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PREFACE 


PRESIDENT    ilENAULï, 


J'ai  composé  ce  recueil  pour  mon  usage  particu- 
lier; quand  il  a  6lé  achevé,  on  l'a  trouvé  utile  : 
on  m'a  conseillé  de  le  publier,  et  j'avouerai,  si  l'on 
veut,  que  l'on  n'a  pas  eu  de  peine  à  me  persua- 
der; cependant,  je  crois  devoir  avertir,  que  quoi- 
que le  litre  semble  n'annoncer  qu'un  de  ces  recueils 
connus  sous  les  noms  de  Fastes,  de  Journaux  et 
d'Abrégés ,  qui  ne  contiennent  que  des  dates  de 
naissances,  de  mariages,  de  batailles,  de  morts,  etc.; 
quand  on  se  sera  donné  la  peine  d'examiner  ce- 
lui-ci, on  reconnaîtra  qu'il  doit  être  le  fruit  d'un 
crand  travail;  que  les  indications  des  matières  les 
plus  intéressantes  de  noire  histoire,  et  même  des 
histoires  étrangères,  y  sont  rassemblées,  et  qu'en 
même  temps  que  cet  ouvrasie  sera  utile  à  ceux  qui 
ne  le  consulteront  que  pour  les  dates  des  fails, 
il  ne  le  sera  pas  moins  à  ceux  qui  seront  plus  ins- 
Iruils. 

Ces  derniers  y  trouveront  de  quoi  se  rappeler 
des  époques  de  tous  les  genres,  les  vraies  sources 
et  les  divers  fondements  de  notre  droit  public,  soit 
ecclésiastique,  soit  politique,  soit  civil  :  les  conci- 
les, les  traités,  les  ordonnances,  etc.;  et  tel  mot 
qui  échappera  peut-être  aux  lecteurs  moins  versés 
dans  la  connaissance  de  noire  histoire,  sera  aperçu 
avec  fruit  par  ceux  qui  en  ont  fait  une  étude  plus 
particulière. 


Pour  ce  qui  regarde  la  forme  de  l'ouvrage,  voici 
l'ordre  que  l'on  s'est  prescrit.  La  première  race 
n'a  pu  être  traitée  connue  les  deux  autres,  attendu 
l'usage  où  étaient  alors  les  rois  de  partager  leur 
succession  entre  leurs  enfants.  Et  pour  porter 
quelque  lumière  dans  ce  point  de  noire  hisloire, 
on  a  rangé  par  colonnes  les  rois  des  dillérentes 
parties  de  la  France,  de  manière  que  l'on  put 
apercevoir  du  même  coup  d'œil  tous  ceux  qui  ré- 
gnaient dans  le  même  temps.  L'ordre  est  dilTéreul 
par  rapport  aux  deux  autres  races. 

On  a  aussi  changé  en  quelque  chose  l'ordre  de  la 
fin  de  la  seconde  race;  mais  on  en  dit  la  raisoit 
dans  le  corps  de  l'ouvrage. 

Comme  les  fails  qui  sont  le  plus  près  de  nous  , 
nous  intéressent  davantage,  et  que  l'on  en  peut 
tirer  plus  d'ulilité,  parce  que  les  exemples  de- 
viennent plus  semblables  à  nos  usages  et  à  nos 
mœurs,  on  ne  sera  pas  surpris  que  les  années  de* 
règnes  de  la  troisième  race  soient  plus  remplies, 
€Î  mesure  qu'elles  se  rapprochent  plus  de  noire 
temps,  et  que  par  la  même  proportion  nous  ayons 
donné  tant  d'étendue  aux  règnes  de  Louis  XIH  el 
de  Louis XIV. 

Cependant  j'ai  toujours  eu  attention  à  ne  rien 
ajouter  qui  ne  (ùl  conforme  à  mon  premier  projet, 
c'est-à-dire  à  éviter  d'enirer  dans  aucun  délail  qni 
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se  resseiiltt  trop  de  l'histoire,  et  à  choisir,  dans 
les  matières  de  droit  public,  le  pur  nécessaire.  La 
table  est  bicu  augmentée  :  on  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  mettre  un  cbiCfre  à  chaque  mot,  on  a  dé- 
signé ou  spécifié  les  matières  pour  faciliter  les  re- 
cherches; ce  qui  est  un  travail  pénible,  mais  où 
j'ai  été  encouragé,  parce  que  c'était  le  moyen  de 
rendre  le  livre  véritablement  utile,  non-seulement 
pour  les  dates  des  faits  qu'une  table  rend  plus  aisés 
à  trouver,  mais  pour  chaque  matière  dont  on  veut 
s'instruire,  et  dont  on  peut  voir  toute  la  suite  à 
clwque  article,  selon  qu'elle  est  indiquée  par  les 
chiffres. 

La  forme  de  cet  ouvrage  ne  permettait  pas  de 
citer  toujours  les  autorités  que  l'on  a  suivies,  soit 
pour  les  faits,  soit  pour  les  dates;  mais  il  est  bon 
d'avertir  que  l'on  a  été  attentif  à  n'y  rien  avancer 
qui  n'eût  la  certitude  dont  ce  genre  est  suscepti- 
ble, et  que  pour  y  parvenir  on  ne  s'en  est  pas  tenu 
aux  compilateurs  ni  aux  historiens  modernes.  Par 
rapport  à  la  première  et  à  la  seconde  race ,  (iré- 
goire  de  Tours,  Frédesaire,Eginharl,Thegan,  etc., 
avec  les  annalistes  et  les  chroniques  les  moins 
suspectes,  sont  les  garants  de  ce  qu'on  a  écrit  :  on 
n'a  pas  omis  de  recourir ,  pour  les  mêmes  temps, 
aux  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, 
recueil   infiniment  précieux   par    les  recherches 
aussi  exactes  que  curieuses,  et  aussi  utiles  qu'a- 
gréables dont  il  est  rempli.  Par  rapport  à  la  troi- 
sième race,  nous  avons  eu  pour  les  premiers  règnes 
des  guides  encore  plus  sûrs,  tels  que  sont  les  his- 
toriens  publiés   par  Duchesne  ,  Ville-ILirdouin , 
Joiiivillc,  Madhieu  Paris,  etc.  ;  pour  les  suivants, 
jusqu'à  celui  de  Henri  11,  Froissart,  les  historiens 
du  Louvre,  Moustrelet,  (domines,  etc.  Et  pour  ce 
qui  reuarde  les  derniers  rèsnes,  après  avoir  con- 
sulté Ihistoire  de  M.  de  Thou  et  les  Mémoires  de 
Condé  sur  les  années  qu'ils  renferment,  on  n'a  plus 
eu  que  la  peine  de  bien  choisir  dans  le  nombre 
presque  infini   de  pièces  du  temps.  Par  rapport 
aux  corrections,  je  n'ai  omis  aucune  de  celles  que 
l'on  m'a  indiquées,  et  j'ai  cherché  moi-même, 
avec  beaucoup  de  soin,  tout  ce  qui  pouvait  m'être 
échappé  d'erreurs  ou  de  négligences.  Pour  ce  qui 
regarde  les  augmentations,  à  quelques  portraits  et 
à  quelques  réilexions  près,  je  ne  me  suis  permis 
que  celles  que  j'ai  crues  indispensables,  comme  des 
explications  sommaires  de   quelques  traités,  de 
quelques  lois,  de  quelques  usages,  des  circons- 
tances essentielles   de  quelques  batailles   ou   de 
quelques  sièges,  les  victoires  et  les  conquêtes  de 
Louis  XV  qui  se  trouvent  placées  naturellement, 
n  l'occasion  des  mômes  villes  qui  ont  été  prises 
sous  les  règnes  précédents ,  de  nouvelles  remar- 
ques sur  les  fiefs,  sur  les  apanages,  sur  les  ano- 
blissemens,  sur  quelques-unes  des  dignités  de  l'é- 


tat, comme  les  pairies  :  quelques  anecdotes  qui 
sont  moins  de  curiosité  qu'elles   ne  sont  utiles, 
pour  mieux  faire  entendre  certains  faits,  ou  pour 
faire  juger  plus  sûrement  des  mœurs  et  des  usages  : 
les  noms  de  plusieurs  savants  et  illustres  que  je  re- 
grette de  n'avoir  pu  mettre  en  plus  grand  nombre  ; 
enfin,  tout  ce  que  j'ai  cru  qui  pouvait  préparer  à 
l'étude  de  notre  histoire  et  en  faciliter  la  lecture  à 
ceux  qui  s'en  seront  fait  une  idée  générale  dans  cet 
Abrégé.  On  trouvera  aussi  plus  de  faits  qui  sem- 
blent étrangers  à  la  France  ;  j'en  donnerai  deux 
raisons:  la  première,  que  ces  faits,  en  les  choi- 
sissant le  mieux  que  j'ai  pu,  m'ont  paru  adoucir 
la  sécheresse  d'un  abrégé  chronologique,  et  cette 
raison  peut  s'aiipliquer  aussi  aux  réfiexions  et  aux 
portraits,  pourvu  que  l'on  n'en  abuse  point  :  la 
secoïKle  et  la  véritable,  c'est  que  ces  faits  tiennent 
presque  toujours  à  notre  histoire,  ou  que  du  moins 
s'ils  n'y   ont  pas  un  rapport  bien  prochain  ,  ils 
servent  à  faire  connaître  la  position  de  l'Europe 
sous  chacun  des  règnes  de  nos  rois,  et  nous  pré- 
parent à  mieux  juger  des  événements  qui  sont  arri- 
vés, lorsque  les  circonstances  nous  ont  liés  avec 
nos  voisins ,  ou  nous  ont  forcés  de  leur  faire  la 
guerre. 

Ainsi  cet  ouvrage  s'est  accru  successivement  de 
plus  des  deux  tiers,  depuis  qu'il  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  en  17'(-'p;  mais  on  s'apercevra  que  ces 
augmentations  n'en  changent  ni  la  forme  ,  ni  le 
caractère,  et  qu'elles  sont  dirigées  suivant  la  même 
intention.  Si  ces  augmentations  sont  nécessaires, 
le  public  pardonnera  aisément  la  multiplicité 
des  éditions,  et  sentira  que,  dans  une  si  grande 
carrière,  on  a  toujours  à  réparer  des  fautes,  à 
éclaircir  des  faits,  et  à  suppléer  des  choses  essen- 
tielles; en  un  mot,  c'est  l'utilité  qui  doit  en  être 
l'excuse. 

Je  voulais  connaître  nos  lois,  nos  mœurs,  et 
(ont  ce  qui  est  l'àme  de  l'histoire,  ou  plutôt 
l'hisloire  même;  mais  la  jusie  méfiance  de  ne 
pouvoir  remplir  une  si  vaste  entreprise,  et  l'im- 
patience d'en  jouir  pour  moi-même ,  fil  que  je 
crus  devoir  me  réduire  au  simple  projet  d'un 
abrégé  chronologique  :  je  pris  la  liberté  de  m'en 
ouvrir  à  M.  le  chancelier  d'Aguesseau,  qui  l'ap- 
prouva. 

Ce  fut  dans  cette  vue  qu'en  suivant  les  dates 
des  années  et  le  cours  des  siècles,  je  versai  dans 
les  intervalles  tout  ce  que  la  lecture  de  quarante 
ans,  des  réilexions,  et  surtout  des  conférences 
particulières,  m'avaient  fait  recueillir.  Je  gardai 
long-temps  mon  secret ,  et  je  me  contentais  de 
faire  part  de  mon  ouvrage  à  quelques  amis  ,  toutes 
les  fois  que  l'occasion  se  présentait  de  les  instruire 
de  quelque  fait,  ou  de  leur  donnerquelque  éclair- 
cissement sur  des  questions  de  droit  public. 


PRÉFACE  DU  PUÈSIDEM  HÈNAULT. 


Mais  qu'il  me  soi(  permis  de  m'iiiterrompre  pour 
dire  un  mot  eu  général  des  conférences,  à  l'occa- 
sion de  celles  dont  je  viens  de  parler  :  que  d'avan- 
tanes  elles  procurent!  et  combien  j'iiivile  les  nia- 
i-istrats  à  ne  les  point  nés;lii,'er!  C'est  laque  s'en- 
tretieut  le  goût  des  bonnes  lettres  ,  et  le  désir 
de  savoir  ;  c'est  là  que  l'esprit  se  remplit  et 
s'éclaire  par  des  ricliesses  mutuelles  ,  et  par 
les  discussions  :  et  que  l'on  ne  croie  pas  qu'el- 
les ne  soient  faites  que  pour  la  jeunesse;  plus 
on  est  instruit,  et  plus  elles  sont  utiles.  Voyez 
les  hommes  illustres  du  siècle  passé,  ces  lumières 
ilii  tribunal  et  du  barreau,  les  Talon,  les  de  Tbou, 


VIJ 

les  Harlay , 


les  Seguier,  les  Mole,  les  Bignon 

les  Lamoignon,  etc.;  les  conférences  étaient  le 

délassement  et  la  réparation  de   leurs   travaux  ; 

ils  y  venaient  reprendre  de  nouvelles  forces,  et 

c'était  un  profit  égal  pour  les  mœurs  et  pour  la 

science. 

C'est  d'après  de  pareilles  conférences,  où  prési- 
daient des  hommes  vraiment  habiles,  et  où  se 
traitaient  les  questions  les  plus  importantes  de 
noire  droit  public,  que  j'ai  recueilli  les  principes 
qui  font  l'objet  de  cet  Abrégé  chronologique  ;  aussi 
y  Irouvera-l-on  loutce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel 
dans  chacune  de  ces  matières. 
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PREMIERE  RAGE. 


Ou  mot  Pharamond,  Clodion,  Mérovée  et  ChildtTic  son  fils  k  la  tito  des  rois  de  la  première  raee;  mais  nous 
rounaissons  si  peu  d'uvtnemcnts  de  leurs  règnes ,  que  nous  commencerons  cette  suite  clironologique  par  ClOTis , 
qui  peut  être  regardO  comme  le  véritable  fondateur  de  la  monarchie. 


GLOVIS. 


'«81-2-3-4-5. 
lovis,  né  en  4R5,  fils  de  Childcric, 
'^^E3  *"'  peli'-fils  de  Mérovée ,  roi  des 
Çj^'^S'  '"■'3"C3's,  alTennit  leur  dominalioii 
C^Vrtf  '''""'S  'es  Gaules.  Ce  peuple  y  avait 
^  eu,  dès  l'an  287,  un  élablissenienl 
S~*'  qui  lui  fui  confirmé  en  358  par 
Icrapereur  Julien,  e(  qui  devint  fixe  sous  Clodion, 
vers  438,  après  l'expédilion  qui  assura  à  ce  prince 
la  possession  de  Cambrai  et  du  pays  voisin  jusqu'à 
la  Somme. 

Il  ne  se  passe  rien  de  remarquable  dans  les  cinq 
premières  années. 

48G-87,  e(c. 

Bataille  de  Soissons,  gagnée  confreSiagrius,  gé- 
néral des  Romains,  que  Clovis  fit  décapiter. 
Siège  de  la  monarchie  établi  à  Soissons. 

492. 

Conquête  de  la  ci(6  de  Tongres. 


93,  e(c. 

Clovis  épouse  Clolilde,  fille  de  Chilpéric,  roi  des 
Bourguignons. 

Conquêle  des  provinces  situées  entre  la  Somme, 
la  Seine  et  l'Aisne. 

Les  peuples  de  la  cilé  de  Reims  se  donnent  :\ 
Clovis  par  l'entremise  de  saint  Rémi. 

Royaume  des  Gotlis  en  Italie  sous  Tliéodoric, 
vainqueur  d'Odoacre. 

496. 

Bataille  do  Tolbiac,  près  de  Cologne,  gagnée 
contre  les  Allemands.  Clovis  se  fait  chrétien,  sui- 
vant le  v(pu  qu'il  en  avait  fait  s'il  demeurait  vain- 
queur :  il  est  baptisé.  Il  était  alors  le  seul  roi  ca- 
tholique qu'il  y  eût  dans  l'empire,  tant  d'Orient 
que  d'Occident.  Il  étend  ses  conciuèles  par-delà  le 
Waal  et  le  Rhin. 

497. 

Les  Armoriques,  qui  s'étaient  soustraits  à  l'em- 
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pire  romain,  se  donnent  à  Clovis,  ainsi  que  les  Ro- 
mains qui  ijarilaienl  les  bords  de  la  Loire. 

La  Brelacne  portait  dans  les  premiers  temps  le 
nom  d'Armorique,  qui  était  commun  à  (nus  les 
pays  coiilcpus  enire  les  embouchures  de  la  Seine 
et  de  la  Loire;  mais  lorsque  les  Bretons,  peuple 
celte  d'origine,  furent  obliçés  de  sortir  de  l'île 
dAlbion  (l'Ansleterrc),  et  de  se  réfugier  dans  une 
partie  de  lArmorique,  vers  l'an  458,  ils  communi- 
quèrent insensiblement  leur  nom  aux  babitans  du 
pays,  et  au  pays  même. 

.500,  etc. 

Clovis  fait  cette  année  deux  traités  d'alliance 
ofTensive  contre  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne;  le 
premier  avec  Théodoric,  roi  des  Oslrogoths,  qui 
avait  épousé  sa  sœur  Audeflède.  L'intérêt  de  Tbéo- 
doric  dans  le  projet  de  partage  que  Clovis  et  lui 
tirent  de  leurs  conquêtes,  était  de  se  conserver  la 
partie  de  la  Bourgogne  qui  lui  donnait  passage  en 
Italie.  Le  deuxième  traité  que  fit  Clovis.  était  avec 
Godégisile,  frère  de  Gondebaud,  mécontent  du 
partage  qu'il  avait  dans  la  Bourgogne.  Gondebaud 
fut  défait  par  Clovis;  mais,  s'étant  raccommodé  in- 
continent, Godégisile  en  resta  la  victime,  et  perdit 
la  vie  dans  un  combat  aux  portes  de  Vienne.  Théo- 
doric profita  seul  de  cette  guerre.  C'est  d'après 
l'abbé  Dubos  que  je  place  sous  l'an  500  un  traité 
d'alliance  otfensive  entre  Clovis  et  Théodoric  cou 
tre Gondebaud.  (Ilisl.  cril.  de  la  Mon.  Fr.,  tom.  II 
de  la  2'  édit.,  p.  1-26.)  Le  savant  Muralori  (Annal. 
liai.,  tom,  III)  a  depuis  attaqué  cette  opinion,  et 
ne  m'a  pas  paru  l'avoir  détruite. 

Fameuse  conférence  tenue  à  Lyon  entre  les  ca- 
tholiques et  les  ariens. 

506. 

Concile  d'Agde,  dont  le  quatrième  canon  défend 
à  toutes  sortes  de  personnes,  soit  ecclésiastiques, 
soit  laïques,  d'exercer  l'art  de  deviner,  et  de  pré- 
dire l'avenir  par  l'inspection  de  la  sainte  Ecriture  : 
cet  abus,  introduit  par  la  superstition  des  peuples, 
s'était  fortilié  par  l'icnoranco  des  évèques,  puis- 
qu'il y  avait  des  oraisons  qui  se  disaient  dans  l'é- 
glise à  cette  intention  ;  c'est  ce  qui  se  voit  dans  un 
recueil  de  canons  fait  par  MM.  Pilhou,  qui  contient 
des  formules  sous  le  litre  de  Sort  des  Â poires , 
que  M.  Pithou  l'aine  trouva  à  la  fin  des  canons  des 
apôtres  dans  l'abbaye  de  Marmoustier. 

.507. 

Bataille  de  Vouglé,  près  de  Poitiers,  gagnée  con- 
tre Alaric,  qui  fut  tué  par  Clovis. 

Clovis  soumet  tout  le  pays,  depuis  la  Loire  jus- 
qu'aux Pyrénées. 

50&-9. 

Clovis  prend  Angoulême,  mais  Théodoric  bat 
son  armée  devant  Arles. 

Paix  conclue  entre  les  Francs,  les  Visigoths  et 
les  Bourguignons.  Les  Visigoths  étaient  établis  de- 
puis environ  cent  ans  tant  en  Espagne,  que  dans 
cette  partie  des  Gaules  que  l'on  appela  Septimanie, 


et  avaient  un  roi  qui  faisait  sa  résidence  à  Tou- 
louse, comme  les  Ostrogoths  en  avaient  un  en  Ita- 
lie. Clovis  reçoit  d'Auastase,  empereur  d'Orient, 
le  titre  et  les  ornements  de  palrice,  de  consul, 
même  d'auguste.  Paris  (en  508)  devient  la  capitale 
du  royaume.  Paris  était  dès-lors  une  ville  com- 
merçante :  les  \aulœ  Parisiaci  étaient  un  corps  de 
commerçants;  on  y  venait  de  tout  l'Orient,  les  Sy- 
riens surtout,  qui  donnèrent,  suivant  M.  de  Lau- 
noy,  leur  nom  à  la  rue  des  Arcis. 

510. 

Cruautés  exercées  par  Clovis  contre  tous  les 
princes  ses  parens,  entre  autres  contre  Sigeberl, 
qui  régnait  à  Cologne,  et  son  fils  Clodoric;  contre 
Cararic,  roi  des  Morins;  contre  Ranacaire,  qui  ré- 
gnait à  Cambrai;  et  Renomer,  roi  du  Mans  :  il 
s'empare  de  ces  petits  royaumes. 

511. 

Concile  d'Orléans,  où  se  trouvent  les  vrais  prin- 
cipes du  droit  de  régale.  On  sait  quels  ont  été  les 
dilTércns  systèmes  sur  l'origine  de  la  régale  :  les 
uns  attribuent  ce  droit  à  la  qualité  que  nos  rois  ont 
de  fondateurs  des  bénéfices  qui  y  sont  sujets,  les 
autres  à  celle  de  patrons,  les  autres  à  la  nature  du 
droit  féodal,  les  autres  au  droit  de  garde  et  de  pro- 
tection, les  autres  au  droit  de  dépouille,  etc.;  mais 
on  ne  prend  pas  garde  que  tous  ces  principes  vont 
à  rendre  le  droit  de  régale  commun  à  tous  les  rois, 
ce  qui  est  faux,  puisque  les  rois  de  France  seuls  en 
jouissent,  et  à  diminuer  la  noble  ancienneté  de  son 
origine,  puisqu'on  ne  la  ferait  remonter  tout  au 
plus  qu'à  la  fin  de  la  seconde  race,  en  y  appliquant 
la  loi  des  fiefs;  au  lieu  que  ce  droit  ayant  été  re- 
connu solennellement  dans  un  concile  par  les 
évèques,  justes  contradicteurs  de  ce  droit,  et  dans 
la  suite  par  les  conciles  et  par  les  papes,  cette  re- 
connaissance n'en  borne  plus  l'origine,  et  fait  ren- 
(rer,  à  chaque  vacance,  les  fruits  de  l'évêché  dans 
ja  main  du  roi,  par  un  droit  acquis  de  tous  les 
(emps  à  la  dignité  de  son  trône. 

Rédaction  de  la  loi  salique  par  Clovis. 

Mort  de  sainte  Geneviève,  enterrée  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  qui,  depuis,  a  pris 
son  nom. 

Clovis  meurt  âgé  de  quarante-cinq  ans  :  il  en 
avait  régné  trente.  Il  fut  enterré  à  Paris,  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Geneviève,  qui  était  alors  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  11  laisse 
cinq  enfants  :  TniÉRi,  fils  d'une  concubine;  Cr.ODO- 

MIR,  (JHILDEBERT,   C1.OTAIRE  et  ClOTILDE,    lOUS  eu- 

fans  de  Clotilde.  Audigier,  dans  son  livre  de  l'On- 
(jinc  des  Français,  prétend  que  Thiéri  fut  fils  d'une 
femme  légitime. 

On  lui  donne  aussi  une  fille,  nommée  ï^e'orfe- 
ehilde,  et  un  aine  nommé  Ingomer,  qui  ne  vécut 
que  huit  jours. 

Les  évèques,  en  haine  de  l'arianisme,  avaient 
favorisé  Clovis  dans  ses  conquêtes;  et  la  reconnais- 
sance de  ce  prince  à  leur  égard,  fut  la  source  de 
l'autorité  qu'ils  ont  conservée  si  long-temps  en 
France. 


RÈGNE  DE  CLOVIS. 


L'infanterie  fait  la  principale  force  des  armées. 

Loi  gombette  (301)  faite  par  Gonilebaud,  roi  de 
Bourgogne  ;  il  est  fait  mention  des  duels  dans  la 
loi  barbare  de  ce  prince,  qui  défère  le  duel  à  ceux 
qui  ne  voudront  pas  s'en  tenir  au  serment  (art.  xlv.) 
Cependant,  si  cette  loi  était  la  même  que  celle  des 
Lombards,  elle  était  moins  cruelle  qu'elle  ne  le 
parait:  caries  combats  ne  se  faisaient  qu'avec  le 
bàlon  et  le  bouclier,  cum  fu.tlibns  et  clypco  ;  et,  de- 
puis, nous  retrouvons  un  capitulaire  de  Charlema- 
gne  conforme  à  la  loi  lombarde. 

Code  tliéodosieu  réformé  par  le  comte  Goïaric, 
que  l'on  croit  avoir  été  chancelier  d'Alaric,  et  at- 
tribué mal-à-propos  par  quelques  auteurs  à  Anien, 
référendaire  de  ce  prince  (506.)  Ce  fut  en  529,  le 
16  avril,  qu'on  publia  le  code  par  ordre  de  Jusli- 
nien,  environ  cent  ans  après  qu'avait  été  publié  le 
code  théodosien  :  le  Digeste  fut  publié  par  ordre  du 
même  Jusiinien,  le  30  décembre  534.  Quelques 
écrivains  ont  dit  que  Justinicn  était  si  ignorant 
qu'il  ne  savait  pas  lire,  quoiqu'il  assure  lui-même 
qu'il  a  lu  et  relu  son  livre  des  Inslltutes,  Il  faut  ré- 
tablir ici  la  réputation  de  ce  grand  prince,  aussi 
savant  que  guerrier,  et  qu'une  méprise  de  copiste  a 
fait  confondre  avec  Justin  I  son  prédécesseur,  fds 
d'un  bouvier,  et  le  plus  ignorant  de  tous  les  hom- 
mes. Lex  mundana,  composée  du  code  théodosien 
pour  les  Romains,  et  des  codes  nationaux  des  bar- 
bares, suivant  lesquels  ces  derniers  étaient  jugés  : 
cette  loi  s'appelle  Lex  mundana,  ou  la  Loi  du 
monde,  par  opposition  au  droit  canonique.  Il  est 
bon  de  remarquer  à  ce  sujet,  que  le  code  de  Justi- 
nien  a  prévalu  sur  celui  de  Théodose,  parce  que 
Justinien,  qui  régna  plus  de  cent  ans  après  Théo- 
dose, y  employa  les  constitutions  faites  depuis  Au 
guste  jusqu'à  Constantin,  par  les  ministres  les  plus 
habiles,  et  les  plus  grands  jurisconsultes;  au  lieu 
que  Théodose  n'avait  recueilli  presque  dans  le  sien 
que  les  constitutions  des  princes  qui  avaient  ré- 
gné depuis  Constantin  jusqu'à  lui,  et  que  ces  cons- 
titutions se  ressentaient  du  déclin  des  sciences. 

N'est-il  pas  étonnant  que  l'empire  de  Rome,  qu5 
embrassait  l'univers,  que  ce  peuple  si  renommé,  et 
qui  eut  de  si  grands  orateurs,  eût  subsisté  depuis 
Roraulus  jusqu'à  Théodose  II,  c'est-à-dire  plus  de 
raille  ans,  sans  avoir  eu  un  corps  de  lois?  Il  est 
vrai  que,  vers  l'an  303  de  Rome,  les  Romains 


avaient  eu  la  fameuse  loi  des  àousc  Tables,  dont  dix 
rassemblaient  les  lois  qui  avaient  été  recueillies 
dans  la  Grèce,  et  les  deux  autres  étaient  composées 
des  coutumes  et  du  petit  nombre  de  lois  qu'il  y 
avait  alors  dans  cette  république.  Mais  qu'est-ce 
que  ces  lois,  et  des  lois  étrangères,  par  proportion 
aux  besoins  d'un  état?  Cependant  telle  était  l'in- 
dilîérence  des  Romains  à  cet  égard,  qu'il  s'était 
écoulé  trois  cents  ans  depuis  Romulus  jusqu'à  cette 
loi  des  douze  Tables,  et  qu'il  s'en  écoula  près  de 
huit  cents  depuis  la  loi  des  douze  Tables  jusqu'à 
Théodose  II,  auteur  du  premier  code;  à  moins 
qu'on  ne  voulût  regarder  comme  un  code  la  rédac- 
tion que  l'on  fit  des  formules  des  jurisconsultes 
l'an  473  de  Rome,  sous  le  nom  de  droit  civil  Fla- 
vien,  et  de  droit  Flavien  et  JElien,  ce  qui  laisse- 
rait toujours  un  vide  de  plus  de  six  cents  ans. 

Usage  des  vers  à  soie,  apporté  des  Indes. 

Le  quatrième  siècle,  c'est-à-dire  le  siècle  qui 
précéda  nos  premiers  rois,  a  été  plus  brillant  dans 
les  Gaules,  par  rapport  aux  sciences,  qu'aucun  au- 
tre ne  l'avait  été  dans  cette  partie  de  l'Europe  : 
c'était  principalement  à  Trêves,  à  Bordeaux,  à 
Toulouse  et  à  Autun.  La  langue  latine  était  la  lan- 
gue vulgaire  du  pays.  Les  sciences  ne  firent  que 
décliner  depuis  jusqu'à  Charlemagne.  {Histoire  lit- 
téraire de  la  France,  tom.  I.) 

Ce  fut  vers  ce  siècle  que  le  papier  à  écrire,  venu 
d'Egypte,  et  connu  pour  cet  usage  avant  Alexan- 
dre-le-Grand,  commença  à  être  d'un  grand  com- 
merce en  France. 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 

Papes. 

Kclix  TII ,  1)92.  —  Gclasc  1 ,  496.  —  Anastasc  II ,  49S.  - 
Synimat{ue,  51(1. 

Empereurs   d'Orient 
Zenon,  491.  — Anastase  I,  518. 
Rois  d'Italie. 
Odoacre ,  493.  —  Theodoric ,  526. 

Rois  des  Gotlis  établis  en  Espagne  depuis  i  14 . 
Evaric ,  484.  —  Alaric ,  507.  —  Gésalric ,  511, 


* 


PREMIÈRE  RACE. 


ÏHIÉRI  I 

BÈnNE   A    MET/. 


CLODOMIR 
BÈr,?iE  A  oni.ÉAivs. 


CHILUKBERT  1 

BÈGISE   A   PARIS. 


CLOTAIRE  I 

RÈGNE   A   SOISSO>'S 


Premières  années  paisi- 
bles. 

520-21. 

Celle  paix  ue  dura  qu'en- 
tre les  frères,  car  Thiéri 
ne  put  défendre  contre 
Théodoric  une  parlie  des 
conquêtes  de  son  père. 

Thiéri  aide  Hermanfroi  à 
dépouiller  son  frère  Balde- 
ric  de  la  partie  de  la  Thu- 
ringe  qu'il  possédait. 

Hermanfroi  lui  manque 
de  parole ,  quand  il  n'a  plus 
besoin  de  lui. 

531. 

Thiéri  s'empare  du  royau- 
me de  Thuringe,  après  avoir 
défait  Hermanfroi  et  l'a- 
voir fait  périr;  il  est  aidé 
dans  cette  guerre  par  Clo- 
lairc  son  frère,  S  qui  il 
dresse  des  embûches. 

535. 

11  meurl ,  et  laisse  de  Sua- 
vegotie,  fille  de  Sigismond, 
Théodeberl  et  Théodéchil- 
de. 

TnÉOBEDERT  son  fils  lui 
succède.  Ce  jeune  prince  , 
dès  Tan  533  ,  avait  repris 
sur  les  Visigoths  la  partie 
des  conquêtes  de  CÎovis  , 
dont  ce  peuple  s'était  em- 
paré :  le  Vêlai ,  le  Rouer- 
gue  ,  le  Gévaudan. 

11  répudie  'Wisigarde,  sa 
femme  ,  pour  épouser  Deu- 
terie  ,  qui  avait  son  mari. 
11  reprend  sa  femme  ;  il 
partage  le  royaume  de 
Bourgogne  avec  ses  deux 
oncles.  11  avait  eu  une  troi 
sième  femme,  dont  le  nom 
■^st  inconnu. 

535. 

Juslinien  fait  un  traité 
avec  Théodebert  et  ses  on- 
cles, pour  les  engager  à  se 
joindie  à  lui  contre  Théo 
dat,  devenu  roi  des  Ostro- 
goths  par  Amalasonte  ,  qui 
partagea  l'empire  avec  lui, 
mais  qui  ne  l'épousa  pas 
[quoi  qu'en  aient  dit  grand 
nombre  d'historiens);  ce 
qui  se  prouve  parles  lettres 
de  cette  princesse  à  Justi- 
nien.  (Cassiodobe.  ) 

536-37-38. 

Vitigès  ,  successeur  de 
Théodat,  gagne  Théodebert 
et  fait  aux  Francs  le  délais- 
sement de  tout  ce  que  les 
Oslrogoths  possédaient  dans 
les  Gaules,  avec  les  droits 
qu'ils  y  avaient,  comme 
seigneui-s  de  la  ville  de 
Rome. 

539. 


Juslinien  regagne  Théo- 
debert, en  lui  faisant   les! 
mêmes  avantages  que  Viti-  [ 


Premières  années  paisi- 
bles. 

523-24 ,  etc. 

Clodomir  fait  la  guerre  à 
Sigismond ,  roi  de  Bomgo- 
gue.  Il  le  fait  prisonnier,  et 
ensuite  le  fait  mourir.  Il 
est  tué  lui-même  à  la  ba- 
taille de  Véseronce  qu'il 
livre  à  Gondemar,  devenu 
roi  de  Bomgogne  depuis  la 
mort  de  Sigismond  sou 
frère,  qui  est  au  nombre 
des  saints. 


533. 

Deux  enfans  de  Clodomii 
massacrés  dès  526,  à  Paris, 
par  (Jiildebcrt  et  Clotaire  , 
qui  avaient  déjù  fait  le  par 
tage  du  royaume  d'Orléans 
avec  Thiéri.  Le  troisième  , 
Clodoalde,  se  sauve,  et  est 
rasé  :  on  l'invoque  sous  le 
nom  de  saint  Cloud  ;  il  a 
donné  son  nom  au  vilhige 
qui  se  nommait  auparavant 
Nogent- sur -Seine.  Clodo- 
mir eut  pour  femme  Gon- 
diucquc,  qui  se  remaria  à 
Qotaire  1. 


Premières  années  paisi- 
bles. 

523-24,  etc. 

Childebert  se  joint  à  Clo- 
domir et  à  Clotaire  contre 
Sigismond,  héritier  de  Gon- 
debaud  ,  coupable  de  la 
mort  du  père  et  de  la  mère 
de  Clotilde  :  ils  défont  Si- 
gismond ,  et  en  demcureut 
hi. 


531. 

Childebert  fait  la  gueiTe 
à  Amalaric,  roi  des  Visi- 
goths, qui  traitait  mal  sa 
femme  Clotilde  ,  soBur  de 
Uiildebcrt. 

Amalaric  vaincu  ,  est  as- 
sassiné par  ses  gens. 

534. 

Childebert  et  Clotaire 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pom'  démembrer  le  royau- 
me de  Thiéri  à  sa  mort. 
Théodebert  les  en  empêche, 
et  se  lie  à  Childebert. 

Mn  du  royaume  de  Bour- 
gogne ,  par  la  défaite  et  la 
mort  de  Gondemar:  Chil- 
di'herl  ,  Clotaire  et  Théo- 
deberl, après  l'avoir  vain- 
cu ,  font  le  partage  de  ce 
royaume  entre  eux.  Thiéri 
avait  eu  part  à  cette  révo- 
lution dans  son  commen- 
cement. 

Childebert ,  épouvanté 
par  un  orage  qui  vient  fon- 
dre sur  son  camp ,  accorde 
la  paix  à  Clotaire. 

Bélisaire,  général  de  Jus- 
linien ,  reprend  l'Afrique 
sin"  les  Vandales,  qui  y  ré- 
gnaient depuis  l'an  400. 


Premières  années  pai^i- 
bles. 

523-24 ,  etc. 

Clotaire  se  joiut  ft  Chil- 
debert et  à  Clodomir  contre 
Sigismond. 


531. 

Clotaire  accompagne 
Thiéri  à  la  guerre  contre  le 
roi  dcThuringe ,  et  se  sauve 
heureusement  des  pièges 
que  lui  tend  son  frère. 


534. 

Clotaire  et  Childebert 
fout  en  sorte  de  profiter  de 
l'absence  de  Théodebert, 
qui  est  amoureux  en  Au- 
vergne ,  pendant  la  maladie 
de  Thiéri  son  père,  pour 
démembrer  ses  iHats  à  sa 
mort  :  Théodebert ,  qui  re- 
vient ,  les  en  empêche- 
Il  y  avait  près  de  cent 
vingt  ans  que  le  royaume 
de  Bourgogne  était  fond*: 
dans  les  Gaules,  quand  il 
fut  réuni  à  l'empire  de 
France. 

C'est  dans  cette  année 
que  l'on  place  l'établisse- 
ment du  prétendu  royaume 
d'Yvetot. 


533. 

Clotaire  fait  une  iniip- 
lion  siu'  les  lerres  de  IJiil- 
d^berl.  Ils  fout  la  paix. 


ENFANS  DE  CLOVIS. 


THEODliBALOE  I 

UÈGNE   A   METZ. 


CHILDEBERT  I 

nÉGNE   A   PARIS. 


CI.OTAIRE  [ 

iièi;ne  a  soissons. 


Ces  ,  t't  co  tr;iit(1  est  pour 
Icslraiicsun  nouveau  titre 
rie  propriété  dans  les  Gau- 
les. Depuis  ee  temps,  dit 
l'rocope,  les  Français  fu- 
rent absolument  maîtres 
de  la  Provence  et  de  Mar- 
seille, colonie  des  Pliocen- 
ses ,  et  en  possession  de 
cette  mer  ,  ee  qui  prouve 
que  nous  avions  déjà  une 
marine. 
Théodebert  nielut. 

547. 

Théodebalde,  qu'il  avait 
en  de  son  concubinage  avec 
Ueulerie  ,  lui  succède. 

On  voit  une  monnaie  d'or 
de  Théodebalde,  où  l'iina^'e 
de  ce  prince  est  gravée  d'un 
côté  avec  le  tilre  de  Uosii 
INUS  iNOSTER,  qui  n'appaiie- 
nait  qu'aux  empereurs;  de 
.  l'autre,  on  y  voit  une  Vic- 
toire avec  les  armes  de 
l'empire.  Ce  prince  fit  bat- 
Ire  cette  monnaie  pour  ra- 
baisser l'orgueil  de  Jusli- 
nien  qui  avait  pris  le  titre 
lie  «  Vainqueur  des  Fran- 
çais. »    (BOUTTEROUE.  ) 

Il  avait  levé  une  puissante 
armée,  et  s'étant  déjà  em- 
paré d'une  partie  de  l'Ita- 
lie, il  allait,  quand  il  mou- 
rut, attaquei-  jusque  dans 
Cousiantinople  Justinien  , 
avec  lequel  il  s'élaitbrouil- 
li'.  Le  premier  exploit  ma- 
ritime que  nous  connais- 
sions depuis  l'établisse- 
ment de  nos  rois  en  deçà 
du  Rhin  ,  fut  l'expédition 
de  ce  prince  contre  Cochi- 
liac.roi  des  Danois:  l'ar- 
mée de  terre  de  Cochiliac 
fut  battue ,  tandis  que  la 
flotte  française  ,  qui  arriva 
en  même  temps ,  mettait  en 
déroute  la  flotte  danoise. 

Narsès,  général  de  Jus 
tinien,  bat  les  Français, 
commandés  par  r.ucelin  , 
sur  les  bords  du  Oasilin, 
prés  du  Capone  ,  l'an  553. 

Théodebalde  meurt  la 
même  anni'C  :  ses  deux 
grands  -  oncles  lui  succi- 
deut. 


543. 

Mort  de  Clotilde ,  veuve 
de  Cloïis,  à  Tours.  Elle  a 
été  mise  au  nombre  des 
saints  ;  elle  est  enterrée  à 
.Sainte-Geneviève.  11  y  a  des 
historiens  qui  mettent  sa 
mort  en  548. 


543. 

Après  avoir  fait  de  grands 
progrès  en  Espagne,  il  est 
battu  devant  Saragosse  , 
dont  il  faisait  le  siège. 


555. 

Childebert  malade  est 
obligé  de  faire  une  cession 
à  Glolaire  de  ee  qui  lui  re- 
\  ieut  de  la  succession  de 
Théodebalde. 


550. 

Childebert ,  pour  se  ven- 
ger de  la  cession  forcée 
que  Clotaire  lui  avait  tait 
faire,  seconde  la  révolte  de 
Chramiie. 

557. 

Le  pape  Pelage  envoie  sa 
profession  de  foi  à  Childe- 
bert. Boniface  Vlll  fit  la 
même  chose  sous  Philippe 
le-liel  en  1294. 

558. 

Mort  de  Childebert,  en- 
terré à  Paris  dans  l'église 
de  Saint-Germain  dis-Prés, 
qu'il  avait  fait  bâtir  sous  le 
titre  de  Saist- Vincent  :  il 
ne  laisse  que  des  filles  de 
sa  femme  Lltrogote ,  qui  fut 
inhumée  dans  la  même  é- 
glisc  :  premier  exemple  de 
la  loi  fondamenlah^ ,  qui 
n'admet  que  les  mâles  à  la 
couronne.  Childebert  em- 
bellit ou  fonda  la  cathé- 
drale. 


.  543. 

Clotaire  accompagne  Chil 
debert  dans  cette  guerre. 


Clotaire  se  rend  maître 
de  toute  la  succession  de 
Théodebalde. 

11  défait  deux  fois  les 
Saxons  sur  les  bords  du 
Y\eser. 

550. 

Chramne,  son  fils  na lu 
rel ,  se  révolte  contre  lui. 


558. 

Par  la  mort  de  Childe- 
bert, Clotaire  réunit  tout 
l'empire  des  Français  ,  et 
envoie  en  exil  Llliogolc 
avec  ses  deux  filles. 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 


Papes. 


Symmaque 
Félix  IV,  530. 
beti,  530.- 
lage  1 ,  559.  - 


Anasiase  l 
nien,  565. 


,  514. —  Hormisdas,  523. —  Jean  I,  520.— 
—  Boniface  II,  531.  — Jean  11 ,  535.  — Aga- 
Saint  Silvère,  540.  —  Vigile,  535.  —  Pé- 
•  Jean  III,  572. 

Empereurs  d'Orient. 

518.  —  Justin-lc-Bouvier,  527.  —  Jusli- 


Rois  il'Ilalie. 
Théodorie,  J26.  -  Atalaric  ,  534.  —  Amalasonle,  534. 


— Théodal,  537.— Vitigès,  541 Ildilialde,  542.  — Ara- 

nc ,  542.  —  Tolila ,  553.  —  Teias  (  ce  prince  fut  le  dernier 
roi  des  Ostrogoths  en  Italie  )  ,  553. 

Itois  des  Goths  en  Espagne, 

Amalaric  ,  531.  —  Thcudis,  548.  —  Athanagilde,  507 

Angleterre. 

L'Heplurehie  commença  en  559,  et  finit  vers  l'an  82.S, 
en  la  personne  d'Ecbert ,  qui  réunit  les  sept  royaumes. 


PREMIÈRE  RACE. 


CLOTAIRE  RÉGNE  SEUL. 


560. 

Son  fils  Chraraiie  se  révolte  de  nouveau,  et  se 
ligue  avec  Conobre,  comte  de  Bretagne;  car  les 
chefs  de  cette  province  se  nommaient  comtes,  et 
non  rois,  suivant  ces  paroles  de  Grégoire  de  Tours  : 
Nain  semper  Brilaimi  sub  Francorum  poleslale 
post  obilum  régis  Clodovechi  ftierunt,  el  comités 
non  reges  appellati  siiiit.  Clotaire  donne  bataille  à 
son  fils,  le  défait,  et  le  brûle,  avec  toute  sa  famille, 
dans  une  cabane  où  il  s"était  réfugié. 


562. 

Clotaire  meurt  à  Compiègne,  dans  la  cinquante- 
unième  année  de  son  règne  ;  il  est  enterré  à  Saint- 
Médard  de  Soissons,  qu'il  av<iit  fait  bâtir  ;  il  laisse 
quatre  enfants  qui  lui  succèdent.  Il  avait  eu  pour 
femmes  lugonde  ,  Aregonde  ,  Chonsène  ,  Rade- 
gonde,  Gondiucque  et  Waldrade.  Un  aventurier  , 
nommé  Gondoalde,  se  disant  faussement  fils  bâ- 
tard de  Clotaire,  est  salué  roi  à  Brive-Ia-Gail- 
larde,  et  est  massacré. 


CARIBERT, 

ROI   DE   PARIS. 


G  0  JN  T  R  A  N  , 

ROI  d'oRI-ÉAIVS 
ET  DE  BOtRC.OC^E. 


SIGEBERT  I, 
ROI  d'austr-\sie. 


CHILPERIC  I , 

BOI     DE     SOISSONS. 


502. 

Ce  prince  eut  en  pailage 
le  rojaiime  de  l'aiis  ,  tel 
que  <;hildel)ert,  son  oncle, 
l'avait  d'abord  possédé ,  au- 
quel fuient  joints,  par  ce 
partage,  le  Querci,  l'Albi- 
geois et  loule  la  partie  de 
la  Provence  située  eiiti  e  la 
Uurance  et  la  mer. 


566. 

Caribert  meurt  ,  et  est 
enterré  à  Paris  ;  ses  frères 
partagent  sa  succession  ; 
mais  comme  chacun  vou- 
lait avoir  la  ville  de  Paris , 
ils  conviennent  de  la  pos- 
séder ious  trois  par  indivis, 
sous  la  condition  qu'aucini 
des  trois  n'y  entrerait  sans 
le  consentement  des  deux 
autres.  Ce  prince  a  eu  poui' 
femmes  Ingoberge  ,  ^lire- 
fleur,  Theudegilde,  et  Jlar- 
couefe. 


D02. 

Ce  prince  eut  l'ancien 
royaume  d'Orléans,  tel  que 
Clodomir ,  son  oncle,  l'a- 
vait possédé:  et,  poiu' ren- 
di-e  le  partage  égal  entre 
les  frères,  Gontran  eut  en- 
core le  royaume  des  Bom"- 
guignous,  le  Vivarais,  et 
les  pays  situés  au-delù  du 
Rhône ,  entre  ce  fleuve  et 
la  Uuraace. 


D68. 

Etablissement  du  royau- 
me des  Lombards  en  Italie, 
environ  seize  ans  après  l'ex- 
tinction de  celui  des  Oslro- 
goths,  dans  la  personne  de 
ïeîas,  leur  dernier  roi.  Al- 
boin,  roi  des  Lombards,  at- 
tiré, à  ce  qu'on  croit,  par 
î^arsès,  qui  était  mécon- 
tent de  Justin,  arrive  en 
Italie ,  s'empare  de  la  Ligu- 
rie,  de  Milan,  de  Pavie , 
et  ,  en  moins  de  quatre 
ans,  est  maitre  de  l'Italie 
excepté  de  Rome  et  de  Ra- 
vennes.  Ue  là  ,  ces  bar- 
bares se  répandent  dans  la 
Boui'goijne  ,  oii  d'abord  ils 
ravagent  tout  :  mais  le  gé- 
néral -Muinmol ,  les  ayant 
attaqués  ,  les  bat  à  plate 
couture. 

Commencement  de  l'exar- 
chat de  Ravennes  ,  sous 
le  patricc  Longin,  envoyé 
par  l'empereur  Justin,  qui 
iiiiit  eu  1^2,  lorsqu'Aslol- 
phe,  roi  des  Lombards,  prit 
Ravennes. 


503. 

Pendant  que  Sigebert  fai- 
sait, au-delà  du  Rhin,  la 
guei're  aux  Huns  ,  qu'il  dé- 
lit, Chilpéric ,  profitant  de 
son  absence,  lui  enlève  la 
ville  de  Reims  ,  devenue  sa 
capitale.  Sigebert  revient; 
il  reprend  la  ville  de  Reims, 
et  dépouille  Chilpéric  de 
ses  propres  états  ,  qu'il  lui 
rend  par  l'entremise  de  ses 
deux  frères. 


565. 

Il  épouse  Riunehauf,  ûllc 
cadette  d'Athanagilde,  roi 
desVisigoths,  qui  d'arienne 
qu'elle  était ,  se  fait  catho- 
lique. 


570. 

Sigebert  ,  profilant  de 
l'embarras  oii  élait  son  frè- 
re Goutian,  roi  de  liourgo- 
gne,  surprend  la  ville  d'Ar- 
les: mais  cet  avantage  ne 
fut  pas  long ,  et  les  géné- 
raux de  Contran  l'en  pu- 
nissent en  reprenant ,  non- 
seulement  Arles  ,  mais  en- 
core Avignon,  qui  appar- 
tenait à  Sigebeit,  et  que 
Gontran  voulut  bien  lui 
rendre  en  faisant  la  paix. 


562. 

Chilpéric  veut  avoirParis 
pour  son  partage;  ses  trois 
frères  s'y  opposent  :  on  tire 
au  sort  les  quatre  royau- 
mes ,  et  il  est  roi  de  Sois- 
sons. 

Il  imposa  de  grands  tri- 
buis  :  chaque  arpent  de  vi- 
gne payait  une  barrique  de 
vin  ;  et  on  payait  une  cer- 
taine somme  pom'  chaque 
tète  d'esclave. 

Les  sujets,  rebutés,  aban- 
donnent lems  possessions. 

568. 

Chilpéric  épouse  Galsuin- 
de,  lille  aînée  d'Athanagil- 
de ,  et  lui  assure  pour  dot , 
suivant  l'usage  d'alors,  une 
partie  des  domaines  qu'il 
a\ait  hérités  de  Caribert. 

Galsuiude  est  trouvée 
morte  :  le  soupçon  de  cette 
mort,  qui  tomba  sur  Fré- 
degonde,  maîtresse  de  Chil- 
péric ,  se  confirma  quand 
Chilpéric  l'eut  épousée  a- 
près  la  mort  de  (.alsuinde. 
Sa  sœur  Brunehaut  venge 
sa  mort,  et  fait  .-uiner  Sige- 
bert son  mari  et  Gontran. 

Chilpéric  perd  une  par- 
tie de  ses  états  ,  et  obtient 
enfin  la  paix,  en  donnant 
à  Brunehaut  pom-  l'apai- 
ser, les  domaines  qu'il  avait 
donnés  à  Galsuinde  pom'  sa 
dot. 

570-71-72. 

Chilpéric,  poussé  par  Flié- 
dcgonde  ,  profite  de  la  que- 
relle de  ses  deux  fières,  et 
envoie  contre  Sigebert  son 
fils  Cloïis,  qui  lui  enlève 
Tours  et  Poitiers  ;  les  deux 
frères  s'étant  raccommo- 
dés, s'unissent  contre  (Jiil- 
péric  ,  et  lui  reprennent  ce 
qu'il  avait  injustement  con- 
quis. 

573-74. 

Sigebert  et  Gontran  s'é- 
tant brouillés  de  nouveau 
pour  un  fait  de  discipline 


ENFANTS  DE  CLOTAIKE. 


CONTRAN, 

ROI  d'ouléaks 

ET    DE   EOL'RGOG>"E. 


CIIILDEBERT  II, 

nOI   D*AVSTIVASIE. 


CHlLPliUIC  I , 

ROI    DE    SOISSONS. 


PRINCES 

CONTEMPORAINS 


f.outian  se  joinl  à  Chil- 
tlebert ,  qu'il  avait  adopté . 
et  son  général  Mummol  do 
fait  Didier,  général  de  Chil- 
péric.  Contran  perd  ses 
deux  fils ,  qui  meinent  di 
maladie.  Il  lui  resta  deux 
filles,  Clodoberse  et  CIo- 
tildc. 


Sigebert  meurt  assassiné 
k  rage  de  quarante  ans  ;  il 
en  avait  régné  quatorze  : 
prince  accompli,  il  est  en- 
terré à  Saint-Médard  de 
Soissons  ,  auprès  du  corps 
de  Uotaire,  son  père. 

Il  laissa  un  fils,  nommé 
CiuLDEBERT ,  et  dcux  filles , 
dont  l'une  épousa  Ermeni- 
gilde ,  fils  aine  de  Leovigil- 
de,  roi  des  CoUis.  11  a  eu 
pour  feuuuc  Brunebaut. 


576. 

Chlldebert,  !igé  rie  cinq 
ans,  que  Cliilpéric  faisait 
garder  à  vue  à  Paris.  s"é\a- 
de  par  les  soins  du  duc 
Condebaud ,  et  est  couron- 
né roi  d'Austrasie  à  Melz. 
le  jour  de  Noél.  Brunehaut 
sa  mère  est  emprisonnée  à 
Rouen  par  Chilpéric .  et  ses 
deux  filles  le  sont  à  Meaux. 


B77. 

Bruneliani  engage  son 
fil»  Childebert  à  faire  la 
guerre  à  Chilpéric.  581. 


581-2-3. 

Contran  se  lie  avec  Ctiil- 
rlebert  contre  Chilpéric  ; 
puis  après  ,  Childebert  s'é- 
taiit  lie  avec  Cliilpéric  con- 
tre Contran  ,  il  y  a  une 
guerre  sanglante  entre  ces 
deux  priucf's. 


581. 

Childebert  se  lie  d'abord 
avec  (4outran  contre  Chil- 
péric :  ensuite  il  se  lie  avec 
(Chilpéric  contre  tïontran  : 
ces  princes  se  fout  une 
guerre  sanglaiilc. 


ecclésiastique,  Clnlpt-riu  en 
profile  a  son  ordinaire,  et 
en\oie  sou  fils  amé  Théo- 
debert  contre  Sigebert  ; 
Théortebert  a  de  l'avanta- 
ge. Sigebert,  etlrajéde  ces 
succès,  fait  entrer  en  Fran- 
ce des  troupes  étrangères. 
Contran  se  joint  à  Chil- 
piM'ic  contie  ces  troupes  : 
Sigebert  menace  Contran 
de  se  jeter  sur  la  Bomgo- 
gne;  (iontran reste  neutre: 
Chilpéric  demande  la  paix, 
que  Sigebert  lui  accorde. 

575. 

Chilpéric  se  lie  de  nou- 
veau avec  Contran  contre 
Sigebert ,  et  fait  marcher 
son  fils  Théodebert  contre 
lui  :  Théodebert  est  défait, 
et  tué  dans  le  combat. 

Chilpéric,  épouvanté  de 
ce  malheur  ,  se  sau\e  dans 
Tournai.  Brunebaut  presse 
Sigebert  son  mari, qui  y  était 
déjà  assez  porté  ,  d'achever 
la  défaite  de  Chilpc]  ic  :  en 
effet ,  Sigebert  s'empare  de 
tous  ses  états,  et  va  l'assié- 
ger dans  ToiH'uai  ,  lorsque 
deux  assassins  envoyés  par 
Frédégonde  .  lui  ôtèrcnt  la 
\ie  dans  son  camp. 

576. 

Cliilpéricprofitant  de  l'as- 
sassinat commis  en  la  per- 
sonne de  Sigebert ,  sort  de 
Touruai ,  emprisonne  Bru- 
nehaut. son  lils  Childebert. 
et  ses  deux  filles. 

Mérovée  ,  fils  de  Chilpé- 
ric ,  amoureux  de  Brune- 
haut  ,  l'épouse  à  Rouen  .  et 
la  délivre.  Chilpéric  s'avan- 
ce pour  les  punir;  il  leur 
pardonne  ,  renvoie  Brune- 
haut en  Austrasie,  et  for- 
ce Mérovée  de  le  suivre. 

577. 

Chilpéric  s'en  prend  à  son 
fils  Mérovée  de  la  défaite  dé 
son  armée,  le  fait  ordonner 
prêtre ,  et  l'enferme  dans 
le  monastère  de  St,-Calais. 
d'oii  il  se  sauve  :  ayant  été 
enveloppé  di^  nouveau  dans 
une  métairie ,  près  de  Té- 
rouanne,  il  se  fait  donner 
la  mort  par  Cuiléne .  son 
ami.  Prétextât ,  évéquc  de 
Rouen,  est  déposé. 

578-9-80. 

Frédégonde  perd  ses  trois 
enfants,  qui  meurent  de 
dyssenterie. 

581. 

Frédégonde  fait  assassi- 
ner tlovis  ,  dernier  fils  du 
premier  lit  de  Chilpéric,  en 
l'accusant  d'avoir  empoi- 
sonné ses  trois  enfants.  Il 
est  enterré  à  Saint-Ger- 
main tics-Prés. 


Pui>cs, 


Jean  III. 

572 

Benoit  1. 

577 

Pelage  II. 

590. 

Empereurs    iVOric}it. 


Justin  II. 
Tibère. 


578 
580 


Bots  (les  Lomtmrds 

en  Italie. 

Alboiu. 

Cléfis. 

Autaric. 


571 
573. 
590. 


iiois  des  iiollts 
en  Esiiagiie 

Athanagilde. 
Liuba. 

LéovigiUle. 


An^iclcrre. 
Hepl.archie. 


567 
572 
5b5 


PUEMIÈIŒ  RACE. 


CONTRAN 

noi  d'oiilé.v>s 
ET  DE  BOi:nco(;«E. 


CHILOEBIiKT  II, 
uoi  d'austrasie. 


CLOTAIRE  II , 

IlOI     DE     SOISSOKS, 


PRINCES 

COMEMPORAINS. 


58a. 

Goiitran,  loin  de  profiter 
rie  la  mort  de  Cliilperic, 
sert  de  |ière  à  (Notaire  son 
fils  ,  l't  défend  1  redégonde 
contre  la  juste  vengeance 
que  Cliildebert  et  lirnne- 
liaut  eu  auraieutpu  tiicr. 


58Û. 

Cliildebert  s'avance  vers 
Paris,  mais  Gont'  an  y  était 
déjà  enti  é  ,  cl  avait  pris  le 
parti  de  irédégondc. 


585. 

Gondebaut,  se  disant  fils 
de  Clotaire  I,  est  coinonné 
par  qnehîiies  séditieux  ii 
Brive-la-Caillarde  ;  mais 
bientôt  apr^'s,  ces  mêmes 
traîtres  l'assassinent  de- 
vant Carcassonne  ,  dont 
Leudegisile  ,  général  de 
l'armée  de  Contran,  fai- 
sait le  si('f;e. 

Cliildiliei  t  et  Contran  se 
promettent  une  sincère  a- 
luitié. 

Contran  compose  un  con- 
seil pour  le  jeune  Clotaire, 
et  oldige  Fredégonde  à  quit- 
ter Paris. 

588-9. 

Contran  fait  la  guerre  h 
PEspagne ,  pour  venger  la 
mort  du  gendre  di'  lirune- 
liaut,  beau  frère  de  Cliilde- 
bert ,  et  pour  étendre  ses 
étals  jusqu'aux  Pyrénées. 
Cette  guerre  fut  sans  suc- 
cès. 

591-2. 

Contran  fait  la  guerre 
conire  ^^aroe,  comte  de 
Bietagne,  ,'i  qui  Frédegonde 
avait  fait  prendre  les  ar- 
mes. '\^  aroc  vient  h  Cuer- 
lande,  où  il  rend  hoimna- 
ge  ù  Contran  en  ces  ter- 
mes :  "  Nous  savons ,  com- 
w  me  vous,  que  les  villes  ar- 
»  moriquaines  (  Nantes  et 
o  Renues  )  appartiennent 
»  de  droit  aux  fils  de  Clo- 
»  taire,  et  nous  l'econnais- 
»  sons  que  nous  devons 
»  Être  leurs  sujets.  » 

593. 
Contran  meurt  figé  de 
soixante  ans,  sans  laisser 
d'enfants.  L'Eglise  l'a  mis 
au  nombre  des  saints.  Il 
avait  déclaré  son  neveu 
Cliildebert,  héritier  de  ses 
royaumes  d'Orléans  et  de 
Bomgogne.  Il  eut  pour  fem- 
mes Venérande  ,  qui;  Gré- 
poire  de  Tours  et  l'auteur 
des  (iestis  traitent  de  con- 
cubine; Marcatrude ,  qu'il 


585. 

Condebaud,  soutenu  de 
Cliildebert  ,  s'empare  du 
Querci ,  du  Périgord,  de 
l'Angoumois  :  d'une  partie 
de  l'Aquitaine  ,  etc. 


587.. 

Childebert,  d'accord  avec 
l'empereur  Maurice  ,  fait 
la  guerre  en  Italie  contre 
les  Lombards:  cette  guerre 
n'eut  pas  de  succès. 


584. 

La  paix  se  fait  entre  les 
trois  rois.  Cliil])('-i  ic  est  as- 
sassine à  Clicllrs.  r('\enant 
de  la  chasse.  Sa  tVuiiiie  Fre- 
dégonde, et  Landri,  qu'elle 
aimait,  furent  soupçonnés 
d'y  avoir  eu  part.  Il  laisse 
un  fils  âgé  de  quatre  mois, 
nommé  Clotaiue,  qui  lui 
succède.  Il  a  eu  pour  fem- 
mes Audouere ,  Galsuinde 
et  l'rédégonde  ;  de  la  pre- 
mière ,  qui  fut  répudiée ,  il 
eut  entre  autres  enfans  JUé- 
rov  ée. 

Fredégonde  ,  veuve  de 
Chilpérie,  persuade  à  Con- 
tran de  la  souteuii"  contre 
lirunehaut  et  Childebert. 

585. 

Récarède ,  roi  des  Visi- 
goths  en  Espagne,  et  de 
Septimanie  dans  les  Gau- 
les ,  (ïuilte  l'arianisme  et  se 
convertit  :  ee  fut  un  prince 
digne  des  plus  grands  élo- 
ges. Fredégonde  se  retire 
au  Vaudreuil,oii  elle  souf- 
fre impatiemment  de  se 
voir  sans  autorité. 


593. 

Childebert  réunit  à  l'Aus- 
trasie ,  suivant  la  dernière 
volonté  du  feu  roi  Contran, 
les  royaumes  d'Orléans  et 
de  Bourgogne,  et  une  par- 
lie  de  Paris. 

Nous  avons  une  constitu- 
tion de  ee  prince  (  595  )  qui 
ordonne  que  l'homicide  soit 
puni  de  mort,  au  lieu  qu'au- 
paravant il  en  était  quitte 
pour  une  peine  pécuniaire. 


590. 

Fredégonde  fait  assassi- 
ner Prétextai,  évéque  de 
Rouen  ,  et  méprise  les  me- 
naces de  Contran,  qui  vou- 
lait prendre  connaissance 
de  ce  crime. 

Elle  attenteplusieursfois 
sans  fruit  à  la  vie  de  Cliil- 
debert ,  et  à  la  liberté  de 
Cruuebaut. 


Papes, 

Benoit  I.  *  577 

Pelage  II.  590 

S.  Crégoire-le-Grand.  004 


Empereurs    d'Orient. 


Justin  II. 

Tibère. 

Mauiicc. 


578 
580 
002 


593 
notaire     et    Childebert 
partagent  la  propriété  de  la 
ville  de  Paris. 

Landri  ,  commandant 
l'armie  de  Clotaire ,  d<-fait 
Childebert  près  de  Soissons. 
Le  lieu  où  se  donna  cette 
hataille  ,  dit  alors  Truccin- 
ciim,  est  le  village  de  Drois- 
si ,  à  cin(i  lieues  de  Sois- 
sons  ,  lequel ,  avec  Biisan- 
ei,  Chacribc,  Naiiteuil-sur 


hois  lies  Lombards 
en  Italie, 


Antaric. 
AgilulL 


591) 
616 


Rois    des  Gotlis 

en  Espagne. 

Léotigildc.  585 

Récarède.  601 


Angleterre. 
Heptarchie. 


ENFANTS  DE  CLOTAIUE. 


TIUKIU  II, 

nOI    DE    nOUKGOG^E. 


répudia  sur  le  soiiproii 
qu'elli;  avait  fait  uiiipoi- 
soiiner  Il>  fils  qu'il  a\ait 
eu  de  VOiiLiande;  et  en- 
fin AusliegiUlc  ,  dont  il 
cul  deux  fils  moils  jeunes. 
Quelques  auteurs  préten- 
dent (|ue  sa  fille Clolilde  lui 
survécut.  11  tenait  sa  cour 
à  Chàlous-sur-Saône. 

Il  est  cnlei'rê  dans  l'égli- 
se do  Saint-Marcel  de  Sois- 
sons. 

Les  Gascons  ou  W  ascons, 
peuples  barbares,  passent 
ies  monts  Pyrénées,  et  s"e- 
lablisscnt  dans  la  Novem- 
populanie,  province  à  la- 
»luelle  ils  donnent  leur 
non).  Ils  s'étendirent  suc- 
cessivement jusques  aux 
bords  de  la  Garonue. 


599. 

Brunebaut  se  sauve  cbe/, 
sonpelit  fils  Tbiéri,  qui  lui 
donne  un  asile. 


600. 

I.'armée  de  Tbiéri,  jointe 
à  celle  deThéodebeit ,  atta- 
que Clotaire  et  le  défait. 

001-2. 

Tbiéri ,  joint  à  Théodc- 
bcit ,  défait  les  Gascons. 

605-6-7-8 ,  etc. 

lîrunehaut  corrompt  les 
mœurs  de  Tliiéri,  pour  le 
mieux  gouverner,  et  l'ir- 
rite contre  son  frère  Tbéo- 
debcrt ,  jusqu'il  lui  persua- 
der que  Théodebert  n'était 
pas  fils  de  Cliildebert. 

613. 

Tbiéri  meurt  A  Mclz  de 
dyssenterie,  allant  faire  la 
guerre  à  Clotaire,  qui  le 
sommait  de  la  parole  qu'il 
lui  avait  donnée  de  lui 
restituer  ce  qu'on  lui  avait 
pris,  et  laisse  quatre  fils. 
Brunebaut  est  mise  à  mort 
par  l'ordre  de  Clotaire.  On 
xoil  le  tombeau  de  cette 
princesse  dans  l'église  de 
Saint-Jlarlin  d'Autun. 
(  f'oyagc  littéraire  de  Mar- 
iène.  ) 

Cordcmoi  a  entrepris  l'a- 
pologie de  celle  princesse 
dans  sou  histoire  de  Iran- 
ce. 


THLOUEREUT  II, 
BOI  d'austi\asie. 


CLOTAIRE  II , 

noi     DE    SOISSOSS. 


PRINCES 

CONTEJirORAiKS. 


Il  crée  Tassillon  premier 
roi  de  ilavière. 

595. 

Childeliert  défait  les  A'ar- 
nes  ,  peuple  de  Gei'inanie  , 
et  détruit  leur  royaume. 

596. 

Childebert  meurt  de  poi- 
son, laissant  de  sa  femme 
l'aileubc  deux  enfans  qui 
lui  succèdent,  sous  la  con- 
duite de  lU'unchaut,  leur 
grand'mère. 

Thiêri  règne  en  lîour- 
gogne,  etl'Austrasie  a  pour" 

roi  TUÉODEBERT    II. 

597. 

Rrunebaut  alTcrmit  la 
paix  de  tous  côtés,  pour  as- 
surer sa  puissance.  Elle 
contribue  îi  la  conversion 
du  royaume  de  Caulorbéri 
au  cliristianisme. 
598. 

Les  grands  d'Austrasie , 
lassés  de  la  domination  de 
Brunebaut  ,  engagent  son 
petit-fils  Théodebert  à  l'exi- 
ler. 

600. 

Théodebert,  joint  à  Tbié- 
ri ,  défait  Clotaire. 


601-2. 

Théodebert,  joint  à  Tbié- 
ri ,  défait  les  Gascons  ,  et 
leur  donne  pour  duc  Gé- 
nialis,  qui  prit  le  premier  le 
titre  de  duc  de  Gascogne. 

Adaloalde  est  associé  au 
trône  des  Lombards.  Thio- 
debert  lui  accorde  sa  fille 
en  mariage. 

612. 

Théodebert  est  défait  par 
Tliiéri,  prisa  Cologne,  et 
envoyé  à Chi»lons-siu-Saônc 
à  Brunebaut  qui  le  fait  as- 
sassiner. 11  avait  eu  pour 
femme  Bilichilde,  qu'il  fit 
etouiîerpour  épouser  Theu- 
diebilde. 

Le  comte  Romulphe,  sei- 
gneur puissant,  fut  enve- 
loppé dans  les  malheurs  de 
ce  régne  ,  et  son  fils  Roma- 
ric,  désabuse  des  grandeuis 
du  monde,  dota  de  tous 
sesbiens  la  célèbre  abbaye 
de  Remireraont ,  appelée 
/ïomrtrirtiVoHs:  c'était  alors 
le  temps  des  fondations ,  et 
il  est  étonnant  ce  qu'il  y  en 
avait  di^à  eu  dans  le  sent 
duché  de  Lorraine ,  qui 
était  compris  dans  le 
royaume  d'Austrasie,  dans 
l'Alsace ,  dans  les  monta- 
gnes des  Vosges ,  dans  le 
pays  desLucqnois,  aujour- 
d'hui le  diocèse  de  Ton! , 
Luxeuil ,  Estival  ,  Moyen- 
Moustier,  Saint-Dié,  Sc- 
nône,   Bou-Moustier ,  etc. 


Jluret  et  Muret ,  renferme 
une  vaste  campagne  ,  pro- 
pre h  servir  de  champ  de 
bataille.  (Lebeuf.  ) 

594. 

Waroc ,  comle  de  Bre- 
tagne ,  excité  par  Frédé- 
gonde,  livre  bataille  aux 
troupes  de  Childebert ,  du 
côté  de  la  Touraine:  cette 
bataille  fut  sanglante,  et 
la  perte  égale  des  deux  cô- 
tés. 


597. 
Mort  de  Frédégonde. 


600. 

Clotaire  est    défait    par 
Théodebert  et   par  Tbiéri. 


6o3. 

r Clotaire,  voyant  les  deux 
rois  occupés  contre  les  Gas- 
cons ,  avait  fait  marcher 
deux  armées  :  celle  que 
commande Landri  sousMc- 
rovée ,  fils  de  (Notaire  ,  est 
défaite  parTliiéri  :  ils  yper 
dent  la  vie;  Théodebert 
épargne  l'autre  armc'C,  par 
jalousie  contre  son  frère. 

611. 

Clotaire  promet  à  Tbiéri 
de  demeurer  neuti<'  dans 
la  guerre  ((u'il  va  faire  à 
Théodebert  sou  frère ,  Ji 
condition  qu'il  lui  fera 
rendre  tout  ce  qu'on  lui  a 
pris  dans  la  dernière  guer- 
re. 

613. 

Clotaire  fait  mourir  deux 
.fils  de  Tbiéri,  dont  l'ainé 
avait  été  reconnu  roi  d'Aus- 
trasie sous  le  nom  de  Sige- 
lîEiiT  11,  et  qui  l'égna  peu; 
le  troisième  se  sauva  ,  et  il 
donna  la  vie  au  quatrième, 
qu'il  fil  raser:  par  là  Clo- 
taire réunit  dans  sa  per- 
sonne toute  la  monarchie 
française. 


Papes. 

S.  Grégoire-lc-Graud.  004 

Sahinien.  eoj 

Boniface  IV.  615 

Dieu-Donné.  617 


Empereurs   d'Orient. 


Maurice. 

C02 

l'Iiocas. 

610 

Heraclius. 

641 

Rots  des  Lombards 
en  Italie. 


Agilulf. 
Adeluald. 

616 
620 

Bois 

des 

Golhs 

en 

Esp( 

gne. 

Récarède. 
Liuba  II. 
Viteric. 
Gondemar. 
Sisebul. 
Récarède  II. 

601 
603 
610 
012 
621 
631 

Suintila  et  ses  frères.      631 

Angleterre, 
Heptarchie. 
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PKKMIÈUK  KACK. 


GLOTAIRE   II  RÉGNE  SEUL. 


613-'r. 

La  puissance  de  Clotaire  excite  lenvie  des 
grands,  et  le  rend  plus  modéré.  II  laisse  à  l'Aus- 
trasie  et  à  la  Bourgogne  leurs  maires,  dont  l'auto- 
rité, semblable  à  celle  des  vice-rois,  commençait 
déjà  à  se  faire  sentir  dans  la  France,  et  qui  Unirent 
par  se  rendre  les  maîtres  du  royaume. 

615. 

Cinquième  concile  de  Pai-is,  composé  d'évéques 
et  de  seigneurs  ;  il  s'en  est  tenu  souvent  de  pareils 
depuis  Charlemagne,  et  les  rois  suivans,  où  il  se  fil 
des  ordonnances  pour  tout  le  royaume,  qui  portent 
le  nom  de  Capilulaircs,  comme  celles  qui  étaient 
(iiites  dans  les  assemblées  de  la  nation. 

616-7,  etc. 

Clotaire  lient  des  espèces  de  parlements  ambula- 
toires, nommés  placila,  d'où  est  venu  le  mot  de 
plaids. 

622,  etc. 

Clotaire  donne  l'Austrasie  et  la  Neustrie  à  Da- 
gobert  son  fils,  avec  le  litre  de  roi.  Commencement 


de  l'ère  des  mahomélans,  qu'ils  appellent  hégire  ; 
c'est  la  date  de  la  fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque, 
qui  mourut  empoisonné  l'an  632.  Il  vécut  soixante- 
trois  ans. 

625-6,  etc. 

Dagobcrt,  fils  de  Clotaire,  se  marie  à  Clicliy  ; 
ces  deux  princes  eurent  quelque  dispute  au  sujet 
de  l'Austrasie.  Les  Gascons  se  révoltent;  cette 
guerre  n'a  point  de  suite. 

628. 

Clolaire  II  meurt  regretté,  parce  qu'il  aima  la 
justice  et  la  paix  ;  il  est  enterré  à  Paris  dans  l'é- 
glise de  Sainl-Germain-des-Prés;  il  était  âgé  de 
quarante-cinq  ans.  On  peut  remarquer  trois  choses 
sur  ce  prince  :  il  est  le  troisième  roi  qui  ait  réuni 
toute  la  monarchie  française  ;  il  est  le  second  du 
nom  ;  et ,  par  une  destinée  adacliée  à  ce  nom  , 
ayant  eu  pour  partage  le  royaume  de  Soissons,  le 
moins  considérable  de  tous,  il  réunit  tous  les  au- 
tres ,  ainsi  qu'avait  fait  Clotaire  I,  son  aïeul.  Il 
avait  en  pour  femmes  Haldctrude  ,  Bertrude  et 
Sichilde.  Il  laissa  deux  enfans,  Daoodert  et  Cua- 

RIBERT. 


DAGOBERT  I, 

BOI   DE   TOUT    LE   BESTE   UE   l'eMPIUE   Fn.lHiÇAIS. 


CHARIIîERT, 

i;OI   D'U>E   PABTIE   de   L'AI3lITAl^E. 


028-20. 

Dacobert  laisse  corrompre  ses  mœuis,  répudie  sa 
première  femme  ,  et  en  a  jusqu'à  trois  dans  le  même 
temps,  sans  compter  les  concubines. 

Ce  qu'on  raconte  de  la  magnificence  d'alors  est  à 
peine  croyable  ;  saint  Eloi ,  qui,  né  en  Limousin,  ne 
fut  d'abord  connu  que  par  l'excellence  de  ses  ouvrages 
d'orfèvrerie  ,  portait  déjh  des  ceintures  couvertes  de 
pierreries,  lorsqu'il  vint  h  la  cour  de  Clolaire:  il  fit 
pour  lui  un  siège  d'or  massif,  et  un  trône  entier  du 
même  métal  pour  Dagobcrt.  Ces  richesses  venaient  du 
commerce  du  Levant,  que  les  négociations  avec  les 
empereurs  de  Constantinople  avaient  ouvert:  elles  ve- 
naient aussi  des  dépouilles  de  l'Italie,  d'où  les  Fran- 
çais n'étaient  jamais  revenus  que  chargés  de  butin, 
même  quand  ils  en  avaient  été  chassés.  Salut  Eloi  fut 
depuis  trésorier  de  Dagobcrt ,  évéque  de  Nojon  ,  et  bâ- 
tit l'église  de  Sainl-Paul ,  hors  les  murs  de  Paris ,  vers 

l'an  eao. 


028-9. 

CiiABiBEBT  oblienl  de  son  frère  une  partie  de  l'Aqui- 
taine, plutôt  comme  mie  espèce  d'apanage,  dont  le 
nom  ne  fut  connu  que  long-temps  après  ,  que  comme 
un  dèmeuibreuient  de  la  couronne;  cependant  il  prit 
le  litre  de  roi ,  et  les  actes  publics  furent  datés  de  sou 
règne.  Il  fait  de  Toulouse  sa  capitale. 

630-1. 

Charibert  meurt  îi  Tilaye;  Childèric  ,  son  fils  aine, 
encore  enfant,  lui  succède,  et  est  reconnu  roi.  Dago- 
bcrt son  onde  le  fait  empoisonner  :  eu  lui  finit  le 
royaume  de  Toulouse  :  mais  Charibert  eut  deux  .uitres 
enfants,  Boggis  et  Bertrand,  qui  lui  suivécurenl.  Le 
premier  des  deux,  à  qui  Dagobcrt  donna  l'Aquitaine  , 
a  litre  de  duché  héréditaire,  a  été  la  tige  d'une  longue 
suite  de  princes,  dont  la  postérilé  s'est  perpétuée  jus- 
qu'à Louis  d'Armagnac  ,  duc  de  Nemours,  tué  à  la  ba- 
taille de  Cérignolles  en  li03.  (Vaissetie,  Histoire  de 
Languedoc.  ) 


Papes. 
nonitace  V,  025.  —  Ilonorius  1 ,  638. 

Empereurs  iV Orient, 
Héraclius,  611. 

liais  des  Lombards  en  Italie. 
Adeluald ,  620.  —  Aiiovald  ,  û38. 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 

Ilois  des  Cotlis  en  Hspagne. 
Sninlila  et  ses  frères,  631. 

.Angleterre. 
Ileplarchie. 


RÈGNE  DE  DAGOBERT  I. 


il 


DAGOBERT  I, 

SEUL  ROI  DES    FRANÇAIS. 


632-3. 

Guerre  contre  Samon,  marchand,  devenu  roi  des 
Esclavons  :  cette  guerre  ne  finit  que  par  le  couron- 
nement de  Sigebert,  fils  de  Dagobcrt,  que  ce  prince 
fait  roi  d'Austrasie  ;  ce  qui  porta  les  Austrasiens  à 
faire  la  guerre  avec  plus  de  vigueur  à  ces  bar- 
bares. 

634. 

Dagoberl  aide  Sisenand  à  se  faire  roi  des  Goths 
en  Espagne,  au  préjudice  du  fils  du  roi  légitime  : 
cette  couronne  était  élective. 

635. 

Guerre  contre  les  Gascons,  qui  ne  dure  point. 
Dagobert  tient  des  assises  générales  au  palais  de 
Gorges,  près  Versailles;  il  y  fait  son  testament, 
par  lequel  il  lègue  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  huit 
mille  livres  de  plomb  pour  en  couvrir  l'église. 

636-7-8,  etc. 

Saint  Eloi  engage  Judicaël,  prince  des  Bretons, 
à  faire  au  roi  satisfaction  des  courses  qu'ils  avaient 
faites  sur  les  frontières,  et  à  le  reconnaître  pour 
son  seigneur. 

Mort  de  Dagobert  àEpinai.  Il  fit  ériger  en  évè- 
ché  l'église  de  Strasbourg,  dont  Clovis  avait  mis 
la  première  pierre  :  ce  fut  alors  qu'elle  changea  le 
nom  d'Argenloratwn  en  celui  de  Strasbourg,  qui 
se  nomme  aujourd'hui  Argcntina.  Il  est  enterré  à 
Saint-Denis  qu'il  avait  fondé.  Cette  église  est  de- 
venue depuis  la  sépulture  de  nos  rois.  Saint  Denis 
était  regardé  comme  l'apôtre  de  la  France;  l'ori- 
flamme était  en  dépôt  dans  cette  église,  et  le  cri 
de  guerre  fut,  dans  la  suite,  mon  joye  s\im  dénis, 
meum  gaudium.  Il  laisse  deux  fils,  Sigebert  II , 
roi  d'Austrasie,  et  Clovis  II,  roi  du  reste  de  l'em- 
pire français.  Il  a  eu  pour  femmes  Gomatrude, 
Nantilde,  Ragnetrude,  'Wlfegonde  et  Bcrthilde. 


L'autorité  des  maires  du  palais  absorbe  la  puis*- 
sancc  royale. 

Il  se  passait  alors  bien  loin  de  nous  un  triste 
événement,  mais  qui  appartient  à  tous  les  empires 
du  monde,  puisqu'il  regarde  l'empire  des  lettres. 
La  bibliolhèque  d'Alexandrie,  cette  bibliothèque 
commencée  sous  Plolémée,  fils  de  Lagus,  surnom- 
mé Soter,  successeur  d'Alexandre  dans  l'Egypte , 
323  ans  avant  Jésus-Christ,  continuée  par  son  fils 
Philadelphe,  sous  qui  se  fit  la  traduction  des  Sep- 
tante, est  parvenue  à  un  tel  excès  de  niagniticence 
sous  les  rois  qui  la  suivirent,  que  l'on  fait  niontei 
le  nombre  des  volumes  à  sept  cent  mille  :  cette  fa- 
meuse bibliothèque  fut  mise  en  cendres  en  l'an 
642  de  Jésus-Christ,  par  l'ordre  du  calife  Omar, 
qui  s'empara  cette  année  de  la  ville  d'Alexan- 
drie. De  quelque  manière  qu'on  explique  cette 
énorme  quantité  de  volumes,  quelle  destruction 
pour  la  mémoire  des  hommes  I 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 

Vtipes, 

Honoriusl,  638.  —  Scîveriu ,  040.  —  Jeau  IV,  0/iI.— 
Thiodore,  049. 

Empereurs  d'Orient. 
Utiraclius  ,  641.  —  Constans  ,  608. 

Hois  fies   Lombards  en  Italie. 
Ariovald ,  638.  —  Rotharis  ,  654. 

Bois  des  Goths  en  Espagtic. 

Ricliincr  ,  633.  —  Sisenand  ,  630.  —  Cbiutilla  ,  040.  — 
Tulgos ,  642. 


Aiirrtclerre. 


llcptaicliie. 
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PKEMIÈUE  RACE. 


SIGEBERT    II   ou    111, 
BOI  d'alsthasie. 


tLOVJS   II, 

nOI    DE   DOEBGOG.NE    ET    DE    KEUSTRIE. 


6M,  etc. 
Pépin  ,  maire  du  palais  sous  Dagobert,  avait  continué 
de  l'être  sous  Sigclierl,  que  son  père  Dagobert  avait 
fait  roi  d'Austrasie  dès  l'an  632.  Pépin  était  mort  en 
639,  et  Grimoald,  sou  lils,  lui  avait  succédé  dans  cette 
charge. 

646,  etc. 

L'autorité  royale  commence  à  s'arfaiblir.  Sigebert", 
qui  avait  établi  son  siège  à  Meti ,  sans  s'occuper  du 
soin  de  son  état ,  passe  son  temps  à  fonder  ou  à  régler 
des  maisons  religieuses.  On  prétend  qu'il  promit  ù  Gri- 
moald d'adopter  sou  fils  en  cas  qu'il  n'eût  point  d'en- 
fants. 

651-5-6 ,  etc. 

Sigebert  meurt  à  Metz,  laissant ,  de  sa  femme  Imni- 
cbilde ,  un  fils  ,  nommé  Dagobert  ,  qu'il  recommande 
à  Grimoald  :  celui-ci  fait  couper  les  cheveux  à  Dago- 
bert, et  le  fait  conduire  en  Irlande  ;  ensuite ,  ayant  ré- 
pandu le  bruit  de  sa  mort,  il  fait  proclamer  son  fils 
roi  :  mais  Archambaud  ,  maire  de  Clovis  ,  s'y  étant  op- 
posé ,  l'usurpateur  est  détrôné.  CniLDÉiuc ,  un  des  fils 
de  Clovis  II ,  succède  au  royaume  d'Austi-asie. 


CHILDERIC   II, 

BOI  d'austr\sie. 

670. 

CiiiLDÉnic  se  voit  roi  de  toute  la  Frauce  par  la  mort 
de  Clolaire  III ,  et  par  la  retraite  forcée  de  Thiéri. 

C.hildéric  abandonne  une  partie  de  l'Austrasie  à  Da- 
gobert IT  ,  fils  de  Sigebert. 

Tant  que  Childérie  suivit  les  conseils  de  Léger,  cvé- 
que  d'Aulun,  il  se  conduisit  bien  ;  mais  dès  qu'il  cessa 
de  les  suivre ,  il  tomba  dans  le  mépris.  Ce  prélat ,  que 
l'Eglise  a  canonisé  ,  et  qu'elle  honore  comme  martyr  , 
fut  assassiné  en  678,  par  les  ordres  d'Ebroin,  dans  une 
forfit ,  en  .\itois ,  qui  a  retenu  son  nom. 

673 

r.odillon  ,  srignetir  parmi  les  Francs  ,  ayant  ('■!(' 
traité  incligiieiiieiil  par  ('.Iiildérir  ,  pour  lui  avoir  repré- 
senté un  peu  libii'iniMil  le  danger  d'une  imposition 
eiccssive  qu'il  tlicixbail  à  établir,  l'assassine  dans  la 


6/iâ  ,  etc. 

Clov:s règne  sous  la  tutelle  de  Nanlildc,  sa  mère, 
qui  gouverne  avec  Ega ,  maire  du  palais. 


645 ,  etc. 

Après  la  mort  d'Ega  ,  Erchinoald ,  nommé  aussi  Ar- 
chambaud ,  est  créé  maiie  du  palais  en  Neustric  ,  et 
Flaochat  eu  Bourgogne. 


651. 

Clovis ,  pour  nourrir  les  pauvres ,  avait  enlevé  de  l'é- 
glise de  Saint-Denis  les  lames  d'or  et  d'argent  qui  cou- 
vraient les  tombeaux  de  S.  Denis  et  de  ses  compagnons  : 
ce  prince,  dans  une  assemblée  d'évéques  ,  obtint,  eu 
dédommagement  pour  cette  abbaye ,  une  exemption  de 
toute  juridiction,  laquelle  fut  confirmée  par  Landc- 
ric ,  évéque  de  Paris. 

656. 

Clovis  II  meurt  après  son  frère,  et  laisse  trois  en- 
fants, dont  le  troisième,  nommé  Thiéri  ,  n'eut  alors  au- 
cun partage  :  l'ainé,  Cxotaire  111,  succède  aux  royau- 
mes de  son  père ,  et  le  second  ,  nommé  Childéric  , 
avait  succédé  au  trône  d'Austrasie,  après  la  déposition 
du  fils  de  Grimoald ,  et  sur  le  faux  bruit  de  la  mort  de 
Dagobert,  fils  de  Sigebert.  Il  a  eu  pour  femme  lialilde. 
Cette  r.atilde  ,  d'une  rare  beauté,  avait  été  achetée  de 
quelques  pirates  par  Erchinoald,  maire  du  palais,  qui 
la  donna  pour  femme  à  son  maître,  et  de  son  esclav<r 
en  fit  la  femme  de  son  roi.  11  est  vrai  que  l'histoire  lui 
rend  la  justice  qu'elle  n'oublia  point  sur  le  trône  son 
premier  état,  et  que,  devenue  religieuse  après  la  mort 
de  Clovis,  elle  ne  se  sominl  jamais  qu'elle  eût  porte  la 
couronne. 

CLOTAIRE    III, 

ROI  DE  nOCRGOGKE  ET   DE  nEUSTRIE. 

Batilde,  mère  de  Clotaire  III ,  qui  n'avait  que  cinq 
ans ,  gouverne  sous  son  fils  avec  beaucoup  de  sagesse. 

Elle  se  retire,  par  dévotion,  dans  le  monastère  de 
Cbelles  ,  qu'elle  avait  fondé ,  et  laisse  le  royaume  ."i  la 
merci  d'Ebroin,  maire  du  palais  ,  dont  elle  avait  jus- 
que lu  réprimé  les  violences  ;  l'Eglise  l'a  reconnue  pour 
sainte  :  elle  avait  encore  fondé  le  mouastère  de  Corbie. 
670. 

Clotaire  III  meurt ,  et  est  enterré  dans  le  monastère 
de  Chelles  :  Thiéri  ,  son  second  frère  ,  qui  n'avait  point 
eu  de  part  à  la  succession  ,  est  roi  à  sa  place  par  les 
.soins  d'Ebroin  -,  mais  la  haine  qu'on  avait  pour  ce  mi- 
nistre rejaillit  sur  le  roi  même ,  et  Thiéri  fut  renfermé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis. 


ENFANTS  DE  DAGOBERT  I. 
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THIERI    111  , 

ROI    DE   BOLUGOli>E   ET   DE   WEUSTRIE. 


UAGOBERT   11, 

ROI   D*C>'E    PARTIE   DE   l'aUSTRASIE. 


foret  de  Livii ,  et  fait  le  même  tiaitemcnt  à  la  reine 
lîilihiUle  sa  femme,  et  à  son  fils  Dagobert.  Chikléric 
laissa  un  nis,  nommé  Daniel  ,  qui  no  lui  succéda  pas 
pour  lors  ;  ce  fut  Tiiiéri,  qui  fut  tiré  de  Saint-Denis, 
et  qui  monta  sur  le  trône.  Childéric  fut  enterré  dans 
l'église  de  Saint-Germain-dcsPrés. 

673,  etc. 

Tiiiéri  aïait  déjà  commencé  à  régner  en  670.  Ebroin , 
le  inùmequiavait  été  maire  du  palais  sous  Clotaire  III, 
contraint,  par  les  armes,  Thiéri  à  le  recevoir  do  nou- 
veau pour  son  maire  du  palais. 


Dagobert  11 ,  fils  de  Sigebert ,  qu'on  avait  fait  con- 
duire en  Irlande,  revient  et  règne  dans  l'AusIrasie, 
dont  Childéric  lui  abandonne  une  partie.  Ce  Dagobert 
a  été  longtemps  ignoré  :  Adrien  de  Valois  et  le  P.  Hcns- 
chénius  se  sont  dispute  l'honneur  de  l'avoir  fait  con- 
naitre. 

673-a ,  etc. 

Dagobert,  qui  régnait  déjà  dans  une  partie  de  l'Aus- 
tiasie,  se  rond  maître  du  reste  de  ce  royaume  ,  où 
Ehroiii  avait  fait  reconnaître  un  faux  Clovis ,  qui  se 
disait  fils  de  Clotaire  III. 

678 ,  etc 

Dagobert  II  est  assassiné;  sa  mort  aurait  dû  rendre 
Tliiéri  seul  inaiire  de  la  monarchie;  mais  l'Austrasie 
oraignantde  tomber  sous  la  domination  d'Ebroin,  maire 
du  palais  de  ce  prince,  ne  voulut  plus  reconnaitre  de 
rois  :  Pépin  et  .Martin  s'en  firent  déclarer  ducs  ou  gou- 
verneurs. (  âlénu  (le  t'Acad.  des  Belles-Lclties  tom 
VI.) 


PRINCES  COKTEllPORAINS. 


Papes, 

Tliéodore,  619.  —  Martin  1 ,  654.  —  Eugène  1 ,  GS6.  — 
Vilalicn  ,  669.  —  Déodat,  676.  —  Domnus  1 .  678.  —  Aga- 
Ihon,  682.  —Léon  II,  684.  —  IScnoit  11,  685.  —  Jean  V, 
086.  —  Conon  ,  687.  —  Serge  1 ,  701. 

Empereurs  d'Orient. 

Cousians ,  668.  —  Constantin  Pogonate ,  635.  —  Justi- 
nieii  II,  711 

fiois  des  Lomhards  en  Italie. 
Rolharis,  6j!|.  —  Rodoald,  059.  —  Aripert ,  661.  —  Con- 


dipert ,  662.  —  Grimoald  ,  673.  —  Carihald ,  675.  —  Pcr- 
tarit,  OUI.  —  Cunibert,  703. 

liois  des  Gotlis  en  Espagne. 

Récosuind  ,  672.  —  Vamba  ,   680.  —  Ervige  ,   687.  — 
Egica  ,  701. 

Angleterre. 

Hoptarcbie. 
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PREMIÈRE  RACE. 
TIIIÉRI    III    RÈGNE    SEUL. 


COMMENCEMENT   DES    ROIS    FAINEANTS. 


688,  etc. 

Ebroin  est  assassiné  ;  plusieurs  maires  lui  suc- 
cèdent. Rertaire,  dernier  maire ,  fut  le  témoin  et  la 
victime  de  la  révolution  arrivée  par  l'entreprise  de 
Pépin.  Le  duc  Pepin-Héristel  était  petit-fils  de 
Pepin-le-Vieux.  Il  fut  père  de  Charles-Martel  et 
aïeul  d'un  troisième  Pépin  dit  le  Bref,  chef  de  la 
race  carlovingienne  :  il  s'était  déjà  emparé  de 
l'Austrasie,  lorsque  Dagobert ,  fils  de  Childéric , 
fut  assassiné  ;  il  en  était  comme  souverain,  mais 
toujours  sous  l'autorité  apparente  de  Tliiéri.  Ceux 
qui  étaient  mécontents  du  gouvernement  de  Thié- 
ri,  passaient  euAuslrasie;  Pépin,  qui  ne  deman- 


dait qu'un  prétexte  de  guerre,  les  appuya;  Thiéri 
voulut  eu  avoir  raison  ;  un  combat  décida  de  l'em- 
pire. 

690,  etc. 

ïhiéri  fut  défait,  et  Pépin  s'empara  de  toute 
l'autorité  sous  le  nom  de  maire  du  palais. 

Pépin  soumet  tous  les  voisins  de  la  France  qui 
s'étaient  révoltés  pendant  la  faiblesse  des  règnes 
précédents.  Thiéri  meurt,  et  sa  mort  ne  fait  pas 
plus  de  bruit  que  celle  d'un  particulier.  Il  avait  eu 
pour  femme  Clotilde,  et  laissa  deux  princes  qui 
lui  succédèrent.  Il  est  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Wast  d'Arras,  qu'il  avait  fondée. 


GLOVIS  m. 


692. 


Pépin  continue  à  régner  sous  le  nom  de  Clo- 
vis  III,  fds  de  Thiéri  ;  il  étend  ses  conquêtes. 


695,  etc. 
Clovis  meurt  après  cinq  ans  de  règne. 


GHILDEBERT  III, 

SURNOMMÉ  LE  JUSTE. 


Pépin,  qui  continue  de  régner  sous  le  nom  de 
Childebert,  frère  de  Clovis  III ,  fait  son  fils  aine 
duc  de  Champagne,  et  son  cadet ,  maire  du  palais 
de  Childebert  ;  ses  deux  enfants  meurent  :  il  fonde 
le  célèbre  monastère  de  Fleuri. 


711.  etc. 


Childebert  III  meurt  après  avoir  régné  seize 
ans  ;  il  est  enterré  à  Choisi,  sur  la  rivière  d'Aisne; 
il  laisse  un  fils  qui  lui  succède. 


DAGOBERT  III. 


ri4. 


Ce  prince  a  peu  d'autorité.  Pépin  fait  son  petit- 
fils  Theudoalde,  encore  enfant,  maire  du  palais  de 
Dagobert  III. 

Mort  de  Pépin.  Cet  homme  fut  utile  à  l'étal,  en 
même  temps  qu'il  anéantit  la  puissance  des  rois. 

Theudoalde,  enfant,  est  maire  du  palais  sous  la 


tutelle  de  Plectrude,  sa  grand'mère..  Charles,  dit 
depuis  Charles-Martel,  fils  de  Pépin  et  d'une  con- 
cubine nommée  Alpaide ,  est  arrêté  par  l'ordre  de 
la  grand'mère  de  Theudoalde. 

715-6,  etc. 

Un  gouvernement  si  étriinge  ne  subsiste  point  ; 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 


Papes. 


Serge  1 ,  701.  —  Jean  VI ,  705.  —  Jean  VII ,  707.  — 
Sisine ,  708.  —  Constantin ,  7ia.  —  Grtgoire  II ,  731. 

Empereurs   d'Orœnt. 

Justinicn  II ,  711.  —Philippe  Baidane  ,  713.  —  Anas- 
tasc  II ,  7ia-  —  Thùodose  III ,  716.  —  Léon  Isaurique  , 
7/ll. 

Rois  des  Lombards  en  Ilaite. 

Pertarit ,    691.  —  Cunibert  ,   703.  —  Liiilbeii  .    70a.  — 
Aripert ,  712.—  Ansprand,  717.  —  I.uilpranil ,  llilt. 
Rois  des   Gotlis  en   Espagne. 

Vamba,  680.  —  F.rgivc  ,  687.  — Egica,  701.  —  Vitlsa, 
711.  - Roderic ,  dernier  roi  des  Gotlis  en  Espagne,  712. 


Roi  d'Espagne, 

Pelage,  737.  —  Ce  prince ,  caché  dans  les  rochers  de 
l'Asturic,  conserva  le  nom  de  roi ,  el  y  perpétua  en 
effet  la  royauté  pamii  les  princes  chrétiens ,  qui  re- 
chassèrcnt  enfin  les  Maures  sous  FerdinandleCatholi- 
que  et  sous  Philippe  111.  Le  titre  de  prince  des  Asturies 
fut  donné  depuis,  en  1388,  à  l'infant  D.  Henri,  petit- 
fils  du  prince  de  Transtamare  ,  lorsqu'il  épousa  la  fille 
du  duc  de  Lancasire,  et  de  Constance  ,  fille  de  PieiTe- 
le-Crucl. 


AnMcterrc. 


Heplarcliie. 


REGNES  DE  CHILPÊRIC  II  ET  DE  THIÈRI  IV. 
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les  peuples  se  révoltent  ;  TliéodebaUle  se  sauve , 
et  sa  charge  est  donnée  à  Raiufioi. 

Les  Gotiis,  qui  avaient  chassé  les  Romains  d'Es- 
pagne ,  en  sont  chassés  à  leur  tour  par  les  Sar- 
razins,  que  le  comte  Julien  avait  appelés  pour  se 
venger  de  Roderic,  qui  avait  déshonoré  sa  lille. 
Les  chrétiens  [espagnols  qui  se  soumirent  aux 
Maures,  en  conservant  leur  religion,  furent  appe- 
lés Muzarabcs. 

Les  ennemis  voisins  de  la  France  profitent  des 


troubles  du  royaume.  Charles-Martel,  échappé  de 
sa  prison,  parait  en  Austrasie  :  les  Austrasiens  le 
reçoivent  comme  si  c'avait  été  Pépin  son  père 
lui-mt'me,  et  le  reconnaissent  pour  duc  d'Aus- 
trasie. 

Dagobert  III  meurt,  et  laisse  un  fds  nommé 
TmÉni,  qui  ne  fut  pas  roi  pour  lors:  on  alla  cher- 
cher l)A>rEi.,  le  fils  de  Childérie  II,  et  ou  le  nom- 
ma CllILI'ÉRlC. 


CHILPERIC  II. 


Ce  roi  ne  doit  pas  être  mis  au  nombre  des  fai- 
néants. Rainfroi,  secondant  ses  vues,  s'oppose  à 
Charles-Martel. 

719. 

Il  arrive  sous  ce  règne  ce  qui  était  arrivé  à  Pé- 
pin sous  Thiéri  III  ;  Charles-Martel  défait  Chilpé- 
ric  dans  dilïérents  combats  ;  Rainfroi  perd  sa  place, 
cl,  chose  singulière,  Charles  substitue  à  Chilpéric 


un  autre  roi  fort  ignoré,  que  l'on  a  nommé  Clo- 
TAiRE  IV.  Ce  Clolaire  étant  mort,  Chilpéric  est 
rappelé  de  l'Aquitaine,  où  il  s'était  réfugié,  par 
Charles-Martel,  qui,  réunissant  toute  l'autorité, 
voulut  bien  n'être  que  son  maire  du  palais. 

720,  etc. 

Chilpéric  II  meurt  à  Noyon;  Thiéri  de  Chelles, 
fils  de  Dagobert  III,  lui  succède. 


THIERI  lY  ,   DIT  DE  CHELLES. 


725,  etc. 

Charles-Martel  entreprend  de  faire  la  guerre 
aux  peuples  voisins  de  la  France. 

731. 

Eudes,  duc  d'Aquilaine,  ayant  rompu  la  paix 
faite  avec  la  France,  est  battu  deux  fois.  Cet  Eudes 
était  du  sang  de  nos  rois,  lils  de  Boggis  ,  et  petit- 
fils  deCharibert.  (Voyez  l'année  630.) 

732. 

Abdérame,  roi  des  Sarrazins,  passe  la  Garonne 
pour  combattre  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  qui  avait 
favorisé  le  soulèvement  d'une  de  ses  provinces. 
Eudes  appelle  Charles-Martel  à  son  secours,  et 
les  Sarrazins  sont  défaits  dans  un  combat  entre 
Tours  et  Poitiers,  où  l'on  a  raconté  qu'ils  perdirent 
plus  de  trois  cent  mille  hommes. 


733. 


Charles-Martel  dompte  les  Frisons,  les  conver- 
tit à  la  foi  catholique,  et  réunit  leur  pays  à  la  cou- 
ronne. 

734-5. 

Eudes,  duc  d'Aquitaine  ,  étant  mort,  Charles- 
Martel  accorde  à  son  fils  Herald  la  jouissance  du 
domaine  de  son  père,  à  condition  de  lui  en  ren- 
dre honmiage  et  à  ses  enfants,  sans  faire  aucune 
mention  du  roi  Thiéri. 

736. 

Les  Sarrazins  fondent  sur  les  états  de  Herald , 
duc  d'Aquitaine,  ravagent  le  Languedoc,  et  se  ren- 
dent maîtres  des  places  que  ce  prince  possédait 
dans  la  Provence. 


INTERREGNE. 


737. 


Thiéri  meurt;  Charles-Martel  continue  de  ré- 
gner sous  le  titre  de  duc  des  Français,  sans  nom- 
mer un  nouveau  roi. 

739. 

Les  Saxons  se  révoltent  et  sont  domptés. 


Charles-Martel  chasse  les  Sarrazins  de  la  Pro- 
vence, et  s'empare  des  places  dont  ces  infidèles 
avaient  fait  la  conquête  sous  le  duc  d'Aquitaine. 
7.'i0. 

Charles-Martel  jouit  en  paix  de  la  soumission  où 
le  bruit  de  sa  valeur  avait  mis  toute  l'Europe. 


Papes. 
Grégoire  II ,  731.  —  Grégoire  III ,  741. 

Empereurs   d'Orient. 
L<Jon  Isaurique,  7&1. 

Rois  des   I^ciiihards  m  Italie 
Luitprand ,  Hilt. 


PRINCES  CONTEJIPORAINS. 

Rois  d'Espagne. 

PcLigc,  737.  —  Favila,  739.  —  Alplionse  1 ,  757. 

Angleterre. 
Iloplarrliie. 


1G 


PREMIÈRE  RACE. 


Troubles  de  l'Ilalie  à  l'occasion  de  l'hérésie  des 
iconoclastes  soiilenus  par  l'empereur  Léon.  Gré- 
goire II  avait  fait  ce  qu'il  avait  pu  pour  intéresser 
Charles-Martel  à  s'opposer  aux  progrès  de  cette 
hérésie;  mais  Charles  différa  toujours  de  lui  don- 
ner du  secours,  soit  que  les  offres  de  Grégoire  ne 
lui  parussent  pas  suffisantes,  soit  pour  ne  pas  dé- 
plaire au  roi  des  Lombards  qui  inquiétait  aussi  le 
pape  de  son  côté.  Grégoire  111  succéda  à  Gré- 
goire II,  et  fit  des  propositions  plus  avantageuses 
à  Charles-Martel  ;  savoir ,  de  se  soustraire  à  la 
domination  de  l'empereur,  et  de  le  proclamer  con- 
sul de  Rome  ;  c'est  là  la  véritable  époque  de  la 
grandeur  temporelle  des  papes,  et  le  présage  que 


l'empire  devait  passer  dans  la  maison  de  France. 

741. 

Mort  du  pape,  de  l'empereur  Léon  et  de  Char- 
les-Martel; il  fut  enterré  à  Saint-Denis.  Carlo- 
maii  et  Pépin,  enfants  de  Charles-Martel ,  parta- 
gent entre  eux  le  gouvernement  du  royaume ,  et 
sont  toujours  unis. 

742. 

Pépin  croit  qu'il  est  4)lus  avantageux  de  faire 
cesser  l'interrègne;  il  fait  proclamer  roi  Childé- 
RIC  III. 


GIIILDERIG  III. 


Childéric  III,  fils  de  Chilpéric  II,  est  proclamé 
roi  dans  la  partie  de  la  France  que  gouvernait 
Pépin,  c'est-à-dire  dans  la  Neustrie,  ia  Bourgogne 
et  la  Provence  ;  car  l'Austrasie  n'eut  point  d'au- 
tre maître  que  Carloman. 

743. 

Concile  tenu  aux  Estines,  palais  des  rois  d'Aus- 
trasie,  dans  la  préface  duquel  Carloman  parle  en 
souverain  :  ce  concile  est  le  premier  où  l'on  ait 
commencé  à  compter  les  années  depuis  l'incarna- 
tion :  celte  époque  a  pour  auteur  Denis-le-Petit 
dans  son  Cycle  de  l'an  526,  et  Bède  l'employa 
depuis  dans  son  histoire. 

Pépin  et  Carloman  défont  les  Bavarois,  les  Al- 
lemands, les  Saxons  et  les  Esclavons. 

744,  etc. 

Pépin  défait  le  duc  d'Aquitaine,  qui  s'était  en- 
core révolté,  et  ces  princes  s'accommodent. 


746. 


Carloman  quitte  le  gouvernement  de  l'Austrasie, 
et  se  retire  à  Rome,  où  il  embrasse  la  vie  religieuse; 
il  laisse  un  fils,  nommé  Drogon,  que  Pépin  renfer- 
me dans  un  monastère. 

747-8-9. 

GrippoR,  fils  de  Charles-Martel,  mais  d'un  autre 
lit  que  Pépin,  se  révolte  contre  lui,  pour  avoir  rai- 
son des  droits  que  son  père  lui  avait  laissés.  Pépin 
marche  contre  lui,  et  le  défait  à  diverses  reprises. 
Grippon  se  réfugie  chez  le  duc  d'Aquitaine. 

750. 

Childéric  III  est  détrôné,  rasé  et  enfermé  dans  le 
monastère  de  Sitliien,  aujourd'hui  Saint-lîertin,  où 
il  mourut  en 754.  Il  eut  un  fils,  nommé  Tliiéri,qui 
fut  envoyé  dans  le  monastère  de  Fonlenelle  en 
Normandie,  et  élevé  dans  l'obscurité. 


PRINCJ'S  CONTEMPORAINS. 
Papes.  Rois    d'Espagne. 

Grégoire  III ,  741.  —  Zath.ui.'  1 ,  7j2.  Aiplionse  1 ,  757. 

Empereurs   d'Orient.  Angleterre. 

Léon  Isauriquc,  7I|1.  —  Constantin  Copronymc ,  775.  Hcplarcliio. 

Rois   des   Lombards  en  Italie. 


Liiilprand ,  744.  ■ 
—  Aslolplie,  750. 


■HiUlebiand,  744.  —  Racliis ,  750. 


FIN   UE  LA   RACE  DES  MÉROVINGIENS, 

APRÎiS  270  ANS  DE  RÈG.XF.  DEPUIS  CI.OVIS    I. 


MÉROVINGIENS. 

REMARQUES  PARTICULIÈRES. 
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Plusieurs  auteurs  ont  écrit  différemment  sur  les 
commcDcemens  de  notre  monarchie,  Mézerai,  Da- 
niel, Boullainvilliers,  l'abbé  du  Bos.  Nous  hasar- 
dons notre  sentiment  sur  leurs  différents  systèmes. 
Nous  pensons,  contre  M.  de  Boullainvilliers,  que 
les  Francs  avaient  de  véritables  rois;  que  Clovis 
l'était,  et  non  un  chef  d'aventuriers,  comme  il  l'a 
prétendu  ;  que  ce  n'a  point  été  par  une  irruption 
subite,  et  à  la  manière  des  barbares,  que  les  Francs 
étant  venus  fondre  dans  les  Gaules,  en  ont  réduit 
les  habitants  en  servitude;  «linsi  nous  n'avons  garde 
de  rien  adopter  de  cet  auteur. 

Nous  pensons,  avec  le  P.  Daniel,  que  Clovis  a 
conquis  les  Gaules;  mais  nous  croyons,  contre  lui, 
que  les  Francs  y  étaient  établis  bien  avant  Clovis, 
et  que  leurs  liaisons  avec  les  Romains  ont  contri- 
bué à  la  facilité  de  la  conquête. 

On  ne  saurait  rien  conclure  avec  Mézerai,  parce 
qu'il  a  tout  entrevu  assez  confusément;  qu'il  a  tàté 
lousles  systèmes,  et  que,  sans  en  embrasser  aucun, 
il  n'a  pas  assez  fait  sentir  en  quoi  ils  différaient,  ni 
les  points  essentiels  qui  divisaient  les  historiens. 

Nous  croyons,  avec  l'abbé  du  Bos,  que  Clovis  a 
possédé  des  charges  dans  l'empire  romain  ;  qu'il  a 
profité,  contre  les  Romains  mêmes,  de  l'autorité 
qu'elles  lui  donnaient;  que  les  évêques  et  la  reli- 
gion ont  beaucoup  contribué  à  ses  succès;  mais 
nous  ne  croyons  pas  que  les  peuples  des  Gaules,  si 
l'on  en  excepte  les  Armoriques,  aient  été  au-de- 
vant de  ses  lois,  et  l'aient  appelé  pour  les  gouver- 
ner. Nous  croyons  qu'il  s'est  servi  des  circonstan- 
ces des  temps,  des  dispositions  des  esprits,  des 
charges  qu'il  exerçait,  de  la  haine  des  peuples 
contre  les  tyrans,  de  la  crainte  qu'ils  pouvaient 
avoir  des  autres  princes  leurs  voisins,  et  qu'il  a 
employé  tous  ces  moyens,  soit  pour  les  réduire, 
soit  pour  les  maintenir  sous  son  autorité,  quand 
une  fois  il  les  y  a  eu  réduits;  qu'ainsi  il  n'y  a  au- 
cune portion  des  terres  des  Gaules  qu'il  n'ait  con- 
quise, et  dont  les  armes  ne  l'aient  rendu  le  maître. 
En  un  mot,  si  j'ose  dire  ma  pensée,  je  crois  Clovis 
plus  conquérajit  encore  que  politique;  et  l'abbé  du 
Bos  en  fait  un  politique  plus  qu'un  conquérant. 

Clovis  aura  dit  aux  Gaulois  :  Les  Romains  vous 
accablent,  et  ne  vous  défendent  point;  vos  biens  se 
consument  en  subsides  que  vous  leur  payez,  et  en 
pillages  qu'exercent  sur  vous  les  Bourguignons  et 
les  Visigolhs;  laissez- vous  conquérir  par  moi;  je 
vous  garantirai  des  pillages,  et  vous  ne  paierez  que 
des  subsides  légers.  Les  évêques  auront  fait  valoir 
ces  motifs  auprès  des  peuples;  à  ces  insinuations 
Clovis  aura  joint  la  force  de  ses  armes;  les  troupes 
armées  pour  les  Romains  se  seront  défendues,  le 
peuple  aura  attendu  l'événement  ;  le  bonheur  de 
Clovis  aura  fait  le  reste,  et,  après  avoir  réellement 
conquis  un  pays  qui  ne  se  serait  point  donné,  il 


aura  pris  le  titre  glorieux  de  libérateur  des  Gaules, 
au  lieu  du  titre  odieux  de  conquérant.  C'est  ce  qui 
s'est  vu  tant  de  fois  dans  l'histoire,  lorsque  des 
princes,  voulant  conquérir  une  nation,  ont  répandu 
des  manifestes  parmi  leurs  ennemis,  pour  disposer 
les  peuples  à  reconnaître  le  sort  des  armes,  en  cas 
qu'il  leur  fût  favorable.  Réellement  le  prince  est 
conquérant,  mais  il  se  cache  sous  l'apparence  d'un 
libérateur,  et  l'appât  d'un  gouvernement  plus  doux 
gagne  les  peuples,  toujours  amoureux  de  la  nou- 
veauté. Dira-t-on  pour  cela  que  le  vainqueur  n'aura 
pas  conquis  la  nation  qu'il  aura  soumise?  Ce  serait 
une  illusion;  mais  il  ne  l'a  pas  mise  sous  le  joug; 
ce  sera  un  nouveau  maître,  et  non  un  tyran  ;  les 
peuples  renfermés  dans  ses  états  sauront  qu'ils  ont 
cliangé  de  roi,  sans  avoir  changé  de  fortune  ni  de 
situation;  le  conquérant  tiendra  les  engagements  de 
son  prédécesseur;  il  maintiendra  les  lois  qu'il  aura 
trouvées  étaljlies  ;  enfin  le  nouveau  roi  aura  acquis 
des  sujets  par  la  force,  et  les  conservera  par  la 
douceur  et  la  modération.  Voilà  l'histoire  de  ce  qui 
est  arrivé  à  Clovis;  voilà  coque  M.  l'abbé  du  Bos 
a  fort  bien  démêlé.  Comme  il  est  le  premier  qui  a 
aperçu  clairement  cette  vérité,  il  lui  a  fallu  peut- 
être,  pour  détruire  les  préjugés  reçus ,  aller  un  peu 
trop  loin  du  côté  opposé.  L'irruption  violente  des 
Francs,  admise  et  crue  par  tous  les  historiens,  l'a 
révolté  avec  raison,  et,  pour  les  confondre,  il  n'a 
présenté  à  la  place  qu'un  roi  sage  et  modéré,  que 
l'appât  de  ses  vertus  a  rendu  maître,  sans  coup  fé- 
rir, d'une  nation  puissante.  C'est  le  milieu  entre 
ces  deux  systèmes  qui  nous  a  paru  le  plus  vrai- 
semblable et  le  mieux  fondé. 

Les  maires  du  palais,  dans  leur  origine,  repré- 
sentaient ce  qu'est  aujourd'hui  le  grand-maître;  et 
celui  qui  était  revêtu  de  celte  dignité,  se  nommait 
major  domus  regiœ,  palalii  gubernalor,  prœfec- 
lus,  etc.  Ainsi,  lorsque  Chilpéric  envoya  Waddon 
pour  accompagner  sa  fille  en  Espagne,  où  elle  allait 
épouser  Récarède,  il  lui  donna  le  titre  de  maire  du 
palais  de  la  princesse;  et  c'est  là  l'idée  que  l'on 
doit  avoir  de  tous  les  maires  du  palais  qui  se  trou- 
vent nommés  dans  l'histoire  avant  la  mort  de  Da- 
gobert  l.  La  puissance  des  maires  s'accrut  après  la 
mort  de  ce  prince,  qui  est  l'époque  de  la  décadence 
de  l'autorité  royale  :  leur  emploi  d'abord  ne  leur 
fut  donné  que  pour  un  temps,  ensuite  à  vie,  puis 
ils  le  rendirent  héréditaire;  ils  ne  commandaient 
que  dans  le  palais  des  rois;  ils  devinrent  leurs 
ministres,  et  on  les  vit  à  la  tête  des  armées;  aussi 
chaimèrent-ils  leurs  qualités,  et  le  maire  prit, 
dans  la  suite,  celles  de  du.r  Franrnrum,  dux  et 
princeps,  subrcffu/its.  Ce  fut  (Irimoald  qui  com- 
mença à  porter  celle  dignité  au  plus  haut  point, 
so'js  le  règne  de  Sigebort  II,  roi  d'Austrasie. 
(Mrm.  del'Aciid.  drs  ISclles-LcIIrcs,  lonieX.) 
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PREMIÈRE  RACE. 


La  charge  de  granj-référendaire  répondait  à 
celle  de  chancelier  d'aujourd'hui  ;  cette  charge, 
devenue  encore  plus  considérable  sous  la  deuxième 
race,  est  aujourd'hui  la  première  de  l'élat,  depuis 
la  suppression  de  celle  de  connétable.  Le  comte 
du  palais  était  bien  inférieur  au  maire  :  il  était 
cependant  le  juge  de  tous  les  officiers  de  la  mai- 
son du  roi,  et  confondait  dans  sa  personne  tous  les 
autres  offices  que  l'on  a  vus  depuis,  tels  que  bou- 
teiller,  charabrier,  etc.  Cette  charge  subsista  sous 
la  deuxième  race,  tandis  que  celle  de  maire  fut 
anéantie;  et  sous  les  rois  de  la  troisième,  celle  de 
sénéchal  anéantit  celle  de  comte  du  palais,  dont 
l'idée  nous  est  resiée  dans  le  grand-prévôt  de 
l'hôtel.  Le  connétable,  qui  ne  marchait  qu'après 
le  comte  du  palais  sous  la  deuxième  race,  devint 
le  premier  homme  de  l'état  sous  la  troisième,  et 
la  charge  de  sénéchal  finit  en  1191. 

Des  auteurs  graves  ont  avancé  que,  sous  celte 
première  race,  les  filles  avaient  la  propriété  de  ce 
qu'elles  partageaient  dans  la  succession  des  rois 
leurs  pères  ;  que  les  femmes  mêmes  de  nos  rois 
avaient  la  propriété  des  fonds  que  leurs  maris 
leur  constituaient  en  dot  (Grégoire  de  Tours),  et 
que  cette  propriété,  au  défaut  d'enfants,  passait  à 
leurs  collatéraux  :  mais  cette  opinion  est  forte- 
ment combattue  dans  un  mémoire  de  M.  de  F'". 
{Mém.  de  l'Acad.  des  Belles-Lettres,  tome  VIII.) 

Sous  cette  même  race,  nos  rois  conféraient  or- 
dinairement les  évèchés  à  l'exclusion  du  peuple 
et  du  clergé. 

Les  rois  Francs  et  les  princes  de  leur  race  por- 
taient une  longue  chevelure,  et  étaient  par-là  dis- 
tingués de  leurs  sujets,  principes  et  ornatiorem 
riipillum  habcnt  (Tacit.,  de  Mor.  Germ.)  ;  ce  qui 
sert  à  expliquer  ce  qui  se  pratiquait  lorsque  l'on 
voulait  rendre  un  roi  inhabile  à  la  couronne  :  on 
le  rasait ,  et  dès-lors  il  rentrait  dans  l'ordre 
des  sujets. 

Le  gouvernement  ecclésiastique  s'était  formé, 
lors  de  la  révolution  arrivée  sous  Constantin  en 
faveur  de  la  religion,  sur  le  gouvernement  civfl, 
et  avait  suivi  la  condition  des  villes  de  l'Empire 
et  de  ses  provinces,  pour  y  introduire  une  nou- 
velle police  sur  le  modèle  de  celle  des  juges  sécu- 
liers. Alors  furent  connus  les  titres  de  métropoli- 
tains, de  primats,  de  patriarches,  etc.  ;  et  cette 
discipline  avait  été  adoptée  par  tous  les  princes 
chrétiens.  (Dupin.) 

Le  moine  Benoît  causa  une  espèce  de  révolu- 
tion dans  l'Occident,  en  fondant  l'ordre  cénobiti- 
que,  comme  avait  fait  le  moine  Basile  en  Orient. 
(Tous  deux  ont  été  canonisés.) 

Saint  Benoit  établit  son  ordre  sur  le  mont  Cas- 
sin,  qui  de  là  se  répandit  dans  toute  l'Europe,  et 


qui  a  été  la  lige  de  tous  les  ordres  religieux  qui 
s'y  sont  établis  depuis,  tels  que  Clugny,  les  Char- 
treux, Grammont,  Citaux,  etc.  Dans  ces  premiers 
temps,  les  moines  restèrent  sous  l'autorité  des 
évoques,  et  on  ne  connaissait  point  encore  ces 
exemptions  accordées  depuis  par  les  papes,  qui  se 
multiplièrent  si  fort  dans  la  suite. 

Ce  fut  dans  le  septième  siècle  que  parurent  les 
formules  du  moine  Marculfe  :  c'est  un  recueil  de 
toutes  les  formes  de  lettres  qui  s'expédiaient  avant 
lui  et  de  son  temps  dans  la  chancellerie  de  France 
et  dans  les  juridictions  ordinaires. 

Le  nom  des  Mérovingiens  venait-il  de  Mérovée? 
On  pourrait  être  surpris  que  ces  peuples  eussent 
préféré  le  nom  de  Mérovée  à  celui  de  Clodion,  son 
père,  que  Grégoire  de  Tours  appelle  un  roi  utile  à 
son  peuple.  Serait-ce  la  raison  que  l'on  a  racontée, 
que  Mérovée  prétendait  être  le  fils  de  la  femme 
de  Clodion  et  d'un  monstre  marin  que  l'on  regar- 
dait comme  une  divinité,  et  que  les  Francs,  pres- 
que tous  païens,  s'honorant  d'une  origine  merveil- 
leuse, avaient  voulu  la  consacrer  en  conservant  à 
leur  race  le  nom  de  Mérovée?  On  sent  l'absurdité 
de  cette  fable.  M.  Gibert  [Mém.  de  l'Acad.  des 
Belles-Lettres)  tire  son  nom  de  Maraboduus,  roi 
des  Germains,  d'où  les  Francs  ont  tiré  leur  ori- 
gine, et  en  forme  le  nom  de  Mérovée  par  l'ana- 
logie de  la  langue  germanique  rendue  en  lalin. 
M.  Fréret,  au  contraire  (ibid.),  après  avoir  essayé 
d'établir  que  le  nom  de  Mérovingiens  ne  fut  con- 
nu que  sous  les  comniencemens  de  la  deuxième 
race  (ce  que  nie  M.  Gibert),  dans  un  temps  où  il 
était  devenu  nécessaire  de  distinguer  la  famille 
régnante  de  celle  à  qui  elle  succédait,  rend  à  Mé- 
rovée, l'aïeul  de  Clovis,  l'honneur  d'avoir  donué 
son  nom  à  la  première  race  de  nos  rois  ;  et  sa  rai- 
son, pour  n'avoir  commencé  cette  race  qu'à  Méro- 
vée, est  que,  suivant  Grégoire  de  Tours,  quelques- 
uns  doutaient  que  Mérovée  fût  fils  de  Clodion,  et 
le  croyaient  seulement  son  parent,  de  slirpe  ejus, 
au  lieu  que,  depuis  Mérovée,  la  filiation  de  celte 
race  n'est  plus  interrompue.  C'est  un  procès  entre 
ces  deux  savans.  Enfin,  le  P.  Montfaucon  en  donne 
une  dernière  raison,  qui  n'aurait  pas  moins  de 
poids:  c'est  que  Mérovée  était  roi  de  Paris. 

On  comptait,  parmi  les  Francs  et  les  Gaulois, 
par  nuits,  et  non  par  jours  :  Ncc  dieruin  numerum, 
ut  nos.  sed  noctium  computant.  (Tacit.)  Si  quel- 
qu'un qui  vit  suivant  la  loi  salique  a  perdu  son 
esclave,  son  cheval  ou  son  bœuf,  le  propriétaire  a 
quarante  nuits  de  terme  pour  s'en  ressaisir  [Ini 
salique,  tom.  L,  de  Filtortis.)  Cette  manière  de 
compter  s'explique  par  le  culte  qu'ils  rendaient  à 
la  Lune. 
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MINISTRES.  GUERRIERS,   MAGISTRATS 
SAVANTS   ET   ILLUSTRES. 

yi'l    OKT    VÉCU    DEPUIS    L*AN    li80    JUSQu'eN    751  , 
CE    QDI    EMBUASSE    TODTE    LA    PnEMIËRE  HACE. 


MINISTRKS. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVA^TS 
ET  ILLUSTRES. 


MAIRES    DU    PALAIS  , 

ItANGÉS  SELO]^  L'ORDBE  DES  RÈGNES. 

Bùgne  de  Ci.ovis  I, 
mort  en  511. 
Lando. 

Bègne  de  Clôt  aire  I , 
mort  en  562. 
Thoodoric.  Gondoland. 

B.ndégisilc.  Laudrégésilc. 

Hègne  de  Caribert,  mort  en  566, 
et  de  CiiiLPÉRic  I ,  mort  en  584. 

Landrégùsilc.       Chrodin. 
Ciippa.  Gogon. 

Landii.  Radoii. 

Règne  de  Clotaire  II , 
mort  en  628. 


Landri. 

Florentian. 

M  Ifoald. 

Warnachaii'o. 

Rpithoald. 

Frotaditis. 


Claiidius. 

I.iciii. 

Gondebaud. 

M  araton. 

r.arloman. 

Gondoald. 


Mègne  de  Dagobert  I , 
mort  en  638. 
Gondoald.  Pépin  l'ancien. 

Sadrégosilp.  Cogon  Norau. 

ArnouL  Ega. 

Arctiambaiid. 

Digne  de  Clovis  II , 

mort  en  660. 
Arohamliaiul.       Flaochat. 
Brrtinoald.  IMartin. 

Ebroiu.  Grimoald. 

Alinaiic.  Adalgisc. 

Iligue  de  Ciiildéhic  II , 

mort  en  67.'!. 
Ebroin.  Wlfcald. 

RobPil.  Saint  Loger. 

negne  ATiiiÉRiIII, 

murt  en  690. 
Ebioin.  Gilimer. 

Leudéfile.  Bertaiic. 

\V  araton. 

Ilègne  de  Clovis  III , 
mort  en  695. 
IVpin  Héiiskl. 

Itigne  de  Ciiildebert  III , 
mort  en  711. 
l'cpin  H«;ristel.     Grimoald. 
Dreux.  Nordoberl. 

Itfgne  de  Dagobert  III ,  mort  en 
715,  et  (te  Cbildéric  II,  mon 
en  720. 

Grimoald.  Rainfroi. 

IheudoaldP.  Charles-Martel. 

Kégne  de  TniÉni  IV  , 
mort  en  736. 
aiarles-Marlcl. 

nigno  de  Cnn.DÉnic  III , 
rasi'  en  750. 
repin-le-r.rer. 


GENEBACX  D  ARMEE. 

Siagrius. 

Mummol. 

Didier. 

Leudégisile. 

Landri, 


REFERENDAIRES. 

Les  noms  des  référen- 
daires de  celte  première  ra- 
ce, qui  étaient  les  plus  con- 
!  sidérablcs  des  magistrats 
I  d'alors,  sont  si  peu  intéres- 
sants, et  ce  que  l'on  en  di- 
rait est  si  incertain,  que 
l'on  a  cru  devoir  se  réduire 
à  une  simple  note. 

Les  fonctions  du  référen- 
daire, qui  se  nommait  le 
grand  référendaire,  étaient 
de  sceller  les  actes  avec 
l'anneau  du  roi ,  et  de  si- 
gner les  diplômes. 

Il  y  avait,  outre  le  grand- 
référendaire ,  des  olllciers 
qui  lui  étaient  subordon- 
nés, mais  qui  portaient 
comme  lui  le  titre  de  réfé- 
rendaires ;  ils  étaient  char- 
gés de  dresser  et  de  rédiger 
les  lettres  royaux  .  et  exer- 
çaient même  quelquefois 
les  fonctions  du  grand  ré- 
férendaire. 

DuCange,  dans  son  Glos- 
saire ,  a  donné  une  longue 
I  suite    de    ces    magistrats  : 
I  Tessereau  et  du  Chesnc  en 


ont  aussi  parlé. 


Agathias,mortversran  660 

Alcimus  Avitus. 

520 

S.  Antbelmc ,  vers 

709 

Bède. 

735 

S.  Benoit. 

54.? 

Boèce. 

524 

Cassiodore. 

575 

S.  Colomban. 

015 

Denis  le  Petit,  avant 

556 

S.  Eloi. 

605 

Ennode. 

521 

S.  Epiphane. 

496 

Fortnnat,  vers 

600 

Frédégaire ,  vers 

658 

S.  Fulgence,  vers 

533 

Gennade ,  vers 

Û94 

Grégoire  de  Tour.s. 

595 

Jean  Climaque. 

60O 

Jornandès,  vers 

552 

llarcnlfe,  vers 

600 

Marins  d'Avenches. 

596 

Procope  ,  vers 

520 

S.  Rémi ,  vers 

535 

Salïien. 

490 

Sidonius  Apollin. 

482 

Simmaque. 

r>i4 

Zoïimc ,  vers 

501 

SECONDE    RACE, 


Sans  adoplci'  aucun  système  sur  la  succession  h  la  couronne,  Il  6UiIU-a  de  dire  hisloriqueincnt ,  qu'à  l' avènement 
de  Popln ,  on  vit  pour  la  première  fois  la  couronne  passer  dans  une  maison  étrangère  ;  pendant  toute  la  pre- 
mière race ,  elle  n'avait  été  portée  que  par  les  descendants  de  Clovls  ,  à  la  vérité  sans  droit  d'aînesse ,  ni  dis- 
tinction entre  les  bâtards  et  les  légitimes ,  et  avec  partage  :  elle  fut  possédée  de  même  sous  la  deuxième  race , 
par  les  enfants  de  Pepln  ;  mais  ainsi  qu'il  avait  dépouillé  l'héritier  légitime  ,  ses  descendants  furent  dépossé- 
dés A  leur  tour.  Enfin ,  sous  la  troisième  race ,  le  dioit  successif  héréditaire  s'est  si  bien  établi ,  que  les  rois 
ne  sont  plus  les  maîtres  de  déranger  l'ordre  de  la  succession ,  et  que  la  couronne  appartient  à  leur  aine  par 
une  coutume  établie ,  «  laquelle ,  dit  JérOme  Bignon,  est  plus  forte  que  la  loi  même  ,  cette  loi  ayant  été  gra- 
o  vée ,  non  dans  du  marbre  ou  en  du  colTrc  ,  mais  dans  le  cœur  des  Français.  > 
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PEPIN. 

Pépin,  dit  iKBUEr,  premier  roi  delà  seconde  race,  fils  de  Charles-Martel ,  parvient  k  la  couronne ,  l'an  751, 
âgé  d'environ  trente-sept  ans.  C'est  le  premier  de  nos  rois  qui  se  eolt  fait  couionner  et  sacrer  avec  les  cérémo- 
nies de  l'Eglise.  Cette  cérémonie  se  fit  dans  la  cathédrale  do  Soissons ,  par  saint  Boniface ,  légat  du  pape ,  et 
archevêque  de  Mayence.  —  Mascaw,  appuyé  du  second  continuateur  de  Frédégaire,  prétend  que  cette  céré- 
monie était  plus  ancienne. 


751-2. 

lEPiN  est  proclamé  roi  de  France  à 
ISoissons  ;  il  est  secondé,  dans  celle 
grande  entreprise ,  par  le  pape  Za- 
charie ,  et  par  saint  Boniface  ,  6vô- 
^que  de  Mayence  ,  qui  avaient  be- 
'soin  de  lui  pour  l'opposer  à  Conslau- 


lin  Copronyme,  protecteur  des  Iconoclasfes,  et  aux 
Lombards,  ennemis  du  saint-siége  ;  cependant,  peu 
après,  il  demanda  au  pape  Etienne  l'absolulion  du 
crime  qu'il  avait  commis  en  manquant  de  fidélité 
h  son  roi  lésillme.  {Mém.  de  l'Acad.  des  Belles- 
I^ltres ,  tome  VI.)  Pépin  reçoit  les  soumissions 
de  plusieurs  seicneurs  qui  s'étaient  rendus  les 
niailres  de  la  Septimanie,  et  la  réunit  à  la  couronne. 
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SECONDE  RACE. 


753-4-5. 


Pépin  défait  les  Saxons,  qui,  malgré  les  traités 
faits  avec  ce  prince,  refusent  de  reconnaître  son 
autorité. 

Astolphe,  roi  des  Lombards,  s'empare  de  l'exar- 
chat de  Ravennes,  et  par-là  ôle  à  l'empereur  d'O- 
rient une  des  principales  possessions  qui  lui  restât 
en  Italie.  Il  entreprend  de  se  rendre  maître  de 
Rome.  Le  pape  Etienne  III  vient  en  France  im- 
plorer le  secours  de  Pépin,  qui  passe  deux  fois  les 
monts,  reprend  l'exarchat,  dont  il  fait  don  au  pape, 
et  commence  à  établir  la  puissance  temporelle  de 
la  cour  de  Rome.  Comment,  trois  cents  ans  après, 
Léon  IX,  qui  passait  pour  savant,  daigria-t-il  re- 
courir à  la  prétendue  donation  de  Constantin,  et 
employer  un  litre  imaginaire,  quand  il  en  avait  un 
si  authentique?  Il  est  vrai  que,  dès  l'an  321, 
Constantin  avait  donné  cette  fameuse  constitution, 
première  source  des  richesses  de  l'Eglise,  par 
laquelle  il  permet  aux  églises  d'acquérir  des  biens- 
fonds,  et  aux  particuliers  la  liberté  de  leur  laisser 
par  testament,  et  c'est  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  supposition  de  la  donation. 

756-7. 

La  mort  d' Astolphe,  roi  des  Lombards,  rend 
le  pape  plus  puissant;  il  sert  l'ambition  de  Di- 
dier ,  général  d'Astolphe ,  en  l'aidant  à  se  faire 
roi  des  Lombards,  au  préjudice  du  frère  d'Astol- 
phe. Didier,  par  reconnaissance,  confirme  et 
augmente  la  donation  que  Pépin  lui  avait  déjà 
faite. 

Le  premier  orgue  qui  ait  paru  en  France  est 


envoyé  en  757  par  Constantin  Copronyme ,  à 
Pépin,  qui  était  alors  à  Compiègne,  et  qui  en 
fit  don  à  l'éghse  de  Saint -Corneille  de  cette 
ville. 

758-9-60-1-2-3-4,  etc. 

Pépin  fait  la  guerre  aux  Saxons,  aux  Escla- 
vons,  aux  Bavarois  et  au  duc  d'Aquitaine,  qui 
avait  donné  retraite  à  Grippon,  son  frère,  et 
chasse  les  Sarrazins  de  toute  la  Gothie  :  il  est 
partout  vainqueur. 

767-8. 

Le  duc  d'Aquitaine  est  défait  par  Pépin,  et  as- 
sassiné par  la  perfidie  d'un  nommé  W'arnslon, 
qui  crut  plaire  à  ce  prince.  Pépin  réunit  ce  duché 
à  la  couronne.  Ce  duc  d'Aquitaine,  nommé  Wai- 
fre,  était  petit-fils  d'Eudes,  et  descendait  de 
Cariberf,  second  fils  de  Clotaire  II.  Les  Gascons 
se  soumettent. 

Etrange  révolution  à  Rome,  après  la  mort  de 
Paul  I.  Un  laïc,  nommé  Constantin,  est  fait  pape; 
le  peuple  se  révolte  contre  lui  ;  on  lui  crève  les 
yeux,  et  Etienne  IV  est  exalté. 

Les  assemblées  générales,  qui,  sous  les  rois 
de  la  première  race,  s'étaient  tenues  au  mois  de 
mars,  commencèrent,  sous  ce  prince,  à  se  tenir 
au  mois  de  mai,  par  la  raison  que  l'usage  de  la 
cavalerie  dans  les  armées  s'étant  introduit,  la 
nécessité  de  trouver  des  fourrages  engagea  Pépin 
à  remettre  l'assemblée  au  mois  de  mai. 

Nos  rois  de  la  deuxième  race  tenaient  cour 
plénière  aux  fêtes  de  Noël  et  de  Pâques. 


KÈGNE  DE  PEPIN. 
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768. 

PRINCES. 

' 

FEMME. 

ENFANTS. 

MORT. 

tOMEMPORAIKS. 

Ckrtue,  ou  Rorfrade,  fille 

CHAni.EMAi.SE,   j        qui 
Carlomaîv,         j  régnèrent. 

Pépin   meurt   d'une  hy- 

Papes. 

de  Caribert,  eonitc  de  Laou, 

dropisie  à   Saint-Uenis ,  le 

morte  eu  783. 

Charlcmagne   eut  l'Aus- 

:!4  du  mois  de  septembre. 

Zacharie. 

751 

Il  y  a  quatre  opinions  sur 

trasie  et  la  Neustrie ,  avec 

768,  âgé   de  54  ans,  dans 

Etienne  IL 

75'J 

cette  princesse  :   du  Tillet 

quelques  provinces  de  l'an- 

la    dix-septicme  amiée  de 

Elienne  IIL 

757 

dit  que  Bertlie  était   fille 

ciemic    (.ermanie,    Carlo- 

son  règne. 

Paul  I. 

707 

d'^rarchia  ,  empereur  de 

man  eut  la  Bourgogne,  la 

La  tombe  de  ce  prince. 

Etienne  IV. 

772 

Constantinople  :ou  lit  dans 

Provence,  la  Septimanie, 

qui  avait  toutes  les  quali- 

une dépèciie  de  M.  Smith  , 

l'Alsace,  et  ce  que  nous  ap- 

tés des  héros ,  est   remar- 

— 

rapportée  aux  Mémoires  de 

pelons  aujourd'hui  l'Alle- 

quable par  l'epitaphe  :  Pé- 

iVevers^ qu'elle  était  fille  du 

magne  ,   qui   n'était    alors 

pin.  PÈRE  DE  CllARLEMAf.«E; 

Empereurs   d'Orient. 

roi  des  Allemands;  enfin  les 

que  l'autre  partie  du  par- 

comme s'il  avait  clé  encore 

Aimâtes  de  saint  Berlin  lui 

tage  de  Charlemagne. 

plus  grand  par  son  fils  que 

Cousiantiu  Coproii)  mi' 

773 

donnent  pour  père  le  comte 

Pépin,         \ 

par  lui-même. 

de  Laon  :  c'est  l'opinion  de 

Rothaïde,   !   morts  jeunes. 

— 

Mêlerai  et  du  P.  Anselme  : 

Adélaïde,  ; 

enfin  une   quatrième  opi- 

Gille. 

Itots  des  Lombard, 

nion  ,   qui  parait    la    plus 

Gisclle  :  elle  avait  pense 

en  Italie. 

vraisemblable  ,    c'est    que 

épouser  le  prince  des  Lom- 

Berlhe était  fille  d'un  sei- 

bards,  et  puis  l'empereur 

Astolphe. 

756 

^nem-  Liégeois. 

Léon  ,  et  elle  finit  par  se 

Didier. 

774 

(  Mahillon.  ) 

faire  religieuse. 

liois  d'Espagne. 

Alphonse  I. 
Fioila. 

Angleterre. 
Heptarchie. 

757 
768 

MINISTRES. 


(.LERRIERS. 


MAGLSTRATS. 


SAVANTS 
El   ILLISTRI'S. 


l'ulrad ,  grand-chancelier. 


Waultier  d'Alsace. 
Gérard  de  Roussillon,  com- 
te de  Provence. 


I 


ARCIIIC1IANCELIERS. 

Saint  Bonifacc. 
Francon, 
Volfrad. 
Bodillon. 


Saint  Bo!iiface. 
Saint  Cbrndegand. 
Saint  Pirmiii. 


75;> 

7(i'« 
758 
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SECONDE  RACE. 


CHARLEMAGNR. 


CIlABLKNir.^E  et  Cablomam  euecèdent  au  roi  l'eplu  leur  pùie ,  Tan  708. 


768-9-70. 

HARLEMAGNE  el  Cabloman  succèdent 
à  Pepiii,  leur  père  :  leur  anibitioD 
les  divise  à  l'occasiou  du  partage 
de  leurs  états  ;  Didier ,  roi  des 
Lombards,  et  le  due  de  Bavière, 
enlretienncut  cette  division. 

771. 

Carloman  meurt  à  Samouey ,  et  est  enterré  à 
Reims  ;  sa  mort  rend  Cliarlemasiie  maître  de  toute 
Ja  monarchie  française. 

772-13. 

Cliarlcmagne  commence,  contre  les  Saxons,  la 
euerre  qui  ne  fiuit  qu'au  bout  de  trente-trois  ans; 
il  les  défait  près  de  Paderborn,  el  pille  leur  fa- 
meux temple,  où  était  adorée  l'idole  d'Irmiusul. 
On  a  cru  que  c'était  une  statue  qu'ils  avaient  éle- 
vée à  Arminius,  le  vengeur  de  leur  liberté. 

774. 

Fin  du  royaume  des  Lombards  (qui  avait  daré 
206  ans)  dans  la  personne  de  Didier,  qui,  voulant 
s'emparer  de  l'Italie,  et  empêcher  Charlemagne 
de  s'y  opposer,  lui  suscite  des  affaires  domesti- 
ques, en  faisant  valoir  les  droits  des  deux  fds 
de  Carloman,  son  gendre,  à  qui  il  avait  donné  un 
asile.  Charlemagne  passe  le  mont  Cenis,  bat  Di- 
dier, le  fait  prisonnier,  et  se  fait  couronner  roi 
des  Lombards.  Giannone  dit  que  le  règne  des 
Lombards  rendit  l'Italie  heureuse,  et  il  le  prouve 
par  la  sagesse  et  la  douceur  de  leurs  lois,  qui 
subsistèrent  long-temps  après  eux.  Fameux  décret 
d'Adrieu  I,  par  lequel  il  reconnaît  Charlemagne 
roi  d'Italie  et  patrice  de  Rome.  Ce  prince  confirme 
les  donations  faites  au  saint-siége,  en  se  réservant 
la  suzeraineté  :  ce  qui  se  prouve  par  les  monnaies 
qu'il  fit  frapper  à  Rome  en  qualité  de  souverain, 
et  parce  que  les  actes  étaient  datés  de  l'année  du 
règne  de  l'empereur ,  Imperauie  domino  noslro 
Carolo^ 

775. 

Adrien  1  accorde  à  Charlemagne,  dans  un  con- 
cile tenu  k  Rome ,  le  droit  d'ordoimer  de  l'élec- 
tion des  papes  et  de  la  conûrmer.  {Chron.  Alber., 
an  775.) 

Nouveaux  mouvements  des  Saxons ,  qui  mas- 
sacrent un  corps  de  troupes  françaises;  Charle- 
magne accourt  d'Italie ,  et  les  force  à  demander 
pardon. 

776,  etc. 

Le  fils  de  Didier,  nommé  Adulgise,  qui  s'était 


retiré  à  Constanliuople,  entretient  des  liaisons  en 
Italie  ;  Adrien  en  avertit  Charlemagne,  qui  vient 
lui  même  dissiper  ces  mouvemens ,  el  fait  tran- 
cher la  tête  au  duc  de  Frioul. 

Fameuse  assemblée  de  Paderborn,  dans  la- 
quelle Charlemagne  fait  un  traité  avec  les  Saxons 
et  les  Sarrazins,  ce  qui  le  mit  eu  état  de  passer 
en  Espagne. 

778. 

Cliarlcmagne  passe  en  Espagne  pour  rétablir 
Ibiualarabi  dans  Saragosse;  chemin  faisant,  il 
reçoit  les  hommages  de  tous  les  princes  qui  com- 
mandaient entre  les  Pyrénées  et  la  rivière  d'Ebre. 
Loup  ,  duc  de  Gascogne ,  bal ,  dans  la  vallée  de 
Roncevaux,  l'arrière-garde  de  l'armée  de  Char- 
lemagne ,  où  périt  Roland,  que  nos  premiers  ro- 
mans ont  rendu  si  célèbre.  Ce  prince  rétabli! 
l'ancien  royaume  d'Aquitaine  en  faveur  de  sou 
fils  Louis  :  il  repasse  en  Allemagne  et  bat  les 
Saxons  dans  la  Hesse. 

779. 

Capitulaire  de  Charlemagne  à  Héristal,  où  ce 
prince  célébra  la  fête  de  Pâques. 

780-1-2-3,  etc. 

Nouveau  voyage  de  Charlemagne  à  Rome,  dont 
la  marche  fut  une  espèce  de  triomphe  ;  il  y  fit  sa- 
crer, parle  pape.  Pépin  et  Louis,  ses  deux  fils  puî- 
nés, qu'il  avait  amenés  avec  lui,  l'un  roi  de  Lom- 
bardie,  et  l'autre  roi  d'Aquitaine  ;  il  laissa  Pépia 
en  Italie. 

Vilikind,  général  des  Saxons,  les  excite  toujours 
à  la  révolte;  ils  battent  les  généraux  de  Charle- 
magne au  combat  de  Sinlal;  Charlemagne  s'en 
venge  d'une  manière  sanglante ,  et  engage  enfin 
Vilikind  à  se  faire  baptiser.  Vilikind,  qui  n'avait 
pas  moins  de  franchise  que  de  bravoure ,  donna 
des  preuves  éclatantes  de  la  vérité  de  sa  con- 
version ,  et  la  religion  n'eni  pas,  depuis,  de  plus 
zélé  protecteur.  Charlemagne  subjugue  les  Bre- 
tons. 

787-8. 

Le  duché  de  Bavière  réuni  à  la  couronne  de 
France,  à  cause  des  infidélités  de  Tassillon,  duc 
de  cette  province,  qui  força  enfin  Charlemagne , 
son  cousin,  à  le  faire  arrêter,  lui  et  son  fils  Théo- 
don,  et  à  les  mettre  dans  un  couvent. 

Les  généraux  de  Charlemagne  battent  les  Huns 
et  les  Abares,  qui  étaient  entrés  en  Italie  par  le 
Frioul,  el  défont  uue  armée  de  Grecs,  conduite 
par  Adalgisc,  qui  ne  reparut  pas  depuis. 


789-90,  etc. 

Charlcinagne  introduit  en  France  le  chant  gré- 
gorien; et  par  l'établissement  qu'il  fit  d'une  école 
dans  son  palais,  laquelle  devint  le  modèle  de  plu- 
sieurs autres,  il  mérita  le  titre  de  restaurateur  des 
lettres.  Chacun  des  meml)res  de  cette  école  ou 
académie  prenait  un  nom  particulier,  et  Charle- 
magne  lui-même,  qui  se  faisait  honneur  d'en  être 
membre,  prit  celui  do  David.  Il  fait  venir  d'An- 
gleterre le  fameux  Alcuin.  Pierre  de  Pise,  qui 
avait  enseigné  la  grammaire  au  roi,  assistait  à 
toutes  ses  conférences,  ainsi  que  les  archevêques 
de  Trêves  et  de  Mayence,  l'abbé  de  Corbie ,  etc. 
Le  goût  du  roi,  comme  il  arrive  toujours,  mit  les 
sciences  à  la  mode;  il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  fem- 
mes, parmi  lesquelles  on  en  vit  une  se  distinsuer 
daus  l'astronomie.  Grand  projet  do  Charleniague 
pour  la  communication  de  l'Océan  et  du  Pout- 
Euxin ,  eu  joignant  le  Uliin  au  Danube  par  uu 
canal. 

Nous  lisons  dans  u-n  capitulaire  de  cette  année 
un  fait  important;  c'est  au  sujet  de  ce  qu'on  ap- 
pelle le  SORT  DES  SAixTS ,  sortcs  sanclorum.  «  Que 
»  personne ,  dit  l'empereur  ,  n'ait  la  témérité 
»  de  prédire  le  sort  par  le  Psautier  ou  par  l'E- 
»  vangile.  »  Nous  avous  parlé,  au  règne  de  Clovis, 
du  sort  des  apôtres  ;  c'est  la  même  chose  ;  et  la 
condamnation  des  conciles  avait  prévenu  celle  de 
l'empereur.  Cette  folie,  qui  avait  commencé  dans 
l'Église  vers  le  troisième  siècle,  est  aussi  ancienne 
que  le  monde  :  on  connaît  sortes  Hnmericœ,  sortes 
Virgiliatiœ.  Les  païens  cherchaient  dans  Homère 
et  dans  Virgile  l'avenir,  que  les  chrétiens  cher- 
clièrent  depuis  dans  la  sainte  Ecriture. 

794,  etc. 

Concile  de  Francfort,  un  des  plus  célèbres  qui 
se  soient  tenus  dans  l'Occident;  Charlemagne,  en 
qualité  d'empereur,  y  exerce  la  même  autorité 
qu'avaient  autrefois  les  empereurs  d'Orient  dans 
les  conciles,  depuis  qu'ils  eurent  embrassé  la  foi 
catholique.  Les  pères  de  ce  concile ,  en  môme 
temps  qu'ils  condamnèrent  la  doctrine  de  Neslo- 
rius,  que  l'on  avait  voulu  renouveler,  furent  d'un 
autre  cfllé,  induits  en  erreur  sur  des  actes  falsi- 
fiés, qui  leur  furent  produits  contre  le  deuxième 
concile  de  Nicée,  où  l'impératrice  Irène  avait  fait 
justement  condamner  les  iconoclastes,  et  ils  reje- 
tèrent ce  deuxième  concile  de  Nicée,  lequel  fut 
daus  la  suite  reconnu  pour  œcuménique,  lorsque 
les  véritables  actes  eurent  été  produits.  Entre 
plusieurs  règlements  faits  auconcile  de  Francfort, 
.  il  faut  remarquer  celui  par  lequel  il  est  ordonné 
que  les  biens  possédés  par  les  évoques  avant  leur 
promotion,  retourneraient  à  leurs  parents,  et  que 
ceux  qu'ils  auraient  acquis  pendant  leur  épiscopat, 
appartiendraient  à  leur  église. 

796,  etc. 

Charlemagne  transplante  1rs  Saxons  de  leur 
,pays,  pour  les  forcer  à  lui  demeurer  fidèles,  et 
les  répand  daus  différentes  parties  de  son  royau- 
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me ,  soit  dans  la  Flandre,  soit  dans  le  pays  des 
Helvétiens,  etc.  Leur  pays  fut  repeuplé  par  les 
Obotrides,  peuples  vandales  du  Mecklembourg. 

Lettre  de  Léon  III  à  Charlcmasue,  qui  prouve 
que  le  pape  rendait  hommatte  de  toutes  ses  pos- 
sessions au  roi  de  France.  Charlemagne  s'empare 
du  royaume  des  Abares,  autrefois  les  IIuiis,  c'est- 
à-diro  de  l'Autriche  et  de  la  Hongrie.  Parlement 
tenu  à  Aix-la-Chapelle  ;  il  y  est  défendu  aux  évê- 
ques  d'ordonner  aucun  serf  s'il  n'a  été  affranchi, 
ni  aucune  personne  libre  sans  la  permission  du 
prince.  Cette  ville,  que  Charlemaune  avait  con- 
struite avec  la  plus  grande  magnificence,  devint 
son  séjour  ordinaire. 

Révolution  à  Constantinoplc  :  la  mort  de  Copro- 
nyme  fit  régner  Léon  IV,  son  fils,  mari  d'Irène  ; 
Irène  eut  à  sa  mort  la  régence  pendant  la  mi- 
norité de  Constantin,  son  fils,  qu'elle  fit  mourir, 
lorsqu'élant  majeur  il  voulut  lui  êter  l'aulorité, 
et  par-là  cette  princesse  fit  tomber  l'onipirc  en 
quenouille. 

799. 


Charlemagne  prend  les  îles  de  Majorque  et  de 
Minorque. 

800,  etc. 

Charlemagne  est  couronné  empereur  d'Occi- 
dent par  Léon  III;  cérémonie  qui  n'ajoutait  rien 
aux  droits  ni  à  la  puissance  de  ce  prince;  et  ainsi 
cet  empire,  qui  avait  fini  l'an  476  dans  Auguslulcy 
le  dernier  empereur  d'Occident,  et  qui  dcpuisi 
avait  été  rempli  par  le  règne  des  Erules,  des  Os- 
trogoths  et  des  Lombards,  recommence  dans 
Charlemagne,  et  dure  encore  aujourd'hui.  Le  roi 
de  Perse  lui  fait  cession  des  lieux  saints  par  ses 
ambassadeurs.; Capitulaires  à  Aix-la-Chapelle, 
dont  l'exécution  est  confiée  à  des  missi  domiiiki; 
il  y  a  quelques  articles  contre  les  comtes,  qui  ne 
rendaient  plus  la  justice  qu'à  prix  d'argent. 

Louis  (dit  depuis  le  Débonnaire),  proclamé  roi 
d'Aquitaine  dès  le  berceau,  et  qui  tenait  sa  cour 
à  Toulouse,  capitale  de  ses  états,  d'où  il  faisait  la 
guerre  aux  Sarrazins,  prend  Barcelone,  qui  est 
demeurée  à  la  France  jusqu'au  règne  de  saint 
Louis. 

803. 

Irène,  devenue  odieuse  par  la  mort  de  son  fils, 
dont  elle  fut  supçonnée,  cherche  un  appui,  et  lait 
proposer  son  ma:iage  à  Charlemagne,  veuf  depuis 
deux  ans  de  Lutgarde,  sa  quatrième  femme,  irène 
lui  apportait  en  dot  l'empire  d'Orient  :  Charle- 
magne accepte  sa  proposition  [lar  des  ambassa- 
deurs qu'il  lui  envoie  ;  mais  elle  est  prévenue  par 
tous  les  grands  de  l'empire,  qui  crainnent  de  voir 
transporter  Constantinoplc  à  Uonie.  Le  patrice  Ni- 
céphore,  grec  de  nation,  en  prolilc,  et  est  pro- 
clamé empereur:  c'est  ce  qu'on  appelle  l'empire 
des  Grecs,  ou  le  Bas-Empire.  Irène  est  reléguée 
dans  l'ile  de  Lesbos,  aujourd'hui  Mitylène.  Nicé- 
phore  recherche  l'amitié  de  Charlemagne,  et  ces 
deux  princes  font  un  traité  d'alliance  qui  fixe  les 
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limites  des  deux  empires.  Nouveaux  règlements 
faits  à  Mayence,  relativement  aux  lois  sous  les- 
quelles vivaient  les  divers  peuples  soumis  à  Char- 
lemagne,  et  dont  plusieurs  ajoutaient  à  la  loi  sa- 
lique. 

Charlemagne ,  pour  achever  de  réduire  les 
Saxons,  prive  les  enfants  de  la  succession  de  leur 
père.  Il  soumet  aussi  les  peuples  de  la  Pannonie, 
les  Esclavons  et  les  Huns.  L'état  de  Venise  avait 
alors  deux  ducs,  qui  tous  deux  relevaient  des 
deux  empires.  Jugement  de  la  Croix  en  usage  :  il 
consistait  à  donner  gain  de  cause  à  celui  des  deux 
partis  qui  tenait  le  plus  long-temps  ses  bras  éle- 
vés en  croix.  Loi  générale  contre  les  guerres 
privées.  (Du  C ange,  Dissertation  XXIV sur  Join- 
ville.) 

805-6. 

Grands  capitulaires  dressés  à  Aix-la-Chapelle, 
et  remarquables  en  ce  que  plusieurs  ont  été  re- 
nouvelés par  Louis  XIV. 

Assemblée  (806)  où  Charlemagne  partage  ses 
étals  entre  ses  trois  enfants,  et  fait  un  testament 
à  ce  sujet,  qui  est  confirmé  par  les  seigneurs 
français  et  par  le  pape  Léon  :  ce  qui  est  à  remar- 
quer, c'est  que  ce  prince  laisse  à  ces  peuples  la 
liberté  de  se  choisir  un  maître  après  la  mort  des 
princes,  pourvu  qu'il  soit  du  sang  royal. 

807-8-9,  etc. 

On  commence  à  parler  des  Normands,  hommes 
du  nord,  des  Anglais,  des  Danois,  etc.,  peuples 
barbares  qui  faisaient  des  descentes  eu  France. 
Charlemagne  prévit  avec  douleur  les  ravages  qu'ils 
y  exerceraient  un  jour;  il  songea  à  les  prévenir;  il 
visita  ses  ports,  il  lit  construire  des  vaisseaux  qui 
restaient  toujours  armés  et  équipés,  et,  ce  qui  parait 
incroyable,  il  en  avait  depuis  l'embouchure  du 
Tibre  jusqu'à  l'extrémité  de  la  Germanie,  c'est-à- 
dire,  jusqu'en  Danemarck  :  les  seigneurs  avaient 
ordre  en  ces  occasions  de  servir  en  personne, 
comme  dans  les  armées  de  terre.  On  voit  quel- 
ques articles  à  ce  sujet  dans  les  capitulaires.  Ce 
fut  à  Boulogne  que  Charlemagne  fit  un  des  prin- 
cipaux établissements  de  la  marine,  et  il  y  releva 
l'ancien  phare  qui  avait  été  détruit  par  le  temps. 
Ce  port  de  Boulogne-sur-Mer,  où  s'embarquaient 


les  Romains  pour  passer  dans  la  Grande-Bretagne, 
s'est  nommé,  selon  l'opinion  la  plus  commune, 
porttis  Iccius. 

La  charge  de  connétable  commence  d'être  con- 
sidérable, puisque  Burchard,  honoré  de  cette  di- 
gnité, fut  chargé  par  Charlemagne  d'une  expédi- 
tion importante  contre  les  Maures:  mais  elle  eut 
bien  un  autre  éclat  sous  la  troisième  race,  puis- 
qu'elle remplaça  les  maires  et  les  sénéchaux. 

L'empereur  Nicéphore  est  tué  par  le  roi  des 
Bulgares;  Michel  Rangabé  lui  succède  au  préju- 
dice du  fils  de  Nicéphore,  et  reconnaît  Charle- 
magne pour  empereur  d'Occident.  Charlemagne 
perd  ses  deux  enfants,  Pépin  et  Charles,  et  pro- 
clame Bernard,  fils  de  Pépin,  roi  d'Italie. 

813. 

Charlemagne  associe  son  fils  Louis  à  l'empire. 

Charlemagne  ne  portait  en  hiver,  dit  Eginhard, 
qu'un  simple  pourpoint  fait  de  peau  de  loutre,  sur 
une  tunique  de  laine  bordée  de  soie;  il  mettait  sur 
ses  épaules  un  sayon  de  couleur  bleue,  et  pour 
chaussure,  il  se  servait  de  bandes  de  diverses  cou- 
leurs, croisées  les  unes  sur  les  autres.  On  le  voyait 
passer  rapidement  des  Pyrénées  en  Allemagne,  et 
d'Allemagne  en  Italie.  Il  remplissait  le  monde  de 
son  nom  :  c'était  l'homme  de  la  plus  grande  taille, 
et  le  plus  fort  de  son  temps.  Tout  cela  ressemble 
assez  aux  héros  de  la  fable  ;  mais  ce  qui  ne  leur 
ressemble  pas,  c'est  qu'il  pensait  que  la  force  ne 
sert  qu'à  vaincre,  et  qu'il  faut  des  lois  pour  gou- 
verner :  il  en  fit  suivant  la  forme  qui  s'observait 
alors,  c'est-à-dire  dans  ces  assemblées  mixtes  qui 
étaient  composées  de  plusieurs  évoques  et  des 
principaux  seigneurs  de  la  nation. 

D'ailleurs  Charlemagne  aima,  cultiva  et  pro- 
tégea les  lettres  et  les  arts  ;  car  la  véritable  gran- 
deur ne  va  jamais  sans  cela.  C'est  à  lui  que  l'on 
doit  la  manière  de  compter  par  livres,  sous  et 
deniers,  telle  qu'on  la  pratique  aujourd'hui,  avec 
la  différence  que  cette  livre  était  réelle  et  de 
poids,  au  lieu  que  parmi  nous  elle  est  numé- 
raire. 

Premières  lois  somptuaires  qui  règlent  le  prix 
des  étoffes,  et  qui  distinguent  l'état  et  le  rang  des 
particuliers  par  rapport  à  leur  habillement. 
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FEMMES. 


Himlltrude,  répudiée  en 
770. 

Hcrmengarde ,  ou  Deside- 
rate  ,  fille  de  Didier,  roi 
des  Lombards,  aussi  ré- 
pudiée en  771. 

Hildcgarde.  783 


Fasvrade. 


Luigardc. 


794 


800 


ENFANTS. 


m. 

MORT. 


Pepin-le-Bâtard. 
Rotbuis. 


811 


Cbarles,  roi  de  la  France 
orientale.  811 

Pépin,  roi  d'Italie.  810 

Louis-LE-DÉBo.NNAiRE,   em- 
pereur et  roi  de  l'rancc. 
I-othaire,  mort  jeune. 
Rothrude.  810 

Bcrlhe.  853 

Hildegarde,     )      mortes 
i      jeunes. 


abbesse   d'Ar- 


Adélalde , 

Tliéodrade, 
genteuil. 

Hiltrude,    ouRolrude,  ab- 
besse de  Farmoutiers. 

E>FANTS   NATCRELS. 

Charlemagne   eut  de 
Régine: 

Hugues  l'Abbé.  8Vl 

Urogo,  évC-que  de  Metz.  855 
Adalinde. 


D'Adalinde  : 


Thiéri. 

De  Gersuinde  : 

Hadcltrude. 

Quelques  auteurs  don- 
nent encore  ,i  ce  prince 
une  fille  nommée  Kmma, 
et  prétendent  qu'il  la  fit 
épouser  k  Eginbard ,  dont 
il  avait  découvert  le  com- 
merce avec  celte  princesse. 

Nous  appelons  aujour- 
d'hui enfants  naturels,  ceux 
qui  sont  nés  de  concubines; 
mais  il  faut  remarquer  que 
ce  qui  se  nommait  concubi- 
nage, et  qui  nous  parait 
aujourd'hui  contraire  aux 
lois  civiles  et  ecclésiasti- 
ques, était  alors  une  es- 
pèce de  mariage  qui ,  pour 
être  moins  solennel ,  n'en 
était  pas  moins  légilimc. 
Les  femmes  portaient  le 
nom  de  femmes  du  deuxlime 
ordre.  (  F.  à  l'année  1001.  ) 


Cdarlemagne  meurt  d'une 
pleurésie,  le  28  janvier  814, 
dans  la  soixante-onzième 
année  de  son  âge  ,  la  qua- 
rante-sepliè[ne  de  son  rv- 
gne ,  la  quarantième  de- 
puis la  conquête  de  l'Italie, 
et  la  quatorzième  depuis 
qu'il  avait  été  couronné 
empereur.  Il  est  eutené  à 
Aix-la-Cbapelle. 


PRINCES 

eOMElUPOBAIlVS. 


Papes. 


Etienne  IV. 
Adrien  I. 
Léon  III. 


772 
795 
810 


Empereurs    d'Orient. 

Constantin  Copronyme.  775 
Léon  IV.  780 

j    Constantin  VI.  797 

(    Irène.  802 

Nicéphore.  811 

C'est  à  ce  prince  que 
commence  Vampire  des 
Grecs,  appelé  te  Bas-Em- 
pire. 

Staurace.  811 

Michel  Curopalate.         813 
Léon  l'Aiménicn.  8.!0 


liois  d'Italie. 

Didier,  vaincu  par  Charle- 
magne .  qui  mit  fin  au 
royaume  des  Lombards 
en  774.  Ce  royaume  avait 
dure  200  ans. 

Charlemagne  empereur. 
8ia 


Rois  d'Espagne. 

Aurelio. 

Sile. 

Mauregat. 

Verémond  I. 

Alphonse-le- Chaste. 


Angleterre. 
Heptarchic. 


774 

783 
788 
791 
843 


1—     1       =-i 

SAVANTS 

MINISTRES 

GLERRIERS. 

MAGISTRATS. 

ET  ILLUSTRES. 

Eginhard ,  gendre ,  dit-on , 

Gérard  de  Roussillon,  com- 

AUCHICII4KCEUEIIS 

Alcuin. 

804 

de  Charlemagne ,  vivant 

te  de  Provence. 

Ithier. 

Radon. 

Luilberl. 

LudebcrI. 

Archambaulil. 

Amalarius. 

814 

en  840. 

Radulphe  ou  Raoul. 

Saint   Angilbcrt. 

814 

Adelhard. 

Frédéric,  fils  aiué  du  duc 

Ansberl  ou  Aulpert. 

778 

de  Mosellanc. 

Leidrade  vivait  en 

815 

Bouchard. 
Valac. 

Ludger. 
Saint  Lulle. 

809 
786 

1 

Luitgard. 

Paul  Diacre. 

Saint   Paulin ,    patria 

d'Aquilée. 
Tlieodulphc,  vers 
Tilpin,  ou  Turpin. 
Usuaid. 

801 
chc 

804 
802 
800 
805 
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LouisleDédonnaibe,  empereur  et  roi  de  France,  parvient  à  la  couronne  l'an  814,  .Igé  de  Ircule-six  ans ,  est 
proclamé  cmpercui-  à  Aix-laChapelle ,  et  sacré  eu  810,  ù  Ilcims ,  par  le  pape  Etienne. 


814,  etc. 

K^ÉB^^^^B  zèle  apparent  de  Charlemagnc 
^°^*T  pour  la  religion  avait  fortifié  sa 
'puissance,  et  la  dévoliou  mal  eu- 
'  tendue  de  Louis-le-Débonuaire  le 
I  dégrada.  Ce  prince,  trop  occupé  de 
Jla  réforme  de  l'Eglise,  et  trop  peu 
du  gouvernement  de  son  état,  s'attira  la  haine  des 
ecclésiastiques  et  perdit  l'estime  de  ses  sujets.  Il 
doit  pourtant  être  loué  d'avoir  éloigné  de  la  cour 
les  princesses  ses  sœurs  et  les  dames  de  leur 
suite,  qui  depuis  long-temps  eu  faisaient  le  scan- 
dale. Il  concilie  les  Saxons,  en  les  remettant  dans 
le  droit  de  succéder,  que  Charlemasne  leur  avait 
ôté.  Il  envoie  Lolhaire,  son  fds  aîné,  en  Bavière, 
et  Pépin  en  Aquitaine,  pour  y  commander,  et 
garde  Louis,  qui  était  le  plus  jeune,  auprès  de  lui. 
Concile  d'Aix-la-Chapelle  (816),  où  fut  rédigée 
la  règle  des  chanoines  et  celle  des  religieuses. 
Ces  chanoines,  qui  vivaient  entre  eux,  s'en  las- 
sèrent, et  ayant  partagé  les  revenus  du  chapitre, 
se  retirèrent  dans  des  maisons  parliculières  :  on 
leur  substitua  des  chanoines  réguUers. 

L'empereur  fait  la  paix  avec  Abdérame,  roi  des 
Sarrazins. 

817. 

Il  associe  Lothaire  à  l'empire,  crée  Pépin  roi 
d'Aquitaine,  et  Louis,  roi  de  Bavière.  Il  est  à 
remarquer  dans  ce  partage,  qu'il  est  permis  à 
tout  homme  libre  et  sans  seigneur,  de  se  rendre 
vassal  de  celui  des  trois  princes  qu'il  choisira,  ce 
qui  prouve  qu'il  y  avait  alors  en  France  des 
franc -al  leus. 

Ordonnance  qui  exempte  les  religieux  du  droit 
de  présent  et  du  service  mitilaire. 

L'empereur  confirme  les  donations  faites  aux 
papes,  quoiqu'Elienne  V  et  Pascha!  I  se  fussent 
mis  en  possession  du  pontificat,  sans  attendre, 
comme  c'était  l'usage ,  qu'il  eût  confirmé  leur 
élection. 

818-9,  etc. 

L'empereur  défait  les  Gascons,  les  Bretons  et 
les  peuples  de  la  Hongrie.  Il  épouse  en  secondes 
noces  (819)  la  princesse  Judith,  Bavaroise,  dont 
les  ealanteries  et  l'ambition  causèrent  tous  ses 
malheurs. 

Bernard,  irrité  de  ce  que  Louis-le-Débonnaire 
lui  avait  été  préféré  pour  l'empire  par  son  grand- 
père,  quoiqu'il  fùl  fils  de  l'aîné,  et  voyant  la  nou- 
velle disposition  faite  par  Louis-le-Débonnaire  eu 
faveur  de  Lolhaire  (en  817),  avait  pris  les  armes. 


L'empereur  ayant  marché  contre  lui,  le  prit,  et 
lui  fit  crever  les  yeux  :  ce  prince  en  mourut.  Par 
la  mort  de  Bernard,  le  royaume  d'Italie  est  réuni 
à  la  couronne  de  France.  Des  auteurs  ont  pré- 
tendu que  ce  royaume,  qui  avait  été  celui  des 
Lombards,  ne  fut  jamais  réuni  à  la  couronne  de 
France,  et  qu'il  continua  seulement  d'en  dépen- 
dre ;  et  une  de  leurs  preuves  est  que  les  empe- 
reurs suivants  ont  pris  la  couronne  de  fer  du 
royaume  d'Italie,  ou  Lombardie,  indépendamment 
de  la  couronne  impériale  de  Home  et  de  celle  de 
Germanie.  (Sigomus.  Muratori.)  Titre  de  vicomte 
qui  commence  à  être  connu  dans  la  personne  de 
(iixilane,  vicomte  de  Narbonne,  qui  jusque-là  ne 
prenait  que  le  titre  de  vidame,  vice  dominus. 

822. 

L'empereur  fait  une  pénitence  publique  à  Alti- 
gni,  pour  expier  la  mort  de  Bernard.  Il  crut  devoir 
donner  cette  marque  de  repentir  au  mécontente- 
ment des  évêques,  dont  l'opinion  pouvait  tout  sur 
l'esprit  des  peuples.  Nous  sommes  surpris  aujour- 
d'hui de  voir  une  si  grande  autorité  aux  évêques; 
mais  c'est  faute  de  se  souvenir  que  c'était  celte 
môme  autorité  qui  fut  si  favorable  à  nos  rois  dans 
l'origine.  «Les  évêques,  dit  l'abbé  du  Bos,  avaient 
)i  grande  part  au  gouvernement  d'alors ,  et  prési- 
))  daient  aux  délibérations  des  peuples  et  à  leurs 
»  entreprises,  non  comme  chefs  de  la  religion, 
1)  mais  comme  premiers  citoyens.  »  La  décadence  ' 
de  l'empire  romain  faisait  sentir  à  chacun  des  peu- 
ples, qui  jusque-là  avaient  été  soumis  à  cet  em- 
pire, la  nécessité  de  se  chercher  un  maître;  ceux 
des  Gaules,  environnés  de  princes  ariens,  avaient 
à  craindre  en  môme  temps  pour  leur  liberté  et 
pour  leur  religion.  Ce  fut  alors  que  parut  Clovis  : 
«  Les  ecclésiastiques  devaient  mieux  aimer,  s'il 
»  fallait  avoir  un  roi  barbare  pour  maître,  en  avoir 
»  un  qui  fût  païen,  que  d'en  avoir  un  qui  fût  héré- 
»  tique.  Le  paganisme  était  sensiblement  sur  son 
»  déclin,  et  l'on  pouvait  se  promettre  plutôt  la  con- 
»  version  d'un  prince  idolâtre,  que  celle  d'un  prince 
»  arien.  D'ailleurs,  comme  la  religion  pa'ienne  n'a- 
»  vait  rien  de  commun  avec  la  rehgion  chrétienne, 
»  les  prêtres  pa'iens  n'avaient  aucun  droit  appa- 
»  rcnt  de  demander  à  leurs  princes  de  les  mettre 
»  en  possession  des  églises  bâties  et  dotées  par  les 
»  chréliens,  et  c'était  ce  que  les  évêques  avaient 
»  le  plus  à  craindre  des  ariens.  »  Aiusi  leur  inté- 
rêt joint  à  leur  crédit,  seconda  les  armes  de  notre 
premier  roi.  Les  commencements  d'une  monarchie 
sont  trop  faibles,  pour  que  l'on  n'ait  pas  besoin 
pendant  quelque  temps  de  la  main  qui  a  aidé  à  en 
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poser  les  fondcmenls;  el  Clovis  était  trop  prudent 
pour  ne  pas  conserver  aux  é\i\iues,  sur  l'esprit 
lies  peuples,  cet  empire  qui  avait  tourna  à  son  pro- 
fit :  voilà  ce  qui  fit  que  si  lona-teinps  depuis  on 
vit  encore  les  ecclésiastiques  conserver  tant  d'in- 
fluence dans  les  affaires  de  l'état. 

Disons  plus,  cette  autorité  qu'avaient  alors  les 
évêques  en  France,  devint  bien  plus  grande  dans 
toute  l'Allernagne.  et  s'y  est  bien  autrement  con- 
servée. Les  évoques,  pour  la  plupart,  y  étaient  ou 
des  souverains,  ou  des  princes  :  il  est  incroyable 
A  quel  point  les  premiers  empereurs  Germains 
les  ont  favorisés ,  dans  la  persuasion  que  c'était 
le  plus  si\r  moyen  de  s'assurer  de  la  fidélité  de 
leurs  sujets  :  ils  créaient  par  le  même  principe 
de  nouveaux  évoques  dans  les  pays  de  conquêtes, 
et  croyaient  devoir  relever  la  puissance  spirituelle 
par  l'éclat  de  la  richesse  et  par  la  force  de  l'auto- 
rité temporelle. 

Louis  envoie  son  fils  Lothairc  commander  en 
Italie. 

823--'(-5,  etc. 

Lothairc  est  couronné  empereur  le  jour  de  Pâ- 
ques, par  le  pape  Paschal. 

Les  peuples  du  Nord  demeurent  soumis  à  l'em- 
pereur, et  les  Danois  reçoivent  un  roi  (  Heriold  ) 
de  sa  main.  Le  pape  Euséne  refuse  (82i)  de  pren- 
dre de  l'empereur  la  confirmation  de  son  élection  : 
Lolhaire  s'en  (ilaignit  hautement.  Grélc  |)rodi- 
gieuse  (823)  suivie  d'une  peste  qui  est  générale 
en  France  el  en  Allemagne. 

827,  etc. 

(Grégoire  IV  demande  à  l'empereur  qu'il  con- 
firme son  exaltation  ;  ce  qui  prouverait  ce  qu'a 
avancé  M.  de  Marca  contre  ce  qui  a  été  écrit 
avant  lui,  savoir,  que,  quoique  le  roi  eût  remis 
au  clergé  et  au  peuple  le  pouvoir  des  élections, 
cependant  la  consécration  même  des  papes  était 
différée  jusqu'à  ce  qu'il  eût  donné  son  consente- 
ment (Marca,  lib.  vni,  rap.  ti.) 

Les  Navarrais,  que  l'empereur  n'avait  pas  dé- 
fondus contre  leurs  voisins,  se  donnent  au  roi 
(Inigo)  qui  commence  le  royaume  de  Navarre  el 
d'Aragon,  dont  la  postérité,  après  avoir  chassé 
les  Maures  et  les  Sarrazins,  réunit  toute  l'Espa- 
gne dans  la  personne  de  Charles-Quint. 

Ecbert ,  déjà  roi  en  l'an  800  de  Wessex  ,  qui 
était  un  des  cinq  royaumes  auxquels  était  réduite 
l'Heptarchie,  réunit  les  autres  provinces  de  la 
Grande-Bretacne,  sous  le  titre  de  roi  d'Angle- 
terre, ce  qui  mit  fin  à  l'Heptarchie. 

830. 

Charles-le-Chauve ,  que  l'empereur  avait  eu  de 
son  second  mariage  avec  Judith,  n'ayant  point  de 
partage,  obtint  l'Allemannie  avec  la  Rliétie,  et 
une  partie  de  la  Bourgogne,  qui  furent  démem- 
brées des  états  de  ses  trois  autres  frères.  Ces  prin- 
ces s'en  offensent  :  ils  donnent  pour  raison  de  leur 
mécontentement,  la  mauvaise  conduite  de  leur 
belle-mère,  qui  avait,  disaient-ils,  un  conuncrce 


scandaleux  avec  Bernard,  comte  de  Barcelone  ;  ils 
prétendaient  venger  l'honneur  de  leur  père,  qui, 
sans  s'apercevoir  de  la  honte  de  sa  maison,  avait 
lionne  les  ])reniièrcs  charges  de  son  royaume  et 
toute  sa  confiance  à  un  homme  qui  le  déshoncr- 
rait;  mais  au  lieu  de  le  venger,  ils  le  dépouillè- 
rent. Pcpin  s'avançant  jusqu'à  Verberie,  force  son 
père  et  Judith  à  se  retirer  chacun  dans  un  cou- 
vent: on  leur  accorda  avec  peine  le  délai  qu'ils 
demandèrent  pour  prendre  l'habit,  et  ce  fut  ce  qui 
contribua  à  leur  rétablissement. 

La  jalousie  des  trois  frères,  et  la  hauteur  de 
Lothairc,  sauvent  Louis-le-Dèbonnaire,  qui,  se- 
condé par  le  moine  Gombaud.  est  rétabli  dans  une 
diète  tenue  à  Nimègue,  où  Lothaire  fut  exclus  de 
l'association  à  l'empire. 

831,  etc. 

L'empereur  retire  sa  femme  du  couvent,  ofi  elle 
avait  été  forcée  de  prendre  l'habit,  et  autant  pour 
son  propre  honneur  que  pour  celui  de  Judith,  il 
lui  fait  jurer  qu'elle  est  innocente  de  tous  les  cri- 
mes dont  on  l'accusait ,  indépendamment  de  l'é- 
preuve du  feu  où  elle  se  soumit. 

Nous  devons  dire  à  ce  sujet  un  mot  des  Epreu- 
ves ,  dont  l'usage  nous  paraît  aujourd'hui  si  ab- 
surde, mais  qui  sert  à  faire  connaître  les  erreurs 
de  l'esprit  humain  :  c'était  le  moyen  que  nos  pè- 
res avaient  imaginé  pour  assurer  là  vérité  des  faits. 
Un  accusé  avait  donc  plusieurs  moyens  de  se  jus- 
tifier; le  plus  commode  était  le  serment  :  à  la  vé- 
rité, si  le  juge  n'y  déférait  pas,  il  ordonnait  le 
combat  :  le  vaincu  était  jiicé  coupable,  et  subissait 
la  peine  du  crime  dont  il  était  accusé,  ou  dont  il 
avait  été  l'accusateur.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singu- 
lier ,  c'est  que,  quand  les  parties  ne  voulaient  pas 
défendre  leur  cause  elles-mêmes,  il  y  avait  des 
braves  de  profession  nommcsc/i«m;i/oîis,  à  qui  elles 
remettaient  leurs  destinées.  Une  autre  épreuve 
était  celle  du  fer  chaud  :  ce  fer  était  béniel  gardé 
soigneusement  dans  quelques  maisons  religieuses, 
car  toutes  n'avaient  pas  ce  privilège:  il  y  avait 
encore  l'épreuve  de  l'eau  bouillante  el  de  l'eau 
froide,  mais  ce  n'était  que  pour  le  peuple:  voilà 
pour  les  crimes.  Croirait-on  que  pour  les  questions 
de  jurisprudence,  et  pour  celles  de  police  ,  on  eût 
recours  à  ces  mêmes  moyens?  Il  est  question  en 
Allemagne  de  savoir  si  la  représentation  doit 
avoir  lieu  en  ligne  directe ,  les  avis  sont  partagés , 
et  c'est  un  combat  qui  en  décide  :  il  s'agit  en  Espa- 
gne de  savoir  lequel  doit  être  préféré  de  l'office 
romain,  ou  de  l'office  muzarabc;  il  est  ordonné 
qu'un  combat  en  décidera.  Cette  décision  parut  ex- 
travagante, avec  raison;  mais  ce  qu'on  mit  à  la 
place  ne  l'était  pas  moins;  on  orilotma  que  les  deux 
livres  de  liturgie  seraient  jetés  au  feu  ,  et  que  ce- 
lui qui  résisterait  aux  flanuiies  aurait  la  préférence 
dans  la  célébration  des  offices  di\  ins.  Mais  enfin  ces 
épreuves  s'abolirent  insensiblement;  le  pape 
Etienne  V  .  Louis-le-Débonnaire .  l'empereur  Fré- 
déric II  ,  le  parlement,  y  mirent  fin  par  des  bul- 
les, par  des  ordonnances  et  jiar  des  arrêts. 
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Les  trois  fils  de  l'empereur  conjurent  une  se- 
conde fois  contre  lui  ;  ils  réunissent  leurs  troupes 
dans  une  plaine  entre  Bàle  et  Strasbourg  appelée 
depuis  le  Champ  du  Mensonge ,  et  ayant  même 
amené  avec  eux  le  pape  Grégoire  IV,  qui,  suivant 
plusieurs  auteurs,  se  prêta  à  cet  attentat,  ils  s'em- 
parent de  la  personne  de  l'empereur,  qui,  se 
voyant  abandonné  de  toute  son  armée ,  fut  forcé 
d'abdiquer,  et  le  font  conduire  à  Saint-Médard  de 
Soissons  ,  où  il  fut  revêtu  du  sac  et  du  cilice  :  ils 
reléguèrent  Judith  à  Tortone,  et  le  jeune  Charles 
dans  l'abbaye  de  Prom.  Les  mêmes  divisions  des 
trois  frères  (  834  )  sauvent  l'empereur  une  seconde 
fois  ;  il  est  rétabli  dans  l'église  de  Saint-Denis  ,  et 
sa  femme  lui  est  rendue.  Lothaire,  qui  n'avait  pas 
voulu  consentir  à  ce  rétablissement ,  se  sauve  en 
Bourgogne ,  où  il  assemble  des  troupes  ;  mais  il 
est  enfin  forcé  de  se  soumettre  à  son  père  ,  qui  lui 
pardonne. 

835  6-7 ,  etc. 

L'empereur  se  sentant  infirme  ,  fait  un  nouveau 
partage  entre  ses  enfants,  sans  toutefois  se  dési- 
gner un  successeur  à  l'empire  ;  il  donne  à  Lothaire 
l'Italie;  k  Louis,  la  Germanie  et  la  Saxe  ;  à  Pépin, 
l'Aquitaine ,  et  à  Charles ,  la  France  avec  la  Bour- 
gogne. Ce  partage  révolte  de  nouveau  les  trois 
aines ,  qu'il  fut  forcé  de  combattre.  Pépin  meurt 
(  838  )  ;  et  l'empereur,  pour  punir  sur  deux  enfants 
qu'il  avait  laissés ,  les  fautes  de  leur  père  ,  ou  plu- 
tôt pour  plaire  à  Judith  ,  donne  ,  à  leur  préjudice, 
à  son  fils  Charles,  la  dépouille  de  Pépin.  Les  grands 
d'Aquitaine  souffrirent  impatiemment  une  si 
grande  injustice.  L'empereur  marcha  contre  eux 
pour  les  réduire  ,  et  en  vint  à  bout ,  tandis  que  son 
fils  Louis  de  Bavière ,  profitant  de  cette  diversion  , 
s'emparait  de  toutes  les  villes  qui  étaient  à  sa  bien- 
séance. Louis  fut  forcé  de  revenir  sur  ses  pas  pour 
arrêter  le  cours  de  ses  conquêtes. 

8S0. 

Ce  fut  dans  une  expédition  que  fit  Louis-le-Dé- 
bonnaire  contre  son  fils ,  roi  de  Bavière ,  que  ce 
malheureux  père  trouva  la  mort.  Ce  dernier  »oyagc 
lui  déplaisait  fort  ;  il  était  rebuté  d'avoir  toujours 
ses  enfants  à  combattre  ;  une  éclipse  totale  de  soleil 
qui  survint  pendant  qu'il  était  en  marche,  effraya 
cet  esprit,  que  les  malheurs  et  la  superstition 
avaient  affaibli ,  et  il  mourut  enfin  de  chagrin  et 
d'inanition  ,  après  quarante  jours  de  maladie. 

Parmi  les  capilulaircs  de  ce  prince,  on  trouve 
une  constitution  concernant  les  monastères  qui 
doivent  contribuer  aux  besoins  de  l'état. 

Louis-le-Débonnairc  rendit  au  clergé  de  son 
royaume  la  liborlé  des  élections ,  et  se  réserva 
seulement  le  droit  de  les  confirmer.  Il  fit  plus  en 
faveur  des  papes ,  car  il  souffrit  qu'ils  prissent  pos  - 
session  du  souverain  pontificat ,  sans  adondre  sa 
confirmation;  sur  quoi  Pasquier  fait  la  remarque 
suivante.  Les  Italiens  qui ,  en  s'agrandissant  par 


effet  de  nos  dépouilles ,  ne  furent  chiehes  de  hellei 
paroles ,  voulurent  attribuer  ceci  à  une  piété ,  et 
pour  cette  cause ,  l'honorèrent  du  mot  latin  pius, 
et  les  sages  mondains  de  notre  France ,  l'imputant 
à  un  manque  et  faute  de  courage ,  l'appelèrent  le 
Débonnaire  ,  couvrant  sa  pusillanimité  dû  nom  de 
débonnaireté  :  sur  ce  propos ,  il  me  souvient  que  le 
roi  Henri  III  disait  en  ses  communs  devis  ,  qu'on 
ne  lui  pouvait  faire  plus  grand  dépit,  que  de  te 
nommer  le  Débonnaire ,  parce  que  cette  parole  im- 
pliquait sous  soi  je  ne  sais  quoi  du  sot.  Henri  III 
avait  raison  de  craindre  ce  reproche.  Le  malheur 
de  ces  deux  princes  a  été  de  s'être  trouvés  dans 
des  temps  où  le  courage  d'esprit  leur  eût  été  plus 
nécessaire  que  les  autres  qualités  qui  les  rendaient 
estimables. 

Louis-lc-Débonnaire  passait  pour  être  un  grand 
astronome  ;  il  découvrit ,  dit-on  ,  le  premier  une 
comète  qui  parut  vers  l'an  837  ;  c'était  aussi  nu 
prince  fort  savant  pour  son  temps ,  et  qui  avait 
une  grande  connaissance  des  lois.  L'éclipsé  ,  dont 
la  terreur  ,  dit-on ,  lui  causa  la  mort ,  ne  contredit 
point  du  tout  sa  science  d'astronome  ;  tout  s'allie 
dans  les  têtes  ;  ce  prince  pouvait  croire  qu'un  évé- 
nement particulier  tenait  à  une  cause  naturelle  ; 
et  puis ,  l'esprit  et  le  sentiment  n'ont  rien  de  com- 
mun. M.  Pascal  croyait  toujours  voir  un  précipice 
;\  côté  de  lui. 

Pour  Juger  du  prix  de  l'or  et  de  l'argent  d'alors  , 
il  suffira  de  rapporter  deux  faits.  Au  concile  de 
Toulouse  tenu  en  846 ,  la  contribution  que  chaque 
curé  était  tenu  de  fournir  à  son  évêque ,  savoir,  un 
niinot  de  froment ,  un  minot  d'orge,  une  mesure 
de  vin  et  un  agneau  ,  était  évaluée  deux  sous,  que 
l'évêque  pouvait  recevoir  au  lieu  de  ces  quatre 
choses.  Le  second  fait,  c'est  que  Charle-le-Chauve 
fit  un  édil  à  Pistes,  en  864,  dans  une  assemblée  du 
peuple  ,  car  c'est  ainsi  que  doivent  s'entendre  ces 
mots  ex  consensu,  pour  une  nouvelle  fabrication  de 
monnaies;  et  comme  par  cet  édit  l'ancienne  mon- 
naie était  décriée,  il  ordonna  qu'il  fût  tiré  cinquante 
livres  d'argent  de  ses  coffres  pour  être  répandues 
dans  le  commerce.  J'ai  cru  ces  faits  d'autant  plus 
dignes  de  remarque ,  que  nous  avons  vu,  deux  siè- 
cles auparavant ,  régner  la  plus  grande  magnifi- 
cence ;\  la  cour  de  Dagobert ,  et  que  loin  d'avoir  di- 
minué, il  semblerait  que  l'or  et  l'argent  auraient  dû 
être  plus  communs  en  France  depuis  le  règne  de 
Charlemagnc,  qui,  en  étendant  sa  puissance,  avait 
sans  doute  étendu  le  commerce  de  ses  sujets  :  ce 
serait  une  matière  de  dissertation,  dont  la  forme  de 
cet  ouvrage  n'est  pas  susceptible  II  suffira  de 
dire  que  la  plus  ancienne  ordonnance  qui  reste  sur 
le  fait  des  monnaies  est  celle  de  Pépin  ,  de  l'année 
7.).5.  Saint  Louis  fit  de  si  bons  règlements  sur  la 
monnaie,  que  depuis,  lors  des  changements  qui  s'y 
firent ,  on  redemandait  toujours  que  l'on  en  revint 
à  cette  époque;  il  faut  lire  sur  cette  matière  le  beau 
traité  do  M.  Le  Blanc. 

Quelques  historiens  donnent  à  Louis-lo-Débon- 
nairc  un  fils  naturel,  nommé  Arnoul,  qu'il  fit  comte 
de  Sens;  mais  le  père  .Anselme  n'en  p:irlo  point. 
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Locit 

-LE-DÉBOINSAIRE 

Papes. 

d'Italie.                          855 

meurt    d 

ins    une    lie   du 

Rhin ,    pi 

es   de  Mayence , 

Léon  II L                            818 

Pépin,  roi  d'Aquitaine.  838 

le  23  juin 

,  840.  11  est  en- 
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terré    à 

St.-Arnould     de 
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Louis,  roi  de  Bavière.  871) 

Metz. 
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Gisle,   mariée    au    comte 
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Evrard ,  mère  de  Béran 

ger,  roi  d'Italie,  vivante 



en                                 876 

Alpaide,  femme  de  Bégon, 

Empereurs  d'Orient. 

comte  de  Paris. 
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comte  Thiéri ,  vivait  en 

^core  en                           82Û 

— 

Judith,  fille  du  comte  Wol- 

Chables-le-Ciiauve. 

Empereurs  d'Occident 

pc,  un  seigneur  de  Ba- 
vière.                           843 

Louis-le-Débonnaire.     840 

Des  auteurs  disent  qu'elle 

— 

était  fille  d'un  comte  d'Al- 

torf ,  dr  la  maison  des  ducs 

Rois  d'Espagne. 

de     Suabe  ,     qui    n'avait 
aucun  rapport  à  celle  de 

Alphonse-le-ChasIc.        844 

Tassillon,  duc  de  Bavière. 

Bots  d'Angleterre, 

Heptarchie  éteinte   vers 
l'an  828,  dans  la  personne 
d'Ecbert ,    qui  réunit    les 
sept  royaumes. 
Ecbcit.                               837 
Ethelwolph.                     857 

Rois  de  Suéde, 

Biorn  III ,  vers  l'an      816. 
Sous  le  règne  de  ce  prin- 
ce ,    Charlemagne    envoya 
Herbert  prêcher  la  foi  en 
Suède. 

Brant-Amond.                  827 
Sivaid  Xi,  ver»              834 
Hcrot.                               856 
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GlIARLES-LE-GHAUVE. 


ri.  HP  JudiU.     •seconde  femme  de  Louis-le-Débomi.ire ,   moule  sur  le  trône,  ft{:« 
"rX";ul::  ^m,  "  r^^r  "nncr  empereur  .  Home ,  par  ,e  pape  .eau  .H. ,  .e  .5  décembre  8,. 


&M5-1. 


^^■S;^»,s.tîs.  harles-le-Chacve  et  Louis  de  Ba- 
ÉB^P^^f  vière  s'unissent  contre  fempereur 
V4  f^ld.  Lolhaire ,  qui  veut  empiéter  sur 
2>^^  \â|«  't:^  eux.  Le  fils  de  Pépin  veut  repren- 


eux.  Le  fils  ae  Pépin  veut  repren 
dre  l'Aquitaine    sur   Cliarles-le 
^     ,,...  Chauve,  qui  est  aussi  inquiété  par 

l^Tjretous  et  par  les  Normands. 

ïothaire  aj^nt  en  vain  essayé  d atlaquer  son 
Je  Louis,  roi  de  Bavière ,  vient  fondre  sur  la 
Neustrie  ,  fo^ce  Cl.arles-le-Chauvc  de  lu>  en  céder 
ir.nrtie    et  fait  une  trêve  avec  lu<.Batadle  de 
FonteS  c,\  Bouruo.ne,  le  25  juin  aVl,  <■  où  Char- 
Shauve  et  Louis  de  Bavière  sont  vamqueurs 
de  Lotl'aire  et  du  jeune  Pépin  ;  ils  ne  profilent  pa. 
t  leur  victoire.  «  Ce  fut,  disent  quelques  auteurs 
pour  réparer  la  noblesse  quiy  ava>t  péri    que  les 
Eues  coutumes  de  Champagne  établ.ren  que 
désormais  le  ventre,  c'est-à-dire  la  mère    anobl.ra.t 
iesenfants. quoique  le  père  fût  roluner.  Cet  anob hs- 
sement  rendait  les  enfants  capables  de  posséder  des 
fiefs    mais  il  restait  toujours  une  différence  entre 
euv  et  les  gentilshommes  de  pavage,  c'esta-dire  de 
lar  le  ,.Vc ,  en  ce  qu'ils  ne  pouvaient  être  che^a- 
iers   comme  les  derniers.  (Bf.vimano.k.  ^  Celle 
même  bataille  donna  lieu  à  une  autre  lo.  :  «  Que  a 
«noblesse  ne  serait  contrainte  de  suivre  le  rm  à  la 
gu    re    que  lorsqu'il  s'agirait  de  défendre  l'état 
«contre  une  incursion  étrangère.»  {Espnt  des 

^"''■^  842-3-4. 

I  othaire  perd  l'occasion  de  tailler  en  pièces  l'ar- 
mée de  Charles-lc-Chauve.    Les  trois  frères  font 
enfin  la  paix:  dans  l'assemblée  tenue  à  Strasbourg 
Tvouez  les  Remarques  par,.),  Charles-le-Chauve 
conserve  l'Aquitaine  avec   la  Neuslrie;    Louis  a 
toute  la  Germanie,  d  où  il  fut  appelé  le  Germam- 
nue;el  Lothaire,  qui  était  l'ainé ,  eut ,  avec  le  li- 
tre d'empereur,  l'Italie ,  cl  (en  termes  exprès  )  la 
ville  de  Borne.  11  eut  encore  la  Provence ,  la  t  ran- 
che-Comté,  le  Lyonnais,  et  les  autres  montrées  qui 
se  trouvent  enclavées  entre  le  Khùno,  lo   Bhin, 
IT  Saône    la  Meuse  et  l'Escaut.  Bernard ,  comte  de 
ilircelone,  si  connu  par  son  atlachemcnt  pour  1  im- 
pératrice Judith  et  pour  son  fils  Charles-le-Chauve, 
est  mis  à  mort  à  Toulouse  par  ce  même  Charles- 
le-Chauve,  contre  qui  depuis  il  avait  pris  parti. 
845-0,  etc. 

Le  pnpe  Serge  II  se  fait  consacrer  sans  at- 
tendre la  confirmation  de  l'empereur.  Les  évèques 
n'approuvèrent  la  consécralion  qu  après  avoir  r  - 
gl6  que  cela  n'arriverait  plus  a  I  avenir. 


Noménoé ,  inslilué  duc  des  Bretons  par  Louis- 
le-Débonnaire,  profitant  des  troubles  de  la  France, 
a  de  grands  avantages  contre  Charles-le-Chauve , 
et  prend  le  litre  de  roi.  Son  fils  Hérispoé  lui  suc- 
cède dans  ce  royaume,  malgré  les  efforts  de  Char- 
les-le-Chauve, qui  ne  put  conserver  sur  cette  pro- 
vince qu'un  simple  hommage.  Salomon,  cousin  et 
successeur  d'Hérispoé  ,  qu'il  avait  assassiné ,  con- 
tinue de  payer  le  tribut  au  roi  Charles  pour  la  Bre- 
tagne, siinanJ  l'ancienne  coulume  ,  disent  les  an- 
nales de  S.  Berlin.  On  a  prétendu  que  Noménoé 
n'avait  fait  que  rétablir  les  choses  en  leur  premier 
état  ;  que  la  Bretagne  n'était  pas  un  fief  détaché 
originairement  de  la  couronne  ,  ni  usurpé  sur  nos 
rois  ,  comme  le  furent  nos  provinces  de  France , 
que  les  gouverneurs  convertirent  en  seigneuries , 
et  dont  par  la  suite  ils  se  rendirent  souverains; 
qu'ainsi,  lorsque  la  Bretagne  devint  mouvante  de 
la  France,  ses  princes  n'en  possédèrent  pas  moins 
la  souveraineté,  qui,  indépendante  dans  sa  source, 
ne  pouvait  être  sujette  aux  réunions ,  comme  l'é- 
taient des  fiefs  usurpés  par  les  sujets.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  celle  question ,  qui  est  fort  indifférente 
aujourd  hui,  il  suffit,  ce  me  semble,  d'un  passage 
de  Grégoire  de  Tours ,  le  père  de  noire  histoire , 
pour  la  décider.  Les  Bretons  ont  toujours  été  sous 
la  puissance  des  Français  après  la  mort  de  Clovis,, 
et  leurs  chefs  ont  été  appelés  comtes,  e«  non  rois. 


850,  etc. 

Lothaire  a  de  grandes  guerres  avec  les  Maures 
et  lesSarrazins,  qui  s'étaient  emparés  de  Béné- 
vent.  Charles-le-Chauve,  occupé  par  les  irruptions 
des  Normands ,  reperd  l'Aquitaine  ,  dont  Pepin  se 
ressaisit.  Ce  prince  en  est  dépouillé  .le  nouveau  ; 
Charles-le-Chauve  le  fait  raser,  et  il  est  enferme 
(8521  dans  l'abbaye  de  Sainl-JIédard  de  Soissnns. 
I  e  pape  Léon  IV  défend  vaillamment  la  ville  de 
Rome  contre  les  Sarrazins,  l'augmente  et  l'embel- 
lit •  il  donna  son  nom  à  un  quartier  de  Rome  ,  qui 
fut  appelé  la  cité  Léonine.  L'auteur  moderne  d  une 
histoire  universelle  fait  un  beau  porirail  de  Léon 
IV   «  11  se  montra  digne  ,  en  défendant  Rome ,  d  y 
„  commander  en  souverain....  U  était  né  Romain  : 
„  le  courage  des  premiers  âges  de  la  république 
„  revivait  eu  lui,  dans  un  temps  de  lâcheté  et  de 
„  corruption....  semblable  à  un  de  ces  beaux  mo- 
«numenls  de  l'ancienne  Rome,  que  1  on  trouve 
„  quelquefois  dans  les  ruines  de  la  nouvelle.  « 

853-4. 
Les  Normands  font  de  grandes  courses  et  d'af- 
freux ravages  dans  la  France. 


Pcpiii ,  s'('-laiit  s.iiivù  (le  sa  prison ,  retourne  en 
Aquitaine ,  où  il  est  pris  :  Charles-le-Chauve ,  à 
qui  on  l'amena ,  le  fil  enfermer  depuis  à  Sen- 
lis ,  et  en  m<^me  temps  fit  raser  tous  ses  fils. 

Les  peuples  d'Aquitaine,  n'ayant  plus  Pépin  à 
opposer  au  roi,  appellent  le  fils  de  Louis-le-ljer- 
inanique;  Cliarles-le-Chauve  les  soumet,  et  y  en- 
voie son  fils  ,  encore  enfant ,  pour  les  contenir  ;  ils 
se  révoltent  contre  lui. 

855,  etc. 

L'empereur  Lothaire  meurt,  après  avoir  pris  l'iia- 
l)il  de  moine  dans  l'abbaye  de  Prum,  espérant  faire 
oublier  par-là  qu'il  avait  outragé  son  père  et  la  re- 
liuion .  qu'il  avait  persécuté  ses  frères  ,  et  qu'il 
avait  causé  les  malbcurs  de  presque  toute  l'Europe: 
il  laisse  trois  enfants.  Louis  II ,  qu'il  avait  déjà  as- 
socié ,  lui  surcède  dans  l'Italie  et  dans  l'Empire; 
Lolbaire  ,  dans  le  royaume  de  Lorraine  ,  qui  de  lui 
prit  ce  nom  ,  et  Cliarles ,  dans  celui  de  Provence. 
Mort  d'Ellielwolpli,  roi  d'Angleterre,  qui,  étant 
à  Rome  quel(|ues  années  auparavant,  assujellil,son 
royaume  au  tribut  qui  es!  nommé  le  denier  de  saint 
Pierre.  Les  papes  s'en  sont  fait  depuis  un  droit, 
qui  ne  cessa  que  sous  le  règne  de  Henri  VIII. 

858,   etc. 

Louis-le-Gernianiqne,  voyant  Charlesle-Cbanve, 
son  frère,  occupé  contre  les  Bretons  et  les  Nor- 
mands, vient  fondre  sur  lui ,  et  prend  une  partie 
de  la  Neustrie.  C.liarles-le-Cliauve  reprend  ce  qu'il 
avait  perdu  ,  et  ces  deux  princes  font  la  paix  par 
l'entremise  du  jeune  Lolbaire ,  leur  neveu ,  roi  de 
Lorraine. 

8G1 ,  etc. 


Robert-le-Fort ,  don!  l'origine  a  formé  lanl  d'o- 
pinions ditrérenles,  bisaïeul  de  Husues  Capel  ,  ob- 
tient le  gouvernement  de  ce  qu'on  appelait  alors 
le  diiclié  de  France.  Baudouin  ,  grand-forestier  de 
France ,  enlève  la  fille  de  Charles-le-Cbauve,  veuve 
d'un  roi  d'.Vngleterre;  après  bien  des  traverses ,  il 
obtient  du  roi ,  qui  craianait  qu'il  ne  se  joignit  aux 
Normands ,  la  permission  de  l'épouser ,  et  est  fait 
comte  de  Flandre  :  il  a  été  le  premier.  Lolbaire , 
roi  de  Lorraine,  répudie  sa  femme  pour  épouser 
Wallrade,sa  concubine.  Ce  prince  avait  à  crain- 
dre ses  deux  oncles,  qui  ne  cliercbaieni  que  l'occa- 
sion d'euvabir  ses  états.  Nicolas  I ,  profitant  des 
circonstances  ,  menace  d'excommunier  Lolbaire, 
eu  cas  qu'il  ne  renonce  pas  à  ^^■alt^ade. 

867-8,  etc. 

Nicolas  I  meurt.  Adrien  II  se  laisse  llécbir  aux 
prières  de  Lolbaire,  qui  vient  à  Rome  lui  deman- 
der son  absolution. 

Scliisme  des  Grecs.  L'occasion  du  scbisme  fut  la 
prétention  cliimérique  de  préséance  que  forma  le 
patriarcbc  de  Constantinople  sur  le  siège  de  Rome. 
Ce  grand  dilîérend  avait  été  décidé  au  concile  de 
Constantinople  sous  l'empereur  Tbéodose  ;  mais  de 
temps  en  temps  les  prétentions  se  réveillaient  ; 
enfin,  l'eunuque  Pbotius,  intrus  au  siège  de  Con- 
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slantinople  à  la  place  du  palriarclie  Ignace  ,  ayant 
trouvé  l'occasion  favorable,  tenta  de  nouveau  la 
même  eidreprise  ,  et  sentant  bien  qu'il  ne  pourrait 
jamais  obtenir  la  préséance,  ne  cberclia  plus  qu'à 
se  rendre  indépendaut.  C'est  ce  qu'il  exécuta  en  se 
séparant  de  la  communion  de  Rome,  et  ce  qui  causa 
ce  qu'on  appelle  le  scbisme  des  Grecs.  Pbotius 
éprouva  diverses  fortunes ,  car  le  siège  de  Conslan- 
linoplc  n'était  pas  plus  solide  que  le  trône  d'alors  : 
il  finit  par  mourir  en  exil.  Slais  sa  mort,  qui  ne 
fil  que  suspendre  le  scbisme  ,  ne  l'éleignit  pas:  il 
fut  renouvelé  plusieurs  fois ,  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
ronne de  Constantinople  eàt  passé  aux  Latins: 
alors  l'empereur  Baudouin  ayant  fait  élire  un  pa- 
triarcbc hilin,  réunit  l'Eglise  d'Orient  à  celle  d Oc- 
cidenl.Celle  réunion  n'eut  que  la  durée  de  l'cmijiro 
latin,  et  finit  au  bout  de  cinquante-cinq  ans,  que 
l'empereur  Paléologue  ,  ayant  repris  Constantino- 
ple en  12C)l.  se  sépara  de  nouveau  delà  communion 
de  Rome.  Ce  renouvellement  de  scliisme  fut  loue, 
et  ne  fut  terminé  qu'en  14.39,  au  concile  de  Flo- 
rence; encore  cette  réunion,  qui  n'était  fondée 
que  sur  le  besoin  que  l'empereur  grec  avait  du 
pape  ,  fut-elle  désavouée  par  lout  l'empire  ,  et 
n'eut  guère  de  lieu  ;  mais  enfin  ce  fut  le  dernier 
état  de  la  religion  en  Orient ,  qui  eu  fut  lolalemeut 
bannie ,  lorsque  Maliomet  II  s'empara  de  Constan- 
linople,en  H53.  Depuis  ce  temps,  la  religion  de 
Maliomet  a  été  la  religion  de  l'Asie  ;  celle  des  cbré- 
tiens  n'a  plus  été  que  tolérée,  et  ses  palriarcbcs 
ont  Ions  été  scbismatiques. 

Lolbaire,  roi  de  Lorraine,  meurt  (869)  sans 
enfants  légitimes,  et  laisse  vacant,  par  sa  mort, 
le  royaume  de  Lorraine  et  celui  de  Provence  , 
qu'il  avait  liérités  de  son  frère.  L'empereur  Louis 
n'est  pas  en  état  de  faire  valoir  ses  droits  sur  la 
succession  de  son  frère,  parce  qu'il  a  assez  d'af- 
faires en  Italie;  Cliarles-le-Cliauvc  et  Louis-lc- 
Germauique  ses  oncles  en  profilent. 


875-6-7. 

L'empereur  Louis  II  meurt  à  Milan  sans  en- 
fants maies.  Peu  de  temps  après  meurt  l.ouis-le- 
Gernianique,  un  des  plus  verlueux  et  des  plus 
grands  princes  qui  aient  régné  dans  l'Allemagne. 
Cbarles-le-Cbauve  passe  en  Italie  ,  et  s'y  fait  cou 
ronner  empereur,  malgré  les  efforts  de  Carloman, 
fils  de  Louis-le-Germanique,  qui  fut  obligé  de 
s'en  tenir  au  parlage qu'avait  eu  son  père,  et  dont 
nous  avons  le  dénombremeut  dans  celte  fameuse 
cliarte  publiée  par  le  père  Sirmond,  que  les  -sa- 
vants regardent  comme  le  monument  le  plus  pré- 
cieux de  la  géograpliie  du  moyen  âge.  Les  conti- 
nuateurs d'Eutrope ,  et  non  Eutrope  ,  comme  l'a 
dit  le  père  Daniel,  sont  les  seuls  de  tous  les  écri- 
vains qui  avancent  que  Cbarles-le-Cbauve  ,  pour 
prix  de  son  couronnement,  renonça,  en  faveur  du 
pape,  aux  droits  qu'il  avait  sur  la  partie  de  l'Ita- 
lie dépendante  de  l'empire  d'Occident ,  tels  que 
les  dncbés  de  BénévenI  et  de  Spolelte,  ainsi  qu'au 
droit  de  présidence  aux  élections  des  papes.  Il  est 
vrai  qu'il  consentit  à  ne  compter  les  années  de  son 
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empire  que  du  jour  de  son  cnuroiincment  pnr  le 
pape  (  Concile  ilii  P.  Labbe)  ;  ^-poquc  donl  les  papes 
oui  (iré  depuis  uu  ijrand  avanla£;e.  (  Y.  iunme 
l.'WG.)  Clinrles-Ie-Cliau\c  se  rend  maître  delà 
fille  de  Louis  II ,  cl  la  fait  épouser  à  Boson ,  son 
beau-frère.  Les  trois  enfants  de  Louis-le-Germa- 
ni(|uc  ,  Carlonian ,  Louis  et  Charles  ,  partagent  le 
royaume  de  Bavière.  Charlcs-le-Chauve ,  voulant 
profiter  de  la  mort  de  leur  père,  et  reprendre  ce 
(ju'il  avait  cédé  dans  le  dernier  partage  du 
royaume  de  Lorraine ,  est  défait  par  Louis  ,  se- 
cond lils  du  roi  défunt. 

Les  chroniqueurs  du  temps  ont  raconté  que 
Charles-lc-Chauve  transféra  à  Saint-Denis  la  foire 
(lu  Landi ,  que  Charlemagne  avait  établie  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  et  ils  ont  été  suivis  par  tous  les  écri- 
vains modernes  ;  mais  AI.  l'abbé  Lebeuf  a  re- 
connu que  la  foire  du  Laudil ,  appelée  originai- 
rement Vlnclicl  ,est  de  l'an  1109. 

C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  l'on  a  placé 
la  (al)\e  de  la  papesse  Jeanne,  entre  le  pontifical 
de  Léon  IV  et  celui  de  Benoît  III  ,  fable  absurde 
et  follement  imaginée  ,  détruite  par  le  fait  mônie , 
et  que  l'on  ne  se  donne  plus  la  peine  de  réfuter. 

Charles-lc-Cbauve  meurt  à  Brios,  village  en- 
derà  du  mont  Cénis,  empoisonné  par  un  juif, 
nommé  Sédécias,  «ou  médecin,    qui  avait  toute 


sa  confiance.  Aucun  ancien  historien  ne  nous  a 
appris  si  ce  médecin  avait  été  puni ,  et  nous  igno- 
rons quels  avaient  été  les  instigateurs  de  ce  crime. 
Ce  prince,  qui  n'avait  pas  su  défendre  contre  les 
papes  les  droits  de  la  couronne,  ne  les  défendit 
pas  mieux  contre  ses  propres  sujets,  et  donna 
une  grande  atteinte  à  l'autorité  royale  en  ren- 
dant les  dignités  et  les  litres  héréditaires  dans 
son  royaume. 

Charles-le-Chauve  fut  enterré  au  prieuré  de 
Nantua,  dans  le  diocèse  de  Lyon;  et  sept  ans 
après,  ses  os  furent  transférés  à  St.-Denis,  où  il 
avait  désiré  d'èlre  inhumé,  parce  qu'il  en  avait 
été  abbé. 

Le  concile  de  Siivonnières,  tenu  en  859,  quali- 
fie ce  prince  de  roi  (rès-chrélien  :  le  pape  Etienne 
III  avait  déjà  donné  ce  litre  à  Pépin  l'an  755; 
mais  il  ne  devint  la  qualification  propre  de  nos 
rois  quedans  la  personne  de  Louis  XI,  en  1469; 
sur  quoi  on  peut  remarquer  que  Pépin  et  Char- 
lemagne se  disaient  rois  par  Inclémence  de  Dieu, 
et  que  nos  rois  de  la  troisième  race  se  di.sent , 
dans  leurs  ordonnances,  rois  pnr  la  grâce  de 
Dieu,  non-seulement  par  piété,  mais  encore  pour 
marquer  leur  indépendance  des  papes,  qui  s'ar- 
rogeaient alors  le  droit  de  disposer  des  couron- 
nes. 
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SECONDE  RACE. 


LOUIS    II. 


[nuisll,  rii7  LE  nÉr.iiE,  fils  (rF.rmonti'udc  ,  pn>micrp  femme  de  Chailes-Ie-Chauve,  parvient  à  la  ronronne ,  Sri! 
d'environ  Irenle-nn  ans,  l'an  877.  11  fiit  sacré  et  couronné  à  Compifcgnc  ,  par  Hiucmar,  arclievéciue  de  Reims. 
Il  fnt  couronné  empereur  par  le  pape  Jean  VllI, 


877-S-!). 

ispiiTES  pour  l'empire  entre  I.ouis- 
Je-l!èsue  et  Carloman,  fils  aîné  de 
l.oiiis-lc-(îermaiiique,  et  son  cou- 
>.in-f;crniain.  Louis-le-Bègue  est 
sacré  de  nouveau  roi  de  France  , 
dans  un  concile  Icnu  à  Troyes  par 
Jean  ^'111,  <iui  s'élait  sauvé  en  France,  après 
avoir  défendu  vainement  les  droits  de  Louis-le- 
Bègue  à  l'empire.  Ricliilde ,  seconde  femme  de 
Charlcs-le-Chauve,  son  père,  se  joignit  d'abord 
à  ceux  qui  étaient  méconleiils  de  n'avoir  point  eu 
de  part  aux  largesses  que  ce  prince  avait  faites 
inconsidérément  <à  son  avènement  à  la  couronne. 
Hoson,  frère  de  Ricliilde ,  était  le  plus  rcdoulahle. 
Ijouis-Ic-Bègue,  pour  regagner  les  mécontents, 
lut  forcé  de  démembrer  une  grande  partie  de  son 


domaine  :  de  1;\  tant  de  seigneuries ,  de  duchés,  de 
comtés  qui  furent  possédés  par  des  parliculiers. 
On  croit  que  ce  fut  alors  que  commencèrent  les 
comtes  d'Anjou  dans  Ingelger,  tige  de  cette  mai- 
son; les  ducs  de  Bretagne  dans  la  personne  d'A- 
lain-le-Grand,  et  les  ducs  de  Bourgogne  et  com- 
tes de  Provence  dans  celle  de  Boson.  I.ouis-le- 
Bègue  laissa,  en  mourant,  sa  deuxième  femme 
grosse  d'un  fds,  qui  fut  Cliar!es-le-Simple. 

Le  duc  de  Spoletle  et  le  marquis  de  Toscane 
contribuèrent  beaucoup  à  élever  Carloman,  fds  de 
Louis-le-Germanique ,  à  l'empire  ,  si  l'on  peut 
dire  que  ce  prince  ait  été  empereur,  car  t'hislmre 
parle  fort  obscurément  sur  ce  fait  (Damel);  ce  qui 
est  sûr,  c'est  qu'à  sa  mort  Charles-Ie-Gros,  son 
frère,  fui  empereur,  et  après Cliarles-le-Gros, 
Araoul ,  bâtard  de  Carloman. 


Ansgarde,  fonnne  de  bas 
lieu  .  que  (^harles-ie-Chan- 
^e  força  Louis-ie-r>ègue  de 
ri'-pudier  .  mais  dont  il  eut 
deiix  enfants,  qui  ne  liiissit- 
leut  pas  de  lui  succéder. 


Adi'-lalde,  dont  il  eut  un 
lils  (jui  ne  lui  succéda  pas 
sui-le-eliami). 


Lotis. 

CAI\LOMA^. 

(les  deu\  princes  parla- 
gèrent  le  royaume  entre 
eux.  (larloiuan  survécut  à 
Loui.s. 

ClIABLES-LE-SlMPI.E. 


l.oiis-LE-llÉr.cE  meurt  le 
10  avril  879,  à  tlompiégne  , 
;"»gi'-  d'environ  trente-trois 
ans.  Il  est  enterré  dans 
l'abbaye  de  SainlCorneille. 


Pape, 


Jean  VIII. 


882 


Empereurs    d'Onent, 


liasiU'  I. 
Léon  VI. 


880 
911 


L'Empire    d'Occuleni 
disputé  entre 


Louis-le-Bègue 
et 
Carloman. 


87-) 
880 


Roi  d'Espagne. 
Alphonse-le-Crand.        <JtO 

iioi  d' /Angleterre. 
Alftèdc-lcGrand.  900 

Hoi  d'Ecosse 
Grégoire.  892 


Iioi  de  Suède, 
niorn  IV. 


SS3 


La  fm  de  celle  race  u'élant  que  troubles  et  que  confusion,  nous  avons  cliangé  l.i  forme  de  cet  Abrégé,  el 
repris  eelle  qu'on  a  suivie  dans  la  première  race. 


WÈGNES  DE  LOUIS  III  ET  DE  CAULOMAN. 
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LOUIS  m  ET  CARLOMAN. 


879. 

Louis  III  et  Carloman,  lous  denx  fils  d'Ans- 
garde,  que  Louis-le-Bègue  avait  répudiée  par 
ordre  de  son  père,  montent  sur  le  trône  par  le  se- 
cours de  Boson,  qui  avait  donné  sa  fdle  en  ma- 
riage à  Carloman  ;  les  deu\  frères  partagèrent  le 
royaume ,  et  vécurent  toujours  unis.  Louis  eut  la 
Neustrie  et  une  partie  de  la  Bourgogne,  et  Car- 
loman l'Aquitaine  et  la  Septimanie.  Quelques  per- 
sonnes voulurent  faire  valoir  les  droits  de  Charles- 
le-Simple,  fils  posthume,  sous  prétexte  de  la  ré- 
pudiation d' Ansgarde;  mais  les  troubles  du  royaume 
ne  s'accommodaient  pas  d'un  enfant  pour  roi. 
Cette  répudiation  a  fait  dire  que  Louis  et  Carloman 
étaient  bâtards.  Il  est  dit,  dans  l'Histoire  généa- 
logique de  la  Maison  de  France ,  qu'Ansgarde , 
leur  mère,  était  fille  du  comte  Ilardouiu,  et  ou 
cite  les  Annales  de  saint  Berlin  et  Reginon. 

Boson,  beau-frère  de  Cliarles-le-(îbauve ,  et 
mari  de  la  fille  de  l'empereur  Louis  II,  établit  le 
royaume  d'Arles,  qui  renfermait  la  Provence,  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Daupliiué,  le  Lyon- 
nais, la  Savoie,  la  Franche-Comté,  et  une  partie 
du  duché  de  Bourgogne ,  etc. 

Louis  et  Carloman  s'unissent  contre  Boson,  et 
le  défont  dans  plusieurs  combats. 

880,  etc. 

Louis  de   Germanie,  second  fils  de  Louis-Ie- 


Germanique,  fait  la  guerre  à  Louis  et  à  Carlo- 
man ,  qui  sont  obligés  de  lui  céder  la  partie  de  la 
Lorraine  dont  Cbarles-le-C!iauve  et  Louis-le-Bè- 
gue  avaient  joui.  La  mort  de  Carloman ,  empe- 
reur, fait  monter  Charles-le-Grosson  frère  à  l'em- 
pire. Les  Normands  continuent  leurs  ravages  dans 
la  France;  Louis  III  gagne  une  bataille  contre 
eux  sur  l'Escaut.  Il  existe  encore  une  chanson 
tudesque  sur  cette  victoire.  (Schilteb.) 

882,  etc. 

Louis  III  meurt  sans  enfants;  il  est  enterré  à 
Saint-Denis,  et  laisse  Carloman,  son  frère,  seul 
roi  de  France.  Ce  prince  et  Charles-le-tiros  se 
réunissent  contre  les  Normands,  qui  désolent  la 
France  par  de  continuelles  irruptions;  ils  sont  for- 
cés de  leur  faire  des  avantages. 

88*. 

Carloman,  qui  avait  succédé  à  Louis  III,  son 
frère ,  meurt  blessé  par  un  sanglier  ;  l'annaliste  de 
Puldes  dit  que  ce  fut  par  un  de  ses  gardes.  Il  est 
enterré  à  Saint-Denis.  Cbarles-le-Gros  hérite  du 
royaume  de  France. 


On  a  prétfiulu  que  ce  ne  fut  qu'une  n'geiice  ;  c'est 
ee  qui  fait  que  je  ne  l'ai  pas  appelé  Oliarles  III, 


CHARLES,   DIT  LE  GROS, 


Charles-le-Gros ,  fils  de  Louis-le-Germanique  , 
déjà  empereur ,  et  oncle ,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui,  à  la  mode  de  Bretagne,  de  Cbarles-le- 
Simple  ,  devient  roi  de  France  au  préjudice  de 
Charles-le-Simple ,  et  réunit  presque  autant  d'états 
que  Charlemagne;  mais  il  était  trop  faible  pour 
soutenir  une  si  grande  fortune  :  elle  l'accabla. 

885,  etc. 

Siège  de  Paris  par  les  Normands,  qui  dure  deux 
ans  :  Charles-le-Gros  leur  fait  lever  le  siège  par 
un  traité  honteux. 


888. 

Charlcs-le-liros  meurt  sans  laisser  d'enfants, 
nccabié  du  mépris  de  ses  peuples.  Il  est  enterré 
dans  l'abbaye  de  Uichenaw,  Augia  divcs,  qui  est 
située  dans  une  ile  du  lac  de  Constance.  Il  avait 
été  déposé  solennellement  de  la  dignité  impé- 
riale. Arnoul,  bâtard  de  l'empereur  Carloman, 
lui  succède  à  l'empiie,  au  préjudice  do  Charles- 
le-Siraple,  qui  se  voyait  exclus  de  tous  les 
trônes,  sous  le  prétexte  de  sa  grande  jeunesse, 
et  qui  ne  succéda  pas  encore  à  Cliaricsie-Gros, 
pour  cette  fois,  au  royaume  de  France. 


Papes. 


.lenn  VlIT  ,  882.  — Marin  I 
Etienne  VI,  891. 


—  Adrien  111,  883.— 
Empereurs  d' Orient. 


)    liasile  1 ,  881). 
'    U'on  VI,  911. 

Empereurs  d'Occident. 

Tarlomau,  830.  —  Cl)aiiet.-lc-Gros,  88S 


PRINCES  CONTEMPORAINS. 

Roi  d'Espagne. 
AIphonse-le-Graml,  910. 

Roi  d'Angleterre. 
Alfiède-le-Grau(l,  900. 

Roi  d'Ecosse. 
Grégoire,  8'JD. 

Rois  de  Suède. 
Ijiorn  IV,  «83.  -  Ingiakl.  8'Jl. 
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SECONDE  RACE. 


EUDES. 


888,  clc. 


'  !  Eudes,  comie  de  Paris,  el  fds  de  Roberl-le- 
Forl ,  esl  proclamé  roi  dans  rassemblée  de  Com- 
piègne,  et  sarré  et  couronné  par  Gauthier,  ar- 
chevêque de  Sens ,  au  préjmlice  de  Charles-le- 
Simple.  Eudes  était  fds  de  Roherl-le-Fort  [Vo;/. 
l'année  S6\);i\  eut  pour  frère  Itoberl  (  le  grand- 
père  de  Hugues  Cape!  ) ,  couronné  à  Reims,  et 
tué  par  Charles-Ie-Simple.  Il  sendderail  que  la 
troisième  race  de  nos  rois  anrail  pu  commencer 
à  cet  Eudes,  crand-oncle  de  Hugues  Capct;  mais 
ce  qui  en  a  empoché,  c'est  qu'après  Eudes,  mort 
sans  enfants,  la  couronne  retourna  à  des  princes 
de  la  seconde  race.  Goslin,  évoque  de  Paris,  s'é- 
tait rendu  fameux  par  la  valeur  avec  laquelle  il 
avait  secondé  Eudes  dans  la  défense  du  siège  de 
cette  ville  contre  les  Normands.  Rodolphe ,  lils 
de  Conrad,  comte  de  Paris,  établit  le  second 
royaume  de  Bourgogne,  dite  Bourgogne  transju- 
rane,  qui  comprenait  la  Suisse  occidentale,  de- 
puis la  Russ ,  le  Valais,  Genève,  la  Savoie  et  le 
Bugey. 


892,  etc. 


Eudes  bat  les  Normands,  et  est  pourtant  forcé 
de  leur  accorder  des  conditions  avantageuses. 
Eudes  attaque,  dans  la  ville  de  f.aon,  les  .sédi^ 
lieux  qui  voulaient  proclamer  roi  Charles-le-Sim- 
ple.  Foulques,  archevêque  de  Reims,  accorde  ces 
deux  princes.  Eudes  conserve  les  pays  qui  sont 
entre  la  Seine  et  les  Pyrénées  ;  et  le  pays  depuis 
la  Seine  jusqu'à  la  Meuse  resta  à  Cbarles-le-Sim- 
ple  :  cependant  ces  deux  princes  coutiimèrcut  de 
se  faire  la  guerre. 

Le  pape  Formosc  est  déterré  (896),  et  son  pro- 
cès lui  esl  fait,  sous  prétexte  qu'il  avait  été  trans- 
féré de  l'évèché  à  la  papauté,  ce  qui,  disait-on,  n'a- 
vait point  encore  eu  d'exemple.  Cependant,  dès  le 
troisième  siècle,  on  trouve  dans  Alexandre,  évo- 
que de  Jérusalem,  le  premier  exemple  de  la  trans- 
lation d'un  siège  à  un  autre,  ainsi  que  d'un  coad- 
juleur  donné  à  un  évoque  vivant. 

898. 

Eudes  meurt  à  La  Fère ,  âgé  de  quarante  ans  , 
et  est  enterré  à  Saint-Denis. 


CHARLES  m,  DIT  LE  SLMPLE. 


898,  etc. 

Convme  on  avait  contesté  à  Louis  el  à  Carloman 
leur  légitimité ,  à  cause  qu'ils  étaient  nés  d'une 
femme  répudiée,  on  la  contesta  peut-être  avec 
plus  de  fondement  à  Cliarles-lc-Simple ,  sous  le 
prétexte  que  son  père  l'avail  eu  d'une  seconde 
femme,  du  vivajit  de  la  première. 

Charles-le-Simple,  qui  avait  été  couronné  roi 
dès  l'an  893,  commence  à  se  faire  mépriser,  en 
ne  profilant  pas  de  ses  avantages  sur  le  duc  de 
Lorraine  Zuentibold,  bâtard  d'Arnoul.  L'empe- 
reur Arnoul  meurt;  son  fils,  Louis  IV,  enfant,  lui 
succède. 

901-2-3,  etc. 

Guerres  intestines  entre  les  grands  du  royaume, 
que  la  faiblesse  du  roi  ne  peut  empêcher. 


910-11. 

(juill.iume,  comte  d'Auvergne  et  duc  d'Aqui- 
taine ,  fonde  le  monastère  de  Cluni. 

912,  etc. 

Les  Normands ,  toujours  attirés  par  le  butin ,  ne 
cessaient  de  rentrer  en  France,  où  ils  faisaient  de 
nouveaux  ravages.  Charles-le-Simple,  touché  des 
représentations  de  ses  peuples ,  qui  voulaient  la 
paix  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  se  résout  enfin  à 
conclure,  à  Saint-Clair-sur-Epte,  ce  fameux  traité, 
par  lequel  il  donne  à  Rollon ,  le  chef  de  ces  barba- 
res, sa  fille  Giselle  en  mariage,  avec  la  partie 
de  la  Neusirie  qu'ils  appelaient  déjà  Normandie, 
dont  il  fut  le  premier  duc,  sous  la  condition  qu'il 
en  ferait  hommage,  et  qu'il  se  ferait  chrélien. 
Rollon  exigea  encore  qu'on  lui  cédât  la  seigneurie 


Papes. 

Etienne  V 1 ,  891 .  —  Formosc ,  896.  —  Koniface  VI ,  800. 
—  Etienne  VU ,  900.  —  Romain ,  BOO.  —  TliL'odore  ,901.— 
Jean  IX ,  905.  —  lîcnoit  IV  ,  907.  —Léon  V ,  907.  —  C.liris- 
toplic,  908. —  Serge  III,  910.  —  Anastase  III,  912.— 
Eundon  ,  912.  —  Jean  X  ,  92S. 

Empereurs  d' Orient. 

Leoii  VI,  911.  —  Alexandie,  912.  -  Constantin  IX,  960. 

Empereurs  d'Occident. 

Charles-le-Gros.  888.  —  Arnoul,  899.  —  Louis  IV.  der- 
nier empereur  des  Erançais  ,  912.  —  Conrad  1 ,   919. 


l'RINCES  CO.NTE.Ml'OKAlN.s. 

Rois  d'Espagne. 

Alphonse-le-Grand,  910.  —Garcia,  913.  —  Ordogucll, 
923. 

Rois  d'Angleterre. 

Alfrède-le-Crand,  900.  —  Edouard  I,  dit  l'ancien,  925. 

Rois  d'Ecosse. 


Grégoire,  892.  —  Donald  VI,  003.  —Constantin  III, 
943. 

Rois  de  Suéde. 

Iiigiald.  891.  — Olaûs,  vers  900. -  Ingo  H,  vers  907. 
—  Erir  VI ,  vers  917.  —  Erie  VII,  vers  9/iO. 


RÈGNE  DE  CHAULES  111. 
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directe  cl  iinmédiale  de  la  Breta2;iie  sous  la  souve- 
raineté de  la  oouroiine  de  France,  dont,  par  ce 
traité,  elle  devint  un  arriére-fief.  Mais  la  Bretasine 
ayant  depuis  été  érigée  en  duché-pairie  par  Plii- 
lippe-le-Bel  en  faveur  de  Jean  11,  en  1297,  elle 
cessa,  suivant  la  nature  des  pairies,  d'être  un  ar- 
riôre-fief  de  la  couronne,  et  ne  releva  pas  du  roi 
à  cause  de  la  Normandie,  mais  à  cause  de  la  cou- 
ronne. On  a  prétendu  que  cette  clause  judiciaire , 
clameur  de  haro  ,  était  venue  du  nom  de  Rollon  , 
dont  l'équité  égala  la  valeur,  et  dont  le  nom  môme, 
après  sa  mort ,  imposait  encore  à  son  peuple.  L'em- 
pereur Louis  IV  meurt,  et  l'empire  sort  de  la  mai- 
son de  France ,  par  la  faiblesse  de  Charles-le-Sim- 
ple,  qui,  se  trouvant  réduit  à  un  petit  domaine 
par  les  usurpations  des  grands  de  son  royaume , 
fut  hors  d'état  de  faire  valoir  ses  droits  à  l'empire. 
Alors  l'empire  devint  électif,  et  alors  aussi  les  di- 
e;nités,  qui  n'étaient  que  des  commissions,  y  de- 
vinrent héréditaires ,  parce  que  l'empire  avait 
cessé  de  l'être,  et  qu'un  prince  élu  subit  les  con- 
ditions qu'on  lui  impose.  Conrad,  duc  de  Franco- 
nie,  est  fait  empereur  au  refus  d'Othon,  duc  de 
Saxe.  Son  autorité  ne  fut  point  reconnue  en  Italie, 
où  les  papes  deviennent  plus  puissafits,  et  dont  le 
gouvernement  était  occupé,  depuis  plus  de  soixante 
fins,  par  de  petits  tyrans,  tels  que  (luy,  Lambert, 
Héranger,  etc.;  ce  qui  jette  une  grande  confusion 
dans  ce  moment  de  l'histoire.  C'est  aussi  ce  qui  a 
empêché  un  grand  nombre  d'auteurs  de  reconnaî- 
tre Conrad  pour  empereur,  ainsi  que  Henri  I,  et  ce 
qui  leur  fait  commencer  la  nouvelle  maison  impé- 
riale à  Ollion.  Cet  Otiion ,  dit  le  (irand,  fils  de 
Henri  1,  s'élant  fait  couronner  à  Home  en  962, 
ainsi  queCharlemagne,  réunit  le  royaume  d'Italie 
au  royaume  de  Germanie  :  «  Un  roi  de  Germanie, 
disent-ils,  ne  pouvait  être  reconnu  empereur  que 
quand  il  avait  été  prendre  la  couronne  impériale  à 
Home  des  mains  du  pape.  » 

920,  etc. 
Henri  1,  dit  l'Oiscletir,  fds  d'Ollion,  qui  avait  re- 
fusé l'empire  à  cause  de  son  grand  àao.  est  fait 
empereur  après  la  mort  de  Conrad.  C'est  la  lige  do 
la  maison  impériale  de  Saxe.  Après  la  mort  de 
Louis  IV,  dernier  empereur  de  la  seconde  race  de 
nos  rois,  dite  carlovingienne,  la  couronne  impé- 
riale passa,  comme  il  vient  d'être  dit,  aux  princes 
d'Allemagne,  et  forma  successivement  dilférentes 
dynasties  :  celle  de  Saxe,  celle  de  Franconie,  et 
celle  de  Souabe;  ensuite  celle  de  Habsbourg,  celle 


de  Luxembourg,  et  celle  de  Bavière;  enlin  celle 
d'Autriche-Habsbourg  remonta,  sans  interruption 
sur  le  trène  impérial  en  1437,  dans  la  personne 
d'Albert  11,  duc  d'Autriche,  qui  eut  pour  succes- 
seurs Frédéric  111,  Maximilien,  etc.,  jusqu'à  l'ex- 
tinction de  cette  même  maison,  arrivée,  en  1740 
par  la  Fnort  de  l'empereur  (Charles  VI  sans  enfanis 
mâles.  L'électeur  de  Bavière,  dit  Charles  VII,  lui 
succéda;  son  règne  fut  court;  Marie-Thérèse,  fille 
de  Charles  VI,  aujourd'hui  régnante,  en  portant  à 
François  de  Lorraine,  son  mari,  le  riche  héritage 
de  la  maison  d'Autriche,  parvint  à  le  faire  élire 
empereur  en  17iô  :  c'est  l'empereur  François  I , 
décédé  en  1765. 

922. 

Robert,  frère  du  feu  roi  Eudes,  forme  un  puis- 
sant parti  contre  Charles-le-Simple,  et  veut  se  faire 
roi  :  il  est  sacré  à  Reims;  mais  Charles-le-Simple 
lui  donne  balaille  et  le  tue.  Malgré  celte  victoire, 
la  peur  l'ayant  pris  tout-à-coup,  il  se  sauve  en 
.Allemagne  auprès  de  Henri,  roi  de  Germanie,  qui 
l'engage  à  lui  céder  la  Lorraine  :  de  là  il  se  relire 
chez  Herberl,  comte  de  Vermandois,qui  l'enferma 
au  château  de  Péronne,  où  il  mourut  quelques  an- 
nées après  (l'au  929).  Ici  finissent  les  capitulaires 
de  nos  rois.  Les  plus  anciens  titres  concernant  l'or- 
dre et  le  bien  de  l'état  dont  nous  ayons  connais- 
sance depuis,  ne  commencent  qu'à  Louis-lo-Gros, 
à  l'an  1100;  encore  jusqu'à  saint  Louis,  si  l'on  en 
excepte  l'ordonnance  de  Philippe-Auguste,  de  l'an 
1190,  ce  ne  sont  que  chartes  particulières  accor- 
dées à  des  églises  ou  à  des  communautés,  qui  ne 
concernent  point  le  gouvernement  de  l'état.  Cette 
ordomiance  de  Philippe-Auguste  est  un  monument 
précieux  :  il  concerne  les  baillifs  royaux,  qui  su 
multiplièrent  à  mesure  que  s'accrut  le  domaine 
royal,  et  qui,  par  la  voie  des  appels,  accoutumè- 
rent les  peuples  à  recoimaître  la  justice  royale.  «  H 
»  leur  était  ordonné  de  recevoir  tous  les  mois,  dans 
»  leurs  assises,  les  plaintes  des  sujets,  et  de  leur 
»  rendre  une  prompte  justice;  de  veiller  sur  la  con- 
»  duilcdes  prevèts  des  seigneurs,  et  de  les  contenir 
»  dans  leur  devoir;  et  enfin  de  rendre  compte  de 
»  leur  conduite  et  de  leur  province  tous  les  quatre 
n  mois  au  conseil  du  roi.  » 

La  femme  de  Charles-le-Simple  se  sauve  en 
Angleterre  auprès  d'AdelsIan,  son  frère,  et  y  em- 
mène son  tils  Louis,  qui,  pour  cette  raison,  a  été 
surnommé  kX Outremer. 


Pape. 
.Icaii  X,  1.128. 

Empereur  d'Orient. 
Conslimliu  IX  ,  960. 

Empereur  d'Occident. 
Henri  1  ,  li(;e  (le  la  maison  inipi-iialc  iW  Savr,  036. 

Itoi  d'Espagne. 
OidoKMc   IJ  .  'X2Z. 


fRINCKS  COMKSIl'ORAliNS. 

lioi   d'Angleterre. 
Edouard  ] ,   ilil  l'ancien  ,  925. 

Roi  d'Ecosse. 
Conslaiitin   IIl,  9û3. 

Hors  de  Suède. 
liric  VI ,  V(ns917.  -  IW'w  VU,  vers  WiO. 
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SECONDE  UACE. 


RAOUL. 


923. 

Hugucs-Ie-Grand  iic  vcul  pas  ôtre  roi  de  France, 
el  Ilaoul ,  duc  et  comle  de  Bourijogne  ,  son  beau- 
Wre,  est  élu  roi ,  et  est  sacré  à  Sainl-Médard  de 
Soissons.  Uaoul  est  obligé,  pour  gagner  les  grands, 
de  leur  donner  plusieurs  <loinaines.  On  peut  prin- 
cipalement rapporter  à  celte  époque  rétablisse- 
ment des  liefs ,  quoique  l'on  en  a|)erçoive  déjà  des 
traces  long-temps  auparavant.  Si  l'élal  monarchi- 
que est  le  plus  propre  à  mairdenir  la  durée  des 
empires  el  à  procurer  la  tranquillité  des  particu- 
liers, on  doit  regarder  l'introduction  des  ticfs 
comme  également  fatale  A  l'une  el  à  l'autre,  puis- 
qu'alors  rien  n'était  plus  opposé  à  l'autorité  sou- 
veraine. Le  vassal  ilu  roi  avait  ses  droits  pour  lui 
refuser  l'obéissance,  el  les  arriére-vassaux  de  la 
couronne,  sujets  à-la-fois  du  roiel  de  son  vassal 
immédiat,  étaient  toujours  dans  une  situation  dou- 
teuse, el  ne  savaient  auquel  entendre;  heureuse- 
ment les  temps  ont  bien  changé  ;  le  nom  de  fief 
est  resté,  mais  la  chose  est  presque  déiruile;  et 
hors  la  prestation  de  foi  el  hommage,  qui  n'est 
plus  qu'un  vain  nom,  el  quelques  droits  qui  sont 
dus  au  suzerain,  on  n'aperçoit  plus  guère  de  diffé- 
rence entre  le  fief  el  la  roture. 

92'*-5-6,  elc. 

Les  Normands  continuent  leurs  incursions. 
Raoul  est  en  guerre  avec  les  Hongrois,  qui  s'a- 
vancent jus(pie  dans  la  France ,  el  qu'il  renvoie 
eu  leur  doGinanl  de  l'argeut, 

928. 

Herbert ,  comte  de  Vermandois ,  se  fait  donner 
par  Uaoul  le  coudé  de  l.aon:  il  promet  ;\  ce  prix 
de  ne  point  rendre  la  liberté  à  Cbarles-lc-Siniple, 

929-30-1,  etc. 

Cliarles-le-Simple  meurt  âgé  de  cinquante  ans , 
à  Péronne  ,  où  il  est  enterré.  11  avait  eu  trois 
fenmies  :  de  la  première  ,  dont  on  ne  connail  pas 
le  nom,  il  eut  Giselle,  mariée  en  912  à  Uollon , 


premier  duc  de  Normandie;  do  la  seconde,  nom- 
mée Fréderune,  morte  en  917,  on  doute  s'il  et\t 
des  enfants  ;  de  la  troisième,  nommée  Ogine,  il  eut 
Louis,  depuis  appelé  d'Outremer.  Celle  Ogine, 
fille  d' l'Edouard  1,  roi  des  Anglais,  après  avoir 
marqué  un  grand  courage  dans  presque  tout  le 
cours  de  sa  vie,  finit  par  se  remarier  i)ar  amour, 
après  la  mort  de  son  mari,  avec  Herbert,  cotnie 
deTroyes,  second  fils  d'Herbert,  comle  de  Ver- 
mandois, qui  avait  tenu  son  mari  prisonnier  les 
sept  dernières  années  de  sa  vie. 

H  est  à  rémarquer  que  les  provinces  méridio- 
nales ne  reconnurent  jamais  l'autorité  de  Raoul. 

Raoul,  qui  ne  craint  plus  le  comle  de  Verman- 
dois, lui  reprend  tout  ce  qu'il  lui  avait  cédé.  Les 
grands  se  soumellenl  à  Raoul.  Diverses  guerres 
entre  les  Normands  el  les  Rrelons ,  qui  furent  en- 
fin subjugués  par  Guillaume  Lougue-Èpée,  suc- 
cesseur de  Rollon.  Les  Bulgares  et  les  Hougrois 
se  font  la  guerre. 

936. 

Raoul  meurt  A  Aulun,  sans  enfants,  cl  est  en- 
terré à  Sens.  Ollion-le-tirand  est  cnq)ereur  après 
son  père  Henri.  Il  est  bon  de  remarquer  que  Henri 
1  ne  porla,  pendant  long-temps,  que  le  titre 
de  roi  de  (jerniaide,  et  qu'il  ne  prit  le  lilre  d'em- 
pereur que  lorsque  le  pape  lui  eut  proposé  de 
venir  prendre  la  couronne  impériale  à  Rome, 
pour  délivrer  l'Italie  d'un  nombre  de  tyrans  qui 
y  dominaieid  tour  à  tour  sous  le  titre  (le  rois  de 
Lombardie.  Le  couronnement  était  alors  ,  ainsi 
qu'il  a  déjà  été  dit ,  rei;ardé  comme  une  condi- 
tion nécessaire  pour  prendre  le  litre  d'empe- 
reur. 

Hugues,  lils  de  Robert,  neveu  du  roi  Eudes  ,  el 
pclil-lils  de  Roberl-le-Fort ,  duc  de  France  et  de 
Rouriiogne,  comte  de  Paris  et  d'Orléans,  sur- 
nommé le  Graml,  t'AbbiJ  cl  te  lilanc ,  amionçant 
déjà  les  grandes  destinées  de  sa  postérité,  ne  crut 
pas  devoir  encore  prendre  la  couronne.  Pour  se 
donner  le  temps  de  préparer  la  révolulion  qu'il 
médilail,  il  lit  revenir  Louis  d'Outremer,  que  sa 
mère  avait  enuuené  en  Angleterre. 


fRlNCES  OON 

l'a  lies. 

Jean  X,  B28.  —  Li-ou  \1,  92'J.— lilicimc  Vlll  ,  931 
-  Jenu  XI,  930. —  Léon  VII,  939. 

Empereur  d'Orient. 

Coiishiuliu  lA  ,  960. 

lîmpereurs  d'Occident. 

Henri  1 ,  936.  —  Olhon  1 ,  973. 

/{o/s  d'Esimijnc. 

Froilii,  92^1.  -  Alphon.sr  IV  ,  931.  -  R^iiniro  11  ,  90O. 


TlixMl'OllAIKS. 

Hois  d'AntjlcIcrre. 
Edouard  1 ,  925.  -  AUcl.-.l:m  .  940. 
Roi  d'Ecosse. 
Couslautiu  III,  9i|3. 

Roi  de  Danemarck. 

Hcrold  IV  ,  dont  les  prOdicisscius  .sont  riluilcoT  ,  se 
(:M  rhiclkn,  cl  comuiinrc  à  ixgncr  l'an  930,  ol  lucurl 
l'an  «80. 

/{()(  de  Suède. 
Ijif  MI,  Mi:-  940. 


RÈC.NE  DE  LOUIS  IV. 
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LOUIS    IV.  DIT  D'OUTREMRR. 


936,    etc. 

Louis  (l'OuIrcmer,  fils  de  Charles-Ic-Simple , 
monte  sur  le  trùue,  âgé  d'envirou  seize  ans;  il  est 
couronné  à  Laou  par  Artaud,  archevêque  de 
Reims.  11  se  prépare  (938)  à  reprendre  la  Lor- 
raine sur  l'empereur  Otiioii,  y  étant  invité  par 
les  Lorrains,  ennuyés  de  la  domination  allemande. 
Pour  y  parvenir,  il  épouse  (939)  Gerbergc,  fdie 
de  Henri  1,  dit  VOisdeiir,  sœur  d'Othon  I,  em- 
pereur, et  veuve  de  Gilbert,  duc  de  Lorraine: 
Otiion  est  alarmé  de  ce  mariage.  Louis  fait  des 
progrès  en  Lorraine;  Otiion  y  accourt,  il  bat  les 
rebelles ,  et  force  Louis  à  se  retirer. 

940-1. 

Louis  d'OuIremer  a  des  guerres  à  essuyer  con- 
tre les  grands  de  son  royaume  ;  il  est  battu ,  et 
puis  fait  la  paix  par  l'eulremise  du  pape  et  de 
l'empereur  Ollion,  qui  eut  la  -générosité  de  se  dé- 
clarer contre  les  rebelles  de  France,  quoiqu'ils 
l'eussent  recounu  pour  roi 

942-3-4. 

Guillaume  ,  duc  de  Normandie,  fds  de  Rollon, 
est  assassiné  par  les  ordres  d'Arnoul,  comte  de 
Flandre  :  Louis  d'Outremer  profile  de  cette  mort. 


et  s'empare  de  la  Normandie  au  préjudice  du  jeune 
liicliard,  fils  de  Guillaume. 

945-6-7 ,  etc. 

Louis  d'Outremer  ayant  manqué  de  parole  ;\ 
IIugues-le-Blanc.  comte  de  Paris,  à  qui  il  avait 
promis  de  partager  la  Normandie  avec  lui,  afin 
qu'il  ne  le  troublai  point  dans  sou  entreprise, 
pard  cette  province  par  la  valeur  et  les  intrigues 
de  ce  comte  :  celui-ci  ayant  fait  le  roi  prisonnier, 
le  force  de  rendre  la  Normandie  à  Hichard  ,  et  ne 
lui  rend  la  liberté  qu'après  l'avoir  contraint  à  lui 
céder  le  comté  de  Laon.  Il  continue  (946)  à  faire 
une  guerre  opiiùàlre  au  roi  ,  qui  était  soutenu  par 
l'empereur  Otiion  et  par  le  comte  de  Flandre. 
Celte  guerre  ne  finit  que  par  l'autorité  du  pape , 
qui,  ayant  excommunié  Hugues  par  ses  légats 
dans  deux  conciles  tenus  à  Trêves  et  à  Ingel- 
beim,  le  force  à  faire  la  paix,  et  à  rendre  le 
comté  de  Laon. 

954. 

Louis  d'Outremer  meurt  à  Reims  d'une  clnite 
de  cheval  ;  il  y  est  enterré ,  et  laisse  entre  au- 
tres enfants,  Lolliaire  et  Charles,  duc  de  Lor- 
raine. Il  avait  eu  la  précaution  d'associer  son  lils 
à  la  couronne  trois  ans  avant  sa  mort. 


LOTIIAIRi:. 


95'(,  etc. 

Lolhaire ,  fds  aîné  de  Louis  d'Outremer  et  de 
Gerberge  ,  belle-sœur  de  Hugues  ,  parvient  à  la 
couronne,  âgé  de  quinze  ans.  11  est  roi  par  la  pro- 
tection de  Hugucs-le-Grand,  qui  n'avait  plus 
qu'un  pas  à  fairt  pour  monter  sur  le  trône. 

La  couronne  ne  se  partage  plus  entre  les  frè- 


res. 


956. 


Hugues-Ie-Grand  ,  autrement  Hugues  l'Abbé  , 
meurt,  et  laisse  plusieurs  enfants;  l'aîné,  Hugues 


Capct,  fut  roi  ;  ses  cadets,  Olhon  el  Henri,  fu- 
rent successivement  ducs  de  Bourgogne ,  et  il 
maria  ses  deux  tilles,  Emme  à  Richard,  duc  de 
Normandie,  cl  Béalrix  à  Frédéric  ,  premier  duc 
de  la  haute  Lorraine. 

937 ,  etc. 

Ce  règne  n'a  pas  de  grands  événements.  Le  roi, 
réduit  presque  à  la  ville  de  Laon,  ne  prenait 
point  de  part  aux  guerres  que  ses  vassaux  se  fai- 
saient entre  eux. 


PRINCKS  œNTEMl'ORAINS. 


Papes. 
liliciino  IX,  943.  —  ILiiiii  II,  OJO. 
Empereur  d'Orient. 
Cuiistaiilin  IX  ,  000. 

Empereur  d'Occident. 

,073. 

Roi  d'Espagne. 


Ag.ippt  H  ,  955. 


Olhoi.  I 
Raniirc  II ,  950, 
liilrÈiIc,  955. 
ConbUiiilhi  111 . 


Roi  d'Angleterre. 

Rois  d'Eeosse. 
'W.  -  JhRoIiiio  .  'm. 


Roi  de  Dancmarclt. 


Hérold  IV ,  980. 


liric  VIH,  980. 


Riii  de  Suéde. 


Pologne. 


(kllc  mon.irchio  avait  commencé  l'an  550,  dans  l.i 
personne  de  1, échus;  l'ile  fut  gouvernée  après  lui  par 
don  zeduesdu  palatins,  jusqu'en  l'an  "700,  ([ue  les  Polonais 
nommèrent  un  prince.  On  compte  qualorze  princes  de- 
puis cette  année  jusqu'à  Micislas,  premier  prince  de 
Pologne  einetieu  en  904  ,  mort  en  9^19.  Ce  fui  Philippe, 
tifi(*  des  barons  de  Pei-ustliein  ,  d'où  la  maison  Leczins- 
ki  tire  son  origine,  qui  porla  la  religion  chrétienne 
dans  cerojaume. 
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SECONDE    RACE. 


961 ,  etc. 

Lotliairc  len(c  sur  la  Normandie  des  entreiiri- 
ses  qui  ne  lui  réussissent  pas. 
!)65 ,  etc. 
Le  roi  attaque  Arnoul  II.  comte  de  Flandre, 
qui  lui  refusait  l'iiommage  tel  qu'il  prétendait  lui 
être  dû ,  et  lui  prend  plusieurs  villes. 
973. 

Mort  de  l'empereur  Othon  I ,  surnommé  le 
Grand.  Ce  prince  ayant  vu  les  docteurs  embar- 
rassés sur  la  question  de  savoir  si  la  représenta- 
lion  devait  avoir  lieu  entre  les  petits-enfants  et  les 
oncles,  ordonna  un  duel,  et  par  l'événement,  la 
représentation  eut  lieu.  C'est  sous  ce  prince  que 
la  couronne  de  Rome  fut  de  nouveau  attachée  à 
l'empire  ,  par  le  coucordat  qu'il  lit  avec  le  pape 
Léon  VIII. 

974,  etc. 

L'empereur  Othon  II ,  pour  empêcher  que  dé- 
sormais les  rois  de  France  ne  reprissent  la  Lor- 
raine, et  pour  mettre  la  division  dans  le  royaume , 
fil  deux  parts  de  la  Lorraine,  prit  pour  lui  la  haute 
Lorraine  ,  qui  est  celle  d'aujourd'hui ,  et  donna 
l'autre  part  à  Charles  ,  frère  de  Lothairc  ,  à  con- 
dition de  lui  en  faire  l'hommage. 


97S.   etc. 


Lotliaire  tâche  en  vain  de  reprendre  la  Lor- 
raine ;  quoique  vainqueur  ,  il  fuit  la  paix  avec 
Othon  11 ,  et  lui  laisse  cette  province,  à  la  charge 
qu'Othon  la  tiendrait  en  fief  de  la  couronne  de 
France.  Ce  même  Olhon  avait  reçu  en  dot  de 
Théophanie,  fille  de  l'empereur  d'Orient ,  la  par- 
tie inférieure  de  l'Italie,  qui  composait,  avec 
l'exarchat  de  Ravennes  ,  le  reste  des  possessions 
des  empereurs  d'Orient  en  Italie.  Mais  celle  dot , 
si  le  fait  est  certain ,  et  s'il  en  jouit,  ne  lui  resta 
pas  long-temps,  et  la  bataille  qu'il  perdit  en  982 
dans  la  Calabre  contre  les  Grecs  et  les  Sarrazins  , 
lui  enleva  ces  provinces. 

Dignité  de  grand  sénéchal,  attachée  héréditai- 
rement à  la  maison  des  comtes  d'Anjou ,  dans  la 
personne  de  Geoffroi  Grisegonelle. 

986. 

Lothaire  meurt  de  poison  à  Reims ,  âgé  de 
quarante-cinq  ans,  et  laisse  de  sa  femme  Emmo, 
fille  de  Lolhaire,  roi  d'Italie,  et  d'Adélaïde  de 
liourgogne ,  Louis  V ,  qu'il  avait  fait  proclamer 
roi ,  et  qui  lui  succède.  Lothairc  fut  un  prince  d'un 
grand  courage:  on  croit  qu'il  fut  empoisonné  par 
Emme  sa  femme. 


LOUIS  V, 

SURNOMMÉ   LE   FAINÉANT. 


986. 


987. 


Louis  V,  surnommé  le  Fainéanl,  fils  de  Lo- 
thairc et  d'Enime ,  monte  sur  le  trône,  âgé  de  vingt 
ans.  Il  avait  épousé  Blanche,  fille  d'un  seigneur 
d'Aquitaine,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Louis-le-Bègue ,  fils  de  Char- 
les-le-Chauve,  dit  aussi  le  Fainéanl,  juvcnis  qui 
nihil  fecit. 


Louis  V  ne  règne  qu'un  an ,  et  meurt  à  Com- 
piègiie  de  poison,  comme  son  père  :  on  croit  que 
ce  fut  l'ouvrage  de  la  reine  sa  femme,  qui  ne  l'ai- 
mait pas,  et  qui  était  môme  retournée  une  fois  en 
Aquitaine. 

Charles  son  oncle  devait  être  roi  après  lui,  mais 
Hugues  Capel  s'empare  du  Irdne. 


Papes. 

Ag.npel  II,  955.— Jean  Ali,  notiinn'  Ocfavicn  :  c'est 
)c  premier  p.npi'  qui  aitcliaiigé  de  nom  :  il  fui  élu  à  dix- 
liuit  ans  96a.— lienoit  V,  065. —  Léon  Vlll  ,  «05. —  1)0- 
iniis  II,  'J;2.  —  lienoit  VI,  970.— lîonifaee  VU,  975. — 
lienoit  VII ,  984.—  Jean  AIV ,  98J—  Jean  XV,  996. 

Empereurs  d'Orient. 

C.onslanlin  IX  ,  961).  —  Romain  II,  963.  —  X'icepliore 
riioeas  ,  969.  -Jean  Zeniiscés  ,  975. 
j    lîasile  III,  1025. 
i   Constanlin  X  ,  1028. 

Empereurs  d'Occident. 

Olhon  1 ,  973.  -  Ollion  II ,  983.  —  Ollion  lit ,  1032. 

Rois  d'Espagne. 

OidoRne  III,  955.— Sanchc,  067.— Raniire  111,082. 
-  Véremond  II ,  999. 


pRl^cl:s  coNriisii'ORAiJNs. 

Rois  d'Angleterre. 

ICdièrtc, 955.  —  E duin ,  957.  —  lîdfîard, 975.  —  Edouard 
II,ditle  Warl5r,978.— ILleIrède,  lolb. 

Rois  d'Ecosse. 


Macolmc,  958.—  Indiilplie,  967.  —  DulTe,  972.  —  Culnc, 
976.—  Keunet  III,  984.  —  Coiislaiilin  IV  ,  988.—  Grime , 
995. 

Rois  de  Danemarck. 
llérold  IV,  980.  —  Suénon  ,  1014. 
Rois  de  Suède. 

Eric  VIII ,  980.  —  Olafis  I ,  premier  roi  de  Suède  cliré 
lien,  1019. 

Prince  de  Pologne. 

.Micislas,  999. 
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REMARQUES  PARTICULIÈRES. 


Entre  les  différcnlcs  opinions  qui  cul  été  pro- 
posées sur  la  manière  dont  les  Francs  possédèrent 
les  terres  sous  la  première  et  sous  la  seconde  race, 
voici  ce  qui  m'a  paru  le  mieuv  prouvé. 

On  peut  distinguer  les  terres  possédées  par  les 
Francs  depuis  leur  entrée  dans  les  Gaules,  en  ter- 
res sadques ,  et  en  bénéfices  mililaircs. 

Les  lerres  saliques  étaient  celles  qui  leur  écliu- 
renl  par  la  conquête,  et  elles  étaient  héréditaires; 
les  bénéfices  niililaires,  institués  parles  Koniains 
avant  la  conquête  des  Francs,  étaient  un  don  du 
prince,  et  ce  don  n'était  qu'à  vie  :  il  a  donné  son 
nom  aux  bénéfices  possédés  par  les  ecclésiastiques. 
Les  Gaulois,  de  leur  côté,  réunis  sous  la  môme  do- 
mination, continuèrent  de  jouir,  comme  du  temps 
des  Uomains,  de  leurs  possessions  en  toute  liberté, 
à  l'exception  des  terres  saliques,  dont  les  Français 
s'étaient  emparés,  qui  ne  devaient  pas  être  consi- 
dérables, vu  le  petit  nombre  des  Français  et  l'é- 
tendue de  la  monarchie.  Les  uns  et  les  autres, 
quelle  que  fût  leur  naissa[icc,  avaient  droit  aux 
charges  et  aux  gouvernenienls,  et  étaient  employés 
à  la  guerre ,  sous  l'aulorilé  du  prince  qui  les  gou- 
vernait, u  La  constitution  du  royaume  de  France 
»  est  si  excellente,  qu'elle  n'a  jamais  exclu  et 
»  n'exclura  jamais  les  ciloyens  nés  dans  le  plus 
»  bas  étage  ,  des  dignités  les  plus  relevées.  » 
(Matharel,  Réponse  au  livre  d'Ilolman,  intitulé 
Fraucogallia.  ) 

Vers  la  fin  de  la  seconde  race,  un  nouveau  genre 
de  possession  s'établit  sous  le  nom  de  /ief.  Les  ducs 
ou  gouverneurs  des  provinces ,  les  comtes  ou  gou- 
verneurs des  villes,  les  officiers  d'un  ordre  infé- 
rieur, profitant  de  l'affaiblissement  de  l'autorité 
royale,  rendirent  liérédilaires  dans  leur  maison 
des  titres  que  jusque-là  ils  n'avaient  possédés 
qu'à  vie;  et  ayant  usurpé  également  et  les  terres 
et  la  justice,  s'érigèrent  eux-mêmes  en  seigneurs 
propriétaires  des  lieux  dont  ils  n'étaient  que  les 
magistrats,  soit  militaires,  soit  civils,  soit  tous  les 
deux  ensemble.  Par-là  fut  introduit  un  nouveau 
genre  d'autorité  dans  l'état,  auquelon  donna  lenom 
lie  suzeraineté  :  Mol ,  itil  Loyseau,  qui  est  aussi 
étrançic  que  celte  espèce  de  seigneurie  est  absurde. 

La  noblesse,  ignorée  en  France  jusqu'au  temps 
des  fiefs,  commença  avec  celte  nouvelle  seigneu- 
rie; eu  sorte  que  ce  fut  la  possession  des  terres  qui 
fil  les  nobles,  parce  qu'elle  leur  donna  des  espèces 
de  sujets  nommés  vassaux,  qui  s'en  donnèrent  à 
leur  tour  par  des  sous-iiiféodations  ;  et  ce  droit  des 
seigneurs  fut  tel,  que  les  vassaux  étaient  obligés, 
dans  de  certains  cas,  de  les  suivre  à  la  guerre 
conire  le  roi  même.  Le  service  militaire  fut  encore 
une  autre  source  de  la  noblesse.  (  V.  l'année  1-270.  ) 

C'est  une  question  de  savoir  où  les  fiefs  ont  pris 
naissance  :  il  semble  que  ce  droit,  dans  son  ori- 


gine, n'était  qu'une  coutume  oU  loi  non  écrite  des 
Lombards  ;  et  c'est  à  cette  occasion  que  quelques^ 
auteurs  l'ont  nommé  le  fils  du  Temps,  telles  que 
sont  foules  les  coutumes.  Ce  fut  Conrad  le  Salique 
(mort  en  1039)  qui  pensa  le  premier  à  l'étendre 
plus  qu'il  ne  l'était,  et  à  le  réduire  en  loi  écrite. 

Les  Uomains  ne  connaissaient  pas  les  fiefs;  aussi 
lorsque  quelqu'un  d'entre  eux  en  était  investi,  il 
fallait  qu'il  suivit  la  disposition  des  lois  lombardes. 

Mais  il  est  à  observer  que  ce  droit  des  fiefs  était 
différent  chez  les  Français  que  chez  les  Lom- 
bards. Les  aînés  succédaient  seuls  en  France  aux 
fiefs  (Cljas, /(6.  /,  de  Feud.,tit.  ix,  in  fin.),  afin 
de  maintenir  les  familles  dans  leur  première  il- 
lustralion,  au  lieu  que  les  fiefs  se  partageaient 
chez  les  Lombards.  Il  est  encore  à  observer,  et 
c'est  de  quoi  il  s'agit  ici,  que  la  coutume  des  fiefs 
était  antérieure  chez  les  Lombards  à  la  loi  des 
Français,  mais  que  XAcoutume  des  fiefs  était  an- 
térieure chez  les  Français  à  la  première  loi  écrite, 
puisque  la  loi  des  fiefs  ne  fut  établie  en  Italie  que 
dans  le  onzième  siècle ,  et  que  les  fiefs  étaient  con- 
nus en  France  dès  le  dixième. 

Toutes  les  origines  sont  obscures;  aussi  n'a- 
vons-nous aucune  loi  ui  aucun  litre  des  premières 
inféodations,  et  nos  rois  ne  firent  qu'y  consenlir 
par  une  tolérance  générale  :  mais  lors  de  la  réu- 
nion des  grands  fiefs  à  la  couroime,  ceux  que  le 
roi  laissa  entre  les  mains  de  quelques  particuliers 
furent  possédés  par  des  concessions  qu'il  leur  en 
fit.  Nos  rois  ne  se  souciaient  pas  de  les  éteindre 
tous;  ils  jugèrent  môme  à  propos  d'accorder  de 
nouvelles  iidéodalions  :  ils  firent  plus,  car,  en  dif- 
férents temps,  ils  permirent  l'union  de  plusieurs 
de  ces  seigneuries,  pour  en  former  de  nouveau 
de  grandes  terres  qu'ils  érigèrent  dans  la  suite  en 
duchés,  comtés  ou  marquisats  ;  en  sorle  que  les 
dignités  anciennes  subsistaient  toujours,  mais  avec 
la  différence  essentielle  que  les  anciennes  seigneu- 
ries élaienl  l'ouvrage  de  la  force  et  de  la  rébel- 
lion, au  lieu  que  les  nouveaux  titres  émanaient 
de  l'autorité  royale.  Le  roi  ne  courait  pas  de  ris- 
que alors  d'élever  de  trop  grands  seigneurs  parmi 
ses  sujets;  la  forme  de  l'état  était  changée,  et 
c'était  au  contraire  des  honnnes  distingués  par  leurs 
services  qu'il    s'attachait  plus  pariiculièremenl. 

L'Église  reçue  dans  l'état  sous  Constantin,  y 
avait  apporté  son  culte,  qu'elle  ne  louait  que  de 
Dieu  seul,  mais  qu'elle  ne  pouvait  exercer  publi- 
quement que  par  la  permission  de  l'empeicur  : 
c'élail  lui  qui  assemblait  les  conciles  ;  et  quand  la 
religion  fut  encore  plus  répandue,  les  souverains, 
chacun  dans  leurs  étals,  exercèrent,  dans  les 
choses  ecclésiasti(pies,  la  même  autorité  que  l'em- 
pereur. Ainsi  le  concile  d'Orléans  fut  convoqué 
par  l'aulorilé  de  Clovis;  Carlomau  et  Pépin  sou 
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frère,  n'étant  que  maires  du  paliiis,  en  convo- 
quèrent aussi. 

L'assemblée  des  conciles  généraux  intéressait 
trop  l'autorité  des  princes  séculiers ,  pour  qu'il  n'y 
eiil  point  entre  eux,  par  la  suite  des  temps,  de 
jalousie  au  sujet  de  la  convocation.  11  fallait,  pour 
les  accorder,  un  lion  commun  formé  par  la  reli- 
gion, qui  tint  à  tous,  et  qui  ne  dépendit  de  per- 
sonne :  c'est  ce  qui  rendit  enfin  les  papes,  en 
qualité  de  pères  communs  des  fidèles,  maîtres  de 
cette  convocation,  mais  avec  le  concours  juste  et 
nécessaire  des  souverains.  Les  légats  étendirent 
beaucoup  depuis  les  droits  du  saint-siége  à  cet 
égard  ;  Cliarles-le-Chauve  autorisa  leurs  entre- 
prises ,  et  on  les  vit  souvent  assembler  des  con- 
ciles nationaux  dans  les  royaumes  où  ils  furent 
envoyés,  sans  en  consulter  les  souverains.  Je  ne 
dois  pas  omettre  ici  une  réflexion  ;  c'est  que,  bien 
loin  d'être  de  l'avis  de  ceux  qui  ont  déclamé  con- 
tre la  grandeur  de  la  cour  de  Rome,  et  qui  vou- 
draient ramener  les  papes  au  temps  où  les  chefs 
de  l'Eglise  étaient  réduits  à  la  puissance  spiri- 
tuelle, et  à  la  seule  autorité  des  clefs,  je  pense 
qu'il  était  nécessaire ,  pour  le  repos  général  de  la 
chrétienté,  que  le  saint-siége  acquît  une  puissance 
temporelle  :  tout  doit  changer  en  même  temps 
dans  le  monde ,  si  l'on  veut  que  la  même  harmo- 
nie et  le  môme  ordre  y  subsistent.  Le  pape  n'es[ 
plus,  comme  dans  les  commencements  le  sujet  de 
l'empereur  ;  depuis  que  l'Eglise  s'est  répandue 
dans  l'univers,  il  a  à  répomlrc  à  tous  ceux  qui  y 
commandent,  et  par  conséquent  aucun  ne  doit  lui 
conm>ander;  la  religion  ne  suffit  pas  pour  imposer 
à  tant  de  souverains,  et  Dieu  a  justement  permis 
que  le  père  commun  des  fidèles  entretint ,  par  son 
indépendance,  le  respect  qui  lui  est  dû  :  ainsi 
donc  il  est  bon  que  le  pape  ait  la  propriété  d'une 
puissance  temporelle  ,  en  même  temps  qu'il  a 
l'exercice  de  la  spirituelle,  mais  pourvu  qu'il  ne 
possède  la  première  que  chez  lui ,  et  qu'il  n'exerce 
l'autre  qu'avec  les  limites  qui  lui  sont  prescrites. 

Par  rapport  aux  élections,  la  discipline  n'a  pas 
toujours  été  la  même.  Tant  que  les  premiers  fidè- 
les tinrent  leurs  assemblées  cachées,  ou  ne  for- 
mèrent pas  une  société  autorisée  par  la  puissance 
séculière,  ils  se  choisirent  leurs  pasteurs  indépen- 
damment du  prince  :  mais  dès  que  les  empereurs 
eurent  permis  l'exercice  de  la  religion,  tantôt  les 
élections  dépendirent  d'eux,  tantôt  elles  furent 
abandonnées  au  clergé  et  au  peuple,  mais  tou- 
jours avec  des  prétentions  mutuelles  qui  causèrent 
des  troubles  infinis;  de  là  les  querelles  pour  les 
investitures,  qui  furent  également  funestes  aux 
papes  et  aux  souverains,  et  où  ces  deux  puissan- 
ces, faute  de  s'entendre,  allèrent  chacune  au-delà 
de  leurs  droits,  l'empereur  voulant  entreprendre 
sur  le  spirituel ,  et  le  pape  sur  le  temporel. 

Il  y  avait  très-peu  de  fêtes  :  Pâques,  la  Pente- 
côte et  Noël;  car  on  ne  croit  pas  que  Noi'l  fût  la 
plus  ancienne,  parce  qu'elle  ne  venait  pas  des 
apôtres,  qui  n'avaient  établi  que  les  fêles  des 
mystères  dont  ils  avaient  été  témoins.  Les  nobles 
de  chaque  diocèse  étaient  obligés  de  venir  célé- 


brer ces  fêtes  dans  la  principale  cité,  et  les  rois 
s'en  faisaient  un  devoir  comme  les  simples  fidèles. 
Nous  voyons  dans  les  cenluriateurs  de  Magdc- 
bourg  cette  fameuse  constitution  de  Charlemagne, 
qui  contient  le  nombre  des  fêtes  qui  s'obser- 
vaient de  son  temps,  et  que  l'on  marquait  déjà 
en  rouge;  savoir  Noël,  .saint  Etienne,  saint  Jean 
l'évangéliste,  les  Innocents,  l'octave  du  Seigneur, 
l'Epiphanie,  l'octave  de  l'Epiphanie,  la  purifica- 
tion de  la  Vierge,  huit  jours  à  Pâques,  les  gran- 
des Litanies,  l'Ascension,  la  Pentecôte,  saint 
Jean-Baptiste,  saint  Pierre,  saint  Paul,  saint 
Martin  et  saint  André. 

Nous  avons  parlé,  sous  le  règne  de  Clovis,  des 
lois  différentes  qui  régissaient  les  Français  :  il 
reste  à  dire  un  mot  des  capilulaires. 

Sans  entrer  dans  la  question  de  savoir  quelle 
influence  avaient  les  peuples  dans  les  délibéra- 
tions qui  se  prenaient  au  champ  de  Mars ,  où  se 
faisaient  les  capilulaires ,  nous  rapporterons  seu- 
lement ces  termes  de  Charles-le-Chauve  :  Tels 
sont,  dit  ce  prince,  les  capilulaires  de  noire  père  , 
que  les  Français  ont  jugé  à  propos  de  reconnaitrc 
pour  lois ,  et  que  nos  fidèles  ont  résolu,  dans  une 
assemblée  générale  ,  d'observer  en  tout  temps. 

Ces  capilulaires  étaient  des  lois  qui  se  faisaient 
dans  le  parlement  ou  p/d/rfs,  auquel  assistaient  les 
ecclésiastiques  et  les  laïcs;  ce  qui  fait  que  Réginon 
lésa  appelés  tantôt  synodus ,  Innlùl  pla'^itum, 
parce  que  le  concours  de  ces  deux  ordres  de  l'é- 
tat, dans  une  assemblée  où  se  traitaient  égale- 
ment les  choses  ecclésiastiques  et  les  séculières  , 
les  rendait  en  etlèt  et  des  conciles  et  des  parle- 
ments; parlements  par  convocation,  conciles  par 
occasion.  {Hist.  lill.  de  France.) 

L'empire  d'Occident  que  Charlemagne  avait 
fondé,  fut  héréditaire  dans  sa  maison  ,  par  la  rai- 
son qu'il  l'avait  conquis,  et  ne  devint  électif  que 
lorsqu'il  passa  aux  Allemands  :  ce  qui  fit  perdre 
l'empire  à  la  maison  de  France,  fut,  outre  le  peu 
de  mérite  de  ses  descendants ,  les  partages  qui  se 
firent  entre  les  enfants  de  ces  princes.  Si  le  titre 
d'empereur  fût  demeuré  attaché  à  la  monarchie 
française,  sans  qu'on  eût  introduit  les  partages  de 
ces  mômes  états,  l'empire  se  serait  perpétué 
dans  la  maison  de  France,  et,  quelque  change- 
ment qui  fût  arrivé ,  on  eût  porté  respect  à  la  di- 
gnité impériale  connue  à  celle  du  roi,  et  l'une  ne 
se  serait  jamais  conçue  sans  l'autre  ;  mais  les  par- 
tages faits  par  Louis-le-Débonnaire  ayant  divisé 
les  esprits  de  ses  enfants,  elcausé  des  haines  et 
des  guerres  entre  eux,  et  par  conséquent  entre 
les  peuples  de  chacune  de  ces  portions  ,  ils  dé- 
vinrent en  très-peu  de  temps  étrangers  les  uns  à 
l'égard  des  autres. 

Dans  le  neuvième  siècle,  les  moines  héritaient 
de  leurs  parents,  et  avaient  des  biens  en  propre:  il 
n'en  était  pas  de  môme  deslaïcs,  qui  n'héritaient 
pas  do  leurs  parents  moines.  {Préface pour  servir 
à  l'Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Bretagne.  ) 

Sous  les  deux  premières  races ,  et  même  en- 
core sous  la  troisième,  on  ne  mettait  point  en 
prison  pour  dettes  un  homme  libre  ;  ou  se  contcn- 
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lait  de  vendre  ses  biens.  Boiiclianl  de  Montmo- 
reiicl  devait  une  somme  à  Adam,  ahbé  de  Saint- 
Doiiis,  le  roi  Philippe  I  ^•voqiia  fairaire,  et  con- 
damna Monlinorenci,  qui  refusa  de  se  soumettre 
à  ce  jugement.  «  On  ne  l'arrêta  pas  pour  cola ,  dit 
»  l'abbô  Suger,  parce  que  ce  nV'tait  pas  la  coutume 
»  en  France  ;  mais  on  alla  ,  par  ordre  du  roi ,  ra- 
M  vaeer  ses  (erres  jusqu'à  ce  qu'il  eftt  satisfait .  » 

L'usace  des  cuirasses  et  des  casques ,  ainsi  que 
celui  de  l'arc  et  des  flèches,  presque  inconnu  sous 
la  première  race,  deviid  une  loi  militaire  sous  la 
seconde.  {Cajiil.  de  Charlemagve.)  La  chevale- 
rie commença  aussi  alors  à  être  connue  :  le  che- 
valier, qui  se  nommait  Miles,  avait  un  rang  dans 
la  milice,  indépendant  de  celui  que  donnaient  les 
charses  militaires. 

I.a  coutume  barbare  de  se  faire  justice  soi- 
même  i)ar  la  force,  et  d'associer  toute  sa  famille 
à  sa  vengeance,  était  passée  de  la  Germanie  dans 
les  Gaules,  et  elle  s'y  conserva  pendanl  plus  de 
six  cenis  ans;  les  Français,  nniquement  élevés 
dans  la  profession  des  armes ,  et  jaloux  de  leurs  li- 
bertés, ne  pouvaient  se  résoudre  à  renoncer  à  un 
usage  qu'ils  regardaient  raai-à-propos  comme  le 
privilège  de  la  noblesse  ,  et  comme  le  caraclère 
prétendu  de  leur  indépendance.  Il  faut  remarquer 
que  si  quelqu'un  de  la  famille  ofTensée  trouvait  la 
poursuite  et  la  vengeance  des  torts  trop  dange- 
reuses, en  ce  cas  ,  la  loi  salique  lui  permettait  de 
se  désister  publiquement  de  cette  guerre  particu- 
lière ;  mais  aussi  celte  même  loi,  lit.  lxiii  ,  le  pri- 
vait du  droit  de  succession,  comme  étant  devenu 
étranger  dans  sa  propre  famille,  et  en  punition  de 
son  peu  de  courage:  loi  étrange  et  cruelle,  qui 
entretenait  la  férocité  d'une  nation,  ou  plutôt  qui 
en  était  une  suite.  Que  de  sang  a  coûté  ce  funeste 
préjugé,  ignoré  des  Grecs  et  des  Romains!  Ce- 
pendant ces  combats  eurent  besoin  depuis  de  la 
permission  expresse  du  prince;  en  sorte  que  c'é- 
tait un  crime  de  lèse-majesté  de  se  donner  camp 
et  jour  pour  se  battre,  d'appeler  ou  envoyer  des 
cartels  et  défis  sans  l'octroi  et  permission  du  prince; 
au  lieu  que  lorsqu'il  y  avait  gage  adjugé  par  le 
roi ,  comme  l'on  parlait  alors ,  c'est-à-dire  lorsque 
le  roi  jugeait  l'oirense  assez  grande  pour  mériter 
un  combat,  le  combat  devenait  légitime,  et  était 
souvent  honoré  par  la  présence  du  roi,  et  quelque, 
fois  les  évêques  y  assistaient,  comme  il  arriva  au 
combat  des  ducs  de  Lancastre  et  de  Brunswick. 
On  a  même  dit  depuis,  que,  bien  loin  que  cette 
approbation  du  prince  edl  rendu  les  duels  moins 
fréquents,  ils  se  multiplièrent  au  contraire  après 
la  défense  expresse  qu'eu  fit  Henri  II  ;  et  la  rai- 
son que  l'on  en  donnait,  c'est  que  chacun  alors 
jugeant  de  l'offense  à  sou  gré,  on  se  croyait  dé- 
.sbouoré  si  l'on  hésitait  de  se  battre  sur  le  plus 
petit  prétexte  :  par  le  même  principe,  on  a  pré- 
tendu que  les  combats  à  outrance,  où  il  fallait 
nécessairement  que  l'un  des  deux  combattants 
périt,  étaient  un  moyen  infaillible  pour  les  ren- 
dre pins  rares;  c'est  ce  que  fit  le  maréchal  do 
Brissac  en  Piémont,  qui,  voyant  l'excès  où  était 
portée  la  fureur  des  duels,  imagina  de  les  permet- 


tre, mais  d'une  façon  si  périlleuse,  qu'il  en  61a 
bienlêt  le  désir  :  il  ordonna  que  ceux  qui  auraient 
désormais  querelle,  là  déci<leniionl  sur  un  certain 
pont  outre  quatre  piques  ,  et  que  le  \aincu  serait 
jeté  dans  la  rivière,  sans  qn'il  fût  permis  au  vain- 
queur do  lui  donner  la  vie;  remède  cruel  et  pire 
que  le  mal  :  aussi  nos  rois  ne  furent-ils  occupés 
depuis  qu'à  faire  cesser  un  usage  si  barbare  ;  mais 
les  lois  à  ce  sujet  furent  multipliées  sans  aucun 
fruit  depuis  Henri  II,  faute  d'avoir  su  les  faire 
observer.  Que  ne  doit -ou  pas  à  la  fermeté  du 
prince  (  Louis  XIV  )  qui  a  achevé  do  détruire  un 
usage  que  ses  prédécesseurs  avaient  attaqué  inu- 
tilement par  tant  d'édits  ! 

Les  mariages  d'alors  étaient  heureux  :  on  n'y 
traitait  pas  les  crimes  de  bagatelle,  et  les  infidéli- 
tés s'appelaient  adultère.  «  Les  mœurs,  dit  Tacite, 
»  avaient  plus  de  pouvoir  chez  eux,  que  les  lois 
1)  chez  les  autres  nations.  »  P/ti/s  ibi  boni  mores  ra- 
lenl  qinini  alibi  hnnœ  lee/es.  Cotte  grande  union  pou- 
vait venirprincipalement  de  ce  que  les  maris  ne  re- 
cevaient point  do  dot  de  leurs  femmes  ;  dans  l'o- 
rigine, elles  leur  apportaient  quelques  armes, 
présent  militaire  qui  se  ressentait  do  la  rudesse 
de  ces  premiers  temps;  mais  il  n'était  question 
pour  le  mari  de  recevoir  ni  terres  ni  argent. 
Son  choix,  purement  gratuit,  assurait  sa  femme 
du  goût  qu'il  avait  pour  elle,  de  même  que  le 
désintéressement  du  mari  la  relouait  dans  une 
plus  grande  dépendance.  Bien  [dus,  loin  que  les 
femmes  apportassent  rien  en  mariage  à  leurs  ma- 
ris, c'étaient  eux  au  coiilraire  qui  les  dotaient.  Il 
y  a  ,  dans  l'abbaye  de  Saiiit-Piorre-en-Vallée ,  un 
ancien  cartulaire  qui  a  bien  sept  cents  ans,  au  ju- 
gement do  M.  Le  Laboureur,  dans  lequel  on  trouve 
une  donation  faite  à  ce  couvent  par  llildoL.'ardc  , 
comtesse  d'Amiens  et  veuve  de  Valeran  ,  comte 
du  Vexin  :  cette  dame  déclare  dans  ce  titre, 
qu'elle  donne  à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  un  alleu 
quelle  a  reçu,  en  se  mariant,  de  son  seigneur, 
suivant  l'usage  de  la  loi  salique,  qui  oblige,  dit- 
elle  ,  les  maris  de  doter  leurs  femmes. 

La  langue  latine  était  encore  en  France  la  lan- 
gue vulyaiie  sous  la  première  race ,  c'est-à-dire 
la  langue  de  tout  le  monde  :  elle  n'était  plus  vul- 
gaire au  commoncoment  du  neuvième  siècle:  la 
langue  romance  lui  succéda  ,  c'est-à-dire  une  lan- 
gue mêlée  de  franc  et  de  mauvais  latin,  qui  est 
devenue  la  langue  française:  il  y  avait,  outre 
cela ,  la  langue  tudosque,  apportée  parles  Francs; 
cela  s'aperçoit  clairement  (lans  un  traité  conclu 
entre  Charles-le-Cliauve  et  Louis-le-Germaniquo  ; 
les  deux  langues  sont  bien  distinctes,  car  ce  traité 
est  en  tudosque  et  en  romance,  le  tudcsque  pour 
les  Allemands  et  le  romance  pour  les  Francs  ; 
c'est  le  plus  ancien  monument  que  nous  ayons. 

Les  bénédictins  ,  auteurs  do  Yllisloire  lilléraire 
de  France  (  tomes  VI  et  VII  )  ,  disent  que  les  ro- 
mans ont  commencé  chez  nous  au  dixième  siècle  , 
et  réfutent  assez  bien  Le  Maire ,  M.  l'abbé 
Fleuri,  don  Calmet,  et  le  dernier  historien  de  la 
ville  do  Paris ,  qui  les  font  moins  anciens  de  deux 
coïils  ans  :  ils  observent  que ,  chez  les  Grecs  ,  les 
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flclioDS  furent  les  fruits  de  la  politesse  et  de  lï-ru- 
dition  ,  au  lieu  que  chez  les  Français ,  ce  fut  la 
grossièreté  qui  les  enfanta.  Comme  la  langue  ro- 
mance  était  alors  la  plus  universellement  enten- 
due ,  les  auteurs  de  ces  sortes  d'ouvrages  la  pré- 
férèrent à  toute  autre  pour  publier  leurs  fictions 
et  leurs  contes  ,  qui  de  là  prirent  le  nom  de  ro- 
inans. 

Les  mêmes  historiens  font  une  réflexion  bien 
judicieuse  sur  le  huitième  siècle:  Ce  siècle  est 
tout  à  la  fois  et  le  dernier  terme  de  la  première  dé- 
cadence des  lettres  dans  les  Gaules  ,  et  la  première 
époque  du  soin  que  l'on  prit  d'y  relever  leur  ruine , 
et  de  les  ;/  faire  refleurir. 

Kien  n'est  si  suspect  que  ce  qui  a  été  écrit  sous 
le  commencement  de  cette  race ,  louchant  les  évé- 
nements de  la  première  ;  c'étaient  tous  historiens 


dévoués  à  la  maison  nouvellement  régnante,  ef 
qui,  en  cherchant  A  justifier  l'usurpation,  met- 
taient sur  le  compte  des  auteurs  de  Pépin  tout  ce 
qui  s'était  fait  de  bieu  du  temps  qu'ils  remplis- 
saient les  charges  de  maires  du  palais ,  tandis 
qu'ils  se  prenaient  aux  derniers  rois  de  cette  race, 
de  tout  ce  que  l'élat  avait  souffert:  ainsi  il  faut, 
par  rapport  à  la  première  race,  s'en  tenir  aux 
auteurs  contemporains,  et  puis  passer  à  ceux  qui, 
tels  qu'Aimoin ,  n'ont  écrit  à  la  vérité  que  sous 
la  troisième  race  ,  mais  qui  ont  écrit  sans  intérêt  : 
encore  faut-il  user  sobrement  du  témoignage  de 
cet  auteur,  et  se  souvenir  de  plus  ,  que  son  his- 
toire finit  au  chapitre  quarante-un  du  quatrième 
livre,  comme  l'a  remarqué  le  père  Le  Cointe,  et 
ne  pas  confondre  ce  qui  est  de  lui  avec  ce  qui  a 
été  ajouté  par  ses  continuateurs. 
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I  Sous  la  fm  Oe  la  deuxième  race,  dit  Mt'ioray,  le  royaume  Était  tenu  selon  les  lois  des  fiefs,  se  gouTernant 
11  comme  un  grand  lief,  plutôt  que  comme  une  monarchie;  n  aussi  le  mOme  auteur  appclle-l-il  la  troisième 
race  ,  «  le  temps  des  grandes  polices.  »  C'est  en  effet  sous  la  troisième  ra<'e  que  nos  rois  ont  recouvré  l'auto- 
rité qui  clait  presque  anéantie  sous  la  lin  de  la  deuxième  :  il  est  vrai  que  c'était  :■!  cette  diminution  d'autorité 
que  Hugues  (.apet  fut  redevable  du  changement  qui  se  fât  en  sa  faveur  ,  ù  l'exclusion  des  héritiers  légitimes  ; 
mais  dès  qu'une  fois  il  fut  devenu  le  maître ,  lui  et  ses  successeurs  animés  du  même  esprit,  et  par  une  suite 
de  prudence  dont  ils  ne  s'écartèrent  jamais ,  regagnèrent  insensiblement  tout  ce  qui  avait  été  usurpé  par  les 
seigneurs,  ne  firent  pas  une  démarche  qui  ne  tendît  à  ce  but ,  et  se  ressaisirent  enfin  des  plus  précieux  droits 
(le  la  couronne. 


HlIGUES-CAPET. 

Hccces-Capet  parvient  à  la  couronne,  âgé  d'environ  quarante-cinq  ans;  il  est  sacré  et  couronné  à  Reims,  le 
3  juillet  987  ,  par  l'archevêque  Adalberon.  Il  est  le  chef  de  la  troisième  race  de  nos  rois,  —  il  lit  un(;  église  de 
son  palais  (aujourd'hui  Saint-lîarthélemî  ).  —  Il  y  a  un  sceau  original  de  ce  prince  ;  c'est  le  premier  où  l'on 
voie  ce  que  nous  appelons  ta  main  de  Justice;  il  la  tient  do  la  main  droite,  et  un  globe  de  la  gauche;  il  porte 
sur  sa  têle  une  couronne  fleuronnée;  il  parait  dans  ce  sceau  avec  des  cheveux  courts  et  une  assez  longue 
barbe  fourchue:  ou  lit  à  l'entour  cette  inscription  :  Hugo,  Dei  misericordiA  Francorum  n\r. —L'usage  de 
porter  les  cheveux  courts  avait  commence  bien  avant  dans  la  seconde  raci'. 


987. 

^^^^^^^  iiARLEs ,  duc  de  la  basse  Lorraine, 
^-it'^^S^:'^  lils  de  I.oiiis-d'Oulrcraer,  cl  oncle 
0^jh  I^K^  ''"^  Louis  V,  dernier  des  rois  de  la 
i»^5^J^>-^  seconde  race,  avait  seul,  par  sa 
^  ^i^  naissance,  droit  à  la  couronne; 
^^  mais  il  en  futexclus  par  le  concours 


de  plusieurs  circonstances.  Tandis  que  les  der- 
niers descendants  de  Cliarleniagnc  étaient  tombés 
dans  une  sorle  de  mépris ,  ceux  de  Robert-le- 
Fort  s'élaient  élevés  au  plus  liant  destré  de  puis- 
sance par  leurs  services:  on  fil  un  crime  h  Char- 
les de  Lorraine  de  la  faiblesse  qu'il  avait  eue  do 
rendre  hommage  à  l'empereur  Olhon  ;  on  alla  jus- 
qu'à jeter  quelques  doutes  sur  son  état ,  fondés  sur 


les  soupçons  qu'on  avait  eus  autrefois  de  relui  «le 
son  aïeul  Cliarles-Ie-Simple  ;  enfin  la  nation  se 
réunit  en  faveur  de  Huijues-Capel,  duc  des  Fran- 
çais, arriùre-petit-fds  de  Roborlle-Fort,  petit-fils 
de  Robert,  couronné  roi  à  Reims,  et  dont  le 
grand-oncle  paternel,  Eudes,  avait  régné  dix  ans. 
N'étaient-ce  pas  là  de  grands  titres  pour  être  ap- 
pelé à  la  couronne  ? 

988-9-90-1. 

Husues-Capet  fait  couronner  à  Orléans  son  fils 
Robert ,  pour  lui  assurer  la  couronne. 

Charles,  qui  avait  dédaigné  un  accommodement 
avec  Hugues-Capet ,  défend  son  droit  à  la  cou- 
ronne, assiège  la  ville  de  l.aon,  la  prend,  et 
défait  Hugues,  qui  voulait  la  reprendre.  Peu 
après,  Ilugues-Capet  reprend  Laon,  par  une  intel- 
ligence avec  l'évèquc  ,  la  nuit  du  jeudi  saint  2 
avril  991,  et  fait  Charles  prisonnier  avec  sa  femme, 
aussi  bien  qu'Arnoul ,  archevêque  de  Reims  ,  qui 
avait  trahi  Husues,  quoiqu'il  lui  fût  redevable  de 
son  archevêché. 

Cet  Arnoul ,  fils  nalurel  du  roi  Lotliaire  ,  est 
déposé  dans  un  concile  tenu  dans  l'abbaye  de 
Saint-Rasle  ,  proche  Reims  ,  après  avoir  avoué 
son  crime  et  sa  trahison  envers  le  roi  :  on  lui 
nomme  pour  successeur  Gerbert,  qui  avait  été 
précepteur  du  roi  Robert ,  et  que  l'on  a  connu  de- 
puis sous  le  nom  de  Silvestre  H,  pape.  Le  pape 
Jean  W  désapprouve  la  déposition  d'Arnoul , 
force  le  roi  à  consentir  à  un  nouveau  concile  ,  in- 
diqué à  Aix-la-Chapelle,  mais  qui  fut  tenu  à  Mou- 
zoii  en  995  :  comme  il  ne  s'y  trouva  qu'un  petit 
nombre  d'évèques ,  l'affaire  fui  remise  à  un  con- 
cile indiqué  à  Reims  au  1  "  juillet  suivant.  La  dé- 
cision de  ce  concile  n'ayant  point  eu  lieu  ,  Gerbert 
demeura  en  possession  de  son  siège  tant  que  vé- 
cut Hugues-Capet;  ce  ne  fut  que  sous  le  règne 
suivant  qu'Aruoul  fut  rétabli  sans  la  tenue  d'aucun 

concile. 

Ce  fut  Gerbert  qui  introduisit ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  en  France  le  cbillre  arabe  ou  indien  ;  car  les 
Arabes  avaient  tiré  <les  Indiens  celte  manière  de 
compter,  et  Gerbert  avait  pu  l'apprendre  des 
Sarrazins  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Espagne 
(^Lebei'f,  llisl.  lill-  de  France.)  Ce  fut  aussi  lui 
qui  entreprit  la  première  horloge  dont  le  mouve- 
ment était  réglé  par  un  balancier  ,  et  dont  on  s'est 
servi  jusqu'en  1650,  que  l'on  commença  à  mettre 
un  pendule  au  lieu  du  balancier;  sa  grande  science 
le  faisait  passer,  dans  ce  tenq)S  de  barbarie,  pour 
magicien  :  le  moine  Hugues  l'appelle  Gerbert  le 
philosophe. 

992,  etc. 


Charles  meurt ,  laissant  des  enfants  qui  n'eu- 
rent point  de  postérité  ,  et  la  guerre  finit  après 
avoir  duré  quatre  ou  cinq  ans.  Le  duc  de  Guyenne, 
les  comtes  de  Flandre  et  de  Vermandois  ,  qui 
avaient  favorisé  les  prétentions  de  Charles,  sont 
soumis.  Adalbcrl ,  comte  de  l'èrigord  ,  fut  un  des 
sci-'neurs   les  plus   obstinés  :    Qui    vous    a    fuit 
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fom/c?  lui  disaient  Hugues  et  Robert  :  Ceux  qui 
vous  ont  [ails  mis,  répondait  Adalbert. 

Hugues-Capet ,  craignant  avec  raison  de  nou- 
velles irruptions  des  Danois  et  des  Normands  par 
l'emboucbure  de  la  Somme  ,  fit  fortifier  Abbe- 
ville  en  Ponthieu  ,  qui  n'était  alors  qu'une  métai- 
rie, nommée  Abbalis  l'illa,  de  la  dépendance  de 
l'abbaye  de  Saint-Riquier;  il  donna  le  gouverne- 
ment de  ce  pays  à  un  seigneur  nommé  Hugues , 
qui,  d'avoué  de  Saint-Riquier,  devint  comte  de 
Ponthieu;  origine  des  comtes  de  ce  nom. 

On  croit  pouvoir  fixer  à  ce  siècle  le  commen- 
cement de   la  pairie  de  France  ;   mais  en  même 
temps  on  doit  remarquer  que  les  pairs  sont  plus 
anciens  en  France  que  la  pairie  :  «  Celle-ci,  dit  Le 
I)  Laboureur ,  n'a  commencé  d'être  réelle  de  nom 
»  et  d'ellcl ,  que  lorsque  les  fiefs  ont   commencé 
»  d'être  héréditaires  et  patrimoniaux,  au  lieu  que 
»  les  pairs  étaient  juges  ,   de  tous  les  temps ,  de 
1)  leurs  concitoyens  :  »  ce  qui  semble  d'autant  plus 
vrai ,  que  lorsque  les  villes  eurent  acquis  le  droit 
de   connnunes,    elles   qualifièrent   en    plusieurs 
lieux ,    et    particulièrement    en  Picardie ,   leurs 
juges  du  nom  de  pairs  bnuryeois.  On  doit  encore 
remarquer  que  ,  depuis  l'usurpation  des  fiefs,  la 
pairie  devint  plus  ou  moins  considérable,  suivant 
le  plus  ou  moins  de  puissance  du  seigneur  suze- 
rain des  pairs;  en  sorte  que  les  pairs  du  roi  de 
France  ttoient  de  plus  grands  seigneurs  que  les 
pairs  du  comte  de  Cbanqiagnc,  et  que,   par   la 
même  raison  ,  la  mouvance  de  la  couronne  carac- 
térisait les  premiers  pairs:  ainsi  le  duc  de  Bre- 
tagne,   qui,  par   sa    puissance,    pouvait  traiter 
d'égal  avec  le  duc  de  Normandie ,  lui    était  infé- 
rieur en  dignité,   parce  qu'originairement  il  ne 
relevait  pas  de  la  couronne  ,  mais  du  roi  seule- 
ment, comme  duc  de  Normandie  ,  et  que  la  Nor- 
mandie ayant  été  aliénée,  il  n'eu  fut  plus  que  l'ar- 
rière-vassal  ;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  une 
seigneurie  relevant  d  un  seigneur  particulier ,  ou 
bien  relevant  du  roi  à  cause  de  tel  ou  tel  domaine 
particulier,  est  disiraitc  de  celte  mouvance  ,   pour 
ne  plus   relever  que  de  la  couronne ,   lorsqu'elle 
est  érigée  en  duché-pairie.  Cette  iidroduction  d'une 
dignité  nouvelle   valut    la  couronne  à   Hugues- 
Capet.  Il  y  avait  alors  sept  pairs  laïcs  de  France, 
c'esl-à-dire  sept  seigneurs  «huit  les  seigneuries  re- 
levaient  immédiatement   du    roi  ;   ils  choisirent 
celui  d'entre  eux  qui  pouvait  joindre  le  plus  de 
provinces  à  la  royauté,  et  qui  pouvait  empêcher 
qu'aucun  des  pairs  ne  l'enqiorlàl  sur  l'autre:  par 
ce  choix ,  la  pairie  de  France  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne, et  il  n'y  eut  plus  que  six  pairs  de  France. 
Il  y  a  bien  des  opinions  diirérentes  sur  l'origine 
de  la  pairie:  celle  qui  la  fait  remonter  à  Cliarle- 
magne  est  romanesque:  celle  qui  la  fixe  au  règne 
de  Louisle-Jeunc  ne  lui   donnerait  qu'une  exis- 
tence d'un  moment,  puisque  ce  fut  là  l'époque  des 
réunions  de  ces  mêmes  pairies  à  la   couronne. 
D'autres,  ainsi  que  F'avin ,  pensent  que  la  pairie 
fut  instiluée  par  Uobert  ,  «  qui  invita  comme   un 
.,  grand  conseil  secret  d  état ,  composé  de  six  ec- 
»  clésiastiqucs  et  de  six  grands  seigneurs  détemp- 
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«  leurs  (le  Bourgojîne  ,  Aquitaine,  Normandie, 
n  Flandres ,  Champagne  et  Tolose  ,  les  lionorant 
a  du  titre  de  pairs  :  cette  institution  est  rapportée 
I)  sous  l'année  10:20 ,  la  vinyt-quatrième  année  de 
»  son  rèEjne.  »  Favin  n'appuie  celle  opinion  d'au- 
cune autorité  ;  et  d'ailleurs  il  n'a  pas  fait  réflexion 
qu'il  n'y  avait  point  alors  six  pairs  ecclésiastiques, 
puisque  l'on  voit  que  l'évêque  de  Langres  relevait 
encore  du  duc  de  Bourgogne  sons  le  règne  de  Louis 
VII ,  et  que  ce  fut  ce  roi  qui  engagea  le  duc  de 
Bourgogne  à  unir  le  comté  de  Langres  à  l'évèclié , 
pour  que  l'évêque  relevât  du  roi,  dans  le  dessein 
qu'avait  ce  monarque  de  faire  sacrer  sou  fils  Phi- 
lippe-Auguste ,  et  de  rendre  cette  cérémonie  mé- 
morable parla  convocation  de  douze  pairs. 

La  forme  de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  les  dis- 
sertations ;  ainsi  il  faut  se  contenter  de  proposer 
son  opinion  ,  sans  que  pour  cela  on  puisse  être 
soupçonLié  de  vouloir  décider.  Je  pense  donc  que 
los  pairies  et  les  fiefs  ont  une  origine  commune  , 
parce  que  ce  fut  là  le  moment  de  cette  introduc- 
tion de  seigneuries,  inconnues  jusqu'alors,  qui  por- 
t.i  un  si  furieux  coup  à  l'autorité  royale.  Vignier 
me  semble  expliquer  cela  assez  clairement.  <^  Avant 
»  Louis -le -Bègue  ,    tout    était   quasi   domaine 

Il  royal le  roi  faisant  la  part  à  ses  sujets  comme 

i>  bon  lui  semblait  ;  mais  ,  sous  Charles-le-Siniple, 
1)  on  le  vit  distribué  en  sept  grandes  et  principales 

Il  provinces et  en  plusieurs  moindres  et  pc- 

)i  tites  comtés  dont  les  unes  dépendaient  des  sept 
»  plus  grandes,  comme  fiefs  subalternes,  ainsi  que 
»  les  comtés  de  Touraine  ,  d'Anjou  ,  de  Blois ,  et 
»  autres  semblables  de  la  comté  de  France;  ce 
«  qui  me  fait  soupçonner  être  la  cause  pourquoi  les 
11  comtes  d'Anjou  ne  tinrent  lieu  entre  les  pairs 
11  depuis  Hugues-Capet ,  ni  les  comtes  de  Cliam- 

11  pagne  ,  pour  raison  de  leur  comté  de  Tours 

Il  Quant  aux  grandes  provinces,  la  première  cl  prin 
»  cipale  des  sept ,  fut  celle  qu'on  disait  de  ï'rance 
»  et  de  Paris....  de  sorte  que  si  Hugues-Capet 
»  se  fût  avisé  de  donner  le  duché  de  France  à  au- 
11  cun  de  ses  enfants,  sans  le  réunir  et  incorporer 
11  au  domaine  royal ,  nous  eussions  eu  sept  pairs, 
»  parce  qu'il  y  avait  eu  sept  grands  et  principaux 
»  princes  auparavant,  n 

Le  roi  avait ,  outre  ces  pairs  laïcs,  des  pairs 
ecclésiastiques  ,  au  lieu  qu'on  ne  voit  pas  que  les 
autres  pairs  de  F'rance  eussent  des  pairs  ecclésias- 
tiques ;  mais  ils  avaient  presque  tous  plus  de  pairs 
laïcs  que  le  roi:  ces  pairs  étaient  les  juges  des 
justices  des  seigneurs ,  et  il  eu  fallait  au  moins 
deux  ayant  leur  seigneur  à  leur  tête  pour  rendre 
un  jugement;  le  seigneur  qui  n'avait  point  le  pairs 
en  empruntait  de  sou  chef-seigneur.  Beauma- 
noir  ,  dans  ses  Coulumes  de  lieauvaisis ,  remarque 
que  les  seigneurs  ne  pouvaient  pas  assister  au  ju- 
gement du  procès  où  ils  étaient  parties.  Les  pairs 
de  France  voulurent  en  vain  faire  valoir  ce  droit 
contre  le  roi,  qui  assistait  à  ces  jugements,  el  qui 
devait  y  assister,  parce  qu'en  défendant  ses  droits, 
il  défendait  ceux  de  l'état. 

Le  comte  de  Paris  avait  la  justice,  police  el 
finance,  el  commandait  les  armées;  il  avait  sous 


lui  un  vicomte.  Lorsque  llugnes-Capel  fui  par- 
venu à  la  royauté,  il  réunit  à  la  couronne  le  comté 
de  Paris  ,  qu'il  possédait;!  titre  d'inféodalion  ,  que 
Hugues-le-Grand  avait  reçue  du  roi  Charlcs-'.e- 
Simple.  Le  titre  ainsi  que  l'office  de  comte  étant 
réuni  et  supprimé,  il  restait  le  vicomte,  qui  ren- 
dait la  justice  sous  le  comte.  L'officier  que  le  roi 
choisit  pour  représenter  ce  vicomte,  se  nomma 
prévôt,  et  c'est  ce  que  nous  ajipelons aujourd'hui 
prévôt  de  Paris ,  qui,  dans  la  suite,  n'exerça  plus 
les  fonctions  de  la  magistrature,  mais  qui  conti- 
nua d'être  le  chef  du  Chàtelel,  où  il  dorme  sa  voix 
sans  recueillir  celles  des  autres  juges  ,  qui  sont 
présidés  par  le  lieutenant  civil. 

Première  canonisation  faite  par  l'autorité  du 
pape  (  de  saint  Udalric,  993).  Jusque-IA,  c'est-à- 
dire  dans  les  neuf  premiers  siècles  de  l'Eglise  , 
on  convenait  que  toutes  les  églises  et  tous  les 
évèques  avaient  un  égal  pouvoir  dans  la  c^inonisa- 
tion  des  saints  ;  mais  l'autorité  des  pajies  s'élant 
augmentée  depuis ,  ainsi  que  les  canonisations  , 
on  eut  recours  à  eux  pour  les  rendre  plus  solen- 
nelles; aussi  voyons-nous  qu'Alexandre  III  dé- 
cida que  la  canonisation  des  saints  était  une  des 
causes  majeures  qui  doivent  être  réservées  au 
siège  apostolique.  Boniface  VIII  prétendit  la 
môme  chose,  et  Urbain  VIII  défondit  de  rendre 
aucun  culte  à  ceux  qui  étaient  morts,  môme  en 
odeur  de  sainteté  ,  avant  qu'ils  eussent  été  béati- 
fiés ou  canonisés  par  l'église  de  Uome.  L'usage 
était  que  le  pape  consultât  les  cardinaux  ,  et  ce- 
pendant Sixte  V  s'en  dispensa  par  rapport  aux 
docteurs  de  lEglise ,  ainsi  qu'il  parait  par  une 
lettre  du  cardinal  de  Joyeuse  au  roi  Henri  III. 
«  Le  mercredi  9  de  ce  mois  de  mars  1588  ,  sa  sain- 
11  télé  (Sixte  V^  )  fit  lire  en  consistoire  la  huile 
11  par  laquelle  elle  fiiit  saint  Bonaventure  docteur  de 
11  l'Eglise,  et  n'eu  demanda  pas  l'avis  aux  cardi- 
11  naux  :  »  ce  qui  ferait  penser  que  jusqu'alors  on 
demandait  l'avis  des  cardinaux  sur  cel  article  , 
comme  sur  celui  de  la  canonisation. 

Siècle  d'ignorance:  elle  était  si  prof(m(ie,  qu'à 
peine  les  rois  ,  les  princes,  les  seigneurs ,  encore 
moins  le  peuple  ,  savaient  lire  ;  ils  connaissaient 
leurs  possessions  par  l'usage  ,  et  ne  s'avisaiejil 
guère  de  les  soutenir  par  des  titres ,  puisqu'ils 
ignoraient  l'usage  de  l'ôcrilurc  ;  c'est  ce  qui  faisait 
aussi  que  les  mariages  d'alors  étaient  souvent 
déclarés  nuls.  Comme  ces  traités  de  mariage  se 
concluaient  aux  portes  des  églises  ,  et  ne  subsis- 
taient que  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  y  avaient 
été  présents ,  on  ne  pouvait  se  souvenir  ni  des 
alliauces  ni  des  degrés  de  parenté  ,  et  des  parents 
se  mariaient  sans  avoir  de  dispense  :  de  là  tant  de 
prétextes  ouverts  au  dégoût  et  à  la  politique  ,  pour 
se  séparer  d'une  femme  légitime  ;  de  là  vint  aussi 
le  crédit  que  prirent  les  clercs  ou  ecclésiastiques 
dans  les  affaires,  parce  qu'ils  étaient  les  seuls  in- 
struits :  K  Ni  plus  ni  moins  ,  dit  Pasquier  ,  que  les 
11  druides  prinront  les  clefs  tant  de  leur  religion 
11  que  des  lettres  ;  aussi  se  lottirenl   nos  prestres 

»  de  ces  deux  articles  entre  nous n'estant  notre 

»  noblesse  aucunement  attentive  à  si  louable  su 
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«  jcl;  or  (lecelleasiioiieaîicicniit'  (  de  la  iiol)lossc  ) 
■>  advint  quo  nous  domiasmcs  pliisit-uis  laçons  au 
"  niot  (le  cinr. ,  le(|uel ,  de  sa  naïve  cl  originaire 
»  sltinilicalioii,  appartient  aux  ecelésiastiques  ,  et 
»  comme  ainsi  fui  qu'il  n'y  eul  qu'eux  qui  fîs- 
)i  sent  profession  des  bonnes  lettres;  aussi,  par 
>>  une  métaphore,  nous  appelasnies  (jrand-clerc 
»  riiomniesavanl,  ««((Kc/rre  celui  qu'on  tenait  pour 
»  besie  et  la  science  fui  appelée  clcrgie.  » 

Les  revenus  de  nos  rois  consistaient  dans  leurs 
iliiiuaincs,  que  l'ou  peut  diviser  sous  neuf  espèces  : 
les  prudtiils  de  justices  des  bailliages  et  prevùlés 
royales,  que  nos  rois  donnaient  quelquefois  à 
ferme  au\  baillifs  el  aux  prévôts;  les  pvixiiiils  des 
terres  domaniales,  reçus  aussi  par  les  baillifs  cl 
prévôts  ;  la  gruerie  ,  le  fp»s  ,  et  autres  droits  sei- 
gneuriaux: ces  droits  étaient  devenus  d'autant 
plus  considérables ,  que,  depuis  l'établissement 
des  liefs,  tout  était  fielVé ,  et  que  nos  rois 
croyaient  trouver  plus  d'avantage  à  donner  à  fief , 
qu'à  conserver  la  propriété;  la  rnjale  ^  les  droits 
d'entric  et  de  sortie  perçus  sur  les  frontières  du 
royaume;  la  woniuiic,  les  droits  de  procttralioii 
ou  de  f/(.s<c  ,  cl  les  Juifs  ,  sans  compter  les  rede- 
vances pour  le  droit  <le  coiiiiiiiiiu's  ,  et  ce  qu'on 
appelait  cnuliime.i  vo/ontaircs  :  c'était  un  droit  dil 
jiar  les  vassaux  dans  quatre  cas  extraordinaires  ; 


savoir,  quand  le  roi  faisait  son  fils  aîné  chevalier, 
lorsqu'il  mariait  sa  fdie  alnéo,  lorsqu'il  survenait 
une  guerre ,  et  lorsqu'il  était  fait  prisonnier;  les 
seigneurs  des  fiefs  exerçaient  aussi  ces  quatre 
droits  sur  leurs  terres.  Ceux  qui  étaient  chargés 
de  recevoir  ces  revenus  du  roi  les  apportaient  à 
Paris  dans  les  trois  termes  de  Sainl-Kemi ,  de  la 
Chandeleur ,  de  l'Ascension  ,  et  il  y  a  eu  un  temps 
où  ils  étaient  remis  au  Temple  ,  entre  les  mains 
d'un  chevalier  du  Temple  ,  qui  était  le  gardien 
particulier  du  trésor  du  roi,  et  qui  en  expédiait 
les  quittances  aux  prévôts  et  aux  comptables. 
Voilà  ce  qui  servait  A  rcnlretien  de  nos  rois  et  de 
leur  maison  ;  car,  au  moyen  des  services  mili- 
taires dont  chaque  vassal  immédiat  de  la  couronne 
était  tenu,  il  n'en  coûtait  rien  au  roi  pour  faiic 
la  guerre:  il  est  vrai  «pi'il  dépendait  en  quelque 
sorte  de  ses  vasaux ,  qui  souveid  ,  au  milieu  d'une 
campagne,  l'abandonnaient,  parce  que  le  temps 
de  leur  service  était  fini. 

Croirait-on  qu'il  y  eût  si  peu  de  commerce  alors 
entre  les  provinces  de  France,  qu'un  abbé  de 
Cluni ,  invité  par  Bouchard  ,  comte  de  Paris , 
d'amener  des  religieux  à  Saint-Maur-des-Kossés, 
s'excuse  de  faire  un  si  long  voyage  dans  un  pays 
étranger  et  inconnu  ? 
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FElIMi;. 


ENTANTS. 


9Q6. 
JIORT. 


PRINCES 

CONTEMPORAINS. 


.\iléla1de,  lillc,  à  ce  qu'on 
croit,  (Je  GuUlauDie  111, 
(lit  Tète  (i'Ètoapcs,  duc 
(le  Guyeune  et  comte  de 
l'oilou. 


RoncuT. 

Adw  !{;(' .  femme  de  Ré- 
gnier IV ,  comte  de  Hai- 
uaut;  puis  de  Hugues  III, 
comte  de  Dasbourg. 

Adi'laide,  dont  le  P.  An- 
selme ne  fait  point  men- 
tion ;  elle  épousa  Renaud 
I,  comte  de  Nevcrs. 

Giselle,  femme  de  Hu- 
gues I,  comte  de  Pon- 
thieu,  au((uel  elle  porta 
la  seigneurie  d' Abbeville. 

FILS    >'ATUREL. 

Gauîlin  ,  archeTê<lue  de 
llourges.  1029 

I.e  roi  Robert  lui  donna 
l'abbaye  dcFleury,  où  les 
moines  firent  grau(le  dilTi- 
cultê  de  le  recevoir,  quel- 
t|ue  estime  qu'ils  eussent 
pour  sa  science  et  pour  sa 
\crtu,  à  cause  du  vice  de 
sa  naissance;  il  c-prouva  les 
m(''mes  diflicult(^s  pour  l'ar- 
chevOch(*  de  lîourges ,  et 
elles  ne  f (n'eut  levées  que 
I>ar  (Ui  rescrit  du  pape  lîe- 
noit  VIII  k  Geoffroi ,  comte 
(le  Bourges. 


Huoies-Capet  meurt  le 
2^1  octobre  996 ,  âgé  d'envi- 
ron cinquante-cinq  ans,  et 
est  enterré  îi   Saint-Denis. 

11  établit ,  à  l'exemple  de 
Clovis  ,  son  s('jour  à  Paris, 
qui  avait  cessé  d'être  la  de- 
meure de  nos  rois  pendant 
toute  la  deuxième  race,  et 
sous  les  rois  de  la  première, 
appelés  communément  Fai- 
]n}atits. 


Papes. 

Jean  XV.  99r> 

Grégoire  V.  999 


Empereurs   d'Orient. 

(    Rasile  111.  1025 

(    Goustantin   X.         1028 


Empereur    d'Occident. 
Othou  m.  1002 

Roi  d'Espagne. 
Ve'rémond  II.  999 

Roi  d'Angleterre. 
Ktelréde.  1010 


Bois   d'Ecosse. 


Grime. 
Malcolme  II. 


99.Î 
102» 


Roi  de  Dnnevtct*'cl<. 
Suénon.  1014 

Roi  de  Suède. 
Olaiïs.  1019 

Prince  de  Pologne. 
Uicislas.  999 


MIXISTRES. 


GlERRIERS. 


StiMîCUAUX, 

Geoffroi ,  dit  Grisegonelle , 
comte  d'Anjou.  987 

I.'ofllce  de  sénéchal  était 
le  premier  de  tous,  et  fut 
ileint  dans  la  personne  de 
'Ihibaud  ,  qui  mourut  au 
siège  d'Acre  en  ijyi. 


Bouchard,   comte  de  Me- 
lun.  1012 


l'ouUiues  Nerra ,  coiute 
d'Anjou.  lotio 

Adelbert,  comte  de  la 
Marche. 

Josselin ,  vicomte  de  Me- 
luu.  998 

Bouchard  ,  sb-e  de  Mont- 
morenci ,  vivait  encore 
eu  l'an  1005 

Thibaud  lile-Etoupe.  tige 
des  seigneurs  de  Jlont- 
Ihéri,  vivait  encore  en 
Pau  loiâ 


MAGISTRATS. 


CDANCELIEns, 


Adalberon. 

Renaud. 

Gerbcrt. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


1003 


Adalberon. 
Adson. 
Folcuin. 
Saint  Maïeul. 


988 
992 
99U 
99A 


ïi2  TROISIÈME  RACE. 

UOBERT. 

UoiiEKT  p.uvioiit  à  li\  roiuoim?  l'an  906,  âgé  d'cnvii-on  vingt-cinq  ans.   Il  était  nO  à  Orléans,  où  il  leful  le 

baptomc,  et  oii  il  fui  couronné. 


996-97,  BiC. 

OBERT ,  qui  teiiail  toujours  .Vriioul , 
arclievèqiie  do  Reims,  prisonnier, 
)  lui  rend  la  liherlé,  el  le  laisse  jouir 
de  son  arclicvêclié,  espérant ,  par 
K^^!^^?^^  eeltc  complaisance ,  faire  confir- 
'^^Cï^^^çi^  mer  à  Rome  son  mariage  avec 
Berihe,  sa  parenle,  qu'il  avait  épousée  sans  dis- 
penses. Gerbcrt,  dépouillé  do  son  archevêché, 
se  relira  auprès  de  l'enipereur  Othon  :  il  devint  en- 
suite archevêque  de  Ravennes,  et  finit  par  être 
pape  sous  le  nom  do  Silvestre  II. 

Robert  ne  peut  faire  approuver  par  le  pape  son 
mariage  avec  Borthe.  Gréiioire  V,  dans  nn  concile 
tenu  à  Rome  en  998,  déclara  le  mariage  nul,  et 
faute  par  eux  de  se  séparer,  les  excomnmnia,  aussi 
bien  qu'Archambaud ,  archevêque  de  Tours ,  qui 
les  avait  mariés.  Robert  refusa  d'obéir.  Tous  les 
évoques  qui  avaient  eu  part  au  mariage,  vont  à 
Rome  faire  salisfaclion  au  pape;  les  peuples  et  les 
courtisans  mêmes  se  séparent  du  roi,  et  ceux  qui 
sont  obligés  de  le  servir  font  passer  par  le  feu  toutes 
les  choses  qu'il  avait  touchées,  pour  les  purifier. 
Robert  obéit  enfin,  renvoie  Berihe,  et  épouse,  peu 
do  temps  après  (l'an  1000),  Constance,  fille  de 
(juillaume,  comte  de  Provence  et  d'Arles. 

L'empereur  Othon  III  érige  la  Pologne  en  royau- 
me en  faveur  de  Boleslas,  prince  de  Pologne,  en 
môme  temps  que  le  pape  érige  aussi  la  Hongrie 
en  royaume  en  faveur  d'Élienne,  duc  de  Hongrie. 

Crescent,  consul  de  Rome,  ayant  fait,  vers  le 
même  temps ,  élire  pour  pape ,  sous  le  nom  de 
Jean  XVII,  un  Grec  fort  riche,  nommé  Arnolphe 
Arbacius,  au  préjudice  do  Grégoire  V,  qui  fut  obli- 
gé de  sortir  do  Rome,  l'empereur  Othon  III  l'y 
ramena;  Crescent  fut  assommé,  et  on  pendit  l'anti- 
pape après  lui  avoir  crevé  les  yeux. 

1001-2,  etc. 

Henri,  duc  de  Bourgogne,  frère  de  Hngues-Ca- 
pet  el  oncle  de  Robert,  meurt  sans  laisser  d'enfants 
légitimes,  et  laisse  son  duché  au  roi.  Ce  don  est 
contesté  par  Landri ,  comte  de  Nevers,  et  par  nn 
fils  d'Adalbert.  premier  mari  de  la  femme  de  Henri, 
duc  de  Bourgogne.  Robert,  aidé  de  Richard,  duc  de 
Normandie,  les  contraint  de  se  soumettre,  réunit 
ce  duché  à  la  couronne,  en  investit  Henri,  soii  se- 
cond fils,  qui,  depuis,  étant  devenu  roi ,  le  céda  à 
Robert,  son  cadet  :  ce  Robert  est  le  chef  de  la  pre- 
mière branche  royale  des  ducs  de  Rourgoane,  qui 
dura  près  de  trois  cent  soixante  ans,  jusqu'à  ce 
qu'en  l'an  1.361,  ce  duché  fut  réuni  à  la  couronne 


par  le  roi  Jean,  qui  le  donna  à  son  quatrième  fils, 
Pbilippe-le-ilardi,  chef  de  la  deuxième  maison  de 
Bourgogne  :  celle-ci  finit  en  la  personne  de  Charles- 
le-Tcméraire,  tué  devant  Xanci  en  1477. 

On  n'est  point  étonné  de  ne  pas  voir  de  lettres  de 
création  de  pairies  des  anciens  pairs,  par  la  raison 
qu'ils  se  relaient  faits  eux-mêmes;  on  voit,  au  con- 
traire, les  lettres  de  pairies  données  à  Philippe-Ic- 
Hardi,  chef  de  la  seconde  maison  de  Bourgogne, 
parce  que  son  père,  le  roi  Jean,  le  créa  pair  de  ce 
duché.  Pourquoi  donc  ne  Irouve-t-on  pas ,  par  la 
même  raison,  les  lettres  de  Henri,  duc  de  Bourgo- 
gne, puisqu'il  ne  fut  duc  que  par  le  don  que  Robert, 
son  père,  lui  fit  de  la  duché-pairie  de  Bourgogne, 
ou  du  moins  celles  que  donna  ce  même  Henri , 
lorsqu'étant  deveuu  roi,  il  céda  la  Bourgogne  à  Ro- 
bert, son  cadet'? 

Saint  Romuald  commença  vers  l'an  1009  à  bâtir 
le  monastère  des  Camaldules  en  Italie. 

Mort  d'Othon  111  sans  enfai'.ts,  à  Tàge  de  vingt- 
neuf  ans.  Le  décret  qu'il  rendit  pour  que  les  empe- 
reurs ne  fussent  plus  élus  désormais  que  par  les 
seuls  Germains,  qui  ne  pourraient  choisir  qu'entre 
les  princes  de  la  nation  germanique,  délivra  l'Italie 
de  ces  petits  tyrans  qui  usurpaient  tour-à-tour  ie 
titre  d'empereur. 

Èdit  (le  remi)ereur  Henri  II ,  rendu  à  la  prière 
du  pape,  pour  donner  force  de  loi  dans  l'empire  au 
décret  fait  à  Pavie  :  on  y  avait  décidé  que  les  clercs 
n'auraient  ni  femmes  ni  concubines,  et  que  les  en- 
fants des  clercs  seraient  serfs  de  l'église  dans  la- 
quelle leuis  pères  serviraient,  quoique  leurs  pères 
fussent  libres.  Cette  interdiction  des  concubines 
aux  clercs,  prouve  qu'elles  n'étaient  pas  telles 
qu'on  les  entend  aujourd'hui ,  puisque  la  loi  de 
Ùieu  qui  les  défend  à  tous  les  chrétiens  aurait  suffi. 

Cette  matière  est  trop  curieuse  pour  que  je  ne 
i'étende  pas  autant  que  cet  ouvrage  le  permet,  en 
rapportant  un  passage  de  Giannone,  qui  en  donne 
une  idée  générale.  <c  CJuelques  écrivains  ont  cen- 
1)  sure  la  disposition  des  lois  qui  permettent  le  con- 
i>  cu.hinaçif ,  et  qui  défendent  seulement  d'avoir  en 
1)  même  temps  une  femme  et  une  concubine  :  mais 
I)  on  ne  sera  point  surpris  de  ces  lois,  si  l'on  consi- 
»  dèreque  chez  les  Romains,  le  concubinage  était 
«  une  union  légitime,  non  seulement  tolérée,  mais 
I)  encore  autorisée;  c'est  pourquoi  on  lui  donnait  le 
»  nom  de  domi-mariace,  senii-malrimotiium,  el  à 
»  la  concubine  celui  de  demi-femme,  seiiii-conjux. 
»  On  pouvait  avoir  une  femme  ou  une  concubine, 
»  ijourvu  qu'on  n'eût  pas  les  deux  ea  même  temps. 
I)  Cet  usage  continua  depuis  que,  par  l'entrée  de 
»  Constanlin-le-Grand  dans  l'Église ,  les  empe- 


UÈGNE  DE  UOBERT. 
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■n  rcurs  furent  chrétiens.  Cons(anliii  mit  bien  un 
»  frein  au  concubinage,  mais  il  ne  l'abolit  pas,  et  il 
«  fut  conservé ,  pcnilant  plusieurs  siècles,  chez  les 
»  chrétiens;  on  en  a  une  preuve  bien  authentique 
n  dans  un  concile  de  Tolède,  qui  ordonne  que  cha- 
))  cun,  soit  laïc,  soit  ecclésiastique,  doive  se  con- 
»  (enter  d'une  seule  compagne,  ou  femme  ou  con- 
1)  cubiue,  sans  qu'il  lui  soit  permis  de  tenir  ensem- 
M  blc  et  l'une  et  l'autre....  Cet  ancien  usage  des 
«  Romains  se  conserva  en  Italie,  non  seulcmeut 
1)  chez  les  Lombards ,  mais  depuis  encore ,  quand 
»  les  Français  y  établirent  leur  domination.  Quel- 
»  ques  autres  peuples  de  l'Europe  regardaient  aussi 
»  le  concubinage  comme  une  union  légitime  :  Cujas 
I)  assure  que  les  Gascons  et  d'autres  peuples  voi- 
»  sius  des  Pyrénées  n'y  avaient  pas  encore  renoncé 
»  de  sou  temps.  »  Ce  serait  bien  là  la  matière  d'une 
dissertation,  que  je  ])roposc  à  quelqu'un  de  plus 
instruit  que  je  ne  le  suis. 

1012,  etc. 

Manichéens  découverts  dans  la  ville  d'Orléans 
où  le  roi  et  la  reine  se  transportèrent  avec  plu- 
sieurs évoques,  pour  arrèler  le  cours  des  erreurs 
qu'une  femme  venue  d'Kalie  avait  répandues  dans 
cette  ville  :  plusieurs  hérétiques  y  turent  brûlés. 
La  simonie  était  alors  montée  à  un  tel  point,  que 
les  évèchés  entraient  dans  les  conventions  matri- 
moniales, et  qu'on  les  assignai!  pour  douaires;  et 
la  discipline  tellement  oubliée,  ([ue  l'on  conférait 
des  évèchés  à  des  enfants,  et  que  l'on  mit  un  pape 
qui  n'était  âgé  que  de  di\-hui(  ans. 

Célèbre  entrevue  à  Vvoie,  de  UobcrI  et  de  l'em- 
(lereur  Uenri  11,  dit  le  Saint,  (pii  n'avait  eu  d'a- 
bord que  le  titre  de  roi  de  (jcrmanie,  et  qui  ne  prit 
celui  d'empereur  qu'après  avoir  élé  couronné  à 
Home  :  ces  deux  princes  prévenus  d'estime  l'un 
pour  l'autre,  et  également  zélés  pour  la  religion 
cl  pour  la  pai\  ,  y  concertèrent  les  moyens  d'en- 
tretenir l'union  dans  l'Eglise  et  dans  leurs  états. 

llelgaud,  moine  de  Fleuri,  raconte,  dans  la  vie 
(le  ce  roi, que  pour  empêcher  que  ses  sujets  ne  tom- 
bassent dans  le  parjure,  et  n'encourussent  les  pei- 
iu>squi  en  sont  la  suile,  il  les  faisait  jurer  sur  un 
reliquaire  dont  on  avait  pris  la  précaution  d'éter 
les  reliques;  comme  si  linlenlion  ne  faisait  pas 
le  parjure  1  mais  alors  on  ue  raisonnait  pas  mieux 
que  cela. 

1020-7,  etc. 

Uobert  ayant  perdu  son  fils  aîné  Ilussues,  qu'il 
avait  fait  couronner  à  Conq)ièL;ne  en  1017,  fait  cou- 
ronner à  Keimsson  second  (ils  Henri  I,  malgré  les 
intrigues  de  la  reine  Constance,  qui  aurait  voulu 
le  porter  a  préférer  lïohert,  son  lils  cadet. 

Environ  ce  temps,  le  nom  des  Normands  com- 
mence à  se  rendre  fameux  en  Italie.  Ce  pays  étail 


alors  partagé  entre  les  empereurs  d'Orient  et  d Oc- 
cident, exceplé  la  partie  méridionale,  qui  élail 
remplie  de  petits  princes  grecs,  lombards  et  ita- 
liens, Irop  voisins  pour  être  d'accord,  et  sans  cesse 
inquiétés  d'ailleurs  par  les  Sarrazins,  leurs  com- 
muns ennemis,  qui  régnaient  dans  l'Afrique,  et 
qui  s'étaient  emparés  de  la  Sicile.  Quaranle  Nor- 
mands revenanl  de  la  Terre-Sainle,  abordèreni  en 
Kalie  précisément  dans  le  momeul  que  les  Sarra- 
zins attaquaieni  la  ville  deSalerne;  leur  rourase 
seul  délivra  celle  place,  que  le  duc  Gainiar  ne  pou- 
vait plus  défendre,  el  les  Sarrazins  furent  (aillés 
en  pièces.  Conlenis  de  la  gloire  de  celle  enireprise, 
les  Normands  refusèrent  les  établissements  qu'on 
leur  offrait  dans  la  Pouille,  e(  ils  relournèrent  en 
Normandie  ;  mais  le  brui(  de  leur  valeur  les  y 
suivit,  el  la  reconnaissance  des  Italiens,  qui  s'é- 
tait signalée  par  de  magnifiques  présents,  excita 
dans  le  cœur  de  leurs  compatriotes  le  désir  de  se 
faire  connaître  par  de  semblables  exploils  :  ce  fi!( 
dans  ces  circonslances  que  les  fds  de  TaMcrède  de 
Hauleville  résolurent  de  passer  en  Ilalie,  el  que. 
par  un  de  ces  événements  presque  uniques,  de  sim- 
ples particuliers  fondèrent  un  empire  florissanl. 
Tancrède  avait  été  marié  deux  fois;  il  eut  douze 
enfants,  qui  devinrent  aulant  de  paladins,  dont  le 
nom  remplil  l'univers,  et  qui  ont  doimé  l'air  de  la 
fable  à  ce  moment  de  l'histoire,  (juillaume,  stir- 
nornmé  Hni.i-dc-fcr,  Urogon  el  Onfroi,  furent  les 
trois  premiers  comtes  de  la  Pouille;  Holierl  Gnis- 
card  fnt  duc  de  la  Pouille  el  de  la  Calabre  ;  il  cul 
pour  fils  IJoJiomond,  père  de  Tancrède;  el  Roger, 
le  plus  jeune  de  Ions  les  frères  ,  s'empara  de  la 
Sicile,  cl  en  élablil  la  monarchie  vers  l'an  1129: 
les  deux  Siciles  furent  réunies  dans  la  persoime 
de  Hogcr  II ,  son  fils.  Ses  successeurs  furent  (iuil- 
launie  I ,  Guillaume  II ,  Tancrède  ,  bâtard  de 
Uoger  II  ,  el  enfin  Guillaume,  son  fils,  à  qui 
l'empereur  Henri  VI  fil  crever  les  yeux  ,  pour 
s'emparer  de  ces  deux  royaumes,  aux  droits  de 
sa  fenmie  Conslance  ,  fille  de  Uoger  II.  Tels  fu- 
rent les  souverains  de  Naples  el  de  Sicile  ,  qui  , 
après  avoir  chassé  du  conlinenl  de  l'ilahe  les  (irecs 
el  les  Sarrazins,  et  avoir  accru  leur  puissance 
(les  domaines  pris  sur  les  Lombards  el  sur  des 
seigneurs  particuliers  ,  y  précédèrent  les  empe- 
reurs de  la  maison  de  Souahe ,  dont  la  dominalion 
passa  à  la  maison  d'Anjou. 

Hoborl  élail  un  prince  savant  pour  son  temps, 
humain  el  débonnaire.  Il  composa  plusieurs  hym- 
nes que  l'on  chante  encore  à  l'église.  Il  avait 
commencé  l'église  de  Noire-Dame  sur  les  ruines 
d'uu  leni[ile  consacré  à  Jupilcr  par  les  balelicrs 
de  Paris,  sous  l'empire  de  Tibère.  Il  avait  fait 
plusieurs  pèlerinages,  enire  autres  <  Home, 
vers  l'an  1016  ou  1020.  11  avait  refusé  l'empire  et 
le  royaume  d'Italie  que  les  Italiens  lui  oliraienl. 
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TROISIEME  RACE. 


FEMMES. 


ENFANTS. 


1031. 
JlOllT. 


Borlhe ,  parcnto  de  Ro- 
bert, veuve  d'Eudes  1, 
comte  de  Blois. 

Les  censures  de  Gré- 
goire V  ayant  obligé  ce 
prince  de  la  quitter,  il  é- 
pousa  en  secondes  noces 
Constance,  fille  dn  comte 
de  Provence  et  d'Arles , 
morte  en  1032.  Don  Vais- 
sette  la  fait  fille  rie  Guil- 
laume Taillefer,  comte  de 
Toulouse. 

L'himieur  impérieuse  de 
cette  princesse  excita  de 
grands  troubles  dans  le 
cours  de  ce  régne. 


Hugues,  mort  avant  son 
père. 

Heivri  1. 

Robert  1,  duc  de  Bourgo- 
gne. 

Eudes. 

Adélaïde,  femme  de  Re- 
naud, comte  de  Nevers , 
vivait  encore  eu  1063. 

Adèle  ,  fonnne  de  Ri- 
charil  m,  duc  de  Nor- 
mandie ,  puis  <ie  Bau- 
douin ,  comte  de  Flan- 
dres. 1079 

Il  parait  constant ,  par 
un  passage  dv  Hugues  de 
Fleuri.  ([u'Adéle  n'eutpoiut 
d'autre  mari  que  Bau- 
douin, et  c'est  l'opinion  de 
Mézeray.  Don  Luc  d'Acheri 
appuie  l'opinion  contraire, 
par  un  acte  de  10'26,  et  est 
suivi  par  le  P.  Daniel ,  quoi- 
que cet  acte  ne  contienne 
qu'un  don  de  noces  fait 
par  Richard  à  Adèle  sa  fu- 
ture épouse  ;  et  enfin  le  I'. 
Sinvplicien  semble  résou- 
dre la  dillleulté,  en  disant 
qu'Adèle  fut  promise  5  Ri- 
ehaj'd  ,  mais  qu'elle  ne  l\- 
pousa  point. 


Robert  meurt  à  Melim 
le  20  juillet  10.11  ,  âgé  rie 
soixante  ans.  Il  fut  enierré 
à  Saint-Denis. 

L'obiluaire  de  la  collé- 
giale de  l'Ile ,  fixe  cette 
mort  au  26  juin.VI.  Kal.  Ju- 
tit  obitus  Dom.  Hoberti  Fran- 
corum  régis  ;  et  par  une 
charte  de  Baudouin,  comte 
de  Flandres,  de  l'an  1066, 
tirée  du  eartulaire  de  la 
même  église,  cette  mort 
est  fixée  au  29 juin,  liio- 
quoque  anno  canonici  \II , 
sotiilos  rectpiant  in  die  so~ 
Icmiii  Apostat.  Pitritt  Pau- 
li ,  quia  eadem  die  cetebrii- 
bunt  iintKvn'sarium  dinn 
Bobcrti  Francorum  ri-gis. 

Cependant  le  jour  de  la 
célébration  rie  l'anniver- 
saire ne  doit  pas  fixer  le 
jour  de  la  mort,  parce  que, 
suivant  Raillet,  on  choisis- 
sait pour  celte  cérémonie 
la  fête  solennelle  qui  se 
trouvait  le  plus  près  de  la 
mort ,  pnm'  donner  plus 
d'éclat  à  l'anniversaire. 


PRINCliS 

COXTElMeOIlAl.'NS 


Grégoire  V.  999 

Silvestre  II.  1003 

Jean  XVI,  dit  XVltl.  1003 
Jean  XVII,  dit  XIX.     1009 

Serge  IV.  1012 

Benoit  Vlll.  102/1 

Jean  XX.  1033 


Empereurs    d'Orient. 
(    Basile  III.  102S 

\    Constantin  X.         1028 
Romain  Argyrc.  1034 


Empereurs   d'Oceidcnl. 
Othou  111,  1002 

Saint  Henri,  dit  le  Boitcu,v. 

Conrad  II,  dit  le  Salique  1039 


Bois  d'Espagne. 

Vérémond  II.  099 

Alphonse  V.  1028 

Vérémond  III.  1U37 


H'ots  d'Angleterre. 

Ftelrède.  1016 

Edmond,  Côte  de  fer.  1010 
Canut-le-Grand.  103li 


Rois  d'Ecosse. 


Maleolme  II. 

Duncan. 

Mactabet. 


1023 
1030 
1047 


Iio(s  de    Danemarck. 


guenon. 
Canut-le  Grand. 


1014 
1030 


iîuis    de   Suéde. 
Olaùs.  1019 

Auiuod.  1035 

Ilots  de  Pologne. 

lioleslas ,  premier  roL  1025 
Micislas.  103/1 


MINISTRES. 


liVLRRIEK.S 


MAGISTRAT.»*. 


SAVANTS 


SÉNÉCHAUX. 

Guillaume  ,  vivant  en  1060 
Eudes,  comlc  de  CJiarlres. 

1037 


Foulques     Nerra  ,     coiirie 

d'Anjou.  lOûO 

Menasse,  comte  de  Dam- 

uiartin,  vivant  en      1028 
Burcard  ,  comte  de  Melun 

et  de  Corbeil. 
Bouchard ,  siem-  de  Monl- 

morenci,  vivant  en   1028 


(■IIA>CEL1ERS. 

Abbon.  lOoa 

Arnoul,  vivant  en  1019 

Roger  ,  vivant  on  10'24 

Fi  aucon,  vivani  en  1028 

Baudouin.  1059 


Abbon , 

abbé 

de 

Fleuri. 

1004 

Ademar 

,  vers 

10-.)9 

Ainioin 

vers 

1008 

Arnoul. 

1023 

Burchar 

d   , 

évèq 

le 

rie 

VV  orm 

s. 

1024 

Ditmar , 

éïèqu 

e  de  \V 

urlz- 

bourg. 

1019 

Fulbert. 

lO'-S 

Gerberl, 

pape 

sous 

le 

nom 

de  Silvestre 

n. 

1003 

HÈGNE  DE  HEMU   I. 


ni':^Ri  I. 


llivni  1  p.uAifUl  à  la  comoaur  U-  L'I  jailU't  1031 ,  Agé  d'cnvii-ou  vingt-5i-|>l  .iiis.  Il  avail  du  sacré  il  oomoimi   ,> 

Ueiins,  du  vivant  de  sou  pèie. 


1031. 


PS^» 


JoNSTANCE,  mère  de  Henri ,  pour- 
suivant son  dessein  de  préférer 
j  Roberl  son  cadet,  à  Henri,  excite 
s  une  révolte,  appuyée  d'Eudes, 
_|  comte  de  Cliampagne,  cl  de  Bau- 
j-l!|i  (Jouin ,  comte  de  Flandres.  Ro- 
bert, dit  le  Diable,  duc  de  Normandie,  secourt 
Henri,  lui  aide  à  soumettre  les  rebelles,  et  à 
battre  dans  trois  occasions  le  comte  de  Cliampa- 

Henri  cède  à  Robert  son  frère ,  a  qui  il  par- 
donne sa  révolte,  le  ducbé  de  Bourgogne;  ce 
<|iii  commença,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  la 
première  maison  de  Bourgogne. 

La  reine  meurt. 

1032,  elc. 

Henri,  pour  reconnailre  les  obligations  qu'il  a 
au  duc  de  Normandie,  lui  cède  les  villes  de  Gi- 
sors,  de  Chaumont ,  de  Ponloisc ,  et  tout  le 
Vexin. 

1037-8-9. 

Eudes,  comte  de  Champagne,  est  tué  dans  un 
combat  où  le  duc  de  Lorraine  est  vainqueur. 
Cette  guerre  fut  excitée  au  sujet  de  la  succession 
du  royaume  de  Bourgogne,  qui  était  composé 
d'une  bonne  partie  de  la  Provence,  du  Daupliiné 
entier,  du  Lyonnais,  de  la  Bresse,  du  Bugey  ,  et 
de  tout  le  reste  du  pays ,  qui  s'étend  jusqu'au 
mont  Saint-Claude.  Ce  royaume,  dit  le  second 
royaume  de  Bourgogne,  prit  lin  par  la  mort  de 
Rodolplie  IH,  décédé  sans  enfants  en  1033.  Il  fit 
son  héritier  l'empereur  Conrad  II,  i\iUc  Saiiquc. 
Comad  réunit  à  remjiire  ce  qu'il  put  de  ce 
royaume  ;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  le 
bord  du  Rbôue ,  du  cûté  du  Danpliiné  et  de  la 
Provence,  s'appelle  terre  de  l'empire:  le  reste 
fut  démembré  ;  et  des  débris  de  ce  royaume  se 
formèrent  les  comtés  de  Provence ,  de  Bour- 
gogne ,  de  Viennois  et  de  Savoie. 

10M)-1 ,  etc. 

Eudes,  dernier  fds  de  Robert,  cabale  contre 
Henri;  Etienne  et  Tbibaud ,  fils  du  comte  de 
Champagne,  appuient  sa  révolte  :  ils  sont  vaincus, 
et  Galeran  ,  comte  de  Meulan,  qui  s'éfiit  joint  à 
eux  ,  y  perd  sou  comté  de  Meulan ,  que  le  roi 
confisqua  à  cause  de  sa  félonie  ,  et  réunit  à  la 
couronne. 

Trivc  du  Sc'gncur.  établie  en  lOM.  C'était  une 


loi  qui  défendait  les  combats  particnlier.s  depuis 
le  mercredi  au  soir  jusqu'au  lundi  malin  ,  pour 
le  respect  que  l'on  doit  à  ces  jours  que  Jésus- 
Cbrist  a  consacrés  par  les  derniers  mystères  de 
sa  vie.  L'autorité  royale  et  ecclésiastique  n'en 
pouvaient  pas  faire  davantage  alors,  pour  em- 
pêcher les  sujets  de  se  détruire. 

10'i7-8-9-50,  etc. 

Guillauuic-le-Bàtard,  fils  de  Robert  le  Dinblr  , 
qui  était  mort  dés  l'an  1035,  en  revenant  de  la 
'ierre-Sainte,  avail  succédé  A  son  père  dans  le 
duché  de  Normandie;  la  possession  lui  en  avail 
été  disputée  par  plusieurs  seigneurs  descendants 
des  ducs  de  Normandie.  Henri  I ,  incertain  du 
parti  qu'il  devait  prendre,  et  tenté  de  prolilcr  <lo 
ces  troubles,  fut  cependant  arrêté  i>ar  la  considé- 
ration des  promesses  qu'il  avail  laites  à  Robert 
de  protéger  son  fils,  et  finit  par  l'aider  à  gagner 
la  bataille  du  Val-dcs-Dunes ,  où  Henri  courut 
risque  de  la  vie.  Un  nouveau  prétendant,  nommé 
Guillaume  d'.\rques,  fils  de  Richard  II,  duc  de 
Normandie  el  cousin  de  Robert  le  Diable ,  se 
présenta  à  son  lour ,  et  fut  secouru  par  Henri  l. 
qui  connnençail  à  être  jaloux  de  la  puissance  do 
tiuillaiinio-lc-Iîàtard  ;  mais  (juillainne  trinnq)ha 
vers  l'an  lO'i"  de  ce  nouvel  eimenii.  Guillaume 
fut  surnommé  dejjuis  le  Couqiiniinl ,  parce  ([u  il 
conquit  r.\nglelerre,  où  saint  Edouard  l'avait  ap- 
pelé pour  lui  succéder. 

Première  hérésie  sur  la  réalité  dans  le  Saint- 
Sacrement,  par  Berenger  ,  arcliidiacre  d' .Angers 

1056-7-8-9-60. 

L'empereur  Henri  III  meurt:  il  avail  fait  dé- 
clarer son  fils  Ileiui  IV,  âgé  de  trois  ans,  roi 
des  Romains  el  son  successeur  à  l'empire  ,  par 
le  consentement  des  seigneurs  assend)lés  à  Tri- 
bur  en  1054.  Si  l'empire  n'était  pas  bérédit  iie  , 
comment  aurailon  fait  choix  d'un  enfant  de  trois 
ans  •?  mais  s'il  était  béréditaire  ,  il  n'y  aurait  pas 
eu  d'élection  ;  serait-ce  qu'à  la  vérité  les  sei- 
gneurs étaient  en  droit  d'élire,  mais  que  leur 
choix  était  fixé  à  la  famille  régnante'?  serait-ce 
enfin  que  l'empereur,  en  ménageant  la  préten- 
lion  des  électeurs,  se  servait  de  son  pouvoir  pour 
faire  élire  son  héritier? 

Les  empereurs  connncncenl  à  être  élus  rois  des 
Romains  avant  d'être  élus  empereurs.  I,a  cause 
do  la  distinction  de  ces  deux  titres  pouvait  être; 
le  désir  qu'avaient  les  empereurs  de  perpétuer 
l'empire  dans  leur  maison  :  cl  comme  sous  le  Bas- 
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Empire  les  empereurs  faisaicnl,  dans  celle  vue, 
déclarer  leur  fils  aîné  Ccsdr ,  de  niûme  les  empe- 
reurs d'Occident ,  ne  voulant  poiiil  employer  le 
mot  de  Ci'sar  cpii  était  tondié  dans  l'oubli,  se  ser- 
virent de  celui  de  Roi  des  Romains,  iinilant 
peut-être  en  cela  ce  qui  était  en  effet  arrivé  à 
Charlemacne  ,  qui  avait  été  couronné  roi  d'Italie 
avant  d'être  nommé  empereur.  Ce  qui  est  singu- 
lier ,  c'est  qu'après  que  l'ilalie  leur  eut  échai>pé , 
ils  conservèrent  encore  le  nom  de  Rois  des  Ro- 
mains ,  toujours  dans  le  même  esprit  de  rendre 
l'empire  héréditaire,  de  désisiier,  par  un  (ilre 
qu'ils  savaient  n'avoir  plus  rien  de  réel ,  leurs 
entants  pour  remplir  leur  place  ,  el  de  préparer 
ainsi  les  peuples  à  les  y  voir  succéder. 

Henri  fait  sacrer  et  couronner  à  Reims  ,'  en 
1039  ,  son  fils  Philippe  ,  à;^é  de  sept  ans  ,  et  lui 
nomme  pour  luleur  Baudouin,  conilc  de  Flandres. 

Sous  ce  replie  commencent  la  maison  de  Lor- 
raine d'aujourd'hui ,  dans  la  personne  de  Gérard 
d'Alsace  ,  et  la  maison  de  Savoie  ,  dans  llumbert 
aux  blanches  mains,  comte  de  Maurienne  :  Gérold, 
comte  de  Genève,  qui  vivait  sous  le  règne  de 
Rodolphe  111  ,   roi   d'Arles,  est  la  tige  de  celle 


maison  :  c'esl  le   fameux  lîérold  des  Romanciers. 

Les  Romains  élisent  des  consuls  ;  ce  qui  donne 
une  grande  alleinle  àl'aulorilé  des  papes. 

Les  villes  d'Italie  commencent  à  se  rendre  in- 
dépendantes de  l'empereur  ;  elles  se  donnent 
aussi  des  consuls,  qui  sont  aujourd'hui  représen- 
tés dans  quelques-unes  par  des  podestats. 

Nicolas  II  confirme,  dans  un  concile  tenu  à 
Uome  l'an  1059,  le  droit  que  les  empereurs 
avaient  d'élire  les  papes  et  d  investir  les  évêques: 
l'empereur  était  alors  mineur.  Bérenger  compa- 
rut dans  ce  concile  ,  où  il  hrùla  ses  écrits  dans  le 
feu  qu'il  alluma  de  ses  propres  mains  ,  et  où  il 
souscrivit  une  profession  de  foi  contre  laquelle 
il  réclama  dans  la  suite  :  ou  di(  qu'il  liidt  par  faire 
pénitence  de  ses  erreurs.  Le  même  pape  investit 
Robert  Guiscaril ,  fris  aîné  de  Tancrède  ,  des  ter- 
res qu'il  avait  en  Italie  ;  ce  qui  fonde  le  droit 
des  papes  sur  la  mouvance  des  deux  Siciles. 

On  voit ,  par  une  leltre  de  ce  pape  au  clergé  de 
Sisteron  ,  qu'alors  on  ne  donnait  encore  le  bap- 
tême, hors  le  cas  de  nécessité  ,  qu'aux  veilles  de 
Pâques  et  de  Peutccôle. 


':--r-^'-JteS^  *i- 


RÈGNE  DE  H  EMU  1. 
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FEMMES. 


EiM'ANÏS. 


i  «00. 

Moivr. 


PRINCIiS 

CONTEMPOnAIKS. 


Malhilde,  fille  de  Conrad, 
empereur  ,  uu  des  plus 
grands  princes  qui  aient 
gouverné  l'empire  depuis 
Uiarlemagnc,  fiancée  ù 
Henri  I  ,  qui  ne  l'épousa 
point, 
Anne,  fille  de   Joradislas, 
roi    de    Russie ,    épousa 
Henri,  l'an  iOlili.  Elle  se 
remaria  l'an  1002,  après 
la  mort  du  roi ,  à  Raoul 
de    Péronne,    eomle   de 
Crépi  et  de  Valois. 
Ces  sortes    de    mariages 
n'étaient  point  alors  regar- 
dés comme  des  mésallian- 
ces :  après  la  mort  de  son 
second  mari,  elle  alla  mou- 
rir dans  sou  pays. 


PlIILIPPK. 

Robert.  lOGO 

Hugues,  qui  épousa  Adé- 
laïde, fille  d'Herbert,  el 
fut,  par  ce  mariage,  coui 
te  de  Vermaudois.     1102 

Cet  Hugues  fut  grand- 
père,  selon  quelques-uns  , 
d'un  prince  nommé  Hu- 
gues ,  mort  en  1212 ,  lequel 
s'étant  associé  .^  Jean  de 
-Malha,  fonda  l'ordre  des 
.Mathurins;  et,  par  humi- 
lité, changea  sou  nom  de 
Hugues  en  celui  de  lélix  , 
et  est  invoqué  sous  le  nom 
de  saint  Félix  de  Valois; 
mais  M.  Baillet  croit  (jue 
ce  saint  Félix  était  un  par- 
ticulier né  dans  le  Valois, 
d'où  il  prit  son  nom. 


Hem\i  I  nu'url  sur  la  fin 
de  l'année  1000,  à  Vitri- 
en-lirie,  Agr  de  cinquante- 
cinq  ans.  11  est  enterré  à 
Saint-Denis. 


Piipes. 

Jean  XX.  1033 

Benoit  I\.  ordonné  eu 
1033,  quitte  pour  la  Iroi- 
sième  fois.  llVi8 

Grégoire  VI  quitte.        loaO 
Clément  II.  lOfiV 

Uamasell.  loâs 

salut  Léon  IX  :  il  est  le  pie- 
micr  qui  ait  eu  des  ar- 
moiries. 1054 
Victor  II.  10ri7 
Etienne  X.  1058 
Nicolas  II.                       1001 

Empereurs    d'Orient. 

Romain  Argjre,  1034 

^lichel  IV.  lodl 

Michel  Calaphatcs.  1052 

Constantin  XI.  losa 

Zoé  et  Théodora.  1050 

Michel  VI  chassé.  1057 

Isaac  Comuène.  1059 

Coustautin  IJucas.  1007 

Empereurs   d  Occident. 
Conrad  II.  103',i 

Hemi  III ,  dit  /<■  Noir.    105(i 

Roi  d'Espagne. 

Vércmond  III.  1037 

Bots  d'Angleterre. 

Canut-le-Grand.  1030 

Haralrie.  >        lo'io 

Harde  Canut.  10(i2 

Alfrède.  I043 

Boi  d'Ecosse. 

Maccabet.  1047 

Rots   de  Da}icniarck. 

Camit-lc-Grand.  103(i 

Haralde  son  frère.  lOûO 

Harde  Canut.  1042 

.Magnus.  1048 

Rois  de  Suéde. 

Amund.  1 035 

Emundslemme.  1  o'i  1 

Haquin.  105'.t 

Rois  de  Pologne. 

103/1 
1038 


Micislas  II. 
Casimir. 


MINISTRES. 


GUERRIERS. 


MAGISTRAT.-^. 


SAVAMS 
ET  ILIASTRI.S. 


SÉ>ÉCHAIJX. 

(iiiillaumc,  vivant  en  1000 

Geoffroi  -  Martel  .       ronde 
d'Aujou.  1(181 


CO^NÉTAIILES. 

Alhcjic,  vivant  en  1000 
I.'OflIce  de  connétable, 
qui  se  bornait  avant  lui  au 
commandement  de  l'écu- 
rie ,  devint  en  sa  personne 
un  oliiee  de  la  couronne  , 
et  parvint  il  être  la  pre- 
mière dignité-  de  l'elat , 
dans  la  personne  de  Ma- 
thieu II  de  Moutmorenci. 

Foulques  N'erra  ,  comte 
d'Anjou.  1040 

GeolTroi  -  Martel  ,  comte 
d'Anjou.  1001 

lingues  I,  comte  de  Ham- 
martin  ,  vers  1081 


CIlA^c:EI.lE^. 
Baudouin. 


1039 


A\iceune.  UïM't 

Éticune  ,  roi  de    IIoii;;!  ie. 

1038 

Il  composa  dous  livres, 
l'un  de  morale  ,  l'autre  de 
loi.s. 

Glabeit  Radulfe  ,  \ers  104") 
Gui  d'Arezzo  .  vers  1050 
Helgaud  ,  vers  1050 

Humbert,   cardinal,    vers 
10(i3 
Jean  .  m<'decin  du  roi. 
Saint  Olilon.  lO'i'.i 

C'est  ;i  lui  que  l'on  doit 
rinslitution  de  la  fêle  di's 
morts  que  l'Eglise  a  adop- 
lée. 
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PHILIPPE    I. 

PiiiLirPE  1  parvient  à  ia  couronne  l'an  1000,  ag<5  de  huit  ans.  Il  avait  OttS  sacré  à  Reims  du  vi\aut  de  ^otl 
père.  Ce  règne  a  été  le  plus  long  de  ceux  qui  avaient  précédé  ,  excepté  celui  de  Clotaire,  et  de  tous  ceux  qui 
l'ont  suivi ,  excepté  celui  de  Louis  XIV.  Ce  même  régne  est  célèbre  par  plusieurs  grands  éYéncments,  mais 
où  l'inlippe  I  ne  prit  point  de  part:  et  ce  prince  parut  d'aulant  plus  méprisable  ù  ses  sujets,  que  ee  siicle 
était  plus  fécond  en  héros.  Aussi  l'autorité  royale  s'airaiblit-elle  dans  ses  mains. 


1060-1. 

\TiDotjiN ,  comte  de  Flandres , 
beau-frère  du  feu  roi ,  fut  préféré 
|iar  lui  pour  êlrc  tuteur  de  son 
iV;Sjiiis,  à  Anne  sa  femme,  parce 
R| fe, ' 'M^i^qu'elle  était  étrangère  e(  peu  con- 
KsSi^iVi'Jsidérée,  et  au  due  de  Bourgogne, 
parce  qu'il  avait  trop  de  crédit  en  France ,  et 
qu'il  avait  prétendu  autrefois  à  la  couronne. 

1062-3-4-5-6. 

Baudouin  s'acquitta  de  son  emploi  de  tuteur 
avec  honneur  ;  il  défit  les  Gascons  qui  voulaient  se 
soulever.  Uévolution  eu  Aimlelerre  (  10G6  )  par 
la  mort  de  saint  Edouard,  qui  ne  laissa  point  d'en- 
fants ,  et  qui  nomma  pour  son  successeur  Guil- 
laume-le-Bàtard ,  duc  de  Konnandie,  en  recon- 
naissance des  services  que  lui  avait  rendus  le  duc 
Kobert  sou  père. 

1067-8-9-70-1-2-34,  etc. 

Baudouin  meurt ,  laissant  le  roi  âgé  de  quinze 
ans.  Ce  prince  fait  la  cuerre  en  Flandres,  où  il  est 
hatlu  près  de  Saint-Omer  par  Robert ,  fils  puîné 
de  Baudouin,  qui  s'empara  de  la  Flandres  sur  ses 
neveux,  fils  de  son  frère  aîné,  tué  dans  cette 
guerre. 

Grégoire  VIT ,  dans  le  fameux  Dklalus  dont 
on  le  dit  l'auteur,  établit  que  le  pape  a  le  droit  de 
déposer  l'empereur,  et  de  délier  ses  sujets  du 
serment  de  fidélité.  (  Conciirs  du  Père  Hardouin, 
l'an  1075.  )  Quelques  historiens  ont  prétendu  que 
cet  ouvrage  lui  avait  été  faussement  attribué;  mais, 
quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  certain  que  les  maximes 
de  ce  pape  étaient  les  mêmes  que  celles  du  Dicla- 
Ins,  puisqu'il  en  a  avancé  de  semblables  dans  sa 
lettre  XXXV  à  Uoderic  ,  ôvèque  de  Cbàlons,  dans 
sa  lettre  à  Hériman,  etc.  Ce  qui  est  singulier,  c'est 
que  ce  même  Grégoire  avait  commencé  par  deman- 
der la  confirmation  de  l'empereur  lors  de  son  exal- 
tation au  pontificat.  L'histoire  est  bien  partagée 
sur  ce  pape;  Grégoire  XIII  la  canonisé. 

l>oiiation  de  Mathilde,  comtesse  de  Toscane 
(1077).  de  tous  ses  états  au  sainl-siége;  ce  qui 
l'ut  appelé  le  patrimoine  de  saint  Pierre.  On  crni 
alors  que  c'était  moins  le  saint-siége  que  le  pape 
Grégoire  VU   qui  en  était  l'objet,  d'autant  plus 


qu'elle  avait  vécu  assez  mal  avec  son  premier 
mari ,  Godefroi  le  bossu,  duc  de  la  basse  Lorraine  ; 
mais  l'attachement  qu'elle  porta  depuis  à  ses  suc- 
cesseurs Victor  m  et  Urbain  II,  dissipa  de  pareils 
soupçons.  Elle  ne  traita  pas  mieux  son  second 
mari  Welf,  fils  du  duc  de  Bavière,  qui  la  répudia 
sur  le  refus  qu'elle  fit  d'habiter  avec  lui  :  on  voit 
son  mausolée  dans  l'église  de  Saint-Pierre  de 
Rome. 

Foulques,  comte  d'Anjou  ,  fait  donation  (  1079) 
au  roi,  du  Gàtinais  ,  qui  fut  réuni  à  la  couronne. 
Commencement  de  l'ordre  des  Chartreux  (  1086  ) 
établis  d'abord  à  la  grande  Chartreuse,  qui  est  le 
chef  d'ordre  ;  ensuite  à  Gentilli,  proche  Paris,  et 
puis  transférés  au  château  de  Vauvert  dans  Paris: 
ils  ont  encore  d'autres  monastères  dans  le 
roya'ume. 

GuIllaume-le-Conquérant  meurt  à  Rouen  le  9 
septembre  1087,  âgé  de  soixante-un  ans,  et  est 
enterré  à  Saint-Élicnne  deCaen:  c'était  l'homme 
le  plus  fort  de  son  temps.  Ce  prince  était  soi- 
gneux de  pourvoir  de  bons  pasteurs  les  églises  de 
ses  étals,  cl  il  protégeait  les  lettres;  elles  en 
avaient  grand  besoin  dans  un  temps  où  les  livres 
étaient  si  rares,  queGrécie,  comtesse  d'Anjou, 
acheta  un  recueil  d'homélies  deux  cents  brebis  , 
un  muid  de  froment,  un  autre  de  seigle,  un  troi- 
sième de  millet,  et  un  certain  nombre  de  peaux 
de  martre.  Les  révoltes  de  ses  sujets  le  rendirent 
cruel  et  avare.  Ce  même  prince  était  grand  justi- 
cier, eijpl  Icyum  amator  el  emendalor  sfttdiosissi- 
mus  (  RiboUh  )  :  avant  son  règne,  il  ii'élail  question 
en  Angleterre  ni  de  fiefs,  ni  d'hommages  simples 
ou  liges,  ni  de  vassal,  ni  de  seigneur  féodal;  mais 
depuis  qu'il  y  eut  établi  les  lois  de  Normandie  , 
et  qu'il  eut  fait  faire  le  terrier  général  de  l'Angle- 
terre ,  ouvrage  aussi  exact  qu'incroyable,  les  fiefs 
devinrent  aussi  communs  en  Angleterre  qu'ils 
l'étaient  auparavant  en  France.  (  llislvirelilléraiie 
de  la  France.)  11  ordonna  que  les  chartes  et  les 
lois  d'Angleterre  seraient  écrites  en  français; 
c'était  la  langue  que  l'on  parlait  à  sa  cour,  et  celle 
dont  il  voulait  que  les  enfants  se  servissent  <lans 
les  écoles:  Godefroi  de  Bouillon  ordonna  depuis 
la  même  chose  en  Palestine,  quand  il  fut  devenu 
roi,  et  nous  avons,  en  langue  romance,  les  cou- 
(urnes ,  autrement  dites  assises  et  bons  usages  du 
royaume  de  Jcrusahin. 
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Guillaume  douna  la  Noriiiaiiilie  à  Hubert  ,  son 
fils  aîné,  rAnt;lclerre  à  Guillaume,  son  second 
(ils,  cl  à  Henri,  son  Iroisiùme  llls,  einq  mille 
besants  J'aracnl,  et  les  biens  de  sa  mère  Malhildo. 
Par  rapport  à  Mathilde,  voici  ce  qu'en  a  dit  Guil- 
laume Malmcsburi  :  Frcmina  nosiro  tempore , 
jinidimliœ  spéculum,  puiloris  culmen.  Elle  broda 
en  laine  un  monument  que  l'on  voit  dans  réalise 
de  Bayeux,  de  l'expédition  de  son  mari  en  Angle- 
terre: la  mort  ne  lui  permit  pas  de  l'achever. 

1088,  etc. 

Commencement  de  la  souveraineté  de  Portusal , 
dans  la  personne  de  Henri  de  Bourgoune  ,  qu'Al- 
plionse  VI,  roi  de  Casiille,  fait  comte  de  Portugal , 
en  lui  donnant  une  de  ses  tilles  en  mariage. 

t092-3-4-5-6-7-8-9. 

Philippe,  qui  avait  répudié,  dès  l'an  1091,  sous 
prétexte  de  parenté ,  sa  femme  Berthc  ,  dont  il 
avait  eu  plusieurs  enfanis,  épouse  Bertrade  de 
Montforl,  qu'il  enlève  à  Foulques  Rechin  ,  conde 
d'Anjou ,  son  mari ,  et  est  excommunié  (  109'r  )  par 
le  pape  Urbain  II.  Ce  comte  d'Anjou  avait  répu- 
dié deux  femmes  successivement,  lorsqu'il  épousa 
Bertrade,  el  la  seconde  s'était  même  remariée. 
La  mort  de  Berthe  fait  espérer  au  roi  que  le  pape 
approuvera  son  mariage  avec  Bertrade  ;  mais  il 
est  excommunié  de  nouveau  (  1095  )  au  concile  de 
Clerniont. 

Cérémonie  de  la  Rose  d'or  :  on  n'en  trouve  au- 
cune mention  avant  l'an  lOW.  Celle  cérémonie 
subsiste  encore  ;  le  pape  bénit  ,  le  quatrième  di- 
manche de  Carême  appelé  Lœlarc ,  une  rose  d'or 
pleine  de  musc  et  de  baume,  dont  il  gratifie  quel- 
que prince  ou  princesse  ;  on  ignore  l'objet  de  cette 
pratique,  qui  se  trouve  conservée  dans  les  anciens 
rituels  que  le  P.  Mabillon  nous  a  doimés  dans  son 
Mvsœum  Ikilkum. 

Première  croisade  résolue  au  même  concile 
de  Clerniont,  sous  le  pontificat  d'Urbain  II  (les 
évoques  précédaient  encore  alors  les  cardinaux  ). 
Ce  fut  dans  ce  concile  que,  pour  la  première 
(ois ,  le  nom  de  pape  fut  donné  au  chef  de  l'Eglise, 
.\  l'exclusion  des  évèques  qui  le  prenaient  au- 
paravant; et  que  Hugues,  archevêque  de  Lyon, 
obtint  du  pape  la  confirmation  du  droit  de  i)ri- 
malie  en  faveur  de  son  enlise  ,  sur  celle  de  Sens. 
Godcfroi  de  Bouillon  commando  celle  croisade; 
il  fut  fait  roi  de  Jérusalem  l'an  1099,  que  celle 
première  croisade  finit ,  quoiqu'il  n'eiit  voulu 
prendre  que  la  simple  qualité  d'avoué  ou  de  dé- 
fenseur du  saint  sépulcre.  Les  héros  de  celle  en- 
treprise furent  Hugues,  frère  du  roi;  Roberl , 
duc  de  Normandie;  Raimnnd,  comte  de  Toulouse; 
Bohémond ,  Baudouin,  Godefroi  de  Bouillon, 
Etienne,  comte  de  Boulogne,  père  du  roi  d'An- 
gleterre de  ce  nom,  etc.  Bohémond  ,  fils  de  Ro- 
bert (îuiscard,  conimençail  sa  fortune,  cl  il  y 
gagna  la  principauté  d'Anliochc  ,  ainsi  que  1  hon- 
neur d'épouser  une  fille  de  France.  Hugues,  frère 


de  Philippe  I ,   devait  chercher  à  se  signaler ,  et 
;'i  s'éloigner  d'un  pays  où  il  partageait  l'ignominie 
d'un  roi  l'esclave  de  toutes  ses  passions,  et  moins 
avili  encore  aux  yeux  de  son  peuple  par  ses  vi- 
ces, que  par  sa  faiblesse  à  s'en  laisser  punir. 
Mais  pour  Robert,  duc  de  Normandie,  chassé 
de  l'Angleterre  par  sou  cadelGuillaume-le-Roux, 
avait-il  rien  de  plus  pressé  que  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  se  ressaisir  d'un  si  bel  héritage?  Au 
lieu  de  cela ,  il  engagea  encore  à  ce  même  Guil- 
laume le  duché   de  Normandie  qui  lui    restait , 
pour  les  frais  de  son  pèlerinage.  Il  fit  bien  une 
autre  faute  ,  s'il  est  vrai  ce  que  l'on  dit  ,  qu'il  re- 
fusa la  couronne  de  Jérusalem.  Qu'allait  chercher 
en  Palestine ,  à  la  tète  de  cent  mille  hommes  ,  le 
vieux  Raimond,  comte  de  Toulouse,   maître  d.- 
presque  tout  le  Languedoc,  et  d'une  partie  de  la 
Provence?  Il  ne  prévoyait  pas  sans  doute  que 
l'exemple  qu'il   donnait  retournerait  contre  lui- 
même,  el   que  bientôt  sa  propre    maison   allait 
être  la  victime  d'une  semblable  croisade  ;  mais  , 
à  dire  vrai ,  les  uns  et  les  autres  suivaient  l'im- 
pression générale  qui  donnait  alors  le  mouvement 
à  toute  l'Europe.  Celte  croisade  fut  l'ouvrage  d'un 
pauvre  ermite  nommé  Pierre,  qui,  de  retour  de 
l'Asie,  et  touché  du  malheur  des  chrétiens  d'O- 
rient,  échauffa   tous  les  esprits ,  et  les   porta  ;"i 
cette    cnircprise  incroyable.   Pierre  mourut   eji 
1115  ,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Neufmoustier, 
au  pays  de  Liège.  {  Gallia  ChrisHana.  ) 

La  couronne  de  Jérusalem  passa  dans  la  suite  , 
faute  de  mâles  descendants  de  Godefroi ,  dans  la 
maison  d'Anjou,  et  depuis  à  Gui  de  Lusignan  , 
qui ,  après  la  funeste  journée  de  Tihériado  ,  ne 
put  la  défendre  contre  le  comte  de  Montforrat. 
Jean  do  lîrienne  y  parvint  à  son  tour:  tout  cela 
liiisait  des  illustrations  dans  les  maisons  sans 
grand  profit.  L'empereur  Frédéric,  qui  épousa 
ia  fille  de  Jean  de  Rrienne ,  eu  eut  tous  les  droits  . 
qu'il  dédaigna  d'exercer;  et  Jérusalem,  dord  la 
conquête  ne  fit  plus  d'envie  depuis  les  malheurs 
du  plus  saint  de  nos  rois,  re<levinl  ce  qu'elle  avait 
été  avant  Godefroi ,  l'objet  d'un  saint  pèlerinage. 
Ce  fut  à  l'occasion  do  ces  guerres  que  prirent  nais- 
sance les  ordres  des  frères  Hospilaliers ,  des  Teni 
pliers  et  des  Teuloniqucs;  les  fondateurs  de  ces 
deux  derniers  ordres  auraient  eu  peine  dans  l.i 
suite  à  reconnaître  leurs  successeurs.  11  n'y  a  eu 
que  les  Hospitaliers  qui ,  conservant  l'esprit  de 
leur  première  institution,  ont  toujours  continué 
depuis  ;'i  défendre  la  religion  contre  les  entrepri- 
ses des  Turcs. 

Philippe  (  1096)  quitte  Bertrade  et  est  réconci 
lié  .à  l'Eglise;  il  la  reprend  (  1097). 

Commencement  de  l'ordre  de  Cilcaux,  lire  de 
l'ordre  de  Sainl-Bcnoil ,  par  quelques  religieux 
de  l'abbaye  de  Molesrac. 

Ce  fut  vers  ce  règne  que  les  familles  commen- 
cèrent à  prendre  des  noms  propres  :  les  seiencuis 
el  la  noblesse  les  prirent  ordinairement  de  leurs 
terres,  et  les  antres,  de  leurs  fonctions  ,  de  leur 
caractère  .  ou  de  riuibitudc  de  leur  corps. 
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1100-1- 


Philippe  esl  excommunié  de  nouveau  au  con- 
cile de  Poitiers. 

L'AnKlcterrc  et  la  Normandie  sont  réunies  sous 
Ilcnri  1,  après  la  mort  de  Guillaume-le-Koux,  son 
frère,  âgé  de  quarante-quatre  ans,  qui  sétait  déjà 
emparé  de  la  Normandie,  quoiqu'il  n'y  eût  d'autre 
droit  que  le  simple  engagement  que  lui  en  avait  fait 
son  frère  Robert,  parla.it  pour  la  croisade.  Ro- 
bert, de  retour,  recouvra  la  Normandie  par  un  ac- 
commodement avec  Henri  ;  mais  les  deux  frères 
s'élaul  brouillés.  Robert  fut  défait  par  Henri  l'an 
1106,  à  la  bataille  de  Tinchebrai,  et  mourut  son 
prisonnier  :  la  Normandie  fut  réunie  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Harpin  vend  à  Philippe  sa  vicomte 
dela°villede  Bourges,  avec  tout  ce  qui  y  était  at- 
taché ,  et  dont  une  portion  relevait  du  comte  de 
Sancerre.  Nos  rois,  suivant  l'ancienne  coutume  de 
France,  ne  devant  faire  hommage  à  personne,  le 
faisaient  rendre  par  un  de  leurs  officiers  en  leur 
lieu,  ou  domiaienl  aux  seigneurs  une  récompense 
suffisante  et  raisonnable.  Ordonnance  de  Philippe- 
le-Bel ,  1302. 

1103-4-5,  etc. 

Louis-le-Gros,  déjà  associé  à  la  royauté  par  son 
père,  réprime  les  séditions  dans  le  royaume.  As- 
•  semblée  d'évèqucs  convoquée  à   Beaugenci  par 
Richard,  légat  du  saint-siége;   le  roi  s'y  trouva 
avec  Bcrirade,  et  on  ne  put  y  convenir  des  condi- 
tions de  l'absolution  de  ce  prince.  Le  roi  Philippe 
reçoit  à  Paris  l'absolution  de  son  excommunica- 
tion, par  Lambert,  évèque  d'.\rras ,  député  du 
pape,  et  promet,  en  présence  de  plusieurs  prélats, 
de  ne  plus  voir  Bertrade  ;  promesse  qu'il  ne  tint 
pas  ;  car  nous  lisons  dans  un  cartulaire  de  Sainl- 
Nicôlas  d'Angers,  qu'en  1106,  le  6  des  ides  d'oc- 
tobre, Bertrade  fut  à  Angers  avec  Philippe,  pour 
voir  Rechin  ,  son  premier  mari  :   que  Rechin  les 
reçut  magnifiquement ,  et  que  Bertrade  les  servit 
tous  deux  à  table  :  apparemment  que  le  comte 
d'Anjou  était  d'accord  de  ce  second  mariage ,  ou 
que  peut-être  le  pape ,  obligé  de  se  réfugier  en 
France,  accorda  la  dispense;  aussi  apprenons-nous 
de  Suger.  dans  la  Vie  de  Louis-le-Gros,  que  Ber- 
trade se  Hattail  .le  faire  déclarer  ses  deux  fils  capa- 
bles de  succéder  à  la  couronne  an  défaut  d'héritiers 
légitimes;  ce  qui  fait  présumer  qu'à  la  fin  le  pape 
approuva  leur  mariage.  Bertrade  cul  un  douaire 
sur  les  domaines  de  la  couronne,  et  ce  douaire  fut 
la  terre  de  Haute-Bruyère,  dans  le  voisinage  de 
Monifort  et  dans  le  diocèse  de  Chartres,  où  elle 
fonda  un  prieuré  dans  lequel  elle  mourut  peu  de 
temps  après,  sétant  faite  religieuse  de  Fontcvrault 
eutrc  les  mains  de  Robert  d'Arbrissel. 


Vers  ce  temps,  les  papes  continuent  de  se  sous 
traire  à  la  dépendance  de  l'empereur.  Suite  de  la 
querelle  des  investitures.  Schisme  dans  l'Eglise, 
dont  l'empereur  Henri  IV  fut  la  victime  :  le  pape 
le  fut  aussi ,  car  dans  cette  fameuse  dispute,  où  , 
faute  de  s'entendre,  l'empereur  et  Grégoire  VU 
allèrent  chacun  au-delà  de  leurs  droits,  le  pape 
voulant  entreprendre  sur  le  temporel,  et  l'empe- 
reur sur  le  spirituel,  il  arriva  que  tour-à-tour  l'em- 
pereur fut  dépouillé  de  l'empire,  et  Grégoire  VII 
du  pontifical.  On  pourrait  appliquer  à  ce  sujet  le 
mot  de  l'histoire  crecque  :  «  Prenez  garde,  disait- 
on  un  jour  aux  .athéniens,  que  le  soin  du  ciel  ne 
vous  fasse  perdre  la  terre  »  (  c'est  qu'ils  se  rui- 
naient à  bàlir  des  temples).  On  aurait  dit  alors  aux 
papes  :  «  Prenez  aarde  que  la  passion  d'acquérir  la 
terre  ne  vous  fasse  perdre  le  ciel;  on  vous  dispu- 
tera la  puissance  spirituelle,  si  vous  vous  obstinez 
à  usurper  la  temporelle.»  Les  temps  ont  bien  clian- 
sé  ;  les  choses  sont  éclaircies,  et  chacun  jouit  en 
paix  de  ses  domaines  et  de  ses  droits.  Ce  qui  est 
encore  à  observer,  c'est  que  l'empereur,  qui  agis- 
sait contre  le  pape  au-delà  de  son  pouvoir,  ignorait 
lui-même  ses  véritables  droits,  ainsi  qu'il  parait 
dans  une  lettre  adressée  à  Grégoire  par  l'assemblée 
de'W'orms,  où  il  est  dit  «que,  suivant  la  tradition 
»  des  Pères,  un  .souverain  n'a  que  Dieu  pour  juge. 
Il  et  ne  peut  être  déposé  pour  aucun  crime,  si  ce 
»  n'est  qu'il  abandonne  la  foi.  »  Comme  si  des  su- 
jets pouvaient  être  déliés  du  serment  de  fidélité  , 
parce  qu'un  roi  serait  ou  deviendrait  hérétique  ! 
Concile  de  Troyes  (1107),  qui  condamne  le  mariage 
des  prêtres. 

Philippe  est  le  premier  de  nos  rois  qui.  pour  au- 
toriser ses  chartes  et  ses  lettres,  les  ait  fait  sous- 
crire par  les  grands  officiers  ;  les  précepteurs  des 
rois  y  sianaieni  aussi.  A  la  dédicace  du  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Cbamps ,  après  le  roi,  Hugues 
son  frère,  Baudouin  comte  de  Flandres,  régent 
du  roy<iume,  et  Baudouin  de  Mons,  son  fils,  on  lit, 
au  mois  de  mai  1067  :  Ingelmmits  pcduginjus  régis; 
et  dans  une  charte  donnée  à  Melun  la  même  année, 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Fleuri,  on  voit  encore  In- 
gelram  appelé  Magister  rcgis,  et  Marcellin,  maître 
de  Hugues,  frère  ilu  roi  :  les  confesseurs  des  rois 
obtinrent  quelquefois  le  même  honneur. 

Commencement  de  l'ordre  de  Foidevrault,  dont 
le  chef  est  une  femme. 

Mort  de  l'empereur  Henri  IV,  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans.  Il  est  aussi  difficile  d'assigner  les  vertus 
et  les  vices  de  ce  prince,  que  ceux  du  pontife  qui 
causa  tous  ses  malheurs.  Conrad,  son  fils  aîné,  se 
révolta  contre  lui ,  et  se  fit  roi  d  Italie,  et  son 
second  fils  l'empoisonna  ,  et  s'empara  de  l'empire 
sous  le  nom  de  Henri  V. 


KÈGNE  DE  PHILIPPE  I. 


(il 


FEMME. 


ENFANTS. 


1108 
MORT. 


PK1^CES. 


llcrtiii'.  fille  do  Flori'Ut, 
coiiilr  de  Hollande  ,  que 
IMiilippc  I  répudia.    10U3 


Louis  VI ,  dit  le  Orus. 

Henri,  moit  jeuue. 

Charles. 

Constance,  mariée  ;^  Hu- 
gues, comte  de  Trojes. 
puis  à  liohémond  1, 
prince  d'Anlioche. 

ENFANTS   ISATl'BELS. 

Philippe  I  ont  de  Bcrtradc 
Ile  Mont  fort ,  femme  ilu 
eomte  tt'Aiijoit  : 

Philippe,  comte  de  Mantes, 
seigneur'  de  ileluu: 

Fleuri  : 

(.écile,  mariée  ;\  Taneri-de. 
neveu  de  Bohéuiond  , 
puis  à  Pons  de  Toulouse , 
comte  de  Tripoli; 

(uistaclie  ,  fennne  de  .Ican, 
comte  d'Elampes.  tloiil 
le  père  Anselme  ne  fait  pus 
mention. 


l'iiii.n'PE  1  meurt  à  .Aleluu 
dans  la  cinquaute-sepliême 
année  de  sou  ;1ge,  le  29  juil- 
let 11(18.  Sou  corps  fut  porté 
à  l'abhaye  de  Saint-lienoit, 
sur-Loire,  où  il  avait  clioisi 
sa  sépulture. 


Papes 
iNicolas  II. 
Alexandre  II. 
tirégoire  Ml. 
Niclor  III. 
Lrbain  H. 

Empereurs 
Constantin  Ducas. 


lOfil 
1073 
108.-! 
lus? 

1 09!) 
d'Orient 

1067 


Romain  Ijiogène.  1071 

M  ichel  VII,  déposé.       1 078 

Empereur     d'Oecuicnt. 

Henri  1\.  Hoo 

l\ois  d'Espagne. 

Fordinand-le-Graud.    lOfiô 
Sanchell.  lo/.'i 

hois    d'.tnirleterre. 


101)1) 
lotill 
1087 
1100 


1084 
108_'i 
IOUj 


Saint  Edouard, 
lirahle. 
(iuillaume  I. 
Cuillaume  le  Roux. 

Hots  d'Eeossc 
Malcolme  111. 
Uunkan  II. 
Edgard. 

Bois    de  Daiiemnrei. 

Suénon  II.  1074 

Hérold  \  il.  108.") 

Saint  Canut.  1080 

Rois  de  Suéde. 
Stinkill.  1061 

Ingo  m.  1064 

Bois  de   Poiogne. 
Roleslas  II.  1079 

Ladislas.  1102 


MINISTRES. 


CIERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLlSrRi:S. 


Raoul , 

tri'dér 
Robert 
(Jervai: 
(Uii  de 

Hugue 
^anl 


SÉNÉCllAtX. 

vivant  en  10G7 

ic,  vivant  en      1075 

.vi\anteii  1079 

s,  vivant  en  1086 
Moutlhéri,  vivant  e'u 
1108 
<  de  Montlhéri,  vi- 
cn  1118 


COKNETACI.ES. 

Balderic,  vivant  en  1068 
Gautier,  vivant  en  1069 
Aleanme  ,  vivant  en  1074 
Adam,  vivant  en  1079 

Thibaud  tie  Moutmorenci  , 
vivant  eu  1090 

Walo.  1097 

Mathieu  ,  vivant  en       1097 
Gaston  de  Poissi,  vivant  en 
1107 
Hugues  de  Chaumont.  1138 

CHEFS   DE  LA  PREMIERE  CROI- 
SADE. 

Hngues-le-Grand,  comte  de 
Virmandois. 

Robert,  duc  de  Normandie. 

Robert,  comte  de  Flandres. 

Raimond,  comte  de  Tou- 
louse. 

Bobémond. 

Godefroi  de  Bouillon,  et 
ses  frères  Baudouin  et 
Eustacbe. 

Eliennci  comte  de  Char- 
tres. 

Hugues,  comte  de  Saint- 
Pol. 


CnAÎSCELIERS. 

Gervais.  1084 

Il  sacra  le  roi  en  qualité 
d'archevêque  de  Reims,  et 
pi'etendit  que  la  dignité  de 
chancelier  de  France  était 
annexée  à  celle  d'archevê- 
que de  Reims  ;  ce  qu'il  ob- 
tint, dit-on,  pour  lui  et 
pour  son  ('■glise  :  en  etTel ,  il 
était  le  ti'oisiéme  archevê- 
que depuis  Ilervée ,  qui 
avait  possédé  la  dignité  de 
chancelier  ;  mais  depuis 
lui  ou  ne  voit  point  que 
cette  dignité  ait  élé  atta- 
chée au  siège  de  Reims. 
Baudouin  II,  TiTant  en 
1063 
PieiTc  Loiseleves.  1082 
Guillaume,  vivant  en  1074 
Roger.  1095 

Godefroi  de  Boulogne,  vi- 
vant en  1092 
Ursion  ,  vivant  en  1090 
Hubert  de  Boulogne,  vi 
vaut  ei\  1092 
Etienne  de  Senlis.         1140 


Adam  de  lirémo,  vers  1075 
Adelmanne.  10t)2 

lléraiiger.  1088 

Bertolde.  1100 

Saint  Bruno.  1101 

iJrogon.  1 098 

Guitmond  ,  vers  1080 

Lambert,  évêque  d'Airas  , 
vers  1077 

Lanfrano.  1089 

Gilbert    Alamînot ,   évéqnc 
di'  Lizieux,  premier  mé- 
decin   de   Guillaumc-lc- 
Conquéraut. 
Marianus  Scotu-s.  1086 

0<lon  ,  évéque  de  Cambrai, 
vivait  en  1090 

Il  était  de  la  secle  des  Ih'a- 

tistes. 

Pierre  de  Damian.         1072 

Radnlphe  Ardent,  vei-s  1100 

Raimbert      présidait     aux 

écoles    du    chapitre     de 

l'Ile,   fondé  en   1055:   il 

était  de  la  secte  des  ,Vo- 

minaii.r.  11  fallul  nu  édil 

du    roi    Louis  .\1  ,    jtoiir 

melire  fin  aux  sectes  lidi- 

cules    des  Nominaux    et 

des  Réalisles. 


Ci 


TIIOISIÈME  RACE. 


LOUIS  VT. 


l.ouis  \  1 ,  ((il  LE  uuos,  paivii'iil  il  la  couronne  l'an  110b,  àgO  trenviion  liriilr  ans.  La  ccrémonie  de  son  sacre 
fut  faite,  (le  l'avis  d'Yves  de  Cliarlics,  à  Oiiians ,  par  l'aielievtque  de  Sens,  parce  qu'il  y  aïait  alors  un 
schisme  dans  l'i'glisc  de  Reims,  au  sujet  do  deux  prétendants  à  cet  arclievCché.  —  Il  avait  v'-"  associe  ù 
la  couronne  en  1009,   du  \i\ant   di*  son  père. 


1  !08 ,  etc. 

7îT?E  domaine  qui  appartenait  inimé- 

f/^-^^tlialcnieiil  au  roi,  se  réduisait  alors 

,'|au  duché  de  France,  qui  coinpre- 

:'À  "ail  la  V  ille  de  l'aris ,  quelques  au- 


ijfi 


Ires    villes,   et  environ  une  Iren- 


_       s»,  laine  de  seigneuries.  Le  reste  était 

en  propriété  aux  vassaux  du  roi,  qui,  à  la  vé- 
rité ,  en  faisaient  hommage  ,  mais  qui,  à  cela 
près,  se  couduisaicnt  presque  en  niaitros  dans 
leurs  seigneuries,  et  y  exerçaient  une  espèce  de 
souveraineté. 

Les  plus  séditieux  d'entre  eux  étaient  les  com- 
tes de  Corbeil  et  de  Mantes  ,  le  seisneur  du  Puiset 
eu  Beauce,  ceux  de  Coucy,  deMontlort,  Mont- 
lliéri ,  de  Kocliefort,  elc.,  dont  les  fiefs,  situés 
dans  l'éleiulue  du  domaine  royal ,  divisaient  les 
forces  du  souverain,  et  se  secouraient  mutuelle- 
ment. Le  roi  d'Angleleire,  que  la  possession  du 
duché  de  Normandie  rendait  voisin  du  roi,  ne 
manquait  pas  d'appuyer  les  rebelles  :  de  là  les  pe- 
tites guerres  entre  le  roi  et  ses  sujets,  qui  occu- 
pèrent les  dernières  années  du  règne  de  Phi- 
lippe I ,  et  les  premières  du  règne  de  Louis- 
le-Gros.  Le  seul  château  du  Puiset  coûta  trois 
années  de  guerre  à  Louis-le-tiros. 

Le  malheur  des  temps  peut  justifier  les  croisa- 
des, dont  les  rois  se  servaient  pour  occuper  au 
loin  le  courage  de  leurs  vassaux, 

1113-4-5. 

Commencement  des  guerres  entre  la  France  et 
r Angleterre,  qui  n'ont  (ini  que  sous  le  règne  de 
Charles  VII. 

Louis-le-Gros  sapcriut  trop  tard  de  la  faute 
qu'on  avait  faite  de  laisser  prendre  un  pied  en 
l'rance  aux  Anglais,  en  ne  s'opposant  pointa 
Henri,  déjà  roi  d'.Vuslelcrre,  dans  la  conquête 
qu'il  fit  do  la  Norinaiulic  sur  Kobert,  son  frère 
aîné,  à  qui  celte  province  devait  appartenir,  con- 
formément au  teslamciil  de  leur  père. 

Henri  refuse  de  remettre  la  forteresse  de  Gisors 
en  séquestre,  ou  de  la  raser  comme  on  eu  était 
convenu,  parce  que  cette  place  était  sur  la  frontière 
de  Fiance  et  de  Normandie.  Louis  déclare  la 
guerre  à  Henri ,  et  cette  guerre  est  remplie  de 
combats  continuels  ,  dans  lesquels  les  vassaux 
prenaient  parti  pour  ou  contre,  suivant  leurs  in- 
térêts; elle  fut  terminée  en  lll'i  par  un  trailé  qui 


laissait  Gisors  à  l'Angleterre,  sous  la  condilion 
de  l'hommage. 
Saint  Bernard  fonde  le  monastère  de  Clairvauv 

1116-7,  etc. 

Louis-le-Gros  voulant  réparer  enfin  le  fort  que 
le  défaut  de  politique  de  son  père  avait  causé  à  la 
France,  et  lui  devait  causer  à  l'avenir,  prit  sous 
sa  protection  Guillaume  Cliton  ,  dit  Coiirtecuisse , 
fils  de  Kobert,  que  Henri  retenait  prisonnier  de- 
puis la  bataille  de  Tiiicliebrai,  et  entreprit  de  le 
rétablir  dans  le  duché  de  Normandie,  qui  avait 
appartenu  à  son  père;  mais  il  n'était  plus  temps. 
Henri  élail  devenu  trop  puissant,  et  Louis-le-Gros 
fut  battu  au  combat  de  Brenneville ,  qui  se  donna 
en  111!). 

Henri  augmente  sa  puissance,  en  mariant  deux 
de  ses  tilles;  lune,  appelée  Malhilde,  à  Henri  V, 
empereur,  et  l'autre  ,  Maliaud,  sa  (i lie  naturelle, 
à  Couan,  fils  du  comte  de  Bretagne,  et  se  fait 
rendre  hommage  de  ce  comté  :  il  fondait  son  drot'. 
sur  ce  que  ,  du  moment  que  la  Normandie  fut  cé- 
dée aux  Normands,  la  Bretagne  qui ,  selon  lui,  en 
relevait,  devint  feudataire  des  nouveaux  ducs  de 
Normandie.  Leur  petit-fils  fut  Conan  IV,  père  de 
Constance,  qui,  étant  veuve  de  GeofTroi  d'Angle- 
terre, comte  d'Anjou  ,  dont  elle  n'eut  point  d'en- 
fants ,  eut  de  Gui,  comte  deThouars,  Alix,  femme 
de  Pierre  de  Dreux,  arrière-petit-fils  de  Louis-le- 
Gros,  par  qui  la  Bretagne  entra  dans  la  maison 
de  France  pour  n'en  plus  sortir. 

Le  besoin  qu'a  le  roi  de  se  concilier  ses  princi- 
paux vassaux,  l'engage  à  rétablir  le  comte  d'Ai>- 
jou  dans  la  charge  de  sénéchal.  Cette  charge  était 
hérédilaire  dans  la  maison  d'Anjou  depuis  le  rè- 
gne de  Lothaire  ;  mais  l'atraiblissenicnt  de  l'auto- 
rité royale  faisait  que  ces  seigneurs  dédaignaient 
de  s'acquitter  des  fonctions  de  leur  emploi ,  ou  que 
la  guerre  qu'ils  faisaient  au  roi  les  en  empêchait. 
Les  Garlandcs,  ministres  et  favoris  de  Louis-le- 
Gros,  exerçaient  en  la  place  du  comte  d'Anjou.  Ce 
comte  craignit  de  laisser  enfin  éteindre  son  droit; 
il  reprit  ses  fonctions,  et  consentit  ensuite  que 
(iuillaunie  de  Garlande  demeurât  dans  l'exercice 
de  cette  charge  en  son  absence,  à  condition  qu'il 
la  tiendrait  en  fief  de  lui,  et  qu'il  lui  en  ferait 
l'hommage.  Ce  n'est  pas  la  seule  grande  charge 
que  les  seigneurs  qui  en  étaient  propriétaires, 
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fielTt'reut  à  daulres  seigneurs  «le  moimlie  rang 
queux. 

Lettre  de  l.ouis-le-Oios,  qui  accorde  aux  reli- 
aieux  deSaiiil-Maur-des-Foss6s  le  droit  d'ordon- 
ner le  duel  entre  leurs  serfs  el  des  personnes 
franches. 

1120,  etc. 

Saint  Norbert  fonde  Tordre  des  Prémontrés. 

Paix  entre  Louis  et  Henri ,  qui  renouvelle  son 
lionnnage  pour  la  Normandie. 

Etrange  malheur  arrivé  au  roi  d'Angleterre,  par 
le  naufrage  de  toute  sa  famille  et  de  toute  la  Heur 
de  la  noblesse,  qui  périt  à  la  vue  du  port  de  IJar- 
fleur,  où  elle  venait  de  s'embarquer  pour  retour- 
ner en  Angleterre. 

Cet  événement  réveille  les  inlérêlsde  Guillaume 
Cliton,  qui  est  soutenu  par  plusieurs  seigneurs, 
tant  Normands  que  Français,  que  Louis-lc-Gros 
appuyait  secrètement.  Henri  a  tout  l'avanlago  de 
cette  guerre,  et  soulève  l'empereur  contre  le  roi. 

L'empereur  Henri  V  se  prépare  à  eidreren 
Champagne,  pour  se  venger  d'un  affront  qu'il  pré- 
tendait y  avoir  reçu  dans  un  concile  tenu  à  lieims, 
où  il  avait  été  excommunié,  à  l'occasion  des  in- 
vestitures. Le  roi  rassemble  tous  ses  vassaux  ;  tout 
marcha,  jusqu'aux  ecclésiastiques  ;  et  Suger,  abbé 
de  Saint-Denis,  s'y  trouva  avec  les  suje(s  de  celte 
abbaye.  L'armée  était  de  plus  de  deux  cent  mille 
hommes  :  l'empereur  n'osa  pas  se  commettre  con- 
tre de  si  grandes  forces.  Le  roi  aurait  pu  aisément 
marcher  tout  de  suite  contre  le  roi  d'Angleterre, 
et  reprendre  la  Normandie  ;  mais  les  vassaux  qui 
l'avaient  suivi  coiUre  un  prince  étrat)ger,  l'au- 
raient abandoiuié  s'il  eût  fallu  combattre  le  duc  de 
Normandie,  par  l'intérêt  qu'ils  avaient  de  balan- 
cer ces  deux  puissances  l'une  par  l'autre. 

La  querelle  des  investitures  avait  fini  en  1122, 
par  l'acconuuodcment  fait  entre  Calixte  II  et 
Henri  V,  où  ce  prince  avait  perdu  beaucoup  de 
ses  droits.  Cet  accommodement  consistait  en  ce 
que  l'empereur  consentit  à  ne  plus  donner  l'inves- 
titure que  par  le  sccplic  ,  c'est-à-dire  que  par  la 
puissance  royale  ,  au  lieu  qu'auparavant  il  la  don- 
nait par  la  crosse  et  par  l'aimeau. 

Prétentions  de  l'archevêque  de  Vienne  pour  la 
primatie,  fondées  sur  une  bulle  de  Calixte  II,  de 
l'an  1120. 

Le  clergé  de  Rome  est  déclaré  avoir  seul  le 
droit  d'élire  les  papes,  sans  le  consentement  ni  la 
confirmation  de  l'empereur. 

1127-8-9. 

Louis  venge  le  parricide  commis  dans  la  per- 
sonne de  Charles-le-Hou ,  comte  de  Flandres,  qui 
fut  assassiné  à  Bruges,  dans  l'église  de  Saint-Dona- 
tien ,  où  il  entendait  la  messe,  et  adjuge  ce  condé, 
vacant  par  le  <léfaut  d'enfants,  à  Guillaume  Cli- 
ton ,  neveu  de  Henri  I ,  qui  prenait  toujours  la 
qualité  de  duc  de  Normandie.  Charles -le-Bon 
était  de  la  maison  de  Danemarck,  fils  de  saint  Ca- 
iml ,  et  comte  de  Flandres  par  Adèle  sa  mère,  hé- 


ritière de  Kobert-le-Frison.   Louis  associe   Phi- 
lippe son  fils  aîné ,  el  le  l'ait  couronner. 

'i'hiéri  d'Alsace  ,  soutenu  par  Henri  I ,  attaque 
Guillaume  Cliton,  et  est  battu;  mais  Guillaume 
ayant  été  blessé,  et  étant  mort  de  ses  blessures  ,  la 
Flandre  resta  à  Tliiéri ,  et  Henri  n'eut  plus  de  con- 
current pour  la  Normandie. 

1130-1-2-3-i. 

Nouveau  schismeentre  Innocent  II  et  Anaclet. 
Innocent  II  est  reconnu  pour  le  pape  légitime  dans 
le  concile  d'Èlampes ,  où  l'on  s'en  rapporte  à 
saint  Bernard.  PeÊidant  ce  schisme,  Roger,  prince 
normand,  fonda  le  royaume  des  Deux-Siciles  ;  l'in- 
vestiture lui  en  avait  été  accordée  par  l'anti-pape 
Anaclet  II  qui  l'avait  reconnu  ,  et  elle  lui  fut  don- 
née de  nouveau  par  Iimocent  II,  en  1 139.  Lcjeune 
roi  Philippe  s'étant  tué  en  tond)ant  de  clieval, 
Louis-le-Gros  fit  sacrer  et  couromier  à  Reims,  par 
le  pape  Innocent  II  ,  Louis-le-Jcuue  son  second 
fds(1131),  âgé  d'environ  dix  ans. 

1135-6-7. 

Henri  I,  roi  d'Angleterre,  meurt  eigé  de  soixante- 
huit  ans  sans  laisser  d'enfants  que  Mathilde,  veuve 
de  Henri  V,  empereur,  à  qui  il  fit  épouser  Geofl'roi 
Plantagenel ,  fils  du  comte  d'Anjou,  et  qu'il  dé- 
clara son  héritière.  Les  Anglais  préférèrent  à 
GcotTroi,  Etienne,  comte  de  Boulogne  ,  neveu  de 
Heiui  I,  fils  d'Adèle  sa  sœur;  ce  qui  causa  de 
grands  troubles  en  Angleterre  ;  cependant,  après 
la  mort  d'Etienne,  Henri  II,  fils  aine  du  comte 
d'Anjou  ,  fut  roi  d'Angleterre. 

L'honmiage-lige  conuuencc  à  être  connu  dans 
la  charte  d'investiture  que  Louis-le-Gros  donna  à 
Foulques,  comte  d'Anjou. 

Louis-le-Gros  meurt.  H  est  le  premier  de  nos 
rois  qui  ait  été  prendre  l'oriflanmic  à  Saint-Denis  : 
c'était  la  bannière  de  l'abbaye  que  les  comtes  du 
Vexin,  qui  en  étaient  les  avoués,  portaient  à  la 
guerre ,  et  que  Louis-le-Gros  porta  en  cette  qualité, 
lorsqu'il  eut  réuni  le  Vexin  à  la  couronne  :  il  a 
fonde  l'abbaye  de  Saint-Victor.  C'était  un  prince 
recommandable  par  son  courage  ,  par  la  douceur 
de  ses  mœurs  ,  et  par  toutes  les  vertus  qui  font  un 
bon  roi  ,  mais  mauvais  politique  ,  et  toujours 
trompé  par  Henri  I ,  roi  d'Angleterre. 

Cependant  ce  fut  ce  prince  qui  commença  à  re- 
prendre l'autorité  dont  les  vassaux  s'étaient  em- 
parés ;  il  en  vint  à  bout ,  soit  par  l'établissement 
des  communes  ,  soit  par  l'alTranchissement  des 
serfs,  soit  en  diminuant  la  trop  grande  autorité  des 
justices  seigneuriales  :  à  la  vérité  ce  fut  moins 
l'ouvrage  du  roi  que  celui  des  quatre  frères  Gar- 
lande  el  de  l'abbé  Suger,  ses  principaux  ministres. 
Par  rapport  à  l'article  de  la  justice,  voici  comme 
on  parvint  à  s'en  ressaisir ,  tant  sous  ce  règne  que 
sous  les  suivants. 

On  envoya  d'abord  dans  les  provinces  des  com- 
missaires, appelés  autrefois  Missi  Dnminici,  et 
depuis  Jujcs  des  Exempts  ;  ils  éclairaient  de  près 
la  conduite  des  ducs  et  des  comtes  ;  ils  recevaient 


Ci 
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les  plaintes  de  ceiix  qui  eii  avaient  été  maltraités, 
et  dans  le  cas  où  ils  ne  jiiseaient  pas  eux-mêmes, 
ils  les  renvoyaient  aux  grandes  assises  du  roi ,  qui 
était  le  parlement ,  appelé  dans  les  capitulaires  de 
Cliarlemagne  Maltuin  Impcraloris. 

Ensuite  nos  rois  créèrent  successivement  qua- 
Iregrandsbaillifsdanslétendue  de  leurs  domaines, 
lesquels,  par  l'attribution  des  cas  royaux ,  Hevin- 
rent  seuls  juges  d'un  grand  nombre  d'alfaires,  à 
l'exclusion  des  seigneurs  particuliers  :  ces  mêmes 


baillifs  étant  devenus  trop  puissants,  on  donna  à 
leurs  lieutenants  le  droit  déjuger  en  leur  place.  A 
cet  exemple,  le  roi  obligea  les  seigneurs  de  céder 
aussi  l'exercice  de  leurs  justices  à  leurs  officiers. 
Enfin  les  appels  de  ces  juges  de  seigneurs  de\ant 
les  juges  royaux  ,  achevèrent  de  détruire  le  trop 
grand  pouvoir  des  justices  particulières  :  Aussi , 
dit  Loyseau ,  ce  droit  de  ressort  de  justice  est-il  le 
plus  fort  lien  qui  soit  pour  maintenir  la  souverai- 
neté. 
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FEMMES. 


ENFANTS. 


l'RINCES 

CO?iTBllPOnAI>S. 


Adélaïde  ,  fille  de  Huni- 
berl .  eoinle  de  ilaurieii- 
;ie  et  de  Savoie,  que 
Louis  épousa  l'an  1115. 

Elle  se  remaria  aprt-s 
la  mort  de  Louis,  à  Ma- 
thieu de  Montmorenci , 
roandtablc  de  France,  et 
mourut  l'ail  llj^.  (/est elle 
qui  a  fonde  l'abbaje  de 
Montmartre. 

Louis-le-Gros  avait  cpou- 
s<*  en  llOft,  Lueiaune  ,  fille 
de  (iui  le  Rouge,  comte  de 
Rochefort. 

Ce  mariage  ,  qui  n'avait 
pas  f-tf'  cousouimé,  fut  dé- 
elaré  nul  an  concile  de 
Troyes  en  U07  ,  pour  cause 
de  parente. 


l'hilippe,  associé  au  royau- 
lue  ,  est  moi't  avant  son 
père ,  d'une  cbute  de  che- 
val. 1131 

LOtlS-L-jElSE. 

Henri ,  chanoine  de  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris  , 
puis  moine  de  Clairvaux , 
ensuite  évéque  de  Beau- 
vais ,  et  enfin  archevéqiie 
de  Reims.  1175 

Hugues,  mort  jeune. 

Robert,  tige  de  la  maison 
de  l>reux  ,  dont  le  petit- 
fils  Pierre,  Ail  MaiicUrc , 
fut  comte  de  Itretagne, 
par  Alix  sa  femme,  héri- 
tière de  ee  comté  ,  d'où 
est  venue  Anne  de  lîre- 
tagne.  Robert  eut  aussi 
une  pelite-filte  tionimt^e 
Alix,  qui  épousa  Renard 
m ,  seigneur  (te  Choiseul, 
tige  de  ta  viaison  de  Clioi- 
seul.  1188 

l'hilippe  ,  archidiacre  de 
l'église  de  Paris ,  en 
ayant  été  élu  éiéque, 
céda  cette  dignité  par 
modestie  à  Pierre  Lom- 
bard, nommé  le  Huître 
des  Sentences. 

Pierre,  qui  épousa  Isabelle, 
fille  et  héritière  de  Re- 
naud,  seigneur  de  Cou  r- 
tenai.  1183 

Constance ,  mariée  à  Eus- 
tache  de  Blois,  couronné 
roi  d'Angleterre  en  1152, 
du  vivant  du  roi  Etienne 
son  père,  et  dont  elle 
n'eut  point  d'enfants  ; 
puis  à  Raimond  VI, 
comte  de  Toulouse,  vi- 
vante encore  en        1179 


Louis-LE-Cnos    meurt 
Paris  le  1"  aoiit  1137,  âgé  | 
d'environ  soixante  ans.    Il 
est  enterré  à  Saint-Denis. 

Les  dernières  paroles  de 
Louis-le-Cros  sont  bien  re 
marquables. 

•  Souvenez-vous  ,  mon 
»  fils  et  ayez,  toujours  dé 
»  vaut  les  yeux  ,  que  l'auto 
»  rite  royale  n'est  qu'une 
»  charge  publique,  dont 
o  vous  rendrez  un  compte 
»  très-exact  après  votre 
»  mort. 
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112a 
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1143 

Empereurs   d'Orient. 
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Jean  Comnène, 
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Empereurs  d'Occident. 


Henri  V. 
I.othaire  II. 
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Uois  d'Espagne. 

Alphonse  \'T.  1109 

Alphonse  VII.  iiS^ 

Alphonse  VI IL  1157 


Boi.'S  d'Angleterre. 


Henri  I. 
Etienne. 
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liois  d'Ecosse. 

Alexandre  I,  dit  te  Fort. 

1114 

David  I.  114J 


Uois  de  Dancmarck. 


Nicolas. 
Eric  III. 
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Rois  de  Suède. 


Philippe. 

1110 

Ingo  IV. 

112!) 

Ragnald. 
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Bot  de  Pologne. 
Bolcsias  IJl.  1130 
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Hugues  de  Uiauniont.  1138  1                ciiani-eueiis. 

Anselme     de    Gantorl)(,'r>. 

Ansuau  de  Gailjiulo.     1118 

Tliibaïul ,  comte   de  (lliar- 
Ires.                              1152 

l'Hicnne  deSeulis. 

iiao 

11  lit» 
Etienne  d'Autuu.           1138 

(iiiillaiiinc    (le    (îailande, 
(|ui   leiidit  hommaKC    de 

Etienne  de  Carlaudc. 

11. ')0 

Thomas  de  Marie,  seigneur 
de  (iouei. 

Simon,  vivant  en 

11. 10 

Eudes  de  ('.aml)rai.        1113 

cette  ctiarge  à  l'0ul(|iics. 

Guihert,  abb('-  de  Nogenl. 

comte    d'Anjou,    depuis 

Hugues  de  Creei.           1112 

Algriu  ,  vivant  eu 

1137 

1124 

roi  de  Jiiiusalem.      1120 

Amaulri  di-  Mont  foi  1. 

Guillaume  de  C.hampeaux. 

Etienne  de  Garlande.    1150 

Hugues,  seigneur  du  Pui- 

1121 

Raoult  de  P(roiiue,  comte 

sel. 

Hildcberl,  (■vùquc  du  Man.s. 

de  Vennaudois.          Ii52 

GuideRochororl.          1112 

1132 

~— 

Léon  d'Oslie ,  vers        1112 

Suger.                            11. ')2 

Milon  ,  vicomte  de  Trojes. 

Jlarbode.                         1123 

Etienne  de  Sentis,  évCque 

Saint  Norbert.                1134 

deParis.                     HiiO. 

Robert  d'Arbrissel.        1117 

Algiin  ,  (|ui  est  (lualiTKÎ  «<■- 

rrétaitr  du  roi. 

Rosc(!lin.                         1110 
Rupert                           11.35 
SigcberU                          1113 
Yves  de  Chartres.          1115 
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LOUIS  VJF. 

LoDis  vil ,  dit  LE  JEUNE  parvient  ù  la  couronne  le  1"  aoiit  1137,  igd  de  dix  huit    ans.  On    le  surnomma  le  Jniiie  , 
pour  le  distinguer  de  son  père,  avee  lequel  il  répina  plusieurs  années,  et  qui  fut  surnommé  le  Vaux  depuis  !« 
couronnement  de  son  (ils.  —  I,a  Roelie  Flavin  donne  une  autre  cause  au  surnom  de  Jeune ,  et  dit  qu'il  lui  fut 
donné  pour  avoir  rendu  la  Cujenne  à  Éléonore. 


1137-8-9. 

MEsiiiE  que  rniilniitédcsroisdela 
tri)isièino  rare  s'alTormissnif ,  ils 
cruroiil  devoir  prendie  moins  de 
précaulions  :  ainsi  Loiiis-lc-Jeuiie 
ne  se  (il  pas  sacrer  de  nouveau 
comme  avait  fai(  sonji^re;  o(  après 
lui,  Philippe-Auguste  ne  crut  pas  môme  devoir 
faire  couronner  sou  fds  de  son  vivant. 

Louis-lcJeune,  prince  courageux,  mais  peut- 
être  indiscret  dans  sa  dévotion  ,  pensa  perdre  son 
^tat  ;  son  mariase  avec  Eléonore  ,  fille  et  liérilière 
de  riuillaume ,  duc  d'Aquitaine  ,  l'avait  rendu  (rès- 
puissant  ;  cependant  tous  les  seigneurs  parlicnliers 
dont  I.nuis-le-tîros  avait  réprimé  l'orsueil,  com- 
mencèrent i\  remuer,  y  étant  excités  par  Thi- 
l)aud ,  comte  de  Champagne.  Le  roi  se  donne  de 
nouveaux  embarras ,  eu  voulant  s'emparer  injus- 
tement, auv  droits  d'Eléouore,  du  comté  de  Tou- 
louse, dont  le  comte  avait  acquis  la  propriété  : 
cette  guerre  fut  sans  succès. 

Le  code  théodosien,  fait  par  l'ordre  de  Théo- 
dose-le- Jeune,  publié  vers  l'an  435,  et  que  les 
Komains  avaient  établi  en  France,  s'y  perdit  sur 
la  fin  de  la  seconde  race.  Le  code  que  Justinien 
avait  publié  en  529,  et  que  nous  n'avions  jamais  I 
connu  ,  fut  retrouvé  dans  la  Fouille  vers  l'an  1137,  ] 


et  apporté  en  France,  où  il  est  devenu  noire 
droit  écrit.  (  Les  l'I'.  Hénédicliiis.  dans  leur  ff(s- 
loire  Huhaiic  de  la  France  .  prélenden!  qu'il  faut 
avancer  celle  époque  au  moins  d'un  siècle.)  Cujas 
a  restitué  depuis  le  code  Ihéodosion,  mais  on  ne 
s'en  sert  aujourd'hui  que  pour  le  consulter. 

lliO-l. 

La  doctrine  d'Abailard  esl  condamnée  au  con- 
cile de  Sons.  Abailard  l'avait  déjà  élé  lui -inéme 
au  concile  de  Soissons  tenu  en  1 121  ;  il  en  appela 
au  pape,  qui  le  condamna  pareillenieiil;  el  comme 
il  allait  à  Itome  pour  y  poursuivre  son  appel , 
Picrre-le-Vénéralile  le  relint  à  Cluni  :  il  mourut 
deux  ans  après,  en  11V2,  après  avoir  édilié  ce 
monastère  par  son  liumililé  et  par  sa  rétractation. 
Héloise,  dont  on  connaît  les  malheurs,  lui  survé- 
cu! vingt-deux  ans,  et  ne  mourut  qu'en  11(!3.  Le 
corps  d'Abailard  fut  porté  au  Paraclet,  dont  Hé- 
loise était  abhessc. 

Conimencemenl  des  Guelfes  et  des  Gibelins, 
deux  facliniis  qui  ont  long-temps  partagé  l'Ila- 
lie.  La  première  élait  attachée  au  parli  des  papes, 
la  seconde  à  celui  des  empereurs. 

1142-3-'<. 

Différends  du  roi  avec  la  cour  de  Rome ,  excilés 
par  Thibaud  ,  comte  de  Cliampagnc.  Innocent  II 


m 


IKOISIÈME    KACIi. 


nvail  ol)lii;alioii  au  roi ,  puisque  re  fui  dans  le  con- 
cile tenu  à  Élanipes  .  que  ce  pontife  fiU  préféré  à 
son  concnrien.  tAnacIel  II.  Cela  ne  l'einpéclia  pas 
lie  mettre  le  domaine  du  roi  en  interdit,  à  l'occa- 
sion do  l'archevéclié  de  Bourses,  où  Innocent  II 
voulait  soutenir  celui  qu'il  avait  fait  élire  par  le 
chapitre,  quoique  le  roi,  suivant  le  droit  qu'il  en 
avait,  se  fût  opposé  à  cette  élection.  Le  comte  de 
r,liampa!!ue  ,  toujours  prêt  à  remuer,  sejoicnit  au 
pape  ;  le  roi  en  reçut  une  nouvelle  offense  dans  la 
personne  du  comte  de  Verniandois,  son  p;irent, 
que  Tliiliaud  avait  fait  excomnmnier  sous  le  pré- 
texte que  le  comte  de  Vermandois  avait  fait  di- 
vorce avec  sa  femme .  sœur  ou  lille  de  Tliibaud. 

I.ouis-Ie-Jeune ,  pour  se  venger  de  ïhibaud , 
met  la  ville  de  Vitry  eu  Perlois,  à  feu  et  à  sang. 
(1143). 

ll«-6--. 

Saint  Bernard  lui  conseille,  pour  expier  ce 
cirme,  de  faire  une  croisade  en  personne;  l'abbé  Su- 
eer  s'y  oppose  fortement,  et  tâche  de  persuader  au 
roi  d'y  envoyer  senlcn:ent  des  troupes  ;  mais  les 
conseilsde  saint  Bernard  étaient  reçus  comme  des 
ordres  du  ciel;  il  avait  été  donné  à  cet  homme  ex- 
traordinaire de  dominer  les  esprits  :  on  le  voyait 
d'un  moment  à  l'autre  passer  du  fond  de  son  dé- 
sert au  milieu  des  cours,  jamais  déplacé,  sans  ti- 
tre, sans  caractère,  jouissant  de  cette  considéra- 
tion personnelle  qui  est  au-dessus  de  l'autorité; 
simple  moine  de  Clairvaux,  plus  puissant  que 
l'abbé  Suaer,  premier  ministre  de  France,  et  conser- 
vant, sous  le  pape  Euséne  III ,  qui  avait  été  son 
disciple,  un  ascendant  qui  les  honnorail  éeale- 
ment  l'un  et  l'antre.  Cependant  saint  Bernard  n'é- 
tait pas  un  aussi  grand  politique  qu'il  était  un  saint 
homme  et  un  bel  esprit.  Ses  sermons  sont  des 
chefs-d'œuvre  de  sentiment  et  de  force;  feu 
M.  Henri  de  Valois,  cel  homme  illustre  du  siècle 
passé,  les  préférait  à  tous  ceux  des  anciens,  tant 
Crées  que  Latins;  aussi  a-t-on  dit  de  lui,  que 
c'avait  été  le  dernier  père  de  l'éslise.  On  trouve  , 
dans  la  préface  d'une  édition  de  ses  œuvres,  une 
dissertation  assez  curieuse  sur  la  question  de  sa- 
voir si  ses  sermons  ont  été  prononcés  en  français 
ou  en  latin  :  ce  qui  prouverait  qu'il  les  prononçait 
en  français,  c'est  que  des  religieux  sans  lettres 
assistaient  à  ses  conférences ,  et  que  le  latin  n'é- 
tait plus  alors  entendu  du  vulgaire  ;  et  puis  ses 
sermons  se  trouvent  en  vieux  français  dans  la  bi- 
bliothèque des  PP.  Feuillaus  de  la  rue  Saint-Ho- 
noré  à  Paris,  dans  un  manuscrit  qui  approche 
bien  du  temps  de  saint  Bernard.  Il  mourut  dans  sa 
soixante-troisième  année. 

L'occasion  de  cette  seconde  croisade  était  la 
prise  d'Edesse  par  Noradin,  qui  menaçait  de  re- 
prendre toutes  les  conquêtes  faites  par  les  chré- 
tiens. Le  roi  part  (  11 V7  )  avec  Eléonore  sa  femme, 
et  y  mène  quatre-vinat  mille  hommes.  Conrad, 
duc  de  Souabe,  qui  avait  été  élu  empereur,  y 
mène  aussi  une  nombreuse  armée.  L'abbé  Suger 
est  fait  régent  du  royaume  de  France,  avec  Raoul, 


comte  de  'Vermandois,  beau-frère  du  roi,  parce 
qu'il  avait  épousé  la  sœur  d'Eléonore. 

Le  peuple  de  Rome  prétend  que  le  pouvoir  des 
papes  nes'élcnd  pas  au-delà  des  choses  spirituel- 
les, et  fait  revivre  la  dignité  de  sénateur  ;  ce  qui 
affaiblit  pour  un  temps  l'autorité  des  papes. 

lliS. 

L'empereur  avait  clé  défait  l'année  précédente 
par  la  trahison  des  Grecs.  Le  roi  est  aussi  défait 
par  les  Sarrazins.  On  assiège  Damas ,  et  on  est 
obligé  de  lover  le  siège ,  par  la  trahison  des  chré- 
tiens de  Syrie  :  c'est  ainsi  du  moins  qu'en  ont 
parlé  la  plupart  des  historiens  ;  mais  à  juger  de 
cette  seconde  croisade  par  la  première,  et  à  s'en 
rapporter  à  la  princesse  Anne  Comnène,  fille  de 
l'empereur  de  Conslantinople ,  qui  a  écrit  l'his- 
toire de  ces  temps  malheureux,  son  père  Alexis 
ne  fil  que  ce  que  tout  prince  sage  aurait  fait  à  sa 
place  :  son  pays  élail  inondé  par  plus  de  sept  cent 
mille  Latins,  qui  exigeaient  des  vivres  comme  on 
exige  des  contributions ,  et  qui,  au  défaut  du  pos- 
sible, dévastaient  son  pays;  sa  capitale  même  ten- 
tait l'avarice  des  chefs  des  croisés .  qui  trouvaient 
plus  d'utilité  et  moins  de  peine  à  cette  invasion, 
qu'à  la  conquête  d'une  province  pauvre  et  éloi- 
gnée, dont  la  religion  était  l'unique  objet,  et  qui 
devenait  pour  eux  un  motif  moins  intéressant  à 
mesure  qu'ils  s'en  approchaient.  Alexis  conjura 
ces  orages  à  force  de  patience  et  de  sagesse,  et 
Iroiiva  le  moyen  de  congédier  enfin  des  hôtes  si 
dangereux.  Le  soldat,  transplanté  sous  un  nou- 
veau ciel,  et  ne  refusant  rien  à  son  intempérance, 
périt  de  maladie ,  et  de  là  l'imputation  que  l'on  fit 
à  l'empereur  Alexis  et  aux  Grecs  d'avoir  empoi- 
sonné les  puits  et  les  fontaines.  Nous  avons  en- 
core une  lettre  d'Etieime,  comte  de  Boulogne,  à 
la  comtesse  son  épouse,  où  ce  prince  se  loue  de  la 
bonne  réception  d'Alexis,  dont  il  a  reçu,  dit-il  , 
des  présents  beaucoup  plus  magnifiques  que  ceux 
que  lui  fit  Guillaume-le- Conquérant  lorsqu'il 
épousa  sa  fille.  Ne  se  pourrait-t-il  pas  faire  que 
le  même  esprit  de  prévention  eût  fait  soupçonner, 
ses  successeurs  de  s'être  entendus  avec  les  Sar-. 
razins  pour  faire  périr  les  trou|)es  conduites  par 
l'empereur  Conrad  et  par  Louis-Ie-Jeunc'/ 

Concile  de  Ueiras  tenu  par  Eugène  III  en  l'ab- 
sence du  roi.  Si  le  grand  concours  des  prélats  ren- 
dait un  concile  œcuménique,  celui-là  l'aurait  été, 
car  on  y  en  comptait  onze  cents,  parmi  lesquels 
étaient  les  primats  d'Espagne  et  d'Angleterre, 
ayant  le  pape  à  leur  tète  ;  mais  Eugène  III  lui- 
même  ,  dans  sa  lettre  à  l'évêque  de  Bavenues,  ne 
le  qualifie  que  d'assemblée  de  toutes  les  Gaules 
cisalpines;  ce  qui  prouve  qu'il  y  avait  peu  de  pré- 
lats italiens,  et  ce  qui  fut  apparemment  une  des 
rai.soos  qui  empêchèrent  que  le  concile  ne  fût 
œcuménique.  Ce  fut  dans  ce  concile  qu'un  certain 
fou,  nommé  Éon,  abusé  lui  même  par  ces  mots: 
Per  eum  qui  veiiluriis  est,  fut  condanmé  à  être 
enfermé.  On  ne  croirait  pas  qu'une  telle  extrava- 
gance eût  trouvé  des  sectateurs.  Ce  concile  con- 


RÈGNE  DE  LOUIS  VII. 


m 


lient  (li\-sepl  ciiiotis,  appelas  conimiiiu'-iiipnt  les 
canons  d'Eimène  III,  et  «loiil  la  plupart  sont  insé- 
rés dans  le  Droit.  On  peut  remarquer,  entre  au- 
tres canons,  le  sixième,  qui  défend  aux  avoués 
des  ésiises  de  rien  prendre  sur  elles  ni  par  eux , 
ni  par  leurs  inférieurs,  au-delà  de  leurs  anciens 
droits  ,  sous  peine  d'être  privés,  après  leur  mort, 
de  la  sépulture  ecclésiastique  ;  le  septième  défend 
aux  évèques,  diacres,  sous-diacres,  moines  et 
lelitfieuses  de  se  marier;  le  douzième  défond  les 
joi'ites,  tournois,  etc.  (qui  étaient  nés  en  France, 
et  qui  avaient  été  imités  dans  toute  l'Europe  ) , 
sous  peine,  pour  ceux  qui  y  perdront  la  vie,  d'ê- 
tre privés  de  la  sépulture  ecclésiastique ,  etc.  Ce 
fut  aussi  dans  ce  concile  que  fut  jugée  l'affaire  de 
(jilbert  de  la  Porée,  évêque  de  Poitiers,  sur  «>r- 
tnine  question  métaphysique  au  sujet  de  la  Tri- 
nité. Ce  qui  est  principalement  à  remarquer,  c'est 
que  ce  concile  étant  séparé,  le  pape  forma  une 
consîréijation  sur  cette  affaire,  dans  laquelle  les 
cardinaux  prétendirent  que  les  évèques  de  France 
n'étaient  pas  en  droit  déjuger  des  dogmes,  et  que 
ce  droit  était  réservé  au  pape  seul,  assisté  des  car- 
dinaux. En  elVet,  la  profession  de  foi  des  évèques 
de  France  ne  l'ut  pas  insérée  dans  les  actes  du  con- 
cile qui  se  conservent  dans  la  lubliullièqne  du  \'a- 
tican;  mais  les  évèques  de  France  ne  manquèrent 
pas  de  l'insérer  dans  les  copies  qu'ils  tirèreid  pour 
eux  de  ce  même  concile.  Saint  Bernard  y  joue  un 
grand  rôle.  (  Ponlificiit  d'Eiujène  lll ,  imr  dum 
Delannes ,  page  Uil.) 

1149. 

Uoberl,  comte  de  Dreux,  étant  revenu  de  Jéru- 
salem avant  le  roi  son  frère,  cherche  à  exciter  des 
troubles,  en  rejetant  les  mauvais  succès  de  la  croi- 
sade sur  la  malhabileté  de  Louis  VII,  dans  la  vue 
d'insinuer  l'incapacité  de  ce  prince  pour  les  affai- 
res, de  s'emparer  du  gouvernement,  et  peut-être 
lie  la  couronne  ;  Suger  assemble  les  états-géné- 
raux; Eugène  III,  de  retour  à  Rome,  servit  bien 
le  roi  par  ses  lettres  aux  ecclésiastiques  de  son 
royaume,  et  tout  fut  tranquille. 

Le  roi,  en  revenant  eu  France,  est  pris  sur  mer 
par  des  Grecs,  et  délivré  par  Grégoire,  le  général 
de  Roger,  roi  de  Sicile.  Il  est  étonnant  que  ce 
prince  ne  filt  pas  encore  dégoûté  des  croisades; 
cependant  il  en  méditait  une  nouvelle,  mais  lors- 
i|u'il  en  lit  l'ouverture  au  parlement  de  Noël ,  il 
trouva  les  esprits  si  refroidis  et  si  rebutés,  qu'il  y 
renonça. 

Il  y  a  apparence  que  l'usage  des  armoiries,  qui 
ne  devrait  appartenir  qu'à  la  noblesse,  a  com- 
mencé pendant  les  croisades,  pour  distinguer  les 
personnes  qui,  étant  toutes  couvertes  de  fer,  n'é- 
taient guère  reconnaissables  sans  une  marque  ex- 
térieure. C'était  par  les  cottes  d'armes  (pic  les  che- 
valiers se  distinguaient,  et  les  dilTérenles  fourru- 
res de  ces  cottes  d'armes  que  nos  Français  met- 
taient sur  leurs  cuirasses,  formèrent  les  ililTéren- 
les  couleurs  qui  de  là  [)assèrent  dans  leurs  armes, 
et  qu'il  cs(  aisé  d'y  reconnaître ,  telles  que  l'her- 


mine, le  vair,  le  sable,  le  sino|)le,  etc.  A  ces  cou- 
leurs, on  ajoutaquelqnesonicnients  pris  encore  <!<• 
riiabillement,  comme  la  fine  de  la  jarretière,  la 
pa/e  lie  l'épieu,  \e  siiiiloir  de  létrier,  la  mmie 
des  mailles  qui  formaient  le  haubert,  etc.  {Du 
Cauge.) 

L'Espagne  avait  eu  sa  croisade  ainsi  que  l'Asie, 
et  l'on  vit,  à  peu  près  dans  le  même  temps,  une 
Hotte  nondjreuse  montée  par  des  Allemands,  des 
-\nglais  et  des  Flamands,  entrer  dans  la  rivière  lie 
Lisbomie,  pour  aider  au  nouveau  roi  de  Portugal 
à  s'emparer  de  cette  ville,  qui  était  occupée  par 
(lesSarrazins.  et  dont  ensuite  il  lit  sa  capitale,  au 
lieu  de  Coimbre,  qui  l'avait  été  jusqu'alors. 

llJO-1-2,  etc. 

Louis-le-Jeune  répudie  Éléonorc,  à  cause  du 
commerce  qu'il  la  soupçonnait  d'avoir  eu  en  Syrie 
avec  le  prinee  d'Antioche,  son  oncle  paternel,  et 
encore  avec  un  jeune  Turc ,  nommé  Saladin  ;  il  se 
sert  du  prétexte  de  parenté  pour  faire  rompre  son 
mariage,  et  lui  rend  laGuyenneel  le  Poitou.  L'abbé 
Sug;er  s'était  opposé  encore  à  une  action  si  préju- 
diciable à  l'état,  et  elle  ne  fut  consommée  qu'après 
sa  mort,  arrivée  en  iVr2. 

Cet  homme  était  bien  dill'érent  de  saint  Ber- 
nard ;  si  lEglise  ne  la  point  écrit  dajis  son  Jlar- 
tyrologe,  l'histoire  l'a  consacré  dans  ses  fastes. 
Suger,  de  simple  moine  de  Saint-Denis  .  en  était 
devenu  abbé  par  ses  grands  talents.  Saint  Iternanl 
lui  avait  reproclié  la  vie  toute  séculière  qu'il  avait 
menée  ,  ses  habits  somptueux  et  sa  nombreuse 
suite,  qui,  en  ell'el,  ne  convenait  guère  à  son  état  : 
Suger  s'étant  converti,  réforma  aussi  son  monas- 
tère. Cette  maison,  dit  saint  Bernard,  servait  aux 
alTaires  de  la  cour  et  aux  armées  des  rois  :  le  cloî- 
tre était  souvent  environné  de  gens  de  guerre,  et 
retentissait  de  plaidoiries  et  de  querelles;  les  fem- 
mes y  avaient  quelquefois  entrée,  mais  on  n'en 
doit  pas  être  surpris  :  les  moines,  comme  plus 
instruits,  avaient  alors  grande  part  aux  atl'aires; 
leurs  maisons  étaient  autant  l'éctde  de  la  jeunesse 
que  riiabitalion  des  moines,  et  Louis-le-Gros  avait 
été  élevé  à  Saint-Denis.  Ce  fut  là  que  Suger  en  fut 
conim,  et  ce  qui  donna  occasion  à  ce  prince,  de- 
venu roi,  de  l'employer,  dans  la  suite,  aux  plus 
grandes  alTaires  :  il  mourut  dans  sa  soixante- 
dixième  année.  Celait  un  homme  d'une  médiocre 
ligure  et  d'une  basse  naissance  :  on  pourrait  lui 
appliquer  ce  mot  de  Tibère  sur  ("urtius  Uufus  :  Il 
est  beau  d'être  né  de  soi-même,  (tirliiis  Jiiifim 
milti  rhirttir  ex  sr  nains.  (Tacite.)  Sa  patrie  est 
assez  ignorée;  les  uns  ont  dit  qu'il  était  natif  do 
Saint-Denis,  les  autres  de  Saint-Omer.  C'est  lui  qui 
a  bàli  l'église  de  Saint-Kenis  telle  qu'on  la  voit 
aujourd'hui,  à  l'exception  du  portail  et  des  deux 
tours  qui  l'accompagnent,  monuments  vénérables 
de  l'ancienne  église  bàlie  par  Pépin  et  par  Charlc- 
magne;  et  ce  qui  honore  du  moins  autant  sa  mé- 
moire, c'est  qu'on  croit,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, que  le  projet  de  la  compilation  des 
grandes  chroniques  comiues  sous  le  nom  Chrnni- 
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ipies  (le  Sahil-Deïiix,  fui  son  onvrace.  [Mhn.  de 
lAcait.  (1rs  Bellps-I.eltrrx ,  loiiie  \\.  pnw  501.  i 

Eli'onore  se  rcmariji.  rmnriie  Sdïïcr  lavail  pK'VU, 
six  semaines  après  avoir  été  répmliée  .  à  Henri , 
comte  d'Anjou  el  duc  de  Normandie,  déclaré  suc- 
cesseur du  roi  d'Anslelcrro,  et  <pii.  par  ce  mariase, 
se  trouva,  dans  la  suite,  sous  le  nom  de  Henri  II , 
roi  d'Anslcterre,  iluc  de  Normandie  et  d'Aqui- 
taine, comte  d'Anjou,  de  Poitou,  Tourainc  et 
Maine. 

Décret  de  Gratien,  que  l'on  n'est  jamais  parvenu 
à  purger  do  toutes  les  fautes  dont  il  est  rempli; 
c'est  un  recueil  de  canons  :  les  fausses  décrétales 
dont  Isidore  avait  fait  la  compilation,  qui  com- 
mencent à  saint  Clément  et  finisseid  au  pape  Sy- 
rice  {mort  en  398),  d'où  Denis-le-Pelit,  auteur  ju- 
dicieux, commence  .seulement  les  siennes,  y  sont 
rapportées  comme  un  oinrase  autlienti()ue. 

L'empereur  Conrad  III  meurt  empoisonné,  dit- 
on,  par  Uoser,  roi  de  Sicile;  il  désigna  Frédéric, 
son  neveu,  pour  héritier  de  l'empire,  quoiqu'il 
laiss.àt  un  lits  nonnné  aussi  Frédéric,  mais  qu'il 
crut  trtq)  jeune  pour  pouvoir  porter  un  ti  grand 
fardeau. 

1 154-5. 

Louis  fpouse  Constance,  fdio  d'Alphonse,  roi  de 
Caslille,  à  Orléans,  où  elle  fut  sacrée  par  l'arche- 
viquc  de  Sens.  Il  va  en  pélurinasçe  à  Saint-Jac- 
ques. 

ttienne,  roi  d'Anulelerre,  meurt  après  avoir 
adopté  Henri,  qui  devint  roi  il'Anglcterre.  Cette 
adoption  dut  coûter  beaucoup  à  ('.tienne,  puisqu'il 
laissait  un  fils  nommé  liuillaunip,  qui  fut  comte  de 
Boulogne  :  il  avait  eu  un  aiiié  qui  avait  nom  Eusla- 
che,  qu'il  avait  associé  à  la  couronne  en  1 152.  mais 
qui  était  mort  avant  l'adoption,  et  qui  n'aurait  jias 
souffert  aussi  patiemment  que  fit  (îuillaume,  de  se 
voir  dépouiller  par  Henri. 

11,50-7-8-9-60 

Guerre  entre  la  France  et  l'-Anglelerre.  au  sujet 
du  condé  de  Toulouse,  sur  lequel  le  roi  d'Ansle- 
tcrre  prétendait  exercer  les  droits  d'Éléonore.  sa 
femme,  dont  l'aïeul,  Guillaume  N'III.  avait  aliéné 
ce  comté  :  Henri  11  fut  oblii;é  de  lever  le  siège  de 
celte  ville.  Trêve  entre  les  deux  rois.  I.a  trêve  se 
renouvela  plus  d'une  fois;  et  cette  partie  méridio- 
nale delà  France  fut  le  théâtre  continuel  dessiier- 
ros  particulières  que  se  faisaient  entre  eux  les  prin- 
ces et  les  seigneurs  qui  s'en  disputaient  toutes  les 
parties,  tels  que  les  comtes  de  Toulouse,  de  Pro- 
vence, de  Barcelone,  de  Montpellier,  de  Carcas- 
sonne,  de  Bé/.iers,  de  Narbonne,  d'Alais,  etc.,  tous 
vassaux  de  la  couronne,  mais  dont  nos  rois,  trop 
faibles  alors ,  n'étaient  pas  eu  état  de  réprimer  la 
licence. 

Alexandre  III  attribue  aux  canlinaux  le  droit 
exclusif  (l'élire  le  pape.  Le  marquisat  d'Aulriclie 
est  érigé  en  duché  (  1156) ,  par  Frédéric  lîarbe- 
rousse,  en  faveur  de  Henri,  surnoiiunc  lasamer- 
gott,  miiquis  d'Autriche. 


1101-2-3-'(-5-6. 


Letires-pntentcs  par  lesquelles  Louis  donne  le 
revenu  de  l'église  de  Paris ,  le  siège  vacaid ,  aux 
religieuses  de  l'abbaye  d'ilyèrcs  (preuve  du  droit 
de  régale). 

Fameux  différend  entre  Thomas  Rcl^et ,  arche- 
vêque de  Canlorhéry,  el  le  roi  Henri  II,  sur  les 
imnuinilés  ecclésiastiques.  .Mathilde .  mère  de 
Henri,  l'avait  détourné  autant  qu'elle  lavait  pu  de 
donner  celte  place  à  lieket,  et  liekc!  hii-iiiême  s'en 
était  défendu,  en  faisant  connaître  au  loi  son  in- 
llexihililé  sur  les  droits  de  Ffiglisc. 

1167-8. 

Geoffroy,  (ils  de  Henri  II,  roi  d'.AtigIcterrc, 
épouse  Constance,  fdle  deConan,  comte  de  Bre- 
tagne, qui  lui  ajqiorte  ce  condé.  Henri  se  saisit  de 
tout  le  pays  au  nom  de  son  fils.  lieslriclion  des 
duels,  qui  n'auront  plus  lieu  pour  une  dette  qui 
n'excédera  juis  cinq  sous. 

1169-70. 

Paix  conclue  à  Moidmirail  entre  Louis  e(  HenrL 
Henri  fait  épouser  à  sou  fds  Henri,  Marguerite, 
tille  de  Louis. 

Thomas,  archevêque  de  Canlorhéry,  à  sou  re- 
tour de  FVance,  où  il  avait  demeuré  pendant  sept 
ans,  est  assassiné  dans  son  éelise  :  peiM-ètre  avait- 
il  porté  un  peu  loin  les  prérogatives  ecclésiastiques 
coutre  les  droits  de  la  royauté. 

1171 -2-3-4-5-6-7-8. 

Nouvelle  guerre  avec  l'Angleterre,  terminée  par 
la  promesse  de  mariage  de  Uichard,  second  lils 
de  Henri ,  avec  Alix  ,  secoudc  fdle  de  Louis-lc- 
Jeune. 

F'iii  du  schisme  (1177)  qui  avait  commencé  en 
11.59,  à  l'occasion  des  deux  papes  Alexandre  111  et 
Victor  I\',  aidi  pape.  Victor  eut  pour  successeurs 
dans  son  obédience  Pascal  111  et  Calixte  II  ;  el  en- 
fin .\lexandre  III  est  reconmi  pour  le  véritable 
pape.  Il  eu  était  bien  digne  :  ce  fut  lui  qui,  au  nom 
du  concile  troisième  de  Latran,  déclara  que  tous 
les  chrétiens  de^  aient  être  exempts  de  la  servi- 
tude. L'eujpcreur  Frédéric,  qui  avait  entretenu  le 
scldsme,  se  vit  contraiid  à  la  paix,  parla  perte  de 
la  bataille  navale  de  Liguano,  que  gagnèrent  les 
Véidtiens.  Le  pape,  pour  en  conserver  la  mémoire, 
donna  son  anneau  au  doge,  en  lui  disant  de  le  je- 
ter dans  la  mer,  qu'il  lui  donnait  pour  épouse: 
origine  de  la  cérémonie  où  les  doges  épouscul  la 
mer 

1179-80. 

Louis  va,  par  dévotion,  visiter  le  tomlioau  de 
saint  Thocnas  de  (;aidorbéry,  en  .Vimleterre,  dont 
lâchasse  fut  brisée  par  Henri  VIII ,  roi  d'Angle- 
terre ;  à  son  retour,  il  fait  sacrer  et  couronner  son 
lils  à  Ueiins.  et  attribue  la  prérogative  du  sacre, 
jusipji'  là  indécise,  à  ce  siège,  à  cause  que  le  cardi- 
nal de  Sabine,  son  beau-frère,  en  était  airlievê:|ue. 
Les  pairs  prirent  séance  à  cette  céiénioiiie  ;  Henri, 
roi  d'An;;l(lcrre.  y  assista  comme  duc  de  Norman- 
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die;  et  Philippe,  comte  de  Flandres,  y  porta  l'épie 
royale  oonime  pair  de  France  :  c'est  la  première 
fois  que  les  comtes  de  Flandres  aient  pris  ce  titre. 

Alphonse  II,  comte  de  Barcelone  par  son  père, 
et  roi  d'Aragon  par  sa  mère,  fait  déclarer,  dans 
le  concile  de  Tarragone  (1180),  que  les  aeles  qui  se 
dataienl ,  en  Catalogne,  de  l'année  du  régne  des 
rois  de  Frnnee ,  ne  se  dateraient  plus  que  de  l'ère 
chrétienne.  (Ferreras.) 

Concile  de  Latran,  qui  sert  d'époque  à  la  juris- 
prudence sur  la  matière  des  dimes  inféodées.  Ces 
dJines,  quoique  ecclésiastiques,  étaient  entre  les 
mains  des  laïcs;  on  voulut  remédier  à  cet  ahus:  la 
possession  en  resta  à  tous  ceux  qui  en  jouissaient 
avant  le  concile;  mais  celles  qui  y  sont  postérieu- 
res sont  supprimées  ;  en  sorte  cependant  que 
quand  il  y  a  une  possession  de  cent  ans.  et  que 
l'iin  ne  peut  pas  prouver  qu'elles  aient  été  inféo- 
dées depuis, elles  sont  censées  antérieures  au  con- 
cile :  c'est  le  dernier  état. 

On  aperçoit  dans  ce  siècle  les  premières  (races 
des  représentations  du  théâtre  :  un  moine  nommé 
Geolîroi,qui  fut  depuis  abbé  de  Saint-Albin,  en  An- 
gleterre, cliarsé  de  l'éducation  de  la  jeunesse, 
leur  faisait  représenter,  avec  appareil,  des  espèces 
de  tragédies  de  piété.  Le  sujet  de  la  première 
pièce  dramatique  fut  les  miracles  de  sainte  Ca- 
therine ;  ce  qui  est  bien  antérieur  à  nos  repré- 
sentations des  mystères,    qui   n'ont  commencé 


qu'en  1398,  sur  un  théâtre  que  l'on  dressa  à  Pa- 
ris à  l'hôtel  de  la  Trinité. 

Le  douzième  siècle  est  bien  remarquable  par 
l'utilité  des  écoles  qui  se  formèrent  dans  les  cathé- 
drales et  dans  les  monastères  :  ce  n'est  pas  que 
l'on  puisse  faire  cas  des  ouvrages  qui  s'y  compo- 
sèrent, tels  que  les  chroniques,  les  légendes,  les 
traités  scolasliques,  les  poésies,  etc.;  mais  parce 
que  ce  sont  ces  écoles  qui  ont  sauvé  presque  tous 
Il>s  ouvrages  des  anciens.  Les  moines  copiaient 
les  livres;  c'était  leur  fonction  journalière,  et  sans 
eux  peut-être  toutes  les  richesses  de  l'aiytiquité 
seraient  perdues  pour  nous.  Ces  écoles  servaient 
aussi  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  qui  y  était  éle- 
vée; mais  bientôt  les  collèges  prirent  la  place  des 
écoles  :  l{o|jert,  comte  de  Dreux,  frère  du  roi,  en 
Innda  un  sous  l'invocation  de  saint  Thomas  de 
Caulorbéry,  et  c'est  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Saint-Thomas-du-Louvre.  Il  y  eut  aussi  un  collège 
des  Anglais  et  un  collège  des  Danois.  Paris  était 
devenu  le  centre  des  lettres  :  on  y  accourait  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe,  et  le  nombre  des 
éludians  y  égalait  celui  des  citoyens;  aussi  ce 
corps  fut-il  souvent  redoutable  dans  les  émei;tes 
civiles.  Le  quartier  que  l'on  nomma  depuis  celui 
de  l'Université,  devint  le  plus  fréquenté,  et  les 
professeurs  le  choisirent  parce  que  lair  y  était 
plus  pur;  enfin  il  fallut  bientôt  agrandir  la  ville, 
qui  ne  pouvait  plus  suffire  à  ses  babitaus. 
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FEILMKS. 


EM'AMS. 


1180 
MORT. 


PRINCES 

CO>TEMPOnAl>S. 


Elfoiïorr,  que  Louis  nl- 

fiudiii.  Ellr  t-pousa  ensuite 
leari,  eointe  d'Anjou,  de- 
>eim  depuis  roi  d'Angle- 
terre. 11U0 


Coiislanee,  fille  d'Al- 
phou«e  Vlll,  roi  de  Ciislil- 
le.  11  «0 


Alix,    mie  de    Tliihaiid , 
oouite  de  Qianipagne,  l'JOB 


Marie    épousa     Henri    I  , 
coinle     de    Champagne. 

11U8 


Alix  .mariée  fi  Tlilbaud  , 
comte  delilois,  \ivanle 
en  1183 


.Marguerile.  mariée  en  pre- 
mières noces  à  Henri-le- 
Jeune,  au  i'ourtmanlt'l, 
lilsde  Henri  11,  roi  d'An- 
gleterre, et  en  secondes 
noees  ,i  liela  111,  roi  de 
Hongrie.  1197 


Alix  ,  moite  jeune. 


l'iiji.iri'ii  Auguste. 

!  Ali\,  accordée  ù  Richard, 

I      roi     d'AiigU'tei-re,     puis 

mariée     .'i      dnillaume , 

comte  de  l'ontliieu.  1195 

I  Agnès,  femme  du  Jeune 
Alexis  (ioumt'-ue  lils  d'iMn- 
niannel,  empereur  de 
Constant inop.  Elle  épou- 
sa eusecontles  noces  An- 
dronic ,  meurtrier  de  son 
mari,  qu'il  détrôna;  et 
en  troisièmes  noces,  un 
seij,neur  d'Andrinople. 


I.ouis-le-Jeui\e  meurt  à 
i'aris  lel8  septembre  1180, 
argé  d'environ  soixante 
ans,  d'une  paralysie  qu'il 
gagna  à  un  pèlerinage 
qu'il  fit  au  tombeau  de 
saint  Tliomas  de  Cantor- 
béry  ,  pour  ol)tenir  la 
guérison  de  sou  (Ils  Thi- 
lippe.  11  Irouxa  son  fds 
guéri  il  sou  retour ,  et 
tomba  malade  de  la  ma- 
ladie dont  il  mourut.  11 
est  enterré  dans  l'abaye 
dellarbeaux,  prèsiMelun. 


Ptijies, 


Innocent  11. 

lias 

Célestin  11. 

1U4 

l.ucc  11. 

ll(l5 

Eugène  111. 

1153 

Anastase  IV. 

11Ù5 

Adrien  IV, 

1151» 

Alexandre  111. 

1181 

Eiupcrenrs    it'Oiieiit. 


Jean  Conmène, 
Eumiauuel  Coranènc. 


11213 
1181) 


Emiiereiirs   d'Occident. 

Lothaire  11.  1138 

Conrad  lit ,  chef  de  la  mai- 
son impériale  de  .Souabe. 

1152 
Fri'déric  1,  dit  linrbcroiissi: 

ll'Jil 


Uots  d'tisiitt>^ne. 

SanclieUI.  1158 

l'erdinaïul  11.  1175 

Alphonse  IX.  l'ilâ 


Rni  de  Porliii/al. 

Alphonse  I,  proclamé  roi 
de  l'oitugal  en  1130, 
mort  en  1185.  11  elait  lils 
de  Henri  de  liourgogne  , 
petit  lils  de  Kobert  de 
l'rance,  qu'Alphonse  \l 
fit  comte  de  rortugal. 


liuts  d'Aw'telcn-e. 


Etienne. 
Henri  11. 


1154 
1189 


liuD  d'iicosse 


David  I. 

lias 

Maleoliiie  IV. 

1155 

Guillaume. 

i-Iii 

liois  de     UiniemmcL 

Eric  m  1138 

Eric  IV.  1147 

Suenon  et  Canut.  1155 

Vakiemarl.  1182 


Rois   (le 

Siivdc. 

Ragxvald. 

1140 

Suetcher. 

IIIJU 

Eric  K\. 

,     1162 

Charles  Vil. 

llliS 

Canut. 

1102 

liais  lie   Pologne. 


Uoleslas 

HT. 

1130 

l.adislasll. 

1146 

r.oleslas 

n. 

1173 

Micislas 

,  déposi 

et 

rétabli. 
1202 

Casiuiii 

11. 

1104 
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SAVANTS 

iUMSTUtS 

GriiRRIliRS. 

MAGISTRATS. 

ET  ILLUSTRES. 

SÉ.NÉCHAUX. 

CONNÉTABLES. 

CnASCELIEKS. 

Abailard.                        1142 

!■  tienne  de  Garlande     1150 

Hugues  de  Chauraont.  1138 

Noël ,  vivant  eu 

1140 

Saint  liernard.                115Î 
Arnaud  de  Rresse.         1155 

IVaoïil ,  comte  (le  >ei'mau- 

Matthieu  de  Montmorcnci 
1160 

Caduie. 

iiys 

Hcloise.                            11(13 

iie.-                                1132 

Simon  de  Neaufle,  vi\aiit 

iîarthélemi,  vivant  en 

11!|" 

Gilbert  de  la  roiée.      1154 
Gralian.                           1151 

Thibaud  I ,  comte  de  lllois. 

en                                 1150 

Simon ,  vivant  en 

1152 

1191 

Raoul,  comte  de  CIcimont. 

ll'Jl 

Aldeiic. 

Goscelin.                         1152 
Hugues    de    saint    Mcloi. 

Hugues  de  Chamflcuri 

1175 

lUlO 

L'abbc  Suger.                  1152 

Hugues  de  Puiseaux. 

1185 

OUion  de  Freisengen,  fièie 

utérin     de    Conrad    111. 

1158 

Pierre  Notaire,  varantectiii- 

cclltiiua,  ^ivauten         im 

Pierre  Lombard.           1164 

Pierre-lc-Vénerable ,   abbé 

de  Gluni.                      1157 

Ricliard   de   saint    Vieinr. 

1173 
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PHILIPPE  II,  DIT  AUGUSTE. 


riiiLiPPE  II,  tlil  Auguste,  paiiient  à  la  couronne  l'an  1180,  ùgé  de  quinie  ans.  Il  avait  été  sacré  et  couronne  à 
Keinis  (lu  >ivaul  de  son  père.  Hugues,  abbd  de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  Hervé  ,  abbé  de  Sainl-\  ictor,  et 
liudes ,  abbé  do  Saiute-Ger.eviève ,  furent  ses  parrains,  et  Constance  ,  sœur  de  Louis  VU ,  femme  du  comte  de 
Toulouse,  et  deux  veuves  de  Paris,  furent  ses  marraines.  Robert  Clément,  seigneur  du  Mez,  fut  son  gouver- 
neur. 


1180-1-2-3- 4-5. 

/{^^^^M^î$\  'est  un  (les  rois  de  Franco  qui  a 
1^1 ^^^'f'^f  fait  le  plus  de  conquêtes.  !1  rô- 
r^'À  ^l'Us  P'''ni'i  'es  violences  et  les  brisan- 
'ê>^ii3»c  ''«"fies  exercés  par  les  crands  dans 
ë^^è^^  son  royaume;  il  chassa  les  juifs,  et 
^^ déclara  ses  sujets  quilles  envers 
eux;  action  injuste,  conlraire  au  droit  naturel,  et 
par  conséquent  à  la  religion  :  un  sraud  pape  (SI. 
Orésoire-le-Grand)  eu  jugeait  ainsi.  Tout  zélé 
qu'il  étail  pour  la  conversion  des  juifs,  il  ne  pou- 
vait souffrir  qu'on  leur  fit  des  injustices;  il  fit 
payer  aux  juifs  do  Palerrae  la  valeur  des  synago- 
gues qui  leur  avaie;il  élé  eidevéos  :  aussi  les  juifs 
<);it-ils  oéléhré  dans  leurs  annales  la  inodéralion 
cl  l'équité  de  ce  saint  pontife. 

La  mère  du  roi  veut  ompèclier  que  son  fils  n'é- 
pouse la  fille  de  Baudouin  ,  comte  de  Hainaut ,  par 
la  crainte  que  ce  mariase  naugtuenlàl  encore  l'au- 
lorilé  du  comte  de  Flandres,  son  oncle,  tuteur  du 
jeune  roi ,  au  pri-judice  du  comte  de  Champagne, 
son  frère  ,  par  qui  elle  avait  compté  de  gouverner. 
EUa  se  retire  en  Champagne,  et  engage  le  roi 
d'Anslolcrre  à  se  joindre  à  sou  frère,  et  à  prendre 
les  armes  contre  la  France.  Philippe-Aususle, 
sans  s'élonner  de  ce  soulèvement,  commenco  par 
punir  le  comte  de  Sancerre,  un  des  chefs  de  la 
révolte,  célèbre  son  mariage,  force  Henri  II,  roi 
d'AnuIelerre,  à  lui  demander  la  paix,  et  entrelient 
la  division  entre  les  enfants  do  ce  roi.  Henri,  fils 
du  roi  d'Anglelerro,  meurt  avec  un  grand  regret 
de  tout  ce  qu'il  avait  entrepris  contre  son  père. 
Hénniou  du  Verniaiulois ,  malgré  les  fortes  opposi- 
tions de  Philippe,  comie  de  Flandre,  par  la  mort 
d  Elisabeth  de  Vermandois,  sa  femme,  décédée 
sans  enfants  :  ce  comté  était  entré  dans  la  maison 
de  France  par  Hugues  de  France,  troisième  fils 
do  Henri  I ,  qui  en  avait  épousé  l'hérilière. 

Maurice  do  Sully  avait  commencé  do  rebâtir  l'é- 
glise de  Notre-Dame  :  le  maître-aulcl  fut  achevé 
en  1182.  Vers  le  même  temps,  on  vit  s'élever  les 
églises  de  Cluny,  de  Saint-Remi  de  Reims,  de 
Sainle-tiencviève,  etc.  Avec  l'architcclure  se  ré- 
veillèrent la  peinture,  la  sculpture,  l'orfèvrerie, 
cic.  Tel  est  le  sort  des  arts  ,  ils  marchent  tous  en- 
sendile;  on  losvoitensevelisdaus  un  temps,  et  lout- 
à-coup  ils  reparaissent  à  la  fois.  Pliilippe-.\iiguslc 


fut  le  premier  qui  fit  paver  les  rues  de  Paris,  et 
qui  le  fit  clore  de  murs. 

Etrange  révolution  arrivée  dans  l'empire,  dans 
la  persotme  de  Henri,  dit  le  Lion,  duc  de  Saxe, 
de  Bavière,  de  Weslphalie,  etc,  et  gendre  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  dont  les  étals  s'éten- 
daient depuis  le  Golfe  Adriatique  jusqu'à  la  mer 
Baltique  :  ce  malheureux  prince  fut  dépouillé  de 
toutes  ses  possessions  par  l'empereur  Frédéric ,  et 
de  tant  de  grandeurs  il  ne  resta  à  sa  maison  que  le 
duché  de  Brunswick ,  qu'elle  possède  encore  au- 
jourd  hui. 

Richard,  deuxième  fils  de  Henri  II,  élait  en 
■guerre  do  son  cûlé  avec  le  comte  de  Toulouse, 
pour  des  prétentions  que  le  duché  d'Aquitaine  don- 
nait sur  ce  comté.  Philippe  défendit  son  vassal,  et 
eut  tout  le  profit  de  cotte  guerre,  qui  finit  à  la 
mort  du  prince  Henri  ;  alors  Richard  ,  devenu 
l'aine  et  cliangeant  d'intérêts ,  se  joigin't  à  Phi- 
lippe. 

1186-7-8. 

Philip[)e  fait  la  guerre  à  Henri  II,  pour  ravoir 
1rs  villes  du  Vexin,  qui  avaient  élé  données  en 
ddt  à  sa  sœur  Marguerite  en  épousatit  Henri,  et 
qui  lui  devaient  revenir  après  sa  mort  (elle  n'eut 
point  d'enfants).  Richard,  devoim  l'aîné  parla 
mort  de  Henri ,  se  joint  à  Pliilippe,  sur  coque 
Henri  11  avait  refusé  de  l'associer  à  la  couroime, 
comme  il  avait  associé  son  frère  ahié,  et  de  lui 
donner  en  mariage  Alix ,  soeur  de  Pliilippe ,  dont 
o:i  croit  que  Henri  était  amoureux;  ce  qui  esta 
remarquer,  c'est  que  la  dîme  dite  satadiiir,  dont 
nous  parlerons  à  l'année  suivante,  et  qui  n'avait 
élé  accordée  par  le  pape  à  l'Aiiglelorre,  ainsi  qu'à 
la  France,  que  pour  une  nouvelle  croisade,  fut 
employée  dans  cette  guerre  entre  les  deux  na- 
tions. 

Saladin  reprend  Jérusalem,  quatre-vingt-neuf 
ans  après  que  les  Français  avaient  conunencé  à  y 
réaner.  Elle  avait  été  souvernée  par  neuf  rois , 
lous  Français  d'origine;  cette  conquête,  faile sous 
le  pape  Urbain  II,  fut  perdue  sous  Urbain  III. 
L'empire  Romain,  commencé  sous  Auguste,  finit 
sous  Auguslule,  de  mémo  que  l'empire  de  Cnns- 
lanlino|)ie  commença  et  finit  par  un  Conslaidin , 
cl  relui  des  Visigolhs  par  un  Alaric  ,  etc  :  on  aime 
;'i  faire  ces  remarques,  qui  ne  prouvent  rien.  Ou 
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ne  pcul  assez  exallor  los  marques  (rimiiiaiiilé  que 
iloiina  Saladiii  dans  te((e  jounii'O,  qu'il  regarda 
comme  la  plus  glorieuse  de  sa  \\c  ;  et  l'Europe 
élonuée  admira  dans  un  musulman  des  verfus  in- 
connues  aux  chréliens  de  ce  siècle  :  il  mourut 
en  1193. 

L'empereur  Frédéric  I  marie  son  fds  (Henri  VI) 
à  Constance,  lanle  el  héritière  de  Guillaume,  roi 
de  Sicile. 

1 189-90. 

Philippe  et  Richard  prennent  la  ville  du  Mans. 
Henri  11  fait  la  paix,  et  meurt  àsé  de  cinquante- 
sept  ans;  Kicliard,  dit  Cœur-de-Lion  ,  lui  succède. 
Henri  II ,  le  premier  roi  d'Angleterre  de  la  race 
des  Planlagenets,  est  celui  des  rois  d'Angleterre 
qui  a  le  plus  étendu  .sa  domination  ;  mais  les  mal- 
lieurs  de  sa  vie  égalèrent  sa  fortune  :  Eléonore  , 
sa  femme,  réunissait  tous  les  genres  dépassions; 
son  premier  mari  l'avait  trouvée  infidèle,  et  le  se- 
cond la  trouva  jalouse  et  ambitieuse.  Les  enfants 
de  Henri,  enorgueillis  de  sa  forirne,  voulurent  la 
partager  de  son  vivant,  ef  sa  querelle  trop  con- 
nue avec  l'archevêque  de  Canlorhery,  souleva 
contre  lui  tout  le  clergé.  Outre  le  royaume  d'An- 
gleterre, auquel  il  joignit  l'Irlande,  il  possédait  en 
France  la  Guycrme,  le  Poitou,  la  Xainlonge, 
l'Auvergne  ,  le  Liniousii),  le  Périgord,  l'Angou- 
iiiois,  l'Anjou,  le  Maine,  la  Touraine  el  la  Nor- 
mandie ,  à  quoi  il  ajouta  encore  la  lîrelagne  par 
le  mariage  d'un  de  ses  lils  avec  l'hérilière  de  ce 
duclié.  Il  écrivit  son  testament  en  langue  ro- 
mance; ce  qui  prouve  bien  que  c'était  la  langue 
vulgaire,  et  que  le  latin  était  redevenu  une  lan- 
gue savante. 

Lusignan ,  roi  de  Jérusalem,  ayant  été  défait 
à  la  journée  de  Tihériade ,  en  1187,  la  perte  de 
Jérusalem  fut  la  suite  de  celle  déroute,  el  déter- 
mina les  princes  de  l'Europe  à  repasser  en  Asie  : 
l'empereur  Frédéric  leur  en  dorma  l'exemple,  et 
y  mena  cent  ciiiquante  mille  hommes.  Ce  mal- 
heureux prince  [lérit  en  passant  le  Cydnus  (c'est 
le  même  lleuve  où  Alexandre  pensa  perdre  la  vie 
en  s'y  baignant).  Son  lils  Conrad,  duc  de  Fraii- 
conie,  qui  prit  sa  place,  mourut  bientôt  après. 
Philippe  et  Uichard  s'cmbanpient  aussi  pour  la 
troisième  (  roisade,  et  tournent  vers  la  Sicile.  On 
distingua  les  croisés  par  des  couleurs  dilVérentes. 
On  donna  une  croix  rouge  aux  F'rançais  ,  une 
blanche  aux  Anglais,  et  une  verte  aux  Flamands, 
caries  Flamamls  formaient  une  nation  à  part, 
connnandéc  par  Philippe,  c<inde  de  Flandres. 

Philippe  fait  son  testament,  dans  lequel ,  entre 
autres  précautions  pour  le  liien  de  son  état ,  après 
avoir  nommé  la  reine  sa  mère  à  la  régence,  el 
lui  avoir  associé  le  cardinal  de  Champagne,  son 
oncle,  il  pourvoit  à  la  régale,  en  cas  de  vacance 
de  bénélices.  Il  avait  dès  l'année  1188,  imposé 
unediine  tant  sur  le  clergé  que  sur  tous  ceux  qui 
ne  prendraient  poiid  la  croix,  qui  fut  appelée 
iliwc  sdlitdinc ,  à  cause  que  la  croisade  en  était 
I  objet.  l)e  Ions  les  ordres  religieux,  les  seuls 
exceptés  furent  les  Chartreux  ,  les  Bernardins  et 


Fontevraull;  le  roi  était  arrivé  en  Sicile  avant 
Kichard  ;  ils  étaient  déjà  brouillés  quand  ils  se 
séparèrent  :  le  sujet  de  leur  querelle  fut  que  le 
roi  avait  pris  parti  pour  les  Messinois  contre  les 
entreprises  de  Richard,  et  que  Richard  roin|iit  les 
engagemens  de  mariage  qu'il  avait  pris  avec  Alix, 
sœur  du  roi,  qui  lui  était  déjà  suspecte,  pour 
épouser  Bérangère,  fdle  du  roi  de  Navarre,  prin- 
cesse d'une  grande  beauté,  qu'Kléonore  amena 
au  roi  son  fds. 

Richard  reste  en  Sicile,  el  n'arrive  en  Syrie 
que  six  mois  après  le  roi.  Richard,  chemin  faisant, 
prend  l'île  de  Chypre  sur  Isaac  Comnène  ,  dont 
il  cède  la  souveraineté  à  Gui  de  Lusigiuin  ;  la 
postérité  de  Lusignan  la  posséda  jusqii'en  1458. 
Jacques,  bâtard  de  Jean  III,  dernier  possesseur, 
épousa  Catherine  Cornaro,  Véniliemie,  qui  mit 
les  Vénitiens  en  possession  de  celte  île  ;  mais 
Sélini  II  la  leur  ordeva  en  1571.  Cliarles,  duc  de 
Savoie,  y  avait  pour  le  moins  aulant  de  droit  que 
les  Vénitiens,  par  la  donation  que  lui  en  lit  Char- 
lotte, fille  légitime  du  môme  Jean  111,  qui  avait 
épousé  l'oncle  de  Charles;  cependant  ce  ne  fut 
(|u'en  1C33  que  N'iclor-Amédée  s'avisa  le  premier 
de  prendre  le  titre  de  roi  de  Chypre. 

1191. 

La  ville  d'Acre,  prise  par  les  Français  ;  la  prise 
de  celle  ville  n'était  utile  qu'autant  qu  elle  met- 
lait  les  croisés  en  état  d'aller  faire  le  siège  de  Jé- 
rusalejii  ;  mais  la  division  qui  se  mit  parmi  eux 
on  empêcha. 

Conrad,  marquis  de  Monferrat,  jouait  un  prin- 
cipal rôle  dans  l'artnée  des  chréliens  <rOrient. 
L'abattement  des  troupes  après  la  défaile  de  Tihé- 
riade n'avait  rien  dinnnué  de  son  courage;  et  re- 
gardant Gui  de  Lusignan  comme  déchu  de  la 
royauté,  surtout  depuis  la  mori  de  sa  fennne.  qui 
lui  avait  aiiporlé  ce  tilre,  il  s'élait  f.iil  déclarer 
roi  de  Jérusalem.  Le  roi  de  France  avait  pris  son 
parti,  el  Richard,  par  conséquent,  celui  de  Lu- 
signan; le  <luc  on  marquis  d'Autriche,  resté  seid 
à  la  tête  des  troupes  allemandes,  s'était  joint  à 
Philippe-Auguste,  sur  quelque  insulle  qu'il  pré- 
tendait avoir  reçue  de  Richard.  Toutes  ces  ilivi- 
sions  firent  perdre  de  vue  l'objet  principal  de  la 
croisade  ,  et  détruisirent  le  fruit  qu'on  en  devait 
iirer.  Le  roi,  attaqué  d'une  maladie  qui  lui  lit 
tomber  les  cheveux  el  les  ongles,  fut  forcé,  l'an 
d'après,  de  quitter  la  Syrie.  Richard,  demeuré 
seul ,  y  fit  des  prodiges  de  valeur  ;  n7ais  ils  ne  fu- 
lent  utiles  qu'à  sa  gloire;  et  la  prise  d'Acre,  au- 
Iremenl  dite  Ptolémaïs,  dont  le  siège  fut  île  trois 
ans,  borna  les  conquêtes  des  croisés  dans  la  Pa- 
lestine :  d'ailleurs  les  chrétiens  restèrent  dans  un 
aussi  mauvais  état  qu'avant  l'arrivée  des  deux 
rois  :  Conrad,  marquis  de  Monferrat,  leur  seule 
espérance,  ver.ail  d'être  assassirié  ;  le  comte  de 
Champagne,  qui  épousa  la  veuve,  fut  élu  roi  de 
Jérusalem  à  sa  place,  connue  si  ce  royaume  eùl 
encore  existé ,  et  Lusignan  alla  régner  dans  l'île  de 
Chypre. 
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Ou  commence  à  parler,  .la  us  cette  guerre,  de 
la  diguilé  ilc  maréclial  de  France  :  il  ue  coui- 
mandail  pasencoie  les  armées. 

1192. 

Le  roi,  de  retour  d'Asie,  s'empare,  pendant 
l'absence  de  Uicliard,  dune  partie  delà  Nor- 
mandie. 

Réunion  de  l'Artois,  que  le  roi  avait  eu  par  son 
mariage  avec  Isabelle,  fille  de  Baudouin ,  comte 
de  Flandres  et  deHainaut. 

119.3-4-5-6-7-8-9. 

Brouillerio  avec  la  cour  de  Rome,   au  sujet  de 
la  répudiation   d'Ingerburge.   Ricliard  ,  revenant 
d'Asie,  avait  fait  naufrage  dans  la  mer  Adriati- 
que;  pour  retourner  eu   Angleterre,   il   prit  le 
chemin  de  l'Allemaguc,  où  il  espérait  ne  pas  être 
reconnu;   mais  son  malheur  le  livra  à  Léopold, 
marquis  d'Autriche.  Ce  prince  n'avait  pas  oublié 
l'affront  que  lui  avait  fait  Richard,  an  siège  d'A- 
cre, enlui  arrachant  l'étendard  qu'il  avait  arboré  sur 
le  haut  d'une  tour  pour  y  planter  le  sien.  II  ven- 
dit Richard  à  l'empereur  Henri  VI,  qui  le  retint 
prisonnier  pendant  quinze  mois.  Richard  ne  sur- 
vécut à  sa  prison  que  cinq  ou  six  ans ,  et  ce  temps 
ne  fut  employé  qu'en   petites  guerres  entre  Phi- 
lippe-Auguste et  lui,  dont  les  succès  furent  dillé- 
reuts.  Une  seule  renconire  mérite  d'élre  remar- 
quée ;  ce  fut  celle  do  Freleval ,  entre  ("li.Tleandun 
et  Vendôme,  où  l'arriére-garde  du  roi  fut  défaite, 
et  où  toutes  ses  archives  furent  enlevées:  étrange 
coutume  de  nos  rois  de  porter  alors  à  la  guerre  les 
litres  les  plus  précieux  (le  leur  couronne  !  Cet  abus 
fut  réformé,  et  c'est  l'époque  du  trésor  des  char- 
tes ,  qui  fut  d'abord    établi  dans  la  tour  du  Lou- 
vre ou  au  Temple,  et  depuis,  par  saint  Louis,  en 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  Le  frère  (uiérin,  évè- 
que  de  Sentis ,  eut  riionneur  de  cet  établissement: 
tous  les  originaux  y  furent   consacrés  pour  n'en 
jamais  sortir;  cl,  quand  on  en  délivrait  des  copies, 
on  avait  soin  de  les  inscrire  dans  des  registres, 
qui  furent  les  premiers  modèles  des  carlulaires  de 
toutes  les  abbayes,  dont  aucun  n'est  guère  plus 
ancien  que  ces  registres  :  ainsi  le  trésor  des  Char- 
les est  composé  des  litres  originaux  cl  des  regis- 
tres où  ils  sont  transcrils;  mais,  malgré  la  loi  que 
l'on  s'était  faite  de  ne  laisser  jamais  sortir  de  ti- 
tres de  ce  trésor,  on  comprend  qu'il  fallait  bien 
les  confier  à  ceux  qui  furent  chargés  d'en  faire  les 
extraits;  c'est  ce  qui  lit  qu'il  y  en  eut  plusieurs 
d'égarés ,  et  que  l'on  recouvre  tous  les  jours  dans 
les  bibliothèques  où  ils  étaient  restés.  L'office  de 
trésorier-garde  des  chartes  et  papiers  de  la  cou- 
ronne a  été  depuis,  jiar  édit ,  réuni  à  celui  de  pro- 
cureur-général du  roi.  Richard  vint  se  faire  tuer, 
en  1199,   devant  Chalus,   pelit  château   près  de 
Limoges ,  où  il  avait  marché  pour  s'emparer  de  je 
ne  sais  quel  trésor  qu'on  lui  a^ait  dit  qui  y  était 
caché. 

Commencement  de  l'ordre  de  la  rédemption  des 
captifs  ,  fondé,  eu  1 198,  par  le  D.  Jean  de  Malha. 


l-iOO-1-2. 


Jean,   dit  Suns-Tcrre,  frère  de  Richard,  lui 
avait  succédé  au  préjudice  de  son  neveu  Artus, 
fils  de  (jeoffioi  de  Rretagne  ,  son  frère  aîné,  pré- 
tendant qu'en  Angleterre  la  représentation  n'avait 
pas   lieu,  et  se  fondant  encore  plus  sur  le  droit 
qu'il  attribuait  à  la  nation,  de  pouvoir  choisir  dans 
la  maison  régnante  le  prince  qu'elle   voulait  se 
donner  pour  roi.  Artus  prend  les  armes;  il  est  se- 
couru par  Philippe;  mais  JeanSans-Terre  le  dé- 
fait dans  le  Poitou,  et  le  fait  mourir.  Ce  prince, 
après  avoir  répudié  Hadwise,  fille  du  comte  de 
Glocester,  épocse  Isabelle  d'Augoulème,  qu'il  en- 
lève au  comte  de  la  Marche  son  mari.  lsabelle,de- 
venue  veuve,  se  remaria  au  comte  de  la  Marche. 
Jeaii-SansTerre  fut  ainsi  nommé,  dit  du  Chesne, 
d'aulant  que,  du  vivant  du  roi  Henri  II ,  son  père, 
il  n'avait  aucun  apanage ,  parce  qu'il  était  encore 
mineur ,  suivant  la  loi  des  liefs,  qui  voulait  que 
même  les  nobles  ne  possédassent  point  de  fiefs 
qu'ils  ne  pussent  les  desservir,  et  qu'ils  n'eus- 
sent vingt-un  ans ,   qui  était  l'âge  de  la  majorité 
féodale  (comme  celui  des  roturiers  était  de  qua- 
torze ans,  parce  qu'alors  ils  pouvaient  faire  quel- 
que négoce).  Philippe-Ie-llardi,  tige  de  la  seconde 
maison  de  Bourgogne,  fut  aussi  surnommé  Sans- 
Terre   avant  que   le  roi  Jean  l'eût  apanage   du 
comté  de  Touraine  et  du  duché  de  Bourgogne; 
de  même  que  Philippe  ,  comte  de  Bresse ,  devenu 
duc  de  Savoie,  en  149(>,  par  la  mort  de  son  pc- 
lil-neveu  le  duc  Charles-Jean-Amé,  parce  qu'il 
avait  été  jusqu'à   l'àae  de  vingt-deux   ans  sans 
avoir  eu  d'apanage.  Cependa:it  il  faut  remarquer 
que,  suivant   les  Elahlissetnens  do  saint  Louis, 
lorsqu'un  gentilhomme  mariait  sou  fils,  ou  qu'il 
le  faisait  chevalier,  il  devait,  suivant  la  coutume, 
lui  donner  le  tiers  de  la  terre. 

Jean  est  cité  devant  la  cour  des  pairs  de  France 
pour  y  être  jugé  sur  le  meurtre  d'Artus  ;  il  ne 
comparait  pas;  il  est  déclaré  rebelle  pourn'avoir 
pas  comparu  ;  en  conséquence  ses  terres  sont  con- 
fisquées, et  il  fut  condamné  à  mort  comme  cou- 
pable du  meurtre  de  son  neveu ,  commis  dans  le 
ressort  du  royaume  de  France.  Philippe  s'empare 
de  la  Normandie,  et  la  réunit  à  la  couroime,  envi- 
ron trois  cents  ans  après  qu'elle  en  avait  été  dé- 
tachée ;  il  en  fil  autant  de  la  Tonraine,  de  l'An- 
jou, du  Maiue,  etc.  ;  en  sorte  qu'il  ne  resta  plus 
rien  eu  France  au  roi  Jean  que  la  Guyenne. 

1204-5. 

Quatrième  croisade  :  Bonifacc  de  Montferral , 
chef  de  l'entreprise ,  à  la  place  du  comte  de  Cham- 
|)agne,  mort  eu  1201.  Baudouin,  comte  de  Flan- 
dres; Eudes,  duc  de  Bourgogne,  etc.,  y  étaient 
allés,  avec  la  permission  du  roi,  dès  l'an  1202. 
L'objet  des  croisés  était  toujours  la  délivrance  de 
la  Terre  Sainle  ;  mais,  comme  en  effet  ils  ne  cher- 
chaient que  des  aventures ,  la  première  occasion 
qui  se  présenta  sur  leur  route  leur  fit  oublier  la 
Terre  Sainte  :  il  est  vrai  que  cette  occasion  pro- 
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duisit  une  révohilion  l)icn  sinculièro ,  puisque  ces 
croisés  fomlèreul ,  chemin  faisant, un  nouvel  em- 
pire ;  ce  fut  celui  des  Latins.  Ce  fait  est  raconté 
dans  une  lettre  fort  curieuse  de  l'empereur  Bau- 
douin à  l'archevêque  de  Coloune.  Celte  lettre  se 
trouve  dans  plusieurs  historiens;  en  voici  l'ex- 
trait .  (1  Comme  lescroisésélaienl  à  Venise,  Alexis 
»  Coninènc,  lils  d'Isaac  l'Ange,  empereur  de  Cons- 
»  tantino|de,  vint  implorer  leur  secours  conire  le 
»  tyran  Alexis,  son  oncle,  qui  avait  fait  crever 
«  les  yeux  à  l'empereur  et  avait  usurpé  l'empire. 
»  Il  leur  avait  promis  de  payer  pour  eux  aux  Vé- 
)>  nitiens  les  vaisseaux  qu'ils  emprunteraient  d'eux 
»  pour  passer  en  Asie,  de  les  aider  de  toutes  ses 
M  forces  à  l'expédition  de  la  Terre  Sainte,  et  de 
»  soumettre  l'Eglise  grecque  à  l'obéissance  du 
»  pape.  Les  Français,  persuadés  par  ses  promcs- 
»  ses,  font  voile  vers  Conslantinople,  accompa- 
>>  gués  de  troupes  vénitiennes  et  de  leur  duc  Dan- 
)i  dolo,  qui  voulut  avoir  part  à  cette  expédition:  ils 
w  attaquèrent  la  ville,  et  l'emportèrent  en  six 
»  jours.  Isaac,  remis  sur  le  trône,  mourut  peu 
»  dejoursaprès;  sonfils  Alexislui  succéda, et man- 
»  qua  aux  promesses  qu'il  avait  faites  aux  Fran- 
»  çais ,  qui  se  retirèrent  très-mal  satisfaits  de  lui. 

»  Comme  les  Français  avaient  commis  beau- 
»  coup  de  désordres  à  la  prise  de  Conslantinople, 
»  les  Grecs  avaient  conçu  une  grande  haine  conire 
»  Alexis,  qui  les  avait  amenés:  aussitôt  qu'on 
»  les  vil  hors  de  Conslantinople,  le  peuple  se  sou- 
»  leva  contre  lui.  Alexis  Ducas,  surnommé  Mur- 
»  zuphlp  à  cause  qu'il  avait  les  sourcils  exlrème- 
»  ruent  élevés,  homme  de  néant  que  le  jeune 
»  Alexis  avait  élevé  à  de  grandes  dignités,  se 
»  mit  à  la  lèle  des  rebelles,  le  prit,  le  fit  mou- 
»  rir,  et  se  fit  déclarer  empereur  :  cet  usurpateur, 
»  pour  complaire  au  peuple  de  Conslantinople, 
»  déclara  la  guerre  aux  Français  qui  étaient  en- 
»  core  dans  la  Grèce.  L'année  française  assiégea 
»  une  seconde  fois  Conslantinople;  et,  malgré  la 
»  résistance  des  Grecs,  qui  fut  grande,  la  prit 
»  d'assant.  Murzuphie,  lâchant  de  s'enfuir  par 
»  mer,  fut  pris  et  puni  du  dernier  supplice, 
»  comme  il  le  méritait. 

»  Les  Français  étant  ainsi  maîtres  de  Cons- 
»  tantinople,  élurent,  le  second  dimanche  d'après 
»  Pâques,  l'an  1204,  pour  empereur  des  Grecs, 
«  Baudouin,  comte  de  Flandre,  et,  laissant  l'ex- 
»  pédiliou  de  la  Terre-Sainte,  s'appliquèrent  à 
»  maintenir  dans  l'obéissance  l'empire  qu'ils  ve- 
»  naient  de  conquérir.  »  C'est  ce  qui  s'appelle 
l'empire  des  Latins;  cet  empire  ne  dura  que 
cinquanlehuit  ans.  Les  Grecs  se  révoltèrent, chas- 
sèrent les  Français,  et  élurent  pour  empereur  Mi- 
chel Paléologue.  Il  ne  faut  pas  omettre  que,  tant 
que  dura  l'empire  des  Latins,  il  y  avait  eu  divers 
princes  grec5  qui  avaient  prétendu  au  litre  d'em- 
pereur, tels  que  lesLascaris,  les  Vataces,  elc. 
Ce  fui  aussi  dans  tout  le  cours  des  croisades  que 
Venise,  devenue  commerçante  et  guerrière  ac- 
crut beaucoup  sa  puissance.  Ce  nouvel  empire  des 
Latins  dura  environ  deux  cents  ans,  jusqu'à  la 
prise  de  Conslantinople  par  Mahorael  II. 


Il  restait  encore  des  princes  de  la  maison  impé- 
riale des  Comnènes,  (pii  ne  perdirent  point  cou- 
rage lors  de  la  desiruclion  de  leur  empire.  Un 
d'eux,  qui  portait  aussi  le  nom  d'Alexis,  se  réfu- 
gia avec  quelques  vaisseaux  vers  la  Colchide;  et 
là,  entre  la  mer  et  le  mont  Caucase,  forma  un  pe- 
tit élat  auquel  on  donna  le  tilre  magnifique  d'em- 
pire de  Trébisonde  :  ce  nouvel  établissement  sub- 
sista aussi  jusqu'à  l'invasion  des  Turcs,  qui  mirent 
fin  à  l'empire  d'Orient  en  1453. 

1200-7-8-9,  elc. 

Ordonnance  en  faveur  des  juifs.  Troubles  cau- 
sés par  les  Albigeois;  on  se  croise  contre  eux, 
et  on  leur  fait  une  guerre  cruelle  :  Innocent  III 
fut  l'àmc  de  celle  guerre ,  Dominique  en  fui 
l'apôtre,  le  comie  de  Toulouse  la  viclime,  et  Si- 
mon ,  comte  de  Monifort ,  le  chef.  Les  Albigeois 
étaient  un  reste  de  la  secte  des  manichéens,  qu'un 
hérétique  nommé  Henri  avait  fait  revivre  vers  l'an 
ll'i7,  et  que  l'on  appela  de  son  nom  kcnrinens 
jusqu'à  ce  que,  dans  un  concile  tenu  à  Lombez  en 
.Albigeois,  ils  furent  appelés  Albigeois.  Je  dois 
avertir  qu'il  y  a  eu  diverses  opinions,  tanl  sur 
l'origine  du  nom  A' Albigeois  que  sur  l'imputation 
du  manichéisme.  L'empereur  Henri  VI,  mort  dès 
1198,  avait  laissé  son  lils  Frédéric,  âgé  seulement 
de  neuf  mois,  après  l'avoir  fait  couronner  empe- 
reur, sous  la  lulelle  de  son  frère  Philippe.  Le  bas 
âge  de  cel  enfant  fit  niéi)riscr  spn  élection ,  et  Phi- 
lil>pe,  travaillani  pour  lui-même,  se  fit  élire  à  Er- 
forl  ;  mais  Ollion ,  duc  de  Saxe  ,  soutenu  par  le  pr.- 
pe,  s'élanl  aussi  fait  élire  empereur,  ils  s'accom- 
modèrent enfin,  et  Olhoii  convint  de  laisser  gou- 
verner Philippe,  dont  il  épousa  la  fille,  à  condi- 
tion de  régner  après  lui  sans  qu'il  fût  fait  mention 
de  Frédéric,  qui  ne  repril  l'empire  qu'après  les 
malheurs  que  Philii)pe-Augusle  fit  éprouver  à  O- 
thon.  Ce  fut,  suivant  plusieurs  écrivains,  lors  de 
la  mort  de  Philippe,  en  1208,  qu'à  la  diète  tenue 
à  Francfort,  le  nombre  des  électeurs  fut  fixé  à 
sept  :  l'époque  de  celle  fixation,  suivant  d'autres, 
est  moins  ancienne;  mais  ce  qu'il  est  bon  de  sa-^ 
voira  ce  sujet,  c'est  que  le  droit  de  suffrage  pour 
l'élection  des  empereurs  est  attaché  aujourd'hui 
aux  grandes  charges  de  l'empire,  telles  que  celles 
de  grand-maître,  de  grand-échanson ,  etc.,  assises 
sur  de  grands  fiefs,  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  fiefs  auliques;  au  lieu  qu'auparavant,  c'est-à- 
dire  pendant  l'interrègne  de  1270,  et  depuis,  les 
princes  n'assistaient  pas  aux  diètes  de  l'empire  en 
vertu  de  leuro/Jice,  mais  par  ledroitdeleursterres. 

Victoire  mémorable  remportée  sur  les  Maures 
(  le  12  juillet  1212  )  par  Alphonse  IX,  roi  de  Cas- 
tille,  Pierre,  roid'-4ragon,  et  Sanche,  roi  de  Na- 
varre, aux  Naves  de  Tolose.  Ou  prétend  qu'il 
resta  deux  cent  mille  infidèles  sur  la  place. 

Troubles  en  Angleterre  an  sujet  de  l'élection 
d'un  archevêque  de  Cantorbéry  ;  le  pape  mil  le 
royaume  en  iuterdil.  Jean,  au  lieu  de  s'appuyer 
des  forces  de  son  clergé  contre  les  entreprises 
d'Innocent  III,  confisqua  tous  les  biens  de  l'Église, 
et  acheva  de  soulever  ses   sujets  :  il  fil  plus,  il 
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roclieiclia ,  (lil-oii,  le  Miramoliii  d'Afrique,  dont 
il  offiil  de  se  leiulie  vassal  et  d'embrasser  la  re- 
liiiiou;  mais  ce  bailiaie  le  méprisa  (  .iniiil  Kinmi- 
al(l).  Uapiii-Toiras  ne  dit  rieu  de  ce  fait.  Le  pape 
passade  l'irilerdità  l'excommunication,  délia  le* 
sujets  du  serment  de  lidélilé ,  et  donna  la  couronne 
d'Ansileterre  au  roi  de  France.  Jean,  qui  se  vil 
abandonné  par  loule  la  nation,  prit  le  parti  de  se 
soumettre  au  pape,  et  rendit  son  royaume  feuda- 
taire  et  tributaire  du  saint-siége. 

Le  léj^at ,  content  do  la  soumission  du  roi  Jean, 
voulut  détourner  Pliilippc-Auguste  de  profiler 
du  don  du  pape;  mais  Philippe,  qui  avait  fait  tous 
les  préparants  pour  celle  grande  entreprise,  fil 
sortir  de  la  Seine  sa  flolte,  forte  de  dix-sepi  cents 
voiles;  chose  prodigieuse  pour  ce  temps-là,  si 
elle  est  vrai,  d'autant  qu'il  n'était  plus  question  de 
marine  en  France  depuis  la  troisième  race.  Avant 
de  débarquer  en  Angleterre,  Philippe  veut  ré- 
duire le  comte  de  Flamlres,  qui,  seul  de  tous  ses 
vassaux,  s'était  opposé  à  cette  guerre.  En  elTot  il 
s'empare  de  la  Flandre;  mais  pendant  ce  lemps- 
là  une  flollc  de  cinq  cents  voiles,  partie  de  l'An- 
gleterre, et  jointe  à  celle  du  comie  <le  Flandres, 
surprit  la  llolle  française  et  la  détruisit. 

Cet  elTort  de  marine  a  droit  de  nous  surprendre 
aujourd'hui,  à  moins  que  l'on  ne  l'explique  avec 
l'auleur  de  V Essai  sur  la  marine  des  anciens,  en 
disant  «  que  plus  la  marine  élait  brute  et  gros- 
11  sière,  plus  on  entassait  vaisseaux  sur  vaisseaux, 
»  tous  apparemment  mal  construits  el  mal  équipés: 
))  on  croyait  par  le  nombre  réparer  et  leur  fai- 
»  blesse  el  leurs  défauts;  au  contraire,  plus  la 
)>  marine  s'est  accrue  et  perfeciionnée,  plus  les 
)>  flotles  ont  souffert  de  diminution  ,  sans  doule 
»  parce  que  les  vaisseaux  ont  eux-mômes  aug- 
»  menlé  de  force  et  de  grandeur.  » 

Concile  de  Paris  (1210),  où  les  ouvrages  de 
niélapbysique  d'.Vrislote  sont  condamnés  au  feu, 
dans  la  crainte  que  les  subtilités  de  ce  philosophe, 
en  aiguisant  les  esprils,  trop  fa ib  es  alors,  ne  les 
égarassent  sur  les  malières  de  la  religion. 

1214. 

Philippe  se  vennea  bien  de  l'affront  qu'il  avait 
rc'u  du  comte  de  Flandres,  par  le  gain  delà  ba- 
taille de  Rnu\ines,  oii ,  avec  une  armée  de  cin- 
quante mille  hommes,  il  défit,  non  sans  un  grand 
risque  de  sa  vie,  l'armée  de  l'empereur  Olbon  et 
de  ses  alliés,  forle  de  plus  de  cent  cinquante 
mille  ;  le  comte  de  Flandres  et  le  comte  de  liou- 
logne  y  snni  faits  prisonniers  :  c'était  le  chevalier 
Guérin,  nonnué  à  l'évécliô  de  Senlis,  qui  com- 
mandait l'armée  du  roi  soUs  ses  ordres,  non  mie 
pour  combadrc  ,  mais  jwur  admonester  les  barons 
ri  les  aiilres  chevaliers  à  l'honneur  de  Dieu,  (la  roi 
clilii  rni/aiime,  el  àla  défensetle  lciir])r(ijiresei(inear. 
Mathieu  11,  baron  de  Moniniorenci ,  eul  grande 
part  à  cette  victoire;  il  fut  fait  connétable  quatre 
ans  après,  el  ajouta,  par  ordre  <Iu  roi,  douze  alé- 
rions  à  ses  armes,  pour  avoir  enlevé  douze  aigles 
impériales.  Loui;,  fils  aîné  de  Phili|ipe,  défail  en 


même  temps  le  roi  d'Anglelerro  en  Poitou.  Ce  fui 
dans  celle  campagne  que  l'on  vil  |iour  la  première 
fois  le  maréchal  de  France  commander  l'année  ; 
c'était  Henri  Clément.  Deux  choses  remarquables 
à  ce  sujcl  :  1°  il  y  eul  dans  cette  famille  des  Clé- 
ment quatre  maréchaux  de  France  de  suite; 
2' Jean  Clément,  fils  de  Henri,  fui  fait  maréchal 
de  F'rance  à  la  mort  de  son  père,  quoiqu'en  bas- 
àge,  comme  si  celle  dignité  eût  élé  alors  hérédi- 
taire; aussi  le  roi  Louis  VIII  prit-il  laprécaulion 
de  faire  donner  une  déclaralion  par  Jean  Clément, 
lorsqu'il  fut  en  âge,  par  laquelle  il  reconnaissait 
que  celte  charge  n'était  pas  héréditaire  :  précau- 
tion sans  doute  nécessaire  alors  pour  éviler  ce  qui 
était  arrivé  à  la  charge  de  sénéchal  que  les  comtes 
d'Anjou  avaient  rendu  liéréditaire.  D'abord  il  n'y 
eul  qu'un  maréchal  de  France  qui  commanda  les 
armées  sous  Philippe-Augusle,  comme  il  vient 
d'èlre  dit;  on  en  vit  deux  sous  saint  Louis;  el 
quand  un  des  deux  venait  à  manquer,  ou  le  rem- 
plaçai!. François  I  en  ajouta  un  lioisième,  el  ce 
nombre  élait  tellement  fixé,  que  ce  prince,  en 
ayant  nommé  un  quatrième,  déclara  que  ce  n  était 
qu'une  expectalive  pour  remplacer  un  des  trois 
qui  manquerait.  Ils  avaient  chacun  leur  déparle- 
ment. Henri  II  en  créa  un  quatrième,  iMançois  II 
un  cinquième  ;  cl  enfin  il  fui  ordonné  aux  étals  de 
Blois,  sous  Henri  III ,  que  le  nombre  serait  fixé 
à  quaire.  Henri  IV  s'en  dispensa  par  la  silualiou 
de  ses  alTaires  ;  mais  depuis  il  ne  fui  |ilus  ques- 
tion de  celte  fixation  sous  Louis  XHI,  encore 
moins  sous  Louis  XIV  :  on  en  complaît  jusqu'à 
>ingl  après  la  promolion  de  1703;  mais  aussi  le 
nombre  des  armées  élait  bien  augmenté. 

L'abbaye  de  la  Victoire  est  fondée  eu  mémoire 
de  tant  de  succès.  L'empereur  Olhon  s'était  en- 
gagé ilans  celle  guerre,  moins  parce  que  le  roi 
d'Anglelerre  élait  son  oncle  que  pour  se  venger 
de  Philippe-Augusle,  donl  il  avait  reçu  aulrefnis 
des  marques  de  mépris,  cl  pour  le  mellie  hors  d'é- 
tal de  secourir  Frédéric  II ,  qui  élail  son  concur- 
rent à  l'empire  depuis  la  inorl  de  l'empereur  Phi- 
lippe, oncle  de  Frédéric.  La  perle  de  la  bataille 
de  Bouvines,  en  détruisant  le  parti  d'Olhon  ,  qui 
mourut  quatre  ans  après,  rendit  Frédéric  le  maître 
de  l'empire.  Le  roi  avait  commencé  à  avoir  des 
troupes  réglées  ,  qu'il  soudoyait  ;  d'où  vint  le  nom 
de  soldai. 

1215-6-7-8-9-20-1-2-3. 

Quatrième  concile  général  de  Lalran  ,  convoqué 
et  teini  par  Innocent  III.  Les  actes  de  ce  concile 
renfermenl  soi\anle-dix  canons.  Le  rang  d'hou 
neur  et  deprimalioy  fut  adjugé  au  patriarche  de 
Conslanlinoplc  sur  les  trois  autres  patriarches 
d'Alexandrie,  d'Aidiocheet  de  Jérusalem,  quoi- 
que le  concile  de  Nicée  l'eût  réglée  aulrenient  en 
faveur  du  patriarche  d'Alexandrie.  Le  comlé  de 
Toulouse  y  fut  adjugé  au  comIe  de  Montforl,  pour 
le  lenir  de  ceux  de  qui  il  le  tenait  de  droit.  On 
peut  remarquer  qu'Innocent  III  trouvait  qu'il  élail 
au-dessous  de  sa  dignité  de  porter  une  crosse  qui 
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le  coiifoiidnil  avec  les  évi^ques  ;  cependant  on  ne 
peut  iloiilor  (|iie  les  papes  ne  l'eussent  ili'jà  poi  lée, 
ainsi  que  la  preuve  s'en  trouve  à  la  lin  de  l'iiis- 
loire  (le  l.nilprand,  en  la  personne  de  lieuoit,  qui, 
renonçant  au  pontificat  où  il  avait  été  appelé  sans 
le  cousenlernent  de  l'empereur  Ollion.  remit  sa 
crosse  entre  les  mains  de  Léon  \I1I,  pape  légi- 
time, qui  la  rompit  en  présence  de  l'empereur, 
des  prêtais  et  du  peuple. 

Fondation  de  Tordre  des  frères  prêcheurs,  dit 
Dominiciiins  (121.")).  Il  y  avait  eu  un  établissement 
(le  Dominicains  dès  l'an  1:200. 

Premiers  statuts  de  l'université  dressés  par  Ro- 
herl  de  Courçon ,  anlrenieid  dit  le  cardinal  de 
Sainl-Èlienne,  lépat  du  saint-siése.  On  a  prétendu 
que  l'université  devait  son  étalilissemcnl  à  Ciiar- 
lemasne;  ce  qui  prouve  seulemeni  dans  quelle  es- 
time elle  était,  puisqu'on  lui  cherchait  une  orisine 
si  ancienne,  mais  ce  qui  ne  se  trouve  attesté  par 
aucun  auteur  contemporain.  Il  y  a  apparence  que 
ce  fui  sous  la  fin  du  règne  'Je  Louis-le-Jeune  que 
l'université  prit  naissance;  encore  le  nom  d't/n/- 
jiersilr  ne  commença-l-il  à  être  employé  que  sous 
saint  Louis,  et  on  peut  regarder  Pierre  Lombard 
connue  son  fondateur.  Alors  s'établirent  quelques 
collèges  différents  des  écoles  dépendantes  des 
chapitres,  telles  que  l'école  de  Saint-Germain- 
rAuxerrois,(roù  le  quai  de  l'École  a  tiré  son  nom: 
elle  s'accrut  considérablement  sous  saint  Louis. 
.Teanne,  reine  de  Navarre,  fonda,  sous  le  règne  de 
son  mari  Philippe-le-Bel,  le  collège  de  son  nom; 
le  cardinal  Lemoine  en  lit  de  même  en  1302,  ainsi 
qu'un  évêque  de  Bayeux ,  dont  le  collège  de  ce 
nom  subsiste  encore  à  Paris,  etc.;  mais  son  étal 
le  plus  florissant  fut  sous  le  règne  de  Charles  VI  : 
ou  en  peut  lapporter  deux  causes  principales,  le 
schisme  de  trente-huit  ans,  et  les  démêlés  du  duc 
d'Orléans  et  de  Jean-Sans-Peur.  Les  dillèrenls 
partis ,  comme  il  arrive  toujours  dans  les  temps 
de  troubles,  cherchèrent  à  se  fortifier  de  tout  ce 
qui  se  présentait ,  et  profilèrent  de  la  considéra- 
lion  qu'ils  avaient  donnée  à  des  corps  qui  n'étaient 
pas  faits  pour  prendre  part  au  gouvernement.  On 
ne  peut  lire  sans  étonnement  les  privilèges  dont 
l'université  jouit  alors,  ainsi  que  ses  écoliers.  Le 
recteur  donnait  les  pouvoirs  aux  prédicateurs;  ni 
lui  ni  ses  écoliers  ne  contribuaient  à  aucune  charge 
(le  rèt;it;  leurs  causes  étaient  commises  devant  le 
prévôt  de  Paris,  qui  s'honorait  du  titre  i\c  conser- 
vateur des  priciinjes  royaux  des  tinivcrsilés  de  Pa- 
ris. La  signature  du  recteur  intervenait  dans  les 
actes  publics  et  les  trailès;  l'universilé  dépulail 
aux  conciles;  enfin  la  science  semblait  un  tel  pro- 
dige dans  ces  temps  d'isnorance,  que  l'oji  croyait 
ne  pouvoir  trop  faire  pour  un  corps  qui  en  était  le 
dépositaire.  La  fin  du  règne  de  Charles  VI  vit  la 
(linnnuiion  du  crédit  de  l'université  par  la  fin  du 
schisme  et  par  l'invasion  des  Anglais,  qui  n'avaient 
personne  à  ménager;  el  les  troubles  étant  apaisés 
sous  le  règne  de  Charles  VII ,  elle  fut  remise  à  la 
place  qu'elle  devait  naturellement  occuper,  qui 
était  de  s'en  tenir  à  l'instruction  de  la  Jeunesse  et 


à  faire  fleurir  les  belles-lettres  :  non  qu'elle  n'ait 
conservé  encore  quehpu'  temps  les  restes  de  son 
aucienne  grandeur,  qui,  diminuant  insensible- 
ment jusqu'au  règne  de  Louis  XII,  où  le  cardinal 
d'Amboise  acheva  de  détruire  ses  prélenlions,  a 
enfin  cessé  lorsque  nos  rois  ont  eu  repris  toute 
leur  autorilé.  Mais  l'université  de  Paris,  en  per- 
dant des  droits  peu  fondés,  et  réduite  à  ses  pro- 
pres forces,  n'en  a  acquis  depuis  que  plus  de  gian- 
dcur  et  pins  d'éclat:  mère  de  tontes  les  autres 
universités,  féconde  en  hommes  célèbres,  source 
de  tous  les  genres  de  savoir,  soumise  inviolable- 
ment  au  saint-siège,  dont  les  pontifes  n'ont  pas 
dédaigné  de  recoui  ir  à  ses  lumières ,  oracle  des 
conciles  mêmes,  elle  jouit,  dans  tout  le  monde 
chrétien,  de  cet  empire  que  donne  la  supériorité 
des  connaissances  ,  cl  qui  lui  est  d'autant  plus  as- 
suré qu'elle  ne  le  doit  qu'à  elle-même.  Ce  fui  aussi 
vers  ce  temps  que  l'université  de  Toulouse  fui 
établie. 

Jean-Sans-ïerre  ,  quoique  réconcilié  avec  le 
pape,  n'en  est  pas  mieux  avec  ses  sujets;  il  est 
forcé  de  leur  accorder  ce  qu'ils  appellent  la  grande 
charte  :  peu  après  il  la  révoque.  Les  Anglais  ne 
gardent  plus  de  mesures;  ils  se  révoltent,  et  ap- 
pellent Louis ,  fils  de  Philippe-Auguste  :  c'était  à 
lui,  (lisaient-ils,  qu'appartenait  vérilablemenl  la 
couronne  d'Angleterre;  le  roi  Jean  lavait  usurpée 
sur  son  neveu  Artus,  et  s'en  était  rendu  indigne 
par  le  meurtre  de  ce  prince;  à  son  défaut,  Louis 
était  le  véritable  héritier,  du  chef  de  sa  femme. 
Blanche  de  Castille,  issue  d'une  fille  de  Henri  II. 
Philippe-Auguste,  qui  voulait  en  même  temps 
ménager  le  pape  el  profiler  de  la  disposition  favo- 
rable des  Anglais,  prend  le  parti  d'aider  le  prince 
son  fils,  sans  paraître  agir  lui-même.  Louis  fait  une 
descente  en  Angleterre,  el  est  couronné  à  Londres; 
il  défait  le  roi  Jean.  Louis  est  cxcomnuiniê  par  le  • 
pape;  celle  excominuiiicalion  ne  change  rien  au 
sort  de  Jean ,  qui  meurt  de  douleur  le  19  octobre 
1216,  âgé  de  cinqiianle-huil  ans.  Sa  mort  éteint 
le  ressenlimcnt  des  Anglais,  qui  se  déclarent  con- 
tre Louis  pour  Henri  III,  fils  de  Jean-Sans-Terre. 
Ils  atlaquent  Louis,  l'assiègent  dans  Londres,  el 
le  forcent  à  sortir  d'Angleterre.  Dès  ce  moment  la 
nation  anglaise  rentra  dans  tous  ses  droits,  et  fil 
revivre  les  lois  anciennes  que  les  Anglo-Saxons, 
appelés  par  Vorligerne,  leur  avaient  apportées 
en  W9,  lois  nées  de  la  liberté  qui  régnait  parmi 
ces  peuples,  el  qu'ils  établirent  si  bien  dans  ce 
pays,  dont  ils  devinrent  les  maîtres,  qu'elles  sont 
devenues  la  loi  nalurcllederAnglelerre.  Edouard, 
dit  le  Confesseur,  l(\s  réduisit,  en  1010,  en  un  seul 
corps,  qui  fut  appelé  les  lois  d'Edouard ,  ou  les 
lois  communes:  mais  ces  lois  éprouvèrent  bien  des 
fortunes  diirérentes  sous  les  règnes  suivans,  jus- 
qu'à celui  de  Jean-Sans-Terre ,  où  les  barons, 
profilant  de  la  faiblesse  de  ce  prince,  demandè- 
rent hautement  le  rétablissement  des  lois  saxon- 
nes, autrement  appelées  les  lois  de  Suint-Édouard. 
Jean-Saus-Terre  s'en  défendit  tant  qu'il  put;  mais 
il  fallut  céder,  el  leur  accorder  les  deux  chartes 
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qu'ils  lui  demandaienl  :  la  première ,  nommée  la 
charte  des  libertés^  ou  la  grande  charte;  la  se- 
conde, la  charte  des  forets.  Voilà  l'époque  ou  plu- 
tôt le  rciiouvellomeiil  de  la  liberté  de  la  nation, 
époque  qu'elle  a  toujouis  fait  valoir  depuis,  parce 
que  ces  deux  chartes  se  sont  conservées,  et  que  les 
anciens  titres  ne  subsistent  plus.  La  grande  charte 
a  soixante-sept  articles;  celle  des  forêts  n'en  a 
que  dix-huit;  leur  date  esl  de  l'année  1215,  un  au 
avant  la  mort  de  Jean-Sans-Terre. 

Origine  des  sergens  d'armes,  qui  ont  été  la  pre- 
mière garde  de  nos  rois  dont  on  trouve  les  preu- 
ves. On  a  (lit  qu'ils  avaient  été  créés  pour  la  sû- 
reté de  nos  rois  contre  les  entreprises  du  prince 
des  assassins.  Ils  se  signalèrent  à  Bouvines,  et  ob- 
tinrent du  roi  qu'il  fonderait  l'église  de  Sainte-Ca- 
therine du  Val  des  Eschnliers,  pour  acquitter  le 
vœu  qu'ils  avaient  fait  lors  de  celte  balaille.  Ils 
étaient  tous  gentilshommes,  cl  au  lieu  que  tous  les 
aulres  ofliccs  finissaient  par  le  décès  <lu  roi,  les  of- 
fices de  sergent  étaient  à  vie.  [Bouleiller,  Du 
Cange.) 


12123. 


Mort  de  Philippe-Auguste.  Philippe  avait  réuni 
à  la  couronne  la  Normandie,  l'Anjou,  le  Maine, 
la  Touraine,  le  Poitou,  l'Auvergne,  le  Verman- 
dois,  l'Artois,  Montargis,  Gien,  etc.  Sur  quoi  il 
est  bon  de  remarquer  que  toutes  ces  provinces, 
après  leur  réunion  sans  condition ,  n'eurent  point 
d'états  particuliers,  à  la  dilTérence  des  aulres  pro- 
vinces, qui  furent  réunies  sous  conditions,  et  qui 
conservèrent  leurs  états ,  telles  que  le  Languedoc, 
la  Provence,  le  Dauphiné,  la  Bourgogne,  la  Breta- 
gne, la  Flandre  et  l'Artois.  Il  fut  surnommé  Au- 
guste à  cause  de  ses  conquêtes.  Ce  fut  Rigord.  his- 
torien contemporain,  qui  lui  donna  ce  titre,  et  non 
Paul-Êmile,  écrivain  de  la  fin  du  quinzième  siècle, 
comme  l'a  dit  Mézerai.  Après  avoirconquis  la  Nor- 
mandie, ce  prince  y  établit  la  peine  du  lalion,  qui 
était  alors  en  usage  dans  tout  le  royaume.  Il  y  avait 
bien  des  resirictions  à  la  loi  du  talion,  dont  l'éty- 
mologie  venait  de  lalium  taie. 


RÈGNE  DE  PHILIPPE  II. 


81 


FEMMES 


Isabelle,    fille   de    Bau- 
douin, comte  de  Haiuauf. 
1190 

Ingerburge,  ou  Isambur- 
ge,  fille  de  Valdemar,  et 
sœur  de  Canut ,  rois  de  Ua- 
ncmarck.  Philippe  la  répu- 
dia, et  Innocent  111  força 
ce  prince  à  la  reprendre. 
1236 

Agnès  de  Méranie,  fille 
du  duc  de  Dalniatie,  que 
Philippe  répudia:  elle  en 
mourut  de  doulcm*  en  1211 

Il  fallait  que  la  répudia- 
tion fût  alors  une  chose 
bien  commune,  puisque 
nous  voyons  dans  le  contrat 
de  mariage  de  Pierre ,  roi 
d'Aragon,  de  l'an  120a, 
une  clause  qui  étonnerait 
bien  aujouid'hui:  ce  prince 
y  promet  solennellement 
de  ne  jamais  répudier  Ma- 
rie de  Montpellier  ,  et ,  qui 
plus  est,  de  n'en  épouser 
jamais  aucUne  autre  pen- 
dant sa  vie. 


Louis  Mil. 


Philippe,  comle  deFouIo- 
gne. 

Marie ,  femme  de  Philippe , 
comte  de  Namur,  puis  de 
Henri  1,  duc  de  Urabaut 

Ces  enfants  furent  légitimés 
par  le  pape,  quoiqu'il 
eût  déclaré  ce  mariage 
nul ,  et  que  le  roi  eût  re- 
pris liigerburge  ,  sa  se- 
conde femme. 

Cette  légilimation,  d(f  Ri- 
gord,  déplut  à  plusieurs, 
par  l'autorité  que  prit  le 
pape  en  cette  matière. 
Le  pape  se  fondait  sur  ce 
que  CCS  enfants  étaient 
nés  dan?  la  bonne  foi  du 
mariage,  avant  que  ce- 
lui d'Ingcrbu.oe  eût  été 
réhabilité;  et  cela  parait 
juste  ;  mais  ce  qui  peut 
surprendre ,  c'est  que  le 
seigneur  de  Alonlpellier 
voulant  s'autoriser  d'un 
pareil  exempte,  on  lui 
répondit  qu'il  y  avait 
grande  diirércnce  d'un 
roi  de  France  à  lui. 

Philippe-Auguste  eut,  d'u- 
ne personne  inconnue  , 
Pierre  Chariot,  qui  fut 
fait  évéquc  de  Noyon  en 
12ao,  et  mourut  en  12^9, 
dans  le  voyage  d'Outre- 
mer ,  où  il  accompagna 
saint  Louis.  l'ierie  Char- 
lot  avait  eu  pour  précep- 
teur Guillaume  le -Bre- 
ton ,  qui  lui  dédia  un 
poemc ,  intilulé  :  La  Car- 
iatide, qu'on  ne  connaît 
que  par  la  mention  ((n'en 
fait  Guillaume,  ù  la  fin 
de  la  dédicace  de  la  Plii- 
lippide  adressée  à  Louis 
VlII. 


PiiiLiPi'E-AucusTE  meurt 
à  Mantes  le  14  juillet  1223, 
âgé  de  cinquante-neuf  ans; 
il  en  avait  régné  a3.  Il  est 
enterré  à  saint  Denis. 

Annales  Victoriani  (ad 
annum  1225 y  tioc  annoobid 
Pliilippus  rex  Francorum, 
ab  aUqutbus  Augustas  eog- 
nominatiis,  Imjusce  nominis 
secuiidus,  vil-  fortunatissi- 
mus,  qui  regniim  fj'aneo- 
ritm  feré  diiplo  ampliavit, 
hic  in  omnibus actibus  filijr, 
ecticsiarum  et  luitgiosarum 
personarum  amiitor  et  fau- 
ior,et  speciatiter  ccelesiarum 
sanctl  Dionisii  et  sauett 
Victoris  Parisiensis. 


PKINCES 

CO>TEMron.*IN9. 

Papes. 

Lucius  III. 
Urbain  III. 
Grégoire  VlII. 
Clément  III. 
Célestin  111. 
Innocent  III. 
Honorius  111. 

1185 
11S7 
1187 
1191 
1198 
1215 
1227 

Empereurs  d'Orient. 

Alexis  Comnène  11.       IIB.I 

Andronic  I.  1185 

Isaac  l'Ange.  1195 

Alexis  III.  iao3 

Alexis  IV.  120ZI 

JImzulphIc.  1204 


Empire  des  Latins. 

Baudouin.  1205 

Henri.  1216 

Pierre  de  Couilenai.  1220 

Robert  de  Courtenai.  1229 


Empereurs  d'Oeeident. 


Frédéric  I. 

1190 

Henri  VI. 

1198 

Philippe. 

1208 

Othon  IV. 

1218 

Frédéric  11. 

1250 

Hois  d'Espagne, 


Alphonse  IX. 
Henri  I. 
Ferdinand  XII. 


1214 
1217 
1252 


Rots  de  Portugal. 


Alphonse  1. 
Sanche  1. 
Alphonse  II. 


1185 
1212 
1223 


Hois   d'Angleterre. 


Henri  II. 
Richard  I. 
Jean  Sans-TeriT. 
Henri  III. 

Hois  d'Eeosse. 

Guillaume. 
Alexandre  II. 


1189 
1190 
121Û 
1273 


1214 
12(i9 


iîots    de   Danemarck, 


Valdemar  I. 
Canut  VI. 
Valdemar  II. 


1182 
1202 
12/11 


Bots  de  Suède. 


Canut. 
Suetcher. 
Eric  X. 
Jean  I. 


1192 
1211 
1218 
1223 


Unis  de  Pologne. 

Casimir  U.  1194 

Lesquc.  1228 
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MINISTRES. 


GUERIUERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


SËINÉCIlAtX. 

Thibaud  1 ,  couite  «le 
Blois.  ll'Jl 

La  charge  do  sénéclial 
fut  Oteinte  dans  sa  persou- 
ue. 


r.nillaiimp  do  Rlois,  dit 

le  caidiual  de  Champagne. 

1202 

Uohert  Clemeiil.         1181 
Cilles  Clément.  1182 


Il  110  Cuoiiii ,  évftinode 

SeiUis ,  depuis  chaneeliei'. 

123U 

lijota  les  fondements  de 
l'église  do  l'abbaye  do  la 
Vietoiro,  prés  Sonlis,  que 
loioi  avait  faitvrtudo  fon- 
riof,  s'il  était  vainqueur  <^ 
Bonviues. 


CO^^ÉTABLES. 

Raoul ,  couito  de  Clerniont. 
1191 


Urenx  do  llello. 


1218 


Matliieu  II,  de  Monlmo 
reuci,  qui  éleva  cette  di- 
gnité au-dessus  de  tous 
les  ollices  militaires.  1230 

MARÉCUAUX   DE   FRANCE. 

Albeiic  Clément  qui  rom- 
menva  it  ('lovei'  eelte  digni- 
té, et  à  la  rendre  militaire. 
1191 

Nevelond'Arras,  vivant  ru 

1217 


Henri  Clément. 

Jean  Clément, 
core  eu 


12« 

vivant  en 

120» 


Simon  de  Moulforl. 


1218 


CIIA>'CELlEnS. 

Hugues  de  Puiseaux    1185 

Hugues  do  Bethisi,  vivant 
en  1186 

Guérin,  évoque  do  Sentis. 

chevalier   de    l'ordre  de 

Sa iut-Jeau  de  Jérusalem. 

1230 


Aniulphe. 


1182 


Guy  d'Atios,  G.  D.  S.,  vi- 
vant eu  1201 

Avcrrhocs.  1206 

l'ierre  de  Corbeil.  1222 

Saint  Dominique.  1221 

Etienne  de  Tournai.  1203 

Eudes  do  Sully.  1208 

foulques,  curé  de  Nouilli. 

1202 

Jean  Cerscn,  auteur  (le  CI- 
mitulian  (le  J.  C,  faus- 
sonieul  attribuée  à  Jean 
Gersoii  jiar  la  resseui- 
blanee  de  nom,  et  avant 
lui  à  Thomas  à  jvompis. 

Godefioi  de  \iterbo.     IISO 

Guillaume-le-lireton,  vi- 
vant en  1223 

Guillaume  dcTyr,  vers  1180 

Hélinanrt.  1212 

Jean  de  Salisbury.  1182 

Joaeliim  ,  mort  vers  \1\li 

Maurice  do  Sully.  IIUO 

l'iorro-loMangeur.  1108 

l'ierre  do  ISlois.  1200 

Ville-Hardouin,  vers  1212 
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au  milieu  des  troubles  de  l'empire  :  à  sa  mort,  Ui- 
chard,  comte  de  Cornouailles,  et  Alphonse,  roi  de 
Castillc ,  furent  élus  par  différents  partis.  C'est 
pendant  ce  temps  de  division,  qui  est  nommé  l'in- 
terrègve ,  et  qui  dura  jusqu'en  1273 ,  que  Rodol- 
phe ,  comte  d'Habsbourg ,  fut  élu  empereur  à 
Francfort.  Il  a  été  la  tige  de  la  maison  d'Autriche, 
qui  a  subsisté  jusqu'au  dernier  empereur  Char- 
les VI.  Le  père  Ilerrgolt ,  qui  a  donné  la  généalo- 
gie de  la  maison  d'Habsbourg  en  1737,  et  dont  le 
système  paraît  préférable  à  plus  de  vingt  opinions 
différentes  qui  ont  partagé  les  auteurs  sur  l'origine 
de  cette  maison,  trouve  celte  origine  dans  la  Bour- 
gogne transjurano,  dans  la  contrée  de  la  Suisse 
nommée  Argoia  ou  Argew.  C'est  là  que  sont  les 
domaines  en  titre  de  comté,  qui  appartenaient  à 
la  maison  d'Habsbourg  avant  qu'elle  eût  pris  ce 
nom.  Elle  n'a  commencé  à  ôlre  connue  sous  la  dé- 
nomination d'Habsbourg  qu'à  la  fin  du  onzième 
siècle ,  où  les  seigneurs  commencèrent  à  s'appro- 
prier celles  de  leurs  seigneurles;ainsi,pour  décou- 
vrir sou  origine,  il  faut  remonter  jusqu'à  ceuv 
qui  ont  ou  gouverné  en  qualité  de  comtes  avant 
que  les  comtés  fussent  hérédilaires,  ou  possédé 
en  toute  propriété  les  cantons  (pagi)  que  nous 
voyous  passer  dans  cette  maison  dès  que  ces  mê- 
mes comtés  deviennent  patrimoniaux,  et  lui  don- 
ner son  nom  aussitôt  que  s'introduisil  la  coutume 
de  distinguer  les  nobles  par  leurs  posseslons.  (  Voyez 
les  trois  articles  du  Journal  des  savants  de  l'année 
1740,  par  M.  de  Foncemagne,  qui  ne  laissent  rien 
à  désirer  sur  celte  matière.  )  C'avait  été  durant 
l'interrègne  que  la  supériorité  territoriale  des  étals 
de  l'empire  avait  jeté  ses  premières  racines;  ce 
qui  fut  confirmé  par  les  empereurs  suivants. 

Mort  de  Henri  III  ,  qui  n'eut  aucune  influence 
dans  les  affaires  de  l'Europe;  toujours  en  guerre 
avec  ses  barons,  prince  sans  caractère,  qni  ruina 
ses  sujets  et  fut  toujours  pauvre. 

,     1274. 

Philippe  déclare  la  guerre  à  Alphonse,  roi  de 
Caslille  ,  sur  ce  qu'il  avait  choisi  pour  son  succes- 
seur son  second  fils,  au  préjudice  des  enfants  que 
Ferdinand  de  la  Cerda ,  son  aîné  ,  avait  eus  de 
Blanche  ,  sœur  de  Philippe  :  celte  guerre  n'eut 
point  de  suite.  Second  concile  de  Lyon ,  célèbre 
par  les  matières  qui  y  furent  traitées  ,  et  entre 
autres  ,  la  procession  du  Sainl-Espril ,  principal 
objet  du  schisme  des  Grecs.  On  trouve  la  preuve 
du  droit  de  joyeux  avènement  dans  un  arrêt  du 
parlement  rendu  à  la  Chandeleur  de  l'année  1274, 
cl  cette  preuve  est  confirmée  sous  tous  les  règnes 
suivanis;  ce  qui  réfute  pleinement  les  auteurs  qui 
ont  écrit  que  ce  droit  était  inconnu  en  France  avant 
le  règne  de  Henri  III. 

Le  roi  cède  au  pape  Grégoire  X  le  comté  de 
Venaissin. 

1275-6-7-8-9,  etc. 

Ordonnance  sur  le  droil  d'amorlissemenl.  Pierre 


de  la  Brosse  ,  autrefois  le  barbier  de  saint  Louis  , 
devenu  depuis  le  favori  de  Philippe-le-Hardi ,  crai- 
gnant le  trop  grand  altachemeni  que  le  roi  avait 
pour  la  reine  Marie ,  sa  femme ,  accuse  cette  prin- 
cesse d'avoir  empoisonné  Louis ,  fils  aîné  de  Phi- 
lippe du  premier  lit.  La  calomnie  est  découverte 
par  une  religieuse  ou  béguine  de  Nivelle  en  Flan- 
dres ,  que  l'on  alla  consulter.  La  Brosse  est  pendu. 
Suivant  un  jurisconsulte  anglais  ,  qui  composa, 
sous  le  règne  d'Edouard  I ,  une  pratique  du  droit 
anglais  ,  sous  le  litre  de  Ftela  ,  il  se  tint  une 
assemblée  solennelle  à  Montpellier  ,  où  tous  les 
princes  chrétiens  convinrent  ,  par  eux  ou  leurs 
ambassadeurs ,  que  le  domaine  de  leur  couronne 
serait  inaliénable,  et  que  les  choses  qui  en  au- 
raient été  démembrées  y  seraient  réunies.  Cet 
auteur  a  été  contredit  par  Selden  dans  une  savante 
dissertation  sur  le  Flela  ,  qui  prétend  que  cette 
assemblée  n'a  pas  eu  lieu.  Selden  a  été  suivi  par 
Laurière  dans  le  Recueil  des  ordonnances ,  et  par 
dom  Vaisselle  dans  son  Histoire  du  Languedoc  : 
mais  tout  cela  ne  fait  qu'une  seule  autorité;  et  qui 
sait  si  Selden  n'avait  pas  des  raisons  politiques 
pour  nier  ce  fait ,  sans  l'auloriser  d'aucune  preu- 
ve ,  de  même  qu'il  en  eut  sûrement  quand  il  écri- 
vit son  il/arc  c/awsuHi,  pour  attribuer  l'empire  de 
la  mer  à  l'Angleterre  ?  J'ajouterai  que  ,  vers  le 
même  temps  où  j'indique  celte  assemblée  de  Mont- 
pellier, plusieurs  princes  de  l'Europe  s'étaient 
comme  donné  le  mot  pour  reconnaître  que  leur 
domaine  était  inaliénable.  (  I'oj/m  aux  remarques 
particulières  qui  finissent  cet  ouvrage.  ) 

1282. 

Les  vêpres  siciliennes  le  jour  de  Pâques.  On  a 
appelé  de  ce  nom  le  massacre  des  Français  qui 
étaient  en  Sicile.  Cette  conjuration  si  proraptement 
exécutée  ,  n'était  pas  entreprise  léméraircmenl. 
Jean  de  Procida  ,  noble  citoyen  de  Salerne  ,  fugi- 
tif de  la  Sicile  depuis  la  catastrophe  de  Mainfrol , 
en  fut  le  chef:  il  était  appuyé  par  Michel  Paléolo- 
gue,  que  Charles  d'Anjou  Irailail  d'usurpateur,  et 
qui  voulait  placer  son  gendre  Pliillppe  sur  le  trône 
de  Conslantinople.  Le  roi  d'Aragon  y  avait  un  bien 
plus  grand  intérêt,  et  tons  les  Siciliens  souffraient 
inipallcmmeut  le  gouvernement  de  Charles  d'An- 
jou. Le  massacre  de  huit  mille  personnes  fut  l'ou- 
vrage de  deux  heures.  Il  n'y  eut  d'épargnés  que 
deux  genlilsborames  français,  dont  l'un  de  la  mai 
son  des  Porcelets,  et  l'aulre  Philippe  Scalambro, 
dont  la  conduite  était  irréprochable.  Pierre,  roi 
d'.4ragon,  s'empara  de  la  Sicile,  que  ses  succes- 
seurs conservèrent  depuis. 

L'empereur  Rodolphe  déclare  son  fils  Albert 
duc  d'Autriche,  après  avoir  reconquis  celle  pro- 
vince sur  Oltocare,  roi  de  Bohème,  qui  l'avait 
usurpée  sur  la  maison  d'Autriche,  dont  Albert  élalt 
héritier  par  sa  femme  :  de  là  les  comtes  d'Habs- 
bourg ont  prll  le  nom  de  ce  duché,  et  ont  fondé  la 
seconde  maison  d'Aulrlclie.  L'Autriche  avait  élé 
érigée  en  duché  par  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse,  en  1152,  ou,  suivant  plusieurs  auteurs. 
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en  1156.  Ce  fui  Rodolphe  qui  ordonna  que  désor- 
mais dans  l'empire  les  actes  publics  seraient  écrits 
en  allemand. 

1283-4-5. 

La  loi  des  apanages  commence  à  être  plus  con- 
nue, par  un  arrêt  au  sujet  du  comté  de  Poitiers 
adjugé  au  roi,  au  préjudice  de  Charles  d'Anjou, 
son  oncle.  L'apanage  ,  tel  que  nous  le  concevons 
aujourdhui,  ne  commença  à  être  dans  toute  sa 
force  que  sous  Philippe-le-Bel,.  et  avait  eu  aupara- 
vant bien  des  variations.  Sous  les  deux  premières 
races,  les  enfants  des  rois  partageaient  également 
la  couronne  entre  eux;  sous  le  commencement  de 
la  troisième,  l'inconvénient  de  ces  partages  fit 
prendre  le  parti  de  démembrer  quelque  portion 
des  terres,  dont  le  fils  puîné  aurait  la  propriété. 

Mais  à  mesure  que  les  principes  de  la  vraie  po- 
litique se  perfectionnèrent,  l'inconvénient  du  dé- 
membrement d'une  partie  du  domaine  de  la  cou- 
ronne s'étant  fait  sentir  davantage ,  les  partages 
ou  apanages ,  dont  l'apanage  pouvait  auparavant 
disposer  comme  de  son  bien,  devinrent  une  espèce 
de  majorât  ou  de  substitution ,  et  furent  enfin 
chargés  de  retour  à  la  couronne  à  défaut  li'lioirs. 
C'est  là  véritablement  où  commencent  les  apana- 
ges, dont  le  nom  représentait  une  sorte  de  con- 
cession, qui,  sans  morceler  le  domaine  de  la  cou- 
ronne, en  suspendait  seulement  la  jouissance  pour 
quelque  temps  et  pour  quelque  portion,  mais  sans 
toucher  à  la  propriété. 

Celte  loi  se  trouve  établie  par  l'arrêt  dont  on 
vient  de  parler.  Ce  fut  entre  Charles  d'Anjou  ,  roi 
de  Sicile,  et  Philippe-le-Hardi,  son  neveu,  au  su- 
jet du  comté  de  Poitiers  :  Charles  prétendait  à  ce 
comté  comme  plus  proche  héritier  d'Alphonse , 
dernier  décédé,  lequel  était  son  frère,  au  lieu  que 
Philippe  n'était  que  son  neveu;  mais  l'arrêt  pro- 
nonça en  faveur  de  Philippe,  sur  ce  principe,  que 
toutes  les  fois  que  le  roi  faisait  don  à  un  de  ses 
puînés  de  quelque  héritage,  et  que  le  donataire  ou 
apanagiste  mourait  sans  héritiers  ,  l'héritage  re- 
tournait au  donateur  roi ,  ou  à  son  héritier  à  la 
couronne,  sans  que  le  frère  de  l'apanagisle  y  piit 
rien  prétendre. 

Ainsi ,  voilà  les  apanages  restreints  aux  hoirs 
de  l'apanage  ;  mais,  dans  ces  hoirs ,  les  femelles 
ainsi  que  les  mâles  étaient  comprises;  ce  qui  était 
dangereux ,  parce  que  les  portions  des  apanages 
pouvaient  passer  à  des  étrangers  par  mariage  ; 
Philippe-le-Bel  remédia  à  ce  dernier  inconvénient  ; 
ce  fut  lui,  dit  Du  Tillet,  qui  ordonna,  par  son  co- 
dicile  ou  par  ses  lettres-patentes ,  suivant  Dupuy, 
que  le  comté  de  Poitou,  par  lui  baillé  en  apanage 
à  son  fils  puîné.  Monsieur  Philippe  de  France,  qui 
fut  roi  depuis  sous  le  nom  de  Pliilippe-le-Long  , 
retournerait  à  la  couronne .  défaillant  les  hoirs 


mâles,  par  où  il  excluait  les  filles.  Tel  est  le  der- 
nier étal  de  cette  jurisprudence. 

Philippe  marie  son  fils  à  Jeanne  ,  reine  de  Na- 
varre, héritière  de  ce  royaume  et  des  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie,  par  la  mort  du  roi  Henri, 
son  père  ;  en  conséquence  de  ce  mariage ,  Phi- 
lippe-le-Bel prit  le  titre  de  roi  de  Navarre.  Le 
pape  Martin  IV  déclare  le  roi  d'Aragon  déchu  de 
ses  états,  pour  le  punir  du  massacre  des  vêpres  si- 
ciliennes, et  en  investit  Charles  de  Valois. 

Guerre  dans  la  Sicile  entre  le  roi  d'Aragon  et 
Charles,  roi  de  Naples ,  qui  leva  le  siège  de  Mes- 
sine, et  mourut  dans  la  Pouille  (1285),  de  chagrin 
de  la  prison  du  prince  de  Salerne  son  fils ,  qui , 
dans  son  absence,  combattit  témérairement  les 
Aragonais  et  fut  leur  prisonnier.  Robert  d'Artois, 
fils  de  celui  qui  était  mort  en  Afrique  daus  l'ex- 
pédition de  saint  Louis,  fut  chargé  de  la  régence 
par  ce  prince,  qui  laissait  Charles-le-Boileux  son 
fils,  prisonnier,  et  sa  veuve  sans  appui.  Philippe 
fait  la  guerre  au  roi  d'Aragon  pour  se  venger  de 
l'entreprise  de  la  Sicile,  faite  contre  Charles  d'An- 
jou son  oncle,  et  pour  soutenir  les  droits  de  Char- 
les de  Valois.  Il  prend  deux  villes  dans  le  royaume 
d'Aragon  ,  puis  se  retire  sans  aucun  succès.  Il 
meurt  à  son  retour.  Le  roi  d'Aragon  meurt  aussi 
dans  cette  guerre,  et  laisse  sou  second  fils  Jacques 
roi  de  Sicile,  qui  devint  quelques  années  après  roi 
d'Aragon,  par  la  mort  d'Alphonse,  son  frère  aîné.- 
Ce  fut  alors  que  les  deux  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile  furent  distingués  :  Pierre,  roi  d'Aragon, 
étant  roi  de  Sicile,  et  Charles-le-Boiteux  ayaut 
succédé  à  son  père  au  royaume  de  Naples  et  à  ses 
prétentions  sur  la  Sicile.  Le  pape  Clément  IV  dis- 
tinguait ainsi  ces  deux  royaumes  :  Regnum  Siciliœ 
dira  et  uUra  phartim. 

Philippe,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Ma- 
rie, qu'il  fit  célébrer  dans  la  Sainte-Chapelle,  par 
l'archevêque  de  Reims ,  malgré  les  remontrances 
de  l'arclievêque  de  Sens  ,  déclara  cette  église 
exempte  de  la  juridiction  du  métropolitain. 

Fondation  de  l'université  de  Montpellier. 

Il  y  eut  sous  ce  règne  des  troubles  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Guyenne ,  excités  par  les  sei- 
gneurs du  pays,  tels  que  les  comtes  de  Foi\,  d'Ar- 
magnac, de  Narbonne,  etc.,  qui  tantôt  s'armaient 
les  uns  contre  les  autres,  et  tantôt  étaient  armés 
contre  le  roi;  et  ces  troubles  étaient  d'autant  plus 
à  craindre  que  ces  seigneurs  tranchaient  des  sou- 
verains, et  étaient  alliés  ou  unis  aux  rois  de  Na- 
varre, de  Castille  et  d'Aragon.  Philippe-le-Hardi 
fut  occupé  à  les  accorder  entre  eux  ou  à  les  ré- 
duire. 

Le  roi  d'Angleterre,  qui  ne  datait  les  chartes  de 
la  Guyenne  que  de  l'aimée  de  sou  règne,  est  con- 
traint à  les  dater  du  règne  du  roi,  attendu  la  qua- 
hté  d'Edouard,  qui  était  son  vassal  pour  le  duché 
d'Aquitaine. 


r.ÈGNE  DE  LOUIS  MM. 
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I.oiis  VIII ,  dit  C(F.i)U-DE-I.iON,  pnivioiil  à  la  couronne  Ir  16  jiiillcl  1223,  ftgé  de  ticntc-siK  ans.  Il  fut  lo  piemiei- 
(lo  la  iroi.-.iènif  race  qui  ne  fut  pas  sacré  du  vivant  de  son  père,  lilicnne,  al)I)('  de  Sainle-fieneviève,  puis  évC- 
(|ue  de  Tournai ,  fut  son  parrain,  n'éUnil  encore  (|u'abbé.  Il  fui  sacré  et  couronné  à  Heinis  le  6  août  1223. 


1223-i. 

I  ENBi  III,  roi  d'Aiisileleric,  au  lieu 
de  se  (rouver  au  sacre  de  Louis, 
couinie  il  le  devait,  envoya  lui  de- 
mander la  restitution  de  la  Nor- 
mandie :  le  roi  refusa  de  la  rendre; 
et,  sentant  (]ue,  dès  que  la  trêve 
faite  avec  ce  prince  serait  expirée,  il  ne  manque- 
rait pas  de  recommencer  la  f;ucrre,  il  songea  à 
s'assurer  de  la  foi  de  l'empereur  Frédéric  cl  de 
plusieurs  seigneurs  qui  auraient  pu  prendre  parti 
pour  le  roi  d'Angleterre;  ensuite,  ayant  fait  pu- 
idierde  nouveau  la  coufiscation  que  son  père  avait 
faite  de  la  Normandie,  et  de  tous  les  liefs mouvants 
de  la  couronne ,  qui  avaient  jusqu'alors  appartenu 
aux  rois  d'Angleterre,  e(  résolu  de  chasser  les 
Anglais  de  France,  il  partit  avec  une  armée  nom- 
breuse; il  prit  sur  eux  Niort,  Saint-Jean-d'Ange- 
ly,  et  tout  ce  (|ui  était  en-deçà  île  la  Garonne, 
outre  le  Limousin,  le  Périgord,  le  pays  d'Aunis, 
avec  la  Uochclle.  Il  ne  restait  que  la  Gascogne  et 
Bordeaux  à  soumettre  pour  achever  de  chasser  les 
Anglais:  mais  Louis  VIII,  mal  conseillé,  se  laissa 
engager  par  le  jtape  à  faire  la  guerre  aux  Albi- 
geois :  deux  raisons  l'y  délerniinèreut;  l'une,  (ji'e 
le  pape  lui  permit  de  lever  sur  le  clergé  de  Fran- 
ce une  taxe  extraordinaire;  l'autre,  que  le  jeune 
Aniauri  de  Montfort  lui  fit  cession  de  toutes  les 
conquêtes  dont  Philippe-Auguste  avait  investi  son 
père  dans  le  Languedoc.  Saint  Louis  se  fil  confir- 
mer cette  cession  par  le  même  Amauri  de  Mont- 
fort,  qui  en  reçut  pour  réconqiense  la  charge  de 
connétable  en  1230,  après  la  mort  de  Mathieu  de 
Montmorenci.  II  était  fils  de  Simon,  surnoamié /c 
Fort,  ou  le  Mucliabie ,  tué  au  siège  de  Toulouse 
en  1217.  Ce  fut  dans  cette  guerre  contre  les  Albi- 
geois que  Gui  de  Lévi  servit  avec  tant  de  gloire, 
qu'il  obtint  d'Amauridc  Montfort  le  titre  de  maré- 
chal de  la  foi ,  qui  est  demeuré  à  sa  postérité, 
ainsi  que  la  seigneurie  do  Mirepoix  cl  d'autres  dé- 
l)Ouilles  des  Albigeois. 

Maurice,  évèque  du  Mans ,  et  Guillaume  de 
Beaumonl,  évèque  d'Angers,  prêtent  serment  de 
fidélité  au  roi.  IJondonnet,  dans  ses  Erèques  du 
Mans,  ditqu'a\ant  Maurice  on  n'exigeait  point 
ce  serment,  et  qu'il  ne  se  ])rêta  qu'en  conséquence 
d'un  arrêt  ilu  |iarlement  ;  mais  il  me  semble 
que  Bondoniiet  se  trompe,  et  que  la  date  du  ser- 
ment remonte  bien  plus  haut,  comme  oii  le  voit 
par  le  troisième  concile  de  Tours,  qui  est  de  817, 


et  par  le  second  concile  tenu,  sous  Louis-le-Dé- 
bounaire,  à  Aix-la-Cliapelle,  en  83G;  et  ii:dépcn- 
daminenl  de  ces  autorités,  depuis  que  les  évêcbés 
furent  fondés,  comme  les  évoques  ne  tenaient  que 
du  roi  l'autorité  séculière  qu'ils  y  exerçaient,  il 
ne  pouvait  être  douteux  qu'ils  ne  dussent  le  ser- 
ment de  fidélité  au  prince,  qu'ils  rejirésenlaient 
chacun  dans  leur  province. 

Un  imposteur  qui  se  disait  Beaudoin,  comte  do 
Flandres  et  empereur  de  Cousiantinople  (  lequel 
était  mort  il  y  avait  vingt  ans  ),  excite  une  révolte 
en  Flandres;  Louis  VIII  fit  venir  à  Péroime  cet 
imposteur,  qui  se  coupa  sur  toutes  les  questions 
qu'on  lui  fit  :  ensuite  s'étant  retiré,  il  fut  arrêté 
par  les  Flamands  et  pendu. 

1225-6. 

Le  roi  recommence  la  guerre  contre  les  Albi- 
geois ,  et  fait  le  siège  d'Avignon ,  à  la  prière  du  pa- 
pe Ilonorius  III.  Les  uns  (  Malliieu  Paris  )  disent 
qu'il  mourut  à  ce  siège,  d'autres  qu'il  prit  la  ville, 
et  qu'il  mourut  quelques  mois  après;  cette  der- 
nière opinion  est  la  plus  générale  et  la  mieux  prou- 
vée. Tliibaud  ,  comte  de  Champagne,  qui  avait  sui- 
vi le  roi  à  ce  siège,  lui  demanda  sou  congé  pour 
retourner  dans  ses  états  :  il  partit  sans  l'avoir  obte- 
nu, et  ce  départ  fournil  bien  des  traits  à  la  maligni- 
té. On  soupçonne  le  comte  de  Champagne  d'avoir 
empoisonné  le  roi.  Ce  prince  fil  son  testament,  où 
il  appela  les  évêques  et  comtes  qui.se  trouvèrent 
à  la  cour;  il  déclara  Louis,  son  aîné,  roi  :  il  donna 
l'Artois  à  son  second  fils,  le  Poitou  au  troisième, 
l'Anjou  et  le  Maine  au  quatrième;  ce  testament 
fut  exécuté.  Il  faut  remarquer  que  dans  le  même 
testament  le  roi  dispose  de  la  vocation  de  son  cin- 
quième fils  Jean,  et  de  ceux  qui  le  suivront,  en 
ordonnant  qu'i'/s  cnlreiotil  dans  la  clnicalure.  On 
peut  être  surpris  qu'un  prince  si  religieux  ait  fait 
une  pareille  disposition  ;  mais  c'était  sans  doute 
pour  moins  multiplier  les  apanages,  ou  plutôt  pour 
ne  point  trop  démembrer  des  portions  du  do- 
maine dont  les  puînés  iivaienl  alors  la  propriété, 
car  les  apanages  n'étaient  pas  encore  trop  connus. 

Par  un  autre  acte  Louis  VIII  déclare  la  reine 
Blanche,  sa  femme,  régente. 

Ce  prince,  en  suivant  les  maximes  de  ses  pré- 
décesseurs, avait  signalé  le  commencement  de 
son  règne  par  l'affranchissement  des  serfs  dont 
il  y  avait  encore  grand  nombre  en  France. 
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FEMME. 


ENFANTS. 


I 


1226 
MORT. 


PRINCES. 

COKTEMPOBJIINS. 


Blanche  de  Castille,  fillc 
d'Alphonse  IX ,  roi  de 
Castille,  que  Louis  épou  sa 
eu  120U.  12J2 

Blanche  avait  pour  sœur 
RC^rangèrc ,  femme  d'Al- 
phonse, roi  de  Léon,  dont 
elle  cul  un  fils  nommé  Fer- 
dinand, qui  lut  roi  de  Cas 
tille,  au  préjudice  de  Louis, 
IX,  fils  de  Blanche,  qui, 
suivant  des  auteurs  graves, 
était  l'ainée  deBérangère; 
mais  ce  qui  doit  ôtre  re- 
marqué, c'est  que  Béran- 
giie  acquit  autant  de  gloi- 
re dans  la  régence  de  Cas- 
tille ,  que  Elanclie  dans  cel- 
le de  France,  et  les  deux 
fils  de  ces  princesses,  Louis 
et  Ferdinand,  furent  tous 
deiiK  mis  par  l'iiglise  au 
nombre  des  saiuls. 


Philippe ,  mort  jeune. 

Sai.nt  Louis. 

Robert ,  comte  d'Aitois. 

i2ao 

Philippe,  mort  jeune. 

Jean ,  comte  d'Anjou  et  du 
Jlaiuc ,  mort  jeune. 

Alphonse,  comte  de  Poitiers 
et  de  Toulouse.  12'!1, 

Philippe,  surnommé  Dago- 
hert,  mort  jeune. 

Etienne,  mort  jeune. 

Charles,  comte  d'Anjou  et 
d.;  Provence,  roi  de  Na- 
ples.  1205 

Une  fille ,  morte  jeune. 

Isabelle,  morte  saintement 
dans  le  monastère  de 
l.ongchamp,  qu'elle  fon- 
da. 1269 


Louis  Vin  meurt  au  châ- 
teau de  Montpensier,  en 
Auvergne,  l'an  1226,  âgé 
de  trente-neuf  ans.  Il  est 
enterré  à  Saint-Denis. 


Pape. 

Honorius  111.  1227 

Empereur  d'Orient. 

I  Robert  de  Courtenai.   1229 

Empereur    d'Occident, 

Frédéric  H.  1250 

lioi  d'Espagne. 
Ferdinand  III.  1252 

Roi  de  Portugal. 
Sanche  II.  1240 

Roi  d'Angleterre. 
Henri  III.  1273 

Roi  d'Ecosse. 
Alexandre  II.  1249 

Roi  de  Dancmarck. 
ValdemarlI.  1241 

Roi  de  Suède. 
Eric  XI.  1250 

Roi  de  Pologne. 
Lesque.  1226 


MUNISTRE. 


GUERRIERS. 


MAGISTRAT. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Guériu,  évûqiie  de  Sculis. 
1230 


CONNÉTABLE. 

Mathieu  de  Moutmorenci. 

1230 

MABÉCÏIAPX  DE  FRANCE. 

Jean  Clément 
corc  en 

Robert   de   Couci 
un 


vivant  en- 
1200 

vivant 

1226 


Gautier    de  Nemours,  vi- 
vant en  1230 


CnAISCELIEB. 

Guérin,  évéque  de  Scnlis. 

1230 

C'est  lui  qui  a  rendu  cet- 
te charge  si  considéi-ablc , 
qu'elle  est  aujourd'hui  la 
première  de  l'étal.  Il  s'en 
dcmiten  1228 ,  ainsi  que  de 
son  évéché ,  et  prit  l'habit 
deCileauxdans  l'abbaye  de 
Chaslis.  Ce  fut  par  son  avis 
que  fut  établi  le  Trésor  des 
chartes. 

Arrêt  donné  soleunelle- 
ment  à  Paris  en  1224,  par  le 
roi  en  sa  cour  des  pairs,  en 
faveur  des  grands  offlciers 
contre  les  pairs  de  France, 
par  lequel  il  est  dit  que, 
suivant  l'ancien  usage  et 
les  coutumes  observées  dès 
long-temps,  les  grands  offl- 
ciers de  la  couronne  :  sa- 
voir :  le  chancelier,  lebou- 
teiller,  le  chambrier,  etc., 
dcvaieni  se  trouver  aux  pro 
eès((ui  se  feraient  contre 
un  pair  de  France  pour  le 
juger  conjointement  avec 
les  autres  pairs  du  royau- 
me; en  conséquence,  ils  as- 
sistèrent tous  au  jugement 
d'un  procès  de  la  comtesse 
de  Flandres. 


Saint   François  d'Assise. 
1220 

On  pourrait  lui  appliquer 
ce  qu'un  poêle  a  dit  de  Ze- 
non, auteur  de  la  secte  des 
stoïciens  :  Esarirc  docct,  et 
ilisciputos  invenit. 

Guillaume  de  Séligui.  1223 

Rigord  écrivait  en         1209 
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LOUIS  IX,  DIT  SAINT-LOUIS. 


Louis  IX ,  dit  Saist  Louis,  parvient  à  la  couronne  le  8  de  novembre  1226,  âgé  d'environ  douze  ans.  Il  fut  sacre 
et  couronné  à  ReUns  le  29  du  mémo  mois  [Joinvillcct  yangis]  par  Jacques  de  Basoche  ,  é\éque  de  Soissons,  le 
siège  de  Reims  étaut  vacant  :  ça  clé  la  troisième  minorité  sous  la  tioisiéme  race.  Il  était  né  à  Poissi.  Le  ptre 
Montfaucon  e  t  ceux  qui  ont  écrit  le  contraire ,  ont  été  réfutés  sans  réplique. 


1226-7-8-9. 


^2^55^î~3^  A  reine  Blanche,  mère  du  roi,  réu- 
^^  nit  pour  la  première  fois  la  qualilé 
'^jde  lulricc  cl  de  régenle.  Toiile  la 
1  niinorilé  du  roi  fut  occupée  à  soii- 
!  mellre  les  barons  et  les  princes  li- 
iij  gués,  tels  que  Thibaud  VI.  comie 
de  Champagne;  Pierre  de  Dreux,  dit  Maucicrc  , 
comte  de  Bretagne ,  petil-fils  de  Roberl  de  Dreux; 
Philippe,  comte  de  Boulocne,  oncle  du  roi;  Hu- 
gues de  Lusiguan,  comte  de  la  Marche:  Jeanne, 
comtesse  de  Flandres;  Encuerrand  de  Couci;  les 
comtes  de  Ponihieu  et  deChàlillon,  etc.  Le  cardi- 
nal Romain,  lésât  du  pape,  y  aida  beaucoup  la 
reine  par  ses  conseils.  Thibaud  VI,  comte  de 
Champagne,  en  est  jaloux,  et  arme  contre  elle. 
Edit  pénal  contre  les  hérétiques  :  c'est  le  premier 
édil  pénal  qu'on  connaisse  en  France.  Saint  Martin 
de  Tours,  vivant  au  quatrième  siècle,  avait  refusé 
de  communiquer  avec  les  évêques  qui  avaient  de- 
mandé que  Priscillien,  hérétique,  fût  condamné  à 
raorl. 

Le  comte  de  Toulouse,  qui  soutenait  les  .41bi- 
geois,  achève  de  se  soumettre  au  roi  et  au  pape  : 
la  principale  condition  du  traité  fait  avec  le  roi  fut 
que  la  fille  du  comte  de  Toulouse  épouserait  Al- 
phonse, frère  du  roi,  comte  de  Poitiers,  et  que, 
faute  d'héritiers  de  ce  mariage ,  le  comlé  de  "Tou- 
louse reviendrait  à  la  couronne;  ce  qui  arriva.  Les 
pays  possédés  alors  par  le  eomie  de  Toulouse, 
joints  à  ceux  que  le  comte  Amauri  avait  remis  au 
roi ,  commencèrent  à  prendre  la  dénomination  gé- 
nérale de  Languedoc. 

Le  comte  de  Champagne ,  regagné  par  la  reine, 
s'engage  de  nouveau  avec  les  mécontenis,  et  con- 
clut son  mariage  avec  la  fdle  du  comte  de  Bre- 
tagne. La  reine  en  est  instruite,  rompt  ce  maria- 
ge, et  le  détache  du  parti  des  rebelles  :  ceux-ci, 
pour  le  punir  de  tant  d'inconstance ,  font  valoir  les 
droits  qu'avait  sur  la  Champagne,  Alix,  reine  de 
Chypre,  sa  cousine  (droits  incontestables,  si  on 
n'avait  pas  disputé  à  celte  princesse  la  légitimité 
de  sa  naissance),  et,  joignant  la  force  au  droit, 
ils  entrent  sur  les  terres  du  comte  de  Champagne. 
Le  roi  le  secourt  lui-même,  et  après  leur  avoir 
fait  quitter  les  armes,  il  ménage  un  accommode- 
ment avec  .\lix  et  Thibaud ,  moyennant  une  som- 


me d'argent  que  le  roi  fournil ,  mais  pour  laquelle 
Thibaud  lui  cède  les  comtés  de  Blois,  de  Chartres 
et  de  Sancerre,  et  la  vicoralé  de  Chàleaudun; 
ainsi  ce  prince  est  décrié  parmi  les  mécontenis,  et 
dépouillé  par  le  roi.  On  ne  saurait  nier  sa  passion 
pour  la  reine  Blanche;  et  elle  en  profila  peut-èlre 
avec  une  politique  mêlée  de  coquellerie;  mais  il 
n'en  fut  pas  plus  heureux,  et  la  preuve  en  est  la 
Suile  de  sa  vie,  pleine  de  varialions.  Tanlôf  re- 
belle ,  lanlôt  soumis ,  c'esl  bien  là  la  conduite  d'un 
homme  qui  suit  four  à  tour  ce  que  lui  inspirent 
l'espérance  et  le  dépit  :  c'était  un  prince  médiocre. 
<i  Quand  il  lui  souvenait  (  Chrnn.  de  Saint-Denis) 
»  qu'elle  était  si  honnête  dame  et  de  si  bonne  re- 
»  nommée,  et  de  sa  bonne  vie  et  nette,  el  qu'il 
»  ne  pourrait  ja  jouir,  si  menait  sa  douce  pensée 
»  amoureuse  en  grande  tristesse,  n 

Le  comte  de  Bretagne,  persistant  dans  sa  ré- 
volte, a  recours  à  Henri  III,  roi  d'Auglelerre; 
mais  la  régente,  dit-on,  avait  gagné  Robert  du 
Bourg,  ministre  de  ce  prince,  qui  tint  sou  maître 
dans  linaclion,  ou  qui  le  fit  agir  mollement.  La 
reine  rend  la  liberté  au  comte  de  Flandres  pour 
l'opposer  au  comte  de  Bretagne,  son  ennemi;  elle 
délache  le  comte  de  Boulogne  jiar  la  jalousie 
qu'elle  lui  donne  d'Enguerrand  de  Couci ,  qui  as- 
pirait comme  lui  à  la  régence,  et  peut-êlre  à  h 
couronne. 

Le  roi  assiège  et  prend  le  château  de  Bellesme 
dans  le  Perche. 

L'Ilalie  était  alors  plus  troublée  qu'elle  ne  l'a- 
vait encore  été  ;  les  papes  et  les  empereurs  étaient 
en  guerre,  ceux-ci  pour  maintenir  leurs  posses- 
sions, et  ceux-là  pour  s'en  emparer.  Frédéric  II 
possédait  l'empire  depuis  1215  :  ce  prince,  qui 
régna  plus  de  trente-six  ans ,  rendit  son  règne  cé- 
lèbre et  glorieux  par  son  courage,  sa  fermeté  et 
ses  hautes  entreprises,  et  a  été  un  des  empereurs 
qui  a  réuni  le  plus  d'états  :  il  était  roi  de  Naples 
el  de  Sicile  par  Constance,  sa  mère;  roi  de  Jéru- 
salem par  sa  seconde  femme  Yolande  (tilre  qui 
depuis  a  toujours  été  conservé  par  les  rois  de  Si- 
cile). Il  s'empara  de  l'Autriche  sur  le  duc  de  ce 
nom  (c'est  ce  qu'on  appelle  la  première  maison 
d'Aulriche.  car  la  seconde  n'a  commencé  qu'à  Ro- 
dolphe de  Habsbourg,  par  son  mariage)  ;  il  prit  la 
Sardaigne  sur  les  Sarrazins  ;  enfin  ce  prince  était 
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également  puissant  dans  l'Empire  et  dans  l'Ilalic. 
C'était  pourtant  avec  lui  que  le  pape  osait  dispu- 
ter daulorilô  :  ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  que 
le  pape,  qui  avait  aflaire  à  un  prince  si  puissatil  , 
n'avait  pas  même  l'autorité  qui  lui  aurait  été  né- 
cessaire sur  ses  propres  sujets,  et  qu'en  même 
temps  qu'il  voulait  usurper  sur  Frédéric  ,  les  Ita- 
liens voulaient  lui  reprendre  ce  qu'il  possédait 
déjà  ;  mais  Grégoire  IX  vint  à  bout  et  de  l'empe- 
reur et  des  Uotnaiiis.  D'abord  il  songea  à  éloigner 
Frédéric  et  à  l'occuper  ;  le  mariage  de  ce  prince 
avec  Yolande,  hérilière  du  royaume  de  Jérusalem, 
lui  en  donnait  un  assez  beau  prétexte  ;  Frédéric, 
en  l'épousant,  s'était  engagé  de  passer  en  Pales- 
tine pour  prendre  possession  du  royaume  de  sa 
femme  ;  après  avoir  éludé  long-lemps  ce  voyage 
sans  que  les  excommunications  y  lissent  rien  , 
enfin,  en  l'année  1228,  il  se  résolut  à  partir; 
mais  sou  voyage  ne  fut  pas  long,  et,  après  s'être 
fait  couronner  roi  de  Jérusalem,  et  avoir  conclu 
une  trêve  avec  les  Sarrasins,  il  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  revenir ,  prévoyant  bien  que  le  pape 
ne  l'avait  envoyé  en  Syrie  que  pour  lui  faire  la 
guerre  en  Italie.  Il  eut  bientôt  réuni  tout  ce  que 
Grégoire  lui  avait  enlevé  :  Grégoire  eut  encore  re- 
cours aux  excomumnications.  Innocent  IV,  qui 
n'eut  entre  Grégoire  et  lui  qu'un  pape  de  dix-sept 
jours  (  Céleslin  IV  ),  et  qui  était ,  avant  son  exalta- 
tion ,  ami  de  Frédéric ,  adopta  les  maximes  do 
son  prédécesseur  ;  et  Frédéric ,  comme  il  sera  dit 
dans  la  suite,  fut  déposé  dans  le  concile  de  Lyon. 
On  vit  successivement  le  landgrave  de  Turinge, 
et  Guillaume,  comte  de  Hollande,  élus  empe- 
reurs; Frédéric  les  vainquit,  mais  il  mourut  au 
milieu  de  tant  de  troubles,  et  l'Italie  ni  l'Empire 
n'en  devinrent  pas  plus  tranquilles. 

1230-1-2-3,  etc. 

Troubles  dans  l'université  ;  les  jacobins  en  pro- 
fitent pour  établir  deux  cbaires  de  tliéologie. 

L'inquisition,  qui  avait  pris  naissance  en  1204, 
qui  fut  adoptée  par  le  comte  de  Toulouse  en  1229, 
fut  enfin  confiée  aux  dominicains  par  le  pape  Gré- 
goire IX  en  1233. 

Le  roi  d'Angleterre  fait  une  descente  en  Brela- 
gne;  sa  présence  n'empêcbe  pas  le  roi  de  conti- 
nuer ;\  y  faire  des  couquêtes.  Henri  III  passe  en 
Gascogne,  puis  revient  en  Bretagne,  où,  après  avoir 
donné  des  fêles,  il  se  rembarque.  Le  roi  fait  décla- 
rer le  comte  de  Bretagne  déchu  de  sou  comté  pour 
crime  de  félonie  :  c'était  Pierre  Mauclerc,  qui, 
malgré  l'honneur  qu'il  avaitd'ôtre  seigneur  du  sang 
(comme  on  parlait  alors),  entra  dans  toutes  les 
ligues  qui  troublèrent  la  minorité  de  saint  Louis;  il 
fut  cnliu  réduit,  et  se  présenta  devant  le  roi,  dit  un 
auleur  contemporain,  la  corde  au  col,  se  jeta 
à  ses  pieds ,  et  demanda  pardon  de  sa  félonie.  Le 
roi ,  suivant  le  niiême  auteur,  le  reçut  fort  mal ,  et 
lui  parla  ainsi  :  «  Mauvais  traître ,  encore  que  tu 
»  ayes  mérité  une  mort  infâme,  cependant  je  le 
«  pardonne  en  considération  de  la  noblesse  de  ton 
»  sang;  mais  je  ne  laisserai  la  Bretagne  à  ton  fils 


TKOISIÉME  KACE. 

1)  que  pour  sa  vie  seulement,  et  je  veux  qu'après 
»  sa  mort  les  rois  de  France  soient  maîtres  de  la 
»  terre.  »  S'il  est  vrai  que  ce  prince  religieux  parla 
ainsi,  dit  l'abbé  Verlot,  il  fallait  qu'il  fùl  bien 
persuadé  que  la  Bretagne,  ainsi  que  tous  les  autres 
fiefs,  fdt  sortie  originairement  de  la  couronne,  puis- 
qu'il pouvait  l'y  réunir.  L'abbé  Vertot  se  sert  de 
cette  preuve  pour  appuyer  son  système  de  l'auto- 
rité originaire  de  nos  rois  sur  la  Bretagne;  mais, 
indépendamment  de  ce  droit  ancien ,  nos  rois  n'en 
avaient-ils  pas  un  aussi  certain  par  la  conquête 
que  fit  Clovisde  l'Armorique?  Trêve  de  trois  ans 
avec  le  roi  d'Angleterre.  Fin  de  la  minorité  de 
saint  Louis  (123.5),  âgé  de  vingt-un  ans.  Le  vieux 
de  la  Montagne  envoie  de  ses  gens  pour  assassiner 
le  roi  ;  ensuite,  touché  du  récit  de  ses  vertus,  il 
l'en  fait  avertir  lui-même.  Ce  fait ,  copié  par  tous 
les  historiens,  commence  à  être  un  peu  décrédilé  ; 
cependant  il  faut  observer  que  les  raisons  d'at- 
taquer ce  fait  ont  paru  faibles  à  l'éditeur  des 
Mcm.  del'acad.  des  bettes-lettres ,  t.  XVI,  p.  165. 


1238-9-40-1. 

Thibaud  ,  comte  de  Champagne ,  veut  se  relever 
des  cessions  qu'il  avait  faites  au  roi  ;  mais  il  n'est 
pas  écouté ,  cl  il  part  en  1238  pour  la  croisade,  à 
la  tôle  de  plusieurs  seigneurs  français  :  cette  croi- 
sade fut  sans  succès.  Le  roi  achète  le  comté  de  Ma- 
çon ,  qui  avait  eu  ses  souverains  depuis  la  révo- 
lulion  que  causa  l'établissement  des  fiels. 

Laphiralilé  des  bénéfices  condamnée  dans  une 
assemblée  de  théologiens.  Le  pape ,  après  avoir 
déposé  l'empereur  Frédéric,  fait  olïrir  l'empire  ;\ 
Robert,  frère  du  roi.  Loin  d'être  flatté  d'une  offre 
dont  les  conséquences  pouvaient  être  dangereuses, 
saint  Louis  la  rejeta  hautement,  et  dit  qu'il  suf- 
fisait A  Robert  d'être  frère  du  roi  de  France.  Le 
roi  relira  des  mains  des  Vénitiens  la  couronne 
d'épines  ,  en  leur  payant  la  somme  d'argent  qu'ils 
avaient  donnée  à  Baudouin  II ,  empereur  de  Cons- 
tanlinoplc.  Il  achète  pareillement  ce  qui  restait 
aux  princes  latins  de  leurs  plus  précieuses  reli- 
ques; savoir,  une  grande  portion  de  la  vraie  croix, 
la  robe  de  Notre-Seigneur,  le  fer,  la  lance,  l'éponge 
et  aulres  instruments  de  sa  passion  :  on  croit  que 
celle  partie  de  la  vraie  croix  est  celle  qui  avait 
autrefois  été  apportée  de  Jérusalem  par  sainte 
Hélène  au  grand  Constanlin  son  fils.  Le  roi  inves- 
tit Alphonse,  son  frère,  des  comtés  de  Poitou  et 
d'Auvergne;  le  comte  de  la  Marche,  ainsi  que  les 
aulres  vassaux,  est  obligé  de  lui  rendre  hommage: 
la  comiosse  sa  femme,  veuve  de  Jean-Sans-Terre, 
lui  en  fait  reproche  comme  d'une  lâcheté  :  il  re- 
prend les  armes. 

On  prétend  que  c'est  à  l'année  12'd  que  com- 
mença cette  société  qui  donna  le  nom  de  villes  an- 
.w((((/i(cs  à  quelques  villes  d'Allemagne  unies  entre 
elKs  par  le  couimerce,  et  que  Hambourg  et  Lubeck 
furent  les  premières  qui  y  entrèrent.  Elles  sont 
aussi  les  dernières  qui  sont  restées  dans  cette  li- 
uue,  aujourd'hui  réduite  à  ces  deux  villes,  cl  à 
relies  de  Brème  cl  de  Danlzick. 
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1242-3  4. 


Bataille  de  Taillebourg.  et  tombal  le  lendemain 
près  de  Xaiiiles,  où  le  roi  défait  le  comte  de  la  Mar- 
che et  Henri  III,  roi  d'Angleterre,  à  qui  il  accorde 
une  trêve  de  cinq  ans.  Il  en  coûta  au  comte  de  la 
Marche  sa  ville  de  Xaintes  et  une  partie  de  la  Xain- 
longe,  que  le  roi  réunit  à  la  couronne.  Le  roi 
tombe  dangereusement  malade;  il  fait  vœu  d'aller 
à  la  Terre-Sainte. 

Le  saint-Siége  ayant  été  vacant  pendant  vingt 
mois,  par  le  refus  qu'avait  fait  l'empereur  Frédé- 
ric de  relâcher  quelques  cardinaux  qu'il  avait  fait 
emprisonner,  enfin  le  conclave  s'assembla  à  Agna. 
nie  :  il  s'y  trouva  neuf  cardinaux,  et  Innocent  IV 
y  fut  élu  :  c'était  le  cardinal  Siuibalde  de  Fiesque, 
Génois,  de  l'illuslre  maison  des  comtes  de  la  Va- 
gne,  qui  a  donné  deux  papes  à  l'Église,  et  un  grand 
nombre  de  cardinaux.  Comme  ce  pontife  avait  tou- 
jours paru,  avant  son  exaltation,  prendre  tous  les 
partis  de  douceur  dans  les  querelles  que  Frédéric 
avait  eues  avec  Rome,  et  mém?  qu'il  s'était  donné 
pour  l'ami  de  ce  prince ,  les  ministres  de  Frédé- 
ric témoignaient  une  grande  joie  de  la  concorde 
que  l'on  en  devait  espérer  entre  l'Église  et  l'empe- 
reur; mais  Frédéric,  plus  prévoyant,  disait  qu'il 
ne  ferait  qu'y  perdre  l'amitié  d'un  cardinal  et  s'al- 
llrer  la  liaine  d'un  pape.  Matliieu  Paris  rapporte 
un  fait  remarquable  au  sujet  de  cette  élection  : 
c'est  que ,  sur  les  délais  que  les  cardinaux  appor- 
taient à  nommer  un  pape,  ou  leur  fit  dire,  de  la 
part  de  la  France,  que,  s'ils  ne  faisaient  cesser  une 
vacance  si  pernicieuse  au  repos  de  l'Église ,  on 
trouverait  moyen  de  se  passer  d'eux  et  d'élire  un 
pape  en-deçà  des  monts.  Mathieu  Paris  ajoute  que 
celle  menace  des  Français  n'était  pas  une  entre- 
prise ,  et  qu'ils  en  avaient  le  privilège  accordé  an- 
ciennement à  saint  Denis  par  saint  Clément,  en 
lui  donnant  l'apostolat  sur  les  peuples  d'OccidenI  ; 
mais  celle  opinion  de  Mathieu  Paris  est  absolu- 
ment détruite. 

1245-6-7-8. 

Coucile  de  Lyon ,  où  l'empereur  Frédéric  II  est 
excommunié  et  déposé  de  l'empire  par  le  pape  In- 
nocent IV.  Frédéric  en  appelle  au  futur  concile  : 
c'est  dans  ce  concile  de  Lyon  que  le  chapeau  rouge 
est  donné  aux  cardinaux.  Charles  ,  comte  d'Anjou, 
frère  du  roi ,  épouse  Béatrix  de  Provence  ,  laissée 
sous  la  tutelle  de  Romieu  de  Villeneuve ,  baron  de 
Vence  ,  et  d'Albert  de  Tarascon.  Charles  devient 
par  ce  mariage  comte  de  Provence  ,  quoique  sa 
femme  ne  fût  que  la  cadette  de  Marguerite,  femme 
(le  saint  Louis;  mais  telle  était  la  volonté  de  leur 
père.  Raimond  Béranger  ,  qui  en  avait  le  droit , 
et  qui  aimait  mieux  sans  doute  donner  à  ses  sujets 
un  prince  qui  résidât  chez  eux  qu'un  roi  qu'ils  ne 
verraient  pas.  Après  la  mort  de  saint  Louis ,  qui 
avait  reconnu  que  la  disposition  de  Raimond  était 
juste,  safemme  Marguerite  voulut  faire  valoir  son 
droit  d'aînesse  ;  mais  l'empereur  (  Rodolphe  de 
Habsbourg  ) ,  qui  se  prétendait  juge  compétent , 
comme  souverain  des  comtes  de  Provence ,  à  cause 


de  la  réunion  faite  à  l'empire  du  royaume  d'Arles, 
d'où  relevait  la  Provence  ,  confirma  le  droit  de 
Charles  d'Anjou.  On  doit  remarquer  en  passant 
que  celte  suzeraineté  des  empereurs  ,  en  qualité 
de  rois  d'Arles ,  finit  à  l'empereur  Charles  IV 
(  Longuerue).  Et  pour  faire  connaître  en  peu  de 
mots  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  de  la  Pro- 
vence ,  elle  avait  été  originairement  de  la  domi- 
nation de  France  sous  les  rois  carlovingieus  ;  elle 
avait  passé  dans  la  suite  sous  celle  de  Boson  , 
beau-frère  de  Charles-le-Chauve  ,  qui  se  fit  roi 
d'Arles;  après  lui,  celte  province  resta  un  temps 
dans  l'anarchie ,  et  exposée  aux  courses  des  Sarra- 
zins  :  un  autre  Boson,  secondé  île  son  fils  Guil 
laume ,  les  en  chassa ,  et  ce  Guillaume  est  regardé 
comme  le  premier  comte  de  Pro-ience.  Sa  postéri- 
té masculine  étant  éteinte  ,  les  comtes  de  Barce- 
lone en  devinrent  souverains  par  mariage  ;  et  une 
princesse  qui  en  descendait  porta  enfin  sans  re- 
tour le  comté  de  Provence  dans  la  maison  de  Fran- 
ce ,  en  épousant ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  le 
comte  d'Anjou.  Ordonnance  nommée  la  Quaran- 
laine  le  roi ,  qui  défend  aux  héritiers  de  tirer  ven- 
geance du  meurtre  avant  quarante  jours  écoulés. 
Cinquième  croisade  :  saint  Louis  part  pour  la 
Terre-Sainle  le  vendredi  12  juin  12't8 ,  après  la 
Pentecôte  ;  il  ne  put  empêcher  la  reine  sa  femme 
de  le  suivre:  il  fut  suivi  par  ses  trois  frères,  Robert, 
comte  d'Artois  ,  Alphonse  ,  comte  de  Poitiers  ,  et 
Charles ,  comte  d'Anjou  ;  par  Hugues  IV  ,  duc  de 
Bourgogne  ;  par  Guillaume  de  Dampierre  ,  comte 
de  Flandres  ;  par  Gui ,  son  frère  ;  par  Hugues  de 
Chàlillon ,  comte  de  Sainl-Paul;  par  Gaucher,  son 
neveu  ;  par  Hugues,  comte  de  la  Marche  ,  et  sou 
fils  ,  etc.  La  reine  Blanche ,  qui  avait  tâché  de  le 
détourner  de  cette  entreprise  ,  est  régente  du 
royaume  en  son  absence. 

1249-50-1. 

Mort  de  Raimond  VII ,  comte  de  Toulouse  ,  à 
qui  succéda  sa  fille  Jeanne,  femme  d'Alphonse  , 
comte  de  Poitiers,  frère  du  roi.  Ainsi  finit  dans 
Raimond  la  postérité  masculine  des  comtes  de  Tou- 
louse ,  après  quatre  siècles  écoulés  depuis  Fréde- 
lon ,  que  Charles-le-Chauve  créa  comte  de  Tou- 
louse en  849. 

Prise  de  Damiette  en  Egypte  par  saint  Louis  ; 
mort  du  comte  d'Arlois  dans  Massoure ,  où  le  roi , 
armé  d'une  massue,  fait  des  prodiges  de  valeur, 
ainsi  que  tons  les  capitaines  qui  l'accompagnèrenl. 
La  famine  et  la  maladie  contagieuse  réduisent 
l'armée  française  à  l'extrémité  :  le  roi  est  fait  pri- 
sonnier près  de  Massoure  ,  avec  ses  deux  frères  , 
Alphonse  et  Charles  ;  il  se  rachète  en  rendant  la 
ville  de  Damiette,  et  en  payant  quatre  cent  mille 
livres  ;  les  historiens  contemporains  disent  huit 
cent  mille  besans ,  qu'ils  évaluent  à  cent  mille 
marcs  d'argent.  On  peut  voir  ,  au  sujet  de  cette 
évaluation  ,  la  disssertalion  vingtième  de  Du 
Cange  sur  l'histoire  de  saint  Louis.  La  régente 
pressait  le  roi  de  revenir  ;  mais  ,  malgré  ses   in- 
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stances,  il  passa  en  Palestine  ,  où  il  demeura  en- 
core quatre  ans  ,  pour  faire  réparer  les  forlifica- 
lioDs  de  Césaréc,  de  Pliilippes  ,  de  Joppé  ,  d'Acre 
et  de  Sidon  ;  et  ce  séjour  du  roi  valut  la  liberté  à 
plus  de  douze  raille  chrétiens.  [JoinviUc.  ) 

1252-3-4. 

Mort  de  la  reine  Blanche  ;  elle  est  enterrée  à 
Maubuisson ,  abbaye  qu'elle  avait  fondée  en  1242. 
Je  lue  contenterai  d'une  seule  remarque  sur  cette 
princesse ,  digne  des  éloges  de  tous  nos  historiens  ; 
c'est  au  sujet  de  l'aiïranchissement  :  plusieurs  de 
nos  rois  en  avaient  déjà  donné  l'exemple  ;  elle  le 
confirma  par  un  acte  aussi  juste  que  religieux  ,  et 
donna  lieu  enfin  à  l'édit  mémorable  de  Louis  Hu- 
tin.  Retour  de  saint  Louis  à  Paris  (1254).  Henri , 
roi  d'Angleterre  ,  l'y  vient  voir.  Mathieu  Paris , 
historien  anglais  et  contemporain  ,  rapporte  que 
saint  Louis ,  au  festin  qu'il  donua  à  ce  prince  , 
voulant ,  pour  lui  faire  honneur ,  le  placer  entre 
lui  et  Thibaud  le  jeune  ,  roi  de  Navarre  ,  Henri 
ne  voulut  point  accepter  celle  place ,  en  disant 
qu'elle  était  mieux  et  plus  convenablement  rem- 
plie par  le  roi  de  France  :  Car ,  ajoula-t-il ,  vous 
êtes  mon  seigneur ,  et  h  serez  toujours. 

Enguerrand  de  Couci  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs sont  punis  de  leurs  violences.  Mort  de  Thi- 
baud I ,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne. 
La  couronne  de  Navarre  ,  après  avoir  été  quatre 
cents  ans  dans  la  maison  de  Bigorre ,  que  l'on 
avait  vu  remplir  tous  les  trônes  d'Espagne  ,  pas- 
sa dans  la  maison  de  Champagne  ,  dans  la  per- 
sonne de  Thibaud  VI ,  fils  de  Blanche  de  Navarre, 
laquelle  avait  épousé  Thibaud  V  ,  comte  de  Cham- 
pagne ,  et  avait  hérité  du  royaume  de  Navarre  à  la 
mort  de  Sanche-le-Fort ,  sou  frère ,  arrivée  en  1234. 
Thibaud  VI  laissa  deux  enfanis,  Thibaud  et  Henri, 
qui  furent  tous  deux  rois.  Le  dernier  laissa  une  fille 
unique,  Jeanne,  qui  fut  mariée  à  Philippe-le-Bel, 
et  qui  lui  apporta  la  couronne  de  Navarre.  Jeanne, 
sa  petite-fille  et  fille  de  Louis  Hutin,  épousa  le 
comte  d'Evreux  ,  et  le  fit  roi  de  Navarre;  le  der- 
nier comte  d'Evreux  laissa  celle  couronne  à  Blan- 
che son  héritière,  qui  la  porta  à  Jean  ,  roi  d'Ara- 
gon ,  où  elle  ne  resta  guère  ;  car  nous  allons  voir 
cette  couronne  passer  successivement  sur  bien  des 
tètes.  Eléonore ,  leur  fille  ,  la  porta  à  Gasion  IV, 
comte  de  Poix  (  Gruilli ,  de  la  seconde  maison  de 
Foix) ,  père  de  Gaston  V.  Gaston  V  fut  père  de 
François  Phébus  ,  mort  sans  enfants ,  et  de  Cathe- 
rine ,  qui ,  par  son  mariage  avec  Jean  d'AIbret , 
fit  sortir  la  Navarre  de  la  maison  de  Foix  pour  la 
porter  dans  celle  d'AIbret  :  elle  eut  de  Jean  d'AI- 
bret un  fils  nommé  Henri ,  roi  de  Navarre.  De  ce 
Henri  et  de  Marguerite  de  Valois ,  sœur  de  Fran- 
çois I ,  vint  Jeanne  d'AIbret,  femme  d'Antoine  de 
Bourbou  ,  mère  de  Henri  IV  .  roi  de  France  :  à  II 
vérité ,  la  Navarre  n'était  presque  plus  qu'un  valu 
titre  depuis  que  Ferdinand  d'Aragon  s'était  em- 
paré de  la  plus  grande  partie  de  ce  royaume  ,  eu 
1512,  sur  Jean  d'AIbret. 

Etablissement  des  carmes  en  France. 


Ordonnante  de  saini  Louis ,  datée  de  Sain;- 
Gilles  (1254) ,  par  laquelle  il  parait  que  les  trois 
états  étaient  consultés  quand  il  était  question  de 
matières  où  le  peuple  avait  intérêt. 

1255-6-7. 

L'empereur  Frédéric  II  était  mort  en  1250. 
Conrad,  son  fils  et  son  successeur,  mourut  en 
1254,  empoisonné,  dit-on,  parMainfroi,  son 
frère  naturel ,  qui ,  pour  jouir  de  son  crime , 
s'empara  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile  , 
lesquels  apparlenaient  à  Conradin ,  fils  de  Con- 
rad; et,  afin  d'assurer  ses  royaumes  dans  sa  mai- 
son ,  Mainfroi  donna  sa  fille  unique  Constance  en 
mariage  à  Pierre  III ,  roi  d'Aragon  ,  avec  la  Si- 
cile pour  sa  dot,  en  s'enréservanU'usufruil.  Ur- 
bain IV  (  celui  qui  a  inslilué  la  fête  du  Saint-Sacre- 
ment )  ennemi,  ainsi  que  ses  prédécesseurs,  de 
la  maison  de  Souabe  ,  excommunie,  en  1263, 
Mainfroi,  usurpateur,  et  déclare  Charles,  comte 
d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile.  Clément  IV, 
suivant  les  vues  de  son  prédécesseur ,  excommu- 
nia en  1268  Conradin  ,  qui  voulut  exercer  ses 
droits  après  la  mort  de  Mainfroi,  tué  eu  1266, 
dans  la  bataille  de  Benevenl.  La  mort  de  Conra- 
din ,  vaincu  depuis  par  Charles  d'Anjou,  qui  lui 
fit  trancher  la  tête,  laissa  Charles  paisible  posses- 
seur du  trône  des  Dcux-Siciles;  ce  qui  affaiblit 
pour  un  temps  la  faction  des  Gibelins.  Charles 
avait  été  élu  sénateur  par  les  Romains  dès  le  pon- 
tificat d'Urbain  IV,  ce  qui  donna  de  l'ombrage  aux 
deux  papes  ;  mais  leur  haine  contre  la  maison  de 
Souabe  prévalut  contre  la  jalousie  qu'ils  pouvaient 
prendre  de  celle  nouvelle  dignité.  Charles  com- 
mença la  première  branche  d'Anjou  qui  a  régné  en 
Sicile  :  il  eut  pour  successeurs  Charles-le-Boiteux , 
Robert,  Jeanne  de  Naples,  à  qui  Charles  d'An- 
jou ,  dit  de  la  Paix ,  son  cousin  ,  enleva  la  cou- 
ronne ;  Cliarles-de-la-Paix  eut  pour  fils  Ladislas , 
qui  fut  père  de  Jeannelle,  si  fameuse  par  les  dés- 
ordres de  sa  vie.  Jeanne  ,  attaquée  par  Charles- 
de-la-Paix  ,  avait  appelé  Louis ,  duc  d'Anjou  , 
deuxième  fils  de  Jean  ,  roi  de  Franco,  pour  la  dé- 
fendre et  pour  lui  succéder  ;  ce  fut  lui  qui  com- 
mença la  deuxième  maison  d'Anjou  à  Naples  et  eu 
Sicile  ,  quoique  ni  lui  ni  ses  successeurs  n'aient 
pu  se  maintenir  dans  la  possession  de  ces  deux 
royaumes  :  ainsi  la  maison  de  France  donna  sept 
rois  à  Naples  et  à  la  Sicile. 

Alexandre  IV  assemble  diverses  congrégations 
d'ermites  (1256),  et  leur  donne  la  règle  de  saint  Au- 
gustin ;  trois  ans  après ,  les  augusiins  viennent 
s'établir  en  France, 

Arrêt  remarquable  contre  le  seigneur  de  Ver- 
non,  par  lequel  il  fut  condamné  à  dédommager 
un  marchand  qui,  en  plein  jour,  avait  été  volé  dans 
un  chemin  de  sa  seigneurie  :  telle  était  la  loi ,  que 
les  seigneurs  étaient  obligés  de  faire  garder  les 
chemins  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  soleil  cou- 
ché ,  à  cause  du  droit  de  péage  qu'ils  percevaient  à 
ce  sujet  :  on  trouve  un  pareil  arrêt  rendu  contre  le 
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comle  d'Artois  en  1287.  (Bouchcl.  )  Celte  police 

était  bien  ancienne.  {Capit.  de  Charkmagne,  812.) 

1258-9-60-1-2-3-,  etc. 

Traité  conclu  entre  saint  Louis  et  Jacques  I ,  roi 
d'Aragon ,  à  l'occasion  du  mariage  de  Pliilippe,  qui 
n'était  alors  que  le  second  fds  de  saint  Louis,  mais 
qui  deux  ans  après  devint  l'aîné ,  et  fut  roi  sous  le 
nom  de  Philippe-lc-Hardi ,  avec  Isabelle,  la  plus 
jeune  des  filles  de  Jacques,  à  qui  son  père  donna 
pour  dot  les  comtés  de  Carcassonne  et  de  Béziers  ; 
les  conditions  du  traité  furent  que  saint  Louis  cédât 
au  roi  d'Aragon  la  souveraineté  que  la  France 
avait  retenue  sur  Barcelone,  sur  le  Roussillon,  etc., 
dès  le  temps  que  les  Français  avaient  conquis  ce 
pays  sur  lesSarrazins;  et  que,  de  son  côté,  le  roi 
d'Aragon  cédât  à  la  France  tous  les  droits  qu'il  pré- 
tendait, soit  par  mariage  de  ses  prédécesseurs  ou 
autres  titres ,  sur  les  comtés  de  Narbonne,  de  Nt- 
mes,  d'Albi,  Foix,  Caliors  et  autres  terres  de  Lan- 
guedoc mouvantes  en  arrière-fief  de  la  couronne  de 
France,  comme  aussi  les  droits  qu'il  avait  en  Pro- 
vence sur  les  comtés  de  Forcalquier  et  d'Arles,  et 
sur  la  ville  de  Marseille  :  on  ne  comprit  point  dans 
ce  traité  labaronniede  Montpellier,  qui  ne  revint 
à  la  France  que  sous  Philippe  de  Valois.  Ce  traité 
parait  fort  sage,  parce  que  les  droits  cédés  à  l'Ara- 
goo  étaient  sur  des  domaines  fort  éloignés,  au  lieu 
que  les  droits  cédés  à  la  France  se  trouvaient  dans 
le  royaume.  Cependant  on  peut  dire,  d'un  autre 
côté  ,  que  le  roi  cédait  des  droits  de  souveraineté 
incontestables,  dont  ses  prédécesseurs  avaient  tou- 
jours joui  depuis  le  règne  de  Charlemagne,  au  lieu 
que  Jacques  ne  cédait  que  des  prétentions,  la  plu- 
part mal  fondées;  aussi  la  réalité  de  ce  traité  a-t- 
clle  trouvé  des  contradicteurs,  qui  disent  que  le 
traité  n'existe  nulle  part,  et  qu'il  n'en  paraît  qu'une 
simple  ratification  fort  suspecte  dans  un  temps  fé- 
cond en  faussaires,  el  qui  n'a  ni  date  de  lieu  ni  nom 
de  commissaires;  d'où  iisconcluent  que  les  droits  de 
la  Francesur  la  Catalogne  subsistent  en  leur  entier. 
Saint  Louis  fait  un  traité  avec  Henri  III,  bien 
dilTérent  de  celui  qu'il  avait  fait  avec  le  roi  d'Ara- 
gon. Il  lui  rend  des  provinces  entières:  savoir,  la 
partie  de  la  Guienne  par  de-là  la  Garonne,  que 
Henri  tenait  déjà;  le  Limousin,  le  Périgord,  le 
Quercy  et  l'Agénois,  à  la  charge  d'en  rendre  hom- 
mage-lige aux  rois  de  France;  et  le  roi  d'Angle- 
terre ne  fait  que  renoncer  aux  droits  qu'il  pouvait 
avoir  sur  la  Normandie,  le  Maine,   l'Anjou,  etc. 

Le  roi  est  pris  pour  arbitre  entre  le  roi  d'Angle- 
terre el  les  barons  qui  s'étaient  révoltés  contre  lui. 
Les  barons  ne  s'en  tiennent  pas  à  sa  décision;  la 
guerre  civile  s'allume;  le  comte  de  Leicestre  fait  le 
roi  prisonnier  :  mais  Edouard,  son  fils,  le  délivre, 
et  Leicestre  est  tué.  Ce  Leicestre  était  fils  d'un  se- 
cond lit  du  fameux  comtede  Montfort,  et  était  hé- 
ritier, par  sa  grand'mère,  des  biens  de  la  maison 
de  Leicestre.  C'est  à  l'année  1264  que  doit  se  rap- 
porter, à  ce  que  l'on  croit,  l'entrée  des  communes, 
pour  la  première  fois,  au  parlement  d'Angleterre; 
le  roi,  lors  de  sa  prison,  ayant  été  forcé  de  signer 
l'ordre  que  quatre  chevaliers  de  chaque  comté  as- 


sistassent au  premier  parlement  pour  y  représenter 
leurs  provinces;  de  même  que  c'est  au  règne  de 
Philippe-le-Bel  que  plusieurs  auteurs  rapportent 
l'entrée  du  tiers-état  dans  les  états-généraux.  Saint 
Louis,  choisi  pour  arbitre  entre  les  d'Avènes  et 
les  Dampierre,  fils  de  Marguerite,  comtesse  de 
Flandres  et  de  Hainaul,  de  deux  lits  différents,  rè- 
gle que  les  d'Avènes  auraient  le  comté  de  Hainaut , 
et  les  Dampierre  le  comté  de  Flandres. 

Défense  du  roi,  en  1260,  des  duels  ou  gages  de 
bataille  dans  ses  domaines,  auxquels  il  substitua 
la  preuve  par  témoins  ;  car  (  comme  dit  Beauma- 
noir  en  sa  Pratique,  qu'il  composa  en  1205)  ,  li 
saint  rois  Loois  les  osta  de  sa  court ,  si  ne  les  osta 
pas  de  ta  court  à  ses  barons.  Ce  désordre  des  com- 
bats particuliers  ,  pour  soutenir  le  jugement  en 
cas  d'appel ,  ne  se  trouve  entièrement  aboli  que 
sous  Philippe-le-Bel.  Fondation  des  Quinze-Vingts 
la  même  année.  On  a  dit,  mais  sans  preuve,  que 
ce  fut  en  faveur  des  gentilshommes  à  qui  les  Sar- 
razins  avaient  crevé  les  yeux. 

Ordonnance  de  1262  sur  le  fait  des  monnaies , 
par  laquelle  il  est  dit,  1°  que  dans  les  terres  où  les 
barons  n'avaient  point  de  monnaie,  il  n'y  aura  que 
celle  du  roi  qui  aura  cours;  2"  que  dans  les  terres 
où  les  barons  auraient  une  monnaie,  celle  du  roi 
y  aura  cours  pour  le  même  prix  qu'elle  aura  dans 
ses  domaines.  Il  y  avait  alors  plus  de  quatre-vingts 
seigneurs  particuliers  qui  pouvaient  battre  mon- 
naie; mais  il  n'y  avait  que  le  roi  seul  qui  eût  droit 
d'en  faire  battre  d'or  et  d'argent.  D'un  des  côtés 
de  sa  monnaie  était  une  croix,  et  de  l'autre,  des 
piliers;  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  les  diflé- 
rents  côtés  des  monnaies  se  nomment  croix  el  piles. 

Ordonnance  (1262)  au  sujet  de  la  chambre  des 
comptes  :  il  est  dit  «  que  ceux  qui  auront  reçu  les 
1)  biens  des  villes  pendant  cette  année  viendront  à 
»  Paris  aux  gens  du  roi,  qui  sont  les  gens  des 
»  comptes,  aux  octaves  de  la  Saint-Martin  ensui- 
»  vant,  pour  rendre  compte  de  la  recette  et  dé- 
I)  pense,  » 

Ordonnance  du  roi  contre  les  blasphémateurs , 
ou,  suivant  l'usage  du  temps,  contre  ceux  qui  ju- 
rent le  vilain  serment  contre  Dieu,  la  A'ierge  et 
les  Saints.  Il  est  à  remarquer  que  le  roi  saint  Louis. 
qui,  avant  cette  ordonnance,  punissait  le  blasphè- 
me par  la  mutilation  de  quelque  membre,  se  ra- 
doucit dans  celle-ci,  à  l'exlisrlalion  du  pape  Clé- 
ment IV,  et  restreint  le  châtiment  à  une  peine 
pécuniaire,  ainsi  que  l'avaient  fait  les  rois  ses 
prédécesseurs. 

Fin  de  l'empire  des  Latins  (1262)  sous  Bau- 
douin II.  Michel  Paléologue  reprend  Conslauli- 
nople:  les  Génois  l'y  servirent,  et  les  secours  des 
Vénitiens  ne  put  sauver  l'empereur  latin. 

1269-70. 

Sixième  et  dernière  croisade,  projetée  dès  l'an 
1267.  Saint  Louis,  après  avoir  établi  pour  régents 
du  royaume  Mathieu  de  Vendôme,  abbé  de  Saint- 
Denis,  et  Simon  de  Clermont  de  Nesle,  auxquels 
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il  substitue,  eu  cas  de  mort,  Pliilippe ,  évèque  d'E- 
vreux,  et  Jean,  comte  de  Ponihieu,  retourne  en 
Afrique  et  assiège  Tunis  :  la  peste  se  met  dans 
son  camp  ;  il  y  meurt. 

Notre  marine,  aussitôt  détruite  que  créée  sous 
Philippe-Auguste,  s'était  bien  rétablie  sous  saint 
Louis ,  si ,  comme  le  dit  un  historien  ,  ce  prince 
embarqua  soixante  mille  hommes  à  Aigues-Mor- 
tes  ;  il  est  vrai  qu'il  emprunta  plusieurs  vaisseaux 
aux  Vénitiens  et  aux  Génois;  mais  la  plus  grande 
partie  de  la  Hotte  était  de  navires  français  ;  et  quant 
à  la  première  expédition  ,  Joinville  dit  qu'au  dé- 
part de  Chypre  pour  la  conquête  de  Damiette,  il  y 
avait  dix-liuit  cents  vaisseaux  tant  grands  que  pe- 
tits. Saint  Louis  avait  aussi  mis  en  mer  une  flotte 
considérable,  pour  défendre  les  côtes  du  Poitou 
contre  la  flolle  de  Henri  III;  et  son  frère  ,  Char- 
les d'Anjou,  en  avait  une  de  quatre-vingts  voiles, 
composée  de  galères  et  de  vaisseaux,  lors  de  sou 
expédition  de  Naples. 

La  Sorbonne  fut  fondée  sous  ce  règne,  ainsi  qu'il 
parait  par  les  lettres-patentes  de  1250  (  Obs.  de  CL 
Menard  .  Anliq.  de  Paris,  Tr.  de  la  police) ,  par 
Robert  de  Sorbonne,  qui  avait  été  ,  suivant  quel- 
ques-uns, confesseur  de  saint  Louis.  Cependant 
on  voit  dans  l'histoire  do  ce  prince  qu'a  écrite  Go- 
defroi  de  Beaulicu ,  jacobin,  qu'un  religieux  fut 
son  confesseur  les  vingt  dernières  années  de  sa 
vie,  qu'il  l'accompagna  dans  les  deux  voyages 
d'outre-mer,  et  qu'ill'assista  à  la  mort.  Ce  prince 
rassembla  quelques  livres  dans  une  bibliothèque 
qu'il  établit  à  la  Sainte-Chapelle,  les  livres  de 
l'Ecriture  sainte,quelqucs-uns  des  saints  pères,  et 
de  bons  auteurs. 

Coutumes  générales,  connues  sous  le  nomd'iVa- 
hlissements  de  saini  Louis  :  ces  établissements,  dans 
lesquels  saint  Louis  roni|  rit  quelques  lois  de  ses 
prédécesseurs,  et  plusieurs  de  celles  qu'il  avait 
publiées  auparavant ,  sont  comme  une  espèce  de 
code  qu'il  fil  faire  peu  de  temps  avant  sa  deuxiè- 
me croisade.  La  Pragmatique  sanction ,  que  ce 
prince  avait  publiée  en  1268  sur  les  affaires  ec- 
clésiastiques, peut  faire  juger  de  l'attention  qu'il 
avait  à  maintenir  les  libertés  de  l'église  gallicane: 
on  a  contesté  l'authenticité  de  cette  pièce;  mais 
elle  est  aujourd'hui  généralement  reconnue.  Saint 
Louis  a  bâti  la  Sainte-Chapelle  ;  il  a  rendu  diver- 
ses ordonnances  pour  et  contre  les  juifs.  Par  une 
(le  ces  ordonnances  il  est  dit  que  les  maires  des 
villes  auront  la  justice  des  juifs  demeurant  dans 
leurs  villes,  es  cas  dont  les  maires  ont  la  connais- 
sance ;  et,  par  un  mandement,  ils  sont  contraints 
oouir  un  prêcheur  chTi'lien.  Etablissement  de  la 
police  de  Paris  par  Etienne  Boileau ,  prévôt  de 
cette  ville,  magistrat  diane  des  plus  grands  élo  • 
ges.  Il  s'appliqua  d'abord  à  punir  les  crimes  :  les 
prerots-fermicrs  avaient  tout  vendu,  jusqu'à  la  li- 
berté du  commerce ,  et  les  impôts  sur  les  denrées 
étaient  excessifs:  il  remédia  à  l'un  et  à  l'autre  :  il 
rangea  tous  les  marchands  et  artisans  en  diCTérents 
corps  de  communautés,  sous  le  titre  de  confréries  : 
Il  dressa  les  premiers  statuts ,  et  forma  plusieurs 
règlements  ;  ce  qui  fut  fait  avec  tant  de  justice  et 


une  si  sage  prévoyance,  que  ces  mêmes  statuts 
n'ont  presque  été  que  copiés  ou  imités  dans  tout 
ce  qui  a  été  fait  depuis  pour  la  discipline  des  mê- 
mes communautés,  ou  pour  rétablissement  des 
nouvelles  qui  se  sont  formées  dans  la  suite  des 
temps.  La  famille  d'Etienne  Boileau,  dont  le  vé- 
ritable nom  est  Boylesve,  a  continué  de  se  distin- 
guer depuis  dans  la  province  d'Anjou,  où  elle 
subsiste  encore  aujourd'hui. 

C'est  à  ce  règne,  suivant  Joinville  ,  que  doit  se 
rapporter  l'institution  des  maîtres  des  requêtes  : 
ils  n'étaient  d'abord  qu'au  nombre  de  trois  ;  ce 
nombre  augmenta  successivement  dans  la  suite , 
et  par  ledit  de  1752  il  est  fixé  au  nombre  de  qua- 
tre-vingt. 

Le  père  Daniel  a  raison  :  Saint  Louis  a  été  un 
des  plus  grands  hommes  cl  des  plus  singuliers  qui 
ail  jamais  élé.  En  effet  ce  prince,  d'une  valeur 
éprouvée,  n'était  courageux  que  pour  de  grands 
intérêts.  Il  fallait  que  des  objets  puissants,  la  jus 
tice  ou  l'amour  de  son  peuple ,  excitassent  son 
âme,  qui,  hors  de  là,  semblait  faible,  simple  et 
timide  :  c'est  ce  qui  faisait  qu'on  le  voyait  donner 
des  exemples  du  plus  grand  courage  quand  il  com- 
battait les  rebelles ,  les  ennemis  de  son  état ,  ou  les 
infidèles;  c'est  ce  qui  faisait  que,  tout  pieux  qu'il 
était ,  il  savait  résister  aux  entreprises  des  papes 
et  des  évêques ,  quand  il  pouvait  craindre  qu'elles 
n'excitassent  des  troubles  dans  son  royaume; 
c'est  ce  qui  faisait  que  sur  l'administration  de  la 
justice  il  était  d'une  exactitude  digne  d'admira- 
tion :  mais,  quand  il  était  rendu  à  lui-même, 
quand  il  n'était  que  particulier,  alors  ses  domes- 
tiques devenaient  ses  maîtres  ;  sa  mère  lui  com- 
mandait ;  et  les  pratiques  de  la  dévotion  la  plus 
simple  remplissaient  ses  journées.  A  la  vérité, 
toutes  ces  pratiques  étaient  ennoblies  par  les  ver- 
tus solides  et  jamais  démenties  qui  formèrent  son 
caractère. 

Un  historien  arabe  a  fait  son  portrait.  «  Ce 
»  prince  était  d'une  belle  figure;  il  avait  de  l'es- 
))  prit,  de  la  fermeté  et  de  la  religion;  ses  belles 
»  qualités  lui  attiraient  la  vénération  des  chré- 
»  tiens,  qui  avaient  en  lui  une  extrême  con- 
»  fiance.  » 

Joinville  attribue  au  comte  de  Monlfort  celte 
preuve  de  grande  foi,  d'.  voir  refusé,  étant  en 
Albigeois ,  d'aller  voir  la  sainte  Hostie,  laquelle 
était  visiblement  changée  au  corps  de  Noire-Sei- 
gneur, et  c'est  du  roi  lui-môme  que  Joinville  té- 
moigne avoir  appris  celte  histoire  :  cependant  Du 
Cange ,  dans  ses  observations  sur  Joinville ,  dit 
que  Jean  Villani,  liv.  VI,  ch.  VII,  attribue  ce 
fait  à  saint  Louis  lui-même,  et  non  au  comte  de 
Montfort. 

Saint  Louis,  près  de  s'embarquer  pour  la  cin- 
quième croisade,  convoqua  tous  les  barons  de  son 
royaume  à  Paris  pour  leur  faire  prêter  serment , 
que  s'il  arrivait  faute  de  lui  dans  son  voyage  d'ou- 
tre-mer, ils  s'engageaient  à  reconnaître  ses  en- 
fants pour  ses  successeurs  :  Joinville,  qui  sûre- 
ment était  bien  attaché  au  roi,  fut  convoqué 
comme  les  autres  :  Mais  moi,  dit-il,  qui  n'étais 
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point  svjcl  à  lui ,  lie  rouhis  point  faire  de  serinent . 
et  aussi  11  était  point  mon  intention  de  demenier. 
Sur  quoi  Du  Ganse,  dans  ses  disscrlatiotis  XIII 
et  XIV,  établit  solidement  que  celait  une  suite 
de  la  loi  des  fiefs,  qui  déreudait  aux  arrières- 
vassaux  (ie  rendre  ni  serment  ni  hommage,  à  rai- 
son de  leurs  fiefs,  à  leur  seigneur  dominant,  ne 
devant  reconnaître  que  leur  seigneur  immédiat, 
dont  ils  étaient  spécialement  les  sujets.  Telle  était 
en  elFet  la  jurisprudence  d'alors  :  ce  qui  se  con- 
firme par  l'article  des  étahlissements  de  saint 
Louis,  que  ce  prince  pulilia  lors  de  son  dernier 
voyage  en  Afrique  ,  où  il  est  dit  que  le  vassal  est 
obligé,  sous  peine  de  confiscation  de  son  fief,  de 
suivre  son  seigneur  à  la  guerre  contre  le  roi  même 
dans  le  cas  où  le  roi  aurait  refusé  justice  à  son 
seigneur.  Ce  même  Joinville,  écrivant  depuis  à 
Louis-le-Hulin,  le  prie  de  l'excuser  s'il  ne  l'ap- 


pelle que  son  bon  seigneur,  parce  qu'il  ne  doit  le 
titre  de  monseigneur  qu'au  comte  de  ClianVpagne, 
son  suzerain  (  Du  Cange).  Etrange  effet  de  l'autorité 
usurpée  I  mais  qui  s'était  étendu  même  au-delà  de 
notre  France,  puisque  l'empereur  Frédéric  I, 
pour  détruire  un  pareil  abus,  marque  expressé- 
ment, dans  son  ordonnance  du  camp  de  Ronçal, 
qu'il  entend  que  l'empereur  soit  nommément  ex- 
cepté du  serment  de  fidélité  que  le  vassal  prêtera 
à  son  seigneur. 

Institution  de  l'ordre  militaire  et  de  chevalerie 
du  Navire  et  du  Croissant. 

Ce  fut  dans  ce  siècle  que  parut  la  Légende  do- 
rée ;  c'est  uneF«f  des  Saints  composée  eu  latin  par 
Jacques  de  Vora^ine,  archevêque  de  Gênes.  Mel- 
cliior  Canus,évêque  des  Canaries,  l'appelait  au 
contraire  Legenda  ferrea. 
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FtMME. 


ENFANTS. 


Î270 
MORT. 


PRlNCliS 

C0^TEMP0KA1^S. 


Marguerite,  fillo  aincc  de 
Ruiinond  II ,  oomlc  de 
Provence,  que  Sainl- 
Louis    épousa     en    1234 

1285 


Louis  ,  mort  jeune. 

Puiixippe-le-Hardi. 

Jean ,  mort  jeune. 

Jean ,  dit  Tristan ,  né  a 
Damielte  en  1250,  mort  à 
Tunis.  1270 

Pierre  ,  comte  d'Alençon  , 
mort  sans  postérité.  1283 

Robert,  comte  de  Clermont 
en  l'.eauvoisis.  1317 

De  son  mariage  avec  Réa- 
trix  de  Bourgogne,  fille 
de  Jean  de  linurgogne  et 
d'Agnès  de  Bourbon  ,  est 
issue  la  branebe  de  Bour- 
bon ,  qui  est  montée  sur 
11'  trône  trois  rents  ans 
après,  en  la  personne  de 
Henri  IV. 


Blanche. 


12J3 


Elisabeth,  femme  de  Tbi- 
baud,  roi  de  N,avarre, 
mariée  à  ce  prince  le  6 
avril  1255.  1271 

Blanche  la  ji'une ,  n('e  à 
Joppi",  femme  de  Fei'di- 
nand  de  la  Cerda ,  fils 
d'Alphonse  X,  roi  de  Cas 
tille.  1320 

Leurs  enfants  furent  privés 
de  la  couronne  par  don 
Sanchc  leur  oncle. 

Marguerite ,  mariée  à  Jean 
duc  de  Brabant.        1271 

Agnès,   femme  de   Robert 

11 ,    duc  de  Bourgogne. 

1327 


SiisT  Louis  meurt  devant 
Tunis,  le  25  d'août  1270, 
âgé  de  5(5  ans.  Ses  chairs 
et  ses  entrailles  furent 
portées  en  l'abbaye  de 
Montréal  près  Palerme  en 
Sicile,  et  y  furent  mises 
dans  un  tombeau  de 
marbre.  Ses  os  furent 
apportés  h  Saint-Denis, 
le  pape  Boniface  VlU  le 
canonisa  à  Orviettc  le 
onzième  d'août  1297;  et 
l'an  1298  son  chef  fut 
transporté  de  Saint-Denis 
à  la  Sainte  -  (Ibapelle. 
Louis  Xllï  obtint  du  pape 
qu'on  en  ferait  lu  fête 
dans  toute  l'Eglise. 


Papes 


Honorins  III. 

1227 

drégoire  IX. 

1241 

Célestin  IV. 

1241 

Innocent  IV. 

125a 

Alexandre  IV, 

1261 

Irhain  IV. 

1264 

Clément  IV. 

1268 

11  avait  été  le  plus  grand 
jurisconsulte  de  son  temps, 
et  avait  clé  marié.  Sou 
père,  chancelier  dr  Rai- 
moud  VI,  comte  de  Tou- 
louse, mourut  chartreux. 


(irégoire  X. 


1270 


Empereurs   d'Orient. 


Robert  de  Courtenai. 
Baudouin  II. 


1220 
1201 


Rétablissement  de  l'empire 
des  Cl  r ces. 

Michel  Paléologue.        1283 

Empereurs  d'Occident. 

Frédéric  II.  1250 

Conrad.  1254 

Interrègne. 

Henri  de  Turinge.  1247 
(iNillaume,  eonite  de  Hol- 
lande. 1250 
Richard.  1257 
Alphonse.                       1284 


Uots  d'Espagne. 


Ferdinand  III. 
Alphonse  X. 

1252 

1284 

Sanchc  II. 
Alphonse  III. 

1240 

1279 

lioi  d'Angleterre. 

Henri  III. 

1273 

liais  d'Ecosse. 

Alexandre  11. 
Alexandi-e  111. 

1240 
1'J80 

Rois  de  Danctnarcli. 

ValdemarlI. 
Eric  VI. 
Ahel. 

Christophe. 
Fric  VII. 

1241 
1250 
1252 
1259 

1280 

Itois  de  Suéde. 

Eric  XL 
Valdcmar. 

12.-.0 
1270 

Roi  de   Pologne 

lioleslas  IV. 
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MINISTRES. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLISTRES. 


l'HTio  de  Villcbéon,  vivant 
eu  1270 


CONNÉTABLES. 

Mathieu   de  Montmorenci. 
1230 

Amnui'i ,   comle  de  Mont- 
fort.  1241 

Humbert  rie  Beaujeu.  12^8 

Gilles   de  Tiascgnies ,    dit 
k  Brun ,  vivant  en    1272 

Humbert  de  Beaujeu.  1285 

MAIlÉCllAUX   DE   FRANCE. 

Henri  Clament,  sieur  d'Ar- 
gcuton  et  du  Mez.      1265 

FerriPasté,  vivant  en  12M 

Guillaume  de  Bcaumont, 
vivant  en  1250 

Gautier,  sieur  de  Nemours, 
vivant  encore  en        1265 

Renaud  de    Prcssigni ,  vi- 
vant en  1270 

Raoul  de  Sores,   dit  d'Es- 
(r&s,  vivant  en  1281 

Heric  de  Beaujeu.         1270 


CUANCELIEnS. 

Guérin,  évèque  de  Sentis. 
1230 

Jean  Allegrin,  vivant    en 
1240 

Jean  de  la  Cour  d'Aubei  - 
genvillc.  1250 

Simon  de  Brion,  qui  fut 
pape  sous  le  nom  de  Mar- 
tin IV.  1285 


Accurse.  1229 

Albéric  ,  vivant  en        1241 

Alexandre  de  Haies.    1245 

Philippe  d'Antogni,  G.n.  S. 

Saint  Antoine  de    Padour. 
1231 

Etienne  Boileau,  ou  Boy- 
lesvc. 

Pierre  de  Fontaines,  vers 
1270 

Cet  auleur  peut  Cire  re- 
gardé comme  lo  plus  an- 
cien jurisconsulte  de  no- 
tre droit  français. 

Gilles,  archevOque  de  Tjr  , 
G.  D.  S.  et  confesseur  de 
saint  Louis.  1206 


Gingiskan. 


1227 


Nicolas  de  Gros-Parmy ,  G. 
a  S.  1250 

Raoul  de  Gros  Parmy,  dit 
tU-  Paris  ,  G.  D.  S.      1270 

Guillaume  de  Saint  Amour, 
vers  1270 

Guillaume  ,     (5vfquc      do 
Paris.  1248 

Guillaume  de  Lorris,  vers 
1203 

Hugues  de  Saint-Clier,  car- 
dinal. 1201 


Mathieu  Piiris. 
Pierre  des  Vignes. 


1259 
1249 


Robert  de  Sorbonne ,  vers 
1271 

Vincent  de  Beauvais  ,  vers 
1204 
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PHILIPPE  m,  DIT  LE  HARDI. 


rmuprE  111.  (lit  LE  Hardi,  paiTienI  .'i  la  couronne  l'an  1270,  étani  âgé  de  vingt-cinq  ans  et  quelques  mois.  Il  fut 
surnominê  le  Hardi,  parce  qu'on  prétend  qu'il  ne  fut  point  étonné  de  se  voir  exposé  aus  arme?  des  barbares 
après  la  mort  de  son  père;  mais  il  ne  fit  rien  depuis  qui  pût  lui  mériter  ce  titre.  Il  fut  sacré  et  couronné  à 
Reims  en  ISIl ,  par  Miles  de  Bazoche,  évCque  de  Soissons.  le  siège  de  Reims  étant  vacant. 


1270-1-2. 

(.^r-sy'ier'7»^iiLippE-i.E-HAnDi  ^'(apl  encore  en 
^^®*('-£^^^/|  Afrique  après  la  mort  desainf  Louis 
■t^p  IÎ^^JHTv  son  père,  rend  une  ordonnance, 
!*^?fLJv  ^^  ■''"  '■«'"'iP  l'cvani  Cartilage,  louchanl 
jla  majorité  du  roi ,  fixée  à  qua- 
torze ans  :  elle  n'eut  point  lieu 
{Voyez  l'année  1371).  Il  est  secouru  par  Charles, 
son  oncle,  roi  de  Sicile.  Il  bal  les  infidèles,  puis 
fait  avec  eux  une  trêve  de  dix  ans ,  et  revient  en 
France  avec  Thibaud  ,  comte  de  Clianipattne  et  roi 
de  Navarre,  el  Alphonse,  comte  de  Poilou,  qui 
meurent  en  chemin.  .Mplionse  élait  aussi  comie 
de  Toulouse;  lui  el  sa  femme  étant  morts  sans  en- 
faiils,  ce  comté  revint  à  la  couronne,  et  n'y  fut 
cppendani  réuni  qu'en  1361.  Henri  succéda  à  Thi- 
baud son  frère  au  royaume  de  Navarre. 

Premières  li'llres  d'anoblissement  en  faveur  de 
Raoul,  l'orfèvre  ou  argentier  du  roi.  Celle  intro- 
duction nouvelle,  par  laquelle  on  rapprochait  les 
roturiers  dis  nobles,  et  qui  fut  appelé  anoblisse- 
ment,  ne  faisait  que  rétablir  les  choses  dans  leur 
premier  état.  Les  citoyens  de  la  France,  même 
depuis  Clovis,  sous  la  première,  el  long-temps 
sous  la  deuxième  race,  étaient  tous  d'une  condi- 
tion égale,  soit  Francs,  soil  Gaulois;  el  celle  éga- 
lité ,  qui  dura  tant  que  les  rois  furent  absolus,  ne 
fut  troublée  que  par  la  révolte  et  la  violence  de 
ceux  qui  usurpèrent  les  seigneuries  :  ce  n'est  pas 
qu'il  n'y  eût  sous  les  deux  premières  races  des 
hommes  plus  puissants  que  d'autres;  et  en  effcl, 
on  aurait  peine  à  comprendre  comment  des  Gau- 
lois ou  des  Francs,  revêtus  de  grandes  dignités, 
auraient  été  du  même  ordre  que  les  autres  ci- 
toyens ;  mais  cela  vient  de  ce  que  l'on  confond 
l'autorité  avec  l'état  des  personnes  :  on  ne  saurait 
nier  qu'il  n'y  eût  des  hommes  plus  considérables 
les  uns  que  les  autres;   mais  cela  ne  faisait  pas 
que  les  distinctions  dont  ils  jouissaient  les  ren- 
dissent d'une  autre  nature,  pour  ainsi  dire,   que 
leurs  concitoyens  ;  ils  en  étaient  les   premiers  , 
mais  ils  n'en  étaient  pas  séparés  ,  et  les  charges 
de  l'état  étaient  également  portées  par  les  uns  et 
parles  autres,  à  la  différence  des  temps  posté- 
rieurs, où  la  noblesse  obtint  à  cet  égard  de  grands 
avantages  sur  la  roture. 


M.  le  président  de  Montesquieu,  dans  son  ex- 
cellent ouvrage  de  VEsiiril  îles  lois,  contredit 
celte  opinion  un  peu  légèrement,  cl  aurait  pu  mé- 
nager davantage  un  homme  plus  instruit  (M.  l'ab- 
bé du  Dos)  qu'il  ne  l'a  cru;  d'ailleurs  ce  repro- 
che tomberait  aussi  sur  M.  de  Valois,  dont  l'au- 
torité doit  être  respectée,  el  qui  s'explique,  page 
485  :  In  legc  salicà  nobiliiim  ntilla  fil  menlio  :  if. 
n'esl  fait  aiieiinc  mention  des  nobles  dans  la  loi  sa- 
lique.  Toute  la  suite  de  ce  passage  est  aussi  pré- 
cise. En  eirel,  il  serait  difficile  de  croire  que  dans 
une  nation  telle  que  les  Francs  il  y  eût  d'autres 
hommes  que  des  égaux  ;  s'ils  l'étaient  avant  la 
conquête,  auraient-ils  cessé  de  l'être  pour  avoir 
conquis?  Que  Tégan  dise  à  Hébon  que  l'empereur 
venait  d'affranchir,  l'empereur  t'a  fait  libre,  et  non 
pas  noble  (c'est  une  des  preuves  de  51.  de  M'"), 
en  est-ce  une  qu'il  y  eût  alors  des  nobles'?  et  le 
mot  de  noble  répoiul-il  à  l'idée  que  nous  avons 
aujourd'hui  d'un  homme  noble;  aujourd'hui  que, 
parmi  nous  et  suivant  les  principes  monarchiques, 
nulle  condition  n'est  égale,  à  ladilTércnce  de  ces 
lenips-là,  où  tout  le  monde  l'était'?  L'empereur  l'a 
affranelii ,  mais  il  ne  l'a  pas  fait  noble:  sans  doute, 
c'est-à-dire  il  n'a  pas  fait  que  tu  n'aies  pas  été 
serf;  de  même  que  le  roi,  par  l'anolilissement , 
ne  saurait  faire  un  noble  d'origine.  En  un  mot , 
l'atTranchissement  tirait  de  la  servitude,  mais  il 
ne  plaçait  pas  un  affranchi  dans  l'état  d'un  homme 
né  libre.  Laissons  M.  de  lioullainvilliers  s'égarer, 
et  tenons-nous-en  à  M.  de  Valois. 

Le  roi  prend  possession  du  comté  de  Toulouse 
par  ses  commissaires  :  les  actes  qui  se  passèrent 
à  ce  sujet  maintinrent  la  province  dans  l'usage 
de  payer  volontairement  les  tailles  et  les  subsides. 
Il  punit  la  révolte  du  comte  de  Foix  en  s'emparant 
de  ce  comté,  qu'il  lui  rendit  l'année  d'après. 

1273. 

Les  princes  de  l'empire  avaient  élu  pour  empe- 
reur Henri ,  landgrave  de  Turinge  ,  au  mépris  de 
Conrad,  à  qui  Frédéric,  son  père,  avait  laissé 
l'empire.  Henri  étant  mort  en  12W,  ils  élurent 
Guillaume,  comte  de  Hollande,  qui  survécut  à 
Conrad,  mort  en  i-2ôi;  Guillaume  mourut  eu  125G, 
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au  milieu  des  troubles  de  l'empire  :  à  sa  mort,  Ki- 
clianl,  comle  deCornouailles,  el  Alplioiise,  roi  de 
Casiillc ,  furent  élus  par  dillÏTciits  partis.  C'est 
pendant  ce  temps  de  division,  qui  est  nommé  l'in- 
Icrrèijiic ,  et  qui  dura  jusqu'en  1273,  que  Rodol- 
plie ,  comle  d'ilabsbourj;; ,  fut  élu  empereur  à 
Francfort.  Il  a  été  la  tige  de  la  maison  d'Autriche, 
qui  a  subsisté  jusqu'au  dernier  empereur  Char- 
les VI.  Le  père  llerrt»olt,  qui  a  donné  la  généalo- 
gie de  la  maison  d'Habsbourg  en  1737,  et  dont  le 
système  parait  préférable  à  plus  de  vingt  opinions 
différentes  qui  ont  partagé  les  auteurs  sur  l'origine 
de  cette  maison,  trouve  cette  origine  dans  la  Bour- 
gogne transjurane,  dans  la  contrée  de  la  Suisse 
nommée  Anjiiia  ou  Argew.  C'est  là  que  sont  les 
domaines  en  litre  de  comté,  qui  appartenaient  à 
la  maison  d'Habsbourg  avant  qu'elle  d'il  pris  ce 
nom.  Elle  n'a  commencé  à  être  connue  sous  la  dé- 
nontinalion  d'Habsbourg  qu'à  la  fin  du  onzième 
siècle ,  où  les  seigneurs  commencèrent  à  s'appro- 
prier celles  de  leurs  seigneuries;  ainsi,  pour  décou- 
vrir son  origine,  il  faut  remonter  jusqu'à  ceux 
qui  ont  ou  gouverné  en  qualité  de  comtes  avant 
que  les  comtés  fussent  héréditaires,  ou  possédé 
en  toute  propriété  les  cantons  (pagi)  que  nous 
voyons  passer  dans  cette  maison  dès  que  ces  mê- 
mes comtés  deviennent  patrimoniaux,  et  lui  don- 
ner sou  nom  aussitôt  que  s'introduisit  la  coulumo 
dedistinguer  les  nobles  par  leurs  possesions.  (  Vi>y:z 
les  trois  articles  du  Junrntil  des  savants  de  l'année 
17-40,  par  M.  de  Foncemagne,  qui  ne  laissent  rien 
à  désirer  sur  cette  matière.  )  C  avait  été  durant 
l'interrègne  que  la  supériorité  territoriale  des  étals 
de  l'empire  avait  jeté  ses  premières  racines;  ce 
qui  fut  confirmé  par  les  empereurs  suivaiils. 

Mort  de  Henri  111  ,  qui  n'eut  aucune  influence 
dans  les  affaires  de  l'Europe;  toujours  en  guerre 
avec  ses  barons,  prince  sans  caractère,  qui  ruina 
ses  sujets  et  fut  toujours  pauvre. 

1274. 

Philippe  déclare  la  guerre  à  Alphonse,  roi  de 
Castille  ,  sur  ce  qu'il  avait  choisi  pour  son  succes- 
seur son  second  lils,  au  préjudice  des  enfants  que 
Ferdinand  de  la  Cerda ,  son  aîné  ,  avait  eus  de 
Blanche  ,  sœur  de  Philippe  :  cette  guerre  n'eut 
point  de  suite.  Second  concile  de  l.yon ,  célèbre 
par  les  matières  qui  y  furent  traitées  ,  et  entre 
autres  ,  la  procession  dn  Sainl-Espril ,  principal 
objet  du  schisme  des  Grecs.  On  trouve  lapreu\e 
du  droit  de  joyeux  avènemenl  dans  un  arrêt  du 
parlement  rendu  à  la  Chandeleur  de  l'année  1274, 
el  cette  preuve  est  confirmée  sous  tous  les  règnes 
suivants;  ce  qui  réfuie  pleinement  les  auteurs  qui 
ont  écrit  que  ce  droit  était  inconnu  en  France  avant 
le  règne  de  Henri  III. 

Le  roi  cède  au  pape  Grégoire  X  le  comté  de 
Venaissin. 

1275-6-7-8-9,  etc. 

Ordonnance  sur  le  droit  d'araortissemenl.  Pierre 


de  la  Brosse  ,  autrefois  le  barbier  de  saint  Louis  , 
devenu  depuis  le  favori  de  Philippe-lc-llardi,  crai- 
gnant le  trop  grand  attachement  que  Irfroi  avait 
pour  la  reine  Marie,  sa  fenmie,  accuse  cette  prin- 
cesse d'avoir  empoisonné  Louis,  lils  aîné  de  Phi- 
lippe du  premier  lit.  La  calomnie  est  découverte 
par  une  religieuse  ou  béguine  de  Nivelle  en  Flan- 
dres ,  que  l'on  alla  consulter.  La  Brosse  est  pendu. 
Suivant  un  jurisconsulte  anylais  ,  qui  composa, 
sous  le  règne  d'Edouard  I ,  une  pratique  du  droit 
anglais  ,  sous  le  litre  de  Flela ,  il  se  tint  une 
assemblée  solennelle  à  IMontpellier ,  où  tous  les 
princes  chrétiens  convinrent  ,  par  eux  ou  leurs 
ambassadeurs  ,  que  le  domaine  de  leur  couronne 
serait  inaliénable,  et  que  les  choses  qui  en  au- 
raient été  démembrées  y  seraient  réunies.  Cet 
auteur  a  été  contredit  par  Selden  dans  une  savante 
dissertation  sur  le  Flela,  qui  préteud  que  cette 
assemblée  n'a  pas  eu  lieu.  Selden  a  été  suivi  par 
Laurière  dans  le  Recueil  des  ordonnances  ,  et  par 
dom  Vaisselle  dans  son  Uisloirc  du  Languedoc  : 
mais  tout  cela  ne  lait  qu'une  seule  aulorité;  et  qui 
sait  si  Selden  n'avait  pas  des  raisons  politiques 
pour  nier  ce  fait ,  sans  l'autoriser  d'aucune  preu- 
ve ,  de  nj.^me  qu'il  eu  eut  sûrement  quand  il  écri- 
vit son  Marc  c/ai(,««Hi,  pour  attribuer  l'empire  de 
la  mer  à  l'Angleterre?  J'ajouterai  que  ,  vers  le 
même  temps  où  j'indique  cette  assemblée  de  Mont- 
pellier, plusieurs  princes  de  l'Europe  s'étaient 
connue  donné  le  mot  pour  reconnaître  que  leur 
domaine  était  inaliénable.  (  Voyez  aux  remarques 
particulières  qui  finissent  cet  ouvrage.  ) 

1^2. 

Les  vêpres  siciliennes  le  jour  de  Pâques.  On  a 
appelé  de  ce  nom  le  massacre  des  Français  qui 
étaient  en  Sicile.  Cette  conjuration  si  promplement 
exécutée  ,  n'était  pas  entreprise  témérairement. 
Jean  de  Procida  ,  noble  citoyen  de  Salerne  ,  fugi- 
tif de  la  Sicile  depuis  la  catastrophe  de  Mainfroi , 
en  fut  le  chef:  il  était  appuyé  par  Michel  Paléolo- 
gue,  que  Charles  d'Anjou  traitait  d'usurpateur,  et 
qui  voulait  placer  son  gendre  Philippe  sur  le  trùne 
de  Constantinople.  Le  roi  d'Aragon  y  avait  un  bien 
plus  grand  intérêt ,  et  tous  les  Siciliens  soulTraienl 
impatiemment  le  gouvernement  de  Charles  d'An-, 
jou.  Le  massacre  de  huit  mille  personnes  fut  l'ou- 
vrage de  deux  heures.  Il  n'y  eut  d'épargnés  que 
deux  gentilshommes  français,  donl  l'un  de  la  mai 
sou  des  Porcelets,  et  l'autre  Philippe  Scalambre, 
dont  la  conduite  était  irréprochable.  Pierre,  roi 
d'Aragon ,  s'empara  <le  la  Sicile,  que  ses  succes- 
seurs conservèrent  depuis. 

L'empereur  Rodolphe  déclare  son  fils  Albert 
duc  d'Autriche ,  après  avoir  reconquis  cette  pro- 
vince sur  Ottocare,  roi  de  Bohême,  qui  l'avait 
usurpée  sur  la  maison  d'Autriche,  dont  Albert  était 
héritier  par  sa  femme  :  de  là  les  comtes  d'Habs- 
bourg ont  prit  le  nom  de  ce  duché,  et  ont  fondé  la 
seconde  maison  d'Autriche.  L'Autriche  avait  été 
érigée  en  duché  par  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
rousse,  en  1152,  ou,  suivant  plusieurs  auteurs. 
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eri  1156.  Ce  fui  Rodolphe  qui  ordonna  que  désor- 
mais dans  l'empire  les  actes  publics  seraient  écrits 
eu  allemand. 

1283-4-5. 

La  loi  des  apanages  commence  à  être  plus  con- 
nue, par  un  arrêt  au  sujet  du  comté  de  Poitiers 
adjugé  au  roi,  au  préjudice  de  (Charles  d'Anjou, 
son  oncle.  L'apanage ,  tel  que  nous  le  concevons 
aujourd  hui ,  ne  commença  à  être  dans  toute  sa 
force  que  sous  Philippe-le-Bel,  et  avait  eu  aupara- 
vant bien  des  variations.  Sous  les  deux  premières 
races,  les  enfants  des  rois  partageaient  également 
la  couronne  entre  eux;  sous  le  commencement  do 
la  troisième,  l'inconvénient  de  ces  partages  fit 
prendre  le  parti  de  démembrer  quelque  portion 
des  terres,  dont  le  fils  puîné  aurait  la  propriété. 

Mais  à  mesure  que  les  principes  de  la  vraie  po- 
litique se  perfectionnèrent ,  l'inconvénient  du  dé- 
membrement d'une  partie  du  domaine  de  la  cou- 
ronne s'étaut  fait  sentir  davantage,  les  partages 
ou  apanages ,  dont  l'apanage  pouvait  auparavant 
disposer  comme  de  son  bien,  devinrent  une  espèce 
de  majorât  ou  de  substitution,  et  furent  enfin 
chargés  de  retour  à  la  couronne  à  défaut  d'hoirs. 
C'est  là  véritablement  où  commencent  les  apan 
ges,  dont  le  nom  représentait  une  sorte  de  cou- 
cession,  qui,  sans  morceler  le  domaine  de  la  cou- 
ronne, en  suspendait  seulement  la  jouissance  pour 
quelque  temps  et  pour  quelque  portion,  mais  sans 
toucher  à  la  propriété. 

Cette  loi  se  trouve  établie  par  l'arrêt  dont  on 
vient  de  parler.  Ce  fut  entre  Charles  d'Anjou ,  roi 
de  Sicile,  et  Philippe-le-IIardi,  son  neveu,  au  su- 
jet du  comté  de  Poitiers  :  Charles  prétendait  à  ce 
comté  comme  plus  proche  héritier  d'Alphonse, 
dernier  décédé,  lequel  était  son  frère,  au  lieu  que 
Philippe  n'était  que  son  neveu;  mais  l'arrêt  pro- 
nonça en  faveur  de  Philippe,  sur  ce  principe,  que 
toutes  les  fois  que  le  roi  faisait  don  à  un  de  ses 
puînés  de  quelque  héritage,  et  que  le  donataire  ou 
apanagiste  mourait  sans  héritiers  ,  l'héritage  re- 
tournait au  donateur  roi ,  ou  à  son  héritier  à  la 
couronne,  sans  que  le  frère  de  l'apanagiste  y  pût 
rien  prétendre. 

Ainsi ,  voilà  les  apanages  restreints  aux  hoirs 
de  l'apanage  ;  mais ,  dans  ces  hoirs ,  les  femelles 
ainsi  que  les  raàles  étaient  comprises;  ce  qui  était 
dangereux  ,  parce  que  les  portions  des  apanages 
pouvaient  passer  à  des  étrangers  par  mariage  ; 
Philippe-le-Bel  remédia  à  ce  dernier  inconvénient  ; 
ce  fut  lui,  dit  Du  Tillet ,  qui  ordonna ,  par  son  co- 
dicile  ou  par  ses  lettres-patentes,  suivant  Dupuy, 
que  le  comté  de  Poitou,  par  lui  baillé  en  apanage 
à  son  fils  puîné.  Monsieur  Philippe  de  France,  qui 
fut  roi  depuis  sous  le  nom  de  l'hilippe-lc-Long  , 
retournerait  à  la  couronne ,  défaillant  les  hoirs 


mà/cs,  par  où  il  excluait  les  filles.  Tel  est  le  der- 
nier état  de  cette  jurisprudence. 

Philippe  marie  son  fils  à  Jeanne  ,  reine  de  Na- 
varre, héritière  de  ce  royaume  et  des  comtés  de 
Champagne  et  de  Brie,  par  la  mort  du  roi  Henri, 
son  père  ;  en  conséquence  de  ce  mariage ,  Phi- 
lippe-le-Bel prit  le  litre  de  mi  de  Navarre.  Le 
pape  Martin  IV  déclare  le  roi  d'Aragon  déchu  de 
ses  étals,  pour  le  punir  du  massacre  des  vêpres  si- 
ciliennes, et  en  investit  Cliarles  de  Valois. 

Guerre  dans  la  Sicile  entre  le  roi  d'Aragon  et 
Charles,  roi  de  Naples,  qui  leva  le  siège  de  Mes- 
sine, et  mourut  dans  la  Pouille  (1^85),  de  chagrin 
de  la  prison  du  prince  de  Salerne  son  fils,  qui, 
dans  son  absence,  combattit  témérairement  les 
Aragonais  et  fut  leur  prisonnier.  Robert  d'Artois, 
lils  de  celui  qui  était  mort  en  Afrique  dans  l'ex- 
pédition de  saint  Louis,  fut  chargé  de  la  régence 
par  ce  prince,  qui  laissait  Cliarles-le-Boileux  son 
fils,  prisonnier,  et  sa  veuve  sans  appui.  Philippe 
fait  la  guerre  au  roi  d'Aragon  pour  se  venger  de 
l'entreprise  de  la  Sicile,  faite  contre  Charles  d'An- 
jou son  oncle,  et  pour  soutenir  les  droits  de  Char- 
les de  Valois.  Il  i)rend  deux  villes  dans  le  royaume 
d'Aragon  ,  puis  se  retire  sans  aucun  succès.  Il 
meurt  à  son  retour.  Le  roi  d'Aragon  meurt  aussi 
dans  celte  guerre,  et  laisse  son  second  fils  Jacques 
roi  de  Sicile,  qui  devint  quelques  années  après  roi 
d'Aragon,  par  la  mort  d'Alphonse,  son  frère  aîné. 
Ce  fut  alors  que  les  deux  royaumes  de  Naples  et 
de  Sicile  furent  distingués  :  Pierre,  roi  d'Aragon, 
étant  roi  de  Sicile,  et  Charles-le-Boiteux  ayant 
succédé  à  son  père  au  royaume  de  Naples  cl  à  ses 
prétentions  sur  la  Sicile.  Le  pape  Clément  IV  dis- 
tinguait ainsi  ces  deux  royaumes  :  Regnum  Siciliœ 
citra  et  uLtra  pharum. 

Philippe,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Ma- 
rie, qu'il  fit  célébrer  dans  la  Sainte-Chapelle,  par 
l'archevêque  de  Reims ,  malgré  les  remontrances 
de  l'archevêque  de  Sens  ,  déclara  celte  église 
exempte  de  la  juridiction  du  métropolitain. 

Fondation  de  l'université  de  Montpellier. 

Il  y  eut  sous  ce  règne  des  troubles  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Guyenne  ,  excités  par  les  sei- 
gneurs du  pays,  tels  que  les  comtes  de  Foix,  d'Ar- 
magnac, de  Narbonne,  etc.,  qui  tantôt  s'armaient 
les  uns  contre  les  autres ,  et  tantôt  étaient  armés 
contre  le  roi;  et  ces  troubles  étaient  d'autant  plus 
à  craindre  que  ces  seigneurs  tranchaient  des  sou- 
verains, et  étaient  alliés  ou  unis  aux  rois  de  Na- 
varre, de  Casiille  et  d'Aragon.  Philippe-le-Hardi 
fut  occupé  à  les  accorder  entre  eux  ou  à  les  ré- 
duire. 

Le  roi  d'Angleterre,  qui  ne  datait  les  chartes  de 
la  Guyenne  que  de  l'année  de  son  règne,  est  con- 
traint à  les  dater  du  règne  du  roi,  attendu  la  qua- 
Uté  d'Edouard,  qui  était  sou  vassal  pour  le  duché 
d'Aquitaine. 
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FEMMES. 


ENFANTS. 


1285. 
MORT. 


l'UINCES 

CONTEMPOKAINS. 


Isabelle     (i'Aiagon  ,     que 

Philippe  épousa  eu  1262. 

uioile  en  1271 


Marie  de  Crabant,  mari,ée 
eu  1274.  1321 

Celte  princesse,  qui  ai- 
mait les  portes  autant  que 
Henri,  duc  de  Rrabaut,  son 
père,  les  aimait,  aida  uu 
fameux  poète  de  ce  temps , 
iiomnié  l,y  Roix  Aitcnez  ,  h 
luetlre  en  bon  ordre  le  ro- 
man de  CU'ommUt  :  ce  mé- 
mepoèle  avait  aussi  mis  en 
r/iytlimes  les  beaux  faits  des 
anciens  chevaliers:  entre 
autres  ceux  d'Ogicr  le  Da- 
nois, de  Bertrand  du  lîois 
et  de  llu(  non  de  Couuuar- 
chis. 


Louis,  mort  jeune, empoi- 
sonné. 

Puilippe-le-Bel. 

Charles ,  comte  de  Valois  et 
d'Alençon,par  qui  la  ra- 
ce des  Valois  monta  sur 
le  trône.  1325 

Robert ,  mort  en  bas  .'ige. 

Louis,  comte  d'Evreux, 
dont  le  fils  ,  nommé  Phi- 
lippe, fut  ensuite  roi  de 
Navarre,  par  sa  feunne, 
Jeanne  de  France,  fille 
unique  de  Louis  Hutiu, 
roi  de  France  et  de  Navar- 
re; ils  eurent  pom'  fils 
Charles  le  Mauvais.    1319 

Marguerite  ,  mariée  J» 
Edouard  I,  roi  d'Angle- 
terre. 1317 

Blanche,  mariée  à  Rodol- 
phe, duc  d'Aulriche  ,  fils 
aini"  de  l'empereur  Al- 
bert I.  1305 


PiMi,irrE-LE-H.\RDi  m<>urt  h 
Pei-pignan  en  revenant  de 
l'expédition  d'Aragon  en 
1285,  âgé  de  quarante 
ans  et  quelques  mois.  Il 
tut  enterré  à  Saint-Denis. 


127n 
1275 
12713 
1277 
1280 
1285 


Papes. 

Grégoire  X. 
Innocent  V. 
Adrien  V. 
Jean  WJ. 
Nicolas  III. 
Martin  IV. 

Empereurs    d'Orient. 

Michel  Paléologue.        1283 
Androuic  IL  1332 

Empereur  iVOccident, 

Rodolphe,  comte  d'Habs- 
bourg, tige  de  la  maison 
d'Autriche.  1201 

Rois  d'Espagne. 
Alphonse  X.  12^4 

Sanche  IV.  12U5 

Rois  de  Portugal. 

Alphonse  III.  1270 

Denis.  1325 

Rois  d'Angleterre. 

Henri  III.  1273 

ICdouard  I.  1308 

Roi  d'Ecosse. 

Alexandre  III.  1280 

Roi  de    Oanemiircli. 

Eric  VII.  1280 

Rois   de   Suède. 

Valdemar.  1270 

Magnus.  12U0 

Rois  de  Pologtic. 

Boleslas  IV.  1279 

Lesque.  1289 


MINISTRES. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRÉS. 


Mathieu     de     Vendôme. 
1286 

Pierre  de  la  Brosse ,  pen- 
du en  1276 


CON^ÉTABLES. 

Humbert  de  Beaujeu.  1285 

MARÉCnAUX   DE    FRANCE. 

Lancclot  de  Sainl-Maard, 
vivant  en  1270 

Ferri  de  Verneuil,  vivant 
en  1288 

Guillaume  ,  sieur  du  Bec- 
Crespin ,  vivant  en    1283 


CIlANCEMEaS. 

Pierre  Barbet,  archevêque 
de  Reims.  1298 

Ileiui  de  Vezelai,  vivant  eu 

1279 

Pierre  Challon,  vivant  en 
1283 


Albert-lr-Grand.  1280 

Saint  Bonavcnture.  127/i 
Raimond  de  Pennafor,  >ers 
1275 
Roger  Bacon  ,  vers  128/1 
Saint  Thomas  d'A([uin.  1274 
Il  ne  faut  pas  omeltre 
une  belle  réponse  que  fit  ce 
saint  à  Innocent  iS'.  Il  en- 
trait dans  1.1  chambre  du 
pape  pendant  que  l'on 
comptait  de  l'argent;  le 
pape  lui  dit:  \'ous  voyez  que 
l'Eglise  n'est  plus  dans  le 
siècle  où  elle  disait  :jrn'<ii 
111  or  ni  argent  (  Art.  des 
Ap6lres,  2  )  ;  à  quoi  le  doc- 
teur augélique  répondit: 
Il  est  vrai,  saint  père; 
mais  aussi  elle  ne  peul  plus 
dire  au  paralytique,  (lïi'i!- 
toi,  et  marche. 
Etienne  Tempicr.  1279 

On  voit  dans  le  président 
Fauchet,  au  Itccueil  de  la 
langue  tt  poi'sie  françaises, 
l'extrait  des  ouvrages  de 
cent  vingt-sept  poètes  ,  qui 
tous  avaient  écrit  avant  la 
fin  du  treizième  siècle. 


TROISIÈME  RACE. 


PHILIPPE  IV,  ^'^  LE  BEL. 


Philippe  IV  dit  le  Bel,  roi  de  France  par  son  père ,  et  roi  de  Navarre  par  Jeanne  sa  femme,  parvient  à  la  cou- 
ronne en  1285,  âgé  d'environ  dix-sept  ans.  Il  fut  sacré  à  Reimsleô  janvier  1286,  par  Pierre  Barbet,  qui  en  était 
arclieveque.  Il  fut  appelé  faux  monnaycur,  parce  qu'il  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  altéré  la  monnaie. 
—  Le  marc  d'argcut  qui,  au  commencement  de  ce  règne ,  était  à  cinquante  cinq  sols  six  deniers  tournois, 
était  à  huit  livres  dix  sols  en  1 305 ,  ce  qui  fut  fait  par  le  conseil  de  deux  Florentins  nommés  Musicliati  et  Biclii. 


1285-6-7-8-9-90-1. 


r^DonARD,   roi  d'Angleterre,  rend 
K",  hommage  au  roi  de  l'Aquitaine  : 

iî^'iil  r^kV'/' '^'^  prince  obtient  d'Alphonse,  roi 
Vf^lÂ  ri  k^îi)' d'Aragon ,  à  qui  il  avait  promis  sa 
^fcî^^4^'  ''"''  ®"  mariage ,  et  de  son  frère 


'^îi^AM#'|Jacques,  roi  de  Sicile,  la  liberté  de 
Charles-Te-Boiteux,  sous  les  conditions  que  Char- 
les renoncerait  à  ses  prétentions  sur  la  Sicile,  et 
qu'il  engagerait  le  comte  de  Valois  à  renoncer  à  sa 
prétention  sur  le  royaume  d'Aragon.  Charles,  de- 
vetiu  libre,  ne  tint  rien  de  ce  qu'il  avait  promis  au 
roi  d'Aragon  ;  il  passa  en  Italie,  où  il  prit  le  parti 
des  Guelfes  contre  les  Gibelins  ,  fut  couronné  par 
le  pape  roi  des  Deux-Siciles,  battit  le  roi  d'Aragon, 
et  conclut  avec  lui  une  trêve  de  cinq  ans. 

En  1290,  miracle  de  la  sainte  Hostie,  connu 
sous  le  nom  de  miracle  des  Billeltes.  Règlement 
pour  l'Echiquier,  ancienne  juridiction  des  ducs  de 
Normandie. 

Depuis  la  réunion  de  celte  province  à  la  cou- 
ronne, le  roi  y  envoyait  des  agents  du  parlement, 
qui  finirent  par  juger  sans  appel  (1317).  Robert 
d'Artois  revient  en  France.  Philippe-le-Bel  s'ac- 
commode avec  don  Sanche,  roi  deCastille,  aux 
dépens  de  la  Cerda,  qui  s'était  mis  sous  la  protec- 
tion du  roi  d'Aragon ,  l'ennemi  de  Philippe  ;  ce- 
pendant les  justes  prétentions  de  la  Cerda  conti- 
nuant de  donner  de  l'inquiétude  dans  la  suite  au 
roi  de  Castille,  Ferdinand  IV,  son  fils,  engagea  la 
Cerda  à  se  soumettre  à  l'arbitrage  des  rois  d'Ara- 
gon et  de  Portugal,  qui  lui  adjugèrent,  en  1290, 
trente-deux  villes,  dont  est  composé  le  duché  de 
Médina  Celi ,  qui  est  encore  aujourd'hui  possédé 
par  ses  descendants  par  femmes.  Charles-le-Boi- 
teux  engage  (1291)  Charles  de  Valois  à  renoncer  à 
l'Aragon,  et  lui  donne  sa  fille  en  mariage,  avec 
l'Anjou  et  le  Maine.  Le  roi  d'Aragon  abandonne 
Jacques  son  frère ,  roi  de  Sicile.  Othelin ,  comte  de 
Bourgogne,  marie  sa  fille  à  Philippe-le-Long ,  et 
donne  son  comté  au  roi. 

1292-3-4-5. 
Guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  au  sujet 


de  quelques  vaisseaux  normands  insultés  par  les 
Anglais.  Philippe  en  demande  raison  à  Edouard  I, 
qui  refuse  de  rendre  justice  :  Philippe  le  fait  ajour- 
ner à  la  cour  des  pairs  pour  y  répondre  à  l'accu- 
sation de  félonie  par  lui  commise  contre  le  roi  son 
seigneur.  Cet  ajournement  fut  fait  par  les  évêques 
de  Beauvais  et  de  Noyon;  dans  la  suite,  ce  ne  fut 
plus  que  des  chevaliers  qui  furent  chargés  de  ces 
sortes  d'ajournements,  qui  se  font  aujourd'hui  par 
les  greffiers  de  la  cour.  Sur  le  refus  d'Edouard,  on 
le  déclare  convaincu  du  crime  de  félonie ,  et  le 
duché  de  Guyenne  est  confisqué  au  profit  du  roi; 
ce  prince  y  envoie  son  frère  le  comte  de  Valois,  et 
Raoul,  comte  de  Clerraont,  qui  s'en  emparent.  Le 
roi  fait  arrêter  Gui,  comte  de  Flandres,  qui  s'était 
joint  à  Edouard.  Jacques,  roi  de  Sicile,  qui  avait 
succédé  à  Alphonse ,  son  frère ,  au  royaume  d'A- 
ragon, sans  égard  pour  les  droits  de  sou  frère  Fré- 
déric ,  cède  la  Sicile  au  duc  d'Anjou ,  dans  la 
crainte  qu'il  avait  de  la  puissance  et  des  intrigues 
de  Philippe-le-Bel  ;  mais  Frédéric  fit  bien  valoir 
ses  droits;  il  se  maintint  dans  la  Sicile  :  alors  se  fit 
la  véritable  séparation  de  Naples  et  de  Sicile. 
'  Troubles  en  Ecosse  (1295)  excités  par  le  roi 
Jean  Bailleul,  qui  empêchent  Edouard  de  secourir 
la  Guyenne.  Commencement  de  la  querelle  de  Bo- 
uiface  VIII  avec  Philippe-le-Bel.  Ce  pape  érige 
l'évêché  de  Pamiers  sans  le  consentement  du  roi , 
et  partage  ainsi  l'ancien  diocèse  de  Toulouse  en 
deux  parts,  sous  prétexte  que  ce  diocèse  était 
d'une  trop  grande  étendue.  L'évêché  de  Toulouse 
fut  depuis  distrait  delà  métropole  de  Narbonne, 
dont  il  était  suffragant,  et  érigé  en  archevêché  par 
le  pape  Jean  XXII ,  en  1317. 

La  Thaumassière  rapporte  une  ordonnance  de 
1294  sur  le  luxe ,  qui  est  curieuse  par  les  détails 
où-le  roi  entre  sur  chaque  condition,  et  par  la  con- 
naissance que  l'on  y  trouve  des  mœurs  et  des  usa- 
ges d'alors.  M.  Gibert  m'en  a  communiqué  une  de 
la  Pentecôte  1279,  tirée  d'un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  qui  n'est  pas  moins  curieuse. 
Mort  de  la  reine  Marguerite,  veuve  de  saint  Louis: 
la  date  de  1295  est  prouvée  par  une  donation  de 
cette  princesse  en  1294,  faite  aux  cordelières  du 
faubourg  Saint-Marcel ,  contre  l'opinion  des  écri- 
vains qui  l'ont  fait  morte  en  1285. 
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Guerre  en  Guyenne,  où  commande  le  comle  de 
V,nlois.  La  reine  Jeanne  marclie  contre  le  comle 
(Te  Bar,  pour  défendre  la  Champagne  qui  lui  ap- 
partenait ;  il  se  rend  à  elle ,  et  fait  hommage  de  ce 
comté.  Mort  de  Jean,  comte  de  Hollande  :  dans  sa 
personne  finit  l'ancienne  maison  des  comtes  de 
Hollande,  qui  avaient  porté  ce  titre  pendant  quatre 
cent  trente-sept  ans.  Jean  d'Avène,  comte  de  Hai- 
iiaut,  hérite  par  cette  mort  de  la  Hollande  et  de  la 
Frise. 

Trêve  de  deux  ans  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre, par  laquelle  le  roi  donne  Marguerite  sa 
sœur  en  mariage  à  Edouard  I,  et  sa  fille  Isabelle  à 
Edouard,  fils  de  ce  prince,  avec  la  Guyenne  pour 
dot,  à  condition  de  la  posséder,  comme  avaient  fait 
ses  prédécesseurs ,  en  qualité  de  vassal  de  la  cou- 
ronne de  France. 

Ordonnance  faite  au  parlement  de  la  Toussaint, 
par  laquelle  le  roi  défend  les  guerres  privées  tant 
que  la  sienne  durerait.  Il  abolit  pour  toujours  dans 
le  Languedoc  la  servitude  de  corps  ,  qu'il  change 
en  un  cens  ammel. 

Premières  lettres  d'érection  en  duché-pairie  , 
données  à  Jean ,  duc  de  Brclagne,  en  1297.  Le  roi 
voulait  apparemment  remplacer  la  pairie  du  comté 
de  Champagne,  qu'il  avait  réunie  à  la  couronne 
par  son  mariage  avec  Jeanne,  qui  en  était  l'hé- 
ritière. Il  y  eut  pareille  éfeclion ,  de  même  date , 
en  comtés-pairies,  des  comtes  d'Anjou  et  d'Artois. 

Adolphe  de  Nassau ,  qui  avait  été  élu  empereur 
après  Rodolphe ,  est  déposé  et  battu  par  Albert , 
fils  de  Rodolphe,  qui  est  fait  empereur,  et  qui,  à 
proprement  parler,  a  commencé  la  maison  d'Au- 
triche. Commencement  de  l'empire  des  Turcs  sous 
Othoman,  qui  lui  donna  son  nom. 

1299-1300-1. 

Philippe  est  rendu  maître  de  la  Flandres  par 
son  frère  le  comte  de  Valois.  Gui  se  rend  à  ce 
comte,  qui  lui  persuade  do  venir  trouver  le  roi.  Le 
roi  ne  veut  point  tenir  l'accord  fait  par  le  cora'e 
de  Valois,  et  fait  prisonniers  le  comte  de  Flandres 
et  ses  deux  fils.  Charles  de  Valois,  offensé  de  ce 
désaveu,  se  relire  en  Italie,  où  il  épouse  la  petile- 
fille  de  Baudouin,  empereur  de  Conslantinople  :  le 
pape  lui  donne  cet  empire,  et  le  fait  son  vicaire  en 
Italie.  Nouvelle  forme  de  jubilé  iniroduile,  où 
Boniface  VIII  joint  des  indulgences  :  ce  jubilé  de- 
vait se  célébrer  tous  les  cent  ans;  le  pape  Clé- 
ment VI  le  rapprocha  à  cinquante,  et  le  pape 
Paul  II  à  vingt-cinq.  On  a  cru  que  le  jubilé  chré- 
tien avait  été  établi  sur  le  modèle  de  celui  des 
Juifs,  qui  se  célébrait  tous  les  cinquante  ans  ;  mais 
le  P.  Pagi  pense  que  les  chrétiens  imitèrent  en 
quelque  façon  les  jeux  séculaires  des  anciens  en 
les  sanctifiant  par  un  autre  usage,  pour  ramener 
ainsi  plus  facilement  les  païens,  en  se  rapprochant 
d'eux  dans  une  chose  indilTérente.  On  a  dit  la 
même  chose  de  Moïse,  et  que  l'esprit  des  cérémo- 
nies qu'il  eut  ordre  de  Dieu  d'établir,  était  de  faire 


oublier  aux  Israélites  les  cérémonies  égyptien- 
nes. Cliarles  de  Valois  fait' la  guerre  en  Italie;  il 
bannit  le  poêle  Uante.  Les  célestius ,  institués  dès 
12H,  sont  introduits  en  France  (1300),  et  depuis 
fondés  à  Paris  par  Charles  V.  Le  roi  parcourt  sou 
royaume  avec  la  reine  dans  la  saison  la  plus  dure, 
sans  doute  pour  maintenir  la  noblesse  dans  l'o- 
béissance, que  Boniface  VIII  voulait  ébranler. 

1302. 

Bataille  de  Courfrai,  où  les  Français  sont  dé- 
faits ,  et  où  Robert  II  d'Artois  est  tué  :  il  fut  père 
de  Philippe  et  de  Mahaud  :  Philippe  mourut  avant 
son  père,  et  ce  fut  son  fils  Robert  III  dont  la  ré- 
volte fut  si  fatale  à  la  France.  A  la  nouvelle  de 
cette  défaite,  le  roi  assemble  le  ban  et  l'arrière- 
ban;  il  impose  le  cinquième  sur  tous  les  revenus 
de  ses  sujets,  et  il  augmente  les  monnaies. 

Gui  de  Lusignau,  comte  d'Angoulême  et  sei- 
gneur deCoiguac,  remet  ses  terres  au  roi.  Jeanne 
fonde  le  collège  de  Navarre  à  Paris.  Ordonnance 
sur  la  réformation  du  royaume,  dans  laquelle  sont 
plusieurs  articles  concernant  le  parlement.  Phi- 
li|)pele-Bel  adjuge  le  comté  d'.\rlois,  vacant  par 
la  mort  de  Robert  11,  à  Mahaud  sa  fille,  par  pré- 
férence à  Robert  III,  petit-fils  de  Robert  II,  par 
Philippe  son  fils,  mort  avant  lui ,  et  neveu  de  Ma- 
haud ,  fondé  sur  ce  que  la  représentation  n'avait 
pas  lieu  dans  le  comté  d'Artois.  Robert  d'Artois, 
devenu  majeur,  voulait  revenir  contre  ce  juge- 
ment; mais  il  fut  obligé  de  le  ratifier  en  1309,  et 
demeura  dans  le  silence  tout  le  reste  de  ce  règne, 
et  durant  le  règne  de  Louis  Hutin. 

1303. 

Edouard  abandonne  les  Flamands ,  et  s'accom- 
mode avec  Philippe ,  qui  lui  rend  la  Guyenne.  Ce 
traité  est  du  20  mai. 

Les  démêlés  si  connus  entre  Boniface  VIII  et 
Philippe-le-Bel  commencent  à  éclater  :  le  premier 
sujet  de  mécontentement  du  pape  venait  de  ce  que 
le  roi  avait  donné  retraite  aux  Colonnes  ses  enne- 
mis; mais  le  roi  avait  dos  sujets  bien  plus  graves 
de  se  plaindre  de  Boniface  :  ce  pontife,  se  croyant 
autorisé  par  ses  prédécesseurs ,  voulait  partager 
avec  lui  les  décimes  levés  sur  le  clergé  de  France  : 
la  résistance  de  Philippe  irrite  le  pape;  et,  pour 
première  vengeance  ,  il  crée,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  nouvel  évêché  de  Pamiers  sans  le  concours 
de  la  puissance  royale ,  nécessaire  en  cette  ma- 
tière. Boniface  fait  plus  :  il  se  plait  à  braver  le  roi, 
en  nommanl  pour  légat  en  France  le  môme  hom- 
me, appelé  Bernard  Saissetli,  qui  s'était  fait  or- 
donner évêque  malgré  ce  prince.  Bernard  ,  en 
vertu  de  ses  pouvoirs  de  légat ,  ordonne  au  roi  de 
partir  pour  une  nouvelle  croisade,  et  de  mettre  le 
comte  de  Flandres  en  liberté  :  le  roi  fit  arrêter 
Bernard,  et  le  remit  entre  les  mains  de  l'archevê- 
que de  Narboune,  son  métropolilain.  Le  pape  lança 
une  bulle  foudroyante  qui  mit  le  royaume  en  in- 
terdit. Philippe  assemble  les  trois  étals  du  royaume 
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(oii  croit  que  ce  fut  la  première  fois  (lue  le 
tiers-i'(.il  y  fui  admis),  e(  couvierit  de  convoquer 
un  concile  :  on  en  donne  avis  aux  princes  voisins  ; 
el  dans  les  élats  il  est  arrêté  qu'on  appellera  au 
futur  concile  de  tout  ce  que  le  pape  a  fait.  Nogarel 
part,  en  apparence,  pour  siijnitier  l'appel,  mais  en 
etl'ct  pour  enlever  le  pape.  Sciarra  Colonne  et  lui 
linveslissenl  dans  la  ville  d'Agnanie  ;  Sciarra 
donne  un  soufllet  au  pape,  el  se  met  en  devoir  de 
le  tuer.  Nogarel  l'eu  empêche  :  le  pape  meurt  peu 
de  temps  aprùs. 

1304. 

Bataille  de  Mons  en  Puelle ,  le  mardi  18  août , 
après  la  fêle  de  l'Assomption  ,  où  Philippe  est 
vainqueur  des  Flamands.  En  mémoire  de  celle 
victoire,  on  éleva  à  Notre-Dame  une  statue  éques- 
tre de  ce  prince ,  et  il  fonda  une  renie  de  cent  li- 
vres à  l'éslise  de  Notre-Dame  de  Paris.  Il  y  a  eu 
des  méprise*  sur  ce  monument,  que  quelques  au- 
teurs, et  entre  autres  Nicole-Gilles ,  ont  attribué  à 
Philippe  de  Valois  ;  mais ,  pour  s'assurer  de  la  vé- 
rité du  fait,  il  n'y  a  qu'à  lire  le  nccrologe  de  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris,  ainsi  que  la  sixième  le- 
çon du  brhiaire  de  Paris,  où  il  est  fait  commémo- 
ration de  celle  victoire  au  18  août ,  jour  auquel  se 
donna  la  balaille  de  Mons  en  Puelle  ;  au  lieu  que 
celle  de  Cassel  se  donna  le  23.  Accord  avec  les 
Flamands;  leur  comte  est  mis  en  liberté  :  il  vient 
à  Compiègne,  où  il  meurt  âgé  de  quatre-vingts 
ans.  Son  fils,  Hubert  de  lîétliune,  lui  succède. 
Benoit  XI  absout  le  roi  des  censures  de  Boni- 
face  V'ill,  ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  com- 
pris dans  l'excommunication ,  excepté  seulement 
Nogaret. 

1305-6-7-8. 

Défense  des  duels  pour  toujours  eu  matière  ci- 
vile. 

Bertrand  de  Got,  dit  Clément  Y,  transporte  le 
saint-siégeà  Avignon  en  1308;  il  y  resta  jusqu'en 
1376,  que  Grégoire  XI  (c'a  été  le  dernier  pape 
français)  en  partit  pour  retourner  à  Kome,  où  il 
arriva  eu  1377.  11  y  a  eu  de  la  confusion  dans  les 
auteurs  à  ce  sujet,  par  rapport  aux  dates  ,  les  .uns 
dataid  la  fin  de  la  translation  du  départ  d'Avignon, 
les  autres  du  retour  à  Rome.  Le  pape  déclare  que 
la  bulle  Unam  sanctam,  donnée  par  Boniface  VIII 
conl.e  Philippe-le-Bel,  ne  donne  point  d'atteinte 
aux  libertés  de  la  Fiance.  Institut  de  l'université 
d'Orléans,  que  le  roi  confirme  en  1312.  Quelques- 
uns  prétendent  que  le  parlement  ne  commença 
qu'alors  à  être  sédentaire.  Ce  fui  l'iiislilulion  des 
])arlenienls  ,  dit  Loyseau ,  qui  nous  snuia  d'être 
cantonnés  el  démembrés  comme  en  Italie  el  en  Al- 
lemagne el  qui  maintint  ce  royaume  en  son  entier. 
Il  y  a  diverses  opinions  sur  l'origine  des  parle- 
menls  ;  ce  que  l'on  peut  en  affirmer,  c'est  que  les 
parlements,  lelsqu'ils  subsistent  aujourd'hui,  exis- 
taient dès  l'an  1294,  comme  il  paraît  par  une  or- 
douuance  de  celle  année,  dont  Budé  fait  mention 


dans  son  commentaire  sur  les  Pandeetcs,  qui  exis- 
tait encore  de  son  temps  (il  est  mort  en  l.">'(0),  el 
que  M.  Giberl  a  retrouvée  dans  son  volume  du 
Trésor  des  chartes  ,  par  laquelle  il  est  dit ,  contre 
le  principe  sagement  établi,  que  l'on  ne  comptera 
point  les  voix  ,  mais  qu'elles  seront  pesées  parmi 
les  juges  qui  jugeront  dans  le  tribunal  majeur,  îh 
maximo  Iribunali;  el  que  les  présidents  de  la  cour, 
princii>es  aut  prœsides  curiœ ,  prononceront  sui- 
vant l'avis  de  ceux  qu'ils  croiront  plus  capables 
el  mieux  iiisiruits ,  ex  censcntium  graiitalc  el  me- 
ritis.  (Budœns  in  Pandcclas.)  Le  roi,  en  rendant 
le  parlement  de  Paris  sédentaire,  jugea  qu'il  ne 
pouvait  plus  suffire  à  l'étendue  de  son  ressort,  et 
créa  vers  ce  temps  le  parlement  de  Toulouse.  Ce- 
pendant il  faut  remarquer  que  Philip[)e-le-Hardi 
avait  établi,  dès  l'an  1279,  un  parlement  à  Tou- 
louse, mais  qui  ne  dura  que  la  quinzaine  de  Pâ- 
ques ;  et  il  ne  faut  pas  omettre  que  dès  le  temps 
d'Aliihonsc,  comte  de  Toulouse,  ce  prince  avait  à 
sa  suite  son  parlement ,  dont  les  séances  se  te- 
naient lanUMà  sa  cour,  tantôt  à  Vincennes,  à  Long- 
pont,  etc.  {Hist.  de  Languedoc.  )  Ce  que  je  viens 
de  dire  ne  regarde  que  la  troisième  race.  Par  rapport 
aux  deux  premières,  nous  voyons  que  le  comte 
du  palais  présidait  à  la  cour  ordinaire,  qui  se 
tenait  dans  le  palais  de  nos  rois.  Là  se  terminaient 
toutes  lesatlaires  conlenlieuses,  el  se  réformaient 
les  jugements  des  tribunaux  inférieurs  ;  celte  cour 
était  composée  de  seigneurs  appelés  proceres ,  el 
des  lettrés,  doctores  legum,  qui  tous  jugeaient  éga- 
lement. Les  jugements  étaient  intitulés:  en /'au- 
dicnce  tenue  dans  noire  palais  pour  entendre  et  ju- 
ger les  causes  de  tous  nos  sujets  ;  ce  qu'il  est  im- 
portant de  remarquer,  parce  que  cel  intitulé 
dislingue  plus  sensiblement,  dans  les  anciens  mo- 
numents de  notre  histoire,  la  cour  de  justice  de  nos 
rois,  des  assemblées  du  Chanip-de-Mars,  el  écarte 
l'idée  que  les  parlemenis  d'aujourd'hui  fussent  une 
émanation  de  ces  grandes  assemblées,  par  la  res- 
semblance du  mol  de  parlemenis.  Les  parlemenis 
ou  cours  de  justice,  sous  les  trois  races,  furent 
toujours  l'ouNrage  de  nos  rois  cl  dans  leur  dispo- 
sition. (Voyez  l'année  l'(22.) 

Coinmencemenl  de  la  république  des  Suisses , 
dont  trois  cantons  se  révoltent  contre  la  maison 
d  Autriche,  qui  préteudail  être  leur  souveraine: 
ces  cantons  étaient  Uri,  Undervaldeu  el  Schweilz; 
ce  dernier  donna  son  nom  à  la  république,  qui 
s'accrut  successivement  par  l'accession  de  dix  au- 
tres caillons,  dont  le  dernier,  qui  est  Appenzel, 
s'y  joignit  en  1513,  et  par  l'alliance  de  quelques 
autres  seigneuries,  telles  que  Sainl-Gal,  Mulhau- 
zcu,  les  Grisons,  le  Valais,  etc.  Leur  souveraineté 
fut  reconnue  à  la  paix  de  Munster  par  l'empire  el 
par  la  maison  d'Autriche,  comme  celle  des  Hol- 
landais le  fut  par  lEspagne.  Le  roi  veul  engager 
le  pape  Cléinenl  V,  qui  lui  devait  sou  pontificat, 
à  procurer  l'empire,  vacant  parla  mort  d'Albert,' 
à  Charles  de  Valois.  Le  pape  presse  sccrôlemeut 
les  électeurs  d'élire  un  prince  allemand.  Henri, 
comte  de  Luxembourg,  esl  élu.  Le  temps  n'était 
pas  encore  venu  où  la  maisou  d'Autriche  devait 
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se  perpétuer  sur  le  Irône  impérial ,  et  ce  ne  fu 
que  cent  Ireiilc  ans  après,  c'esl-à-dire  en  1i3S, 
que  l'empire  (le\ lut,  dans  la  pcisonne  d'AUjcrl  II, 
comme  liéréililaire  dans  celle  puissante  maison. 
Morl  d'Edouard  I.  Il  faul  remarquer  à  son  sujet 
que  Pavanlage  le  plus  réel  qu'aucun  roi  d'Angle- 
terre ait  procuré  à  ce  roy.iJime,  est  la  conquèlc 
que  fil  ce  prince  du  pays  de  Galles,  qui  avait  eu 
jusqu'alors  ses  [irinces  particuliers:  aussi  le  litre 
de  prince  de  Galles  fut-il  atlaclié  depuis  à  l'Iiéri- 
tler  présomptif  de  la  couronne  d'Angleterre. 

1.309-10-1-2. 

Au  commencement  de  la  lioisième  race,  leclian-. 
celicr  réunissait  loulos  les  fonctions  des  secrétai- 
res et  des  notaires.  Frère  Guérin,  évèque  de  Sen- 
lis,  étant  devenu  chancelier  de  France,  et  avant 
infiniment  relevé  celle  charge,  le  secrétariat  fui 
ahan<lonné  aux  notaires  et  secrétaires  du  roi,  et 
le  chancelier  se  réserva  seulement  l'inspection  ; 
mais  les  secrétaires  qui  approchaient  du  roi  s'é- 
tant  à  leur  tour  rendus  plus  considérahles,  il  y  en 
eut  quelques-uns  que  le  roi  distingua  des  autres, 
et  qui  furent  nommés  clercs  du  secret:  c'est  la 
première  origine  des  secrétaires  d'état.  Philippe, 
l'an  1309,  déclara  qu'il  y  aurait  près  de  sa  personne 
trois  clercs  du  secret,  et  vingt-sept  clercs  ou  no- 
taires sous  eux. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  , 
sous  la  conduite  de  leur  grand-maître  ï'oulques 
de  Villaret,s'emparent(13I0),  sur  les  infidèles,  de 
l'île  de  Rhodes,  d'où  ils  furent  appelés  chevaliers 
de  Rhodes. 

Abolillonde  l'ordre  des  Templiers.  C'est  un  évé- 
nement monstrueux,  soit  que  les  crimes  fussent 
avérés,  soit  que  l'avarice  les  eût  inventés  :  on 
prétend  que  les  templiers,  prolestant  de  leur  in- 
nocence, ajournèrent  le  pape  Clément  V  et  le  roi 
Philippe-le-Bel  au  tribunal  de  Dieu;  et  qu'en  ef- 
fet ils  moururent  au  temps  prédit  :  on  remarque 
aussi  que ,  quelque  temps  auparavant ,  F'erdi- 
iiand  IV  de  Castille  fut  ajourné  de  même  par  deux 
genldshonnnes  qu'il  fit  mourir  sans  avoir  voulu 
entendre  leur  justification,  cl  qu'il  mourut  dans  les 
IiHMile  jours  de  l'ajournement,  d  où  le  nom  de  Fer- 
dinand l'Ajourne  lui  est  resté.  Comié  de  Lyon  uni 
à  la  couromie  par  la  conquête  qu'en  fait  Louis,  fils 
aîné  du  roi,  sur  Pierre  de  Savoie,  archevêque  de 
Lyon,  à  qui  ou  laisse  et  à  son  chapitre  la  qualité 
de  comte  de  Lyon.  Clément  V,  sur  les  instances 
du  roi ,  informe  contre  la  mémoire  de  Boniface 
VIII  ;  mais  ce  pape  est  justifié  dans  le  concile  de 
Vienne. 

On  s'apprête  à  faire  la  guerre  à  Robert,  comte 
de  Flandres,  par  faute  de  paiement  des  huit  cent 
mille  livres  qu'il  devait.  Enguerrand  de  Marigni 
lève,  sous  le  prétexte  de  cette  guerre,  de  grandes 
sonnnes  d'argent.  .\llératiou  des  monnaies  :  elle 
fut  considérable,  car  le  sou  et  le  denier  n'avaicnl 
plus  de  valeur  intrinsèque  que  les  deux  tiers  de 
ce  qu'ils  avaient  valu  sous  saint  Louis,  et  on  les 
donnait  cependant  pour  la  même  valeur;  la  cause 


ton  était  la  rareté  de  l'espèce  dans  le  royaume,  ap- 
pauvri par  les  croisades.       ^ 

Règlement  de  Passy,  du  mois  de  juillet,  par  le- 
quel le  roi  ordonne  que  les  Quinze-Vingts,  fondés 
par  saint  Louis,  [lortent  une  llcur  de  lis  sur  leur 
habit,  pour  les  distinguer  des  autres  congréga- 
tions d'aveugles  fondées  avant  eux. 

Construclfondu  pont  Saint-Es|)ril,  qui  dura  près 
de  quarante-cinq  ans  à  faire,  cl  qui  finit  v  ers  1309; 
ce  pont  donna  son  nom  à  la  ville,  nommée  aupa- 
ravant Saint-Saturnin,  dont  les  habilanls  avaient 
entrepris  et  conduit  l'ouvrage  sous  la  dircclion  du 
prieur  de  Saiiit-Salurniii,  ordre  de  Cluui,  et  co- 
seigneur  de  celte  ville  avec  le  roi. 

1313-4. 

Philippe-le-Bel  n'est  pas  heureux  en  brus  :  Mr.r- 
guerile  de  Bourgogne,  femmede  Louis  llulin,  est 
convaincue  d'adultère,  et  étranglée  dans  sa  prison. 
Jeanne  de  Bourgogne,  femmede  Philippe-le-Long, 
est  aussi  accusée  d'adultère;  mais  sou  mari  la 
reprend.  Blanche,  femme  de  Charles-le-Bel,  est 
convaincue  du  même  crime,  et  elle  sauve  sa  vie 
en  disant  que  son  mariage  est  nul  à  cause  de  la 
parenté.  Plusieurs  exemples  de  fiefs  achetés  par 
les  roturiers.  Quelques  anoblissements.  La  no- 
blesse et  l'argent,  tout  était  allé  se  perdre  dans 
l'Orient  par  les  croisades  :  il  fallait  réparer  ces 
deux  pertes;  l'anoblissement  pourvu!  à  lune,  ail- 
lant que  cela  est  possible ,  eu  attendant  que  bî 
connuerce  put  réparer  l'aulre;  mais  on  sent  bien 
que  l'anoblissement  ne  saurait  forcer  la  nature  ni 
rendre  noble  d'extraction  celui  qui  n'est  que  ro- 
turier, et  que  par  conséquent  l'.inoblissement  n'a , 
pas  empêché  la  diflërence  qu'il  y  aura  toujours 
entre  un  anobli  et  un  noble.  <.}u'a-l-il  donc  pro-i 
duif?  Il  a  levé  cette  séparation  qui  était  dans  l'élat 
des  personnes,  il  les  a  rendues  toutes  d'une  même 
espèce;  il  a  retranché  plusieurs  des  prérogatives 
que  les  nobles  prétendaient  sur  les  roturiers,  et 
par  là  il  a  affaibli  les  nobles  sans  donner  aux  ro- 
turiers autre  chose  que  le  privilège  d'èlre  élevés 
à  un  rang  qu'ils  ne  tiennent  point  de  leur  nais- 
sance; car  les  rois  sont,  à  la  vérité,  également 
les  maîtres  de  tous  leurs  sujets ,  mais  ils  ne  peu- 
vent pas  faire  que  parmi  ces  sujets  l'ancienneté 
des  services  et  des  dignités  des  ancêtres  ne  mette 
pas  une  différence  qui  forme  la  véritable  noblesse; 
enfin  l'anoblissement,  en  élevant  le  courage  des 
roturiers ,  a  amené  parmi  eux  le  luxe  des  grands, 
dont  il  lésa  par  là  rapprochés  encore  davantage; 
en  sorte  que  le  luxe ,  qui  avait  banni  l'égalité  de 
chez  les  Romains,  l'a  rétablie  chez  les  Français. 
Philippe  le-Bel  est  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
restreint  des  apanages  aux  seuls  hoirs  mâles  {voyez 
l'année  1283),  ainsi  qu'il  paraît  par  son  codicile, 
en  forme  d'ordonnance,  de  lan  1314.  [Du  Tille l , 
Diijmis ,  Iludson.)  C'était  à  l'occasion  du  comté  de 
Poitiers ,  qu'il  donna  à  son  fils  Philippe-le-Long, 
à  condition  d'en  fournir  une  dot  à  ses  sœurs.  Pfii- 
lippe  commença  à  réduire  les  hauts  seigneurs  à 
vendre  leur  droit  de  battre  monnaie,  au  moyea 
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d'un  édit  de  1313,  par  lequel  il  gênait  si  fort  la 
jabrication  qui  se  faisait  dans  leurs  terres ,  qu'ils 
trouvèrent  plus  utile  d'y  renoncer. 

Jean  de  Montluc,  greffier  du  parlement  de  Pa- 
ris, s'avisa  le  premier  de  faire  des  recueils  de  plu- 
sieurs arrêts  qu'il  fit  relier  ensemble ,  et  qui  se 
nommèrent  rcflcs^Hm,  quasi  ilerùm  gestum,  parce 
que  c'étaient  des  copies  ;  ils  sont  encore  dans  le 
dépôt  du  parlement ,  et  on  les  nomme  les  olim. 

En  parcourant  les  ordonnances  de  nos  rois,  je 
m'aperçois  que  celles  contre  l'usure  furent  les 
plus  fréquentes,  et  presque  les  premières  sous  ce 
règne;  apparemment  que  les  altérations  faites 
dans  les  monnaies  y  donnèrent  lieu.  Ce  prince 
rendit  aussi  plusieurs  ordonnances  contre  les  juifs. 


Clément  V  étant  mort  le  20  avril  1314,  les  car- 
dinaux s'assemblèrent  à  Carpeniras  pour  élire  un 
autre  pape  ;  mais,  n'ayant  pu  s'accorder,  le  saint- 
siége  resta  vacant  pendant  tout  le  règne  suivant , 
et  ne  fut  rempli  qu'au  commencement  du  règne 
de  Philippe-le-Long.  Les  cardinaux  assemblés  à 
Lyon,  se  trouvant  peu  d'accord,  déférèrent  l'élec- 
tion à  la  voix  de  Jacques  d'Ossa,  cardinal ,  qui  se 
nomma  lui-môme ,  et  fut  pape  sous  le  nom  de 
Jean  XXII.  Il  no  doutait  de  rien,  et  publia,  peu 
après  son  éleclion ,  une  bulle  par  laquelle  il  s'at- 
tribuait la  collation  de  tous  les  bénéfices  qui  vien- 
draient à  vaquer.  C'était,  disait-il,  pour  empêcher 
la  simonie.  Homo  persludiosus ,  et  vehemenlioris 
animi. 


KÈGNE  DE  PHILIPPE  IV. 
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FEMME. 


ENFANTS. 


l'RlINCES 

COMOPORAllVS. 


Jeniuie,  héritière  et  rcînp 
de  ISavan'e,  fille  unique 
de  Henri  de  Navarre , 
mariée  en  12821.         iSUi 

Sa  statue  se  voit  sur  la 
porte  du  collège  de  Navar- 
re, tenant  dans  ses  mains 
ce  collège  en  relief. 


Louis  Hutin. 

PuiLIPrE-LB-LONG. 

Ciiables-le-Bel. 

Robert ,  mort  jeune. 

Marguerite. 

Isabelle,  mariée  .'i  Edouard 
II,  roi  d'Angletenc.  1357 

Blanche ,  morte  jeune. 


Piiilippele-Bei  meurt  à 
Eontainebleau  ,  lieu  de 
sa  naissance,  le  29  no- 
vembre 1314  ,  ùgé  de 
quarante-six  ans.  11  fut 
enterré  à  Saint-Denis. 

Son  cœm-  est  à  l'oissi, 
avec  cette  épitaphe  :  Ci  de- 
dans est  le  cœur  du  roi  Phi- 
lippe, qui  fonda  cette  église, 
qui  trépassa  àFontaincbleau 
la  veille  de  Saint- André , 
l'an  mil. 


Papes. 

HonoriuslV.  1289 

Nicolas  IV.  1292 

Célestin  V  abdique.  12U4 

BonifaceVIll.  1303 

Benoit  X  ou  XI.  1304 

Clément  V.  1314 
Le  sainl-siéee  transféré  à 
Avignon. 


Empereur  d'Orient. 

Andronic  II.  1332 

Empereurs  d'Occident. 

Rodolphe.  1291 

Adolphe  de  Nassau.       1298 
Albert  I.  1308 

Henri  de  Luxembom-g.  1313 

Maison  ntliomanc. 

Commencement  de  cette 

Maison. 

Othoman.  1326 


Rois  d'Espagne. 

SanchelV.  1295 

1  iTdinand  IV.  1312 

Alphonse  XI.  1350 


Roi  de  Portugal. 
Denis.  1325 


Rois    d'Angleterre. 

Edouard  I.  1308 

Edouard  II.  132(i 


Rois  d'Ecosse. 


Alexandre  III. 
Jean  Baillcul. 
Robert  Brus. 


1286 
1303 
1329 


Rui  de  Danemarek. 
Eric  VIII.  1321 

Rois  de  Suède, 

Magnus.  1290 

Birger.  1326 

Rois  de  Pologne. 

Lcsque.  1289 

•Primislas.  1296 

Ladislas,  déposé.  1300 

Vinceslas.  1305 

Ladislas,  rétabli.  1333 

Duct  de  Russie. 

Alexandre.  Ce  fut  lui  qui 
fixa  la  puis.sance  mosco- 
vite, clqui  établit  le  siège 
de  la  domination  russien- 
ne  à  Moscoswi,  mort  vers 
130Q 

Daniel  Alciandrowitî.  1327 


TROISIEME  RACE. 


lingucnand    de   Mariguy  , 
minislre    des    finances , 
pendu  sous  le  règne  sui- 
vant ù    Monlfaucoii,  en 
13ia, 

CLERCS   DU   SECRET. 

Raoul  de  Perreau. 
Ames  d'Orléans. 
Jean  de  BeluU 
Philippe  de  Marigni. 


CO^^ÉTABLES. 

Raoul  de  Clcrmont  de  Nes- 
ie.  1302 

Gaucher  de  Chalillon,  com- 
te de  Porcean.  1329 

MADÉCIIAUX    PE   FRANCE. 

Jean  de  Harcourt.       1302 

Raoul  de  Flamenc  ,  \ivant 
en  1287 

Jean  de  Varcnnes  ,  vivant 

1292 

1302 
1302 
1314 
1350 
1318 


en 
Simon  de  Mclun. 
Gui  de  Glermont, 
Foucaud  de  Merle, 
Miles  de  Noyers. 
Jean  de  Corbeil. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
liT  ILLUSTRES. 


CHANCELIERS. 

Jean  de  Vassoigne,  1300 
Guillaume  de  Crépi.  1300 
Pierre  Flotte.  1302 

litienne  de  Suizi,  cardinal, 

1311 
Pierre  de  Momai.  1306 
Pierre  Belleperclie.  1307 
Pierre  de  (irez.  1323 

Pierre  de  Corbeil,  1300 
Guillaume  de  Nogaret. 

1313 
Gilles  Aicelin  de  Montaigu. 

1318 
II  fonda  le  collège  de  ce 
nom. 
Pierre  de  Latilli.  1327 

Ceux  qui  exerçaient  les 
fonctions  de  l)remiers  pré- 
sirteuls  avant  Philippe  de 
Valois,  étaient  appelés  ïurtf- 
trtK  (tu  piirlemciiî:  on  nom- 
me entre  autres  Hugues  de 
Courci  ,  Guillaume  Ber- 
trand, etc. 

AVOCATS   UB    nOI. 

Jean  de  Vassoigne.  1300 
Jean  Dubois  exerçait  en 

1300 

Jean  Pastoureau   exerçait 

en  1301 


Jean  ChoUet,  fondateur  du 
collège  qui  porte  son  nom 
à  Paris.  1293 

Guill.iurae  Durand.       1296 

Guillaume  de  Nangis,  vi- 
vant eu  1301 


Hcmi  de  Gaud. 
Jean  de  Menu,  vers 
Jean  Scol. 


1293 
1310 
1308 


RÈGNE  DE  LOUIS  X. 
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LOUIS  X,  VIT  LE  IIUTIN. 


Louis  X ,  dit  HcTis ,  (  vieux  mol  qui  signifie  mutin  et  querelleur),  parvient  à  la  couronne  l'an  1314 ,  âgé  de  vingt, 
trois  ou  vingt-cinq  ans  (  car  on  n'est  pas  (l'accord  sur  cette  date).  11  fut  sacré  et  couronné  à  Reims  eu  1315, 
par  Robert  de  Courtcuai ,  archevêque. 


=««S«S*4o=i 


1314. 

^^niis  HiTiN  différa  son  sacre  jus- 
qu'à l'année  suivaaie,  à  cause  des 
(roubles  de  son  royaume,  et  parce 
qu'il  voulait  allemlre  sa  nouvelle 
IJ-^  éi)ouse  (Clémence  de  Hoii2;rie);' 
■^  ce  qui  n'empéclia  pas  qu'il  ne  prit 
le  gouvcrucraent  de  son  état,  quoique  avant  ce 
temps  on  eût  regardé  le  jour  où  se  faisait  cette 
cérémonie  comme  celui  auquel  le  prince  était  in- 
vesti de  la  puissance  royale  :  il  avait  déjà  été 
couronné  roi  de  Navarre  du  vivant  de  son  père, 
après  la  mort  de  la  reijie  de  Navarre,  Jeanne ,  sa 
mère. 

1315. 

Charles  de  Valois,  fils  de  Philippe-le-Hardi,  et 
oncle  de  Louis  Hutin,  qui  s'était  emparé  de  toute 
l'autorité,  quoique  le  roi  fût  majeur,  destitua  plu- 
sieurs officiers  pour  avaucer  ses  créatures  ;  il  en 
avait,  à  la  vérité,  un  juste  prétexte  par  les  vexa- 
tions des  impôts  et  l'altération  des  monnaies.  Il 
ne  s'était  point  trouvé  d'argent  pour  les  frais  du 
sacre;  on  s'en  prit  à  Enguerrand  deMarigni,  en- 
nemi du  prince  et  ministre  sous  le  feu  roi  :  Char- 
les le  fit  condamner  à  être  pendu;  ce  qui  fut  exé- 
cuté à  Montfaucon,  gibet  qu'il  avait  lui-même  fait 
dresser.  Ce  ministre  était  de  bonne  noblesse  de 
Normandie  :  son  grand-père,  de  la  maison  du  Por- 
tier, ayant  épousé  une  héritière  de  la  maison  de 
RLirigni ,  en  fit  porter  le  nom  à  ses  descendants. 
[Voyez  l'année  1324.) 

Concile  de  Sentis,  ofi  Pierre  de  Latilli,  évèque 
de  Chàlons  et  chancelier  de  France,  fut  cité  sur 
plusieurs  chefs  d'accusation ,  entre  autres  d'avoir 
eu  part  aux  malversations  d'Enguerrand  de  Ma- 
rigni,  et  d'avoir  empoisonné  son  prédécesseur  :  il 
en  fut  absous  l'année  d'après  dans  un  autre  con- 
cile ,  tenu  pareillement  à  Senlis. 

Le  roi,  qui  avait  rappelé  les  juifs  dans  le  royau- 
me pour  douze  ans.  leur  permet  d'acheter  des  ro- 
tures. Quand  le  juif'se  faisait  chrétien ,  ses  biens 
étaient  confisqués  par  le  seigneur  de  la  terre  où 
il  demeurait,  sous  prétexte  (|ue  la  liberté  qu'il 
acquérait  dépouillait  son  seigneur  de  la  propriété 


qu'il  avaitauparavanl  de  la  personnedu  juif  :  usage 
bizarre  et  d'une  dangereuse  conséquence ,  parce 
qu'il  arrivait  le  plus  souvent  de  là ,  que  ces  juifs 
convertis  se  trouvant  ainsi  dénués  de  tout ,  et  ré- 
duits à  la  mefldicité,  retournaient  au  judaïsme.  Cet 
usage  fut  sagement  abrogé  depuis,  par  une  décla- 
ration que  Charles  VI  donna  en  1381.  [Bnissel.)  ' 

Lettres  par  lesquelles  le  roi ,  approuvant  une 
constitution  de  l'empereur  Frédéric,  en  ordonne 
l'exécution.  L'article  11  est  bien  important  :  il  dé- 
fend ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être , 
et  sous  la  peine  du  quadruple  et  d'infamie,  de 
troubler  les  laboureurs  dans  leurs  travaux,  de 
s'emparer  de  leurs  biens,  de  leurs  persoiuies,  des 
instruments,  des  bœufs,  etc.  Nous  avons  une  belle 
loi  de  Coustantiu  à  ce  sujet. 

1316. 

La  même  guerre  commencée  sous  le  règne  pré- 
cédent contre  le  comte  de  Flandres,  est  continuée 
sans  succès.  Louis  Ilutin  lève  le  siège  de  Courtrai. 
On  accable  le  peuple  d'impôts  sous  le  prétexte  de 
cette  guerre;  on  vend  les  offices  de  judicature,  on 
lève  des  décimes  sur  le  clergé;  on  force  les  serfs  , 
dont  le  roi  avait  grand  nombre  dans  ses  terres, 
à  racheter,  malgré  eux,  leur  liberté  au  prix  des 
effets  mobiliers  dont  on  permettait  dans  ce  temps- 
là  aux  serfs  de  disposer. 

On  voit  une  chose  singulière,  par  rapport  aux  af- 
franchissements,  dans  le  registre  de  Champagne 
qui  est  au  Trésor  des  Charles;  c'est  qu'Etienne, 
sire  de  Conflans,  vers  l'an  1;238,  par  transaction 
avec  sa  mère ,  affranchit  Kobert  de  liesil  et  ses 
enfants,  à  la  charge  d'un  mois  de  service  militaire 
par  an,  en  sorte  que  le  serf  tenait  la  liberté  comme 
un  fief. 

Le  palais  où  se  lient  aujourd'hui  le  parlement 
fut  rebâti  par  le  roi  Robert,  et  de  nouveau  aug- 
menté par  les  rois  ses  successeurs  jusqu'à  Phi- 
lippe-le-Bcl.  Plusieurs  croient  qu'il  abandonna  le 
palais  au  parlement  :  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
Louis  X,  son  fils,  et  les  autres  rois  ses  succes- 
seurs, choisirent  le  Louvre  pour  leur  demeure  la 
plus  ordinaire  i)eudant  leur  séjour  à  Paris.  (  Fcli- 
bien.) 
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FEMMES. 


ENFANTS. 


1310. 
MORT. 


PRINCES 

COIÏIEMPOBAIHS. 


Marguerite,  fille  de  Robert, 
duc  de  Bourgogne ,  et 
d'Agnès  ,  fille  de  saint 
Louis,  mariée  eu       1305 

Louis  la  fit  enfermer,  à  cau- 
se de  son  impudicité  ,  au 
château  Gaillard  ,  puis 
étrangler  eu  1315 

Belleforét  a  voulu  jeter 
des  doutes  sur  la  légiiimilé 
de  Jeanne,  à  cause  de  la 
mauvaise  conduite  de  sa 
mère. 

Clémence  de  Hongrie,  ma- 
riée en  1315,  morte   en 

1328 

Rien  différente  de  la  pre- 
mière femme,  car  elle  mou- 
rut de  douleur  de  la  mort 
de  son  mari. 


Jeanwe,  héritière  du  royau- 
me de  Navarre,  qu'elle 
apporta  à  son  mari  Phi- 
lippe, comte  d'Evreux  , 
petit-ftls  de  Philippe-le- 
Hardi,  et  fils  de  Louis, 
comte  d'Evreux,  morte 
en  1349 

Le  comte  d'Evreux,  après 
la  mort  dePhilippe-le-Long 
et  de  Charles-Ie-Iiel ,  entra 
en  possession  du  royaume 
de  Navarre,  qui  appartenait 
à  sa  femme,  comme  fille  et 
héritière  de  Louis  Hutin, 
attendu  que  ce  royaume 
tombait  en  quenouille,  ii  la 
différence  du  royaume  de 
France,  auquel  elle  préten- 
dait aussi  comme  fille  de 
Louis  Hutin,  mais  dont  elle 
futexcluepar  laloisalique. 
Philippe-le-Long  et  Charles- 
le-Bel  prirent  cependant 
toujours  le  titre  de  roi  de 
Navarre.  A  l'égard  des  com- 
tés de  Champagne  et  de 
Brie,  dont  Jeanne  était  aus- 
si héritière,  Philippe  de  Va- 
lois les  conserva  en  s'ac- 
commodaut  avec  elle  et  lui 
donnant  d'autres  terres  en 
France.  Ce  traité  est  de 
1336,  et  doit  être  regardé 
comme  la  véritable  époque 
de  l'union  irrévocable  de  la 
Champagne  et  de  la  Brie  à 
la  couronne. 

Jean,  fils  posthume  né  en 
1316  ,  qui  ne  vécut  que 
huit  jours,  et  qu'on  n'a 
pas  mis  à  cause  de  cela 
au  rang  des  rois  de  Fran- 
ce. 

Louis  Hutin  eut  une  fille 
naturelle  ,  nommée  Eiidf- 
line , qui  fut  religieuse. 


Louis  Hutin  meurt  au  châ- 
teau de  Vincennes  le  sa- 
medi 5  juin  1316,  pour  a- 
voir  bu  à  la  glace  après 
avoir  eu  chaud.  On  soup- 
çonnait qu'il  avait  été 
empoisonné  Jl  fut  enter» 
ré  à  .Saint-Denis. 


Papg. 

Vacance  pendant  tout  ce 
règne. 

Empereur  d'Orient. 
Andronic  IL  1332 

Empereur  d'Occident. 
Louis  V  ,   duc  de  Bavière. 
1347 

Maison  othomane. 
Othoman.  1326 

Roi  d'Espagne, 
Alphonse  XI.  1350 

Roi  de  Portugal. 
Denis.  1325 

Roi  d'Angleterre. 
Edouard  II.  1326 

Roi  d'Ecosse. 
Robert  Brus.  1329 

Roi  de  Danemarek. 
EricVIU.  1321 

Roi  'de  Suéde. 
Blrger.  1336 

Roi  de  Pologne. 
f.adislas,  1333 

Duc  de  Russie. 
Uanicl  Alciandrowitz.  1327 


MINISTRE. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Charles  de  Valois. 


1325 


COMVÉTABLES, 

Gaucher  de  Châtillon.  1329 

MABÉCUAUX    DE     FBAKCE. 


Jean  de  Corbeil. 
Jean  de  Bcaumout. 


1318 
1318 


ClIANCELIEB. 

Une  chose  digne  de  re- 
marque ,  c'est  que  Louis 
Hutin,  pendant  son  règne, 
se  servit  du  même  sceau 
dont  il  s'était  ser\idu  vi- 
vant de  son  père,  comme 
s'il  avait  prévu  que  son  ré- 
gne ne  durerait  pas  assez 
pour  que  ce  fût  la  peine 
d'en  changer. 

Pierre  de  Latilli.  1327 

Etienne  de  Moniai.        1332 
Pierre  d'Arablai.  1346 

Avocats  du  roi. 
Paul   do  Brayères  exerçait 
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Raoul  de  Presles. 


131c 


Gilles  Colonne. 
Raimoud  Lullc. 


1316 
1315 


RÈGNE  DE  PHILIPPE  V. 


m 


PHILIPPE  V,  DIT  LE  LONG. 


Philippe  Vjdif  LE  Long,  (ainsi  6Uinommé  à  cause  de  sa  gi-ande  taille),  comte  de  Poitou,  parvient  à  la  cou. 
lonne  l'an  1316,  après  son  frère  Louis  Hutin,  à  l'exclusion  de  Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin.  11  était  âgé  de 
vingl  trois  ans.  11  fut  sacré  à  Reims  avec  la  reine  Jeanne,  sa  femme,  le  9  janvier  1317,  par  Robert  de  Courtenai. 


1316-7-8. 

un.ipi'E-TE-LoMG  fut  en  môme  temps 
:  l'Lieiil  du  royaume  de  Navarre 
jjendaut  la  miuorité  de  Jeanne  de 
/Xavarre,  sa  nièce,  fdle  et  héri- 
klièrc  de  Louis  Ilulin,  et  du  royau- 
>me  de  France,  en  attendant  que 
Clémence  de  Honçîrie  accoucliàl.  Cette  princesse 
mit  au  monde  un  prince  qui  fut  nommé  Jean,  et 
qui  ne  vécut  que  huit  jours.  A  sa  mort,  il  y  eut 
de  grandes  contestations  sur  la  succession  à  la  cou- 
ronne. - 

Eudes  de  Bourgogne,  oncle  de  Jeanne,  parce 
qu'il  élait  frère  de  Marguerite  de  Bourgogne,  sa 
mère ,  prétendait  que  Jeanne  devait  être  reine. 
L'affaire  fut  long-temps  agitée  :  Philippe  convoqua 
une  grande  assemblée  pour  le  jour  de  la  Purifica- 
tion, où,  en  présence  du  cardinal  Pierre  d'Arablai, 
il  fut  conclu  que  la  loi  salique  ne  permettait  pas 
que  les  femmes  héritassent  de  la  couronne  de 
France  :  c'est  la  première  fois  que  dans  notre  his- 
toire il  ait  été  fait  mention  de  la  loi  salique.  Com- 
me il  y  avait  beaucoup  de  mécontents  dans  le 
royaume ,  Philippe-le-Loug  les  apaisa  tous  par 
des  dons  :  il  donna  à  Eudes  de  Bourgogne  Jeanne 
de  France,  sa  fille  aînée,  en  mariage,  et  en  dot 
le  comlé  de  Bourgogne;  par  là  Eudes  devint  pos- 
sesseur des  deux  Bourgognes  :  son  petit-fils,  Phi- 
lippe de  Rouvre ,  eut  pour  héritier  le  roi  Jean , 
qui  réunit  ainsi  le  duché  et  le  comté  de  Bourgo- 
gne. Charles,  frère  de  Philippe-le-Long,  et  qui  lui 
succéda,  fut  assez  peu  éclairé  sur  ses  intérêts  pour 
prendre  le  parti  de  Jeanne  :  on  croit  que  c'était 
pour  se  faire  donner  un  apanage  plus  considéra- 
ble, vu  que  sou  frère  ayant  alors  un  fils,  il  n'avait 
point  d'espérance  de  lui  succéder.  Robert  d'Artois 
réveille  ses  prélenlions  sur  le  comlé  d'Artois,  et 
prend  les  armes  pour  s'en  emparer.  Arrêt  solen- 
nel en  1318,  qui  confirme  Mahaud  dans  la  pos- 
session du  comté-pairie  d'Artois,  et  auquel  Robert 
est  contraint  de  se  soumettre  :  le  roi  avait  uu  in- 
térêt personnel  à  cette  affaire,  ayant  épousé  Jean- 
ne, fille  de  Mahaud,  comtesse  d'Artois,  et  d'Olhon, 
comte  de  Bourgogne.  Ce  jugement  fut  la  source  de 
grandes  guerres  dans  la  suite,  entre  Philippe  de 
Valois  et  Edouard  III ,  roi  d'Angleterre,  qui  prit 
le  parti  de  Robert  d'Artois. 


On  remarquera  peut-être  comme  une  singularité, 
la  circonstance  où  l'Artois  est  donné  à  Mahaud  par 
préférence  à  son  neveu,  tandis  que  l'on  faisait  va- 
loir la  loi  salique  contre  Jeanne,  fille  de  Louis  Hu- 
tin, en  faveur  de  Philippe-lc-Long  :  n'était-ce  pas 
en  effet  une  espèce  de  contradiction  de  voir  la 
comtesse  d'Artois,  en  qualité  de  pair  de  France, 
soutenant  la  couronne  sur  la  tête  d'un  priuce  qui 
venait  de  priver  de  cette  môme  couronne  l'héri- 
tière de  son  frère,  sous  prétexte  qu'une  fille  n'é- 
tait pas  faite  pour  la  porter?  La  loi  salique  n'élait- 
elle  donc  pas  la  même  pour  l'Artois  que  pour  la 
France?  Non,  parce  que  les  coutumes  de  chaque 
province  fixaient  la  nature  des  fiefs,  et  que  la  cou- 
ronne n'était  dans  aucune  coutume,  parce  qu'elle 
n'élait  pas  uu  fief;  car,  quoique  Mézerai  ail  dit 
que  le  royaume  se  gouvernait  conmie  uu  grand 
fief,  on  sent  bien  qu'il  ne  voulait  pas  dire  que  la 
F'rance  fût  un  fief,  puisqu'un  fief  suppose  un  su- 
zerain et  des  vassaux,  et  que  la  couronne  ne  re- 
lève que  de  Dieu,  et  n'a  que  des  sujets  :  à  la  vé- 
rité ,  le  roi  avait  des  vassaux  à  cause  de  son  do- 
maine; mais  ils  n'en  étaient  pas  moins  ses  sujets, 
et  son  domaine  n'avait  de  supérieur  que  lui-même. 
«  Le  royaume  ne  tombe  point  en  quenouille,  dit 
»  Loisel ,  quoique  les  femmes  soient  capables  dé 
»  tous  autres  fiefs.  » 

Le  duc  de  Bretagne,  qui  ne  s'était  point  trouvé 
au  couronnement  du  roi,  et  qui  n'avait  point  en- 
voyé d'excuse,  quoiqu'il  eût  été  convoqué  ,  obtint 
des  lettres  de  rémission  pour  ce  défaut  ;  rcx  remp- 
lit defectum. 

Bulle  de  Jean  XXII,  en  1316,  qui  déclare  la 
Saiute-Chapelle  exemple  de  la  juridiction  épisco- 
pale. 

Saoche  d'Aragon,  roi  de  Majorque,  vient  à  Pa- 
ris rendre  hommage  au  roi  pour  la  ville  de  Mont- 
pellier, qui  était  encore  du  domaine  de  la  maisoD 
d'Aragon. 

1319. 

Ordonnance  qui  porle  qu'il  n'y  aura  nuls  pré- 
lats au  parlement,  parce  que  le  roi  fait  conscience 
de  les  empêcher  de  vaquer  au  fiouvenicment  de  leur 
spirituaHlc;  cependant  le  roi  conserve  les  prélats 
qui  sont  dans  son  conseil.  L'arrêl  que  le  parle- 
ment rendil  depuis  en  1Y61  est  conforme  à  celte 
ordonnance. 
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1320. 


Fin  des  démôlés  entre  la  France  et  la  Flandres, 
après  seize  ans  de  guerre  ,  par  une  paiv  conclue 
le  2  juin.  On  accuse  les  juifs  d'avoir  erapoisouné 
quantité  de  puits  et  de  fontaines,  poussés  à  cela 
par  les  rois  de  Tunis  et  de  Grenade,  qui  étaient 
malinniélans,  et  qui  craignaient  que  le  roi  n'en- 
treprit une  nouvelle  croisade. 

Les  juifs  avaient  occupé  jusqu'à  Philippe-le- 
Hardi  plusieurs  quartiers  dans  ce  qu'on  appelait 
la  Cité,  tels  que  la  rue  de  la  Jiiirerie  ,  l'isle  aux 
Juifs,  qui  élail  dans  le  lieu  où  est  la  statue  de 
Henri  IV,  et  où  ils  avaient  un  moulin  appelé  le 
moulin  des  Juifs,  etc.  ;  il  y  a  aujourd'hui  dans  l'en- 
ceinte du  Palais  une  rue  nommée  de  Nazareth 
(dans  le  nouveau  plan  de  Paris  de  17.39),  qui  s'ap- 
pelait autrefois  la  rue  de  Galilée;  il  y  en  a  une 
autre  qui  se  nomme  la  rue  de  Jérusalem  ,  parce 
qu'autrefois  l'enclos  du  Palais  était  un  lieu  d'asile 
où  les  juifs  se  retiraient  avec  la  permission  du 
concierge  du  Palais. 

1321. 

Pliilippe-le-Long  songeait,  quand  il  mourut,  à 
établir  partout  un  même  poids  et  une  même  me- 
sure, et  à  faire  en  sorte  que  dans  toute  la  France 
on  se  servit  de  la  même  monnaie.  Louis  XI  eut 
depuis  la  même  pensée. 

Bulles  de  Clément  V,  nommées  tes  Clémenlines, 
reçues  en  France.  Le  Scxle  de  Boniface  VIII  n'y 
est  point  reçu. 

On  voit ,  par  des  lettres  données  par  Pliilippe- 
le-Long,  l'an  1:117,  un  usage  qui  parait  bien  singu- 
lier :  on  donnait  alors  le  voile  de  la  religion  à  des 
filles  de  l'âge  de  huit  ans,  et  peut-être  plustôt,  quoi- 
qu'on ne  leur  doimàl  pas  la  bénédiction  solennelle, 


et  qu'elles  ne  prononçassent  pas  <le  vœux  ;  il  sem- 
ble cependant  que  si,  après  celle  cérémonie,  elles 
sortaient  du  cloître  pour  se  marier,  il  leur  fallait 
des  lettres  de  légitimation  pour  leurs  enfants,  atin 
de  les  rendre  habiles  à  succéder;  ce  qui  fait  croire 
qu'ils  auraient  été  traités  comme  bâtards  sans  ces 
lettres  {Registre  53  du  Trésor  des  Chartes,  pièce 
190).  Un  fait  bien  différent,  c'est  que ,  plus  de 
deux  cents  ans  auparavant,  vers  l'an  1109,  saint 
Hugues,  abbé  de  Cluni ,  dans  une  supplique  pour 
ses  successeurs ,  où  il  leur  recommande  l'abbaye 
des  filles  de  Marrigni,  qu'ilavail  fondée,  leur  en- 
joint de  ne  point  soutTrir  qu'on  y  reçoive  aucun 
sujet  au-dessous  de  l'âge  de  vingt  ans,  faisaid  de 
cette  injonction  un  point  irrévocable,  comme  étant 
appuyée  de  l'autorité  de  toute  l'Eglise.  On  ne  doit 
pas  non  plus,  par  rapport  au\  religieuses  ,  omet- 
Ire  un  usage  qui  remonte  jusqu'au  douzième  siè- 
cle; on  exigeait  d'elles  qu'elles  apprissent  la  lan- 
gue latine,  qui  avait  cessé  d'être  vulgaire':  cet 
usage  dura  jusqu'au  qu.-Jorzième  siècle,  et  n'aurait 
jamais  dû  finir. 

Ce  règne  est  recommandable  par  un  grand 
nombre  de  sages  oidomiances.  Ordonnance  faite 
à  Saint-Germain,  de  laquelle,  dit  Du  Tillet,  est 
tirée  la  maxime  reçue  :  «  Qu'en  fait  de  justice,  on 
"  n'a  égard  à  lettres  missives;  ordonnance  sainte 
»  de  nos  rois  pour  se  sArder  de  surprise  eu  cet  cn- 
»  droit,  qui  est  leur  principale  charge.»  Autre 
ordonnance  qui  règle  que  Ibs  confiscations  seront 
employées  à  acquitter  les  renies  à  vie  ou  perpé- 
tuelles ;  autre  qui  réunit  au  domaine  les  terres  que 
le  roi  possédait  avant  son  avènement  à  la  cou- 
ronne; autre  qui  défend  aux  maîtres  du  parle- 
ment, présidents  ou  autres,  d'interrompre  les  6c- 
songnes  ilu  parlement  ;  autre  au  sujet  de  la  disci- 
pline de  cette  compagnie. 
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FEMME. 


ENFANTS. 


Jeanne,  comtesse  (le  Rour- 
gosne.  fille  et  héritièie 
d'ôllion,  comlc  de  Koiii- 
gogne,  et  (le  Mahaiid, 
comtesse  d'Artois  ,  ma- 
riée eu  1306,  moite  en 
1329 

Celte  comtesse  d'Artois 
avait  assiste  an  sacic  du 
roi,  son  gendre,  en  qualité 
de  pair  de  France,  et  avait 
soutenu  avec  les  autres 
pairs,  la  couronne  sur  la  tê- 
te dn  roi.  Elle  avait  aussi 
assist(''  en  la  mi'^ine  qualili' 
au  jugement  rendu  contre 
le  comte  de  Flandres. 


Louis  ,  mort  au  berceau. 

Jeanne,  mariée  îi  Eudes, 
duc  de  Bourgogne.     1357 

Comme  l'ainêe  elle  héri- 
ta des  comtésde  Hoiu-gogue 
et  d'Artois  ,  échus  à  sa  mè- 
re :  son  fils  et  sou  pelil-fils, 
derniers  ducs  de  Bourgo- 
gne de  leur  race,  les  possé- 
dèrent. Après  eux  ils  pas- 
sèrent au  comte  de  Flan- 
dres ,  lits  de  Marguerite , 
s(Bur  puinée  de  Jeanne:  et 
par  Jlargucrite  sa  petite- 
lillc,  feuune  de  Philippe-le- 
H.irdi  ,  premier  duc  de 
ISourgogne  de  la  dernière 
race,  ils  furent  de  nouveau 
soiHuis  aux  mômes  souve- 
rains que  le  duché  de  lîour- 
gogne,  pour  en  être  encore 
sépar(*s  sous  Louis  Al,  et 
reunis  sous  Louis  XIV. 

Marguerite. femme  dcLouis, 
comte  de  Flandres.  t382 

Isabelle,  mariée  h  GnigiU's 
Mil,  dauphin  de  Vien- 
nois, puis  à  Jean  ,  baron 
de  Faucogney  en  Fran- 
che-Comté ,  vivante   en 

13û:) 

Blanche,  religieuse.      1358 


1322. 
MORT. 


PRINCES. 

CONTEMPOnAINS. 


I'iiii.jprF.-i.E-I,o.\r.  meurt  le 
3  jan\i(r  1322,  ;1gé  de 
viugt-huil  ans.  Il  est  en- 
terré à  Saint-Denis. 


P.I/IC. 

Jean  XXll.  1334 

Empereur  U'Oncnt. 

Andronic  II.  1332 

Empereur    d'Occtilcnf. 

Louis  V,  duc  de  Ravière. 
13(17 

Maison  otlimnauc. 

OUioman.  1320 

Roi  d'Espagne. 

Alphonse  XI.  1330 

Roi  de  Portugal, 

Denis.  1325 

Roi  d'Angleterre. 

Edouard  II.  1326 

Roi  d'Ecosse. 

Robert  lirus.  1329 

Roi  de  Danemarch. 

Eric  VIII.  1321 

Roi  de  Sucdc. 

liirger.  1326 

Roi  de  Pologne. 

Ladislas.  1333 

Duc  de  Russie. 

Daniel  Alexandronil/.  1327 


MINISTRE. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Gérard  de  la  Guette,  mort 
à  la  question  en        1322 


CONSÉTABLE.  j  ClIAKCEMtKS. 

Gaucher  de  Chatillon.  1329    Pierre  de  Chappcs 

ÎIakéciiaux  de  Fua>ce. 
Jean  deCorbeil.  1318 

Jean  de  Beaumont.       1318 
Renaud  de  Trie.  1324 


1336 


Jean  de   Cherchemont. 

1328 


PRor.cREun  DU  noi. 


Guillaume  de  la  Madelaine, 
vivant  en  1319 


Antoine  André. 
Dante. 


1320 
1321 


Jean,  sirede  Joinville,  vers 
1318 

Sa  sœur,  nommée  Isabel- 
le, avait  ('•pous(''  Ferri  du 
Chàtelet.nisdeThiéri  d'En- 
fer, et  petit-flls  de  Ferri  de 
Bitche  ,  duc  de  Lorrain(>. 
/Ilist.  générale  de  ta  mue- 
son  (lu  CliiitcUl.J 
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CHARLES  IV,  DIT  LE  BEL. 


BAaLEs  IV,  dit  LE  Bel  ,  parTiciit  à  la  couronne  par  la  mort  de  sou  frère ,  l'an  1322 ,  âgé  d'environ  vingt-six  ans. 
Il  fut  sacré  à  Reims  par  l'archevCque  Robert  de  Çourtenai.  Charles-Ie-liel  prit  le  titre  de  roi  de  Navarre  ,  ainsi 
que  Hiilippe-le-Long  l'avait  pris:  tous  deux  en  qualilé  de  tuteurs  de  Jeanne,  leur  nièce,  fille  de  Louis  Hutin 
à  qui  le  royaume  de  ^avarre  appartenait  du  chef  de  sa  mère. 


>Qr^;^-fmi 


1322-3. 

E  prince,  dit  Du  Tillef,  a  élc  sé- 
ère  justicier,  en  gcirdaiU  le  droit 
à  chacun.  Reclierclie  des  finan- 
ciers ,  presque  tous  Lombards  e( 
llaliens.  La  Guette  meurt  à  la 
'  1'^  question,  où  on  le  pressait  d'avouer 
en  quel  lieu  il  avait  caclié  son  argent,  qui  se  mon- 
tait, à  ce  que  l'on  disait,  à  de  grandes  sommes  ac- 
quises dans  le  maniement  des  deniers  du  roi. 
Jourdain  de  Liste,  fameux  par  ses  briKandases, 
est  pendu  pour  avoir  tué  un  huissier  qui  l'avait 
cité  à  comparaître  au  parlement.  Dispute  pour 
l'empire,  après  la  mort  de  Henri  VIL  entre  Louis, 
duc  de  Bavière,  et  Frédéric,  duc  d'Autriche.  Louis 
dét;iit  Frédéric  en  1322,  et  demeure  maître  de 
l'empire  malgré  l'opposition  du  pape  Jean  XXII. 

Différend  excité  après  la  mort  de  Robert  de 
Béthune,  comte  de  Flandres,  entre  Louis  sou  pe- 
fit-fils,  et  Robert  de  Cassel  son  frère,  qui  préten- 
dait hériter  de  la  Flandres ,  comme  plus  proche 
d'un  degré  que  Louis. 

C'était  la  même  question  qui  était  survenue  au 
sujet  du  comté  de  Poitiers  entre  Pbilippe-le-Hardi 
et  Charles  d'Anjou,  son  oncle  :  le  parletiient ,  qui 
en  fut  saisi,  rendit  le  même  jugement ,  et  Louis 
fut  préféré.  Ce  priuce,  neveu  du  roi,  et  mal  voulu 
par  conséquent  des  Flamands ,  ennemis  de  la 
France,  eut  des  guerres  à  soutenir  contre  eux,  qui 
finireut  par  un  iuterdit  que  le  pape  jeta  sur  leur 
pays ,  et  par  les  secours  que  Charles-le-Bel  en- 
voya à  Louis. 

132i-5-6-7. 

La  guerre  recommence  entre  Charles-le-Bel  et 
Edouard  II,  qui  avait  succédé  à  Edouard  I ,  son 
père,  et  qui  n'avait  aucune  de  ses  vertus.  Montpe- 
sat  fut  cause  de  cette  guerre,  en  défendant  contre 
les  troupes  de  France  un  château  qu'il  prétendait 
relever  du  roi  d'Angleterre.  Charles  de  Valois 
passe  en  Guyenne,  et  y  prend  plusieurs  villes  aux 
Anglais.  Mort  de  Charles  de  Valois  ;  on  a  dit  de 
lui  qu'il  fut  fds,  frère,  père,  oncle,  gendre,  beau- 
père  de  roi,  et  jamais  roi.  Les  remords  que  ce 
prince  témoigna  en  mourant  sur  l'exécution  d'Eu- 


guerrand  de  Marigni,  justifièrent  la  mémoire  de 
ce  ministre,  qui,  en  efl'et,  avait  été  condamné  sans 
être  entendu;  sa  mémoire  fut  réhabilitée,  et  les 
biens  rendus  à  sa  maison.  Charles-le-Bel  est  le 
premier  roi  qui  ait  accordé  des  décimes  au  pape  ; 
après  lui  en  avoir  refusé  long-temps,  il  y  consen- 
tit en  les  partageant.  Isabelle,  reine  d'Angleterre, 
sœur  de  Charles-le-Bel,  passe  en  France  sous 
prétexte  de  réconcilier  son  frère  avec  Edouard  II, 
son  mari  ;  mais  en  effet  pour  lui  demander  des  se- 
cours contre  Spencer,  favori  d'Edouard,  qui  la 
mettait  mal  avec  son  mari.  On  prétend  qu'Isa- 
belle avait  une  galanterie  avec  Roger  de  Alorte- 
mer,  anglais.  Charles  donna  quelque  temps  re- 
traite à  sa  sœur  ;  mais  Edouard  le  pressant  de  la 
renvoyer,  et  ayant  gagné  les  ministres  de  France, 
Isabelle  se  retira  avec  le  prince  de  Galles  son  fds, 
qui  se  trouvait  en  France  à  l'occasion  de  la  foi  et 
hommage  qu'il  était  venu  rendre  pour  la  Guyenne, 
dont  son  père  lui  avait  fait  cession.  Charles,  forcé 
de  faire  partir  sa  sœur,  lui  donne  secrètement  du 
secours  :  elle  se  réfugia  chez  le  comte  de  Hainaut, 
lequel ,  après  avoir  arrêté  le  mariage  de  sa  tille 
avec  le  prince  de  Galles ,  fit  passer  Isabelle  en 
.Angleterre  avec  Jean  de  Hainaut  son  frère.  Ce 
qui  est  à  remarquer,  dit  Froissart,  c'est  qu'un  coup 
de  vent  la  rejeta  de  la  côte  où  elle  voulait  abor- 
der, et  où  elle  eût  trouvé  les  ennemis,  pour  la 
porter  dans  une  autre  où  elle  aborda  en  sûreté. 
Le  royaume  se  révolta  en  faveur  de  cette  prin- 
cesse :  Spencer  fut  pendu ,  et  l'on  emprisonna  le 
roi,  qui  se  vil  forcé  de  consentir  a  sa  déposition. 
C'est  le  premier  exemple  d'un  roi  d'Angleterre 
déposé  par  l'autorité  du  parlement.  On  lui  avait 
déjà  enlevé  un  premier  favori  nommé  Gaveslon, 
que  les  barons  firent  décapiter.  Cependant  Edouard 
fut  couronné,  et  son  père  mourut  dans  sa  prison 
d'un  fer  chaud  que  des  scélérats  lui  firent  entrer 
dans  lo  fondement.  Le  ciel  vengea  bien  sur  Isa- 
belle les  outrages  qu'éprouva  ce  malheureux  prince. 
Mortemer,  qui  voulait  gouverner  sous  le  nom 
d'Isabelle,  fut  exécuté  en  1329,  et  Isabelle  fut  con- 
finée, en  1331 ,  dans  un  château  ,  où  elle  mourut 
en  1358,  après  une  prison  de  vingt-huit  ans.  Ro- 
bert Brus,  usurpateur  de  l'Ecosse  sur  les  Bailleuls, 
avait  profité  de  celle  révolution  pour  rendre  sa 
couroane  indépendante  de  l'.-Vngleterre,  dont  elle 
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relevai!  ;  mais  cela  ne  dura  guère,  et  les  Baillculs, 
rétablis  par  la  protection  d'Edouard,  se  remirent 
sous  sa  suzeraineté. 

Tandis  que  le  ciel  préparait  à  l'Angleterre,  dans 
Edouard  II!,  un  des  plus  longs  e(  des  plus  mémo- 
rables règnes  qu'elle  ail  eus  ,  la  France  vit  périr 
le  dernier  héritier  de  Philippe-Ic-Bel.  Ce  roi  avait 
laissé  en  mourant  trois  princes  qui  lui  faisaient 
espérer  une  nombreuse  postérité  ;  tous  trois  dispa- 
rurent en  moins  de  quatorze  ans,  et  la  couronne 
passa  à  leur  cousin-aermain.  Charles-le-Bel ,  le 
dernier  des  trois  frères  ;■  étant  tombé  malade  à 
Vincennes  dans  le  mois  de  décembre,  y  mourut 
le  1"  février  1328.  Ce  château  ,  commencé  sous 
Philippe  de  Valois,  fui  achevé  sous  Charles  V  ;  le 
palais  moderne  que  l'on  voit  aujourd'hui  est  du 
dernier  siècle.  Le  règne  de  Charles  n'eût  rien 
de  remarquable  que  les  vains  efforts  du  pape 
Jean  XXII,  pour  lui  mettre  sur  la  tête  la  couron- 
ne impériale,  qu'il  voulait  (Mer  à  Louis  de  Ba- 
vière :  on  parla  aussi  d'une  croisade ,  qui  devait 
commencer  par  la  conquête  de  Constantinople; 
et  les  deux  Andronirs,  père  et  fds,  qui  régnaient 
ensemble ,  en  eurent  quelque  inquiétude  ;  mais 
Charles-le-Bel  n'avait  aucun  des  talents  nécessai- 
res pour  de  si  hautes  entreprises  ;  et  ainsi  que  ses 
frères,  sans  avoir  rien  fait  ni  pour  ses  peuples,  ni 
pour  sa  gloire,  il  laissa  l'état  accablé  de  dettes. 


Les  reliques  de  la  chapelle  royale  accompa- 
gnaient le  roi  partout  où  il  allait  passer  les  quatre 
grandes  fêtes  annuelles  ;  et ,  lorsqu'il  ne  s'éloi- 
gnait pas  de  Paris  au-delà  de  trente-quatre  lieues, 
l'Hôlel-Dieu  de  Paris  était  chargé  de  faire  porter 
ces  reliques  :  le  roi  lui  donnait  pour  les  voitures 
cent  charges  de  bois  pris  dans  la  forêt  de  Cuise 
(aujourd'hui  Compiègne). 

La  baronnie  de  Bourbon ,  érigée  en  duché-pai- 
rie en  faveur  de  Louis  1  (mort  en  1342) ,  fds  aine 
de  Robert  de  France,  sixième  fds  de  saint  Louis. 
Il  quitta  le  nom  de  ClermonI,  et  prit  celui  de  la 
mère  de  sa  femme,  qui  fit  la  branche  de  Bourbon, 
parce  que  le  roi  Charles-le-Bel  voulut  avoir  la 
terre  de  Clermont ,  où  il  était  né.  Jacques,  un  de 
ses  enfants,  lit  la  branche  des  comtes  de  la  Mar- 
che. Je  trouve,  dans  les  lettres  d'érection,  des  ter- 
mes dignes  de  remarque ,  cl  qui  ont  l'air  d'une 
prédiction  pour  Henri  IV:  J'espère,  dil  le  roi,  que 
tes  descendants  du  nouveau  duc  contribueront  par 
leur  valeur  à  maintenir  la  dignité  de  la  couronne. 
Etablissemcnldesjeuxllorauxà  Toulouse  (1324); 
c'est  ce  qui  nous  est  resté  de  ces  anciens  trouba- 
dours qui  étaient  les  chevaliers  erranls  de  la  ga- 
lanterie, et  qui  allaient  chantant  et  faisant  l'amour 
de  châteaux  en  châteaux. 
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FEMMES. 


ENFANTS. 


1328. 
MORT. 


PRINCES 

COlVTElirORilNS. 


Blanclie de lîouigoguc,  fille 
pui  iiéed'Otlion  1 V  ,inariêe 
en  1307,  et  répudiée  pour 
sa  mauvaise  conduite. 
Elle  fut  enfermée  au  eliâ 
teau  Gaillard  avec  sa  bel- 
le-sœur Marguerite,  et 
puis  se  lit  religieuse  ù 
Mauliuisson.  1325 

Leurs  amants  l'taiont  les 
frères  Launai,  qui  furent 
mis  il  mort. 

Marie  de  Luxembourg,  fille 
de  l'empereur  Henri  VII, 
mariée  en  1322,  morte  en 
1323. 

Jeanne,  fille  de  Louis,  com- 
te d'Evreux  ,  mariée  en 
1325.  On  dit  qu'elle  allait 
Tisiter  souvent  les  Char- 
treux et  qu'elle  apprêtait 
leurs  repas.  1370 


Philippe,  mort  jeune. 
Jeanne,  morte  jeune. 


i  Chaules  lb-bel  meurt  au 
I  bois  do  \lncenues ,  le 
I  premier  jour  de  février 
I  1328,  âgé  de  trente  -  trois 
!     ans.  U  est  enterré  k  Saint- 


Denis. 


Jeanne,  morte  eu  bas  ;\ge. 

Marie.  1341 

Blancbe  ,  qui  épousa  Phi- 
lippe, duc  d'Orléans,  der- 
nier fils  de  Philippe  de 
Valois. 


Pape. 
Jean  XXIL  133a 

Emj>ereur    d'Orient. 
Andronic  H.  1332 

Empereur  d'Occident. 

Louis   V  ,   duc   de    Baviè- 
re. 1347 
Maison  othomane. 

Othoman.  1327 

Orchan.  1357 

Moi  d'Espagne. 

Alphonse  XI.  1350 

Roii  de  Portugal. 
Ueuis.  1325 

Alphonse  IV.  1357 

Bois  d'Angleterre. 
Edouard  IL  1326 

Edouard  III.  1377 

itoi  d'Ecosse. 
Robert  Brus.  1329 

liai  de  Dancmarck, 
Christophe  II.  1333 

Rois  de  Suéde. 
Birger.  1320* 

Magnus.  1363 

Boi  de  Pologne. 
Ladislas.  1333 

Duc  de  Bussie. 
Daniel  Alexandioniti.  1327 


MINISTRES. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLl'STRES. 


Pierre    Rémi 


pendu    en 
1328 


Macé  de  Mâches,  tri'so- 
ricr-changeur  du  Roi ,  et 
René  de  Siran,  subirent  le 
même  supplice. 


COMVÉTABLE. 

Gaucher  de  Châtillon.  1 329 

MAKÊCUAUX  DE  FRANCE. 

Renaud  de  Trie.  1324 

Jean  des  Barres.  1324 

Mathieu  de  Trie.      ■      1344 


ClIAINCEUEns. 

Jean  de  Cherchemont.  1328 

Pierre  Rodier ,  vivanl   en 

1328 

ruocunEUBS  du  noi. 

Pierre   de  Villcbrfime  ,  vi- 
vant en  1325 


Simon  de  Buci. 

AVOCAÏ  DU  noi. 


1369 


Pierre  de  Cugnières,  vivant 
en  1329 


Pierre  Auréole,  vers  1323s 
François  de  Mérônis.  1325 
Hervé  Noël.  1325 

Jean  de  Paris,  ver3       1322 


KÈGNE  DE  PHILIPPE  VI. 
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PHILIPPE  VI,  VIT  DE  VALOIS. 


l'Bii.irrE  VI,  rtif  de  Valois,  parvient  à  la  couronne  l'an  1328.  Il  fui  nommé  le  FonTïNÉ  ;  il  fallait  que  ce  fût 
avaul  la  ha  taille  dcCiécy.  et  apparemment  il  eut  ce  surnom  parce  qu'il  parvint  do  fort  loin  à  la  couronne.  H 
était  petit  nis  de  riiilippe  leHardi,  et  fils  de  Charles  de  Valois.  11  est  le  chef  de  la  branche  royale  des  Valois. 
11  fut  sacré  à  Reims  le  o9  mai  de  la  même  année,  par  l'archevêque  Guillaume  de  Trie. 


e«3ÏS«« 


1328. 

A  Franco  n'a  suèrc  eu  de  temps 
plus  niallieurouv  que  celui  où  a 
ri'eiié  la  branche  des  Valois.  Char- 
lc'?-le-Bel,  en  mourant,  laissa  sa 
loninie  enceinte;  elle  accoucha 
d'une  fille  nommée  Blanche.  Les 
mêmes  disputes  qui  s'étaient  élevées  sous  Phi- 
lippele-Long  se  réveillèrent  au  sujet  de  la  succes- 
sion à  la  couronne.  Edouard  III  y  prétendait  par 
sa  mère  Isabelle,  lillede  Philippe-le-Bel,  dont  par 
conséquent  il  élait  pelil-lils,  et  plus  proche  que 
Philippe  de  Valois,  qui  n'était  que  son  neveu, 
étant  fils  de  Charles  de  Valois,  frère  de  Philippe- 
le-Bel.  Le  droit  d'Edouard  ne  fut  pas  trouvé  meil- 
leur parles  douze  pairs  ni  par  les  barons  que  ce- 
lui de  Jeanne,  fille  de  Louis  Ilulin  :  il  était  mâle, 
à  la  vérité ,  mais  il  ne  descendait  pas  d'un  mà!e; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  rèiile  de  Loisel,  tirée  d'A- 
lain Charlier,  que  de  tout  temps  en  ce  royaume , 
«  toutes  fois  et  quanles  qu'une  femme  est  débou- 
»  tée  d'aucune  succession,  comme  de  fief  noble,  les 
»  nis  qui  eu  viennent  cl  descendent  en  sont  aussi 
»  forclos.  ))  Uobert,  comte  d'Artois  III  du  nom, 
rendit  de  grands  services  au  roi  dans  cette  occa- 
sion. Il  en  coûta  la  vie  à  un  riche  bourseois  de 
Compièsne,  nonmié  Simon  Pouillel,  pour  avoir  eu 
la  témérité  de  se  déclarer  en  faveur  de  la  prélen- 
lion  d'Edouard  111.  Philippe  rend  à  Jeanne,  fille 
de  Louis  Hutin,  le  royamne  de  Navarre,  dont 
Pliilippe-le-LoMs  et  Charlcs-le-Bel  avaient  joui  à 
son  préjudice;  au  moyen  de  quoi  Philippe  d'E- 
vreux  son  mari  fut  roi  de  Navarre. 

Edouard  111,  graud  prince,  causa  pendant  le 
cours  de  ce  règne  beaucoup  d'endiarras  à  Philippe 
(le  Valois.  La  veille  de  Saint-Bartliéleini  le  roi  dé- 
fait les  Flamanils  à  la  bataille  de  Cassel,  malgré  la 
hravade  qu  ils  fireid  de  mettre  sur  le  bord  de  leur 
rcIraMclicnient  la  figure  d'un  coq  avec  ces  mois  : 
Qiinnit  ee  cnq  eliiinlè  mira,  le  roi  Cassel  eonqiu'- 
leiii.  Il  les  conlrainl  de  reconnaître  Louis,  leur 
comte,  contre  lequel  ils  s  étaient  révoltés,  pour 
leur  souverain,  le  roi  fait  des  prodises  de  valeur 
dans  celte  bataille,  et  le  connétable  Gaucher  de 
riiàtilloii,  ;\sé  de  quatre-vingts  an*,  s'y  distinsua. 
Bccherchc  de  Pierre  Bemi,  général  des  finances, 


et  des  financiers,  qui  sont  condamnés  à  mort.  La 
confiscation  des  biens  de  Pierre  Bemi  montait,  à 
ce  qu'on  a  écrit,  à  douze  cent  mille  francs,  ce  qui 
ferait  aujourd'hui  environ  vingt  millions  :  cela  me 
semble  exagéré.  Ordonnance  sur  les  francs-fiefs, 
qui  impose  des  droits  appelés  de  francs-ficfs  sur 
les  églises,  et  sur  les  roturiers  qui  avaient  acquis 
des  terres  nobles.  Ce  n'était  pas  le  premier  résle- 
ment  qui  etit  été  fait  à  ce  sujet:  nous  avons  une 
pareille  ordonnance  de  Pbilippe-le-Hardi,  de  1275, 
sous  le  titre  de  droit  d'amorlissemer>l  :  nous  eu 
avons  une  autre  de  Charles-le-Bel ,  de  1326,  qui 
en  rappelle  une  antérieure  de  saint  Louis,  bealis- 
simi  Ludoviei  proavi  nosiri  inhœrendo  rcsligiis 
(  Brussel);  en  sorte  que  saint  Louis  peut  être  re- 
gardé comme  le  premier  de  nos  rois  qui  a  cru  de- 
voir du  moins  tirer  quelque  avantage  de  l'aeran- 
dlssemenl  des  cens  de  main-morte  ,  et  de  l'ambi- 
tion des  roturiers. 

L'empereur  Louis  de  Bavière,  par  une  entreprise 
inouïe,  dépose  le  pape  Jean  XXII ,  et  substitue  en 
sa  place  Pierre  de  Corbière,  frère  mineur,  qui  prit 
le  nom  de  Nicolas  V  ;  la  France  s'y  oppose ,  ainsi 
que  la  plupart  des  princes  catholiques.  Corbière 
est  fait  prisonnier  par  le  pape.  La  cause  du  ressen- 
timent de  l'empereur  contre  le  pape  venait  de  ce 
que  Jean  XXII  s'était  déclaré  pour  Frédéric,  sou 
compétiteur  à  l'empire. 

Ordonnance  sur  les  monnaies  ,  que  le  roi  remet 
sur  le  même  pied  qu'elles  étaient  du  temps  de  saint 
Louis. 

1329-30. 

Le  G  juin  ,  Edouard,  après  bien  des  difficullés, 
rend  hommage  au  roi  pour  la  Guyenne,  dans  l'é- 
ïïlise  cathédrale  d'Amiens,  comme  duc  d'Aqui- 
taine, pair  de  France,  comte  de  Ponthieu  et  de 
Montreuil,  sans  spécifier  la  nature  de  l'Iiom- 
mace  que  le  roi  prétendait  devoir  être  lige:  mais 
E<louard,  de  retour  en  Angleterre,  sur  la  nouvelle 
que  le  comte  d'Alençon  avait  fait  des  entreprises 
sur  la  Guyenne  ,  envoya  au  roi  des  lettres-paten- 
tes, par  lesquelles  il  reconnaissait  que  cet  liora- 
maïe  devait  être  lice,  iliapin  Thoi/ras.) 

Nouvelle  croisade  projetée  entre  Jean  XXH  et 
le  roi,  qui    s'était  rendu  à  Avignon:  elle   n'eut 
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point  lieu  ;  la  mode  des  croisades  était  passée ,  et 
la  prise  de  la  ville  d'Acre  par  le  Soudan  de  Baby- 
lone,  arrivée  dès  l'an  1:^91,  avait  mis  enfin  ces 
^'uerres  lointaines  au  ran;;  des  chimères,  d'où  elles 
n'auraient  jamais  dû  sortir.  Le  comte  de  Clermont 
est  l'ait  duc  de  Bourbon. 

Commencement  des  différends  sur  la  distinction 
des  deux  puissances,  et  sur  la  juridiction  ecclésias- 
tique, attaquée  fortement  par  Pierre  de  Cuguières, 
avocat  du  roi ,  défenseur  de  la  justice  séculière. 
Bertrand,  évoque  d'Autun,  et  Pierre  Roser,  nom- 
mé à  l'archevêché  de  Sens ,  soutinretd  les  droits 
du  clerçé.  Introduction  de  la  forme  de  l'appel  com- 
me (l'abus,  dont  les  principes  sont  plus  anciens  que 
le  nom.  On  le  nommait  autrefois  la  tme  des  re- 
cours au  prince.  Le  roi  est  favorable  aux  ecclé- 
siastiques ;  mais  cette  querelle  est  le  fondement  de 
toutes  les  disputes  qui  se  sont  élevées  depuis  par 
rapport  à  l'autorité  des  deux  puissances,  et  dont 
l'etlet  a  été  de  restreindre  la  juridiction  ecclésias- 
tique dans  des  bornes  plus  étroites.  On  pourrait  en 
indiquer  encore  une  autre  cause;  c'est  que  les  évo- 
ques commencèrent  alors  à  négliger  de  convoquer 
les  conciles  de  leurs  provinces ,  oui  le  corps  des 
ecclésiastiques  rassemblés  tous  les  ans  s'entrete- 
nait dans  sa  première  vigueur,  tandis  que  les  par- 
lements, devenus  sédentaires,  affermirent  leur  au- 
torité eu  ne  se  séparant  jamais. 

1331-2-3-4-5. 

Condamnation  de  Robert  III ,  comte  d'Artois, 
célèbre  par  toutes  les  formalités  qui  y  furent  ob- 
servées,  et  qui  nous  ont  conservé  la  forme  dans 
laquelle  étaient  jugés  les  pairs  de  France  dans  les 
procès  criminels.  Robert  avait  déjà  perdu  deux 
fois  son  procès  pour  l'Artois  :  l'une  sous  Philippe- 
le-Bel,  et  l'autre  sous  Philippo-le-Long,  et  il  avait 
gardé  le  silence  sous  le  règne  de  Charles-le-Bel , 
quoiqu'il  eût  la  principale  confiance  de  ce  prince: 
mais  se  sentant  encore  plus  autorisé  sous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois,  dont  il  avait  l'honneur  d'ê- 
tre le  beau-frère  (  parce  qu'il  avait  épousé  sa  sœur 
du  second  lit),  qu'il  avait  servi  utilement  lors  de 
la  contestation  pour  la  couronne  avec  Edouard  III, 
et  qui  avait  érigé  sa  terre  de  Beaumont-Ie-Roger 
en  comté-pairie,  il  revint  enfin  pour  la  troisième 
fois,  en  l.'W9,  contre  les  jugements  rendus  en  fa- 
veur de  Mahaud,  sous  le  prétexte  de  nouveaux 
titres  qu'il  représentait.  Mahaud  conteste  la  vé- 
rité do  ces  titres,  et  meurt  subitement,  ainsi  que 
sa  fille  Jeanne,  veuve  de  Philippe-le-Long,  non 
sans  soupçon  de  poison.  Jeanne  ,  duchesse  de 
Bourgogne,  fille  de  Philippe-le-Long  et  de  Jean- 
ne, défend  à  la  demande  de  Robert,  dont  les  titres, 
fabriqués  par  la  nommée  Divon ,  sont  reconnus 
faux  :  en  conséquence  Robert  est  ajourné  jusqu'à 
quatre  fois  par  des  chevaliers  et  des  conseillers, 
suivant  l'usage  d'alors  :  n'ayant  point  comparu, 
le  roi,  dans  son  lit  de  justice  tenu  au  Louvre  en 
13H1,  prononça  contre  lui  l'arrêt  portant  barmis- 
sement  hors  du  royaume  et  confiscation  de  ses 
biens.  On  peut  remarquer  ù  cette  occasion  que  le 


roi  émancipa  son  fils  aîné,  duc  de  Normandie,  et 
le  fit  pair,  afin  que  la  cour  fût  suffisamment  gar- 
nie de  pairs. 

Par  ce  jugement  une  fille  posséda  un  des  grands 
fiefs  delà  couronne,  contre  les  idées  faussement 
établies,  que,  les  grands  fiefs  ne  pouvant  être  des- 
servis que  par  les  mâles,  les  mâles  seuls  doivent 
en  être  investis  ;  aussi  les  exemples  de  la  jurispru- 
dence contraire  sont-ils  fréquents  dans  notre  his- 
toire, sans  doute  fondés  sur  les  coutumes  des  lieux. 
Ainsi  l'on  a  vu  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  hériter 
de  la  Normandie  aux  droits  de  sa  mère  Mathilde 
et  ses  enfants  hériter  de  la  Guyenne  et  du  Poitou 
par  son  mariage  avec  Eléonore  :  on  a  vu  Charles 
d'Anjou,  frère  de  saint  Louis,  posséder  la  Pro- 
vence du  chef  de  Béalrix  sa  femme  ,  et  Alphonse 
frère  de  ce  môme  roi ,  acquérir  le  comté  de  Tou- 
louse par  son  mariage  avec  la  fille  unique  de  Ray- 
mond :  on  a  vu,  par  la  mort  de  Henri,  roi  de  Na- 
varre, Jeanne  sa  fille,  apporter  à  Philippe-le-Bel 
les  comtés  de  Champagne  et  de  Brie  :  on  a  vu  de- 
puis les  comtes  d'Evreux  redemander  ces  mêmes 
comtés  à  Charles  VI,  étant  aux  droits  de  Jeanne, 
fille  de  Louis  Hutin,  et  Charles  VI  leur  en  donner 
pour  récompense  la  ville  de  Nemours,  qu'il  érigea 
pour  eux  en  duché,  etc. 

Robert,  sorti  de  France,  ayant  erré  près  de  trois 
ans  dans  les  Pays-Bas  ,  se  retira  auprès  du  roi 
d'Angleterre  ,  et  devint  un  ennemi  redoutable  à 
Philippe  de  Valois  par  la  guerre  qu'il  engagea 
Edouard  à  déclarer  à  ce  prince.  II  avait  tenté  au- 
paravant d'assassiner  le  roi ,  la  reine  et  leur  fils 
aine;  mais  ayant  su  que  son  projet  avait  été  éven- 
té, il  essaya  d'envoûter  le  roi ,  selon  l'expression 
du  temps  {c'était  une  manière  de  faire  périr  son 
ennemi,  quoique  éloigné  de  lui,  par  des  maléfices 
ridicules  ,  qui  consistaient  à  piquer  au  cœur  une 
figure  de  cire,  que  l'on  supposait  être  la  représen- 
tation de  l'ennemi  dont  on  voulait  se  défaire); 
enfin,  rien  de  tout  cela  ne  lui  ayant  réussi,  il  passa 
en  Angleterre,  déguisé  en  marchand,  au  commen- 
cement de  l'année  1334  ,  pour  s'y  préparer  à 
reporter  la  guerre  dans  sou  pays  :  il  mourut 
en  1342. 

Mort  de  Jean  XXII  (1334),  âgé  d'environ  qua- 
tre-vingt-dix ans.  Ce  pontife  ajouta  une  troisième 
couronne  à  la  tiare  pontificale  :  le  pape  Hormis- 
das  avait  mis  la  première,  et  Boniface  VIII  en 
avait  joint  une  seconde. 

Jean  XXII  fonda  l'Université  de  Caliors. 

1336-7-8-9. 

Commencement  de  la  guerre  avec  l'Angleterre, 
qui  dura  à  plusieurs  reprises  plus  de  cent  ans. 
Edouard  III  veut  retirer  les  places  de  la  Guyeime 
dont  le  roi  était  en  possession  ;  il  est  aidé  par  les 
Flamands,  révoltés  de  nouveau  contre  leur  sou- 
verain, qui  se  déclarent  contre  la  France  malgré 
tous  les  traités  qu'ils  avaient  faits,  et  qui  exigè- 
rent seulement  qu'Edouard  prit  le  titre  de  roi  de 
France,  en  conséquence  de  ses  prétentions  sur 
la  couronne,  parce  qu'alors,  suivant  la  lettre  de 


RÈGNE  DE  PHILIPPE  YI. 


113 


leur  Iraité ,  ils  ne  faisaient  que  suivre  le  roi  de 
Fraoce.  Celle xiouvelle  révolte  était  pratiquée  par 
Jacques  d'Artevelle,  brasseur  de  bière,  et  par 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  irrité  contre  le  roi 
de  ce  qu'il  avait  marié  sou  fils  aîné  à  Bonne  de 
Luxembourg,  lille  du  roi  de  Bohème,  son  ennemi. 
Le  roi  ravage  la  Flandres  :  Jean ,  duc  de  Norman- 
die, son  fils,  prend  Thun-l'Evèque  sur  l'Escaut, 
après  avoir  ravagé  tout  le  Uainaut  :  mais  ces 
avantages  ne  compensèrent  pas  la  perle  que  fil 
le  roi  sur  mer,  l'année  suivante,  à  la  balaille  de 
l'Ecluse,  où  sa  flolle,  qui  élail  de  six  vingt  gros 
vaisseaux  montés  par  quarante  raille  hommes,  fut 
battue  par  celle  d'Angleterre.  On  a  prétendu  que 
le  défaut  de  concert  entre  les  deux  amiraux  (car 
il  y  en  avait  deux  sur  noire  flotte)  avait  été  la 
cause  en  partie  de  celte  défaile  :  on  y  en  pour- 
rail  ajoulerune  aulre,  comme  le  remarque  l'au- 
teur de  V Essai  sur  la  marine  et  le  commerce,  d'a- 
près le  cardinal  d'Ossat;  c'est  que,  nos  anciens 
rois  n'ayant  tenu  aucun  compte  de  la  marine  ,  quoi- 
qu'ils eussent  un  si  beau  et  si  grand  royaume  flan- 
qué de  deux  mers  quasi  de  son  long ,  on  fut  obligé 
de  se  servir  de  vaisseaux  étrangers  qui  n'obéis- 
saient qu'avec  lenteur  et  répugnance. 

Epoque  des  armes  à  feu  prouvée  par  un  compte 
de  Barlhélemi  du  Drach ,  trésorier  des  guerres , 
rendu  en  1338.  Il  paraît  cependant  que  la  poudre 
à  canon  était  déjà  trouvée.  On  est  fort  incertain 
sur  l'auleur  de  celle  funesie  découverle  :  Roger 
Bacon,  anglais,  qui  vivait  dans  le  treizième  siè- 
cle, est  un  de  ceux  à  qui  on  l'altribue  :  d'autres 
lui  donnent  une  origine  moins  ancienne,  et  disent 
que  ce  fui  un  moine  nommé  Bcrlhod  Schwarts,  de 
Fribourg  en  Brisgaw,  qui  l'inventa  en  1380.  Uor- 
rible  famine.  Décret  par  lequel  les  princes  alle- 
mands déclarent  que  la  dignité  impériale  ne  re- 
lève que  de  Dieu  seul,  et  que  l'approbation  du 
pape  était  inutile. 

1340. 

Edouard  fait  le  siège  de  Tournai.  Jeanne  de 
■Valois  ,  veuve  du  comle  de  Hainaul ,  sa  belle- 
mère  et  sœur  de  Philippe,  enaage  ces  princes  à 
une  suspension  d'armes;  Edouard,  rappelé  en 
Anglelerre  par  la  guerre  d'Ecosse,  y  consent. 
Celle  diversion  eùl  élé  bien  utile  à  la  France,  si 
le  roi  avait  su  en  profiler. 

Trêve  d'un  an  le  20  septembre. 

1341-2-3. 

La  guerre  recommence  avec  l'Angleterre  au  su- 
jet des  troubles  de  Bretagne.  Jean  III,  duc  de 
Bretagne,  n'ayant  point  d'enfants,  maria  Jeanne 
la  boiteuse,  fille  de  (jui  de  Pcnthlèvre  son  frère 
puîné,  qui  était  mort,  à  Charles,  comle  de  Blois. 
fds  de  la  soeur  de  Philippe  de  Valois,  et  lui  donna 
par  contrat  de  mariage  le  duché  de  Bretasue. 
Après  la  mort  de  Jean ,  arrivée  en  1341 ,  son  frère, 
nommé  Jean  comme  lui.  comle  de  Monifort,  dis- 
puta la  succession  à  sa  nièce  ;  jugeant  que  le  roi 


la  souliendrait  ,  il  s'allie  au  roi  d'Angleterre,  et 
lui  fait  hommage  de  la  Bretagne.  Philippe  fait 
ajourner  Jean  IV,  comle  de  Monifort,  au  parle- 
menl,  qui  a<ljuge  le  duclié  au  comle  de  Blois, 
mari  de  Jeanne.  Guerre  entre  le  roi  et  le  comte 
de  Monifort.  Le  comte,  qui  fut  fait  prisonnier, 
mourut  deux  ans  après,  laissant  un  fils  âgé  de 
cinq  ans,  nommé  Jean  :  sa  femme  Jeanne,  fille 
de  Louis  de  Flandres,  comte  de  Nevers,  continue 
l'alliance  avec  Edouard ,  et  fait  la  guerre  à  la 
France.  Trêve  de  trois  ans.  Robert  III  meurt  en 
1342,  âgé  do  cinquante-cinq  ans.  La  mort  de  Ro- 
bert, dit  le  Sage,  roi  de  Naples,  met  sa  petite- 
fille  sur  le  trône.  Il  paraît ,  par  des  registres  de  la 
chambre  des  comptes  de  l'an  1343,  que  les  Clers 
du  secret  avaient  alors  le  titre  de  secrétaires  des 
finances.  Philippe  de  Valois  en  eut  sept. 

13'i4-5-6. 

Ordonnance  du  10  avril,  qui  incorpore  les 
conseillers j'»(/fHrs  et  les  conseillers  rapporteurs , 
dont  auparavant  les  uns  étaient  tirés  de  la  noblesse, 
et  les  autres  du  nombre  des  citoyens. 

La  guerre  recommence  à  l'occasion  du  meurtre 
d'Olivier  de  Clisson ,  que  l'on  apprit  qui  avait  signé 
un  traité  secret  avec  le  roi  d'AnsIelerre,  et  de 
quelques  seigneurs  bretons,  que  Philippe  fil  dé- 
capiter sans  aucune  formalité.  Il  les  avait  attirés 
de  Bretagne  sur  le  bruit  d'un  tournois  qu'il  fit  pu- 
blier à  cet  effet.  Cette  violation  du  droit  des  gens 
arma  Edouard  de  nouveau,  et  fut  une  des  causes 
de  tous  les  malheurs  de  ce  règne.  On  rapporte  à 
ce  temps  l'origine  de  la  gabelle  ;  ce  qui  fil  qu'E- 
douard III  nommait  Philippe  de  Valois  assez  plai- 
samment l'auteur  de  la  loi  salique.  Il  paraît  ce- 
pendant que  ce  fut  Philippe-ie-Long  qui,  le  pre- 
mier, mil  un  impôt  sur  le  sel  :  à  la  vérité,  Phi- 
lippe de  Valois  augmenta  cet  impôt;  mais  jusque- 
là  le  sel  avait  toujours  élé  marchand,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  un  règlement  du  13  janvier  1350  sur  ce 
qui  doit  être  observé  par  les  marchands  de  sel;  et 
ce  ne  fut  que  depuis  la  bataille  de  Poitiers  que  le 
roi  se  réserva  le  droit  de  le  vendre ,  en  établissant 
des  greniers  où  tout  le  sel  fut  porté  :  la  gabelle  fut 
depuis  mise  en  ferme  par  Henri  II,  ainsi  qu'il 
paraît  par  une  adjudication  qu'il  fit  faire  en  sou 
conseil  le  4  janvier  1548,  pour  un  premier  bail  de 
dix  ans.  Les  pays  du  nord  sont  privés  de  la  cha- 
leur nécessaire  pour  faire  le  sel,  et  ceux  situés 
au-delà  du  quaranle-deuxième  degré  de  latitude, 
comme  est  l'Espagne,  font  un  sel  trop  corrosif, 
qui  mange  et  détruit  les  chairs  au  lieu  de  les  nour- 
rir et  de  les  conserver.  La  France  seule  se  trouve 
dans  un  climat  tempéré  propre  à  faire  le  sel;  aussi 
est-ce  une  des  plus  grandes  richesses  de  ce  royau- 
me; et  le  cardinal  de  Richelieu,  dans  son  testa- 
ment politique,  dit  que  cequ'il  avait  connu  de  sur- 
intendants les  plus  intelligents  égalaient  le  produit 
de  l'impôt  du  sel  levé  sur  les  salines  à  celui  que 
les  Indes  rapportent  an  roi  d'Espagne.  Edouard, 
conduit  parGeofl'roi  d'Harcourt,  rentre  en  Nor- 
mandie :  ce  Gcoffroi  était  de  la  maison  de  Har- 
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coiirl,  et  avait  été  banni  par  arrêt,  faute  d'avoir 
comparu  au  parlement,  sur  une  querelle  qu'il 
avait  eue  avec  le  maréchal  de  Briquebcc.  Bataille 
de  Crécy  le  26  août  1346 ,  où  le  roi  est  défait  pour 
avoir  attaqué  imprudeniinenl  Edouard,  qui  avait 
passé  la  Somme  à  eue.  Charles  d'AIençon  son 
frère,  et  chef  de  celte  branche,  y  fut  tué.  Le 
prince  de  Galles ,  fds  d'Edouard  ,  âgé  seulement 
de  seize  ans,  eut  grande  part  à  cette  vicloire,  et, 
comme  le  disait  le  roi  son  père,  y  gagna  ses  pre- 
miers éperons.  Ordonnance  par  laquelle  il  pa- 
raît que  le  roi  était  seul  en  droit  de  battre  monnaie 
dans  sou  royaume. 

La  fameuse  reine  Jeanne  de  Naples  fait  étran- 
gler André  de  Hongrie,  son  premier  mari.  Elle  en 
eut  trois  autres,  Louis  d'Anjou-Sirile,  Jacques 
d'Aragon  et  Othon  de  Brunswick.  Pétrarque  fut 
bien  traité  à  sa  cour. 

1347. 

Prise  de  Calais  par  Edouard,  après  onze  mois 
et  quelques  jours  de  siège  ,  le  3  août  ;  les  Anglais 
l'ont  gardée  jusqu'en  1558,  que  François,  duc  de 
Guise,  la  reprit.  Le  roi,  pour  reconnaître  la  brave 
résistance  des  habitants  de  Calais,  leur  donna  tous 
les  offices  qui  viendraient  à  vaquer ,  soit  à  sa  no- 
mination, soit  à  celle  des  ducs  de  Normandie  et 
d'Orléans  ses  ù\s.  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  suffisam- 
ment pourvus,  et  déclare  nuls  tous  autres  dons 
qui  seraient  faits  à  leur  préjudice,  et  ce,  non  com- 
pris les  offices  du  parlement  suivant  un  arrêt 
rendu  depuis.  Edouard  chassa  les  habitants  de  la 
ville  de  Calais  qui  ne  voulurent  pas  lui  prêter 
serment,  et  surtout  les  ecclésiastiques.  11  les  rem- 
plaça par  des  Anglais,  auxquels  il  concéda  des 
maisons;  il  en  concéda  aussi  à  ceux  des  Français 
qui  lui  prêtèrent  serment  de  fidélité ,  et  entre  au- 
tres au  fameux  Eusiache  de  Saint-Pierre,  dont  le 
prétendu  dévouement ,  ainsi  que  celui  des  cinq  au- 
tres bourgeois  qui,  dit-on,  se  joignirent  à  lui,  est 
une  fable  inventée  ou  répétée  par  Froissard,  que 
dônienlonl  les  documents  les  plus  autlienliqucset 
les  plus  certains  de  l'histoire.  {Mém.  de  l'Acadé- 
mie des  Belles-Lettres.  I.  XXXVIl,  p.  5.38,  et 
Notices  des  Mss.,  I.  II,  p.  2'27.)  Edouard  con- 
firma les  privilèges  et  coutumes  de  la  ville  de 
Calais  :  seulement  les  habitants  ne  purent  céder 
leurs  propriétés  qu'à  des  Anglais.  Il  organisa  le 
corps  municipal  selon  les  formes  dos  villes  d'An- 
gleterre ;  et  en  1.379  une  bulle  d'Urbain  VI  mil 
cette  ville  sous  la  juridiction  ecclésiastique  de  l'ar- 
chevêque de  Canlorbéry.  Du  reste,  Edouard  ren- 
dit ce  port  (rès  florissant  en  le  faisant  le  centre 
du  commerce  de  tous  ces  élats,  en  y  établissant, 
au  préjudice  même  de  quelques-unes  de  ses  villes, 
un  estaple  unique  qui  avait  un  droit  exclusif  pour 
le  dépôt  et  la  vente  des  laines  el  d'autres  denrées. 
C'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  de  l'origine  de  Cci- 
lais.  Wissanl,  qui  esl  r/^/«spoi7»s  de  César,  au- 
jourd'hui détruit ,  élait  le  port  où  l'on  s'cndiarquait 
pour  passer  des  Gaules  dans  l'île  Brilannia;  ce 
lieu  fut  ensuite  éclipsé  par  Gesoriacum  ou  Bou- 


logne, qui  devint  très  florissant,  el  chef-lieu  d'un 
comté  dont  Calais  faisait  partie.  Calais,  vers  la 
fin  du  douzième  siècle,  n'était  encore  qu'un  vil- 
lage obscur,  qui  alors  prit  de  rapides  accroisse- 
ments par  la  pêche  des  harengs.  Les  pêcheurs  qui 
l'habitaient  eurent  des  démêlés  très  vifs  avec  les 
moines  de  Saint-Bertin  au  sujet  de  la  dîme  que 
ces  moines  voulaient  lever  sur  les  produits  de  leurs 
pêches.  Vers  l'an  l'201  Calais  fut  constitué  en 
ville,  et  eut  ses  magistrats  municipaux,  ses  cou- 
tumes et  privilèges  particuliers,  qui  lui  furent 
concédés  par  Ida,  comtesse  de  Boulogne,  nièce 
de  PhiMppe  d'Alsace,  comte  de  Flandres,  et  pour 
lors  son  tuteur.  Cependant  cette  ville  ne  fut  en- 
close de  murs  que  dans  les  années  1227-1228.  Ca- 
lais resta  toujours  dans  la  dépendance  des  comtes 
de  Boulogne  et  d'Artois  jusqu'au  temps  où  les  An- 
glais s'en  emparèrent,  quoique  le  savant  Dupuy 
et  plusieurs  autres  aient  écrit  le  contraire  ;  trom- 
pés qu'ils  étaient  par  le  mot  Caletum,  qui  dans 
plusieurs  chartes  sert  à  désigner  le  pays  de  Caux, 
et  non  pas  Calais.  Cette  ville  resta  deux  cents 
ans  sous  la  domination  des  Anglais  ,  et  il  leur  en 
coûta  pour  la  conserver,  selon  leurs  propres  re- 
gistres, trois  cent  trente-sept  mille  quatre  cents 
liv.  sterl.  »  {Mém.  de  l'Acad.  des  liell.  Letl., 
t.  XXXVIl,  XLIII,  L,  et  Notices  des  Mss.,  t.  II.  ) 
Trêve  de  six  mois  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ;  elle  fut  prolongée  à  diverses  reprises. 

1348. 

Peste  générale  qui  emporte  une  prodigieuse 
quantité  d'hommes.  Ce  fléau  réveilla  la  piété, 
mais  en  même  temps  il  fit  naître  la  secte  fanali- 
que  des  llagellants ,  qui  de  la  folie  passa  au  bri- 
gandage. 

Le  pape  Clément  VI  (  Pierre  Rogicr,  qui  avait 
été  chancelier  de  France  )  acliète  la  ville  d'Avi- 
gnon de  la  reine  Jeanne,  par  contrat  du  19  juin, 
pour  la  somme  de  quatre-vingt  mille  florins ,  et 
s'engage  à  secourir  celte  princesse  pour  le  recou- 
vrement de  ses  états.  Les  papes  possédaient  déjà 
le  comté  Venaissin,  par  le  don  que  leur  en  avait 
fait  Pliilippe-le-llardi  dans  son  entrevue  à  Lyon 
avec  Grégoire  X. 

1349-50. 

Nos  rois  jouissent  en  toute  souveraineté  du  Dau- 
phiné  et  du  comté  de  Viennois ,  en  conséquence 
des  traités  faits  entre  le  roi  Pliili|ipe  de  Valois 
el  le  dauphin  llunihert  11,  dernier  prince  do  la 
maison  de  la  Tour  du  Pin  qui  ait  possédé  le  Dau- 
phiné.  Ce  prince,  inconsolable  de  la  mort  de  son 
liis  unique,  qu'il  avait  eu  de  Marie  de  Baux, 
songea  à  se  retirer  du  monde,  et  fit  cession  et 
transjjort  de  ses  étals  à  Philippe  de  Valois,  par 
un  premier  traité  passé  en  13'(3,  confirmé  on  134-4, 
et  enfin  consommé  en  1349.  Ce  prince,  depuis  les 
deux  premiers  traités  ,  ayant  changé  d'avis ,  avait 
arrêté  son  mariage  avec  Jeaime  de  Bourbon;  mais 
Pliilippede  Valois,  que  ce  mariage  allait  (iriver 
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d'une  si  riclie  possession,  le  rompit,  cl  donna 
celle  princesse  à  son  pclil-llls  Cliarles  V  :  ce  fut 
pour  lors  que  se  conclut  le  traité  de  13'<9.  Le  dau- 
pliin  entra  ensuite  dans  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, où  il  pritriiabitle  17  juillet,  suivant  ces  ter- 
mes de  l'arliclc  287,  aux  preuves  de  l'histoire  do 
Daupliiné  :  Item  die  crtutind  (  l~  julii)  ordinem 
et  luibitum prœdicatorum  induit:  il  y  mourut  en 
1335,  âgé  de  quarante-trois  ans.  Le  roi  eut  la 
principale  obligation  de  ce  traité  à  Amblard  de 
Beaumont,  cordident  et  ministre  de  Ilumbert, 
dont  la  maison  subsiste  encore  aujourd'hui.  L'ar- 
chevêque de  Paris  en  descend.  On  a  cru  mal  à 
propos  qu'une  des  conditions  du  traité  avait  été 
que  le  titre  de  dauphin  serait  porté  par  le  fds 
aîné  de  nos  rois;  il  arriva,  au  contraire,  que  le 
premier  dau[)hin  nommé  par  Hunibertau  premier 
traité  de  13S.3  fut  le  second  fils  de  Philippe  de  Va- 
lois; mais  il  est  vrai  que  cela  n'eut  pas  lieu  ,  et 
que  ce  litre  a  toujours  été  porté  depuis  par  le  Ids 
aîné  du  roi.  Nous  voyons  qu'en  142G  Charles  VU 


céda  cette  province  au  daupliin  sou  fils,  quoiqu'il 
n'eut  alors  que  trois  ans,  et  que  ce  prince  con- 
firma cette  cession  en  \H0.  C'est  la  dernière  ces- 
sion que  l'on  trouve  qui  en  ait  été  faite  par  nos 
rois  à  leurs  fils  aînés ,  s'étant  contentés  depuis  de 
leur  en  faire  porter  le  nom.  Malgré  la  réunion 
de  cette  province  à  la  couronne ,  elle  a  toujours 
conservé  un  sceau  particulier,  dont  le  chancelier 
a  la  garde  ,  à  la  différence  des  autres  provinces , 
qui  perdirent  leur  chancellerie  à  chaque  réunion. 
(  Marillac  ,  Traité  des  Chajie.  )  Pldlippe  acipiil  du 
roi  de  Majorque  la  baronnie  de  Montpellier  en 
Languedoc ,  qui  était  un  fief  de  la  couronne  :  il 
avait  aussi  réuni  à  la  couronne  les  comtés  d'An- 
jou et  du  Maine,  qu'il  tenait  de  Marguerite  sa' 
mère,  fille  de  Charles  II,  roi  de  Naples,  comte 
d'Anjou  et  du  Maine.  Création  de  l'Uinversité  de 
Perpignan.  Institution  de  l'ordre  de  la  Jarretière 
par  Edouard  III.  Ordonnance  sur  l'inaliénabililc 
du  domaine. 
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FEMJIES. 


ENFANTS. 


PRINCES 

CO?.TEMPOUAI>S. 


Jeanne  de  Bourgogne,  fille 
de  Robert  11 ,  duc  de 
Bourgogne  ,  et  d'Agnès 
de  France ,  mariée  en 
1313 ,  morte  en  13Û8 

Ce  fut  i  ses  droits  que 
le  roi  Jean  réunit  à  la 
couronne  le  duché  de 
Bourgogne,  après  la  mort 
de  Pliilippe  de  Rouvre. 


Blanche,  fille  de  Pliilippe, 
comte    d'E\reux,  et    de 
Jeanne  de  Navarre  ,  ma- 
riée en  1349  ,  morte    en 
138» 


Jean. 

Louis,  mort  en  naissant. 

Louis  meurt  peu  après. 

Jean ,  mort  en  bas  âge. 

Philippe,   duc    d'Orléans. 

qui  épousa  Blanche,  fille 

du   roi   Charles  -  le  -  Bel. 

137j 

Il  fut  nommé  dauphin 
par  Humbert  par  le  pre- 
mier traite  de  transport  du 
Dauphiné  de  1363.  Le  roi , 
son  père ,  en  le  mariant 
avec  la  fille  unique  de 
Charles-le-Bel ,  lui  donna 
en  apanage  le  duché  d'Or- 
léans ,  pour  le  tenir  en  pai- 
rie, qui  fut  éteinte  et  réu- 
nie à  la  couronne  par  la 
mort  de  ce  priuce  sans  en- 
fants. 

Marin,  femme  de  Jean  de 
Brabant,  duc  de  Liin- 
bourg.  1353 

Blanche.  1371 


Thomas  de  Walsingham, 
historien  anglais  ,  lui  attri- 
bue un  fils  nalurel  nommé 
Jean  ,  comte  d'Armafinac, 
qui  combattit  en  duel,  et 
fut  victorieux  du  cheva- 
lier d''ipres  en  Flandres, 
en  1350.  [Simplicien.) 


Philippe  DE  Valois,  meurl 
à  Nogent-le-Roi ,  près  de 
Chartres,  en  Beauee  { le 
père  Simplicien  dit  No- 
gent-le-RoIrou),  le  23 
août  1350 ,  âgé  de  cin- 
quante-sept ans,  11  est 
enterré  à  Saint  -  Denis. 
Son  cœur  fut  déposé  à  la 
Chartreuse  de  Bourgfon- 
taine  ,  et  ses  entrailles 
aux  Jacobins  de  Paris. 

Quoiqu'il  n'eût  que  cin- 
quante-trois ans,  il  mourut 
vieux  et  cassé,  dit  Bran- 
tôme :  il  avait  épousé  en 
secondes  noces  Blanche 
d'Eïreui,qui  n'avait  que 
dix-sept  ans.  C'était  la  plus 
belle  princesse  de  son 
temps; il  l'aima  beaucoup, 
et  elle  avança  ses  jouis. 


Papes, 

Jean  XXII. 
Benoit  XI  ou  XII. 
Clément  VI. 


1334 
1342 
13d2 


Empereurs  d'Orient. 

AndronicII.  1332 

Andronic  le  jeune.  1341 

)  Jean  Cantacuzène.  1357 

i  Jean  Paléologue  1384 


Empereurs  d'Occident, 

Louis  V,  duc  de  Bavière. 

1347 

Charles  IV.  1378 


Maison  othomane. 


Orchan. 


1357 


Roi  d'Espagne. 
Alphonse  XI.  1350 

liai  de  Portugal. 
Alphonse  IV.  1357 

Roi  d'Angleterre. 
Edouard  III.  1377 


liais  d'Ecosse, 


Roherl  Brus. 
David  II. 


1320 
1370 


Roi»  de  Dancmarck. 


Christophe  II. 
Valdemar  III. 

1333 
1375 

jRiii  lie  Suéde. 

Magnus. 

13G3 

Rois  de  Pologne. 

Ladislas.  l'ISS 

Casimir  111.  1370 


Ducs  de  Russie. 

Georges  Danielowil?.  1330 
Démetrius  Micbaelowiti. 
1330 
Jwan  DaniélonitT.  )  136G 
Jwan  Jnanowili.       ) 
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MINISTRES. 


GUERRIERS. 


SAVANTS 
ET  n.I.L'STRES. 


liuillauuie   l'IoUe  ,  vivant 
en  1352 


Mathk'u  (11-  Trio, 
l'ieri'c  de  Beaucour. 


1344 


CoiN^ÉTAULKS. 

Gaucher  de  Cliâlillou.  1329 

Unoul  de  Brionne,  comte 
d'Eu.  1346 

Raoul  II ,  comie  d'Eu  ,  son 
fils  ,  décapité.  1350 

MaHÉCHAUX    dE  EBA?iCE. 

Cet  oflice  élail  amo\ible  , 
comme  il  parait  par  une 
lettre  de  l'hilippe  de  Valois 
à  Bernard, sire  de.'doreuil, 
où  il  lui  marque  qu'en  lui 
étant  l'odicc  de  maréchal 
pour  le  faire  gouNemeur  de 
son  fils  aine  Jean,  duc  de 
Normandie,  il  ne  lui  a  fait 
aucun  préjudice  en  son 
honneur  et  en  ses  biens. 

Mathieu  de  Trie.  1344 

Robert  Briqucbcc.         1347 

Ancel  de  Joinville ,  vivant 
en  1351 

Charles ,  sire  de  Montmo 
renci.  1381 

Robert  Vaurin.  1300 

liernard  dcMoreuil,  vivant 
eu  1350 


(àlANCELIERS. 

ilalhieu  Fcrrand.  1329 

Jean  de  Marigni ,  G.  D.  S. 
1351 
Guillaume  de  Sainte-Mau- 
re. 1334 
P.  Rogier ,  G.  D.  S.  Il  fut 
pape  sous  le  nom  de  (élé- 
ment M.                       1352 
Gui  Bcaudel ,  vers         1337 
Etienne  de  \issac  ,  vers 

1350 

Guillaume  Flotte. vivant  en 

1352 

Firmin  de  Coquerel.      1349 

Pierre  de  la  Forél.         1301 

Premier  présideist. 

Simon  de  Buci  porle  le  pre- 
mier ce  tilre  (1344),  mort 
eu  1309 

PROCtRELRS  DU  ROI. 

I'.  de  Demiville  excrfait  en 
1343 

Gil.   Haudri.  1349 

Jacques    Uandiie,    vivant 
en  1305 

Avocats  du  roi. 

Pierre  de  Cugnièics,  vivant 

en  1329 

Pierre  de  la  Forêt.         1361 

Jean  de  Fomci  cxer^-ait  en 

1344 
Robert  le  Cocq ,  pourvu  en 

1347 
Jean  Dcsmarès  ,  vivant  en 

1365 


Alexandre  deSaiut-lilpide, 
vers  1330 

Alvare  Pelage  ,  vivant  en 
1340 

Arnaud  de  Villeneuve,  vers 
1340 

Pierre  do  Cugnièros,  vivant 
eu  1329 

Umaud  de  Sainl-Porcian. 
1333 


Gérard  Odon. 


1349 


Gui    de    Perpignan ,    mmv 
1331 

Holkot,  vers  134' 

l.aure.  13SI 

Ludolfe,  chartreux,  \ivai} 
en  13», 

Nicolas  de  Lyra.  1340 

Occham.  1347 

Jean  Tanière,  vivant    en 
1350, 
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rEJLMES. 


ENFAXÏS. 


PRINCES 

COMEMPOIUOS. 


Jeanne  (le  Bourgogne,  fille 
de  Robert  11 ,  duc  de 
Bonigogue  ,  et  d'Agnè> 
de  France,  mariée  en 
1313,  morte  en  1318 

Ce  fut  A  ses  droits  que 
le  roi  Jean  réunit  à  la 
couronne  le  duché  de 
Bourgogne ,  après  la  mort 
de  Philippe  de  Rouvre. 


Blanche ,  fille  de  Philippe, 
comte    d'Evreux,  et    de 
Jeanne  de  Navarre  ,  ma- 
riée en  1349 ,  morte    en 
1398 


Jeajs. 

Louis,  mort  en  naissant. 

Louis  meurt  peu  après. 

Jean ,  mort  en  bas  âge. 

Philippe,   duc    d'Orléans. 

qui  épousa  Blanche,  fille 

du   roi   Charles  -  le  -  Bel. 

137j 

Il  fut  nommé  dauphin 
par  Humbert  par  le  pre- 
mier traite  de  transport  du 
Dauphiné  de  1363.  Le  roi  , 
son  père,  en  le  mariant 
avec  la  fille  unique  de 
Charles-le-Bel ,  lui  donna 
en  apanage  le  duché  d'Or- 
léans .  pour  le  tenir  en  pai- 
rie, qui  fut  éteinte  et  réu- 
nie à  la  couronne  par  la 
mort  de  ce  prince  sans  en- 
fants. 

Maritt,  femme  de  Jean  de 
Brabant,  duc  de  Lim- 
bourg.  1333 


Blanche. 


1371 


Thomas  de  AA'alsiugham, 

historien  anglais  ,  lui  attri- 
bue un  fils  naturel  nommé 
Jean  .  comte  d'Armagnac  , 
qui  combattit  en  duel ,  et 
fut  victorieux  du  cheva- 
lier d"iprcs  en  Flandres, 
en  1350.  {Simplicicn,  ) 


Philippe  de  valois,  meurt 
à  Nogentle-Ro! ,  près  de 
(-Chartres,  en  Beauce  (  le 
père  Simplieien  dit  No- 
gfiit-le-Rotrou),  le  23 
août  1350 ,  âgé  de  cin- 
quante-sept ans.  Il  est 
enterré  à  Saint  -  Denis. 
Son  cœur  fut  déposé  à  la 
Charti'euse  de  Bourgfon- 
taine  ,  et  ses  entrailles 
aux  Jacobins  de  Paris. 

Quoiqu'il  n'eût  que  cin- 
quante-ti'ois  ans,  il  mourut 
vieux  et  cassé,  dit  Bran- 
tôme ;  il  avait  épousé  en 
secondes  noces  Blanche 
d'Evrcux ,  qui  n'avait  que 
dix-sept  ans.  C'était  la  plus 
belle  princesse  de  sou 
temps  ;  il  l'aima  beaucoup, 
et  elle  avança  ses  joms. 


Papes, 

Jean  X.XIL 
Benoit  XI  ou  XII. 
Clément  VI. 


133a 
1342 
1352 


Empereurs  d'Orient, 

Audronic  H.  1332 

Audronic  le  jeune.  13Û1 

\  Jean  Cantacuzène.  1357 

(  Jean  Paléologue  1384 


Empereurs  d'Occident, 


Louis   V . 
CbailesIV. 


duc  de  Bavière. 

1347 
1378 


Maison  othomane. 


Orchan. 


1357 


Jioi  d'Espagne. 
Alphonse  XI.  1350 

Itoi  de  Portugal. 
Alphonse  IV.  1357 

Roi  d'Angleterre. 
Edouard  III.  1377 

Rois  d'Ecosse. 

Roheri  Brus,  132Î1 

UavidU.  1370 

Bois  de  Diincmarck. 


Christophe  11. 
Valdcmar  III. 

1333 
1375 

Roi  de  Suède. 

Magnus. 

1363 

Rois  de  Pologne. 

Ladislas.  1333 

Casimir  III.  1370 


Ducs  de  Russie. 

Georges  Danielov>it7.  1330 
Démetrius  Jlichaelo«  itz. 
1330 
J\»'an  naniélon  itz.  )  jjgg 
Jwan  JwauowiliL.       ) 
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MIMSTRES. 


GLERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Guillaume  Floltc  ,  vivant 
en  1352 


Slathieu  de  Trie, 
l'ieri'c  de  Beaucoui'. 


1314 


COIS.MÎTAULES. 

Gaueheide  Cliâlillou.  1329 

Raoul  de  Bricnuc,  comte 
d'Eu.  ISââ 

Raoul  II ,  comte  d'Eu ,  son 
nis,  décapita  1350 

MaHÉCHAUX    dE  FRA^CE. 

Cet  ofliee  était  amo^  ible  , 
comme  il  parait  p;(r  une 
lettre  de  Philippe  de  Valois 
à  Rernaid.sire  de.Moicuil, 
où  il  lui  marque  qu'en  lui 
otant  l'oflicc  de  mareelial 
pour  le  faire gou\erneur  de 
son  fils  aine  Jean,  due  de 
Normandie,  il  ne  lui  a  fait 
aucun  préjudice  eu  son 
honneur  et  eu  ses  biens. 

Mathieu  de  Trie.  1344 

Robert  Briquebec.        ISiiT 

Ancel  de  Joinville,  vivant 
en  1351 

Charles ,  sire  de  Montino 
lenci.  1381 


Robert  ^'aurin. 


1300 


r.eruard  de  Jloreuil,  vivant 
en  1350 


Chanceliers, 


1329 


Mathieu  Ferrand. 

Jcau  de  Mai'igoi ,  G.  D.  S. 
1351 

Guillaume  de  Sainte-Mau- 
re. 1334 

r.  Rogier ,  G.  D.  S.  Il  fut 
pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VI.  1352 

Gui  lîeaudet .  veis         1337 

Etienne  de  Vissae  ,  vers 
1350 

Guillauiue  Flot  te. vivant  en 
1352 

Firmin  de  Coquerel.     13Î|9 

l'ienc  de  la  Foret.  1361 

Premier  rnÉsioENT. 

Simon  de  Buci  porle  le  pre- 
mier ce  litre  113M1,  mort 
eu  1369 

Proclreijrs  du  roi. 

p.  de  Demiville  exerçait  en 
13i3 

Gil.  Ilaudri.  1349 

Jacques    Uandiie,    vivant 
en  1305 

Avocats  du  roi. 

Pierre  de  Cugnièrcs,  vivant 

en  1329 

Pierre  de  la  ForOt.         1361 

Jean  de  Fourci  exerçait  en 

1344 
Robert  le  Cocq ,  pourvu  l'u 

1347 
Jean  Desmarès  ,  vivant  en 

1365 


Alexandre  de  Saint-EIpide, 
vers  1330 

Alvare  Pelage  ,  vivant  en 
1340 

Arnaud  de  Villeneuve,  vers 
1349 

Pierre  de  Cugnièrcs,  vivant 
en  1329 

Uuiaud  de  Saint-Porcian. 
1333 


Gérard  Odon. 


1309 


Gui    de    Perpignan ,    ver.- 
133( 

Holkot,  vers  134' 

Laure.  13S| 

Ludolfe,  charticus,  vivaij 
en  13». 

iNieolas  de  Lyra.  1340 

Occham.  1347 

Jean  Tanière ,  vivant   en 
13501 


120 


TROISIÈME  RACE. 


JEAN. 


Jean  parvient  ù  la  couronne  le  23  août  1330,  ftgé  de  quarante  ans.  Il  fui  sacré  à  Reims  le  20  septembre  ,  et  cou- 
ronné avec  Jeanne  (le  Ilourgogue,  sa  deuxième  fenmie.  H  avait  été  baptisé  dans  l'église  du  Mans,  sui\aut 
qu'il  parait  par  des  lettres  de  Charles  V,  de  )3/2. 


13Ô0-1. 


provinces; 
^^■,|j  jppsales  aus  jusqu'à  la  bataille  de  Poi- 
''^iy^ï  7Tà>9(iers.  La  France  se  divisait  alors 

_  _, „en  deux  paris,  la  Languedoyl  et 

la  Languedoc,  séparées  par  la  Loire  ;  la  première 
comprenait  la  partie  septentrionale  de  la  France, 
cl  la  Languedoc  la  méridionale.  Institution  de  l'or- 
dre de  l'Étoile  en  faveur  des  plus  grands  seigneurs; 
la  devise  était  :  MonslraiU  rcgibus  aslra  viam,  par 
allusion  à  l'étoile  des  mages  :  cet  ordre,  dont  le 
siège  était  à  SaintOuen,  près  Paris,  s'avilit  dans 
la  suite  par  le  trop  grand  nombre  de  chevaliers,  et 
fut  abandonné  aux  clievaliers  du  guet.  Le  conné- 
table Kaoul,  comte  d'Eu  et  de  Guincs,  accusé  d'a- 
voir intelligence  avec  les  Anglais,  est  décapité  sans 
qu'on  observe  les  formes  de  la  procédure  :  cette 
violence, au  commencement  d'un  règne,  aliéna  tous 
le:*  esprits,  et  fut  cause  eu  partie  des  malheurs  du 
roi  Jean. 

1352-3-4. 

Charles  d'Espagne  de  la  Cerda,  qui  avait  été 
fait  connétable  après  l'exécution  du  comte  d'Eu , 
est  assassiné  par  l'ordre  du  roi  de  Navarre  Char- 
les, dit  le  Mauvais,  en  haine  de  ce  qu'on  lui  avait 
donné  le  comté  d'Angoulôme,  que  le  roi  de  Na- 
varre prétendait  avoir  pour  la  dot  de  sa  femme , 
fille  du  roi  Jean  :  cependant ,  par  l'interrogatoire 
d'un  nommé  Friquet,  agent  du  prince,  il  paraî- 
trait que  son  intention  n'était  que  de  s  assurer  de 
la  personne  du  connétable,  et  que  l'on  excéda  ses 
ordres.  Lettres  (1353)  par  lesquelles  le  roi  déclare 
les  conseillers  du  parlement  affranchis  de  tous 
péages  pour  leurs  vivres,  afin  qu'ils  puissent  ôlrê 
tout  entiers  à  leurs  offices,  fervenliùs  laborare  pro 
rcpublicâ.  Ordonnance  (1353)  pour  la  convocation 
du  ban  et  de  Varrière-ban  :  il  en  est  fait  mention 
dans  les  capitulaires  de  Charlemagne.  La  différence 
de  ces  deux  mots  venait,  ou  de  ce  que  le  ban  regar- 
dait les  fiefs,  et  Varrière-ban  les  arrière-fiefs,  ou 
de  ce  que  le  ban  était  le  service  ordinair  de  cha- 
que vassal,  suivant  la  nature  de  son  fief,  et  que 
l'arrière-ban  était  une  convocation  oxiraordinaire 
do  tous  les  vassaux.  Le  roi  lui  seul,  ou  son  fils, 


pouvait  faire  cette  convocation ,  qui  n'avait  lieu 
que  dans  une  nécessité  urgente  :  le  vaSsal  pouvait 
se  dispenser  de  s'y  trouver  en  donnant  de  l'argent 
ou  quelqu'un  qui  le  remplaçât. 

Fin  tragique  de  Nicolas  Rieiizi,  qui  avait  voulu 
rétablir  le  tribunal  à  Rome,  pendant  que  le  saint- 
siége  était  à  Avignon  eu  1354.  Quelques  années 
auparavant  (1328)  était  mort  à  Lucqucs  Castruc- 
cio  Castracani ,  qui  s'était  fait  souverain  de  cette 
république  :  c'était  le  temps  des  entreprises,  et  où 
les  Guelphes  et  les  Gibelins  partageaient  l'Italie. 

1355-6. 

Charles ,  fils  du  roi  Jean ,  porte  le  premier  le 
nom  de  dauphin  ,  et  est  fait  duc  de  Normandie  :  il 
invile  le  roi  de  Navarre,  avec  qui  il  avak  été  en 
quelque  liaison,  à  venir  à  sa  réception.  Le  roi  de 
Navarre  y  vient,  et  Jean  l'y  fait  arrêter  le  5  avril. 
Celle  action  aurait  l'air  de  la  pei^ndie,  si  le  roi 
n'avait  pas  élé  informé  que  le  roi  de  Navarre  trai- 
tait avec  l'Anglais,  et  avait  voulu  séduire  jusqu  à 
son  fils;  mais  le  meurtre  du  coiinélable  n'aurait-il 
pas  été  une  excuse  suffisante  h  celle  vengeance? 
Èlats-généraux  tenus  à  Paris  pour  demander  des 
subsides. 

L'emprisonnement  du  roi  de  Navarre  fait  armer 
son  frère  Philippe  et  les  parents  des  seigneurs 
qui  avaient  été  massacrés  à  Rouen  lors  de  son 
emprisonnement  ;  ils  appellent  à  leur  secours 
Edouard  III.  La  trêve  conclue  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  en  1347,  tant  de  fois  rompue  et  re- 
nouvelée ,  se  change  enfin  en  une  guerre  cruelle 
en  1356. Edouard  envoie  son  fils  Edouard,  prince 
de  Galles,  fameux  par  le  gain  de  la  bataille  de 
Crécy,  pour  commander  son  armée;  il  ravage 
l'Auverguc,  le  Limousin  et  le  Poitou. 

Jean  ayant  rassendjlé  ses  troupes ,  atteignit  le 
prince  de  Galles  à  Maupertuis,  à  deux  lieues  de 
Poitiers,  dans  des  vignes  d'où  il  ne  pouvait  se 
sauver. 

Le  prince  de  Galles  demande  la  paix  au  roi;  il 
offre  de  rendre  tout  ce  qu'il  avait  pris  en  France, 
et  une  trêve  de  sept  ans.  Jean  refuse  toutes  ces 
conditions,  attaque  huit  mille  hommes  avec  qua- 
tre-vingt mille,  et  est  défait  à  la  bataille  qu'on 
nomme  de  l'oitiers,  le  lundi  19  de  septembre  1356  : 
il  y  reçut  deux  blessures  au  visage.  Le  prince  de 
Galles  le  mène  à  Bordeaux,  d'où  il  fut  couduil , 
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l'année  d'après,  prisonnier  en  Angleterre.  Pierre 
(le  Bourbon  fut  tué  à  côté  du  roi;  il  était  accablé 
de  dettes,  et  avait  été,  par  cette  raison  ,  excom- 
munié à  la  poursuite  de  ses  créanciers.  Louis  II 
de  Bourbon,  son  lils ,  un  des  plus  grands  princes 
de  ce  nom,  le  fil  absoudre  après  sa  mort,  alin  de 
l'aire  prier  Dieu  pour  lui,  et  le  pape  Innocent  VI 
ne  leva  l'excommunicalion  que  sur  l'obligation  du 
lils  qui  promil  de  payer  les  dettes  de  son  père  :  il 
créa  en  VMJ  l'ordre  de  l'Ëcu  d'or.  États-généraux; 
ils  accordent  une  aide  au  daupliin,  qui  gouvernait, 
mais  ce  l'ut  à  des  conditions  bien  dures,  car  il  se 
vil  forcé  à  consentir  à  la  deslitution  des  premiers 
magistrats,  tels  que  le  chancelier  de  la  Forêt ,  le 
lireinier  président  de  Buci,  etc.,  que  leur  vertu 
rendait  suspecis  à  ceux  qui  voulaieni  profiler  des 
malheurs  publics  :  on  demandail  aussi  la  liberté 
du  roi  de  Navarre ,  le  dauphin  la  refusa  ;  cepen- 
dant il  fallu!  leur  accorder  encore  de  nommer  les 
officiers  qui  devaient  faire  la  levée  des  deniers  ; 
comme,  par  la  permission  de  Jean,  ils  les  avaient 
déjà  nommés  aux  étals  de  l'année  133.'i.  C'est  ;'i  ces 
officiers,  qui  ne  devaient  subsister  qu'aulaut  que 
l'aide  devait  avoir  cours ,  que  l'on  peut  rapporter 
l'origine  des  cours  des  aides  :  celle  de  Paris  fut  éri- 
gée en  litre  de  cour  en  1390 ,  abolie  par  les  ordon- 
nances d'Orléans  en  1560,  et  de  Moulins  en  156(i, 
et  rétablie  enfin  par  édil  de  Charles  IX,  en  1569. 
Bulle  d'or  donnée  par  Charles  IV,  pour  régler 
l'élecliou  de  l'empereur  :  elle  contient  quarante 
articles ,  dont  vingt-trois  furent  publiés  à  Nurem- 
berg, et  les  dix-sepi  autres  à  Metz,  où  Charles 
dauphin  se  trouva  :  ce  fut  le  célèbre  Baribole  qui 
dressa  celle  loi,  dont  le  dernier  article  prescrit 
aux  électeurs  séculiers  de  faire  instruire  leurs  fils 
dans  la  connaissance  des  langues.  Henri  VI  ayant 
l'ail,  en  1 196,  une  constitution  pour  rendre  la  cou- 
ronne impériale  héréditaire  dans  sa  maison,  même 
en  faveur  des  filles  au  défaut  des  mâles  ,  celle 
constitution  fut  admise  à  Rome,  et  reçue  par  cin- 
quante-deux princes  de  l'empire  malgré  le  droit 
d'élection  qui  leur  ai)parlenait;  mais  elle  n'eut  plus 
d'elïet  après  son  fils  Frédéric  II ,  lors  du  long  in- 
terrègne qui  mil  le  IrouMe  dans  toute  l'Allemagne. 
On  en  revint  aux  élections ,  el  la  Bulle  d'or,  qui 
esl  devenue  la  loi  permanente  de  l'empire,  en  ré- 
gla les  conditions. 

1,357. 

Le  roi  de  Navarre  se  sauve  de  prison  ;  il  conçoit 
le  projet  de  se  faire  roi  de  France;  il  arme  contre 
le  dauphin ,  qui  gouvernait  en  qualité  de  lieute- 
nant du  roi  pendant  la  détention  de  son  père,  et 
qui,  devenu  majeur  dans  la  même  année,  le  14 
mars,  prit  le  litre  de  régent.  Depuis  la  prise  du  roi 
jusqu'à  sa  délivrance,  on  mil  à  la  lèle  des  Lelltcs 
royaux  le  nom  de  Ciiarles,  dauphin. 

1358. 

Les  paysans  se  soulèvent  coolre  la  noblesse;  cette 


faction  fui  appelée  la  Jacquerie.  Les  Parisiens 
ayant  à  leur  tête  Etienne  Marcel,  prévôt  des  mar- 
cliands,  se  révoltèrent  contre  le  dauphin  résent: 
Marcel  massacre  Kobert  de  Clermonl,  maréclial 
de  Normandie,  et  Jean  de  Contlans,  maréchal  de 
Champagne ,  en  présence  et  dans  la  chambre 
même  du  dauphin,  et  donne  à  ce  prince  son  cha- 
peron pour  sauve-garde.  Le  dauphin  se  relire  de 
Paris;  le  roi  de  Navarre  y  commet  toutes  sortes 
d'excès,  cl  en  esl  cliassé  à  son  tour.  Marcel,  dans 
la  crainte  d-'êlre  puni  de  tous  ses  crimes  par  le  ré- 
gent, donl  l'armée  avait  investi  Paris,  y  met  le 
comble  en  voulant  livrer  la  ville  aux  Anglais;  mais, 
comme  il  s'avançait  vers  la  porte  Sainl-Aidoine, 
le  1"  août  sur  le  minuit,  Jean  Maillard,  fidèle  et 
courageux  citoyen ,  assomma  ce  traître  d'un  coup 
de  hache  :  sa  mort  fit  cesser  la  rébellion,  et  le 
dauphin  rcidra  dans  Paris  le  4  du  même  mois. 
L'uuiversilé  donna  dans  ces  temps-là  un  grand 
exemple  de  fidélité. 

Prise  d'Auxerrc  par  les  Anglais,  dont  ils  n'é- 
laient  plus  les  maîtres  eu  1360. 

1359. 

Le  roi  de  Navarre  déclare  la  guerre  dans  les 
formes  au  régent,  qui  reprend  plusieurs  villes. 
Du  Guesclin  commence  à  se  faire  connaître  par 
ses  exploits  en  Bretagne  contre  le  duc  de  Lancas- 
tre. 

La  province  de  Languedoc  témoigne  son  zèle 
en  accordant  un  subside  considérable.  Le  régeni 
fait  sa  paix  avec  le  Navarrois.  La  guerre  avait  em- 
pêché pendant  plusieurs  années  que  le  p.7rlemenl 
ne  s'asserablàl ,  ce  qui  causait  de  grands  désor- 
dres dans  l'élal ,  tant  pour  le  civil  que  pour  le  cri- 
minel. Le  régcnl  ordonne  celte  année  que  les  pré- 
siilenls  du  parlement,  le  parlement  von  séant .  ju- 
geronl  les  afl'aires  qui  seroni  portées  devant  eux, 
en  allendaid  qu'il  puisse  assembler  le  parlemenl. 
Il  est  bon  de  rapporter  les  termes  de  cette  ordon- 
nance :  «  Comme  pour  le  fait  el  occupalion  des 
1)  présentes  guerres,  qui  long-temps  oui  été  el  en- 
»  core  sont,  le  parlement,  qvi  de  tout  temps  a  clé 
net  est,  quand  il  se  tient,  la  justice  capitale  et 
1)  souveraine  de  tout  le  royaume  de  France ,  rcprc- 
1)  sentant ,  sans  moijen  ,  la  personne  de  mondit  sei- 
»  (jneur  cl  la  né)lrc,  etc.  »  11  reslreint  le  nombre 
des  officiers  du  parlement ,  des  enquêtes ,  des  re- 
quêtes, des  comptes  ,  etc.,  et  veut  que  ceux  qui, 
au  moyen  de  la  restriction  faite  par  son  onlon- 
nance,  ne  demeurenl  plus  en  office,  soient  subro- 
gés arrivant  vacance  desdits  offices. 

Le  traité  qui  avait  été  négocié  en  Angleterre 
pour  la  liherlé  du  roi  Jean,  et  donl  les  conditions 
étaient  très  désavantageuses  ,  révolta  toute  la 
France,  et  les  états,  ayaid  délibéré  à  ce  sujet,  ne 
voulurent  point  l'accepter.  Les  Anglais  rentrent 
en  France;  ils  raltaquent  par  l'Artois,  la  Cliam- 
paune  el  la  Bourgonne ;  le  roi  d'Anglelerie  s'a- 
vance jusque  sous  les  murs  de  Paris;  de  là  il  se 
relire  [irès  de  Chartres,  où  un  orage  affreux  épou- 
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vanle,  dil-on,  si  fori  son  armée,  qu'il  croit  y  re- 
connaître l'ordre  du  ciel  de  faire  la  paix.  Du  Tillet 
dit  qu'Ediiuard  III  fui  louche  si  aviinl  de  la  consi- 
dcralioii  que  tous  nages  princes  doivent  avoir  de 
n'abuser  de  l'heur  et  victoires  qu'ils  obtiennent  con- 
tre leurs  ennemis ,  qu'il  s'accorda  à  la  paix,  qui 
fut  arrêtée  à  Bretiijny  le  8  mai;  peul-èlre  l'orage 
lui  servit-il  de  prétexte,  voyant  son  armée  frappée 
d'une  terreur  panique. 

1360. 

Traité  de  Breligni,  près  de  Chartres,  conclu  le  8 
mai  par  Charles,  régent,  et  les  députés  d'Edouard; 
par  l'article  XII  il  est  dit  que  Jean  renoncera  à 
toute  souveraineté  sur  la  Guyenne,  etc.,  dont  la 
propriété  restera  à  Edouard,  et  qu'Edouard,  de  son 
côté,  renoncera  à  ses  prétentions  à  la  couronne  de 
France,  à  la  Normandie,  etc.  Ils  conviennent  de  se 
trouver  à  Calais ,  pour  déterminer  le  lieu  et  le 
temps  où  se  feront  les  renonciations.  Ce  traité  fut 
ratifié  par  les  deux  rois  à  Calais,  le  24  octobre  sui- 
vant, à  la  réserve  du  seul  article  XII,  qui  n'y  est 
point  rappelé  :  cependant  ces  princes  conviennent, 
par  des  lettres  signées  le  même  jour,  d'envoyer  à 
Bruges,  <î  la  Saint-André  1361,  les  renonciations 
que  par  le  traité  de  Breligni  on  avait  projeté  de 
faire  à  Calais;  mais  cette  dernière  convention  n'eut 
point  lieu,  car  Jean  ayant  envoyé  à  Bruges,  sui- 
vant la  parole  qu'il  en  avait  donnée,  porter  ses 
renonciations,  et  les  députés  d'Edouard  ne  s'y  étant 
pas  trouvés,  les  choses  demeurèrent,  par  rapport 
à  la  souveraineté  de  la  Guyenne ,  dans  l'état  où 
elles  étaient  avant  le  traité  de  Breligni,  et  Edouard 
fut  mis  en  possession  de  la  Guyenne,  etc.,  reser- 
vant les  commissaires  du  roi ,  dit  le  Songe  du  Ver- 
gier,  la  souveraineté ,  le  ressort  et  les  sujets ,  sans 
que  ceux  d'Edouard  s'y  opposassent  :  leur  raisou 
était  qu'il  eût  fallu  qu'Edouard  eût  renoncé  ,  sui- 
vant le  même  article,  au  titre  de  roi  de  France; 
ainsi  Edouard  resta  vassal  du  roi.  En  conséquence 
du  traité  de  Breligui,  le  roi  Jean  fut  mis  en  liberté 
après  quatre  ans  de  prison.  Ordonnance  qui  per- 
met aux  juifs  de  demeurer  dans  le  royaume  pen- 
dant vingt  ans  :  cette  ordonnance  est  accompagnée 
de  lettres  par  lesquelles  le  roi  leur  donne  pour 
gardien  et  conservateur  de  leurs  privilèges  le 
comte  d'Estampes  (de  la  maison  d'Èvrcux'].  Le 
roi  de  Navarre  est  compris  dans  ce  traité  :  il  avait 
fait  le  sien  avec  le  régent  un  an  auparavant. 

Edouard  interdit  l'usage  de  la  langue  française 
dans  tous  les  actes  publics  en  Angleterre,  où  l'on 
s'en  était  servi  jusqu'alors. 

1361-2-3. 

Philippe  de  Rouvre ,  dernier  duc  de  Bourgogne, 
de  la  première  maison  de  Bourgogne,  meurt  à 
Rouvre  près  de  Dijon  le  21  septembre,  âgé  de 
quatorze  ans.  Jean  réunit  ce  duché  à  la  couronne 
par  le  droit  du  sang,  comme  plus  proche  parent, 
parce  qu'il  était  fils  de  Jeanne  de  Bourgogne, 
sœur  du   duc  Eudes,  grand-père  du  jeune  duc 


Philippe  de  Rouvre;  ensuite,  par  une  impru- 
dence que  ses  enfants  payèrent  bien  cher,  au  lieu 
de  conserver  un  domaine  si  important,  il  le  don- 
na à  Philippe-le-Hardi,  son  quatrième  fils,  le  6 
septembre  1363,  à  titre  d'apanage,  réversible  à 
la  couronne  faute  d'hoirs  mâles;  car  c'est  ainsi 
que  doivent  s'entendre  ces  paroles,  hœrede  succe- 
dentc,  qui  se  trouvent  dans  les  lettres-patentes, 
et  qui  sont  conformes  à  la  loi  établie  par  Philippe- 
le-Bel  en  1314.  Philippe  fut  surnommé  le  Hardi, 
pour  avoir  combattu  vaillamment  auprès  de  son 
père  à  la  bataille  de  Poitiers,  ou  plutôt  pour 
s'être  mis  avec  violence,  en  qualité  de  doyen  des 
pairs,  au-dessus  de  Louis,  duc  d'Anjou,  son  frè- 
re aîné,  créé  pair  dès  l'an  1360,  qui  avait  pris  sa 
place  à  côté  du  roi  :  c'était  celui  de  ses  enfants 
que  le  roi  aimait  le  plus. 

II  réunit  le  comlé-pairie  de  Flandres  à  la  bran 
che  de  Bourgogne  par  son  mariage  avec  Margue- 
rite ,  dernière  héritière  des  comtes  de  Flandres , 
et  veuve  de  Philippe  de  Rouvre;  en  sorte  que  ses 
enfants  recueillirent  toute  la  dépouille  de  Philippe 
de  Rouvre  et  celle  de  sa  veuve  devenue  leur  mè- 
re ;  il  est  le  chef  de  la  seconde  maison  royale  de 
Bourgogne.  Par  la  charte  du  roi  Jean,  qui  con- 
tient la  donation  du  duché ,  il  fut  institué  pre- 
mier pair  de  France;  jusque-là  les  ducs  d'Aqui- 
taine et  de  Normandie  avaient  pris  en  plusieurs 
occasions  le  pas  sur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  ne 
l'a  eu  d'une  façon  bien  décidée  que  depuis  l'an 
1380.  Ce  fait  me  parait  digne  de  remarque  par 
rapport  à  l'autorité  royale ,  qui  peut  en  quelque 
sorte  changer  la  nature  des  choses  en  donnant  à 
une  institution  nouvelle  la  priorité  du  temps  sur 
de  plus  anciennes  ;  c'est  sans  doute  cet  exemple 
qui  autorisa  Henri  III  à  ce  qu'il  fit  en  faveur  des 
ducs  de  Joyeuse  etd'Epernon. 

Le  roi  réunit  à  la  couronne  le  duché  de  Nor- 
mandie ,  et  les  comtés  de  Champagne  et  de  Tou- 
louse. Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche , 
est  tué  à  la  bataille  de  Briguais,  où  il  fut  défait  en 
voulant  dissiper  ce  que  l'on  appelait  les  grandes 
Compagnies ,  qui  avaient  désolé  la  France,  et  quL 
passèrent  dans  la  suite  en  Italie.  Ces  grandes 
compagnies  étaient  composées  de  gens  de  guerre 
qui  s'assemblaient  sans  être  autorisés  par  le 
prince,  et  qui  s'élisaient  un  chef.  Elles  commen- 
cèrent à  paraître  en  France,  suivant  le  continua- 
teur de  Nangis,  en  1360  :  il  les  appelle  filii  Be- 
lial ,  gueratores  de  variis  nationibus ,  non  haben- 
tes  titulm  :  ils  se  nommaient  aussi  les  Tard-ve- 
nus, ou  Malandius,  ou  Routiers,  etc. 

1364. 

Jean  retourne  en  Angleterre  pour  y  traiter  de 
la  rançon  du  duc  d'Anjou  son  fils,  qui  s'en  était 
sauvé  y  étant  en  otage  :  quelques-uns  ont  dit  que 
c'était  aussi  pour  y  revoir  une  femme  dont  il  était 
amoureux  ;  il  y  mourut. 

Ce  prince  était  peu  avisé,  mais  d'un  grand  cou- 
rage, et  estimable  par  sa  bonne  foi,  c'était  lui 
qui  disait  :  "  Quand  la  bouue  foi  serait  bannie  de 
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I)  la  terre,  elle  devrait  se  retrouver  dans  la  bou- 
»  clie  des  rois.»  La  variation  dos  monnaies  sous 
ce  prince  est  la  plus  forte  preuve  des  malheurs  de 
ce  règne;  variation  si  subite,  que  à  grand  peine 
était  homme  qui  en  juste  paiement  des  monnaies  de 
jour  en  jour  se  pût  connaître.  (  Rec.  des  ordoun.  ) 


C'était  le  genre  d'impôt  de  ce  temps-là,  et  sans 
doute  le  plus  fatal  au  commerce  :  aussi  le  peuple 
obtint-il  comme  une  grâce  qu'il  (ùl  remplacé  par 
les  tailles  et  les  aides.  Ce  qui  est  extraordinaire, 
c'est  que  jamais  le  luxe  n'avait  été  porté  plus 
loin  par  la  noblesse. 


lionne  de  Luxoiubourg, 
lille  de  Jean,  roi  de  Bo- 
hème ,  maiiée  eu  1332 , 
morte  en  1349.  Elle  est 
eiilerréc  à  Maiibiiissoii. 
On  ne  peut  lui  donner  le 
titre  de  reine,  parée 
qu'elle  mourut  avant  que 
sou  mari  fut  roi. 


Jeanne,  fille  de  Guillaume 
XII,  eonitede  BouIot;ne, 
et  de  Margueiite  d'E- 
vreux ,  qui  était  déjà 
mère  dephilippe  de  Rou 
vre ,  dernier  duc  de  la 
première  branche  de 
Bourgogne ,  mariée  en 
1349,  morte  en  1301 


Charles  v 


Louis,  lige  des  ducs  d'An- 
jou qui  ont  fait  la 
deuxième  branche  des 
rois  de  Kaples.  13b4 

Jean,  due  de  BeiTi        1416 

Ame  YIII,  duc  de  Sa- 
voie, qui  fui  pape  pendant 
le  schisme,  sous  le  nom  de 
Félix  V,  était  sou  petit-fils 
par  -Marie  de  Berii  ,  sa 
mère. 

Philippe-Ie-Hardi ,  tige  de 
la  branche  des  derniers 
ducs  de  Bourgogne.  1404 

Jeanne,  femme  de  Char- 
les-Ie-Alauvais  ,  roi  de 
Navarre,  époque  des  mal- 
heurs de  ce  règne.     1373 

Marie ,  mariée  ■'i  Robert  I , 
duc  de  Bar,  vers       1404 


Agnès. 
Marguerite. 


1349 
1352 


Isabelle  ,  femme  de  Jean 
Galéas,  premier  duc  de 
Milan.  1372 

"  Le  roi  Jean  était  obli- 
"gc  de  payer  une  somme 
"très  considérable  pour  sa 
-rançon,  fut  réduit,  dit  Yil- 
"lani,  à  vendre,  pour  ainsi 
»  dire,sa  propre  chair  àl'en- 
»can  :  il  vendit  sa  fille  à 
iiGaléas-Visconti ,  tyran  de 
.  Milan,  600,000norius,  pour 
"être  mariée  h  Galéas,  qui 
"avait  alors  onze  ans.» 


Jean  ,  meurt  à  Londres,  en 
l'année  1364  ,  le  8  avril , 
Agé  de  quarante -quatre 
ans.  11  est  enterré  à  Saint- 
Denis,  le  6  mai. 


Papes. 

Clément  AI. 
Innocent  V  i. 
Irbain  V. 


1352 
130L" 
137C 


Empereurs  d'Orient. 

(  Jean  CantacHzène      1357 
(  Jean  Paléologut.        1384 


Empereur  d  Ocudeni. 
Charles  IV.  1378 

Maison  otiiomane. 
Amurat  I.  isgs 

Iloi  d'Esp»gne. 

l'ierre-le-Cruel.  1369 

?S 

Bois  de  Pertu^ul. 

Alphonse  IV.  1357 

Pierre-le  Justicier.        1367 

Roi  d'Angleterre. 
tidouaidlll.  1377 

Itoi  d'Ecosse. 
David  II.  1370 

Roi  de  Dancniarck. 
Valdcmarlll.  1375 


Rois  de  Suéde. 

Magnus, 

Albert ,  vaincu    par 
guérite  en 


1363 
Mar- 
13B7 


Roi  de  Pologne. 
Casimir  HT.  1370 


Dues  de  Russie, 

Jwan  Daniélowitz.      ) 
Iwan  Jnanowilz.        ) 


Ubb 
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ÏIIOISIÈME  KACE. 


MINISTRKS. 


GtEUUlliKS. 


MAGISTUATS. 


SA\■A^TS 
];T  ILI.ISTUKS. 


l'iiTio  de  la  l'oiOl,  cardi- 
nal. 1301 

Jean,  cardinal  de  liLMiivais. 

1370 


CO^^ETAl(tES, 

Raoul  ,  co[ule  d'iiu,  dcca- 
pilccu  1350 

(;iiarks    d'Lspagnc    de    la 
Cerda.  135/i 

Jacques  de  lîourlion.    1301 

(laiiltierdo  lU'iemie.     1350 

Pioberl  de  Fiemies,  \ivant 
eu  1380 

MAItLCIIAUX   DE   l'RANCE. 

Gui  de  iXesle.  1353 

Edouard,  sire  de  Beaujeu. 
1351 

1352 

1350 

Arnould    d'Aiideneliam. 

1370 


Kogues  de  Ilangesl. 
Jean  de  Clernionl. 


CIIA>CELlEltS. 

Pierre  de  la  Foret.         1361 

Il  fut  obligé  de  prendre 
des  lellres  d'anoblissenieul 
pour  arlii'lor  un  fief  noble, 
parce  que  l'olliee  de  clian- 
celier  n'anoblissait  pas 
alors. 

Gilles  Aycelin  de  Montaigu, 
cardinal,  evêque  de  ri»*- 
rouonne.  1378 

Jean  do  Dormaus,  dit  le 
cardinal   de  ISeauvais. 

1370 

rnEMlER    rnÉSIDENT. 

Sinton    de     lîuci .    anobli. 

1309 

rnoctjiiEUR  DU  iioi. 

Jacques  Dandrie.  1305 

AVOCATS  DU   noi. 

Gérard  de  Jlonlaigu,  pour- 
vu en  1351 


Guillaume 


de    Dormaus. 
1373 


Ué'naud  de  Ac 
en 


massacre' 
1357 


Il  est  qualifie^  avocat  gé- 
néral en  parlerneril,  et  aus- 
.•.i  spécial  a\()ial  du  roi, 
pour  distinguer  ses  fnnc- 
lions.  quand  il  parlail  dans 
les  cau^e.s  tics  particuliers, 
ou  dans  les  causes  dn  roi. 


ISarlbole 


1355 


L'empereur  Gliarles  IV 
l'admit  dans  ses  conseils, 
cl  lui  pei'uiil  de  porter  les 
armes  de  Bobéme.quoiepi'il 
fut  d'assez  basse  naissance. 

Buridan,  vivant  en       1355 
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CHARLES  Y. 


CuABLES  V  panient  à  la  roinoimc  l'an  136â,  !>gé  de  vingt-sppt  ans;  sa  grande  pnidence  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Sage  ,  le  titre  le  plus  beau  qu'ait  jamais  obtenu  aucun  de  nos  rois  ;  aussi  Alphonse  d'Aragon  disait  :  qu'il  n'y 
avait  qu'un  cas  où  un  roi  pouvait  devenir  pauvre  ,  c'est  quand  ta  sagesse  aérait  à  vendre.  Il  est  le  premier  des  fils 
de  France  qui  ait  pris  le  titre  de  dauphin.  11  se  fit  sacrer  et  couronner  à  Reims  avec  la  reine  sa  fenune,  pai 
l'archevtque  Jean  de  Craon ,  le  19  mai  1364. 


1364. 


?;>^^*Wr|i^,'^iiABi.ES,  dil  ]c  Mauvais ,  roi  de 
V  iÇV  Navarre,  ne  cherchait  qu'un  pré- 
v^'^,,lexle  pour  reprendre  les  armes: 
L'iAf^i viril  renouvela  les  prélenlions  qu'il 
'  ^avail  eues  sur  le  duché  de  Bourtio- 
Kiie  lorsque  le  feu  roi  s'en  élail 
saisi  à  la  mort  de  Philippe  de  Rouvre;  il  y  joignit 
ses  aulres  droils  sur  la  Champagne  el  la  lîrie,  cl 
la  guerre  recommença  plus  vivement  que  jamais. 

Bataille  de  Cocherel,  près  du  village  de  ce  nom, 
entre  Evreux  el  Vernon  ,  gagnée  le  6  mai  par  Du 
Guesclin,  commandant  pour  Charles  V,  coiilrc  le 
roi  de  Navarre,  dont  les  troupes  furent  défailes; 
le  Caplal  de  Buch  qui  les  commandait  est  fail  iiri- 
sonnier.  La  guerre  continue  par  rapport  à  la  Bre- 
tagne enire  Charles  de  Blois  el  le  jeune  comie  de 
Montfori,  dil  Jean  V.  Ils  font  un  traité  dans  les 
landes  de  Beaumanoir,  cuire  Becherel  et  le  bourg 
d'Evran.  Charles  de  Blois,  excilé  par  sa  femme, 
comtesse  de  Penlliièvre,  ne  veut  pas  l'exécuter; 
il  donne  la  bataille  d'Aurai  le  jour  de  Saiiit-.Mi- 
chel ,  le  29  septembre;  il  y  est  lue,  laissant  un 
fils  nommé  Jean,  lors  prisonnier  en  Angleterre; 
et  Du  Guesclin  est  fail  prisonnier  par  Jean  Clian- 
dos,  le  plus  fameux  capilaine  d'Anglelerre.  Le 
comte  de  Monlfort  fail  la  paix  avec  la  veuve  de 
Charles  de  Blois;  el  par  le  traité  de  Guerande, 
conclu  en  13G5,  il  esl  reconnu  pour  duc  de  Bre- 
tagne, dont  il  rend  foi  el  hommage  au  roi.  Pen- 
dant celte  guerre,  qui  durait  depuis  1341  ,  deux 
priucesses  donnèrent  des  preuves  d'un  grand  cou- 
rage, la  comtesse  de  Monlfort,  fille  de  Louis  de 
Flandres,  comte  de  Xevers,  et  Jeanne  laBoileuse, 
pendant  la  prison  el  après  la  mort  de  leurs  maris. 

Ré\ocation  des  domaines  aliénés  depuis  la 
mort  de  Philippe-le-Bel. 

1365. 

Traité  de  paix  entre  Charles  V  el  le  roi  de  Na- 
varre, le  6  mars.  Le  comté  d'Evreux,  qui  éiail 
son  palrimoine ,  lui  fui  laissé ,  et  on  lui  donna 
Monlpellier  et  ses  dépendances,  avec  reserve  de 
la  souveraineté  et  du  ressort,  pour  le  dédommager 
de  Manies  el  Mculan  qu'on  ne  lui  rendit  poinl , 


el    pour   ses  prélenlions  sur  la  Bourgogne,    la 
Champagne  cl  la  Brie. 

1366. 

Création  de  l'université  d'Orange  par  Ray- 
mond V,  prince  d'Orange,  le  dernier  de  la  mai- 
son de  Baux;  sa  fille  Marie  porte  celle  principauté 
dans  la  maison  de  Chàlons ,  d'où  elle  a  passé  dans 
celle  de  Nassau. 

Bertrand  Du  Guesclin  va  faire  la  guerre  eu  Es- 
pagne ,  el  emmène  les  grandes  compagiues ,  dont 
il  purgea  la  France.  Les  prélenlions  de  Charles  V 
à  ce  sujet  niérilent  d'être  lues  dans  l'ordonnance 
qu'il  rendit  alors.  Du  (juesclin  chasse  du  royaume 
de  Casiille,  Pierre,  dit  le  Cruel  :  ce  prince,  souillé 
du  meurtre  de  son  frère  ,  avait  achevé  de  se  ren- 
dre odieux  par  la  niorl  violenle  de  sa  femme  Blari 
clie  de  Bourbon,  sœur  de  la  fennne  de  Charles  V, 
qu'il  empoisonna  pour  se  livrer  à  l'amour  qu'il 
avait  pour  Marie  de  Padille.  Bertrand  fail  cou- 
ronner à  sa  place  Henri ,  comIe  de  Translamare, 
frère  bâtard  de  ce  roi.  Henri  fit  Du  Guescliu  con- 
nétable de  Casiille. 

1367-8. 

Le  prince  de  Galles  donne  du  secoursàPlerre- 
le-Cruel ,  qui  s'élait  relire  eu  Guyenne,  el  le  ré- 
tablit sur  le  trône.  Pierre  se  brouille  avec  le 
prince  de  Galles  son  bienfaiteur.  Henri  rentre 
dans  la  Casiille  ,  lue  de  sa  main  Pierre,  et  de- 
vient paisible  possesseur  du  royaume.  Ou  a  dit 
que  Pierre-le-Cruel ,  voyaat  don  Henri  de  re- 
tour en  Casiille,  s'élail  fait  musulman  pour  ob- 
tenir le  secours  des  Maures;  mais  c'est  un  coule 
mal  inventé  par  certains  anciens  romanciers, 
«  qui  tiennent  néanmoins  encore  rang  d'histo- 
»  riens  auprès. du  vulgaire,  parce  qu'ils  rapfioi- 
»  lent  quelque  chose  de  vrai.  »  {Rirol.  d'Espinjne, 
par  le  P.  d'Orlcaiis.) 

Révolte  de  la  Guyenne  (13C8)  contre  Edouard  , 
prince  de  Galles,  qui  en  lirait  des  impôls  exces- 
sifs. 

1369-70. 

Le  comte  'I  Armagnac  el  plusieurs  autres  sei- 
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gDeurs  appellent  au  parlement  de  Paris  :  Edouard 
y  est  cité  en  qualité  de  vassal  de  la  couronne 
(voyez  l'annré  1360);  et  n'ayant  pas  comparu, 
les  terres  qu'il  possédait  en  France  sont  confis- 
quées. La  guerre  recommence  entre  Charles  V 
et  Edouard  III,  malgré  toutes  les  tentatives  du 
roi  pour  faire  connaître  à  Edouard  son  injustice. 

Du  Guesclinest  fait  connétable  de  France,  sur 
la  démission  du  seigneur  de  Fiennes. 

Du  Guesclin  reprend  dans  le  coilrs  de  cette 
guerre  presque  toute  la  Guyenne,  le  Poitou,  où 
périt  le  brave  Chandos,  anglais,  la  Xaintouge, 
le  Rouergue,  le  Périgord,  nue  partie  du  Limou- 
sin, le  Pontliieu  etc.  Aubriot,  prévôt  de  Paris, 
pose  les  fondements  de  la  Bastille  en  1370. 

Ordonnance  qui  défend  les  jeux  de  hasard,  et 
excite  à  tous  les  jeux  d'adresse  et  de  force,  l'arc, 
l'arbalète,  etc.,  capables  de  former  le  corps  et 
d'exercer  aux  armes.  Cette  ordonnance  se  sent 
bien  du  temps  où  la  nation  n'était  que  guerrière  ; 
mais,  dans  l'énumération  de  jeux  défendus,  on 
est  étonné  d'y  en  trouver  qui  n'étaient  point  des 
jeux  de  hasard ,  et  qui  appartenaient  à  l'esprit , 
ou  qui  pouvaient  contribuer  à  dénouer  le  corps 
des  jeunes  gens.  Défendons  par  ces  préseitles  tous 
jeux  de  dés,  de  labiés  (de  dames),  de  palmes 
(paume),  de  quilles,  de  pallcl,  de  billes  (bil- 
lard) ,  etc. 

î^ouvelle  ordonnance  sur  le  droit  d'amortisse- 
ment. 

Autres  ordonnances  en  faveur  des  commerçants 
étrangers  qui  se  trouveraient  dans  le  royaume 
lors  de  la  déclaration  de  la  guerre.  Le  roi  déclare 
qu'ils  n'auront  rien  à  craindre ,  et  qu'ils  pourront 
sortir  librement  du  royaume  et  en  emporter  leurs 
effets,  et  que  ,  s'ils  viennent  à  mourir  en  France, 
tous  leurs  biens  seront  conservés  à  leurs  héri- 
tiers. Ce  règne  est  remarquable  par  les  lois  diver- 
ses et  également  sages  qui  nous  sont  restées. 

La  couronne  d'Ecosse  passe  dans  la  maison  de 
Sluart,  par  la  mort  de  David,  roi  d'Ecosse,  qui 
laissa  pour  héritier  Robert  Stuart,  fils  de  sa  sœur. 

1371-2-3-4-5. 

Charles  V  accorde  la  noblesse  à  tous  les  bour- 
geois de  Paris;  elle  leur  fut  confirmée  par  Char- 
les VI,  Louis XI,  François  letHenri  II.  Henri  III 
restreignit  ce  privilège  en  1577  aux  seuls  pré- 
■".ôts  des  marchands  et  échevins  :  il  fut  supprimé 
en  1667,  rétabli  en  1707,  supprimé  de  nouveau 
en  1715,  et  rétabli  enfla  en  1716,  tel  qu'il  sub- 
siste aujourd'hui. 

Ordonnance  qui  défend  les  guerres  privées. 

Le  roi  tire  de  grands  secours  des  juifs,  qu'il 
oblige  à  porter  une  marque  particulière  sur  leurs 
habits. 

Jean  'V,  duc  de  Bretagne,  qui  avait  pris  parti 
pour  les  .\nglais,  avait  été  déclaré  rebelle  par  ar- 
rêt du  parlement ,  et  comme  tel  privé  de  ce  du- 
ché ,  où  il  ne  conservait  plus  que  le  port  de  Brest. 
Les  Anglais  sont  battus  par  la  flotte  castillane , 


dans  un  combat  naval  proche  de  la  Rochelle  ,  et 
le  roi  Henri  de  Castille  rendit  dans  cette  occasion 
à  Charles  V  le  secours  que  celui-ci  lui  avait 
prêté  contre  Pierre-le-Cruel.  Le  captai  deBucli, 
qui  avait  obtenu  sa  liberté  lors  du  traité  fait  en- 
tre Charles  V  et  le  roi  de  Navarre,  est  de  nou- 
veau fait  prisonnier  près  Soubise  par  Yvain  de 
Galles.  La  perte  de  ce  général  fut  plus  fatale  aux 
Anglais  que  celle  d'une  bataille.  Charles  V  refusa 
de  le  rendre ,  et  il  mourut  prisonnier  au  Temple 
au  bout  de  cinq  ans,  après  avoir  refusé  généreu- 
sement de  s'engager  au  service  de  la  France. 

Trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre,  où  la 
France  conserve  tous  ses  avantages.  Elle  avait 
perdu  sous  le  roi  Jean  ce  que  Philippe-Auguste 
avait  conquis  sur  les  Anglais  :  Charles  V  s'en  re- 
mit en  possession.  Nous  verrons  encore  une  fois 
Henri  Vaussi  triomphant  qu'Edouard  III,  et  Char 
les  VU  aussi  heureux  que  Charles  V  fut  prudent 
et  avisé. 

Ordonnance  de  Charles  'V  du  mois  d'août  1374, 
par  laquelle  les  rois  sont  déclarés  majeurs  à  qua- 
torze ans  ,  donec  decimum  quarlum  œialis  annitm 
attigerint.  Il  voulut  que  l'université,  le  prévôt  des 
marchands  et  les  échevins  de  la  ville  de  Paris  fus- 
sent présents  à  l'enregistrement  qu'il  fit  faire  au 
parlement.  Le  chancelier  de  l'Hôpital  expliqua 
depuis  cette  ordonnance  sous  le  règne  de  Char- 
les IX  ,  et  il  fut  dit  que  l'esprit  de  la  loi  était  que 
les  rois  fussent  majeurs  à  quatorze  ans  commen- 
cés ,  et  non  pas  accomplis  ,  suivant  la  règle  que, 
dans  les  causes  favorables,  annus  incœptus  pro 
perfeelo  habelur. 

Ordonnance  8ur  la  régence,  au  mois  d'octo- 
bre 1374,  par  laquelle  Charles  déclare  que,  s'il 
meurt  avant  que  son  flls  soit  entré  dans  l'âge  de 
quatorze  ans,  le  duc  d'Anjou,  son  frère,  sera  ré- 
gent du  royaume  jusqu'à  ce  que  le  jeune  roi  soit  en- 
tré dans  sa  quatorzième  année.  Dans  le  même  mois 
il  donne  une  autre  ordonnance  qui  porte  que ,  s'il 
meurt  avant  que  son  fils  atné  soit  entré  dans  sa 
quatorzième  année  ,  la  reine  aura  la  tutelle  de  ses 
enfants,  fils  et  filles,  jusqu'à  ce  que  le  roi  soit 
parvenu  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  et  qu'avec  elle 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bourbon  seront  tu- 
teurs: et  que,  si  la  reine,  par  mort,  mariage  ou 
autrement,  ne  peut  être  tutrice,  le  duc  de  Bour- 
gogne sera  tuteur,  et  à  son  défaut  le  duc  de  Bour- 
bon. 

Il  était  temps  de  mettre  ordre  à  l'abus  des  ré- 
gences qui  absorbaient  l'autorité  royale  :  dans  la 
première  et  la  seconde  races ,  le  roi  n'était  majeur 
qu'à  vingt-deux  ans;  et  pendant  sa  minorité  tous 
les  actes  étaient  scellés  du  sceau  du  régent.  Cet 
usage  était  fondé  sur  l'opinion  que  le  roi  n'était 
point  roi  qu'il  n'eût  été  sacré,  et  ce  sacre  était 
différé  par  le  régent  le  plus  long-temps  qu'il  pou- 
vait :  aussi  voyons-nous  que ,  même  encore  sous 
la  troisième  race ,  où  la  puissance  des  régenis  était 
fort  diminuée  ,  les  rois  faisaient  sacrer  leurs  fils 
de  leur  >  ivant ,  pour  assurer  leur  état ,  que  l'au- 
torité du  régent  pouvait  rendre  incertain.  Cette 
matière  est  trop  vaste  pour  la  traiter  dans  toute 
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son  étendue  ;  il  suffira  de  quelques  remarques. 
1°  La  régence  était  distinguée  de  la  tutelle,  et  ne 
se  confondait  pas  dans  la  même  personne;  en  sorte 
que,  par  exemple,  Charles  V  avait  donné  la  tu- 
telle de  son  fils  à  la  reine  son  épouse,  et  la  ré- 
gence au  duc  d'Anjou  ;  ce  qui  n'eut  pas  lieu,  parce 
que  la  reine  mourut  avant  Charles  V.  La  reine 
Blanche ,  mère  de  saint  Louis ,  fut  la  première 
qui  réunit  ces  deux  litres  que  l'on  distingua  tou- 
jours, mais  que  Ion  ne  sépara  jamais  depuisChar- 
les  V.  2"  Les  rois  ont  disposé  de  la  régence  par 
leurs  testaments  ,  et  leurs  dispositions  ont  été 
suivies.  S"  Charles  IX  est  le  premier  qui  ait  dé- 
claré solennellement  sa  majorité.  4"  Le  premier 
de  nos  rois  qui  avait  voulu  apporter  quelques  rè- 
glements sur  les  régences ,  est  Philippe-le-Hardi  : 
il  rendit  deux  ordonnances  ,  l'une  étant  encore  en 
Afrique,  et  l'autre  à  son  retour,  par  lesquelles  il 
voulait  que  son  fils  fût  déclaré  majeur  à  quatorze 
ans  ;  mais  ces  ordonnances  n'eurent  pas  d'exécu- 
tion après  lui  ;  celles  mêmes  de  Charles  V  furent 
contredites  pendant  la  minorité  de  Charles  VI, 
qui  rendit  à  sou  tour  deux  déclarations  confor- 
mes à  celles  du  roi  son  père ,  qui  sont  enfin  deve- 
nues la  jurisprudence  constante  de  notre  droit  pu- 
blic en  cette  matière. 

Le  Songe  du  Vergier,  Somnium  Viridarii,  a 
été  fait,  dit-on,  en  1374,  entre  plusieurs  auteurs 
à  qui  on  en  fait  honneur  :  il  me  semble  que 
c'est  à  Raoul  de  Presle  qu'il  doit  rester  :  il  traite 
de  la  puissance  ecclésiastique  et  séculière. 

1376-7. 

Le  célèbre  prince  de  Galles  mourut  le  17  juillet 
1376  ,  âgé  de  quarante-six  ans  ;  les  Anglais  l'ap- 
pelaient communément  te  prince  Noir ,  [)arce  qu'il 
portait  des  armes  de  cette  couleur  :  il  possédait , 
dit  Rapiu  Thoyras,  toutes  les  vertus  dans  un  degré 
éminent  :  aussi  bon  soldat  que  grand  capitaine, 
brave  sans  férocité ,  fier  dans  les  combats ,  mais 

très  affable  dans  la  société ,  toujours  soumis  et 

respectueux  envers  le  roi  son  père.  Le  roi  de  France 
lui  fait  faire  un  service  à  Notre-Dame.  Le  roi 
d'Angleterre  mourut  un  an  après  son  fils,  et  Ri- 
chard, fils  du  prince  de  Galles,  lui  succéda  à  l'âge 
de  onze  ans. 

Les  Florentins,  liés  pour  lors  d'intérêt  avec  le 
pape  Grégoire  XI,  lui  envoient  Catherine  de  Sien- 
ne ,  qui  le  détermina  à  rétablir  le  siège  à  Rome 
(  1377) ,  d'où  il  avait  été  transféré  à  Avignon  de- 
puis 1308.  (  Il  a  été  le  dernier  des  papes  français.  ) 
Le  motif  de  ce  retour  fut  la  révolte  des  Boulonnais, 
qui  voulaient  se  soustraire  à  la  puissance  du  pape, 
et  que  le  pontife  ne  pouvait  atteindre  de  si  loin  :  le 
saint-siége  y  est  toujours  resté  depuis. 

1378. 

La  mort  d'Edouard  III  mit  Charles  V  en  état 
d'achever  la  conquête  de  la  Guyenne,  qu'il  reprit 
tout  entière,  à  la  réserve  de  la  ville  de  Bordeaux. 
L'empereur  Charles  de  Luxembourg  et  son  fils 


Venceslas  sont  reçus  à  Paris  le  4  janvier.  L'em- 
pereur y  venait  pour  acquitter  un  vœu  qu'il  avait 
fait  de  visiter  l'ahbaye  de  Sainl-Maur  près  Paris  : 
il  mourut  quelques  mois  après.  On  a  dit  de  lui  qu'il 
avait  ruiné  sa  maison  pour  acquérir  l'empire  ,  et 
qu'il  ruina  l'empire  pour  rétablir  sa  maison.  Les 
complices  du  roi  de  Navarre  qui  voulait  faire  em- 
poisonner  le  roi ,  comme  il  avait  déjà  fait ,  sont 
exécutés.  Le  duc  d'Anjou  enlève  Montpellier  au 
roi  de  Navarre. 

1379. 

Le  roi,  sur  les  conclusions  de  Canart  son  avo- 
cat, confisque  et  réunit  la  Bretagne,  pour  crime  de 
félonie,  sur  le  comte  de  Montfort,  sauf  le  droit  des 
enfants  de  Charles  de  Blois  ;  mais  celte  réunion 
n'eut  pas  lieu  ,  parce  que  le  duc  sut  se  défendre , 
et  que  le  roi  mourut  peu  de  temps  après. 

Commencement  du  schisme.  Grégoire  XI  avait 
succédé  à  Urbain  V,  qui  n'était  pas  cardinal  quand 
il  fut  élu  pape.  Après  la  mort  de  Grégoire  XI ,  ar- 
rivée le  -27  mars  1378,  Urbain  VI  fut  élu  par  tous 
les  cardinaux  qui  étaient  à  Rome;  plusieurs  d'en- 
tre eux  en  étant  sortis,  prétendirent  que  la  vio- 
lence du  peuple  avait  empêché  que  l'élection  ne 
fût  libre,  et  ils  élurent,  le  20  septembre  de  la 
même  année.  Clément  VII,  qui  dans  la  suite  se 
retira  à  Avignon.  Ce  schisme  ne  finit  que  qua- 
rante ans  après  au  concile  de  Constance.  On  a  dit 
que  les  cardinaux  électeurs  de  Clément  avaient 
auparavant  envoyé  offrir  le  pontificat  au  roi  Char- 
les V  qui  était  veuf,  et  que  ce  prince  l'avait  re- 
fusé, parce  qu'étant  estropié  du  bras  gauche,  il 
n'aurait  pu  célébrer  la  messe.  (  ilartene.  ) 

1380. 

Le  connétable  Du  Guesclin  meurt  demaladîe, 
le  13  juillet,  âgé  de  soixante-six  ans  ,  devant 
Cliàleauneuf  de  Rendon  qu'il  assiégeait.  II  fut  en- 
terré à  Saint-Denis,  auprès  du  tombeau  que  Char- 
les V  s'était  fait  préparer.  En  disant  adieu  aux 
vieux  capitaines  qui  l'avaient  suivi  depuis  qua- 
rante ans,  il  les  pria  de  ne  point  oublier  ce  qu'il 
leur  avait  dit  mille  fois ,  qu'en  quelque  pays  qu'ils 
fissent  la  guerre,  les  gens  d'église,  les  femmes ,  les 
enfants  et  le  pauvre  peuple  n'étaient  point  leurs 
ennemis. 

Les  ennemis  lui  rendirent  un  honneur  singulier. 
Le  gouverneur  de  Rendon  avait  capitulé  avec  le 
connétable,  et  il  était  convenu  de  se  rendre  le 
12  juillet,  en  cas  qu'il  ne  fût  pas  secouru  :  quand 
on  le  somma  de  rendre  la  place  le  lendemain,  qui 
fut  le  jour  de  la  mort  de  Du  Guesclin,  le  gouver- 
neur dit  qu'il  lui  tiendrait  parole,  même  après  sa 
mort;  en  effet,  il  sortit  avec  les  plus  considéra- 
bles officiers  de  sa  garnison ,  et  vint  mettre  sur  le 
cercueil  du  connétable  les  clefs  de  la  ville  ,  en  lui 
rendant  les  mêmes  respects  que  s'il  eût  été  vi- 
vant. (  Il  y  a  des  historiens  qui  disent  qu'il  vivait 
encore  quand  on  lui  remit  les  clefs.  )  Les  fameux 
capitaines  qui  avaient  été  sous  lui  refusèrent  l'é- 
pée  de  connétable ,  comme  ne  se  sentant  pas 
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(lignes  de  la  porter  après  lui  ;  cependatit  Olivier 
lie  Clisson  fut  forcé  quelque  temps  après  de  la 
recevoir. 

Le  roi  de  Navarre  avait  donuè  du  poison  à  Char- 
les lorsqu'il  n'était  encore  que  dauphin  :  un  mé- 
decin suspendit  l'elVel  du  poison  en  lui  ouvrant 
le  bras,  et  dit  que,  quand  cette  plaie  se  referme- 
rait, il  mourrait:  la  plaie  se  referma  en  1380.  Ce 
prince,  le  jour  même  de  sa  mort,  supprima,  par 
une  ordonnance  expresse,  une  partie  des  impôts 
qu'il  avait  établis. 

Charles  V  ,  entre  bien  des  éloges ,  en  a  mérité 
un  qui  doit  servir  d'instruction  à  tous  les  rois  : 
c'est  que  jamais  prince  ne  se  plut  tant  à  demander 
conseil,  et  ne  se  laissa  moins  çîouverner  que  lui. 
Edouard  disait  qu'il  n'y  eut  donc  roi  qni  si  peu 
s'armât  et  qui  lui  donnât  tant  d'affaires.  Et  Du 
Tillet  le  loue  en  disant  que  jamais  il  ne  relit  ar- 
mure ni  autre  hnliillcmcnt  de  gncrrc.  En  effet ,  il 
ne  parut  jamais  à  la  tète  de  ses  armées,  dont  il 
donna  le  principal  commandement  au  connétable 
Du  Guesclin  :  mais  sa  rare  prudence  répara  les 
malheurs  qui  avaient  aflligé  la  France  pendant  le 
règne  du  roi  Jean  :  elle  lui  fit  reprendre  sur  les 
Anglais,  sans  sortir  de  son  cabinet,  presque  tout 
ce  que  son  père  et  son  grand-père,  avec  du  courage 
cl  bien  des  peines,  avaient  perdu  en  combattant 
en  personne,  et  la  gloire  de  ce  règne  fut  d'avoir 
eu  en  même  temps  le  prince  le  plus  sage  et  le  gé- 
néral le  plus  habile.  On  ne  doit  pas  omettre  une 
belle  réponse  de  ce  prince  :  quelqu'un  murmurait 
de  l'honneur  qu'il  portail  aux  gens  de  lettres,  ap- 
pelés dans  ce  temps  clercs;  il  répondit  :  Les  clercs 
où  sapience  l'onne  peut  trop  honorer,  et  tant  que 
sapience  sera  honorée  en  ce  royaume,  il  continuera 
à  prospérité  :  mais  quand  déboutée  y  sera ,  il  dé- 
cherra. (  Christine  île  Pisan.  )  Au  rapport  de 
Froissart,on  n'avait  pas  jugé  trop  favorablement 
de  ce  prince  à  la  bataille  de  Poitiers,  par  la  faute 
de  son  gouverneur,  qui,  dès  le  commencement  du 
coniliat,  le  fit  retirer  avec  ses  deux  frères  :  Char- 
les,  Louis  et  Jean,  dit-il,  (ils  du  roi  de  France, 
étaient  jeunes  d'âge  et  de  conseil,  si  arait  en  eux 
petit  recouvrer  ,  nul  d'eux  ne  t^oulait  entreprendre 
le  (joHverncment  du  royaume.  Comment  Froissarl, 
dont  l'histoire  ne  finit  qu'en  1U)0,  n'a-t-il  pas, 
pour  sou  honneur,  désavoué  un  jugement  si  pré- 
cipité et  si  injuste,  pour  s'accorder  avec  toute  la 
nation  sur  le  mérite  éminent  et  reconmi  de  ce 
grand  roi? Cependant  Brantôme  lui  reproche  d'avoir 
trop  consulté  son  goùl  en  épousant  la  lille  du  duc  de 
Bourbon,  au  lieu  d'épouser  l'héritière  de  Flandres, 
qu'il  donna  en  mariage  à  son  dernier  frère  Pbi- 
lippe-le-llardi.  11  avait  acheté,  pendant  la  prison 
du  roi  son  père,  l'hôtel  de  Saint-Paul ,  qu'il  appela 
l'hôlcl  des  grands  ébattcmcuts.  L'argent  immense 
qu'il  y  dépensa  dans  des  temps  si  malheureux 
pourrait  étonner;  aussi  donna-1-il  des  lettres  en 
1364  pour  que  cet  hôtel  fût  réuni  au  domaine. 
Mais  ce  fut  l'effet  d'une  plus  sace  adminislralion  ; 
car.  ayant  trouvé  à  la  mort  de  son  pérc  le  trésor 
épuisé,  il  répara  les  finances,  ses  troupes  furent 
Lieu  payées.  Il  gagna  les  princes  ses  voisins ,  il 


bâtit  plus  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  et  il  ne 
mit  [las  d'impôts;  il  fit  reconstruire  ses  châteaux 
deCreil,  de  Vincenues,  de  IJeauté,  de  Mantes,  de 
Montargis,  etc.  C'est  sur  une  des  cheminées  de 
ce  dernier  chàieau  qu'est  représenté  le  combat 
d'un  cliion  contre  le  meurtrier  de  son  maître. 

La  marine  fut  presque  oubliée  en  France  aprè.i 
la  mort  de  Cliarlemagne  :  depuis  ce  règne  les  sei- 
gneurs particuliers  avaient  leurs  amiraux  nom- 
més patrimoniaux  ;  elle  recommença  à  renaître 
sous  saint  Louis,  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  eu 
un  officier  principal  avec  le  litre  ô'amiral.  La 
guerre  avec  l'Angleterro  rendit  la  marine  plus 
considérable  sous  Charles  'V,  par  les  soins  de  son 
amiral  Jean  de  Vienne ,  seigneur  de  Rollans.  Cel 
amiral  disait  que  les  Anglais  n'étaient  jamais  plus 
faibles  que  cliez  eux.  Les  règnes  suivants  laissè- 
rent la  marine  dans  l'oubli,  ainsi  que  lecommercc, 
dont  il  n'était  seulement  pas  question;  mais  l'un 
et  l'autre  ont  reparu  avec  éclat  sous  le  minis- 
tère (lu  cardinal  de  llichelieu,  et  out  été  élevés 
au  plus  haut  degré  de  spiciuleui  par  M.  Colbert 
et  M.  de  Seignelai,  sou  fils,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV. 

Ou  peut  regarder  Charles  V  comme  le  vérita- 
ble fondateur  de  la  bibliothèque  du  roi  :  ce  prince 
aimait  fort  la  lecture,  et  c'était  lui  faire  un  présent 
très  agréable  que  de  lui  donner  ies  livres.  Il  par- 
vint à  en  rassendder  environ  neuf  cents,  nombre 
bien  considérable  pour  un  temps  où  l'imprimerie 
n'avait  pas  encore  été  inventée,  et  pour  un  prince 
à  qui  le  roi  Jean,  son  père,  n'avait  laissé  qu'une 
vingtaine  de  volumes  au  plus. 

La  bibliothèque  de  Charles  V  était  composée  de 
livres  de  dévotion,  d'astrologie,  de  médecine,  de 
droit,  d'histoire  et  de  romans;  peu  d'anciens  au- 
teurs des  bons  siècles;  pas  un  seul  exemplaire  des 
ouvrases  de  Cicéron  ;  et  l'on  n'y  trouvait  des 
poètes  latins,  qu'Ovide,  Lucain  él  Boëce  ;  des 
traductions  en  français  de  quelques  auteurs , 
comme  les  Politiques  d'Aristote ,  Tite-Live,  Va- 
lère-Maxime,  la  Cité  de  Dieu,  la  Bible,  etc.  Char- 
les V  les  fit  placer  dans  une  des  tours  du  Louvre, 
que  l'on  nonuna  la  Tour  de  la  librairie. 

C'est  de  ces  faibles  commencements  que  s'est 
formée  la  bibliothèque  royale,  dont  il  aurait  été 
difficile  alors  de  prévoir  l'éclat  et  la  grandeur  :  elle 
fut  considérablement  augmentée  par  les  soins  de 
Louis  XII  et  de  François  1",  à  mesure  que  les 
lettres  et  le  goût  des  sciences  s'étendirent  dans  la 
France  sous  la  protection  de  ces  princes.  Cathe- 
rine de  Médicis ,  qui  avait  acheté  la  bibliothèque 
des  Médicis,  que  le  malheur  des  guerres  d'Italie 
avait  fait  transporter  à  Rome ,  la  garda  tant 
qu'elle  vécut,  ayant  un  bibliothécaire  à  ses  ga- 
ges, cl  après  sa  mort,  M.  de  Thon,  qui  était  bi- 
bliothécaire du  roi,  racheta  cette  bibliothèque  des 
créanciers  de  Catherine,  et  en  enrichit  la  biblio- 
thèque du  roi.  Mais  c'a  été  principalement  sous 
les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  qu'elle  a 
été  portée  à  ce  degré  d'immensité  et  de  magnifi- 
cence qui  la  rendent  aujourd'hui  la  plus  riche  et 
la  plus  précieuse  bibliothèque  du  monde. 


UEliiNE  1)K  CIlAHI.liS  V 


FEMME. 


ENFANTS. 


Jeanne,  fille  de  Viei"r*e  1  du 

nom,  due  d<-  Tiouibon,  cl 

d'IsabeJle  de  Valois,  nia- 

liOc  ,  en  1349,  morte  en 

1377 


ClIABLES  VI. 

Louis ,  duc  d'OrJcans.  ]l 
avait  été  duo  de  Tourai- 
ïie  ;  il  épousa  V;ilentine 
de  Milan,  fut  père  de 
Clia ries  d'Orléans, renom- 
mé par  ses  poésies,  aïeul 
de  Louis  .\1I,  et  I)isaienl 
de  Fianvois  1,  qui  exer- 
cèrent successivement 
les  droits  de  Vaieutiiu" 
sur  le  Milanais.         Ii07 

Il  fut  aussi  duc  de  Valois, 
par  l'érection  de  ce  eouilé 
en  pairie,  que  fit  Charles  VI 
eu  lAUâ, 

Il  fut  porc  de  Philippe, 
comte  de  Vertus,  qui  ne 
laissa  qu'un  bâtard  ,  el  dn 
fameux  bàlard  d'Orléans, 
anirement  le  comie  de  l)u- 
nois,  morl,  suivant  fjuel- 
ques-uns  ,  en  lZi70  ,  suivant 
d'autres  en  l(i68. 11  avait  eu 
ce  dernier  deMariet  le  d'En 
gliien,  femme  d'Auliert  de 
Cani.  Le  dnehé  d'Orléans 
qu'il  avait  eu  en  apanage, 
pour  le  tenir  eu  pairie,  fut 
rénui  à  la  courouui^  lors- 
que Louis  XII  son  pelit-ljls 
parvint  à  la  couronne. 

Jean,  mort  eu  bas  âge. 

Jeanne ,  morte  en  bas  âge. 

Bonne ,  morte  en  bas  Age. 

1360 

Jeanne  ,  morte  en  bas  âge. 
1300 
Marie.  1377 

Isabelle.  1377 

Catherine ,  mariée  à  Jean 
deBerri ,  comte  de  Mout- 
peusicr.  •  13S8 


CiiAKLEs  V  meurt  le  Itj  sep- 
tembre, à  midi  ,  au  châ- 
teau de  ISeanlé,  au  bois 
de  Vinccnncs,  dans  la 
quarante-quatrième  an- 
née de  sou  âge.  11  fut  en- 
terré à  Saiut-Ueuis. 

Chrisline  de  Pisan  ,  fille 
de  Tliomasde  l'isan,  assure 
que  le  loi  niourul  il  l'heur<; 
que  sou  père  l'avait  prédit  : 
elle  lui  donne  la  qualité 
d'astronome  dn  roi  :  on 
peut  juger  de  l'estime  où 
était  cet  ollicier  par  les 
grandes  pensions  dont""  il 
jouissait.  Thomas  était  payé 
tous  les  mois  de  cent  livres 
de  gages,  et  ses  livrées  n'al- 
laient à  guère  moins,  som- 
mes coiisidé]  ables  pour  ee 
lemps-l.'i.  tant  l'astrologie, 
que  l'on  nomme  judiciaire, 
était  ;i  la  mode  alors,  mé- 
mo auprès  des  princes  les 
plus  sages  tt  les  plus  lell- 1 
gicus. 


Irbaiu  V.  1370 

f.iegoire  XI.  1378 

Libaiu  VI.  i3ijij 


limpcrcur  d'Orient. 
Jean  l'aléologuc.  1384 

Empereurs   d'Occident. 

Charles  IV.  ]37S 

V  enceslas.  ii^uo 

Maison  otitomane. 
Amurat  I.  isgg 

liais  d'Espagne, 

Pierre-le-Cruel.  1360 

Henri  II.  5379 

Jean  I.  131)0 

Bois  de  Portugal. 

Piene-le-Justicier.       1307 
l'erdinaudl.  1383 


Bois  d'Angleterre. 


Edouard  IH. 
Richard  IL 


Bois  d'Ecosse. 


navidlL 
Robert  II. 


1377 
1393 


1370 
13Ua 


Bois  de  Dancmarek. 

Valdcmar  III.  1375 

Clans  V.  1387 


Roi  de  Suéde. 

Albert  Taineu  par  Margue- 
rite eu  1387 


Bois  de  Pologne. 

Casimir  III,  dit  le  Grand. 
1370 
Louis ,  l'oi  de  Hongrie,  sur- 
nommé le  Grand.       1382 

Ces  deux  princes  méri- 
taientle  titre  de  Grand,  Ca- 
simir par  ses  sages  lois  ,  et 
Louisparsa  valeur.  Le  trô- 
ne de  Pologne  devint  électif 
îi  la  mort  de  Louis. 


Ducs  de  Bnssie. 
Jnan  Danielo-        \ 

»il^-  ,  '      1306 

Jnan     Jvvano-  1 

Hitî.  ' 

Uémétrius  Jnanow  il/..  1381 
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MINISTRES. 


GtEURIERS. 


MAGISTRAT.'. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


JtMii  do  l;i  GiaiigL'  ,  dit  lo 
c.iiiliii:il  d'Amiens.  1402 

riiilippc  de  Maisiùres. 

SECnÉTAInES    DES    FINANCES. 

GOiiiid  do  Moiilaigu  ,  poro 
do  Joaii, grand maîlic  de 
Elance. 

Gonlior  do  Dagueaux. 

Nicolas  de  Verres. 

Fiorre  Blanrhel,  qui  signa 
l'idildolS'îi.pour  la  nia- 
jniilO  des  rois  à  quatorze 
uns. 


COiSNÉTABLES. 

Robert  de  Fienncs ,  dit  Mo- 
reau,  vivant  eu  1380 

Berirand  l)u  Gucsclin. 

1380 

Maréciiadx  DE  Ebance. 

Arnoul  d'Audeneliam.  1370 

Jean  le  Mcingre,  dit  Bou- 
cicaut.  13û"îl 

Jean  ,  sire  de  Neuville ,  vi- 
vant en  1359 

Jean  de  Afauquenchi,  sire 

de  Blaiuville,  mort  avant 

1391 

Louis  de  Sancere.  1402 

Simon ,  comte  de  Brcnne. 

Enguerrand,  sire  de  Couei. 

Olivier  de  Clisson. 

Ces  trois  derniers  sont 
nommés  dans  l'ordonnan- 
ce de  Charles  V. 


CUA^CELIEKS. 

Jean   de  IJormans,  dit  le 
cardinal  de  Beauvais. 
1373 

Guillaume  de  Dormans. 

1378 

Pierre  d'Orgcmont  fut  élu 
par  scrutin  eu  prC-sence 
du  roi.  1389 

PnEMIERS    rnÉSIDEÎVS. 

Simon  de  Buci.  1369 

Pierre  de  Dcmeville,  quali- 
fier premier  président 
dans  les  lettres  du  2  août 
1370,  qui  sont  dans  un  re- 
gistre du  parlement, com- 
mençant le  12  novembre. 
1369 

GuillaïuncdeSens.       1373 

Pierre  d'Orgcmont       1389 

Arnaud  de  Corbie.        1373 

PnOCUnEDB  DU  ROI. 

Guillaume  de  S.  Hermant. 

138a 

Avocats  DU  noi. 

Jean    Paslorel ,  vivant   en 
1307 

Raoul  de  Presles,  fils  na- 
turel du  premier ,  mort 
en  1382 

Jean  d'Ay.  1375 

Jean   Daillois  exerçait   en 
137a 

Jean  Desmarts,  qui  avait 
déplu  aux  dues  d'Anjou 
et  de  Berri  pour  avoir 
parle  hardiment  sur  la 
majorité  du  roi ,  fut  di'- 
capitéen  1382 

Jean    Canart ,   vivaut    en 
1387 


Hug.   Aubriot,   vivaut    en 
1381 


Jean  Bocacc. 


Sainte  Brigite. 


1375 


1373 


Sainte  Catherine  de  Sienne. 
1380 

Maître  Gervais. 

Guillaume  de  Machaut,  vi- 
vant en  1370 


Fr.  Pétrarque 
Suson. 
Alf.  Vargas. 


1374 
1363 
136G 


Le  règne  de  Charles  V  est 
une  époque  mémorable 
dans  1  tiistoire  des  lettres. 
Cl'  priiici' ,  dit  Christine  do 
Pisan,  iw<ul  l'/i'  iiistrail  en 
lettres  moult  siilfisiimmeni  : 
ce  fut  vers  son  rogne,  selon 
Pasquier  que  les  chants 
royaux,  balades,  rondeaux 
et  pastorales,  eommencèrent 
d'avoir  eours.  C'est  en  effet 
'd  son  temps  que  commence, 
pour  no  plus  s'interrompre, 
la  chaîne  de  nos  poêles 
français.  Froissart  faisait 
des  vers  sous  le  rogne  de  ce 
prince.  Charles  d'Orléans, 
père  de  Louis  XII,  nous  a 
laissé  un  recueil  manuseril 
de  ses  poésies  ;  à  sa  mort. 
François  Villon  avait  Ireii- 
ie-trois  ans,  et  Jean  Maro', 
père  de  Clément ,  était  no. 
t  Ui'moiivs  de  l'AeadCuKC  des 
BelUs-Letttes.) 


RÈGNE  DE  CHARLES  VI. 
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CHARLES  VI. 


Chaules  VI  parvient  à  la  couronne  en  1380,  âgé  de  douze  ans  et  neuf  mois.  Il  fut  sacré  et  couronné  à  Reims 
par  l'arciievéque  Ricliard  l'ique,  le  U  novembre.  Uc  tous  les  pairs  laïcs,  il  n'y  eut  que  Philippe-Ie-Hardi,  duc 
de  Bourgogne,  qui  assista  à  cette  cérémonie,  Louis,  comte  de  Flandres,  étant  absent,  et  les  quatre  autres 
pairies  anciennes  étant  dégà  réunies  à  la  couronne.  Il  prétendit ,  soutint  et  obtint  son  rang  de  premier  pair  do 
France  contre  Louis  ,  duc  d'Anjou,  son  aine,  et  créé  pair  dès  l'an  1360  qu'il  précéda.  Charles  VI  avait  été  bap- 
tisé dans  l'église  do  Sainl-Paul ,  par  le  cardinal  de  Beauvais ,  eu  1368  ;  le  parrain  fut  Charles  de  Montmoronci . 
qui  lui  donna  son  nom  ;  la  marraine,  la  veuve  de  Charles-le-licl. 


*>ÎS=f»Mi 


1380. 


î-'A|q[  a  minorité  de  Charles  VI  douua 

'  lieu  aux  malheurs  de  son  rùgne, 

»  el  la  démence  où  il  tomba  y  mit 


;  le  comble.  Les  armoiries  de 
X-  Fraiicesont  réduites  à  (rois  lleurs 
^kMcz^r-ï!^- de  lis  :  on  peut  ccpendaid  rap- 
porter au  rèstie  de  Charles  V  Toriaine  de  celle 
réduction.  Au  commencement  de  ce  régne  ,  il  y 
eut  des  conteslalions  à  l'occasion  de  la  résence 
entre  les  ducs  d'Anjou,  de  Berri,  de  Bourgogne  cl 
de  Bourbon  ,  oncles  du  roi  :  ils  a5send)l('ren(  au 
palais  un  conseil,  dans  lequel  le  duc  d'Anjou  dé- 
clara qu'il  prétendait  réunir  la  qualité  de  lulcur 
à  celle  de  résent  ;  la  dispute  s'échauffa,  et  on  ré- 
solut, pour  en  prévenir  les  suites,  de  s'en  rap- 
porter à  des  arbitres,  qui  déférèrent  au  duc  d'An- 
jou la  régence  et  la  présidence  du  conseil  ;  qui 
déclarèrent  que  les  ducs  de  Bourgosne  el  de  Bour- 
bon auraient  l'éducalion  du  roi  avec  la  surinlen- 
dance  de  sa  maison,  et  qui  arrêtèrent  que  l'on  pré- 
viendrait l'àce  auquel  le  roi  aurait  dû  élre  Sacré. 
On  le  prévint  en  effet,  el  dés  le  4  novcndire,  le 
duc  d'Anjou  cessa  d'être  régent.  Pendant  le  court 
espace  de  sa  régence,  il  avait  intitulé  les  Icllres 
royaux  de  son  nom  :  il  a  été  le  dernier  régent  qui 
ait  eu  un  sceau.  De  nouvelles  brouillcrics  entre 
les  quatre  oncles  du  roi  donnèrent  lieu  à  un  nou- 
vel accommodement,  par  lequel,  enire  autres  ar- 
ticles,  il  Cul  arrêté  que  le  duc  d'Anjou  aurait 
la  présidence  au  conseil,  et  que  la  garde  de  la  per- 
sonne du  roi  serait  donnée  aux  ducs  de  Bourgo- 
gne et  de  Bourbon,  qui,  par  le  gré  des  ddcs  d'.\u- 
jou  et  de  Berri,  noramcraieut  les  officiers  des  mai- 
sons du  roi. 

13S1. 

Les  exactions  du  duc  d'Anjou  indisposent  les 
peuples.  Le  duc  de  Brelagne  rend  hommage  au 
roi.  11  y  avait  une  grande  difficulté  à  la  fin  du 
dernier  règne  sur  la  forme  de  cet  hommage  :  Jean, 
comle.de  Monlfor!,  devenu  duc  de  Brelagne,  pré- 


tendait toujours  que  le  roi  se  contentât  d'un  hom- 
mage simple,  qui  n'engageât  que  son  duché,  et 
non  sa  personne,  et  il  était  delà  règle  que  ce  fiit 
un  hommage  lige,  puisque  le  duc  de  Brelagne  était 
regardé  comme  les  autres  grands  vassaux  de  la 
couronne,  qui  pouvaient  encourir  la  peine  de  fé- 
lonie; mais  dans  la  crainte  qu'il  ne  portât  sou 
hommage  au  roi  d'Angleterre,  et  qu'il  ne  lui  ou- 
vrit ses  ports  pour  entrer  dans  le  royaume,  on 
eut  recours  à  l'expédient  de  recevoir  son  hom- 
nuige  lel  qu'il  deiait  clic  selon  le  droit  cl  l'ancien 
usage. 

1382. 

Louis,  duc  d'Anjou,  part  pour  Naples  ,  où  il 
élait  appelé  par  l'adoiilion  de  la  reine  Jeanne  : 
celte  princesse,  digne  de  pitié,  si  les  malheurs 
servaient  à  faire  oublier  les  crimes,  ayant  perdu 
les  enfants  qu'elle  avait  eus,  et  hors  d'élat  d'en 
avoir  à  l'âge  de  cinquanle-sept  ans  de  son  qua- 
trième mari,  Othon  de  Brunswick, avait  fait  épou- 
ser sa  nièce  à  son  cousin  Charles  de  Duras,  dit 
de  la  Paix  parce  qu'il  avait  ménagé  un  trailé 
entre  la  Hongrie  et  Venise ,  mais  bien  peu  digne 
de  ce  litre  par  rapport  à  Jeanne  sa  bienfaitrice  : 
ce  prince,  adopté  par  elle  ,  s'ennuya  d'attendre  sa 
mori  :  le  grand  schisme  favorisa  ses  desseins;  Ur- 
bain VI,  en  haine  du  |)ape  Clément  VII,  soutenu 
par  Jeanne,  donna  du  secours  à  Charles,  et  la 
Providence  permit  que  celle  princesse  pérît  du 
môme  geine  de  niorl  qu'elle  avait  fait  éprouver  à 
André  son  premier  mari  :  Charles  la  fit  étrangler, 
sans  que  Louis,  duc  d'Anjou,  qu'elle  avait  appelé 
à  son  secours,  et  qui  avait  emporté  l'or  et  l'ar- 
gent de  France  pour  profiter  de  son  adoption,  eût 
pu  la  secourir.  Louis  fut  le  chef  de  la  seconde 
maison  d'Anjou  de  Naples,  et  péril  dans  cette 
expédition  l'an  1384.  Sa  postérité  ne  fut  pas 
plus  heureuse;  elle  ne  vit  ce  trône  que  de  loin  ; 
ou  si  elle  y  monta ,  ce  ne  fut  que  pour  quelques 
instants. 

Bataille  de  Kosebrcq.  gagnée  sur  les  Flamands 
par  les  Français,  que  commandait  le  duc  de  Bour- 
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socne.  I.e  roi  dffil  qiiarnnle  mille  Flamands,  ej 
leur  capilaino  Arlevelk»  y  fui  lu6;  il  se  nommait 
Pliilippe,  cl  élail  (ils  de  Jacques,  massacré  à  Gand. 
I.e  duc  de  Bourgogne ,  liérilier  par  sa  femme  du 
comte  de  Flandres,  contre  qui  les  Flamands  s'é- 
taient révoltés,  avait  un  intérêt  personnel  dans 
cette  guerre  :  il  y  mena  le  roi  ,'qui ,  en  qualité  de 
seigneur  suzerain  du  comté  de  Flandres,  était 
obligé  de  protéger  son  vassal. 

138:5. 

Le  roi  rerilre  dans  Paris,  qui  s'était  mutiné  pen- 
ilaiit  son  absence,  et  y  fait  punir  les  principaux 
rebelles  ,  qu'on  nommait  tes  Mai/lolitis.  Trêve 
d'un  an  entre  la  France  et  l'Angleterre,  qui  re- 
prennent les  armes  à  l'occasion  du  scliisme,  la 
France  tenant  pour  le  pape  Clément,  et  l'Angle- 
terre pour  Urbain. 

Je  trouve  un  fait  bien  sinsulier  dans  les  lettres 
du  '20  juin,  qui  sont  au  registre  (^,XXIII  du'î'rc'.sor 
des  Charles,  pièce  2.  Le  roi,  voulant  réliabiliter 
un  coupable  nonmié  Jean  Mauclerc,  habitant  de 
Sentis ,  à  qui  le  poing  avait  été  coupé  pour  avoir 
frappé  un  Flamand  nommé  Jean  le  Brun ,  lui  per- 
mit de  remplacer  ce  poing  par  un  autre,  fail  de  la 
matière  qu'il  voudra. 

138i.. 

Mort  de  Louis  ITI ,  comte  de  Flandres.  Plii- 
lippe-le-Hardi ,  duc  do  Bourgogne  ,  qui  avait 
épousé,  dès  l'an  13C9,  Marguerite,  sa  fille  unique, 
veuve  de  Pliilippe  de  Rouvre,  dont  elle  n'eut 
point  d'enfants,  lui  succède  dans  les  comtés  de 
Flandres,  de  Bourgogne,  d'Artois,  de  Klietel,  de 
Ne  vers,  etc. 

1385. 

La  guerre  finit  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  les 

Flamands. 

Ordonnance  publiée  au  parlement,  qui  laisse  les 
évoques  les  maîtres  de  disposer  de  leurs  biens  pa- 
trimoniaux et  de  leurs  acquêts. 

1386. 

Entreprise  sur  l'Angleterre,  manquée  par  la  ja- 
lousie du  duc  de  Berri,  qui  se  rendit  trop  tard  h 
l'armée.  Arrêt  du  parlement  qui  ordonne  le  duel 
entre  Carrougeet  le  (iris.  La  femme  de  Carrouge 
accusa  le  Gris,  auprès  de  son  mari,  d'avoir  at- 
tenté à  son  honneur;  le  Gris  nia  le  fait ,  et  sur  la 
plainte  de  Carrouge,  le  parlement  déclara  qu'il 
échéoit  gage,  conmie  ou  parlait  alors,  et  or- 
donna le  duel  ;  le  Gris  y  fut  tué  ,  et  dans  la  suite 
il  fut  reconnu  innocent  par  le  témoignage  de 
l'auteur  môme  du  crime,  qui  le  déclara  en  mou- 
rant. 

I 387-8. 

Charles-Ie-Mauvais .  roi  de  Navarre ,  gendre  du 


roi  Jean,  meurt  d'un  étrange  accident  :  ce  prince 
détestable  avait  empoisonné  le  roi  Charles  V ,  et 
tenté  d'empoisonner  le  roi  Charles  VI.  Son  Tds 
Charles  lui  succède.  Le  duc  de  Bretagne  retient  le 
connétable  de  Clisson  prisonnier,  et,  malgré  les 
instances  du  roi  de  France,  ne  le  relâche  qu'avec 
rançon,  et  en  se  faisant  céder  quatre  ou  cinq  pla- 
ces. Clisson  était  un  trop  grand  homme  pour  n'ê- 
tre pas  au  milieu  dos  orages  de  ces  temps  malheu- 
reux; le  roi  et  le  duc  de  Bretagne,  son  souverain, 
oublièrent  et  récompensèrent  ses  services,  mais 
il  les  servit  toujours  constamment  l'un  et  l'autre 
contre  les  Anglais  :  on  lui  avait  ôté  l'épée  de  con- 
nétable lors  de  la  mala<lic  de  Charles  VI,  et  elle 
fut  donnée  au  comte  d'Eu. 

Commencement  des  disputes  entre  les  domini- 
cains et  les  franciscains  au  sujet  de  liramaculée 
Conception,  attaquée  par  les  premiers.  Le  concile 
de  Basic,  session  36,  décida  depuis  que  l'opinion 
de  l'immaculée  (Conception  devait  être  approuvée 
et  embrassée  [jar  tous  les  catholiques.  Le  concile 
de  Trente  n'a  pas  prononcé  sur  celte  matière. 
Paul  V  défendit  en  1617  d'enseigner  rien  de  con- 
traire à  cette  croyance;  ce  qui  fut  confirmé  par 
Grégoire  XV  et  par  Alexandre  Vil. 

Le  roi,  par  sa  déclaration  du  5  février  1388, 
pimr  son  honneur  et  profil  de  lui  et  de  son  ])euple , 
réduit  les  offices  dans  sa  chambre  du  parlement , 
dans  celle  des  enquêtes  et  celle  des  requêtes,  à 
un  moindre  nombre,  et  veut  que',  quand  un  ofITce 
vaquera,  le  parlement  élise  le  plus  sulftsanl  à  rem- 
plir ledit  ojjice. 

1389. 

Louis  ,  duc  d'Orléans ,  frère  de  Charles  VI , 
épouse  Valenlinc  de  Milan. 

Magnifique  entrée  de  la  reine  Isabelle  de  Ba- 
vière à  Paris. 

Le  roi,  en  visitant  son  royaume,  voit  à  Avignon 
le  pape  Clément  VII.  qui  couromie  roi  de  Naples 
le  jeune  Louis,  duc  d'Anjou. 

Ordre  de  la  Ceinture  de  l'Espérance,  que  le  roi 
fonda  étant  à  Toulouse. 

1390. 

Expédition  de  quelques  princes  chrétiens  ù  qui 
les  Génois  avaient  demandé  du  secours  contre  les 
barbares  de  Tunis. 

1301-2-3. 

Ordonnance  du  mois  de  janvier  1392,  portant 
règlement  sur  la  tutelle  des  enfants  <le  France  en 
cas  que  le  roi  décédât  avant  que  son  fils  aîné  ne 
fût  majeur;  autre  ordonnance  du  même  mois,  sur 
la  régence  du  royaume.  Pierre  de  Craon ,  après 
avoir  dissipé  les  fonds  qui  lui  avaient  été  confiés 
par  Louis,  duc  d'Anjou,  roi  de  Naples,  était  tombé 
dans  la  disgrâce  du  duc  d'Orléans  :  il  s'en  prit  au 
coiniétable  de  Clisson,  qu'il  assassina  (1393);  mais 
le  connétable  n'en  mourut  pas.  Jean  V ,  dnc  de 


UÈGiNE  LIE  CUAiU.ES  M. 


13» 


Brelaaue,  (loime  rclraile  à  l'assassia.  Sur  le  refus 
qu'il  fait  de  le  livrer,  le  roi  inartlie  contre  le  duc. 
Dans  sa  route,  Charles  VI,  qui  avait  déjà  laissé 
voir  quelques  égareniens  d'esprit,  perd  tout  à  coup 
la  raison  et  entre  dans  des  accès  de  fureur.  Sa 
démence  augmente  par  un  accident  qui  lui  arriva 
à  un  ballet. 

Il  eut  cependant  tout  le  reste  de  sa  vie  de  bons 
intervalles.  Ijes  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri  ont 
l'adminislralion  des  affaires  à  l'exclusion  ilu  duc 
d'Orléans.  Çxpulsion  sans  retour  des  juils,  qui 
sont  dépouillés  de  leurs  biens;  ressource  hon- 
teuse et  usitée  de  la  mauvaise  adminisiration  des 
finances. 

Marguerite  de  Valdemar,  dite  la  Scmiramis  du 
nord,  reine  de  Daneniarck  par  son  père,  et  de  Nor- 
vège par  Hacquin  son  mari,  avait  réuni  ces  deux 
royaumes  dans  sa  personne  après  la  mort  d'Olaiis 
sou  fils  :  la  guerre  heureuse  qu'elle  eut  contre  Al- 
bert la  rendit  encore  maîtresse  de  la  couronne 
de  Suède ,  et  dans  une  assemblée  des  élals-géné- 
raux  de  ces  trois  royaumes,  qu'elle  tint  eu  1393 
à  Colmar,  elle  réunit  les  (rois  couronnes  sur  sa 
tète. 

1394-5-6. 

Mariage  d'Isabelle  de  France  avec  Richard  II , 
roi  d'Angleterre,  veuf  d'Amie,  sœur  de  l'empereur 
Venceslas,  où  fut  conclue  une  trêve  de  vingt-huit 
ans,  dont  une  des  principales  conililions  fui  le  ra- 
chat de  Cherbourg  et  de  Brest.  Ce  traité  fut  signé 
le  9  mars  1395. 

Les  Anglais  ne  le  pardonnèrent  pas  à  leur  roi. 

Le  schisme  continue  toujours.  Sigismond,  roi  de 
Hongrie  par  Marie  sa  femme,  de  la  première  mai- 
son d'Anjou,  et  fils  do  Charles  IV,  empereur  (de- 
puis empereur  lui-même),  est  défait  à  Nicopolis, 
dont  il  faisait  le  siège.  Bajazet  I  l'attaque,  et  taille 
son  armée  en  pièces.  Le  comte  de  la  Marche-Bour- 
bon ;  le  comie  de  Nevers,  dit  Jean  stais  peur,  de- 
puis duc  de  Bourgogne;  Engucrrand  de  Couci, 
■le  dernier  de  sa  branche;  le  comte  d'Eu;  le  ma- 
réchal de  Boucicaut,  olc. ,  y  furent  faits  prison- 
niers, après  avoir  donné  des  marques  de  la  plus 
grande  valeur;  mais  Tamerlan  les  vengea  bien- 
tôt après:  on  sait  le  traitement  qu'il  (il  à  Bajazet 
après  sa  victoire  dans  la  Galatie  près  d'Angorie, 
eu  1402. 

1397-8-9-1400. 

Commencement  de  l'animosité  des  maisons  de 
Bourgogne  et  d'Orléans  au  sujet  du  gouvernement. 
Certains  moines;  prêtres,  qui  avaient  accusé  faus- 
sement le  duc  d'Orléans  d'avoir  jeté  un  sort  sur  le 
roi  Charles  VI,  son  frère,  sont  condamnés  à  mort  : 
on  leur  permet  de  se  confesser  avant  l'exécution; 
ce  fut  à  cette  occasion  que  fut  donnée  la  déclara- 
lion  qui  accorde  des  confesseurs  aux  criminels  con- 
damnés à  mort,  ce  qui  auparavant  ne  se  prati- 
quait pas  en  France;  ce  fut  le  seigneur  de  Craon, 
réconcilié  avec  la  cour,  qui  obtint  celte  déclara- 


ration,  en  date  <lu  l'i  février  1399.  Ifier.  dis  ordort- 
uanccs.) 

Uôvoluliou  en  Angleterre  :  Richard  II  ,  en 
horreur  à  ses  peuples,  est  iléposè;  le  duc  de 
Lancastre,  son  cousin7germain,  proclamé  roi  sous 
le  nom  de  Henri  IV,  le  30  septembre  1399,  le  fait 
mourir. 

Archambaul  dé  Grailli,  captai  de  Buch,  qui 
avait  épousé  Isabelle',  sœur  du  coude  de  Foix,  suc- 
cède à  ce  comté  après  la  mori  de  son  beau-frère, 
par  le  jugemeni  du  parlemcul,  e(  fonde  la  deuxième 
maison  de  Foix,  plus  illuslre  encore  (|ue  la  pre- 
mière, puisqu'elle  moula  sur  le  (rrtne  de  Navarre. 
Assemblée  (enue  en  France  en  1398,  où  il  es(  ré- 
solu qu'à  l'avenir  il  sera  pourvu  aux  bénéfices 
éleclifs  par  éleclion,  auxau(rcs  par  collation  des 
ordinaires;  et  que  pour  ceux  qui  étaient  tenus  par 
les  adhérents  des  prétendanis  à  la  papauté,  les  or- 
dinaires y  pourvoiraient  en  commande.  Ordon- 
nance du  7  janvier  1400  ,  qui  porte  que  «  l'on  élira 
■I  les  présidents  et  conseillers  du  parlement  en  la 
1)  cour  en  présence  du  chancelier,  et  que  les  nobles 
»  y  seront  principalement  élus,  e(  de  divers  lieux 
i>  du  royaume,  pour  ce  que  les  coulumes  sontdi- 
»  verses.  »  A  la  mort  de  Jean  de  Montfort ,  dit  /c 
Cunquhant,  duc  de  Breiagne  (13991,  ses  trois  eu- 
l'aids  son!  retenus  en  France.  [Du  Tiilcl.)  Sa  veuve 
se  remaria  avec  le  roi  d'Angleterre. 

1401-2-3. 

La  république  de  Gènes ,  qui  s'était  doimée  au 
roi,  demande  Boucicaut  pour  gouverneur,  après 
que  le  roi  eut  élé  obligé  de  rappeler  le  comte  do 
Saint-Paul  (de  la  maison  de  Luxembourg),  qui  dé- 
plut aux  Génois  pour  avoir  tidp  plu  à  leurs  fem- 
mes; le  maréchal  en  prit  le  gouvernement,  mais 
l'inconstance  naturelle  de  ce  peui)le,  ou,  suivant 
quelques-uns,  la  sévérité  dont  il  avait  usé  à  l'égard 
des  Génois  dans  plusieurs  occasions,  donna  lieu  à 
une  révolution  (1409)  qui,  ayant  mis  le  marquis  do 
Montferrat  à  la  tête  delà  république,  força  Bou- 
cicaut à  repasser  en  France. 

Le  duc  d'Orléans  gouverne '^lu  préjudice  du  duc 
de  Bourgogne ,  qui  reprend  bientôt  le  dessus. 
L'église  de  France  ,  qui  s'élait  soustraite  à  Be- 
noît XIII  en  attendant  la  fin  du  schisme,  se  remet 
dans  son  obédience  par  les  pratiques  du  duc  d'Or- 
léans. 

Règlement  du  mois  de  décembre  1402,  par  le- 
quel il  est  permis  aux  confrères  de  la  passion  éta- 
blis à  Paris,  d'y  représenter  publiquement  les  piè- 
ces de  théâtre  appelées  mystères. 

Ordonnance  du  mois  d'avril  1403  ,  qui  porte, 
que  lorsque  te  roi  moulera  sur  le  Irôtic,  en  quelqua 
minorilé  qu'il  soit,  il  sera  réputé  pimr  roi,  cl  que 
le  royaume  sera  gouverné  par  lui ,  et  en  son  nom. 
par  les  plus  prochains  de  son  sany  ,  el  par  les  plus 
sages  hommes  de  son  conseil. 

1404-5-6. 

Philippe-le-Hardi,  duc  de  Bourgogne,  meurt  à 
Hall  dans  le  Brabanl.  Son  fils  Jeau,  dil  Sans-Peur, 
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lui  succède,  et  se  rend  inaîlre  de  la  régence  du 
royaume,  comme  feu  son  pore,  à  l'exclusion  de  la 
reine  et  du  duc  d'Orléans,  auxquels  il  fil  quitter 
Paris.  Pliilippe-le-llardi ,  premier  duc  de  Bour- 
gogne, chef  de  la  deuxième  maison  de  Bourgogne, 
était  devenu,  comme  nous  l'avons  dit,  i)ar  son  ma- 
riage en  1369,  avec  Marguerite,  comtesse  de 
Flandres,  comte  de  Flandres,  d'Arlois,  de  Bour- 
gogne-Comté, etc.  Jean,  son  fds,  ajouta  à  ces  pos- 
sessions, par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Ba- 
vière, les  comtés  de  Hainauf,  Hollande  et  Zé- 
lande,  etc.  Malgré  la  mort  des  prétendants  à  la 
papauté,  le  schisme  dure  toujours.  Les  ducs  d'Or- 
léans et  de  Bourgogne  feignent  de  se  réconcilier. 
Fameux  comhat  de  sept  Français  contre  sept  An- 
glais, ayant  à  leur  tète  Barbasan  et  le  chevalier  de 
l'Escale.  Les  Anglais  furent  battus. 

Ii07. 

Le  duc  d'Orléans  est  assassiné  à  Paris,  rue  Bar- 
bette, le  23  novembre,  par  ordre  du  duc  de  Bour- 
gogne. On  a  dit  que  celte  mort  avait  été  causée  en 
partie  par  la  jalousie  que  le  duc  de  Bourgogne  eut 
de  sa  femme.  Le  duc  d'Orléans  laissa  trois  fils 
légitimes,  Charles,  père  do  Louis  XII:  Philippe, 
comte  de  Vertus;  Jean,  comte  d'Angoulème,  aVeul 
de  François  I  ;  et  pour  bâtard,  le  comlc  de  Dunois, 
chef  de  la  maison  de  Longueville.  Ordonnance  du 
26  décembre ,  qui  confirme  celle  de  1403 ,  sur  la 
majorité  des  rois  de  France. 

lM)8-9. 

Loin  de  veuger  l'assassinat  commis  en  la  per- 
sonne du  duc  d'Orléans,  on  reçut  la  justification 
de  Jean  ,  qui ,  en  se  retirant  en  Flandres ,  chargea 
le  docteur  Jean  Petit,  cordelier,  de  lo  défendre  :  il 
n'est  pas  si  facile  de  justifier  un  meurtre  que  de 
le  commettre,  disait  Papinien  à  Caracalla.  La  ré- 
conciliation des  deux  maisons,  qui  ne  fut  que  si- 
mulée, se  fit  dans  la  ville  de  Chartres.  Valenlinc 
de  Milan,  veuve  du  duc  d'Orléans  ,  meurt  de  dou- 
leur de  voir  la  mort  de  son  mari  impunie.  C'était 
le  sort  du  mari  et  de  la  femme  de  plaire  à  la  reine 
et  au  roi;  mais  il  n'y  avait  que  de  l'amitié  entre 
Valentine  et  Charles  VI,  au  lieu  que  sur  le  compte 
d'Isabelle  de  Bavière,  les  soupçons  étaient  portés 
plus  loin.  Concile  de  Pise,  où  Gré'goire  XII  et  Be- 
noît XIII  furent  déposés,  et  Alexandre  V  proclamé 
pape  :  ce  concile  n'étant  pas  reconnu  générale- 
ment, il  y  eut  un  anti-pape  de  plus,  et  le  schisme 
ne  finit  que  par  le  concile  de  Constance. 

1410-11-2-3-4. 

Le  duc  de  Bourgogne  est  le  maître  du  gouverne- 
ment. Faction  des  Bourguignons  et  des  Orléanais, 
dits  Armagnacs  :  ce  nom  leur  venait  da  comte 
d'Armagnac ,  qui  s'était  joint  à  son  gendre  le  duc 
d'Orléans.  Paix  faite  entre  les  deux  partis,  au  châ- 
teau de  Bicètre  près  Paris  :  ce  château  se  nom- 


mait Vinceslre ,  parce  qu'il  appartenait  à  Jean, 
évêque  de  Vincestre  en  Angleterre.  Les  troubles 
recommencent.  Le  comte  de  Saint-Paul,  nommé 
gouverneur  de  Paris,  dans  le  dessein  de  cliasser 
de  celle  ville  tous  ceux  qui  ne  seraient  pas  pour  le 
duc  de  Bourgogne ,  s'applique  à  gagner  la  popu- 
lace; il  choisit  plusieurs  bouchers  qu'il  fit  chefs 
d'un  corps  de  cinq  cents  hommes  des  plus  déter- 
minés, qu'on  appela  Cabochiens ,  du  nom  de  Cabo- 
che, un  de  ces  chefs,  et  qui  exercèrent  toutes  sor- 
tes de  violences.  Le  duc  d'Orléans  appelle  les  An- 
glais; le  roi  arme  coiilre  lui  par  le  conseil  du  duc 
de  Bourgogne.  Paix  d'Auxerre.  Les  troubles  re- 
commencent :  les  Parisiens ,  écliaullés  par  le  duc 
de  Bourgogne,  retiennent  renfermé  dans  l'hôtel  de 
Saint-Paul,  Louis,  dauphin,  ami  du  duc  d'Orléans, 
qui  voulait  se  sauver  de  Paris.  Le  roi  se  joint  cette 
fois  au  duc  d'Orléans,  et  fait  la  guerre  au  Bour- 
guignon. 

Charles  VI,  l'an  1413,  pour  empêcher  que  les 
charges  de  secrétaires  des  finances  ne  se  multi- 
pliassent, ordonna  que  nul  ne  pourrait  être  secré- 
taire qu'il  n'eût  été  reçu  auparavant  dans  l'office 
de  notaire;  ce  qui  semble  encore  subsister  aujour- 
d'hui, puisque  les  secrétaires  d'état  doivent  avoir 
une  charge  de  secrétaire  du  roi ,  et  que  l'an  1633, 
le  corps  des  secrétaires  du  roi  ayant  fait  assigner 
M.  de  Chaviani,  secrétaire  d'état ,  pour  voir  dire 
que  défenses  lui  seraient  faites  de  signer  les  lettres 
ordinaires  du  sceau  ,  parce  qu'il  n'était  pas  de  leur 
corps,  il  fut  ordonné  par  arrêt  du  conseil  qu'il  se 
ferait  pourvoir  dans  six  mois  d'une  cliarge  de  se- 
crétaire du  roi. 

Mort  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  en  1413: 
ce  ne  fut  pas  sans  des  remords  d'avoir  détrôné  son 
roi;  il  voulut  les  inspirer  à  son  fils,  qui  n'eu  prit 
pas  moins  la  couronne. 

1415-6-7-8. 

Le  roi,  dans  une  imposition  qu'il  fait  sur  tout  le 
royaume,  nomme  des  commissaires  pour  recevoir 
celles  du  Languedoc  :  cette  province  réclame  ses 
privilèges  ,  suivaid  lesquels  elle  avait  coutume 
d'assembler  les  états  pour  donner  leur  consente- 
ment aux  subsides;  mais,  niafgré  cette  réclama- 
tion, les  subsides  furent  payés  par  l'ordre  du  roi , 
qui  fit  écrire  par  le  daupldn,  que  c'était  pour  celle 
fois  seulement ,  sans  préjudice  de  leurs  pririléges. 

Bataille  d'Azincourt ,  gagnée  par  Henri  V,  le 
25  octobre  1415,  contre  les  Français,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  circonstances  que  celle  de  Créci 
sous  Philippe  de  Valois,  et  celle  de  Poitiers  sous 
le  roi  Jean  :  Charles  d'Orléans  fut  fait  prisonnier. 
Ce  fut  à  la  bataille  d'Azincourt  que  l'oriflamme 
parut  pour  la  dernière  fois,  suivant  Du  Tillet, 
Sponde ,  dom  Félibien  et  le  père  Simplicien.  Ce- 
pendant ,  suivant  une  chronique  manuscrite  , 
Louis  XI  prit  encore  l'oriflamme  en  1465.  Ce 
qu'il  périt  de  noblesse  dans  cette  journée  ne  se 
peut  nombrer  :  on  compte  à  la  tête  six  princes  du 
sang,  et  le  connétable  d'Albret,  général  de  l'ar- 
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niée.  Le  comte  d'Anuaguac  eut  après  lui  l'épée 
(le  couiiélable  :  le  deruier  piiuce  de  la  branche 
d'Artois  y  fut  fait  prisonnier  ;  il  mourut  lonï-tenips 
après  (1472)  gouverneur  de  Paris.  Jean,  duc  d'A- 
lenron,  petit-neveu  du  roi.  y  laissa  la  vie  ;  Henri  V 
y  serait  mort  de  sa  main ,  si  son  casque  ne  l'eût 
sauvé.  Jean  I,  duc  de  Bourbon,  y  fut  aussi  fait  pri- 
sonnier. Ce  fut  un  de  ses  fils,  Jean  I,  qui  fut  la 
lige  de  la  première  branche  de  Monipensier.  Je 
ferai  aussi  mention,  pour  la  singularité,  de  Jean 
de  Monlaigu,  flui  fut  tué  à  cette  bataille;  il  était 
lilsdu  chambellan,  et  frère  du  surintendant.  On 
le  vit  tour  à  tour  évoque  de  Charlres  ,  président 
des  comptes ,  archevêque  de  Sens,  chancelier  de 
France  :  il  présida  à  une  assemblée  du  clergé  ;  et 
enfin  il  quitta  l'état  ecclésiastique,  el  alla  se 
faire  tuer  à  .\zincourt.  Croirait-on  bien  que  ce 
même  Henri  V,  conquérant  d'une  srande  partie 
de  la  France,  était  obligé  chaque  année.de  mellre 
en  gage  ses  pierreries  et  sa  couronne  pour  entrer 
en  campagne  '?  (  Rymer.  ] 

Mort  de  Louis,  premier  dauphin  ,  le  18  décem- 
bre 14)5.  Mort  de  Jean  .  second  dauphin  ,  empoi- 
sonné le  5  avril  141G  :  il  était  lié  avec  le  Bourgui- 
gnon, dont  il  était  le  neveu  par  sa  femme,  et  qui 
l'avait  élevé.  Louis  II  d'Anjou,  roi  de  Naples,  dont 
il  n'avait  plus  que  le  titre,  et  beau-père  du  der- 
nier dauphin  (Charles  VII  ) ,  fut  soupçonné  de 
cette  mort.  Le  Bourguignon  se  lie  avec  Henri  V. 
L'Anglais,  après  une  victoire  navale  gagnée  de- 
vant llarfleur,  qu'il  i)rit,  entre  dans  la  Norman- 
die, dont  il  s'empare  :  toute  la  France  est  iuondéc 
d'ennemis. 

Le  moment  approchait  de  la  fatale  révolution 
qui  plaça  un  étranger  sur  le  trône  de  nos  rois.  Isa- 
belle de  Bavière,  femme  de  Charles  VI,  se  lie 
avec  le  duc  de  Bourgogne,  l'ennemi  de  son  mari 
et  de  son  fds  Charles,  troisième  dauphin  :  celle 
femme  avare,  ambitieuse  et  galante,  avait  à  se 
venger  tout  à  la  fois  du  roi ,  qui  venait  de  faire 
noyer  un  de  ses  amants  ,  nommé  Boisbourbon,  et 
des  Armagnacs  et  du  dauphin,  qui  avaient  ctdevé 
les  trésors  qu'elle  avait  accumulés  aux  dépens  de 
l'état;  elle  livre  Tours  et  Paris,  et  force  le  dau- 
phin de  se  retirer  à  Poitiers,  où  il  transfère  le  par- 
lement, et  prend  la  qualité  de  régent  du  royaume. 
De  1,1  ce  prince,  jusqu'à  la  mor(  de  son  père,  par- 
courut différentes  provinces  pour  y  maintenir  ce 
qui  lui  restait  d'autorité.  Il  vient  en  Languedoc 
(1420),  et,  content  de  la  fidélité  des  habitants  de 
Toulouse ,  il  accorda  aux  capitouls  le  privilège  de 
posséder  des  seigneuries  sans  payer  aucun  droit  : 
c'est  là  proprement  l'origine  de  îa  noblesse  dont 
jouissent  les  capitouls  de  Toulouse. 

L'empereur  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  occupé 
de  faire  finir  le  schisme  et  les  divisions  de  la 
France  el  de  l'Angleterre,  était  arrivé  à  Paris  le 
1"  mars  1415  ;  le  roi  l'y  reçut  avec  tous  les  hon- 
neurs possibles  ;  mais  ce  prince  en  abusa  :  on  l'a- 
vait conduit  au  palais  dans  la  chambre  du  parle  - 
ment,  où  on  lui  donna  séance  au  siège  royal  ;  et 
comme  il  eutcudil  uue  cause  où  l'on  re|)rochail 


Comme  un  moyen,  à  une  des  parties ,  de  ce  qu'il 
n'était  pas  chevalier,  l'empereur  de  son  autorité, 
l'arma  chevalier  ;  il  fit  plus,  il  voulut,  étant  à  Lyon, 
ériger  le  comté  de  Savoie  eu  duché;  «  mais  les 
»  gens  du  roi  allèrent  lui  faire  entendre  que  tel 
»  acte  d'érection  était  acte  de  souveraineté,  et  que 
»  le  roi  ne  veut  et  ne  doit  reconnaître  autre  supé- 
»  rieur  que  Dieu  ;  quoi  voyant,  l'empereur  se  par- 
»  lit  de  Lyon,  grandement  indigné  ,  et  passant  eu 
»  la  ville  de  Montluel,  y  fit  l'érection  ducale  de 
»  Savoie,  en  1416.  »  Avant  de  passer  à  Lyon,  il 
avait  fait  un  voyage  à  Londres,  où  il  avait  pris  des 
engagements  contre  la  France  avec  Henri  V  et 
Jean  Sans-peur. 

Rentrée  du  duc  de  Bourgogne  dans  Paris,  où 
Villiers  de  l'Isle-Adam,  qui  l'y  avait  précédé  un 
mois  auparavant ,  avait  commis  toutes  sortes  de 
violences. 

Le  duc  de  Berri  et  Louis  H,  roi  de  Sicile,  beau- 
père  du  dauphin,  qui  avaient  pris  tant  de  part  aux 
alfaires,  venaient  de  mourir.  Le  comte  d'Arma- 
gnac est  massacré. 

Fin  du  concile  de  Constance  commencé  en  1414  : 
il  termina  le  schisme ,  et  Martin  V  fut  élu.  Ce  con- 
cile condamna  les  hérésies  de  W'iclef,  de  Jean  Huss 
et  de  Jérôme  de  Prague  :  c'est  l'époque  de  la  ré- 
forme que  l'Eglise  mit  dans  la  discipline  par  rap- 
port à  la  collation  des  bénéfices. 

1419. 

Henri  V  prend  la  ville  de  Rouen  après  un  siège 
de  plus  de  six  mois;  ainsi  la  France  a  trois  enne- 
mis qui  la  déchirent,  l'Anglais,  le  Bourguignon,  el 
le  dauphin  lui-même. 

Troubles  excitésdans la  Bretagne  par  Marguerite 
de  Clisson,  veuve  de  Jean  de  Blois,  comte  de  Pen- 
thièvre  ;  elle  n'oublie  pas  que  ses  enfants  auraient 
pu  en  être  les  souverains,  et  elle  engage  son  fils 
aîné  à  se  rendre  le  niaîlre,  par  la  plus  noire  per- 
fidie, de  la  personne  du  duc  de  Bretagne,  qu'il  fil 
prisonnier.  Les  Bretons  volent  à  son  secours;  ils 
se  saisissent  de  la  comtesse  de  Penthièvre,  qui  esl 
trop  heureuse  de  procurer  la  liberté  du  duc  pour 
obtenir  la  sienne  :  un  si  étrange  événement  em- 
pêche le  duc  de  Bretagne  de  s'entremettre,  comme 
il  avait  déjà  fiiit,  entre  le  dauphin,  son  beau- 
frère  ,  soupçonné  d'ailleurs  de  favoriser  les  Pen- 
thièvres  et  le  duc  de  Bourgogne.  Le  duc  de  Bour 
gogne,  voyant  Henri  V  trop  puissant ,  entend  aux 
propositions  d'accommodement  que  lui  fit  faire  le 
dauphin,  qui,  de  son  côté,  sentait  qu'il  ne  pouvait 
résister  seul  à  l'Anglais  :  ils  se  voient  sur  le  pont 
de  Montereau  ,  où  Jean  Sans-peuc,esl  poignardé. 
Isabelle  se  lie  avec  Philippe-Ie-Bon,  successeur  de 
Jean  Sans-peur,  contre  le  dauphin;  elle  fait  une 
trêve  avec  l'Angleterre,  qui  fut  suivie  d'une  paix 
funeste  à  la  France.  Cette  princesse  avait  établi  à 
Amiens  une  cour  souveraine  de  justice  pour  tenir 
lieu  de  celle  du  parlement.  Les  lettres  et  mande-  ■ 
ments  se  faisaient  au  nom  de  la  reine  en  cette 
forme  :  Isabelle,  par  la  grâce  de  Dieu,  reine  de 
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Jean  de  MouUigu  ,  sunn- 
leudaiit  des  liuauce^,  eut 
la  tête  lianchee  eii    iUW 

Pierre  des  lissars.surinten- 
d.iiil,eullaietetram-lHe 

eu  "1^ 

Cet  homme  devait  son  e- 
léi/alion  au  duc  de  Kourgo- 
Bue  el  possédait  à  lui  seul 
sent  ou  huit  charges  des 
plus  b.lles  de  l'Etat;  celle 
de  prévôt  de  Paris,  de  maî- 
tre des  eaux  et  loréts,  de 
graud  bouteiller,  de  grand- 
fauconnier,  de  graud  gêne- 
rai sou\erain  gou\erncur 
des  nuances  ,  capitaine  de 
l'aris,  de  Cherbourg  et  de 
Jloutargis. 

SECnÉTAIRES    DES    FIN.OCES. 

r.  Blancliet. 

Yves  d'Ai'ian. 

Jean  Tabari. 

J.  Blanchel. 

Tliibaut  Horie. 

J.  de  saint  Louis. 

Hugues  Blanchet. 
Il    fut    successivement 

maitre  des  requêtes  en  pla 
ce  de  Louis  d'Orléans  (  (ils 
naturel  du  due  d'Orléans), 
éveque  de  foi liers,  tréso- 
rier delà  Sainte  Chapelle, 
el  enliu  élu  archevêque  de 
Sens. 

Jacques  Duval. 
Mace  Pérou. 
J.  de  Crespl. 
1".  Conlhan. 
r.  Manchac. 

Louis  Blanchet,    député 
■vers   le  duc  de   liretagiie. 
Jean  de  Montaigu  ,  évéque 
(le  Charlres,  et  depuis  ar- 
chevêque de  Sens. 

J.  de  Moulreuil,  prévôt  de 
Saint -l'ierre  de  l'Isle  , 
employé  en  diverses  am- 
bassades, assassiné  à  Pa- 
ris par  les  Bourguignons. 
1418 

Gontier  Col  ,  député  l'an 
1395,  vers  le  pape  Ucnoil, 
pour  négocier  la  paix  de 
l'Eglise. 

Jean  de  Bethisac,  créature 
ilu  duc  de  Berrij  b:iilé 
à  Toulouse  pour  ses  vexa- 
tions. 

Jean  Hue. 

Guillatune  d'Annoi. 

Guillaume  de  la  l'ons, 

£ticnuc  de  la  Charité. 


co>im;taiiles. 

Olivier  de  Clisson.        1407 

Philippe    d'Artois  ,    comte 
d'Eu.  1397 

Louis    de    Sancerre ,  de  la 

maison    de    Champagne. 

1(1 1« 


Charles  d'Albert. 


1415 


Valeran    de    Luxembourg 
1413 

Bernard  d'Armagnac.  141» 

Charles  de  Loriaine.     1430 

MARÉCHAUX   DE    FIIANCE. 

Jean  de  Mauquenchi,  sire 

de  Blaiuville,  mort  avant 

l.V.il 

Louis  de  Sancerre.        1402 

Pien'e  de  Craou. 

11  est  douteux  qu'il  l'ait 

été.  (  Histoire  (te  Sablé,  pur 
Ménage.) 

Jean  le  Meingre,  dit  Bon- 
cicaut  II.  1421 


ClIA>CEI.XEaS. 

Pierre  d'Orgemont,  qui  se 

démit  eu   13bO,  mort   en 

1389 


Miles  noiTOans. 
Pierre  de  Giae. 
Arnaud  de  Corbie. 


1387 
14U7 
1413 


JeandeRieux. 


1417 


Louis  deLoigui,  vivant  en 
1413 

Jacques     d'Heilli ,    dit    le 

maiéchal    de    Guienne. 

1415 

Araauri  de  Sevcrac.     1427 

Pierre  de  Rieux.  1439 

Cl.  de  Beauvoir  de  Chaste- 

lus.  1433 

Jean    de   Villers    de    l'He- 
Adam.  l'iST 

Jacques     de     Montberon. 

1422 

Ant.    de  Vcrgi   de  Damp- 
martin.  1439 

Jean  de  la  Beaumc.    1435 

Gilbert  de  la  Fayette.   1403 


Il  créa  de  plein  droit,  en 
1390  ,  un  notaire  rojal  , 
c'est-il-dire  un  secrétaire 
(tu  roi;  et  le  roi,  pour  le 
rendre  digiie  d'un  si  haut 
emploi,  le  lit  chevalier  au 
Louvre. 

i\.  Duhosc.  1408 

Montaigu.  1415 

Eust.  de  Laistre,  élu  en  1420 

On  le  contraignit  à  se 
défaire  de  son  otlice  de 
chancelier  en  1417  ,  et  H. 
de  fllarle,  premier  prési- 
dent ,  fut  élu  par  scrutin 
pour  remplir  sa  place.  Ro- 
l)ert  ftlauger  remplit  la 
place  de  premier  président 
par  élection ,  et  celle  do 
quatrième  président  fut 
aussi  donué(!  par  scrutin 
i'i  Jean  de  Raitll  ,  suivant 
les  nouvelles  ordonnances 
qui  en  donnaient  le  droit 
au  parlement. 


liildc. 


1400 


Henri  de  Marie. 
Jean  le  Clerc. 
R.  le  Maçon. 


1418 
1438 
1442 


11  avait  sauvé  la  vie  au 

daupliin  (  depuis  (iharles- 
\  Il  )  en  141»,  lorMiue  le 
duc  de  Bourgogne  entra 
dans  Paris. 

Michel  Gouge.  1444 

rUEMIERS   ri\ÉSIDE>S. 

Arnaud  de  Corbie.       1413 

Guillaume  de  Sens  II.  1309 

Jean  de  Popineourt.   1403 

A    la  mort  de    Jean   de 
Popincoiu't ,  le 


L'hanceliei' 
ndit  au  parlement  , 
et  déclara  que  le  roi  avait 
donné  la  charge  vacante 
fi  Henri  de  Marie ,  troisiè- 
me président  :  Pierre  Bos- 
chet,  second  président,  s'y 
opposa  :  sur  celle  opposi- 
tion ,  le  chancelier  laissa 
la  liberté  de  procéder  à 
l'élection ,  qui  tomba  sur 
celui  que  le  roi  avail  nom- 
mé. 

Henri  de  Jlarlc.  1418 

Robert  Manger.  1418 

Philippe  de  JIorvillicrs.1438 

rROcenELRs  du  roi. 

Gnil.  de  Sainl-llermanl  on 
Saint  Germain.  1384 


Honoré  Bonnet  vers    139a 
Nicolas  Flamel  vers      1409 

Naudé  ,  qui ,  après  avoir 
été  bibliothécaire  des  car- 
dinaux Bagni  et  Barberin , 
mourut  bibliothécaire  du 
cai'dinal  Mazarin,  ne  doute 
point   que   Flamel    ne    fût 
un  fripon,  lequel  ayant  été 
conxspondant    des  juifs  , 
lorsqu'ils  furent  chasses  de 
France,  elles  ayant  beau- 
coup  volés ,   feignit ,  pour 
cacher  la  vraie  soiM'ce  de 
ses  richesses,  d'avoir  trou- 
vé la  pierre   philosophale  : 
mais  n'aurai  t-il  pas  dû  se 
cacher   autant    de  sa    dé- 
couverte que  de  ses  riches- 
ses ?  et  ce  seci  et  ne  l'expo- 
sait-il  pas  encore  plus  que 
des  trésors,  qui,  après  tout, 
n'étaient  pris  que  sin"  les 
juifs,  dont  l'état  ne  s'em- 
barrassait guère  ?  Cepen- 
dant  comme   le   merveil  - 
leux  est  facilemiMit  adop- 
té, il    est  resté  pom*    con- 
'  stant     que    Flamel     avait 
trouvé    la  pierre   philoso- 
phale.   C'est   le  sentiment 
(lu  sieur  Salomon  dans  sa 
lUbliothique     des    l'hiloso- 
l}hes-efinntstes ,  et   une   de 
ses  grandes   preuves    sont 
les  hiéroglyphiques  que  l'on 
voit  au   cimetière  des  In- 
nocens.    Borel,  dans     son 
Trésor  des  antiquités  gait- 
toises,  sans  indiquer  l'ori- 
gine de  ta  fortune  de  Fla- 
mel ,    prétend    seulement 
prouver   qu'elle   ne    vient 
pas  des  juifs.  «  Pour  ce  qui 
«est  de  ses  grands  biens, 
«dit-il,  il  est  constant  qu'il 
»  ne   les    a    point    eus    des 
«juifs  ,   ni     des    anglais  , 
»ni    des  hôpitaux,   ni  des 
«templiers,   vu    qu'il    n'a 
«administré  le  bien   d'au- 
«cun  de  ces  gons-là ,  el  que 
«les      auachronismes    que 
«font  ceux  qui   l'en   aceu- 
«senl,    font    \oir    le    con- 
»  traire;  car  il  n'a  point  (■lé 
«du  temps  des  juifs,  ni  des 
«autres,  et   bien   loin  d'a- 
«voir  profité  des  h()pitaux, 
«il  leur  a  donné  son  bien.» 


J.  Auclier,  rei;u  en 


1384 


Jean  Froissart,  vers 

1400 

Jean  lluss. 

1415 

Jean  de  Moulreuil. 

1418 

Nie.  Oresme. 

1382 

Jean  Petit,  vers 

1413 

Christine   de  Pisan. 
en 

vivant 
1411 

Jérôme  de  Prague.        141ti 

Saint- Vincent  Février.  1419 

Jean  VViclef.  1384 

La    doctrine   de   VViclef 
était  quasi  la   même  que 
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MINISTRE. 


GUlCRniliRS. 


Guillaume  Barau. 
Baudc  des  Bordes, 
Laurenl  Oallot. 
Georges  d'Oslende. 
J.  S''guiia'. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLLSTRKS. 


rnocuiiEUBS  du  roi. 

G.  de  \illamiuou  exerçait 
en  i'M'i 

Pieire-Ie-Ccrf.  lao'J 

Deuis  deMaunoi.         1S12 

Jean  Agueaiu.  1Û29 

Guillaume-le-Tur ,  \lvanl 
en  1(127 

Gautier  Jajcr,  desUluo  eu 
lai 

Guillaume  Bartliélcmi,  vi- 
vant on  1435 

AVOCATS   DO   ROI. 

Jean  Desmarès  ,  dccapitr 
en  1382 

J.  Canart,  vivant  en      1387 

Jean  de  Cessières,  excrçail 
en  1389 

OudardBdlhune. 

l'ierrc  le  Fèvre.  lùU 

AVOCATS   DU   lïOI. 

Jean  le  Coeq.  exerçait  en 
1303 

Jean  de  l'opincourt.     1^03 

Clément  de  Reilhac,  exer- 
çait en  131.18 

Jean  Perricr.  1413 

Jean  Jonvrni-I  ,  ou  Juve- 
nal  (liS  l-rsnis ,  pré\ôl 
des  marchands,  illustre 
par  son  courage  lors  des 
troubles  de  la  ville  de 
Paris,  qui  lui  donna  l'Iiô- 
tel  des  Ursins  ,  dont  il 
prit  le  nom  et  les  armes. 
Il  fut  cliancelier  du  dau 
phin,  et  père  du  clianre 
lier  de  France  et  de  Tar- 
chevOquo  de  Reims.  1431 

Guillaume  -le-Tur,  vivanl 
en  1427 

André    Cotin ,    vivant    en 

1418 

Pierre  de  .Marigni .  \i\anl 
en  1421) 

Mcolas  Raoulin,   commis 

en  142U 


celle  des  protestants,  qui 
parurent  un  siècle  après 
lui.  Jean  Huss  ,  sans  être 
aussi  coupable  que  lui , 
en  adopta  plusieurs  prin- 
cipes ,  aussi  lêméraires 
qu'injurieux  à  la  religion 
et  au  saint -siège;  il  vint 
au  concile,  oîi  son  opiniâ- 
treté à  ne  se  point  retrac- 
ter le  fil  brûler  vif  malgré 
le  sauf-eondnlL  de  l'empe- 
reur; Jérôme  de  Prague, 
son  disciple,  mais  qui  lui 
était  bien  supérieur  en  es- 
prit et  en  éloquence  ,  subit 
le  même  supplice.  Ces  exé 
entions  furent  cause  dans 
la  suite  des  guerres  cruel- 
les que  les  Hussîtes  exci- 
tèient  dans  la  Bobème. 
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rUOlSlÈMK  KACE. 


CHARLES  YJI. 


Charles  VII  parvient  ù  la  couroune,  âgO  diMingl  ans.  Il  a  tHé suinomnii>  i.e  Victorieux  ,  parce  qu'il  a  reconquis 
presque  tout  son  royaume  sur  les  Anglais:  ccpenilant  on  lui  en  dispute  l'honneur,  et  on  l'attribue  au  coiule  de 
UuDois  et  il  ses  autres  généraux  ,  et  il  n'y  a  point  de  prince  sur  qui  l'histoire  convienne  si  peu  :  il  fut  couronné 
en  1422 ,  h  l'oitins ,  où  il  avait  transféré  le  parlement,  et  sacré  à  Reims  par  l'archevêque  Uenaud  de  CliarUos , 
le  17  juillet  1/|29.  Il  avait  porté  le  titre  dv  comte  de  Ponthieu. 


\'t>2. 


,  ^^itiKiiRE  des  Anglais  contre  Char- 

^^J.XîSi|S| les  VII ,  commandés  par  le  Juc 
"rjl^^/g^MiMde  BetforI,  (iileur  de  Henri  VI , 
51  \^  ixfwj cl  régent  du  royaume  de  France; 
'"'1  iVîlT^SB  ils  sont  joints  à  Philippe-le-Bon  , 
^:^«^^S^S^^duc  de  Bourgogne,  qui  avait  à 
venger  la  niorl  de  son  père. 

1423. 


Le  duc  de  Bretagne  se  joint  aux  euuciuis  de  l'é- 
tat. Charles  est  accablé  de  tous  côtés.  Bataille  de 
Crevant  près  d'Auxerre,  gagnée  par  les  Anglais. 

l'i3'»-5. 

Bataille  de  Verneuil ,  où  le  parti  du  roi  est  battu 
par  le  duc  de  Bel  fort ,  et  où  f  t  tué  le  connétable 
JeanSluard,  comte  de  Douglas.  Commencement 
de  division  entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc 
de  Glocesire  au  sujet  de  Jacqueline  de  Bavière, 
comtesse  de  TIaioaut  et  de  Uollande  ,  déjà  veuve 
du  dauphin  Jean,  qui,  ne  voulant  point  recon- 
naître pour  son  mari  le  duc  de  Brabant,  neveu 
du  duc  de  Bourgogne,  qu'elle  avait  épousé,  s'é- 
tait remariée  depuis  au  duc  de  Glocestre.  Ce  ma- 
riage ayant  été  déclaré  nul ,  et  la  mort  du  duc  de 
Brabant,  dont  Philippe-le-Bou  hérita,  ayant  laissé 


Jacqueline  maîtresse  de  ses  actions,  elle  ne  dé- 
daigna pas  d'épouser  un  simple  gentilhomme  fla- 
mand ,  appelé  Berseleni,  que  le  duc  de  Bougogne 
fil  arrêter,  et  dont  Jacqueline  racheta  la  liberté 
en  faisant  cession  à  Philippe-le-Bon  des  comtés 
de  Hainaut,  de  Hollande ,  de  Zélande  et  de  Frise  ; 
ce  qui  acheva  de  rendre  ce  prince  le  maître  de 
presque  toutes  les  dix-sept  provinces  des  Pays- 
Bas  ,  sans  aucun  ménagement  pour  le  duc  de 
Glocesire,  qni,  malgré  la  dissolulion  de  sou  ma- 
riage ,  vouloit  conserver  une  partie  de  la  dot  de 
sa  femme.  Le  roi  est  obligé  de  sacrifier  au  comte 
(leBichemont,  frère  du  duc  île  Bretagne,  qu'il 
fait  connétable,  le  président  Louvel,  accusé  d'a- 
voir eu  part  au  meurtre  de  Jeau ,  duc  de  Bour- 
gogne, et  à  la  conjuration  des  Pentbièvres.  Le 
duc  de  Bretagne  se  réconcilie  avec  le  roi,  donl  le 
parti  est  toujours  le  plus  faible. 

1426-7. 

Le  connétable  de  Bichemont ,  sans  forme  de 
procès,  fait  trancher  la  lôte  au  seigneur  de  Giac, 
que  le  président  Louvet  avait  mis  à  sa  place  ,  et 
coupable  comme  lui  de  malversations.  Le  conné- 
table fait  pareillement  assassiner  le  Camus  de 
Beaulicu  ,  et  sert  le  roi  malgré  lui-même  :  en  le 
défaisant,;!  la  vérité,  d'une  manière  bien  auda- 
cieuse, des  mauvais  sujets  dont  il  se  laissait  obsé- 
der. Les  troubles  cuulinucnl  dans  le  royaume. 
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Le  comle  Je  Dunois  (bâtard  d'OrléaDS,  depuis 
duc  de  Longueville,  el  chef  de  celte  maison) ,  se 
signale  pour  la  iireniière  fois  devant  Monlargis  , 
dont  il  fait  lever  le  siège  aux  Anglais. 

1428-9. 

Orléans  assiégé  pa,r  les  Anglais.  Journée  des 
Harengs  (1429),  où  le  duc  de  Bourbon  fut  défait  en 
voulant  empocher  un  convoi  qni  venait  aux  An- 
glais devant  Orléans ,  dont  ils  faisaient  le  siège. 
Ce  siège  dure  sept  mois.  Les  assiégés  olTrent  de  se 
rendre,  après  que  le  comte  de  Dunois  eut  fait  l'im- 
possible pour  défendre  oetle  ville.  La  divisiou  ar- 
rivée entre  les  généraux  de  l'armée  de  Henri  VI 
cl  celle  de  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne, 
diffère  de  la  reddition  d'Orléans.  Jeanne  d'Arc, 
dite  la  Puce/le  d'OrU'ans,  native  de  Domreuu,  pro- 
che de  Vancouleurs,  vient  trouver  Charles  VII  à 
Chinon,  et  lui  dil  qu'elle  est  envoyée  de  Dieu  pour 
faire  lever  le  siège  d'Orléans,  et  ensuite  le  faire 
sacrer  à  Reims  :  c'était  là  les  deux  uniques  points 
de  sa  mission.  Du  Bellai  Langey  fut  un  des  pre- 
miers qui  s'avisa  de  jeter  des  doules  sur  le  mer- 
veilleux de  l'histoire  de  la  Pucelle  :  il  a  fait  de- 
puis des  prosélytes.  Le  Clerc  écarte  tout  à  la  fois 
de  cet  événement  la  fraude  et  le  merveilleux.  Une 
jeune  fille  se  présente;  elle  se  croit  inspirée;  on 
profite  de  l'impression  que  son  enthousiasme  peut 
faire  sur  les  soldats,  et  sans  rien  mettre  au  hazard, 
les  généraux  qui  la  conduisent  ont  l'air  de  la 
suivre;  elle  n'a  point  de  comniaudemcnt ,  et  paraît 
ordoimer  de  tous  ;  sou  audace ,  que  l'on  cherche 
à  entretenir,  se  communique  à  toute  l'armée,  et 
change  la  face  des  affaires.  (Bibl.  anc.  et  ntod.) 
Elle  se  jette  dans  Orléans,  dont  elle  fait  lever  le 
siège  aux  Anglais  le  8  mai  1429.  Les  affaires  de 
Charles  VII  commencent  à  prendre  un  meilleur 
train.  Le  comle  de  Richemont  défait  les  Anglais  à 
la  bataille  de  Palhay  ,  où  le  fameux  Talbot  fut  fait 
prisonnier.  Louis  III,  roi  de  Sicile,  fameux  par 
son  courage  et  par  les  inconstances  de  la  fortune 
pour  la  maison  d'Anjou,  vient  se  joindre  au  roi 
son  beau -frère.  Auxcrre,  Troyes,  Chàlons, 
Soissons,  Compiègne,  etc.,  se  rendent  au  roi; 
Reims  lui  ouvre  ses  portes  :  il  est  sacré  le  17  juil- 
let. 

Brouillerie  entre  le  connétable  et  le  seigneur  de 
laTrimouille,  qui,  oubliant  qu'il  devait  sa  faveur 
auprès  du  roi  au  connétable ,  le  met  mal  avec  le 
roi,  et  parla  relarde  la  suite  des  succès. 

Philippe-le-Bon  épouse  à  Bruges  ,  le  10  janvier, 
en  troisièmes  noces,  Elisabeth  de  Portugal,  et 
institue  l'ordre  de  la  Toison. 

1430. 

La  Pucelle  d'Orléans  veut  se  retirer;  on  l'engage 
à  rester;  elle  se  jette  dans  Compiègne,  dont  les 
Anglais  faisaient  le  siège  ;  elle  est  faite  prisonnière 
dans  une  sortie ,  le  24  mai  1430. 

1431. 

Ôd  conduit  Jtanne  d'Arc  à  Rouen ,  où  on  lu 


fait  son  procès,  et  où  elle  est  brûlée  le  30  mai, 
comme  sorcière,  dans  le  vieux  marché.  (  l'oye: 
l'abbé  Lcnglet ,  Hùt.  de  la  Pucelle  d'Orléans.) 

René  d'Anjou,  frère  de  Louis  III,  roi  de  Sicile, 
mari  d'Isabelle,  fille  de  Charles  II,  duc  de  Lor- 
raine, veut  succédera  son  beau-père.  Antoine  de 
Vaudemont,  frère  de  Charles,  dispute  la  succes- 
sion, fondé  sur  ce  que  ce  duché  était  masculin,  et 
bat  René  à  la  bataille  de  Rullcgneville.  Arnaud 
de  Barbazan  ,  qui  conduisait  le  secours  que  le  roi 
avait  envoyé  à  son  beau-frère,  mourut  des  bles- 
sures qu'il  reçut  dans  ce  combat.  René  est  fait 
prisonnier  du  duc  de  Bourgogne  ,  allié  d'Aiiloine 
de  Vaudemont,  qui  le  retient  jusqu'en  1437; 
alors  ce  prince  obtint  sa  liberté  ,  et  le  tils  de  Vau- 
demont, en  épousant  la  fille  de  René,  réunit  tous 
les  droits,  et  eut  un  fils,  René  II,  qui  continua 
la  postérité  des  ducs  de  Lorraine, 

Henri  VI,  pour  ranimer  son  parti,  quitte 
l'Angleterre  el  vient  se  faire  sacrer  dans  l'église 
de  Notre-Dame  de  Paris,  le  17  décembre.  Le 
connétable  fait  arrêter  la  Triinouille  dans  le 
château  de  Chinon ,  quoique  le  roi  y  fût  ;  et  le  roi 
qui  commençait  à  en  être  las,  n'en  fait  point  de 
poursuite. 

Concile  de  Bàle  convoqué  par  Martin  V.  Etablis- 
sement de  l'Université  de  Poitiers. 

1432-3-4. 

La  guerre  continue  pendant  quatre  ans  ,  sans 
de  grands  événements.  Il  est  réglé  au  concile  de 
Bàlc,  que  les  ambassadeurs  de  Casiille  suivront 
immèdialement  ceux  du  sérénissime  roideFrance. 
Il  y  fut  réglé  pareillement  que  les  ambassadeurs 
du  duc  de  Bourgogne,  à  qui  les  électeurs  dis- 
putaient le  pas,  seraient  placés  au  lieu  dû  audit 
duc  de  Bourgogne ,  comme  premier  duc  do  kl 
chrétienté ,  immédiatement  après  les  rois. 

1435. 

Ou  détache  Philippe-le-Bon  des  Anglais,  et  la 
paix  se  fait  le  22  septembre  à  Arras  :  ce  fui  dans 
la  plus  auguste  assemblée  que  l'on  eût  vue  depuis 
longtemps,  que  ce  célèbre  traité  fut  conclu;  tous 
les  princes  de  la  chrétienté  y  avaient  leurs  ambas- 
sadeurs, le  pape  el  le  concile  de  Bàle  chacun  son 
légat  :  Philippe-le-Bon  en  dicta  les  conditions, 
auxquelles  Charles  VII  fui  trop  heureux  de  se 
soumettre.  Ce  traité  fut  confirmé  par  le  concile 
de  Bàle.  On  peut  remarquer  sur  ce  traité  que 
Philippe-le-Bon,  après  avoir  exigé  la  garantie 
des  princes  el  seigneurs  du  sang,  ajouta  que  ces 
seigneurs  s'obligeraient  à  passer  dans  son  parti , 
si  le  roi  manquait  à  sa  parole.  Jean  de  Saint-Ge- 
lais,  dans  son  histoire  de  LouisXII,  dil,  en  parlant 
de  celle  paix  d'Arras,  qu'elle  fut  plus  pro- 
fitable au  roi  qu'elle  ne  fut  honorable  :  «  Cepen- 
»  dant ,  ajoute-t-il ,  selou  le  temps,  c'était  néces- 
»  site  de  faire  ainsi;  car,  par  ce  moyeu,  les 
»  Anglais  commencèrent  à  diminuer  de  forces,  de 
»  faveur  el  d'amis;  »   elle  cardinal  d'Ossal,  à 
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cette  occasion,  parle  avec  un  grand  mfpris  des 
négociateurs,  qui  ne  savent  pas  ,  selon  les  temps, 
sacrifier  la  forme  pour  sauver  le  fond.  Charles, 
duc  de  Bourbon,  assista  à  ce  traité  en  qualité  d'am- 
bassadeur du  roi;  et  nous  dirons  en  passant  que  ce 
prince  fut  père  de  l'aïeul  de  François  I,  et  de  Louis, 
évêque  de  Liège ,  d'où  sont  descendus  les  bâtards 
de  Bourbon  Busset.  Mort  du  duc  de  Belfort.  Il  eut 
pour  successeur  à  la  régence  Richard,  duc  d'York. 
Cette  mort  apporta  un  grand  changement  dans  les 
affaires  de  Henri  A'I. 

143G-7. 

Prise  de  Paris,  où  le  connétable  entra  un  ven- 
dredi devant  la  Quasinioilo.  Le  dauphin  épouse 
Marguerite  d'Ecosse;  c'est  elle  qui ,  ayant  trouvé 
Alain  Chartier endormi,  l'iionnne  de  son  temps  le 
plus  savant  et  le  plus  laid ,  lui  donna  un  baiser. 
Le  parlement  revient  à  Paris  en  l'i37,  la  guerre  se 
continue  entre  les  Anglais  et-les  Bourguignons. 

1438. 

Le  concile  de  Bàle  continué  sous  Eugène  IV, 
renouvelle  les  dispositions  de  celui  de  Constance 
sur  la  supériorité  du  concile  général.  Pragmatique- 
sanction  arrêtée  à  Bourges;  elle  est  composée  de 
plusieurs  décrets  du  concile  de  Bàle ,  où  les  élec- 
tions sont  rétablies,  les  réserves  et  les  expcclalives 
abolies,  aussi  bien  que  les  annales.  Charles  VII 
fut  d'autant  plus  favorable  à  la  Pragmatique, 
qu'elle  était  en  partie  l'ouvrage  du  concile  que  ce 
prince  protégeait,  parce  que  les  pères  de  Bàle  s'é- 
taient déclarés  pour  lui ,  et  n'avaient  jamais  voulu 
reconnaître  le  traité  de  Troyes,  par  lequel  il  était 
déshérité.  Il  faut  remarquer  qu'en  li'i-l  le  roi 
donna  une  déclaraiioii  au  sujet  de  la  Pragmalique- 
sanction,  portant  que  son  inlenlioii  et  celle  de  l'as- 
semblée de  Bourges  étaient  que  l'accord  fait  entre 
Eugène  IV  et  ses  andiassadeurs  sortit  elTet  du 
jour  de  la  date  de  la  Pragmalique,  sans  avoir 
aucun  égardà  ladale  du  décret  fail  à  Bàle  avant 
la  date  de  la  Pragmatique;  et  Ion  conclut  de  celle 
pièce  que  les  décrets  ilcs  conciles  généraux,  pour 
ce  qui  regarde  la  discipline ,  n'ont  de  force  en 
France  qu'après  avoir  été  passés  par  édits  de  nos 
rois.  Le  pape,  méconlent ,  transfère  le  concile  à 
F'errare,  puis  ensuite  à  Florence  ;  cependant  plu- 
sieurs évoques  restèrent  à  Bàle. 

I'r39. 

Le  concile  de  Bàle,  toujours  subsistant ,  dépose 
le  pape  Eugène  IV,  et  élitAniédée,  duc  de  Sa- 
voie, lequel  s'était  retiré  dans  la  solitude  de 
Ripaille  après  avoir  remis  son  duché  à  son  fils. 
On  a  dit  que  ce  prince  n'avait  abdiqué,  après 
avoir  perdu  sa  femme,  que  sur  la  foi  de  certains 
devins,  qui  lui  avaient  prédit  i|u'il  parviendrait 
à  la  papaulé.  Cet  antipape  pril  le  nom  de  Félix  V. 
Le  schisme  dura  juscpi'à  la  mori  d'Eugène  VI. 
A  l'avénenient  de  Nicolas  V,  l'Eglise  devint  trau- 


quille  par  la  démission  de  Félix  V.  Félix,  qui 
mourut  en  1450,  obtint  du  pape  Nicolas  V,  en 
considération  de  son  abdication,  une  bulle  ou  in- 
duit ,  par  lequel  le  pape  s'engage  de  ne  nommer 
à  aucun  bénéfice  consistorial  dans  ses  états  sans  le 
consentement  du  duc  son  fils  :  cette  bulle ,  con- 
firmée par  plusieurs  papes,  et  étendue  à  tous  ses 
descendants,  a  excité  depuis  de  grands  démêlés 
enire  les  papes  et  le  duc  de  Savoie.  Le  concile  de 
Bàle  finit  en  14'l3  [Lenfanl) ,  et  celui  de  Florence, 
où  s'était  faite  la  réunion  des  Grecs,  avait  fini 
l'an  1442.  jEneas  Silvius  Piccolomini,  qui  avait 
été  secrétaire  du  concile  de  Bàle,  en  désavoua 
les  maximes  lorsqu'il  fut  pape  sous  le  nom  de 
fil'  II.  On  prétend  à  Rome  et  dans  les  pays  où 
l'on  en  suit  les  principes,  que  le  concile  de  Bàle 
n'a  été  œcuménique  que  depuis  la  session  xxvi  : 
les  uns  disent  jusqu'à  la  translation  du  concile  à 
Florence,  lesautres  jusqu'à  la  déposition  d'Eugène. 

14'(0. 

Le  dauphin,  aigri  contre  son  père  par  les  ducs 
d'Alençon  et  de  Bourbon  ,  se  révolte  :  il  forme  un 
parti  nommé  la  l'raguerie  :  son  père  le  poursuit, 
le  désarme  et  lui  pardonne  ;  ce  ne  furent  pas  les 
derniers  chagrins  qu'il  en  éprouva;  ce  qui  a  fait 
dire  que  Charles  VII  avait  été  malheureux  par 
son  père  et  par  son  fils.  Alexandre  de  Bourbon, 
bàlard  de  Jean  I ,  était  entré  dans  cette  révolte  : 
le  roi  le  fit  noyer.  Le  duc  d'Orléans  ,  prisonnier 
en  Angleterre  depuis  la  bataille  d'Azincourt, 
obtient  la  liberté  ,  et  se  réconcilie  avec  le  duc 
de  Bourgogne  ,  qui  l'aide  à  payer  sa  rançon.  Le 
duc  de  Glocesire  s'y  était  opposé,  prévoyant  que 
ce  prince  fortifierait  le  parti  du  roi. 

1441-2. 

Siège  de  Ponloisc,  dont  le  roi  s'empare  sur  les 
Anglais,  et  où  il  acquit  beaucoup  de  gloire  :  il 
parcourt  le  Poitou,  l'Angoumois  ,  le  Limousin, 
hi  fîascngne  :  les  Anglais  ont  encore  quelque  suc- 
cès dans  ces  provinces.  Ordonnance  qui  règle  le 
prix  de  la  rente  constituée  au  denier  douze;  elle 
fui  réduite  au  denier  seize  par  Henri  IV  ;  au  de- 
nier dix-huit  par  édit  de  1634;  et  enfin  au  denier 
vingt,  telle  qu'elle  est  aujourd'hui,  par  l'édil 
de  1667. 

14V3-4. 

Le  roi  s'empare  du  comié  de  Coniminges.  Le 
dauphin  fait  lever  le  siéize  de  Dieppe  au  brave 
Talhol.  Trêve  de  dix-hui(  mois,  commencée  en 
1444,  et  conlinuée  jusqu'en  1448,  que  recom- 
mença la  ïïuerre. 

René  d'Anjou  ,  dit  le  bon  Rnir ,  qui  avait  perdu 
toute  idée  de  conquérir  le  royaume  de  Naples  ,  et 
qui  était  rélabli  dans  son  duché  de  Lorraine  (roi/. 
l'année  1431)  ,  engage  le  roi  à  faire  le  siège  de 
Metz,  qui  prélenilait  èlre  indépendant  des  ducs 
de  Lorraine  par  nn  privilège  dont  il  jouissait  de- 
puis Godel'roy  de  Bouillon  :  l'éyénemenl  de  ce 
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sK-ge  fui  que  la  ville  de  Metz  resta  daus  ses  droit? 
ou  dans  ses  prétentions,  qu'elle  paya  au  roi  deux 
cent  mille  écus  pour  les  frais  du  siège;  et  qu'elle 
donna  à  lieué  une  quittance  de  cent  mille  florins 
qu'elle  lui  avait  prêtés. 

Ce  qui  avait  déterminé  le  roi  à  faire  le  siège  de 
Metz,  était  la  nécessité  d'employer  ses  troupes 
pendant  la  trêve  avec  les  Anglais.  Un  semblable 
motif  le  détermina  à  seconder  Sigisniond,  duc 
d'Autriche  ,  dans  la  guerre  qu'il  avait  contre  les 
Suisses;  ils  furent  battus  à  une  derai-lieue  de 
Bàle;  mais,  comme  dit  .Eneas  Silvius,  leur  dé- 
faite vint  de  ce  qu'étant  en  trop  petit  nombre,  ils 
s'étaient  épuisés  à  force  de  vaincre  :  la  valeur 
qu'ils  montrèrent  fil  dire  au  dauphin  (Louis  XI I 
qu'il  éviterait  désormais  de  leur  faire  la  guerre, 
et  il  conclut  avec  eux  un  traité  de  paix  en  1444. 

144Ô-6. 

Marguerite  d'Ecosse  meurt  de  douleur  des  im- 
putations calomnieuses  que  l'on  avait  faites  à  sa 
vertu.  (  Duclos.)  Les  larmes  du  dauphin  la  justi- 
fièrent assez. 

La  taille  ,  que  les  peuples,  suivant  plusieurs 
auteurs,  avaient  commencé  de  payer  dès  le  temps 
de  saint  Louis  pour  se  délivrer  des  gens  de  guerre, 
mais  qui  n'avait  pas  toujours  subsisté,  devient 
perpétuelle  :  elle  fut  subsliluèe  au  profit  que  le 
roi  faisait  dans  le  changement  des  monnaies.  Ins- 
titution des  compagnies  d'ordonnance  ,  ou  réduc- 
tion de  la  gendarmerie  à  quinze  compagnies, 
dont  chacune  était  composée  de  cent  hommes 
d'armes  ;  chacuu  de  ces  cent  hommes  d'armes  de- 
vait servir  avec  six  chevaux,  ce  qui  composai! 
oeuf  mille  cavaliers.  Pareille  institution  pourl'in- 
fanlerie,  sous  le  tilre  de  francs-archers  :  on  les 
nommait  ainsi,  parce  qu'ils  étaient  affranchis  de 
tout  subside  :  une  partie  servait  à  pied ,  et  l'autre 
servait  de  cavalerielègère.  Comtés  de  Valentinois  et 
de  Diois  acquispar  Charles  VI,  dès  l'iOi,  de  Louis 
de  Poitiers ,  et  unis  au  Dauphiné  par  un  dernier 
traité  entre  Louis  de  Savoie ,  qui  y  avait  des 
droits,  et  Charles  VII.  Le  dauphin  cause  de  nou- 
veaux chagrins  au  roi,  en  1446.  Ce  prince  s'aban- 
donne à  l'amour  qu'il  avait  pour  Aguès  Sorel  ;  elle 
avait  l'âme  élevée,  et  aimait  surtout  la  gloire  du 
roi  :  Monstrelet  a  prélendu  que  la  passion  de 
Charles  VII  pour  elk'  ne  passa  jamais  les  bornes 
légitimes  ;  cela  serait  bon  si  elle  n'en  avait  pas 
eu  trois  enfants  :  mais  ce  qu'on  en  peut  conclure, 
c'est  qu'il  fallait  qu'elle  se  fût  bien  conduite  à  la 
cour,  où  elle  était  honorée  et  estimée  :  aussi  sa  iiiè- 
moire  fut-elle  célébrée  par  les  jioètes  long-tomi^s 
encore  après  elle  ,  même  par  François  I"  ,  dont 
Saint-Gelais  rapporte  un  quatrain  en  son  hon- 
neur. On  a  dit  qu'elle  était  morte  de  poison  (  cela 
n'est  pas  vrai),  et  que  c'avait  été  l'ouvrage  de 
Jacques  Cœur  :  Agnès  ne  le  crut  pas  ,  puisqu'il 
fut  un  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  On  la 
nommait  madame  de  Beauté  ;  c'était  le  nom  d'un 
château  proche  Vincennes ,  que  le  roi  lui  avait 
donné  ;  et  elle  méritait  bien  de  porter  ce  nom  : 


elle  fut  bientôt  remplacée  par  madame  de  Ville- 
quier,sa  cousine-germaine,  qui,  après  la  mort 
du  roi ,  se  donna  à  François  II ,  duc  de  Bretasne, 
dont  elle  eu(  quatre  enfants. 

Le  17  avril ,  jour  des  Rameaux  ,  la  mer  mm- 
pit  ses  digues  à  Uordrech;  il  y  périt  pins  de 
cent  mille  personnes,  et  un  nombre  infini  de  bétail. 

1447. 

Gênes  se  donne  à  la  France ,  mais  ce  ne  fof  que 
pour  autant  de  temps  qu'il  en  fallut  à  Frégoso 
pour  en  chasser  Adorne  son  rival;  et  celle  répu- 
blique inconstante,  qui,  suivant  les  diverses-  fac- 
tions dont  elle  fut  agitée,  prit  tour  :'i  tour  pour  se* 
maîtres  presque  tous  les  princes  d'Italie,  ne  vou- 
lut pas  même  recevoir  les  troupes  de  France  ; 
cependant ,  la  ville  de  Final,  qu'ils  avaient  donnée 
poursîircté,  nous  resta. 

La  domination  des  vicomtes  de  Milan  finit  par 
la  mort  du  duc  Philippe-Marie.  Il  était  pclil-lils 
d'Isabelle,  fille  du  roi  Jean,  et  de  GaléasVisconli, 
qui  s'était  fait  seigneur  de  Milan  ,  et  fils  de  Jean 
Visconti,  à  qui  l'empereur  avait  doimé  le  tilre  de 
duc  de  Milan.  Ce  Jean  fut  la  terreur  des  papes  , 
des  empereurs  et  de  l'Italie,  dont  il  usurpa  pres- 
que toutes  les  seigneuries  :  à  sa  mort ,  arrivée  en 
1403,  la  révolte  fut  générale,  et  son  fils  Philippe- 
Marie  ne  put  conserver  que  la  moindre  partie  de 
son  état.  Philippe  n'ayant  point  laissé  d'enfants 
légitimes  ,  plusieurs  princes  prétendent  à  sa  suc- 
cession ,  entre  autres  le  duc  d'Orléans ,  du  chef 
de  Valentine  sa  mère,  sœur  de  Philippe-Marie; 
mais,  après  quelques  années  de  dispute,  Fran- 
çois Sforce,  bâtard  de  Jacques  Sforce ,  et  soldai  de 
fortune ,  qui  avait  épousé  la  bâtarde  de  Philippe, 
s'en  empare. 

Par  le  concordat  passé  entre  Nicolas  V  et  Fré- 
déric III,  confirmalif  de  l'accord  fait  entre  Ca- 
lixle  II  et  Henri  V,  le  dereé  d'Allemagne  jouit 
du  droit  d'élection  aux  évêchés.  Nicolas  V  a  été 
un  pontife  illustre  :  protecteur  des  savants  avant 
Léon  X ,  et  savant  lui-même  ,  il  a  été  le  fondateur 
de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

1 '(48-9-50. 

Les  Anglais  rompent  la  trêve  :  c'était  le  terme 
que  la  Providence  avait  marqué  à  nos  dis- 
grâces. 

Charles  'VIT,  soit  par  lui,  soit  par  ses  géné- 
raux ,  reprend  successivement  toutes  les  places 
de  la  Normandie  ;  (le  sorte  que  celte  province, 
qui  avait  appartenu  au  roi  d'Angleterre  par  Guil- 
lanme-lp-Conquérant  en  1066,  qui  depuis  avait 
été  reunie  à  la  France  sous  Jean  Sans-ïerre  en 
1203,  qui  avait  été  prise  par  Henri  V  sous  Char- 
les VI  en  1418  ,  fut  enfin  réunie  pour  toujours  à 
la  France  sous  Charles  VII.  en  1450  :  la  bataille  de 
Fourmisni ,  où  les  Anslais  furent  défaits  ,  acheva 
cette  révolution.  «  Celle  malheureuse  province 
avait  beaucoup  souffert  :  Amelgard ,  hislorien 
coidcmporain ,  nous  apprend  que    les  partisans 
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du  roi  n'exerr.iienl  pas  moins  de  cruautés  et  de 
bricarulages  que  les  troupes  anglaises.  Il  ajoute 
que  les  guerriers  du  parti  de  Charles  VII  voyaient 
avec  douleur  les  villes  et  les  bourgs  de  la  Nor- 
mandie rentrer  d'eux-mêmes  sous  la  domination 
du  roi,  parce  que  cette  reddition  volontaire  leur 
tMait  l'espérance  et  les  moyens  de  s'enrichir  par 
le  pillage.  [Nolices  des  Mss.,  (.1,  p.  419.)  »  Les 
Anglais  furent  totalement  expulsés  par  la  capi- 
tulation de  Cherbourg ,  qui  fut  rendue  aux  Fran- 
çais le  12  août  1450. 

Pierre  II  fait  hommage  lige  au  roi  de  la  duché 
de  Urclagne,  de  la  pairie  de  France,  et  de  ta  comté 
de  Montforl. 

r(51-2-3.      - 

Les  comtes  de  Dunois,  de  Penfliièvre,  de  Foix 
et  d'Armagnac,  généraux  de  Clwrles,  reprennent 
la  Guyenne  et  Bordeaux  ;  Bordeaux  se  révolte  de 
nouveau  ;  le  roi  s'en  ressaisit  malgré  la  résistance 
du  brave  Talbot ,  qui  fut  défait  et  tué  à  la  bataille 
de  Castillon  :  le  roi  y  fait  bâtir  le  château  Trom- 
pette, et  celui  de  Ha  :  ainsi  les  Anglais  sont  ab- 
solument chassés  de  la  France,  où  ils  ne  conser- 
vèrent que  Calais ,  dont  Edouard  III  s'était  em- 
paré en  1347,  et  que  le  duc  de  Guise  reprit 
en  1538. 

C'est  ici  l'époque  de  la  réunion  des  pairies 
laïques  anciennes  à  la  couronne  :  ces  pairies , 
quelle  qu'en  soit  l'origine,  existaient  déjà  sous 
Hugues  Capet  (  Voy.  l'an  992  )  :  elles  parurent 
dans  tout  leur  éclat  sous  le  règne  de  Philippe- 
Auguste  ,  et  depuis  ce  prince  elles  rentrèrent  suc- 
cessivement dans  le  domaine  royal  d'où  elles 
étaient  sorties;  la  Normandie  reconquise  sous 
Philippe-Auguste,  est  réunie ,  pour  ne  plus  chan- 
ger de  maître  ,  sous  Charles  VII  ;  le  comté  de 
Toulouse  ,  sous  saint  Louis  ;  la  Champagne  sous 
Philippe-le-Bel  ;  la  Guyenne ,  confisquée  par 
Louis-le-jeune  ,  est  réunie  sous  Charles  VII  (je 
ne  parle  pas  du  duclié  de  Bourcogne,  qui,  depuis 
le  règne  de  Robert,  était  dans  la  maison  de 
France,  non  plus  que  du  comté-pairie  de  Flan- 
dres, réuni  lors  de  la  mort  de  Louis  III  à  la 
deuxième  maison  de  Bourgogne  par  le  mariage 
de  Philippe-le-Hardi  avec  l'héritière  de  Flan- 
dres, en  1369  )  :  voilà  quelles  étaient  les  ancien- 
nes pairies,  qui  achevèrent  cntin  de  s'éteindre 
sous  le  règne  de  Charles  VII,  et  c'est  là  comme 
le  premier  âge  de  la  pajrie ,  que  l'on  peut  consi- 
dérer sons  quatre  époques  :  la  première,  dont 
nous  venons  de  parler  ;  la  seconde  pairie  ne  fut 
pas  de  la  même  nature;  nos  rois,  pour  maintenir 
une  dignité  si  éclatante,  qui  donnait  du  lustre  à 
la  couromie,  qui  l'avait  quelquefois  même  soute- 
nue, et  qui  n'avait  eu  d'inconvénient  que  l'indé- 
pendance, créèrent  de  nouvelles  pairies  sur  le 
modèle  des  anciennes  ,  mais  avec  cette  différence 
essentielle,  que  ce  fut  par  Icllres-patenles  :  ces 
nouvelles  pairies  ne  furent  conférées  qu'aux  sei- 
gneurs du  sang;  Jean,  duc  de  Bretagne;  fut  le 


premier  qui  en  fut  revêtu  en  l'an  1297,  dans  le 
temps  qu'il  existait  encore  quelques  pairies  an- 
ciennes. Le  troisième  âge  de  la  pairie  fut  celui  où 
elle  fut  conférée  par  nos  rois  à  des  princes  étran- 
gers :  le  duc  de  Nevers  eut  le  premier  cet  hon- 
neur, par  l'érection  du  comté  de  Nevers  en  du- 
ché-pairie ,  qui  fut  faite  en  1505  :  enfin  ,  le  qua- 
trième et  dernier  âge  de  la  pairie  ,  et  celui  qui 
subsiste  aujourd'hui ,  est  celui  où  nos  rois  érigè- 
rent les  terres  des  principaux  seisneurs  de  leur 
cour  eu  duché-pairie  :  le  baron  de  Monlmorenci 
fut  le  premier  d'entre  eux  qui,  par  l'érection  de 
la  baronnie  de  Montmorenci  en  duché-pairie  de 
l'an  1551 ,  posséda  cette  éminente  dignité  ,  si  mul- 
tipliée depuis  ;  mais  ce  qu'il  faut  bien  entendre , 
c'est,  comme  il  est  dit  dans  le  manuscrit  de  la 
bibliothèque  du  roi,  rapporté  par  le  P.  Simpli- 
cien,  que  les  pairs  du  roi  ne  sont  mie  appelles  pers 
pour  ce  qu'ils  soient  pers  à  lui ,  mais  pers  sont 
entre  eux  ensemble. 

Prise  de  Conslantinople  par  Mahomet  II  (1453), 
après  quarante-neuf  jours  de  siège.  Fin  de  l'em- 
pire d'Orient ,  qui  avait  duré  onze  cent  vingt-trois 
ans.  Telle  est  la  révolution  des  états.  L'empire  ro- 
main, devenu  l'empire  de  Conslantinople,  se  divise 
après  en  empire  d'Orient  et  en  empire  d'Occi- 
dent :  ce  même  empire  d'Orient,  devenu  l'empire 
des  Grecs  ou  le  Bas-Empire ,  ensuite  occupé  par 
les  Latins  ,  redevenu  encore  l'empire  l'.es  Grecs, 
est  enfin  subjugué  sans  retour,  par  les  Turcs. 
(  Fo!/(î:  l'année  800.  ) 

Le  daupliiii,  qui  persistait  dans  sa  révolte, 
avait  accordé  son  mariage  avec  la  fille  du  duc  de 
Savoie,  qui  n'avait  que  neuf  enfans,  et  se  ména- 
geait par  là  un  appui  contre  le  ressentiment  du  roi 
et  contre  la  haine  générale  que  ses  exactions 
avaient  excitée  dans  le  Dnuphiné.  Les  nouveaux 
troubles  de  Guyenne  forcèrent  le  roi  à  approuver 
ce  mariage  ;  il  fit  plus,  il  donna  lolande ,  sa  fille , 
en  mariage  au  prince  de  Piémont.  Condamnation 
de  Jacques  Cœur  (  le  29  mai  1453)  :  une  partie 
de  ses  biens,  que  l'on  avait  confisqués,  fut  ren- 
due à  ses  enfants.  Cet  homme  avait  aussi  bien 
servi  le  roi  dans  ses  finances  que  les  Dunois,  les 
la  Hire,  les  Saintrailles  par  leurs  armes,  et  il 
l'abandonna  à  ses  ennemis ,  ou  plutôt  à  l'avidité 
de  ses  courtisans ,  qui  partagèrent  sa  dépouille, 
ou  qui  se  donnèrent  quiltance  des  sommes  qu'il 
leur  avait  prêtées;  peut-être  y  entra-t-il  un  peu 
de  jalousie  de  l'attachement  que  Jacques  Cœur 
avait  pour  le  dauphin.  C'est  dommage  qu'un  si 
grand  roi,  et  qui  avait  tant  de  qualités  aimables, 
se  laissât  ainsi  gouverner  :  comment  vit-il  d'un 
œil  tranquille  le  supplice  de  la  Pucelle?  comment 
n'enipêclia-l-il  pas  l'entreprise  infâme  des  Pen- 
thièvres  contre  le  duc  de  Bretagne,  dont  il  fut  in- 
struit, non  plus  que  le  meurtre  du  duc  de  Bourgo- 
gne? Ce  que  l'on  a  dit  de  la  nouvelle  fortune  que 
fit  Jacques  Cœur  est  une  fable,  puisqu'il  ne  survé- 
cut que  trois  ans  à  sa  condamnation  [Mém.de  l'A- 
cad.  des  Bell.-Lell.).  Sa  pelile-fille  a  été ,  par 
son  mariage  avec  Louis  de  Harlav ,  la  tige  des 
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branche  de  llarliiy,  dont  le  premier  président 
élait  le  clicf,  et  qui  sont  toutes  cleintes. 

Premier  Irailé  de  la  France  avec  les  Suisses.  Il 
y  eu  avait  eu  déjà  un  de  conclu  l'an  1 W4,  mais 
ce  n'avait  été  qu'entre  Louis  dauphin  et  les  Suisses. 

Création  du  parlement  de  Grenoble  par  Louis  XI 
n'étant  encore  que  dauphin  ;  son  père  la  ralilia 
deuv  ans  après. 

1454-5 

La  mémoire  de  la  Pucelle  d'Orléans  est  réhabi- 
litée. 

Jean,  roi  d'Aragon,  veuf  de  Blanche,  hérilière 
de  Navarre,  se  remarie,  et  relient  injustement  ce 
royaume  à  Charles ,  prince  de  Viauue ,  son  fils. 

1456 

Le  dauphin ,  après  s'être  tenu  quinze  ans  en 
Dauphiné,  se  retire  auprès  du  duc  de  Bourgoiue , 
pour  éviter  le  ressentiment  du  roi  son  père. 
«  Louis  XI ,  dit  Philippe  de  Cnniines,  fut  reçu  et 
»  nourri  six  ans  chez  le  duc  de  Bourcoane,  ayant 
»  deniers  de  lui  pour  son  vivre.  »  Nous  voyons,  en 
conséquence  de  la  sortie  de  Louis  du  Dauphiné  , 
des  lettres-patentes  du  roi  sou  père,  par  lesquelles 
il  ordonne  que  la  province  ne  serait  plus  régie 
qu'eu  son  nom. 

1457-8-9-60-1. 

On  fait  le  procès  au  duc  d'Alençon.  comme  fau. 
leur  de  la  révolle  du  dauphin.  Ce  procès  donna  lieu 
à  plusieurs  questions  que  le  roi  fit  proposer  à  son 
parlement  par  maître  Jean  Tudcrt,  son  conseiller 
et  maître  des  requêtes  de  son  hôtel:  Première- 
ment, si  le  roi  pouvait  assister  au  jugement  du 
procès  fait  à  un  pair  de  France  ;  ce  qui  avait  été 
contesté  au  roi  Charles  VI  par  le  duc  de  Bourbon 
dès  l'an  1386,  lors  du  procès  fait  au  roi  de  Na- 
varre ,  et  même  au  roi  Charles  V,  lors  du  procès 
du  duc  de  Bretagne  ;  si  les  pairs  qui  ne  sont  pas 
du  nombre  des  douze  pairs,  peuvent  assister  aux 
procès;  si  les  pairs  peuvent  commet! rc des  juges 
A  leur  place.  Sur  quoi  le  parlement,  après  que  les 
registres  ont  été  sur  ce  vus  et  visités,  a  répondu 
que  le  roi  non  seulement  avait  le  droit  d'assister 
aux  jugumenis  criminels  des  pairs,  mais  que  sa 
présence  y  élait  nécessaire;  que  tous  les  pairs  in- 
ilisliuclement  peuvent  y  assister,  mais  qu'ils  ne 
peuvent  commettre  à  leur  place.  [Du  Tillel ,  Re- 
cueil des  rangs.) 

Le  duc  d'Alençon  ,  prince  du  sang ,  qui  descen- 
dait de  Charles  de  Valois,  fut  condamné  à  la  mort, 
et  cette  peine  fut  changée  en  une  prison ,  d'où 
Louis  XI  le  fit  sortir,  pour  l'y  remettre  encore , 
après  l'avoir  convaincu  de  traiter  avec  les  Anglais,  i 


Itévolulion  en  .Vnglelerre ,  enirc  les  maisons 
d'Voick  cl  de  Lancastre ,  sous  le  nom  de  la  Rose 
ri<ii(jc  et  de  la  Ruse  lilanehe.  Richard,  duc  d'Yorck, 
descendu  d'une  hérilière  de  Clarence ,  délrône 
Henri  VI ,  de  la  maison  de  Lancaslre,  et  le  fait 
prisonnier.  Marguerite,  lille  de  René,  roi  de  Na- 
ples,  duc  d'Anjou,  femme  de  Henri  VI,  défait 
Kichard  à  son  tour,  dans  un  combat  où  il  esl  lue. 
Edouard,  fils  de  Richard,  aidé  du  conde  de  War- 
wick  ,  combat  de  nouveau  Henri  VI ,  qu'il  fait 
prisonnier,  cl  est  proclamé  roi  sous  le  nom  d'fc- 
douard  IV. 

Mort  de  Charles  VII.  Tannegui  du  Chaslel  fit 
tous  les  frais  de  ses  obsèques.  Ola  n'empêcha  pas 
Louis  XI  de  lui  6ter  la  chariie  de  grand-maître  de 
l'Ecurie,  où  il  avait  succédé  à  Xainlrailles.  Il 
élait  neveu  de  celui  qui  avait  eu  pari  à  l'assassinat 
de  Jean-Sans-Peur. 

C'est  sous  le  règne  de  Charles  VII,  vers  l'an  14'(0, 
que  l'on  découvrit,  en  Allemagne,  l'art  de  l'im- 
primerie. Jean  Gultemberg,  aidé  de  Jean  Fausie 
et  de  Pierre  Schœffer,  après  avoir  fait  plusieurs 
essais,  parvint,  vers  l'an  1450,  à  imprimer  des  ou- 
vrages entiers.  On  imprima  d'abord  sur  des  plan- 
ches fixes,  puis  avec  des  caraclères  mobiles  de 
bois,  et  enfin  Schœfler  inventa  des  caractères  de 
foule.  Comment  cet  art  a-l-il  élé  ignoré  si  long- 
temps? V  avait  il  donc  si  loin  des  lettres  gravées, 
des  médailles,  des  inscriptions,  qui  sont  de  (ouïe 
antiquité,  à  l'art  de  l'imprimerie'?  L'art  de  graver 
sur  le  bois  et  sur  le  cuivre,  qui  nous  a  donné  les 
estampes,  suivil  l'injprimerie,  dont  il  fut  une  imi- 
tation. L'invention  eu  est  due  à  un  orfèvre  qui  tra- 
vaillait à  Florence 

Ce  fut  ce  prince  qui  créa  la  compagnie  des  gardes 
écossaises,  dont  le  premier  capitaine  fut  le  géné- 
ral Patilloc. 

Charles  VII  ne  fut,  en  quelque  sorte,  que  le  té- 
moin des  merveilles  de  son  règne  ;  on  eût  dit  que 
la  fortune,  en  dépit  de  l'indifTérence  du  monarque, 
el  pour  faire  quelque  chose  de  singulier,  s'était  plu 
à  lui  donnera  la  fois  des  ennemis  puissants  et  de 
vaillanis  défenseurs ,  sans  qu'il  semblât  avoir  part 
aux  événements  :  ce  n'esl  pas  que  ce  prince  n'eût 
beaucoup  de  courage  ;  mais  s'il  paraissait  à  la  tète 
de  ses  armées,  celait  comme  guerrier,  et  non 
comme  chef.  Sa  vie  élail  employée  en  galanteries, 
en  jeux  et  en  fêtes.  Un  jour  La  Hire  élant  venu 
lui  rendre  compte  d'une  affaire  importante,  le  roi, 
lout  occupé  d'une  fêle  qu'il  devait  donner,  lui  en 
fit  voir  les  apprêts,  et  lui  demanda  ce  qu'il  eu  pen- 
sait :  Je  pense,  dit  La  Ilire,  que  l'on  ne  saurait 
perdre  son  royaume  plus  ijaiemenl.  Cependant 
quelques  historiens,  trompés  aux  prodiges  de  son 
règne,  n'ont  pu  imaginer  qu'il  n'y  ait  point  eu 
quelque  part ,  el  lui  oui  donné  le  litre  de  Viclo- 
rieux. 
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FliMMK. 


EKFANTS. 


laci 

MORT. 


PRINCES 

CONTEUrORilNS. 


Marie  d'Anjou  ,  filli'  (le 
Louis  II ,  roi  de  Naples , 
liaucée  en  1613,  mariée 
en  lûlii ,  morte  en  1403  , 
femme  d'un  grand  mé- 
rite .  à  qui  son  mari  dut 
on  grande  partie  le  réta- 
blissement de  ses  allaires, 
et  qui  ne  Ten  aima  pas 
davantage. 


Louis  XI. 

Jacques  de  France ,  raort 
jeune. 

Pliilippe  de  France,  mort 
jeune. 

Cliarles  de  France  ,  suc- 
cessivement dui.'  de  Uer- 
ri ,  de  iVormaudie  et  de 
Guyenne.  1672 

Radegonde  de  France  ,  ac- 
cordée ù  Sigismoud ,  duc 
d'Autriche.  llltili 

Callierine  de  France,  fem 
me  du  comte  de  Cliaro- 

lais.  laae 

Yolande  de  France,  femme 
d' Amédée  IX ,  due  de  Sa- 
voie, iiiia 

Jeanne  de  France  ,  mariée 
ù  Jean  de  Bourbon.  I(i82 


Marguerile     de 
morte  jeune. 

Jeanne  de  France. 


France  , 


Charles  VII  meurt  à  Meun 
en  Uerri  ,  le  22  juillet 
16Û1  ,  à  une  iieure  après 
midi ,  ùgé  de  cinquante- 
huit  ans.  11  se  laissa  mou- 
rii"  de  faim,  dans  la  crain- 
te d'être  empoisonné.  11 
est  enterré  à  Saint-Denis. 


Alarie   de  France ,    morte 
!     jeune. 

Madelaine  de  France,  ma- 
riée à  Caston,  comte  de 
Foix.  1Û80 

ET<FA?.TS  KATUBELS. 

Charles  VII  eut  d'Agnès  So- 

rel  ,    morte  le  9  février 

1450 

Charlotte  ,  mariée  à  Jacques 
de  Brézé,  comte  de  Muulc- 
l'vier,  que  son  mari  poi- 
ffnartia  ,  l'ayant  surprise 
en  aiitdlère, 

îilarguerite ,  mariée  à  Oli- 
vier de  Coétiri. 

Jeanne,  mariée  à  Antoine 
de  Bcuit,  comte  de  San- 
cerre. 


Papes. 


Martin  V. 
liugèue  IV. 


1431 
1447 


Nicolas  V ,  un  des  premiei's 
fondateurs  de  la  biblio- 
thèque du  V  atican  et  des 
restaurateurs  des  lettres. 
1455 


Calixte  111. 
l'ie  II. 


1458 
14U4 


Empereurs  d'Orient. 

Jean  Paléologue.  1444 

Constantin   Paléologue. 

1453 


Empereurs  d'Occident. 

Sigismond.  1437 

Albert  d'Autriche.        1439 
Frédéric  III.  1493 


Maison  othoniane. 

Amurat  II.  1451 

Mahomet  II.  1481 


liais  d'Espagne. 


Jean  II. 
Henri  IV. 


1454 
1474 


Rois  de  Portugal. 


Jeau. 

1433 

Pdouard. 

14''8 

Alphonse  V. 

1481 

Roi  d'Angleterre. 
Henri  VI ,  détrôné.      1461 


Bois  d'Ecosse. 


Jacques  I. 
Jacques  II. 
Jacques  III. 


1437 
1460 
1488 


Rois  de  Danemarck  et  de 
Suède. 

Eric  IX  abdique.  1438 

Christophe  III.  1448 

Charles  Canutson.         1471 


Rois  de  Pologne. 

Ladislas  Jagcllon.         1434 
Ladislas,  roi  de  Hon- 
grie. 1444 
Casimir  IV.  1492 


C.tar. 
Jwau  Basilowil/. 
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MINISTRES. 


GlERRIERS. 


MAC.ISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILUSTRES. 


ticorges  do  la  Tiiruouillo. 

Le  pri'Sideiit  Louvet  rpii- 
voju  l'ii  lli2J. 

Le  seigneui'  de  Giac.     1426 

Jacques  Cœur.  1Û56 

Jean  lUireau.  1405 

SECKÉTAIRES  DES  FINAXCES. 

Alaiu  Cbartier. 

Robert  de  Thuraeri, 

Etienne  Clievalier,  conti'd- 
leur  des  finances,  mailre 
des  comptes  et  trésorier 
de  France,  ambassadeur 
en  Italie  et  en  Angleter- 
re, nommé  par  Agnès  So- 
l'fcl  un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires. 


CONNETABLES. 

Charles  de  Lorraine.     1430 
Jean    Sluart  ,    comte    de 


Douglas. 


■1424 


Arlus  de  Bretagne  ,  comte 
de  Ricliemonl.  145S 

11  fut  duc  de  Bretagne 
après  son  frère,  et  se  crut 
liouore  de  conserver  le  tilre 
de  connt'table. 

MARÉCHAliX  DE  rRANCE. 

Aman  ri  de  Sevcrac.      1427 
Pierre  de  Rieux. 
CI.  de  lîeauvoir. 


1439 

1453 

rile- 
1437 


Jean   de   \  illiers  de 
Adam. 

Jacques  de  Mon  Iberon.  1422 

Antoine  de  \  ergi  de  Damp- 
martin.  1439 

Jean  de  la  Baume.         1435 

Gilbert  de  la  Fayette.    1463 

Jean  de  la  Brosse.         1433 

Gilles  de  Laval,  seigneur 
de  Uels.  1440 

Andic  di-  Laval,  seigneur 
de  I.obeae.  i486 

riiilippe  fie  Cillant,  sei- 
gneur de  Jalagnes.     1453 

Jean,  sire  de  Talbot.  1453 

Jean  ,  dit  .Sainhailles  . 
grand-maiire  d'arlille- 
rie.  1401 


CHANCELIERS. 

Louis  de  Luxembourg.  1443 

Thomas    Hoo,    viiaut    en 
1455 

Ces  deux  chanceliers 
éU'iient  de  la  nomination 
du  roi  d'Angleterre. 

Renaud  de  Chartres,  car- 
dinal et  archcNêque  de 
Reims.  1443 

Guil.  Juvéual  des  Ui'sins. 

1472 

rRElUERS    PRÉSIDENTS. 

rhiL-dcMorvilliers.  1438 
Adam  de  Cambrai.  1 456 
Yvesde  Scepeaux.  1401 

PROCUREURS  DU  ROI. 

P.  Cousinot,  vivant  en  1444 

Jean  Simon,   commis   en 

1439 

Jean  Dauvet.  1471 

A\OCATS  DU  ROI. 

J.  Rapinnt,  pourvu  en  1421 

JeanRabaieau,  \ivaul  eu 
14.i5 

J.  Jou\enel  ,  oh  Juvenal 
des  t  rsins,  frère  du  chan- 
celier, a  écrit  Ihisloire 
de  Charles  M.  Il  fut  ar- 
clie\êque  de  Reims.   1473 

J.  Morand,  rcfu  en  1433 
Jean  Barbiu  exerçait  en 
1451 
Jacques  Jouvi'uel.  1456 
J.  Simon  exerçai!  en  1442 
J.  Luillier.  1468 

J.  Rapiont  exerçait  en  1444 

X.    Thiessart    exerçail    eu 
1442 
Henri  Boileau.  1451 

P.  Simon  exerçait  en  1445 
Me.  Joci  exerçait  en  1445 
Jean  Dauvet.  1^71 

J.  Simon.  i;i7(j 

N.    Calepeau   exerçait    en 

1404 


Pierre  d'Ailli.  1426 

Léon  Aretiu.  1444 

Bureau  Boucher  ,  eonnnis 
à  la  garde  des  sceaux  , 
vivant  en  1451 

Alain  Cbartier,   vers    1458 

Mcolasdc  Clémangis.  1440 

Ferdinand  de  Cordoue. 

Jean  Gerson.  1429 

J.  F.  Pogge.  1459 

Alphonse  Testai.  1454 

Laur.  Valla,  1453 


lis 
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l.oci?  Xi  parvient  ."i  la  couronne,  ftgé  de  trente-neuf  ans,  l'an  1461.  Il  était  à  Genep,  en  Brabant,  lorsqu'il  a|>- 
prit  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père.  Il  se  fit  sacrer  à  Reims,  le  15  août,  par  Jean  Juvénal  des  Irsins, 
archevêque  de  cette  \ille.  Le  titre  de  roi  très-chrétien,  donné  à  ce  prince  eu  iaû9,  est  devenu  un  titre  pcrma- 
ucnt  dans  ses  successeurs. 


Ba»^:iloaa— ■ 


14GI . 

gg^ncis  XI  prit  un  plan  de  eonJuile  et 
lie  gouvenieinoiil  difTôrent  de  celui 
(le  son  pure  :  il  changea  une  partie 
dos  ofliciers  et  des  niagislrats  que 
ce  prince  avait  mis  en  place  :  de  là 
la  guerre  du  bien  public.  (Comi- 
ncs.)  Il  fil  même  emprisonner  quelques  seigneurs, 
entre  autres  Anioine  de  Chabannes,  en  qui  la  jus- 
lice  divine  poursuivait  l'aclion  inique  d'avoir  eu 
part  à  la  confiscation  des  biens  de  Jacques  Cœur, 
dont  il  avait  6lé  le  juge;  eidin  il  ordonna  l'aboli- 
tion de  la  pragmatique-sanction  ,  qui ,  néanmoins, 
ne  fut  lotalemciil  anéantie  que  par  le  concordat 
fait  entre  Léon  X  et  François  1", 

1462. 

Jean ,  roi  d'Aragon ,  ayant  épousé  en  secondes 
noces  Jeanne ,  Rlle  de  l'Amirante  de  Castille,  dont 
il  eut  le  fameux  Ferdinand-lc-Catholique,  rete- 
nait le  royaume  de  Navarre  au  prince  de  Vianne, 
son  fils,  héritier  de  cette  couronne  par  sa  mère 
Blanche  ,  première  fennnc  de  Jean,  et  lui  faisait 
la  guerre.  Les  IS'avarrois  joints  au  roi  de  Castille 
après  avoir  soutenu  en  vain  le  prince  de  Vianne, 
qui  fut  empoisonné  par  sa  belle-mère,  continuent 
la  guerre  pour  venger  sa  mort.  Jean  d'Aragon, 
pour  se  défendre  contre  eux,  emprunte  trois  cent 
mille  écus  d'or  de  Louis  XI,  el  lui  engage  pour 


siirelé  de  celte  somme,  les  comtés  de  Cerdaigne 
et  de  Roussillon. 

Le  roi  prèle  vingt-mille  écus  à  Marguerite 
d'Anjou,  dont  le  mari  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre, 
était  prisoimier  dans  la  tour  de  Londres  ;  elle  lui 
promet  de  lui  engager  la  ville  de  Calais  sitôt  que 
les  affaires  du  roi  seraient  rétablies. 

Création  du  parlement  de  lîordeaux,  qui  fut  dé- 
membré du  |)arleinent  de  Toulouse,  dont  le  res- 
sort s'étendait  aupaiavant  sur  le  Languedoc  et 
sur  la  Guyenne  :  la  Caronne  lit  la  séparation  do 
ces  deux  provinces.  Les  habitants  de  Bordeaux 
avaient  déjà  obtenu  cette  grâce  lors  de  la  capilu- 
lation  qu'ils  firent  avec  le  comte  de  Dunois  sous 
Charles  Vil  ;  mais  leur  nouvelle  révolte  en  avail 
empêché  l'exécution. 

1463. 

Etablissement  de  l'université  de  Bourges. 

Le  roi  rentre  dans  les  villes  de  Picardie  cédées 
à  Philippe-le-Bon ,  duc  de  Bourgogne,  par  le 
traité  d'Arras,  en  lui  payant  quatre  cent  mille 
écus  d'or. 

14f)4. 

Le  comte  de  Charolais,  mécontent  de  la  resti- 
tution de  ces  places ,  se  lie  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne ;  il  fait  arrêter  le  bâtard  de  Rubempré  ,  sur 
le  soupçon  qu'il  avait  élé  envoyé   par  Louis  XI 
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pour  s'emparer  de  sa  personne.  Ligue  enlre  Char- 
les,  duc  de  Berri ,  frère  unique  du  roi,  le  conilc 
de  Cliarolais,  le  duc  de  Bretagne,  le  duc  de  Bour- 
bon, le  comte  de  Dunois,  et  plusieurs  seigneurs 
niéconlenls  de  ce  que  Louis  XI  les  avait  dépouil- 
lés de  leurs  charges  au  commencement  de  son 
régne.  Jean  d'Anjou,  duc  de  Çalabre,  fds  de 
Itené,  roi  de  Naples,  vinl  se  joindre  aux  princes, 
et  leur  amena  les  premiers  Suisses  qui  aient  paru 
dans  nos  armées  :  ils  étaient  au  nombre  de  cinq 
cents.  La  guerre  qui  suivit  cette  ligue  eut  pour 
prétexte  le  soulagement  des  peuples,  et  fut  de  là 
appelée  du,  Bien  public.  Le  comte  de  Cliarolais 
s'approche  de  Paris ,  et  lente  inutilement  de  pren- 
dre cette  ville. 

1465. 

Paul  II  donne  la  pourpre  aux  cardinaux.  Il 
avait  succédé  à  Pie  II,  qui,  dans  sa  jeunesse, 
avait  été  couronné  à  Francfort  poélc  lauréat ,  par 
l'empereur  Frédéric  III,  et  qui,  à  la  fin  de  sa 
vie,  sans  être  rebuté  par  les  mauvais  succès  des 
anciennes  croisades,  était  près  d'eu  tenter  une 
nouvelle,  dont  il  voulait  être  le  chef  :  sa  mort  eu 
empêcha  l'exécution. 

Bataille  de  Monlihéri ,  donnée  le  IGjuillet,  sans 
que  le  roi  ni  le  comte  de  Cliarolais,  qui  se  la  don- 
naient, eussent  envie  de  comballre.  La  perle  est 
égale  des  deux  côtés  :  le  champ  de  bataille  resta 
aux  Bourguignons. 

Paix  faite  par  les  traités  de  Conflaus  et  de 
Saint-Maur  :  elle  mit  fiu  à  la  guerre  du  Bien  pu- 
blic. 11  fut  arrêté  qu'on  nommerait  trente-six  per- 
sonnes des  trois  ordres  du  royaume  pour  travail- 
ler à  la  réforme  de  l'état.  Jean  Uauvet,  premier 
président  du  parlement  de  Toulouse  ,  qui  eut 
grande  part  à  cette  paix ,  en  eut  pour  récompense 
la  place  de  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  occupée  par  Mathieu  de  Nanterre,  qui  fut 
envoyé  en  sa  place  à  Toulouse,  et  qui  revint  en- 
suite exercer  la  charge  de  second  président  du 
parlement  de  Paris.  Le  comte  de  Cliarolais  sou- 
met les  Liégeois,  qui  avaient  fait  une  diversion  en 
faveur  du  roi. 

1466. 

Le  roi  avait  tout  accordé  par  cette  paix  ,  espé- 
rant tout  ravoir  par  ses  intrigues.  Après  avoir 
regagné  le  duc  de  Bourbon  ,  il  profite  de  la  divi- 
sion qu'il  avait  prévu  qui  se  mettrait  bientôt  en- 
lre le  duc  de  Berri  et  le  duc  de  Bretagne.  Il  re- 
prend sur  son  frère  la  Normandie ,  qu'il  lui  avait 
<lonnée  en  apanage  par  cette  paix,  et  chasse 
François  II ,  dernier  duc  de  Bretagne,  de  la  plu- 
part des  places  de  ce  duché ,  desquelles  il  s'était 
emparé  :  il  en  resta  cependant  encore  quelques- 
unes  à  ce  duc;  ainsi,  il  n'y  eut  d'exécuté  de  tout 
le  traite  deConllans,  que  la  cession  des  places  de 
la  Somme,  que  le  comte  de  Charolais  s'était  fait 
donner,  et  qu'il  conserva.  Le  roi,  avant  le  traité 


deConflans,  avait  donné  l'épée  de  connèlable  au 
comte  de  Saint-Paul,  favori  du  comte  de  Cliaio 
lais,  comptant  parcelle  grâce  le  rendre  suspect  à 
ce  prince. 

1467. 

Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  meurt 
le  13  juin  d'une  csquinancie  :  son  fils  Charles  ,  dit 
le  Têmévairc ,  lui  succède.  Les  Liégeois,  de  nou- 
veau révoltés,  sont  battus. 

Déclaration  portant  qu'il  ne  sera  donné  aucun 
office ,  s'il  n'est  vacant  par  mort,  résignation  oti 
forfaiture. 

1468. 

Etats  tenus  à  Tours,  dans  lesquels  il  fut  arrêté 
que  la  Normandie  ne  pouvait  se  démembrer  de  la 
couronne  pour  être  donnée  au  frère  du  roi.  Il  y 
fut  convenu  que  le  duc  de  Bretagne  rendrait  les 
villes  par  lui  prises  en  Normandie ,  el  qu'on  éli- 
rait plusieurs  personnes  pour  la  réforme  de  l'état. 

Conférence  de  Péronne  pour  prévenir  la  guerre 
qui  allait  renaître  par  l'inexécution  du  traité  de 
Conflaus  de  la  part  de  Louis  XI.  Ce  prince,  en 
même  temps  qu'il  appuyait  la  révolte  des  Lié- 
geois ,  a  l'imprudence  de  se  livrer  au  duc  de  Bour- 
gogne ,  en  le  venant  trouver  devant  Péronne. 
Charles,  qui  apprit  les  intelligences  du  roi  avec 
les  Liégeois,  le  retint  prisonnier  proche  de  cette 
même  tour  où  Charles-le-Simple  avait  fini  sa  vie; 
il  hésita  même  s'il  ne  porterait  pas  la  vengeance 
plus  loin;  enfin  il  le  força  à  conclure  avec  lui  un 
traité  qui  lui  fut  fort  avantageux,  etù  l'accompagner 
au  siège  de  Liège  ,  contre  ces  mêmes  ()euples  qu'il 
avaitlui-même  excités  à  reprendre  les  armes:  il  as- 
sista à  la  prise  de  cette  ville.  Avant  ce  traité, 
Louis  XI  avait  promis  à  Charles,  duc  de  Berri, 
son  frère  ,  la  Champagne  et  la  Brie  pour  apanage, 
avec  intention  de  ne  les  lui  point  donner,  par  le 
danger  qu'il  y  avait  que  ces  provinces,  trop  voi- 
sines de  la  Bourgogne,  ne  devinssent  une  nou- 
velle source  de  divisions. 

1469 

Le  duc  de  Berri ,  au  grand  regret  <lu  duc  de 
Bourgogne,  se  laisse  persuader  de  recevoir  la 
fjuyenne  pour  apanage,  au  lieu  de  la  Champagne 
et  de  la  Brie.  Le  roi  gagna,  pour  y  parvenir,  le 
favori  de  ce  prince,  Odet  d'Aidie  ,  qu'il  fit  depuis 
comte  de  Comminge,  et  en  même  temps  il  punit 
la  perfi'lie  du  cardinal  de  la  Baluc.  Ce  ministre 
fut  convaincu  d'avoir  entretenu  le  frère  du  roi 
dans  sa  révolte  pour  se  rendre  nécessaire  ,  et  d'a- 
voir eu  des  intelligences  avec  le  duc  de  Bourgo- 
gne. Il  fut  mis  en  prison  à  Loche,  et  y  resta  onze 
ans;  on  ne  lui  fit  point  son  procès,  à  cause  des 
contestations  qu'il  y  eut  avec  le  pape  sur  la  forme 
de  la  procédure.  Louis  XI  institue  l'ordre  de 
Saint-Michel  :  celui  de  l'Etoile  était  tombé  eu 
discrédit. 
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1 JTO. 

Edouard  IV  av.nit  épousé  sccrèlemenl  une  de 
sessujeltes,  doiil  il  devint  siibilement  amoareux, 
tandis  que  le  conile  de  Warwick  nécnciail  eu 
France,  par  son  ordre,  le  niariaçe  de  Bonne  de 
Savoie,  sœur  de  la  reine,  qui  lui  fui  accordée. 
Le  comte  de  Warwiek,  indigné,  ainsi  que  toute 
l'Angleterre,  de  ce  manque  de  foi,  se  lie  avec 
Louis  XI,  repasse  en  Angleterre,  y  bat  l'armée 
d'Edouard,  et  le  fait  prisonnier.  Edouard  IV,  à 
son  tour,  sauvé  de  sa  prison,  bat  l'armée  du 
comte  de  WarwicU.  Le  comte  de  Warwiek  défait 
pour  la  seconde  fois  l'armée  d'Edouard  ,  qui  se 
sauve  auprès  du  duc  de  Bourgogne.  Henri  VI  sort 
de  sa  prison ,  et  remonte  sur  le  trône. 

Le  duc  de  Guyenne,  sans  la  participation  du  roi, 
et  pour  se  fortifier  contre  lui,  presse  le  duc  de 
Bourgogne  de  lui  donner  en  mariage  sa  fdle  uni- 
que: il  est  secondé  dans  celte  demande  parle 
connétable  de  Saint-Paul,  à  qui  la  guerre  était 
nécessaire  pour  maintenir  son  crédil,  ainsi  qu'au 
duc  de  Bretagne ,  qui  prévoyait  que  le  roi  ne  clicr- 
cberail  qu'à  les  abattre,  quand  il  n'aurait  plus 
d'affaires  avec  le  duc  de  Bourgogne.  Déclaralioii 
du  3  décembre  ,  porlanl  confiscation  des  terres  du 
duc  de  Bourgogne.  Le  roi  prend  Saint-Quenlin, 
Amiens,  Koye  et  Monididier.  Jean,  comte  il'Ar- 
magnac  ,  qui  s'était  sauvé  à  Fonlarabie,  est  con- 
damné à  mort  par  le  parlement ,  pour  sa  rébellion. 
Il  fut  massacré  en  1473,  au  siéco  de  Leicloure. 

On  commence  à  imprimer  à  Paris. 

I'i71. 

Le  duc  de  Bourgogne  prend  les  armes,  et  en 
même  temps  jelle  iIcs  soupçons  dans  l'esprit  du  roi 
contre  ceux  qui  le  faisaient  agir.  Il  se  fait  une 
trêve  d'un  an  entre  le  roi  et  lui.  Le  connétable 
continue  de  négocier  le  mariage  du  duc  de  Guyenne 
avec  la  fille  du  duc  de  Bourgogne. 

Dernière  révolution  qui  fait  liiompber  la  Rose- 
Blanche,  et  qui  remet  Edouard  IV  sur  le  trône 
d'Angleterre.  Le  comte  de  Warwiek  est  défait  et 
lue  dans  une  première  Iwlaille.  Marguerite  d'An- 
jou, femme  de  Henri  VI,  en  perd  une  seconde  , 
où  son  fils,  le  prince  de  Galles,  est  fait  prison- 
nier, et  massacré  par  les  ordres  d'Edouard,  à 
l'âge  de  dix-huit  ans.  Cette  mallicureuse  princesse, 
prisonnière  d'Edouard  ,  et  rachetée  ensuite  i>ar 
Louis  XI,  mourut  enfin  en  1W2,  après  avoir 
donné  l'exemple  du  plus  grand  courage  et  des 
plus  grands  malheurs.  Qui  croirait  que  cette  Jlar- 
gucrile  était  la  fille  du  bon  roi  Uené,  duc  d'An- 
jou ,  lequel  passa  sa  vie  en  prison  ,  et  à  faire  des 
enluminures?  Edouard  fait  massacrer  Henri  VI, 
et  fit  mourir  son  frère,  le  duc  de  Clarence, 
en  1478.  Henri  VII  eut  envie  depuis  de  faire  ca- 
noniser Henri  Al  ,  pour  donner  plus  d'horreur 
de  l'usurpation  d'Edouard  IV  ;  mais  cela  n'eut  pas 
lieu.  Edouard,  <levenu  paisible,  craint  autant  que 
Louis  XI  le  mariage  du  duc  de  Guyenne  avec  l'iié- 
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Le  duc  de  Guyenne  meurt  empoisonné  ,  fivec  la 
dame  de  Monsoreau  sa  maîtresse,  par  une  poche 
qui  leur  fut  donnée,  non  sans  soupçon  contre  le 
roi  lui-même.  Ce  prince  avait  fiancé  Jeanne, 
fille  de  Henri  IV,  M  l'Impuissant .  roi  de  Cas- 
tille,  au  préjudice  de  laquelle  Isabelle,  sœur  de 
Henri  ,  el  femme  de  Ferdinand  d'Aragon,  s'em- 
para du  royaume  de  Castille.  Les  négociations 
entre  le  roi  et  le  duc  Charles  ne  sont  qu'un  lissu 
de  fourberies  et  de  mensonges.  Le  duc  prend  les 
armes,  entre  en  Picardie,  y  met  tout  à  feu  el  à 
sang ,  et  est  obligé  de  lever  le  siège  de  Beauvais, 
défendu  vaillamment  par  des  femmes  qui  se  joi- 
gnirent à  la  garnison,  ayant  a  leur  lète  la-  nom- 
mée Jcaniic  Hacheltc ,  passe  ensuite  dans  la  Nor- 
mandie, qu'il  ravage,  et  revient  en  Flandres. 
Le  roi,  après  sa  retraite,  reprend  une  partie  des 
places.  Louis  XI  regagne  le  duc  de  Bretagne.  Phi- 
lippe de  Comines  passe  du  service  du  duc  de  Bour- 
gogne à  celui  du  roi. 

Création  de  l'université  de  Bordeaux. 

1473. 

Le  roi,  poussé  à  bout  par  les  infidélités  redou- 
blées de  Jean  V,  comte  d'Armagnac,  à  qui  il 
avait  pardonné  plus  d'une  fois ,  et  qui  n'avait  cessé 
de  cabalcr  avec  le  duc  de  Bourgogne  el  le  duc  de 
Guyenne,  prend  la  résolution  de  le  punir,  et  fait 
assiéger  Leicloure,  que  le  comte  défendit,  et  où 
il  fui  tué,  comme  il  vient  d'être  dit,  après  la  ca- 
pitulation. Une  laissa  point  de  poslérité,  et  la 
coidiscalion  de  ses  biens  fut  rendue  à  Charles 
d'Armagnac  son  frère. 

Le  roi,  brouillé  avec  Jean  ,  roi  d'Aragon,  con- 
tre lequel  il  prend  parli  pour  Bené,  roi  de  Na- 
ples,  fait  assiéger  Perpignan,  défendu  par  le  roi 
d'Aragon  lui-même.  On  lève  le  siège,  et  ces  prin- 
ces s'accommodent. 

Le  duc  de  Bourgogne,  institué  héritier  par  Ar- 
noul,  duc  de  tiucidres,  à  l'exclusion  de  son  fils, 
prend  possession  de  celle  province  :  il  forme  le 
projet  def.iire  ériger  ses  étals  en  royaume,  sous 
le  titre  de  royaume  de  Bourgogne. 

474. 

Traité  de  Bouvincs  entre  le  roi  et  le  duc  Char- 
les, où  la  perle  du  connétable  est  résolue;  il 
n'eut  point  alors  dexéculiou  à  cet  égard. 

Procès  fait  à  Bené,  duc  d'Alençon.  On  l'ac- 
cusa d'avoir  Iramé  une  ligue  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne, et  il  fui  conilamnè  à  mort  ;  mais  la  peine 
fift  commuée  en  celle  d'une  prison  perpétuelle. 
Entrevue  du  roi  et  du  connétable,  qui  vint  ac- 
compagné de  troupes,  el  qui  eut  l'insolence  d'exi- 
ger qu'il  y  eût  une  barrière  entre  le  roi  et  lui. 
Guerre  en  Catalogne  pour  les  intérêts  du  due 
de  Calabre.  Ligue  olVensive  et  défensive  entre 
Edouard  IV,  Charles,  duc  de  Bourgogne,  cl  le 
<luc  de  Brelagnc  ,  contre  le  roi.  Ce  même  Edouard 
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(rai(ai(  avec  le  roi  de  Caslille  ,  avec  rcinpereur 
et  le  roi  de  Hongrie,  et  déjà  ils  avaient  fait  entre 
eux  le  partage  de  la  France.  (  liijmci)  Le  conné- 
table, qui  était  en  possession  de  la  ville  de  Saint- 
(Juenlin  ,  se  fait  rechercher  par  tous  les  partis  : 
cette  ligue  n'a  point  detTet ,  par  l'ambition  de 
Charles,  qui,  voulant  fonder  son  royaume  de 
Bourgogne,  songeait  à  s'emparer  de  toutes  les  pla- 
ces du  Khin  jusqu'à  Bàle  ;  il  se  déclare  pour  Ro- 
bert de  Bavière,  archevêque  de  Cologne,  fait  le 
siège  de  Nuitz  ,  et  par  cette  entreprise  excite  la 
jalousie  de  l'empereur,  des  princes  d'Allemagne  | 
et  de  René,  duc  de  Lorraine,  auxquels  Louis  XI 
doana  secrètement  du  secours. 

1475. 


1476. 


Le  roi  fait  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne.  Il 
avait  conclu,  dès  l'année  précédente,  un  traité 
secret  avec  les  Suisses,  qui  commencent  cà  être 
en  considération  dans  l'Europe.  Ce  fut  Nicolas 
Diesbach,  ambassadeur  des  Suisses,  qui  conclut 
ce  traité.  C'étaient  des  alliés  d'aulant  plus  sûrs, 
qu'ils  avaient  à  se  plaindre  du  duc  de  Bourgogne. 
Ce  prince  possédait  le  comté  de  Feretle  par  enga- 
gement du  ducd'Aulriche,  et  il  autorisait  le  gou- 
verneur qu'il  y  avait  mis  à  toutes  les  vexations 
qu'il  exerçait  sur  quelques  cantons  ses  voisins. 
Edouard,  qui  se  préparait  à  la  guerre  contre  la 
France,  est  resagné  par  Louis  XI,  qui  avait  des 
intelligences  avec  les  principaux  minisires  d'An- 
gleterre; il  lui  en  coûtait  pour  cela,  dit  Comines, 
seize  mille  écus  de  pensions.  Les  deux  rois  con- 
cluent à  Amiens,  le  29  août,  un  traité  qu'ils  con- 
firment à  Picquigni  ;  ils  conviennent  d'une  trêve 
de  sept  ans;  ils  y  arrêtent  le  mariage  entre  le 
dauphin  et  Elisabeth,  fille  d'Edouard;  et  Louis 
s'engage  à  payer  tous  les  ans  à  Edouard,  tant  que 
les  deux  rois  vivraient,  une  somme  de  cinquante 
mille  écus  d'or.  Le  duc  de  Bretagne  fut  aussi  com- 
pris dans  ce  traité.  Edouard  avait  grand  intérêt 
de  le  ménager,  car  le  duc  de  Bretagne  retenait 
prisonnier  le  comte  de  Richement,  seul  rejeton 
de  la  maison  de  Lancastrc ,  qui  aurait  pu  causer 
de  grands  embarras  s'il  eût  été  relâché ,  et  qui  en 
etfet  monta  depuis  sur  le  trùne  d'Angleterre,  sous 
le  nom  de  Henri  VII.  Le  duc  de  Bourgogne  ,  se 
voyant  abandonné  du  roi  d'Angleterre,  et  trahi  par 
le  coimélable ,  dont  le  roi  lui  révéla  toutes  les  per- 
fidies, conclut  avec  Louis  XI,  à  Vervins,  une 
trêve  de  neuf  années,  et  convient  d'abandonner 
le  connétable;  celui-ci  en  est  instruit,  et  va  trou- 
ver le  duc  pour  le  regagner  ;  mais  le  duc  le  livre 
au  roi ,  qui  lui  fait  trancher  la  tèle  en  place  de 
Grève  le  19  décembre.  Sa  potile-fille,  Marie  de 
Luxembourg,  épousa  depuis  François,  comte  de 
Vendôme,  et  fut  bisaïeule  du  roi  Henri  IV.  Le 
roi  donne  au  duc  Charles  toute  la  dépouille  du 
connétable,  et  lui  rend  Saint-Quentin  et  plusieurs 
autres  villes  de  Picardie.  Le  duc  de  Bourgogne 
prend  Nanci. 


Le  duc  de  Bourgogne  prend  la  ville  de  Granson 
sur  les  Suisses;  il  est  attaqué,  et  son  armée  est 
mise  en  déroute  :  il  rassemble  des  troupes,  et  met 
le  siège  devant  Morat ,  où  il  est  encore  battu  par 
les  Suisses,  ayant  à  leur  tête  René  II,  duc  de 
Lorraine,  qui  après  reprit  Nanci.  René  était  fils 
d'Iolande  d'Anjou,  et  de  Ferri ,  fils  d'Antoine, 
conile  de  Vaudemout,  frère  de  Charles  II,  dernier 
duc  de  Lorraine,  lequel  avait  disputé  le  duché  à 
sa  nièce  Isabeau,  lorsqu'elle  épousa  René  I,  duc 
d'Anjou.  Du  mariage  de  René  et  d'Isabelle  était 
venue  lolande,  laquelle  épousa  le  fils  du  comte  de 
Vaudemont,  d'où  vint  René  II,  qui  réunit  tous 
les  droits  par  son  père  et  par  sa  mère.  {  Vouez 
l'année  l.'<31.) 

1477-8. 

Charles  fait  le  siège  de  Nanci .  où  il  s'obstine, 
malgré  la  rigueur  de  la  saison,  qui  avait  presque 
détruit  son  armée.  Le  duc  de  Lorraiiie,  accompa- 
gné des  Suisses,  vient  au  secours  de  la  place,  et 
le  5  janvier  attaque  et  défait  le  duc  Charles,  qui  y 
perdit  la  vie,  ayani  été  trahi  par  Campobasse,  Na- 
politain :  il  ne  laissa  d'autre  héritier  que  Marie, 
sa  fille  unique.  En  lui  finit  la  seconde  maison  de 
Bourgogne,  qui  avait  duré  près  de  ceid  vingt  ans 
sous  quaire  princes.  Le  roi,  qui,  le  premier,  avait 
établi  l'usage  des  postes,  jusqu'alors  inconjiu  en 
France ,  par  un  é<lit  de  1564,  est  bientôt  informé 
de  cet  événement,  et  en  profite  pour  reprendre 
plusieurs  villes  en  Picardie,  en  Artois  et  en  Bour- 
gogne. H  s'empara  aussi  du  comté  de  Boulogne, 
relevant  de  l'Artois,  en  donnant  une  indemnité  à 
Bertrand  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne  ;  et,  pour 
éteindre  la  suzeraineté,  il  la  conféra  de  sou  auto- 
rité à  la  sainte  Vierge,  qui  se  nomma  Notre-Dame 
de  Boulogne  ,  afin  que,  quoi  qu'il  arrivât  de  l'Ar- 
tois, il  ne  pût  jamais  avoir  le  comié  de  Boulogne 
dans  sa  mouvance.  Procès  fait  à  Jacques  d'Arma- 
gnac, duc  de  Nemours,  comte  de  la  Marche,  con- 
vaincu du  crime  de  lèse-majesté  ;  on  lui  tranche  la 
tête  :  il  était  cousin-germain  de  Jean  d'Armagnac, 
et  de  la  branche  cadette. 

Création  du  parlement  de  Bourgogne  à  Dijon;  sa 
date  est  du  18  mars  1476.  Cour  des  aides  fixée  à 
Montpellier  :  François  I  y  joignit  une  chambre 
des  comptes. 

Le  roi,  par  une  politique  malcnlendue,  manque 
à  la  fois  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  et  ce- 
lui de  Jeanne,  fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle, 
pour  le  dauphin.  Comines  dit,  au  sujet  du  duciié 
de  Bourgogne,  que  Louis  XI  élait  tiaturellenienl 
si  ennemi  de  tous  grands,  qu'il  ne  voulut  pas  même 
que  le  comte  d'Angoulême  épousât  l'héritière  de 
Bourgogne,  qui  ne  demandait  pas  mieux  de  de- 
meurer alliée  de  la  maison  de  France ,  et  qui , 
moyennant  ce  mariage,  n'auraitjamais  porté  les 
Pays-Bas  dans  la  maison  irAulriche  :  étrange 
ellct  de  la  jalousie  !  il  aima  mieux  laisser  aller  cette 
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puissante  successiou  à  des  étrangers  que  d'en 
agrandir  un  prince  de  sou  sang.  Il  se  saisit  de 
l'Artois  ,  qui ,  suivant  la  loi  des  apanages ,  devait 
être  réuni  à  la  couronne  faute  d'Iioirs  mâles  :  au 
droit  qu'il  lirait  de  celle  loi  il  voulut  en  joindre 
encore  un  autre,  en  se  faisant  céder  cette  pro- 
vince par  les  articles  dn  mariage  projeté  entre  le 
dauphin  et  Marguerite,  lille  deMaximilien;  mais, 
ce  mariage  n'ayant  pas  eu  lieu,  l'Arlois  revint  à 
Philippe,  fds  de  Maxiniilien,  par  le  traité  de  Sen- 
lis,  en  1493,  toujours  à  la  cliarge  de  l'hommage, 
qui  fut  suspendu  par  les  traités  successifs  de  Ma- 
drid, de  Crépi  et  de  Caleau-Canibrésis,  jusqu'à  la 
conquête  qu'en  fil  Louis  XIII.  La  réunion  ù  la 
France  en  fut  enfin  consommée  à  la  paix  des  Py- 
rénées. Il  en  fut  de  même  de  la  Franche-Comté, 
qui  fut  rendue  au  môme  Philippe,  et  que  conquit 
deux  fois  Louis  XIV,  pour  la  réunir  enfin  à  la  cou- 
ronue  par  le  traité  de  Nimègue. 

Les  étals  de  Flandres  s'emparent  du  gouverne- 
ment et  de  la  personne  de  Marie  de  Bourgogne; 
elle  voit  exécuter  ses  deux  plus  fidèles  ministres , 
Hugonet,  son  chancelier,  et  Imbercourl,  à  qui  ses 
prières  et  ses  larmes  ne  purent  sauver  la  vie  :  on 
leur  imputait  d'avoir  livré  au  roi  la  ville  d'Arras. 
Elle  épouse  Maximilien  d'Aulriclie,  fils  de  l'em- 
pereur Frédéric  111.  Ce  mariage  fut  l'origine  des 
querelles  qui  coulèrent  tant  de  sang  à  la  France 
et  à  la  maison  d'Autriche.  Je  ne  dois  pas  omettre 
que  Louis  XV  étant  à  Bruges  en  1745,  dit,  en 
voyant  les  mausolées  de  Charles-le-Uardi  et  de 
Marie  de  Bourgogne  :  «  Voilà  le  berceau  de  toutes 
»  nos  guerres.  «  L'empereur  érige  l'Aulriche  en 
archiduclié  en  faveur  de  son  fils. 

Etablissement  des  cent  gentilshommes  au  bec  de 
cmbin. 

Traité  de  trêve  enlre  le  roi  et  Edouard  IV  du- 
rant leur  vie,  et,  cent  ans  après  la  mort  de  l'un  ou 
de  l'autre,  conclu  à  Londres  le  13  février  :  par  ce 
traité,  Louis  XI  s'engage  à  payer  cinquante  mille 
écus  par  lui  ou  par  ses  successeurs  pendant  cent 
ans,  à  compter  du  jour  de  la  mort  de  l'un  des 
deux.  Celte  trêve  doit  être  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  en  fait  de  politique  :  premrèremenl, 
elle  empêchait  Edouard  de  se  joindre  à  Maximi- 
lien; en  second  lieu,  en  laissant  tous  les  droits  in- 
décis, elle  ne  troublait  point  les  Anglais  dans  leurs 
vaines  prétentions  sur  la  Normandie  et  les  pro- 
vinces qui  sont  au^ielà  de  la  Loire  :  elle  donnait 
cependant  le  temps  aux  Français  de  ces  provinces 
de  reprendre  l'habitude  de  leur  légitime  dépen- 
dance, et  à  nos  rois  d'en  profiter  pour  se  fortifier, 
et  se  mettre  enfin  en  état,  comme  il  arriva  sous 
Henri  II,  d'achever  de  reconquérir  sur  les  Anglais 
tout  ce  qu'ils  avaient  usur[)é  sur  le  royaume  de 
France.  [Parai,  des  Rom.  cl  des  Fraii.) 

1  i7!). 

Maximilien  rompt  la  trêve  qui  était  enlre  le  roi 
et  lui  :  le  roi  s'empare  de  la  Franche-Comté  par 
la  valeur  cl  la  sagesse  de  Chaumonl  d'.\inboise. 


Siège  de  Térouenne,  levé  par  Maximilien  après 
la  bataille  de  Guinegale  ,  où  l'avantage  fut  égal 
enlre  lui  et  les  Français.  Le  vice-arniral  Coulon 
conduit  dans  les  ports  de  Normandie  la  flolle 
hollandaise,  forte  de  quatre-vingts  navires,  dont 
il  s'était  emparé.  Commencement  de  l'empire  du 
Czar. 

14«0-1. 

Les  Suisses  avaient  commencé  à  être  à  la  solde 
du  roi  après  la  mort  du  duc  de  Bourgogne  pour 
êlre  joints  aux  francs-archers  établis  par  Char- 
les Vil  ,  et  avaient  servi  au  nombre  de  six  mille 
hommes  au  siège  de  IWle,  en  1478.  Louis,  ayant 
supprimé  les  francs-archers ,  joignit  aux  Suisses 
dix  mille  hommes  d'infanterie  française,  qui  n'é- 
tait plus  entretenue,  comme  sous  le  règne  précé- 
dent, par  les  bourgs  et  villages ,  mais  qu'il  payait 
lui-même. 

Le  cardinal  de  la  Balue  est  mis  hors  de  prison 
par  l'entremise  du  cardinal  de  la  Kovère.  Trêve 
avec  Maximilien.  Charles  d'Anjou  ,  comte  du 
Maine,  à  qui  René  d'Anjou,  son  oncle,  avait  donné 
la  Provence,  laisse  au  roi,  par  son  testament, 
cette  province  et  ses  droits  sur  Naples  et  la  Si- 
cile. Le  roi  en  eut ,  dit-on ,  l'obligation  à  Jean 
Cessa  ,  sénéchal  de  Provence ,  et  à  Palaniède  de 
Forbin  ,  qu'il  fit  gouverneur  de  Provence  et  de 
Danphiné.  La  réunion  eu  fut  faite  à  Compiègue, 
en  1486. 

1482. 

Marie  de  Bourgogne  meurt  d'une  chute  qu'elle 
fait  à  la  chasse.  Traité  d'Arras,  où  est  arrêté  le 
mariage  du  dauphin  avec  Marguerite,  fille  de  Ma- 
rie. On  lui  donnait  pour  dot  les  comtés  d'Artois 
et  de  Bourgogne  ;  elle  fut  fiancée  à  Amboise, 
n'ayant  encore  que  cinq  ans,  au  mois  de  juillet 
1483  ,  un  mois  avant  la  mort  de  Louis  XI.  Le 
mariage  n'ayant  point  eu  lieu ,  il  fallut  rendre 
l'Artois  et  la  Franche-Comté  à  Philippe,  fils  de 
Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne,  et  frère  de 
Marguerite,  lequel  le  transmit  à  son  fils  Charles- 
Quint,  qu'il  avait  eu  de  Jeaime,  dite  la  folle .  fille 
(le  Ferdinand  et  d'Isabelle.  Il  y  a  une  chose  digne 
<le  remarque  dans  ce  traité  ;  c'est  que  Maximi- 
lien demande  pour  garantie  de  l'engagement  de 
Louis  XI  l'engagement  des  princes  du  sang,  su- 
brogés au  lieu  des  pairs. 

1483 

Edonard  IV,  dont  la  fille  devait  épouser  le  dau- 
phin par  le  traité  de  Picquisni,  fut  oITensé  du 
traité  d'Arras;  mais  Louis  XI  l'avait  mis  hors 
d'étal  de  s'en  venger,  par  la  guerre  qu'il  avait  ex- 
citée entre  ce  prince  et  Jacques  III,  roi  d'Ecosse. 
Edouard  mourut  peu  de  temps  après,  empoisonné, 
dit-on,  |iar  son  frère  Richard  III,  qui ,  pour  re- 
cueillir le  finit  de  son  crime,  fit  mourir  les  deux 
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fils  (l'Edouard,  (loni  il  i»e  laissa  r^-sncr  l'aliié  que 
deux  mois,  et  moula  sur  le  IrOne  d'Aimlelerre. 
Cet  aitié  eut  nom  Edouard  V,  et  la  brièveté  de 
son  règne  fait  qu'on  ne  l'a  pas  mis  au  nombre  des 
rois  d'Angleterre. 

Louis  À'I,  dit  Comines,  c(ait  humble  en  paroles 
et  en  habits....  Il  était  naturellement  ami  des  gens 
de  moyen  état;  il  était  léger  à  parler  des  gens,  sauf 
de  eeux  qu'il  eraignail ,  car  il  était  assez  craintif 
de  sa  propre  nature.  Il  disait ,  pour  répondre  aux 
reproches  qu'on  lui  faisait  de  ne  pas  garder  assez 
sa  dignité  :  Lorsqa  orgne il  chemine  devant,  honte  et 
dommag''  suireni  de  bien  près.  Il  disait  encore  que 
tout  son  conseil  était  dans  sa  tête,  parce  qu'en  efl'et 
il  ne  consultait  personne;  ce  qui  fit  dire  à  l'amiral 
de  Brézé ,  en  le  voyant  monter  sur  un  bidet  très 
faible,  qu'il  fallait  que  ce  cheval  fût  plus  fort  qu'il 
ne  paraissait ,  puisqu'il  portait  le  roi  et  tout  son 
conseil.  Il  était  jaloux  de  son  autorité  au  point 
qu'étant  revenu  d'une  grande  maladie  où  il  avait 
perdu  connaissance ,  et  ayant  appris  que  quel- 
ques-uns de  ses  officiers  l'avaient  empêché  de 
s'approcher  d'une  fenêtre  ,  apparemment  dans  la 
crainte  qu'il  ne  se  précipitât,  il  les  chassa  tous. 
Avare  par  soùt,  et  prodigue  par  politique;  mé- 
prisant les  bienséances;  incapable  de  sentiment; 
confondant  l'habileté  avec  la  finesse  ;  préférant 
celle-ci  à  toutes  les  vertus,  et  la  regardant  non 
comme  le  moyen,  mais  comme  l'objet  principal  ; 
enfin  moins  habile  à  prévenir  le  danger  qu'à  s'en 
tirer;  né  cependant  avec  de  grands  talents  dans 
l'esprit;  et,  ce  qui  est  singulier,  ayant  relevé 
l'autorité  royale,  tandis  que  sa  forme  de  vie ,  son 
caractère ,  et  tout  son  extérieur  auraient  semblé 
devoir  l'avilir. 

Louis  XI  avait  augmenté  les  tailles  de  trois  mil- 
lions, et  levé  pendant  vingt  ans  quatre  millions 


sept  cent  mille  livres  par  an  ,  ce  qui  pouvait  faire 
environ  vingt-trois  millions  d'aujourd'hui ,  au  lieu 
que  Charles  VII  n'avait  jamais  levé  par  an  que 
dix-huit  cent  mille  francs. 

Il  avait  une  plaisante  superstition  :  il  ne  voulait 
point  entendre  parler  d'affaires  le  jour  des  Inno- 
cents. Il  ne  voulait  pas  non  plus  prêter  serment 
sur  la  croix  de  saint  Lo  (car  l'usage  de  jurer  sur 
les  reliques  subsistait  encore)  ;  cette  croix  de  saint 
Lo  l'emportait  alors  sur  toutes  les  reliques,  même 
sur  celles  de  saint  Martin,  si  révérées  et  si  redou- 
tables sous  la  première  race.  Le  prétexte  de  ce 
prince  était  que  c'eiit  été  manquer  de  respect 
pour  l'instrument  de  notre  salut  ;  mais  un  de  ses 
historiens  nous  apprend  que  sa  répugnance  ne 
venait  que  d'une  vieille  croyance  de  son  temps  : 
ceux  qui  se  parjuraient  en  jurant  sur  celle  relique 
mouraient,  croyait-on  alors,  misérablement  dans 
l'année;  et  le  bon  prince  était  un  pou  plus  atta- 
ché à  la  vie  qu'à  sa  parole  :  aussi  n'osa-t-il  ren- 
voyer son  médecin  Coclier,  accusé  de  malversa- 
tions, parce  que,  dit  Philippe  de  Comines,  il  ne 
l'eût  osé  changer,  attendu  que  le  médecin,  qui 
connaissait  la  faiblesse  de  son  maître  ,  lui  disait 
audacieusement,  et  même  en  jurant ,  que,  s'il 
l'envoyait  comme  il  avait  fait  tant  d'autres,  il  ne 
vivrait  pas  huit  jours  après.  C'est  lui  qui  a  honoré 
les  armoiries  des  Médicis  de  l'écusson  de  France. 
Il  eut  d'abord  iiitention  de  se  rendre  chef  de  l'or- 
dre de  la  Toison  ,  et  de  la  conférer  à  la  mort  de 
Cliarlcs-lc-Téméraire,  conmie  étant  aux  droits  de 
la  maison  de  Bourgogne  ;  mais  ensuite  il  le  dé- 
daigna, dit  Brantôme,  et  ne  crut  pas  qu'il  lui  con- 
vint de  se  rendre  chef  de  l'ordre  de  son  vassal. 

Le  litre  de  majesté,  peu  connu  jusqu'alors,  com- 
mence à  être  donné  aux  rois. 
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Mnigiicrite  d'Ecosse  :  elle 
luouiul  en  14Û5  ,  avant 
que  son  mari  fut  roi  :  on 
la  nommait  Madaiac  la 
Daupkinc. 


liliarlolte  de  Savoie  ,   fille 
de  Louis  il,  duc  de  Savoie 
et  d'Anne  de  Chipre,  ma- 
riée l'an  laSl ,  morte  en 
aS83 


Louis  ,  mort    eu  bas  ftge. 

Le  P.  Anselirie  ni  le  Gen- 
dre n'en  font  point  men- 
tion, et  il  n'est  coimu  que 
par  une  pif'cequise  trouve 
dans  les  archives  de  Notrc- 
Dame-de-Cléri. 

Joachim,  mort  en  bas  âge. 

Charles  Y  m. 

François,  duc  de  Berri  , 
mort  eu  bas  iige. 

Louise .  morte  en  bas  âge. 

Anne,  maricîe  ."i  Pierre  de 
Bourbon  ,  seigneur  de 
Beaujeu.  gouverna  sous 
aiarlcsVUl.  1522 

Jeanne  ,  mari('e  à  Louis 
d'Orléans ,  depuis  Louis 
Xll ,  qui  la  répudia  pour 
épouser  Anne  de  lirela 
gnc.  lOOi 

Enfakts  natubels. 

louis  XI  eut  de  Phclisc  /îc'- 
gnard^ 

I  Gujelle  ; 

De    marguerite    de    Susse- 
nage; 

Jeanne,  marii'e  à  Louis,  bâ- 
tard de  Boitrlivn  ; 

lit  Marie ,  marit'e  A  Aymard 
de  Poitiers,  seigneur  de 
Saint  -  l'allier.  Elle  fut 
grand'miire  de  Diane  de 
Poitiers. 

Il  eut  eneore  une  autre  fille 
nalurcilc,  nommée 

Isabi'au  ,  mariée  à  Louis  de 
Samt-Priest. 


Louis  XI  meurt  au  Plessis- 
les-Tours,  le  samedi  30 
août  1^83,  âgé  de  soixan- 
te ans.  11  fut  enterré  à 
Notre-Dame-deCléri,  où 
son  tombeau  fut  ouvert 
el  profané  par  les  Hugue- 
nots en  1&62 

Il  n'y  a  que  trois  de  nos 
rois  de  la  troisième  race  qui 
n'aient  pas  été  enterrés  à 
Saint -Denis  :  Philippe  1 , 
qui  est  enterré  à  Saint-Be- 
noit-sur-Loire  :  Louis-le- 
Jeune  ii  l'abbaye  dé  liar- 
beaux;  et  Louis  XI.  11  avait 
fait  venir  Saint-I'rançois- 
de-Paule,  autrement  nom- 
mé François  de  Martorel  ou 
Matorielle.  dans  l'espérance 
que  ses  prières  obtien  - 
diaient  du  ciel  sa  guérison; 
il  tit  venu-  aussi  plusieurs 
reliques. 


Papes, 


Pic  IL 

146A 

Paul  11. 

1471 

Sixte  IV. 

148a 

Maison  otkomane. 

Mahomet  IL  JfiSl 

Bajazet  11  abdique.       1512 


Empereur, 
Frédéric  III.  1493 

Rois  d'Espagne. 


Henri  IV. 

i4-;4 

Ferdinand. 

1516 

Isabelle 

1504 

Hois  de  Porltigut. 

Alphonse  V.  14S1 

Jean  II.  lû'Jj 


Roi  d'Angleterre. 
Edouard  IV.  1483 

Roi  d'Ecosse, 
Jacques  III.  1488 

Roi  de  Dancmarck, 

Charles  Canulson.         1471 
Interrègne  jusqu'en.    1483 


Rois  de  Suède. 


Christiern. 
Jean. 


1481 
1513 


Roi  de  Pologne. 
Casimir  IV.  1402 

Czar. 

Jwan  BasilowilJ,.  150". 
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MINISTRES. 


GUERRIERS. 


M.\GISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Philippe  (le  Comincs. 

Ilpassa  duserïiceduduc 
tle  liourgogQC  dont  il  était 
Ht'  sujet,  :ui  sorvicf  du  roi 
on  1<|72.  On  n'a  jamais  su 
la  ^LTitable  <  ause  de  ce 
cliangenienl.  11  mouiut  en 
1509 

Olivier  le  Daim. 

Cet  homme  de  basse  ori- 
gine, et  qui  de  harbier  de 
Louis  \1  .  était  parvenu  , 
par  ses  intrigues,  à  la  plus 
haute  faveur,  fut  pendu 
sous  le  règne  suivant. 

SeCRÉTAIKES    des    FI>A>iCES. 

Etiemic  Chevalier. 

Jean,  cardinal  de  la  Balne. 

Il  parvint,  de  la  naissan- 
ce la  plus  abjecte,  aux  pre- 
mières dignités  de  l'église  : 
cet  hoùime  avait  été  sim- 
ple valet  de  ^1.  de  Beau  veau, 
évèque  d'Angers  :  il  eut 
raudaeeeiriiabilet<*.  après 
a\oir  fait  déclarer  son  maî- 
tre incapable  de  sa  place, 
de  se  la  faire  donner.  11 
avait  trahi  son  bienfaiteur 
Charles  de  Jlelun  ,  grand 
luaitre  de  France,  qui  eut 
la  lételranchéeen  1468:  il 
trahit  par  la  suite,  dans 
plusieurs  occasions,  le  roi 
lui-même,  qui  le  fit  mettre, 
dil-ou,daus  une  cage  de 
fer.  Sorti  de  prison,  il  fui 
légal  en  l'rance,  et  mourut 
eu  laui 

Jean  Hourré  Duplessis. 

rierre  Parent. 


CO.NNÉTAULE. 

Louis     de     Luxembourg  , 
comte  de  Saint-Paul. 

W75 

JIaréciialx  de  France. 

Jean  ,  b.1tard  d'Armagnac, 
sui'uomnic  de  Lescun. 

1473 

Joachim  Rouliaultde  Ca- 
maches.  1478 

^'^olfatt  deBorselle.     14S7 

Pierre  de  Rolian  de  Gié,  vi  • 
vaut  eu  1Ô05 

Phillippe     de     Cievecaur 
Uescordes.  1494 


CllA>CELiERS. 

Guill.  Juvénal  des  Ursins. 

1372 

P.  de  Morvilliers.  1470 


Pierre  d'Oriole. 


1485 


11  fut  tih-Uar<ri^  de  son  of- 
fice en  1483.  licx  cxoiwrai'tt 
t'um  ;  et  ce  qui  est  à  reniar- 
{|uer ,  c'est  ipie  ce  ne  fui 
pas  par  mécontentement 
de  ses  services,  puisque  le 
roi  lui  donna  la  charge  de, 
1'.  P.  de  la  chambre  des 
comptes,  mais  pour  en  gra- 
lilier  Guillaume  de  Roche- 
fort,  qui  a\ait  passé  duser- 
vice  de  liourgogne  à  celui 
de  France. 

Guillannie    de   Rocheforl. 
1492 

l'nEJlIERS  rnÉSIDEMS. 

Yves  de  Sccpeaux.        1461 

Heliede  Torrelles.        1401 

Mathieu  de  Kantcrre.  1487 

J.  Dauvet  1471 

Jean  le  lioulanger.        1431 

J.  de  la  Yacqucrie.        1497 

11  avait  été  eouseiller- 
peusionnaire  de  la  ville 
d'Arras. 

PROCtUELUS  DU  IlOl. 

J.  duSaiul  Romain  exerça  il 
en  1483 

Michel  de  Ponts  exerçait  a- 
vec  le  précédent  eii   1479 

Avocats  du  hoi. 

Guill.  de  Ganai.  1483 

Renaud  de  Dormans.     1472 

On  trouve  dans  un  ma- 
nusci'il  de  Blanchard,  qu'il 
fui  pi'éseul,  en  qualité  de 
mailre  des  requêtes,  .'i  la 
déclaralion  de  1470,  par  la- 
quelle le  duc  de  lîotirgo- 
gnc  est  déclaré  ciimiuel 
de  lèse-majeslé. 

François  ilallé  exerçait  en 
1470 

Pierre  l.uillier.  1492 

Jean  leMailre.  1510 

Robert  Thihoust,  vi\ahl  en 
1487 


jEneas  Silvius. 


1404 


Jean  Aigyropjle,  vers  1474 

Bcssarion.  147." 

AogeloCallho,  médecin  as- 
trologue de  Louis  \  1,  au- 
mônier du  roi,  puis  ar- 
che^êquc  de  \  ienne.  tic 
fut  lui  qui  engagea  Phi- 
lippe de  Coniines  à  écri- 
re ses  mémoires. 


j\ic.  de  Cusa. 


1404 


Enguerrand  de  Monstrelel, 
vers  140S 

J.  Fausle,  vers  1407 

Tliéod.  Gasa.  1475 

Georges  de  Trébisonde. 

1480 

J.   Gutlemberg,  vivant  en 

1400 

LeManlouau.  1472 

Antoine  th-  Palerme,  {.iii]»'- 
W  Fitiwrmdci.l  1471 

11  vendit  sa  maison  pour 
acheler  un  manuscrit  do 
Tite-Live. 

Nie.  Perrot.  1480 

Fr.  Pliilelplie.  148I 


Bapt.  Platine. 


1481 


P.  Schœffer  ,  vivant  encore 
sous  le  lègne  suivant. 

Tliomas  à  Kcmpis ,  auteur 
de  Vlmitalion  rie  Jt'sns- 
Clirisl.  Cet  ouvrage  a  été 
attribue  successivement 
à  plusieurs  auteurs,  en- 
tre auties  à  (,erson  et  11 
Jean  Gersen.  Voici  ce 
qu'en  a  dit  Fonleui'lh' 
dans  l'éloge  de  P.  Cor- 
neille, son  oncle,  (UMpii 
nous  avons  une  édition 
de  Ylmitallon  en  vers 
français  :  Ce  liere.  le  plus 
beau  qui  suii  sorti  de  la 
vuiin  (l'un  homme,  puisque 
l't}eaugile  n'en  vient  pus, 
1471 


J.  de  Turrecremata. 


1408 


François  Villon  (tiorbueil) 
viianlen  1405 

Jean    Juvénal  des  Ursins, 
1473 
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CHARLES  VIII. 


r.nAKLEs  VIII  paivioiil  h  l;i  rouionno  l'an  1S83,  âgé  (le  treize  ans  et  doux  mois.  11  fut  saert  à  Reims  par  l'arclie- 
ïêque  Pierre  (le  La>al.  Du  llaillan  raconte  une  chose  l)iin  folle,  el  ([n'il  a  l'audarc  de  rapporter  snr  un 
simple  oui-dire  :  e'eS^l  cpie  plusieurs  ont  cru  que  (Charles  VJIl  «lait  un  lils  supposé  ;  d'autres  ([u'it  <:tail  bien  le 
lils  du  roi,  mais  non  de  la  reine  sa  femme,  Charlotte  de  Savoie,  qu'il  n'aimait  guère. 


1'(S3. 

1 NM-  DE  France,  dame  de  Be.iiijeu, 

pii'ur  (le  (",liarl(»s,  a  le  gouverne- 

iiii'iit  (le  la  personne  du  roi,  coiume 

1  a\ail  (irdoniK^   Louis   \l  ,   sans 

qu'il  y  eiit  de  régcril  cti  France, 

^_     ^^  prùiï'ratil  ainsi  sa  llllc  à  sa  femme 

Charlolte  de  Savoie ,  mère  de  Ciiarles  VIII,  mais 
qu'il  n'esliaiail  pas. 

\iSi. 

Ce  gouverDcmenl  lui  est  confirmé  par  les  élats- 
géuéraux  assemblés  à  Tours,  malgré  les  opposi- 
tions du  duc  d'Orléans,  qui,  en  sa  qualité  de  pre- 
mier prince  du  sang ,  voulait  avoir  la  principale 
autorité.  Il  voulut  engager  le  premier  président 
de  la  Vacquerie  à  faire  agir  le  parlement  suivant 
ses  vues  :  le  premier  président  lui  répondit,  pour 
éluder  sa  demande,  que  le  parlement  n'était  ins- 
titué que  pour  rendre  la  justice.  On  établit  dans 
ces  états  un  conseil  de  dix  personnes,  où  devaient 
assister  les  princes  du  sang;  savoir,  le  duc  d'Or- 
léans, président;  le  comte  d'Augoulême,  le  con- 
nétable de  Bourbon,  frère  aîné  de  Pierre  de  Beau- 
jeu;  Pierre  de  Beaujeu;  François  comte  de  Diuiois. 
L'ordonnance  faite  sur  la  réquisition  de  ces  étals 
csl  la  première  qui  ait  permis  à  toutes  sortes  de 
personnes  d'ester  en  jugement  par  procureur. 

Le  roi  commence  sou  régne  par  un  acte  de  clé- 
mence :  il  rend  la  liberté  à  Ciiarles  d'Armagnac, 
frère  de  Jean ,  tué  à  Leictourc;  il  rend  aussi  aux 
enfjinls  de  Jacques  d'Armagna;-  une  partie  des 
biens  de  leur  père ,  qui  avaient  été  confisqués 
quand  on  lui  iMa  la  vie ,  et  il  rappelle  de  son  ban 
Jean  d'Armagnac,  évè(iue  de  Castres,  frère  de 
Jacques.  Celle  illustre  maison  louchait  à  sa  fin,  cl 
nous  la  verrous  éteinte  sous  Louis  XII. 

1185. 

La  dame  de  Beaujeu,  qui  s'élait  rendue  la  maî- 
tresse, conclut  un  traité  à  Montargis  avec  les  re- 
belles de  Bretagne.  BrouiUerie  de  la  dame  de 
Beaujeu  el  du  duc  d'Orléans,  qui  se  relire  en  Bre- 


tagne avec  le  comte  de  Dunois,  fils  du  fameux 
comte  de  Dunois.  Il  y  avait  déjà  fait  un  voyage, 
alliré  par  Landais,  favori  de  François  II ,  duc  de 
Bretagne,  qui,  voulant  se  faire  un  appui  de  ce 
prince  contre  tous  les  seigneurs  de  Bretagne,  ir- 
rités do  sa  faveur,  le  flattait  de  l'espérance  de  lui 
faire  épouser  Anne  de  Bretagne.  Mais  le  duc  d'Or- 
léans étant  reveim  en  France ,  les  mécontents  se 
trouvèrent  les  plus  forts  en  Bretagne,  et  Landais 
fut  pendu.  Cette  mort  remit  le  calme  en  Bretagne. 
Le  duc  conclut  un  traité  avec  Maximilien  et  le  duc 
d'Orléans.  La  dame  de  Beaujeu  mène  une  armée 
en  Guyenne,  et  le  roi  s'empare  du  comté  de  Com- 
minge  pour  punir  le  comte  d'avoir  donné  de  mau- 
vais conseils  au  duc  de  Bretagne. 

Richard  III,  le  meurtrier  de  son  frère  et  de  ses 
deux  neveux ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ne  jouit 
pas  long-temps  de  son  crime;  car  celte  année, 
Henri ,  de  la  maison  de  Lancastre  par  sa  mère , 
défit  et  tua  Richard  ,  et  fut  roi  sous  le  nom  de 
Henri  VII.  Ainsi  la  branche  de  Lancastre,  qui 
avait  commencé  à  régner  par  Henri  IV,  remonta 
sur  le  tn'me,  d'où  elle  avait  été  chassée  par 
Edouard  IV,  qui  était  de  celle  d'Yorck.  Dans  Ri- 
chard III  finit  la  race  des  rois  angevins,  surnom- 
més Plantagenets.  La  France  servit  Henri  VII 
dans  celle  grande  entreprise.  Ce  qui  est  étonnant, 
c'est  que  ce  même  Henri  VII,  si  digne  de  la  cou- 
ronne par  ses  grandes  qualités,  et  qui  mérita  d'ê- 
tre surnommé  le  Salomon  de  l'Angleterre,  n'était 
peut-être  pas  gentilliomme.  Il  ne  descendait  point 
de  Henri  VI;  mais  il  rapportait,  comme  lui,  son 
origine  par  les  femmes  au  grand  Edouard  III. 
Edouard,  entre  autres  enfants,  eut  un  fils  nommé 
Jean  de  Cand ,  duc  de  Sommcrsel ,  qui  fit  la  bran- 
che de  Lancastre  :  ce  Jean  de  Gand  eut  une  ar- 
rière-petile-fille,  nommée  Marguerite  de  Sommer- 
set,  laquelle  épousa  Edmond,  comte  de  Riche- 
mond ,  père  de  Henri  VII.  Cet  Edmond  était  fils 
d'Owen  Tider,  homme  inconnu,  qui  n'avait  d'autre 
noblesse  ui  d'autre  litre  que  d'être  un  homme  bien 
fait,  dont  la  figure  lui  valut  l'honneur  d'épouser 
Catherine  de  France,  veuve  de  Henri  V,  et  mère 
de  Henri  VI.  Voilà  le  grand-père  de  Henri  VU, 
lequel,  par  conséquent,  n'avait  d'autre  droit  à  la 
couronne  que  d'être  le  fils  de  Marguerite,  arrière- 
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pclilc-fiUc  il'Eilounrd  III.  CcpendaiU,  comme  les 
«Iroils  (lo  la  branche  d'Yorck  pouvaient  lui  être 
opposés ,  il  crul  devoir  les  confondre  avec  ceux  de 
Lancasire,  qu'il  représentait,  en  épousant  Èlisa- 
belli  d'Yorck,  mais  en  prenant  la  précaution  de 
ne  l'épouser  qu'après  son  couronnement ,  pour 
qu'il  ne  fût  pas  dit  qu'il  tenait  d'elle  la  couronne. 
Elle  mourut  en  1502. 

1486-7. 

Guerre  contre  le  duc  de  Bretagne.  On  détaclic 
de  la  ligue  le  duc  d'Angoulènie  et  le  connétable 
de  Bourbon.  Philippe  de  Comincs,  mécontent 
d'être  déchu  de  la  faveur  où  il  était  sous  lo  règne 
précédent ,  s'était  lié  aux  rebelles  :  ou  le  fait  pri- 
sonnier. Le  roi ,  en  l'lS7,  prend  plusieurs  villes; 
mais  il  lève  le  siège  de  Nantes;  il  a  d'ailleurs  de 
grands  avantages  contre  l'archiduc  du  côté  de 
l'Artois. 

1488-9. 

Bataille  de  Saint-Aubin ,  où  le  duc  d'Orléans  est 
fait  prisonnier.  Si  ce  prince  eût  voulu  un  peu  flé- 
chir à  l'amour  de  Madame,  Anne  de  France,  il 
aurait  eu  bonne  part  au  gouvernement,  car  elle  en 
élait  un  peu  éprise.  (Brantôme).  C'était  Louis  II, 
sire  de  la  Trimouille,  que  Guichardin  appelle  le 
plus  grand  capitaine  du  monde,  qui  commandait 
l'armée  du  roi.  11  n'avait  pas  trente  ans.  Il  venait 
d'épouser  Gabriclle  de  Bourbon,  fille  du  comte  de 
Montpensier,  le  plus  illustre  parti  du  royaume  par 
sa  naissance  et  par  ses  biens,  et  il  avait  réuni  tous 
ceux  de  la  maison  d'Amboise  par  Marguerite  d'Am- 
boise ,  sa  mère ,  qui  en  était  héritière  :  il  fut  tué 
à  la  bataille  de  Pavie.  Mort  de  François  II,  duc  de 
Bretagne,  qui  ne  laisse  que  des  fdies.  La  cour  de 
ce  prince  servait  de  retraite  à  tous  les  mécontents, 
les  ducs  d'Orléans,  d'Alençon,  les  deux  comtes  de 
Dunois,  le  comte  de  Comniinge,  le  prince  d'Orange, 
les  seigneurs  de  Loheac,  de  Beuil,  deChaumont, 
Campobasso,  etc.  Révolte  des  Gantois  contre  Maxi- 
milieu.  Ce  prince,  en  1489,  épouse  par  procureur 
Anne  de  Bretagne. 

1490-1. 

Le  roi,  sans  consulter  sa  sœur  la  dame  de  Beau- 
jeu  ,  rend  la  liberté  au  duc  d'Orléans.  Les  parti- 
sans de  ce  prince  qui  étaient  auprès  de  la  duchesse 
de  Bretagne,  et  le  prince  lui-même,  agissent  pour 
rompre  son  mariage  avec  Maximilien.  Charles 
VIII,  enl49l  ,  épouse  Anne  de  Bretagne,  mal- 
gré rengagement  qu'elle  avait  avec  Maximilien,  à 
qui  il  renvoie  sa  fille  Marguerite,  qu'il  avait  fian- 
cée :  c'est  celle  Marguerite  qui  fut  mariée  à  l'in- 
fant d'Espagne,  ensuite  au  duc  de  Savoie,  et  qni 
depuis,  étant  devenue  veuve,  fut  gouvernante  des 
Pays-Bas.  Charles  et  Anne  se  cèdent  mutuelle- 
ment leurs  droits  sur  la  Bretagne.  La  première 
monnaie  qui  ait  eu  un  buste  en  France ,  est  celle 


que  la  ville  de  Lyon  fit  frapper  pour  Charles  VIII 
et  pour  Anne  de  Bretagne.  (Bizol.)  La  ville  d'A- 
quila  battit  en  l'honneur  de  ce  prince  une  monnaie 
dout  la  légende  était  française. 

1492. 

Henri  VII,  jaloux  de  l'augmentation  de  puis- 
sance que  donnait  à  Charles  VIII  .son  mariage 
avec  Anne,  veut  venger  l'afi'ront  de  Maximilien; 
il  met  le  siège  devant  Boulogne,  et  puis  s'accom- 
mode. Il  était  rappelé  en  Angleterre  par  la  suppo- 
sition de  Porkins,  qui  se  disait  dnc  d'Yorck  ,  fils 
d'Edouard  IV,  misa  mort  par  Richard  III,  son 
oncle.  L'imposture  de  Perkins  était  appuyée  par 
la  <luchesse  douairière  de  Bourgogne ,  sœur  d'E- 
douard IV,  qui  cherchait  à  venger  la  branche 
d'Yorck  de  celle  de  Lancastre.  La  domination  des 
Maures  en  Espagne  finit  par  la  prise  de  Grenade. 
Christophe  Colomb,  Génois,  aidé  par  Ferdinand 
et  Isabelle,  découvre  la  fameuse  ile  de  Cuba,  et 
puis  l'ile  Hispaniola,  aujourd'hui  nommée  Saiid- 
Domingue.  Quelques  années  après  (1498),  Améric 
Vespuce,  Florentin,  découvrit  le  continent  de 
l'Amérique,  et  lui  donna  son  nom.  Les  temps  sont 
bien  différents!  Dans  le  huitième  et  le  neuvième 
siècles  c'étaient  des  barbares  qui  venaient  faire  <les 
incursions  chez  les  peuples  policés  ;  dans  celui-ci 
ce  sont  des  peuples  policés  qui  vont  subjuguer  des 
barbares.  [Ukl.  univ.  de  V.)  Vers  l'an  14*2,  Jean 
de  Bethencourt,  gentilhomme  normand,  chambel- 
lan de  Charles  VI,  et  cousin  de  l'amiral  de  France, 
avait  déjà  voyagé  aux  îles  Canaries,  et  s'en  était 
fait  déclarer  souverain. 

Mort  de  Laurent  de  Médicis,  surnommé  le 
Grand  et  le  père  des  Icllres  ,  chef  de  la  république 
de  Florence:  il  était  fils  de  Cùme,  dit  le  Grand, 
frère  de  Julien,  qui  fut  assassiné  dans  la  conjura- 
tion des  Pazzi,  et  bisaïeul  de  Catherine  de  Médi- 
cis :  le  premier,  grand  duc  de  celte  maison,  dit 
Cômc  I,  mort  en  1574,  était  d'une  branche  cadette, 
et  fut  grand-père  de  Marie  de  Médicis ,  femme  de 
Henri  IV. 

1493, 

Cliarics  VIII,  dans  l'idée  de  la  conquête  du 
royaume  de  Naples,  et  perdant  le  réel  pour  une 
chimère,  fait  la  paix  avec  le  roi  des  Romains, 
sans  conserver  les  avantages  qu'il  avait  eus  sur 
lui,  et  avec  lo  roi  d'Aragon ,  à  qui  il  rend  la  Cor- 
daigne  et  le  Uoussillon,  sans  môme  exiger  de  lui 
trois  cent  mille  écus  que  Lous  XI  avait  donnés  : 
on  croit  que  ce  fut  l'ouvrage  d'Olivier  Maillard, 
cordclier.  Le  Roussillon  resta  depuis  ce  temps  à 
l'Espagne,  jusqu'à  la  conquête  qu'en  fit  Louis  XIII 
en  16iO.  Le  royaume  de  Naples  continuait  à  être 
le  théàlre  des  plus  grandes  révolutions.  {Voy.  les 
années  1255  et  1292.)  La  première  maison  d'An- 
jou y  avait  fini  dans  la  personne  de  Jeannelle  en 
1435.  La  deuxième  maison  d'Anjou  fut  moins  heu- 
reuse que  la  première  :  elle  y  avait  été  appelée 
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dès  1382,  pour  venger  les  entreprises  que  les  dif- 
férentes brancl)es  de  In  première  faisaient  les  unes 
sur  les  autres;  en  sorte  que  ees  deux  maisons  se 
trouvèrent  à  la  fin  conleniporaines,  l'une  régnant, 
l'autre  toujours  prête  à  régner  et  ne  régnant  ja- 
mais. La  première  maison  s'étant  éteinte  dans 
Jeannellc,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les 
descendants  de  Louis,  chef  de  la  deuxième  maison, 
ne  purent  défendre  le  trône  de  Naples  contre  les 
rois  d'Aragon  (voy.  les  années  1235, 1292  et  1382), 
qui  finirent  par  s'en  emparer.  Le  dernier  de  ces 
rois  fut  .Vlplionse,  dit  le  J»/rt.7)in  ijwf ,  protecteur 
des  lettres,  mort  en  1458,  qui  lit  reconnaître  Fer- 
dinand, son  fds  bâtard,  pour  son  liérilier  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ce  Ferdinand  n'était  môme 
pas  bâtard  d'Alphonse;  c'était  un  enfant  qu'avait 
supposé  une  courtisanne  maîtresse  d'.Vlphonse,  à 
qui  elle  avait  persuadé  qu'il  en  était  le  père:  aussi 
le  pape,  dit  Giannone,  regardait  la  couronne  de 
Naples  comme  dévolue  au  saint-siége  faute  d'hé- 
ritiers. C'est  ce  Ferdinand  qui  y  régnait  lors  de 
l'entreprise  de  Charles  VIII,  dont  le  droit  était 
fondé  sur  la  cession  faite  au  roi  son  père  par  Char- 
les d'Anjou,  que  son  oncle  René  avait  fait  son  hé- 
ritier. (Voy.  l'année  1480.) 

Les  différends  survenus  entre  Ferdinand-le- 
Catholique  et  Jean  II,  roi  de  Portugal,  au  sujet 
de  leurs  conquêtes,  engagèrent  le  pape  Alexan- 
dre VI  à  en  fixer  les  limites  par  une  ligne  méri- 
dienne, qui  s'appela  ligne  de  marcalion;  mais  les 
Espagnols  ni  les  Portugais  ne  s'étant  pas  accom- 
modés du  méridien  que  le  pape  avait  marqué,  en 
réglèrent  un  autre  ,  qui  s'appela  dcmarcalion  ; 
à  cause  qu'elle  décline  de  celle  d'.llexandre  VI. 

Mort  de  Frédéric  III ,  empereur  :  il  avait  pris 
pour  devise  les  cinq  voyelles  A,  E.  I,  O,  U  ,  qu'il 
expliquait  ainsi  :  Auslriœ  est  imperarc  orbi  iini- 
oerso.  Assurément  jamais  prince  de  celte  maison 
ne  mérita  moins  une  devise  si  fastueuse.  Il  mou- 
rut méprisé  de  tout  l'Empire ,  à  l'âge  de  soixante 
et  dix-huit  ifns,  et  depuis  Auguste  il  est  le  seul 
empereur  romain  qui  ail  occupé  le  trèiie  impérial 
pendant  plus  de  cinquante  ans.  U  avait  épousé 
Eléonore  de  Portugal,  dont  la  rare  beauté  avait 
tourné  la  tète  du  malheureux  Juan  de  Silva ,  qui 
se  fil  ermite.  Maxiniilien  lui  succéda. 

1494. 

'Dépari  du  roi  pour  l'ilalie:  de  Vesc,  et  Guil- 
laume Briçonnel,  dit  le  cardinal  de  Sainl-Malo, 
frère  du  chancelier,  furent  les  principaux  moteurs 
de  celle  entreprise ,  dont  l'amiral  de  Graville  n'é- 
lait  pas  d'avis,  et  qui  avait  pour  fondement  les 
droits  de  la  maison  d'Anjou  cédés  à  Louis  XI. 
Tous  les  princes  d'Italie  y  prirent  part ,  chacun 
suivant  leur  intérêt:  les  Vénitiens,  par  l'espé- 
rance de  s'agrandir  au  milieu  des  troubles  ; 
Alexandre  VI ,  pour  procurer  des  établissements 
à  sa  famille,  mais  surtout  Ludovic  Sforce,  qui 
avait  formé  le  projet  d'usurper  le  duché  de 
Milan  sur  son  neveu  Galéas,  qu'il  méditait  d'em- 
poisonner, el  qui  voulait  donuer  assez  d'affaires  à 


Ferdinand  ,  roi  de  Naples,  dont  la  petite-fille  ava  t 
épousé  Galéas,  pour  l'empêcher  de  s'en  venger. 
Ferdinand,  saisi  de  terreur,  meurt  d'aploplexie  : 
Alphonse,  son  fils,  lui  succède.  Jean  Galéas,  lé- 
gitime héritier  du  duché  (le  Milan  ,  meurt  empoi- 
sonné, et  quoiqu'il  eût  laissé  un  fils,  Ludovic 
Sforce  est  fait  duc  de  Milan,  et  en  reçoit  l'inves- 
titure de  l'empereur.  Le  roi  est  reçu  dans  Flo- 
rence le  17  novembre:  il  entre  dans  Rome  en 
vainqueur,  à  la  lueur  des  flambeaux,  le 31  décem- 
bre. Dès  le  6  septempre  de  cette  même  année , 
André  Paléologue,  despote  de  Remanie  ,  seul  hé- 
ritier de  l'empire  de  Constantinople,  après  la  mort 
de  Constantin  Paléologue  son  oncle,  que  Maho- 
met II  en  avait  dépouillé  ,  céda  tous  ses  droits  sur 
l'empire  de  Constantinople  au  roi  Charles  VIII  et 
à  ses  successeurs.  Cette  donation  fut  faite  à  Rome 
en  présence  du  cardinal  de  Gurce,  acceptant  pour 
le  roi  très-chrétien,  quoiqu'il  n'en  eût  aucun  pou- 
voir de  sa  majesté.  Paléologue  ne  cédait  pas 
grand  chose,  el  il  s'était  rendu  méprisable  par  le 
mariage  infâme  qu'il  contracta  avec  une  courti- 
sanne  grecque.  Mais  il  faut  que  Charles  VIII  n'ait 
pas  faitsrand  cas  de  cette  cession,  puisqu'il  ne  pa- 
raît aucune  trace  de  son  acceptation,  et  que,  six  ans 
après,  Paléologue  fit  la  même  cession  à  Ferdinand 
et  Isabelle. 

Le  roi  délivre  la  ville  de  Pise  du  joug  des  Tos- 
cans, qui  bientôt  la  remirent  eu  servitude. 

1495. 

Charles  VIII  fait  des  actes  de  souveraineté 
dans  Rome.  Alexandre  VI  rapitule  avec  lui,  et 
entre  autres  conditions,  lui  livre  Zizime,  frère  de 
Bajazet,  dont  le  roi  pouvait  faire  usage  ,  dans  la 
vue  qu'il  avait  de  déclarer  la  guerre  aux  Turcs. 
On  dit  qu'il  avait  été  empoisonné. 

Alphonse,  roi  de  Naples,  voyant  ses  sujets 
ébraidés  à  l'approche  du  roi ,  cl  sentant  qu'il 
n'était  pas  aimé,  remet  sa  couronne  à  son  fils 
Ferdinand,  jeune  prince  d'un  grand  courage  et 
chéri  des  peuples;  mais  la  terreur  du  nom  fran- 
çais était  trop  grande  pour  qu'il  pût  s'opposer  à 
leurs  procrcs.  Ferdinand  se  relire ,  el  Charles  VIII 
entre  victorieux  dans  Naples  le  21  février  avec  les 
ornements  impériaux.  Etail-ce  comme  enipereurde 
Constantinople  dont  on  lui  donna  le  titre  dans  une 
médaille  frappée  alors?  et  serait-ce  une  suite  de 
la  cession  que  lui  avait  faite  André  Paléologue? 
Le  P.  Daniel  ne  porte  [las  ses  vues  de  ce  côté-là  , 
et  dit  que  cet  appareil  /i(  soitpçonner  à  l'empereur 
(  Maximilien  )  qu'il  voulait  lui  enlever  la  dignité 
impériale.  Toutes  ces  conquêtes  se  font  en  moins 
de  six  mois.  Les  Italiens  furent  étonnés  dans  cette 
guerre  de  l'excellence  del'arlilleric  des  Français. 

Ligue  conclue  à  Venise  enire  le  pape,  l'empe- 
reur Maximilien,  l'archiduc  Philippe,  dit  le  Bea.u  , 
son  fils  ,  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  Henri  VII, 
roi  d'Angleterre  ,  Ludovic  Sforce  el  les  Vénitiens, 
pour  chasser  Charles  VIII  d'Italie.  Il  a  bien  de 
la  peine  à  rentrer  en  France.  Le  gain  de  la  ba- 
taille de  Fornoue,  où  ce  prince  Ht  voir  les  plus. 
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grandes  preuves  de  valeur,  donnée  le  6  juillet 
ronire  l'armée  des  confédérés,  commandés  par 
le  marquis  de  Mauloue,  facillla  son  retour,  et 
lui  donna  le  moyeu  d'aller  au  secours  du  duc  d'Or- 
léans ,  assiégé  dans  Novarre  par  Ludovic;  mais 
il  fallut  rendre  Novarre,  ainsi  que  le  port  de  la 
Spezzia  à  Ludovic  ,  qui  en  fut  quitte  pour  quel- 
que argent  qu'il  donua  au  roi  cl  au  duc  d'Orléans  , 
et  pour  une  promesse  qu'il  comptait  bien  de  ne 
pas  tenir ,  d'envoyer  du  secours  aux  Français  res- 
tés dans  le  royaume  de  Naples.  Le  comte  de  Ven- 
dôme, aïeul  d'Aiiloine  de  Bourbon,  se  signala  à 
la  balaille  de  Fornoue.  Charles  VIII  lui  rendit 
alors  tous  les  biens  confisqués  sur  le  connélable 
de  Sainl-Paul,  dont  il  avait  épousé  la  petite-fille. 
C'est  une  chose  à  remarquer  ,  que  celte  branche 
de  Vendôme,  lige  de  la  maison  régnante  ,  s'en- 
richit par  les  successions  de  deux  rebelles  ;  car 
la  branche  de  Monlpensier  obtint  aussi  le  retour 
des  biens  confisqués  sur  le  connélable  de  Bour- 
bon. Malgré  la  balaille  de  Seminare ,  gagnée  par 
d'Aubigni,  le  royaume  de  Naples  est  repris  en 
aussi  peu  de  temps  qu'il  avait  été  conquis;  Fer- 
dinand y  est  rappelé  par  ses  sujets,  et  est  secon- 
dé par  Consalve  deCordoue,ce  fameux  général 
de  Ferdinand-le-Catholique ,  roi  d'Espagne. 

1496. 

Ferdinand,  roi  de  Naples,  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ce  relourdo  fortune;  il  meurt  sans  lais- 
ser d'cnfanis:  Frédéric  son  onrle  lui  succède. 
Guichardin  remarque  que  dans  l'espace  de  trois 
ans  le  royaume  de  Naples  eut  cinq  rois,  Ferdi- 
nmid,  Alphonse,  Ferdinand  II  ,  Charles  VIII, 
et  Frédéric.  Le  comle  de  Monlpensier,  que  Char- 
les VIII  avait  fait  vice  roi  de  Naples ,  meurt  de 
lu  peste  à  Pouzzoles. 


Etablissement  de  la  compagnie  des  cent  Suis- 
ses, dont  Louis  de  Menlon  fut  le  premier  capi- 
taine-colonel.' 

'  1497. 

Malgré  l'événement  funeste  de  l'entreprise  de 
Naples,  on  voulait  engager  de  nouveau  le  roi  à  la 
reprendre,  ou  du  moins  à  envoyer  le  duc  d'Orléans 
pour  s'emparer  de  (lénes;  mais  le  duc  d'Orléans, 
qui  voyait  la  sanlé  du  roi  chancelante,  et  que  la 
mori  du  dauphin,  âgé  de  trois  ans,  rendait  l'héri- 
tier présomplif  de  la  couronne,  crut  ne  devoir  pas 
s'éloigner,  ni  souffrir  qu'il  repassât  les  monts  :  ce 
prince  lui-même  n'en  avait  pas  grande  envie  :  il 
était  amoureux,  à  Tours  ,  d'une  des  filles  de  la 
reine  (c'était  ainsi  qu'on  appelait  les  filles  de  qua- 
lité qu'Anne  de  Bretagne  commença  la  première 
à  prendre  auprès  d'elle).  Etablissement  du  grand 
conseil  en  cour  souveraine;  le  chancelier  en  est  le 
chef.  François  I"  créa  un  premier  président  (qui 
futsupprimé  dans  la  suite),  et  attribua  <i  celle  cour 
la  connaissance  des  procès  concernant  tous  les  bé- 
néfices consisloriaux.  Louis  XIV,  en  1690,  créa 
un  premier  président  et  huit  présidents  en  litre 
d'office,  qui  furent  supprimés  en  1738,  et  que 
Louis  XV  remplaça  par  un  conseiller  délai  et 
huit  maîtres  des  requêtes.  Charles  V'III,  ainsi 
que  son  prédécesseur,  eut  des  Suisses  dans  ses 
armées;  il  y  ajouta  des  Lansquenets,  c'est-à-dire 
de  l'infanterie  allemande.  L'infanlerie  française, 
composée  du  rebut  de  la  nation,  n'était  alors  dans 
nulle  estime. 

Chartes  VIII,  dit  Comines,  ne  fui  jamais  que 
petit  homme  de  corps  et  peu  entendu;  mais  il  était 
si  bon,  qu'il  n'est  point  possible  de  voir  meilleure 
créature. 

A  sa  mort ,  Anne  de  Bretagne  mit  une  corde- 
lière à  ses  armes  :  cet  usage  s'est  conservé 
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FEMMES. 


ENFANTS. 


1498. 
MORT. 


PRINCES 


Mil  rgucrili- d'Autriche,  fillL' 
(le  Miiximilioii  et  do  Ma- 
rie (le  Bourgogne ,  la- 
quelle était  élevée  à  la 
cour  de  Iranee,  où  elle 
portait  le  tili-e  de  Mattii- 
mc  la  Duupliim- ,  devait 
épouser  Charles  VllI  ; 
niais  elle  fut  renvoyée, 
et  le  roi  épousa 


Anne  di'  lîretagne,  le  6  dé- 
eeinhre  1W1,  morte  le  9 
janvier.  Ibii 


Charles      Orland  ,      inoil 
jeune. 

Ctiarles,  mort  peu  api'ès  sa 
naissance, 

François,  mort  peu  api'és 
sa  iiaissane<'. 

Anne ,  morte  en  bas  Ane. 

Charles  VIlI  eut  une  fillt- 
uaturflUi  iioifiriuV  Caniille 
Talvoisin. 


Chaules  Vit  1  meurt  au  châ- 
teau d'And)oise,  le  7  avril 
1498,  .Igé  de  près  de  \in|;l 
sept  ans.  Il  avait  régné 
quiit'/e  ans. 


Sixte  IV. 


1493 
15)9 


l.'ilfi 
1l)04 


Papes, 

1484 

On  croit  que  ce  pape  est 
le  premier  (|ui  ail  mis  son 
husLesur  la  monnaie. 

Innocent  Mil.  1492 

Alexandre  VI.  1503 

Maison  olfiomane. 
Baja7.et  II  abdique.        1512 

Empereurs, 
Frédéric  III. 
Maximilien. 

Hois  d'Espagne 

Ferdinand. 
Isabelle. 

Ituis  de  Porliigut. 

.lean  II.  1495 

l^unnannel-Ie-Crand.    15:!1 

Uois  d'Angleterre. 

Richard  III.  1485 

Henri  VII.  1509 

Hois   d'Eeosse. 

laeques  III.  1488 

Jae(|ueslV.  l.ilS 

Hoi  de    Danemarek  et    de 

Suède. 

.lean.  1513 

Rois  de  Pologne, 

Casimir  IV. 
Alherl. 

Czar, 

Iwan  Rasilovvilz. 


1492 
1501 


1505 


SAVANTS 

MIMSTRFS. 

GlEnUIERS. 

MACl.STRATS. 

ET  ILLUSTRES. 

Cuillaume  lirivonnel,  c.ir- 
diual.                            1514 

SECHÉTAinES     DES     riNANCES. 

COftMSTAUI.E.  . 

Jean  de  Bourl)on.         1488 

C11A^CEI.IEI\S. 

Cuil.  de  Roehefort        1492 

Uod.  Agricola 
Auniusdc  Viterbc. 

148(1 
1492 

Jean  Itourré  du  Plessis. 

MARÉCHAUX    DE    FRATSCE. 

Adam  Fumé,  G.  D.  S.  1494 

Ilerin.  lîarbarus. 

1493 

Pierre  de  Rohau    de  Cic-  , 

Klienne  liertrand.         1483 

Cabriel  Biel. 

1495 

Florimond  Uobertet  ,    qui 

\ivant  en                     1505 

Robert  r>ri(;onnet.         1491 

a  eommenee  à  donner  à 

M.  lîoiardo ,  vers 

1490 

cette  charge  fou*  son  é- 
clat  et  toute  son  autorité. 

Phil.   de  Creve-cieur   Dis- 

(iui de  Roehefort.          1507 

cordes.                          1494 

rUEMIERS   l'RÉSIDEISTS. 

Olivier  le  Daim. 

1484 

Jean  de  Hauilricourt.    1499 

Jean  de  la  Vacquerie.  1497 

Martial    de     Paris  . 

vers 
1490 

Pierre  de  Courlardi.     1505 

Jean  Michel ,  premie 
decin   de   Charles 

-  mé- 

VI  n. 

Proci'Reursdu  roi. 

149? 

Jean  de  Nanterre,  r('çn  en 

J.   Pic    de    la    Mira 

idole. 

1484 

1494 

Christophe    de    Carmone , 

Ange  Politien. 

1494 

vivant  en                    1499 

Jer.  Savonarole. 

149» 

Jean  Luillier.                1496 

J.  Bnrdelot.                   1507 

Avocats  du  roi. 

Jean    di>  Nanlerre,  vivant 

en                                     1488 

Pierre  de  Courlardi.     1505 

Jean  de  Monlmirail  ,  reçu 

en                                  1491 

Cuil.  Volaîil  ,  reçu  en  1497 
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LOUIS   XII. 


Louis  XII  ,  surnommé  le  Père  du  peuple ,  depuis  l'assemblée  de  1506  ;  petit-fils  de  Louis ,  duc  d'Orléans  ,  et  de 
\  alentine  de  Milau ,  et  fils  de  Charles  ,  duc  d'Orléans  ,  et  de  Marie  de  Clèves ,  parvient  à  la  couionne  l'an  1498, 
âgé  de  trente-six  ans.  11  se  fit  sacrer  à  Reims  par  l'archevêque  Guillaume  Briçonnet  ;  il  avait  pour  devise  uu 
porc-épic  ,  avec  ces  mots  :  Cominùs  et  eminits. 

(Où  Machiavel  a-l-il  pris  qu'après  la  mort  de  Charles  VIII ,  on  soutint  que  Louis ,  duc  d'Orléans ,  ne  pouvait 
succéder,  et  était  déchu  de  son  dj-oit  à  la  couronne ,  pour  avoir'  servi  le  duc  de  Bretagne ,  qui  était  en  guerre 
avec  la  France  î  ) 


1108. 

^"î>^*t^  E  fut  au  sujel  de  Louis  de  la  Tri- 
Ç-<';^^f^  mouille,  qui  avail  défail  el  pris 
d^^  ^?^  '•""'*  ^'I  ''  ''^  bataille  de  Saint- 
tS^O^Ï'^^  Aubin,  que  ce  prince  dit,  lorsqu'il 
'^^Sii  '^'^fîJci*  '^"'  P'^venu  à  la  couronne,  que  le 
^-"'^kAââïi^-T-S  roi  de  France  ne  rcngeail  pas  les 
querelles  du  duc  d'Orléans.  Le  mot  d'Adrien  ti'esl 
pas  moins  beau  :  parvenu  à  l'empire,  il  dil,  dans 
les  mêmes  circonslances,  à  un  homme  qui  le  haïs- 
sait ,  vous  voilà  sauvé. 

On  ne  devait  pas  s'attendre  que  le  duc  d'Or- 
léans, qui  s'était  opposé  à  la  seconde  entreprise 
sur  le  royaume  de  Naples,  dût  reparaître  en  Ita- 
lie aussitôt  qu'il  eut  hérité  île  la  couronne  :  les  fa- 
cilités qu'il  y  trouva  l'y  détormioèrenl.  Alexan- 
dre Y 1  voulait  procurer  un  établissement  en  France 
au  cardiiwl  César  Borijia  son  fds,  qui  était  dégoûté 
de  l'état  ecclésiastique,  et  qui  en  effet  fut  créé  duc 
de  Valentinois  par  Louis  XII.  Les  Vénitiens 
étaient  brouillés  avec  le  duc  de  Milan.  Ces  deux 
puissances  recherchèrent  Louis  XII,  qui,  outre 
les  droits  de  la  maison  d'Anjou  sur  le  royaume  de 
Naples,  avait  les  siens  à  exercer  sur  le  Milanez. 
A'alenline  de  Milan  sa  grand'mère  ,  sœur  unique 
du  dernier  duc  de  la  famille  des  Viscomli,  en 
était  la  seule  héritière;  tialéas,  père  de  Valen- 
linc,  l'avait  ainsi  déclaré  par  son  contrat  de  ma- 
riage avec  Louis  ,  duc  d'Orléans,  frère  de  Char- 


les VI.  Ce  contrat  avail  été  confirmé  par  le  pape, 
autant  qu'il  était  en  lui,  l'empire  vacant  ;  et  l'em- 
pereur donna  depuis  l'investiture  de  ce  duché  à 
Louis  XII,  en  1501;  mais  François  Sforce,  fils  de 
Jacques  Sforce,  ayant  épousé  la  bâtarde  du  duc 
de  Milan,  s'en  était  fait  duc;  et  Ludovic  Sforce, 
dil  le  More,  qui  en  descendait,  y  régnait  alors, 
après  avoir  fail  empoisonner  sou  neveu  ;  il  en 
avait  reçu  l'investiture  du  même  empereur  dès 
l'an  1495. 

Edit  par  lequel  il  esl  ordonné  qu'à  l'avenir  les 
baillis  et  sénéchaux  seraient  gradués. 

1499. 

Louis  XII  épouse  Anne  de  Bretagne  :  la  desti- 
née de  cette  princesse  était  singulière.  Elle  fut 
femme  do  Charles  VIII,  en  faisant  une  espèce  de 
divorce  avec  Maximilien,  qu'elle  avait  épousé  par 
procureur,  el  elle  ne  se  maria  avec  Louis  XII 
qu'après  un  autre  divorce  de  ce  prince  avec 
Jeanne,  sa  première  femme;  il  avait  épousé  celle-ci 
avec  des  protestations  de  la  violence  que  Louis  XI 
lui  avait  faite  :  à  la  mort  de  Louis  XI ,  il  avait  en- 
voyé à  Rome  pour  obtenir  la  dissolution  de  son 
mariage,  mais  la  dame  de  Beaujeu  empêcha  qu'il 
ne  l'obtint;  et  enfin,  à  la  mort  de  Charles  VIII,  il 
demanda  au  pape  que  son  mariage  fut  déclaré  nul, 
et,  sur  l'affirmation  que  fit  Louis  XII  qu'il  n'avait 
eu  aucun  commerce  avec  Jeanne,  la  nullité  fut 

11 
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prouoiicée.  Jean  Stamlons,  iiiluinié  dans  la  cha- 
pelle de  Monlai^u,  fui  banni  de  France  pour  avoir 
parlé  lémérairenient  sur  cet  événemeul  :  il  fut 
rappelé  peu  après, et  décéda  à  Paris  l'an  1501. 
On  a  dit  que  l'inclination  de  F>ouis  XII  avait  dé- 
cidé son  mariaso  avec  Anne  de  Bretagne;  mais 
Varillas,  dont  il  ne  faut  pas  toujours  rejeter  l'au- 
torité, pense  que  ce  pouvait  bien  être  autant  une 
affaire  d'état  qu'une  atl'aire  de  passion.  II  était 
porté  par  le  traité  conclu  avec  les  états  de  Bre- 
tagne que,  si  Charles  VIII  mourait  sans  enfants 
avant  la  duchesse,  elle  épouserait  son  successeur. 

La  cour  souveraine  de  Normandie,  dite  l' Echi- 
quier, est  érigée  en  parlement,  et  rendue  perpé- 
tuelle. Le  roi  dispense  Philippe,  fils  de  Maximi- 
lien,  archiduc  d'Autriche  el  seigneur  des  Pays- 
Bas,  de  venir  en  France  y  rendre  l'hommage 
pour  les  comtés  de  Flandres  et  d'Artois  ;  il  envoie 
son  chancelier ,  Gui  de  Bocliefort,  recevoir  cet 
lioniniage  à  Arras. 

Conquête  du  Milanez  faite  dans  l'espace  de  vingt 
jours  par  l'armée  du  roi,  sous  la  conduite  de 
Louis  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni,  de  Ro- 
bert Stuart,  seigneur  d'Aubigni,  et  de  Jean-Jac- 
ques Trivulce,  seigneur  milanais.  Le  roi  fait  son 
entrée  dans  Milan  le  6  octobre,  et  en  laisse  le 
gouvernement  à  Trivulce. 

Gênes  se  soumet. 

1.500 

Par  une  do  ces  révolutions  ordinaires  dans  les 
guerres  d'Italie,  Sforce,  qui  avait  élé  chassé  du 
Milanez,  y  était  rentré,  et  avait  repris  plusieurs 
places.  Le  roi  envoie  un  renfort  de  troupes  com- 
mandé par  Louis  de  la  Trimouille,  qui,  d'intelli- 
gence avec  les  Suisses  de  l'armée  de  Ludovic,  fait 
ce  duc  prisonnier;  on  le  conduisit  en  France  au 
château  de  Loches,  où  il  mourut  en  1510.  Il  fut 
surnommé  le  More,  non  à  cause  de  la  couleur  de 
son  teint ,  car  il  était  plutôt  blanc  que  noir,  mais 
par  allusion  au  mot  il;dien  moro,  (|ui  signifie  un 
mûrier,  et  qu'il  avait  pris  pour  sa  devise,  regar- 
dant cet  arbre  comme  le  symbole  de  la  prudence. 
[Mnn.  (Ir  lAitul.  des  Bcïl.  Leilr..  I.  XVI.)  Cet 
événement  rend  le  roi  encore  une  fois  maîlie  du 
Milanez.  Charles  d'Amboise,  frère  du  cardinal,  eu 
est  fait  gouverneur. 

Louis  XII,  et  Ferdinand-le-Calholique,  roi 
d'Espague,  conviennent  de  partager  le  royaume 
de  Naples. 

Naissance  de  Charles-Quint,  le  jour  de  Saint- 
Mathias,  jour  qui  fut  constamment  heurc^ux  pour 
ce  prince  dans  la  suite  de  sa  vie.  Maximilieu  di- 
vise l'Empire  eu  dix  cercles;  il  en  institue  six  en 
1500,  et  quatre  en  1512.  Il  y  avait  déjà  eu  une 
première  division  de  l'empire  en  quatre  cercles  , 
faite  par  l'empereur  Albert  II  dans  une  diète  de 
Nuremberg,  en  1438. 

1501. 

Louis  XII   et  Ferdinand  font  la  conquâle  du 


royaume  de  Naples  en  moins  de  quatre  mois. 
Louis  d'Armagnac,  duc  de  Nemours,  el  Sluarl 
d'Aubigni,  commandaient  l'armée  française;  et 
Gonsalve  <le  Cordoue,  dit  fe  grand  capitaine,  celle 
du  roi  catholique  :  on  a  dit  qu'il  avait  été  assez  at- 
taché à  la  reine  Isabelle  pour  avoir  déplu  depuis  au 
roi  Ferdinand. 

Frédéric,  roi  de  Naples,  se  relire  en  France;  il 
traite  avec  Louis  XII ,  à  qui  il  cède  ses  droits  sur 
la  portion  de  ses  états  que  le  traité  de  partage  de 
1500  adjugeait  à  ce  prince.  Cette  session  se  fait 
sous  la  condition  de  recevoir  à  titre  d'échange  le 
comté  du  Maine,  etc.,  pour  Frédéric  et  sa  posté- 
rité mâle  el  femelle  :  il  mourut  à  Tours  en  1504. 
Anne  de  Laval,  sa  pelile-fille,  épousa,  en  1521  , 
François  de  la  Trimouille,  prince  de  Talraond,  ce 
qui  fonde  les  prétentions  de  celle  maison  au 
royaume  de  Naples.  Les  Vénitiens  commencent  à 
être  jaloux  des  conquêtes  de  Louis  XII.  Maxinii- 
lien  conclut  une  trêve  avec  lui. 

Création  du  parlement  d'Aix. 

1502. 

Les  Français  et  les  Espagnols  se  brouillent 
pour  le  partage  du  royaume  de  Naples.  Les  Fran- 
<;ais  ont  d'abord  l'avantage.  Mouvement  à  Flo- 
rence, où  l'on  veut  rétablir  Pierre  de  Médicis,  qui 
en  avait  été  chassé  lors  du  voyage  de  Charles  Vlil 
en  Italie.  Louis  XII  maintient  cet  état  en  répu- 
blique. 

Le  traité  de  paix  perpétuelle  signé  cette  année 
entre  Henri  VII  et  Jacques  III,  roi  d'Ecosse,  est 
remarquable  en  ce  que  le  mariage  de  Marguerite, 
fille  de  Henri,  avec  Jacques  Stuart,  conclu  par 
ce  traité,  porta  la  couronne  d'Angleterre  dans  la 
maison  de  Stuart 

1503 

Traité  entre  Louis  XII  et  Ferdinand-le-Catho- 
lique ,  conclu  à  Lyon  par  l'archiduc  Philippe , 
gendre  de  Ferdinand,  par  lequel  il  fut  convenu 
qu'eu  vertu  du  mariase  arrêté  entre  Claude  de 
France  el  Charles  de  Luxembourg  (  depuis  Char- 
les-Quint), les  rois  de  France  el  d'Espagne  se 
dessaisiraient  :  le  premier,  du  royaume  de  Naples  ; 
le  second  ,  des  duchés  de  Calabre  el  de  la  Pouille 
en  faveur  de  la  jeune  princesse  et  du  jeune  prince. 
Conséquemment  à  ce  traité,  Louis  XII  envoya 
ordre  à  ses  généraux  de  rester  dans  l'inaction. 
Ferdinand,  moins  fidèle  à  ses  engagements, 
mande  à  Gonsalve  de  n'y  avoir  point  d'égard. 
Gonsalve  continue  la  guerre  ;  Hugues  de  Cardonne 
et  Antoine  do  Lève  lui  amènent  du  secours.  D'Au- 
bigni est  défait  à  la  bataille  de  Seminare  le  ven- 
dredi 21  avril ,  par  Antoine  de  Lève ,  dans  le 
môme  lieu  où  il  avait  été  vainqueur  huit  ans  au- 
paravant ;  el  le  28  du  môme  mois  d'avril,  à  pa- 
reil jour,  la  bataille  de  Cérigoole,  gagnée  par 
Gonsalve  contrôle  duc  de  Nemours,  qui  fut  tué 
au  commencement  de  l'action  (  el  en  qui  finit  la 
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brauclie  d'Armagnac,  descendant  de  Caribert ,  fils 
de  Clolaire  II  ),  eulraîna  la  perle  du  royaume  de 
Naples.Ondit  que  ces  doux  journées  sont  l'époque 
de  la  supersliliou  qui  a  fait  regarder  le  vendredi 
comme  un  jour  malheureux. 

Mort  d'Alexandre  VI  le  18  aoiM  :  il  fui  aussi 
politique  que  cruel,  ce  qui  ne  s'allie  guère,  et  la 
Providence  permit  que  Ions  ses  crimes  louriias- 
sent  au  prolit  de  l'Eglise.  En  effet,  c'est  principa- 
lement depuis  Alexandre  ^'I  que  les  papes  ont 
commencé  à  jouer  un  rôle  dans  le  monde  comme 
princes  séculiers.  .Vlexaudre  et  Jules  avaient  pris 
deux  noms  qui  convenaient  plus  à  leur  caractère 
qu'à  celui  de  souverain  pontife.  François  Picco- 
lomini ,  qui  lui  succède  sous  le  nom  de  Pie  111, 
meurt  vingl-cinq  jours  après.  Le  cardinal  de  la 
Rovère  est  fait  pape  sous  le  nom  i\e  Jules  II , 
après  avoir  amusé  le  cardinal  d'Amboise  ,  qui  au- 
rait pu  être  élu  s'il  n'avait  point  fail  partir  de 
Rome  les  troupes  françaises.  Ces  révolutions  de 
la  cour  de  Home  achevèrent  de  perdre  les  all'ai- 
res  de  France,  dont  l'armée,  commandée  succes- 
sivement par  la  Trimouille,  par  le  marquis  de 
Manloue,  badu  au  passage  du  Garislian,  et  par 
le  marquis  de  Saluées,  défait  au  môme  lieu,  se 
détruisit  par  la  contagion  et  par  le  défaut  de 
paiement. 

1504. 

Les  (rois  armées  que  le  roi  avait  fait  marcher 
contre  Ferdinand,  pour  se  venger  de  ses  perfi- 
dies, lui  coiltèrent  beaucoup,  et  ne  lui  produisi- 
rent aucun  avantage. 

César  Borgia  est  enlevé  par  Gonsalve,  el  en- 
voyé en  Espagne,  où  il  mourut  trois  ans  après. 
Le  roi  des  Komains  accorde  l'inveslilurc  du  Mi- 
lanez  à  Louis  XII.  Mort  d'Isabelle  de  Casiille. 
dhy  Jropisie,  âgée  de  cinquante-quatre  ans.  Celle 
princesse,  sœur  de  Henri  IV,  M  l' impuissant  , 
avait  succédé  à  son  frère  au  préjudice  de  Jeanne, 
sa  nièce  ,  qu'elle  fit  déclarer  bâtarde,  et  qu'en  el- 
fe! on  prétendait  que  la  reine  avait  eue  de  Ber- 
trand delaCueva,  d'accord  avec  son  mari,  qui 
regrellait  de  n'avoir  point  dhérilier.  Isabelle  avait 
eu  de  Ferdinand  d'Aragon,  entre  autres  enfans, 
Jean,  qui  laissa  veuve  Marguerile  d'Autriche, 
et  Jeanne,  dile  la  Folle,  morte  en  1554  ,  femme 
de  Philippe,  surnommé  le  Beau,  fils  de  l'empe- 
reur Maximilien.  De  ce  mariage  naquit  Charles- 
Ouinl.  L'archiduc  Philippe  succède  à  Isabelle  ,  sa 
belle-mère,  dans  le  royaume  de  Castille,  dont 
l'administration  avait  été  réservée  à  Ferdinand 
parle  leslament  d'Isabelle,  que  l'on  a  cru  sup- 
posé ;  mais  Ferdinand  fut  obligé  d'y  renoncer  lors 
de  l'arrivée  de  Philippe,  son  gendre,  en  Espagne. 

1505-6-7. 

Ferdinand,  pour  dépouiller  son  gendre  Phi- 
lippe de  la  Castille,  tente  d'épouser  cette  même 
Jeanne,  fille  de  Henri  IV,  qu'il  avait  fait  décla- 


rer bâtarde  :  n'ayani  pu  y  réussir,  il  épouse  Ger- 
maine de  Foix,  fille  de  Marie,  sœur  do  Louis  XII, 
qui  donne  pour  dot  à  sa  nièce  ses  droits  sur  le 
royaume  de  Naples. 

Le  comté  de  Nevcrs  est  la  première  pairie 
créée  en  faveur  d'un  prince  étranger.  Le  roi 
avait  confirmé,  par  un  traité  conclu  à  Blois  ,  la 
I>ronu'sse  de  marier  sa  fille  Claude  avec  Charles, 
lils  de  Philippe  ;  les  conditions  en  étaient  trop 
onéreuses  à  Louis  XII  pour  qu'il  les  tint  :  il  fut 
arrêté  dans  les  états  tenus  à  Tours,  que  le  ma- 
riage ne  se  ferait  [loinl,  el  la  princesse  Claude 
fui  fiancée  à  François  ,  comte  d'.Vngoulêrae.  La 
séance  de  ces  états  est  remarquable  :  le  roi  y  avait 
à  sa  droite  le  cardinal  d'Amboise  ,  le  cardinal  de 
Narbonne,  le  chancelier  et  plusieurs  prélats  :  de 
l'autre  côté,  M.  le  duc  de  Valois,  les  princes  du 
sang,  et  seigneurs  cl  barons,  le  premier  président 
du  parlement  et  plusieurs  conseillers.  Ce  fut  dans 
cette  assemblée  que  les  étais  du  royaume  eurent 
leur  audience;  par  où  il  paraît  que  les  personnes 
accompagnant  le  roi  sont  distinguées  des  états-gé- 
néraux. Mort  de  Philippe,  roi  de  Castille.  Les 
Génois  se  révollenl  contre  Louis  XII,  qui  repasse 
les  monls ,  les  défait  ,  entre  dans  leur  ville  en 
vainqueur,  et  leur  pardoime.  Il  avait  mis  sur  sa 
colle  d'armes  pour  devise,  non  utilur  aculeo  rex 
eui  paremus  :  c'élait  un  roi  des  abeilles  entouré 
de  son  essaim.  Entrevue  du  roi  et  de  Ferdinand  à 
Savone. 

Le  roi,  suivant  l'intention  de  Philippe,  est  dé- 
claré, par  les  étals  de  Flandres,  tuteur  de  l'ar- 
chiduc Charles  d'Aulriclic,  el  il  confirme  le  choix 
que  ce  prince  avait  fait  de  Philippe  de  Croui,  sei- 
gneur de  Cbièvres,  pour  son  gouverneur.  On 
peut  èlre  surpris  de  voir  le  roi  de  France,  nommé 
à  la  lulelle  de  Charles,  el  l'accepter.  Mais  si  Phi- 
lippe, qui  d'ailleurs  avait  estimé  et  aimé  le 
roi  loule  sa  vie,  crut  par-là  piquer  d'honneur 
Louis  XII ,  le  roi  de  P'raoce  de  son  côté,  en  ac- 
ceptant celte  lulelle,  se  débarrassait  de  toute  in- 
quiétude du  côté  des  Pays-Bas  ,  et  se  mettait  en 
état  d  agir  en  Italie. 

Comté  de  Nemours  érigé  en  duché-pairie  en 
faveur  de  Gaslon  de  Foix,  fils  de  Marie  de  Foix, 
la  sœur  de  Louis  XII. 

Le  parlement  de  Toulouse  fait  le  procès  au  ma- 
réchal de  Gié,  qui  est  suspendu  des  fondions  de 
sa  charge  de  maréchal  de  France  pour  cinq 
ans  :  c'était  un  effet  de  la  vengeance  d'Anne  de 
Bretagne,  qui,  croyant  le  roi  Louis  XII  à  l'extré- 
mité, avait  fait  charger  trois  ou  quatre  bateaux  de 
ce  qu'elle  avait  de  plus  précieux ,  pour  le  trans- 
porter dans  sa  ville  de  Nanles  en  Bretagne,  dont 
la  souveraineté  devait  lui  revenir.  Le  maréchal  de 
Gié  fit  arrêter  ces  bateaux  entre  Saumur  et  Nan- 
tes :  le  roi  en  revint;  la  reine  ne  pardonna  pas 
au  maréchal  de  Gié,  qu'elle  poursuivit  toute  sa 
vie. 

L'an  1506,  le  18  avril,  Jules  II  posa  la  pre- 
mière pierre  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
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1508. 

Ligue  <Ie  Camiirai  conclue  contre  les  Vfniliens, 
entre  le  |)ape  Jules  II,  l'empereur  Maxiinllieii, 
le  loi  (le  France  el  le  roi  d'Espagne  Ferdinand, 
(■•ar  le  cardinal  d'Anihoise  el  Marguerite  d'Autri- 
che, gouvernarilo  des  Pays-lias.  Celle  princesse 
élai!  lille  de  Maxiniilieii  cl  de  Marguerite  de  Bour- 
gogne :  ayant  <''lé  fiaiic<''e  à  Charles  VllI,  qui  la 
renvoya,  puis  mariée  à  Jean  ,  infant  d'Espagne 
qui  la  laissa  veuve  peu  de  Icnips  aprùs,  elle  (inil 
par  épouser  Philiherl  II,  duc  de  Savoie,  mort 
en  1501;  elle  mourut  en  1530.  Elle  a  composé  di- 
vers ouvrages  en  prose  et  eu  vers. 

La  ligue  de  Cambrai  réunissait  des  puissances 
jalouses  l'une  de  l'autre,  mais  surtout  de  la  Fran- 
ce, et  qui  toutes  comptaient  se  servir  de  leurs 
forces  mutuelles  pour  (lé|iouiIler  la  république  de 
Venise  de  ce  qu'elle  avait  pris  sur  elles;  en  sorte 
que  chacun  des  confédérés  avait  intention  de  se 
retirer  de  la  ligue  sitôt  qu'il  serait  rentré  dans  ce 
qui  lai  appartenait.  Une  ligue  entreprise  dans  de 
l)areilles  vues  ne  pouvait  sulisisler  long-temps  : 
Louis  XII,  l'objet  de  la  jalousie  de  l'Italie,  en  fut 
la  première  victime,  et  les  Vénitiens,  au  con- 
traire, en  délacliant  successivement  les  confédé- 
rés, finirent  par  se  retrouver  les  plus  forts,  cl  par 
rentrer  dans  toutes  leurs  pos.sessions.  Les  Turcs 
proposèrent  aux  Vénitiens  de  venir  à  leur  secours; 
mais  celle  sage  république  rocouiuil  qu'il  élail 
plus  dansereux  d'avoir  le  Turc  pour  prolecleur 
que  le  chrétien  pour  ennemi,  cl  se  contenta  d'ac- 
cepter du  salpêtre,  du  froment  el  d'autres  muiii- 
tioBS.  (  Fra-Paolo.  ) 

1509. 

Bataille  d'Aignadel,  gagnée  par  Louis  XII  en 
personne  contre  les  Vénitiens,  le  14  mai  :  il  avait 
sous  lui  les  maréchaux  de  Chaumont  et  de  Tri- 
vuUe,  le  duc  de  Bourbon,  la  Trimouille,  etc.  Le 
comte  de  Dunnis,  qui  avait  élé  fait  duc  de  Lon- 
gueville  en  1505,  commandait  l'arrière-garde; 
l'Alviane  commandait  les  Vénitiens.  Le  pape  et  le 
roi  des  Romains  prolitèreut ,  ainsi  que  le  roi ,  des 
suites  de  cette  victoire,  el  dépouillèrenl  les  Véni- 
liens  de  tout  ce  qu'ils  avaient  gagné  dans  l'Italie 
depuis  cinquante  ans.  Qui  n'aurait  cru  les  Véni- 
tiens perdus?  Mais  ce  que  l'on  a  dit  esl  bien  vrai, 
que  tes  grandes  puissances  s'a/j'aiblissenl  ens'unis- 
snnl.  Le  roi  des  Romains  n'avait  envoyé  que  peu 
de  Iroupes  à  l'armée  des  confédérés  :  Ferdinand 
devenait  suspect  par  la  reslilulion  des  places  de 
la  Pouille  que  les  Véniliens  lai  avaient  faite  :  le 
pape  conmiençait  à  être  jaloux  du  roi  de  France; 
tout  cela  détermina  Louis  XII ,  qui  ne  se  portait 
pas  bien  ,  à  repasser  les  nionls.  Les  Vénilieus 
reprermenl  une  partie  des  places  qu'ils  avaient 
perdues,  et  font  lever  à  Maxirailien  le  siège  de 
Padouc. 

Mort  de  Henri  VII,  roi  d'Angleterre.  Rapiu 
Tlioiras,  qui  s'autorise  toujours  des  Actes  de  Ry- 


mer,  en  fait  un  portrait  bien  dilTérenl  de  celui 
qu'en  a  donné  le  chancelier  Bacon  :  celui-ci  l'a 
transmis  à  la  |>ostérilé  comme  nu  prince  digne 
d'èlre  surnommé  le  Salomon  de  l'Anglelerre  :  Ra- 
pin,  au  coniraire,  nous  le  représente  comme  un 
prince  agissant  toujours  par  des  motifs  personnels: 
ne  vuulanl  point  la  guerre,  mais  employant  les 
démonsiralioris  qu'il  en  fit  pour  tirer  des  subsides 
de  son  parlement ,  pour  se  maintenir  par-là  sur  un 
trône  où  son  droit  était  assez  équivoque,  et  finis- 
sant toujours  par  s'accommoder  avec  ses  ennemis 
pour  de  l'argent  :  eu  sorte,  dit  le  P.  d'Orléans, 
qu'il  vendait  la  guerre  à  ses  sujels ,  et  la  paix  à 
l'étranger.  Rapin  Tlioiras  lui  reproche  surtout  de 
n'avoir  pas  traversé  le  dessein  de  Louis  XII  de 
s'emparer  de  la  Bretagne,  dont  il  était  si  fort  de 
l'intérêt  de  l'Angleterre  dcmpèeher  la  réunion  à 
la  couronne  de  France. 

1510. 

Jules  II,  qui  avait  obtenu,  par  la  ligue  de  Cam- 
brai, à  peu  près  ce  qu'il  voulait,  n'avait  plusd'au- 
Irc  crainte  que  ilc  voir  les  Français  en  llalie.  Il  se 
ligue  contre  eux  avec  Ferdinand,  avec  Henri  VHI, 
roi  d'AuLîIcterre,  gendre  de  Ferdinand,  qui  venait 
de  succéiler  à  son  père  llcmi  VII,  el  avec  les  Suis- 
ses, mécontents  de  ce  que  le  roi  leur  avait  refusé 
avec  trop  de  hauteur  l'augmenlalion  de  leurs  pen- 
sions. Jules  II  presse  vivement  la  guerre  contre 
le  duc  de  Ferrare,  el  manque  deux  fois  d'être  pris, 
l'une  dans  Boulogne  par  Chaumont.  l'autre  par  le 
chevalier  Bayard  dans  la  petite  ville  de  Saint-Fé- 
lix. (À'pendanI,  le  roi,  mécontent  du  pape,  assem- 
ble un  concile  national  à  Tours,  oii  se  trouva  le 
cardinal  de  Gurce,  envoyé  do  l'empereur,  el  dans 
lequel  on  convieiU  d'assigner  un  concile  général  à 
Pise. 

1511 

Jules  II  prend  la  Mirandolc  en  personne.  Cliau- 
monl  meurt;  Trivulce  prend  sa  place.  Le  pape  , 
qui  est  cité  au  concile  général  de  Pise  par  Louis  XII 
el  par  le  roi  des  Romains,  en  convoque  un  de  son 
côté  au  palais  de  l.alran.  Journée  de  la  Bastide,  où 
Bayard  défait  les  troupes  des  confédérés.  Trivulce 
prend  Bologne,  cl  met  eu  déroute  l'armée  du  pape 
el  celle  des  Véniliens.  Le  pape,  effrayé  ,  lente  des 
accommodements;  mais  les  scrupules  qu'Anne  de 
Bretagne  inspirait  à  Louis  XII  sur  une  guerre  en- 
treprise conlre  le  sainl-pôre  l'eurent  bientôt  ras- 
suré. Le  concile  de  Pise,  assemblé  le  30  octobre, 
est  transféré  à  Milan,  Les  Suisses  entrent  dans  le 
Milanez,  dépourvu  de  Iroupes  françaises.  Gaston 
de  Foix,  duc  de  Nemours,  neveu  du  roi  par  sa 
mère  .Marie,  sœur  de  Louis  XII,  el  Trivulce,  se 
retirèrent  dans  Milan,  qui  eut  couru  grand  ris- 
que, si  les  Suisses,  sans  qu'on  en  ail  jamais  su  la 
raison ,  n'avaient  repris  loul-à-coup  le  chemin  de 
leur  pays.  Quelques  auteurs  ont  dit  qu'ils  avaient 
élé  gagnés  par  l'argent  de  la  France. 


IIÈGNE  UE  LOUIS  XII. 
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Le  due  de  Nemours  fail  lever  le  siège  de  IJolo- 
piie  à  Pierre  Navarre,  général  de  Ferdinand  :  il 
court  au  secours  de  Bresse,  qu'il  reprend  sur  les 
Vénitiens.  Il  fail  le  siège  de  Ka'  ennes  :  bataille 
de  ce  nom,  donnée  le  jour  de  Pâques,  It  avril, 
oii  l'armée  des  confédérés  est  taillée  en  pièces.  Le 
duc  de  Nemours,  après  avoir  gagné  celle  halaille 
et  avoir  fait  des  prodiges  de  >aienr,  secondé  du 
chevalier  Bayard,  de  Louis  d'.\rs,  de  Lauîrec, 
il'Vves  d'Alègre,  qui  y  perdit  la  vie,  ctc  ,  voulant 
envelopper  un  reste  d'Espagnols  qui  se  retiraient 
en  bon  ordre,  est  tué  à  l'âge  de  vingl-lrois  ans  :  sa 
mort  entraîne  la  perle  du  Milancz,  malgré  les  ef- 
forts de  la  Palice  (Chabanncs),  qui  avait  pris  le 
commandement  de  l'année.  L'empereur  conclut 
une  trêve  avec  les  Vénitiens.  Louis  XII .  qui  voit 
toute  l'Euro])e  liguée  contre  lui,  surtout  IcsSuis- 
.ses,  qui  s'étaient  avancés  vers  le  Slilanez,  rap- 
pelle ses  troupes  ,  et  ne  conserve  en  llalie  que  te 
diâleau  de  M  ilan ,  celui  de  Novarre ,  celui  de  Cré- 
mone, et  quelques  autres  places.  Gènes  se  révolte, 
et  se  donne  pour  «lue  Jean  Frégosc.  Le  concile  de 
Fisc,  transféré  à  Milan ,  se  conlinue  à  Lyon.  Le 
pape  jette  un  interdit  sur  le  royaume  de  F'ranre, 
et  en  particulier  sur  la  ville  de  Lyon.  Le  roi  des 
Itomains  se  sépare  du  concile  de  l'isc  ,  et  adlière 
à  celui  de  Latran. 

Ferdinand  s'empare  du  royaume  de  Navarre 
sur  Jean  d'Albret ,  qui  en  était  roi ,  du  chef  de  Ca- 
llierine  de  F'oix,  sa  fcnniie,  dernière  héritière  de 
Charles,  comte  d'Evrcux.  Le  pape  Jules  II  le  se- 
conde ou  le  prévient  dans  celle  entreprise,  par  le 
décret  qu'il  publia  en  1.512  dans  le  concde  de  La- 
tran ;  et  leur  prétexte  fut  que  ce  prince  élail  allié 
de  Louis  XII ,  et  fauteur  du  concile  de  Pise.  On 
dit  que  Charles  V  et  Philippe  II ,  son  lils,  recom- 
mandèrent en  mouiant  à  leurs  héritiers  la  resti- 
tution de  la  Navarre.  Ce  qui  est  constant,  c'est 
que ,  malgré  le  décret  de  Jules  II ,  le  pape  Pie  IV 
reçut,  en  1561 ,  le  serment  d'obéissance  d'Antoine 
<le  Bourbon  en  qualité  de  roi  de  Navarre.  (Bossuet, 
Dcclar.du  Clergé  de  France,  1()H2,I.  II.)  LouisXII 
secourt  Jean  d'.\lbret:  maisl'aclivilédu  ducd'Albc 
rendit  celle  entreprise  inutile,  et  força  le  roi  de 
Navarre  et  la  Palice  à  lever  le  siège  de  Panqie- 
lune.  Catherine  de  Foix  disait  au  roi  son  mari, 
après  la  perte  de  ce  royaume  :  Vom  Jean  .  si  nous 
fussions  nés  ,  vous  Catherine,  cl  moi  dom  Jean  , 
nous  n'aurions  jamais  perdu  la  Navarre. 

Maximilien  Sforce,  fds  de  Ludovic,  est  réta- 
bli dans  le  Milancz,  et  les  Médicis  dans  Florence. 

L'empereur  Maximilien  I  a  dessein  de  se  faire 
pape.  Voici  ce  qu'il  écrit  à  sa  tille  Marguerile 
(I.  IV  ,  p.  1  du  recueil  des  lettres  de  Louis  XII)  : 
«  Nous  ne  trouvons  aucun  motif  suffisant  pour 
»  nous  remarier:  mais  nous  avons  pris  la  résolu- 
i>  lion  d'envoyer  demain  à  Rome  M.  de  Gurce, 
«évoque,  alin  de  convenir  avec  le  pape  des 
w  moyens  qu'il  faudra  employer  pour  qu'il  me 
«  prenne  pour  son  eoadjuleur;  en  sorte  qu'après 
»  sa  mort  je  jiuisse  être  assuré  d'èircpape,  etc.» 


1513. 


Mort  de  Jules II,  le  21  février;  Jean,  cardinal 
de  Médicis ,  lui  succède  sous  le  nom  de  Ia'oii  X. 
.Maximilien,  qui  s'était  racconnnodé  avec  Jules  II, 
conlinue  d'être  lié  avec  son  successeur.  Le  roi  fait 
une  trêve  d'un  an  avec  Ferdinand  ;  il  se  lie  avec 
les  Vénitiens  :  son  armée,  commandée  par  Louis 
de  la  Trimouille,  reprend  leMilanez  pour  la  troi 
sième  fois.  Gènes  est  soumise  de  nouveau;  mais 
la  perte  de  la  bataille  de  Novarre  ,  gagnée  par  les 
Suisses  contre  la  Trimouille  le  6  juin,  chasse  cn- 
lîn  les  Français  du  Milanez.  Gènes  se  révolte. 
«  Louis  XII,  dit  Machiavel,  lit  cinq  fautes  capi- 
11  taies  en  Italie:  il  ruina  les  faibles,  il  autimenta 
11  la  puissance  d'un  puissant ,  il  y  introduisit  un 
>i  étranger  trop  puissant,  il  n'y  vint  point  denieu- 
II  rer,  et  il  n'y  envoya  point  de  colonies.  » 

Maximilien,  Ileiiri  Mil  et  les  Suisses,  alla- 
quenl  la  France.  Les  Anglais  mettent  lesiégede- 
vant  Térouéiie  ,  qu'ils  prirent  après  la  journée  de 
(îuinegalo,  dite  la  journée  des  Eperons ,  où  les 
Français  fkirenl  mis  en  déroute.  La  prise  de  Tour- 
nai suivit  celle  de  Térouène.  Les  Suisses  atta- 
quent pareillement  Dijon  .  que  Louis  de  la  Tri- 
mouille sauva  par  un  traité  du  i'^  septembre, 
avantaseux  pour  eux,  cl  dont  il  comptait  bien 
être  désavoué.  Ce  grand  homme  fut  tué  depuis  à 
côlédu  roi,  à  la  bataille  île  Pavio.  Les  Vénilieirs, 
de  leur  côté  ,  ne  fureid  pas  plus  heureux  ;  ils  fu- 
rent baltus  par  les  Espagnols,  et  Sforce  remit 
sous  son  obéissance  toutes  les  villes  que  Louis  XII 
avait  reconquises  pour  eux. 

1514. 

Mort  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  â  Blois, 
âgée  de  trenlo-huil  ans  ,  le  9  janvier.  «  Tout  le 
1)  peuple  de  France  ne  se  (lut  saouler  de  la  plou- 
»  rer.  «  (Branlome.) 

Sa  mort  leva  l'obstacle  que  sa  haine  pour  la 
comtesse  d'AncouLéme  aiiportait  au  mariage  de 
son  fils  avec  la  princesse  Claude.  Je  trouve  une 
chose  singulière  touchant  Louis  XII  et  Anne  de 
Bretagne.  Elle  avait  aimé  Louis  XII  ,  qu'elle 
épousa  après  la  mort  de  sou  mari  ;  et  cependant 
elle  fut  si  touchée  de  la  mort  de  Charles  ATIl, 
qu'elle  porta  son  deuil  en  noir,  quoique  jusque- 
là  les  reines  l'eussent  porlé  en  blanc  ;  de  son  côté, 
LouisXII,  son  second  mari ,  qui  porta  aussi  son 
deuil  en  noir  contre  l'usage,  se  maria  l'an  d'après 
avec  Marie  d'Angleterre  ,  pour  qui  son  afuour  lui 
coula  la  vie. 

Louis  XII,  réduit  aux  abois,  eut  recours  aux 
traités;  il  traite  avec  Léon  X,  renonceau  concile 
de  Pise,  et  reconnaîl  celui  de  Latran  :  il  traite 
avec  Ferdinand,  et  conlinue  la  trêve  qu'il  avait 
avec  lui,  en  lui  promettant  sa  fille  lienée  en  ma- 
riage pour  l'un  de  ses  petits-fils  Charles  ou  Fer- 
dinand, avec  la  cession  de  ses  droits  sur  le  Mila- 
nez. Il  traite  avec  Henri  VIII,  et  il  épouse  sa 
so'ur  Marie,  quoiqu'elle  eilt  été  liaru'ée  à  l'arcbi- 
duc  Charles  (depuis  Cliarlcs-Quinl^.  Ce  dernier 
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Iraité  fui  négocié  par  Louis  ,  duc  de  Lonsueville,  I 
qui  devint  souverain  de  Neufcliàtel ,  dont  il  épousa 
l'héritière:  il  était  petit-fils  du  fameux  coiule  de 
Dunois. 

Le  comte  d'Angoulôme  devint  amoureux  de  la 
jeune  reine  :  mais  on  lui  fit  apercevoir  qu'il  cou- 
rait risque  de  se  donner  un  maître.  (irii;naux  fut 
l'auteur  de  ce  sage  conseil,  suivant  quelques-uns; 
d'aulrcs  en  l'ont  honneur  à  Gouffier,  et  d'autres  à 
du  Prat 

1515. 

Louis  XII  reprenait  encore  ses  projets  sur  le 
Milanez  ;  mais  la  mort  mit  fin  au  règne  d'un  si  bon 
prince.  Il  avait  cinquante-trois  ans  quand  il  épousa 
la  princesse  Marie,  et  était  d'une  santé  fort  déli- 
cate :  il  oublia  son  âge  auprès  d'elle,  et  y  trouva 
la  mort  au  bout  de  deux  mois  et  demi  de  miiriage. 
Le  bon  roi,  à  cuiise  de  sa  femme,  avail  changé  de 
tout  sa  manière  de  vivre-,  car,  où  il  souloil  diner  à 
huit  heures  ,  il  convenait  qu'il  dinùl  A  midi;  où  H 
souâiil  se  coucher  à  sij  heures  du  soir,  souvent  se 
couchait  à  minuit.  (Hist.  de  Bayard.) 

La  devise  du  porc-épic  qu'avait  Louis  XII,  avec 
ces  mots,  cominûs  et  eminùs,  était  un  ordre  do 
chevalerie  qu'avait  inventé  le  duc  d'Orléans,  son 
grand-père. 


La  mémoire  de  Louis  XII  sera  toujours  en  bé- 
nédiction parmi  les  Français.  Il  ne  courut  onc- 
ques ,  dit  Saiut-Gelais  ,  rfu  règne  de  nul  des  autres 
si  bon  temps  qu'il  a  fait  durant  le  sien.  Il  abolit 
les  asiles  ou  droits  de  franchises  des  églises , 
usage  aussi  déshonorant  pour  la  religion  que  dan- 
gereux pour  la  société.  On  a  cependant  reproché 
à  ce  i)rince  d'avoir  favorisé  la  famille  d'un  pape 
(Alexandre  VI  ),  le  plus  méchant  homme  qui  fut 
jamais,  et  de  l'avoir  comblé  de  biens  pour  parve- 
nir à  se  faire  séparer  d'une  princesse  à  qui  il  avait 
été  redevable  de  sa  liberté  sous  le  règne  précé- 
dent; mais  cette  séparation  était  un  sacrifice 
qu'exigeait  le  bien  de  l'état.  On  eût  souhaité  qu'il 
ne  se  fût  point  brouillé  avec  les  Suisses  ses  alliés 
pour  se  li\rer  imprudemment  à  Ferdinand,  le 
prince  de  son  lemps  le  plus  infidèle,  et  qui  se  van- 
lait  de  l'avoir  souvent  trompé;  d'ailleurs  on  peut 
le  blâmer  d'avoir  Icnlé  des  entreprises  téméraires, 
et  d'avoir  risqué  de  nuire  à  ses  affaires  par  une 
économie  qui  n'élail  pas  toujours  bien  entendue. 
Mais  il  diminua  les  impôts  de  plus  de  moitié ,  et 
ne  les  recréa  jamais.  Il  aima  ses  sujets  :  sa  plus 
forte  envie  fut  de  les  rendre  heureux ,  et  il  mé- 
rila  d'en  être  surnommé  le  père;  tant  il  est  vrai 
que  la  première  vertu  d'un  roi  est  l'amour  de  sou 
peuple  ! 
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Jeauiip,  fille  (le  Louis  XI , 
uiarit'C  en  l/i7G.  Louis 
XII,  en  1/198,  fil  décla- 
rer son  mariage  nul,  et 
Jeanne  se  retira  <i  liour- 
ges ,  où  elle  fonda,  en 
1501,  l'ordre  des  Aunon- 
eiades  ,  dont  elle  prit 
l'habit ,  sans  faire  de 
vœux  ;  le  ISerri  lui  fut 
donné  en  usufruit,  et 
elle  se  nomma  duchesse 
de  Berri ,  morte  en  15UZI 

Anne  de  lîretagne ,  mariée 
le  8  janvier  1W9,  morte 
le  9  janvier  151/1. 

Ce  fut  elle  qui  fonda  les 
Fions-Hommes. 

Marie  d'Angleterre  ,  qui 
lUait  sœur  de  Henri  Vllï, 
mariée  l'anîSl/i,  rema- 
riée trois  uiois  après  la 
mort  du  roi ,  au  due  de 
SufFolck  ,  morte  en   153/1. 

nie  avait  été  fiancée  ."i 
Charles  ,  depijis  Charles- 
Quinl. 


Ueux  princes  ,  moris  au 
berceau. 

Claudequi  épousa  François 
I",  roi  de  France. 

Reni.^e,  qui  épousa  le  duc 
de  Fei'rare ,  morte  en 
France,  en  1575.  .'ia  fille 
épousa  François,  duc  de 
Guise. 


Fils  naturel. 

Michel   de   Buci ,  archevê- 
que de  Bourges.         1511 


Louis  XII  meurt  dans  son 
hôtel  des  TourncUes  à 
Paris  ,  le  1"  janvier  1515 , 
figé  de  cinquante-trois 
ans;  il  en  avait  régnii 
dix-sept.  Il  est  enterré  A 
Saint-Denis. 

A  sa  mort,  les  cr leurs 
des  cor/is,  en  sonnant  leurs 
clochettes  ,  criaient  le  long 
des  rues  :  Le  bvii  roi  Louis, 
pure  du  peuple ,  est  mort. 


Papes. 


Alexandre  VI. 
l'ie  111. 
Jules  II. 
Léon  X. 


Maison  otiionu 

Bajazet  II  abdique. 
Sélim  I. 


Empereur, 
Maximillen  I. 


150.-1 
1503 
1513 

1021 


1512 
1520 


1519 


RoU  d'Espagne. 

Ferdinand.  1511) 

Isabelle.  ]50/i 

Philippe  I.  1500 

lîoi  de  Portugal. 
limnianucI-le-Grand.    1521 


Bois    d'Angleterre. 

Henri  Vit. 
Hemi  VIII. 

1509 
15/17 

Itois  d'Ecosse. 

Jacques  IV. 
Jacques  V. 

1513 
15/12 

Hots   de  Daneniarck 
,            Suéde. 

cl  de 

Jean.  ISLl 

Christiern  IX  chassé.     1523 


Bois  de  Polos 


Albert. 
Alexandre. 
Sigismond  I. 


1501 

I5im 

15/18 


Czars. 

Jwan  Basilowits.  1505 

Basile  Jv\anowili.  1533 

Maximilien  lui  donna  le 
titre  d'empereur. 
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MINISTRES. 

GUERRIERS. 

MAGISTRATS. 

SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 

Georges ,    cardiual  d'Am 

JUbéciiaui  de  France. 

CnA>CELlERS. 

Améric-Vespuce. 

1516 

boise.                          1510 

Jean -Jacques      Trivulce. 

Guide  Rochefort. 

1507 

Phil.  Bcroald 

1505 

Ce  ministre,  ditMfîzerai, 
fut  justement   aimé  de  la 

1518 

Jean  de  Gauai. 

1512 

Amb.  Calepin. 

1510 

France  et  de  son  maître, 

Charles       d'Amboisc      de 

Etienne  Poncher. 

1  ri-ifi 

Dem.  Chalcondile. 

1513 

parce  qu'il  les  aimait  tous 
deux  également. 

Chamnont.                 1511 
Jacques  de  Cbabannes  de 

PREMIERS    rRÉSIDE>TS. 

Aul.  Urceus  Codrus. 

1500 

François  le  Roi  Chavlgni, 

la  Palice.                      Iô2a 

Jean  de  Ganai. 

1512 

Clirist.  Colomb. 

1506 

grand-aumônier.       1515 

SECRÉTAIRES  DES  PIKAnCES. 

Robert   Sluart   d'Aubigni. 

1543 

Antoine  Dupral. 

1535 

Philippe  de  Comincs.   1509 
Jeau  licspautère ,   après. 

PROCliREtR  DU  ROI 

15ia 

Florimond  Robcrtel. 

Robert  Gcdoin. 

Guillaume  Rogier. 

1523 

Jérôme  Donat ,  vers 
Marsile  Ficin. 

1490 
1409 

B.  Bocbctel. 

avocats  du  ROI. 

Saint  François  de    Paiile. 

Jeau    Olivier ,    vlvan 

t   en 
1517 

Robert  Gaguin. 

1507 
1502 

Roger    Barme,ïtvan 

en 

1517 

Octave    de  St-Gelais. 

1502 

» 

Jean  le  Lièvre. 

1521 

Nicole  Gilles. 
Jean  le  Maire,  Ters 
Olivier  de  la  Marche. 
.lov.  Pontanus. 
Louis  Vives,  vers 

1503 
1510 
1501 
1503 
1500 

RÈGNE   DE    FRANÇOIS   I". 
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FRANÇOIS  P". 


FtiAMfOis  rBEMIER  ,  suinoiumé  le  Père  des  kllrcs,  oomie  d'Angoiilcme  et  duc  de  Valois,  an  iéicpolit  fils  de  louis, 
duc  d'Oiléaus  ,  ol  de  Valentiiic  de  Milau  ,  et  fils  de  Charles  d'Orléans  ,  eonile  d'AugouliMiie  .  et  de  [.ouisc  de 
Savoie,  u6  à  Cognac,  le  12  sepleuibie  1W3  ,  panieutà  la  couronne  le  premier  janvier  1515  ,  âgé  diM  ingt-uu 
ans ,  et  est  sacré  et  couronné  â  Reims  le  2?> ,  par  l'archevêque  Kobert  de  Lenonconrt. 

(Sa  devise  était  une  salamandre  dans  le  feu,  avec  ces  paroles  :  natnscoct  cximguo  ;  c'était  une  instrnclion  qui  lui 
fut  donnée  dans  sa  jeunesse ,  et  non  une  allusion  à  ses  conquCles  ni  à  ses  galanteries ,  puiscpie  la  première  mé- 
daille de  cette  devise  est  de  150/i.  ) 
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1315. 

ïfî^'Aii.iANri;  (le  la  Franco  cl  de  l'Aii- 
Iglelcrro  os(  conlirtnéc  pour  ia  vie 
'^^^^^''(Ics  doux  mis.  I.'arrliiiluc  Cliarles, 
>/fci^i')- devenu  majeur,  fail  avec  le  roi  un 
~V?ijtrail6  de  paix  et  dalliancc  perp^'- 
«Sskluellc,  sans  en  coiisuller  ni  l'oni- 
percur  ni  Ferdinand  :  Claude  <pii  lui  avait  OU' 
promise,  ayant  épousé  François  I",  le  niariatic  de 
Ueriée,  fille puinée  de  Louis  XII,  est  arnXé  avec  ce 
prince,  sans  inlenlion  de  la  pari  du  roi  de  France, 
dit  (luicliardin,  d'accomplir  ce  niariaue  qui  eût 
rendu  rarclii<luc  trop  puissant:  car,  lorsque  la 
ducliessc  Anne  épousa  Louis  XII,  les  Brelons , 
qui  souliailaient  d'avoir  un  prince  particulier, 
avaient  stipulé  que,  si  l'aine  des  eiilanls  de  celle 
princesse  devenait  roi  de  l'^rancc,  son  puîné  au- 
rait le  duché  de  Brclasue  ;  et  le  cas  était  arrivé, 
puisque  l'aillée  était  reine  de  France. 

François  I"  rentre  en  Italie,  où  il  n'avait  d'alliés 
(|ue  les  Vénitiens  :  il  fallait  pour  cela  (pi'il  passât 
par  la  Savoie  ;  mais  les  ducs  atlacliés  alors  à  nos 
rois,  qui  dans  leur  dernière  minorité  y  avaient 
disposé  du  Rouvernement ,  privés  d'ailleurs  de 
commerce,  d'argent  et  de  forces,  et  ne  possédant 
encore  ni  le  Montferral,  ui  le  marquisat  de  Salu- 
ées, et  n'ayant  aucune  |dacc  fortifiée,  auraient  eu 
peine  à  nous  disputer  le  passage  des  .\lpes,  à 
moins  qu'ils  n'eussent  été  appuyés  connue  ils  le 


furent  (iepnis.  Il  élaMil,  avant  départir,  ma<!anie 
d'Aiiiioulènie ,  sa  mère,  régenio  du  royaume:  il 
lenle  <le  nouveau  la  conquête  du  Milancr .  qui 
Il  était  défendu  (jne  p.ir  les  Suisses,  lîalaille  de 
Marignan,  (pii  dura  deux  jours,  le  13  et  le  l 'i  scp- 
lenilire.gaïïiiée  contre  les  Suisses  par  François  I", 
qui  y  lit  des  prédises  de  valeur.  Le  maréchal  de 
rrivnlcc,  qui  s'élait  trouvé  à  dix-huit  halailles, 
dit  que  celle-ci  élait  un  comhal  <le  géards,  et  les 
aulres  des  jeux  d'cnfauls.  I>lle  vicloire  rend  le 
roi  maître  (lu  Milanez  :  Maxiniilien  Sforce  lui  en 
fail  la  cession,  el  se  relire  en  France,  où  il  iiinu- 
rul  de  même  que  son  père  Ludovic.  Le  roi  s'était 
fail  armer  chevalier  par  lîayard.  Les  dénois  se 
déclarent  pour  le  roi.  Le  i)ape.  ell'ravé  des  succès 
du  roi,  fait  sa  paix  avec  lui:  il  voit  ce  luiiiec  à 
Bologne,  el  là  fun  ni  jelés  les  fondements  du  con- 
cordat, qui  fut  confirmé  l'année  suivante  au  con- 
cile do  Lalran.  Le  roi  rentre  en  l'raiice,  el  laisse 
le  connélahle  de  Bourbon  lieulenanl-aénéral  du 
Milanez.  Il  élaldil  un  parlement  à  Milan,  à  l'ins- 
tar (le  celui  de  Paris  :  Jean  de  Selvc  eu  fut  pre- 
mier présideul.  Le  roi  regagne  une  partie  des 
Suisses.  Henri  VIII,  excité  par  le  cardinal  de 
Volsei,  ennemi  de  l'ranroisl",  engage  l'empereur 
Maximilien  à  enirer  en  Italie,  t'e  prince  y  lit  en 
elVel  quelque  terd:dive  l'année  siiivanlo,  mais  sans 
aucun  succès.  Ilécreidu  sénat  de  Venise,  qui  dé- 
clare François  !  '  et  tous  le-  princes  de  la  maison 
de  Valois  nobles  véiiilieiis.  Ce  fui  à  l'occasion  de 
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la  guerre  d'Ilalie  que  commciif-a  ;i  s'iiilroduire  la 
véualilé  Jes  charges,  plulùl  par  le  fail  que  par  le 
<lroit,  car  uoiis  ne  coniiaissmis  poiiil  de  loi  à  ce 
sujet  de  ce  leiiips-là  ;  el  uiùine  ioiig-lemps  depuis 
François  1"  ou  faisait  encore  seruicut  au  parlement 
<lo  n'avoir  pas  acheté  sou  office,  ce  qui  fut  sa- 
gement aboli  en  1597  par  arrM  du  parlement. 
[Voyez  les  remarques  parliculièrvs.) 

Erection  du  comté  d'Angoulème  eu  duchépai- 
rie,  le  ressort  réservé  au  parlement  de  Paris. 

1516. 

Mort  de  Ferdinaud ,  roi  de  Caslille ,  le  23  jan- 
vier. Ferdinand  fut  à  juste  titre  surnommé  roi 
d'Espagne,  puisque  ce  fut  lui  qui  en  réunit  tou- 
tes les  parties,  l'Aragou  par  lui-même,  la  Castille 
par  Isabelle  sa  femme,  le  royaume  de  tirenade  par 
sa  conquête  sur  les  Maures ,  et  enfin  le  royaume 
de  Navarre  par  usurpation:  mais  une  chose  assez 
singulière,  c'est  qu'entre  tant  de  couronnes  que 
possédait  Ferdinand  ,  il  y  en  avait  trois  qu'il  ne 
portait  qu'en  qualité  de  successeur  de  trois  bâ- 
tards. Il  était  roi  de  Castille  par  Isabelle,  qui  des- 
cendait de  Henri  de  ïransfamare,  bâtard  d'AK 
phoiise  XI ,  qui  détrôua  Pierrele-Crucl  :  il  ne  se 
disait  roi  de  Sicile  que  parce  qu'il  descendait  de 
Mainfroi ,  bâtard  de  l'empereur  Frédéric  II;  et 
enfin  ,  comme  roi  d'Aragon ,  son  premier  aïeul 
était  Ramire,  fds  naturel  deSanche.  roi  d'Espa- 
gne. Jean  d'Albret  fait  en  vain  des  efforts  pour  re- 
couvrer le  royaume  de  Navarre. 

Traité  deNoyon  entre  Charles-QuinI  et  Fran- 
çois I",  où  la  paix  est  renouvelée,  et  dont  un  des 
principaux  articles  est  la  restitution  de  la  Na- 
varre :  on  convint  aussi  que  Charles  épouserait  la 
princesse  Louise,  fdle  du  roi,  âgée  (l'un  an.  Il  est 
étonnant  à  cond)ien  de  princesses  Charles-Quint 
fut  promis.  Maximilien  accède  au  traité  de  Noyon, 
et ,  aux  termes  de  ce  traité  ,  rend  Vérone  au  roi 
d'Espagne  pour  la  remettre  au  roi,  qui  la  restitue 
aux  Vénitiens,  au  moyen  de  quoi  cette  république 
se  vil  au  mémo  état  où  elle  était  avant  la  ligue  de 
Cambrai.  Ce  fut  lors  de  ce  traité  que  les  deux 
princes  Charles  et  François  se  donnèrent  mutuel- 
lement, l'un  l'ordre  de  la  Toison,  l'autre  celui  de 
Saint-Michel. 

Traité  de  Fribourg  conclu  avec  les  Suisses,  au- 
quel on  donne  le  nom  de  paix  perpétuelle  ;  et  en 
effet  depuis  ce  traité  les  Suisses  sont  demeurés 
fermes  dans  notre  alliance. 

1517. 

Traité  avec  Léon  X.  Le  roi  fail  épouser  à  Lau- 
rent de  Médicis,  Madelaine  de  la  Tour  d'Auver- 
gne, nièce  du  duc  de  Vendôme,  François  de  Bour- 
bon, el  sœur  d'Anne  de  la  Tour,  comtesse  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne,  mariée  au  duc  d'Albanie  : 
ils  eurent  pour  fille  unique  Calhciine  de  Médicis, 
depuis  reine  de  France.  Le  concordai  est  publié 
el  reçu  en  France  .  malgré  les  oppositions  du 
clergé,  de  runivorsilé  et  du  parlement. 


Troubles  du  luthéranisme,  à  l'occasion  des  in- 
dulgences que  Léon  X  fit  prêcher  en  Allemagne 
pour  s'opposer  à  Séliin  ,  dont  les  conquêtes  eu 
Egypte  contre  les  Maniclucks  faisaient  craindre 
qu'il  ne  vînt  ensuite  fondre  sur  la  chrétienté.  Il 
en  voulut  faire  autant  en  Espagne,  mais  Ximenès 
s'y  opposa  :  ce  fut  le  dernier  trait  de  la  vie  de  ce 
grand  ministre,  qui  mourut  la  même  année  disgra- 
cié, et  qui  eût  été  bien  utile  à  Charles-Quint  dans 
les  commencements  de  son  règne. 

1518. 

Alliance  renouvelée  avec  l'Angleterre,  par  l'en- 
tremise du  cardinal  de  Volsei ,  que  le  roi  avait  re- 
mis dans  ses  intérêts,  et  qui  lui  (Il  rendre  Tournai. 
Il  fut  aussi  convenu  du  mariage  de  François,  dau- 
phin ,  avec  Marie .  fille  de  Henri  VIII ,  à  laquelle 
on  donnait  pour  dot  j)artie  du  prix  dont  le  roi 
payait  la  restitution  de  Tournai.  On  négociait  en- 
core pour  la  restitution  de  Calais;  mais  Charles- 
Quint  en  fut  averti,  et  regagna  Volsei. 

1519. 

Mort  de  l'empereur  Maximilien.  Jules  II  disait 
que  les  cardinaux  et  les  électeurs  s'étaient  trom- 
pés dans  leur  choix  ;  que  la  papauté  aurait  dû  être 
déférée  à  Maximilien  par  les  cardinaux,  el  l'em- 
pire à  Jules  par  les  électeurs. 

Charles-Quint  est  élu  empereur  après  la  morl 
de  Maximilien,  malgré  la  concurrence  du  roi  de 
France,  qui  ne  lui  pardonna  jamais  d'avoir  été 
préféré.  Ce  fut  alors  que  les  électeurs  introduisi- 
rent la  capitulation  suivant  laquelle  l'empereur 
élu  se  soumet  aux  conditions  que  l'Empire  lui  im- 
pose. 

1520. 

Entrevue  de  François  I"  cl  de  Henri  VIII  entre 
Ardes  el  (luines ,  appelé  le  Camp  du  drap  d'or. 
L'empereur,  qui  craignait  les  efl'ets  de  celte  entre- 
vue, avait  cru  devoir  la  prévenir,  s'il  ne  pouvait 
la  rompre  :  comme  il  allait  par  mer  se  faire  cou- 
ronner en  Allemagne,  il  passa  par  Douvres,  et  s'as- 
sura qu'il  ne  se  traiterait  rien  entre  les  deux  rois 
de  contraire  à  ses  intérêts.  En  effet,  l'entrevue  se 
passa  en  fêtes,  el  les  affaires  politiques  v  eurent 
peu  de  part. 

1521. 

L'absence  de  Charles-Quint  excite  des  troubles 
en  Espagne,  où  les  princes  qui  restaient  de  la 
maison  d'Aragon  lui  disputaient  cette  couronne. 
Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  profite  de  ces 
troubles  :  André  de  Foix,  dit  de  l'Esparre,  frère 
de  Laulrec  de  Lescun  et  de  la  comtesse  de  Clià- 
teaubriont,  reprend  sous  ses  ordres  toute  la  Na- 
varre, et  il  la  reperd  en  aussi  peu  de  temps  qui! 
en  avait  mis  à  la  conquérir.  Ce  fut  pendant  le 
cours  de  cette  guerre  q^ils"  ce  de  Loyola,  gen- 
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(illiommc  espagnol ,  âgé  de  (renie  ans,  fui  lili's>é 
dans  le  chàlcau  de  l'ampelune,  dont  nous  faisions 
le  siège:  il  était  réservé  à  être  le  fondateur  de 
cette  société  devenue  si  célèbre  par  les  contra- 
dictions el  par  les  succès.  Charles-Quint,  de  re- 
tour en  Espagne .  créa  la  grandesse  telle  qu'elle 
est  aujourdliui.  Fernand  Corlez  achève  la  con- 
quête du  Mexique. 

Commencement  des  guerres  entre  François  I" 
el  Cliarles-tjuiut ,  à  roccasiou  de  llobcrt  de  la 
Marck,  duc  de  Bouillon  ;  le  prétexte  ou  la  cause 
fut  le  duc  de  Bouillon  qui  >enail  de  déclarer  ,1a 
guerre  à  l'empereur,  et  que  Cliarles-Quint  ne 
douta  pas  qu'il  ne  fût  ajjpuyé  par  le  roi.  L'em- 
pereur prend  iMouzon  ,  que  le  roi  reprend  bientôt 
après.  Charles-Qnint  n'ose  disputer  le  passage 
de  l'Escaut  aux  troupes  du  roi  :  il  se  relire  devant 
François  1",  rpii  aurait  pu  profiler  de  ses  avan- 
tages s'il  avail  sui\  i  les  conseils  du  connétable  de 
Bourbon,  qui  avait  pour  lui  la  Triniouille  et  le 
maréchal  de  Chabaunes;  mais  ceux  du  maréchal 
de  Ciiàtilloa  Coligny,  qui  servait  la  haine  de  la 
duchesse  d'AngouIème  contre  le  connétable ,  fu- 
rent préférés. 

L'amiral  Bonivel  prend  Fonlarabie ,  que  l'on 
aurait  dû  démolir;  mais  sa  vanité  en  empocha, 
et  donna  le  temps  aux  Espagnols  de  la  reprendre  : 
il  était  frère  puîné  de  Gouftier  de  Boissi,  gouver- 
neur de  François  I".  La  mauvaise  conduite  de 
Lautrec,  les  intrigues  de  Léon  X  ,  les  secours  de 
Charles  -  Quint  ,  qui  voulait  rétablir  François 
Sforce,  frère  de  Maximilien,  dans  Milan,  les  me- 
nées du  cardinal  de  Sion  pour  empêcher  d'agir  les 
Suisses  qui  servaient  dans  l'armée  du  roi ,  le  dé- 
faut d'argent ,  et  la  dissi[)alion  qu'en  faisaient  le 
roi  el  la  duchesse  d'AngouIème,  tout  cela  fait  re- 
perdre le  Milanez  à  François  I".  La  dernière  ac- 
tion de  guerre  se  passa  l'année  suivante  au  com- 
bat sanglant  de  la  Bicoque  :  il  ne  resta  aux  Fran- 
çais que  le  château  de  Milan,  Novarre  et  Pisighi- 
lone.  Le  pape  Léon  X  mourut,  dit-on,  du  plaisir 
que  lui  causèrent  nos  disgrâces.  Ce  pontife  avait 
rendu  une  bulle  par  laquelle  il  était  dit  que  doré- 
navant les  cardinaux  partageraient  les  bénéfices 
qu'aurait  celui  qui  serait  élu  pape  :  Clément  VII, 
son  neveu,  qui  en  avait  beaucoup,  était  vraisem- 
blablement l'objet  de  cette  bulle,  et  fut  élu  pape, 
mais  ce  ne  fut  qu'après  Adrien,  qui  succéda  à 
Léon  X . 

On  commence  à  porter  les  cheveux  courts  cl  la 
barbe  longue,  au  lieu  qu'auparavant  c'était  tout 
le  contraire.  Cette  mode  fut  amenée  par  le  roi , 
qui,  ayant  été  malheureusement  blessé  d'un  tison 
par  le  capitaine  de  Lorges,  sieur  de  Montgomeri, 
se  fit  raser  la  tète. 

On  reprit  sous  Louis  XIII  l'ancien  usage,  (el 
qu'il  subsiste  encore  aujourd'hui. 

Le  roi  prend  Ilesdin,  qui  le  dédommage  do  la 
perle  de  la  ville  de  Tournai,  prise  par  les  Impé- 
riaux. 

Vy2-2. 

Le  cardinal  de  Volsei.  que  CIiarlcs-Quinl  avail 


(latte  de  la  papauté,  se  brouille  avec  ce  ])rince 
lorsqu'Adrien  VI,  son  précepteur,  fut  élu  pour 
successeur  de  Léon  X.  On  ne  comprend  pas  com- 
ment Adrien  ,  qui  devait  sa  fortune  aux  lettres , 
en  fut  si  peu  reconnaissant  envers  ceux  qui  les 
cultivaient. 

UeBiuneSemblançai  est  accusé  du  divertisse- 
ment des  fonds  qui  n'avaient  pas  été  envoyés  à 
Laulrec  en  Ilalie;  il  en  rejette  la  faule  sur  la 
duchesse  d'AngouIème,  à  qui  en  elTel  il  avail 
délivré  ces  fonds  sur  ses  quittances,  el  qui  ne  les 
avait  détournés  que  jiour  perdre  Laulrec,  dont 
elle  voulait  donner  la  place  à  son  frère  le  bâtard 
de  Savoie.  Send)lançai  est  arrêté.  Cette  affaire  ne 
fut  jugée  qu'en  1527,  et  Semblançai  condamné  à 
êlre  pendu,  ce  qui  fut  exéculé.  Il  avail  été  trahi 
par  Gentil,  son  commis,  qui  était  amoureux  d'une 
des  femmes  de  la  duchesse,  et  qui  lui  remit  les 
quittances  de  sa  maîtresse.  Ce  Gentil,  qui  avail 
été  luésident  au  parlement ,  fut  [lendu  quelques 
années  après.  Henri  VIII  déclare  la  guerre  au 
roi,  et  la  guerre  continue  du  coté  des  Pyrénées. 

Edit  du  dernier  janvier,  portant  création  de 
vingt  charges  de  conseillers  au  parlement. 

L'empereur,  pour  gagner  les  peuples ,  rétablit 
François  Sforce  dans  Milan.  Ligue  contre  le  roi 
pour  la  conservation  de  l'Italie,  entre  le  pape, 
l'empereur,  le  roi  d'Angleterre,  Ferdinand,  archi- 
duc d'Autriche,  le  duc  de  Milan,  les  Vénitiens, 
les  Florentins  et  les  (jénois. 

Les  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  sont 
chassés  de  l'île  de  Bhodos  par  Soliman  II.  Vjterbc 
leui-  sert  de  retraite,  ju  qu'à  ce  que  Charles-Quint 
leur  donne  l'île  de  .Mallhe,  pour  servir  de  rem- 
part à  la  Sicile.  Il  fallait  que  l'ordre  fût  bien  riche 
alors,  puisque  le  grand  maître  de  L'Ile-Adam of- 
frit au  grand-seigneur  de  lui  rembourser  tous  les 
frais  de  celte  guerre,  s'il  voulait  lever  le  siège  de 
Khodes;  aussi  cette  île  était-elle  bien  située  pour 
faire  de  grandes  prises  sur  la  Turquie  et  la  Syrie, 
et  son  port  bien  commode  pour  tous  les  marchands 
chrétiens  qui  traliquaient  au  Levant.  Ou  trouva 
étrange  alors  que  Léon  X  et  Charles- Quint  eus- 
sent laissé  prendre  une  place  si  importante  ;  mais 
leur  animosité  contre  François  I"  l'emporta  sur 
l'intérêt  général  de  la  chrélienté. 

1.523. 

Evasion  du  connétable  de  Bourbon,  causée  par 
lesperséculions  de  la  duchesse  d'.VngouIême,  dont 
on  prélend  qu'il  n'avail  pas  voulu  apercevoir  les 
sentimens.  Pour  s'en  venger,  elle  lui  suscita  un 
procès,  dont  la  perte  le  priva  d'une  grande  partie 
de  ses  biens.  Le  connétable  de  Bourbon,  gendre 
d'Anne  de  Beaujeu,  régente  sous  Charles  VIII , 
avait  réuni,  par  son  mariage  avec  Suzanne  de 
Bourbon,  tous  les  droits  de  la  branche  de  Mont- 
pensicr.  A  la  mort  sans  enfants  de  Suzanne,  eu 
1521,  la  ducliesse  d'AngouIème  lui  disputa  la  suc- 
cession <le  Suzanne,  comme  hérilière  par  sa  mère 
Marguerite  de  Bourbon.  En  eQ'et ,  elle  était  plus. 
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proche  d'un  degré,  mais  il  y  avait  une  subslilu- 
lion  de  niàle  en  niàle  qui  resardail  le  connélahle, 
e(  la  faveur  de  madame  d'Ans;oulôme  l'einporla. 
Le  connétable  laissa  voir  tout  sou  dopil  ;  le  roi  ne 
put  parvenir  à  le  calmer,  cl  il  se  livra  à  l'ennemi 
personnel  de  François  I".  Anne  de  Bcaujcii  ve- 
nait de  mourir  :  son  animosilé  contre  la  mère  du 
roi,  qui  poursuivait  le  connétable,  avait  causé  bien 
des  troubles  à  la  cour,  parlasée  entre  la  belle- 
mère  de  Charles  de  Bourbon  et  la  duchesse  d'An- 
goulôme.  <(  On  a  dit  qu'après  qu'il  s'eu  fui  allé , 
»  le  roi  lui  avait  envoyé  redemander  l'épée  de 
»  connétable  et  son  ordre ,  el  qu'il  répondit  : 
)>  (Juant  à  l'épée,  il  me  l'ùla  au  voyage  de  Valen- 
)>  ciennes,  lorsqu'il  donna  à  mener  à  M.  d'Alen- 
»  ron  lavant-garde  qui  m'appartenait  ;  cl  l'ordre, 
»  je  l'ai  laissé  derrière  mon  chevet  à  Chantilly. 
«  Quand  à  Yordre  de  l'empereur,  il  uc  le  voulul 
»  jamais  prendre.  »  [liranlome.  ) 

L'empereur  lui  donne  le  commandement  de  ses 
armées,  el  lui  promet  en  mariage  Eléonore,  sa 
sœur,  veuve  du  roi  de  Portugal.  Un  seigneur  es- 
l)agnol,  nommé  le  marquis  de  Villane,  ne  voulut 
point  prêter  son  palais  pour  y  loger  le  connétable 
de  Bourbon.  Guichardin,  qui  loue  avec  raison  une 
si  noble  faron  de  penser,  raconte  ainsi  le  fait  :  «  Je 
»  ne  puis  rien  refuser  à  voire  majesté,  dit  ce  ca- 
»  valicr  à  Charlcs-Quinl,  mais  je  lui  déclare  que, 
»  si  le  duc  de  Bourbon  loge  dans  ma  maison,  je  la 
)i  brûlerai  dès  qu'il  en  sera  sorti,  comme  un  lieu 
I)  infecté  de  la  jiertidie,  et  par  conséquent  indigne 
»  d'être  jamais  habité  par  des  gens  d'honneur.  « 
La  révolte  du  connétable  de  Bourbon  arrêta  le 
roi  prêt  à  passer  en  Italie  :  il  se  conleiila  d'y  en- 
voyer l'amiral  Bonivct  avec  des  troupes.  Les  Al- 
lemands entrent  en  Champagne,  el  sont  repoussés 
par  le  duc  de  Guise.  Les  Anglais,  qui  étaient  en- 
trés en  Picardie,  y  trouvent  le  duc  de  Vendôme  el 
le  sire  de  la  Triniouille,  qui  les  forcent  à  se  retirer; 
ils  se  conteutenl  de  prendre  Bouchain.  La  ligue 
est  fortifiée  par  l'exaltation  du  cardinal  de  Médi- 
cis,  qui  succéda  à  Adrien  VI  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VII. 

1524. 

Bonivcl,  soutenu  par  la  duchesse  d'AngouIême, 
continue  la  guerre  qu'il  avait  commencée  l'année 
précédente  en  Italie.  Les  Suisses  l'abandonnent; 
il  fait  la  retraite  de  Kcbec  ,  où  son  arrière-garde 
est  défaite  par  le  comiéiable  de  Bourbon .  qui  re- 
[irend  ce  que  Bonivel  venait  de  conquérir  :  ainsi 
m  prend  aux  (jt'ni'riiu.T  élus  jtar  fareitr  de  cour. 
(Mémoires  de  Tavanes.)  Le  îhevalier  Bayard  y 
est  tué,  âgé  d'environ  cinquante  ans.  Il  mérita  le 
.surnom  de  cUecalier  sans  peur  cl  sans  reproche  ; 
les  ennemis  renvoyèrent  son  corps  en  France  avec 
de  grands  honneurs  :  il  laissa  une  fille  naturelle, 
mère  de  Chastelard,  à  qui  la  reine  d'Ecosse  fil 
Iranchcr  la  lèle  pour  avoir  osé  lui  parler  d'amour. 
Le  MilancA  est  tolalenient  perdu  pour  le  roi. 

Le  coiinélable  fait  le  siège  de  Marseille,  qu'il 
est  obligé  de  IcMr. 
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Le  roi  rentre  dans  le  Milancz;  c'esl  une  chose 
bien  bizarre  que  les  alternatives  conlinuclles  de 
succès  el  de  revers  de  ce  règne. 


1525. 

Le  roi,  que  ses  mauvais  succès  n'avaient  pu  re- 
buter de  son  projet  sur  le  Milane/,,  avait  repassé 
en  Italie  sur  la  fin  de  l'année  précédente,  où  il 
avait  formé  le  siège  de  Pavie.  En  remarquant  les 
progrès  de  l'artillerie,  on  observe  que.  dans  celle 
guerre,  François  I"  avait  quatre  mille  chevaux 
seulement  pour  son  parc  d'aitillerie.  Entre  plu- 
sieurs fautes  que  l'on  reproche  à  ce  prince,  la 
plus  considérable  sans  doute,  après  celle  d'avoir 
entrepris  le  siège  de  Pavie,  fut  d'avoir  affaibli  .son 
année  par  deux  détarhemeidsqu'il  fil  vers  Naples 
cl  vers  Savone.Le  2i  de  février,  jourdeSainl-Ma- 
lliias,  il  perd  la  bataille  de  Pavie  par  les  mauvais 
conseils  de  Bonivet,  qui  s'y  fit  hier  île  désespoir, 
el  il  y  est  fait  prisonnier.  Il  reçut  plusieurs  bles- 
sures, l'une  au  visage  vers  le  sourcil ,  l'auîre  dans 
le  bras ,  el  la  troisième  à  la  main  droite  :  il  se 
trouva  aussi  avoir  reçu  quel(]ues  arquebusades 
dans  sa  cuirasse.  Il  est  transféré  en  Espagne. 
Louis  II  de  la  Trimouille  y  penlil  son  fils  et  la  vie, 
après  avoir  servi  avec  gloire  sous  quatre  de  nos 
rois.  Le  ma/licur  des  Français  à  celle  balaillc ,  dil 
le  duc  (".e  Parme,  est  une  leçon  pour  Inus  les  ç/éiié- 
rav.r,  de  ne  jamais  diviser  leurs  forces  en  présence 
de  l'ennemi.  Madame  d'AngouIème  est  régente  : 
(-harles  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  cousin 
du  connétable,  n'eu  fut  que  plus  fidèle  au  roi  :  il 
est  chef  du  conseil  de  régence.  Ce  fut  le  grand- 
père  de  Henri  IV. 

Le  roi  d'Angleterre,  jaloux  des  heureux  succès 
de  Charlos-Qiiinl,  se  prèle  aux  propositions  de  la 
régente.  Il  tint  alois  la  lialance  entre  ces  deux 
princes,  el  fut  le  sanlien  de  la  liberlé  de  lEurope; 
il  esl  vrai  qu'il  y  était  porté  par  son  ministre  Vol- 
.sei ,  cardinal  d' Vorck.  Avant  la  victoire  de  Pavie, 
l'empereur  avait  coutume  d'écrire  à  ce  ministre 
de  sa  propre  main,  et  sisnait  voire  fils  cl  cousin 
Charles.  Depuis  celle  victoire,  Charles-Quinl  ne 
lui  écrivit  |>Ius  de  sa  main,  cl  changea  de  style. 
{  (luieliardin.)  Volsei  se  tint  pour  olfciisé  ;  et, 
suivant  l'usage  pratiqué  par  ses  pareils,  il  cher- 
cha à  venger  sa  querelle  personnelle.  Les  alarmes 
n'étaient  pas  moindres  en  Italie:  il  s'y  lit  une 
ligue  entre  le  pape,  Sforce  el  les  Vénitiens,  pour 
enlever  la  couronne  de  Naples  à  Charles-Quint,  et 
la  donner  au  marquis  de  Pescaire,  général  de  ce 
prince,  qui  avait  sujel  d'être  méeonteiit  de  ce  que 
François  I"  avait  été  mis  à  la  garde  de  Lanoy, 
vice-roi  de  Naples,  à  son  préjudice;  mais  Charlcs- 
Quinl  en  fut  instruit  par  Pescaire  lui-même, 
soil  que  ce  dernier  craisnil  d'avoir  été  découvert, 
soit  (pi'il  lui  filt  demeuré  fidèle.  Cliarles-Quinl 
ordonne  à  ce  général,  |)Our  punir  la  perlidie  de 
Sforce,  (le  s'emparer  des  places  du  Milanez.  Pes- 
caire mourut  peu  de  temps  après,  non  sans  soup- 
çon d'avoir  été  empoisonné,  soil  par  les  Espa- 
gnols, soit  par  les  Italiens. 
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l.e  duc  (i'Alcn(,oii,  mari  <1g  Marguerite,  ilcpiiis 
roiiie  (le  Xavarrc  ,  meurt  de  douleur  des  repro- 
ches qu'il  eul  à  se  faire  à  la  lialaille  de  Pavie  :  il 
lui  le  dernier  de  la  brandie  d'Alearoii  qin  des- 
cendail  de  Charles  de  Valois,  frère  du  roi  l'Iiilippe- 
le-Hol.  Il  y  a  eu  d'aulrcs  princes  de  ce  nom,  mais 
qui  n'onl  pas  laissé  de  posiérité. 

La  couilé  de  Duiiois  esl  érinée  en  duché-pairie; 
Charles  IX  donna  <lepuis,  par  lellres-palcnles  de 
1571,  à  messieurs  de  l.oniîueville,  le  rant;  do  prin- 
ces du  sang ,  qui  leur  fut  confirmé  par  Louis  XIV 
en  l(>.-)3.  Les  prérogatives  de  celte  illustre  maison 
ne  s'étendirent  pas  plus  loin,  quoi  qu'en  aient  écrit 
Varillas  et  nau<lot  de  JuiMi. 

Marguerite,  duchesse  d'Alençon,  sœur  de  Fran- 
çois I",  s'était  transportée  à  Madrid  pour  y  tra- 
vailler à  la  <lélivraiice  de  son  frère,  mais  elle  re- 
partit sans  avoir  rien  ohlenu;  et  enfin,  après  bien 
des  difficultés,  le  traité  fut  signé  le  l't  janvier 
suivant.  Cliarles-Quinl  ne  sut  pas  profiter  de  sa 
victoire  :  il  aurait  dû  entrer  en  France  les  armes 
à  la  main,  ou  se  piquer  de  générosité,  et  renvoyer 
son  prisonnier  sans  condition.  Charles-Quint  ne 
fil  ni  luii  ni  l'autre.  (Celle  question  est  disculée 
amplement  dans  Guichardiu,  et  mérite  d'y  ôlro 
lue.  ) 

Alherl,  margrave  de  Brandebourg,  grand-maî- 
tre de  l'oidre  tculoniciue,  après  avoir  embrassé 
les  erreurs  de  Luther,  entreprit  de  se  rendre  sou- 
verain d'une  partie  des  provinces  que  possédait 
un  ordre  dont  il  n'était  que  legrand-mailrc:  il  était 
neveu  de  Sigismoml,  roi  de  Pologne,  et  il  avait 
conclu  un  traité  avec  ce  prince,  par  lequel  il  par- 
tagea le  Prusse  avec  la  Pologne,  sous  la  condi- 
tion de  l'Iioniniage  à  cette  couronne.  Ainsi  la 
Prusse  fut  partagée  en  Prusse  royale  et  en  Prusse 
ducale;  la  Prusse  royale  passa  au  roi  de  Polo- 
gne, et  la  ducale  resta  soumise  au  prince  de  Bran- 
debourg, dont  les  descendants  sont  devenus  de- 
puis rois  de  Prusse. 

1526. 

Le  roi  rentre  en  France,  et  donne  pour  otage  ses 
deux  enfants.  Madame  d'Angoulème  fit  un  coup 
très  habile  dans  cette  occasion  :  Charles-Quint 
avait  demandé  pour  otage  les  deux  enfants  de 
France,  ou  un  nombre  de  nos  plus  grands  capi- 
taines :  la  régente  n'hésita  pas,  et  elle  aima 
mieux  envoyer  les  deux  princes,  que  de  priver 
la  France  de  toute  sa  ressource. 

l.e  vice-roi  de  Naples  vient  demander  au  roi , 
de  la  part  de  Charles-Quint ,  la  ratification  du 
traité  de  Madrid.  Pour  réponse,  on  le  fit  assister 
à  l'audience  des  députés  de  Bourgogne,  qui  décla- 
rèrent à  sa  majesté  qu'ils  ne  consentiraient  ja- 
mais à  la  cession  qu'elle  avait  faite  de  ce  duché 
par  le  dernier  traité  :  et  le  comble  de  la  surprise 
du  vice-roi  fut  la  déclaration  de  la  sainte  lisue. 
Cette  ligue  était  faite  entre  la  pape  Clément  VII , 
le  roi  et  tous  les  princes  d'Italie;  le  roi  d'Angle- 
terre en  était  déclaré  protecteur.  L'objet  de  cette 
ligue  était  d'empôcher  l'empereur  de  s'emparer 


(lu  duché  de  Milan,  et  d'arrêter  ses  progrès  en 
llalie  :  elle  fut  appelée  saiiilc,  parce  que  le  pape 
en  (tait  le  chef. 

Ferdinand  I",  frère  de  Cliarles-Quint,  qui  avait 
épousé,  en  15:21,  Anne  Jagellon  ,  su'ur  de  Louis, 
roi  de  Bohème  et  de  Hongrie  ,  devint  inaitre  des 
deux  royaumes  à  la  mort  de  Louis,  qui  périt 
à  la  bataille  do  Moliacs,  sans  laisser  d'enfants  de 
sa  femme  Marie,  sieur  de  Charles-Quint  et  de 
Ferdinand.  La  Hongrie  lui  fut  en  vain  disputée  par 
Jean  de  Zapol ,  vaivodo  de  Transilvanie  ,  qui  fui 
défait  à  Tokai,  et  par  sou  fils  Elienne,  resté  sous 
la  tutelle  d'Isabelle,  tille  du  roi  de  Pologne,  sa 
mère,  et  du  cardinal  Martinuzzi.  Ferdinand  obli- 
gea Elienne  à  se  soumettre ,  et  il  en  coûta  la  vie  à 
Martinuzzi ,  qui  finit  par  être  assassiné. 

Le  connélable  de  Bourbon  acliève  la  con- 
quête du  Milanez.  dont  l'investiture  lui  avait  été 
promise.  Le  duc  Sforce  est  obligé  de  se  sauver. 
Guichardiu  prétend  que,  si  le  duc  d'Urbin,  qui 
commandait  les  troupes  du  pape  et  celles  des  Vé- 
nitiens, avait  voulu  profiter  de  ses  avantages,  il 
était  tellement  supérieur  au  connélable,  qu'il  au- 
rait pu  le  chasser  du  Milanez;  mais  que  ce  duc 
trahissait  la  cause  commune,  de  peur  que,  si  le 
pape  venait  à  chasser  l'empereur  de  l'Italie,  il  ne 
lui  arrachât  ;\  lui-même  le  duché  d'Urbin,  dont  il 
s'était  remis  en  possession  après  la  mort  de  Léon  X. 

1527. 

Marguerite,  sœur  de  François  I"  et  veuve  du 
duc  d'Alençon,  épouse  Henri,  roi  de  Navarre, 
d'où  vint  Jeanne  d'Albret,  femme  d'Antoine  de 
Bourbon  ,  et  mère  de  Henri  IV. 

Le  connétable  manquant  d'arceni ,  prend  sa 
marche  vers  Rome,  dont  il  promet  le  pillage  à 
ses  troupes;  il  y  donne  l'assaut  le  (i  mai,  et  y  est 
tué  à  l'âge  de  trente-huit  ans.  Philibert  de  Chà- 
lons,  prince  d'Orange,  prend  sa  place.  Rome  est 
saccagée,  elle  pape  investi  dans  le  château  Saint- 
Ange.  La  révolte  du  connétable  de  Bourbon,  si 
falale  à  la  France,  et  les  entreprises  des  Guises, 
qui  portèrent  leurs  vues  jusqu'à  la  couronne,  ap- 
|irennent  aux  rois  qu'il  est  également  dangereux 
de  persécuter  les  hommes  d'un  grand  mérite,  et 
de  leur  laisser  tro[i  d'autorité. 

L'arrivée  de  Laulroc  en  Italie  intimide  les  Im- 
périaux, qui  se  ((ressent  de  conclure  avec  le  pape 
|iour  sa  délivrance,  et  se  retirent  de  l'état  ecclé- 
siastique. Gênes  se  rend  à  Lautrec. 

Le  roi  et  Henri  VIII  font  proposera  l'empereur 
de  lui  donner  deux  millions  d'or  pour  la  rançon 
des  ]irinces,  et  pour  tenir  lieu  des  articles  conte- 
nus au  traité  de  .'\Iadrid,  à  condition  qu'il  jiaiera 
au  roi  d'Angleterre  ce  qu'il  lui  devait  :  c'était  une 
somme  de  cinquante  mille  écus ,  pour  laquelle 
Henri  avait  on  gage  un  joyau,  nomme  ta  riche  fleur 
fie  lis.  (Rymer.)  L'empereur  refuse  ces  [iroposi- 
tions.  Le  connétable  de  Montmorenci  porte  à 
Henri  VIII  l'ordre  de  Saint-Michel. 

Terre  de  (Juise  érigée  en  duché-pairie,  après 
plusieurs  lettres  de  jussion,  en  faveur  de  Claude 
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(le  Lorraine.  Il  scmblaît  que  le  parlement  prùvit 
combien  cet  honneur  acquis  à  l'iniporlance  et  à  la 
lidélilé  de  ses  services  devait  être  fatal  à  la  France 
par  le  niôrile  et  l'ambition  de  ses  enfants.  Au- 
trefois, comme  aujourd'hui,  les  causes  des  pairs 
ne  pouvaient  être  jugées  qu'au  parlement  de 
Paris,  et  par  conséquent  loules  les  alTaires  concer- 
nant la  pairie  y  ressorlissaient  :  mais,  par  une  es- 
pèce de  connexilé,  l'appel  de  toutes  les  autres 
sentences  <le  leurs  juges,  qui  ne  concernaient  pas 
la  pairie,  y  élail  aussi  relevé,  ce  qui  causait  de 
grands  frais  aux  justiciables.  On  y  eut  égard;  et 
nous  voyons,  lors  des  lettres  d'érection  des  pairies, 
l'appel  réservé  au  parlement  du  ressort,  à  com- 
mencer par  celles  d'Usez  en  1565,  ce  qui  est  de- 
venu de  slylc  dans  la  suite,  et  qui  forme,  pour 
ainsi  dire,  un  droit  commun.  François  I",  pour 
remédier  à  cet  abus,  ordonna  que  désormais  les 
appels  des  juges  des  pairies,  en  ce  qui  ne  concer- 
nerait pas  la  pairie,  seraient  relevés  aux  parlc- 
racuts  du  ressort  où  ils  seraient  situés. 

1528. 

Laulrec,  après  avoir  saccagé  Pavie  en  mémoire 
de  la  défaite  et  de  la  prison  du  roi,  s'avance  vers 
Naples;  il  en  fait  le  siège;  il  y  meurt  de  maladie. 
Cette  mortel  la  défeclinn  d'André  Doria,  trop  né- 
gligé par  le  gouvernenieni,  font  lever  le  siège  : 
l'armée  française  y  avait  élé  presque  détruite  par 
les  maladies.  La  guerre  s'entrelient  faiblement 
danslcMilauPZ.  Gènes  et  Savone  suivent  la  révo- 
lution, e(  se  rendent  à  l'empereur.  Défi  du  roi  et 
de  l'empereur.  Philippe  de  Savoie,  frère  du  père 
de  la  duchesse  d'Angoulème,  et  oncle  de  Fran- 
çois I",  est  fait  duc  de  Nemours.  C'est  le  père  de 
celui  qui  fut  si  connu  pendant  la  ligue. 

1529. 

La  dernière  action  de  cette  guerre  fut  la  défaite 
du  comte  do  Saint-Paul,  de  la  branche  de  Ven- 
dôme, qui  fut  surpris  à  Landriane,  près  Milan, 
par  Antoine  de  Lève,  soldai  de  fortune. 

Traité  de  Cambrai ,  conclu  entre  Marguerile 
d'.\u(riclie  et  la  régente,  assez  conforme  aux  of- 
fï-es  que  le  roi  avait  déjà  failes.  Il  renonce  à  lous 
ses  droits  sur  le  Milanez,  sur  le  cointé  d'AsI,  sur 
les  comtés  de  Flandres,  d'.VrIois  ,  e(c.  Un  des  ar- 
ticles fut  le  mariage  du  roi  avec  Eléonore,  veuve 
du  roi  de  Porlucal,  et  sœur  de  l'empereur.  Que 
de  sang,  que  d'argcnl,  que  de  peines  a  coûté  à 
l'Europe  l'ambition  de  ces  deux  princes!  «  Dieu 
«  les  fit  naître,  dit  Montliic,  envieux  de  la  gran- 
«  deur  l'un  de  l'autre,  ce  qui  a  causé  la  ruine 
«  d'un  million  de  familles.  «  Henri  Vlll  élail  en- 
tré dans  (ouïes  les  vues  du  roi,  dont  il  sentait 
qu'il  allait  bientèf  avoir  besoin  pour  la  dissolution 
de  son  mariage  avec  Callierino  d'Aragon,  tante 
de  l'empereur;  le  pape  avail  déjà  fait  sa  paix  avec 
l'empereur,  à  des  conditions  très  avantageuses, 
par  le  traité  conclu  à  Rarcelone;  et  ayant  vu  de- 
puis ce  prince  à  Bologne ,  il  eu  avait  obtenu  le 


rétablissement  de  Sforce  dans  le  duché  de  Milan. 
Les  Véniliens  fout  aussi  leur  paix  avec  l'empe- 
reur. 

Les  prolcslants  sont  ainsi  nommés  de  ce  qu'ils 
prolcstèrcnt  contre  un  décret  fait  dans  la  diète  de 
Spire  en  faveur  de  la  religion  romaine  contre  leur  ] 
réforme  :  les  Calvinistes  prirent  depuis  le  môme 
nom.  Soliman  II,  sous  prétexte  de  venger  Jean, 
vaivode  de  Transylvaine  ,  que  Ferdinand  avail 
dépouillé  de  la  Hongrie,  dont  il  s'était  fait  roi , 
vient  faire  le  siège  de  Vienne,  qu'il  est  forcé  de 
lever  au  bout  d'un  mois. 

1530. 

Les  Florentins  sont  forcés  enfin  de  reconnaître 
pour  leur  souverain  Alexandre  de  Médicis,  ne- 
veu du  pape.  Alexandre  avait  épousé  une  fille 
naturelle  de  Charles-Quint.  La  paix  est  rendue  à 
rilalie.  Dom  Juan  Vilrian,  dans  son  commentaire 
espagnol,  dit  que  Charles -Ouinl  fit  une  grande 
faule  d'avoir  préféré  sa  fille  bàlarde  à  son  fils  lé- 
gitime dom  Philippe,  à  qui  l'élal  de  Toscane  était 
si  nécessaire  pour  conserver  les  autres  états  qu'il 
possédait  en  Italie. 

Confession  d'Augsbmirg ,  ainsi  di(e  parce  que 
les  proleslanls  la  présentèrent  à  l'empereur  dans 
l'assemblée  qui  se  lint  en  cette  ville. 

Charles-Quint  donne  l'ile  de  Mallhe  aux  cheva- 
liers de  Saint-Jean. 

Mort  de  Marguerile  d'Autriche,  fille  de  l'em- 
pereur Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne  ; 
elle  n'oublia  jamais  laffronl  que  lui  avail  fait 
Charles  Vlll  de  la  renvoyer,  et  fut  soigneuse 
d'eidrelcnir  la  haine  qui  avait  commencé  lors  du 
mariage  de  sa  mère,  et  qui  se  perpétua  depuis 
entre  la  maison  de  France  et  la  maison  d'Autri- 
che. Elle  avail  épousé  Jean,  fils  unique  de  Ferdi- 
nand et  d'Isabelle,  et  s'était  remariée  après  la 
la  mort  de  ce  prince  à  Philiberl  II,  duc  de  Savoie, 
dont  elle  n'eut  point  d'enfanis.  Elle  avait  encore 
dû  épouser  depuis,  Henri  VII,  roi  d'Angleterre. 
Elle  fut  ensuite  gouvernante  des  Pays-Bas. 

1531. 

Mort  de  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I", 
âgée  de  cinquanle-cinq  ans,  honorée  c(  respectée 
de  son  fils,  quelques  malheurs  qu'elle  eût  causés  à 
la  France.  Avec  bien  moins  de  loris  la  mère  de 
Louis  XHI  éprouva  un  traitement  bien  dilférent. 
Fondalion  du  Collège  royal.  (Garnier  paraît  la 
rapporleràl'aEinèe  1530:  roi/. vol.  XXV,pag.539.) 
La  direclion  du  Collège  royal,  qui  était  enire  les 
mains  du  grand-aumdnier  de  France  depuis  son 
élablissenienl,  passa,  à  la  mort  du  Cardinal  Bar- 
berin,  en  l'année  1671,  entre  les  mains  du  secré- 
lairc  d'élat  ayant  le  département  de  la  maison  du 
roi;  c'est  le  dernier  élal  ;  il  n'est  resté  au  grand- 
auniônicr  que  la  réceplion  du  serment  de  fidélité 
des  professeurs. 

1532-33. 
Union  de  la  Bretagne  à  la  France.  Avant  l'or- 
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donnaiicc  du  domaine  de  1566,  les  biens  palrinio- 
Liaux  de  nos  rois  étaient  libres  ef  disponibles,  el 
ne  devenaient  partie  du  domaine  que  par  une  réu- 
nion expresse  :  aussi  cette  réunion  les  rendait- 
elle  inaliénables.  Tel  est  notre  droit  conunun  de  la 
troisième  race.  La  crainte  qu'a  l'empereur  que 
les  rois  de  France  el  d'Angleterre  n'entrent  dans 
la  ligue  faite  àSmalcade,  enl.MO,  entre  les  [irinces 
prolestants,  jointe  aux  approclies  de  l'armée  du 
Turc,  le  détermine  à  conclure  un  traité  à  Nurem- 
berg, par  lequel  il  accorde  auxluthériens  la  liberté 
de  conscience  jusqu'à  la  convocation  d'un  concile 
général.  En  reconnaissance,  ils  lui  donnent  <les  se- 
cours pour  cbasser  Soliman  qui  menaçait  la  Hon- 
grie. 

La  force  de  nos  armées ,  sous  la  première  et 
sous  une  gramle  partie  de  la  seconde  race ,  c'est-à- 
dire  avant  linlroduclion  des  fiefs,  consistait  dans 
l'infanterie,  à  la  différence  de  nos  anciens  Gaulois, 
chez  qui  la  cavalerie  était  fort  supérieure  :  aussi 
{Méni.  de  l'Arad.  des  Bell.-Lel.)  la  meilleure  ca- 
valerie des  armées  des  Romains  était-elle  tirée 
des  Gaules;  et  César,  qui  soumit  ces  provinces 
autant  par  les  armes  des  Gaulois  divisés  que  par 
sa  valeur,  se  servit- il  toujours,  dans  la  suite,  de 
cavalerie  gauloise,  dont  il  fait  léloge  dans  plus 
d'un  endroit.  On  vit  renaître  cet  usage  avec  les 
fiefs;  et,  dés  avant  la  troisième  race,  la  cavalerie 
reprit  le  dessus.  Mais  Charles  VII  comprit  le  be- 
soin d'une  boimc  infanterie,  qu'il  ne  fallut  plus 
aller  soudoyer  chez  les  étrangers;  et  après  avoir 
établi  un  corps  réglé  de  cavalerie,  sous  le  titre  de 
compagnie  d'ordonnance,  il  créa  les  francs-archers. 
Louis  XI  les  supprima,  et  soudoya  des  Suisses , 
auxquels  il  joignit  aussi  quelque  infanterie.  Ce 
corps  n'étant  pas  suffisant,  Louis  XII  soudoya  de 
l'infanterie  allemande  :  ce  fut  le  duc  de  Gueidres 
qui  en  leva  un  corps  composé  de  six  mille  hommes 
d'élite;  on  leur  donna  le  nom  de  bandes  noires,  à 
cause  de  la  couleur  de  leurs  drapeaux.  Cette 
troupe  fut  détruite  à  Pavie,  et  il  n'y  eut  plus  que 
l'infanterie  française,  commandée  par  les  plus 
grands  seigneurs  auxquels  on  donna  le  titre  de 
capitaines  des  bandes.  François  I"  résolut  alors  de 
mettre  sur  pied  un  corps  d'infanterie,  qu'il  forma 
sur  le  modèle  des  lésions  romaines,  et  qu'il  appela 
aussi  du  nom  de  légion  ;  mais  celle  nouvelle  mi- 
lice ne  dura  guère  ,  et  on  en  revint  aux  bandes, 
qui  n'étaient  que  de  cinq  à  six  cents  hommes, 
au  lieu  que  les  légions  étaient  de  six  mille  hommes 
Mariage  de  Henri,  frère  puîné  de  François,  dau- 
phin, avec  Catherine  de  Médicis,  à  Marseille,  où 
le  pape  et  le  roi  se  virent.  Le  pape  y  fit  plusieurs 
cardinaux,  Jean-le- Veneur,  grand-aumônier  de 
France,  Odel  de  Chàtillon,"  Claude  de  Givri,  et 
Philippe  de  la  Chambre ,  dit  le  cardinal  de  Bou- 
logne :  il  n'y  en  avait  jamais  tant  eu  en  France. 

Fondation  des  Barnabites  par  une  bulle  de  Clé- 
ment Vil. 

1534. 

Schisme  d'Angleterre  causé  par  le  divorce  que 


fit  Henri  VIII  pour  épouser  Anne  de  Boulen  :  ce 
prince  s'était  honoré  du  titre  de  défenseur  de  la 
foi,  que  lui  avait  donné  Léon  \,  el  avait  voulu 
qu'on  le  crût  l'auteur  d'un  livre  qu'il  avait  fait 
composer  contre  Lullier.  Ce  qui  est  encore  plus 
singulier,  c'est  qu'il  parait,  par  une  lettre  de  Lu- 
ther, que.  dans  le  même  temps  que  ce  prince  écri- 
vait contre  lui,  il  l'exhortait  sous  main  à  conti- 
nuer, et  le  félicitait  de  ses  avantages.  Volsci,  qui 
avait  conseillé  le  divorce  en  haine  de  Charles- 
Quint  ,  n'était  pas  d'avis  du  mariage  d'Anne  de 
Boulen,  et  s'accordait  avec  François  I"pour  faire 
épouser  à  son  maître,  Marguerite  ,  sœur  de  Fran- 
çois I",  veuve  du  duc  d'Alençon,  qui  épousa  de- 
puis le  roi  de  Navarre  :  cette  intrigue  avait  causé 
sa  disgrâce,  et  il  était  mort  dépouillé  d'une  grande 
partie  de  ses  biens  dès  l'an  1.530.  La  mort  de  Tho- 
mas Morus,  chancelier  d'Angleterre,  exécuté  le  6 
juillet  LMô,  lui  fut  plus  honorable;  il  s'était  déclaré 
de  bomie  foi  contre  la  répudiation  de  Catherine 
d'Aragon,  contre  le  mariage  d'Amie  de  Boulen,  et 
contre  l'usurpation  qu'avait  faite  Henri  VIII  de  la 
suprématie  de  l'église  anglicane. 

Anne  de  Boulen  était  venue  en  France  pour  y 
être  élevée  avec  les  filles  de  Marie  d'Angleterre  : 
elle  demeura  en  France  en  la  même  qualité  au- 
près de  la  reine  Claude ,  et  ensuite  la  reine  Claude 
la  donna  à  la  duchesse  d'Alençon,  depuis  reine 
de  Navarre  ;  enfin  sa  bonne  ou  mauvaise  for- 
tune la  rappela  eu  Angleterre,  où  elle  porta  la 
nouvelle  doctrine,  et  le  goût  pour  la  galanterie, 
dont  on  tenait  école  à  la  cour  de  France,  et  où 
elle  finit  par  mourir  sur  un  échafaud,  le  19  mai  1536: 
on  l'accusait  de  plusieurs  infidélités  envers  son 
mari.  Quel  est  le  malheur  des  passions!  Anne  de 
Boulen  ne  saurait  aimer  un  prince  à  qui  elle  de- 
vait tout,  et  Henri  VIII  met  son  royaume  en 
combustion,  répudie  la  tante  de  Charles-Quint,  et 
fait  un  schisme  pour  une  femme  dont  il  ne  put  ja- 
mais se  faire  aimer. 

Ce  fut  à  l'occasion  de  ce  schisme  que  Fran- 
çois 1",  se  plaignant  du  pape  à  son  nonce,  vou- 
lut lui  faire  craindre  l'exemple  de  Henri  VIII  ;à 
quoi  le  nonce  lui  répondit  :  «  Franchement,  sire, 
»  vous  en  seriez  marri  le  premier;  une  nouvelle 
1)  religion  mise  parmi  un  peuple  ne  demande  après 
I)  que  le  changement  du  prince.  »  Et  l'amiral  de 
Coligni  causant  avec  Strozzi  sur  la  nouvelle  reli- 
gion, Sirozzi  lui  dit:  Si  le  roi  veut  détruire  la 
monarchie,  il  n'a  pas  de  meilleur  moyen  que  de 
changer  de  religion.  Le  ministre  d'Aillé,  dans 
l'exorde  d'un  de  ses  sermons,  fait  une  remarque 
assez  vraie;  c'est  que  jamais  il  n'y  a  eu  de  nou- 
velle religion  annoncée  qu'aussitôt  il  ne  se  soit 
trouvé  plusieurs  prophètes  qui  aient  été  sur  le 
marché  les  uns  des  autres.  C'est  être  de  bien  bonne 
foi  que  de  faire  un  pareil  aveu  quand  on  est  pro- 
testant. , 

François  Sforce ,  rétabli  dans  Milan  par  le  traité 
de  Cambrai,  fait  décapiter  l'agent  de  France, 
nonmié  Merveille,  sous  le  prétexte  d'un  meurtre 
dont  on  l'accusa,  mais  eu  elTet  pour  lever  les 
soupçons  qu'avait  conçus  l'empereur ,  que  Mer- 
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veille  ne  fiU,  commo  il  l'il.iit  oi\  ed'el,  un  a^eiil 
lie  l'"ianrois  1". 

Le  roi  vciil  liier  vengeance  de  celle  insiillo,  cl, 
voyanlCliailos-Ouiiil  pièl  à  partir  pour  rAlriciiie, 
il  se  prépare  à  leiilei-  de  iuiii\eau  la  coiuiuèle  du 
Milaiiez. 

Coiiiiiicncemciit  dp  l'hérésie  de  Calvin,  protégé 
par  Marguerite  de  Navarre,  sœur  de  François  1". 
Calvin  ,  ayant  été  oliligé  de  sortir  de  Paris  en  1533, 
se  réfugia  d  abord  à  Anguulènic,  d'oij  il  passa  à 
Poitiers,  ipi'il  int'ccta  de  sou  hérésie,  et  depuis 
1538  il  ne  parut  jilus  en  France.  Fondation  de  la 
société  de  Jésus,  par  Ignace  de  Loyola  depuis 
canonisé. 

1535. 

Le  roi,  à  qui  le  duc  de  Savoie  avait  refusé  le 
passade,  einoie  1  amiral  de  Brion  (Chabot),  qui 
s'empare  de  la  Savoie,  et  de  presque  tout  le  Pié- 
moid.  Tant  que  la  duchesse  d'Angouléme,  sœur 
du  duc  lie  Savoie,  avait  vécu ,  elle  avait  entre- 
tenu lies  liaisons  entre  le  roi  son  tils  et  ce  prince; 
mais  à  sa  mort  le  duc  de  Savoie,  qui  avait  épousé 
la  belle-sœur  de  l'empereur,  par  laquelle  il  se 
laissait  gouverner,  se  dévoua  tout  entier  à  Cliar- 
Ics-Quinl. 

La  mort  de  François  Sforce,  qui  mourut,  à  ce 
que  l'on  croit,  de  la  terreur  qu'il  eut  des  armes 
du  roi,  fait  revivre  les  droits  du  roi  sur  le  Mila- 
noz.  Ce  prince  n'en  avait  fait  la  cession  p.ir  le 
traité  de  Cambrai  qu'en  laveur  de  Sforce  :  il  en 
fait  demander  l'investiture  à  l'empereur. 

François  1",  deveim  infirme,  s'applique  plus  sé- 
rieusenîent  aux  alTaires  de  son  royaume.  «  Alexan- 
»  dre  faisait  l'ainour  ,  dit  M.  de  Tavannes,  quand 
1)  il  n'avait  plus  d'alfaires,  et  le  roi  François  ne 
»  s'appliqua  aux  affaires  que  quand  il  no  fut  plus 
))  en  état  de  faire  l'amour  :  »  et  Bodin  observe 
que  le>  all'aires  de  la  France  ne  connncncèrent  à 
se  rétablir,  sous  la  fin  du  règne  de  François  1", 
que  lorsque  ce  i)rince  devint  si  chagrin  ,  que  l'on 
n'osait  |)as  lui  demander  de  grâces  aussi  iudis- 
critenicul  que  l'on  faisait  auparavaut. 

1536. 

CIiarles-Quint,  de  retour  de  l'expédilion  d'A- 
frique, où  il  avait  battu  IJarberousse  cl  rétabli  le 
roi  de  Tunis,  croit  que  rien  ne  peut  plus  lui  résis- 
ter. L'idée  ipi'il  n'abandonna  jamais  de  la  monar- 
chie universelle,  Jointe  à  la  défection  du  marquis 
lie  Saluées,  qui  quilla  alors  le  service  de  la  France 
pour  le  sien  ,  lui  font  rejeter  avec  hauteur  les  de- 
mandesdu  roi  ;  il  reprend  plusieurs  places  en  Pié- 
mont, et  entre  en  Provence  malgré  lavis  des 
hommes  sages  de  son  conseil  :  il  eut  tout  lieu  de 
s'en  repentir;  mais  cet  exemple  n'a  pas  corrigé 
depuis  les  princes  de  la  maison  d'Autriche,  qui, 
ayant  fait  la  même  faute,  ont  éprouvé  le  même 
sort.  Cliarles-Quint  est  repoussé  partout,  et  con- 
(rainl  dose  retirer  avec  perte  de  presque  toute 
son  aimée,  après  avoir  formé  en  vain  le  siège  de 


Marseille  :  celle  déroute  fit  reprendre  aux  trou- 
pes du  roi  plusieurs  places  en  Piémont.  On  dut  ce 
succès  au  connétable  Anne  do  Montniorenci ,  qui 
commandait  l'armée,  et  qui,  sans  rien  donner  au 
hasard  ,  fit  dépérir  l'armée  ennemie.  Lorsque 
Charlos-Ouint  entreprit  celte  expédition,  il  dit  à 
Paul  Jove,  son  historien,  qu'il  fil  provision  d'en- 
cre et  de  papier,  et  qu'il  allait  lui  tailler  bien  de 
la  besogne  :  il  eût  mieux  valu  allendre  l'événe- 
ment. Les  Flamands  étaient  entrés  en  Picardie 
pendant  l'irruption  de  l'empereur  en  Provence; 
mais  ils  eurent  le  même  sort,  et  levèrent  le  siège 
de  Péronne.  François,  fils  ainô  du  roi,  est  em- 
poisonné par  Montecuculli,  son  échanson,  non 
sans  soupçons  contre  l'empereur.  Edit  de  Crémieu, 
servant  de  règlement  pour  les  justices  inférieures. 
Le  siège  des  èvêques  deMaguelonneest  Iransféré 
à  Montpellier    du  consentement  de  Paul  III. 

F'in  du  règne  des  anabaptistes  par  le  supplice 
de  Jean  de  Leyde  à  Munster,  dont  il  s'était  fait 
proclamer  roi. 

1537. 

Charles-Quint  ajourné  n  la  cour  des  pairs.  La 
guerre  continue  de  tous  côtés. 

Trêve  de  trois  mois,  que  Charles-Quint  ac- 
ceiite,  par  la  terreur  que  lui  cause  l'armée  de 
Soliman,  conduite  par  Barberousse,  avec  qui  le 
roi  avait  fait  un  traité. 

1538. 

Le  pape  engage  l'empereur  et  lo  roi  à  se  ren- 
dre à  Nice  ou  en  effet  ils  vinrent  l'un  et  l'autre , 
mais  où  ils  ne  se  virent  point ,  et  ne  purent  con- 
clure la  paix  :  on  convint  seulement  d'une  trêve 
pour  dix  ans,  dite  la  Iréve  de  Nice. 

Ces  deux  priuces  se  virent  ensuite  à  Aigues- 
Morles.  Bulle  pour  l'Induit.  Le  droit  d'Induit  en 
faveur  des  chanceliers  de  France  et  du  parlement 
de  Paris  semble  avoir  commencé  sous  le  règne  do 
Charles  VU  :  cedroitleur  fut  accordé  par  le  pape 
Eugène  IV,  afin  que  «  par  telle  manière  de  gra- 
»  tification,  dit  Pasquier,  la  cour  ne  s'opposât 
»  plus  si  souvent  aux  annales  :  ce  même  droit  fut 
»  nésliûé  pendant  quelque  temps,  jusqu'à  ce  que, 
»  sous  le  règne  de  François  1"  (  vers  l'an  1538) 
»  M'  Jacques  Spifame,  conseiller,  ayant  feuilleté 
»  les  registres,  le  fit  revivre  auprès  du  pape 
.)  Paul  m,  lequel  envoya  des  bulles  à  la  cour, 
I)  au  moyeu  desquelles  elle  en  a  toujours  joui  de-, 
)i  puis.  » 

1539. 

La  révolte  des  Gantois  détermine  Charles- 
Quint  à  demander  passage  au  roi  parla  France, 
en  lui  faisant  promeltre  par  son  chancelier  Gran- 
velle  l'inveslilure  du  Milanez  pour  celui  de  ses 
enfants  qu'il  voudrait.  Charles-Quint  fut  reçu  en 
Franco  les  premiers  jours  de  l'année  suivante 
avec  les  plus  grands  honneurs,  et  dès  qu'il  fut  en 
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Flandres ,  et  qu  ou  voulut  le  sommer  de  sa  pa- 
role, il  répondit  qu'il  n'avait  rien  promis  Le  car- 
dinal de  Tournon  avait  conseillé  au  roi  de  tirer  un 
écrit  de  l'empereur  à  ce  sujet,  dans  le  temps  de 
son  passage  ;  mais  aurait-il  moins  manqué  à  son 
écrit  qu'à  sa  parole'?  Le  connétable  dé  Montmo- 
renci,  au  contraire,  gagné  par  la  reine  Eléonore, 
sœur  de  l'empereur ,  fut  d'avis  de  s'en  tenir  à  la 
parole  de  ce  prince.  Franrois  1"  eut  tout  le  temps 
de  s'en  re|>eiilir,  et  cela  causa  la  disgrâce  du  con- 
nétable qui,  en  lôil,  se  retira  à  Cbantilly.On 
trouve  parmi  les  manuscrils  du  cardinal  de  Gran- 
velle,  conservés  en  la  bibliotbôque-de  Saint-Vin- 
cent en  Francbe-Comté,  une  lettre  originale  da- 
tée de  l'an  1539,  par  laquelle  François  1"  invite 
Charles-Quiot,  eu  termes  très  affectueux ,  ii  pas- 
ser par  la  France  pour  se  rendre  aux  Pays-Bas.  Le 
fou  de  la  cour,  nommé  Triboulet,  avait  écrit  sur 
ses  tablettes  que  Cliarles-Quint  était  plus  fou  que 
lui  de  s'exposer  à  passer  par  la  France.  Mais, 
lui  dit  François  1",  si  je  le  laisse  passer  sans  lui 
rien  faire,  que  diras-lu?  Cela  est  bien  aisé,  re- 
prit Triboulet,  j'effacerai  son  nom, ,  el  j'y  mellrai 
le  vôlrc.  Ordonnance  de  V'illers-Coterets  au  mois 
d'août,  pour  la  réformalion  et  l'abrévialion  des 
procès,  pour  empêcher  les  tribunaux  ecclésiasti- 
ques d'entreprendre  sur  les  justices  ordinaires,  et 
pour  ordonner  que  désormais  tous  les  actes  pu- 
blics seraient  écrits  en  français.  Ou  avait  attendu 
bien  long-temps  à  faire  une  si  sage  ordonnance. 
Rien  ne  nous  apprend  mieux  l'abus  qui  s'était 
glissé  dans  lesjuridiclious  ecclésiastiques  que  ce 
que  raconte  Loiseau  dans  son  traité  des  Seigneu- 
ries, qu'avant  l'ordonnance  de  1539  il  y  avait 
trente-cinq  ou  trente-six  procureurs  dans  l'oflicia- 
liléde  Sens,  et  qu'il  n'y  en  avait  que  cinq  ou  six 
au  bailliage  ;  el  que  depuis  cette  ordonnance  il  n'y 
avait  plus  que  cinq  ou  six  procureurs  à  l'officia- 
lité,  et  plus  de  trente  au  bailliage.  C'est  que  l'or- 
donnance rendue  à  Villers-Coterets  avait  rétabli 
les  choses  dans  l'ordre  en  détruisant  tous  les  pré- 
textes par  lesquels  les  ecclésiastiques  attiraient 
les  affaires  à  leurs  tribunaux.  L'empereur  Ro- 
dolphe, dés  lan  l'281,  avait  ordonné  dans  l'as- 
semblée de  Nuremberg,  qu'on  cesserait  d'écrire 
les  actes  en  latin,  et  qu'ils  seraient  désormais 
dressés  en  langage  allemand. 

1540. 

Disgrâce  de  l'amiral  de  Brion ,  dont  la  faveur 
donnait  de  la  jalousie  au  conuélable  et  au  cardi- 
nal de  Lorraine.  Le  roi  lui  fit  faire  son  procès  :  il 
est  dépouillé  do  toutes  ses  charges,  ses  biens  con- 
fisqués, et  condamné  au  bannissement  par  des 
commissaires,  à  la  tête  desquels  étail  le  chance- 
lier Poyct,  homme  vendu  à  la  cour;  mais  la  du- 
chesse d'Elampes,  maîtresse  de  François  1",  et 
qui  ne  haïssait  pas  Brion  ,  obtint  des  lettres  d'at- 
tribution au  parlement  de  Paris,  lequel  le  ren- 
voya absous,  et  le  rétablit  dans  ses  biens,  comme 
le  roi  le  rétablit  dans  tous  ses  emplois.  Le  crime 
de  l'amiral  de  Brion  (autrement  dit  Chabot) ,  était 


d'avoir  déféré  trop  légèrement  au  conseil  du  car- 
dinal de  Lorraine,  ol  d'avoir,  sans  ordre,  inter- 
rompu ses  conquêtes  du  Piémont,  où  ce  prélat  né- 
gociait un  accommodement. 

1541. 

Dispute  entre  le  duc  de  Montpcnsier  et  le  duc 
de  Nevers  sur  la  baillée  des  Roses  au  parlement. 
Le  parlement  ordonna  que  le  duc  de  Montpensier 
les  baillerait  le  premier ,  à  cause  de  sa  qualité  de 
prince  du  sans ,  quoique  le  duc  de  Nevers  fût  plus 
ancien  pair  que  lui;  et  si  pourtant  l'édit  de  Henri  111, 
qui  réclail  ainsi  les  rangs  ,  ne  fut  donné  qu'en  1576; 
mais  Du  Tillet  nous  apprend  que  ce  ne  fut  pas 
précisément  la  qualité  de  prince  du  sang  qui  ob- 
tint la  préférence  au  duc  de  Montpensier  sur  le 
duc  de  Nevers,  mais  l'union  des  deux  qualités  de 
prince  et  de  pair. 

Le  chancelier  Poyct ,  toujours  poursuivi  par  la 
duchesse  d'Etampes,  et  coupable  en  effet  de  mal- 
versations, est  emprisonné.  Son  procès  lui  fut 
fait,  et,  par  arrêt  rendu  en  1545,  il  fui  dégradé 
de  sa  charge  ,  etc.  François  de  Montholon  fut 
commis  à  la  garde  des  sceaux  ;  deux  choses  sont 
à  remarquer  à  cette  occasion:  l'une,  qu'il  prêta 
serment  entre  les  mains  du  cardinal  de  Tournon, 
dans  l'absence  du  roi;  l'autre,  que  Henri  dau- 
phin le  commit  pareillement  à  la  garde  des  sceaux 
du  duché  de  Bretagne,  en  qualité  de  duc  de  Bre- 
tagne. 

Décret  du  parlement  d'Irlande,  par  lequel  il 
est  dit  que  Henri  VIII  et  ses  successeurs  seront 
désormais  nommés  rois  d'Irlande.  Ce  royaume 
était  sous  la  domination  des  rois  d'Angleterre  de- 
puis Henri  II.  Soliman  s'empare  de  la  Hongrie. 
Charles-Quint,  pour  faire  une  diversion,  conduit 
vers  Alger  une  flotte  qui  fut  abîmée. 

1542. 

La  guerre  recommence  entre  François  I"  et 
Charles-Quint,  à  l'occasion  du  meurtre  fait  par 
l'ordre  de  Dugast ,  gouverneur  du  Milanez  pour 
l'empereur,  depuis  la  mort  de  Sforce ,  dans  les 
personnes  de  Rinçon  et  de  Frégose,  ambassadeurs 
du  roi,  celui-ci  à  Venise,  et  l'autre  à  la  Porte. 
Première  alliance  de  la  France  avec  les  rois  du 
nord  :  ce  fut  avec  Gustave  Vasa,  roi  de  Suède,  à 
qui  le  roi  envoie  un  ambassadeur  nommé  Ri- 
chard, qui  lui  porta  de  sa  part  la  marque  de  fra- 
ternité, comme  on  parlait  alors,  et  l'ordre  de 
Saint-Michel.  La  Suède,  comme  nous  l'avons  dit 
(1391),  après  avoir  eu  des  rois,  était  devenue 
sujette  de  Marguerite  de  Waldemar,  déjà  reine 
de  DauemarcketdeNorwége.Après  elle  la  Suède, 
au  travers  des  feux  des  guerres  civiles,  reprit  sa 
liberté,  qiie  lui  enleva  de  nouveau  le  cruel  Chris- 
tiern,  roi  de  Daneraarck.  Canulson,  grand  géné- 
ral de  Suède  ,  affranchit  son  pays  ,  dont  il  porta 
la  couronne  :  ses  enfants  ne  prirent  que  le  titre 
d'administrateurs,  jusqu'à  ce  qu'un  second  Chris- 
tiern,  plus  cruel  encore  que  son  grand-père,  re- 
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pril  rello  couroimo  pour  \:i  Iroisièiiie  fois.  Ce  lui 
alors  que  paru!  (jusiaxe:  ce  prince  du  sans;  des 
rois,  par  un  de  ces  prodiges  qui  n  appartiennenl 
(pi'awx  héros  ,  sorlil  du  fond  des  fnrôls  de  la  Dalô- 
carlie  pour  (rioraplier  du  Oaiieiiuirck  et  de  son 
propre  pays,(pii  cond)allail  pour  Chrisliern,  cl 
rcnionla  sur  le  l^^rlc  de  ses  ancêtres;  heureux  si 
le  chaiigemeiil  do  religion  nélait  poini  eniré  dans 
les  moyens  dont  il  se  servit  pour  ahattre  les  ec- 
clésiastiques, qui  d'ailleurs  méritaienl  les  plus  sé- 
vères chàlimenls  !  La  Suède,  depuis  lui,  fut  lu- 
thérienne. Le  dauphin  fait  le  siège  de  Perpignan, 
défendu  par  le  duc  d'AIhe.  Leduc  d'Orléans,  se- 
cond fils  du  roi ,  ahandonne  mal  à  propos  les  con- 
quêtes qu'il  faisait  en  Flandres,  ayant  sous  lui 
Claude  de  Guise,  pour  vei:ii'  partager  la  gloire  de 
la  prise  de  I\}rpignan  ,  dont  le  siège  fut  levé.  La 
guerre  se  ralentit  en  Piémont.  Le  roi  pardonne  à 
la  Rochelle  sa  révolte,  en  faveur  de  son  repeu- 
tir. 

lu'!  3. 

Henri  VIII,  déjà  brouillé  avec  François  1", 
tichova  de  rompre  avec  lui,  sur  ce  que  ce  prince 
avait  empêché  le  mariage  qu'il  voulait  faire  de  son 
lils  Edouard  a\ec  Marie-Stuart,  encore  au  ber- 
ceau. (C'est  elle  (jui  épousa  depuis  François  U.  ) 
Il  se  lie  avec  Charles-Quint ,  de  qui  il  avait  ce- 
pendant reçu  et  à  qui  il  avait  fait  de  plus  grands 
alTronts,ce  qui  se  pardonne  encore  moins.  Fran- 
çois 1",  de  son  côté,  a  recours  de  nouveau  à  Bar- 
berousse,  avec  lequel  il  traitait  par  le  moyen  du 
baron  de  la  (jardo,  autrement  dit  le  capitaine 
Paulin ,  son  envoyé  à  Conslantinople. 

Barberousse ,  de  concert  avec  le  comte  d".4n- 
guien ,  fait  le  siège  de  Nice ,  que  l'on  est  obligé 
de  lever  par  la  résistance  du  château.  La  guerre 
se  fait  de  tous  côtés,  dans  le  Luxembourg,  en 
Brabant,  eu  Picardie,  en  Piémont.  Les  Impé- 
riaux sont  battus  par  les  troupes  du  duc  de  Clè- 
ves.qui  fut  obligé  bientôt  après  de  s'accommoder 
avec  l'empereur.  Le  duc  d  Orléans,  revenu  aux 
Pays-Bas  pour  réparer  la  faute  qu'il  avait  faite 
l'année  précédente,  et  ayant  sous  lui  l'amiral 
d'Anuebaut,  fait  la  conquête  du  duché  de  Luxem- 
bourg. Du  Bellai  prend  Landrecies,  que  Gonza- 
gue  de  Mautoue  voulut  reprendre.  Le  roi  lui  fait 
lever  le  siège. 

tsu. 

Grand  hiver.  Bataille  deCérisolles,  gagnée  par 
le  comte  d'.\.nguien  :  elle  procure  la  comiuète  du 
Moniferrat,  mais  elle  n'eut  point  de  suite,  parce 
que  le  roi  fut  obligé  d'afl'aiblir  cette  armée,  pour 
s'opposer  aux  entreprises  de  l'empereur  et  du  roi 
d'Angleterre.  Cliarles-Quijit  entre  en  Chanipagne, 
et  Henri  VIII  en  Picardie.  L'empereur  a  de  grands 
avantages,  qui  furent  encore  augmentés  par  l'a- 
nimosiléde  la  duchesse  d'Ftanqies,  maîtresse  du 
roi,  et  de  Diane  de  Poitiers,  maîtresse  du  dau- 
phin. La  première  favorisait  le  mariage  du  duc 


d'Orléans  avec  une  lille  de  l'empereur,  et  Diane 
s'y  opposait  comme  contraire  au\  intérêts  du  dau- 
phin. D'ailleurs  on  disait  que  la  duchesse  d'E- 
latnpes  trompait  le  roi  pour  le  comte  de  Bossu, 
qui  avertissait  CIiarles-Quint  de  tout  ce  qui  se 
passait  dans  le  conseil.  On  voit  à  la  bildiolhèquo 
du  roi  une  enquête  que  le  mari  de  la  duchesse 
d'Etampes  fit  faire  après  la  mort  de  François  1" 
contre  la  conduite  de  sa  femme,  où  Henri  II  et 
les  premières  personnes  de  sa  cour  témoignèrent 
contre  elle.  La  paix  se  fait  à  Crespi  avec  l'empe- 
reur :  ^lle  est  publiée  en  Piémont,  et  l'on  s'en 
tient  à  l'élal  dans  lequel  on  était  avant  la  trèxede 
Nice.  Henri  VIII  i)rend  Boulogne,  mal  défendue 
par  Vervins ,  (lui  eut  depuis  la  tète  tranchée.  Ce 
fut  vers  ce  temps  que  la  charge  de  colonel-géné- 
ral de  l'infaiderie  conmiença  à  être  connue.  Le 
Laboureur  (  sur  Caslelnau)  croit  que  le  baron  de 
la  Garde  fut  le  premier  qui  posséda  la  charge  de 
général  des  galères,  et  il  en  rapporte  les  lettres  en 
date  de  cette  année  :  cependant  liufli  fait  celte 
charge  plus  ancienne  de  cinquante  ans ,  et  nomme 
Prégent  de  Bridoux  pour  premier  gènérul  des  ga- 
lères. 

15  iJ. 

Exécution  de  Cabrières  et  de  Mériudol,  villes 
huguenotes,  où  le  prétexte  de  la  religion  fit  com- 
mettre les  plus  horribles  cruautés  par  les  troupes 
du  roi.  Cette  all'aire  fut  recherchée  depuis  :  les  ac- 
cusés que  l'ou  avait  mis  en  prison,  entre  autres 
le  premier  président  d'Oppède  et  le  baron  de  la 
Garde,  trouvèrent  le  moyen  de  se  justifier,  et, 
en  1352 et  1553,  ils  furent  élargis.  Le  seul  Gué- 
rin,  avocat  du  roi  au  parlement  d'Aix,  impliqué 
dans  cette  alTaire,  mais  accusé  de  bien  d'autres 
crimes,  fut  décapité  en  155i.  L'amiral  d'Anuebaul 
fait  une  descente  en  Angleterre  sans  aucun  suc- 
cès. Siège  de  Boulogne,  que  le  maréchal  de  Biez 
ne  put  reprendre.  Mort  du  duc  d'Orléans.  Ouver- 
ture du  coucile  de  Trente. 

1556. 

Mort  de  François,  comte  d'Anguien  :  il  fut  tué 
à  la  Uocneguyon  |)ar  un  coffre  qui  lui  fut  jeté 
d'une  fenêtre  sui  la  tête  :  on  soupçonna  de  ce  coup 
le  seigneur  Corneille  Bentivoglio,  Italien  qui  avait 
.eu  quelques  démêlés  avec  ce  prince.  François  1" 
ne  voulut  pas  que  l'on  poursuivit  celte  affaire, 
de  peur  d'y  voir  impliipiés  le  dauphin  Henri  et  le 
marquis  d'.Vumale  de  la  maison  de  Lorraine.  Ce 
comte  d'Anguien  était  frère  d'Antoine,  roi  de  Na- 
varre, et  du  prince  de  Coudé,  et  avait  un  cadet 
qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Saint-Quentin.  Paix 
avec  Henri  VIII,  par  .'aquelle  il  convient  de  ren- 
dre Boulogne  dans  huit  ans,  moyennant  huit  cent 
mille  écus  d'or.  Mort  de  Luther,  âgé  de  soixante- 
trois  ans.  Deux  jours  a\ant  qu'il  mourût,  il  écri- 
vit de  sa  propre  main  ces  paroles,  qui  sont  re- 
marquables. Jean  Aurisabert,  qui  était  présent, 
en  prit  une  copie,  et  les  a  conservées  à  la  posté- 
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ril^'  :  «  1"  Personne  ne  pcnt  cnlcndre  les  Bucoli- 
"  ques  (le  Virsilo ,  à  moins  qu'il  n'ait  gardé  les 
»  IroiipeauN  durant  cinq  ans;  2°  personne  ne  peut 
n  liien  entendre  les  Gf'oivyï'gMcç,  à  moins  qu'il  n'ait 
»  fait  le  métier  de  laboureur  pendant  cinq  ans; 
»  3"  personne  ne  peut  entendre  les  Epitres  de 
»  Cicéron,  c'est  moi  qui  le  dis  et  qui  le  décide  ,  à 
»  moins  qu'il  n'ail  eu  part  au  gouvernement  de 
i>  quelque  république  durant  vingt  ans  (l'abbé 
»  Slon^aiill  a  prou\é  le  contraire);  4"  ainsi  que 
)i  persiiiiiu»  ne  se  persuade  avoir  acquis  assez  de 
»  goi'll  <lans  la  lecture  des  saintes  lettres  pour  se 
»  llaller  de  les  enlendrc,  à  moins  qu'il  n'ait  gou- 
II  verné  les  églises  durant  cent  ans  avec  des  pro- 
»  pliéles,  (ois  qu'Elie,  Elisée  ,  Jean-Baplisfe  ,  Jé- 
11  sus-dbrist  et  les  Apôtres.  i>  Il  est  plaisant ,  avec 
ces  principes,  de  rejeter  la  tradition  qui  explique 
ces  mêmes  livres,  qu'aucun  boinme,  dit-il,  pen- 
dant sa  vie,  ne  peut  parvenir  à  entendre.  Il  porta 
riiabit  religieux  long-lemps  après  avoir  quitté 
l'Eglise,  et  ne  le  quitta  qu'en  15^3. 

1547. 

Mort  (le  Henri  YÎII,  la  nui!  du  28  au  29  janvier, 
à  l'âge  de  cinquante-six  ans  :  jamais  régne  n'a  été 
plus  étonnant.  Il  n'y  a  point  eu  d'exemple  en  An- 
gleterre d'un  despoiisnie  si  outré,  ni  d'un  aban- 
don silàclie  des  parlements,  lant  sur  le  spirituel 
que  sur  le  temporel ,  aux  bizarreries  d'un  prince 
qui,  à  force  d'aulorilé,  ne  savait  plus  que  faire 
de  sa  volonté,  el  parcourait  tous  les  contraires; 
mais  on  lui  passait  tout  en  faveur  de  sa  bainc  pour 
le  saint-siége.  Il  avait  eu  six  femmes  :  Catlierine 
d'Aragon,  répudiée;  Anne  de  Boulen,  décapitée; 
Jeanne  Seyniour,  morte  en  coucbes;  Anne  de 
Clôves,  répudiée;  Callierine  Howard,  convaincue 
de  liberlinage,  décapitée;  et  Calberino  Pare  ,  qui 
épousa,  aussitôt  après  la  mort  du  roi,  Thomas 
Seymour,  grand  amiral  :  elle  protégea  lesletlres. 
Edouard,  fils  de  Jeanne  Seymour,  succéda  à  Henri. 
François  1"  lui  lit  faire  un  service  à  Notre-Dame, 
suivani  l'iisafie.  dit  M.  de  Tliou,  établi  par  les 
roîs,  quoiqu'il  fut  mort  séparé  de  l'église  romaine. 
Je  ne  sais  où  M.  de  Tbou  a  pris  cet  usage,  ni 
comment  l'Eglise  peut  prier  pour  un  prince  qui 
est  mort  séparé  de  sa  conunuiiion.  Sa  fille  Marie 
ne  pensait  pas  de  même,  car  elle  défendit  qu'on 
priât  Dieu  pour  lui ,  parce  qu'il  était  mort  bors  du 
sein  de  l'Eglise.  François  1",  après  s'être  déclaré 
contre  les  protestants  de  son  royaume,  qu'il  fai- 
sait punir,  se  lia  avec  ceux  d'Allemagne  contre 
l'empereur.  La  mort  du  roi  d'Angleterre  l'avait 
frappé ,  cl  il  ne  lui  survécut  que  deux  mois.  Les 
tailles,  sous  ce  règne,  augmentèrent  de  plus  de  neuf 
millions.  Conjuration  de  Ficsque  sur  Gènes ,  man- 
quée  parce  que  Fiesque  se  noya.  Mort  de  Barbe- 
rousse,  qui  s'était  fait  roi  d'Alger.  On  connnence  à 
trouver  sous  ce  règne  des  maréchaux-de-camp  ;  il 
n'y  en  avait  pas  auparavant ,  et  ceux-ci  ne  l'étaient 
que  par  commission  ;  ce  ne  fut  que  sous  Henri  IV 
qu'ils  en  eurent  le  titre  par  des  brevets  à  vie  :  ces 
marécliaux-de-camp  par  brevets  étaient  les  pre- 
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miers  officiers  après  le  général ,  parce  que  les 
lieutenants-généraux  no  commencèrent  à  parat- 
(re  que  sous  Louis  XIII. 

François  1"  est  si  connu  par  les  éloges  diffé- 
rents, et  par  les  parallèles  qu'on  en  a  faits  avec 
f;barles-Quin( ,  que  l'on  n'en  dira  qu'un  mol. 

Il  ne  lui  manqua,  pour  êlre  le  premier  prince 
de  son  temps,  que  il'èlre  heureux;  mais  il  ne 
(ieid  pas  à  la  fortune  de  dégrader  les  rois  en  les 
accablant.  Tmii  cil  perdu,  hormis  riionncvr ,  écii- 
vait-il  à  la  duchesse  d'Angoulême  après  la  ba- 
t.iille  dePavie.  Les  adversités  ne  tirent  que  mieux 
découvrir  sa  grande  âme  ;  et  les  qualités  brillan- 
tes de  ce  monarque  n'échauii'èrent  peut-être  pas 
moins  les  génies  des  écrivains  de  son  siècle  que  la 
protection  qu'il  leur  accorda.  Il  se  trouva  préci- 
sément dans  le  temps  de  la  renaissance  des  lettres; 
il  en  recueillil  les  débris  échappés  aux  ravages  de 
la  Grèce,  el  il  parlasea  avec  Léon  X  la  gloire 
d'avoir  fail  fleurir  les  sciences  et  les  aris  dans 
lEurope.  Cette  faveur  déclarée  lui  valut  à  son 
tour  les  justes  éloges  qu'il  mérilail  ;  et  ce  qu'on 
doit  remarquer  comme  une  chose  qui  fait  égale- 
ment honneur  â  ce  prince  et  aux  lettres,  c'est 
ipi'il  s'honora  du  litre  de  leur  protecleur. 

Nous  voyons,  dans  une  letlred'Erasme,  de  1516, 
que  Fiançois  1",  ayant  dit  à  Guillaume  Petit,  son 
confesseur,  qu'il  voulait  attirer  en  France  le  plus 
de  savants  qu'il  pourrait,  Guillaume  Petit  avait 
chargé  Budé,  et  Cop,  médecin  du  roi,  de  lui 
écrire  pour  l'engager  à  venir  s'y  établir  ;  qu'E- 
lieniie  Poncher  (cl  non  pas  Ponchery  ,  conmie  l'a 
écrit  le  (;icrc),  ambassadeur  du  roi  à  Bruxelles, 
l'en  ayail  encore  [iressé  ;  mais  qu'Erasme  s'en  ex- 
cusa sur  ce  que  le  roi  catholique  (Charles-Quint) 
le  retenait  dans  les  Pays-Bas.  Ce  savant  a  joué 
un  rôle  singuliei  :  les  catholiques  el  les  protestants 
le  désavouaient,  cl  en  même  temps  chacun  d'eux 
le  comptait  pour  sien. 

Anne  de  Bretagne  avait  commencé  à  attirer  des 
femmes  à  la  cour;  mais,  comme  Louis  XII  ne 
s'en  occupait  guère,  ce  ne  fut  que  sous  François  1" 
qu'elles  y  parurent  avec  éclat.  11  lit  venir  aussi  à 
la  cour  les  cardinaux  el  les  prélats  les  plus  distin- 
gués de  son  royaume,  comptant  par  là  rendre  sa 
cour  plus  brillante,  cl  polir  les  mœurs  de  ses 
courtisans,  qui  se  ressentaient  de  la  rudesse  de  la 
guerre,  par  le  savoir,  les  talents  et  les  exemples 
de  ce  premier  ordre  de  l'étal.  (  Branlome.  )  La  du- 
chesse d'Angoulênre .  sa  mère  ,  qui  logeait  au  pa- 
lais des  Tournelles,  ayant  trouvé  l'air  mauvais, 
était  venu  se  loger  (1519)  dans  l'hôtel  de  Nicolas 
de  Neuville,  chevalier,  secrétaire  des  finances  et 
audiencier  de  France  :  cet  hôtel  était  situé  entre 
la  Seine  et  la  porte  Saint-Honoré ,  qui  était  alors 
moins  avancée  qu'elle  ne  l'a  été  depuis  lorsqu'on 
l'a  abattue,  et  il  occupait  à  peu  près  la  place  oîi 
sont  aujourd'hui  les  Tuileries.  Le  roi  acheta  cet  hô- 
tel, dont  Catherine  de  Médicis  til  depuis  un  palais. 
On  no  peut  être  trop  surpris  de  la  simplicité  (fui 
a  régné  en  France  pendant  plus  de  mille  ans  par 
rapport  aux  édifices  el  aux  jardins.  Ce  fut  la  re- 
naissance des  lettres  qui ,  eu  étendant  l'esprit,  fit 
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apercevoir  de  ce  qui  manqaail.  Les  aris  se  per- 
fectionnèreut  par  la  culture,  et  leur  culture  four- 
nit de  nouvelles  idées  :  on  coinmeuça  à  se  trou- 
ver trop  resserré  ;  à  mesure  que  l'on  pensa  da- 
vantage ,  on  eut  honte  du  peu  dont  on  s'était  con- 
tenté jusque-là  ;  et  quand  une  fois  l'imagination  se 
fut  ouverte,  elle  regagna  bien  vile  tout  le  temps 
où  elle  avait  été  enveloppée  dans  les  ténèbres  de 
l'ignorance.  L'époque  célèbre  de  cette  grande  ré- 


volution en  Europe  est  le  quinzième  siècle,  c'est- 
à-dire  la  destruction  de  l'empire  des  Grecs  par 
Mahomet,  qui  fit  refluer  dans  l'Occident  tous  les 
arts  et  les  sciences  de  la  Grèce.  Les  Médicis  à 
Florence ,  Léon  X  à  Rome ,  et  François  1"  eu 
Frap.ce,  redonnèrent  la  vie  aux  beaux-arts  :  ce 
fut  deux  fois  le  sort  de  la  Grèce  d'instruire  et 
d'embellir  l'Occident. 


FEMKES. 


ENFANTS. 


1547. 
MORT. 


PRINCES 

COSTEMPORAIHS. 


Claude  de  France,  fille  de 
Louis  XII  et  d'Anne  de 
Bretagne  ,  mariée  en 
1514,  morte  en  1524 


Elt'ouoic  d'Auirict)*,  sœur 
de  Cliarlcs-Quint,  et  veu- 
ve d'Emmanuel ,  roi  de 
Portugal,  mariée  le  4 
juillet  1530  ,  morte  en 
1558 


François,  Dauphin,  mort 
de  poison  en  1536 

Heivri  II. 

Charles  ,  duc  d'Orléans  , 
uommé  d'abord  duc 
d'Angoulème.  1545 

Louise.  1517 

Charlotte.  1524 

Madelaine,  mariée  à  Jac- 
ques V  ,  roi  d'Ecosse  ,  le- 
quel eut  d'un  second  ma- 
riage avec  Marie  de  Lor- 
raine ,  fille  de  Claude  , 
duc  de  Guise  ,  l'infortu- 
née Marie  Stuart.      1537 

Marguerite,  mariée  à  Ema- 
nuel  Philibert  duc  de  Sa- 
voie. 1574 


François  I"  eut  un  fils  na- 
turel uommi'  Vilcouvin. 

Il  n'eut  poiutd'cufants  de 
ses  deux  maîtresses  : 

Françoise  de  Foix,  com- 
tesse de  Chateaubriaiit . 
morte  eu  1537 

Et  Anne  de  Pisseleu ,  du- 
chesse d'Elampes  ,  dite 
viaclfmoisc.tif  d'IIvlli ,  que 
la  régente  avait  prise 
pour  fille  d'honneur  : 
elle  épousa  Jeau  de  Bre- 
tagne, dont  la  mère  était 
fille  de  Philippe  de  Co- 
mines  ,  et  qui  fut  fait 
duc  d'Étampe». 


François  I"  meurt  au  châ- 
teau de  Rambouillet  dans 
leHurepoix,  le  dernier 
jour  de  mars  1547  ,  âgé 
de  cinquante-deux  ans  ; 
il  en  avait  régné  trente- 
deux.  Il  est  enterré  à 
Saint-Denis.  Son  cœur 
est  porté  à  Hautes- 
Bruyères.  Du  Chastel ,  é- 
véquc  de  MScon,  pronon- 
ça   son  oraison  funèbre. 

On  a  dit  que  ce  prince 
était  mort  d'une  maladie 
qui  ne  commença  à  se  fai- 
re connaître  à  Paris  ,  sui- 
vant les  registres  du  parle- 
ment ,  que  vers  l'an  1494. 
On  peut  remarquer  que 
cette  année  est  la  même 
que  celle  de  sa  naissance. 


Papes. 


Léon  X. 
Adrien  VI. 
Clément  VII. 
Paul  lU. 


1521 
1523 
1534 
1549 


Maison  othomane. 


Sélim  I. 
Soliman  II. 


Empereurs. 


Maximilien. 
Charles  V. 


1S20 

1580 


1519 

1558 


Rois  d'Espagne. 

Ferdinand.  15]6 

Charles  V.  1559 


Rois  de  Portugal. 


Emanuel  ■ 
Jeau  III. 


te -Grand. 


1521 
1557 


Roi  d'Angleterre. 
Henri  VIII.  15^7 


Rois  d'Ecosse. 


Jacques  V. 
Marie  Stuart, 


1542 
1587 


Rois  de  Dancmarck. 

Christiern  II,  chassé.   1523 
Frédéric  I.  1534 

Christiern  III.  isjy 


Rois  de  Suéde. 

Christiern  II ,  chassé.  1523 
Gustave  Vasa.  1560 


Roi  de  Pologne. 
Sigismond  I.  1548 


Cxars. 

Basile  Jwanowitr. 
Jwan  Basilonitz. 


1533 
1584 


RÈGNE  DE  FUANÇOIS  I- 


ISt 


MINISTRES. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Aime   de  Monlmorenci. 
1561 

Claude  d'Annebaut.      1552 

Jacques    de    Baune    Som- 

blauçai  ,    sur-intendaut 

des  finances  ,  pendu  en 

1527 

Antoine  du  PraU  1535 

Fr.  de  Toui-non,  cardinal 

d'Ostie.  1562 

SECRÉTAIRES  DES  FINANCES. 

Florimond  RoberteU 

Guillaume  Bochetel.    1558 

Gilbert  Bayard,  seigneur 
do  la  Font.  1548 

11  fut  mis  en  prison  sous 
le  règne  suivant  pour  avoir 
fait  quelques  plaisante- 
ries sur  l'âge  et  la  beautd 
de  la  duchesse  de  Valenti- 
nois. 

Breton  de  Villandri. 
Bourgeois ,  fils  du  premier 

médecin  de  François  I". 

Nicolas  de  Neufville. 
Claude  de  Laubespine. 
Guillaume  Prudhomme. 


CONNÉTABLES. 

Charles  de  Bourbon.     1527 

Anne    de    Montmorcuci. 

1507 

MARÉCHAUX  DE  FRANCE. 

Jusqu'à  ce  règne  ,  ce 
n'étaient  que  des  commis- 
sions, et  il  n'y  en  avait  eu 
que  deux  à  la  fois  :  Fran- 
çois I"  les  créa  ù  vie ,  et  les 
grandes  guerres  qu'il  eut  i 
à  soutenir  firent  que  ce  | 
prince  en  créa  jusqu'à 
quatre.  Le  nombre  n'en 
fut  plus  fixe  dans  la  sui- 
te :  ils  avaient  cliacun 
leur  département.  11  faut 
pourtant  remarquer  que 
l'on  en  a  vu  quatre  à  la 
fois  sous  le  règne  de  Char- 
les VII. 
Jacques  de  Chabauncs  de 

la  Palice.  IMS 

11  fut  fait  maréchal  de 
France  en  échange  de  l'of- 
fice de  grand-maitre  qu'il 
tenait  de  Louis  XII ,  et  que 
François  I"  désira  qu'il  re- 
mit à  Gouflier  de  Boissi, 
son  gouvcrnem'. 

Robert  Stuart  d'Aubigny. 
1503 

Odet  de  Foix  de  Lautrcc. 

1528 

1522 


CHANCELIETIS. 

Antoine  du  Prat. 
Ant.  du  Bouig. 


1535 
1538 


Mathieu    de   Longucjoue  , 
G.  D.  S.  1558 


Guillaume  Poyet. 


15Û8 


François    de    Montholon  , 
G.  I).  S.  15Z|3 

François  Errault,  G.  D.  S. 

Franc.  Olivier  de  leuville. 
1560 

Il  eut  nn  fils    naturel , 

nommé  Séraphin  Olivier, 

homme  d'un  rare  mérite  , 

qui  fut  fait  cardinal   en 

lËOa 

PnEMIERS  PRÉSIDENTS. 

P.  Moudot  de   la   Martho- 
nie.  1517 

J.  Olivier  de  Leuville.  1519 

J.  de  Selvc.  1529. 

Ce  fut  lui  qui  traita  de  la 
délivrance  de  François  I" 
avec  Charles-Quint. 

Pierre  Liiet  155Û 

pnOCCRBURS  DU   ROI. 


Gaspard  de  Coligni 
Anne 


de  Montmorenci. 

1567 


Thomas  de  Foix  de  Lescim. 

152a 

Théodore  Trivulcc.        1531 

Robert  de  la  Marck.      1537 

René  de  Montejean.       1538 

Cl.    d'Annebaut    qui     fut 
aussi  amiral.  1552 

Oudard  deBiez.  1553 

Anloini'  de  Lottes  deMont- 

pcsai.  isaa 

Jean  Carracciol,  prince  de 
Mclphe.  1550 


Guillaume  Rogier.  1523 

Fr.  Rogier.  1532 

N.  Thibault.  1511 

Noél  B?ulart.  1557 

AVOCATS    DU    ROI. 

J.  le  Lièvre.  1521 

Pierre  Liîct.  1554 

Jean  Ruzé.  1529 

Guillaume  Poyct.  1548 

Olivier  Alligrct.  1532 

Fr.  de  Montholon.  1543 

Pierre  Raimond,  vivant  en 
1545 

Jacques  Cappel.  1541 

Jean  Ruzé  exerçait  en  1536 

Gilles  le  Maître.  1562 

Gabriel  Marlhac.  1551 


Corn.  Agrippa. 
Louis  Arioste. 
Lazare  Baif. 
Guill.  du  Bellai. 
P.  Bembe. 
Guil.  Budé. 
Barth.  Chassanée. 
Me.  Copernic, 
Etienne  Uolet. 
Jean  Eekius. 
Didier  Erasme. 
Fcrnand  Cortcz. 
F.  Guicliardin. 
GuiL  de  Langei. 

Constantin  Lascaris. 

J*  A.  Lascaris. 

Martin  Luther. 

N.  Machiavel. 

Fernand  Magellan. 

Baptiste  Mantouan. 

Aide  Manucc. 

Clément  Marot. 

Jean  Marot. 

Thomas  Morus. 

Théophr.  Paraeelse. 

Paul  Emile. 

EL  Poncher. 

Raphaël. 

Jacques  SadoleL 

Jacques  Sannazar. 

Cl.  Scissel. 


153a 
1533 

154a 

1543 

1547 

1540 

1541 

1543 

1546 

1543 

1536 

1547 

1540 

1543 

1535 

1535 

1546 

1529 

1520 

1516 

1516 

1544 

1523 

1533 

1541 

1529 

1524 

1520 

1547 

1530 

1520 


Bened.  Théorénus  ,  pré- 
cepteur des  enfants  de 
François  1",  Génois  ,  é- 
vêquc  de  Grasse ,  poète 
lyrique.  1536 

J.  Trithèmc.  1516 

Fr.  Valable.  1547 

Polidore  Virgile.  1540 

Thomas  Volsei.  1530 

François ,  cardinal  de  Xi- 
menez.  1517 
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HENRI  II. 


Hknivi  II ,  né  Ji  Saiul-Gcrninin-cn-Layc  ,  lo  31  mais  1518,  paivicnl  ."i  la  couronne  le  31  mars  15^7  ,  àgû  de  vingt- 
«ouf  ans.  11  fut  sacre  à  lîciuis ,  le  25  juillet ,  par  Charles  de  Lorraine  ,  archevêque  de  cette  ville.  Les  ducs 
de  Guise  et  de  Nevers  iirécédirent  le  due  de  Monlpeusier,  et  aulres  princes  du  sang  à  cette  ccréinouie  : 
mais  on  trouve  dans  les  registres  du  parlement,  qu'en  15/17,  1551 ,  1501  et  1563,  le  duc  de  Montpensicr  et  les 
autres  princes  du  sang  les  précédC'rcnt.  Ce  prince  prit,  en  arrivant  au  trône,  pour  devise,  une  lune  nais- 
sante ,  c'cst-ft-diro  un  croissant,  en  faveur  de  Diane  de  Poitiers  ,  avec  ces  mois  :  Domc  lotum  impleat  orbem. 


15V7. 

N  a  remarqué  que  ce  règue  avait 
roinmciic6  el  lini  par  un  combat 
singulier,  à  la  v^'rilA  ilo  ililK-reiil 
genre  :  le  premier  lui  celui  de  Jar- 
lac  et  de  la  Cliàlaigneraie ,  où  ce- 
'  celui-ci,  qui  élait  favori  du  roi,  per- 
dit la  vie;  il  était  geiililliomuie  de  la  chambre  du 
roi,  e(  avait  él6  enfml  d'honneur,  ce  qui  était  plus 
que  page  de  la  chambre.  Jaruac  élait  beau-frèro 
de  la  duchesse  d'Elampes ,  maîtresse  de  Fran- 
çois I".  Le  second  combat  fut  le  malheureux  tour- 
noi où  le  roi  fut  blessé  à  mort  par  Moiilgomeri. 

Ceux  qui  eurent  le  principal  crédit  sous  ce  ré- 
gne, furent  le  connélable  do  Montmorenci,  rap- 
pelé à  la  cour  après  la  morl  de  François  l";*ran- 
çois,  duc  de  Guise  ;  Charles,  cardinal  de  Lorraine, 
son  frère;  le  maréchal  de  Sainl-André,  et  la  du- 
chesse de  Valentinois,  qui,  ayant  déjà  paru  à  la 
cour  de  François  1°',  de  qui  elle  obtint  la  grâce  de 
sou  pore,  se  rendit  maiiressc  absolue  de  l'esprit 
et  du  cœur  de  Henri  II ,  quoiqu'elle  fût  alors  âgée 
de  quarante-sept  ans. 

Arrêt  du  parlement,  limilalif  du  pouvoir  du  lé- 
gat, le  cardinal  de  Saint-Oeorge,  conforme  à  ceux 
qui  furent  rendus  en  pareille  occasion  sur  les  pou- 
voirs des  cardinaux  Alexandre  Farnèse  et  Jacques 
Sadolet. 

Bataille  de  Mulberg,  où  l'empereur  Charles- 
Quint  fait  prisonnier  Jean  Frédéric,  électeur  de 
Saxe  :  il  donne  son  électoral  à  Maurice,  de  la  môme 
maison,  quoique  ce  jirince  fut  lulhérien,  ainsi  que 
Jean  Frédéric,  voulani  faire  entendre  que  ce  n'é- 
tait point  U[ic  guerre  de  religion,  mais  ([u'il  n'avait 
pris  les  armes  que  contre  les  perturlialeurs  du 
repos  public.  Charles-Ouint  fait  aussi  prisonnier  le 
landgrave  de  liesse,  bcau-pére  de  Maurice,  qui 
s'était  rendu  à  lui  sur  l'assurance  de  conserver 
sa  liberté,  el  que  Charles-QuinI  avait  trompé  par 
une  fausse  é(|uivoque. 

L'Angleterre  n'élail  devenue  que  schismalique 
à  l'occasion  du  divorce  de  Henri  VIII  ,  qui  s'élail 
constitué  chef  do  l'église  anglicane.  Thomas  Cram 


mer,  archevêque  de  Cautorberi,  changea  la  reli- 
gion dans  ce  royaume ,  el  élablit  l'hérésie  :  il  se 
rétracta,  el,  malgré  sa  rélraclation,  il  fut  brûlé 
en  1556. 

15'(8. 

Troubles  enire  l'Angleterre  el  l'Ecosse.  Ou  vou- 
lait marier  le  jeune  roi  Edouard  avec  Marie  Sluarl, 
et  réunir  par  ce  mariage  l'Angleterre  à  l'Ecosse. 
Henri  II  para  ce  coup,  el  fit  venir  en  France  Mario 
Sluart,  qui  épousa  François  II. 

Jeanne  d'Albret,  fille  unique  et  hérilièrc  de 
Henri,  roi  de  Navarre,  et  de  Marguerite,  sœur  de 
François  1",  épousa  Antoine  de  Bourbon,  qu'elle 
fil  roi  de  Navarre  ;  mais  les  Anglais  ne  rappelè- 
rent jamais  que  M.  de  Vendôme.  (Charles-Quint 
avait  songé  à  lui  faire  épouser  ^on  fils  Philippe  II , 
pour  terminer  les  querelles  de  la  Navarre.  )  De 
ce  mariage  naquit  Heuri,  depuis  Henri  IV,  roi  de 
France. 

Intérim  de  Charles-Quint  en  faveur  des  lulhé- 
riens  :  c'était  un  règlement  provisionnel  louchant 
les  articles  de  foi  qu'il  fallait  croire,  jusqu'à  ce 
qu'un  concile  général  les  eût  décidés.  Jules  Pllug, 
conseiller  du  duc  (leorges  de  Saxe,  fui  un  de  ceux 
qui  y  eurent  le  plus  de  pari.  Henri  11,  à  la  morl 
de  Gabriel,  dernier  possesseur  du  manjuisat  de 
Saluées,  réunil  à  la  couronne  ce  marquisat,  comme 
fief  mouvaid  du  Dauphiné.  Troubles  de  Guyenne 
pour  la  gabelle  :  les  sédilieux  furent  sévèremenl 
punis. 

François,  duc  d'Aumale  ,  depuis  duc  de  Guise, 
prend  la  qualité  de  duc  d'Anjou  dans  son  contrat 
<le  mariage  avec  Anne ,  fille  du  duc  do  Ferrare 
et  de  Renée  de  France;  el  le  cardinal  de  Lorraine, 
étant  à  Kome ,  pril  lo  litre  de  cardinal  d'Anjou  : 
tous  <leux  fondés  sur  les  droits  prétendus  par  leur 
maison,  qui  descen<lait  d'Yolande,  fille  de  lîenée 
d'Anjou  (de  Tlwu). 

Ercclion  de  l'université  de  Reiras. 

15'(i). 
Alliance  renouvelée  avec  les  cantons  suisses  et 
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leurs  alliés,  cxceplé  Zurich  et  Berne,  qui  refusè- 
rent de  la  signer,  attendu  les  exécutions  que  l'on 
faisait  des  calvinistes  dans  le  royaume. 

Henri  fait  le  siège  de  Boulogne.  Mort  de  Mar- 
guerite, reine  de  Navarre  :  celle  princesse  , 
sœur  de  François  I",  veuve  du  duc  d'Alençon.  en- 
suile  reine  de  Navarre,  comblée  de  tous  les  dons 
de  la  nature,  favorisa  le  calvinisme,  qu'elle  aban- 
donna dans  la  suite ,  et  fut  cause  des  progrès  ra- 
pides de  cette  secle  naissante. 

Les  guerres  ayant  augmenté  les  tailles,  plu- 
sieurs liabitansde  la  campagne,  pour  ne  les  point 
payer,  vinrent  se  réfugier  à  Paris  :  cela  donna 
lieu  d'accroître  les  faubourgs,  et  fd  craindre  que 
la  ville,  devenue  Irop  grande,  ne  ruinât  le  reste 
du  royaume  :  le  roi  donna  un  édit  à  ce  sujet,  en 
date  du  mois  de  novembre  1549;  c'est  le  premier 
règlement  qui  a  fixé  les  bornes  de  la  ville  de  Pa- 
ris :  cette  crainte  n'était  que  trop  bien  fondée  ;  et 
voici  comme  Louis  XIV  s'en  expliqua  depuis  dans 
ses  lettres-patentes  de  1672,  où  il  renouvela  les 
mêmes  défenses  déjà  faites  plusieurs  fois,  de  trop 
étendre  les  limites  de  Paris,  accrues  alors  de  plus 
de  moitié,  «  qu'il  était  à  craindre  que  la  ville  de 
»  Paris  ,  parvenue  à  cette  excessive  grandeur, 
»  n'eût  le  môme  sort  des  plus  puissantes  villes  de 
»  l'antiquité,  qui  avaient  trouvé  en  elles-mêmes 
»  le  principe  de  leur  ruine  ,  étant  très-diflicile 
«  que  l'ordre  et  la  police  se  distribuent  comnio- 
»  dément  dans  toutes  les-  parties  d'un  si  grand 
»  corps,  n  C'est  celle  même  ville  qui,  du  temps 
que  les  Normands  en  firent  le  siège  ,  était  renfer- 
mée entre  les  deux  bras  de  la  Seine,  ce  qui  s'ap- 
pelle aujourd'hui  la  Cité. 

1550. 

La  paix  se  fait  avec  l'Angleterre.  Henri  II  ren- 
tre dans  Boulogne,  moyennant  quatre  cent  mille 
écus,  payables  eu  deux  termes.  Ce  traité  fut  fort 
critiqué  ,  et  ne  fit  point  d'honneur  au  connétable  ; 
on  trouva  houleux  qu'il  en  coûtât  au  roi  pour  ren- 
trer dans  une  placequiétait  prête  àse  rendre.  Edit 
contre  les  pelilcs  dales  et  autres  abus  de  la  cour 
de  Rome  en  l'impétration  des  bénéfices.  Mort  de 
Claude ,  duc  de  Guise  :  il  était  le  second  fils  de 
Kené,  duc  de  Lorraine,  et  il  vint  s'établir  en 
France,  après  avoir  tenté  iimtilement  de  faire  ex- 
clure Anloiiic,  son  frère  aîné,  de  la  succession 
paternelle  :  son  fils  François,  assassiné  devant 
Orléans,  fut  la  tige  de  la  branche  de  Mayenne, 
éteinte  en  IG-il,  et  père  de  Henri,  massacré  à 
IJlois.  Le  fils  de  ce  dernier,  nommé  Charles,  fut 
père  de  Henri ,  duc  de  Guise,  qui  souleva  la  ville 
lie  Naples,  et  qui  n'eut  point  d'enf:inls.  La  pos- 
térité <le  ses  frères  a  fini  en  1675,  en  sorte  qu'il 
ue  reste  plus  de  màlcs  de  François  né  de  Henri; 
mais  la  posièrilé  de  Claude  subsiste  encore  dans 
la  branche  d'Elbicuf,  qui  a  formé  trois  autres 
branches  :  savoir,  celle  de  liarcourt,  éteinte,  d'Ar- 
magnac et  de  Marsan.  L'Armagnac  avait  été  réuni 
à  la  couroime  par  Henri  IV,  qui  le  possédait  du 
chef  de  Jeanne  d'.llbrel .  sa  iiioie,  fille  de  Mar- 


guerite de  Valois,  sœur  de  François  1",  à  qui  ce 
prince  l'avait  donné  en  dot  en  la  mariant  en  se- 
condes noces  avec  Henri  d'Albrel,  roi  de  Na- 
varre. Louis  XIV  eu  fit  don  à  Henri  de  Lorraine, 
comte  de  liarcourt,  ce  qui  fit  une  branche  d'Ar- 
magnac dans  cette  maison. 

Le  nom  de  Harcourl  était  entré  dans  la  maison 
de  Lorraine  par  le  mariage  d'Antoine  de  Vaude- 
mont,  mort  en  14'i7,  avec  Marie,  comtesse  de  Har- 
courl et  d'Aumale  ,  dame  d  Elbœuf ,  de  Mayeiuie, 
lie  Lilleboime,  de  Brionne,  elc. ,  morte  en  1476, 
tille  aînée  et  héritière  de  Jean  VII  du  nom,  comte 
de  Harcourl. 

1551. 

Ligue,  pour  la  défense  de  la  liberté  germani- 
que, entre  le  roi  Maurice,  électeur  de  Saxe,  cl 
Albert,  marquis  de  Brandebourg,  qui  s'étaient 
détachés  de  l'empereur.  Celte  délibération  fut 
prise  par  le  conseil  du  maréchal  de  Scejicaux 
(Vieillcville)  nouvclleraent  entré  dans  le  conseil 
du  roi,  contre  l'avis  du  connétable.  (!\!cm<iires  de 
Yieillcvillc.)  Uéclaralion  du  roi,  qui  ordonne  que 
tous  les  trois  mois  il  serait  tenu  dans  son  parle- 
ment des  assemblées  (dites  mercuriales,  du  mer- 
credi, jour  destiné  à  ces  séances  )  où  les  gens  du 
roi  seraient  tenus  de  requérir  contre  ceux  de  la 
compagnie  qui  auraient  fait  quelque  chose  d'in- 
digne de  leur  ministère  :  il  y  avait  déjà  eu  deux 
édits  à  ce  sujet,  l'un  de  Charles  VIII,  de  1493, 
l'aulro  de  Louis  XII ,  cinq  ans  après. 

Edit  du  roi ,  portaid  défense  d'envoyer  de  l'ar- 
gent à  Rome  pour  les  bulles;  (c'était  une  querelle 
personnelle  avec  le  pape,  au  sujet  du  duc  de 
Parme.)  Ce  prince  fait  faire  aussi  des  protestations 
au  concile  de  Trente  parAmiot;  mais  en  même 
temps  sa  majesté  donne  un  nouvel  édit  à  Chàteau- 
briant  contre  les  luthériens. 

Les  pairs  coraraeucent  à  entrer  au  parlement 
l'épée  au  côté,  malgré  les  remontrances  du  par- 
lement, qui  représenta  au  roi  que  de  toute  anti- 
quité cela  était  réservé  au  roi  seul ,  en  signe  de 
spéciale  prérogative  de  sa  dignité  royale ,  et  que 
François,  fils  du  feu  roi  François  I",  étant  dau- 
phin ,  et  messire  Charles  de  Bourbon ,  y  étaient 
venus  laissant  leur  épée  à  la  porte.  Barounie  de 
Montmorenci  érigée  en  duché-pairie  en  faveur 
d'Aime  ,  connétable  de  ce  nom  :  sur  quoi  il  faut 
remarquer,  que  dans  l'érection  du  comté  de  Beau- 
fort,  en  1597,  en  duclié- pairie  en  faveur  de  César 
Monsieur,  la  préséance  y  est  conservée  au  duché 
de  Montmorenci,  en  même  temps  que  ce  duché  a 
le  rang  sur  tous  ceux  qui  sont  plus  anciens. 

Etablissement  des  sièges  présidiaux  :  chambre 
des  monnaies  érigée  en  cour  souveraine. 

La  guerre,  sans  être  déclarée,  avait  déjà  com- 
mencé en  Italie  entre  le  roi  et  l'empereur,  au  su- 
Jet  des  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance. 

1.552. 

Maurice,  électeur  de  Saxe,  manque  de  surpreu- 
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dreCharles-Quiiil  dans  liispruck.  Prise  de  Melz, 
Toul  et  V^erduii  par  Henri  11,  (pii  niarcliail  pour 
se  joindre  aux  princes  d'Allen)at;ne  de  la  ligue 
protestante.  Ce  prince  ne  faisait  qu'exercer  des 
droits  très  anciens  et  très  bien  prou\Y's,  que  la 
France  avait  sur  les  Trois-Evêclit's.  Ces  villes  fai- 
saient alors  partie  de  reni|iire,  et  se  gouvernaient 
à  peu  près  comme  font  aujourd'hui  les  villes  im- 
périales ,  sans  aucune  dépendance  des  ducs  de 
Lorraine.  Henri  II  est  rappelé  en  France  parles 
ravages  qu'y  faisait  sur  les  frontières  de  Picardie 
Marie  d'Autriche ,  reine  de  Hongrie,  sirur  de 
Charles-Quint,  et  gouvernante  des  Pays-Bas,  et 
par  la  pacification  de  Passau ,  qui  donnait  aux  lu- 
thériens entière  sûreté  pour  leur  religion.  Le 
landgrave  de  Hesse  est  mis  en  liberté,  Henri  11 
reste  seul  de  la  ligue  en  guerre  contre  l'empereur. 
Pour  fournir  aux  frais  d'une  guerre  si  ruineuse, 
il  aliène  une  partie  de  son  domaine,  met  un  impôt 
de  vingt-cinq  livres  sur  chaque  clocher,  et  un  au- 
tre sur  l'argenterie  des  églises. 

Arrêt  du  6  août ,  par  lequel  le  parlement  défend 
les  écoles  buissoiinières  :  c'était  des  écoles  que  les 
luthériens  tenaient  dans  la  campagne,  par  la 
crainte  d'être  découverts  par  le  chantre  de  l'église 
de  Paris,  qui  présidait  aux  écoles.  C'est  l'origine 
de  ce  proverbe, 

1553.  ^    • 

Charles-Quint  lève  le  siège  de  Metz ,  vaillam- 
ment défendu  par  François,  <luc  de  (luise,  et  par 
toute  la  haute  noblesse  de  France,  Pour  réparer 
cet  affront,  Charles-Quint  prend  ïérouenne,  qu'il 
détruit  de  façon  qu'il  n'en  reste  plus  de  traces  ;  il 
prend  aussi  la  ville  de  Hesdin,  ayant  pour  général 
Emmanuel-Philibert  de  Savoie,  prince  de  Piémont; 
ce  prince,  grand  homme  de  guerre,  toujours  al(a- 
ché  à  l'empereur,  ne  perdait  pas  l'espérance  de 
recouvrer  ses  états  que  la  France  lui  retenait ,  et 
qui  en  elTel  lui  furent  rendus  à  la  fin  de  ce  rèsne. 

Les  Français,  faute  de  secours  assez  considéra- 
bles ,  ne  font  pas  de  grands  progrès  en  Piémont, 
où  connuandail  le  maréchal  de  Brissac,  illustre 
par  ses  talents  militaires,  et  par  les  sentiments 
qu'on  prétendait  qu'avait  pour  lui  la  duchesse  de 
■Vàlenlinois.  Ce  fui  la  jalousie  du  roi  qui  lui  fit 
donner  l'emploi  de  lieutenant-  général  par-delà  les 
monts. 

M.  de  Thermes  s'empare  d'une  partie  de  l'île 
de  Corse. 

Edouard  ,  roi  d'Angleterre,  meurt  âgé  de  seize 
ans,  c'est-à-dire  en  miiwirilé:  car,  suivant  le  tes- 
tament de  son  père ,  il  parait  qu'il  ne  devait  être 
majeur  qu'à  dix-lmil  ans,  qui  est  l'âge  de  la  majorité 
des  rois  d  Angleterre.  Jlarie  ,  fille  de  Catherine 
d'Aragon,  et  sœur  aînée  d  Edouard  ,  lui  succède; 
et,  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  sa  légiliniité, 
elle  fait  annuler  la  sentence  de  divorce  entre  Henri 
et  Catherine;  ce  qui  rendait  le  mariage  d',\nne  de 
Boulen  et  la  naissance  d'Elisabeth  fort  équivoques; 
elle  punit  de  mort  le  duc  de  Norlhumberlaud  et 
JeanneGrai.  petite-uièrede  Henri  Vlll,  sa  belle- 


fille,  qu'il  avait  fait  proclamer  reine.  Jeanne  des- 
cendait de  ce  duc  de  SuQolk,  que  Marie,  veuve  de 
Louise  XII  avait  épousé,  e(  par  sa  mère  se  trou- 
vait pclile-nièce  de  Henri  VIII  ;  elle  ne  fut  exécu- 
tée que  l'année  suivante,  victime  de  l'ambition  de 
sa  maison,  qu'elle  avait  servie  niagré  elle.  On  croit 
même  que  Marie  eût  pu  lui  pardonner;  mais  une 
révolte  excitée  en  sa  faveur  liàta  celle  exécution, 
qui  fut  suivie  de  bien  d'autres.  Elisabeth  courut 
grand  risque.  Marie  rétablit  la  religion  catholique 
en  Angleterre. 

Alichel  Servet,  hérétique,  est  brûlé  à  Genève 
vingt  ans  après  que  Genève  eut  donné  son  arrêt 
contre  la  religion  romaine.  Celte  exécution  se  fit 
à  la  poursuite  de  l^alvin,  qui  démcidil  bien  alors 
tout  ce  qu'il  avait  cherché  à  établir  touchant  les 
exécutions  pratiquées  contre  les  béréliques.  Le 
loléranlisme  est  toujours  la  prétention  du  parti  le 
plus  faible.  Il  s'autorise  surtout  de  ce  que  la  reli- 
gion romaine  est  la  seule  qui  ne  l'admet  pas,  et 
que  la  religion  païenne  n'a  jamais  persécuté. 

Ou  trouvera  la  preuve  du  contraire  dans  Tacite 
et  dans  Dion.  «  Ceux  qui  introduisent  un  nouveau 
»  culte,  disait  Mécénas  à  Auguste,  ouvrent  la 
»  porte  à  de  nouvelles  lois,  d'où  naissent  enfin  les 
»  cabales,  les  factions,  les  conspirations.  »  Quand 
on  dit  que  les  païens  étaient  tolérants ,  cela  s'en- 
tend des  différents  systèmes  adoptés  par  les  païens, 
qui  leur  étaient  tous  égaux,  parce  qu'ils  étaient 
d'accord  sur  le  dogme,  et  que  leurs  dieux,  loin  de 
se  nuire,  se  fortifiaient  eu  se  multipliant;  mais  que, 
quand  on  en  voulait  au  paganisme,  ils  cessaient 
d'être  tolérants;  témoin  Socrale,  à  qui  il  en  coûta 
la  vie.  Toul  le  monde  sait  cela;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  persécution  est  indigne  d'un  chré- 
tien. (Voyez  l'année  1685.) 

Edit  de  Henri  II  par  rapport  à  la  collation  des 
bénéfices,  qui conlirmc  la  partition  des  mois  éta- 
blie en  Bretagne ,  où  le  pape  a  huit  mois,  et  est 
obligé,  suivant  le  concile  de  Lalran  ,  de  conférer 
dans  les  six  mois  de  la  vacance.  On  a  prétendu 
que  ce  fui  au  concile  de  Constance  que  fut  dressé 
le  compact  breton,  en  conséquence  duquel  celte 
parlilion  fut  d'abord  établie;  mais  on  ne  voit  au- 
cune trtice  de  ce  compact;  et  il  y  a  plus  d'apparence 
qu'on  doit  rapporter  cet  arrangemeid  à  une  bulle 
(l'Eugène  IV.  Il  faut  remarquer  que,  lors  du  con- 
cordat, quoique  la  Bretagne,  ainsi  que  la  Provence 
appartinssent  à  François  1',  elles  n'y  furent  ce- 
pendant pas  comprises,  parce  que  le  concordat 
ne  fut  fait  que  pour  abolir  la  pragmatique,  et  que, 
quand  \a  prnfpnalique  fut  faite  sous  Charles  VII, 
ces  provinces  nélaient  point  au  roi  :  aussi  Fran- 
çois 1"  obtint-il  un  indull  pour  nommer  aux  béné- 
fices de  CCS  deux  provinces,  auxquels  ses  succes- 
seurs oïd  continué  de  nonnner.  11  en  est  de  même 
des  provinces  réunies  à  la  France  depuis  le  con- 
cordai. 

Création  du  parlement  de  Bretagne. 

l.-)5'(. 
Piiilippe,  fils  de  Charles-Quint,  âgé  de  vingt- 
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sept  ans.  épouse  la  reine  Marie,  qui  en  avaiUrente- 
liuit ,  au  grand  mécoutenlemenl  des  Anglais  et  de 
la  France.  Le  roi  ravage  le  Brabant ,  le  Hainaut , 
le  Cambresis,  el  dt'fail  les  Impériaux  à  la  bataille 
de  Uenti.  dont  cepeiidaiil  il  fui  obligé  de  lever  le 
siège  :  il  rberoba  à  celle  journée  l'occasion  de  coin- 
ballre  Charles-Ouint  de  personne  <i  personne  ; 
mais  Charles-Quint  l'évita.  Le  duc  de  Guise, ainsi 
que  Tavannes,  se  signalèrent  dans  ce  combat. 
Strozzi,  commandant  les  troupes  <le  France,  est 
défait  à  la  bataille  de  Marcian  en  Toscane,  par  le 
marquis  de  Marignan,  qui,  après  cette  défaite, 
marche  à  Sienne;  cette  place  est  courageusement 
défendue  par  Biaise  de  Montluc ,  et  ne  se  rend 
qu'après  un  siège  de  dix  mois.  Jean-Paul  d'Es- 
parhès  se  distingue  à  ce  siège,  et  ramena  depuis 
l'infanterie  gasconne,  qui  s'était  signalée  au-delà 
des  monts.  M.  de  Thermes  se  maintient  dans  l'île 
de  Corse;  le  maréchal  de  Brissac  prend  Yvrée. 

1555. 

La  guerre  se  ralentit  dans  les  Pays-Bas  par  l'é- 
puisement réciproque  de  l'empereur  et  du  roi.  Le 
maréchal  de  Brissac  a  quelques  succès  en  Piémont. 
Cliarles-Quint  se  dénjet  de  la  couronne  d'Espagne 
en  faveur  de  Philippe,  son  fds,  dans  une  assemblée 
convoquée  à  Bruxelles,  après  lui  avoir  donné, 
lors  de  son  mariage  avec  Marie,  les  royaumes  de 
Naples  el  de  Sicile,  et  peu  après  l'investiture  du 
duché  de  Milan,  et  lui  avoir  rerais,  deux  mois 
avant  cette  assemblée,  ses  états  des  Pays-Bas  et 
de  Bourgogne,  et  l'avoir  créé  chef  <le  l'ordre  de  la 
Toison.  Ce  prince  avait  déjà  fait  élire  roi  des  Ro- 
mains son  frère  Ferdinand ,  qui  posséda  l'empire 
après  lui:  il  se  repentit  bientôt  d'avoir  pris  ce  parti 
si  contraire  aux  intérêts  de  Philippe  II  son  fils,  et 
il  fit  l'impossible  pour  engager  Ferdinand  à  s'en 
désister;  mais  Ferdinand  tint  bon.  C'est  ce  qui  a 
fait  dans  l'Europe  les  deux  branches  d'Autriche. 

Les  papes  de  la  maison  de  Médicis  avaient  fait 
leurs  parents  ducs  de  Toscane.  Paul  III  avait  fait 
son  fils  Farnèse  souverain  de  Parme  et  de  Plaisan- 
ce. LesCaratfes  voulurent  de  même  tenter  la  for- 
tune sous  le  pontifical  de  Paul  IV;  en  conséquence, 
ce  pape  proposa  une  ligue  à  Henri  H  ,  pour  con- 
quérir conjointement  le  royaume  de  Naples;  le  roi 
accepta  la  ligue  malgré  les  sages  remontrances  du 
connétable  de  Montmorenci,  du  cardinal  de  Tour- 
non,  et  du  maréchal  de  Brissac;  il  y  fut  excité  par 
le  cardinal  de  Lorraine,  qui  avait,  dit-on,  des  vues 
sur  le  souverain  pontificat,  cl  i)ar  le  duc  de  Guise 
son  frère,  qui  devait  commander  l'armée,  el  qui 
était  toujours  entèlé  des  prétentions  de  sa  maison 
sur  le  royaume  de  Naples. 

1536. 

Trêve,  de  cinq  ans,  conclue  à  "Vaucelles  entre 
l'empereur  et  le  roi,  le  5  février.  Charles-Quint 
se  démet  de  l'empire  eu  faveur  de  son  frère  Ferdi- 
nand, déjà  roi  des  Komains.  Les  électeurs  el  prin- 
ces de  l'Empire  sciaient  fort  élevés  contre  l'élec- 


tion d'un  roi  des  Romains,  disant  que  c'était  don- 
ner deux  maîtres  à  l'empire;  grave  Imperio  fulu- 
rum  duushabere  eodem  lempore  dominos  (Struvius); 
que  c'était  une  nouveauté  dont  il  n'y  avait  pas 
d'exen)ple  dans  l'empire,  et  une  infraction  mani- 
feste à  la  bulle  d'or.  Mais  les  électeurs  se  trom- 
paient dans  le  fait ,  car  il  y  avait  long-lemps  que 
l'élection  d'un  roi  des  Komains  avait  eu  lieu,  du 
vivant  même  d'un  empereur  régnant ,  puisque  , 
dès  l'an  1056  {Voy.  à  celte  aimée),  l'empereur 
Henri  III  avait  fait  déclarer  son  fils  roi  des  Ro- 
mains; et  par  rapport  à  la  bulle  d'or,  qui  n'en  dit 
pas  un  mot,  Charles  IV,  qui  en  était  l'auteur  el  qui 
devait  l'pntendre ,  n'avait-il  pas  fait  élire  Venceslas, 
sou  fils,  roi  des  Romain.s?  A  la  vérité  il  y  trouva 
de  l'opposition;  mais  il  en  vint  à  bout,  en  promet- 
tant à  chaque  électeur  cent  mille  florins,  qui  fu- 
rent convertis  en  terres  qu'il  leur  céda. 

Après  celte  cession  de  l'empire,  Charles-Quint 
se  retira  dans  un  couvent  de  la  province  d'Eslra- 
madure.  Marie  d'Autriche,  veuve  de  Louis  de 
Hongrie ,  sœur  de  Charles-Quint  ,  qui  avait  suc- 
cédé dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas,  à  sa 
tante  Marguerite,  et  qui  y  servit  si  utilement 
contre  la  F"rance,  accompagne  l'empereur  dans  sa 
retraite,  avec  Eléonore  sa  sœur,  veuve  de  Fran- 
çois I".  Elles  ne  lui  survécurent  guère  ni  l'une 
ni  l'autre ,  étant  mortes  toutes  deux  en  1558.  La 
calomnie  n'avait  pas  épargné  Marie  d'Autriche; 
on  prétendait  que  dom  Jean  d'Autriche  n'était  pas 
fils  de  Barbe  Blomberg,  et  elle  ne  pardonnait  pas 
à  Henri  II  quelques  chansons  que  l'on  avait  faites 
en  France  sur  elle  el  sur  Barbançon.  [D'Airm- 
berg.)  Balzac,  parlant  do  celle  retraite  de  Charles- 
Quint,  cite  une  pièce  qu'il  avait  reçue  de  Rome, 
et  qui  commence  par  ces  mots  ;  Lorsque  Charles, 
ennuiié  du  monde  ,  rouhil  mourir  sous  l'empire  de 
son  frère  et  sous  le  règne  de  son  fils.  etc.  En  effet , 
c'étaient  bien  des  maîtres  pour  un  hnriinie  si  vain. 
Charles-Quint,  s'enlrelenant  un  jour  avec  le  mar- 
quis d'Aslorga  des  services  qu'il  pouvait  tirer  de 
ses  sujets,  Ipidit;  [^s  seigneurs  el  les  yens  de  qua- 
lité me  dépouillent ,  tes  gens  de  lettres  m'instrui- 
sent,  elles  marehands  m'enrichissent.  Le  cardin.^l 
Caraffc  vicnl  en  France  en  qualité  de  légat;  il  dé- 
termine le  roi  à  rompre  la  trêve,  et  à  envoyer 
deux  armées,  l'une  en  Italie,  commandée  par  le 
duc  de  Guise,  l'autre  en  Flandres,  commandée 
par  le  connétable  de  .Montmorenci. 

Edil  louchant  le.s  mariages  clandestins.  L'occa- 
sion de  cet  èdit  fut  la  promesse  de  mariage  que  le 
duc  de  Montmorenci  avait  donnée  à  mademoiselle 
de  Pienne  sans  le  consentement  du  connétable  :  le 
pape  Paul  IV^,  à  qui  le  roi  el  le  connélable  de- 
mandèrent des  dispenses  pour  relever  le  duc  de 
Montmorenci  de  celte  promesse,  afin  qu'il  put 
épouser  madame  de  Farnèse,  fille  naturelle  de 
Henri  II,  apporta  beaucoup  de  retardement  à  ex- 
pédier la  dispense;  il  voulait  en  cela  complaire  au 
duc  de  (inise,  jaloux  ilu  nouveau  crédit  que  la 
maison  de  Montmorenci  allait  acquérir  par  ce  ma- 
riage :  ce  fut  dans  ces  circonstances  que  fut  donné 
l'édit  sur  les  mariages  clandcslius.  11  faut  rcmar- 


18G 


TKOISIÈME  RACE 


((lier  que  le  roi  donne  à  cel  éilit  un  elTct  rélio- 
aclif. 

Edit  riç!oiiroux  et  observé,  qui  punil  de  mort 
les  lilles  el  femmes  qui  foid  pé'rir  leur  fruil. 

1537. 

Philippe  II  regagne  les  Farnèses  en  leur  ren- 
dant l'I  lisaiice,  et  le  duc  de  Toscane  en  lui  re- 
metlant  Sienne.  Le  duc  de  Guise,  niai  secondé 
parle  pape,  et  ayant  en  lèle  le  duc  d'Albc ,  n'a 
pas  de  succès  en  llalie.  Marie,  reine  d'AnijIelerre, 
détermine  ses  sujets  à  lui  fournir  des  secours  pour 
faire  la  guerre  au  roi.  Siège  de  Sainl-Quenlin  par 
Emanuel  IMiilibert,  duc  de  Savoie,  défendu  vail- 
lannnent  par  l'amiral  de  Coligni.  Le  connétable 
de  Montmorenci,  quoique  moins  fort  de  moitié  que 
les  ennen)is,  s'avance  vers  la  place,  contre  l'avis 
du  maréchal  de  Saint-André,  pour  y  faire  entrer 
(lu  secours  :  quelques  troupes  s'y  glissèrent;  mais 
le  connétable,  ayant  été  allaqué  dans  sa  retraite, 
est  vaincu  et  fait  prisonnier  avec  le  maréchal  de 
Saint-André  :  le  comte  d'Enebien,  frère  du  prince 
de  Condé,  y  perd  la  vie,  le  comte  de  Montpen- 
sier  la  liberté,  et  l'amiral  est  forcé  de  rendre 
Saint-Quenlin,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Cette  ba- 
taille, nommée  baUiilic  de  Saint-Qurniin,  répand 
la  terreur  dans  la  France.  Le  duc  de  Guise  est 
rappelé  sur-le-cliamp  d'Italie  avec  son  armée. 
Le  maréchal  de  Brissac  se  soulienl  dans  le  Pié- 
mont avec  le  ])eu  de  troupes  qui  lui  restent.  Les 
ennemis  manquent  de  surprendre  la  ville  de  Lyon. 

1558. 

Assemblée  des  notables,  tenue  dans  une  cham- 
bre du  parlemeid.  Ce  fut  dans  celle  iissemblée 
d'états  que  la  magistrature  prit  séance  pour  la 
première  l'ois,  et  forma  un  quatrième  ordre;  jus- 
que-là elle  n'y  avait  pas  pris  de  place .  el  c'est 
à  (ort  qu'on  l'a  cru  confondue  avec  le  tiers-élat  : 
elle  n'y  a  poini  reparu  depuis  ;  elle  n'assista  ni 
aux  étals  de  lilois  ni  à  ceux  de  Paris.  Le  duc  de 
Guise  est  l'ail  lieulenanl-général  du  royaume,  et 
y  rétablit  la  confiance  par  la  prise  imporlanle  de 
la  ville  de  Calais,  qui  était  enire  les  mains  des  An- 
glais depuis  1.347,  qu'Edouard  III  l'avait  prise 
sur  Philippe  de  Valois.  Les  Anglais  sont  entière- 
meid  chassés  de  la  France.  Le  duc  de  (juise  prend 
Guines  ,  ensuite  Thionville,  où  Sirozzi  fut  tué. 
Tandis  que  le  duc  de  Nevers  prend  Charlemonl, 
le  maréchal  de  Tbornjes,  qui  avait  succédé  à 
SIrozzi  dans  l'office  de  Maréclial  de  France,  prend 
Hunkerque  et  lîcrg-Saint-Vinox,  et  est  hallu  à 
/Gravelines  par  le  comte  d'Eumont  :  c'était  ce  môme 
conde  d'Ec;mont  qui  avait  été  >ainqueurà  Sainl- 
Quenlin,  et  qui  mourut  dix  ans  après  sur  un  écha- 
faud,  laissant  dans  une  extrême  pauvreté  Sabine 
de  llavière,  sa  femme,  trois  fils  el  huit  filles. 

Marie  Stuart  épouse  Fr.inçois ,  dauphin  (  de- 
puis François  11),  ce  qui  fil  que  ce  prince,  du 
vivant  de  son  père,  s'ap|>ela  le  iiii  ilunphin ,  à 
cause  de  la  courônuc  d'Iîcossc  que  celle  princesse 


lui  apporla  en  dot.  Il  eîlt  mieux  valu  pour  elle 
d'épouser  le  jeune  prince  Edouard ,  successeur  de 
Henri  VIII,  que  les  Anglais  lui  proposèrent.  Le 
cardinal  (îranvelle  avait  proposé  son  mariage  avec 
don  Carlos  ;  on  ne  com|irend  pas  pourquoi  Phi- 
lippe II  n'y  voulut  pas  consentir.  On  commence 
à  parler  de  paix.  La  mort  de  Marie,  femme  de 
Philippe  II  ,  rend  ce  jirince  jdus  indifférent  sur 
les  perles  des  Anglais.  Ses  affaires,  d'ailleurs,  le 
rappelaient  en  Espasnc.  Elisabeth  succéda  à  la 
reine  Marie  :  Philippe  II  avait  conservé  la  vie  à 
celle  princesse,  quoique  Marie  l'eût  fait  condam- 
ner, et  celle  action,  pleine  d'humanité  en  ap- 
parence, lui  fit  honneur;  mais  Cabrera,  son  his- 
torien ,  avoue  de  bonne  foi  que  ce  n'était  qu'un 
effet  de  sa  politique,  el  que,  n'ayaid  point  d'eu- 
faids  de  Marie,  il  conservait  Elisabeth  pour  em- 
pêcher que  Marie  Sluarl,  qui  allait  devenir  reine 
de  France,  ne  joignit  à  cette  couronne  celle  d'An- 
gleterre, et  ne  devînt,  parcelle  union,  redouta- 
ble aux  Pays-Bas.  Ce  même  Pliilippe  II  fil  propo- 
ser à  la  reine  Elisabeth  de  l'épouser.  (  Mcm.  de 
Nevers.)  Le  duc  de  Guise  voit  diminuer  sa  faveur 
pour  avoir  déplu  à  la  duchesse  de  V^alentinois.  Le 
connétable  est  chargé  de  la  négociation  de  la 
paix  :  il  intéresse  le  duc  de  Savoie  à  y  travailler 
par  l'espérance  de  la  restitution  de  ses  étals. 
François  de  Noailles,  évèque  de  Uax,  un  des  plus 
habiles  négociateurs  qu'ait  eus  la  France,  ob- 
tient la  préséance  à  Venise  sur  Vargas,  ambassa  ■ 
deur  de  Philippe  II. 

Elisabetii  ,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  succède  à 
Marie,  sa  sœur.  Elle  n'eut  garde  de  changer  d'a- 
bord les  ministres  du  règne  précédeid,  quoiqu'elle 
eût  à  s'en  plaindre;  mais  elle  en  associa  huit  au- 
tres. Le  parlement  reconnaît  la  légitimité  de  jion 
droit  à  la  couronne,  sans  avoir  jamais  fait  aucun 
acte  en  faveur  de  sa  légilimation.  Le  serment  de 
la  suprématie  rétabli. 

Le  roi  fait  prendre  à  son  fils  et  à  sa  belle-fille 
le  titre  et  les  armes  de  roi  el  de  reine  d'Ecosse, 
d'Angleterre  et  d'Irlande. 

1559. 

Edit  donné  à  Escouen,  au  mois  de  juin,  pour 
punir  de  mort  tous  les  luthériens,  lequel  fui  vé- 
rifié par  tous  les  parlements  sans  limitation,  avec 
défenses  aux  juges  de  diminuer  la  peine,  comme 
ils  avaient  fait  :  el  parce  qu'il  y  eut  quelques  con- 
seillers du  parlement  de  Paris  qui ,  à  la  mercu- 
riale, furent  d'avis  de  faire  ouverture  des  pri- 
sons à  un  lulhérien  qui  persistait  dans  son  opinià- 
Ireté,  chose  du  tout  contraire  à  Cédit  de  Romoroi- 
lin,  le  roi  vint  en  parlement ,  séant  pour  lors  aux 
Augustins,el  fil  constituer  prisonniers  cinq  con- 
seillers de  la  cour.  [Mém.  de  Caslelnau,  liv.  1, 
(h.  3.)  Le  parlement  était  composé  alors  de  cent 
trente  juges  ,  et  le  royaume  de  sept  parlements. 

Paix  de  Caloau-Cambresis ,  doid  les  conditions 
lurent  alors  désapprouvées  par  les  Guises,  enne- 
mis du  connélalile,  qui  en  fui  l'.uileur,  et  qui  était 
dam-  la  plus  haute  faveur  par  le  mariage  de  Dam- 
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ville,  son  fils,  avec  HenrieKc  de  la  ]\farck,  pelile- 
lille  fie  la  duchesse  de  Valeiiliiiois.  Les  Guises 
avaient  niison  ;  et  ce  fui  contre  l'avis  de  (oui  soii 
conseil  que  Henri  II,  qui  conmienrail  à  repren- 
dre ses  avanlagcs  sur  l'Espasne ,  perdit  par  ce 
traité  ce  que  les  armes  es[)annolcs  n'auraient  pu 
lui  enlever  après  trente  années  de  succès.  Calais 
reste  à  la  France  ;  mais  ce  ne  devait  être  que  pour 
linit  ans,  passé  lequel  temps  cette  ville  devait  re- 
tourner aux  Anglais  ,  sous  la  condition  que,  pen- 
dant ledit  espace  de  huit  années,  la  reine  Elisa- 
beth u'entrepreuilrail  rien  contre  la  France,  ni 
contre  l'Ecosse;  et  connue  cette  princesse  man- 
qua à  cette  condition  en  envoyant  du  secours  à 
l'amiral  et  aux  hérétiques  d'Ecosse ,  Calais  nous 
resta.  On  rend  au  duc  de  Savoie  une  partie  de  ses 
états,  jusqu'à  ce  que  les  droits  de  la  duchesse 
d'Angoulèmo,  erand'mèrc  du  roi,  eussent  été  ré- 
glés :  on  prétendit  que,  par  cette  restitution,  le 
connétable  s'acquittait  de  douze  cent  mille  francs 
qu'il  devait  au  duc  de  Savoie  pour  sa  rançon. 
D'ailleurs  tout  est  rendu  de  part  et  d'a;itre,  soit 
en  Italie,  soit  en  France,  excepté  les  trois  impor- 
tantes villes  de  Metz,  Toul  et  Verdun  ,  qui  nous 
restèrent.  Par  la  même  paix  furent  conclus  les 
mariages  d'Elisahetli ,  fille  du  roi  ,  avec  Phi- 
lippe II,  et  de  sa  sœur  Marguerite  avec  le  duc  de 
Savoie.  Ce  fut  au  milieu  des  fêles  que  donna 
Henri  II  à  l'occasion  de  ce  second  mariage,  que 
ce  malheureux  prince  trouva  la  mort.  M.  de  Thon, 
un  peu  crédule  sur  l'astrologie  judiciaire,  rap- 


porte que  lé  fameux  astrologue  I.nc  Gauric  avait 
prédit  le  temps  et  le  genre  de  mort  dont  devait 
finir  Henri  11.  Cependant  le  célèbre  Gassendi 
rapporte  lui-même  la  prédiction  de  Gauric,  qui 
(lorte  que,  si  ce  prince  pouv.nl  surmonter  les  pé- 
rils dont  il  était  menacé  la  soixante-troisième  et 
la  soixante-quatrième  année  de  son  âge,  il  vivrait 
heureux  jusqu'à  soixante-neuf  ans  dix  mois;  et 
ce  [irinre  est  mort  à  quarante  ans. 

Les  divertissements  d'alors  étaient  les  combats 
à  la  barrière ,  les  tournois ,  les  joutes  et  les  tours 
de  force.  IJrantôme  raconte  avec  admiration  com- 
ment le  duc  de  Nemours,  monté  sur  un  roussin 
qui  se  nommait  le  liai/,  descendait  au  grand  ga- 
lop les  degrés  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  : 
celte  ostentation  de  vigueur  et  d'adresse,  ilont  les 
guerriers  d'alors  faisaient  parade,  était  un  reste 
de  ce  qui  se  passait  du  temps  oii  les  armes  à  feu 
n'étaient  pas  encore  trouvées.  Comme  alors  on 
se  battait  souvent  corps  à  corps,  il  était  utile  de 
pratiquer  des  exercices  qui  entretinssent  l'adresse 
et  la  force  :  aussi  voyons-nous  qu'insensiblement 
ces  exercices,  devenus  moins  nécessaires,  passè- 
rent de  mode,  et  que  .  s'ils  ref^arurent  dans  quel- 
ques occasions,  ce  ne  fut  (|ne  connue  des  re- 
lirésentations  d'un  usage  antique.  V\i  envoyé  du 
grand  seigneur,  qui  \inl  en  France  sous  le  règne 
de  Charles  V^II,  et  qui  assista  à  ces  sortes  de  spec- 
tacles ,  où  il  arrivait  toujours  malheur,  disait  fort 
sensément  que,  si  r'rluil  loul  île  ban,  ce  n'élait 
pas  assez  ;  et  que  si  c'élcil  un  jeu  ,  celait  /m/i. 
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FEMSIE. 


ENFANTS. 


PRINCES 

CONTEMPOEAINS. 


Catherine  de  Jk'dicis ,  fille 
unique  et  liiiitièic  de 
Laurent  de  Medicis ,  duc 
d'Urbin  ,  et  de  Madeleine 
de  la  Tour  d'Auvergne  , 
nièce  de  Clément  VII. 
Elle  fut  mariée  eu  1533, 
et  mourut  en  1589. 

Fmntna  vastianimi  et  sit- 
perbi  liixCis  {  de  Tliou  )  : 
femme  d'un  g^nie  vaste  et 
d'une  magnificeni'e  qu'elle 
porta  jusqu'à  l'exeès.  Elle 
était  arrière  petite-fille  par 
sa  mère ,  de  Jean ,  comte 
de  Vendôme.  Elle  eut  pour 
.  dame  d'honneur  la  prin- 
cesse de  la  Roche-sur-Yon, 
h  qui  Louis  I",  prince  de 
Condé ,  reprochait  qu'elle 
se  fût  mise  en  condition  : 
Pourquoi  pas  ?  répondit  la 
princesse  ;  ti'avez-vous  pas 
t'Ié  eolonel  de  l'infanterie 
aprt*s  Bonivet  et  te  vidame 
de  Cliartres  T  (  Brantôme.  ) 


François  II. 

Louis ,  mort  Jeune. 

Chaules  IX ,  duc  d'Orléans. 

Henui  III  ,  d'abord  duc 
d'Anjou,  puis  d'Orléans. 

François  ,  due  d'Alençon  , 
d'Anjou  et  de  Brahanl, 
ne  fut  point  marié.   1584 

Elisabeth  ,  mariée  à  Phi- 
lippe II.  1568 

Claude,  mariée  à  Charles  II,  : 
duc  de  Lorraine.        15*35 

Elle  fut  tenue  sur  les  ] 
fonts  de  baptême  par  les 
ambassadeurs  des  Suisses  , 
auxquels  le  roi  dit  qu'il 
les  aurait  également  choisis 
pour  parrains  ,  s'il  avait  eu 
un  fils. 

Marguerite,  première  fem- 
me de  Henri  IV.         1615 

Jcamie1'"°'^«j— • 

Enfants  naturels. 

Henri  II  eut  d'une  dame 
^eitssaise  de  la  maison  de 
LeiHSton  ,  nommée  Fla- 
min  , 

Henri  d'Angoulème,gTnnrf- 
prteur  de  France ,  gouver- 
neur de  Provence^  et  ami- 
ral des  mers.  1586 

ne  PIlilippr  Duc,  riemoiselle 
piémontaise ,  qui  se  fit  re- 
ligieuse après  ses  couefies. 

Diane  d'Angoulème  ,  ma- 
riée à  lloraee  I-'arne.te  , 
et  ensiiile  à  Fraiieois  île 
Montmorenci.  1619 

Ce  fut  elle  qui  réconcilia 
Henri  III  avec  le  roi  de  Na 
varre  Henri  IV. 

Pe  Xicote  de  Savigni  , 

Henri  de  Sainl-Renii. 

Henri  II  n'eul  point  d'cn- 
fans  de  Diane  de  Poitiers, 
eeure  de  Loiii.i  de  llrézé. 
qui  fut  duelies.-ie  de  l'alen- 
tinois,  et  qui  mourut  en 
1566.  Elle  lai.isa  de  son 
mari  deux  filles  ,  dont  la 
firemiére  fut  femme  du 
nioréeltal  de  Bouitlon-lil- 
Marek  .  et  lu  seconde  épou- 
sa le  due  d' Au  maie. 


Henri  II  meurt  à  Paris  le 
10  juillet  1559,  d'un  coup 
de  lance  que  lui  don- 
na Montgomcri  dans  uu 
tournoi ,  et  dont  l'éclat 
le  blessa  à  l'œil  droit.  Il 
était  âgé  de  quarante-et- 
un  ans,  et  en  avaitrégné 
douze.  Il  est  enterré  à 
Saint-Denis. 


Papes. 


Paul  IIL 

lSt9 

Jules  III. 

1555 

Marcel  II. 

1555 

Paul  IV. 

1559 

Maison  'othomane, 

Soliman  II.  1566 

Empereurs. 

Charles  V  abdique  en  1556 

meurt  en  1558 

Ferdinand.  1564 

Rois  d'Espagne. 

Charles  V.  1558 

Philippe  II.  1-598 


Rois  de  Portugal. 


Jean  IIL 
Sébastien. 


1557 
1578 


Rois  d'Angleterre. 


Edouard  V. 

Marie. 

Elisabeth. 


1553 
1558 
1603 


Reine  d'Ecosse. 

Marie  Stuart ,  décapitée. 
1587 


Roi  de  Danemarck. 
Chi-isticrn  III.  1559 

Roi  de  Suéde, 
r.uslaïc.  •      1560 


Rois  de  Pologne. 

Sigismond  1.  1548 

Sigismond  II.  157'2 


Czar. 
Jwau  lîasilowitî.  1584 
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MINISTRES. 


GUERKIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


SECIlËTAir.ES  DES  FINAKCES. 

C'est  depuis  le  Irailc  de 
CalcatiCamlircsis,  oii  M.  de 
J'Aubespine  est  qualifie  se- 
crMaire-U'élat ,  que  les  sc- 
crétaires  des  financfs  oui 
pris  le  titre  de  secrétaires- 
(fétat. 

Ils  commencèrent  aussi 
sous  ce  lÈgue  à  prùter  ser- 
ment entre  les  mains  du 
roi  ,  au  lieu  qu'auparavant 
ils  le  prêtaient  entre  les 
mains  du  chancelier  seule- 
ment. 

Guill.  Bochelel.  1558 

Cl.  dd'Aubospine.       1567 

J.  du  Ttiier,   aussi  contrô- 
leur des  finances.     1559 


Côme  Claussc. 
Jacq.  Bourdin. 


1558 
15Q7 


flor.  Robcrtet,  seigneur  de 
Frêne.  15G7 

Jean  d'ATançon  ,  sur-in- 
tendant des  finances. 


r.OHNÉTAULE. 

Anne   de  Montmorcnei. 
1567 

MAIIÉCIIADX    DE    FIIANCE. 

Depuis  Hemill,  le  pre- 
mier de  nos  rois  qui  a 
honoré  les  maréchaux  de 
France  du  titre  de  cousin  , 
nul  de  ceux  qui  ont  possé- 
dé celte  dignité  n'a  été  com- 
mandé par  un  autre  que  par 
un  connétable  ou  par  un 
prince  du  sang. 

Cl.  d'Annebaul.  1552 


Oudard  de  Biez. 


1553 


Henri  II  avait  été  fait 
chevalier  de  sa  main  :  cela 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût 
condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée ,  à  cause  de  la 
perte  de  la  ville  de  Boulo- 
gne, qu'il  ne  put  repren- 
dre: il  eut  sa  grâce;  il  fut 
exilé ,  et  sa  mémoire  de- 
puis réhabilitée. 

Jean  Caiaceiol,  prince  de 
Melphe.  1550 

Rob.  de  la  Marek  de  Flcu- 
ranges.  1556 

Jacq.  d'Albon  de  Saint- An- 
dré. 1562 

Ch.  de  Cessé  de  Brissac. 
1563 


Piene  Strozù. 


1558 


Pierre  de  la  Barthe  de  Ther- 
mes. 1562 


CIIAINCELIEHS. 

François  Olivier  de  Leu- 
ville.  1560 

J.  Bertrandi, cardinal, pre 
mier  garde- des-sceaux 
de  France,  en  titre  d'of- 
fice. 1500 

Il   avait  eu   d'abord   les 
sceaux  par  commission. 

PHEIUIERS  PnÉSIDENTS. 

Pierre  Lizet.  1554 

J.  Bertrandi.  1560 

Gilles  le  Maistre.  1562 

rnOCUREDES  DU  ROI. 

Noël  Rrulart.  1557 

Gilles  Bourdin.  1570 

AVOCATS -Du  ROI. 

Gabriel  Marlhac.  1551 

Pierre  Seguier.  1580 

Denis  Riant.  1557 

Gilles  Bourdin.  1570 

Baptiste  du  Mesuil.  1569 

Aimon  Boucherat.  156& 


And.  Alciat  15as 

P.  Arétin.  1556 

Guillaume  du  Bellai.  155Î 

Martin  du  Bellai.  1559 
P.  Chastelain ,  grand- 


aumônier. 

1552 

Robert  Etienne. 

1559 

Jean  Fernel. 

1558 

Jer.  Fracaslor. 

1553 

On  prétend  qu'il  trouva 
l'usage  du  télescope  avant 
Galilée  à  qui  on  en  avait 
attribué  l'invention.  (  ilaf- 
/■<■'•) 

Saint  François  Xavier.  1552 
Luc  Gauric.  1559 

MelliudeSaint-Gclais.  1558 
Saint  Ignace.  1556 

Paul  Jove.  1552 

Jean  Meynicr,  baron 
ri'Oppède.  1558 

Marguerite,  reine  de 
Navarre.  15fl9 

Jean  Pena.  1558 

Fr.  Rabelais.  1553 

Jul.  César  Scaliger.  1558 

Mich.  Servet.  1553 

Jacq.  Silvius.  1554 

Jean  Sleidan.  1550 

André  Tiraqueau.  1558 

Le  Trissin.  1550 
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ÏUOISIÈME  RACE. 


FRANÇOIS  II. 


rnAKçoislI  parvient  à  lacouroime  le  10  juillet  1559,  âgé  de  seize  ans.,11  fat  sacré  à  Reims,  le  18  septembre  del.i 
iiiÈmc  année,  par  l'arclieïéque  Cliarles,  cardinal  do  Lorraine,  sans  grande  pompe ,  d'autant  qu'il  {tait  en 
deuil.  (  Journal  de  Briilard.  )  On  ne  fabriqua  aucune  monnaie  en  France  sous  le  nom  de  ce  prince  :  mais  en 
Ecosse  ,  011  fabriqua  des  lisions  sous  le  nom  do  François  II ,  et  d(!  Mario  ,  reine  d'Ecosse  ,  son  épouse. 


— »«t5S5f« 


1559. 


vo- 


N  se  plaint  quolijuefois  <le  la 
(lisello  lies  graiiils  liomincs,  et 
jon  resrclle  les  siècles  <)ui  en 
fcoiil  protluil  plusieurs  à  la  fois. 
'  (".'esl  en  clTcl  un  beau  spectacle 
dans  riiisloiro  que  île  voir  des 
6véiienienlssingiiliers  pr6jarés  |iar  desesprils  su- 
périeurs, et  souleiMis  par  des  courages  héroï- 
ques :  mais  les  peuples  eu  sonl-ils  plus  heureux? 
Je  crois  bien  que  des  grands  hnninies  réunis  sous 
une  aulurité  légitime,  cl  dont  les  lalciils  ne  sont 
employés  qu'au  bien  de  lélal,  pcu\cnt  el  doi- 
venl  prodniie  de  grandes  choses;  mais,  coniruc 
ces  circoMsIaiices  selrouvenl  rarement  ensemble, 
il  n'y  a  pas  de  plus  grand  malheur  pour  les  élals 
que  ce  concours  de  personnages  illuslres  et  puis- 
sants, qui  prétendant  Unis  à  l'aulorilé,  couunen- 
cenl  fiar  la  diviser,  el  linissent  par  l'anéanlir. 

Tel  fut  le  règne  de  François  H.  Ce  règue,  d'une 
courte  durée,  puisqu'il  ne  fut  que  de  dix-sept  mois, 
fit  éclore  tous  les  maux  qui  depuis  désolèrent  la 
France,  el  dont  la  cause  principale  fut  le  nombre 
de  grands  hommes  qui  vivaienl  alors.  Les  Guises, 
qui  abusaient  de  l'autorité  que  le  roi  leur  avait 
confiée,  élaient  assez  grands  pour  se  mainlenir 
contre  les  i)rinces  du  sang,  qui  prétendaient  avoir 
droit  au  gouvernement  à  cause  de  la  jeunesse  du 
roi.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince  de  Coudé 
avaient  assez  de  ressources  pour  former  un  parti 
coidre  eux,  et  les  grands  du  royannie  assez  d'am- 
bition pour  entrelenir  les  divisions  et  pour  vou- 
loir profiler  des  troubles.  Les  querelles  de  religion 
étaient  un  prétexte  (rop  spécieux  pour  n'èlre  pas 
employé  par  les  deux  partis  :  ratlachement  de  la 
plupart  des  peuples  pour  l'ancien  et  le  véritable 
culle  tint  lieu  aux  Guises  de  ce  ([ui  leur  manquait 
pour  appuyer  une  autorité  qu'on  sentait  bien 
qu'ils  ne  devaient  qu'à  la  séduction;  el  l'amour  de 
la  nouveauté  tint  lieu  aux  princes  du  sang  do  l'au- 
torité qui  était  entre  les  mains  des  Guises. 

François,  duc  de  Guise,  cl  le  cardinal  de  Lor- 
raine, oncles  du  roi  par  sa  femme,  sont  mis  à  la 
tète  du  gouvernenienl.  Ce  fut  à  celle  occasion  que 


le  greffier  du  Tillel  écrivit  son  livre  de  la  Majo- 
rité (Jeu  rois,  pour  prouver  que  le  roi  majeur,  quoi 
que  jeune  d'âge,  peut  se  choisir  le  conseil  qu'il 
veni  Le  connétable  de  Monlmorenci  et  la  duchesse 
de  Valentinois  sont  renvoyés.  La  reine  ne  pardon- 
nai! pas  au  premier  d'avoir  dit  qu'excepté  une 
fille  naturelle,  il  n'y  avait  aucun  des  enfants  du 
roi  qui  lui  ressemblai.  Sa  charge  de  grand-maître 
fut  donnée  au  duc  de  (iuise,  el,  pour  dédommace- 
mcnl,  son  fils  aine  fut  fait  maréchal  de  France 
siinniméraiic. 

On  ôte  les  sceaux  à  Berlrandi,créalurede  lada- 
clie.sse  de  Valentinois,  qui  fut  envoyé  à  Kome 
pour  les  rendre  au  chancelier  Olivier,  personnage 
illustre,  dit  M.  de  Thou,  par  son  intégrilé,  parla 
politesse  et  l'agrément  de  son  esprit,  par  sa  sa- 
gesse et  son  expérience' dans  les  affaires;  mais  ce 
magistral  s'aperçut  bientôt  qu'on  l'avait  rappelé  à 
la  servitude  pluliM  qu'à  la  libre  fonction  delà  pre- 
mière charge  de  l'étal,  et  que  l'en  voulait  se  servir 
de  sa  réputation  (lour  autoriser  les  injuslices  dont 
on  le  forcerail  d'èlrc  le  minisire.  Messieurs  de 
Guise,  pour  relever  leur  ministère,  font  rendre 
des  édits  très-sages:  l'un  pourdéfendre  de  porter 
des  armes  à  feu;  un  antre  pour  révoquer  toutes 
les  aliénations  du  domaine;  el  un  troisième,  par 
lequel  le  roi  ordonne  que,  lorsqu'il  y  aurait  une 
lilace  vacante  dans  les  tribunaux  de  justice,  les 
juses  eussent  à  présenter  trois  sujets,  parmi  les- 
quels sa  majesté  choisirait.  Ils  engagent  le  roi  à 
faire  une  promotion  de  dix-huit  chevaliers  de 
Sainl-AIichcl,  ce  qui  commence  à  avilir  cet  ordre, 
dont  le  nombre  ne  devait  être  que  de  trenlo-six. 
Cela  donne  lieu  à  le  Laboureur  de  faire  une  ré- 
fiexion  sur  la  multiplication  des  grandes  dignités 
en  France.  «  Le  prince  esl  trompé,  qui  croit  que 
»  celte  multiplication  de  grandeurs  en  son  état 
»  lui  soit  avantageuse;  ce  sont  autant  de  dettes 
)i  (ju'il  crée  sur  sa  couronne,  ce  sont  autant  de 
»  nouveaux  intérêts  qui  se  forment  pour  les  partis 
»  et  pour  les  factions  à  venir,  parce  que  la  fortune 
»  qui  élève  les  nouvelles  créatures,  les  laisse 
1)  nourrir  à  la  république.»  {Le  Laboureur  sur 
Caslelnau.)  n  Les  marques  d'honneur,  dil  M.  de 
1)  Sainle-Palaye,  sont  la  monnaie  de  l'état  :  il  est 
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»  ausfsi  dangereux  de  la  hausser  à  l'excès  que  de 
))  la  baisser.  »  J'ajouterai  encore  une  réflexion; 
c'est  que  les  honneurs  et  les  récompenses  ne  de- 
\ieinienl  jamais  plus  communs  que  quand  le  mé- 
rile  est  plus  rare.  Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Na- 
varre, favorise,  par  sa  lenteur  à  se  rendre  A  la 
cour,  l'ambition  des  Guises,  et  les  trouve  les  maî- 
tres quand  Il  arrive  :  on  le  renvoie  avec  le  cardi- 
nal de  Bourbon,  son  frère,  et  le  prince  delà  Uo- 
che-sur-Yon ,  conduire  Elisabelh  de  France  à 
Philippe  II ,  son  maii,  e(  lui  porter  l'ordre  de 
Saint-Michel,  .'\nloino  Minard,  président  au  par- 
lement, lequel  avail  élé  curateur  de  Marie  Sluart , 
magistrat  l^ort  altaobé  à  la  véritable  relii;ion,  est 
assassiné  d'un  coup  de  iiislolel,  le  12  décembre, 
entre  cinq  et  six  heures  du  soir,  étant  sur  sa  mule, 
au  retour  du  l'alais.  Ce  fut  à  l'occasion  de  ce 
meurtre  qu'il  fui  donné  uu  édiî  porlant  que  lu 
cour  se  Icverail  dis-lors  en  avanl  à  quatre  lieuics 
(lu  soir,  (h'iiuis  la  Saiiil-Marlin  jusqu'à  Pâques. 
On  soupçoEuia  de  ce  meurtre  un  Ecossais  nommé 
Jacques  Sluart.  Anne  du  Bourg,  conseiller  au  i)ar- 
lemeut  et  diacre,  est  exécuté  en  Grève,  pour  le 
fait  de  calvinisme,  après  avoir  été  dégradé  ;  et 
connue  l'assassinat  du  président  Minard  hàla  la 
condamnation  de  du  Bourg,  aussi  la  condannia- 
lion  de  du  Bourg  doinia  lieu  à  la  conjuration 
d'Auiboise  et  aux  guerres  qui  suivirent. 

1560. 

La  coDspiralion  d'Amboise  contre  les  Guises 
éclate  au  mois  de  mars.  La  dilTérence  de  eonmien- 
cer  l'année  au  mois  de  janvier  ou  à  Pâques  a  mis 
quelquefois  de  la  diversité  dans  les  dates,  les  uns 
plaçant,  par  exemple,  la  conjuration  d'Amboise 
en  1559,  et  les  autres  en  15G0.  Le  prince  de  Coudé 
passait  pour  être  le  chef  muet  de  celle  conspira- 
lion,  dont  la  Uenaudie  était  le  conducleur.  Ce  la 
Uenaudie  devait  la  vie  au  duc  de  (iuise,  qui  l'a- 
vait aidé  à  se  sauver  des  prisons  de  Dijon,  où  il 
était  pour  avoir  fait  une  certaine  fausseté,  disait- 
on  ,  contre  le  greffier  du  ïillet ,  pour  la  cure  de 
Cbanipinierseu  Angoumois.  {liranlome.)  Le  pré- 
texte de  la  conjuiation  d'.Vniboise  était  la  religion, 
combien  que  le  bruit  fut  qu'il  ij  avail  jilus  de  mal- 
contenlement  que  de  huijuenolerie.  (  Journal  de 
lirùlart.)  Les  Guises  en  sont  avertis  par  le  nonnné 
Avcnelles,  avocat.  La  cour,  qui  était  à  Blois,  se 
relire  à  Aniboise.  Le  duc  de  Guise  est  déclaré 
lieutenant-général  du  royaume.  La  plus  grande 
partielles  conjurés  est  arrêtée,  et  ils  sont  exécu- 
tés. Le  cliancelier  Olivier  meurt  de  douleur  de 
tous  ces  troubles.  Michel  de  l'Hôpital  lui  succède. 
Le  prince  de  Condé,  qui  était  à  la  cour,  est  accusé 
d'avoir  eu  part  à  la  conjuration ,  et  s'en  justifie. 
Le  duc  de  Guise  voulait  que  l'on  dissimulât  avec 
le  prince  de  Condé,  dans  la  crainte  que  le  déses- 
poir n'achevât  de  le  déterminer  pour  les  protes- 
tants; mais  le  cardinal  de  Lorraine  ne  fut  point  de 


cet  avis.  (Mèm.  de  Castclnau.)  La  duchesse  de 
F'erraro,  grande  protestante,  sœur  de  la  reine 
Claude,  qui  revint  alors  en  France,  et  qui  crut 
que  le  duc  de  liuiso,  son  gendre,  était  d'accord 
avec  ie  cardinal,  lui  dit  qu'il  avait  failli  qrande- 
mcitl,  et  que  ce  n'était  pas  peu  de  chose  de  traiter 
un  prince  du  sanq  de  cette  sorte.  (  Urantomc  )  Ma- 
rot  élail  secrétaire  de  celle  princesse,  et  Calvin 
l'avait  été  voir  à  Ferrare.  Elle  nuiurul  à  Aloidar- 
gis  en  1.575.  Les  conjurés,  par  l'opinion  qu'ils 
avaient  de  la  fidélité  de  l'amiral  pour  le  roi ,  se 
cachèrent  de  lui,  e/  il  ne  sut  rien  de  la  conjura- 
tion. 

Edit  de  Bomoronlin  ,  qui  adribue  aux  évèques 
la  connaissance  du  crime  d'hérésie,  el  l'irderdil 
aux  cours  de  parlement.  Cet  édit  ne  lui  enregistré 
qu'avec  peine,  et  avec  des  modifications  par  rap- 
port aux  laïcs,  à  qui  la  cour  réserve  le  droit  de  se 
pourvoir  devant  le  juae  royal.  On  prétendait  que 
le  chancelier  de  l'Hôpital  n'avait  donné  col  édil 
que  pour  éviter  un  plus  grand  mal,  qui  était  l'éta- 
blissement de  l'iiiqnisilion. 

Edil  des  secondes  noces.  Le  roi  assemble  à  Fon- 
tainebleau un  conseil  extraordinaire,  où  l'amiral 
de  Coligni  présenta  une  requèle  en  faveur  des  cal- 
vinistes. Le  résultat  fut  que  l'on  convoquerait  les 
états  à  Orléans,  qu'on  laisserait  les  calvinistes  en 
repos,  et  qu'on  assemblerait  un  concile  national, 
si  le  pape  en  refusait  un  général.  Celte  dernière 
résolution  bâta  la  tenue  du  concile.  Le  roi  de  Na- 
varre et  le  prince  de  Condé  sont  m mdés  pour  se 
trouver  aux  élals  à  Orléans.  Le  prince  de  Condé 
est  arrêté  en  arrivant  dans  celle  ville,  où  était  le 
roi,  sur  le  prétexte  d'une  nouvelle  conspiralion 
découverte  par  Jacques  de  la  Sacue,  agent  de  ce 
prince,  et  est  condanmé,  par  des  commissaires,  à 
perdre  la  tôle,  ce  qui  ne  fut  pas  exécuté,  parce 
que  le  roi  mourut  sur  ces  entrefailcs.  Il  fut  justi- 
fié, sous  le  règne  suivant,  par  un  arrêt  du  parle- 
ment. Le  Laboureur  rapporte  ,  an  sujet  de  l'arrêt 
contre  le  |irince  de  Condé,  que  Louis  de  Beuil, 
comte  de  Sancerre,  refusa  généreiisemenl  de  le 
signer,  et  que  ce  retardement  aida  au  salut  du 
prisonnier.  D'antres  ajoutent  que  le  chancelier  el 
le  présidentGuillard  du  Morlier  dilTérèrent  de  si- 
gner par  le  même  motif;  mais  M.  de  Thon  croit 
que  l'arrèl  de  mort  fut  dressé  el  non  signé.  Le  ju- 
gement du  prince  de  Condé  rappelle  le  mot  du  cé- 
leslin  de  Marconssi.  François  I,  voyant  le  tom- 
beau de  Jean  <lc  Monlaigu  ,  au  chàlcau  de  Mar- 
coussi ,  plaignait  ce  grand  ministre  il'avoir  été 
condamné  à  mort  par  justice  :  «  l'ardonnez-moi , 
sire,  dit  le  bon  religieux,  ce  fut  par  des  commis- 
saires. )i 

Quoique  le  royaume  tombât  dans  une  minorilé 
par  la  mort  de  François  II,  cependant  il  ne  fut 
pas  regretté,  parce  qu'on  aimait  mieux  une  mino- 
rité véritable  qu'une  majorité  imaginaire. 

Les  protestants  furent  appelés  ,  eu  ce  temps, 
huguenots. 
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FEMME. 


ENFANTS. 


PRINCES 

CONTEMPORAINS. 


Marie  Stuarl ,  fille  de  Jac- 
ques V,  roi  d'Ecosse,  et 
de  Marie  de  Lorraine, tîlle 
de  (Maude  i,  duc  de  Gui- 
se, veuve  de  Louis  11 ,  duc 
de  LongneTiU(;  .  épousa 
François  H  eu  1558,  et  eut 
la  tête  Iranchee  le  18  !6- 
vrier  1587. 


François  II  meurt  .'i  Or- 
léans le  5  décembre  15B0, 
dans  sa  dix-tiuitièine  an- 
née. Il  est  enterré  à  Saint- 
Uenis. 

Il  y  a  une  tradition  qu'un 
valet-de-chambre,  Kcossais 
et  huguenot ,  emporté  par 
la  fureur  de  la  religion  nou- 
velle, empoisonna  la  coilTe 
(lu  bonnet  de  nuit  du  roi  à 
l'endroit  qui  répondait  à  la 
fistule  qu'il  avait  à  l'oreille. 
(  Le  LaOounar  sur  Castfi- 
iiau.  ) 


Papes. 

Paul  IV.  1559 

Pie  IV.  1565 

Maison  othomane. 
Soliman  IJ.  1.506 

Empereur. 
Ferdinand.  1564 

Roi  d'Espagne. 
Philippe  n.  1598 

Roi   de  Portugal. 
Sébastien.  1578 

Reine    d'Angleterre. 
Elisabeth.  1603 

Reine  d'Ecosse. 
Marie  Sluart.  1587 

Rot   de  Danemarch 
Frédéric  II.  1588 

Rois  de  Suéde. 
Gustave. 
Eric ,  déposé. 

Rois  de  Pologne. 
Sigismond  II.  1572 

dars. 
Jn  an  Casilowits.  158& 


ISfiO 
1568 


MINISTRES. 

GUERRIERS. 

MAGISTRATS. 

SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 

François ,  duc  de  Guise. 

CONNÉTABLE. 

CHANCELIERS. 

Jean ,  cardinal  du  Reliai. 

1563 
Charles ,  cardinal  de  Lor- 

Anne de  Montmorcnci. 

15G7 

Jean  Bcrtrandi ,  cardinal , 
G.  D.  S.                         1560 

1560 
Joachim  du  BcUai.        1560 

raine.                          1574 

SECnÉTAIRES  D'ÉTAT. 

Claude  de  l' Aubespine.  1 567 

mahéciiauï  de  France. 

Jacques  d'Albon  de  Saint- 
André.                          15B2 

François   Olivier    de  I.eu- 
ïille,                           1560 

Michel  de  l'HôpilaL       1573 

Charles  de  Marillhac,  ar- 
chevêque de  Vienne.  1560 

Philip.Mélanchthon.    1560 

Jacq.  Bourdiu.               1567 

Charles  de  Cossé  de  Brissac. 

PREMIER    PRÉSIDENT. 

EmardRançonnet.        1559 

Flor.  Robertet.                1567 

Flor.  Robertet  d'Alluie. 

156? 

1563 

Paul  de  la  Barthe  de  Ther- 
mes.                           1562 

François  de  Montmorcnci. 
1579 

Gilles  le  Maistre.           1362 

PROCUREUR  DU  ROI. 

Gilles  Bourdin.             1570 

Avocats  du  roi. 
Bapt.  du  Mesnil.             1569 
Aimon  lîoucherat.         156Û 
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CHARLES  IX. 


("iiAHLEs  IX  ,  né  à  Saiiil-nciinain-cn-Laye,  le  27  juin  1550,  parvient  à  la  couronne  le  5  décerahie  1 560  ,  ftgé  d'en- 
viron dix  ans.  Il  fut  sacré  à  Reims,  le  15  mai  1561 ,  par  Charles  ,  cardinal  de  Lori'aîne.  M.  de  (jpierre  avait  élr 
son  gouvernem- ,  lorsqu'il  n'était  encore  que  duc  d'Orléans.  Quand  il  devint  roi ,  enjoignit  à  M.  de  Cipierrc  le 
prince  de  la  Eoclic-sivr  Ton.  11  eut  pour  précepteur  Jacques  Amiol.  ,M.t\iiMilien  ,  archiduc  d'Autriche  ,  depuis 
empereur,  et  son  boau-pére  ,  fut  son  parrain  ,  et  lui  donna  son  noui  de  Maximilien ,  qu'il  changea  depuis.  Sa 
devise  ,  dont  le  chancelier  de  l'Hôpital  était  l'autetn" ,  fui  deux  colonnes  ,  a^ee  ces  mots  ;  Pictiitc  et  justltià. 


1560. 

TATS-GÉNÉRAi'x  leiius  à  Orléans , 
puis  réunis  il  Ponloise.  Les  dépu- 

T\\^'  '*■'*  ''^*  ^"''**  •-''■''*  ayaul  représenté 
i^  que  leurs  pinivoirs  étaient  expirés 
fQjiï  la  mort  du  roi,  et  qu'il  fallait  les 
renouveler,  il  fut  arrêté  que  les 
députés  coulinueraioiil  d'agir  en  vertu  de  leurs 
commissions,  sur  le  principe  que,  parla  loi  du 
royaume,  le  mort  saisit  le  vif,  que  l'aulorité  royale 
ne  meurt  point,  et  qu'elle  passe  sans  interruption 
du  roi  défunt  à  son  légitime  successeur. 

L'état  était  alors  endetté  de  quaranle-deax  mil- 
lions, quoique  le  roi  Henri  11  eût  trouvé  dans  le 
trésor  de  l'épargne  dix-sept  cent  mille  écus;  en 
sorte  que  ces  dettes  furent  faites  en  moins  de 
quatorze  ans.  Les  états  d'Orléans  ne  produisirent 
aucun  bien;  il  faut  seulement  remarquer  la  célè- 
bre ordonnance  qui  y  fut  rendue  au  sujet  des  ma- 
tières ecclésiastiques  ,  et  sur  le  fait  de  la  justice. 
L'article  VIII  restreint  l'abus  des  monitoires,  et 
défend  d'en  donner,  sinon  pour  crime  et  scandale 
public;  dans  un  des  articles,  les  substitutions  sont 
réduites  à  deux  degrés;  il  est  aussi  ordonné  que 
désormais  tous  les  baillis  et  sénéchaux  seraient  de 
robe-courte.  Louis  XII  avait  ordonné  que  les  bail- 
lis et  sénéchaux  seraient  gradués,  parce  que  la 
justice  souffrait  d'être  exercée  par  des  hommes  de 
guerre  qui  n'avaient  nulle  idée  de  jurisprudence; 
mais,  comme  les  degrés  qu'ils  prenaient  ne  les 
rendaient  pas  plus  savants ,  le  chancelier  de  l'Hô- 
pital jugea  qu'il  serait  plus  court  de  leur  ùler  l'ad- 
ministraliou  de  la  justice,  en  ordonnant  qu'ils  se- 
raient tous  de  robe-courte,  au  moyen  de  quoi  l'ad- 
minislralion  de  la  justice  resta  à  leurs  lieutenants, 
ce  qui  acheva  de  faire  deux  étals  dislincts  de  la 
robe  et  de  l'épée:  institution  bien  sage  pour  que 
la  force  soit  balancée  par  la  loi.  Par  l'art.  L  de 
la  même  ordonnance,  la  loi  réduit  à  un  seul  les 
deux  sièges  de  Justice  qui  se  trouveront  dans  une 
seigneurie  qui  n'est  pas  royale;  ce  qui  évite  un 
degré  de  juridiction  aux  justiciables,  en  leur  lais- 


sant toujours  cepeudanl  la  voie  de  l'appel  :  sans 
cela  rien  ne  serait  plus  dangereux  qu'un  tribunal 
unique.  Les  difl'érentes  juridictions  forment  des 
degrés  par  lesquels  l'auforilé  descend  à  pas 
réglés,  et  qui  l'enqu'cnenl,  dit  Bodin,  de  tomber 
sur  les  peuples  avec  la  violence  de  la  chiite.  Mais 
ce  qui  est  le  plus  à  remarquer  dans  celle  ordon- 
nance, est  l'article  LXXXIV,  par  lequel  le  roi 
ordonne  que  les  minules  des  acies  seront  signées 
des  parties  :  il  est  bien  surprenant  que,  pour  la 
sûreté  des  contrats  et  pour  la  célérité  des  expédi- 
tions, on  no  s'en  fût  pas  avisé  plus  tél.  L'article  I" 
de  celle  même  ordonnance  rétablissait  la  Pragma- 
tique par  rapport  aux  éleclions.  Le  motif  était  que 
le  pape  avait  fait  casser  le  concordat,  comme  trop 
favorable  au  roi  (  ce  concordat  si  mal  reçu  en 
France  ),  et  qu'il  ^oulait  rétablir  à  son  profit  la 
collation  des  bénéfices,  ainsi  qu'il  en  usait  en  Ita- 
lie et  en  Espagne,  et  donner  pour  droit  aux  Fran- 
çais les  règles  de  la  chancellerie  romaine.  Ce  fut 
dans  ces  circonstances  que  Charles  IX,  pour 
conire-sager  le  pape,  fit  revivre  la  Pragmatique. 
sous  prélexfe  que  le  concordat  avait  dû  finir  avec 
François  î".  Le  pape,  qui  se  vit  par  là  privé  du 
fruit  des  bulles  sans  avoir  l'avantage  des  colla- 
'ions,  redemanda  le  concordat  ;  le  cardinal  d'Est, 
qui  vint  on  France,  l'ohlint  du  roi,  et  Charles  IX, 
parla  décKiralion  donnée  à  Chartres  en  1562.  ré- 
voqua l'article  premier  de  l'ordonnance  d'Orléans, 
et  rétabli!  le  concordat;  ce  qui  fut  confirmé  de- 
puis par  Henri  111,  article  premier  de  lordon- 
nancode  Blois.  C'est  le  droit  actuel. 

Le  8  décembre,  le  roi  envoie  au  parlement  de 
Paris  une  lettre,  par  laquelle,  en  lui  annonçant 
la  mort  de  François  H,  il  lui  marque  qu'attendu 
son  bas  âge,  .se  cuii fiant  en  la  vertu  et.  en  la  pru- 
dence de  la  reine  sa  mère ,  ;/  l'a  suppliée  de  pren- 
dre en  main  iadminislralion  du  royaume .  aver 
le  sage  conseil  cl  acis  du  roide  Navarre,  et  des  no- 
tables et  grands  personnages  du  conseil  du  feuroi. 
Le  parlement ,  par  sa  lellre  du  1 1  du  même  mois, 
écrit  au  roi  (/u'î7  remercie  Dieu  de  ce  qu'il  a  ins- 
viré  au  roi  la  pensée  de  commettre  l'administration 
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du  royaume  à  la  reine  sa  mère,  arec  le  conseil  du 
roi  de  Navarre.  Le  30  mars  suivant ,  le  roi  écrivit 
au  parlemeut  de  Paris  qu'il  y  avait  eu  une  union 
el  accord,  par  rapport  au  gouvernement  du  royau- 
me, signés  entre  la  reine  sa  mère  et  le  roi  de  Na- 
varre, ainsi  qu'il  avait  déjà  été  déclaré  par  les 
lettres  de  commission  données  le  25  du  même  mois 
pour  la  convocation  d'une  assemblée  des  états-gé- 
néraux. Dans  ces  lettres  de  commission  le  roi  de 
Navarre  est  qualifié  de  lieutenant  -  général  du 
royaume.  Les  états  particuliers  de  la  prévôté  et 
vicomte  de  Paris  avaient  conclu  à  ce  que  la  régence 
lui  fui  déférée ,  ce  qui  n'eut  point  d'effet.  Cathe- 
rine de  Médicis  n'eut  point  non  plus  le  litre  de  ré- 
gente pendant  la  minorité  de  Charles  IX;  mais  on 
sait  la  pari  qu'elle  eut  au  gouvernement  sous  ce 
règne  et  sous  le  suivant.  Il  est  étonnant  que  tous 
les  écrivains  ,  à  commencer  par  M.  de  Tliou,  Me- 
zerai,  Daniel,  le  Gendre,  etc.,  aient  donné  à  Ca- 
therine le  litre  de  régente;  peut-être  ont-ils  été 
induits  en  erreur,  parce  qu'en  effet  elle  le  fut  jus- 
qu'au retour  du  roi  de  Pologne ,  en  vertu  de  let- 
tres-patentes que  lui  donna  Charles  IX  le  jour 
même  de  sa  mort,  et  qui  furent  enregistrées  quatre 
jours  après. 

Dès  les  premiers  jours  du  règne  de  Charles  IX  , 
le  prince  de  Condé  est  mis  en  liberté.  Triumvirat 
formé  par  le  duc  de  Guise,  le  connétable  de  Mont- 
raorenci,  et  le  maréchal  de  Saint-André.  Ils  mou- 
rurent tous  les  trois  de  mort  violente,  ainsi  que  le 
roi  de  Navarre,  qui  se  joignit  à  eux. 

1561. 

Edil  de  juillet  rendu  à  Saint-Germain,  portant 
règlement  sur  le  fait  de  la  religion  pour  coulciiir  le 
peuple  en  paix. 

Colloque  de  Poissy,  accordé  par  la  reine  aux 
instances  des  chefs  des  huguenots;  le  cardinal  de 
Tournon  eut  la  sagesse  de  s'y  opposer,  mais  la  va- 
nité du  cardinal  ilc  Lorraine,  qui  comptait  y  bril- 
ler, le  fit  accepter  :  Théodore  de  15eze  portait  la 
parole  pour  les  husucnols. 

François  II  avait  envoyé  i.'es  lettres-patentes, 
en  1560,  pour  conlr.iinilre  le  chapitre  de  Paris, 
par  saisie,  à  lui  faire  un  prêt  .  Charles  IX  <lonna 
de  nouvelles  lettres,  en  1561.  pour  contraindre 
tous  les  hénéficiers  de  son  royaume  à  une  déclara- 
lion  des  revenus  de  leurs  bénéfices  :  ces  lettres 
furent  révoquées. 

Arrêt  solennel  (lu  parlement,  par  lequel  le  prince 
Je  Condé  est  absous  de  la  conjuration  dAniboise. 
Arrêt  du  parlement  contre  Jean  Tanquerel .  qui 
avail  mis  dans  une  thèse  celle  proposition  :  Papa 
potesl  regcs  et  imperatores  hœrelicos  dcponerc. 

Marie  Stuarl,  que  Catherine  de  Médicis  n'ai- 
mail  point,  el  qui  ne  l'aimait  pas  davantage,  re- 
tourne en  Ecosse  par  les  conseils  du  cardinal  de 
Lorraine,  son  oncle,  auxquels  elle  céda  à  regret, 
après  avoir  quitté  les  armes  et  le  titie  de  reine 
d'Angleterre  :  elle  pensa  être  arrêtée  ;i  son  pas- 
sage par  des  vaisseaux  d'Elisabeth,  qui  n'avait 
pas  voulu  lui  donner  de  passeport,  sur  le  refus 


que  fit  Marie  de  renoncer  aulheutiquemeut  à  ses 
droits  sur  la  couronne  d'Angleterre. 

156-2. 

Edit  de  janvier,  qui  accorde  aux  huguenots 
l'exercice  public  de  leur  religion  (c'est  le  premier). 
La  reine  le  fait  rendre  par  la  crainte  que  la  jonc- 
lion  du  roi  de  Navarre  au  triumvirat  ne  rendit  ce 
parti  trop  puissant. 

Le  parlement  refuse  de  l'enregistrer,  his  verbis, 
non  possumus  nec  dcbemus.  Il  fut  pourtant  enre- 
gistré après  deux  lettres  de  jussion.II  y  avait  dans 
cet  édit  un  article  remarquable  :  c'est  une  espèce 
de  règlement  sur  la  manière  dont  les  protestants 
doivent  se  conduire;  el  il  est  dit  u  qu'ils  n'avance- 
»  ront  rien  de  contraire  au  concile  de  Nicée,  au 
»  symbole,  et  au  livre  de  l'ancien  et  du  nouveau 
»  Testament  ».  Première  guerre  civile  occasionnée 
par  le  massacre  de  Vassi ,  où  François ,  duc  de 
Guise,  fut  blessé.  Le  prince  de  Condé  est  déclaré 
chef  des  protestants  :  il  surprend  Orléans,  qui  de- 
vient le  boulcvart  de  l'hérésie. 

Les  huguenots,  à  son  exemple,  s'emparent  de 
plusieurs  villes,  entre  autres  de  Kouen.  Le  roi  de 
Navarre  est  blessé  le  15  d'octobre  ;ila  tranchée  de- 
vant la  ville  de  Kouen  ,  que  l'armée  du  roi  reprit 
d'assaut  :  il  mourut  à  Andely  le  17  novembre 
suivant,  de  sa  blessure ,  âgé  de  quarante-deux 
ans.  n  La  reine  sa  fcnnne,  dit  Brantôme,  soutTrait 
»  impatiemment  que  d'abord  il  se  fût  fait  huguenot: 
»  lui  disant  que ,  s'il  voulait  se  ruiner  et  se  faire 
1)  confisquer  tout  son  bien,  elle  ne  voulait  point 
»  perdre  le  peu  qui  lui  restait....  puis  elle  changea 
»  bie:i  après,  ainsi  que  son  mari  ;  car  celui-ci  se 
»  changea  en  catholique,  et  elle  se  changea  en 
»  bugueiiole  très  forte.  » 

Lorsque  celte  guerre  commença  ,  les  plus  qua- 
lifiés de  ceux  qui  connnandaiont  SDUS  le  prince  (le 
Condé  étaient  le  comte  de  Grainniont ,  qui  menait 
les  (iascons  ;  Jean  de  Holian ,  les  troupes  du  Uau- 
phiné  cl  du  Languedoc,  el  Fraiw-ois  d'.Andelot, 
général  de  l'infanterie,  mort  en  156!),  qui  com- 
mandait en  particulier  les  trou|)es  du  pays  de 
France. 

Bal;iillede  Dreux,  gagnée  sur  les  huguenots,  où 
sont  faits  prisornncrs  les  généraux  des  deux  ar- 
mées, le  prince  detlondé  el  le  connétable:  le  ma- 
réchal de  Saint-André  y  est  tué  par  Bobigni  :  ce 
fut  le  duc  de  Guise  qui  gagna  la  bataille,  quoi- 
qu  il  n'eût  point  de  commaiulement.  Un  écrivain 
moderne  a  remarqué,  connue  un  chose  singulière, 
(|uc  François  ,  duc  de  Guise,  général  de  plusieurs 
armées,  et  deux  fois  lieulenanl-général  du  royaume 
(ce  qui  lui  doiniait  le  commandement  sur  le  con- 
nétable môme),  n'avait  d';iutre  grade  militaire  que 
celui  de  capitaine  de  gendarmes,  cl  était  obligé 
d'obéir  aux  maréchaux-de-camp  mêmes  :  il  est 
vrai  que  persomie  n'entreprit  jamais  de  lui  donner 
des  ordres,  et  qu'il  fut  toujours,  pour  ainsi  dire, 
le  général  de  ses  généraux.  Nul  n'a  tant  ressem- 
blé à  Pompée,  qui  commanda  les  armées,  et  qui 
eut  les  hoimeurs  du  triomphe  n'étant  que  simple 
chevalier  romain 
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T.e  prince  de  Condé  et  le  duc  de  Guise  coucliè- 
reut  dans  le  nii^ine  lit  le  soir  de  la  bal.iille;  et  le 
lendemain  malin  le  prince  de  Condé  racoiila  qu'il 
n'avait  pu  fermer  l'œil,  et  que  le  duc  de  Guise 
avait  dormi  à  côté  de  lui  aussi  profondément  que 
s'ils  avaient  été  les  meilleurs  amis  du  monde 

Le  duc  de  Savoie  rentre,  par  un  accord  avec  la 
cour,  dans  Turin  ,  Cliivas,  elc,  qu'on  lui  rcleiiail 
à  cause  des  droits  de  la  duchesse  d'Angouléme  , 
mère  de  François  I".  Le  maréchal  de  Bourdillon , 
qui  était  lieutenant  de  roi  dans  le  Piémont,  fit 
inutilement  des  représentations  pour  empêcher 
celle  restitution. 

Établissement  de  l'université  de  Douai. 

1563. 

Siège  d'Orléans,  où  François,  duc  de  Guise,  âgé 
de  quarante-quatre  ans,  est  assassiné  par  Poltrol. 
La  puissance  du  duc  de  Guise  était  telle  que  le 
connétable  Anne  de  Monlmorenci  lui  écrivait  : 
Monseigneur;  et  voire  Irès-humble  et  Irès-obéis- 
sat}l  servileur:  et  M.  de  Guise  lui  écrivait  :  Mon- 
sietir  le  coimélable:  et  au  bas  :  Yolre  bien  bon  ami. 
Il  laisse  deux  cent  mille  écus  de  dettes. 

Kdit  de  pacilication,  du  il)  mars,  dans  lequel 
les  huguenots  eurent  beaucoup  d'avantages.  Mais 
la  crainte  qu'on  avait  des  Anglais,  à  qui  les  Im- 
guenols  avaient  remis  le  Havre-de-Gràce,  ren- 
dait celle  paiv  nécessaire.  Le  prince  de  Condé  s'y 
porta  de  bonne  foi;  et  si  la  reine  lui  avait  lenu  la 
parole  qu'elle  lui  avait  donnée,  de  lui  continuer, 
dans  les  conseils,  le  même  rang  et  la  même  con- 
fiance qu'avait  eus  le  roi  de  Navarre,  son  frère, 
le  parti  prolestant  eût  élé  bientôt  affaibli;  maison 
le  négligea  dès  que  l'on  n'eut  plus  besoin  de  lui. 
Charles  IX  est  déclaré  majeur  à  treize  ans  et  un 
jour ,  au  parlement  de  Rouen ,  après  la  prise  du 
Havre  sur  les  Anglais,  qui  avaient  envoyé  du  se- 
cours aux  huguenots.  Le  roi  se  trouva  en  personne 
au  siège  du  Havre.  Le  parlement  de  Paris  n'enre- 
gistra cette  déclaraliou  qu'après  d'itératives  re- 
montrances, fondé  sur  le  droit  qu'il  avait  de  véri- 
fier les  édils  avant  tout  autre  parlement  du  royau- 
me. Charles  IX  est  le  premier  de  nos  rois  qui  se 
soit  fait  déclarer  majeur  au  parlement  ;  c'était 
l'intérêt  de  Catherine  de  Médicis,  qui,  en  avan- 
çant r<ige  de  la  majorité,  fixé  par  Charles  V  à 
quatorze  ans  accomplis,  fil  déclarer  par  son  fils, 
dans  cette  assemblée,  qu'il  lui  continuait  l'admi- 
nistration des  alTaires,  et  écarta  par-là  tous  ceux 
qui  pouvaient  y  prétendre.  Ces  mêmes  motifs  fi- 
rent agir  Marie  de  Médicis  et  Anne  d'Autriche,  en 
faisant  déclarer  majeurs  leurs  fils  Louis  XIII  et 
Louis  XIV.  Mais  l'impatience  de  Catherine  de 
faire  finir  la  minorité  est  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  nous  avons  avancé  qu'elle  n'était  pas  ré- 
gente. Conférences  tenues  à  Troyes  pour  la  paix 
avec  l'Angleterre.  Clôture  du  coucile  de  Trente , 
qui  avait  commencé  en  15i5.  Du  Ferrier,  ambas- 
sadeur, fit  ses  protestations  contre  ce  qui  s'était 
passé  à  ce  concile.  Nous  voyons,  dans  une  lettre 
datée  de  Fontainebleau  du  3  mars,  de  Jean  de  Mor- 


villiers  à  son  neveu  l'évêque  de  Rennes,  ambassa- 
deur auprès  de  l'empereur,  que,  «  sitôt  que  le  car- 
11  dinal  de  Lorraine  fut  de  retour  du  concile,  on 
11  envoya  quérir  les  présidents  de  la  cour  et  gens 
11  (lu  roi  pour  voir  les  décrets  du  concile;  ce  qu'ils 
11  ont  fait  :  et,  Sa  matière  mise  en  délibération,  le 
11  procureur-général  proposa  au  conseil  que,  quant 
Il  à  la  docirine,  ils  n'y  voulaient  toucher,  et  te- 
11  naieut  toutes  clioses,  quant  à  ce  point,  pour  sai- 
»  nés  et  bonnes,  puisqu'elles  étaient  déterminées 
11  en  concile  général  et  légitime;  quant  aux  décrets 
11  de  la  police  et  réformation,  y  avaient  trouvé 
11  plusieurs  choses  dérogeantes  aux  droits  et  pré- 
11  rogalives  du  roi  et  privilèges  de  l'église  gallicane, 
11  qui  empêchaient  qu'elles  ne  fussent  reçues  iti 
11  exécutées.  On  fit  écrire  Dumoulin  contre  le  con- 
11  cile  de  Trente.  »  Le  comte  de  Lune,  ambassa- 
deur d'Espagne ,  voulant  disputer  au  concile  de 
Trente  la  préséance  aux  ambassadeurs  du  roi , 
ceux-ci  conservèrent  leur  place,  et  l'ambassadeur 
d'Espagne  se  vit  réduit  à  se  déplacer,  et  à  se  met- 
tre entre  le  dernier  cardinal  prêtre  et  le  premier 
cardinal  diacre,  pour  ne  pas  être  assis  au-dessous 
de  l'ambassadeur  de  France.  Édit  pour  l'établis- 
sement des  consignations. 

1564. 

Le  roi  part  pour  visiter  une  partie  des  provinces 
de  son  royaume.  Paix  conclue  avec  l'Angleterre. 
II  ne  fut  point  parlé  dans  ce  traité  de  la  reslitu- 
lion  de  Calais,  qui  devait  être  faite  dans  huit  ans, 
aux  termes  du  traité  de  Càteau-Cambresis ,  sans 
doute  parce  qu'Elisabeth  avait  manqué  à  la  condi- 
tion essentielle  sous  laquelle  cette  ville  lui  devait 
être  rendue,  qui  était  de  ne  rien  entreprendre 
contre  la  France.  Seulement  il  lui  fut  payé,  par 
forme  de  compensation  ,  la  somme  de  six  vingt 
mille  écus,  au  lieu  de  cinq  cent  mille  écus ,  dont 
oa  était  convenu ,  au  cas  qu'on  gardât  Calais  :  et 
les  otages  donnés  par  la  France  furent  rendus. 
.Milord  Huusdon  ,  cousin -germain  d'Élisabelh  , 
vint  trouver  le  roi  à  Lyon ,  pour  lui  faire  jurer 
l'observation  de  la  paix ,  et  lui  présenter  l'ordre 
de  la  Jarretière.  Le  roi  en  partit  parce  que  la 
peste  y  était,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres  villes 
du  royaume,  et  il  s'en  vint  au  château  de  Roussil- 
lon  en  Dauphiné.  Ce  fut  là  qu'il  rendit  la  fameuse 
ordonnance  de  Roussillon ,  qui  porte  que  l'année 
commencera  dans  la  suite  au  premier  janvier,  au 
lieu  qu'elle  ne  commençait  que  le  samedi-saint 
après  vêpres.  Le  parlement  ne  consentit  à  ce 
changement  queverslan  1567. Nousremarquerons 
à  ce  sujet  que  les  Romains  commençaient  l'année 
au  premier  janvier,  et  qu'ils  donnaient  les  étren- 
nes  ce  jour-là  ;  et  M.  Ducange  observe  qu'en 
France,  dans  le  temps  même  où  l'année  commen- 
çait à  Pâques ,  on  ne  laissait  pas  que  de  donner 
les  étrennes  le  premier  janvier,  parce  qu'on  le 
regardait  comme  le  premier  jour  de  l'an,  saus 
doute  parce  qu'alors  le  soleil  remonte.  Par  l'arti- 
cle XXIV  de  l'ordonnance  de  Roussillon,  les  dou- 
bles juridictions  de  justice,  qui  ne  sont  pas  ruya- 
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les,  son(  lY'iliiitcs  à  une  soute,  graiiil  avaninge  pour 
les  parliculiors  :  cc(  article  est  conlornio  à  celui 
de  l'ordnniiaiicu  (r0rli''iins,  de  1500;  et  Philippe 
de  Valois  avait  rciuld  une  pareille  oidoniiance 
en  132S.  Le  roi  rendil  un  6(\'\l  dans  le  même  lieu, 
par  lequel  il  diminuait  des  avanlases  accordrs 
aux  huguenots  par  ledit  de  pacilicalion.  Calhe- 
riue  de  iMédicis  fait  ahaltre  le  palais  des  Tournel- 
les,  qui  lui  élait  devenu  odieux  depuis  la  mori  de 
Henri  II ,  cl  va  loger  au  F.nuvie  avec  le  roi.  Com- 
nieneenienl  du  palais  des  Tuileries,  entrepris  p:îr 
Catherine  de  Médicis  :  ce  palais  l'ut  joint  an  vieux 
Louvre  par  la  salerie  qu'acheva  Henri  IV.  Enre- 
gislremeul  de  l'édil  pour  l'élahlissctnent  de  la  ju- 
ridiction des  consuls. 

Fondatio  i  de  Tuniversiié  de  Besançon  |)ar  lein- 
pcreur  Ferdinand. 

i5r,.->. 

lîntrcviie  du  roi  el  de  Catherine  de  Médicis 
avec  Isabelle  de  France,  fenimc  de  Philippe  II, 
elle  duc  d'Albe,  à  Rayonne.  La  reine,  sous  le 
prétexte  du  passage  du  duc  d'Albe  dans  les  Pays- 
Bas,  lit  des  levées  de  troupes  ,  pour  se  précau- 
tionner, disail-elle,  conlrc  lui.  Les  huguenols  de 
France  el  des  Pays-Bas  en  prennent  de  l'om- 
brage ,  cl  leurs  méliances  fireni  naître  la  deuxième 
guerre  civile  en  France,  el  le  commcnceinenl  des 
troubles  aux  Pays-Bas.  Calherine  avait  causé  la 
prcnnère  guerre  civile  en  favorisant  les  hugue- 
nols; elle  fut  cause  de  la  seconde  en  les  irrilanl. 

Marsuerile  d'.iulriclie,  Tdle  nalurello  de  (^liar- 
les-Quinl ,  gouvernanle  des  Pays-Bas,  avait  eu 
pour  conseil  lecarilinal  de  (îranvelle.  (îuillaunie 
de  Nassau,  prince  d'Orange,  el  le  comte  d'Eg- 
mont,  inéconien!s  de  se  voir  sans  aulorilé,  alli- 
saienl  les  premiers  feux  de  la  révolle  ;  et ,  comme 
il  arrive  toujours  dans  les  gnuvernemenis  faibles, 
croyant  les  regaaner,  on  leur  avait  sacrifié  Gran- 
vellc, qui  fut  rappelé  avant  l'enlievue  de  lîayonne  : 
Philipiic  II,  qui  ne  larda  pas  A  s'apercevoir  de 
cette  faute,  envoya  le  duc  d'Albe  à  sa  place. 

Levée  du  siège  de  Malle  par  les  Turcs  ,  défen- 
due par  le  grand-maiire  Jean  de  la  Valette  :  plu- 
sieurs seigneurs  français  alléreid  à  son  secours. 
Lorsque  le  chevalier  de  la  Koche  vint  faire  part 
au  roi  et  à  la  reine- mère  de  celie  nouvelle  de  la 
part  du  grand-maître,  le  chancelier  de  l'IIrtpilal , 
s'adressanl  à  la  reine ,  lui  fil  remarquer  que,  dans 
les  trois  sièges  importaids  qu'avaient  soutenus  les 
chevaliers  de  Saint-Jean,  c'élaienl  trois  Français 
qui  élaient  grands-maîtres  :  d'Atd)usson,  qui  dé- 
fendit Uhodes;  l'Isle-Adam,  (pii  n'en  sorti!  qu'a- 
près des  [trodiges  de  valeur,  e(  après  y  avoir  fail 
périr  cent  quatre-vingt  mille  Turcs  ;  et  le  troi- 
sième, Parisot  de  la  V^^lelle. 

15G6. 

Ordonnance  donnée  <à  Moulins  au  mois  de  fé- 
vrier, dite  du  Domaine.  Celle  ordonnance  met  an 
même  niveau,  par  les  articles  II  et  XIII ,  les  do 


maines  anciens  delà  couronne  et  les  nouveaux, 
et  déclare  précisémeni  (  article  II  )  réunis  au  do 
maille,  les  domaines  possédés  par  leroi.dcml  le 
fermier  aura  compté  pendant  dix  ans.  Aulreor- 
doimance  du  même  mois:  c'est  la  célèbre  ordon- 
nance de  Moulins  pour  la  rélormalion  de  la  jus- 
lice  ,  par  laquelle,  eidre  autres  arlicles,  on  règle 
le  droit  de  comniidinnis.  Nous  avons  une  dernière 
loi  sur  cet  article  dans  la  déclaration  do  1(>()9.  Par 
la  même  oidonnance,  en  iidcrprélalion  de  celle 
d'Orléans,  les  siibslilulions  antérieures  :\  celle 
dernière  sont  réduites  seulement  à  quaîre  degrés, 
el  II  est  ordonné  que  les  délits  seront  punis  dans 
le  lieu  où  ils  sont  commis. 

Déclaration  du  mois  de  juillet  ,  rendue  à  Paris, 
sur  les  érections  des  duchés,  cic. ,  lesquels  seront 
désormais  réunis  à  la  couronne  faute  d'hoirs  mâ- 
les :  cet  édil  subsiste  encore;  en  sorte  que,  pour 
en  éviter  l'eiret,  il  faul  une  dérogation  précise. 

JMorl  de  la  duchesse  de  Valenlinois.  On  lit,  sur 
le  lombeau  qu'elle  avait  fait  élever  à  son  mari 
dans  la  cathédrale  de  lîouen,  des  vers  latins  par 
lesquels  elle  lui  proniel  de  lui  tenir  aussi  fidèle 
coinpagtMe  après  sa  mort  qu'elle  avait  fait  pen- 
dant sa  vie.  Elle  ne  croyait  pas  si  bien  dire  :  car, 
après  en  avoir  vécu  séparée,  elle  fut  enterrée  à 
Anet.  Elle  avait  pour  aïeule  Marie,  fille  nalu- 
relle  de  Louis  XI  el  de  Marguerite  do  Sasscnage. 
On  vit  de  même,  depuis,  la  marquise  de  Ver- 
neuil ,  lille  de  François  do  Balzac  et  de  Marie 
Touchet,  maîtresse  de  Charles  IX,  devenir  la 
maîtresse  de  Henri  IV  par  une  espèce  de  succes- 
sion de  galanterie. 

Commencement  des  troubles  des  Pays-Bas,  ex- 
cités par  les  relii;ionnaires,  sous  le  nom  de  Guenx. 
doni  le  principal  objet  élait  d'empêcher  l'élablis- 
sement  de  rin(piisili(m.  Le  roi  d'Espagne  se  dis- 
pose à  les  punir.  Le  prince  d'Orange,  qui  prévoit 
l'orage  ,  se  relire  on  Allemagne,  el  laisse  dans  les 
Pays-Bas  le  coinle  d'Eymonl  el  le  conde  de  Uorn, 
après  les  avoir  inulilemenl  avertis  du  danger. 

Il  paraît,  parles  Mémoires  de  Nevers ,  que  le 
principal  motif  qui  engagea  Philippe  II  à  exciler 
des  troubles  sous  ce  règne  el  sous  celui  de  Ilemi  III, 
fui  de  mettre  ces  princes  hors  d'état  de  se  joindre 
aux  rebelles  des  Pays-Bas. 

1.5G7. 

Le  duc  d'Albe,  arrivé  dans  les  Pays-Bas,  fail 
arrêter  le  conde  d'Egmont  el  le  comte  de  Ilorn  , 
qui  furent  exécutés  l'année  d'après.  Celle  terri- 
ble exécution  excita  l'imlignation  publique  au 
poiid  que  quelques-uns  firent  l'ancien  vœu  ger- 
manique de  ne  point  toucher  à  leurs  cheveux  jus- 
qu  ;'i  ce  que  ces  deux  illustres  viclimes  eusseid 
été  vengées.  Les  huguenols,  ayant  le  prince  de 
Condé  et  l'amiral  ;'i  leur  lêle,  veulent  s'emparer 
de  la  personne  du  roi ,  qui  était  à  Monceaux  :  la 
reine  en  est  averlie,  et  se  retire  à  Meaux,  d'où 
les  Suisses,  commandés  par  leur  colonel  Louis 
PfilTer  ,  de  Lucerne  ,  ramènent  le  roi  à  Paris.  Le 
duc  de  Nemours  marchail  en  avant  avec  les  cava 
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tiers  lie  la  aai^iiî  ili'  '"',  pI  'e  coiinélablc  «'lail  à 
l'arriore-gardc  avec  Ions  les  gcus  de  la  cour,  (/^(i- 
)'(7«.  )  '•  l.e  piince  deCondi!'  devin!  en  telle  gloire, 
1)  (|iril  ni  ballre  monnaie  d'arecnl  avec  celle  ins- 
»  crlplion  ;  Linux  XIII,  roi  de  France,  n  (Brnn- 
Inme.)  Balaille  de  Sainl-Oenis,  le  10  novembre, 
où  le  conn^laMe  Anne  de  Moiitmorcnci  fnl  blessé 
à  inorl.  Celle  balaille  ne  dura  que  Irois  quarls 
d'heure,  el  l'on  mil  en  donle  lequel  des  deux  par- 
lis  avail  remporlé  lavicloire:  cependant  la  Noue 
prononça  en  faveur  de  l'armée  royale.  Le  conné- 
lable,  d'une  verki  sévère,  el  intrailable  sur  la 
discipline,  avail  su  se  maintenir,  pendani  l'espace 
de  quatre  rèsnes  de  troubles,  dans  la  première 
charge  de  l'étal  ;  et ,  à  l'àse  de  soixante  et  (pialorze 
ans.  il  donna  une  balaille,  la  Imiticme  où  il  s'é- 
lait  trouvé ,  où  il  eut  la  force  de  recevoir  buit  bles- 
sures mortelles,  et  de  casser,  du  pommeau  de 
son  épéc,  les  dents  de  celui  qui  lui  lira  le  dernier 
coup.  Celait  un  Ecossais,  noninié  Jacques  Sluarl. 
qui.  ayant  été  fait  prisonnier  deux  ans  après  A  la 
balaille  de  Jarnac.  fui  mis  à  mort  en  vengeance 
du  meurtre  du  connélahle  :  le  Laboureur  doute 
que  ce  Jacques  Sinart  fût  de  la  maison  d'Ecosse. 
Les  Ecossais,  ainsi  que  les  Romains,  prenaient 
le  nom  des  maisons  auxquelles  ils  s'allacbaient  ; 
ce  qui  s'appelait  à  Rome  cUcntcla,  e!  ce  qui  res- 
semble aux  agrégalions  si  communes  en  llalie  : 
c'est  le  tnèine  que  l'on  soupçonna  du  meurtre  du 
président  Slinard  sous  François  11.  Le  connéta- 
ble avail  eu  cin<|  enlants  :  François,  marécbal, 
duc  de  Moniniorenci  :  Henri  ,  qui  fut  pair,  maré- 
clial  de  France  et  connélable;  Charles  qui  fut  fait 
duc  de  Danjville  e!  amiral  de  France:  Monlbion  et 
iboré.  On  lui  rendit  à  sa  mort  des  honneurs  qu'on 
ne  rend  qu'aux  rois;  on  porta  son  cflleie  à  ses 
funérailles,  el  le  parlement  en  corps  assista  à  ses 
obsèques.  Charles  IX  disait  à  ceux  qui  sollici- 
laienl  la  place  de  coimétable  après  la  mort  d'Anne 
de  Monlmorenci  :  Je  n'ai  que  faire  de.  jiersonne 
pour  porter  moti  cpéc,  je  la  parlerai  bien  moi- 
même. 

La  dianilé  de  connélable  demeura  vacante 
pendani  le  reste  du  règne  des  Valois.  Elle  fut  ré- 
tablie, vingt-sept  ans  après,  par  Henri  IV,  qui 
revêtit  de  celte  charge  Henri,  duc  de  Monlmo- 
renci ,  fils  du  dernier  connélable.  Après  la  mort 
de  Henri,  arrivée  en  1614,  il  y  eut  encore  une 
vacance  de  sept  ans.  Eu  1G21 ,  Louis  XIll  con- 
féra cette  dignilé  à  Charles  d'Albert ,  duc  de  Lui- 
nes,  qui,  étant  mort  celle  même  année  ,  ont  pour 
successeur  François  de  Bonne  de  Lesdiguières  ; 
celui-ci  mourut  en  1626.  Celle  charge  fut  alors 
supprimée  par  letlrcs-patenles  du  13  mars  1627, 
vérifiées  le  même  jour  au  parlement;  les  fonc- 
tions en  sonl  à  présent  réunies  aux  maréchaux 
de  France. 

Charles  d'Ailli  de  Picquigny ,  vidanie  d'Amiens, 
el  son  fils,  ayant  été  lues  à  la  balaille  de  Saint- 
Menis,  leur  succession  Ht  dans  la  suite  la  matière 
■l'un  procès  :  comme  il  s'agissait  de  savoir  lequel 
Iles  deux  était  mort  le  premier,  le  parlement, 
qui  ne  put  vérifier  le  fait,  jugea  qu'il  ne  devait 


point  renverser  l'ordre  de  la  nature,  et  prononça 
que  la  succession  avait  passé  du  père  au  lils. 

La  ville  d'Orléans,  qui,  par  un  article  de  l'é- 
dit  de  jiaciticalion  de  1563  ,  avait  été  remise  entre 
les  mains  du  roi,  est  surprise  par  les  hugnenots. 
l.e  duc  d'.Vnjou  esl  fait  lieulenanl-géuéral  du 
royaume;  la  reine  lui  avait  donné  pour  conseil  le 
niarécbal  ileTavannes,  à  qui  il  dut  toute  la  ré- 
|iulaliiin  dont  il  jouit  jusqu'au  moment  qu'il  monta 
sur  le  trône:  ce  même  maréchal  el  le  maréchal 
de  Relz  furent  dans  le  secret  île  la  Saint-Bartbé- 
Icmi ,  dont  ou  les  accusa  d'être  les  princifiaux  au- 
teurs. 

Création  de  la  charge  de  colonel-général  de  la 
cavalerie,  el  divisée  d'abord  sous  le  titre  d'en-dcçà 
cl  de  delà  /es  monls;  l'une  en  faveur  de  Charles  de 
Savoie,  duc  de  Nemours  ,  et  celle  ci  en  faveur  do 
l'enii  de  Monlmorenci,  duc  de  Dannillc:  cette 
disliiiclion  a  cessé  depuis. 

Edil  de  Sainl-Maur,  dit  des  mères,  pour  em- 
pêcher qu'elles  ne  succèdcnl  à  leurs  enfants,  es 
liiens  provenaits  du  coté  paternel:  cet  édit  fut  rerjilu 
sur  l'instance  de  Jean  de  Montluc  .  pour  empêcher 
que  la  veuve  de  sou  neveu  n'emportai  tous  les 
biens  de  sa  maison. 

Lettres-patentes  qui  portent  que  nul  ne  sera 
reçu  dans  un  office  do  judicalure  sans  informa- 
lion  de  vie  el  de  mœurs  ,  et  s'il  n'est  de  la  religion 
catholique.  Slobée  dit  qu'à  Athènes  il  y  avail  une 
loi  par  laquelle  chaque  citoyen,  avant  d'avoir  part 
aux  charges  publiques,  élait  obligé  de  prêter  ser- 
ment au  sujet  de  la  religion  :  Je  défendrai  les  au- 
tels,je  me  confnniierai  auril  national. 

1368. 

La  guerre  continue  daus  le  royaume.  Deuxième 
[laix  conclue  k  Longjumeau  ,  dite  la  pe  li  le  paix, 
parce  qu'elle  ne  dura  que  six  mois:  on  y  rappe- 
lait redit  de  pacification  de  1563,  sans  aucune  des 
restrictions  de  l'éditde  IVoussillon. 

Troisième  guerre  civile  ,  plus  animée  que  les 
autres,  et  où  les  princes  protestants  d'Alleinamio 
prirent  parti.  Elle  fut  causée  par  le  projet  que  l.i 
reine  avail  formé  de  faire  arrêler  le  prince  de 
Inondé  et  l'amiral,  qui  s'élaieul  relirés  dans  leurs 
terres,  et  dont  ils  lurent  avertis  par  le  maréchal 
de  ïavannes. 

Mort  de  dom  Carlos  el  d'Elisabeth  de  France , 
sa  belle-mère.  Pie  V  publie  la  bulle  »!  cœnà  Do- 
»n'Hi.  par  laquelle  il  excommunie  tous  princeset  au- 
tres qui  exigeront  des  ecclésiastiques  quelque 
contribution  que  ce  puisse  être:  celle  bulle  esl 
lue  tous  les  ans  à  Rome  le  jeudi-saint.  Le  parle- 
ment rendit  arrêt  en  1580  contre  celle  bulle.  La 
reine  Elisabeth  s'assure  de  la  personne  de  Marie 
Stuart,  qui  s'était  réfugiée  en  Angleterre  pour  lui 
demander  un  asile  contre  les  rebelles  de  son 
royaume. 

Le  chancelier  de  l'Hôpilal,  devenu  suspect  ;i  la 
reine,  prend  le  parti  de  se  relirer  de  la  cour. 
Nous  ne  saurions  mieux  placer  qu'à  cet  arlicle 
du  chancelier  de  l'Hôpital  (  un  des  grands  magis--. 
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Irais  et  des  grands  jurisconsultes  de  notre  France  ) 
quelques  réflexions  qui  nous  rappelleront  les  pro- 
grès qu'avaient  faits  les  lois  depuis  le  commence- 
ment de  la  monarchie  jusqu'à  ce  siècle. 

Toute  société  a  des  lois;  mais,  quoique  les  lois 
paraissent  être  inviolables,  il  est  pourtant  vrai 
qu'elles  se  soni  ressenties  de  l'inconstance  des 
hommes ,  et  qu'elles  ont  été  obligées  de  changer  à 
mesure  du  changement  des  mœurs  et  des  usages. 
Assurément  la  Un  des  Saliens  n'avait  pas  prévu  ce 
que  les  Capilulaires  y  ont  ajouté  ,  parce  que  celle 
loi  n'avait  à  conduire  que  des  hommes  dont  la 
guerre  était  le  seul  emploi;  au  lieu  que  les  Capi- 
lulaires dirigeaient  une  société  plus  formée,  et  des 
citoyens  rassemblés ,  dont  les  passions  se  mon- 
traient sous  une  autre  forme.  L'introduction  des 
fiefs  fit  un  bien  plus  grand  changemeni  :  la  France 
n'était  plus  reconnaissable  du  temps  de  Charles- 
le-Simple  à  celui  de  Charlemagne,  et  il  fallut 
d'autres  remèdes  pour  de  nouveaux  maux:  car 
les  lois  ne  sont  guère  que  des  remèdes  ;  et  des 
hommes  raisonnables  n'en  auraient  pas  grand  be- 
soin. Le  caractère  des  Français  demandait,  pour 
leur  bonheur ,  qu'ils  fussent  gouvernés  par  un 
seul  ;  il  était  donc  nécessaire  de  les  ramener  in- 
sensiblement à  ces  temps  heureux  où  ils  n'avaient 
qu'un  maître ,  au  lieu  de  les  laisser  se  détruire 
par  un  amour  d'indépendance  dont  ils  n'aperce- 
vaient pas  les  suites;  encore  un  siècle  de  guerres 
privées,  et  c'était  fait  de  la  monarchie  française; 
il  fallut  donc  des  lois  sur  ce  genre  bizarre  de 
possession  que  la  prudence  de  nos  rois  cherchait 
à  modifier,  en  attendant  qu'ils  se  fussent  mis  en 
état  de  n'en  plus  rien  craindre:  de  là  celte  suite 
non  interrompue  de  sages  précautions  transmises, 
comme  par  une  espèce  de  miracle ,  de  règne  en 
règne,  par  lesquelles  nos  rois,  sans  laisser  péné- 
trer leur  secret ,  parvinrent  enfin  à  reprendre  l'au- 
torité si  nécessaire  pour  le  bonheur  des  peuples  : 
affranchissement  des  serfs ,  établissement  des 
communes  ,  cas  royaux  ,  anoblissements ,  etc.  ; 
tous  autant  de  coups  mortels  portés  à  la  licence 
et  à  la  rébellion  ,  qui  s'autorisaient  des  lois  des 
fiefs. 

Mais  il  était  de  plus  grands  maux  encore ,  et 
qae  nous  n'avions  guère  connus;  c'étaient  les 
guerres  de  religion  qui  bouleversèrent  le  royaume 
sous  les  malheureux  règnes  de  François  II,  de 
Charles  IX  et  de  Henri  III.  Si  les  grands  et  les 
peuples  d'alors  avaient  été  abandonnés  à  leur  fa- 
natisme, la  France  serait  bientôt  retombée ,  sinon 
dans  son  ancienne  barbarie,  dont  le  luxe  et  l'amour 
du  plaisir  l'auraient  peut-ôlre  défendue  quelque 
temps,  du  moins  dans  l'anarchie,  suite  du  mé- 
pris des  lois  et  de  l'ignorance  des  lettres.  Qui 
n'eût  pas  cru  alors  tout  perdu?  Mais  le  chancelier 
de  l'Hôpital  veillait  pour  la  patrie  :  ce  grand 
homme ,  au  milieu  des  troubles  civils,  faisait  par- 
ler les  lois,  qui  se  taisent  d'ordinaire  dans  ces 
temps  d'orage  et  de  tempête  ;  il  ne  lui  vint  jamais 
dans  l'esprit  de  douter  de  leur  pouvoir  ;  il  faisait 
l'honneur  à  la  raison  et  à  la  justice  de  penser 
qu'elles  étaient  plus  fortes  que  les  armes  mêmes. 


et  que  leur  sainte  majesté  avait  des  droits  impres- 
criptibles sur  le  cœur  des  hommes,  quand  on  sa- 
vait les  faire  valoir.  De  là  ces  lois  dont  la  sim- 
plicité noble  peut  marcher  à  côté  des  lois  romai- 
nes, ces  lois  dont  il  a  banni,  suivant  le  précepte 
de  Sénèquc,  tout  préambule  indigne  de  la  majesté 
qui  doit  les  accompagner  :  Ailiil  mihi  videlur, 
(lit-il,  frii/idius  quiim  lex  cum  prologo,  juheat  lex, 
non  siiadeal.  De  là  ces  édits  qui ,  par  leur  sage 
prévoyance ,  embrassent  l'avenir  comme  le  pré- 
sent ,  et  sont  devenus,  depuis,  une  source  féconde 
où  l'on  a  puisé  la  décision  des  cas  mêmes  qu'ils 
n'ont  pas  prévus;  ces  ordonnances  où  la  force  et 
la  sagesse  réunies  font  oublier  la  faiblesse  du 
règne  sous  lequel  elles  ont  été  rendues  :  ouvrages 
immortels  d'un  magistrat  au-dessus  de  tout  éloge, 
qui  sentait  l'étendue  des  devoirs  et  la  force  de  la 
suprême  dignité  qu'il  occupait  ;  qui  sut  en  faire  le 
sacrifice  dès  qu'il  s'aperçut  que  l'on  voulait  en  gê- 
ner les  fonctions,  et  d'après  lequel  on  a  jugé  tous 
ceux  qui  ont  osé  s'asseoir  sur  ce  même  tribunal 
sans  avoir  son  courage  ni  ses  lumières. 

1569. 

Bataille  de  Jarnac,  gagnée  le  13  mars  par  le 
duc  d'Anjou,  contre  Louis  I",  prince  de  Condé, 
qui  y  fut  tué  de  sang-froid  par  Montesquiou  :  ce 
prince  n'était  âgé  que  de  trente- neuf  ans  ;  il 
avait  alors  un  bras  en  écharpe;  et  un  moment 
avant  l'aelion,  il  reçut  à  la  jambe  un  coup  de  pied 
du  cheval  du  comte  de  la  Rochefoucaud,  sou  beau- 
frère.  Lorsqu'il  entra  dans  le  monde ,  il  n'avait 
que  six  mille  livres  de  rente  ;  la  maréchale  de 
Saint-André  lui  fit  don  de  sa  terre  de  Valleri  ;  mais 
il  n'est  pas  vrai  que  c'ait  été  sous  la  condition  que 
lui  et  SCS  descendants  y  auraient  leur  sépulture. 
On  a  dit  qu'il  avait  été  tué  par  ordre  du  duc  d'An- 
jou. Cette  bataille  dura  sept  heures,  sans  être 
meurtrière  :  les  catholiques  furent  vainqueurs. 
La  reine  eût  bien  voulu  gouverner  le  prince  de 
Condé  par  ses  maîtresses,  qui  se  flattèrent  toutes 
de  l'épouser.  Mademoiselle  de  Limeuil  devint 
grosse,  et  fut  chassée  de  la  cour;  la  maréchale  de 
Saint-André  y  mangea  son  bien  ,  et  messieurs  de 
Guise  ne  purent  le  gagner  par  l'espérance  du  ma- 
riage de  la  reine  d'Ecosse.  Après  la  mort  d'Eléo- 
nore  de  Roye,  il  s'était  remarié  à  la  sœur  du  duc 
de  Longueville. 

L'amiral  de  Coligni  rassure  les  huguenots  :  la 
reine  de  Navarre,  Jeanne  d'Albret,  leur  amène 
son  fils  Henri,  prince  de  Béarn,  depuis  Henri  IV, 
et  le  prince  Henri,  fils  du  prince  de  Condé.  Le 
jeune  prince  de  Béarn  est  déclaré  chef  du  parti  : 
quoique  sou  père  fût  mort,  il  ne  prit  le  titre  de 
roi  de  Navarre  qu'après  la  mort  de  sa  mère  Jeanne 
d'Albret. 

Rude  escarmouche  le  25  juin,  proche  de  la  Ro- 
che-la-Belle,  en  Limousin.  Le  duc  d'Anjou  s'y 
était  campé  pour  empêcher  l'amiral,  qui  avait  été 
renforcé  par  les  Allemands ,  de  pénétrer  dans  le 
Haut  -  Poitou  :  l'amiral  y  eul  l'avantage;  il  fut 
secondé  par  Guillaume,  prince  d'Orange,  et  ce  fut 
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l;i  que  le  prince  de  Béani,  âgé  de  seize  ans,  lit 
ses  premières  armes.  L'amiral  lève  le  siège  de 
Poitiers,  vaillanimeut  défendu  par  le  jeune  Henri, 
iluc  de  Guise. 

Le  3  octobre,  bataille  de  Moncontonr  :  ce  fut 
la  quatrième  de  ce  règne:  celle  de  Dreux  en  1562, 
celle  de  Saint-Denis  en  1567,  celles  de  Jariiac  et 
de  Moncontour.  Les  bugucnols  furent  battus  à 
toutes  les  quatre.  Celle-ci  fut  très  sanglante  :  le 
duc  d'Anjou  y  fut  encore  vainqueur  de  l'amiral  ; 
mais  ce  prince  n'en  profila  pas,  ayant  perdu  beau- 
coup de  monde  devant  S.iint-Jean-d'Angely,  qu'il 
assiégea,  au  lieu  de  poursuivre  l'amiral  :  il  prit 
celte  ville. 

1570. 

La  guerre  continue  au-delà  de  la  Loire  avec 
une  égale  fureur.  L'amiral,  étant  aux  ordres  du 
prince  de  Béarn  et  du  prince  de  Condé  ,  son  cou- 
sin ,  âgés,  l'un  de  seize  ans  ,  l'autre  de  dix-sept , 
entreprend  de  traverser  tout  le  royaume  pour  al- 
ler au-devant  des  troupes  allemandes,  sans  être 
arrêté  par  le  maréchal  de  Cossé,  qu'il  battit  à  Ar- 
nai-Ie-Duc.  Troisième  paix  favorable  aux  hugue- 
nots, conclue  à  Saint-Germain  au  mois  d'aoilt  :  on 
la  nomma  la  paix  boiteuse  et  mal  assise ,  parce 
qu'elle  avait  été  conclue  par  les  sieurs  de  Biron 
(Armand)  et  de  Mesmes,  dont  le  premier  était 
boiteux,  et  l'autre  portait  le  nom  de  la  seigneu- 
rie de  Malassise.  Le  duc  d'Anjou  va  au-devant  de 
la  princesse  Elisabeth  d'Autriche,  qui  venait 
épouser  le  roi ,  étant  conduite  par  l'électeur  de 
Mayence  •  il  y  eut  quelque  difficulté  sur  le  céré- 
monial entre  le  duc  d'Anjou  et  l'électeur,  mais 
elle  fut  terminée,  et  l'électeur  ne  voulut  point 
prendre  la  main  sur  le  duc  d'Anjou.  (Mém.  de 
Chevemi.  ) 

1571. 

Les  avantages  accordés  aux  huguenots  par  la 
paix  de  Saint-Germain  donnent  des  soupçons  aux 
chefs  de  ce  parti.  On  essaie  de  les  dissiper  en  pro- 
posant le  mariage  de  la  princesse  Marguerite , 
sœur  de  Charles  IX,  avec  Henri,  prince  de 
Béarn,  et  en  même  temps  en  leur  laissant  entre- 
voir que  l'on  se  disposait  à  la  guerre  contre  le  roi 
d'Espagne.  On  propose  aussi  le  mariage  du  duc 
d'Anjou  ave»  la  reine  Elisabeth.  Si  jamais  cette 
princesse  a  songé  sérieusement  à  se  marier,  çà 
été  avec  ce  prince ,  qui  fut  depuis  Henri  III.  On 
a  dit  que  Marie  Stuart  avait  eu  les  mêmes  vues 
sur  ce  prince,  et  que  du  fond  de  sa  prison  elle  lui 
avait  fait  cession  de  son  droit  sur  la  couronne 
d'Ecosse ,  dans  l'espérance  de  l'épouser.  (  Bibt. 
lirilan.  ] 

Bataille  de  Lépaule,  gagnée  contre  les  Turcs 
par  dom  Juan  d'Autriche,  bâtard  de  Charles- 
Quint.  Ce  jeune  prince  mourut  en  1578,  âgé  de 
trente-deux  ans;  sen  frère  Philippe  II  le  soup- 
çonnait de  vouloir  se  faire  souverain  de  la  Flan- 
dres, dont  il  était  gouverncui  ;  et  ses  liaisons  avec 


la  reine  Elisabeth,  qui  n'aimait  ni  le  roi  d'Espagne 
ni  les  Espagnols ,  autorisaient  ces  soupçons  :  on 
ne  crut  pas  que  sa  mort ,  qui  suivit  de  près,  fJt 
naturelle ,  et  presque  tous  les  historiens,  hors  Ca- 
brera, ont  écrit  qu'il  avait  été  empoisonné.  Strada 
a  écrit  que  ce  prince  avait  été  rendu  suspect  à 
Philippe  II  par  l'habileté  du  prince  d'Orange  ,  et 
que  cette  jalousie,  en  retardant  les  secours  qu'il 
attendait  d'Espagne,  ne  contribua  pas  moins  à  la 
liberté  des  Hollandais  que  leur  courage  et  leur 
bonne  conduite.  Encore  un  fait  curieux  à  ce  sujet  : 
Philippe  II,  ayant  trouvé  dans  les  papiers  de 
dom  Juan  un  traité  de  ligue  avec  Henri,  duc  de 
Guise  ,  qui  eût  été  également  fatal  à  la  France  et 
à  l'Espagne,  profita  de  cette  découverte  pour  faire 
les  mêmes  propositions  au  duc  de  Guise  ;  en 
sorte  qu'il  tourna  à  son  avantage  ce  qui  devait  lui 
être  contraire,  et  que  dom  Juan  fut  la  cause  indi- 
recte de  cette  fameuse  ligue  ,  qui  causa  tant  de 
malheurs.  On  les  comparait,  le  roi  son  frère  et 
lui ,  à  Tibère  et  à  Germanicus. 

1572. 

La  reine  de  Navarre  est  attirée  à  Paris  par  le 
mariage  de  sou  fils,  et  l'amiral  par  l'apparence 
de  la  guerre  que  le  roi  allait  porter,  à  ce  qu'on 
lui  faisait  entendre,  dans  les  Pays-Bas,  et  dont  il 
devait  lui  abandonner  la  conduite.  Mort  de  la  reine 
de  Navarre  :  d'Aubigné,  qui  ne  doute  point  qu'elle 
n'ait  été  empoisonnée,  fait  un  bel  éloge  de  cette 
princesse  :  «N'ayant  de  femme  que  le  sexe,  l'âme 
»  entière  aux  choses  viriles,  l'esprit  puissant  aux 
»  grandes  affaires,  le  cœur  invincible  aux  gran- 
I)  des  adversités.  »  Le  roi  de  Navarre, âgé  de  dix- 
neuf  ans,  épouse  la  princesse  Marguerite. 

L'amiral  est  blessé  d'un  coup  d'arquebuse  par 
Maurevert;  il  attribue  cet  assassinat  au  duc  de 
Guise  :  ce  soupçon  était  d'autant  plus  fondé  que 
le  duc  de  Guise ,  qui  n'avait  que  treize  ans  lors  de 
l'assassinat  de  François  son  père ,  dont  l'amiral 
était  accusé,  jura  qu'il  ne  mourrait  jamais  qu'il 
n'eût  vengé  sa  mort.  (Brantôme.)  Massacre  des 
huguenots  à  Paris  le  jour  de  la  Saiol-Barthélemi  : 
«Action  exécrable,  qui  n'avait  jamais  eu,  et 
))  qui  n'aura,  s'il  platt  à  Dieu  ,  jamais  de  sembla- 
1)  ble.  »  [Père fixe.)  L'amiral,  âgé  d'environ  cin- 
quante-cinq ans ,  assassiné  par  le  nommé  Besme , 
fut  la  première  victime  de  cette  journée  ;  sa  charge 
fut  donnée  à  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Vil- 
lars.  On  trouva  entre  autres  papiers ,  dans  ceux 
de  l'amiral  de  Coligui,  qui  tenait  un  journal,  un 
avis  à  sa  majesté  de  prendre  garde ,  en  assignant 
l'apanage  à  ses  frères  ,^  de  ne  leur  pas  donner  une 
trop  grande  autorité.  La  reine  fit  lire  cet  article 
devant  le  duc  d'Alençon ,  qu'elle  savait  affligé  de 
la  mort  de  l'amiral  de  Coligni  :  «  Voilà  votre  bofi 
)i  ami,  lui  dit-elle;  voyez  le  conseil  qu'il  donne 
»au  roi.  — Je  ne  sais  pas,  lui  dit  le  duc  d'Alençon, 
n  s'il  m'aimait  beaucoup  ;  mais  je  sais  qu'un  sem- 
1)  blable  conseil  n'a  pu  être  donné  que  par  un 
»  homme  très  fidèle  à  sa  majesté ,  et  très  zélé  pour 
V  l'état.  ))  Le  massacre  de  la  Sainl-Barthélemi/ 
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s'éleiidit  par  loul  le  royaume,  si  lou  eu  excepte  1 
quelque^  provinces  qui  en  furent  garanties  par  la 
probité  et  le  courage  de  ceux  qui  y  eomniandaienl; 
leurs  noms,  quoique  écrits  dans  bien  des  mémoi- 
res, ne  sauraient  être  trop  répétés  :  c'étaient  les 
comtes  de  Tendes  et  de  Charni,  messieurs  de 
Saint-Héran  en  Auvergne,  Tanegui-le-Veneur  en 
Normandie,  de  Gordes  ,  de  Villeneuve  de  A'au- 
cluse  en  Provence,  de  Mandelot  à  Lyon,  d'OrIcs, 
de  Matignon  ,  etc.  Le  roi  de  Navarre  et  le  prince 
de  Condé  firent  abjuration  pour  sauver  leur  vie. 
Le  roi,  après  avoir  cliargé  le  duc  de  Guise  d'être 
l'auteur  de  ces  funestes  exécutions  ,  s'en  charge 
lui-même  ;  et  en  conséquence  le  parlement  rend 
arrêt  qui  porte  que,  vu  le  procès  de  l'amiral  et  de 
ses  complices ,  l'amiral  sera  pendu  par  effigie  au 
gibet  de  Monifaiicon.  La  Sainl-Barthélemi  tom- 
bait le  dimanche  cette  aauée,  et  ce  fut  le  soir 
que  le  massacre  se  fit.  Arabroise  Paré  et  la  nour- 
rice du  roi,  qui  étaient  de  la  religion,  furent  les 
»euls  que  le  roi  excepta  de  cette  horrible  pros- 
cription. Ce  priiire,  rfrpiii's  ce  jour,  dit  Itran- 
lôrae,  ;>nn(/ (oi(<  chatigé,  el,  disail-nn.  qu'on  ne 
lui  voyait  phis  au  visage  cette  douceur  qu'on 
avait  accoutumé  de  lui  voir. 

Fraurois  de  Xoailles,  évèque  de  Dax  ,  ambas- 
sadeur à  la  Porte  ,  fait  la  paix  entre  les  Turcs  el 
les  Vénitiens,  et  sauve  par-là  l'île  de  Candie,  que 
les  Turcs  avaient  assiégée. 

Le  duché  d'Uzès ,  créé  en  1565,  est  érigé  eu  pai- 
rie en  faveur  des  deux  frères  ,  réversible  à  la 
couronne  faute  d'hoirs  mâles,  aux  tonnes  de  la 
déclaration  de  156(j. 

1573. 

Qui  n'aurait  cru  l'hérésie  écrasée  ?  Mais  le 
temps  n'en  était  pas  encore  venu.  Moutauban 
donna  le  signal  d'une  nouvelle  révolte ,  ce  qui 
causa  la  quatrième  guerre  civile,  par  le  refus  que 
firent  les  huguenots  de  rendre  les  places  de  sii- 
reté  qui  leur  avaient  été  accordées.  Pour  faire 
comprendre  jusqu'à  quel  point  l'autorité  royale 
était  alors  perdue,  il  suffira  de  rapporter  les  mots 
d'une  lettre  écrite  de  Périgueux  au  duc  d'Alen- 
çon,  le  13  mars  1574,  par  André  de  Bourdeille, 
sénéchal  de  Périgord,  que  Charles  IX  avait  chargé 
de  s'informer  secrètement  de  l'état  de  la  pro- 
vince :  Si  le  roi ,  la  reine  et  vous ,  ne  pourvoyez 
aulremcnt  que  par  le  passé  (  aux  troubles  de  l'état), 
je  crains  de  vous  voir  aussi  petits  compagnons  que 
moi.  Siège  de  la  Rochelle  par  le  duc  d'Anjou,  où 
ce  prince  perdit  presque  toute  son  armée,  cl  qui 
se  termina  par  un  accord  favorable  aux  Rochelois. 
qui,  en  se  rendant,  demeurèrent  les  plus  forts 
dans  leur  ville.  Siège  mémorable  de  Sauccrre. 
Quatrième  paix,  qui  laissa  voir  la  faiblesse  du 
gouvernement,  et  la  force  toujours  subsistante  des 
huguenots,  malgré  les  coups  qu'on  leur  avait  por- 
tés. 

Le  duc  d'Anjou  est  élu  roi  de  Pologne  après  la 
mort  de  Sigisniond  II.  La  couronne  de  Pologne 
fiait  originairement  héréditaire;  ce  ne  fut  que  vers 


l'an  1386,  qu'après  la  mort  de  Louis ,  roi  de  Hon- 
grie el  de  Pologne,  que  les  Polonais  se  choisirent 
un  roi.  Louis ,  quoique  surnommé  le  Grand ,  ne  le 
parut  pas  aux  Polonais,  qui  ne  pouvaient  lui  par- 
donner la  préférence  qu'il  donnait  aux  Hongrois 
sur  eux;  et  quoiqu'il  eût  désigné  son  gendre  pour 
hériter  de  celle  couronne,  les  Polonais  élurent 
Jagellon,  grand  duc  de  Lilhuanic,  qui  acheta 
leurs  suffrages  par  la  réunion  de  la  Lithuanie  et 
de  ses  autres  principautés  à  la  couronne  :  ce  trône 
alors  devint  électif,  et  l'a  toujours  été  depuis. 

Le  duc  d'Anjou  avait  appris  au  siège  de  la  Ro- 
chelle son  élection  à  la  couronne  de  Pologne  par 
les  soins  de  Jean  de  Monlluc ,  évèque  de  Valence  ; 
il  part  pour  prendre  possession  do  cette  couronne. 
Le  roi  était  déjà  malade ,  et  la  reine  laisse  au  duc 
d'Anjou,  en  parlant,  l'espérance  d'un  prompt  re- 
tour. Le  regret  de  quitter  la  France ,  où  il  pou- 
vait espérer  de  régner  bientôt,  ne  fut  pas  le  seul 
qu'il  emporta  avec  lai  :  on  sait  sou  amour  pour  la 
marquise  d'Isle  (  Marie  de  Clèves  )  ,  première 
femme  de  Henri  I;' ,  prince  de  Condé. 

Erection  en  litre  d'office  de  la  charge  de  colo- 
nel-général des  Suisses,  qui  auparavant  n'était 
qu'une  simple  commission ,  en  faveur  de  M.  de 
Méru,  fils  du  connétable  Anne  de  Monlmorenci; 
Sanci,  maître  des  requêtes,  l'eut  après  lui  ;  ses 
successeurs  furent  le  duc  de  Rohan,  qui  se  dé- 
mit volontairement  en  1614,  Bassompierre,  Coas- 
lin,  Bassompierre  pour  la  seconde  fois,  Schom- 
bcrg,  le  comte  de  Soissons,  le  duc  du  Slaine,  son 
fils  le  prince  de  Bombes,  le  comte  d'Eu  ,  frère  de 
ce  dernier,  et  aujourd'hui  par  lellres-palentes 
du  27  février  176:2 ,  le  duc  de  Choiseul,  arrière 
petit-neveu  du  maréchal  de  Bassompierre,  dont 
la  maison  était  originaire  d'Allemagne. 

157 'i. 

Nou>eau  parti,  nommé  des  Polillques.  à  la  tête 
duquel  étaient  François,  duc  d'Alençon  et  les 
Monlmorenci.  Les  huguenots  se  lient  à  ce  parti. 
La  reine,  avertie,  fait  arrêter  le  duc  d'Alençon 
el  le  roi  de  Navarre  ;  le  prince  de  Condé  se  retire 
en  Allemagne.  Les  maréchaux  de  Monlmorenci 
et  de  Cossé  sont  mis  à  la  Bastille  pour  le  même 
fait.  La  Mole  elCoconnas,  favoris  du  ducd'Alen- 
çon  ,  sont  exécutés.  Le  premier  était  bien  traité 
de  la  reine  Marguerite ,  le  second  de  madame  de 
Nevers  (Henriette  de  Clèves).  On  fait  marcher 
trois  armées,  qui  ont  de  grands  avantages  contre 
les  huguenots. 

Les  jésuites  recommencent  à  enseigner  au  col- 
lège de  Clermont. 

Mort  de  Charles  IX.  Les  princes  el  seigneurs 
de  la  cour  quittèrent  tous  son  convoi  à  l'église  de 
Saint-Lazare,  faubourg  de  Paris  ,  cl  il  ne  resta 
pour  l'accompagner  jusqu'à  Saint-Denis  ,  que 
Brantôme ,  quatre  autres  genlilshoranies  de  la 
chambre ,  et  quelques  archers  de  la  garde. 

Ce  règne  fut  déchiré  par  les  dissensions  civiles, 
et  rempli  de  meurtres  et  d'horreurs;  l'autorilé 
royale  y  fut  vivemcnl  attaquée;  et  cependant  c'esl 
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sous  ce  règne  que  furent  faites  nos  plus  sages  lois, 
et  les  ordonnances  les  plus  salutaires  à  l'onlre  pu- 
blic, qui  subsistent  encore  aiijourd'luii  dans  la 
I)Ius  grande  partie  de  leurs  dispositions.  On  en 
fut  redevable  au  clianceller  de  rHô[)ilal,  dont  le 
nom  doit  vivre  à  jamais  dans  la  niénioire  dos  hom- 
mes qui  aimeront  la  justice.  Je  dois  ajouter  que 
ce  siècle  fut  en  France  le  beau  siècle  de  la  juris- 
prudence. Jamais  tant  de  grands  liommes  ne  pa- 
rurent successivement:  Alciat,  Tiraqueau,  du 
Tillet,  Cujas,  Kamus,  le  chancelier  de  l'Hôpital, 
les  de  Thou  ,  Harlay  ,  les  Pilhou  ,  Gui  Coquille , 
Durant! ,  d'Espesses,  Brisson ,  Dupui,  Loyscl  , 
Fabrot,  MoIè,  le  Fèvre,  Gillet,  la  Guesle ,  Hot- 
inann,  le  Maître,  elc.  Ce  qui  est  aussi  extraordi- 
naire, c'est  que  ce  même  prince,  que  tous  les  his- 
toriens nous  peignent  comme  violent  et  cruel,  et 
qui  s'avoua  l'auteur  de  la  Saiiil-Barihélemi,  aima 
cependant  les  sciences  et  les  letlres,  se  plut  et 
réussit  aux  arts  qui  adoucissent  l'àme  ,  et  nous 
a  même  laissé  des  preuves  de  son  (aient  pour  la 
poésie  :  aussi  ce  prince  n'avail-il  pas  toujours  été 
le  même  :  Ce  fui,  dit  Brantôme,  te  maréehal  de 
Retz ,  Florentin,  qui  leperverdl  du  tout,  ellui  fil 
oublier  cl  laisser  toute  la  belle  nourriture  que  lui 
avait  donnée  te  brare  de  Cii)ierre. 

On  remarque  que  c'est  depuis  Charles  IX  que 
les  secrétaires  d'état  ont  signé  pour  le  roi.  Ce 
prince  était  fort  vif  dans  ses  passions;  et  Villeroi 
lui  ayant  présenté  plusieurs  fois  des  dépêches  à 
signer  dans  le  temps  qu'il  voulait  aller  jouer  à  la 
paume  :  Signez,  mon  père ,  lui  dit-il.  signe:  pour 
moi  :  Eh  bien  ,  mon  maître .  reprit  Villeroi,  j)i«'s- 
que  vous  me  le  commande: ,  je  signerai. 


Brantôme,  parlant  de  l'ancien  temps,  dit  qu'au- 
trefois les  jeunes  gens  voulaient  apprendre  le  mé- 
tier de  la  guerre,  et  restaient  long-temps  subal- 
ternes. «  Aujourd'hui ,  ajoulc-t-il ,  cela  n'est  plus  ; 
»  on  no  se  contente  pas  de  si  peu ,  car  du  premier 
I)  coup  que  le  jeune  commence  à  porter  les  armes, 
»  il  faut  qu'il  commande  en  cavalerie  légère,  ou 
»  en  gendarmerie,  ou  en  infanterie,  sans  avoir 
i>  jamais  appris  d'obéir.  »  Le  Laboureur  sur  Cas- 
(elnau  étend  plus  celte  idée.  «  On  n'allait  pas  si 
»  vite  alors  aux  dignités  de  la  guerre  :  l'ambition 
»  avait  ses  bornes;  la  valeur  n'en  avait  point,  et 
»  la  belle  ré[)utalion  était  son  prix  le  plus  solide. 
»  Celle  modération  conservait  à  l'élal  les  plus 
»  grands  et  les  plus  expérimentés  capitaines  dans 
»  une  même  fonclion  ;  au  lieu  qu'aujourd'hui  il 
»  n'y  a  plus  de  charge  pour  un  gcnlilbonime  de 
1)  cinq  ou  six  campagnes  un  peu  accrédité  :  en  ce 
»  temps-là  toute  l'ambition  des  princes,  des  plus 
»  grands  et  des  plus  braves  de  la  cour,  était  de 
1)  commander  cinquante  ou  bien  cent  hommes 
»  d'armes  :  on  voyait  en  un  jour  de  balaille  flol- 
»  1er  les  barbes  blanches  sur  la  cuirasse  de  la 
»  plupart  des  capitaines,  comme  une  marque  de 
»  l'antiquité  de  leurs  services;  mais  à  présont  on 
»  cacherait  comme  une  honte,  sous  une  teinture 
»  de  poil,  et  sous  la  perruque  d'un  jeune  homme, 
»  cette  marque  d'honneur,  et  on  aurait  confusion 
»  de  n'être  pas  sorti  d'un  emploi  auparavant  que 
n  d'avoir  atteint  r<àge  et  le  service  de  le  mériter.» 
C'est  que  les  hommes  ne  désirent  que  d'être  éle- 
vés, mais  ne  se  soucient  pas  d'être  grands. 
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TROISIÈME  RACE. 


FEMME. 


ENFANTS. 


1574. 
MORT. 


PRINCES 

CO>TEMl»OnAIKS, 


Elisabeth  d'Autiiche.  fillc 
(le  l'enipeieur  Maxinii- 
lieii  II ,  niariOc  eu  1570  , 
inoitc  en  1592 

l'hilippe  11 ,  apiùs  la  mort 
(l'Aune il'AiitilcIie,  sa  fem- 
me ,  fit  proposer,  par  uu 
jésuite  Irf's  savant,  à  la 
reine  lilisabelh  ,  veuve  de 
Cliailes  IX  ,  et  sœur  de  la 
reine  Anne,  de  l'i-pouser  : 
l'empereur  el  l'iuipératriee 
s(eur  de  l'iiilipiie  II,  ses 
père  et  mère  ,  eiiez  lesquels 
elle  s'était  retirée  ,  fnciil 
des  elîorts  inutiles  pour  la 
déterminer  à  ce  mariage. 
(  Brniiliime.  j  I'ris<(  moris 
vi'ljtircniti  trtatt'fivminti  f  de 
'l'hou.  )  l'rdiccsscqui ,  (/nui- 
que  (tans  la  fiUts  grande  jitt- 
nesse ,  aeatl  tes  imeurs  de 
t'iineU'ii  temps. 


Marie-ElisaLetli,  morte  ;"tgée 
de  cinq  ans.  ' 


E?iFi^TS  «ATUBELS. 

Charles  IX  eut  de  .Ifarie 
Touelict  ,  fille  iln  lieute- 
nant parfteuUer  au  prist- 
(lial  d'Orléans , 

N....  fils,  mort  en  bas  fige. 

Charles  de  Valois,  qui  fut 
suceessiveuieiit  grarul- 
prieur  de  France,  ecirTilc 
d'Auvergne  et  duc  d  Aii- 
goulémc,  lequel  a  fait  la 
branelie  des  derniers  dues 
d'Angoulême.  1650 

Marie  Touehet  épousa  de- 
puis François  (le  Ilalzac, 
seigneur  d'Antragues  , 
dont  elle  eut  Ilenrietle 
de  Balzac  .  Fune  (les  maî- 
tresses de  Henri  \\.  1638 


Charles  IX  meurt  au  châ- 
teau de  Mncennes  le  30 
mai  157Û  ,  jour  de  la  Pen- 
tecôte, entre  trois  et  qua- 
tre heures  après  midi , 
âgé  de  2Zi  ans.  11  en  avait 
régné  treize  et  demi.  Son 
cœur  fut  porté  aux  Cé- 
lestins  de  Paris.  11  est  en- 
terré à  Saint-Denis. 

Après  lé  rtiner,  (pii,  selon 
l'usage,  suit  les  obsèques  à 
Saint-Denis  ,  le  parlement, 
ayant  à  sa  tête  Christophe 
de  Thon  ,  envoya  eomman. 
der  à  .M.  Amiot,  grand-au- 
mônier, de  lui  venir  dire 
les  grâces,  eomme  roi;  ce 
qu'il  refusa  de  faire  ,  et 
même  se  cacha.  La  même 
dilFicullé  s'eleia  ;i  l'enter- 
rement de  Louis  XIV,  M.  de 
Mesines  étant  premier  pré- 
sident. Muret  prononça  ,i 
Rome  l'oraison  funèbre  de 
Charles  IX. 


Papes. 

Pie  IV.  1565 

Pie  V.  1572 

Grégoire  XIII.  1585 


Maison  otliumane. 
SoliEuaull.  1566 

Selim  II.  157a 


Kmpcrcursm 

Ferdinand. 
Maximilien  II. 


1564 
1576 


Hoi  d'Espagne, 
Philippe  II.  1598 

Roi  lie  Portugal. 
Sébastien.  1578 

Heine  d'Angleterre, 
Elisabelb.  1603 

Reine  d'Ecosae. 
Marie  Stuart.  Ip87 

Roi  de  Danemark. 
Frédéric  II.  1588 

i?ots  de  Suède. 

Eric,  déposé.  1568 

Jean  ,  frère  d'Eric.       1592 

Rois  de  Pologne. 

Sigismond  II.  1572 

Henri ,  depuis  roi  de  Fran- 
ce. 


Czar, 
Jwan  liasilonilz. 
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MINISTRES. 


GI3ERRIEKS. 


MAGISTRATS. 


Charles ,  cardinal  de  Lor- 
raine. 15'î'l 

Arthus  de  Cossé  ,  seigneur 
de  Gonnor  ,  grand  pmie- 
tier,  surintendant  des  fi- 
nances ,  et  depuis  maré- 
chal de  France.         1582 

SECKÉTAIHES  D'ÉTAT. 

Cl.  de  l'Aubcspine.        1567 

Jacq.  liourdin.  1567 

l'ior.  Robertel.  1567 

llor.   Uobertet  d'Alluie. 

1589 

Cl.  de  l'Aubespine  de  Hau- 
lerive.  1570 

Sim.  Files  de  Sauves.  1579 
Nie.  de  Neuville  de  Ville- 
roi.  161'' 
l'ierre  Brûlarl.  1608 
Cl.  Pinart.  1605 


COISMÉTABI.E. 

Annede  Moutniorenci.  1567 

Mabéciiaux  de  Fbauce. 
Jean  d'Albon  de  Sainl-An- 


dre 


1562 


Charles  de  Cosséde  lirissae. 
1563 

Paul  de  la  liarthe  de  Tlior- 
nics.  1562 

François  de  Montmorenci. 
^  1579 

Imbert   de   la   Platière   de 
liourdillon.  1507 

François  de  Sccpeaux  ,  sei- 
gneur de  Vieilleville.  1571 

Henri    de    Montmorenci  . 
duc  de  Damville.        16ia 

Artus  de  Cossé.  1582 

Honorât  de  Savoie.        1580 

(iaspard   de  Saulx   de  Ta- 
vannes.  1573 


ClIAiVCELIEnS. 

Michel  de  l'Hôpital.      1573 

J.  de  Morvillers,    G.  I).  S. 
1577 

TREMIEIiS   PnÉSlDEKTS. 

Gilles  le  Maistre.  1562 

Christophe  de  Thou.      1582 

PUOCURELUS  DU  ROI. 

Gilles  r.ourdin.  1570 

Jean  de  la  Guesle.         1589 

AVOCATS  DU  ROI. 

naplistc  du  Mesnil.  1 569 
Aimon  lioucherat.  1504 
GuiduFaurdcPibrac.  1584 
Augustin  de  Thon.         1595 

Il  y  avait  encore  alors  un 
avocat  (lu  roi, qualihe clerc, 
qui  avait  la  préséance  sur 
1  avocal  du  roi  laïc  ;  etpour 
passer  de  la  place  de  celui- 
ci  ù  la  place  de  l'avocat  dn 
roi  clerc  ,  il  fallait  prCter 
un  nouveau  serment.  Char- 
les IX  ,  en  1570,  abolit  celle 
forme  ,  et  ordonna  que  , 
quand  le  premier  ollice  va- 
querait, le  second  avocat  y 
passerai!  sans  autre  forma 
Uté. 


SAVANTS 
FT  ILLUSTRES. 


Beauvais  ,  gouverneur  de 
Henri  IV,  tué  â  la  S:;int- 
BarUiélemi.  1572 

Jean  Calvin.  1564 

Annibal  Caro.  1560 

Cl.  d'Espcnce.  1571 

Ch.  Etienne.  1504 

S.  François  de  liorgia.  1572 

Cl.  Gud'imel.  1572 

C'est   lui  qui   a    mis    eu 

chaut  les  psaumes  de  Ma- 

rot. 

Et.  Jodelle. 

Denis  Lambin. 

Paul  Manuce. 

Ch.  du  Moulin. 

Michel  Ange. 

Auloiue  de  ^oailles. 

Michel  Nostradamus 

liernard  Uchin. 

Henri  d'Oyssel. 

;mme  Pelissiei 


1573 
1572 
1574 
1506 
1564 
1502 
1566 
1564 
1566 


Gui 


pre- 


mier evéque  de  Montpel- 
lier kM>  de  la  Iranslation 
du  siège  (|ui  riait  aupara 
vaut  à  M.iguelone  ,  est  un 
des  premiers  qui  ont  con- 
tribué à  enrichir  la  bi- 
bliothèque du  roi  des  ma- 
nuscrits grecs ,  syriaques 
et  hébreux.  1568 

Pierre  Ramus.  1572 

Odet  de  S<Mves.  1504 

L;bI.  Sociu.  1.562 

JeauduTillct.  1570 

Adr.  Turnehes.  1565 

Jer.  Vida.  1568 
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TKOISIEME  «ACE. 


HENRI  111. 


Hemii  III  ,  qui  Olail  roi  de  l'ologiir,  paiNiinl  ;i  la  t  oui  oiiiie  l'an  Ijîû,  ûgé  (rmviioii  viiigl-lrois  ans.  II  fut  sa- 
cre' à  Reims ,  le  13  février  1575  ,  par  Louis ,  cardinal  de  Cuise  ,  le  même  jour  de  l'an  révolu  de  son  sacre  en 
Pologne.  II  avait  eu  pour  gouverueur  François  de  Carnavalet ,  brave  et  vaillant  seigneur ,  dit  Brantôme,  qui 
savait  tous  les  commentaires  de  César  en  latin  par  cœur.  Quand  on  vint  à  lui  mellre  la  couronne  sur  la  tête, 
il  dit  assez  haut  qu'elle  lui  blessait,  et  lui  roula  pai  deux  fois  de  la  tetc,  comme  si  elle  eût  voulu  tomber  :  ce 
qui  fut  remarqué  et  intei'prctc  h  mauvais  présage.  /  Journat  de  Henri  îll.  ) 


1571. 

E  règiie  se  nomme  le  règne  des  fa- 
,  voris.  Monlgomery ,  pris  les  ar- 
i?C!^Q(  mes  à  la  main  dans  Domfrontsous 
sijjjp,  le  règne  précédent ,  est  condamné 
à  la  mort  comme  criminel  de  lèsc- 
ië^y^  majesté  :  «  quinze  ans  auparavant 
))  il  avait  eu  le  mallieur  do  luer  Henri  11  dans  un 
))  tournoi;  e(  cet  accident  le  conduisit  sur  l'éclia- 
»  faud,  cliareé  de  tous  les  maux  que  celle  morl 
1)  causa  A  l'étal  idutùl  que  de  ses  propres  crimes; 
»  car,  pour  celui  de  lèse-raajeslé  ,  dont  on  l'accu- 
)i  sait,  il  ne  pouvait  en  être  recherché  après  les 
))  édits  déjà  donnés,  et  surtout  après  la  dernière 
«  amnistie;  mais  il  fallut  accorder  celle  satisfae- 
1)  (ion  à  la  passion  de  la  régente ,  qui  voulait ,  ;\ 
»  quelque  prix  que  ce  fût,  la  morl  d'un  homme 
»  qui  lui  avait  enlevé  le  roi  son  époux.  Bel 
»  exemple  pour  nous  apprendre  que ,  dans  les 
»  coups  qui  attaquent  les  têles  couronnées,  le 
«  hasard  seul  est  criminel,  quand  même  la  vo- 
»  lonlé  serait  innocente!  »  (De  Thoti.  t.  VII.)  Ses 
enfards,  par  le  même  arrêt,  l'iirenl  déclarés  rotu- 
riers; ce  qui  lui  lit  dire  celle lieile  parole  on  mou- 
rant :  «  S'ils  n'ont  la  vertu  des  nobles  pour  s"cn 
1)  relever ,  je  consens  à  l'arrêt.  »  Ce  nom  esl  mal- 
heureux :  nous  avons  vu,  en  15^1,  le  capitaine  de 
Lorges,  sieur  de  Monlgomery,  blesser,  en  se 
jouaid,  le  roi  François  I"'  à  la  tête. 

Le  feu  roi,  en  mourant,  avait  déclaré  Callierine 
de  Médicis  régente  jusqu'à  ce  que  son  successeur 
fût  revenu  en  France. 

Henri  III  s'évade  de  Pologne,  lui  quatorzième. 
Honneurs  qu'on  lui  rend  à  Vienne  et  à  Venise.  La 
réception  que  lui  firent  en  Piémont  le  due  et  la 
duchesse  de  Savoie,  fille  de  François  1",  fut  trop 
payée  par  la  restitution  de  Pignerol,  Savillan  et  la 
Pérouse,  que  le  roi  leur  accorda  par  le  conseil  du 
maréchal  de  Bellegarde  ,  vendu  au  duc  de  Savoie  : 
c'étaient  les  seules  villes  fortifiées  que  la  France 
avait  conservées  au-delà  desmonls.  Le  duc  de  Ne- 
vers,  qui  eu  était  gouverueur,  s'y  opposa,  et  le 


chancelier  de  Birague  ayant  refusé  de  signer  les 
lellres-palentes  de  celle  reslilulion,  hi  roi  les 
scella  lui-même.  Bellegarde  en  fut  disgracié  de- 
puis. 

Assemblée  importante,  où  l'on  délibère  sur  le 
parti  que  l'on  prendra  contre  les  huguenots.  L'em- 
pereur Maximilien  et  les  Vénitiens  avaient  con- 
seillé au  roi ,  lors  de  son  passage  de  Pologne  en 
France,  de  ne  leur  point  faire  la  guerre  :  leurs 
mctifs  étaient  différents;  les  Vénitiens  le  conseil- 
laient de  bonne  foi ,  et  suivant  ses  intérêts;  mais 
l'empereur  était  soupçonné  d'incliner  pour  la  nou- 
velle religion.  Paul  de  Foix  insiste  fortement  sur 
la  pacification;  M.  de  Villequiersse  déclare  ouver- 
tement pour  leur  faire  la  suerre,  et  oe  parti  est 
suivi  par  le  roi,  qui  haïssait  également  les  hugue- 
nots et  le  duc  de  Guise.  Le  prince  de  Condé  el  le 
maréchal  de  Uamville  sont  à  la  tète  des  huguenots. 
Les  événements  de  la  guerre  sont  peu  importants. 
Les  Uochelois  recommencent  les  hostilités.  Le 
duc  de  Montpensier  prend  Lusignan.  Morl  du 
cardinal  de  Lorraine,  âgé  d'environ  cinquante  ans; 
il  fut,  dit-on,  empoisonné,  les  uns  ont  dit  par  dont 
(Claude  de  Guise,  fils  naturel  de  Claude,  premier 
duc  de  Guise;  les  autres  par  le  cardinal  d  Arma- 
gnac; mais  il  n'y  en  a  aucune  preuve.  Il  jouissait 
de  neuf  archevêchés  ou  évêchés,  et  d'autant  d'ab- 
bayes. On  peut  dire  qu'il  était  payé  pour  protéger 
la  religion  catholique. 

157j. 

Monlbrun,  chef  des  huguenots  en  Dauphiné  , 
est  exécuté;  il  avait  eu  l'audace  de  piller  le  ba- 
gage «lu  roi,  au  sortir  du  pont  de  Beauvoisin, 
lorsque  le  roi  revenait  de  Pologne  ,  et  il  ajoutait 
que  les  armes  elle  jeu  rendaient  les  hommes  égaux. 
Lesdiguières  prend  sa  place.  François,  duc  d'A- 
lençon,  devenu  duc  d'Anjou  par  la  mort  de  Char- 
les 1\,  àqui  le  roi  venait  de  pardonner  une  con- 
juration contre  sa  personne,  se  met  à  la  tête  des 
rebelles.  Elisabeth  lui  envoie  du  secours;  et  le  roi, 
qui  jusque-là  avait  désiré  qu'elle  épousai  ce  prince, 
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ciaiiil  que  celle allinnce  irenlrelieniie  lesirouljles. 
I.a  reine  lire  les  marécliauv  de  Monlinorenci  el 
(le  Cossé  de  la  Basiillo  pour  les  faire  agir  auprès 
du  duc  d'Alençoii,  sur  qui  ils  avaieni  grand  pou- 
voir. Henri,  duc  de  (iuise,  esl  bless*"  <lans  une 
rencontre  proche  de  Cliàleau-Tliierry,  d'un  coup 
de  pislolcl  au  visaue,  qui  lui  (il  donner  le  surnom 
de  Balafré,  lîesnie,  l'assassin  de  l'amiral  de  Co- 
ligni,  est  tué  par  les  liuguenols.  Le  roi,  après 
avoir  amus6  son  Crère  le  duc  d'Alençon  do  l'espé- 
rance de  le  faire  élire  à  sa  place  au  trône  de  Po- 
logne, veut  en  vain  persuader  aux  Polonais  de 
continuer  à  le  reconnailrc  pour  leur  roi  :  ils  élisent 
Etienne  Rallori,  prince  de  Transylvanie,  à  qui  ifs 
font  épouser  la  princesse  Anne,  so'ur  du  dernier 
roi  Sigismond.  Henri  était  si  convaincu  que  les 
Polonais  n'avaient  pas  dii  lui  nommer  un  succes- 
seur, que  du  Ferricr,  étant  son  ambassadeur  à 
Venise  en  1.">S0,  eut  ordre  de  se  plaindre  au  sénat 
il'avoir  nommé  un  ambassadeur  pour  aller  résider 
en  Pologne  auprès  du  roi  Elienne,  qu'ils  ne  de- 
vaient regarder  que  comme  son  lieutenant,  (llisl. 
lie  Venise,  de  Murosini.)  Le  roi  épouse  Louise  de 
Lorraine:  elle  courut  risque  d'èlre  répudiée  pour 
sa  stérilité,  quoicpi'il  l'eùl  aimée  en  l'épousant  :  sa 
vie  cxenqjlaire  était  un  reproche  pour  le  roi,  qui 
ne  la  Irailail  pas  bien;  ce  fui  un  des  prétextes  de 
la  rébellion  du  ibic  de  Mercceur.  son  frère.  L'office 
de  grand-mail re  <les  eaux  et  forêts,  qui  avait  été 
unique  jus(|u'à  ce  règne ,  est  supprimé  dans  la 
personne  de  Henri  Clausse.  seigneur  de  Fleuri  : 
on  créa,  en  sa  place,  six  maîtres-généraux.  A  prr- 
seul  les  eaux  et  forêts  sont  distribuées  en  dix-sept 
déparlemens. 

1JT6. 

Le  roi  de  Navarre,  à  qui  le  roi ,  à  son  arrivée  , 
avait  rendu  la  liberté,  s'évade  de  la  cour,  va  se 
joindre  aux  huguenots,  et  fait  de  nouveau  profes- 
sion du  calvinisme.  La  reine,  suivant  sa  politique 
ordinaire,  trouvant  ce  parti  tro|)  puissant,  songe 
sérieusement  «à  la  paix.  Le  duc  d'Alençon,  méprisé 
par  les  Iiuguenols,  écoute  les  proposilions  qu'elle 
lui  fait  faire.  La  paix  se  fait  :  c'était  la  plus  favo- 
rable qu'eussent  obtenue  les  calvinistes;  en  con- 
séquence, on  donne  à  Paris,  au  mois  de  mai,  un 
édil  de  pacification  qui  fut  enregistré  au  parle- 
ment (  le  cinquième  qn'avaieni  obtenu  les  hugue- 
nots), et  on  leur  accorde  l'exercice  public  de  leur 
religion,  appelée,  dans  celédit,  religion  prélenilue 
réformée.  Il  y  est  dit  que  les  prêtres  ou  moines 
qui  s'étaient  mariés  ne  pourraient  être  inquiétés 
dans  la  suite  pour  ce  sujet,  et  que  leurs  enfans  se- 
raient regardés  comme  légitimes;  cependant  on 
trouve  à  la  bibliothèque  du  roi  un  gran<l  nombre 
de  légitimations  de  ce  temps-là,  ce  qui  prouve 
que  l'on  croyait  en  avoir  besoin  malgré  l'édil.  On 
accorde  aux  réformés  des  chambres  mi-parties 
dans  les  huit  parlements  du  royaume,  et  les  arrêts 
rendus  contre  l'amiral,  la  Mole  et  Coconnas,  soni 
annulés,  leur  mémoire  réhabilitée,  et  la  fa- 
culté accordée  à  leurs  héritiers  de  rentrer  dans 


leurs  biens.  On  a  dit  qu'en  recherchant  bien  les 
véritables  causes  des  progrès  de  la  réforme,  on 
trouverait  qu'en  Allemagne  ce  fut  l'intérêt,  en  .An- 
gleterre l'amour,  et  en  France  la  nouveaulé.  On 
ajouta  à  l'apanage  de  François,  duc  d'Alcnon, 
les  duchés  d'Anjou,  du  Maine,  <le  Touraine  el  de 
Berri. 

Henri  III  établit  des  confréries,  et  se  donne  en 
spectacle  dans  des  ])rocessions  peu  décentes,  au 
lieu  (le  travailler  |i!us  ulilemeiil  pour  la  religion  e! 
pour  lui-même  en  réi'ormaiil  la  licencede  sa  cour. 
Pourquoi  ne  dirait-on  pas  (piel(|uefois  les  défauts 
des  princes?  «  On  n'aime  pas  assez  les  bons  ,  dit 
»  M.  de  Tillemont,  quand  on  ne  hait  pas  les  déré- 
»  glemenls  des  méchants.  »  L'édit  de  pacilicalion 
révolte  les  catholiques,  el  donne  lieu  ;'i  une  confé- 
déralion  (ju'on  appela  In  sniiile  liiitie.  Association;; 
formées  dans  dillérenles  provinces  du  royaume. 
Insultes  faites  auxhuguenols  dans  plusieurs  villes. 
Etats  tenus  à  Rlois.  Dépulalion  l'aile  par  les  états 
au  roi  de  Navarre  et  au  prince  de  (>ondé  pour  les 
inviter  à  s'y  rendre,  et  à  conseidir  à  l'article  qui 
doit  défendre  l'exercice  do  toute  autre  religion 
que  de  la  calholique.  Le  duc  d'.Anjou  se  déclare 
contre  ledit  de  pacificaîion.  Après  bien  des  déli- 
bérations on  révoque  ledit  de  pacilicalion,  et  la 
ligue  est  signée  par  le  roi,  le  duc  d  .Vnjou,  etc. 
Maindiourg  a  recouvré  une  copie  de  l'acte  ipii  fut 
signé  par  la  noblesse  de  Picardie  et  par  les  magis- 
trats de  Pérorino,  el  l'a  fait  imprimera  la  lin  de 
son  Histoire  de  In  Liijiie  :  c'est  proprement  par  ce 
(railé  de  Péronne  que  la  ligue  commença  on  1576. 
Le  cardinal  de  Lorraine  en  avait  conçu  le  premier 
projet  au  concile  de  Trente;  mais  la  mort  de  Fran- 
çois, duc  de  Guise,  son  frère,  l'avait  suspendu;  il 
le  reprit  lorsque  son  neveu  Henri  fut  en  âge  d'y 
prendre  part;  et  sa  mort  n'empêcha  pas  le  duc  de 
Guise  de  l'exécuter. 

Uéclaralion  rendue  à  Blois,  qui,  en  réformant 
l'ancien  usage,  porte  que  les  princes  du  sang  pré- 
céderont lous  les  pairs,  soit  que  ces  princes  ne 
fussent  pas  pairs,  soit  que  leurs  pairies  fussent 
postérieures  à  celles  des  aulres  [lairs,  et  qui  règle 
le  rang  entre  les  princes  du  sang  suivant  leur 
proximilé  li  la  couronne.  .Après  (pie  cette  déclara- 
tion eut  été  enregistrée,  Chrislophe  de  Thou,  lors 
premier  président,  assura  le  roi  que,  depuis  l'a- 
véiiement  (le  Philippe  de  Valois  à  la  couronne,  il 
ne  s'était  rien  fait  de  si  utile  pour  la  conservation 
de  la  loi  salique.  La  jalousie  contre  les  Guises  on 
fut  un  des  motifs. 

Grande  peste  à  Milan,  où  l'archevêque  saint 
Charles  Borromée  donna  les  plus  grands  exemples 
de  la  sollicitude  pastorale.  Nous  l'avons  vu  revi- 
vre dans  l'évêque  de  Mar.scille  (Belsunce),  lors  de 
la  peste  de  Provence  en  1720. 

1577. 

Le  dncd'.Arijou  prend  la  Charité  et  Issoire. 

Le  roi  craint  que  les  prolestants  n'appellent  des 
troupes  étrangères  dans  le  royaume,  et,  après 
s'être  embarqué  trop  légèrement  dans  celle  nou- 
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velle  guerre  ,  (oui  d'un  coup  il  interrompt  ses  suc- 
cès, et,  par  la  même  légèreté,  accorde  aux  proles- 
laiils  une  nouvelle  paix,  qu'il  signa  à  Poitiers,  à 
la  vérité  moins  favorable  que  la  première.  Ce  qui 
est  siuïulier,  c'est  que,  dans  ledit  de  pacification, 
le  roi  déclare  «  qu'il  donnait  cet  édit  en  attendant 
»  qu'il  eût  plu  à  Dieu  de  lui  faire  la  grâce,  par  le 
«  moyen  d'un  bon,  libre  et  légitime  concile,  de 
»  réunir  tous  ses  sujets  à  l'église  catholique.  » 
[Courayer,  Appciidix  à  l' Histoire  du  Concile  de 
Treille.)  Est-ce  que  le  concile  de  Trente,  tenu  il 
n'y  avait  que  quatorze  ans  ,  n'était  ni  libre,  ni 
bon,  ni  légitime?  C'est  que  le  roi  craignait  d'irriter 
les  protestants.  Le  roi  de  Navarre  fut  celui  de  tout 
le  parti  qui  s'y  porta  le  plus  volontiers.  Mais  ce 
(|u'il  y  a  sans  doute  de  plus  remarquable  dans  cet 
édit,  c'est  l'article  XXXVII  :  «  Défendons  de  faire 
»  aucune  procession,  tant  à  cause  de  la  mort  de 
»  feu  notre  cousin  le  prince  de  Coudé  (tué  à  Jar- 
)i  nac  en  1569).  que  de  ce  qui  advint  le  jour  de  la 
»  Saint-Bartliéleniy  157:2,  et  autres  actes  qui  puis- 
»  sent  ramener  la  mémoire  des  troubles;  »  ce  qui 
prouve  qu'il  y  avait  des  processions  établies  en 
mémoire  de  ces  deux  événements. 

Le  roi  donne  un  brevet,  le  17  décembre,  au  duc 
de  Montmorenci,  par  lequel  il  est  dit  qu'il  précé- 
dera le  chancelier  dans  le  conseil.  Il  donne  aussi 
des  lettres-patentes  vérifiées  au  parlement,  par 
lesquelles  il  oidonne  qu'aucun  des  pairs  nouveaux 
créés  ne  pourrait  précéder  les  officiers  de  la  cou- 
ronne, savoir  :  le  connétable,  le  chancelier,  le 
garde-des-sceaux,  le  grand-maitre .  le  grand-cliani- 
bellan,  lamiral,  les  maréchaux  de  Franco  et  le 
grandécuyer. 

r,cs  troubles  continuent  en  Guyenne.  Dom  Sé- 
bastien, roi  de  Portugal,  est  tué  dans  un  combat 
qu'il  donne  aux  Maures;  il  y  périt  trois  rois  :  le 
roi  de  Maroc,  son  neveu  Mahomet,  qu'il  avait  dé- 
trôné, et  dom  Sébastien.  C'est  le  premier  roi  de 
Portugal  qui  ait  pris  le  titre  de  majesté,  que  le  roi 
Philippe  11  lui  donna.  Son  grand  oncle,  le  cardi- 
nal Henri,  lui  succède.  Le  Conneslaggio  dil  que, 
<c  quoique  ce  cardinal  eût  plus  de  vertus  que  de 
>)  vices,  il  ne  laissait  pas  d'être  plus  vicieux  que 
»  vertueux,  parce  que  ses  vertus  étaient  do  prêtre, 
»  au  lieu  que  ses  vices  étaient  de  prince.  «  Combat 
de  Cailus  (Levis),  de  Maugiron  et  de  Livarot,  con- 
tre Bal/.ac  il'Antragues,  d'Aidie  de  Riberac,  et  de 
Schomberg.  Cailus  et  Maugiron  perdirent  la  vie; 
le  roi  leur  fit  élever,  dans  l'église  de  Saint-Paul, 
à  chacun  une  statue  <le  marbre,  ainsi  qu'à  Saint- 
Mégri[i,  galant  de  la  duchesse  de  Guise,  que  Henri, 
duc  de  Guise,  lit  assassiner.  Ces  monumens  furent 
abattus  par  les  Parisiens  après  la  mort  du  duc  et 
du  cardinal  de  Guise. 

La  confusion  était  extrême  dans  les  Pays-Bas  , 
où  la  religion  partageait  les  esprits.  Le  roi  d'Es- 
pagne y  avait  eu  successivement  pour  gouver- 
neurs leducd'Albe,  rappelé  en  1573,  Requoscens, 
mort  en  1576,  et  dom  Jean  d'Autriche,  devenu 


suspect  aux  Flamands,  qui,  sans  en  consulter 
Philippe  II ,  déférèrent,  par  le  conseil  de  Guil- 
laume, prince  d'Orange,  le  commandement  à  l'ar- 
chiduc Malbias,  frère  de  l'empereur.  Guillaume 
avait  compté  de  gouverner  Malbias;  il  n'en  fut 
pas  content,  et  détermina  Icscalholiquesdes  Pays- 
Bas  ;'i  appeler  le  duc  d'Anjou,  qui  avait  quitté  le 
nom  do  duc  d'Alençon.  Le  duc  d'Anjou  s'évade 
de  la  cour  pour  aller  se  mettre  à  leur  tête. 
Henri  IV,  qui  n'était  alors  que  roi  de  Navarre, 
faisait  bien  peu  de  cas  de  ce  prince.  <c  II  a  si  peu 
:)  de  courage ,  le  cœur  si  double  et  si  malin  ,  le 
»  corps  si  mal  bàli,  etc.»  Et  la  reine  Marguerite, 
sa  sœur,  disait  de  lui,  quoiqu'elle  l'eiit  beaucoup 
aimé,  que,  si  toute  l'infidélilc  clail  bannie  de  la 
terre ,  il  la  pourrait  repeupler.  On  commence  à 
édifier  le  Pont-Neuf. 

1579. 

Première  cérémonie  (le  1"  janvier  )  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  que  Henri  111  avait  institué  dès 
le  mois  de  décembre  précédent .  en  mémoire  de 
ce  qu'il  avait  été  élu  roi  de  Pologne,  et  était  par- 
veim  à  la  couronne  de  France  le  jour  de  la  Pente- 
côte :  mais  en  eflet  comptant,  par  le  serment  au- 
quel s'engageaient  les  nouveaux  chevaliers,  déta- 
cher les  grands  seigneurs  du  parti  protestant,  et 
s'opposer  en  même  temps  au  progrès  de  la  ligue , 
dont  il  commençait  à  n'être  plus  le  maître.  Le  roi 
de  Navarre  reprend  les  armes,  sous  prétexte  que 
l'on  ne  tenait  rien  aux  prolestants  de  ce  qui  avait 
été  convenu  dans  la  conférence  de  Nérac,  tenue  au 
connneiicement  de  cette  année,  en  interprétation 
du  dernier  édit  de  pacification.  Celte  conférence 
avait  été  favorable  aux  huguenots  par  la  faiblesse 
de  Pibrac  ,  qui  devint,  dit-on,  amoureux  de  la 
reine  Marguerite. 

Ordonnance  de  Blois.  Le  concile  de  Trente  n'é- 
tant pas  reçu  en  France  quant  à  la  discipline  de 
l'Eglise,  on'trouve  dans  cette  ordonnance  les  vrais 
principes  qui  font  notre  règle  en  celte  matière. 
Celle  ordonnance ,  conforme  on  ce  point  au  con- 
cile de  Trente,  a  confirmé  le  chapitre  qui  règle 
les  vœux  de  religion  à  seize  ans,  quoique  l'ordon- 
nance d'Orléans  eiit  défendu  de  faire  i)roression 
en  religion,  pour  les  mâles,  avant  vingt-cinq  ans, 
et  pour  les  filles  ,  avant  vingt  ans.  La  même  or- 
donnance contient  aussi  d'autres  articles  impor- 
tants, entre  autres  le  XLII ,  qui  ordonne  la  peine 
de  mort  pour  crime  de  rapt.  Avant  cette  ordon- 
nance la  fille  ravie  sauvait  la  vie  à  son  ravisseur, 
en  déclarant  qu'elle  voulait  l'épouser  :  le  CCLVIII, 
sur  la  noblesse,  qui  porte  que  les  roturiers  et  non 
nobles  achetants  fiefs  nobles ,  ne  seront  pour  ce 
anoblis,  ni  mis  au  rang  et  degré  des  nobles,  de 
([uelque  revenu  et  valeur  que  soient  les  fiefs  par 
eux  acquis.  L'anoblissement  avait  introduit  la 
vente  des  fiefs  au  profit  des  anoblis,  qui  devinrent 
capables  de  les  posséder,  au  lieu  qu'auparavant 
ils  ne  pouvaient  les  acquérir.  Cette  nouveauté 
avait  été  l'ouvrage  des  nobles,  épuisés  par  les  dé- 
penses qu'ils  avaient  faites  :  ce  furent  eux-mêmes 
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qui ,  voulant  au  moins  lircr  quelque  avantage  de 
l'anoblissement  des  roturiers  que  leur  industrie  et 
leur  économie  avaient  enrichis,  eurent  recours  au 
roi  pour  obtenir  qu'il  permit  aux  anoblis  d'ac- 
quérir des  fiefs  :  on  comprcml  bien  que  c'était  une 
grâce  que  les  rois  n'avaient  ^ardo  alors  de  leur 
refuser.  Mais  c'était  bien  assez  de  voir  la  noblesse 
di'pouillée  de  ses  domaines ,  et  devenue  par-là 
moins  entreprenante  :  il  eût  été  indécent  que  le 
peuple,  en  acquérant  les  fiefs,  eût  acquis  en 
même  temps  les  mêmes  distinctions  que  leurs 
premiers  possesseurs  ;  on  les  réduisit  donc  à  l'a- 
vantage d'être  propriétaires  d'une  terre,  sans  que 
le  titre  de  cette  terre  leur  deviid  propre  ;  et  alors 
fut  établi  le  principe ,  que  les  terres  nobles  ne 
rendent  pas  noble  celui  qui  les  possède,  et  qu'un 
marquisat  et  un  comté  ne  fait  ni  un  marquis  ni  un 
coflite  :  en  conséquence  fut  rendue  l'ordonnance 
qui  porte  que  la  noldesse  ne  pourra  s'acquérir 
sans  lettres  du  prince,  ou  sans  la  possession  des 
charges  qui  la  confèrent;  c'est  ce  genre  de  no- 
blesse que  nous  appelions  aiiublissement ,  et  qui 
est  bien  dilTérent  de  la  noblesse  qui  vient  de  la 
naissance.  Quoique  cette  ordonnance  soit  rendue 
à  Paris,  elle  est  cependant  appelée  ordonnance  de 
Blois ,  parce  qu'elle  fut  rendue  en  conséquence 
des  cahiers  présentés  par  les  états  tenus  à  Blois 
en  157t). 

Arrêt  du  parlement  qui  ordonne  que  les  actes  par- 
devant  notaires  seront  signés  des  parties:  cet  arrêt 
est  conforme  à  l'article  LXXXIV  de  l'ordonnance 
d'Orléans  de  1560.  Bussi  d'Amboise  est  assassiné 
dans  le  château  du  seigneur  de  Monisoreau,  qui, 
instruit  de  son  intrigue  avec  sa  femme,  avait  forcé 
celle-ci  à  lui  donner  un  rendez-vous.  Bussi  avait 
aussi  été  fortallaché  à  la  reine  Marguerite,  el ,  à 
la  manière  dont  elle  en  parle  dans  ses  mémoires, 
il  ne  parait  pas  qu'elle  voulilt  le  laisser  ignorer. 
Grands  jours  tenus  à  Poitiers.  Le  roi  accorde  sa 
protection  à  la  ville  de  Genève  contre  le  duc  de 
Savoie. 

Combat  du  vicomte  deTurenne,  depuis  maré- 
chal de  Bouillon,  qui  avait  pour  second  le  baron 
de  Salignac,  contre  le  seigneur  de  Duras,  qui  avait 
pour  second  Jacques  de  Durfort ,  son  frère  puiué. 

1580. 

Réformalion  de  la  coutume  de  Paris.  Christo- 
phe de  Thou,  premier  président,  et  les  conseillers 
Viole,  AnjoranI,  Lontucil  el  Charlier  y  travaillè- 
rent. Ce  fut  vers  la  fin  du  onzième  siècle  que  l'on 
commença  à  fixer  les  coutumes  par  l'écriture,  car 
jusque-là  elles  n'étaient  connues  que  par  tradi- 
tion :  les  plus  anciennes  sont  celles  des  Usayes  de 
Barcelone  ,  rédigées  par  écrit  en  1068  ,  par  Kai- 
niond  Béranger,  premier  comte  de  Barcelone,  les 
Fors  de  Béarn  ,  etc.  Kévolution  de  Portugal,  dont 
Philippe  H  s'empare  après  la  mort  du  cardinal 
Henri,  en  conséquence  des  droits  d'Isabelle  sa 
mère ,  fille  d'Emanuel ,  roi  de  Portugal.  Doni 
Antoine  de  Cralo,  petil-fils  d'Emanuel,  aïeul  de 
doni  Sébastien  ,  dont  la  légitimité  de  la  naissance 


était  cofdesiée,  avait  été  proclamé  roi  ;  niais  il 
fut  obligé  de  se  sauver  en  France,  et  le  duc  deBra- 
gance,  qui ,  à  cause  de  sa  femme  ,  avait  le  droit 
le  plus  apparent,  fut  fait  connétable  de  Portugal 
par  Philippe  H.  Ce  fut  Jean,  son  petit-fils,  qui  re- 
monta sur  le  trône  en  16'(0.  Aussi  fut-ce  une 
grande  faute  en  politique  à  Philippe  II  d'avoir 
laissé  le  duc  de  Brasance  en  Portugal. 

Le  due  d'Anjou,  de  relourdes  Pays-Bas,  con- 
clut la  paix  entre  le  roi  el  les  huguenots,  dans 
l'espérance  que  Henri  111  le  seconderait  dans  la 
recherche  qu'il  faisait  de  la  reine  Elisabeth,  et 
dans  le  projet  qu'il  avait  formé  de  se  faire  souve- 
rain des  Pays-Bas ,  où  le  roi  d'Espagne  avait 
perdu  loute  son  autorité.  La  guerre  ,  malgré  le 
traité,  cordiime  toujours  en  Guyenne.  Le  roi  de 
Navarre  prend  la  ville  de  Cahors. 

1581. 

Les  étals  de  Hollande  déclarent  Philippe  II,  roi 
d'Espagne ,  déchu  de  la  souverainclé  des  Pays- 
Bas  ,  qu'ils  défèrent  au  duc  d'Anjou  par  les  con- 
seils de  (Jiuillaunie,  prince  d'Orange.  La  reine 
Elisabeth  et  le  duc  d'Anjou  se  proniellent  des  se- 
cours mutuels  pour  la  défense  de  l'Angleterre  et 
des  Pays-Bas. 

François,  duc  d'Anjou  ,  pour  premier  exploit, 
fait  lever  le  siège  de  Cambrai  au  duc  de  Parme 
qui  pressait  cette  ville  :  il  passe  en  Angleterre , 
où  il  avait  déjà  été  en  1579,  pour  y  ccuiclure  son 
mariage  avec  Elisabeth  :  celte  princesse  en  éloi- 
gne la  conclusion,  en  même  temps  qu'elle  entre- 
tient les  espérances  de  ce  prince  ,  jusqu'à  lui  don- 
ner un  aiineau  pour  gage  de  sa  foi ,  après  avoir  fait 
précéder  ce  don  par  la  signature  du  contrat  de 
mariage.  Le  roi  ne  désirait  pas  plus  qu'elle  que  le 
mariage  s'accomplît;  il  était  jaloux  du  duc  d'An- 
jou comme  Charles  IX  l'avait  été  de  lui. 

Le  roi,  en  éiigeant  le  comté  de  Joyeuse  et  la 
baronnie  d'Epernon  en  duchés  -  pairies  ,  donne 
séance  à  ces  nouveaux  ducs  après  les  princes  du 
sang  et  les  princes  élrangers,  el  avant  tous  les 
ducs ,  quoique  plus  anciens.  Ces  distinctions 
étaient  odieuses;  mais  la  prodigalité  du  roi  l'était 
bien  davantage  :  on  dit  qu'il  dépensa  douze  cent 
mille  écus  aux  noces  du  duc  de  Joyeuse,  sans 
compter  quatre  cent  mille  aulros  qu'il  promit  de 
lui  payer;  aussi  les  tailles  étaient  -  elles  alors  à 
près  de  Ircnte-deux  millions,  c'est-à-dire  qu'elles 
avaient  augmenté  depuis  le  dernier  règne  d'envi- 
ron vingt-trois  millions. 

Erection  du  duché  de  Pinci  el  Banieru  en  pai- 
rie de  France ,  en  faveur  de  François  de  Luxem- 
bourg, et  de  ses  hoirs  et  ayants  cause,  tant  mâles 
que  femelles.  Ce  duché  ayant  dans  la  suite  passé 
successivement  par  Charlotte  de  Luxembourg, 
petite-fille  de  François ,  à  M.  de  Branles  ,  frère 
du  connétable  de  Luines,  qu'elle  épousa,  età  M.  de 
Tonnerre,  son  second  mari  ;  elle  eut  de  ce  dernier 
mariage  une  fille  qui  porta  ce  duché  au  maréchal 
de  Luxembourg  :  le  maréchal,  qui  obtint  des  lel- 
tres-palentes  du  roi  en  1661,  prétendit  avoir  rang 
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du  jour  (le  lï'reclion  de  1581,  et  les  pairs,  au 
contraire,  que  ce  ne  devait  Clie  que  du  jour  de 
rcnregislreniciit  de  ses  nouvelles  lellres;  cepen- 
dant CCS  lettres  furent  enregistrées  en  1662,  et 
lui  reçu  à  prêter  serment,  pour  n'avoir  rang  jus- 
qu'à ce  que  la  conleslation  fut  jugée,  que  du  jour 
de  cet  enrcgislroiucnt.  Le  roi  ayant  déclari' ,  en 
ltî76,  qu'en  effet  sa  volonté  n'avait  point  été  de 
f.iire  une  nouvelle  érection,  el  que  les  lellres-pa- 
tcnlcs  de  1661  n'étaient  que  pour  approuver  son 
mariage  ,  el  agréer  qu'il  fût  reçu  en  qualité  de 
duc  de  l'inei  pair  de  France,  les  pairs  s'opposè- 
rent de  nouveau,  disant  que  les  lettres  de  1661 
nélaienl  pas  suflisanics;  el  enfin  celle  conlesta- 
lion  fut  terminée  par  le  célèbre  édit  de  1711,  qui 
ordoruie  que  le  duc  de  Luxendjourg  n'aura  rang 
que  du  jour  de  l'enregistrement  des  lettres  du 
20  mai  1662. 

1582. 

Edit  pour  recevoir  la  réformation  du  calendrier 
grégorien,  où  Sixte  V  eut  grande  part,  n'étant  en- 
core que  cardinal.  On  retranche  en  France  dix 
jours  du  mois  d'octobre,  eu  comptant  15  au  lieu 
de  5.  Ce  même  calendrier  fut  reçu  l'année  sui- 
vante dans  la  partie  de  rAlIcmagnc  qui  suivait  la 
religion  catholique.  On  altenle  à  la  vie  du  prince 
d'Oranac;  Philippe  H  en  est  violemment  soup- 
çonné. Renouvellement  de  l'alliance  avec  les 
Suisses.  Défaite  de  Slro/.zi  près  des  Açores  :  la 
reine  Calherine  de  Médicis  l'avait  envoyé,  tant 
pour  soutenir  les  droits  do  dom  Antoine,  prieur 
de  Oalo,  contre  Philippe  II,  que  pour  tirer  avan- 
lasc  des  préicnlious  quelle  avait  sur  la  couroime 
lie" Portugal.  Philippe  Strozzi  y  fut  tué.  Sa  mère 
étail  Médicis,  par  conséquent  il  était  parent  de  la 
reine-mère.  Salsède  est  écartclé  pour  avoir  fornné 
nne  conjuration  contre  le  roi  et  le  duc  d'.4.njou  : 
ou  a  prétendu  que  c'était  à  l'iustigation  des  Guises. 

1583. 

Le  duc  d'Anjou,  jaloux  du  prince  d'Orange, 
qui  s'attribuait  toute  l'autorité,  veut  s'emparer  de 
plusieurs  des  princiiiales  villes  de  Flandres,  entre 
autres  d'Anvers,  malgré  les  remontrances  du  duc 
de  Montpcnsier  et  du  maréchal  de  Biron.  Les 
bourgeois,  animés  par  le  prince  d'Orange,  massa- 
crent les  Français;  el  le  duc  d'Anjou,  couvert 
de  houle  do  sa  perfidie  el  de  sa  malliabilelé,  re- 
vient en  France ,  où  il  mourut  l'année  suivante  , 
âgé  de  trente  ans.  lîongars  assure  que  ce  fut  de 
poison  ,  et  il  est  dit  ilans  les  mémoires  de  Ncvers 
que  ce  fut  par  un  bouquet  empoisonné  que  lui 
donna  une  de  ses  maîtresses,  avec  laquelle  il  vi- 
vait à  Cliàleau-Tliierri,  où  il  s'était  retiré.  De 
toutes  les  places  dont  il  s'était  emparé,  Cambrai 
fut  la  seule  qui  resta  au  roi. 

1,584. 

La  mori  du  (!uc  d'Anjou,  qui  rendait  le  roi  de 
Navarre  le  plus  proche  héritier  de  la  couronne, 
sert  de  prétexte  au  duc  de  Cuise  pour  faire  écla- 


ter la  ligue,  en  faisant  craindre  d'avoir  pour  roi 
un  prince  séparé  de  l'Eglise.  Le  duc  de  Guise  est 
chef  de  la  ligue.  Guillaume,  prince  d'Orange,  est 
assassiïié  ,n  Deift  par  Ballbasar  Gérard,  émis- 
saire des  Espagnols  :  ce  prince  ,  de  la  maison  de 
Nassau,  avait  réuni  les  biens  de  la  maison  d'Orange 
et  de  Cliàlon ,  et  fut  prince  d'Orange  par  le  testa- 
ment de  Kenô  de  Nassau,  son  cousin,  fils  de  Claude 
de  Chàlon  :  ce  René,  mort  sans  enfants,  n'avait  au- 
cun droit  de  disposer  de  la  succession  de  Chà!o:i 
en  faveur  d'un  étranger  à  celte  maison,  tel  que 
Guillaume,  au  préjudice  de  la  substitution  faite 
par  Marie  de  Baux,  lige  de  celle  maison.  Guil- 
laume laissa  de  Louise  de  Coligni,  fille  de  l'amiral 
el  veuve  de  Téligni,  trois  fils,  Philippe-Guil- 
laume, Maurice  el  Frédéric  Henri,  dont  les  deux 
derniers  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  au  dé- 
faut de  Pliilippe-tiuillaume,  leur  aîné,  q-ii  était, 
lors  de  la  mort  de  son  père,  prisonnier  en  Espa- 
gne, d'où  il  ne  revinl  qu'au  bout  de  trente  ans, 
pour  venir  mourir  à  Bruxelles  en  1618.  Il  avait 
épousé  la  tille  du  prince  de  Condé  Henri  I.  Les 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas,  trouvant  Maurice 
trop  jeune,  car  il  n'avait  que  dix-huit  ans,  firent 
ollrirau  roi  de  se  mettre  sous  sa  doininalion;  mais 
une  proposition  si  avantageuse,  appuyée  des  sages 
conseils  de  François  de  Noailles,  évèque  deDax, 
trouva  un  prince  faible  qui  ne  sut  jias  en  profiter. 
Maurice  alors  prit  la  place  de  Guillaume,  cl  se 
montra  digne  d'un  tel  père  :  ce  fut  lui  qui  fil  la 
trêve  de  1609.  N'ayant  poinl  laissé  d'enfanis,  Fré- 
déric-Henri, son  frère,  lui  succéda,  el  obtint  de 
Louis  XIII  le  titre  il'a/lcsae;  il  eut  pour  fils  Guil- 
laume, celui  qui  voulut  surprendre  Amsterdam,  et 
dont  la  mort  précipilée  laissa  de  violents  soupçons 
contre  les  chefs  de  l'état.  Il  fut  père  du  roi  Guil- 
laume III. 

Henri  III  députe  vers  le  roi  de  Navarre  pour 
l'engager  à  changer  de  religion  et  à  s'unir  à  lui. 
Catherine  de  Médicis,  au  lieu  de  chercher  à  dé- 
truire la  ligue  dans  ce  rommeiicemenl ,  où  le  duc 
de  Guise  n'avait  que  peu  de  forces,  craint  que  son 
autorité  n'en  soit  allérée,  si  le  roi  de  Navarre  de- 
vient trop  puissant,  et  elle  favorise  la  maison  de 
Lorraine  ,  dans  l'idée  do  placer  sur  le  tri)ne  les  ei>- 
fants  de  sa  fille,  mariée  au  duc  de  Lorraine;  mais 
le  duc  de  Guise,  qui  pensait  plus  à  lui  qu'aux  prin- 
ces de  la  branche  aînée  de  sa  maison,  persuada  au 
vieux  cardinal  de  Bourbon,  oncle  du  roi  de  Na- 
varre, que  la  couronne  le  regardait,  afin  de  se  don- 
ner le  temps,  à  l'abri  de  ce  nom,  d'agir  pour  lui- 
même. 

Ofliee  de  colonel-général  de  l'infanterie  françakjo 
érigé  eu  charge  de  la  couroimc,  en  faveur  du  Aie 
d'fcpernon;  les  lettres  n'en  furent  enregistrées  que 
l'année  suivante. 

Les  ligueurs  font  insérer  dans  les  rituels  de 
Vannes  el  de  Clermont  une  prière,  à  ce  qu'il  plùl 
à  Dieu  donner  un  fils  au  roi  Henri  III ,  el  une  au- 
tre prière  pour  le  rétablissement  de  la  Pragoia- 
ti(|uc-sanctiou  :  on  n'avait  pas  encore  recounu 
alors  les  avantages  du  concordat. 

Les  récollets  s'établissent  eu  France. 
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Le  roi  reçoit  l'ordre  de  la  JarrcllÎTO. 

Manifcsie  du  cardinal  de  Bourbon ,  du  dernier 
mars,  où  il  prend  le  litre  de  premier  prince  du 
sang ,  et  recommande  aux  Français  de  maintenir 
la  couronne  dans  la  branche  callioliquo.  Cette  dé- 
claralion ,  appuyée  des  noms  de  presque  tous  les 
princes  de  l'Europe,  le  pape  à  leur  tète,  et  dans 
laquelle  les  ducs  de  Lorraine  et  de  Guise  étaient 
qualifiés  lieutenanls-sénéraux  de  la  ligue ,  était 
relative  à  un  Irailé  conclu  avec  le  roi  d'Espagne, 
dont  la  politique,  appuyée  du  prétexte  de  la  ligue, 
mit  le  royaume  à  deux  doigts  de  sa  perle.  Le  roi, 
au  lieu  d'opposer  la  force  à  celle  insulte,  se  con- 
tente de  faire  son  apologie. 

Les  liiîueurs  conniiencent  la  suerre  :  ils  pren- 
nent plusieurs  villes,  entre  autres  Toul  et  Verdun. 
Traité  de  paix  conclu  à  Nemours,  le  7  juillet,  qui 
suspend  la  guerre ,  et  par  lequel  le  roi ,  en  dé- 
pouillant les  protestants  de  ce  qu'ils  avaient  ob- 
tenu par  le  passé ,  procure  encore  de  nouveaux 
avantages  à  la  ligue  contre  son  autorité. 

Sivle-f}uinl,  successeur  de  Grégoire  XIH,  sans 
approuver  la  ligue,  qu'il  regarde  comme  un  al- 
lenlat  à  l'autorité  de  tous  les  souverains  ,  et  pré- 
voyant dés  lorsqu'elle  metirail  le  roi  dans  la  né- 
cessité de  se  réunir  au  roi  de  Navarre,  publie  une 
bulle  par  laquelle  il  excommunie  le  roi  de  Navarre 
et  le  prince  de  Condé ,  et  les  déclare  indignes  de 
succéder  à  la  couronne.  Le  roi  de  Navarre  appelle 
comme  d'abus  de  celle  bulle  au  parlement  et  au 
concile  général  :  quelques  lisueurs  s'élèvent  aussi 
contre  cette  entreprise  du  pape,  que  le  parlement 
n'a  garde  d'approuver.  Henri  IV  fil  afficher  .son 
acte  d'appel  aux  portes  du  Vatican;  et  celle  dé- 
marche hardie  fit  concevoir  de  l'estime  pour  lui  à 
Sixte  V  même  Élablisseraent  des  Seize,  espèce  de 
ligue  particulière  pour  Paris  seulement,  composé 
de  plusieurs  hommes  qui  s'étaient  distribués  dans 
les  seize  quartiers  de  la  ville,  et  qui  avaient  par- 
tagé entre  eux  l'administration  des  affaires,  hom- 
mes vendus  au  duc  de  Guise,  et  ennemis  jurés  de 
la  royauté. 

La  paix  de  Nemours ,  qui  avait  °uspendu  les 
entreprises  des  ligueurs,  fit  reprendre  les  armes 
aux  prolestants.  H  y  eut  divers  événements  de 
guerre  entre  les  deux  partis.  Les  Guises  recon- 
naissent que  la  postérité  masculine  de  Charles, 
duc  de  Lorraine,  oncle  de  Louis  V,  ne  subsistait 
plgs,  pour  répondre  à  ceux  qui  disaient  qu'ils  pré- 
tendaieut  en  descendre. 

1586. 

Guerre  dite  des  Irais  Henris;  savoir,  Henri  III, 
Henri ,  roi  de  Navarre,  et  Henri ,  duc  de  Guise. 
Le  premier  à  la  tête  des  royalistes,  le  second  à 
la  tête  des  huguenots ,  et  le  troisième  chef  de  la 
ligue.  Il  n'y  eut  point  d'événement  important  ; 
mais  le  royaume  n'en  élail  pas  moins  déchiré  par 
celle  guerre  inlesline. 


Mort  du  baron  des  Adrets,  gentilhomme  d'au- 
phinois  ,  qui,  après  avoir  fait  grand  bruit  dans  le 
parli  huguenot,  tomba  dans  l'oubli  dès  que  le  duc 
de  .Nemours  l'eut  ramené  dans  le  parli  catholique. 
(I  C'est ,  dit  le  Laboureur,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
»  différence  entre  la  manière  de  faire  la  guerre 
11  pour  ou  conire  son  roi.  Tout  est  permis  dans  la 
1)  révolte,  et  un  chef  s'y  fait  connallre  tel  qu'il 
1)  est  ;  au  lieu  que,  dans  le  service  do  son  prince. 
»  il  doit  paraiire  tel  qu'il  doit  èlre,  et  qu'il  est 
1)  plus  sujet  à  la  discipline  mililaire.  »  J'aujoute- 
rai  que,  dès  que  les  limites  du  devoir  sont  pas- 
sées ,  on  croit  ne  pouvoir  aller  trop  loin  pour  les 
perdre  de  vue,  ni  faire  assez  d'efforts  pour  rega- 
gner par  le  bruit  de  son  courage  ce  que  l'on  a 
perdu  du  côté  de  l'honneur  par  la  révolte. 

1587. 

Exécution  de  Marie  Stuarl,  âgée  de  quaranle-six 
ans,  qui  eut  la  lèle  tranchée  au  chàleau  de  Folhe- 
ringai  le  1S  février.  Elisal)elh  avait  fomenté,  pen- 
dant tout  le  cours  de  son  règne,  la  révolte  de  l'E- 
cosse contre  sa  reine  légilimc,  en  y  introduisant 
la  nouvelle  religion,  comme  le  meilleur  moyen 
de  rompre  entre  ce  royaume  et  la  France  l'alliance 
qui  durait  depuis  huit  cents  ans;  mais  elle  ne  s'en 
Uni  pas  là.  Marie  Stuart,  qui  avait  épousé  Fran- 
çois II  en  1558  ,  s'était  remariée  avec  Henri 
Stuart,  comte  de  Darnley,  en  1565,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince,  en  1567,  avait  épousé,  la  même 
année,  en  troisièmes  noces,  le  comte  de  Both- 
wel,  violemment  soupçonné  de  la  mort  de  Sluarl. 
Des  rebelles,  profilant  des  circonstances,  avaient 
irrité  une  partie  de  la  nation  contre  Marie  ;  la  ré- 
volte de  ses  sujets  l'engagea,  en  1568,  à  aller 
chercher  une  retraite  en  Angleterre,  où  elle  ne 
trouva  qu'une  prison  qui  dura  dix-neuf  ans  ,  et 
d'où  elle  ne  soitit  que  pour  être  conduite  sur 
un  écbafaud.  Malheureuse  princesse,  à  qui  on  a 
voulu  enlever  jusqu'aux  regrets  de  la  postérité 
sur  une  fin  si  tragique  par  les  couleurs  affreuses 
dont  on  a  peint  toutes  les  actions  de  sa  vie  I 

Nicolas  Poulain ,  lieutenant  du  prévôt  de  l'Isle- 
de-France ,  révèle  la  faction  des  Seize  au  roi ,  et 
l'entreprise  qu'ils  avaient  formée  de  lui  ôter  la 
couronne  et  la  liberté.  Le  roi,  que  rien  ne  pouvait 
tirer  de  son  assoupissement,  et  que  Villequiers 
entrclenait  dans  l'oubli  de  sa  gloire  et  de  son  étal, 
ne  prend  nulle  mesure  sur  cet  avis  ;  mais  le  duc 
d'Epernon  ,  ayant  été  insulté  ,  prend  des  précau- 
tions pour  s'assurer  de  la  Bastille  et  de  l'Arsenal , 
dont  les  Seize  voulaient  s'emparer.  Le  duc  de 
Mayenne,  qui  craint  pour  sa  personne,  se  retire 
de  Paris.  Le  roi  de  Navarre  s'avance  pour  joindre 
en  Bourgogne  les  Allemands  qui  venaient  renfor- 
cer son  armée.  Arme,  duc  de  Joyeuse,  va  à  sa  ren- 
contre pour  lui  fermer  le  passage,  et  pour  le 
comballre.  Bataille  de  Coulras  en  Guyenne,  don- 
née le  20  octobre ,  où  le  roi  de  Navarre  est  vain- 
queur, et  où  le  duc  de  Joyeuse  perd  la  vie.  II  fut 
tué  de  sang-froid ,  les  uns  disent  par  la  Mothe 
Sainl-IIerave.  d'autres  par  deux  capitaines  d'in- 
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faiilerie,  nommés  Bordeaux  et  Desceoliers.  Ilu'y 
a  que  des  guerres  de  religiou  où  Ton  voie  de  sem- 
blables nieurlres.  Le  duc  de  Guisi-  périt  ainsi  de- 
vant Orléans ,  le  prince  de  Condé  à  Jarnac ,  le 
maréchal  de  Saint-André  à  Dreux  ,  et  le  c(ninéta- 
ble  de  Monlmorenci  à  Saint  -  Denis.  Le  roi  de 
Navarre  ne  profile  pas  de  sa  victoire ,  et  retourne 
en  Béarn,  où  il  était  amoureux  de  Corisande 
d'Andoins ,  comtesse  de  Gramont. 

Les  avantages  que  le  duc  de  Guise  remporta  sur 
les  Allemands  à  Vimori  en  Gàtinais,  et  à  Aulueau 
au  pays  Charlrain,  dissipèrent  cette  armée,  qui 
se  retira  du  royaume.  Arrêté  étrange  de  la  Sor- 
bonne,  que  l'nn  pouvail  61er  le  gouccrnemcnl  aux 
princes  que  l'on  ne  trouvait  pas  tels  qu'il  fallait, 
comme  l'administralion  au  tuteur  qu'on  avait  pour 
suspect.  (Daniel.) 

Les  Fcudlans,  fondés  l'année  précédente  par 
Jean  de  la  Barrière,  s'établissent  à  l'aris. 

1588. 

Henri  I,  prince  de  Condé,  meurt  de  poison  à 
Saint-Jean-d'Angely,  ;\  l'âge  de  trente-cinq  ans. 
Le  procès  fut  fait  à  ce  su^et,  par  les  juges  du  lieu, 
à  Cliarlollede  la  Trimouille,  sa  femme;  mais  elle 
fut  déclarée  innocente  d'un  si  grand  crime,  sous 
le  règne  suivant,  par  arrêt  du  parlement  de  1596. 
Le  prince  de  Condé  mourut  le  5  mars,  et  la  prin- 
cesse sa  femme,  qu'il  avait  laissée  grosse,  accou- 
cha ,  le  1"  septembre  de  la  même  année,  d'un 
prince,  qui  fut  Henri  II,  prince  de  Condé.  Ce  fut 
une  grande  perle  pour  le  roi  de  Navarre  et  pour 
le  parti  proleslanl. 

Erection  du  comté  de  Montbason  en  duclié- 
pairie  ,  au  mois  de  mai  1588,  en  faveur  de  Louis 
de  r.ohan,  conde  de  Montbason  Ce  qui  est  re- 
marquable ,  c'est  que ,  Louis  étant  venu  à  mourir 
sansenfanis,  Henri  IV  accorda  de  nouvelles  let- 
tres à  Hercule  de  Bohan,  son  frère,  en  1594, 
pour  jouir  dudil  duché,  de  la  même  date  et  aux 
mcmrs  tlroils  qn'cùl  pu  faire  Louis,  érigeant  de 
nouveau  ,  en  tant  que  besoin  serait,  ce  condé  en 
duché-pairie.  Celte  maison  a  deux  pairies,  celle 
de  Monlhason,  et  celle  de  Rolian-Rohan,  autre- 
ment Soubisc.  Il  y  en  avait  une  troisième,  éteinte 
par  la  mort  du  duc  de  Rohan  en  1638.  que  Margue- 
rite, sa  fdle,  à  portée  dans  la  maison  de  Chabot, 
qui  a  pris  le  nom  de  Rohan  par  les  nouvelles  let- 
tres d'érection  de  ce  duché,  em-egistrées en  1652. 

Le  roi ,  poussé  à  bout  par  les  Seize ,  laisse 
échapper  des  menaces  qui  leur  firent  peur.  Ils 
pressent  le  duc  de  tiuise  de  revenir  à  Paris.  Le 
roi  lui  fait  défense  d'y  entrer.  Ce  duc  y  vient, 
malgré  la  défense,  bien  accompagné:  il  voit  le 
roi,  qui  n'a  ni  le  courage  de  s'en  défaire,  ni  celui 
de  s'assurer  de  sa  personne.  Journée  des  Barri- 
cades !e  12  mai,  où  les  troupes  du  roi  sont  forcées 
par  les  factieux.  Le  duc  de  Guise  apaise  le  tu- 
multe; la  reine  le  presse  de  sortir  de  Paris;  il 
n'en  veut  rien  faire.  Le  roi  quitte  Paris,  va  à 
Cliartres,  et  le  duc  de  Guise  se  trouve  seul  maître 
delà  capitale.  Elaid  allé  visiter,  après  le  départ 


au  roi,  Achilles  de  Harlay  ,  premier  président, 
il  le  trouva  «  qui  se  pourraenait  dans  son  jardin, 
»  lequel  s  étonna  si  peu  de  leur  venue,  qu'il  ne 
»  daigna  seulement  |)as  tourner  la  tête,  ni  discon- 
»  linuer  sa  pourmenade commencée,  laquelle acbe- 
»  vée  qu'elle  fut,  et  étant  au  bout  de  son  allée, 
»  il  retourna,  et  en  retournant  il  vit  le  duc  de 
n  Guise  qui  venait  à  lui  :  »  alors  ce  grave  magis- 
trat, haussant  la  voix,  lui  dit  :  «  C'est  grand  pitié 
quand  le  valet  chasse  te  maître;  au  reste,  mon  àme 
est  à  Dieu,  mon  cœur  est  à  rnori  roi ,  cl  mon  corps 
est  entre  les  mains  des  mcehans  :  qu'on  en  fasse  ce 
qu'on  voudra.  [Disc,  sur  la  Vie  et  la  Mort  du  P.  de 
Harlay.)  »  Le  duc  de  Guise  s'empare  de  la  B  islille 
et  de  l'Arsenal ,  dont  Bnssy  le  Clerc  ,  procureur 
au  parlement,  un  des  Seize,  fut  fait  capilaine. 
Ainsi  le  duc  de  Guise  s'acheminait  à  grands  pas 
vers  la  royauté;  mais,  comme  dit  Montaigne, 
«  les  prétendants  à  la  couronne  trouvent  tous  les 
»  échelons,  jusqu'au  marcliepied  du  trône,  et  pc- 
»  tits  et  aisés  ;  mais  le  dernier  ne  se  peut  franchir 
n  pour  la  hauteur.  » 

Calherine  de  Médicis,  qui  était  restée  à  Paris  , 
continue  de  négocier  ,  et  enfin  la  paix  se  fait  par 
redit  de  réunion  signé  à  Rouen,  où  le  roi  avait  été 
reçu  par  Tanegui  le  Veneur,  sieur  de  Carrouge, 
et  par  Jacques  deTillières,  son  fils.  M.  de  Thon, 
parlant  de  ce  Tanegui  le  Veneur  ,  comte  de  Car- 
rouge, dit  que  «  c'était  un  genlilhonmie  de  la  pre- 
»  mière  noblesse  de  sa  province,  homme  d'un  es- 
1)  prit  doux  et  modéré.  »  Il  portait  le  nom  de  la 
charge  de  grand-veneur,  que  possédaient  ses  an- 
cêtres en  Normandie  du  temps  de  Guillaume-le- 
Conquérant  ;  et  il  est  mention,  à  la  prise  de  Plo- 
lémaïs  par  les  croisés  en  1191,  d'un  (jilbeit  de 
Tillières,  compté  entre  ceux  de  la  haute  noblesse 
qui  y  périrent.  Ce  traité  était  à  la  honte  de  la 
royauté  :  il  enchérissait  encore  sur  celui  de  Ne- 
mours; et  l'objet  principal  était  d'empêcher  que 
la  couronne  ne  tombât  à  un  prince  proteslanl. 
On  croit  que  le  roi  fut  déterminé  à  cette  paix  par 
la  crainte  que  lui  donnait  la  llotle  de  Philippe  II, 
surnommée /'/«i/iif/We,  qui  était  en  mer,  et  qui 
menaçait  également  la  France  et  l'Angleterre  ; 
celle  flotte,  battue  par  les  Anglais  et  parla  tem- 
pête, fut  presque  entièrement  détruite.  Le  roi 
s'aperçoit,  quand  il  n'en  est  plus  temps,  de  l'abîme 
que  la  reine  sa  mère  lui  avait  creusé;  il  n'a  plus 
pour  elle  qu'une  confia.nce  simulée.  En  elfet,  celte 
princesse ,  à  qui  tous  les  partis  catholiques  et  pro- 
testants avaient  toujours  été  égaux,  pourvu  qu'elle 
gouvernât,  voyant  son  fils  sans  enfants,  s'était  li- 
vrée au  duc  de  Guise,  dans  l'idée  de  faire  régner 
le  duc  de  Lorraine,  son  pelil-fils,  au  préjudice 
de  la  branche  de  Bourbon;  mais  le  duc  de  Guise, 
qui  ne  travaillait  que  pour  lui,  pioiilait  de  ces  dis- 
positions sans  se  laisser  pénétrer  par  cette  prin- 
cesse. Nul  ne  savait  son  secret,  et  il  en  avait  un 
pour  chacun  de  ceux  avec  qui  il  traitait  :  les  pro- 
messes qu'il  faisait  au  pape,  au  roi  d'Espagne,  au 
duc  de  Lorraine  et  au  cardinal  de  Bourbon,  étaient 
toutes  différentes,  et  chacun  d'eux  le  servait  en 
croyant  ne  suivre  que  ses  intérêts  pailiculiers.  Le 
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roi  assemble  les  étals  à  lîlois,  et  se  défait  de  mes- 
sieurs de  Belliévre ,  de  Clievcini  et  de  Villeroi , 
ses  ministres.  On  croit  que  sa  raison  fut  le  des- 
sein qu'il  prit  de  faire  mourir  fliessieurs  de  Guise: 
il  craignit  que  ses  rainisires  ne  s'y  opposassent 
s'il  leur  en  parlai!  ,  ou  que,  s'il  leur  en  faisait 
mystère,  ils  ne  le  pénélrassenl,  et  n'en  avertis- 
sent la  reine-mère.  {Mém.  de  Clieverni.)  Ces  mi- 
nistres furent  remplacés  par  François  de  Monlho- 
lon,  qui  n'avait,  ainsi  que  son  père,  de  talent 
que  pour  le  barreau  ,  par  Martin  Kuzé  de  Beau- 
lieu,  et  par  Révol. 

Le  duc  de  Savoie,  profitant  des  troubles,  s'em- 
pare du  marquisat  de  Saluées,  étant,  dit-on, 
d'intelligence  avec  le  duc  de  Guise. 

Les  demandes  insolentes  des  députés  aux  états 
de  Blois,  et  l'audace  du  duc  de  Guise  parvenue  à 
son  comble,  forcent  enfin  le  roi  à  se  défaire  de  ce 
prince,  qui  était  deveim  trop  puissant  pour  qu'on 
pût  lui  donner  des  juges.  Ce  n'était  point  une  ter- 
reur panique  que  la  craijite  des  entreprises  qu'il 
pouvait  former  :  il  se  trouv.iit  dans  des  circons- 
tances pareilles  à  celles  dont  Pépin  profita. 
Henri  III  ne  ressemblait  pas  mal  aux  derniers 
rois  de  la  première  race,  et  le  prétexte  de  la  re- 
ligion eût  fort  bien  pu  susciter  quelque  pape  de 
l'bumeur  de  Zacharie  :  «  Le  seul  obstacle  qu'il  y 
1)  eut,  dit  le  Laboureur,  était  le  droit  de  succes- 
»  sion  ,  plus  établi  en  faveur  des  branches  colla- 
»  térales  du  sang  royal  dans  la  Iroisième  race  que 
))  dans  les  deux  |)remières  :  le  grand  nombre  des 
»  princes,  la  puissance  du  roi  de  Navarre  ,  et  la 
»  valeur  du  prince  de  Condé,  son  frère,  dont  on 
»  peut  dire,  politiquement  parlant,  que  la  guerre 
n  qu'il  entretint  servit  de  contrepoids  aux  alTai- 
))  res,  et  que  ks  guerres  civiles  de  son  tem|)s  fu- 
K  rent  connue  une  nuée  où  il  cacha  les  restes  de 
»  la  maison  royale.  »  Le  duc  de  Guise  est  massa- 
cré le  23  décend)re;  il  avait  été  averti  le  malin 
même  qu'il  entra  chez  le  roi,  et  sa  sécurité  prouve 
que  le  roi  courait  grand  risque.  Le  cardinal  de 
Guise  ,  son  frère ,  le  fut  le  lendemain  2i.  Le  froid 
était  excessif,  et  le  roi,  dit  M.  de  'l'Iiou,  était 
presque  toujours  furieux  dans  les  temps  de  gelée. 
Le  cardinal  de  Bourbon  est  prisonnier.  On  man- 
qued'arrôler  le  duc  de  Mayenne,  quiélait  àLyon. 
Le  roi  lit  une  bien  plus  grande  faute  de  ne  point 
marcher  droit  à  Paris,  et  de  renvoyer  les  princi- 
paux chefs  de  la  ligue.  Doit-on  croire  ce  que  rap- 
porte d'Aubigné,  que,  lorsque,  dans  le  conseil 
où  cette  exécution  fut  proposée,  on  représenta  au 
roi  le  (langer  où  il  se  mettait  du  côté  de  la  cour  de 
Home,  c(  ce  prince  tira  de  sa  pochelle  une  lettre 
»  par  laquelle  Sixle-Quint  lui  envoyait  un  conseil 
))  absolu  (le  se  rendre  le  plus  fort  et  toujours  mnî- 
1)  tre,  par  quelque  violence  que  ce  fût/  »  Calhe- 
rinede  Médicis  mourut  à  Blois  au  milieu  de  tous 
ces  troubles ,  accablée  de  dettes ,  le  5  janvier  sui- 
vant, âgée  de  soixanle-onze  ans  :  elle  recommanda 
au  r<ii,  en  mourant,  de  se  réconcilier  avec  le  roi 
(le  Navarre.  La  mort  de  celte  princesse,  qui  avait 
faillani  parler  d'elle,  ne  fil  pas  le  moindre  bruit. 
Ainsi  niourul  Isabelle  de  Bivière.  ainsi  mourut 
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la  duchesse  d'AugouIème ,  mère  do  François  I"; 
comme  si  de  temps  en  temps  le  ciel  se  plaisait  à 
étouffer  la  mémoire  des  ambitieux.  C'était  sans  ' 
doute  une  princesse  d'un  esprit  fort  vaste  que  Mé- 
dicis, mais  corrompue  par  l'éducation  italienne 
d'alors,  cl  croyant  que  les  crimes  devaient  entrer 
tout  naturellement  dans  les  moyens  que  l'on  em- 
ployait aux  affaires.  (Mablij.)  Trop  peu  retenue 
[lar  les  préjugés,  elle  Irouvail  plus  court  d'abré- 
ger par  des  voies  violentes  les  difficultés  que  son 
génie  aurait  pu  vaincre  par  des  voies  honnêtes  et 
permises.  (F.  la  pièce  de  François  II.)  Excès  des 
ligueurs  dans  Paris  à  la  nouvelle  de  la  mort  du 
duc  de  Guise.  Le  roi  envoya  M.  Forgel  de  Fres- 
nes,  secrétaire-d'élal,  au  roi  Philippe  II,  pour 
justifier  la  nécessité  de  l'exécution  du  duc  de  Guise, 
pour  l'engager  à  ne  plus  donner  de  secours  à  la 
ligue,  et  pour  se  plaindre  du  procédé  de  son  am- 
bassadeur Bernard  de  Mendoce,  qui  était  livré 
aux  ligueurs;  il  lui  offrit,  de  la  part  de  son  niaîlrc, 
de  le  remettre  en  possession  de  Cambrai ,  dont  le 
feu  duc  d'Anjou  avait  doimé  le  gouvernement  à 
Balagni,  et  lui  prouva  la  droiture  de  ses  intentions 
par  le  refus  qu'il  fit  eu  1584,  lors  de  la  mort  du 
prince  d'Orange,  d'accepter  les  offres  des  Provin- 
ces-Unies qui  le  voulaient  pour  leursouverain. 

Invention  des  bombes  à  la  guerre  par  un  homme 
de  Venlo,  si  même  elles  ne  sont  pas  plus  ancien- 
nes, comme  il  paraît  par  des  relations  manuscrites 
du  siège  de  Ilbodes  en  1522,  qui  portent  que  les 
Turcs  s'en  servaient. 

Le  duc  de  Parme  attaque  inutilement  Berg-op- 
Zoom  ;  cette  ville,  une  des  plus  fortes  places  des 
Pays-Bas,  se  défendit  encore,  en  1622,  contre 
Spinola  ,  qui  fut  contraint  d'en  lever  le  siège,  après 
y  avoir  perdu  plus  de  dix  mille  hommes.  La  con- 
quête en  était  réservée  à  Louis  XV,  qui,  après 
avoir  batlu  en  persorme,  à  Lawfeld,  le  2  juillet 
1747,  l'armée  confédérée  des  Autrichiens,  des  An- 
glais et  des  Hollandais,  commandée  par  le  duc  de 
Cumherland,  en  fit  faire  le  siège  par  le  comte  de 
Lœvendal.  Berg-op-Zoom,  située  sur  un  canal 
proche  de  l'Escaut,  ne  pouvait  être  investie  à 
cause  des  marais  qui  l'environnent;  elle  était  d'ail- 
leurs soutenue  par  une  armée  qui  en  rafraîchis- 
sait continuellement  la  garnison;  et  depuis  le 
siège  du  duc  de  Parme,  elle  avait  été  fortifiée 
par  le  fameux  Cohorn ,  qui  la  regardait  comme 
son  chef-d'œuvre,  et  qui  était  le  plus  grand  ingé- 
nieur qu'aient  eu  les  Hollandais;  mais  la  valeur 
des  Français  fut  plus  forte  que  sa  situation  :  la 
tranchée  fut  ouverte  le  14  juillet,  et  la  ville  prise 
d'assaut  le  17  septembre. 

1589. 

Décret  de  la  Sorbonne  qui  délie  les  sujets  du 
serment  de  fidélité  qu'ils  doivent  au  roi. 

Bussi  le  Clerc  mène  le  parlement  à  la  Bastille. 
Le  président  Brisson  exerce  l'office  de  premier 
président;  Mole,  conseiller,  celui  de  procureur- 
général;  et  Jean  le  Maître  el  Louis  d'Orléans, 
avocats,   celui  d'avocats  -  généraux.   Le   duc  de 
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Mayenne  se  voyait  chargé  à  regret  de  la  vengance 
lie  la  mort  de  son  frère,  qu'il  n'aimait  pas,el 
qu'il  avait  autrefois  appelé  en  duel;  il  sentait 
d'ailleurs  que  tôt  ou  lard  le  parti  des  rebelles 
serait  accablé;  malgré  cela,  il  arrive  ;'i  Paris,  où 
il  est  déclaré  lieulenanl-général  de  l'clal  royal  el 
couronne  de  France  par  le  conseil  de  l'union.  Ce 
conseil  de  l'union,  composé  des  Seize,  avait  été 
augmenté  jusqu'au  nombre  de  quarante,  et  le  duc 
de  Mayenne  y  avait  joint  quatorze  personnes. 
Après  la  mort  de  Henri  III ,  le  duc  de  Mayenne 
cassa  ce  conseil  de  l'union. 

Le  duc  d'Aumale  est  gouverneur  de  Paris.   Le 
roi,  par  un  édit  donné  à  Blois  au  mois  de  février, 
transfère  à  Tours  le  parlement  de  Paris  ;  une  au- 
tre partie  de  ce  parlement  fut  transférée  à  Chà- 
loDS-sur-Marne.  Voici  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet 
dans  un  manuscrit  de  Blanchard  :  Aug.  de  Thon 
présida  avec  Nie.  Palier  à  la  chambre  du  parle- 
ment, qui  fui  établie  à  Châlons,  lorsque  le  parle- 
ment fut  transféré  à  Tours  par  ledit  du  mois  de  fé- 
vrier 1589.  Le  roi  s'accorde  avec  le  roi  de  Navarre: 
ils  se  voient  au  Pont  de  la  Molhe ,  à  un  quart  de 
lieue  de  Tours,  avec  de  grandes  démonstrations 
d'amitié.  Le  roi  de  Natarre,  après  avoir  suivi  le 
roi  à  Tours,  où  il  coucha  une  nuit,  se  retire  à  son 
quartier;  mais  il  en  revint  bien  vite  avec  ses  trou- 
pes au  secours  du  roi,  que  le  duc  de  Mayenne ,  à 
la  tête  de  toute  son  armée,  avait  complé  de  sur- 
prendre dans  Tours.  Celle  négociation  fut  commen- 
cée par  la  duchesse  d'Angoulême ,  et  terminée  par 
Duplessis-Mornai.  Un  service  si  important  acheva 
de  bannir  toutes  les  défiances  qui  pouvaient  rester 
entre  ces  deux  princes.  Les  deux  rois  s'avancent 
vers  Paris  avec  leur  armée.  Après  quelques  avan- 
tages reniporlés   par  des   délacheniens    de   leur 
parti,  et  ayant  sous  leurs  ordres  le  maréchal  de 
Biron  et  le  duc  d'Epcrnon,  ils  prennent  la  ville 
(le   Ponloise,  défendue  par  d'Alincourt ,   qui  eu 
était  gouverneur.  Sanci  amène  un  secours  de  dix 
raille  Suisses;  et  l'armée  royale,  qui  se  trouve 
forte  de  plus  de  (rente  mille  hommes,  vient  faire 
le  siège   de   Paris,    où    commandait   le   duc   de 
Mayenne.  C'était  là  un  crand  service  que  Sanci 
rendait  à  l'élat;  aussi  fut-il  colonel  des  Suisses 
en  1596,  de  simple  maître  des  requêtes  qu'il  était; 
cette  charge  avait  été  possédée  par  M.  de  Mérue, 
pour  qui  elle  avait  été  créée.  Henri  IV.  pour  qui 
ce  service  élait  si  important,   le  fit  depuis  surin- 
tendant des  finances;  mais  Sanci  se  brouilla  avec 
Gabrielle  d'Estrées  pour  lui  avoir  parlé  avec  trop 
de  franchise  sur  l'état  de  ses  enfants;  elle  lui  fit 
ôter  la  surintendance,  qui  fut  donnée  au  marquis 
de  Rosni.   Lettres  monitoriales  du   pape  contre 
Henri  IH. 

Il  est  assassiné  le  1"  août  par  frère  Jacques 
Clément ,  jacobin  :  il  déclare,  en  mourant,  Henri. 


roi  de  Navarre,  son  successeur.  On  croit  que  ma- 
dame de  Montpensier,  sœur  de  François,  duc  de 
Guise,  eut  grande  part  à  cet  assassinat.  La  reine 
Louise  en  accusa  aussi  le  duc  de  Maycime. 

La  ligue  est  peut-être  l'événement  le  plus  sin- 
gulier qu'on  ait  jamais  lu  dans  l'histoire,  el 
Henri  III ,  le  prince  le  plus  malhabile  de  n'avoir 
pas  prévu  qu'il  se  mettait  dans  la  dépendance  de 
ce  parli  en  s'en  rendant  le  chef.  Malheureux  prince! 
les  défenseurs  de  son  autorité  étaient  les  ennemis 
de  sa  religion,  et  les  défenseurs  de  sa  religion 
étaient  les  ennemis  de  sa  personne.  Les  protestants 
lui  avaient  fait  la  guerre  comme  à  l'ennemi  de 
leur  secte,  et  les  ligueurs  l'assassinèrent  à  cause 
de  son  union  avec  le  roi  de  Navarre ,  chef  des 
huguenots.  Suspect  aux  calholiques  et  aux  hugue- 
nots par  sa  légèreté  ,  et  devenu  méprisable  à  tous 
par  une  vie  également  superstitieuse  et  libertine, 
il  parut  digne  de  l'empire  tant  qu'il  ne  régna  pas  : 
Caractère  d'esprit  incompréhensible,  dit  M.  de 
Thou  ;  en  certaines  choses  au-dessus  de  sa  dignité, 
en  d'autres  au-dessous  même  de  l'enfance.  Aucun 
des  règnes  précédens  n'a  fnurni  plus  de  volumes, 
plus  d'anecdoles,  plus  d'estampes,  plus  de  pièces 
fugilives,  il  y  a  dans  tout  cela  bien  des  choses 
inutiles;  mais,  comme  Henri  III  vivait  au  milieu 
de  son  peuple,  aucun  détail  des  actions  de  sa  vii' 
n'a  échappé  à  la  curiosité;  el  conmie  Paris  était 
le  théâtre  des  principaux  événemens  delà  ligue, 
les  bourceois  qui  y  avaient  la  plus  grande  pari , 
conservaient  soigneusemeni  les  moindres  faits  qui 
se  passaient  sous  leurs  yeux;  tout  ce  qu'ils 
voyaient  leur  paraissait  grand  parce  qu'ils  y  par- 
ticipaient, el  nous  sommes  curieux,  sur  parole,  de 
fails  dont  la  plupart  ne  faisaient  peut-être  pas 
alors  une  grande  nouvelle  dans  le  monde. 

On  peut  fixer,  avec  le  P.  Daniel,  au  temps  des 
guerres  civiles  des  huguenots  la  décadence  en- 
tière de  la  marine  de  France. 

Dans  la  personne  de  Henri  III  finit  la  race  des 
Valois,  qui  avait  commencé  à  régner  en  1328,  et 
dont  il  ne  resta  de  mâle  que  Charles,  duc  d'An- 
goulême, fils  naturel  de  Charles  IX,  mort  en  1650, 
qui  laissa  un  fils  de  son  premier  mariage  avec  la 
fille  aînée  du  connétable  Aime  de  Montniorenci, 
mort  sans  pnsiérilé  en  1653. 

On  peut  remarquer  comme  une  chose  singu- 
lière que  Françoise  de  Nargonne,  seconde  femini! 
de  ce  duc,  et  par  conséquent  bru  de  Charles  IX  , 
ne  mourut  qu'en  1713,  c'est-à-dire  près  de  cent 
quarante  ans  après  la  mort  de  son  beau-père.  On 
a  dit  que  Henri  111  avait  été  assassiné  à  Sainl- 
Cloud  dans  la  maison  de  Gondi,  dans  la  même 
chambre  où  avait  élé  résolu  le  massacre  de  la 
Saint-Barthélemi  ;  mais  on  a  reconnu  que  celait 
une  fable. 
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FEMMES. 


1589. 
HOKT. 


PRUVCES 

tOPiTEM^OBAI^S 


Louise  de  Lorraiiio ,  fille 
tic  Nicolas  ,  comte  de 
Vaiideiiioiit ,  frère  puiiie 
du  duc  de  Lorraine  .  nia- 
lit'-e  cil  1575 ,  morte  eu 
1601 ,  eiilenée  daus  l'é- 
glise des  Capucines  (au- 
jtmrd'hui  la  Couccptioii) 
<iu'elle  avait  fondée. 

L(!  fameux  comte  d'Kg- 
nioiit ,  .décapite  en  1508, 
était  le  frère  de  sa  mère. 

Henri  III  avait  été  amou- 
reux de  Renée  de  lïieux, 
qu'il  voulait  faire  épouser 
à  François  de  Luxembourg, 
et  qui  épousa  depuis  l'iii- 
lippo  AI  toïili,  baron  deOas- 
lellane  /  Mémoires  de  Cas- 
ti'lnaii.  J 


He.nri  ni  est  assassiné  à 
Saint-Cloud  ,  le  premier 
jour  d'août  1589,  à  huit 
heures  du  matin ,  par 
Jacques  Clément,  jaco- 
bin, qui  n'avaitque  \ingt- 
deux  ans  ,  natif  du  vil- 
lage de  Sorbonne,  près  de 
Sens  ,  et  qui  avait  été  éle- 
vé dans  le  couvent  des  Do- 
minicains de  cette  ville. 
Ce  prince  mourut  le  len- 
demain ,  âgé  d'environ 
trente-huit  ans  ;  il  en 
avait  régné  quinze  et 
deux  mois.  Son  corps  fut 
déposé  à  l'abbaye  de  Corn- 
piègne  ,  jusqu'en  1010, 
qu'il  tut  porté  à  Saint- 
Deuis. 


Pn/ies. 

Grégoire  XIII. 
Sixte  V. 


1585 
1590 


Maison  otliomaue. 
Amurat  III.  1595 


Empereurs. 

."^laximilien  II. 
Rodolphe. 


1576 
1612 


lloi  d'Esjitigiie, 


IMiilippe  U. 


159S 


Rois  de  Portugal. 

Sébastien.  1578 

Dom  Henri ,  cardinal.  1580 
l'hilippe  II.  159» 


Reine  d'Angleterre. 
RIisabelh.  160S 


Rois  d'Ecosse. 


.Marie  Stuarl. 
Jacques  VL 


1587 
1625 


Rois  de  Dnnemarck. 

Frédéric  II.  1588 

Christiern  IV.  1648 


Rois  d(  Suéde. 
Jean.  1592 

Rois  de  Pologne. 

Etienne  Baltori.  1587 

Maximilien    d'Autriche. 

1587 
Sigismond  IH.  16.'!2 


Czars, 

Jwan  Basilowitz. 
Fiedor  Jwanov»itz. 


1584 
1597 
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riiilippe  Hurault  de  Clii- 
Tei  ni ,  qui  était  chance- 
lier. 1599 

l'onipoiinc  de  BelIicM-e  , 
suiinteiidaiit.  1607 

Iraiiç.  d'O,  siuinteudant 
des  finances.  1594 

îlarcel ,   contiôlcur  des  fi- 
nances: il  avait  été  pie- 
.  Tùl  des  marchands. 

sEcnÉTAinEs  d'état. 
Simon  Fizes  de  Sauves.  1579 
Nie.  de  Neuville  Ue  Ville 


roi. 
rierre  Brulart. 
Cl.  l'inart. 
Louis  Revol. 
Martin  Ruzé. 


1617 
1608 
1605 
1594 
1613 


Louis  Potier  de  GCvres.  1630 

P.  Forget  de  Frêne.        1610 

C'est  Forget  qui  a  dressé 
l'édit  de  Nantes, 


MAHÉCDAUX  DE  PB.A?«CE. 


François  de  Montmorenci. 

1579 

Henri    de   Montmorenci  , 
duc  de  Damville.        161/i 

Ils  étaient  tous  deux  fils 
du  connetahle  Anne  de 
Montmorenci  ,  et  Heni'i  le 
puîné  fut  coruK'table  sous 
le  règne  suivant. 

Charles  de  Montmorenci, 
qui  était  leur  cadet,  porta 
long-temps  le  nom  de  Mé- 
ru,  et  fut  fait  duc  et  pair 
par  Louis  XIII  ,  sous  le 
nom  de  DamviUe,  fut  ami- 
ral de  France ,  et  eut  le 
premier  le  titre  de  colonel- 
général  des  Suisses. 
Artus  de  Cossé ,  seigneur 
de  Gonnor.  15b2 

Honorât  de  Savoie.        15S0 

Albert  de  Condi  de  Ret/. 

1002 

Roger   de  Saint -Larri   de 

liellegarde.  1579 

Biaise  de  Monlluc.        1577 

Il  nous  a  donné  des  com- 
mentaires de  sa  vie. 

Armand  de  Gontaud  de  Ri- 
ron.  15y2 

Jacques  Goyon    de    Mati- 
gnon. 1597 

Jeand'Aumont.  1095 

Guil.  de  Joyeuse.  1592 


CHANCELIERS. 

René  de  Birague. 


1583 


Philippe  Hurault    de  Che- 
verni  1599 

François  de  Montholon,  G. 

U.  S.  1590 

Fils  du  garde  des  sceaux, 
nuMuné  aussi  l-rançois. 

rilE:kllERS   PRÉSIDENTS. 

Christ,  dé  Thon.  1582 

Achil.  de  Harlai.  1616 

PROCUREinS  DU  ROI. 

Jean  de  laGuesle.         1589 
Jacq.  de  la  Gucslo.        1612 

AVOCATS  DU  ROI. 

Gui    du  Faui'    de  Pihrac. 

158a 

Auguste  de  Thou.  1595 

Barnabe  Brisson.  1Û91 

Jacq.  Faye  d'Espcisses.  1590 

Loisel  remarque  que  la 
preiniéic  fois  que  les  char- 
ges d'avocat  et  de  procu- 
reur-général ont  été  ven- 
dues à  prix  d'argent ,  c'a 
été  lorsque  Belliùve  ,  prési- 
dent du  parlement  de  Pa- 
ris ,  ayant  résigné  sa  charge 
au  mois  d'août  1580  eu  fa- 
veur de  Barnabe  Brisson  , 
qui  on  paya  soixante  mille 
livres ,  ce  dernier,  qui  était 
avocat-général  ,  vendit  sa 
charge  à  Jacques  Faye  qua 
rante  mille  livres. 

Jacques  Mango.  1587 

Antoine  Seguier.  162/1 

C'est  le  premier  à  qui  le 
titre  d'avocat-géuéral  fut 
donné. 

AVOCATS-GÉNÉRAUX. 

Aoocals  -  généraux  commis 
au  mois  (le  janvier  1589 
fiar  tes  officiers  du  parle- 
ment,  il  la  place  de  ceux 
qui  se  retiri:reiit,  /'Jacques 
Faye ,  Seguier  ,  etc.  ) 

Pierre  de  Beauvais. 

Félix  le  Vayer. 

Jean  Lemaltie. 

Louis  d'Orléans. 


Michel  Bains.  1589 

Rcmi  Belleau.  1577 

l'r.  d.'  Belleforéts.  1583 
George  liuchaiian.  1582 
Joachim  Camérarius.  1574 
Louis  de  Camoeus.  1579 
J"  Cardan.  1576 

Saint  Charles  Borromée. 

1584 
P.  Ciaconlus.  1581 

Jean  Fr.  Commendon,  car- 
dinal. 1584 
P.  Danès.précepteurct  con- 
fesseur de  François  II. 

1577 

Ce  fut  lui  qui ,  étant  évé- 
que  de  Lavaur,  etayant  dé- 
clamé fortement  au  con- 
cile de  Trente  contre  les 
mœurs  des  ecclésiastiques, 
fut  interrompu  par  Sebas- 
tien Vance,  eiéque  d'Or- 
viette,  qui  dit  avec  mépris  : 
Gallus  cantat  :  l\  quoi  Oaiiés 
répondit:  Ltinam  ad  Galli 
cantum  Petrus  resipiscerct. 

Jean  Dorât.  1588 

Arnault  du  Ferrier.       1585 
Louis  de  loix,  ingénieur, 
vivant  en  1585 

Antoine  de  Granvelle  ,  car- 
dinal. 1586 
Louis  de  Cuise,  cardinal. 
1570 
Paul  de  Foix,  1584 
Philibert  de    Lorme  ,  vers 
1577 
Charles  ,  cardinal  de  Lor- 
raine. 1574 
Jean  Maldonat.  1583 
Jean  de  Montluc  ,   éveque 
de  Valence.                 1579 
Antoine  Muret.  1585 
François  de  Koailles.     1585 
Guillaume    Paradiu  ,   vers 
1581 
Ambroise  Paré  ,  vers    1584 
Paul  Veronèse  ,  peintre. 

158S 
Gui  du  Faur  de  Pihrac.  1584 
Guillaume  Poslel.  1581 
Pierre  Ronsard.  1585 

Louis  de  Saint-Gelais.  1589 
Car.  Sigonins.  1585 

(Guillaume  Sirlct.  1585 

Sainte  Th('rèse.  Î582 

Titien ,  peintre.  1579 

Pierre  Vcrsoris.  1588 

Simon  Vigor.  1575 

Picttro  Vitlori.  1585 


KEJINE  de  HEM'.I  IV 
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HEM\r  IV ,  roi  de  Navarre  ,  né  à  Pau  ,  le  13  (U'cenibrc  1553 ,  ol  ayaiil  droit  ii  la  couronne ,  comme  descendant  de 
Robert ,  comte  de  Clermont,  qui  était  fils  de  saint  Louis,  et  qui  avait  épouse  l'iiéritiérc  de  liourbon  ,  y  parvient 
en  1589 ,  âgé  de  trente-six  ans.  Il  fut  sacré  à  Chartres,  le  dimanche  27  février  15M,  par  INicolas  de  Thou ,  évé- 
que  de  Chartres.  En  lui  a  commencé  la  branche  de  lionrhon.  Il  était  roi  de  Navarre  par  .Jeanne  d'Albret ,  sa 
mère,  fille  de  Henri,  roi  de  Navarre,  laquelle  avait  épousé  Antoine  de  Boiuhon,  duc  de  Vendôme.  11  fut  sur 
nommé  le  Srniitl. 


gOî«H- 


15S9. 

ENRi  IV  est  reconnu  roi  par  la  plus 
grande  partie  «les  seisneiirs,  soit 
',  callioliques.soit pro(eslan(s,quise 
î:^  Irouvèrenl  alors  à  la  cour,  tels  que 
le  prince  (le  Conli,  le  duc  de  Mont- 
pensicr  (nommé  le  prince-dauphin 
du  vivant  de  son  père,  à  cause  du  Dauphiné  d'Au- 
vergne qu'il  possédail) ,  les  maréchaux  de  Biron 
ot  d'Aumonl,  Sanci,  qui  engasca  les  Suisses  à 
lester,  le  duc  de  Longueville ,  la  Force,  Givri, 
(lumières,  etc.  Vilri  se  relira,  ainsi  que  le  duc 
il'Epernon,  que  le  roi  n'aimait  pas,  et  qui  avait 
irouvéniaiivaisqueles  maréchaux  d'Auniont  et  de 
iiiron  prissent  rang  devanl  lui.  Il  emmena  un  corps 
(le  troupes  considérahle.  I.a  sagesse  du  maréchal 
de  Matignon  maintient  Bordeaux  dans  le  devoir. 
Arrêt  du  parlement  de  Toulouse  contre  le  roi.  Le 
roi ,  qui  voit  son  armée  s'afTaihlir,  lève  le  siège  de 
Caris,  commencé  par  Henri  III,  et  gagne  la  Nor- 
mandie pour  s'approcher  des  secours  qu'il  atten- 
dait de  la  reine  d'Angleterre.  Henri  et  Elisabeth 
avaient  un  intérêt  commun  d'arrêter  les  projets 
ambitieux  de  l'Espagne,  mais  ils  dilTéraicnt  dans 
l'exécution;  Elisabeth  exigeait  que  les  troupes 
lussent  employées  à  chasser  les  Espagnols,  joints 
aux  ligueurs,  des  provinces  maritimes  voisines 
de  l'Anglclcrre,  comme  la  Bretagne,  la  Norman- 


die el  la  Picardie:  l'inlérêl  au  contraire  ilu  roi 
était  de  chasser  ses  ennemis  du  centre  du  royaume, 
e(  de  les  pousser  vers  les  frontières.  On  peut  juger 
par-là  de  l'embarras  où  ce  prince  devait  se  trouver, 
et  des  moliTs  qui  délerminèrent  ses  entreprises 
lant  qiie  dura  celle  guerre.  Le  duc  de  Mayenne , 
qui  s'était  fait  déclarer  lieutenant -général  du 
royaume,  après  avoir  fait  proclamer  roi  dans  Paris 
le  vieux  cardinal  de  Bourbon,  qui  était  toujours 
prisonnier,  marche  vers  Dieppe,  où  le  roi  avait 
élé  reçu  par  Aimar  de  Chattes,  et  est  défait  au 
combat  d'Arqués,  avec  une  armée  trois  fois  plus 
forte  que  celle  du  roi.  Cela  tient  du  prodige,  qui 
s'explique  par  la  lenteur  du  duc  de  Mayenne , 
par  la  division  de  ses  capitaines,  par  la  supério- 
rité que  donne  toujours  la  bonne  cause,  cl  par  l'u- 
nion des  chefs  de  l'armée  royale.  Henri  IV,  après 
celle  victoire  ,  ayant  reçu  des  troupes  d'Angle- 
terre, s'avance  vers  Paris,  force  cinq  faubourgs, 
et  est  obligé  de  se  retirer  à  l'approche  des  ducs 
de  Mayenne  et  de  Nemours.  II  est  reconnu  roi  de 
rranco  par  les  Vénitiens,  qui  se  délerminèrent 
par  le  conseil  de  Mocenigo,  leur  ambassadeur  en 
celte  cour. 

1590. 

I>e  duc  de  Luxembourg,  envoyé  à  Rome  par  les 
calholiques  royalistes,  est  mal  reç^u  du  paj)o   Lo 
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roi  entrepreuil  de  faire  le  siège  de  Dieux  :  le  duc 
de  Mayenne  vient  au  secours.  Bataille  d'Ivry, 
donnée  le  14  mars,  où  Henri  IV  fut  vainqueur 
une  seconde  fois  du  duc  de  Mayenne,  quoique 
l'armée  du  duc  fût  d'un  tiers  plus  nombreuse  que 
celle  du  roi  :  il  ne  profile  pas  de  sa  vicloire,  et 
larde  trop  à  venir  faire  le  siège  de  Paris.  Le  car- 
dinal de  Bourbon,  dit  Charles  X,  âgé  de  soixante- 
.•>ept  ans,  meurt  de  la  gravelle  le  9  mai,  dans  sa 
prison  à  Fontenai  en  Poitou.  Il  était  le  cadet  d'An- 
toine de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  l'oncle  de 
Henri  IV.  Un  écrivain  contemporain  a  remarqué 
que,  vers  le  temps  où  ce  cardinal  fut  déclaré  roi, 
il  envoya  de  sa  prison  son  chambellan  à  Henri  IV 
avec  une  lettre,  par  laquelle  il  le  reconnaissait 
j)ourson  roi  légitime.  [Journ.deHenrilY,  lom.IV, 
p.  310.)  En  effet ,  on  rapporte  qu'il  disait  à  un  de 
ses  confidens  :  «  Ne  crois  pas  que  je  me  sois  ac- 
I)  commode  sans  raison  avec  ces  gens-ci  (lesli- 
»  gueurs);  penses-tu  que  je  ne  sache  pas  bien  qu'ils 
•>  en  veulent  à  la  maison  de  Bourbon  ,  et  qu'ils 
1)  n'eussent  pas  laissé  de  faire  la  guerre  quand  je 
11  ne  me  fusse  pas  joint  à  eux?  Pour  le  moins, 
il  tandis  que  je  suis  avec  eux,  c'est  toujours  Bour- 
>i  bon  qu'ils  reconnaissent  :  le  roi  de  Navarre,  mon 
11  neveu,  cependant  fera  sa  fortune;  ce  que  je  fais 
11  n'est  que  pour  la  conservation  du  droit  de  mes 
>i  neveux  :  le  roi  et  la  reine-mére  savent  bien 
»  mon  intention.  »  {Chron.  novcn.)  Le  cardinal 
Cajetan,  légat,  et  Mcndoze,  ambassadeur  du  roi 
d'Espagne,  s'accordaient  pour  faire  tomber  la  cou- 
ronne de  France  à  l'infante  d'Esjiagne  :  le  duc  de 
Lorraine  la  voulait  pour  son  fils  ;  et  le  duc  de 
Mayenne,  ayant  perdu  l'espérance  de  se  faire  dé- 
clarer roi,  ne  songea  plus  qu'à  faire  durcj  son  au- 
torité en  traversant  l'élection  d'un  roi.  Le  roi 
prend  Corbeil,  Melun  et  Lagni,  et  vient  faire  le 
siège  de  Paris,  où  le  fanatisme,  entretenu  par  la 
duchesse  de  Montpensier,  un  des  principaux  or- 
ganes de  la  ligue, 'fil  éprouver  avec  constance 
aux  Parisiens  une  cruelle  famine.  D'Andelot,  fils 
de  l'amiral  de  Coligni .  ne  trouvant  pas  que  l'on  fit 
assez  de  C4ÏS  de  lui  dans  l'armée  du  roi,  passe  au 
service  de  la  ligue.  Procession  ridicule  de  la  ligue, 
où  l'on  voit  des  moines  armés. 

Sixte  V  meurt  ;  il  commençait  à  être  dégoûté  de 
la  ligue.  Montholon  ,  après  la  mort  de  Henri  III, 
avait  remis  les  sceaux  au  cardinal  de  Vendôme, 
chef  du  conseil ,  qui  scellait  en  plein  conseil  ;  en- 
suite le  roi  fit  sceller  devant  lui,  mettant  le  visa 
de  sa  propre  main,  ou  faisant  viser  par  le  sieur 
de  Loménie,  lequel  avait  la  garde  de  la  clef  des 
sceaux.  L'adresse  des  lettres,  qui  avait  coutume 
de  se  faire  au  chancelier  ou  au  garde  des  sceaux  , 
se  faisait  alors  aux  conseillers  du  conseil  d'état  de 
sa  majesté,  ayant  la  garde  des  sceaux  près  sa 
personne,  auquel  présidait  le  maréchal  de  Biron 
père.  Enfin,  les  sceaux  furent  rendus  au  chancelier 
de  Cheverni,  à  qui  Henri  III  les  avait  ôtés  pour 
les  remettre  à  Montholon,  qui  les  rendit  à  l'avène- 
ment de  Henri  IV.  Ce  magistrat  avait  fait  une  ac- 
tion bien  généreuse:  le  roi  lui  avait  donné  une 
gratification  de  deux  cent  mille  francs  à  prendre 


sur  les  habitans  de  la  Rochelle,  à  laquelle  ils 
avaient  été  condamnés  pour  leur  rébellion  ;  Mon- 
tholon les  leur  remit,  à  condition  de  les  employer 
à  bâtir  un  hôpital.  La  ligue  avait  aussi  ses  gardes 
des  sceaux  ;  le  duc  de  Mayenne  les  donna  à  Pierre 
d'Espinac,  archevêque  de  Lyon,  et  ensuite  à 
Charles  Boucher  dOrçai,  irtailre  des  requêtes, 
et  premier  président  au  grand-conseil.  Le  roi  d'Es- 
pagne envoie  le  duc  de  Parme  au  secours  de  Paris 
avec  ses  meilleures  troupes  :  il  serait  arrivé  trop 
tard,  si  Henri  IV  eût  voulu,  comme  il  le  pou- 
vait, s'en  emparer  de  vive  force;  mais  il  ne  put 
consentir  à  exposer  Paris  aux  horreurs  qu'éprouve 
une  ville  prise  d'assaut.  «  Je  suis,  disait-il.  le  vrai 
1)  père  de  mon  peuple;  je  ressemble  à  cette  vraie 
»  mère  dans  Saloraon,  j'aimerais  quasi  mieux  n'a- 
>i  voir  point  de  Paris  que  de  l'avoir  tout  ruiné  et 
11  tout  dissipé  par  la  mort  de  tant  de  personnes.  » 
Il  lève  le  siège  pour  aller  à  la  rencontre  du  duc 
de  Parme,  qui  ne  prend  point  le  change,  et  qui, 
content  d'avoir  fait  lever  le  siège  de  Paris,  évite 
le  combat,  prend  Lagni  ,  puis  Corbeil,  jette  des 
vivres  dans  Paris,  et  se  retire  aux  Pays-Bas.  Dé- 
cret de  la  Sorbonne  contre  Heini  IV.  La  guerre 
ne  se  fait  pas  seulement  autour  de  Paris,  elle  est 
tout  aussi  vive  entre  les  royalistes  et  les  ligueurs 
répandus  dans  le  royaume.  Le  duc  de  Mercœur 
reprend  Henncbont  en  Bretagne,  dont  les  royalis- 
tes s'étaient  emparés  :  ce  prince  s'était  fait  chef 
de  la  ligue  dans  celte  province,  sans  être  dans  la 
dépendance  du  duc  de  Mayenne;  il  avait  traité 
directement  avec  le  roi  d'Espagne  ;  mais  Phi- 
lippe II  et  lui,  réunis  contre  Henri  IV,  ne  l'é- 
taient pas  sur  les  molifs,  l'un  et  l'autre  voulant 
se  rendre  maîtres  delà  Bretagne;  le  duc  de  Mer- 
coeur  aux  droits  de  sa  femme,  héritière  de  Pen- 
thièvre  ,  et  Philippe  II  pour  sa  fille,  qu'il  avait 
eue  d'Elisabeth,  fiile  de  Henri  II.  M.  de  Lesdi- 
guières  bat  le  duc  de  Savoie,  et  après  avoir  pris  la 
ville  de  Grenoble,  en  est  fait  gouverneur.  Le  par- 
lement d'Aix  déclare  le  duc  de  Savoie  gouver- 
neur, et  lieulenant-général  de  Provence ,  sous  la 
coui'onnc  de  France.  Grégoire  XIV  excommunie 
Henri  IV.  Les  prophéties  de  Sainl-Malachie  sur 
l'èleclion  des  papes,  fabriquées  pendant  le  con- 
clave où  Grégoire  XIV  fut  élu. 

Le  prince  Maurice  surprend  Breda  par  le  stra- 
tagème d'un  bateau  de  tourbes  où  il  avait  caché 
des  soldats. 

1591. 

Grégoire  XIV  fait  publier  des  lettres  monito- 
riales  en  France  contre  Henri  IV  ;  ces  lettres  fu- 
rent condamnées  au  feu  par  les  parlements  séant  :\ 
Tours  et  à  Chàlons.  Le  roi,  de  son  côté,  renou- 
velle les  édits  de  pacification  en  faveur  des  pro- 
testants. Le  chevalier  d'AuraaIe  vent  surprendre 
Saint-Denis  pour  la  ligue;  il  y  fut  tué.  Le  duc  de 
Mercœur,  à  la  tète  des  troupes  ligueuses  el  espa- 
gnoles, bat  le  duc  de  Montpensier  devant  la  ville 
de  Craon  en  Anjou.  Tentative  inutile  du  roi  sur  la 
porte  Saint-Honoré,  ou  la  Jouvnce  des  farines. 
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Le  roi  prend  Chartres  le  12  avril.  Les  ligueurs 
prennent  Chàleau-Tliierry. 

Le  brave  La  Noue,  combatlanl  pour  le  roi,  tué 
devant  le  chàlcau  de  Lambalc.  Le  jeune  duc  de 
Guise ,  fds  du  Balafré,  se  sauve  de  la  prison  où  il 
était  à  Tours.  Le  roi  n'en  est  pas  fâché,  parce  que 
c'était,  dans  le  parti  des  ligueurs,  un  nouveau 
prétendant  à  la  couronne,  qui  ne  pouvait  qu'y 
augmenter  la  division.  Le  jeune  cardinal  de  Bour- 
bon, fils  de  Louis  I",  prince  de  Condé  ,  et  neveu 
du  cardinal  Charles  de  Bourbon,  forme  de  son  côlé 
un  tiers-parli  pour  se  faire  déclarer  roi,  étant 
conseillé  par  Toucliard,  son  précepteur,  par  d'EI- 
benne,  el  par  du  Perron,  depuis  cardinal ,  qui  le 
trahit;  il  mourut  en  15!)i,  rcsrellé  du  roi,  avec 
qui  ils'élait  réconcilié,  inalgré  toules  ses  intrigues 
pour  empêcher  l'abjuration  du  roi,  qu'il  regardait 
comme  son  seul  concurrent  à  la  couronne. 

Mariage  de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vi- 
comte de  Turenne,  avec  Charlotte  de  la  Marck  , 
dame  de  Bouillon.  Le  vicomte  de  Turenne  n'en 
ayant  eu  qu'un  enfant  (  le  P.  Anselme  ) ,  qui  mou- 
rut en  139i,  le  jour  môme  de  sa  naissance,  huit 
jours  avant  sa  mère,  conserva  la  dot  de  sa  femme, 
en  vertu,  soit  d'un  testament,  soil  d'un  accord  fait 
avec  les  héritiers,  soit  en  vertu  de  l'un  el  de  l'au- 
tre. La  nuit  même  de  ses  noces,  le  vicomte  surprit 
Stenai  ;  il  fut  fait  maréchal  de  France  l'année  d'a- 
près ,  et  depuis  son  mariage  se  nomma  le  duc  de 
Bouillon.  Le  roi  avait  fait  ce  mariage  pour  enlever 
celle  héritière  au  duc  de  Lorraine  et  au  duc  de 
Nevers,  l'un  son  ennemi  déclaré,  l'autre  allié  sus- 
pect, qui  tous  deux  la  voulaient  pour  leur  fils,  (^e 
maréchal  épousa  en  secondes  noces  une  fille  de 
Guillaume,  prince  d'Orange,  dont  le  courage  sauva 
son  mari  lors  de  la  condamnation  du  maréchal  de 
Biron  ,  en  se  jetant  dans  Sedan ,  qu'elle  menaça 
de  livrer  aux  ennemis,  si  l'on  poursuivait  le  ma- 
réchal :  il  en  eut  le  duc  de  Bouillon,  si  fameux 
dans  les  guerres  de  Paris,  et  M.  de  Turenne.  Le 
roi  fait  le  siège  de  Rouen,  vaillamment  défendu 
par  André-Baptiste  (depuis  amiral)  de  Villars- 
Brancas.  On  a  cru  que  ce  grand  homme  n'affec- 
tionnait aucun  parti ,  mais  qu'il  voulait  se  rendre 
nécessaire  ou  redoutable  au  parti  qui  prévaudrait. 
Audace  des  Seize,  qui  veulent  faire  la  loi  au  duc 
de  Mayenne,  et  qui  proposent  à  Philippe  II  le 
mariage  de  sa  fille  avec  le  jeune  duc  de  Guise, 
pour  leur  remettre  la  couronne.  Ils  profitent  de 
l'absence  du  duc  de  Mayenne  pour  faire  pendre 
le  président  Brisson,  Larcher,  conseiller  au  par- 
lement, et  Tardif,  conseiller  au  chàtelel,  qui 
leur  étaient  devenus  suspects.  Le  duc  de  Mayenne 
de  retour,  en  fait  pendre  quatre  :  ce  fut  le  terme 
de  la  tyrannie  des  Seize. 

Le  président  Jeannin  et  Villeroi  sont  dans  le 
parti  de  la  ligue  ;  mais  ils  sont  suspects  aux  Seize, 
parce  qu'ils  aimaient  véritablement  la  religion  et 
l'état. 

1592. 

Le  roi  va  recounaiire  le  duc  de  Parme,  qui  avait 


quitté  la  Flandres  une  seconde  fois  pour  lui  faire 
lever  le  siège  de  Rouen  :  il  court  un  grand  danger 
à  Aumale,  pour  s'être  trop  exposé,  et  il  y  reçut 
même  un  coup  dans  les  reins  :  c'est  la  seule  bles- 
sure qu'il  ait  reçue  de  sa  vie.  Il  est  obliaé  de  lever 
le  siège  de  Rouen,  ainsi  qu'il  avait  fait  celui  de 
Paris  ;  pour  en  diminuer  la  honte,  il  prétexte  d'al- 
ler au-di'vant  du  duc  de  Parme,  qui  en  effet  mar- 
chait à  lui  ;  mais  ce  général  ne  voulait  que  déli- 
vrer Rouen  :  son  objet  étant  rempli,  il  ne  songea 
plus  qu'à  se  retirer,  après  avoir  cependant  pris 
Caudebec,  qui  resserrait  trop  la  ville  de  Rouen; 
il  eut  le  bras  cassé  ;\  la  prise  de  celte  ville ,  et  il 
vil  le  moment  où  foute  son  armée  allait  être  en- 
veloppée par  celle  du  roi  :  son  habileté  et  la  mau- 
vaise volonté  du  marèclial  de  Biron,  qui  voulait, 
dit-on,  faire  durer  la  guerre,  le  tirent  d'affaire; 
il  passe  la  Seine  sans  que  l'on  pût  s'en  méfier;  et 
l'impossibilité  où  est  le  roi  de  le  poursuivre, 
faute  d'être  secondé  par  les  chefs  de  son  armée, 
lui  facilite  sa  retraite  aux  Pays-Bas.  La  guerre 
continue  en  Bretagne  entre  le  prince  de  Conti  et 
le  duc  de  Mercœur  :  le  roi  y  envoie  le  maréchal 
d'Aumont  pour  remplacer  le  prince  de  Dombcs , 
qui  alla  prendre  possession  du  gouvernement  de 
Normandie,  vacant  par  la  mort  du  duc  de  Monl- 
pensier,  son  père.  La  prise  d'Epcrnai  fut  bien 
achetée  par  la  mort  d'Armand,  maréchal  de  Bi- 
ron ;  c'était  le  père  de  Charles,  qui  fut  aussi  ma- 
réchal de  France,  décapité  en  1602.  Armand  com- 
posa des  commentaires  que  M.  de  Thou  regrette 
beaucoup  :  il  avait  donné  son  nom  de  baptême  au 
cardinal  de  Riciielieu,  dont  il  fut  le  parrain  :  il 
étail  catholique  zélé,  et  on  dit  qu'il  avait  demandé 
au  roi  le  comté  de  Périgord  en  souveraineté. 

Antoine-Scipion,  duc  de  Joyeuse,  est  défait 
par  les  royalistes  au  combat  de  Villemur ,  et  se 
noie  dans  la  rivière  du  Tarn.  Le  père  Ange  de 
Joyeuse,  son  frère,  qui,  après  avoir  été  répandu 
dans  le  grand  monde,  s'était  fait  capucin,  quille 
riiabil  avec  la  permission  clu  pape,  el  prend  sa 
place  dans  le  parti  de  la  ligue.  Leur  père  Guil- 
laume,  marécIial  de  France,  était  mort  au  com- 
mencement de  l'année  ,  sans  qu'il  soil  resté  de 
postérité  de  sept  enfants  mâles  qu'il  avait  eus.  Le 
duc  d'Epernon  rentre  dans  le  service  du  roi.  Les- 
diguières  a  des  avantages  en  Piémont.  Le  duc  de 
Parme  meurt  le  3  décembre ,  âgé  de  quarante- 
sept  ans,  comme  il  se  préparait  à  rentrer  en 
France  pour  la  troisième  fois.  Ce  prince  se  mon- 
tra digne,  par  sa  rare  prudence  et  par  son  cou- 
rage, d'être  le  fils  de  la  fameuse  duchesse  de 
Parme  qui  gouverna  les  Pays-Bas.  Les  divisions 
augmentent  dans  Paris  entre  les  royalistes  ,  qu'on 
nommait  foliliques ,  et  les  Seize.  Le  cardinal  de 
Gondi  el  le  marquis  de  Pisani  vont  à  Rome  de  la 
part  du  roi;  ils  sont  très-mal  reçus.  L'auditeur 
Séraphin,  personnage  habile  el  courageux,  di- 
sait au  pape  Clément  VIII,  snr  ce  qu'il  faisait 
Ions  les  jours  de  nouvelles  difficultés  pour  accor- 
der l'absolution  à  Ilenri  IV:  Très-saint  père, 
permel lez-moi  de  vous  dire  que  Clcmenl  VII,  per- 
dit  l'Angleterre   pour  avoir  voulu  eomplaire   « 
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Charles-Quinl ,  el  que  Cti'mcnt  VIII  perdra  ta 
France,  s'il  continue  de  clicrclicr  à  complaire  à 
Philippe  II. 
Institution  des  pères  de  la  doctrine  chrétienne. 

1593. 

Asserablôe   des    prétendus   états  convoqués  à 
Paris  par  le  duc  de  Mayenne.  Folle  proposition 
des  Espagnols  d'abolir  la  loi  salique  ,  de  ne  point 
reconnaître  le  roi  pour  légitime  souverain ,  quand 
même  il  se  ferait   catholique  ,  et  de  déclarer  l'in- 
fante d'Espagne  reine  de  France.  Le  parlement 
séant  à  Paris  rendit  un  arrêt  solennel  conforme 
aux  lois   fondamentales  du    royaume:    Gilles  le 
Maître ,  qui  faisait  la  fonction  de  premier  prési- 
dent ,  montra  nne  grande  fermeté  dans  cette  occa- 
sion. Henri   IV  lui    en  marqua  depuis  sa  recon- 
naissance en  lui  conservant  la  charge  que  le  duc 
de   Mayenne  lui  avait  donnée    par  la   création 
d'une  septième  charge  de    président  à  mortier. 
Le  duc  de  Mayenne ,  qui  voit  avec  mépris  la  chi- 
'nière  de  la  cour  d'Espagne,  et  avec   indignation 
le  peu  de  cas   qu'elle  faisait  de  lui ,  engage  les 
états  à  consentir  à  une  conférence  entre  les  catho- 
liques des  deux  partis  :  voilà  tout  le  succès  qu'eut 
cette  assemblée ,   dont   les  Espagnols  espéraient 
tant  d'avantages.   Conférence  de   Surène ,  com- 
mencée le  29  avril ,  malgré  les  efforts  du  duc  de 
Féria  ,  du  cardinal  légat ,  et  du  cardinal  de  Pel- 
levé.  Renaud  de  Beaune,  archevêque  de  Bour- 
ges ,  y  acquit  beaucoup  d'honneur.  Le  roi  fait  son 
abjuration  dans  l'église  de  Saint-Denis  ,  le  diman- 
che 25  juillet,  et  en  fait  part   à    tous  les  parle- 
ments,  ïréve  de   trois  mois  avec  les  ligueurs , 
]iendanf   laquelle  le  roi  envoie  à  Rome  vers  le 
pape   Clément  VIII  le   duc  de  Nevers,   Claude 
(i'Angennes,  évoque  du  Mans,  et  Louis  Seguier, 
doyen  de  Notre-Dame.  Cependant  Arnaud  d'Os- 
sat,  qui  fut  depuis  cardinal,  négociait  à  Rome 
avec  le  cardinal  Tolet,  jésuite,  qui,  quoique  Es- 
pagnol, servit  utilement  Henri  IV. 

Pierre  Barrière  mis  à  mort  pour  avoir  formé  le 
dessein  d'attenter  sur  la  personne  du  roi  ;  il  fut 
découvert  par  un  jacobin  nommé  Séraphin  Banchi, 
Florentin. 

Le  duc  de  Mayenne  fait  arrêter  le  duc  de  Ne- 
mours, qu  il  soupçonne  de  vouloir  se  rendre  iu- 
dépendant  dans  Lyon  ;  il  était  son  frère  utérin  , 
parce  que  sa  mère  Anne  d'Est  l'avait  eu  d'un  se- 
cond mariage.  Corisande  d'Andouins ,  comtesse 
de  Guiche,  veuve  du  comte  de  Grammont,  qui 
cherchait  à  se  venger  de  l'infidélité  de  Henri  IV 
dont  elle  avait  été  aimée,  et  qu'il  avait  quittée 
pour  la  belle  Gabriellc,  sert  le  comte  de  Soissons, 
ol  Catherine,  sœur  de  Henri  IV,  dans  le  dessein 
qu'ils  avaient  de  s'épouser  contre  la  volonté  du 
roi  ■  ce  mariage  ne  se  fit  point.  Le  comte  de  Sois- 
sons  mourut  en  1612,  peu  estimé  ,  parce  que  c'é- 
tait un  homme  léger ,  qui  avait  changé  plusieurs 
lois  de  religion  et  de  parti:  il  fut  père  de  Louis, 
lue  à  la  Marfée. 
Eu  celle  année  parut  le  CalhoUcon  d'Espagne. 


L'année  suivante  lou  y  ajouta  V Abrégé  des  élals 
de  la  liijuc,  et  le  tout  fut  appelé  Satire  Ménippée. 
M.  le  Roi ,  auint\iiier  du  jeune  cardinal  de  Bour- 
bon, e(  depuis  chanoine  de  Rouen  ,  fut  seul  l'au- 
teur du  Catliolicon.  Pour  l'Abrégé  des  états,  plu- 
sieurs y  travaillèrent  ;  Passerai  et  Kapin ,  deux 
poètes  fameux ,  en  composèrent  les  vers.  M.  Gil- 
lot,  conseiller  au  parlement  de  Paris,  dont  nous 
avons  un  éloge  en  latin  de  Calvin  ,  fit  la  harangue 
du  cardinal  légat.  Florent  Chrétien,  homme  d'es- 
prit, composa  la  haranguedu  Cardinal  de  Pellevé: 
on  est  redevable  au  savant  Pierre  Pithou  de  la 
harangue  de  M.  d'Aubrai,  qui  est  la  meilleure 
de  toutes;  el  l'on  doit  encore  à  Bapin  la  haran- 
gue de  l'archevêque  de  Lyon,  et  celle  du  docteur 
Rose,  grand-maître  du  collège  de  Navarre,  el 
évêque  de  Senlis.  Peut-être  que  la  Satire  Ménip- 
pée ne  fut  guère  moins  utile  à  Henri  IV  que  la 
bataille  d'Ivry  :  le  ridicule  a  plus  de  force  qu'on 
ne  croit. 

1594. 

L'abjuration  du  roi  porte  le  dernier  coup  à  la 
ligue,  malgré  la  résistance  de  Rome. 

Vitri  ,  gouverneur  de  Meaux  ,  avait  donné 
l'exemple  de  la  soumission  au  roi  dès  l'année  pré- 
cédente, et  avait  rerais  les  clefs  de  cette  ville  aux 
principaux  habitants  qui  se  rendirent  au  roi. 
D'Alincourt  lui  remet  Pontoise  ;  le  maréchal  de 
la  Chastre,  Orléans  et  Bourges;  el  Ornano  la 
ville  de  Lyon.  Enfin  Paris  lui  ouvre  ses  portes, 
le  22  mars,  par  l'habileté  du  comte  de  Brissac, 
aidé  des  sieurs.de  Vie,  de  Belin,  du  président  le 
Maître,  de  Mole,  el  autres  membres  du  parle- 
ment, du  prévôt  des  marchands  l'Huillier,  et  des 
échevins.  Le  roi  confirma  la  Chastre  dans  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France,  que  lui  avait  con- 
férée le  duc  de  Mayenne.  La  même  chose  arriva 
au  maréchal  de  Bois-Dauphin  (Laval):  Chanvalon 
l'avait  prévu  lorsqu'il  disait  à  ce  dac  qu'il  faisait 
des  bâtards  qui  se  feraient  légitimer  à  ses  dépens. 

Le  duc  de  Féria  sort  de  Paris  avec  les  troupes 
espagnoles  ;  on  en  chasse  les  plus  déterminés  li- 
gueurs. Décret  des  quatre  facultés  assemblées 
par  le  recteur  Jacques  d'Araboise,  qui  se  sou- 
mettent au  roi.  Pierre  Pithou  et  Antoine  Loisel 
sont  chargés  de  déchirer  des  registres  du  parle- 
ment tout  ce  qui  y  a  été  inscrit  d'injurieux,  tant 
pour  la  mémoire  du  feu  roi  que  contre  Henri  IV. 
Jean  Séguier ,  lieutenant  civil ,  avait  déjà  prévenu 
l'ordre  du  roi  en  supprimant  tous  les  libelles  du 
temps,  et  défendant  à  tous  les  libraires,  sous 
peine  de  la  vie,  d'en  imprimer  ou  publier  aucun. 
Le  parlement  de  Tours,  ayant  à  sa  tête  Achilles 
de  Harlai,  revient  à  Paris. 

Villars,  par  l'entremise  de  Sully,  remet  la  ville  de 
Rouen  au  roi,  qui  lui  confirme  ses  dignités  el  ses 
gouvernements,  et  lui  donne  la  charge  d'amiral. 
Le  duc  de  Guise  fait  son  accommodement.  Tou- 
tes les  villes  du  royaume  s'empressent  de  recon- 
naître Henri  IV.  Ce  prince  avait  été  sacré  à  Char- 
tres dès  le  mois  de  février. 
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Bnlagni,  bàlarJ  de  Jean  de  Moiitluc,  évêque 
de  Valence,  est  confirmé  dans  la  souveraineté  de 
Cambrai,  qu'il  remet  sous  la  protection  du  roi. 
Fameux  procès  de  l'Université  contre  les  jésuites, 
où  les  curés  de  Paris  intervinrent  :  Antoine  Ar- 
naud plaidant  pour  l'Université,  Dolé  pour  les 
curés,  et  Duret  pour  la  société  des  jésuites.  Cet 
Arnaud  était  l'avocat  de  la  plupart  des  princes; 
leur  conseil  se  tenait  chez  lui  ;  il  s'agissait  ici  du 
droit  d'enseigner  la  jeunessedontl'Université  vou- 
lait priver  les  jésuites.  Le  cardinal  de  Richelieu 
pensait  qu'il  fallait  les  maintenir.  Les  Espagnols 
prennent  la  Capelle,  et  le  roi  la  ville  de  Laon. 

JcanChàlcl  attente  sur  la  personne  du  roi,  le 
mardi  27  décembre,  et  heureusement  ne  lui  fait 
qu'une  légère  blessure  à  la  lèvre.  Le  parricide  est 
puni  de  mort  deux  jours  après,  le  29.  Les  jésui- 
tes sont  bannis  de  France  par  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  qui  ne  fut  point  exécuté  dans  l'étendue 
de  ceux  de  Bordeaux  et  de  Toulouse  ;  mais  le  roi 
les  rappela  peu  d'années  après. 

Première  édition  de  l'ouvrage  de  Pilhou  sur  les 
Libertés  de  l'église  gallicane ,  conçu  en  quatre- 
vingt  trois  articles,  imprimé  à  Paris  avec  privi- 
lège :  ces  maximes ,  détachées  et  suivies  par  ar- 
ticles, ont  eu  quelque  sorte  force  de  loi,  quoi- 
qu'elles n'en  aient  pas  l'authenticité.  Le  roi  en  a 
reconnu  l'importance  par  son  édit  de  1719,  où  l'ar- 
(icIcSO  est  rapporté.  Les  expéditionnaires  eu  cour 
lie  Rome  citent  les  articles  de  nos  libertés  dans 
leurs  certificats.  Je  raconterai  à  ce  sujet  que  le 
nonce  Quirini ,  étant  venu  voir  le  chancelier 
il'Aguesseau  dans  sa  maison  de  Fresne,  lui  dit  : 
C'est  ici  que  se  forgent  les  armes  contre  la  cour  de 
Rome....  Non,  monsieur,  ce  ne  sont  pas  les  armes, 
ce  sont  les  boucliers. 

1595. 

La  France  déclare  la  guerre  à  l'Espagne.  Le 
roi  achève  de  tout  soumettre  dans  son  royaume  , 
et  Charles,  maréchal  de  Biron,  a  grande  part  à 
ses  succès.  Les  Espagnols  reprennent  Cambrai , 
et  en  chassent  Balagni,  qui  parut  assez  insensi- 
ble à  la  perte  de  sa  principauté  ;  le  déplaisir  qu'en 
eut  sa  fennne,  sœur  du  brave  Bussi,  lui  coula  la 
vie.  Le  duc  de  Nevers  meurt  de  douleur  d'un 
mauvais  traitement  que  lui  fit  Henri  IV.  L'amiral 
de  Villars  est  tué  de  sang-froid  devant  Dourlens, 
par  ordre  de  Contreras,  commissaire-général  des 
Espagnols.  Le  maréchal  d'Aumont  est  blessé  à 
mort  devant  le  bourg  de  Comper;  d'Humières 
meurt  devant  la  ville  de  Ham  ;  sa  mort  coûta  des 
larmes  à  Henri  IV.  Le  duc  d'Epernon  veut  se 
rendre  maître  de  la  Provence  ,  quoiqu'il  fut  rac- 
commodé avec  le  roi,  et  continue  de  braver  ce 
prince.  Le  roi  donne  le  gouvernement  de  Pro- 
vence à  Charles,  duc  de  Guise ,  le  fils  de  celui  qui 
fut  tué  à  Blois,  comptant  l'opposer  au  duc  d'E- 
pernon; mais  n'était-ce  pas  une  imprudence  de 
donner  ce  gouvernement  à  un  prince  dont  la  mai- 
son avait  une  vieille  et  rancc  prétention ,  comme 
disait  le  cardinal  d'Ossal ,  sur   cette    province? 


Aussi  le  chancelier  de  Cheverny  protesta  en  plein 
conseil  contre  les  provisions  que  le  roi  avait  don- 
nées, et  voulut  que  sa  protestation  fût  enregistrée 
aux  parlements  de  Paris  et  d'Aix  avant  de  les 
sceller.  Paix  avec  la  Lorraine. 

Combat,  ou  rencontre  de  Fonlaine-Françaiso  le 
5  juin,  où  Henri  IV  ,  s'étant  exposé  téméraire- 
ment avec  un  très-petit  nombre  de  cavalerie,  vit 
fuir  devant  lui  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes 
commandé  par  Ferdinand  de  Velasco  et  le  duc 
de  Mayenne.  Le  roi  mandait  à  sa  sœur,  après  cette 
journée  :  Peu  s'en  faut  que  vous  n'ayez  été  mon 
héritière.  Le  roi  fait  une  trêve  avec  le  duc  de 
Mayenne  et  avec  le  duc  de  Mercœur,  qui  persis- 
taient dans  leur  révolte  malgré  la  perte  de  plu- 
sieurs places  que  le  premier  fit  en  Bourgogne,  et 
le  second  en  Bretagne.  Le  roi  est  absous  par  le 
pape  le  17  septembre.  Le  cardinal  du  Perron  et 
d'Ossat  reçoivent  l'absolution  en  son  nom.  Ce  fut 
à  celle  occasion,  suivant  un  manuscrit  de  M.  de 
Salo,  que  le  roi,  qui  cherchait  à  ménager  la  cour 
de  Rome,  «  donna  iiulifféremmcnt  à  tous  les  car- 
»  dinaux  le  titre  de  cousin,  au  lieu  qu'ils  n'avaient 
«  auparavant  que  le  litre  de  cher  ami ,  s'ils  n'é- 
I)  talent  princes  ou  favoris.  »  Dom  Antoine,  prieur 
de  Crato,  meurt  à  Paris,  instiluant  le  roi  son  hé- 
ritier dans  le  royaume  de  Portugal. 

Duché  de  Thouars  érigé  en  pairie  :  les  lettres 
ne  furent  enregistrées  qu'en  1599. 

1596. 

Le  duc  de  Mayenne  fait  sa  paix  avec  le  roi  : 
elle  eût  été  plus  avantageuse  pour  lui,  s'il  l'eût 
faite  plus  tôt;  mais,  quoique  l'on  reconnaisse  que 
ce  fut  un  grand  homme,  on  a  cependant  dit  de 
lui  qu'il  n'avait  su  bien  faire  ni  la  guerre  ni  la 
paix.  Accommodement  du  nouveau  duc  de  Ne- 
mours et  du  duc  de  Joyeuse  avec  le  roi  :  ce  der- 
nier, qui  rentra  depuis  dans  les  capucins,  d'où  la 
ligue  l'avait  tiré,  et  qui  avait  soutenu  si  longtemps 
et  avec  tant  de  fureur  la  révolte  du  Languedoc, 
fut  fait  maréchal  de  France:  tandis  que,  d'un  au- 
tre côté,  le  maréchal  de  Monlniorenci ,  pour  les 
services  rendus  au  roi  dans  la  même  guerre,  est 
fait  connétable.  Ainsi  Henri  IV  se  vil  obligé  toute 
sa  vie  à  partager  ses  grâces  entre  ses  ennemis  et 
ses  serviteurs.  Marseille  rendue  au  duc  de  Guise 
pour  le  roi  par  le  courage  d'un  nommé  Libertat, 
quoique  les  Espagnols  en  occupassent  le  port.  Le 
duc  d'Epernon  se  réconcilie  avec  le  roi,  y  étant  for- 
cé parles  avantages  que  le  duc  de  Guise  avait  rem- 
portés successivement  sur  le  duc  de  Savoie  et  sur 
lui.  On  pend  en  place  de  Grève  à  Paris  un  nommé 
la  Ramée,  jeune  homme  âgé  de  vingt-trois  à  vingt- 
quatre  ans,  qui  se  disait  fds  naturel  de  Charles  IX, 
et  en  cette  qualité  avait  été  à  Reims  pour  être 
sacré  roi. 

L'arcliiduc  Albert,  qui  avait  pris  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas,  dont  le  comte  de  Fuenles 
n'était  gouverneur  que  par  inlcrim,  pi  end  les  vil- 
les de  Calais  et  d'Ardres.  'Elles  furent  rendues  à 
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la  paix  de  Vervins).  Henri  IV  pieiiil  la  ville  de  la 
Fera,  dont  le  siège  fut  long  et  difficile. 

Trailé  de  ligue  offensive  entre  la  France ,  l'Au- 
glelerre  et  la  Hollande. 

Le  conile  d'Essex  surprend  la  viile  de  Cadix, 
qm  est  pillée  :  il  brûle  tous  les  vaisseaux  niar- 
cliands  qui  s'étaient  retirés  dans  le  canal.  Celle 
perle  fui  eslimée  par  les  Espagnols  à  plus  de  vingt 
millions  de  ducals. 

AlcxandredcMédicis,qui  vienllégal  en  France, 
y  est  reçu  avec  toutes  sortes  d'Iioiniears.  Henri  IV 
envoie  le  duc  de  Pinei  à  Rome.  Le  duc  de  Mer- 
cœur  persiste  dans  sa  révolte  en  Bretagne,  ce  qui, 
joint  aux  troubles  de  Picardie,  rend  les  liuguc- 
nols  plus  hardis  à  faire  au  roi  des  demandes  exor- 
l)ilanlcs  :  ils  avaient  pour  chefs  secrel s  le  maré- 
chal de  Bouillon  et  le  duc  de  la  ïrimouille. 

Déclaration  qui  détruit  la  séance  privilégiée 
qu'avaient  au  parlement  les  ducs  de  Joyeuse  et 
d'Epernon. 

Assemblée  des  notables  tenue  à  Rouen  ,  parce 
<|ue  la  contagion  était  dans  Paris.  Dans  celle  as- 
semblée il  y  eut  une  dispute  pour  le  rang  entre 
messieurs  de  Joyeuse  el  de  Luxembourg,  ce  qui 
lit  qu'ils  ne  s'y  trouvèrenl  pas.  Ce  fut  à  Kouenque 
le  roi  reçut  l'ordre  de  la  Jarretière,  que  la  reine 
Elisabelli  lui  envoya  par  le  comte  de  Sclierosbery. 

Arrêt  du  parlement  du  24  juillet,  qui  déclare 
Charlotte  de  la  Trimouille  innocente  du  crime 
dont  elle  était  accusée,  d'avoir  participé  à  l'em- 
poisonnement de  son  mari  le  prince  de  Condé. 

1597. 

Les  Espagnols  surprennent  la  ville  d'Amiens  , 
ce  qui  jette  une  grande  terreur  dans  le  royaume, 
et  donne  nue  nouvelle  audace  aux  huguenots.  Al- 
lons, dit  Henri  IV  en  apprenant  celte  nouvelle, 
c'est  assez  faire  le  roi  de  France ,  il  csl  temps  de 
faire  te  roi  de  \avarre.  En  effet,  il  eu  vient  faire 
le  siège,  el  repreud  celle  ville  malgré  les  efforts 
de  l'archiduc  Albert.  Le  duc  de  Savoie  csl  hallu 
l)arlout  par  M.  de  Lesdiguières. 

L'Espagne  commence  à  vouloir  la  paix ,  et  le 
pape  la  désire  entre  les  deux  couronnes. 

Couspiralion  du  nommé  Pierre  Ouin  pour  tuer 
le  roi. 

1598. 

Le  duc  de  Mercœur  se  soumet  enfin  au  roi ,  et 
donne  sa  fille  (son  unique  liérilière  )  eu  mariage 
à  César  Monsieur,  duc  de  Vendôme,  Bis  légitimé 
de  Henri  IV.  Pliilippe-Emanuel,  ducdeMercœur, 
élail  pclil-fils  d'.Vntoiiie,  duc  de  Lorraine,  frère 
aîné  de  Claude ,  qui  avait  voulu  s'emparer  du  du- 
ché à  son  préjudice.  (  Yoy.  l'année  1550.  )  Ainsi 
Philippe  n'était  pas  de  la  branche  de  Lorraine 
qui  vini  s'établir  en  France  sous  François  1"  ;  son 
père  Nicolas,  dont  la  fille  épousa  le  roi  Henri  III, 
fut  fait  duc  de  Mercœur  en  1576,  et  par  ce  ma- 
riage Philippe  devint  le  boau-IVère  du  feu  roi. 
Après  raccommodement  qu'il  fil  celle  année  avec 


Henri  IV,  il  passa  en  Hongrie  au  secours  de  l'em- 
pereur Rodolphe  II ,  où  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  contre  les  Turcs,  tl  où  il  mourut  d'une  fiè- 
vre pourprée  en  1602.  Le  roi  fait  de  grands 
avantages  en  faveur  de  ce  mariage  :  c'est  de  là 
que  sont  venus  les  grands  biens  de  la  maison  de 
Vendôme.  Entres  iiulres  grâces  dislitiguées  que  le 
roi  lit  à  César  Monsieur,  il  faut  remarquer  qu'il 
érigea  le  comté  deBeauforl,  eu  sa  faveur,  dès 
l'an  1597,  en  duché-pairie,  sous  la  condition  que 
ce  duché  passerait  auparavant  sur  la  tète  de  la 
marquise  de  Monceaux  ,  sa  mère,  et  avec  la  pré- 
rogative que  ledit  duché'  de  Beaufort  tienyie  en  la 
personne  de  la  dite  dame ,  ses  hoirs  el  ayant  cause , 
rang  ,  dignité  et  séance  en  tous  lieux  et  actes  d'oii 
les  ducs  et  pairs  se  peuvent  trouver ,  comme  s'ils 
.avaient  été  créés  et  érigés  immédiatement  après  l'é- 
rection du  duché-pairie  de  Monlmorenci.  Le  roi 
lui  donne  encore  en  celle  année  1598  le  duché- 
pairie  de  Vendôme,  pour  en  jouir  du  jour  de 
son  ancienne  érection  faite  en  1514,  et  lui  lit 
prêter  serment  au  parlement  le  9  mars  1606,  à 
l'âge  de  onze  ans  el  neuf  mois.  Enfin  en  1610,  ce 
])rince  rendit  une  déclaration  qui  donnait  rang  et 
séance  à  César  Monsieur  iinmédiatement  après 
les  princes  du  sang.  Après  la  mort  de  Henri  lY, 
on  constesla  le  rang  à  son  fils  ,  el  le  31  décembre 
1619,  le  duc  de  Vendôme  recul  le  collier  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit  après  les  ducs  de  Guise ,  de 
Mayenne  et  de  Joyeuse.  Il  est  vrai  que  le  même 
duc  de  Vendôme  cul  la  séance  dans  les  lits  de 
juslice  de  1619  el  de  1622  après  les  princes  du 
sang  ,  el  avant  leducd'Uzès;  mais  c'était  en  qua- 
lité de  duc  de  Penihièvre.  dont  la  pairie  élail 
lilus  ancienne  que  celles  deBeauforl  cl  de  Vendôme. 
François  de  Vendùme,  fils  de  César,  n'eut  séance 
au  parlement  en  1649  el  1663,  que  du  jour  de  l'en- 
registrement de  la  pairie  de  Beaufort..  Enfin, 
Louis  XIV  ayant  accordé ,  par  sa  déclaration  du  5 
mai  1694,  la  préséance  sur  tous  les  pairs  au  duc 
du  Maine  et  au  comie  de  Toulouse,  Louis  de  Ven- 
dôme, petit-fils  de  César,  renlia  en  possession  du 
rang  porté  par  la  déclaration  du  5  mai  1610,  prêta 
serment  au  parlement  le  8  juin,  el  prit  place 
après  le  duc  du  Maine. 

La  Bretagne  se  soumet.  Edil  de  Nanles  en  fa- 
veur des  proleslans  :  ce  fut  le  président  Jacques- 
Auguste  de  Thon  et  Calignon,  chancelier  de  Na- 
varre, qui  dressèrent  les  mémoires  sur  lesquels 
fui  fait  cet  édit.  Les  mémoires  de  Sully  y  ajoutent 
messieurs  de  Schomberg  et  Jeannin;  et  Varillas, 
au  contraire,  dit  que  ce  fut  Daniel  Charnier,  le 
plus  habile  ministre  du  parti  prolestanl ,  qui 
dressa  l'édil. 

Traité  de  Vervins  ,  conclu  le  2  mai  erdre  le  roi 
de  France  et  le  roi  d'Espagne.  Les  négociateurs 
fureul,  de  la  part  de  la  France,  les  sieurs  de  Bel- 
lièvre  el  de  Silleri  ;  de  la  part  de  l'Espagne,  mes- 
sieurs Riehardol ,  Taxis  et  Verreikens  ;  el  les 
médiateurs  de  la  part  du  pape  furent  le  cardinal 
de  Florence,  el  François  de  Gonsague,  évêque  de 
.Manloue  :  les  and)assadcurs  du  duc  de  Savoie  y 
furent  admis.  La  paix  fui  pareillement  signée  à 
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liriixelles  en  présence  du  maréchal  de  Biroii,  qui, 
pour  son  malheur,  y  fut  envoyé  amhassadeur  ;  les 
Espagnols,  qui  connurent  sa  vanité  excessive,  lui 
inspirèrent  dès-lors  les  projets  insensés  qui  le 
conduisirent  sur  l'échafaud.  Le  comté  de  Cliaro- 
lais  resta  nu  roi  d'Espajue  par  ce  traité,  qui 
d'ailleurs  fui  favorahlc  en  tous  les  articles  à  la 
France,  et  qui  porta  les  premiers  coups  à  la 
maison  d'Aulriche.  Ce  comté  de  Charolais,  pos- 
sédé par  la  maison  d'Autriche  sous  la  réserve  de 
la  souveraineté  conservée  à  la  France,  est  venu  à 
la  maison  de Condc  par  la  saisie  qu'en  fil  Louis  II, 
prince  de  Condé,  pour  cfe  qui  lui  était  dil  par 
Philippe  IV,  roi  d'Espacine,  etpar  l'adjudicalion 
qui  lui  en  fut  faite  sans  réclamation  de  la  part  de 
sou  fils  Charles  H. 

Accommodement  entre  le  grand  duc  et  le  roi, 
pour  la  restitution  de  quelques  îles  dont  ce  duc 
s'était  emparé  en  Provence  pendant  la  guerre 
civile.  D'Ossat,  qui  avait  conclu  cet  accord,  fut 
fait  cardinal  la  même  année.  Il  avait  été,  en  qua- 
lité d'homme  de  leltrex,  auprès  de  Paul  de  Foix. 
descendant  de  cette  illustre  maison  par  les  fem- 
mes. Mort  de  Philippe  II  le  13  sepicinhre.  Chris- 
tophe de  Mora  ,  un  des  officiers  de  ce  prince,  lui 
donna  une  grande  marque  defidélilé;  car,  comme 
il  se  mourait,  Pliilippe  III,  son  successeur,  ayant 
demandé  à  Mora  une  clef  qu'il  avait  eue  en  sa 
garde  ,  cet  homme  aima  mieux  s'exposer  à  dé- 
plaire au  fils  de  son  maître,  qui  allait  devenir  le 
sien,  que  de  manquer  à  son  devoir.  L'infante 
Claire-Eugénie,  tille  du  troisième  lit  de  Philippe  II 
et  d'Elisabeth  de  France,  épouse  l'archiduc  Al- 
bert, et  Philippe  III  leur  confirme  la  cession  du 
domaine  dos  Pays-Bas,  que  le  roi  s(m  père  avait 
faite  à  l'infante.  Arrêt  contre  Guillaume  Rose, 
évêque  de  Sentis,  insigne  ligueur,  par  le(|ucl  l'en- 
trée de  son  diocèse  lui  est  interdite  pendant  un  an. 

L599. 

Catherine,  sœur  du  roi,  épouse  le  duc  de  Bar  , 
fils  de  Charles,  dui'  de  Lorraine.  Le  maréchal  de 
Joyeuse  reprend  l'habit  de  capucin.  Mort  de  Ga- 
brielle  d'Estrées ,  qu'on  a  prétendu  que  le  roi 
allait  épouser.  Elle  avait  élc  mariée,  dès  te  com- 
mencement de  SCS  amours  avec  Henri  IV,  avec 
M.  de  Liancourt,  de  Picardie,  et  depuis  démarice 
d'avec  lui,  de  ^on  consenlement,  par  M.  t'évèque 
d'Amiens,  auquel  ils  jurèrent  et  lèmoiijnèrent  que 
leur  mariage  n'avait  jamais  clé  fait  par  un  consen- 
tement réciproque  et  volontaire,  et  qu'ils  n'étaient 
rien  l'un  à  l'autre.  (Mém.  de  Chevorny.)  Elle  se 
nomma  successivement  la  belle  Gabrielle,  madame 
de  Liancourt,  la  marquise  de  Monceaux,  et  la 
duchesse  de  Beaufort  :  le  nom  de  la  belle  Gabrielle 
lui  resta.  Le  mariage  du  roi  avec  Marguerite  de 
Valois  iléclaré  nul  par  des  commissaires  du  pape, 
du  consentement  des  parties;  la  mort  de  Gabrielle 
d'Estrées  ne  laissa  plus  de  crainte  de  la  passion 
du  roi  pour  elle.  Marguerite  eut  le  choix  poursoji 
habitation,  de  Paris,  de  Madrid, (pii  lui  avait  été 
donné  par  Henri  III,  ou  de  Picrroibnds  :  elle  choi- 


sit Paris,  où  elle  revint  en  160.5  :  elle  fut  fort  bien 
reçue  du  roi  et  de  la  reine:  elle  y  bâtit  l'hôtel  ap- 
pelé depuis  l'hôtel  de  ta  reine  Marguerite,  où  elle 
vécut  avec  plus  de  régularité  qu'elle  n'avait  fait 
par  le  passé.  Le  roi  donne  une  promesse  de  ma- 
riage à  mademoiselle  d'Antragues.  Négociation 
avec  le  duc  de  Savoie  pour  la  restitution  du  mar- 
quisat de  Saluccs  :  le  duc  de  Savoie  Charles-Ema- 
nucl  l'avait  envahi  en  pleine  paix  sous  le  règne  de 
Henri  III ,  durant  les  troubles  de  la  ligue.  Il  vient 
en  France  pour  tâcher  d'éluder  lademandedu  roi. 
IGOO. 

Il  n'obtient  rien  pour  le  marquisat  de  Saluées; 
le  roi  lui  déclare  la  guerre  :  il  perd  en  trois  mois 
la  Bresse  et  la  Savoie.  Conférence  de  Fontaine- 
bleau au  sujet  du  livre  de  du  Plessis-Mornai ,  inli- 
lulé  Institution  de  l'Eucharistie  :  le  cardinal  du 
Perron  eut  tout  l'avantage  dans  celle  conférence. 
Tous  doux,  dit  M.  Huet,  ont  ou  plus  de  réputa- 
tion que  de  savoir,  et  Ion  cherche  en  vain  aujour- 
d'hui dans  leurs  écrits  sur  quoi  cette  réputation 
pouvait  être  fondée. 

Le  roi  épouse  à  Lyon  Marie  de  Médicis  ;  il  lui 
donne  pour  dame  d'honneur  madame  de  Guerche- 
ville,  qu'il  avait  aimée  sans  succès,  en  lui  disant 
■que,  puisqu'elle  était  véritablement  dame  d'hon- 
neur, elle  le  sérail  de  la  reine  sa  femme.  Il  n'avait 
pas  mieux  réussi  auprès  de  la  duchesse  de  Man- 
toue  et  de  la  princesse  de  Condé.  Bataille  de  Nieu- 
port,  gagnée  par  le  prince  Maurice  de  Nassau 
contre  l'archiduc  Albert  d'Autriche,  qui  le  rendit 
plus  puissant  dans  la  république. 

Edit  pirlant  règlement  sur  le  fait  des  tailles, 
par  lequel  le  roi  déclare  que  la  profession  des  ar- 
mes n'anoblirait  plus  celui  qui  l'exercerait,  et 
même  qu'elle  ne  serait  pas  censée  avoir  anobli 
parfaitement  la  personne  de  ceux  qui  ne  l'avaient 
exercée  que  depuis  l'an  1.5li3,  c'est-à  dire  depuis 
l'époque  des  guerres  de  religion  en  France.  Cet  arti- 
cledemande  d'être  éclairci.  Tous  les  hommes  d'ar- 
mes étaient  gentilshommes  du  temps  deLouisXIl, 
c'est-à-dire  tous  ceux  qui  composaient  les  conj- 
pagnies  d'ordonnance:  mais  il  ne  faut  pas  enten- 
dre parles  gentilshommes  d'alors  les  gentilshom- 
mes issus  de  race  noble;  il  suffisait,  pour  être 
réputé  tel ,  qu'un  homme  né  dans  le  tiers-état  fit 
uniquement  profession  des  armes,  sans  exercei- 
aucun  autre  emploi  :  il  suffisait  à  plus  forte  raison 
que  cet  homme  né  dans  le  tiers-état  eûtaccjuis  un 
tief  noble  qu'il  desscrrail  par  service  compétent  . 
c'est-à-dire  qu'il  suivît  son  seigneur  en  guerre, 
pour  être  réputé  gentilhomme:  ainsi  donc  alors  on 
s'anoblissait  soi-même  ,  et  on  n'avait  besoin  ni  île. 
lettres  du  prince,  ni  de  posséder  des  offices  pour 
obtenir  la  noblesse  :  un  homme  extrait  de  race 
noble,  et  le  premier  noble  de  sa  race,  s'appelaient 
également  gentilshommes,  avec  celte  différence 
que  le  noble  de  race  s'appelait  genlilhomme  de 
nom  et  d'armes,  au  lieu  que  le  prenn'er  noble  de 
race  s'appelait  seulement  gcidillidnime.  {Du  Can- 
qe.)  Cette  noblesse  ainsi  étendue  subsista  en  France 
jusqu'au    règne  rie  Henri   III  :  alors  la   noMesse 
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acquise  par  la  possession  des  fiefs,  et  celle  acquise 
par  la  profession  des  armes,  cessa  d'être  noblesse: 
l'article  deux  cent' einquanle-huil  de  l'ordonnance 
de  Blois,  rapporté  à  l'année  1579,  supprima  la 
noblesse  acquise  par  les  fiefs,  et  ledit  de  Henri  IV 
supprima  celle  acquise  par  les  armes  :  depuis  ce 
temps  le  genlilliomme  n'est  plus  celui  qui  a  servi 
à  la  guerre,  ni  qui  a  acquis  des  fiefs  nobles,  mais 
celui  qui  est  extrait  de  race  noble,  ou  quia  eu  des 
lettres  d'anoblissomenl,  ou  enfin  qui  possède  un 
office  auquel  la  noblesse  soit  attacbée.  On  peut 
être  surpris  que  Henri  IV,  qui  devait  tant  à  ses 
braves  capitaines,  reconnut  si  peu  leurs  services 
militaires.  Louis  XV,  par  son  éditde  la  noblesse, 
de  1750'  dressé  par  le  cliancelier  d'Aguesseau 
pendant  le  ministère  de  M.  d'Argcisson,  a  prouvé 
le  cas  qu'il  en  faisait,  et  éternisé  son  règne  par 
colle  nouvelle  loi,  ainsi  que  par  l'établissement 
d'uneécolemilitaire,  et  par  l'affrancbissement  des 
régimens  à  toutes  les  mutations;  en  sorte  qu'en 
diminuant  le  prix  à  cliaque  fois,  ils  devinssent 
libres  à  la  fin,  et  que  la  vénalité  eu  fût  éteinte. 

Le  marquis  de  Bosni  est  fait  grand-maitre  de  l'ar- 
tillerie, sur  la  démission  de  M.  d'Estrées.  Cette 
charge  exista  long-temps  sans  éclat,  parce  que 
les  fonctions  en  étalent  partagées  entre  plusieurs. 
Louis  XI  la  rendit  plus  considérable;  elle  s'accrut 
ensuite  des  débris  de  la  charge  de  grand-maitre  des 
arbalétriers,  qui  finit  dans  Aymar  de  Prie,  vers 
l'an  1534;  et  enfin  elle  devint  une  charge  de  la 
couronne  en  faveur  du  duc  de  Sully. 

1601. 

Traité  de  Lyon  ,  par  lequel  le  roi  laisse  le  mar- 
quisat de  Saluées  au  duc  de  Savoie  pour  la  Bresse, 
le  Bugei ,  etc.,  que  ce  prince  lui  cède.  Bonaven- 
ture  de  Calalagirone,  général  de  l'ordre  de  Saint- 
François,  négocia  cette  paix,  dont  tout  l'honneur 
demeura  au  duc  de  Savoie.  Naissance  de  LouisXHI. 
Le  comte  d'Essex  est  décapité  à  Londres.  Mort 
du  faux  dom  Sébastien,  qui  se  disait  être  le  roi 
de  Portugal,  tué  en  Afrique. 

Etablissement  des  religieux  péuiteust  dUs  Pic- 
pus. 

1602. 

Conspiration  du  maréchal  de  Biron  ,  du  comte 
d'Auvergne ,  el  <lu  maréchal  de  Bouillon  avec  le 
duc  de  Savoie,  découvcile  par  Laffin,  homme  de 
confiance  du  maréchal  :  on  en  avait  eu  les  pre- 
miers avis  par  Boscicux,  ci-devant  maire  d'Or- 
léans, et  depuis  secrélaire  d'étal  au  conseil  du 
duc  de  Mayenne,  fameux  ligueur,  et  qui,  après 
la  réduction  de  Paris ,  se  relira  dans  les  Pays-Bas. 
Le  maréchal  a  la  têle  tranchée  dans  la  Bastille,  le 
31  juillet,  par  arrêt  du  parlement,  auquel  le  roi 
envoya  une  commission  pour  le  Juger.  Camden 
raconte  que,  dans  un  voyage  que  fit  le  maréchal 
auprès  de  la  reine  Elisabelli,  il  reconnut  un  por- 
trait du  comte  d'Essex,  el  que,  s'y  étant  arrêté, 
la  reine,  en  parlani  de  la  fin  tragique  de  ce  favori. 


lui  dit  :  C'est  ainsi  que  le  roi  mon  frère  devrai) 
eu  user  avec  tous  les  traîtres  qui  l'environnent  : 
grande  instruction,  s'il  avait  su  en  profiter  1  Le 
roi  fil  grâce  au  comte  d'Auvergne,  fils  naturel  de 
Charles  IX,  depuis  duc  d'AngouIôme  ,  et  au  ma- 
réchal de  Bouillon;  mais  ce  dernier  n'osa  s'y  fier, 
et  sortit  du  royaume.  «  Le  maréchal  de  Biron 
»  était  d'un  esprit  fier  et  haulain  ,  et  presque  in- 
1)  gouvernable  ;  ne  se  plaisait  qu'aux  choses  diffi- 
»  ciles  et  presque  impossibles  :  il  enviait  toute  la 
»  grandeur  d'autrui ,  et  la  jalousie  qu'il  portait  au 
»  duc  de  Montmorenci ,  à  cause  de  sa  charge  de 
»  connétable,  s'étendit  jusqu'à  Louise  de  Budos 
»  sa  femme  ;  il  lui  fit  parler  de  mariage  ,  son  mari 
»  vivant,  comme  celui  qui  croyait  devoir  être  son 
»  successeur,  et  la  partie  était  faite  entre  eux.... 
»  mais  le  connétable  les  survéquit  »  {Le  Labou- 
reur, sur  Caslc/nau.)  Les  biens  de  Biron  furent 
rendus  à  son  frère,  malgré  l'opposition  de  la 
chambre  des  comptes,  qui  représenta  que,  pour 
crime  de  lèse-majesté  au  premier  chef,  aucun  des 
héritiers  ne  devait  profiter  des  biens  du  condamné. 
{Pasquier.)  Il  yen  avait  cependantdes  exemples; 
celui  des  enfanis  du  duc  de  Nemours,  et  des  héri- 
tiers du  comte  de  Saint-Paul.  Biron,  érigé  en  du- 
ché-pairie quatre  ans  auparavant,  redevint  baron- 
nie  après  la  mort  du  maréchal  sans  enfants.  Elle 
fut  de  nouveau  érigée  en  duché-pairie  en  1723. 

Ambassade  des  Suisses,  qui  viennent  renouve- 
ler leur  alliance  avec  la  France.  Edits  contre  les 
duels.  Charge  de  surintendant  des  mines  créée  en 
faveur  de  Roger  do  Bellegarde,  grand  écuyer  de 
France;  Beringlien  en  cul  le  contrôle  général. 

."Vrrêt  du  parlement  contre  l'évèque  d'Angers  à 
l'occasion  d'un  nouveau  bréviaire  qu'il  avait  voulu 
introduire  sans  en  avoir  préalablement  obtenu  la 
permission  du  roi,  et  sans  eu  avoir  consulté  son 
métropolitain. 

Lettres  de  légitimation  du  fils  de  Henrietle  de 
Balzac  cl  du  roi,  autorisées  par  semblables  lettres 
qu'avait  obtenues  le  duc  de  Vondênie,  el  qui  sont 
les  premières  dans  celle  espèce.  Entreprise  man- 
quée  du  duc  de  Savoie  sur  Genève  :  une  pareille 
entreprise  n'avait  pas  eu  plus  de  succès  en  1534. 
Les  frères  de  la  Cliarité,  institués  à  Grenade  par 
Saint-Jean  de  Dieu  et  approuvés  par  Pie  V  en 
1572,  sont  introduits  en  France  en  1601  ,  et  éta- 
blis en  1602  à  Paris  par  la  reine  Marie  do  Médicis. 

Beuionlrances  du  parlement  sur  un  édit  des 
monnaies  :  ces  remontrances  ne  furent  point  pro- 
noncées suivant  l'usage  ,  et  le  roi  se  eoidenta  de 
les  faire  lire  en  particulier  hors  la  présence  des 
députés ,  ce  qui  ne  s'était  jamais  pratiqué  aupara- 
vant, dit  M.  de  Thou. 

1603. 

Mort  d'Elisabeth,  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 
qui  eut  pour  successeur  .lacques  VI ,  roi  d'Ecosse, 
dit  Jacques  I".  H  s'élail  raccommodé  avec  Eli.sa- 
belli,  la  meurtrière  de  sa  mère,  soil  par  politi- 
que, soit  par  celte  faiblesse  de  caractère  qui  fut  si 
fatale  à  sa  postérité.  Celle  princesse  était  très- 
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savante.  Un  jour  qu'elle  entreteuail  Caligoon,  qui 
fui  depuis  chancelier  de  Navarre  ,  elle  lui  lit  voir 
une  traduclion  en  lalin  qu'elle  avait  faite  de  quel- 
ques tragédies  de  Sophocle,  et  de  deux  harangues 
de  Démosthèues;  elle  lui  permit  même  de  prendre 
une  copie  d'une  épigraniine  grecque  de  sa  façon, 
el  elle  lui  demanda  son  avis  sur  des  passages  de 
Lycophron,  qu'elle  avait  alors  entre  les  mains, 
et  dont  elle  voulait  traduire  quelques  endroits; 
mais  sa  plus  grande  science  fut  celle  de  régner, 
et  l'Angleterre  la  compte  entre  ses  plus  grands 
rois.  Il  est  incroyable  à  quel  point  elle  faisait  cas 
de  la  beauté  dans  les  temps  où  elle  y  avait  le  moins 
(le  droit.  Un  des  plus  grands  ressorts  de  la  poli- 
tique d'Elisabelli  fut  de  présenter  à  tous  les  prin- 
ces de  l'Europe  ,  et  même  à  quelques-uns  de  ses 
sujets,  l'appât  de  son  mariage,  et  de  les  contenir 
tous  par  celle  espérance.  Son  règne  fut  troublé 
par  la  guerre  d'Irlande,  qui  ne  fut  réunie  à  l'An- 
gleterre qu'après  sa  mort,  .le  ne  dois  pas  omeltre 
un  fait  mémorable  :  le  chevalier  Drack  eut  la 
gloire  de  faire  le  tour  du  monde  sous  le  règne  de 
cette  grande  reine ,  ce  qu'aucun  mortel  n'avait  osé 
tenter  avant  lui;  elle  renouvela  en  son  honneur 
les  initiations  sacrées  que  les  Romains  faisaient  à 
ce  sujet,  et  lit  consacrer  le  navire  de  Drack  so- 
lennellement. Jacques  VI ,  qui  réunit  le  premier 
dans  sa  personne  les  royaumes  d'Angleterre, 
d  Ecosse  el  d'Irlande,  fut  aussi  le  premier  qui  prit 
le  titre  de  roi  de  la  Grande-Brelag[ie.  Depuis 
Henri  VIII  jusqu'à  Elisabeth,  les  Anglais  chan- 
gèrent quatre  fois  de  religion.  Comprend-on  que 
ce  soit  une  nation  libre  qui  change  d'avis  tant  de 
fois?  Que  ferait  de  mieux  un  gouvernement  des- 
potique? 

Négociation  du  marquis  de  Rosni  en  Angle- 
terre, qui  renouvelle  les  traités  déjà  faits  avec 
Jacques  I" ,  du  temps  qu'il  n'était  encore  que  roi 
d'Ecosse,  et  ceux  qui  avaient  été  conclus  avec  Eli- 
sabeth :  par  le  même  traité  ,  les  deux  princes  se 
promirent  de  défendre  les  Hollandais  contre  l'Es- 
pagne. Rétablisseinenl  des  jésuites  en  France  :  le 
roi  choisit  parmi  eux,  l'année  suiïanle,  le  père 
Cotton  pour  son  confesseur.  Les  princes  de  Cour- 
lenai  présentent  en  vain  leurs  litres  pour  se  faire 
reconnaître  princes  du  sang.  Ordre  mis  dans  les 
finances  et  dans  tous  les  dilférens  corps  de  l'état 
par  le  marquis  de  Rosni,  qui  avait  été  fait  surin- 
tendant dès  1599.  Les  dettes  de  l'état  se  trouvè- 
rent monter  à  trois  cent  trente  millions.  Etablisse- 
ment de  manufaclures  de  soie,  dont  Sainlot  eut 
l'intendance.  Autres  manufaclures  de  tapisseries, 
de  faïence,  de  verrerie,  etc.  Le  roi  fait  construire 
de  nouveaux  bàlinienls,  des  viviers,  des  jar- 
dins, etc.;  il  aimait  à  êlre  comparé  à  François  I". 
Le  vicomte  de  Rohan  est  fait  duc  et  pair;  Bou- 
thillier,  son  avocat,  présenta  ses  lettres  au  parle- 
ment. Ce  fut  sa  sœur  Catherine  qui  répondit  à  une 
déclaration  galante  de  Henri  IV,  qu'elle  était  trop 
pauvre  pour  e'ire  sa  femme  ,  et  de  trop  bonne  mai- 
son pour  éire  sa  maîtresse.  Il  avait  épousé  la  fille 
du  duc  de  Sully,  et  fut  colonel-général  des  Suis- 
ses. 


1604. 


Mort  de  la  duchesse  de  Bar  ;  elle  était  hugue- 
nole,  el  on  avait  mis  auprès  d'elle  Cayet,  ministre 
protestant,  pour  l'instruire  et  la  confirmer  dans  la 
nouvelle  religion.  Ce  même  Cayet  de\  iut  depuis 
catholique  et  docteur  en  théologie;  c'est  l'auteur 
delà  Chronoloijie  nucénaire  el  septénaire.  Il  avait 
été  sous  précepteur  de  Henri  IV,  dont  la  Gauche- 
rie était  précepteur.  Le  maréchal  de  Bouillon 
continue  de  cabaler.  Quelques  séditieux  de  Brela- 
gne  sont  punis  de  mort.  Etablissement  des  Fran- 
çais dans  le  Canada.  Traité  conclu  entre  le  roi 
elle  sultan  Achniet  par  M.  de  Brèves;  il  est  re- 
marquable eu  ce  qu'il  fut  imprimé  à  Paris,  en  turc 
et  en  français,  de  l'imprimerie  des  langues  orien- 
tales, arabique,  lurquesque,  persique  ,  etc.;  ce 
qui  prouve  qu'il  y  avait  alors  à  Paris  des  caractè- 
res arabes,  et  des  caractères  des  autres  langues 
orientales,  avant  même  la  bible  polyglotte  de  le 
Jay  :  il  est  encore  remarquable  par  1  article  IV, 
par  lequel  toutes  les  nations  connnerçantes  de 
l'Europe ,  est-il  dit ,  y  compris  les  Anglais,  pour- 
ront connuercer  librement  sous  la  bannière  et 
protection  de  France,  et  sous  l'obéissance  des 
consuls  français.  Introduction  de  la  PaulcUe. 

Le  Pont-Neuf  est  fini.  Prise  d'Oslende  sur  les 
Hollandais  par  les  Espagnols,  que  commandait 
Spinola  :  ce  siège  avait  duré  trente-neuf  mois,  par 
la  brave  résistance  du  prince  Maurice,  avec  perle 
de  part  et  d'autre  de  cent  quarante  mille  hom- 
mes. Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  c'a 
été  du  sein  de  la  guerre  la  plus  opiniâtre  et  la  plus 
ruineuse  que  s'est  élevé  le  commerce  des  Hollan- 
dais à  ce  haut  degré  de  puissance  où  il  est  par- 
venu. Commencement  du  canal  de  Briare. 

Charles  dç  Sudermanie,  fils  de  Guslave  Vasa  , 
après  s'être  fait  déclarer  régent  du  royaiitne  de 
Suède  à  la  mort  de  Jean,  son  frère  aîné,  s'empiTrc 
de  la  couronne  de  Suède  eu  l'absence  de  Sigis- 
mond,  sou  neveu,  l'héritier  légitime,  qui  était 
passé  en  Pologne,  dont  il  avait  été  élu  roi  à  lii 
mort  de  Batlori.  Mort  de  Clément  VIII,  pape,  dit 
l'Etoile,  paci/ique,  et  bon  Français. 

Le  parlement  enregistre  l'édit  de  l'établisse- 
ment des  capucins  en  France,  qui  y  avaient  déjà 
été  appelés  par  Charles  IX,  dès  1573,  du  consen- 
tement de  Grégoire  XII. 

1605. 

Conspiration  du  comte  d'Auvergne  ,  de  la  mar- 
quise de  Verneuil,  et  de  d'Antragues,  son  père: 
le  roi  leur  avait  repris  la  promesse  de  mariage 
qu'ils  comptaient  de  faire  valoir  :  les  coupables 
sont  jugés ,  et  le  roi  leur  fail  grâce.  Le  père  Ar- 
change, capucin  ,  (ils  naturel  de  la  reine  Margue- 
rite et  de  Chanvallon,  confesseur  de  la  marquiwî 
de  Verneuil,  avait  conduit  celle  conjuration  :  celle 
dame  n'était  pas  heureuse  en  promesses  de  ma- 
riage, car  le  duc  de  Guise  lui  eu  avait  fail  une  qui 
ne  lui  réussit  pas  mieux.  Le  faux  Démélrius , 
grand  duc  deMoscovie,  est  assassiné.  L'Espagne 
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donne  l'exclusion  à  Boronius  pour  la  papauté,  à 
cause  (le  son  livre  de  la  M<marcliir  de  Sicile.  Fon- 
dation de  la  maison  royale  de  la  Charilé  chré- 
tienne eu  faveur  des  officiers  et  soldats"  estropiés 
au  service.  Un  fou,  nommé  Jean  de  Lisle,  attente  à 
la  personne  du  roi  :  il  est  arrêté  et  enfermé.  Décou- 
verte de  la  conspiration  des  poudres  en  Angleterre. 

1606. 

Accommodement  du  duc  de  Bouillon  ,  par  la 
cession  de  Sedan  au  roi ,  qui ,  content  de  sa  sou- 
mission ,  lui  rendit  cette  ville  au  bon!  d'un  mois. 
Sully  érigé  en  duché-pairie  en  faveur  du  marquis 
de  Rosni.  Interdit  de  Venise. 

1607. 

L'interdit  est  levé  à  la  sollicitation  de  Henri  IV 
et_  par  les  soins  du  cardinal  de  Joyeuse.  Le  roi 
réunit  la  Navarre  et  ses  autres  états  patrimoniaux 
à  la  couronne,  et  par  là  les  rend  inaliénables. 
(  Voyez  remarques  parliculirres.  )  Le  duc  d'Eper- 
non  entre  en  carrosse  dans  la  cour  du  Louvre  sous 
prétexte  d'incommodité;  le  roi  accorda  la  même 
dislinclion  au  duc  de  Sully  en  1609.  Et  sous  la 
régence  de  Marie  de  Médicis,  cet  honneur  s'éten- 
dit à  tous  les  ducs  et  officiers  de  la  couronne ,  et 
leur  est  demeuré.  Il  n'en  élail  pas  ainsi  du  temps 
de  Calherine  de  Médicis  :  dans  une  instruction 
que  l'on  trouva  qu'elle  donnai!  .1  Charles  IX,  elle 
lui  dil  que  les  portiers  ne  laissaient  entrer  per- 
sonne dans  les  cours  du  château  ,  si  ce  n'était  les 
enfants  du  roi ,  les  frères  et  les  sœurs  en  coche,  à 
cheval  et  en  litière;  les  princes  et  les  princesses 
descendaient  sous  la  porte  ,  et  les  autres  hors  la 
porte. 

1608. 

Négociation  du  président  Jeannin  pour  faire 
cesser  la  guerre  entre  les  archiducs  et  les  états  de 
Hollande.  Inondalion  delà  Loire,  qui  cause  bien 
des  ravages  :  celte  année  fui  appelée  l'année  du 
grand  hiver. 

Institution  de  l'ordre  du  ]\Io!il-Carmel ,  auquel 
est  réuni  celui  de  Saint-Lazare.  Le  roi  créa  M.  de 
Nerestang,  .son  capitaine  des  gardes,  grand-maltre 
(le  l'ordre. 

1609. 

ïrève  de  douze  ans  des  Espagnols  et  des  Pro- 
vinces-Unies, par  laquelle  la  république  de  Hol- 
lande est  reconnue  pour  souveraine.  Jlort  de  Jean 
'îuillaume,  duc  de  Clèves,  sans  enfants;  elle 
donne  lieu  aux  prélenlions  du  marquis  de  Bran- 
debourg, du  duc  de  Neuboura,  du  duc  des  Peux- 
Ponls,  de  l'électeur  de  Saxe,  e(  du  marquis  de 
Biirgau,  à  cause  des  alliances  qu'ils  avaient  prises 
dans  la  maison  du  duc  de  Clèves. 

Le  prince  de  Condé  se  retire  à  Bruxelles,  puis 
à  Milan,  avec  Marsiierile  de  MoiiImnreMci.   sa 


femme,  pour  laquelle  le  roi  avait  lais.sé  voir  quel- 
que inclination. 

Ordonnance  de  police  du  12  novembre,  portant 
que  les  comédiens  des  théâtres  de  l'bcitel  de  Bour- 
gogne et  du  Marais  ouvriraient  leur  porte  à  une 
heure  après  midi,  et  qu'à  deux  heures  précises, 
soil  qu'il  y  eût  du  monde,  soit  qu'il  n'y  en  eût 
point,  ils  commenceraient  leurs  représentations, 
pour  que  le  jeu  fût  fini  avant  quatre  heures  et  de- 
mie. Ce  règlement  avait  lieu  (lepuis  la  Saint-Mar- 
tin jusqu'au  15  février.  Paris  était  alors  bien  dif- 
férent de  ce  qu'il  est  aujourd'hui  ;  il  n'y  avait 
point  de  lanternes;  il  y  avait  beaucoup  de  boue, 
très-peu  de  carrosses,  et  quantité  de  voleurs  :  c'é- 
tait un  grand  obslacle  pour  fréquenter  les  specta- 
cles, surtout  en  hiver;  c'est  ce  qui  donna  lieu  au 
règlement  de  police. 

1610. 

Projet  de  Henri  IV  sur  l'Allemagne  à  l'occasion 
de  la  succession  de  Clèves  et  de  Juliers  :  ce  pro- 
jet était,  suivant  plusieurs  écrivains,  de  former 
un  corps  appelé  la  République  chrétienne ,  lequel 
aurait  divisé  l'Europe  en  quinze  parties  ;  mais 
cela  a  bien  l'nir  d'une  chimère.  Henri  IV  se  bor- 
nait vraisemblablement  au  traité  de  Brusol,  qu'il 
avait  passé  avec  le  duc  de  Savoie,  par  lequel  il 
lui  fournissait  seize  mille  hommes  pour  s'emparer 
du  duché  de  Milan,  en  dédommagement  de  la  dot 
niodiquu  qu'il  avait  reçue  de  Philippe  II  en  épou- 
sant sa  fille,  et  au  traité  de  Hall,  par  lequel  le  roi 
fournissait  dix  mille  hommes  aux  héritiers  du  duc 
de  Juliers,  pour  les  aider  à  se  mettre  en  posses- 
sion de  ses  étals  :  le  reste  de  ses  troupes,  qui  pou- 
vait monter  à  vingt-quatre  mille  hommes,  il  le 
daslinait  à  profiter,  du  c(Mé  des  Pyrénées,  de 
l'embarras  où  était  l'Espagne,  dont  il  avait  tant 
deraisondese  venger:  cela  lui  eût  été  facile  par  la 
faiblessederenipereurUodolpiieet  de  Philippe  III. 

Henri  IV  est  assassiné.  Il  avait  dans  son  car- 
rosse messieurs  d  Epernon,  de  Montbason,  de  La- 
vardin,  de  Roquelaure,  de  la  Force,  de  Liancour!, 
et  de  Mirebeau.  La  reine  avait  été  couronnée  la 
veille  à  Saint-Denis. 

Philippe  III  chasse  les  Morisques  d'Espagne, 
au  nombre  de  près  de  neuf  cent  mille  hommes  : 
le  duc  d'Ossone  no  fut  point  de  cet  avis.  On  ne 
pouvait,  (lit  le  commentateur  espagnol  de  Comi- 
nes,  faire  une  meilleure  action,  7ii  prendre  un  pire 
conseil. 

La  France  n'a  point  eu  de  meilleur  ni  de  plus 
grand  roi  que  Henri  IV  ;  il  était  son  généra!  et  son 
ministre  :  il  unit  à  une  extrême  franchise  la  plus 
adroite  politique,  aux  sentimens  les  plus  élevés 
uue  simplicité  de  mœurs  cliarnisnle,  et  à  un  cou- 
rage de  soldai  nn  fond  d'humanité  inépuisable.  Il 
rencontra  ce  qui  forme  et  ce  qui  iléclare  les 
grands  hommes,  des  obstacles  à  vaincre,  des  pé- 
rils à  essuyer ,  et  surtout  des  adversaires  dignes 
de  lui.  Enfin,  comme  l'a  dil  un  de  nos  plus  grands 
poêles. 

Il  fu*  -le  v,.s  snji'ls  \v  ^.lilKlucm'  et  Ii-  prie. 


REGNE  DE  HENRI  IV. 


Margiierito  de  Valois,  fille 
de  Henri  II.  Heni'i  IV  en 
futséparépar  autorité  de 
l'Eglise  en  1509 ,  apiès 
vingt-huit  ans  de  maria- 
ge :  elle  mourut  en  1615 

Henri,  duc  de  Guise, 
avait  aimé  cette  princesse 
avant  qu'elle  fût  l'eine  ;  et 
dans  les  idées  ctiimériques 
de  grandeur  qu'il  se  pro- 
posait, il  avait  formé  le 
projet  de  l'épouser. 

Marie  de  Mérticis  ,  fille  de 
François,  grand-duc  de 
Toscane,  mariée  en  1600, 
morte  en  1642 


Lonis  Xllt. 

N.  duc  d'Orléans.  1611 

Jean-Haptiste  Gaston.  1660 

Elisabeth,   mariée  à   Phi- 
lippe IV  ,  roi  d'Espagne. 
16li!i 

Christine,  mariée  à  Victor- 

Amédée  ,  prince  de  l'ie- 

mont,  puis  duc  de  Savoie. 

1663 

Henriette  Marie,  femme 
de  Charles  1",  roi  de  la 
Crandc-Bretague.     1669 


ESFAISTS  NATURELS. 

Henri  IV  eut  de  Gabrielle 
d'Estrées  ,  duchesse  Uc 
Bianfort,  moric  en     1599 

César ,  duc  de  Vendôme. 

1665 
Alexandre  ,  dit  le  chevalier 
de    Vendôme  ,     grand- 
prieur  de  France.  1639 

Catherine-Henriette,  ma- 
l'ieeà  C har les  de  Lorraine , 
duc  d'Eibœuf.  1633 

De  Henriette  de  Balzacd'En- 
tragues,  marquise  de  Ver- 
neuil,  morte  en  1633 

Henri  ,  évoque  de  Met/, , 
puis  duc  de  Verneuil. 

1682 

Gabrielle- Angélique, /(Tnnif 
du  duc  d'Epernon.       162'? 

De  Jacqueline  de  Beuil ,  com- 
tesse de  Morei  : 

Antoine  de  Bourbon,  comte 
de  Moret ,  tuf  à  la  bataille 
de  Casteinaudari.        1032 

De  Charlotte  des  Essarts. 
comtesse  de  Romorentin  : 

Jeanne -Baptiste  de  Bour- 
bon ,  abbesse  de  Eontc- 
vrault.  ,  1670 

Marie-Henriette  de  Bour- 
bon ,  abbesse  de  Chclles. 
1629 

Charlotte  desEssarts  tnourul 
en  1051  ,  femme  du  maré- 
chal de  l'Hôpital ,  apris 
aeoireudes  en  fantsde  Louis 
de  Lorraine  ,  dernier  car- 
dinal de  r.uise,  fils  du  Ba- 
lafrâ.  {  Hisl.  genéalo.  de 
la  maison  de  France.  ) 


IIenui  IV  est  assassiné 
rue  de  la  Féj'onnerie ,  un 
vendredi  14  mai  1610  ,  Sgé 
de  cinquante  -  sept  ans, 
après  en  avoir  régné  vingt- 
un.  Il  fut  enterré  à  .Saint- 
Ueuis.  Son  cœur  fut  porté 
au  collège  des  jésuites  de  la 
Flèche,  suivant  la  promesse 
que  le  roi  leur  en  avait 
faite. 

Son  oraison  funèbre  fut 
prononcée  à  Home,  dans  la 
chapelle  du  Vatican  ,  en 
présence  du  pape  et  des  car- 
dinaux :  honneur  qui  n'a- 
vait été  faitqu'ù  Charles IX 
et  à  Philippe  II. 

L'auteur  de  cet  horrible 
parricide  était  François  Ra- 
vaillae  ,  natif  d'Angoulé 
me  ,  Sgé  de  trente -un  à 
trente-deux  ans;  il  fut  exé- 
cuté en  place  de  Grève,  le 
27  du  même  mois.  Ce  mons- 
tre avait  été  frère  convers 
aux  Feuillants  de  la  rue 
Saint-Honoré  ,  qui  le  ren- 
voyèrent ava  ut  qu'il  eiit  fait 
SCS  vœux,  parce  qu'ils  re- 
connurent qu'il  était  luna- 
tique et  même  démoniaque. 
(  Capitulaires  des  Feuil- 
lants. ) 

Il  y  a  des  lettres-patentes 
du  roi  Henri  II ,  données  à 
Compiègne  le  14  mai  1554  , 
cinquante  -  six  ans  avant 
l'assassinat  de  Henri  IV , 
même  mois,  même  jour, 
qui  ordonnent  que  l'on 
élargira  la  rue  de  la  Féron- 
nerie,  pour  faciliter  au  roi 
le  passage  de  son  château 
du  Louvre  en  sa  maison  des 
Tourncllcs. 


Papes. 


Sixte  V. 
Lrhain  VU. 
(•régoire  XIV. 
Innocent  IX. 
Clément  VIJI. 
Léon  XI. 
Paul  V. 


1590 
1590 
1591 
1591 
1605 
1605 
1621 


Maison  oihomane. 

Amurat  III   :    il  eut  deux 

cents  enfants.  1595 

Mahomet  III.  1604 

Achmet.  1017 


Empereur. 
Rodolphe.  I6I2 

Rois  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal. 

Philippe  II.  1508 

Philippe  III.  1621 

Bois  d'Angleterre  et  d'E- 
cosse. 

Elisabeth.  1603 

Jacques  VI.  1625 

lioi  de   Danemarck. 
Christiern  IV.  1648 

liais  de  Suéde. 

Jean.  1592 

Sigismond  ,  chassé.       1599 
Charles.  1611 


Soi  de  Pologne. 

Sigismond  III ,  roi  de  Sué- 
de. 1632 


Cirtrs. 

Fœdor  Jwanowilz.  1597 
Boris  Gadenow.  1605 

Fœdor  Borissowitz.  1605 
IJémétrius,  dit  le  Faux.  1006 
Basile  Zuski.  1610 

Uémétrius ,  second  impos- 
teur. 1610 
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TROISIKME  UACë. 


MiNi.sTni:s. 


(ilERRlliRS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
liT  Il.l.lSTRl  S. 


l'hil.  llurault  do  Clii'M'iii). 
1M9 

l^ianf.  ri'O  ,  suiintendant 
des  financts.  1594 

Il  était  aussi  gouveriipur 

de  Paris  :  le  roi ,  à  sa  mort, 

gaida  pour  lui  le  gouverne- 

meut  de  Faris. 

Maximilien  de  Beihune  de 
Rosiii.  lOil 

Rie.  de  Harlai  de  Sanci , 
surinleiidant  des  liiian- 
ces.  lo2U 

J.  Bocharl  ,  surintendani 
des  finances  1630 

SECRÉTAIHES  D'ÉTAT. 

Kic.de  Keuvillc  de  Ville- 
roi.  161-; 
Pierre  Briilarl.  1fi08 
Claude  l'iuard,  IMS 
Louis  Revol.  15M 
Martin  P.uzé.  1013 
Louis  Potier  de  Gèvi'es. 

IbSvl 

P.  Fnrget  de  FrtHie.  1610 
Anloini'  de  Louieui^'.  1638 
Pierre  UrùUirtde  Puisieux. 

loaii 

Antoine  Potier.  1621 

Paul   Pliclipeaux  de  Pont- 

charlraiu.  1621 


^.O^^ÉTAliLE. 

Henri  de  Montniorenci. 

16U 

MARÈCllAtX    DE    FnA^CE. 

Albert  de  Cioudi  de  Retz. 

1602 

Armand  de  Contaud  de  Bi 
roii.  1592 

Jacques    Gojon   de    Mali- 
gnon.  1597 

Jean  d'AimioiiL  1505 

(iuil.  de  Joyeuse.  1592 

M.  de  la  Tour  de  Bouillon. 
1623 

Charles  de  Gontaut  de  Bi- 
ron.  1602 

Cl.  de  la  Chastre.  1614 

(Ji.  de  Cosse  de  Brissac. 
1621 

Jean  de  Montlue  de  Bala- 
gni.  16U3 

JeandeBeaumanoir  de  La- 
va din.  16ia 

H.  de  Joyeuse  du  Bouchage. 
1608 

Alphonse  Corse  d'Ornano. 
1010 

Irhain  de  Laval  de  Bois- 
Dauphiu.  1629 

G  u  il.  de  H  autemer  de  G  ra  n- 
eei.  1013 

Fr.  de  Bonne  de  Lesdigniè- 
les.  1626 


C1IAXCEI.IERS. 

Phil.  Hurault  de  Cheverny. 

1599 
Franc,  de  Montholon.    1590 
du  de  Bourbon ,  cardinal 
de  Vendôme  ,   G.  U.  S. 

1594 

Pompone  de  Bellièvre.  1607 

Il    avait   servi  sous  cinq 

rois. 

Me.  Briilard  de  Silleri.  1624 

phemieii  président. 

Achilles  de  Harlai.        1616 

PROClREtRS  CÉiSÉRAUX. 

Jacq.  delà  Gucsle.  1012 
P.  Pitliou.  nommé,  lors  de 
la  réduction  de  Paris  , 
pour  exercer  jusqu'au  re- 
tour delà  Guesie  qui  était 
à  Tours. 
Eust.  de  Megrigni  exerce  à 
Chatons. 

AVOCATS  GÉ?iÉRAtX. 

Hugues  de  Lestre,  nommé 
le  16  aoùl  1589  pour  exer- 
cer à  Chiilons. 
Louis  Durel.  1616 

Aut.  Hotmau.  1596 

Louis  Servin.  1020 

Ant.  Loisel  ,  nommé  lors 
de  la  réduction  de  Paris 
pour  exercer  jusqu'au  re- 
tour du  parlement  qui 
était  î't  Tours.  Ce  fut  lui 
qui  proposa  la  procession 
générale  qui  se  fait  tous 
les  ans ,  le  22  mars.  Il  a 
écrit  la  \ie  de  M.  Pithou, 
et  est  l'auteur  des  lusti- 
ftttts  couluniièi-es  .  que 
M.  le  P.  P.  de  Harlai  nom- 
mait un  livre  d'or. 
Simon  Marion.  1605 

Cardin  le  Bret.  1654 


*  Henri  IV  reconnut  les 
services  que  lui  avait  ren- 
dus ie  cardinalFr.  Tolet,  en 
lui  faisant  faire  des  obsè- 
ques magnifiques  dans  les 
églises  de  Notre-Dame  de 
Paris  et  de  Rouen  ;  l'utilité 
dont  il  fut  à  ce  prince  con- 
tribua au  rappel  des  Jésui- 
tes. 


Jacq.  Amiot. 
Jean  d'Angennes, 
Jean  Bacquet. 
Ant.  Baïf. 
Guil.  Bardai. 
Ces.  Baroiiius. 


159Î 
1593 
1597 
1362 
1005 
1607 


(;uil.SalusteduBarlas.l599 
Tliéod.  de  lièze.  1005 

Jean  Bodin.  1596 

Solîroi  Calignon  ,  chance- 
lier de  ^avarre  :  uiii^  ré- 
ponse fùclicusc  du  rei  lui 
coAla  la  vie.  1000 

Annikal  Carrache.  peintre. 
1609 
Michel  de  Casieinau.     1592 
Pierre  Chai ron.  1603 

Flor.  (Jiietieu,  précepteur 
de  Henri  IV.  1596 

Gui  Coquille.  1003 

Jacques  Ciijas.  1590 

ht.  Duranti.  15s9 

Jacq.  Paye  d'Espesses.  1590 
Heuri  LIieuue.  1598 

IJ.  Fauchel.  1003 

Robert  Garnier.  1595 

La  Gaucherie  ,  précepteur 

de  Henri  IV. 
Gilbert  Gencbrard.       1597 
Bernard  de  Giraid  dullail- 
lan.  1010 

l'r.  Hotman.  1590 

Cardinal    de    Lenoncourt. 
1591 
Juste  Lipse.  160O 

Aide  .Maïuiee.  1597 

Ph.  Melauehthon.  1597 

H.  de  Mesines.  1590 

Fianvois  Miroii.  160S 

Louis  .Molina.  1000 

Michel  di. Montagne.    1592 
Saint-Philippe  deNeri.  1595 
Louis  de  Gonzague ,  duc  de 
iNevcis.  1595 

Jean  Mcol.  160O 

Ce  fut  lui  qui  apporta  en 
France  la  plante  du  tabac. 
Gilles  de  Noailles.  ItiOii 
Arnaud  d'Ossat ,  cardinal. 
1604 
Jean  Passerai.  1602 

iMc.de  Pellevé,  cardinal. 
1594 
Pierre  Pi  Ihou.  1596 

Clirisloplie  Plantin  ,     im- 
primeur. 1598 
Lancelot  Voisin  de  la  Pope- 
linière.                         1008 
Pb.  des  Portes.                1606 
Nie.  Rapin.                    1607 
Jean  Riolaii.                   1605 
1.   d'Epinai  de  Sl-Luc.1597 
Jos.  Scaliger.  1009 
Jean  de  Serres.              ]âU8 
Fauste  Soein.                 1604 
Orlando  Tasso ,  musicien. 
1594 
Torq.  Tasso.  1595 
Virgile  est  cause ,    disait 
Balzac  ,  que  le  Tasse  n'est 
pas  le  premier  poète ,  el  le 
Tasse  que  Virgile  n'est  pas 
le  seul. 

Fr.  Tolet  .  le  premier  jé- 
.suile  qui  ait  été  fait  car- 
dinal. '  159(i 
Horace  Turselin.  1.599 
Tycbo  Brahé.  1001 
Biaise  de  Vigenèie.  1596 
Me.  Vignier.  1596 
Ger.  \ossius.  1609 
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LOUIS    XIII. 


I.ouis  XIII .  ne  à  Fonlaincblean  lo  Î7  scplemliic  1601 ,  parvient  à  la  couronne  le  14  mai  Î610.  11  fui  sacrÉ  h  Reims 
par  le  cardinal  de  Joyeuse,  archevêque  de  Rouen,  le  17  octobre  suivant,  parce  que  l'archevêque  de  Reims, 
de  la  maison  de  Lorraine ,  n'était  pas  encore  sacré  ;  est  déclaré  majeur  l'an  IGU.  Il  a  été  surnommé  te  Juste. 


'  1610. 

iinÉT  du  parlemcul  qui  déclare  la 
roine  Marie  de  Médicis  régeule  du 
royaume.  Celle  princesse  réunit 
la  tutelle  et  la  régence. 
Le  maréchal  de  la  Chaire  con- 
_iJ  duil  quelques  troupes  en  Allema- 
gue  ,  et  joint  au  prince  Âlaurice  de  Nassau  ,  fils 
puîné  de  Guillaume,  fondateur  de  la  répuhlique 
de  Hollande,  il  reprend  la  ville  de  Juliers ,  et  la 
remet  aux  deux  princes  prétendants,  le  marquis 
de  Brandebourg  et  le  duc  de  Neubourg,  à  qui  l'ar- 
chiduc Léopold  l'avait  enlevée. 

Celte  querelle,  pour  la  succession  de  Juliers, 
dura  près  de  vingt  ans,  et  finit  par  un  traité  pro- 
visionnel qui  subsiste  encore  entre  les  maisons  de 
Brandebourg  et  Palatine. 

Le  prince  de  Condé  revient  à  la  cour;  la  reine, 
qui  craint  ses  prétentions,  lui  donne  une  pension 
de  deux  cent  mille  francs,  et  aciièle  pour  lui  l'iiô- 
tel  de  Goudi  (aujourd'hui  l'hôtel  de  Condé). 

1611. 

Le  duc  de  Sully  se  retire  de  la  cour  :  quel  mal- 
heur pour  l'état  que  la  retraite  de  ce  grand 
homme  1  II  ne  fallut  pas  moins  pour  le  remplacer 
dans  la  suite  que  les  génies  de  Richelieu  et  de 
Colberl.  Chasteauvieux,  chevalier  d'honneur  de 
la  reine,  eut  le  gouvernement  de  la  Bastille.  «  On 
«  fil ,  dit  Bassonipierre,  Irois  directeurs  pour  ma- 
»  nier  les  finances ,  qui  furent  messieurs  de  Chà- 
»  leaunexif,  le  président  de  Thou  (  l'historien  )  et 
»  Jeannin  ;  mais  à  ce  dernier  on  y  ajouta  la  charge 
»  de  contrôleur-général  des  finances,  ce  qui  lui  en 
»  dotina  l'entier  maniement ,  à  l'exclusion  des  au- 


»  très ,  (fui  assistaient  seulement  à  la  direction.  » 

La  reine  change  le  système  politique,  et  re- 
cherche l'alliance  d'Espagne,  au  grand  regret 
des  prolestants,  dont  les  chefs  étaient  le  maré- 
chal de  Bouillon  et  le  duc  de  Sully,  et  au  grand 
détriment  de  la  France;  elle  envoie  Bullion  au 
duc  de  Savoie  pour  lui  déclarer  que  ses  nouveaux 
engagements  avec  l'Espagne  ne  lui  permettent 
pas  de  tenir  le  traité  de  Brusol.  Mort  du  fameux 
duc  de  Mayenne  le  3  octobre  :  il  n'y  eut  jamais 
de  réconciliation  plus  sincère  que  la  sienne  avec 
le  feu  roi,  qui  en  avait  fait  son  conseil  et  son 
ami.  Origine  de  la  guerre  entre  la  Suède  et  la 
Moscovie,  sur  ce  que  Gustave  Adolphe,  roi  de 
Suède,  voulut  se  faire  élire  czar  à  la  mort  du 
faux  Démétrius.  Les  Moscovites  élurent  Michel 
Fœderowitz,  qui  n'était  que  s'\mple  boyard ,  ou 
gentilhomme. 

Le  comté  de  Brissac  est  érigé  en  duché-pairie; 
les  lettres  ne  furent  enregistrées  qu'en  1620. 

Erection  de  la  seigneurie  de  Lesdiguières  en 
duché-pairie  en  faveur  de  François  de  Bonne  (de- 
puis connétable  de  Lesdiguières  )  ,  et  de  son  gen- 
dre Charles  do  Créqui. 

Etablissement  des  Ursulines  en  France,  fondées 
dès  l'an  1537. 

Le  duc  de  Sully  est  congédié  !  c'est  un  triste 
début  de  ce  règne.  Quel  royaume  que  la  France , 
quand  elle  produit  un  ministre  égal  à  ses  res- 
sources !  ce  ministre  apprit  aux  Français  que, 
pour  gouverner  les  finances ,  la  première  qualité 
était  un  sens  droit.  «  Il  paya  deux  cents  raillions 
»  de  dettes  en  dix  ans,  sur  trente-cinq  millions 
»  de  revenu,  et  am.issa  trente  millions,  qui  se 
M  trouvèrent  à  la  Bastille  quaud  il  partit.  »  (Qfe'co- 
nom.  roy.  ) 

15 
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Publication  des  mariages  arrêtés  cnire  le  roi  el 
l'iiifanle  d'Espasue,  Anne  d'Aiilriclic,  et  entre 
Elisalielli  sœur  du  roi  el  le  prince  d'Espacne, 
cpii  fut  depuis  Philippe  IV.  Commencement  des 
Iroulilcs  des  huuuenols.  I.o  duc  de  Rohan  s'em- 
pare de  Saint-Jean  d'Anceli. 

Fondation  de  l'Oratoire  par  le  P.  de  Bérulle. 
depuis  cardinal  :  C'esOin  corps,  dit  l'avocal-gé- 
néral  Talon,  dans  un  procès  qu'ils  eurent  depuis 
au  parlement,  où  (oui  le  monde  obcit ,  el  où  per- 
sonne ne  commande.  Voici  comme  M.  Bossuet  en 
parle  dans  l'oraison  funèbre  du  P.  Bourgoin,  troi- 
sième général  de  celle  congrégation ,  «  congréga- 
»  lion  <à  laquelle  le  fondaleur  n'a  voulu  donner 
>i  d'autre  esprit  que  l'esprit  même  de  l'Eglise, 
»  d'autres  règles  que  les  saints  canons,  d'aulres 
»  vœux  que  ceux  du  baplême  et  du  sacerdoce, 
»  d'autres  liens  que  ceux  de  la  cliarilé.  » 

Coiicini,  marquis  d'Ancre,  el  Eléonore  Galigaï, 
sa  femme,  ont  tout  le  crédit  sur  l'esprit  de  la 
reine,  et  divisent  les  princes  et  les  ministres, 
afin  d'augmenter  leur  aulorilé.  Le  marquis  d'An- 
cre avait  fait  donner  une  des  deux  charges  de 
maître  de  la  garde-robe  à  M.  de  la  Rocbefoucault; 
il  achète  la  charge  de  premier  genlilhomme  de  la 
chambre  de  M.  de  Bouillon  :  il  n'y  en  avait  alors 
que  deux;  M.  de  Bellegarde  avait  l'autre.  Mort 
de  Charles  de  Bourbon ,  comte  de  Soissons,  le 
i"  novembre  :  il  était  fils,  du  second  lit,  de 
Louis  I",  prince  de  Condé ,  et  de  Françoise  de 
Longueville  :  son  fils,  tué  h  la  Marfée  ,  ne  laissa 
point  de  postérité.  Condamnation  du  traité  de  la 
Puissance  ecclésiasdqne  el  politique  ,  du  docteur 
Richer,  syndic  de  la  faculté  de  théologie  ,  par  l'as- 
semblée provinciale  de  Sens ,  tenue  à  Paris  ,  sauf 
les  droits  du  roi  et  les  libertés  de  l'église  gallica- 
ne. Uicber  se  soumit  en  1629,  et  mourut  eu  1631. 

1613. 

Le  maréchal  de  Bouillon,  oncle  de  Frédéric, 
électeur  palatin,  par  Isabelle  de  Nassau,  sa 
femme  et  sœur  de  la  mère  de  Frédéric ,  conclut 
le  mariage  de  ce  prince  avec  Elisabelh,  fille  de 
Jacques  I",  roi  d'Angleterre.  Ce  mariage,  qui 
l'encouragea  dans  l'entreprise  de  se  faire  roi  de 
Bohême ,  causa  ses  malheurs ,  par  la  confiance 
qu'il  prit  mal  à  propos  dans  son  beau -père, 
prince  faible  et  léger,  qui  ne  lui  donna  point 
de  secours.  Ce  fut  par  ce  mariage,  d'où  vint  la 
princesse  Sopliie ,  mariée  dans  la  maison  d'Ha- 
novre, que  la  couronne  d'Angleterre  passa  à  cette 
maison,  lorsque  les  princes  catholiques  en  furent 
exclus. 

Commencement  des  cabales  et  des  intrigues 
pendant  la  minorité. 

Déclaration  du  roi  contre  les  duels,  avec  protes- 
tation de  n'en  accorder  jamais  la  grâce  :  ce  fut  h 
l'occasion  de  celui  du  baron  de  Luz ,  tué  par  le 
chevalier  de  Guise.  Ce  qui  est  remarquable,  c'osi 
que  peu  de  leraps  après,   le  même  chevalier  de 


(Juise  tua  le  fils  du  baion  de  Luz,  et  que  l'on  n'en 
lit  pas  de  recherche ,  parce  qu'alors  la  reine  mé- 
nageait messieurs  de  (iuise  pour  les  détacher  du 
parli  du  prince  de  Condé.  Ce  chevalier  de  Guise 
périt  l'année  suivante  de  léclat  d'un  canon  auquel 
il  voulut  mettre  le  feu  ,  et  qui  creva.  Marie  de 
Médicis  fait  commencer  l'aqueduc  d'Arcneil. 

Le  duc  de  Savoie  veut  s'emparer  du  Montferrat 
pendant  la  minorité  de  Marie,  sa  pelile-fille,  et 
fille  du  feu  duc  François  de  Manloue  :  il  en  est 
empêché  par  les  Vénitiens,  les  Espagnols  el  les 
Français. 

161!. 

Les  princes,  mécontents  du  gouvernement,  se 
retirent  de  la  cour:  c'étaient  Henri  II,  prince  de 
Condé;  César,  duc  de  Vendôme,  et  Alexandre, 
grand-prieur  de  France,  tous  deux  enfants  natu- 
rels de  Henri  IV;  Henri,  duc  de  Mayenne,  fils 
du  chef  de  la  ligue;  les  ducs  de  Longueville,  de 
Guise,  de  Nevers,  de  Rohan,  de  Luxembourg, 
de  la  Trimouille,  etc.  Le  maréchal  de  Bouillon 
était  le  chef  de  toute  celte  cabale,  sans  que  la 
reine  l'en  souprotuiàl. 

Mort  de  Henri,  connétable  de  Montmorenci. 
11  Henri  IV  le  raillait  assez  souvent  de  son  igno- 
»  rance;  mais  il  admirait  son  bon  sens;  et  on  re- 
n  marque,  sur  le  propos  ilu  grand  dessein  avorté 
»  par  sa  mort,  qu'il  disait  que  tout  lui  pouvait 
M  réussir  par  le  moyen  d'un  connétable  qu'il  avait, 
»  qui  ne  savait  pas  écrire,  et  d'un  chancelier  qui 
»  ne  savait  pas  le  latin  ;  il  croyait  ainsi  du  chance- 
»  lier  de  Silleri.  »  [Le  Laboureur ,  sur  Caslelnau.) 
Henri  de  Monlmorenci  fut  le  dernier  connétable 
de  sa  maison.  Son  fils,  qu'il  avait  eu  de  son  se- 
cond mariage,  lui  succéda  dans  son  duché  et  dans 
le  gouvernement  de  Languedoc  :  ce  fut  lui  qui  fut 
décapité,  tt  à  qui  le  maréchal  de  Schomberg  suc- 
céda dans  le  même  gouvernemenl. 

Traité  de  Sainle-Menehould ,  du  15  mai,  par 
lequel  on  accorde  tout  aux  mécontents  :  ils  se  sou- 
metlent,  hors  le  duc  de  Vendôme,  qui,  quoique 
rétabli  dans  son  gouvernement  de  Bretagne,  re- 
fusa d'y  souscrire;  mais  il  y  fut  forcé  par  l'appro- 
che du  roi. 

Le  marquis  de  Spinola,  commandant  les  Iroupes 
espagnoles,  fait  la  guerre  dans  le  pays  de  Juliers, 
au  sujet  de  la  succession  de  Clèves.  Les  Hollan- 
dais, de  leur  côté,  démembraient  ce  qu'ils  pou- 
vaient de  celte  même  succession  ,  tandis  que  le 
marquis  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Xeubourg, 
appelés  les  princes  possédanis ,  conservaient  les 
places  dont  ils  s'étaient  emparés.  Le  traité  de  San- 
ten,  conclu  pour  lors,  ne  mit  point  la  paix  entre 
les  prétendants. 

Le  roi  est  déclaré  majeur  dans  le  lit  de  justice 
tenu  au  parlement  de  Paris  le  2  octobre,  et  adjuge 
le  rang  dans  celte  séance  aux  cardinaux  sur  les 
pairs  ecclésiastiques,  qui  s'en  absentèrent. 

Élats-généraux,  que  la  reine  assemble  le  27  oc- 
tobre, comme  elle  l'avait  promis  par  le  traité  de 
Sainle-Menehould.  Ils  avaient  d'abord  été  indi- 
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qiiés  à  Sens  pour  le  25  août  ;  mais,  connue  le  roi 
devail  èlre  majeur  au  27  scpIciniMO,  la  reine  ju- 
gea qu'il  lui  conveuail  mieux  d'allcndrc  la  majo- 
rité, et  les  fit  transférer  à  Paris.  Je  dois  dire,  à 
celle  occasion,  que,  comme  nous  ne  reconnaissons 
eu  France  d'aulre  souverain  que  le  roi,  c'est  sou 
autorité  qui  fait  les  lois  :  (jui  reut  le  roi ,  si  veut  la 
loi;  ainsi  les  états-généraux  du  royaume  n'ont 
que  la  voix  de  la  rcmonirance  cl  de  la  Irés-lium- 
l)le  supplication;  le  roi  défère  à  leurs  doléances  et 
à  leurs  prières  suivant  les  règles  de  sa  prudence 
et  de  sa  justice  :  car,  s'il  était  obligé  de  leur  ac- 
corder toutes  leurs  demandes,  dit  un  de  nos  plus 
célèbres  auteurs,  il  cesserait  d'être  leur  roi;  de 
là  vient  que,  pendant  l'assemblée  des  états-géné- 
raux ,  l'aulorilé  du  parlemcnl ,  qui  n'est  autre 
cliose  que  celle  du  roi ,  ne  reçoit  aucune  diminu- 
tion ,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  le  reconnaîlre  dans 
les  procès-verbaux  de  ces  derniers  états.  (Plai- 
doyer de  M.  de  Lamoignon  de  Blancmenil ,  du  14 
janvier  1719.)  Ces  élals  sont  les  derniers  que  l'on 
ail  tenus,  parce  que  l'on  en  reconnut  l'inutilité; 
plusieurs  objets  furent  présentés ,  et  tous  furent 
contredits,  suivant  les  intérêts  différents  des  trois 
états  :  ce  qui  tourne  toujours  au  profit  de  l'auto- 
rité du  gouvernement ,  qui ,  pour  les  accorder , 
choisit  ce  qui  convient  le  mieux. 

La  stalHP  équestre  de  llenri-le-Grand,  envoyée 
par  Come  II ,  grand-duc  de  Toscane,  avait  été  éle- 
vée sur  le  Pont-Neuf  dès  le  23  août.  C'est  le  pre- 
mier monument  de  ce  genre  que  l'on  ail  érigé  dans 
Paris  à  la  mémoire  do  nos  rois.  Mort  de  François 
de  Bourbon ,  prince  de  Conti ,  sans  enfants ,  le 
3  août  :  il  était  fils  puîné  de  Louis  I ,  prince  de 
Condé. 

1615. 

Mouvements  dans  le  parlement ,  excités  par  le 
maréchal  de  Bouillon.  Remontrances  de  cette 
compagnie,  qui  sont  sans  effet.  Traité  d'Ast  le  21 
juin,  pour  terminer  l'affaire  de  la  guerre  excitée 
à  l'occasion  du  Montfcrrat. 

Le  prince  de  Condé,  toujours  mécontent  de  n'a- 
voir pas  le  principal  crédit,  et  se  plaignant  de 
l'inexécution  du  traité  de  Sainle-Menehould,  se 
retire  de  nouveau  de  la  cour,  et  publie  un  mani- 
feste sanglant  contre  le  gouvernement.  Le  roi  rend 
une  déclaration  le  10  septembre  pour  priver  le 
prince  de  Condé  et  ses  adhérents  de  tous  biens  cl 
honneurs,  comme  criminels  de  lèso-majeslé. 

Le  roi,  malgré  les  inquiétudes  que  les  mécon- 
tents pouvaient  lui  donner  dans  sa  marche ,  part 
pour  Bordeaux,  où  les  deux  mariages  sont  ache- 
vés. Retour  du  roi  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Châ- 
(elleraull ,  toujours  en  bataille  ,  ayant  nommé  le 
duc  de  Guise  pour  lieutenant-général  de  l'armée 
qui  couvrait  sa  marche"  contre  les  insultes  des 
mécontenis  et  des  huguenots,  auxquels  le  prince 
(le  Condé  s'élail  lié,  malgré  la  haine  qu'il  leur 
portail,  el  qu'il  leur  porla  toute  sa  vie. 

Marie  de  Médicis  fait  bâtir  le  palais  de  Luxera- 
bourg  par  Jacques  de  Brosse,  son  architecte;  cet 


hùlel  s'appelait  ainsi,  parce  qu'il  avait  appartenu 
au  connétable  de  Saint -Pol,  de  la  maison  de 
Luxembourg,  dont  il  avait  retenu  le  nom.  Elle  fil 
aussi  planter  le  Cours. 

1616. 

Traité  de  Loudun,  fait  entre  la  reine  et  le  prince 
de  Condé,  chef  des  mécontents  ;  il  fu(  également 
favorable  à  ce  prince  et  aux  huguenots.  La  reine, 
|iar  le  conpil  du  maréchal  d'Ancre,  fait  arrôler, 
le  1"  septembre,  le  prince  de  Condé,  qui  l'avait 
forcée  à  ce  traité,  et  qui ,  malgré  la  paix  réiablie, 
continuait  à  cabaler  :  Themiues,  qui  arrêta  ce 
prince,  fut  fait  le  jour  même  maréchal  de  France. 
Le  prince  de  Condé  fut  mis  à  la  Bastille ,  et  onsuilc 
conduit  à  Vincennes.  La  princesse  sa  femme  s'en- 
ferma avec  lui;  sa  vertu  égalait  sa  beaulé  ;  elle 
mourut  en  1650.  Les  princes ,  à  la  nouvelle  de 
cet  emprisonnement,  et  plusieurs  grands,  se  re- 
lirèrenl  de  la  cour  pour  se  préparer  à  la  guerre. 
La  reine  met  sur  pied  trois  armées,  commandées 
par  le  duc  de  Guise,  par  le  maréchal  de  Monli- 
gny,  el  par  le  comte  d'Auvergne,  que  le  maré- 
chal d'Ancre  fit  sortir  de  la  prison  où  il  avait  été 
mis  par  Henri  IV,  à  qui  il  fit  donner  le  gouver- 
netnent  de  Paris  et  de  l'isle  de  France.  Le  roi 
lire  du  corps  des  Suisses  qui  servaient  eu  France, 
lies  compagnies  pour  former  un  régiment  de  ses 
gardes  suisses,  dont  Gaspar  Gallali  de  Claris  fut 
le  premier  colonel. 

Richelieu,  évêque  de  Luçon,  est  fait  secré- 
taire d'état  par  la  protection  du  maréchal  d'Ancre. 

Jacques  I",  persuadé  par  Barnevcldt,  pension- 
naire de  Hollande,  rend  aux  Hollandais  les  villes 
de  sûrelé  de  Flessinguc,  de  la  Brille  et  de  Ranie- 
kens,  qui  les  tenaient  dans  la  dépendance  de  l'An- 
cleterre.  Ce  prince  s'aperçut  bientôt  de  sa  faute , 
el  on  croit  que  le  ressentiment  qu'il  en  conserva 
contre  Barneveldt  contribua  dans  la  suite  à  lu 
mort  de  ce  grand  homme.  C'est  de  cet  événement 
qu'il  faut  dater  la  pleine  liberté  de  la  république 
de  Hollande.  [Hume,  llist.  de  la  Maison  de  Sluarl.) 
Le  maréchal  d'Ancre  déplace  tous  les  ministres, 
el  avance  sa  perle. 

1617. 

La  guerre  se  fait  avec  succès  contre  les  mé- 
contents, el  finit  tout  à  coup  par  la  mort  du  ma- 
réchal d'Ancre.  Le  roi,  qui  se  conduisait  par  les 
conseils  de  M.  de  Luines,  .son  favori,  avait  or- 
donné qu'on  l'arrêtât.  Vilri  ,  chargé  de  l'ordre , 
voulut  l'exécuter,  el  sur  la  résistance  du  maré- 
chal, il  fut  tué  sur  le  pont  du  Louvre.  Sa  femme 
eut  la  tôle  tranchée  par  arrêt  du  parlement  :  celle 
femme  avait  fait  la  fortune  de  messieurs  de  la 
Porte  et  de  Boulhillier.  La  mort  du  maréchal  d'An- 
cre, qui  depuis  sept  ans  gouvernait  sous  le  nom 
de  la  reine ,  mit  fin  à  la  guerre  civile.  Marie  de 
Médicis  est  reléguée  à  Blois.  L'évêque  de  Luçon, 
à  qui  on  fil  quelques  difficultés  sur  sou  rang  dans 
le  conseil,  l'y  suivil,  el  puis  étant  devenu  suspect 
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au  duc  de  Luines,  il  eut  ordre  de  se  retirer  dans 
son  prieuré  de  Coussai  en  Anjou,  ensuite  à  Luron, 
et  enfin  à  Avignon. 

Assemblée  des  notables,  tenue  à  Rouen,  où  pré- 
sida Gaston,  frère  du  roi,  âgé  seulement  de  neuf 
ans  :  il  était  assisté  des  cardinaux  du  Perron  et 
de  la  Rochefoucauld,  du  duc  de  Montbason  et  du 
maréchal  de  Brissac  :  cette  assemblée  fut  sans  au- 
cun fruit. 

Traité  de  Pavie ,  conclu ,  par  la  protection  de  la 
France ,  entre  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  de  Sa- 
voie, que  le  duc  de  Lesdiguières  avait  servi  utile- 
ment dans  la  guerre  que  ces  deux  puissances 
avaient  eue,  et  que  la  France  assista  encore  plus 
puissamment  contre  l'Espagne,  quand  le  duc  de 
Luines  eut  repris  l'autorité  des  mains  de  la  reine. 

Le  royaume  de  Bohême,  ainsi  que  celui  de  Hon- 
grie, était  entré  dans  la  maison  d'Autriche  par  le 
mariage  de  l'empereur  Ferdinand  I*'  avec  Anne, 
sœur  du  dernier  roi ,  nommé  Louis ,  qui  possé- 
dait ces  deux  couronnes,  et  qui  ne  laissa  point 
de  postérité.  L'empereur  Mathias,  qui  n'avait 
point  d'enfants,  fit  couronner  roi  de  Bohême  Fer- 
dinand, son  cousin,  petit-fils  de  l'empereur  Ferdi- 
nand I",  dans  la  crainte  des  troubles  qui  éclatè- 
rent l'année  suivante.  Philippe  HI  réclama  la 
Bohème  et  la  Hongrie,  comme  descendant  par  sa 
mère  d'Anne  Jagellon,  qui  avait  apporté  ces 
royaumes  en  dot  à  Ferdinand  I".  Cette  réclama- 
tion finit  par  un  accord  qui  laissa  jouir  Ferdi- 
nand II,  sous  la  condition  de  retour  de  ces 
royaumes  à  la  brandie  d'Espagne,  au  défaut 
d'hoirs  mâles  dans  la  branche  allemande.  La  mai- 
son (le  Bavière  avait  aussi  ses  droits  sur  ces  deux 
royaumes,  en  conséquence  dune  substitution  an- 
térieure établie  par  le  testament  de  Ferdinand  I", 
et  par  le  contrat  de  mariage  de  sa  fille  aînée  avec 
le  duc  de  Bavière.  Ballet  où  dansèrent  le  roi , 
M.  de  Luines,  etc. 

Le  comte  de  Lude  est  fait  gouverneur  de  Gas- 
ton, et  Contade  sous-gouverneur. 

1618. 

L'archiduc  Ferdinand,  déjà  roi  de  Bohème,  est 
couronné  roi  de  Hongrie. 

Commencement  des  (roubles  de  la  Bohême ,  où 
les  protestants  prennent  les  armes  contre  l'em- 
pereur Mathias,  qui  attaquait  leurs  privilèges.  Le 
comte  de  Buquoi  commandait  les  troupes  impé- 
riales ,  et  Ernest,  fils  naturel  du  comte  de  Mans- 
feld,  celle  des  Bohémiens.  Cette  guerre  s'appelle 
la  guerre  de  Irenlc  ans. 

Les  jésuites  ouvrent  le  collège  de  Clermont,  et 
commencent  à  y  enseigner. 

Incendie  du  Palais.  Fondation  des  Madelon- 
nettes. 

Conjuration  de  Venise  :  le  marquis  de  Bedmar, 
ambassadeur  d'Espagne,  en  était  l'auteur.  On  cri 
connaît  l'histoire  par  de  Saint-Réal.  Un  écrivain 
moderne  (Grosley)  a  répandu  du  doute  sur  colle 
histoire,  et  a  prétendu  que  la  conjuration  était 
une  chimère  inventée  par  les  Vénitiens  pour  s'au- 


loriser  auprès  du  roi  d'Espagne  a  renvoyer  son 
ambassadeur,  qui  pénétrait  trop  avant  dans  leur 
gouvernement  ;  il  y  avait  eu  une  première  con- 
juration bien  diflérente  de  celle-ci,  tramée  en  1355 
par  le  doge  lui-même,  qui  voulait  usurper  l'au- 
torité ,  et  qui  fut  décapité. 

1619. 

La  reine-mère  se  sauve  de  Blois ,  et  se  retire  à 
Angoulême,  avec  l'aide  du  duc  d'Epernon,  qui 
avait  quitté  la  cour.  Le  duc  de  Luines  fit  venir 
d'Avignon  l'évèque  de  Luron  ,  qui  persuade  à  la 
reine  de  s'accommoder  avec  le  roi.  L'accord  se  fait 
par  le  traité  d'.Vngoulême. 

Entrevue  de  Louis  XIII  et  de  Marie  de  Médicis 
en  Touraine;  elle  se  relira  ensuite  à  Angers.  Le 
duc  de  Luines  fait  sortir  le  prince  de  Condé  de 
prison  :  le  roi  n'eut  pas  dans  la  suite  de  sujet  plus 
fidèle  que  ce  prince.  La  connétable  de  Montmo- 
renci ,  Clermont  Montoison,  troisième  femme  de 
Henri,  belle-mère  du  prince  de  Condé,  avait  quitté 
la  place  de  dame  d'honneur  de  la  reine  quand  ma- 
dame de  Luines  en  fut  faite  surinlendanle  :  madame 
de  Lanoi,  par  le  crédit  de  Puisieux,  eut  la  place 
de  dame  d'honneur  :  c'était  une  personne  de  mé- 
rite. [Mcm.  de  Bricnne.  ] 

La  terre  de  Maillé  en  Touraine  est  érigée  en  du- 
ché-pairie, sous  le  nom  de  Luines. 

Ferdinand  II  est  élu  empereur  après  la  mort  de 
Mathias.  Les  Bohémiens,  loin  de  le  reconnaiire, 
élisent  pour  leur  roi  Frédéric  V,  électeur  palatin. 
Synode  de  Dordrecht,  où  le  prince  Maurice,  à  la 
tête  des  Gomaristes,  fit  condamner  les  Arminiens, 
dont  le  parti  lui  était  opposé;  la  condamnation  et 
la  mort  de  Barneveldt  en  furent  la  suite.  Ce  n'était 
pas  là  le  prix  des  soins  qu'il  avait  pris  de  la  jeu- 
nesse de  Maurice,  à  qui  il  avait  fait  donner  le  com- 
mandement des  armées  à  la  mort  de  Guillaume 
son  père.  Ce  sage  républicain  ne  songeait  qu'à  dé- 
fendre sa  patrie  de  l'anibilion  du  prince  d'Orange, 
qui  voulait  s'en  rendre  le  maîlre.  Son  zèle  lui 
coûta  la  vie;  il  eut  la  tète  tranchée;  et  par  le 
même  arrêt ,  Grolius,  partisan  déclaré  de  Barne- 
veldt et  des  Arminiens,  fut  condamné  à  une  prison 
perpétuelle,  et  enfermé  dans  le  château  de  Lou- 
vestein  ,  d'où  il  se  sauva  en  16:21,  par  l'adresse  de 
Marie  Regesberg,  sa  femme,  au  moyen  d'un  coffre 
dans  lequel  elle  l'enferma.  S'étant  retiré  à  Paris, 
il  y  composa  son  livre  du  Droit  de  la  Guerre  et  de 
la  Paix ,  qui  parut  en  1625.  Le  chevalier  Temple, 
attaché  à  la  maison  d'Orange,  disait,  en  parlant 
des  Arminiens,  qu'ils  étaient  plutôt  un  parti  dans 
l'état  qu'une  secte  dans  l'église.  Le  pouvoir  des- 
potique qu'usurpa  le  synode  dcDordredit,  adonné 
bien  de  la  peine  aux  prolestants,  qui  ont  voulu  s'é- 
lever depuis  contre  l'autorité  légitime  que  l'Eglise 
avait  exercée  au  concile  de  Trente.  Les  Hollandais 
fondent  la  ville  de  Batavia  dans  l'ilede  Javaen  Asie. 

1620. 

Proniolion  de  iiiiiiuanlcn''uf  chevaliers  de  l'or- 
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flrc.  M.  (le  l.uines,  craicçiiatil  que  celle  promo- 
(ioii  ne  lui  ftl  des  ennemis  Je  lotis  les  gens  tic  la 
cour  qui  n'en  seraient  poini ,  imliqua  au  roi  un 
nsage  qui  s'élailtléjà  praliqu^''  :  ce  fui  île  laisser  à 
Ja  liberté  tlu  chapitre  le  choix  de  ceux,  qui  avaient 
élè  nonim6s  pour  remplir  les  places  vacantes. 
(  Mém.  de  Brienne.  )  I,e  roi  en  nomma  seulement 
quatorze. 

Procureurs  érigés  en  (lire  d'office  ,  cl  leur  nom- 
bre limité. 

Pacification  d'Ulm.  C'est  un  trailé  conclu  entre 
les  catholiques  et  les  évangéliques ,  pour  procu- 
rer la  paix  de  rAllomagne,  cl  ne  ilonner  secours 
ni  à  l'empereur  ni  au  roi  de  liohéme;  c'était  le 
moyen  de  faire  triompher  Ferdinand  II.  Le  roi 
fut  le  médiateur  de  ce  traité ,  par  le  conseil  du 
président  Jeannin,  et  forlilia  par  ce  moyen  la 
maison  irAulriche,  qu'il  était  facile  alors  d'adai- 
lilir.  La  reine,  mécontenle  de  l'inexécution  du 
traité  dAngoulénie,  et  conseillée  par  l'évoque  de 
Luçon,  qui  voulait  se  rendre  nécessaire  à  la  cour, 
et  y  faire  acheter  sa  médiation,  rallume  la  guerre, 
espéraiil  être  soutenue  par  les  grands  du  royaume. 
Cette  guerre  dura  peu.  I^s  ordres  sont  donnés 
dans  foules  les  provinces  pour  veiller  sur  les  en- 
treprises des  rebelles,  et  le  roi,  après  s'être  mon- 
tré dans  la  Normandie,  vient  à  Angers,  où  ses 
troupes  forcent  le  pont  de  Ce,  et  où  la  reine  se 
soumet.  L'article  secret  de  ce  traité  fut  une  pro- 
messe que  fit  M.  de  Luiiics  à  l'évéque  de  Luçon 
du  chapeau  de  cardinal ,  et  le  mariage  de  made- 
moiselle de  Vignerod  avec  M.  de  Combalet,  ne- 
veu du  favori  :  ainsi  l'évêque  tle  Luçon ,  qui 
avait  commencé  sa  fortune  par  le  maréchal  d'An- 
cre, la  continua  par  le  duc  de  Luines.  Edit  du 
roi  pour  la  réunion  du  Béarn  à  la  couronne,  pour 
l'érection  du  conseil  de  cette  province  en  parle- 
ment, et  pour  la  restitution  des  biens  ecclésias- 
tiques, que  les  huguenots  possédaient  depuis  près 
de  soixante  ans.  Les  religionnaires  s'étaient  op- 
posés depuis  quelques  années  à  ce  projet  ;  mais 
la  présence  du  roi ,  qui  se  rendit  lui-même  en 
Kéarn,  en  consomma  l'exécution:  c'est  l'époque 
des  troubles  que  les  huguenots  excitèrent  sous  ce 
règne,  seuls  et  sans  l'appui  ties  catholiques. 

Anne  d'HalIuin  avait  épousé  Henri,  comte  de 
Caudale,  qu'elle  avait  fait  duc  et  pair  d'Halluin  : 
le  mariage  ayant  été  déclaré  nul,  elle  épousa,  en 
1620  ,  Charles  de  Schomberg,  qu'elle  fit  aussi  duc 
et  pair  d'Halluin,  en  vertu  de  nouvelles  lettres 
d'érection  de  la  même  année.  Contestation  entre 
M.  de  Caudale  et  M.  de  Schomberg  sur  la  pairie. 
Décidé  qu'ils  seraient  tous  deux  pairs,  et  que 
quand  l'un  aurait  pris  sa  place  au  parlement, 
l'autre  s'abstiendrait. 

Bataille  de  Prague,  le  8  novembre,  où  l'élec- 
teur palatin  est  défait  par  Maximilien  ,  duc  de 
Bavière  ,  beau-frère  de  Ferdinand ,  et  chef  de  la 
ligue  catholique.  L'empereur,  pour  prix  de  cette 
victoire ,  transp  ria  la  dignité  électorale  ,  dont 
Frédéric  fut  dép  uillé,  à  Maximilien,  avec  le  haut 
Palatinat ,  en  éc'ance  de  la  Basse-Aulrichc  ,  que 
ce  prince  tenait  rn    aniissemcut  de  sommes  qu'il 


avait  prêtées  à  Ferdinand.  Tandis  que  Frédéric 
perdait  une  couronne,  Spinola  ravageait  les  états 
héréditaires  de  ce  prince,  et  Jacques  I",  sou  beau- 
père,  se  laissait  amuser  par  les  négociateurs  d'Es- 
pagne, et  par  l'espérance  tlu  mariage  tic  l'infante 
avec  son  fils,  le  prince  tle  Galles.  Frédéric  se 
trouva  réduit  à  aller  chercher  un  asile  en  Hol- 
lande, où  les  étals  lui  firent  une  pension  de  dix 
mille  florins  par  mois.  La  Lusace,  qui  faisait  par- 
lie  de  la  Bohême ,  en  est  détachée  par  l'empe- 
reur, qui  la  donne  à  l'électeur  de  Saxe,  en  recon- 
naissance des  services  qu'il  en  avait  reçus  dans 
cette  guerre.  Le  prince  Maurice  et  le  maréchal  -le 
Bouillon,  qui  avaient  excité  la  princesse  Elisabeth, 
lille  de  Jacques  I",  à  déterminer  son  mari  à  se 
faire  roi  de  Bohême,  étaient  d'avis  dillérents  sur 
les  nioyens;  car  Maurice  voulait  que  l'électeur  pa- 
latin prit  le  titre  de  roi,  et  se  fit  couroinicr,  ainsi 
que  les  Bohémiens  l'en  pressaient,  an  lieu  que  le 
maréchal  de  Bouillon  croyait  qu'il  devait  se  con- 
tenter du  litre  de  capitaine-général ,  jusqu'à  ce 
que  ses  allaires  fussent  bien  établies.  (Mém.  de 
Urienne.)  La  sage  Louise  Julianne,  sa  mère,  avait 
prévu  tous  ses  malheurs ,  et  avait  fait  l'impossible 
pour  le  dissuader  d'accepter  cette  couronne. 

1C21. 

Première  guerre  des  huguenots.  Rohan  et 
Soubise  en  sont  les  chefs  :  cette  guerre  dura  deux 
ans,  recommença  jusqu'à  trois  fois,  et  ne  finit 
qu'en  1629,  un  an  après  la  prise  de  la  Rochelle. 
Le  projet  des  huguenots  était  tle  faire  de  la  France 
une  république;  ils  la  divisèrent  même  alors  en 
huit  cercles,  dont  ils  complaieni  de  donner  le  gou- 
vernement à  des  seigneurs  de  leur  parti.  Le  duc 
de  Luines  est  fait  connétable,  et  le  tluc  de  Lesdi- 
guières ,  maréchal  -  général  des  camps  et  ar- 
mées. Les  forces  du  roi ,  victorieuses  par  tout  le 
royaume,  viennent  échouer  au  siège  de  Montau- 
ban,  qui  était  défendu  i)ar  le  marquis  de  la  Force. 
Le  roi  mène  à  ce  siège  six  maréchaux  de  France, 
et  ce  qu'il  y  avait  de  grands  seigneurs  et  d'ha- 
biles capitaines  :  mais  le  nombre  des  chefs  se  nui- 
sit, par  le  défaut  de  subordination.  Louis  XIII  est 
obligé  de  lever  le  siège  ;  le  duc  de  Mayenne  y  fut 
lue.  Les  calvinistes  s'empareut  de  Montpellier. 

Le  connétable  de  Luines  meurt  le  15  décembre 
à  Longuetille,  de  déplaisir  ou  de  poisou,  âgé  de 
quarante-trois  ans.  H  était  fils  d'Honoré  tl'AI- 
bert,  tlit  le  capitaine  de  Luines,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  qui  tua,  eu  présence  du  roi,  dans 
un  combat  singulier,  un  nommé  Panier,  eu  1576, 
dernier  exemple  tl'un  combat  autorisé  par  nos 
rois.  Les  sceaux  ,  qu'il  gardait  depuis  la  mort  de 
M.  du  Vair,  furent  donnés  à  M.  de  Vie.  Le  cardi- 
nal de  Retz  et  le  comte  de  Schomberg  sont  mis  à  la 
lèlc  des  afTaires.  Congrégation  de  Saint -Maur, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  établie  en  France. 

Philippe  IM  meurt;  sou  fils  Philippe  IV  lui  suc- 
cède, et  a  pour  ministre  le  duc  d'Olivarès,  comme 
son  père  avait  eu  le  ihic  de  Lerme.  Traité  de 
Madrid  au  sujet  de  la  Valleline,  doul  les  Grisons 
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élaicnt  souverains  :  ceux  de  celte  nation  qui  sont 
protestants  veulent  y  maintenir  leur  religion  :  les 
Espagnols,  sous  le  prétexte  d'y  faire  dominer  la 
véritable  ,  s'étaient  emparés  des  passages  qui  leur 
donnaient  la  communication  du  Milanez  en  Alle- 
niasue.  Louis  XIII ,  à  qui  il  importait  d'arrêter 
celte  entreprise,  uni  à  ce  sujet  avec  le  pape,  en- 
gage le  roi  d'Espagne  à  s'en  désister  par  un  traité, 
qui  portait  que  les  Grisons  no  troubleraient  point 
In  paix  de  leurs  sujets,  et  que  les  Espagnols  aban- 
donneraient ce  qu'ils  avaient  pris  dans  cette  val- 
lée. Bassonipicrre,  qui  était  alors  ambassadeur 
extraordinaire  à  Madrid ,  et  qui  conclut  ce  traité, 
ne  manqua  pas  d'avertir  le  roi  que  les  Espagnols 
n'y  seraient  fidèles  que  tant  qu'ils  ne  pourraient 
pas  le  rompre;  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver. 
La  trêve  do  1609  étant  expirée,  la  guerre  recom- 
mence dans  les  Pays-Bas;  Spinola  pour  les  Es- 
(lagnols,  et  le  prince  Maurice  pour  les  Hollan- 
dais. Mansfeld  cutrelieut  la  guerre  en  Allemagne 
pour  Frédéric. 

1622. 

Création  de  la  première  compagnie  des  mous- 
quetaires :  elle  fut  cassée  en  1646 ,  et  recréée 
en  1657.  La  deuxième  compagnie  fut  créée  en 
1660  :  c'était  la  compagnie  des  gardes  du  cardinal 
Mazarin,  que  cette  émioence  donna  au  roi. 

Le  comté  de  la  Rocliefoucauld  érigé  en  duché- 
pairie  :  les  lettres  ne  furent  enregistrées  qu'en 
1631  ;  et  François  V  de  la  Rochefoucauld  ,  qui  les 
avait  obtenues  ,  ne  fût  reçu  qu'en  1637.  Son 
fils ,  François  VI ,  fut  l'auteur  des  Maximes  :  c'é- 
tait l'ami  de  madame  de  Longueville.  Son  petit- 
lils,  François  VII,  devint  duc  de  la  Rocheguyon 
el  de  Liancourt  en  épousant  l'hérilière.  On  lui 
faisait  l'honneur  de  l'appeler  l'ami  du  roi ,  qui  en 
eQet  lui  donna  successivement  la  charge  de  grand- 
maître  de  la  garde-robe,  le  gouvernement  de  Berri, 
et  la  charge  de  grand-veneur,  sans  que  l'on  attri- 
buât sa  faveur  à  madame  de  Fontange,  dont  il 
avait  la  confiance.  Son  fils  épousa  la  fille  de  M.  de 
Louvois.  La  Rocheguyon ,  entré  dans  la  maison 
de  la  Rochefoucauld  ,  avait  été  érigé  deux  fois  en 
duché-pairie  ,  el  fut  éteint  à  la  mort  du  père  de 
l'héritière  de  ce  duché;  mais,  malgré  cette  ex- 
liaclion,  nous  en  ferons  mention  ,  parce  que  cette 
pairie  a  cela  de  parliculier,  que  la  terre  de  la  Ro- 
cheguyon relevant  du  roi ,  à  cause  de  son  comté 
de  Cbaumont ,  elle  continua  toujours  d'en  rele- 
ver, contre  la  nature  de  la  pairie,  qui  doit  être 
distraite  de  toute  mouvance  particulière,  même 
royale,  pour  ne  plus  relever  que  du  roi,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose ,  du  roi  à  cause  de  la  cou- 
ronne. 

La  guerre  continue  en  France ,  avec  des  avan- 
tages réciproques,  entre  le  roi  et  les  protestants. 
Ce  prince  donna  une  grande  marque  de  courage 
en  Poitou  ,  lorsqu'à  minuit ,  à  la  tète  de  ses  gar- 
des, il  passa  dans  l'île  de  Ries,  dont  il  chassa 
M.  de  Soubise ,  après  avoir  défait  les  troupes  qui 
défendaient  ce  poste. 


Ce  prince  va  visiter  les  tranchées  au  siège  de 
Royan  en  Saintonge,  cl  monta  trois  ou  quatre  fois 
sur  la  banquette  pour  reconnaître  la  place,  avec 
un  danger  évident  de  sa  vie.  Les  protestants  se 
lassent  de  la  guerre.  Le  marquis  de  la  Force  se 
soumet,  el  est  fait  maréchal  de  France.  Les  Ro- 
chelois  sont  battus  sur  mer  par  le  duc  de  Guise, 
tandis  que  le  duc  de  Rohan  fait  sa  paix  en  ren- 
dant au  roi  Montpellier,  dont  le  siège  ne  fut  pas 
plus  heureux  que  celui  de  Montauban.  La  guerre 
finit  i)ar  la  confirmation  de  l'édil  de  Nantes.  Le 
blocus  de  la  Rochelle  est  levé,  mais  on  laisse  sub- 
sister le  Fort-Louis.   Le  duc  de  Lesdiguières  re- 
çoit l'épée  de  connétable,  après  avoir  fait  abjura- 
lion  du  calvinisme  :  on  dit  qu'il  avait  promis  au 
cardinal  Ludovisio  de  se  faire  calbolique  quand  ce 
cardinal  serait  devenu  pape  :  les  deux  cas  arrivè- 
rent :  Ludovisio  (Grégoire  XV)  changea  de  for- 
tune, Lesdiguières  de  religion.  L'évêché  de  Paris, 
qui  auparavant  était  suffragaut  de  Sens,  est  érigé 
en  archevêché  le  20  octobre,  et  a  pour  sutTrapauts 
les  évèques  de  Chartres,  de  Meaux  el  d'Orléans  : 
on  y  ajouta  depuis  l'évêché  de  Blois ,  créé  sous 
Louis  XIV.  La  reine-mère  entre  au  conseil ,  sous 
la  condition  que  l'évèque  de  Luron  n'y  entrerait 
pas.  Le  président  Jeannin,  le  chancelier  de  Silleri 
et  Puisieux ,  son  fils,  secrétaire  d'état,  y  ont  le 
principal    crédit.  Les   Espagnols  amusent   Jac- 
ques I",  par  l'espérance  de  donner  l'infante  en  ma- 
riage au  prince  de  Galles,  qui  alla  l'année  sui- 
vante A  Madrid  pour  en  presser  la  conclusion  :  le 
mariage  n'eut  point  lieu,  el  Jacques  I"  ne  donna 
point  de  secours  à  son  gendre  Frédéric.  Les  suc- 
cès de  l'empereur  contre  ce  prince  continuent;  il 
lui  prend  Heidelberg,  d'où  il  fit    transporter  à 
Rome  la  fameuse  bibliothèque  qui  y  était,  et  en  fit 
don  au  pape  Urbain  VIII. 

1623. 

Ligue  entre  la  France,  le  duc  de  Savoie  el  la  ré- 
publique de  Venise,  pour  procurer  l'exécution  du 
traité  de  Madrid.  Le  commandeur  de  Silleri,  qui 
avait  relevé  dans  l'ambassade  de  Rome  le  marquis 
de  Cœuvres,  conclut  à  ce  sujet  avec  les  Espagnols 
uji  traité  désavantageux  au  roi,  et  fut  désavoué 
dès  que  le  cardinal  de  Richelieu  fut  parvenu  au 
ministère.  F.nlreprise  des  Hollandais  en  Améri- 
que, el  butin  innnense  qu'ils  y  font.  Le  comte 
de  TiUy  a  de  grands  avantages  sur  les  Hollan- 
dais dans  la  Wesiphalie.  Mort  du  maréchal  de 
Bouillon. 

162'(. 

Disgrâce  du  chancelier  de  Silleri,  et  de  Pui- 
sieux, son  fils,  qui  avait  traversé  la  promotion  do 
Riclielieu  au  cardinalat  ;  le  conseil  est  composé 
du  duc  de  la  Vicuville,  qui  avait  succédé  à  Schom- 
berg  dans  la  place  de  surintendant  des  finances, 
du  carilinal  ilc  la  Rochefoucauld,  du  connétable 
de  Lesdiguières,  du  carde  des  sceaux  d'Aligre  el 
de  Ruilion. 
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Richelieu,  qui  venait  d'ôlre  fail  cardinal,  entre 
au  conseil  par  la  pioleclion  de  la  reine;  il  y  prend 
séance  vis  à  vis  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld , 
et  au-dessus  du  connétable.  La  Vieuville ,  à  qui 
Marillac  et  Charnpigni  succédèrent,  est  mis  eu 
prison  au  château  d'Aniboise,  d'où  il  se  sauva;  il 
fut  fait  une  seconde  fois  surintendant  sous  le  règne 
suivant,  f^e  roi  jugea  à  propos  d'informer  le  par- 
lement par  une  lettre  de  cachet,  de  la  détention 
de  ce  ministre.  Chambre  de  justice.  On  dégoûta  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld,  et  les  sceaux  fu- 
rent ôtés  à  d'Aligre  en  1()2G  :  il  avait  été  fait  chan- 
celier à  la  mort  de  Silleri ,  et  les  sceaux  furent 
donnés  à  Marillac.  11  y  eut  un  acte  en  forme  de 
procès-verbal ,  signé  par  deux  secrétaires  d'état , 
par  lequel,  sans  que  cela  tire  à  conséquence,  le 
roi  donne  la  préséance  dans  son  conseil  sur  le 
connétable  ,  à  un  des  cardinaux  seulement  qui  y 
assisteront  :  la  Vieuville,  surintendant  des  finan- 
ces et  du  Hallier,  qui  se  nomma  depuis  le  maré- 
chal de  l'Hôpital,  capitaine  des  gardes,  signèrent 
cet  acte  comme  témoins.  On  lit  <lans  les  Mémoi- 
res du  comte  de  Brienne  que  ce  brevet  fut  depuis 
lacéré.  Le  commandeur  de  Silkri,  enveloppé  dans 
la  disgrâce  de  sa  famille ,  est  rappelé  de  sou  am- 
bassade de  Rome;  M.  de  Béthune  lui  succède. 
(iuerre  de  la  Valleline,  où  Cœuvres  commande, 
pour  forcer  les  Espagnols  à  abandonner  les  forts 
(|u'ils  retenaient,  cl  engager  le  pape  à  remettre  à 
la  France  ceux  qu'il  gardait  en  séquestre.  Traité 
de  Compiègne  conclu  avec  les  Hollandais. 

Entreprises  des  Hollandais  sur  le  Brésil  et  sur 
le  Pérou  :  l'Hermite  et  AVillekens  en  furent  les 
amiraux.  Les  Hollandais  s'emparent  de  Lima  et 
de  San-Salvador;  mais  ils  ne  peuvent  les  con- 
server. 

Diverses  entreprises  des  Espagnols  sur  la  Hol- 
lande sans  succès.  Spinola  commence  le  siège  de 
Breda. 

Buckingham,  favori  du  prince  de  Galles  (  depuis 
Charles  I'')  détermine  Jacques  I"  à  déclarer  la 
guerre  à  l'Espagne,  avec  laquelle  il  était  brouillé 
depuis  la  rupture  du  mariage  avec  l'infante.  Char- 
les de  Lorraine,  qui  avait  épousé  Nicole ,  fille  aî- 
née de  Henri  II,  dit /e  lion,  duc  de  Lorraine,  lui 
succède  dans  ce  duché  :  c'est  lui  qui  se  nomma 
(Charles  IV. 

Réforme  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  par 
le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  qui  en  était 
abbé. 

1625. 

Les  huguenots  recommencent  la  guerre,  sous 
prétexte  de  l'inexécution  des  paroles  qu'on  leur 
avait  données,  et  par  la  jalousie  que  leur  causait 
le  Fort-Louis.  M.  de  Soubise  se  saisit  de  Blavet 
ou  Port-Louis.  Les  Espagnols  abandonnent  ce 
qui  leur  restait  de  la  Valleline,  et  Chiavène  se 
rend  au  sieur  de  Longueval  d'Araucourt.  Le  traité 
(leMonçon  en  Aragon,  conclu  l'année  d'après, 
mit  fin  à  celle  guerre  :  il  était  moins  favorable 
aux  Grisons  ipie  celui  de  .Madrid;  mais  le  cardi- 


nal de  Richelieu,  occupé  des  affaires  de  religion  , 
ne  crut  pas  qu'il  fut  encore  ten)ps  de  se  brouiller 
avec  l'Espagne. 

Entreprises  sur  les  élats  de  Gênes  par  les  trou- 
pes du'  roi  et  par  celles  du  duc  de  Savoie,  qui  re- 
perdirent leurs  conquêtes  aussi  promptemenl 
qu'ils  les  avaient  faites.  La  mort  de  Jacques  \" , 
âgé  de  cinquante-neuf  ans ,  arrivée  le  6  avril ,  em- 
pêcha qu'il  ne  vit  l'accomplissement  du  mariage 
célébré  le  11  mai,  entre  Henriette,  sœur  de 
Louis  XIII,  et  Charles  I",  son  fils  ;  la  cour  con- 
duisit la  jeune  reine  jusqu'à  Amiens,  et  ce  fut 
dans  ce  voyage  que  M.  de  Buckingham  fil  toutes 
les  folies  qui  lurent  les  semences  de  sa  haine 
contre  la  France  et  contre  le  cardinal.  Jacques  I" 
allait  entrer  en  guerre  avec  l'Espagne,  quand  il 
mourut;  «  mais  il  était  de  la  destinée  de  ce  roi 
i>  pacifique  de  mourir  en  paix,  et  il  cessa  de  vivre 
»  quand  il  voulut  faire  la  guerre.  »  (Révol.  d'An- 
ijU'lerre.)  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  ce  prince, 
le  plus  faible  des  hommes,  élait  le  plus  entêté  de 
la  prérogative  ruyale,  et  de  l'absolu  pouvoir.  Ce 
principe  fut  la  cause  des  malheurs  de  sa  maison; 
ce  n'est  pas  que  les  plus  grands  rois  de  l'Angle- 
terre n'eussent  pensé  de  môme;  mais  ces  princes, 
plus  respectés  que  lui ,  étaient  aussi  plus  habiles, 
et  bien  éloignés  de  vouloir  lever  le  voile  qui  cou- 
vre les  prétentions  du  roi  et  celles  de  la  nation  : 
ils  avaient  l'art  de  conduire  leurs  sujets  avec  le 
frein  apparent  du  parlement.  Buckingham  eut  le 
même  empire  sur  Charles  I  "  qu'il  avait  eu  sur  le 
roi  son  père.  Los  exemples  sont  rares  d'un  favori 
qui  passe  d'un  règne  à  l'autre.  Le  coimélable  de 
Montniorenci  eut  le  même  bonheur,  de  conserver 
les  bonnes  grâces  de  François  I"  et  de  Henri  II  ; 
mais,  si  on  y  prend  garde,  ces  deux  lionnnes  eu- 
rent des  ressemblances  par  lesquelles  on  pourrait 
expliquer  la  coniinualion  de  leur  faveur;  c'est 
qu'ils  étaient  brouillés  avec  leur  premier  maître 
lorsqu'il  mourut.  Légation  ducardinal  Barberiu  en 
France,  qui  servit  mal  le  pape  Lrbain  VIII  ,  son 
oncle,  et  qui  n'obtint  rien,  par  la  partialité  qu'il 
laissa  voir  pour  les  Espagnols. 

La  guerre  continue  dans  le  royaume  entre  les 
huguenots  et  les  catholiques.  Combat  naval  près 
de  l'île  de  Ré,  où  les  royaux,  commandés  par  le 
duc  de  Montmorenoi,  sont  vainqueurs:  ils  re- 
prennent cette  île ,  dont  les  rebelles  s'étaient  ren- 
dus maîtres.  Le  duc  de  Féria  lève  le  siège  de  Vé- 
rue  ,  que  défendait  le  prince  de  Piémont ,  et  est 
battu  dans  sa  retraite  par  le  connétable  de  Lesdi- 
guières  et  le  maréchal  de  Créqui,  son  gendre. 

Spinola,  après  un  siège  de  dix  mois,  prend  Bre- 
da, que  Maurice,  prince  d'Orange,  avait  pris  sur 
les  Espagnols  en  1590.  Maurice  mourut  de  dou- 
leur de  n'avoir  pu  en  faire  lever  le  siège:  il  élait 
fils  de  Guillaume,  fondateur  de  la  république  ,  et 
eul  pour  successeur  son  frère  Frédéric-Henri. 

En  ce  temps-là  ,  dit  Nani,  l'Europe  complaît 
entre  ses  malheurs  la  rencontre  de  trois  jeunes 
rois  dont  elle  avait  à  dépendre  absolument;  tous 
Irois  Irès-puissans,  (lès-andiitieux  el  très-contrai- 
res en  inlérèls,  mais  conformes  en   cela  seule  - 
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ment,  qu'ils  laissaient  toute  la  directiou  de  leurs 
affaires  à  la  disorélioa  de  leurs  ministres.  Riche- 
lieu gouvernait  la  France  ,  Olivarès  l'Espagne,  et 
Buckingliam  la  Grande-Bretagne. 

1626. 

Commencement  des  factions  qui  agitèrent  le 
royaume,  par  la  division  que  l'on  mil  entre  le  roi 
et  Gaston  son  frère.  Monsieur  épouse  à  Nantes 
mademoiselle  de  Monlpensier,  qui  mourut  l'an- 
née suivante,  laissant  Mademoiselle  son  unique 
héritière.  Ce  mariage  avait  été  la  cause  de  grands 
événements  à  la  cour,  où  le  parti  opposé  au  car- 
dinal voulait  que  Gaston  épousât  une  princesse 
étrangère,  pour  le  rendre  indépendant  du  premier 
ministre.  On  conspire  contre  la  vie  du  cardinal , 
qui  devait  être  assassiné  dans  sa  maison  de  Fleuri. 
Le  complot  est  découvert;  Chalais,  maître  de  la 
garhe-robe ,  qui  lui  devait  tout,  était,  dit-on, 
entré  dans  la  conjuration  contre  sa  personne,  et 
avait  traversé  ce  mariage  pour  plaire  à  madame  de 
Chevreuse,  favorite  de  la  jeune  reine,  qui  craignait 
que  Gaston  ne  se  mariât.  Chalais  fut  décapité.  Le 
maréchal  d'Ornano,  confident  de  Monsieur,  mou- 
rut à  Vinceunes;  madame  de  Chevreuse  se  sauva 
en  Lorraine.  MM.  de  Vendôme  furent  arrêtés,  et 
le  comte  de  Soissons  se  relira  à  Rome,  où,  malgré 
les  ordres  du  cardinal,  M.  de  Béthune  lui  fit  ren- 
dre tous  les  honneurs  dus  à  sa  naissance;  mais  ce 
malheureux  prince  perdit  la  vie  dans  la  suite  à  la 
bataille  de  la  Marfée,  comme  s'il  eût  été  écrit  que 
la  mort  devait  venger  le  premier  ministre  de  tous 
ceux  qui  oseraient  lui  résister  !  Le  cardinal ,  qui 
savait  mettre  à  profit  jusqu'au  danger  où  il  était 
exposé,  eut,  pour  la  sûreté  de  sa  personne,  une 
compagnie  de  gardes-du-corps.  Baradas,  qui  avait 
succédé  à  la  faveur  de  Chalais,  devint  à  son  tour 
suspect  au  cardinal,  et  le  jeune  Saint-Simon  oc- 
cupa sa  place. 

Tout  le  reste  de  ce  règne  ne  fut  rempli  que  de 
cabales  que  le  cardinal  sut  dissiper.  Ligue  puis- 
sante entre  les  protestants  contre  l'empereur  :  c'é- 
tait la  Hollande,  la  Suède,  le  cercle  de  la  Basse- 
Saxe  ,  et  le  roi  de  Danemarck  à  leur  tête.  Les 
généraux  de  l'empereur  étaient  Tilli  et  Walstein; 
et  de  l'autre  part,  Mansfeld,  Christian  de  Bruns- 
wick, dit  l'administrateur  d'Halbersladt,  et  le  duc 
de  Saxe-Wcimar.  Mansfeld  perdit  la  bataille  de 
Dessau  contre  Walslein,  et  mourut  peu  de  temps 
après,  ainsi  que  l'administrateur.  Tilli  gagna,  con- 
tre le  roi  de  Danemarck,  la  bataille  de  Lutter.  Pour 
Weimar,  prince  de  la  branche  aînée  de  la  maison 
(le  Saxe,  il  cherchait  à  se  venger  sur  la  maison 
d'Autriche  de  ce  que  Charles-Quint  avait  enlevé 
l'électoral  à  sa  branche  pour  en  investir  la  bran- 
che cadette,  qui  en  est  encore  aujourd'hui  en  pos- 
session :  ce  fut  le  principal  général  de  Gustave- 
Adolphe.  Il  mourut  en  1639. 

Commencement  <les  bronilleries  entre  Char- 
les 1",  conseillé  par  Buckinaliam  et  le  parlement, 
qui  s'aperçut  que  le  roi  voulait  étendre  la  jtrcro- 
gadvc  royale ,  et  se  rendre  indépendant. 


Entreprises  des  Anglais  sur  Cadix  sans  succès. 
Charles  I"  renvoie  tous  les  domestiques  catholi- 
ques de  la  reine. 

Le  Pousin  en  Dauphiné,  dont  les  rebelles  s'é- 
taient emparés ,  est  remis  entre  les  mains  du  roi. 
.Assemblée  des  notables  aux  Tuileries ,  dont  le 
résultat  fut  d'accroître  le  crédit  du  cardinal. 

Arrêt  du  parlement ,  qui  condamne  au  feu  le 
traité  de  Sanlarel ,  par  lequel  cet  écrivain  porte 
l'autorité  du  pape  au-delà  de  ses  bornes.  Déclara- 
lion  qui  défend  l'impression  de  toutes  sortes  de 
livres  qui  n'auraient  pas  un  nom  d'auleur  :  Hen- 
ri II  en  avait  donné  une  pareille  en  1555. 

1627. 

Le  roi  supprime  la  charge  d'amiral ,  dont  il  dé- 
dommage le  duc  de  Montmorenci  :  il  supprime 
aussi  celle  de  connétable,  vacante  par  la  mort  du 
connétable  de  Lesdiguières.  «  Ce  connétable ,  à 
»  son  commencement,  s'adonna  aux  lettres,  et  s'il 
«eût  continué,  il  y  fût  été  aussi  grand  homme, 
1)  comme  il  fut  sur  la  fin  homme  de  guerre.  » 
(Bratiiùme.)  Le  cardinal  est  créé  chef  et  surinten- 
daut-géuéral  de  la  navigation  et  du  commerce  de 
France,  par  édit  enregistré  le  18  mars  :  il  prit 
aussi  sa  place  au  parlement,  en  vertu  de  lettres- 
patentes,  et  au  même  rang  qu'il  avait  au  conseil 
du  roi.  Mort  de  Madame,  en  couches,  le  4 juin, 
mère  de  mademoiselle  de  Mont|)eusier. 

Renouvellement  d  alliance  avec  les  Hollandais. 
Le  cardinal ,  dont  les  deux  objets  principaux 
étaient  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche  et 
la  destruction  des  huguenots,  commence  par  ceux- 
ci,  et  entreprend  de  leur  eidever  La  Rochelle,  qui 
était  le  boulevard  de  l'hérésie. 

Nouvelle  guerre  de  religion.  Le  duc  de  Buckin- 
gham,  jaloux  de  la  gloire  du  cardinal  de  Richelieu, 
et  voulant  regagner  l'affecliou  des  Anglais,  engage 
Charles  I"  à  secourir  La  Rochelle.  La  flotte  an- 
glaise aborde  à  l'île  de  Ré ,  à  la  sollicitation  des 
Kochelois  et  du  duc  de  Rohan ,  déclaré  chef  du 
parti.  Les  Anglais,  battus  par  Toiras  après  leur 
descente  uaus  l'île  de  Ré,  et  forcés  par  Schomberg 
à  lever  le  siège  du  fort  Saint-Martin,  où  ils  avaient 
donné  un  assaut  sans  succès,  se  rembarquent  après 
avoir  perdu  huit  mille  hommes.  Le  duc  d'Angou- 
lême  commence  le  siège  de  La  Rochelle  le  10  août. 
Le  roi  y  arrive  accompagné  de  la  plus  haute  no- 
blesse de  son  royaume.  François  de  Montmorenci 
de  Bouleville  et  Rosmadec  des  Cliapelles,  sout 
exécutés  pour  crime  de  duel  :  celte  sévérité  fit 
plus  d'effet  sur  les  esprits  que  tous  les  édits  ren- 
dus à  ce  sujet.  La  comtesse  de  Bouteville  accou- 
cha peu  de  temps  après  du  fameux  maréchal  de 
Luxembourg. 

Dispute  pour  le  commandement  de  l'armée  en- 
Ire  M.  d'Angoulème  et  M.  de  Bassompierre  :  pour 
les  accommoder,  on  donna  une  armée  séparée  à 
commander  à  Bassompierre ,  et  M.  d'Angoulème 
servit  dans  celle  du  roi.  Louis  XIII  revint  à  Paris 
le  17  février  de  l'année  suivante ,  et  le  cardinal 
resia  pour  commander  au  siège.  La  fameuse  digue' 
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imagiuée  et  exéculôe  par  Louis  Melezeau  et  par 
Jean  Tiriol,  fut  commenct^e  le  28  iioveiiibre  de 
cette  année.  Le  roi  de  Danemarek ,  abandonné 
par  les  princes  de  son  parti,  et  poursuivi  partout 
par  Tilli  et  Walstein,  coninieiice  à  (reml)ler  pour 
ses  propres  étais,  et  fait  des  propositions  de  paix. 
La  guerre  continue  toujours  entre  Gustave-Adol- 
plie,  roi  de  Suéde,  et  Sigismond,  roi  de  Pologne, 
qui  soutenait  ses  droits  sur  la  Suéde  .  usurpés  par 
Charles  de  Sudernianie,  père  de  Gustave,  et  qui 
était  mal  secondé  par  les  Polonais,  dont  l'intérêt 
n'était  pas  de  le  rendre  trop  puissant ,  dans  la 
crainte  qu'il  n'entreprit  sur  leur  liberté. 

1628. 

Entreprise  du  duc  de  Roban  sur  la  citadelle  de 
Montpellier  ,  nianquée.  M.  le  Prince  prend  Pa- 
iiiiers  et  Réalniont,  fait  le  dégât  autour  de  Cas- 
Ires  ,  et  secourt  Cressels  ,  proche  de  Milhau,  at- 
taqué par  M.  de  Rohan. 

Première  édition  des  marbres  d'Arondel,  ainsi 
nommés  parce  que  le  conile  d'Arondel  les  fi!  ve- 
nir du  Levant  en  Angleterre.  Une  chronologie  des 
principaux  événements  de  riiisloiresrecquc  depuis 
Cécrops,  gravée  sur  les  marbres  263  ans  avant 
l'ère  chrétienne,  les  rend  précieux  et  utiles  à 
toutes  les  nations.  Us  avaient  été  d'abord  achetés 
par  le  célèbre  Peiresc. 

LePousin,  Mirabels,  Chemeras,  RayselGar- 
lagues  rendus  par  le  roi  au  duc  de  Montmo- 
renci. 

Traité  entre  le  roi  d'Angleterre  et  les  Roche- 
lois;  Buckingbam  envoie  une  llotle  .  qui  n'est  pas 
assez  considérable,  et  qui  revient  le  18  mai  sans 
succès.  On  a  voulu  en  trouver  une  cause  secrète 
dans  une  lettre  qu'on  a  prétendu  que  le  cardinal 
de  Richelieu  avait  engagé  la  reine  à  écrire  au  duc 
de  Buckingham;  mais  ce  fait  aurait  besoin  d'èlre 
prouvé.  Buckingham  est  assassiné  à  Porlsmoutb 
le  2  septembre.  Clarendon  ,  auteur  accrédité ,  ra- 
conte un  fait  bien  singulier  au  sujet  de  cette 
mort.  Georges  Yilliers,  père  de  Buckinshani . 
mort  depuis  plusieurs  années  ,  apparut  à  un  vieil 
officier  de  sa  connaissance,  pour  lui  dire  d'aller 
de  sa  part  déclarer  à  son  fils  que  ,  s'il  ne  se  ren- 
dait plus  agréable  à  la  nalion  ,  il  périrait  d'une 
mort  violente.  L'officier,  comme  de  raison,  pril 
celle  apparition  pour  un  rêve  ;  le  spectre  ne  se 
rebuta  point ,  il  revint  jusqu'à  trois  fois  ;  et  pour 
autoriser  cet  homme  dans  la  mission  dont  il  le 
chargeait,  il  lui  apprit  quelques  parlicularilés  qui 
n'étaient  connues  que  du  duc  ,  et  (|ui  lui  prouve- 
raient qu'il  n'était  pas  un  visionnaire.  Loffirier 
obéit  enfin  et  alla  trouver  Buckingham  ,  qui  parut 
troublé  des  choses  que  cet  homme  lui  révéla  : 
Clarendon  finit  cette  histoire  en  disant  «  qu'elle 
»  avait  plus  de  fondement  et  de  vraisemblance 
»  que  n'ont  accoutumé  d'eu  avoir  ces  sortes  de 
»  prédictions.»  J'ai  cru  cette  anecdote  digne  d'èlre 
rapportée ,  non  pour  qu'on  y  donne  beaucoup  de 
créance  ,  mais  seulenieni  pour  faire  voir  la  grande 
idée  que  l'on  avait  eu  Angleterre  du  duc  de  Buc- 


kingham ,  puisque  ,  ainsi  qu'il  arrive  à  la  mort  de 
tous  les  hommes  extraordinaires  ,  on  accompa- 
gnait la  sienne  de  circonstances  merveilleuses  , 
comme  si  on  voulait  qu'ils  ne  pussent  cesser  de 
vivre  que  comme  ils  ont  vécu.  La  flotte  que  Buc- 
kingham avait  préparée  ,  bien  plus  forte  que  la 
première ,  va  farre  un  troisième  el  dernier  elTort 
eu  faveur  de  la  Rochelle  :  le  commandeur  de  Va- 
lençai  la  combat,  comme  il  avait  fait  la  première 
fois.  Le  roi,  qui  était  retourné  au  siège  dès  le 
19  mars,  fut  toujours  à  la  batterie  de  Chef  de  Buis, 
ou  de  Baye  ,  où  plus  de  trois  cents  boulets  passè- 
rent par-dessus  sa  tète.  Les  Anglais  travaillent  eu 
vain  à  forcer  la  digue  achevée  par  Pompée  Tar- 
gon.  La  flotte  retourne  en  Angleterre,  et  la  Ro- 
chelle se  soumet  au  roi  le  28  octobre.  Le  roi  y  fil 
son  entrée  le  premier  jour  de  novembre  :  les  for- 
tifications furent  démolies,  les  fossés  comblés ,  les 
habitants  désarmés  et  rendus  laillables,  l'échevi- 
nage  et  la  communauté  de  ville  abolis  à  perpé- 
tuité ,  et  la  reliaion  catholique  rétablie.  Ce  fut  un 
coup  mortel  pour  le  calvinisme  ,  et  l'événement  le 
plus  glorieux  el  le  plus  utile  du  ministère  du  car- 
dinal de  Richelieu. 

Ainsi  fut  soumise  celle  ville  rebelle  ,  qui .  de- 
puis près  de  deux  cents  ans  ,  s'armait  contre  ses 
maîtres  ,  et  choisissait  toujours  pour  se  révolter, 
suivant  la  politique  des  séditieux  ,  le  temps  où 
nos  rois  avaient  le  plus  d'embarras.  Telle  fut  sa 
révolte  sous  Louis  XI ,  pendant  les  menées  du 
duc  de  Guyenne,  son  frère;  contre  Charles  VIII, 
lorsque  toute  l'Italie  l'attendait  à  Fornoue  ;  contre 
Louis  XII  ,  durant  les  guerres  qu'il  soutenait 
pour  le  Milanez;  contre  François  I'",  lorsqu'il  était 
aux  prises  avec  Charles-Quint;  contre  Fran- 
çois II  el  Charles  IX,  en  leur  minorité;  contre 
Henri  III ,  en  armant  son  frère  contre  lui  ;  contre 
Henri  IV,  près  d'en  venir  aux  mains  avec  le  duc 
de  Savoie;  et  contre  Louis  XIII  enfin  ,  à  qui  elle 
avait  trois  fois  fait  la  guerre,  et  à  qui  ce  dernier 
siège  coula  quarante  millions. 

Le  roi  d'Espagne ,  les  ducs  de  Savoie  et  de  Lor- 
raine qui  attendaient  l'événement  de  ce  siège  pour 
se  déclarer,  reslèrent  Iranquillcs  dès  qu'ils  en  vi- 
rent le  succès.  Le  cardinal  disait  qu'il  avait  pris 
La  Rochelle  en  dépit  de  trois  rois  ,  le  roi  d'Espa- 
gne ,  le  roi  d'Angleterre,  et  surtout  le  roi  de 
France:  ce  qui  rendait  cela  vrai  de  Louis  XIII, 
était  les  incerliludes  que  lui  jetaient  dans  l'esprit 
les  ennemis  de  ce  ministre ,  jaloux  de  la  gloire 
qu'il  allait  s'acquérir. 

Charles  I"  casse  un  troisième  parlement ,  qui  ne 
voulait  pas  se  soumelire  à  ses  volontés  :  ce  qui  fit 
voir  la  force  des  parlemenls ,  dit  Clarendon  ,  puis- 
que l'autorité  souveraine  semble  alors  être  rcduile 
à  la  dure  nécessite  d'en  abolir  l'usage  ,  ne  pouvant 
en  borner  lajuridiclinn. 

Les  Hollandais  contiiment  leurs  conquêtes  sur 
mer.  Pierre  Adrien  part  pour  les  Antilles  et  pour 
le  Mexique ,  el  attaque  la  Hollc  d'Espagne  ,  qu'il 
brûla  après  en  avoir  pris  Ions  les  elTels.  Pierre 
Hein  attaque  une  autre  Holte  qui  venait  du  Pérou 
au  Mexique,  el  lui  enlève  pour  plus  de  seize  mil- 
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lions  (l'argent  ou  de  marcliandises.  Le  capilaine 
Charpentier  et  Pierre  de  Nnils  font  de  nouvelles 
découvertes  aux  Indes  orientales,  et  donnent  leurs 
noms  aux  pays  qu'ils  ont  reconnus.  Cet  établisse- 
ment des  Hollandais  dans  les  dilTércnles  parties 
du  monde  donne  lieu  à  une  réllexion  générale  sur 
le  commerce  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  pour  sa- 
voir en  quoi  principalement  ils  dilTèrent  aujour- 
d'hui :  et  il  paraît  que  la  dilTérenco  qu'il  y  a  entre 
le  commerce  de  l'Amérique  et  celui  des  Indes, 
est  que  le  premier  entretient  les  manufactures  en 
Europe  ,  au  lieu  que  le  second  entretient  celles 
des  Indes;  ce  qui  nous  attire  l'argent  de  l'Améri- 
que, et  attire  le  nôtre  en  Orient. 

16i29. 

FrançoisIV,  ducdcMantone,  était  morlen  1612; 
Ferdinand  ,  son  frère  ,  qui  lui  avait  succédé ,  élail 
mort  en  1626;  et  'Vincent,  le  cadet  des  trois,  avail 
recueilli  la  succession  et  était  mort  en  1627.  L'hé- 
ritier légitime  était  Charles  de  Gonzagues,  due  de 
Nevers,  grand  oncle  des  trois  derniers  ducs;  son 
lils,  le  duc  de  Ulieiclois  ,  avait  épousé  Marie, 
fille  de  François  IV,  et  avait  réuni  par  là  tous  les 
droits.  L'empereur  ,  le  roi  d'Espagne ,  le  duc  de 
Savoie  et  toute  l'Italie  se  déclarèrent  contre  le 
duc  do  Nevers ,  qui  n'avait  d'autre  appui  que  ce- 
lui de  la  France  ,  où  il  était  établi,  cliacun  de  ces 
princes  voulant  ou  disposer  de  ce  duché,  ou  s'en 
emparer,  ou  le  partager. 

Le  cardinal  de  Uichclieu,  qui  souhaitait  la  gloire 
de  son  maître ,  et  qui  en  même  temps  voulait  l'en- 
lever aux  cabales  que  la  reine  et  son  conseil  ex- 
citaient coidre  lui ,  décida  le  roi  à  partir  lui-même 
liour  aller  secourir  le  nouveau  duc  de  Mantoue. 

La  reine-mère  est  déclarée  régente. 

Le  code  Marillac ,  nommé  communément  te  code 
Michaul ,  publié  en  forme  d'édit  ;  c'était  un  re- 
cueil de  nos  plus  fameuses  ordonnances  ,  aux- 
quelles on  avait  joint  celles  qui  avaient  été  faites 
sur  les  demandes  des  derniers  élals-généraux  ,  où 
l'on  statue  sur  les  demandes  de  l'assemblée  des 
notables  aux  Tuileries  :  le  roi ,  malgré  les  opposi- 
tions du  parlement,  le  fd  publier  dans  un  lit  de 
justice,  car  il  n'est  pas  dit  qu'il  y  fut  vérifié  ; 
aussi  cet  édit  n'a  poiid  été  observé  dans  la  suite, 
et  les  avocats  ne  le  citent  pas  comme  une  loi.  Il 
est  composé  de  quatre  cent  soixante-un  articles, 
<lont  il  y  en  a  cent  trente-deux  sur  le  fait  de  là 
guerre  ,  et  trente-un  sur  le  fait  de  la  marine.  On 
peut  remarquer  quelques  arlicles  importants, 
je  XXXIX'  ,  toucliant  les  mariages  clandestins 
qui  les  déclare  non  valablement  contractés,  et  en- 
joint aux  juges  ecclésiastiques  de  juger  les  causes 
desdits  mariages  conforD)émen(  à  cet  article  ; 
le  LVIIL  ,  touchant  les  maîtres  des  requêtes, 
qui  doivent  ôtre  par  chacun  an  envoyés  par  le 
chancelier  dans  les  provinces,  et  y  faire  à-peu- 
près  les  fonctions  dont  autrefois  étaient  chargés 
les  commissaires  de  nos  rois  ,  appelés  missi  Ihi- 
minki  ;  en  sorte  que  les  maîlres  des  requêtes 
pemblenl  ,  par  cet  édil  ,  être  les  seuls  destinés  à 


remplir  les  places  d'intendants  ;  le  CCXI' ,  où  iS 
est  enjoint  à  tous  gentilshommes  de  signera  l'ave- 
nir tous  les  actes  de  leur  nom  de  famille ,  et  nou 
de  celui  de  leurs  terres,  pour  les  distinguer  des 
roturiers  à  qui  on  avait  permis  de  porter  le  nom 
des  fiefs  qu'ils  pos.sédaient  ;  enfin  le  CXXXVII" , 
contre  les  jeux  de  hasard  .  arlicle  important  et 
conforme  aux  lois  les  plus  ancieimes.  «  Celui  qui 
»  aura  gagné  aux  jeux  de  hasard  ,  dit  Justinien  , 
»  n'aura  point  d'aclion  pour  se  faire  payer  ;  et  au 
»  contraire  ,  celui  qui  aura  perdu  [)ourra  répéter 
»  ce  qu'il  aura  payé  volontairement  ;  celte  action 
»  sera  perpétuelle,  impresciiptible  ,  et  passera 
i>  de  lui  à  ses  héritiers  ,  et  contre  les  héritiers  de 
»  celui  qui  aura  gagné  ;  et  au  cas  que  lui  ou  ses 
»  héritiers  négligent  de  répéter  cet  argent  perdu 
»  au  jeu  ,  la  poursuite  en  sera  faite  d'office  à  la 
»  diligence  du  magistrat  ;  en  ce  cas  ,  cet  argent 
»  sera  employé  aux  ouvrages  publics ,  etc.  » 

Le  roi  en  personne  force  les  trois  barricades 
i\vi  Pas-de-Suze  le  6  mars,  ayant  sous  lui  les  ma- 
réchaux de  Créqui  et  de  Ba.ssonipierre.  Traité  de 
Suze  ,  par  lequel  le  duc  de  Savoie  remet  ceMe 
\ille  entre  les  mains  du  roi  ,  pour  sûreté  du  se- 
cours dont  il  devait  contribuer  à  la  levée  du  siège 
de  Casai.  Levée  du  siège  de  Casai  par  les  Espa- 
gnols. Le  roi ,  à  son  retour,  voyani  que  les  hugue- 
nots remuaient  toujours  ,  malgré  la  déclaration 
qu'il  avait  rendue  avani  son  départ  pour  leur  or- 
donner de  poser  les  armes,  marche  vers  Privas, 
qui  fut  saccagée  le  27  mai.  Alais  capilule  le  8  juin; 
le  cardinal  entre  dans  Montauhan  le  20  août ,  el 
la  paix  fut  accordée  aux  calviiustes  par  un  édit  de 
pacification.  Le  duc  de  Uohan  ,  qui  vit  l'inutilité 
d'un  dernier  traité  qu'il  venait  de  signer  avec  le 
roi  d'Espagne  ,  se  retira  à  Venise  jusqu'à  ce  que 
les  circonstances  des  temps  et  l'estime  due  à  ses 
talens  ,  lui  procurèrent  le  commandement  de  nos 
troupes  dans  la  Valleline.  Ce  fui  là  qu'il  composa 
ses  mémoires.  La  duchesse  de  Rohan  ,  sa  femme  , 
fille  de  M.  de  Sully,  et  digne  de  son  père  el  de 
son  mari  ,  s'y  était  retirée  dès  1627  ;  elle  mourut 
en  lt)60,  à  Paris.  On  lit  dans  un  mémoire  qu'elle 
a  écrit  qu'il  y  eut  ordre  le  Grand-Seigneur  et  le 
duc  de  Rohan  un  traité  de  vente  de  l'île  de  Chy- 
pre ,  qui  rendait  le  duc  de  Rohati  souverain  de 
Chypre,  moyennant  cent  mille  écus  ,  et  vingt 
mille  écus  par  an  de  tribut  :  divers  accidents  en 
empêchèrent  l'exécution.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu est  fait  principal  ministre  par  letlres-patentes 
du  21  novembre. 

Le  roi ,  dans  le  dessein  de  supprimer  les  élals 
de  la  province  de  Languedoc  ,  rend  un  édil  por- 
tant création  de  vingt-deux  élections  dans  celte 
province  ,  ce  qui  la  remettait  dan.?  l'ordre  des  au- 
Ires  provinces  du  royaume.  Cet  édit  n'eut  lieu 
que  pendant  deux  ans  ,  au  bout  desquels  il  fut 
aboli ,  les  privilèges  rendus  à  la  province  de  Lan- 
guedoc ,  et  l'usage  rétabli  de  l'assemblée  desétats. 
Le  roi  avait  signé  un  Irailé  à  Suze  avec  le  roi 
d'Angleterre ,  dès  le  2'(  avril  ,  pour  s'assurer  que 
ce  prince  ne  secourrait  poiid  les  rebelles  pendant 
bou  absence. 
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I,a  paix  csl  sipiiéc  à  Lulicc,  le  27  mai ,  eiilie  le 
rci  (le  Daiiemarck  et  l'empeiciir  ,  dont  les  armes 
avaient  jusque-là  fait  IrcniLlcr  toute  l'AUeinagrie 

1630. 

Décret  du  consistoire ,  du  1"  janvier,  qui  donne 
aux  cardinaux  ,  aux  électeurs  ecclésiastiques  et 
aux  çratuls-ninitrcs  de  Malte  le  titre  d'cmincrice. 
Le  duc  de  Savoie  n'exécute  rien  du  traité  de 
Suze  ;  et  Spinola  ,  d'accord  avec  ce  prince ,  pour- 
suit le  dessein  de  dépouiller  le  duc  de  Mantoue. 
La  guerre  se  renouvelle  en  Savoie,  en  Piémont, 
dans  le  Montferrat  et  dans  le  reste  de  l'Italie.  Le 
roi  et  les  Vénitiens  continuent  à  secourir  le  duc 
de  Manloue.  L'empereur  s'empare  de  nouveau 
des  places  des  (jrison's.  Le  cardinal  de  Richelieu 
ravitaille  Casai.  Le  maréchal  de  Créqui  prend  Pi- 
gnerol  en  deux  jours.  Le  maréchal  de  Scliomberg 
prend  Briqueras.  Spinola  ,  qui  mourut  peu  de 
temps  après  ,  fait  de  nouveau  le  siège  de  Casai. 
Le  roi  revient  à  l'armée.  Jules  Mazarin,  depuis 
cardinal,  paraît  pour  la  première  fois  ;  il  vient 
pour  traiter  avec  le  roi  de  la  part  du  duc  de  Savoie. 
La  négociation  ayant  été  sans  succès,  le  roi  s'em- 
pare de  toute  la  Savoie  Le  roi  tombe  malade  et 
retourne  à  Lyon ,  où  les  deux  reines  étaient  res- 
tées. Condiat  de  Veillane  ,  le  10  juillet .  où  le  duc 
de  Montmorenci ,  après  s'être  exposé  léméraire- 
ment ,  bat  le  général  Doria.  Les  Impériaux ,  proli- 
lant  de  l'absence  du  roi  ,  surprennent  et  pillent 
Mantoue.  La  ville  de  Saluées  prise  par  les  maré- 
chaux de  la  Force  ,  de  Montmorenci  et  d'Efliaf. 
Charles  -  Emaimel  ,  duc  de  Savoie  ,  meurt  de 
douleur  de  voir,  par  sa  fausse  politique,  son  pays 
également  ouvert  aux  Français  et  à  ses  alliés. 
Suspension  d'armes  ménagée  par  Mazarin  entre 
les  Français  et  les  Espagnols.  Le  roi  de  Suède  , 
âgé  alors  de  trente-cinq  ans  ,  à  qui  la  ville  anséa- 
tique  de  Stralsund  avait  eu  recours  pour  se  dé- 
fendre contre  Walstein ,  l'avait  secourue  dès  l'an- 
née dernière,  et  cette  ville,  par  son  moyen  ,  eut 
l'honneur  d'être  la  première  qui  arrêta  les  pro- 
grès d'un  vainqueur  à  qui  rien  ne  résistait  ;  plein 
de  ressentiment  du  peu  de  cas  que  l'empereur  fai- 
sait de  lui  ,  et  ayant  le  prétexte  de  la  religion  op- 
primée par  F'erdinand,  qui  venait  de  rendre  un 
édit  pour  la  restitution  des  biens  enlevés  aux 
églises  depuis  Charles  V  par  les  princes  protes- 
tants ,  ce  prince  commence  ses  entreprises  par 
s'emparer  de  l'ile  de  Kugen. 

Traité  de  Katisbonnc ,  du  13  octobre,  entre  le 
roi  et  l'empereur.  Le  duc  de  Mantoue  est  mainte- 
nu dans  son  duché  de  Mantoue  ,  qui  fut  évacué 
par  les  ennemis  le  27  novembre.  Le  séjour  du  roi 
à  Lyon  pensa  être  aussi  funeste  au  cardinal  par 
les  complots  qui  s'y  formèrent  contre  lui,  qu'à  la 
France ,  par  le  danger  où  le  roi  fut  de  perdre  la 
vie.  La  reine-mère  ramène  le  roi  à  Paris  ,  apr<''s 
en  a\oir  tiré  la  promesse  de  disgracier  le  cardijial 
sitôt  que  l'alTaire  d'Italie  serait  terminée.  Le  car- 
dinal semblait  perdu  ,  et  se  préparait  à  se  retirer  ; 
le  cardinal  de  la  Vallelte  lui  conseilla  d'aller  trou- 


ver le  roi  à  Versailles,  où  la  reine  ,  trop  sûre  do 
son  fils,  ne  l'avait  pas  suivi.  Le  cardinal  y  vit  le 
roi  cl  le  persua<la.  De  ce  moment  il  devint  plus 
puissant  que  jamais  :  on  ôla  les  sceaux  à  Maril- 
lac ,  que  l'on  fit  emprisonner  ;  le  maréchal  son 
frère  fut  arrêté  er!  Piémont  et  exécuté  en  1632 
(  sa  mémoire  fut  réhabilitée),  et  tous  les  ennemis 
du  cardinal  punis  de  la  même  peine  qu'ils  avaient, 
dit-on,  conseillé  qu'on  lui  fit  soiilTrir.  La  jour- 
née de  cet  événement  fut  appelée  la  journée  des 
Dupes. 

1631. 

Gustave-Adolphe  avait  en  vain  demandé  à  l'em- 
pereur d'abandonner  le  roi  de  Pologne,  et  de  lui 
faire  justice  sur  d'autres  griefs  :  les  rois  du  Nord 
n  inquiélaient  guère  alors  Ferdinand  ,  qui  ne  se 
flattait  pas  moins  que  de  rendre  l'empire  hérédi- 
taire dans  sa  maison  ,  et  de  chanser  la  forme  du 
gouvernement  en  Allemagne;  mais  il  ne  connais- 
sait pas  Gustave.  Ce  prince  s'empare  de  SIeltin  , 
qui  lui  avait  été  confié  par  le  duc  de  Poméranie, 
ennemi  secret  de  l'empereur;  et  le  cardinal  de  Ui- 
chelieu  et  lui  ,  sentant  qu'ils  étaient  faits  pour 
s'unir  et  pour  s'opposer  à  la  trop  grande  puis- 
sance de  la  maison  d'Autriche,  il  y  eut  un  traité 
conclu  par  Charnacé  ,  allié  du  cardinal,  le  23  jan- 
vier, entre  la  France  et  la  Suède.  Les  conditions 
de  ce  traité  furent  de  portei'  la  guerre  dans  le 
sein  de  l'Allemagne  ,  pour  obtenir  le  rétablisse- 
ment des  princes  de  l'empire  qui  avaient  été  dé- 
pouillés ,  sans  pourtant  que  la  religion  catholique 
en  put  soufi'rir,  et  de  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  duc  de  Bavière.  Gustave  fournissait  les 
troupes  ,  et  le  roi  l'argent  :  celte  diversion  chan- 
gea toute  la  face  de  l'Allemagne  ;  la  disgrâce  de 
Walstein  y  contribua  beaucoup. 

Ligue  entre  la  France  et  la  branche  catholique 
de  Bavière.  Assemblée  îles  protestants  à  Leipsick 
pour  faire  la  guerre  à  l'empereur.  Traité  de  Que- 
rasque;  il  y  en  eut  trois  :  le  premier,  du  31  mars; 
le  second,  du  6  avril  ;  le  troisième,  du  30  mai. 
Ces  traités  terminèrent  la  guerre  d'Italie.  Le  duc 
de  Mantoue  reçut  l'investiture  de  son  duché  par 
l'empereur ,  qui  abandonna  les  passages  des  Gri- 
sons ;  et  la  ville  de  Pignerol ,  qui  fut  cédée  au  roi 
pour  six  mois  par  un  traité  conclu  à  Millelleurs  le 
19  octobre  ,  lui  resta  par  un  autre  traité  conclu  à 
Saint-tiermain  le  5  mai  1632  ,  et  ne  revint  au  duc 
de  Savoie  qu'en  1696.  (juslave  prend  la  ville  de 
Demin  sur  la  Pêne,  le  15  février  ;  il  emporte  d'as- 
saut Francfort  sur  l'Oder  ;  il  rétablit  les  ducs  de 
iMeclilcmbourg  dans  une  partie  de  leurs  états  , 
dont  Walstein  avait  eu  la  confiscation  ;  il  gagne  la 
bataille  de  Leipsick,  le  7  de  seplcmbre,  contre 
Tilli  et  Pappenheim.  Gassion  se  signala  dans  l'ar- 
mée suédoise.  Gustave  prend  Wirizbourg  ;  Uos- 
tok  est  rendu  aux  ducs  de  Meklembourg;  la  ville 
de  Prague  est  emportée  d'assaut ,  le  28  novem- 
bre, par  Jean-Georges  1,  électeur  de  Save.  1!  est 
curieux  de  remarquer  que  celte  même  ville  fut 
emportée  par  escalade,  à  pareil  iour,en  l7il, 
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parsonarrière-pclil-fils  Maurice,  conile  de  Saxe, 
depuis  maréclial  c*''U('>ral  de  nos  armées.  L'élec- 
teur s'était  brouillé  avec  l'empereur  à  l'occasion 
d'un  édit  de  Ferdinand  pour  la  restitution  des 
biens  ecclésiastiques,  et  commandait  l'aile  gauclie 
de  l'armée  de  Gustave  à  la  bataille  de  Leipsick. 
L'électeur  de  Trêves  se  met  sous  la  protection  du 
roi  pour  être  à  l'abri  des  armes  de  Gustave.  Vis- 
raar  est  rendu  aux  Suédois ,  ainsi  que  Mayence. 

Pendant  ce  temps-là  il  y  avait  de  grands  mouve- 
ments à  la  cour  de  France.  Gaston  s'était  retiré  en 
Lorraine  ,  et  la  reine  à  Bruxelles  ,  tous  les  deux 
mécontents  du  cardinal.  Gaston  accorde  son  ma- 
riage avec  la  princesse  Marguerite ,  sœur  de  Char- 
les, duc  de  Lorraine,  y  étant,  dit-on,  engagé 
par  Puilaurens,  son  favori,  amoureux  de  la  prin- 
cesse de  Pbalsbourg,  sœur  de  Marguerite;  car 
c'était  la  destinée  des  deux  frères  Louis  XIII  et 
Gaston  de  n'agir  que  par  l'impression  de  leurs 
ministres  ou  de  leurs  favoris.  (  Ce  mariage  ne  fut 
célébré  que  le  3  janvier  suivant,  dans  le  plus 
grand  secret.  )  Le  roi  punit  tous  ceux  qui  avaient 
eu  part  à  cette  intrigue  :  la  princesse  de  Conli, 
madame  d'Elbœuf,  sœur  du  duc  de  Vendôme, 
retenu  en  prison ,  et  du  grand-prieur  ;  mesdames 
de  Lesdisuièreset  d'Oroano  furent  exilées;  le  ma- 
réchal de  Bassompierre,  l'abbé  de  Foix,  et  Vau- 
tier,  médecin  de  la  reine,  mis  à  la  Bastille.  Le 
maréchal  n'en  sortit  qu'à  la  mort  du  cardinal.  La 
princesse  de  Conti ,  qui  avait  épousé  secrètement 
Bassompierre,  en  meurt  de  douleur.  (Elle  était 
fille  du  duc  de  Guise ,  tué  à  Blois  ,  et  avait  épou- 
sé en  premières  noces  le  prince  de  Conti ,  qui 
était  sourd  et  muet.  )  Le  comte  de  Moret ,  les 
ducs  d'Elbœuf,  de  BcUegarde  et  de  Rouanès,  le 
président  le  Coigneux  ,  le  conseiller  Payen  ,  le 
sieur  de  Puilaurens ,  chancelier  de  Monsieur , 
Monsigot ,  maître  des  comptes,  et  le  père  Chan- 
leloube,  déclarés  criminels  do  lèse-majesté.  Les 
deux  offices  de  le  Coigneux  et  de  Payen  furent 
supprimés,  et  le  roi  rendit  une  déclaration  qui 
porte  que  ces  offices  seront  éteints  sans  attendre 
les  cinq  ans  portés  par  l'article  28  de  l'ordon- 
nance de  Moulins  pour  purger  la  contumace ,  at- 
tendu le  crime  de  lèse-majesté. 

Moyenvic  est  pris  sur  le  duc  de  Lorraine  ;  il  fait 
sa  paix  avec  le  roi  par  le  traité  de  Vie ,  du  31  dé- 
cembre. Il  y  eut  un  article  ajouté  à  ce  traité 
le  6  Janvier  suivant  ,  par  lequel  Monsieur ,  s'é- 
tant  obligé  de  sortir  de  Lorraine,  se  retire  en 
Flandres  auprès  de  Mariede  Médicis.  La  cour  des 
aides,  ayant  fait  difficulté  d'enregistrer  quelques 
édits  ,  est  interdite,  et  on  fait  exercer  la  justice 
par  une  commission  composée  de  maîtres  des  re- 
quêtes et  de  conseillers  du  grand-conseil.  Com- 
mencement de  la  Gazette  ,  par  Théophraste  Re- 
naudot ,  médecin. 

Riclielieu  érigé  en  duché-pairie  en  faveur  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  ses  héritiers  ,  successeurs 
et  ayant  causes  mâles  et  femelles. 

L'ancienne  porte  Saint-Honoré ,  qui  était  pro- 
che des  Quinze-Vingts  ,  est  abattue  ,  et  la  nou- 
velle porte  Saint-Honoré  est  construite  ;  elle  a 


encore  été  abattue  en  1733  ,  pour  qu'il  n'y  eût 
plus  de  séparation  entre  la  ville  et  ce  faubourg , 
<|ui  était  fort  augmenté. 

1632. 

Le  duc  de  Lorraine  remet  Marsal  au  roi  ,  en 
exécution  du  traité  de  Vie.  Le  maréchal  de  Ma- 
rillac  ,  jugé  par  des  commissaires  ,  est  décapité 
le  10  mai.  L'arrêt  du  parlement,  qui  avait  voulu 
prendre  connaissance  de  cette  affaire ,  est  cassé 
par  arrêt  du  conseil  ;  le  procureur-général  Mole 
décrété  d'ajournement  personnel  et  interdit  ;  u  mais 
))  sa  présence  ,  e!  la  gravité  naturelle  dont  il  ne 
I)  rabattit  rien  ,  lui  firent  bientôt  obtenir  un  arrêt 
»  de  décharge.  »  (  Mém.  de  Talon.  )  Le  duc  d'Or- 
léans ,  secouru  par  les  Espagnols  ,  rentre  dans  le 
royaume  par  la  Bourgogne. 

Le  roi ,  qui  s'en  prenait  avec  raison  au  duc  de 
Lorraine  des  entreprises  de  Gaston  ,  s'empare  de 
Pont-à-.Mousson,  Bar-le-Duc  et  Saint-Mihel.  Le 
duc  a  recours  une  seconde  fois  à  la  clémence  du 
roi:  il  conclut  le  traité  de  Liverdun  le  26  juin  : 
confirmation  du  traité  de  Vie,  par  lequel  il  remet 
en  dépùt  au  roi  Janietz  et  Stenai ,  et  la  forteresse 
de  Clcrmont  en  propriété  ,  et  fait  hommage  pour 
le  duché  de  Bar  :  heureux  si  cette  seconde  épreu- 
ve avait  pu  le  garantir  des  malheurs  où  son  in- 
constance le  précipita  dans  la  suite  1  Monsieur, 
qui  se  vit  sans  ressource  de  ce  cûté ,  porta  le  mal- 
heur qui  l'accompagnait  en  Languedoc.  Le  duc 
de  Montmorenci  se  trouva  engagé  dans  sa  révol- 
te ,  et  fut  blessé  et  fait  prisonnier  au  combat,  ou 
plutôt  à  la  rencontre  de  Caslelnaudari  contre  le 
maréchal  de  Schomberg  ,  le  1"  de  septembre.  Ce 
fut  une  ambuscade  qu'un  vieux  gentilhomme  con- 
seilla au  maréchal  de  Schomberg,  et  où  donni 
M.  de  Montmorenci,  qui  décida  l'affaire,  quoique 
Gaston  fût  plus  fort  de  moitié  que  le  maréchal. 
((  La  nouvelle  se  répand  à  l'heure  même ,  dit 
»  Pontis  ,  que  M.  de  Montmorenci  est  tué  :  Mon- 
11  sieur  jette  ses  armes  par  terre,  et  dit  qu'il  ne 
»  s'y  joue  plus  ,  et  fait  sonner  la  retraite.  »  Le 
comte  de  Moret,  fils  de  Henri  IV  et  de  Mademoi- 
selle de  Beuil ,  comtesse  de  Moret ,  fut  tué  dans 
la  même  occasion  :  on  a  voulu  que  ce  comte  de 
Moret  n'ait  pas  été  tué.  et  qu'il  se  soit  fait  er- 
mite :  mais  cela  a  bien  l'air  dune  fable.  Monsieur 
se  raccommode  de  nouveau  avec  le  roi ,  dans  l'es- 
pérance que  Bullion  lui  donne  de  la  grâce  de  M.  de 
.Montmorenci. 

Henri  de  Montmorenci,  duc  et  pair,  maréchal 
de  France  ,  fut  jugé  par  arrêt  du  parlement  de 
Toulouse  ,  où  présida  le  garde-des-sceaux  de 
l'Aubespine  de  Chàteauneuf,  qui,  étant  sous- 
diacre  ,  avait  eu  besoin  de  dispense  du  pape  pour 
présider  au  procès  du  maréchal  de  Marillac  ,  et 
qui  s'en  servit  encore  au  procès  du  duc  de  Mont- 
morenci ;  il  aurait  pu  se  souvenir  qu'il  avait  été 
page  chez  le  père  du  duc. 

Le  duc  de  Montmorenci  a  la  tête  tranchée  à 
Toulouse  ,  le  30  octobre  ,  à  l'âge  de  trente-sept 
ans.  S'il  est  vrai  que  ce  fut  lui  qui  révéla  au  car- 
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diiial  les  toniplols  qui  s'élaienl  faits  à  Lyon  contre 
lui,  il  dut  se  repentir  d'un  service  qui  lui  deve- 
nait si  fatal.  Monsieur  sort  du  royaume  pour  la 
troisième  fois,  dans  la  bonne  foi  de  croire  qu'il 
cédait  au  ressentiment  qu'il  avait  de  la  mort  de 
Montmorenci ,  mais  eu  effet  ne  cédant  qu'aux 
conseils  de  Puilaurens  :  il  se  relire  en  Flandres 
auprès  de  la  reine  sa  mère. 

Fameux  passage  du  Lech  par  Gustave  ,  com- 
paré à  celui  du  Granique  ;  il  défait  le  comte  de 
Tilli ,  qui  meurt  de  ses  blessures.  Walsteiu  est 
rappelé. 

Gustave ,  à  qui  le  duc  de  Bavière  avait  refusé 
de  se  joindre  ,  parce  qu'il  eût  fallu  restituer  le 
liaut  Palatinat ,  prend  Aussbourg  et  ravage  la 
Bavière.  Enfin  ce  prince ,  A  la  tète  des  protestants 
d'Allemagne,  après  avoir  défait  les  Danois  et  les 
Impériaux,  soumis  la  Poméranie,  la  Basse-Saxe, 
la  Franconie,  la  Bavière,  le  Palatinat  et  l'électo- 
ral de  Mayence ,  est  tué  à  l'âge  de  trente-buit 
ans  ,  le  10  de  novembre  ,  à  la  bataille  de  Lutzen, 
où  ,  malgré  sa  mort ,  Walstein  fut  défait  par  le 
duc  de  Saxe-Weimar  ,  son  lieutenant.  On  trouva 
dans  sa  tente  le  livre  de  Grolius,  Du  droit  de  la 
(/lierre  et  de  la  paLr;  c'était  sa  lecture  ordinaire. 
Gustave  prétendait  qu'il  n'y  avait  de  rang  entre 
les  rois  que  celui  que  leur  donnait  leur  mérite.  La 
fameuse  Clirisline  ,  sa  fille  ,  lui  succéda  ,  âgée  de 
six  ans.  Ce  prince  commençait  à  devenir  suspect 
à  la  France  :  on  ne  l'avait  pas  appelé  en  Allema- 
gne pour  qu'il  s'y  fil  craindre ,  mais  afin  qu'il  em- 
pêchât qu'on  y  craignît  l'empereur.  On  ne  doit 
point  croire  qu'il  ait  été  tué  par  un  homme  apos- 
té  par  le  cardinal  de  Uichclieu  :  PuffendorlT  pense 
que  ce  fut  François-Albert  ,  duc  de  Saxe-Laveni- 
bourg  ,  qui  le  fit  tuer  à  la  sollicitation  des  Impé- 
riaux ;  d'autres  disent  que  ce  même  Albert  ven- 
geait une  injure  personnelle  ,  pour  un  souffiol 
que  lui  avait  donné  Gustave ,  irrité  de  ce  qu'il  vi- 
vait d'une  manière  trop  libre  avec  la  reine  sa 
mère.  Frédéric  V  ,  roi  de  Bohême ,  meurt  dans  le 
désespoir  de  voir  sa  vengeance  évanouie  par  la 
mort  de  Gustave. 

Lettres-patentes  pour  l'établissement  des  prê- 
tres de  la  Mission  ,  connus  sous  le  nom  de  Sainf- 
Lazare. 

1633. 

Edit  de  création  du  parlement  de  Metz ,  dont 
les  peuples  allaient  auparavant  plaider  en  dernier 
ressort  à  la  chambre  impériale  de  Spire.  Alliance 
entre  la  France  et  la  Suède  ,  renouvelée  par 
M.  de  Feuquières  et  le  chancelier  Oxensliern  :  en 
conséquence  ,  la  ligue  conclue  par  Gustave-Adol- 
phe fut  aussi  renouvelée  entre  la  Suède  ,  l'Angle- 
terre, la  Hollande  et  une  partie  des  princes  d'Al- 
lemagne ,  contre  la  maison  d'Autriche.  Cette  li- 
gne servit  d'autant  mieux  le  roi ,  que ,  sans  rompre 
ouvertement  avec  l'empereur  ,  il  portait  le  ravage 
dans  l'Allemagiie ,  et  occupait  trop  la  maison 
d'Autriche  pour  qu'elle  pût  donner  du  secours 
aux  rebelles  de  France.  Cette  année  est  remplie 


I  (le  rencontres  et  do  combats  entre  les  deux  par- 
tis. Quelques  évêques  ,  complices  de  la  révolte  de 
Monsieur  ,  sont  jugés  à  Paris  par  des  commis- 
saires délégués  par  le  pape  :  le  clergé  protesta  en 
1650  contre  celte  délégation  Création  de  cheva- 
liers des  ordres.  Troisième  guerre  du  duc  de  Lor- 
raine contre  le  roi  :  ce  prince  refuse  de  rendre 
hommage  pour  le  duché  de  Bar,  soit  qu'il  ne 
voulût  pas  en  effet  rendre  cet  hommage  ,  soit  qu'il 
fit  seulement  difficulté  de  le  rendre  ,  comme  on  le 
voulait ,  au  nom  de  la  princesse  Nicole  ,  parce 
que  c'aurait  été  reconnaitre  qu'il  tenait  de  son 
mariage  avec  elle  le  duché  de  Lorraine  ;  au  lieu 
qu'il  prétendait  le  posséder  de  son  chef ,  suivant 
la  loi  salique  établie  en  Lorraine  par  le  duc  Re- 
né II.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  roi  réunit  le  duché  de 
Bnr  à  la  couronne;  il  s'empare  de  Saint-Mihel  et 
de  Lunéville  :  il  fait  le  siège  de  Nanci ,  et  force  le 
duc  à  un  traité  conclu  à  Charmes,  par  lequel  la 
ville  de  Nauci  est  remise  en  dépêl  entre  les  mains 
du  roi  ,  qui  ne  sera  rendue  au  duc  qu'e<i  remet- 
tant au  roi  la  princesse  Marguerite  ,  sa  sœur,  dont 
le  mariase  avec  Monsieur  était  nul  ,  suivant  nos 
usages,  attendu  le  défaut  de  consentement  du  roi. 

Le  roi  entre  dans  Nanci ,  qu'il  garde  ,  parce 
que  le  duc  de  Lorraine  ne  pouvait  plus  disposer 
de  sa  sœur ,  qui  avait  suivi  Monsieur  à  Bruxelles. 
L'électeur  de  Trêves  rétabli  dans  sa  capitale  par 
les  Français. 

On  commence  à  connaître  cette  année  le  litre 
de  lieutenant-général  dans  les  armées  ,  n'y  ayant 
auparavant  que  des  maréchaux -de  -  camp  ,  et 
même  eu  fort  petit  nombre  ,  sous  les  maréchaux 
de  France.  Melchior-Milte  de  Cbevrièrcs  ,  mar- 
quis deSaint-Chaumond,  est  le  premier  pour  qui 
on  trouve  des  pouvoirs  de  lieutenant-général  en 
date  du  6  février  1633.  (Le  P.  Daniel  ne  la  pas  con- 
nu. )  Leur  nombre  fut  augmenté  sous  Louis  XIV 
à  la  guerre  de  1667  ,  et  bien  multiplié  depuis  la 
guerre  de  167^.  Cette  instilulicn  était  utile,  1"  pour 
mettre  un  grade  entre  le  maréchal-de-camp  et  le 
maréchal  de  France,  comme  on  en  mit  aussi .  par 
le  srade  de  brigadier  ,  entre  le  colonel  et  le  ma- 
réchal-de-camp ,  et  pour  exciter  ainsi  et  soutenir 
l'ambition  des  officiers  ,  en  leur  faisant  voir  de 
plus  près  les  différents  degrés  d'honneurs  qui  les 
attendent;  2°  parce  que  chacun  de  ces  grades 
augmentant  les  fondions  de  l'officier,  le  rend  plus 
capable  du  commandement  ;  3°  parce  que  ,  les 
armées  étant  devenues  plus  nombreuses  ,  il  fal- 
lait plus  d'officiers  généraux  à  leurs  divisions. 

L'inquisition  de  Rome  condamne  (ialilée  pour 
avoir  soutenu  le  sysième  de  Copernic  touchant  le 
mouvement  de  la  terre  autour  du  soleil  ;  il  fut 
obligé  de  se  rétracter  pour  obtenir  sa  liberté. 

Chapelle  de  saint  Roch  à  Paris  érigée  en  pa- 
roisse. 

1634. 

Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  pour  éluder  les 
engagements  pris  avec  le  roi ,  cède,  par  collusion, 
ses  états  au  cardinal  François,  son  frère,   qui 
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épouse  la  princesse  Claude ,  sœur  de  Nicole,  donl 
il  cul  Cliarles  Léopold,  successeur  de  Charles  IV. 
A  celle  nouvelle,  le  maréchal  de  la  Force  iuveslil 
Lunéville  :  ces  deux  princes  quillent  leurs  étals, 
dont  le  roi  s'empare.  Charles  IV  va  joindre  les 
armées  de  l'empereur.  La  duchesse  de  Lorraine 
Nicole,  brouillée  avec  son  mari ,  vient  à  Paris,  où 
le  roi  la  reçoit.  Le  maréchal  de  la  Force  prend  la 
Molhe,  qui  passait  pour  imprenahie  ;  ce  fut  à  ce 
siège  que  l'on  se  servit,  pour  la  première  fois  en 
France  ,  de  lionibes,  quoique  inventées  dès  1588. 

Walslcin ,  qui  ,  de  simple  gentilhomme  de 
]?ohème.  était  devenu  lonl-puissant  dans  l'empire, 
par  le  besoin  qu'avait  l'empereur  d'un  si  srand 
homme  de  guerre,  oublie  qu'il  est  né  sujet  ;  et,  sur 
quelques  mécontentements  qu'il  avait  eus,  forme 
le  projet  de  se  faire  roi  de  Bohème.  Le  cardinal 
de  Richelieu  favorisait  ses  vues!  mai-,  Oxensliern 
et  le  reste  de  la  lieue  lardèrent  trop  à  le  se- 
conder, l/empercur  fut  averti ,  et  Walstein ,  Agé 
de  cinquante  ans,  fut  assassiné  dans  Egra,  par  la 
trahison  de  Cordon,  sa  créature.  Traité  entre  la 
France  et  la  Hollande  .  du  15  avril ,  pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  de  cette  république  contre 
l'Espaïiie. 

Grands  jours  tenus  à  Poitiers.  M.  Talon  remar- 
que qu'il  est  bon  d'en  indiquer  la  tenue  à  huit  ou 
dix  ans,  «  parce  que,  dit-il,  cette  appréhension 
»  est  capable  de  retenir  la  noblesse  et  les  ofliciers 
»  en  leur  devoir.  »  L'autorité  royale  n'a  plus  be- 
sion  de  ces  précautions. 

Urbain  Graudier,  atteint  et  convaincu  du  crime 
de  magie  par  une  commission  particulière  ,  est 
brûlé  vif.  On  demandait  à  la  Peyrère,  auteur  des 
Pit'ditnmiles ,  mais  qui  d'ailleurs  a  composé  une 
liisinire  du  Groenland  fort  estimée  ,  pourquoi  il 
y  avait  tard  de  sorciers  dans  le  Nord.  C'est,  di- 
sait-il, que  les  biens  de  ces  prétendus  sorciers 
que  l'on  fait  mourir  sont  en  partie  confisqués  au 
profil  de  leurs  juses. 

Arrêt  du  parlement  du  5  septembre  ,  sur  les 
conclusions  du  premier  avocat-général  Bignon  , 
qui  déclare  md  le  mariase  de  Monsieur  avec  la 
princesse  de  Lorraine.  (  V.  Mémoires  de  Talon.) 
L'assemblée  du  clergé,  consultée,  en  porta  le 
même  juKCinent  l'année  suivante.  La  guerre  con- 
tinuait toujours  dans  r.illomagne  avec  la  même 
force:  mais  la  bataille  de  Norlingiic  releva  bien 
les  affaires  de  l'empereur.  Ce  fut  le  6  septembre 
que  Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  le  cardinal  infant 
et  le  duc  Charles  de  Lorraine  taillèrent  en  pièces 
l'armée  suédoise,  commandée  par  le  duc  de  Wei- 
raar  et  le  maréchal  Horn  .  qui  venaient  pour  se- 
courir Norlingue.  La  guerre  continuait  aussi  en 
Flandres  entre  le  marquis  d'Ayelone, gouverneur 
des  Pays-Bas,  et  le  prince  d'Orange. 

Monsieur,  qui  avait  fait  un  traité  avec  l'Elspa- 
gne,  donl  le  cardinal  eut  connaissance  et  beau- 
coup d'inquiétude,  est  invité  fortement  à  se  ré- 
concilier avec  le  roi.  L'abbé  d'Elbène  conduisit 
cette  négociation,  et  Puilaurens  eut,  pour  récom- 
pense d'avoir  ramené  son  maître,  le  duché  d'Ai- 
guillon, en  épousant  mademoiselle  du  Pout-du- 


Chàteau,  parente  du  cardinal;  mais  ce  retour  de 
fortune  fut  court,  car  Puilaurens  ,  qui  entretenait 
toujours  Monsieur  dans  la  résolution  de  soutenir 
la  validité  de  son  mariase,  et  qui  continuait  ses 
liaisons  à  Bruxelles,  contre  la  volonté  du  roi,  fut 
mis  l'année  suivante  à  la  Bastille,  où  il  mourut 
le  1"  juillet. 

La  reine-mère ,  qui  faisait  les  plus  fortes  ins- 
tances auprès  du  cardinal  pour  revenir  en  France, 
n'en  obtient  rien,  parce  qu'il  n'en  avait  rien  à 
craindre.  iMonsieur  arriva  à  Saint-Germain  le  21 
octobre. 

La  défaite  de  Norlingue  força  les  Suédois  à 
abandonner  plusieurs  places  dans  l'Alsace,  qui 
reçurent  garinson  française.  Les  Français  devin- 
rent aussi  maîtres  de  Pliilisbourg  et  de  Spire,  en 
conséquence  d'un  traité  signé  entre  le  roi,  la  cou- 
ronne de  Suède  et  les  autres  princes  d'Allemagne; 
ce  qui  rompit  le  dessein  qu'avaient  formé  les  Im- 
périaux d'entrer  en  Lorraine.  Le  roi  fait  démolir 
plusieurs  places  en  Alsace.  Le  Jardin  des  Plantes 
est  établi  à  Paris  par  les  soins  de  Bouvard  ,  pre- 
mier médecin,  et  de  Gui  de  la  Brosse,  médecin 
ordinaire  :  ce  jardin  est  appelé  le  Jardin  du  Roi. 
Le  premier  méridien  est  fixé  à  l'île  de  Fer.  Ac- 
commodement du  démêlé  entre  l'archevêque  de 
Bordeaux  (Sourdis)  et  le  duc  d'Epernon,  tous  deux 
d'un  caractère  indomptable  :  la  personne  de  l'ar- 
chevêque avait  été  maltraitée,  le  duc  d'Epernon 
excommunié,  les  églises  de  Bordeaux  mises  eu 
interdit. 

1635. 

Erection  de  la  terre  de  Saint-Simon  en  duché- 
pairie. 

l^ettres-patentes  du  mois  de  janvier  pour  la  fon- 
dation de  l'Académie  française,  qui  ne  furent  en- 
registrées que  le  10  juillet  1637  :  les  académiciens 
avaient  commencé  de  s'assembler  dès  l'année  1634. 
Les  premiers  officiers  furent  M.  de  Serizai,  direc- 
teur; M.  Desmarest,  chancelier,  et  M.  Conrart, 
I  secrétaire  ;  le  cardinal  de  Richelieu,  protecteur. 
I  Fin  de  la  guerre  de  Bohême  par  le  traité  de 
!  Prague  et  l'aceoçimodement  de  l'empereur  et  de 
!  réiccleur  de  Saxe,  à  qui  l'on  cède  la  Lusace.  Plii- 
i  lisbourg  surpris  par  les  Impériaux.  Fameux  traité 
sisiié  à  Paris  le  8  février,  entre  le  roi  et  les  étals- 
généraux,  contre  l'Espagne,  par  lequel  le  roi  s'en- 
gage de  déclarer  la  guerre  à  Philippe  IV,  s'il  ne 
lui  donne  pas  satisfaction,  ainsi  qu'aux  Hollan- 
dais, sur  les  dilTérents  griefs  dont  ils  avaient  à  se 
plaindre.  Ce  traité  contenait  un  partage  que  ces 
deux  puissances  faisaient  entre  elles  des  Pays- 
Bas  espasnols  quand  ils  seraient  conquis.  Outre 
que  ce  traité  était  un  peu  chimérique  ,  Richelieu 
laissait  trop  voir  aux  Hollandais  qu'ils  allaient 
devenir  frontière  de  la  France,  en  ne  laissant  au- 
cun intervalle  entre  eux  et  nous;  aussi  bientôt 
après  n'assistèrenl-ils  plus  le  roi  qu'avec  des  ré- 
serves et  des  mélianccs  qui  nuisirent  ii  la  cause 
commune,  quoique  d'abord  ils  eussent  désiré  for- 
tement notrt  alliance. 
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Les  Espagnols,  avertis  de  ce  Irailé,  surprennent 
Trêves  le  26  mars ,  et  eninu-iient  l'électeur  pri- 
sonnier. Le  roi  déclare  la  guerre  aux  Espagnols  : 
cette  guerre  dura  treize  ans  contre  l'empereur, 
et  vingt-cinq  contre  l'Espagne:  les  événements  en 
furent  mêlés  celle  année.  Les  maréchaux  de  Clià- 
lillon  et  de  Brezé  gagnèrent  la  bataille  d'Avains 
le  20  mai  contre  les  Espagnols,  commandés  par  le 
prince  Tlioinas  de  Savoie,  qui  voulait  empêcher 
la  jonction  de  nos  Iroupcs  avec  celles  des  états- 
généraux.  Folard  en  donne  (ont  l'honneur  au  ma- 
réchal de  Chàlillon ,  qui  arriva  au  secours  de 
M.  de  Brezé,  dont  l'imprudence  et  la  vanité  lui 
avaient  fait  attaquer  les  ennemis  plus  forts  que 
lui,  pour  ne  pas  partager  l'honneur  de  la  victoire 
avec  M.  de  Chàlitlnn.  Sac  de  Tillemont  le  6  juin 
Levée  du  siège  de  l.ouvain  par  la  jalousie  du 
prince  d'Orange,  qui  n'aimait  pas  le  cardinal  de 
Richelieu.  Ligue  otfcnsive  et  défensive  entre  la 
France,  la  Savoie  cl  le  duc  de  Parme,  conclue  à 
Kivoli  le  H  juillet.  Viclor-Amédée  est  fait  capi- 
taine-général de  la  ligne.  Le  maréchal  de  Créqui 
mène  dix  mille  honnnes  eu  Italie.  Cette  guerre 
n'eut  point  de  succès  par  la  mésintelligence  des 
chefs.  Galas ,  général  de  l'empereur,  prend  Kay- 
scrlautern  sur  les  Suédois.  Le  fort  de  Schench 
pris  par  les  Espagnols. 

Le  cardinal  de  la  Valette  fait  lever  aux  Impé- 
riaux le  siège  de  Mayence ,  et  celui  des  Deux- 
Ponts  au  général  Galas. 

Les  Espagnols  font  une  descente  en  Provence  ; 
le  maréchal  de  Vitri  y  porte  du  secours.  Le  duc 
de  Weiniar  et  le  cardinal  de  la  Valette,  forcés  de 
repasser  le  Khin  à  cause  de  la  disette  où  était  l'ar- 
mée, sont  atteints  par  le  général  Galas,  et,  mal- 
gré l'abattement  des  troupes,  lui  défont  cinq  mille 
hommes  proche  de  Vaudrevanges ,  sur  la  Sarre. 
Le  duc  de  Lorraine  avait  pénétré  dans  cette  pro- 
vince; le  roi,  pour  donner  plus  de  force  à  ses  ar- 
mes, y  marche  en  personne  sans  le  cardinal,  et 
revient  à  Paris,  après  y  avoir  laissé  pour  géné- 
raux le  cardinal  de  la  Valette,  le  duc  de  Weimar 
et  messieurs  d'.4ngou!ême  et  de  la  Force.  Saint- 
Mihel,  en  Lorraine,  est  pris  à  discrétion  par  le 
maréchal  de  la  Force.  L'empereur  avait  regagné 
le  duc  de  Saxe,  dont  l'exemple  (Silraina  plusieurs 
princes  :  il  y  avait  à  craindre  que  le  duc  de  Wei- 
mar ne  les  suivît  :  le  roi  conclut  un  Irailé  avec  lui 
à  Saint -(jermain  le  26  octobre,  qui  lia  plus  que 
jamais  ce  prince  à  la  France. 

Le  duc  de  Kiihan.  qui  avait  été  rappelé  dès  1633, 
défait  dans  la  Valleline  les  troupes  de  Serhellon. 
Gassion  ,  avec  cinq  cents  chevaux  ,  en  pousse  six 
mille  de  Jean  de  Wert,  et  lui  en  enlève  quinze 
cents.  Les  Impériaux  prennent  Saverne.  Le  comie 
de  la  Suze  défend  Porenlruy  contre  Colloredo. 
Ghalard  avait  conclu  au  nom  du  roi,  dès  le  1"  sep- 
tembre ,  un  Irailé  de  connnorce  avec  le  roi  de 
Maroc.  Prise  de  la  Guadeloupe.  Lit  de  justice,  où 
furent  enregisirés  quarante-deux  édils.  Exil  de 
plusieurs  conseillers  ,  qui  furent  bientôt  rappelés. 
Alort  de  Thomas  Parck,  âgé  de  cent  cinquante- 
deux  ans;  il  av  il  vu  dix  rois  d'AngIcleric. 


1636. 


Servicn,  secrétaire  d'état  de  la  guerre,  eimcmi 
de  Bullion,  surintendant,  est  remplacé  par  Sublet 
des  Noyers. 

La  guerre  est  plus  allumée  que  jamais  en  Alle- 
magne, en  Italie  el  en  France.  Le  cardinal  de  la 
Valette  fait  lever  le  siège  de  Colmar  aux  Impé- 
riaux le  25  janvier.  Le  marquis  de  la  Force  bat 
(Colloredo,  et  le  fait  prisonnier  le  17  mars.  Les 
Suédois,  faute  de  vivres,  rendent  Mayence  aux 
Impériaux.  Trailé  de  Vismar  entre  le  roi  et  la 
reine  Chrisline,  le  20  mars  :  c'était  le  fameux  Gro- 
lius  qui  était  son  ambassadeur  en  France.  Le  <luc 
de  Itolian  bal  les  Espagnols  sur  les  bords  du  lac 
do  Cosme,  le  18  avril.  Le  fort  de  Schench  est  re- 
pris sur  les  Espagnols  par  le  comte  Guillaume  de 
Nassau ,  le  30.  Les  Hollandais  restent  ensuite 
dans  l'inaction,  ce  qui  met  le  cardinal  infant  en 
état  de  pénétrer  en  France.  Les  Impériaux  lèvent 
le  siège  de  lianau  devant  les  Suédois,  le  21  juin. 
Le  duc  de  Savoie  et  le  maréchal  de  Créqui  battent 
le  marquis  de  Lcganès  le  23,  au  combat  du  Tésin  : 
le  maréchal  deToiras  avait  été  tué  quelques  jours 
auparavant.  Le  comte  de  la  Suze  prend  Béfort 
le  29.  Les  Espagnols  prennent  la  Capelle  le  9  juil- 
let,  mal  défendue  par  le  marquis  du  Bec,  et  le 
Catelet  peu  après.  Saverne  ,  bien  défendue,  se 
rend  au  duc  de  Weimar  et  au  cnnlinal  delà  Va- 
lette, le  li  juillel.  Le  vicomte  deTurenne,  qui  y 
faisait  la  fonction  de  maréchal -de- camp,  y  fut 
blessé.  Le  prince  de  Condé  lève  le  siège  de  IWIe 
le  1.5  aoiit,  parce  qu'on  rappelle  une  partie  de 
son  armée  pour  la  défense  de  la  Picardie.  Corbie 
prise  par  les  Espagnols  le  même  jour  :  cet  échec 
mit  l'elTroi  dans  Paris;  on  y  leva  vingt  mille  hom- 
mes, laquais  pour  la  plupart,  ou  apprentis,  dont 
les  maîtres  avaient  été  obligés  de  se  défaire,  en 
vertu  de  l'arrêt  du  conseil  du  13  août.  Les  Pari- 
siens, qui  croyaient  déjà  voir  Jean  de  Wert  à 
leurs  portes  ,  firent  de  grandes  contributions.  Le 
roi  s'avance  en  Picardie ,  et  donna  au  duc  d'Or- 
léans la  lieulcnance  générale  de  son  armée,  qui, 
élaiit  forte  de  cinquante  mille  hommes,  obligea 
les  Espagnols  à  repasser  la  Sonnne.  Le  cardinal 
de  Richelieu,  découragé,  voulait  quitter  le  mi- 
nislère,  cl  il  en  aurait  fait  la  folie  ,  dit  Siri,  sans 
le  père  Joseph  ,  qui  le  rassura  :  ce  père  fut  bien  se- 
condé par  le  surintendant  de  Bullion.  L'amiral 
d'Aragon  surprend  Saint-Jean-de-Lnz,  et  y  met 
le  feu  au  mois  d'octobre.  Le  duc  Charles  de  Lor- 
raine el  le  général  Galas  entrent  en  Bourgogne,  où 
ils  répandent  la  lerreur;  ils  font  le  siège  de  Saint- 
Jean-de-Lône,  dont  les  habilanls,  par  des  prodi- 
ses de  valeur,  domièreni  le  temps  à  M.  de  Itanlzaii 
de  venir  les  secourir,  el  de  faire  lever  le  siège  le 
3  novembre.  Le  cardinal  de  la  Valette  el  le  duc  de 
Weimar  les  poussent  Jusqu'au  Rhin,  el  leur  font 
périr  |irès  de  huit  millchommcs.  Lecomlede  Sois- 
sons  et  le  maréchal  de  Chàlillon  repienneni  Cor- 
bie, sous  les  ordresde  Monsieur,  le  10 novembre;  le 
cardinal  ètnil  dans  Amiens  ,ol  le  roi.  entre  Amiens 
et  Corbie,  alhiil  tous  les  jours  voiries  travaux. 
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I,e  g^'-iKTiil  Tîaiiior,  qui,  trois  mois  aupara- 
vanl,  n'avait  pu  cnipt^clier  lï'leoleiir  ilc  Sa\c  ilo 
prendre  Magdebourg  ,  bal  ce  niùine  prince  à 
Wistoc,  le  4  octobre,  «enipare  d'Erfurt,  et  ra- 
vage toute  la  Misnie. 

Traité  du  âl  octobre  entre  le  roi  et  Guillaume  , 
landgrave  de  liesse.  Disgrâce  de  M.  le  Premier 
(c'était  M.  de  Saint-Simon);  il  voulut  soutenir 
Sainl-I.éger ,  son  oncle,  qui  avait,  dit-on,  mal 
défondu  le  Catelet. 

M.  le  comte  de  Soissons  avait  résolu  de  se  dé- 
faire du  cardinal  de  Uichelieu  pendant  le  siège  de 
Corbie;  l'exécution  devait  s'en  faire  à  Amiens, 
et  Montrésor  et  Saiiit-Ibal  s'en  étaient  cbargés. 
La  faiblesse  ou  la  religion  <le  Monsieur  les  en 
empèclia  ;  mais  la  crainte  que  ce  projet  neùt 
transpiré,  leur  Ht  prendre  le  parti  de  quitter  su 
bitenient  la  cour  :  Monsieur  se  retira  à  IJlois,  et 
le  comte  de  Soissons  à  Sedan.  Les  craintes  de 
Monsieur  cessèrent  bientôt;  on  lui  oû'rit  d'ap- 
prouver son  mariase,  et  on  làciia  de  regagner  le 
conite  de  Soissons,  à  qui  M.  de  Bouillon  avait  don- 
né une  retraite  à  Sedan. 

Ferdinand  Ernest,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Fer- 
dinand II,  est  couronné  roi  des  Romains,  et  suc- 
céda à  sou  père  le  8  février  de  l'année  suivante. 


ii;:;- 


Cette  année  ,  qui  semblait  commencer  assez 
mal ,  fut  cependant  plus  favorable  aux  armes  du 
roi  que  les  précédentes.  Le  duc  de  Parme,  pressé 
par  les  Espagnols,  et  menacé  d'excommunication 
l)ar  le  pape,  renonce  à  la  ligue  avec  la  France. 

Les  (irisons  s'accommodent  avec  l'Espagne,  et 
forcent  le  iluc  do  ISoban  à  retirer  ses  troupes,  et  à 
abandonner  la  Vallelino.  Le  ducdoRoban,  qui 
craignait  que  l'injustice  du  cardinal  de  Uicbclieu 
ne  lui  imputât  un  événemont  où  lecanlinal  avait 
le  seul  tort,  faute  par  lui  d'avoir  envoyé  les  sub- 
sides promis,  demeura  en  Suisse,  et  alla  l'année 
d'après  servir  dans  l'armée  du  duc  do  Saxe-Wei- 
mar.  La  vie  ambulante  et  toute  guerrière  do 
Cliarles  IV,  duc  de  Lorraine,  ne  l'empôcha  pas 
de  devenir  amoureux  de  Marguerile,  princesse 
de  Cantecroix  ;  il  l'épousa  à  Besançon,  préten- 
dant que  son  mariage  avec  Nicole  était  nul,  par 
lacontraiide  où  il  avait  été  de  l'épouser.  Le  comte 
d'Uarcourt  prend  la  ville  d'Orislan,  dans  l'île  de 
Sardaigne  :  il  reprend  aussi  en  Provence  les  îles 
de  Sainte-Marguerite  et  de  Sainl-Uoiiorat,  qu'oc- 
cupaient les  Espagnols  depuis  lO.'Jô.  11  était  de  la 
maison  de  Lorraine,  grand  éciiyor  de  France,  a 
fait  la  brancbe  d'Armagnac,  et  mourut  en  ICGO. 
L'cx|>érience  nous  apprend,  disait  ce  grand  géné- 
ral, que  s'il  y  a  des  malliours  imprévus  à  laguerro, 
il  y  a  aussi  des  bonheurs  qu'on  n'aurait  osé  se  pro- 
metlro.  Le  duc  de  Longueville  prend  le  château 
de  Saint-Amour,  et  Lons-le-Saunier  en  Fran- 
che-Comté. Les  Lorrains  sont  défaits  en  deux 
rencontres  par  le  duc  de  Weimar.  Le  cardinal  di> 
la  Valette  prend  Landrecies  et  la  Capelle;  Yvoi  et 
Danivilliers  ,  dans  le  Luxembourg  ,  se  rendent  au 


maréchal  de  Chàtillon.  Le  duc  de  Savoie  et  le  ma- 
réchal de  Créqui  taillent  en  pièces,  eu  Italie, 
l'armée  espagnole  du  duc  de  Modène.  Le  duc 
d'Ilalluin ,  connu  depuis  sous  le  nom  de  maréchal 
de  Scliombcrg,et  fds  du  maréchal  de  ce  nom,  fait 
lever  le  siège  de  Leucate  à  Serbellon ,  général  des 
Espagnols.  L'électeur  de  Trêves  obtient  le  25 
d'août  sa  liberté  de  l'empereur,  en  renonçant  à  la 
ligue  avec  la  France,  et  Bussi-Lameth  avait  remis 
Hermenstein  à  l'électeur  de  Cologne  dès  le  20 
juillet ,  après  l'avoir  défendu  pendant  deux  ans. 
Breda  se  rend  au  prince  d'Orange. 

Charles  1",  suivant  les  traces  de  Jacques  I", 
qui  avait  rétabli  l'épiscopat  en  Ecosse,  et  excité 
par  Guillaume  Law,  arcbevèquo  de  Cantorbéry,- 
veut  introduire  en  Ecosse  une  liturgie  semblable 
à  celle  de  l'église  anglicane.  Ce  fut  la  semence 
des  malheurs  de  ce  règne ,  et  la  première  cause 
de  la  fin  tragique  do  ce  prince,  où  le  cardinal  de 
Uichelieu  ,  qui  s'aperçut  que  ce  prince  penchait 
pour  l'Espagne,  put  bien  avoir  contribué  par  les 
intrigues  du  marquis  de  Senelerre,  ambassadeur 
du  roi  à  Londres  ,  et  par  les  avis  du  comte  d'Es- 
trades ,  qui  le  remplaça. 

Mort  de  Victor-Amédée ,  duc  de  Savoie  ,  qui 
laisse  la  tutelle  de  ses  enfants  à  Christine,  sa 
femme,  sirur  de  Louis  XIII.  Le  prince  Thomas 
et  le  cardinal  son  frère  lui  donnèrent  bien  de  la 
peine  pendant  sa  régence. 

Erection  du  marquisat  de  la  Force  en  duché- 
pairie. 

1638. 

Le  roi  met  son  royaume  sous  la  proicclioa  de  In 
Vierge. 

Le  royaume  commence  à  se  ressentir  de  la  lon- 
gueur de  la  guerre;  ou  paie  mal  les  troupes  et 
les  renies  sur  les  gabelles.  I!  y  a  deux  actions  près 
de  Kheinsfeld  ,  l'une  le  28  février ,  l'autre  le  3 
mars  :  dans  la  première,  le  duc  de  Weimar,  qui 
faisait  le  siège  do  Uhoinsfeld  ,  l'une  des  villes  fo- 
restières, fut  battu  par  Jean  de  'W'ert;  le  duc  de 
Bolian  y  fut  blessé  â  mort  ,  et  alla  mourir  le  13 
avril  dans  l'abbaye  de  Kaunglélden,  au  canton  de 
Borne  :  il  fut  enl«rré  dans  la  grande  église  de  Ge- 
nève. Los  Vénitiens  reçurent  avec  reconnaissance 
le  don  qu'il  leur  lit,  en  mourant,  des  armes  qu'il 
avait  coutume  de  porter.  Dans  la  seconde  action , 
le  duc  de  Weimar  défit  les  impériaux  à  plates  cou- 
tures, et  fit  les  quatre  généraux  de  l'empereur 
prisonniers  :  Jean  de  Wert  fut  mené  en  triomplio 
à  Paris.  Celte  victoire  consterna  tout  l'Empire. 
Le  iluc  de  Weimar  s'empara  de  Fribourg  ,  de 
Rlieiiisfeld,  et  de  plusieurs  autres  villes,  et  alla 
investir  BriSach,  (jui  se  rendit  le  17  décembre. 

Brème  se  rend  au  marquis  de  l.eganès  le  27 
mars;  le  maréchal  ilo  Créqtiy  y  fut  tué  d  un  coup 
de  canon  le  17.  Guillaume  de  Nassau  est  ballu 
dans  le  pays  de  Vai's,  par  le  cardinal  infant.  Le- 
ganès  prend  Verccil  :  le  duc  de  Longueville  dé- 
fait le  duc  Charles  de  Lorraine,  et  prend  Poli- 
gui.  Le  prince  de  Condé  force  Irun  en  Navarre, 
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prend  le  fort  de  Figuière.  le  poti  du  Passage  e( 
douze  vaisseaux  cmieniis.  I.e  inaiéclial  do  (^lià- 
liiloii  lùve  le  sii'ïïe  de  Sainl-Uinor  le  Ij  juillet; 
le  iiiaiéilial  de  la  Force  ,  qui  élail  venu  le  joiu- 
l're,  avait  été  liallu  le  8  par  le  prince  Tlionias. 

NVeiniar  sap-ne  la  bataille  de  Virleneval  cojilre 
Gœutz  et  Savelli  le  0  août,  et  le  même  jour  le 
roi     prend    Henli.    I, 'archevêque    de  Bordeaux 
(Sourdis)  hrùle  la  flolle  espagnole  près  du  môle 
de  (jatarie  en  Biscaye  le  22  aoùl.  Le  prince  d  O- 
range  lève  le  siège  de  (lUeldres  le  31.  Ponlcour- 
lai  met  en  fuite  quinze  galères  d'Espagne  près 
Gènes.  Naissance  du  dauphin  {depuis  Louis  XIV) 
leô  septembre,  à  Sainl-tiermain-en-Laye,  la  vinut- 
Iroisième  aimée  du  mariage  du  roi  avec  Anne 
d'Autriche  ;   celte   princesse  ,   suivant   Bassom- 
pierre ,  s'était  blessée  en  1t;22.  et  avait  fait  une 
fausse  couche.  Le  7  de  seplend)re,  M.  le  Prince 
lève  le  siège  de   Fonlarabie.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu, qui  n'aimait  pas  le  duc  delà  Valette,  s'en 
prit  à  lui  cl  lui  donna  des  commissaires,  qui  le 
condamnèrent  à  avoir  la  lêle  tranchée  en  effigie. 
Du  Hallier  reprend  le  Calelel  le  Li  seplcnibre. 
M.  de  Bellefonil  fait  lever  le  siège  de  Luriéville 
au  duc  riiarles,  le  20.  Le  duc  de  Weimar  défait 
le  duc  de  Lorraine  près  de  Thanes,  le  15  octobre. 
Les   généraux  (iœulz  el  Savelli  sord  repoussés 
avec  perle  par  le  comie  de  Guébriant,  à  lalta- 
que  des  lignes  devant  Brisach ,  le  2'(.  Le  même 
Savelli  est   défait  près  Blaraont,  le  7  novembre, 
par  le  duc  de  I.ongueville.  Brisach  est  rendu  le 
19  décembre  au  duc  de  Weimar.  Messieurs  de 
Turenne  et  de  Guébriant  étaient  à  ce  siège.  Mort 
du  père  Joseph,  capucin,  âgé  de  soixante-un  ans, 
homme  célèbre  par  la    confiance  du    cardinal  : 
il  avait  depuis   deux   ans  la    nomination   de   la 
France  au  cardinalat ,  et  on  lui  destinait  l'arche- 
vêché de  Reims  ;  il  avait   assurément   moins  de 
vues  que  le  cardinal  de   Richelieu,  mais  il  était 
plus  décidé. 

Aiguillon  est  érigé  en  duché-pairie  en  faveur 
deMadelaine  de  Vignerod,  veuvedeM.de  Goniba- 
Ict,  avec  cette  clause  singulière,  pour  en  jouir  par 
ladite  dame,  ses  héritiers  et  successeurs,  tant  mâles 
que  femelles,  tels  qu'elle  voudra  choisir:  en  vertu 
de  cette  danse,  elle  appela  par  son  testament  de 
1674,  au  duché  d'Aiguillon.  Marie -Théièse  sa 
nièce,  à  laquelle  elle  subslilua  son  petit  -  neveu 
Louis,  marquis  de  Richelieu,  dont  le  lils,  le  comte 
d'Agenois  ,  a  élé  déclaré  duc  d'Aiguillon  par  arrêt 
du  parlement  de  1731  ,  contradictoire  avec  tous 
les  pairs  de  France. 

IfiSO. 

Le  roi  avait  six  armées  sur  pied<  l'une,  com- 
mandée par  M.  de  la  Meilleraie  ,  pour  attaquer 
les  Pays-Bas;  la  seconde,  par  M.  de  Fcuquières, 
vers  le  Luxemlmurg;  la  troisième  sous  le  maré- 
chal de  Chàfillon  ,  sur  les  frontières  de  Champa- 
gne: la  quatrième  en  Languedoc,  sous  les  ordres 
de  M.  le  Prince  ;  la  cinquième  en  Italie ,  comman- 
dée par  le  duc  de  Longucville;  et  la  sixième  en 


1  Piémont,  aux  ordres  du  cardinal  de  !a  Valclle.  Le 
duc  de  Weimar  entre  en  Franche-Comté,  ayant  le 
comte  de  Guébriant  .sous  ses  ordres;  ils  prennent 
Ponlarlier  le  2'i- janvier,  après  avoir  défait  les  trou- 
pes du  prince  de  Lorraine,  !a  ville  et  le  château 
de  Noserai,  le  4  février,  et  le  1 P,  le  fort  de  Jou\. 
Le  maréchal  de  Chaulncs  fait  lever  le  siège  do 
C;Ueau-Cand)résis  aux  Espagnols  le  I"  mars.  Les 
Suédois,  sous  le  général  Banier,  défont  les  Im- 
périaux le  2  mars,  près  d'UInitz,  et  le  H  avril 
près  de  Kemnilz  Demin  pris  par  les  Suédois  le  20. 

Chivas  est  surpris  par  le  prince  Thomas  le  2(5 
mars;  il  fut  repris  |)ar  le  cardinal  de  la  Valette  le 
28  juin.  Quiers,  Monicallier  el  Yvréoe  déclarent 
pour  ce  prince;  il  prend  Trin  le  4  mai ,  après  que 
le  marquis  de  Legauès  et  lui  eurent  élc  obligés, 
par  le  cardmal  de  la  \'alelte,  à  lever  le  siège  de 
Turin  le  19  avrd.  Le  roi,  qui  était  venu  ;i  Gre- 
noble, accompagné  du  cardinal  de  Richelieu,  pour 
y  conférer  avec  la  duchesse  de  Savoie,  convient 
avec  cette  princesse  de  mettre  garnison  dans  Car- 
magnole, Savillau  et  Quérasque;  c'était  le  moyen 
le  plus  sûr  do  délaclier  les  princes  de  Savoie  de 
l'alliance  de  1  Espagne,  en  leur  faisant  craindre 
que  les  places  remises  à  la  France  ne  lui  restas- 
seut.  Le  7  juin,  Picolomini  défait  le  marquis  de 
Feuquiéres,  qui  assiégeait  Tbionville  ;  nous  y 
eùincs  plus  de  six  mille  hommes  tués  ou  faits  pri' 
souniers.  M.  de  Feuquiéres  y  mourut  peu  après 
de  ses  blessures.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  prit 
de  celle  défaite  au  comte  de  Grancei,  depuis  ma- 
réchal de  F'rance,  et  au  marquis  de  Prasiin,  qui 
furent  mis  à  la  Ba^tille. 

Picolomini  lève  le  siège  de  Mouzon ,  défendu 
par  Refuge ,  à  l'approche  du  niaréciial  de  Clià- 
tillon. 

Charles  1",  après  avoir  assemblé  iiiulileraent 
une  armée  à  Yorck ,  pour  agir  contre  les  rebelles 
d'Ecosse ,  est  obligé  de  s'accommoder  avec  eux 
à  Bervvic,  le  28  juin,  eu  leur  prometlant  d'assem- 
bler un  ^ynode  libre  ,  et  un  parlement  pour  en 
confirmer  les  décrets.  Ce  synode  obligea  toute  la 
nation  à  signer  ce  qu'ils  appelaient  le  ConvenaiU; 
c'était  un  acie  par  lequel  on  s'engageail  à  défeii-. 
dre  la  religion  contre  le  roi  même.  Les  presby- 
tériens d'Angleterre  s  unissent  à  ceux  d'Ecosse. 
Hesdin  est  rendu  au  roi  le  30  juin;  la  Meilleraie 
y  reçut  le  bàlon  de  maréchal  de  France  sur  la 
brèche.  Salées  est  rendu  au  prince  de  Condé  le 
19  juillet ,  et  Yvoi  au  maréchal  de  Chàlillon  le 

2  ao;U.  Les  princes  de  Savoie  surprennent  la  villu 
de  Turin  le  27  aoùl.  La  duchesse  de  Savoie  se 
retire  à  Suze,  où  élaicnt  les  princes  ses  enfants, 
et  de  là  à  Grenoble,  où  elle  vint  trouver  le  roi;  la 
citadelle resth.  aux  Français.  Le  duc  de  Saxe- Wei- 
mar était  mort  à  Neubourg  sur  le  Rhin  ,  le  18  juil- 
let ,  non  sans  soupçon  de  poison  ,  âgé  seulement 
de  treule-six  ans.  C  eùl  été  une  graude  perte  pour 
la  l'rance,  si  ce  prijice  n'avait  pas  fait  soupçon- 
ner qu'il  voulait  s'en  rendre  indépendant,  en  fon- 
dant une  principauté  composée  de  Brisach  et  de 
quelques  autres  villes.  Le  roi  conclut  un  traité 
avec  le  général-major  Lrlac ,  par  lequel  il  retient 
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les  Iroupps  wcimaricmios  à  son  service,  el  s'ein- 
pHie  (les  pl.ifcs  (|ii'orcii|iail  le  <l'ic  ilo  Weiinai': 
Iiar  ce  (lailé  la  !ii;iie  avec  la  Suéde  fui  i  ciioiivolée. 
!,c  duc  do  l.origucville,  qui  eul  le  comniaiidenitiil 
de  ces  lioupcs,  s'empare  de  plusieurs  villes  dans 
le  Palaliiial.  riiarles-l.ouis,  lils  de  Kréiléric,  i\r- 
pouillé  (lu  Palaliiial,  cl  prolcud-  par  l'AMSilelerre, 
jiar  le  piiiice  dOraiigc  cl  le-  Hollandais,  pri!'ICJi- 
dail  à  la  succession  du  duc  de  Weimar  :  il  pav>c 
eu  France  hiciifjiiito  pour  se  perler  sur  le  Hliin  : 
le  roi  le  fail  arrijler  cl  conduire  à  Vinoennes,  d'oii 
il  ne  sorti!  (|u'après  a\oir  promis  de  ne  rien  pré- 
tendre. 

La  slalue  équestre  du  roi  fut  élevée  dans  la 
place  Royale,  au\  frais  du  cardinal  de  llichelieii, 
le  '27  seplembre.  Ou  s'était  servi,  pour  consiruire 
cette  place,  qui  fut  commencée  en  1G05,  des  dé- 
bris du  palais  des  Tournelles,  que  Catiicrinc-  de 
Médicis  avait  fait  démolir  dés  I5()(>,  pour  qu'il  ne 
restât  point  de  trace  d'un  lieu  où  Henri  II  avait 
perdu  la  vie. 

L'anjiral  Tromp,  après  avoir  pris  deux  aalions 
cliargés  d'arscnt  aux  Esp.isnols,  pn'-s  de  Duiikcr- 
que,  le  16  seplembre  .  défail  leur  flolle  sur  les 
C(ites  (i'.Vnaleterre  le  18  oclohre. 

I.a  Mollie  Iloudancourt,  délarlié  par  le  comie 
d'Harcourt,  qui  avail  remplacé  le  cardinal  de  la 
Valette,  mort  de  cliaïrin  le  '28  seplembre.  prend 
Quiers  et  fail  ravitailler  Casai.  M.  de  Turenne  a 
grande  [larl  à  ces  succès.  Coirdiat  de  Quiers  le 
:20  novembre,  où  le  comIe  d'Harcourt  défait  le 
prince  Thomas.  Bingbeii  rendu  le  21  au  duc  de 
Longueville. 

Mademoiselle  de  laFayelle,  que  le  roi  bono- 
rait  de  sa  conliaiice  ,  avait  été  obligée,  dés  l'an- 
née 1637,  par  la  jalousie  du  cardinal,  de  se  reti- 
rer de  la  cour  :  il  n«  tint  pas  alors  au  V.  Caussiii , 
confesseur  t\{i  roi  et  le  sien,  qu'il  ne  la  fil  entrer 
dans  les  cabales  contre  le  cardinal ,  même  depuis 
qu'elle  se  fût  faite  religieuse  aux  Filles  de  la  Visi- 
tation :  le  cardinal  le  fit  exiler  en  Bretagne,  Ma- 
dame d'Ilautefort  et  mademoiselle  de  C.bcmeraut. 
aussi  attachées  à  la  reine  qu'au  roi,  d(ninèreiil 
celle  année  les  mêmes  inquiétudes  à  ce  ministre, 
qui  les  lit  disgracier,  et  qui  leur  substitua  dans  la 
faveur  du  roi  le  jeune  Cinq-Mars,  fils  du  maré- 
chal d'Effial. 

Déclaration  du  roi.  qui  interdit  îe  parlemetjt 
de  Koucn,  pour  ne  s'être  pas  assez  fortement  o|)- 
|)0s6  à  une  sédition  qui  s'était  élevée  dans  la  ville. 
Le  chancelier  Seguier  fut  envoyé  l'année  suivanlc 
à  Houen,  pour  y  déclarer  Initerdiction  .  et  dans 
plusieurs  villes  de  la  province,  où  la  révolte  s'é- 
tait communiquée:  il  avait  le  commandement  des 
troupes:  on  portait  tous  les  soirs  Ij  drapeau  blanc 
dans  sa  chand)rc  (  1'.  iHisIniie  ilit  C'irrfin>(/  de 
lie  Uicliclieu  }iar  Auboi.  p.  ''|2'3,  l'Hisloiic  de 
Limia  Mil  j'ay  le  Vamnr ,  t.  XVI ,  p.  ,391  ;  voyez 
aussi  du  Cheanc]  ;  et  tiassion,  qui  était  à  ses  or- 
dres, prenait  le  mut  de  lui.  Le  conseil  du  roi 
marcîiait  à  sa  suite,  et  M.  de  la  Vrillière.  secré- 
taire d  état ,  eut  ordre  de  se  rendre  prés  de  sa 
pcrsoinic,  pour  signer  en  commandement  les  ex- 


péditions qui  se  IrnuVeraionI  nécessaires;  il  faut 
encore  reniar(picr  (pie  les  arrêts  rendus  A  Paris 
au  conseil  de  tinance  ,  auxquels  le  siand  sceau 
devait  être  apposé,  étaient  datés  du  lieu  où  était 
M.  le  chancelier. 

Lettre  de  cachet  du  roi  au  parlement,  par  la- 
quelle il  lui  est  ordonné  de  fane  entendre  de  sa 
part,  aux  é\ê(|ucs  el  autres  prélats  qui  élaient 
dans  l'ai  is  ,  que  sa  majesté  leur  défend  d'avoir 
aucune  communicalion  avec  M.  Scoti,  nonce  ex- 
traordinaire (lu  pape  :  le  pape  avail  donné  iilu- 
sieurs  sujets  de  méconlcnlement  au  roi ,  tan!  par 
lappoil  ,111  maréchal  d'Esliées,  qm  était  son  am- 
bassadeur, que  par  la  violation  des  privilèges  de 
la  nation. 

1010. 

Déclaration  du  26  novembre  sur  les  mariages 
clandestins  et  >^ur  le  rapt,  qui,  en  confirmant  le 
contenu  dans  l'édil  de  lj.)6,  el  les  articles  XL, 
Xl.l,  Xl.ll,  Xl.lll,  XI.IV,  de  ledit  de  Blois , 
porte  entre  autres  articles,  que  la  peine  de  rapt 
demeuiera  er.euuruc  ,  nunobslant  les  eonsenlemens 
inicrveiKtns,  puis  upiès  de  la  part  des  pères  cl 
mens,  luleins  ,  elr.,  cl  déroge  aux  coutumes  qui 
jicrmellenl  flM.r  cnfans  de  se  marier ,  après  l'àije 
de  rimjt  ans,  sans  le  cnnscnlemciit  des  pères. 

Depuis  (pic  la  France  était  en  guerre  avec  l'Es- 
pagne ,  elle  n'eut  pas  de  plus  grand  succès  que 
dans  celle  cainpaane,  où  ."-es  ennemis,  iiidépen- 
(laiii'ncnt  d'elle,  éprouvèrent  d  élonnanles  révo- 
lutions. 

Les  Espagnols  prennent  la  ville  de  Salces  le  6 
janvier.  Saverne  prête  serment  de  fidélité  au  roi. 
Le  c(Mnte  dctluébrianl  fail  lever  le  siège  de  Biii- 
alieii.  Le  duc  de  Luiiebourg  ,  qui  s'était  retiré  de 
la  ligne  du  Nord,  par  la  crainte  d'être  exposé  aux 
armes  de  l'empereur,  y  rentra  dès  qu'il  vit  que  la 
landgrave  de  liesse  renouvelait  avec  le  duc  de 
I  oiigucvillo  les  traités  conclus  entre  la  France  et 
le  feu  landgrave  son  mari.  Le  comte  d'Harcourt , 
après  avoir  forcé  l.eganês,  dès  le  29  avril,  dans 
ses  lianes  devant  Casai,  et  s'être  mis  par-là  en 
état  de  faire  le  siège  de  Turin  ,  bal,  le  11  juillet, 
pour  la  seconde  fois,  ce  général  ,  qui  était  venu 
I  ,illa(|ucr  dans  ses  rctranchemenls. Siège  de  Turin 
par  le  comte  d'Harcourt  :  on  vil  a  celle  occasion 
une  chose  fort  extraordinaire:  savoir,  la  citadelle 
assiégée  par  le  prince  Tbomas,  maître  de  la  ville; 
la  ville  assiégée  par  le  comte  d'ILircourt,  et  le 
comte  d'Harcourt  assiégé  lui-même  dans  son 
camp  par  le  marquis  de  Leganès.  Celte  place  se 
rendit  le  2V  seplembre.  M.  de  Turenne,  à  peine 
guéri  d'une  blessure,  acquit  un  vranj  honneur  à 
ce  siège,  par  l'Iiabileté  avec  laquelle  il  fil  entrer 
des  convois  dans  le  camp.  Les  Espagnols  reçurenl 
deux  grands  échecs  sur  mer  ;  le  premier  fut  le  12. 
le  14  et  le  18  janvier  contre  les  Hollandais;  el  le 
secoud  ,  le  22  juillet,  conire  le  duc  de  Brezé. 
Siège  d'.Arras  par  les  trois  maréchaux  de  Cbàlil- 
lon,  de  Cliaulues  el  de  la  Meilleraie  :  ce  siège  fut 
célèbre  par  les  combats  qui  se  donnèrent  pour  y 


jcler  (lu  secours  cl  pour  reinpèchcr;  Chàtillou 
<?l;iit  l'éli-ve  do  Maurice  el  de  Frédério-Henri , 
princes  d'Orange  ;  le  duc  d  Eugliieii  se  Irouva  à 
ce  siège;  les  ducs  de  Neiuours,  de  Luiiics,  MAI.  de 
(livres,  de  Coasliu  ,  de  (juidic,  de  (Iraiicei ,  de 
lîrcaulé,  de  Gassion,  elc,  le  cardinal  infant,  le  duc 
(Charles  de  Lorraine,  l.auiboi  el  d'autres,  len- 
Icrcut  de  secourir  la  ville,  qui  se  rendit  enfin  le 
lu  aoi^l. 

Cette  année  finit  par  deux  événements  bien  sur- 
])renanlsdans  un  même  royaume;  ce  fut  la  révolte 
totale  de  la  Catalogne,  et  la  révolution  de  Portu- 
gal. Le  comte  duc  d'Olivarès  ét;"il  le  Uiclielieu  de 
Madrid,  mais  il  s'en  fallait  bien  qu  il  fut  aussi 
lieureux  que  celui  de  France.  Philippe  IV,  lui  im- 
putant enfin  les  malheurs  de  son  état,  après  l'a- 
voir employé  vingt-deux  ans,  le  renvoya  six  se- 
maines après  la  mort  du  cardinal  de  Uichelion  . 
c'esl-;'i-dire  au  moment  que,  n'ayant  plus  de  rival 
en  Europe,  il  aurait  pu  rétablir  les  all'aires  d'Es- 
pagne. Ce  fut  là  une  grande  faute  que  commit 
Philippe  IV,  et  il  allait  le  rappeler,  «  si  le  duc 
«n'eût  pas  |in'cipilé  ses  espérances;  car,  ayant 
»  voulu  se  justifier  par  un  écrit  qu'il  publia,  il 
»  otTensa  plusieurs  personnes  puissantes,  dont  le 
i>  res.senlimenl  fut  tel,  que  le  roi  jugea  à  propos 
»  de  l'éloiuner  encore  davanlasie,  en  le  conlinant 
)i  à  Toro.  où  il  mourut  bienliil  de  chatrin,  connne 
«  il  arrive  d'ordinaire  aux  grands  esprits  qui 
»  ne  sont  pas  accoulumés  au  repos.  »  (  Ha(. 
Xani.  )  On  a  voulu  faire  honneur  à  la  politique  de 
Richelieu  de  l'atl'aire  de  Catalogne  et  de  celle  de 
Portugal  :  il  put  avoir  influé  dans  la  première  en 
profilant  du  mécontentement  des  Calai ;ms  trop 
maltraités  par  Olivarès,  mais  il  n'eut  aucune  part 
à  la  seconde  :  la  révolution  de  Portusal  arriva  le 
1"  décembre  ;  ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  le  duc 
lie  Bragance,  l'objet  de  cette  révolution,  n'y  eut 
d'autre  part  que  de  se  laisser  couronner. 

Naissance  de  Philippe,  duc  d'.\njou  ,  frère  de 
Louis  XIV,  le  21  septembre. 

Charles  1"  assendde  son  parlement,  paiiemenl 
sutujnmaire,  comme  l'appelle  un  auteur  anglais , 
<pii  fit  périr  ce  prince ,  et  qui  renversa ,  par  une 
révolution  dont  il  n'y  avait  pas  encore  eu  d'exem- 
ple, la  monarchie  anglaise  avec  le  monarque. 

1641. 

Edit  enregistré  dans  un  lit  de  justice,  au  sujet 
des  fonctions  «"u  parlement,  .assemblée  du  clergé 
à  Mantes  ,  où  .M.  de  Monlchal  .  archevêque  de 
Toulouse ,  se  fit  tant  d  honneur  par  sa  fermeté. 
(  Viii/cz  ses  mémoires.  ) 

Les  Catalans  abandonnent  l'idée  de  se  former  en 
république,  el  ne  se  sentant  pas  assez  forts  pour 
résisler  au  roi  d'Espagne,  ils  se  donnent  au  roi  de 
France,  sous  la  réserve  de  leurs  privilèges,  el  si- 
gnent un  traité  le  iO  février  Le  Vassnr  dit  que 
cette  affaire  ne  fut  consommée  que  le  '2  seploin- 
iire.  Le  comie  de  la  Molhe  leur  mène  cinq  mille 
Français.  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  en^ 
lève  cinq  vaisseaux  de  guerre  espagnols  dans  la 
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'  haie  de  Boses  le  27  mars;  mais,  ayant  laissé  pas- 
ser le  20  août  les  secours  que  les  Espagnols  por- 


laicid  à  ïarragone,  dont  la  Molhe  fut  obligé  de  le- 
ver le  blocus,  ce  prélat  fut  relégué  à  Carpentras 

Le  cardinal,  dans  la  crainte  que  Charles  IV  ne 
se  joignit  au  comte  de  Soissons,  l'avait  regagné 
par  le  moyen  de  la  comtesse  de  Cantecroix,  que 
l'on  avait,  dit-on,  leurrée  de  l'espérance  de  faire 
reconnaître  son  mariage.  Le  duc  vient  à  Paris;  il 
signe  un  traité  à  Saint-Germain  le  2  avril,  qu'il 
se  promettait  bien  de  rompre  à  la  première  occa- 
sion :  il  fait  hommage  pour  le  duché  de  Bar  le  10 
d'avril ,  et  est  rétabli  dans  ses  états  à  des  condi- 
tions rigoureuses.  Charles  I",  cédant  à  la  fureur 
de  la  chambre  basse,  a  la  faiblesse  de  signer  la 
sentence  de  mort  du  comte  de  Stralîord,  vice-roi 
d'Irlande,  un  des  plus  grands  hommes  de  l'Angle- 
lerre  ,  et  qui  lui  était  le  plus  attaché  ;  il  conseilla 
lui-même  au  roi  de  l'abandonner,  et  il  fut  exé- 
cuté le  22  mai.  Charles  I"  consentit  encore  que  le 
parlement  tic  piM  désormais  être  cassé  que  du  con- 
sentement des  deux  chambres  :  ce  furent  là  les  de- 
grés par  lesquels  ce  malheureux  prince  fut  enfin 
conduit  sur  l'échafaud.  Trailé  de  confédération  du 
L'juin,  entre  la  France  el  Jean  IV,  roi  do  Portu- 
gal ;  les  Hollandais,  qui  y  furent  admis,  signèrent 
une  trêve  de  dix  ans  avec  le  même  prince.  Hono- 
ré, prince  de  Monaco,  fatigué  de  la  domination 
des  Espagnols,  qui  depuis  lan  1605,  qu'ils  avaient 
fait  assassiner  son  père  ,  lui  avaient  ravi  toute 
autorité  chez  lui,  se  met  sous  la  [iroleclion  de  la 
France,  par  nu  traité  conclu  avec  le  roi  le  8  juil- 
let :  il  reçoit  garnison  française  dans  Monaco  le 
18  novembre.  Par  ce  même  traité  le  roi  s'engagea 
à  lui  donner  pour  dédommagement  des  biens  qu'il 
possédait  dans  le  royaume  de  Naples,  autant  de 
ferres  en  France ,  dont  partie  serait  érigée  pour 
lui  en  duché-pairie,  sous  le  titre  de  duché  de  Va- 
leidinois  ,  et  partie  pour  son  fils  ,  sous  les  titres 
de  marquisat  el  de  comté.  Antoine  de  Monaco, 
arrière-petil-fils  d'Honoré  ,  n'ayant  point  d'en- 
fants mâles,  maria,  en  1715,  sa  fille  Louise-Hip- 
(lolyle  de  Griinaldi  à  M.  de  Matignon.  Avant  de 
conclure  ce  mariage,  M.  de  Monaco  avait  obtenu 
un  brevet  portant  promesse  de  nouvelle  création  , 
lors  du  mariage,  en  faveur  de  M.  de  Matignon; 
par  ce  brevet,  le  duché  de  Valentinois  fut  conser- 
vé en  litre  de  pairie  dans  la  personne  de  son  gen- 
dre :  le  mariage  n'ayant  été  coniracté  qu'après  la 
mort  du  roi,  les  nouvelles  letlrcs  d'éreclion  ne 
furent  expédiées  que  sous  Louis  XV,  au  mois 
de  décembre  de  la  même  année,  et  enregistrées 
en  1716.  L'archevêque  de  Brague  conspire  contre 
le  nouveau  roi  de  Portugal  :  il  est  enfermé,  el  les 
conjurés  sont  mis  à  mort  :  cette  conjuration,  con- 
duite avec  autanl  de  secret  que  la  révolution  , 
pensa  avoir  le  même  succès.  Kevenous  aux  opé- 
rai ions  de  guerre. 

En  Allemagne,  le  général  Banier  el  le  comte  de 
Guébriant  canonnèrenl  Ralisbonne  le  28  janvier. 
Banier  mourut  de  maladie  peu  de  temps  après  ;  il 
était  Suédois,  el  avait  beaucoup  de  l'air  de  Gus- 
tave-.\dolplie.  Les  troupes  de  France,  de  Hesse 
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et  de  Luiiebouri,',  conimaiidées  par  le  comie  de 
("luébriant ,  y  gai;iièreiil  la  balaille  de  'Wolfera- 
butlel  contre  l'archiduc  l/'opold  et  Picoloinini,  le 
'29  juin.  Dorsfcin  se  rend  aux  Impériaux  le  18  sep- 
tembre, par  le  refus  que  firent  les  troupes  de  Suède 
et  de  I.unebourg  à  Guébriant  d'attaquer  Picolo- 
raini  dans  ses  retranchements.  Le  duc  do  Lune- 
bourg  fait  sa  paix  avec  l'empereur.  Les  Suédois 
rendent  Gorlilzà  l'électeur  de  Saxe  le  3  octobre 
La  guerre ,  qui  semblait  finie  en  Piémont  et  eu 
Italie  par  la  i)rise  de  Turin ,  y  est  plus  forte  que 
jamais.  Le  comte  d'IIarcourt  bat  les  troupes  du 
cardinal  de  Savoie  devant  Yvrée  le  24  avril;  il  fait 
lever  le  siège  de  Cliivas  le  15  mai  au  prince  Tho- 
iiias,  cl  prend  Coni  le  15  septembre,  qu'il  remet 
entre  les  mains  de  Madame  lloyale.  Les  troupes 
du  pape  prennent  Castro  sur  le  duc  de  Parme  le 
12 octobre.  En  Calalogne,  la  Molbe  Houdancourt 
prend  la  ville  et  le  château  de  Constantin  le 
14  mai:  il  défait,  le  10  juin,  les  Espagnols,  qui 
voulaient  ravitailler  Tarragone.  M.  le  Prince 
prend  le  29  juin  la  ville  d'Elne  en  Roussillon. 

Il  se  passai!  des  choses  plus  importantes  du  côté 
de  la  Flandres.  Le  comte  de  Soissons,  poussé  à 
bout  par  le  cardinal  de  Uichelicu,  et  joint  au  duc 
de  Guise  et  au  duc  de  Bouillon,  avait  signé  son 
traité  avec  l'Espagne.  Le  roi  fait  marcher  deux 
armées  :  l'une,  commandée  par  le  maréchal  de  la 
Meilleraie,  qui  pénétre  dans  le  milieu  de  la  Flan- 
dres, afin  d'empêcher  le  cardinal  infant  d'envoyer 
du  secours  à  Sedan;  l'autre  armée,  qui  s'appro- 
cha de  Sedan,  était  commandée  par  le  maréchal 
de  Chàtillon.  Le  général  Lamboi  amena  du  se- 
cours aux  princes,  qui  sortirent  de  Sedan,  et  li- 
vrèrent bataille  aux  troupes  du  roi  :  c'est  la  ba- 
laille de  la  Marfée,  donnée  le  6  juillet,  que  le  conde 
de  Soissons  gagna,  mais  où  il  fut  tué,  sans  qu'on 
ait  jamais  bien  su  par  qui,  ni  comment.  La  perle 
(le  celte  bataille  eût  été  funeste  au  cardinal  ;  mais 
la  mort  du  comte  de  Soissons  la  rendit  inutile  aux 
mécontents.  Ce  jeune  prince  élait  bien  fait  de  sa 
personne,  mais  d'un  esprit  médiocre  et  déliant, 
fier,  sérieux,  ennemi  du  cardinal,  dont  il  avait  re- 
fusé d'épouser  la  nièce,  el  plus  considérable  à  la 
cour  par  cette  haine  qui  lui  avait  rallié  tous  les 
mécoutenls  que  par  ses  autres  qualités.  Le  duc  de 
Bouillon  fil  peu  après  son  accommodement ,  et 
conserva  Sedan.  Pour  le  duc  de  Guise,  nommé 
Henri  II ,  petit-fils  de  celui  qui  fut  tué  à  Blois,  il 
s'était  brouillé  avec  le  comte  de  Soissons  avant  la 
bataille,  et  ne  s'y  trouva  point;  il  s'était  retiré  à 
Bruxelles,  où  il  était  amoureux  de  la  comtesse  de 
Bossut.  Ce  prince  élait  aussi  inconstant  dans  ses 
mariages  que  les  autres  le  sont  en  galanterie  :  il 
se  fit  séparer  de  sa  première  femme  ,\nne  de 
Gonzague,  qu'il  avait  épousée  par  amour,  pour 
épouser  la  comtesse  de  Bossut  qu'il  aimait  ,  et  il 
passa  le  reste  de  sa  vie  à  faire  casser  son  mariaue 
avec  celle-ci  pour  pouvoir  épouser  mademoiselle 
de  Pons,  qui  à  son  lour  devint  sa  maîtresse. 

La  ville  d'Aire,  prise  le  27  juillet  par  le  maré- 
chal de  la  Meilleraie,  fut  reprise  par  les  Espagnols, 
qui  se  servirent  de  nos  propres  lignes,  que  l'on 


avait  négligé  de  combloi';  et  Honcheri,  dont  Lam- 
boi s'était  emparé  après  la  bataille  de  la  Marfée, 
tut  repris  par  le  roi  le  6  août.  Mort  du  cardinal  in- 
fant, frère  de  Philippe  IV  ;  il  élait  gouverneur  des 
Pays-Bas,  et  laissa  une  grande  réputation.  Le 
comte  de  Grancei  et  du  Ilallier  prennent  Bar-le- 
Duc,  Espinal.  et  plusieurs  villes  de  Lorraine  sur 
Charles  IV,  qui  avait  repris  les  armes;  Lens  se 
rend  au  maréchal  de  Bré/.é,  et  la  Bassée  au  mn- 
réclial  de  la  Meilleraie,  qui  prend  aussi  Bapaunic 
le  18  septembre.  Saint-Preuil  ayant  rencontré  la 
garnison  de  Bapaume  accompagnée  seulement 
d'un  trompetic  du  maréchal  de  la  Meilleraie ,  la 
battit  sans  avoir  vu  le  trompette.  Le  cardinal  de 
Richelieu  se  servit  do  ce  prétexte  pour  lui  faire 
couper  la  tôle  ;  il  y  joignit  aussi  des  plaintes  qu'il 
ilisail  avoir  reçues  pour  des  imposilions  que  S.iinl- 
Preuil  avait  mises  de  son  autorité  privée  sur  les 
entrées  d'Arras,  et  pour  des  contributions  qu'il 
avait  faites  dans  tout  le  pays;  mais  on  prétendit 
alors  que  Saint-Preuil  n'avait  à  se  reprocher  que 
d'avoir  déplu  au  maréchal  de  la  Meilleraie,  et  à 
Des-Noyers,  qui  avaient  sujet  de  s'en  plaindre. 
Mazariu  est  fait  cardinal  le  16  décembre. 

1642. 

Mort  du  duc  d'Epernon ,  <îg6  de  quatre-vingt- 
huit  ans.  Cet  homme  partagea  avec  le  duc  de 
Joyeuse  la  faveur  de  Henri  III  ;  il  élait  aussi  haut 
que  violent  :  c'est  le  seul  des  grands  du  royaume 
qui  ne  fléchit  jamais  sous  le  cardinal  de  Biche- 
lieu  ;  mais  ce  premier  ministre  en  fut  bien  vengé 
par  la  soumission  sans  bornes  de  sou  fils,  le  car- 
dinal de  la  Valette. 

La  guerre  continue  en  Allemagne.  Les  Impé- 
riaux lèvent  le  siège  de  Holbenwiel  le  7  janvier, 
à  l'approche  des  Français  et  des  Suédois.  Le 
comlc  de  Guébriant  bat  les  généraux  Lamboi  et 
Merci  h  Kempeu  le  17  du  même  mois,  el  les  fait 
prisonniers  :  il  eu  eut  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Celle  victoire  le  rendit  mailre  de  l'élec- 
toral de  Cologne.  Lendierg  est  rendu  aux  Impé- 
riaux le  14  février  :  ils  lèvent  le  siège  du  château 
lie  Mansfeld  le  3  mars,  à  l'approche  des  Suédois. 
Tortensou  ,  général  des  Suédois,  prend  Groslglo- 
cau  le  4  mai,  el  bat  les  Impériaux  près  Schwidnitz 
le  30.  Neiss  se  rend  aux  Suédois  le  9  juin  :  ils  pri- 
rent peu  après  Olmutz  d'assaut.  Tortensou  fail  le- 
ver le  siège  de  Grostglocau  à  l'archiduc  Lèopold 
le  5  septembre ,  et  prend  le  chàleau  de  Leipsich 
le  4  décembre. 

Du  côté  de  la  France,  le  grand  objet  de  cette 
campagne  fut  la  conquête  du  Roussillon.  On  se 
contenta  de  se  tenir  sur  la  défensive  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  comte  d'IIarcourt  et  le  maréchal  deGui- 
che  furent  chargés  de  défendre  celle  fronlière; 
l'un  du  côté  de  la  Picardie  et  de  l'Artois,  l'autre 
du  côté  de  la  Champagne  :  Guébriant  commanda 
du  côté  du  Rhin,  et  le  duc  do  Bouillon  ,  que  l'on 
voulait  éloigner  de  Sedan,  eul  l'armée  d'Italie  : 
celle  do  Roussillon,  où  se  devaient  fairo  les  gran- 
des opérations,  était  commandée  par  le  n)aréclial 
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<lo  la  Mcillcraie.  Le  niaréclial  de  Iîrez6,  inslallé 
\ice-roi  tie  Calalogue,  devail  so  joindre  à  la  Mollie 
Houdancourl'pour  cmpêclier  les  Espaguols  de  pé- 
nétrer dans  la  Catalogne  cl  de  secourir  le  Rous- 
silloD. 

Le  molif  secret  de  tant  de  préparatifs,  qui 
avaient  pour  objet  apparent  la  gloire  du  roi,  était 
l'inquiétude  que  Cinq-Mars  donnait  au  cardinal  au- 
près de  ce  prince.  Cette  inquiétude  fut  bien  justi- 
fiée par  la  découverte  du  traité  conclu  à  Madrid 
le  13  mars,  et  signé  par  le  comte  Olivarès  au  nom 
<!u  roi  d'Espagne,  et  par  Fontrailles  au  nom  de 
Monsieur.  Messieurs  de  Bouillon  et  Cinq-Mars 
étaient  nommés  dansée  traité,  qui  tendait  à  bou- 
leverser l'état  et  à  perdre  le  cardinal. 

Le  roi  d'Espagne  devait  fournir  douze  mille 
liommcs  de  pied  et  cinq  mille  chevaux;  il  donnait 
au  duc  d'Orléans  quatre  cent  mille  écus  pour  faire 
des  levées  en  France,  et  cent  vingt  mille  écus  de 
pension  ;  il  donnait  aussi  au  duc  de  Bouillon  et  au 
grand  écuyer  chacun  quarante  mille  écus  de  pen- 
sion :  enfin  il  devait  munir  la  place  de  Sedan  et 
en  payer  la  garnison.  Cinq-Mars  fut  arrêté  à  Nar- 
honne  le  13  juin  ;  le  duc  de  Bouillon  le  fut  au 
milieu  de  son  armée  le  23,  et  Monsieur  demanda 
grâce ,  à  son  ordinaire,  en  chargeant  et  en  aban- 
donnant ses  complices.  La  duchesse  de  Bouillon 
ayant  menacé  de  remettre  Sedan  aux  Espagnols  , 
le  duc  en  fut  quitte  pour  remettre  cette  place  au 
roi;  encore  en  rerut-il  depuis  en  1051  un  dédom- 
magement considérable  :  on  fit  avec  lui  un  traité 
d'échange,  par  lequel  on  lui  donna,  pour  ce  qu'il 
avait  possédé  du  duché  de  Bouillon,  et  pour  Sedan 
et  Raucourt,  la  duché-pairie  d'Albret,  la  duché- 
pairie  de  Château-Thierry,  le  comté  d'Auvergne, 
le  comté  d'Evreux  ,  etc.  Le  seul  Cinq-Mars  fut  la 
victime  de  son  ambition  :  il  eut  la  tête  tranchée  à 
Lyon  le  12  septembre.  François-Auguste  de  Thon, 
son  ami,  subit  la  même  peine,  pour  avoir  eu  con- 
naissance du  traité  et  ne  l'avoir  pas  révélé.  Le  mo- 
lif de  l'arrêt  fut  un  éditde  LouisXIdu22décembre 
1  i77,  produit  par  Laubardemont.  Le  père  du  mal- 
heureux de  Thon,  qui  rapporte  dans  son  histoire 
plusieurs  exemples  de  condamnations  pareilles,  ne 
prévoyait  pas  que  son  filsen  serviraitaussi.il  était 
petit-fdsdu  premier  président,  et  avait  élégrand- 
nkTtlre  de  la  bibliothèque  du  roi,  où  il  eut  pour 
successeur  l'illustre  Jérôme  Bignon.  Les  mémoi- 
res de  Cbouppes  le  font  plus  criminel ,  mais  sans 
preuve.  Fontrailles  se  sauva  en  Angleterre.  Fa- 
l)ert  s'empara  de  Trévoux  :  c'était  une  ville  de 
(juelque  conséquence,  parce  qu'elle  appartenait  à 
mademoiselle  de  Monipensier,  et  que  Gaston,  son 
père,  en  avait  la  garde-noble. 

Pendant  toutes  ces  intrigues,  Louis  XIII  et  son 
ministre  étaient  mourants;  le  roi  au  camp  devant 
Perpignan  ,  le  cardinal  à  Narbonne  :  ce  dernier 
s'élant  fait  transporter  à  Tarascon,  y  reçut  la  co- 
pie du  traité  d'Espagne;  il  l'envoya  au' roi,  qui 
commençait  à  se  mieux  porter.  Le  roi  vint  à  Ta- 
rascon, et  résolut  avec  son  ministre  (qui  de  ce  mo- 
ment reprit  toute  l'auloritél,  les  moyens  qu'il  fal- 
lait employer   pour  punir  1rs  coupables.   Repre- 


nons les  événemenis  de  la  guerre  :  elle  cessa  en 
Savoie  par  le  traité  qui  fut  signé  le  lijuin,  entre 
Madame  Royale  et  les  princes  de  Savoie,  qui  re- 
noncèient  à  l'alliance  d'Espagne. 

La  Molhe  Houdancourt  défait  cinq  mille  Espa- 
gnols, le  19  janvier,  au  combat  de  Vais.  Bataille 
<le  Villefranclie ,  gagnée  sur  les  Espagnols  le 
31  mars.  Collioure  rendu  au  maréchal  de  la  Meil- 
leraie  le  13  avril.  Les  événements  étaient  bien 
dilTérents  aux  Pays-Bas  :  les  Espagnols  prirent 
Lens  le  19  avril ,  la  Basséc  le  13  mai ,  et  le  maré- 
chal de  Guiclie  fut  battu  â  Honnecourt  le  20  du 
môme  mois,  précisément  dans  le  même  temps  que 
Ion  découvrit  le  traité  de  Madrid  :  cependant  les 
ordres  furent  si  bien  donnés,  que  ces  échecs  n'eu- 
rent pas  de  suites,  et  n'arrêtèrent  pas  les  succès 
ilu  Roussillon.  Le  maréchal  de  la  Mollie  prit  Mou- 
son  le  4  juin,  et  Perpignan  se  rendit  cidin  le  0  sep- 
Icmbre  aux  maréchaux  de  Schond)erg  cl  de  la 
Mcillcraie,  après  trois  mois  de  siège;  la  ville  de 
Salces  ne  tint  pas,  et  le  roi  devint  ainsi  maître  du 
Roussillon  qui  a  toujours  depuis  resté  uni  à  la 
France.  Ensuite  on  marcha  en  Catalogne;  le  ma- 
réchal de  la  Mollie  y  gagna  la  bataille  de  Lérida 
le  7  oclobre ,  tandis  que  le  duc  de  Loiigucville  at- 
laquait  Tortone  dans  le  Milanez,  qui  se  rendit  le 
20  novembre.  Il  y  avait  eu  des  événements  peu 
importants  du  côlé  de  la  Lorraine,  et  le  maréchal 
de  Brezé  avait  remporté  quelques  avantages  dans 
la  Méditerranée  sur  la  côle  de   Calalogue. 

Charles  I",  forcé  par  l'insolence  des  communes, 
était  .sorti  de  Londres  le  20  janvier  :  il  avait  man- 
qué de  prendre  la  ville  de  Hall,  où  s'était  jeté  le 
fameux  Cromwel ,  qui  conmiença  alors  à  se  faire 
connaître,  et  le  2  novembre  so  donna  la  bataille 
de  Kingston,  qui  ne  décida  rien  enire  le  roi  et  les 
rebelles  commandés  par  le  comte  d'Essex  :  si  ce 
roi  avait  de  là  marché  droit  à  Londres,  comme  il 
le  voulait ,  la  guerre  était  finie.  Serail-il  jinssible, 
ce  que  dit  le  V.  d'Orléans,  que  la  raison  qui  porta 
les  généraux  de  ce  malheureux  prince  à  l'en  dé- 
tourner, fut  la  crainte  qu'ils  eurent  que,  s'il  en- 
Iiait  dans  Londres  les  armes  à  la  main,  il  ne  pré- 
lenillt  sur  la  nation  une  espèce  de  droit  de  con- 
(luêle  qui  le  rendît  trop  absolu?  Cromwel  devint 
homme  de  guerre  un  peu  tard,  car  il  pouvait  avoir 
environ  quarante-trois  ans;  ce  ne  fut  jamais  un 
général  consommé,  mais  la  force  do  son  génie  lui 
tint  lieu  de  tout;  quelques  années  avant  celte 
époque  (10,37)  il  s'était  joint  aux  Puritains  ,  socle 
qui  établissait  parmi  eux  l'indépendance  des  chefs 
de  l'Eglise  et  de  l'autorité  royale;  ils  furent  alla- 
qués,  et,  pour  s'aflranchir  sans  retour,  ils  établi- 
rent une  souveraineté  en  Amérique  :  CioniAcl 
était  un  des  chefs  de  cette  colonie  ;  ils  allaient 
partir,  et  l'AnglcIerre  en  était  déliviée,  mais  l'é- 
loile  fatale  du  nialhenrcnx  Charles  les  arrêta  :  on 
hii  fit  entendre  que  c'étaient  des  ennemis  de  l'An- 
glelerre  qui  allaient  peupler  un  nouveau  inonde; 
enfin  Cnimwel  demeura  ,  e'  (Charles  paya  de  sa 
lèle  dans  la  suite  un  si  dangereux  conseil. 

Marie  de  Médicis  était  morte  à  Cologne  le  3  jiiil 
Ici  dans  la  dcruièic  misère,  àgéfi  de  soixanic-liiiit 
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ans.  Depuis  son  dépari  Je  France  en  1631 ,  elle 
avait  erré  plusieurs  années  en  Flandres  cl  en  An- 
gleterre ,  à  charge  partout  ;  on  lui  donnait  a  Lon- 
ilres,  où  elle  demeura  trois  ans,  cent  livres  ster- 
ling par  jour  pour  sa  subsistance,  et  le  cardinal 
obtint  (le  Charles  I"  de  la  renvoyer  ;  princesse 
dont  la  fin  fut  digne  de  pitié,  mais  d'un  esprit 
trop  au-dessous  de  son  ambition,  et  qui  ne  fut 
peut-être  pas  assez  surprise  ni  assez  affligée  de  la 
mort  funeste  d'un  de  nos  plus  grands  rois.  Mort  du 
cardinal  de  Richelieu  à  Paris,  dans  son  palais, 
âgé  de  cinquante-huit  ans  ,  le  i  décembre  :  il  fui 
enterré  en  Sorbonne.  L'élal  profita  à  sa  mort  de 
quatre  millions  qu'il  dépensait  pour  l'entretien  de 
sa  maison,  mais  il  perdit  un  grand  ministre. 

Je  me  bornerai  sur  son  sujet,  qui  semble  épuisé, 
à  une  seule  considération.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, uniquement  occupé  de  l'idée  d'accroître  l'au- 
torité de  son  maître,  qui  était  devenue  la  sienne 
propre,  passa  sa  vie  dans  le  trouble  que  lui  causait 
nécessairement  la  crainte  de  ses  ennemis,  l.;ndis 
qu'il  aurait  eu  besoin  de  tout  le  calme  de  son  àme 
pour  former  des  projets  aussi  vastes  et  aussi  com- 
I)liqués  qu'étaient  les  siens.  Ce  même  homme,  qui 
s'exposait  à  la  haine  et  à  la  vengeance  de  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  grand  dans  le  royaume  pour  renilrc 
le  gouvernement  de  son  maître  plus  absolu  ,  avait 
autant  à  craindre  du  roi,  pour  qui  il  risquait  tout , 
que  (|u  ressentiment  de  ceux  qu'il  forçait  d'obéir. 
Que  de  cette  situation  il  naisse  des  résolutions 
méditées,  un  système  suivi,  des  entreprises  aussi 
sages  qu'éclatantes  ;  qu'il  puisse  y  avoir  un  homme 
né  assez  grand  et  assez  ennemi  de  lui-môme  pour 
s'occuper  tout  entier  de  l'administration  d'un 
royaume  où  il  est  également  craint ,  et  de  celui 
qu'il  sert,  et  de  ceux  qu'il  soumet,  en  vérité  c'est 
un  problème  qu'il  n'appartient  qu'aux  passions  de 
résou(he,  ou  un  amour  du  bien  public  fort  au- 
dessus  de  l'humanité.  Ce  qui  ajouterait,  s'il  était 
l)ossihle,  à  la  gloire  de  ce  ministre,  c'est  l'anec- 
dote suivante,  qui,  quoique  assez  connue,  ne  sau- 
rait être  trop  répétée  en  l'honneur  de  deux  grands 
hommes.  I.e  czar  Pierre,  étant  en  France,  fut 
conduit  en  Sorbonne,  où  on  lui  montra  le  fameux 
mausolée  du  cardinal;  il  demanda  quelle  était 
cette  figure,  on  lui  dit  que  celait  le  cardinal  de 
Richelieu  :  aussitôt  ,  transporté  de  cet  enthou- 
siasme qu'il  ressentait  pour  tout  ce  qui  était  grand,, 
il  s'élança  pour  embrasser  la  statue,  en  disant: 
«Ah!  que  n'es-tu  en  vie  1  je  le  donnerais  la  nioi- 
»  lié  de  mon  cnq)ire  pour  gouverner  l'autre.  »  I.e 
cardinal  couronna  le  projet,  déjà  commencé  avant 
qu'il  entrât  dans  le  ministère,  de  détruire  les  for- 
lilicalions  de  toutes  les  places  situées  au-dedans 
du  royaume. 

C'est  le  cardinal  de  Richelieu  qui  a  établi  l'im- 
])rimerie  royale  :  les  frais  de  cet  établissement 
coûtèrent  trois  cent  soixante  mille  livres  :  Tricliet 
du  l'rcsne  était  chargé  de  la  correction.  Cramoisi 
était  l'imprimeur,  et  Subicl  Desnoyers  en  était  le 
surintendant. 

I,e  Pnlais  rcnjal  que  nous  voyons  aujourd'hui, 
avait  été  bâti  par  le  cardinal  de  Kiehelicu ,  sous  le 


nom  de  Palais  cardinal  :  il  en  fit  don  au  roi.  Il 
voulut  que  sa  sépulture  même  se  ressetitti  de  la 
grandeur  avec  laquelle  il  avait  vécu.  La  Sorbonne, 
qui  est  devenue,  selon  Mézerai,  le  concile  perpé- 
liicl  (les  Gaules  .  l'aréopage  de  l'Eglise,  et  le  flam- 
beau de  la  foi,  n'était,  dans  les  commencements, 
qu'une  communauté  de  pauvres  écoliers,  nom- 
més les  pauvres  Maîtres,  établie  par  Robert  de 
SorbouTie.  Comme  saint  Louis,  dont  il  était  con- 
fesseur, avait  contribué  à  cel  établissement,  et  en 
avait  posé  la  première  pierre ,  Robert  ne  voulut 
pas  prendre  le  litre  de  fondateur,  et  se  contenta 
de  celui  de  Proviseur.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
en  la  même  qualité,  choisit  celte  demeure  pour  sa 
sépulture,  après  l'avoir  rebâtie  avec  une  magnifi- 
cence vraiment  royale.  Le  mausolée  qui  s'y  voit 
est  le  chef-d'œuvre  du  célèbre  Girardou. 

1643. 

Le  roi  avait  rendu  un  édil  le  1"'  décembre  de 
l'année  précédeide,  par  lequel ,  en  déclarant  que 
Monsieur  ne  pourrait  jamais  avoir  la  régence,  il 
le  privait  en  même  temps  de  son  gouvernement, 
el  supprimait  ses  compagnies  de  gendarmes  et  de 
chcvau-légers.  Le  roi  révoqua  cet  édit  trois  se- 
maines avant  sa  mort.  Le  môme  jour  de  la  mort 
du  cardinal  de  Richelieu,  le  roi  fit  entrer  dans  son 
conseil  le  cardinal  Mazarin  :  il  conlinua  messieurs 
lie  Chavigni  el  Des-Noyers  dans  leurs  fonctions, 
ainsi  que  le  chancelier,  le  surintendant  Roulliil- 
lier,  Rrienne  et  la  Vrillière.  Il  écrivit  aux  cours 
sui)érieurcs  de  son  royaume ,  cl  à  ses  ambassa- 
deurs, qu'il  n'y  avait  rien  de  changé  à  tout  ce  qui 
s'était  pratiqué.  En  un  mot,  la  cour,  dit  M.  de  la 
Rochefoucauld,  demeura  aussi  soumise  aux  volon- 
tés du  cardinal  de  Richelieu  après  sa  mort  qu'elle 
l'avait  été  durant  sa  rie. 

Monsieur  revint  à  Saint-Germain  le  12  janvier, 
et  y  fut  suivi  de  quelques  exilés  et  de  quelques 
prisomiiers,  comme  le  duc  de  Saint-Simon,  Vilri, 
Rasso]n|)ierre,  etc.  Celui-ci  avait  été  forcé,  lors- 
qu'on le  mil  à  la  Rasiille,  de  vendre  sa  charge  de 
colonel-général  des  Suisses  au  marquis  de  Coas- 
lin,  à  qui  le  marquis  de  la  t^haslre  avait  succédé; 
mais  le  marquis  do  la  Chasire  ayant  déplu  depuis 
au  cardinal  Mazarin  ,  la  charge  fut  rendue  à  Bas- 
soinpierie.  Le  duc  de  Beaufort  revint  d'Angle- 
terre, où  il  s'était  exilé  volonlairemeol  sur  la  fin 
du  ministère  de  Richelieu. 

L'alloide  de  la  régence,  que  la  mauvaise  santé 
du  roi  rendait  prochaine  ,  formait  alors  deux  par- 
tis à  la  cour,  celui  de  la  reine,  el  celui  de  Mon- 
sieur. Le  roi  n'aimait  ni  l'un  ni  l'autre;  mais, 
comme  d  croyait,  par  l'expérience  du  passé,  que 
l'état  ne  pouvait  être  en  de  plus  mauvaises 
mains  que  dans  celles  de  Monsieur,  il  renvoya  le 
savant  père  Sirmond.  son  confesseur,  qui  lui  fit  la 
proposilion  d'associer  Monsieur  à  la  régence.  Des- 
Noyers,  fort  attaché  à  la  reine,  obtiid  son  congé 
qu'il  demanda  ,  soil  qu'il  se  crût  trop  nécessaire 
pour  que  le  roi  le  laissât  aller,  soit  pour  être  rap- 
pelé par  la  régente,  et  se  donner  auprès  d'elle  le 
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mérile  de  n'avoir  pas  participé  aii\  conseils  qni 
dcvnieiil  limiter  son  aiiloiiK".  La  reine  avait  mis  sa 
principale  confiance  flans  Potier,  évêque  de  Beau- 
vais.  Le  duc  de  Beauforl  s'attacha  à  elle  :  le  duc 
de  la  Rochefoucauld  lui  assura  le  duc  d'Enahien  : 
et  Mazarin  et  Chavisni,  qui  virent  qu'ils  n'ohtien- 
draienl  rien  du  roi  pour  Monsieur,  retournèrent 
au  parti  de  la  reine,  et  firent  oublier  Des-Noyers. 
Ce  dernier  eut  ordre  de  traiter  do  sa  charge 
de  secri-taire  d'état  avec  M.  le  Tcllier,  que  le 
cardinal  Mazariii  avait  connu  en  Piémont,  où  il 
était  intendant  de  l'armée.  Le  Tellier  avait  l'es- 
prit net,  facile,  et  capable  d'alTaires  :  personne 
ne  sut,  avec  plus  d'adresse  ,  se  maintenir  ilans 
les  diverses  agitations  de  la  cour  sous  des  ap- 
parences de  modération ,  et  il  ne  prétendit  ja- 
mais à  la  première  place  dans  le  ministère  ,  pour 
occuper  plus  siirement  la  seconde. 

Déclaration  du  roi  du  19  avril  pour  la  régence, 
qui  est  déférée  à  Anue  d'Autriche.  M.  le  duc 
d'Orléans  est  déclaré  lieutenant-général  du  roi 
mineur  sous  l'autorité  de  la  régente,  et  le  roi 
nomme  un  conseil  de  régence.  Cette  déclaration 
fut  enregistrée  le  lendemain  au  parlement,  l^e  roi, 
huit  jours  avant  sa  mort,  consent  au  mariage  de 
Gaston  avec  Marguerite,  princesse  de  Lorraine, 
à  condition  que  le  mariage  sera  célébré  de  nou- 
veau en  France  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  2(>  mai , 
douze  jours  après  la  mort  du  roi.  Il  y  eul  publi- 
cation de  bans  le  25,  et  l'archevêque  de  Paris 
(  Jean  -  François  de  Gondi  )  en  fit  la  cérémonie  à 
Meudon ,  où  Gaston  déclara  «  qu'il  était  venu  pour 
»  ratifier  son  mariage,  qu'il  n'était  point  néces- 
»  saire  de  renouveler,  [luisqu'il  avait  été  fait  en 
»  face  d'église,  mais  que  ce  qu'il  en  faisait  était 
»  potir  obéir  aux  volontés  du  roi  ;  »  en  consé- 
quence ,  l'archevêque  prononça  :  Ef/o  vos  con- 
jungo  in  mahimonium.  in  quaitlùni  opus  esl ,  etc. 
Louis  XIll  meurt  le  \i  mai,  jour  de  l'Ascension. 

Louis  XIII  était  d'un  caractère  un  peu  sauvage; 
il  craignait  la  représentation ,  excepté  dans  les  cé- 
rémonies, qu'il  aimait  beaucoup. 

Henri  IV  élanl  dans  une  grande  nécessité, 
payait  ses  ojjiciers  de  bonnes  paroles,  mais  ce  n'c- 
lail  pas  là  le  tour  d'esprit  de  Louis  XIII;  il  avait, 
comme  il  le  reconnaissait  lui-même  ,  une  sécheresse 
qu'il  tenait  de  la  reine  samère.  (Test,  po///.)  Son  goût 
pour  la  retraite  faisait  qu'il  s'allachail  à  ses  favo- 
ris, dont  il  dépendait,  tant  qu'il  ne  les  renvoyait 
pas;  mais,  comme  il  tenait  moins  à  eux  par  le 
goût  que  par  le  besoin  d'avoir  quelqu'un  qui  par- 
tageai sa  solitude,  il  était  aisé  de  les  lui  enlever 
et  de  lui  eu  substituer  d'autres ,  car  il  lui  en  fal- 


lait; et  le  litre  de  favoii  était  alors  comme  «n^ 
charge  dans  l'état. 

Il  n'aima  jamais  le  cardinal  de  Richelieu,  qui  le 
domina  toujours  :  il  était  jaloux  de  ce  môme  mi- 
nistre, à  qui  il  se  livrait  sans  réserve,  et  il  ne 
lui  pardonnait  pas  intérieurement  de  ce  qu'il  ne 
pouvait  s'en  passer.  Il  eut  des  maltresses  comme 
des  favoris  :  il  en  était  jaloux ,  et  c'était  là  où  ses 
sentiments  se  bornaient.  Les  vues  de  ce  prince 
étaient  droites,  son  esprit  sage  et  éclairé  :  il  n'ima- 
ginait point,  mais  il  jugeait  bien;  son  ministre  ne 
le  gouvernait  qu'en  le  persua<!ant,  et  ce  n'est 
point  un  prince  médiocre  que  celui  qui  ne  se  laisse 
conduire  que  par  de  grands  moyens. 

Il  était  tout  aussi  vaillant  que  Henri  IV,  mais 
d'une  valeur  sans  chaleur  et  sans  éclat,  qui  n'eiil 
I)as  été  botme  pour  conquérir  un  royaume.  La 
Providence  l'avait  fait  naître  dans  le  moment  qui 
lui  était  propre  :  plus  t(U,  il  eût  été  trop  faible; 
plus  tard,  trop  circonspect.  Fils  et  père  de  deux 
de  nos  plus  grands  rois,  il  affermit  le  trône  encore 
ébranlé  de  Uenri  IV,  et  prépara  les  merveilles 
du  règne  de  Louis  XIV. 

Gomberville,  dans  son  livre  de  la  Doctrine  des 
Mœurs,  dit  que  Louis  XIII  n'aimait  pas  la  lec- 
ture, et  que  ce  qui  en  dégoûta  ce  prince,  fut  qu'on 
lui  donna  d'îbord  à  lire  l'Histoire  de  France  par 
Faucliot. 

On  n'est  point  d'accord  sur  l'occasion  qui  Ht 
donner  à  Louis  XIII  le  surnom  de  Juste  :  il  est 
certain  seulement  qu'il  eut  ce  titre  dès  les  pre- 
mières années  de  son  règne  :  on  ne  convient  pas 
davantage  sur  l'époque  du  surnom  de  Grand 
donné  à  Henri  IV,  puisque  lîarclai,  dans  son 
épitre  dédicaloire  de  l'Argenis,  avance  que  ce 
litre  ne  lui  fut  donné  qu'après  sa  mort,  quoique 
le  père  de  ce  même  Bardai,  en  dédiant  à  Heini  IV 
sou  livre  de  Itegno,  lui  eût  déjà  donné  le  titre  de 
Grand,  Ilenricus  magnus.  Le  surnom  de  Bien- 
Aimé  donné  à  Louis  XV  ne  laissera  pas  la  posté- 
rité dans  la  même  incerliluile  :  ce  prince,  en  I7W, 
aecouraid  d'un  bout  de  son  royaume  à  l'autre,  et 
suspendant  ses  conquêtes  de  Flamlres  pour  venir 
au  secours  de  l'Alsace,  fut  arrêté  à  Metz  par  une 
maladie  qui  fit  craindre  pour  ses  jours;  à  celte 
nouvelle,  Paris  sembla,  dans  sa  terreur,  une  ville 
prise  d'assaut;  on  entendit  retentir  les  églises  de 
vtBux  et  de  gémissements:  les  prières  des  prêtres 
et  du  peuple  étaient  interrompues  à  tous  les  mo- 
ments par  leurs  sanglots,  et  ce  fut  d'un  intérêt  si 
cher  et  si  tendre  que  se  forma  le  surnom  de  Bien- 
Aimé ,  litre  au-dessus  encore  de  tous  ceux  que  ce 
grand  prince  a  mérités. 
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TKOISIÈME  RACE. 


FEMMi;. 


ENFANTS. 


PRINCES 

CO.NTEIUPOIIAINS. 


Anne  d'Autriche  ,  fille  de 
Philippe  III,  mariée  en 
1015  ,  morte  eu         101)6 


LoDis  X1"V. 

Philippe  de  France,  marié 
eu  proiuières  noces  à 
Henriette  -  Anne ,  prin- 
cesse d'Angleterre  ,  fille 
de  Charles  1" ,  morte  à 
Sainl-Cloud  en  1670,  dont 
il  eut  Philippe  -  Charles 
d'Orléans,  mort  peu  après 
sa  naissance;  iMarie-Loui- 
se,  mariée  à  Chartes  II  , 
roi  d'Espagne  ,  niorle  en 
1689.  N.  morte  après  sii 
naissance  :  Anne  -  Marie 
d'Orléans,  mariée  avi  due 
de  Savoie  Victor  -  Auii- 
déc  ,  morte  en  1728 

En  secondes  noces  ,  à  Chai-- 
lotte-Elisaheth  de  lîaviè- 
re,  fille  de  l'électeur  pa- 
latin ,  morte  eu  17'J2 , 
dont  il  eut  Alexandre- 
Louis  d'Orléans,  mort 
jeune;Philippc  d'Orléans, 
régent  de  France ,  mort 
le  2  décembre  1723.  Eli- 
sabeth Charlotte,  mariée 
au  duc  de  Lorraine  , 
morte  en  l'SS 

Il  mourut  en  1701 


Locis  XIIl  meurt  il  Saiut- 
Cerniain-en-Laye  ,  le  lu 
mai  lOas  ,  dans  la  qua- 
rante-deuxième année  de 
son  iige  ,  à  pareil  jour 
que  Henri  IV  sou  père  , 
après  un  règne  de  trente 
trois  ans.  11  fui  enterré  i'i 
Saint-Denis. 


Vnpcs. 


Paul  V. 
tirégoire  XV. 
Irbain  Vlll. 


M, 


aisoii 


ulhoti 


I  Achraet. 

Mustapha ,  déposé. 
I  Osman. 
I  Anmrat  IV, 

Ibrahim. 


1021 
■1623 


1617 
1017 

1022 

loao 

16.15 


Empereurs. 


Uodalphe. 

11)12 

Mathias. 

1019 

1  erdiniiud  11. 

1037 

r  irdinand  111. 

1037 

Hois  d'EsiiOf^iic. 


Philippe  III. 
Philippe  IV. 


1021 
100.) 


I  liais  de  l'ortuj^al, 

1  Philippe  111.  1621 

I  Philippe  IV.  1605 

}  ,lean  ,    duc  de  Bragance. 
i     élu  roi  en  loao,  mort  en 
1653 


Uois  d'Angleterre 
et  d'Ecosse. 


I  .lacque»  I" 
!  (.harlesl". 


1025 

ica9 


Bot  de  Dancinarch. 
Chrislicrn  IV.  IO/18 


Rois  de  Suéde. 

Charles  IX.  Kill 

l,usla\e  Adolphe.  1032 

Chrisline  :ibdique  en  lorid, 

meurt  111  1089 


liais  de  Polut;iie. 

Sigismond  III .  roi  de  Sué- 
de. 1632 
l.adislas-.^igismond.      lOdS 


Czars. 

Kémétrius,  troisième  im- 
posteur. 1610 
1  adislas  de  Pologne  ,  jus- 


qu  en 


10)3 


I  Demétrius,  quatrième  lui 
posteur.  1613 

Michel  Fa'derowitz.      lO.'i.'i 
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MINISTRES. 


GlERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Henri  de  Schomboig  ,  sur- 
intendant des  finances. 
1632 
(ioncino  (^oncini   d'Ancre. 

ion 

(.liai'Ies  d'Albti  t  de  Luincs. 
1631 

Aimand  Jean  du  Plessis  , 
cardinal  de  Richelieu  , 
premier  ministre.      16!fi 

Jean  Bocliart.  1630 

Charles,  dnc  de  la  Vieu- 
villc,  snriulcndant  des 
liuauces.  1653 

Michel  de  Marillac  ,  surin- 
tendant des  finances  ,  ti. 
U.  S.  1632 

r>.irhin  ,  contrôlcur-géné- 
des  finances. 

r.    Jeannin  ,    contrôleur- 
gLMiéral    des    finances. 
1622 

.Manpeou  ,  contrôleur-gé- 
néral des  finances. 

(, lande  Dnllion  ,  surinten- 
dant des  finances.      16/iU 

SECIVÉTAinES    d'état. 

Me.  de  Kcuville  de  Ville- 
roi.  1627 

'dartinRuzc.  1613 

louis  t'otierdc  G6vres.  1630 

Aut.  de  Loniénie.  1638 

F.  Ilrûlartde  l'uisieux.  16Ù0 

Antoine  l'otier.  1021 

Paul  Pheljpcaux  de  Pont- 
chartrain.  1621 

Henri-Aug.  de  Loménie  de 
Brienne.  1006 

Cl.  Jlangot .  qui  fut  G.  1).  H. 

Rémi  Phelypeaux  d'Her- 
baull.  1620 

Me.    Potier   d'Ocquerre. 

1028 

(h.  le  F.eauclerc.  1630 

CI.  liouthillier  .  surinten- 
dant des  linances.      1051 

Louis  Phelypeaux  de  la 
Vrillière.  1081 

Al>el  Servien  ,  surinten- 
dant des  finances.    1650 

Léon  tlouthillier  de  Chavi- 
gni,  1052 

1  r.  Sublet  des  Noyers  ,  sur- 
intendant des  batimens. 
16/15 

H.  (le  Gucncgaud  de  Plan- 
ci.  1676 

.Michel  le  Tell  ier.  10S5 


CO^^ETADLES. 

Henri  de  Montmorencî. 

lOU 

Charles  d'Albert ,  duc  de 
Luines.  1621 

François  de  Bonne,  duc  de 
Lcsdigui'ères.  1620 

L'olTice  de  connétable  fut 

suijprimé  par  edit  du  mois 

de  lévrier  1027. 

MARÉCllAtX  DE  mANCE. 

Henri  de  la  Tour  de  Bouil- 
lon. 1623 

Cl.  de  la  Chastic.  16)1 

Charles  de  Cossé  de  l'.i'is 
sae.  1621 

Jean  de  Beaumanoirde  La 
%ardin.  161/1 

l'rbain  doLaial.  102',i 

Guil.  Ilaulemcr  de  Gran- 
eei.  1613 

Concino  (ioncini  d'Ancre. 
1617 

Gilles  de  Souvré,  gouver- 
neur du  roi.  1025 

Aut.  de  Roquelaure.      1026 

L.  de  la  Chastre.  163IJ 

Pons  de  Cardaillac  de  The- 
mines.  1027 

Fr.  de  la  Grange  de  Monli- 
gui.  1617 

Nie.  de  l'Hôpital  de  Vitrl. 

loaa 

Ch.  de  Choisenl.  1620 

J.  Pr.  delaGuiehe.        1632 
Honoré  d'Albert  de  Chaul- 

nes.  16/19 

Fr.  d'Auheterre.  1628 

Charl.  de  Créqni.  1638 

Gaspard  de  Coligni  ,  dit  te 

vwréchaldeChùtilIon  ,  pe- 
tit-fils de  l'amiral.     16/i6 
Jacq.  Noinpai'  de  Caumont, 

duc  de  la  loi'ce.  1652 
Fr.  de  Rassonipierre.  I6/16 
Henri  de  Schomberg.  1632 
Frauç.  -  Aunibal  d'Estrées. 
1670 
J.  RapL  d'Ornano.  16'26 
Thimoléon  d'Epinai  de  St- 

Luc.  I6Î1/1 

Louis  de  Marillac.         1632 
II.     de    Montraorenci     de 

Damville.  1632 

J.  de  Saint  Bonnet  de  Toi- 

ras.  1636 

Antoine  Coeffler  d'EQiat. 

1032 
Frb.  deMaillé  deBrcT.é.  1050 
Maximilien  de  Béthune  de 

Sully.  16/11 

Charles  de  Schomberg.  1656 
Ch.  de  la  Porte  de  la  Meille- 

raie.  160/1 

AnI.  de  Grammont.       1078 
Jean  -  Baptiste    Rudes  de 

Guesbrianl.  10/|3 

Pli.    de  la  Mothe  Houdau- 

court.  1657 

Fr.de  l'Hôpital.  1660 


CIlAiNCELIEHS. 

Nicolas  Brûlart  de  Silleri. 
162/1 

Guill.   du  Vair,  G.  D.  S. 
1021 

Cl.  Mangol,  G.  1).  S. ,  enl017 

Ch.  d'Albert  de  Luincs,  G. 
a  S.  1021 

Jleri  de  Vie  d'Ermenonvil- 
le ,  G.  IJ.  S.  1022 

L.  le  lèvre  de  Caumartin, 
G.  D.  S.  1023 

Etienne  d'Aligre.  1035 

.Michel  de  Marillac ,  G.  D. 
S.  1032 

Ch.  de  l'Aubespine  de  Clià- 
teauneuf,  G.  Lf.  S.     1653 

Pierre  Seguicr,  G.  U.  .S.  , 
puis  chancelier,         1672 

l'REMlEIlS    PRÉSIDENTS. 

Achillesde  Harlai.  1616 
Nicolas  de  Verdun.  1627 
C'est  lui  qui  a  donné  aux 
premiers  présidents  l'hô- 
tel qu'ils  habitent  aujour- 
d'hui. 

Jér.  de  llaqucvillc.      1628 
J.Bocharl.  1630 

Nie.  le  Jai.  16/iu 

Mathieu  .Mole.  1656 

PROCeilEURS   <;É?.ÉRAUX. 

Jacques  de  la  Guesle.  1612 

Me.  de  ISellievre.  1650 

Mathieu  Mole.  1656 

Bl.  .Méliand  1661 

AVOCATS    GÉ^ÉllAUX. 

Louis  Servin.  1026 

Cardin  le  Bret.  165/1 

Jacques  Talon.  1058 

Jérôme  Bignou  exerce  jus- 
qu'en 16/10 
Omer  Talon.  1652 
Etienne  Briquet  exerce  au 
lieu  de   Jeiôme   Bignou 
sou  beau-père.            16/|5 


SAVANTS 

ET    ILI.tSTPES. 


Guil.  ShaUespcaie.  I(il6 

Henri  Sponde.  10'|3 

Fr.  Suarei.  1017 

Théophile.  1020 

Jacq.  Aug.  de  Thou.  1617 
Louis  de  Nogaret  de  la  \  a- 

lelte,  cardinaL  1639 
Ant  Vandick.  peintre.  16/iU 

Lucilio  Vanini.  lOltl 

l.opez  de  \  ega.  1035 

Dominique  de  \  ir.  1610 

Honoré-  d'I  rfe.  Villi 

/anict.  161/1 


Théodore   Agi  ippa   d'Atibi- 
gné.  1630 

Fr.  Bacon.  1026 

Jean  Bai'clai.  1621 

Robert  Bellarmin.  1021 
Pierre  de  Berulle,  cardi- 
nal. 1029 
Antoine  de  la  Boderie.  1019 
Jacq.  Bongars.  1012 
Pierre  de  Bourdeille  de 
Brantôme.  lOl/i 
Jean  Busée.  1611 
Jacques  CalIoL  1635 
Guill.  Camden.  1622 
Thomas  Campanella.  1639 
Is.  Casaubon.  161/i 
GuiU.  Catel.  1026 
Pierre-Victor  Palnia  Cajel. 
1010 
Michel  Cervantes.  1620 
Hercules  de  Charnacé.  1637 
André  du  Chesne.  I6/1I) 
Me.  Coeffeteau.  1623 
P.  Cottou.  1626 
Pierre  Uavitl.  1635 
Henri  Havila,   vivant  en 

163» 
Guichard  Deageant.      1639 
Le  Uominiquiu,   peintre. 
I6/1I 
Nie.   le  Fèvre  ,   préccpleur 
de  Louis  XIII.  1012 

S.  François  di'  .''aies.  1022 
Phil.  Canaiede  Iresne.  1010 
Fronton  du  Uuc.  102/1 

Galilée.  16/l2 

Denis  Godefroi.  1623 

J.  B.  Guarini.  1013 

Le  Guide ,  peintre.  16'i2 

Corn.  Jansénius.  1038 

P.  Jeannin.  1622 

Le  P.  J  oseph .  capucin.  1638 
Ir.  de  Joyeuse,  cardinal, 

1615 
Jean  Kepler.  1630 

Ch.  Lôiseau.  1028 

Ant.  Loisel.  1617 

Franc,  de  Malherbe.  1628 
J.  Mariana.  162a 

Le  cavalier  Marin.  1025 
Paiiir.  >Iasson.  1611 

Pierre  ]\lathieu.  1021 

Cl.  r.aclietdeMeziriac.  1638 
Phil.  de  .Moi  nai-du-Plcssis. 
1623 
EL  Pasquier.  1615 

Cl.  Fabr.  de  Peiresc.  1637 
J.  Davi  du  Perron,  cardi- 
nal. 1618 
Frauç.  Pithon.  1621 
.■Math.  Régnier.  1013 
P.  de  Goudi  de  Retz,  cardi- 
nal. 1016 
Henri  de  Gondi  de  Rel?.. 

1622 
Edm.  Richer.  1031 

Dav.  Rivaull  ,   précepteur 
de  Louis  .XllI.  1618 

Alf.  Rodrign.'Z.  1616 

Henri ,  duc  de  Rolian.  1638 
P.  Paul  Rubeii.-^.  16/|0 

Je.'iii  de  Haurauue  de  S.  liy- 
ran.  16/13 

Scev.rie  Sainte-Marthe.  1623 
Nie.  de  Harlai  de  Sanci. 

1629 

Paolo  Sarpi.  1623 

Jean  Savaron.  1622 

Guil.   de  Saiilx  de  Tavan- 

nes ,  vers  1633 
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LOUIS  XIV. 

r.ouis  XIV,  m-  à  Saiiit-npimniii-on  I.ajo  Ir  5  seplcmb  cl638,  parvirnt  à  la  coiiioiinc  lo  U  mai  1043.  Il  fui  tenu 
sui- les  fonts  de  bapli-'iiic  par  k-  caidiiial  Mazariii  ol  la  princesse  de  Condc.  11  fut  baptise  par  Dominique  Se- 
Kuier,  é\Oque  de  Meaux,  dans  la  chapelle  du  vieux  eliîileau  de  Saint-Germain  ,  le  21   avril  1643. 

(Mademoiselle  dit,  dans  ses  SIémoires.  qu'elle  fut  marraine  du  roi,  et  que  Monsieur  en  fui  le  parrain:  mais  ce  fut 
quand  ce  prince  reçut  la  connrmation.  l.c  marquis  de  Villeroi  fut  son  gouverneur,  et  l'aWjé  de  Beaumonl, 
connu  sous  le  nom  de  Pi-relixe,  depuis  archevêque  de  Paris  ,  fut  son  précepteur.) 


If) 'Ci. 
HHÈT  du  paiioliient  ,  du  18  mai  , 
prononcé  au  lit  do  justice  par  le 
cliancelier,  qui  défère  à  la  reine, 
sans  rosiriclion  ,  la  régence  el  la 
tutelle.  I,e  cardinal  Slazarin  fut 
J  siiriulendaiil  de  l'éducalion  du  roi; 
ainsi  la  déclaration  de  Louis  XllI  n'eût  point  lieu. 
La  reine  s'aperçut  bienlôl  du  peu  de  capacité  du 
vieil  évoque  de  lîenuvais;  il  fut  renvoyé,  e(  le 
cardinal  Mazarin  eut  toute  sa  confiance;  la  reine 
Blanche  eu  avait  fait  autant  à  lauiorlde  l.ouisVIII, 
el  le  jeune  cardinal  Uotnain  prit  alors  la  place  du 
vieil  évoque  de  Senlis,  iioiiinié  Giiérin.  Ces  deux 
princesses  ont  de  grands  rapporls. 

On  (Ma  les  finances  à  Boulliillier.  liont  la  femme 
avait  eu  beaucoup  d'empire  sur  le  cardinal  de  Ui- 
clielieu  ,  et  Cliavisni,  son  fils,  resta  dans  le  con- 
seil ;  mais  sa  place  de  secrétaire  délai  fut  donnée 
à  Brienne,  qui  l'avait  eue  avant  CliaviKui.Le  nota 
de  Brienne  était  Loinénic;  il  avait  épousé  Louise 
de  Luxeniliours-Briemie.  Cliàteauneuf ,  à  qui  on 
avait  ôlé  les  sceaux  dés  l'année  11)33,  et  qui  était 
resté  prisoiuiier  à  .\ni;oulénie,  eut  permission  île 
revenir  dans  sa  maison  de  Moiilrouiie,  d'où  il 
causa  beaucoup  d'embarras  au  cardinal  Mazarin. 
I.e  chancelier  Séguier,  que  la  reine  el  le  cardinal 
ne  pouvaient  soufïrir,  ne  conserva  les  sceaux  que 
parce  qu'ils  voulaient  l'opposer  à  (Cliàteauneuf  qui 
les  redemandait ,  et  qui  élail  soutenu  par  nia- 
diiine  de  Chevreiise,  dont  il  était,  disait  la  reine, 
l'adoraleur  et  le  martyr. 

Le  duc  de  Ueaufort ,  accusé  d'avoir  attculé  à  la 


vie  du  cardinal,  est  mis  à  Vinccnncs  le  2  septem- 
bre. C'était  uu  homme  tout  fait  pour  être  aimé 
de  la  po|)ulace;  aussi  l'avait-on  nommé  le  roi  des 
halles,  dont  il  parlait  le  langage;  «rand,  bien  fait 
de  sa  personne,  adroit  aux  exercices,  infatiga- 
ble, rempli  d'audace,  les  manières  grossières,  que 
l'on  prenait  pour  de  1 1  franchise,  mais  artificieux, 
et  aussi  fin  que  le  peut  être  un  homme  de  peu 
d'esprit.  Il  crut,  el  il  le  persuada  à  toute  la  cour, 
qu'il  allait  jouer  un  rôle  dans  les  comniencemenis 
de  la  régence;  il  se  sauva  de  prison  el  fut  de- 
puis le  héros  de  la  guerre  de  l'aris.  Il  élail  le  se- 
coud  fils  de  César  de  Vendôme,  fils  naturel  de 
Jlenrl  IV.  Son  frère  aîné,  Louis,  duc  de  Vendôme 
et  de  Mercœur ,  fut  cardinal  après  la  mort  de 
Laure  Maocini,  sa  fennne,  dont  il  avait  eu  ic  duc 
de  Veudôme  et  le  grand-prieur.  Madame  de  Che- 
vreuse  ,  veuve  du  connétable  de  Luines  ,  cette 
ancienne  favorile  de  la  reine,  qui  ne  faisait  que 
sortir  de  son  exil,  etqui,  après  une  absence  de  dix- 
huit  ans,  voulait  juger  de  la  cour  par  ses  propres 
lumières,  el  croyait  la  connaître  encore  par  ce 
qu'elle  l'avait  connue  autrefois ,  fut  enveloppée 
dans  la  disgrâce  de  M.  de  Beaufort.  La  reine,  qui 
en  était  embarrassée,  la  sacrifia  sans  peine  au  res- 
sentiment du  cardinal  Mazarin  ,  dont  madame  de 
Chevreuse  avait  reçu  les  avances  avec  trop  de 
froideur,  et  elle  fut  reléguée  à  Tours;  elle  avait 
épousé  en  secondes  noces  le  prince  de  Clievreuse, 
de  la  maison  de  Lorraine,  par  qui  le  duché  de 
Clievreuse  vint  aux  enfants  de  son  premier  lit. 
Klle  joua  depuis  un  granil  rôle  dans  la  Fronde. 
.Madame  d'IIuulefort  fut  aussi  rappelée,  cl  la  reine 
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qui  n'avait  pas  oublié  les  servicps  qu'clli»  on  avail 
icrus,  dans  le  leinps  de  sa  faveur  auprès  de 
Louis  XIII ,  lui  aci  orda  (ouïe  sa  condance;  mais 
madame  d'Haulcforl  s'ouhlia  el  liaila  la  reine  as- 
sez n)al  pour  niérilor  l'exil  où  elle  fui  envoyée;  elle 
revint  pourtant  bienIcM  après  pour  épouser  M.  de 
Scliomherg.  Messieurs  de  VendAme,  qui  étaient  à 
la  lète  d'un  parti  nommé  /es  Imjiorlanis  ,  opposé  à 
M.  le  duc  d'Orléans  cl  à  M.  le  Prince,  éprouvè- 
rent le  même  sort,  et  furent  aussi  exilés.  Coinbal 
du  duc  de  Guise  cnnire  Coligni.  D'Estrades,  qui 
fut  depuis  maréebal  de  France  ,  servait  de  second 
à  Coligni  contre  lîridicu.  Coliani  fut  désarmé,  el 
mourut  à  quelques  mois  de  là.  Celle  querelle  fui 
excitée  |iar  une  «raiide  tracasserie  qui  partageait 
alors  toule  la  cour,  enire  madame  de  Montbason 
cl  madame  de  Lonyueville. 

Les  Espagnols,  voulant  mettre  à  profit  le  trou- 
ble et  la  confusion,  inséparables  des  premiers  jours 
d'une  minorité,  assiègent  Ilocroi.  I,e  duc  d'Eu- 
gliieu,ài;é  de  viiigl-deux  ans,  ayant  sous  lui 
.le  maréebal  de  l'Hôpital ,  Gassion  et  la  Perlé,  qui 
furent  depuis  marécbaux  de  France,  vient  au  se- 
cours de  la  place,  et  gagne  la  bataille  de  Rocroi, 
le  19  mai,  cinq  jours  après  la  mort  de  Louis  XIII. 
Le  comte  de  Foidaine  ,  commissaire-général  de 
l'infanterie  espagnole,  y  fut  tué  dans  sa  cbaise  , 
où  il  se  faisait  porter  à  cause  de  la  goulle;  l'in- 
fanterie espagnole  ne  s'est  pas  remise  de  cette 
défaite;  celle  bataille  fut  donnée  contre  l'avis  el 
malgré  la  résistance  du  maréebal  de  l'IIApilal , 
qui  craignait  le  basard  d'un  action  décisive  dans 
les  commencements  d'une  régence.  Je  ne  puis,  à 
l'occasion  de  la  balaille  de  Rocroi,  passer  sous 
silence  un  des  beaux  traits  de  la  vie  de  Louis  XV. 
Le  prince  Cbarles  de  Lorraine,  qui  avait  passé 
le  Rbin  (en  IIH),  menaçait  de  s'emparer  de 
l'Abace;  le  roi,  suivi  du  maréebal  de  Noailles,  y 
accourt  de  Flandres  avec  un  délacliement  de  sou 
armée,  et  (ombe  malade  à  Mol/.  Le  maréebal 
conduit  le  détacbement  eu  Alsace,  où  il  trouve  le 
maréebal  de  Coigiiy,  qui  commandait  l'armée  du 
Rbin;  il  fut  queslion  de  savoir  ;'i  qui  resterait  le 
commandement  de  cette  armée,  el  cette  décision 
fut  portée  au  roi,  qui  était  à  Metz  dans  les  bras  de 
la  mort.  Ce  prince  rappelle  ses  forces;  il  décide 
eu  faveur  du  maréebal  de  Noailles,  et,  se  survivant 
a  lui  même,  ordonne  à  son  minisho  (M.  d'Ar- 
genson  )  de  mander  au  maréebal  qu'il  se  sou- 
vienne que  le  prince  de  Coudé  gagna  la  balaille 
de  Rocroi  cinq  jours  après  la  mort  de  LouisXlll. 

Le  ducd'Engbien  prit  ensuile  ïbionville  le  10 
août  ;  de  là  il  s'empara  de  Sirk  le  2  septendire  ,  el 
revint  à  la  cour,  qu'il  quilla  peu  de  temps  après 
pour  mener  du  secours  du  maréebal  de  Gué- 
briant.  Celui-ci  prend  Rolwil  le  19  novembre;  il 
y  fut  blessé  ;i  mort.  La  reine  le  Ht  enterrer  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  voulut  que 
les  cours  souveraines  assistassenl  à  ses  funérail- 
les. La  division  s'élant  mise  entre  les  Français  et 
Us  Allemands  par  celte  mort,  le  duc  Cbarles  de 
Lorraine,  Merci  elJcan  de  Wert  battirent  Rant- 
zau  à  Tudelingen  le  25  novembre.  Celle  déroule 


fil  reperdre  Rolwil.  Du  côté  de  l'Espagne,  le  ma- 
réebal de  Brezé  ballil ,  le  3  sepleml)rc,  la  flotte 
espagnole  à  la  vue  de  t^arlbagène,  et  le  maré- 
ebal de  la  Motbe  remporta  plusieurs  avantages  en 
Catalogne.  Le  roi  d'Espagne  en  personne  prit  Mon- 
çon  ,  que  la  Molbe  ne  put  secourir.  Le  prince  TIki- 
mas,  n'ayant  pu  empèclier  que  les  Espagnols  ne 
prissenl,  le  27  mai,  la  ville  de  Torlone  dans  le 
iMilanez,  prit  la  ville  d'Ast,  et  celle  deTrin  le  21- 
se[>lembre  où  le  vicomie  de  Turennc  mérila  ;'i 
Irenle-dcux  ans  le  b.-ilon  de  maréebal  de  France; 
le  comte  du  Plessis-Praslin  (depuis  maréebal  de 
Clioiseul  )  prit  le  [loid  de  Slures  le  28  octobre.  La 
reine  diminua  toutes  les  pensions  d'un  tiers.  Édit 
contre  les  duels;  il  y  en  a  eu  plusieurs  à  ce  su- 
jet rendus  sous  ce  règne. 

Avocats  aux  conseils  créés  en  tilrc  d'office  par 
édit  du  mois  de  septembre. 

En  Angleterre,  bataille  do  Neubury  le  29  sep- 
tembie,  entre  Cbarles  1"  etiesparlemeidaires.  qui 
ne  fui  pas  plus  ilécisive  que  ne  l'avait  été  celle  de 
Kingston.  Anne  d'Autricbe  envoie  le  comte  d'Ilar- 
court  en  Angleterre  [inur  ofl'iir  la  médialion 
<le  la  Fiance  entre  le  roi  et  le  parlement  ;  cette 
démarcbe  fut  sans  succès. 

1644. 

Messieurs  d'Avaux  et  Servien  étaient  partis, 
dès  l'année  précédente,  [lour  Munster,  avec  les  ins- 
tructions nécessaires  pour  conclure  une  paix  dont 
l'Europe  avail  tant  de  besoin  ,  et  dont  les  préli- 
minaires avaient  déjà  été  signés  à  Hambourg  le 
25  décembre  1641  ,  eidre  les  ambassadeurs  de 
l'empereur ,  de  la  li'ranco ,  de  l'Espagne  et  de  la 
Suède;  mais  il  y  avail  trop  d'inléréis  dilTérenls  à 
ménager  pour  se  flatter  que  cette  paix  fût  pro- 
cbaiiie;  el  nos  plénipotenliaires,  qui  s'étaient  ar- 
rêtés à  la  Haye,  y  conclurent,  le  1"  mars  de  celle 
année  ,  avant  leur  départ  pour  Munster,  un  traité 
entre  le  roi  et  les  états-généraux,  conlirmalif  de 
celui  do  1035  ,  on  conséquence  du(|uel  la  guerre 
continua.  Le  roi  leur  accorde  aussi  le  titre  de 
/i(i!(^«  el  indssaitls  seiiineurs  ,  conmio,  sept  ans  au- 
paravant ,  Louis  Xlll  avait  accordé  le  lilre  d'a/- 
Icasc  aux  princes  d'Orange,  qui  jusque  là  n'avaient 
eu  que  celui  d'cjcc/Zoïfc. Renouvellement  du  traité 
de  ItiM  avec  le  Portugal. 

La  défaite  de  Ranizau  à  Tudelingen  avail  forcé 
les  débris  de  notre  armée  d'Allemagne  à  se  mettre 
à  couvert  en  deçà  du  Rbin,  et  dès  la  fin  de  l'aintée 
précédente  ,  on  avait  tiré  le  viconde  de  Tureime 
d'Italie  pour  lui  en  doimer  le  commandement. 

Turennc  commence  à  réparer  cette  armée  à  ses 
dépens ,  cl  passe  le  Rbin  pour  faire  le  siège  de 
Fribourg  au  général  Merci  ;  mais  la  ville  fut  prise 
le  28  juillet.  Le  duc  d'Engbien,  qui  avail  été  en- 
voyé au  secours  de  Turennc  ,  n'avait  pu  arri- 
ver  assez  tôt  pour  sauver  celle  place,  et,  ayant 
passé  le  RIiIei,  il  se  joisnit  au  vicomie,  ayant  sous 
lui  le  maréebal  de  (jrannnont.  Ce  fut  alors  que 
se  passèrent  les  trois  fameuses  journées  de  Fri- 
bourg, l'une  le  3  aoiil,  l'autre  le  .'),  et  la  troisième 
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le  9,  si  pourlanl  on  peut  regarder  comme  un  com- 
bal  celle  troisième  journée,  qui  ne  fui  qu'une 
poursuite  de  l'armée  ennemie,  cl  la  prise  du  ca- 
non et  du  bagage.  Le  sérierai  Merci,  qui  fui  oblisé 
de  décamper  avec  perle  de  prés  de  neuf  mille  Ba- 
varois, n'eu  conserva  pas  moins  la  réputation  de 
grand  général,  par  l'habileté  de  sa  retraile,  et  le 
duc  d'Enïliicn  et  Turenne  y  acquirent  celle  de 
premiers  capitaines  de  l'Europe.  Sans  s'amusera 
reprendre  PVibouri;,  les  généraux  se  délerminô- 
renl  à  se  rendre  niailres  de  lout  le  cours  du  liliin; 
Spire  n'attend  pas  la  somnialiiin  que  le  marquis 
d'Aumonl  avait  ordre  do  lui  faire,  et  envoie  ses 
clefs  au  duc  d'Eiigbien  le  29  août.  Ce  prince  prend 
Pliilisliourg  le  9  s.'plenibre  ;  Mayence  lui  ouvre 
ses  portes  le  17,  après  que  Worm.s  et  Oppenbeim 
se  furent  rendus.  Le  maréchal  de  Turenne  prend 
Benghcn,  Creutziiacli  et  Landau. 

Du  côté  de  la  Flandres.  M.  le  duc  d'Orléans, ayant 
sous  lui  les  marécliauxde  la  JMeillcraie  et  de  Gas- 
sion,  prit,  le  28  juillet,  Gravelines,  défendue  vail- 
lamment pendant  deux  mois  par  dom  Fernando 
Solis.  Ce  fut  à  ce  siège  où  se  signala  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  grands  dans  le  royaume,  que  s'éleva 
la  conleslalion  entre  le  maréchal  de  la  Meilleraie 
et  le  maréchal  de  Cassion,  à  qui  prendrait  pos- 
session de  la  ville  :  on  allait  en  venir  aux  mains, 
quand  Lambert,  maréchal-de-camp,  défendit  aux 
troupes,  au  nom  de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  les 
recounaiire  ni  l'un  ni  l'autre,  et  donna  le  lenips 
au  prince  de  décider,  suivant  la  règle,  que  c'est  le 
droit  du  régiment  des  gardes,  à  la  lèle  desquels 
était  le  maréchal  de  la  Meilleraie,  d'entrer  le  pre- 
mier dans  les  places  conquises.  Le  prince  d'Orange 
prit,  de  son  cùlè,  le  Sas  de  Gand  le  7  septembre. 
Au-delà  des  Alpes,  le  prince  Thomas,  général  des 
troupes  françaises,  [irit  la  ville  de  Saritia. 

Au-delà  des  Pyrénées,  le  sort  des  armes  fut  dif- 
férent :  doni  Philipiie  de  Solve  battil  le  maréclial 
de  la  Mothe,  qui  voulait  empêcher  la  prise  de 
Lérida.  Le  roi  d  Espagne  prit  celle  place  et  liala- 
guier,  el  fil  lever  le  siège  de  Tarragone  au  maré- 
chal, qui  fut  rappelé  el  mis  à  Pierre-Encise.  On  a 
dit  que  le  Tellier,  secrétaire  d'état  de  la  guerre  à 
la  place  de  Des-Noycrs,  eut  beaucoup  de  part  à 
cette  disgrâce,  parce  qu'il  haïssait  le  maréchal  de 
ses  liaisons  avec  Des-Xoyers,  qui  n'avait  pas  en- 
core donné  la  démission  de  sa  charge.  Le  cardinal 
voulut  lui  faire  son  procès;  mais,  après  avoir  été 
traîné  à  plusieurs  Iriliunaux,  le  parlement  de  Gre- 
noble l'ayant  pleinement  justifié,  il  sortit  du  châ- 
teau de  Pierre-Encise  en  1648. 

La  guerre  civile  continue  eu  Angleterre  avec 
divers  succès.  Olivier  Cromwel  bat  le  prince  Ro- 
bert à  la  bataille  d  Vorck  le  12  juillet.  La  reine 
rrAnglelerresorl  d'Exceslor,  que  le  comte  d'Esscx 
se  préparait  à  assiéger,  ayant  à  peine  eu  le  temps 
de  faire  ses  couches.  Croirait-on  bien  (pion  se  fût 
porté  jusqu'à  l'accuser  de  baule  trahison  pour 
avoir  procuré  du  secours  à  son  mari'?  Elle  arrive 
à  Paris,  où  leurs  majestés  la  logèrent  au  Louvre, 
cl  où  elle  reçut  les  rcspccls  de  toutes  les  cours  sou- 
veraines. La  gucirc  entre  le  pape  cl  le  duc  de 


Parme  fut  terminée  cette  année  par  le  cardinal 
Bichi.  L'année  précédente.  Lionne  avait  entamé 
cet  accommodement  par  ordre  du  roi.  Castro  fut 
rendu  au  duc,  qui  en  (il  hommage  au  saint-siége. 

Le  cardinal  Pamphilio,  malgré  l'opposition  de 
la  Frauce,  succède  à  Urbain  VIII,  sous  le  nom 
d'Innocent  X,  par  les  intrigues  des  Barberins,  qui 
eurent  tout  le  temps  de  s'on  repentir,  et  qui  vin- 
rent cheri-her  un  asile  en  France  contre  ce  même 
pontife,  qui  leur  devait  son  élévation.  La  reine 
fui  mécontente,  dans  celle  occasion,  de  la  con- 
duite de  M.  de  Sainl-Chauinont,  ambassadeur  du 
roi,  qui  fut  rappelé  et  disgracié.  Le  cardinal  Ben- 
tivoglio,  connu  par  ses  ouvrages,  mourut  dans  ce 
conclave.  11  était  chargé  de  la  protection  de  la 
France ,  el  on  le  regardait  comme  devant  être  le 
successeur  d'Urbain  VIII. 

Les  ïhéatins,  fondes  dès  1594,  s'établissent  à 
Paris . 

IGij. 

Le  maréchal  de  Turenne ,  ayant  appris  la  vic- 
toire remportée  à  Tabor,  le  6  mars,  par  rortensoii, 
sur  les  Impériaux,  voulut  en  profiler  pour  s'avan- 
cer dans  l'Allemagne ,  et  empêcher  Merci  d'en- 
trer dans  la  Franconie.  Sa  marche  fut  pénible; 
Rosen  ,  envoyé  à  la  découverte,  crut  que  les  Im- 
périaux étaient  loin,  el  le  maréchal,  cédant  à  l'iin- 
porlunité  de  la  cavalerie  allemande,  qui  demandait 
des  quartiers  pour  se  rafraîchir,  la  sépara,  el  prit 
le  sien  à  Mariendal.  Merci,  prolilanl  de  cette 
faute ,  la  seule  que  Turenne  ait  jamais  pu  se  re- 
procher, vint  l'attaquer  avant  qu'il  eût  |)u  rassem- 
bler SCS  quartiers,  et  le  baltit  à  Mariendal  le  5 
mai.  Le  duc  d'Eiighien  quilla  l'armée  de  Cham- 
pagne, qu'il  commandait,  et  accourut  au  secours 
de  M.  de  Turenne,  après  avoir  aidé  en  chemin  le 
marquis  de  Villeroi  à  prendre  la  forteresse  de  la 
Mothe,  en  Lorraine,  qui  fut  rasée.  Ce  prince, 
joint  à  M.  de  rureuue  et  au  maréchal  de  Gram- 
moiit,  s'avança  vers  la  Bavière,  prit  AN'impben , 
qui  lui  ouvrait  un  passage  sur  le  Nekcr,  malgré 
la  défection  de  Conigsmark,  attaqua,  contre  l'avis 
de  M.  de  Turenne,  le  général  Merci,  le  3  août,  à 
Nortliiigue,  ville  impériale  de  la  Souabe,  et  le  dé- 
fit à  [ilales  coulures;  Merci  y  fut  tué,  et  le  ma- 
réchal de  Grammont,  qui  avait  été  fait  prisonnier, 
fut  échangé  avec  le  général  Glesne.  Le  duc  d'En- 
gliien  étant  tombé  malade  des  fatigues  de  la  cam- 
pagne; le  maréchal  de  Turenne  et  le  maréchal  de 
Grammont  continuèrent  le  siège  d'Hailbron,  que 
ce  prince  avait  investi.  L'archiduc  Léopold,  frère 
de  l'empereur,  et  le  général  Galas,  qui  vinrent 
prendre  le  commandemeiil  de  l'armée  impériale, 
dégagèrent  llailbron  ,  cl  repriient  tout  ce  qu'on 
leur  avait  enlevé  entre  le  N'eker  el  le  Danube. 
M.  de  Turenne  finit  la  campagne  de  ce  cùlé  par  la 
prise  de  Trêves  le  19  novembre,  où  il  rétablit  l'é- 
lecleur,  devenu  libre  par  la  médiation  du  roi,  qui 
déclara  que,  sans  cette  condilion,  il  n'écouterait 
aucune  proposition  de  paix. 

Du  cùlé  de  la  Flandres,  M.  le  duc  d'Orléans, 
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ayniil  «oii>  lui  lo  maroclial  de  Gassioii  cl  Kaiilzaii. 
pril  le  foi(  de  Mardik  le  10  juillcl.  l'.arilzau  en 
oblinl  le  liàloii  de  mar<''clial  de  France,  l.e  fort 
de  Liiik  est  rendu  le  '23  à  Gassion  ;  Bourbourg  est 
pris  le  9  anClt .  Hélhune  le  30,  ainsi  que  Cassel , 
Elaire,  Alerville  et  Saint-Venant.  Le  duc  d'Or- 
léans étant  retourné  à  la  cour,  les  maréchaux  de 
Gassion  et  Itanlzau  prirent  Lileis,  la  Motlie-aux- 
Bois,  .Arnienlières,  Varnclon.  Coniines,  Marchien- 
nes,  le  Pont-à-\'eiidin,  Lens,  Orcliics,  l'Ecluse 
et  Arleux.  Le  prince  d'Oranae  se  borna  à  la  prise 
de  llults;  encore  y  fut-il  engasé  connue  malgré 
lui  par  la  facilité  que  (îassion  y  apporta.  La  ja- 
lousie de  la  Hollande  contre  la  Zélande  empêcha 
<le  faire  le  siège  d'.\nvers  ,  dans  la  crainte  que  le 
portd'.\nvers  ne  fit  tomber  le  commerce  d'Amster- 
dam. Les  ennemis  reprennent  Cassel  et  le  fort  de 
Mardik. 

Le  comte  d'Harcourl  ayant  remplacé  le  maré- 
chal de  la  aiotlie  en  Catalogne,  tenait  la  campagne, 
pendant  que  le  comte  du  Plessis-Praslin  faisait  le 
siège  de  Roses,  qui  se  rendit  le  dernier  mai,  après 
quarante- neuf  jours  de  tranchée  ouverte  :  il  fui 
fait  maréchal  de  France.  La  prise  de  celle  ville 
donnait  la  communication  libre  entre  la  Catalogne 
et  le  Roussillon.  Le  comlc  d'Harcourl,  après  s'èlre 
emparé  d'Auramont  et  de  Sainl-Aunais,  passa  la 
Sègre,  ganna  la  bataille  de  Liorens ,  le  23  juin, 
contre  dorn  André  Canlelme ,  et  prit  Balaguier. 

(Conjuration  des  Catalans,  conduite  par  la  ba- 
ronne d'Albi .  par  l'abbé  Gallicans,  el  par  Onufre 
Aquilles,  pour  se  remellie  sous  l'obéissance  des 
Espagnols.  Elle  est  découverte  et  dissipée  par  le 
conde  d'Harcourl. 

Uu  côté  du  Portugal.  les  Espagnols,  sous  le 
commandement  du  marquis  deTerracuse,  furent 
battus  et  coatraiids  de  lever  le  siège  d'Elvas.  Le 
jeune  duc  de  Savoie,  Charlcs-Einanuel,  était  ren- 
tré dans  Turin  et  dans  les  autres  places  où  il  y 
avait  garnison  françsise,  par  le  trailé  conclu  dès 
le  3  avril.  Le  prince  Thomas  voulait  achever  de 
chasser  les  Espagnols  de  son  pays  :  il  s'empara  de 
Piocca  di  Vigevano  ;  cnsuile,  ayaid  voulu  joindre 
le  maréchal  du  Plessis-Praslin,  qui  lui  amenait  du 
secours  de  France,  il  força  les  quartiers  des  Espa- 
gnols, el  passa  la  rivière  de  S'ora. 

Le  cardinal  Mazarin  ayant  tenté  en  vain  de 
faire  oublier  à  Innocent  X  l'oppostlioti  qu'il  avait 
mise  à  son  exallalion,  se  réconcilia  avec  les  Bar- 
lierins,  que  le  pape  maltraitait,  quoiqu'il  leur 
diit  le  ponlifical.  Mazarin  les  reçoit  à  Paris,  cl 
donne  à  laîné,  nommé  Antoine,  l'arclievèché  de 
Ueims  el  la  charge  de  grand-aumônier  de  France. 
/,e  duc  de  Saint-Simon  se  démet  de  la  charge  de 
l)remier  écuyer  en  faveur  de  Beringhen.  Anne 
«l'Autriche  commence  le  bâtiment  de  l'église  du 
Val-de-Gràce ,  dont  François  JLinsard  fut  l'ar- 
chitecte. 

Le  6  novembre,  la  princesse  Marie  de  Gon- 
zague,  fdle  du  défunt  duc  de  Mantoue ,  épousa, 
dans  la  chapelle  du  Palais- Royal,  Ladislas  IV, 
roi  de  Poloi;ne.  Elle  se  remaria  depuis  à  Casimir, 
l'rèn!  el  successeur  de  ce  prince.  C'était  elle  que 


M.  le  duc  d'Orléaris  avait  voulu  épouser,  cl  qui  se 
conso-a  ensuite,  avec  Cinq-Mars,  de  l'opposition 
que  la  reine  avait  mise  à  ce  mariage,  el  de  l'in- 
constance de  Gaston.  La  maréchale  de  Guéhrianî 
la  conduisit  en  Pologne  avec  le  litre  d'and)assa- 
dricc.  On  ne  doit  pas  omettre ,  à  l'hoimeur  de 
celle  dame,  ipie  Ladislas,  pour  lémoigner  la  haute 
eslime  qu'il  faisait  de  sa  personne,  voulut  qu'on 
lui  rendit  les  mêmes  hoimeurs  qu'avait  eus  l'ar- 
chiduclicssc  d'inspruck  Claude  deMèdicis  en  1637, 
lorsqu'elle  amena  à  Varsovie  la  reine  Cécile,  lille 
de  l'empereur  Ferdinand  H,  première  fcnmie  de 
Ladislas.  La  maréchale  de  (inébriant  mourut 
en  16ô9;  on  dit  qu'elle  devait  èlre  dame  d'hon- 
neur de  iii'aric-Thérèse.  Le  titre  de  maréchale  de 
France,  dit  Le  Laboureur,  lui  appartenait  autant 
qu'à  son  mari.  Les  rebelles  d'AnsIelerre  foid  trair- 
cher  la  tèle  à  Guillaume  Lawd,  archevêque  de 
Canlorhcry.  La  guerre  y  était  toujours  aussi  vive; 
mais  la  halaille  de  Naerby,  donnée  le  24  juin  ,  on 
le  chevalier  Thomas  Fairfax  et  Olivier  Cromvvcl 
mirent  en  déroute  l'armée  de  Cliarles  I",  fut  déci- 
sive contre  lui. 

En  Allemagne,  le  vicomte  de  Turennc  ne  put 
faire  de  grandes  erdreprises  faute  de  secours: 
s'élant  joint  aux  Suédois  et  aux  llcssois,  il  forma 
le  siège  d'Augsbourg,  qu  Tl  fut  conlrai.it  de  lever, 
el  se  vil  tout  à  coup  arrêlé  par  le  (railé  de  neu- 
tralité que  la  France  avait  signé  avec  le  duc  do 
Bavière  :  la  jalousie  que  la  résente  commençait 
à  prendre  des  Suédois,  et  l'avantage  que  l'on  trou- 
vait à  séparer  l'électeur  du  parli  de  l'empereur, 
en  furent  les  motifs. 

(Christine,  reine  de  Suède,  devenue  majeure, 
envoya  en  France  le  comte  de  la  Gardie,  qu'elle 
avait,  dil-on  ,  fort  aimé,  pour  entretenir  l'union 
enirc  le  roi  el  elle.  Jamais  andjassade  n'avait  eu 
plus  d  éclat,  par  le  désir  que  l'on  eut  de  bien  re- 
cevoir un  homme  qui  était  dans  la  plus  haute  fa- 
veur auprès  de  sa  maîtresse  ;  mais  ses  ennemis  , 
et  peut-être  son  indiscrétion,  le  firent  tomber  par 
la  suite  dans  la  disgrâce. 

En  Flandres,  M.  le  duc  d'Orléans,  ayanl  avec 
lui  le  maréchal  de  la  Meillcraie,  grand-maître  do 
l'arlillerie,  et  les  maréchaux  de  Gramniont  et  de 
Gassion,  lit  le  siège  de  Courtrai ,  qu'il  prit  le  2S 
juin,  malgré  les  inquiétudes  que  donnait  l'année 
ennemie,  commandée  par  le  duc  de  Lorraine. 
Picolonnin,  cl  les  généraux  Bec  et  Lamboi.  On 
comptait  que  cette  conquête  faciliterait  celle  de 
Gand  ou  d'Anvers  que  l'on  projetait  :  mais,  soit 
le  grand  âge  du  i)rince  d  Orange,  qui  mourut 
l'année  d'après,  soit  l'opposition  d'iulérêts  entre 
la  province  de  Hollande  et  celle  de  Zélande  ,  soit 
la  jalousie  des  Hollandais,  qui  niédilaienl  déjà  de 
se  séparer  de  l'allianco  de  France,  ces  projets 
n'eurent  point  d'eU'el.  .M.  le  duc  d'Orléans  marcha 
vers  Bergues  Saint-Vinox.  qu'il  prit  le  l"d'aoi»l. 
De  là  il  vint  assiéger  Mardik  ,  que  les  Espagnols 
avaient  repris   pendant  l'hiver  :  le  siège  fut  fort 
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ineuririor,  et  dura  dix-sopl  jours,  parce  qi'.e 
Lainboi  et  Caracène,  campés  sous  Dunkerque,  rv- 
fraicliissaicnt  cette  place;  mais  la  Hotte  liollari- 
ilaise,  «pil  parut,  avança  le  siège,  et  Mardik  se 
rendit  le  ;2i.  I,e  duc  d'Orléans  étant  retourné  à  la 
cour,  le  duc  d'I^naliieii  se  prépara  à  la  prise  de 
Duidvcrque  par  celle  de  Furnes.  ("elle  ville  se  ren- 
dit le  7  de  septembre,  et  Dunkerque  le 7  octobre. 
Le  jeune  roi  avait  voj'agé  pour  la  première  fois, 
et  était  venu  le  printemps  jusqu  à  Amiens,  où 
s'assend)lait  i  armée.  Il  n'y  eut  rien  de  considé- 
rable en  Savoie,  où  les  Espagnols  conservaient 
toujours  quelques  places  :  mais  le  cardinal  Maza- 
rin  ,  qui  voulait  venger  les  Barberins  de  l'ingrali- 
lude  du  pape  ,  et  qui  avait  encore  plus  à  c(eur  de 
venger  l'insulle  personnelle  que  lui  avait  faite  In- 
nocent X  en  refusant  un  cbapenu  à  son  frère,  l'ar- 
clievèque  d'xVix,  fit  le  siège  dOibilello  en  Tos- 
cane, qui  appartenait  aux  Espauiiols,  afin  de  s'ap- 
procber  de  Home.  Le  prince  Tliomas  eut  le  com- 
mandement de  l'armée  do  terre,  el  le  duc  de  Itrezé 
de  celle  do  mer.  Le  prince  Tliomas  ayant  ouvert 
la  trancbée,  la  flotte  espagnole,  commandée  par 
Pimenlel,  vint  au  secours,  el  l'amiral  de  lîrezé 
livra  le  conibal  le  li  juin;  il  fui  sanglant;  les  Es- 
pagnols furent  bal  lus,  mais  l'ainira!  de  Brezé  y 
fut  tué  à  l'âge  de  vingl-sepi  ans,  et  le  prince  Tlio- 
mas obligé  de  lever  le  siège.  On  ne  donne  le  titre 
i\'aiiui(il  à  M.  de  lîrezé,  que  parce  qu'il  eu  faisait 
les  fondions  :  car  celle  charge,  su|)priniéo  en  16:27, 
ne  fut  recréée  qu'en  1669,  et  JM.  de  Brezé  avait 
seulement  le  litre  de  sitriiUenilanl  (Ici:  mers:  le 
duc  d'Engbicn,  son  beau-frère,  voulut  lui  succé- 
der en  celle  cliarge;  mais  la  reine,  pour  éluder 
sa  demande,  s'en  lit  expédier  le  brevet  pour  tlle- 
méme. 

L'érbee  d'Orbilello  fut  réparé  par  la  prise  de 
l'iombino,  qui  se  roudil  le  8  octobre  aux  nuiré- 
cliaux  de  la  Meilleraie  el  du  Plossis,  et  par  celle 
de  Portolongone,  dont  ils  s'emparèrent  le  i29  du 
môme  mois.  La  prise  de  celte  dernière  place  fut 
plus  sensible  au  pape  que  ne  l'eût  élé  celle  d'Or- 
bilello, et  que  ne  lélait  celle  <lo  l'iombino.  parce 
que  son  neveu  Ludovisioeu  avait  le  domaine  utile. 
La  réconciliation  des  Barberins  avec  le  pape  sui- 
vit bienlôt  ces  expéditions,  el  le  chapeau  «le  car- 
dinal fut  envoyé  ;i  l'archevêque  d'.\ix  ,  fière  du 
cardinal  Mazaria,  qui  se  fil  appeler  cardinal  de 
Saiide-Cécile. 

Le  duc  lie  Modène  se  déclare  pour  la  France. 
F.u  (^alalogne,  le  comle  d'Ilarcourl  fut  battu  par 
Leganès  le  21  novendire,  el  forcé  de  lever  le  siège 
de  Lérida.  Cbailes  1"  s'élait  jeté  entre  les  bras 
des  Ecossais;  les  deux  chambres  de  Wesiminsler 
le  dèclarèreid  liéchu  de  Ions  ses  droils  à  la  cou- 
ronne. Mort  de  Henri  II,  prince  de  t^ondé,  le 
26  déccnibre. 

16'i7. 

Celle  année  ne  fut  pas  heureuse  pour  la  France. 
Les  plénipoleidiaires  pour  la  paix  conlinuaienl 
leurs  conférences  ,  où  ils  avaient  invité  Ions  les 


princes  el  états  de  l'empire,  ce  qui  déplaisait  fort 
à  l'empcreui,  qui  avait  [leijie  à  trailer  d'égal  ;"i 
égal  avec  des  puissances  (|u'il  voulait  accoutumer 
à  le  regarder  comme  leur  souverain:  les  catholiques 
s'asseinhlaicnt  à  Munster,  el  les  pio'.es'aulsà  Os- 
nabruck  :  on  avait  envoyé  le  duc  de  Loiigueville 
à  Munster  en  qualité  de  plénip(denliaire  ;  les  deux 
antres  élaient  bien  mal  eiiscnd)le  ;  Servien,  grand 
honune  délai,  avait  toute  la  confiance  du  cardi- 
nal; mais  d'Avaux  élail  un  génie  supérieur.  On 
peut  remarquer  que  la  même  division  élail  entre 
Salvius,  créature  de  la  reine,  el  Oxensliern  ,  fils 
du  chancelier,  lousdeuxpléuipoleiiliairesde  Chris- 
tine. 

Suspension  d'armes  entre  l'Espagne  el  les  Hol- 
landais, qui  finit  par  le  traité  de  paix  signé  entre 
ces  puissances  l'année  d'après.  Le  prince  d'Orange 
l'avait  prévu  ,  el  avait  averti  le  cardinal  Mazariii 
de  ne  pas  presser  les  députés  de  Hollande  de  se 
rendre  silôt  à  Munster,  parce  qu'il  courait  risque 
de  n'en  èlrc  plus  le  maître  dès  qu'ils  ne  seraient 
plus  à  La  Haye.  (AVyoc.  d'Eslradcs.)  Antoine 
Brun  ,  Kranc-tAinilois,  procureur-général  au  par- 
lement de  Dôle.et  plénipotentiaire  do  Philippe  IV, 
servit  bien  sou  mailre  dans  cette  occasion,  où 
Servien  se  laissa  abuser.  Prise  doTuhinge,  dans 
le  Wirlemherg,  par  le  maréchal  d'ilocquinconrt. 

Le  maréchal  de  Tuienne,  qui  reçut  ordre,  en 
coiisé(|uence  du  Ir.iilè  de  neutralité  signé  avec  !ii 
Bavière,  de  repasser  le  Bbin  et  d'entrer  dans  le 
Luxembourg,  ne  fut  pas  le  mailre  de  ramener 
avec  lui  la  cavalerie  allemande,  qui  se  donna  à 
Wrangel,  généra!  suédois.  L'électeur,  délivré  de 
la  crainte  que  lui  donnait  notre  armée,  .se  rejoi- 
gnit à  l'empereur. 

En  Flandres,  l'archiduc  Léopold,  frère  de  l'em- 
pereur, instruit  des  dispositions  des  Hollandais, 
et  qui  n  avait  plus  à  en  craindre  de  diversion,  prit 
Armenlières  le  31  mai,  malgré  la  vigoureuse  ré- 
sistance de  du  Plessis-Bellière,  après  quatorze 
jours  de  tranchée  ouverte,  cl  s'empara  eiisuile  de 
Comines;  do  là,  ayant  fait  le  siège  de  Landrecics, 
que  la  mésinlelligence  de  Gassion  el  de  Itantzau 
empêcha  de  secourir,  il  s'en  rendit  maitrc  le  18 
juillet.  Banlzau  ,  après  s'être  emparé  du  forl  de 
la  Kenoque,  prit  Oixmude  le  13  juillet,  et  Gas- 
sion reçut  la  Bassée  à  com(iositiou  le  11),  ayaiil 
ajiprisque  l'archiduc  marchait  au  secours.  Uant- 
zau  prit  le  foil  de  .Xieudam  et  de  l'Ecluse,  el  fut 
al  laqué  au  rolour  par  le  marquis  de  Caincène  : 
l'avantage  fut  égal. 

Le  maréchal  de  Gassion  fait  le  siège  de  Lcns; 
il  y  fui  blessé  à  nioil  le  28  seplendue,  el  mourut 
le  2  oclobre.  Lens  l'ut  pris  le  3.  El  la  France,  dit 
Monglal,  CM  (jaijnnnl  u)ic  hiciique,  perdit  un  grand 
cajiilaiiie.  Il  répondail  à  ceux  qui  lui  proposaient 
de  se  marier,  (ju'il  n'c.'tlimail  jias  assez  la  rie  l'our 
en  roiiloir  faire  pari  à  (lurlqn'iin.  H  était  mal 
avec  le  cardinal  quand  il  mourut  :  il  fut  enterré  à 
Cbarenlon.  Son  gouvernement  de  Courirai  ,  où  il 
s'était  élabli  une  espèce  d'empire,  fut  donné  à 
l'aluau.  el  le  maréchal  de  Uanlziiu  lui  succéda 
dans  le  commandement  de  laiiiièe.  l.w  canqjagne 
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finit  par  le  siège  de  Dixmuilc,  que  les  Espagnols 
lepriieiil  le  14  iioveinbie. 

Eu  ilalic.  le  (■iiiiiu''l;il)le  de  Casiille  reprit  Nice 
de  la  Paille  le  i)  rnai  ;  mais  le  duc  de  Modène, 
qui  s'élait  déclaré  pour  la  France,  et  la  r^'volte 
des  Napolitains,  l'enipôelièrcnt  de  rien  entre- 
prendre. 

Les  Napolitains,  accablés  d'impôts,  se  révol- 
tent,  ayant  à  leur  lèle  un  homme  de  la  lie  du 
peuple,  nommé  Mazaniello:  celte  première  émeute 
fut  calmée  par  le  duc  d'Arcos,  vice  roi  de  Naples, 
qui  fit  assassiner  Mazaniello.  Environ  deux  mois 
après,  dom  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Phi- 
lippe IV,  élanl  entré  dans  la  ville  pour  y  punir 
les  coupahles,  la  révolle  recommença,  ayant  pour 
chef  le  nommé  Gennare,  qui  avait  pris  la  place 
de  Mazaniello  :  ccpcjidant ,  plus  prudent  que  Ma- 
zaniello, il  fui  d'avis  que  l'on  se  mît  sous  la  pro- 
tection de  la  France;  en  conséquence  ,  le  duc  de 
Guise,  qui  était  à  Rome,  oii  il  poursuivait  la  dis- 
solulioji  de  son  mariage  avec  la  comtesse  de  Bossu, 
fut  invité  à  se  mettre  à  la  tète  des  rebelles  :  il  se 
rendit  à  Naples,  on  il  fut  déclaré  îiénéralisslme. 
La  France  ne  profita  point  de  cet  événement  :  le 
duc  de  luchelieu  se  contenta  d'insuller  la  flotte 
espagnole  sans  la  poursuivre,  et  M.  de  Guise  ne 
reçut  ni  les  vivres  ni  l'argent  qu'on  lui  avait  pro- 
mis. On  prétend  qu'il  avait  dessein  de  se  faire  roi 
de  Naples;  mais  était-ce  une  raison  pour  l'aban- 
donner? 

Eu  Catalogne,  le  duc  d'Engliien,  qui  s'appela 
le  prince  de  Coudé  depuis  la  mort  de  son  père  , 
arrivée  le  26  décembre  1G'(6,  fut  obligé  de  lever 
le  siège  de  Lérida  le  17  juin.  Le  parlement  d'E- 
cosse livre  Charles  1"  aux  parlementaires  :  ce 
prince  se  sauve  dans  lile  de  Wighl,  où  il  se 
croyait  en  sûreté;  mais  il  y  trouva  une  nouvelle 
prison.  Le  roi  fut  attaqué  de  la  petite-vérole  le 
10  novembre,  et  eji  fut  dangereusement  malade. 

Le  maréchal  de  Schomherg  eut  la  charge  de  co- 
lonel des  Suisses,  vacante  par  la  mort  de  Bassom- 
pierre,  dont  on  refusa  l'agrément  au  duc  de  Lon- 
gueville.  Ce  fut  vers  cette  armée  que  commencè- 
rent les  troubles  à  l'occasiou  du  jansénisme.  On 
vit  paraître  depuis,  en  1654,  les  Lellres  provincia- 
les ,  époque  de  la  fixation  de  la  langue. 

1648. 

La  paix  de  Munster  et  la  guerre  de  Paris  feront 
les  deux  grands  objets  de  celle  année ,  après  que 
l'on  aura  parcouru  les  opérations  de  la  guerre  : 
elle  était  aussi  vive  en  Allemagne  que  si  la  paix 
n'avait  pas  été  prête  à  se  faire.  Le  maréchal  de 
Turenne  se  rejoignit  aux  Suédois,  conuuandés  par 
Wrangel  et  par  Conigsmark,  dont  il  s'élait  séparé 
lannée  d'auparavaul  par  ordre  de  la  cour,  et  se 
jela  dans  la  Bavière  ,  pour  punir  le  duc  de  l'in- 
fraction qu'il  avait  faite  à  la  neutralité  nù  il  s'était 
engagé.  Le  général  Mélander  et  Montécuculli  fu- 
rent battus  à  Summerhauseu ,  près  d'Augsbourg, 
le  17  mai;  le  duc  de  Bavière,  âgé  de  soixante-dix- 
hait  aus,  et  qui  mourut  en  1651,  fut  coutraiut  de 


se  sauver  de  ses  étals,  qui  furent  saccagés.  Les 
Suédois  pillèreul,  le  26  juillet,  le  château  de  Pra- 
gue et  la  petite  ville,  où  Conigsmark  fit  un  butin 
inmiense  :  les  nouvelles  de  la  paix  mirent  fin  à 
celte  guerre. 

Traité  de  paix  signé  à  Munster  le  30  janvier, 
entre  l'Espagne  et  la  Hollande,  par  lequel  le  roi 
d'Espagne  renonce,  pour  lui  et  ses  successeurs,  à 
tout  droit  sur  les  Provinces-Unies,  qu'il  reconnut, 
après  une  guerre  de  quatre-viiigls  ans,  pour  étals 
souverains  et  libres. 

Celte  paix,  qui  privait  la  France  de  l'alliance 
de  la  Hollande ,  malgré  les  assurances  qu'avait 
données  cette  république  de  ne  s'en  jamais  sépa- 
rer, encouragea  l'Espagne  à  de  nouveaux  efforts 
contre  la  France,  affaiblie  par  les  guerres  civiles. 

L'archiduc  Léopold  prend  Courtrai  le  19  mai; 
le  comte  de  Paluau  en  avait  diminué  la  garnison 
pour  renforcer  l'armée  du  prince  de  Coudé,  qui 
faisait  le  siège  d'Vpres,  et  qu'il  prit  le  28,  ayant 
sous  lui  les  maréchaux  deGrammont  et  de  Rant- 
zau.  Furnes  se  rend  à  l'archiduc  le  3  août,  et  Lens 
le  19  du  même  mois.  Le  prince  de  Coudé,  qui  n'a- 
vait pu  empêcher  la  prise  de  celte  dernière  ville, 
allaqua  l'archiduc  dans  la  plair)e  de  Lens,  et  rem- 
porta sur  lui  une  victoire  complète  le  20  août  :  le 
maréchal  de  Grammont  commandait  l'aile  gauche, 
et  le  duc  de  Chàtillon  le  corps  de  bataille.  Cette 
victoire  fut  suivie  du  siège  de  F'urnes,  que  le  prince 
de  Condé  reprit  le  10  septembre,  ayant  sous  lui  le 
maréchal  de  Ranfzau  ;  mais  les  burricades  de  Pa- 
ris le  rappelèrent  à  la  cour,  qui  avait  besoin  do 
lui  pour  l'opposer  aux  frondeurs. 

En  Catalogne,  le  maréchal  de  Schoraberg  prit 
Tortose  le  10  juillet.  La  ré»olle  de  Naples  linil 
par  la  prise  du  iiiic  de  Guise,  qui,  étant  sorti  de  la 
ville  pour  aller  faire  le  siège  de  la  pelite  ville  de 
Nisitra,  ne  put  y  rentrer.,  et  fut  fait  prisonnier  le 
6  avril;  on  le  conduisit  eu  Espagne,  où  il  resta 
prisonnier  jusqu'en  1652.  Les  Espagnols  crai- 
gnaient que  ce  prince  u'entretlnt  la  révolte  de 
Naples  en  faisant  valoir  les  droits  qu'il  prétendait 
avoir  sur  celle  couronne  par  Yolande  d'Anjou,  du- 
chesse de  Lorraine,  fille  de  René,  roi  de  Sicile  : 
ce  fut  le  prince  de  Condé  qui,  ayant  passé  dans  le 
parti  des  Espagnols,  obtint  d'eux  sa  liberté.  Il 
mourut  en  1664. 

Le  duc  de  Modène,  que  le  cardinal  d'Est,  son 
frère,  protecteur  de  la  couronne  de  France  à  Rome, 
avait  gagné  à  la  France ,  après  avoir  forcé ,  con- 
joinlement  avec  le  maréchal  du  Plessis-Prasiin , 
les  retraucliemenls  du  marquis  de  Caracène,  |)rès 
Crémone,  le  30  juin,  fut  obligé  de  lever,  le  6  octo- 
bre, le  siège  de  Crémone,  dont  la  garnison  était 
rafraîchie  incessanimenî  par  les  Espagnols. 

Traités  de  Munster  et  dOsnabruck,  signés,  le 
premier  à  Munster,  le  24  octobre  avec  les  catho- 
liques ,  et  le  second  à  Osuabruck  avec  les  protes- 
taids,  dès  le  6  août  précédent.  Dans  celui-ci,  on 
laissa  aux  Suédois  la  discussion  des  afl'aires  de 
religion,  et  l'allernalive  de  l'évèclié  dOsnabruck 
fut  convenue  enire  les  calholiques  et  les  protes- 
tants. Le  roi  d'Espagne,  qui  avait  sigoé  le  siea  dès 
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|o  30  jauvier  avec  les  Hollandais,  se  r^'solul,  rom- 
iiie  nous  l'avons  dil,  A  la  contiiiualion  de  la  piierre 
avec  la  France,  qui  ne  ("mil  qu'à  la  paix  des  Pyré- 
nées. Les  principaux  articles  du  Irailé  de  Munsler 
l'urenl,  qu'il  sérail  créé  un  huiliénic  électoral  en 
laveur  de  la  liciie  palatine  de  Bavière,  nommée 
Kodolpliine,  et  qu'au  cas  que  la  lisne  Guillelmine 
ou  l'autre  vînt  à  manquer,  alors  le  liuiliènie  élec- 
toral serait  supprimé;  qu'il  ne  serait  rien  fait 
dans  rcmpire  sans  lavis  et  le  consentement  d'une 
assemliléc  libre  de  tous  les  étals  de  l'empire;  que 
chacun  desdits  états  jouirait  librement  et  à  perpé- 
tuité du  droit  de  faire  enire  eux  et  avec  les  étran- 
gers des  alliances  pour  leur  sûreté  et  pour  leur 
conservation,  pourvu  qu'elles  ne  fussent  pas  con- 
tre l'empereur  et  l'empire;  que  par  rapport  à  la 
France  la  suprême  seicnpurie  sur  les  évècbés  de 
Metz,  Tout  et  Verdun,  el  sur  Moyenvic ,  lui  ap- 
partiendrait, que  l'empereur  et  l'empire  céderaient 
au  roi  tous  leurs  droits  sur  Pignerol,  ainsi  que  sur 
Brisacb,  le  landgravial  de  la  haute  et  basse  Al- 
sace, le  Sundsaw  et  la  préfecture  provinciale  des 
dix  villes  impériales  situées  en  Alsace;  que  le  roi 
aurait  droit  de  tenir  une  earnison  à  Philis- 
bourg,  etc.  Il  fut  encore  dit  par  ce  traité  que 
ceux  de  la  confession  d'Auusbourg  qui  avaient  en- 
levé les  biens  des  églises  catholiques  seraient  main- 
tenus dans  leur  possession,  mais  sous  la  condition 
essentielle  que  cette  possession  fût  antérieure  à 
l'année  162i,  et  qu'il  serait  libre  aux  autres  prin- 
ces de  l'empire,  qui  désiraient  d'embrasser  la 
même  confession  ,  d'en  pratiquer  les  exercices 
comme  il  leur  paraîtrait  convenable.  La  liberté 
des  Suisses  fut  aussi  reconnue  par  ces  mômes 
traités,  mais  cependant  d'une  fai'on  assez  équf- 
voque;  il  est  dit  qu'ils  resteront  dans  une  quasi- 
jiossession  de  toute  exemption  et  liberté,  par  rap- 
port à  l'empire,  à  plus  forte  raison  de  la  maison 
d'AulricIie.  Le  duc  de  Lorraine  ne  fut  point  com- 
pris <lans  ce  traité;  on  remit  à  discuter  ses  inté- 
rêts lors  de  la  paix  avec  l'Espagne. 

Par  le  traité  d'Osnabruck  ,  entre  la  Suède  et 
l'empire  ,  on  céda  à  perpétuité  à  la  couronne  de 
Suède  toute  la  Poméranie  citérieure,  l'île  de  Ru- 
gen  ,  Stetlin,  et  quelques  autres  places  dans  la 
Poméranie  ultérieure,  les  embouchures  de  l'Oder, 
Wismar,  l'archevêché  de  Bremen,  et  l'évéché  de 
Ferden  ,  etc.  ;  l'archevêché  de  Magdebourg,  les 
évêchés  d'Alberstadl ,  de  Menden  ,  etc..  sont  sé- 
cularisés, et  donnés  à  l'électeur  de  Brandebours, 
etc.  Ces  traités  t-ont  regardés  comme  le  code  po- 
litique d'une  partie  de  l'Europe,  et  ont  été  depuis, 
le  fondement  de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  entre 
les  mêmes  puissances.  Le  pape  et  les  Vénitiens 
avaient  été  les  médiateurs  de  cette  paix;  Fabio 
Chigi  (depuis  Alexandre  VII  )  pour  le  pape,  et 
Contarini  pour  les  Vénitiens;  cela  n'empêclia  pas 
le  pape  de  protester  contre  quelques  articles  d'une 
paix  qu'il  avait  désirée,  mais  qu'il  n'eût  pas  voulu 
que  les  calholiques  eussent  payée  de  l'aliénalion 
de  tous  les  biens  ecclésiastiques  qui  avaient  été 
cédés  aux  Suédois. 

Guerre  civile.  Voici  quelle  en  fut  l'occasion.  On 


avait  retenu  les  gages  des  officiers  du  parlemeni; 
le  peuple,  accablé  par  les  impôts,  les  excitait,  et 
entre  aulres  édils  bursaux,  l'édit  de  création  Je 
douze  charges  de  mail rcs  des  requêtes,  auquel 
ceux  de  ce  corps  avaient  formé  opposition  dès  le 
17  janvier,  donna  lieu  aux  premiers  mouvements. 
Le  parlement  de  Paris  rendit  deux  ariêts  d'u- 
nion avec  les  parlements  et  aulres  compagnies  du 
royaume,  l'un  du  13  mai,  l'autre  du  15  juin.  (On 
peut  lire  ces  événements  dans  les  mémoires  du 
temps,  qui  sont  curieux  et  en  grand  nombre.) 
Les  présidents  Gayan  et  Barillon  avaient  été  ar- 
rêtés dès  le  commencement  de  l'année,  sans  que 
cela  eût  de  suilos;  le  canlinal  crut  que  le  jour  que 
l'on  chantait  le  Te  Dcum  à  Notre-Dame,  pour  le 
gain  de  la  bataille  de  Lens,  qui  était  le  26  août, 
serait  une  occasion  favorable  pour  faire  arrêter 
deux  autres  membres  du  parlement.  On  fit  donc 
arrêter  le  président  Potier  de  Blancménil  el  Brous- 
sel  ;  le  premier,  neveu  de  l'évèque  de  Beauvais. 
ne  pouvait  pardonner  à  la  reine  le  dégoût  qui  lui 
avait  pris  pour  son  oncle  au  commencement  de 
la  régence;  le  second,  n'ayani  pour  tout  mérite 
que  sa  pauvrelé  el  beaucoup  de  hardiesse,  était 
mécontent  de  la  régente ,  qui  avait  refusé  une 
compagnie  aux  gardes  à  son  fds.  Cet  emprison- 
nement fit  plus  de  bruit  qu'on  ne  s'y  était  attendu. 
Le  peuple  les  redemanda;  bientôt  les  chaînes  fu- 
rent tendues  dans  Paris  (c'est  ce  qu'on  appelle 
la  journée  des  Barricades  ),  el  la  reine  fut  forcée 
à  rendre  les  prisonniers.  Le  bien  public  ,  comme 
il  arrive  presque  toujours  dans  les  révoltes,  n'é- 
tait que  le  prétexte  de  ces  troubles,  excités  par 
les  mécontents  du  gouvernement,  qui.  sans  oser  at- 
taquer la  majesié  royale  ,  s'en  prenaient  au  mi- 
nistre; c'est  ce  qui  fil  donner  aux  deux  partis  les 
noms  de  Frondcur.t  el  de  Mnzarins.  A  la  têle  des 
frondeurs  était  le  duc  de  Iteaufort,  sauvé  du  châ- 
teau de  Vincennes,  où  il  était  prisonnier  depuis 
cinq  ans  :  de  Retz  ,  coadjuteur  de  Paris  ,  qui  fui 
depuis  cardinal;  la  duchesse  de  Lonsueville  ;  le 
prince  de  Marsillac,  qui  l'aimait;  le  prince  de 
Conli,  le  duc  de  Vendôme,  son  beau-frère  le  duc 
de  Nemours,  le  duc  de  Bouillon,  qui  était  l'àmo 
de  ce  parti,  le  maréchal  de  Turenne,  son  frère, 
le  maréchal  de  la  Molhe,  etc.;  du  côté  de  la  cour 
étaient  le  prince  de  Coudé,  le  maréchal  de  Gram- 
mont ,  le  duc  de  Chàtillon  ,  etc.  ;  el  ce  qu'il  y  a  de 
surprenant  dans  toutes  ces  révolulicjns,  c'est  qu'en 
moins  de  trois  années  on  vit  les  inlérèls  changer 
lotalemenl  :  le  prince  de  Conti  ,  chef  des  rebel- 
les contre  le  cardinal,  épouser  sa  nièce;  le  prince 
de  Condé  assiéger  Paris  pour  le  roi ,  puis  défen- 
dre Paris  contre  le  roi;  ce  même  prince  de  Condé 
ramener  le  cardinal  triomphant  dans  Paris,  en- 
suite être  mis  en  prison  par  ce  même  cardinal  ; 
enfin  le  maréchal  de  Turenne  se  séparer  du  prince 
de  Condé,  el  doimer  contre  lui  la  bataille  de  Saint- 
Antoine.  Le  duc  d'Orléans  flottait  entie  les  deux 
partis,  et,  suivant  son  caractère  et  les  intérêts  de 
i'abbé  de  la  Rivière,  il  en  changea  plus  d'une  fois. 
Chavigni ,  devenu  suspect  au  cardinal,  est  mis  A 
Vincennes,  et  puis  transféré  au  Havre  de  Grâce; 
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le  parlemeni ,  raccommodé  avec  la  cour  par  la 
déclaralioii  du  4  octobre,  oblienl  sa  lihcrlé;  mais 
il  ne  fui  poiiil  réiabli  et  ne  survécut  guère  à  sa  dis- 
grâce. 

Marguerite  de  Rohan ,  Tdle  de  TIenri ,  duc  de 
Rohan,  dont  le  duclié ,  créé  en  1G03,  avait  élé 
éteint  par  sa  mort  en  1638 ,  faute  d'boirs  niàlos , 
conforinénicid  à  la  clause  apposée  <lans  les  let- 
tres ,  oiitient  du  roi  de  nouvelles  lettres  pour  son 
mari  Henri  de  Cbabot  et  elle,  et  pour  leurs  des- 
cendants mâles  :  elles  ne  furent  enregistrées  qu'en 
1652. 

Erection  de  la  terre  de  Cœuvres  en  duché-pai- 
rie sous  le  nom  d'EsIrées;  les  lettres  ne  furent 
enregistrées  qu'en  16G3. 

\.c  comté  de  Guiclie  érigé  en  duclié-pairie  sous 
le  nom  de  Grammoiit  ;  les  lettres  ue  furent  enre- 
gistrées qu'en  1663. 

Comté  de  ïresnies  érigé  en  duclié  -  pairie  en 
faveur  de  René  Potier,  fds  de  Louis,  baron  de 
Gévres,  seciélaire  d'état;  il  descendait  de  .lac- 
ques  Potier,  conseiller  au  parlement,  qui  eut  deux 
fdSj  <lonl  l'aîné  fut  président  à  mortier,  et  le  se- 
cond lils  fut  la  lise  des  ducs  de  Tresmes;  les  let- 
tres de  [lairie  ne  furent  enregistrées  qu'en  1663. 

En  Anslclerre,  après  diverses  rencontres  entre 
les  troupes  restées  lldèles  à  Charles  I"  et  les  re- 
belles, Cromwel ,  qui  apprend  qu'il  y  a  eu  (|uel- 
ques  négociations  entre  ce  prince  et  les  parle- 
mentaires, casse  la  plus  grande  partie  du  parle- 
ment ,  et  fait  transférer,  le  28  septenihro  ,  Char- 
les I"  de  l'île  de  Wight  au  château  de  llurst.  On 
eût  dit  que  la  contagion  de  la  révolte  avait  gagné 
toute  l'Europe  :  l'Angleterre  fait  le  procès  à  son 
roi;  la  fidélité  du  parlemeni  de  Paris  se  trouve  é- 
braiilée  par  les  sédi;icux,  tandis  que  les  janis- 
saires étranglaient,  environ  dans  le  môme  temps, 
le  sultan  llirahim, 

16 '(9. 

La  déclaration  de  l'année  précédente  n'avait 
produit  qu'un  calme  apparent;  le  parlemeul  s'as- 
sembla sous  le  prétexte  des  infractions  faites  à  la 
déclaration. 

Le  roi  se  voit  réduit  par  les  Frondeurs  à  sortir 
de  sa  ca|iitaIo  dans  le  même  temps  que  la  paix 
de  Munster  faisait  respecter  sa  puissance  dans 
tonte  l'Europe  ;  il  se  relire  à  Saint-Germain  ,  la 
nuit  (lu  6  janvier,  et  le  7.  M.  le  prince,  accompa- 
gné du  duc  d'Orléans,  fait  le  blocus  de  Paris.  Il 
prend  Chaienton  le  S  février;  le  duc  de  Chàtillon 
y  fut  tué.  Tancrède,  qui  prétendait  être  lils  du 
duc  de  Rohan,  avait  élé  tué  quelques  jours  aupa- 
ravant ;  sa  mort  mit  lin  au  procès  qu'il  avait  intenté 
à  Marguerite  de  l'.olian-Cliabot ,  et  qu'il  avait  re- 
nouvelé cette  année  ,  quoiqu'il  l'eût  déjà  perdu  en 
16i6.  L'Espagi.e,  sollicitée  parles  princes,  prend 
pari  aux  troubles  civils  pour  les  fortifier;  et  l'ar- 
chiduc, gouverneur  des  Pays-Bas  ,  se  pré[)are  à 
entrer  en  France  à  la  tête  de  quinze  mille  hom- 
mes. La  reine,  justement  alarmée,  écoute  les  pro- 
positions du  parlement  ,  qui,  de  son  côlé,  était 


épuisé  d'argent,  qui  voyait  dépérir  ses  troupes, 
el  qui  n'avait  guère  de  confiance  dans  ses  géné- 
raux. Les  troubles  s'apaisent,  et  les  conditions  de 
l'accommodement  sont  signées  le  11  mars,  sans 
qu'aucun  des  partis  eût  salisfaction,  le  parlement 
demeuranl  en  liberté  de  s'assembler,  ce  que  la 
cour  avait  voulu  empêcher,  au  moins  pour  le  reste 
de  l'année  ,  et  la  cour  conservant  son  ministre  , 
dont  le  parlement  et  le  peuple  avait  demandé  l'é- 
loignement.  Il  y  eut  une  amnistie  générale  , 
dans  laquelle  furent  compris  et  nommés  tous  les 
hommes  considérables  du  parti  rebelle;  mais  le 
cardinal  alfecta  ,  pour  morlitier  le  coadjuteur,  de 
ne  l'y  pas  nommer,  voulant  le  confondre  dans  la 
foule. 

La  reine  ne  voulut  pas  que  le  roi  rentrât  d'a- 
bord dans  Paris;  elle  le  mena  àCompiègne,  sous 
prétexte  de  s'approcher  de  l'armée  de  Picardie, 
et  ce  ne  fut  que  le  18  aoi!lt  que  leurs  majestés 
rentrèrent  dans  Paris,  ayant  dans  leur  carrosse 
le  prince  de  Coudé  elle  cardinal  Ma/arin,  contre 
leipiel  le  parlemeni  avait  rendu  des  arrêts  san- 
glants :  celle  paix  n'empêcha  pas  les  troubles  dans 
le/oyaume,  surtout  en  Provence  et  en  Guyen- 
ne, où  les  parlements  s'élaient  déclarés,  à  l'exem- 
ple de  celui  de  Paris,  contre  leurs  gouverneurs, 
le  comte  d'Alais  et  le  duc  d'Epernon. 

Les  Espagnols,  profitant  des  troubles  civils  de 
France,  reprirent  Ypres  le  8  mai,  et  Saint-Venant 
le  10.  Le  comte  d'ilarcourt  défait  un  corps  de 
troupes  lorraines  près  de  Valenciennes  le  10  juin, 
et  taille  en  pièces  huit  cents  chevaux,  entre  Douai 
et  Sainl-.Vmand ,  le  23.  Il  avait  investi  Cambrai , 
dont  il  fut  obligé  de  lever  le  siège  le  3  juillet,  et 
il  liiiil  celte  campagne  par  la  prise  de  Coudé,  en 
deux  jours  de  tranchée  ouverte,  le  25  août  ;  mais 
il  l'abandonna,  nejugeaut  pas  que  cette  place  fùl 
en  état  d'être  conservée  pendant  l'hiver. 

En  Italie,  le  duc  de  Modène  fil  son  accommo- 
dement avec  les  Espagnols,  de  l'aveu  du  cardinal 
l^Iazarin,  qui  n'était  pas  en  état  de  le  secourir. 

En  Catalogne,  dorn  Juan  de  Garai,  après  avoir 
eu  (|uelqiies  avantages,  fut  obligé  d  abandonner 
l'idée  qu'il  avait  de  faire  le  siège  de  Barcelone. 
où  Marsin  fit  entrer  garnison  française. 

Charles  1"  a  la  tête  tranchée  à  Wbite-llall  le 
9  février ,  dans  sa  cinquante-unième  année.  Son 
troj)  de  confiance  dans  la  reine  sa  femme  avait 
conirilmé  à  ses  malheurs.  La  chambre  des  pairs 
fut  supprimée,  le  serment  de  fidélité  el  de  supré- 
matie aboli,  et  tout  le  pouvoir  remis  enire  les 
iiiains  du  peuple.  Cromwel,  déclaré  général  per- 
pétuel des  troupes  de  l'étal,  régna  sous  le  titre  de 
piolecleur.  La  nation,  qui  souffrit  ce  parricide,  le 
délesta  sitôt  qu'il  fut  commis;  les  ennemis  mômes 
de  Charles  ue  purent  s'empêcher  d'admirer  sa 
conslance,  el  se  conlentèrent  de  dire  qu'il  mou- 
rut avec  bien  plus  de  grandeur  (|u'il  n'avait  vécu, 
et  qu'il  prouva  ce  que  l'on  avait  dit  souvent  des 
Sluarls:  qu'ils  soulenaienl  leurs  malheurs  mieux 
qi(c  leur  prosiicrilc.  La  nouvelle  république  fut 
d'abord  reconnue  par  le  roi  d'Espagne,  ensuite 
par  la  Suède,  la  Hollande,  la  république  de  Ve- 
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nisc,  el  enfin  par  la  régence  de  France.  Charles  1 1 , 
reconnu  en  Irlande  roi  il'Anulelorre  par  le  zèle 
«lu  marquis  d'Orniont ,  haitu  el  défait,  se  retire 
en  France  près  <ie  la  reine  sa  mère.  Les  Anglais 
cliercliaient  la  liberté  par  la  mort  de  (Iharlcs  1", 
et  ils  ne  trouvèrent  qu'un  tyran  dans  Cromwcl. 
Un  pourrait  leur  appliquer  ce  qui  fut  dit  lors  de  la 
mort  de  César  :  Sa  mort  ne  fut  qu'un  crime,  puis- 
qu'elle ne  rétalilit  pas  la  liberté  ;  avec  celle  dill'é- 
rence  ,  que  Charles  I''  était  leur  roi  légitime,  et 
que  sa  mort  fut  un  parricide  d'autant  plus  horri- 
ble qu'ils  y  mirent  des  formes. 

1C50 

Assemblée  du  clergé  ,  qui  dura  depuis  le  mois 
de  mai  de  cette  année  jusqu'au  mois  de  mars  de 
l'année  suivatde.  Il  courut,  pendant  la  tenue  de 
cette  assemblée,  un  livre  ayant  pour  litre  :  Ke- 
monlranres  de  François  Paumier  au  rni ,  sur  le 
pouvoir  et  aulnrili-  que  sa  majesté  a  sur  le  lemjxi- 
rel  de  l'état  ercic'siasiique;  à  Paris,  chez  Anloine 
Etienne,  1650,  in-4".  L'évèque  de  Comminges, 
dans  le  rapport  qu'il  fil  de  ce  livre  à  l'assemblée, 
fait  entendre  que  Paumier  n'était  qu'un  nom  "de 
guerre.  Cet  ouvrage,  i)our  le  fond  cl  pour  les 
principes,  est  le  même  qui  a  paru  de  nos  jours 
sous  le  litre  :  Lettres  ne  repugnate,  etc.,  justement 
cent  ans  après,  cl  dans  les  mêmes  circonstances 
d'une  assemblée  du  clergé  :  on  ne  connaît  que 
deux  exemplaires  du  livre  de  Paumier  ,  et  tous 
les  deux  sont  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Ce  livre 
excita  de  grands  troubles  quand  il  parut;  l'assem- 
blée s'en  plaignit  amèrement  à  la  Tzine  régente . 
et  il  fut  supprimé,  comme  l'ont  été  ,  en  1730  ,  les 
Lettres  ne  repugnate,  etc. 

Le  prince  de  Condé,  à  qui  l'état  et  le  cardinal 
devaient,  l'un  sa  gloire,  et  l'autre  sa  sûreté,  met- 
tait ses  services  à  trop  haut  prix  ,  et  devenait  re- 
belle à  force  de  prétention;  il  s'opposait  d'ailleurs 
au  mariage  de  la  nièce  du  cardinal  avec  le  duc  de 
Mcrcoeur  :  il  fut  résolu  de  le  faire  arrêter;  et  l'oc- 
casion était  favorable  ,  par  la  brouillerie  ouverte 
où  ce  prince  était  avec  les  Frondeurs.  Il  les  accu- 
sait au  parlement,  et  entre  autres  le  duc  de  Beau- 
fort  el  le  coadjutcur,  d  avoir  voulu  le  faire  assas- 
siner, el  pendani  l'inslrnction  du  procès,  les  deux 
partis,  qui  se  rendaient  au  parlement,  pensèrent 
en  venir  aux  mains  dans  la  grande  salle.  La  reine, 
prolilanl  des  circonstances,  se  réunit  aux  Fron- 
deurs. La  duchesse  de  Chevreuse  gagna  le  duc 
d'Orléans  ,  après  l'avoir  détaché  de  l'abbé  de  la 
Rivière,  qui  fut  disgracié;  elle  excita  sa  jalousie 
contre  le  prince  de  Condé,  el  l'amena  au  point  de 
lui  faire  désirer  qu'on  l'arrêtât  :  cela  fut  exécuté 
le  18  janvier  par  (luitaut,  capitaine  des  gardes  de 
la  reine,  Comniinges  ,  son  neveu,  el  Miossan  , 
lieutenant  <les  gendarmes  du  roi  (  c'est  le  maré- 
chal d'Albret).  Le  prince  de  0)ndé  .  le  prince  de 
(^onli  et  le  duc  do  Longueville  furent  d'abord  con- 
duits à  Vincennes,  ensuite  à  Marcoussis,  puis  au 
Hàvre-<le-Gràce.  On  peut  juger  par  un  seul  trait 
s'ils  étaient  bien  gardés  :  de   Bar,  qui  en  était 


chargé,  voulait  forcer  le  prêtre  à  leur  dire  la 
messe  en  français,  parce  c|ue,  ne  sachant  pas  le 
latin  ,  il  craignait  qu'on  ne  leur  donnât  quelques 
avis.  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  le  peuple  en 
fit  des  feux  de  joie,  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  voir 
renouveler  pour  son  retour.  A  cette  nouvelle  ,  la 
duchesse  de  Longueville  se  sauva  en  Normandie, 
où  Marsillac  la  suivit;  M.  de  Bouillon  à  Turenue, 
el  M.  de  Turenne  à  Sienai.  Marsin,  attaché  au 
prince  de  Condé,  fut  arrêté  en  Catalogne,  au  mi- 
lieu de  l'armée  qu'il  commandait.  La  reine,  avec 
quelques  Iroupes  commandées  par  le  comte  d'Uar- 
court,  part  le  1"  février,  el  mène  le  roi  en  Nor- 
mandie pour  affermir  cette  province  contre  les  en- 
treprises de  madame  de  Longueville,  qui  se  sauva 
en  Hollande,  d'où  elle  revint  à  Sienai,  où  le  ma- 
réchal de  Turenne  et  elle  firent  leur  traité  avec  les 
Espagnols.  On  ôte  les  sceaux  au  chancelier  Se- 
guier  pour  les  donner  à  Chàteauneuf ,  porté  par 
la  Fronde. 

En  Lorraine,  Clermont ,  Sienai  et  Jametz,  qui 
avaient  été  remis  au  prince  de  Condé  ,  se  sou- 
mettent au  roi  ;  le  niaïquis  de  la  Ferlé  bat  le 
comte  de  Ligneville  le  9  octobre.  Les  créatures'  du 
prince  de  Condé  ne  i)euvenl  lui  conserver  la  ville 
de  Bourges ,  ni  la  ville  de  Dijon ,  ni  celle  de  Seurre 
en  Bourgogne  :  cette  dernière  se  rendit  au  roi  le 
21  avril  ;  el  leurs  majestés,  qui  s'étaient  avancées 
jusqu'à  Dijon  ,  ar.ivèrent  à  Paris  le  3  mai  ;  elles 
en  rcparlirent  pour  s'avancer  vers  la  Guyinne, 
où  leur  présence  remit  le  calme  dans  Bordeaux. 
Le  duc  de  Vendùme  a  la  charge  de  surintendant 
des  mers,  dont  la  reine  se  démet  en  sa  faveur, 
avec  la  survivance  au  duc  de  Beaufort. 

Le  maréchal  de  Turenne ,  qui  avait  pris  la  qua- 
lité de  lieutenant-général  de  l'armée  du  roi  pour 
la  liberté  des  princes  ,  se  joignit  à  l'archiduc  , 
conformément  au  traité  conclu  par  M""  de  Lon- 
gueville, et  après  s'être  saisi  d'Aubenlon  et  d'Ir- 
son  ,  prit  le  Calelel  le  15  juin.  Le  maréchal  du 
Plessis-Prasiin  fait  lever  le  siège  de  Guise  ,  le 
1"  juillet,  à  l'archiduc.  M.  de  Turenne  prend  la 
Capelle  le  3  août ,  el  s'avance  vers  le  château  de 
Vincennes  pour  délivrer  les  princes  ;  mais  ils 
avaient  été  transférés  à  Marcoussis.  Mon«;on  se 
rend  aux  Espagnols  le  G  novembre  ,  après  une 
vigoureuse  défense.  Le  maréchal  du  Plessis  ayant 
pris  Relhel  le  13  décembre  ,  le  maréchal  de  Turen- 
ne ,  qui  était  vainement  accouru  au  secours,  se 
résout  à  une  bataille  ,  où  le  maréchal  du  Plessis 
le  ballit  le  13  décembre  :  c'est  la  bataille  de  Be- 
tliel.  M.  de  Puységur  ,  dans  ses  Mémoires  ,  se 
donne  tout  le  mérite  de  celle  action.  On  doit  dire, 
pour  la  justification  de  M.  de  Turenne,  queDéli- 
ponli,  qui  conimandail  <lans  Rellicl  ,  y  tint  six 
jours  de  moins  qu'il  n'avait  promis. 

Le  marquisat  de  Morlemart  érigé  en  duché- 
pairie  ;  les  lettres  ne  furent  enregistrées  qu'en 
1663. 

Baronnie  de  \'illemort  érigée  en  duché  en  fa- 
veur du  chancelier  Séguier  el  de  ses  successeurs, 
tant  mâles  que  femelles  ;  les  lettres  ne  furent 
point  enregistrées. 
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En  Ilalie,  les  EspaRnols  reprirent  Pnrlolon- 
gone  le  13  aoill  ;  en  Calalosne  ,  ils  reprirent  Flix 
snr  la  Si'jîre  ,  Torlose  ,  Balaguicr  ,  et  toute  la 
plaine  d'Ursel.  Cromwcl  défait  les  Ecossais  du 
parti  do  Charles  II  à  Dunibar,  le  15  septembre. 
Le  niallieureiix  Montrose  ,  sujet  aussi  fidèle  que 
prand  capitaine  ,  ayant  éK"  fait  prisonnier  par  les 
rebelles  ,  fut  pemlu  le  10  mai. 

Mort  de  Descarles  le  21  février  ,  à  Slockholm. 
On  a  dil  de  Dcscarles  qu'il  avait  tlonné  le  ton  à  son 
siècle;  on  pouvait  ajouter  que  son  siècle  avait  un 
autre  Ion  qu'il  lui  a  fait  perdre  ;  c'est  celui  d'une 
érudition  dénuée  des  lumières  de  la  philosophie; 
on  sorte  que  ,  d'un  siècle  qui  n'était  que  savant , 
il  en  a  lait  un  vraiment  éclairé;  car  c'est  le  juge- 
ment que  Bayle  porte  du  seizième  et  du  dix-sep- 
lième  siècle  :  «  Je  crois,  dit-il,  que  le  seizième 
>)  siècle  a  produit  un  plus  L;rand  nombre  de  savants 
»  hommes  que  le  dix-septième  ;  et  néanmoins  il 
»  s'en  faut  beaucoup  que  le  premier  de  ces  deux 
»  siècles  ail  eu  autant  de  lumières  que  l'autre... 
»  les  gens  sont  aujourd'hui  moins  savants  et  plus 
»  habiles,  n  Ilobbes  enchérit  bien  sur  Bayle  :  ce 
philosophe  anglais  ,  qui  avait  beaucoup  plus  médi- 
té qu'il  n'avait  lu,  ne  faisait  nul  cas  de  la  scien- 
ce, et  disait  assez  plaisannnent  que,  s'il  avait 
donné  à  la  lecture  autant  de  temps  que  les  autres 
hommes  de  lettres  ,  il  aurait  été  aussi  ignorant 
qu'ils  le  sont  :  on  sent  combien  cela  est  outré  ; 
mais  c'est  un  philosophe  qui  reproche  à  la  science 
le  mauvais  usage  qu'en  faisaient  alors  les  savants, 
et  qui  s'élève  contre  des  hommes  qui  ne  savaient 
raisonner  que  par  citations  et  par  autorités.  A  ces 
deux  siècles  en  a  succédé  un  troisième,  où, 
loin  d'adoivler  les  opinions  des  autres  ,  on  a  peut- 
être  un  pou  trop  alfecté  de  ne  puiser  que  dans 
.son  propre  fonds ,  et  où  l'ambition  de  ce  qu'on 
.ippelle  le  bel  rspril  a  fait  qu'on  a  abu.sé  quelque- 
fois du  véritable.  Prenons  garde  que  le  dix-hui- 
tième siècle  ne  décrie  l'esprit  comme  le  seizième 
avait  décrié  l'érudition.  Newton  parut  après  Des- 
cartes :  sans  oser  régler  les  rangs ,  ne  pourrait- 
on  pas  dire  que  c'est  à  Descartes  que  nous  devons 
Newton ,  comme  c'est  à  .sa  méthode  admirable 
que  l'on  doit  Locke,  Malebranche,  PulTendorf  et 
Clarke'? 

1651. 

Le  cardinal  Mazarin  s'était  brouillé  trop  légè- 
rement avec  les  Frondeurs,  dont  il  croyait  désor- 
mais pouvoir  se  passer  ;  il  voulait  faire  un  crime  à 
(iaston  d'avoir  traité  ,  pendant  l'absence  du  roi, 
avec  un  envoyé  des  Espagnols  ;  et  c'était  en  effet 
une  grande  faute  que  ce  prince  avait  commise, 
mais  ce  n'était  pas  le  temps  de  la  relever  :  il  s'en 
prenait  aussi  de  la  conduite  de  (Iaston  au  coadju- 
leur,  qui  avait  remplacé  l'abbé  de  la  Rivière  dans 
sa  confiance  ,  et  il  lui  ôta  toute  espérance  de  la 
nomination  au  cardinalat  :  les  Frondeurs,  de  leur 
«■('lié  ,  se  virent  fortifiés  par  le  duc  de  Nemours, 
<pii  fut  attiré  dans  ce  parti  par  la  duchesse  de 
(Jhàtillou  ,  dont  il  était  amoureux  ,  et  qui  le  for- 


ça à  servir  M.  le  Prince,  son  rival  :  la  princesse 
Palatine,  amie  de  confiance  de  M.  le  Prince,  don- 
nait (le  la  force  à  ce  parti.  Enfin  le  parlement  , 
soulevé  par  les  Frondeurs,  demande  hautement 
la  liberté  des  princes,  que  la  cour  ne  fut  plus  en 
étal  de  refuser;  il  alla  plus  loin,  et  ayant  intimi- 
dé le  ministre  au  point  de  lui  faire  prendre  le  par- 
ti de  s'absenter  du  royaume  ;  il  rendit  en  même 
temps  un  arrêt  qui  le  bannissait  à  perpétuité.  La 
reine  donne  l'ordre  de  faire  sortir  les  princes  de 
prison  ;  et  le  cardinal ,  sans  attendre  ce\  ordre  , 
alla  lui-môme  au  llàvre-de-Gràce  les  délivrer  , 
comptant  s'en  faire  un  mérite  auprès  d'eux;  mais 
il  en  fut  mal  reçu  ,  et  se  vit  réduit  à  se  retirer 
du  côté  de  Liège.  Les  princes  rentrent  dans  Pa- 
ris comme  en  triomphe  ,  le  16  février  ,  étant  ac- 
compagnés du  duc  d'Orléans. 

M.  de  Turennc,  invité  par  une  lettre  du  roi, 
quitte  le  service  des  Espagnols  ,  et  revient  à  la 
cour  ,  où  il  obtient  que  le  contrat  d'échange  de 
Serlan  ,  conclu  dès  l'an  1652,  serait  enfin  signé. 
Il  est  dit  dans  ce  contrat  d'échange  que  les  terres 
d'Albret  et  de  Cliàteau-ïhicrry ,  échangées  contre 
la  souveraineté  de  Sedan  ,  jxisseronl entre  les  mains 
du  ieigneitr  de  Bouillon  et  de  ses  descendants  mâles 
et  femelles  ,  avec  tous  les  titres  el  difinités  ,  et  préé- 
minences anciennes....  pour  avoir  leur  effet  du  jour 
de  leurs  premières  créations  ;  ce  qui  se  rapportait 
à  l'an  1556  ,  où  se  fit  l'érection  du  duché  d'Albret 
en  faveur  du  roi  et  de  la  reine  de  Navarre.  Ce  con- 
trat fut  enregistré  au  parlement  au  mois  de  fé- 
vrier 1652 ,  mais  sous  la  condition  que  Icsdites 
pairies  d'Albret  el  Château- Thierry  ne  pourraient 
avoir  leur  effet  et  rang  que  du  jour  du  présent  ar- 
rêt ,  et  en  obtenant  par  ledit  de  la  Tour  d'Auvergne 
lettres  dudit  seigneur  roi.  En  effet  ,  j\I.  de  Bouil- 
lon obtint  des  lettres  d'érection  des  duchés  d'Al- 
bret et  de  Château-Thierry  au  même  mois  de  fé- 
vrier 1652;  mais  ,  comme  il  mourut  la  môme  an- 
née ,  avant  de  les  avoir  fait  enregistrer  ,  le  duc 
de  Bouillon  son  fils  en  obtint  de  nouvelles  en  1662 
dans  lesquelles  fut  aussi  compris  M.  de  Turenne 
son  onde.  M.  de  Bouillon  ne  fut  reçu  qu'en  1665. 

Le  parlement  enregistre  la  déclaration  que  la 
reine  avait  été  obligée  de  donner  ,  par  laquelle 
l'entrée  du  conseil  est  interdite  aux  étrangers ,  et 
même  aux  cardinaux  français  ;  il  rendit  aussi  plu- 
sieurs arrêts  contre  le  cardinal  Mazarin.  La  reine 
feint  de  se  raccommoder  avec  le  prince  de  Condé 
en  lui  accordant  des  demandes  qui  allaient  à' la 
priver  de  toute  l'autorité  ;  mais  en  même  temps 
elle  cherche  à  le  rendre  suspect  aux  Frondeurs 
qui  faisaient  toute  sa  force  ,  et  se  prépare  par-là 
à  rompre  impunément  tous  les  engagements  qu'elle 
venait  de  prendre  avec  lui.  La  noblesse  deman- 
dait l'assemblée  des  étals-généraux  ;  elle  persuade 
au  prince  de  Condé  que  cette  assemblée  est  contre 
ses  intérêts  ,  et  il  en  détourne  l'exécution  :  les 
Frondeurs  voulaient  le  mariage  du  prince  de  Conli 
et  de  mademoiselle  de  Chevreuse  ;  on  le  fait  aper- 
cevoir du  crédit  que  ce  mariage  allait  donner  au 
roadjuteur  ,  qui  la  gouvernail  ,  el  il  le  rompt 
avec  éclat  ;  ainsi  la  cour  se  trouve  divisée  eu  trois 
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partis  :  celui  do  la  reine  ,  qui  avail  pour  elle  mes- 
sieurs de  Bouillon  el  de  Turetine  ,  etc.  ;  celui  de 
M.  le  Prince,  que  messieurs  de  Nemours ,  de  la 
HochefoucauM  ,  etc.  ,  avaient  suivi;  et  celui  des 
Frondeurs,  ayant  à  leur  tète  M.  le  duc  d'Orléans, 
le  coadjuteur,  madame  de  Clievreuse  ,  etc. 

I.e  prince  de  Condé  ,  en  méfiance  de  tous  les 
côtés,  ne  voulut  point  se  rendre  au  lit  de  justice, 
où  le  roi  déclara  sa  majorité  le  7  septembre.  Le 
cardinal  ,  qui  était  à  Cologne  .  continuait  de  gou- 
verner la  reine.  Le  prince  de  Condé  se  retire  dans 
sou  gouvernement  de  Guyenne,  d'où  il  se  prépare 
à  la  guerre.  Le  comte  d'Harcourl  fait  lever  le 
siège  de  Cognac  au  prince  de  Condé.  Le  maréchal 
de  la  Ferté  fait  le  siège  de  Chatte  en  Lorraine, 
qu'il  prend  le  13  septembre  ,  après  quarante-trois 
jours  d'allaque.  Bergues-Saiul-Vinox  se  rend  aux 
Espagnols. 

En  Catalogne  ,  les  Espagnols  reprirent  Cervers, 
et  formèrent  le  siège  de  Barcelone. 

Nicolas  de  Neufville,  secrétaire  d'état,  ayant 
obtenu  en  1610  des  lettres-patentes  portant  créa- 
lion  de  la  seigneurie  de  Villerof  en  cliàtellenic  , 
son  fils  Charles  ,  marquis  d'Alincourt ,  eu  obtint 
en  1615  pour  la  faire  ériger  en  marquisat  ;  et  le 
maréchal  de  Villeroi ,  fds  de  Charles  ,  et  gouver- 
neur de  Louis  XIV,  fut  fait  duc  et  pair  par  lettres 
(lu  mois  (!e  scpieuibre,  qui  ne  furent  enregistrées 
qu'en  1663. 

1652. 

Villars-Brancas,  duché-pairie.  Georges  de  Bran- 
cas,  frère  puîné  de  l'amiral,  avait  obtenu,  en  1627, 
des  lettres  d'érection  en  duché.  Il  obtint  de  nou- 
velles lettres  d'érection  eu  duché-pairie  ;  mais  , 
comme  il  ne  les  avait  fait  enregistrer  qu'au  par- 
lement d'Ai\ ,  son  arrière  petit-lils,  Louis-Au- 
loiiie  de  Braucas  ,  obtint,  en  1716,  des  lettres 
de  surannation  ,  qui  furent  enregistrées  au  par- 
lement de  Paris ,  seul  capable  de  réaliser  cette 
grâce. 

Le  cardinal,  que  le  maréchal  d'Hocquincourt 
était  allé  prendre  sur  la  frontière ,  revient  trouver 
le  roi  à  Poitiers  ,  où  la  cour  s'était  avancée  pour 
observer  les  mécontents  de  Guyenne  :  il  ramène  le 
roi  à  Angers. 

M.  le  duc  d'Orléans  ,  que  la  reine  avait  rega- 
gné ,  puis  reperdu  ,  et  qui  flottait  entre  les  deux 
partis  ,  s'accorde  avec  les  comtes  de  Ficsque  el  de 
Gaucourt ,  agents  du  prince  de  Condé,  pour  forcer 
la  reine  à  renvoyer  le  cardinal.  Gaston  envoie 
Mademoiselle  à  Orléans  pour  maintenir  cette  ville 
dans  son  parti  :  les  ducs  de  Nemours  et  de  Beau- 
fort,  quoique  beaux-frères,  el  liés  des  mômes  in- 
térêts ,  y  eurent  une  querelle  qui  fut  suivie  peu 
après  d'un  combat  où  le  duc  de  Beaufort  tua  le 
duc  de  Nemours.  On  prétend  qu'il  y  avait  rivalité 
entre  eux. 

Le  prince  de  Condé  enlève  plusieurs  quartiers , 
le  6  avril,  au  maréchal  d'Hocquincourt,  à  Bleneau, 
mais  l'arrivée  du  maréchal  de  Turenne  sauva  le 
reste  de  l'armée,   el  peut-être  le  roi  lui-même, 


qui  était  à  Gien ,  el  que  M.  le  prince  avail  dessein 
(l'enlever. 

Combat  d'Elampes,  où  M.  de  Turenne  et  le  ma- 
réchal d'Hocquincourt  forcèrent  les  faubourgs, 
tuèrent  plus  de  mille  honunes  des  meilleures 
troupes  de  M.  le  Prince  ,  cl  firent  plusieurs  pri- 
sonniers :  on  était  au  troisième  jour  du  siège  d'E- 
lampes, lorsque  l'arrivée  du  duc  de  Lorraine, 
qui  parut  aux  environs  de  Paris  à  la  tête  de  neuf 
mille  hommes,  fit  changer  de  pensée;  on  trailn 
avec  ce  prince,  qui  consentit  à  se  retirer  moyen- 
nant une  somme  d'argent  qu'on  lui  donna.  M.  le 
Prince,  qui  se  méfiait  avec  raison  des  incertitu- 
des de  M.  le  duc  d'Orléans,  arrive  à  Paris,  pour  le 
raffermir  dans  son  parti ,  après  une  marche  aussi 
pénible  que  dangereuse.  De  là  il  commença  à  né- 
gocier avec  la  cour,  qui  était  à  Saint-Germain, 
par  l'entremise  du  duc  de  Bohan,  de  Cliavigni  et 
de  Goulas,  qui  avaient  ordre  de  ne  point  voir  le 
cardinal.  Les  négociations  ayanl  été  inutiles,  le 
prince  de  Condé  se  résolut  à  recommencer  la 
guerre  :  il  était  posié  à  Sairil-Cloiid ,  ayant  la  ri- 
vière devant  lui ,  el  M.  de  Turenne  en-deçà.  Ce 
poste  lui  parut  bon  tant  qu'il  n'eut  pas  à  craindre 
pour  ses  derrières:  mais,  l'arrivée  du  maréchal 
de  la  Ferté  lui  faisant  appréhender  d'être  enve- 
loppé ,  il  prit  le  parti  d'aller  occuper  le  poste  de 
Cbarenlon,  et  il  passa  la  Seine,  ayant  Paris  à  sa 
droite,  e!  par  conséquent  n'ayant  rien  qui  le  sé- 
parât de  M.  de  Turi'nnc.  Ce  fui  dans  celte  mar- 
che que,  se  trouvant  presse  par  l'armée  royale, 
il  n'eut  que  le  temps  de  se  jeter  dans  le  faubourg 
Saint-Antoine,  où  se  donna,  le  2  juillet,  le  fa- 
meux combat  de  Saint-Antoine;  cette  journée, 
où  M.  le  Prince  et  IM.  de  Turenne  acquirent  une 
égale  gloire  ,  allait  être  décisive  contre  M.  le 
Prince,  par  le  secours  qu'amena  le  maréchal  de 
la  Ferlé,  si  les  bourgeois  de  Paris,  qui  avaient 
regardé  ce  combat  d'un  œil  tranquille,  ne  l'eus- 
sent sauvé  en  lui  ouvrant  leurs  portes,  à  la  f)er- 
suasion  de  Mademoiselle,  qui  fil  tirer  le  canon  de 
la  Bastille  sur  les  troupes  du  roi.  Elle  obtint  pour 
cela  un  ordre  de  Gaston,  conservé  en  original  à 
la  Bibliothèque  du  roi.  La  présence  du  prince 
de  Condé,  réuni  au  duc  d'Orléans,  ralluma  la 
haine  du  parlement  contre  le  cardinal.  Monsieur 
est  déclaré  lieutenant-général  du  royaume.  Le 
roi,  qui  était  à  Pontoise,  y  transfère  le  parle- 
ment par  une  déclaration  du  6  août  ;  mais  il  y  fut 
peu  nembrcux. 

Le  cardinal  consent  de  nouveau  à  quitter  la 
cour,  cl  se  retire  à  Bouillon  le  10  août.  Les  trou- 
bles s'apaisent;  le  roi  fait  publier,  le  21  octo- 
bre, une  amnistie  générale  pour  tout  ce  qui  s'é- 
tait passé  depuis  1618,  et  rentre  dans  Paris  le 
même  jour  :  le  prince  de  Inondé  en  était  sorti 
cinq  jours  auparavant  pour  sejetler  entre  les 
bras  des  Espagnols;  Monsieur  se  retire  à  Blois; 
Mademoisellle  dans  ses  terres  ;  le  cardinal  de 
Relz,  à  qui  le  pape  Irmocent  X  venait  d'en- 
voyer le  chapeau ,  fut  mis  à  Vincenups  ,  et  il  le 
méritait  bien  ,  de-là  à  la  citadelle  de  Nantes,  d'où 
il  se  sauva  en  I6.ïi.  ('Iiàleauneuf  avait  reçu  or- 
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(lie  lie  se  retirer  Jans  sa  maison  de  Monlrouge. 
MonUond,  qui  tenait  pour  >I.  le  prince,  se  rend, 
le  1"  septembre,  à  Paluau. 

Les  troubles  civils  donnèrent  de  grands  avan- 
tages aux  Espagnols;  ils  reprirent  Barcelone  con- 
tre le  niarécbal  de  la  Mollic,  le  13  octobre,  après 
«piinze  mois  de  siège,  par  l'inlidélilé  de  Marsin  , 
qui  avait  quitté  l'année  pour  venir  joindre  M.  le 
l'rince.  Casai  est  pris  parles  Espagnols  sur  le  duc 
de  Savoie,  et  remis  au  duc  de  Mantoue.  Graveliues 
>p  rend  le  18  mai  aux  Espagnols,  après  soixante- 
neuf  jours  de  siège,  et  Dunkerque  le  16  septem- 
bre, après  trente-neuf  jours  de  sièize  soutenu  par 
le  comte  d'Estrades.  Relliel  se  rend  à  M.  le  Prince 
le  30  octobre,  et  il  prend  Sainte-Meneliould  le  14 
novembre.  M.  de  Tureniie  part  pour  arrêter  ces 
progrès,  et  il  lient  au  roi  la  parole  qu'il  lui  avait 
donnée,  d'empêclier  les  ennemis  de  prendre  des 
quartiers  d'iiiver  eu  France. 

1653. 

Le  cardinal  Mazaria  rentre  dans  Paris  le  3  fé- 
viier.  Les  temps  d'orage  étaient  passés,  et  on  res- 
pectait en  lui  une  fortune  que  tant  de  traverses 
n  avaient  pu  renverser.  Les  princes,  les  ambassa- 
deurs, le  parlement,  le  peuple,  tout  s'empressa  à 
lui  faire  sa  cour  :  il  logea  au  Louvre,  et  le  roi  or- 
ilounu  à  cette  occasion  que  la  porte  de  la  Confé- 
rence fût  gardée  par  une  compagnie  du  régimeut 
des  gardes.  (  Mémoires  de  Hriennc.  ) 

La  reine  Cbristiue  avait  voulu  s'intéresser  assez 
mal  à  propos  dans  les  troubles  de  la  France  ;  elle 
otirait  une  médiation  dont  personne  ne  voulait  ; 
elle  écrivit  au  prince  de  Condé,  qui  était  son  liéros; 
elle  écrivit  au  parlement,  au  duc  d'Orléans,  à  Ma- 
demoiselle, etc.  Le  cardinal  lui  en  sut  mauvais 
gré  ;  la  reine  n'en  fut  pas  plus  contente  ;  le  public 
jugea  que  c'était  cbercher  à  se  mêler  sans  bien- 
séance, sans  prétexte,  sans  motif  et  sans  dignité  ; 
aussi  trouva-t-elle  beaucoup  d'indilTérence  à  la 
caur  de  France,  lorsqu'elle  y  passa  après  son  ab- 
dication. 

C'est  depuis  cette  année  que  les  intendants  des 
Iirovinces  ont  commencé  à  y  exercer  leur  auto- 
rité :  on  en  avait  envoyé  en  1634  qui  ne  se  mê- 
laient que  des  finances  :  ils  furent  rappelés  en 
ItiiS,  sur  les  plaintes  des  parlements,  qui  les  trou- 
viient  encore  trop  puissants,  et  qui  peut-être^  dans 
es  temps  malbeureux,  l'étaient  trop  eux-mêmes. 
iMais  eu  1633  on  en  renvoya  avec  le  titre  d'inten- 
dants de  justice,  police  et  finance  :  c'est  l'état  ac- 
tuel. 

Guerre  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande ,  qni 
avait  commencé  sur  la  difficulté  du  salut ,  mais 
qui  avait  une  cause  plus  ancienne.  Les  Anglais 
HLCUsaienl  les  Hollandais  d'infidélité  dans  le  com- 
merce qu'ils  avaient  fait  ensemble,  et  de  leur  avoir 
enlevé  une  des  îles  Moluques  dès  1623.  Ils  n'a- 
vaient pu  s'en  faire  raison  sous  les  règnes  de  Jac- 
ques I"  et  de  Charles  I",  où  ces  princes  s'occu- 
paient bien  plus  de  faire  valoir  leurs  prérogatives 
personnelles  que  le  commerce  de  la  iiaiiou.  Les 


amiraux  Black  et  Tronip  commandaient  les  floKcs 
anglaise  et  hollandaise,  qui  eurent  ilivers  iivan- 
lagps  l'une  contre  l'autre.  Cromwel  sub-lilua  dans 
la  suite  le  général  Monk  à  Black. 

Les  troubles  domestiques  continuaient  c;icnrc 
en  France  dans  quelques  provinces,  et  la  guerre 
avec  les  Espagnols  se  faisait  sur  les  frontières. 
Le  cardinal  envoie  du  secours  au  duc  de  Savoie  , 
Charles  Emanuel.  pour  le  conserver  dans  notre 
alliance.  Le  duc  de  Caudale  va  prendre  !c  com- 
mandement de  l'armée  de  Ijuyenne,  que  le  comte 
d'Harcourt  avait  remis.  Il  était  fils  du  ducd'Eper- 
non ,  et  colonel-général  de  l'infanterie;  il  avait 
pensé  épouser  la  nièce  du  cardinal,  qui  épousa 
depuis  M.  le  prince  de  Conti,  et  il  mourut  à  Lyon 
de  maladie  en  1658.  Sauvebeuf  s'empare  de  Sar- 
lat  le  23  mars;  Bourg  en  Guyenne  se  rend  au  duc 
de  A'^endômo  le  3  juillet  ;  Bellegarde,  au  ducd'E- 
pernon  le  8;  Uetliel ,  à  M.  de  Turenne  le  9; 
Mouzon  ,  le  28  septembre.  M.  le  Prince  prend 
|{oye  le  7  août.  Bordeaux ,  qui  avait  en  vain  im- 
ploré le  secours  de  Cromwel,  se  soumet  au  roi 
le  31  juillet.  M.  de  Vendôme  fermait  le  port  con- 
tre les  secours  que  l'Espacne  aurait  pu  donner. 
Le  roi  exige  que  les  habitants  rétablissent  le  Châ- 
teau-Trompette et  celui  de  Ha  pour  tenir  la  ville 
en  respect.  Le  comte  du  Doignon,  qui  était  dans 
le  parti  de  M.  le  Prince,  fut  regagné,  et  remit 
ses  gouvernements  du  pays  d'Aunis,  des  ilesd'Oie- 
ron  et  de  Ré  ,  et  de  Brouage  :  il  en  eut  pour  ré- 
compense une  grosse  somme  d'argent ,  et  fut  fait 
maréchal  de  France  sous  le  nom  du  maréchal 
Foucault.  Rencontre,  le  23  septembre,  entre  le 
maréchal  de  Grancei  et  le  marquis  de  Caracène , 
[iroche  la  Roquette,  sur  le  Tanare,  où  l'avantage 
fut  égal.  Rocroi  se  rend  aux  Espagnols  le  30  sep- 
tembre. Sainte-Menehould,  défendue  par  Mon- 
tai, se  rend  le  26  novembre  au  maréchal  du  Ples- 
sis-Praslin  ;  messieurs  de  Turenne  et  de  la  F-erté 
couvraient  le  siège.  Le  roi  y  vint;  il  s'était  aussi 
trouvé  à  celui  de  Mouzon. 

1654. 

Le  comte  de  Grandpré  prend  d'assaut  sur  les 
Espagnols  Virton ,  dans  le  Luxembourg,  le  25  fé- 
vrier. 

Sacre  du  roi  à  Reims  le  7  juin ,  par  l'évoque  de 
Soissons;  Henri  de  Savoie,  duc  de  Nemours, 
nommé  à  l'archevêché  de  Reims,  n'ayant  pas  en- 
core l'ordre  de  prêtrise.  Le  comte  d'Harcourt, 
devenu  rebelle  ,  s'était  emparé  de  quelques  villes 
d'Alsace  ;  le  maréchal  de  la  Ferté  a  ordre  d'y 
marcher  :  la  cour  s'était  déjà  ressaisie  de  Philis- 
bourg  par  surprise.  Le  maréchal  de  la  Ferté  prend 
Réfort  le  23  février,  ensuite  la  fietite  ville  de 
Tannes;  et  il  avait  commencé  le  siège  de  Brisacli 
lorsque  le  comte  d'Harcourt  fit  son  accommode- 
ment. Le  prince  de  Condé,  ayant  avec  lui  l'archi- 
duc et  le  comte  de  Fuensaldagne ,  fit  le  siège 
d'Arras,  où  commandait  le  marquis  de  Monde- 
jeu,  qui  fut  depuis  maréchal  de  France.  Le  vi- 
comte de  Turenne  .  après  avoir  laissé  le  marquis- 
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de  Fabert  au  siése  de  SIenai,  s'avança  vers  Ar- 
ras  avec  les  maréchaux  de  la  Ferlé  cl  d'Hocquiii- 
courl.  D'abord  son  objet  fui  de  resserrer  si  fort 
les  ennemis,  qu'ils  ne  pusseni  recevoir  do  vivres; 
mais  le  comie  de  lioulleville,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  maréchal  de  l.uxemlioura ,  et  qui  élail 
dans  le  parti  du  prince  de  Condé  ,  ayant  fait  en- 
trer un  convoi  dans  leur  camp,  le  vicomte  de  Tu- 
renne  se  détermina  à  forcer  les  lignes  des  enne- 
mis,  les  ballit,  leur  lit  lever  le  siéçe,  et  par  cet 
exploit  rassura  la  France  et  le  cardinal ,  dont  la 
fortune  dépendail  presque  de  l'événement  de  celle 
journée.  Celle  grande  action  se  passa  le  25  août. 
La  rclraite  du  prince  de  Condé  fut  admirée.  Il 
faut  remarquer  que  la  prise  de  celle  même  ville 
en  IG'iO  avait  été  aussi  ulile  au  crédit  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  que  la  levée  du  siège  le  fut  celte 
année  au  cardinal  Mazarin. 

Le  roi  fait  sa  première  campagne  au  siège  de 
Sienai,  qu'il  pril  le  6  août,  ayant  sous  lui  M.  do 
Faherl,  depuis  maréchal  de  France.  M.  de  Tu- 
rcnne  prend  le  Quesnoi  le  6  septembre.  Le  maré- 
chal de  la  Ferlé  prend  Clermont  en  Argonne  le 
24  novembre.  Le  duc  de  Guise ,  sorti  des  prisons 
d'Espagne,  prend  Castellamare,  dans  le  golfe  de 
Naples,  le  15  novembre.  Le  prince  de  Conli,  qui 
s'était  tiré  de  la  dépendance  de  madame  de  Lon- 
gueville,  et  qui,  après  avoir  quille  le  parti  de 
M.  le  Prince,  venait  d'épouser  Anne-Marie  Mar- 
linozzi,  nièce  du  cardinal,  prit  Villefranche  le 
5  juillet,  el  Puicerda  le  17  octobre. 

Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  qui  était  devenu 
suspect  aux  Espagnols  parce  qu'il  avait  de  justes 
sujets  de  se  plaindre  d'eux,  est  arrêté  à  Bruxelles 
le  25  février  par  le  comte  de  Fuensaldagne  ,  et 
mené  prisonnier  à  Tolède,  où  il  demeura  jusqu'à 
la  paix  des  Pyrénées.  Cromwel  signe,  le  15  avril, 
un  traité  avec  la  Hollande,  conlenanl  trois  arti- 
cles importants  :  le  premier,  que  les  Hollandais 
reconnaîtraient  la  souveraineté  du  pavillon  an- 
glais dans  la  Manche;  le  second,  que  jamais  la 
république  n'élirait  aucun  prince  de  la  maison 
d'Orange  pour  slalhouder,  ni  pour  amiral  :  cet  ar- 
ticle ne  fut  consenti  que  par  les  états  de  la  pro- 
vince de  Hollande  ;  et  le  troisième,  que  les  Hol- 
landais abandomieraient  absolument  les  intérêts 
de  Charles  Sluart. 

Ce  traité  est  le  seul  reproche  que  les  Anglais 
aient  fait  à  Cromwel  :  ils  prétendirent  qu'il  eût 
été  le  maître  de  rendre  la  Hollande  tributaire  de 
l'Angleterre.  Celle  république  n'était  plus  la 
même  depuis  la  mort  de  Guillaume  de  Nassau , 
prince  d'Orange  ,  père  du  roi  Guillaume  ;  la  ja- 
lousie que  les  républicains  avaient  prise  de  la 
maison  d'Orange  les  avait  portés,  après  la  morl 
de  Guillaume ,  à  faire  une  réforme  considérable 
dans  les  troupes  de  terre  et  de  mer  pour  abattre 
l'aulorilé  du  prince  qui  les  commandait:  en  sorte 
que,  comptant  sur  la  durée  de  la  paix,  ils  s'é- 
taient mis  hors  d'état  de  pouvoir  se  défendre  : 
celait  dans  ces  circonstances  que  Cromwel  les 
avait  attaqués;  mais  des  vues  particulières  chan- 
gèrcnl  sa  politique.  Les  liaisons  de  la  maison  d'O- 


range avec  la  maison  royale  d'Angleterre  lui  ren- 
daient les  princes  de  cette  maison  aussi  suspects 
qu'aux  Hollandais,  par  la  protection  qu'ils  au- 
raient pu  donner  aux  Sluarls  contre  lui;  il  ne  son- 
gea donc  qu'à  les  détruire,  el  en  même  temps  à 
se  lier  aux  Hollandais  pour  les  rendre  irréconci- 
liables avec  le  fils  de  Charles  1";  et,  préférant 
ainsi  son  intérêt  personnel  à  celui  de  sa  nation,  il 
donna  le  temps  à  la  république  <le  Hollande  de 
recomiailrc  la  faute  que  sa  jalousie  lui  avait  fait 
commelire. 

Charles  II,  poursuivi  partout  par  Cromwel,  est 
obligé  de  sortir  de  France ,  el  il  se  retire  à  Co- 
logne. 

Christine,  reine  de  Suède,  abdique  la  couronne 
le  16  juin  en  faveur  de  Charles  Gustave,  duc  des 
Deux-Ponts  ,  de  la  brandie  de  Bavière  palatine , 
son  cousin-germain,  lils  de  la  sœur  du  grand 
Gustave.  Les  savanis,  qu'elle  protégeait,  ont  en 
beau  faire  :  ils  n'ont  pu  empêcher  que  l'on  n'ait 
jugé  peu  favorablement  de  son  caractère  et  de  ses 
mœurs.  Elle  passa  par  la  France,  où  elle  fut  peu 
considérée.  Son  abjuration  avait  suivi  de  près  son 
abdication  ,  et  elle  se  lil  catholique. 

Le  cardinal  de  Retz,  qui  avait  succédé  à  son 
oncle  dans  l'archevêché  de  Paris,  ne  laissa  pas, 
quoique  prisonnier,  d'inquiéter  la  cour  en  voulant 
gouverner  son  diocèse  par  ses  grands-vicaires  :  il 
se  sauva  de  prison. 

1655. 

M.  de  Turenne  ,  après  avoir  jelé  du  secours 
dans  le  Ouesnoy,  prend  LamJrecies  le  H  juillet, 
secondé  du  maréchal  de  la  Ferlé;  la  prise  de  celle 
place,  ainsi  que  celle  du  Qncsnoy,  eu  ouvrant  les 
Pays-Bas  espagnols,  préparait  la  roule  à  Ions  les 
avantages  que  la  France  remporta  jusqu'à  la  fin 
de  cette  guerre.  M.  de  Turenne  prend  Condé  le 
18  août,  et  Saint-Guillain  le  25.  Le  roi,  qui  avait 
fait  toute  la  campagne,  assista  à  ce  dernier  siège, 
où  commandait  aussi  le  maréchal  de  la  Férié. 
Le  cardinal  fait  arrêter  la  duchesse  de  Cliàlillon, 
qui  cherchait  à  attirer  dans  le  parti  de  M.  le 
Prince  le  maréchal  d'Hocquincourl,  méconlent  de 
ce  que  le  cardinal  l'avait  négligé.  Ce  maréchal , 
avec  qui  la  cour  avait  été  obligée  de  négocier,  en 
reçoit  deux  cent  mille  écus,  el  remet  à  son  fils  ses 
gouvernemenis  de  Péronne  et  de  Hara.  Le  Cate- 
let  pris  par  le  marquis  de  Casteinau  le  29  août. 

Le  duc  François  de  Lorraine,  frère  du  duc  , 
passe,  ainsi  que  son  armée,  au  service  du  roi. 

M.  de  Modèiie,  qui  avait  épousé  Lame  Marli- 
nozzi,  sœur  de  la  princesse  de  Conli,  fait  lever 
aux  Espagnols  le  siège  de  Reggio.  Le  prince  Tho- 
mas est  forcé  par  le  marquis  de  Caracène  de  le- 
ver le  siège  de  Pavie. 

Le  prince  de  Conli  prend  le  cap  de  Quiers  le 
27  mai,  et  Caslillon  le  10  juillet.  Le  marquis  de 
Merinville  fait  lever  aux  Espagnols  le  siège  de  Sol- 
sonne.  Leduc  de  Vendôme  met  en  Tuile,  le  29 sep- 
tembre, la  llolte  d'Espagne  devant  Barcelone. Bor- 
deaux, ambassadeur    extraordinaire  en  Angle- 
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terre,  conclut  un  Iraitû  le  2  novembre  avec  Croin- 
wel,  dont  la  coiidilioii  fut  que  la  France  ai)andon- 
nerait  eiiticremeiil  les  inicrèls  de  Charles  11.  De 
,sonc6t6,  CromwelsedC'clara  contre  les  Espagnols  ; 
il  s'empare  sur  eux  de  la  Jamaïque  ;  cette  île  est 
resl^-e  aux  Anglais. 

Edit  pour  IV'tablissenient  du  papier  timbré,  re- 
nouvelé en  1673. 

Découverte  faite  à  Tournai  du  tombeau  de  Cliil- 
déric;  outre  l'anneau  d'or  de  ce  prince  et  plu- 
sieurs médailles  d'or,  on  y  trouve  des  abeilles  de 
grandeur  naturelle  faites  d'or  massif;ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  conjecture  que  les  abeilles,  mal  imitées  dans 
la  suite  par  nos  peintres ,  devinrent  nos  lleuis  de  lis, 
lors(|ue.  dans  le  douzième  siècle,  la  France  et  les 
autres  étals  de  la  chrétienté  prirent  des  armes 
blasonnées.  On  peut  lire  la  dissertation  de  M.  Cliif- 
llet  sur  la  découverte  de  ce  monument,  dont  l'élec- 
teur de  Coloç;ne,  à  qui  l'empereur  Léopold  l'avait 
donné,  lit  présent  à  Louis  XIV,  et  que  l'on  garde 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  du  Uoi, 

1650, 

Le  cardinal  reprend  les  propositions  de  paix 
qu'il  avait  déjà  faites  plusieurs  fois. 

Lionne  va  à  Madrid  faire  la  proposition  du  ma- 
riage du  roi  avec  l'infante  Marie-Thérèse,  Ce 
mariage  fut  toujours  l'objet  dominant  du  minis- 
tère du  cardinal;  mais  Ferdinand  III  la  deman- 
dait aussi  pour  Léopold  son  fils,  qui  lui  succéda 
à  l'Empire,  et  dont  la  mère  était  la  cadette  d'Anne 
d'Autriche,  mère  de  Louis  XIV,  Le  roi  d'Espa- 
gne, qui  n'avait  pas  alors  il'hérilier  mâle,  aimait 
bien  mieux  laisser  sa  succession  à  un  prince  de 
sa  maison  qu'à  un  prince  étranger,  le  rival  de  la 
maison  d'Autriclie  :  d'ailleurs,  le  car<linal  ne  vou- 
lait point  écouter  les  demandes  que  l'on  faisait 
pour  le  prince  de  Condé;  ainsi  la  négociation  n'eut 
point  d'effet, 

M,  de  Turenne  et  le  maréchal  de  la  Ferlé  font 
le  siège  de  Valencieunes,  La  digue  qui  faisait  la 
communication  entre  les  deux  quartiers  ayant  été 
rompue,  celui  du  maréchal  de  la  Ferlé  fut  atla- 
laqué  et  forcé  par  le  prince  de  Condé  et  dont 
Juan  d'Autriche;  M,  de  Turenne  lut  contraint  de 
lever  le  siège  le  16  juillet;  sa  retraite  fut  belle, 
et  il  vint  se  camper  sous  le  Quesnoy  ;  le  maré- 
chal de  la  Ferlé  fut  fait  prisonnier.  Celui  qui  com- 
mandait dans  V'alenciennes  se  nommait  don  Fran- 
cisco de  Menesses,  Le  maréchal  de  Grammont  fut 
bien  étoimé  ,  lorsqu'il  alla  à  Madrid  faire  la  de- 
mande de  l'infante,  de  voir  que  ce  gouverneur, 
qu'il  y  trouva  ,  ne  fut  pas  connu  de  l'amirante 
de  Castille  ,  qui  n'avait  même  jamais  ouï  parler 
de  la  levée  du  siège  de  Valencieunes.  M.  le  Prince 
prend  Condé  le  19  août.  Dom  Juan  lève  le  siège 
de  Saint-Guillain ,  vaillamment  défendu  par  le 
comte  de  Schomberg.  pour  venir  au  secours  de  la 
Capelle,  que  M.  de  Turenne  prit  le  27  de  septem- 
bre. 

Le  duc  de  Modène  et  le  duc  de  Morcœur  pren- 
ncnl  Valence  sur  le  l'ô  le  IG  septembre.  Ce  der- 


nier était  venu  remplacer  le  prince  Thomas,  mort 
depuis  quelques  mois. 

1657. 

Le  roi  fait  une  réforme  dans  le  conseil  ;  il  ré- 
duit les  conseillers  d'étal  au  nombre  de  vingt-qua- 
tre, non  compris  trois  conseillers  d'état  d'njUsc  et 
trois  d'ci>t>e. 

Bulle  d'Alexandre  VII  qui  condamne  les  cinq 
propositions  de  Janséniiis ,  et  contirme  la  bulle 
d'Innocent  X.  Le  même  pontife  envoya  le  formu- 
laire en  1665,  qui  fut  rei;u  en  France  par  une  dé- 
claration einegislrée;  quatre  évêques avaient  re- 
fusé de  le  signer  en  1664,  ayant  à  leur  tète  Henri 
Arnaud,  évèque  d'Angers,  Le  prince  de  Condé 
prend  Sainl-tjuillain  le  22  mars,  j\I,  de  Turenne 
entreprend  le  siège  de  Cambrai,  qu'il  investit,  et 
où  il  n'y  avait  de  troupes  que  la  morte  paie  et 
quelques  cinquante  maîlres  ;  mais  , M,  le  Pritice 
s'étant  jeté  dans  la  place  avec  dix-huit  escadrons 
le  1"  juin,  M.  de  Turenne  lève  le  siège.  Le  roi 
obtient  le  rétablissement  des  jésuites  à  Venise. 

Mort  de  l'empereur  Ferdinand  III  le  2  avril,, 
âgé  de  quarante-neuf  ans,  dont  il  en  avait  régné 
vingt.  La  branche  allemande  d'Autriche  avait 
beaucoup  perdu  sous  lui  de  sa  considération,  sur- 
tout depuis  les  traités  deWestphalie, où  Louis  XIV 
se  rendit  garant  contre  l'empereur  de  la  liberté 
des  princes  d'Allemagne.  Le  roi  envoie  à  la 
diète  de  Francfort  le  maréchal  de  Grammont  et 
Lionne  ,  dans  le  dessein  d'empêcher  l'élection  de 
Léopold,  son  lils,  et  s'avance  jusqu'à  Metz  pour 
appuyer  la  négociation.  Le  duc  île  Uavière  ni  lar- 
cliiduc  Léopold,  frère  de  Ferdinand  ,  ne  voidu- 
rent  se  meltre  sur  les  rangs,  malgré  les  insinua- 
tions de  la  France;  mais  l'élection  ne  fut  jias  sans 
diflicultè,  et  Léopold  ne  fut  nonmié  que  le  ISjull- 
let  de  l'année  d'après. 

Le  marquis  de  Saint-Abre  fait  lever  le  siège 
d'Urgel  aux  Espagnols  le  13  mai.  Ils  premient 
Olivença  le  20.  Le  roi  prend  Montmédi  le  6  anùl, 
assiégé  par  le  maréchal  de  la  Ferlé:  M,  de  Tu- 
renne couvrait  .le  siège.  Le  prince  de  (2onli  et  le 
duc  de  Modène  lèvent  le  siège  d'Alexandrie  de  la 
Paille  le  18  août,  M.  de  Turemie  prend  Saint- 
Venant  le  27,  et  fait  lever  le  siège  d'Ardres  au 
prince  de  Condé.  11  prend  Mardik  le  3  octobre, 
et  remet  celte  place  aux  Anglais,  ainsi  qu'on  en 
était  convenu  avec  les  ambassadeurs  de  Cromwel. 
Conjuration  découverte  contre  Cromwel,  que  l'on 
devait  assassiner  sur  le  chemin  de  Ilamplon- 
court.  Les  Espagnols  s'emparent  d'Hesdin  ,  par 
la  trahison  de  la  Ilivière,  lieulcnant  de  roi. 

Les  Elats-Gènérauxiléclarcnt  la  guerre  aux  Por- 
tugais ,  qui  venaient  d'achever  de  les  chasser  du 
Brésil,  Etablissement  de  l'Ilôpilal-général  à  Pa- 
ris. Mort  de  la  duchesse  Nicole  ,  femme  du  duc 
de  Lorraine,  à  Paris;  on  l'enterre  à  Saint-Paul; 
elle  avait  obteim  de  la  cour  de  Rome  un  jugement 
(|ui  avait  déclaré  son  njariage  bon  et  valable  avec 
le  duc  Charles  IV,  sans  qu'il  fut  fait  mention  de 
la  princesse  de  Cantecroix ,  que  ce  priuce  avait 
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«''pousée  depuis  son  mari;ige  avec  Nicole.  II  avait 
cessé  de  poursuivre  la  dissolulio»  de  son  pre- 
mier mariage,  parce  qu'il  6lail  iiiéconleiit  de  la 
princesse  de  Canlecroix,  qui  avait  eu,  disail-ou, 
quelques  aventures,  et  parce  qu'il  fut  touché  des 
soins  que  la  duchesse  Nicole  se  donnait  pour  sa 
liberté:  il  lui  avait  même  remis  toute  son  au- 
torité dés  l'an  1655. 

Mort  du  premier  président  de  Belliévre,  pelit- 
fds  du  cliancelier  de  ce  nom  ;  le  cardinal  Mazarin 
le  regretta  peu.  C'était  le  seul  homme  du  royaume 
avec  lequel  il  gardât  des  mesures,  l'estimant  assez 
pour  le  craindre. 

La  reine  Christine  fait  assassiner  Monaldeschi, 
son  grand-écuyer,  le  10  novembie,  dans  la  gale- 
rie des  Cerfs,  à  Fontainebleau  :  c'était  à  un  se- 
cond voyage  qu'elle  fit  en  France;  elle  en  repar- 
lil  bienttM  après  pour  retourner  à  Uome ,  d'où  la 
morl  de  Charles  X  la  rappela  en  Suéde  en  1660  ; 
elle  y  trouva  les  esprits  mal  disposés,  et  revint 
à  Home  pour  la  troisième  fois,  où  elle  mourut 
en  1689,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans. 

1658. 

Cette  année  n'offre  que  des  victoires,  qui  fu- 
rent un  grand  acheminement  à  la  paix.  Les  Es- 
pagnols étaient  convenus,  dès  1656,  avec  Crom- 
wel,  d'attaquer  Calais  par  armes  communes;  que 
celte  place  resterait  aux  Anglais,  et  qu'en  atten- 
dant qu'elle  fût  prise,  on  leur  donnerait  Dunker- 
que  en  nantissement  :  ce  traité  n'ayant  pas  eu 
d'exécution,  le  cardinal  prolita  de  la  circonstance, 
et  fit  le  sien  avec  Cromwel ,  suivant  le  modèle  de 
celui  des  Espagnols,  pour  leur  enlever  Dunker- 
que.  M.  de  Turcnne  gagne  la  bataille  des  Unnes 
le  4  juin,  contre  le  prince  de  Coudé  et  dom  Juan, 
qui  étaient  accourus  pour  secourir  Dunkerque, 
où  conmiandait  le  marcpiis  de  Leyde  :  celte  ville, 
bloquée  par  mer  par  les  Anglais,  se  rendit  le 
23  juin;  le  roi  y  entra  le  26,  et  fit  remettre  la 
place  aux  Anglais,  suivant  le  traité  conclu  avec 
Cromwel.  Ce  lut  lors  de  cette  bataille  que  le  grand 
Condé  dit  au  jeune  duc  de  (llocester  :  N'arcz- 
^'ous  jamais  vu  perdre  une  bataille?  Eh!  bien, 
vous  i  niiez  voir:  ce  prince  n'avait  pas  été  le  maî- 
tre de  la  disposition  de  ses  troupes.  M.  de  Tu- 
renne,  poursuivant  ses  conquêtes  ,  prit  Bergues- 
Saint-Vinox  le  2  juillet,  Furnes  le  3,  Dixmude 
le  7  (  Bussi  dit  le  3  ) ,  Oudenarde  le  9  septembre , 
Menin  le  17.  Il  bal  le  prince  de  Ligne  le  19,  prend 
■Vpres  le  2'(.  Le  maréchal  de  la  Ferté  prend  Gra- 
velines  le  30  août. 

Le  roi  était  tombé  malade  à  Calais,  et  avait 
couru  grand  risque  de  la  vie.  Un  médecin  d'Ab- 
beville  nonniié  du  Sausoi ,  qui  fut  appelé,  eut 
grande  contestation  avec  Vallot,  premier  méde- 
cin, et  guérit  le  roi  avec  du  vin  émétique,  peu 
connu  alors.  Ligue,  appelée  la  ligue  du  Rhiri ,  qui 
fut  signée  avec  le  roi  entre  plusieurs  électeurs  et 
princes  de  l'Empire ,  après  l'élection  de  l'empe- 
reur, en  présence  du  maréchal  de  Cranimonl  et 
de  Lionne,  pour  le  maintien  de  la  paix  d'Allema- 


gne :  ce  fut  le  prince  de  Furslenibeig,  si  connu 
l)ar  son  dévoûmeut  à  la  France,  qui  eut  le  plus  de 
part  à  cette  ligue.  Louis  XIV  avait  été  proposé 
(lour  succéder  à  l'Euipirc.  Les  électeurs  font  si- 
guer  au  nouvel  empereur  Léopold,  fils  de  Ferdi- 
nand m,  une  capitulation  par  laquelle,  entre  au- 
tres engagements  ,  il  s'oblige  à  ne  donner  aucun 
secours,  directement  ou  indirectement,  aux  en- 
nemis de  la  France,  soit  comme  empereur,  soit 
comme  archiduc  d'Autriche,  se  soumettant  à  tout 
ce  qui  a  été  réglé  à  Munster. 

En  Italie,  le  duc  de  Modène  avait  pris  des  quar- 
tiers d'hiver  dans  les  étals  du  duc  de  Mantoue, 
qui  s'était  déclaré  pour  les  Espagnols,  malgré 
tout  ce  qu'il  devait  à  la  France  :  on  lui  accorde 
la  neutralité  qu'il  demandait.  Le  marquis  de 
Ville  prend  la  ville  de  Trin  le  21  juillet;  Mortare 
se  rend  le  25  août  au  duc  de  Modène  et  au  duc 
de  Navailles.  Mort  du  duc  de  Modène  le  14  oc- 
tobre. 

La  duclie.fse  de  Savoie,  sœur  de  Louis  Xlll , 
profite  des  propositions  que  l'Espagne  lui  faisait, 
pour  ménager  le  mariage  de  la  princesse  Mar- 
guerite sa  fille  avec  le  roi,  à  qui  lEspasine  ne  vou- 
lait point  donner  l'infante.  Le  cardinal  Mazarin, 
de  son  côté,  fortifia  les  espérances  de  la  duchesse 
de  Savoie  pour  donner  de  la  jalousie  à  l'Espagne; 
et  en  effet,  le  roi  se  rendit  à  Lyon,  où  il  arriva  le 
28  novembre ,  pour  y  voir  la  princesse  Margue- 
rite ,  que  la  duchesse  de  Savoie  y  amena  avec  le 
duc  son  fils.  Celle  ruse  du  cardinal  lui  réussit,  et 
Pimenlel  arriva  sur-lechamp  pour  faire  des  pro- 
positions de  mariage  de  la  part  de  l'Espagne;  la 
reine  n'en  fit  point  un  secret  à  la  duchesse  de  Sa- 
voie, qu'elle  renvoya  avec  la  promesse,  si  le  ma- 
riage de  l'infante  manquait ,  de  conclure  celui  de 
la  princesse  sa  fille.  Alargueritc  épousa  depuis 
Kainuce  Farnèse  II ,  duc  de  Parme.  Les  Portu- 
gais manquent  de  prendre  Badajoz,  et  dom  Louis 
de  Haro  est  contraint  de  lever  le  siège  d'Evas ,  où 
il  fut  défait  à  la  journée  de  Villaviciosa  par  les 
Portugais,  qui  le  forcèrent  dans  ses  lignes,  se- 
condés du  comte  de  Schomberg.  Mort  d'Olivier 
Cromwel ,  cet  homme ,  dit  Pope,  condamné  à  une 
renonmiée  éternelle;  il  mourut  le  13  septembre, 
àsé  de  cinquan'e-cinq  ans,  et  ne  jouit  que  neuf 
ans  de  la  suprême  puissance,  sans  jamais  avoir 
osé  prendre  le  litre  de  roi,  qui  lui  fut  offert  :  ce 
fut  donc  là  le  fruit  d'avoir  fait  mourir  son  roi  en 
renversant  toutes  les  lois  de  son  pays!  Il  fui  en- 
terré dans  le  tombeau  des  rois  d'Angleterre;  son 
fils  Richard ,  homme  de  peu  de  mérite ,  lui  suc- 
céda dans  le  protectorat;  mais  il  abdiqua  quel- 
ques mois  après,  et  vécu  encore  plus  de  cinquante 
ans  en  simple  particulier.  Le  corps  de  Cromwel 
fut  déterré ,  et  Charles  II  remonta  sur  le  trône 
en  1660. 

1659. 

Traité  de  paix  conclu  le  7  novembre  entre  le 
roi  de  France  et  le  roi  d'Espagne  par  le  cardinal 
.Mazarin  et  dom  Louis  de  Haro,  plénipotentiaires 
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de  ces  deux  puissances,  dans  l'île  des  Faisans,  sur 
la  rivière  de  Bidassoa ,  après  vinfjt-quatre  confé- 
rences ,  dont  la  première  avait  commencé  le 
13 août;  en  sorte  qu'en  moins  de  troismois,  deux 
liommes  seuls  parvinrent  à  faire  une  paix  que 
tous  les  ministres  de  l'Europe  n'avaient  pu  con- 
clure à  Munster  en  bien  des  années;  et  si  encore 
le  cardinal  de  Mazarin  disait  que  ce  traité  aurait 
été  plus  lot  terminé,  sans  les  longueurs  qu'y  ap- 
porta dom  Louis,  qui  n'était  pas  instruit  à  fond 
des  affaires  étrangères.  Le  traité  des  Pyrénées 
contient  cent  vingt-quatre  articles;  les  principaux 
sont,  le  mariage  du  roi  avec  l'infante  Marie-Thé- 
rèse ,  qui  eut  une  dol  de  cinq  cent  mille  écus,  sous 
la  condition  de  la  renonciation  à  la  successio'i 
d'Espagne;  condition  qui  fut  dès-lors  reconnue 
inutile  par  dom  Louis  de  Haro  et  par  Philippe  IV 
lui-même  ,  qui  dit  :  Esin  es  iina  palaralu.  Le  ré- 
tablissement de  M.  le  Prince  lit  grande  difficulté, 
et  le  cardinal  Mazarin  ne  le  passa  que  par  linsi- 
nuatioi!  que  lui  fit  dom  Louis  que,  si  le  roi  n'y 
consenlail  pas,  l'Espagne  procurerail  au  prince  de 
Condé  des  élablissements  dans  les  Pays-Bas,  qui 
auraient  donné  bien  de  l'embarras  :  le  cardinal  en 
tira  encore  un  autre  avantage;  ce  fut  la  ville  <rA- 
vesnes  pour  la  France,  et  la  reslilution  de  Juliers 
à  l'élecleur  Palatin.  Ce  minisire  promeltait,  par 
un  autre  arlicle,  de  ne  point  donner  de  secours 
au  roi  de  Portugal;  ce  qui  ne  fut  pas  trop  bien 
exécuté  :  on  convint  aussi  de  la  liberté  et  du  réta- 
blissement du  due  de  Lorraine.'  11  y  eut  quantité 
de  places  rendues  de  part  et  d'aulre.  Le  roi  ne 
garda,  ilu  côté  des  Pyrénées,  que  Perpignan,  le 
Roussillon  et  le  Conflans  :  du  côté  des  Pays-Bas, 
le  roi  gasna  beaucoup.  Le  roi  d'Espagne  renonça 
à  ses  prélenlions  sur  l'Alsace,  et  céda  la  plus 
grande  partie  de  l'Arlois.  Charles  II  s'était  trans- 
porté à  Fonlarabie,  espérant  pouvoir  engager  les 
lieux  puissances  à  concourir  à  son  rétablissement; 
mais  l'ombre  de  Cromwel  épouvantait  encore  :  le 
cardinal  Mazarin  pria  ce  prince  de  ne  le  point 
voir,  et  il  ne  fut  fait  aucune  mention  de  lui  dans 
le  trailé.  Saint-Evremond  s'avisa,  dans  une  lettre 
écrite  à  M.  de  Créqui,  de  tourner  le  traité  et  le 
cardinal  en  ridicule.  Mais  si  Saint-Evremond  a 
été  un  bel  esprit,  comme  on  l'a  prétendu,  il  était 
mauvais  politique,  <Ie  l'aveu  de  tout  le  monde: 
celle  lettre  causa  sa  disgrâce,  et  l'obligea  de  se  re- 
tirer en  Angleterre,  où  il  mourut  :  s'il  eût  été 
mieux  instruit,  il  aurait  su  que  le  mariage  du  roi 
avec  l'infante  n'était  pas  l'ouvrage  d'un  jour,  ni 
l'idée  d'un  premier  moment,  mais  le  fruit  des  ré- 
flexions du  cardinal  Mazarin,  qui  montra  bien  que 
l'art  de  lire  dans  l'avenir  n'étail  pas  une  chimère 
pour  les  hommes  vraiment  politiques.  Cet  habile 
minisire  ,  dès  l'an  1645 ,  c'est  à  dire  quatorze  ans 
auparavant,  méditait  cette  alliance,  non  seulement 
pour  faire  céder  alors  au  roi  ce  qu'il  obtint  parla 
paix  de  Munster,  mais  pour  lui  acquérir  des  droits 
bien  plus  importants  encore,  tels  que  ceux  de  la 
succession  à  la  couronne  d'Espagne;  c'est  ainsi 
qu'il  s'en  expliqua  dans  ses  lettres  aux  ministres 
du  roi  à  Munsler  :  «  Si  le  roi  très  chrétien  pouvait 


»  avoir  les  Pays-Bas  cl  la  Franche-Comté  en  dot 
)>  en  épousant  l'infante  d'Espagne,  alors  nous  au- 
»  rions  tout  le  solide,  car  nous  pourrions  aspirer 
»  à  la  succession  d'Espagne,  quelque  renonciation 
u  que  l'on  fit  faire  à  l'infante  ;  et  ce  ne  serait  pas 
i>  une  attente  fort  éloignée ,  puisqu'il  n'y  a  que  la 
»  vie  du  prince  son  frère  qui  l'en  pût  exclure.  » 
!Vé(ai(-ce  pas  là  lire  dans  l'avenir? 

Synode  national  tenu  à  I  oudun  par  les  protes- 
tants; ils  en  tenaient  un  tous  les  trois  ans,  et  le 
roi  leur  donnait  pour  cela  seize  mille  francs  :  lors- 
que trois  ans  après  ils  voulurent  se  rassembler,  le 
cardinal  Mazarin  leur  fit  enlendre  qu'ils  devaient 
se  contenter  de  leurs  synodes  provinciaux;  et  en 
effel,  il  n'y  a  pas  eu  de  synode  nalional  depuis  ce- 
lui de  Loudun. 

Charles  (lustave  est  forcé,  après  bien  des  désa- 
vantages ,  à  faire  sa  paix  avec  les  Hollandais ,  qui 
l'obligèrent  encore  à  se  réconcilier  avec  le  roi  do 
Daneniarck  :  il  en  mourut  de  chagrin  l'année  d'a- 
près. 

1660. 

Mort  de  Gaston  à  Blois,  le  2  février,  âgé  de  cin- 
quante-deux ans.  Il  avait  eu  de  .son  premier  ma- 
riage avec  la  duchesse  de  Montpensier  ,  une  fille 
appelée  Mademoiselle  ,  celle  qui  manqua  tant  de 
mariages,  et  dont  nous  avons  des  Mémoires.  Il  eut 
de  sa  seconde  femme  Marguerite  de  Lorraine , 
sœur  de  Charles  IV,  trois  princesses,  qui  furent 
mariées,  la  première  à  C(  sme  III ,  grand-duc  de 
Toscane  ;  la  seconde  à  Louis-Joseph,  duc  de  Gui.se, 
et  la  Iroisièmeà  Cbarles-Emanucl  II  ,  duc  de  Sa- 
voie. Ce  jirince  entra  ,  disait  le  cardinal  de  lîetz, 
dans  toutes  les  affaires,  parce  qu'il  n'avait  pas  ta 
force  de  résister  à  ceux  qui  l'y  entrainaienl ,  et  il 
en  sortit  toujours  arec  honte,  parce  qu'il  n'avait 
pas  le  couraqe  de  les  soutenir.  M.  de  Cbavigni  écri- 
vait au  cardinal  de  liicliclieu  que  la  peur  était  un 
excellent  orateur  pour  persuader  à  ce  prince  ce 
qu'on  voulait  de  Ini.  «En  ctTet ,  dit  Jlonlresor, 
»  Gaston  n'avait  de  crainte  que  pour  sa  personne; 
Il  c'est  la  seule  qu'il  m'a  paru  qu'il  ait  eus  (ont  le 
Il  temps  que  je  lai  servi,  ne  lui  en  ayant  jamais 
Il  vu  pour  aucun  des  siens ,  eu  quelques  périls 
Il  qu'ils  se  fussent  exposés  pour  lui.  »  Voiture  el 
Vauselas  euient  des  charges  dans  sa  maison.  En 
attendant  que  le  roi  d  Espagne  amenât  l'infante 
sur  la  frontière,  le  roi  passa  par  la  Provence,  et 
fit  construire  une  citadelle  à  Marseille,  pour  pu- 
nir la  ville  de  sa  désobéissance  au  duc  de  Mer- 
cœur  son  gouverneur.  Le  roi  fit  aussi  démolir  le.'? 
fortifications  d'Orange,  dont  il  s'empara  sur  le 
jeune  prince  d'Orange,  alors  njineur,  et  qu'il  ne 
lui  rendit  qu'à  la  paix  de  Nimègue. 

M.  de  Turenne  fut  fait  maréchal  général  le  6; 
avril,  pour  le  distinguer  des  autres  maréchaux  de 
France  :  le  maréchal  de  Biron  et  M.  de  Lesdi- 
guières  avaient  eu  le  même  honneur,  que  le  comte 
d'Harcourt  ne  put  obtenir.  Il  faut  remarquer  que^ 
dans  les  provisions  de  la  charge  de  maréchal-gé- 
néral ,   le  commandement  sur  les  maréchaux  de. 
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France  n'y' est  pas  spécifiô.  Nous  avons  vu  M.  le 
marùclial  do  Villars  obleiiir  le  même  grade  eu 
1733,  et  M.  le  conile  de  Saxe  en  17'<7. 

Le  roi  Charles  II  est  rôtabli  sur  le  trône  d'An- 
plelerre  par  les  soins  du  général  Monk  ;  il  fit  son 
entrée  à  Londres  le  8  juin.  En  passaiil  par  la  Hol- 
lande, il  avait  fait  révoquer  la  déclaration  que 
Cromwel  avait  fait  rendre  contre  le  prince  d'O- 
range :  on  sait  tous  les  dangers  qu'avait  courus  ce 
prince,  poursuivi  par  Cromwel:  rien  n'a  l'air 
plus  romanesque,  surloui  le  chêne  célèbre  qui  lui 
servit  de  retraite.  ,Halley ,  illustre  astronome 
d'Oxford  ,  a  immortalisé  ce  chêne  en  donnant  son 
nom  à  une  constellation  qu'il  appela  le  Chcnc 
royal  :  elle  était  composée  de  plusieurs  étoiles  que 
cet  astronome  avait  observées  dans  l'hémispiiére 
austral,  et  qui,  par  leur  position,  avaient  échappé 
à  Tycho. 

Ce  fut  celle  même  année  que  Charles  II  fonda 
par  letlres-patenles  la  société  royale  de  Londres  : 
les  ouvrages  qu'elle  donne  au  public  se  nomment 
Tranfucliovs  pliilnsophiques.  Il  lit  revivre  aussi 
un  réslement  sur  le  commerce,  qui  a  pour  tilrc: 
Acte  (te  »avi(ialiori:  c'était  l'ouvrage  de  Cromwel, 
que  l'on  avait  aboli  à  sa  mort,  en  haine  de  sa 
Itersonne.  Charles  H  ne  se  souvint  guère,  lorsqu'il 
fut  roi,  de  ceux  qui  avaient  aidé  à  son  rélablisse- 
inetil,  et  ne  sachant  comme  il  pourrait  récompen- 
ser chacun  d'eux,  il  prit  le  parti  de  les  oublier 
(DUS.  Il  avait  des  maîtresses,  dit  le  duc  de  Bucking- 
liam  ,  qui  avaient  elles-mêmes  d'aulrcs  amants, 
sans  qu'il  s'en  mît  en  peine,  et  il  y  avait  autant 
de  paresse  que  d'amour  dans  le  temps  qu'il  leur 
donnait.  Enfin,  croyant  imiter  la  galanterie  de  la 
cour  de  Louis  XIV',  il  n'avait  iniroduil  dans  la 
sienne  que  le  lil)ertinage  :  caractère  manqué ,  et 
qui ,  portant  la  frivolité  jusque  dans  la  religion,  a 
laissé  douler  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie 
s'il  mourrait  catholique  ou  anglican. 

Le  roi  épouse  l'infante  à  Saint-Jean-deLuz  le  9 
juin.  Leurs  majestés  firent  leur  entrée  dans  Paris 
le  20  aofti ,  dans  le  plus  grand  appareil  cl  avec  la 
plus  grande  magninccnce  que  l'on  eût  encore  vue. 
Ce  fut  à  celle  occasion  que  fut  bàlie  la  porte  Saint- 
Antoine.  Les  ministres  étrangers  ne  se  IronvèrenI 
point  à  l'entrée  du  roi  et  de  la  reine,  parce  que 
M.  Fabert  avait  fait  décider  que  les  maréchaux 
de  France  auraient  le  pas  sur  eux. 

Mort  de  Charles  Gustave,  roi  de  Suède  ,  âgé  de 
Irenle-sept  ans.  Traité  d'Oliva,  le  3  mai,  entre 
Charles  XI,  son  successeur,  qui  n'avait  alors  que 
quatre  ans,  el  la  Pologne.  Casimir  renonce  enfin  à 
sas  jusies  prétentions  sur  la  Suède,  qui  abandonna 
ce  qui  lui  restait  de  ses  conquêtes  sur  la  Pologne. 
Le  royaume  (le  Danemarck  déclaré  héréditaire  en 
laveur  du  brave  Frédéric.  Ce  fut  l'eflct  des  divi- 
sions entre  la  noblesse ,  d'une  part ,  el  le  clergé 
joint  au  peuple  ,  de  l'autre.  Fatigués  des  entre- 
prises coidiinielles  de  la  noblesse ,  ils  déférèrent 
à  leur  roi  une  puissance  illimilée  en  renonçant  à 
leurs  priviléïïcs,  el  souscrivirent  une  charte  qui 
ren<lail  la  couronne  liérédilairc  même  aux  filles. 
Le  roi  envoicdusecoursen  Candie  aux  \'énilieus. 


1661. 

■frailé  conclu  à  Vincenncs,  le  dernier  de  février, 
neuf  jours  avant  la  mort  du  cardinal,  entre  le  car- 
di[ial  Mazarin  au  nom  du  roi,  et  le  duc  Charles 
de  Lorraine.  Ce  traité  élait  un  peu  plus  favorable 
;\  ce  prince  que  celui  des  Pyrénées  :  il  y  fut  arrèlô 
que  les  forlifications  de  Nanci  seraient  démolies  ; 
que  le  roi  retiendrait  Moyenvic,  le  comié  de  Cler- 
mont,  Sienai  et  Janielz;  que  le  duc  rentrerait  dans 
le  duché  de  Bar,  dont  il  ferait  hommaae,  à  la  ré 
serve  de  Sirk  et  de  quelques  autres  villages;  que 
le  roi  serait  mis  en  possession  de  Sarbourg  et  de 
Phalsbourg,  et  qu'il  serait  maître  des  postes  né- 
cessaires pour  conserver  une  communication  libre 
de  Metz  en  Alsace. 

Le  cardinal  Mazarin  meurt  à  Vincennes  le  9 
mars,  âgé  de  cinquaide-neuf  ans  ;  il  laissa  pour 
héritier  de  son  nom  et  de  ses  biens  ,  le  marquis 
de  la  Meilleraie,  qui  épousa  Horlense  Alancioi, 
sa  nièce,  cl  prit  le  titre  de  duc  de  Mazarin.  Il 
laissa  quatre  autres  nièces  Mancini,  et  un  neveu 
(lu  même  nom  :  ce  dernier  fut  duc  de  Nevers. 
Olinipe  Mancini  épousa  le  comie  de  Soissons,  co- 
lonel-général des  Suisses,  mort  en  1673,  qui  cul 
pour  successeur  dans  cette  charge  M.  le  duc  du 
Maine,  àsé  de  quatre  ans,  el  fut  surintendanlede 
la  maison  de  la  reine.  Elle  a  été  la  mère  du  prince 
Eugène,  mori  en  1736.  (On  est  élonné  de  voir  le 
nom  de  Soissons  porté  par  des  princes  de  la  mai- 
son de  Savoie;  c'est  que  la  sœur  et  héritière  du 
comte  de  Soissons,  tué  à  Sedan  sans  laisser  d'en- 
fants, avait  épousé  un  prince  de  Carignan.)  Laure 
.Mancini  épousa  le  duc  de  Vendôme,  qui  depuis 
fut  cardinal  :  Marie,  celle  que  le  roi  avait  aimée, 
épousa  le  connétable  Colonne,  et  Marie-.Anne,  le 
duc  de  Bouillon.  Nous  avons  vu  les  mariages  de 
ses  deux  autres  nièces  ,  qui  se  nommaient  Marti - 
nozzi. 

Par  rapport  à  M.  le  duc  de  Nevers,  il  faut  re- 
marquer que  le  cardinal  Mazarin,  ayant  acquis 
le  duché  du  Nivernais,  mourut  avant  que  les  let- 
tres d'érection  en  duché-pairie  fussent  enregis- 
Irées;  que  son  neveu  le  duc  de  Nevers  oblinl  des 
lellres  de  confirmation  de  ce  duché-pairie  en  1676, 
sur  lesquelles  il  y  eut  des  lettres  de  surannation 
en  1692;  qu'il  mourut  en  1707  sans  les  avoir  fait 
enregistrer;  et  qu'enfin  le  duc  de  Nevers,  son  fils, 
a  obtenu,  en  1720,  non  pas  de  nouvelles  lettres 
d'érection,  conmie  l'a  écrit  le  père  Simplicien, 
mais  la  confirmation  des  lellres-patenles  de  1676, 
sur  lesquelles  il  y  avait  eu  un  soit  montre  qui  em- 
pêchait la  suramiation.  A  la  vérité,  ce  soit  montré 
s'étail  égaré  ;  mais  on  en  retrouva  la  minute  dans 
le  bureau  de  M.  de  la  Vrillière;  et  c'avait  été  par 
ignorance  de  ce  fait  que  le  père  de  M.  le  duc  de 
Nevers  avait  pris,  en  1692,  des  lettres  de  suran- 
nation dont  il  n'avait  pas  besoin.  M.  le  duc  de 
Xevers  ne  prit  cependant  son  rang  au  parlement 
(pie  du  jour  de  sa  réception,  conformément  à  la 
disposition  de  l'édit  de  1711. 

Le  cardinal  Mazarin  était  aussi  doux  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  élait  violent  :  un  de  ses  plus 
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grands  laleiils  fui  de  bien  coiinaîlre  les  lionimes. 
Le  caraclèio  de  sa  polilique  était  plulùt  la  liiiesse 
et  la  patience  que  la  force  :  opposé  à  dom  Louis 
de  Haro,  connue  Kiclielieii  l'avait  été  au  duc 
dOlivarùs,  après  être  parvenu,  au  milieu  des 
troubles  civils  de  la  France,  à  déterminer  toute 
l'Allernas;uo  à  nous  céder  de  gré  ce  que  son  pré- 
décesseur lui  avait  enlevé  par  la  guerre,  il  sut 
tirer  un  avantage  encore  plus  précieux  de  l'opi- 
niâtreté que  llîspagne  lit  voir  alors;  et,  après  lui 
avoir  donné  le  temps  d?  s'épuiser,  il  l'amena  en- 
fin à  la  conclusion  île  ce  célèbre  mariage,  qui  ac- 
quit au  roi  des  droits  légitimes  et  vainement  con- 
testés sur  une  des  plus  puissantes  iniMiarcliics  de 
l'univers.  Ce  ministre  pensait  que  la  force  ne  doit 
jamais  être  employée  (pi'an  défaut  des  autres 
inojens,  el  son  esprit  lui  fournissait  le  courage 
conforme  aux  circonstances.  Hardi  à  Casai,  tran- 
quille et  agissant  dans  sa  retraite  àColosne,  en- 
treprenant lorsqu'il  fallut  faire  arrêter  les  princes, 
mais  insensible  aux  plaisanteries  de  ta  Fronde; 
méprisant  les  bravades  du  condjutcur,  et  écoulant 
les  murmures  de  la  populace  connue  on  écoute  du 
rivage  le  bruit  des  flots  de  la  mer.  H  y  avait  dans 
le  cardinal  de  ISiclielieu  qi^elque  chose  de  plus 
grand,  de  plus  vaste  et  de  moins  concerté,  et  dans 
le  cardinal  Ma/arin  plus  d'adresse,  plus  de  me- 
sure et  moins  d'écarts;  on  haïssait  l'un  ,  et  on  se 
moquait  de  l'autre,  mais  tous  deux  furent  les 
maîtres  de  l'étal. 

H  n'y  avait  encore  de  bibliothèque  publique 
dans  l'Université  que  celle  de  Saint-  Victor,  qui 
fut  ouverte  dès  1652  ,  lorsque  le  cardinal  Mazarin 
donna  la  sienne  au  collège  de  son  nom. 

Dom  Louis  de  Haro  suivit  de  près  le  cardinal 
Mazarin,  et  il  mourut  le  17  novembre  suivant.  Il 
avait  succédé  dans  le  ministère,  sous  Philippe  IV, 
au  comte  duc  d  Olivarès.  Le  duc  de  Lerme  avait 
eu  la  même  place  sous  Philippe  III ,  ainsi  que  le 
cardinal  Espinosa,  le  cardinal  Granvelle  el  le  duc 
d'AIbe  sous  Philippe  II,  et  le  même  duc  d'Albc 
sous  Charles- (Juint,  ainsi  que  le  père  de  Gran- 
velle. 

Monsieur  épouse,  le  1"  avril,  Henriette  d'An- 
gleterre, sœur  de  Charles  II. 

Le  roi  fait  arrêter  à  Nantes ,  le  5  septembre  , 
M.  Fouquel,  surintendant  des  finances,  qui  s'é- 
tait défait,  fort  imprudemment,  quelque  temps  au- 
paravant, de  sa  charge  de  procureur-général  du 
parlement  de  Paris.  De  tant  d'amis  de  sa  fortune, 
Pelisson  fut  presque  le  seul  qui  lui  resta  fidèle  :  il 
fut  condamné  par  des  commissaires,  le  :20  décem- 
bre 16G4,  à  un  bannissement  perpétuel,  qui,  par 
des  considérations  d'état,  fut  changé  en  une  pri- 
son pareillement  perpétuelle.  Ce  fut  dans  la  cita- 
delle de  Pignerol  qu  il  fut  enfermé,  et  il  mourut 
en  1680,  âgé  do  soixante-cinq  ans.  M.  d'Orines- 
son  résista  avec  fermeté  aux  ministres  qui  vou- 
laient le  faire  périr.  M.  Fouquet,  père  du  surin- 
tendant, s'était  fait  le  môme  honneur  dans  de 
pareilles  circonstances.  >t.  Fouquet  eut  pour  dé- 
fenseur le  Vayerde  Boutigni ,  qui  composa  à  cette 
occasion  un  (railé  sur  la  peine  du  péculat. 


M.  Colbcrt,  ami  de  madame  do  Clievreuse,  qui 
lui  servit  beaucoup  à  déterminer  la  reine-mère  à 
abandoimer  M.  Fouquet,  succéda  au  surinten- 
dantdans  la  seule  qualité  de  contrôleur-général,  el. 
la  charge  de  surintendant  fut  supprimée  :  il  eut 
les  bâtiments  à  la  place  de  Ualabon,  et  il  entra  au 
conseil;  il  acheta  aussi  la  charge  de  secrétaire 
d'état  de  la  maison  du  roi  de  M.  Duplessis-Gue- 
negaud  ,  qui,  ayant  été  compris  dans  la  chambre 
de  justice  alors  établie  contre  tou*ceux  qui  avaient 
eu  quehpie  part  aux  finances,  y  fut  dépouillé  de 
la  plus  grande  partie  de  son  bien  ,  et  obligé  de 
vendre  sa  charge  :  ses  grandes  alliances  n'empê- 
chèrent pas  sa  disgrâce  ;  fils  d'un  trésorier  de  l'é- 
pargne, cl  lui-même  l'ayant  été  avant  d'être  se- 
crétaire d'état ,  il  avait  épousé  la  fille  <lu  maréchal 
de  Prasiin,  el  avait  pour  mère  une  Courtenai.  La 
fortune  de  M.  Colbert  n'était  pas  l'atfaiio  d'un 
jour;  et  l'on  doit  compter  parmi  les  ser\icos  du 
cardinal  Mazarin  celui  d'avoir  lellemeid  [iréparé, 
sur  la  tin  de  sa  vie  ,  la  confiance  du  roi  pour 
M.  Colberl ,  qu'elle  se  trouva  tout  établie  (piand 
le  cardinal  mourut.  Le  Tellier  el  Lionne  partagè- 
rent avec  lui  la  confiance  du  roi  :  ce  dernier,  ne- 
veu de  M.  Servien,  et  qui  avait  élé  connu  du 
cardinal  Mazarin  lorsqu'il  négociait  à  Parme 
pour  le  roi ,  avait  été  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  reine,  et  n'avait  point  île  charge 
alors;  mais  il  était  ministre  d'état ,  el  avait  la 
commission  de  la  marine,  qu'il  vendit  de[)uis  à 
M.  Colberl  ;  il  avait  de  plus  tout  le  secret  et  le 
détail  des  affaires  étrangères,  dont  M.  de  Brienne 
ne  faisait  que  signer  les  expéditions.  M.  de 
Brienne  donna  sa  démission  en  IGO.'Î,  et  M.  de 
Lionne  mourut  en  1671  ,  revêtu  de  la  charge  de 
secrétaire  d'état,  que  lui  vendit  M.  de  Brienne 
en  se  retirant  de  la  cour  par  le  regret  de  la  mort 
de  sa  femme,  fille  de  M.  de  Chavigni.  M.  de 
Louvois  avait  la  survivance  de  M.  le  Tellier,  son 
père,  qui  se  démit  en  IGtiC,  mais  qui  conserva 
toujours  sa  place  au  conseil,  et  qui  succéda, 
en  1677,  à  M.  d'Aligre  dans  la  dignité  de  chan- 
celier. 

Ici  commence  un  règne  nouveau  sous  le  môme 
prince.  Louis  XIV  prouva  bien,  par  l'attention 
suivie  qu'il  donna  à  ses  allaires  depuis  la  mort 
du  cardinal  Mazarin,  que  la  bonté  seule  de  son 
cœur  l'avait  empêché  de  les  retirer  de  ses  main.s, 
pour  ne  pas  morlilier  un  minisire  à  qui  il  croyait 
avoir  de  grandes  obligations.  Le  roi  lui  avait  pro- 
mis de  donner  le  gouvernement  de  Bretagne  au 
duc  de  Mazarin;  mais  la  reine,  qui  le  possédait, 
ne  voulut  pas  donner  sa  démission ,  et  sa  résis- 
tance dégagea  le  roi  d'une  parole  qu'il  ne  se  sou- 
ciait pas  de  tenir. 

Le  baron  de  Batteville,  ambassadeur  d'Es- 
pagne, par  une  prétention  chimérique  sur  la  pré- 
séance, insulte  à  Londres,  le  10  octobie,  le  comte 
d'Estrades,  ambassadeur  du  roi,  à  l'entrée  du 
comte  de  Brahé,  ambassadeur  extraordinaire  de 
Suède  :  la  réparation  fut  égale  à  l'ollénse.  Batte- 
ville,  qui  avait  déjà  laissé  voir  ses  mauvaises 
dispositions  à  l'égard  do  la  France  lors  de  l'é- 
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change  (les  ralifications  du  Irail6  des  Pyrénées, 
fui  révoqué  de  son  emploi,  el  le  :2'(-  mars  de  Pan- 
née  suivante,  le  marquis  de  la  Kucnles,  ambas- 
sadeur extraordinaire  d'Espagne,  fil,  en  présence 
de  tous  les  ministres  étransers,  une  déclaration 
au  roi  par  laquelle  il  assure  sa  majesté  que  le 
roi  ,  son  maître ,  a  envoyé  ses  ordres  ù  tous  ses 
ambassadeurs  el  minisires ,  afin  qu'ils  s'abstien- 
nent et  ne  ronenurent  point  avec  les  ministres  cl 
ambassadeurs  de  sa  majesté  :  cette  déclaration 
faite,  le  roi  dit,  ailressant  la  parole  aux  minis- 
tres étransers  :  Vous  arez  ouï  la  déelaralion  qtie 
l'ambassadeur  d'Espaqne  m'a  faite:  je  l'ons  prie 
de  l'écrire  à  vos  inaitres  ,  afin  qu'ils  sachent  que 
le  roi  catholique  a  donné  ordre  ci  tous  ses  am- 
bassadeurs de  céder  le  rang  au.r  miens  en  toute 
occasion.  (Traité  de  Léonard.)  En  conséquence, 
en  l'année  1669,  la  Fuentes  s'élant  trouvé  à  Ve- 
nise dans  l'église  des  jésuites  avec  l'ambassadeur 
de  France  ,  il  prit  place  au-dessous  de  lui  :  ce 
fut  à  l'occasion  de  la  déelaralion  du  marquis  do 
la  Fuenles,  que  rand)assadeur  de  Hollande,  qui 
était  à  Paris,  dit  :  «  Je  savais  bien  que  les  princes 
1)  calboliques  envoyaient  des  ambassades  d'obé- 
»  dicnceau  pape,  mais  je  n'avais  pas  encore  vu 
»  qu'un  prince  en  envoyât  à  un  autre  prince.  >> 
M.  de  Brienne,  dans  ses  mémoires,  soupçonne 
Charles  II,  roi  d'.\nglcterre,  de  n'avoir  pas  em- 
pêché, comme  il  l'aurait  pu,  l'insulte  du  baron 
de  Baltevillo,  croyant  que,  dans  la  vue  qu'il 
avait  d'épouser  l'infante  de  Portugal,  il  était  de 
son  intérêt  que  la  France  et  l'Espagne  se  brouil- 
lassent. 

Naissance  de  monsieur  le  Dauphin  (Monsei- 
gneur )  à  Fonlaincbleau  le  1"  novembre  :  il  eut 
pour  soiiverneur  M.  le  duc  de  Montausier;  pour 
précepteur,  le  président  de  Périgni,  mort  en  1670, 
auipiel  succéda  M.  Bossuct ,  évoque  de  Mcaux, 
dont  la  IJruyére  a  dit  :  Parlons  d'avance  le  lan- 
gage de  la  postérité ,  un  père  de  l'Eqlise;  et  pour 
lecteur  M.  de  Cordemoi,  le  célèbre  hisloriographe. 
Madame  de  Montausier  a  lacbarccde  gou>ernanle 
des  enfants  de  France,  qu'elle  céda  à  nuidanie  la 
maréchale  de  la  Mothe,  lorsqu'en  166i  elle  fui 
faite  dame  d'honneur  de  la  reine.  Madame  de  Vcn- 
tadonr,  lillc  de  l;i  maréclialo  de  la  Molhe,  a  été 
la  gouvernante  de  Louis  XV.  Chambre  de  justice 
établie  le  'iS  décembre.  Fêtes  à  Fontainebleau,  o;i 
la  cour  se  ressent  de  la  galanterie  du  souverain. 
Lulli  est  fait  surintendant  de  la  musique.  La 
charge  de  colonel-général  de  l'infanterie  est  sup- 
primée à  la  mort  du  duc  d'Epernon  II  du  nom  : 
en  conséquence,  les  meslres-de-camp  des  régi- 
mens  d'infanterie  prennent  la  qualité  de  colonel: 
le  duc  d'Orléans,  régent  du  royaume,  lit  revivre 
cette  charge  en  faveur  de  M.  le  duc  de  Chartres, 
qui  la  remit  au  roi  après  la  mort  de  son  père.  Le 
maréchal  de  (iraniuKuit  prend  le  titre  de  colonel 
des  gardes  .  suivant  l'ordonnance  du  !2S  juillet,  et 
arbore  le  drapeau  blanc  à  ses  armes,  copinie  avait 
fait  le  colonel-général. 

Les  Hollandais  s'étaient  emparés  du  Brésil  et 
dos  établissements  des  Portugais  aux  Irulos  orien- 


tales pendant  que  le  Portugal  était  sous  la  domi- 
nation de  I  Espagne.  Lors  de  la  révolution  de  1640, 
le  nouveau  roi  de  Portugal  recliercba  l'amitié  des 
Hollandais,  qui,  malgré  les  tr^iilés,  coidinuèrent 
sourdement  à  lui  faire  la  guerre.  La  cour  de  Lis- 
bonne songea  alors  sérieusement  à  sa  défense,  et 
reprit  le  Brésil  en  1657;  celte  guerre  finit  par  le 
traité  conclut  à  la  Haye  le  6  août  de  celte  année, 
par  lequel  la  Hollande  renonce  à  ses  prétentions 
sur  le  Brésil. 

1662. 

Promotion  de  chevaliers  de  l'ordre  :  le  maréchal 
Faberl  refusa  l'honneur  d'y  être  compris,  en 
disant  (pi'il  ne  voulait  point  faire  de  fausses  preu- 
ves de  noblesse  :  il  est  vrai  qu'il  était  fils  <run  li- 
braire de  Metz  :  c'était. à  lui  (pic  le  cardinal  Ma- 
zarin  proposait  de  lui  servir  d'espion  dans  rarinée; 
Fabcrt  lui  répondit  :  «  Un  grand  minisire  comnio 
"  vous  doit  avoir  loiilcs  sortes  de  gens  à  son  ser- 
»  vice;  les  uns  doivent  le  servir  par  leurs  bras, 
»  les  autres  par  les  rapports  qu'ils  lui  font  ;  trou- 
>i  vez  bon  que  je  sois  dans  la  classe  des  premiers.  >i 
Traité  de  Montmartre  du  6  février,  par  lequel 
Charles  IV,  duc  de  Lorraine,  fait  le  roi  héritier 
de  ses  états,  et  promet,  pour  sûreté  de  l'exécu- 
tion, de  lui  remcltre  la  ville  de  Marsal ,  à  condi- 
tion que  tous  les  héritiers  du  duc  Charles  seraient 
déclarés  princes  du  sang  de  France.  Le  parleiuenl 
vérifia  ce  traité,  avec  la  clause  qu'il  n'aurait  lieu  que 
quand  tous  ceux  qui  y  avaient  intérêt  y  auraient  si- 
gné :  celle  clause  lil  que  le  traité  fut  sans  exécu- 
tion. Qui  aurait  dit  i\  Charles  IV  que  le  don  qu'il 
faisait  alors  de  la  Lorraine  sous  des  condilions  il- 
lusoires se  réaliserait  sous  Louis  XV,  qui  eu  de- 
viendrait un  jour  le  souverain  par  le  conseule- 
iiient  de  toute  l'Europe"? 

Le  roi  fait  un  nouveau  traité  de  ligue  défensive 
avec  la  Hollande  pour  se  préparer  aux  desseins 
qu  il  avait  sur  les  Pays-Bas  espagnols.  Le  duc  de 
f^réqui  ,  ambassadeur  du  roi ,  est  iusulté  à  Home 
le  20  août  par  les  Corses,  soldatesque  dont  la 
fonction  principale  est  d'accompagner  les  sbires 
aux  exécutions  de  la  justice;  le  pape  refuse  de 
lui  en  faire  salisfacliou.  Le  roi  fait  sortir  le  nonce 
des  terres  de  F'rance  ,  se  saisit  d'.4vignon  l'année 
d'après ,  et  se  prépare  à  faire  marcher  une  armée 
en  Italie.  Alexandre  VII  est  forcé  d'implorer  sa 
clémence  ;  et ,  en  conséquence  du  traité  signé  à 
Pise  en  1664,  le  cardinal  Cliigi ,  neveu  du  pape, 
vint  faire  excuse  au  roi ,  les  coupables  furent  pu- 
nis, les  Corses  bannis  à  perpétuité  de  l'état  ec- 
clésiastique, et  il  fut  élevé  une  pyramide  vis-à- 
vis  leur  ancien  corps-de-garde  ,  avec  une  inscrip- 
tion qui  contenait  les  articles  d(î  la  satisfaction  : 
cette  pyramide  dura  tout  le  temps  du  pontifical 
d'Alexandre  VII.  Le  roi  voulut  bien  qu'elle  fût 
abattue  en  16()7,  lors  de  l'avènement  de  Clé- 
ment IX.  /Vvignon  avait  été  rendu  à  Alexandre  \'II 
aussitôt  qu'il  eut  exécuté  le  traité  de  Pisc.  Le  roi 
se  saisit  de  celle  même  ville  sous  le  pape  Innn- 
i  cent  XI ,  cl  la  rendit  ;i  Alexandre  VII ï. 
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Le  coiiile  il'E.slrado  négocie  la  reslilulion  do 
Ounkerque  avec  le  roi  d'Aiiglelerrc  Cliarles  11  : 
elle  fut  enfui  reudue  à  la  France  moyennant  cinq 
millions  ;  on  en  prit  possession  le  27  novembre  , 
et  le  roi  y  lit  son  entrée  le  2  décembre.  Par  le 
iiièrae  traité  ,  Mardik  et  (ous  les  posles  que  les 
Anglais  occupaient  sur  les  côtes  de  Flandres  fureiil 
remis  au  roi.  Le  parlement  d'Angleterre  fut  bien 
mécontent  de  ce  Irailc  ,  et  s'en  prit  à  Clarendon  , 
qui  y  avait  eu  grande  part ,  et  qui  aurait  couru 
risque  de  la  vie,  s'il  ne  s'élait  sauvé.  Un  Ecossais, 
nommé  Lokart  ,  andiassadeur  d'Anslelerre  eji 
France  sous  Cromwel  ,  dont  il  avait  épousé  la 
nièce  ,  et  qui  le  fut  aussi  depuis  sous  Charles  II , 
disait  qu'il  n'était  pas  considéré  en  France  en 
qualité  d'ambassadeur  du  roi  comme  il  l'avait  été 
du  temps  de  Cromwel  :  cela  devait  élre  ,  parce 
qu'il  y  avait  bien  de  la  différence  entre  celui  qui 
obligea  la  France  à  prendre  Dtinkerqwo  pour  la 
lui  remettre  ,  et  celui  qui  revendit  celte  place  à  la 
France  quand  il  fut  remonté  sur  le  trône. 

Le  roi  donne  un  carrousel  superbe  ,  le  5  juin  . 
dans  la  place  qui  est  devant  les  Tuileries,  et  qui  en 
a  retenu  le  nom.  Triple  alliance  entre  la  France . 
l'Angleterre  et  la  Hollande. 

La  cour  quitte  Paris,  et  va  s'établir  à  Saint- 
Germain. 

Le  roi  marche  en  Lorraine  ,  et  envoie  le  maré- 
chal de  la  Ferté  investir  Marsal ,  soit  faute  d'exé- 
cution du  traité  de  Montmartre  ,  dont  cependant 
il  n'était  plus  question  ,  soit  pour  s'assurer  du  duc 
Cliarles,  dont  l'iiiconslance  n'était  que  trop  con- 
nue. Ce  prince  sisna  un  traité  à  Noniéni,  le  l"sep- 
tembre  ,  par  lequel  Marsal  fut  remise  entre  les 
mains  du  roi  ,  et  le  reste  des  étals  du  duc  de  Lor- 
raine lui  fut  rendu. 

Le  maréchal  de  Turenne  ,  parent  de  la  reine  de 
Portugal  ,  n'avait  pas  cessé  ,  depuis  la  paix  des 
Pyrénées  ,  de  repr''>senterau  roi  combien  il  était 
utile  de  soutenir  le  Porlusal  contre  l'Espagne  :  on 
continue  d'y  envoyer  de  l'argent,  et  on  fait  mar- 
cher des  troupes  ,  qui  servirent  sous  le  comte  di' 
Schomberg,  sans  que  la  France  parût  y  prendre 
part.  M.  de  SchoMd)er2  mandait  à  M.  de  Turenne 
que  les  Espagnols  n'étaient  jaloux  que  du  titre  de 
roi  de  Portugal  ,  et  que  ,  si  le  roi  voulait  se  con- 
tenter du  titre  de  roi  du  Brésil ,  ils  consenliraieiil 
à  la  paix  ,  en  le  laissant  jouir  en  souverain  de 
tout  le  royaume  de  Portugal.  Alliance  renouvelée 
à  Paris  avec  les  Suisses  ,  le  8  novembre.  Etablis- 
sement de  l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  .  ainsi  que  de  celle  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. Il  y  en  eut  une  de  peinture  établie  depuis  à 
Rome  en  1067.  par  M.  Colberl ,  qui  subsiste  au- 
jourd'hui dans  le  même  éclat, 

Letiro  qui  sert  autant  à  la  gloire  du  roi  et  <le 
M.  Colhert  qu'à  celle  d'Isaac  Vossius. 

Quoique  le  mi  ne  soil  pas  mire  souverain  ,  il 
veut  néanmoins  èlre  votre  bienfaiteur  ,  et  m'a  com- 
mandé de  vous  envoyer  la  lettrc-de-change  ci- 


jointe,  comme  une  marque  de  son  estime  et  vu  gage 
de  sa  protection  :  chacun  sait  que  vous  suivez  digne- 
ment l'exemple  du  fameux  Vossius  votre  père ,  et 
qu'ayant  reçu  de  lui  un  nom  qu'il  a  reiiilu  illustre 
par  ses  écrits ,  vous  en  conserverez  la  gloire  par  les 
vôtres  :  ces  choses  étant  connues  de  sa  majesté  . 
elle  se  porte  avec  plaisir  à  gratifier  votre  mérite  ;  et 
j'ai  d'autant  plus  de  joie  qu'elle  m'ait  donné  ordre 
de  vous  le  faire  savoir  .  que  je  puis  me  servir  de 
cette  occasion  pour  vnns  assiirer  que  je  suis  ,  mon- 
sieur ,  votre  très  humble  et  très  affectionné  servi- 
teur, ColdÉrt. 
A  Paris,  ce  21  juin  lOti:!. 

Il  y  eut  plusieurs  gratifications  pareilles  accor- 
dées à  différents  savants  de  l'Europe.  On  juge  ai- 
sément que  les  sciences  et  les  arts  n'étaient  pas 
moins  protégés  dans  le  royaume.  Croirait-on  que 
le  roi  seul  entretint  plus  de  savants  que  tous  les 
souverains  de  l'Europe  ensemble  '.'  Uix-neuf  pro- 
fesseurs royaux  fondés  au  Collège  royal  ;  c'im\ 
académies;  instruction  gratuite  dans  l'Univcrsilé; 
la  bibliothèque  du  roi  et  le  cabinet  des  médailles 
commis  aux  soins  de  quelques  hommes  distingués: 
journalistes  ,  censeurs  ;  logement  dans  le  Louvre 
pour  tous  les  illustres  dans  les  arts. 

Le  beau  siècle  de  Louis  XIV  commence  à  se  dé- 
velopper :  on  pourrait  y  appliquer  ce  que  dit 
Velléius  Paterculus  du  siècle  d'Auguste  :  Eniinen- 
lia  ctijusque  operis  arctissimis  temporum  clauslris 
circumdata  :  les  chefs-d'œuvre  dans  chaque  genre 
y  sont  renfermés  dans  le  cercle  étroit  de  quelques 
années. 

Erection  de  la  terre  de  la  Meilleraie  en  duché- 
pairie  en  faveur  de  Charles  de  la  Porte  ,  seigneur 
de  la  Meilleraie,  maréchal  et  grand-maître  de 
l'artillerie  de  France,  pelil-fils  de  François  de  la 
Porte  ,  avocat  au  [):uleincnt.  Le  même  jour  ,  son 
nis  Armand-Charles  de  la  Porle-Mazarini ,  mari 
d'IIorteuce  Mancini  ,  obtint  des  lettres  d'érection 
de  la  terre  de  Uelbelois  en  duché-pairie  ,  sous  le 
nom  de  Mazarin.  Le  père  et  le  llls  furent  reçus  le 
même  jour  ,  le  père  dans  celle  do  la  Meilleraie, 
et  le  lils  dans  celle  de  Mazarin. 

La  baronnie  de  Saint-Aignan ,  qui  avait  passé 
dans  la  maison  de  Bcauvilliers  eu  1596  par  ma- 
riage ,  est  érigée  eji  duché  -  pairie  en  faveur  de 
François  de  Beauvilliers.  Son  tils  fut  gouverneur 
des  ducs  de  Bourgogne,  <l'Anjou  et  de  Berri. 

Le  comté  de  Noailles  érigé  en  duché-pairie. 

Le  marquisat  de  Coislin.  érigé  en  duché-pr.;- 
rie,  éteint  |Kir  la  mort  de  l'évêque  de  Metz,  arri- 
vée en  1733. 

L'enregistrement  de  toutes  ces  lettres  fut  fait 
en  un  lit  de  justice,  en  même  temps  que  l'enre- 
gistrement de  celles  accordées  dès  16i8,  l'elfet 
de  ces  dernières  étant  demeuré  suspendu  par  la 
difficulté  que  le  parlement  aval  tfaile  jusque-là  de 
les  enregistrer,  parce  qu'elles  avaient  été  données 
en  minorité.  Le  roi  confirme  pareillement  l'érec- 
tion faite  ,  en  1661,  de  la  terre  de  Randan  en  du- 
ché-pairie pour  la  marquise  de  Senecei,  qui  avait 
été  gouvernante,  et  dame  d'honneur  de  la  reiue- 
mère  de  la  maison  do  la  Rochefoucauld)  pour  sa 
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fille  veuve  de  (lasloii  de  Fois,  coinle  de  Flex,  el 
pour  ses  enfants.  Gaston  de  Foix  son  tils  fut  reou 
duc  et  pair  en  I6(>î,  et  cette  pairie  a  6t6  éteinte 
par  sa  tnorl  en  1714. 

Fameux  duel  des  deux  la  Frclte,  Saint-Aignan 
et  Argenlieu,  contre  Cliajais,  Noirraoutier,  d'An- 
lin  cCFlamarens. 

IGC.'K 

Expédition  de  Gigeri  en  .Vfriquo  :  le  roi  voulant 
punir  ces  corsaires,  y  envoya  le  duc  de  IJeaufort. 
On  prit  Gigeri  le  22  juillet,  après  les  avoir  Ijatlus; 
mais  la  mésinlclliïence  des  chefs  força  à  la  re- 
traite, cl  l'on  fut  obligé  de  se  rend)arquer  le  30 
oclobrc.  Condiat  de  Saint-Godard  le  1"  aoîit,  où 
les  Turcs  furent  défaits  par  les  Allemands,  que 
commandait  Montécuculli ,  secondé  par  six  mille 
Français  et  par  le  prince  Charles  Léopold,  neveu 
du  duc  de  Lorraine,  (^olieni ,  qui  connnandait  les 
F>aiiçais,  ne  se  trouva  pas  à  la  bataille,  où  la 
Feuillade  se  distingua.  Malgré  celle  victoire,  l'em- 
pereur consentit  à  une  trêve  de  vingt  ans  avec 
Mahomet  IV,  conclue  le  17  septembre  à  Themcs- 
war,  pour  se  mettre  en  élat  de  s'opposer  aux  pré- 
tentions de  la  France.  Entreprise  du  canal  du 
Languedoc,  pour  la  jonction  des  deux  mers,  par 
Kiqnet  ,  dont  il  ne  vil  la  perfection  qu'en  1680. 
Ce  projet  avait  été  formé  sous  François  I",  et  re- 
pris sous  Henri  IV:  mais  l'exécution  en  était  réser- 
vée au  règne  de  Louis  XIV.  Le  Brun  a  le  titre  de 
premier  peintre  du  roi. 

La  possession  de  la  cûle  de  Guinée  excite  la 
guerre  entre  l'Angleterre  et  la  Hollande. 

1GG5. 

Denis  de  Salo  ,  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, donna  naissance  au  Journal  des  Savants, 
rnodèle  de  tous  les  journaux  liltéraircs  qui  ont 
paru  depuis.  Le  roi  fait  bâtir  l'Observatoire  de 
Paris  par  les  soins  ilo  M.  Colbcrt.  Balaille  de  Vil- 
laviciosa  le  17  juin,  où  les  Portugais  furent  vain- 
queurs des  Espasnols.  Le  duc  de  Heaufort  bat 
deux  fois  sur  mer  les  corsaires  d'Alger. 

Malgré  les  offices  du  roi,  l'Angleterre  et  la 
Hollande  entrent  en  guerre.' Charles  II  ne  pouvait 
oublier  la  conduite  que  cette  république  avait  le- 
(enue  avec  lui  du  temps  de  Cromwcl.  Le  duc 
d'Yorek  el  le  prince  Kolicrl  ballireid,  le  15  juin, 
l'amiral  d'Olidam,  qui  fut  tué  dans  le  combat;  il 
eût  voulu  l'éviter,  mais  les  ordres  réitérés  du  pen- 
sioimaire  de  Witt,  qui  cherdiail  à  le  perdre,  le 
forcèrent  à  accepter  un  combat  dont  il  prévoyait 
l'événement.  Le  vice-amiral  Tromp  sauva  le  reste 
de  la  Hotte.  On  disait  alors  que  les  Anglais  n'a- 
vaient pas  su  profiter  de  leur  victoire.  L'évèque 
de  Munster,  excité  par  les  Anglais,  el  plus  en- 
core par  son  génie  belliqueux,  prit  parti  contre 
les  Hollandais  :  Louis  XIV  leur  donna  du  secours 
en  conséquence  du  traité  de  1662,  et  fil  armer 
une  Hotte  commandée  par  le  duc  de  Beaufort.  Mort 
de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  le  17seplend)re. 


Grands  jours  tenus  en  Auvergne  contre  les  sei- 
gneurs et  les  juges,  qui  accablent  les  vassaux  et 
les  justiciables.  Etablissement  des  compagnies  des 
Indes  occidentales,  de  diverses  manufactures  de 
glaces,  de  points  de  l'rance,  de  toiles,  de  tapis- 
series ,  etc.  On  commence  à  élever  la  façade  du 
Louvre  sur  les  dessins  de  Charles  Perrault,  quoi- 
que les  amis  de  le  Veau,  premier  architecte  du 
roi,  voulussent  faire  croire  qu'il  en  était  l'au- 
teur ;  M.  Colbert  leur  avait  aussi  associé  le  fa- 
meux le  Brun. 

On  avait  voulu  faire  rendre,  en  1662,  une  let- 
tre à  la  jeune  reine,  écrite  en  espagnol,  par  la- 
quelle on  cherchait  à  lui  donner  de  l'inquiétude 
sur  le  compte  du  roi ,  dans  la  vue  de  nuire  à  une 
personne  que  le  roi  honorait  de  sa  bienveillance: 
les  auteurs  de  celte  intrigue  furent  reconnus  ;  le 
roi  pardonna  à  Madame ,  le  comte  de  Guise  fut 
exilé,  de  Vardes  fut  mis  en  prison,  où  il  demeura 
long-temps,  et  la  comtesse  de  Soissons  fut  en- 
voyée dans  le  gouvernement  de  Champagne  qu'a- 
vait son  mari.  De  Vardes  était  le  plus  coupable 
de  tous:  non  seulement  il  avait  composé  la  lettre 
que  le  comte  de  Guise  avait  traduite  en  espagnol, 
mais  il  en  avait  jeté  le  soupçon  sur  la  duchesse 
de  Navailles,  dame  d'honneur  de  la  reine  :  cette 
calomnie  lit  perdre  au  mari  et  à  la  femme  leur.s 
emplois.  Le  duc  fut  forcé  de  vendre  sa  charge  de 
lieutenant  des  chevau-Iégers  au  duc  de  Chaulnes 
pour  cinq  cent  mille  francs,  el  son  gouvernement 
du  Havre  au  duc  de  Saint-Aignan  pour  trois  cent 
mille  francs.  La  duchesse  fut  aussi  obligée  de  se 
défaire  de  sa  charge  île  dame  d'honneur  en  fa- 
veur de  madame  de  Monlausier  pour  cent  cin- 
quanle  mille  livres  :  c'étaient  les  plus  lioauèles 
gens  de  la  cour. 

Erection  du  duché-pairie  de  Choiseul  en  faveur 
du  maréchal  du  Plessis-Praslin  :  ce  duché  est 
éteint  par  la  mort  du  duc  de  Clioiseul,  arrivée 
en  1705  ,  qui  n'a  point  laissé  de  postérité.  Il  a  été 
recréé  en  1758  en  faveur  de  M.  le  comte  de  Slain- 
ville,  minisire  el  secrétaire  d'étal  de  la  guerre  el. 
de  la  marine. 

Le  marquisat  d'Isles  érigé  en  duché-pairie  sous 
le  nom  d'Aumont. 

Bussi  est  mis  à  la  Bastille  pour  ses  Amours  dus 
Gaules  •  le  lieutenant  -  criminel  Tardieu  cl  sa 
fenune  sont  assassinés  dans  leur  mai.son  par  deux 
voleurs. 

Etablissement  d'une  chaire  de  droit  français 
dans  l'université  de  Bourges. 

166G. 

Mort  d'Anne  d'Aulriclie  ,  âgée  de  soixante-qua- 
tre ans,  le  20  janvier  :  elle  était  fille  de  Philip- 
pe III,  sœur  de  Philippe  IV,  femme  de  LouisXlII 
et  mère  de  Louis  XIV.  Mort  d'Armand,  prince 
de  Conti. 

Revues  à  Compiègne  pour  jiréparer  les  troupes 
aux  opérations  de  l'année  suivante.  D'Arlagnan 
est  fait  capitaine-lieutenant  de  la  première  com- 
paguie  des  mousquetaires  par  la  démission  du 


UÉGNE  DE  LOUIS  XIV. 


273 


duc  (le  Nevers.  Le  roi  fait  bàlir  le  port  de  Celle. 

Il  y  a  deux  lialaillcs  satmlaiites  données  enirc 
les  Ani;lais  cl  les  lloliaiidais;  l'une,  qui  com- 
mença le  11  juin,  cl  dura  (|uatre  jours  :  les  Hol- 
landais y  euienl  l'avanlaso;  l'autre,  le  4  août, 
où  les  Ilollanclais  furent  battus.  Le  duc  d'Alber- 
malc,  connu  auparavant  sous  le  nom  de  général 
Monk,  et  le  prince  Hobert  (de  la  maison  palatine, 
lils  de  Frédéric,  roi  de  Bolième,  et  qui  mourut  on 
16Si!)  conitnandaienl  la  llolle  anslalse ,  et  lluyler 
et  (;orncille  Tromp  celle  des  Hollandais.  I.e  roi 
avait  déclaré  la  suerre  aux  Anglais  en  faveur  des 
Hollandais;  la  inésinlelliucnce  entre  les  amiraux 
(le  ces  derniers,  soutenus  cliacuu  par  un  parli  dans 
la  républi(|ue,  lit  arand  tort  aux  Hollandais.  Uuy- 
ler  était  ap|iuyé  [lar  le  pensionnaire  de  Wil(,  et 
Tromp  par  le  prince  d'Oranse.  On  verra  dans  la 
suite  comment  ces  deux  factions  pensèrent  perdre 
la  républi(pie,  cl  comme  ilen  '.;oùla  la  vie  au  pen- 
sionnaire. La  llolle  commandée  par  le  duc  de 
Beauforl  n'avait  pu  joindre.  Bernard  Van-(ialen  , 
évoque  de  Munsler,  fait  sa  paix  avec  la  Hollande. 

Les  Français  ballcnt  les  Anglais  le  20  avril,  cl 
les  chassent  de  l'ile  de  Sainl-Crisloplie. 

La  guerre  est  déclarée  entre  l'Angleterre  et  le 
Danemarck.  EndjrasemenI  de  la  ville  de  Londres 
le  13  seplenibre  ;  il  dura  quatre  jours.  Premier 
établissement  de  l'académie  des  sciences. 

1667. 

Celle  année  est  une  époque  fameuse  pour  tous 
les  sases  réglenienls  du  ré^ne  de  Louis  XIV. 
M.  Colbert ,  qui  avait  rétabli  les  finances,  porta 
SCS  vues  plus  loin.  Jusiicc,  commerce,  marine,  po- 
lice, tout  se  ressentit  de  rcsi)rit  d'ordre  qui  a  fait 
le  principal  caractère  de  ce  minisire,  et  des  vues 
supérieures  dont  il  envisageail  chaque  parlie  du 
gouvernement.  H  forma  à  ce  sujet  un  conseil  où 
toutes  ces  malières  seraient  disculées,  et  d'où  l'on 
vit  sortir  tant  de  réglenienls  et  tant  de  belles  or- 
donnances qui  font  aujourd'hui  les  fondements  les 
plus  solides  (le  noire  gouvernement,  et  dont  on 
ne  s'est  point  écarlé  depuis.  Les  noms  de  ceux 
qui  com|)osèrenl  ce  conseil  doivent  être  conser- 
vés :  c'était  M.  le  chancelier  Seguior,  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroi,  pour  qui  avait  été  créée  la 
place  de  chef  du  conseil,  MM.  Colbert,  d'Aligre, 
d'Ormesson,  de  Lozcau ,  de  Machaull .  de  Sève, 
Menardeau,  de  Morangis,  Poncet,  Boucherai,  de 
la  Marguerie,  Pussort,  oncle  de  M.  Colbert,  Voi- 
sin, Uotnian  et  Marin.  Les  séances  en  commen- 
cèrent le  jeudi  28  octobre  1666,  et  contirmôrent 
loules  les  semaines,  quelquefois  plusieurs  jours  , 
jusqu'au  10  février  de  celle  année. 

Ordonnance  civile  du  mois  d'avril  :  le  roi,  pour 
la  rédaclion  d'une  ordonnance  si  importante,  avait 
jucé  à  propos  de  joindre  aux  commissaires  nom- 
més ci-dessus  des  connnissaires  du  parlement , 
entre  autres  MM.  de  Lamoignon,  Talon  et  Bignon, 
qui  mirent  la  dernière  main  à  cet  ouvrage. 

Pendant  que  M.  Colbert  s'occupail  à  rendre  le 
royaume  llorissanl,  M.  de  Louvois  songeait  à  faire 


triompher  les  armes  du  roi  en  faisant  valoir  les 
droits  acquis  par  la  morl  de  Philippe  IV  à  la  reine 
Marie-Thérèse,  sa  lilledn  premier  lil ,  à  l'exclu- 
sion de  Charles  II ,  lils  du  deuxième  lil  :  les  droils 
de  celle  princesse  étaient  fondés  sur  celui  de  dé- 
volulion,  qui  a  lieu  dans  quelques  provinces  des 
Pays-Bas,  par  lequel  les  enfants  du  second  lit 
sont  exclus  de  la  succession  par  les  enfants  du 
premier,  sans  que  les  mâles  du  second  excluent 
les  fdles  du  i)romier.  Le  roi  marche  en  Flandres, 
ayant  sous  lui  1»  maréchal  de  Turenne.  La  reine 
l'y  suivil  avec  toute  la  cour.  H  y  avait  deux  autres 
corps,  commandés,  l'un  par  le  maréchal  d'.\u- 
nionl,  l'autre  par  JM.  de  Ci'é(pii.  Celle  campagne 
s'appelle  la  campiujnc  de  Lille.  Prise  de  Charleroi 
par  M.  de  Turenne  le  2  juin;  le  maréchal  d'Au- 
moid  prend  Armenliéres  le  28  mai,  Sainl-Vinox 
le  6  juin,  et  Furnes  le  12.  Le  roi  prend  Alb  le  16, 
cl  Tournai  le  2i,  Douai  et  le  fort  de  Scarpe  le  6 
juillet.  Le  maréchal  d'Auniont  prend  Courirai  le 
18,  et  Oudenarde  le  31 .  Le  roi  prend  Lille  en  neuf 
jours,  le  27  août,  où  il  s'exposa  assez  pour  que 
M.  de  Turenne  le  menaçât  de  se  retirer,  s'il  ne  se 
ménageait  pas  davantage.  Le  comte  de  Marsin  et 
le  prince  de  Ligne,  qui  venaient  au  secours,  sont 
battus  i)ar  MM.  de  Créqui  et  de  Bellefonds,  le  31. 
Le  marécîial  de  Gramtnont  monta  la  tranchée  à 
ce  siège  à  la  tète  du  régiment  des  gardes,  quoique 
M.  de  Turenne,  dont  il  était  l'ancien,  command.àl 
l'armée.  M.  do  Tureime  prend  Alost  le  12  sep- 
lenibre. Le  roi  créa,  celle  année,  le  grade  de  bri- 
gadier pour  la  cavalerie,  et,  l'année  d'après, 
pour  l'infanlerie  et  pour  les  dragons. 

Érection  de  la  seigneurie  de  Vaujour  en  duché- 
pairie,  sous  le  lilre  de  la  Vallière,  en  faveur  de 
Louise-Françoise  de  la  Vallière,  et  de  Marie-Anne 
{depuis  princesse  de  Conli),  fille  naturelle  du  roi. 
Madame  la  princesse  de  Conli  fit  don  de  ce  duché, 
avec  le  consenlement  du  roi,  en  1688,  au  mar- 
quis de  la  Vallière,  gon  cousin-germain,  lequel 
obtint  de  nouvelles  Icllres  d'érection  en  duché- 
pairie  en  1723,  enregistrées  la  même  aimée. 

M.  de  la  Feuillade  épouse  l'héritière  du  duché 
de  llouanais ,  et  est  fait  duc  el  pair.  Kouanais 
avait  été  érigé  en  duché-pairie,  dès  1579,  en  fa- 
vein-  d'Arlus  de  (ionfiier;  mais  les  lettres  ne  fu- 
rent point  enregistrées,  non  plus  que  celles  qu'ob- 
tinrent depuis  Claude  el  Louis  de  Gouffier. 

Paix  de  Breda,  dont  le  roi  de  Suède  fut  le  mé- 
diateur, signée  à  Breda  le  31  juillet  :  il  y  eut  trois 
actes  ou  instruments  séparés;  le  premier,  entre 
la  France  et  l'Angleterre,  où  le  comte  d'Estrades 
el  Courtin  convinient  que  tout  ce  qui  s'était  pris 
do  part  et  d'autre  serait  rendu;  le  second,  entre 
l'Anglelerrc  et  le  Danemarck,  el  le  troisième  en- 
Ire  l'Angleterre  et  la  Hollande  :  dans  ce  dernier, 
il  faut  remarquer  que  le  droit  du  pavillon  fut  con- 
servé ;\  l'Anglelerrc.  Pendant  les  pourparlers  de 
celle  paix,  les  Hollandais  élaionl  venus  brûler  les 
vaisseaux  anglais  qui  étaient  dans  la  Tamise.  Al- 
phonse VI,  roi  de  Portugal,  indigne  également  de 
la  couronne  et  de  sa  femme ,  est  obligé  de  céder 
l'Une  et  l'autre  à  dom  Pèdre,  son  frère.  Cette  pria- 
is 
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cesse,  uomniée  mademoiselle  d'Auniale,  était  lille 
(lu  (lue  de  Nemours,  que  le  duc  de  Bcaufort,  son 
beau-frère,  avait  tu6  eu  combat  singulier  en  1652; 
sa  sœur  avait  eu  A  peu  près  la  même  aventure 
qu'elle,  car  son  mariage  avec  le  prince  de  Lor- 
raine fut  cass6,  et  elle  épousa  le  duc  de  Savoie 
Charles-Eumiaimel,  veuf  d'une  nUo  de  Gas^ton. 
Doni  l'èdre  ne  prit  que  le  tilrc  de  régent  tant  que 
vécut  son  frère;  et  le  roi  d'Esiiagne  Cbarles  II, 
la-  d'une  guerre  qui  dumit  depuis  vingt-huit  ans, 
conclut  enfin,  le  13  février  de  l'année  suivante, 
la  paix  avec  ce  prince,  et  reconnut  la  couronne  de 
Portugal  libreet  indépendante  de  celle  de  Castille. 

1668. 

Conquête  de  la  Franche-Comté  en  hiver,  en 
moins  d'un  mois  ,  par  le  roi  en  personne  :  il  avait 
sous  lui  le  prince  de  Condé  ,  que  M.  de  Touvois, 
(hl-on  ,  fit  préférer  à  M.  de  Turenne.  M.  le  Prince 
prit  Besançon  en  deux  jours,  le  7  février,  tandis 
que  M.  de  Luxembourg  prenait  Salins.  Dôle  se 
rend  au  roi  le  14,  et  Grai  le  19.  L'Académie  fran- 
çaise eut  l'honneur,  pour  la  première  fois,  de 
complimenter  le  roi  sur  cette  conquête. 

Traité  de  triple  alliance  entre  l'Angleterre ,  la 
Suède  et  la  Hollande,  du  28  janvier.   La  jalousie 
que  Louis  XIV  conmiençait  à  donner  à  l'Europe 
forma  celle  alliance.   Le  chevalier  Temple  ,   mi- 
nistre de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  persuada 
à  Jean  de  Wilt,  pensionnaire  de  la  Hollande,  de 
se  détacher  de  la  France;  ce  dernier  eut  tout  lieu 
de  s'en  repentir.  Le  comte  Uhona  agissait  pour  la 
Suède.  Toutes  ces  confédérations  li;itèrcnl  la  paix 
signée  à   Aix-la-Chapelle  ,  le   2  mai  ,   entre  la 
France   et  l'Espagne.   Les  conquèlcs  que  le  roi 
avait  faites  dans  les  Pays-Bas  lui  restèrent ,  sa- 
voir, Charicroi.  Bincli ,  Ath,  Douai,  le  Fort  de 
Scarpe,  Lille,  Oudenarde  ,  Armenlières  ,  Cour- 
trai,  Bergues,  Furnes,  avec  leurs  bailliages,  etc. 
On  rendit  la  Franche-Comté,  contre  l'avis  de  M.  de 
Turenne:  M.  de  Croissi ,  frère  de  M.  Colbert,  fut 
négociateur  de  cette  paix  de  la  part  du  roi.  M.  de 
Montausier  est  fait  gouverneur  (le  M.  le  Dauphin. 
Le  roi  fait  ôter  des  registres  du  parlement  tout 
ce  qui  s'y  était  passé  depuis  l'année  1647  jusqu'en 
I  année  1652.   Abjuration  de  M.  de  Turenne  ,  le 
23  octobre  :  il  commençait  depuis  long-temps  à 
entrevoir  la  vérité  ,  mais  il  tenait  encore  à  l'erreur 
par  les  préjugés  de  l'éducation  et  par  l'attache- 
ment qu'ilporlaitàmadame  deTurenne  sa  femme, 
(ille  du  duc  de  la  Force,  calviniste  de  bonne  foi. 
Sa  mort,  arrivée  eu  1666  ,  et  les  instructions  de 
RI.  de  Meaux  ,   achevèrent  de  décider  M.  deTu- 
renne :  ce  fut  pour  lui  qu'il  composa  son  livre  de 
VExposiiion  de  ta  foi .  ouvrage  raisonnable  et 
solide,  que  les  protestants  laissèrent  sans  réplique, 
et  qui  justifie  surtout  l'église  romaine  des  supers- 
titions ridicules  qu'on  lui  impute.   H  y  eut  cette 
année  trois  maréchaux  de  France  ,  M.  de  Créqui, 
M.  de  Bellcfonds  et  M.  d'Humières. 

Création  d'un  conseil  souverain  à  Tournai ,  que 
le  roi  érigea  eu  parlement  en  1686.  Cette  ville 


ayant   été   rendue   en 
transféré  à  Douai. 


1713 ,   le  parlemeul    fut 


1669. 

Edit  du  21  janvier,  qui  supprime  les  chambres 
de  l'Edit  dans  tous  les  parlements  du  royaume  : 
elles  avaient  été  établies  par  l'édit  de  Nantes  en 
faveur  des  protestants.  Ces  chambres,  distribuées 
dans  les  parlements  du  royaume,  étaient  mi-par- 
ties; mais  dans  le  parlement  de  Paris,  où  la 
chambre  de  l'Edit  devait  être  de  six  conseillers 
réformés  et  de  dix  catholiques  ,  on  n'y  laissa 
qu'un  seul  réformé,  et  les  cinq  autres  furent  dis- 
tribués dans  les  enquêtes  ,  sans  pouvoir  monter 
à  la  grand'chambre  :  la  chambre  n'en  avait  pas 
moins  conservé  le  nom  Aa  chambre  de  l'Edil  ,(\\nn- 
qu'il  n'y  eut  qu'un  seul  réformé  ,  pour  faire  sou- 
venir qu'elle  avait  été  créée  en  leur  faveur 

Troubles  au  sujet  du  formulaire  ,  par  la  distinc- 
tion du  fait  et  du  droit  dans  l'affaire  de  Jansé- 
nius  :  la  paix  de  Clément  IX  les  fit  cesser. 

Prise  de  Candie  par  les  Turcs  le  16  septembre. 
Le  secours  que  MM.  de  Beauforl  et  de  Navailles 
y  amenèrent  de  France  avait  relardé  de  plus 
de  trois  mois  la  prise  de  cette  place.  M.  de  Beau- 
fort  périt  à  une  sortie  ,  le  25  juin  ,  sans  que  l'on 
ait  pu  retrouver  son  corps.  Il  ne  faut  pas  omettre 
que  le  duc  de  Kouanais  ,  de|)uis  maréclial  de  la 
Feuillade,  avait  mené  au  secours  de  celle  place, 
dès  l'année  précédente  ,  quatre  ou  cinq  cents  sol- 
dats ;  et  y  avait  été  accompagné  par  deux  cents 
geni  ilshommes  des  meilleures  maisons  du  royaume. 
Michel  Koribut  Wiesnowiski,  du  sang  desJa- 
gellons  ,  mais  sans  nul  mérite,  est  élu  roi  de  Po- 
logne ,  le  19  juin  ,  après  l'abdication  de  Casimir, 
malgré  la  concurrence  du  duc  de  Neubourg  ,  du 
prince  Charles  de  Lorraine  et  du  prince  de  Con- 
dé. Casimir  ,  qui  avait  perdu  la  reine  Marie  sa 
femme  ,  de  la  maison  de  Gonzague  ,  par  laquelle 
il  était  gouverné  ,  se  relira  en  France  ,  où  le  roi 
lui  donna  l'abbaye  de  Sainl-Germain-des-Prés  : 
avec  lui  s'éteignit  la  branche  suédoise  qui  régnait 
en  Pologne  depuis  Sicisrnond  son  grand-père.  Il 
mourut  à  Nevers  en  1672,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  ,  ordre  de  Sainte-Geneviève  ,  et  son  corps 
fut  transféré  dans  la  suite  en  Polosne.  Un  autre 
Casimir ,  aussi  roi  de  Pologne ,  fit  tout  le  contraire 
de  ce  qu'avait  fait  celui-ci ,  et  quitta  ,  l'an  1036, 
l'ordre  de  Cluni ,  où  II  s'était  fait  moine  ,  pour  re- 
monter sur  le  lr(jne. 

On  accorde  à  M.  de  Guise  la  permission  d'avoir 
un  carreau  à  la  messe  du  roi  ,  comme  M.  son 
père  l'avait  eu.  Le  roi  donne  au  duc  de  Verman- 
dois  ,  sou  fils  naturel ,  la  charge  d'amiral  ,  que 
l'on  fit  revivre  pour  lui.  Grand  mouvement  dans 
les  charges  de  la  cour.  Le  comte  du  Lude  a  la 
charge  de  grand-maîlre  de  l'artillerie  ,  sur  la  dé- 
mission du  duc  de  Mazarin  :  le  duc  do  Tresmes  a 
celle  de  premier  geulilhonime  de  la  chambre  ,  sut" 
la  démission  du  comte  du  Lude,  et  M.  de  Lausuii 
celle  de  capitaine  des  gardes  ,  vacante  par  la  dé- 
mission du  duc  de  Tresmes. 


HÈGNE  DE   LOUiS  XIV. 


Création  de  la  cha  rçe  de  urand-mailre  de  la 
garde-robe  pour  le  marquis  de  GuKry.  Le  mar- 
quis de  Soyecourl  est  sraud-vcncur  par  la  dé- 
missioadu  chevalier  de  Roliaii:  le  duc  d'Aumonl 
est  premier  yenlilhoiiimc  de  la  chambre  par  la  dé- 
mission du  duc  de  Mnrlemarl  ,  qui  lui  succède 
dans  le  sonverDemcnt  de  Paris  ;  et  le  marquis  de 
Rocliefort  est  capilaliie  des  gardes  par  la  démis- 
sion du  duc  d'Aumonl. 

Eilil  du  roi  portant  que  le  commerce  de  mer  ne 
dérogera  point  à  la  noblesse.  S'il  est  vrai  que  le 
commerce  soit  le  plus  sur  moyen  d'augmenter  le 
nombre  des  citoyens  dans  un  royaume;  s'il  est 
vrai  que  le  commerce  remplace  les  mines  d'or  et 
d'argent  que  la  nature  nous  a  refusées;  s'il  est 
vrai  que  la  guerre  se  fasse  aujourd'hui  plutôt  par 
l'opposition  de  richesse  de  nation  à  nation  qu'en 
op|)osant  homme  à  homme;  s'il  est  vrai  enfin  que 
l'on  ne  puisse  trop  honorer  une  profession  qui  a 
continuellement  l'univers  pour  champ  de  ses  opé- 
rations, et  qui  suppose  dans  ceux  qui  l'exercent 
ces  ressources  subites  de  génie  dont  une  nation 
sent  lout-à-coup  augmenter  son  crédit  aux  dé- 
pens de  ses  voisins  ;  combien  doit-on  s'étonner 
que  l'on  ait  élé  si  long-lcmps  à  donner  une  pa- 
reille loi,  et  encore  plus,  que  celte  même  loi 
n'ait  pu  vaincre  jusqu'à  présciit  le  préjugé  de  la 
vanité!  On  verra  que  l'auleurde  V Esprit  des  lots, 
qui  ne  s'était  pas  assez  expliqué  à  ce  sujet  (liv.  20, 
cil.  19)  a  mieux  développé  sa  pensée  dans  une 
nouvelle  édition.  On  çn  était  à  ccl  endroit  de  mon 
édition  (  17.5G  )  quand  la  mort,  nous  l'a  enlevé  :  la 
perte  de  cet  homme  illustre  cause  les  regrets  de 
tous  les  vrais  citoyens  et  la  douleur  de  tous  ceux 
qui  l'ont  connu  :  que  doit-ce  élre  de  ses  amis  ! 

M.  de  Lionne  donna  le  19  novembre  une  au- 
dience àSuresne  à  l'envoyé  Turc,  et  il  y  eut  usage 
du  caiié  :  ce  mot  est  répété  deux  fois  dans  la  sa- 
zetle  d'alors  ,  pour  signifier  du  café ,  qui  était  fort 
nouveau  en  France.  [Le  Bœuf.) 

1670 

Le  marquis  de  Martel  force  les  Algériens  à  con- 
clure la  paix  le  26  janvier. 

Leduc  de  Lorraine,  qui  ne  cessait  de  lier  de 
nouvelles  intrigues,  est  dépouillé  de  tous  ses  états 
parle  maréchal  de  Créqui ,  qui  ne  lui  laisse  qu'un 
pays  ouvert  et  sans  défense.  Ou  lui  prend  Epinal 
le  2'(-  septembre,  Cliatté  le  6  octobre,  et  Longwi  : 
ce  prince  se  retire  à  Cologne.  Le  roi  apprend  par 
M.  de  Pomponne,  qui  avait  remplacé  le  comte 
d'Estrades  dans  l'ambassade  de  Hollande,  la  li- 
gue que  les  Hollandais  avalent  faite  avec  l'em- 
pereur et  le  roi  d'Espagne;  et,  dans  le  dessein 
qu'il  a  de  punir  cette  république ,  il  songe  à  s'as- 
surer du  roi  d'Angleterre.  La  duchesse  d'Orléans, 
sœur  de  ce  prince,  fut  chargée  de  celle  négocia- 
tion, dont  Monsieur  n'eut  aucune  connaissance, 
et  dont  elle  avait  même  voulu  exclure  M.  de  Lou- 
vois;  et  pour  rendre  son  voyage  en  Angleterre 
moins  suspect ,  le  roi  parut  aller  visiter  ses  con- 
quêtes des  Pays-Bas,  et  y  mena  toute  la  cour. 


M.  de  Lauzun  ,  pour  qui  la  charge  de  colonel-gé- 
néral des  dragons  avait  été  créée  deux  ans  aupa- 
ravant, commandait  l'escorte  do  roi,  composée 
de  sa  maison  et  de  sa  gendarmerie.  La  duchesse 
d'Orléans  prit  le  prétexte  du  voisinage  pour  pas- 
ser la  mer  et  aller  voir  le  roi  son  frère,  qu'elle 
parvint  à  détacher  delà  triple  alliance.  Bien  des 
raisons  l'y  engageaient  :  ses  vaisseaux  brûlés  dans 
la  Tamise  tandis  que  la  paix  se  négociait  à  Brcda 
enire  lui  et  les  Hollandais,  l'édit  perpétuel  con- 
tre l'élection  d'un  stathouder  ,  et,  plus  que  tout 
cela ,  l'idée  de  se  rendre  plus  absolu  chez  lui  par 
son  alliance  avec  la  France.  La  duchesse  d'Orléans 
y  laissa  madame  de  Porismonth,  qui  servit  bien 
la  France,  et  qui  eut  depuis  du  même  roi  le  duc 
de  Richcmonl.  Celle  princesse  repassa  la  mer 
le  12  juin  :  elle  ne  jouit  pas  long-temps  du  succès 
de  son  voyage,  et  mourut  en  moins  de  huit  heu- 
res ,  à  Saint-Cloud ,  le  30  du  même  mois,  âgée  de 
vingt-six  ans  :  elle  avait  reçue  la  vie  dans  un 
camp  au  milieu  des  guerres  civiles,  et  elle  la  per- 
dit tout-à-coup  au  milieu  d'une  cour  brillante  dont 
elle  faisait  les  délices. 

<(  Madame  avait  l'esprit  solide  et  délicat,  du 
i>  bon  sens  ,  comiaissant  les  choses  fines  ;  l'àme 
)i  grande  et  juste,  éclairée  sur  ce  qu'il  faudrait 
»  faire  ,  mais  quelquefois  ne  le  faisant  pas,  ou  par 
»  une  paresse  naturelle,  ou  par  une  certaine  hau- 
i>  leur  d'àine  qui  se  ressentait  de  son  origine,  et 
»  qui  lui  faisait  envisager  son  devoir  comme  une 
1)  bassesse.  Elle  mêlait  dans  toute  sa  conversation 
»  une  douceur  qu'on  ne  trouvait  pas  dans  les  au- 
»  1res  personnes  royales  :  on  eût  dit  qu'elle  s'ap- 
»  propriait  les  cœurs,  au  lieu  de  les  laisser  en 
))  commun,  pour  ce  je  ne  sais  quoi  tant  rebattu 
»  qui  fait  que  l'on  plaîl  ;  les  délicals  convenaient 
1)  que  chez  les  autres  il  était  copié,  qu'il  n'était 
»  original  qu'en  Madame.  »  (M.  S.  de  Cosn.) 

M.  de  Turenne  ,  qui  avait  eu  le  secret  de  la  né- 
gociation d'Angleterre,  avait  eu  la  faiblesse  de  le 
confier;  mais  si  sa  faute  fut  grande,  la  franchise 
avec  laquelle  il  en  fit  l'aveu  au  roi  est  bien  digne 
de  ce  grand  honnne.  Ce  même  M.  de  Turenne 
avait  élé  retenu  dans  le  parli  des  princes,  en  1650, 
par  l'amour  qu'il  avait  pris  pour  madame  de  Lon- 
gueville  :  cette  passion  iie  fait  jamais  faire  de 
fautes  médiocres  aux  grands  hommes. 

Ordonnance  criminelle  du  mois  d'août, 

1671. 

Le  roi  engage  le  roi  de  Suède ,  Charles  'XI ,  à 
renoncer  à  la  triple  alliance  où  la  régence  de 
Suéde  l'avait  fait  entrer  pendant  sa  minorité,  et 
le  détermine  à  rompre  les  engagements  qu'il  avait 
pris  avec  l'Espagne.  Il  regagne  aussi  l'empereur, 
assez  occupé  chez  lui  parles  troubles  de  Hongrie, 
et  qui ,  ne  prévoyant  pas  la  rapidité  des  succès 
de  Louis  XIV,  n'était  pas  fâché  de  voir  humilier 
l'orgueil  des  Hollandais.  M.  de  Fursiemberg,  évê- 
iiue  de  Strasbourg,  négocia  aussi  avec  l'électeur  de 
Cologne,  qu'il  gouvernait,  et.  le  fiattant  de  lui 
faire  rendre  Rhimberg,   que  les  Hollandais  lui 
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;iv;iieiit  [)ris,  il  lui  fit  sigiicr  un  trail6  par  lequel 
il  livrait  Nuilz  et  Keiscrverl,  dont  le  roi  avait 
l)esoiii  pour  i'Iablirdes  maiçasius  sur  le  Bas-Khi». 
I.Y'vôquc  (le  Munster  avait  pris  le  môme  parti.  Il 
restait  l'Espagne,  gouvernée  alors  par  la  reine  ré- 
tiente;  le  marquis  île  Villars,  notre  ambassadeur, 
no  [lut  jamais  venir  à  bout  de  la  délarlier  des 
îlollanclais,  malgré-  les  divisions  de  don  Juan  et 
d'elle,  (|ui  la  rendaient  moins  absolue,  et  quel- 
(|ue  crainte  qu'on  put  lui  inspirer  de  se  voir  enle- 
ver ce  qui  lui  restait  dans  les  Pays-Kas. 

I, 'empereur  fait  de  sanglantes  exécutions  en 
Hongrie,  où  la  noblesse  soulTrait  impatiemment 
la  dureté  du  gouvernement  autricliien,  qui  vou- 
lait rendre  ce  royaume  héréditaire.  Cette  guerre 
l'ut  bien  utile  au  roi  pendant  tout  le  cours  de  son 
règne,  par  la  diversion  qu'elle  entrctiut  en  sa 
faveur. 

Monsieur  se  remarie  le  16  novembre  à  Chàlons, 
à  la  princesse  Cliarlotle-lsabclle,  fille  de  Cbarles- 
l.ouis.  électeur  palatin,  celui  qui,  par  la  paix  de 
Munsler,  avait  été  rétabli  dans  l'électoral,  dont 
Frédéric,  son  père,  avait  été  dépossédé  lors  de 
son  entreprise  sur  la  Bohème.  Cette  princesse, 
morte  en  1722,  laissa  deux  enfants;  l'un  Philippe, 
régent  sous  Louis  XV,  mort  en  1723.  et  l'autre, 
la  duchesse  de  Lorraine,  morte  en  1745. 

Etablissement  de  l'académie  d'architecture. 
Commencement  des  Invalides  par  les  soins  deM.de 
Louvois.  Le  roi,  par  un  édit  de  1674,  y  annexâtes 
jiensions  que  l'on  faisait  aux  obhits  :  ces  oblals 
sont  anciens  dans  l'Eglise;  c'étaient  des  moines  lais 
que  le  roi  niellait  danschaqucabbayedesadomina- 
linn  pour  y  être  nourris  et  enlrelcnus;  et  ces  oblats 
pour  l'ordinaire  étaient  des  soldats  estropiés.  Cet 
entretien  fut  converti  en  pensions  que  payaient  les 
abbayes,  et  ces  pensions  ,  comme  il  vient  d'être 
dit ,  furent  appliquées  à  l'hôtel  des  Invalides. 

Départ  de  madame  la  princesse  pour  Cbàteau- 
roux,  le  jour  des  Cendres,  11  février,  où  elle  mou- 
rut en  lG9i. 

M.  de  Lau7un  est  mis  en  prison  à  Pignerol  , 
d'où  il  ne  sortit  qu'en  1681.  C'était  ce  même 
homme  qui  était  près  d'épouser  mademoiselle  de 
Monipensicr  un  an  aui)aravanl  ,  et  à  qi\i  le  roi 
avait  offert,  lors  de  la  rupture  du  mariage,  de  le 
faire  maréchal  de  France,  honneur  qu'il  refusa 
assez  légèrement ,  sous  prétexte  qu'il  ne  l'avait 
point  encore  mérité.  Sa  charge  de  capitaine  des 
gardes  fut  donnée  à  M.  de  Luxembourg,  et  son 
gouvernement  de  Berri  à  M.  de  Marsillac  ,  mal- 
gré sa  résistance  à  l'accepter,  en  disant  au  roi 
(|ue  ,  n'étant  point  l'ami  de  M.  de  Lan/un,  il  se 
faiï.,iit  une  peine  de  profiler  de  sa  dépouille  ;  belle 
parole  et  de  grande  inslruclion  !  Mort  de  M.  d;> 
Lionne.  Si.  de  Pomponne,  qui  était  ambassadeur 
en  Suède,  en  fui  rappelé  pour  occuper  sa  place. 
M.  de  Berni,  fils  de  Lionne,  achète  la  charge  de 
maître  de  la  garde -robe  quatre  cent  cinquante 
mille   livres. 

Cette  année  est  une  époque  curieuse  par  rap- 
port aux  troupes  suisses,  cl  nous  donne  occasion 
de  distinguer  deux  Icmpssur  leur  service  en  France. 


l'un  depuis  1477  qu'ils  ne  servaient  que  le  temps 
de  la  guerre  où  ils  étaient  employés;  l'autre  de- 
puis cette  année  1671  jusqu'à  présent ,  que  leur 
service  devint  stable  en  paix  comme  en  guerre. 

1672. 

Déclaration  de  guerre  par  la  France  et  l'Angle- 
terre à  la  Hollande,  du  môme  jour  7  avril. 

Conquête  de  la  lloUaiulo  ,  qui  s'attira  tous  ses 
malheurs  par  la  conduite  peu  mesurée  de  ses  am- 
bassadeurs dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  et 
surtout  de  Van  Buningen  en  France;  par  l'iuso- 
leuce  des  gazetiers  de  ce  pays;  et  par  les  médail- 
les qu'elles  fit  frapper.  Les  maréchaux  de  Belle- 
fonds,  de  Créqui  et  d'IIumière  se  retirent  pOur 
ne  point  servir  sous  M.  de  Turenne,  que  le  roi 
avait  fait  maréchal-général  dès  l'année  1660.  Le 
roi  avait  trois  corps  d'armée  ;  il  en  commandait 
un,  ayant  sous  lui  M.  de  ïurenne  :  le  prince  de 
Condé  commandait  l'autre,  et  le  comte  de  Cha- 
niilli  le  troisième.  Celui-ci  se  saisit  de  Maseic  le 
15  mai.  Orsoi  se  rend  au  roi  le  3  juin,  pendant 
que  ".I.  de  ïurenne  prenait  Burich;  M.  le  Prince 
prend  Vesel  le  4,  Bhimberg  se  rend  au  roi  le  6, 
Emeric  à  M.  le  Prince  le  7  ,  ainsi  que  Kécs  à 
M.  de  Turenne.  Le  pensionnaire  Jean  de  'WiU, 
l'homme  qui  connaissait  le  mieux  les  intérêts  de 
sa  répu.blique,  ne  fit  point  difficulté  de  dire  ,  en 
apprenant  la  réduction  de  Rhimberg,  que  le  roi 
de  France  pouvait  dès  lors  se  vanter  d'avoir  la 
moitié  de  la  Hollande  sous  "sa  domination.  M.  de 
Beauviré  prend  Dot'tekum  le  8;  le  duc  de  Luxem- 
bourg ,  général  des  troupes  de  Munster  ,  prend 
Grool  le  9.  Fameux  passage  du  Rhin  vers  Tholuis 
le  12;  le  premier  qui  passa  à  la  nage  fut  le  comte 
de  Guiche  à  la  tôle  des  cuirassiers,  commandés 
par  le  comte  de  Revel:  le  jeune  duc  de  Longue- 
ville,  qui  avait  passé  le  Rhin,  fut  tué  par  son  ira- 
prudence,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,  et  fut  cause 
d'une  blessure  que  M.  le  prince  de  Condé  reçut  à 
la  main;  il  allait  être  élu  roi  de  Pologne.  M.de  ïu- 
renne prend  le  commandement  de  l'armée  du  prince 
de  Condé  ;  il  se  rend  maître  d'Arnhcim  le  15,  et  le 
19  du  fort  de  Skenk ,  que  les  Hollandais  n'avaient 
pris  sur  les  Espagnols  ,  en  1636  ,  qu'après  neuf, 
mois  de  siège,  lltrecbt  se  soumet  au  roi  le  20  ;  il 
prend  Doësbourg  le  21.  L'évêque  de  Munsler 
prend  Devenler  le  même  jour,  et  Zuvol  le  22  ; 
Monsieur  prend  Zulphen  le  25;  Niraègue  se  rond 
le  9  juillet  à  M.  do  Turenne  ,  Coëverden  le  12  à 
l'évoque  de  Munster.  Naerdeu  fut  pris  le  même 
jour  par  le  marquis.de  Uochefort.  On  a  dit  que  , 
s'il  n'avait  pas  négligé  de  s'emparer  de  Muyden  , 
c'était  fait  d'AinsIcrdaTn  ,  et  par  conséquent  de 
toute  la  Hollande.  Grave  se  reiiil  le  14  au  comte 
de  Chaniilli  ;  M.  de  ïurenne  prend  le  fort  Crè- 
vecœur  le  19  juillet,  et  l'île  et  la  ville  de  lîomel 
le  26  septembre  :  et  tout  de  suite  il  sort  des  terres 
de  Hollande  pour  passeren  Allemagne,  où.  n'ayant 
que  douze  mille  bimunes,  il  contient  l'électeur  de 
Brandebourg,  qui  était  entré  dans  la  ligue  contre 
la  France,  et  qui  avait  pris  la  route  de  "Westpha- 
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lie  à  lii  liMe  de  vingl-cinq  mille  liomnies.  IM.  de 
Luxembourg  fait  lever  le  siège  de  Voordeii  nu 
prince  d'Oraiige  le  12  ocinbre  :  retio  aciion  fii( 
admirée  des  Hollandais  mêmes.  M.  de  Montai  fait 
lever  le  siège  de  Cliarleroi  au  prince  d'Orange 
le  22  décembre  :  le  duc  de  Luxembourg,  à  la  fa- 
veur des  glaces,  prend  Bodegrave  et  Suaumer- 
dan  le  28.  Eu  un  mol,  en  peu  de  mois,  les  armées 
du  roi  traversèrent  trois  rivières,  prirent  les  trois 
[)rovinces  de  Gueidres  ,  d'Ulrecht  et  d'Overissel, 
el  plus  de  quarante  villes  fortifiées.  Celte  campa- 
gne, qui  lit  l'adiniralion  de  loute  l'Europe,  obtien- 
drait à  peine  créance  aujourd'hui ,  si  la  campa- 
gne de  1745  no  nous  avait  fait  voir  que  rien  n'est 
inqwssible  aux  Français  quaud  ils  oat  leur  maître 
à  leur  tète. 

La  guerre  eiit  fini  au  bout  de  trois  mois,  si  l'on 
avait  suivi  l'avis  de  M.  do  Pomponne,  qui  voulait 
que  l'on  se  contentât  des  avantages  proposés  par 
les  Hollandais  ,  et  que  l'on  se  rejetât  sur  les 
Pays-Bas  callioliques,  pour  punir  le  roi  d'Espa- 
gne de  l'infraclion  qu'il  avait  faite  au  dernier 
traité  d'Aix-la-Cliapclle  en  secourant  les  Hollan- 
dais. Mais  l'avis  de  M.  de  Lonvois  l'emporla  sur 
cet  article  ,  ainsi  que  sur  l'avis  de  M.  <!e  Turen- 
nc  ,  qui  voulait  que  le  roi  fit  démolir  les  places  à 
mesure  qu'il  s'en  emparait,  par  la  difficulté  de 
les  pouvoir  garder.  Le  maréchal  du  Plessis  ne  fit 
pas  cette  campagne  à  cause  de  son  grand  âge;  il 
dit  au  roi  qu'il  portait  envie  à  ses  enfants  ,  qui 
avaient  l'honneur  de  servir  sa  majesté  ;  que,  pour 
lui,  il  souhaitait  la  mort ,  puisqu'il  n'était  plus 
bon  à  rien  ;  le  roi  l'embrassa ,  et  lui  dit  :  Monsieur 
le  maréchal ,  un  ne  travaille  que  pour  approckcr  de 
la  rcputalion  que  vous  avez  acquise;  il  est  agréa- 
ble de  se  reposer  après  tant  de  victoires.  M.  de  Ven- 
dôme est  mortifié  de  n'être  point  employé  :  on 
avait  dit  au  roi  qu'il  négligeait  le  service.  Il  y 
avait  eu  ,  dès  le  7  juin  ,  un  combat  naval  doimé 
proche  de  Soulstbaie,  entre  la  flotte  d'Angleterre 
et  de  France  ,  sous  le  commandement  du  duc 
d'Yorck  et  du  comte  d'Estrées ,  et  celle  de  Hol- 
lande sous  lluyter.  Cette  bataille,  suivantRuyter, 
fut  la  plus  furieuse  qu'il  eût  vue  ;  on  s'attribua 
l'avantage  de  part  et  d'autre.  Le  danger  immi- 
nent des  Hollandais  leur  fil  prendre  le  parti  de  dé- 
clarer le  prince  d'Orange  stathouder  (  grand  éloge 
de  la  monarchie)  ,  et  de  révoquer  l'édif  perpé- 
tuel que  lesdeuxfrères  Corneille  et  Jeande  VVitt, 
ennemis  de  cette  maison ,  avaient  fait  rendre  à 
la  mort  de  Guillaume  II ,  pour  que  cette  charge 
fiit  supprimée.  Le  crédit  du  jeune  prince  d'Orange 
fut  bientôt  fatal  aux  deux  frères  ;  on  leur  imputa 
les  malheurs  de  la  république,  et  ils  furent  mas- 
sacrés par  la  populace  le  22  août.  La  haine  des 
deux  frères  pour  la  maison  d'Orange  venait  de 
plus  loin.  Guillaume  II ,  père  de  Guillaume  III  , 
d'accord  avec  le  cardinal  Mazarin  ,  qui  fialtait 
l'ambition  de  ce  jeune  prince,  voulait  que  la  ré- 
publique ,  après  la  paix  de  Munster  ,  gardât  des 
troupes  sur  pied  ,  sans  doute  pour  en  faire  usage  à 
son  profit.  Elle  n'en  voulut  rien  faire  :  Guillaume 
fut  assez  hardi  de  faire  arrêter  six  des  députés 


qui  allaient  à  la  Haye,  parmi  lesquels  étaient  le 
])ôre  des  de  Will.  Il  fit  plus  ;  connue  la  grande 
résislance  venait  de  la  ville  d'AmsIerdam  ,  qui 
soupçonnait  ce  prince  d'en  vouloir  à  la  liberté  de 
la  Hollande,  il  tenta  de  s'en  rendre  maître  en 
1650  ;  son  projet  échoua  ,  el  il  mourut  bientôt 
après;  ou  disait  que  c'était  de  la  petite-vérole, 
mais  le  cardinal  Mazarin  faisait  entendre  que 
cette  mort  élait  arrivée  bien  juste  pour  être  natu- 
relle :  la  haine  des  pères  passa  aux  enfants ,  el  les 
de  Wilt  y  succombèrent.  C'était  le  (ils  de  ce  Guil- 
laume 11  ,  dit  Guillaume  111  (depuis  roi  d'Angle- 
terre), qui  venait  d'être  fait  stathouder  ,  et  qui 
conserva  depuis  sur  le  Irône  d'Anglelerre  celle  di- 
gnité, qui  s'éteignit  à  sa  mort,  et  que  nous  avons 
vue  renaître  en  1747. 

Mort  du  chancelier  Seguier.  Celle  place  fut  va- 
cante pendant  deux  ans  ,  et  le  roi  tint  le  sceau 
pendant  trois  mois  ;  ensuite  il  nomma  M.  d'Aligre 
garde  des  sceaux  ,  qui  ne  fut  cliancilier  qu'on 
1674;  sou  père  avait  été  chancelier  ainsi  que  lui. 
Ce  n'était  poini  une  chose  nouvelle  que  le  roi  tint 
le  sceau  lui-même;  Louis  XIII  le  tint  au  cam|> 
devant  Montauhan  ,  après  la  mort  du  connétable 
de  Luines,  à  qui  il  en  avait  confié  la  garde.  Hen- 
ri IV  tint  le  sceau  en  1590,  après  que  Montholon 
s'en  fut  démis  ,  et  en  allendant  que  Cheverni  eul 
été  rappelé;  et  Henri  III  scella  lui-môme  des 
lettres-patentes  que  le  chancelier  de  Birague  avait 
refusé  de  sceller. 

Le  roi  doime  une  salle  dans  le  Louvre  à  l'Aca- 
démie française  pour  ses  assemblées,  qui  s'étaient 
tenues  chez  le  chancelier  Seguier  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  28  janvier. 

Madame  douairière  (Marguerite  de  Lorraine), 
seconde  femme  de  Gaston,  était  morte  le  3  avril. 
Le  duc  de  la  Fcuillade  est  colonel  du  régiment  des 
gardes,  sur  la  démission  volontaire  du  maréchal 
de  Grammont.  Le  duc  de  Duras  est  capitaine  des 
gardes  à  la  place  du  duc  de  Charost. 

1673. 

Seigneurie  de  Charost  érigée  en  duché-pairie, 
sous  le  tilre  de  Béthune-Charosl. 

L'alarme  était  trop  grande  dans  l'Europe  pour 
qu'elle  ne  prit  point  de  parti  :  l'empereur  el  l'Es- 
pagne renouvelèrent  un  (raité  avec  les  Hollan- 
dais le  30  août.  (Jui  aurait  dit  en  1609  que  ce  se- 
rait l'Espagne  qui  défendrait  la  Hollande  contre  la 
France  et  l'Angleterre  ? 

L'électeur  de  Brandebourg  et  Montecuculli 
avaient  tenté,  pendant  plus  de  trois  mois,  les 
moyens  de  passer  le  Khin  par  Mayence,  Coblentz, 
Strasbourg  el  d'autres  places  forles:  mais  ils  trou- 
vèrent partout  M.  de  Turenne,  qui  les  empêcha, 
d'un  côté  ,  de  secourir  les  Hollandais,  cl  de  l'au- 
tre, de  faire  diversion  dans  l'Alsace.  L'électeur, 
qui  se  vit  dépouillé  de  toutes  les  places  qu'il  pos- 
sédait dans  la  Wcstphalie,  conclut  enfin  ,  dans  le 
mois  de  mai,  un  traité  de  neutralité  avec  le  roi.  Il 
avait  donné  avis  à  M.  de  Turemie  qu'il  y  avait  un 
lionnnc  dans  son  aimée  qui  lui  a\ail  offert  de 
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l'eDipoisouuer  :  ce  malheureux  ,  iiomiiié  Ville- 
lieuve  ,  avait  fail  les  mêmes  ofl'res  à  M.  de  Tu- 
rcQiie  conire  l'électeur,  cl  les  deux  lettres  de  ces 
«énéraux,  par  lesquelles  ils  s'avertissaient  mu- 
tuellemeol,  se  croisèrent.  Le  roi  prend  Maestriclit 
en  treize  jours,  le  29  juin ,  pour  s'assurer  la  com- 
munication avec  ses  conquêtes  de  Hollande  ;  puis, 
après  avoir  passé  en  Alsace  pour  assurer  la  neu- 
tralité de  Strasbourg  entre  l'empereur  et  lui,  et 
pour  maintenir  la  bonne  intelligence  avec  les 
Suisses,  il  laissa  le  commandement  de  ses  armées 
à  ses  généraux.  Quoique  le  siège  de  Maestriclit 
(l'ait  duré  que  treize  jours,  il  est  mémorable  par 
les  actions  réciproques  de  valeur  des  assiégeants  et 
des  assiégés.  Cette  ville ,  qui  fut  rendue  à  la  paix 
de  Nimègue  ,  a  été  prise  depuis  sous  Louis  XV, 
au  mois  de  mai  1748,  par  le  maréchal-général 
comte  de  Saxe,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal 
Uc  Loevendal.  On  doit  remarquer,  pour  l'instruc- 
lion  de  ceux  qui  viendront  après  nous,  le  secret 
avec  lequel  celle  dernière  entreprise  a  été  formée 
et  conduite ,  cl  les  moyens  qu'on  employa  pour 
donner  le  change  aux  ennemis  jusqu'au  dernier 
moment.  Il  est  beau  d'avoir  fait  servir  une  opéra- 
tion nécessaire,  telle  que  le  ravitaillcmeut  de 
Berg-op-Zoom  ,  que  l'on  avait  prise  la  campagne 
d'auparavant,  à  cacher  un  dessein  plus  grand  en- 
core, qui  était  à  la  prise  de  Maestriclit ,  de  s'être 
porté  sur  l'Escaut  pour  acliever  plus  sûrement  de 
.soumettre  la  Meuse,  et  d'avoir  fait  cesser  tout  à 
coup,  par  une  exécution  aussi  hardie  qu'impré- 
vue, une  guerre  que  ranimosité  des  ennemis  sem- 
blait devoir  éterniser.  On  lira  un  jour  le  projet 
de  celte  ouverture  de  campagne  a\ec  aulaiil  de 
curiosité  que  l'on  a  lu  l'inslructiaii  de  M.  de  Lou- 
vois  au  maréchal  d'Humières  pour  la  prise  de 
Gand. 

Déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  à  la  France, 
du  15  octobre,  et  de  la  France  à  l'Espagne,  du  20. 

Les  Hollandais  et  les  Espagnols  reprennent,  le 
14  septembre,  iVaerdcn,  mal  défendue  par  du  Pas, 
dont  cependant  M.  de  Turenne  faisait  cas;  il  fut 
dégradé  ,  et  racheta  sa  répulation  aux  dépens  de 
sa  vie  au  siège  de  Grave,  où  il  fut  tué  l'année  sui- 
vante. Bonn  se  rend  à  Montccuculli  le  12  novem- 
bre :  M.  de  Louvois  impute  à  M.  de  Turenne  les 
avantages  remportés  par  les  ennemis ,  quoique  ce 
général  eût  fait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  empê- 
cher la  jonction  des  Impériaux  aux  Hollandais. 
M.  de  Kochefort  prend  Trêves  le  15  novembre. 
Le  roi  est  obligé  d'évacuer  plusieurs  villes  con- 
quises. Il  y  eut  cette  année  trois  combats  de  mer, 
lun  le  7  juin ,  le  second  le  14,  et  le  troisième  le 
22  août,  qui  ne  produisirent  aucuil  événement. 
C'était  le  prince  lîobert  qui  commandait  la  tlolle 
anglaise  à  la  place  du  due  d  Yorck ,  dont  la  reli- 
gion commençait  déjà  à  être  suspecte  à  l'Angle- 
terre. Le  comte  d'EsIrécs  commandait  toujours 
celles  de  France ,  et  les  Hollandais  joignirent 
ïromp  à  Ruyier.  (Madame  de  Sévigné  disait  que, 
depuis  la  bataille  d'Actium ,  on  ne  voyait  pas  que 
les  combats  de  mer  eussent  rien  produit.  )  Dès  le 
28  mars  on  avait  nommé  des  plénipotentiaires 


pour  aller  traiter  la  paix  à  Cologne.  Le  duc 
d'Vorck,  veuf  de  mademoiselle  Ilidde,  fille  du 
conile  de  Clarenilon  ,  dont  il  avait  eu  la  princesse 
Marie,  femme  du  prince  d'Orange,  et  la  princesse 
Ann:/^  (depuis  reine  d'Angleterre),  épouse,  le 
30  seplembre,  Marie  d'Est,  fille  du  duc  de  Modène 
et  de  Laure  Marlinozzi  (elle  fut  mère  de  Jac- 
ques III,  né  en  1688).  Edit  du  10  février,  par  le- 
quel le  roi  déclare  que  la  régale  s'élend  sur  tous 
les  diocèses  de  son  royaume,  à  lexception  de  ceux 
qui  en  étaient  exempts  à  titre  onéreux.  Deux  évo- 
ques seuls  dans  le  royaume  refus'^rent  de  se  sou- 
meltreàcct  édil;  c'étaient  ceux  d'Alet  et  de  Pa- 
miers;  et ,  ce  qu'on  peut  remarquer,  c'est  qu'a- 
près avoir  refusé  dans  le  temps  de  signer  le  for- 
mulaire ,  ils  appelèrent  au  pape  de  tout  ce  que  le 
roi  fit  en  faveur  de  la  régale  On  réforme  la  cham- 
bre des  filles  irj  la  reine,  qui  n'eut  plus  dans  la 
suite  que  des  dames  du  palais. 

MorI  de  .Molière  :  le  théâtre  fut  fermé  pendant 
quinze  jours.  H  avait  ouvert  son  théâtre,  eu  1659, 
au  Petit-Bourbon,  avec  une  (roupe,  sous  le  nom 
de  /((  Iroupe  de  Monsieur.  Il  y  eut  alors  à  Paris 
trois  troupes  de  comédiens  :  celle  de  I  hôtel  de 
Bourgogne,  celle  <lu  Marais,  et  celle  du  Petit- 
Bourbon.  Le  roi  ayant  fait  démolir,  en  1660,  la 
salle  du  Pelit-Bourhon  pour  bâtir  le  grand  portail 
du  Louvre,  donna  la  salle  du  Palais-Royal  à  Mo- 
lic-re,  dont  la  troupe  prit,  en  1665,  le  titre  de  la 
Iroxpe  du  roi.  II  n'est  pas  étonnant  que  Molière 
changeât  la  destinée  des  théâtres  ;  après  sa  mort, 
arrivée  le  17  février,  le  roi  donna  la  salle  du  Pa- 
lais-Uoyal  à  Lulli;  la  troupe  de  Molière,  qui  u'a- 
>ait  plus  de  chef,  se  partagea  dans  la  troupe  de 
l'iiôlel  de  Bourgogne  el  dans  celle  du  Marais  ;  celle 
du  Marais  vint  s'établir  dans  le  jeu  de  paume  de 
la  rue  de  Seine,  ayant  issue  dans  celle  des  Fos- 
sés-de-NesIe  (aujourd'hui  Mazarine),  vis-à-vis  de 
la  rue  Guénégaud  ,  avec  le  titre  de  ta  troupe  du 
roi;  et  enfin  les  deux  troupes  de  l'hiMel  de  IJour- 
gogne  et  du  Marais  furent  réunies  en  1680.  L'iiê- 
tel  de  Bourgogne  ,  demeuré  vide  ,  fut  occupé  par 
les  comédiens  italiens.  L'ouverture  du  collège 
Mazariii,  en  1688,  lit  déloger  les  comédiens  fran- 
çais ,  el  en  vertu  el  par  arrêl  du  conseil  de  la 
même  année,  ils  fuient  établis  dans  la  salle  qu'ils 
occupent  aujourd'hui,  qui  était  le  jeu  de  paume  de 
l'Etoile. 

1674. 

La  France  va  être  abandonnée  à  ses  propres 
forces  :  les  doux  dernières  campagnes  lui  avaient 
suscité  des  ennemis,  el  celle-ci  lui  enlève  ses 
alliés.  Le  roi  d'Angleterre  fait  la  paix,  le  19  fé- 
vrier, avec  la  Hollande;  mais  il  refuse  à  son  par- 
lement de  se  déclarer  contre  le  roi.  M.  de  Tu- 
renne avait  mainlenu,  par  les  opérations  ISahiles 
de  la  dernière  campagne ,  l'éleclcur  de  Cologne 
et  l'évêque  de  Munster  dans  noire  alliance;  ils 
lontèreul  celte  année  quelques  entreprises  dans 
le  pays  de  Groiiingue;  mais  ils  furent  bientôt  rap- 
pelés  par   les  irruptions  que  l'on  fit  dans  leurs 
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propres  étais,  et  ils  s'accommodèrent  avec  les 
Hollandais,  qui  reudireut  Khiinberg  A  l'électeur 
«le  Cologne. 

L'empereur  fit  enlever,  le  14  février,  à  Co- 
logne, le  prince  (îuillaume  de  Furstemliers,  frère 
de  l'évèque  de  Slrasbours,  et  depuis  évèque  du 
même  lieu,  sous  le  prétexte  qu'il  retenait  l'élec- 
teur de  Cologne  dans  notre  alliance  :  cet  attentai, 
commis  dans  une  ville  où  se  tenait  le  congrès 
pour  la  paix,  rompit  (ouïe  négociation. 

L'électeur  palatin,  malgré  les  oblisations  qu'il 
avait  à  la  France,  siune,  le  10  mars  ,  une  ligue 
offensive  avec  l'empereur.  Conquête  de  la  Fran- 
che-Comté,  dont  le  roi  s'empare  pour  la  seconde 
fois,  et  qui  lui  resta.  Si  le  duc  de  Lorraine  avail 
été  cru,  il  nous  aurait  prévenu  de  ce  cùlé-là  ; 
mais  l'empereur  aima  mieux  se  porter  en  Alsace, 
parce  qu'il  comptait  la  conquérir  pour  lui.  Leduc 
de  Navailles  prend  (Irai  le  28  février,  et  V.esoul 
le  11  mars;  Besançon  se  rend  au  roi  le  15  mai  , 
el  DiMe  le  G  juin  :  M.  le  dauphin  vint  à  ce  siège. 
Le  |)arlenienl,  qui  était  à  ])ôU'.  fut  transféré  dans 
la  suite  à  IJesançon.  ainsi  que  l'Université.  M.  de 
la  Feuillade  prend  Salins  le  '22.  Au  retour  de  celte 
conquêle  ,  le  parlement  étant  venu  complimenter 
le  roi,  M.  Talon,  avocal-général,  lit  une  nou- 
veauté, et  après  la  harangue  du  premier  prési- 
dent, au  lieu  de  saluer  simplement  le  roi  en  pas- 
sant, il  le  harangua  :  les  gens  du  roi  se  sont 
maintenus  dans  cette  possession. 

Le  roi  avail  trois  armées;  l'une  en  Allemagne, 
la  deuxième  ea  Flandres,  el  la  troisième  eu  Rous- 
!>i!lon. 

En  Allemagne ,  le  vicomte  de  Turenne  passa 
le  Rhin  à  Philisbourg  Te  12  juin,  et,  voulant 
combattre  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de  Ca- 
prara  avant  qu'ils  eussent  été  joints  par  le  duc 
de  Bournonville,  il  les  attaqua  à  Sint^eim  ,  petite 
ville  du  Palatinat,  entre  Philisbourg  el  Hailbron, 
où  il  les  battit  le  16  juin  :  son  armée  élail  d'en- 
viron douze  mille  hommes,  celle  des  ennemis 
d'autant  ;  mais  ils  avaient  l'avantage  du  ter- 
rain ,  el  nos  Iroupes  étaient  fatiguées  d'une 
longue  marche,  ayant  fait  trente-cinq  lieues  en 
quatre  jours.  La  retraite  des  ennemis  au-delà  du 
Neker  et  du  Mein  laissa  le  Palatinat  à  la  merci 
des  vainqueurs,  qui,  étant  fortifiés  de  quelques 
troupes,  ballirent  l'arrière-garde  ennemie  à  La- 
dembourg  le  5  juillet ,  malgré  la  jonction  du  duc 
de  Jtournonvillc  ,  et  portèrent  partout  le  fer  el  la 
flanmie,  en  représailles  des  cruautés  qui  avaient 
été  exercées  sur  quelques-uns  île  nos  soldais  qui 
s'étaient  écarlés  de  l'armée.  L'électeur  Palaliu, 
outré  des  malheurs  de  son  pays,  qu'il  ne  devait 
imputer  qu'à  son  infidélité  ,  envoya  un  cartel  à 
M.  de  Turenne  ;  ce  général  y  répondit  avec 
une  modération  qui  fil  honte  à  l'électeur  de  celte 
bravade;  mais  en  même  temps  il  ne  put  s'empê- 
cher de  mander  au  roi  que  ces  ravMjcs  rcfrnidis- 
saienl  bien  plus  ses  allies  qu'ils  ne  les  réchauf- 
faient. 

L'électeur  de  Brandebourg,  qui  n'avait  plus  à 
craindre  pour  la  Wcstphalie,  manqua  au  traité 


(|u'il  avail  fait  l'année  précédente  avec  M.  de 
l'urenne,  cl  chercha  à  se  joindre  à  l'armée  im- 
périale. 

Le  projet  du  duc  de  Lorraine  était  de  chasser 
le  vicomte  de  Turenne  de  l'Alsace,  et  de  pénétrer 
tout  de  suite  en  Lorraine,  quand  l'électeur  de 
Rrandebourg  aurait  joint;  il  passa  le  Rhin,  en 
conséquence,  à  Spire  ,  et  à  Strasbourg,  qui  nian- 
«lua  à  la  neutralité  qu'elle  avail  promise  au  roi. 
M.  lie  Turenne,  moins  fort  d'un  tiers  que  les  en- 
nemis, jugea  cependant  qu'il  fallait  tout  risquer, 
ou  que  la  France  allait  être  ouverte  aux  Impé- 
riaux; il  marcha  avec  .son  armée,  qui  n'était  que 
de  vingt-deux  mille  hommes,  pour  combattre 
relie  des  ennemis,  qui  était  de  quarante;  il  les 
attaqua  àEnsisheim,  près  Strasbourg,  le  4  octo- 
bre, el  il  les  battit  une  seconde  fois  :  Churchil 
(  depuis  Marlborough  )  s'y  distingua  ;  M.  de  Bouf- 
llers  eut  graud  part  à  cette  journée.  Ce  n'était 
rien  faire  ;  la  jonction  de  l'élecleur  de  Brande- 
bourg eut  ôté  à  tout  autre  qu'à  M.  de  Turenne 
l'espérance  de  sauver  l'Alsace  :  il  profite  de  la  né- 
cessité où  avaient  été  les  généraux  ennemis  de  se 
répandre  dans  la  haute  Alsace  pour  y  faire  sub- 
sister une  armée  de  soixante  mille  hommes  :  il 
feint  de  repasser  en  Lorraine ,  el  il  vint  retom- 
lier  tout  à  coup  sur  Mulhausen,  où  il  battit  un 
corps  de  six  mille  chevaux  le  29  décembre  :  celte 
action  mit  le  trouble  dans  l'armée  ennemie  ,  et  la 
força  à  demeurer  sur  la  défensive.  Les  succès  de 
M.  de  Turenne  ressemblaient  à  son  caractère,  ils 
étaient  solides  et  sans  ostentation  ;  ce  n'étaient 
point  des  batailles  rangées,  qui  souvent  ne  fonl 
que  du  bruil  sans  produire  aucun  avantage  ;  c'é- 
taient des  combats  utiles,  qui  sauvaient  sou  pays, 
et  où  la  conduite  du  général  ne  mettait  rien  au 
hasard.  On  peut  dire  de  lui  ce  qu'on  disait  de  Cé- 
sar, qu'il  faisait  la  guerre  comme  il  voulait,  el 
non  comme  il  plaisait  à  la  fortune. 

En  Flandres,  se  donna  ,  le  11  aoùl,  la  bataille 
de  Senef,  village  entre  Marimont  et  Nivelle;  il  y 
eul  deux  actions  le  môme  jour  :  Al.  le  Prince  avail 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes  contre  une 
de  près  de  quatre-vingt-dix  mille,  commandée 
par  le  prince  d'Orange,  ayant  sous  lui  le  jeune 
duc  de  Lorraine,  le  comte  de  Souche  ,  Monlerci, 
le  prince  do  Vaudemont  et  le  corale  de  Valdec. 
L'objet  de  M.  le  Prince  était  d'empêcher  le  siège 
de  Charleroi.  En  effet,  il  battit  l'arrière-garde 
des  eimemis  à  Senef,  et  cet  avantage  eùl  suffi  à 
un  autre  général;  mais  il  ne  s'en  contenta  pas, 
el  il  attaqua  le  reste  de  l'armée  du  prince  d'O- 
range,  qui  fit  la  faute  de  prêter  le  flanc  à  notre 
armée  en  décampant.  La  bataille  fut  sanglante, 
ou  plutôt  ce  fut  l'assemblage  de  plusieurs  grands 
combats:  suivant  le  rapport  des  curés,  il  y  eul  envi- 
ron vingt-sept  mille  corps  d'enterrés  dans  un  espace 
de  deux  lieues.  Les  généraux  y  firent  des  prodiges 
de  valeur  des  deux  côtés,  et  le  ehanq)  de  bataille 
nous  resta.  Le  prince  d'Orange  voulut  se  donner 
l'honneur  de  cette  victoire  en  faisant  le  siéae 
d'Oudenarde,  qu'il  l'ut  obligé  de  lever,  le  21  sep- 
tembre ,  à  l'approche  du  prince  do  Condé.  Le  gé- 
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néral  Rawenliaup  prend  Grave  le  26  octobre  :  le 
prince  d'Orange  s'y  était  rendu  pour  en  hàler  le 
succès.  Le  marquis  de  Chaiiiilli  se  signala  dans  la 
défense  de  celle  jilace,  qu'il  ne  rendit  qu'après 
quatre-vingt-treize  jours.  Il  lui  fallut  deux  ordres 
consécutifs,  quoique  la  garnison  fut  réduite  de- 
puis long -temps  à  vivre  de  chair  de  cheval;  et 
s'il  avait  encore  attendu  vingt-quatre  heures,  la 
Mensft,  qui  se  déborda  le  lendemain,  aurait  forcé 
le  prince  d'Orange  à  lever  le  siège.  Dinan  est  pris 
par  le  général  Spork  le  18  novembre.  Les  Espa- 
gnids  et  les  Hollandais  prennent  Hui  le  2  décem- 
bre. En  Roussillon,  le  comte  de  Schomberg,  si 
fameux  par  ses  exploits  en  Portugal,  empêcha  les 
projets  des  Espagnols  sur  Perpiguan. 

Sur  mer,  l'amiral  Tromp  ,  après  avoir  fait  une 
desceide  à  Bcllisle  sur  les  côtes  de  Bretagne,  est 
obligé  de.se  rendiarquor  le  28  juin  ,  à  l'arrivée  de 
M.  de  Coetlogon;  et  l'amiral  Ruyter,  ayant  fait 
une  descente  au  Fort-Koyal  h  la  Martinique,  fut 
aussi  obligé  de  se  rend)arquer,  le  21  juillet,  après 
avoir  perdu  douze  cents  hommes  par  le  canon 
d'un  vaisseau  du  roi  commandé  par  M.  d'Ambli- 
mont.  Les  Messinois,  fatigués  de  la  durelé  du 
gouvernement  espagnol,  se  soulèvent  :  le  cheva- 
lier de  Valbelle  leur  amène  du  secours  ;  ce  qui  lit 
une  diversion  utile,  parce  que  les  Espagnols  fu- 
rent obligés  de  détacher  des  troupes  de  leur  ar- 
mée de  Roussillon  pour  eu  envoyer  en  Sicile. 

Conjuration  du  chevalier  de  Rohau  ,  qui  devait 
livrer  Quillebeufaux  Hollandais,  et  faire  révolter 
la  Normandie  :  il  eut  le  cou  coupé  le  28  novembre, 
ainsi  que  madame  de  Villiers.  Un  des  complices, 
qui  fut  pendu,  était  un  maître  d'école,  uommé 
Vanden-Ende,  dont  le  trop  fameux  Spinosa  avait 
été  le  disciple.  On  représenta  devant  le  roi,  quel- 
ques jours  avant  l'exécution,  la  tragédie  de  Cinna, 
pour  exciter  sa  clémence;  mais  ses  ministres  lui 
lireiU  sentir  la  nécessité  d'un  exemple,  et  le  che- 
valier de  Rohan  fut  livré  au  supplice  que  méri- 
tait sa  folie.  L'archevêché  de  Paris  est  érigé  en 
duché -pairie;  les  lettres  ne  furent  enregistrées 
t\uen  1690,  en  faveur  de  M.  de  llarlaietses  suc- 
cesseurs archevêques  de  Paris.  Ou  est  surpris  que 
lévêque  de  Paris  ne  se  soit  pas  trouvé  un  des  pairs 
<le  France,  et  qu'aujourd'hui  encore,  depuis  l'é- 
rection du  duché  de  Saint-Cloud  en  duché-pairie, 
il  n'ait  que  le  rang  de  sa  création,  et  ne  fasse 
point  partie  des  anciens  pairs  :  c'est  que,  dans 
l'origine,  il  n'avait  point  de  seigneurie  qui  rele- 
vât du  roi. 

Ereclion  d'une  académie  à  Soissons.  Québec  est 
érigé  eu  évêché. 

1675. 

La  campagne  contimiait  toujours  eu  Alsace:  la 
faute  qu'avaient  faite  les  ennemis,  do  diviser 
leurs  troupes,  leur  fit  prendre  le  parti  de  se  res- 
serrer. L'électeur  de  Brandebourg  rassembla  l'ar- 
mée sur  Colniar,  dont  le  poste  seiublait  inatta- 
quable 'M.  de  Tureune  s'avança  sur  eux,  et, 
ayant  feint  de  les  attaquer  par  Colmar,   où  ils 


avaient  appuyé  leur  gauche  ,  il  se  posta  sur  Tur- 
keim  ,  où  était  leur  droite,  les  y  attaqua  le  3  jan- 
vier, et ,  après  uu  sanglant  combat,  les  força  non 
seulement  d'abandonner  leur  camp ,  mais  de  re- 
passer le  Rhiu  avec  vingt  mille  hommes  <iui  leur 
restaient  de  soixante  mille  dont  leur  armée  était 
composée  en  entrant  en  campagne.  L'électeur  de 
Brandebourg ,  le  duc  de  Lorraine  et  le  duc  de 
Bournoiiville  rejetèrent  les  uns  sur  les  autres  la 
honte  de  cette  campagne. 

Les  avantages  remportés  par  M.  de  Turenne 
dans  les  quatre  derniers  combats,  semblent  n'être 
fondés  que  sur  les  fautes  des  ennemis,  dont  ce 
général  sut  profiter,  et  ce  serait  un  grand  éloge 
pour  tout  autre  capitaine  ;  mais  ce  qui  le  met  hors 
de  pair,  c'est  que  ces  fautes,  non  seulement  il  les 
avait  prévues ,  mais  il  y  avait  amené  les  enne- 
mis, comme  par  degrés,  par  les  fausses  appa- 
rences qu'il  leur  présentait  ;  c'est  ce  qui  est  prouvé 
par  une  lettre  qu'il  avait  écrite  au  roi  dès  le  30 
octobre  de  l'année  précédente,  où  il  exposait  les 
moyens  qu'il  devait  employer  pour  forcer  les  en- 
nemis à  repasser  le  Rhin.  M.  de  Tufenne  revint  à 
la  cour,  où  le  roi  l'avait  mandé  après  le  combat 
de  Turkeim  ;  il  laissa  le  commandement  de  son  ar- 
mée au  marquis  de  Vaubrun  ,  qui  acheva  de  net- 
toyer l'Alsace  en  se  rendant  maître  de  Uachstein 
le  29  janvier,  de  Molsheim  et  de  Muizig  ,  qui 
étaient  les  seules  places  qui  restaient  aux  confé- 
dérés, et  en  s'emparant  de  plusieurs  autres  places 
dans  le  Brisgaw,  qui  communiquaient  aux  deux 
côtés  du  Rhin,  tandis  que  nolie  garnison  de  Phi- 
lisbourg  achevait  de  ruiner  le  Palatinat. 

Le  seul  désir  de  M.  de  Turenne,  au  milieu  de 
toute  sa  gloire,  était  de  se  retirer  :  le  roi  ne  l'en 
laissa  pas  le  maître;  il  le  fit  repartir  le  11  mai 
pour  s'opposer  aux  entreprises  de  Montecuculli, 
que  la  jalousie  de.'j  confédérés  avait  empêché  de 
commander  la  dernière  campagne.  Celle-ci,  dit 
le  chevalii'r  Kolanl,  fut  le  elief-d'œuvre  du  vi- 
comle  de  Turenne  et  du  eomle  de  Montecuculli;  it 
n'y  en  a  point  de  si  belle  dans  l'antiquité;  il  n'y  a 
que  les  ej-peits  dans  le  métier  qui  puissent  en  bien 
juger  M.  de  Tureune  assemble  son  armée  à  Sche- 
Icsladt;  il  s'avance  à  Benfeld  ,  et  de  là  vietil  cam- 
|)or,  le  27  mai ,  au  village  d'Achenheim ,  à  une 
lieue  de  Strasbourg,  pour  maintenir  cette  ville 
dans  la  neutralité ,  et  pour  rompre  le  projet  des 
ennemis  do  rentrer  en  Alsace  :  leurs  mouvcmens 
le  déterminèrent  ensuite  à  faire  passer  le  Rhin  à 
son  armée  le  7  juin,  et ,  après  avoir  épuisé,  pen- 
dant deux  mois,  tout  ce  que  l'art  de  la  guerre 
peut  fournir  de  ressources  pour  les  campcmens  , 
pour  les  marches  et  pour  les  coutremarches,  il 
crut  enfin  avoir  trouvé  le  moment  <raltaquer  Mon- 
tecuculli avec  avantage,  lorsqu'un  boulet  de  ca- 
non ôta  la  vie  à  ce  grand  homme  le  27  juillet,  près 
Saisbac  :  il  était  âgé  de  soixante-quatre  ans,  et 
fut  enterré  à  Saint-Denis  le  29  août.  Le  secret  de 
celte  journée,  qui  devait  être  triompliaute,  péril 
avec  lui  :  bien  loin  d'attaquer  les  ennemis,  ou  ne 
sougea  plus  qu'à  se  retirer  •  la  dispute  pour  le 
commandement  entre   le  comte  de  Lorges  et  le 
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marquis  de  Vauhrun  ajoutait  encore  au  mallieur 
«les  circoiislaiices  ;  eufii)  la  belle  retraite  faite  par 
le  comte  do  l.orfjes  parut  une  victoire  daus  la 
consternation  où  était  l'armée  :  Monlecuculli  le 
poursuivit,  et  le  premier  août  se  donna  le  com- 
bat d'Altcnheim  ,  où  le  marquis  de  Vaubruii  fut 
tué  :  ravanlage  fut  épal  des  deux  côtés  par  le 
courase  seul  de  nos  troupes  ,  qui  se  placèrent 
d'elles-mêmes  :  M.  de  Vendôme  fut  blessé  à  cette 
action;  l'armée  française  repassa  le  Rhin  à  Al- 
Icnlieim,  et  les  ei'nemis  à  Strasbourg!.  M.  le  Prince, 
qui  avait  pris  le  commandement  de  l'armée  de 
M.  de  Turenne  ,  fait  lever  le  siège  d'Haguenau  à 
Montecuculli  le  ±2  août,  celui  do  Saverne  le  li 
septembre,  ol  le  Hnce  à  repasser  le  Rhin  :  ce  fut 
le  dernier  exploit  de  M.  le  Prince;  la  goulte,  <lont 
il  était  tourmenté,  le  forra.de  se  rolirer.  C'est  une 
chose  dimie  de  remarque,  que  celle  année  vit  finir 
la  carrière  des  trois  plus  grands  généraux  de  l'Eu- 
ro])e  :  M.  de  Turenne  fut  tué,  M.  le  Prince  se  re- 
lira, et  Montecuculli  en  fil  de  même,  disant  qu'un 
homme  qui  avait  eu  l'honneurde  combattre  contre 
Mahomet  Coprogli,  contre  M.  le  Prince  el  contre 
M.  de  Turenne,  ne  devait  pas  com()ronieltre  sa 
gloire  contre  dos  gens  qui  ne  faisaient  que  com- 
mencer à  commander  des  armées. 

Dans  les  Pays-Bas  ,  le  ccunte  d'Eslrades  avait 
mis  garnison  française  ,  le  '27  mars ,  dans  la  cita- 
delle de  Tiége,  dont  les  Impériaux  voulaient  s'em- 
parer pour  faciliter  aux  Hollandais  le  siège  de 
Maëstricbl.  Le  roi  prit  Uinan  le  29  mai ,  ayant 
sous  lui  le  maréchal  de  Créqui,  qui  avait  enfin  con- 
senli,  ainsi  que  les  niaréchaux  d'Uumières  et  de 
Bellefonds,  a  céder  à  M.  de  Turenne.  Le  marquis 
de  Kochofort  (irit  Ilui  le  (>  juin  ,  et  le  duc  d'En- 
gliien  prit  Limbourg  le  '21  avant  que  le  prince 
d'Orange  ,  qui  avait  eu  la  petite-vérole  ,  eût  pu  y 
apporter  du  secours.  Le  inarétiial  de  Créqui  est 
ballu  à  C(uisarbrick,  le  11  d'août  ,  en  voulant  je- 
ter du  secours  dans  Trêves  .  assiégé  par  le  prince 
de  Luncbourg.  Il  n'est  pas  vrai ,  connno  plusieurs 
l'ont  écrit  ,  que  le  duc  de  Lorraine  commandât 
l'armée  des  ennemis  ;  il  n'y  éjait  pas  :  le  duc 
Georges-Guillaume  de  Bruns\vi<k  eul  l'honneur 
lie  cette  victoire ,  ainsi  que  le  duc  de  Zeel  ,  le  duc 
de  llolstein  et  le  général  Chauvel.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion do  cette  défaite  que  M.  le  Prince  dit  qu'il 
ne  manquait  que  cette  disgrâce  au  maréchal  de 
Créqui  pour  le  rendre  un  des  plus  grands  généraux 
de  lEurope.  En  cITet,  les  deux  campagnes  de 
1677  et  1(178  firent  voir  les  talents  supérieurs  de 
ce  général,  et  elTacèrenl  l'an'airo  de  Coiisarbrick  : 
il  s'y  était  fait  battre  par  son  trop  de  mépris  pour 
les  ennemis  ,  dont  l'armée  était  le  double  de  la 
sienne  ,  et  pour  n'avoir  pas  connu  les  gués  qui 
étaient  aux  deux  côtés  <!u  pont  par  où  ils  l'atta- 
quèrent :  il  est  vrai  que  sa  cavr.Ierie  l'abandonna. 
Après  celte  défaite,  M.  de  Créqui  se  jeta  dans 
Trêves,  lui  quatrième,  et  y  fut  fait  [irisounier, 
lorsque  celle  place  capitula  ,  le  (>  septembre  ,  par 
la  trahison  in>ignc  d'un  nommé  Boisjounlan  ,  qui 
tit  lacapilulalion  à  l'insu  du  maréchal.  Bolsjour- 
lian  ,  q.ui  s'était  sauvé  .  fut  arrêté,  cl  cul  la  tête 


tranchée  :  ce  misérable  avait  autrefois  été  con- 
damné à  mort  pour  uu  assassinat  dans  la  forêt  de 
Senlis;  l'évêquede  Munster  avait  obtenu  sa  grâ- 
ce, et  son  grand-père,  sous  Charles  IX,  avait  li- 
vré la  ville  du  Mans. 

Le  prince  d'Orange  assiégea  Binch  le  dernier 
jour  «l'août ,  el  s'en  rendit  maître  en  pende  jours. 
Le  roi  de  Suède  entra  en  guerre  cette  année  contre 
l'électeur  de  Brandebourg  en  faveur  de  la  France  : 
les  Hollandais  ,  les  Espagnols  et  le  Danemarck 
se  déclarèrent  aussitôt  conire  lui.  Cette  guerre 
fut  malheureuse  pour  lui  ;  Vrangel ,  son  général , 
l'y  servit  mal ,  et  il  perdit  la  Poniéranie  ;  mais  le 
roi  la  lui  fit  rendre  par  le  traité  de  Nimêgue. 
Prise  de  Bremcrfurten  Allemagne,  sur  la  Suède, 
le  29  octobre  ,  par  les  troupes  de  Lunebourg  , 
suivie  do  celle  de  Wolgast  par  l'électeur  de  Bran- 
deliourg  ,  le  10  novembre.  Vismar  est  rendu  au 
roi  de  Danemarck  le  22  décembre.  En  Sicile  ,  le 
marquis  de  Valavoir  avait  fait  enirer,  le  3  janvier, 
un  secours  dans  Messine  :  le  9  février,  le  duc  do 
Vivoime  et  le  sieur  du  Quosno  défirent  la  flotte 
espagnole  devant  Messine  :  le  17  août ,  M.  de  Vi- 
vonne  prit  Agousta  ;  mais  on  marupia  Sarragousse 
et  Calane,  et  le  peu  d'activité  du  général,  jointe 
à  l'indisciplide  des  troupes  ,  rétablit  les  affaires 
des  Espagnols. 

En  Catalogne,  le  comte  de  Schomberg  ,  après 
s'être  rendu  maître  do  Eiguières  ,  do  Baschara  , 
el  de  quelques  autres  petites  places,  prit  Belle- 
garde  le  27  juillet  ,  dont  les  Espagnols  s'étaient 
emparés  l'année  d'auparavant  ;  il  fut  fait  maré- 
chal de  France  ,  el  le  maréchal  de  Navailles  alla 
le  remplacer  à  la  fin  de  la  campagne. 

Congrès  de  Nimêgue  ,  où  le  roi  nomme  pour  ses 
plénipotentiaires  le  maréchal  d'Eslrades,  M.  de 
Croissi  ,  el  le  conile  d'Avaux  ,  neveu  de  celui  qui 
avait  été  plénipotentiaire  à  Munster.  Le  roi  fait 
huit  maréchaux  de  France  le  30 juillet,  MM.  d'Es- 
trades ,  le  duc  de  Navailles,  le  comte  de  Scliom- 
borg  ,  le  duc  de  Duras  ,  le  duc  de  Vivomie  ,  le 
duc  de  la  Feuillado  ,  le  duc  de  Luxembourg,  et  le 
marquis  de  Kochefort.  Il  fut  réglé  qu'ils  no  roule- 
raient plus  ensemble  ,  mais  que  le  plus  ancien 
connnanderait  aux  autres.  Madame  (>ornuel  disait 
de  celle  promotion  i/uc  c'clail  la  monnaie  de  M.  de 
Turenne. 

Mort  du  vieux  duc  Charles  de  Lorraine ,  le 
18  septembre  ,  âgé  de  72  ans.  Ce  prince  ,  né  avec 
beaucoup  de  valeur  el  de  grands  talents  pour  la 
guerre  ,  n'était  cependant  qu'un  aventurier,  qui 
eût  pu  faire  forlune  ,  s'il  fût  né  sans  biens,  et  qui 
ne  sut  jamais  conserver  ses  étals  :  il  était  en  ga- 
lanterie comme  en  guerre  ;  mari  do  la  duchesse 
Nicole  ,  il  épousa  la  princesse  de  Canlecroix  , 
sous  le  prétexte  que  son  premier  mariage  élait 
nul  ;  mais  la  cour  de  Bome  en  jugea  autrement. 
Il  devint  ensuite  amoureux  à  Paris  de  Marianne 
Pajot ,  qu'il  voulut  épouser  <lu  vivant  de  la  prin- 
cesse <lo  Canlecroix  :  le  contrat  en  fut  passé  le 
18  avril  16(52  ;  mais  le  roi ,  qui  ne  voulait  pas  que 
son  ennemi  môme  s'avilit ,  lit  mettre  Marianne 
dans  un  couvent ,  ainsi  que  la  demoiselle  de  Sainte 
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Ueiiri ,  que  Cliarles  avail  voulu  épouser  depuis, 
il  devint  amoureux  ,  eu  1663,  de  la  dame  de  Lu- 
dres,  clianoiiicsse  de  l'ou>sai,  qu'il  eut  épousée, 
sans  les  oppositions  de  la  princesse  de  Canlecroix. 
Cette  princesse  mourut  en  1663  ,  et  il  réhabilita 
son  mariasse  avec  elle  avant  sa  mort:  il  en  avait 
eu  M.  de  Vaudemont  et  la  princesse  de  Lisle- 
bonne  :  enfin  ,  élant  âgé  de  soixante-trois  ans , 
il  épousa,  en  1665,  Marie-Louise  d'Apremont, 
malgré  l'opposition  que  M"'"  de  Ludres  fit  à  ce 
mariage. 

Son  neveu  ,  Charles  V  ,  lui  succéda  dans  ses 
états,  ou  pluliMdans  l'espérance  de  les  recouvrer. 
L'empereur  n'a  point  eu  de  plus  grand  général  ni 
d'allié  plus  fidèle  :  il  lui  lit  épouser  sa  sœurEléo- 
nore  Marie  ,  lille  de  l'empereur  Ferdinand  111  , 
et  reine  douairière  de  Pologne;  de  ce  mariage 
naquit  le  duc  Léopold  I  ■ ,  qui  fut  rétabli  dans  ses 
états  à  la  paix  de  Riswick,  cl  qui  épousa  la  prin- 
cesse d'Orléans  ,  nièce  de  Louis  XIV;  il  fui  le 
père  de  l'empereur  François  I",  ilécé<lé  en  1765, 
à  qui,  par  le  Irailé  do  Vienne,  de  1735,  les  con- 
venances générales  de  l'Europe  ont  fait  tomber 
le  grand-duché  de  Toscane,  qui  faisait  le  princi- 
pal partage  de  la  maison  de  Médicis  ,  en  écliange 
permanent  de  la  Lorraine  ,  dont  Louis  XV  a  élé 
mis  en  possession,  cl  qui  a  clé  réunie  à  la  cou- 
ronne ,  l'usufruit  réservé  au  roi  de  l'ologne  Sta- 
nislas ,  le  père  de  la  reine.  Ce  traité  s'était  fait 
du  vivant  du  granil-duc  ,  qui  à  sa  mort  ne  laissait 
point  d'héritiers  :  elle  arriva  deux  ans  après. 

Nous  dirons  un  mot  de  la  Toscane.  Jean  Gaston 
de  Médicis  ,  crand-duc  de  Toscane,  mourut  le 
9  juillet  1737  ;  il  était  le  second  fils  de  Cosme  III, 
grand-duc  de  Toscane ,  et  de  la  princesse  d'Or- 
léans, fille  de  Gasion  ,  qui  quilla  son  mari ,  et  vint 
mourir  à  Paris,  le  17  septembre  17:21  :  il  ne  laissa 
point  d'enfanis:  il  y  avail  deux  cent  trente  sept  ans 
que  la  Toscane  était  sous  la  dominalion  de  la  mai- 
son de  Médicis.  Alexandre  de  Médicis  ,  qui  avait 
épousé  Marsuerite  d'.Vutriche  ,  fille  nalurellede 
Charles  V,  fut  créé  duc  de  Florence  par  ce  prince , 
eu  1531  ;  son  cousin  obtint  depuis,  en  1569,  le 
litre  de  grand-duc  ,  que  lui  accorda  le  pape 
Pie  V  ,  et  qui  lui  fut  confirmé  par  l'empereur, 
après  la  mort  de  Jean  Gasion,  dernier  possesseur 
qui  mourut  sans  enfants  :  le  grand-duché,  comme 
il  vient  d'être  dit  ,  paisa  à  François  I",  empe- 
reur. 

1676. 

Le  congrès  de  Jsimègue  n'empêcha  pas  la  con- 
linuationde  la  guerre;  elle  fut  sanglante  sur  mer, 
et  nous  y  eûmes  trois  grands  avantages.  L'amiral 
Muyier,  parti  des  côtes  de  Hollande  le  18  août 
1075  pour  secourir  la  flotte  espagnole,  voulut  s'op- 
poser au  secours  que  du  Quesne  conduisait  à  Mes- 
^'ine;  ce  fut  le  premier  combat,  donné  le  8  jan- 
vier; il  fut  long;  l'avantage  nous  demeura  et 
!Messine  fut  secouru.  La  flotte  hollandaise  avail 
élé  si  maltraitée  ,  que  Ruytcr  ne  songea  plus 
qu'à  s'en  retourner:  mais,  ayant  reçu  des  ordres 


contraires,  il  se  donna  un  second  combat  le  22 
avril  entre  les  mêmes  généraux;  Ruyiery  perdit 
la  vie,  et  le  siège  d'AgousIa,  qu'il  avait  commencé, 
fui  levé.  Les  Hollandais  perdirent  dans  Ruy- 
ler  ce  que  nous  avions  perdu  dans  M.  de  Turenne, 
et  le  roi  eut  la  générosité  de  le  plaindre.  Enfin, 
dans  le  combat  du  2  juin,  le  maréchal  de  Vivonne, 
qui  avait  battu,  dès  le  25  mars,  sept  mille  espa- 
gnols près  de  Messine,  acheva  de  détruire  dans 
la  Méditerranée  la  Hotte  espagnole  et  hollandaise, 
et  prit  Scalctte  le  20  novembre.  Les  succès  fu- 
rent difl'érents  dans  la  mer  Baltique.  L'amiral 
Tromp,  joint  aux  Danois,  battit  les  Suédois  le  11 
juin.  Il  y  avait  eu  deux  autres  actions  entre  les 
Danois  seulement  et  les  Suédois,  le  4  et  le  5  du 
même  mois,  sur  les  côles  du  Scbonen,  dont  lévé- 
nemeut  est  resté  fort  équivoque  :  les  deux  rois  y 
combattaient. 

Le  roi  de  Danemarck  entre  en  Suède,  où  il  a 
de  grands  avantages.  Sur  terre,  le  roi  eut  quatre 
armées:  celle  qu'il  commandait  en  Flandres,  où  il 
mena  Monsieur,  avecles  maréchaux  d'Humières, 
de  Scbomberg,  de  la  Feuillade  et  de  Lorges.  (Ce 
dernier  fut  fait  alors  capitaine  des  gardes  à  la 
mort  du  maréchal  de  Rocbefort.)  M.  de  Créqui 
commandait  un  corps  séparé..  Il  y  en  avail  une 
seconde  en  Allemasne  sous  M.  de  Luxendioura  ; 
une  autre  entre  Sambre  et  Meuse,  commandée  par 
le  maréchal  do  Rocbefort ,  el  la  quatrième  en 
Roussillon,  sous  le  maréchal  de  Navailles.  Le  roi 
fait  sauter  la  citadelle  de  Liése  le  31  mars; 
il  prend  Condé  en  personne  le  26  avril.  Monsieur 
prend  Bouchain  le  H  mai  :  ce  fut  à  ce  siège  que 
l'on  manqua  l'occasion  de  combattre  le  prince  d'O- 
range, près  de  Valeucicnnes:  le  roi  se  rappelait 
toujours  ce  moment  avec  regret:  il  avait  fait  sa 
disposition,  et  témoignait  un  désir  extrême  d'ac- 
quérir celte  nouvelle  gloire;  mais  il  en  fut  em- 
pêché par  les  irrésolulious  de  ses  généraux  el  de 
son  ministre. 

Aire  prise  le  31  juillet  par  le  maréchal  d'Hu- 
mières ,  tandis  que  le  prince  d'Orange  assiégeait 
Maëstricht  ;  c'était  le  brave  Calvo  qui  y  comman- 
dait dans  l'absence  du  maréchal  d'Estrades ,  qui 
était  aux  conférences  de  Nimègue.  On  n'a  pas  ou- 
blié ce  que  Calvo ,  Catalan  de  nation  ,  dit  aux  in- 
génieurs qu'il  avait  avec  lui  :  Messieurs  ,  je  n'en- 
tends rien  à  la  défense  d'une  p'.aee  ;  tout  eequeje 
suis,  c'est  que  je  ne  veux  pas  me  rendre.  En  clTel, 
après  un  nombre  infini  de  belles  actions,  pen- 
ilant  quarante  jours,  entre  les  assiégeans  et  les 
assiégés,  le  prince  d'Orange  fut  obligé  de  lever 
le  siège  le  27  août,  ;'i  l'approche  de  l'armée  du 
maréchal  de  Scbomberg  :  sou  désastre  fut  com- 
plet, car  les  bâtiments  de  transport  où  le  prince 
avail  chargé  son  artillerie,  ses  vivres  et  tous  les 
débris  du  siège  furent  attaqués  par  le  comte  de 
Montai  el  le  duc  de  Villeroi ,  qui  firent  remonter 
ces  bâtiments  par  la  Meuse  pour  les  conduire  à 
Maëstricht. 

Le  jeune  duc  de  Lorraine  prit  Philisbourg  le 
17  septembre:  cette  ville,  bloquée  depuis  six  mois, 
fui  vaillamment  défendue ,  pendant  soixante  et 
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dix  jours  de  Irancliéo  ouvorle,  p,ir  du  Fay.  Ce 
fut  la  faule  du  niari'clial  de  Rochcforl ,  qui  eoni- 
iiiaudail  pendant  l'Iiiver  dans  la  Lorraine  et  les 
Trois-EvtVliés,  et  qui,  ayant  laissé  forlifier  ini- 
prudemmenl  aux  ennemis  le  poste  de  Laulerbours, 
rendit  le  secours  de  l'Iiilisboura;  impossible;  ce- 
pendant on  s'en  prit  au  maréchal  de  Luxembourg 
qui  commandait  l'armée.  M.  de  Turenne  re- 
gardait Pliilisbours  comme  la  place  la  plus  im- 
portante à  conserver;  mais  nous  li'avions  pas 
alors  Strasbourg.  A  l'occasion  de  la  défense  de 
Pliilisbourg  par  du  Fay,  le  roi  disait  qu'il  y  avait 
quatre  hommes  cpie  les  ennemis  respecteraient 
dans  ses  places.  Montai,  Chamilli ,  Calvo  et  du 
Fay. 

"Traité  conclu  le  Lî  octobre  entre  le  roi  de  Po- 
logne Sobieski  et  les  Turcs,  par  lequel  lout  ce  (pie 
le  feu  roi  Michel  avait  cédé  aux  Turcs  lui  fut  ren- 
du, à  l'exception  de  la  ville  do  Caniiriiek.  Le  ma- 
réchal de  Créqui  s'empare  de  Bouillon  le  30  octo- 
bre. M.  de  Luxenibourix  envoie  un  délachement 
qui  s'empare  de  Montbelliard  le  Vi  décembre;  il 
était  sous  Brisach,  e(  sa  bonne  contenance,  jointe 
à  la  fidélité  des  Basiois  ,  qui  refusèrent  des  pas- 
sages au  duc  de  Lorraine,  empêcha  ce  prince  de 
passer  le  Rhin  et  d'exécuter  les  projets  qu'il  avait 
sur  la  Lorraine  et  sur  la  Franche-Comté. 

Le  roi  de  Suéde  défail  le  roi  de  Daucmarek  au 
combat  du  Lnndeii  le  12  décembre,  et  le  force  à 
quitter  la  Suéde. 

Le  comte  d'Estiées  reprend,  le  20  décembre  , 
le  fort  de  Cayenne,  eu  Amérique,  sur  les  Hollan- 
dais qui  l'avaient  pris  six  mois  auparavant ,  et 
s'empare  de  l'île,  qui  nous  est  restée  depuis.  Il  n'y 
eut  rien  en  Roussillon.  Oéation  des  grenadiers  à 
cheval.  Louis  XV  créa  en  1749  les  grenadiers  de 
France,  formés  des  grenadiers  de  milice  ou  gre- 
nadiers royaux,  créés  en  1744  et  1745. 

AIbi  érigé  en  archevêché  :  l'archevêque  de 
Bourges  ,  sou  métropolitain  ,  conserva  l'appel 
comme  primat. 

Marie-Marguerite  d'Aubrai  de  Brinvilliers  est 
décapitée  et  brûlée  pour  crime  de  poisoD 
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•  Le  roi  désirait  sincèrement  la  paix;  mais  voyant 
qu'il  n'y  pouvait  conlraindre  les  ennemis  qu'à 
force  de  succès,  et  que  ces  succès  dépendaient  de 
la  promptitude,  il  eut  pris  les  trois  plus  fortes  pla- 
ces des  Pays-Bas,  et  Monsieur  eut  battu  les  enne- 
mis avant  le  temps  où  pour  l'ordinaire  les  armées 
commencent  à  entrer  en  campagne. 

Le  roi  part  de  Saint-Germain  le  28  février,  tan- 
dis que  M.  de  Luxembourg  investit  Valenciennes; 
la  tranchée  est  ouverte  la  nuit  du  9  au  10  de  mars, 
et  le  17,  par  la  valeur  des  mousquetaires  ,  qui 
s'emparent  de  la  contrescarpe,  tous  les  ouvr-iges 
sont  emportés  en  plein  jour,  et  la  ville  capitule 
quand  on  s'y  attendait  le  moins. 

La  ville  de  Cambrai  est  rendue  au  roi  le  5  avril, 
après  neuf  jours  de  tranchée  ouverte,  et  la  cita- 
delle le  17,  quoique  le  roi  ei1t  aiïaibli  sou  armée 


par  le  secours  qu'il  envoya  à  Monsieur,  qui  faisait 
le  siège  de  Saint-Omer. 

Le  prince  d'Orange  vient  au  secours  de  Saint- 
Omer,  dont  Monsieur  faisait  le  siège ,  et  perd  le 
Il  la  bataille  de  Cassel,  où  il  fut  battu  à  plates 
coulures,  et  où  Monsieur,  ayant  sous  lui  les  ma- 
réchaux d'Humières  et  de  Luxembourg ,  donna 
de  grandes  preuves  de  valeur  :  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui,  un  coup  de  mousquet  dans  ses  ar- 
mes ;  le  chevalier  de  Lorraine,  parlant  à  lui,  eut 
un  coup  de  mousquet  dans  le  cliapeau,  qui  lui  ef- 
lleura  le  froni  ;  le  chevalier  de  Nanlouillct  eut  la 
cuisse  percée  à  ses  côtés,  et  quelques-uns  de  ses 
domestiques  fuient  tués  derrière  lui.  Ensuite 
Monsieur  ayant  pris  Saiiil-Omcr  le  20  du  même 
mois,  le  roi  et  lui  revinrent  à  Versailles.  Ce  fut 
au  retour  de  ces  expéditions  que  le  roi  dit  à  Ra- 
cine et  à  Despréaux,  chargés  d'écrire  son  his- 
toire :  Je  suis  fàchc  que  vous  ne  soyez  pas  vetms  à 
cette  dernière  camfatjrte,  vous  auriez  tu  la  guerre, 
et  votre  voyage  n'eût  pas  été  lortij.  Racine  lui  ré- 
pondit :  Votre  majesté  ne  nous  a  pas  donné  le  temps 
de  faire  faire  nos  liahits. 

Le  prince  d  Orange,  dans  la  crainte  d'être  atta- 
qué par  M.  de  Luxembourg,  lève  le  siège  de  Char- 
leroi  le  14  aoûl,  défendu  par  Moulai  ;  ce  prince 
n'avait  pas  été  plus  heureux  en  11172,  devant  la 
même  place  que  le  même  Montai  défendait.  La 
prise  de  Trêves  en  1()75  ,  et  celle  de  Phili^bourg 
en  ltl7G,  donnèrent  l'espérance  au  jeune  duc  de 
Lorraine,  dit  Charles  V,  de  pouvoir  reconquérir 
ses  élals  :  il  comptait  que  Trêves  et  Luxembourg 
lui  douueraient  passage  sur  la  Sarre  ou  sur  la 
Meuse  ,  tandis  que  par  Pbilisbourg  le  prince  de 
Saxe-Eisenach  entrerait  dans  l'Alsace.  I^e  baron 
de  Montclar  défendit  l'Alsace  contre  ce  dernier, 
et  le  maréchal  de  Créqui  fut  opposé  au  duc  Char- 
les avec  une  armée  fort  inférieure.  Ce  prince  passa 
la  Sarre,  et  s'avança  jusque  sur  Metz  :  mais  il  ne 
put  rien  entreprendre  par  l'habileté  du  maréchal 
de  Créqui ,  qui  le  côtoya  jour  par  jour,  et  qui 
lui  coupa  les  vivres  de  tous  les  côtés.  11  ne  fut  pas 
plus  heureux  sur  la  Meuse,  dont  la  maréchal  de 
Créqui  défendit  les  passages ,  et  il  se  vit  con- 
traint de  retourner  en  Alsace,  où  M.  de  Créqui  le 
devança.  M.  de  Mondar  avait  tellement  resserré 
les  troupes  du  prince  de  Saxe  ,  «luelles  furent 
obligées  de  capituler  proche  Strasbourg,  le  2i  sep- 
tembre, pour  se  retirer  à  Rasiadt  avec  un  passe- 
port du  maréchal.  Ce  même  maréchal  battit  en- 
core un  corps  de  troupes  du  duc  Charles  le  7  oc- 
tobre, au  combat  de  Cokesberg,  près  Strasbourg, 
où  le  maréchal  de  Villars ,  jeune  alors,  se  distin- 
gua :  enfin  il  termina  cette  glorieuse  campagne 
parla  prise  de  Fribourg,  le  14  novembre,  eu  cinii 
jours  de  tranchée  ouverte.  Celle  ville,  desimpie 
hameau  parvenue  à  riionneur  <le  ville  murée, 
en  1120,  est  devenue  le  patrinfoine  de  la  maison 
d'Autriche  en  1386,  lui  fut  enlevée  par  Gustave 
Adolplie  en  1632;  elle  rentra  sous  la  domination 
de  l'empereur  en  1638 ,  et  depuis  elle  y  était  res- 
tée, malgré  les  trois  fameuses  journées  où  le  due 
d'Eughien  el  M.  de  Turonne  battirent  Monlccu- 
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culli,  jusqu'à  la  conquête  qu'en  fil  ccKe  année  le 
niarédial  de  Créqui  :  elle  lui  cédée  au  roi  par  le 
Irailé  (le  Nimèïiue,  e(  rendue  à  la  maison  d'Au- 
Iriclie  par  celui  de  lUswick.  I,e  maréclial  de  Vil- 
lars  la  prit  de  nouveau  en  1713  sur  l'empereur,  à 
qui  le  roi  la  rendil  par  le  Iraité  de  HasIadI.  En- 
fin ,  en  174i,  Louis  XV  prit  celle  ville  en  per- 
sonne, el,  inslruil  par  le  passé,  fil  sauter  les 
forlificalions  de  la  ville,  ainsi  que  celles  des  châ- 
teaux :  la  tranchée  fui  ouverte  le  22  septembre; 
la  ville  se  rendil  le  7  novembre,  el  les  châteaux 
le  26  du  même  mois,  la  earnison  prisonnière  de 
guerre  :  le  prince  de  Soubise  y  eul  le  bras  cassé. 
Frihourg  revint  à  l'empereur  par  le  Irailé  d'Aix- 
la-Chapelle  (  17'(8]. 

Le  roi  donne  mille  écus  de  pension  à  Racine  et 
à  Despréaux  pour  travailler  à  l'histoire  de  son 
règne. 

Le  maréchal  d'IIumières  prend  Saint  -  Guil- 
laiu  le  11  décembre.  Le  comte  d'Eslrées,  qui 
avait  déjà  eu  un  avantage  sur  l'amiral  Bing  à 
Tahago,  le  23  février,  s'empare  de  celle  place 
le  12  décembre.  Défaite  du  conile  de  Monte- 
rei  dans  le  Lampourdan.  le  '(juillet,  par  le  ma- 
réchal de  Navailles  :  il  était  fils  de  dom  Louis  de 
Haro. 

Le  prince  d'Orange  épouse  la  princesse  Marie, 
fille  du  duc  d'Yorck  (depuis  .Jacques  II).  On  ne 
prévoyait  pas  que  celle  alliance  coiilerail  un  jour 
la  couronne  à  son  beau-père.  Deux  choses  sont  à 
remarquer  dans  ce  mariage;  l'une,  que  la  céré- 
monie s'en  fit  à  Londres  le  jour  destiné  à  célé- 
brer chaque  année  la  découverte  do  la  conspira- 
tion dos  pou<Ires  ;  l'autre,  que  le  prince  d'Orange, 
en  qualité  de  slalliouder,  demanda  aux  étals- 
«énéraux  leur  agrémonl  pour  ce  mariage,  et  que 
celle  démarche  ne  fut  point  regardée  comme  une 
démarche  de  politesse,  mais  comme  un  devoir. 
En  effet,  les  députés  de  toutes  les  provinces,  con- 
voqués ,  arrélèreut,  le  11  avril,  un  rescrit ,  par 
lequel  il  fui  déclaré  que  la  république  agréait  et 
approuvait  le  choix  de  son  slalhouder  pour  la 
princesse  Marie  d'Angleterre ,  et  ordonnait  en 
même  temps  que  ce  mariage  fût  notifié  de  la  part 
de  l'état  aux  ministres  de  l'empereur  el  des  au- 
tres princes  qui  résidaient  à  la  Haye.  Le  maré- 
chal d'EsIrades  jusea  de  bonne  heure  de  quoi  le 
prince  d'Orange  était  capable  ,  en  disant  qu'on 
rcrrail  rei'ivre  en  lui  Gxiillaumc-le-2'acilHrne , 
Maurice  el  Frédéric-Henri.  Le  duc  d' Vorck  (depuis 
Jacques  II  )  en  jugeait  de  même  que  le  maréchal 
d'EsIrades;  et  la  hauteur  avec  laquelle  le  prince 
d'Orange  vint  à  Londres  faire  la  demande  de  la 
princesse  Marie  eut  dû  ouvrir  les  yeux  à  Char- 
les il  ;  mais  le  malheur  fil  qu'il  prit  cette  hauteur 
pour  de  la  franchise. 

Le  roi  de  Suède  [)rcnd  le  château  d'Elsinibourg 
le  9  janvier  :  sa  fiotte  est  battue  |)ar  les  Danois 
le  11  juin  el  le  11  juillet.  Il  bal  le  roi  de  Dane- 
marck  à  Lendskroon  le  2i  juillcl.  L'électeur  de 
Brandebourg  prend  Slcllin  le  20  décembre.  Le 
parlement  de  l'aris  abolit  le  congrès  par  arrêt 
du  18  février. 
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Le  roi,  pour  donner  le  change  aux  ennemis, 
s'était  transporté  en  Lorraine  dès  le  mois  de  fé- 
vrier, avec  la  reine  el  toute  sa  cour,  et  avait  lait 
investir  Charlemonl ,  Namur  el  Luxembourg; 
puis  loul  à  coup,  passant  des  bords  de  la  Moselle 
à  ceux  de  l'Escaut,  la  ville  de  Gand  fut  investie 
par  le  maréchal  d'IIumières,  el  prise  le  9  mars , 
n'ayant  soutenu  que  quatre  jours  de  siège  :  lo 
château  capitula  le  12.  Cette  conquête  était  im- 
portante, parce  que  c'était  à  Gand  que  devait 
se  faire  le  dépêt  général  de  l'armée  des  alliés,  en 
attendant  qu'ils  fussent  en  état  d'assembler  leurs 
forces.  Ypros  se  rend  au  roi  le  25  ,  après  sei't 
jours  de  siège,  malgré  les  difficultés  augmentées 
par  des  inondations,  et  la  brave  résistance  du 
marquis  de  Confians.  qui  y  commandait  pour  les 
Espagnols  :  ce  furent  deux  assauts  donnés  en 
même  temps,  sous  les  ordres  du  maréchal  do 
Luxembourg,  à  la  contrescarpe  de  la  ville  et  à 
celle  de  la  citadelle,  qui  hâtèrent  cette  prise  ;  le 
duc  d'Elbœuf,  aide-de-camp  du  roi,  y  cul  la  jambe 
cassée.  Cette  ville,  qui  resta  au  roi  par  le  Iraité 
de  Nimègue,  el  qui  fut  cédée  à  l'empereur  par  ce- 
lui d'Ulrechl ,  fut  enfin  reprise  par  Louis  XV  en 
personne  en  1744. 

La  promptitude  de  ces  expéditions  excila  une 
si  grande  fermentation  dans  le  parlement  d'An- 
gleterre, que  Charles  II  y  fut  autorisé  à  faire  des 
emprunts  à  sept  pour  cent  de  lelles  sommes  qu'il 
jugerait  à  propos  pour  le  maintien  de  ses  arme.s. 
Cette  démarche,  qui  n'avait  pour  but  que  de  don- 
ner du  secours  aux  ennemis  de  la  France,  jointe  à 
l'interdiction  du  commerce  eidre  les  deux  royau- 
mes ordonnée  par  le  même  parlement,  était  bien 
contraire  à  la  qualité  de  médiateur  qu'avait  pri.sc 
Charles  II  ;  mais  il  n'en  était  pas  le  maître.  On  le 
força  aussi  à  redemander  les  troupes  anglaises 
qui  avaient  été  au  service  de  France  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  ol  qui  lui  furent  ren- 
voyées en  assez  mauvais  état. 

Le  roi,  qui  avait  rempli  son  objet,  quitta  l'ar- 
mée le  2  juin  ,  et  revint  à  Sainl-Gerniain.  Ce 
prince,  en  partant  de  Paris,  avait  dit  aux  députés 
du  parlement  qu'il  laissait  sa  puissance  entre  les 
mains  de  M.  le  chancelier,  pour  ordonner  de  tout 
en  son  absence,  suivant  qu'il  le  jugerait  à  propos. 
Il  faut  remarquer  que  le  roi  faisait  Ions  ces  voya- 
ges à  cheval. 

M.  de  la  Bretcsche,  colonel  de  dragons,  sur- 
[irend  ,  le  4  mai ,  le  château  et  la  ville  de  Leuve , 
à  quatre  lieues  de  Louvain.  Le  maréchal  de  Na- 
vailles prend  Puicerda  le  28. 

Celle  campagne  fut  aussi  glorieuse  pour  le  ma- 
réchal de  Créqui  que  l'avait  été  la  précédente,  et 
toutes  les  deux  peuvent  être  d'une  grande  ins- 
truction dans  l'art  militaire.  L'objet  du  duc  de 
Lorraine  était  de  reprendre  Frihourg,  et  de  ren- 
trer dans  la  Lorraine  par  la  haute  Alsace.  Le  ma- 
réchal de  Oéqui ,  après  avoir  défait  un  détache- 
ment du  prince  de  Bade,  marche  vers  le  pont  de 
Khiiiï-fold.  "u  il  bal  les  Impériaux  le  6  juillet  ;  il 
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aKaque,  près  de  Gegembaeli,  lo  duc  de  Lorraine, 
dont  il  bat  l'arrière-garde  le  23,  et  tout  de  suite 
emporte  le  fort  de  Kell  le  27,  et  brûle  une  partie 
du  pont  de  Strasbourg  du  même  côté  ;  enfin  il 
s'empare  de  Liclitemberg  le  lô  octobre. 

La  licence  avec  laquelle  les  troupes  françaises 
vivaient  en  Sicile  y  avaient  indisposé  les  esprits; 
c'étaient  Ions  les  jours  de  nouvelles  conspirations, 
que  la  nonchalance  de  M.  de  Vivoune  ne  préve- 
nait ni  ne  punissait.  L'Angleterre,  prête  à  se  dé- 
clarer pour  les  Hollandais,  eût  rendu  le  retour  de 
nos  troupes  très  difficile  :  on  se  détermina  à  aban- 
donner ce  royaume,  et  M.  de  la  Feuillade,  chargé 
du  retour,  embarqua  sur  sa  flotte,  le  8  avril,  ce 
qu'il  put  emmener  des  Messinois  qui  avaient  été 
dans  le  parti  de  la  France.  Le  comte  de  Konigs- 
marck  défait  les  Danois  le  (8  janvier  dans  l'île  de 
Rngcn,  et  il  est  forcé  d'abandonner  cette  Ile  le 
22sepleod)re.  Le  château  d'Elsimbourg  est  rendu 
aux  Danois  le  7  juillet;  ils  lèvent  le  siège  de  Ba- 
lius  le  21.  Le  roi  de  Suède  reprend  Chrisliands- 
ladl  le  14  août.  L'éleclcnr  de  Brandebourg  em- 
porte Straisund  le  19  octobre,  et  Greipsvaldc 
.  le  25. 

Paix  de  Nimègue ,  dont  le  roi  dicta  les  condi- 
tions. Il  y  eut  trois  traités  :  l'un  entre  la  France 
et  la  Hollande,  signé  le  10  août;  le  second  avec 
l'Espagne,  signé  le  17  septembre;  et  le  troisième 
avec  l'empereur  et  l'Empire ,  à  la  réserve  de  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  et  de  quelques  autres 
princes.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  le  traité 
signé  avec  les  Hollandais,  auxquels  on  rendit 
Maësiricht,  c'est  qu'après  avoir  été  l'unique  ob- 
jet de  la  guerre  de  1(172,  ils  furent  les  seuls  à  qui 
tout  fut  rendu.  Par  le  traité  conclu  avec  l'Espa- 
gne, il  fut  convenu  que  la  Franche-Comté  reste- 
rait au  roi,  ainsi  que  les  villes  de  Valenciennes, 
Condé,  Boucbain,  Cambrai,  Aire,  Saint-Omer, 
Ypres,  Varvick,  Varneton,  Poperingue,  Bailleul, 
Cassel,  Meniu,  Bavai,  Maubouge  et  Charlemont. 
Il  est  important  de  faire  une  remarque  par  rap- 
port à  la  iMoiniété  de  la  Franche-Comté.  Après  la 
mort  de  Charles-le-Téméraire,  dernier  duc  de 
Bourgogne ,  Louis  XI  réunit ,  comme  l'on  sait ,  le 
duché  de  Bourgogne  à  la  couronne;  mais  la  Fran- 
che-Comté demeura  à  Marie  de  Bourgogne,  aux 
droits  de  sa  trisaïeule  Marguerite,  héritièie  de 
Pliilippe  de  Bouvre  ,  et  femme  de  Philippe-le- 
Hardi,  premier  duc  de  la  seconde  maison  de  Bour- 
gogne; elle  lui  fut  conlesiée;  Marie,  par  son  ma- 
riage avec  Maximilien,  lUt  mère  de  Marguerite, 
fiancée  à  Charles  VII 1,  auquel  elle  devait  appor- 
ter pour  dot  la  Franche-Comté  :  ce  mariage  n'eut 
pas  lieu,  et  la  FraMohc-Comlé  revint  à  Philippe-le- 
Beau  ,  frère  de  Marguerite,  qui  fa  laissa  à  son  fils 
Charles-Quiut,  dont  la  postérité  l'a  conservée  jus- 
qu'il la  paix  de  Nimègue,  qu'elle  fut  cédée  et  réu- 
nie irré\  ocablenient  à  la  France.  La  base  du  traité 
avec  renq)ereur,  qui  ne  fut  signé  que  le  5  fé- 
vrier 1679.  fut  celui  de  Munster  :  par  l'un  des  ar- 
ticles, le  roi  lui  cède  ses  droits  sur  Philisbourg,  et 
l'empereur  cède  au  roi  ses  droits  sur  Fribourg  : 
Huningue,  qui  n'était  alors  qu'une  simple   re- 


doute, resta  aii  roi,  et  est  devenue  depuis  une 
place  de  guerre  qui  lient  toute  la  lèlc  du  Ithin. 
Le  duc  de  Lorraine,  mécontent  des  conditions  de 
ce  traité,  n'y  fut  point  compris  ,  et  ne  fut  rétabl'i 
dans  ses  étals  qu'à  la  paix  de  Bisvvick  :  mais  ce 
qui  honore  la  mémoire  du  roi ,  c'est  qu'il  fit  ren- 
dre à  son  allié  le  roi  de  Suède  tout  ce  que  l'élec- 
teur de  Brandebourg  et  le  roi  de  Danemarck  lui 
avaient  pris.  Cela  n'empêcha  pas  le  chevalier 
Temple  de  dire  que  les  ambassadeurs  de  France 
avaient  traité  les  affaires  de  Suède  avec  beaucoup 
d'indiflérence,  ni  Pulleiidorfl' de  rapporter  les  pa- 
roles du  chancelier  Oxenstiern  ,  «  que ,  pour  trois 
))  millions  de  subsides  que  la  Suède  avait  reçus  de 
»  la  France,  il  lui  en  avait  coûté  cinquante,  sans 
»  compter  la  réputation  de  ses  armes.  »  Mais  aussi 
le  roi  de  Suède,  comme  il  arrive  toujours  dans  les 
temps  de  guerre,  -n  accrut  beaucoup  son  autorité 
sur  ses  peuples.  Après  le  premier  traité  signé 
avec  la  Hollande  le  10  août,  le  prince  d'Orange, 
qui,  dit-on,  feignit  de  l'ignorer ,  attaqua  M.  de 
Luxembourg  à  Saint-Denis,  |irès  Mons,  le  14  août; 
ce  général  prit  prétexte  de  faire  lever  le  blocus 
de  Mons,  que  nous  faisions,  jusqu'il  ce  qu'on  eût 
donné  satisfaction  au  roi  de  Suède,  mais,  en  effet, 
il  ne  voulait  que  la  conliimation  de  la  guerre,  et 
comptait  surprendre  M.  de  Luxembourg  :  celte 
mauvaise  foi  ne  servit  qu'à  relever  la  valeur  des 
Français  :  le  combat  fut  sanglant ,  et  lavaidage 
nous  demeura. 

Bussy  Lameth  ,  instruit  des  galanteries  de  sa 
femme  avec  le  njarquis  d'Albret ,  la  force  à  lui 
donner  un  rendez-vous,  où  M.  d'Albret  est  assas- 
siné :  il  était  frère  d'un  second  lit  du  maréchal 
d'Albret,  tous  deux  bâtards  d'Albret;  Etienne, 
d'où  ils  descendaient,  avait  été  légitimé  par  Fian- 
rois  I".  Le  marquis  d'Albret  était  revenu  ,  pour 
ce  rendez-vous,  de  l'armée,  sur  un  congé  de  M.  le 
maréchal  de  Schomberg  ;  et  M.  de  Louvois  manda 
au  maréchal  que  le  roi  avait  été  surpris  qu'il  eût 
accordé  un  congé  à  uu  officier-géuéral  sans  en 
avoir  reçu  ses  ordres. 

1079. 

Mort  du  cardinal  de  Betz.  On  a  de  la  peine  à 
comprendre  comment  un  homme  qui  passa  sa  vie 
à  cabaler  n'eut  jamais  de  véritable  objet.  Il  aimait 
l'intrigue  pour  intriguer:  esprit  hardi,  délié, 
vaste,  et  un  peu  romanesque ,  sachant  tirer  parti 
de  l'autorité  que  lui  donnait  son  état  sur  le  peu- 
ple ,  et  faisant  ser^ir  la  religion  à  sa  politique; 
cherchant  quelquefois  ù  se  faire  un  mérite  de  ce 
qu'il  ne  devait  qu'au  hasard,  et  ajustant  souvent 
après  coup  les  moyens  aux  événements,  il  fit  la 
guerre  au  roi;  mais  le  personnage  de  rebelle 
était  ce  qui  le  llatlait  le  plus  dans  sa  rébellion  : 
magnifique,  bel  esprit,  turbulent,  ayant  plus  de 
saillies  que  de  suite,  plus  de  cliinières  que  de 
vues,  déplacé  dans  une  monarchie,  et  n'ayant  pas 
ce  qu'il  fallait  pour  être  républicain,  parce  qu  il 
n'était  ni  sujet  lidèle  ni  bon  citoyen  ;  aussi  vain, 
plus  hardi ,  et  moins  honnête  homme  que  Cicô- 
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ron;  enfin,  plus  d'esprit,  moins  grand  et  moins 
méchant  que  Catilina.  Ses  mémoires  sont  très 
agréables  à  lire  ;  mais  couroit-on  qu'un  liomme 
ait  le  courage ,  ou  plutôt  la  folie  de  dire  de  lui- 
même  plus  de  mal  que  n'en  eût  pu  dire  son  plus 
grand  ennemi?  Ce  qui  est  étonnant,  c'est  que  ce 
même  honmie,  sur  la  fin  de  sa  vie,  n'était  plus 
rien  de  tout  cela,  et  qu'il  devint  doux,  paisibles, 
sans  intrigues,  cl  l'amour  de  tous  les  lionnêles 
gens  de  son  temps;  comme  si  toute  son  ambition 
d'autrefois  n'avait  été  qu'une  débauche  d'esprit , 
et  des  tours  de  Jeunesse  dont  on  se  corrige  avec 
1  âge;  ce  qui  prouve  bien  qu'en  effet  il  n'y  avait 
en  lui  aucune  passion  réelle.  Après  avoir  vécu 
avec  une  magnificence  extrême,  et  avoir  fait  pour 
plus  (le  quatre  millions  de  dettes,  tout  fut  payé, 
soit  de  son  vivant,  soit  après  sa  mort. 

Comme  le  traité  avec  l'empereur  ne  fut  conclu 
qu'au  comnicncenienl  de  celle  année,  on  prit  >'uilz 
dans  le  mois  de  janvier,  qui  fut  rendu  à  l'électeur 
<le  Cologne  lorsque  l'empereur  eut  signé. 

L'élecleur  de  Brandebourg  fait  enfin  sa  paix  le 
29 juin;  il  y  fut  forcé  par  les  pertes  qu'il  fit  dans 
le  courant  de  colle  campagne.  Calvo  prit  sur  lui 
la  ville  et  le  duché  de  Clèves  le  2.")  mars.  Le  mar- 
quis de  Sourdis  lui  prit  LipsIadI  le  14  mai,  et  le 
maréchal  de  Créqui  le  battit  deux  fois  près  de 
Minden.  Tout  l'empire  accéda  au  traité  de  Nimè- 
guc  dans  le  courant  de  cette  année. 

Marie- Louise,  fille  de  Monsieur  et  de  Henriette 
d'Angleterre,  épouse  le  roi  d  Espagne  Charles  II, 
à  Buruos  le  18  novenib  re. 

Mort  de  madame  de  Longueville  le  15  avril.  On 
sait  le  r<Me  qu'elle  joua  dans  la  guerre  civile  de 
l'aris.  Sœur  du  grand  Coudé,  elle  partagea  ses 
querelles  autant  par  le  goût  qu'elle  avait  pour 
l'intrigue  que  par  amitié  pour  lui.  Le  cardinal  do 
Kolz  a  dit  d'elle  :  Héroïne  d'un  grand  parti ,  elle 
rn  devint  t'avenluricre.  Le  pri?ice  de  Marsillac  , 
(Jepuis  duc  de  la  l'oclicfouoauld  (l'auteur  des 
Itlaxinu's'' .  lui  avait  été  fort  attaché.  Célèbre  édil 
des  duels.  Suppression  des  chambres  de  l'édit  de 
Toulouse  et  de  Bordeaux.  Mort  île  mademoiselle 
de  Duras  ,  dame  d'alours  de  Madame,  qui  avait 
été  prolestanle;  elle  avait  fait  sou  abjuration  en- 
tre les  mains  de  M.  Bossuet,  après  a  oir  assisté 
aux  fameuses  conférences  tenues  entre  ce  prélat 
et  le  minisire  ('laude ,  en  1678,  époque  célèbre 
dans  l'hisloire  de  l'église.  Jlorl  de  dom  ,Iuan  d'Au- 
triche, fils  naturel  de  Philippe  IV,  le  lYsepIcm- 
jire,  prince  de  mérite,  et  persécuté  par  la  reine 
.douairière  d'Espagne. 

Disgrâce  de  M.  de  Pomponne ,  secrétaire  d'état 
jdes  afi'aires  étrangères,  qui  avait  succédé  en  1671 
à  M.  <le  Lionne  ;  sa  place  fut  donnée  à  M.  Colbert 
do  Croissi,  frère  du  contrôleur-général,  qui  négo- 
ciait alors  en  Bavière  le  mariage  de  Monseigneur. 
On  reprochait,  entre  autres  choses,  à  M.  de  Pom- 
ponne de  n'avoir  pas  fait  conqireiidre  dans  le  traité 
<le  Nimègue  les  villages  qui  sont  entre  Fribourg  et 
Brisach.  En  ellet ,  lorsque  le  roi  eut  fait  depuis 
son  entrée  dans  Strasbourg,  et  qu'il  voulut  aller 
visiter  Fribourg,  il  fallut  qu'il  y  allai  dîner  sans 


s'arrêter  en  chemin  ,  parce  que  c'était  terres  de 
l'Empire.  Celte  faute  n'eût  peut-être  pas  été  re- 
levée ,  ainsi  que  d'autres  négligences  que  l'on  im- 
putait à  M.  de  Pomponne  ,  si  M.  de  Louvois  el 
M.  de  Colbert  n'avaient  pas  eu  envie  de  sa  place  : 
ils  concoururent  tous  deux  ,  contre  leur  ordi- 
naire,  à  la  même  fin;  mais  M.  de  Louvois, 
qui  agissait  pour  M.  Courtin ,  fui  fort  surpris  de 
voir  que  la  préférence  fût  donnée  au  président 
Colbert.  Le  roi  commence  les  bâtiments  de 
Marly. 

1G80 

Premier  établissement  des  Français  dans  les 
Indes  orientales,  par  la  confirmalion  de  l'acquisi- 
tion qu'ils  avaient  faite  de  Pondicliéry  en  1674. 

Déclarat'on  du  11  janvier  contre  les  empoison- 
neurs et  les  devins.  La  Voisin  est  brûlée  le 
22  février,  après  avoir  été  convaincue  de  poison  ; 
elle  se  mêlait  aussi  de  deviner:  plusieurs  |iersonnes, 
qu'une  vaine  curiosité  avait  conduites  chez  elle, 
furent  embarrassées  dans  cette  aQ'aire.  Madame 
de  Bouillon  parut  devant  les  juges,  madame  la 
comtesse  de  Soissons  se  sauva  en  Flanilres,  et 
M.  le  maréchal  de  Luxembourg  fut  mi^j  à  la  Bas- 
tille, poursuivi  par  la  jalousie  de  M.  de  Louvois, 
dont  la  Reynie  servit  trop  bien  la  passion;  mais 
il  en  sortit  bientôl  après.  Antoinclle  Bourignon 
meurt  à  Franeker  le  3C)  octobre  :  c'était  nn  cerveau 
brûlé  ;  elle  prêchait  le  fanatisme  et  avait  fait  des 
disciples. 

Madame  de  Monicspan  s'assure  un  rang  plus 
indépendant  à  la  cour,  en  acquérant,  pour  deux 
cent  mille  écus  ,  la  charge  de  smrintendanle  de  la 
maison  de  la  reine,  ([ue  madame  la  comtesse  de 
Soissons  est  forcée  de  lui  vendre. 

Louis-le-Grand  (  car  ce  fut  alors  que  ce  titre 
lui  fui  donné,  <le  l'aveu  même  des  étrangers) 
fait  fortifier  Sarre-Lonis,  pour  mettre  la  Lorraine 
à  couverl ,  et  fait  élever  le  fort  de  Huningue  à  la 
lêle  de  la  Haute-Alsace.  Le  conseil  de  Brisach, 
par  arrêt  du  22  mars,  réunit  les  terres  démem- 
brées de  l'Alsace;  et  la  chambre  de  Metz,  par  un 
pareil  arrêt  du  12  avril  ,  réunit  au  ilomaine  tous 
les  fiefs  démembrés  des  Trois -Evêchés  :  le  roi 
donne,  le  2'»-  juillet,  un  édil  pour  l'exécution  de 
ces  arrêts.  Les  princes  intéressés  dans  ces  réu- 
nions prétendirent  qu'elles  étaient  une  infraction 
à  la  paix.  Ces  contestations  donnèrent  lieu  à  un 
congrès  qui  se  tint  à  Courtrai  l'année  suivante, 
et  furent  les  premières  semences  de  la  haine  qui 
se  renouvela  contre  la  France,  et  qui  éclata  enfin 
en  1689. 

Mariage  de  Monseigneur,  le  7  mars,  avec  Ma- 
rie-Amie-Vicloire  de  Bavière.  Le  goût  de  cette 
princesse  pour  la  retraite  empêcha  qu'elle  ne  fût 
heincuse  en  France,  où  elle  aurait  eu  un  grand 
crédit ,  si  elle  s'était  souciée  de  plaire  davan- 
tage au  roi  ;  mais  elle  n'aimait  qu'à  passer  ses 
journées  seule  avec  une  fenmie  de  chambre  al- 
lemande, nommée  Bessola.  Après  bien  des  len- 
lalives  ,  le  roi  la  laissa  dans  cette  solitude  où  elle 
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se  plaisait  tant  ;  cl,  comme  de  raison ,  il  ne  lui 
resta  personne.  On  lui  douua  madame  de  Riche- 
lieu pour  dame  dlionncur  ;  elle  lélail  de  la  reine 
depuis  la  mort  de  madame  de  Montausier.  et.  pour 
la  dédommaser,  on  lit  son  mari  chevalier  d'hon- 
neur de  madame  la  dauphine.  Olle  princesse 
eut  deux  dames  d'atours,  madame  la  maréchale 
de  RocheforI  et  madame  de  Maiiiteuon  ;  la  pre- 
mière fut  depuis  dame  illiomieur  de  madame  la 
duchesse  de  Chartres;  la  dernière  refusa  ,  par  mo- 
destie, la  place  de  dame  d'honneur  à  la  mort  de 
madame  la  duchesse  <le  Richelieu,  et  elle  la  fit 
donner  à  madame  la  duchesse  d'Arpajon.  Le  roi 
nomme  huit  personnes  do  condition,  qu'on  appe- 
lait mcyiins ,  avec  six  mille  livres  de  pension,  pour 
accompagner  Monseisneur. 

Le  roi  donne  ordre  de  faire  baisser  partout  le 
pavillon  aux  Espagnols  :  il  visite  les  ports  de  Flan- 
dres avec  la  reine  et  toute  la  cour. 

Le  26  décembre  parut  la  plus  grande  comète 
qu'on  eill  encore  vue.  M.  Xewion  a  démontré  le 
premier  que  les  comètes  étaient  de  vraies  planè- 
tes,  et  M.  Halley  est  le  premier  qui  ail  prédit  le 
retour  périodique  de  quelques-unes.  On  croit  que 
la  grande  comète  de  l'année  1680  est  la  même  qui 
avait  paru  en  1106,  en  .531,  et  l'année  de  la  mort  de 
César;  et  que  sa  période  est  de  575  ans  environ. 
Ce  fut  à  l'occasion  de  celle  comète  que  parut  l'ou- 
vrage de  Bayle  intitulé  :  Pensées  diverses  sur  la 
eo>iic(e.  Ce  phénomène  jeta  une  grande  terreur 
dans  les  esprits  ;  nous  nous  étonnons  trop  de  e'e  qui 
arrive  rarement,  et  point  assez  de  ce  qui  aniif 
tous  les  jours.  Etablissement  d'une  chaire  pour  le 
droit  français.  Il  y  avait  eu  l'année  d'auparji^anl 
un  édit  portant  rélablissemeid  des  leçons  du  droit 
eivil,  conjointement  arec  cçlks  du  droit  canonique. 
On  est  surpris  de  trouver  une  décrélale  du  pape 
Honorius  III  de  1255,  par  laquelle  ce  pontife  dé- 
fendait d'enseisner  le  droit  civil  dans  l'université 
de  Paris  ;  on  l'est  plus  encore  de  voir  que  Phi- 
leippe-le-Bel ,  conformément  à  cette  décrélale, 
transféra  l'école  du  droit  civil  à  Orléans  ,  et  que 
l'ordonnance  de  Blois  de  1579  persiste  à  priver  la 
ville  do  Paris  de  ce  secours  ,  pour  y  laisser  subsis- 
ter seule  l'école  du  droit  canonique.  Cela  s'expli- 
que en  disant  que  l'intention  du  pajie  Honorius 
n'avait  pour  objet  que  les  ecclésiastiques;  qu'il 
craignait  qu'ils  ne  fussent  détournés  de  l'élude  do 
la  (héologie  et  de  celle  du  droit  canon  par  l'étude 
du  droit  civil,  et  qu'alors  nos  rois  n'avaient  pas  en- 
core reconnu  l'utilité  de  l'étude  du  droit  civil.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Louis  XIV  rétablit  les  choses  telles 
qu'elles  devaient  être,  et  ce  fut  précisément  cent  ans 
après  l'ordonnance  de  Blois.  Ce  droit  civil  n'était 
autre  que  celui  de  Jusiinien.  (  Yoy.  l'année  1137.1 
N'est-il  pas  bien  élormanl  que  le  coile,  composé 
six  cents  ans  auparavant  à  Conslanlinople,  oublié 
depuis,  soil  devenu  la  loi  de  tant  de  pays  où  les 
empereurs  n'avaienl  jamais  commandé,  comme 
la  France,  l'Espagne,  l'Allemagne,  etc."?  C'est 
qu'il  n'y  a  guère  de  maximes  du  droit  naturel  ou 
du  droit  des  gens  qui  ne  se  rencontrent  dans  le 
Digeste. 


16SI. 


Ordonnance  de  la  marine  ,  que  les  Anglais  ont 
reeardée  comme  un  chef-d'œuvre,  et  qu'ils  ont 
copiée. 

Le  roi  fait  perfectionner  les  ports  de  Brest  et  de 
Toulon;  il  augmente  la  marine  de  plus  de 60.000 
matelots.  M.  dU  Quesne coule  à  fond,  le  23 juillet, 
plusieurs  vaisseaux  de  Tripoli  qui  s'étaient  reti- 
rés dans  le  port  de  Chio,  et  le  4  de  décembre  il 
conclut  une  paix  avec  ces  peuples. 

Le  19  mai  on  commence  à  naviguer  sur  le  canal 
de  Languedoc. 

Le  comté  de  Chiny ,  dans  les  Pays-Bas,  est  cédé 
a«  roi  par  les  Espagnols  le  31  juillet.  Capitulation 
de  Strasbourg,  qui  se  rend  au  roi  le  30  septembre: 
elle  fut  signée  par  M.  de  Louvois  et  par  M.  do 
Monclar,  commandant  en  Alsace  à  la  place  du 
duc  de  Mazariii,  qui  en  était  gouverneur  :  le  roi 
y  l;iil  son  entrée  le  23  octobre  ,  accompagtié  de  la 
reine,  de  Monseigneur  et  de  toute  sa  cour.  Le 
marquis  de  Chamilli,  fameux  par  la  défense  do 
Grave,  fut  fait  gouverneurde  Strasbourg;  François 
Eson  de  Furslemberg  en  était  évoque  :  son  frère 
Guillaume  lui  succéda  l'année  d'après. 

Le  roi  reçoit  à  Ensisheim  une  dépulation  géné- 
rale des  treize  Cantons  et  de  leurs  co-alliés  pour 
le  complimenter. 

Pendant  que  Strasbourg  capitulait,  M.  le  mar- 
quis de  Boufllers  prenait,  le  30  septembre,  pos- 
session de  Casai,  ville  capilale  du  Mordferrat  , 
appartenante  au  duc  de  MaïUouc,  qui  convint  d'y 
recevoir  une  garnison  française  connnandée  par 
M.  de  Câlinât.  Mort  de  madame  la  duchesse  de 
Fontange;  le  tils  qu'elle  avait  eu  du  roi  mourut 
peu  de  temps  après  sa  naissance. 

1682 

L'édit  de  1673  ,  au  sujet  de  l'étendue  de  la  ré- 
gale, ayant  été  reçu  par  les  évèques  de  l'assem- 
blée de  1682,  le  pape  Iimocent  XI  leur  adressa 
des  brefs  qui  renfermaient  des  maximes  contrai- 
res à  celles  qui  étaient  contenues  dans  l'édit  :  ces 
brefs  donnèrent  lieu  à  examiner  des  pro|iosilions 
présentées  par  la  Sorbonne  en  1663,  et  le  résultat 
de  lassendjlée  furent  les  quatre  propositions  con- 
tenues dans  la  déclaration  des  députés  du  clergé 
touchant  la  puissance  ecclésiastique.  La  pre- 
mière, que  le  pape  n'a  aucune  autorité  sur  le 
temporel  des  rois.  La  seconde ,  que  le  concile  est 
au-dessus  du  pape,  conformément  à  ce  qui  a  été 
reconnu  dans  les  sessions  quatrième  et  cinquième 
du  concile  de  Constance.  I.a  troisième ,  que  l'u- 
sage de  la  puissance  apostolique  doit  être  réglé 
par  les  canons  sans  donner  d'atteinte  aux  libertés 
de  l'église  gallicane  ;  et  la  quatrième,  qu  il  ap- 
partient principalement  au  pape  de  décider  «i 
matière  do  foi,  que  ses  décrets  obligent  toutes  les 
églises;  que  ses  décisions  néanmoins  iiesonl  irré- 
formablcs  qu'après  que  l'Eglise  les  a  acceptées. 
Cette  déclaration  l'ut  confirmée  par  l'édit  du  roi, 
enregistré  au  parlement  le  23  mars. 
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Le  roi,  sur  le  refus  que  (il  l'Espagne  de  lui 
(louuerdes  tî-quivaleiils  pour  le  comlé  d'Alost,  fait 
bloquer  Luxembourg;  uuiis,  ayant  appris  les  pré- 
paratifs des  Turcs  contre  l'empereur,  il  ordonna 
la  levée  du  blocus  le  1"  avril. 

Le  roi  établit  des  compagnies  de  cadels  pour 
les  troupes  do  terre  ,  et  des  compagnies  de  gar- 
des-marines. 

Le  roi  s'établit  à  Versailles  le  6  mai:  il  exile 
plusieurs  des  jeunes  gens  les  plus  considérables 
de  la  cour  à  cause  de  leurs  mœurs.  Un  Bois-Bail- 
let  est  envoyé  pour  faire  fonction  d'iniendant  dans 
la  province  de  Béarri ,  oii  il  n'y  en  avait  jamais  eu, 
et  où  le  parlement  de  Pau  avait  exercé  jusque-là 
toule  l'aulorité;  il  devait  aussi  présider  aux  états 
de  la  province,  ce  qui  avait  é(é  fait  jusqu'alors  par 
l'intcnilaïkt  de  Guyenne,  à  qui  on  donnait  clia- 
que  fois  une  commission  particulière. 

On  porle  au  parlemonl,  dans  le  mois  de  mars, 
une  déclaration  en  faveur  de  M.  le  duc  du  Maine 
A  l'égard  de  la  souverainelé  de  Dombes,  que  ma- 
<lctnoiselle  de  Monlpcnsier  lui  avait  donnée.  Le 
roi  déclare  (|u'il  reconnaît  et  lient  pour  souverai- 
neté, sous  sa  prolection,  la  seigneurie  de  Dom- 
bcs,  en  se  réservant,  comme  ses  prédécesseur^, 
la  bouche  cl  les  mains,  lequel  devoir  sera  fait 
connue  d'un  moindre  souverain  à  un  puissant  son 
protecteur,  cl  non  comme  d'un  sujet  à  son  roi,  ni 
d'un  vassal  à  son  seigneur;  accorde  aux  seigneurs 
de  Dombes  le  pouvoir  dejuceren  dernier  res- 
sort, et  défend  au  parlement  de  Paris  de  ne  plus 
comprendre  le  pays  de  Dombes  dans  les  riMes  des 
pro\  inces  de  Lyonnais  ,  etc. ,  et  aulres  qui  ressor- 
lissenl  au  parlement.  Celle  déclaration  ne  fait  que 
rétablir  les  princes  de  Dombes  dans  les  droits  dont 
ils  jouissaient  avant  la  conliscalioa  qui  lui  failo  de 
celte  principaulé  sur  le  conm'lahle  de  Bourbon.  La 
principaulé  de  Dombes  était  eniréedans  la  bran- 
ciie  de  Bourbon  par  Louis  II.  duc  de  Bourbon,  à 
qui  Edouard  de  Beaujcu  en  fil  don  l'an  L'<00. 

Le  roi  envoie  M.  de  Menars,  intendant  de  Pa- 
ris, et  beau-frére  de  M.  Colbert,au  temple  des 
jiuguenols  de  Cliarenlon,  pour  leur  demander 
tie  quelle  profession  de  foi  ils  étaient,  n'y  ayant 
que  celle  de  Calvin  dont  l'exercice  fût  souffert 
jcn  France  ;  ce  qu'on  faisait  très  sagement  pour 
Iles  désunir,  pane  qu'il  était  vrai  que  presque  au- 
cun d'eux  iiélait  de  la  même  croyance  que  l'autre. 
M.  Juslel,  calviniste,  étant  âgé  de  cinquante-six 
ans,  épousa  m;idemoiselle  de  Lorme ,  sa  i)roclie 
parente,  avec  une  dis|)cnse  de  M.  le  cbaiicclier;  il 
alla- se  marier  dans  la  cbapelle  de  l'ambassadeur 
d'Ani;lelerre,  par  mépris  pour  les  minisires  de 
Cliarenlon,  sans  leur  en  avoir  rien  communi- 
qué. .M.  Simou,  à  qui  il  fit  aussilôt  savoir  son 
inariase,  lui  représenta  qu'il  élait  nul,  et  qu'il 
u'élail  pas  moins  obligé  que  les  callioliques  de  se 
marier  coràin  proprio  parocho.  En  effet,  i  fallut 
qu'il  présenlàl  une  requête  à  M.  le  lieutenant  ci- 
vil pour  la  réli;'.bilitation  de  son  mariage;  et  il  fut 
ordonné  que,  conformément  aux  lois  du  royaume, 
il  se  marierait  dans  la  |)arois.e  qui  élait  à  Clia- 
renlon.  (  Lcllrcs  de  Simon,  ) 


Naissance  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  le  6 
août. 

Bombardement  d'Alger  par  M.  du  Quesne,  le  30 
du  môme  mois.  Construction  de  la  machine  de 
Marli. 

Inslitution  d'une  académie  royale  à  Nisraes. 

Monseigneur  entre  au  conseil  des  dépêches  :  ce 
conseil,  dans  les  commencements,  était  un  peu 
dillércnt  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui  ;  fous  ceux 
qui  le  composaient  y  assistaient  debout ,  même 
le  chancelier  ;  il  n'y  avait  d'assis  qu'un  secré- 
taire d'élat  lorsqu'il  écrivait  :  mais  alors  on  n'y 
rapportait  pas  de  procès 

La  comète  qui  parut  celle  année  est,  comme 
M.  Halley  l'a  démontré,  la  même  qui  avait  paru 
en  1531  et  en  1607  :  sa  période  est  de  soixante- 
quinze  ou  soixante-seize  ans  environ.  M.  Halley 
avait  prédit  son  retour  pour  la  lin  de  1758  ou  le 
connnencemeni  de  1759,  et  celte  prédiction,  véri- 
fiée par  les  cnlculs  de  M.  Clairaut,  a  été  exacte- 
ment accom|ilie.  La  comète  a  élé  vue  ,  pour  la 
première  fois  ,  en  décembre  1758,  et  les  astro- 
nomes l'ont  observée  pendant  les  premiers  mois 
de  l'année  1759;  on  ne  saurait  douter  qu'elle  ne 
reparaisse  vers  l'année  1835. 

1683.   • 

Mort  de  la  reine  Marie-Thérèse,  âgée  de  qua- 
ranle-cinq  ans,  le  30  juillet,  au  retour  d'un  voyage 
qu'elle  avait  fait  avec  le  roi  en  Bourgogne  et  en 
Alsace.  On  ne  saurait  domier  une  idée  plus  juste 
des  nuEurs  de  celle  princesse,  cl  en  même  temps 
de  la  hauteur  de  ses  senlinicnls,  qu'en  rapportant 
une  réponse  qu'elle  fit  un  jour  :  c'était  à  une  car- 
mélite qu'elle  avait  priée  de  lui  aider  à  faire  son 
examen  de  conscience  pour  une  confession  géné- 
rale à  laquelle  elle  se  disposait  :  cette  religieuse 
lui  demanda  si,  en  Espagne,  dans  sa  jeunesse, 
avant  d'ôlre  mariée,  elle  n'avait  point  eu  envie 
de  plaire  à  quelques-uns  des  jeunes  gens  de  la 
cour  du  roi  son  père.  Oh!  non,  ma  mère,  dit-elle, 
i/  n'y  arail  point  de  rois. 

Mort  de  M.  Colbcrl,  âgé  de  soixanle-qualre  ans, 
le  6  septembre.  L'éclat  et  la  prospérité  de  ce  règne, 
la  grandeur  du  souverain,  le  bonheur  des  peuples, 
feront  regretter  à  jamais  le  plus  grand  niinislre 
qu'ail  eu  la  France  :  ce  fut  par  lui  que  les  arts  fu- 
rent portés  à  ce  degré  de  splendeur  qui  a  rendu 
le  règne  de  Louis  XIV  le  plus  beau  règne  de 
notre  monarchie  :  et  ce  qui  est  à  remarquer,  c'esl 
que  celle  prolcclion  signalée  qu'il  leur  accorda 
n'était  peut-  être  pas  en  lui  l'effet  seul  du  goût 
et  des  connaissances:  ce  n'était  pas  par  senliraent 
qu'il  aimait  les  artistes  et  les  savants,  c'étaitcomme 
homme  d'élat  qu'il  les  protégeait,  parce  qu'il  avait 
reconnu  que  les  beaux-arts  solit  seuls  capables 
de  former  cl  d'immortaliser  les  grands  empires. 
Homme  mémorable  à  jamais  !  ses  soins  étaient 
partagés  enlre  l'économie  et  la  prodigalilé  ;  il 
économisail  dans  son  cabinet ,  par  l'esprit  d'ordre 
qui  le  caractérisait,  ce  qu'il  élait  obligé  de  pro- 
diguer aux  yeux  de  l'Europe ,  tant  pour  la  gloire 
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de  son  maiire  que  par  la  nécessité  de  lui  obéir  ; 
esprit  sage,  e(  n"ayant  point  les  écarts  du  génie. 
Par  neijnliis ,  neque  suprà  eral.  (Tacile.)  Il  ne  fut 
que  huit  jours  malade  :  on  a  <lit  qu'il  était  morl 
hors  do  la  faveur;  grande  inslrudion  pour  les 
minisires!  M.  Pellelier  lui  succède  dans  la  place 
de  contrôleur-général. 

Alger  est  bombardée  pour  la  seconde  fois  par 
M.  du  Quesne,  le  :20  et  le  27  juin.  M.  de  Tour- 
ville  force  les  .algériens  l'année  d'après  à  deman- 
der la  paix.  Siège  de  Vienne,  entrepris  par  le 
grand -visir  Tara  Mustapha,  à  la  (éle  de  deux 
cent  mille  hommes.  L'empereur  et  l'impèralrice 
se  sauvent  de  Vienne.  Jean  Sobicski,  roi  de  Po- 
logne, secondé  du  duc  de  Lorraine  ,  fait  lever  le 
siège  le  12  septembre  :  {fuit  homn  missus  à  Deo, 
eut  nomrn  eral  Joanrtcs  ,  dit  alors  un  prédicateur 
prêchant  à  Vienne.)  Cette  action,  où  les  infidèles 
furent  mis  en  fuite,  ne  coula  pas  la  vie  A  plus  de 
six  cents  chréliens  ,  et  les  Turcs  y  perdirent  au 
plus  huit  cents  hommes.  L'empereur,  de  retour, 
reçut  assez  froidement  le  roi  de  Pologne,  sans 
doute  parce  qu'il  lui  devait  trop.  Il  se  donna  dans 
la  suite  deux  combats  entre  les  Polonais  et  les 
Turcs,  l'un  le  7,  l'autre  le  9  octobre  :  dans  le 
premier,  les  Turcs  furent  vainqueurs,  et  Sobieski 
courut  grand  risque  de  la  vie  :  dans  le  second , 
où  était  le  duc  de  Lorraine,  les  Turcs  furent 
défaits.  Ce  prince  et  Sobieski  [)rennenl  la  ville  de 
Gran  le  26  octobre  :  il  en  coula  la  vie  à  Cara  Mus- 
tapha, que  le  grand-seigneur  lit  étrangler.  Ce  mi- 
nistre, qui  avait  succédé  à  Cropoli,  gagné  par 
l'arsent  des  Hollandais,  avait  empêché,  dès  l'an 
1677,  que  M.  de  Nointel,  ambassadeur  de  France 
à  la  Porte,  ne  continuât  de  jouir,  ainsi  qu'il  avait 
fait  par  le  passé,  des  honneurs  du  soplia,  et  lui 
avait  donné  tous  les  dégoûts  qu'il  avait  pu,  jus- 
qu'à trouver  mauvais  les  réjouissances  que  fit  cet 
ambassadeur  pour  les  succès  de  Louis  XIV;  mais 
M.  de  Guilleragues,  qui  le  remplaça,  ayant  per- 
sisté à  ne  point  recevoir  son  audience,  si  cet  hon- 
neur ne  lui  était  accordé,  l'obtint  enfin  lors  de  la 
mort  du  visir,  arrivée  en  1682,  qui  vengea  la 
France  de  l'insolence  de  ce  minisire. 

Le  roi  reprend  les  armes  faute  d'exécution  du 
traité  de  .Nimègue.  Le  maréchal  d'Humières  fait 
le  siège  de  Courtrai,  qui  se  rend  le  G  novembre. 
Le  comte  de  Vermandois,  fils  légitime  du  roi,  qui 
y  était,  mourut  quelques  jours  après.  Dixmude 
se  rend  le  10.  Le  maréchal  de  Créqui  bombarde 
Luxembourg.  Naissance  du  duc  d'Anjou  (  Phi- 
lippe V  1 ,  le  19  décembre.  Le  roi  donne  le  maré- 
chal de  Navailles  pour  gouverLieur  à  .M.  le  duc  de 
Chartres;  il  mourut  la  même  année;  le  maréchal 
d'Estrades  eut  la  place,  et  il  mourut  eu  1686  : 
ce  qui  fit  dire  à  Benserade  qu'on  ne  pouvait  pas 
élever  de  gouverneur  à  M.  le  duc  do  Chartres.  Le 
maréchal  d'Estrades  avait  la  vice-royauté  de  l'A- 
mérique, qui  fut  donnée,  à  sa  mort,  au  maréchal 
d'EsIrées.  Le  duc  de  la  Vieuville  est  fait  gouver- 
neur de  .M.  le  duc  de  Chartres. 

Le  roi  de  Pologne  tente  vainement  un  accora- 
modemenl  entre  l'empereur  et  Tekeli. 


1684. 


Le  maréchal  de  Bellefonds  bal  le  duc  de  Bour- 
nonville  ,  le  12  mai  ,  à  Pontmayor  en  Catalogne  , 
el  va  faire  le  siège  de  Gironne,  qu'il  fut  contraint 
de  lever  le  23  ,  faute  d'avoir  reçu  les  secours  né- 
cessaires. Le  duc  de  Savoie  épouse,  le  8  mai, 
Aune-Mario,  fille  de  Monsieur,  dont  l'aiiiée  avait 
épousé  Charles  II ,  roi  d'Espagne.  De  ce  mariage 
sont  issues  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  , 
mère  du  roi,  et  la  première  femme  de  Phi- 
lippe V. 

Les  Génois,  au  mépris  de  leur  alliance  avec  la 
France,  entretenaient  des  inlel.igeoces  avec  l'Es- 
pagne ,  el  même  avec  les  .\l5eriens  ,  dont  ils  fa- 
vorisaient les  pirateries  :  M.  de  Saint-Olon  leur 
en  demanda  réparation  ;  ils  la  refusèrent  :  le  roi 
fait  bombarder  (jênes  ,  dans  le  mois  de  mai  ,  par 
le  marquis  du  Quesne  :  M.  de  Seignelai  était  sur 
la  llolte. 

Luxembourg  rendu  ,  Ici  juin,  au  maréchal  de 
Créqui ,  après  vingt-quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte. Le  roi,  qui  avait  mené  des  dames  à  cette 
campagne,  couvrait  le  siège.  M.  de  Kelingue  se 
défend ,  le  10  juillet ,  contre  vingt-cinq  galères 
espagnoles  dans  la  Méditerranée. 

Un  ambassadeur  d'.^lger  \ient  faire  des  sou- 
missions au  roi ,  le  t  juillet.  Les  .algériens  avaient 
rendu  à  M.  d'Amfreville,  à  la  considération  du 
roi,  plusieurs  esclaves  chréliens  de  toutes  nations: 
quelques  Anglais  qui  étaient  du  nond)re  ,  s'avi- 
sèrent de  soutenir  que  l'on  ne  les  niellait  en  liber- 
té que  par  la  crainte  que  l'on  avait  du  roi  leur 
maître;  d  .4mfreville  leur  prouva  le  contraire  en 
les  rendant  aux  Algériens,  qui  les  remirent  à  l.i 
chaîne. 

Trêve  de  Ralisbonne  pour  vingt  ans  ,  signée  le 
10  août,  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  le  16  , 
entre  la  France  et  1  Empire  :  le  pensionnaire  Fa- 
gel  ,  dévoué  au  prince  d'Orange,  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  s'y  opposer  :  le  roi  garde  Luxembourg. 
Envoyés  de  Siam  à  Versailles  ;  ils  eurent  audience 
de  M.  de  Seignelai  el  de  M.  de  Croissi  ;  et  ils  vi- 
rent le  roi  dans  la  galerie ,  le  27  novembre  , 
comme  il  allait  à  la  messe  :  mais  ils  n'eurent  point 
d'audience.  Le  roi  de  Siani  en  avaitenvoyé  d'autres 
en  1680 ,  qui  avaient  péri  sur  mer.  Le  chevalier 
de  Chaumoiil  fut  envoyé  l'année  suivante  en  qua- 
lité d'ambassadeur  vers  le  roi  de  Siam  :  l'abbé  de 
Choisi  l'y  accompagna,  el  eut  aussi  les  patentes 
d'ambassadeur.  On  coniiail  la  relation  qu'il  a  faite 
de  ce  voyage. 

Le  duc  de  Lorraine  ,  après  avoir  remporté  plu- 
sieurs avantages  contre  les  Turcs  dans  le  cours  de 
la  campagne  ,  est  obligé  de  lever  le  siège  de 
Bude  le  1"  novembre  :  il  l'avait  commencé  le 
1"  juillet. 

Le  roi,  ayant  réuni ,  en  167i  ,  au  Chàlelet  de 
Paris  le  bailliage  du  Palais  ,  et  toutes  les  justices 
des  seigneurs  qui  étaient  dans  la  ville  et  dans  les 
faubourgs  de  Paris ,  créa ,  par  le  même  édit ,  un 
nouveau  siège  présidial  ,  avec  le  même  nombre 
d'officiers  dont  était  composé  l'ancien  Chàlelet  ; 
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mais  ces  Jeux  juridictions  étant  sans  cesse  endis- 
pule  sur  leurs  limites  ,  et  ces  tlispules  Irouhlaiil 
l'ordre  de  la  [lolice  ,  le  roi  supprima  le  nouveau 
Cliàlelet  dix  ans  après  son  établissement  ;  les 
charges  furent  remboursées  à  ceux  qui  ne  furent 
pas  incorporés  dans  l'ancien  Cliàlelet,  et  le  roi  ré- 
tablit le  bailliage  du  palais  ,  et  une  partie  des  jus- 
lices  des  seisupursqu'd  avait  supprimées. 

Mort  de  la  princesse  Palatine ,  le  6  juillet  :  elle 
était  lillc  du  duc  de  Mantoue ,  et  cadette  de  la 
reine  de  Pologne  ;  elle  avait  épousé  le  prince 
Edouard,  fdsde  l'électeur  Palatin,  roi  de  Bohème, 
après  que  le  duc  de  Guise  (  celui  de  N'aples  )  ,  qui 
la  <levait  épouser  ,  lui  eût  manqué  de  parole  : 
elle  fut  la  mère  de  madame  la  Princesse  ,  de  ma- 
dame d'Hanovre,  et  de  la  princesse  de  Salms. 
On  sait  le  rôle  qu'elle  avait  joué  à  la  cour. 

16H.->. 

Mort  (le  Charles  II ,  roi  d'Angleterre,  le  16  fé- 
vrier :  arec  de  grands  défuiils  .  il  n'atail  presque 
point  de  vertus  pnur  les  réprimer  ,  et  ce  n'était 
guère  chez  lui  que  quelques  défauts  plus  légers  qui 
serraient  de  contre-poids  aux  autres.  (  Burnet  , 
Hisl.  d'Angleterre.  )  Hamilton  a  dit  aussi  de  lui , 
qu'il  était  capable  de  tout  dans  les  alTaires  pres- 
santes ,  et  inca|iable  d'application  quand  elles  ne 
l'étaient  pas.  Jaciiues  II  ,  son  frère,  lui  succède  : 
la  religion  catholique  le  rendait  suspect  aux  An- 
glais :  Charles  II  avait  été  obligé  de  l'éloigner,  et 
il  y  avait  eu  plusieurs  bills  présentés  pour  l'exclure 
de  la  couronne.  Ou  doit  à  ce  prince ,  n'étant  en- 
core que  duc  d'Vorck  (et  ce  fut  le  plus  beau  temps 
de  sa  vie)  ,  l'invention  de  connnuniquer  les  or- 
dres ,  et  de  se  faire  entendre  à  une  armée  navale 
au  moyen  des  flammes  et  des  pavillons  :  le  maré- 
chal de  Tourville  perfectionna  depuis  celle  inven- 
tion. Le  pape  intercède  pour  les  Génois  :  le  roi 
lui  promet  de  ne  point  prendre  leur  ville,  et  de  ne 
faire  aucune  con(]uète  sur  eux  ,  pourvu  qu'ils  lui 
lassent  la  satisfaction  qu'il  désire  :  en  conséquence, 
le  doge ,  nommé  Francesco  Maria  Imperiali  ,  ac- 
compagné de  quatre  sénateurs,  vient  faire  sa  sou- 
mission au  roi  le  15  de  mai  :  il  se  couvrit  à  l'au- 
dience qu'il  eut  dans  la  galerie  ,  où  le  roi  le  reçut 
en  grand  appareil.  La  loi  de  Gènes  est  que  le 
doge  perd  sa  dignité  et  son  titre  sitôt  qu'il  est  sorti 
de  la  ville  ;  mais  le  roi  voulut  qu'il  les  conservât , 
sans  quoi  ce  n'aurait  plus  été  qu'un  simple  Génois 
qui  aurait  paru  devant  lui. 

Si  les  Génois  éjirouvèrent  alors  les  effets  de  la 
clémence  du  roi,  ils  ressentirent  bien  autrement 
les  cfl'etsdc  la  protection  de  Louis  XV,  lorsqu'en 
17i6 ,  la  reine  de  Hongrie  ,  par  une  entreprise 
aussi  injuste  que  rigoureusement  exécutée,  s'em- 
para de  Gènes  et  en  enleva  les  trésors.  En  vain 
ces  généreux  républicains  rechassèrent  les  enne- 
mis de  leur  ville  :  il  leur  ciit  fallu  succomber  enfin 
sous  une  puissance  formidable,  que  leur  courage 
n'avait  fait  qu'irriter  ,  si  Louis  \V  ne  les  avait  se- 
courus en  leur  envoyant  successivement  M.  le 
duc  de  BoufOers,  qui  y  mourut ,  et  M.  le  duc  , 


depuis  maréchal  de  Kichelieu.  Il  lit  plus,  et  ce 
prince  s'arrêlant  au  milieu  de  ses  conquêtes ,  ne 
s'occupa,  au  moment  de  la  paix  qu'il  donna  à  ses 
ennemis  à  ,\ix-la-Chapelle  ,  q,ue  des  avantages 
et  du  salut  de  ses  alliés  ,  rétablit  Gènes  dans  toutes 
ses  possessions,  et  crut  gagner  assez  s'il  faisait 
voir  à  toute  l'Europe  que  sa  justice  et  sa  modéra- 
lion  étaient  égales  a  son  courage  el  à  sa  puis- 
sance. 

Fête  de  Sceaux  donnée  au  roi  ,  le  16  juillet  , 
par  M.  de  Seignelai.  Il  y  avait  eu,  le  mois  aupa- 
ravant ,  un  carrousel  à  Versailles.  M.  le  Hue 
épouse  mademofselle  de  Nantes,  fdle  légitimée  du 
roi,  le  24 juillet. 

Le  maréchal  d'Eslrées  bombarde  Tripoli  le  22 
juin  ;  de  là  il  fait  voile  à  funis,  qui  conclut  sa  paix 
avec  le  roi,  le  30aoiit. 

Uévolte  du  duc  de  Montmoulli ,  fds  naturel  de 
Charles  II ,  qui  est  pris  les  armes  à  la  main , 
et  qui  est  décapité  le  2,)  juillet.  Il  avait  conspiré 
plus  d'une  fois  sous  le  règne  de  Charles  11,  et 
avait  mis  à  prix  la  tète  de  Jacques  11. 

Le  duc  de  Bavière  épouse  la  tille  de  l'empereur 
Léopold  ;  il  eu  eut  un  lils  ,  que  Charles  H  ,  roi 
d'Espagne,  avait  fait  so;i  héritier  par  un  premier 
testament  ,  mais  dont  la  mort  violente  ,  à  ce  que 
l'on  prétendit  ,  donna  occasion  à  un  second  testa- 
ment qui  mit  Philippe  V  sur  le  trône  d'Espagne. 
Combat  de  Gran  ,  où  le  duc  de  Lorraine  et  l'é- 
lecteur do  Bavière  battirent  les  Turcs  le  16  août; 
celle  victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Nenhausen, 
vaillamment  défendue  .  et  emportée  d'assaut  le  19 
du  même  mois.  Messieurs  les  princes  de  Conli , 
le  prince  de  Turenne  el  d'autres  Français  qui 
étaient  venus  à  cette  guerre  s'y  distinguèrent. 

llévocation  de  l'édit  de  Nantes,  par  édit  du 
22  octobre  :  cette  révocation  n'eut  lieu  qu'après 
la  mort  de  M.  Colbert.  Tekeli ,  devenu  suspect 
aux  Turcs  ,  est  arrêté  ;  sa  détention  fut  cause  de 
la  perte  de  Cassovie  ,  que  les  Impériaux  prirent  le 
25  octobre.  Mort  de  Louis-Armand,  prince  de 
Conti,  à  Fontainebleau  le  12  novembre  ,  de  la  pe- 
tite-vérole, qu'il  gagna  de  la  princesse  de  Conti, 
sa  femme  ,  fille  du  roi  :  il  n'en  eut  point  d'enfants. 
Le  prince  de  la  Boche-sur- Von  ,  son  frère ,  a 
continué  celle  branche  par  son  mariage  avec  la 
lillo  aînée  de  M.  le  Prince. 

Mort  de  M.  le  chancelier  le  Tellicr  ,  à  Paris  , 
le  31  octobre  :  il  eut  pour  successeur  M.  Bouche- 
rat.  Mort  de  M.  de  Guilleragues,  ambassadeur  à 
Constaulinople  ;  il  avait  rétabli  les  honneurs  du 
sopha  ,  que  M.  de  Noinlel  n'avait  pas  su  con- 
server. 

1686 

Etablissement  de  Saint-Cyr.  Le  roi  y  avait  déjà 
uni  la  mense  abbatiale  de  Saint-Denis  ;  mais  la 
réunion  ne  fut  confirmée  par  le  pape  qu'en  1690. 
Celte  communauté  était  auparavant  à  Noisi.  Ma- 
dame de  Mainlenon  prit  le  litre  de  supérieure  , 
avec  tous  les  droits  attachés  à  la  qualité  de  fonda- 
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leur;  elle  s'y  retira  à  la  mort  du  roi  ,  pour  n'en 
plus  porlir  ;  elle  y  est  morte  à!j<'>e  de  qualre-vinst- 
Irois  ans,  le  15  avril  1719.  On  lit  dans  son  6pi- 
laplie  par  l'alilié  Vertot ,  révérée  de  Louis-le- 
Grand .  environnée  de  lonte  sa  gloire.  M.  de 
Chaumonl  ramone  des  amljnssaiieursde  Siam;  ils 
eurent  audience  dans  la  galerie ,  le  1"'  scplcni- 
bre. 

r,e  maréchal  d'Estrées  paraît  devant  Cadix  avec 
la  flolle  du  roi,  et  force  l'Espaane  à  faire  raison 
aux  marchands  français  de  quinze  cent  mille  li- 
vres qui  leur  était  retenues  sous  de  mauvais  pré- 
textes. Prise  de  Bude  par  le  duc  de  Lorraine  le 
2  septembre  ;  ce  prince  lit  une  grande  faute  de  ne 
pas  marcher  lout  de  suite  à  l'armée  ottomane  , 
qu'il  eût  détruite,  dans  la  consternation  où  elle 
élail. 

Slatne  de  la  place  des  Victoires  élevée  par  le 
maréchal  de  la  Feuillade,  en  l'Iionneur  du  roi, 
le  28  mars. 

Naissance  de  M.  le  duc  de  Berri,  le  31  aoi'it. 

MorI  funeste  de  M.  de  Nicolaï.  premier  |irési- 
denl  de  la  chambre  des  comptes;  son  (ils  lui  suc- 
céda dans  celle  charge  à  l'âge  de  vingt-huit  ans; 
il  fut  le  Imilième  premier  i)résidenl  de  sa 
maison  ;  un  de  leurs  aïeux,  nommé  .lean  Nicolai, 
avait  été  chancelier  de  Louis  XII  en  son  royaume 
de  Naples.  M.  de  VendAme  reçoit  Monseigneur  à 
Anet;  on  y  représenta  Acis  el  Galalée,  le  dernier 
opéra  de  Lulli. 

Le  nonce  Kanuzzi  eut  l'honneur  de  manger  avec 
le  roi,  le  6  novembre,  après  avoir  reçu  de  sa  ma- 
jesté le  bonnet  de  cardinal. 

Opération  de  la  fistule  faite  au  roi  le  18  novem- 
bre. 

Mort  du  grand  Condé  ,  à  Fontainebleau,  âgé  de 
soixante-six  ans,  le  11  décembre  ;  le  litre  de  grand 
qui  lui  a  été  donné  par  la  nation,  a  consacré  sa 
L'Ioire,  et  les  plus  fameux  orateurs  n'ont  rien 
laissé  à  dire  sur  la  mémoire  de  ce  héros  :  il  avait 
quitté  Chanlilli,  où  il  se  tenait  depuis  sa  retraile, 
pour  venir  à  Fonlainebleau  voir  madame  la  du- 
chesse sa  pelile-fille,  qui  avait  la  petite  vérole: 
peut-être  que  le  désir  de  faire  par  là  sa  cour  au 
roi  ajoutait  encore  à  I  intérêt  qu'il  prenait  à  celle 
princesse  ;  on  ne  l'en  aurait  pas  soupçonné  en 
165-2:  il  voulut  sans  doule,  après  avoir  fait  les 
mêmes  fautes  (|ue  son  père,  donner  le  même  exem- 
ple d'un  retour  sincère  et  d'un  dévouement  sans 
réserve.  La  goutte,  dont  il  était  tourmenté,  lui 
avait  fait  refuser  le  commandement  de  l'armée 
en  1676  :  lexemple  du  connétable  Vrangel  l'avait 
frappé;  et  voyant  que  la  goutte  et  la  gravelle  de 
ce  général  lui  avaient  fait  perdre  tout  ce  qu'il  avait 
d'honneur,  et  avait  perdu  en  même  temps  les  af- 
faires de  Suède,  il  avait  dit  au  roi  que  chaque 
[larticulier,  s'il  était  sage,  en  devait  craindre 
autant  pour  lui-môme. 

Camp  de  Maintenon  pour  la  construction  de  l'a- 
queduc :  le  marquis  d'Uxelles  commandait  les 
troupes,  et  Caillavel,  capitaine  aux  gardes,  y 
faisait  la  fonction  d'aide-major. 

Etablissement  de  l'académie  d'Angers. 


1687. 


La  fameuse  ligue  d'Augsbourg,  projetée  l'année 
d'auparavant,  esl  conclue  pendant  le  carnaval  île 
Venise,  où  le  duc  de  Savoie  et  l'électeur  de  Ba- 
vière se  rendirent.  Le  moteur  de  cette  ligue  était 
le  prince  d'Orange,  qui  ne  cherchait  qu'à  brouil- 
ler :  le  duc  de  Neubourg,  nouvel  électeur  palatin, 
s'y  porta  avec  ardeur;  il  croyait  qu'il  élait  de 
son  intérêt  de  susciter  assez  d'ennemis  au  roi  pour 
empêcher  qu'il  ne  fit  valoir  les  prétentions  de 
Madame  sur  la  succession  du  feu  électeur  son 
frère.  L'empereur,  le  roi  d  Espagne,  l'électeur  de 
Brandebourg,  etc.,  en  un  mot  tous  les  confédérés 
de  la  dernière  guerre,  se  réunirent. 

Un  article  séparé  du  traité  enire  l'.^ngleterre 
et  la  Hollande  porlail  que  ces  deux  puissances 
s'obligeraient  d'aider  la  maison  d'Autriche,  «le 
»  cas  arrivant  de  la  mort  de  Charles  II  sans  héri- 
»  tiers  légitimes,  à  se  mettie  en  possession  de  la 
»  monarchie  espagnole ,  et  à  s'y  maintenir  :  »  tant 
cet  événement,  quoique  éloigné,  fixait  déjà  l'at- 
tention de  toute  l'Europe  1 

Affaire  des  franchises,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  fortilier  la  ligue  d'Augsbourg.  Le  pape  In- 
nocent XI  avait  pris  la  résolution  d'abolir  les  fran- 
chises dont  les  ambassadeurs  de  l'Europe  jouis- 
saient à  Rome  ,  non-seulenient  pour  leur  hèlel , 
mais  même  pour  les  quartiers  où  ils  demeuraieni; 
tous  les  ambassadeurs  y  avaient  consenli  ;  mais 
le  roi,  qui  avait  des  sujets  de  se  plaindre  du  pape, 
voulut  maintenir  ses  droits  :  la  mort  du  duc  d'Es- 
trées,  son  ambassadeur  à  Rome,  parut  au  pape 
une  occasion  favorable  pour  éteindre  ce  droit  , 
dont  il  n'y  avait  plus  que  lui  qui  fut  en  posses- 
sion :  sa  sainteté  lend  une  bulle,  le  12  mai,  qui 
supprime  les  franchises  du  quartier  des  ambassa- 
deursà  Rome,  cl  qui  excommunie  ceux  qui  préten- 
dront les  conserver.  I^e  fut  ilans  ces  circonstances 
que  M.  de  Lavardin  ,  nommé  par  le  roi  pour  rem- 
placer le  duc  d'Estrées ,  arriva  à  Rome  avec  une 
grande  suite  le  16  novembre  :  le  pape,  qui  ne  pou- 
vait igiiorcrlesinlentionsdu  roi,  interdit  l'église  de 
Sainl-Louis,  où  M.  de  Lavardin  avait  fait  ses  dé- 
votions la  nuit  de  Not'I. 

Les  étals  de  Hongrie  sont  forcés  de  déclarer  leur 
couronne  héréditaire  dans  la  maison  d'Autriche; 
mais  seulement  en  faveur  des  màles,  tant  de  la 
branche  d'Allemagne  que  de  celle  d'Espagne  ;  car 
ce  ne  fut  qu'en  1722  que  les  étals  s'engagèrent  à 
Charles  VI  de  reconnaître  sa  fille  pour  leur  sou- 
veraine :  l'archiduc  Joseph  en  est  couronné  roi  le 
9  décembre. 

Le  château  do  Versailles  fut  achevé  celte  an- 
née ;  le  roi  y  logeait  déjà. 

MorI  du  duc  et  du  maréchal  de  Créqui.  Le  duc 
de  fièvres  succède  au  premier  dans  le  gouverne- 
ment de  Paris. 

1688. 

M.  de  Lavardin  avait  fait  afficher  par  toute  la 
ville  de  Rome,  dès  le  27  du  mois  de  décembre,  ses 
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protestations  contre  l'excommunicalion  lanc<^e  par 
le  pape  à  l'occasion  des  frauchises  :  le  procureur- 
H^néral  appolle  au  concile  eôiiéral  de  la  bulle  du 
i'2  mai,  et  de  la  soulence  du  2(1  décembre  qui 
prononçait  l'inlerdit  :  le  parlement  lui  donne  acte 
(le  son  appel  :  on  s'assure  du  nonce  qui  était  à 
l'aris,  en  niellant  des  irardes  auprès  de  lui ,  et  le 
roi  se  saisil  d'Avignon,  comme  il  avait  fait  en 
1G63.  Lavocal-général  parla  de  la  convocation 
d'un  concile;  et  sur  ce  que  le  pape  avait  refusé 
des  bulles,  et  laissait  par-là  trente-cinq  cathé- 
drales en  France  destituées  de  pasteurs  ,  il  pro- 
posa de  rétablir  l'ancien  usage,  et  de  rappeler  la 
pragniati(|ue ,  puisque  le  pape  manquait  au  con- 
cordat. 

Voici  les  causes  qui  rallumèrent  la  guerre.  La 
jalousie  que  la  France  continuait  de  donner  par 
les  droits  qu'elle  avait  exercés  en  explication  du 
traité  de  Nimègue  ,  les  prétentions  du  roi  [lour 
Madame ,  sa  belle-sœur,  sur  la  succession  de  feu 
Charles,  électeur  palatin,  l'alTairedes  franchises, 
l'élection  ou  postulation  de  l'archevêché  et  de 
l'élcclorat  de  Cologne,  qui  fut  conféré  au  prince 
de  Bavière,  à  la  sollicitation  du  pape  Innocent  XF, 
malgré  la  demande  qu'en  faisait  le  roi  pour  le 
cardinal  de  Furstemberg;  enfin  l'invasion  de  l'An- 
gleterre par  le  prince  d'Orange,  et  les  nouvelles 
certaines  delà  ligue  d'Augsbourg;  toutes  ces  con- 
sidérations déterminèrent  le  roi  à  reprendre  les 
armes. 

Le  marquis  de  Boufflers  prend  Kaiserlaulern  le 
20  septembre  ;  il  s'empare  ensuite  de  Creulznach 
et  d'Oppenheiin.  M.  d'iluxelles  prend  Neusiadt. 
On  se  saisit  d'Ilailbron  le  15  octobre,  de  Heidel- 
berg  et  de  Mayence  le  23.  Monldar  investit  Phi- 
lisbourg,  et  Monseigneur  en  vient  faire  le  siège, 
ayant  sous  lui  le  maréchal  de  Duras  pour  com- 
mander, et  M.  de  Vauban  pour  la  direction  du 
siège.  Philisbourg,  mal  défendu  par  M.  de  Slarem- 
berg,  se  rend  le  29  :  le  chevalier  de  l.ongueville 
fut  tué  le  lendemain  par  un  accident  :  cette  même 
ville  fut  assiégée  en  1734  par  le  maréchal  de  Iter- 
wick,  qui  y  fut  tué,  et  prise  par  le  maréchal 
d  Asfeld  ;  mais  elle  fut  rendue  par  le  traité  de 
Viemie  en  1738.  Monseigneur  prend  Manheim 
le  11  novembre,  et  Frankendal  le  18.  On  bom- 
barde Coblentz  pour  punir  l'électeur  de  Trê- 
ves d'y  avoir  reçu  des  troupes  de  l'électeur  de 
Saxe:  on  s'empare  aussi  de  frèves,  Spire, 
■Worms,  etc.  M.  le  duc  et  M.  le  prince  de  Conli 
étaient  à  cette  campagne,  ainsi  que  M.  le  duc  du 
Maine. 

Belgrade  emportée  d'assaut  le  6  septembre  par 
l'électeur  de  Bavière  :  le  prince  Louis  de  Bade 
avait  défait  quinze  raille  Turcs  le  6  août. 

Kévolution  clAnglelerre  :  le  prince  d'Orange, 
accompagné  du  maréthal  deSchnndierg,  avait  mis 
à  la  voile  le  30  octobre;  le  vent  contraire  l'obli- 
gea de  relâcher  dans  quelques  ports  de  Hollande, 
d'où  il  ne  put  repartir  que  le  11  de  novembre  :  il 
débarque  à  Torbai  le  l^t.  Le  roi  Jacques,  recon- 
naissant trop  lard  la  vérité  des  avis  que  le  roi  lui 
avait  donnés,  s'avance   à  la  tôle  de  ses  troupes 


ju,squ'i\  Salisbury  :  tout  le  monde  l'abandonne,  et 
entre  autres  CJiurchill  (depuis  duc  de  Marlbo- 
rough),  son  favori  ;  il  reprend  le  chemin  de  sa 
caiiilale,  d'où  il  est  obligé  de  sortir  :  il  s'cndiarque 
le  22,  et  est  rappelé  à  Londres;  mais  il  n'y  reste 
pas  long-temps ,  et  sur  un  ordre  du  prince  d'O- 
range, son  gendre,  il  en  sortit  le  27  pour  n'y  plus 
rentrer,  et  se  retira  à  Rochesler.  M.  de  Barillon, 
ambassadeur  du  roi,  lui  avait  otl'crt  de  sa  part 
un  secours  de  trente  mille  hommes;  mais  Sunder- 
land  le  détourna  de  l'accepter,  et  fut  depuis  mi- 
nistre de  Guillaume.  M.  de  Seignelai  offrit  au  roi 
d'armer  quararde  vaisseaux ,  qui  seraient  prêts 
assez  tôt  pour  empêcher  la  tlollo  hollandaise  de 
pa.sser  ;  mais  M.  de  Louvois  s'opposa  à  ce  projet,  et 
fut  d'avis  de  faire  une  diversion  :  cet  avis  eût  été 
bon,  si  c'eût  été  en  assiégeant  Maëstricht ,  dont  la 
défense  aurait  occupé  les  Hollandais;  mais,  par 
l'événement,  le  siège  de  Philisbourg,  en  attirant 
loule  l'Allemagne,  laissa  les  Hollandais  en  état 
d'agir. 

Le  roi  déclare  la  guerre  aux  Hollandais  le  3  dé- 
cembre. 

Le  maréchal  d'Estrées  avait  bombardé  Alger  le 
1"  juillet. 

Arrêl  du  14  février  qui  condanme  Langlade  aux 
galères,  A  cause  d'un  vol  fait  à  M.  de  Monlgo- 
meri  ;  le  voleur  vérilahle,  arrêté  en  1690  pour 
d'autres  crimes,  avoua  cclui-lA.  Mort  de  Mademoi- 
selle de  Ciuise  le  3  mars  ;  elle  était  petite-fille  de 
Henri ,  tué  à  Blois  cerd  ans  auparavant. 

Itévolulion  arrivée  à  Siam  :  Opra  Pitracha,  fa- 
vori du  roi,  s'empare  du  trône,  et  fait  mourir 
M.  Constance  ,  ministre  du  feu  roi ,  le  5  de  juin  : 
la  l'rance  perdit  à  cet  événement  des  établisse- 
ments qu'elle  avait  dans  ce  royaume.  L'empereur 
s'empare  d'AIbe-Hoyale  le  19  mai.  Le  chevalier 
de  Tourville,  accompagné  du  comie  d'Estrées  et 
du  comte  de  Chàleau-Kcnaud  ,  oblige  ,  le  2  juin , 
Papachin,  vice-amiral  d'Espagne,  après  un  com- 
bat de  trois  heures,  de  saluer  de  neuf  coups  de 
canon  le  pavillon  du  roi.  Nouvelle  taxe  sur  les 
gens  d'affaires.  La  reine  d'AugIclerre,  conduite 
par  le  comte  de  Lausun,  arrive  à  Calais  le  21  dé- 
cembre avec  le  jeune  prince  de  Galles,  né  à  Lon- 
dres le  20  juin. 

Terre  de  Beaufort  érigée  en  simple  duché  en 
faveur  de  Charles-Franrois-Frédéric  de  Monl- 
morenci-Luxembourg,  fils  aîné  du  maréchal  de 
Luxembourg,  mort  en  169,5 ,  et  père  du  maréchal 
de  Luxembourg,  mort  en  1765.  Le  nom  de  Beau- 
fort  fut  changé  l'année  suivaTite  en  celui  deMont- 
morenci:  huit  ans  après  (en  1696)  la  terre  de  Chà- 
tillon-sur-Loing  fut  érigée  en  duché  en  faveur  de 
Paul  Sigismond  de  Montmorenci-Luxembourg, 
troisième  fils  du  maréchal,  par  lettres  du  mois  de 
février.  Angélique  de  Moiitmorenci ,  sa  tante, 
veuve  en  premières  noces  de  Gaspard  de  Coligni , 
quatrième  du  nom,  et  en  secondes  noces  du  due 
(leMcckelbourg,  l'avait  institué  son  héritier,  d'où 
il  prit  le  tilre  de  duc  de  Chàtillon. 

Monseigneur  opine  dans  le  conseil  de  finance  . 
où  il  ne  faisait  qu'assisler  auparavant. 
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Graiido  promotioQ de  clievalicis  do  l'ordre  :  ce 
fut  la  huilièmc  faile  par  le  roi ,  cl  la  viugl-liui- 
lième depuis  linslilulioii  de  l'ordre  :  on  coniplail 
nlors  soixante  et  douze  places  vacaiiles.  Mort  de 
la  reiue  d'Espagne,  queson  mari  aimait  beaucoup, 
et  que  l'ou  préteud  qui  fut  empoisonnée  par  les 
ministres  d'Espagne;  je  croirais  plutôt  que  ce  fut 
par  les  ministres  de  Vienne,  qui  étaient  les  maî- 
tres dans  Madrid,  et  qui  craignaient  l'empire  qu'a- 
vait la  jeune  reine  sur  l'esprit  du  roi.  Le  pouvoir 
des  ministres  de  l'empereur  en  Espagne  était  si  re- 
coimu,  que  dus  1680  la  marquise  de  Villars,  dont 
le  mari  y  était  and)assadeur,  mandait  à  madame 
de  Coulangos:  «  Voulez-vous  que  je  vous  dise  une 
>i  nouvelle"?  c'est  que  ni  le  roi,  ni  les  deux  reines, 
»  ni  le  premier  minisire,  n'ont  de  crédit  ici.  »  Le 
roi  Jacques,  qui  s'était  sauvé  de  Uochester  avec 
le  duc  de  Berwick,  son  fis  naturel ,  arrive  le  7  de 
janvier  à  Saint-Germain,  où  la  reine  était  arrivée 
la  veille.  M.  de  Lausun,  qui  avait  servi  et  accom- 
pagné sa  fuite  de  Londres  à  Calais,  eut  enfin  la 
permission  de  revenir  à  la  cour. 

Le  trône  d'Angleterre  étant  déclaré  vacant,  les 
états,  assemblés  sous  le  nom  de  coni-enliun,  défè- 
rent la  couronne,  le  17  février  au  prince  et  à  la 
princesse  d'Orange;  ils  sont  proclamés  le  24  du 
même  mois,  et  couronnés  le  21  d'avril.  On  en  fait 
autant  en  Ecosse. 

L'empereur  conclut  avec  la  Hollande  une  al- 
liance contre  la  France;  les  Hollandais  s'engagent, 
par  un  article  secret,  d'empêcher  de  toutes  leurs 
forces  qu'après  la  mort  de  Charles  II  il  ne  monte 
de  prince  français  sur  le  Irône  d  Espagne  au  pré- 
judice des  enfants  de  Léopold. 

La  diète  de  Halisbonne  déclare  la  France  et  le 
cardinal  de  F'urstemberg  ennemis  de  l'Empire. 
Le  prince  d'Orange  déclare  la  guerre  à  la  France 
le  17  mai  ;  le  roi  la  déclare  à  l'Angleterre  et  au 
prince  d'Orange  le  25  juin.  Cette  guerre  est  bien 
ilifférente  de  celle  de  1672,  où  le  roi  d'Angleterre 
était  neutre,  et  où  le  roi  de  Suède  faisait  une  forte 
diversion  en  faveur  de  la  France.  Quelle  diffé- 
rence ausbi  de  l'année  16'i8  à  celle-ci  !  Le  roi  était 
à  Munster  le  garant  de  la  liberté  germanique  con- 
tre l'empereur,  et,  eu  1689,  il  devint  la  terreur 
de  toute  l'Allemagne.  Ce  fut  l'ouvrage  du  prince 
d'Orange,  qui  exagéra  toujours  depuis  l'ambition 
de  Louis  XIV  pour  cacher  la  sienne.  Les  alliés 
engagèrent  aussi  le  roi  de  Suède  dans  la  ligue  gé- 
nérale, et  procurèrent  son  accommodement  avec 
le  Danemarck  par  le  traité  d' Alloua,  pour  que  ces 
doux  princes  n'eussent  plus  qu'à  se  livrer  aux  in- 
térêts de  la  cause  commune. 

Le  roi  fait  rembarquer  Jacques  II  sur  une 
(lotie  ,  commandée  par  Cabaret ,  pour  l'Irlande, 
où  il  arriva  le  17  mars ,  et  fut  reçu  parTircouel, 
vice-roi  de  celte  ile  ,  qui  lui  était  resté  fidèle  ;  le 
romte  de  Chàleau-Renaud  lui  mène  du  secours  le 
12  mai,  et  rentre  à  Brest  le  28,  après  avoir  mis  en 
fuite  Herbert ,  vicf-amiral  d'Angleterre,  et  avoir 
pris,  en  revenant,  sept  vaisseaux  hollandais  ri- 


chement chargés.  Les  Irlandais  royalistes  lèvent 
le  siège  de  Londonderry  le  31  juillet.  Le  roi  dé- 
clare la  guerre  au  roi  d'Espagne,  après  avoir  ten- 
té en  vain  de  rengager  dans  la  défense  de  Jac- 
ques II  ,  dont  la  cause  était  celle  de  tou.s  les  rois. 

Prise  de  Campredon,  le  23  mai ,  par  le  duc  de 
Xoailles,  quiie  lit  démolir  en  présence  des  enne- 
mis qui  voulaient  le  reprendre. 

On  persuade  au  roi  de  ravager  le  Pala  inat , 
pour  se  faire  une  barrière  entre  ses  ennemis  et 
lui.  Il  ne  le  pardonna  pas  à  M.  de  Louvois. 

Le  maréchal  d'IIumières  est  battu  à  Valcourt,  le 
27  août  ,  par  le  prince  de  Valdec.  L'électeur  de 
Brandebourg  prend  Keiservert  le  28  juin  ;  le 
njarquis  de  Boufflers  force  Koclieim  sur  la  Mo- 
selle le  26  août. 

Les  ennemis  font  le  siège  de  Mayence  et  de 
Bonn  ;  Mayence  ,  défendue  par  le  marquis 
d'Huxelles,  se  rend  au  duc  Charles  de  Lorraine, 
le 8 septembre,  après  sept  semaines  de  tranchée 
ouverte.  Le  marquis  d'Huxelles  eût  tenu  encore 
plus  long-Icmps  ,  si  la  ville  avait  été  mieux  ap- 
provisionnée; mais,  comme  cela  reaardait  M.  de 
Louvois ,  il  eut  la  prudence  de  ne  s'en  point  plain- 
dre :  et  ce  ministre  lui  en  sut  gré  :  il  avait  com- 
mencé sa  fortune  par  demander  à  être  inspecteur 
dans  un  temps  où  il  n'y  avait  guère  que  des  lieu- 
tenans-colonels  qui  prissent  cet  emploi;  le  mar- 
quis, depuis  maréchal  d'Harcourt,  suivit  la  même 
route.  Le  baron  d'Asfeld  rend  la  ville  de  Bonn  le 
12  octobre,  après  une  belle  défense  :  l'électeur 
de  Brandebourg  en  faisait  le  siège,  et  eut  besoin 
que  le  duc  Charles  l'y  joignit  avec  l'armée  imi)é- 
riale.  M.  d'Asfeld  mourut  a  Aix-la-Chapelle  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  à  ce  siège. 

Les  Aluéricns  sont  forcés  de  nouveau  à  de- 
mander la  paix  ,  que  le  roi  leur  accorda  le  25 
septembre. 

M.  de  Pontcliarlrain  succède  dans  la  place  de 
contrôleur-général  ,  à  M.  Pelletier,  qui  s'en  dé- 
met volontairement,  et  qui  conserva  sa  place  de 
ministre  et  les  mêmes  prérogatives  au  conseil.  Le 
roi  donna  à  M.  de  Seisnelai  entrée  dans  les  con- 
seils :  c'est  ce  qu'on  appelle  être  ministre;  car, 
depuis  1659,  le  roi  n'a  point  donné  de  lettres  do 
miuistre-d'état.  Le  premier  président  de  Novion 
se  démet  de  sa  charge  en  faveur  de  M.  de  Har- 
lai ,  procureur-général  ,  qui  lui  paie  cent  mille 
écus  de  brevet  de  retenue  qu'il  avait  sur  celte 
charge  ,  et  qui  vend  celle  de  procureur  général 
sept  cent  mille  francs  à  M.  de  la  Briffe  ,  gendre 
ilu  premier  président  de  Novion.  M.  de  Novion  , 
polit-fils  du  premier  président,  achète  la  charce 
de  président  à  mortier  de  M.  de  Croissi,  à  qui  le 
roi  donne,  pour  M.  de  Torci  ,  son  fils,  la  survi- 
vance de  sa  cbarge  de  socrétaire-d'élat.  M.  de 
l'omereu  est  envoyé  inlendant  on  Bretagne  où  il 
n'v  en  avait  jamais  eu.  L'ambassade  de  Constan- 
linople  esl  donnée  à  M.  de  Chàleauneuf  par  la 
mort  (le  M.  de  Girardin.  M.  de  Beauvilliers,  pre- 
mier gcnlilhomine  de  la  chambre,  et  chef  du  con 
soil  des  finances  ,  esl  nommé  gouverneur  de  M.  le 


204 


TU01S1È.ME  liACE. 


duc  de  Bourgogne  ,  et  l'abbé  de  Fénéloii  son  pré- 
cepteur ;  l'abbé  Fleuri  ,  qui  a  écrit  l'Histoire  ec- 
clésiastique,  et  qui  avait  été  précepteur  des  princes 
de  Conti  et  du  conile  de  Veriuaiidois  fut  sou-^-pré- 
cepteur.  Le  roi  fait  ordonner  que  l'on  porte  à  la 
Monnaie  toute  l'arijenlcrie  :  il  en  donne  l'exem- 
ple. Etablissement  de  la  Tontine  ,  proposée  ,  plus 
<le  trente  ans  auparavant,  par  un  nommé  Tonli. 

Combat  de  M.  de  Brionne  et  de  M.  de  Hau- 
tefort. 

1690. 

La  mort  d'Innocent  XI  ,  ennemi  déclaré  de  la 
l'ranee,  arrivée  le  12  août  de  l'année  précé- 
ilenle,  et  l'exaltation  d'Otfoboni,  sous  le  nom 
d'Alexandre  VIH  ,  letioclobrc,  suspendirent 
les  différends  de  Kome  et  de  la  France.  M.  le  duc 
de  Chaulnes  avait  relevé  M.  de  Lavardin  dans 
l'ambassade  de  Home  ,  où  il  n'avait  pu  s'accorder 
avec  le  cardinal  d'EsIréos ,  trop  accoutumé  à 
gouverner  le  duc  d'EsIrées,  son  frère.  Le  roi  ren- 
dit Avignon  au  pape  ,  qui  écrivit  un  bref  rempli 
d'estime  et  de  conliance  ,  à  une  personne  de  la 
cour  qui  y  était  dans  une  liaute  considéralion. 
Mort  de  madame  la  Daupliine  le  20  avril  :  un 
peu  avant  qu'elle  expirât,  M.  deMeauxditau  roi, 
qui  était  dans  sa  chambre  :  //  famlrail  que  votre 
majesté  se  retirât.  — Non.  jioîi,  reprit  le  roi.  il 
est  bon  que  je  voie  comment  meurent  mes  pareils. 
Mort  de  (]liarlos  \,  duc  de  Lorraine  ,  àaé  d'envi- 
ron quarante-huit  ans .  le  17  avril ,  à  Velz ,  près 
Lintz.  On  dit  qu'il  écrivit ,  en  mourant ,  à  l'empe- 
reur la  lettre  suivante  :  «  Sacrée  majesté  ,  sui- 
«  vaut  vos  ordres  ,  je  suis  parti  d'Inspruck  pour 
»  me  rendre  à  Vienne  ;  mais  je  suis  arrêté  ici  par 
»  un  plus  grand  maître  ;  je  vais  lui  rendre  compte 
»  d'une  vie  que  je  vous  avais  consacrée  tout  en- 
»  tière  :  souvenez-vous  que  je  quitte  une  épouse 
»  qui  vous  touche ,  des  enfants  à  qui  je  ne  laisse 
»  que  mon  épée  ,  et  des  sujets  qui  sont  dans  l'op- 
»  pression.  »  Il  ne  se  passa  rien  sur  le  Khin  ,  où 
Monseigneur  commandait ,  ayant  sous  lui  le  ma- 
réchal de  Lorges. 

L'électeur  de  Bavière  u'osa  attaquer  Philis- 
bourg. 

Bataille  de  Fleurus  ,  près  de  Cbarleroi ,  ga- 
gnée ,  le  1"  juillet ,  contre  le  prince  de  Valdec , 
parle  maréchal  de  Luxembourg;  il  avait  été  joint 
par  M. de  Boufflers, qui  commandait  un  corps  sé- 
l)aré  sur  la  basse  Meuse,  avant  que  M.  de  Valdec 
eu  fût  averti;  le  mouvement  hasardeux, mais  déci- 
sif pour  le  gain  de  la  bataille  ,  que  fil  faire  M.  de 
Luxembourg  à  sa  cavalerie  ,  et  qui  ne  pouvait 
ôtre  aperçu  par  M.  de  Valdec  ,  à  cause  de  l'inéga- 
lité du  terrain  ,  lit  que  l'aile  droite  des  ennemis 
se  trouva  prise  en  liane  ,  tandis  que  M.  de  Valdec 
croyait  que  nous  marchions  à  lui  par  un  Iront  égal 
à  celui  qu'il  occupait  .  c'est  une  des  plus  belles 
actions  de  M.  de  Luxembourg.  La  cavalerie  hol- 
landaise fit  fort  mal  ,  mais  leur  infanterie  montra 
beaucoup  de  valeur.  Il  y  avait  eu  la  veille  une  at- 
taque, que  M.  de  Luxembourg  avait   fait  faire 


pour  couvrir  la  jonction  de  M.  de  Boufllers;  ce  fut 
M.  le  duc  du  Maine  <|ui  la  commanda,  et  qui  dé- 
lit près  de  deux  mille  hommes  de  cavalerie.  M.  de 
Luxembourg  eut  le  conniiaiidenient  de  Nor- 
manilie. 

(Combat  naval  donné,  le  10  juillet,  à  la  hauteur 
de  Dieppe  ,  dans  le  canal  ,  ou  M.  de  Tourville  , 
vice-amiral  de  France ,  et  M.  de  Chàleau-sKenaud, 
battirent  les  Hottes  anglaise  et  hollandaise.  Cette 
victoire  ne  fut  pas  équivoque  :  on  poursuivit  les 
ennemis ,  et  le  conde  d'Estrées ,  fils  du  maréchal . 
lit  une  descente  à  Teingmouth  ,  le  5  août ,  où  il 
brûla  quatre  vaisseaux  de  guerre  ennemis  et  plu- 
sieurs vaisseaux  marchands. 

Bataille  de  la  Boine,  le  U  juillet ,  où  le  prince 
d'Orange  défit  le  roi  Jaccpies  :  cette  victoire  dé- 
cida du  sort  de  l'Angleterre  ;  le  maréchal  de 
Schomherg  y  fui  tué,  et  le  prince  d'Orange  fut  ef- 
fleuré d'un  boulet  de  canon,  qui  pensa  terminer 
CL'tte  fameuse  querelle.  Le  bruit  de  sa  mort  s'étant 
répandu  dans  Paris  ,  on  s'y  laissa  emporter  à  des 
démonstrations  de  joie  bien  honorables  pour  ce 
prince.  Cependant,  malgré  sa  victoire,  il  fut  obligé 
de  lever,  le  10  septembre,  le  siège  de  Limeric, 
défendue  par  Boisseleau  ,  capitaine  aux  gardes, 
et  par  les  troupes  irlandaises.  Qu'il  me  soit  [)er- 
mis  de  faire  une  réflexion  en  voyant  combattre 
M.  de  Schomherg  contre  le  roi  Jacques,  et  de  rap- 
peler un  fait  qui  nesl  peul-èire  pas  trop  connu; 
c'est  que  ce  même  Schomherg  avait  été  lieute- 
nant de  la  compagnie  de  gendarmes  écossais,  dont 
Jacques,  alors  duc  d'Vorck,  était  le  capitaine;  ce 
qui  nie  fera  faire  encore  une  remar(iue  (  milice 
française) ,  c'est  que,  depuis  l'instilulioii  de  cette 
compagnie  par  Charles  Vil,  ce  furent  presque 
toujours  des  seigneurs  de  la  maison  de  Sinarl  qui 
la  commandèrent,  et  que  Marie  Suarl,  depuis  son 
retour  en  Ecosse,  désira  que  le  commandement 
de  celte  compagnie  fût  désormais  alTecté  à  un  des 
fils  des  rois  d'Ecosse;  et  en  elTet,  Charles  I" 
l'avait  été  après  la  mort  de  Henri,  son  frère  aiué, 
ainsi  que  Jacques  11  le  fut  après  son  père;  car  il 
n'est  pas  sûr  que  Charles  11  l'ait  été. 

Le  duc  de  Savoie  ,  d'accord  avec  l'empereur, 
sans  le  paraître  ,  comptait  pouvoir  nous  surpren- 
dre :  le  roi ,  après  des  négociations  inutiles,  ins- 
truit de  ses  liaisons,  lui  déclare  la  guerre  le  1,'« 
juin.  M.  de  Câlinai  l'attaqua  le  18  août  à  Slafardc, 
où  il  remporta  une  victoire  complète  :  la  prise  de 
Saluées  suivit  celle  victoire,  ainsi  que  celle  de 
Su/.e,  qui  se  rcndil  le  12  novembre.  M.  de  Saint- 
Uuth  réduisait  la  Savoie  pendant  ce  lemps-là. 

Mort  de  M.  de  Seignelai  le  3  novembre  :  sa 
charge  de  secrétaire  d'état  de  la  marine  fut  don- 
née à  M.  de  l'oiitcliartraln  ,  contrôleur-général, 
qui  entra  au  conseil.  Le  roi  créa  deux  charges 
nouvelles  de  présidents  à  mortier,  seize  de  con- 
seillers, et  une  troisième  charge  d'avocat-géné- 
ral, dont  feu  M.  d'Aguesseau,  depuis  chancelier, 
fut  revèlu  ;  il  créa  aussi  une  charge  de  i)remier 
président  du  grand-conseil,  qu'acheta  M.  Bignon, 
et  qu'a  eue  depuis  M.  de  Vcriamon,  son  gendre, 
et  huit  charges  de  présidents;  il  donne  à  Racine 
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1,1  charge  de  geiililhoiume  ordinaire,  vacanlc  par 
la  niorl  de  Torl'. 

Les  Anglais  reprennent  sur  nous  l'Ile  de  Sainl- 
Chrislophe  dans  le  mois  de  décembre.  Mignard 
succède  à  le  Lebrun  dans  la  place  de  prcMiier 
peintre  du  roi. 

1691. 

Suite  de  la  guerre  contre  le  duc  de  Savoie.  M.  de 
Feuquières,  qui  commandait  dans  l'ignerol,  pour- 
suit partout  les  Barbets,  et  rend  le  chemin  des 
vallées  libres  jusqu'à  Briani.on.  M.  de  Câlinât 
prend  Villefranche  le  21  mars,  Nice  le  2  avril, 
Veilaoe  le  30  mai,  Carmagnole  le  9  juin,  que  les 
ennemis  reprirent,  et  Montmélian  le  21  décembre. 
Bulonde  avait  levé  le  siège  de  Coni  le  2!)  juin, 
sur  la  nouvelle  qu'il  eut  que  le  prince  Eugène  (si 
célèbre  depuis  )  marchait  au  secours  :  il  fut  en- 
voyé prisonnier  dans  la  citadelle  de  Pignerol. 

Le  roi  prend  Mons  le  9  avril,  défendu  par  le 
prince  de  Bergue,  après  seize  jours  de  tranchée 
ouverte,  accompagné  de  tous  les  princes,  et  ayant 
sous  lui  le  maréchal  de  Luxembourg  et  le  maré- 
clial  de  la  Feuillade  ;  il  l'avait  fait  investir  par 
M.  de  Boufders.  Le  prince  d'Orange  donna  quel- 
que inquiétude  pendant  ce  siège,  en  s'approchaut 
(le  Noire-Dame  de  Hall.  Ce  fut  à  ce  siège  que  le 
roi  donna  le  rang  de  colonels  aux  capitaines  aux 
izardes  françaises  et  suisses.  Louis  XV  (il  assié- 
ger depuis  celle  même  ville  par  M.  le  prince  de 
Conli,  qui  s'en  rendit  maître  le  10  juillet  174C, 
après  quinze  jours  de  tranchée  ouverle.  M.  de 
Boufllers  bombarde  Liège  le  4  juin,  pour  punir 
les  habitants  d'avoir  reçu  les  alliés  dans  leur  ville. 

Le  maréchal  de  Luxembourg ,  à  qui  le  roi  avait 
laissé  le  commandement  de  son  armée,  s'était 
campé  sous  Tournai  à  la  fin  de  la  campagne ,  at- 
tendant que  les  ennemis  allassent  prendre  leurs 
quar'iers  d'hiver  :  le  prince  d'Orange,  qui  était 
retourné  en  Hollande,  croyant  la  campagne  finie, 
avait  laissé  le  commandement  de  son  armée  au 
prince  de  Valdcc,  qui  était  campé  à  Leuze.  La 
dislance  de  Tournai  à  Leuze  fit  penser  au  prince 
de  Valdec  qu'il  pouvait  décamper  sans  précau- 
tion :  le  maréchal  de  Luxembourg,  averti,  part 
de  Tournai  avec  un  corps  de  cavalerie,  et  bat  sou 
arrière-garde,  le  18  septembre,  au  combat  de 
Leuze  :  la  maison  du  roi  et  la  gendarmerie  s'y  dis- 
linsuèrenl.  M.  de  Luxembourg  n'avait  que  vingt- 
huit  escadrons  contre  soixante  et  quinze. 

Bataille  de  Kilconel  en  Irlande  le  22  juillet,  ga- 
gnée par  les  rebelles  :  M.  de  Saint-Ruth,  qui  avait 
quille  la  Savoie  ,  et  qui  commandait  les  troupes 
(le  France,  y  fut  tué  ;  la  prise  de  Limeric  et  de 
toute  l'Irlande  fut  la  suite  de  cette  défaite  :  ce- 
pendant, suivant  la  capitulalion  de  Limeric.  M.  de 
Château  -  Renaud  ramena  tous  les  Français  et 
quinze  mille  Irlandais.  En  Allemagne,  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  fut  sur  la  défensive. 

Le  duc  de  Noailles  prend  la  Seu  d'Urgel  le  11 
juillet;  c'était  une  place  importanle,  parce  qu'elle 
ouvrai!  le  chemin  pour  entrer  dans  l'.^ragon. 


Morl  de  M.  de  Louvois  le  16  juillet  :  on  a  dii 
qu'il  u'élail  pas  mort  de  sa  mort  nalurolle:  d'au- 
tres ont  cru  qu'il  èlail  morl  do  chagrin  :  en  elïel . 
sur  la  fin,  il  avait  beaucoup  perdu  de  sa  faveur. 
Ouoique  le  sièse  de  Mons  eût  é(é  bien  servi,  le 
roi  trouva  qu'il  avait  trop  duré,  puisque  le  prince 
d'Orange  avait  eu  le  temps  d'en  tenter  le  secouis. 
Bulonde  ,  pour  se  juslifier  do  la  lovée  du  siège  de 
Coni,  avait  moniré,  disail-on,  une  lellre  de  M.  de 
Louvois;  le  duc  de  Savoie  faisait  servir  de  prè- 
lexle  à  sa  haine  coidre  la  France  la  conduile  de 
ce  minisire  à  son  égard.  iMayenco  aurait  résisté 
plus  lons-Icmps,  s'il  avait  été  mieux  approvi- 
sionné ;  le  ravage  du  l'alalinal ,  erdiii  le  bombar- 
dement de  Liège,  tout  cela,  à  ce  qu'on  assurai!, 
avait  indisposé  le  roi,  naturellement  juste  et  clè- 
menl.  M.  de  Louvois  s'en  aperçut  en  travaillant 
avec  lui  ;  il  prenait  des  eaux  :  il  fut  saisi,  et  mou- 
rul.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  fails.  que  l'on  ne  ga- 
ranlil  point,  M.  de  Louvois  èlail  né  avec  de  grands 
lalenls,  qui  avaient  principalement  la  guerre  pour 
objet  :  il  rétablit  l'ordre  el  la  disoi[)line  dans  les 
armées,  ainsi  qu'avait  fait  M.  Colliert  dans  les  fi- 
nances :  mieux  informé  souvent  que  le  général 
lui-même  ;  aussi  atlenlif  à  récompenser  qu'à  pu- 
nir; économe  et  i)rodigue  suivant  les  ciroonslan- 
cos;  prévoyant  tout,  el  ne  nèuligeant  rien;  joi- 
unant  aux  vues  promptes  et  étendues  la  science 
(les  détails;  profondément  secret;  formant  des 
entreprises  qui  lenaieni  du  prodige  par  leur  exè- 
culiou  subite,  et  dont  le  succès  n'èlail  jamais  in- 
certain ,  malgré  la  foule  des  combinaisons  néces- 
saires qui  devaient  y  concourir:  l'instruclion  don- 
née au  maréchel  d'IIumières  pour  le  siège  de 
Gand  fut  regardée  comme  un  chef-d'œuvre  dans 
son  genre.  Mais  il  cùi  été  à  souhaiter  qu'il  n'eût 
pas  porlé  Irop  loin  le  zèle  pour  la  gloire  de  son 
maître,  el  que,  se  conlenlanl  de  voir  le  roi  de- 
venu l'objet  du  respect  de  l'Europe ,  il  n'eiil  pas 
voulu  encore  qu'il  en  devînt  la  terreur.  M.  de 
Barbesieux,  son  second  fils,  lui  succède  dans  la 
place  de  secrétaire  d'état ,  dont  il  avait  la  sur- 
vivance ;  Villacerf,  dans  la  surintendance  des  bà- 
linients,  dont  Mansard  eut  l'intendance.  M.  de 
Louvois  jouissait  des  postes  étrangères,  c'esl-à- 
dire  du  prix  des  lettres  de  tous  les  bureaux  des 
villes  fronlières  et  conquises  ;  à  sa  mort ,  le  roi 
voulut  en  connaître  le  produit  :  M.  Rouillé  (grand- 
père  du  ministre)  fut  charsè  de  la  régie  des  postes 
étrangères,  dont  il  rendait  compte  au  roi  seul  lous 
les  trois  mois ,  ayant  été  dispensé ,  par  des  lel- 
tros-patentes ,  d'en  compter  ni  au  conseil ,  ni  à  la 
chambre  des  comptes  ;  celle  régie  a  duré  depuis  le 
mois  de  juillet  1691  jusqu'au  mois  dejanvier  1695. 

Monseigneur  entre  au  conseil  d'état:  le  roi  y 
fit  entrer  en  même  temps  M.  de  Boauvilliers  et 
M.  de  Pomponne  ,  qui  avait  été  renvoyé  (mi  1679; 
il  donne  à  ce  dernier  soixante  mille  livres  de 
pension,  outre  vingt  qu'il  avait  déjà. 

Le  comte  d'Estrées  bombarde  Barcelone  le  10 
août,  et  Alicante  le  22.  Le  premier  président  oIh 
lient  les  entrées  des  premiers  aenlilshnmmes  de 
la  chambre. 
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Le  prince  de  Bade  bat  les  Turcs  à  Salaiikemeu 
le  19  août. 

Mort  d'Alexandre  VIII;  il  avait,  en  mourant, 
distribué  à  ses  neveux  tout  ce  qu'il  avait  amassé 
d'argent;  ce  qui  fit  dire  à  Pasquin  ,  qu'il  aurait 
mieux  valu  pour  l'Eglise  être  sa  nièce  que  sa 
fille. 

Edit  important  qui  ordonne  le  dépôt  des  ter- 
riers de  la  couronne  à  la  chambre  des  comptes. 

1692. 

M.  de  Boufflers  a  le  régiment  des  gardes,  va- 
cant par  la  mort  de  M.  de  la  Fcuillade ,  et  vend 
sa  charge  de  général  des  dragons  au  comte  de 
Tessé.  Le  roi  fut  trois  mois  sans  nommer  au  régi- 
ment des  gardes,  voulant  eu  faire  le  détail  par 
lui-même. 

Le  roi  n'avait  pas  renoncé  à  rétablir  Jacques  II. 
Ce  prince  s'avança  vers  les  côtes  de  Normandie 
avec  le  maréchal  de  Bellefonds  :  on  crut  avoir  des 
intelligences  sûres  dans  la  flotte  des  ennemis,  et 
M.  de  Tourville  reçut  ordre  de  l'attaquer,  fort  ou 
faible  :  il  le  fit,  et  le  combat,  après  avoir  duré, 
le  29  mai,  depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit,  avec 
des  elTorls  signalés  de  valeur  de  nos  troupes ,  ne 
fut  décisif  en  faveur  des  ennemis  que  par  notre 
retraite,  quoiqu'ils  eussent  quatre-vingt-huit 
vaisseaux  contre  quarante-quatre  ;  mais  ce  qui 
rendit  cette  affaire  malheureuse ,  c'est  que  notre 
flotte  s'étant  dispersée  sur  les  côtes  de  Bretagne 
et  de  Normandie,  l'amiral  anglais  nous  brûla  treize 
vaisseaux  à  la  Ilogue  et  à  Cherbourg.  On  a  dit 
sur  ce  combat  de  mer  que  l'on  aurait  pu  altetidre 
que  l'escadre  du  comte  d'Estrées,  qui  veuait  de 
"roulon  à  Brest ,  fût  arrivée. 

Le  roi,  commandant  en  personne,  prend  la 
ville  de  Namur  le  5juin,  après  sept  jours  de  tran- 
chée, et  le  château  le  30.  Le  prince  d'Orange  et 
l'électeur  de  Bavière  voulurent  en  vain  la  secou- 
rir; ils  en  furent  empêchés  par  le  maréchal  de 
Luxembourg  qui  couvrait  le  siège,  et  par  la  si- 
tuation du  pays ,  dont  il  avait  profité  pour  leur 
fermer  le  passage.  Ce  fut  un  beau  spectacle  de 
voir  à  ce  siège  M.  de  Vauban  assiéger  le  fort  Co- 
horn  défendu  par  Cohorn  lui-même, /e  ràai  de 
Vauban,  el  jamais  son  égal.  Celle  même  ville,  re- 
prise par  le  prince  d'Orange  en  1695,  fut  soumise 
de  nouveau  à  Louis  XV  en  17'(6,  que  M.  le  comie 
de  Clermont  s'en  empara  après  huit  jours  de 
tranchée  ouverte.  Combatde  SIeinkerque  Ie3  aoùl; 
c'a  été  le  plus  sanglant  de  toute  la  guerre  :  on  sait 
que  M.  le  maréchal  de  Luxembourg  fut  surpris 
par  la  fausse  lettre  d'un  espion  ;  il  ne  crut  en  effet 
que  l'armée  ennemie  s'approchait  que  quand  il 
aiprit  que  la  brigade  de  Bourbonnais  venait  d'être 
.illaquèe  :  il  répara  celte  surprise,  et,  après 
deux  attaques  sans  succès,  à  la  troisième,  il  se 
mit  avec  M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  Duc,  M.  le 
prince  de  Conli,  messieurs  de  Vendôme,  etc.,  à 
la  tète  de  la  brigade  des  gardes ,  et  força  le  prince 
d'Orange  à  repasser  les  défilés  par  où  il  était  venu: 

e  prince,  qui  avait   cherché  pendant   toute  la 


campagne  une  affaire  de  poste,  afin  qu'il  n'y  eût 
que  l'infanterie  qui  put  coniballre,  dut  apprendre 
à  SIeinkerque  ce  que  savait  faire  colle  de  France, 
comme  il  avait  appris  à  Leuze  combien  notre  ca- 
valerie était  redoutable. 

Le  duc  de  Savoie  se  venge  bien  des  affronts  des 
deux  dernières  campagnes;  il  ravage  le  Dauphiné 
comme  nous  avions  ravagé  le  Palalinat,  prend 
Embrun  le  17  août,  et  Gap  ensuite  :  M.  de  Câli- 
nât avait  une  armée  trop  faible  pour  s'opposer  à 
celle  entreprise,  qui  eût  peut-être  eu  des  suites 
plus  fâcheuses,  si  le  duc  de  Savoie  ne  fût  pas 
tombé  malade. 

Le  maréchal  de  Lorges  bat  le  prince  de  Wur- 
temberg le  17  septembre  au  combat  de  Phort- 
zeim ,  et  force  le  landgrave  de  Hesse  à  lever  le 
siège  d'Ebcrnbourg  le  8  octobre.  Le  marquis  de 
Feuquières  avait  battu  quelques  troupes  des  enne- 
mis vers  la  petite  Hollande  dès  le  1"  du  mois.  Le 
marquis  d'Iiarcourl  défait  dans  le  comté  de  Clii- 
nei,  le  8  seplembre.  plus  de  quatre  mille  Alle- 
mands; M.  de  Boufflers  bombarde  Cliarleroi  le 
19  octobre. 

Le  duché  d'Hanovre  est  érigé  en  électoral  le 
19  décembre;  mais  les  oppositions  des  princes  de 
l'Empire  firent  que  le  duc  d'Hanovre  ne  l'ut  ad- 
mis qu'en  1711,  quoique  les  états  de  l'Empire 
l'eussent  reconnu  dès  1708. 

Mariage  de  M.  le  duc  de  Chartres  avec  made- 
moiselle de  Blois,  lille  légitimée  de  Louis  XIV, 
le  18  février,  et  de  M.  le  duc  du  Maine  avec  Anne 
Louise-Bénédicte  de  Bourbon,  fille  de  M.  le  prince, 
le  19  mars. 

Le  roi  renouvelle  à  M.  le  duc  de  Chartres,  en 
faveur  de  son  mariage,  la  donation  qu'il  avait 
déjà  faite  à  Monsieur  du  Palais-Uoyal  ,  que  le 
cardinal  de  Richelieu  avait  laissé  à  la  couronne  , 
et  lui  en  fait  don  à  litre  d'apanage.  L'académie 
de  pcinlure  et  de  sculpture ,  qui  était  établie  dans 
le  Palais-Koyal ,  est  placée  au  Louvre. 

Kèglement  par  lequel  le  roi  déclare  que  désor- 
mais les  survivances  n'annuleraient  point  les  bre- 
vets de  retenue  anièrieure  :  ce  réglemeni  fut  tait 
à  l'occasion  de  la  charge  du  marquis  de  Tilladet , 
capitaine  des  Cenl-Suisscs  de  la  garde,  lorsqu'elle 
passa  au  marquis  de  Courtanvaux. 

Les  Impériaux  prennent  le  grand  Varadin  le 
5  juin  :  et  les  Turcs,  sur  qui  les  Vénitiens  avaient 
eu  de  grands  avantages  dans  les  dernières  campa- 
gnes, lèvent  le  siège  de  Lépante  le  19  décembre. 

Le  pape  persistant  à  refuser  des  bulles,  le  roi, 
par  arrêt  du  mois  de  jativier,  envoie  les  nommés 
en  possession  du  revenu  de  leurs  évêchés. 

1693. 

Le  pape  Innocent  XII ,  qui  avait  succédé,  dès 
l'an  1691,  au  pape  Alexandre  VIII,  envoie  enfin 
des  bulles  à  tous  ceux  qui  avaient  été  nommés 
aux  èvèchés  par  le  roi,  depuis  les  contestations 
entre  la  cour  de  Rome  et  la  France;  les  cardinaux 
d'EsIrèes  et  île  .lanson  ménagèrent  cet  accommo- 
dement.   Chacun   des   nouveaux  évêques  écrivil 
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une  lellre  de  soumission  au  pape  pour  lui  mar- 
quer la  douleur  qu'ils  avaieut  de  ce  qui  s'était 
passé  :  on  conliime  cependant  en  France  de  sui- 
\re  les  raavimes  contenues  dans  la  déclaration  du 
clergé. 

Institution  de  l'ordre  de  Saint-Louis;  inslitulion 
admiralile  quand  elle  est  bien  ménagée.  Louis  XV, 
voulant  accorder  une  marque  de  distinction  à  ses 
officiers  qui  ne  sont  pas  de  la  relision  catholique, 
créa,  depuis  1759,  l'ordre  du  Mérite  militaire. 

Prise  de  Furnes  le  6  janvier  par  M.  de  Bouf- 
flers,  qui  y  fait  quatre  mille  Anglais  prisoniners. 
M.  de  Tallard  lève  le  siège  de  Kliinfeld  le  8. 

Création  de  sept  maréchaux  de  France  le  27  de 
mars;  messieurs  de  Choiseul,  de  Villeroi,  de 
Joyeuse,  de  Boufflers,  de  Tonrville,  de  Xoailles 
et  de  Câlinât. 

Mort  de  mademoiselle  de  Montpensier,  âgée  de 
soixante-six  ans,  le  5  avril;  c'était  une  princesse 
haute,  franche,  courageuse,  de  peu  d'esprit,  ayant 
manqué  plus  de  mariages  que  la  reine  Elisabeth 
n'en  avait  rompus ,  mais  espérant  toujours  qu'on 
allait  la  marier,  et  n'imaginant  pas  que  l'on  pût 
aimer  dana  une  autre  vue  ;  sage  par  hauteur ,  et 
ayant  pourtant  fini  par  aimer  M.  de  Lausun,  que 
Ion  disait  qu'elle  a>ail  épousé.  Elle  nous  a  laissé 
des  mémoires  qu'il  faut  lire  :  elle  les  reprend  de- 
puis sa  naissance ,  c'est-à-dire  depuis  le  7  mai 
1627  jusqu'en  1688.  Ils  sont  assez  mal  écrits  pour 
que  l'on  puisse  assurer  qu'ils  sont  d'elle,  et  ils  ont 
une  naïveté  qui  plaît  à  ceux  qui  aiment  à  lire  des 
faits  véritables.  Elle  laissa  sa  maison  de  Choisi  à 
Monseigneur,  et  fil  Monsieur,  sou  cousin-ger- 
main, son  légataire  universel. 

Le  maréchal  de  Lorges  prend  lîeidelberg  le 
21  mai,  et  le  château  deux  jours  après;  il  y  eut 
beaucoup  de  cruaulés  commises,  et  les  tombeaux 
des  électeurs  palatins  ne  furent  pas  respectés. 

Le  roi,  étant  parti  pour  son  armée  de  Flandres, 
tombe  malade  au  yuesiioi,et  s'en  relourne  à 
Versailles;  c'a  été  sa  dernière  campagne  :  il  déta- 
che Monseigneur  pour  aller  en  Allemagne;  ce 
prince  marcha  au  prince  de  Bade,  campé  sous 
Ilailbron;  mais  l'attaque  de  son  camp  ayant  été 
jugée  impossible ,  et  Monseigneur  n'ayant  pu  l'at- 
tirer au  combat,  il  repartit  sur  la  fin  du  mois 
d'août.  M.  de  Luxcndiourg  fait  attaquer  près 
Maësîricht,  le  15  juillet,  un  détachement  com- 
mandé par  le  comie  de  Tilli,  qui  fut  mis  en  fuite. 
Le  maréchal  de  Villeroi  prend  Ilui  le  2'(  juillet. 

Depuis  le  départ  du  roi,  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg cherchait  les  moyens  d'attirer  le  prince  d'O- 
range à  une  action;  pour  y  parvenir,  il  lâcha  de 
le  déposler  du  Mont-Saint-André,  où  ce  prince 
s'élaK  retranché  ;  il  en  vint  à  bout  en  feignant  d'at- 
taquer Liège  :  le  prince  d'Orange  et  le  duc  de  Ba- 
vière s'approchèrent  de  cette  ville  pour  la  défen- 
dre ;  et  le  maréchal ,  apprenant  qu'ils  avaient 
quitté  leur  camp,  ne  songea  plus  qu'à  les  atta- 
quer. 

Bataille  de  Nervindc  le  29,  gagnée  par  M.  de 
Luxembourg  contre  le  prince  d'Orange,  où  ,  pour 
prix  de  sept  ou  huit  mille  hommes  que  nous  per- 


dîmes, le  champ  de  bataille  nous  resta  :  il  est  vrai 
que  la  perte  des  ennemis  fut  encore  plus  considé- 
rable :  on  leur  prit  soixante  et  seize  pièces  de  ca- 
non, huit  mortiers,  neuf  pontons,  la  plus  grande 
partie  de  leur  artillerie,  soixante  étendards  et 
vingt-deux  drapeaux;  on  fit  deux  mille  prison- 
niers, et  on  leur  tua  près  de  douze  mille  hommes; 
nos  princes  y  firent  des  prodiges  de  valeur  à  leur 
ordinaire.  La  suite  de  cette  victoire  fut  la  prise 
de  Charleroi  par  le  maréchal  de  Villeroi  le  11  oc- 
tobre; Monsiourde  Vauban  conduisait  lesattaques, 
et  M.  do  Luxembourg  couvrait  le  siège. 

Le  duc  de  Savoie ,  qui  avait  entrepris  le  siège 
de  Pignerol,  est  attaqué  et  défait  à  Marsaille 
par  le  maréchal  de  Catinat  le  4  octobre  :  mes- 
sieurs de  Vendôme,  brouillés  avec  M.  de  Luxem- 
bourg ,  qui  ne  leur  avait  pas  rendu  justice  à 
Steinkcrque,  étaient  à  cette  armée  où  ils  se  dis- 
tinguèrent; la  gendarmerie,  qui  n'était  arrivée 
d'.^llemacne  que  la  veille ,  eut  grande  part  à  celle 
victoire.  Les  suites  de  celle  action  furent  la  déso- 
lation de  toute  la  canqiagne  de  Turin,  qui  avait 
été  précédée  de  l'incendie  de  la  Vénerie,  en  re- 
présailles des  ravaces  du  Dauphinè.  Le  duc  ne 
put  garder  Sainte-Brigitte,  qu'il  avait  prise  au 
commencement  de  la  campagne,  ni  Pignerol,  qu'il 
avait  bombardée,  ni  s'emparer  de  Casai,  dont  il 
avait  fait  le  blocus. 

Du  côté  des  Pyrénées  le  maréchal  de  Noailles 
prend  Hoses  le 9  juin  :  le  comte  d'Estrées  en  fai- 
sait le  siège  par  mer. 

Sur  mer,  les  Anglais,  qui  firent  une  descente 
à  la  Martinique,  en  furent  chassés  avec  perle  le 
5  avril  :  et  le  27  juin  le  maréchal  do  Tourville 
ayant  attaqué,  entre  Lagos  et  Cadix,  le  vice- 
amiral  Koolv ,  qui  escortait  la  fiolle  de  Smyrne, 
lui  brûla  quatre  vaisseaux  de  guerre,  et  prit  ou 
brûla  ,  ou  coula  à  fond  plus  de  quatre-vingt  vais- 
seaux richement  chargés.  On  dit  alors  que  M.  de 
Tourville  n'avait  pas  su  profiler  de  son  avantage; 
et  ce  général  en  rejeta  la  faute  sur  M.  Cabaret. 
Le  5  octobre  les  Hollandais  prirent  sur  nous  Pon- 
dichéry  ;  mais  la  compagnie  française  y  rentra 
en  1699,  en  exécution  du  traité  de  Biswick. 
Bombardement  de  Saint-Malo  par  les  AniÀlais 
le  29  novembre  :  un  vaisseau,  qu'ils  nonnnaient 
la  machine  infernale,  n'eut  d'autre  etfet  qu'un 
grand  bruit ,  et  quelques  maisons  endommagées. 

Xouveau  régiment  des  carabiniers  créé  pour 
M.  le  duc  du  Maine.  Procession  de  la  châsse  de 
sainte  Geneviève  pour  faire  cesser  les  calamités 
causées  par  la  disette  de  cette  année. 

1694. 

.\vantages  du  maréchal  de  Noailles  en  Catalo- 
gne :  il  passe  lé  Ter  à  la  vue  des  Espagnols,  el 
les  défait  le  27  mai  ;  il  prend  Palamos  d'assaut 
le  7  juin,  et  le  château  et  la  garnison  se  rendent 
à  discrétion  le  10.  M.  de  Tourville  battait  le  châ- 
teau du  côté  de  la  mer.  M.  tle  X-oailles  se  ren<l 
maître  ,  le  25  juin,  de  la  forte  place  de  Gironne; 
de  là  il  marche  à  Ostalric ,   dont  le   château  fut 
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pris  le  20  juillet ,  malgré  les  sopl  retraucliemcnls 
que  les  Espagnols  avaient  faits  l'un  sur  l'autre 
par  le  seul  endroit  qui  fut  accessilile.  Enfin  il  prit 
Castel  Follit  le  8  septembre,  et  il  termina  cette 
campagne  par  faire  lever  le  siège  d'Ostalric  au 
duc  d'Escalonne.  Le  roi  d'Espagne ,  alarmé  de 
tant  de  revers,  veut  faire  la  paix;  l'empereur  et 
le  prince  d'Oranse  s'y  opposent.  La  reine  mère, 
qui  était  Autrichienne,  dispose  de  tout  le  conseil 
du  roi ,  et  gagiie  la  jeune  reine  en  soutenant  le 
baron  de  Perlis,  dont  le  roi  avait  pris  de  la  jalou- 
sie. Le  duc  d'Ossonne,  resté  fidèle  à  sou  maiire, 
est  empoisonné  ,  et  la  cour  de  Madrid  est  divisée 
entre  un  roi  faible  et  uu  gouvernement  dévoué  à 
la  cour  de  Vienne. 

Marche  fameuse  de  Monseigneur  et  du  maré- 
chal de  Luxembourg  de  Vignamont  au  pont  d'Es- 
pierre.  Du  22  août  au  25 ,  l'armée  lit  quarante 
lieues  en  quatre  jours;  et  par  celle  promptitude, 
-Monseigneur,  moins  fort  de  moitié  que  le  prince 
d'Orange,  garantit  les  frontières  depuis  l'Escaut 
et  la  Lys  jusqu'à  l'Océan ,  et  empêcha  le  prince 
d'Orange  d'atlaquer  les  places  maritimes  qui 
étaient  menacées  par  la  flotte  ennemie. 

Le  prince  d'Orange  reprend  Hui  le  28  sep- 
tembre. 

Sur  mer,  les  ennemis  insultèrent  nos  ports  sans 
succès  :  ils  firent  une  descente  à  Brest  le  18  juin, 
d'où  ils  furent  chassés  avec  perle  :  le  22  juillet 
ils  bombardèrent  Dieppe,  dont  les  maisons  furent 
réduites  en  cendres  par  la  faute  des  habilanls, 
qui  n'y  apportèrent  point  de  secours  :  le  Havre 
fut  aussi  bombardé  le  26  du  même  mois,  mais  il 
n'y  eut  point  de  dommage;  enfin,  s'étant  appro- 
chés de  Dunkerque  le  21  septembre  avec  deux 
machines  pareilles  à  celle  qu'ils  avaient  em- 
ployée l'année  précédente  devant  Saint-Malo, 
l'une  joua  sans  nul  elTel .  et  l'autre  ayant  fait  son 
effet  sur  elle-même,  ensevelit  ceux  qui  étaient 
dedans.  Le  capitaine  Jean  Bart  fut  plus  heureux; 
les  Hollandais  s'étaient  emparés  <run  convoi  de 
blé  que  le  roi  faisait  venir  de  la  mer  Baltique  à 
cause  de  la  disette  qui  était  dans  le  royaume;  il 
les  attaqua  n'ayant  que  six  frégates,  le  19  juin  , 
à  la  hauteur  du  Texel;  de  huit  vaisseaux  qu'ils 
avaient,  il  en  prit  trois,  mit  en  fuite  les  cinq  au- 
tres, et  ramena  nos  vaisseaux  dans  nos  ports. 
Jean  Bart  fut  anobli. 

H  ne  se  passe  rien  en  Allemagne  ni  en  Italie. 

Les  Polonais  battent  les  Turcs  à  plaies  coutu- 
res sur  les  bords  du  Niester  le  6  octobre.  Les  Vé- 
nitiens prennent  l'île  de  Cliio  le  14  octobre,  mais 
ils  la  reperdirent  quatre  mois  après. 

Déclaration  qui  donne  au  duc  du  Maine  et  au 
comte  de  Toulouse  la  préséance  sur  tous  les  pairs. 
Cette  déclaration  avait  été  précédée  d'un  arrêt 
qiii  avait  maintenu  messieurs  les  princes  de  Ven- 
dôme dans  le  rang  à  eux  accordé  en  1610 ,  et  dont 
ils  ne  jouissaient  plus;  mais  le  duc  de  Vendôme 
ne  prit  séance  au  parlement  qu'après  M.  le  duc 
du  Maine. 

Mort  de  l'abbé  de  Lonsueville.  Cette  mort  ex- 
cita une  grande  contestation  pour  la  succession  de 
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Neurdiàtel.  L'abbé  de  Longueville  avait  fait  deux 
testaments ,  le  premier  en  faveur  de  M.  le  prince 
de  (^onti,  le  deuxième  en  faveur  de  niadaine  de 
Nemours,  sa  sœur;  madame  de  Nemours  lit  une 
donation  entre  vifs  de  toute  la  succession  de  M.  de 
Longueville  (dont  elle  excepta  ensuite  les  biens 
situés  en  Suisse)  au  chevalier  deSoissous,  fils 
naturel  du  comte  de  Soissons,  tué  à  la  Marfée  ; 
il  était  son  cousin-germain ,  parce  que  la  mère 
de  madame  de  Nemours  était  sœur  du  comte  de 
Soissons,  et  avait  été  légitimé  en  16 W  :  elle  lui 
fit  prendre  le  nom  de  prince  de  Ncufchalel  lors- 
qu'il épousa  la  fille  de  M.  de  Luxembourg;  le 
procès  pour  Neufchàtel  fut  jugé  par  les  états  du 
pays  en  faveur  de  madame  de  Nemours. 

Le  roi  achète  de  madame  de  Guise  le  palais 
d'Orléans,  qui  se  nomme  aujourd'hui  le  Luxem- 
bourg. H  donne  à  M.  le  duc  du  Maine,  qui  de- 
puis dix  ans  était  colonel-général  des  Suisses,  la 
charge  de  grand  maître  d'artillerie,  vacante  par 
la  mort  de  M.  le  maréchal  d'Humières,  qui  l'a- 
vait eue,  eu  1685,  à  la  mort  du  duc  du  Lude. 
Erection  des  jeux  floraux  de  Toulouse  en  acadé- 
mie. 

1695. 

Mort  de  M.  le  maréchal  de  Luxembourg  à  Vei- 

snilles,  le  4  janvier,  âgé  de  soixante-sept  ans  :  il 
était  lils  posthume  du  comte  de  Boulleville,  qui 
eut  la  tête  tranchée  en  1627  pour  s'être  battu  en 
duel  ;  sa  charge  de  capitaine  des  gardes  fut  don- 
née à  M.  de  Villeroi  :  les  événement»  qui  suivi- 
rent la  mort  de  ce  grand  capitaine  justifièrent 
bien  les  regrets  du  roi  et  ceux  de  toute  la  France. 

La  princesse  Marie,  femme  du  prince  d'Orange, 
meurt  de  la  petite  vérole  le  7  janvier,  à  l'âge  de 
trente-trois  ans. 

Etablissement  de  la  capitatiou,  qui  devait  finir, 
et  qui  en  effet  cessa  à  la  paix. 

M.  de  Crenau  rend  Casai  au  duc  de  S.ivoie  le 
H  juillet,  à  condition  que  les  fortifications  se- 
raient démolies,  et  la  ville  rendue  au  duc  de  Man- 
loue. 

Belle  retraite  de  M.  de  Vaudemont  le  1  i  juillet 
devant  le  maréchal  de  Villeroi  et  M.  le  duc  du 
Maine,  qui  manquèrent  de  l'attaquer. 

M.  de  Slontal  prend  Dixmude  en  vingt-six  heu- 
res, le  28  juin ,  et  Deinse  le  29.  Le  maréchal  de 
Villeroi,  sur  le  refus  que  firent  les  ennemis  de 
promettre  de  ne  point  insulter  nos  places  mariti- 
mes, bombarde  Bruxelles  le  13,  le  14  et  le  15  août; 
mais  ces  diversions  n'empêchèrent  pas  le  prince 
d'Orange  d'investir  Namur  le  1"'  juillet  :  il  prit  la 
ville  le  4  août,  et  le  château  le  2  septembre,  sans 
que  le  maréchal  de  Villeroi ,  qui  s'était  avancé 
sur  les  bords  de  la  Mehaigne,  pût  rien  entrepren- 
dre :  M.  de  Boufflers,  qui  s'était  jeté  dans  la  ville 
pour  la  défendre  avec  le  comte  de  Guiscard  qui  en 
était  gouverneur,  fut  arrêté  prisonnier  lorsque  la 
ville  et  le  château  furent  rendus,  sous  prétexte 
que  nous  avions  manqué  aux  capilulalions  île 
nixniude  et  de  Deinse  ;  mais  il  fut  bientôt  relà- 
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<'li6.  Ce   siéîie  est   l'acliou  la    plus  éclalarile  du 
prince  d'Orange. 

Eu  Calalogne ,  le  maréchal  de  Noailles  élant 
lonibé  malade,  M.  de  Vendôme  pril  sa  place,  et 
(il  lever  le  siège  de  Palamos,  le  25  août,  à  M.  de 
Castanaga  :  il  fallut  depuis  démolir  cette  place, 
ainsi  que  les  autres  que  l'on  avait  prises  aux  en- 
nemis, et  que  l'on  ne  pouvait  soutenir  faute  de 
vivres. 

L'indisposition  des  deux  sénéraux,  le  prince  de 
Bade  et  le  maréchal  de  Lorges  ,  rendit  la  campa- 
gne d'Allemasiie  fort  tranquille  :  il  n'y  eut  pas 
plus  d'événements  sur  mer;  quelques  prises,  en- 
tre autres  celle  que  lit  M.  de  Nesmoiid,  quelques 
insultes  sur  les  cotes,  et  rien  de  plus  :  la  lassitude 
des  deuv  partis  annouçait  la  paix.  Edil  célèbre 
concernant  la  juridiction  ecclésiastique  et  les  ap- 
pels comme  d'abus. 

M.  de  Noailles  succède  à  M.  de  Harlai  à  l'ar- 
clievéclié  de  Paris.  L'abbé  de  Fénèlon,  précepteur 
des  enfants  de  France,  est  nommé  à  l'arclievèclié 
de  Cambrai  :  le  pape  accorde  au  roi  un  iudult  à 
vie  pour  y  nommer.  Il  y  avait  eu,  dès  l'an  1682, 
un  concordat  passé  entre  le  chapitre  et  le  roi,  par 
lequel  le  chapitre  remettait  sou  droit  d'élection  , 
et  le  roi  celui  de  régale. 

le  roi  donne  le  gouvernement  de  Bretagne  à 
M.  le  comte  de  Toulouse ,  pour  réunir  dans  sa 
personne  les  deux  amirautés.  Anciennement  les 
gouverneurs  des  provinces  maritimes  étaient 
amiraux  de  leurs  provinces ,  mais  la  seule  pro- 
vince de  Bretagne  a  conservé  ce  droit.  Monsei- 
gneur, à  qui  Mademoiselle  avait  laissé  en  mou- 
rant sa  maison  de  Choisi ,  l'échange  contre  Meu- 
don,  moyennant  quatre  cent  mille  livres  de  retour 
qu'il  donne  à  madame  de  Louvois.  Meudon  avait 
appartenu  à  M.  Servieti,  qui  y  dépensa  beaucoup, 
et  qui  l'avait  aihelé  du  duc  de  Cuise.  La  mai- 
son de  Choisi  ayant  depuis  été  vendue  par  M.  le 
duc  de  Villeroi,  gendre  de  madame  de  Lou- 
vois, à  madame  la  princesse  de  Conti ,  M.  le 
<luc  de  la  Vallière ,  son  héritier,  la  vendit  au  roi 
en  1739. 

Mort  de  Madame  déduise,  fdle  de  Gaston. 


détermina  par  le  siège  de  Valence,  qu'il  en- 
treprit le  2'*  septembre,  conjointement  avec 
M.  de  Catinat.  Paix  avec  la  Savoie  ,  publiée  A 
Paris  le  10  septembre.  Le  contrat  de  mariage  fut 
signé  le  13. 

Nos  armées  de  terre  n'entreprirent  rien,  non 
plus  que  celles  des  ennemis  ;  seulement  M.  de 
Vendôme  battit  un  corps  de  cavalerie  du  prince 
de  Darmstadt  à  Ostalric  en  Catalogne,  le  l"Juin. 

Sur  mer,  les  alliés  bombardèrent  (Valais  le 
13  avril,  le  fort  de  lîle  de  Ré  et  les  Sables  d'O- 
loniie  le  1.5  et  le  16  juillet,  le  tout  sans  ellet.  Jean 
Bart  prit,  le  18  juin,  cinq  vaisseaux  de  guerre 
hollandais  venant  de  la  mer  Baltique,  et  cinquante 
vaisseaux  marchands.  M.  de  Nesmond  fit  une 
nouvelle  prise  le  31  mars.  Jacques  II  s'était 
avancé,  mais  inutilement ,  jusqu'à  Calais  avec  le 
marquis  d'Uarcourt ,  le  1"  du  même  mois,  dans 
l'espérance  de  faire  une  nouvelle  tentative  sur 
l'Angleterre. 

M.  de  Frontenac,  gouverneur  de  la  nouvelle 
France,  fait,  dans  le  mois  de  juillet  contre  les 
Iroquois,  une  expédition  par  laquelle  il  assure 
Québec  cl  tout  le  Canada  contre  les  courses  de 
ces  barbares. 

Mort  de  Sobieski ,  roi  de  Pologne,  le  17  Juin; 
il  avait  épousé,  n'étant  encore  que  grand-maré- 
chal de  Pologne,  Marie-Casimir  de  la  Grange, 
veuve  du  Palatin  de  Sandomir,  et  qui  devint  reine 
par  l'élection  de  son  mari.  Son  père  Henri,  de  la 
Grange  d'Arquien  ,  mort  en  1707,  âgé  de  quatre- 
vingt-seize  ans,  devint,  de  capitaine  des  gardes 
suisses  de  Monsieur,  frère  du  roi,  cardinal,  par 
la  protection  de  la  reine  sa  fille  :  sa  sœur  aînée 
avait  épousé  le  marquis  de  Béthune,  et  fut  dame 
d'atours  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Marie-Casi- 
mir mourut  au  château  de  Blois  en  1716. 

Mort  de  M.  de  Croissi  ;  M.  de  Torci,  son  fils, 
fort  jeune  alors,  lui  succède  dans  sa  charge,  élant 
aidé  des  conseils  de  M .  de  Pomponne,  dont  il  avait 
épousé  la  fille,  et  qui  était  rentré  au  conseil  dès 
l'an  1691. 

1697. 


1(596. 

Traité  négocié  par  le  comte  de  Tessé  entre  le 
roi  et  le  duc  de  Savoie,  et  conclu  le  4  juillet;  il 
ne  parut  dahoril  que  sous  le  nom  de  xeiihnlilc 
iVIlatie  :  on  promet  de  rendre  ;i  ce  prince  tout  ce 
qu'on  lui  avait  pris,  et  entre  autres  la  ville  de  Pi- 
gnerol,  qui  était  connue  la  clef  de  ses  états,  cl  qui 
depuis  Tannée  16.30  servait  de  passage  aux  Fran- 
çais du  Dauphiné  eu  Piémont  :  on  convient  du 
mariage  de  la  princesse  Marie-Adélaïde .  sa  fille, 
avec  M.  le  duc  de  Bourgogne,  et,  en  considération 
de  ce  mariage,  on  lui  accorde  tous  les  honneurs 
des  lètcs  couronnées.  Ce  prince,  en  attendant 
qu'il  put  se  déclarer,  et  voulant  encore  toucher 
les  subsides  de  cette  année  que  lui  payaient  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  promettait  ses  offices  pour 
engager  ses  alliés  à  la  même  neutralité  :  il  les  v 


Cette  année  est  célèbre  par  le  traité  de  Riswick, 
qui  donna  la  paix  à  toute  l'Europe.  Le  roi  y  en- 
voie pour  plénipotentiaires  messieurs  de  Harlai , 
de  Créci  et  de  Callières,  qui  négociaient  déjà  se- 
crètement depuis  plus  de  trois  ans.  Cependant , 
comme  l'empereur  et  l'Espagne  marquaient  en- 
core quelques  oppositions  à  la  paix,  les  opéra- 
tions militaires  n'en  furent  point  retardées. 

En  Flandres ,  le  maréchal  de  Catinat  prend 
Ath  le  5  juin.  Le  prince  d'Orange  empêche  le  pro- 
jet qu'avait  M.  le  maréchal  de  Villeroi  sur  Bruxel- 
les et  sur  la  forteresse  des  Trois-Trous. 

Le  comte  de  Harrach  était  passé  en  Espagne 
pour  y  faire  des  insinuations  au  sujet  de  cette 
grande  succession  en  faveur  de  l'archiduc  Charles, 
espérant  que,  s'il  pouvait  amener  Charles  II  à 
déclarer  l'archiduc  pour  son  successeur,  la  re- 
connaissance de  cette  déclaration  serait  un  des. 
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principaux  articles  du  Irailé  do  Uiswick  :  mais 
comiueiit  l'empereur  pouvail-il  se  daller  d'obleuir 
uue  pareille  demande  contre  les  droits  légitimes 
des  petits-enfants  de  Louis  XIV,  et,  après  eux, 
contre  les  droits  du  prince  de  Baviùre  et  de  M.  le 
duc  d'Orléans?  La  prise  de  Barcelonne  fit  échouer 
toute  cette  intrigue. 

M.  de  Vendôme  fait  le  siège  de  Barcelonne, 
défendue  par  le  prince  de  Darmstadl,  et  investie 
par  mer  par  le  comte  d'EsIrées  et  par  le  bailli  de 
Noailles;  il  bat  le  comte  de  Velasco,  vice-roi  de 
Catalogne,  qui  voulut  secourir  les  assiégés;  mais 
le  siège  n'en  fut  pas  moins  meurtrier,  et  ce  ne  fut 
qu'après  cinquante-deux  jours  de  tranchée  ouverte 
que  Barcelonne  se  rendit  le  10  août.  M.  de  Ven- 
dôme fut  fait  vice-roi  de  Catalogne,  «t  le  comte  de 
Coigni  commanda  dans  Barcelonne  :  cette  conquête 
détermina  le  roi  d'Espagne  et  ''empereur  à  con- 
sentir à  la  paix. 

En  Allemagne,  le  prince  de  Bade  prend  Ebern- 
bourg  le  27  septembre. 

Expéditionde  M.dePoinlis,  chef  d'escadre,  sur 
Cartbagèneen  Amérique;  il  y  débarque  le  15  avril , 
prend  Carthagène  avec  toutes  ses  richesses, 
fait  ruiner  toutes  les  fortifications,  et  les  murailles, 
de  la  ville  et  des  forts;  se  rembarque,  évite 
une  escadre  de  vingt-quatre  vaisseaux  anglais, 
en  combat  une  de  sept,  et  rentre  à  Brest  le  9  août  : 
la  prise  fut  estimée  à  dix  millions.  M.  de  Nesmond 
enlève,  Ie20aoùt,  trois  vaisseaux  anslais  chargés 
de  plusieurs  millions.  M.  d'iberville  reprend 
le  fort  Nelson,  le  5  septembre  ,  dans  la  nouvelle 
France,  après  avoir  pris  deux  vaisseaux  anglais, 
elen  avoir  coulé  un  troisième  à  fond.  M.  du  Guay- 
Trouin  avait ,  dès  le  25  avril,  enlevé  la  flotte  hol- 
landaise venant  de  Bilbao. 

M.  d'.\rgenson  est  fait  lieutenant-général  de 
police  :  cet  homme ,  de  la  plus  ancienne  noblesse, 
et  d'un  génie  supérieur,  ;\  qui  la  ville  de  Paris  doit 
l'ordre  et  la  sûreté  dont  elle  jouit ,  ne  trouva  pour 
lors  d'obstacle  à  une  plus  grande  élévation  que  le 
besoin  que  l'on  avait  de  lui  dans  des  temps  dif- 
ficiles, oii  il  était  si  important  que  la  capitale  du 
royaume  fût  tranquille;  maisenfiii  il  fut  fait  garde 
des  sceaux ,  et  président  du  conseil  des  finances 
en  1718.  11  est  mort  le  8  mai  1721.  11  avait  suc- 
cédé dans  la  charge  de  lieutenant  de  police  à 
M.  do  la  Ucynic,  qui,  d'inloudant  de  feu  M.  le 
iluc  d'Epernon  ,  avait  été  maître  des  requêtes  ,  et 
était  devenu  lieutenant  de  police,  lorsqu'on  1667 
l'on  en  sépara  les  fonctions  de  la  charge  de  licu- 
loiiant  civil.  M.  de  la  Reynie  mourut  le  1  '«■  juin 
1709,  âgé  de  quatre-ving-dix  ans  passés.  M.  d'Ar- 
genson  est  le  véritable  instituteur  de  la  police  de 
Paris,  chef-d'œuvre  dont  le  grand  ressort  est  de 
se  mouvoir  aisénient  et  sans  bruit. 

Mort  d'Adrien  de  Vignacourt,  grand-maitrede 
Malte  :  son  oncle  avait  été  élevé  à  la  même  di- 
gnité en  1601  :  il  a  pour  successeur  Baimond  Pe- 
rcllos  de  Boccafull,  Aragonais.  Règlement  qui 
donne  aux  intendants  des  finances  ,que  le  roi  fait 
conseillers  d'état,  leur  séance  au  conseil,  du  jour 
qu'ils  ont  été  faits  intendants  des  finances. 


Le  2.5  de  juin,  François-Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Conti ,  fut  proclamé  roi  de  Pologne  par 
le  cardinal  Badziejowski ,  primat  du  royaume;  et, 
deux  heures  après,  Frédéric-Auguste,  électeur 
de  Saxe,  qui  avait  fait  abjuration,  le  fut  par  l'é- 
vèque  de  Cujavie.  La  reine  douairière  de  Pologne 
ne  connut  guère  ses  véritables  intérêts  dans 
cette  grande  affaire  :  elle  était  mère  de  trois  prin- 
ces; il  était  naturel  qu'elle  cherchât  à  conserver 
la  couronne  à  l'aîné;  mais  son  inclination  pour  le 
second,  nommé  Alexandre,  fit  qu'elle  rabaissa  le 
prince  Jacques,  son  aîné,  et  qu'elle  perdit  par 
celte  manœuvre  tous  les  partisans  du  feu  roi  ; 
ainsi  elle  ne  put  conserver  la  couronne  dans  sa 
maison ,  et  elle  n'eut  plus  de  crédit  î\  olfrir  aux 
autres  concurrents.  On  crut  ici  que  M.  l'abbé  île 
Polignac,  chargé  de  cette  négociation  ,  n'avait  pas 
pris  les  bons  partis,  et  on  envoya  M.  l'abbé  do 
Chàteauneuf  avec  de  nouvelles  instructions.  Ou 
dépêche  des  deux  côtés  des  courriers  aux  princes 
élus.  L'électeur  de  Saxe,  qui  était  le  plus  près, 
arrive  en  Pologne ,  et  signe  les  pacta  convenla  le 
21  juillet;  il  se  fit  sacrer  à  Cracovie  le  15  septem- 
bre. M.  le  prince  de  Conti  n'arrive  à  la  rade  de 
Oanli-ick  que  le  26,  cl,  voyant  que  son  parti  s'af- 
faiblissait tous  les  jours,  quoique  son  élection  fût 
la  seule  juridique,  il  se  rembarque  le  6  novem- 
bre. Les  divisions  ne  cessèrent  dans  ce  royaume 
que  l'aimée  suivante,  où  les  partis  se  réunirent 
enfin,  et  où  l'électeur,  qui  avait  répandu  des  som- 
mes immenses,  fut  reconnu  roi  par  toute  la  nation. 

Quatre  traités  de  paix  conclus  à  Biswick.  Char- 
les XI ,  roi  de  Suède  ,  qui  était  médiateur,  mou- 
rut âgé  de  quarante-deux  ans.  Ce  prince  despo- 
tique avait  aboli  chez  lui  l'autorité  du  sénat  : 
Charles  XII,  son  fils,  quoique  en  minorité,  conti- 
I  nua  la  médiation;  .son  père,  en  minorité  comme 
lui ,  avait  été  médiateur  de  la  paix  d'Oliva. 

Le  premier  traité  fut  signé  avec  la  Hollande  le 
20  septembre  à  minuit.  Les  traités  de  Munster  et 
de  Nimègue  serviront  de  base  à  ce  traité  ;  Pondi- 
chéry  nous  fut  rendu. 

Le  second  ,  signé  avec  l'Espagne  une  heure 
après ,  contenait  la  restitution  des  places  prises 
en  Catalogue;  Luxembourg,  le  comté  de  Chinei, 
Charloroi,  Mons,  Alh,  Courlrai,  et  tout  ce  qui 
avait  été  réuni  par  les  chambres  de  Metz  el  de 
Brisach.  La  ville  de  llinan  fut  aussi  rendue  A  l'é- 
>êque  de  Liège,  et  lile  de  la  Ponza  au  duc  de 
Parme.  A  voir  tout  ce  que  le  roi  sacrifiait  par  ce 
Irailé  ,  il  était  aisé  de  se  douter  que  la  mort  pro- 
chaine du  roi  d'Espagne  en  était  le  motif. 

Par  le  troisième  traité,  conclu  avec  l'Angle- 
lerre  le  21,  le  roi  s'engagea  à  n'inquiéter  en  au- 
cune façon  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  dans  la 
possession  de  royaumes  et  pays  dont  il  jouis.sail. 

Enfin,  par  le  quatrième,  avec  l'empereur,  si- 
gné le  30  octobre,  tout  fut  réglé  conformément 
aux  traités  de  Wesiphalie  et  do  Nimègue,  et 
Frihourg  lui  fut  rendu.  Par  ce  traité  ,  le  duc  de 
Lorraine  fut  rétabli  dans  .ses  états,  à  peu  de  choses 
près,  ainsi  que  le  duc  Charles,  son  grand-oncle, 
en  avait  joui  en  1G70. 
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Cérémonie  du  mariage  de  M.  le  duo  de  Bour- 
gogne avec  la  princesse  de  Savoie,  le  7  décembre. 

Pentliièvre  érigé  en  duclié-pairie  pour  M.  le 
comte  de  Toulouse  :  celle  (erre,  qui  avait  été  éri- 
gée d'abord  en  faveur  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg ,  avait  passé  par  mariage  à  celle  de  Ven- 
dôme, de  là,  par  acquisition,  à  madame  la  prin- 
cesse de  Conti ,  et  fut  vendue  par  elle  à  M.  le 
comte  de  Toulouse. 

1698 

Ambassades  réciproques  de  tous  les  princes  de 
l'Europe  :  le  marquis  d'Harcourt  en  Espagne, 
M.  de  llonrepos  en  Hollande,  le  manpiis  de  Pui- 
sicux  en  Suisse,  le  comte  de  Cliamilli  en  Pane- 
marck.  M.  de  Guiscard  en  Suède,  à  la  place  de 
M.  d'.-ivaiix,  le  marquis  de  Villars  à  Vienne,  et 
M.  de  Tallard  à  Londres  :  ce  fui  là  que  se  conclut 
le  premier  traité  de  parlage  de  la  monarchie  d'Es- 
pagne, qui  n'eut  point  d'exécution,  par  la  mort 
du  prince  de  Bavière.  Ce  traité  de  parlage  fait  en- 
tre le  roi,  le  roi  d'.\nuleterre  et  les  élats-eéné- 
raux,  est  signé  à  la  Haye  le  11  octobre.  Le  prince 
électoral  de  Bavière  y  est  désigné  roi  d'Espagne. 
M.  le  Dauphin  a  pour  sa  part  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile,  et  les  places  dépendantes  de 
la  monarchie  d'Espagne  situées  sur  la  cOtc  de 
Foscane,  on  îles  adjacentes,  la  ville  et  le  marqui- 
sat de  Final ,  la  province  de  Guipuscoa  ,  nommé- 
ment les  villes  de  Fontarahie  et  Sainl-Si'bastien , 
situées  dans  cette  province;  et  le  port  du  passage: 
on  donne  à  l'archiduc  Charles  d'Autriche  le  duché 
de  Milan. 

Le  roi  d'Espagne,  irrité  de  voir  que  l'on  parta- 
geât sa  couronne  de  son  vivant,  et  voulant  empê- 
cher qu'elle  ne  fiït  démembrée  après  lui,  fait  un 
premier  testament  par  lequel  il  appelle  le  prince 
de  Bavière  au  trône  d'Espagne,  comme  son  plus 
proche  héritier,  attendu  la  renonciation  de  Marie- 
Thérèse  d'Autriche. 

On  conteste  la  réalité  de  ce  testament;  et  en 
effet  aucun  des  historiens  n'en  parle;  mais  voici 
sur  quoi  on  s'est  fondé  pour  en  faire  mention.  On 
lit  dans  les  mémoires  du  comte  de  Harrach,  qu'il 
y  avait  eu  un  premier  testament  de  Charles  II  en 
faveur  du  prince  de  Bavière.  Lamberti  rapporte 
(t.  I,  p.  96;  une  lettre  du  minisire  <lu  roi  de  France, 
écrite  en  italien  au  roi  d'Espagne,  où  il  parle  de 
ce  testament  comme  d'une  chose  certaine  ;  le  con- 
tinuateur de  Mézerai  n'en  fait  aucun  doute  ;ennn 
voici  ce  que  l'on  trouve  dans  les  mémoires  de  Dan- 
peau  au  16  décembre  1698  :  «  De  Guilville,  major 
»  du  réiiiment  de  Normandie,  arriva  de  Madrid: 
I)  c'est  un  des  officiers  de  confiance  que  le  mar- 
»  qnis  d'Harcourt  avait  amenés  avec  lui  en  Espa- 
»  gne  :  on  apprend  par  lui  que  le  roi  d'E>;païïne 
i>  contiime  à  se  mieux  porter,  mais  que  cependani 
»  il  a  fait  un  testament  par  lequel  il  nomme  le 
11  prince  électoral  de  Bavière  pour  son  héritier,  et 
11  il  nomme  sa  femme  régente  durant  la  minorité 
11  du  prince  électoral;  ce  testament  n'est  pas  en- 
»  core  public  en  Espagne;  mais  sa   majesté  ca- 


»  tholique  l'a  montré  A  ses  conseillers  d'élat,  et 
Il  le  cardinal  Portocarrero,  qui  est  du  conseil,  l'a 
»  appris  au  marquis  d'Harcourt  :  c'est  sur  cela 
11  qu'il  a  fait  partir  de  Guilville,  qui  ne  relourneia 
11  pas  en  Espasne.  Le  marquis  d'Harcourt  ne  de- 
11  inenrera  pas  encore  lonij-lemps  en  ce  pays-là.  » 
Oii  trouve  encore  dans  les  mômes  mémoires,  au 
7  novembre  1700  :  «  Le  roi  d'Espagne  fit,  il  y  a  un 
»  mois,  un  testament  nouveau  qu'il  signa  de  sa 
11  main,  etc.,  n  ce  qui  prouve  qu'il  y  en  avait  un 
antérieur. 

Keste  après  cela  à  expliquer  quel  était  l'ordre 
des  héritiers  de  Charles  11.  au  cas  qu'il  mourut 
sans  enfants  (ce  qui  arriva)  :  c'étaient,  l"les  enfants 
de  Marie-Thérèse,  tille  du  premier  lit  de  Phi- 
lippe IV,  et  femme  de  Louis  XIV:  2'  le  prince 
électoral  de  Bavière,  dont  la  mère  était  (illo  ,],• 
Slarguerite-Thérèse  d'Auli'iche,  fille  du  second  |i( 
de  Philippe  IV,  et  première  femme  de  l'empereui- 
Léopold;  3"  Louis  XIV  et  Monsieur,  son  frère 
enfants  d'.Anneil'Aulriche,  laquelle  était  fille  ainée 
de  Philippe  III,  et  qui  avait  épousé  Louis  XIII  : 
4°  l'archiduc  Charles ,  fils  de  Léopold  ,  ayarjl  droit 
par  sa  grand-mère  Marie-Anne  d'.Autriclie.  se- 
conde fille  de  Philippe  III,  et  femme  de  Fer- 
dinand III  père  de  Léopold  ;  ô"  M.  le  duc  île  Sa- 
voie, au\  droits  de  sa  bisaïeule  Catherine,  fille  de 
Philippe  II,  et  femme  de  Cliarles-Emauuel,  duc 
de  Savoie. 

Campde  Compiègne;  M.  le  duc  de  Bourgogne 
y  arrive  le  .30  août;  il  en  était  le  généralissime, 
et  avait  sous  lui  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  qui 
y  vécut  avec  tant  de  magnificence,  que  le  roi  dit 
à  Livri  qu'il  ne  fallait  pus  que  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne lint  de  table ,  parce  que  ,  dit-il,  nous  ne  pour 
rions  mieux  faire  que  le  maréchal ,  et  M.  le  duc 
de  Bourgogne  ira  diner  avec  lui  quand  il  ira  au 
camp.  Ce  camp  était  un  spectacle  que  le  roi  vou- 
lait donnera  toute  sa  cour,  et  qui  devait  servir 
d'instruction  à  son  pelil-tils. 

M.  le  duc  d'Elbeuf  épousa  ,  le  13  octobre  ,  ma- 
demoiselle de  Chartres  à  Fontainebleau  ,  au  nom 
du  duc  de  Lorraine  Léopold  :  ce  prince  avait  une 
patente  de  l'empereur,  qui  lui  accordait  le  titre 
d'altesse  royale,  comme  étant  fils  d'une  archidu- 
chesse qui  avait  été  reine  de  Pologne:  mais  la 
France  ne  voulut  pas  recomiaitre  ce  titre,  et  ce 
n'est  que  depuis  le  voyage  que  ce  prince  a  fait  eii 
France  pendant  la  régence  de  M.  le  ducd'Orléans, 
que  le  roi  a  consenti  à  lui  donner  de  l'altesse  roi/ale. 
Le  roi  nomme  pour  la  première  fois  à  rarcbe\  è- 
ché  de  Besançon,  M.  de  Grammoiit,  en  vertu  <l'un 
induit  du  pape  ,  parce  que,  lors  du  concordat, 
la    Franche-Comté   n'était   pas   à  la  France. 

Madame  (Juyon  est  mise  à  la  Bastille  pour  l'af- 
faire du  quiétisme.  Les  disputes  entre  .M.  l'évoque 
de  Meaux  et  M.  l'archevêque  de  Cambrai  à  ce 
sujet  font  grand  bruit  :  tous  les  partisans  de  ce 
dernier  sont  renvoyés  de  la  cour. 

Le  czar  Pierre  voyage  incognito  en  Hollande  et 
en  Angleterre ,  et  passe  à  la  cour  de  Vienne  pour 
retourner  dans  ses  étals  :  «  Plusieurs  princes 
1)  avaient  avant  lui  renoncé  à  des  couronnes  oar 
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»  (léïoûl  pour  le  poids  des  affaires  ,  mais  aucun 
»  n'avait  cessé  d'être  roi  pour  apprendre  mieux  à 
>i  régner.  »  (  Hisloire  de  Brandebourg.  ) 

1699. 

Traité  de  Carlowilz  entre  la  Porte ,  l'eraperenr, 
la  Moscovie  ,  la  Pologne  et  les  Véniliens;  il  y  en 
eut  quatre  :  le  premier,  avec  l'empereur  ,  conte- 
nait une  trêve  de  vingt-cinq  ans  ,  et  les  Turcs  lui 
cédaient  la  Transylvanie  sans  avoir  voulu  consen- 
tir à  lui  livrer  Tekeli  ,  qui  mourut  tranquille  , 
bon  catholique  ,  à  Conslanlinople  ,  en  1705.  Le 
second  traité  était  avec  la  Pologne  ;  c'était  une 
paix  perpétuelle  :  les  Turcs  cédaient  la  forteresse 
de  Caniiniek  .  qui  emportait  avec  elle  la  Podolie  el 
l'Ukraine  ;  la  Pologne  ,  de  son  côlé  ,  leur  aban- 
donnait la  Moldavie.  Par  le  troisième  traité  ,  qui 
n'était  qu'une  trêve  ,  les  Moscovites  conservaient 
Asopli ,  qu'ils  reperdirent  depuis  par  le  traité  de 
Prut  ,  el  qui  leur  est  enfin  resté  par  le  traité  de 
Beisrade.  Par  le  quatrième,  la  Morée  resta  aux 
Vénitiens,  sur  lesquels  elle  a  depuis  été  recon- 
quise par  les  Turcs.  F,e  roi  d',4uglelerre  el  la  Hol- 
lande furent  les  médiateurs  de  ce  traité  ;  ils  vou- 
laient sans  doute  medre  l'empereur  en  élat  d'agir 
lors  de  la  mort  de  Charles  II,  qui  ne  pouvait  pas 
vivre  long-temps. 

M.  le  prince  de  Conli ,  en  verlu  d'un  arrêt  du 
parlcraenl ,  du  13  décembre  1698  ,  veut  troubler 
niadame  de  Nemours  dans  la  possession  de  Neuf- 
chàlel ,  qui  lui  avait  été  adjugée  par  les  états  de 
celte  principaulé  :  mais  ,  le  roi  (l'Angleterre  s'é- 
laut  mis  sur  les  rangs  comme  héritier  de  la  mai- 
son deChàlons,  le  roi  ordonna  à  M.  le  prince  de 
Conli  d'abandonner  sa  prétention  :  ruessieurs  de 
Matignon  et  de  Villeroi ,  elc.  ,  avaient  aussi  leurs 
droits ,  qu'ils  firent  valoir  par  des  mémoires. 

Mort  ilu  prince  élecloral  de  Bavière  à  Bruxel- 
les ,  le  6  février  ,  âgé  de  sept  ans. 

Constitution  en  forme  de  bref,  du  12  mars, 
par  laquelle  Innocent  XII  condamne  le  livre  de 
M.  de  Cambrai ,  intitulé  :  E.rplicnlioti  des  maxi- 
mes des  saillis.  Celle  constilulion  fut  remise  aux 
<''vê(]ues  par  le  roi ,  el  sur  les  procès-verbaux  de 
Inules  les  assemblées  ,  intervint  la  déclaration  du 
4 août:  celle  déclaration  fut  enregistrée  le  14 
août  au  parlement,  sur  les  conclusions  de  M.  d'A- 
guesseau  .  depuis  chancelier  ,  mort  eu  1751.  Le 
discours  qu  il  prononça  à  cette  occasion  est  un  mo- 
nnmcnl  imniorlol  de  la  solidilé  des  maximes  de 
l'église  de  France ,  et  honorera  à  jamais  la  mé- 
moire de  ce  grand  magistral.  La  soumission  de 
.M.  de  Cambrai  aux  décisions  de  l'Eglise  répondit  à 
l'opinion  que  l'on  avait  de  la  sagesse  de  ce  prélal. 

Le  roi  donne  audience  ,  le  6  février  ,  à  l'ambas- 
sadeur du  roi  de  Maroc.  On  fut  étonné,  quan.l  il 
se  préseula  à  Sainl-Germain  devant  le  roi  d'An- 
glelcrre  ,  de  le  voir  tout  d'un  coup  prosterné  aux 
pieds  de  ce  prince  :  c'est  qu'il  avait  été  prisonnier 
(rois  ans  à  Londres  ,  et  que  Jacques  II  lui  avait 
rendu  la  liberté.  M.  de  Monaco,  ambassadeur  du 
roi ,  fait  son  entrée  à  Uome  le  8  février.  Le  duc 


I  de  Lorraine  rend  hommage  au  roî  ,  le  25  no- 
vembre, pour  son  duché  de  Bar. 

Le  calendrier  avait  élé  réformé  en  1582  par  le 
pape  Grégoire  XIII,  el  les  protestants  n'avaient 
pas  voulu  admellre  ce  changement  ;  ils  l'accep- 
tèrent celle  année,  à  la  réserve  de  l'Angleterre  , 
de  la  Suède  et  du  Danemarck  ,  qui  s'en  tinrent 
toujours  à  l'ancien  ;  c'est  ce  qui  fait  la  différence 
de  dix  jours  du  vieux  au  nouveau  style  :  en  1752 
ces  trois  puissances  ont  enfin  adopté  le  nouveau 
style.  M.  de  Ponichartrain  succède  à  M.  le  chan- 
celier Boucherai,  mort  le  25  septembre  ,  el  M.  Cha- 
millard  est  fait  contrôleur-général  à  la  place  de 
M.  de  Ponichartrain.  M.  le  duc  de  Bourgogne 
entre  au  conseil  des  dépêclies  ,  où  il  n'opina  pas 
d'abord  ;  il  entra  dans  la  suite  au  conseil-d'étal. 

Statue  équestre  élevée  à  la  place  des  Conquê- 
tes ,  ou  de  Louis-le-Grand  ,  autrement  dite  de 
Vendôme.  Le  roi  avait  donné  celle  place  à  la  ville 
pour  en  faire  une  place  octogone  ,  de  carrée 
qu'elle  était  ;  el  en  même  temps  la  ville  s'enga- 
gea à  bàlir  un  hôtel  pour  les  mousquetaires  noirs, 
tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui  dans  le  faubourg 
Sainl-.4nloine  .  comme  il  y  en  a  un  au  faubourg 
Saint-Germain  pour  les  mousquetaires  gris, 

La  célèbre  Ilortense  Mancirn ,  duchesse  de 
Mazarin  ,  meurt  à  Londres  ;  elle  était  sœur  de 
madame  la  duchesse  de  Bouillon  ,  toutes  deux 
nièces  du  cardinal, 

M.  do  Torci  est  fait  surintendant  des  postes , 
par  la  mort  de  M.  de  Pomponne  ,  sou  beau- 
père.  M  Mansart  est  surinlendani  des  bâtiments 
par  la  démission  de  M.  de  Villacerf. 

1700. 

Année  sainte,  ouverture  du  Jubilé. 

Dispute  pour  savoir  si  le  siècle  doit  commen- 
cer en  1700  ou  en  1701, 

Le  czar  ordonne  que  l'année,  qui  commençait 
en  Uussie  au  mois  île  seplembre,  commence  dé-r 
sormais  au  1"  janvier. 

La  mort  du  |)rince  élecloral  de  Bavière  donne 
lieu  au  second  traité  de  partage  signé  à  Londres 
le  13  mars,  el  à  la  ITaye  le  25,  entre  les  mêmes 
puissances  par  lesquelles  le  premier  l'avait  élé. 
Ce  second  traité  no  changeait  rien  au  premier 
par  rapport  à  M.  le  Dauphin,  sinon  que  l'on  y 
ajoutait  la  Lorraine,  et  en  dédommagement,  le 
duc  Léopold  avait  le  Milanez,  que  l'on  ôlait  à 
l'archiduc  pour  lui  donner  tout  le  reste  de  la  mo- 
narchie d'Espagne,  Les  deux  conditions  de  ce 
traité  furent  que  l'empereur  accepterait  dans  trois 
mois  les  conventions  qu'il  contenait,  et  que  ja- 
mais la  couronne  d'Espagne  ne  pourrait  êlre 
réunie  à  l'Empire  sur  une  même  lêtc,  Léopold  se 
croyait  si  sijr  du  roi  d'Espagne,  qu'il  dédaigna 
les  avantages  qu'il  obtenait  par  ce  traité  ;  el  il  ne 
fut  plus  temps  d'y  revenir  lorsqu'on  eut  connais- 
sance du  testament  de  Cliarles  II  :  ainsi  l'ambi- 
tion seule  de  l'empereur  causa  la  guerre  suivante, 
Léopold  avait  d'autant  plus  de  tort  de  ne  pas  ac- 
cepter alors  le  traité  de  partage  ,  que  dès  l'année 


IfifiS  il  en  avait  été  signé  uu  pareil  à  Vienne  en- 
lie  le  commandeur  de  Gremoiiville  et  le  comle 
d'Avesberg. 

Second  leslamenl  de  Charles  H,  roi  d'Espagne, 
du  2  octobre  ,  par  lequel ,  après  en  avoir  consullé 
le  pape,  il  déclare  héritier  de  loulc  la  monar- 
chie d'Espagne  Philippe  de  France,  duc  d'An- 
jou ,  second  llls  de  M.  le  Dauphin  ;  à  son 
défaut  ,  soit  qu'il  mourût  ,  soit  qu'il  devînt 
roi  de  France,  il  appelle  le  duc  de  Berri  aux 
mêmes  conditions  ;  à  son  défaut  ,  l'archiduc 
Charles,  sous  la  môme  réserve  de  ne  pouvoir 
réunir  l'Empire  et  la  couroiuio  d'Espagne  ;  et  puis 
enfin  le  duc  de  Savoie.  M.  le  duc  d'Orléans  ,  frère 
du  roi,  qui  avait  été  oublié  dans  ce  (eslament, 
fit  ses  protestations  le  1"  décembre.  On  a  dit  que 
le  maréchal  d'IIarcourt  avait  eu  part  au  deuxième 
leslament  :  c'est  être  mal  instruit  :  les  grands 
hommes  n'ont  que  faire  d'un  mérile  emprunté; 
le  maréchal  partit  de  Madrid  avant  qu'il  en  fiit 
question,  et  n'y  retourna,  en  qualité  d'ambassa- 
(leur  extraordinaire,  que  quand  Philippe  V  y  fut 
arrivé. 

Mort  de  Charles  II ,  roi  d'Espagn-î ,  le  1"  de 
novembre,  âgé  de  trente-neuf  ans.  I.e  roi  accepte 
le  testament  le  1 1  du  même  niois ,  el  il  le  dé- 
clare à  l'ambassadeur  d'Espagne  le  16.  Philippe  V 
est  proclamé  roi  à  Madrid  le  2't,  et  part  de  Ver- 
sailles le  4  décembre.  Le  roi  donna  ,  le  3  février 
suivant,  des  letlres-palenles  par  lesquelles  il 
cou.serve ,  au  roi  d'Espagne  et  à  ses  enfanis 
mAles  ,  le  droit  de  succéder  à  la  couronne  de 
France.  L'Angleterre  et  la  Hollande  reconnais- 
sent le  nouveau  roi  ;  le  duc  de  Savoie  et  le 
duc  de  Bavière  firent  plus  ,  ils  agirent  pour  lui. 
L'empereur  fit  ses  prolestations;  les  autres  puis- 
sances de  l'Europe  demeurèrent  neutres,  et  lout 
le  monde  se  prépara  à  la  guerre.  Assurément 
l'empereur  eut  bien  à  s'impuler  d'avoir  manqué 
un  si  bel  héritage  :  il  ne  s'agissait  que  d'envoyer 
l'archiduc  au  roi  Charles  ,  qui  le  demandait  avec 
un  secours  de  douze  mille  hommes,  qu'il  se  char- 
geait même  d'enirelenir.  La  sécurité  de  ce  prince 
lui  fit  négliger  celle  demande  par  les  mêmes  mo- 
tifs qui  l'avaient  porté  à  refuser  d'accéder  au 
traité  de  partage  ;  et  quand  il  vit  la  France  préfé- 
rée, il  cria  à  l'injuslice  :  comme  si  Charles  II 
n'avait  pas  eu  autant  de  droit  de  ramener  les  cho- 
ses <à  l'ordre  de  la  nature  que  Philippe  IV  en 
avait  eu  de  l'intervertir  par  les  renonciations  ! 

Disgrâce  du  cardinal  de  Bouillon  :  il  avait  été 
fait  grand-aumônier  de  France  après  la  mort  du 
cardinal  Barberin,  et  était  neveu  de  M.  de  Tu- 
renne. 

Guerre  du  Nord,  commencée  par  le  roi  Auguste, 
le  roi  de  Danemarck,  Frédéric  IV ,  et  le  czar. 
contre  Charles  XII,  âgé  de  dix-huit  ans.  L'élec- 
teur de  Saxe  voulait  assujettir  la  Pologne  eu  se 
rendant  plus  puissant  par  la  conquêle  de  la  Livo- 
nie:  le  roi  de  Danemarck  voulait  s'emparer  de 
Sleswic  sur  le  duc  de  Holslein  ,  beau-frère  du 
roi  de  Suède;  le  czar  aguerrir  ses  sujets,  elenle- 
>erà  la  Suède  ses  possessions  entre  le  golfe  de 
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Finlande  et  la  mer  Ballique:  et  le  roi  de  Suède, 
seulconire  tous,  conserver  les  con,quê(es  de  ses 
ancêtres  et  venger  sa  jeunesse  méprisée.  Le  roi 
Auguste  en  fut  la  première  victime  ;  le  czar  y 
courut  risque  de  son  empire,  et  Charles XII  périt 
comme  un  aventurier,  ayant  pu  devenir  l'arbitre 
de  l'Europe. 

Le  roi  de  Suède  ,  à  la  tête  de  huit  mille  hom- 
mes, défait,  le  28  et  le  30  octobre  à  Nerva,  le 
czar,  qui  en  avait  quaire-vingt  mille;  il  avait, 
peu  auparavant,  fait  lever  le  siège  de  Uiga  au 
roi  Auguste. 

Conseil  de  commerce  créé  par  arrêt  du  conseil  : 
il  y  en  avait  eu  un  à-peu-près  send)lable  créé 
par  Henri  IV'  en  1(i07,  qui  cessa  à  sa  morl.  Le 
cardinal  de  Bichelieu  reprit  les  mêmes  vues,  et 
ce  nouveau  conseil  cessa  encore  à  la  mort  de 
Louis  XIII ,  qui  suivit  de  près  celle  du  cardinal. 
Louis  XIV  l'ayant  enfin  rétabli  eu  1700,  ce  con- 
seil ne  fit  que  rhanaer  de  forme  à  sa  mort,  et  fut 
rétabli  tel  qu'il  subsiste  aujourd  liui. 

Arrêt  ilu  conseil  du  10  mai,  qui  ordonne  que 
M.  l'abbé  de  Luxembourg  rapportera  les  prc.vi 
sions  de  grand-maiire  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  de 
Moulpellier  ,  dont  il  avait  été  pourvu  eu  1693,  at- 
tendu que  cet  ordre  est  régulier. 

Mort  d'Innocent  XII,  le  27  septembre.  Lecar- 
dinal  Albani  lui  succède,  âgé  de  cinquaide-un 
ans,  el  pren<l  le  nom  de  Clément  XI.  11  no  fui 
sacré  évoque  que  depuis  son  exLlIalion  ,  ce  qui 
ne  s'était  pas  vu  depuis  Clément  VIII.  Ce  pape 
fit,  dans  la  suite  de  la  guerre  qui  s'alluma,  le  per- 
sonnage de  père  commun.  Assemblée  du  clergé  à 
Saint-Gormain-en-Laye.  M.  de  Noailles,  arche- 
vêque de  Paris  ,  est  cardinal. 


1701. 

Morl  de  M.  de  Barbesieux,  secrétaire  d'état 
pour  la  guerre,  le  5  janvier;  M.  Chamillard,  qui 
était  déjà  contrtMeur-général ,  lui  succéda. 

Ce  fui  celle  année  que  se  forma  la  grande  al- 
liance coulrc  la  France.  Les  alliés  n'avaient  d'a- 
bord pour  objet  que  de  déujembrerce  qu'ils  pour- 
raient de  la  succession  d'Espagne,  et  ce  ne  fut 
qu'après  les  avantages  qu'ils  remportèrent  dans 
la  suite,  que  leurs  préleutious  s'augmeidèrent  au 
point  de  vouloir  détrôner  Philippe  V.  Par  quelle 
fatalité  cette  guerre,  la  plus  juste  de  toutes  celles 
de  ce  règne,  a-t-elle  été  la  plus  malheureuse'? 

Le  duc  de  Bavière,  à  qui  Charles  II  avait  donné 
le  gouvernement  des  Pays-Bas ,  fait  entrer  des 
troupes  françaises  ilans  Nieuport,  Oudenarde, 
Alli,  Moris,  Charleroi,  Namur  et  Luxembourg. 
Il  y  a'ait  vingt-deux  bataillons  hollandais  dans 
ces  villes  :  le  roi  eut  la  délicalesse  de  ne  vouloir 
pas  les  arrêlcr,  pour  qu'on  ne  lui  imputât  point 
d'avoir  fait  les  premiers  actes  d'hostilités  (principe 
aussi  noble  que  dangereux).  Ce  que  raconte  M.  de 
Puységur,  dans  son  Tiaité  de  l'art  de  la  guerre , 
à  ce  sujet  est  fort  curieux  :  «  Charles  II  étant 
»  mort,  le  roi  m'envoya  chercher,  et  me  dit  :  Je 
»  suis   fort  inquiet  de  voir   les  troupes  de   Hol- 
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»  lande  dans  la  plupart  des  places  des  Pays-Bas 
)i  espagnols  :  de  plus,  l'électeur  de  Bavière  y  a 
»  sept  à  huit  raille  liomincs  des  siennes ,  tandis 
»  que  le  roi  mon  petit-lils  en  a  très  peu.  Il  est 
»  vrai  que  l'électeur  de  Bavière  traite  avec  moi; 
»  mais  en  môme  temps  il  en  fait  de  même  avec  le 
»  roi  d'Angleterre.  Je  vous  ai  choisi  pour  vous 
»  envoyer  à  Bruxelles  éclairer  la  conduite  de  l'é- 
»  lecteur,  et  prendre  des  mesures  pour  faire  cn- 
»  trer  mes  troupes  dans  les  places  où  les  Hol- 
I)  landais  ont  earnison;  donnez  toute  ma  coiiliance 
11  au  marquis  de  Beduiar,  et  dites-lui  que  j'envoie 
»  le  maréchal  de  Bouftlers  à  Lille,  et  que  tous  les 
»  secours  dont  il  aura  hesoin,  soit  de  troupes,  de 
»  munitions  ou  d'argent,  il  n'a  ((u'à  vous  le  dire; 
»  et  sur  ce  que  vous  niaiidorcz  au  maréchal  de 
»  Boufllcrs,  il  a  ordre  de  lui  envoyer  le  tout.  » 

Alliance  offensive  cl  défensive  du  roi  do  Por- 
tugal avec  la  France  et  l'Espagne.  La  guerre 
commence  par  l'Italie,  où  Manlouo  avait  reru 
garnison  française.  Le  prince  Eugène  comman- 
dait l'armée  de  l'empereur,  M.  de  Vaudemont 
celle  du  roi  d'Espagne,  et  M.  de  Catinat  les  trou- 
pes du  roi,  qui  n'étaient  qu'auxiliaires.  Le  duc 
de  Savoie ,  dont  la  seconde  (ille  épousa  le  roi 
d'Espagne  le  1 1  soplendne  ,  devait  être  généra- 
lissime de  ces  deux  armées. 

r,e  prince  Eugène  entre  en  Italie  par  les  états 
de  Venise  :  on  aurait  pu  s'y  opposer  en  s'empa- 
rant  des  gorges  du  Trentin  ;  mais  il  eût  fallu  pour 
cela  passer  sur  les  terres  des  Vénitiens,  et  il  y 
avait  une  neutralité  que  I  on  crut  devoir  garder, 
quoiqu'ils  fussent  deveims  fort  suspects  ;  le  prince 
Eugène  ne  fut  pas  si  circonspect  :  le  même  esprit 
de  ménagement  fait  que  M.  de  Catinat,  qui  avait 
ordre  de  ne  poiid  allaquer  le  premier,  se  con- 
tente de  défendre  l'entrée  du  Mautouan  et  du 
]\]ilanez. 

Comhat  de  Carpi  le  9  juillet  :  M.  deSaint-Fre- 
mont,  qui  gardait  ce  poste,  y  fui  forcé;  le  prince 
Eugène  resta  maître  de  tout  le  pays  entre  l'.Adigo 
el  l'Ailda,  et  M.  de  Catinat  fut  obligé  de  se  reti- 
rer derrière  l'Oglio  et  l'Adda,  pour  enqtècher 
l'ennemi  d'entrer  dans  le  Milanez  par  le  Bres- 
san. 

Les  échecs  continuels  que  recevait  M.  de  Ca- 
tinat lui  firent  soupçonner  <|ue  l'habileté  du  prince 
Eugène  n'y  avait  pas  la  seule  part  ;  il  manda  à  la 
cour  ses  inquiétudes  sur  M.  de  Savoie  :  la  bonne 
foi  du  roi  no  lui  permit  p:is  d'admettre  de  pareils 
soupçons,  et  il  envoya  M.  le  maréchal  de  Villeroi 
relever  M.  de  Catinat. 

(!ombat  de  Cliiari,  le  1" septembre,  où  le  duc 
de  Savoie  ,  le  maréchal  de  Villeroi  el  le  maré- 
chal de  Catinat,  qui  n'avait  pas  encore  quitté 
l'armée,  furent  repoussés  avec  une  grande  perte, 
M.  de  Catinat  n'était  point  d'avis  de  cette  entre- 
prise .qui  était  téméraire,  cl  ilontle  succès  même 
aurait  été  inutile.  On  n'avait  peut-être  jamais  vu 
un  général  s'exposer  avec  autant  décourage  que 
fit  le  duc  de  Savoie  devant  un  emiemi  avec  lequel 
<in  le  pouvait  déjà  croire  d'intelligence.  Ligue  de 
lenipereur  ,  du  roi  Guillaume  cl  des  Hollandais. 


Le  roi  et  le  roi  d'Espagne  accordent  récipro- 
quement aux  ducs,  grands  d'Espagne,  et  à  leiirs 
femmes ,  les  mêmes  honneurs  dans  leurs  cours. 
C'est  l'occasion  de  dire  un  mot  de  la  giandesse. 
Le  litre  de  grands ,  ma(ii)a(cs  ,  aussi  ancien  que 
la  iialion,  n'était  domié  qu'aux  princes  du  sang, 
et  à  quelques  maisons  puissantes.  Sous  le  règne 
de  Ferdinand-lc-Catholique  ,  les  principaux  sei- 
gneurs castillans  y  parvinrent  ;  leur  plus  beau 
droit  était  l'honneur  de  se  couvrir  devant  le  roi  : 
Cbarles-Ouinl  en  réduisit  le  nonibie  ;  et  parmi 
les  hommes  titrés,  n'y  admit  plus  que  les  ducs, 
quoique  les  litres  de  marquis  et  de  cninles  ne  soient 
pas  en  Espagne  des  titres  vains  el  arbitraires, 
comme  ils  le  sont  devenus  en  Franceeten  Italie. 
Celle  dislinclion  forma  par  la  suile  les  différentes 
classes  de  grands  qui  subsistent  encore  aujour- 
d'hui. 

L'électeur  de  Cologne,  qui  ne  demandait  que 
la  neutralité,  que  l'enqjcreur  lui  refusa,  reçoit 
garnison  française  dans  la  citadelle  de  Liège  le 
2.'i  novembre  ;  il  en  reçoit  ensuite  dans  toutes  ses 
places.  Cologne  reçut  par  surprise  garnison  hol- 
landaise. Mort  de  Monsieur,  frère  unique  du  roi, 
à  Sainl-Cloud,  le  9  juin  ,  âgé  de  soixante-un  ans. 
Le  roi  conserve  à  M.  le  duc  d'Orléans  tous  les 
honneurs  de  fds  de  France,  les  gardes,  les  grands 
ofliciers ,  etc. 

Mort  de  Jacques  II,  roi  d'Angleterre,  âgé  de 
soixanle-huit  ans,  à  Saint-Gerinain-en-Laye  , 
le  1()  septembre;  prince  diune  d'une  meilleure 
forlune,  si  la  fortune  était  le  prix  du  courage,  do 
la  franchise  et  de  la  religion  :  le  roi,  après  sa 
mort,  reconnut  Jacqcjes  III,  sou  fils,  pour  roi  de 
la  (jrande-Brelagne;  le  pape  le  reconnut  de  même. 
N'élail-cc  pas  donner  une  juste  occasion  de  res- 
seiilimenl  à  l'Angleterre,  qu'il  élait  si  impor- 
taid  pour  lors  de  ménager? 

Le  roi  créa  deux  chiirgos  de  directeurs  des  fi- 
nances ;  l'une  pour  M.  d'Armenonville,  l'autre 
pour  M.  Bouille  du  Coudrai .  (|ui  fut  remplacé 
l'année  d'après  par  M.  l)c^nlarels.  M.  d'Arme- 
nonville a\ail  été  fait  inleiidant  des  finances  par 
son  alliance  avec  M.  le  Pelletier,  qui  avait  épousé 
sa  sœur;  il  fut  secrétaire  délai  et  garde  des 
sceaux  sous  la  régence  de  Louis  XV,  et  M.  de 
Morville  ,  son  fils,  secrétaire  d'élal  à  sa  place. 

Sédition  excitée  à  Naples,  le  23  septembre,  en 
faveur  de  l'Tirchiduc;  elle  fut  apaisée  par  les  soins 
du  duc  de  Médina-Céli,  vice  roi. 

Le  duc  do  Glocester ,  llls  de  la  princesse  Anne, 
étant  mort  l'année  précédenle,  le  parlement  d'An- 
gleterre déclare  ,  le  13  mars  ,  qu'arrivant  le  dé- 
cès du  roi  Guillaume,  ou  de  la  princesse  Anne  de 
Danemarck ,  sans  enfants,  la  princesse  Sophie, 
douairière  d'Hanovre,  qui  est  la  plus  prochaine 
à  la  succession  dans  la  ligne  protestante ,  est  ap- 
pelée à  la  couronne,  el  ses  descendants  après 
elle. 

Frédéric  I,  électeur  de  Brandebourg,  fils  de 
Frédéric-Guillaume,  dit  le  (jraiid  électeur,  avait 
été  proclamé  roi  de  Prusse  à  Kœnisberg  dès  le 
L")  janvier  :  il   est    mort   en    1713.  C'est  son  pc- 
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(il-fils  Frédéric  qui,  depuis  la  niort  de  son  père 
en  1740,  devenu  redoutable  à  la  maison  d'Autri- 
che par  cinq  batailles  gagnées,  lient  aujourd'hui 
la  balance  dans  l'Allemagne ,  et  se  distingue  éga- 
lement par  les  talents  de  son  esprit,  par  sou 
amour  pour  la  justice,  témoin  le  iode  Fvcdéric , 
et  par  la  gloire  de  ses  armes  :  ce  que  j'écrivais 
alors  (1749)  n'élait  que  le  présage  de  la  gloire 
dont  ce  héros  a  achevé  de  se  combler.  Le  roi  de 
Suède  bat  les  Saxons  le  18  juillet  près  de  Riga, 
et  prend  le  fort  de  Uunemonde  le  21  décembre. 

1702. 

La  mort  de  Guillaume  III ,  roi  d'Angleterre, 
arrivée  le  19  mars,  à  l'âge  de  cinquante-deux 
ans  ,  ne  change  rien  au  système  des  alliés  ;  la 
reine  Anne ,  sa  helle-so'ur  ,  lui  succède.  On 
avait  dit  de  lui  qu'il  était  slathoudcr  d'Angleterre 
et  roi  de  Hollande;  en  elTel ,  les  Anglais  cessèrent 
de  l'aimer  dès  qu'ils  l'eurent  pris  pour  maître  ,  et 
les  Hollandais  lui  conservèrent  un  amour  qu'il 
leur  rendait  bien.  Il  se  déplaisait  en  Angleterre, 
où  il  recevait  des  dégoûts  continuels,  et  d'où  on  le 
força  de  renvoyer  sa  garde  hollandaise  :  c'est  un 
des  plus  grands  chagrins  qu'il  ait  eus  de  sa  vie. 
La  fortune  s'était  épuisée  pour  lui  en  le  faisant 
roi  ;  elle  l'abandonna  depuis  :  il  fut  mallieureux 
à  la  guerre  ;  mais  ses  malheurs  ne  servirent  qu'à 
faire  voir  les  ressources  de  son  génie ,  et  il  fut 
toujours  battu  sans  avoir  jamais  été  défait.  Il  n'a 
point  laissé  d'enfants  ni  de  la  reine  Marie  ,  ni  de 
la  comtesse  d'Orkney  ,  sa  maîtresse  déclarée. 

Le  duc  de  Modène  livre,  le  6  janvier,  sa  forte- 
resse de  BerscUo  aux  Impériaux ,  qui  étaient  aus- 
si entrés  dans  la  Mirandole.  Surprise  de  Cré- 
mone,  le  1"  février,  par  le  prince  Eugène  ,  qui 
en  fut  chassé  sur-le-champ  par  la  valeur  lies 
Français  et  des  Irlandais  :  le  maréchal  de  Ville- 
roi  y  fut  fait  prisonnier. 

La  Hollande,  l'Angleterre  et  l'empereur  décla- 
rent la  guerre  à  la  France  ,  qui  la  déclare  A  son 
tour  à  ces  (rois  puissances. 

Le  roi  d'Espagne  part  de  Madrid  pour  aller  se 
faire  reconnailrc  dans  le  royaume  do  Naples  :  en 
passant  par  Gènes,  il  traite  le  doge  d'allesse,  et 
le  fait  couvrir  ,  lui  et  tous  les  sénateurs  ,  comme 
ropréfenlant  le  corps  de  la  république  :  l'empe- 
reur Charlcs-Quint  leur  avait  fait  le  même  trai- 
tement :  il  vient  ensuilo  à  l'armée ,  dont  on 
avait  ôté  le  commandement  au  duc  de  Savoie, 
et  qui  avait  pour  général  M.  de  Vendôme,  depuis 
que  le  maréchal  de  Villeroi  avait  été  fait  prison- 
nier. 

M.  de  Vendôme  défait  le  général  Viscomti  à 
Santa-Vittoria,  au-delà  du  Crostolo,  Ie26juillet. 
Albergotti  s'empare  de  Reggio ,  et  puis  de  Mo- 
dène. Le  prince  Eugène  est  obligé  de  lever  le  blo- 
cus de  Mantoue,  le  1"  août.  Bataille  de  Luzara, 
le  15  août ,  où  le  roi  d'Espagne  était  en  personne. 
Cette  bataille  ,  dont  les  deux  partis  s'attribuèrent 
rhonneur„  produisit  l'effet  qu'en  attendait  M.  de 
Vendôme  ,  qui  fut  la  prise  de  Luzara  et  de  Guas- 


lalla.  Le  marquis  de  Créqui ,  (Ils  du  maréchal  ,  y 
fut  tué  sans  laisser  de  postérité. 

En  Flandres,  il  n'y  eut  pas  de  grands  événe- 
ments. M.  le  duc  de  Bourgogne,  ayant  sous  lui 
M.  de  Boufllers  ,  poussa  les  ennemis  jusque  sous 
le  canon  de  Nimègue  ,  le  11  juin.  Los  ennemis 
prirent  Venloo  le  23  septembre  ,  liureniondc  le 
7  octobre  ,  et  la  ciladelle  de  Liège  le  23. 

En  Allemagne,  M.  de  Blainville  rendit  Keiscr- 
vert,  dans  l'éleclorat  de  Cologne  le  15  juin  ,  après 
cinquante-neuf  jours  do  tranchée  ouverte  ;  le  duc 
de  Bavière  surprit  Ulm  le  8  septembre  :  M.  de 
Mélac  défendit  Landau  près  de  quatre  mois,  cl  le 
rendit  enfin  le  11  soplomhre. 

Bataille  de  Fredelinghen,  le  14  octobre  ,  où  le 
marquis  de  Villars  ,  qui  avait  été  détaché  de  l'ar- 
mée que  commandait  le  maréchal  de  Catinat  de- 
puis son  rclourd'llalie  ,  etquiavail  piisNeubourg, 
posie  important ,  le  11  ,  délit  l'armée  impériale, 
commandée  par  le  prince  Louis  de  Bade  .  celte 
victoire  lui  valut  le  bâton  de  maréchal  de  France. 
Les  impériaux  eurent  beau  ,  suivant  leur  usage  , 
chercher  à  rendre  cette  affaire  douteuse  :  au  moins 
ne  le  fut-il  pas  que  les  ennemis  ne  pensèrent  plus 
à  rentrer  en  Alsace;  que  le  maréchal  de  Villars 
fut  en  élal ,  la  campagne  d'après  ,  de  prendre  le 
fort  de  Keld,  et  de  joindre  le  duc  de  Bavière  ,  en 
s'ouvrant  un  passage  par  les  vallées  de  la  Forét- 
Noire.  La  cavalerie  ,  commandée  par  M.  de  Ma- 
gnac  ,  eut  une  grande  part  à  la  gloire  de  celle 
journée. 

Le  prince  Frédéric  de  Brandebourg  lève  le 
siège  de  Rhimberg  le  30  octobre.  Le  comte  de 
Tallard  prend  Trêves  le  25  octobre  ,  et  la  ville 
et  le  château  de  Traerbach  le  6  novembre.  Nos 
troupes  entrent  dans  Nanci  le  3  décembre. 

Entreprise  manquée  par  les  Anglais  sur  Cadix, 
dont  ils  se  vengèrent  sur  noire  flolle. 

Défaite  entière  du  comte  de  Château-Renaud 
par  le  duc  d'Ormond ,  le  22  octobre  ,  dans  le  porl 
de  Vigo  ;  il  y  avait  conduit  les  galions  venant  du 
Mexique ,  qui  furent  ou  pris  ,  ou  coulés  à  fond ,  on 
briilés,  mais  dont  M.  de  Château-Renaud  avait 
fait  enlever  une  grande  partie  des  elfets.  Le  roi , 
au  nom  de  Philippe  V,  Iransporte  au  duc  de  Ba' 
vière ,  le  7  novembre  ,  la  souveraineté  des  Pays- 
Bas  espagnols. 

Arrêt  du  conseil,  du  12  mai  ,  qui  juge  que 
l'archevêque  de  Rouen  est  indépendant  de  la  pri- 
malic  de  Lyon  ,  qui  d'ailleurs  est  reconnue  en 
cette  qualité  par  les  archevêques  de  Sens,  de 
Tours  et  de  Paris. 

Le  roi  de  Suède .  qui  était  entré  au  mois  de  mai 
dans  Varsovie  ,  d'où  le  roi  Auguste  s'était  retiré  , 
déclare  qu'il  ne  sortira  point  de  la  Pologne  que 
son  ei\nemi  ne  soit  détrôné  ,  et  le  poursuit  à  CÎis- 
son  près  de  Cracovie  ,  où  il  le  défit  le  19  juillet  : 
s'il  ne  s'était  pas  cassé  la  cuisse  en  lombanl  de 
cheval ,  dès  ce  moment  le  roi  .Auguste  eût  été  sans 
ressource. 

Arrêt  du  parlement,  du  19  décembre,  portanldé- 
fense  de  prcndir  aucune  personne  prisonnière  pour 
dettes  dans  sa  maison,  sans  la  permission  du  juge. 
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Créaliondo  dix  maréchaux  de  France,  le  14 jan- 
vier ;  messieurs  de  Cliamilli ,  d'Estrées,  de  Clià- 
teau-Renaud,  de  Vauban,  de  Kozen,  d'IIuxelles, 
de  Tessé,  deMonlrevel,  dcTallardetd'Uarcourl. 
1!  y  eul  alors  vingt  marécliaux  de  France.  Le  duc 
d'Harcourt  est  fait  capitaine  des  gardes  à  la  moi  l 
de  M.  le  maréchal  de  Lorges. 

Le  prince  Eugène  ne  commande  point  celte  an- 
née; le  comte  de  Staremberg  prend  sa  place. 

Le  duc  de  Savoie  conclut,  le  5  de  janvier,  une 
liatie  aviec  l'empereur  :  cette  défection  fut  une 
des  principales  causes  de  tous  les  malheurs  de 
celte  guerre.  Fra-Paolo  (  mort  en  1623  )  écrivait 
cent  ans  auparavant  :  «  On  pourrait  s'aider  de  la 
"Savoie,  s'il  pouvait  y  avoir  quelque  sûreté  à 
»  traiter  avec  le  Savoyard  ;  mais  c'est  un  protée, 
•)  qui  change  continuellement  de  forme,  et  dont 
"  les  seuls  caprices  pourraient  épuiser  en  peu  de 
»  temps  le  trésor  de  Saint-Marc  :  et  l'on  disait  en 
»  1620  de  Charles-Emanuel  que  son  cœur  était 
»  couvert  de  montagnes  comme  son  pays.  »  Les 
ennemis  reprirent  Hhimberg  le  9  février  ;  le  ma- 
réchal de  Tallard  fit  lever  le  siège  de  Traerbach 
le  23. 

Le  maréchal  de  V^illars ,  après  s'être  emparé 
sans  résistance  des  villes  d'Offembourg  et  de  Ras- 
ladt ,  et  des  redoutes  que  les  ennemis  avaient  sur 
la  Quinche,  prend  le  fort  de  Kelil  le  9  mars:  l'élec- 
teur prend  Neubonrg  sur  le  Danube  le  3  février: 
il  bat  les  ennemis  à  Passau  le  11  mars,  et  à  Bui- 
glcnfeldlc28,  s'empare  de  Ralisbonne  le  8  avril, 
et  est  joint  le  12  mai  à  Dutlingen  par  le  maréchal 
de  Villars  ,  qui  avait  pris  sa  roule  par  la  Forêt- 
Noire  . 

Le  projet  de  l'électeur  était  de  s'emparer  du  ïy- 
rol,  sur  lequel  il  avait  d'anciens  droits,  tandis 
que  le  duc  de  Vendôme  entrerait  dans  le  Trentin 
pour  ouvrir  une  communication  du  Milanez  avec 
la  Bavière,  et  couper  les  passades  à  l'armée  im- 
périale :  il  prend  Kuflcin  le  18  juin,  et  Inspruk 
le  26.  M.  de  ^'endùme  ,  de  son  côté,  force  le  pas- 
sage des  montagnes  à  l'entrée  du  Trentin  le  26  juil- 
let ;  mais  Staremberg,  qui  l'avait  prévenu,  avait 
détaché  le  général  Vaubonne  pour  occuper  les 
gorges  et  les  châteaux  sur  la  roule  du  Trentin  : 
cet  obstacle,  joint  à  la  défection  ouverte  du  duc 
de  Savoie  ,  rappela  M.  de  Vendôme  en  Italie,  cl 
força  M.  de  Bavière  à  abandonner  Inspruk,  et  à 
venir  rejoiudre  le  maréchal  de  Villars,  qu'il  avait 
laissé  en  Souabe  pour  observer  le  prince  de  Bade. 
Pendant  la  marche  de  M.  de  Vendôme,  M.  de 
Vaubecourt  avait  pris  Bersello  le  27  juillet. 

Le  maréchal  de  Villars  apprend  que  le  prince 
Louis  de  Bade  a  fait  un  détachement  pour  sur- 
prendre Augsbourg:  il  envoie  M.  de  Légal,  pour 
attaquer  ce  détachement;  mais  les  ennemis,  ins- 
truits de  cette  marche,  s'avancent  sur  lui  vers 
Mundeikinguen  ;  M.  de  Légal ,  quoique  surpris  et 
•noins  fort  qu'eux,  les  met  en  déroule  le  30  juil- 
let. Malgré  cet  avantage,  la  ville  d' Augsbourg  re- 
çoit les  troupes  imiiériales  le  5  seplcrabrc.  Les 


deux  armées  de  l'électeur  et  du  maréchal  passent 
le  Danube  à  Donavert  pour  empêcher  la  jonction 
du  comte  de  Slirum  au  prince  Louis  de  Bade;  la 
méprise  d'un  signal  avait  fait  engager  au  marquis 
d'Ussou,  avant  l'arrivée  de  toute  l'armée,  un  pre- 
mier combat,  où  il  eul  quelque  désavantage; 
mais  il  fut  bientôt  réparé  ,  et  le  comte  de  Stirum 
fut  entièrement  défait  à  Ilochstetd  :  celle  bataille 
se  donna  le  20  septembre. 

Au  Pays-Bas,  le  maréchal  de  Villeroi,  à  qui 
la  liberté  avait  été  rendue,  force  Tongres  le  10  mai: 
Mariborough  prend  la  ville  de  Broon  le  15,  dé- 
fendue vaillamment  par  le  marquis  d'Alègre,.  et 
la  ville  de  Ilui  le  26  juin.  C'est  ici  que  paraît  pour 
la  première  fois  cet  illustre  Anglais  (Mariborough), 
qui  prit  la  place  de  tjuillaume  III  dans  la  grande 
alliance,  et  qui  en  devint  le  modérateur  et  l'ar- 
bitre. Ce  général,  adoptant  la  haine  que  le  prince 
Eugène  portail  à  la  France,  s'en  servit  pour  sa 
propre  grandeur,  et  la  porta  si  haut,  qu'il  fit  de- 
puis trembler  sa  souveraine. 

Combat  d'Ekeren  le  30  juin.  Le  baron  de  Spaarl 
avait  forcé  les  lignes  du  pays  de  Vaas  ,  défendues 
par  le  comte  de  la  Mothe  ,  et  y  avait  perdu  beau- 
coup de  monde  ;  le  baron  d'Obdam  en  voulut  faire 
autant  sur  celle  d'.\iivers,  mais  il  y  trouva  le  ma- 
réchal de  Boufllers  et  le  marquis  de  Bedinar.  Ce 
combat  fut  long,  ou  plutôt  ce  furent  plusieurs 
combats ,  occasionnés  par  la  position  des  lieux  , 
coupés  de  digues  et  de  canaux  :  le  baron  d'Ob- 
dam y  fut  balluavcc  une  grande  perle  de  son  ar- 
mée, qui  se  relira  sous  Lillo.  Les  ennemis  pri- 
rent Limbourg  le  27  septembre,  e(  la  ville  de 
Gueldres  le  17  décembre,  après  un  bombarde- 
ment et  un  blocus  de  quatorze  mois. 

M.  de  Vendôme  fait  désarmer  et  arrêter  les 
troupes  du  duc  de  Savoie  le  29  septembre  ;  il  bal, 
le  26  octobre,  le  général  Viscomti ,  qui  menait 
quinze  cent  cavaliers  à  ce  prince;  mais  il  ne  put 
empêcher  M.  de  Staremberg,  qui  lui  avait  dé- 
robé deux  jours  de  marche ,  de  conduire  un  se- 
cours considérable  au  duc  de  Savoie. 

En  Allemagne,  M.  le  duc  de  Bourgogne,  ayant 
sous  lui  le  maréchal  de  Tallard  et  M.  de  Vauhan, 
prit  le  vieux  Brisacli  en  quatorze  jours,  el  força 
les  assiégés  de  capituler  le  6  seplenibre.  Bataille 
de  Spire  le  15  novembre.  M.  le  maréchal  de  Tal- 
lard faisait  le  siège  de  Landau,  le  prince  de  Hesse 
(roi  de  Suède  qui  succéda  à  Charles  XII),  joint 
au  prince  de  Nassau,  vint  au  secours  avec  une 
armée  composée  d'.Vnglais ,  de  Hollandais  el  d'Al- 
lemands. M .  de  Tallard  quille  le  siège ,  où  il  laissa 
M.  de  Laubaiiie,  et  livra  bataille  au  prince  de 
liesse,  qui  fut  enlièremcnt  défait.  L'année  était 
d'un  tiers  plus  faible  que  celle  des  ennemis.  La 
lenteur  de  la  marche  de  Praconlal,  que  le  maré- 
chal de  Villeroi  avait  détaché  malgré  lui  de  son 
armée  de  Flandres  ,  et  à  qui  il  avait  ordonné  de 
faire  de  petiles  journées,  pensa  être  fatale  à  M.  de 
Tallanl  ;  cl  col  oflicier  ,  de  la  plus  grande  réputa- 
tion, s'y  (il  tuer  de  désespoir.  Follard  loue  extrô- 
menient  M.  de  Tallard  :  le  lendemain  eu  général 
pril  Landau,  et  Laubanie  en  eul  le  gouvernement. 
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I  e  roi  de  Portugal  ciiire  dans  la  ciraiide  al- 
liance le  16  mai.  I/enipeieur  cl  le  prince  Joseph, 
son  (ils,  (|ui  avait  6té  éiu  roi  des  Koniains  dès  1690, 
renoncent,  par  acte  du  l'2  scptendjre,  à  tous  leurs 
droits  sur  la  monarchie  d'Espagne,  en  faveur  de 
l'an'liidnr  Cliarles.  Les  Inip^-riaux  se  saisissent 
d'Ambcrg,  capitale  du  haut  l'alatinat,  le  30  de  no- 
vembre. 

I,e  roi  d'Espagne  fait  une  déclaration  en  forme 
d'inlerprélation  du  toslamont  de  Charles  II  en 
faveur  de  M.  le  duc  d'Oiléans. 

Soulèvement  des  Cévènos,  que  l'on  ne  peut 
terminer,  malgré  tous  les  soins  du  maréchal  de 
Monlrevel,  à  poursuivre  et  à  châtier  les  rebelles, 
nommés  Camisars.  Sur  mer,  les  Anglais  furent 
repoussés  par  GabarcI,  le  18  mai,  à  la  Guade- 
loupe; M.  de  Coetlogoii  battit,  le  22  mai,  cinq 
vaisseaux  de  guerre  qui  escortaient  une  flotte  an- 
glaise et  hollandaise  :  il  y  en  eut  quatre  de  pris  , 
et  le  cinquièn'.e  lut  coulé  à  fond  ;  mais  la  flotte  eut 
le  lcm|)sdese  sauver  |)on(laul  le  combat.  L'ami- 
ral Kook  tente  une  descente  inutile  à  Belle-Isie 
Ie6juin;  M.  de  Saint-Pol  attaque,  le  10  août, 
une  flotte  hollandaise  au  nord  de  l'Ecosse  :  il  bat 
les  vaisseaux  de  guerre  qui  l'escortaient ,  et  prend 
plusieurs  des  autres  bâtiments.  M.  Ducasse  rap- 
porte trois  millions  de  la  Havane.  M.  du  Quesne 
fait  brûler,  par  M.  de  Beaucaire,  capitaine  do 
frégate,  la  ville  d'Aquilée ,  où  les  ennemis  avaient 
un  grand  dépAl.  Le  roi  de  Suède  bat  cinq  mille 
Saxons  le  1"  mai  à  l'ullousli  ;  il  prend  Elliing 
le  10  décembre  :  il  avait  bombardé  Thoru  le  14  oc- 
tobre, la  pairie  de  Copernic. 

ITOi. 

Cette  année  voit  changer  toute  la  face  de  l'Eu- 
rope. L'empereur,  qui  tremblait  pour  sa  capitale, 
donne  la  loi  dans  l'Empire;  l'Espagne  ,  jusque-là 
tranquille,  va  entrer  en  guerre  pour  défendre  l'in- 
térieur de  la  monarchie;  trois  souverains  d'Italie 
sont  chassés  de  leurs  étals  ;  le  roi  de  Pologne  Au- 
guste est  détrôné,  et  la  France,  qui  n'avait  eu 
que  dis  succès,  éprouve  les  plus  grands  revers. 

En  Espagne,  l'archiduc  Charles  ayant  pris  le 
lilve  de  roi  d'Espagne  .  débarque  le  9  mais  à  Lis- 
bonne, avec  huit  mille  honmies  de  troupes  anglai- 
ses et  liollanilaises,  commandées  par  le  duc  de 
Sehomberg.  On  frappa  alors  une  médaille  avec 
cite  inscription  :  Charles  III  ,  jinr  la  grâce  des 
hérétiques,  rui  catholique.  Le  roi  d  Espagne  com- 
mence par  avoir  de  grands  avantages  sur  les  Por- 
tugais :  c'était  M.  de  Berwick  qui  commandait  les 
troupes  françaises  que  le  roi  y  avait  envoyées; 
après  leur  avoir  pris  plusieurs  petites  places  dans 
le  courant  du  mois  de  mai ,  il  se  rend  maître  de 
Port-Alègre  le  S  juin.  Les  Portugais  furent  plus 
heureux  sur  la  lin  de  l'année,  et  no  laisseront  rien 
au  roi  d'Espagne  de  ses  conquêtes.  Le  prince  do 
Darmstailt,  qui  avait  tenté  de  surprendre  ISarce- 
lonne  par  une  inlelligencc  qui  fui  découverte,  fail 
voile  avec  l'amiral  Kook  vers  Gibrallar ,  dont  il 
s'empare  le  4  août  :  en  vain  pciur  lacililcr  a  M.  de 


!  Poinlis  et  à  M.  «le  Villadarias  les  moyens  de  re- 
prendre une  si  importante  place,  la  flotte  fran- 
çaise, commandée  par  M.  le  comte  de  Toulouse, 
ayant  sous  ses  ordres  M.  le  maréchal  de  Cœu- 
vres,  attaqua  le  24-  août  celle  des  ennemis,  sur 
laquelle  elle  eut  l'avantage.  Gibraltar  est  demeuré 
aux  Anglais.  Ce  C(unbat ,  donné  A  onze  lieues  au 
nord  et  sud  de  Malaga,  eût  été  aussi  utile  à 
l'Espagne  qu'il  avait  été  glorieux  pour  M.  le  comte 
de  Toulouse,  si  ou  avait  encore  attaqué  le  lendc 
main  les  ennemis,  comme  il  le  voulait;  c'élail 
aussi  l'avis  de  M.  de  Relingue,  qui.,  étant  blessé 
à  mort ,  conseilla  un  nouveau  combat  ;  mais  on 
ignorait  le  mauvais  étal  de  la  flotte  ennemie;  et 
la  perte  que  nous  avions  faite  d'environ  quinze 
cents  hommes  détermina,  par  l'avis  de  M.  d'O  , 
à  ne  point  engager  une  seconde  action. 

En  llalie,  le  duc  de  Modène  ayant  traité  avec 
l'empereur,  M.  de  Vendôme  s'empara  de  son  du- 
ché :  le  duc  de  la  Mirandole,  qui  avait  Irailé  avec 
la  France,  éprouva  le  même  sort  de  la  part  des 
Impériaux;  et  le  duc  de  Mantoue,  voyant  ses 
états  devenus  le  théâtre  de  la  guerre,  vint  k  Paris, 
où  il  épousa  mademoiselle  d'Elbœuf  :  i!  a  été  le 
dernier  duc  de  cette  maison  dont  le  <luclié,  érigé 
par  Charles-ljuint  en  1530,  est  demeuré  depuis  à 
la  maison  d'Autriche.  Le  grand-prieur  de  Ven- 
dôme prend  Révère  le  10  avril.  M.  île  la  Feuillade, 
qui  s'était  emparé,  sur  la  fin  de  l'année  précé- 
dente, de  toute  la  Savoie,  à  la  réserve  de  Montme- 
lian,  prend  le  château  de  Suze  le  12  juin  ,  ensuite 
la  ville  de  Pignerol.  M.  de  Vendôme  prend  Ver- 
ccil  le  20 juillet,  et,de|>uis  le  17  sep(end)re  jus- 
qu'au 28,  il  se  rend  maiire  de  la  ville  d'Yvrée,  de 
la  citadelle  et  du  rliàleau.  Le  grand-prieur  s'em- 
pare de  Sensano  le  25  novembre. 

En  Allemagne,  ce  n'était  plus  le  maréchal  de 
Villars  qui  y  commandait;  il  s'était  brouillé  avec 
l'électeur  de  Bavière,  rebuté  par  l'incerlitude  de 
son  caractère,  et  par  les  mauvais  conseils  dont  il 
était  environné  :  ce  fut  le  maréchal  de  Slarsin  qui 

j  le  remplaça.  L'électeur  s'empare  de  Passau  le 
9  janvier.  M.  de  IMarlborough,  après  avoir  forcé 
un  détachement  de  l'armée  de  Bavière,  s'empare 
de  Donavert  le  2  juillet  :  celle  conquête  lui  donna 
un  pont  sur  le  Uaimbe,  et  séparait  nos  troupes  du 
haut  du  banubc  d'avec  celles  qui  étaient  au  des- 
sous; cependant  celle  position  n'eût  guère  avancé 
les  ennemis,  qui  ne  pouvaieut  pénétrer  en  Ba- 
vière sans  s'éloigner  des  dépôts  de  Nuremberg  et 
de  Nortiingue,  d'où  ils  tiraient  leurs  subsistances  : 
ainsi,  en  évitant  de  les  attaquer,  on  les  eùî  forcés 
de  se  retirer  du  côté  du  Mein.  On  raisonna  autre- 
ment :  le  renfort  amené  par  le  maréchal  de  Tal- 
lard  redoubla  le  désir  qu'avait  l'électeur  de  com- 
battre, et  le  mercredi,  13  août,  se  donna  la  bataille 
d'Hochsletd  ,  où  le  prince  Eugène  et  M.  de  Marl- 
borough  remijortèreut  une  victoire  complète  sur 
les  armées  de  France  et  de  Bavière,  commandées 
par  l'électeur  et  les  maréchaux  de  Tallanl  et  de 
Marsin.  M.  de  Taliard,  qui  y  perdit  son  lils,  y  re- 
çut une  blessure,  el  fut  fail  prisonnier  comme  il 

I  allait  retirer  les  troupes  qui  étaient  dans  le  vil- 

20. 


308 


TROISIÈME  UACE. 


lage  de  Plinthcim.  On  est  encore  à  comprendre 
comment  ces  troupes,  au  nombre  de  vingl-scpt 
bataillons  et  de  quatre  r6gimenls  de  dragons, 
consenllrenl  à  se  rendre  sans  la  moindre  défense; 
le  prince  de  Bade  faisait  pendant  ce  lemps-lA  le 
siège  d'ingolsladi.  La  suite  de  cette  défaite  fut  la 
perle  de  plus  de  quatre-vingts  lieues  de  pays  : 
nous  étions  sur  le  Danube,  et  nous  repassâmes  le 
Rhin,  sans  que  la  brave  résistance  de  M.  de  Lau- 
banie  put  cnipôclier  la  prise  de  Landau,  dont  le 
roi  des  Romains  et  le  prince  de  Bade  se  rendirent 
les  maîtres  le  23  novembre.  Prise  de  Traerbacli 
par  les  Impériaux  le  19  novembre. 

Le  maréchal  de  ViUars  calme  les  troubles  des 
Cévénes. 

La  campagne  de  Flandres  se  borna  au  bombar- 
dement de  Naniur  par  M.  d'Owerkerque,  géné- 
ral des  Hollandais,  dans  le  mois  de  juillet;  Marl- 
boroiigh  s'empare ,  le  29  octobre ,  de  la  ville  de 
Tri'ves,  que  nous  avions  abandonnée.  Le  maré- 
chal de  Bouftlers  est  fait  capitaine  des  Gardes  par 
la  mort  du  maréchal  de  Duras ,  et  se  démet  avec 
peine  du  régiment  des  Gardes,  que  le  roi  voulait 
donner  au  duc  de  Grammonf.  On  balançait  entre 
ces  deux  charges;  et  lorsque  M.  de  Bouftlers  eut 
le  régiment  des  Gariles  en  1692,  on  disait  que  le 
duc  de  Noailles,  capitaine  des  Gardes ,  le  deman- 
dait en  quittant  sa  charge. 

Arrêt  du  conseil  des  dépêches,  du  17  février, 
qui  juge  que  M.  l'archevêque  de  Reims  peut  oc- 
cuper la  place  de  doyen  du  conseil,  contre  la  pré- 
tention de  M.  de  la  Reynie. 

Disgrâce  de  madame  des  Ursins  en  Espagne, 
qui  reprit  sa  faveur  dans  la  suite.  Introduction  des 
billets  de  monnaie. 

Stanislas  Leczinski,  palatin  de  Posnanie,  âgé  de 
vingt-six  ans,  est  élu  roi  de  Pologne  le  12  juillet. 
Défaite  des  Saxons  sur  la  Dwina  le  6  août  :  autre 
combat  dans  lequel  ils  furent  encore  ballusle  19, 
malgré  la  belle  résislance  du  général  Schullem- 
bourg,  dont  la  reiraile  fut  admirée  par  Char- 
les XII  lui  même.  Nerva  prise  par  les  Moscovites 
le  21.  Le  roi  Auguste  entre,  le  5  septembre,  dans 
Varsovie  ,  d'où  il  sortit  le  29  octobre  à  l'arrivée 
de  Charles  XII.  Les  Saxons,  qui  avaient  remporté 
un  avantage  le  1"  novembre,  sont  battus  le  7  par 
le  roi  de  Suède  et  le  roi  Stanislas;  le  roi  Auguste 
se  relire  à  Dresde  :  il  fait  enlever,  chemin  fai- 
sant, les  deux  frères  Sobieski,  pour  empêcher  que 
l'un  d'eux  ne  fût  élu  en  sa  place. 

Création  d'une  cour  des  monnaies  à  Lyon. 

1705. 

En  Italie,  M.  le  grand-prieur  enlève  des  quar- 
tiers des  ennemis  le  2  février  :  M.  de  la  Feuillade 
prend  Villefranche  d'assaut  le  7  mars,  et  le  châ- 
teau le  3  avril  :  il  prend  Mice  le  9;  ces  deux  ex- 
péditions, en  doimant  un  port  au  roi,  ôtaicnt  au 
duc  de  Savoie  toute  espérance  d'être  secouru  par 
mer.  Prise  de  Verue  par  M.  de  Vendôme ,  le  10 
avril  :  ce  siège  avait  commencé  dès  le  22  octobre 
de  l'année  précédente;  M.  de  Vendôme  n'en  vitjt 


à  bout  qu'en  coupant  enfin  la  communication  que 
celle  ville  avait  avec  Crescentin. Prise  de  laMiran- 
dole  le  11  mai  :  c'était  M.  de  Lapara  qui  condui- 
sait le  siège.  11  mourut  l'année  d'après  devant 
Barcclonne.  Prise  de  Chivas  par  M.  de  la  Feuil- 
lade, le  2S  juillet.  Bataille  de  Cassano  le  16  août  : 
le  prince  EuEcne,  qui  avait  toujours  eu  une  armée 
fort  inférieure  à  celle  des  doux  couronnes,  avait 
fait  de  !a  guerre  d'Italie  une  guerre  de  chicane  : 
il  était  question  pour  lors  de  mener  du  secours  au 
duc  de  Savoie ,  et  pour  cela  il  voulait  passer 
l'Adda,  défendue  par  M.  de  Vendôme;  il  fit  atta- 
quer le  pont  de  Cassano;  l'action,  où  l'infanterie 
seule  donna,  fut  sanglante;  M.  le  prince  Eugène 
y  fut  blessé ,  M.  de  Vendôme  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  ;  les  ennemis  se  retirèrent  avec  une 
grande  perte  :  le  duc  de  Savoie  ne  fut  pas  se- 
couru ,  et  le  champ  de  bataille  nous  resta.  Le 
grand-prieur,  s'étant  brouillé  avec  M.  son  frère, 
quitte  l'armée  pour  ne  plus  servir. 

Soncino  se  rend  à  M.  de  Vendôme  le  23  octo- 
bre :  Montmelian  se  rend  le  11  décembre. 

En  Espagne ,  le  maréchal  de  Te -se  est  obligé 
de  lever  le  siège  de  Gibraltar  le  23  avril,  malgré 
ce  que  M.  de  Poinlis  avait  pu  tenter  par  mer. 
Les  Portugais  prennent  Salvaterra,  Valencia  d'Al- 
cantara  et  .Mbuquerque  dans  le  mois  de  mai. 

Le  roi  d'Espagne  fait  arrêter  M.  de  Leganès, 
suspect  de  trahison,  et  il  est  conduil,  le  10  juin,  à 
la  citadelle  de  Pampelune,  d'où  on  le  transfère  à 
Vincennes. 

Gironne  se  déclare  pour  l'archiduc  le  4  octo- 
bre; Barcelonnc  se  rend  à  l'archiduc  le  9.  Le  ma- 
réchal de  Tessé  fait  lever  le  siège  de  Badajoz  le 
16  au  marquis  de  Las  Minas. 

Le  maréchal  de  Villars  occupe  le  camp  deSirU; 
il  couvre  par  ce  moyen  Thionville  et  Sarre-Louis, 
et  s'oppose  aux  projets  qu'avaient  les  alliés  de 
pénèlrer  dans  la  Champagne  :  c'est  une  des  plus 
belles  campagnes  de  ce  général.  On  s'attendait  à 
une  action,  et  M.  de  Mariborougli,  dont  l'armée 
était  beaucoup  plus  forte  que  celle  du  maréchal, 
eût  bien  voulu  lattaquer;  mais  la  bonté  du  poste 
le  tint  en  respect,  et  il  fut  obligé  de  décamper  le 
16  juin  pour  passer  en  Flandres,  et  d'abandomier 
lous  les  magasins  qu'il  avait  dans  Trêves.  Milord 
Marlborough  se  plaignit  avec  beaucoup  de  hau- 
teur du  prince  Louis  de  Bade,  qui  avait  manqué, 
disail-il,  à  tout  ce  qu'il  lui  avait  promis,  et  qui 
avait  em|)êché  toutes  les  opérations  de  celte  cam- 
pagne. Ce  qui  est  singulier,  c'est  que  ce  milord 
se  disculpa  auprès  du  maréchal  de  Villars  de  ce 
qu'il  ne  l'avait  pas  attaqué.  Le  maréchal  de  Vil- 
lars fait  deux  détachements  de  son  armée  ,  l'ua 
aux  Pays-Bas,  l'autre  sur  le  Rhin  :  il  force  les 
lignes  de  Veissendwurg  le  3  juillel;  Hombourg  se 
rend  au  marquis  de  Conllans  le  .i6.  Le  maréchal, 
alîailili  par  le  détachement  qu'il  avait  envoyé  à 
l'èlecleur  de  Bavière,  ne  put  défendre  les  lignes 
de  llagnenau  contre  le  prince  de  Bade,  qui  les 
força  le  28  septembre,  et  qui  entra  le  5  octobre 
dans  la  ville,  que  M.  de  Péri  abandonna  secrè- 
tement pour  sauver  sa  garnison,  que  le  prince 
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de  Bade  voulait  faire  prisonnière  de  guerre. 
.■Vux  Pays-Bas,  l'électeur  prend  la  ville  d  Uui 
le  1"  juin,  et  les  alliés  la  repreniienl  le  12  juillet. 
i]e  prince,  après  avoir  levé  le  siège  de  la  ciladelle 
de  Liège,  était  campé  à  Vignamont  avec  le  maré- 
chal de  Villeroi  :  mais  comme  les  lignes  qu'ils 
avaient  faites  étaient  trop  étendues,  elles  furent 
forcées  le  18  juillet,  au  poste  qu'occupait  M.  de 
Koquelaure.  M.  de  Caraman ,  conseillé  par 
Sleckeniberg,  lieutenant-colonel  d'Alsace,  y  eut 
l'honneur  de  la  retraite,  en  formant  un  bataillon 
carré  que  les  ennemis  ne  purent  rompre  :  l'armée 
se  retira  sous  Louvain  ,  et  les  ennemis  prirent 
Tirlemoul  et  Lewes. 

L'électeur  prit  Diest  le  25  novembre. 

La  mort  de  l'empereur  Léopold,  arrivée  dès  le 
6  mai ,  n'avait  rien  changé  à  la  face  des  affaires. 
Ce  prince,  né  vertueux,  était  sans  talents  :  l'ambi- 
tion, qui  régla  toutes  ses  démarclics  ,  était  plutôt 
une  passion  du  conseil  de  Vienne  qu'une  passion 
qui  lui  fût  propre.  L'empereur,  son  fils,  hérita  de 
ses  minisires,  comme  de  ses  domaines  et  de  ses 
dignités,  et  son  conseil  continua  d'agir  sous  son 
nom,  comme  il  avait  fuit  sous  le  nom  de  Léo- 
pold. 

La  bulle  vincam  domini  sabaolh  fut  enregistrée 
au  parlement  le  4  septembre  :  c'était  une  condam- 
nation du  fameux  cas  de  conscience  qui  avait  été 
approuvé  par  quarante  docteurs  de  Sorboime  en 
1701 ,  et  qui,  en  renouvelant  la  question  du  fait 
et  du  droit  ,  rendait  la  signature  du  formulaire 
inutile  par  rapport  à  la  condamnation  des  cinq 
propositions  de  Jansénius. 

Les  Suédois  battent  les  Moscovites ,  le  26  juil- 
let, près  de  Mittau,  et  le  31,  près  de  Varsovie. 
Millau  se  rend  aux  Moscovites  le  16  septembre. 

170(j. 

Cette  année  mit  le  comble  aux  revers  de  la 
France. 

En  Espagne,  si  on  eu  excepte  "Villaréal,  que  le 
comte  de  Las  Terres  força  le  8  janvier,  tout  le 
reste  de  la  campagne  ne  fut  qu'un  tissu  de  dis- 
grâces. .^Icantara  se  rend  le  16  avril  à  milord  Ga- 
louai.  Le  roi  d'Espagne,  ayant  sous  lui  le  maré- 
chal de  Tessé ,  lève  le  siège  de  Barcelone  le  12  mai, 
après  trente-sept  jours  de  tranchée.  La  Catalogne 
est  ouverte  à  l'archiduc  :  Ciudad-Rodrigo  est  pris 
par  les  Purtugais.  Carthagène  se  rend  le  13juiii 
aux  Anglais  :  milord  Galouai  s'empare  de  Sala- 
njanque  le  7  juin  ,  et  marche  à  Madrid  ,  d'où  la 
reine  est  obligée  de  sortir:  l'archiduc  est  procla- 
mé roi.  Philippe  V,  sans  perdre  courage  ,  se  met 
A  la  tète  des  troupes  que  commandait  le  maré- 
chal de  Berwick ,  à  quatre  lieues  de  celte  capitale, 
et  poursuit  les  ennemis  :  ils  quittent  Madrid  à  son 
approche,  et,  faute  de  subsistances,  finissent 
par  prendre  le  cliemin  du  royaume  de  Valence, 
étant  toujours  poursuivis  par  le  maréchal  de  Ber- 
wick. Ils  preiineut  le  8  août  Alicaule  ,  vaillam- 
ment défendue  par  Malioni,  qui  reprit  Carthagène 
le  18  novembre.  L'tle  d'l>ica  se  rend  à  l'archiduc 


le  20  septembre  ,  et  celle  de  Majorque  le  2.1.  I.e 
marquis  de  Bai  prend  .41cantara  sur  les  Portu- 
gais le  14  décembre. 

En  Flandres  ,  se  donna  la  bataille  de  Ramillies 
le  23  mai,  jour  de  la  Pentecôte.  L'électeur  de  Ba- 
vière et  le  maréchal  de  Villeroi  commandaient  l'ar- 
mée de  France  ;  le  duc  de  Marlborough  ,  le  due 
de  Wurtemberg  et  le  maréchal  d'Owerkerque 
celle  des  alliés.  Notre  aile  gauche  ,  couverte  par 
la  petite  Cette  et  par  les  marais  qui  la  bordent , 
ne  pouvait  ni  être  attaquée  ,  ni  attaquer;  eu  con- 
séquence ,  milord  Marlborough  fortifia  sa  gauche 
(le  tout  ce  qu'il  prit  sur  sa  droite  qui  lui  devenait 
iimtile  ,  au  lieu  que  l'électeur  et  le  maréchal  de 
Villeroi  ne  touchèrent  point  à  leur  gauche  ;  eu 
sorte  que  leur  droite  eut  seule  à  soutenir  toute 
l'armée  ennemie  ,  qui  s'était  formée  sur  plusieurs 
ligues:  cette  mauvaise  disposition  de  l'armée  fran- 
çaise causa  sa  défaite  ,  et  cette  défaite  devint  une 
déroute  entière  par  la  confiance  perdue  ,  et  par  le 
trouble  qui  s'empara  des  cSjjrils:  nous  n'eûmes  pas 
plus  de  trois  ou  quatre  mille  bomuies  de  tués  dans 
cette  bataille,  et  nous  perdîmes  Anvers,  Louvain, 
Matines,  Lierres,  Bruxelles,  Bruges,  Gand,Oa- 
denarde,  Ostende,  Menin,  Uendermonde,  XWi ,  etc. 
Louis  XV  a  repris  toutes  ces  villes ,  et  y  a  ajouté, 
tant  dans  le  comté  de  Flandres  que  dans  le  Bra- 
banl  et  pays  de  llaiuaut ,  les  villes  ou  forts 
d'Ypres  ,  Furnes  ,  Courtrai  ,  la  Kenoke  ,  Tour- 
nai ,  Nieuport ,  Dixmude  ,  Grammout ,  AlosI  , 
Deinze  ,  Ninove  ,  Lessines  ,  Engbieu,  Soignies, 
Plassendal ,  Wivorden  ,  etc.  Le  maréchal  de  Vil- 
leroi fut  rappelé ,  et  le  même  malheur  qui  nous 
poursuivait  fit  retirer,  pour  le  remplacer,  M.  de 
Vendôme  de  l'Italie,  où  il  commandait ,  et  donna 
lieu  aux  nouvelles  disgrâces  qui  nous  firent  per- 
dre le  Milauez  ,  le  Piémont  et  la  Savoie. 

Les  commencements  de  la  campagne  d'Italie 
avaient  été  favorables.  Le  maréchal  de  Berwick, 
qui  n'était  pas  encore  passé  en  Espagne  ,  prend 
le  château  de  Nice  le  4  janvier.  Bataille  de  Cal- 
cinato  le  19  avril,  où  M.  de  V^endOme  défait  le 
comte  de  Uoventlau  ,  général  danois;  la  perte  des 
ennemis  fut  telle ,  que  le  prince  Eugène  ,  qui  n'é- 
tait arrivé  que  le  lendemain  de  la  bataille ,  ne 
put  soutenir  l'approche  de  M.  de  Vendôme,  qui 
|)oursuivait  la  victoire,  et  qui  défit  encore  le 
même  jour  plus  de  deux  raille  hommes  :  ce  prince 
tut  forcé  de  se  retirer  dans  le  Trentin  pour  y  at- 
tendre des  secours  d'Allemagne.  Les  mesures  de 
M.  de  Vendôme  étaient  si  bien  prises,  qu'il  avait 
annoncé  celte  victoire  au  roi  lorsqu'il  partit  de 
la  cour  pour  se  rendre  en  Italie.  Il  eût  été  à 
souhaiter  que  dans  la  suite  de  celle  campagne  il 
n'eût  pas  laissé  passer  l'Adige  ,  et  puis  le  canal 
Blanc  au  prince  Eugène,  et  qu'étant  le  seul  qui 
pût  réparer  ses  fautes,  il  n'eût  pas  été  rappelé 
en  Flandres  ,  après  Ramillies,  pour  y  remplacer 
le  maréchal  de  Villeroi.  Il  remit  l'armée  A  M.  le 
duc  d'Orléans. 

M.  de  la  Feuillade  ayant  investi  Turin  le  13  mai, 
avait  ouvert  la  tranchée  la  imil  du  2  au  3  juin  ;  il 
avait  été  question  de  ce  siège  dès  l'année  der- 
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iiière,  el  M.  le  maréclial  de  Vaubau  offrit  alors 
fl'y  aller  comme  volontaire,  et  uniquement  pour 
iloiiner  ses  conseils  à  M.  de  la  Feuillade.  Levée 
du  siège  de  Turin  le  7  septembre.  Le  prince  Ku- 
fiènc  ,  après  une  lons;ue  et  pénible  marche  ,  où  il 
ne  trouva  pas  les  obstacles  auxquels  il  aurait  pu 
s'attendre  ,  attaqua  nos  lignes,  et  les  força  :  M.  le 
«lue  d'Orléans  y  fu(  blessé;  le  maréchal  de  Mar- 
siu  y  perdit  la  Vie.    L'objet  du  prince  Eugène 
était  de  ravitailler  Turin  ,  e(  il  n'eùl  osé  se  pro- 
mettre un  plus  grand  avantage;   mais  il  vit  sur- 
passer ses  espérances  par  le  parti  que  l'on  prit;  au 
lieu  de  se  retirer  sous  Casai  ,  qui  aurait  niainte- 
uu  le  Milanez,   on  regagna   Pignerol  ;  en  .sorte 
qu'en  moins  de  quatre  heures  on  reperdit  le  Mo- 
denois  ,  le  Matilouan  ,  le  Milanez  ,  le  Piémont ,  el 
enlin  le  royaume  de  Naples.  La  victoire  complète 
que  remporta,  le  9  du  môme  mois,  le  comte  de 
JNlédavi  près  de  Castiglione,   contre  le  prince  de 
liesse  (depuis  roi  de  Suède)  devint  inutile.  Fol- 
lard  jette  tout  le  blâme  de  celle  ail  aire  sur  le  ma- 
réchal de  Marsin  ,  et  sur  Albergotti  :  sur  le  pre- 
mier .  qui   négligea  ,  malgré  les  ordres  de  M.  le 
duc  d'Orléans  ,  de  fortifier  ,  de  loulcs  les  troupes 
qui  demeuraient  inutiles  dans  le  reste  des  retran- 
chements, la  partie  par  où  le  prince  Eugène  nous 
■  ittaqua  ,  el  qui  était  d'une  très  petite  étendue  ; 
et  il  condamne  Albergotti  d'avoir  refusé  de  se  dé- 
garnir du  poste  qu'il  occupait ,  et  où  il  n'y  avait 
rien  à  faire,  pour  envoyer  du  secours  à  l'attaque 
"!u  prince  Eugène;  d'ailleurs  il  ne  pense  pas  qu'il 
fallût  sortir  des  lignes.  Le  roi  fait  faire  en  vain 
des  propositions  de  paix  plus  avantageuses  aux 
;illiés  que  les  espérances  mômes  qu'ilsavaient  con- 
çues en  formant  la  grande  alliance,  et  que  ce  qui 
leur  en  resta  par  l'événement.   La  faute  des  mi- 
nistres de  Louis  XIV,  en  1672  ,  aurait  dû  corri- 
ger ses  ennemis. 

En  Allemagne,  le  maréchal  de  Villars  soute- 
nait l'honneur  de  nos  armes  :  il  avait  fait  lever  le 
blocus  de  Forl-[^ouis ,  en  s'cmparant  des  retran- 
chements de  Drusenhcim  ,  que  le  prince  de  Bade 
avait  abandonnés.  Le  maréchal  de  Marsin  .  qui 
n'avait  pas  encore  passé  en  Italie ,  était  avec  lui  ; 
le  comte  du  Bourg,  qui  commandait  l'avanl-gardo, 
avait  battu  ,  le  1"  mai ,  huit  cents  chevaux  des 
ennemis  :  le  maréchal  de  Villars  détacha  le  mar- 
quis de  Vieuxpont ,  qui  se  rendit  maître  de  Uru- 
senheim  le  2  mai  .  et  M.  de  Péri  .  qui  prit  Ua- 
guenau  le  1 1.  Ce  général  campa  à  Spire  ,  d'où  il 
mil  tout  le  Palalinal  ;i  conirihulion  ,  et  fijiit  par  se 
rendre  maître,  le 20 juillet,  de  l'île  du  Marquisat. 
Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne  sont 
mis  an  ban  de  l'Empire  par  un  décret  du  29  avril. 
Union  des  royaumes  d'.\nglelerre  et  d'Ecosse, 
ijiii  tic  feront  plus  qu'un  seul  cl.  mcmc  paricmcnl  sous 
le  nom  lie  parlement  de  la  Grandc-llrctagnc.  La 
reine  Aime  vint  à  bout  de  ce  que  le  roi  Guil- 
laume n'avait  pu  exécuter. 

Les  Saxons  sont  encore  défaits  par  les  Suédois 
;i  la  bataille  de  Frawstadt ,  le  IM  février  :  la  vic- 
toire l'ut  complète,  et  le  roi  Auguste  se  relira  ;i 
Cracovie  ,   pendant  que  Charles  XII  détruisait  en 


Litbuanie  le  reste  du  parli  saxon.   Ce  prince  s'a 
vance  ensuite  dans  la  Saxe  ,  et  coniraini  enfui  le 
roi  Auguste  à  signer  à  All-BaensladI ,  le  24  sep- 
tembre, le  traité  par  lequel  il  renonce  à  la  cou- 
ronne de  Pologne. 

1707. 

Le  comte  de  Villars,  frère  du  maréchal,  re- 
prend |ile  de  Minorque  le  5  janvier.  Les  troupes 
françaises  et  espagnoles  évaruenl  toute  la  Lom- 
hardie  par  une  caiiilulation  signée  le  13  mars  : 
Modènc  avait  capitulé  le  10  février,  et  le  château 
de  Milan  le  20  mars. 

Le  général  Thaun  s'empare  de  Capoue  le  2 juil- 
let ;  le  château  se  rend  le  5  ,  la  ville  de  Naples  lui 
ouvre  ses  portes  le  H,  el  tout  le  reste  du  royaume 
suit  la  révolution,  (jai'le  se  rend  le  30  septembre, 
le  château  de  Suze  le  4  octobre  ,  et  Orhi  telle  le 
21  décembre. 

Bataille d'.Minaiiza  le  25  avril  :  les  Portugaise! 
les  Anglais  ,  commandés  par  luilord  Calouai  et 
M.  de  Las  Minas,  y  furent  entièrement  défaits  par 
le  maréchal  de  Berwick;  le  chevalier,  depuis 
maréchal  d'Asteld  ,  el  le  marquis  d'Avarai ,  eu- 
rent grande  pari  au  succès  de  cette  journée.  Une 
chose  assez  singulière  ,  c'était  de  voir  un  Anglais 
(  le  maréchal  de  Berwick  ,  Mis  naturel  <le  Jac- 
ques II  )  connnander  l'armée  de  France ,  el  de  voir 
colle  des  Anglais  sous  les  ordres  de  milord  Ga- 
louai  ,  Français,  connu  sous  le  nom  de  Ruvigni , 
qui  était  sorti  do  France  lors  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes.  M.  le  duc  d  Orléans  ,  quelque  di- 
ligence qu'il  eût  faite  ,  n'avait  pu  arriver  que  le 
lendemain  de  cette  action.  Les  suites  de  celle  vic- 
toire furent  aussi  ra[)idcs  que  l'avaient  été  celles 
de  nos  défaites.  Boquena  se  soumet  à  M.  le  duc 
d'Orléans  le  3  mai  ,  el  Valence  le  8  ;  les  autres 
villes  de  ce  royaume  suivirent  l'exemple  de  la  ca- 
pitale, à  la  résenve  de  quelques-unes  que  rédui- 
sit le  chevalier  d'Asfeld.  Son  altesse  royale  mar- 
che aussitôt  vers  lAragon  :  Saragosse  lui  ouvre 
ses  portes  le  2.5  du  môme  liiois.  Le  duc  d'Ossonne 
prend  Serpa  le  20,  M.  de  Mahoni  prend  Alcira  le 
18  juin:  Mesquinança  se  rend  le  7  juillet,  el 
Monçoii  le  7  août.  Le  duc  de  Noailles  se  rend 
maître  de  Puicerda  et  de  toute  la  Cerdagne,  et  fait 
hàlir  une  citadelle  à  Puicerda  aux  dépens  de  la 
Cerdagne  espagnole. 

Le  marquis  de  Bai  prend  Ciudad-Rodriga  le 
4  octobre. 

La  ville  de  Lérida  ,  l'écueil  des  plus  grands  ca- 
pitaines ,  est  assiégée  par  M.  le  duc  d'Orléans;  il 
la  prend  ,  le  13  octobre,  après  onze  jours  de  tran- 
chée ouverte  :  le  château  ne  se  rendit  que  le  12  no- 
vembre. 

Le  duc  de  Savoie  el  le  prince  Eugène  lèvent  le 
siège  de  Toulon  le  22  août  :  l'entreprise  était  aussi 
grande  qu'elle  fui  mal  exécutée.  Le  maréchal  de 
Tessô  lit  attaquer,  le  15  août,  la  hauteur  de 
Sainte-Catherine  dont  ils  s'étaient  emparés;  ils  ne 
songèrent  plus  qu'à  la  retraite  ,  et  tout  cet  appa- 
reil se  termina  à  quelques  bond)es  (ji;e  jeta  l'ami- 
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r.il  Scliouei  et  qui  ne  firent  pas  grand  mal  :  le 
marquis  de  Goesbrianil  y  acquit  beaucoup  d'hou- 
iK'ur.  La  liiaisoii  d'Autriche  n'est  pas  heureuse 
dans  ses  entreprises  sur  la  Provence  :  on  a  vu  que 
r.harles-Quint  y  échoua  du  temps  de  François  1" 
on  1536;  et ,  depuis  ,  l'armôe  de  la  reine  do  Hon- 
grie en  a  été  rechassée  sous  le  rèsne  de  Louis  XV, 
on  1747  ,  par  le  m.iréclial  de  Bellisie  ,  qui ,  ayant 
été  fait  duc  hcrédilaire  en  1742,  pour  récompense 
lie  l'élection  de  l'enipercur  (^liarles  Vli  .  fut  fait 
pair  en  17'(-7  pour  avoir  sauvé  la  Provence. 

Le  maréchal  de  Villars  surprend  les  lianes  de 
Stolliotl'ein  le  2-2  mai  :  ces  linncs  s'étendaient  de- 
puis Stolhoffein  jusqu'au  pied  de  la  montaane  de 
la  Forêt  Noire.  Messieurs  de  Vivant  et  de  Bro- 
glio  ayant  assemblé  les  troupes  sous  Lauterbourg, 
abordèrent  on  bon  ordre  à  l'île  de  Neubourg, 
tandis  que  M.  le  maréchal  de  Villars  ,  s'élant 
avancé  jusipi'à  Bihel ,  ordra  dans  les  lignes  que 
les  eimemis  avaient  abandonnées,  et  établit  sou 
quartier  à  Kadlsladt.  Colle  entreprise  donna  en- 
trée dans  le  cœur  de  r.\llcmaane  :  ce  général 
s'empara  du  duché  de  Wiirtemberc;  il  fit  contri- 
buer jusqu'à  Ulm,  Pt  même  au-delà  lu  Danube; 
il  prit  Schorendnrf ,  battit  le  sénéral  Janus  à  l'ab- 
baye de  Lorck ,  le  fit  prisonnier  avec  plus  de 
deux  mille  hommes,  et  envoya  faire  des  courses 
jusqu'à  Mariendal  ,  etc.  C'était  le  margrave  de 
Baroiilh  qui  commandait  pour  les  Impériaux  de- 
puis la  mort  du  prince  Louis  de  Bade,  arrivée  le 
Il  janvier;  l'électeur  d'Hanovre,  depuis  roi  d'An- 
gloterre,  remplaça  le  margrave,  et  après  avoir 
surpris  le  marquis  de  Vivant  auprès  d'Offembourg, 
contraigint  le  maréchal  à  repasser  le  Rhin. 

Il  n'y  eut  rien  en  Flandres.  Milord  Marlborough 
avait  passé  en  Saxe  avant  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne; on  dit  qu'il  gagna  Piper,  ministre  de  Char- 
les XII,  à  force  d'argent,  et  que  ce  prince  se 
laissa  persuader  d'employer  ses  forces  contre  le 
czar  ,  où  il  perdit  sa  réputation  et  son  armée  , 
tandis  qu'il  aurait  pu  se  couvrir  de  gloire  en  se 
rendant  le  pacificateur  de  l'Europe;  mais  Char- 
les XII  ne  se  laissait  décider  par  personne ,  et  il 
a  depuis  justifié  Piper  en  avouant  qu'il  avait  pris 
cette  résolution  de  lui-même.  Ce  prince  était 
(rès-vrai;  il  aimait  à  rendre  justice  au  mérite, 
sans  jamais  avoir  adopté  aucune  action  qu'il  n'eût 
pas  faite  .  et  qui  eût  pu  lui  attirer  des  louanges, 
dont  il  était  l'ennemi  déclaré,  même  quand  il  les 
méritait.  11  n'y  eut  jamais  d'homme  plus  doux  ni 
plus  simple  dans  le  commerce,  ni  en  même  temps 
(io  courage  plus  effréné  à  la  guerre  ;  le  possible 
n'avait  rien  de  piquant  pour  lui  ;  il  lui  fallait  des 
succès  hors  du  vraisemblable. 

Sur  mer,  le  chevalier  de  Forbin  prit,  le  13  mai, 
deux  vaisseaux  de  guerre  anglais,  et  vingt  navi- 
res marchands  ;  il  fit  une  autre  prise  vers  le  nord, 
dans  le  mois  de  juillet,  de  quaraidc  vaisseaux  an- 
glais et  hollandais;  et  le  21  octobre,  étant  joint 
avec  M.  du  Guay-Trouin,  il  combattit  une  flotte 
ariglaise  sans  grand  avantage. 

Introduction  des  billets  de  la  caisse  des  em- 
prunts. M.  le  Premier  est  arrêté  sur  le  chemin  de 


Versailles,  la  veille  de  la  Chandeleur,  par  un 
parti  venu  de  Courtrai,  et  commandé  par  un  co- 
lonel des  troupes  de  Hollande ,  nommé  Gueston  : 
on  le  reprit  à  quatre  lieues  au-delà  de  Hani.  Ma- 
dame de  Montespan,  qui  avait  été  surijitendante 
de  la  maison  de  la  reine ,  meurt  aux  eaux  do 
Bourbon  le  28  mai.  Mort  de  madame  la  duchesso 
de  Nemours  le  16  juin;  les  états  de  Neufchàtel 
investissent,  le  3  novembre,  le  roi  de  Prusse  de 
cette  principauté  et  de  celle  de  Valengin  :  cette 
possession  lui  l'ut  confirmée  à  la  paix  d'L'trecht, 
au  préjudice  des  légitimes  prétendants. 

Conspiration  dans  Genève,  dont  le  duc  de  Sa- 
voie est  soupçonné  ,  attendu  ses  anciennes  pré- 
tentions sur  cette  république. 

1708. 

Si  M.  de  Veiid(^me  fil  des  fautes  pendant  cette 
campagne  ,  il  faut  convenir  que  les  contradictions 
qu'il  y  éprouva  ne  coidribuèrent  pas  à  les  répa- 
rer. Les  intelligences  que  l'on  avait  dans  Gand  , 
et  qui  en  assuraient  la  conquête,  déterminèrenl 
le  roi  à  procurer  à  M.  le  duc  de  Bourgogne  l'hon- 
neur de  cette  expédition  :  en  elfet,  il  s'empara 
«le  cette  ville  le  5  juillet,  ayant  sous  lui  M.  de 
Vendôme,  tandis  que  le  comte  de  la  Mothe  s'em- 
parait de  Bruges  et  de  Plassendal. 

De  là  le  siège  d'Oudenarde  fut  résolu ,  connue 
on  en  peut  juger  par  la  marche  q*ie  l'on  fit  pour 
occuper  le  poste  de  Lessines;  mais  on  trouva 
l'armée  des  alliés  commandée  par  le  duc  de  Marl- 
borough et  par  le  prince  Eugène,  qui  avait  déjà 
passé  l'Escaut  :  il  fallut  combattre,  et  le  11  juil- 
let se  donna  le  combat  d'Oudenarde;  les  ennemis 
y  eurent  quelque  avantage,  parce  que  nous  arri- 
vâmes trop  tard  .  et  qu'il  n'y  eut  qu'une  tête  de 
notre  armée  qui  attaqua  successivement  et  par 
brigade  un  front  d'infanterie  plus  fort  et  plus  éten- 
du que  le  nôtre.  M.  de  Vendôme  voulait  que  l'ar- 
mée couchât  sur  le  champ  de  bataille,  dans  l'iu- 
(ention  de  recommencer  le  lendemain  ;  mais  l'a- 
vis de  décamper  prévalut  ;  et  on  eut  raison ,  parce 
que  nous  nous  serions  trouvés  dans  une  position 
plus  mauvaise  encore  que  celle  de  la  veille,  notre 
armée  étant  séparée  par  celle  des  ennemis  :  ou  se 
retira  vers  Gand,  et  la  perle  que  l'on  fit  dans  cette 
marche  de  nuit  fut  plus  grande  que  celle  de  la 
journée. 

Les  ennemis  font  le  siège  de  Lille  :  ils  ouvreid  la 
tranchée  dès  la  nuit  du  22  au  23  août  :  M.  le  ma- 
réchal de  Bouffiers  défendait  celle  capitale  de  son 
gouvernement.  Les  détails  de  ce  siège,  qui  dura 
quatre  mois,  seraient  trop  longs,  et  les  réflexions 
nous  mèneraient  fort  loin.  M.  de  Vendôme  vou- 
lait attaquer  les  ennemis,  et  il  n'en  fut  pas  le 
maître  ;  le  comte  de  la  Motlie  ,  chargé  de  couper 
un  convoi  dos  ennemis  qui  n'avaient  plus  de  sub- 
sistances, fut  battu  le  28  septembre  à  Vinendal  ; 
et  enfin,  contre  toute  raison,  le  prince  Eugène 
vint  à  bout  d'une  entreprise  que  le  succès  pou- 
\ait  à  peine  justifier.  La  ville  de  Lille  se  rendit 
le  23  octobre,  et  la  citadelle  le  8  décembre.  L4 
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belle  défeuse  que  fil  M.  de  Boufllers  lui  valut  la 
•ligiiiK';  de  pair  de  France ,  et  à  son  lils  aîné  la 
survivance  du  gouvcrncMient  de  Flandres,  qui 
jiassa ,  par  la  mort  de  cet  aîné,  au  second  fds; 
le  fils  de  celui-ci,  n'ayant  encore  que  quinze  ans, 
succéda  depuis  dans  le  même  gouvernement,  pour 
récompense  des  services  que  le  duc  de  Boufllers, 
son  père ,  rendit  à  l'état  en  défendant  contre  les 
Autrichiens  la  ville  de  Gènes  ,  où  il  commandait 
les  troupes  de  France  et  d'Espagne ,  et  où  il  mou- 
rut le  '2  juillet  ilïl,  le  jour  même  que  les  enne- 
mis en  levèrent  le  siège. 

M.  de  Vendôme  s'empare  de  Leflinghe  le  25  oc- 
tobre :  ce  posie  ôtait  la  communication  d'Ostende 
au  camp  des  ennemis  ,  et  eût  été  utile  deux  mois 
plus  tôt.  ]|  en  était  de  même  du  projet  que  l'élec- 
teur fit  d'attaquer  Bruxelles  :  cette  ville  n'eût  pu 
être  secourue  dans  le  mois  de  septembre  par  les 
ennemis,  qui  avaient  assez  d'aflaires  devant  Lille; 
mais  on  ne  s'en  avisa  que  le  26  novembre  ;  le 
prince  Eugène  et  milord  Marlborough  furent  alors 
en  état  de  s'y  porter;  et,  après  avoir  passé  l'Es- 
caut le  27  novembre ,  ils  s  avancèrent  vers  Bruxel- 
les, et  forcèrent  l'électeur  de  décamper.  M.  de  la 
Mothe  rend  la  ville  de  Gand  aux  alliés  le  30  dé- 
cembre. 

La  tentative  de  Jacques  IJI  sur  l'Ecosse  n'a- 
vait pas  été  plus  heureuse.  Le  comte  de  Forbin 
commandait  l'armement,  et  les  troupes  de  débar- 
quement étaient  aux  ordres  du  comte  de  Gacé ,  qui 
fut  déclaré  maréchal  de  France  en  pleine  mer,  et 
qui  prit  le  nom  de  Matignon  ;  l'escadre  arriva  le 
23mars  à  l'embouchure  de  la  rivièred'Edimbourg; 
mais,  personne  n'ayant  répondu  aux  signaux,  la 
(lotte  revint  à  Dunkerque  le  7  avril,  et  Jacques  III 
resta  eu  Flandres ,  où  il  finit  la  campagne.  On 
frappa  une  médaille ,  où  d'un  côté  était  le  buste 
de  ce  prince  sans  aucune  légende,  et  de  l'autre 
les  trois  royaumes  tels  qu'on  les  voit  sur  la  carte, 
avec  cette  légende  redde  cujus  esl. 

Les  Anglais  s'emparent  de  la  Sardaigne  le 
15  août,  et  du  Porl-Mahon  le  29  septembre  :  la 
Jonquière  ,  qui  y  commandait ,  fut  jugé  à  Toulon 
par  le  conseil  de  guerre,  et  dégradé. 

Du  côté  de  la  Savoie ,  le  maréchal  de  Villars 
força,  le  11  août,  les  deux  villes  de  Sezaue  à  la 
vue  du  duc  de  Savoie,  qui,  de  son  côté,  prit,  le  31, 
le  fort  de  Fenestrclle ,  après  s'être  emparé  du 
fort  d'Exilé,  et  de  celui  de  la  Perouse.  L'empe- 
reur donne  au  duc  de  Savoie  l'investiture  de  Mont- 
ferrat. 

En  Espagne,  Mahoni  prend  .\lcoi  le  9  janvier  : 
le  duc  d'Orléans  prend  Torlose  le  11  juillet  :  le 
chevalier  d'.\sfeld  prend  Dénia,  dans  le  royaume 
de  Valence,  le  12  novembre,  et  Alicante  le  3  dé- 
cembre. Le  comte  de  Slarcmberg  entreprend  en 
vain,  le  4  décembre  ,  de  reprendre  Torlose.  Les 
infidèles  avaient  repris,  dans  le  mois  de  janvier  , 
Oran  ,  cette  ville  fameuse,  dont  la  conquêle 
avait  fait  l'ambition  et  comblé  la  gloire  du  cardi- 
nal Ximenès  :  le  comie  de  Morlemar  l'a  reprise 
en  17.32. 

Les  Moscovites  abandonnent  Grodno,  le  8  fé- 


vrier, à  l'approche  du  roi  de.  Suède  :  ce  prince  at- 
taque, le  14 juillet,  trente  raille  Moscovites  re- 
tranchés dans  la  ville  d'Holoffin  ;  il  les  met  en 
fuite,  passe  le  Boryslhèoe,  traite  avec  les  Cosa- 
ques, et  vient  camper  sur  le  Dezena.  Le  czar  en 
personne  attaque,  près  de  Lezno ,  le  général 
Lewenhaupt  le  8  octobre,  et  bat  près  de  quatre 
mille  Suédois. 

Albéroni ,  protégé  par  M.  de  Vendôme ,  obtient 
du  roi  une  pension  de  mille  écus;  l'abbé  Dubois 
avait  obtenu  quelques  années  auparavant  un  bé- 
néfice par  la  protection  de  M.  le  duc  d'Orléans. 
(Jui  aurait  pu  reconnaître  dans  ces  deux  hommes 
les  deux  premiers  ministres  futurs  de  la  France 
et  de  l'Espagne'?  Ils  furent  l'un  et  l'autre  cardi- 
naux; l'abbé  Dubois  mourut  en  1723,  et  le  cardi- 
nal Albéroni  fut  disgracié  en  1719,  et  mourut 
en  1753. 

M.  Chamillard  remet,  le  27  février,  le  contrôle- 
général  des  finances  à  M.  Desraarels. 

M.  Mansard,  surintendant  des  bâtiments,  était 
mort  à  Marli  le  11  mai.  M.  d'Antin,  qui  lui  suc- 
cède, n'a  que  la  qualité  de  directeur-général  des 
bâtiments  :  il  eut  celle  de  surintendant  eu  1716 
par  un  édit  de  création  de  cette  charge,  en  même 
temps  que  de  celle  de  surintendant  des  postes  eu 
faveur  de  M.  de  Torci  ;  mais  l'une  et  l'autre  fu- 
rent supprimées  en  1726,  et  M.  d'Antin  fut  fait  de 
nouveau  directeur-général  des  bâtiments. 

1709. 

Le  pape  Clément  XI ,  forcé  de  reconnaître  l'ar- 
chiduc pour  roi  d'Espagne,  s'en  excuse  auprès  de 
Philippe  V  en  disant  que  celte  reconnaissance  ne 
donne  point  un  droit  nouveau  à  ce  prince  :  ce 
n'était  pas  ainsi  que  parlaient  Grégoire  VII  et 
Boniface  VIII. 

Le  roi  envoie  le  président  Rouillé ,  et  ensuite 
M.  de  Torci  à  la  Haye,  pour  tenter  de  mettre  fin 
aune  guerre  qui  épuisait  l'Europe,  et  que  la  ri- 
gueur de  la  présente  année  rendait  encore  plus 
insoutenable  ;  mais  les  ennemis  firent  de  si  étran- 
ges propositions,  que  l'on  fut  obligé  de  continuer 
la  guerre.  On  a  prétendu  que  le  pensionnaire 
Heinsius  était  gagné  par  milord  Marlborough, 
dont  les  vues  ambitieuses  ne  se  bornaient  pas  à 
commander  des  armées.  Le  voyage  de  M.  de  Torci 
fut  l'effet  d'une  sage  politique  :  il  comptait  bien 
ne  rien  obtenir  ;  mais  c'était  beaucoup  de  faire 
ju^e  toute  l'Europe  du  refus  opiniâtre  des  enne- 
mis aux  facilités  presque  incroyables  que  le  roi 
avait  apportées  à  la  paix,  d'exciter  par  cet  affront 
les  Français  à  de  nouveaux  elforts.  En  consé- 
quence, le  roi  écrivit  à  Ions  les  gouverneurs  des 
provinces. 

C'était  le  maréchal  de  Villars  qui  commandait 
en  Flandres  l'armée  française  ,  beaucoup  moins 
forle  que  celle  des  alliés.  Le  comte  d'.-Vrtagnan 
force  Varneton  sur  la  Lys  le  4  juillcl.  Campe- 
ment du  maréchal  de  Villars,  sa  droite  à  Courière, 
et  sa  gauche  tirant  sur  Béthunc.  ayant  à  la  tèle 
de  son  camp  la  Bassée  cl  le  Pont  .\vcndin,  ce  qui 
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réduisit  les  eiiiierais  à  s'adaclier  au  siège  de  Tour- 
nai, au  lieu  de  former  ceux  de  Douai  et  d'Arras, 
dont  la  prise  leur  eût  donné  une  plus  grande  en- 
trée dans  le  pays. 

Le  marquis  de  Surville  rend  la  ville  de  Tournai 
aux  ennemis  le  29  juillet,  après  vingt-un  jours  de 
tranchée  ouverte,  et  la  ciladelle  le  5  septembre  : 
M.  de  Beauveau,  évêque  de  Tournai,  refuse  au 
prince  Eugène  de  faire  chanter  le  TeT)cum.  C'é- 
tait sous  les  murs  de  celle  même  ville  que,  trente- 
six  ans  après,  Louis  XV,  en  personne,  ayant  avec 
lui  M.  le  Dauphin,  el  sous  ses  ordres  le  maréchal 
comte  de  Saxe,  devait  remporter  (à  Foiitenoi,  le 
11  mai  1745)  une  victoire  signalée  contre  le  duc 
de  Cumbcriarid  ,  qui  voulait  lui  en  faire  lever  le 
siège,  et  qui  ne  put  l'empêcher  de  s'en  rendre 
le  maître  après  vingt-deux  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 

Le  prince  Eugène  el  le  duc  de  Marlboroagh 
passent  l'Escaut  pour  venir  faire  le  siège  de 
Mons;  le  maréchal  de  Villars  rassemble  son  ar- 
mée et  marche  au  secours.  Bataille  de  Malplaquet 
le  11  septembre  :  on  a  dit  que  M.  de  Villars  au- 
rait pu  attaquer  avec  avantage  l'armée  des  enne- 
mis le  9  et  le  10,  parce  qu'alors  la  sienne  était 
plus  forte  ;  et  en  eflet ,  il  semblait  que  c'eût  élé 
d'abord  son  intenlion;  mais  il  lui  coûtait  sans 
doute  d'exposer  un»  armée  qui  était  la  ressource 
de  la  France.  On  ajoute  encore,  mais  sans  fonde- 
ment, que  le  maréchal  avait  été  arrêté  par  quel- 
ques négociations  que  les  généraux  de  l'armée 
ennemie  avaient  entamées  pour  donner  le  temps 
aux  troupes  qu'ils  avaient  laissées  sous  Tournai 
d'arriver;  quoi  qu'il  en  soit,  silôt  qu'ils  les  eu- 
rent rerues,  se  trouvant  beaucoup  plus  forts  que 
le  maréchal,  ils  vinrent  l'allaquer  le  11  à  huit 
heures  du  malin  :  c'a  été  la  bataille  la  plus  meur- 
trière et  la  plus  longue  de  loule  celte  guerre;  le 
champ  de  bataille  resta  aux  ennemis;  ils  obtinrent 
ce  qu'ils  voulaient ,  qui  fut  de  prendre  Mons;  et 
malgré  cela  cette  journée  fut  glorieuse  à  la  France 
par  le  courage  et  la  volonté  que  les  troupes  firent 
voir.  Les  soldats,  qui  manquaient  de  pain  depuis 
trois  jours,  jetèrent  gaiment  celui  qu'on  leur  ve- 
nait de  donner  pour  courir  se  battre.  M.  le  maré- 
chal de  Villars  fut  blessé;  M.  le  maréchal  de 
lîoufflers,  par  celle  générosité  vraiment  romaine 
qui  a  fait  son  caractère,  avait  demandé  et  obtenu 
d'aller  servir  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Vil- 
lars, quoiqu'il  fût  son  ancien  :  il  fit  la  retraite  en 
si  bon  ordre,  qu'il  ne  laissa  ni  canons ,  ni  prison- 
niers ;  le  chevalier  de  Luxembourg  était  à  l'ar- 
rièregarde,  et  nous  nous  retirâmes  vers  le  Ques- 
noi.  Grand  fourrage,  où  le  comte  de  Broglioballil 
le  prince  Lobkowils  le  11  octobre.  Les  ennemis 
prennent  Alons  le  '20. 

En  Allemagne,  le  comte  du  Bourg  sauva  la 
haute  Alsace.  Le  comte  de  Merci,  ayant  traversé 
le  canton  de  Basie  avec  sa  cavalerie,  s'avança  en- 
tre Huningue  et  Brisach  ,  où  il  se  rejoignit  a  son 
infanterie,  au  moyen  d'un  pont  qu'il  avait  fait  je- 
ter visâ-vis  Neubourg,  que  nos  troupes  ne  défen- 
dirent point  De  là  ce  général  marcha  au  comie  du 


Bourg,  que  le  maréchal  d'Harcourt  avait  délaché 
avec  dix-huit  escadrons ,  six  baUiillons  et  quatre 
cents  grenadiers  :  ce  fut  le  l26  août  qu'ils  se  ren- 
contrèrent à  Ruraersheim  ;  le  comte  du  Bourg  les 
battit ,  et  ils  eurent  près  de  sept  raille  hommes 
lues  ou  noyés:  le  comte  du  Bourg,  pour  récom- 
pense, fut  fait  chevalier  de  l'ordre;  il  a  élé  ma- 
réchal de  France  eu  i~-2i.  Nous  avons  vu ,  sous 
Louis  XV,  le  maréchal  de  Coigui  rendre  un  ser- 
vice plus  mémorable  encore  pour  le  salut  de  celle 
même  province ,  lorsque  le  prince  Charles  y  en- 
tra après  avoir  passé  le  Uhin  ;  le  maréchal  prit 
son  parti  de  l'attaquer  à  Vissembourg,  et  sauva 
par  cette  prompte  résolution  la  haute  Alsace. 

En  Espagne,  le  chevalier  d'Asfeld  avait  pris  le 
château  d'Alicante  le  lî  avril,  et  le  marquis  de 
Bai  avait  baitu  milord  Galouai,  le  7  mai,  dans  la 
campagne  de  la  Gudina,  sur  la  frontière  de  Portu- 
gal ;  il  enleva  aux  Portugais  le  chàlcau  d'Alcou- 
chel  le  1"  juin.  Leduc  de  Noailles,  qui  com- 
mandait en  Catalogne  ,  attaqua  ,  le  7  août ,  deux 
régiments  des  ennemis  qui  sortaient  de  Figuières; 
ils  furent  tous  tués  ou  pris  :  ce  général  attaqua 
encore,  le  2  septembre,  dix-huit  cents  chevaux 
campés  à  demi-portée  du  canon  de  Gironne,  et  les 
mit  en  fuite  :  le  général  de  l'armée  palatine  fut 
fait  prisonnier.  Le  maréchal  de  Bezons  u'avail  piis 
été  si  heureux ,  et  il  avait  laissé  prendre  Bala- 
guier  à  M.  de  Slaremberg. 

Du  côté  de  la  Savoie,  M.  Dillon,  qui  commandait 
vers  Briançou,  mit  en  fuite,  le  28  août,  le  général 
Rebender,  qui  s'était  avancé  pour  l'allaquer  dans 
ses  retranchements. 

La  bataille  de  Pullawa,  donnée  le  11  juillet,  fut 
le  terme  des  prospérités  de  Charles  XU  :  il  fut 
défait  par  le  czar,  à  qui  il  avait  enfin  appris  à 
vaincre,  loule  son  armée  détruite  ou  prisoiniière, 
et  lui  contraint  de  se  sauver  :  il  passa  le  Borys- 
tliène,  gagna  Oczakow,  el  se  relira  à  Bender.  Ce 
revers  entraîna  la  perte  du  parli  de  ce  prince.  Le 
roi  Auguste  rentra  dans  la  Pologne  ;  le  czar  l'y 
suivit  :  les  Suédois  en  sortirent.  Le  roi  Stanislas 
ne  put  résister  à  tant  de  forces  réunies,  et  se  ren- 
dit à  Bender  auprès  du  roi  de  Suède.  Les  événe- 
ments de  la  vie  du  roi  Stanislas  sont  bien  remar- 
quables. Les  Polonais,  témoins  de  la  valeur  de  ce 
prince,  et  charmés  de  la  sagesse  et  de  la  douceur 
de  son  gouvernement  pendant  le  court  espace 
qu'avait  duré  son  règne,  l'élurent  encore  une  fois 
après  la  mort  d'Auguste  (1733).  Celte  élection 
n'eut  pas  lieu,  par  le  secours  que  la  Russie  donna 
à  son  concurrent;  mais  Stanislas,  conservant  (ou- 
jours,  de  l'aveu  de  loule  l'Europe,  le  lilre  de  roi 
dont  il  était  si  digne,  fut  fait  duc  de  Lorraine,  et 
vint  rendre  heureux  de  nouveaux  sujels.'(  Vuy. 
l'année  1675.  )  Je  ne  puis  me  dispenser  de  faire 
honneur  à  M.  Huet  d'avoir  présage  la  grandeur 
future  de  la  Moscovie  dans  son  Histoire  du  com- 
merce et  de  la  navigation  des  anciens.  Voici  ses 
termes  :  »  S'il  s'élevait  parmi  eux  ,  quelque  jour, 
)i  un  prince  avisé  qui,  reconnaissant  les  fautes  de 
.)  leur  politique,  prit  soin  dy  remédier  en  faron- 
»  uaul  leur  esiirit  féroce  el  leurs  mœurs  âpres  cl 
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»  insnciables,  celle  nalioii  deviendrail  formidable 
)>  à  lous  ses  voisins.  » 

Le  père  leTellier  est  confesseur  du  roi  à  la  place 
(lu  pi-re  de  la  Chaise .  morl  le  '20  janvier.  Le  père 
(le  la  Chaise  avail  succédé  au  père  !■  erricr  en  1674, 
e!  le  père  Ferrier  au  père  Annal  en  1670.  Mort 
lie  François-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conli , 
le  22  février,  âgé  de  quarante-cinq  ans  :  il  était 
le  second  Tds  d'Armand .  prince  de  Conli,  mort 
en  1666,  et  d'Anne  Marlinozzi .  princesse  d'une 
vertu  exemplaire,  morte  en  1672.  Les  batailles  de 
(iran  ,  de  Sienkcrque  et  de  Nervinde,  où  il  se  si- 
unala,  n'avaient  pu  faire  oublier  an  roi  le  voyage 
lie  llonaric  ,  on  il  élail  allé  sans  permission;  mais 
lorsqu'il  fut  nommé  à  la  couronne  de  Pologne,  il 
retrouva  dans  le  c(pur  du  roi  tous  les  senlimenls 
dont  il  élail  disne  :  il  fut  père  de  Louis-Armand  II, 
prince  de  Conli.  mort  en  1727.  et  est  aïeul  de  M.  le 
prince  de  Conli ,  né  en  1717,  qui ,  à  l'exemple  du 
grand  Condé,  le  frère  de  son  bisaïeul,  a  battu 
|>resque  au  mémo  âge  les  ennemis  du  roi,  la  pre- 
mière fois  qu'il  a  commandé  ses  armées.  Henri- 
Jules  de  Bourbon  ,  prince  de  Condé  ,  dit  M.  le 
Prince,  meurt  le  1"  avril,  As.é  de  soixanle-six 
ans.  M.  Voisin  succède  à  M.  Cliamillard,  le  10  juin, 
dans  la  place  de  spcrélaire  d'élat  de  la  guerre. 

Le  duché  de  Villars  et  le  duché  d'Ilarcourt  sont 
érigés  en  <luchés-pairies. 

Il  y  a  quelque  mutinerie  dans  Paris,  excitée 
jiar  la  chcrlé  du  pain. 

Les  vaisseaux  île  France  arrivés  de  la  nier  du 
.'^ud  avec  une  charge  d'or  et  d'argent  furent  d'un 
grand  secours  pour  le  royaume,  épuisé  par  la 
guerre  ,  et  désolé  par  la  famine ,  que  le  froid  ex- 
cessif de  l'hiver  avait  causée. 

Morl  de  l'abbesse  de  Maubuisson,  princesse  pa- 
liline,  sœur  de  l'électeur,  père  de  Madame  et 
du  prince  Edouard,  dont  la  lille  épousa  M.  le 
Prince. 

1710. 

Congrès  de  Cerlruydemherg,  où  le  maréchal 
d'IIuxelles  et  l'abbé  de  Polignac  se  rendent  dans 
le  mois  de  mars.  Le  roi ,  touché  des  malheurs  de 
ses  sujets,  jiorla  les  offres  pour  la  paix  jusqu'à 
promettre  de  fournir  de  l'argent  aux  alliés  pour 
les  aider  à  ôler  la  couronne  à  son  pelit-fils;  ils 
voulaient  plus,  ils  exigeaient  qu'il  se  chargeât 
seul  de  le  détrôner  :  on  peut  juger,  par  cette  pro- 
position, de  toutes  les  autres  :  il  fallut  continuer 
la  guerre. 

En  Espaane ,  les  succès  des  alliés  semblaient 
ralentis  depuis  deux  ans,  mais  la  bataille  de  Sa- 
ragosse,  gagnée  par  M.  de  Slaremberg  contre  le 
marquis  de  Bai,  le  20 août,  replongea  Philippe  V 
dans  de  nouveaux  malheurs  qui  laissaictd  d'autant 
moins  de  ressource  à  ce  prince,  que  Louis  XIV 
avait  relire  ses  troupes  d'Espagne  pour  défendre 
ses  propres  élats.  Philippe  V  quitte  Madrid  le  9 
septembre,  pour  la  seconde  fois,  et  se  relire  A 
Valladolid  ;  M.  le  duc  de  Vendôme,  que  ce  roi 
avail  demandé  à  son  griiid-père,  pour  dédomma- 


aemenl  de  lous  les  secours  dont  il  le  privait,  vient 
l'y  joindre.  Ce  que  peut  un  seul  homme!  Philip- 
pe V  n'avait  ni  troupes  ni  argent;  tout  parut  re- 
naître à  l'arrivée  du  général  ;  bienlôt  le  roi  d'Es- 
pagne fut  en  état  de  poursuivre  l'armée  des  alliés. 
L'armée  de  l'archiduc  dépérissait  en  Casiille  faute 
lie  vivres,  que  les  Espasnols  aimaient  mieux  brû- 
ler que  de  lui  fournir;  il  craignit  d'èlre  coupé 
par  le  duc  de  Noailles,  qui  était  entré  dans  le 
Lampourdan  avec  les  troupes  qu'il  avait  pu  ras- 
sembler sur  son  propre  crédit,  et  il  partit  le  11 
novembre  pour  regagner  Barcelone. 

Le  roi  d'Espagne  rentre  dans  Madrid:  et  lout 
de  suile,  ayant  passé  le  Tage  avec  M.  de  Ven- 
dôme, il  prend  d'assaut,  le  9  décembre,  la  ville 
de  Brihuega,  et  y  fait  prisonniers  cinq  mille  An- 
glais que  le  général  Slanhope  y  avait  conduits. 
Slaremberg  étant  accouru  au  secours  de  cette 
place,  le  roi  d'Espagne  lui  livre  balaillc,  le  10 dé- 
cembre ,  à  Villaviciosa  :  ce  prince  conmiandait 
lade  droite,  et  M.  de  Vendôme  la  gauche.  Sla- 
remberg, ballu,  non  sans  une  grande  résistance, 
lit  une  Irèsbelle  retraite  :  celle  victoire  fut  suivie 
de  la  soumission  de  plusieurs  places.  Philippe  V 
entra  triomphant  dans  Saragosse,  et  les  aiïairés 
commencèrenl  à  prendre  une  face  nouvelle. 

Le  duc  de  Medina-Celi ,  convaincu  de  Iraliison, 
est  conduit  av  chàleau  de  Ségovie,  et  ensuite  à 
Fonlarabie,  où  il  mourut. 

En  Flandres,  M.  Albergolti  rend  la  ville  de 
Douai  le  2j  juin,  après  cinquanle-deux  jours  de 
tranchée  ouverte.  M.  le  comie  de  Vauban ,  nommé 
alors  Dupuis  Vauban ,  neveu  du  maréchal  ,  rend 
Béthune  le  29  août,  après  quarante-deux  jours  de 
tranchée  ouverte.  Le  19  septembre,  M.  de  Ra- 
vignan  prend  un  convoi  des  ennemis,  qu'ils  con- 
duisaient sur  la  Lys,  après  avoir  battu  leur 
escorte.  Saint-Venant  se  rend  aux  ennemis  le  29 
septembre.  Le  marquis  de  Gocsbriand  rend  la 
ville  d'Aire  le 9  novembre,  après  cinquanle-deux 
jours  de  tranchée  ouverte. 

Sur  la  mer,  une  flotte  ennemie  de  vingt-quatre 
vaisseaux  de  guerre  fait  une  desceide  au  port  de 
(>elle  :  celle  entreprise  élail  d'une  grande  consé- 
quence par  rapport  au  A'ivarais  et  aux  Cévtnncs, 
cl  par  le  danger  qu'il  y  avait  que  les  ennemis  ne 
prissent  un  établissement  qu'il  leur  eût  été  aisé  de 
soutenir  i)ar  le  secours  de  la  mer.  Le  duc  de 
Noailles,  accouru  du  Roussillon  avec  neuf  cents 
chevaux,  mille  grenadiers,  et  du  canon,  qu'il  fit 
venir  avec  une  diligence  incroyable,  sauva  celle 
place;  il  força  les  ennemis  à  s'éloigner  d'Agile; 
il  en  battit  six  cents  près  de  Cette,  et  reprit  le 
fort  dont  ils  s'étaient  emparés. 

Le  cardinal  de  Bouillon  sort  de  France:  le  par- 
lement, par  arrôl  du  20  juin,  sur  les  conclusions 
du  procureur-général,  le  décrète  de  prise  de  corps  : 
les  revenus  de  ses  abbayes  sont  saisis  :  l'ennui  de 
l'exil  lui  avait  fait  prendre  ce  parti.  Il  est  mort 
en  1715  à  Home. 

Morille  Louis  de  Bourbon,  dit  M.  le  Ttuc,  le 
Il  mars,  âgé  de  quaranle-deux  ans;  il  fut  père  de 
M.  le  Duc  ,  qui  succéda  :'i  M.  le  duc  d'Orléans  dans 
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la  place  (le  prinripal  niiiiislre  ,  el  qui  esl  mort 
PII  I7i0.  Mariase  de  M.  le  duc  de  Bcrri  avec  ma- 
demoiselle d'Orléans. 

Le  roi  rèele  que  dorénavant  les  enfants  de  M.  le 
duc  du  Maine,  léniliméde  France  ,  auront,  comme 
petils-fils  de  sa  majesté ,  le  même  rang ,  les  mêmes 
honneurs  elles  mêmes  traitements  dont  avait  joui 
M.  le  duc  du  Maine;  et  il  ordonne  que  ce  réijle- 
meiil  soit  écrit  sur  le  resistre  du  srand-niaiire. 
M.  le  duc  de  Vendôme  épouse ,  le  13  mai,  à  Sceaux, 
mademoiselle  d'Eiighien. 

Etablissement  de  la  levée  du  dixième  des  reve- 
nus, dont  redit  esl  enregistré  à  la  chambre  des 
vacations  le  26  octobre. 

Bataille  d'Elsimborgli  le  10  mars ,  où  les  Suédois 
curent  un  grand  avantage  sur  les  Danois.  Wiborgli 
en  Finlande,  prise  le  25  juin  par  les  Moscovites  : 
15iga  se  rend  à  eux  le  11  juillet;  le  fort  de  Dune- 
monde,  le  12  aoi'il:  Kevel ,  le  1"  novembre. 

Wartie  est  érigé  en  duché-pairie  sous  le  nom 
de  Fitz-James,  en  faveur  du  maréchal  de  Berwick, 
fils  naturel  de  Jacques  II  et  d'Arahelle  de  Chur- 
chill .  sœur  du  duc  de  Marlhorough ,  pour  en  jouir 
par  lui  et  son  fils  du  second  lit,  attendu  que  son 
fils  du  premier  lit.  dit  le  duc  de  Liria,  était  grand 
d'Espagne.  M.  de  Berwick  désira  établir  une  se- 
conde branche  en  l'rance. 

Etablissement  d'une  académie  des  sciences  el 
beHes-leltres  à  Lyon. 

17l(. 

En  Espagne,  l'expédilion  la  plus  considérable 
de  toute  celte  campagne,  fut  la  prise  de  (iironne 
par  M.  le  ilucde  Xoailles:  il  fallut  toute  la  cons- 
tance de  ce  général  pour  en  venir  à  bout  ;  il  avait 
ouvert  la  tranchée  devant  le  Fort-Rouce  dès  le  27 
décemi)re;  son  armée  fut  comme  assiégée  par  les 
débordements;  mais  enfin  il  prit  la  ville  basse 
d'assaut  le  23  janvier,  et  la  ville  haute  se  rendit 
par  capitulation  le  25;  la  grandesse  en  fut  le  prix. 
11  a  été  rtiaréchal  de  France  en  173i,  et  ministre 
d'état  en  1748:  le  maréchal  son  père  avait  pris  la 
même  ville  en  1G94. 

Les  Allemands  abandonnèrent  Balaguier  le 
23  février.  Les  habitants  de  la  plaine  et  viguerie 
«le  Vie.  qui  s'étaient  soulevés  les  premiers  dans 
la  Catalogne,  fureii'  forcés,  par  la  prise  de  cette 
ville,  à  donner  des  quartiers  de  rafraîchisse- 
ments à  notre  armée.  L'Arason  achève  do  se 
soumettre  par  la  prise  de  Neiiasque,donl  le  mar- 
quis d'Arpajon,  fils  du  duc,  qui  avait  négligé  de 
faire  enregistrer  ses  lettres,  se  rendit  maître  le 
16  septembre;  il  s'empara  peu  de  jours  après  de 
Ca.stel-Léon.  Le  dmle  de  Muret  avait  pris  la  ville 
de  Cardoiine  le  17  novembre,  mais  il  fut  obligé 
de  lever  le  siège  du  château  le  24  décembre. 

En  Flandres,  le  comte  d'Harling  s'empare,  le 
28  mai ,  des  écluses  de  Harlebeck  sur  la  Lys  ,"uii 
peu  au-dessous  de  Courtrai.  Les  alliés,  qui  s'é- 
taient emparés  du  château  d'Arleux  le  6  juillet , 
se  pressèrml  de  le  fortifier  par  l'importance  du 
poste,  et  couvriieni  leurs  travailleurs  par  dix  ba- 


taillons et  douze  escadrons;  le  comte  <le  Gassion 
et  le  marquis  de  Coigni  les  surprirent  le  12  ,  el 
les  baltirent;  mais  le  poste  étant  toujours  resté 
aux  ennemis,  le  maréchal  <le  Montesquiou  rem- 
porta le  23  juillet.  Le  maréchal  de  Villars,  en 
conséquence  des  ordres  de  la  cour ,  n'avait  pas 
cru  devoir  commettre  la  lêle  de  son  armée  avec 
celle  du  duc  de  .Marlhorougli,  qui  venait  de  passer 
le  Sanzet  :  la  même  raison  le  détermina,  au  lieu 
de  se  porter  à  Tliun-lEvêque  (ce  qui  eiigageait 
unealTaire  indispensable)  à  prendre  poste  sur  les 
hauteurs  de  Cambrai,  sa  droite  sous  le  feu  de  cette 
place  ,  et  sa  gauche  au  ruisseau  de  Marquioii 
qu'il  venait  de  passer  :  cette  position  rompait  le 
véritable  projet  du  duc  de  Marlborough  qui  vou- 
lait une  bataille,  et  le  réduisit  à  prolilor  do  léloi- 
gnemeiit  du  maréchal  pour  passer  lEscaul  d.iiis 
la  nuit,  et  aller  investir  Bouchain  ,  qu'il  prit  le 
13  seplemlire. 

Le  marquis  de  Coigni  avait  attaqué  et  dé- 
fait près  de  Landrecies,  le  15  août,  sept  esca- 
drons qui  couvraient  un  fourrage  des  ennemis. 

Il  n'y  eut  rien  en  Allemagne,  où  comman- 
daient les  maréchaux  d'ilarcourt  et  de  Bezous,  ni 
du  cùté  de  la  Savoie,  où  le  maréchal  de  Berwick  , 
quicommandaitdepuis  deux  ans  contre  le  général 
Tliauii,  mit  à  couvert  la  Provence  et  le  Dauphiué. 
Sur  mer,  le  sieur  Saus  s'empara,  le  16  janvier, 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Hotte  do  \  irginie. 
Il  y  eut  un  combat  à  peu  près  égal  à  Vado,  sur 
la  côte  de  Gênes,  entre  nos  vaisseaux  et  ceux  des 
Anglais.  En  Canada,  les  Anglais  manquèrent,  le 
3  septembre,  une  entreprise  sur  Québec. 

Expédition  de  Rio  Janeiro  au  Brésil ,  dans  les 
mois  de  septembre  et  d'octobre,  par  M.  du  Guay- 
ïrouin,  qui  causa  un  dimimage  de  [ilus  de  vingt- 
cinq  millions  aux  Portugais,  et  qui  en  valut  plus 
de  sept  à  nos  armateurs. 

Duché-pairie  de  Cbaulnes.  Le  comté  de  Cliaul- 
nes  avait  été  érigé  en  duché-pairie  ,  eu  1621  ,  en 
faveur  d'Honoré  d'Albert,  seigneur  de  Cadeuet , 
frère  du  coimélable  de  Luiiies.  Louis-.4u"usle 
d'.41hert,  arrière-pelit-fils  du  counétaljle ,  se 
trouva  substitué  aux  biens  d'Honoré  d'Alberl 
dont  le  fils  mourut  sans  enfants;  et  comme  il  n'eu 
descendait  pas,  le  roi  lui  accorde  de  nouvelles 
lèllres. 

Combat  à  Falczim  sur  le  Prulh  ,  le  20  juillet, 
où  le  czar,  investi  par  le  Turc ,  se  trouvait  sans 
nulles  ressources;  mais  l'avarice  du  grand-visir 
le  sauva,  malgré  les  instances  du  roi  de  Suède, 
qui  arriva  dans  ce  moment  à  l'armée.  L'arlicle  le 
[)Iusiinporlaiit  du  traité  qu'ils  conclurent ,  fut  la 
restitution  d'Asof  aux  Turcs.  Le  visir  fut  déposé 
pour  s'être  laissé  corrompre  par  argent,  et  avoir 
conclu  une  paix  houleuse. 

Le  roi  de  Dauemarck  s'empare  de  Kostok  le- 
19  août. 

Le  czar,  dont  nous  ne  parlerons  plus,  mourut 
en  1725  :  il  avait  augmenté  son  revenu  do  vingl- 
cinq  millions  a  cinquante,  et  on  dit  qu'aujourd'hui 
il  monte  jusqu'à  cent.  Les  révolutions  que  causa 
la  succession  s\  ce  grand  em|)ire,  depuis  sa  mort 
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jusqu'à  uos  jours,  sont  trop  curieuses  pour  n'eu 
pas  douiier  le  précis.  Alexis  czar,  morl  en  1676, 
avait  laissé  (rois  enfants;  Fœdor.  mort  sans  pos- 
térité en  1682,  Jean  et  Pierre  :  Fœdor  régna  jus- 
qu'à sa  mort,  en  1682;  Jean  et  Pierre  régnèrent 
ensemble  après  lui,  ou  plutôt  Pierre,  qui  annon- 
çait déjà  ses  grandes  destinées,  régna  seul  ;  Jean, 
prince  infirme  et  aveugle,  mourut  eu  1696,  et 
laissa  deux  fdles:  Picrre-lc-Grand  mourut  en  1725. 
La  princesse  Catherine,  sa  femme,  dont  les  gran- 
oes  qualités  faisaient  oublier  la  bassesse  de  son 
extraction,  régna  seule  après  lui  :  elle  mourut 
en  1727,  et  laissa  pour  successeur,  par  le  pouvoir 
que  Pierre  lui  en  avait  laissé,  Pierre  II ,  pelit-lils 
d'elle  et  de  Pierre.  Pierre  II  étant  mort  en  1730, 
Anne,  duchesse  de  Courlande,  fdie  du  czar  Jean, 
et  grand'tarite  de  Pierre  II,  lui  succéda  ;  et,  étant 
morte  en  1740,  elle  déclara  pour  son  successeur 
Jean  de  Brunswick,  petit-fils  de  sa  sœur,  âgé  de 
trois  mois  :  la  régence  fut  donnée  à  Anne  de  Mec- 
klenboura,sa  nièce,  femme  du  duc  de  Brunswick, 
et  mère  de  Jean  de  Brunswick.  Ainsi  l'empire  se 
|)erpéluail  dans  la  branche  aînée  d'Alexis;  mais 
cette  régence  ne  dura  guère,  et  en  171-1  Anne  et 
son  fils  furent  dépossédés  par  Elisabeth,  seconde 
fille  de  Pierre-le-Grand.  Cette  princesse  déclara 
pour  son  successeur  Charles-Pierre  l'iric,  duc  de 
Holstein-Goltorp ,  fils  de  sa  sœur  aînée,  morte 
en  1728 ,  qu'elle  fit  nommer  grand-duc  de  Russie 
en  1742.  Ce  Charles-Pierre  Ulric  avait  été  appelé 
à  la  couronne  par  les  Suédois,  à  la  mort  du  prince 
de  Messe,  leur  dernier  roi,  mort  sans  enfants  d'Ul- 
rique,  sœur  cadette  de  Charles  XII,  à  qui  il  devait 
la  couronne. Mais  quand  lacouronnede  Suède  vint 
à  vaquer,  Charles  avait  déjà  été  déclaré  héritier 
de  l'empire  aux  droits  de  sa  mère,  fille  aînée  du 
czar,  et  avait  fait  profession  de  la  religion  grec- 
que. Charles-Pierre  LIric  fut  depuis  proclamé 
czar,  sous  le  nom  de  Pierre  III ,  à  la  mort  de  sa 
tante  la  czarine  Elisabeth,  en  janvier  1762.  Il 
régna  jusqu'au  28  juin  de  la  même  année,  que  sa 
femme  Catherine-Alcxiewna  d'Anhalt  fut  mise  à 
sa  place  :  il  mourut  le  23  juillet  suivant,  laissant 
un  fils,  Paul  Pelrowilz,  né  le  1"  octobre  175i-,  de 
son  mariage  avec  Calherine-Alexiewna  d'Anhalt, 
laquelle  se  fit  couronner  czarine  à  Moscou  le  3  oc- 
tobre 1762,  son  fils  restant  sous  sa  tutelle.  Toutes 
ces  dates  sont  suivant  le  vieux  style  ,  toujours 
conservé  en  Russie. 

Monseigneur  meurt  de  la  petite  vérole,  âgé 
de  cinquante  ans,  au  château  de  Meudon ,  le 
14  avril. 

Mort  du  vieux  duc  de  Lesdiguières  (Canaple)  : 
à  sa  mort  ce  duché  fut  éteint;  il  avait  été  érigé 
en  1611  en  faveur  du  connétable  de  ce  nom,  et 
en  môme  temps,  par  une  grâce  singulière,  en  fa- 
veur de  M.  de  Créqui ,  son  gendre.  Mort  du  ma 
réchal  de  Boufflers  ;  sa  charge  de  capitaine  des 
gardes  est  donnée  au  duc  de  Charost. 

Ce  que  la  raison  ni  la  justice  n'avaient  pu  ga- 
gner jusqu'ici  sur  l'obstination  des  alliés,  une  in- 
trigue de  cour  en  vint  à  bout.  La  reine  Atme  ou- 
vrit enfin  les  yeux  sur  l'obsession  où  la  tenait  la 


duchesse  de  Marlborough  ;  ses  fidèles  serviteurs 
ou  les  envieux  de  Marlborough  profitèrent  de  ces 
dispositions,  et  on  parvint  à  lui  faire  voir  que, 
pour  servir  l'ambition  de  ce  général,  les  Anglais 
faisaient  seuls  tous  les  frais  d'une  guerre  où  ils 
étaient  seuls  sans  intérêt.  Le  docteur  Sachevrel , 
ministre  anglican,  et  un  des  principaux  chefs  du 
parti  nommé  tory,  seconda  ces  vues,  et  échauffa 
les  esprits  dans  ses  sermons.  Les  parents  de 
Marlborough  furent  renvoyés,  et  sa  puissance  à 
l'armée  fut  restreinte,  en  attendant  que  l'on  pût 
lui  oter  le  commandement;  cependant  on  négo- 
ciait fortement  en  Angleterre  pour  la  paix  ;  diver- 
ses conférences  de  M.  Prior  et  de  M.  Ménager 
avaient  fort  avancé  ce  grand  ouvrage.  La  morl  de 
l'empereur  Joseph,  arrivée  le  17  avril,  fournis- 
sait de  nouveaux  moyens  aux  négociateurs.  Si  la 
crainte  d'un  événement  incertain  avait  causé  la 
guerre,  pour  empêcher  que  les  monarchies  de 
France  et  d'Espagne  ne  pussent  jamais  être  unies, 
que  pouvait-on  répondre  à  la  réunion  actuelle  de 
l'Empire  et  de  l'Espagne  sur  la  tête  de  l'archiduc, 
qui  venait  d'être  élu  empereur  le  12  octobre?  En- 
lin  tant  de  considérations  réunies  agirent  sur  la 
reine  Anne  ;  cette  princesse  ne  songea  plus  qu'à 
ramener  ses  alliés,  ou,  sur  leur  refus,  à  s'en  dé- 
tacher, et  les  préliminaires  furent  signés  à  Lon- 
dres dans  le  mois  d'octobre  ;  les  principaux  arli-r 
des  furent  que  le  roi  reconnaîtrait  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne  en  cette  qualité,  aussi  bien  que 
la  succession  à  cette  couronne,  suivant  l'établis- 
sement présent  ;  que  l'on  prendrait  des  mesures 
justes  et  raisonnables  pour  empêcher  que  les  cou- 
ronnes de  France  et  d'Espagne  lussent  jamais 
unies  sur  la  tête  d'un  même  prince;  que  les  Hol- 
landais auraient  entre  leurs  mains  des  places  for- 
tes pour  leur  servir  de  barrières;  que  l'Empire  et 
la  maison  d'Autriche  auraient  pareillement  une 
barrière  sûre  et  convenable  ;  que  les  fortifications 
de  Dunkerque  seraient  démolies  après  la  conclu- 
sion de  la  paix,  etc. 

Le  marquisat  d'.^ntin  est  érigé  en  duché-pairie; 
ce  fut  à  cette  occasion ,  et  pour  statuer  sur  la  con- 
testation née  auparavant  entre  M.  le  maréchal  de 
Luxembourg  et  les  autres  ducs  et  pairs,  qu'inter- 
vint le  célèbre  édit  du  mois  de  mai,  qui  ordonne 
que  les  nouveaux  ducs  n'auront  rang  que  du  jour 
de  leur  réception,  et  non  de  la  date  de  la  première 
érection  de  la  terre,  érigée  nouvellement  pour 
eux  en  duché-pairie. 

Erection  du  duché-pairie  de  Rambouillet,  où  il 
se  trouve  une  clause  bien  remarquable  ;  Ram- 
bouillet relevait  du  roi  à  cause  de  la  tour  du  Chà- 
lelet  ou  du  comté  de  Paris  ;  et  quoique  ce  comté 
ait  été  la  première  seigneurie  de  France  réunie  à 
la  couronne  par  Hugues  Capet,  cependant  le  roi 
disirait  la  terre  de  Rambouillet  de  cette  mou- 
vance pour  ne  relever  à  l'avenir  que  de  la  tour 
du  Louvre. 

1712. 

Ouverture  du  congrès  à  Utrccht  le  29  jauvicr. 


RÈGNE  DE  LOUIS  XIV. 


317 


Ce  fameux  congrès,  qui  donna  la  paix  à  l'Europe, 
ne  fui  lermiué  que  l'année  d'après  ;  les  pléuipo- 
tenliaires  de  tous  les  princes  s'y  rendirent  ;  excepté 
ceux  du  roi  d'Espagne ,  parce  qu'ils  n'étaient 
pas  reconnus  par  les  alliés.  Ceux  de  l'empereur 
s'y  rendirent  ;  mais  ils  s'en  retirèrent  lorsque  la 
paix  fut  signée,  et  ce  prince  resta  seul  en  guerre 
avec  la  France.  Ceux  du  roi  furent  le  maréchal 
d'Huxelles,  l'abbé  de  Policnac  et  M.  Ménager. 
Le  sieur  du  Teil  fut  secrétaire  de  l'ambassade  : 
c'était  l'abbé  Gautier  qui  avait  enlanié  les  négo- 
ciations à  Londres.  Guillaume  III  négocia  la  paix 
de  Riswick  sans  la  parlicipalion  de  l'empereur  et 
de  l'Empire,  et  la  reine  Anne,  à  la  paix  d'UtrechI, 
s'autorisa  de  cet  exemple. 

Le  roi  d'Espagne  transporte  à  l'électeur  de  Ba- 
vière et  à  ses  successeurs  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  espagnols. 

Mort  de  Madame  la  daupliine,  Marie-Adélaïde 
de  Savoie,  ci-devant  duchesse  de  Bourgogne,  à 
Versailles,  dans  sa  vingt-sixième  année  ,  le  12  fé- 
vrier :  M  le  dauphin  ne  lui  survit  que  de  six 
jours ,  et  meurt  à  Marli  le  18,  âgé  de  (rente  ans  : 
M.  le  duc  de  Bretagne,  l'alné  des  deux  princes 
qu'ils  laissèrent ,  les  suivit  de  près ,  et  mourut  à 
Versailles  le  8  mars ,  âgé  de  cinq  ans  :  M.  le  duc 
d'Anjou  (  Louis  XV  )  fut  aussi  en  sraiid  danser. 

La  guerre  produisit  peu  d'événements  en  Es- 
pagne. Les  ennemis  font  une  entreprise  inutile 
sur  Venasque;  ils  ne  sont  pas  plus  heureux  de- 
vant Cervera  ni  devant  Roses;  le  marquis  de 
Brancas  soutint  aussi  pendant  huit  mois  le  blocus 
de  Gironne ,  dont  il  était  alors  gouverneur,  et  par 
sa  constance  força  les  ennemis  à  se  retirer.  Le 
roi  d'Espagne  lui  envoya  la  toison  d'or  :  c'est  lui 
qui  depuis  a  été  deux  fois  ambassadeur  à  Madrid, 
qui  fut  fait  grand  d'Espagne  en  1729,  et  maré- 
chal de  France  en  1741. 

La  campagne  de  Flandres  attira  seule  l'alten- 
Hon,  et  fut  le  théâtre  des  événements  qui  hâtè- 
rent la  conclusion  de  la  paix. 

Le  duc  de  Marlborough  perd  tous  ses  emplois. 
C'est  une  chose  singulière  que  le  cours  de  la  vie 
de  cet  homme.  Favori  de  Jacques  II,  il  le  quitta 
sans  ménagement  pour  Guillaume  III,  par  le- 
quel il  fut  disgracié  :  la  reine  Anne,  n'étant  en- 
core que  princesse  de  Danemarck,  avait  pris  son 
parti  dans  sa  disgrâce  ;  elle  l'avait  depuis  comblé 
de  bieus  ;  et  elle  le  trouva  dans  toutes  les  caba- 
les opposées  au  désir  qu'elle  avait  de  la  paix  :  le 
duc  d'Hanovre,  ayant  succédé  à  la  reine  Anne  , 
le  rétablit  dans  tous  ses  emplois  :  il  mourut  le 
27  juin  1722,  âgé  de  soixante  et  quatorze  ans ,  et 
fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Westminster,  dans  la 
chapelle  de  Henri  VII. 

Le  duc  d'Ormond  commande  en  Flandres  à  la 
place  de  Marlborough.  Le  comte  d'Albermale 
brille ,  le  2  mars  ,  quelques  fourrages  dans  les 
faubourgs  d'Arras.  Le  comte  de  Broglio  prend  le 
poste  de  l'Ecluse  le  30  mars.  Il  fut  fait  maréchal 
(le  France  en  1734-,  et  duc  héréditaire  en  1742; 
il  est  mort  en  174.3. 
Le  prince  Eugène  prend  le  Quesnoi  le  4  juillet. 


Combat  de  cavalerie,  le  7  juillet,  à  l'occasion  d'un 
fourrage  où  le  comte  de  IJroglio ,  ayant  passé  la 
Scarpe  pour  couvrir  les  fourrageurs,  défit  huit 
cents  chevaux  des  ennemis;  autre  fourrage  en- 
trepris par  les  ennemis,  où  ils  furent  battus  le 
10  proche  Valenciennes.  Le  duc  d'Ormond  se  sé- 
pare de  l'armée  des  alliés  le  17  juillet.  La  sus- 
pension d'armes  est  publiée  dans  l'armée  fran- 
çaise et  anglaise.  Dunkerque  est  consiané  aux 
Anglais  le  19  juillet  jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix.  Le  prince  Eugène,  malgré  cette  séparation, 
assiège  Landrecies. 

La  témérité  heureuse  des  campagnes  précé- 
dentes rendait  le  prince  Eusène  plus  entrepre- 
nant ;  s'il  eût  été  al  laqué  à  Lille,  il  n'eût  poul- 
et re  pas  élé  battu  à  Denain. 

Affaire  de  Denain.  Le  maréchal  de  Villars  vou- 
lait secourir  Landrecies;  mais,  trouvant  le  prince 
Eugène  trop  bien  retranché,  il  se  détermina  à  for- 
cer le  poste  de  Denain,  qui  favorisait  le  passage 
des  convois  que  les  ennemis  faisaient  venir  de 
Marchiennes  à  Landrecies  :  pour  y  parvenir,  il 
était  queslion  de  tromper  le  prince  Eugène  ,  et 
de  lui  donner  de  la  jalousie  sur  son  camp  de  Lan- 
drecies, afin  de  l'engager  à  dégarnir  celui  de  De- 
nain :  c'est  à  quoi  le  maréchal  de  Villars  réussit. 
Les  dispositions  qui  précédèrent  cette  grande 
journée,  où  la  France  trouva  son  salut,  font  au- 
tant d'honneur  à  ce  général  que  la  victoire  même. 
Denain  fut  forcé  le  24  juillet;  Marchiennes,  où 
étaient  tous  les  magasins  des  ennemis ,  le  30  du 
même  mois.  Le  siège  de  Landrecies  fut  levé  le 
2  août.  Saint -Amand  fut  pris  par  Albcrgotli. 
Douai  se  rendit  au  maréchal  de  Villars  le  8  sep- 
tembre, le  Quesnoi  le  4  octobre,  et  Bouchain  le 
19.  La  suspension  d'armes  entre  la  France,  l'Es- 
pagne et  rÀngletcrre,  publiée  à  Paris  le  24  d'août, 
fut  prolongée  ;  il  y  en  eut  une  pareille  pour  le 
Portugal.  On  m'a  assuré  que  milord  Marlborough 
étant  à  Aix-la-Chapelle ,  où  il  reçut  une  lettre  du 
prince  Eugène,  qui  lui  envoyait  le  plan  de  sa  po- 
sition, lui  dépêcha  sur  le  champ  un  courrier  pour 
lui  mander  le  risque  où  il  s'était  mis  par  cette 
position  ;  le  courrier  arriva  trop  tard.  A  quoi 
tiennent  les  grands  événements  ! 

Le  roi  catholique  renonce  à  la  couronne  de 
France,  pour  lui  et  pour  ses  descendants,  par 
acte  du  5  novembre;  el  réciproquement  M.  le 
duc  de  Berri  et  M.  le  duc  d'OiIéans  renoncent  à 
leurs  prétentions  sur  l'Espagne.  Les  lettres-pa- 
tentes données  par  le  roi  sur  ces  renonciations  fu- 
rent enregistrées  au  parlement  le  15  mars  de 
l'année  suivante.  «  Quand  la  loi  politique  qui  a 
»  établi  dans  l'état  un  certain  ordre  de  succession 
«  devient  destructive  du  corps  politique  pour  le- 
»  quel  elle  a  élé  faite,  il  ne  faut  pas  douter  qu'une 
»  autre  loi  politique  ne  puisse  changer  cet  ordre  ; 
i>  et  bien  loin  que  cette  même  loi  soit  opposée  à 
))  la  première ,  elle  y  sera  dans  le  fond  entière- 
»  ment  conforme ,  puisqu'elles  dépendront  toutes 
»  deux  de  ce  principe ,  le  salut  du  peuple  est  la  su- 
»  prcme  loi.  »  (  Esprit  des  lois.  ) 

Traité  d'Arau  eu  Suisse  ,  conclu  le  2  août,  par 
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l'entremise  du  comte  du  Luc,  qui  met  (iii  aux 
troubles  excités  entre  les  cantons  protestants  et 
catholiques  :  ces  derniers  appuyaient  l'abbé  de 
Saint-Gall  contre  les  peuples  du  Tokenibourg. 

Mortde  Louise-Marie Suart,  tille  de  Jacques  II, 
dans  sa  vinatiome  année,  à  Saint-tîermain,  le  18 
avril.  La  reine  sa  mère  y  mourut  le  7  mai  171S. 

Louis-Joseph  de  V'endôme ,  fds  de  Louis,  duc 
de  Vendôme,  qui  fut  depuis  cardinal,  meurt  à 
Vigiiaros  en  Espagne,  le  11  juin,  àué  de  cin- 
quaiile-luiil  ans  :  le  roi  d'Espagne  lui  avait  ac- 
cordé le  même  rang  qu'avait  dom  Juan  lï'Autri- 
clie  ;  et  il  était  traité  comme  un  prince  de  sa  mai- 
son. Les  talenls  émincnis  de  M.  de  Vendôme 
pour  la  cuerre,  son  courase  et  sa  boulé  faisaient 
aisément  rccouuailre  en  lui  l'arriére-  pclil-lils  de 
Henri  IV. 

1713. 

La  paix  est  signée  à  Utrecht  :  voici  l'énuméra- 
lion  des  traités.  Traité  de  barrière  entre  l'An- 
gleterre et  la  Hollande,  signé  le  20  janvier.  Trailé 
pour  l'évacualion  de  la  Catalogne  et  pour  la  neu- 
tralilé  d'Italie,  du  l'i-  mars.  Traité  avec  le  Por- 
tugal, loucliant  les  possessions  hors  de  l'Europe. 
Traité  entre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  Prusse  ; 
les  articles  les  plus  inipoitants  sont ,  le  septième, 
le  Imiliénie,  le  neuvième  et  le  dixième  :  par  le 
sepliènic  elle  huiliénie,  le  roi,  en  vcriu  du  pou- 
voir qu'il  a  reru  <lu  roi  tt  Espagne  ,  cède  au  roi 
de  Prusse  la  ville  de  tiueldres,  etc.;  par  le  neu- 
vième, le  roi  le  reconnaît  pour  souverain  de  Neuf- 
cliàlel  et  de  Valengin  ;  par  le  dixième,  le  roi  de 
Prusse  renonce  à  Ions  droits  sur  la  principanlé 
d'Orange;  par  deux  autres  articles,  le  roi,  tant 
en  son  nom  qu'en  celtii  du  roi  d'Espagne,  promet 
de  donner  à  l'avenir  le  titre  de  majcslé  au  roi  de 
Prusse,  qui  s'engage  de  rendre  la  ville  de  Rhim- 
berg  à  l'électeur  de  Cologne.  Par  le  trailé  avec  la 
Savoie,  les  limites  de  la  France  et  de  la  Savoie 
sont  réglées  par  la  sommité  des  Alpes,  et  le  roi 
reconnati  le  duc  de  Savoie  pour  roi  de  Sicile,  sui- 
vant la  cession  qui  lui  en  avait  été  faite  par  le 
roi  d'Espagne:  l'échange  s'en  lit  depuis  conire  la 
Sardaigne  en  1718.  Le  quatrième,  le  neuvième, 
le  dixième,  le  douzième  et  le  treizième  articles  du 
trailé  avec  l'Anglelerrc  sont  importants  et  con- 
formes aux  préliminaires  signés  au  mois  d'octo- 
bre 1711.  P.ir  le  traité  avec  la  Hollande,  le  roi, 
tant  pour  lui  que  pour  ses  alliés ,  s'engage  de  re- 
mettre à  leurs  hautes  puissances ,  en  faveur  de  la 
maison  d'Autriche,  suivant  le  traité  de  barrière 
qu'ils  feront  entre  eux,  ce  que  lui  ou  ses  alliés 
possèdent  des  Pays-Iîas  catholiques,  etc.  :  il  leur 
remet  encore  les  duché,  ville  et  forteresse  de 
Luxembourg,  Namur,  Charleroi ,  Nieuporl,  etc., 
et  s'engage  de  rapporter  une  cession  de  l'élec- 
teur de  liavière  de  tous  les  droits  qu'il  avait  sur 
les  Pays-Bas ,  sous  la  condition  que  ce  prince  sera 
rétabli  dans  ses  états.  Le  roi  rendit  plusieurs  au- 
tres places.  Tous  ces  traités  furent  signés  le  1 1 
avril.  Jacques  III  avait  fait  ses  protestations  dès 


le  25.  La  paix  est  signée  le  13  Juillet  entre  l'Es- 
pagne d'un  côté ,  la  Grande-Iiretagne  et  la  Sa- 
voie de  l'autre;  par  ce  Irailé,  Gibraltar  et  Porl- 
Malion,  avec  toute  l'Ile  de  Minorque,  furent  cédés 
à  l'Angleterre,  qui  reçut  d'ailleurs  de  grands 
avantages  par  rapport  au  commerce  des  Indes 
occidentales.  Minorque  fut  rc[)ris  depuis  par  le 
courage  des  Français,  que  conw7iandait  le  maré- 
chal de  Richelieu  ,  et  rendu  aux  Anglais  en  1763. 

Le  roi  rend  un  ôdit  le  18  scplemhre,  portant 
que  la  liberté  du  commerce,  stipulée  dans  les  trai- 
tés de  paix,  ne  pe;it  autoriser  les  protestants  ré- 
fugiés à  s'établir  dans  son  royaume  sans  sa  per- 
mission, ni  les  nouveaux  convertis  à  passer  dans 
les  pays  étrangers. 

La  guerre  continue  avec  l'empereur.  Le  ma- 
réchal de  Villars,  après  s'ôlre  emparé  sans  ré- 
sislance  des  villes  de  Spire,  Worms  ,  Kaiserlau- 
tern ,  etc.,  fait  investir  Landau  par  le  maréchal 
<le  liezons  le  21  Juin,  el  s'en  rend  le  maître  le 
20  aoOlt  :  il  passe  le  l'.hin  ;  et  dans  le  dessein  qu  il 
av.iit  de  prendre  Fribourg,  dont  le  général  Vau- 
bonne  lui  fermait  le  passage,  il  attaque  ce  géné- 
ral, et  le  défait  le  20  septembre  dans  ses  retran- 
chements. On  ouvre  la  tranchée  devant  Fribourg 
la  imit  du  30  septembre  au  1"  octobre  :  il  y  eut 
dans  ce  siège,  qui  fut  long  et  diflicile,  deux  ac- 
tions principales  ;  l'une  à  l'allaque  de  la  lunette  , 
et  la  seconde  à  celle  du  chemin  couvert;  le  régi- 
ment des  gardes  se  distingua  dans  celle  dernière. 
Le  baron  d'Ars,  qui  commandait  pour  l'empe- 
reur dans  Fribourg,  se  voyant  hors  d'état  de  se 
défendre  plus  long-temps,  se  relire  précipilam- 
nient  avec  sa  garnison  dans  les  châteaux,  la  nuit 
du  dernier  octobre -iiu  1"  novend)re,  et  la  capitula- 
tion pour  lescbàleaux  et  le  fort  se  fait  le  16  du 
même  mois. 

Le  maréchal  de  Villars  et  le  prince  Eugène  se 
rendent  à  KadsIadI ,  où  se  devaient  tenir  Ils  con- 
férences pour  la  paix. 

En  Espagne,  rarchiduchesse  s'était  embarquée 
le  18  mars  pour  retourner  en  Allemagne  par  l'I- 
talie, laissant  le  comte  de  Slareniberg  pour  com- 
mander les  troupes  qui  ne  purent  pas  s'embar- 
quer avec  elle  :  il  partit  lui-même  le  10  juillet; 
mais  la  Catalogne  n  eu  l'ut  pas  plus  Iranquillc,  et 
la  ville  de  Barcelonne  ne  se  rendit  que  l'année 
d'après. 

M.  le  Duc  épouse  mademoiselle  de  Conti,  et 
M.  le  prince  de  (^onli  épouse  mademoiselle  de 
Bourbon  le  9  juillet. 

Le  roi  donne  la  qualité  d'historiographe,  et 
deux  mille  francs  de  pension  au  père  Daniel  : 
cet  auteur  est  plus  impartial  et  plus  instruit  que 
bien  des  gens  ne  l'ont  cru. 

L'enqiereur  Charles  VI  vend  à  la  république 
de  Gènes,  pour  la  somme  de  six  millions,  le  mar- 
quisat de  Final  et  ses  dépendances,  pour  en  jouir 
avec  les  mêmes  prérogatives  que  Charles  11  ,  roi 
d'Espagne,  et  ses  prédécesseurs,  qui  avaient  en- 
levé celle  ville  à  la  maison  de  Carelto.  Final  avait 
été  pris  sur  Philippe  V,  dans  le  courant  de  celle 
jjucrrc  ,  par  les  alliés  de  l'empereur. 
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Les  eiiiieinis  du  roi  de  Suède  avaient  surpris 
un  ordre  de  la  Porte  pour  le  fiiire  sortir  de  Ben- 
der;  sur  son  refus,  ils  l'attaquèrent  dans  sa  mai- 
son le  12  février,  et  firent  une  espèce  de  siépie. 
Jamais  ce  prince  ne  courut  plus  de  risque,  ni  ne 
fit  voir  un  plus  grand  courage.  I.e  grand-seisneiir 
désavoua  celte  violence;  mais  le  roi  de  Suède 
n'en  obtint  pas  plus  <le  secours.  Les  Moscovites 
avaient  pris  le  même  jour  FréilericsIadI. 

Lettres-patentes  qui  confirment  rétablissement 
de  l'académie  royale  des  inscriptions,  commencée 
en  1663,  et  de  celle  des  sciences,  commencée 
en  1666. 

Elablissement  d'une  académie  des  sciences  et 
belles-lettres  à  Bordeaux. 

17U. 

M.  le  duc  de  Berri  entre  au  conseil  des  finances; 
il  entrait  déjà  au  conseil  des  dépêches. 

Le  parlement  enregistre,  le  1.5  février,  les  lel- 
Ires-palentes  données  le  l't  du  même  mois  sur  la 
constilution  l'nigenilus.  suivant  et  conformément 
à  l'arrêt  du  même  jour. 

Traité  de  paix  sisné  à  Radsiadt  le  6  mars  par 
le  prince  Eugène  au  nom  de  l'empereur,  et  par  le 
maréchal  de  Villars  au  nom  du  Roi.  Ce  traité  re- 
mettait les  choses,  par  rapport  aux  frontières  du 
côté  de  r.Mlemagne  ,  dans  fétal  où  elles  étaient 
après  la  paix  de  Riswick .  et  par  rapport  aux 
Pays-Bas,  comme  elles  avaient  été  réglées  à 
Utrecht  :  il  fut  arrêté  que  les  choses  resteraient 
en  Italie  sur  le  pied  où  elles  étaient  depuis  que 
l'empereur  s'en  était  emparé,  sa  majesié  impé- 
riale prometlant  de  rendre  aux  princes  d'Italie, 
tels  que  les  ducs  de  Guasialla  et  de  la  Miran- 
dole,  etc.,  les  étals  dont  il  les  avait  dépouillés; 
condition  aussi  juste  que  mal  exécutée.  L'empe- 
reur s'engageait  aussi  à  ne  pas  troubler  la  neu- 
tralité d'Italie,  convenue  par  le  traité  du  l'^  mars 
1713.  Les  électeurs  de  (Pologne  et  do  ISavière 
étaient  rétablis  dans  leurs  étals  et  dans  leurs  di- 
gnités ,  et  le  roi  reconnaissait  la  dignité  éloclorale 
dans  la  maison  d'Hanovre.  L'électeur  de  Bavière 
est  mort  en  1726,  et  son  fils  l'empereur  Char- 
les VII  en  1745. 

La  paix  fut  conclue  avec  l'Empire  à  Baden  en 
Argaw  ,  le  7  septembre;  ce  traité  contenait  à  peu 
près  les  mêmes  articles  que  ceux  dont  était  com- 
posé le  traité  de  Radsiadt.  Les  plénipotentiaires 
de  la  part  de  l'empereur  à  qui  les  princes  de 
l'Empire  avaient  remis  leurs  intérêts,  étaient  le 
prince  Eugène  et  les  comles  de  Goes  et  de  Seilern  : 
de  la  part  du  roi,  c'était  !e  maréchal  de  Villars. 
le  comie  du  Luc  et  M.  de  Saint-ConIcsI.  Il  n'était 
fait  dans  ce  traité  aucune  mention  de  Philippe  V; 
aussi  l'empereur  no  le  reconnaissait-il  pas  pour 
roi  d'Espagne ,  de  même  que  le  roi  <rEspagne  ne 
reconnaissait  pas  Charles  VI  pour  empereur. 

Trailé  de  paix  et  de  commerce  entre  l'Espagiio 
et  les  Provinces-Unies,  signé  à  Ulrecht  le  26  juin. 

La  reine  d'Espagne,  Marie-Louise  de  Savoie, 
était  moric  à  Madrid  dans  sa  vingt-sixième  année. 


le  14  février  :  le  roi  d'Espagne  se  remaria  ;i  la 
princesse  de  Parme  le  2'(-  décembre.  Ue  ce  ma- 
riage, entre  autres  enfants,  vint  l'infant  dom  Phi- 
lippe, duc  de  Parme,  lequel,  de  son  mariage  avec 
Louise-Elisabeth,  fille  de  Louis  XV,  eut  Isabelle 
de  Parme,  mariée  le  6  octobre  1760  avec  l'archi- 
duc Joseph,  fils  aîné  de  l'empereur,  et  morle  en 
couches  de  la  pclite-vérole  le  28  novembre  1763. 
Louise-Elisabeth  est  morle  à  Versailles  en  175i(, 
et  le  duc  de  P.irme  ;i  Alexandrie  en  1765.  La 
reine  Aniiç  mourui  le  12  août,  et  le  prince  Geor- 
ges-Louis de  Brunswick,  duc  d'Hanovre,  lui  suc- 
céda. Ces  deux  événements,  arrivés  un  an  plus 
tôt,  auraient  pu  mettre  de  grands  obstacles  à  la 
paix. 

Edit  enregistré  au  parlement  le  2  août,  qui  ap- 
pelle à  la  couronne  les  princes  légilhnés  el  leurs 
descendants,  au  défaut  des  princes  du  sang.  Il  y 
eut  une  déclaralion  rendue  le  23  mai  suivant,  qui, 
en  confirmant  cet  édil  ,  rendit  l'étal  des  princes 
légitimés  égal  en  tout  à  celui  des  princes  du  sang  : 
Louis  XV,  par  un  éilit  de  1717,  révoqua  ledit  de 
1714,  et  la  déclaration  de  1715,  réservant  néan- 
moins aux  princes  légitimés  les  honneurs  portés 
par  l'édil  1714,  et  se  réservant  de  statuer  sur  l'en- 
trée et  séance  au  parlement ,  eî  sur  les  honneurs 
de  la  cour,  par  rapport  à  messieurs  les  princes  de 
Dombes  el  comte  dEu;  mais  le  26  août  1718,  le 
roi  rendit  un  édit  <lans  le  lit  de  justice  tenu  aux 
Tuileries,  par  lequel  sa  majesié  révoquait,  non 
seulement  l'éilil  de  1714 et  la  déclaralion  de  1715, 
mais  môme  ledit  de  1694.  Le  même  jour  le  roi 
rendit  une  déclaralion  qui  rétablissait  M.  le  comIe 
de  Toulouse,  pour  sa  vie  seulement,  dans  l'élat 
où  il  était  par  l'édil  de  1717.  Enfin  ,  par  Une  dé- 
claration de  1723,  le  roi  rend  à  M.  le  duc  du 
Maine  et  à  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  après  la 
démission  des  pairies  du  duc  du  Maine,  à  ses  en- 
fants, leur  vie  durant  seulemeni,  les  honneurs 
dont  ils  jouissaient  au  parlement  après  les  princes 
du  sang,  et  avanl  les  pairs;  et  ce,  en  verlu  de 
leurs  pairies,  quand  même  elles  seraient  moins 
anciennes  que  celles  d'aucuns  desdits  ducs  et 
pairs  :  N'enlendanI  toutefois  que  ,  lorsqu'ils  vien- 
dront prendre  séance,  ils  puissent  traverser  le  par- 
quet ,  ce  que  nous  reservons  aux  seuls  princes  de 
notre  sang ,  ni  être  précédés  de  plus  d'un  huis- 
sier, ni  que  leurs  suffrages  soient  pris  autrement 
qu'en  les  appelant  du  nom  de  leur  pairie  ,  en  leur 
olant  le  bonnet ,  ainsi  qu'il  a  été  ei-dcvant  prati- 
qué à  leur  égard.  La  même  année,  tous  les  hon- 
neurs delà  cour  furent  rendusàM.leducdu  jMaine 
et  à  M.  le  comte  de  Toulouse.  En  1727,  le  roi  fit 
expédier  de  pareils  brevets  en  faveur  de  mes- 
sieurs les  princes  de  Dombes,  comIe  d  Eu  et  duc 
de  Penihièvre,  et  en  17'(.5  ces  honneurs  passè- 
rent au  fils  de  M.  le  duc  de  Penihièvre,  qui  avait 
épousé  mademoiselle  de  Modène. 

Le  roi  envoie  au  parlement,  le  30  août,  son  les- 
lanienl ,  avec  un  édit  qui  portail  que  le  tesla- 
ment  serait  mis  en  dépôt  au  greffe  du  parlemenl, 
et  qu'il  ne  serait  ouvert  qu'après  sa  mort.  Par  ce 
testament,  qui  élail  du  2  aoùl,  le  roi  établissait 
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un  conseil  de  régence,  dont  M.  le  duc  d'Orléans 
devait  ôlre  le  chef,  et  la  personne  du  jeune  roi 
était  mise  sous  la  tutelle  et  garde  du  conseil  de 
régence,  ayant  M.  le  duc  du  Maine  pour  surin- 
tendant de  son  éducation.  Le  parlement  s'élant 
assemblé  le  lendemain  de  la  mort  du  roi  avec  les 
princes  du  sang,  les  pairs  et  les  grands-officiers 
de  la  courornie.  le  titre  de  régent  fut  déféré  una- 
nimement à  M.  le  duc  d'Orléans.  Ce  prince, 
poursuivi  par  la  calomnie  (Volt.),  en  fut  bien 
absous  par  la  vigilance  assidue  qu'il  apporta  à  la 
conservation  des  jours  précieux  du  roi;  il  donna, 
pour  notre  bonheur,  l'exemple  unique  d'une  ré- 
gence tranquille.  La  France  n'avait  plus  d'eime- 
mis,  mais  elle  n'avait  point  d'alliés,  et  il  n'hésita 
point  à  s'en  faire  un  du  roi  d'Angleterre,  dont  les 
intérêts  étaient  les  mêmes  que_  les  siens  ;  il  avait 
à  maintenir  les  droits  légilimes  de  sa  naissance  à 
la  couronne,  qui  lui  étaient  assurés  par  les  renon- 
ciations, comme  le  roi  Georges  avait  les  siens  au 
Irùne  d'Angleterre,  qui  furent  reconnus  par  les 
traités  d'Ulrecht.  La  réunion  de  ces  deux  princes 
assura  la  tranquillité  de  l'Europe. 

La  prise  de  Barcelonne  par  le  maréchal  de  Ber- 
wick  acheva  de  rendre  la  paix  à  l'Espaune  :  celte 
conquête  fut  l'ouvrage  de  presque  toute  l'année, 
par  la  résistance  opiniâtre  des  assiégés  :  le  blocus 
avait  duré  onze  mois  ,  et  on  compta  soixante-un 
jours  de  tranchée  ouverte  jusqu'au  11  septend)re 
que  l'assaut  fut  donné  à  celte  ville,  qui  se  rendit 
le  12.  Il  ne  resta  plus  à  Pliilippe  V  île  rebelles  à 
soumetire  que  les  Majorquins,  qui  y  furent  for- 
cés l'année  d'après  par  le  chevalier  d'Asfeld. 

M.  le  duc  de  Berri  meurt  à  Marli  le  4  mai,  dans 
sa  vingt-huitième  année.  M.  le  chancelier  de 
Pontchartrain  se  retire  de  la  csur  et  des  affaires, 
malgré  la  résistance  du  roi,  qui  perdait  à  regret 
un  si  grand  magistrat  et  un  si  habile  ministre  :  la 
vivacité  de  son  esprit  ne  prit  rien  sur  la  paix  qu'il 
sut  conserver  dans  sa  solitude,  et  il  fut  plus  grand 
encore  par  sa  généreuse  retraite  que  par  les  im- 
portants emplois  qu'il  remplit  avec  des  talents  su- 
périeurs :  il  est  mort  le  22  décembre  1727,  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  M.  Voisin,  déjà  secrétaire 
d'état ,  lui  succéda  dans  l'office  de  chancelier. 

Citation  de  Malte  sur  la  nouvelle  du  grand,  ar- 
mement qui  se  faisait  à  Couslantinople  ;  mais,  ou 
ce  n'avait  pas  été  l'intention  du  grand-seigneur 
d'attaquer  Malte  ,  ou  il  en  fut  détourné  par  la  con- 
naissance qu'il  eut  du  bon  état  où  était  cette  île  : 
tous  ses  efforts  tombèrent  sur  les  Vénitiens. 

Le  roi  de  Suède  ayant  traversé  l'Allemagne 
incognilQ,  arrive  à  Stralsund  le  22  novembre  au 
matin,  suivi  seulement  de  trois  de  ses  officiers. 
Ce  prince  ,  dont  nous-ne  parlerons  plus,  fut  tué  en 
1718  au  siège  de  Frédericstadt:  ce  qui  se  passa 
après  sa  mort  au  sujet  de  cette  couronne  est  trop 
curieux  pour  être  omis,  quoiqu'il  ne  soit  pas  de 
ce  règne.  Charles  XII  laissa  deux  sœurs;  l'aînée, 
Iledewige,  qui  avait  épousé  le  duc  de  Ilolstein  , 
fut  exclue  du  trône,  parce  qu'elle  fut  regardée 
comme  étrangère  au  royaifme  où  elle  ne  demeurait 
pas  :   sa  sœur  Ulrique   avait   épousé   Frédéric  , 


landgrave  de  Hesse,  du  consentement  de  la-n;f- 
tioD,  qui  désira  qu'elle  succédât  à  son  frère 
Charles  XII;  mais  elle  aima  mieux  que  !a  cou- 
ronne passât  à  son  mari;  et,  sur  son  abilication. 
Frédéric ,  son  mari ,  fut  élu ,  sous  la  condition  que 
s'ils  avaient  des  héritiers,  ils  succéderaient  à  la 
couronne,  et  qu'à  défaut  d'héritiers  la  couronne 
deviendrait  élective.  Comme  par  la  suite  il  n'eut 
point  d'enfants  ni  d'espérance  d'en  avoir,  la  nation 
exerça  ses  droits,  et  procéda  à  l'élection  d'un  suc- 
cesseur désigné  :  ce  fut  le  duc  de  Holstein,  petit- 
fils  d'Hedewigc,  lequel  avait  pour  mère  Aime,  fille 
du  czar Pierre  I";  mais  comme  il  fuldéclaré  grand 
duc  de  Moscovie,  aux  droits  de  sa  mère  ,  par  l'im- 
pératrice Elisabeth  qui  n'avait  point  d'enfants  (c'a 
été  depuis  le  czar  Pierre  III  ),il  lui  fallut  renoncer 
à  l'élection  de  Suède  ;  et  alors  les  Suédois  jetèrent 
les  yeux  sur  Adolphe-Frédéric,  duc  de  Holstein, 
de  la  branche  cadette  ,  qui  n'avait  iiul  droit  à  celte 
couronne ,  et  qui  a  succédé  à  Frédéric  ,  landgrave 
de  liesse  ,  mort  en  1751.  Le  grand-seigneur,  qui 
avait  fait  sa  paix  avec  la  Moscovio  et  la  Pologne, 
réunit  ses  forces  contre  les  Vénitiens,  à  qui  il  en- 
lève la  Morée. 

Disgrâce  de  madame  des  Ursins,  qui  était  allé 
au-devant  de  la  jeune  reine,  à  quinze  lieues  de 
Madrid ,  et  qui  en  reçut  ordre  sur-le-champ  de 
sortir  des  terres  d'Espagne. 

La  baronnie  de  Fronlenai ,  érigée  en  duché- 
pairie  sous  le  nom  de  Rohan-Uohan  :  elle  l'avait 
déjà  été  en  IC26,  mais  les  lettres  n'avaieût  point 
été  enregistrées. 

Le  vicomte  de  Joyeuse  érigé  en  duché-pairie 
en  faveur  du  prince  d'Epinoi  :  il  est  élcinl. 

L'ambassadeur  d'Angleterre  se  plaignait  assez 
hautement  à  la  cour  des  travaux  que  le  roi  faisait 
faire  au  port  de  Mardick;  il  demanda  à  ce  sujet 
une  audience  particulière;  il  l'eut,  et  parla  au 
roi  avec  plus  de  véhémence  que  de  retenue:  sa 
majesté  ne  l'interrompit  point;  mais,  lorsqu'il 
eut  achevé  ,  elle  lui  dit  :  Monsieur  l'ambassadeur, 
j'ai  toujours  été  mailre  chez  moi ,  quelquefois  chez 
les  autres;  ne  m'en  faites  pas  souvenir. 

1715. 

Le  congrès  d'Ulrecht  finit  par  le  traité  signé 
entre  l'Espagne  et  le  Portugal  le  13  février  ;  celui 
de  la  barrière,  qu'on  négociait  à  Anvers  avec  l'em- 
pereur et  les  Hollandais,  ne  fut  conclu  que  le  15 
novembre. 

Le  chevalier  d'Asfehl  ,  ayant  débarqué  à  l'île 
Majorque  le  16  juin  ,  acheva  de  s'emparer  de  celle 
île  le  2  juillet  par  la  prise  de  Palraa ,  qui  en  est  la 
capitale. 

Le  roi  donne  audience  à  l'ambassadeur  de  Perse 
le  19  février.  Envoyé  de  Tripoli. 

Alliance  renouvelée  avec  les  cantons  catholiques 
et  le  Valais  le  9  mai ,  par  le  comte  du  Luc.  Ce 
traité,  qui  coiilient  trente-cjiq  articles,  est  à-peu- 
près  le  même  qui  fut  passé  en  1()63  avec  tous  les 
cantons  :  le  cinquième  article  mérite  d'être  re- 
marqué :  le  roi  s'y  engage  à  donner  du  secours  aux 
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can(ons  cadtoliqiio?,  en  cas  qu'ils  fiisseul  inquiétés 
par  quelques  puissances  élrangères,  et  même  A 
secourir  le  parti  le  plus  faible  ,  eu  cas  qu'il  arrivât 
de  la  division  dans  la  Suisse. 

Le  maréchal  de  Tallard  avait  oblenu  ,  en  1712, 
des  lettres  d'érection  en  duché  du  marquisat 
d'Hostuu  :  il  le  céda  à  Marie-Joseph  son  fds ,  lors 
de  son  mariage,  en  1713,  avec  la  fille  du  prince 
de  Kohan.  I,c  roi  accorde  au  fils  de  nouvelles  let- 
tres d'éreclionen duché  pairie  du  duché  d'HosIun. 

Il  est  jusé  au  conseil  des  dépêches  que  les  jé- 
suites pourront  renircr  dans  leurs  biens  jusqu'à 
l'àse  de  Irente-Irois  ans:  M.  Chauvelin  (depuis 
garde  des  sceaux)  était  le  rapporteur. 

Les  courtisans  commencèrent  à  s'apercevoir,  le 
12  aofit,  que  le  roi  élait  incommodé  :  on  traitait 
de  sciatiquc  une  douleui;  qu'il  ressenlait  h  la  jambe 
et  à  la  cuisse.  Il  ne  sortit  pas  de  son  appartement 
depuis  cejour-lcà;  il  avait  voulu  faire  lui-même 
la  revue  de  la  gendarmerie,  qui  s'était  rendue 
daus  l'avant-cour  du  château  de  Versailles  ;  mais, 
sa  santé  ne  le  lui  ayant  pas  permis,  il  chargea 
M.  le  duc  du  Maine  de  faire  cette  revue  le  22  août, 
au  Champ-de-Mars,  près  de  Jlarli  :  M.  le  Dau- 
phin ,  vêtu  en  uniforme  ,  vint  voir  la  gendarmerie 
après  la  revue ,  et  M.  le  duc  d'Orléans  le  salua  à 
la  lêle  des  gendarmes  d'Orléans. 

Mort  de  Louis-lc-Grand  le  1"  septembre  :  il 
était  digne  de  ce  nom ,  indépendamment  de  toutes 
ses  conquôlos. 

On  a  remarqué  avec  raison  que  les  règnes 
d'.4ugus(e  et  de  Louis  XIV  se  ressemblaient  par 
le  concours  des  grands  hommes  dans  tous  les  genres 
oui  a  illustré  leurs  règnes  :  mais  on  ne  doit  pas 
croire  que  ce  soit  l'etTet  seul  du  hasard  ;  et  si  ces 
deux  règnes  ont  de  grands  rapports ,  c'est  qu'ils 
ont  élé  accompagnés  à  peu  près  des  mêmes  cir- 
constances. Ces  deux  princes  sorlaient  des  guerres 
civiles  :  de  ce  temps  où  les  peuples  toujours  armés, 
nourris  sans  cesse  au  milieu  des  périls,  enlèlés 
des  plus  hardis  desseins,  ne  voient  rien  où  ils  ne 
puissent  atteindre;  de  ce  temps  où  les  événements 
lieureux  et  malheureux,  mille  fois  répétés,  éten- 
dent les  idées ,  fortifient  l'âme  à  force  d'épreuves, 
augmentent  son  ressort,  et  lui  donnent  ce  désir  de 
gloire  qui  ne  manque  jamais  de  produire  de  gran- 
des choses. 

Voilà  comme  Augusie  cl  Louis  XIV^  trouvè- 
rent le  monde  :  César  s'en  était  rendu  le  maître, 


cl  avait  devancé  Auguste;  Henri  IV  avait  conquis 
son  propre  royaume,  et  fut  l'aïeul  de  Louis  XIV. 
Mênic  fcrnionlaliou  dans  les  esprits  :  les  peuples, 
de  part  cl  d'autre,  n'avaient  élé  pour  la  plupart 
que  des  soldais,  et  les  capilaincs  des  héros.  .\ 
tant  d'agilalions,  à  tant  de  (roubles  inlesliiîs 
succède  le  calme  que  produit  l'aulorilé  réunie  ; 
les  prélentions  des  républicains  el  les  folles  en- 
treprises des  séditieux  déiruilcs,  laissent  le  pou- 
voir dans  la  main  d'un  seul;  cl  ces  deux  princes, 
devenus  les  maîlres  (qiioiqu'à  des  litres  bien  dif- 
férents, puisqu'Anguste  n'était  qu'un  usurpalcur), 
n'ont  plus  à  s'occuper  qu'à  rendre  utile  à  leurs 
états  cette  même  clialour  qui  jusqu'alors  n'avait 
servi  qu'au  malheur  public;  leur  génie  et  leur  ca- 
ractère parliculicr  se  ressemblaient  encore  par- 
là,  ainsi  que  leurs  siècles.  L'ambition  et  l'ardeur 
de  la  gloire  avaient  été  égales  entre  eux  :  héros 
sans  être  téméraires ,  entreprenants  sans  être 
aventuriers,  tous  deux  avaient  été  exposés  aux 
orages  de  la  guerre  civile ,  tous  deux  avaient  com- 
mandé leurs  armées  en  personne  ;  l'un  el  l'autre 
avaient  su  vaiucre  et  pardonner  :  la  paix  les 
trouva  encore  semblables  par  un  certain  air  do 
grandeur,  par  leur  magnificence  et  leur  libéralité: 
chacun  d'eux  possédait  ce  goût  naturel,  cet  instinct 
heureux  qui  sert  à  démêler  les  hommes;  leurs  mi- 
nistres pensaient  comme  eux ,  et  Mécène  prolé- 
goait  auprès  d'Auguste,  ainsi  que  Colbert  auprès 
de  Louis  XlV,  tout  ce  que  Rome  et  la  Franco 
avaient  de  génies  distingués.  Enfin,  le  hasard  les 
ayant  fait  naître  l'un  et  l'autre  dans  le  même 
mois,  tous  deux  moururent  presqu'au  même  âge; 
el  ce  qui  contribue  à  rendre  les  règnes  célèbres, 
aucuns  princes  ne  régnèrent  si  longtemps. 

Par  combien  de  moyens  il  fallait  que  la  nalurc 
préparât  deux  siècles  si  beaux  !  Le  même  fonds 
qui  avait  produit  des  hommes  illustres  dans  la 
guerre  produisit  des  génies  sublimes  dans  les  let- 
tres ,  dans  les  arts  et  dans  les  sciences  :  l'émula- 
tion prit  la  place  de  la  révolte  ;  les  esprits,  ac- 
coutumés à  l'indépendance  ,  ne  la  cherchèrent 
plus  que  dans  les  vues  saines  do  la  philosophie  ; 
il  n'était  jdus  question  d'entreprendre  sur  ses  pa- 
reils, il  fallut  s'en  faire  admirer;  la  supériorité 
acquise  par  les  armes  fut  remplacée  par  celle  que 
doimonl  les  talents  de  l'esprit  :  en  un  mot,  les 
mêmes  circonstances  réunies  donnèrent  à  l'uni- 
vers les  règnes  d'Augusle  el  de  Louis  XIV. 
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ÏKOISIÈME  UACE. 


FEMME. 


EKFANTS. 


1715. 
MORT. 


PUlXCIiS 

COMEHI-ORAIKS. 


Maric-Thr''i'osr  d'Auliichn  , 
filIcuiiiftiUMlcIMnlippi'IV 
de  son  prcinit'i"  mariiigr 
aVLM-  ElisabcUi  del'rancc, 
t't  sœur  do  Cli.nics  II  v[ 
do  Mai'guerite -Thérùse , 
qucPiiiîippc  IV  avait  eus 
de  sou  second  mariage 
avec  Jlaric  -  Aune  d'Au- 
triche. 

Mai'ic -Tliérèse  d'AuliicIie 
(îtait  née  le  20  septem- 
bre 1038  ;  elle  épousa 
Louis  XIV  par  procureur 
;i  Foulara])ie  le  3  juin 
1600  ,  et  le  mariage  fut 
célébré  à  Saiut-Jean-de- 
Luz  le  9.  Elle  lit  sou  en- 
trée solennelle  à  Paris  le 
26  août  suivant ,  et  mou- 
rut à  Versailles  le  ven- 
dredi 30  juillet  lûSr.,  âgée 
de  quarante  -  cinq  ans. 
Son  corps  fut  porté  à 
:?aint- Denis,  et  sou  creur 
au  Val-de-Crâce.  Ec  rci, 
qui  honorait  sa  vertu,  dit, 
en  apprenant  sa  mort; 
l'oilù  le  prrmifr  cluigri» 
qu'elle  m'aiijainaii  (i'j,mê. 


Eouis  Dauphin,  dil.lfojisi'i- 
giiciir,  mortiiMcudon  le 
14  avril  1711.  11  avait  eu 
de  Marie  -  Aune  -  Chris- 
line->'icloire  de  Bavière, 
morle  le  20  avril  1690  , 

1"  Louis  ,  duc  de  Bourgo- 
gne ,  mort  le  18  février 
1712,  lc(iuel(?nl  de  Marie- 
Adélaïde  de  Savoie,  morte 
le  12  février  1712,. N.,  duc 
de  liretaguc  ,  mort  en 
1705;  Eouis,  duc  de  Bre- 
tagne, mort  le  8  mars 
1712;  et  Louis  XV,  né 
le  15  février  1710; 

2' Philippe  ,  di-c  d'Anjou, 
roi  d'Espagr.o  ,  mort  le 
Ojuillell7!iO; 

3"(;harles,  i.\-)r.  d;;  Br rri , 
mort  Ici  muil7i/|. 

Louis  XIV  eut  ojicoro  d^'n^ 
fils  et  trois  lllIéLi  nurlj 
jeiuics. 

E^i•AnIs  siTimEii  et  léci- 

IDIKS. 

Louis  XlVcuida  madame  In 
(lucliessi  de  hi  f'alllére,  la- 
quelle s'ft.tiit  rendue  veli- 
frieuse  curmtitte  te  2  ./e.'/i 
107^1,  lit  proli!*s:on  le  tijnir 
1675  ,  et  mnitruf  le  6  Juij' 
1710  ,  (Igiô  lie  $oixante- 
cinq  ans  y 

Louis  de  Bourbon  ,  comle 
de  Vcrmandois.         1083 

Marie -Anne,  dite  niadc- 
moisclle  de  Blois.  jjrin- 
cesse  de  Coiiti.      '     1739 

AUXKES    ESTANTS     KATtUELS 
ET    LÉGITIMÉS. 

Louls-Auguslc  de  Bourbon, 
duc  du  Maine.  1736 

Louis  -  César  ,  comte  de 
Veviu  ,  abhé  de  Saint- 
Denis  et  de  Saiut  -  Gcr- 
min-des-Prés,  1033 

Louis-Alexandre  de  Bour- 
bon, comle  de  Toulouse. 
1737 

Louisc-Fr.nnçolse  de  Bour- 
bon ,  dite  mademoi- 
selle de  Aantcs ,  duchesse 
de  Bourbon  ,  mariée  à 
Louis  ///,  duc  UeJJourIfon, 
morte  en  1733 

Louise-Marie  de  Bourbon  , 
dite  mademoiselle  de 
Tours.  1081 

Françoise  Marie  de  Bour- 
bon ,  dite  mademoiselle 
de  Blois  ,  mariée  à  Phi- 
tif'pe  II ,  due  d'Orléans  , 
régent  de  Franee ,  morte 
en  1759 

Deux  autres  fils ,  morts 
jeunes. 


LorisXIVraeurt  à  Versailles 
le  dimanche  1"  seplem- 
bre  1715 ,  .'>  huit  heures 
et  im  quart  du  matin, 
;'igé  de  soixau(e-di\-sept 
ans  [noins  quatre  jours. 
Son  corps  a  été  porlé  îi 
Saint-Denis  ,  son  eteur 
aux  Jésuilcs  de  la  rue 
Saint-Antoine  ,  et  ses  en- 
trailles il  Notre  -  Dame. 
Son  orai.-3ii  funèbre  fut 
prononcée  ù  Saiut -De- 
nis par  M.  Ouiquerau  de 
Beauj'ju ,  ûvéquo  de  Cas- 
Ires  ;  h  Molle-Dame  par 
M.  Maboul,  évéque  ù'A- 
let;  par  le  P.  Mas.illon  à 
la  Sainte-Chapelle  ;  par  le 
1'.  Poréo,  en  latin  ,  aux 
Jésuilcs  et  par  d'autres 
orateurs  eu  difiéreulcs 
églises  du  royaume. 


PRINCES 

COXTEMrOBAIKS. 


Fœdor  Alexiowil/.  1082 
(  Jwan  Ale.\io«il?..  11)96 
(  Pierre  Alexiowitz.       1725 

Rois  de  Sardai^ne. 

Victor  ,  duc  de  Savoie ,  aux 
termes  du  traite  d'L- 
trecht  ,  proclamé  roi  de 
Sicile  il  Palcrme  ,  avec  la 
princesse  sou  épouse  .  le 
2Adecembre  1713.  s'elant 
démis  de  son  royaume  de 
Sicile  en  faveur  de  l'em- 
pereur, S.  M.  I.  le  décla- 
ra roi  de  Sardaigue  ,  par 
l'échange  de  la  Sicile 
contre  la  Sardaigne  eu 
1718  :  il  .abdique  le  2  sep- 
tembre. 1730  ,  1732 

Charles  -  Emmanuel  III  , 
duc  de  Savoie,  son  fils, 
lui  succède  dans  le  royau- 
me de  Sardaigne  en  1730 


Papes, 

ErbainVlII.  1044 
Ce  fut  lui  qui  donna  aux 

cardinaux    le    litre  d'émi 
iienee. 

Inuoeent  X.  1055 

Alexandi  e  \  II.  1067 

Clément  IX.  1009 

Clément  X.  1076 

Innocent  XI.  1689 

Alexandre  VIII.  1091 

Innocent  Xll.  1700 

Clément  XI.  1721 


Maison   ollwnianc. 


Ibrahim, 
ilahomel  IV. 
Soliman  llï. 
Acbmet  II. 
Mustapha  II. 


1049 
1687 
1691 
1695 
1703 


Achmet  111 ,  déposé.  1730 

7îm/)prcHrs. 

Ferdinand  III.  1057 

Léopold  I.  1703 

JoM'ph  I.  1711 

Charles  VL  1740 

Buis  d'Espaguc, 

Philippe  IV.  1005 

Charles  H.  17U0 

Philippe  V.  1740 

liais  de  Portugal. 
Jean  ,    duc  de   Craganre. 
1056 
Alphonse  Henri  ,    délrôné 
en  1607  ,  mort  en      l(i83 
Pierre  II.  1700 

Jean  V.  1750 

Hais  d'Angleterre  et 
d'Ecosse, 
Charles  I.  lO'iO 

Charles  II.  1083 

Jacques    II  ,    délrûué    en 
1088  ,  mort  en  1701 

Guillaume  III.  1702 

Anne  Stuart.  1714 

Georges  I.  1727 

lîois  de  Daiiemarck. 
Christicrn  IV.  1648 

Frédéric  III.  1670 

Christicrn  V.  1099 

Frédéric  IV.  1730 

Rois  de  Saïklc. 

Christine  .abdique  en  1054, 
meurt  en  1689 

Charles-Gustave.  lOtiO 

Charles  XI.  1097 

Charles  XII.  1718 

Jiois  de  Pologne. 

Ladislas-Sigismoud.  1648 
Jean   Casimir   al>(ii(iue  en 

1608,  meurt  en  1072 

Michel  Wiesno-Weski.  1073 
Jean  Sobieski.  1690 

Fred(''rie-Auguste ,  électeur 

de  Saxe.  1733 

Stanislas,  duc  de  Lorraine. 
1766 
Bois  de  Prusse. 

Frédi-nc  I.  1713 

Frédéric-Guillaume.     1740 

Czars, 

Michel  Fa'diro«il7.  1645 
Alexis  Michaclo»  itt.     1070 
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MINISTRES. 


GlERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Jules  .M;i/,ai'in.  cardinal, 
prriuicr  uiiiùblife'.      Ibûl 

SUniNTEND.  DES  PIHAKCES. 

CI.  RouthilliiT.  1051 

Abcl  Scrvicn.  lOJ'J 

c;i.  ili'  Mosiut's,  comlc  (l'A- 
vaiix.  16Ô0 

Nicolas  r.aillcul.  16j2 

(;iiarii'S(lcla  Vioiiville.  1653 
Enirii    (sou  nom  était  Mi- 

cliil  Pcticdli.  ) 
Reni'  de  Loutjucil  de  Mai- 
sons. 1677 
Nicolas  Fouquet.  1080 
La  charge  do  siirinlen- 
daut  des  rniauces  futsiip- 
pi'imce  lorsque  M.  Fouquel 
l'ut  arrête. 

Henri  Auguste  de  Loniihiic 
ûc  lirieiine.  1006 

H  a  laissi:  des  méuioiies.' 
Cl.  liouthilliei' ,   siu'iuleu- 
daiil.  1051 

Louisl'helypcauxdclaVril- 
lière.  1081 

Abel    Scrvieu  ,    surinten- 
dant. lOJ'J 
Secrétaires  d'ltat. 

Léon  Coulhilicr  de  Clia\i- 
gni.  1052 

Fr.  Suhict  Des-Noyers ,  sur- 

iuteudant  des  bâtiments. 

•ll)/|5 

II.  de  Cuencgaud  (le  Plan- 
ci.  1770 

Miel;el  le  Tellier  ,  chance- 
lier. 1085 

Loi:  isl'iK'lypeauï  delà  Vril- 
liêre  se  (lemr't  eu        1009 

Hugues  de  I.ioniu-.        1071 

Henri  L.  de  Louiénie  de 
lirienne.  1083 

J.-r>.  Colbert,  contrôli'ur- 
géuéral.  1083 

J.-li.  Colhert  de  Seignelai. 
lOUO 

Fr.  ^lichel  le  Tellier  de  Lou- 
vois.  1601 

Ch.  Colbcrl  de  Croissi.  1605 

Sim.  Arnaud  de  l'ompoiuie. 

loau 

r.allh.  rhelypcaux  de  Châ- 
teau neuf.  1700 

Louis-Fr. -Marie  le  Tellier 
de  lîarbesieux.  1701 

Louis  l'iielypeaux  de  Pont- 

chartrain  ,     chancelier. 

1727 

Denis-Fr.  Voisin,  chance- 
lier. 1717 

Louis  Pholypeaux  de  la 
Vrillièi'e.  1725 

Wich.  Cliamillard  ,  contrô- 
leur-général des  flnances. 
1721 

Jérôme  Phely-peaux  dePont- 
chartrain  se  démet  en 
1715  ,  mort  en  17^7 

Loni-.  PliehpeauK,  comte 
(le  Sainl-i-lorenlin. 

Jean-l-redirie  PhelypeauT, 
comte  de  Maurepas  ,  dé- 
mis en  1749.  sa  place  don- 
née à  M.  Uouilh'. 

conTBÔLEuns-GÉ^ÉnAux   des 

FliNAKCES. 


J.-B.  Colberl. 


1083 


MAKliClIAUX   DE    FllA^CE. 

Nie.  de  l'Hôpital  de  Vitri. 

leaa 

Honoré  d'Albert  de  Cliaul- 

nes.  IQfi'.l 

Gaspard  de  Coligni ,  dit  le 

maréchal    de  Chalillon  , 

petit-hls  de  l'amiral,  loao 
J.icques   Nonipar  do   Cau- 

mont ,  duc  de  la  Force. 

10Ô2 

François  de  Bassompieri'c. 

loao 

François  Annibal  d'Esti  ces. 
1070 
Timoléon  d'Êpinai  de  Saint- 
Luc.  lO/iS 
llrh.  (le  .Mailh'  de  r.reze.  1050 
Char,  de  Schomherg.    1650 
Charl.   de    la    Porte  de   la 
Meilleraie.                   106/1 
Antoine  de  Cramont.    1678 
Jean  -  Baptiste    Budes    de 
Guesbriant.  16Z|3 
Ph.  de  la  Uolhe  Houdan- 
court.  1657 
François  de  Phopilal.   1600 
H.  de  la  Tour  deliucnne. 

1675 

Jean  de  Gassîôu-  16-'l7 

César  de  (;iioiseul.         1075 

Jos.  de  Kantzau.  1650 

Nicolas  de  Neuville  de  Vil- 

leroi  ,     gouverneiu'     de 

Louis  .\1V.  1685 

Aut.  d'Aninont.  1009 

Jac(J.  d'Estampes.         1068 

Ch.  de  Monchi  d'Hocquin- 

covut.  1058 

Henri   de  Seuetcrrc  de  la 

ierti-.  1681 

Jacq.  Uouxel  de  Grancei. 

1680 
Armand  de  Nompar  de  Cau- 
mont  de  la  Force.      lOTS 
Louis  Foucault.  1650 

César  Pliœbus  d'Albrct.l076 
Phil.  de  Clairambaut.  1005 
Jacques  de  Castelnau.  1658 
Jean  de  .Sculemberg  de 
:\toudejeu.  1671 

Ahriham  de  FaberU     1662 
Franc,  de  (;réqui.  1687 

Bernard  Gigault  de  Belle- 
fond.  160Z| 
Louis  de  Crevant  Humières. 
160a 
Godcfroi  d'Estrades.     1680 
Ph.  de  Montault  Benac  de 
Na\  ailles.  168'1 
Louis-Armand  do  Schoni- 
herg.                             1600 
J.  Henri  de  Durfort  de  Du- 
ras.                              170Z1 
Louis  -  Victor   de    Roclic- 
chouart ,  nomme  le  due 
dé  Vivonne.                 1688 
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César  d'Eslrées,  cardinal. 
171Û 
Gui  Crcsc.  Fagon ,  premier 
médecin.                    1718 
Charles-Auguste  de  la  Fare. 
1713 
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Pierre  d'Hozicr.  1660 

Antoinett<'  de  la  Garde  des 

Houlières.  1694 

Dan.  Huet.  172I 
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TROISIÈME  RACE. 

REMARQUES  PARTICULIÈRES. 


Nous  finirons  cet  ouvrage  par  quelques  remar- 
ques sur  la  troisième  race ,  comme  nous  en  avons 
fait  sur  les  deux  premières. 

Ceux  qui  trouvent  l'iiistoire  grecque  ou  l'iiis- 
loire  romaine  plus  intéressante  que  la  nôtre, 
ne  se  méfient  pas  assez  des  préjugés  de  leur 
enfance  :  j'aurais  pardonné  cette  méprise  avant 
que  nos  bons  Iiistoricus  eussent  paru;  mais 
qu'aujourd'hui  l'on  compare  ,  par  exem.ple, 
M.  de  Thou  dans  ce  qu'il  a  écrit  de  notre 
histoire  avec  l'histoire  romaine  de  Tite-Live  ; 
on  reconnaîtra  que  nous  ne  le  cédons  ni  pour  le 
mérile  des  écrivains,  ni  pour  la  variété  et  la  sin- 
gularité des  évéuemenls,  ni  pour  la  grandeur  des 
personnages  ,  ni  pour  leur  magnificence ,  ni  pour 
leur  galanterie,  ni  môme  pour  le  merveilleux,  en 
quoi  ces  deux  aulours,  et  surtout  M.  de  ïliou, 
sont  moins  excusables.  Mais  l'histoire  ancienne 
tenait  à  une  religion  embellie  par  la  fable  et  par 
la  poésie ,  qui  ont  été  l'objet  des  études  de  notre 
jeunesse  :  les  prodiges  de  notre  temps  nous  sem- 
blent absurdes,  tandis  que  nous  nous  plaisons  à  de 
vieux  coules  que  nous  ne  croyons  pas  davantage  : 
la  Grèce  nous  rappelle  des  idées  plus  agréables 
que  la  Suève  ou  la  Paunouie  ;  Troie  et  Carthage 
nous  semblent  plus  grandes  que  Tolbiac  et  Or- 
léans ,  parce  que  l'Iliade  et  l'En&idc  sont  de  plus 
beaux  poèmes  que  ceux  de  Cloois  et  de  la  Pucclle. 
Cependant,  à  qui  lira  notre  histoire  avec  des  yeux 
philosophiques,  il  y  a  tout  autant  de  connaissance 
à  prendre  du  cœur  humain,  tout  autant  de  profit 
à  faire  sur  les  mœurs,  tout  autant  de  règles  de 
conduite  à  acquérir,  et  la  France  y  paraîtra  d'au- 
tant plus  grande,  qu'elle  n'a  jamais  eu  d'ennemis 
médiocres  à  combattre;  que  la  marine  des  an- 
ciens, <lénuée  d'artillerie,  n'offre  que  des  jeux 
d'enfants  en  comparaison  de  nos  combats  de  mer; 
que  les  progrès  qu'a  faits  le  commerce  nous  ont 
ouvert  des  mondes  nouveaux ,  dont  les  anciens 
n'avaient  pas  même  de  soupçon,  et  que  notre  in- 
térêt doit  croître,  en  lisant  notre  histoire  ,  à  pro- 
portion que  l'univers  s'y  étend  à  nos  yeux. 

Je  ne  parle  pas  des  progrès  des  sciences  et  des 
arts,  que  nous  voyons  s'augmenter  à  mesure  que 
Vaulorilé  de  nos  rois  s'affermit  ;  de  l'état  brillant 
des  lettres  qui  éclairent  nos  conquêtes  en  même 
temps  qu'elles  leur  doivent  tout  leur  éclat,  et  qui 
sont  si  propres  à  embellir  l'histoire  :  Charlema- 
gne,  François  I",  Louis  XIV,  nous  donnent  des 
siècles  aussi  grands  que  tout  ce  que  l'on  nous  ra- 
conte des  républiques  de  Grèce  et  de  Rome,  et 
de  l'empire  des  Césars.  Ainsi  donc ,  sans  aban- 
donner l'élude  de  l'histoire  ancienne,  à  laquelle 
nous  invitent  les  écrivains  célèbres  qui  nous  l'ont 
fait  connaître,  aimons  à  étudier  la  nôtre  ;  je  n'en 
ai  donné  d'autre  motif  que  celui  de  la  curiosité  et 


du  plaisir ,  quand  je  pourrais  y  joindre  le  devoir 
où  doit  être  tout  homme  de  chercher  à  s'instruire 
des  lois,  des  mœurs  et  des  usages  de  son  pays. 

Que  la  simplicité  des  premiers  lenq)s  ne  nous 
rebute  pas.  Il  y  a  autant  à  gagner  pour  la  con- 
naissance de  l'esprit  humain  et  de  ses  progrès. 
N'est-ce  pas  une  chose  curieuse ,  par  exemple,  de 
retrouver  dans  une  nation  qui  peut  bien  le  dispu- 
ter aujourd'hui  au  plus  bel  âge  de  la  Grèce  pour 
la  sublimité  de  ses  ouvrages  dramatiques,  de  re- 
trouver le  temps  de  ces  tragédies  informes  appe- 
lées MysU'fcs  ?  Quel  chemin  il  a  fallu  faire  pour 
parvenir  du  Tlicàlrc  de  la  Trinité  à  celui  de  l'Hôtel 
de  Rourgogne,  des  Miracles  de  sainte  Catherine , 
de  la  comédie  de /a /'assï'on,  etc.,  cà  Polyeucte ,  à 
Athalic,  etc!  Mais  une  considération  plus  impor- 
tante se  présente  à  ce  sujet,  c'est  par  rapport  à  la 
religion.  Nous  ne  revenons  pas  de  surprise  de 
voir  les  mystères  représentés  avec  l'autorisation 
des  magistrats,  dont  la  sévérité  à  cet  égard  ne 
peut  être  suspecte.  C'est  ce  que  nous  avons  do 
plus  sacré,  Jésus-Christ,  la  Vierge,  etc.,  repré- 
sentés avec  une  familiarité  si  éloignée  de  nos 
idées  et  de  nos  respects;  cela  s'explique  par  la 
différence  des  temps,  et  nous  fait  connaître  l'igno- 
rance, la  simplicité,  l'innocence  d'alors.  Non  ,  ce 
n'était  point  profanation  delà  religion;  tout  était 
spectacle  pour  un  peuple  grossier  qui  éfait  alliré 
dans  les  églises,  où  les  cérémonies  môme  du  ser- 
vice divin  étaient  mêlées  de  ces  spectacles.  «  On 
»  ne  célébrait  pas  seulement  les  fêles,  on  les  re- 
»  présentait.  Le  jour  des  Rois,  trois  prêtres  ha- 
»  billes  en  rois,  conduits  par  une  figure  d'étoile 
»  qui  paraissait  au  haut  de  l'église  ,  allaient  à  une 
»  crèche,  où  ils  offraient  leur  don,  etc.  »  De  là  le 
peuple  courait  au  théâtre,  où  il  reirouvait  les  mô- 
mes sujets;  c'était  encore  lui  reinclire  les  choses 
de  la  religion  sous  les  yeux;  «  leur  foi  était  forti- 
))  fiée  par  l'habitude  qu'ils  coniraclaient  avec  ces 
»  objets,  et  en  entendre  parler,  c'était  les  avoir 
»  vus.  »  (  Fontcnellc.  )  Ne  serions-nous  pas  ré- 
duits aujourd'hui  à  regretter  ces  temps  de  sim- 
plicité où  l'on  ne  raisonnait  pas,  mais  où  l'on 
croyait? 

Ce  furent  donc  là  les  aïeux  du  grand  Corneille. 
Tout  a  commencé  ainsi  dans  le  monde.  La  Irayé- 
die  grecque  n'eut  pas  une  plus  belle  origine.  Qu'il 
y  a  loin  de  Thespis  à  Soiihocle!  Apièsics  repré- 
sentations des  mystères,  les  idées  s'étendirent,  le 
ton  changea  insensiblement,  el  cet  espace  ne  fut 
guère  que  de  Charles  VI  à  Henri  IL  Jodclle  donna 
alors  des  tragédies  et  des  comédies;  Baïf  sous 
Charles  IX ,  Garnier  sous  Henri  III  et  Henri  IV; 
et  enfin  sous  Louis  XIII,  Hardi,  Mairct,  Tristan 
el  Corneille. 

Comme  la  forme  de  cet  ouvrage  ne  m'a  guère 
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permis  de  m'étcmlrc  sur  chaque  nialière  ,  je  rap- 
pellerai ici  quekiues-uiies  do  celles  qui  m'ont  paru 
les  plus  iiuporlaiiles,  cl  je  les  renfermerai  loulcs 
sous  l'idée  générale  du  plan  que  nos  rois  se  sont 
formé,  de  faire  cesser  les  usurpations  sur  chaque 
partie  du  gouverneinenl ,  soit  la  justice,  soit  les 
armes,  soil  les  choses  ecclésiastiques  qui  iii- 
léressent  la  puissance  séculière,  soit  les  grands 
liefs,  etc.  :  commençons  par  la  justice,  qui  est  l'ar- 
liele  le  plus  important,  et  qui  demande  plus  de 
détail. 

Nos  rois  avaient  beaucoup  à  faire  pour  rega- 
gner l'autorité  royale  qui  était  presque  anéantie. 
Il  fallait  changer  les  ])réjugés  et  les  usages  de 
toute  une  nation ,  et  cela  est  peut-titre  plus  dif- 
ficile à  exécuter  que  de  la  conquérir;  le  royaume 
de  France,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  était  tenu 
alors  selon  les  lois  des  liefs,  se  ijouvernanl  comme 
un  grand  fief,  pltilôl  que  comme  une  monarchie. 
L'n  toi  ahus  venait  de  l'usurpation  des  seigneurs , 
et  quelque  extraordinaire  que  cela  nous  puisse 
paraître  aujourd'hui,  cepeudaul  il  est  aisé  de  con- 
naître que  c'était  la  forme  de  uotre  gouvernement 
dès  le  comiriencenieut  de  la  troisième  race,  si 
nous  considérons  qu'il  y  avait  trois  points  csscu- 
liels  dans  lesquels  les  lois  du  gouvernement  de 
l'élal  étaient  conformes  aux  lois  par  lesquelles  les 
(icfs  étaient  régis.  1"  La  majorité  de  nos  rois  ne 
commençait,  ainsi  que  la  féodale,  qu'après  l'âge 
de  vingl-un  ans  accomplis:  témoin  saint  Louis, 
qui,  étant  né  le  25  avril  1215,  ne  fut  déclaré  ma- 
jeur que  le  25  avril  123G,  quoiqu'il  eût  succédé 
dès  le  mois  de  novembre  122C  au  roi  l^ouis  VIII 
son  père;  2'  les  rois  tenaient  réciproquement  des 
fiefs  de  leurs  sujets  :  col  ahus  fut  aboli ,  comme 
nous  l'avons  expliqué  au  règne  do  Philippe  I"; 
3'  enfin,  la  troisième  chose  qui  justifie  que  le 
royaume  fut  gouverné  pendant  près  de  trois  cents 
ans  comme  un  graud  fief ,  est  qu'encore  fort  avant 
<lans  le  treizième  siècle  le  vassal  qui  prétendait 
que  le  roi  luivcoil  le  jugement  de  sa  cour,  c'est  à 
dire  refusait  d'y  faire  juger  le  dilTérend  d'entre 
eux,  avait,  sur  ce  refus,  la  faculté  de  poursuivre 
son  droit  par  les  armes ,  et  même  de  contraindre 
ses  arrière-vassaux  à  se  joindre  à  lui  contre  le 
roi,  quoique  lui  cl  eux  fussent  nés  ses  sujets. 

Il  faut  conveinr  que  de  tels  usages  ne  so;it 
guère  conformes  aux  idées  que  nous  nous  sonnncs 
faites  d'un  étal  monarchique  :  il  fallait  bien  de  la 
prudence  etde  la  suite  pour  rétablir  les  choses  en 
l'étal  où  elles  étaient  du  temps  de  Charlemagne. 
Ce  prince  lui-même  aurait  eu  bien  de  la  peine  à 
en  venir  à  bout,  s'il  avait  trouvé  l'autorité  dé- 
membrée telle  qu'elle  l'était  à  l'avènement  de 
Hugucs-Capet;  aussi  ne  fut-ce  pas  l'ouvrage  d'un 
seul  prince  ;  et  on  peut  dire  que  jusqu'à  Philippe- 
le-Bel,  qui  élablit  les  parlements,  et  qui  acheva 
d'à fifermir  par-là  l'autorité  légilirac ,  chacun  de 
ses  prédécesseurs  y  contribua. 

Comme  la  justice  est  le  plus  fort  lica  des  peu- 
ples et  des  rois,  ce  que  nos  rois  avaient  de  plus 
pressé,  était  de  la  retirer  des  maias  de  leurs  su- 
jcU  qui  l'avaienl  usurpée. 
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Sous  la  première  race,  et  long-temps  encore 
sous  la  seconde,  les  ducs  et  comtes,  en  qualité 
de  gouverneurs  dans  les  provinces  ,  adminis- 
traient tous  les  droits  royaux  et  souverains  dans 
l'étendue  de  leur  duché  ou  comté.  Ils  donnaient 
les  bénéfices  militaires;  quand  vacation  arrivait, 
jugeaient  par  jugement  souverain  les  appellations 
dos  cenlenicrs,  qui  étaient  des  juges  ordinaires 
établis  par  le  roi  ;  mais  c'était  toujours  au  nom 
du  roi;  parce  qu'alors  il  n'y  avait  point  d'autre 
justice  que  la  royale.  Ils  faisaient  battre  mon- 
naie au  nom  du  roi ,  donnaient  toutes  sortes  de 
règlements  et  provisions  ;  c'était  par  leur  ordre 
que  les  levées  d'hommes,  deniers,  vivres,  muni- 
lions,  pionniers,  étaient  faites.  Enfin  tout  ce  qui 
concernait  le  domaine  royal,  la  justice,  la  police 
et  la  finance,  était  en  leur  disposition,  chacun 
dans  son  gouvernement:  le  tout  sous  le  nom  et 
autorité  du  roi,  comme  ses  lieutenants  et  officiers. 

L(irsque  ces  ducs  et  comtes,  profitant  de  la  fai- 
blesse du  gouvernement,  eurent  érigé  leurs  offi- 
ces en  propriétés  et  patrimoines  hériditaires,  ces 
mémos  droits  leur  demcurèrenl.  Alors  toutes  les 
marques  de  l'autorité  royale  furent  effacées  dans 
les  provinces,  excepté  dans  celles  que  possédait 
Hugues  Capot,  conmie  duc  et  comte,  lorsqu'il 
parvint  à  la  couronne;  et  à  ces  marques  de  l'au- 
torité royale  fut  substitué  un  droil  seigneurial. 

La  première  lentalive  que  firent  nos  rois  ,  pour 
ne  pas  laisser  les-  seigneurs  maîtres  absolus  du 
sort  de  leurs  sujets  ,  fut  d'envoyer  comme  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  dans  ces  mêmes  provinces, 
des  commissaires  qui  se  nommaieut  missi  domi- 
nici,  à  l'instar  de  ceux  que  l'on  envoyait  sous  la 
première  cl  seconde  races,  mais  avec  cette  diffé- 
rence, que  les  premiers  étaient  envoyés  par  lo 
roi  pour  examiner  ses  propres  juges,  au  lieu  que 
que  ceux-ci  allaient  examiner  les  seigneurs  qui  s'é- 
taient emi)arés  de  la  justice  royale.  Ces  nouveaux 
comniissairos,  qui  s'appelaient  alors  juges  des 
exempts,  devaient  tenir  en  bride  les  seigneurs, 
éclairer  de  jirès  leurs  actions,  et  recevoir  les 
plaintes  des  sujets  qui  se  trouveraient  avoir  été 
maltraités  par  eux,  ou  par  leurs  lieutenants  et 
officiers;  ils  devaient  vider  sommairement  ces 
plaintes,  si  faire  se  pouvait,  sinon  les  renvoyer 
aux  grandes  assises  du  roi.  Voyez  au  règne  de 
Louis-le-Gros. 

Ces  commissaires  gênaient  trop  l'iadépendauce 
dos  seigneurs  pour  qu'ils  ne  s'y  opposassent 
point  :  ils  firent  si  bien  qu'on  n'en  renvoya  plus. 

Cependant  l'autorité  royale  s'affaiblissait ,  et 
les  vassaux  avaient  pris  la  place  des  sujets,  car 
ce  n'étaient  plus  des  sujets  que  des  peuples  qui 
pouvaient  être  armés  contre  le  roi  par  leurs  sei- 
gneurs, et  qui,  pour  conserver  leur  bien,  ne  con- 
naissaient d'autre  tribunal  que  celui  de  ce  mémo 
seigneur. 

Il  eût  été  plus  court,  sans  doute,  d'abolir  en 
entier  les  justices,  elles  remeltre  dans  la  main 
du  roi  ;  mais  c'est  ce  qui  ne  se  pouvait  pas  :  il 
restait  deux  partis  à  prendre:  le  premier  était 
de  diminuer  l'étendue  et  l'aulorilé  de  ces  jusli- 
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ce»,  Soil  on  leur  reliancliaiil  la  coiiiiaissancc  de 
plusieurs  eoiilcstalioiis  ,  soit  par  les  appels  de 
leurs  jugemeuls  pardevant  le  juge  royal.  Le  se- 
cond parli  fut  de  leur  ôler,  sinon  la  propriété, 
au  moins  l'exercice  de  la  justice,  ce  qui  les 
renAlit  bien  moins  considérables  ;  car  il  y  a  une 
graiide  diU'érence  entre  faire  rendre  lajusticeeu 
son  nom  ou  la  rendre  soi-même  :  le  peuple  ne 
connaît  que  son  juge ,  et  ne  remonte  pas  plus 
haut;  au  lieu  que,  lorsque  le  seigneur  réunit  la 
propriété  et  l'exercice  de  la  justice,  il  ne  lui 
manque  rien  pour  se  faire  obéir. 

Le  premier  expédient  qui  fut  donc  imaginé  par 
nos  rois  pour  remplacer  les  missi  dominici ,  ou 
commissaires,  dont  les  seigneurs  ne  voulaient 
plus  entendre  parler,  fut  de  créer  de  grands  bail- 
lis dans  les  villes  qui  étaient  alors  réunies  au  do- 
maine ,  et  qui  n'étaient  que  quatre  lors  de  ce  pre- 
mier établissement ,  toutes  les  autres  l'iltcs  cl 
bailliages  de  France  appartenant  alors  aux  ducs 
et  comtes.  Ces  quatre  grands  bailliages  étaient , 
Vermandois,  Sens  ,  Màcon  et  Saint -Pierre -le- 
,Moulier  ;  quand  ces  baillis  furent  créés  ,  il  fut 
question  de  les  employer  de  fanon  qu'ils  pussent 
attirer  à  eux  la  connaissance  de  quelques  alTaires 
des  villes  des  seigneurs.  Ou  imagina  pour  cela 
les  cas  royaux ,  c'est  à  dire  ce  qui  intéressait  le 
roi,  car  cela  ne  s'étendait  pas  encore  à  ce  que 
BOUS  entendons  aujourd'hui  par  cas  royaux,  qui 
intéressent  également  le  public.  Le  motif  de  ces 
cas  royaux  ,  dont  les  baillis  devaient  être  juges, 
fut  que,  comme  il  arrivait  souvent  plusieurs  cas 
dans  les  terres  des  seigneurs  où  le  roi  avait  inté- 
rêt ,  il  n'était  pas  raisonnable  que  le  roi  demandât 
justice  à  ses  sujets  et  rassaux ,  et  qu'il  était  juste 
que  ses  juges  en  prissent  connaissance.  Ou  com- 
prend aisément  que  ces  cas  royaux  s'étendaient 
plus  ou  moins,  suivant  le  plus  ou  le  moins  de 
puissance  des  seigneurs;  que  l'on  reprenait  da- 
\ai\lage  sur  les  plus  faibles,  et  que  l'on  prenait 
patience  avec  les  plus  opiniâtres.  Dès  que  le  roi 
avait  réuni  quelque  ville  au  domaine,  la  Justice 
de  ce  domaine  devenait  celle  du  roi,  quoiqu'aupa- 
ravanl  elle  relevât  d'un  autre  seigneur,  sans  que 
pour  cela  il  fût  dû  aucune  indemnité  au  seigneur; 
et  aussitôt  un  nouveau  bailli  était  créé,  qui  atti- 
rait, par  l'attribution  des  cas  royaux,  toutes  les 
causes  qu'il  pouvait  du  tribunal  des  seigneurs 
voisins  au  sien.  Nous  avons  un  édit  de  1190,  par 
lequel  Philippe-Auguste,  devenu  plus  grand  ter- 
rien que  ses  prédécesseurs,  établit  des  baillis  dans 
toutes  les  principales  villes.  Ainsi  donc,  par  l'ins- 
titution des  baillis  juges  des  cas  royaux,  on  obtint 
le  premier  effet  que  l'on  s'était  proposé ,  qui  était 
au  moins  de  distraire  (eut  ce  que  l'on  pouvait  des 
justices  des  seigneurs. 

L'appel  était  une  voie  encore  plus  étendue  de 
diminuer  l'autorité  que  les  seigneurs  s'étaient  ac- 
quise par  l'usurpation  de  la  justice,  puisque  les 
cas  royaux  se  pouvaient  pas  embrasser  tout,  au 
lieu  que  l'appel  était  général ,  et  qu'un  jiise  dont 
les  sentences  peuvent  être  rélormées  perd  beau- 
coup de  sou  pouvoir,  taudis  que  le  juge  qui  a  le 


droit  de  les  réformer  possède  la  véritable  aulorilé. 
Voici  comme  on  y  parvint. 

Le  premier  prétexte  que  l'on  employa,  fut  la 
defautc  de  droit  :  les  hauts  seigneurs  refusaient- 
ils  justice,  on  se  pourvoyait  à  la  cour  du  roi  per 
viam  querclœ  :  les  hauts  seigneurs  jugeaient-ils 
contre  la  loi  des  fiefs,  autre  cas  d'appel.  On  com- 
prend que  ce  second  cas  était  d'une  grande  éten- 
due, puisque  toute  homme  qui  avait  perdu  son 
procès  ne  manquait  pas  dédire  qu'on  l'avait  jugé 
contre  la  loi.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  l'on 
en  usât  ainsi  avec  tous  les  hauts  seigneurs.  Il  y 
en  avait  de  si  considérables,  qu'ils  jugeaient  sou- 
verainement et  sans  appel.  Le  duc  de  Normandie 
et  le  comte  de  Toulouse  poussaient  les  droits  ré- 
galiens jusqu'à  un  pareil  excès;  et  bienlongtemps 
après  que  les  ducs  ne  rendaient  plus  la  justice  par 
eux-mêmes,  et  qu'ils  avaient  .des  tribunaux  où 
l'on  rendait  la  justice  pour  eux,  les  ducs  de  Nor- 
mandie conservèrent  ce  droit.  L'échiquier  de 
Normandie  était  aussi  absolu  dans  ce  qu'il  pro- 
nonçait pour  cette  province  que  l'était  le  parle- 
ment du  roi.  Aussi  est-il  expressément  dit  dans 
la  charte  accordée  aux  Normands  en  1315  par 
Louis-Hutin,  quoique  alors  la  Normandie  eût  été 
réunie,  que,  conformément  à  l'ancienne  coutume 
de  la  province,  nulle  des  causes  qui  seront  ju- 
gées dans  cet  échiquier  ne  pourra  être  portée  au 
parlement  de  Paris,  même  devant  le  roi,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  et  que  l'on  ne  pourra 
non  plus  ajourner  les  Normiinds  pour  les  affaires 
du  duché  devant  le  même  parlement.  Il  y  a  bien 
plus;  c'est  que  ces  ducs  de  Normandie  étaient 
l)lus  puissans  chez  eux  que  le  roi,  puisque  le  roi 
souffrait  des  seigneurs  d.ins  son  royaume  qui  y 
rendaient  la  justice,  et  que,  tant  qu'il  y  eut  des 
ducs  de  Normandie  du  sang  normand  et  angevin, 
nul  seigneur  n'eut  la  haute  justice  dans  celte  pro- 
lince  :  ce  qui  fait  qu'encore  aujourd'hui  nous 
voyons  si  peu  de  hautes  justices  seigneuriales  eu 
Normandie. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  ducs  de  Guyenne 
et  des  ducs  de  Bourgogne.  Sur  la  fin  du  treizième 
siècle,  il  était  déjà  assez  ordinaire  qu'on  appelât 
des  sénéchaux  du  duc  de  Guyenne  au  parlement: 
cela  est  justifié  par  les  lettres-patentes  du  roi 
Pliilippe-le-Hardi  du  mois  de  juin  1283  ,  par  les- 
quelles il  donne  à  Edouard,  roi  d'Angleterre,  duc 
(l'Aquitaine ,  toutes  les  amendes,  forfaitures  et 
autres  peines  qui  seront  prononcées  au  parlement 
au  regard  de  l'Aquitaine,  et  dans  les  cas  d'appels 
des  jugements  donnés  par  les  sénéchaux  dudit  roi 
d'Angleterre  en  Gascogne,  Agénois,  Querci,  Pé- 
rigord  ,  Limosin  et  Xaintonge.  On  appelait  aussi 
des  jugements  du  duc  de  Bourgogne  à  un  bailliage 
royal ,  et  de  là  à  la  cour  du  roi.  C'est  ce  que 
prouve  une  déclaration  donnée  par  Charles  de 
France  ,  régent  du  royaume ,  pendant  la  prison 
du  roi  Jean  son  père  :  il  est  dit  qu'avant  que  le 
comlé  de  Màcon  fût  joint  au  domaine  do  la  cou- 
ronne par  l'acquisiliou  qu'en  fit  Saint-Louis  en 
1238,  le  comte  de  Maçon  et  ses  snjels,  et  pareil- 
mcut  l'arclicvêque,  doyen  et  cliaplirc,  et  les  ha- 
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bi(an(s  de  Lyon,  l'évèque  et  chapitre  de  Màcon  , 
l'évi^que  cl  cliapido  de  Cliàloiis,  les  abbayes  de 
Foiiliiii  (Touiiius)  et  de  Cluiii,  le  duc  de  Rour- 
gogiie,  qui  est  jxiir  de  France,  le  comte  do  l'o- 
rest,  le  seigneur  de  Reaujeu,  leurs  terres  et  leurs 
sujets  ^ytaient  tous  ressortissants  au  cliàtel  ctclià- 
lellenie  de  Sainl-Jcngoul  :  cl  que ,  pour  connaître 
des  causes  du  ressort  de  souveraineté,  et  {celles  oyr 
et  déterminer ,  nos  seigneurs  les  rois  de  France 
avaient  accoutumé,  de  toute  ancienneté,  avoir 
bailliage  royal  cl  bailli  audit  lieu,  qui  étaient  ap- 
pelés bailliage  et  bailli  de  Jengoul.  Duquel  bailli 
l'en  appelait  pour  le  temps  en  parlement  à  Paris, 
et  non  ailleurs. 

Par  tout  ce  qui  vient  d"élre  dit,  on  voit  la  jus- 
tice des  seigneurs  diminuée,  soit  par  les  cas  dont 
on  leur  enlevait  la  connaissance,  soit  par  les  ap- 
pels :  il  faut  examiner  à  présent  comment  se  fai- 
saient ces  appels  ,  et  ce  ne  sera  pas  le  point  le 
moins  curieux  de  cet  ariicle. 

Les  ducs  et  les  comtes  se  lassèrent  de  rendre 
la  justice,  et  conmiireul  des  lieutenants  pour  la 
rendre  à  leur  place,  se  réservant  toujours  à  la 
vérité  le  droit  de  tenir  les  assises  ou  grands 
plaids  :  mais  le  duc  ou  comte  s'étant  encore  en- 
nuyé de  tenir  les  assises  lui-même  ,  en  commit 
le  soin  à  un  bailli;  de  sorte  que  le  bailli  devint  le 
juge  d'appel  du  lieutenant  ou  vicomte. 

C'était  des  sentences  de  ce  bailli  que  l'on  ap- 
pelait devant  le  bailli  royal  ;  lorsque  ce  bailli  s'é- 
tait absolument  écarté  des  régies  dans  le  juge- 
ment qu'il  avait  rendu,  et  que  le  grief  était  clair 
et  manifeste,  et  l'iniquité  évidente,  on  avait  la 
voie  de  recours  au  bailli  royal ,  comme  on  l'eut 
depuis  au  parlement,  lorsqu'il  fut  rendu  séden- 
taire ,  et  qu'il  ne  fut  plus  occupé  que  des  afl'aires 
des  particuliers.  La  partie  plaignante  donnait 
donc  sa  requête ,  non  pas  contre  l'autre  partie, 
mais  contre  le  juge  même,  pour  venir  rendre 
compte  de  sa  conduile  et  des  motifs  de  son  juge- 
ment. C'était  au  juge  à  soutenir  le  bien  jugé  de 
sa  sentence  conire  la  partie  qui  l'avait  appelé  de- 
vant le  juge  du  roi  ;  et  c'est  de  là  qu'est  veau  le 
terme  lïappcl. 

Comme  ces  appels  n'étaient  reçus  que  dans  le 
cas  où  on  avait  énoncé  dans  la  requête  de  ces 
sortes  de  faules  delà  partdu  juse,  que  l'on  ap- 
pelle latacvlpa  quœ  dolo  œquiparalur ,  l'aflaire 
devenait  personnelle  jiour  le  juge  appelé.  Si  les 
faits  étaient  prouvés,  il  était  puni  par  le  môme 
arrêt  qui  réformait  sa  sentence  ;  si  l'appelant  ne 
pouvait  prouver  les  faits  par  lui  avancés,  il  était 
condamné  à  une  amende  et  en  des  dépens,  dom- 
mages et  intérêts  envers  le  juge. 

On  se  relàcba  dans  la  suite ,  et  on  fut  plus  fa- 
cile à  recevoir  des  requêtes  d'appel  sur  des  faits 
plus  légers,  et  quelquefois  sur  une  énoncialion 
générale  d'injustice  :  les  juges  se  Irouvaieul 
moins  intéressés  dans  ces  dernières  requêtes;  ils 
y  donnaient  moins  d'attention  ,  et  alors  les  par- 
ties en  faveur  de  qui  leur  sentcacc  était  rendue 
se  joignirent  à  eux  pour  en  soutenir  le  bien  jugé  : 
on  ordonna  même  dans  la  suite  que  la  partie  se- 


rait intimée  pour  soutenir  le  bien  jugé  do  la 
sentence  ;  et  quand  les  alTaires  furent  multipliées 
au  point  que  le  parlement  fut  obligé  de  tenir  ses 
séances  toute  l'année,  comme  il  était  impossible 
que  les  juges  des  provinces  fussent  toute  l'année 
à  la  suite  de  la  cour  pour  rendre  complc  de  leurs 
jugements,  on  fit  des  rôles  par  province,  et  le 
bailli  ou  sénéchal  de  chaque  province  se  rendait 
à  la  suite  de  la  cour,  à  l'appel  du  rôle  de  la  pro- 
vince, et  assistait  à  toute  la  plaidoirie  durûlepour 
rendre  compte  des  motifs  de  chaque  sentence.  On 
cessa  alors  d'intimer  les  juges  sur  chaque  affaire, 
parce  que  la  publication  du  rôle  de  la  province 
était  une  inlimalion  générale.  La  première  espèce 
d'intimation  subsiste  encore  pour  le  premier  cas 
qui  la  introduite;  et  lorsqu'il  y  a  du  fait  person- 
nel du  juge,  on  permet ,  sur  la  requête  donnée 
à  cet  etfet ,  et  suivant  la  qualité  des  cas  énoncés, 
d'intimer  le  juge  en  son  nom  et  de  le  prendre  à 
partie.  Mais  en  même  temps  que  l'on  aconservé, 
pour  l'utilité  publique,  l'usage  d'intimer  les  ju- 
ges en  de  certains  cas  ,  pour  les  contenir  dans  le 
devoir,  on  s'est  relâché  avec  raison  sur  l'usage 
de  les  faire  assister  à  des  plaidoiries  où  la  partie 
qui  soutient  le  bien  jugé  de  la  sentence  est  in- 
timée elle-même,  et  a  intérêt  d'en  soutenir  la  va- 
lidité. 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendu  sur  l'histoire 
de  ces  appels:  revenons  à  notre  objet  :  l'intro- 
duction des  appels  fut  un  des  grands  moyens  dont 
ou  se  servit  pour  donner  atteinte  aux  justices  des 
seigneurs;  et  non-seulement  leur  justice  en  souf- 
frit ,  mais  le  reste  de  leur  autorité  en  fut  bien  en- 
dommagée; ce  droit  de  ressort  île  justice  étant 
sans  doute,  dit  Loyseau  ,  le  plus  fort  lien  qui  soit 
pour  maintenir  la  souveraineté  :  parle  moyen  de 
ce  ressort  ,  la  puissance  de  faire  lois  a  été  retran- 
chée aux  seigneurs  indirectement,  en  tant  que  le 
parlement  ne  suivait  ni  n'approuvait  leurs  ordon- 
nances au  jugement  des  procès. 

La  même  raison  qui  avait  engagé  les  ducs  et 
comtes  à  renoncer  à  l'exercice  de  leur  justice  (il 
que  les  baillis  royaux  s'en  dispensèrent.  Comme 
ce  n'était  pas  des  gens  de  lois  que  le  roi  avait 
pris  pour  celte  importante  fonction,  et  qu'il  les 
avait  choisis  parmi  les  plus  grands  seigneurs  de 
sa  cour,  les  fonctions  de  la  guerre  où  ils  étaient 
engagés  pour  le  service  du  roi  ne  leur  permet- 
taient pas  d'exercer  leurs  offices  de  baillis ,  et  ils 
prirent  des  lieutenants;  mais,  lorsqu'ils  voulu- 
rent ensuite  y  rentrer,  le  roi,  qui  s'était  aperçu 
que  l'exercice  de  la  justice  dans  la  main  de  ces 
seigneurs  les  rendait  trop  considérables,  et  pou- 
vait exposer  leur  fidélité  à  secouer  le  joug  de  l'o- 
béissance, ce  qui  était  déjà  arrivé  aux  ducs  et 
comtes,  ne  voulut  plus  leur  permettre  de  repren- 
dre leurs  fonctions  de  juges  quand  ils  voulurent 
y  revenir,  et  les  força  de  laisser  juger  en  leur 
place  les  officiers  qu'il  y  a  ail  commis.  {Ordon- 
nance de  Pliilippe-le-Bel ,  1287.  ) 

Voilà  l'administration  de  la  justice  reprise  des 
mains  de  l'usurpation,  rentrée  dans  celles  du  roi, 
et  remise  enfin  dans  celles  des  magistrats.  Mais 
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disons,  à  l'iionnpur  de  notre  monarchie,  que  les 
magislrals  n'y  sont  pas,  comme  ailleurs,  bornas 
à  la  simple  adminislralion  (le  la  justice,  et  que 
nos  rois  les  ont  admis  à  un  plus  noble  partage; 
ils  y  sont  l'œil  du  prince  ;  ils  sont  sa  garde  et  sa 
force;  ses  lumières  ne  peuvent  s'étendre  à  tout  : 
ils  l'éclairent.  Ils  sont  sa  garde  pour  le  défendre 
des  surprises  ;  car  lui  seul  est  en  droit  d'en  don- 
ner, sans  quoi  la  monarchie  serait  un  vain  nom. 
Les  princes  sont  des  hommes,  ils  peuvent  se 
tromper  ;  ils  peuvent  ôtre  trompés  ;  leur  sagesse 
est  de  vouloir  en  être  avertis  ;  ils  en  ont  fait  un 
ilevoir  aux  magistrats,  parce  que,  comme  les 
magistrats  sont  plus  près  du  peuple ,  ils  sentent 
mieux  ses  besoins.  Mais  d'un  autre  côté,  comme 
le  secret  de  l'état  ne  peut  leur  élre  confié,  ils 
ignorent  souvent  les  motifs  et  la  nécessité  de 
telle  et  telle  loi  :  c'est  ce  secret  de  la  domination 
que  Tacite  appelle  j«s  rfom?nar/o)i!S,  et  arca  m- 
jierii.  Qu'en  résulte-f-il  ?  c'est  qu'après  avoir 
rempli  le  devoir  de  leurs  fonctions,  après  avoir 
exposé  la  vérité  comme  ils  la  voient,  leur  résis- 
lauce  doit  finir  où  la  volonté  du  prince,  plus  ins- 
trnit  qu'eux ,  persiste  dans  sa  détermination  : 
qu'il  est  de  l'ordre  qu'ils  se  soumettent ,  parce 
que  le  droit  doit  enfin  rester  à  quelqu'un,  parce 
qu'aux  termes  de  ledit  de  Charles  IX,  «  l'aulo- 
»  rite  royale  serait  au  contraire  sujette  aux  vo- 
»  lontés  <le  ses  officiers,  ce  qui  serait  troppréju- 
»  diciahle  à  la  majesté  d'un  roi  de  France,  la- 
M  quelle  est  si  pleiue  et  si  absolue,  qu'elle  se 
»  laisse  bien  modérer  aux  remontrances  d'un 
))  sénat,  mais  non  jamais  s'y  assujétir;  »  et  parce 
qu'enfin  ce  qui  était  fait  pour  le  bien  général  en 
deviendraitle  trouble,  et  en  pervertirait  l'usage; 
car,  dit  Ilinctniar,  tous  étaient  obligés  de  se 
soumettre  à  sa  décision.  Le  roi  décidait  souve- 
rainement, suivant  ce  mot  de  Bcaumauoir  :  «  Le 
»  roi  est  souverain  par-dessus  tous ,  et  a  de  son 
)>  droit  le  général  garde  du  réanime  ,  pour  quoi 
»  il  puet  faire  liex,  établisscmens,  comme  il  li 
»  plest  pour  le  queniun  profict ,  et  clie  que  il 
«  établit  i  doit  être  tenu.  «  N'altérons  point  des 
maximes  si  sages.  Eclairer  le  prince  et  lui  obéir, 
tels  sont  les  vrais  principes. 

Voil;\  jusqu'ici  quelques  points  principaux  de 
notre  droit  public  sommairement  éclaircis  :  nous 
passerons  à  deux  autres  articles  qui  ne  sont  pas 
moins  curieux;  savoir,  la  nature  du  domaine,  et 
la  vénalité  des  charges. 

C'est  une  maxime  constante  que  le  domaine  du 
roi  est  inaliénable  ;  et  c'est  une  erreur  de  croire 
(|ue  ce  n'a  été  que  depuis  Pliilippe-le-Hardi, 
lorsque  les  apanages  commencèrent  à  être  plus 
connus  (voyez  à /'otdk'c  1283) ,  que  nos  rois  ont 
cessé  de  pouvoir  aliéner  leur  domaine. 

Ce  qui  a  pu  induire  en  eriour  sur  ce  dernier  ar- 
ticle, c'est  qu'en  effet,  jusqu'à  Pliilippe-le-ilardi, 
nos  rois  aliénaient  leurs  domaines  ;  mais  cette 
aliénation,  pour  l'ordinaire,  ne  regardait  que  leurs 
enfants;  et  si  l'on  trouve  quelques  autres  aliéna- 
lions  do  certains  domaines  faites  mémo  hors  la 
famille  royale,  cela    ne  prouve  pas  pour  cela 


que  le  domaine  de  la  couronne  soit  aliénable. 

En  effet,  si  nous  voyons  que  nos  rois  donnaient 
des  portions  de  domaines  à  leurs  filles,  il  faut 
prendre  garde  si  ces  domaines  faisaient  partie 
du  domaine  royal  ;  car  si  ce  n'étaient  que  des 
domaines  particuliers,  alors  cela  ne  prouve  pas 
que  le  domaine  royal  soit  aliénable.  Louis-le-Dé- 
bonuaire  (Thegan,  Perard,  Recueil  des  Pièces  pour 
servir  à  l'Hisloire  de  Bourgogne)  était  si  magnifi- 
que et  si  libéral,  qu'il  donna  à  plusieurs  gentils- 
hommes de  sa  cour  des  terres  et  seigneuries, 
mais  elles  avaient  autrefois  été  à  son  aïeul  et  à 
son  trisaïeul  :  Charles-le-Chauve  (  Perard  )  en 
usa  de  même,  mais  les  dons  qu'il  faisait  lui  ap- 
partenaient ,  jtirepropriclario,  en  propriété  ;  d'où 
il  faut  conclure  que  nos  rois  de  la  première  et  de 
la  seconde  races  avaient  un  domaine  particulier 
dont  ils  étaient  les  itiaîlrcs  :  et  que ,  lorsqu'on  les 
voit  disposer  de  ces  domaines,  de  même  que  quel- 
ques-uns des  rois  de  la  troisième  race,  qui  avaient, 
ainsi  qu'eux,  des  domaines  particuliers  ,  resjuris 
noslri,  rcs  proprieinVis  noslrœ  ,  il  faut  bien  se  gar- 
der de  croire  pour  cela  que  le  domaine  royal  fût 
aliénable;  et  pour  entendre  cette  dislinclioii ,  il 
faut  concevoir  que  nos  rois  avaient  deux  sortes  de 
domaines,  dont  l'un  appartenait  à  leur  couronne, 
et  l'autre,  suivant  l'expression  de  Dumoulin,  ;\ 
leur  personne  organique.  Les  domaines  restaient 
séparés  dans  la  personne  du  prince,  et  n'étaient 
pas  réunis  au  domaine  royal  lorsque  le  prince 
montait  sur  le  trône.  Ce  ne  fut  que  par  l'ordon- 
nance de  Moulins,  de  15()(i.  qu'il  fut  ordoniré  que 
le  domaine  particulier  i\u  prince  montant  sur  le 
trône  serait  réuni  de  droit  à  la  couronne  au  bout 
de  dix  ans;  ce  qui  prouve  qu'aui)aravantil  y  avait 
des  domaines  particuliers  ,  cl  qu'ils  n'élaient  pas 
réunis  à  la  couronne. 

11  va,  dit  Ponlanus  dans  son  Commentaire  sur 
la  Coutume  de  lilois  (ce  Ponlanus  vivait  eu  1439, 
et  écrivait  suivant  l'usage  qui  avait  eu  cours  dans 
les  siècles  précédents,  et  qui  était  encore  en  vi- 
gueur dans  le  sien  )  ;  «  il  y  a,  dit-il ,  deux  sortes 
»  de  domaines,  l'un  de  la  couronne ,  l'autre  du 
))  prince  ;  le  domaine  de  la  couronne  est  inalié- 
1)  nable;  les  rois  n'en  ont  que  la  simple  adminis- 
»  tration,  ainsi  que  les  maris,  les  pères,  les  pré- 
»  lats  ont  la  simple  et  nue  administration  des 
»  biens  do  leurs  femmes  ,  de  leurs  enfants ,  de 
»  leurs  églises  :  ils  n'en  peuvent  disposer  au  pro- 
»  fit  des  particuliers  à  titre  de  donation  ni  autre, 
»  et  sont,  au  contraire,  obligés  de  le  conserver 
»  en  son  entier,  et  de  le  transmettre  sans  aucune 
»  diminution  à  leurs  successeurs  au  royaume  ; 
)i  mais,  quant  au  domaine  du  prince,  qu'il  déli- 
»  nit,  celui  qui  advient  par  acquisition  ou  par 
»  succession,  il  en  est,  dit-il,  tellement  le  maître, 
«  qu'il  en  peut  faire  et  disposera  sa  volonté,  au 
»  profit  de  telle  personne  que  bon  lui  semble,  n 

Dumoulin  va  plus  loin,  et  dit  que,  quand  même 
le  roi  aurait  tenu  son  patrimoine  particulier  con- 
fusément avec  le  patiimoine  royal,  et  que,  quand 
il  aurait  soulfcrt  que  les  revenus  do  l'un  et  do 
l'autre  eussent  élé  reçus,  régis  et  administrés  nar 
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les  mêmes  officiers ,  cela  n'en  aurait  pas  opéré 
la  réunion,  laquelle  ne  se  pouvait  faire  tacite- 
ment, mais,  au  contraire,  se  devait  faire  expres- 
sément et  solennellement  par  des  actes  authen- 
tiques :  on  entend  bien  que  tout  cela  était  anté- 
rieur à  l'ordonnance  de  Moulins. 

Il  est ,  je  crois ,  suffisamment  prouvé  par  ce 
qui  vient  d'élre  dit  que  nos  rois  avaient  des  do- 
maines particuliers,  et  que  l'aliénation  libre  qu'ils 
en  faisaient  ne  prouve  rien  par  rapport  au  do- 
maine de  la  couronne.  Mais,  en  convenant  de  la 
distinction  de  ces  deux  domaines,  on  pourra  m'op- 
poser  des  exemples  de  l'aliénation  même  du  do- 
maine royal  faite  à  des  particuliers;  que  dois-je 
répondre'?  sinon  que  les  infractions  à  la  loi  ne  la 
détruisent  pas,  et  que  la  loi  fondamentale  de  l'é- 
tat est  que  le  domaine  est  inaliénable  :  c'est  ce 
qui  me  reste  à  prouver,  et  ce  qui  fait  l'objet  prin- 
cipal de  cet  article. 

De  quoi  aurait  servi  de  réunir  les  domaines  à  la 
couronne ,  si  ce  n'était  pour  empêcher  qu'ils  en 
fussent  jamais  séparés?  Ainsi  la  Normandie  con- 
quise par  Philippe-Augusle,  l'Artois  acquis  par 
son  mariage ,  le  duché  de  Bourgosne  échu  par 
succession  au  roi  Jean,  le  comté  de  Toulouse  échu 
aux  descendants  de  saint  Louis  par  le  mariage  de 
l'héritière  de  ce  comté  avec  Alphonse ,  frère  de 
saint  Louis ,  le  comté  de  Champagne  acquis  par 
l'échange  que  fit  Philippe  de  Valois  avec  la  fille 
de  Louis  llutin;  tous  ces  fiefs  furent  réunis  à  la 
couronne  pour  qu'ils  cessassent  d'être  disponibles, 
cl  peur  n'en  être  plus  séparés.  C'est  donc  la  réu- 
nion dos  fiefs  au  domaine  de  la  couronne  qui 
opère  leur  inaliénabililé,  parce  que  le  domaine 
royal  est  inaliénable;  elle  duché  de  France  réuni 
à  la  couronne  en  est  un  bel  exemple ,  lors  de 
l'élection  de  Hugues  Capet. 

Telle  a  été  la  doctrine  de  tous  les  temps,  et  telle 
est  la  doctrine  de  nos  jours.  On  appelait  patri- 
moine du  prince,  dit  Giannone ,  les  fonds  qui  lui 
appartenaient,  et  qui  ne  dépendaient  point  do  la 
couronne  ,  pour  les  distinguer,  tant  du  patrimoine 
de  ses  sujets  que  de  celui  du  fisc,  que  l'on  nommait 
sacrum palrimoniwn.  (Voyez  au  code,  l.  12.)  Mais, 
sans  nou'i  perdre  dans  des  exemples  anciens,  te- 
nons-nous-en à  des  preuves  plus  modernes,  qui 
prouvent  la  tradition  et  la  chaîne  de  ces  principes. 

Pourquoi  le  parlement  de  Paris  s'opposa-t-il  si 
fortement  à  l'enregistrement  des  lellres-paîcnles 
que  donna  Henri  IV  le  13  avril  1590  et  le  31  dé- 
cembre 1596,  par  lesquelles  il  déclara  vouloir  te- 
nir son  patrimoine  séparément  et  distinctement 
du  domaine  de  la  couronne?  si  ce  n'est  parce  qu'il 
jugeait  que,  du  moment  qu'il  était  réuni,  il  de- 
venait inaliénable.  Plus  les  besoins  d'argent  que 
pouvait  avoir  Henri  IV  dans  ce  moment  où  la 
couronne  lui  était  disputée  semblaient  être  un 
motif  légitime  de  vendre  ses  propres  domaines , 
plus  le  parlement  jugeait -il  qu'il  n'y  avait  de 
moyen  do  rcm|)êcher  que  de  les  réunir.  A  la 
bonne  heure  que  le  roi  engageât  pour  un  temps  quel- 
ques-uns de  ces  mêmes  domaines,  comme  nos 
rois  ont  toujours  fait  dans  des  nécessités  urgentes  ; 


mais  ce  que  voulait  Henri  IV,  c'était  de  pouvoir 
vendre  sans  retour,  parce  que  cette  vente  lui  au- 
rait valu  beaucoup  plus  qu'un  simple  engage- 
ment. Les  parlements  de  Bordeaux  et  de  Toulouse 
avaient  obéi  à  Henri  IV  ;  mais  le  parlement  de 
Paris,  véritable  défenseur  des  lois  fondamentales 
de  la  monarchie,  ne  voulut  jamais  fléchir,  et  eut 
lieu  de  s'applaudir  de  sa  résistance  ,  lorsqu'enfin 
Henri  IV,  reconnaissant  la  nécessité  et  l'ulililé  de 
la  loi  (les  réunions,  rendit  son  édit  du  mois  de  juil- 
let 1607,  par  lequel  il  unit  inséparablement  son 
patrimoine,  tenu  en  fief  de  la  couronne,  au  do- 
maine sacré  de  son  état  :  ce  qui  môme  était  inutile, 
puisque  l'ordonnance  de  Moulins  y  avait  pourvu. 

Celte  impuissance  où  sont  nos  rois  d'aliéner  leur 
domaine  est  tellement  une  loi  fondamenlale  do 
l'état,  que  lé  roi,  dit  Juvénal  desUrsins,  le  jure 
à  son  sacre  expressément,  en  promettant  qu'il 
n'aliénera  rien  de  son  hérilago  ;  et ,  dans  des  mé- 
moires dressés  par  le  commandement  de  Char- 
les VII ,  le  même  auteur  continue  en  disant  :  «  Ce 
»  serait  chose  trop  merveilleuse  que  le  roi  put 
»  aliéner  partie  de  l'hérilage  de  la  couronne  ,  el  île 
»  le  von-aliéner  jure  à  son  sacre,  ^i  Bouchel,  dans 
sa  Bibliothèque  française ,  dit  :  «  Les  rois  ne  man- 
»  quont  jamais  ,  lors  de  leur  couronnement ,  de 
»  jurer  qu'ils  conserveront  inlacis  les  droils  et 
»  l'honneur  de  leur  couronne.  «  M.  le  Bret  dit 
la  même  chose.  C'est  donc,  dit  Chopin,  par  un 
privilège  d'origine  que  le  patrimoine  impérial, 
ainsi  que  le  royal,  est  réputé  sacré.  Ecoulons  ce 
que  répondit  M.  de  Selve  ,  premier  président  du 
parlement  de  Paris ,  lorsque  les  ambassadeurs  de 
l'empereur  vinrent  demander  l'accomplissement 
de  la  parole  qu'avait  donnée  François  I"  de  céder 
la  Bourgogne  pour  prix  de  sa  liberté:  «Ledit 
»  seigneur  roi  ne  peut  aliéner  ledit  duché;  car  il 
»  est  obligé  d'enirelenir  les  droils  de  la  couronne, 
»  laquelle  est  à  lui  et  à  son  peuple,  et  à  ses  su- 
»  jets  commune.  »  Cette  question  de  savoir  si  le 
roi  peut  aliéner  son  domaine  dans  un  cas  aussi 
pressant  que  celui  de  la  captivité  serait  la  malièro 
d'une  autre  dissertation  ;  mais  elle  sert  beaucoup 
dans  la  question  présenle,  puisque,  si  le  roi  caplif 
ne  peut  aliéner  partie  de  son  domaine  pour  prix 
de  sa  liberté ,  encore  moins  le  peut-il  pour  en 
tirer  de  l'argent. 

Mais  ce  qui  emporte  la  conviction,  et  par 
où  je  finis,  ce  sont  les  paroles  de  Charles  IX 
dans  le  préambule  de  son  ordonnance  du  do- 
maine, de  l'an  1566,  ordonnance  qui,  après  avoir 
été  composée  sur  les  cahiers  des  étals  (  ce  qui 
prouve  le  concours  des  étals  et  de  l'aulorité 
royale),  et  donnée  à  Moulins  au  mois  de  février 
1566,  fut  enregistrée  au  parlement  de  Paris  le  13 
mai  de  la  même  année.  «  Comme  à  noire  sacre, 
»  dit  le  roi,  nous  ayons  entre  aulres  choses  pro- 
I)  mis  et  juré  garder  et  conserver  le  domaine  et 
»  patrimoine  de  notre  couronne ,  l'un  des  princi- 

»  paux  nerfs  de  notre  état et  parce  (|ue  les 

)>  régies  et  maximes  anciennes  de  l'union  el  con- 
»  scrvalion  de  twtre  domaine  sont  à  aucun  assez 
»  mal ,  et  autres  peu  coimues,  nous  avons  estimé 
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»  Irès-nétfeséalre  de  les  faire  recueillir,  elc;  »  ce 
qui  prouve  que  le  roi  uo  coniplail  pas  l'aire  une 
'oi  nouvelle;  sur  quoi  ,  dans  k's  noies  de  celle  or- 
douuaLco  ,  il  est  dit  :  «  Le  domaine  de  la  courouue 
»  est  comme  la  dol  du  royaume,  donnée  au  roi  à 
)>  cause  de  la  royauté,  et  par  conséquent  inalié- 
»  nable,  de  même  que  la  dot  qu'une  femme  a  ap- 
»  portée  à  son  mari.  « 

Cette  maxime  qui  dépouilla  les  rois  en  faveur 
du  domaine  est  bien  ancienne:  l'un  des  Aulonins 
le  reconnut,  lorsqu'après  son  éleclion  il  dit  ces 
mots  remarquables  à  sa  femme  qui  lui  reprochait 
de  n'être  pas  assez  libéral,  iwus  n'avons  jil us  rien, 
pour  siauilier  que,  l'inlérôt  public  et  l'intérêt 
particulier  se  trouvant  confondus  dans  ce  prince, 
il  ne  possédait  plus  rien  en  particulier,  et  que  les 
biens  qu'il  avait  eus,  réunis  à  ceux  de  l'élat, 
avaient  changé  de  nature  ,  et  étaient  devenus  un 
propre  de  l'empire,  attachés  non  plus  à  la  per- 
sonne du  prince,  mais  à  sa  couronne. 

Ainsi ,  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  voici  les 
principes  concernaut  le  domaine.  Avant  l'ordon- 
nance de  1566,  tout  ce  qui  n'était  pas  réuni  au 
domaine  était  ilispuniblc;  mais  ,  du  moment  de  la 
réunion,  il  devenait  inaliniiiblc  :  et  depuis  l'or- 
donnance du  domaine  de  1566 ,  les  domaines  li- 
bres de  nos  rois,  administrés  par  les  receveurs 
publics,  sont  devenus  partie  du  domaine  royal,  au 
bout  de  dix  ans  de  possession,  sans  qu'il  soit 
besoin  d'acte  de  réunion.  Finissons  par  ce  pas- 
sage (le  Cujas  :  Eà  de  re  cùm  consulerer,  rcs- 
poniii  nullum  esse  tegcm  specialem  quœ  id  prohi- 
bulsset,  sed  hanc  esse  Icgcm  omnium  regnorum, 
cum  ipsis  regnis  natum ,  et  quasi  jus  gcnilum. 

La  question  de  la  vénalité  des  charges  est  plus 
difficile  à  résoudre  que  l'on  ne  croit.  Le  lecteur 
exige  qu'on  lui  donne  des  idées  nettes,  et  il  a 
raison.  On  sait  que  les  charges  ne  se  vendaient 
pas  autrefois ,  et  que  celles  de  judicature  se  con- 
féraient par  élection,  et  l'on  voit  qu'elles  s'a- 
chètent aujourd'hui  :  ou  croit  que  l'on  a  passé 
tout  d'un  coup  de  l'élection  à  la  venle.  Ou  \cut 
que  l'on  vous  dise  que  telle  année ,  à  tel  jour ,  il 
y  eut  un  édit  pour  rendre  vénales  les  charges  qui 
la  veille  n'étaient  qu'électives. 

Or  il  n'en  va  pas  ainsi  de  presque  tous  les 
changements  qui  sont  arrivés  dans  les  étals  par 
rapport  aux  mœurs,  aux  usages  et  à  la  discipline  : 
des  circonstances  ont  précédé ,  des  faits  particu- 
liers se  sont  multipliés,  et  ils  ont  donné,  par  suc- 
cession de  temps,  la  naissance  à  la  loi  générale 
sous  laquelle  on  a  vécu.  Telle  est  la  vénalité  des 
charges,  dont  c'est  ici  l'article. 

Il  y  a  trois  sortes  de  charges  :  des  charges  ou 
oflices  de  judicature,  des  charges  militaires,  et 
des  charges  de  finance.  Nous  ne  parlerons  que 
des  charges  de  judicature,  et  ce  ne  sera  que  par 
occasion  qu'il  sera  fait  mention  des  autres. 

Ce  fut,  suivant  Mezerai,  Varillas,  le  père  Da- 
niel, etc.,  à  l'occasion  de  la  guerre  d'Ilalie,  sous 
François  1"  ,  que  fut  introduite  la  vénalité  des 
charges  de  judicature  :  deux  questions  se  pré- 
scutcut  à  ce  sujet  :  la  première,  si  la  vénalité  est 


ulile,  ou  si  elle  a  des  iuconvéïitentsplus  gMildi 
que  son  utilité  ;  et  Ion  peut  voir  à  ce  sujet  le  les- 
lamcnt  polKique  du  cardinal  de  Kichelieu  ;  la  se- 
conde, si  c'est  en  efl'et  sous  François  1"  que  la 
vénalité  s'est  introduite. 

Je  commencerai  par  rapporter  à  ce  sujet  ce 
qu'a  écrit  l.oyseau  dans  son  chapitre  de  la  véna- 
lité des  oflices.  (  Loyseau  est  mort  en  1528.)  Le 
témoignage  de  ce  jurisconsulte  en  pareille  ma- 
tière a  plus  de  poids  que  celui  des  bistoriens-qui 
se  sont  copiés  les  uns  les  autres.  Louis  XI ,  dit-il, 
rendit  les  oflices  perpétuels  par  son  ordonnance 
de  1467  :  donc  auparavant  on  ne  les  achetait  pas. 
Charles  Vlll,  par  son  ordonnance  de  1493,  dé- 
fendit de  vendre  les  offices  de  judicature;  celle 
loi  s'était  si  bien  maintenue  avant  ces  deux  rois, 
que  Pasquier  rapporle  deux  arrêts  de  la  chambre 
des  comptes  de  1373  et  de  1404,  par  lesquels 
des  officiers  qui  avaient  payé  pour  leurs  oflices 
furent  destitués.  Louis  Xll  commença  à  mettre 
eu  vente  les  offices,  mais  ce  ne  fut  que  ceux  do 
finance.  Nicole  (jilles  etGaguin  disent  à  ce  sujet: 
u  que  ce  fut  pour  s'aequiiler  de  grandes  dettes 
>)  faites  par  Charles  Vlil,  son  prédécesseur,  pour 
»  le  recouvrement  du  royaume  de  Naples,  et  ne 
I)  voulant  surcharger  son  peuple,  qu'il  prit  de 
»  l'argent  dos  offices,  dont  il  lira  grandes  pecunes 
»  (Loyseau,  tome  III,  chap.  i,  n"  86)  :  car 
)i  d'ailleurs  il  défendit,  par  un  édit  de  1508,  la 
»  vente  des  offices  de  judicature  ;  mais  comme  en 
»  Franco  une  ouverture  pour  tirer  de  l'argent, 
»  étant  une  fois  conunencée,  s'accroît  toujours, 
»  le  roi  François  1"  étendit  la  vente  des  offices 
»  de  finance  à  ceux  de  judicature.  »  Ce  n'est  pas 
que  long-temps  auparavant  il  n'y  eût  une  manière 
indirecte  de  mettre  les  offices  à  prix  d'argent , 
comme  il  paraît  par  la  Chronique  de  Flandres, 
ch.  33,  où  il  est  dit  que  le  roi  Philippo-le-Bel, 
«  poursuivant  la  canonisation  de  Saint-Louis,  eu 
))  fut  refusé  par  Bouiface  VIII,  parce  qu'il  fut 
u  trouvé  qu'il  avait  nus  ses  bailliages  et  prévôtés 
1)  en  fermes.  »  C'est  que  l'on  se  servait  alors  du 
prétexte  d'alTermer  les  droits  domaniaux,  et  on 
baillait  quanl  cl  quant  à  ferme  l'office  de  prcvùl, 
vicomte,  etc.,  parce  qu'ils  administraient  toutà- 
la-fois  la  ferme  et  la  justice  ;  mais  ce  n'était  jjoinl 
vendre  les  offices,  comme  on  le  lit  depuis,  l'on 
pouvait  dire  que  ce  n'était  que  la  terre  que  l'on 
affermait. 

Ainsi  donc  le  règne  de  François  1"  est  l'époque 
qui  paraît  la  plus  vraisemblable  de  la  vénalité 
des  charges ,  parce  qu'alors  il  y  en  eut  de  ven- 
dues en  plus  grand  nombre  :  mais  y  a-t-il  une 
loi  qui  fixe  cette  époque?  et  conunent  peul-oa 
expliquer  ce  qu'on  lit  partout  d'offices,  même  de 
judicature,  qui  furent  vendus  long-temps  avant 
ce  règne ,  et  de  la  défense  qui  eu  fut  faite  depuis  ? 

Pour  répondre  d'abord  aux  exemples  de  la  venle 
de  quelques  offices  de  judicature  antérieure  au 
règne  de  François  1",  il  me  paraît  certain  que  la 
vénalité  de  ces  sortes  d'offices  n'était  pas  niônie 
tolérée;  les  ordonnances  de  Charles  VII,  do 
Charles  VU!  et  de  Louis  XII  en  fournissent  la 
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(irCiiVc  :  ccHc  preuve  se  douve  encore  antiiricn- 
remeiil.  Voyez  \c  dialosiie  dos  Avocals,  inlitiilé 
l'asqiiicr.  Voyez  le  seplii'nie  volume  du  Recueil 
tien  Ordonnances;  on  y  lit,  dans  des  Icllrcs  du 
19  novembre  1393,  concernant  les  procureurs 
du  cliàleict  de  Paris ,  pour  cause  de  ladite  ordon- 
nance ,  le  dit  office  de  procuration  était  accou- 
tumé d'être  exposé  en  vente ,  et  par  titre  d'aeliapl 
Hucn:;  y  avoienl  été  et  étaient  pourvus.  On  voit  des 
plaintes  des  étals-généraux  A  Louis  XI ,  dans  le 
recueil  de  Quinct ,  sur  ce  que  l'on  avait  vendu  des 
charges  de  judicature  ;  Philippe  de  Coniines  rap- 
porte la  môme  chose.  Les  exemples  de  ces  ventes 
sont  eu  grand  nombre;  mais  ces  exemples  nous 
fournissent  en  même  temps  la  preuve  que  ces 
ventes  n'étaient  point  autorisées,  par  les  plaintes 
que  l'on  en  portait  au  souverain  ;  cela  n'empê- 
chait pas  que  ce  trafic  ne  continuât  par  le»  grands 
ou  les  gens  en  place ,  qui  vendaient  leur  crédit 
sans  que  le  roi  en  l'ùt  informé,  ou  sans  qu'il  parût 
s'en  apercevoir  :  c'est  dans  ce  sens  qu'il  semble 
que  l'on  doit  entendre  tous  les  passages  qui  dépo- 
sent de  la  vénalité  des  charges  :  c'étaient  des 
abus,  et  par  conséquent  ce  ne  sont  ni  des  autori- 
tés ni  des  époques. 

Nous  restons  toujours  au  règne  de  François  1", 
pans  que  ce  prince  ait  cependant  donné  de  lois  au 
Sujet  de  la  vénalité  :  loin  de  là  ,  pour  sauver  le 
serment  qu'on  était  obligé  de  faire  au  parlement 
de  n'avoir  point  acheté  son  office,  ce  trafic  était 
coloré  du  litre  de  prêt  pour  les  besoins  de  l'état,  et 
par  conséquent  n'était  pas  une  vente.  A  la  vérité, 
Henri  II  se  contraignit  moins  :  on  lit,  dans  un 
/■^dit  de  155i,  qui  règle  la  forme  suivant  laquelle 
on  devait  procéder  aux  parties  casuelles  pour  la 
(axe  et  la  vente  des  offices  ,  que  ce  prince  ne  fait 
aucune  distinction  des  offices  de  judicature  à  ceux 
de  finance ,  et  qu'il  ordonne  que  tous  ceux  qui 
voudraient  se  faire  pourvoir  d'office,  soit  par  va- 
cation, résignation,  ou  création  nouvelle,  feraient 
enregistrer  leurs  noms  chaque  semaine ,  et  que  le 
contrôleur-général  ferait  des  notes  contenant  les 
uoras  el  qualités  des  offices  qui  seraient  à  taxer, 
etc.  Le  peuple,  qui  croyait  que  la  vénalité  des 
charges  entraînait  celle  de  la  justice,  ne  voyait 
pas ,  sans  murmurer ,  ce  système  s'accréditer  ;  les 
grands,  d'ailleurs,  n'y  trouvaient  pas  leur  compte, 
puisqu'ils  ne  pouvaient  pas  mettre  en  place  des 
liommes  qui  leur  fussent  dévoués  :  ce  fut  par  celte 
double  raison  que  Catherine  de  Médicis,  lors  de 
l'avènement  de  François  II  à  la  couronne,  voulut 
faire  revivre  l'ancienne  forme  des  élections. 
I  Ce  n'est  pas  que  les  élections  n'eussent  leur  in- 
convénient; car  où  n'y  en  a-t-il  point'?  Elles 
élaie.'it  accompagnées  de  tant  de  brigues,  que, 
idans  l'édil  donné  par  François  II ,  il  fut  dit  que  le 
•parlement  présenterait  au  roi  trois  sujets,  entre 
lesquels  le  roi  choisirait  :  les  choses  n'en  allèrent 
pas  mieux  :  tous  les  offices  vacants  furent  remplis 
de  gens  dévoués  tantôt  au  connétable ,  tantôt  aux 
|("iuiscs,  tantôt  au  prince  de  Condé,  et  rarement 
au  roi;  en  sorte  que  l'esprit  de  parti  devint  le 
jjiobile  io  (oijs  Içg  corps  bien  plus  que  l'amour  du 


bien  public,  et  vraisemblablement  iine  des  cau- 
ses des  désordres  des  guerres  civiles. 

Sous  le  règne  de  Charles  IX,  le  système  de  la 
vénalilé  reprit  le  dessus,  et  peut-être  est-ce  la  vé- 
ritable époque  de  celle  des  offices  de  judicature  : 
ce  ne  fut  pas  toutefois  en  prononçant  direclement 
que  les  offices  de  judicalure  seraient  désormais  en 
venio  ;  mais  cola  y  ressemblait  beaucoup.  Le  roi 
permit  à  tous  les  possesseurs  de  charges  qui,  sans 
être  vénales  de  leur  nature ,  étaient  réputées  tel- 
les à  cause  dos  finances  payées  pour  les  obtenir, 
de  les  résigner  en  payant  le  tiers  denier  :  les  char- 
ges de  judicalure  qui  élaient  dans  ce  cas,  entrè- 
rent comme  les  auires  aux  parties  casuelles;  le 
commerce  entre  particuliers  en  devint  public,  ce 
qui  ne  s'était  point  vu  jusqu'alors  ;  et  quand  elles 
vinrent  à  tomber  aux  parties  casuelles,  faute  par 
les  résignants  d'avoir  survécu  quarante  jours  à 
leur  résignation,  on  les  taxa  comme  les  autres,  et 
on  donna  des  quittances  de  finance  dans  la  forme 
ordinaire. 

Ou  comprend  que,  ce  commerce  une  fois  anio-' 
risé,  les  élections  tombèrent  d'elles-mêmes,  et 
qu'il  n'était  pas  besoin  d'une  loi  pour  les  anéan- 
tir. 

Ainsi  on  peut  regarder  les  édits  de  Charles  IX 
à  ce  sujet ,  qui  sont  des  années  1567  et  1568, 
comme  les  destructeurs  de  cet  ancien  usage  des 
élections,  qui  n'a  pas  reparu  depuis,  malgré  l'or- 
donnance de  Blois  de  1579,  qui,  à  cet  égard,  n'a 
poini  eu  d'exécution.  Les  dispositions  de  ces  édits 
furent  renouvelées  en  dilTércntes  fois  par  Char- 
les IX  lui-même,  et  ensuite  par  Henri  III.  Enfin 
ledit  de  160'r ,  qui  a  rendu  héréditaires  tous  les 
offices  sans  dislinclion,  môme  ceux  des  cours  sou- 
veraines, a  rendu  à  cet  égard  les  offices  de  judica- 
lure de  même  nature  que  tous  les  autres,  et  de- 
puis il  n'a  plus  été  question  de  charges  non  vé- 
nales. 

On  pourrait  conclure  avec  raison  de  ce  qui  vient 
d'être  dit,  que  le  règne  de  François  I"  ne  doit  pas 
êlre  l'époque  de  la  vénalilé  des  charges:  ce  n'en 
est  pas  en  effet  l'époque,  si  j'ose  dire  judiciaire: 
mais  c'en  est  la  cause  vérilable,  puisque  ce  fut 
sous  son  règne  qu'une  grande  partie  de  ces  char- 
ges s'obtint  pour  de  l'argent. 

Nous  avons  dit  un  mot  des  charges  de  finance  : 
par  rapport  aux  charges  mililaires,  nous  lisons 
dans  les  mémoires  de  Duplessis-.Mornai  (tome  I", 
p.  -^6)  que  ce  furent  les  Guises  qui  les  mirent  en 
vente  sous  le  règne  de  Henri  III  ;  el  nous  ne  de- 
vons pas  omettre  ;\  cette  occasion  que  le  roi  ré- 
gnant (Louis  XV),  dans  l'intention  de  pouvoir 
multiplier  les  récompenses  dans  cet  ordre  si  res- 
peclalile  et  si  utile  à  l'étal,  a  formé  le  projet  de 
supprimer  la  vénalité  de  ces  charges  en  en  dimi- 
nuant le  prix  à  chaque  mutation;  avantage  ines- 
timable pour  l'ordre  militaire,  qui  commence  déjA 
à  se  faire  ressentir,  et  qui,  étant  joint  à  l'édil  pour 
la  noblesse  et  pour  l'école  militaire,  rendra  cher 
à  jamais  à  la  noblesse  française  le  règne  de  ce  mo- 
narque, et  le  zèle  de  son  ministre  (M.  d' Argon- 
sou)  à  exécuter  ses  yolontés.  Ce  ministre  est  morl 
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en  176Î.,  à  l'âge  de  soixanlc-liuit  ans,  cmporlant 
avec  lui  les  regrets  de  l'Église ,  du  militaire  et  des 
savants. 

Comme  le  duché  de  Bourgogne  est  le  dernier 
apanage  qui  rentra  dans  le  domaine  royal,  et  dont 
la  réunion  éteignit  celte  espèce  de  souveraineté 
bizarre  qui,  semblable  à  un  corps  étranger,  gênait 
les  ressorts  de  la  véritable ,  il  est  bon  de  voir  ce 
qu'il  devint  à  la  mort  de  Chàvlcs-le-Témérairo.  Ce 
duché  pouvait  regarder  trois  personnes  :  Louis  XI 
y  avait  droit  par  la  loi  des  apanages,  au  cas  qu'il 
n'y  eût  plus  de  mâles  descendants  de  Philippe-le- 
Ilardi,  premier  duc  de  celte  seconde  maison,  sur 
le  principe  que,  ce  duché  ayant  été  donné  à  Phi- 
lippe-le-Hardi  à  condition  de  retour  h  la  couronne 
faute  d'hoirs  mâles,  Marie  do  Bourgogne,  fille  de 
Charles,  en  était  exclue  ;  cette  môme  Marie  avait 
droit  à  la  succession  do  son  père,  si  la  loi  des  apa- 
nages n'avait  pas  lieu  ;  cl  enfin  un  mâle  provenant 
de  Philippe-le-Hardi,  s'il  y  en  avait  nn,  devait, 
suivant  la  loi  des  apanages,  être  préféré  à  Louis  XI 
et  à  Marie.  Cela  supposé,  quel  était  l'héritier  lé- 
gitime de  Charles-le-Téméraire?  Je  n'en  vois  point 
d'autre  que  Jean,  comte  de  Nevers,  petit-lils  de 
Philippe-le-Hardi,  lequel,  n'étant  mort  qu'en 
1491,  était  le  seul  mâle  vivant  de  cette  maison 
lors  de  la  mort  de  Cliarlcs-Ie-Téniéraire,  arrivée 
quatorze  ans  auparavant.  Quel  droit  Louis  pou- 
vail-il  lui  opposer?  Élait-ce  la  loi  des  apanages? 
Celle  lei  était  pour  lui,  puisqu'il  était  mâle  des- 
cendant de  Pbilippe-Ie-Ilardi.  Quel  droit  pouvait 
lui  opposer  Marie,  (ille  de  Charles?  fifni(-cc  son 
droit  d'unique  héritière  de  son  père?  Elle  en  él.iit 
déchue  par  la  loi  des  apanages,  qui  excluait  les 
fdies  dans  tous  les  cas;  cependant,  chose  merveil- 
leuse! nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait  été  question  du 
comte  de  Nevers  à  la  mort  du  dernier  duc  de 
Bourgogne.  Serait-ce  que  le  comte  de  Nevers  élait 
trop  faible  pour  faire  valoir  ses  droits?  Mais  il  eût 
au  moins  fait  des  proteslations.  Serait-ce  au  cou- 
traire  que  la  loi  des  apanages  ne  fût  pas  encore 
a.ssez  clairement  établie  pour  que  Marie  fût  ex- 
clue? Mais  celle  loi  était  devenue  une  loi  de  l'étal. 
Serail-co  enfin,  comme  le  propose  l'abhé  de  Lon- 
pucriie,  que  le  comie  de  Nevers  eût  fait  cession  de 
ses  droits  à  Louis  XI?  Il  n'y  en  a  aucune  trace  : 
car  d'ailleurs  qu'importe  que  ce  comte  de  Nevers 
ait  été  dégradé  de  l'ordre  de  la  Toison  pour  avoir 
cru  aux  sorciers,  comme  il  paraît  par  une  chro- 
nique manuscrile  de  la  bibliollièque  du  roi?  Pou- 
vait-ce  être  une  atlcinte  aux  droits  de  sa  nais- 
sance? Mais  ce  qui  njnulc  à  la  difficulté  de.s  con- 
jeclures  c'est  qu'en  même  temps  qu'il  ne  paraît 
pas  que  le  comte  de  Nevers  ail  osé  protester  con- 
tre Louis  XI  lors  de  la  réunion  de  la  Bourgogne  à 
la  couronne ,  il  n'a  pas  craint  de  faire  appeler  à  la 
cour  des  pairs  Maximilien  d'Autriche,  époux  de 
Marie  de  Bourgogne,  pour  lui  rendre  la  Flandres, 
le  BrabanI  et  les  autres  étals  dont  il  s'était  em- 
paré; mais  il  mourut  dans  le  cours  de  cette  ins- 
tance, âgé  de  soixante-seize  an.s ,  le  2.5  septem- 
bre 1491.  {lUémoircs  iwur  servir  à  l'Uisloirc  du 
Nivernais.) 


Dans  un  point  d'histoire  si  embarrassé ,  il  me 
semble  que  nous  ne  pouvons  mieux  nous  décider 
que  par  la  conduite  que  tint  Louis  XI  dans  cette 
occasion.  On  ne  persuadera  jamais,  quoi  qu'en 
disent  quelques  écrivains  (du  Tillet,  Laguesie, 
Dupui  ) ,  que  ce  prince  n'eût  pas  usé  du  droit  do 
réunion  faute  d'hoirs  mâles,  s'il  avait  cru  y  être 
autorisé  :  il  ne  l'a  pas  fait,  parce  qu'il  y  avait  un 
prince  vivant  qui  descendait  de  Pliilippe-le- 
Hardi  :  il  aima  mieux  d'abord  employer  rhabilclé 
pour  s'emparer  des  places  du  duché  de  Bourgo- 
gne; et,  après  avoir  manqué  le  mariage  de  Ma- 
rie, en  quoi  il  fut  inexcusable  ,  il  eut  recours  à  la 
loi  des  fiefs,  et  il  réunit  le  duché  de  Bourgogne  à 
la  couronne  pour  crime  de  félonie,  dont  en  effet 
Charles-le-Téméraire  n'avait  été  que  trop  coupa- 
ble pendant  le  cours  de  sa  vie.  Au  reste,  on  sent 
bien  que  celle  question  n'est  aujourd'hui  que  de 
pure  curiosité  ,  puisque  le  comte  de  Nevers  mou- 
rut sans  enfants. 

Ce  môme  roi  avait  cru  que  son  autorité  serait 
mieux  affermie  si  les  lois  de  son  royaume  étaient 
uniformes,  et  voulut  donner  à  ce  projet  le  prétexte 
du  bien  public.  11  ne  fallait,  disait-il,  dans  un  état 
qu'une  loi,  qu'un  poids  et  qu'une  mesure  :  projet 
spécieux ,  mais  rempli  d'inconvénients  dans  son 
exécution.  Je  ne  parle  pas  des  poids  et  mesures, 
parce  que  ce  n'est ,  à  le  bien  prendre ,  qu'une 
dispute  de  nom,  et  que  la  balance  du  prix  des 
choses  suivra  toujours  leur  poids  et  leur  mesure. 
Il  n'en  csl  pas  de  môme  des  lois  qui  ont  été  faites, 
ni  des  coutumes  qui  se  sont  introduites  suivant  la 
nature  do  chaque  pays  et  les  mœurs  de  ses  habi- 
tants ;  ou  ne  vil  point  à  Duidvcrque  comme  à  Tou- 
louse, â  Marseille  comme  à  Paris,  en  Normandie 
comme  à  Sainl-Malo,  et  les  bourgeois,  la  noblesse 
et  les  marchands  doivent  être  régis  dilléremment. 
On  doit  accommoder,  dit  Aristole,  les  lois  à  la  ré- 
publique ,  c'est  à  dire  au  naturel  des  sujets,  en 
considérant  le  pays  (lif'ih  habitent,  et  la  position 
qui  iiilluc  beaucoup  sur  les  esprits. 

Un  gentilhomme  veut  perpétuer  son  nom ,  et 
doit,  suivant  ce  préjugé,  transmettre  sans  partage 
tous  ses  biens  à  son  aîné.  Un  conmierçaul ,  dont 
la  passion  est  l'étendue  du  commerce  et  l'accrois- 
sement des  biens  dans  sa  famille ,  doit  au  con- 
traire partager  entre  ses  enfants  les  richesses 
qu'il  a  acquises,  pour  que  chacun  d'eux  soit  en 
état  de  le  représenter,  et  pour  pouvoir  nmlliplier 
par  eux  ses  talents  et  son  crédit.  La  coutume  de 
Normandie  est  nécessaire  dans  les  vues  du  pre- 
mier, et  la  loi  et  la  coutume  doivent  faire  un  par- 
tage égal  dans  la  famille  du  second.  Le  magistral 
retenu  à  Paris  pour  les  fonctions  <le  sa  charge, 
n'a  pas  le  temps  de  faire  valoir  des  terres;  il  lui 
faut  un  revenu  plus  aisé  à  percevoir,  et  qui  cepen- 
dant représente  des  biens-fonds  dans  sa  succes- 
sion :  on  a  imaginé  pour  cela  de  donner  aux  ren- 
tes constituées  le  caraclère  d'immeubles,  ce  qui 
n'avait  pas  lieu  avant  que  la  guerre  cl  la  magis- 
trature fissent  deux  étals  séparés  :  on  a  établi  la 
juridiction  des  consuls  ,  dont  les  lois  jugent  som- 
mairement les  marchands,  parce  qu'ils  n'ont  pas 
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le  (eraps  (l'allcnilrc  (le  longues  procédures,  dont 
les  délais  nuiraient  au  commerce  ,  et  parce  que 
ces  sortes  d'alTaires  ne  demandent  pas  de  grandes 
discussions  ;  mais  on  scut  Lieu  que  ces  lois  n'au- 
raieut  plus  la  même  nécessité,  et  qu'elles  s'exer- 
ceraient difficilement  à  l'égard  des  hommes  de 
guerre,  des  magistrats,  eu  ua  mot ,  de  tout  ce  qui 
n'est  pas  marchand. 

Le  tribunal  des  maréchaux  de  France,  qui  juge 
la  noblesse  sur  les  procédés  ,  pourrait-il  connaître 
des  matières  féodales  ou  des  engagements  civils? 
et  ainsi  du  reste. 

Dans  l'idée  de  faire  des  lois  uniformes,  quelle 
règle  pourrait-on  se  prescrire  ?  à  quel  ordre  de 
citoyens  aurait-on  égard  par  ])référence  aux  au- 
tres '!  La  noblesse  est  le  soutien  de  l'état ,  le  com- 
merçant le  fait  lleurir  :  doit-on  protéger  l'un  au 
préjudice  de  l'autre  '?  Lex  est  commune  prœccp- 
lum  .  il  est  vrai ,  mais  ce  n'est  point  pour  les 
hommes  en  général ,  ni  même  pour  chaque  pro- 
fession ,  mais  pour  chaque  province  eu  particu- 
lier ,  qui ,  par  sa  uaturo  et  par  sa  position  ,  a 
choisi  de  temps  immémorial  une  manière  de  vivre 
qui  lui  fût  propre,  et  que  l'on  appelle  coiilume , 
qui  est  devenue  une  loi  par  l'approbation  du  sou- 
veraiu.  l'rcnons-y  garde,  les  hommes  se  sont  fait 
leurs  premières  lois.  L'autorité  ue  doit  tirer  les 
lois  nouvelles  que  comme  des  écoulements  des  an- 
ciennes ;  dès  qu'elle  n'y  aura  plus  d'égard,  le 
droit  nouveau  forcera  tout  :  ce  sera  ,  comme  dit 
Pope,  uu  droit  toujours  ou  trop  fort  avec  les  fai- 
bles ,  ou  trop  faible  avec  les  forts.  Souvenons- 
nous  de  noire  origine  ;  les  nations  réunies  sous 
nos  rois  couquérauls  n'y  conservèrent-elles  pas 
chacune  leurs  lois?  Mais  prenons-y  garde  (et 
c'est  pour  répondre  à  ceux  qui  veulent  toujours 
remonter  aux  anciens  temps),  il  doit  y  avoir  une 
puissance  législative  subsistante  dans  un  état: 
comme  le  ressort  des  lois  s'use  avec  le  temps  sui- 
vant le  sort  des  choses  humaines  ,  uu  état  se  dé- 
truirait de  lui-même,  s'il  n'avait  pas  en  lui  le 
jiouvoir  de  se  rétablir  en  créant  de  nouvelles  lois, 
et  en  répandant ,  par  leur  moyen  ,  une  nouvelle 
vie  dans  tout  le  corps  politique.  Lycurguc  et  Se- 
lon furent  de  grands  modèles  ;  leurs  lois  ne  furent 
pas  les  mêmes  ,  parce  qu'ils  les  accommodèrent 
au  caractère  des  Spartiates  et  des  Athéniens. 

Venons  à  l'article  des  armes. 

C'était  déjà  un  grand  avantage  pour  l'autorité 
souveraine  d'avoir  repris  la  justice  usurpée  des 
mains  des  sujets  ;  mais  les  sujets  restaient  toujours 
armés,  et  le  roi  dépendait  d'eux  et  de  leurs  vas- 
saux pour  faire  la  guerre  ;  ils  la  lui  faisaieilt  à  lui- 
même  ;  ils  ne  venaient  point  à  la  cour  ,  et  ils  ne 
s'occupaient  chez  eux  qu'à  se  mettre  en  état  de 
paraître,  selon  leur  qualité  et  le  devoir  de  leurs 
liefs  ,  aux  guerres  de  leurs  temps  ;  la  paix  faite  , 
ils  retournaient  dans  leurs  châteaux  ,  environnés 
de  leurs  vassaux  ,  qu'ils  entretenaient  dans  leur 
goût  pour  les  armes  par  les  assemblées  qu'ils  te- 
naient aux  grandes  fêtes  ,  et  par  les  joutes  et  les 
tournois  :  ils  faisaient  des  chevaliers  par  l'acco- 
lade 1  tilre  d'honneur  et  de  distinction  seulement, 


car  la  chevalerie  n'était  que  cela,  et  ne  donnait 
aucun  grade  ni  dans  les  armées  jii  dans  l'état.  On 
comprend  quelle  autorité  cette  forme  de  vie  don- 
nait à  ces  seigneurs,  et  la  force  qu'ils  tiraient  do 
leur  union  avec  des  vassaux  qu'ils  ne  quillaieiit 
jamais,  soit  en  paix  ,  soit  en  guerre  ;  voilà  encore 
ce  qu'il  fallait  tâcher  de  détruire  :  on  commenta 
par  diminuer  cette  union  en  défendant  les  tour- 
nois, sous  prétexte  des  accidents  qui  en  arrivaient: 
on  invoqua  le  pouvoir  des  papes,  qui  défendirent 
ces  sortes  de  combats  sous  peine  d'excommunica- 
tion et  de  refus  de  sépulture  ;  ensuite  on  dispen- 
sa les  nobles ,  comme  iiar  forme  de  privilège  ,  du 
service  qu'ils  devaient  à  cause  de  leurs  terres,  à 
condition  que  les  troupes  que  le  roi  lèverait  se- 
raient entretenues  sur  leurs  terres  par  leurs  vas- 
saux et  par  leurs  sujets  ;  mais  cela  leur  conservait 
encore  quelque  relation  avec  les  soldats  ,  qu'il 
était  bon  de  faire  finir  ;  et  l'invention  des  aides  et 
de  la  taille  acheva  ce  grand  ouvrage  ;  ils  donnèrent 
de  l'argent  au  roi ,  et  le  roi  entretint  des  armées 
indépendamment  d'eux. 

Les  grands  seigneurs  ,  devenus  oisifs  dans  leurs 
terres  ,  commencèrent  à  s'y  plaire  moins  ;  ils  se 
rapprochèrent  de  la  cour,  où  ils  furent  attirés  par 
les  charges  et  par  les  bienfaits,  et  où  l'on  chercha 
à  les  retenir  par  le  plaisir  :  les  femmes  y  furent 
introduites;  et  comme  il  n'était  plus  question  de 
disputer  l'autorité  ,  l'ambition  de  la  faveur  et  de  la 
galanterie  devint  l'objet  des  seigneurs  ,  qui  ne 
furent  plus  que  des  courtisans  :  cependant  les 
joules  et  les  tournois  étaient  encore  de  mode  ;  c'é- 
taient les  spectacles  de  ce  temps-là.  Comme  on  ne 
lisait  guère  alors  ,  et  qu'on  ne  raisonnait  pas  da- 
vantage ,  toute  l'aclivité  de  l'àme  se  tournait  au 
profit  du  corps  ;  au  lieu  que  l'habitude  où  nous 
sommes  aujourd'hui  de  lire,  de  réfléchir  et  de  dé- 
mêler ce  que  nous  sentons ,  fait  qu'il  nous  faut  des 
spectacles  conformes  à  nos  idées  et  à  nos  senti- 
ments :  ainsi  on  allait  à  des  joutes  et  à  des  tournois 
comme  on  va  aujourd'hui  à  Rodin/une  et  au  J\li- 
sanlkrope;  tout  au  plus  il  y  avait  quelques  esprits 
qui  se  doutaient  qu'il  pourrait  bien  y  avoir  des 
moyens  d'intéresser  un  peu  plus  que  par  dcsspec- 
lacles  purement  militaires  ;  c'est  ce  qui  fit  inven- 
ter les  représcntalions  des  mystères  ,  les  farces  , 
les  anciens  ballets  ,  qui  étaient  comme  le  hégaye- 
ment  de  nos  tragédies ,  de  nos  opéras  et  de  nos 
comédies.  Tel  était  l'état  de  la  cour  sous  le  rè- 
gne de  François  1",  et  surtout  sous  celui  de  Hen- 
ri II. 

Il  semblerait,  à  voir  cette  férocité  guerrière 
qui  se  ressentait  encore  des  premiers  temps  , 
qu'au  moins  les  mœurs  en  eussent  dû  profiter,  et 
que  des  hommes  qui  se  battaient  pour  leur  plaisir 
n'eussent  ()aseu  de  temps  à  donner  à  d'autres  pas- 
sions ;  mais  ce  serait  mal  connaître  la  cour  de 
Henri  11  ;  jamais  il  n'y  eut  plus  de  dissolution  que 
sous  ce  règne.  L'audace  qui  régnait  dans  les  es- 
prits avait  donné  son empreinteà  la galanlerie,  et 
les  femmes  étaient  aussi  courageuses  à  attaquer 
les  hommes  et  à  leur  faire  des  avances  qiie  les 
hommes  l'étaient  à  se  battre.   Les  poètes  ,  car  il 
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cil  pariil  Ijcauconp  alors,  et  Henri  II  avait  du 
pnùt  et  (les  connaissances,  les  poètes  se  ressen- 
taient de  la  corruption  du  siècle,  ou  plutôt  l'ang- 
nicnlaicnt  ,  et  ils  gâtaient  l'esprit  et  le  cœur  des 
jeunes  femmes  par  des  vers  libertins  et  par  des 
chansons  licencieuses  :  enfin,  pour  achever  de 
donner  une  idée  de  ce  siècle  ,  la  folie  des  devins  , 
les  horoscopes  ,  l'astrologie  judiciaire  avaient  ga- 
gné loulo  la  cour,  et  ont  duré  encore  en  France 
liicn  long-temps  depuis,  jusqu'à  ce  que  la  philo- 
sophie, qui  a  peut-être  causé  d'autres  maux,  en 
ail  fait  voir  le  ridicule  et  l'illusion. 

Je  vais  parler  d'un  article  bien  important;  c'est 
le  concordat,  où  l'on  découvre  combien  l'autorité 
réunie  est  nécessaire  au  bon  ordre,  el  par  consé- 
quent au  bonheur  des  sujets,  lorsqu'elle  est  bien 
adminisiréo,  et  que  les  rois  pèsent  leur  pouvoir 
à  la  balance  des  lois  :  car  on  ne  saurait  Irop  ré- 
péter ce  qu'a  dit  Loyeau  ,  «  que  les  lois  bornent 
))  le  pouvoir  du  souverain  sans  intéresser  la  sou- 
»  verainelé.  « 

C'a  été  nu  homme  bien  raallrailé  dans  l'his- 
toire que  le  chancelier  Duprat  ;  on  lui  a  reproché 
d'avoir  introduit  la  vénalité  des  charges ,  et  ce 
peut  être  un  mal,  quoique  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  a  balancé  le  pour  et  le  contre  dans  son 
leslament  politi(|ue,  n'ait  osé  le  décider.  On  lui 
reproche  encore  d'avoir  fait  sentir  au  roi  qu'il 
élait  en  son  pouvoir  d'augmenter  les  tailles,  et 
de  faire  de  nouveaux  impôts;  d'avoir  introduit  la 
niaxinie,  qu'il  n'cxt  point  de  Irrrc  sans  seigneur; 
ma\inie  connue  bien  des  siècles  avant  lui;  d'a- 
voir irrilé.  par  des  vues  personnelles,  la  duchesse 
d'AngouIème  coiilre  le  connélable  de  Bourbon  : 
enfin  d'avoir  voulu  diviser  l'inlérèt  du  roi  d'avec 
le  bien  public;  mais  le  grand  grief  contre  ce  ma- 
gistrat a  été  d'avoir  enlevé  au  clergé  et  au  peuple 
le  droit  d'éleclion  de  bénéfices,  et  d'avoir  rendu 
le  roi  le  maître  de  les  conférer,  en  supprimant  la 
pragmati(|ue  sanction ,  et  en  établissant  le  con- 
cordai. Voilà  ce  que  l'on  ne  pardonne  point  à  sa 
mémoire ,  et  ce  qui  l'a  d'autant  plus  décrié  ,  que 
deux  des  plus  rcspeclabics  corps  de  l'état ,  le 
clergé  et  la  magistrature  ,  se  sont  réunis  contre 
celte  entreprise,  comme  la  plus  préjudiciable  qui 
pùl  être,  soit  à  la  religion,  soit  à  l'ordre  public. 
Serait-il  permis,  ijialgré  de  si  forts  préjugés,  de 
hasarder  quelques  rcllexions  à  ce  sujet'?  Il  paraît 
que,  par  le  concordat,  le  roi  n'a  fait  que  recou- 
vrer un  droit  que  ses  prédécesseurs  avaient  exercé 
.sous  les  deux  premières  races;  qu'alors  (Plai- 
doyer de  M.  Talon)  on  n'allait  point  à  Home  de- 
mander desprovisionsde  bénéfices;  que  lesévèques 
disposaient  de  ceux  qui  vaquaient  dans  leurs  dio- 
cèses ,  et  que  nos  rois  nommaient  presque  tou- 
jours aux  évêchés ,  par  cette  raison  que  le  droit 
que  tous  les  fidèles  avaient  au  commencement  de 
se  destiner  un  chef,  ne  s'exerçaut  que  difficile- 
ment en  commun ,  et  toujours  avec  beaucoup 
d'inconvénients ,  doit  passer  en  la  personne  du 
•souverain,  sur  qui  les  sujets  se  reposent  du  gou- 
vernement de  l'état ,  dont  l'Eglise  est  la  plus  no- 
l)le  partie.  Il  est  tout  aussi  vrai  que  le  droit  d'an- 


nale était  un  droit  insolite  el  nouveau,  que  les 
papes  acquéraient,  non  pas  par  le  concordat, 
comme  on  l'a  cru,  car  il  n'y  en  est  pas  dit  un  seul 
mol,  mais  par  une  bulle  qui  le  suivit  de  près, 
laquelle  autorisait  la  possession  où  les  papes  s'é- 
taient mis  de  ce  droit  vers  l'an  1316  :  ainsi  donc  le 
pape  n'a  donné  à  nos  rois  ,  par  le  concordat ,  que 
ce  qui  leur  appartient,  au  lieu  que  par  la  bulle 
les  papes  ont  gagné  ce  qui  ne  leur  aiipartenait  pas. 

Mais  est-ce  bien  là  ce  dont  il  s'agit  dans  la  cri- 
tique que  l'on  a  faite  du  concordat?  Il  me  semble 
que  non;  et  je  trouve  que  la  question  se  réduit 
à  examiner  si  la  pragmatique  était  nuisible  à  l'étal, 
ou  si  au  contraire  le  concordat  en  soi,  tel  qu'il  est, 
et  avec  tous  les  inconvénients  qu'on  y  trouve,  n'y 
est  pas  beaucoup  plus  utile.  Or,  je  crois  qu'il  se- 
rait aisé  de  prouver  que  la  pragmatique  était 
remplie  d'inconvénients,  et  que  le  concordat  est  la 
forme  la  plus  propre  pour  entretenir  la  tranquil- 
lité dans  un  état. 

La  brièveté  que  je  me  suis  prescrite  ne  me  per- 
met pas  d'élenclre  ces  preuves  :  ainsi  je  me  réduis 
à  dire,  1°  que  le  concordat  est  juste,  en  ce  qu'il 
remet  au  roi  le  droit  de  nomination,  puisque  nos 
rois  ont  fondé  la  plupart  des  grands  bénéfices  ; 
donc  par  conséquent  la  collation  doit  appartenir  à 
leurs  successeurs;  2"  que  le  roi,  représentant  la 
nation ,  c'est  à  lui  d'exercer  les  droits  qu'exer- 
çaient les  premiers  fidèles,  et  qu'ils  lui  ont  remis 
lorsque  l'Eglise  a  été  reçue  dans  l'état ,  pour  prix 
de  la  protection  que  le  roi  accordait  à  la  religion. 
Je  dis  ,  3'  et  c'était  une  des  raisons  du  chancelier 
Duprat ,  que  les  élections  étaient  devenues  une 
simonie  publique,  qui  élevait  aux  premières  places 
ceux  qui  avaient  le  plus  de  moyen  de  les  acheter. 
4"  Que  les  grands  sièges  étaient  souvent  remplis 
par  des  sujets  de  la  lie  du  peuple,  au  lieu  qu'à 
choses  égales,  la  noblesse  doit  être  préférée  dans 
la  distribution  des  dignités  ecclésiastiques ,  pour 
deux  raisons  :  la  première,  parce  que  plusieurs  des 
grands  bénéfices  proviennent  des  biens  de  l'ordre 
de  la  noblesse;  la  seconde,  parce  que,  les  grands 
bénéfices  donnant  autorité  aux  évoques  dans  les 
villes  de  leurs  diocèses,  il  est  extrêmement  impor- 
tant, pour  la  siireté  du  royaume,  que  les  rois 
choisissent  ceux  dont  la  fidélité  leur  est  connue, 
et  dont  les  talents  s'étendent  non  seulement  aux 
choses  de  la  religion,  mais  encore  au  maintien 
de  la  paix  et  de  l'ordre  public:  Inlercsl ,  dit  Ga- 
guin,  refjcs  nasse  qui  majores  maxime  ecclesias 
adminislranl ,  qitarum  ipsi  lutorcs  sunl.  Les  Ro- 
mains pensaient  de  même  sur  leurs  augures  :  A"*; 
ars  tanta,  dit  Cicéron ,  proplcr  (enuilatcm  liomi- 
num,  à  rcligionis  auetorilale  abduceretur  ad  mer- 
ccdcm.  Que  conclure  de  tout  cela?  sinon  que  le 
concordat  n'est  pas  d'une  si  dangereuse  consé- 
quence qu'on  se  l'imagina  lorsqu'il  fut  publié.  Les 
annales  accordées  aux  papes  ont  pu  et  dà  indis- 
poser les  esprits,  j'en  conviens  (quoique  les  papes 
en  eussent  joui  depuis  près  de  deux  siècles,  et 
que  ce  fiit  une  faible  compensation  des  droits 
qu'ils  s'étaient  arrogés  ,  et  auxquels  ils  renon- 
çaient,  tels  que  les  mandais,  les  réserves,  les 
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P\{)ec!;ilrtes ,  Ni  prô\cii(ioii,  ia  vacsncc  in  at- 
fi(i,  etc.  );  mais  si,  dans  la  situalioii  aciuelle  des 
afiaires,  nos  rois  ne  pouvaient  recouvrer  le  droil 
de  collalion  qu'à  ce  prix,  loule  la  question  se  ré- 
duira à  savoir  (]uel  csl  le  plus  «rand  iuconvénicnl 
pour  le  royaume  qu'il  en  coùlc  quelque  araenl 
(lonl  !a  cour  de  Rome  profile  ,  ou  que  le  roi  soit 
privé  d'un  droit  qui  afl'crniit  vérilablement  son 
pouvoir,  cl  qui  met  l'état  à  l'aljri  des  Iroubles  et 
des  factions  que  les  élections  ont  tant  de  fois  sus- 
cités, et  qu'elles  exciteraient  bien  davaidage  dans 
des  temps  où  la  religion  se  trouverait  divisée  par 
des  opinions  dilTérenles  :  or,  je  pcuse  que,  cliaquc 
forme  de  gouvernement  ayant  ses  principes,  celui 
par  lequel  subsiste  un  état  mouarcbiquc  est  que 
loul  doit  y  concourir  à  lU  réunion  de  l'autorité 
dans  une  seule  personne  :  l'étal  aciuel  de  cette 
jurisprudence  est  ledit  de  François  I",  de  lô:2(), 
confirmé  par  Henri  II,  qui  donue  l'attribution  au 
grand-conseil.  (  Voyez  l'Histoire  du  droil  public 
ecclésiastique  français,  1875.) 

Je  voudrais,  avant  de  finir,  dire  encore  un  mot 
des  croisades ,  dont  j'ai  déjà  tant  parlé  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  :  elle  ne  servirent  pas  peu  à 
nos  rois  à  se  défaire  de  ces  tyrans  importuns  qui 
allèrent  porter  au  loin  leur  inquiétude,  et  laissè- 
rent l'état  eu  repos.  Mais,  indépendamment  de 
l'utilité  que  nos  rois  en  tirèrent ,  il  y  a  ,  ce  nie 
semble ,  du  piofit  à  les  envisager  en  elles-mêmes, 
pour  connaître  les  mœurs  et  la  manière  de  pen- 
ser de  ce  temps-là. 

Je  ne  parle  pas  du  motif  des  croisades,  que  l'on 
ne  saurait  assez  respecter,  mais  dont  l'exécution 
fut  aussi  mal  concertée,  parce  qu'elle  était  peut- 
glre  impossible  ,  que  l'objet  en  était  religieux  et 
saint.  Je  dis  seulement  que  nous  trouvons  dans 
les  croisades  une  belle  occasion  de  considérer  les 
erreurs  de  l'esprit  liumaiu  :  rien  n'est  plus  cu- 
rieux, et  rien  n'est  ensemble  plus  instructif  que 
de    voir  comme    tout   devient  passion  dans  les 
bommes  ,  et  comme,  jusqu'aux  choses  les  plus 
saintes,  ils  savent  tout  tourner  au  profil  de  ces 
mêmes  passions.  Il  s'en  faut  bien  que  la  religion 
ait  toujours  été  aussi  épurée  qu'elle  l'est  aujour- 
d'hui ;  la  philosophie,  que  l'on  soupçonne,  quel- 
quefois avec  raison,  de  ne  lui  êlre  pas  favora- 
ble ,  quand  elle  entre  dans  des  têtes  mal  dispo- 
sées, lui  sert  merveilleusement  quand  on  ne  l'em- 
ploie qu'à  tirer  des  conséquences  de  principes  qui 
ne  sont  pas  de  son  ressort;  c'est  ce  qu'il  est  aisé 
d'apercevoir  dans   l'histoire  de   la   religion.  On 
voit  dans  des  temps  d'ignorance,  c'est-à-dire  dans 
des  temps  où  on  ne  raisonnait  point ,  une  su- 
perstition grossière  régner  à  la  place  de  ce  culte 
d'esprit  et  de  vérité  qu'elle  a  établi.  La  religion 
chrétienne  était  devenue  ,  depuis  le  onzième  siè- 
cle ,  un  prétexte  à  toutes  sortes  d'abus  et  de  cri- 
mes ,  et  les  chrétiens  des  espèces  idolâtres  qui 
honoraient  le  vrai  Dieu  comme  on  honorait  au- 
trefois les  fausses  divinités.  La  correction  des 
mœurs  et  le  sacrifice  des  passions  n'entraient  pour 
rien  dans  le  culte  que  l'on  rendait ,  et ,  comme 
dans  le  pagauisme ,  ou  croyait  avoir  satisfait  à 


tout  après  avoir  rerapli  les  exercices  extérieurs 
de  la  rclisioei.  Ce  n'est  que  depuis  que  l'on  s'est 
mis  à  raisonner  que  l'on  a  reconnu  que  les  pra- 
tiques de  religion  ne  sont  rien  sans  la  soumissiou 
de  l'esprit  el  du  cœur;  et  ce  progrès  qu'a  fait  le 
raisonnement  est  si  sensible,  que  même  encore 
aujourd'hui  il  est  aisé  d'apercevoir  la  différence 
qu'il  y  a  entre  Icspeuples  chrétiens  chez  qui  la 
philosophie  a  moins  gagné,  et  ceux  qui  se  sont 
mis  à  raisonner.  En  France,  par  exemple,  il  n'est 
pas  douteux  que  la  religion  est  plus  connue  que 
partout  ailleurs,  et  que  la  superstition  en  est  ban- 
nie ;  les  mœurs  n'y  sont  peut-être  pas  meilleures; 
mais  on  sait  que  l'on  fait  mal,  cl  on  n'y  est  plus 
dans  l'erreur  de  croire  que  les  actes  publics  de 
religion  puissent  payer  pour  les  crimes,  cl  que 
Dieu  passe  les  uns  en  faveur  'des  autres.  Ce  n'est 
pas  que  la  philosophie,  par  Pabus  que  l'on  en  fait, 
ne  soit  coupable  de  bien  des  maux  :  je  dis  seule- 
ment que  dès  qu'une  fois  la  philosophie  s'est  sou- 
mise à  la  religion ,  la  religion  en  est  plus  pure 
et  plus  éclairée.  On  n'aurait  pas  beau  jeu  aujour- 
d'hui à  nous  venir  proposer  les  croisades,  et  l'on 
ne  persuaderait  pas  à  des  nations  entières  que  le 
signe  de  la  croix  mis  sur  la  manche,  et  des  voya- 
ges ou  des  guerres  entreprises  pour  visiter  la 
Terre-Sainte  ou  pour  la  délivrer,  missent  endroit 
de  satisfaire  à  toutes  ses  passions. 

C'est  ce  qu'on  croyait  lorsque  commencèrent 
les  croisades.  (M.  l'abbé  Fleuri,  sixième  discours 
sur  l'histoire  ecclésiastique.  )  Les  moines  ennuyés 
de  leurs  cellules  les  quittaient;  les  femmes  lasses 
de  leurs  maris  suivaient  leurs  amants;  les  seigneurs 
chargés  de  dettes  vendaient  les  terres  qui  y  étaient 
engagées,  et  tous  partaient  pour  la  Terre-Sainte, 
dans  la  sécurité  d'y  trouver  le  pardon  de  leurs 
péchés.  Ce  devait  être  un  spectacle  assez  singulier 
de  voir  partir  un  tas  d'hommes  et  de  femmes  per- 
dus de  crimes,  parmi  lesquels  le  vrai  christianisme 
était  aussi  rare  que  la  vertu,  qui  étaient  dans  la 
bonne  foi  de  croire  qu'ils  combattaient  pour  la 
gloire  de  Dieu,  et  qui,  chemin  faisan!,  s'aban- 
donnaient aux  plus  grands  excès,  qui  laissaient 
sur  les  lieux  de  leur  passage  les  traces  scanda- 
leuses de  leurs  dissolutions  cl  de  leurs  briganda- 
ges, ou  qui  emportaient  dans  leur  cœur  le  souve- 
nir criminel  des  maîtresses  qu'ils  avaient  laissées 
dans  leur  pays.  Un  poète  du  temps  {voyez  Fau- 
cliel,  poète  français,  liv.  II,  chap.  17)  décrivit 
rinstoire  du  châtelain  de  Couci,  qui,  parti  pour  la 
croisade,  passioimément  amoureux  do  la  femme 
d'un  gentilhomme  son  voisin,  c'est-à-dire  empor- 
tant l'adultère  dans  le  cœur ,  et  mourant  dans  le 
voyage,  chargea  un  de  ses  amis  d'embaumer  soit 
cœur  et  de  le  porter  à  sa  dame,  comme  il  lit  : 
n'élail-ce  pas  là  de  dignes  fruits  do  pénitence  ■? 
Voilà  comme  on  abuse  de  tout,  et  comme  une  en- 
treprise sainte  et  respectable  par  son  objet  devint 
un  spectacle  ridicule  el  scandaleux. 

J'ajouterai  un  mot  à  ce  sujet ,  qui,  quoique  hors- 
de  la  matière,  sert  à  faire  connaître  quelle  forme 
la  religion  avait  prise  dans  l'esprit  des  gens  de 
guerre.  «  La  llire  allant  pour  faire  lever  le  siège 
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»  (In  Monlargis,  (rouva  nii  cliapolain  auquel  il 
»  flit  qu'il  lui  donnât  liàlivement  l'absolution;  et 
»  le  clujpehiin  lui  dit  qu'il  confessât  ses  pécliés  : 
»  I:i  liire  lui  dit  qu'il  n'aurait  pas  loisir,  car  il 
«  fallait  proniplomcnt  frapper  sur  l'ennemi,  et 
))  qu'il  avait  fait  ce  que  gens  de  guerre  ont  accou- 
»  tunié  de  faire;  sur  quoi  le  chapelain  lui  bailla 
)>  l'absolution  telle  quelle;  et  lors  la  Hire  fit  sa 
))  prière  à  Dieu,  en  disant  en  son  gascon,  les 
«  mains  jointes:  Dieu,  je  le  prie  que  tu  fasses  au- 
«  jourd'lini  pour  la  Hire  autant  que  tu  voudrais 
))  que  la  Uire  fit  pour  loi,  s'il  était  Dieu,  et  tu 
»  fusses  la  Hire;  et  ilcuidait,  ajoute  l'historien, 
»  très-bien  prier  et  dire.  « 

Nous  finirons  ces  remarques  par  deux  articles 
curieux,  qui  sont  l'atTranchisseraent  des  serfs  et 
rétablissement  des  communes. 

Par  rapport  aux  serfs ,  il  parait ,  1°  que  les 
Francs  n'ont  point  fait  de  nouveaux  esclaves  dans 
les  Gaules;  2'  que  ces  esclaves  portaient  les  ar- 
mes; 3"  que  les  seigneurs  en  avaient  la  véritable 
propriété. 

Bien  loin  que  les  Francs  eussent  fait  de  nou- 
veaux esclaves  dans  les  Gaules,  il  paraît  au  con- 
traire que  la  manière  qu'ils  y  introduisirent  de 
traiter  les  serfs  était  moins  dure  pour  eux  et  plus 
utile  pour  leurs  maîtres.  «  Les  Germains ,  dit 
))  Tacite,  ne  tiennent  pas  leurs  esclaves,  comme 
»  nous,  dans  leurs  maisons,  pour  les  y  faire  tra- 
)>  vailler  chacun  à  une  certaine  tâche;  au  contraire, 
)>  ils  assignent  à  chaque  esclave  son  manoir  par- 
»  liculier,  dans  lequel  il  vit  en  père  de  famille  : 
))  toute  la  servitude  que  le  maître  impose  à  l'es- 
5)  clave ,  c'est  de  l'obliger  à  lui  payer  une  rede- 
))  vance  ,  qui  consiste  en  grains ,  en  bétail  et  en 
»  peaux,  ou  en  étoffes.  »  On  voit  par-là  que  la 
condition  de  ces  serfs  ressemble  plus  à  celle  de  nos 
fermiers  qu'à  la  condition  des  esclaves.  Ces  Ger- 
mains ou  Francs  passèrent  dans  les  Gaules  et  y 
portèrent  ces  usages,  que  les  Romaius  des  Gaules 
n'avaient  garde  de  ne  pas  imiter. 

La  condition  des  serfsy  était  bien  différente.  Le 
droit  des  seigneurs  était  tel,  que  tout  leur  en  ap- 
partenait. Si  les  serfs  se  mariaient  avec  des  femmes 
esclaves  d'un  autre  seigneur,  lesenfants  nés  de  ce 
mariage  se  partageaient  entre  les  maîtres  comme 
aurait  pu  se  faire  le  partage  des  bestiaux.  Il  y  a 
plus ,  c'est  que  quelque  respect  que  l'on  eût  alors 
pour  les  choses  ecclésiastiques,  un  esclave  ne  pou- 
vait prendre  d'engagement  dans  l'Église  sans  le 
congé  exprès  de  son  seigneur.  (Capil.  liv.  I,  art. 
a'<-,  28,  30,113.) 

Il  y  avait  donc  dans  notre  France  deux  espèces 
de  serfs,  ceux  des  Francs,  etxeux  des  Gaulois. 

Mais  tous  allaient  à  la  guerre  ,  quoi  qu'en  ait  pu 
dire  M.  de  Boullainvilliers,  qui,  par  un  système 
chimérique,  a  exclu  tous  les  serfs  du  service  des 
armes ,  et  rendait  par-là  plus  de  la  moitié  de  la 
nation  inutile  à  son  prince  et  à  l'état:  «Lorsque 
)>  le  Romain  et  le  Barbare  seront  mandés  pour 
)>  quoique  expédition,  ils  seront  obligés  d'amener 
»  au  camp  avec  eux  la  dixième  partie  de  leurs 
»  serfs,  et  de  les  y  amcaer  bien  armés.  »  (  Loi  des 


Visigolhs.  )  Ces  mfiincs  serfs  étaient  aussi  reçus 
pour  combattre  en  champ  clos,  ainsi  que  cela  se 
voit  dans  les  chartes  octroyées  pour  ce  sujet  par  le 
roi  Louis-le-Gros  à  l'Eglise  de  Chartres ,  et  à  l'ab- 
baye de  Saint-Maur-des-Fossés. 

Par  rapport  aux  affrauchissements,  quoique  le 
règne  de  Louis-Ie-Gros  en  soit  la  véritable  époque, 
l'éilit  postérieur  rendu  à  ce  sujet  par  Louis  Hutin 
nous  a  paru  si  beau  ,  que  nous  l'avons  choisi  pour 
en  donner  l'idée  :  «Louis,  par  la  grâce  de  Dieu, 
»  roi  de  France  et  de  Navarre ,  à  nos  amés  et 
»  féaux....  comme  selon  le  droit  de  nature  chacun 
»  doit  naître  franc...  Nous,  considérant  que  notre 
»  royaume  ostdit  et  nommé  le  royaumedesFrancs, 
>)  et  voulant  que  la  chose  en  vérité  soit  accor- 
))  dante  au  nom...  par  délibération  de  notre  grand- 
))  conseil,  avons  ordonné  et  ordonnons  que  géné- 
»  ralement  par  tout  notre  royaume...  franchise 
»  soit  donnée  à  bonnes  et  convenables  conditions;... 
»  et  pour  ce  que  les  autres  seigneurs  qui  ont  hom- 
»  mes  de  corps  prennent  exemple  à  nous  de  eux 
»  ramener  à  franchise,  etc.  Donné  à  Paris,  le  tiers 
»  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  1315.  « 

Telle  fut  donc  la  jurisprudence  du  royaume.  L 
roi  commença  par  affranchir  ses  serfs  pour  en 
donner  l'exemple  aux  autres  seigneurs;  mais  de 
tels  exemples  deviennent  des  lois  quand  l'auto- 
rité s'affermit.  «  11  y  avait,  dit  Bouche!  (lettre  A, 
»  affranchissement),  quelques  habitants  du  pays 
))  deCharolais,  ou  autre  pays  de  Bourgogne,  qui 
»  étaient  sujets  d'une  dame,  et  lui  étaient  serfs 
»  et  mainmortes  :  ces  habitants  prennent  du  roi 
»  lettres  d'affranchissement ,  moyennant  finances 
1)  qu'ils  payent  :  la  dame,  qu(vpaironaerat ,  s'op- 
»  pose,  et  dit  que,  invita  patronà  manumissio 
»  conccdi  non.  -polxiil  à  principe.  Par  arrêt  pro- 
»  nonce  en  robes  rouges  par  M.  le  président  Se- 
»  guicr  le  vendredi  1"  jour  de  juin  1571 ,  fut  dit 
»  que  l'affranchissement  tiendrait  et  sortirait 
»  effet,  en  payant  par  lesdits  sujets  l'indemnité 
))  à  la  dame.  »  Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que, 
quoique  les  serfs  d'un  seigneur  obtinssent  la  li- 
berté du  roi ,  lorsque  le  roi  les  avait  affranchis ,  et 
que  le  seigneur  fût  tenu  de  confirmer  ce!  affran- 
chissement ,  il  n'en  était  pas  de  môme  du  serf  que 
le  seigneur  avait  affranchi  ;  il  fallait  le  consente- 
ment du  roi  ou  du  seigneur  supérieur,  par  la  rai- 
son que  c'aurait  été  diminuer  sa  mouvance ,  faute 
de  quoi  le  serf  affranchi  passait  dans  la  puissance 
du  roi  ou  du  seigneur  suzerain.  (Brusscl.  ) 

A  dire  vrai ,  il  ne  faut  pas  se  faire  une  si  grande 
idée  de  l'avantage  que  ces  serfs  tiraient  de  l'af- 
franchisseraeut,  surtout  dans  les  derniers  temps  : 
la  servitude  était  alors  si  peu  impérieuse,  que 
même  les  hommes  libres  se  choisissaient  des  sei- 
gneurs quand  ils  n'étaient  pas  assez  riches  pour 
en  être  les  vassaux,  afin  d'appartenir  à  que' 
qu'un,  et  de  n'être  pas  un  homme  sans  ave 
Louis  Hutin,  prévoyant  le  cas  où  un  esclave  ne 
voudrait  pas  être  affranchi  (Du  Cangc),  ordouna 
aux  commissaires  nommés  d'en  tirer  une  somme 
eu  forme  de  subside. 

Yeaouii  aus  communes.  Nos  auteurs ,  dit  Brus- 
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sel ,  conviennent  que  Louis-lc-Gros  est  le  premier 
de  nos  rois  qui  ait  accordé  des  communes  aux 
villes,  quoiqu'il  paraisse  quelques  (races  de  pri- 
vilèges semblables  accordés  par  les  rois  de  la  se- 
conde race,  et  que  môme  auparavant  les  Gaulois 
en  eussent  joui  du  temps  des  Roraaius  :  il  le  fil 
'■  dans  la  vue  d'apaiser  par-là  les  séditions  qui 
pour  lors  élaient  très  fréquentes,  et  surtout  pour 
metlre  les  habitants  de  ces  villes,  en  les  unissant 
ainsi  d'inlérèt  entre  eux,  en  état  de  se  maintenir 
contre  les  içrands  sei:;neurs  ;  aussi  les  communes 
ue  furent  établies  par  le  roi  que  dans  ses  domai- 
nes, et  non  dans  les  villes  des  hauts  seigneurs,  si 
ce  n'est  dans  Soissons,  dont  le  comte  n'était  pas 
assez  puissant  pour  s'y  opposer. 

Ces  privilèges  élaient  des  charges  communes  qui 
donnaient  aux  villes ,  et  quelquefois  même  aux 
bourgades,  le  droit  d'avoir  un  sénat,  ou  une  as- 
semblée composée  de  principaux  ciloyens  nommés 
et  choisis  par  leurs  conciloyens,  qui  veillai  aux 
intérêts  communs,  levât  les  revenus  de  la  ville, 
imposât  les  tailles  cxiranrdinaires  ,  rendit  ou  fit 
rendre  la  justice  à  ses  compatriotes,  et  qui  lint 
encore  sur  pied  une  milice  réglée  où  tous  les  ha- 
bitants seraient  enrôlés. 

Quoique,  par  ce  droit  de  communes,  il  semble 
que  nos  rois  s'exposassent  à  rendre  les  cités  trop 
puissantes,  ils  remédiaient  par-là  à  un  mal  plus 
pressant  encore.  11  était  question  darrèler  les  en- 
treprises des  seigneurs  ;  et  les  rois  ne  le  pou- 
vaient faire,  dans  un  temps  où  il  n'y  avait  point 
de  troupes  réglées  ,  qu'en  leur  opposant  des  for- 
ces de  proche  en  proche  :  aussi ,  dès  que  les  sei- 
gneurs furent  réduils,  nos  rois  se  tournèrent  bien- 
tôt sur  ces  villes  qu'ils  avajcut  rendues  quasi 
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indépendanles,  et  leur  reprirent  pied  à  pied  tous 
les  privilèges  qu'ils  leur  avaient  accordés  ;  c'est 
ce  qui  se  voit  par  la  fameuse  ordonnance  de  Mou- 
lins, rendue  par  les  soins  du  cliancelicr  de  l'Hô- 
pilal,  où  le  roi,  par  l'arlicle  LXXI,  Oie  la  con- 
naissance civile  des  affaires  enîro  les  parties  aux 
maires,  èchevius,  consuls,  capitouls  et  adminis- 
trateurs des  corps  de  ville,  ce  qui  les  dépouillait 
de  leur  plus  beau  droit. 

Les  hauts  seigneurs,  singes  de  la  royauté,  n'a- 
vaient pas  tardé  à  établir  des  communes  dans  les 
villes  de  leurs  seigneuries,  afin  de  défendre  leurs 
vassaux  comme  le  roi  avait  voulu  défendre  ses 
sujels.  Nous  voyons  une  concession  faite  par  le 
eomfe  de  Champagne  et  de  Brie,  en  1179,  aux 
habitants  de  la  ville  de  Meaux;  mais  ou  juge  ai- 
sément que  les  rois  qui  privèrent  de  ces  privilè- 
ges les  villes  de  leur  domaine,  ne  ménagèrent  pas 
davantage  les  villes  des  seigneurs  particuliers. 

Toutes  ces  malières  peuvent  paraître  à  pré- 
sent assez  indifférentes.  Les  choses  ont  si  fort 
changé  de  face,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  différcnco 
aujourd'hui  du  royaume  de  France  à  l'Empire, 
qu'il  y  en  a  eu  des  deux  premières  races  à  la  troi- 
sième, et  qu'il  y  a  encore  plus  loin  de  lingues 
Capet  à  nous,  pour  la  forme  du  gouvernement, 
qu'il  n'y  en  avait  de  Clovis  à  Hugues  Capet.  Ce- 
pendant il  faut  convenir  que  tout  homme  qui  sera 
curieux  de  renionler  à  la  source  de  nos  lois  ou  de 
nos  usages,  ou  (|ui  voudra  se  former  une  idée  gé- 
nérale de  noire  bisloire ,  aimera  à  repasser  sur 
ces  temps  éloignés  comme  on  aime  à  voir  d'an- 
ciennes tapisseries  qui  nous  rappellent  les  modes 
et  les  coutumes  de  nos  pères. 


(Ici  finit  l'excellent  travail  dn  pn'sidcnt  Ilcnault.  Nous  allons  maintenant  continuer  cet  Abn'gâ  chvoiwh'yi- 
çuc  jusqu'à  la  grande  calastioplic  qui,  eu  1830,  a  ôlû  la  couronne  aux  liourl>ons  de  la  Inanchc  ainée.  A  défaut  de 
cet  esprit  lumineux  et  nicthodiquc  qui  se  fait  si  éminemment  remarquer  dans  l'ouvrage  qui  nous  sert  de  mo- 
dèle, nous  espérons  être  soutenus  dam  notre  lâche  par  la  multiplicité  des  faits  et  l'importance  des  événements 
que  nous  .avons  ."i  décrire.  Le  présideulHénaull,  justifiant  l'éloge  de  M.  Secousse,  «qu'il  n'y  a  pas  de  si  bon  ouvrage 
qui  ne  puisse  deTenir  encore  meillem-,  »  a  ajouté  aux  dernières  éditions  de  son  Abrégé  quelques  faits  ;ipparlcnant 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XV  ;  nous  devrons  nécessairement  les  mentionuer  une  seconde  fois  quand 
nous  ari'iverons  h  leurs  dates  ;  mais  ces  répétitions,  fue  nous  u'am'ions  pu  éviter  qu'en  mutilant  une  nan  ation 
que  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  respecter,  ne  sera  point  sans  intérêt  pour  nos  lecteurs.  En  rapportant 
des  faits  postérieurs  à  la  mort  de  Louis  XIV  ,  le  président  Hénault ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui  même,  écrivait  eu  pré- 
sence des  acteurs  de  ces  événements,  et  ne  jouissait  plus ,  dès  lors,  de  cette  indépendance  qui  est  si  nécessaire  ù 
un  liistoricn.  Notre  continuation,  quant  au  règne  de  Louis  XV,  sera  affranchie  de  ces  entraves,  et  c'est  une  des 
raisons  qui  nous  ont  décidés  h  donner  quelque  extension  à  des  faits,  déjà  classés,  peut-être,  dans  la  mémoiie  des 
nombrcnx  lecteurs  de  l'Alirégé  chronologique  Ue  l'Histoire  de  Prançe.) 
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LOUIS  XV. 

toois  XV  t'tnil  le  lioisif  lie  fjls  dcLoliis,  duc  de  Bourgogne,  et  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie.  (Le  père  de  Lonis  XV 
était  le  nis  aillé  de  .Uonsc-igiiciir  .  premier  ciifaut  de  Louis  XIV.)  Né  à  Tersailles,  le  15  février  1710;  il  fut  succcs- 
sivemcut  duc  d'Aujou  cl  Uaupliiu  ,  le  18  février  1712. 11  succéda  à  son  bisaïeul  le  1"  septembre  1715,  sous  la  ré- 
gence du  duc  d'Orléaus,  premier  prince  du  sang.  11  fut  sacré  à  Reims  le  25  octobre  1732,  et  déclaré  majeur  le 
22Rïrierl723.  CoiiDcnirur,  le marécbal  de  Villcroi:.nr<?rrpf£«r,  le  cardinal  de Fleurj,  ancien cvtque  de  Fréjus. 


1715. 

1  oris  XV  parvint  au  (rône,  le  1'' 
seplenihre  1715;  il  était  âgé  de 

j  cinq  ans  el  demi.  La  France  ve- 
nait de  voir    finir    le  plus  long 

;| règne  qui  eût  encore  figuré  dans 

|son  histoire;  règne  des  bcaux- 
arls  e(  de  la  politesse ,  illustré  par  une  foule 
de  grands  hommes  que  le  génie  de  Lonis-Ie-Grand 
fit  sortir  de  toutes  les  classes  de  la  société,  et 
dont  il  dola  la  gloire  de  la  monarchie  française. 
Ce  beau  rèane  fut  marqué ,  comme  toutes  les 
grandes  époques,  par  des  calamités  publiques  et 
particulières  qui  semblent  être  la  conséquence 
de  tous  les  progrès  de  la  civilisation.  Mais  que 
de  consolations  la  nation  ne  trouva- 1 -elle  pas 
dans  celte  prolecliou  éclairée  accordée  au  com- 
merce et  dans  cet  élan  imprimé  à  l'industrie 
pendant  les  soixante  -  douze  années  du  gouver- 
nement de  Louis  XIV  !  «  Il  faut  voir  maintenant , 
comme  l'a  dit  un  illustre  écrivain,  ce  qui  sui- 
vit ce  règne,  orageux  dans  son  commencement, 
brillant  du  plus  grand  éclat  pendant  cinquante 
années ,  mêlé  ensuite  de  grandes  adversités  el  de 
quelque  bonheur,  et  finissant  dans  une  tristesse 
assez  sombre ,  après  avoir  commencé  dans  des 
factions  turbulentes.  » 

Louis  XV  était  orphelin  au  moment  de  son  avè- 
nement à  la  couronne.  Il  eût  été  difficile,  dange- 
reux peut-être  ,  d'assembler  les  états-généraux 
pour  décider  entre  tous  les  prétendants  à  la  ré- 


gence. Louis  XIV  avait  établi  par  son  (eslament 
un  conseil  de  régence  dans  lequel  le  duc  d'Or- 
léans avait  seulement  voix  prépondérante  :  le  duc 
du  Maine,  prince  légitimé,  était  créé  surintendant 
de  l'éducation  du  roi  mineur,  et  obtenait  le  com- 
mandement des  troupes  dont  se  composait  la 
maison  du  roi.  Ces  dispositions  furent  chan- 
gées par  un  arrêt.  Le  parlement,  qui  avait  déjà 
cassé  le  testament  de  Louis  XIII ,  cassa  celui  de 
Louis  XIV.  Philippe,  duc  d'Orléans,  fut  déclaré 
maître  absolu  du  royaume  par  cette  même  magis- 
trature qu'il  envoya  plus  tard  en  exil.  Quelques 
historiens  ont  prétendu  que ,  pendant  la  délibéra- 
lion  du  parlement,  la  grand'salle  était  remplie 
d'officiers  sans  uniformes  et  armés  sous  leurs  ha- 
bits. Cette  assertion  est  combattue  par  Voltaire 
qui  assure,  d'après  les  Mémoires  manuscrits  du 
maréchal  de  Villars,  que  le  plan  de  la  régence  fut 
arrangé,  dans  une  réunion  au  Palais-Royal,  par 
le  marquis  de  Canillac,  assisté  de  quelques  autres 
confidents  du  prince,  et  qu'aucune  violence  ne  fut 
faite  à  la  magistrature.  «  Il  n'y  avait,  dit-il,  au- 
tour du  palais  où  l'on  rend  la  justice,  qu'un  déta- 
chement des  gardes  françaises  et  suisses.  » 

Malgré  cette  allégation  de  l'auteur  du  Siècle  de 
Louis  XV,  il  est  certain  que  des  manœuvres  ont 
été  employées  dans  cette  circonstance  :  on  a  dit 
que  le  premier  président  s'était  vendu  au  duc  du 
Maine,  et  que  le  duc  d'Orléans  avait  acheté  le 
duc  de  Guiche-Grammont,  colonel  des  gardes 
françaises.  D'un  autre  côté  ,  l'abbé  Dubois  affecta 
do  mener  dans  une  des  lanternes  de  la  salle  d'au- 
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dience  lord  Stairs,  ambassadeur  d'Angleterre, 
pour  iusinuer  que  la  cour  de  Londres,  en  cas  dé- 
véuements,  appuierait  la  candidature  du  duc  d'Or- 
léans. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  duc  du  Maine  conserva 
la  surintendance  de  l'éducatiou  de  Louis  XV  ;  le 
duc  d'Orléans,  en  qualité  de  régent,  eut  le  com- 
mandement des  troupes  de  la  maison  du  roi  et 
celui  des  autres  forces  militaires.  Il  fut  autorisé  à 
composer  le  conseil  de  régence  et  tous  autres  con- 
seils, comme  il  le  jugerait  convenable  :  le  duc  de 
Bourbon  fut  déclaré  chef  du  conseil  de  régence, 
et  les  princes  du  sang  obtinrent  le  droit  d'y  entrer 
à  l'âge  de  vingt-trois  ans  accomplis. 

Le  l'2  septembre,  le  roi  mineur  tient  an  lit  de 
justice  dans  lequel  les  dispositions  du  parlement 
sont  confirmées. 

Le  16,  par  une  déclaration  enregistrée  au  par- 
lement, le  duc  d'Orléans  établit  sept  conseils  ainsi 
nommés  :  1°  de  régence,  2"  de  conscience,  3"  de 
guerre,  4"  des  finances,  5°  de  la  marine,  6°  des 
aflTaires  étrangères ,  7°  de  l'intérieur. 

Dans  le  premier  de  ces  conseils  siégèrent  :  le 
duc  de  Bourbon,  le  duo  du  Maine,  le  comte  de 
Toulouse,  le  chancelier  Voisin,  le  maréchal  de 
Villeroi ,  le  duc  de  Sakil-Siraon  ,  les  maréchaux 
d'Harcourt  et  de  Bezons,  et  le  secrétaire  d'état  de 
Torcy  ;  ce  dernier  devait  recevoir  les  placels  et 
faire  les  rapports. 

Le  maréchal  de  Villars  fui  nommé  président  do 
conseil  de  la  guerre. 

L'établissement  de  ces  conseils  destitua  de  leurs 
fonctions  les  ministres  alors  à  la  tête  de  l'admi- 
nistration et  le  contrôleur-général  des  finances; 
La  Vrillière,  ministre  au  département  de  Paris  et 
de  la  maison  du  roi,  conserva  seul  son  emploi. 

Le  régent  rendit  aux  parlements  le  droit  de 
faire  des  remontrances  avant  l'enregistrement 
des  édits.  Cette  prérogative  avait  été  restreinte 
sous  le  règne  précédent  :  l'enregistrement  pur  et 
simple  des  nouvelles  lois  devait  précéder  les  re- 
montrances de  la  magistrature. 

On  s'occupa  ensuite  de  quelques  projets  de  ré- 
forme. Le  déficit  des  finances,  pour  l'année  cou- 
rante ,  s'élevait,  d'après  les  mémoires  du  duc  de 
Noailles,  à  77  millions  (plus  de  150  millions  d'au- 
jourd'hui). On  avait  disposé  par  avance  des  impôts 
de  l'année  1716  et  de  la  moitié  de  ceux  de  1717  : 
la  dette  publique  s'élevait  à  près  de  3  milliards 
de  notre  monnaie. 

Deux  moyens  furent  proposés  pour  combler  le 
déficit  :  l'un  était  la  convocation  des  étals-géné- 
raux; l'autre  consistait  à  ne  pas  reconnaître  les 
dettes  contractées  par  le  roi  défunt.  Le  conseil  de 
régence  n'adopta  aucun  de  ces  projets ,  et  il  fut 
convenu  qu'on  aurait  recours  à  des  mesures  moins 
dangereuses  pour  le  crédit  public  et  pour  la  puis- 
sance des  courtisans. 

V^oici  quelques-unes  des  dispositions  qui  fu- 
rent adoptées  :  toute  noblesse  acquise  par  lettres 
depuis  1689  fat  abolie;  tous  privilèges  accordés  à 
ce  titre  tant  aux  officiers  militaires  qu'à  ceux  de 
jadicatare,  de  police  et  de  finance,  furent  suppri- 


més. On  mit  en  régie  les  droits  de  la  ville  de  Pa- 
ris; les  renies,  autres  que  celles  de  l'Hôlcl-de- 
Ville,  créées  au  denier  douze,  furent  réduites  au 
denier  vingt;  les  renies  viagères  de  1714  et  de 
171.5,  doiil  le  capital  avait  été  fourni,  moitié  en 
aiLient,  moitié  en  papier,  furent  réduites  aux  trois 
qujirls;  celles  qui  avaient  été  constituées  avec  du 
papier  seulemeut  furent  réduites  à  la  moitié.  Le 
capital  des  rentes  sur  la  Ville  élait  de  1290  mil- 
lions, et  l'intérêt,  déjà  réduit  en  1713,  s'élevait  à 
près  de  32  millions.  On  n'y  toucha  pas.  On  dimi- 
nua les  tailles  pour  1716  de  près  de  4  millions, 
et  l'on  stipula  aussi  de  faibles  remises  sur  les  au- 
tres impôts.  Quelques  privilèges  furent  accordés 
au  commerce  de  bélail ,  afin  de  lui  donner  plus 
d'activité  dans  les  campagnes.  La  circulation  des 
grains  fut  libre  dans  les  provinces,  et  leur  sorlie 
du  royaume  permise  ,  à  la  seule  conditiou  de  dé- 
clarer les  quantités  exportées. 

Le  testament  de  Louis  XIV^  portait  que  le  jeutte 
roi,  pendant  sa  minorité  ,  habiterait  Vincennes, 
à  cause  de  la  salubrité  de  l'air.  Cette  disposition, 
combattue  par  les  médecins  de  la  cour  et  par 
quelques  courtisans  qui  n'auraient  pas  voulu  re- 
noncer au  séjour  de  Versailles,  fut  cependant 
exécutée.  Louis  XV,  sans  traverser  Paris,  fut 
conduit  à  Vincennes ,  le  jonr  même  où  le  corps 
de  Louis  XIV  fut  transporté  à  Saint-Denis.  On 
a  remarqué  que  la  foule  était  plus  considérable 
sur  le  passage  du  cortège  funèbre  que  sur  celui 
du  nouveau  roi.  Une  sorte  de  foire  élait  établie 
dans  la  plaine,  et  l'on  y  vit  le  même  peuple  qui, 
en  1680  ,  salua  Louis  XIV  du  surnom  de  Grand , 
venir,  trente-cinq  ans  après,  insulter  à  ses  funé- 
railles. Des  groupes  nombreux  de  la  plus  vile  po- 
pulace buvaient ,  chantaient  et  dansaient  en  at- 
tendant le  convoi  ;  lorsque  le  char  qui  portait  le 
corps  du  grand  roi  passa  devant  les  acteurs  de  ces 
dégoûtantes  saturnales ,  quelques-uns  d'entre 
eux  vociférèrent  de  grossièresinjures.  La  populace 
de  Rome  n'insultait  que  le  char  des  triompha- 
teurs! 

Le  15  novembre  ,  signature  du  traité  de  la  Bar- 
rière entre  l'empereur  et  les  Provinces-Unies. 
Les  Hollandais  obtiennent  le  droit  de  mettre  des 
carnisons  dans  les  villes  de  Namur  ,  Tournay  , 
Ypres,  Menin,  Fumes  et  quelques  autres  places 
de  la  Belgique.  Le  roi  de  Prusse  et  le  roi  d'An- 
gleterre, en  qualité  d'électeur  du  Hanovre  ,  en- 
trent dans  l'alliance  du  Nord  contre  Charles  XII , 
roi  de  Suède. 

L'empire  ottoman ,  qui  aurait  pu  attaquer  l'Al- 
lemagne avec  avantage  pendant  la  longue  guerre 
de  1701  ,  attend  la  conclusion  de  la  paix  générale 
pour  faire  la  guerre  aux  chrétiens.  Les  Turcs 
s'emparent,  presque  sans  combats,  du  Pèlopo- 
nèse  ,  que  le  célèbre  Morosini  ,  surnommé  le 
Péloponéiiaque ,  avait  pris  sur  eux  vers  la  fin  du 
dix-septième  siècle  ,  et  qui  était  resté  aux  Véni- 
tiens par  la  paix  do  Carlovilz.  L'empereur  d'Al- 
lemagne ,  garant  de  cette  paix  ,  est  obligé  de  se 
déclarer  contre  les  Turcs.  Le  prince  Eugène  ,  déjà 
leur  vainqueur  à  Zentha  ,  passe  le  Danube ,  et 
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défait  à  Temeswar  et  à  Pelervaradin  les  troupes 
ottomanes  ,  commandée*  par  Ali ,  grand-visir  et 
favori  du  sultan  Achmet  III. 

Le  grand-visir  Ali  fut  blessé  à  mort  dans  celte 
dernière  bataille.  Elle  fut  signalée  par  l'aclion 
béroïque  d'un  Français,  célèbre  depuis  par  ses 
aventures  singulières.  Un  comte  de  Bonneval  qui, 
ainsi  que  sou  général  ,  avait  quitté  le  service  de 
France  ,  par  mécontentement ,  assistait  à  la  ba- 
taille de  Pelervaradin  ,  en  qualité  de  major-gé- 
néral du  prince  Eugène.  Entouré  d'un  corps  nom- 
breux de  janissaires,  et  n'ayant  plus  auprès  de 
lui  que  deux  cenls  soldats  de  son  régiment,  il  ré- 
sista pendant  une  beure  entière  aux  efforts  des 
Turcs.  Plus  tard,  ayant  été  abadu  par  un  coup 
de  lance ,  il  fut  rapporté  dans  les  rangs  de  l'armée 
victorieuse  par  les  dix  soldats  qui  étaient  restés 
debout  auprès  de  lai.  Cet  acte  d'intrépidité  contri- 
bua puis:;amuient  au  gain  de  l,i  bataille.  C'est  ce 
même  comte  de  Bonneval  qui  s'attira  quelques 
aunées  pins  tard  la  liaine  du  prince  Eugène  pour 
des  propos  inconsidérés  qu'il  tint  sur  ce  général 
et  sur  la  marquise  de  Prié  ,  épouse  du  comman- 
dant-général des  Pays-Bas.  On  l'a  vu  ,  proscrit 
eu  France,  condamné  en  Allemagne  ,  venir  se 
marier  publiqueme.il  à  Paris  ,  et  quelques  an- 
nées après  ,  aller  prendre  le  turban  à  Constanti- 
nople  ,  où  il  est  mort  baclia  à  trois  queues  ,  gé- 
néral d'artillerie  et  enfin  topigi-bachi. 

1716. 

Le  traité  de  Varsovie  est  ratifié  :  il  met  fin  aux 
troubles  de  la  Polo:;ne.  Stanislas  I.eczinski  ,  qui 
fut  depuis  le  beau-père  de  Louis  W  ,  est  aban- 
donné par  ses  alliés,  et  la  Pologne  recouuaît 
pour  roi  Auguste  II  ,  électeur  de  Saxe. 

Edit  pour  la  refoute  des  monnaies.  La  valeur 
des  louis  d'or  est  portée  de  14  à  20  livres  ,  et 
celle  des  écus  blancs  à  5  livres  au  lieu  de  3  livres 
10  sous.  Le  bénéfice  de  cette  refonte  s'éleva  à 
près  de  72  millions  ;  mais  les  conséquences  de 
cette  mesure  ont  été  le  prélude  des  désordres 
linanciers  qui  ont  éclaté  plus  tard.  A  la  même 
époque,  on  convertit  en  billets  d'état  tous  les  pa- 
piers mis  en  circulation  sous  le  règne  précédent. 
Ce  travail  se  fit  au  moyen  d'un  visa  dont  les 
quatre  frères  Paris  furent  chargés.  Ces  frères 
Paris  jouèrent  un  grand  rôle  dans  les  fmances 
pendant  le  règne  de  Louis  XV.  Fils  d'un  auber- 
giste de  Mornas  ,  ils  firent  une  fortune  prodi- 
eieuse.  L'un  d'eux  dirigea  l'adminislratiou  de  la 
guerre.  Le  dernier,  banquier  de  la  cour,  connu 
sous  le  nom  de  M.  de  Monlniarlcl ,  laissa  d'im- 
menses richesses  et  fut  père  du  fameu.x  marquis 
de  Brunoy. 

Le  régent  établit  au  commencement  de  mars, 
une  chambre  de  justice  pour  la  recherclie  des  abus 
commis  dans  l'administration  des  finances.  Plu- 
sieurs personnes,  convaincues  de  malversations, 
sont  condamnées  à  des  peines  affiictives  ou  à  des 
amendes  considérables.  Ou  espérait  par  ce  moyen, 

Caire  rentrer  300  millions  dans  les  caisses  publi- 


ques ;  le  résultat  fut  loin  de  répondre  à  ces  espé- 
rances :  beaucoup  d'honnêtes  gens  furent  en  butte 
aux  tracasseries  de  la  chambre  de  justice ,  et  des 
familles  sans  reproches,  se  virent  ruiuées  par 
celle  mesure  peu  politique. 

Le  prétendant  Jacques  III  ,  connu  sous  le  nom 
de  chevalier  de  Saint-Georges  qui,  depuis  l'al- 
liance du  duc  d'Orléans  avec  l'Angleterre,  avait 
été  forcé  d'abandonner  l'Ecosse ,  quitte  Com- 
mercy  où  il  s'était  retiré  ,  et  se  rend  en  Italie. 
Le  régent  adopte  un  autre  système  politique  que 
Louis  XIV,  et  déserte  la  cause  des  Stuarts,  si  gé- 
néreusement soutenue  par  le  grand  roi. 

Par  suite  des  délations  et  des  recl«;rches  qui 
signalent  l'établissement  de  la  chambre  de  jus- 
tice ,  la  consternatiou  devient  générale  dans  tou- 
tes les  classes  de  la  société  ;  l'argent  est  caché^ 
et  la  circulation  du  numéraire  totalement  inter- 
rompue. Des  femmes  perdues,  et  les  compagnons 
de  débauche  du  régent,  retirent  seuls  quelque 
avantage  de  cet  impôt  d'un  nouveau  geure ,  ea 
faisant  remettre  ou  modérer  par  le  prince,  les 
taxations  exhorbilantes  des  coudamués.  L'état 
ne  gagna  rien  à  ces  recherches,  et  la  situation 
des  finances  devint  de  plus  en  plus  déplorable. 
La  chambre  de  justice  fut  supprimée  l'année  sui- 
vante. 

Edit  du  2  mai.  Il  établit  une  banque  générale 
sous  le  nom  de  Law  cl  compagnie.  Ce  Law,  qu'eu 
français  nous  appelons  Lass  ,  était  un  Ecossais  , 
grand  joueur  et  grand  calculateur ,  qui ,  étant 
obligé  de  fuir  l'Ecosse  pour  un  meurtre  qu'il  y 
avait  commis,  vint  se  réfugier  en  France  et  y  pro- 
poser un  système  financier  qu'il  availdéjà  présenté 
au  roi  de  Sardaigne,  et  depuis  au  contrôleur-géné- 
ral Desmarels.  Cette  banque  tourna  toutes  les 
tètes.  Foute  personne  est  libre  de  porter  son  ar- 
gent au  bureau  de  Law,  qui  donne  enéchange  des 
billets  payables  ta  vue.  Le  commerce  fait  au  Sé- 
négal et  sur  les  rives  du  Mississipi,  forme  la  base 
des  opérations  de  cette  banque,  pour  l'établisse- 
ment de  laquelle  on  crée  d'abord  1200  actions  de 
3000  francs  chacune. 

Le  13  mai ,  l'empereur  d'Allemagne  et  les  Vé- 
nitiens fout  un  traité  d'alliance  offensive  et  dé- 
fensive contre  les  Turcs.  Le  15  mai ,  une  conven- 
tion est  signée  à  Westminster,  entre  l'empereur 
et  le  roi  d'Angleterre.  Les  deux  puissances  se 
garantissent  les  pays  dont  elles  sont  en  pos- 
session ,  en  vertu  des  traités  d'Utrecbt  et  de 
Bàle. 

Ici  commencent  ces  longues  dissensions  entre 
la  France  et  l'Espagne,  qui  furent  le  résultat  de 
la  régence  du  duc  d'Orléans.  Alberoui,  dont  la 
politique  tendait  à  troubler  l'Europe,  avait  été 
l'agent  actif  du  mariage  de  Philippe  V  avec  Eli- 
sabeth Farnèse.  Il  excitait  la  jalousie  de  son  maî- 
tre contre  le  duc  d'Orléans ,  en  lui  persuadant 
que  la  régence  de  France  appartenait  au  monar- 
que espagnol ,  malgré  la  renonciation  formelle 
stipulée  dans  les  traités.  Le  régent,  informé  des 
mauvaises  dispositions  du  cabinet  espagnol,  en- 
voie «Madrid  ua  agent  secret,  le  marquis  de  Lou- 
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ville,  qui  dcvienlle  jouefdes  liitriguesd'Alberoni. 

Le  czar  Pierre  l"'  fait  une  socoude  incursion  en 
Europe.  11  avait  entrepris  son  premier  voyage 
pour  couDaltre  les  arts  des  nations  civilisées  :  le 
but  du  second  était  de  pénétrer  la  politique  des 
cours  qu'il  se  proposait  de  visiter.  Il  se  rendit  à 
Copenhague,  à  Lubeck,  et  eut  une  entrevue  avec 
le  roi  de  Prusse  dans  la  petite  ville  d'Aversberg. 
Il  passa  ensuite  par  Hambourg  et  par  cette  ville 
d'.iltona,  que  les  Suédois  avaient  brûlée  et  qu'on 
rebâtissait.  Puis,  descendant  l'Elbejusqu'à  Slade, 
ils'arrôlaà  Brème,  où  le  magistrat  ordonna,  le  17 
décembre ,  un  feu  d'artifice  et  une  illumination 
dont  le  dessin  formait  eu  cent  endroits  ces  mots  : 
a  Notre  libérateur  est  au  milieu  de  nous.  »  Enfin 
il  revit  Amsterdam  et  cette  modeste  chaumière  de 
Sardani  oii  il  avait  appris  l'art  de  construire  des 
vaisseaux. 

Pendant  son  séjour  à  Amsterdam ,  Pierrc-Ie- 
firand  fut  en  butte  aux  intrigues  du  baron  de  Gortz, 
agent  secret  de  Charles  XII.  Il  ne  s'agissait  rien 
moins  que  d'exciter  une  guerre  générale  en  Eu- 
rope. Pour  y  parvenir,  le  dessein  de  Gortz  était 
de  rapprocher  Cliarles  XÎI  du  Czar,  non  seule- 
ment de  mettre  fin  à  leurs  hostilités,  mais  de  les 
unir,  de  replacer  Stanislas  sur  le  trône  de  Polo- 
gne,d'ôter  au  roid'Anc;lelerre,  Georges  1",  Brème 
et  Verdun,  et  même  le  Irône  de  la  Grande-Breta- 
gne ,  pour  y  faire  remonter  la  maison  des  Stuarts. 
Ce  romanesque  projet  était  hautement  approuvé 
par  Alberoni,  homme  aussi  entreprenant ,  aussi 
audacieux  que  Gortz,  mais  beaucoup  plus  puis- 
sant que  lui  parce  qu'il  était  à  la  tète  d'un  royau- 
me plus  riche  que  la  Suède ,  et  qu'il  ne  payait  pas 
ses  émissaires  en  monnaies  de  cuivre. 

Le  Czar,  sans  se  com[ironicl(re,  donna  de  sim- 
ples espérances.  Il  voulait  attendre  le  développe- 
ment de  l'enlrcprise  avant  d'entrer  dans  aucun 
plan.  Il  aimait  le  grand  et  l'extraordinaire  autant 
que  Charles  XII ,  Gorlz  et  Alberoni ,  mais  il  l'ai- 
mait en  fondateur  d'un  état,  en  législateur,  en 
vrai  politique.  Aujourd'hui  le  mauvais  succès  de 
celte  entreprise  gigantesque  a  fait  accuser  ses  au- 
teurs de  témérité. 

Le  22  aoùl,  les  princes  du  sang  présentent 
une  requête  au  roi.  Ils  demandent  la  révocation 
de  l'édit  de  1714,  qui  accorde  aux  enfants  légiti- 
més de  Louis  XIV ,  le  droit  de  succéder  à  la  cou- 
ronne à  défaut  de  princes  du  sang,  ainsi  que  de 
la  déclaration  du  23  mai  1715,  qui  autorise  ces 
princes  à  prendre  la  qualité  de  princes  du  sang. 
Les  pairs  appuient  la  demande  des  princes  par 
une  requête.  Cette  afl'aire  ne  fut  terminée  qu'en 
1717.  Le  régent  révoqua  par  un  édit,  les  conces- 
sions honorifiques  accordées  par  Louis  XIV  à  ses 
enfants  naturels,  en  1715.  Le  roi ,  devenu  ma- 
jeur, fit  un  nouveau  règlement  sur  ce  sujet.  Les 
duchés  de  Brancas,  de  Valentinois  et  de  Monaco, 
sont  érigés  en  duchés-pairies. 

1717. 

Dans  le  courant  du  mois  de  janvier  de  celle  an- 


née, un  paquebot  suédois  qui  portait  des  lettres 
en  Hollande,  ayant  élé  forcé  par  la  lempèlo  de 
relAcher  en  Norwège ,  les  lettres  sont  saisies.  On 
trouve  dans  celles  de  Gortz  et  de  quelques  minis- 
tres tout  ce  qu'il  faut  pour  ouvrir  les  yeux  sur  la 
révolution  qui  se  tramait.  La  cour  de  Danemarck 
communique  ces  lettres  au  cabinet  de  Saint-James. 
Aussitôt  on  fait  arrêter  à  Londres  le  minisire  sué- 
dois Gyllembourg;  on  visite  ses  papiers,  et  on 
s'empare  d'une  partie  de  sa  correspondance  avec 
les  jacobitcs. 

Le  roi  Georges  requiert  des  étals-généraux  de 
Hollande,  en  exécution  des  traités,  l'arrestalion 
du  baron  de  Gortz.  Averti  du  danger,  celui-ci  se 
sauve;  mais  on  le  saisit  à  Aruheim,  où  il  fut 
traité  assez  durement,  ainsi  que  son  secrétaire 
Slamke,  celui-li  même  qui  avait  contrefait  le 
seing  du  duc  de  Holslein,  dans  l'affaire  de  Ton- 
ninge.  Le  comte  de  Gyllembourg  et  le  baron  de 
Gortz  furent  interrogés  comme  des  criminels,  l'un 
à  Londres,  l'autre  à  Arnheim.  Tous  les  ministres 
des  divers  états  crièrent  à  la  violation  du  droit 
des  gens. 

Le  roi  de  Suède,  sans  avouer  ou  désavouer  ses 
acents,  use  de  représailles,  et  fait  arrêter  à 
Slockliolm  l'ambassadeur  anglais  et  sa  ftimille.  Le 
Czar,  peu  compromis  dans  les  papiers  saisis,  écrit 
au  roi  Georges  pour  le  féliciter  sur  la  découverte 
de  celte  trame.  Puis,  au  lieu  d'aller  en  Angleterre 
comme  il  en  avait  d'abord  eu  le  projet,  il  prend 
la  résolution  de  passer  en  France.  Il  n'entendait 
pas  la  langue  de  ce  pays,  et  il  ne  fallut  rien  moins 
que  la  découverte  de  la  conspiration  de  Gortz, 
pour  le  forcer  à  changer  son  itinéraire. 

Pierre  1"  fut  reçu  en  France  avec  de  grandes 
démonstrations  de  cérémonial  et  d'étiquette.  Le 
maréchal  de  Tessé  et  un  grand  nombre  do  sei- 
gneurs de  la  cour,  furent  à  sa  rencontre  avec  les 
carosses  du  roi.  On  lui  donna  une  garde  d'hon- 
neur. Les  grands  appartements  du  Louvre  avaient 
été  préparés  pour  lui  et  sa  suite  ;  mais  le  Czar 
ennuyé  de  ces  vaines  cérémonies,  alla,  le  soir 
même  de  son  arrivée,  se  loger  «à  l'extrémité  de 
la  ville,  à  l'hôtel  de  Lesdiguières,  appartenant 
au  maréchal  de  Villeroi,  où  il  reçut  dès  le  lende- 
main la  visite  du  régent.  Le  jour  suivant  le  ma- 
réchal de  Villeroi  lui  amena  lo  roi  encore  en- 
fant. 

Pendant  son  séjour  à  Paris,  Pierre  visita  tout 
ce  que  la  capitale  de  la  France  renfermait  de  cu- 
rieux et  d'instructif  :  lorsqu'il  alla  voir  frapper 
des  médailles  dans  cette  longue  galerie  du  Louvre 
où  tous  les  artistes  du  roi  étaient  honorableuient 
logés,  une  médaille  qu'on  frappait  étant  tombée, 
le  Czar  s'empressa  de  la  ramasser  et  y  vit  sur  le 
type  son  portrait  gravé,  avec  une  renommée  au 
revers,  posant  un  pied  sur  le  globe  :  on  y  lisait 
ce  fragment  d'un  vers  de  Virgile  ,  si  convenable 
aux  connaissances  que  Pierre -le  -Grand  avait 
acquises  dans  ses  voyages  :  vires  acquiiit  cundo 
(Ené.  liv.  IV,  V.  175.) 

On  ne  peut  s'empêcher  de  parler  encore  ici  du 
transport  dont  le  Czar  fut  saisi  eu  voyant  à  la 
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Sorbonne,  ic  (ijmbt'nu  du  cardinal  de  Riclielieu. 
Moins  frappé  do  la  lieaulr  de  ce  chef-d'œuvre  de 
Ciirardon,  que  de  limace  d'un  ministre  si  célè- 
Iire  en  Europe,  et  qui  avait  rendu  à  la  France  sa 
gloire  perdue  après  la  mort  d'Henri  IV,  il  em- 
brassa cette  statue  et  s'écria  :  grand  homme,  je 
t'aurais  donne  la  moitié  de  mes  étals ,  pour  ap- 
prendre de  loi  à  (jûuvcr7ier  l'autre.  Ou  assure  qu'un 
des  spectateurs  de  celte  scène  d'enthousiasme, 
répliqua  avec  plus  de  franchise  que  de  politesse  : 
sire .  si  vous  aviez  donné  au  cardinal  une  moitié 
lie  vos  étals  ,  vous  auriez  bien  pu  ne  pas  conserver 
l'autre  long-lemps. 

Traité  d'une  triple  alliance  entre  la  France, 
l'AnijIcterre  et  les  étals  de  Hollande,  conclu  à  la 
Haye  le  '<  janvier.  II  fut  stipulé  que  le  préten- 
dant (le  chevalier  de  Saint-Georges)  auquel  Al- 
beroni  ,  de  concert  avec  Charles  XII  ,  voulait 
rendre  la  couronne  d'Angleterre  ,  sortirait  de 
France,  et  que  les  fortifications  de  Dunkerque  et 
de  Mardick  seraient  démolies.  L'a  commissaire 
anglais  devait  résider  à  Dunkerque  ,  pour  veiller 
à  l'exécution  de  ces  stipulations,  peu  honorables 
pour  les  hommes  qui  conduisaient  alors  les  alTai- 
res  de  la  France.  Ces  puissances  se  garantissaient 
en  outre  les  clauses  du  traité  d'Utrecht. 

Mort  du  chancelier  de  France,  Daniel  Voisin. 
D'Aguesseau,  procureur-général  au  parlement 
de  Paris  ,  lui  succède  dans  ces  hautes  fonctions 

Louis  XV  ayant  sept  ans  accomplis,  est  remis 
par  la  duchesse  de  Rohan-Venladour  sa  eouver- 
naute,  entre  les  mains  des  hommes.  Il  vient  ha- 
biter les  Tuileries. 

On  donne  pour  la  première  fois  à  l'Opéra  un 
bal  masqué  pendant  le  carnaval  de  celle  année. 
Le  régeni ,  par  ordonnance  du  31  décembre,  en 
accorda  le  privilège  au  clievalier  d'Auvergne,  qui 
avait  fourni  le  modèle  d'une  machine  inventée  par 
une  moine  pour  élever  le  parterre  au  niveau  du 
théâtre. 

La  chambre  de  justice,  créée  l'année  précé- 
dente, est  supriniée. 

La  banque  de  Law  acquiert  cette  année  une 
grande  extension.  De  nouvelles  actions  sont  mises 
en  circulation. 

Le  1"  mars,  plusieurs  évêques  de  France  ap- 
pellent de  la  bulle  unigenilus,  à  un  futur  concile 
général.  Le  régent,  eu  cherchant  à  concilier  les 
deux  partis  qui  divisent  l'église  ,  ne  peut  parve- 
nir à  en  contenir  aucun.  La  constitution  est  dé- 
clarée acte  de  foi  par  un  certain  nombre  de  pré- 
lats. Quatre  évèques  reçoivent  l'ordre  de  se  ren- 
dre dans  leurs  diocèses.  Uavechet,  syndic  de 
Sorhonue,  est  exilé  à  Saint-Brieuc  ;  mais  eu  y 
allant  il  meurt  à  Rennes,  chez  les  bénédictins, 
qui  lui  font  de  magnifiques  funérailles. 

Pendant  la  guerre  de  la  bulle  unigcnilus ,  les 
princes  du  sang  poussent  vivement  celle  qu'ils  ont 
déclarée  aux  princes  légitimés.  Le  régent  ne 
I)rend  visiblement  aucune  part  à  ce  débat,  pour 
ne  pas  oCfenser  la  duchesse,  sa  femme,  sœur 
des  princes  légitimés.  La  duchesse  du  Maine, 
princesse  du  suna  par  cllc-môme,  mais  furieuse 


de  voir  attaquer  le  rang  de  son  mari  et  de 
ses  enfants,  imagine  de  susciter  des  ennemis 
à  ceux  qui  contestent  l'état  social  du  duc  du 
Maine.  Elle  répand  des  alarmes  parmi  la  noblesse, 
au  sujet  des  prétentions  des  princes  du  sang.  Les 
gentilshommes  prennent  feu.  Le  grand-prieur  de 
Vendôme,  persuade  aux  chevaliers  de  Malte, 
alors  à  Paris  ,  qu'ils  doivent  entrer  dans  l'associa- 
tion. Cette  confédération  se  répand  d'abord  en 
propos  dans  le  public ,  et  six  des  plus  considéra- 
bles parmi  les  gentilshommes,  présentent  au  ré- 
gent un  mémoire  contre  les  princes  du  sang.  Le 
duc  d'Orléans  les  reçoit  très  sèchement ,  et  dé- 
fend à  tous  les  chevaliers  de  Malte  de  s'assem- 
bler, sinon  pour  les  affaires  de  leur  ordre.  Ce- 
pendant le  régent,  par  déférence  pour  sa  femme, 
n'aurait  probablement  pas  pris  de  décision  dans 
celte  affiiire ,  sans  l'imprudence  de  la  duchesse  du 
Maine.  Elle  s'avisa  de  dire  au  régent  qu'une  sem- 
blable question  ne  pouvait  être  jugée  que  par  un 
roi  majeur ,  ou  même  par  les  étals-généraux. 
Cette  atteinte  portée  à  l'autorité  du  régent,  leva 
tous  ses  scrupules  ;  l'affaire  fut  renvoyée  devant 
le  conseil. 

Le  1"  juillet  le  conseil  de  régence  rend  un  ar- 
rêt en  forme  d'édit,  qui  révoque  et  annuité  celui 
de  1714  et  la  déclaration  de  1715,  déclare  le  duc 
du  Maine  et  le  comte  de  Toulouse,  inhabiles  à 
succéder  à  la  couronne .  les  prive  de  la  qualité  de 
princes  du  sang,  et  leur  en  conserve  seulement 
les  honneurs  leur  vie  durant,  attendu  la  longue 
possession.  Cet  édil  fut  enregistré  au  parlement 
le  Sjuillet. 

Une  escadre  espagnole,  armée  en  apparence 
pouT  secourir  les  Vénitiens  contre  les  Turcs,  met 
à  terre,  le  22  août,  huit  mille  hommes  dans  l'ile 
de  Sardaigne,  dévolue  à  la  maison  d  Aulriclie  par 
le  Irailé  d'L'trecht.  En  deux  mois,  les  Espagnols 
se  rendent  maîtres  de  l'île  :  elle  fut  cédée  dans 
la  suite  à  la  maison  de  Savoie,  en  échange  de  la 
Sicile.  Le  régent  désavoue  publiquement  les  bruits 
qu'Alberoni  faisait  courir ,  que  des  projets  de 
guerre  contre  l'empereur,  étaient  concertés  entre 
le  cabinet  de  Madrid  et  celui  de  Paris.  L'ambas- 
sadeur de  France  à  Madrid  ,  reçoit  l'ordre  précis 
d'appuyer  les  représentations  que  lord  Slanhope 
est  chargé  de  faire  au  cabinet  espagnol ,  de  la 
part  du  roi  Georges  ,  au  sujet  dos  expéditions  mi- 
litaires de  cette  puissance. 

Le  prince  Eugène  met  le  siège  devant  Belgrade; 
mais  les  Autrichiens  sont  assiégés  eux-mêmes 
dans  leur  camp  par  150.000  Turcs  et  50,000  Tar- 
tares.  Le  prince  Eugène  se  trouvait  précisémeul 
dans  la  situation  de  César,  assiégeant  Alise  pen- 
dant la  guerre  des  Celles.  Il  s'en  tiracomrae  lui; 
il  battit  les  Turcs  et  prit  Belgrade.  Toute  son  ar- 
mée devait  périr,  mais  la  discipline  militaire 
triompha  de  la  force  et  du  nombre. 

Les  états  de  Bretagne  sont  cassés  pour  avoir 
refusé  un  subside  demaridé  par  le  règeiil.Cel  acte 
de  desjiolisnie  excite  do  violents  murmures.  L'ar- 
rêt (lu  conseil  est  animié. 

Un  arlisaii  de  Londres  fil  celle  année  une  for- 
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tune  considérable.  Cet  ouvrier ,  en  sciant  une  dent 
d'éléphant  pour  faire  des  bâtons  d'éventails , 
trouva  dans  l'intérieur  de  l'ivoire,  un  diamant 
qui  lui  fut  acheté  t'Î.OOO  liv.  ster.  (312,000  fr.). 
Les  naturalistes  n'ont  pas  pu  expliquer  la  cause 
de  cette  singulière  trouvaille. 

1718. 

Le  prince  Eugène  signe,  sous  la  médiation  de  la 
France,  de  l'Angleterre  et  delà  Hollande,  la  paix 
de  Passarowilz,  qui  donne  Belgrade  et  ïemeswar 
à  l'empereur.  Les  Vénitiens,  pour  qui  on  avait 
fait  la  guerre,  sont  abandonnés  et  perdent  la 
(jrèce  sans  retour. 

L'Espagne  continue  ses  projets  de  conquêtes. 
Une  armée  espagnole  débarque  en  Sicile  le  1" 
juillet ,  et  Païenne  la  reçoit  dans  ses  murs ,  le  13 
du  même  mois.  Les  Autrichiens  ayant  été  défaits 
])rès  deMelazzo,  le  13  septembre,  Messine  ou- 
vre ses  portes  au  vainqueur. 

Le  duc  do  Savoie  cède  la  Sicile  à  l'empereur 
d'.^llemagne,  et  reroit  en  échange  les  droits  de 
la  maison  d'Autriche  sur  le  royaume  de  Sardaigne. 

Traité  de  la  quadruple  alliance,  sii;né  à  Lon- 
dres, le  2  aoiit,  entre  l'empereur  d'Allemagne  , 
les  rois  de  France  et  d'.\ngleterre.  Les  Hollandais 
n'y  ont  accédé  qu'en  1719.  Par  ce  traité,  la  mai- 
son d'Autriche  renonce  à  ses  droits  sur  l'Espagne, 
à  condition  que  le  roi  d'Espagne  renoncera  à 
toutes  prétentions  sur  les  provinces  d'Italie  et  de 
la  Belgique,  ayant  appartenu  à  la  monarchie 
espagnole. 

Le  cabinet  de  Madrid  rejette  ce<  conditions 
avec  hauteur.  Le  régeni  de  France  et  le  roi  d'An- 
glelerre  lui  déclarent  la  guerre. 

La  face  des  afl'aires  change  ainsi  entre  les 
princes  chrétiens.  L'union  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne qu'on  avait  tant  redoutée  pendant  le  règne 
précédent,  et  qui  avait  alarmé  tant  d'états,  fut 
rompue  aussitôt  que  Louis  XIV  eut  les  yeux  fer- 
més. Leduc  d'Orléans, régent  de  France, quoique 
irréprochable  sur  les  soins  qu'il  donna  à  la  conserva- 
liondeson  royal  pupille, se  conduisit  comme  s'ileùt 
dû  lui  succéder.  Ils'unitavecl'Angleterre,  réputée 
l'ennemie  naturelle  de  la  France ,  et  rompit  ou- 
vertement avec  la  branche  des  Bourbons  qui  ré- 
gnait à  Madrid  :  et  Philippe  V  qui  avait  renoncé  à 
la  couronne  de  France  excita,  ou  plutôt  prêta  son 
nom  pour  exciter  des  séditions  en  France,  es- 
pérant par  là  obtenir  la  régence  d'un  pays  où  il 
ne  pouvait  régner. 

L'édifice  élevé  par  Louis  XIV  était  détruit,  et 
l'Europe  paraissait  devoir  être  le  jouet  de  la  poli- 
tique ambitieuse  du  cardinal  Alberoni.  Ce  ministre 
voulait  changer  la  constitution  de  l'Angleterre  pour 
empêcher  cette  puissance  de  s'opposer  à  ses  des- 
seins ,  et ,  dans  la  même  vue ,  il  était  près  d'exciter 
une  guerre  civile  en  France.  Il  négociait  à  la  fois 
avec  la  Porte-Ottomane  ,  avec  le  czar  Pierre-le- 
Grand,  etavecCharlesXII.il  espérait  engager  les 
Turcs  à  renouveler  la  guerre  contre  l'empereur  ,  et 

Charles  XII  réuni  avec  le  czar ,  Ueyait  mener  lui- 


même  le  prétendant  en  Angleterre  et  le  rétablir 
sur  le  trône  de  ses  pères. 

Tout  paraissait  disposé  pour  l'exécution  de  ces 
vastes  projets  :  il  régnait  déjà  beaucoup  d'agitation 
en  Bretagne ,  où  Alberoni  faisait  filer  secrètement 
des  troupes  déguisées  en  faux-sauniers,  et  con- 
duites par  un  nommé  Colineri,  qui  devait  se  join- 
dre aux  révoltés.  Une  trame  ourdie,  à  Paris,  par 
l'ambassadeur  espagnol,  et  qui  pour  cette  raison 
reçut  le  nom  de  conspiration  Cellamare,  était  au 
moment  d'éclater.  Les  conjurés  parmi  lesquels  on 
comptait  le  duc  et  la  duchesse  du  Maine ,  le  Car- 
dinal de  Polignac  et  quelques  autres  seigneurs  de 
la  cour,  avaient  le  projet  d'enlever  le  Kégent  et 
de  le  conduire  dans  une  citadelle  d'Espagne.  Ils 
devaient  ensuite  assembler  les  états-généraux  , 
faire  casser  l'arrêt  du  parlement,  et  transférer  la 
régence  au  roi  d'Espagne.  Par  ce  moyen,  Albe- 
roni, autrefois  curé  de  village  auprès  de  Parme, 
devenait  premier  ministre  do  France  et  d'Espa- 
gne ,  et  se  flattait  de  régler  ainsi  les  destinées  de 
l'Europe  entière.  Les  révélations  d'une  courtisane 
ont  fait  avorter  les  projets  de  tant  de  nobles  per- 
sonnages. 

L'abbé  Dubois  entretenait  depuis  long-temps 
des  relations  intimes  avec  une  entremetteuse 
de  bas  étage  dont  la  fort  une  avait  pris  une  face 
nouvelle  lors  de  l'avènement  de  son  protec- 
teur au  ministère  des  affaires  étrangères.  La  mai- 
son de  celte  femme,  nommée  Fillon,  était  deve- 
nue le  rendez-vous  de  tous  les  débauchés  de  la 
cour.  Elle  recevait,  entre  autres,  Porto-Carrero, 
jeune  abbé  attaché  à  l'ambassade  du  prince  de 
Cellamare.  C'était  à  l'époque  où  la  fièvre  de  l'a- 
giotage s'était  emparée  do  tous  les  esprits.  La  mal- 
tresse de  cet  apprenti  diplomate,  qui  faisait  par- 
tie do  la  société  de  la  Fillon.  eut  envie  do  lui  sous- 
traire quelques-uns  des  billets  de  banque  qu'il 
portait  ordinairement  sur  lui.  Son  projet  réussit; 
mais  parmi  les  papiers  qu'elle  lui  vola,  se  trou- 
vèrent plusieurs  lettres  qui  révélaient  l'existence 
du  complot.  La  Fillon  garda  les  billets  de  banque, 
et  fil  porter  les  lettres  au  régent.  Elles  fournirent 
les  moyens  de  découvrir  tout  le  plan  <le  la  cons- 
piration. Le  prince  de  Cellamare  fut  arrêté  dans 
son  hôtel ,  et  l'on  mit  les  scellés  sur  ses  papiers. 
L'année  suivante,  ce  ministre  fut  conduit  au  châ- 
teau de  Blois,  et  ensuite  renvoyé  eu  Espagne. 

Le  duc  du  Maine  fut  arrêté  à  Sceaux  par  un 
lieutenant  des  gardes-du-corps ,  et  conduit  au 
château  de  Doulleus,  en  Picardie.  La  duchesse, 
en  considération  de  sa  naissance,  fut  traitée  avec 
plus  de  distinction.  Le  duc  d'Ancenis ,  capitaine 
aux  gardes,  fut  l'arrêter  dans  une  maisoji  de  la 
rue  Saint -Honoré,  où  elle  s'était  retirée.  Elle 
fut  conduite  au  château  de  Dijon.  M"'  Dclaunay  , 
confidente  de  la  duchesse  ,  qui  a  publié  ,  sons  le 
nom  de  M""  de  Staal ,  des  mémoires  très  piquants, 
et  tous  les  domestiques  de  la  maison  du  Maine, 
furent  mis  à  la  Bastille. 

Le  11  décembre,  Charles  XII,  roi  de  Suède, 
est  tué  par  un  coup  de  fauconneau  au  moment 
OÙ  il  inspectait  les  travaux  du  giépe  de  Frédé- 
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riclishall.  Frappé  à  la  (cnipc  droite  par  une  balle 
pesani  une  demi  -  livre,  l'inslant  do  sa  blessure 
fut  celui  de  sa  raorl  ;  cependant  il  eut  la  force, 
CQ  expirant  d'une  manière  si  subite,  de  porter, 
par  un  mouvement  naturel ,  la  main  droite  sur  la 
garde  de  son  ép6e.  Il  est  mort  dans  celte  attitude. 
A  ce  spectacle ,  un  ingénieur  français ,  M.  M6- 
gret,  liomme  singulier  et  indifl'ércnt,  dit  à  ceux 
qui  se  trouvaient,  ainsi  que  lui,  à  côté  du  prince  : 
Messieurs,  la  pièce  est  finie,  allons  souper.  Char- 
les XII  avait  trente -six  ans  et  demi.  Sa  sœur, 
Ulrique-Eléonore,  monte  après  lui  sur  le  trône 
de  Suède.  Le  baron  de  Gortz,  qui  avait  trempé 
dans  toutes  les  intrigues  d'Alberoni,  est  accusé 
de  haute  trahison  et  de  péculat  par  le  sénat  de 
Stockliolm.  Arrêté  et  condamné ,  il  a  la  tôle  tran- 
chée au  pied  de  la  potence  de  la  ville. 

Depuis  près  d'un  an,  Stanislas  Leczinsky  ha- 
bitait le  duché  de  Deux-Ponts  que  lui  avait  cédé 
le  roi  de  Suède  ;  la  mort  de  Cliarles  XII  oblige 
ce  monarque  à  chercher  un  autre  asile;  il  se  ré- 
fugie à  Veissembourg  en  Alsace.  Le  roi  Auguste, 
ayant  adressé  des  plaintes  à  cette  occasion  au 
cabinet  des  Tuileries,  l'envoyé  polonais  reçut 
cette  réponse  :  Dites  à  votre  maître  que  la  Franec 
sera  toujours  l'asile  des  rois  mallieureux. 

La  duc  d'Orléans  achète  cette  année ,  au  nom 
du  Iloi,  le  diamant  le  plus  gros  et  le  plus  parfait 
qu'il  y  cul  alors  en  Europe.  On  le  nomme  le  Ré- 
yenl,  et  quelquefois  le  l'itl,  du  nom  du  vendeur, 
beau-frère  de  Stauliope,  secrétaire  d'état  en  An- 
gleterre ,  et  oncle  du  célèbre  Pitl.  Ce  diamant 
pèse  600  grains,  et  fut  payé  deux  millions,  non 
compris  les  rognures  qui  sortirent  de  la  taille. 
L'ouvrier  qui  le  vola  dans  les  mines  du  Mogol, 
le  porta,  dit-on ,  long-temps  caché  dans  une  incision 
qu'il  s'était  faite  à  la  cuisse. 

1719. 

Philippe  V,  prenant  le  titre  de  régent  de  France, 
adresse  un  manifeste  aux  troupes  françaises  pour 
les  sommer  de  se  ranger  sous  les  drapeaux  espa- 
gnols. Le. maréchal  de  Berwick  répond  à  cette 
impudente  sommation,  en  organisant  une  armée 
considérable  dans  les  environs  de  liayonne.On  vit 
alors  ce  guerrier,  décoré  de  la  grandesse  et  de  la 
Toison-d'Or,  dont  le  fds,  duc  de  Filz-James, 
jouissait  des  mêmes  honneurs  en  Espagne,  qui 
avait  jadis  gagné  tant  de  batailles  pour  affermir 
le  li'ùne  de  Pliilippc  V,  faire  plus  tard  des  pré- 
paialifs  pour  renverser  son  profire  ouvrage.  Les 
lioslililés  commencent  au  mois  d'avril.  Les  Fran- 
çais s'emparent  do  Foutarabie  et  de  Saint-Sébas- 
tien, lis  cnlrcnt  en  (Catalogne  cl  occupent  la  for- 
teresse d'Urgel.  Alberoni  n'oppose  d'abord  à  ces 
succès  (|u'une  guerre  do  pamidilcts  et  de  libelles 
Jonl  il  inonde  la  France. 

(ieiiendant  le  chevalier  de  Saint-Georges  s'était 
re;iiUi  en  Espagne.  On  l'embarque  à  Cadix  le 
15  mai,  sur  une  flotte  de  dix  vaisseaux  de  ligne, 
où  sa  lr()uv;iieiit  six  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées, la  plupart  Irlandais ,  cl  euvirou  quiuzc 


cents  fusils.  Une  lerapête  détruit  celle  dernière 
espérance  de  la  maison  des  Stuarts.  Deux  fré- 
gates seulement  abordent  au  port  de  Kinthall  ea 
Ecosse.  Elles  y  débarquent  trois  cents  Espagnols 
et  quelques  Irlandais  qui  deviennent  le  noyau 
d'une  petite  armée.  Elle  s'empare  de  quelques 
postes,  mais  elle  est  bientôt  forcée  de  les  éva- 
cuer. Les  Anglais  se  vengent  des  Espagnols  par 
une  vaine  attaque  contre  le  port  de  la  Corogne. 
Ils  ne  sont  pas  plus  heureux  dans  une  expédition, 
tentée  dans  les  Indes  occidentales,  contre  les  éla- 
blisscTnents  espagnols.  La  victoire,  au  contraire, 
suit  partout  les  drapeaux  français  :  le  marquis  de 
Selly,  après  avoir  passé  la  Bidassoa  avec  un  dé- 
tachement de  l'armée  ,  se  jette  sur  le  port  du  Pas- 
sage ,  dont  Alberoni  avait  fait  le  dépôt  principal 
des  constructions  de  la  marine  espagnole.  Tous 
les  magasins  de  ce  port ,  et  six  vaisseaux  dans  les 
chantiers,  sont  réduits  en  cendres.  Le  chevalier 
de  Givry  surprend  également  le  port  de  Santoua , 
et  y  brûle  trois  vaisseaux  prêts  à  être  lancés  à  la 
mer.  Tel  fut  le  résultat  de  la  fausse  politique  du 
régent!  La  France,  stimulée  par  l'Angleterre, 
détruisit  de  ses  propres  mains  la  marine  de  son 
alliée  naturelle. 

Le  15  avril ,  madame  de  Maintenon  meurt  à 
Sainl-Cyr,  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans  ,  où 
elle  s'était  retirée  depuis  la  mort  de  Louis  XIV. 
Cet  événement  qui ,  quelques  années  aupara- 
vant, aurait  attiré  l'attention  de  toutes  les  cours 
de  l'Europe,  fut  à  peine  remarqué  par  les  oi- 
sifs de  Paris.  Madame  de  Maintenon  eut  le  sort 
des  graEides  actrices  retirées  du  théâtre  :  on  l'ou- 
blia quand  elle  ne  parut  plus  sur  la  scène. 

Louis  XV  assigne  120,000  livres  de  revenus  à 
l'Université  de  Paris,  pour  enseigner  les  sciences 
gratis. 

La  Banque  de  Law,  qui  prend  le  titre  de  Ban- 
que royale,  obtient,  cette  année,  le  privilège 
de  la  Compagnie  des  Indes  occidentales ,  créée 
par  Colbert.  Le  régent  lui  cède  encore ,  pour  neuf 
ans,  les  bénélices  sur  la  refonte  des  monnaies, 
moyennant  50  millions  ,  payables  en  quinze  mois. 
Enlin,  le  bail  des  fermes  générales  qui  venait 
d'èlre  résilié ,  lui  est  accordé  au  prix  de  52  mil- 
lions par  an.  Tous  ces  avantages  semblaient  éta- 
blir le  système  de  Law  sur  des  bases  solides.  Il 
est  tenu ,  à  l'hôtel  de  Mesmes ,  une  assemblée  gé- 
nérale des  actionnaires,  dans  laquelle  ou  avance 
que  deux  mines  d'or  viennent  d'èlre  découvertes 
dans  la  Louisiaue.  Ce  bruit ,  et  le  discrédit  des 
monnaies  dont  la  circulation  était  continuellement 
entravée  par  des  règlements  d'administration  pu- 
blique, donnèrent  plus  de  faveur  aux  billets  de 
banque.  Le  prix  des  actions  double  tout  à  coup  ; 
l'argent  s'amoncelle  à  la  banque  ;  Law  profite  avec 
habileté  de  ce  moment  de  délire  général  ;  il  fait 
ordonner,  le  2  ortobre  ,  par  un  arrêt  du  conseil , 
la  création  de  trois  cent  mille  actions  nouvelles, 
du  prix  de  5,000  francs  chacune.  Le  public  se  les 
arrache  ,  et  bientôt  elles  moulent  à  10,000  francs. 
Pour  répondre  à  l'empressement  des  joueurs,  Law 
émet  eucore  viugl-qualre  mille  actious.  A  la  fin 
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âa  i'iiniife,  la  furcnr  de  l'agiotage  é(ait  portée  ;i 
un  tel  exec^s  d'aveuglement,  que  la  valeur  ciiimé- 
rique  des  actions  représentait  quatre-vingt  fois 
tout  l'argent  qui  pouvait  circuler  dans  le  royaume. 
Le  11  décembre,  arrêt  du  conseil  qui  défend 
de  faire  des  paiements  en  argent  au-dessus  de  dix 
livres,  et  en  or  au-dessus  de  300  livres,  sous  peine 
de  nullité  des  paiements.  Cet  arrêt  oblige  les  par- 
ticuliers à  porter  leur  numéraire  à  la  banque  pour 
réchanger  contre  des  billets.  Le  gouvernement 
rembourse  en  papier  tous  les  rentiers  de  l'état. 

Une  floKc  anglaise  détruit  plusieurs  vaisseaux 
espagnols  près  de  Messine.  Tous  les  projets  d'AI- 
beroni  paraissent  déconcertés. 

Le  20  décembre,  un  arrêt  du  conseil  règle  le 
pairniciit  de  la  dîme  royale  ou  taille  tarifiée  dans 
les  provinces  de  Sainlonge  et  d'Aunis.  C'était 
nn  projet  du  maréchal  de  Vauban  qu'on  aurait 
voulu  pouvoir  établir  dans  toutes  les  provinces  de 
France.  Mais  les  corps  privilégiés  s'opposèrent  à 
la  confection  d'un  cadastre  général  qui  aurait 
établi  la  valeur  de  toutes  les  propriétés.  II  n'était 
pourtant  point  question  alors  do  les  soumettre 
indistinctement  à  l'imposition  territoriale.  Aujour- 
d'hui cette  taille,  tarifiée  sous  le  nom  d'impo- 
sition foncière ,  est  répartie  sur  toutes  les  terres 
de  France  sans  exception. 

Pragmatique  sanction,  ou  règlement  impérial 
pour  la  succession  aux  états  autrichiens  après  la 
mort  de  l'empereur  Charles  VI.  Ce  prince  appelle 
à  lui  succéder  sa  fille  aînée  et  ses  descendants  ; 
ensuite  ses  autres  filles,  selon  l'ordre  de  primo- 
géniture;  enfin  les  archiduchesses  ses  nièces, 
filles  de  l'empereur  Joseph  I";  à  leur  défaut,  la 
reine  de  Portugal  et  les  filles  de  l'empereur 
Léopold. 

Paix  de  Stockholm  entre  la  Suède  et  l'Angle- 
terre. Brème  et  Verdun  restent  annexés  à  l'ôlec- 
torat  de  Hanovre. 

Pierre-le-Grand  fait  condamner  à  mort  son  fils 
Alexis,  pour  avoir  quitté  la  Russie  sans  la  per- 
mission du  czar,  et  s'être  mis  sous  la  protection 
de  l'empereur  Charles  VI.  L'arrêt  fut  rendu  à 
V  unanimilé  par  cent  quarante-quatre  juges.  Avant 
cotte  condamnation,  Alexis  avait  été  déshérité 
par  le  czar,  et  la  succession  au  trône  reportée  sur 
le  fils  de  l'impératrice  Catherine,  seconde  femme 
de  Pierre  I".  A  la  lecture  de  l'arrêt,  le  prince 
l'iit  pris  de  convulsions;  on  sursit  à  l'exécution; 
mais  il  mourut  le  lendemain.  Le  czar  et  la  cza- 
rine  assistèrent  à  la  cérémonie  de  ses  funérailles 
dans  l'église  de  la  citadelle.  Ces  détails  sont  rap- 
portés bien  différemment  par  quelques  historiens; 
Lamberli,  entre  autres,  dit  qu'Alexis,  victime 
lie  la  haine  que  lui  portait  sa  belle-nière ,  fut  con- 
damné par  les  intrigues  de  Catherine ,  et  qu'il 
fut  décapité  par  la  main  même  de  son  père.  «  Le 
'corps  du  czarowitz,  dit-il,  fut  exposé  en  public,  et 
la  tête  tellement  adaptée  au  corps ,  que  l'on  ne 
pouvait  pas  s'apercevoir  qu'elle  en  avait  été  sé- 
piirée.  » 

Le  duc  d'Orléans  acliètc  le  palais  Mancinl  à 
Rome  ,  pour  y  loger  les  ambassadeurs  de  France. 


j      Pierre  Mazois  invente  des  moulins  à  eau  pour 
broyer  le  blanc  et  l'émail  de  la  faïence. 

A  cette  époque  ont  paru  les  l'Iulipjiiqiin ,  odes 
satyriquesdo  Laarauge-Chancel  contre  le  régent. 
Toutes  les  provinces  de  France  furent  inondées 
des  copies  de  ce  libelle.  Le  duc  de  Saint-Simon 
assure  qu'à  la  sollicitation  du  duc  d'Orléans  ,  il 
lui  eu  fit  lire  un  exemplaire  ;  mais  qu'à  l'endroit 
où  le  régent  est  représenté  conmie  l'empoison- 
neur de  la  famille  royale ,  le  prince  fut  prêt  à  s'é- 
vanouir ,  qu'il  ne  put  retenir  ses  larmes,  et  s'é- 
cria :  Ah  !  c'en  csl  trop  !  celle  horreur  est  plus 
force  que  moi,  j'y  succombe! 

1720. 

Le  banquier  Law,  après  avoir  fait  abjuration, 
est  nommé  contrôleur-général  des  finances.  Cette 
faveur  n'était  pas  de  nature  à  ramener  la  con- 
fiance ;  la  fortune  publique  était  compromise  cha- 
que jour  par  les  opérations  de  la  banque  ,  et  l'il- 
lusion du  système  commençait  à  se  dissiper.  D'un 
autre  côté,  les  profusions  du  régent,  si  agréables 
aux  cotulisans,  ruinaient   la  nation.  Le  papier 
perdit  bieutôt  sa  valeur  idéale.  On  chercha  à  le 
réaliser  en  espèces ,  et  à  défaut  d'argent  monnayé, 
on  achetait  à  tout  prix  des  objets  d'orfèvrerie,  des 
étolTcs  ,  des  meubles  ,  et  généralement  tout  ce 
qui  pouvait  conserver  une  valeur  réelle  après  la 
chute  des  billets  ,    que  tout  le  monde  regardait 
comme  prochaine.  En  vain  le  gouvernement  es- 
saya de  reculer  la  crise  ,  en  pronmiguant  des  ar- 
rêts dont  les  dispositions  compliquées  eurent  pour 
résultat  d'imprimer  aux  monnaies  des  variations 
fréquentes.  L'alarme  devint  générale;  les  billets 
affluaient  de  toutes  parts  à  la  banque.  On  eut  re- 
cours à  un  dernier  expédient  :   un  arrêt  du  con- 
seil ,  en  date  du  27  février,  supposant  que  douze 
cents  millions  d'espèces  d'or  ou  d'argent  étaient 
retirés  de  la  circulation  par  la  prévoyance  des 
capitalistes,  fit  défense  de  garder  dans  sa  maison 
plus  de  500  fr.  en  or  ou  en  argent  monnayé,  sous 
peine  de  confiscation  ,  et  de  6,000  fr.  d'amende 
dont  la  moitié  appartiendrait  au   dénonciateur. 
Cet  arrêt  immoral ,  exécuté  à  la  rigueur  contre 
plusieurs   individus  ,    répandit  une  sorte  de  stu- 
peur dans  toutes  les  classes  de  la  société.  Les  chefs 
de  famille  se  défiant  de  leurs  proches  ou  de  leurs 
domestiques ,  se  bâtèrent  d'échanger  leurs  espèces 
contre  des  billets  de  banque  ;  le  plus  grand  nombre 
prit  le  parti  de  les  enfouir  dans  les  caves  et  dans 
les  champs. 

Au  milieu  de  cette  crise  déplorable  il  circula 
une  inconvenante  plaisanterie  de  l'ambassadeur 
anglais.  Lord  Slairs,  faisant  allusion  à  l'abju- 
ration du  financier  écossais ,  dit  :  qu'on  ne  pou- 
vait plus  douter  du  catholicisme  de  Law,  puis- 
qu'il établissait  Vinquisilion  après  avoir  déjà  prou- 
vé la  Iransubslanlialion  ,  par  le  changement  de 
l'argent  en  jiapier. 

Le  21  janvier  ,  un  traité  de  paix  avait  été  con- 
clu à  Stockholm  entre  la  Suède  el  le  roi  de  Prusse. 
Un  traité  d'alliance  fut  égalemonl  conclu  à  Stoc- 
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kholm  entre  la  Suède  et  l'Anelelerre.  Le  dernier 
lie  ces  traités  a  été  rédigé  eu  latiu. 

Le  roi  d'Espagne  adhère  au  traité  de  la  qua- 
druple alliance.  Ses  troupes  évacuent  la  Sicile  et 
la  Sardaigne.  Les  autres  dilTérends  entre  les  cours 
de  Madrid  ,  de  Londres  et  de  Vienne  sont  ren- 
voyés à  la  décisiou  d'un  congrès  qui  doit  se  tenir 
dans  la  ville  de  Cambrai.  Le  prétendant  au  trône 
d'Angleterre  épouse  la  petite  fille  de  Jean  Sobies- 
ki ,  roi  de  Pologne  ,  qui  fit  lever  le  siège  de 
Vienne  en  1C83. 

Ainsi  celte  guerre  fut  aussitôt  finie  que  com- 
mencée. Le  duc  d'Orléans  cependant  ne  donna  la 
paix  à  Philippe  V  qu'à  condition  qu'il  renverrait 
son  ministre.  Alberoni  fut  disgracié  et  livré  aux 
troupes  françaises,  qui  le  conduisirent  sur  les  fron- 
tières d'Italie.  Ce  même  homme  ,  étant  depuis  lé- 
gat à  Bologne ,  et  ne  pouvant  plus  entreprendre 
de  bouleverser  des  royaumes,  occupa  son  loisir  à 
tenter  de  détruire  la  république  de  Saint-Marin. 

Le  26  juin  ,  il  est  encore  fabriqué  pour  cent 
millions  de  billets  de  dix  francs,  sous  prétexte  de 
faciliter  les  transactions  commerciales.  Personne 
ne  veut  les  recevoir.  La  valeur  des  métaux  pré- 
cieux augmente  d'une  manière  inconcevable.  Le 
marc  d'argent ,  qui  valait  22  fr. ,  fut  porté  ,  par 
des  édits  ,  à  82  et  à  120  fr.  Le  marc  d'or  monta 
en  proportion.  On  fut  bientôt  obligé  de  faire  des 
règlements  pour  régulariser  la  dépréciation  des 
billets  qui  menaçait  de  causer  une  perturbation 
générale.  Elle  fut  fixée  à  un  huitième  de  quinze 
jours  en  quinze  jours.  Ceux  de  10  mille  livres 
tombèrent  à  2  mille  ,  et  ne  purent  trouver  d'ac- 
quéreurs. Les  cris  furent  universels.  On  vit  une 
foule  do  gens  de  toutes  conditions  se  presser  pour 
aller  recevoir  au  bureau  de  la  banque  quelques 
iDonnaies  nécessaires  à  la  vie,  en  échange  d'un 
papier  décrié  dont  la  France  était  inondée.  Plu- 
sieurs citoyens  furent  étouffés  dans  cette  foule,  et 
leurs  cadavres  portés  par  le  peuple  jusque  sous 
les  fenêtres  du  Palais-Royal  ! 

Pelletier  de  la  Houssaie.  alors  contrôleur-géné- 
ral ,  fit  au  conseil  de  régence  un  rapport  des  0- 
nauces  de  l'état  ;  on  apprit  alors  qu'il  y  avait 
dans  le  public  pour  deux  milliards  sept  cent  mil- 
lions de  billets  de  banque  ,  sans  qu'on  put  justi- 
fier que  cette  masse  énorme  de  valeurs  eût  été  lé- 
galement ordonnée.  Le  régent ,  poussé  à  bout , 
fut  obligé  d'avouer  que  Law  en  avait  émis  pour 
douze  cent  millions  d'excédant ,  et  que  la  chose 
une  fois  faite ,  lui ,  régent ,  l'avait  mis  à  couvert 
par  des  arrêts  du  conseil  antidatés. 

Le  21  juillet,  le  parlement ,  qui  s'était  toujours 
montré  opposé  aux  rêves  du  système  de  Law  ,  est 
exilé  à  Pontoise.  Le  parlement  tout  entier  n'avait 
pas  encore  été  exilé,  il  le  fut  plusieurs  fois  sous 
le  règne  de  Louis  XV. 

Mais  l'opposition  aux  opérations  de  la  banque 
de  Law  n'était  pas  la  seule  cause  de  la  disgrâce 
du  parlement.  Un  refus  de  sa  part  d'enresislrcr 
la  bulle  L'niijenilus  soulevait  contre  celle  com- 
pagnie tout  le  parti  moliniste  qui  dominait  à  la 
cour.  Gel  cnregistremeut  était  une  coudilioii  se- 


crète du  mariage  de  la  fille  du  régeut  avec  le 
prince  des  Asturies. 

L'abbé  Dubois,  désigné  archevêque  de  Cam- 
brai, fut  chargé  de  cette  affaire  dans  laquelle  la 
puissance  de  Louis  XIV  avait  échoué.  Il  promit 
de  déterminer  le  cardinal  de  Noailles ,  archevê- 
que de  Paris ,  à  rétracter  son  appel  de  la  bulle 
Inigenitus  et  de  la  faire  enregistrer  au  parlement 
de  Paris.  La  réussite  de  ce  double  engagement 
valut  à  l'abbé  Dubois  le  cliapeau  de  cardinal. 

Le  15  août,  arrêt  du  conseil  qui  met  hors  du 
commerce  les  gros  billets  de  banque  à  compter 
du  1"  octobre.  Le  10  octobre,  autre  arrêt  qui  dé- 
monétise les  billets  de  cent  livres  et  au  dessous 
à  compter  du  1"  novembre. 

Ainsi  finit  le  système  de  Law.  Son  résultat  fut 
d'augmenter  la  dette  publique.  Le  régent ,  pour 
regagner  un  peu  de  popularité,  ou  plutôt  pour  di- 
minuer la  haine  qui  s'attachait  à  tous  les  acteurs 
de  ces  scandaleuses  scènes  d'agiotage,  parut  vou- 
loir associer  le  parlement  aux  mesures  que  les 
circonstances  rendaient  nécessaires.  Oncréa  25  mil- 
lions de  rente  sur  la  ville  ,  dont  le  fonds  était  à 
deux  et  demi  pour  cent,  et  les  billets  ainsi  consti- 
tués étaient  brûlés  publiquement  à  l'Hôtel-de-Ville. 

Le  10  décembre ,  Law,  chargé  de  l'exécration 
publique,  quitte  furtivement  le  pays  dont  il  avait 
bouleversé  la  fortune  monétaire.  Il  partit  dans  une 
chaise  de  poste  que  lui  prêta  le  prince  de  Bour- 
bon-Condé  ,  n'emportant  avec  lui  que  deux  mille 
louis,  presque  le  seul  reste  de  son  opulence  pas- 
sagère. Il  a  vécu  quelques  temps  à  Londres  des 
libéralités  du  marquis  de  Lassay,  et  est  mort  à  Ve- 
nise ,  eu  1729,  dans  un  étal  très  voisin  de  l'in- 
digence. 

Le  célèbre  Hensius,  pensionnaire  de  Uullandc, 
et  le  plus  terrible  ennemi  qu'eût  eu  la  France, 
mourut  cette  année. 

La  peste,  apportée  à  Marseille  au  mois  de  juil- 
let par  un  vaisseau  du  Levant,  désole  la  Provence 
et  cause  de  vives  appréhensions  dans  toutes  les 
parties  du  royaume.  Au  milieu  de  cette  déplora- 
ble calamité,  l'admirable  dévouement  de  M.  Bel- 
sunce  excite  une  admiration  générale.  Les  égli- 
ses sont  remplies  de  fidèles  qui  demandent  h  Dieu 
la  cessation  du  fléau.  A  leurs  prières  se  mêlent 
de  vives  actions  de  grâces  pour  le  zèle  et  la  cha- 
rité du  nouveau  Borromée. 

1721. 

Clément  XI  meurt  à  Rome.  Innocent  XIII  (  le 
cardinal  de  Conti  )  lui  succède  sur  le  trône  de 
Sainl-Pierre. 

Arrêt  du  conseil,  du  26  janvier,  qui  soumet  les 
billets  de  banque  à  un  visa.  On  fait  un  recense- 
ment général  de  la  masse  de  papiers  en  circula- 
tion ctons'enquiert  de  la  manière  dont  les  porteurs 
les  ont  acquis.  Ce  fut  l'opération  de  finance  et  de 
justice  la  plus  délicate  qu'on  eût  jamais  exécutée 
chez  aucun  peuple.  Elle  fut  imaginée  et  dirigée 
par  les  (juaUe  frères  Paris,  déjà  connus  par  la  li- 
quidation des  clTels  royaux  et  leur  conversion  eu 
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blllels  délai.  La  l'otiunc  de  la  nation  fui  remise 
enlre  leurs  mains,  et  ils  se  moulièrent  dignes 
d'une  pareille  confiance;  on  liquida  toutes  les 
licites  produites  par  le  système  de  Law  à  la 
somme  de  1,700  raillions.  Les  billets  de  banque 
furent  retirés.  Les  porteurs  reçurent  en  échange 
des  billets  de  liquidation,  dont  les  uns  furent  ac- 
quittés lentement  par  le  trésor  royal ,  el  les  au- 
tres reçus  en  paiement  d'un  grand  nombre  d'of- 
fices municipaux,  ou  de  maîtrises  d'arts  et  mé- 
tiers, ou  enfin  pour  l'achat  de  rentes  viagères  ou 
perpétuelles  sur  l'IIôtel-de- Ville  de  Paris  on  sur 
les  halles.  Les  actions  de  la  banque  restèrent  à 
la  charge  de  la  compagnie  des  Indes.  Pour  éteindre 
celte  dette  énorme,  le  gouvernement  se  vit  forcé 
de  créer  une  foule  d'emplois  onéreux  et  inutiles, 
dont  quelques-uns  ont  été  supprimés  plus  tard. 
Les  peuples  souffrirent  sans  doute  de  cet  expé- 
dient ;  mais  beaucoup  moins  cependant  qu'ils  n'au- 
raient fait  par  une  banqueroute  générale,  comme 
elle  avait  été  proposée  au  commencement  de  la 
régence.  On  ne  peut  disconvenir  qu'on  vit  alors 
un  nombre  prodigieux  de  banqueroutes ,  de  frau- 
des ,  de  vols  publics  et  particuliers,  et  toute  la 
dépravation  de  mœurs  que  produit  une  cnpidité 
effrénée.  Des  fortunes  scandaleuses  s'élevèrent 
aux  dépens  de  la  misère  publique  ;  mais  la  nation 
gagna  sous  le  rapport  de  l'industrie,  elle  devint 
plus  habile  el  plus  commerçante  ;  tant  le  bien 
résulte  quelquefois  du  mal  !  Le  système  de  Law 
éclaira  les  esprits  sur  les  avantages  du  négoce , 
eomme  les  guerres  civiles  aiguisent  le  courage  des 
peuples.  Des  débris  de  tant  de  fortunes  naquirent 
des  richesses  réelles.  On  vit  refleurir  la  compa- 
gnie des  Indes,  vaste  conception  de  Colbert,  rui- 
née par  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  et 
qui  rivalisa  depuis  avec  les  établissements  de 
Hollande  el  d'Angleterre. 

Entrée  publique,  à  Paris,  de  Mehemet-Effendi, 
ambassadeur  ottoman,  envoyé  par  Achmet  III, 
pour  féliciter  Louis  XV  sur  son  avènement  à  la 
couronne.  Cette  ambassade  donna  lieu  à  la  créa- 
tion d'une  école  où  les  jeunes  gens  pouvaient  s'ins- 
truire dans  les  langues  orientales,  et  servir  d'in- 
terprètes ou  de  drogmansaux  consuls  de  France  et 
aux  autres  agents  du  gouvernement  auprès  de  la 
Porte-Ottomane. 

Le  roi  d'Espagne  consent  au  mariage  de  sa  fille 
avec  Louis  XV.  Il  demande  en  même  temps  ma- 
demoiselle de  Monlpensier,  fille  du  régent,  pour 
le  prince  des  Asturics. 

Traité  d'alliance  défensive,  conclu  à  Madrid, 
entre  la  France,  l'Angleterre  et  l'Espagne.  Réu- 
nion des  plénipotentiaires  qui  doivent  composer  le 
congrès  de  Cambrai. 

Traité  ds  commerce  entre  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne. 

Trailé  de  paix,  signé  à  Nystadt,  en  Finlande, 
entre  la  Suède  et  la  Russie.  Par  ce  traité,  la  Rus- 
sie resta  en  possession  de  toutes  ses  conquêtes. 
C'est  en  l'honneur  de  celte  paix  que  tous  les  or- 
dres de  l'état ,  rassemblés  ù  Saint-Pélersbourg , 
ont  ftocliméViçTT^l"  empereuret  pcro  delapatrie. 


On  fait  à  Londres,  iiu  mois  d'anùl,  la  première 
épreuve  de  l'iiioculalion  de  la  petite!  vérole.  On 
en  doit  la  connaissance  à  Miladi  Moiilagiie,  qui 
l'apporta  de  Conslantinople.  Celle  opération  n'a 
été  permise  en  France  qu'en  1774. 

Le  15  décembre ,  lord  Coningsby  propose  à  la 
chambre  des  pairs  de  proscrire  Law ,  retiré  ea 
Ecosse,  comme  ayant  favorisé  le  Prétendant  el  les 
jacobites.  La  motion  ne  fut  pas  adoptée  ;  néan- 
moins Law  crut  devoir  se  réfugier  à  Venise. 

Noggeween,  mecklembourgeois,  au  service  de 
Hollande,  sort  du  Texel  pour  entreprendre  le 
dixième  voyage  autour  du  monde.  Ses  vaisseaux 
ayant  été  confisqués  à  Batavia ,  il  revint  sur  les 
bâtimeuls  de  la  compagnie  des  Indes ,  en  1723. 

1722. 

L'infante  d'Espagne,  Marie -Anne -Victoire, 
destinée  au  roi,  arrive  à  Paris  le  29  janvier.  Elle 
est  logée  dans  la  partie  du  Louvre  qui ,  depuis,  a 
été  désignée  sous  le  nom  de  Pavillon  de  l'Infani.c. 
Celle  princesse,  âgée  de  cinq  ans,  et  mademoi- 
selle de  Monlpensier,  avaient  été  échangées  dans 
l'île  des  Faisans,  au  milieu  de  la  Bidassoa.  Le  ma- 
riage du  prince  des  Asturies  fut  célébré  à  Lerma, 
le  21  janvier.  On  différa  celui  de  l'infante  à  cause 
de  sa  grande  jeunesse. 

Quelques  difficultés  s'élèvent  entre  l'empereur 
d'Allemagne  et  le  roi  d'Espagne,  au  sujet  de  la 
eompagnie  d'Oslende ,  créée  en  1717,  pour  faire 
le  commerce  des  Indes.  Les  opérations  de  celle 
compagnie  alarment  les  puissances  maritimes  :  le 
gouvernement  de  la  Haye  défend  aux  Hollandais 
de  prendre  quelque  intérêt  dans  cet  établisse- 
ment ;  Louis  XV  interdit  également  à  ses  sujets 
toute  association  avec  la  compagnie  d'Oslende. 

Mariage  du  prince  électoral  de  Bavière  avec 
l'archiduchesse  Marie-Amélie,  seconde  fille  de 
l'empereur  Joseph  I".  Cette  union  donne  au  prince 
des  droits  éventuels  à  la  succession  de  la  monar- 
chie autrichienne. 

Le  8  février,  le  cardinal  de  Rohan  est  admis  au 
conseil  de  régence.  Le  chancelier  el  les  pairs  font 
des  représentations  au  sujet  de  la  préséance  ac- 
cordée au  cardinal.  Le  régent  n'en  tient  aucua 
compte,  et  introduit,  le  22,  dans  le  même  con- 
seil, le  cardinal  Dubois,  auquel  il  fait  prendre 
place  immédiatement  après  le  cardinal  de  Rohaa. 
Celle  fois  tout  le  monde  se  récria.  Le  maréchal 
de  Villeroi  el  le  duc  de  Noailles,  qui  accompa- 
gnaient le  roi,  se  retirent  à  sa  vue  ;  le  chancelier, 
les  ducs  et  les  maréchaux  de  France ,  qui  avaient 
coutume  d'y  assister,  ne  voulurent  point  s'y  trou- 
ver. Le  régent,  mécontent  de  celte  opposition,  et 
croyant  pouvoir  s'appuyer  de  la  haute  naissance 
et  des  grandes  qualités  de  M.  de  Rohan  pour 
faire  tolérer  l'honneur  accordé  à  Dubois ,  ôta  les 
sceaux  au  chancelier  qui  se  relira  dans  son  châ- 
teau de  Fresnes. 

Louis  XV  quille  les  Tuilsries  au  mois  de  juia 
pour  aller  habiter  Versailles. 

Le  célèbre  Jean  Churchil,  duc  de  MarlbQ" 


350 


TROISIÈME  RACE. 


rough,  meurt  A  Londres,  laissant  nne  succession 
de  plus  de  ii  millions  slerlini;  (50  millions  de  fr.  ). 

Mort  du  grand-maîlre  de  l'ordre  de  Malle, 
Marc-Antoine  Zondodari.  Autoine  Manot'l  de  Vil- 
lena  lui  succède. 

Invention  des  pompes  pour  éteindre  les  incen- 
dies. 

Le  10  août,  le  itiaréclial  de  Villeroi  est  exilé 
dans  son  gouvernement  de  Lyon.  La  cause  de 
celte  disgrâce  fut  celle-ci  ;  le  régent  ayant  A  par- 
ler d'affaires  au  roi ,  pria  sa  majesté  de  passer 
avec  lui  dans  son  cabinet.  Le  maréchal  de  Ville- 
roi,  en  qualité  de  couverneur  du  roi,  voulut  ac- 
compagner Louis  XV  dans  le  cabinet  du  régent, 
disant  qu'il  ue  devait  pas  perdre  de  vue  le  dépôt 
qui  lui  était  confié.  Celte  méfiance  offensa  le  duc 
d'Orléans  qui  exila  le  maréchal,  cl  rail  M.  le  duc 
de  Charosl  à  sa  place,  quoiqu'il  n'y  eût  plus  que 
quelques  mois  pour  que  le  roi  eût  atteint  sa  ma- 
jorité. 

Le  cardinal  Dubois  est  nommé  premier  mi- 
nistre. 

Le 2.5  octobre,  Louis  XV  est  sacré  à  Reims,  an 
milieu  des  pompes  de  la  religion  et  d'un  appareil 
magnifique.  Le  maréchal  de  A''iIIars,  alors  <Agô  de 
soixante-onze  ans,  remplit  les  fonctions  de  conné- 
table dans  la  cérémonie. 

Louise -Françoise  de  Bourbon,  dilo  M"°  de 
Nantes  ,  légitimée  de  France,  fait  jolor  les  fon- 
dements du  palais  Bourbon  ,  aujourd'hui  le  lieu 
des  séances  de  la  cliambre  des  députés. 

Le  duc  d'Orléans  fait  travailler  au  canal  de  Mon- 
fargis  qui  va  depuis  celle  ville  jusqu'à  la  Seine. 
11  a  huit  lieues  de  longueur  en  ligne  droite. 

Le  5  décembre,  la  princesse  des  Ursins  meurt 
à  l'âge  de  quatre-vinsl-un  ans.  Émule  de  madame 
de  Mainlenon ,  il  s'en  est  pou  fallu  qu'elle  ne  soit 
parvenue,  en  Espagne,  au  même  rang  que  celle-ci 
a  obtenu  en  France.  La  jalousie  d'Alberoni ,  qui 
craignit  que  la  faveur  de  la  princesse  ne  devint 
un  obstacle  à  son  ambition ,  fut  une  des  principa- 
les causes  de  sa  disgrâce.  Chassée  d'Espagne, 
elle  ne  trouva  d'asile  à  Paris  que  chez  le  duc  de 
Noirmoutier,  son  frère,  où  beaucoup  de  gens  vin- 
rent la  voir,  moins  par  intérêt  que  par  curiosité. 
Le  régent  lui  ayant  lait  défendre  de  se  trouver 
dans  les  lieux  où  lui  et  sa  famille  pouvaient  se 
renconlrer,  elle  s'allachaà  la  maison  du  Préten- 
dant, Jacques  m  ,  dont  elle  fit  lonn-lemps  les 
honneurs.  Les  cours  de  France  et  d'Espagne  lui 
ont  toujours  payé  fort  exactement  ses  pensions. 

1723. 

Louis  XV  atteint  sa  quatorzième  année  le  15 
février.  11  vient  à  Paris  le  20,  et,  le  22,  il  tient 
un  Ut  de  justice  au  parlement,  dans  lequel  il  dé- 
clare sa  majorité.  Celle  déclaration  mit  fin  à  la 
régence  du  duc  d'Orléans.  «  Cette  courte  époque 
de  la  régence  a  porté  l'empreinte  d'une  corruption 
presque  égale  à  celle  du  règne  de  certains  Césars. 
Tous  les  instruments,  tous  les  moyens  de  la  puis- 
sance et  de  la  poliliqye  ont  été  vils  ou  criminels. 


Les  roués  du  régent  ont  rappelé  les  mignons  de 
Henri  III.  Une  fille  publique  dévoile  les  projets 
de  l'Espagne  contre  la  France  en  volant  les  pa- 
piers de  son  ambassadeur.  Un  meurtrier  part 
d'Ecosse  pour  se  soustraire  au  supplice  ;  Law  ar- 
rive en  France,  y  devient  Français,  de  proles- 
tant catholique,  et  de  spéculaleur  ministre  d'é- 
tat. Un  prêtre  à  jamais  voué  à  l'cxécralion  publi- 
que ,  d'abord  instituteur,  puis  corrupteur  du 
régent,  l'abbé  Dubois,  souille  la  pourpre  ro- 
maine et  dégrade  le  ministère.  La  résence  a  un 
caractère  particulier  qui  la  rend  une  des  époques 
les  plus  mémorables  de  noire  histoire  :  le  despo- 
tisme sans  gloire  est  un  monstre  dans  la  civilisa- 
tion, parce  que  la  tyrannie  est  sans  prétexte,  et 
la  servitude  sans  excuse.  » 

Création  des  duchés-pairies  de  Biron ,  de  la 
Vallièreel  de  Lévi.  Etablissement  du  conseil  royal 
des  finances.  Une  déclaration  du  20  avril  règle  le 
rang  et  les  honneurs  des  princes  légitimés,  en- 
fants naturels  de  Louis  XIV. 

Le  10  août,  le  cardinal  Dubois  meurt,  à  l'âge  de 
soixante  ans,  d'une  opération  qu'an  abcès  à  la 
vessie  avait  rendu  nécessaire; 

Ainsi  se  termina  la  carrière  de  honleel  d'intri- 
gue du  fils  d'un  apothicaire  de  Brives-la-Gail- 
larde.  Au  moment  de  sa  mort,  il  était  cardinal, 
premier  ministre,  surinlendanl  des  postes,  et  ar- 
chevêque de  Cambrai  ;  il  possédait  deux  millions 
do  revenu  et  sept  abbayes  d'une  richesse  consi- 
dérable. 11  fut  long-temps  maître  absolu  du  ré- 
gent, du  roi  et  du  royaume.  «Toute  sa  politique 
consistait  à  faire  espionner  ses  maîtres,  pour  s'ins- 
truire à  toutes  les  heures  des  plus  petits  détails 
de  leur  intérieur,  de  l'air  de  leur  visage,  dos 
nuances  de  leur  humeur,  des  mots ,  des  regards 
même  qui  pouvaient  déceler  leurs  sentiments  ou 
leurs  pensées,  et  lui  indiquer  dans  leur  cours  ce 
qu'il  avait  à  craindre  on  â  ménager,  ce  qui  pou- 
vait le  servir  ou  lui  nuire.  »  Du  reste,  c'était  un 
homme  presque  sans  capacité  ,  pour  les  affaires 
du  royaume.  Arrivé  au  pouvoir  par  la  souplesse , 
il  s'y  maintint  par  sa  communauté  de  débauches 
avec  le  duc  d'Orléans.  Tout  languissait,  et  per- 
sonne n'osait  se  plaindre,  car  la  souveraine  aulo- 
ri(é,  remise  en  de  pareilles  mains,  n'était  impuis- 
sante que  pour  le  bien.  Les  hommes  les  plus 
considérables  de  la  cour  n'étaient  pas  à  l'abri  de 
son  insolence  brutale  :  aux  femmes  même  il  pro- 
diguait, dans  ses  emportements,  les  plus  sales 
grossièretés.  L'intrigue  absorbait  toutes  ses  fa- 
cultés. A  sa  mort,  on  trouva  des  milliers  de  lettres 
qui  n'avaient  pas  môme  été  décachetées  :  on  sait 
qu'il  s'avisa  un  jour  d'en  jeter  au  feu  un  amas 
énorme ,  ponr  se  donner  le  plaisir  de  dire  qu'il 
mettait  au  courant  ses  affaires.  Si  ce  cardinal , 
premier  ministre,  avait  été  un  homme  grave,  son 
inconcevable  élévation  aurait  excité  une  indigna- 
tion générale;  mais  elle  ne  fut  qu'un  ridicule,  et 
la  nation  a  ri  de  sa  mort  comme  elle  avait  ri  de 
son  ministère. 

Le  duc  d'Orléans  succède  aa  cardinal,  dans 
l'emploi  de  premier  ministre. 
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Règlement  au  snjct  de  la  Compagnie  des  ludcs; 
sa  diroclion  est  cnnfi^'c  à  douze  aclionnaircs  pos- 
sesseurs de  cinquante  actions  au  moins.  Le  duc 
d'Orléans  confirme,  par  ordre  du  roi,  le  privilège 
exclusif  accordé  à  la  compagnie  pour  la  vente  en 
France  du  café  et  du  tabac. 

Au  mois  d'octobre,  les  fermes  générales,  qui 
étaient  en  régie  depuis  la  cliute  du  système  de 
Law,  sont  accordées  à  une  compagnie  de  finan- 
ciers qui  s'engage  à  payer  chaque  année  au  trésor 
55  millions. 

Le  duc  d'Orléans  ne  survécut  pas  long-temps  à 
son  ancien  instituteur.  Le  2  décembre,  il  fut 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  dont  il  mourut  à 
l'âge  de  quarante  neuf  ans  et  quatre  mois.  Ce 
prince,  dont  les  défauts  et  les  qualités  ont  été  le 
sujet  de  tant  de  controverses,  n'a  pas  toujours  été 
jugé  avec  l'impartialité  de  l'histoire.  Il  avait  la 
prétention  de  ressembler  à  Henri  IV,  et  il  faut 
convenir  que  dans  beaucoup  de  circonstances  de 
sa  vie,  il  en  eut  en  effet  la  valeur,  la  bonté,  l'es- 
prit, la  gaîté,  la  facilité  et  la  franchise.  Sa  phy- 
sionomie, plus  gracieuse  peut-être,  était  ce- 
pendant celle  du  Réarnais;  il  se  plaisait  quelque- 
fois à  mettre  une  fraise,  et  c'était  alors  Henri  IV 
embelli.  (Vollaire.) 

Il  avait  eu  dans  son  enfance  un  précepteur  qui 
aurait  probablement  donné  une  tout  autre  direc- 
tion &  son  éducation;  mais  il  perdit  le  bon  et  saïo 
Saint-Laurent,  et  passa  dans  les  mains  de  Dubois. 
«  Il  fut  facile  à  cet  insliluteur  d'en  faire  un  lilier- 
lin  de  cœur  et  d'esprit,  d'effacer  de  son  àme  les 
impressions  du  bien  que  Saint-Laurent  y  avait 
laissées,  de  lui  apprendre  à  regarder  la  bonté 
comme  une  faiblesse ,  la  vertu  comme  une  folie , 
la  religion  comme  une  chimère ,  la  droiture  et  la 
bonne  foi  comme  le  mérite  des  dupes ,  et  l'art  de 
mentir,  de  tromper,  de  se  jouer  de  sa  parole, 
comme  le  seul  art  de  régner.  » 

Mais  les  soins  qu'il  prit  de  la  santé  quelquefois 
débile  de  son  pupille,  la  loyauté  avec  laquelle  il 
\eilla  sur  le  dépôt  que  la  France  lui  avait  confié, 
la  fidélité  avec  laquelle  il  remit  la  couronne  à 
Louis  XV  majeur,  voilà  des  faits  qui  recomman- 
dent Philippe  d'Orléans  à  la  justice  de  la  postérité, 
et  plaident  éloquemment  pour  l'oubli  de  tant  de 
■vices ,  qui  furent  plutôt  le  résultat  de  sa  mauvaise 
éducation  que  l'effet  de  la  dégradation  de  son 
âme. 

Le  duc  de  Bourbon ,  arrière  petit-fils  du  grand 
Condé,  demanda  surle-champ  la  place  de  minis- 
tre et  l'obtint.  Le  roi  était  avec  Fleuri ,  ancien 
évoque  de  Fréjus,  son  précepteur.  Il  consulta  par 
un  regard  ce  vieillard  ambitieux ,  qui  n'osa  pas 
s'opposer  par  un  signe  de  tète  à  la  demande  du 
prince. 

Mort  du  grand-duc  de  Toscane.  Le  pape  accorde 
à  l'infant  don  Carlos  l'invcstilure  des  duchés  de 
Parme  cl  de  Plaisance. 

1724. 

Pliilippe  V,  dont  l'établissement  en  Espagne 


avait  coûté  tant  de  sang  et  de  trésors  à  la  France, 
abdique  la  couronne  le  10  janvier,  après  viiigt- 
qualre  années  de  règne.  Le  prince  des  Asluries 
monte  sur  le  trône,  sous  le  nom  de  Louis  I". 

Louis  XV  ordonne  à  tous  les  officiers  et  marins 
des  vaisseaux  français,  qui  se  trouvent  à  l'étran- 
ger, de  rentrer  en  France ,  sous  peine  d'être  con- 
sidérés comme  déserteurs. 

22  février.  Nosveau  traité  d'alliance  conclu  à 
Stockholm  entre  la  Suède  et  la  Russie. 

Le  maréchal  de  Villeroi  est  rappelé  d'exil  et 
reparaît  à  la  cour. 

M.  Leblanc,  ministre  secrétaire  d'état  de  la 
guerre,  disgracié,  est  arrêté  à  quelques  lieues  de 
Paris  et  conduit  à  la  Rastille,  puisa  Vinccnnes. 
Le  parlement  est  chargé  de  rinstruction  de  son 
procès. 

Louis  I"  ne  fait  que  paraître  sur  le  trône  d'Es- 
pagne. Ce  prince  meurt  le  31  aoi!lt,  de  la  petite 
vérole,  sans  laisser  d'enfants  d'Elisabeth  d'Or- 
léans, qu'il  avait  épousée  en  1722.  La  reine 
douairière  d'Espagne  revient  en  France  et  fixe 
sa  résidence  dans  le  palais  du  Luxembourg. 

Philippe  V  montre  hcaucoup  de  répugnance  à 
reprendre  la  couronne.  11  y  consent  enfin  le  6 
septembre;  les  certes  sont  convoquées,  et  celte 
assemblée  proclame  l'infant  Ferdinand,  prince  des 
Asluries  et  héritier  du  trône. 

Edit  contre  les  protestants.  Tout  exercice 
de  cette  religion  est  interdit  sous  de  fortes 
peines.  Les  biens  des  relaps  seront  confisqués. 
Les  Hollandais  font  présenter  au  roi,  le  31 
£oùt,  un  mémoire  tendant  à  obtenir  quelque 
adoucissement  à  cet  édit,  en  faveur  des  négo- 
ciants hollandais  domiciliés  en  France.  Louis  XV 
rend,  le  15  septembre,  une  ordonnance  qui 
exempte  les  habitants  de  l'Alsace  de  l'exécu- 
tion de  cet  édit  rigoureux.  A  cette  époque ,  un 
manifeste  publié  par  les  Suédois  était  répandu 
avec  profusion  en  France.  On  y  conseillait  aux 
réformés  français ,  possesseurs  de  quelque  indus- 
trie, d'aller  s'établir  en  Suède  où  on  leur  offrait 
des  avantages  considérables.  Cet  édit  contre  les 
réformés ,  que  le  duc  de  Bourbon  accorda  aux 
sullieilalions  de  l'ancien  évêque  de  Fréjus,  fut 
mollement  exécuté,  et  n'eut  pas  pour  la  France  les 
conséquences  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Le  congrès  de  Cambrai  s'était  enfin  rassemblé 
cette  année.  Mais  ,  après  de  nombreuses  séances, 
le  seul  acte  que  produisit  la  réunion  de  tant  de 
diplomates  appelés  à  décider  des  intérèls  de  l'Eu- 
rope ,  fut  un  règlement  concernant  le  cérémo- 
nial :  il  se  séparèrent  après  ce  laborieux  enfante- 
ment. 

Le  6  décembre,  la  Pragmatique  sanction,  ac- 
ceptée successivement  dans  tous  les  pays  de  la  do- 
mination autrichienne,  est  promulguée  à  Vienne, 
comme  loi  fondamentale.  Les  princesses  électo- 
rales de  Saxe  et  de  Bavière,  filles  de  Joseph  I", 
accèdent  à  cet  arrangement;  plusieurs  autres 
princes ,  croyant  avoir  dos  droits  éventuels  à  la 
succession  autrichienne,  soulicnnent  que  la  vo- 
lonté de  l'empereur  ne  saurait  y  porter  atteinte. 
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Cliarles  Albert,  élcc(oiir  de  Bavière,  réclamait 
la  tolalitô  de  la  succession,  en  vcrlu  d'i:!i  (esla- 
mcnl  de  Ferdinand,  père  de  CIiarles-Qiiint.  Au- 
guste III,  roi  de  Pologne,  soutenait  que  les  droits 
de  sa  femme,  fdle  aînée  de  l'empereur  Joseph, 
existaient  toujours  malgré  les  renonciations  de 
cette  princesse.  Le  roi  d'Espagne  établissait  ses 
prétentions  aux  domaines  autrichiens,  sur  les 
(li'oits  lie  la  femme  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, laquelle  était  fille  de  l'empereur  Maxinii- 
licn  II.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  Phi- 
lippe V  descendant  de  cette  princesse  par  les 
femmes,  Louis  XV  aurait  eu  des  droits  mieux 
fondés.  Il  descendait  d'ailleurs  en  droite  ligne  de 
la  branche  aînée  d'Autriche ,  par  la  femme  de 
Louis  XIII  et  par  celle  de  Louis  XIV.  Le  roi 
de  Prusse  bornait  ses  prétentions  à  la  possession 
de  quelques  cantons  de  la  Silésie,  auxquels  ses 
ancêtres  avaient  renoncé.  La  succession  autri- 
chienne, comme  on  le  voit,  ne  manquait  pas  de 
compétiteurs.  Etait-il  présumahle,  qu'au  milieu 
des  graves  embarras  que  la  mort  de  Char- 
les VI  devait  faire  naîlre,  Marie-Thérèse,  fille 
aînée  de  l'empereur,  recueillerait  en  entier  l'hé- 
ritage de  sou  père?  Cet  évéuement  arriva  cepen- 
dant, comme  pour  prouver  aux  hommes  que  la 
Providence  se  plaît  parfois  à  déjouer  les  calculs 
de  la  politique. 

17:23. 

I.e  28  janvier  (8  février),  Pierre  I",  empe- 
reur lie  Russie,  meurt  à  Saint-Pétersbourg,  à 
l'âge  de  53  ans,  après  un  règne  de  43.  Le  czar 
n'avait  point  fait  de  testament,  cl  l'on  ignorait,  à 
l'heure  de  sa  mort,  qui  occuperait  sou  trône.  Il 
laissait  sa  fille  aînée,  qui  avait  éjiousé  le  duc  de 
Holsteiu,  et  Pierre,  son  petit-fils,  né  de  l'infor- 
tuné Alexis.  11  existait  en  Russie  un  parti  consi- 
dérable en  faveur  du  jeune  Pierre.  Le  prince 
Mcnzikofl',  lié  avec  l'impératrice  Catherine,  pré- 
vint tous  les  partis  et  tous  les  desseins.  Un  peu 
avant  la  mort  du  czar,  il  avait  fait  transporler  le 
trésor  à  la  forteresse,  et  s'était  assuré  des  gardes. 
Il  gasna  ensuite  l'archevêque  de  Novogorod.  Ca- 
therine tint  avec  eux,  et  avec  un  secrétaire  de 
confiance,  nommé  Macarof,  un  conseil  secret,  où 
assista  le  ministre  du  duc  de  Ilolstein.  L'impéra- 
trice ne  quitta  ce  couseil  que  pour  aller  recevoir 
les  derniers  soupirs  de  son  époux.  Aussitôt  les 
sénateurs  et  les  officiers-géuéraux  accoururent 
au  Palais;  l'impératrice  les  harangua,  et  Meu- 
zikofl'  répondit  en  leur  nom.  On  délibéra,  pour  la 
forme  ,  hors  de  la  présence  de  l'inqiératrice. 
L'archevêque  de  Piescou  ,  Théophane  ,  déclara 
que  l'empereur  avait  dit,  la  veille  du  couromic- 
ment  de  Catherine,  qu'il  ne  la  couronnait  que 
pour  la  faire  régner  après  lui.  Toute  l'assemblée 
signa  la  proclama.lion,  et  Catherine  succéda  à  son 
époux  le  jour  même  de  sa  mort. 

L'infante  d'Espagne,  amenée  en  France  pour 
épouser  Louis  XV,  est  renvoyée  à  Madrid  le  5 
avril,  sous  préte.\te  de  sa  trop  grande  jeunesse; 


mais  ,  en  réalité,  parce  que  des  intrigues  da 
cour  se  nouaient ,  dans  des  intérêts  privés ,  pour 
donner  au  roi  une  autre  femme.  A  la  nouvelle  de 
ce  renvoi,  le  roi  d'Espagne  rappelle  ses  plénipoten- 
tiaires au  congrès  de  Cambrai.  Les  relations  en- 
tre la  France  et  l'Espagne  sont  momentané- 
ment rompues.  La  cour  de  Vienne  tâche  d'en 
profiter.  Le  baron  de  Riperda,  hollandais ,  di- 
recteur général  des  manufactures  d'Espagne, 
envoyé  secrètement  à  Vienne  ,  termine  les  con- 
tcslalions  qui  existaient  entre  les  deux  cours. 
Il  signe,  le  30  août,  quatre  traités:  trois  avec 
l'empereur  d'Allemagne ,  et  un  avec  l'Empire. 
Celui  de  la  quadruple  alliance  est  confirmé.  En 
conséquence ,  les  successions  de  Toscane  ,  de 
Parme  et  de  Plaisance ,  sont  assurées  à  la  mai- 
son de  Bourbon-Espagne.  Elle  cède  à  la  maisou 
d'Autriche  les  provinces  d'Italie  et  des  Pays- 
Bas  possédées  par  les  rois  d'Espagne,  avant  la 
euerre  de  la  succession  espagnole.  Charles  VI 
garantit  à  la  couronne  d'Espagne  l'ordre  de  suc- 
cession réglé  par  le  traité  d'Utrecht.  Philippe  V, 
de  sou  côté,  garantit  l'exécution  de  la  Pragmati- 
que sanction.  Enfin  l'empereur  promet  d'engager 
le  roi  d'Angleterre  à  rendre  à  la  monarchie  espa- 
iiiiole  la  forteresse  de  Gibraltar  et  l'île  de  Winor- 
que.  Les  autres  traités  stipulaient  une  alliance 
oU'ensive  et  défensive  et  des  dispositions  relatives 
au  commerce  des  deux  nations.  Dans  le  quairième 
traité,  le  corps  germanique  ap]>rouvait  la  trans- 
lation des  duchés  de  Parme,  de  Plaisance  et  de 
Florence,  surlatêlede  l'infant  don  Carlos.  Le 
succès  de  cette  négociation  valut  à  Riperda  le  titre 
de  duc  et  la  place  de  premier  ministre  en  Espa- 
sue.  Il  jouit  peu  de  sa  fortune,  car  sa  chute  ayant 
suivi  de  près  son  élévation,  il  fut  obligé  de  se 
réfugier  chez  les  Maures,  pour  éviter  la  haine 
de  ses  ennemis. 

Traité  de  Hanovre  ,  le  3  septembre  ,  entre  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Prusse;  les  trois  puis- 
sauces  s'alliaient  pour  quinze  ans. 

Après  le  renvoi  de  l'infante,  la  princesse  de 
Bourbon,  mère  du  premier  ministre,  se  persuada 
que  son  fils  étant  à  la  tète  des  atlaires,  il  lui 
serait  facile  de  mettre  une  de  ses  filles  sur  le 
trône  de  France.  M.  le  duc  approuva  ses  vues, 
mais  il  ne  voulut  point  figurer  dans  cette  intrigue. 
La  princesse  se  chargea  seule  de  la  négociation. 
Ilelle  de  ses  filles  à  qui  elle  deslinait  la  couronne 
se  nommait  M"°  de  Sens,  princesse  de  Vcrman- 
dois.  Celait  une  princesse  de  vingt-deux  ans  , 
parfailenieni  belle  et  douée  de  toutes  les  qualités 
qui  peuvent  faire  naîlre  une  grande  passion.  Sa 
mère  fut  la  trou^  er  à  l'abbaye  de  Fontevrault 
qu'elle  habitait  depuis  son  enfance ,  pour  lui  faire 
part  de  ses  projets.  M""  de  Prie  et  M""  de  Xesle 
furent  du  voyage.  Cette  circonstance  fit  échouer 
la  négociation  :  les  deux  femmes  que  la  princesse 
de  Bourbon  avait  enniienées  avec  elle  étaient 
perdues  de  réputation  à  la  cour;  toutes  deux, 
quoique  amies,  se  disputaient  ou  plutôt  parta- 
geaient les  bonnes  grâces  du  premier  ministre. 
AI"'  de  Sens  fut  choquée  d'une  pareille  démarche, 
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Le  (ràne  où  oul:ii  assurait  inrellRpoiivail s'asseoir 
lin  lui  inspira  que  du  nu-pris,  on'ort  par  de  IcUcs 
nêsocialrices.  Elle  ne  caclia  pas  à  sa  mère  qu'il 
lui  élail  iniiiossible  de  croire  sérieuse  une  propo- 
sitiou  pour  laquelle  on  avait  cru  devoir  clioisir 
les  deux  femmes  les  plus  décriées  de  la  cour. 
Madame  de  Bourbon  ne  put  ramener  sa  lille  à  des 
sentimens  plus  conformes  à  ses  vues.  Elle  revint 
à  Paris,  outrée  de  dépit  et  fort  courroucée  contre 
l'entêtement  d'une  jeune  princesse  qui ,  par  la 
noblesse  de  son  refus  ,  se  montrait  encore  plus 
digne  du  haut  rang  oii  l'intrigue  voulait  l'élever. 
Elle  mourut  abbcsse  de  Beaumonl-les-Tours ,  troii 
ans  après. 

M""  de  Prie  eut  plus  de  succès  auprès  de  la 
princesse  Marie-Leckzinska  ,  fiile  unique  de  Sta- 
nislas ,  roi  détrOné  de  Pologne,  se  relire  avec  sa 
famille  à  Veisserabourg,  sur  la  frontière  de  l'Al- 
sace, et  vivant  d'une  très  modique  pension  que 
lui  faisait  la  France.  Celte  vertueuse  princesse 
fui  mariée  à  Louis  XV',  le  4  septembre,  dans  la 
chapelle  de  Fontainebleau.  Elle  passa  subitement 
d'une  position  obscure,  au  rang  le  plus  éminent. 
La  joie  fut  géuérale  en  France;  tous  les  ordres  du 
royaume  s'empressèreid  d'en  ofl'rir  le  témoignage 
aux  augustes  époux  ;  mais  le  roi,  voulant  que  les 
plus  malheureux  se  ressentissent  delà  félicité  pu- 
blique ,  accorda  grâce  pleine  et  entière  à  deux 
cent-un  criminels  condamnés  par  les  parlements. 

Le  27  octobre,  Stanislas  Leckzinsky  et  sa  cour 
vont  habiter  le  château  de  Cbambord  ,  que  le  roi 
assigne  pour  résidence  à  son  beau-père. 

Déclaration  du  roi,  portant  imposition  du  cin- 
quantième du  revenu  de  tous  les  biens  en  France, 
payable  pendant  douze  ans.  Cet  impôt .  auquel  le 
clergé  sut  se  soustraire,  fut  enregistré  dans  un  lit 
de  justice  avec  deux  autres  édils.  Le  premier 
contenait  des  privilèges  ,  concessions  et  aliéna- 
lions  en  faveur  de  la  compagnie  des  Indes  ;  le  se- 
cond déchargeait  celte  compagnie  de  tous  comptes 
et  reliquat  au  sujetdcs  opérations  de  la  banque  de 
Law.  Les  registres  qui  avaient  servi  à  constater 
les  achats  d'actions  et  antres  négociations  d'agio- 
tayo  faites  pendant  la  durée  du  système  furent 
brûlés  par  ordre  du  roi. 

1726. 

Accession  de  rcniperc'.ir  d'.\lleniagne  au  traité 
passé  à  Slockkolm,  en  17:2'(-,  entre  la  Suède  et  la 
Kussie.  Le  roi  de  Suède  accède  également  au 
traité  de  Hanovre. 

Un  arrêt  du  conseil,  en  date  du  2G  mai  ,  opère 
un  grand  changement  dans  la  valeur  des  mon- 
naies :  le  louis  d'or  est  porté  de  vingt  livres  à 
vingt-quatre  livres ,  et  l'écu  de  cinq  livres  à 
six  livres. 

Une  cnnipajinie  de  financier"  prend  le  bail  des 
fciLics  générales  au  prix  de  qu.'!tre-vini,t  millioni 
par  an.  Elles  n'étaient  affermées  que  ciiiquau'c- 
cinq  millions  par  le  b-iil  prérérisinl. 

Les  dissensions  end  i  le  premier  r/iinisîre  e!  l'an- 
cien évèqiic  de  Fréjus  étant  deveuaes  plus  vi^es , 


on  décide  le  roi  à  tenir  son  petit  conseil  dans  î'ap- 
partcment  de  la  reine.  Fleuri  se  présente  pour  y 
assister,  mais  la  porte  lui  est  refusée.  Le  vieillard, 
méconlenl ,  se  relire  à  Issy  ,  dare  une  petite  mai- 
son appartenant  à  un  séminaire.  Ce  (riompbe  du 
parti  (le  M  le  duc  fui  une  seeondo  joiiniée  des 
(Ivpcs  ;  car,  le  lendemain  11  juin,  le  roi  ayant  in- 
vité son  premier  minisire  à  venir  coucher  à  la 
maison  de  plaisance  de  Rambouillet  ,  et  étant 
parti  ,  disait-il  ,  pour  l'attendre,  le  duc  de  Cba- 
rosl ,  capitaine  des  gardes  ,  vint  arrêter  le  duc  de 
BourL:m  dans  son  appartement.  Il  le  remit  enlrj 
les  mains  d'un  exempt  qui  le  conduisit  à  Clianlilly, 
lieu  fixé  pour  son  exil.  Ce  petit  acte  de  dissimu- 
lation conseillé  à  uu  roi  de  France,  a  paru  au-des- 
sous de  la  dignité  du  chef  d'une  grande  monarcliie. 
La  place  de  i)remier  ministre  est  supprimée.  Le 
roi  déclare  dans  un  conseil  qu'il  veut  gouverner 
par  lui-même,  et  ordonne  néanmoins  que  tous  les 
ministres  iront  travailler  chez  l'ancien  évêqnc  do 
Fréjus.  Los  quatre  frères  Paris  sont  exilés,  et 
bientôt  Duverney  ,  l'un  deux  ,  plus  spécialenicnt 
dévoué  à  M.  le  duc,  est  mis  à  la  Bastille.  V"'  de 
Prie  est  envoyée  au  fond  de  la  Xcrniaudie  où  elle 
meurt  de  désespoir. 

Fleuri  prend  à  soixante-treize  ans  les  rênes  de 
l'état,  et  obtint  enfin  la  barrette  qu'il  sollicitait 
depuis  plusieurs  années. 

Maurice  de  Saxe ,  fils  naturel  du  roi  de  Pologne 
Auguste  1"  et  de  la  comtesse  de  Konigsmarck  , 
est  élu,  le  28  ji'iu,  duc  de  Courlando  par  les  états 
du  pays.  La  cour  de  llussie  et  la  diète  ilc  Pologne 
protestent  contre  la  décision  des  étals.  Le  roi  Au- 
guste ,  cédant  à  ces  plaintes ,  ordonne  à  son  lils  de 
lui  remettre  l'acte  de  son  élection.  Maurice  refuse 
d'obéir  à  son  père.  F^a  Russie  et  la  Polosne  ar- 
ment contre  lui  ;  cerné  à  Millau  par  huit  cents 
Russes,  il  les  force,  quoique  n'ayant  que  soixaala 
Courlandais  avec  lui ,  à  lever  le  siège  de  son  pa- 
lais et  à  se  retirer.  Il  se  fortifie  ensuite  dans  l'île 
d'Usmaizet  se  dispose  à  défendre  en  héros  l'hon- 
neur que  lui  a  fait  la  Courlande.  Il  fut  cepcridant 
obligé  de  céder  la  place  ù  son  compétiteur  le  duc 
Fordinaud. 

Le  14  août ,  une  escadre  anglaise  Je  dix-sept 
vaisseaux  paraît  dans  la  Méditerranée  el  cause 
quelques  inquiétudes  en  France  et  en  Espagne. 
Elle  ne  commit  aucune  hostilité  :  sou  but  était  de 
ravitailler  Gibraltar  et  Mahon. 

Maladie  du  roi  et  de  la  reine.  Pcucïanl  quinze 
jours  les  alarmes  furent  générales  en  France  ; 
vers  la  fin  d'août  leurs  majestés  étant  en  pioiiio 
convalescence  ,  le  peuple  se  livra  à  toutes  les  dé- 
monslralious  de  la  joie  la  plus  vive. 

Le  19 octobre,  on  voit  à  Paris  el  àav.-r,  presque 
toutes  les  provinces  du  royaume  une  aurore  bo- 
réale plus  forte  el  plus  longue  que  tontes  celles 
qui  av  lient  encore  paru. 

îC  décembre.  Ordonnance  du  roi  porlard  crca- 
tii'n  de  pix  compa'^nies  de  cadets  genlilshoinaies  , 
qui ,  p!?.cées  à  Cacn  ,  Metz  ,  Cambrai ,  Strashutirg, 
Perpiu'iian  elBayonue,  doi\ent  être  formées  dcins 
l'art  militaire  par  dcsofiicirrsrxpérimenltî.  Cet 
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établissement  fut  le  précurseur  de  l'école  militaire 
fODcIée  plus  tard  par  Louis  XV,  et  iilacéc  à  côté 
des  Invalides. 

1727. 

Quelques  lioslilités  ont  lieu  au  commencement 
de  celle  année,  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne. 
Elles  sont  le  résultat  dos  stipulations  du  traité  de 
Vienne  et  de  la  protection  que  Philippe  V  accorde 
à  la  compagnie  d'Ostcnde ,  contre  laquelle  la 
France  et  l'Angleterre  réclament  en  vain,  depuis 
son  établissement.  Le  cardinal  do  Fleuri  arrête 
les  suites  de  cette  rupture.  Des  préliminaires  de 
paix  sont  signés  à  Paris,  le  31  mai,  entre  les 
puissances  liées  par  les  traités  de  Vienne  et  de 
ijanovre.  Les  principales  dispositions  portent  : 
Un  armistice  pendant  sept  ans;  la  suppression  de 
la  compagnie  d'Oslende  pendant  cet  intervalle,  et 
la  convocation  d'un  congrès  à  Aix-la-Chapelle. 

Mort  d'Isaac  ^ie^^  ton,  le  31  mars,  à  Kensinglon, 
près  de  Londres.  Ce  savant,  âgé  de  quatre-vingt- 
cinq  ans ,  élait  alors  président  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  directeur  des  monnaies  de  la 
Grande-Bretagne. 

Le  10  mai,  mort  du  diacre  Paris,  si  célèbre  de- 
puis par  les  miracles  de  son  tombeau  ,  et  le  fana- 
tisme des  couvulsiounaires  du  cimetière  Saint- 
JMcdard. 

L'impératrice  Catherine  I"  meurt  à  Saint-Pé- 
tersbourg le  17  mai,  âgée  de  trente -huit  ans. 
Pierre  Alexiowilz,  petit-fds  de  Picrre-le-Grand, 
lui  succède  à  l'âge  de  douze  ans. 

Le  22  juin,  Georges  1",  roi  d'Angleterre,  meurt 
à  Osnabruck  dans  sa  soixante-huitième  année,  en 
allant  d'.VngIcIcrrc  en  Hanovre.  Son  lilsGeorges  II 
lui  succède. 

Le  IC  août,  ouverture  d'un  concile  national  à 
Embrun.  Quoique  le  cardinal  de  .No.iilles  eut  ré- 
voqué, en  1720,  son  ajipel  de  la  bulle  Uidgcnittis, 
ce  prélat  n'en  était  pas  moius  resté  attaché  au 
parti  janséniste.  Le  cardinal  de  Fleuri  cède  aux 
exigeances  du  parti  contraire ,  et  permet  à  l'ar- 
chevôque  d'Embrun,  monseigneur  de  Tencin , 
depuis  archevêque  de  Lyon  et  cardinal,  d'assem- 
bler un  concile  dans  sa  cathédrale.  Cette  réunion 
fut  remarquable  par  la  rigueur  qu'on  y  déploya 
contre  une  insiruclion  pastorale  de  l'évêque  de 
Senez,  vieillard  octogénaire.  Celte  instruction  fut 
dénoncée  comme  contenant  des  erreurs  contre  la 
foi,  et  comme  injurieuse  à  la  bulle  Unifimilits. 
L'évêque  de  Senez,  ayant  refusé  de  rétracter  les 
propositions  regardées  par  le  concile  comme  con- 
damnables, fut  suspendu  de  ses  fonctions  épisco- 
pales  et  rélégué  à  l'abbaye  de  Chaise  -  Dieu  , 
dans  les  montagnes  de  l'.Vuvergne.  Il  y  mourut 
quelques  années  après,  sans  avoir  dévié  un  seul 
instant  de  la  fermeté  qu'il  avait  d'ahonl  raonlrée. 
Cet  événement  fut  un  nouvel  aliment  à  la  que- 
relle des  jésuites  et  des  janséiiistcs.  Trente  a^o- 
cats  au  parlement  de  Paris  délibèrent  une  consul- 
tation, dans  laquelle  le  jugement  du  concile  d'Em- 
brun est  combattu  par  les  formes  judiciaires.  La 


consultation  fut  supprimée  en  1728  par  un  ar- 
rêt du  conseil.  Douze  évêques,  ayant  à  leur  tête 
le  cardinal  de  Noailles,  adressèrent  également 
une  lettre  au  roi.  Ils  s'élevaient  avec  force  contre 
le  jugement  prononcé  par  les  évêques  à  Embrun. 
Mais  cette  protestation  n'eul  pas  d'autre  suite 
que  la  <léfcction  du  cardinal  de  Noailles.  Ce  pré- 
lat, par  un  mandement  du  11  octobre  1728,  ac- 
cepta purement  et  simplement  la  bulle  Unigeni- 
lus ,  et  révoqua  son  instruction  pastorale  du  14 
janvier  1719,  ainsi  que  tout  ce  qui  avait  été  écrit 
en  son  nom  au  sujet  de  Jansénius  et  de  Quesnel. 

Les  Turcs,  défaits  par  les  Persans,  sont  forcés 
de  faire  la  paix ,  et  le  grand-seigneur  reconnaît 
Ashrall  roi  de  Perse.  Ce  prince  reste  en  posses- 
sion de  tout  le  pays  qui  s'étend  depuis  Erivaa 
jusqu'à  Tauris  et  llamadan. 

Le  li  août,  la  reine  donne  le  jour  à  deux  prin- 
cesses, Marie  -  Louise -Elisabeth  ,  qui  devint 
duchesse  de  Parme,  et  Aune-Henriette,  morte 
en  1752. 

1728. 

Le  congrès,  d'abord  indiqué  à  Aix-la-Chapelle, 
puis  à  Cambrai ,  s'ouvre  à  SoissOns.  Les  plénipo- 
tentiaires nommés  par  le  roi  sont  le  cardinal  de 
Fleuri,  le  comte  de  Fénélon  et  le  marquis  de 
lîrarjcas-Cereste.  .Vprès  une  année  de  séances,  les 
diQ'érends  entre  les  diverses  puissances  ne  sont 
pas  plus  aplanis  qu'avant  la  réunion  du  congrès  : 
Charles  VI  ne  voulut  point  consentir  à  la  sup- 
pression de  la  compagnie  d'Ostende,  dont  le  pri- 
vilège se  trouvait  suspendu. 

Pierre  II  est  couronné,  le  7  mars,  dans  la  cathé- 
drale de  Moscou.  Ce  prince  préfère  le  séjour  de 
cette  ville  à  celui  de  Saint-Pétersbourg  ;  il  rap- 
pelle auprès  de  lui  l'impératrice  Eudoxie,  son 
aïeule,  première  femme  de  Pierre-le-Grand. 

Mulei-Hamel,  roi  de  Maroc,  est  arrêté  dans 
son  palais  par  ses  propres  eunuques.  Son  frère 
Abdelmclec  est  proclamé  roi  à  sa  place.  Ilamel 
parvient  à  se  sauver  de  sa  prison,  remonte  sur  le 
trône,  et  ordonne  que  sou  frère  lui  soit  livré  par 
ses  sujets  révoltés. 

Le  19  juillet,  Tripoli,  dont  les  corsaires  avaient 
insulté  le  pavillon  français,  est  bombardé  par  une 
escadre  sortie  de  Toulon.  Une  partie  de  la  ville 
est  brûlée.  Les  habitants  de  Tripoli  implorent  la 
clémence  du  roi,  et  obliejinent  leur  pardon.  Ils 
n'en  continuent  pas  moins  leurs  pirateries. 

11  Octobre,  (irand  incendie  à  Copenhague.  Les 
trois  quarts  de  la  ville  sont  la  proie  des  llamnics  : 
six  églises,  les  bâtiments  de  la  bibliothèque,  ceux 
de  l'université,  l'hôtel-de-ville,  un  grand  nondire 
d'établissements  publies  et  trois  mille  maisons  de 
particuliers  sont  consumés  en  quelques  heures. 
On  eut  [larliculièrement  à  regretter  la  perte  des 
instruments  de  physi(iue  et  d'asironomie  de  Ti- 
cho-lîralié,  et  plus  de  cent  Aingt  mille  ^olumes, 
parmi  lesquels  se  trouvait  un  grand  nond)re  de  ma- 
nuscrits écrits  dans  les  anciennes  langucsdu  Nord. 

Deux  ambassadeurs  de  Tunis  "ittuuenl  à  Fon- 
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taiiieblcau,  au  nom  do  leur  gouveiueraciit,  faire 
des  excuses  à  Louis  X\'. 

Le  26  octobre,  le  roi  est  allaqué  de  la  pelile- 
vérole.  Il  se  rétablit  en  peu  de  temps,  et  l'on  re- 
marque que  celle  maladie  n'a  laissé  aucune  trace 
sur  la  figure  de  S.  M. 

On  découvre  dans  le  Brésil  une  mine  de  dia- 
mant d'une  ricliesse  immense. 

On  commence  celle  année  les  travaux  du  canal 
de  Picardie.  Suspendus  quelque  temps  après,  ils 
furent  repris  par  l'insénieur  Laurent,  et  inter- 
rompus de  nouveau  à  la  mort  de  cet  arlisle.  Ce 
canal  est  niainlcnant  terminé  (1830);  il  ouvre  de 
vastes  déboucliés  à  l'industrie  d'une  des  plus  belles 
provinces  de  France,  et  favorise  l'approvisionne- 
ment de  Paris. 

Les  maisons  de  Paris  sont  numérotées  pour  la 
première  fois,  et  les  noms  des  rues  gravés  sur 
pierre  au  coin  de  chacune  d'elles. 

1729. 

Le  cardinal  de  Noaillcs,  archevêque  de  Paris, 
meurt  le  4  mai .  à  l'àse  de  78  ans.  Il  occupait  le 
siège  depuis  1696.  Vintimille,  archevêque  d'Aix, 
e»l  nonniié  archevêque  de  Paris. 

Au  mois  de  juillet  de  celle  année,  la  légende 
de  (Irécoirc  VU  (Ilildcbrand)  parut  en  France. 
Grégoire  XIII  avait  mis  ce  pape  au  rang  des 
sainis  par  une  bulle  publiée  en  1583;  jusqu'alors 
l'office  en  l'honneur  de  Grégoire  VU  avait  élé 
circonscrit  dans  les  domaines  de  l'église  latine; 
lorsque  sa  légende  arriva  en  France ,  accompa- 
gnée d'une  bulle  qui  en  ordonnait  l'admission  , 
un  arrêt  du  parlement  de  Paris  en  ordonna  la 
suppression  ,  et  défendit  aux  gens  d'église  d'en 
faire  usage,  sous  peine  de  saisie  de  leur  (eniporel. 
L'arrêt  du  parlement  se  fondait  sur  ce  que  le  pape 
canonisé  avait  été  l'un  des  plus  fousueux  enne- 
mis de  l'autorité  temporelle  des  rois.  Quelques 
évêchés  approuvèrent  la  décision  de  la  magistra- 
ture, et  défendirent  aux  églises  de  leurs  diocèses 
de  faire  usage  do  cet  office.  Le  jiape  résnant 
(BenoîtXlll)  s'ofi'cnsa  des  termes  de  l'arrêt  du  par- 
lement et  fit  condamner  à  Konie  les  mandements 
des  évèques  par  une  senlence  de  l'inquisition. 
Celte  sentence  fut  dénoncée  au  parlement  ;  mais 
Louis  XV  crut  devoir  arrôler  alors  le  cours  de  ce 
débatjudiciaire. Cependant  lacourde  Home,  enhar- 
die par  la  modéralion  du  roi,  rendit  un  nouveau 
rescrit  qui  cassait  et  annulait  tous  arrêls  et  tous 
mandements  rendus  contre  l'office  de  Saint-tire- 
goire  Vil.  Le  parlement  reprit  cet  affaire,  et  le 
procureur  général,  ayant  formé  un  appel  comme 
d'abus  des  sentences  rendues  à  Rome  ,  un  arrêt  les 
déclara  abusives  et  on  prononça  la  suppression. 
L'office  de  Grégoire  VII  a  conliuué  néanmoins 
de  subsister  dans  le  culte  romain. 

Le  4  seplcmbre  ,  naissance  du  dauphin  qui  fut 
depuis  le  père  de  trois  rois  de  France  :  Louis  XVI 
Louis  XVIII  et  Charles  X.  Cet  événement  ré- 
pandit la  joie,  non  seulement  en  France,  mais 
en  Europe.  Les  puissances  contineulales  croyaient 


y  voir  l'assurance  de  la  perpéluilé  d'une  maison 
royale  qui  promettait  un  long  repos  à  l'Europe. 
Aussi  la  satisfaction  fut-elle  grande  partout  : 
les  Elals-généraux  firent  présent  d'une  médaille 
d'or  de  cent  ducats  au  courrier  que  M.  de  Vanc- 
lioi',  leur  ambassadeur,  envoya  à  la  Haye,  pour 
annoncer  la  naissance  du  prince. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  trente  mille  fa- 
milles de  proleslanls  quillèrent  les  états  de  l'ar- 
chevêque de  Salzbourg,  à  cause  des  persécutions 
qu'elles  y  éprouvaient. 

A  celte  époque  commença  aussi  la  révolte  des 
Corses  contre  la  nouvelle  république  de  Gènes. 
Plusieurs  fois,  ces  insulaiies  avaient  déjà  tenté 
de  secouer  le  joug  des  Génois,  et  ceux-ci  en 
avaient  profilé  pour  aggraver  les  chaînes  des  Cor- 
ses. Une  haine  atroce,  indestructible,  en  était  ré- 
sultée cnirc  les  deux  peuples.  Pompiliani,  à  la  tête 
de  20,(X)0  montagnards,  fait  batlre  à  coups  de 
verges  les  commissaires  génois  qui  viennent  ré- 
clamer le  paiement  d'un  impôt  mis  sur  la  Corse, 
pour  remboursement  des  grains  fournis  par  la 
république.  Il  offre  ensuite  la  royauté  au  séna- 
teur Vénéroso ,  ancien  gouverneur  de  la  Corse. 
Cet  état  de  révolte  et  do  servitude  a  duré  près  de 
quarante  années,  jusqu'au  moment  où  la  Corse  a 
élé  réunie  à  la  France. 

1730. 

Pierre  Alexiowitz,  empereur  de  Russie,  meurt 
le  31  janvier,  âgé  de  quinze  ans,  après  en  avoir 
régné  trois.  Les  dispositions  testameulaircs  de 
l'impératrice  Catherine  appelaient  à  la  couronne 
Elisabeth  Peirowna,  substituée  à  la  duchesse  de 
Ilolstein  ,  sa  sœur,  morle  sans  enfants  l'année 
précédente.  Cet  ordre  do  succession  ne  fut  pas 
suivi.  Les  comtes  d'Olgorewski  et  d'Ostermann  , 
qui  jouissaient  d'un  grand  crédit  dans  le  conseil 
d'état,  portèrent  au  trône  la  princesse  Anne  îva- 
nowana,  duchesse  douairière  de  Courlande,  la 
seconde  des  filles  du  Czar  Ivau ,  frère  aine  de 
Pierre  I".  Elle  était  âgée  de  trente-sept  ans,  et 
habilait  la  ville  de  Millau.  On  lui  envoie  l'acte  de 
son  élection ,  en  la  sommant  d'en  approuver  les 
conditions,  qui  restreignaient  sur  beaucoup  de 
points  le  pouvoir  absolu  dont  les  empereurs  de 
Ilussio  avaient  joui  jusqu'alors.  La  princesse  ac- 
cepte ce  pacte,  bien  décidée  à  ne  pas  l'exéculcr. 
En  effet,  à  son  arrivée  à  Saint-Pétersbourg,  elle 
fait  assembler  le  sénat  et  le  conseil  d'état,  proleste 
contre  l'écrit  qu'elle  avait  signé  pour  ;uonter  au 
Irône ,  et  envoie  en  Sibérie  le  comte  d  Olgorowski, 
rédacteur  principal  de  la  charte  qu'on  lui  avait 
imiiosée. 

Le  21  février,  mort  du  pape  Benoît  XIII  (Pierre- 
François  de  Orsini).  Ce  vénérable  pontife,  par- 
venu à  la  tiare,  le  29  mai  172i,  à  l'.àge  de  soixante- 
quinze  ans,  a  occupé  le  trône  de  Saint-Pierre  pen- 
dant cinq  ans  et  six  mois. 

Le  2'(-  mars,  déclaration  du  roi  portant  que  la 
constitution  Unigcnilus  sera  regardée  comme  loi 
de  l'Eglise  et  de  l'état. 
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Francoic-FJionn.''.  diin  do  Lorraine,  vient  ;"i  Pa- 
ris cl  ]iiôie  loi  el  lioiiiiiiaïïc  au  roi  po:ir  le  <!i;ch6 
<le  Bar.  f^e  duc,  son  pire,  avait  ronipli  le  même 
devoir  envois  Louis  XIV  en  1699. 

Création  du  couseil  de  commerce,  fort  iitilT  aux 
colonies  franraises. 

i^aureiilCorsini.  cardinal  (''vôqnedcbVasrati.  est 
Ma  pape  le  12  juillet,  après  un  conclave  de  quatre 
Tiioisel  sept  jours.  Ce  ponlife ,  àsb  de  soixanle-dix- 
liuil  ans  ,  prend  le  nom  de  Clément  XII. 

Un  événement  extraordinaire  eut  lien  alors  en 
Italie.  Au  mois  de  juin,  les  ministres  de  l'empe- 
reur cl  ceux  du  roi  de  Sardaiçine  avaient  signé,  au 
nom  de  leurs  souverains,  un  traité  par  lequel  Vic- 
(or-Amédée,  roi  de  Sardai^ne,  s'oljliscait  à  lever 
une  armée  de  huit  mille  lionimes  d'infanterie  et 
quatre  mille  de  cavalerie,  pour  agir  do  concert 
avec  les  impériaux  contre  le  roi  d'Espagne.  L'em- 
pereur s'engageait,  de  son  cilté ,  à  payer  au  roi 
de  Sardaigne  un  subside  considérable  el  à  le  nom- 
mer gouverneur  perpétuel  du  Jîilannis.  Aussitôt 
que  ce  traité  fut  connu  à  Madrid,  le  niinislre 
d  Espagne  à  Gôncs  se  rendit  secrètement  ii  Tu- 
rin, el  fit  clianser  de  résolution  à  Victor- .\médéo, 
,nu  moyen  de  plusieurs  villes  que  le  roi  d'Espagne 
promettait  de  lui  abandonner  dans  le  ras  oii  il  ai- 
derait les  Espagnols  à  chasser  les  impériaux  de 
l'Italie.  L'empereur  fut  ouiré  du  manque  de  foi 
du  roi  de  Sardaigne,  et  lui  fil  faire  de  terribles 
menaces  par  le  gouverneur  de  Milan.  Viclor- 
Araédée  essaya  d'abord  de  nier  sa  trahison;  mais 
l'empereur  ayant  subitement  consenti  à  rétablis- 
sement d'un  Bourbon  en  Italie,  le  roi  de  Sardai- 
gne se  douta  bien  que  les  deux  puissances  allaient 
lui  tomber  sur  les  bras.  N'ayant  ni  la  force  ni 
l'adresse  nécessaires  pour  délier  ce  nœud  ,  il  le 
rompit  en  abdiquant  la  couronne ,  à  l'àse  de 
soixante-quatre  ans ,  en  faveur  de  so;i  fils  Char- 
les-Emmanuel. Viclor-Amédée  se  relira  à  Cbani- 
béry,  où  il  épousa  publiquement  sa  maîtresse .  la 
comtesse  de  Saint-Sébastien.  Cent  mille  écus,  qu'il 
reçut  de  son  fils  à  celte  occasion ,  servirent  à  l'ac- 
quisition du  marquisat  de  Spigo,  dont  la  i:ouvelle 
épouse  prit  le  nom. 

Le  nouveau  roi  de  Sardaigne  était  froid,  timide 
et  non  moins  dissimulé  que  son  père  ;  Viclor- 
Amédée  ne  lui  avait  remis  sa  couronne  que  pour 
parer  l'orage  qu'il  voyait  prêt  à  fondre  sur  son 
royaume.  Il  se  proposait  bien  de  reprendre  ses 
dons  aussitôt  qu'il  jiourrait  le  faire  sans  danger. 
Il  avait  si  peu  d'amitié  et  d'estime  pour  Charles- 
Emmanuel  ,  qu'il  lui  dit  un  jour  avec  une  sorte 
de  prévision  que  l'avenir  n'a  point  réalisée  :  Va, 
lu  ne  seras  jamais  bon  que  pour  èirc  à  la  tc'lc  d'ime 
confrérie. 

Le  30  septembre ,  un  trenddenienf  de  terre 
considérable  se  fait  ressentir  à  la  Chine;  la  ville 
de  Pékin  est  presque  entièrement  bouleversée  :  il 
périt  cent  mille  individus  dans  ce  désastre. 

I.c  1-2  oclobi  0,  mort  du  roi  de  Dancmarck,  Fré- 
déric IV.  Il  était  ;lgé  de  cinquante-neuf  ans.  Son 
fils,  Cliristiern  VI .  lui  succède  à  l'âge  de  Irenle- 
uu  ans. 


I  Révolution  à  Corisîanlinoplc.  Acliiiict  i!I  pré- 
vic;;t  sa  uéposilion,  en  rccounaissiust  lui-niènic 
pour  empereur  son  neveu  Mahmoud,  qiii  est  cou- 
ronné sous  le  nom  de  Jîaiiomet  V.  Le  nouveau 
Sultan,  malgré  l'usage  barbare  de  ses  prédéces- 
seurs ,  laisse  la  vie  à  sou  oncle. 

Les  jansénistes  faisaient  circuler  dans  Paris, 
depuis  plusieurs  années,  une  feuille  hebdoma- 
daire ayant  pour  titre  :  Nouvelles  Ecclésiasiiques. 
Cet  écrit ,  où  brillaient  à  la  fois  des  arguments 
sjjécicux  et  une  fine  ironie ,  versait  le  ridicule  à 
j)le!nes  mains  sur  les  partisans  de  la  bulle  l'ni- 
genilKs.  L'archevêque  de  Paris  déclara  ce  pam- 
phlet hérétique  et  schismalique ,  et  le  lieutenant 
de  police,  Hérault,  fut  chargé  d'en  rechercher  les 
auteurs.  Un  pauvre  diable,  convaincu  d'avoir  dis- 
tribué quelques  jmméros  de  cette  gazette,  fut 
condamné  au  carcan  :  le  parlement  fit,  en  outre, 
brûler  cin(|  exemplaires  de  cette  feuille  par  la 
main  du  bourreau.  Ces  rigueurs  eurent  pour  ré- 
sultat de  donnor  plus  de  célébrité  aux  Nouvelles 
Ecclésiasiiques ,  qui  furent  la  cause,  en  1732, 
d'une  désunion  entre  les  parlements  et  les  évè- 
ques.  La  police  prit  alors  une  résolution  qui  no 
manque  jamais  sou  elTet  en  France  :  elle  ne  s'oc- 
cupa ])Ius  du  pani[)hlct,  que  l'on  continua  à  im- 
primer et  à  répandre  à  Paris,  et  qui  lomba  dans 
l'oubli  dès  que  l'autorité  ne  lit  rien  poui  eu  em- 
pCchcr  la  publication. 

1731. 

Le  20  janvier,  Antoine  Farnèse,  duc  de  Parme, 
meurt  sans  postérité.  Il  laisse  un  testament  par 
lequel  l'infant  don  Carlos  est  appelé  à  lui  succé- 
der. L'empereur  d'Allemagne  redoute  pour  ses 
provinces  italiques,  le  voisinage  d'un  piince  de 
la  maison  de  iJourbon  qui  peut  introduire  des 
troupes  espagnoles  en  Italie,  et  revendiquer  les 
droits  do  la  cour  de  Madrid  sur  ces  possessious 
de  la  maison  d'.Vutrichc.  Charles  VI  engage  la 
duchesse  douairière  à  se  déclarer  enceinte,  el , 
sous  prétexte  de  conserver  au  prince  ou  à  la  prin- 
cesse à  naiire  la  succession  d'-^nloine  Farnèse, 
il  fait  occuper  par  un  corps  de  troupes  autrichien- 
nes les  principales  villes  du  duché  de  Parme.  Le 
roi  d'Espagne  somme  les  gouvernenienls  de  Pa- 
ris, de  Londres  et  de  La  IJaye,  de  faire  exécuter 
le  traité  de  Séville,  et  de  forcer  l'empereur  d'Al- 
lemagne à  consentir  à  l'occupation  de  Parme , 
Plaisance  et  Guasialla.  par  les  troupesespagnolos. 

Le  10  mars,  un  nouveau  traité  est  conclu  à 
Vienne  entre  l'Autriche,  l'/Vnglelerre,  la  France 
et  la  Hollande.  La  Pragmatique  sanction  est  alors 
garantie  par  les  cours  de  France  et  d'Espagne. 
Elle  l'éîait  déjà  par  l'Angleterre  el  par  la  Ilol- 
la:idc.  Charles  VI  ne  s'oppose  plus  à  l'eirtrée  des 
Espagnols  en  Italie  ;  la  duchesse  douairière  de 
Parme  ayant  déclaré  que  les  symjilùmes  de  sa 
grossesse  se  sont  évanouis.  Le  roi  d'Espagne 
émancipe  son  fils  l'infant  don  Carlos ,  afin  qu'il 
puisse  prendre  les  rênes  de  ses  nouveaux  états. 
1,'enipereur:  en  qualité  de  tuteur  féodal  du  jeuue 
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prince,  ooiirie  radmiiiislralioii  pnWique  du  ducliô 
de  Parme  à  la  princesse  Dorolliée,  aïeule  du  nou- 
veau duc.  Elle  reçoit,  au  nom  de  sou  pe!il-fils, 
les  hommages  des  seigneurs  et  du  clergé.  Six 
mille  Espagnols  ,  embarqués  sur  des  vaisseaux 
anglais ,  débarquent  à  Livourno  ,  le  27  octobre  ; 
l'iiifaul  don  Carlos  traverse  le  midi  de  la  France, 
cl  arrive  en  Toscane,  le  27  décembre. 

L'école  des  langues  orientales,  fondée  en  1721, 
dans  un  but  purement  politique  ,  devient  fort 
utile  à  la  littérature.  Le  cardinal  de  Fleuri  éta- 
blit à  Cnnstantinopie  un  collège  pour  ces  élèves 
connus  à  Paris  sous  le  nom  d'Arméniens.  Ils  s'oc- 
cupent de  la  traduction  des  livres  écrits  en  turc, 
en  arabe  et  en  persan  ;  leurs  travaux ,  déposés  à 
la  bibliothèque  royale  de  Paris,  augmentent  de 
dix-mille  manuscrits  les  richesses  de  ce  vaste 
dépôt  des  connaissances  humaines.  Une  médaille 
est  frappée  à  l'hôtel  des  monnaies  pour  célébrer 
cette  sollicitude  du  gouvernement  français  pour 
les  sciences. 

Le  jardin  des  PIanfes,à  Paris,créé  par  LouisXIIT 
en  1626  ,  était  alors  sous  la  direction  du  premier 
médecin  du  roi.  Une  déclaration  du  31  niars'17IS 
changea  cette  disposition.  Le  jardin  des  plantes 
et  le  cabinet  d'hisioire  naturelle  furent  placés 
dans  les  attributions  du  ministre  de  la  maison  du 
roi;  et  Charles  François  Dufaï  en  eut  la  surin- 
tendance. De  grandes  dépenses  sont  faites  celte 
année  pour  l'acquisition  des  arbustes  exotiques  , 
et  la  construction  des  serres  utiles  à  leur  conser- 
vation. Des  cours  gratuits  de  botanique,  de  chi- 
mie et  d'analomie  y  sont  institués;  le  mérite  des 
professeurs  attire  à  cette  école  une  foule  de  sa- 
vants et  de  praticiens,  et  établit  dos  correspon- 
dances utiles  avec  toutes  les  académies  scientifi- 
ques de  l'Europe. 

Les  insurgés  de  la  Corse  s'étant  rendus  maîtres 
de  la  plus  grande  partie  de  l'ile  ,  les  Génois  de- 
mandent des  secours  à  l'empereur.  Charles  Vî 
leur  envoie  trois  mille  honmies.  Cette  troupe,  dé- 
barquée en  Corse  ,  dégage  d'abord  Bastia,  bloqué 
par  les  insurgés;  mais  ayant  voulu  s'emparer  de 
San  Pellegrino,  elle  tombe  dans  une  embuscade 
que  les  Corses  lui  ont  dressée  et  perd  plus  de  mille 
hommes,  tant  tués  que  blessés. 

Au  mois  d'août ,  le  roi  Victor  Amédée  avait 
quitté  Cbambéry.  pour  venir  s'établir  avec  sa 
fi'mme  au  cliàleau  de  llonlcalier.  Dans  celle  so- 
litude, il  rêvait  aux  moyens  de  remonter  sur  le 
trône  qu'il  avait  abdiqué  en  faveur  de  son  fils.  Un 
.soir,  à  l'heure  où  minuit  venait  de  sonner,  il  s'é- 
lance, comme  réveillé  d'un  profond  sommeil,  et 
s'écrie  :  Mon  parti  es(  pris ,  vite  un  cheval  !  On  le 
lui  amène,  il  le  monte  et  part  suivi  d'un  seul 
valet  de  chambre.  Il  va  se  présenter  à  la  porte 
de  secours  de  la  citadelle  de  Turin  ;  il  en  demande 
l'entrée  à  un  officier  de  la  place  et  réclame  un 
entretien  avec  le  baron  de  Saint-Rémi  qui  en  élait 
gouverneur.  Celui-ci  accourt  à  la  poterne,  fort 
étonné  de  la  visite  du  roi.  Viclor-Amédée  veut 
entrer  dans  la  citadelle ,  mais  le  baron  refuse  res- 
peclueuseraent  de  lui  faire  ouvrir  la  porte.  Hu- 


milié par  ce  refus,  le  roi  reîonrao  à  Monlcalier; 
il  se  jette  en  arrivant  sur  un  canapé  et  garde  un 
profond  silence  sur  le  mauvais  succès  de  sa  tcn- 
lativo.  Quelques  heures  après,  un  détachement 
de  dragous  investit  le  ch.itean  do  ^Monlcalier  ;  on 
s'assura  de  la  personne  du  roi  et  on  le  conduisit 
au  château  de  P.ivoli.  La  marquise  de  Spigo  fut 
arrêtée  en  même  temps,  et  menée  au  château  de 
Ceva,  d'où  elle  fut  transférée  dans  un  couvent 
de  Pisnerol.  Ainsi  finit  cette  affaire  qui  ne  paraît 
pas  avoir  eu  l'importance  que  le  gouvernement 
sarde  a  voulu  lui  donner.  Le  conseil  sarde  s'as- 
sembla le  28  octobre  ,  et  l'on  convint  de  publier 
un  manifeste  dans  lequel  on  disait  que  «  les  infir- 
mités du  roi  Viclor-Amédée  ayant  aliéné  son  es- 
prit, il  s'était  égaré  dans  ses  idées  et  avait  formé, 
depuis  son  retour  eu  Piémont,  des  projets  capables 
de  troubler  la  Iranquillité  publique;  que  le  roi, 
son  fils,  avait  été  forcé,  pour  en  prévenir  les  suites, 
de  prendre  des  moyens  qui  répugnaient  à  sa  ten- 
dresse filiale.  » 

1732. 

Les  électeurs  de  Bavière  et  de  Saxe  protes- 
tent contre  la  garantie  de  la  Pragmatique  sanc- 
tion donnée  par  la  diète  de  Ralisboniie,  le  11 
janvier. 

Traité  de  paix  entre  les  Génois  el  les  Corses, 
conclu  à  Corlé.  le  10  mai,  sous  la  garantie  de 
l'empereur.  II  est  probable  que  les  Corses,  satis- 
faits des  conditions  honorables  qu'ils  avaient  ob- 
tenues, avaient  l'intention  d'exécuter  ce  traité; 
mais  l'arrestation  de  leurs  députés,  envoyés  à 
Gènes,  excite  une  indignation  générale  dans  l'île 
de  Corse,  et  lui  fait  lever  ,  une  seconde  fois  ,  l'é- 
tendard delà  révolte. 

Le  13  mai,  traité  de  partage  el  d'accommode- 
ment entre  le  roi  de  Prusse  el  le  prince  d'O- 
ranîe-Xassau,  relativement  à  la  succession  do  la 
maison  d'Orange.  Cette  couteslatiou  durait  depuis 
trente  ans. 

Traité  d'alliance  conclu  à  Copenhague,  le  26 
mai,  entre  l'empereur  d'Allemagne,  l'impéra- 
trice de  Russie  et  le  roi  de  Danemarck.  Il  garan- 
tit la  Pragmatique  sanction  dans  laquelle  Char- 
les Vï  ordonne  l'indivisibilité  de  ses  étals  après 
sa  mort. 

Le  mandement  de  l'archevêque  de  Paris , 
Monseigneur  de  Vinlimille,  contre  les  Xouvelles 
Ecclésiastiqjies ,  fait  naître  de  graves  discussions 
entre  le  parlement  et  l'aulorité  royale.  Ce  man- 
dement, dénoncé  au  parlement,  allait  y  être 
condamné,  lorsqu'un  arrêt  du  conseil  défendit  à 
la  magistrature  de  connaître,  sans  l'aulorisatiou 
du  roi,  d'aucune  cause  concernant  la  discipline 
ecclésiastique.  Le  parlement  de  Paris  déclare 
que  celle  ordonnance  est  contraire  à  rinstituliou 
delà  cour  des  pairs,  el  qu'il  ne  peut  continuer 
ses  fondions,  si  elle  n'est  immédiatement  révo- 
quée. Les  conseillers  Pucelle  cl  Titon  ,  qui 
avaient  montré  le  plus  d'énergie  dans  cette  déli- 
bération ,  sont  enfermés  à  la  Bastille  par  letlres 
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de  cacliel.  Le  parlcMiient  rcsle  chambres  assem- 
blées. Le  '27  mai,  le  roi  ordonne  au  parlement  de 
reprendre  ses  fonctions.  Celle  compagnie,  regar- 
dani  cet  ordre  comme  une  rélraclalion  lacile  de 
la  défense  précédernmcnl  faite,  remet  le  mande- 
ment de  monseigneur  de  Vinlimille,  entre  les 
mains  du  procureur-général,  pour  prendre  des 
conclusions,  et,  par  un  arrêt,  le  déclare  abusif  et 
contraire  aux  lois  de  l'étal.  On  rend  cet  arrêt 
avec  célérité  ,  pour  ne  pas  laisser  au  parti  con- 
traire le  temps  d'entraver  la  procédure  ;  mais  la 
décision  du  parlement  est  cassée  par  un  arrêt  du 
conseil  :  le  président  Ogier,  et  les  conseillers  Ro- 
bert, Vrévins  et  la  Fautrière  sont  arrêtés,  et  le 
parlement  reçoit  l'ordre  de  se  rendre  à  Compiêgne. 
Le 21  juin,  cent  trente  membres  des  sept  cham- 
bres, se  démettent  de  leurs  charges.  On  négocie 
pour  l'arrangement  de  ces  différends.  Les  cent 
trente  démissions  sont  rendues,  et  le  parlement 
reprend  ses  travaux.  Il  délibère  des  remontran- 
ces et  supprime  plusieurs  écrits  publiés  sous  le 
nom  du  nonce  du  pape.  Ils  permettaient  à  divers 
individus  de  lire  des  livres  défendus,  ce  qui  sem- 
blait attribuer  une  sorte  de  juridiction  au  nonce 
apostolique.  Ces  divers  arrêts  sont  portés  par  une 
députation  à  Marly.  Le  roi  répond  aux  remon- 
trances du  parlement  par  une  déclaration  qui  en- 
lève la  connaissance  des  appels  comme  d'abus 
aux  chambres  assemblées,  et  l'attribue  à  la  grande 
chambre.  Le  parlement  refuse  d'enregistrer  celte 
déclaration.  11  est  mandé  à  Versailles,  où  le  roi 
tient  un  lit  de  justice,  le  3  septembre,  et  fait  en- 
registrer l'édit  rejeté  par  le  parlement,  ainsi 
que  quelques  autres  établissant  de  nouveaux 
impôts.  Le  parlement,  de  retour  à  Paris ,  pro- 
teste contre  le  lieu  où  le  lit  de  justice  a  été 
tenu  ,  et  contre  les  enregistrements  forcés  qu'on 
a  fait  insérer  sur  ses  registres.  II  suspend  de  nou- 
veau ses  travaux,  et  refuse  d'enregistrer  les  let- 
tres-patentes, portant  élablisseraenl  de  la  cham- 
bre des  vacations.  Le  7,  tous  les  magistrats  qui 
ont  prolesté  ,  sont  exilés  de  Paris.  Cette  affaire 
ne  fut  arrangée  qu'après  les  vacances  :  les  ma- 
gistrats exilés,  furent  rappelés  le  28  novembre, 
et  celte  compagnie  fit  sa  rentrée  le  premier  dé- 
cembre. Elle  supplia  le  roi  de  retirer  sa  déclara- 
tion du  18 août,  qui  en  effet  fut  regardée  comme 
non  avenue.  Parce  moyen  ,  le  parlement  conserva 
le  droit  de  condamner  les  entreprises  des  évoques 
contre  la  juridiction  civile. 

A  la  fin  de  cette  année,  le  roi  Victor  Amédée  II, 
duc  de  Savoie  et  premier  roi  de  Sardaigne,  meurt 
au  château  de  Montealier ,  où  il  avait  demandé 
à  être  transféré,  sous  prétexte  que  l'air  y  était 
moins  vif  qu'à  Rivoli.  Ce  prince  fut  peu  regretté: 
à  quelques  qualités  de  roi,  il  joignait  une  dissimu- 
lation et  une  fourberie  que  la  politique  ne  sau- 
rait justifier.  Toute  sa  vie  fut  employée  à  faire 
un  honteux  trafic  de  sou  alliance;  ne  se  faisant 
aucun  scrupule  de  rompre  les  traités  les  plus  so- 
lennels, dès  qu'il  croyait  y  trouver  son  intérêt. 
II  fil  deux  grandes  fautes  dans  sa  vie  :  la  pre- 
mière, d'id)diquer;  la  seconde,  de  s'en  repentir. 


Au  moment  de  sa  mort ,  son  confesseur  s'efforça 
d'arracher  de  son  amo  la  haine  cl  le  ressenli- 
ment  qu'il  conservait  pour  ses  persécuteurs  ;  il 
lui  cita  l'exemple  de  Jésus-Christ,  qui  avait  par- 
donné à  ses  ennemis,  et  qui  était  mort  pour  ra- 
cheter nos  offenses  :  ah!  dit  le  prince  en  soupi- 
rant u  II  figlio  e  raortopersodisfar  al  padre;  oggi 
Il  il  padre  muore  per  sodisfar  al  figlio.  » 

1733.. 

Le  1"  février ,  le  roi  de  Pologne  ,  Augus'.e  II, 
meurt  à  l'âge  de  66  ans  ,  et  après  un  règne  do 
37  ans.  Cet  événement  rallume  la  guerre  enirc 
la  France  et  l'Empire.  Charles  VI  et  l'impéra- 
trice Anna  Ivanowna,  envoient  des  troupes  sur 
les  frontières  de  Pologne,  pour  assurer  l'élection 
du  fils  du  monarque  défunt.  D'un  autre  côté,  la 
France  veut  rendre  la  couronne  à  Stanislas  Leck- 
zinsky,et,  le  17 mars,  Louis  XV  déclare  à  tous 
les  ambassadeurs  étrangers,  réunis  à  Versailles, 
qu'il  ne  souffrira  point  qu'aucune  puissance  s'op- 
pose à  la  libre  élection  d'un  nouveau  roi  de  Po- 
logne. Une  diète  assemblée,  le  7  mai,  fixe  celle 
élection  au  25  du  mois  d'août.  Les  candidats  étaient 
le  roi  Stanislas,  l'élecleur  deSaxe,  le  prince  Fer- 
dinand de  Bavière,  l'infant  de  Portugal  Emma- 
nuel,  le  prince  Edouard,  connu  sous  le  nom  do 
chevalier  de  Saint-Georges,  et  les  princes  Polonais 
Wiesno\vieski,régimentairedeLithuanie,  Sapielia 
et  Lubormisky.  Les  partisans  de  Stanislas  firent  re- 
culer l'élection  au  12  septembre,  afin  de  donnei'à  ce 
prince  le  temps  d'arriver  en  Pologne.  En  effet,  Sta- 
nislas quitte  Meudon,suivi  d'un  seul  hommade  con- 
fiance ,  et  tandis  qu'on  fait  en  France  de  grands 
préparatifs  pour  son  voyage,  qu'un  cortège  nom- 
breux s'achemine  lentement  vers  la  Pologne  .  ce 
prince,  déguisé,  passe  à  travers  un  corps  de  trente 
mille  Russes  chargé  de  surveiller  sa  marche, 
arrive  à  Varsovie,  et  est  élu  roi  de  Pologne  d'une 
voix  presque  unanime.  Un  seul  seigneur  qui  ne 
lui  donna  pas  son  suffrage ,  se  retira  de  l'assem- 
blée avec  ses  troupes  ,  à  la  tête  desquelles  il  pro- 
clama le  fils  d'Auguste  II.  Cette  protestation  au- 
rait été  sans  résultat,  si  Stanislas  s'était  mis  sur 
le  champ  à  la  tête  de  l'armée  polonaise ,  et  avait 
taillé  en  pièces  les  troupes  du  palatin  rebelle.  U 
ne  voulut  point  marquer  son  avènement  au  troue 
par  l'effusion  du  sang  de  ses  sujets.  Cette  tempo- 
risation lui  coûta  une  seconde  fois  la  couronne. 
Le  fils  d'Auguste  II,  soutenu  par  les  Russes  el 
les  Autrichiens,  entre  dans  Varsovie.  Stanislas 
se  retire  à  Danlzick,  où  il  est  bientôt  assiégé  par 
les  alliés  de  sou  compétiteur.  Louis  XV  s'occupa 
alors  de  secourir  son  beau-père  :  mais  pour 
ne  point  effrayer  l'Angleterre  ,  on  ne  mit  en 
mer  qu'une  faible  escadre,  sur  laquelle  on 
embarqua  quinze  cents  hommes.  Une  partie 
de  ce  secours,  arrivée  à  Copenhague,  est  entiè- 
rement défaite  par  la  folle  témérité  du  comte  de 
Plelo,  ministre  de  France  en  Danemarck ,  qui  se 
fit  tuer  en  voulant  introduire  ces  troupes  dans  la 
ville  assiégée.  Le  reste  de  la  colonne  n'eut  pas  un 
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sort  plus  lieureux.  Dantzick  était  vivement  pres- 
sée par  les  assiéijeanls,  et  Slaiiislas  ,  forcé  d'ou- 
vrir ses  portes  à  un  ennemi  qui  avait  mis  sa  lôlc 
à  prix,  se  sauva  de  la  ville  deux  jours  avant  la 
capitulation.  Après  bien  des  dangers  et  beaucoup 
de  détours,  il  arriva  à  Kœuisberg ,  ville  de 
Prusse,  où,  par  ordre  du  roi,  il  fut  traité  avec 
tous  les  égards  dus  à  son  rang  et  à  son  infortune. 
Il  fil  quelque  séjour  dans  celte  ville,  et  revint 
ensuite  en  France. 

Charles  VI  paya  elior  ,  en  Italie,  le  succès 
qu'il  venait  d'obtenir  en  Pologne.  La  France  dé- 
clare la  guerre  à  l'Aulriche  ,  et  Louis  XV  met 
deux  grandes  armées  en  campaiine  ,  l'une  desti- 
née à  agir  sur  le  Uliin  ,  et  l'autre  en  Italie. 

Les  rois  de  Sardaigne  et  d'Espagne  font  cause 
commune  avec  la  France;  ma's  en  mémo  temps, 
pour  no  donneraucun  sujet  d'inquiétude  aux  An- 
glais cl  aux  Hollandais  sur  les  suites  do  celle 
guerre,  le  roi  fait  présenter  un  mémoire  à  Londres 
et  à  La  Haye.  Les  griefs  de  la  France  contre  l'em- 
pereur y  sont  clairement  expliqués.  Los  violences 
exercées  par  les  Autrichiens  contre  les  Polonais 
paraissent  A  ces  deux  cours  dos  motifs  légitimes 
de  guerre.  Ces  puissances  ,  convaincues  d'ailleurs 
de  la  modération  de  Louis  XV,  signent  à  La  Haye, 
le  4  décembre  ,  un  traité  de  neutralité  ,  auquel 
adhère  quelque  temps  après  la  république  de 
Venise. 

Pendant  ces  négociations,  Louis  XV  n'avait 
point  perdu  de  vue  la  position  de  la  ville  de  Nan- 
cy sur  la  frontière  de  France.  Il  fallait  empêcher 
les  Autrichiens  de  se  rendre  maîtres  de  la  Lor- 
raine. Le  comte  de  Belle-Isle  prévint  la  duchesse 
de  Lorraine  de  la  nécessité  oii  le  roi  se  trouvait 
de  faire  occuper  Nancy  par  ses  troupes.  Il  y  en- 
tra, le  13  octobre  ,  avec  le  cousentemcut  libre  ou 
forcé  de  la  duchesse. 

Le  plan  de  la  campagne  était  d'attaquer  l'em- 
pereur de  trois  côtés  ,  en  Allemagne  ,  en  Lom- 
bardie  et  en  Sicile.  Le  maréchal  de  Berwick  s'a- 
vance avec  une  armée  française  sur  les  bords  du 
Rhin  :  il  passe  le  fleuve  ,  et  s'empare  ,  presque 
sans  résistance,  du  fort  de  Kohi.  Il  va  mettre  en- 
suite le  siège  devant  Phillppsbourg, 

Le  maréchal  de  Villars  est  déclaré  généralis- 
sime des  armées  de  France ,  d'Espagne  et  de  Pié- 
mont rassemblées  dans  le  Slilanais.  Il  prend  la 
ville  de  Pavie,  marche  sur  Milan,  s'en  empare,  et 
fait  le  siège  de  la  citadelle ,  qui  se  rend  aux  Fran- 
çais le  29  décembre.  Le  maréchal  de  Villars 
prend  encore  Geradadda  et  Pizzigbilone.  M.  de 
Contades  s'empare  également  de  Crémone,  et  le 
comte  de  Boissieux  du  château  et  de  la  ville  de 
Trezzo. 

Le  22  mai,  mort  du  maréchal  de  Bezons  ,  à 
l'âge  do  quatre-vingt-huit  ans.  C'était  un  véri- 
laî)le  homme  de  guerre. 

Le  23  juin  ,  Pardlnes,  village  d'Auvergne,  est 
englouti  par  un  tremblement  de  terre. 

Cette  année  est  célèbre  par  l'entreprise  exécu- 
tée pour  déterminer  géométriquement  la  figura  de 
la  terre  ,  ea  mesurant  un  degré  du  méridien  sous 


l'équateur  et  un  an're  sous  les  pôles.  Aucune  dé- 
pense ne  fut  épargnée  pour  achever  celle  opération 
d'une  grande  importance  pour  la  navigalion. 
JIM.  delà  (londamine  ,  Boiigiicr  ,  (îndin  et  Jus- 
sicuv  ,  membres  de  l'académie  dos  sciences,  par- 
tent pour  la  mer  du  Sud  (Quito).  Quatre  autres 
membres  de  l'académie  ,  MM.  Maupertuis  ,  Clai- 
raut  ,  Camus  et  Lemonnier  sont  également  dési- 
gnés pour  se  rendre  au  pôle  nonl  (  Tornéa  )  dans  le 
même  but.  Ils  no  se  mirent  en  roule  qu'en  1735  , 
leur  voyage  devant  èiro  beaucoup  moins  long  que 
celui  des  premiers.  Ceux-ci  restèrent  dix  ans  ab- 
senls. 

1734. 

Au  commencement  de  celle  année,  la  diète  de 
Ratisbonne  déclare  la  guerre  à  la  France. 

Le  marquis  de  Maillebois  ,  qui  commande  sous 
le  maréchal  de  Villars ,  s'empare  de  Seravalle. 
La  garnison  est  prisonnière  do  guerre.  M.  de  Coi- 
gny  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Novarre.  Cette 
place  capitule  lo  7  janvier.  M.  de  Maillebois  in- 
vestit Tortone ,  la  dernière  des  places  restée  au 
pouvoir  des  Impériaux  dans  le  Milanais.  Elle  se 
rend  le  28  janvier,  et  le  château  qui  la  défend  le 
5  février. 

Le  roi ,  voulant  mettre  un  frein  au  luxe  des  of- 
ficiers de  son  armée,  rend  une  ordonnance  qui 
fixe  leurs  équipages  en  temps  de  guerre.  Ce  rè- 
glement doimo  plus  de  promptitude  et  de  facilité 
aux  mouvements  des  troupes,  et  conserve  une 
admirable  discipline  dans  l'armée. 

Le  clergé  de  France  lient  une  assemblée  aa 
couvent  des  Augustins.  Elle  donne  au  roi  un  se- 
cours de  12  millions  pour  subvenir  aux  frais  do 
la  guerre. 

Mort  de  M"°  de  Beaujolais  à  l'àge  de  dix-neuf 
ans,  de  la  petite-vérole.  Le  dauphin  est  attaqué 
de  la  rougeole  ,  et  guérit  en  quelques  jours. 

Le  11  avril,  les  troubles  recommencent  dans 
l'Ile  de  Corse.  Les  Génois  avaient  obtenu  de  l'em- 
pereur Charles  VI  quelques  troupes  commandées 
par  le  général  Vachtendorf  ;  mais  ce  corps  ayant 
été  rappelé  en  Italie,  depuis  la  guerre  que  l'em- 
pereur y  soutenait,  les  mécontents  de  la  Corse  re- 
lèvent aussitôt  l'étendard  de  la  rébellion,  et 
s'emparent  de  Corle  avant  que  les  Génois  aient 
pu  faire  passer  dans  l'île  un  corps  de  trois  mille 
hommes.  A  cette  époque,  un  certain  baron  de 
Neuhofl",  plus  connu  depuis  sous  le  nom  du  roi 
Théodore ,  arrive  au  port  d'Aleria  sur  une  frégate 
de  dix  canons,  ayant  à  bord  quatre  mille  fusils  et 
quelques  provisions.  Ce  secours  venait  du  bey 
de  Tunis,  auquel  Neubofl'  avait  promis  de  sou- 
mettre la  Corse.  Les  habitants  de  l'île  accueillent 
cet  étranger  comme  un  libérateur.  Ou  le  proclame 
roi  de  Corse  sous  le  nom  de  Théodore  I".  Ce  mo- 
narque improvisé  abolit  aussitôt  loules  les  lois  im- 
posées par  les  Génois  ;  ils  sont  déclarés  ennemis 
de  la  Corse,  et  leurs  biens  confisqués.  Il  se  met 
ensuite  à  la  tète  d'uuc  petite  armée,  et  bal  les  Gô 
uois  sous  les  murs  de  Sau-Fiorenzo ,  dont  il  fait 
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le  siéçp.  Lorsque  ses  niuuilions  furent  épuisées, 
il  passa  eu  Hollande  pour  se  procurer  de  nou- 
veaux secours;  mais  à  Amsterdam  les  dépenses 
de  sa  royauté  lui  firent  contracter  quelques  dettes, 
pour  lesquelles  il  fut  mis  en  prison.  Malgré  celte 
disgrâce,  il  parvint  cependant  à  intéresser  quel- 
ques riches  négociants  qui  payèrent  ses  créan- 
ciers et  lui  procurèrent  un  vaisseau  chargé  d'ar- 
mes et  de  nmnitions  de  guerre.  Le  roi  Théodore 
luirait  à  la  vue  de  lilc.  Une  escadre  française  y 
tenait  alors  la  mer  pour  proléger  les  entreprises 
des  Génois  contre  la  Corse  révoltée.  N'osant  abor- 
der dans  son  royaume,  NeuholTse  réfugia  à  Li- 
vourne.  La  mauvaise  fortune  l'y  poursuivit  ;  sa 
tèlo  fut  mise  à  prix  par  le  sénat  de  Gènes.  Il 
cliercha  un  asile  à  Londres,  où  de  nouvelles  dettes 
le  firent  encore  mettre  en  prison.  11  y  mourut 
dans  l'indigence  en  1736. 

Le  4  mai,  la  réserve  de  l'armée  française  passe 
le  Uhin;  le  duc  de  Noailles  s'empare  des  lignes 
d'Ethlingen.  L'infant  don  Carlos  achève  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples ,  et  fait  son  entrée 
dans  la  capitale.  Lel.j  ,  le  duc  de  Montemar  gagne 
la  célèbre  bataille  de  Bitouto  dans  la  Fouille.  Il 
défiut  les  Impériaux  commandés  par  le  général 
Visconti ,  et  reçoit  du  roi  d'Espagne  le  titre  de 
duc  de  Bilonlo.  Les  Komains  donnaient  aussi  à 
leurs  généraux  le  nom  des  provinces  qu'ils  avaient 
soumises  au  joug  de  la  république. 

Don  Carlos  est  déclaré  roi  de  Sicile  par  un  di- 
plùme  que  lui  envoie  Philippe  V.  Il  reçoit  le  ser- 
ment des  magistrats. 

Le  .5  juin,  Louis  XV  récompense  la  bravoure 
du  marquis  de  Coisny  cl  du  comte  de  Broglie.  Ils 
sont  faits  maréchaux  de  France.  Le  même  jour,  la 
Irancliéc  est  ouverte  devant  Philippsbourg.  Cette 
place  est  inondée  par  l'ennemi,  mais  cet  obstacle 
n arrête  point  le  soldat  français,  il  se  bat  ayant 
de  l'eau  à  mi-corps  :  un  jeune  officier,  à  qui  sa 
taille  ne  permet  pas  d'y  marcher,  se  fait  porter 
de  wain  en  main  jusque  sous  les  abords  de  la 
place  Un  grenadier,  en  le  recevant  d'un  de  ses 
camarades,  dit  à  celui  qui  le  lui  présente  :  Place- 
Je  sur  mon  dos:  s'il  y  a  un  coup  de  fusd  a  rece- 
voir, je  lui  servirai  de  bouclier. 

I  c  roi  de  Sardaigne  et  le  maréchal  de  Coiguy 
occupent  k-  château  de  Colorno,  d'où  le  marquis 
de  Maillcbois  avait  chassé  les  Impériaux  quelques 
jom-s  auparavant.  Traérbach  et  Philippsbourg  se 
rendent  aux  troupes  françaises.  Le  maréchal  de 
Berwicli  ne  jouit  pas  de  ce  dernier  triomphe, 
f,.nii  ,lP  son  habileté  :  cet  illustre  général  fut  tué 


t,  à  découvert ,  debout 


fruit  de  son  habileté 

au  moment  où  il  examinai 

sur  le  revers  de  la  tranchée,  leUét  des  baltenes 

(mil   avait  ordonnées.  Les  généraux  d'.Vsfeld  et 

(ie  Noailles  prirent  le  commandement  du  siège 

après  la  mort  du  maréchal  do  Bcrwick. 

I  a  France  fit  encore  une  perle  sensible  pen- 
dant celte  glorieuse  campagne  :  le  maréchal  de 
Villars,  qui  avait  moins  consulté  son  agc  et  ses 
forces  que  son  amour  de  la  aloire,  en  acceptant 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  d  Italie, 
succombe  aux  faii^nes  et  à  la  chaleur  du  chmat. 


Une  défaillance  générale  le  force  à  rrmedre  le 
commandement  à  M.  de  Coigny.  Il  voulait  re- 
tourner en  France,  mais  la  gravité  de  son  état  le 
condaignit  de  s'arrêler  à  Turin.  Quand  on  lui  ap- 
prit qu'un  boulet  de  canon  avait  emporté  M.  de 
Bcrwick ,  il  s'écria  :  Cet  homme  a  toujours  été 
heureux!  Ce  furent  ses  dernières  paroles.  11  était 
âgé  de  quatre-vingt-trois  ans.  C'était  un  véritable 
général  français  :  Villars,  d'une  figure  distin- 
guée, d'un  air  avantageux,  d'un  caractère  qui  l'é- 
tait encore  plus,  fanfaron,  mais  très  brave,  sa- 
vait mieux  que  ses  rivaux  tirer  parti  d'un  succès. 
Sa  gaité,  souvent  folle,  unie  au  plus  solide  cou- 
rage, inspirait  une  confiance  sans  bornes  au  sol- 
dat :  il  y  avait  chez  lui  quelque  chose  d'Henri  IV 
et  de  Tureune.  Quand  Villars  entra  dans  le 
monde ,  sa  mère,  femme  de  beaucoup  d'esprit , 
lui  dit  :  «  Parlez  souveut  de  vous  au  roi,  et  jauiuis 
à  d'autres.  »  Il  parla  de  lui  à  tout  le  monde,  et 
n'en  réussit  que  mieux. 

L'impôt  du  dixième  est  établi  en  France ,  et 
presque  aussitôt  supprimé. 

Un  incendie  consume,  à  Madrid,  le  palais  du 
roi  d'Espagne  et  les  archives  de  la  couronne. 

Le  li)  juin,  les  deux  nouveaux  maréchaux  de 
France,  MM. .de  Coigny  et  de  Broglie,  gagnent 
la  bataille  de  Parme  contre  les  Impériaux,  com- 
mandés par  le  comte  de  Mercy  ;  huit  mille  hom- 
mes et  le  général  eu  chef  de  l'armée  ennemie  res- 
tent sur  le  champ  de  bataille.  Le  comte  de  Ko- 
nigsegg  se  retire  avec  les  débris  de  l'armée  im- 
périale derrière  la  Sccchia.  La  prise  de  Modène, 
par  le  marquis  de  Maillcbois,  est  le  résultat  de 
celle  victoire.  Les  Impériaux  obtiennent  cepen- 
dant un  faible  avaiUage  sur  les  alliés  :  les  armées 
de  France  et  de  Sardaigne  s'étant  approchées  de 
Guasialla,  dix  mille  Impériaux  s'avancent  snr 
la  Seccbia,  surprennent  un  délachemenl  de  ciu- 
quanle  hommes  commis  à  la  garde  du  gué  ,  pàs- 
senl  la  rivière  pendant  la  nuit ,  et  se  jellenl  sur 
le  quartier  du  maréchal  de  Broglie.  Celui-ci ,  ré- 
veillé par  celte  alerte  ,  sort  de  sa  tente  ,  et  par- 
vient à  se  mettre  à  la  tète  des  brigades  de  Cham- 
pagne et  d'Auvergne,  avec  lesquelles  il  opère  sa 
retraite  en  assez  bon  ordre,  et  rejoint  le  gros  de 
l'armée,  sans  autre  perte  que  celle  des  bagages 
de  sa  division. 

Le  7  août ,  don  Carlos  se  rend  maître  de  l'im- 
portante place  de  Gaète. 

Le  17,  le  roi  de  Sardaigne,  ayant  sous  ses  or- 
dres les  maréchaux  de  Broglie  et  de  Coiguy,  gagne 
la  balaillc  deGuastalla.  Les  Impériaux,  comman- 
dés par  M.  de  Konigsegg,  perdent  neuf  mille 
hommes,  et  une  grande  partie  de  leur  artille- 
rie. Celle  glorieuse  journée  conta  cher  aux  Fran- 
çais :  douze  cents  hommes  tués  et  deux  mille 
ble>scs.  Parmi  les  impériaux  restés  sur  le  champ 
de  balaille.  on  trouva  les  princes  de  Wurtemberg, 
de  Saxe  -  Gotha  et  plusieurs  autres  officiers-gé- 
néraux. 

Le  10  octobre.  M.  de  Maillcbois  est  forcé  de 
lever  le  siège  de  Mirandole. 

Une  insurrection  éclate  à  Genève,  à  l'occasion 
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d'un  impôt  qup  les  magistrals  avaient  établi  pour 
subvenir  aux  frais  des  forlilicalions  de  la   ville. 

Le  Genevois  prétendaient  que  les  magistrats 
attentaient  à  la  liberté  du  peuple,  en  rétablissant 
ces  forlilicalions.  Toiiles  les  aulorités  de  Genève 
sont  déposées,  et  le  peuple  se  livre  à  beaucoup 
d'actes  arbitraires.  Le  gouvernement  français  in- 
tervient dans  celte  afi'aire,  et  le  calme  est  rétabli. 

Le  canal  de  Picardie  est  ouvert  à  la  fin  do  celle 
année.  C'est  un  des  plus  utiles  monuments  du 
régne  de  Louis  XV. 

1733 

Le  30  janvier ,  les  Corses  se  consliiuenl  en  ré- 
publique, et  abolissent  à  jamais  dans  l'ile,  la  do- 
niinalion  sénoise. 

La  ciladelle  de  Messine  capitule  le  22  février. 
Don  Carlos  fai(  son  entrée  dans  Messine  le  9  mars. 
J.e  3  juillet  il  est  couronné  roi  de  Sii-ilo  à  Pa- 
Icrmc;  il  repasse  à  Naples  le  12,  et  y  fixe  sa  ré- 
sidence. 

l'n  projet  de  pacification  sénérale,  rédigé  à  la 
Haye,  est  remis  aux  ambassadeurs  dos  puissan- 
ces belligérantes ,  par  les  ministres  anglais  et  bol- 
landais.  Ce  projet  servit  de  base  aux  négociations 
terminées  à  la  fin  de  l'année. 

La  campacne  s'ouvre  de  bonne  beure  en  Ita- 
lie. Le  marécbal  de  Noailles  commandait  en  Lom- 
Lardie.  Les  armées  alliées  étaient  campées  aux 
environs  de  Guasialla  ,  et  les  Impériaux  relran- 
cliés  dans  le  camp  de  San-Benedillo.  Le  roi  de 
Sardaigne  et  le  mirécbal  de  Noailles  se  mettent 
en  niarcbe  pour  les  attaquer  ;  mais  Konigsegg 
abandonne  avec  précipitation  ses  retranclicments, 
se  replie  dans  le  Seraglio,  et  se  fortifie  de  nou- 
veau à  Rovère.  Une  partie  de  l'armée  espagnole 
vient  renforcer  les  alliés  en  Lonibardie.  A  la  nou- 
velle de  cette  jonction,  les  Impériaux  quittent 
encore  leurs  positions  et  se  réfusient  dans  les 
montagnes  de  Trento.  M.  de  Noailles  forme  le 
siège  de  Mantoue. 

En  Allemagne,  les  opérations  avaient  moins 
de  résultat:  tout  se  passait  en  marcbes  et  contre- 
marclies.  Dans  l'état  fàcbeux  où  se  trouvaient  les 
affaires  de  Charles  VI,  c'était  beaucoup  que  le 
prince  Eugène  parvint  à  paralyser  les  elTortsde 
M.  de  Coigny  ,  qui  commandait  alors  les  troupes 
françaises  réunies  auprès  de  .Mayence. 

Le  3  octobre,  les  préliminaires  de  la  paix  sont 
signés  à  Vienne,  sans  l'inlcrvenlion  d'aucune 
puissance  médiatrice.  Louis  XV  avait  refusé  le 
plan  de  pacification  proposé  par  les  Anglais  et  les 
Hollandais,  parce  qu'il  ne  stipulait  aucune  in- 
demnité pour  le  roi  Stanislas  Leckzinsky.  Le  nou- 
veau traité  répara  celle  injustice.  H  fut  convenu 
que  Slanislas  serait  reconnu  roi  do  Pologne,  qu'il 
abdiquerait,  et  conserverait  néanmoins  le  titre 
et  les  honneurs  de  celle  souveraineté  ;  qu'il  serait 
mis  en  possession  dos  duchés  de  Lorraine  et  de 
Bar,  en  échange  du  ctraiid  ('uché  de  Toscane,  pro- 
mis aux  onfaids  de  Philippe  V.  .Vprèsia  mort  du 
roi  Slanislas,  les  duchés  de  Lorraine  cl  de  Bar, 


étaient  réversibles  à  la  couronne  de  J'ranco,  et 
incorporés  pour  toujours  à  la  monarchie.  A  ces 
conditions  l'électeur  de  Saxe  resli  en  possession 
du  trùne  de  Pologne.  Don  Carlos  fut  solennelle- 
ment reconnu  roi  de  Napics  et  de  Sicile.  Le  roi 
de  Sardaiiine  obtint  le  .Milanais.  Toutes  les  con- 
quêtes faites  par  la  France  sur  l'Autriche,  pen- 
daiil  la  ïïuerre,  lui  furent  rendues,  indépendam- 
ment de  quelques  autres  domaines  qu'on  lui  céda 
en  toute  propriété.  Enfin  la  France  garantit  l'exé- 
cution de  l'édit  par  lequel  Charles  VI  avait  réglé 
sa  succession. 

La  signature  de  ces  préliminaires,  fit  cesser 
les  boslilités  en  Allemagne  et  en  Italie.  Les  rois 
d'Espagne  et  de  Sardaigne  ne  s'en  montrèrent 
pas  très  satisfaits.  «La  France,  et  surtout  l'Alle- 
magne, disaient-ils,  y  trouvaient  seuls  de  réels 
avantages.  » 

Ces  mécontentemenis  amenèrent  en  France  la 
disgrâce  du  minisire  qui  avait  signé  le  traité.  Les 
ennemis  de  M.  de  Chauvelin ,  lui  reprochaient 
d'avoir  reçu  des  sommes  considérables  de  l'Au- 
triehe,  pour  lui  faire  obtenir  la  paix  à  des  condi- 
tions plus  favorables  et  au  détriment  des  intérêts 
des  alliés  de  la  France.  Le  ministre  des  affaires 
étrangères  fut  enlevé  et  confiné  dans  un  château 
fort  où  il  n'eut  de  communication  avec  personne.  On 
le  transféra  plus  tard  à  Bourges,  où  il  jouit  d'un  peu 
plus  de  liberté.  M.  Amelot  succéda  à  M.  de  Chau. 
velin  ,  dans  la  place  de  premier  secrétaire-d'état, 
et  les  sceaux  furent  rendus  au  vieux  d'Agues- 
seau ,  à  qui  on  les  avait  ôtés  seize  ans  aupara- 
vant. 

1736. 

Le  28  janvier,  le  roi  Stanislas,  pour  se  confor- 
mer aux  dispositions  du  traité  de  Vienne ,  abdi- 
que une  seconde  fois  la  couronne  de  Pologne. 
L'Espasne  accède  à  tous  les  articles  de  ce  traité. 
Le  roi  des  deux  Siciles,  et  le  roi  de  Sardaigne,  le 
ratifient  également.  Les  cours  de  Dresde  et  de 
Saint-Pétersbourg,  en  approuvent  le  contenu,  et 
la  diète  de  Ralisbonne  ordonne  que  le  duc  Fran- 
çois de  Lorraine,  sera  remercié,  au  nom  de  l'Em- 
pire, d'avoir  sacrifié  ses  étals  héréditaires  à  la 
consolidation  de  la  paix  générale.  Ainsi  se  ter- 
mina celte  courte  guerre,. entreprise  contre  l'avis 
du  prince  Eugène.  Charles  VI  ,  profita  de  la  paix 
pour  meltre  à  exécution  un  dessein  qu'il  méditait 
depuis  long-lemps.  Le  12  février,  le  duc  de  Lor- 
raine (François  Etienne)  héritier  de  Toscane, 
épouse  à  Vienne,  Marie-Thérèse  d'Autriche,  fille 
aînée  de  l'empereur  Charles  VI,  et  son  unique 
héritière ,  d'après  les  dispositions  de  la  Pragma- 
tique sanction. 

Le  1"  mars,  on  pose  à  Paris  la  première  pierre 
du  portai!  de  l'église  de  Saint-Rocb,  rue  Saint- 
Ilonoré.  Cet  édifice  est  construit  sur  les  dessins  et 
sous  la  direction  de  Robert  Cotte,  célèbre  archi- 
tecte. 

La  reine,  Marie  Lcckziuska,  reçoit  des  mains 
du  cardinal  de  Fleuri,  une  rose  d'or  bénie  paf 


TROISIEME  RACE. 


la  pape  ,  et  apportée  en  France  par  uu  commis- 
saire apostolique.  (  Voir  l'auiiée  1092.  ) 

Création  il  une  clianibre  de  Tournslle  civile, 
pour  l'expéiiilioii  des  affaires  dout  le  jugement 
avait  été  relardé  pendant  les  eonteslalious  occa- 
siouuées  par  la  bulle  l'najcnilus.  Cette  chambre 
ouvrit  ses  séances  à  la  Cliaudeleur  ,  et  devait  les 
terminer  à  la  Saint-Jean. 

Quelques  recruleurs  espagnols,  ayant  été  mal- 
traités à  Rome  par  la  populace,  le  roi  des  Deux- 
Siciles,  ordonne  au  nouce  du  pape  de  sortir  de 
Naples,  et  fait  marcher  une  armée  napolitaine 
vers  la  capitale  du  monde  chrétien.  Le  pape  fut 
contraint  de  livrer  au\  troupes  du  roi  de  Aaples , 
les  individus  qui  avaient  maltraité  les  recruteurs 
espagnols. 

La  reine  douairière  de  Prusse,  meurt  à  Gras- 
low ,  où  elle  s'était  retirée  depuis  son  veuvage. 

Création  du  duché-pairie  de  Fleuri  en  faveur 
de  Pérignau,  ueveudu  cardinal. 

Le  8  janvier,  le  congrès  de  Ponircmoli  ter- 
mine les  contestations  qui  subsistaient  ciicore 
entre  Charles  VI  et  Phiiiijpe  V.  Les  rois  d'Es- 
pagne et  des  Deux-Siciles  renoncent  à  leurs 
droits  sur  les  duchés  de  l'ainio ,  de  Plnisance  et 
deGuastalla,  et  lenipereur  adhère  à  la  cession 
deNapIes  et  de  la  Sicile. 

Le  même  jour  ,  le  baron  de  Mechoc  pour  Sta- 
nislas ,  et  M.  de  la  Gal.iizière  pour  Louis  XV, 
prennent  possession  du  duché  de  lîar  et  du  mar- 
quisat de  Pont-à-Mousson.  Le  21  mars,  ils  pren- 
nent possession  aux  mêmes  litres  du  duché  de 
Lorraine.  Le  30 avril,  le  roi  Stanislas  et  la  reine 
son  épouse  arrivent  à  Lunéville  pour  y  fixer  leur 
résidence. 

Le  9  juillet,  Jean  Gaston  de  Médicis  ,  grand- 
doc  de  Toscane  ,  meurt  à  Florence.  Aux  termes 
du  traité  de  Vienne  ,  François  de  Lorraine  entre 
en  possession  de  cet  héritage,  et  Louis  XV  cesse 
de  payer  les  '(,500.000  liv.  qu'il  s'était  engagé  à 
fournir  annuellement  au  duc  François  jusqu'à  la 
mort  de  Gaston. 

Mort  de  Sigismond  de  Neubourg ,  évèque  d' Augs- 
bourg  ,  frère  et  héritier  de  réiccleur  Palatin. 
Cet  événement  fait  renaître  d'anciennes  contesta- 
tions entre  le  roi  de  Prusse  ,  l'électeur  de  Saxe  , 
le  duc  de  Deux-Ponts  et  le  prince  Palatin  de 
Sulsback,  au  sujet  des  duchés  de  Borg  et  de  Jul- 
liers  ,  possédés  par  la  maison  de  Xeubourg.  La 
France  ,  l'AnglcIerro  et  la  Hollande,  craignant 
que  celle  discussion  ne  rallume  la  guerre,  au  mo- 
ment de  la  mort  de  l'électeur  palatin  ,  se  font 
médiatrices  dans  celle  affaire  ,  et  obtiennent  une 
décision  de  la  diète  ,  qui  aplanit  toutes  les  dif- 
licullés. 

Le  1"  décembre  ,  mort  de  la  reine  d'Angle- 
terre ,    princesse   de   Brandebourg -Anspach   et 
femme  de  George  II ,  à  l'âge  de  cinquante-deux 
ans. 
Le  19 ,  élablissemeat  d'une  loterie  royale  dont 


les  produits  doivent  servir  à  l'amorlissemeni  dés 
renies  constituées  sur  l'Hôlel-de-Ville  de  Paris. 

Dèsl'aunée  1736,  la  guerre  survenue  entre  la 
Porte-Ottomane  et  la  Russie,  avait  obligé  Char- 
les \  1  de  joindre  ses  troupes  à  celle  de  l'impéra- 
trice ;  mais  le  prince  Eugène  venait  de  mourir,  et 
cette  campagne  contre  les  Turcs  ne  fut  pas  si 
heureuse  que  celle  de  1716.  Les  Ottomans  re- 
prirent presque  toutes  les  conquêtes  du  vainqueur 
de  Peters-'Waradin  et  de  Belgrade.  De  nouveaux 
échecs  éprouvés  cette  aimée  par  les  Autrichiens, 
sur  les  frontières  de  la  llongrie  ,  déterminent  la 
cour  de  Vienne  à  réclamer  l'intervention  de  la 
France,  pour  mettre  fin  aux  hostilités.  Pendant  ^ 
ce  temps  ,  l'armée  aulricliienne  ,  sous  les  ordres 
du  prince  de  Saxe-llildburg-llausen  s'avance  sur 
Widdin,  dans  l'intention  de  se  réunir  à  l'armée 
russe  en  Valachie.  Cette  jonction  ne  peut  s'opérer. 
Les  lignes  des  Autrichiens  sonl  forcées  devant 
Ranjaluca  ,  et  le  prince  de  Saxe  lève  brusque- 
ment le  siège  de  celle  ville  ,  le  3  août.  Une  autre 
division  ,  sous  les  ordres  du  général  Keven-Hul- 
1er  ,  est  défaite  le  27  septembre.  Le»  Turcs  victo- 
rieux rompent  le  congrès  assemblé  dans  Nieme- 
row  pour  traiter  de  la  paix ,  et  se  disposent  à  pé- 
nétrer dans  le  bannal  de  Tenieswar. 

Les  frères  de  Saint-Lazare,  à  Paris  ,  célèbrent 
la  canonisation  de  saint  Vincent-de-Paule.  La 
bulle  du  pape  avait  été  supprimée  par  arrêt  du 
parlement ,  comme  contenant  des  maximes  ul- 
tramontaines  contraires  aux  libertés  de  l'église 
gallicane;  mais  une  déclaration  du  conseil  décla- 
ra nul  l'arrèl  du  parlement  et  ordonna  la  publica- 
tion de  la  bulle. 

1738. 

La  guerre  continue  en  Hongrie.  Ragoski ,  re- 
connu roi  de  Hongrie  par  la  Porte  ,  entre  eu 
Transilvanie  à  la  lêle  d'une  armée  soudoyée  par 
les  Turcs.  Il  essaie  de  rallier  à  lui  les  mécontents 
de  ce  royaume  ;  Charles  VI  en  lait  arrêter  quel- 
ques-uns, qui  expient  leur  révolte  dans  les  sup- 
plices. Ces  rigueurs  arrêtent  l'insurrection  prêle 
à  éclater,  et  font  échouer  le  plan  du  vaivode  Ra- 
goski. Néanmoins  l'arniéo  autrichienne  se  trouve 
dans  une  situation  fort  critique  par  suite  des  fa- 
ligues  cl  des  maladies  qui  doublent  ses  pertes 
dans  celte  campagne. 

Louis  XV  accorde  un  secours  de  troupes  aux 
Génois  pour  les  aider  à  faire  rentrer  lile  de  Corse 
sous  lenrdoniinalion.  Six  bataillons  d'infanterie, 
commandés  par  M.  de  lioissieux ,  débarquent  le 
5  février  à  Baslia  et  à  San  Fiorenzo.  Les  Corses 
promettent  de  se  soumettre  à  ce  qu'il  i)laira  au 
roi  de  France  d'ordonner  ,  u  bien  persuades ,  di- 
sent-ils, qu'il  n'exigera  rien  de  contraire  î\  leur 
honneur  et  à  leurs  privilèges.  »  Le  2'f  mai,  ils  ac- 
ceplcnt  le  traité  de  pacification  proposé  par  JM.do 
Boissieux.  Ils  prometlenl  de  déposer  les  armes  ; 
mais  ,  vers  la  lin  de  i:oveiiibre  ,  le  roi  Théodore 
ayant  reparu  sur  les  côtes,  une  partie  des  révol- 
tés refuse  de  ratifier  le  traité  proposé  par  M.  de 
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Boissieux;  et  le  12  décembre,  sous  prélexte 
d'apporter  leurs  armes,  ainsi  qu'ils  l'avaient 
promis  ,  ils  surpreriueiit  un  posie  de  quatre  cents 
Français  qui  est  forcé  de  se  renfermer  dans 
Baslia. 

Incendie  du  Palais-de-JusIicc  à  Paris.  Le  corps 
de  Ijàtimciit  occupé  par  la  Cour  des  Coiuples  est 
dévoré  par  les  flammes  avec  tous  les  registres  et 
papiers  qu'il  renfermait.  Afin  de  réparer  ces  per- 
les, une  ordoimance  royale  enjoint  à  tous  les  par- 
ticuliers qui  ont  obtenu  des  rois  de  France  des 
droits,  des  faveurs,  des  fiefs  ou  des  ditjnités,  d'en 
représenter  les  titres  à  la  chambre  des  comptes 
pour  qu'ils  soient  reportés  sur  les  nouveaux  regis- 
tres. 

L'infant  don  Carlos,  roi  des  Deux-Siciles,  épouse 
la  princesse  Marie  de  Saxo,  fille  d'Auguste  III, 
roi  de  Pologne.  Le  nouvel  époux  institue  à  cette 
occasion  l'ordre  de  Saint-Janvier,  dont  il  se  dé- 
clare le  clief. 

La  France  .■îigne  un  traité  d'alliance  avec  la 
Suède,  et  s'oblige  à  lui  payer,  en  cas  de  guerre, 
un  subside  de  deux  millions. 

Un  traité  de  paix  définitive  est  signé  à  "S'ienne 
entre  la  France  et  l'empereur,  d'après  les  préli- 
minaires adoptés  en  173G. 

Le  célèbre  Boërbave  meurt  à  Lcyde,  où  il  en- 
seignait la  médecine. 

1739. 

Les  rois  d'Espagne,  de  Sardaigne  et  des  Deux- 
Siciles accèdent  à  la  paix  définitive  signée  à  'S'ienne 
ù  la  fin  de  l'année  précédente. 

Le  1"  février,  M.  de  Boissieux  meurt  à  Bastia. 
Il  est  remplacé  par  le  marquis  do  Maillcbois.  Ce 
général  bat  les  Corses  on  plusieurs  rencontres  ; 
il  croit  l'île  soumise,  mais  le  feu  de  l'insurrection 
se  rallume  presque  aussilùt. 

Le  22  février,  Louis  XV  déclare  le  mariage  de 
sa  fdle  aînée,  Marie-Louise-ElisabetU  avec  l'in- 
fant don  Philippe,  fils  de  Philippe  V. 

Des  contestations  assez  vives  s'élèvent  au  sein 
de  l'Université  de  Paris,  relativement  à  la  bulle 
Unigenitus.  Le  roi  se  déclare  contre  ceux  des 
membres  de  ce  corps  qui  ont  repoussé  la  bulle. 
Ils  sont  exilés;  le  célèbre  Rollin,  recteur  de 
l'Université,  fut  de  ce  nombre. 

Les  Turcs  obtiennent  de  nouveaux  succès  en 
Hongrie.  Uue  flotte  russe  est  incendiée  dans  la 
mer  Noire,  et  l'armée  ottomane  met  le  siège  de- 
vant Belgrade.  La  prise  de  celle  place  ouvrait  aux 
Turcs  la  route  de  Vienne;  il  fallut  négocier.  M.  de 
Villeneuve ,  ambassadeur  de  France  à  Consianti- 
nople,  obtient  du  grand-visir  une  suspension  d'ar- 
mes, et  les  préliminaires  de  la  paix  sont  signés 
dans  le  camp  même  des  Turcs,  par  le  grand-visir 
et  M.  le  comte  de  Neuperg,  plénipotentiaire  de 
l'Autriche.  Le  ministre  de  France  obtient  encore 
que  la  citadelle  et  les  fortifications  de  Belgrade, 
restituées  aux  Turcs,  seront  démolies.  L'Autriche 
cède  en  outre  toute  la  Servie  et  la  Valachic.  La 
Porte,  de  son  côté,  renoucc  ù  ses  prCleutions sur 


la  Hongrie.  Le  Danube  et  la  Save  deviennent  les 
limites  des  deux  empires.  La  Russie  restitue  la 
ville  d'Azof  à  la  Porte-Ottomane. 

L'Europe  alors  était  attentive  à  des  difficullés 
survenues  entre  George  II,  roi  d'Angleterre,  et 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  au  sujet  de  la  fourni- 
ture  des  nègres  daLis  les  colonies  espagnoles,  que 
les  Anglais  prétendaient  leur  être  exclusivement 
réservée  par  le  traité  d'Utrecht.  Chaque  tète  de 
nègre  devait  être  payée  aux  Anglais  trente- trois 
piastres,  et  la  quotité  de  la  founiilitre  était  éva- 
luée à  quatre  mille  huit  cent  tètes  par  année. 
Celte  concession  avait  été  cédée  par  le  gouverne- 
ment anglais,  à  la  compagTue  du  Sud,  qui  fut  dès 
lors  connue  sous  le  nom  de  compagnie  de  VAs- 
sicnto.  (  Compagnie  de  la  ferme.  )  Elle  Jouissait 
du  privilège  d'envoyer,  chaque  année,  au  Mexi- 
que ,  un  navire  du  port  de  cinq  cents  tonneaux, 
avec  des  marchandises  abord.  Plus  lard  ,  le  ton- 
nage du  bâtiment  devint  beaucoup  plus  fort.  L'Es- 
pagne consentit  à  cette  augmentation.  Mais  bientôt 
on  adjoignit  un  autre  bâtiment  au  navire  permis, 
sous  prétexte  de  lui  fournir  des  rafraîchissements. 
Cette  palacbe  allait  et  venait  sans  cesse  des  co- 
lonies britanniques  au  vaisseau  de  permission, 
dans  lequel  elle  transbordait  de  nouvelles  mar- 
chandises anglaises,  de  sorte  que  le  vaisseau 
était  toujours  plein,  et  faisait  toute  l'année  un  trafic 
qui  portait  le  plus  grand  préjudice  aux  droits  du 
gouverncraeid  cspagjiol.  Après  des  réclamations 
infructueuses,  les  gardes-côles  espagnoles  reçurent 
l'ordre  de  repousser  par  la  force  les  contreban- 
diers anglais.  Cet  ordre  fut  quelquefois  exercé 
avec  rigueur.  Le  roi  d'.Vnslolorre  demanda  rai- 
son des  violences  des  Espagnols;  on  lui  répondit 
qu'il  eût  d'abord  e'i  l'aire  cesser  la  contrebande. 
Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  gouvorncmcnls  n'ayant 
voulu  céder,  il  en  résulta  quelques  hostilités  en 
Amérique,  entre  les  vaisseaux  anglais  et  espa- 
gnols. Plusieurs  négociants  de  la  Jamaïque  firent 
parvenir  au  parlement  anglais  dos  récils  de 
cruautés  que  leurs  marins  avaient  éj)rouvées  dans 
les  ports  espagnols.  La  fecture  de  ces  plaintes 
excite  le  ressentiment  de  la  chambre  dos  coninm- 
nes.  On  demande  la  guerre  au  nom  de  la  nation. 
Un  patron  de  bâtiment  nommé  Jenkiux  ,  se  pré- 
senta devant  la  chambre  des  communes,  le  nez 
fendu  et  les  oreilles  cou[)écs,  et  \\\\\  demander 
vengeance.  Sa  vue  excita  l'inilign.dion  du  parle- 
ment contre  les  Espagnols;  le  peuple  de  Lon- 
dres parcourait  les  rues  en  criant  :  la  mer  libre, 
ou  la  guerre.  Ces  mots  furent  écrits  sur  la  porto 
de  la  chand)re  des  communes.  Le  gouvernement 
français  interpose  iimtilement  sn  médiation  ;  la 
guerre  est  déclarée  entre  l'Angleterre  et  l'Espa- 
gne. Une  forte  escadre  est  armée  à  Livcr|iool  et 
à  Portsmoulh,  et  le  roi  George  fait  délivrer  des 
lettres  de  marques  aux  armateurs  anglais  ,  pour 
courir  sus  aux  bâtiments  espagnols. 

Le  1"  <lécend)re,  l'amiral  anglais,  Vernon, 
prend  Porto-Bollo  à  l'Espagne. 

Traité  de  connnerce  et  de  Navigation  entre  la 
France  el  la  Hollande. 
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Le  21  il^'ceni!)re,  l'Universil6  décrùle  l'accep- 
'  (alioa  de  la  bulle  Unigeniius. 

17'(0. 

Le  6  février,  le  pape  Clément  XII  meurt  à 
l'âge  de  87  ans,  après  avoir  occupé  pcmlant  neuf 
ans  le  sici,'e  de  Saiiit-Pierrc.  Le  17  aoùl,  Prosper 
Lanibcrli,  cardinal  archevêque  de  Bolour.e,  est 
élu  à  sa  place  et  prend  le  nom  de  Bcnotl  XIV. 

Le  31  mai,  mort  de  Frédéric-liuillaume,  roi  de 
Prusse.  Son  fils  aîné  ,  Charles  Frédéric ,  lui  suc- 
cède ,  et  envoie  à  Paris  le  marquis  de  Camas  pour 
l'aire  part  A  Louis  XV  de  son  avènement. 

Voici  le  portrait  que  son  fils  {  le  grand  Frédé- 
ric) a  tracé  de  ce  prince  avare  et  cruel  qui,  pour 
une  faule  légère,  mil  l'héritier  de  sa  couronne  au 
c«cliot  et  le  força  d'assister  au  supplice  de  son 
ami  Lekall:«  La  politique  du  roi  fut  toujours  insépa- 
rable de  sa  justice.  Moins  occupé  à  étendre  qu'à  con- 
server ce  qu'il  possédait,  toujours  armé  pour  sa 
défense  et  jamais  pour  le  malheur  de  l'Europe, 
il  préférait  en  tout  l'utile  à  l'agréable  ;  bâtissant 
avec  profusion  pour  ses  sujets,  et  ne  dépensant 
pas  la  somme  la  plus  modique  pour  se  lo^er  lui- 
même  ;  circonspect  dans  ses  engagements ,  vrai 
dans  ses  promesses ,  austère  dans  ses  mœurs ,  ri- 
goureux sur  celles  des  autres,  sévère  observateur 
de  la  discipline  militaire  ;  gouvernant  son  état  par 
les  mêmes  lois  que  son  armée.  11  présumait  si 
bien  de  Ibumanilé,  qu'il  prétendait  que  tous  ses 
sujets  fussent  aussi  stricts  que  lui.  Frédéric-Guil- 
laume laissa  en  mourant  soixante-dix  mille  hommes, 
qu'il  entretint  par  sa  bonne  économie ,  ses  finan- 
ces augmentées,  le  trésor  public  rempli,  et  un 
ordre  merveilleux  dans  toutes  les  affaires.  S'il  est 
vrai  de  dire  qu'on  doit  l'ombre  du  chêne  qui  nous 
couvre  à  la  vertu  du  gland  qui  l'a  produit ,  toute 
la  terre  conviendra  qu'on  trouve  dans  la  vie  la- 
borieuse de  ce  prince,  et  dans  les  mesures  qu'il 
prit  avec  sagesse,  les  principes  delà  prospérité 
dont  la  maison  royale  a  joui  après  sa  mort.  » 

Louis  XV,  pour  exciter  en  France  l'émulation 
des  artistes,  ordonne  que  chaque  année  les  meil- 
leures productions  des  peintres  et  des  sculpteurs 
seront  exposées  dans  les  salons  du  Louvre.  Celle 
exposition  a  lieu  ,  pour  la  première  fois,  le  jour 
de  la  Saint-Louis. 

L'amiral  Vernon  qui,  depuis  plusieurs  mois, 
avait  mis  le  siège  devant  Carlhagène  eu  Améri- 
que, est  obligé  de  le  lever. 

Une  assemblée  générale  du  clergé  de  France 
accorde  au  roi,  dans  sa  séance  du  20  juin,  un  don 
gratuit  de  3,.500,0()0  livres. 

Le  17  octobre,  l'impératrice  do  Russie,  Anne 
Jvanowa,  meurt  à  Saiiil-Pélershourg  ;\  l'âge  de 
47  ans.  Après  avoir  désisné  pour  lui  succéder  au 
trône  le  prince  Jvan  de  Bruriswick-Bcvern,  à  peine 
âgé  de  deux  mois,  elle  confie  la  régence  à  son  favori 
Biron .  duc  de  Courlando.  Les  violences  do  ce  ré- 
gent ne  lardèrent  pas  à  lui  aliéner  tous  les  cœurs. 
11  se  forma  contre  lui  une  conspiration  à  la  tête 
de  laquelle  était  le  maréchal  de  Munick.  Celle 


conspiration  ayant  éclaté  le  18  novembre,  Ma- 
nick  s'empara  de  Biren  et  le  fit  transférer  dans 
la  forteresse  ile  Schiusselbourg.  Quelques  mois 
après  ,  il  fut  envoyé  en  Sibérie.  La  princesse. 
Anne,  mère  du  jeune  empereur,  fui  déclarée  ré- 
gente pendant  la  minorité  d'Jvan.  Son  époux,  le 
prince  de  Brunswick -Bcvorn  fut  nonmié  géné- 
ralissime des  troui)cs  de  terre  et  de  mer,  et  le 
maréchal  .Munick  premier  ministre. 

La  dernière  année  de  la  vie  de  l'impéralri  e 
Jvanowa  fut  signalée  par  un  spectacle  bîjrlcs- 
quc  dont  on  [larla  dans  toute  l'Europe.  Elle  filcélé- 
brer  les  noces  d'(.n  de  ses  bouffons  avec  une  fille  du 
peuple.  Ce  bouffon  était  un  prince  Galilziu  ,  con- 
damné d'après  un  vieil  édiî,  à  remplir  ces  fonc- 
tions humiliantes  pour  avoir  embrassé  la  religion 
catholique.  «  Les  fêles  de  ce  mariage,  dit  un  his- 
torien, eurent  lieu  dans  un  palais  entièrement 
bàli  avec  des  glaçons  de  la  Newa.  Tous  les 
meubles  du  palais  ,  le  lit  même  des  nou- 
veaux mariés  étaient  de  glace.  Les  canons  et  les 
mortiers,  dont  plusieurs  tirèrent  pendant  la  céré- 
monie élaieid  aussi  de  glace.  Tous  les  gouverne- 
ments de  l'empire  avaient  envoyé  des  députés  dos 
deux  sexes  qui  assistèrent  à  la  fêle  en  costume 
de  leur  pays.  Les  époux  furent  promenés  par  la 
ville  au  milieu  du  cortège  le  plus  grotesque  et  en- 
fermés dans  une  cage  portée  par  un  éléphant.  Ce 
qu'il  y  eut  de  plus  curieux  dans  celte  bizarre  so- 
lejiiiilé,  ce  fui  le  palais  de  glace  qui  subsista  pen- 
dant plusieurs  mois,  grâce  à  la  rigueur  de  l'hiver 
de  IT'iO.  » 

Le  20  octobre  ,  un  événement  inattendu  vint 
jeter  de  nouveaux  brandons  de  discorde  entre  les 
puissances  de  l'Europe.  L'empereur  Charles  VI 
mourut  à  l'âge  de  cinquante  cinq  ans,  et  avec  lui 
s'éleiunil  la  branche  masculine  de  l'ancienne  mai- 
son d'Hapshourg;  elle  avait  pour  devise  les  cinq 
voyelles  :  A  ,  E  ,  1,0,  U  ,  dont  le  sens  est,  Aus- 
Iriœ  est  impcnirc  orbi  imifcrso.  (  Il  appartient  à 
l'Autriche  de  connnaiider  à  l'univers.)  Charles  VI 
à  ses  derniers  moments  avait  encore  la  conviction 
que  la  transmission  de  son  vaste  héritage  aurait 
lieu  sans  secousses,  au  moyen  de  la  Pragmatique 
sanction  garantie  par  le  roi  de  Pologne  ,  par  la 
Russie,  par  l'Angleterre,  la  Hollande  ,  le  Dane- 
marck  cl  enfin  parla  France  et  par  l'Espagne.  Le 
prince  Eugène  n'avait  jamais  partagé  celle  con- 
fiance de  l'empereur  ;  il  lui  disait  souvent  :  «  Pour 
exécuter  paisiblement  la  Pragmatique,  il  faudrait, 
non  des  garanties,  mais  trois  cent  mille  soldats.  » 
La  prédiction  du  prince  Eugène  ne  tarda  pas  à  se 
réaliser. 

La  succession  de  Charles  VI  était  immense  : 
elle  se  composait  de  la  Hongrie  et  do  la  Bohême, 
royaumes  long-temps  électifs,  que  les  princes  au- 
trichiensavaienl  rendus  héréditaires;  de  laSouabc 
autrichienne  ,  appelée  Autriche  anlvrieure  ;  de  la 
haute  et  basse  Autriche  conquises  au  treizième 
siècle;  de  la  Styrie ,  de  la  Cariiilhie,  de  la  Car- 
niole,  de  la  Flandres  ,  du  Burgaw  ,  des  quatre 
villes  frontières;  du  Brisgaw,  du  Frioul  ,  du  Ty- 
I  roi ,  du  Milauiiis  ,  du  Manlouan  ,  du  duché  d» 
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Parme  ,  e(c.  Maric-Tliôièsa  ,  fille  aîiu'p  de  Cliar- 
les  VI ,  fut  d'aljoril  proclanifo  reiiio  de  Hongrie 
cl  (le  Eoliômo  et  lif-iiliére  <le  ioiilcs  les  provinces 
et  pays  liér/'ilitaires  possédés  jiar  son  père.  L'é- 
lecteur de  Bavière  ,  Cliarles-Alliert  protesta  le 
premier  contre  la  prise  de  possession  de  Slarie- 
Tliérèse.  11  fondait  ses  prétentions  à  la  succes- 
sion de  l'empereur  défunt  sur  le  (cslamcnt  de 
l'empereur  Ferdinand  I",  frère  de  Charles-Quint 
dont  Albert  V,  duc  de  Bavière,  avait  épousé  la 
fille  aînée. 

Auguste  III  ,  roi  de  Pologne  ,  alléguait  des 
droits  plus  récents,  ceux  de  sa  femme  même  , 
fille  aînée  de  l'empereur  Joseph  I"  ,  frère  aîné 
de  Charles  VI.  Philippe  V,  malgré  sou  adhésion 
à  la  Pragmatique,  prétendait  aussi  à  cette  succes- 
sion. Il  se  fondait  sur  un  pacte  de  famille  ,  signé 
cent  vingt-trois  ans  auparavant ,  et  comme  des- 
cendant par  les  femmes  de  la  femme  de  Phi- 
lippe II  ,  fdle  de  l'empereur  Rlaximilien  II.  A  ce 
titre ,  Louis  XV  aurait  pu  se  mettre  sur  les  rangs, 
puisqu'il  descendait  en  droite  ligne  de  la  branche 
aînée  masculine  d'Autriche  ,  par  la  femme  de 
Louis  XIII  et  par  celle  de  Louis  XIV  ;  mais  il  lui 
convenait  mieux  d'être  arbitre  et  protecteur  que 
concurrent  ;  car  il  pouvait  alors  décider  de  cette 
succession  et  de  l'empire  ,  de  concert  avec  la 
moitié  de  l'Europe  ,  tandis  qu'il  aurait  eu  l'Eu- 
rope à  combattre  s'il  avait  préleudu  à  l'héritage 
de  Charles  VI. 

Le  roi  de  Sardaigne  réclamait  le  Milanais  enle- 
vé à  ses  ancêtres. 

Cette  cause  de  tant  de  tètes  couronnées  fut 
plaidée  dans  tout  le  monde  chrétien  par  des  mé- 
moires publics  ;  tous  les  princes  ,  tous  les  parti- 
culiers y  prenaient  intérêt.  On  s'attendait  à  une 
guerre  universelle  ;  mais  ce  qui  confondit  la  po- 
litique humaine ,  c'est  que  l'orage  commença  d'un 
côté  où  personne  n'avait  tourné  les  yeux.  Tandis 
que  la  France  ,  l'Espagne  ,  la  Bavière  et  la  Saxe 
s'agitaient  pour  faire  un  empereur  ,  Marie-Thé- 
rèse avait  reçu  à  Vienne  ,  le  7  novembre  ,  les 
liommages  des  états  d'Autriche  ;  les  provinces 
d'Italie  ,  la  Bohême  lui  lirent  leurs  serments  par 
des  députés  ;  elle  gagna  surtout  l'esprit  des  Hon- 
grois ,  en  se  soumellaul  à  prêter  l'ancien  serment 
du  roi  André  II ,  fait  l'an  1222  :  «  si  moi  ou  quel- 
ques-uns de  mes  successeurs,  en  quelque  temps 
que  ce  soit  ,  veut  enfreindre  vos  privilèges  ,  qu'il 
vous  soit  permis  ,  en  vertu  de  cette  promesse  ,  à 
vous  et  à  vos  descendants  ,  de  vous  défendre  sans 
pouvoir  être  traités  de  rebelles.  » 

Le  roi  de  Prusse  ,  qui  réclamait  la  Silésie  en 
qualité  d'électeur  de  Brandebourg  ,  ne  s'amusa 
pas  à  faire  des  mémoires  ou  des  protestations.  Il 
fit  d'abord  proposer  à  Marie-Thérèse  de  lui  céder 
cette  province ,  et  lui  olVrit  son  crédit  ,  ses  se- 
cours, ses  armes,  avec  cinq  millions  de  nos  li- 
vres ,  pour  lui  garantir  tout  le  reste,  et  donner 
l'empire  au  pliiice  François  de  Lorraine  ,  son 
époux.  Cette  concession  aurait  mis  (in  à  toutes  les 
prétentions  ;  mais  le  sang  de  tant  d'empereurs 
qui  coulait  dans  les  veines  de  Maric-IhérOse ,  se 


révolta  à  l'idée  de  démembrer  le  patrimoine  de 
ses  pères  :  elle  était  impuissante  ,  mais  intrépide. 
Elle  refusa  les  offres  du  roi  de  Prusse.  Celui-ci 
marcha  en  Silésie  avec  une  forte  armée ,  qui  y 
pénétra  vers  le  mois  de  décembre. 

Au  milieu  de  tant  d'agitation ,  la  cour  de  France 
ne  s'était  pas  encore  prononcée  :  le  cardinal  de 
Fleuri,  à  la  veille  de  faire  la  guerre  à  l'Angleterre 
pour  soutenir  les  intérêts  de  l'Espagne  ,  ne  se 
souciait  point  d'e\citer  une  guerre  continentale. 
L'invasion  de  la  Silésie  n'avait  point  été  combi- 
née avec  la  France ,  comme  on  le  crut  alors.  Cela 
est  si  vrai  .  qu'en  partant  pour  ce  duché  ,  le  roi 
de  Prusse  dit  à  M.  de  Bcauvau  ,  ambassadeur  do 
France  :  Je  vais  jouer  volrcjcu;  si  les  as  me 
vierinenl ,  7wiis  parlar/crons. 

Cependan  tia  noblesse  française  voulait  la 
guerre,  parce  qu'elle  procure  dés  grades  el  des 
dignités  :  on  entraîna  le  cardinal  de  Fleuri ,  alors 
âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans,  en  faisant  valoir  la 
nécessité  d'abaisser  la  maison  (l'Aufricbe",  rivale 
de  la  maison  de  Bourbon.  On  voulait  faire  pl-us 
que  n'avait  espéré  Henri  IV  et  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. 

Le  comte  ,  depuis  maréchal  de  Bellc-Isic  ,  et 
son  frère  ,  petits-fils  du  fameux  Fouquet ,  sans 
avoir  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  iniluence  dans  les 
affaires  ,  ni  encore  aucun  accès  auprès  du  roi,  ni 
aucun  pouvoir  sur  l'esprit  du  cardinal  de  Fleuri , 
arrangèrent  tout  le  plan  de  celte  vaste  entreprise: 
une  armée  de  cent  mille  honuues  ,  sous  le  nom  de 
troupes  auxiliaires  de  l'électeur  de  Bavière,  de- 
vait s'emiiarer  de  l'Autricbe ,  du  royaume  de 
Bohême  ,  des  plus  belles  provinces  de  la  reine  de 
Hongrie,  et  tenir  en  respect  les  princes  el  les 
électeurs  qui  auraient  quelque  penchant  pour  Ma- 
rie-Thérèse. Une  autre  armée  de  quarante  mille 
hommes  devait  occuper  les  états  de  l'électeur  de 
Cologne  pour  les  protéger  ,  contenir  ses  voisins 
el  être  à  portée  d'entrer  dans  le  Hanovre,  dont  le 
roi  d'Angleterre  ,  qu'on  savait  être  iiartisan  de  la 
maison  S'Autriche  ,  était  électeur.  On  s'assurait , 
parcesdémonstralions, l'alliance  du  roi  de  Prusse 
dont  l'irruption  récente  dans  la  Silésie  était  une 
puissante  diversion,  tandis  que  le  roi  d'Espagne, 
conjointement  avec  son  fils,  le  roi  des  Ueux-Si- 
ciles  ,  devait  attaquer  les  possessions  de  la  reine 
de  Hongrie  en  Italie.  Le  cardinal  de  Fleuri  ap- 
prouva fort  ce  projet  ;  mais  il  fut  encore  retenu 
par  la  pensée  que  le  roi ,  ayant  accepté  la  Prag- 
matique sanction  (  3  octobre  1735  ) ,  il  était  de 
l'honneur  de  la  France  de  garantir  l'indivisibilité 
des  états  de  l'empereur  Charles  VI.  La  force  des 
choses  fit  taire  ses  scrupules.  On  envoya  le  maré- 
chal de  Belle-Isle  à  la  diète  de  Francfort  ,  en 
qualité  d'ambassadeur  plénipotentiaire,  pour  as- 
sister, selon  l'usage,  à  l'élettion  de  l'empereur. 
Le  maréchal  se  iuisit  les  mrmbres  de  la  diète  par 
le  luxe  de  sa  table.  On  avait  établi  des  relais  de 
Paris  à  Francfurl,  et  deu \  fois  par  semaine,  il 
pariai?  doux  fourgo.is  cbargés  des  provisions  do 
bouche  les  plus  rcciiercliées,  et  des  vins  les  plus 
exquis.  La  gués  re  était  alors  déclarée  entre  l'Aa- 
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glelerre  eU'Espagne.  Le  cabine!  de  Versailles  fait 
sorlir  de  Bresl  «ne  escadre  de  vins-deux  vaisseaux 
de  ligne,  sous  lecomniandcnienl  de  l'amiral  d'An- 
lin  ,  pour  proléuer  le  commerce  français  sur  les 
côles  de  rÀmérique  espagnole. 

17M. 

T.e  15  février ,  mort  de  Raymond  du  Puy  Mon- 
lanègrc  ,  çrand-maîlre  de  l'ordre  de  Malle.  Em- 
niannel  Pinlo  de  Fonscca,  lui  succède. 

La  ville  de  Breslau  ouvre  ses  portes  au  roi  de 
Prusse.  Le  général  Neuperg,  à  la  lèle  de  vingt- 
quatre  mille  Autrichiens,  marcIie  au  secours  de 
la  Silésie,  déjà  envahie.  11  force  le  roi  à  accep- 
ter la  balaille  de  Molvilz,  près  de  la  rivière  de 
Neisse  (  10  avril  ).  On  vit  alors  ce  que  valait  l'in- 
fanterie prussienne  :  la  cavalerie  du  roi  étant 
entièrement  rompue  par  les  escadrons  autri- 
chiens, la  première  ligne  de  l'infanlerie  fut  prise  en 
flanc;  on  crul  la  bataille  perdue  ;  tout  le  bagage 
du  roi  fut  pillé,  et  ce  prince  en  danger  d'élre 
pris,  fut  entraîné  loin  du  champ  de  bataille.  La 
seconde  ligne  de  l'infanterie  rétablit  tout  par  son 
ntlilude  inébranlable  et  par  son  excellenle  dis- 
cipline :  Frédéric  gagna  la  balaille,  et  cet  événe- 
ment devint  le  signal  d'un  embrasement  uni- 
versel. 

Le  cardinal  de  Fleuri  se  décide  à  prendre  part 
à  la  trncrredela  succession.  Une  circnvslance , 
peu  importante  en  apparence  ,  paraît  avoir  hàlc 
celle  détermination  :  dans  la  lettre  par  laquelle 
Marie-Thérèse  faisait  part  à  Louis  XV  de  la 
mort  de  l'empereur,  elle  prenait  le  titre  de  du- 
chesse de  Bourgogne,  de  Lorraine  et  de  Bar: 
cela  fit  supposer  que  le  mari  de  la  reine  de  Hon- 
grie conservait  encore  des  prélen lions  sur  ces 
provinces  ;  les  différents  corps  dont  les  armées 
de  Bavière  et  de  Cologne  devaicnl  se  composer, 
reçurent  l'ordre  de  se  mettre  en  mouvemetil. 
Quarante  mille  Français  passèrent  le  Rhin  sous 
les  ordres  deBelle-lsle,  qui  réunit  ainsi  les  fonc- 
tions de  général  et  celles  d'ambassadeur.  Une  se- 
conde armée,  commandée  par  le  maréchal  de 
Maillebois,  se  porta  en  Wesiphalie.  Belle-lsie  se 
rendit  ensuite  au  camp  du  roi  de  Prusse  et  à 
Dresde,  et  fil  un  accord  avec  Frédéric  et  le  roi 
de  Pologne,  pour  parvenir  à  l'éleclion  de  Char- 
les Alberl,  au  Iriine  impérial.  La  France  procurait 
ainsi  à  l'élcclcurde  Bavière,  de  l'argent,  des  alliés, 
des  sull'rages  et  des  armées  ,  eu  même  temps  que 
Louis  XV  le  créait,  par  lettres-patentes  du  20 
août ,  sonlieulenant-aénéral. 

L'électeur  de  Bavière,  fort  de  tant  de  secours, 
entra  facilement  dans  l'Autriche,  tandis  que  la 
reine  Marie-Thérèse  résistait  à  peine  au  roi  de 
Prusse.  Charles  Albert  prend  successivement 
Passau  et  Lintz,  et  fait  pousser  dos  reconnais- 
sances jusqu'aux  portes  de  Vienne.  L'élecleur  de 
Bavière  fait  même  faire  une  sommation  au  comte 
de  Kevenhuller,  gouverneur  de  celle  capitale. 
George  II,  roi  d'Angleterre,  qui  s'était  rendu 
en  Hanovre,  y  réunit  une  armée  de  trente  mille 


hommes,  anglais,  hanovriens,  danois  elhessois, 
avec  lesquels  il  espère  arrêter  le  roi  de  Prusse; 
mais  la  présence  du  maréchal  de  Maillebois  en 
■WestphaHc,  l'inlimide  ,  et  il  signe  un  Iraité  de 
neutralité. 

La  ruine  de  Slarie-Thérèse  paraissait  inévita- 
ble ;  mais  elle  ne  se  laissa  pas  abattre  par  la 
mauvaise  fortune.  Chassée  de  sa  capitale,  elle 
convoque  à  Presbourg  les  états  de  Hongrie ,  et 
paraît  au  milieu  d'eux,  tenant  dans  ses  bras  son 
fils  aîné,  presque  encore  au  berceau:  «  aban- 
donnée de  mes  amis,  leur  dit-elle  en  lalin  (lan- 
gue qu'elle  parlait  fort  bien),  persécutée  par  mes 
ennemis,  attaquée  par  mes  plus  proches  parents, 
je  n'ai  de  ressource  que  dans  votre  fidélité,  dans 
voire  courage  et  dans  ma  constance  ;  je  mets  en 
vos  mains  la  fdie  et  le  fils  de  vos  rois,  qui  at  ten- 
dent de  vous  leur  salut.  »  Tous  les  palatins  at- 
tendris ,  et  enllamraés  d'un  noble  enthousiasme, 
tirèrent  leur  sabre  en  s'écriant  :  moriamnr  pro 
rcge  nosiro  Marià-Thcresià  !  (  mourons  pour  no~ 
Irc  roi  Marie-Thérèse!)  Ce  cri,  oii  se  trouvait 
un  élose  si  délicat  du  courage  viril  de  la  reine, 
fut  inscrit  sur  les  drapeaux  hongrois,  et  intéressa 
à  la  cause  de  Marie-Thérèse  toutes  les  âmes 
généreuses.  A  celte  époque  elle  écrivait  à  la  du- 
chesse de  Lorraine,  sa  belle-mère  -.j'ignore  au- 
jourd'hui s'il  me  restera  une  ville  pour  y  faire  mes 
courlics. 

En  Angleterre  et  en  Hollande ,  des  particuliers 
proposèrent  d'envoyer  des  dons  graluils  à  cette 
princesse.  La  duchesse  de  Marlborough  ,  veuve 
du  général  qui  avait  comhaitu  pour  Charles  VI, 
assembla  toutes  les  dames  de  Londres;  elles  s'cn- 
cacèrent  à  fournir  cent  mille  livres  sterling  ; 
mais  la  reine  de  Hongrie  eut  la  grandeur  d'ame 
de  ne  pas  accepter  cet  argent,  disant  qu'il  lui  suf- 
fisait de  celui  qu'elle  attendait  de  la  nation  an- 
glaise, assemblée  en  parlement.  Ce  refus  avait 
une  haute  portée  polilique. 

ïoule  l'iiurope  croyait  que  l'électeur  de  Ba- 
vière allait  assiéger  Vienne.  On  se  Irompa.  Cette 
conquête  aurait  contrarié  les  vues  du  cardinal 
de  Fleuri  .  qui  ne  prétendait  pas  que  l'empereur 
qu'il  faisait  eût  toule  la  succession.  L'armée  fran- 
çaise, aux  ordres  de  l'élecleur  de  Bavière,  mar- 
cha donc  vers  Praauc ,  qu'elle  emporta  le  26  de 
novembre.  M.  deClievert,  alors  lieutenant-colo- 
nel du  régiment  de  Beauce,  monta  le  premier 
sur  les  remparis.  Le  conile  de  Saxe  et  le  lils  aîné 
du  maréchal  de  Broglie  le  suivirent,  et  ils  firent 
melire  bas  les  armes  à  la  garnison,  commandée 
par  le  général  Ogiivi,  irlandais. 

Le  roi  de  Prusse  se  rend  maître  de  la  Moravie. 
Charles  Albert  est  proclamé  roi  de  Bohême. 

Le  roi  de  Sardaigne  qui ,  d'abord ,  avait  aidé 
les  Espacnols  dans  l'invasion  de  la  Lombardie , 
reconnut  bientôt  l'erreurde  sa  politique.  Il  chan- 
ge snbilenient  de  parti,  signe  un  traité  avec  la 
relue  de  Ilonsrie,  et  réunit  les  troupes  piémon- 
taiscs  aux  troupes  aulrichiennes.  Marie-Thérèse , 
tranquille  désormais  sur  le  sort  de  ses  provinces 
d'Italie,  porte  toutes  ses  forces  en  Allcmagoe» 
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En  même  (emps  des  négociallons  sont  enfam<:es 
pour  (létaclicr  le  roi  de  Prusse  de  la  coalition 
des  prélendaiils  à  la  succession  de  Charles  VI. 

Le  27  juiu,  Louis  Ernesl  de  Brunswick-Be- 
vcrii ,  oncle  de  l'empereur  de  Russie  ,  esl  élu  duc 
de  Courlande,  par  les  étais  assemblés  à  Millau. 
Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  celle  dignité.  Le  6 
décembre,  la  princesse  Elisabeth  Pctrowna,  fille 
du  czar  Pierre,  monte  sur  le  trône  de  Russie  à  la 
suite  d'une  révolution  aussi  prompte  que  singu- 
lière. Suivie  seulement  de  sept  grenadiers,  Elisa- 
iclh  se  rend  à  minuit  aux  casernes  du  régiment  des 
gardes  ;  elle  expose  aux  officiers  et  aux  soldats 
ses  droits  au  trône  et  les  malheurs  de  l'empire. 
Ils  l'accompagnent  au  palais,  où  elle  fait  arrêter 
le  jeune  empereur ,  le  prince  et  la  princesse  de 
Brunswick,  les  comtes  de  Munick  et  d'Oster- 
mann,  tous  les  minisires  et  partisans  de  la  ré- 
gente ;  le  lendemain,  Elisabclh  Pctrowna  esl 
proclamée  impératrice  de  Russie.  Il  n'y  cul  pas 
une  goutte  de  sang  répandue  :  le  jeune  prince  fut 
reconduit  avec  sa  famille  dans  ses  états  d'Allema- 
gne ;  Ostermaun  et  Munick  furent  envoyés  eu 
Sibérie. 

Le  3  décembre,  la  reine  de  Suède,  Ulrique 
Eléonore,  sœur  de  Cliarles  XII,  meurt  à  Stoc- 
kholm ,  après  un  règne  de  22  ans. 

Mort  du  célèbre  RoUin  ,  auteur  du  Traité  des 
Etudes,  et  du  cardinal  de  Poiignac ,  l'un  des 
hommes  les  plus  érudils  de  ce  siècle. 

La  flotte  Anglaise,  slalionnécà  la  .Tamaïque, 
attaque  l'escadre  de  l'amiral  d'Antin  ,  qu'elle  feint 
de  prendre  pour  des  vaisseaux  espagnols  Los 
Français  ripostent  avec  avantage  et  auraient  com- 
plètement battu  les  Anglais,  si  les  instructions 
de  l'amiral  d'Antin  ne  lui  avaient  expressément 
défendu  de  s'éloigner  de  ces  parages. 

Arrivée  à  Paris  de  l'ambassadeur  turc ,  Zaïd- 
Effendi.  Il  y  vint  avec  une  suite  nombreuse  et 
un  faste  oriental.  Cette  ambassade  fut  une  galan- 
terie, que  M.  de  Villeneuve ,  andjassadeur  à  Cons- 
tanlinoplo ,  voulait  faire  à  Louis  XV,  et  une  flat- 
teric  de  courtisan  pour  le  cardinal  de  Fleuri ,  à 
qui  il  devait  sou  ambassade. 

1742.  ' 

Le  2'(  janvier,  Charles  Albert,  électeur  de  Ba- 
vière, est  proclamé  empereur  par  la  diète  de 
Francfort.  Ce  prince  arrive  dans  cette  ville  le  31, 
et  esl  couronné  le  12  février,  par  l'électeur  de 
Cologne,  son  frère,  sous  le  nom  de  Charles  VII. 
Cet  événenienl  fut  comme  le  signal  d'un  change- 
ment complet  dans  les  affaires  des  belligérants. 
La  mésinlelligencc  s'était  glissée  entre  les  puis- 
sances alliées.  Le  roi  de  Presse,  premier  agres- 
seur de  la  reine  de  Hongrie  ,  venait  de  t.iuncr  la 
paix;  le  roi  de  Pologne  imita  son  exemple,  et 
tout  le  poids  de  la  guerre  relomba  sur  la  France. 
Le  prince  Charles  de  Lorraine,  frère  du  grand 
duc,  à  la  tôle  de  trente  cinq  mille  hommes,  fit 
alors  en  Bohème,  où  tous  les  habitants  favori- 
saient Marie-Thérèse ,   une  guerre  active  aux 


Français  et  anx  Bavarois,  dispersés  snr  un  terrain 
trop  étendu,  et  privés  d'une  cavalerie  suffisante. 
Chaque  engagement  affaiblissait  les  Français  et 
fortifiait  les  Autrichien;..  Il  y  avait  bien  alors  une 
armée  française  en  Weslphalie  ;  mais  elle  ne 
pouvait  s'en  éloigner,  dans  la  crainte  que  les 
Hanovriens  ne  plissent  les  armes  en  faveur  de  la 
reine  de  Hongrie. 

Le  général  Kewenhuller  entreprend  de  recon- 
quérir la  haute  Autriche,  avant  que  la  France 
fut  en  élal  de  s'y  opposer.  Le  26  janvier,  il  dé- 
lacbe  un  corps  de  troupes  autrichiennes,  qui 
s'empare  de  la  ville  de  Passaw  ;  le  lendemain  il 
prend  le  château  par  capitulation.  Dix  mille  hom- 
mes ,  sous  les  ordres  des  généraux  Segnr  et  Mi- 
nuzi,  sont  contraints  de  se  renfermer  dans  Linlz. 
Le  grand  duc  les  assiège ,  et  la  ville  lui  ouvre  ses 
portes,  à  la  suite  d'une  capitulation  honorable 
pour  les  troupes  françaises,  obtenue  par  la  fcr- 
nielé  de  M.  le  comte  Duchàtel,  lieutenant-géné- 
ral, qui  répondit  au  grand  duc,  menaçant  de 
faire  mettre  le  feu  à  la  ville  :  c/i  bien!  dit  cet 
officier,  rccomHioiCf:  «  briller,  nous  allons  re- 
commencera tirer.  Après  la  soumission  de  la  haute 
Autriche,  les  Autrichiens  s'avancent  sur  la  Ba- 
vière. Munich  se  rend  sans  résistance,  et  Char- 
les VII  se  trouve  enfermé  dans  Francfort. 

Le  maréchal  de  Broglie ,  abandonné  par  les  al- 
liés ,  s'occupe  uniquement  du  soin  de  sauver 
l'armée  française.  Un  corps  nombreux  se  réfugie 
dans  Prague .  où  il  esl  vivement  assiégé  par  le 
prince  Charles  de  Lorraine. 

Le  19  aoùl,  une  escadre  anglaise  paraît  devant 
le  port  de  Xaples.  L'amiral  Martin,  qui  com- 
mande celte  escadre ,  somme  le  roi  des  Deux-Si- 
ciles  d'abandonner  les  intérêts  de  la  Fiance  et 
de  l'Espagne,  et  menace  de  bombarder  la  ville 
si,  dans  deux  heures,  il  n'a  pas  obtenu  une  ré- 
ponse favorable  à  sa  demande.  Don  Carlos  est 
forcé  de  rappeler  ses  troupes  du  camp  de  Spo- 
lelte.  Don  Philippe,  qui  s'élait  em|)aié  de  la 
Sardaigne  eu  septembre ,  en  est  chassé  eu  oc- 
tobre. 

Le  cardinal  de  Fleuri,  voyant  tant  d'espéran- 
ces trompées  ,  tant  de  désastres  qui  succédaient 
à  de  si  heureux  commencements,  écrivit  au  géné- 
ral Ivœnigsegg,  une  lettre  qu'il  lui  fil  remettre  par 
le  maréchal  de  Belle-Isle.  Il  s'excusait  dans  celle 
lettre  de  la  guerre  entreprise  ,  et  il  avouait  qu'il 
avait  été  entraîné  au-delà  de  ses  mesures  :  n  bien 
desgens  savent,  dil-il,  combien  j'ai  été  opposé 
aux  résolutions  que  nous  avons  prises,  et  que 
j'ai  été  en  quelque  façon  forcé  d'y  consentir.  » 
Pour  foule  réponse  la  reine  de  Hongrie  fit  impri- 
mer la  lettre  du  cardinal.  Celte  publication  dé- 
considéra le  ministère  français  ;  les  alliés  de  la 
France  se  refroidirent,  et  ses  ennemis  s'enhardi- 
rent. Le  cardinal  voyant  sa  lettre  imprimée,  en 
écrivit  une  seconde,  dans  laquelle  il  se  plaint  au 
général  autrichien  de  ce  qu'on  a  publié  sa  pre- 
mière lettre,  et  lui  dit  qu'il  ne  lui  écrira  plus  dé- 
sormais ce  qu'il  pense.  Cette  seconde  lettre  lui  fit 
encore  plus  de  tort  que  la  première.  Il  les  fit  dés- 
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avouer  toutes  les  deux  dans  quelques  feuilles  pu- 
bliques, mais  ce  désaveu  uc  (ronipa  personne. 
D'un  autre  côt6,  l'empereur  bavarois  fait  propo- 
ser à  Londres  des  projets  de  paix ,  accompagnés 
de  quelques  concessions  en  faveur  du  Hanovre. 
Le  ministère  anglais,  persuadé  qu'il  n'a  plus  be- 
soin de  l'empereur  pour  les  obtenir,  se  moque  de 
ses  offres  en  les  rendant  publiques.  Charles  VII 
fui  réduit  à  désavouer  ses  propositions,  comme 
le  cardinal  de  Fleuri  avait  désavoué  ses  lettres. 
La  querelle  devint  plus  vive  que  jamais.  La 
l'rance  (l'un  côté,  l'Angleterre  de  l'autre, .toutes 
deux  parties  principales,  sous  le  nom  d'auxiliai- 
res. s'cIVorcèrent  de  tenir  la  balance  à  niaiu  armée. 
La  guerre  fut  reportée  du  Daimbc  sur  le  liliiii,  et 
la  nwison  de  Bourbon  se  vit,  pour  la  seconde 
fois,  obligée  de  tenir  lôte  à  presque  toute  l'Europe. 

La  campagne  se  termine  cette  année  par  un 
fait  d'armes  qui  fut  regardé  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  l'art  militaire,  et  comparé  à  la  belle  re- 
traite de  l'antiquité.  Les  Fram.ais  étaient  assié- 
gés dans  Prague.  Le  maréchal  de  Maillebois ,  en- 
voyé au  secours  de  cette  place,  n'avait  pu  par- 
venir à  forcer  les  gorges  de  la  Bohême.  BcUe- 
Isle  bloqué  depuis  deux  mois,  privé  de  toute 
communication,  conçoit  alors  le  projet  de  sortir 
de  la  place,  et<le  dérober  sa  retraite  à  l'ennemi. 
11  réussit.  A  la  tôle  de  onze  mille  hommes  et  de 
Irois  mille  cheveaux,  daus  une  saison  si  riuou- 
icuse  que  près  de  huit  ccnis  hommes  périrent 
de  froid  dans  les  neiges ,  il  traverse  trente-huit 
lieues  de  campagnes  dévastées  où  l'on  ne  trouvait 
aucune  provision,  environné  de  quarante  mille 
ennemis ,  qui  ne  purent  lui  prendre  que  quelques 
bagages  et  plusieurs  pièces  d'artillerie  que  le 
mauvais  étal  des  chemins  le  força  d'abandonner. 
Les  Autrichiens  ,  désolés  d'avoir  laissé  échapper 
une  si  belle  proie,  tournent  leur  colère  contre 
Prague.  Us  somment  la  ville  de  se  rendre  à  dis- 
crétion; mais  le  brave  Cbevert  y  commandait 
une  garnison  composée  encore  d'un  millier  d'hom- 
mes, et  de  plus  de  trois  mille  malades.  Il  menace 
de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la  ville,  si  on  ne 
lui  accorde  la  liberté  de  rejoindre  le  maréchal 
de  Belle-  Isle.  Il  obtient  cette  capilulalion,  et  se 
relire  à  Egra  avec  la  parlie  valide  de  sa  garnison. 

Le  maréchal  de  Bellelsle  était  malade  pondant 
celle  brillante  reliuite;  hors  d'état  do  pouvoir  se 
tenir  à  cheval,  il  avait  été  obligé  de  se  faire  por- 
ter partout  où  sa  présence  étail  nécessaire.  A  son 
arrivée  à  la  cour,  il  fut  reçu  si  froidement,  que 
dans  son  dépit  il  alla  se  eonfiaer  dans  une  pelite 
maison  de  plaisance  qu'il  possédait  à  quelques 
lieues  de  Paris.  Xénophon  fut  mieux  accueilli 
quand  il  reparut  à  Athènes,  après  son  retour 
d'Asie,  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  rc- 
tiaite  des  dix  mille. 

1743. 

Le  29  janvier,  le  cardinal  de  Fleuri  mcnrl  au 
village  d'issi ,  à  l'Jge  de  quatre-vingt-neuf  ar.s  et 
six  mois,  après  avoir,  pendaut  vingt  an:-,  giu- 


verné  la  France.  Pour  lui  plaire  et  adoucir  les 
terreurs  de  son  âge,  on  avait  soin  de  grossir  les 
gazettes,  de  récils  de  centenaires.  On  attribue  à 
M.  de  Maurepas  une  épilaphe  épigrammatiquc, 
qui  eut  un  grand  succès,  et  qui  peint  à  merveille 
l'égoisme  et  l'ambition  du  cardinal. 

Ci-git,  qui  loin  du  fasic  et  de  IV'cIat, 
.Se  borii:ait  au  pouvoir  siiprCmc, 
îV'.TyaÊit  vécu  que  pour  lui-môme, 
Mourut  pour  le  bien  de  l'dlal. 

Le  cardinal  de  Fleuri  laissa  les  affaires  de  la 
guerre  ,  de  la  marine  ,  de  la  finance  et  de  la  po- 
litique dans  une  crise  qui  altéra  la  gloire  de  son 
minisiérc  ,  mais  qui  n'afTecla  Dullemcnt  la  tran- 
quillité de  son  ànie.  Louis  XV  prit  en  ce  moment 
la  résolution  de  gouverner  par  lui-même  et  de  se 
mettre  à  la  lèlc  de  son  armée.  Il  se  trouvait  dans 
lamèmesilualion  que  son  bisaïeul  à  l'époque  d'une 
guerre  nommée,  comme  celle-ci ,  la  guerre  de  la 
snccfssinn. 

Le  cardinal  de  Fleuri  ,  comme  homme  privé, 
avait  d'excellcnles  qualités  ;  comme  homme  d'é- 
tat, il  était  trop  susceptible  de  préventions.  Il 
n'avait  que  de  médiocres  talents  pour  gouverner 
un  royaume  ,  parce  qu'il  manquait  de  celle  éten- 
due de  génie  qui  embrasse  d'un  seul  coup-d'œil 
toutes  les  faces  d'une  affaire,  et  sait  se  décider 
pour  le  parti  le  plus  avantageux  <à  l'état.  Dix-sept 
années  d'une  adniiinsfralion  timide,  mais  régu- 
lière ,  ont  fait  donner  à  son  ambition  le  nom  de 
sagesse.  Quoi  qu'il  en  soit,  sa  gloire  sera  d'avoir 
réparé  ,  en  peu  de  temps,  le  désordre  extrême 
que  la  régence  avait  laissé  dans  le  gouvernement: 
sa  houle  ,  de  n'avoir  pas  su  profiler,  dans  l'inté- 
rêt de  la  France,  des  grands  événements  que  le 
hasard  fit  surgir  en  Europe  pendant  son  minis- 
tère. 

M.  d'Argeiison  remplace  M.  do  Brelcuil  au  dé- 
parlenieni  de  la  guerre. 

Les  dispositions  guerrières  sont  formidables  aO 
commencement  de  cette  année.  Marie-Thérèse  a 
des  armées  en  Bohème ,  en  .Autriche ,  en  Bavière , 
en  Italie.  Elle  fait  marcher  des  corps  nombreux 
sur  le  Rhin  pour  les  réuidr  aux  Anglais  et  aux 
Hollandais.  Le  roi  d'.ViigIctcrre  prend  le  coiiimail- 
demoiit  de  son  armée  ,  campée  sur  le  Mein  ,  et 
composée  d'au  moins  cinquante  mille  hommes. 
Six  armées  couvrent  l'Italie  :  une  armée  espa- 
gnole, commandée  par  don  Philippe  occupe  la 
Savoie:  le  roi  de  Sardaigno  ,  avec  quarante  mille 
hommes  ,  est  posté  dans  les  défilés  des  .Vlpes  ; 
une  armée  de  Vénitiens  est  plus  loin,  l'arme  au 
bras,  pour  faire  respecter  la  neutralité  de  la  ré- 
publique ;  une  armée  de  la  reine  de  Hongrie  est 
campée  le  long  de  l'Adige  ,  ayant  en  tête  une  se- 
conde armée  espagnole  commandée  par  le  comte 
de  Gages  ;  enfin  uns  sixième  armée  sous  les  or- 
dres du  roi  de  Naples,  don  Carlos  ,  attend  la 
suiie  des  événements  pour  prendre  le  parti  le  plus 
avantageux  à  la  [loliliquc  tour-à-tour  anglaise  et 
française  du  fils  de  Philippe  V. 

Le  8  février  .  le  comte  de  Gages  bat  les  Aulri- 
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chiens  .  commandos  par  le  comlc  de  Tliann  dans 
un  lieu  nommé  Campo-Sanlo. 

Kn  Allemagne,  le  maréchal  de  lîroalie  et  le  gé- 
néral bavarois  Scckendnrf  défenilaieiil  la  parlic 
«lu  Palalinat  el  de  la  JJavif'reqiii  n'était  pas  encore 
occupée  par  les  Autrichiens.  La  mésintelligence 
de  ces  deux  officiers  amène  leur  expulsion  du  Pa- 
lalinat el  compromet  sravcmenl  le  sort  de  l'armée 
franraise,  qui  est  sur  le  point  d  ôlrc  écrasée  aux 
environs  de  Donawert.  Les  troupes  françaises  , 
snus  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles  ,  penleni 
In  bataille  de  Dcllîn£;ue  contre  les  Anslais.  On  at- 
tribua ce  mauvais  succès  à  Timpétuosité  du  duc  <Ie 
(îrammoiit  qui  cnsasea  le  combat  avant  d'en 
avoir  reçu  l'ordre.  Les  Anclais  ,  après  avoir  été 
maîtres  du  champ  de  bataille  .  l'aliandonnent  le 
lendemain  el  vont  camper  auprès  d'Hanau.  Ils  y 
gonl  joints  par  le  prince  Charles  de  Lorraine  el  le 
comte  de  Kcwcnhuller.  Viimt  mille  Hollandais 
renforcent  encore  celle  armée  ,  qui  oblige  le  ma- 
réchal de  Broïlic  à  se  retirer  précipitamment  à 
■Wirapscn  sur  lu  Necker.  Le  comte  de  Saxe  rem- 
place M.  de  IJroïIic,  qui  revient  en  France. 

Charles  VII,  réfugié  dans  Francfort,  nésocic 
avec  la  reine  de  Hongrie  ,  qui  le  force  à  se  décla- 
rer nciilre  dans  sa  propre  cause  :  un  armistice  est 
conclu  à  ces  condilions. 

Louis  XV  espérant  mettre  fin  a  une  guerre  rui- 
neuse ,  olfrc  de  retirer  ses  troupes  et  do  laisser 
aux  étals  de  l'empire  le  soin  de  soutenir  le  chef 
qu'ils  ord  élu.  la  reine  de  Hongrie  consent  à  celle 
reiraile.  Los  ilivors  corps  de  troupes  françaises 
resaancnl  les  frontières  de  France;  mais  de  cent 
trente  mille  liDUinies  environ  que  Louis  W  avait, 
à  dilïéreides  époques  ,  fait  marcher  en  .Mlemagne 
le  maréchal  do  Broglie  n'en  ramena  guère  que 
vingt-cinq  mille  ,  dans  un  état  déplorable.  Dans 
ces  deux  campagnes  ,  la  France  perdit  ,  par  la 
misère  et  par  le  froid ,  pluliM  que  par  les  armes  , 
environ  cent  mille  hommes  de  ses  plus  belles 
lrou|ies.  Elle  dépensa  plus  de  trois  cenis  millions. 

Les  hoslililés  entre  la  Russie  el  la  Suède  re- 
connncnccnt  ;  elles  sont  terminées  par  le  traité 
d'Aho,  signé  le  17  août.  Une  des  principales  clauses 
de  ce  traité  est  la  reconnaissance  de  l'évèque  de 
Lubork ,  prince  Adolphe  Frédéric  de  Hnisicin 
tioltorp  ,  comme  successeur  au  trône  de  Suède. 
l>a  Russie  restitue  une  partie  des  conquêtes  qu'elle 
a  faites  sur  les  Suédois.  Ceux-ci  abandtinnent  ce 
qu'ils  possédaient  encore  dans  la  iMulande. 

Marle-Tbérèse ,  fièro  de  ses  succès ,  rejette  la 
médiation  des  états  de  l'empire  qui  oITrenl  de  tra- 
vailler à  la  conclusion  de  la  paix  générale.  Les 
troupes  du  |)rince  Charles  de  Lorraine  qui  ont  sui- 
vi vers  le  Rhin  la  retraite  de  l'armée  française  , 
essaienl  vainement  de  passer  ce  fleuve  pour  pé- 
nétrer eu  Alsace.  Le  maréchal  do  Coigny  chasse 
de  l'Ile  de  Rei;;nac  un  détachcineut  diVulrichiens 
qui  s'y  éljiil  établi.  En  même  temps  M.  de  Balin- 
courl  taille  en  pièces  un  antre  délachement  de 
Irjjis  mille  hommes  qui  avaient  passé  le  Rhin  à 
Niffcrn. 
.  La  garnison  d'Egra  est  forcée  de  se  rendre ,  le 


7  septembre  ,  au  pnnec  de  Kollowrath.  Le  com- 
mandant d'ingolstadl,  M.  de  Craiiville  ,  obtient 
une  capitulation  plus  favorable  :  non  seidcninnl  il 
sort  de  la  place  avec  les  honneurs  de  la  guerre  , 
mais  il  stipule  (|ue  tous  les  prisonniers  français 
qui  se  trouvent  dans  les  antres  places  de  la  Ba- 
vière cl  dans  les  villes  impériales ,  seront  libres  el 
obliendroutles  passeports  nécessaires  pour  retour- 
ner dans  lein-  patrie. 

Traité  de  Worms,  sisné  le  13  septembre,  enirn 
le  roi  de  Sardaigiuî  et  la  reine  de  Hongrie  ,  par  la 
médiation  du  roi  (icorses  II.  Le  roi  de  Sanlaiunc 
renonce  à  toute  prétention  sur  le  duché  de  Milan, 
et  s'ensase  à  entretenir  une  armée  de  (|i:araide- 
cinq  nulle  bonnnes  à  la  disposition  do  .Mario  Thé- 
rèse. Eu  faveur  de  celle  renonciation  el  do  ce  so* 
coms  la  reine  de  llonsrie  cède  à  la  cour  de  Turin, 
une  partie  du  Vigeravasque  ,  la  ville  do  Plai'^anco, 
le  Pavesau  ,  et ,  ce  qui  était  le  plus  iinporlant 
pour  la  Sardaigiie  ,  tous  ses  droits  sur  le  marqui- 
sat de  Final ,  possédé  par  la  république  de  (iènes. 
Celle  dernière  clause  indispose  les  (iénois,  qui 
font  alliance  avec  les  cabinets  de  Versailles  et  de 
Madrid. 

Le  7  décembre  .  le  prince  Charles  de  Lorraine 
épouse  à  Vienne  Tarchiducliesso,  sujur  de  la  reine 
de  Hongrie. 

Le  m  décembre ,  Irailé  de  Vienne  entre  Mnric- 
Thérèscît  leroi  de  Pologne.  Aususle  III  renonce, 
comme  électeur  do  Saxe,  à  loules  ses  prétcnlions 
à  la  succession  de  Charles  VI. 

174'(. 

La  paix  n'ayant  pu  être  conclue,  tonlcs  les 
puissances  font  pendaid  l'hiver  de  grands  prépa- 
ratifs pour  recoinniencer  la  luorre  au  prinlomps. 
Les  premières  hoslililés  ont  lieu  sur  mer.  Depuis 
deux  ans,  sans  déclaration  de  guerre,  une  flollc 
anglaise  insultait  les  côtes  de  Provence.  Le  i2  lé- 
vrier, une  escadre  cond>inée  sortit  de  la  railc  «la 
Toulon;  elle  se  composait  de  douze  vaisseaux  es- 
pagnols, sous  les  ordres  de  don  Joseph  Navarro, 
et  de  quatorze  vaisseaux  français,  quaire  fréca- 
tes  et  Irois  brûlots  sous  les  onlres  de  M.  de  Court, 
amiral,  qui  à  TAge  de  quatre-vingts  ans,  avait 
toute  la  vigueur  de  corps  et  d'esprit  qu'un  toi  com- 
mandement exige.  L'amiral  anglais  Matlhows  so 
présenta  devant  la  flotte  franco-espagnole  a\ec 
quarante-cinq  vaisseaux,  cinq  frégates  et  quatre 
brûlots.  Malgré  celle  disproportion  de  forces,  les 
vaisseaux  des  deux  partis  furent  également  en- 
donmiagés  cl  également  dispersés:  on  s'altrilma 
la  victoire  des  deux  ciMés.  Ce  qui  csl  certain  , 
c'est  que  le  résultat  de  ce  combat  l'ut  à  l'avanlagje 
delà  France  el  de  l'Espagric,  en  ce  sens  que  l'éloi- 
gnement  niomontané  de  Tamiral  Maltbews  permis 
de  transporter,  des  côtes  deProvcncc  enilahe,  les 
provisions  et  les  secours  dont  les  Ironpcs  de  don 
Philippe  avaieni  le  [dus  pressant  besoin. 

On  publia  en  France,  au  mois  de  mars,  dens  ' 
manifesles  par  lesquels  Louis  XV   déclarait  la 
guerre  à  l'Angleterre  et  à  la  reine  de  Hongrie. 
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Le  roi  des  Deux-Siciles  exposa  en  même  temps , 
dans  un  écril  public,  la  nécessité  où  il  se  trouvail 
de  rompre  la  ueulralilé  et  de  se  mettre  à  l'abri 
de  l'invasiou  ,  dont  les  Anglais  menaçaient  ses 
états. 

Une  expédition  mystérieuse  était  préparée  à 
Dunkerque  par  les  conseils  du  cardinal  de  Tencin. 
Elle  avait  pour  but  une  descente  en  Angleterre 
dont  le  prince  Charles-Edouard,  petit-fds  de  Jac- 
ques II,  devait  faire  partie.  L'occasion  paraissait 
favorable  pour  opérer  uue  révolution  en  Angle- 
terre ;  l'élite  des  forces  britanniques  était  alors  en 
Allemagne,  en  Amérique,  en  Asie  et  sur  la  Mé- 
diterranée. Une  violente  tempête  renversa  ces 
projets  comme  en  1719.  Moins  heureux  que  le 
clievalier  de  Saint-Georges ,  le  prince  Edouard 
■vit  les  côles  de  sa  patrie  et  ne  put  y  aborder.  La 
flotte  de  l'amiral  de  Roquefeuil  rentra  dans  les 
ports  de  France  pour  réparer  les  avaries  qu'elle 
avait  éprouvées. 

Louis  XV  fit  cette  année  sa  première  campa- 
gne à  la  tête  do  son  armée  de  Flandres,  compo- 
sée de  cent-vingt  mille  hommes.  Il  avait  sous  ses 
ordres  les  maréchaux  de  Noailles  et  de  Saxe.  Le 
roi  se  rend  maîlre  de  quelques  villes  où  les  Hol- 
landais avaient  des  garnisons.  Ceux-ci  envoient 
des  ambassadeurs  à  Louis  XV  pour  se  plaindre 
de  cette  agression:  mais  le  roi  répond  qu'il  croit 
avoir  autant  le  droit  de  secourir  Charles  VII  que 
les  Hollandais  croient  en  avoir  d'assister  Marie- 
Thérèse.  Il  poursuit  le  cours  de  ses  victoires.  En 
même  lemps ,  le  maréchal  do  Coigny,  à  la  télé 
de  cinquante  mille  Français,  se  porle  sur  les  bords 
du  Rhin  et  couvre  les  provinces  en  deçà  du  fleuve. 
Le  maréchal  de  Belle-Isle,  rentré  en  faveur,  se 
poste  avec  un  corps  considérable  sur  les  bords 
de  la  Moselle  d'où  il  protège  le  duché  de  Lorraine 
et  les  pays  voisins.  Indépendamment  de  ces  di- 
vers corps  et  d'une  réserve  de  quarante  mille  hom- 
mes commandés  par  M.  d'IIarcourt,  Louis  XVavail 
fourni  à  Charles  VII  près  de  vingt  mille  hommes 
de  vieilles  troupes  et  envoyé  à  don  Philippe  un 
renfort  de  vingt-deux  mille  Français  sous  les  or- 
dres du  prince  de  Conti.  Les  succès  de  celle  ar- 
mée furent  rapides  et  brillants.  Le  1"  avril,  l'in- 
fant don  Philippe  et  le  prince  de  Conti  passent  le 
Var  et  s'emparent  de  tout  le  comté  de  Nice.  Ce- 
pendant on  trouve  des  Anglais  à  combattre  jus- 
que dans  les  Alpes  :  l'amiral  Mallhews ,  après 
avoir  radoubé  ses  vaisseaux ,  avait  débarqué  ses 
soldats  et  quelques  troupes  piémonlaises  à  Ville- 
franche.  Malgré  ces  renforts,  le  priuDe  de  Conti 
se  présente  au  pas  de  Villefranche ,  rempart  du 
Piémont,  haut  de  près  de  deux  cents  toises, 
que  le  roi  de  Sardaigne  croyait  hors  d'atteinte 
et  qui  fut  couvert  en  quelques  heures  de  Fran- 
çais et  d'Espagnols.  L'amiral  anglais  et  ses  ma- 
telots furent  sur  le  point  d'être  faits  prison- 
niers. 

Au  mois  de  juillet,  on  pénètre  dans  la  vallée 
dcChàtcau-Uaupliin.  Le  comte  de  Gages,  nommé 
conile  de  C.impo  Santo,  depuis  la  bataille  de  ce 
aom,  ce  joint  au  prince  de  Couli.  Le  bailli  de  Gi- 


vri  escalade  eu  plein  jour  un  roc  sur  lequel  deux 
mille  Piémonlais  sont  retranchés.  Le  brave  Che- 
verl,  qui  était  monté  le  premier  sur  les  remparts 
de  Prague,  moule  encore  un  des  premiers  à  cet 
assaut.  On  n'avait  point  de  canon  :  les  Piémonlais 
foudroyaient  les  assaillants  avec  le  leur.  Le  roi 
de  Sardaigne,  placé  lui-même  derrière  les  re- 
tranchemenls,  animait  ses  troupes.  Le  bailli  de 
Givri  était  blessé  dès  le  commencement  de  l'ac- 
tion, et  le  marquis  de  Villcmur,  insiruit  qu'un 
passage  non  moins  important  venait  d'êlre  forcé 
par  les  Français ,  envoyait  ordonner  la  retraile. 
Givri  la  fait  battre;  mais  les  officiers  et  les  sol- 
dais trop  animés  ne  l'écoulent  point.  Le  lieute- 
nant-colonel de  Poitou  saute  dans  les  premiers 
reiranchemcnts;  les  grenadiers  s'élancent  les  uns 
sur  les  autres,  et,  ce  qui  est  à  peine  croyable, 
ils  passent  par  les  embrasures  mêmes  du  canon 
ennemi,  dans  l'instant  où  les  pièces  ayant  tiré, 
opéraient  leur  mouvement  de  recul.  On  y  per- 
dit près  de  deux  mille  hommes,  mais  il  n'é- 
chappa aucun  Piémonlais.  Après  ce  combat ,  le 
comte  de  Campo  Santo  écrivait  au  marquis  de  la 
Mina,  général  de  l'armée  de  don  Philippe  :  «  il 
faut  espérer  qu'il  se  présentera  quelques  occa- 
sions où  nous  ferons  aussi  bien  que  les  Français, 
car  il  n'est  pas  possible  de  faire  mieux.  »  Le  prince 
de  Conti  écrivait  également  à  Louis  XV  :  «  La 
bravoure  et  la  présence  d'esprit  de  M.  de  Che- 
vert  ont  principalement  décidé  l'avantage.  Je 
vous  recommande  M.  de  Solemi  et  le  chevalier 
de  Modône.  La  Carte  a  été  tué;  voire  niiijesté 
qui  connaît  le  prix  de  l'amitié  ,  sent  combien  j'en 
suis  touché.  »  Ces  expressions  d'un  prince  à  un 
roi,  sont  des  leçons  de  vertus  pour  le  reste  des 
hommes.  L'histoire  doit  les  conserver. 

En  Flandres,  les  Français  se  rendent  maîtres 
de  Courlr.ai ,  de  Menin,  d'Ipres  et  de  Furncs.  Au 
siège  de  Menin ,  on  fil  observer  à  Louis  XV 
qu'en  risquant  une  attaque,  on  pourrait  prendre 
la  ville  quatre  jours  plus  têt.  «  Eh  bien  !  répond 
le  roi ,  prenons-la  quatre  jours  plus  tard  :  j'aime 
mieux  perdre  quatre  jours  devant  une  place 
qu'un  seul  de  mes  sujets.  »  Les  succès  de  l'arniée 
de  Flandres  sont  suspendus  par  une  invasion  du 
prince  Charles  de  Lorraine  en  Alsalce.  Le  roi  Sta- 
nislas quille  sa  résidence  de  Lunéville.  Louis  XV 
vole  au  secours  do  l'Alsace  avec  quarante-six 
bataillons  et  trenle-trois  escadrons.  Le  maréchal 
de  Saxe  reste  en  Flandres  avec  cinquante  mille 
hommes  et  parvient  à  faire  avorter  le  dessein  des 
Anglais  et  des  Autrichiens  qui  manœuvrent  pen- 
dant trois  mois  pour  assiéger  Lille,  et  ne  purent 
y  parvenir.  Le  maréchal  de  Saxe  acquit  dès  lors 
un  renom  glorieux  qui  ne  lui  fut  disputé  ,  en  Eu- 
rope ,  que  par  le  roi  de  Prusse. 

Les  Français  et  les  Espagnols  portent  leurs 
armes  en  Italie.  La  seule  place  de  Coni  leur 
ferme  l'entrée  du  .Milanais  :  elle  est  assiégée.  Le 
roi  de  Sardaian?  attaque  les  assiégeants  dans 
leurs  lignes,  mais  il  est  vaincu  et  se  retire  La 
place  se  défend  trois  semaines.  Les  neiges  qui 
tombent  eu  abondarjcc  sur  les  moulagnes  forceut 
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les  Français  et  les  Espagnols  à  revenir  dans  le 
comté  lie  Nice. 

Le  comte  de  Campo-Saulo  bat  les  Autrichiens  à 
Velelri.  Le  géiiérnl  Lolikovilz.  leurcomiiiandaiit. 
se  replie  en  Louibardie.  Los  Anglais  armc.t  une 
flotte  nombreuse  dans  le  port  de  Spilbead  ,  a\ec 
le  dessein  d'attaquer  le  port  de  Brest  ;  mais  celte 
flotle  est  dispersée  par  un  coup  de  vent,  et  renUe 
à  Plymontli-pour  s'y  réparer. 

Louis  XV,  arrivé  à  Me'.z,  le  4  août,  y  reçoit 
le  feld-raaréelial  Sclicmettau  qui  lui  annonce  que 
le  roi  de  Prusse  marche  sur  Prague ,  avec  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes.  Celte  diver- 
sion était  la  conséquence  d'un  traité  d'alliance 
que  Frédéric  avait  secrètement  signé  le  5  avril 
€ivec  le  roi  de  France.  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  repasse  subitement  le  Rhin  pour  repor- 
ter son  armée  sur  le  nouveau  Ihéàtrc  où  l'agres- 
sion du  roi  de  Prusse  vient  de  l'appeler. 

Le  8  août,  on  chanle  à  Metz  un  Te  Deum  pour 
la  prise  de  Château-Dauphin.  Ce  jour-là,  le  Roi 
ressentit  quelques  mouvemcnis  de  fièvre:  il  y  (il 
peu  d'attcnlion  ,  mais  le  mal  augmenta,  et  dès  la 
nuit  du  li  il  était  à  l'extrémité.  Cel  événemeni 
porta  la  crainte  et  la  désolation  de  ville  en  ville  ; 
les  peuples  accouraient  de  tous  les  environs  de 
Metz  ;  les  chemins  étaient  couverts  d'hommes  de 
tous  états  et  de  tout  âge,  qui.  par  leurs  did'érenls 
rapports,  augmentaient  leur  commune  inquiétude. 
Le  danger  du  Roi  se  répand  dans  Paris  au  milieu 
de  la  nuit;  on  se  lève,  tout  le  monde  court  en 
tamuKe  pour  avoir  des  nouvelles.  Les  églises 
restent  ouvertes  jour  et  nuit  :  on  ne  connaît  plus 
le  temps  ni  du  sommeil,  ni  de  la  veille,  ni  du 
repas.  Paris  était  en  alarmes  ;  toutes  les  maisons 
des  hommes  en  place  étaient  assiégées  dune  foule 
continuelle  ;  on  s'assemblait  danr,  tous  les  carre- 
fours. Le  peuple  s'écriait  avec  douleur:  S'il  meurt, 
c'est  pour  avoir  marché  à  noire  secours.  Tout  le 
inonde  s'abordait ,  s'interrogeait  dans  les  églises 
sans  se  connaître.  Il  y  eut  plusieurs  églises  où  le 
prêtre  qui  prononçait  la  prière  pourla santé  du  roi 
inlerrompit  le  chant  par  ses  pleurs  ,  et  le  peuple 
lui  répondit  par  des  cris  de  désespoir.  Le  courrier 
qui  apporta,  le  19,  à  Paris,  la  nouvelle  do  sa 
convalescence,  fut  embrassé  et  presque  étontré 
par  le  peuple;  on  baisait  son  cheval;  on  le  me- 
nait en  triomphe.  Toutes  les  rues  relenlissaient 
d'un  cri  de  joie  :  le  Roi  est  guéri  !  (Juand  on  rendit 
;omple  ù  ce  monarque  des  transports  inoiiïs  de 
joie  qui  avaient  succédé  à  ceux  de  la  désolation , 
il  en  fut  attendri  jusqu'aux  larmes,  et  en  se  soule- 
vant par  un  mouveracnl  de  sensibilité  qui  lui  ren- 
dit ses  forces,  Ah  :  s'écria-t-il .  qu'il  est  doux  d'être 
aimé  ainsi  !  et  qu'ai-jc  fait  pour  le  mcrtlcr'!  » 
(  Vollaire:  Siècle  de  Louis  XV.  ) 

Ce  fut  à  celte  époque  que  le  surno;n  de  Jiicn 
aimé,  fut  spontanément  décerné  à  Louis  XV, 
et  d'une  voix  unanime,  par  toute  la  populalion 
de  Paris. 

Pendant  celle  maladie  se  passa  la  scène  si  im- 
porlanlc  et  si  hisiorique  du  renvoi  de  la  favorite 
du  Koi,  M""  de  Chàlcauroux.  Ce  fui  le  duc  do 


Chartres,  amcuaut  avec  lui  l'évéque  de  Soissons, 
premier  aumônier  du  Roi ,  qui  força ,  malgré  la 
résislance  du  duc  de  Richelieu,  gentilhomme  de 
service,  l'entrée  de  la  chambre  du  Roi,  et  qui 
arracha  à  la  conscience  du  monarque  à  l'agonie 
le  renvoi  de  la  duchesse;  elle  fut  obligée  de  quit- 
ter Melz,  poursuivie  jusqu'à  Paris  par  les  malé- 
dictions de  la  [lopulace.  C'est  ce  qu'on  appela  de- 
puis à  la  cour  la  Scùuc  de  Met:. 

Le  duc  de  Chàlillon  ,  gou\crneur  du  dauphin, 
et  qui  avait  conseillé  à  ce  prince  d'aller  à  Melz, 
malgré  la  défense  formelle  du  roi ,  fut  ensuite 
disgracié  et  exilé  dans  ses  terres.  Le  duc  de  Chà- 
lillon, croyantque  le  roi  n'eu  revicndrailpas  s'était 
trop  hâté  de  saluer  le  dauphin  du  nom  de  Koi.  La 
duchesse  de  Chàlillon  partagea  sa  disgrâce. 

Toutes  les  provinces  célébrèrent  _par  des  fôles 
le  rélablifscraenl  presque  miraculeux  du  roi.  La 
Bretagne  vola  un  monument  en  mémoire  de  cet 
événemeni  ;  il  fui  confié  au  célèbre  sculpteur  Le- 
raoinc  ,  et  inauguré  à  Rennes  en  175'(. 

Le  14  septembre,  le  roi  de  Prusse  prend  la  ville 
de  Prague:  en  même,  temps  le  maréchal  de  Coigny 
et  les  Bavarois  se  rendent  mailres  de  foule  la 
Bavière.  Le  prince  de  Clerraont,  abbé  de  Saint- 
Gerniain-des-Prés,  s'empare  delà  ville  de  Cons- 
tance. On  n'avait  point  vu  en  France,  depuis  les 
cardinaux  de  la  Valette  et  deSourdis,  d'homme 
qui  réunit  la  profession  des  armes  aux  dignités  de 
l'église.  Le  prince  de  Clerniont  avait  oblenii  celle 
permission  du  pape  ClémeutXII  pour  le  bien  de 
l'Etat. 

Le  comte  de  Saint-Germain  prend  Burghauscn 
par  escalade.  Le  maréchal  de  Coigny  inveslil  Fri- 
bourg  où  il  ouvre  la  tranchée  le  30  septembre. 
Louis  XV,  parfaitement  rétabli,  arrive  de  Melz, 
au  camp  devant  Fribourg,  le  10  oclobre.  Celle 
place  capitule  le  1"  novembre.  Elle  est  remise 
aux  Français  le  7  avec  l'artillerie  et  les  munilions 
de  guerre  et  de  bouche  qu'elle  renferme.  Le  roi 
part  le  lendemain  pour  Paris  où  il  arrive  le  13 
novembre. 

L'archiduchesse ,  épouse  du  prince  Ciiarle.?  de 
Lorraine  ,  meurt  à  Bruxelles  d'une  manière  dou- 
loureuse. Elle  était  chérie  des  Brabançons  et  mé- 
ritait (le  l'être. 

Le  l'i.  novembre,  le  fort  Démon  est  rasé,  et 
l'arniée  des  alliés  en  Italie  se  met  en  marche 
pour  pren<lre  ses  quartiers  d'hiver  :  l'armée  fran- 
çaise sur  la  frontière  du  Dauphiné,  et  l'armée  es- 
pagnole dans  le  comté  de  Nice. 

Le  prince  Charles,  après  avoir  repassé  le  Rhin 
avec  cinquante  mille  hommes,  avait  marché  raiiide- 
mcntvcrsle  Danube  et  l'Elbe.  Il  réunit  son  armée 
aux  troupes  commandées  en  Bohême  par  le  coiule 
de  Balhiani.  Le  roi  de  Prusse  est  forcé  d'évacuer 
Prague.  Le  prince  Charles  le  poursuit  jusqu'aux 
portes  de  Breslaw  ,  et  l'on  doule  un  instant  si  la 
reine  de  Hongrie,  q:ii  paraissait  perdue  au  mois 
de  juin,  lie  repiendraiL  pas  jusqu'à  la  Silésie  au 
mois  de  déccndire. 

Le  'JO  décembre,  le  maréchal  de  Bollc-îsle  qiii 
coulinuail  sou  double  rôle  de  uégocialcur  el  de 
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Sénéral  (i'armrR  ,  r?l  ,irr("'l.''  coinitio  espion  ;x  E\- 
birigcrodc,  dans  l'éloclornl  de  Hanovre.  Il  est 
conduit,  ainsi  que  son  fri-re .  lo  chevalier  de 
Bellc-Isie,  en  Anglelcrre,  où  ils  sont  renfermés 
dans  le  chàleau  do  Windsor. 

L"amiral  Anson.  après  avoir,  le  premier,  fait 
le  tour  du  i;lol)c  terrestre,  revient  en  Angleterre 
cliarpédes  dépouilles  espagnoles.  Dix  milions,  en 
or  ou  en  arpent,  portés  sur  trente-deux  char- 
riols  ,  font  do  son  entrée  dans  Londres  une  espèce 
de  Irioniplie.  Il  est  créé  pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne par  le  roi  Georges  II. 

Pendant  le  cours  de  celte  année  le  célèbre  Pope 
est  mort  en  Angleterre,  el  la  duchesse  de  Cliii- 
teauroux  en  France,  au  moment  où  elle  allait 
rentrer  on  faveur  auprès  du  roi.  On  attribua  au 
poison  rode  mort  (rès-imprévue,  qui  n'eut  d'aulrc 
cause  qu'une  imprudence  de  coqueficrie. 

174,5. 

Au  coramenccmeiil  de  celle  année,  rAlIcmagnc 
otTrait  un  Irisle  spcclacle.  Tout  y  élail  iidricne  . 
ambition  et  cupidité.  Les  rois  de  Traiice  el  d'An- 
glelerre  achelaierd  lour  à  lonr  des  partisans  dans 
l'empire.  Le  Roi  do  Pologne  se  donna  aux  Aiiclais 
pour  cent  cinquante  mille  pièces  par  an.  D'un 
autre  crtté,  les  subsides  que  (ieorge  II  payai!  à 
Marie-Thérèse  s'élevaient  à  cinq  cent  mille  gui- 
nées  cette  année;  ceux  pour  le  Roi  de  Sardaigno 
à  deux  cent  mille.  L'Angleterre  allouait  en  onirc 
de  fortes  sommes  à  l'électeur  de  Mayence,  cl  elle 
soudoyait  l'électeur  de  Cologne  ,  frère  de  l'empe- 
reur, qui  recevait  vingt-deux  mille  pièces  de  la 
cour  de  Londres  pour  permetlre  que  les  ennemis 
de  son  frère  levassent  contre  lui  des  troupes  dans 
ses  évôchés  de  Cologne,  de  Munster,  d'Osnahruck, 
d'Heldesheim ,  de  Paderborn  et  dans  ses  ab- 
bayes 

Le  8  janvier,  un  traité  est  signé  à  Varsovie 
entre  l'Angleterre,  la  reine  de  Hongrie,  le  roi 
de  Pologne  et  les  Hollandais.  Le  but  apparent  de 
ce  traité  est  le  rétablissement  de  la  paix  ;  mais 
son  but  réel  est  une  alliance  offensive  contre  la 
France  el  la  Prusse.  A  l'époque  où  l'on  s'occupait 
d'une  copie  de  ce  traité  répandue  dans  le  public, 
l'ambassadeur  de  Hollande  ayant  rencontré  le  ma- 
réchal de  Saxe,  dans  la  galerie  de  A'ersaillcs,  lui 
demanda  ce  qu'il  en  pensait;  «  mais  ,  dit  le  maré- 
chal, ce  traité  nous  est  fort  indifférent;  cepen- 
dant ,  si  le  roi  mon  maître  veut  me  doimer  carte 
blanche,  je  me  fais  fort  d'aller  en  lire  l'original 
n  la  Haye  avant  la  fin  de  l'année.  »  L'engagement 
du  maréchal  a  été  bien  près  de  se  réaliser. 

Le  20  janvier,  l'empereur  Charles  VU  meurt  à 
Munich  à  l'iige  de  quarante-sept  ans.  Ce  prince,  si 
peu  rospcclé  dans  l'empire ,  et  n'y  ayant  d'autre 
appui  que  le  roi  de  Prusse,  alors  poursuivi  par  le 
prince  Charles,  craignant  que  la  reine  de  Hongrie 
ne  le  forçât  encore  de  partir  de  Munich  ,  sa  capi- 
tale, succomba  aux  douloureuses  maladies  que  ses 
chagrins  lui  causèrent.  Peu  de  princes  ont  eu  de 
meilleures  qualités.  Elles  ne  servirent  qu'à  son 
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malheur,  el  ce  malheur  vint  d'avoir  accepté  un 
fardeau  qu'il  ne  pouvait  ))orlcr. 

(Charles  VII  laissai!  nn  fils  âgé  de  dix-sept  ans. 
On  ne  ponvail  offrir  l'empire  à  ce  prince.  Dès  lors, 
il  était  nalnrcl  de  croire  que  Marie-Thérèse  re- 
cliercjicrail  la  paix  comme  un  moyen  sûr  de  placer 
enfin  son  mari,  lo  grand  duc  de  Toscane,  sur  le 
trône  impérial.  La  reine  dellongrievoulail  avoir  ce 
trône  el  la  guerre.  La  guerre  continua  donc  parce 
qu'elle  était  commencée.  Louis XV  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  soutenir  le  jeune  électeur.  Six  mille 
Hessois,  à  sa  solde,  trois  mille  Palatins,  et  Irei/b 
bataillons  d'Allemands  ,  depuis  long-temps  dans 
les  troupes  de  France,  se  joicnirent  aux  troupes 
bavaroises ,  toujours  soudoyées  par  la  France.  Ces 
différents  corps  défendirent  si  malheureusement 
l'entrée  de  la  Bavière,  que,  dès  le  conmience- 
men!  d'avril,  le  nouvel  électeur  fut  obligé  de  sor- 
tir de  celle  même  capitale  que  son  père  avait  été 
forcé  de  quitter  tan!  de  fois.  Le  22  avril ,  Maxi- 
milien-Joseph  sisne,  dans  Fuessem ,  un  traité  avec 
la  reine  de  Hongrie.  11  y  renonce  à  toutes  ses 
prétentions  sur  l'héritage  de  la  maison  d'Aotriche, 
et  promet  de  donner  sa  voix  au  grand  duc  de 
Toscane  pour  son  élcclion  à  l'empire. 

M.  de  Sésur  qui  commandait  en  Bavière  envi- 
ron cinq  mille  Français  les  ramène  en  France. 
Le  prince  do  Conli  quille  la  Provence  pour  aller 
commander  l'armée  d'Allemagne.  Il  concentre 
ses  forces  sur  le  Mein.  Le  maréchal  de  Maille- 
bois  remplace  le  prince  rie  Conli  dans  les  .Mpes. 
En  Flandres,  le  maréchal  de  Saxe,  à  la  têle  de 
cent  six  bataillons  complets  et  de  cent  soixante- 
douze  escadrons,  investit  Tournai ,  cette  ancienne 
capitale  de  la  domination  française,  fortifiée  par 
Vauban.  Dès  que  les  élats-généraux  apprireut 
que  Tournai  était  en  danger,  ils  se  décidèrent  à 
hasarder  une  bataille  pour  secourir  la  ville.  Le 
5  mai,  les  alliés  avancent  à  (^ambron,  ville  des 
Pays-Bas .  à  Irois  lieues  de  Mons  el  sept  de  Tour- 
nai. Louis  XV  part  le  G  de  Paris  avec  le  dau- 
phin qu'il  vcTiait  de  marier  à  l'infante  d'Espagne 
Mario-Thérèse.  Lo  roi  arriva  le  lendemain  au 
camp. 

La  principale  force  de  l'armée  ennemie  con- 
sistai! en  vingt  bataillons  et  vingt-six  escadrons 
anglais  sons  les  ordres  ilu  jeune  duc  de  Cumber- 
land;   cinq   bataillons  et   seize  escadrons  hano- 
vriens  étaient  joints  aux  Anglais.  Le  prince  de 
Valdeck  était  à  la  tète  de  quarante  escadrons  hol-i 
landais  et  de  vinsl-six  bataillons.  Les  Autrichiens' 
n'avaient  dans  cette   armée  que  huit  escadrons,! 
mais  à  leur  tète  était  le  vieux  général  Kœnigseg?:  « 
ses  conseils  devaient  diriger  l'ardeur  du  duc  de  5 
Cumberland  el  du  prince  de  Valdeck;  on  comp-' 
tait  dans  leur  armée  au-delà  de  cinquante -cinq 
mille  combattants.  Louis  XV  fut  ohlisé  de  laisse; 
dix-huil  mille  hommes  devant  Tournai  pour  em- 
pêcher la   nombreuse  garnison  de    celle    place 
d'allaqucr  les  derrières  de  son  armée.  Six  mille 
Français  furent  chargés  de  garder  les  ponts  sur 
l'Escaut,  cl  de  maintenir   les  communications. 
L'armée  française  était  commandée  par  le  mare- 
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çlial  (le  Saxe;  mais  alors  ce  géoéral,  consumé 
par  mie  maladie  de  langueur,  élail  mourant  Au 
momenl  de  son  d^'parl  pour  l'armée  ,  Voltaire  lui 
ayaiil  demandé  comment  il  pourrait  faire  dans 
cet  état  de  faiblesse,  il  lui  répondit  :  Il  ne  s'agit 
pas  de  vivre ,  mais  de  partir. 

Depuis  plusieurs  mois,  iacour  de  Versailles  né- 
gociait le  mariage  du  dauphin  avec  une  infante 
d'Espaane  ,  Marie-Tliérèse  ,  fdie  de  Philippe  V. 
Celle  alliance  fut  traitée  par  l'évèque  de  Rennes, 
Vauzeal,  notre  ambassadeur  à  Madrid.  L'infante 
arriva  à  Versailles  le  3  février ,  et  fut  mariée 
par  le  cardinal  de  Rohan ,  grand  aumônier.  La 
cour  venait  de  s'embellir  de  plusieurs  princesses 
jeunes  et  belles.  Le  duc  de  Chartres  venait  d'épou- 
ser la  princesse  de  Conli ,  et  le  jeune  duc  de  Pcn- 
lliièvre  la  princesse  de  ilodène.  Les  réjouissan- 
res  de  lous  ces  mariages  furent  1res  brillantes, 
malgré  les  malheurs  de  la  guerre. 

Le  11  mai.RalailledeFontenoi.JamaisLouisXV 
ne  nionlra  plus  de  gailé  que  la  veille  du  combat. 
Il  reniar(|ua  que  depuis  la  bataille  de  Poitiers, 
aucun  roi  do  France  n'avait  combaltu  avec  son 
fils,  etqu'aucun,  depuis  Saint-Louis,  n'avait  rem- 
porté de  victoire  signalée  contre  les  Anglais. 
«J'espère,  dil-il,  élre  le  premier.»  Il  fut  éveillé 
do  boimo  heure  le  jour  de  l'action  ,  et  éveilla  lui- 
même,  à  quaire  heures,  le  comte  d'Argenson  , 
minislrc  de  la  guerre  qui,  dans  linslant,  eiivoya 
demander  au  maréchal  de  Saxe  ses  derniers  or- 
dres. On  trouva  le  maréchal  dans  une  voilure 
d'osier  qui  lui  servait  de  lil ,  et  dans  laquelle  il 
se  faisait  traîner  quand  ses  forces  épuisées  ne 
lui  permetlaieiit  plus  de  se  tenir  à  cheval.  Le  roi 
et  son  (ils  passèrent  l'Escaut  à  Calonno  et  furent 
prendre  leur  poste  par-delà  la  justice  de  Notre- 
Dame-aux-Bois,  à  mille  toises  du  pont,  précisé- 
ment à  l'entrée  du  champ  de  bataille.  On  com- 
mença à  canonner  de  part  et  d'autre  à  six  heu- 
res du  matin.  Le  maréchal  de  Noailles ,  qui  s'était 
offert  pour  servir  de  premier  aide-dc-camp  au 
maréchal  de  Saxe,  embrassait  le  duc  de  Gram- 
mont,  son  neveu,  que  son  service  rappelait  au- 
près du  Roi,  lorsqu'un  boulet  de  canon  emporta 
ce  jeune  duc  :  ce  fut  la  première  victime  de  celte 
journée  Les  Anglais  attaquèrent  trois  fois  Fon- 
tenoi,  et  (rois  fois  ils  furent  repoussés.  Les  Hol- 
landais se  présentèrent  à  deux  reprises  devant 
Antoin.  A  leur  seconde  attaque,  un  de  leurs  es- 
cadrons fut  eniporlé  presque  tout  entier  par  le 
canon  de  la  redoute.  Alors  le  duc  de  Cumberland 
prit  une  résolution  qui  pouvait  lui  assurer  le  suc- 
cès de  celle  journée.  Il  ordonna  à  un  major-gé- 
néral, likgolsby,  d'entrer  dans  le  bois  de  Barry 
et  de  s'emparer  do  la  redoute  élevée  vis-à-vis 
de  Fonlenoi.  Ingolsby  revint  sans  avoir  exécuté 
cette  entreprise.  Le  duc  se  décide  alors  à  passer 
entre  la  redoute  et  Fonlenoi;  le  terrain  était  es- 
carpé, il  fallait  franchir  un  ravin  profond,  il  fal- 
lait essuyer  tout  le  feu  de  Fonlenoi  et  <le  la  re- 
doute. Les  Anglais  et  les  llanovriens  s'avancent 
au  pas  ,  sans  presque  déranger  leurs  rangs,  trai- 
naut  leurs  canons  à  bras  i>.ir  les  sentiers;  le  duc 


les  forme  gur  (rois  lignes  assez  pressées  cl  de 
quatre  de  hauteur  chacune,  marchant  entre  les 
batleries  de  canon  qui  les  foudroyaient  dans  un 
terrain  d'environ  quatre  cents  toises  de  large;  des 
rangs  entiers  tombaient  morts  à  droite  et  à  gau- 
che; ils  étaient  aussitôt  remplacés,  et  les  canons 
qu'ils  amenaient  à  bras  devant  F'ontenoi  et  de- 
vant les  redoutes  répondaient  à  l'artillerie  fran- 
çaise. En  cet  état  ,  ils  marchaient  fièrement  , 
précédésdesix  pièces  d'artillerie,  et  en  ayant  en- 
core six  autres  au  milieu  de  leurs  rangs  :  c'était 
là  ce  terrible  bataillon  carré  dont  toutes  les  rela- 
tions de  celle  balaille  ont  fait  un  si  grand  éloge. 
Les  officiers  des  gardes-françaises  qui  se  trou- 
vaient alors  devant  l'ennemi ,  se  dirent  les  un» 
aux  autres  :  il  faut  aller  prendre  le  canon  des  An- 
glais. Le  lorrain  s'élevait  entre  les  deux  troupes. 
Les  officiers  français  le  gravissent  rapidement 
avec  leurs  grenadiers  :  mais  ils  sont  bien  étonnés 
de  trouver  une  armée  devant  eux.  L'artillerie  et 
la  mousquelerie  en  couchent  par  terre  près  de 
soixante;  le  reste  fut  obligé  de  revenir  dans  les 
rangs.  Les  Anglais  avançaient  toujours;  on  n'é- 
tait plus  qu'à  cinquante  pas  de  dislance.  Un  ré- 
giment des  gardes-anglaises,  celui  de  Canibell  et 
le  royal  écossais ,  étaient  les  premiers.  Les  offi- 
ciers anglais  saluèrent  les  Français  en  étant  leurs 
chapeaux  ;  le  comte  de  Ghabannes ,  le  duc  de  Bi- 
roii  qui  s'étaient  avancés  et  tous  les  officiers  des 
gardes-françaises  leur  rendirent  le  salut.  Milord 
Charles  Ilay,  capitaine  aux  gardes  anglaises,  cria 
alors  en  français  :  Messieurs  des  gardes-françaises, 
lirez  !  Le  comte  d'Auteroche,  lieutenant  des  gre- 
nadiers ,  leur  répondit  en  anglais  :  Messieurs ,  vous 
ne  lirons  jamais  les  pi  emiers ,  tirez  vous-même. 
Les  Anglais  firent  un  feu  roulant  par  division  ;  le 
premier  rang  des  Français  fut  presque  emporté, 
avec  environ  trente  officiers  supérieurs  et  autres. 
Les  trois  derniers  rangs,  n'étant  pas  soutenus, 
furent  obligés  de  se  disperser.  Les  Anglais  avan- 
çaient à  pas  lents  comme  faisant  l'exercice  ;  ou 
voyait  les  majors  ajinuyer  leurs  cannes  sur  les 
fusils  des  suidais  pour  les  faire  tirer  bas  et  droit. 
Ils  débordèrent  l'onlenoi  et  la  redoute.  M.  de 
Lutlaux,  premier  lieutenant-général  de  l'armée, 
à  la  nouvelle  du  danger,  accourt  de  Fonlenoi,  où 
il  venait  d'ôlre  blessé  dangereusement.  Sou  aide- 
de-camp  le  suppliait  de  commencer  par  faire  met- 
tre le  premier  appareil  à  sa  blessure.  «  Le  ser- 
vice du  roi,  lui  répondit  M.  de  Lultaux,  m'est 
plus  clier  que  la  vie.  »  Il  s'avance  à  la  tôle  d'un 
régiment  d'Aubeterre  et  reçoit  en  arrivant  deux 
coups  mortels.  Le  duc  de  Biron  arrête  un  ins- 
tant, avec  le  régiment  du  roi  qu'il  commandait, 
la  marche  de  la  colonne  eu  l'attaquant  par  son 
flanc  gauche.  Un  bataillon  des  aardes-guglaises 
se  détache,  avance  quelques  pas  à  lui  ,  fait  une 
décharge  très  meurtrière,  et  revient  au  petit  pas 
se  replacer  à  la  tête  de  la  colonne,  qui  marche 
toujours  lentement ,  sans  jamais  se  déranger,  et 
repoussant  avec  avantage  lous  les  régiments  qui 
viennent ,  l'un  après  l'autre,  se  présenter  devant 
elle. 
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Le  marécli.il  de  Saxo,  qui  voyait  de  sang  froid 
combien  l'airaire  ^-tait  périlleuse  ,  lil  dire  au  roi 
par  le  marquis  de  Mcuze  ,  qu'il  le  conjurait  de 
repasser  l'Escaut  avec  le  dauphin  ,  et  qu'il  ferait 
ce  qu'il  pourrait  pour  remédier  au  désordre. 
«  Oli  I  je  suis  bien  sûr  qu'il  fera  ce  qu'il  faudra , 
»  répondit  Louis  XV,  mais  je  resterai  où  je  suis.» 

Le  maréchal  de  Saxo  était  au  milieu  du  feu 
roulant  de  celte  invincihle  colonne  que  plusieurs 
charaes  de  cavalerie  n'avaient  pu  éhrarder  :  sa 
maladie  ne  lui  laissait  pas  la  force  de  porter  une 
cuirasse;  il  avait  une  espèce  de  houclier  formé 
de  plusieurs  doubles  de  taffetas  piqué  qui  repo- 
sait sm-  l'arçon  de  sa  selle.  Il  jeta  son  bouclier  et 
courut  laive  avancer  la  seconde  ligne  de  cavalerie 
conirc  la  colonne.  Plus  cette  colonne  avançait  et 
plus  elle  était  en  élat  de  réparer  les  pertes  conti- 
nuelles-que  lui  causaient  tant  d'attaques  réitérées. 
Elle  marchait  toujours  serrée  au  travers  des 
morts  et  des  Messes  des  doux  partis  ,  et  parais- 
sait fwnier  un  Fcnl  corps  d'environ  quatorze  mille 
hommes. 

V.n  ce  moment,  un  très  grand  nombre  de  cava- 
liers lurent  poussés  eu  désordre  jusqu'à  l'endroit 
où  élait  le  roi  avec  son  fds.  Ces  deux  princes 
furent  séparés  par  la  foule  des  fuyards  qui  se  pré- 
cipilaient  entre  eux.  Pendant  celle  mêlée,  quel- 
ques régimenls  d'infanterie  vinrent  encore  affron- 
ter celte  colonne  par  les  ordres  seuls  de  leurs 
commandants.  Le  maréchal  de  Saxe  en  vit  un 
dont  les  rangs  entiers  tombaient  et  ne  se  déran- 
geaient pas.  «  Comment  se  peut-il  faire  ,  s'écria- 
»  l-il ,  que  de  telles  troupes  ne  soient  pas  victo- 
»  rieuses?  »  Cependant  la  balaille  paraissait  per- 
due :  il  n'y  avait  plus  de  boulets  à  Fontenoi  ;  ou 
ne  répondait  <à  ceux  des  ennemis  qu'avec  de  la 
poudre.  Si  les  Hollandais  avaient  passé  entre  les 
redoutes  qui  étaient  vers  Fontenoi  et  Antoin  ,  s'ils 
étaient  venus  donner  la  main  aux  Anglais,  il  n'y 
avait  plus  de  ressources  ,  plus  de  retraite  même , 
ni  pour  l'armée  française  ,  ni  probablement  pour 
le  roi  et  son  fils. 

Le  maréclial  qui  voit  le  danger,  prie  alors  le 
duc  d'Hareourt  qu'il  rencontre,  d'aller  conjurer  le 
roi  de  s'éloigner.  l'n  conseil  assez  tumultueux  se 
lient  auprès  du  roi;  on  le  presse,  de  la  part  du 
maréchal  et  au  nom  de  la  France,  de  ne  pas  s'ex- 
poser davantage.  Le  duc  de  Richelieu  ,  lieutenant 
général .  qui  servail  en  qualité  d'aide- de-camp  du 
roi ,  arrive  en  ce  moment  ;  il  se  présente  hors 
d'haleine  ,  l'épée  à  la  main,  et  couvert  de  pous- 
.sière.  «  Quelle  nouvelle  apportez-vous  ?  lui  dit 
le  maréchal  de  N'oailles.  —  Ma  nouvelle,  dit  le 
duc  de  Richelieu  ,  est  que  la  bataille  est  uagnée 
.'.i  on  le  veut,  et  mon  avis  est  qu'on  fasse  avancer 
dans  l'inslaiit  quatre  canons  coniro  le  front  de  la 
colonne;  pendant  que  cette  artillerie  l'ébrardera, 
la  maison  du  roi  et  les  autres  troupes  l'entoure- 
ront :  il  faut  tomber  aur  elle  comme  des  fourra- 
news.  »  Le  roi  se  rendit  le  premier  à  celle  idée. 
(  Vollaire.; 

Plusieurs  relations  de  la  bataiHe  de  Fontenoi 
(u-surcnt  que  l'idée  de  faire,  tirer  quatre  canons 


contre  l'armée  anglaise  a  été  suggérée  au  maré- 
chal de  Saxe  par  un  simple  greuadier  aux  gardes- 
françaises. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  conseil  fut  suivi.  Le  duc  de 
Péquigny  ,  depuis  duc  de  Chaulnes  ,  fait  pointer 
les  qualrc  pièces.  Le  duc  de  Richelieu  porte  à  la 
maison  du  roi  l'ordre  de  marcher.  Les  gendarmes, 
les  chevaux-légers  ,  les  grenadiers  ;i  cheval ,  les 
mousquetaires  et  huit  régiments  ,  parmi  lesquels 
on  remarque  ceux  de  Normandie  et  des  carabi- 
niers ,  se  précipitent  sur  les  premiers  rangs  de 
la  colonne  et  vengent  à  coup  de  baïonnettes  leurs 
camarades  tués  dans  les  attaques  précédentes. 
Les  Irlandais  les  secondent.  La  colonne  était  at- 
taquée à  la  fois  de  front  et  par  les  deu.x  flancs. 
En  sept  à  huit  minutes  ce  corps  formidable  est  ou- 
vert de  tous  côtés.  Les  Anglais  essaient  de  se 
rallier;  mais,  culbutés  de  nouveau,  ils  cèdent, 
quittent  le  champ  de  balaille  ,  sans  tumulte  ,  sans 
confusion ,  et  sont  vaincus  avec  honneur  ! 

Louis  XV  alla  de  régiment  en  régiment,  au  mi- 
lieu des  cris  de  rive  le  roi  !  et  distribuant  à  tous 
les  corps  les  éloges  qu'ils  avaient  si  bien  mérités. 
Les  chapeaux  en  l'air  ,  les  étendards  et  les  dra- 
peaux percés  de  balles  ,  les  embrassades  des  offi- 
ciers et  des  soldats  qui  se  félicitaient  réciproque- 
nient ,  formaient  un  spectacle  tumultueux  qui 
contrastait  avec  la  figure  calme  et  froide  du  roi. 
Il  ordonna  qu'on  eût  le  plus  grand  soin  des  bles- 
sés ,  et  qu'on  traitât  les  ennemis  comme  ses  pro- 
pres sujets.  Le  maréchal  de  Saxe ,  après  ce  triom- 
phe ,  se  fit  porter  vers  le  roi ,  et  retrouva  assez 
de  forces  pour  embrasser  ses  genoux,  et  pour  lui 
dire  :  «  Sire  ,  j'ai  assez  vécu  ;  je  ne  souhaitais  de 
vivre  aujourd'hui  que  pour  voir  votre  majesté 
victorieuse.  »  Il  ajouta  ensuite  avec  modestie  : 
«  Vous  voyez  à  quoi  tient  le  succès  des  batail- 
les. »  Le  roi  le  releva  et  l'embrassa  teridromenl. 

Les  alliés  perdirent  à  Fontenoi  neuf  mille  hom- 
mes ,  parmi  lesquels  il  y  eut  deux  mille  prison- 
niers. Us  n'en  firent  aucun  sur  les  Français.  La 
France  perdit  seize  cent  quatre-vingt-un  sol- 
dats ou  sous-officiers  tués  su-r  la  place,  et  euttrois 
mille  deux  cent  quatre-vingt-deux  blessés.  Par- 
mi les  officiers,  on  compta  ciuquanlc-trois morts 
et  trois  cent  vingt-trois  bicssé.s  grièvement.  La  ca- 
valerie perdit  environ  dix-huit  cents  hommes. 

Celle  brillante  journée  décida  du  sort  de  la 
guerre  ,  prépara  la  conquête  des  Pays-Bas  ,  et 
servit  de  contre-poids  à  tous  les  événements  mal- 
heureux. Ce  qui  la  rend  encore  à  jamais  mémo- 
rable est  celte  circonstance  qu'elle  fut  gagnée  pai 
un  général  all'aibli  et  presque  expirant.  Le  maré- 
chal de  Saxe  avait  fait  les  dispositions  ,  et  les  of- 
ficiers français  ont  remporté  la  victoire. 

Les  pamphlétaires  de  Londres  furent  loin  d'i- 
miter la  conduite  honorable  des  anglais  qui  avaient 
fait  preuve  de  tant  de  courage  sur  le  champ  de 
bataille.  On  imprima  dans  une  relation  anglaise, 
que  les  Français  ne  prirent  aucun  soin  des  prison- 
niers blessés,  et  que  le  duc  de  Cumberland  en- 
voya au  roi  de  France  un  coffre  rempli  de  bal- 
le-; mâchées  et  de  morceaux  de  verre  trouvés  dans 
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les  plaies  des  Anglais.  L'histoire  a  fait  justice  de 
ces  ridicules  calomnies,  inspirées  par  une  haine 
aveugle.  Jamais  depuis  qu'on  fait  la  guerre,  ou 
n'avait  pourvu  avec  plus  de  soin  à  soulager  les 
maux  allachôs  à  et;  fléau.  Il  y  avait  des  hùpilaux 
préparés  dans  toutes  les  villes  voisines,  et  sur- 
tout à  Lille.  Les  églises  mêmes,  étaient  em- 
ployées à  cet  usage  si  digne  d'elles.  Non  seule- 
ment aucun  secours,  mais  encore  aucune  com- 
modité ne  manqua  ni  aux  Français  ,  ni  à  leurs 
prisonniers  hlessés  :  on  peut  même  dire  que  le 
zèle  des  habilants  alla  souvent  trop  loin;  on  ne 
cessait  d'apporter  de  tous  côtés  aux  malades,  des 
aliments  délicats,  et  les  médecins  des  hôpitaux 
furent  obligés  de  mettre  un  frein  à  ces  excès  dan- 
gereux de  bonne  volonté.  Ce  reproche  des  pam- 
phlétaires anglais  est  d'autant  plus  injuste,  que 
l'histoire  a  conservé  les  paroles  de  Louis  XV. 
On  lui  demandait  comment  il  voulait  qu'on  trai- 
l.it  les  blessés  anglais  :  comme  les  nôtres,  répon- 
dit ce  prince,  ils  ne  sont  plus  nos  ennemis.  Les  écri- 
vains de  Londres  s'étaient  montrés  Anglais,  en 
calomniant  l'humanité  de  la  France;  les  sujets  de 
Louis  XV  se  montrèrent  Français,  eu  prodiguant 
des  secours  à  leurs  ennemis  vaincus. 

Le  22  mai,  Tournay  capitule  ,  après  23  jours 
de  tranchée.  La  garnison,  retirée  dans  la  cita- 
delle ,  ne  se  rend  que  le  19  juin. 

Le  4  juin ,  le  grand  Frédéric ,  poursuivi  dans  la 
basse  Silésie,  gagne  sur  les  Autrichiens  la  ba- 
taille de  Friedberg.  Quant  M.  de  la  Tour  ap- 
porta au  roi  de  Prusse  la  nouvelle  de  la  victoire 
de  Fontenoi,  le  monarque  répondit  à  cet  officier  : 
«  vous  direz  au  roi  de  France,  que  j'ai  acquitté 
à  Friedberg  la  lettre-de-change  qu'il  a  tiré  sur 
moi  à  Fontenoi.  » 

Le  roi  et  le  dauphin  continuent  la  campagne. 

Les  Français  se  rendent  maîtres  de  tout  le 
comté  de  Flandres.  Six  mille  Anglais,  envoyés 
au  secours  de  Gaud  ,  sont  défaits  près  de  l'ab- 
baye de  la  Melle,  par  un  petit  nombre  de  Fran- 
çais. Après  la  prise  de  Gaud  ,  l'armée  fran- 
çaise s'empara  successivement  d'Oudenarde  ,  de 
Bruges ,  et  de  Dendermonde.  On  met  le  siège  de- 
vant Osteode ,  et  cette  place  qui  avait  résisté 
trois  ans  au  général  espagnol  Spinola ,  est  prise 
en  quinze  jours  par  le  comte  de  Lovendhal.  Cette 
conquête  consterna  le  gouvernement  de  l'Angle- 
terre et  celui  des  Provinces-Unies.  On  rétablit  le 
cartel  d'échange  pour  les  prisonniers,  et  MM.  de 
Belle-Isle  sont  renvoyés  en  France. 

En  Italie,  les  Français  et  les  Espagnols,  maîtres 
de  la  vallée  d'Onéglia ,  pénètrent  sur  le  territoire 
de  Gànes.  Le  8  août,  le  comte  de  Gages  ouvre  la 
tranchée  devant  Tortone  ;  la  ville  se  rend  le  14, 
et  le  château  le  3  septembre.  Le  comte  de  Lau- 
trec  bat  les  Piémonlais  dans  la  vallée  de  Pragalas. 
Le  maréchal  de  Maillebois  occupe  le  Montferrat. 
Les  Piémontais  sont  forcés  d'abandonner  Novi. 
Les  Français  s'emparent  successivement  de  Plai- 
sance et  de  Pavie. 

Le  13  septembre  ,  François  de  Lorraine,  grand 
duc  do  Toscane,  est  élu  empereur  d'Allemagne, 


à  Francfort.  Il  prend  le  nom  de  François  1".  Le 
roi  de  Prusse  et  l'électeur  palatin  protestent  vai- 
nement contre  cette  élection. 

Le  27 ,  bataille  de  Bassignana,  sur  le  bas  Ta 
uaro,  gagnée  par  le  maréchal  de  Maillebois  elle 
comte  de  Gages ,  sur  le  roi  de  Sardaignc  et  le 
comte  de  Schullembourg.  L'infant  don  Philippe 
s'empare  d'Alexandrie,  de  Vaenza ,  d'Asti,  de 
Casai  et  enfin  de  Milan.  Il  reçoit,  le  19  décembre, 
le  serment  de  fidélité  des  autorités  de  cette  capi- 
tale. 

La  France  et  l'Espagne  sont  obligées  plus  tard 
de  supporter  tout  le  poids  de  la  guerre.  L'impé- 
ratrice de  Russie  se  déclare  en  faveur  du  roi  de 
Pologne ,  et  le  roi  de  Prusse  sisne  un  second  trailô 
de  paix  avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Varsovie. 
Par  ce  traité,  la  reine  de  Hongrie  garantit  de 
nouveau  à  la  Prusse  la  Silésie  et  le  comté  de 
Glalz.  Le  roi  de  Prusse  approuve  l'élection  du 
nouvel  empereur  d'Allemagne.  L'électeur  jialatiu 
et  le  landgrave  deHesse,  accèdent  à  ce  traité. 

Le  prince  Edouard,  fils  aîné  du  prétendant, 
qui  était  débarqué  en  Ecosse  à  la  lin  du  mois 
d'août,  réunit  autour  de  lui  un  grand  nombre 
d'habilauts  des  montagnes.  Il  est  proclamé  dans 
la  petite  ville  de  Perlh,  régent  d'Angleterre,  d'E- 
cosse et  d'Irlande,  pour  son  père  Jacques  III  , 
résidant  à  Home.  Les  catholiques  d'Ecosse  et 
d'Irlande  accourent  sous  ses  drapeaux  ;  la  cour 
de  France  lui  envoie  quelques  secours  d'hommes 
et  d'argent  :  il  bat  quatre  mille  Anglais  à  Pres- 
ton,  et  fait  sou  entrée  dans  Edimbourg.  Geor- 
ge II,  alors  en  Allemagne  ,  revient  subitement 
à  Londres,  et  promet  30,000  guinées  à  celui 
qui  livrera  le  prince  Edouard,  mort  ou  vif.  Ou 
arme  à  la  hâte  les  milices  anglaises  ;  les  corpo- 
rations de  Londres  et  des  provinces  fournissent 
de  forts  subsides ,  pour  soutenir  la  guerre  contre 
l'ennemi  de  la  religion  anglicane.  Ce  zèle  reli- 
gieux excite  les  protestants  anglais  :  une  armée 
est  organisée  en  peu  de  temps  ;  le  duc  de  Cuni- 
berland  quitte  la  Flandres,  pour  venir  se  mettre 
à  la  tête  des  nouvelles  levées.  Il  marclie  à  la 
rencontre  du  prince  Edouard,  et  perd  une  partie 
de  ses  troupes,  au  combat  de  Farkirs  ,  par  suite 
de  l'effroi  que  causent  aux  Anglais  l'impétuosUé 
et  la  manière  de  combattre  des  Ecossais.  Les  af- 
faires de  Jacques  III  prennent  une  tournure  fa- 
vorable :  le  26  novembre,  le  prince  Edouard  se 
rend  maître  de  Carliste,  et  pénètre  jusqu'à  Derby 
à  trente  lieues  de  Londres ,  où  l'alarme  se  répand. 

Le 29  novembre,  Rivarola,  officier  piémonlais, 
excite  de  nouveaux  troubles  dans  l'île  de  Corse, 
et  se  rend  maître  de  Bastia. 

Le  15  décembre,  bataille  de  Kesselsdorf  en 
Saxe,  gagnée  par  le  géuéral  de  Dessaw ,  général 
de  Frédéric,  sur  l'armée  de  l'électeur  de  Saxe. 
Cette  défaite  est  suivie  de  l'occupation  de  Dresde 
par  l'armée  prussienne.  De  fortes  contributions 
sont  levées  dans  l'éleclorat  de  Saxe.  Le  prince 
Charles,  qui  s'était  mis  en  marche  pour  venir  au 
secours  de  l'électeur ,  arrive  trop  tard  pour  em- 
pêcher l'occupation  de  sa  capitule. 
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TROISIÈME  RACE. 


^1.  Arrôlqui  ordonne  que  les  siijcls  dcsProvin- 
ces-Uiiics,  resseiotit  dejouir  des  av;in(;ic;es  qui  leur 
fl.'iicMt  ;is>iiirés  par  le  traité  <lo  commerce  du  21  dé- 
ccmlirc  1739,  entre  la  l'rance  et  les  Pays-Has. 

L'académie  de  Saint-Pélersbours;  a  fait  paraî- 
tre, cctic  année,  le  recueil  des  caries  russes 
dressées  par  les  soins  des  membres  de  celle  so- 
ciété. On  acquit  alors  la  ccrliludc  que  la  Siliéric 
élail  séparée  do  l'Amérique  scidcntrionale  ,  par 
un  détroit  de  peu  de  largeur. 


m. 


T/arméo  française  était  victorieuse  sur  Ions  les 
poinis  en  l'iandres  cl 'dans  lesI'ays-Ras  :  les  sa- 
ges dispositions  du  maréchal  de  Saxe  qui.  ayant 
leconvré  la  sanlé,  agissait  avec  plus  d'activité 
(pie  jamais,  avaient  jeté  lo  découragement  parmi 
les  alliés,  et  assuraient  au  réane  de  Louis  XV, 
une  suite  de  prospérilés  et  do  succès,  qui  n'avait 
encore  eu  d'exemple  qu'à  répo(|ue  des  conquê- 
tes (le  I,ouis-le-("irand.  Kn  Italie,  les  réstdlats 
(le  la  guerre  élaient  moins  heureux  :  dos  opéra- 
lions  mal  coacerlées,  cl  le  peu  d'harruonie  existant 
entre  les  généraux,  avaient  alliré  aux  armées 
française  et  cs|iagnole,  des  revers  parlicls  qui, 
tans  avoir  encore  rien  de  décisif,  couipronict- 
laient  cependant  le  plan  général  de  la  campagne. 

Il  élail  évident  d'ailleurs,  que  le  piincijial  but 
de  la  guerre  élait  nianipié,  puisque  la  l'rance 
n'avail  plus  l'espoir  d'iUcr  la  couronne  impériale 
à  la  maison  d'Autriche. 


I.e  '2  janvier, 
prince  IMouard 


le  duc  de  Cumberland  force  le 
l'évacuer  la  ville  île  (';iilislo  et 
;le  se  rcliicr  en  I'!cosse.  (Quelques  secouis  que  lui 
amena  de  Franco  le  comte  <le  I.ally,  lui  aillent  ;\ 
s'emparer  de  la  ville  de  Slirlinu  sur  le  l'orlli.  I,a 
garnison  se  renferme  dans  le  château.  Le  prince 
I-Monard  en  fait  le  sié^e ,  mais  il  est  bienliH  forcé 
de  le  lever  faute  de  subsislances.  Le  fils  du  préten- 
dant gagne  encore  mie  halaille  sur  les  troupes  de 
("icorgesll  ,  commandées  par  le  général  llovvley  ; 
niais  ce  fut  le  terme  de  ses  succès. 

Le  'M)  janvier  ,  le  maréchal  de  Saxe  fait  le 
.siège  de  Ui  uxelles  ,  qui  se  rend  le  20  février.  Ln 
garnison,  composée  de  neuf  mille  hommes,  esl  |)ri- 
toniiièro  de  2uerre.  On  trouva  dans  la  place  loulo 
larlillcrie  de  canipagnc  des  Hollandais  et  une 
inrmcnse  (juanlité  do  muailious  de  guerre  et  de 
pro\isious. 

Des  négociations  sont  ouvertes  entre  les  cours 
(le  l'rance  et  d'Kspagne  ,  d'une  part,  et  le  roi  de 
Sardaigne,  île  l'autre.  Des  préliminaires  de  paix 
sont  signés  le  17  février  ;  mais ,  au  moment  de  la 
ralificalion  ,  la  cour  de  'l'inin  élève  de  nouvelles 
uillicnllés.  et  tout  est  rompu.  Il  est  proliahle  que, 
dans  celle  alfaire,  les  plénipolenliaires  franco-os- 
paunols  ont  Clé  le  jouet  de  la  |)olilique  astucieuse 
lin  roi  de  Sardaigne. 

l'andis  que  don  l'hilippe  fait  le  siéuc  du  châ- 
teau de  Milan  ,  le  roi  de  Sardaigne  s'empare  de 
b  ■  illo  d'.\sli.  Le  comte  de  Lasci  ,  qui  commande 
au  corps  de  troupes  espagnoles  ,  évacue  .Vlexan- 


drio.  Le  19  mars,  don  Philippe  est  obligé  de  sor- 
tir (te  Milan  pour  faire  face  aux  troupes  ennemies 
qui  le  pressent  de  loules  parts.  Le  27,  le  prince 
de  Lichlonslein  s'empare  de  (iuasialla,  cl  le  gé- 
néral lîerenMaw  de  l.odi.  Le  .10,  Louis  XV  en- 
voie à  Madrid  le  maréchal  de  îVoailles  pour  s'en- 
tendre avec  la  cour  d'Espagne  sur  les  opérniinns 
do  l.'i  prochaine  campagne  en  Italie.  Le  due  de 
Saint-Simon  .  ennemi  personnel  du  maréchal  de 
NoaiUes  ,  rend  un  compte  fort  avantageux  de  l'a- 
dresse et  de  la  dextérité  que  le  maréchal  déploya 
dans  celle  circonstance. 

Le  duc  de  \oailles  avait  médiocrement  peu(- 
élre  les  latents  d'un  homme  d'étal,  comme  ceux 
d'un  homme  de  guerre,  mais  su|;>éricuroment 
ceux  d'un  homme  de  cour  ,  un  esprit  .souple  e( 
docile  à  {iremlre  loules  les  formes  agréables,  su- 
perficiellement orné  de  loute  espèce  de  connais- 
sance; des  idées  en  affluencc;  une  mobilité  d'ima- 
uinaliiiu  qui  pouvait  nuire  à  son  jugement,  mais 
(|ui  muUipliait  sans  cesse  les  charmes  de  son  en- 
tretien; une  élocnlion  naturelle;  le  don  de  dire  ce 
qu'il  voulait  cl  comme  il  le  voulait,  de  parler  de 
tout ,  et  même  de  rien  ,  sans  cesser  d'être  inté- 
ressant; les  saillies  les  plus  heureuses,  les  récils 
les  ]ilus  amusants  ;  une  plaisanterie  du  goût  le 
plus  exquis  ,  pleine  de  sel  et  de  finesse  ,  mai.s 
délicale  et  jamais  olVensante  ;  une  facilité  mcrveii-  , 
Icuse  à  prendre  les  goûts,  les  scntiniciUs  et  pres- 
que l'àme  de  ceux  qu'il  voulait  capliver,  et  dans 
cet  art  do  plaire .  les  soins ,  loules  lus  recherches, 
Ions  les  rallinemenls  les  plus  imprévus  et  les  plus 
(lalleurs,  coulant  de  source  ,  ne  tarissant  jamais;  , 
toujours  varié  avec  srice  ,  jamais  d'humeur  ;  un 
air  libie,  un  accueil  aisé;  un  visage  calme  et  se- 
rein ,  dans  te  moment  où  il  élait  le  (dus  inquiet  et 
te  plus  occupé  ;  enlin  le  don  de  dérider,  d'égayer 
les  all'aires  les  plus  sérieuses  et  les  plus  épineu.ses, 
sans  que  lout  cela  partit  jamais  lui  rien  couler  : 
voilà  le  portrait  que  le  duc  de  Saint-Simon  a  tracé 
de  M.  te  maréchal  de  Noailles. 

Le  25  avril,  le  prince  Edouard  perd  la  fameuse 
bal.iile  de  (^ulloden  dans  les  bruyères  d'Ecosse,  . 
contre  te  duc  deCumberland.  Depuis  ce  moment, 
ce  prince  ne  fait  plus  qu'errer  dans  les  montagnes, 
déguisé  ,  et  en  proscrit,  conlinuellemenl  expo.sé  ù 
tomber  entre  les  mains  des  nond)reuxespious  que 
le  gouvernement  anglais  envoie  à  sa  rechcrclie. 

Louis  XV  prend  le  commandement  de  son  ar-  , 
niée  en  Flandres,  dans  les  premiers  jours  de  mai. 
.Après  s'élre  emparé  successivement  de  Louvaii), 
de  Malines  et  d'.Vnvcrs,  il  fait  son  entrée  le  4  juin 
dans  celle  dernière  ville  ;  te  10,  il  laisse  les  trou- 
pes françaises  sons  les  ordres  du  maréchal  de 
Saxe  ,  et  revient  à  Versailles  pour  assister  aux 
couches  de  Aladamc  la   Dauphiiie. 

En  Italie,  Parme  cl  Valcnza  sont  abapdoiinéeg 
par  le  marquis  de  Oasielar  et  le  maréchal  do 
Maillchois.  .\  l'allaque  de  C.ordosno,  un  délaclie- 
mcnl  de  l'armée  espaiinole  l.iille  en  pièces  un 
corfis  de  qualrc  mille  Aiilr  ichiens,  mais  ce  succès 
ei>l  compensé  par  la  perte  de  la  bataille  de  Plai- 
sance (51  juillet;  .  qui  oblige  les  Fran(;ais  «t  les 


Espagnols  à  repasser  dans  les  états  de  Gènes.  Le 
itifirquis  lie  la  Cliélardic,  par  une  savante  ma- 
nœuvre, facilite  la  relrailc  des  deux  armées. 
L'année  impériale  se  présente  aux  portes  de  G5- 
nes  le  7  septembre  ;  le  sénat  n'espérant  plus  être 
secouru  ,  livre  la  ville  au  général  Nadasli,  et  pro- 
met d'envoyer  le  doge  ,  avec  six  sénateurs ,  pour 
implorer  le  pardon  de  la  reine  do  Hongrie.  Le 
marquis  de  Botta  d'Andorno  est  établi  couiman- 
(laii!  de  Gènes.  Il  impose  aux  (iénois  une  contri- 
bution de  guerre  do  vingt-quatre  millions  payables 
en  quinze  jours. 

En  Flandres,  le  priuco  de  Conti  fait  le  siège 
de  Mons  avec  un  corps  d'armée  arrivé  d'Alle- 
magne. Il  prend  la  place  le  10  juillet ,  cl  fait  pri- 
sontners  douze  batnillous  qui  formaient  la  garnison 
de  .Mons.  Cliarleroi,  Huy  et  Sainl-Guillainso  ren- 
dent également  aux  Français.  Jamais  l'Autriclie 
n'avait  perdu  tant  de  places  et  la  Hollande  tant 
de  soldats.  Le  grand  projet  du  maréchal  de  Saxe 
était  d'occuper  l'importaole  position  de  Maastricht 
d'où  l'on  domine  aisément  dans  les  Provinces- 
Unies;  mais  pour  ne  rien  laisser  derrière  soi ,  il 
fallait  assiéger  Naniur,  place  située  au  contlucnl 
de  la  Sambre  et  de  la  Meuse.  Le  prince  de  Gavre 
en  était  gouverneur  pour  l'impératrice-roine.  Le 
maréchal  do  Saxo  empocha  le  prince  Charles  de 
s'opposer  à  ce  siège  ,  et  M.  le  prince  de  ClermonI 
en  fut  chargé  :  c'était  douze  places  qu'il  fallait 
prendre.  On  attaqua  plusieurs  forts  à  la  fois  ;  ils 
fureni  tous  emportés.  M.  <le  Brulard  ,  aide-major- 
général ,  plaçant  les  travailleurs  nprès  les  grena- 
diers ,  dans  un  ouvrage  qu'on  avait  pris ,  leur  pro- 
mildnublo  paies'ils  avançaient  le  travail.  Ils  tirent 
plus  qu'on  ne  leur  demandait ,  et  refusèrent  la 
double  paie.  Le  fort  Ballard  fut  pris  en  plein  jour 
par  quatre  ofticiers  seulement  ,  qui  sautèrent 
dans  les  retranchements  et  firent  mettre  bas  les 
armes  aux  soldats  chargés  de  les  défendre. 

Le  9  juillet,  Philippe  V,  roi  d'Espagne  ,  meurt 
à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie;  il  était  âgé 
de  soixante-trois  ans.  Ferdinand  VI ,  son  fils,  lui 
succède.  Ce  prince,  entièrement  sous  la  dépen- 
dance d'Elisabeth  Farnèse ,  seconde  femme  de 
Philippe  V,  rappelle  ses  troupes  d'Italie  et  fait 
des  propositions  de  paix  au  roi  de  Sardaigne.  On 
refuse  tout  accommodement.  Les  Français  et  les 
Espagnols  abandonnent  les  états  de  (iènes  être, 
passent  en  Provence. 

Il  serait  impossible  de  tracer  nn  portrait  de 
Philippe  V,  si  l'on  no  commençait  par  établir 
qu'il  existe  trois  sortes  de  courage  :  celui  du  ca'ur 
qui  brave  les  dangers,  et  que  ce  prince  avait  reçu  de 
la  nature;  celui  de  l'àme ,  qui  la  soutient  au-des- 
sus des  événements,  et  qui  lui  fut  inspiré  quel- 
quefois par  ses  propres  périls;  celui  (le  l'esprit, 
(|ui  donne  de  la  force  et  de  l'assurance  aux  réso- 
lutions, dn  ressort  il  la  volonté.  Philippe  V  n'eut 
jamais  cette  sorte  de  courage  ;  celte  inertie  de 
volonté  tenait  à  la  faiblesse  d'une  tête  malade  et 
incapable  d'application.  Il  se  plaignait  qu'elle 
était  vide ,  et  disait  souvent  dans  les  accès  de  son 
mal  qu'elle  était  prêle  à  tomber.  Une  autre  cause 
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de  sa  timidité  était  un  excès  do  modestie  et  de 


défiance  do  lui-môme,  qu'on  lui  avait  peut-être 
inspiré  pour  le  préserver  de  l'omueil.  Un  gen- 
tilhomme de  la  Manche,  nommé  l.ouvillc,  favoi  i 
de  Philippe  V,  a  traité  son  maître  avec  plus  de 
sévérité  ,  d'après  ce  que  nous  lisons  dans  les  mé- 
moires du  maréchal  de  Noailles  :  «  Philippe  V, 
disait  Louville  ,  est  faible  ,  timide  ,  irrésolu  ,  n'a 
jamais  de  volonté  ,  peu  de  sentiment  ;  le  ressort 
qui  détermine  les  hommes  n'est  pas  en  lui  :  Uieu 
lui  a  donné  un  esprit  subalterne,  n  Quoi  qu'il  en 
soit ,  la  situation  de  l'Europe  ,  et  surtout  colle  de 
l'Espagne  ,  dans  ces  derniers  temps  ,  auraient 
exigé  que  des  résolutions  fermes  et  courageuses 
attaquassent  les  vices  de  la  mauvaise  administra- 
tion qui  s'était  introduite  dans  la  Péninsule,  sous 
les  deux  derniers  rois.  La  licence  du  peuple  ,  le 
despotisme  des  grands  et  les  prétentions  du  clergé 
étaient  autant  d'abus  qui  aUaiblissaienl  la  royauté, 
et  qu'une  volonté  ferme  pouvait  seule  extirper; 
les  moines,  en  si  grand  nombre  dans  ce  royaume, 
étaient  presque  tous  dévoués  ;\  l'Autriche  ,  et  ca- 
pables de  tout  entreprendre  pour  lui  rendre  la 
couronne  de  Charles-Quint.  Ajoutez  à  ce  tableau 
les  divisions  que  les  coutumes  espagnoles  avaient 
établies  entre  les  provinces  d'un  même  empire, 
et  vous  aurez  une  idée  des  difficultés  qui  assailli- 
rent le  faible  Philippe  V  à  sou  avènement  à  la 
couronne  d'Espagne.  Cette  inégalité  de  condition 
entre  les  provinces  les  rendait  ennemies  l'une  à 
l'antre.  La  seule  Castille  était  accablée  d'impùls, 
et  tout  le  reste  du  royaume ,  à  la  faveur  de  ses 
privilèges,  ne  contribuait  que  pour  peu  de  chose 
dans  les  charges  de  l'étal.  Nulle  troupe  discipli- 
née ,  nulle  marine  militaire,  presque  plus  de  na- 
vigation; l'agriculture,  l'industrie,  le  commerce 
dans  un  dépérissement  que  le  temps  ne  faisait 
qu'aggraver;  les  finances  appauvries  et  dissipées, 
jusqu'à  ce  point  que  souvent  le  roi  n'avait  pas  de 
quoi  payer  la  dépense  de  sa  table,  ni  les  gages 
de  ses  serviteurs. 

Telle  était,  en  1746,  la  situation  du  royaume  que 
Philippe  V  laissa  à  son  successeur:  situation  insup- 
portable ,  dangereuse ,  qui  devait  ouvrir  cette  vaste 
carrière  de  révolutions  ofi  l'Espagne  s'est  précipi- 
tée dans  le  siècle  suivant. 

«  Elisabeth  Farnèse ,  seconde  femme  de  Phi- 
lippe V,  n'avait  dans  le  caractère  ni  la  grandeur 
ni  la  bonté  de  Marie-Louise  de  Savoie.  Au  lieu  do 
cette  élévation  d'àme  qui ,  dans  la  premièree  était 
accompagnée  de  douceur  et  de  modestie,  c'était 
une  hauteur  inflexible  et  austère  soutenue  d'am- 
bition ;  sa  fermeté  était  de  la  raideur,  sa  volonté 
une  résolution,  une  persévérance  à  toute  épreuve; 
sa  prudence  une  politique  profonde ,  niquiète  et 
ardente;  toutes  ses  vues  étaient  hardies,  toutes 
ses  vertus  étaient  m;'iles  ;  mais  quelques  gr;\ces 
de  son  sexe  tempéraient  cependant  au  dehors 
l'àprêlé  de  son  naturel.  »    {Hist.  d'Esp,) 

-Après  avoir  établi  ce  qu'était  la  monarchie  es- 
pagnole, nn  moinonl  delà  mort  de  Philii)pe  V, 
il  n'cït  pas  sans  intérêt  de  connaître  les  instruc- 
tions que  Louis  Xn   avait  données  à  son  petit- 


n78 


TROISIÈME  HACE. 


fils  parlant  pour  Madrid.  Elles  ii'oiil  île  Irouvées 
qu'à  la  morl  de  Tiiilippu  Y.  Le  srand  roi  les  avait 
tracées  à  la  hâte  avec  une  iiéRliçencc  qui  décou- 
vre bien  mieux  l'àmc  qu'un  discours  étudié.  (Ju 
y  voit  à  la  fois  le  monarque  et  le  père. 

«  Aimez  les  Espagnols  et  tous  vos  sujets  atta- 
chés à  vos  couronnes  et  à  votre  personne;  ne  pré- 
férez pas  ceux  qui  vous  flatteront  le  plus  ;  esti- 
mez ceux  qui,  pour  le  bien,  hasarderont  de  vous 
déplaire.  Ce  sont  là  vos  véritables  amis. 

»  Faites  le  bonheur  de  vos  sujets,  et,  daus  cette 
vue,  n'ayez  de  guerre  que  lorsque  vous  y  serez 
forcé ,  et  que  vous  aurez  bien  considéré  et  bien 
pesé  les  raisons  dans  votre  conseil. 

»  Essayez  de  remettre  vos  finances ,  veillez  aux 
Indes  et  à  vos  flottes,  pensez  au  commerce,  vivez 
dans  une  grande  union  avec  la  France  ;  rien  n'é- 
tant si  bon  pour  nos  deu;<  puissances  que  cette 
union  à  laquelle  rien  ne  pourra  résister. 

»  Si  vous  êtes  contraint  de  faire  la  guerre,  met- 
tez vous  à  la  tète  de  vos  armées. 

»  Sonsez  à  rétablir  vos  troupes  ,  et  commencez 
par  celles  de  Flandres. 

»  Ne  quittez  jamais  vos  affaires  pour  voire 
plaisir,  mais  faites-vous  une  sorte  de  règle  qui 
vous  donne  des  temps  de  liberté  et  de  divertisse- 
ment. Il  n'y  en  a  guère  de  plus  innocents  que  la 
chasse  et  le  goût  de  quelque  maison  de  campagne, 
pourvu  que  vous  n'y  fassiez  pas  trop  de  déjiense. 
»  Donnez  une  grande  attention  aux  affaires 
quand  on  vous  en  parle  ;  écoutez  beaucoup  daus 
le  commencement  sans  rien  décider. 

«  Quand  vous  aurez  plus  de  connaissances,  sou- 
venez-vous que  c'est  à  vous  à  décider;  mais  quel- 
que expérience  que  vous  ayez,  écoutez  toujours 
tous  les  avis  et  tous  les  raisonnements  de  votre 
conseil,  avant  que  de  faire  cette  décision. 

«  Faites  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible,  pour 
bien  connaître  les  gens  les  plus  importants,  afin 
de  vous  en  servir  à  propos. 

«  Tâchez  que  vos  vice-rois  et  gouverneurs , 
soient  toujours  Espagnols. 

«  Trai(ez-bien  tout  le  monde  ;  ne  dites  jamais 
rien  de  fâcheux  à  personne  :  mais  distinguez  les 
gens  de  qualité  et  de  niérile. 

tt  Témoignez  de  la  reconnaissance  pour  le  feu 
roi ,  et  pour  tous  ceux  qui  ont  été  d'avis  de  vous 
choisir  pour  lui  succéder. 

«  Ayez  une  grande  confiance  au  cardinal  Por- 
to-Carrero,  et  lui  marquez  le  gré  que  vous  lui  sa- 
vez de  la  conduite  qu'il  a  tenue.  Je  crois  que  vous 
devez  faire  quelque  chose  de  considérable  ,  pour 
l'ambassadeur  qui  a  été  assez  heureux  pour  vous 
demander,  et  pour  vous  saluer  le  premier  en 
qualité  de  sujet.  N'oubliez  pas  Bedmar,  qui  a  du 
mérite  et  qui  est  capable  ilc  vous  servir. 

1)  Ayez  une  entière  confiance  au  duc  d'Har- 
court;  il  est  habile  homme  et  honnèle  homme, 
el  ne  vous  donnera  des  conseils  que  par  rapport 
à  vous. 
»  Tenez  tous  les  Français  dans  l'ordre. 
«Traitez-bien  vos  domestiques,  mais  ne  leur 
donnez  pas  trop  de  familiarité,  et  encore  moins 


de  créance.  Servez-vous  d'eux  tant  qu'ils  seront 

sngcs  :  renvoyez-les  à  la  moindre  faute  qu'ils  fe- 
ront, cl  ne  les  soutenez  jamais  contre  les  Espa- 
gnols. 

)i  .N'ayez  de  commerce  avec  la  reine  douairière, 
que  celui  dont  vous  no  pouvez  vous  dispenser. 
Faites  en  sorte  qu'elle  quille  Madrid,  el  qu'elle 
ne  sorte  pas  d'Espagne.  En  quelque  lieu  qu'elle 
soil,  observez  sa  conduite,  et  empêchez  qu'elle 
ne  se  mêle  d'aucune  affaire.  Ayez  pour  suspects 
ceux  qui  auront  trop  de  commerce  avec  elle. 

)>  Aimez  toujours  vos  parents.  Souvenez-vous 
de  la  peine  qu'ils  ont  eue  à  vous  quitter.  Conser- 
vez un  grand  commerce  avec  eux,  dans  les  gran- 
des choses  cl  dans  les  peliles.  Demandez-nous  ce 
que  vous  auriez  besoin  ou  envie  d'avoir  ,  qui  ne 
so  trouve  pas  chez  vous  ;  nous  en  userons  de 
même  avec  vous. 

»  N'oubliez  jamais  que  vous  files  Français,  et 
ce  qui  peut  vous  arriver.  Quand  vous  aurez  as- 
suré la  succession  d'Espasne  par  des  enfants  ,  vi- 
sitez vos  royaumes  ,  allez  à  Naples  ,  et  en  Sicile, 
passez  à  Milan,  cl  venez  en  Flandres  (1);  ce  sera 
une  occasion  de  nous  revoir  :  en  attendant  visitez 
la  Calalogne,  l'Aragon  et  autres  lieux.  Voyez  ce 
qu'il  y  aura  à  faire  pour  Ceuta. 

»  Jetez  quelque  argent  au  peuple  quand  vous 
serez  en  Espagne  ,  el  surtout  en  entrant  à  Ma- 
drid. 

»  Ne  paraissez  pas  choqué  des  figures  extraor- 
dinaires que  vous  trouverez.  Ne  vous  en  moquez 
point.  Chaque  pays  a  ses  manières  particulières  : 
el  vous  serez  bientôt  accoutumé  à  ce  qui  vous  pa- 
raîtra d'abord  le  plus  surprenant. 

»  Evitez ,  autant  que  vous  pourrez,  de  faire 
des  grâces  à  ceux  qui  donnent  de  l'argent  pour 
les  obtenir.  Donnez  à  i)ropos  cl  hbéralement ,  el 
ne  recevez  guère  de  piésenls,  à  moins  que  ce  ne 
soit  des  bagalelles.  Si  quelquefois  vous  ne  pou- 
vez éviter  d'en  recevoir  ,  failes-cn  de  plus  consi- 
dérables à  ceux  qui  vous  auront  donné  ,  après 
avoir  laissé  passer  quelques  jours. 

»  Ayez  une  cassello  pour  mettre  ce  que  vous 
aurez  do  particulier,  dont  vous  aurez  seul  la  clé. 
»  Je  finis  par  un  des  plus  importants  avis  que 
je  puisse  vous  donner.  Ne  vous  laissez  pas  gou-^ 
verner.  Soyez  le  maître  ;  n'ayez  jamais  de  favori, 
ni  de  premier  minisire.  Ecoutez,  consultez  votre 
conseil,  mais  décidez.  Dieu,  qui  vous  a  fait  roi , 
vous  donnera  les  lumières  qui  vous  sont  néces- 
saires ,  tant  que  vous  aurez  de  bonnes  inten- 
tions. » 

La  faveur  de  M'""  la  marquise  de  Pompadour  se 
signale  publiquement.  Cette  femme,  fille  d'un  en- 
trepreneur des  vivres  des  invalides,  nommé  Pois- 
son, avait  épousé  Lenormand  d'ElioIes,  neveu  de 
Lenormand  de  Tourncheim.  Sa  mère  lui  avait  si 
souvent  répété  qu'elle  était  digne  d'un  roi,  qu'elle 
résolut  de  devenir  maîtresse  de  Louis  XV.  Elle 

(1)  Ce  passage  drmcnt  un  fait  .ivancù  par  beaucoup 
d'historiens;  savoir  que  l'IiilippcV,  avant  son  départ 
pour  l'Kspaanc,  signa  un  trailé  par  lc(,uel  il  cédait  4 
son  ;;rand-pèrc  la  llanihes  cl  le  Milanai. 
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se  fil  remarquer  il'almnl  en  sui\aiil  assiilùment 
les  chasses  royales  ,  el  linil  par  eoiiipléler  sa  sé- 
duction au\  ttles  que  la  Ville  douna  pour  le  iiia- 
riase  du  dauphin.  Elle  se  conduisit  d'ahord  avec 
plus  (le  réserve  que  M"'  de  Chàteauroux.  et 
excita  moins  l'indignation  puijiique.  Plus  lard 
elle  prit  une  si  grande  part  aux  alKiires  ,  qu'où 
lui  attrihue  tous  les  malheurs  de  l'époque. 

l.e  22  juillet,  mailanic  la  dauphiue,  infante 
d'Espague,  meurt  à  Versailles,  trois  jours  après 
avoir  mis  au  monde  une  princesse  qui  n'a  vécu 
que  deux  ans. 

Le  9  août ,  mort  de  Cliristiern  VI ,  roi  de  Dane- 
marck,  à  l'àse  de  quarante-sept  aus  :  son  fils  Fré- 
déric V  monte  sur  le  Irùne. 

Le  17  septemhre,  un  vaisseau  de  Sainl-Malo, 
ramène  eu  France  le  prince  Edouard  el  quelques 
Irlandais,  parvenus  comme  lui  à  échapper  aux 
poursuites  des  soldats  anglais.  Les  partisans  de  ce 
prince,  restés  en  Ecosse,  ont  presque  tous  payé 
de  leur  léte,  les  disposilious  qu'ils  avaient  mon- 
trées pour  le  rétablissement  de  la  famille  des 
Stuarls,  sur  le  trône  d'Angleterre. 

Le  10  septembre,  la  ville  de  Namur  capitule. 
Le  19,  une  seconde  capitulation  livre  la  citadelle 
aux  Français  :  douze  bataillons,  dont  dix  étaient 
Hollandais,  sont  encore  faits  prisonniers  de 
guerre. 

Le  21,  M.  de  la  Bourdonnaye,  gouverneur  de 
l'Ile  de  Bourbon  ,  après  avoir  dispersé  l'escadre 
anglaise,  commandée  par  l'amiral  Barnct,  prend 
la  ville  de  Madras,  sur  la  côte  de  Coroniandel. 
Il  convient  avec  le  gouverneur  de  cette  place, 
qu'elle  sera  rendue  aux  Anglais,  moyennant  une 
rançon  de  14  millions  mais  M.  Dupleix ,  gou- 
verueur  de  Pondichéri,  refuse  d'exécuter  cette 
convention,  et  garde  Madras  jusqu'à  la  paix. 

Le  1"  octobre,  une  escadre  anglaise,  com- 
mandée par  l'amiral  Richard  Leslock,  paraît  à 
la  vue  des  côtes  de  Bretagne.  Huit  mille  hommes 
sont  débarqués  à  deux  lieues  de  Lorient.  La  ville 
est  sommée  de  se  rendre.  On  parlemente  pour 
donner  le  temps  aux  gardes-côtes  de  s'armer. 

Le  8,  le  général  Sainclair,  commandant  des 
forces  anglaises,  est  saisi  d'une  terreur  panique 
et  se  rembarque  précipitamment ,  après  avoir  fait 
un  l'eu  très  vif  contre  la  place.  La  flotte  anglaise, 
iui|uièlc  encore  pendant  un  mois  les  côtes  de 
France,  et  rentre  ensuite  dans  les  ports  d'Angle- 
terre. 

Le  11  octobre.  Bataille  de  Rocoux  à  une  lieue 
lie  Liège ,  gagnée  par  le  maréchal  do  Saxe.  Les 
Autrichiens  y  perdent  douze  mille  hommes  tués 
ou  blessés,  et  trois  mille  prisonniers.  Cinquante 
pièces  de  canon  et  dix  drapeaux  restent  entre 
les  mains  des  Français.  La  France  ne  perdit  pas 
douze  cents  hommes  dans  celte  affaire.  Ce  fut 
la  veille  de  cette  bataille  que  le  maréchal  de  Saxe, 
qui  avait  fait  venir  de  Paris  à  son  quartier-géné- 
ral une  troupe  de  comédiens  dirigés  par  Favart , 
fit  annoncer  par  M""  Favart,  après  le  spectacle  : 
rnessirurR,  demain  relâche  à  cause  de  la  bataille  ; 
ayèa  demain  ,  nous  aurons  l'honneur  de  vous  don- 


ner, etc.  etc.  L'armée  victorieuse  prit  ses  quartiers 
d  hiver  au  milieu  de  ses  conquêtes.  Le  maréchal 
de  Saxe  se  rend  à  Fontainebleau,  où  l'on  s'occu- 
pait du  second  mariage  du  dauphin,  avec  la  fille 
d'Aui:uste  II,  roi  de  Pologne,  et  parente  du 
vainqueur  <le  Fontenoi. 

Le  roi  de  Sardaigne  suit  la  retraite  des  Français 
et  des  Espagnols  sur  le  Var  :  sept  cents  hommes 
de  son  armée  sont  taillés  en  pièces  par  le  marquis 
deCrnssol.  Dans  la  nuit  du  29  an  30  novembre, 
les  Piémonlais  passent  le  Var,  et  pénètrent  eu 
Provence.  Ils  s'avancent  jusqu'à  Grasse,  dont  ils 
brûlent  un  faubourg  et  qucbiues  villages  des  en- 
virons. Au  commencement  de  décembre ,  ils  se 
portent  sur  Autibes  dont  ils  forment  le  blocus.  A 
cette  époque,  le  maréchal  de  Bello-Isle.  qui  a 
remplacé  M.  de  Maillebois  dans  le  commande- 
ment des  troupes  de  Provence,  arrête  les  pro- 
grès de  l'ennemi. 

Les  Génois,  n'ayant  pu  réunir  que  seize  des 
2i  millions  exigés  parle  marquis  de  Botta,  de- 
mandent un  délai  pour  fournir  le  reste  de  cette 
contribution  de  guerre.  Le  marquis  de  Botta,  au 
lieu  d'accéder  à  leur  demande,  taxe  la  ville  à  huit 
autres  millions,  destinés  à  l'entretien  des  troupes 
réparties  dans  le  faubourg  de  Saint-Pierre-des- 
Arènes,  de  Bisagno  et  dans  les  environs  de  Gè- 
nes. Il  menace  les  Génois  d'exécution  militaire,  si 
les  fonds  ne  sont  pas  fournis  à  l'échéance  des  ter- 
mes. Cette  exigence  exaspère  les  Génois  ,  et 
amène  bientôt  une  catastrophe  inattendue.  Les 
Autrichiens,  maîtres  de  Gènes,  voulaient  faire 
servir  l'artillerie  qui  garnit  les  remparts  de  cette 
ville  au  siège  d'Antibes.  Ils  forcent  les  Génois  à 
traîner  eux-mêmes  les  canons  jusqu'au  bord  de  la 
mer,  où  ils  doivent  être  embarqués.  Pendant  ce 
travail,  un  mortier  enfonce  de  son  poids  la  voûta 
d'un  acqueduc.  Un  jeune  homme  qui  se  refuse  à 
aider  à  dégager  le  mortier,  est  frappé  rudement 
par  un  officier  allemand  ;  celui-ci  lança  une  pierre 
à  la  figure  de  son  agresseur  :  ce  fut  le  signal  de 
la  révolte  :  la  populace  s'ameute  ;  ou  sonne  le 
tocsin  pour  appeler  dans  la  ville  tous  les  habi- 
laïUs  des  campagnes;  on  enfonce  les  portes  de 
l'arsenal;  on  s'arme,  et  les  Autrichiens  poursui- 
vis, attaqués,  épouvantés,  sont  forcés  de  se  réfu- 
gier dans  leurs  postes  retranchés.  Le  lendemain, 
le  mouvement  se  régularise,  on  nomme  des  offi- 
ciers, Icpriuce  Doria  est  proclamé  généralissime 
des  troupes  rassemblées  à  la  hâte;  on  cond)at, 
et  le  sort  favorise  si  bien  les  Génois,  que  le  10  dé- 
cemhie,  il  ne  reste  pas  un  seul  Autrichien  dans 
la  ville.  Le  marquis  de  Boita  se  sauve  avec  les 
débris  de  son  armée;  il  gagne  en  désordre  les 
défilés  des  Apennins  ,  et  repasse  en  Lombar- 
die. 

Le  château  de  Savone  se  rend  aux  Piémonlais. 
Les  troubles  de  Corse  continuent  :  Dominique 
Rivarola  .  chassé  de  Bastia,  s'empare  de  San-Fio- 
renzo  el  de  San-Pcllegrino. 

Ou  fait  celte  année,  en  France,  les  premiers 
essais  sur  l'électricité.  Tremblement  de  terre, qui 
détruit  (29  octobre)  la  ville  de  Lima  au  Pérou, 
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Au  commencement  ilc  janvier,  l'armée  de  Pro- 
vence reçoit  de  nouveaux  renforts.  Le  niaréclial 
do  lielle-'lslc  se  Irouvanl  à  la  tète  de  soixante 
bataillons  cl  de  vinet-deux  escadrons,  force  les 
Anslais  et  les  Aiilridiiens  à  lever  le  siège  d'An- 
libcs.  11  s'empare  de  la  plus  grande  partie  de  leur 
grosse  artillerie  et  de  leurs  munitions.  Les  Aulri- 
cliiens  repassent  le  Var  et  se  retirent  en  Piémont 
par  le  col  de  Tende. 

Au  mois  de  mars  ,  le  comte  de  Sclmllendiourg 
qui  a  remplacé  le  marquis  de  liolla  marclie  sur 
riéoesavcc  vingt-deux  mille  hommes.  Les  dénois 
étroitement  bloqués;  du  ciMé  de  la  mer  ,  par  l'es- 
cadre anglaise,  disputent  le  terrain  pied  à  pied 
au  conde  de  Scimlicmbourg.  La  ville  se  voyait 
cependant  au  moment  d'être  accablée  par  le  nom- 
bre de  ses  ennemis,  lorsqu'un  secours  lui  arriva 
de  France.  Des  galères  sorties  de  Marseille  et  de 
Toulon,  avec  environ  six  mille  comballants,  cô- 
toyèrent la  cûte  pour  gagner  le  port  de  (iènes. 
L'escadre  anglaise  jirit  <|uelques-uns  de  ces  bâti- 
ments; mais  le  plus  grand  nond)rc  arriva  licurcu- 
sement  à  sa  destination  ,  et  rendit  l'espérance  aux 
Génois.  Le  1"  mai,  JL  de  Boufllcrs  arrive  amè- 
nes, et  prend  le  commandement  de  toutes  les 
forces  de  la  république.  Le  21 ,  il  attaque  les 
Autricbicns  et  les  déloge  de  presque  tous  les  pos- 
les  qu'ils  occupaient.  A  l'allaque  du  poste  <le  la 
Montagne  du  Diamant  ,  le  comte  de  Scbullem- 
bouig  lit  une  chute  de  cheval  et  se  cassa  la 
jambe. 

Les  succès  des  Français ,  en  Flandres,  répan- 
dent l'alarme  dans  les  Provinces-fuies.  Le  sla- 
(oudèrat ,  vacant  depuis  la  mort  de  Guillaume  111, 
en  170i,  est  rétabli,  le  4  mai,  en  faveur  de 
Guillaume  Frison  ,  de  la  maison  <lc  Nassau- 
Dicsl.  Les  Français  n'en  poursuivent  pas  moins 
leurs  conquêtes.  Outre  les  forts  de  l'Ecluse,  de 
la  Perle  et  de  Liefkensbocck ,  pris  au  mois  d'a- 
vril, ils  s'emparent  encore  du  fort  Pliilip|iine.  de 
Hulst  et  d'Axel.  En  moins  d'un  mois,  tout  le  |)ays 
existant  entre  l'Escaut  et  la  mer  tombe  au  pou- 
voir des  Français  ,  et  la  conquête  de  la  Flandres 
hollandaise  est  achevée  par  MM.  de  Lowendlial 
et  de  Contades  qui  se  rendent  maîtres  d^'  toutes 
les  places  qu'où  avait  cru  jusqu'alors  impre- 
nables. 

Le  27  mai ,  le  duc  de  Boufflcrs  bal  une  seconde 
fois  les  Autrichiens.  Malgré  ccsdilïérents  succès, 
Gènes  est  toujours  environnée  d'ennemis  :  les 
Piémontais  occupent  les  montagnes  voisines;  les 
Autrichiens  sont  retranchés  au  coIdelaBocchetta, 
et  une  escadre  anglaise  bloque  le  jiort  et  détruit 
les  villages  situés  sur  les  l)or<ls  du  golfe.  Dans 
cette  situation  ,  le  maréchal  de  Rclle-lsle  se  dé- 
cide à  opérer  une  diversion  :  il  liasse  le  Var,  et  le 
4juin,  il  fait  ouvrir  la  tranchée  devant  Jlontalban 
dont  la  garnison  se  rend  prisonnière  le  lende- 
main. Ce  mouvement  a  le  résultat  qu'on  en  atten- 
dait :  le  roi  de  Sardaigne ,  inquiet  pour  ses  états, 
rappelle  ses  troupes  du  blocus  de  Gèues.  Les  Au- 


trichiens, affaiblis  par  cette  retraite,  se  retirent 
à  leur  tour,  et  l'escadre  anglaise  n'ayant  plus  de 
communication  avec  la  terre,  prend  le  large,  et 
r  end  la  liberté  au  port  de  Gènes.  Le  duc  de  Rouf- 
fiers  ne  jouit  pas  de  ce  triomphe  auquel  il  avait 
si  puissamment  contribué  :  il  était  mort  de  la  pe- 
tite vérole  quatre  jours  avant  la  délivrance  de 
Gènes.  Son  nom  fut  inscrit  sur  le  livre  d'or  de  la 
république.  M.  de  Boufflers  fut  remplacé  par  le 
duc  de  Richelieu  ,  qui  remporta  eucore  quelques 
avantages  sur  les  Autrichiens,  et  lit  fortifier  tous 
les  postes  qui  environnent  la  ville. 

Louis  XV,  parti  de  Versailles  à  la  fin  de  mai^ 
séjourne  quelque  temps  à  Bruxelles.  Il  se  rend 
ensuite  à  l'abbaye  du  Parc  pour  se  rapprocher  de 
son  armée.  Un  courrier  lui  apporte  la  triste  nou- 
velle d'un  combat  naval  qui  a  eu  lieu  à  la  hauteur 
du  cap  Finistère  (  14  juin)  ,  dans  lequel  une  esca- 
dre anglaise  ,  forte  de  seize  vaisseaux  de  ligne  et 
commandée  par  l'amiral  Ansou  ,  a  enlevé  une  es- 
cadre française  de  quatre  vaisseaux  de  ligne  et 
cinq  frégates  sous  les  ordres  de  M.  de  la  Jon- 
quière. 

Le  2  juillet,  le  maréchal  deSaxe,  sous  les  yeux 
du  roi,  gagne  la  bataille  de  Lawfeit  ou  Lafcld 
{nom  d'une  ferme  près  de  Maëstricht).  Les  alliés 
commandés  par  le  duc  de  Cumberland  y  per- 
dent vingt-neuf  pièces  de  canon,  seize  drapeaux 
et  près  de  dix  mille  hommes  de  leurs  meilleures 
troupes  ,  restés  sur  le  champ  de  bataille.  L'armée 
du  maréchal  de  Saxe  fit  huit  cents  prisonniers , 
parmi  les  qucisse  trouva  un  Français  réfugié,  nom- 
mé le  général  Ligonier.  La  France  y  perdit  six 
mille  hommes ,  tant  tués  que  blessés.  Quand 
Louis  XV'  visita  le  champ  de  bataille,  il  ne  put 
retenir  ses  larmes  en  voyant  tant  de  morts  cl  de 
mourants;  il  dit  alors  à  M.  de  Ligonier  qui  lui 
fut  présenté:  «Ali!  monsieur,  ne  vaudrait-il  pas 
mieux  songer  à  la  paix  que  de  faire  périr  iautile- 
mcnt  tant  de  braves  gens'.'»  Le  maréchal  ajouta; 
C'est  vrai,  sire,  loul  ce  carnage  ne  nous  douaera 
pas  un  pouce  de  terre ,  il  nous  faut  décamper  de- 
main. Les  suites  de  cette  bataille  forcèrent  cepen- 
dant l'ennemi  à  reppsser  la  Meuse. 

Le  12,  M.  de  Lowendlial  investit  Berg-op-Zoom 
dont  le  siège  devient  une  conséquence  de  la  ba- 
taille de  Lawfeld.  La  tranchée  est  ouverte  dans  la 
nuit  du  ^'^  au  15  juillet. 

lin  Ilalie,  le  maréchal  de  Belle-Isie  espérait 
toujours  faire  lu  conquête  du  Milanais,  qui  avait 
déjà  coûté  tant  de  soldats  à  la  France.  Pour  y 
parvenir,  il  fait  passer  une  partie  de  son  armée 
eu  Piémont  par  Briançou  et  le  mont  Geuèvre.  Le 
frère  de  ce  général  saisit  celte  occasion  de  se 
signaler,  el  livre  imprudemment  un  combat  au 
col  de  l'Assiette  (  15 juillet).  Cette  affaire,  con- 
nue sous  le  nom  de  combat  d'Exilles,  est  diver- 
sement rapportée  par  plusieurs  historiens  Vol- 
taire, dont  la  partialité  pour  MM.  de  Belle-lsle 
se  fait  souvent  remarquer,  affirme  que  vingt-un 
balailkuis  piémontais  attendaient  le  général  fran- 
çais derrière  des  retranchements  de  pierres  et  de 
buis,  hauts  de  dix-huit  pieds  sur  treize  de  profon- 
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Heur,  e(  cnrnis  (l"arlillerip.  Ses  conlradic(eur9 
prélendpiU  que  le  chevalier  de  Bcllc-Islo  n'a  al- 
laqiié  ces  rplranchemenls  que  parce  qu'il  avait 
connaissance  d'un  ordre  du  roi  do  Sardainne,  en- 
joignant à  ses  troupes  de  se  retirer  en  cas  d'al- 
laqne.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'action  dura  deux  heu- 
res, pendant  lesquelles  les  Piémontais  tuèrent, 
sans  auetin  danser  pour  eux ,  tous  les  Franriiis 
qu'ils  choisissaient  dans  les  rangs  des  assiégeants. 
{]e  combat  fui  un  de  ceux  où  l'on  eut  le  plus  à 
déplorer  la  perte  prématurée  d'une  jeunesse  floris- 
sautc,  inutilement  sacrifiée.  Il  fut  pour  les  offi- 
ciers français  l'occasion  de  beaucoup  de  Irails 
l'héroïsme  :  le  marquis  de  Brienne  ,  colonel  du 
régiment  d'Artois,  ayant  eu  un  bras  emporté,  rc- 
tonrna  anx  palissades  ,  en  disant  :  «  il  m'en  reste 
un  antre  pour  le  service  du  roi  ;  »  et  il  fut  frappé 
à  mort.  L'auteur  de  ce  désastre  ,  le  chevalier  de 
Belle-Isie,  n'eut  pas  un  sort  ])lus  heureux  :  dé- 
sespéré, il  arrachait  les  palissades,  et,  blessé  aux 
deux  mains,  il  lirait  des  bois  encore  avec  les 
dents,  quand  enfin  il  reçut  le  coup  mortel.  Il  avait 
dit  souvent  qu'il  ne  fallait  pas  qu'un  général 
survécOit  A  sa  défaite,  et  il  ne  prouva  que  trop 
que  ce  sentiment  était  dans  son  cœur.  La  perle 
de  la  France ,  dans  cette  folle  entreprise  ,  fut  de 
quatre  mille  morts  et  deux  mille  blessés.  Ces 
derniers  furent  ramenés  à  Briançon  ,  ou  M.  d'Au- 
difrel,  lienleiiant  de  roi,  les  traita  avec  une  gé- 
nérosité sins  exemple  :  il  vendit  sa  vaisselle  d'ar- 
gent pour  secourir  les  malades  ;  sa  femme  ,  prélo 
il'accoHcher,  prit  elle-même  soin  des  htlpilaux, 
pansa  de  ses  mains  les  blessés,  et  mourut  en 
8'acquillant  de  ce  pieux  devoir. 

Traité  «l'alliance  entre  l'Angleterre  et  l'impéra- 
trice de  Russie.  Cette  princesse  s'engage,  moyen- 
nant nn  subside  de  cent  mille  guinées,  payé  par  la 
cour  de  Londres,  à  tenir,  sur  les  frontières  de  la 
Livonie  ,  im  corps  de  cinquanle  mille  hommes  à 
la  disposition  île  la  reine  de  Honsrie. 

Dans  la  nuit  du  1.5  au  Iti  seplendirc  ,  M.  de 
Lovvendlial  livre  un  assaut  à  la  ville  de  Fîerg-op- 
Zoora,  et  la  place  est  eniporlée,  malgré  les  excel- 
lentes fortifications  de  Cohorn  ,  et  sa  silualion  au 
milieu  de  marais  profonds.  Karnèsc,  en  L588,  et 
Amhroise  Spinola,  en  162-2.  avaient  échoué  devant 
cette  |ilace  que  l'Europe  croyait  iinprciialile. 
Après  la  prise  de  la  ville,  les  forls  cnpilulciit  et 
les  garnisons  .se  rcnilcnl  prisonnières.  Les  alliés 
perdirent  plus  de  qu;ilre  iiiille  lionimes  à  la  <lé- 
fensc  de  Bcrg-op-Zoom.  Outre  un  butin  considé- 
rable, on  trouva  dans  le  port  dix-scpl  b.Kimeiils 
encore  charjés  de  provisions,  avec,  celle  in«cri|)- 
linn  sur  chacun  d'eux  :  A  l'inrinrililr  gdniisdti  île 
Iterri-np-Zocm.  Louis  \V  nomma  sur-le-champ 
M.  de  Lowendhal  maréchal  de  France. 

Dans  la  nuit  du  2Sau  2!)  seplemhrc,  la  (ranchéo 
est  ouverte  devant  le  l'or!  Frederick,  qui  se  rend 
le  1"  octobre.  Le  12,  le  fort  I.illo  capitule,  et 
ensuite  le  fort  la  Croix. 

Le  2."),  un  second  combat  naval  a  lieu  à  la  hau- 
teur du  cap  Finistère.  Il  est  encore  à  l'avantage 
des  Anglais,  qui,  ayant  vingt  vaisseaux  de  ligne 


commandés  par  le  vice-amiral  llawke,  scnipa 
rent  de  six  des  huit  vaisseaux  qui  élaicntsons  les 
ordres  de  M.  de  l'Etcnduère.  Ce  combat  et  celui 
du  mois  de  juin  achevèrent  la  ruine  de  la  marine 
française,  si  négligée  sous  l'aduiiiiislration  du 
régent. 

1748. 

La  paix  élan!  devenue  un  besoin  général  pour 
l'Europe,   Louis  W  avait  espéré  que  la  pacifi- 
cation de  tant  d'états,  tour  à  tour  vainqueurs  cl 
vaincus,   sortirait  des  négociations  d'un  congrès 
ouvert  <à  Broda  sur  la  propo^ilion  de  la  France. 
Il  n'en  fut  rien,  du  moins  au  connncncement  de 
celte  année  :  dans  ce  fracas  d'événonicnls  tanlùl 
malheureux,  tantôt  favorables,  le  roi  de  France, 
victorieux  en  Flandres,   était  le  seul  souverain 
qui    voulût  sérieusement   la  paix.    Toujours  en 
droit  d'attaquer  le  territoire  des  Hollandais,  et 
toujours  le  menaçant,  il  avait  cru  les  amener  <à 
sou  grand  dessein  d'une  pacification  générale,  en 
leur  proposant  un  congrès  dans  une  de  leurs  vil- 
les; on  choisit  Broda.  Le  marquis  de  l'uisieux  y 
alla  des  premiers  en  qualité  de  plénipoteuliairo. 
Les  Hollandais  envoyèrent  à  Broda  11.  de  \'asse- 
naër,  mais  sans  avoir  aucune  vue  déterminée.  La 
cour  d'Aniilolerre  qui  ne  penchait  point  pour  la 
paix,  ne  voulut  point  paraître  cependant  la  refuser 
puhliquenient  :  le  comte  ilc  Sandwich  fut  le  pléni- 
potentiaire anglais.  Mais  tandis  que  les  puissances 
auxiliaires  de  rimpéralrice-rcine  avaient,  à  ce 
congrès  inutile  ,  «les  ministres  plus  ou  moins  dis- 
posés, cette  princesse  n'y  en  envoyait  aucun,  et 
toutes  les   négociations  entamées  restèrent  sans 
résultat.  D'un  autre  côté,  le  cabinet  anglais,  pen- 
dant les  conférences  de  Broda,  intriguait  en  Eu- 
rope et  répandait  partout  l'or  de  l'Angleterre  pour 
faire  de  nouveaux  ennemis  à  la  France. 

Louis  XV  ne  fut  pas  dupe  long-temps  des  ter- 
eiversations  des  alliés,  l'nc  armée  française  do 
cent  cinquante  mille  hommes  se  rassemble  en 
llollaiiile.  "  La  paix  est  dans  Jlaësiricht  »  ,  avait 
dit  le  maréchal  de  Saxe;  le  siège  de  celle  ville 
fut  résolu.  L'armée  des  alliés  s'élevait  à  cent 
vingt  mille  coMd)attanls ,  et  elle  altondait  en- 
core un  renfort  de  trente  mille  Russes.  Les  sa- 
vantes (h'sposilions  du  ma.-échal  de  Saxe  paraly- 
sèrent celte  loiniidable  résistance.  Il  fiil  d'abord 
croire  aux  eimcniis  qu'il  on  veut  à  Broda,  et  va 
lui-même,  à  la  tèle  de  vingt-cinq  mille  hommes, 
conduire  un  grand  convoi  à  Bergop-Zoom,  lour- 
naiil  ainsi  le  dos  à  Maéstricht.  Lue  autre  divi- 
sion marche  en  même  temps  à  Tirlemont  ,  sur  le 
chemin  de  Liège;  une  va  à  rongrcs,  nue  autre 
menace  Luxend)ourg,  et  toutes  marchent  cepen- 
dant vers  Mai'stricht,  à  droite  et  à  gauche  de  \» 
Meuse.  Ce  fut  la  plus  savante  maïKCuvre  de  lonte 
cette  uuorre.  Los  alliés,  tiompés,  séparent  leurs 
forces  cl  ne  voient  le  dcs.-ein  du  maréchal  que 
lorsqu'il  n'est  plus  temps  de  s'y  opposer.  La 
ville  se  trouve  invo-lie  des  deux  cètés  de  la  ri- 
vière ;  nul  secours  ne  peut  y  entrer.  Les  alliés. 
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an  nombre  do  pii»  de  qualie-\ii>iitn]ille  hommes, 
sonl  à  Mazeick  ,  à  Uuremonde  :  le  duc  de  Ciirn- 
berland  ne  peut  plus  qu'èlre  tcmoiii  de  la  prise  do 
Maëstridil.  A  celle  nouvelle,  les  Hollandais 
sont  conslernés  ;  il  y  avait  alors  en  France  près 
de  trente-cinq  mille  de  leurs  soldats  ,  prisonniers 
de  guerre,  et  des  désastres  plus  grands  que  ceux 
de  l'année  1672  sendilaieut  menacer  celle  répu- 
blique. Celte  situation  fit  plus  que  toute  la  gé- 
nérosité de  Louis  XV;  quand  on  vil  que  Maës- 
Iriclit  allait  tomber  après  Berg  opZoom,  les  en- 
nemis demandèrent  cette  paix  devenue  si  néces- 
saire à  tout  le  monde.  Les  préliminaires  furent 
signés  le  30  avril,  à  Aix-la-Cliapclle. 

Le  6  mai,  le  commandant  de  Maëslriclit  ar- 
bore le  pavillon  blanc;  le  7  il  capilule,  et  le  10, 
la  garnison  sort  avec  les  honneurs  do  la  guerre. 
Le  11,  un  armistice  est  publié  à  Bruxelles  entre 
l'arniéc  française  et  celle  des  alliés.  En  Italie,  les 
hostililés  ne  cessent  qu'au  mois  de  juin.  Le  2S. 
le  roi  d'Espagne  et  la  république  de  Gênes  accè- 
dent aux  préliminaires  de  paix  signés  à  Aix-la- 
Chapelle. 

Le  2  août,  une  convention  est  signée  à  Aix-la 
Chapelle  entre  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande relativement  à  trente-sept  raille  Russes  en- 
voyés par  laczarine,  et  qui  étaient  déjà  arrivés  en 
Bohème  et  en  Moravie.  Il  est  stipulé  qu'ils  s'en 
retourneront  en  Russie  et  que  Louis  XV  reti- 
rera des  Pays-Bas  un  pareil  nombre  de  troupes 
françaises.  Le  19  ,  traité  de  suspension  d'armes 
signé  à  Paris,  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

Le  12  octobre,  l'amiral  anglais  Knowler  atta- 
que, près  de  la  Havane,  l'escadre  espagnole, 
commandée  par  l'amiral  Reggio.  Les  Anglais  qui 
sonl  en  mer,  prétendent  toujours  qu'ils  ignorent 
la  signature  d'un  armistice  entre  les  puissances 
belligérantes.  Ils  font  une  descente  dans  le  port 
de  Goudoulan,  à  cinq  lieues  de  Pondichéri.  Déjà 
les  amiraux  Roseau  en  et  Griffin,  ccmmandanis 
de  l'escadre  anglaise,  avaient  mis  le  siège  devant 
Pondichéri,  dès  le  28  août.  Ils  poursuivent  leur 
attaque,  malgré  toutes  les  réclamations;  mais 
cette  place  est  défendue  avec  tant  de  valeur  et 
d'intelligence,  par  M.  Dupleix,  qu'ils  sont  for- 
cés de  lever  le  siège  le  17  octobre.  Ils  se  reti- 
rent avec  la  double  houle  d'avoir  commis  des 
liostilités  après  la  signature  de  l'armistice,  et 
d'avoir  échoué  dans  leur  déloyale  entreprise.. 

Le  16  octobre,  M.  le  marquis  de  Saint-Seve- 
rin,  l'un  des  plénipotenliaires  français  au  congrès 
d'Aix-la-ChapolIe,  déclare  qu'il  vient  accomplir 
les  paroles  du  roi  de  France  :  «  Louis  XV,  dit-il, 
veut  faire  la  paix,  non  en  marcliand,  mais  eu 
roi.  »  La  paix  est  signée  le  18,  d'après  ces  géné- 
reuses dispositions.  Louis  XV  ne  voulut  rien  pour 
lui,  mais  il  fil  tout  pour  ses  alliés.  Il  assurait  par 
celte  paix,  àdon  Carlos,  infantd'Espagne,  et  à  ses 
liéritiers,  le  royaume  des  Dcux-Siciles.  Il  établit 
dans  Parme,  Plaisance  et  Guaslalla  ,  don  Pliilippo 
son  gendre;  le  duc  de  Modèue,  son  aliiè  cl  gen- 
dre du  duc  d'Orléans  régent,  fut  remis  on  pos- 
eebsiou  de  ses  états ,  qu'il  avajl  perdus  pour  avoir 


pris  les  inlérêls  de  la  France.  Gèucs  rentra  dans 
tousses  droils.  l,e  roi  de  Sardaigne  gardait  une 
partie  duiîilanais,  qui  lui  avait  élc  cédée  par  le 
Irailé  de  Worms.  Le  roi  de  Prusse  fut  celui  qui 
relira  les  plus  grands  avantages  de  la  paix  :  il 
couscrva  la  Silésie  et  le  comté  de  Glalz.  L'.in- 
plelerre  ,  qui  n'avait  eu  d'autre  intérêt  particu- 
lier dans  cette  guerre  uaiverselle,  que  celui 
d'un  vaisseau,  y  dépensa  beaucoup  d'or  et  beau- 
coup de  sang ,  et  la  querelle  de  ce  vaisseau  resta 
dans  le  même  état  où  elle  était  auparavant  :  le 
traité  de  l'-lssîOi/o,  relatif  au  commerce  des  nè- 
gres, ne  fut  confirmé  que  pour  quatre  ans,  en 
faveur  de  la  Grande-Bretagne.  Les  difficultés  con 
cernant  le  prétendu  droit  des  Anglais,  de  navi- 
guer sur  les  eûtes  de  l'Amérique  espagnole ,  fu- 
rent renvoyées  à  l'arbitrage  d'une  commission. 
Le  grand  duc  do  Toscane  fut  universellement  re- 
connu en  qualité  d'empereur  d'Allemagne. 

Les  Anglais  reslituèrent  Louisbourg  aux  Fran- 
çais, et  les  Français  Madras  aux  Anglais.  Louis XV 
rendit  également  aux  Hollandais  et  aux  Autri- 
chiens, loules  les  conquêtes  qu'il  avait  faitfts  pen- 
dant la  guerre,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays- 
Bas. 

Le  21  octobre,  les  Corses  envoyent  des  plé- 
nipolenliaires  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle.  Ils 
exposent  que  les  habitants  de  cette  île  s'enga- 
gent à  prouver,  qu'à  leur  égard  les  Génois  sont 
des  usurpateurs. 

Les  réclamations  des  députés  corses,  étaient 
fondées  sur  ce  que  Philippini  et  Baronius  rap- 
portent que  «  Pépin,  roi  de  France,  donna  cette 
»  ile  en  souveraineté  au  pape  Pascal  et  à  ses  suc- 
»  cesseurs; 

«Que  Grégoire  VII,  Honorias  III,  Boni- 
face  VIII ,  Benoit  II ,  Clément  V  et  Eugène  IV, 
exercèrent  des  actes  incontestables  de  leur  souve- 
rainclé  sur  la  Corse,  puisque  le  dernier  de  ces 
pontifes  y  envoya  des  commissaires,  et  déclara 
solennellement  les  Génois  usurpateurs  et  tyrans 
de  cette  île  ; 

»  Ou'  il  exislait  parmi  eux  un  grand  nombre 
de  seigneurs,  qui  jugeaient  sans  appel  les  causes 
de  leurs  sujets,  et  y  exerçaient  les  charges  et 
dignités  do  leur  pairie,  sur  le  môme  pied  que  les 
autres  nobles  d'Ilalie  ;  mais  que  dans  le  moment 
acluol,  les  nobles  et  les  plébéiens  Corses,  étaient 
confondus  avec  intention  par  la  politique  des  Gé- 
nois, et  étaient  exclus  arbitrairement,  depuis 
près  de  cent  soixante-dix  ans,  d'exercer  aucune 
cliargedans  leur  patrie,  et  même  d'y  prendre  du 
service  dans  les  troupes; 

»  Que  le  roi  de  France,  convaincu  do  la  justice 
de  leurs  griefs,  lâcha  d'y  remédier,  en  leur  en- 
voyant le  maréchal  de  Maillehois  qui ,  après  avoir 
rélal)li  leur  commerce,  ranimé  le  goût  de  la  cul- 
turc  et  dos  arts,  les  fit  jouir  des  bienfaits  d'un  gou 
vornenienl  juste  et  sévère;  que  les  Génois  sont  loin 
d'avoir  d'aussi  bonnes  intentions  que  les  Français; 
qu'ils  ne  récompensent  aucun  mérite,  n'honorent 
.lucune  vertu,  et  ne  punissent  aucun  crime;  que  le 
but  de  celle  république  ambitieuse  est  de  ruiner 
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et  (l'affaiblir  la  Corse ,  parce  qu'elle  sait  que  celle 
Ile  est  trop  riche  et  trop  6clairée  pour  plier  sous 
le  joug;  que  leurs  concitoyens,  saus  armes,  sans 
chefs  et  sans  alliés,  ont  commencé  la  première 
guerre  :  qu'ils  ont  entrepris  avec  les  mêmes  dés- 
avantages et  les  mêmes  succès,  la  seconde  et  la 
troisième  ;  qu'ils  en  soutiendront,  s'il  le  faut,  une 
cinquième  et  une  sixième  ,  pour  ne  point  se  sou- 
mettre à  l'odieuse  domination  des  Génois;  qu'a- 
près une  telle  exposition  des  senlimcnts  et  des 
résolutions  de  la  Corse  ,  il  serait  à  souhaiter  que 
les  puissances  réunies  au  congrès  se  décidassent 
à  faire  entendre  raison  aux  Génois ,  ou  les  for- 
çassent à  renoncer  à  leurs  prélenlions,  sur  un 
pays  qui  ne  leur  appartiendra  jamais,  n 

Ces  réclamations  des  Corses,  appuyées  sur  des 
fails.  étaient  justes  et  vraies;  mais  la  politique 
de  l'Angleterre  avait  intérêt  à  ce  qu'elles  ne  fus- 
sent point  écoulées,  el  les  ministres  français  n'o- 
sèrent pas  prendre  une  généreuse  initiative.  Les 
Corses  furent  le  jouet  des  puissances  dont  ils 
avaient  imploré  la  protection ,  el  leurs  plaintes 
au  congrès  furent  sans  résultat. 

Deux  articles  du  traité  d'Aix-la-Chapelle  exci- 
tèrent un  mécontentement  national.  Celui  qui 
maintenait  les  fortifications  de  Dunkerque  dans 
l'état  où  elles  étaient,  et  celui  qui  exigeait  l'ex- 
pulsion de  France  du  prince  Charles- Edouard  , 
connu  sous  le  nom  de  chevalier  de  Saint-Geor- 
ges. Celle  convenlion  particulière  entre  Louis  XV 
et  Georges  II  fut  exécutée  le  H  décembre.  Après 
plusieurs  tentatives  inutiles  faites  de  la  part  du 
roi  par  M.  le  duc  de  Gèvres  et  M.  de  Maurepas 
auprès  du  prince  Charles  Edouard,  l'ordre  fut 
donné  de  s'emparer  de  vive  force  de  sa  person- 
ne. L'exécution  eu  fut  confiée  au  duc  de  Biron  , 
qui  commanda  douze  cents  gardes-françaises  pour 
investir  l'Opéra  où  le  prince  devait  se  rendre  le 
soir.  Ce  fulle  chevalier  de  Vaudreuil  qui  s'empara 
de  Charles -Edouard.  Le  dernier  rejeton  des 
Sluarls  fut  conduit  à  Vincennes  lié  et  garrolé. 
M.  du  Chàlelet,  son  ami,  gouverneur  du  châ- 
teau ,  fut  chargé  de  le  garder.  Il  partit  le  16 
de  Vincennes,  sous  la  garde  de  M.  le  marquis  de 
Perussy,  officier  de  mousquetaires,  qui  lui  rendit 
la  liberté,  le  25  décembre,  au  Pont-dc-Beauvoi- 

«lU, 

L'arrestaiion  du  prince  Edouard  produisit  une 
seiisalion  fâcheuse  ;  le  dauphin  en  témoigna  liau- 
Icmc'iil  sou  mécoulenlemeut.  De  grands  person- 
nages de  iacour,  les  Tallemont,  les  Filz-James, 
firent  éclalcr  publiquement  leur  affeclion  pour  ce 
prince  niallieureux.  Des  jiièces  de  vers  très-sa(y- 
riqucs,  <lans  lesquelles  le  roi  et  M""  de  Pompa- 
dour  n'étaient  pas  ménagés,  furent  répandues 
dans  Paris  en  dépil  de  la  police. 

Celle  expulsion  inhospitalière  ne  fit  honneur  ni 
à  l'Anglelerre  qui  eut  le  tort  de  la  réclamer,  ni 
à  la  France  qui  eut  la  faiblesse  de  1  exécuter. 

Apres  la  paix  d'Aix-la-Cliapelle,  la  France  se 
réiablil  faiblement.  Alors  l'Europe  chrétienne  se 
trouva  partagée  en  deux  grands  partis.  Les  étals 
de  rimpératricereinc  ,  et  une  partie  de  l'Allema- 


gne, la  Uussie,  l'Angleterre,  la  Hollande,  la 
Sardaigne,  composaient  une  de  ces  grandes  fré- 
tions. L'autre  était  formée  par  la  France,  l'Es- 
pagne, les  Deux-Siciles ,  la  Prusse,  la  Suède. 
Toutes  les  puissances  restèrent  armées  ,  au  nom- 
bre d'un  million  d'hommes,  et  on  espéra  un  re- 
pos durable,  i)ar  la  crainte  même  que  les  deux 
moitiés  de  l'Europe  semblaient  inspirer  lune  à 
l'autre.  On  se  trompa. 

1749. 

Le  1"  février,  mort  de  la  veuve  du  régent 
Philippe  d'Orléans,  à  l'âge  de  '77  ans:  c'était  une 
fille  légitimée  de  Louis  XIV  (Marie-Françoise 
de  Bourbon,  dile  mademoiselle  de  Btois ,  fille 
de  madame  de  Monlespan.) 

Le  12,  la  paix  est  publiée  à  Paris  avec  un  grand 
appareil. 

Inslilulion  des  grenadiers  de  France.  Ce  corps 
est  formé  avec  les  meilleurs  soldais  <les  régiments 
réformés  depuis  la  paix  de  1748.  Ce  fut  un  des 
plus  beaux  rég,imeuts  d'infanterie  qu'il  y  eut  alors 
eu  Europe. 

Disgrâce  de  M.  le  comie  de  Maurepas,  ministre 
d'état,  secrétaire  d'état  au  département  do  la  ma- 
rine depuir,  1723,  el  de  la  maison  du  roi  eu 
1718.  Il  fut  accusé  d'être  l'auteur  d'une  chanson 
aussi  mordante  que  spirituelle  sur  la  marquise  de 
Pompadour.  Elle  le  lit  exiler  à  Bourges. 

Le  goût  des  aris,  inspiré  par  M"'=  de  Pompa- 
dour, s'empare  de  Louis  XV.  11  venait  de  fonder 
à  grands  frais  la  manufacture  royale  de  porcelaine 
de  Sèvres  ,  dont  les  premiers  produits  ,  exposés 
celle  année  à  la  cour,  le  furent  avec  une  sorle 
de  solennité.  Les  courtisans  se  faisaient  un  devoir 
d'en  acheter  à  grand  prix. 

On  commence  à  jouer  la  comédie  dans  les  petits 
apparlenienls  à  Versailles  et  à  Clioisy,  sous  la 
direction  de  la  favorite.  Ce  fut  la  cause  de  celle 
manie  de  théâlres  de  société  qui  se  répandit  dans 
toutes  les  classes  de  la  cour  et  de  la  ville. 

Le  7  juin  ,  on  découvre  à  Malte  une  conspira- 
lion  lendant  au  massacre  de  tous  les  chevaliers  de 
l'ordre  pour  livrer  ensuite  la  place  aux  Turcs. 

Edit  du  mois  d'août  portant  défenses  à  tous  les 
gens  de  main-morte  (  monastères  et  communautés 
religieuses),  d'acquérir  ou  de  recevoir  aucuns 
fonds,  rentes  ou  maisons,  sans  y  être  autorisés 
par  lettres  paleutes  du  roi.  La  sagesse  de  cet  édil 
fut  généralement  approuvée. 

Au  mois  de  septembre,  le  roi  visile  sa  province 
de  Normandie  ;  il  se  rend  au  Ilâvrc  où  il  ordonne 
plusieurs  travaux  uliles  au  commerce. 

Vers  la  fin  de  cette  année  ,  on  voit  renaître  les 
querelles  du  jansénisme,  assoupies  et  non  étouf- 
fées pendant  la  guerre.  Elles  ont  lieu  au  sujet  de 
plusieurs  refus  de  sacrements  fails  à  des  malades. 
Le  curé  de  Saiiil-Elienne-du-Mont  est  décrelé 
de  prise  de  corps  pour  avoir  refusé  de  se  pré- 
senter au  parlement  où  il  élait  mandé.  Une  dépu- 
talion  du  parlement  n'ayant  pu  obtenir  de  l'arcliR- 
vôque  de  Paris  le  désaveu  de  la  conduite  du  curé, 
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la  gneiTC  cnirc  Ni  nraçislralurc  cl  le  dcigr  prend 
une  nouvelle  aciivilé. 


1750. 

Tt'ai(6  (le  stilisides  conclu  à  Il.irron-llausscn 
dans  l'clccloral  <lo  Hanovre,  onire  le  roi  d'Angle- 
Icrrc,  la  Hollande  cl  l'élccleiir  do  Bavière.  L"clec- 
(cur  s'oiigage  à  entrelcnir,  pcndairl  six  ans,  un 
corps  de  six  mille  lioninies  loujours  prèls  à  mar- 
cher à  la  première  réquisition  de  l'Anglclerre  ou 
do  la  Hollande,  et  ce,  moyennant  un  subside 
annuel  de  40,tK)0  guiiiées  ,  payables,  deux  tiers 
par  l'Anslelerre,  et  un  tiers  par  la  Hollande.  H 
est  stipulé  dans  ce  traité  que  ce  corps  ne  pourra 
être  employé  ni  contre  l'empereur  d'Allemagne  , 
ni  contre  l'Empire.  Ainsi,  ces  auxiliaires  ne  pou- 
vaient asir  que  contre  le  roi  de  Prusse  ou  contre 
cette  même  France  qui  veiiait  de  sacrifier  tant 
d'hommes  et  tant  d'argent  pour  procurer  la  cou- 
ronne impériale, lu  père  de  l'électeur  do  Bavière, 
signataire  de  cette  convention  ! 

Le  7  mars,  on  brùk'  à  Prague  un  rabbin  con- 
vaincu d'avoir  séduit  un  granil  nombre  de  per- 
sonnes et  de  les  avoir  circoncises. 

Le  31  juillet ,  mort  de  .Ican  V,  roi  de  Portugal. 
Son  fds  don  Joseph  lui  succède  à  l'àgo  de  trente- 
six  ans. 

Le  7  aoftt ,  assemblée  du  clergé  à  Paris,  pré- 
sidée par  le  cardinal  do  la  Bocbefoucauld.  Les 
commissaires  du  roi  dcmandonl  7,500,000  livres, 
payables  en  cinq  ans.  Ils  annoncoiit  que  le  par- 
lement est  chargé  de  conslaler  la  valeur  des  biens 
possédés  par  le  clergé  on  Franco.  Réclamations 
des  évoques  contre  celte  mesure.  I.e  roi  ordonne 
à  rassemblée  do  se  séparer.  La  vérification  des 
biens  n'eut  pas  lieu. 

Le  21  septembre,  les  commissaires  nommés 
par  la  Franco  et  par  l'Aiiglclerrc  ne  peuvent 
s'entendre  sur  la  délimilalion  des  colonies  des 
deux  nations  dans  l'Amérique  scplenlrionalo. 
Les  Français  veulent  s'en  Icnir  aux  limites  slipu- 
lécs  dans  le  traité  dUlrccht;  les  Anglais  veulent 
couper  aux  Français  loule  communication  du  Ca- 
nada avec  la  Louisiane,  en  se  rendant  maîtres  du 
fleuve  Sainl-Laurenl  depuis  Québec  jusqu'à  son 
embouchure,  et  <lo  Iniilo  la  cùle  depuis  le  cap  des 
Rosiers  jusqu'à  l'Isthmo. 

Par  un  édit  du  1"  novembre,  Louis  XV  fonde 
et  établit  une  noblesse  niililaire,  acquise  de  droit 
par  ceux  qui  seront  parvenus  au  grade  d'officiers 
généraux  dans  ses  troupes,  .lonironl  aussi  du  mè- 
in(!  droit ,  ceux  qui ,  parvenus  au  grade  do  capi- 
taine, pourront  juslilicr  que  leur  père  et  leur 
ayeul  ont  servi  la  France  dans  le  même  grade  : 
Paire  cl  ari)  miHh'bus.  L'armée  accueillit  avec 
recoimaissancc  celle  nouvelle  preuve  de  la  solli- 
citude du  monarque  pour  ses  troupes. 

1.0  ,10  novembre,  le  maréchal  do  Saxe  meurt 
h  Chnndiord ,  âgé  de  ciiupianle- quatre  ans. 
On  lit,  dans  quelques  mt'miiiira  sans  aulorilé, 
que  cet  illustre  guerrier  est  mort  à  la  suite 
d'un   duel  avec   le   prince  do  Conli.  Lhislorien 


du  Sicric  de  Loi'is  XV  ne  fait  aucune  mention 
de  cette  circonstance:  et  il  est  peu  probable 
qu'un  homme  plaw'^  dans  une  si  haute  position  , 
sur  lequel  la  Franco  avait  constamment  les  yeux 
fixés,  le  maréchal  de  Saxo  enfin,  ail  pu  avoir  un 
duel  à  quelques  lieues  do  Paris  sans  que  la  rela- 
tion de  cet  événement  n'ait  élé  connue  cl  publiée 
dans  toutes  les  capitales  do  l'Europe. 

Maurice  de  Saxe  était  particulièrement  doué 
de  l'esprit  de  combinaison,  de  pénétration  cl  de 
cette  vigilance  qui  forment  un  grand  capitaine. 
Néanmoins,  il  y  avait  plus  de  bizarrerie  que  d  o- 
riginalité  dans  son  caractère.  «  11  est  étrange,  dit 
Voltaire  ,  qu'il  ait  fait  la  guerre  avec  une  intelli- 
gence si  supérieure,  étant  Irès-chimériquo  sur 
tout  le  reste.  Je  l'ai  vu  partir  pour  aller  conqué- 
rir la  Courlandc  avec  deux  cents  fusils  et  deux 
laquais,  revenir  on  poste  pour  faire  sa  couru 
M"'  Lecouvreur,  et  construire  sur  la  Seine  une 
galère  sans  rames  et  sans  voiles  qui  devait  ic- 
monler  de  Rouen  à  Paris  en  12  heures  (  172!)  j. 
Sa  machine  lui  coula  10,000  écus ,  et  les  ouvriers 
se  moquaient  de  lui.  M"'  Lecouvreur  disait  alors 
comme  le  Géronle  des  Fourberies  de  Srajiin  :  .pie 
diable  ollail-il  fcrire  dans  relie  maudite  ijalhe '. 
C'est  pourtant  lui  qui  a  sauvé  la  France,  [tarcc 
(ju'il  en  savait  plus  que  les  hommes  bornés  à  qui 
il  avait  alTairo.  H  répara  bien  sur  terre  son  erreur 
sur  la  rivière  do  Seine.  Il  sut  ménager  plus  k 
propos  la  force  cl  le  temps  en  faisant  les  plus 
savantes  manœuvres  de  guerre.  »  Louis  XV  a  fait 
ériser  au  maréchal  de  Saxo  un  superbe  mausolée 
dans  le  teni[]le  luthérien  do  Strasbourg.  (Jnelques 
années  après  l'érection  de  ce  monument ,  deux 
grenadiers  s'en  approchent  en  silence,  tirent  leurs 
sabres,  les  passent  sur  le  monument  comme  |)0Hr 
les  aiguiser,  les  remettent  dans  le  fourreau  et  se 
retirent  sans  dire  un  mot.  Cet  éloge  est  peut-être 
aussi  éloquent  que  celui  de  Thomas  couroimé  par 
l'académie  française  en  1759. 

L'église  de  Sainte-Geneviève,  A  Paris,  ne  se 
trouvant  pas  assez  grande  pour  contenir  la  foule 
dos  fidèles  qui  venaient  chaque  jour  adorer  la 
châsse  de  la  patronne  de  Paris,  un  procureur- 
général  des  chanoines  réguliers  decetio  fabrique, 
nommé  Féru ,  imagine  un  singulier  moyen  de  faire 
réédifier  le  temple  de  la  bergère  de  Nanlerrc.  Il 
s'ddresse  à  M.  <le  Marigny .  frère  de  Madame  de 
Pompadour,  et  sur-inlendant  des  bâtiments.  Sa 
proposition  est  adoptée.  On  a  recours,  pour  sub- 
venir aux  premièro^  dépenses  de  la  construction 
de  co  monument,  au  même  moyen  qui  avait  déjà 
été  employé  lors  de  l'édification  du  portail  de 
Sainl-Sulpice.  On  augmente  de  quatre  sous  le  prix 
des  billets  do  loterie  qui  n'étaient  alors  que  de 
vioïït  sous,  et  celte  surtaxe  est  succossivemeiil 
alToclée  aux  dépenses  de  l'église.  La  France  doit 
à  cet  impiM ,  plus  humiliaiil  pour  le  gouvernement 
qui  le  perçoit  que  pour  le  yiouplc  qui  le  paie,  la 
coiistruclion  d'un  de  ses  plus  beaux  monuments. 
Les  diflérenlos  Iransformations  que  cet  édifice 
a  subies  depuis  un  demi-siècle  semblent  té- 
moigner que  Dieu  n'a  point  accueilli  la  dédicace 
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d'an    temple   dont    la    source    est    si    impure. 

M.  d'Ar^cnson,  minislrc  de  la  guerre,  d'après 
l'idée  de  M.  de  Crémillcs,  maréclial  général  des 
logis,  ordonne  uii  camp  de  manœuvres  à  Coni- 
piègne.  Le  roi  s'y  rendil  avec  toute  la  cour  au 
mois  de  juillet,  l.e  séjour  qu'il  y  fil  ne  fut  qu'une 
longue  suile  de  brillantes  fêles  militaires  dont  les 
grenadiers  de  France  nouvellement  inslitués  firent 
les  liouneurs.  Ces  fêles  furent  regardées  par  le 
public  comme  des  dépenses  folles  failes  pour  amu- 
ser madame  de  Pompadour  et  distraire  quelques 
iastauls  le  roi. 

Le  15  décembre  ,  les  Français,  commandés  par 
M.  de  Lalouclie,  défont,  en  bataille  rangée,  dans 
les  Indes,  l'usurpateur  Awaverdikau-Nazer/.inguc, 
reconnu  par  les  Anglais  comme  roi  île  Golconde 
el  du  Deccan.  Us  installent  à  sa  place  son  neveu 
Mnzaferzingue.  Cet  événement  rallume  le  feu  de 
la  guerre  dans  les  Indes ,  ovi  les  Français  el  les 
Anglais  se  signalent  tour  à  lour  par  des  actions 
qui  font  plus  d'honneur  à  leur  courage  qu'à  leur 
humanité. 

Une  lettre  de  M.  de  Lalande  .  adressée  à  l'aca- 
démie des  sciences,  rend  compte  de  la  chute  d'une 
pierre  oui  eut  lieu  celte  année  dans  la  Basse-Nor- 
mandie ,  à  Nicorps,  près  de  Coutances.  Celte 
masse  pesait  _plus  de  trente  livres.  «  A  midi,  dit- 
il,  le  jour  de  la  Saint-Pierre  ,  plusieurs  personnes, 
tant  à  la  ville  qu'à  la  campagne,  entendirent  un 
bruit  semblable  à  celui  de  trois  coups  de  canon 
tirés  au  loin;  le  dernier  coup  fut  suivi  d'un  bour- 
donnement qui  dura  quelques  minutes;  el  à  l'en- 
droit où  tomba  la  pierre  ce  bruit  fut  suivi  d'un 
éclat  sembla'DÎe  à  celui  d'une  branche  d'arbre 
qu'on  aurait  rompue.  Ou  ne  vil  rien  de  lumineux 
dans  l'air.  Quelques  personnes  des  environs  di- 
rent qu'elles  avaient  vu  seulement  quelque  chose 
de  noir,  paraissant  comme  un  oiseau  qui  au- 
rait volé  de  haut  en  bas  avec  une  grande  rapidité. 
La  pierre  était  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une 
bouteille  de  quatre  pois,  el  était  encore  chaude 
une  heure  après  sa  chute.  En  approchant,  on  sen- 
tait une  forte  odeur  de  soufre  ou  de  poudre  en- 
flammée. On  la  trouva  cassée  en  plusieurs  mor- 
ceaux,dont  le  plus  gros  pesait  environ  vingt  livres; 
l'extérieur  était  noirâtre  et  très-dur;  l'intérieur 
était  grisâtre  et  môle  de  petits  points  brillants  qui 
se  séparaient  aisément.  Le  trou  que  celte  pierre 
Ot  eu  terre  n'était  pas  considérable;  il  avait  en- 
viron un  pied  de  diamètre,  el  un  demi-pied  de 
profondeur.  Le  bruit  de  la  détonation  qui  pré- 
céda sa  chute  fut  entendu  ,  à  la  même  heure,  dans 
un  rayon  de  quinze  lieues. 

1T51. 

Louis  XV  fonde,  au  commenceraenf  de  cotte  an- 
née, une  école  militaire  pour  cinq  cents  jeunesgens, 
fils  d'officiers  sans  fortune  ou  chargés  d'une  nom- 
breuse famille.  Us  y  seront  entretenus  aux  frais 
de  l'étal,  et  recevront  une  éducation  propre  à  les 
rendre  ulilcs  à  leur  pays. 

Le  !)  février,  mort  du  cimucelier  d'Agiiesseau. 


undesplus  illustres  magistratsqu'ail  eus  la  France, 
Le  due  d'Orléans,  régent,  lui  ôta  deux  fois  les 
sceaux  :  en  1T18,  lorsqu'il  s'opposa  au  système  de 
Law,  el  en  1722,  lors  de  ses  discussions  avec  le 
cardinal  Dubois.  Les  rares  vertus  de  d'Aïiiessean 
n'étaient  pas  moins  admirables  que  ses  tîrands 
talents.  X  une  connaissance  profonde  dii  droit 
public  et  de  la  jurisprudence,  il  joignait  le  yoùt 
le  plus  vif  pour  les  sciences  el  une  considération 
éclairée  pour  les  savants.  Poésie,  éloquence  ,  lit- 
térature, langues  anciennes  et  modernes,  rien  ne 
lui  était  étranger.  Rempli  de  reliïïion  et  de  toutes 
les  vertus  morales  el  politiques,  il  fut  aussi  dis- 
tingué par  ses  qualités  sociales  que  par  son  in- 
corruptible probité.  On  n'eut  guère  A  lui  repro- 
cher qu'une  excessive  indulgence  pour  les  gens 
de  robe  :  dans  plusieurs  circonstances,  il  mit  peu 
d'activité  à  poursuivre  les  malversations  de  quel- 
ques juges  et  de  certains  officiers  judiciaires, 
dans  la  crainte  de  déconsidérer  la  magistrature. 

Le  30  mars,  mort  du  prince  de  Galles,  fils 
aîné  de  Georges  11 .  roi  d'Angleterre. 

Le  5  avril,  Frédéric  I",  roi  de  Suède,  meort 
à  Stockholm,  âgé  de  près  de  soixante-quinze  ans. 
Adolphe-Frédéric  de  lIolsIein-GoUorp,  qui  avait 
été  élu  en  1743,  lui  succède  à  l'âge  de  quarante- 
un  ans,  sous  le  nom  de  Frédéric  11. 

Le  26  mai,  à  six  heures  après  midi,  un  globe 
de  feu  dans  la  direction  de  l'est,  se  fait  aperce- 
voir à  Hraschina  près  d'Agram,  en  Esclavonic. 
Après  une  détonation  qui  fut  entendue  à  plu- 
sieurs lieues,  el  au  milieu  d'une  épaisse  fumée 
noire  ,  deux  masses  de  fer  sont  précipitées  vers  la 
terre:  l'une  pesait  soixante-onze  livres,  e!  l'autre 
seize.  La  plus  grande  de  ces  masses  est  conservée 
dans  le  cabinet  impérial  de  Vienne. 

Les  difficultés  survenues  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  relativement  aux  limites  de  l'Aca- 
die  (  Nouvelle-Ecosse  ) ,  prennent  un  caractère 
plus  grave.  Les  Français  construisent  des  fortifi- 
cations sur  les  bords  de  l'Ohio ,  derrière  les  mon- 
tagnes des  Apalaches.  Le  cabinet  de  Londres 
adresse  à  ce  sujet  des  représentations  à  la  France; 
mais  celle-ci  n'en  lient  aucun  compte,  et  les  dif- 
férends entre  les  deux  puissances  ne  paraissent 
pas  prêts  à  être  terminés. 

Etablissement  eu  France  des  ingénieurs  des 
ponts-el-chaussées. 

Le  13  septembre  ,  madame  la  dauphine  accoa- 
che  d'un  prince  qui  est  nommé  duc  de  Bourgogne. 
Il  n'a  vécu  que  dix  ans. 

Le  22  octobre,  le  slathouder  de  Hollande,  Henri 
Frison,  prince  d'Orange  el  de  Nassau,  meurt  à 
La  Haye,  à  l'âge  de  quarante -quatre  ans.  Son 
fils  Guillaume  V  lui  succède  à  l'âge  de  trois  ans 
et  demi,  sous  la  tutelle  el  la  régence  d'Anne  d'An- 
gleterre, sa  mère. 

Louis  XV  achète  du  chirurgien  Brassart  le  se- 
cret de  l'agaric  de  chêne,  auquel  la  nature  a 
donné  la  propriété  d'arrêter,  sans  ligatures,  les 
hémorragies  dans  les  amputations.  Cette  décou- 
verte est  d'une  telle  importance  pour  l'humanité, 
■qu'où  ue  saurait  Iroii  en  répandre  la  connaissance. 
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Ce  remède  consiste  dans  l'applicalion  de  la  planle 
parasite,  nomni^'e  ai/arirus  pedis  rquini  fncic.  On 
prend  la  partie  fongueuse  de  cette  planle  qui  sert 
à  faire  de  l'amadou;  on  l'amollit  en  la  battant 
avec  un  maillet,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
souple  comme  un  linge.  Plusieurs  morceaux  de 
cet  amadou ,  appliqués  sur  la  plaie ,  arrêtent  le 
sang  cl  empêchent  l'hémorragie,  qui  résulte  sou- 
vent de  la  section  d'une  artère. 

De  grandes  améliorations  ont  lien  en  France 
dans  les  diverses  branches  du  service  public  :  l'a- 
griculture encouragée,  les  arts  perfectionnés,  de 
nouvelles  routes  ouvertes  pour  faciliter  les  com- 
munications ,  tout  assure  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie une  prospérité  prochaine.  La  diminution 
des  impôts  est  la  seule  question  sur  laquelle  les 
esprits  ne  sont  point  d'accord.  On  propose  encore 
dans  le  conseil  une  répartition  égale  des  contri- 
butions, et  l'établissement  d'une  imposition  ter- 
ritoriale qui  aurait  remplacé  la  taille,  dont  la 
perception  excitait  de  justes  réclamations.  Le  con- 
trôleur-général Machault  évaluait  à  quarante  mil- 
lions l'augmentation  produite  par  ce  nouveau  mode 
d'impôt  qui  aurait  atteint  les  privilégiés  non  su- 
jets à  la  taille.  Le  clergé  et  une  partie  de  la  no- 
blesse s'opposent  à  ce  changement.  Des  clameurs 
îl  des  pamphlets  de  toutes  sortes  effraient  encore 
les  partisans  de  la  nouvelle  mesure,  et  l'exécution 
de  ce  projet,  également  basé  sur  la  justice  et  sur 
l'intérêt  public,  est  indénuiment  ajourné. 

1752. 

î.e  ^  février,  Louis  d'Orléans,  surnommé  le 
Dévot ,  fds  du  régent ,  meurt  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève,  où  il  s'était  retiré  après  la  mort  de 
sa  femme,  fille  du  margrave  de  Bade,  morte  à 
l'âge  de  22  ans,  en  1T2G.  La  jeunesse  de  ce  prince 
fut  assez  dissipée;  mais  dans  sa  retraite,  il  ra- 
cheta ,  par  de  bonnes  œuvres ,  ce  que  sa  conduite 
avait  d'abord  eu  de  repréhensible ,  ce  qui  fit  dire 
à  la  reine:  C'est  un  bienheureux  qui  laissera  après 
lui  bien  des  malheureux.  Ce  prince  était  reclus  à 
Sainte-Geneviève  depuis  26  ans,  s'occupant  d'œu- 
vres  de  piété  ,de  religion  ,  et  de  l'étude  du  chal- 
déen ,  de  l'hébreu  et  du  syriaque.  Il  ne  sortit 
qu'une  seule  fois  de  son  cloître,  pour  aller  à 
Metz,  lors  de  la  maladie  du  roi,  exiger  le  renvoi  de 
la  duchesse  de  Chàteauroux. 

La  mort  de  ce  prince  renouvela  ces  discussions 
qui  durèrent  si  long-temps  entre  le  clergé  et  le 
parlement  pour  les  refus  de  sacrements;  ce  fut 
un  curé  nommé  Bouelfin  qni  commença  la  que- 
relle, en  refusant  l'absolution  au  duc  d'Orléans, 
qui  se  fit  administrer  par  son  aumônier. 

Le  10,  madame  Anne -Henriette,  fille  de 
Louis  XV,  meurt  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans ,  et 
emporte  avec  elle  les  regrets  et  l'estime  de  toute 
la  cour. 

Le  10  mai ,  le  premier  paratonnerre  élevé  en 
France,  est  placé  sur  la  machine  de  Marly. 

Au  mois  d'août,  un  édit  du  roi  fixe  à  quatre- 
vwl  le  nombre  des  maîtres  des  requêtes.  On  as- 


sure que  cette  institution  remonte  à  Charlemagne. 
On  cite  à  l'appui  de  cette  assertion  les  termes 
suivants  des  capilulaires  :  Missi  dominici,  qui  ne 
peuvent  s'appliquer,  dit-on ,  qu'aux  maîtres  des 
requêtes.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'ils 
existaient  long-temps  avant  la  création  des  parle- 
ments. Ils  étaient  rapporteurs  des  requêtes  et  des 
procès  qui  se  jugeaient  au  conseil  privé.  Plus  lard, 
ils  furent  membres  du  grand  conseil,  et  présidents 
nés  de  cette  assemblée.  En  1285,  ils  n'étaient 
que  trois.  Philippe -le -Bel,  en  1289,  porta  leur 
nombre  à  six.  Au  commencement  du  règne  de 
François  I",  ils  étaient  huit.  Ils  furent  ensuite 
portés  à  soixante-douze  ,  puis  à  quatre-vingt-huit, 
et  réduits  enfin  à  quatre-vingt  par  l'ordonnance 
de  1752.  Les  maîtres  des  requêtes  furent  suppri- 
més par  une  loi  le  27  avril  1791,  et  rétablis  avec 
des  attributions  plus  limitées  lors  de  la  réorga- 
nisation en  France  du  conseil  d'état. 

Un  bill  du  parlement  anglais  ordonne  l'inlro- 
duction  du  nouveau  style  dans  la  rédaction  de 
tous  les  actes  de  la  Grande-Bretagne.  Avant  cette 
époque,  les  Anglais  suivaient  le  calendrier  en- 
core en  usage  aujourd'hui  en  Russie. 

Le  duc  de  Duras  est  chargé,  cette  année,  d'une 
mission  secrète  à  la  cour  de  Madrid.  Il  s'agissaij 
d'engager  le  roi  d'Espagne  (Ferdinand  VI ,  sur- 
nommé le  Sage)  à  signer  un  pacte  de  famille  avec 
Louis  XV,  et  de  faire  épouser  à  ce  monarque,  au 
cas  où  la  reine  d'Espagne  viendrait  à  mourir,  une 
des  princesses  de  France.  Il  était  important  que 
l'épouse  de  Ferdinand  n'eût  aucun  soupçon  de 
ce  projet.  Cette  princesse,  infante  de  Portugal, 
était  toute  dévouée  aux  intérêts  de  l'Autriche  et 
de  l'Angleterre  ;  elle  avait  un  grand  empire  sur 
les  volontés  de  son  mari ,  et  lui  inspirait  conti- 
nuellement des  préventions  contre  Louis  XV, 
cousin-germain  du  roi  d'Espagne.  Elle  était  forti- 
fiée dans  sa  haine  contre  la  France  par  Farinelli, 
musicien  et  favori  de  la  reine,  vendu  aux  cours 
devienne,  de  Londres  etde  Turin,  lequel  se  ven- 
geait par  des  intrigues  politiques  du  peu  de  sen- 
sation que  son  talent  musical  avait  produit  à  Paris. 
La  cour  de  Madrid  était  alors  partagée  en  deux 
partis  :  l'un,  composé  des  partisans  de  l'.-Vutriche, 
motivait  son  éloignement  pour  la  France,  sur  le 
renvoi  de  l'infante,  envoyée  à  Paris  pour  épouser 
Louis  XV;  l'autre,  formé  des  vrais  Espagnols, 
regardait  les  Français  comme  les  alliés  naturels 
de  l'Espagne.  Parmi  les  ministres  de  Ferdinand, 
l'Ensenada  et  Carvajal  désiraient  l'union  de  la 
France  avec  l'Espagne;  mais  ce  dernier  étant 
raort  pendant  l'ambassade  du  duc  de  Duras,  il  fut 
remplacé  par  Wall ,  homme  tout  dévoué  à  l'An- 
gleterre ,  et  intimement  lié  avec  lord  Kienne,  am- 
bassadeur anglais  à  Madrid.  Malgré  l'appui  du 
père  Rav<ijo,  confesseur  du  roi,  le  duc  de  Duras 
fut  le  jouet  des  intrigues  de  Wall  et  de  Kienne  : 
le  ministre  espagnol  communiqua  à  l'ambassa- 
deur anglais  tous  les  mémoires  de  la  cour  de 
France ,  et  cette  infidélité  fit  échouer  la  mission 
.  française. 

Celte  année  fut  encore  signalée  par  un  grand 
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nombre  de  refus  de  sacrements.  Tons  les  arrèls 
da  parlement,  qui  dfcrflaienl  de  prise  de  corps 
les  prêtres  récalcilranls,  furent  cassi's  par  des  ar- 
rêts du  conseil  ;  et  malgré  une  d(''claralion  du  roi 
qui  ordonnait  de  ne  plus  s'occuper  de  la  bulle 
Unigenilvs ,  la  magistrature  continua  de  l'atta- 
quer, et  le  clergé  de  la  défendre. 

Voici  le  texte  du  fameux  arrêt  en  forme  de  rè- 
glement, du  18  avril ,  que  nous  rapportons  en 
enlier  parce  qu'il  pose  bien  la  question. 

«  La  cour,  toutes  les  chambres  assemblées,  et 
»  délibérant  à  l'occasion  de  la  réponse  faite  par 
»  le  roi ,  le  jour  d'hier,  aux  remontrances  de  son 
»  parlement;  ouï  les  gens  du  roi  et  leurs  conclu- 
»  sions.  fait  défense  à  tous  ecclésiastiques  de  faire 
»  aucuns  actes  tendant  au  schisme,  notamment 
»  de  faire  aucuns  refus  public  des  sacrements  , 
»  sous  prétexte  du  défaut  de  présentation  d'un 
»  billet  de  confession  ,  ou  de  déclaration  du  nom 
»  du  confesseur,  ou  d'acceptation  de  la  bulle  Vni- 
»  geniCus,  leur  enjoignant  de  se  conformer,  dans 
»  t'administralion  extérieure  des  sacrements,  aux 
»  eanonset  réglemeids  autorisés  dans  le  royaume; 
»  leur  fait  pareillement  défenses  de  se  servir 
»  dans  leurs  sermons ,  à  l'occasion  de  la  bulle 
»  Unigenilus,  des  termes  de  noraleurs  hcrcliques, 
V  tehismaliques  ,  jansénistes  ,  semi-pc/agiens ,  ou 
»  autres  noms  de  partis  ,  à  peine  contre  les  con- 
y>  trevenanis  d'être  poursuivis  comme  perturba- 
»  teurs  du  repos  public,  et  punis  suivant  la  ri- 
»  gaeur  des  ordonnances.  Ordonnons  que  le  pré- 
»  sent  arrêt  sera  lu  ,  publié  et  affiché  partout  où 
»  besoin  sera ,  etc. ,  etc.  » 

1753. 

Le  23  janvier,  Louise  de  Bourbon-Condé,  du- 
chesse douairière  du  Maine,  qui  avait  joué  un  rôle 
fort  actif  sous  la  régence,  meurt  à  Sceaux,  à 
l'âge  de  soixante-seize  ans.  M"'  de  Launay,  plus 
connue  sous  le  nom  de  M""  de  Staal ,  a  tracé  un 
portrait  fort  piquant  de  cette  princesse.  «  Ma- 
dame la  duchesse  du  Maine,  dit-elle,  à  l'âge  de 
«oixante  ans.  n'a  encore  rien  acquis  par  l'expé- 
rience :  c'est  un  enfant  de  beaucoup  desprit  ;  elle 
en  a  les  défauts  et  les  agréments.  Curieuse  et 
crédule,  elle  a  voulu  s'instruire  de  toutes  les 
différentes  connaissances,  mais  elle  s'est  conten- 
tée de  leur  superficie.  Son  catéchisme  et  la  philo- 
sophie de  Descartes  sont  deux  systèmes  qu'elle 
entend  également  bien  ,  et  dans  lesquels  elle  per- 
sistera jusqu'à  la  mort.  Sa  mémoire  est  prodi- 
gieuse ;  elle  parle  avec  éloquence ,  mais  avec 
trop  de  véhémence  et  de  prolixité  :  on  n'a  point 
de  conversation  avec  elle  :  elle  ne  se  soucie  pas 
d'être  entendue,  il  lui  suffit  d'être  écoutée;  aussi 
n'a-t-elle  aucune  connaissance  de  l'esprit  .  des 
talents  .  des  défauts  et  des  ridicules  de  ceux  qui 
l'environnent.  L'on  a  dit  d'elle  qu'elle  n'était 
point  sortie  de  chez  elle,  et  qu'elle  n'avait  pas 
même  rais  la  tête  à  la  fenêtre.  Elle  a  p,issô  sa  vie 
à  rassembler  des  plaisirs  et  des  amusements  de 
tout  genre  ;  elle  n'épargne  ni  soins  ni  dépenses 
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pour  rendre  sa  cour  agréable  et  brillante  .  enfia 
madame  la  duchesse  du  Maine  est  faite  pour  faire 
dire  d'elle,  sans  blesser  la  vérité,  beaucoup  de 
bien  et  de  mal.  Elle  a  de  la  hauteur  ,  sans  fierlé  ; 
le  goût  de  la  dépense,  sans  générosité;  de  la  re- 
ligion ,  sans  piété  ;  une  grande  opinion  d'elle- 
même,  sans  mépris  pour  les  autres;  beaucoup  de 
connaissances,  sans  aucun  savoir;  et  tous  les  em- 
pressements de  l'amitié  ,  sans  en  avoir  les  senti- 
ments. « 

Le 22  février,  le  roi  envoie  des  lettres-patentes 
au  parlement  ,  pour  lui  enjoindre  de  surseoir  à 
toutes  poursuites  et  procédures  relatives  aux  re- 
fus do  sacrements  ,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  au- 
trement ordonné.  Le  parlement  arrête  que  des  re- 
montrances seront  faites  au  roi  au  sujet  de  cette 
injonction.  Louis  XV  refuse  de  recevoir  la  dépu- 
talion  qui  doit  lui  apporter  ces  remonirances.  Le 
5  mai,  nouvelles  lettres-patentes  en  forme  de  jus 
sion  pour  l'enregistrement  de  celles  du  22  fé- 
vrier. 

Le  7  mai ,  le  parlement  rend  uu  arrêt  par  le- 
quel il  déclare  qu'il  ne  peut  obtempérer  aux  or- 
dres du  roi  sans  manquer  ;i  son  honneur.  Les 
chambres  s'assemblent  et  suspendent  tout  Licrvice , 
à  l'exception  de  ce  qui  concerne  la  tranquillité 
publique  troublée  par  les  prétentions  du  clergé. 
Le  9,  les  présidents  et  les  conseillers  des  enquêtes 
et  des  requêtes  sont  exilés  en  différentes  villes  du 
royaume.  La  grand'chambre  ,  restée  seule  au 
Palais-de-Justice,  décrète  de  prise  de  corps  plu- 
sieurs curés.  Elle  est  transférée  le  11  mai  à  Pou- 
toise. 

Le  18  septembre  ,  le  roi  crée  une  chambre  des 
vacations ,  composée  de  conseillers  d'état  et  de 
maîtres  des  requêtes.  Le  Chàteict  refuse  d'enre- 
gistrer cet  acte  d'érection  ;  sa  sentence  est  cassée 
par  arrêt  du  conseil.  Le  30 ,  des  délégués  de  la 
chambre  des  vacations  se  transportent  au  Chàle- 
let ,  font  rayer  devant  eux  la  sentence  cassée ,  et 
enregistrent  eux-mêmes  leur  propre  établissement. 
Le  Chàteict  proteste  contre  cet  abus  de  la  force. 

Le  7  et  le  8  novembre,  au  moment  de  la  ren- 
trée du  parlement  ,  les  membres  de  la  granil'- 
chambre  sont  exilés  de  Pontoise  à  Soissons.  Ils 
persistent  dans  leur  opposition.  Le  roi  établit  une 
chambre  royale  à  Paris  ,  et  lui  altribue  la  con- 
naissance des  affaires  de  la  compétence  du  parle- 
ment. Le  13  ,  le  chancelier  Maupcou  installe  ce 
nouveau  tribunal  aux  Grands-Augustins.  L'opi- 
nion publique  se  prononce  vivement  contre  la 
création  do  celte  nouvelle  juridiction. 

1754. 

Au  commencement  de  cette  année  ,  le  gouver- 
nement anglais  paraît  craindre  que  la  décision  des 
commissaires,  nommés  en  1750,  pour  déterminer 
I?5  limites  des  colonies  françaises  et  anglaises 
dans  l'AmériquesepIcntrionalc,  ne  soit  pas  en  fa- 
veurde  la  Grande  l'-rclnsne.  11  fait  subitement,  et 
sans  aucun  motif  plausible  ,  élever  un  fort  sur  le 
territoire  contesté.  Ce  fort ,  que  les  Anglais  ont 
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nommé  le  fort  de  I;i  Xécessiu- ,  eut  pour  premier 
commaïuiaiit  Wasliiiislon  ,  devenu  si  célèbre  de- 
puis dans  la  guerre  de  l'iiidépenJancc  américaine. 
Cette  infraction  aux  traités  amène  quelques  hos- 
lililés  entre  les  troupes  françaises  et  anglaises  , 
stationnées  dans  les  possessions  coloniales  des 
deux  nations.  En  Canada,  M.  de  Jumonville,  of- 
ficier français,  va,  en  qualité  de  négociateur, 
porter  des  paroles  de  paix  au  major  Washington. 
Il  est  odieusement  assassiné  par  les  soldats  an- 
glais, en  présence  des  Canadiens,  que  celte  lâche 
airocité  remplit  d'indignation.  La  plupart  des  sau- 
vages abandonnent  la  cause  des  Anglais  ;  d'autres, 
exaspérés  par  la  proscription  dont  ils  sont  frappés 
par  les  agents  britanniques,  se  répandent  dans  les 
possessions  anglaises  et  incendient  quelques-uns 
de  ces  établissements. 

Le  3  juillet,  M.  de  Villers,  frère  de  l'infortuné 
Jumonville ,  est  envoyé  par  M.  de  Contrecœur 
pour  venger  le  meurtre  de  cet  officier  français.  Il 
attaque  et  enlève  le  fort  de  laA'ofc,<îSi7e;  mais,  loin 
de  faire  subir  aux  vaincus  les  terribles  représailles 
que  l'assassinat  de  M.  de  Jumonville  n'auraitque 
trop  justifiées,  il  se  contente  d'exiger  d'eux  qu'ils 
rendront  les  trente  hommesquiaccompagnaient  son 
malheureux  frère  quand  ils  l'ont  massacré.  Cette 
convention  ne  fut  ni  loyalement  ni  complètement 
exécutée.  Il  suffit  de  rapporter  de  pareils  faits 
pour  donner  une  idée  de  l'immoralité  des  agents 
anglais  dans  l'Amérique  septentrionale.  Les  vices 
et  les  exactions  de  ces  mêmes  agents  furent,  vingt 
ans  plus  tard,  une  des  principales  causes  delà 
révolte  qui  fit  perdre  à  l'Angleterre  sa  riche  colo- 
nie américaine. 

Le  1"  aoiit ,  le  parlement ,  exilé  à  Bourges,  est 
rappt'lé  à  Paris  ,  pour  y  remplir  ses  fonctions. 

Le  23 ,  madame  la  dauphine  accouche  ,  à  Ver- 
sailles, d'un  prince  auquel  on  donne  le  nom  de 
duc  de  Berry.  C'est  l'infortuné  Louis  XVI! 

Le  2  septembre,  le  roi  publie  une  déclaration 
pour  imposer  à  ses  sujets  un  silence  absolu  sur 
les  matières  religieuses.  Il  est  enjoint  au  parle- 
ment de  veiller  à  l'exécution  de  cette  ordonnance. 
Le  ^,  le  parlement  rentre  en  fonctions,  et  le  5 
il  enregistre  la  déclaration  du  :2.  Mais  loin  de  te- 
nir la  main  à  ce  que  les  particuliers  ne  s'occupent 
plus  de  matières  religieuses,  ce  corps  fut  un  des 
premiers  à  redonner  de  l'activité  aux  querelles 
des  jésuites  et  des  jansénistes. 

Le  14  octobre,  le  privilège  du  Mercure  de 
France  est  accordé  à  M.  Boissi,  de  l'Académie 
Française.  Plusieurs  gensdelettres  obtiennent  des 
pensions  de  1,200  et  2,000  fr.  sur  le  produit  de 
ce  journal.  On  remarquait  parmi  eux ,  Piron , 
Marraontfil,  Cahusac,  Lironcourt,  Lagarde,  l'abbé 
Raynal,  l'abbé  de  la  Tour,  La  Bruère,  etc.,  etc. 

M.  de  Bernslorff,  ministre  d'état,  chargé  des 
•aCTaires  étrangères  en  Danemarck,  introduit  l'ino- 
culation dans  ce  royaume.  Pour  donner  plus  d'é- 
clat à  celte  expérience,  et  pour  inspirer  plus  de 
confiance  au  peuple ,  il  fait  faire  la  première 
épreuve  de  celte  opération  sur  son  épouse,  jeune 
Cl  belle  personne ,  qui  secoudo  avec  cour^ee  les 


vues  philantropiquei?  de  M.  de  Bernstorff.  L'ex 
péricnce  a  le  plus  heureux  succès. 

Edit  du  roi,  enregistré  au  parlement,  portant 
création  de  2  millions  600.000  livres  de  rentes 
viagères  réparties  en  plusieurs  classes. 

Un  autre  édit  du  mois  de  novembre,  crée  la 
place  de  trésorier  de  l'Ecole  Militaire,  avec 
16,000  livres  (lappointements. Le  titulaire  devra 
fournir  200,000  livres  qui  seront  employés  à  l'ac- 
quisition de  l'hôtel  Saint-Paul,  au  Marais,  où  l'on 
établira  la  trésorerie  de  l'Ecole  Militaire. 

Il  y  eut,  cette  année,  plusieurs  tremblements 
de  terre  considérables  dans  diverses  parties  du 
globe.  Le  8  avril,  la  ville  de  Quito,  au  Pérou,  fut 
entièrement  renversée.  Plus  lard  on  ressentit  de 
semblables  commotions  à  Constantinople  et  au 
Caire  :  une  partie  de  cette  dernière  ville  fut  ense- 
velie sous  les  décombres. 

Vers  cette  époque ,  arriva  à  la  charge  de  sur- 
intendant des  bâtiments,  le  marquis  de  Vandiè- 
res,  nommé  depuis  marquis  de  Marigny ,  frère 
de  M""  de  Porapadour.  Ce  jeune  homme,  honteux 
et  étonné  de  sa  nouvelle  faveur,  essaya  de  se  la 
faire  pardonner,  par  les  encouragements  qu'il 
accorda  aux  arts.  Il  protégea  les  deux  académies 
de  peinture  et  d'architecture,  établit  des  prix  et 
envoya  un  grand  nombre  de  jeunes  peintres  à 
Rome  ,  aux  frais  du  roi.  Il  conçut  le  vaste  projet 
d'achever  le  Louvre  ,  et  il  y  fit  au  moins  exécuter 
de  grands  travaux.  Il  fit  ouvrir  la  belle  galerie 
de  Kubens  au  Luxembourg,  donna  un  grand  es- 
sor aux  manufactures  royales  des  Gobelins  et  de 
la  Savonnerie,  et  fit  faire  des  essais  très-heureux 
pour  appliquer  l'émail  sur  l'or.  Il  parvint  à  un 
haut  degré  de  faveur.  Le  roi  Vappclail  petit  frère, 
et  les  cordons  bleus  s'empressaient  de  lui  ramas- 
ser son  mouchoir  quand  il  le  laissait  tomber  dans 
la  galerie  de  Versailles. 
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Le  10  février,  Charles  de  Secondât,  baron  de 
la  Brède  et  de  Montesquieu ,  meurt  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  Savant  illustre  et  magistrat  in- 
tègre, l'auteur  de  l'Esprit  des  Lois  se  distingua, 
dès  son  jeune  âge,  par  des  ouvrages  de  fine  cri- 
tique et  par  l'éloquence  dont  il  fil  preuve,  lors- 
qu'il fut  chargé,  parle  parlement  de  Bordeaux,  de 
porter  au  roi  des  remontrances ,  à  l'occasion  d'un 
nouvel  impôt.  Le  cardinal  de  Fleury  s'opposa 
d'abord  à  son  admission  à  l'Académie  Française, 
par  suite  des  préventions  qu'on  lui  avait  suggérées 
contre  les  Lettres  persanes ,  qu'il  n'avait  pas  lues. 
Quand  cet  ouvrage  ingénieux  lui  fut  connu,  le 
cardinal  devint  l'ami  de  l'auteur,  qu'on  reçut  à 
l'Académie,  le  24  janvier  1728.  Le  plan  de  l'Es- 
prit des  Lois,  auquel  M.  de  Montesquieu  travail- 
lait depuis  près  de  quarante  ans,  l'engagea  à 
voyager  pour  étudier  les  mœurs  des  nations  qu'il 
voulait  peindre  dans  son  immortel  ouvrage.  Des 
diUërentes  observations  qu'il  fit  dans  ses  excur- 
sions, il  résultait,  suivant  lui,  que  l'Allemagne 
était  faite  pour  y  voyager,  l'Italie  pour  y  séjoor- 
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ner,  l'Auylelcrre  pour  y  pouser.  ol  la  l'rancc  pour 
y  vivre. 

26  mai.  Exécution  de  Maiuliin.  II  avait  tlé  ar- 
rêté le  11  avec  (juclques-uiis  de  sa  bande.  Il  fut 
conduit  à  Valence  où  il  fut  jusé  et  roué  vif.  Cet 
intrépide  contrebandier  avait  commis  de  grands 
crimes  dans  le  Daupliiné,  et  avait  montré  un 
grand  courage  dans  plusieurs  rencontres  contre 
les  troupes  du  roi,  commandées  par  M.  Fischer. 
Il  mourut  dans  les  sentiments  les  plus  touchants 
du  repentir  el  de  la  religion,  à  l'âge  de  vingt- 
neuf  ans  ,  d'autres  disent  de  trente-neuf  ans.  Il 
était  originaire  de  Saint-Etienne-de-Saiut-Geoirs 
en  Daupliiné,  et  issu  d'une  famille  de  paysans.  Le 
gouvernement  attachait  une  grande  importance 
à  la  capture  de  ce  contrebandier  et  à  la  destruc- 
tion de  sa  troupe  ,  qui  faisait  un  grand  tort  à  la 
ferme  générale. 

Le  8  juin,  les  Anglais  commettent  encore  un 
de  ces  actes  d'agression  qui  impriment  une  ta- 
che ineû'açable  dans  l'histoire  d'une  nation.  L'a- 
miral Boscawen ,  commandant  une  escadre  an- 
glaise de  quatorze  vaisseaux  de  guerre,  rencon- 
tre, sur  les  bancs  de  Terre-Neuve,  deux  vaisseaux 
français,  VAlcide  et  le  Lys,  séparés  de  la  flotte 
aux  ordres  de  l'amiral  Dubois  de  la  Mothe.  A 
l'ombre  de  la  paix  qui  régnait  encore  entre  les 
deux  peuples ,  l'anglais  s'approche  des  vaisseaux 
français  et  s'en  empare,  sans  combat,  el  au  mé- 
pris du  droit  des  nations.  Déjà,  sans  déclaration 
de  guerre ,  des  corsaires  anglais  couvraieul  la 
mer,  avaient  pris  plus  de  trois  cents  bâtiments 
marchands  ,  et  enlevé  sur  ces  navires  plus  de  dix 
mille  matelots.  Aussitôt  que  Louis  XV  apprend 
ces  actes  d'hostilités  ,  il  rappelle  son  ambassadeur 
à  Londres  et  son  ministre  en  Hanovre,  leur  or- 
donnant de  quitter  ces  résidences  sans  prendre 
congé.  En  même  temps,  il  fait  fortifier  Dunker- 
que,  cet  éternel  objet  de  la  convoitise  du  gou- 
vernement anglais,  et  envoie  des  renforts  dans 
le  Canada ,  où  les  Français,  réunis  aux  sauvages, 
battent  les  Anglais  dans  plusieurs  rencontres. 

Le  9 Juillet,  un  combat  glorieux  pour  les  ar- 
mes françaises  a  lieu  sur  les  bords  del'Ohio ,  près 
du  fort  Duquesne.  Les  Anglais,  commandés  par  le 
général  Braddock  ,  sont  entièrement  défaits  ;  le 
général  et  presque  tous  les  officiers  sont  tués. 
1-es  Français  s'emparent  des  magasins ,  des  pro- 
visions de  l'ennemi ,  et  ce  qui  est  plus  important, 
des  papiers  et  des  instructions  du  général  Brad- 
dock. Ou  y  découvre  le  projet  des  Anglais.  Au  sein 
de  la  paix,  et  pendant  le  cours  des  négociations  en 
apparence  si  sincères,  pour  fixer  à  l'amiable  les  li- 
mites de  l'Acadie,  ils  avaient  comploté  d'envahir 
tous  les  établissements  français  dans  l'Amérique, 
a  Les  escadres  anglaises  devaient  fermer  aux 
Français  l'entrée  du  fleuve  Saint-Laurent,  tandis 
que  quatre  armées  fondraient  sur  les  derrières 
de  leurs  colonies.  Le  général  Braddock  avait  or- 
dre de  s'emparer  du  fort  Duquesne,  de  remon- 
ter ensuite  l'Ohio  pour  joindre  ,  par  le  lac  Erié, 
M.  de  Shirley  qui  l'attendait  à  Choaguen  ou  Os- 
■*ego  avec  quatre  à  cinq  mille  hommes,  des  bar- 


ques et  du  canon  ;  réunis  ensemble ,  ils  devaient 
prendre  Niagara  el  Frontenac.  Pendant  ce  temps, 
le  colonel  Johnson  avait  ordre  de  s'emparer  du 
fort  Frédéric,  du  lac  Cliamplain  ,  do  la  rivière 
de  Uichelieu,  et  de  se  mettre  ainsi  en  état  de 
prendre  au  printemps  la  ville  de  Montréal,  tan- 
dis qu'une  autre  armée  anglaise  pénétrerait  jus- 
qu'à Québec  par  la  rivière  de  Saint-Jean.  «  L.i 
découverte  de  ce  vaste  plan  d'usurpation  qui  au- 
rait eu  pour  résultat  d'enlever  à  Louis  XV  le  Ca 
uada  et  la  Louisiane,  produisit  une  indignation 
générale  en  France.  On  se  borna  d'abord  à  une 
guerre  de  plume;  il  parut  à  Paris,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes,  des  écrits  violents,  où  la  con- 
duite du  gouvernement  anglais  était  énergiquement 
qualifiée.  En  Amérique  ,  les  troupes  françaises , 
sous  les  ordres  de  M.  Dieskau  ,  secondées  par  la 
haine  que  les  habits  rouges  inspirent  aux  sauva- 
ges ,  obtiennent  encore  plusieurs  avantages  sur 
les  soldats  anglais.  Le  1"  septembre,  M.  Dieskau 
met  en  déroute,  près  du  lac  Saint-Georges,  un 
corps  de  quinze  cents  anglais  commandé  par  le 
colonel  Williams;  mais  cet  officier  tombe  entre 
les  mains  des  ennemis  en  les  poursuivant  avec 
trop  d'impétuosité. 

Tout  se  prépare  en  France  pour  la  guerre  : 
une  ordonnance  du  roi  augmente  de  cinquante 
hommes  chacune  des  cent  compagnies  franches 
de  la  marine.  Le  gouvernement  emprunte  trente 
millions  sur  les  postes.  Les  fermiers  généraux 
prêtent  au  roi  soixante  millions,  en  renouvelant 
leur  bail,  dont  le  prix  est  porté  à  cent  dix  mil- 
lions. Eu  môme  temps,  le  cabinet  de  Versailles 
fait  demander  à  Londres  la  restitution  des  vais- 
seaux pris  par  les  Anglais,  et  déclare  qu'il  con- 
sidérera un  refus  comme  une  déclaration  de 
guerre.  L'année  s'écoule  sans  que  les  Anglais  ré- 
pondent à  cette  sommation. 

Le  1"  novembre,  l'Europe  a,  comme  l'Asie, 
l'Afrique  et  l'Amérique,  le  terrible  spectacle 
d'un  tremblement  de  terre  :  un  grand  tiers  de  la 
ville  de  Lisbonne  est  renversé  sur  ses  habitants, 
et  plus  de  trente  mille  personnes  sont  ensevelies 
sous  les  décombres.  Le  petit-fils  de  Racine,  (fils  de 
Louis  Kacine),  perdit  la  vie  dans  ce  désastre.  En 
Espagne,  la  petite  ville  de  Setubal  est  presque 
détruite ,  et  quelques  autres  sont  endommagées. 
A  Cadix,  la  mer  s'élève  au-dessus  de  la  chaussée, 
et  engloutit  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son  chemin. 
Les  secousses  de  la  terre  qui  ébranlaient  l'Eu- 
rope, se  font  sentir  jusqu'en  Afrique,  et  le  jour 
môme  que  les  habitants  de  Lisbonne  périssaient, 
la  terre  s'ouvrait  auprès  de  Maroc  ,  où  une  peu- 
plade entière  d'Arabes  était  précipitée  dans  les 
abîmes.  Les  villes  de  Fez  et  de  Mequinez  furent 
encore    plus  maltraitées  que  Lisbonne 

Le  5  novembre,  la  foudre  tombe  près  de  Rouen, 
sur  le  magasin  à  poudre  de  Marome.  Le  tonnerre , 
après  avoir  brisé  une  poutre  du  toit ,  pénètre  au 
milieu  de  huit  cents  barils  de  poudre,  en  écrase 
deux,  et  ne  met  le  fou  à  aucun.  Il  n'y  a  pas  deux 
exemples  d'un  semblable  phénomène. 
Le  17  ,  madame  la  dauphine  accouche  d'utt 
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prince  auqacl  le  roi  donne  le  nom  de  comte  de 
Provence.  Ce  prince  est  devenu  roi  de  France, 
sous  le  nom  de  Louis  XVIII. 

GalTorio,  chef  des  Corses,  qui  commençait  à 
policcr  sa  pairie,  est  assassiné  par  des  émissaires 
des  Génois.  Sa  mort  replonge  la  Corse  dans  l'a- 
narchie. Hyacinthe  Paoli  qui  avait  commandé  au- 
trefois ce  pays,  y  envoie  son  fils,  Pascal  Paoli, 
âgé  de  29  ans;  les  Corses  le  nomment  un  de  leurs 
magistrats  annuels.  Ricnlôt  après  ils  l'associent 
au  commandement  général  avec  Mario  Malta. 
Ces  deux  chefs  ne  peuvent  s'accorder  et  se  font 
la  guerre.  Paoli  est  d'abord  vaincu  ;  mais  Mario 
Matia  ayant  été  tué  dans  une  rencontre,  Paoli 
reste  seul  chargé  du  commandement  des  troupes, 
et  déploie  dans  ces  fonctions  de  grands  talents 
militaires. 

Les  dissensions  entre  les  juridictions  civiles  et 
ecclésiastiques  continuent  toujours  :  plusieurs 
évêques  sont  exilés  par  arrêt  du  parlement.  Le 
clergé  assemblé  à  Paris,  s'adresse  au  pape.  Be- 
noit XIV  publie  un  bref  dans  lequel  il  recom- 
mande aux  évoques  de  faire  administrer  aux  ma- 
lades les  sacrements  après  les  avoir  exhortés 
d'accepter  la  bulle  Unigenilus.  Ce  bref,  dicté  par 
un  esprit  de  paix  ,  est  supprimé  par  un  arrêt  du 
parlemenl.  Il  n'y  a  pas  celte  année  de  chambre 
des  vacations  ,  mais  le  parlement  qui  a  demandé 
à  rester  assemblé  ,  ne  s'occupe  que  de  ses  préro- 
gatives, et  laisse  en  soulTrance  toutes  les  causes 
qui  ne  se  rattachent  pas  à  la  fameuse  bulle.  Le 
gouvernement  veut  mettre  un  terme  aux  plaintes 
des  plaideurs.  Une  extension  de  juridiction  est 
accordée  au  grand  conseil  (10  octobre).  Il  est 
ordonné  à  tous  les  sièges  inférieurs  de  France, 
d'exécuter  les  arrêts  du  grand  conseil  sans  au- 
cune permission  demandée  aux  parlements.  Le 
parlement  de  Paris  prend  les  arrêts  les  plus  vio- 
lents pour  s'opposer  à  celte  attribution,  qu'il  con- 
sidère comme  tendante  à  ériger  en  France  un 
tribunal  supérieur  à  la  juridiction  de  la  magistra- 
ture parlementaire. 

1756. 

L'Europe  n'avait  jamais  vu  luire  de  plus  beaux 
Jours  que  depuis  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  (1748). 
Le  commerce  llorissait  de  Cadix  à  Saint-Péters- 
bourg ;  les  beaux-arts  étaient  partout  en  honneur; 
on  voyait,  entre  les  nalions,  une  correspondance 
«ictive ,  une  émulation  généreuse  ;  l'Europe  enfin, 
ressemblait  à  une  grande  famille  réunie  après  de 
graves  différends,  et  cherchant  à  faire  disparaître, 
par  une  confiance  mutuelle,  jusqu'aux  traces  de 
ses  longues  dissensions.  Mais  au  commencement 
de  cette  année,  de  nouveaux  orages  sont  prêts  à 
fondre  sur  le  monde.  Ou  am-a>t  dit  qu'ils  étaient 
annoncés  par  le  bouleversement  de  la  nature  : 
dans  toutes  les  parties  du  globe,  la  terre  s'en- 
Ir'ouvrait  pour  engloutir  ses  habitants  ;  et  comme 
si  ces  terribles  calastrophes  ne  suffisaient  point 
à  la  dcstruclion  de  l'espèce  humaine,  la  guerre 
yinl  en  aide  aux  tremblements  de  terre  ! 


Depuis  plusieurs  années,  la  diplomatie  entre- 
tenait de  sourdes  intrigues  en  Pologne,  où,  ce- 
pendant ,  le  roi  Auguste  III  régnait  sans  concur- 
rent par  le  traité  de  Vienne  de  1735  Mais  l'An- 
gleterre et  la  France,  prévoyant  une  guerre  gé- 
nérale cnEurope,  et  incertaines  de  leurs  alliances, 
s'étaient  assuré,  chacune,  un  parti  puissant  dans 
cette  monarchie  élective.  Le  dessein  des  Anglais 
était  d'altirer  cent  mille  Russes  sur  l'Allemagne, 
en  leur  faisant  traverser  le  territoire  polonais. 
L'ambassadeur  qu'ils  envoyèrent  à  Varsovie  pour 
cette  négociation,  était  un  homme  d'une  imagi- 
nation forte,  mais  sujette  à  s'égarer;  un  diplo- 
mate habile,  mais  capable  des  plus  grandes  indis- 
crétions, qui  séduisait  d'abord  par  la  vivacité  do 
son  esiirit,  et  révoltait  ensuite  par  ses  écarts  et 
par  l'impudeur  de  ses  débauches.  Le  chevalier 
Williams,  ambassadeur  anglais  en  Pologne,  si- 
gnala son  arrivée  à  V^arsovie  par  le  changement 
qu'il  opéra  dans  la  politique  du  cabinet  de  Lon- 
dres. II  ne  montra  pas  moins  de  dédain  pour  l'or- 
gueilleuse nonchalance  du  roi,  que  pour  la  ti- 
mide ineptie  de  son  ministre  :  il  reprocha  aa 
comte  de  Bruhl  d'avoir  si  long-temps  gouverné 
deux  états,  sans  avoir  rien  fait  d'avantageux  pour 
les  intérêts  de  ses  alliés;  il  prit  dès  lors  le  parti 
d'engager  son  gouvernement  à  abandonner  une 
cour  sans  énergie,  pour  s'unir  à  une  faction  puis- 
sante, représentée  par  les  princes  Czartorinski  : 
il  flatta  leur  ambition  et  encouragea  leur  audace. 
Admis  dans  les  conciliabules  de  ces  conjurés,  il 
connut  tous  les  plans  qu'ils  méditaient  pour  opé- 
rer une  révolution  ;  il  les  approuva,  et  leur  pro- 
mit l'assistance  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie. 
Ces  premières  conférences  avaient  eu  lieu  en  1752, 
lors  de  l'ouverture  de  la  diète  de  Grodno  :  les 
princes  Czartorinski,  pour  commencer  l'exécution 
de  leurs  projets,  résolurent  d'entraîner  la  Pologne 
dans  une  alliance  intime  avec  l'Angleterre  et  la 
Russie,  et  de  jeter  ainsi  les  bases  d'une  coalition 
septentrionale,  qui  devait  remettre  entre  leurs 
mains  toutes  les  fonctions  et  toutes  les  forces  de 
leur  pays.  C'est  au  milieu  de  toutes  ces  manœu- 
vres, que  le  comte  de  Broglie  arriva  à  Varsovie, 
avec  le  titre  d'ambassadeur  de  France.  Ses  ins- 
tructions lui  prescrivaient  de  consolider  la  bar- 
rière que  la  Pologne  pouvait  opposer  aux  entre- 
prises de  la  Russie  ;  de  la  porter  à  refuser  son 
consentement  au  passage  d'une  armée  russe  sur 
son  territoire,  et  de  lui  promettre  assez  haute- 
ment l'appui  de  la  France,  pour  que  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg  n'ôsàl  pas  se  passer  de  ce  con- 
sentement. Le  coinle  de  Broglie  avait  une  t.îclic 
plus  difficile  que  celle  de  l'ambassadeur  anglais  : 
il  n'eut  pas,  comme  le  chevalier  Williams,  l'a- 
vantage de  trouver,  à  son  arrivée  en  Pologne,  un 
parti  tout  formé  pour  seconder  ses  desseins.  II 
avait  seulement  l'espérance  que  la  majorité  de  la 
nation  ne  se  montrerait  pas  défavorable  à  ses  pre- 
jets.  Mais  les  plus  vertueux  citoyens  s'étaient  ha- 
bitués au  système  politique  que  le  comte  de  Bruhl 
avait  adopté  ;  ils  hésitaient  à  confier  encore  au 
hasard  d'une  révolution ,  l'espérance  de  leur  for- 
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lone  et  le  repos  du  reste  de  leur  vie ,  sur  la  foi 
de  promesses  auxqaelles   la  France  avait  déjà 
manqué.  Ils  n'avaient  point  onblié  que  déjà  trois 
fois,  dans  l'espace  d'un  siècle,  le  cabinet  de  Ver- 
sailles avait  créé  chez  eux  des  factions,  avec  d'au- 
tant plus    de  facilité  que   les  intérêts  des  deux 
royaumes  étaient  souvent  les  mêmes  ;  mais  qu'a- 
près les  avoir  formées  et  encouragées,  ce  même 
cabinet  ne  s'était  fait  aucun  scrupule  de  les  aban- 
donner à  la  vengeance  de  leurs  ennemis  com- 
muns. La  France  avait  laissé  dans  l'infortune  la 
plupart  de  ceux  qui  s'étaient  dévoués  à  ses  inté- 
rêts ;  d'un  autre  côté,  ceux  qu'elle  avait  dédom- 
magés, par  de  secrètes  pensions,  des  pertes  qu'ils 
avaient  éprouvées  à  la  suite  de  l'abdication  du  roi 
Stanislas,  n'étaient  plus  en  état  de  lui  rendre  de 
grands  services  :  leur  extrême  vieillesse  les  avait 
éloignés  des  allaires.  Les  partisans  de  la  Russie, 
au  contraire,  dominateurs  en  Pologne,  occupaient 
toutes  les  places ,  et  formaient  un  parti  plein  de 
vigueur  et  d'avenir.  Voilà  les  obstacles  que  le 
comte  de  Broglie  avait  à  vaincre.  Il  ne  s'en  ef- 
fraya point,  et  cette  conliauce  en  lui-même  fut 
une  des  principales  causes  de  ses  succès.  Son 
premier  soin  était  d'empêcher  que  la  diète  de 
Grodno  n'adoptât  quelque  mesure  qui  aurait  ren- 
versé tous  ses  plans.  Les  adversaires  de  la  France 
le  servirent  à  souliait  dans  cette  circonstance;  la 
dièle  fut  rompue,  peu  de  jours  après  sa  réuuion, 
par  une  manœuvre   habile  des  princes  Czarto- 
riuski.  Le  nonce   qu'ils  avaient  choisi  pour    la 
dissoudre,  publia  un  manifeste  audacieux,   où  le 
roi  Auguste  était  persoimellement  accusé  de  vio- 
ler toutes  les  conditions  qui  lui  avaient  été  im- 
posées lors  de  son  élection.  Le  roi  justement  ef- 
frayé de  ces  menaces,  où  la  Russie  ne  paraissait 
pas  étrangère,  se  jeta  dans  les  bras  de  l'ambas- 
deur  de  France  ;   en  même   temps  beaucoup  de 
Polonais,  dont  la  haine  pour  les  Russes  était  plu- 
tôt comprimée  qu'éteinte,  se  rangèrent  dn  parti 
du  roi,  et  parurent  décidés  à  suivre  sa  fortune  et 
sa  politique.  Tous  les  emplois,  toutes  les  grâces, 
furent  dès  ce  moment  à  la  disposition  de  l'ambas- 
sadeur français,  qui  ne  tarda  pas  à  voir  toute  la 
noblesse  polonaise  lui  faire  une  cour  assidue.  Les 
bruits  qu'on  affectait  de  répandre  ,   de  la  pro- 
chaine invasion  d'une  armée  russe  ,   rallièrent 
encore  au  parti  ami  de  la  France ,  tous  les  hom- 
mes indépendants  qui  redoutaient  l'oppression.  En 
moins  de  trois  années,  le  séjour  en   Pologne  de 
M.  le  comte  de  Broglie ,  avait  reformé  ce  parti  nom- 
breux dont  les  éléments  s'étaient  dispersés,  mais 
non  brisés,  après  la  réintégration  d'Auguste  III 
sur  le  trône  de  Pologne.   L'ambassadeur  devint 
le  centre  et  le  directeur  de  cette  vaste  confédéra- 
tion.  Il  avait  étendu  ses  correspondances  dans 
tous  les  états  voisins ,  et  d'autres  intérêts  secon- 
dant alors  son  entreprise,  déjà  les  Suédois  fai- 
saient avancer  leurs  troupes  en  Finlande;  le  Kan 
des  Tartares  rassemblait  ses  hordes  indisciplinées 
et  semblait   n'attendre  qu'un  signal  pour  fondre 
sur  celle  des  puissances  du  Nord  qui  offrirait  le 
plus  de  chances  à  ses  dévastations  :  les  Turcs  se 


réveillaient  de  l'assoupissement  où  leurs  derniè- 
res défaites  les  avaient  plongés;  Frédéric,  ce  re- 
doutable voisin  des  Polonais,  dont  l'épée  depuis 
seconda  si  bien  sa  politique  ,  Frédéric  encoura- 
geait par  SCS  agents  les  projets  de  la  France,  et 
contribuait  à  susciter  contre  les  Russes  celte  for- 
midable ligue  dont  il  attendait  sa  propre  sùrelé. 
La  Russie,  placée  entre  le  règne  de  Pierre-le- 
Grand  et  celui  de  la  grande  Catherine,  était  tom- 
bée dans  cette  espèce  de  marasme  qui,  dans  les 
étais  comme  chez  les  individus,  signale  ordinai- 
rement l'intervalle  entre  deux  crises;  ses  minis- 
tres, sans  aucune  considération  personnelle,  dans 
presque  toutes  les  cours  de  l'Europe ,  élaient  sur- 
tout tombés  dans  un  discrédit  complet  à  Varsovie; 
ils  voyaient  détruire  sous  leurs  yeux,  celte  in- 
fluence que  la  Russie  y  avait  constamment  exercée 
depuis  la  bataille  dePaltawa,et  ne  savaient  quelle 
mesure  adopter  pour  ressaisir  une  autorité  qui  s'é- 
chappait de  leurs  débiles  mains  :  contenus  par  cette 
ligue  générale,  dont  les  projets  se  révélaient  en- 
fin pour  eux  ,  ils  refusaient  tous  secours  à  l'ambi- 
tion des  Czartorinski ,  pour  ne  pas  compromettre 
davantage  le  nom  de  leur  souveraine.   Le  comte 
de  Broglie  avait  découvert  dans  quelques  cabanes 
obscures  ,  sur  un  rivage  de  la  mer  Noire,  de  vieux 
compagnons  de  Mazeppa,  cet  ancien  et  malheu- 
reux chef  des  révoltés  de  l'Ukraine,  et,  par  eux, 
il  avait  établi  de  secrètes  correspondances  avec 
tous  les  chefs  mécontents  des  Cosaques  et  des  Stre- 
litz.  Il  n'était  pas  même  sans  espoir  de  faire  renaî- 
tre contre  la  maison  d'Autriche,  les  vieux  griefs 
de  la  nation  hongroise.  Enfin ,  au  commencement 
de  1756,  alors  qu'il  n'existait  encore  que  des  hos- 
tilités partielles  sur  le  continent  américain,  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre,  le  comte  de  Broglie 
était  à  la  tête  de  cette  confédération  franco-polo- 
naise, qui  n'attendait  qu'une  guerre  européenne 
pour  jeter  son  poids  dans  la  balance  des  grands 
intérêts  monarchiques.  Cette  confédération  ,  l'une 
des  plus  hardies  conceptions  de   la  diplomatie 
française,  soutenue  par  les  subsides  de  la  France, 
pourvue  par  elle  d'armes  et  de  munitions,  et  pro- 
tégée par  tant  d'étals  voisins,  eut  pu  soustraire 
aisément  la  Pologne  au  joug  de  la  Russie,  sou- 
mettre les  palatins  vendus  à  cette  puissance,  et 
rendre  aux  descendants  de  Sobieski.  des  lois,  un 
gouvernement,  et  la  force  suffisanle  pour  assurer 
le  repos  des  monarchies  de  l'Occident.  La  pusil- 
lanimité du  ministère  français  fit  échouer  de  si 
vastes  projets  ;  il  n'accorda  pas  les  secours  qu'il 
avait  promis  ;  il  désavoua  tacitement  tous  les  en- 
gagements contractés,  et   son  ambassadeur  ne 
recueillit  d'autre  fruit  de  toutes  ces  tentatives, 
que  la  gloire  d'avoir  conçu  le  plus  grand  système 
de  coalition  qui  ait  paru  dans  le  dix-huitième 
siècle. 

La  querelle  entre  la  France  et  l'Angleterre,  ■ 
pour  la  possession  de  quelques  terrains  incultes 
dansl'Acadie,  avait  inspiré  une  nouvelle  politi- 
que à  tous  les  souverains  de  l'Europe.  Depuis  Iç^ 
traité  d'Aix-la  Chapelle,  les  grandes  puissances^ 
formaient  deux  partis ,  dont  la  balance  sen^blàit^ 
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devoir  mainloiiir  la  paît  curo|jéoiiae  :  Vienne, 
Koiiflios,  Saiul-Pétersbourg  et  la  Ilollaiide,  for- 
rnaicnl  une  de  ces  confcdéralions  ;  dans  l'autre 
(■taienlla  France.  l'Espajîne,  la  Suède,  la  Prusse  ella 
cour  de  Xaplcs.  Le  cabinet  de  Turiu,  toujours  incer- 
tain dans  sa  politique,  et  n'écoutant  que  ses  inté- 
rims du  moment,  passait  tour  à  tour  d'un  camp 
dans  l'autre.  L'Angleterre  avait  espéré  concen- 
trer le  feu  de  la  guerre  en  Amérique,  où  la  supé- 
riorilé  (lésa  marine  devait  lui  assurer  tôt  ou  lard 
la  conquête  du  Canada.  La  réunion  d'une  armée 
française  sur  les  eûtes  de  la  Grande-Bretagne, 
change  la  face  des  choses.  On  s'effraie  à  Lon- 
dres, et  l'on  négocie  avec  le  roi  de  Prusse,  au- 
quel on  parvient  à  inspirer  des  craintes  sur  les 
inlenlions  de  l'Aulriche.  Frédéric  se  sépare  delà 
Franco,  et  le  cabinet  de  Saint-James,  par  son 
astucieuse  politique,  éloigne  les  troupes  françai- 
ses des  ctMes  de  l'Océan,  pour  les  lancer  de  nou- 
veau sur  l'Allemagne. 
—  Le  16  janvier,  traité  d'alliance  défensive  entre 
la  Prus~cet  l'Angleterre.  Les  deuv  rois  promet- 
tent de  s'opposer  à  toute  introduction  de  troupes 
étrangères  en  Allemagne,  pendant  tout  le  temps 
que  durera  la  guerre  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. Le  but  de  George  II  était  de  mettre  ses  pos- 
sessions du  Hanovre  à  l'abri  des  représailles  de  la 
l'rancp.  Il  ne  fit  que  hAler  l'explosion. 

Le  12  avril,  M.  de  Richelieu,  nommé  généra- 
lissime des  côtes  de  la  Méditerranée  ,  part  des  lies 
d'Hyèrea,  avec  douze  mille  hommes,  embarqués 
sur  une  escadre  de  douze  vaisseaux  de  ligne,  com- 
mandés par  M.  de  la  Galissonnière.  Le  but  de 
cette  expédition  est  de  s'emparer  de  l'Ile  de  Mi- 
norque  que  les  .Anglais  avaient  prise  à  l'Espagne 
pendant  la  guerre  de  la  succession  (  1708  ) .  Le  17, 
l'escadre  débarque  les  troupes  françaises  dans 
nie.  Le  19 ,  le  maréchal  de  Richelieu  s'empare 
de  Ciuladella  et  marche  sur  Port-Mahon  dont  il 
trouve  les  portes  ouvertes.  Les  Anglais  se  re- 
tirent dans  le  fort  Philippe,  qu'ils  jugent  impre- 
nable, tant  par  sa  position  escarpée  que  par  le 
grand  nombre  de  ses  fortifications.  M.  de  Riohe- 
lieu  ne  partage  pas  l'opinion  des  Anglais  ;  il  fait 
attaquer  le  fort  Philippe  par  plusieurs  pièces  d'ar- 
tillerie que  les  Français  ont  hissées  sur  le  Monl 
des  Signaux.  Le  20,  M.  de  la  Galissonnière  ,  quoi- 
que inférieur  en  nombre  avec  les  vaisseaux  an- 
glais, gagne  une  bataille  navale  ;\  la  hauteur  de 
Mahon  ,  contre  l'amiral  Bing.  L'escadre  anglaise 
se  retire  en  désordre  dans  la  baie  de  Gibraltar. 
La  marine  française  avait  été  si  négligée  pendant 
la  régence  qu'on  dût  être  bien  étonné  en  Europe 
de  lui  voir  remporter  un  avantage  si  glorieux  sur 
une  escadre  anglaise  composée  de  quatorze  vais- 
seaux de  ligne  et  de  quelques  frégates.  Voici  ce 
que  Voltaire  rapporte  à  ce  sujet  :  u  Le  jour  qu'on 
investit  le  fort  Philippe ,  le  chevalier  de  Laurenci, 
italien  au  service  do  France  ,  trouva  dans  une 
maison  de  campagne  appartenant  à  un  commis- 
saire de  la  marine  anglaise,  parmi  ses  papiers, 
la  table  des  signaux  de  l'escadre  anglaise.  Le  ma- 
rtchol  de  KichWicu  l'cnroya    M.  de  la  ««alisson- 


iiière  ,  qui  la  reconnut  pour  ôtre  très  exacte  dès 
que  l'amiral  Bing  eut  fait  des  signaux.AinsiM.de 
la  Galissonnière  acquit  un  grand  avantage  sur  son 
ennemi.  » 

On  est  indigné  à  Londres  de  la  victoire  des 
Français.  On  espère  en  atténuer  la  honte  ,  en  sa- 
crifiant l'amiral  Bing,  Il  est  arrêté  à  Gibraltar 
et  envoyé  en  .Angleterre  où  une  cour  martiale  le 
condamne  à  être  fusillé  sur  le  pont  de  son  propre 
vaisseau.  Le  maréchal  de  Richelieu  le  justifie  vai- 
nement dans  une  déclaration  officielle  qu'il  en-  j 
voie  au  roi  d'Angleterre.  L'amiral  est  exécutés' 
il  meurt  avec  une  grande  fermeté ,  après  avoir 
adressé  une  lettre  touchante  au  maréchal  de  Ri- 
chelieu pour  le  remercier  de  sa  généreuse  inter- 
cession. On  y  trouve  celte  phrase  remarquable  : 
a  Cessez  de  me  défendre  ;  mon  procès  est  une  af- 
faire de  politique  ,  et  non  pas  l'examen  de  ma 
conduile.  » 

Traité  d'alliance  et  d'amilié  entre  Louis  XV  et 
l'impéralrice-reine  (  1"  mai  )  consacré  par  une 
médaille  d'agathe  onyx  ,  gravée  par  Gai.  Ainsi 
le  roi  de  France  qui  avait  fait  une  guerre  si  cruelifi 
à  Marie-Thérèse ,  devint  sou  allié  ,  et  le  roi  de 
Prusse,  qui  avait  été  l'allié  de  la  France,  devint 
son  ennemi  :  la  France  et  l'.Vulriche  s'unirent 
après  trois  cents  ans  d'une  discorde  toujours  san- 
glante. 

Le  roi  d'.4ngleterro  avait  déclaré  la  guerre  à  la 
France  par  une  proclamation  du  17  mai  ;  le  9  juin, 
Louis  XV  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre  dans  un 
manifeste  où  il  se  plaint  des  déprédations  que  les 
Anglais  ont  exercées,  depuis  deux  ans,  sur  les 
vaisseaux  et  les  colonies  de  la  France. 

23  juin.  Conspiration  découverte  en  Suède.  Ce 
royaume  était  devenu  une  république  dont  le  roi 
n'était  que  le  premier  magistrat.  Quelques  sei- 
gneurs plus  attachés  à  leur  prince  qu'aux  nouvelles 
lois  ,  conspirent  contre  le  sénat  en  faveur  du  mo- 
narque. Tout  est  découvert  ;  neuf  des  conjurés 
sont  mis  à  mort.  «  Ce  qui  ,  dans  un  état  monar- 
chique ,  aurait  passé  pour  une  action  vertueuse , 
est  regardé  eomnio  une  trahison  infâme  dans  un 
pays  devenu  libre  :  ainsi  les  mêmes  actions  sont 
crimes  ou  vertus  selon  les  lieux  et  selon  les 
temps.  »  (Voltaihe.) 

29  juin.  Capitulation  du  fort  Philippe.  Le  ma- 
réchal de  Richelieu  lente  une  entreprise  plus  har- 
die que  n'avait  été  celle  de  Bcrg-op-Zoom  :  c'est 
de  donner  à  la  fois  un  assaut  à  tous  les  ouvrages 
qui  défendent  le  corps  de  la  place.  On  descend 
dans  les  fossés  malgré  le  feu  de  l'artillerie  an- 
glaise; on  plante  des  échelles  hautes  de  treize 
pieds,  et  comme  elles  sont  trop  courtes,  les  offi- 
ciers et  les  soMats,  parvenus  au  dernier  échelon, 
s'élancent  sur  le  roc,  en  montant  sur  les  épaules 
les  uns  des  autres  :  c'est  par  cette  audace  difficile 
à  prévoir  qu'ils  se  rendent  maîtres  de  tous  les 
ouvrages  extérieurs.  Les  .\nglais  ne  peuvent 
comprendre  comment  les  soldats  français  ont  es- 
caladé ces  fossés  de  vingt  et  de  trente  pieds  de 
profonileur  ,  dans  lesquels  il  n'était  guère  pos- 
sible à  uu  homme  de  sang -froid  de  descendre. 
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Frappa-  d'épouvante  ,  le  lieutenanl-géiiùral  Bla- 
kency  dcniancle  à  capiluler ,  et  celte  place  ,  répu- 
tée improuable  ,  tombe  au  pouvoir  des  Français. 
Ce  coin  de  terre,  témoin  de  tant  d'exploits  glo- 
rieux pour  la  France,  vit  encore  nu  moyen  de  dis- 
cipline qui  fait  liornieur  à  la  sacacité  du  maréchal 
de  Uicliclicu  :  après  mille  défenses  sévères  et 
Toujours  inutiles  pour  extirper  l'ivrognerie  de  son 
armée,  il  s'avisa  de  mettre  à  l'ordre  que  tout  sol- 
dat trouvé  ivre  serait  privé  de  l'honneur  de  mon- 
ter à  l'assaut.  Dès  ce  moment ,  ce  vice  disparut 
dans  l'armée. 

Le  roi  de  Prusse  fait  marcher  soixante  mille 
hommes  en  Saxe.  11  s'empare  d'ahord  de  Leipsick 
(26  août).  Une  partie  de  son  armée  se  présente 
ensuite  devant  Dresde.  Le  roi  Auguste  se  relire, 
comme  son  père  devant  Charles  XII.  11  quitte  sa 
capilaleet  va  occuper  le  camp  de  Pirna,  sur  la  rive 
de  l'Elbe,  où  il  se  croit  en  sûreté.  Frédéric  II 
entre  dans  Dresde  en  maître  (17  septembre),  sous 
le  nom  de  protecteur.  A  la  nouvelle  de  cette  inva- 
sion ,  le  conseil  aulique  de  l'einpcreur  déclare  le 
roi  de  Prusse  perturbateur  de  la  paix  publique  cl 
rebelle.  Frédéric  répond  à  cette  déclaration  par 
une  bataille  qu'il  livre  à  l'armée  autrichienne,  en 
Bohême,  près  d'un  bourg  nommé  Lovositz.  Après 
avoir  couché  sur  le  champ  de  bataille ,  le  roi  de 
Prusse  va  bloquer  les  Saxons  dans  le  camp  de 
Pirna,  et  force  la  petite  année  du  roi  de  Pologne, 
composée  de  treize  à  quatorze  mille  hommes,  à  se 
rendre  prisonnière  de  guerre.  Le  roi  Auguste 
ayant  perdu  ainsi  son  électoral,  demande  des  pas- 
seports ù  son  eimemi  pour  se  rendre  dans  son 
royaume  de  Pologne.  Us  lui  sont  accordés.  Le  roi 
de  Prusse  y  ajoute  des  chevaux  de  poste.  La  reine 
de  Pologne  ne  suit  point  sou  mari  ;  elle  reste  dans 
Dresde,  où  le  chagrin  y  termine  bientôt  sa  vie. 
Une  armée  française  marche  en  Allemagne,  par- 
tagée en  trois  corps.  Le  premier,  aux  ordres  du 
maréchal  d'Estrées,  devait  envahir  l'élcclorat  de 
Hanovre,  défendu  par  le  duc  de  Cumberland;  le 
second ,  commandé  par  le  prince  de  Soubise ,  de- 
vait se  joindre  aux  troupes  de  l'empire  ;  le  troi- 
sième formait  une  armée  d'observation.  En  même 
temps,  les  Russes  entrent  dans  les  états  Prussiens 
par  la  Pologne.  Jamais  on  ne  livra  tantdc  batailles 
que  dans  cette  guerre  :  l'Allemagne  était  déchirée 
par  plus  d'armées  nationales  et  étrangères  qu'il 
n'y  eu  eut  dans  la  fameuse  guerre  de  trente  ans. 

Dans  le  Canada ,  les  armes  françaises  obtien- 
nent de  nouveaux  succès.  M.  de  Montcalm,  arrivé 
de  France,  enlève  aux  Anglais  le  fort  Ontario  sur 
le  lac  de  ce  nom ,  le  fort  Oswego  à  l'entrée  du 
Chouaguen ,  et  le  fort  Saint-Georges  ,  regardé 
comme  le  boulevard  des  possessions  anglaises. 
Ces  trois  forts  sont  aussitôt  démolis  par  les  Fran- 
çais. Le  résultat  de  ces  combats  fut  la  prise  do 
seize  cents  Anglais,  deux  cents  bouches  à  feu  et 
une  quantité  considérable  de  munitions.  Peu  de 
jours  après,  M.  de  Villers  enlève  aux  Anglais  un 
riche  convoi  sur  la  rivière  de  Chouaguen ,  leur 
lue  près  de  cinq  cents  hommes  et  fait  quatre- 
vingts  prisonniers. 


Traité  conclu  à  Paris  (  IV  août)  entre  LouisXV 
et  la  république  de  Gènes,  pour  l'envoi  d'un 
corps  de  troupes  françaises  dans  l'ile  de  Corse. 

Les  querelles  de  labull  Uunigeriilus  prennent , 
à  la  lin  de  cette  année,  un  caractère  d'animosité 
qu'elles  n'avaient  point  encore  eu.  Louis  XV  était 
fort  mécontent  que  le  parlement  eût  supprimé, 
par  un  arrêt,  la  bulle  pacifique  de  Benoît  XIV, 
relative  <à  l'administration  des  sacrements.  On 
avait  vu  dans  cet  acte  de  la  magistrature  plus  de 
mauvaise  humeur  que  de  modération.  Le  10  dé- 
cembre paraît  une  déclaration  du  roi  qui  ordonne 
de  nouveau  le  silence  sur  cette  matière.  Elle 
renvoie  auxjuges  ecclésiastiques  la  connaissance 
des  refus  de  sacrements ,  et  permet  cependant 
aux  maeistrats  de  sévir  contre  les  au'eurs  de  ces 
refus.  Une  amnistie  générale  est  accordée  pour 
le  passé.  Le  1,3,  le  roi  tient  un  lit  de  justice  dans 
lequel  il  fait  enregistrer  la  déclaration  du  10,  el 
une  seconde  déclaration  concernant  la  police  du 
parlement.  A  cette  seconde  déclaration  est  joint 
un  édit  qui  supprime  doux  chambres  du  parle- 
ment et  le  président  des  enquêtes.  Le  chancelier 
va  aux  aris  pour  la  forme;  tous  les  membres  gar- 
dent le  silence.  Le  roi  dit  qu'il  veut  être  obéi,  et 
qu'il  punira  quiconque  osera  s'écarter  de  son  de- 
voir. Le  lendemain  le  parlement  déclare  son  ins- 
titution compromise,  et  cent  quatre-vingts  mem- 
bres de  ce  corps  dorment  leur  démission.  Il  ne 
reste  que  les  présidents  à  mortier  el  deux  conseil- 
lers de  la  grand'chand)ro.  Ceux-ci  demandent  au 
roi  la  réunion  de  leurs  confrères,  mais  on  leur 
répond  que  les  démissions  étant  acceptées  les  of- 
fices sont  vacants.  Seize  démissionnaires  sont 
exilés,  et  les  lettres  de  cachet  leur  sont  portées 
par  des  officiers  du  guet,  afin  de  leur  montrer 
qu'on  ne  les  regarde  plus  que  comme  de  sim|)les 
particuliers.  Ces  mesures  excitent  de  grands  mur- 
iinires  dans  la  capitale;  la  cour  s'en  ell'raie,  et  le 
roi  charge  l'abbé  de  Bonus  d'arranger  les  choses. 
L'hnhilelé  de  ce  in'uistre  réussit  à  calmer  les  es- 
prits, et  tout  doit  être  pacifié  au  bout  de  quel- 
(pies  mois. 

MM.  Cassini,  Camus  et  Montigny  sont  chargés 
par  le  roi  de  la  confection  d'une  carte  géométrique 
(le  la  France.  Ce  recueil ,  composé  de  cent  qua- 
tre-vingt-deux feuilles,  y  compris  la  carte  des 
trianeles,  est  un  des  dIus  beaux  monuments  du 
règne  de  Louis  XV. 

1757. 

Le  5  janvier,  à  six  lieures  du  soir,  Louis  XV 
allant  de  A'ersailles  à  Trianon,  est  frappé  d'un 
coup  de  couteau  dans  la  cour  du  château,  en  pré- 
sence de  son  fils,  au  milieu  de  ses  gardes  el  des 
grands  officiers  de  sa  couronne.  Un  pareil  atten- 
tat ne  s'était  pas  renouvelé  depuis  l'assassinat 
illlcnri  IV.  Il  fallut  U7  ans  pour  produire  un 
monstre  pareil  à  Ravaillac.  L'assassin  est  un 
misérable  de  la  lie  du  peuple  nommé  Robert- 
François  Damiens,  homme  débauché  el  poursuivi 
pour  vol.  On  ne  peut  douter  que  cet  altealat, 
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aussi  effrayant  qu'iraprévn,  ne  soil  le  résultat  des 
malheureuses  dissensions  survenues  entre  le 
clergé  et  la  magistrature.  Les  murmures  que  Da- 
niiens  avait  entendus  dans  les  places  publiques , 
dans  la  grandsalle  du  palais,  et  peut-être  ailleurs, 
avaient  allumé  l'imagination  de  cet  homme,  d'hu- 
meur sombre  et  ardente.  Il  se  crut  destiné  à  faire 
cesser  ce  que  beaucoup  de  gens  appelaient  alors 
les  perséeulions  du  parlement.  Son  dessein  était 
te  plus  inouï  qui  fût  jamais  tombé  dans  la  lête 
d'un  monstre  de  cette  espèce.  «  Je  n'ai  point  eu 
intention  de  tuer  le  roi ,  dit-il  dans  ses  interroga- 
toires, je  l'aurais  tué  si  j'avais  voulu  ;  je  ne  l'ai 
blessé  que  pour  que  Dieu  pût  toucher  son  cœur, 
et  le  porter  à  remettre  toutes  choses  en  place, 
et  la  tranquillité  dans  ses  états.  Il  n'y  a  que  l'ar- 
chevêque de  Paris  seul  qui  est  cause  de  tous  ces 
troubles.»  (  Interrogatoire  du  18  janvier,  page  132 
du  procès  de  Damions,  in-4°.) 

L'assassin  était  muni  d'un  couteau  à  ressort 
qui,  d'un  côté,  portail  une  longue  lame  pointue, 
et  de  l'autre  un  canif  à  tailler  les  plumes,  d'en- 
viron quatre  pouces  de  longueur.  Il  saisit  le  mo- 
ment où  le  roi  allait  monter  en  carrosse.  Il  était 
nuit,  le  roi,  au  basde  l'escalier,  était  éclairé  par 
des  valets  de  pieds  portant  des  flambeaux;  le  froid 
était  «xcessif  ;  presque  tous  les  courtisans  por- 
taient par-dessus  leurs  habits  de  grosses  redin- 
gotes de  couleurs  foncées.  Daraiens ,  vêtu  à  peu 
près  de  même,  pénètre  vers  la  garde,  heurte 
en  passant  le  dauphin ,  se  fait  place  à  travers 
la  haie  des  gardes-du-  corps  et  des  cent-suis- 
ses,  aborde  le  roi,  le  frappe  de  son  canif  à 
la  cinquième  côte,  remet  sou  couteau  dans  sa 
poche,  et  reste  le  chapeau  sur  la  lête.  Le  roi 
se  sent  blessé,  se  retourne,  et,  à  l'aspect  de  cet 
inconnu  qui  était  couvert ,  et  dont  les  yeux  étaient 
égarés,  il  dit  :  «  C'est  cet  homme  qui  m'a  frappé; 
qu'on  l'arrête  et  qu'on  ne  lui  fasse  point  de  mal.  » 
Damiens  est  arrêté  sur-le-champ. 

Tandis  que  tout  le  monde  était  saisi  d'effroi  et 
d'horreur,  qu'on  portait  le  roi  dans  son  lit,  qu'on 
cherchait  les  chirurgiens,  qu'on  ignorait  si  la  bles- 
sure était  mortelle,  si  le  couteau  était  empoisonné, 
l'assassin  répète  plusieurs  fois  :  «  Qu'on  prenne 
garde  à  monseigneur  le  dauphin ,  qu'il  ne  sorte 
pas  de  la  journée.  »  A  ces  paroles,  l'alarme  uni- 
verselle redouble  :  on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait 
une  conspiration  contre  la  famille  royale.  Heu- 
reusement la  blessure  du  roiétait  légère  !  Le  grand 
prévôt  de  l'hôtel,  à  qui  appartenait  la  connais- 
sance du  crime  commis  dans  le  palais  du  roi, 
s'empare  d'abord  du  prisonnier,  et  commence  les 
procédures,  comme  cela  s'était  pratiqué  à  Sainl- 
Cloud,  lors  de  l'assassinat  de  Henri  III.  Un  fait 
qui  doit  paraître  incroyable,  c'est  que,  deux  jours 
après  son  crime ,  Damiens  eut  l'audace  d'écrire 
au  roi!  Cette  lettre  appartient  à  l'histoire.  La 
voici  : 

«  Sire,  je  suis  bien  fùché  d'avoir  eu  le  malheur  de 
TOUS  approcher:  niais  si  tous  ne  preiie?.  pas  le  paiU  de 
Totre  peuple,  auant  qu'il  soit  quelques  années  d'ici,  vous 
et  M.  le  dauphin  ,  cl  quelques  auUes  périront.  Jl  serait 


fâcheux  qu'un  aussi  bon  prince,  par  la  trop  grande 
boute  qu'il  a  pour  les  ecclésiastiques  dont  il  accorde 
toute  sa  confiance  ,  ne  soit  pas  sûr  de  sa  vie;  et  si  vous 
n'avez  pas  la  boute  d'y  remédier  sous  peu  de  temps, 
il  arrivera  de  très  grands  malheurs,  votre  royaume  n'é- 
tant pas  en  sûreté;  par  malheur  pour  vous  que  vos  su- 
jets vousont  donné  leur  démission,  l'allaire  ne  prove- 
nant que  de  leur  part.  Et  si  vous  n'avei  pas  la  bonté 
pour  votre  peuple  d'ordonner  qu'on  leur  donne  les  sa- 
cremens  h  l'article  de  la  mort,  les  ayant  refusés  depuis 
votre  lit  de  justice,  dont  le  Chàtelet  a  fait  vendre  les 
meubles  du  prêtre  qui  s'est  sauvé;  je  vous  réitère  que 
votre  vie  n'est  pas  en  sûreté,  sur  l'avis  qui  est  très  vrai, 
queje  prends  la  liberté  devons  informer  par  l'officier 
porteur  de  la  présente,  auquel  j'ai  mis  toute  ma  con- 
fiance. L'archevêque  de  Paris  est  la  cause  de  tout  le 
trouble,  par  les  sacrcmeiis  qu'il  a  fait  refuser.  Apres 
le  crime  cruel  que  je  vieus  de  commettre  contre  votre 
personne  sacrée,  l'aveu  sincère  queje  prends  la  liberté 
de  vous  faire,  me  fait  espérer  la  clémence  des  boutés  de 
votre  majesté.  Damiens. 

Aux  pièces  du  procès  de  Damiens  est  joint  nn 
autre  billet  de  lui.  Il  paraît  avoir  été  écrit  en  ré- 
ponse à  la  demande  qu'on  lui  fit  de  désigner  les 
membres  du  parlement  qui  l'avaient  encouragé  à 
commettre  son  crîine.  Le  voici  : 

MM.  Challerange,  Seconde,  Beze-de-Lys,  de  la  Guil- 
lauraie  Clément,  Lambert. 

Le  président  de  Rieux ,  de  BouUainvilliers. 

Président  du  Mazy,  et  presque  tous.  11  faut  qu'il  re- 
mette sou  parlement,  et  qu'il  le  soutienne,  avec  pro- 
messe de  ue  rien  faire  aux  ci-dessus  et  compagnie. 

Damiens. 

Voltaire  a  cru  trouver  dans  ces  pièces  la  preuve 
de  l'aliénation  mentale  du  misérable  qui  les  a 
écrites.  «  Ce  malheureux,  di(-il,  n'était  donc  qu'un 
insensé  fanatique,  moins  abominable  à  la  vérité 
que  Itavaillac  et  Jeau  Chatel ,  mais  plus  fou ,  et 
n'ayant  pas  plus  de  complices  que  ces  deux  éner- 
gumènes.  »  Voltaire  n'aurait  peut-être  pas  osé 
écrire  ces  lignes-là  quarante  ans  plus  tard  I 

Quoi  qu'il  en  soit,  Louis  XV  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  confier  ie  jugement  de  son  assassin  à 
ceux  des  membres  du  parlement  qui  n'avaient 
point  donné  leur  démission. 

L'instruction  est  dirigée  par  le  premier  prési- 
dent de  Maupeou  et  le  second  président  Mole  ;  le 
doyen  Severt  est  nommé  rapporteur,  et  le  conseil- 
ler Pasquier  second  rapporteur. 

Lel8janvier,Damiensest  transféré  à  la  Concier- 
gerie à  deux  heures  de  la  nuit.  Il  est  dans  un 
carrosse  à  quatre  chevaux,  accompagné  d'un  chi- 
rurgien du  roi  et  de  deux  gardes  de  la  prévôté;  la 
voiture  est  entourée  d'un  appareil  considérable 
de  forces  militaires.  Arrivé  à  la  Conciergerie,  Da- 
raiens est  mis  dans  un  hamac,  afin  qu'il  n'essaie 
pas  de  se  détruire  en  se  frappant  contre  les  murs. 
On  l'enferme  dans  la  chambre  que  Ravaillac  avait 
occupée.  Les  blessures  qu'on  lui  avait  faites  à 
Versailles,  dans  le  premier  moment  de  son  arres- 
tation, pour  l'obliger  à  nommer  ses  complices,  le 
forcèrent  à  rester  deux  mois  au  lit.  «  Mes  com- 
plices, avait-il  répondu,  ils  sont  bien  loin;  si  je 
les  déclarais ,  tout  serait  fini.  »  Depuis  il  avoua 
plusieurs  fois  qu'il  avait  des  complices.  Oa  luiof- 
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frit  sa  grâce  s'il  voulait  les  nommer.  Il  K'pondil  : 
a  Je  lie  le  puis,  ni  ne  le  dois.  »  Une  autre  fois, 
pressé  de  parler,  il  s'écria  :  «  Que  de  monde  dans 
l'embarras  !»  Mais  dans  la  suite  il  se  rétracla, 
soutint  jusqu'à  la  mort  qu'il  n'avait  point  de  com- 
plices, et  répondit  à  toutes  les  promesses  de 
grâce  :  «  Je  ne  puis  y  compter,  je  dois  mourir.  » 
Le 26 mars,  Damiens comparaît  devant  ses  juges; 
il  les  regarde  avec  une  assurance  affectée,  en  re- 
connaît et  en  nomme  plusieurs.  Pendant  les  dé- 
bats, il  montre  beaucoup  de  résolution  et  presque 
de  la  gatté  ;  il  se  permet  môme  quelques  plaisan- 
teries sur  le  sort  qui  l'attend.  Il  est  condamné 
au  même  supplice  qu'avait  subi  Kavaillac.  Le  '28, 
on  lui  lit  son  arrêt.  Il  l'écoute  à  genoux  avec  at- 
tention, sans  se  troubler,  et  dit  en  se  relevant  : 
«  La  journée  sera  rude  I  »  La  sentence  portait 
qu'il  serait  appliqué  à  la  question  ordinaire  et  ex- 
traordinaire. La  plus  douloureuse  des  tortures  qu'il 
subit  est  celle  qu'on  nommait  la  question  des 
brodequins.  Damiens  jette  alors  de  grands  cris,  et 
s'écrie  :  «  Ce  coquin  d'archevêque  !  »  Il  demande 
à  boire;  on  lui  donne  de  l'eau,  mais  il  veut  qu'on 
y  mêle  du  vin,  disant  :  «  Il  faut  ici  de  la  force  !  » 
Le  premier  président  renouvelle  ses  interroga- 
tions et  insiste  pour  connaître  ceux  qui  l'ont  porté 
à  commettre  le  crime.  «  C'est  (lanlhier,  »  répond 
Damiens.  Il  indique  la  demeure  de  cet  homme , 
et  soutient  qu'il  lui  a  dit ,  en  présence  de  son 
maître,  M.  Perrière,  qu'assassiner  le  roi  serait 
une  œuvre  méritoire,  tîauthier  et  Perrière  sont 
amenés  à  la  chambre  de  la  question.  Gauthier  nie 
le  propos  qui  lui  est  imputé,  et  Perrière  affirme 
qu'il  n'était  pas  présent  quand  il  a  été  tenu.  P^er- 
rière  est  relâché ,  mais  Gauthier  est  envoyé  eu 
prison.  Damiens  parait  assez  repentant  dans  la 
cérémonie  de  l'amende  honorable  qui  a  lieu  de- 
vant le  portail  de  Notre-Dame.  Arrivé  à  la  Grève, 
il  demande  à  parler  aux  commissaires ,  et  est  con- 
duit devant  eux  à  l'IIôtel-de-Ville.  Là ,  il  demande 
pardon  à  l'archevêque  des  paroles  injurieuses 
qu'il  a  proférées  contre  lui;  il  proteste  de  l'in- 
nocence de  sa  femme  et  de  sa  fille,  et  persiste  à 
soutenir  qu'il  n'y  a  dans  son  crime  ni  complots  ni 
complices.  «  Je  me  proposais,  dit-il,  de  vençer 
l'honneur  et  la  gloire  du  parlement,  et  je  croyais 
rendre  service  à  l'état.  «  On  le  conduit  à  l'écha- 
faud.  Lorsqu'il  est  déshabillé,  il  promène  un  re- 
gard assuré  sur  la  foule  prodigieuse  qui  remplit  la 
Grève,  occupe  toutes  les  croisées  et  couvre  tous 
les  loils  des  environs.  Les  bourreaux  brûlent  d'a- 
bord avec  un  feu  de  soufre  la  main  droite  de  Da- 
miens, armée  d'un  couteau  régicide  :  la  douleur 
lui  arrache  un  cri  terrible.  Il  pousse  ensuite  des 
hurlements  pendantles  autres  parties  de  son  hor- 
rible supplice;  mais  par  une  contradiction  sin- 
gulière, on  remarque  qu'après  chacune  <le  ces 
douloureuses  opérations ,  il  considère  avec  curio- 
sité les  appareils  de  sa  longue  exécution.  L'abbé 
Soulavie  rapporte,  sans  en  fournir  aucune  preuve, 
qu'après  les  douleurs  du  tenaillement,  le  grcflier 
lui  ayant  demandé  s'il  n'avait  point  do  déclara- 
tion à  faire ,  il  répondit  d'un  Ion  ferme  et  sépul- 


cral :  «  Non,  je  n'ai  plus  rien  à  dire,  sinon  qaejo 
ne  serais  pas  où  je  suis,  si  je  n'avais  servi  des 
conseillers  au  parlement.  »  Cet  écrivain  ajoute 
que  le  greffier  se  relira  sans  rien  écrire,  et  en  pa- 
raissant vivement  contrarié. 

La  fin  du  supplice  de  ce  misérable  offre  un  spec- 
tacle déchirant  :  les  efforts  de  quatre  chevaux  vi- 
goureux sont  vains,  pendant  plus  d'une  heure, 
pour  opérer  l'écartement.  Il  faut  que  les  com- 
missaires ordonnent  de  couper  les  muscles  prin- 
cipaux du  patient.  Le  jour  louche  à  sou  déclin, 
et  l'on  veut  que  le  supplice  soit  terminé  avant  la 
nuit.  Damiens  a  déjà  perdu  deux  cuisses  et  un 
bras,  et  il  respire  encore!...  Il  n'expire  qu'au 
démembrement  de  son  dernier  bras.  Le  tronc  et 
les  membres  sont  aussitôt  jetés  et  consumés  dans 
un  bûcher  dressé  auprès  de  récliafau<l.  Un  arrêt 
du  parlement  bannit  à  perpétuité,  sous  peine  de 
mort,  le  père,  la  femme  et  la  fille  du  condamné; 
il  enjoint  à  ses  frères  et  à  ses  sœurs  de  changer 
de  nom  ,  et  ordonne  que  la  maison  ou  il  est  né 
sera  rasée  jusqu'en  ses  fondements. 

Il  y  eut  dans  ce  drame  sanglant  quelques  in- 
cidents singuliers  :  le  parlement  informa  sur  plu- 
sieurs dénonciations  mystérieuses ,  et  déclara 
qu'il  n'y  avait  point  à  s'en  occuper.  Un  témoin 
attesta  qu'il  avait  reçu  l'avis  du  danger  que  cou- 
rait le  roi,  et  qu'il  eu  avait  informé  le  comte 
d'Argenson,  ministre  d'état.  Cette  déposition  fut 
écartée  du  procès,  et  cependant  le  comte  d'Ar- 
genson fut  renvoyé  du  ministère ,  ainsi  que 
M.  de  Macliault,  garde  des  sceaux.  La  vérita- 
ble cause  de  leur  renvoi,  fut  la  conduite  hostile 
de  l'un  ,  et  timide  de  l'autre  ,  quand  ,  après 
l'assassinat  du  roi,  ils  crurent  au  renvoi  de  la  fa- 
vorite, et  à  une  nouvelle  scène  de  Metz.  M""  de 
Pompadour  ne  pardonna  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 
Le  1"  février,  un  nommé  Ricard,  soldat  aux  gar- 
des, déclara  qu'il  lui  avait  été  proposé  trois  cents 
louis  pour  assassiner  le  roi.  Il  nomma  les  personnes 
qui  lui  avaient  fait  celte  criminelle  proposition. 
Elles  furent  arrêtées  ,  puis  remises  eu  liberté,  et 
Ricard  fut  rompu  vif,  comme  ayant  inventé  el  dé- 
noncé des  complots  imaginaires.  D'un  autre  cûté, 
un  garde-du-corps  et  un  huissier  furent  pendus 
pour  avoir  tenu  des  propos  séditieux  pendant  l'ins- 
truction du  procès.  Les  parlementaires,  les  jan- 
sénistes et  les  molinistes  s'accusèrent  réciproque- 
ment de  complicité  dans  le  crime:  des  pamphlets 
et  des  libelles  furent  publiés  après  l'exécution 
de  Damiens;  le  parlement  en  condamna  plu- 
sieurs à  être  lacérés  et  brûlés,  entre  autres  la 
lettre  d'un  patriote,  qui  avait  pour  but  de  prouver 
que  l'assassin  avait  des  complices  ,  et  qu'on  les 
aurait  découverts  si  l'inslruclion  du  procès  avait 
été  autrement  dirigée.  Seize  conseillers  au  parle- 
ment furent  envoyés  en  exil ,  sans  qu'on  eût  as- 
signé aucune  cause  à  celle  mesure.  A  la  même 
époque,  plusieurs  cours  souveraines  de  l'Europe 
firent  brûler,  par  la  niairi  du  bourreau ,  la  théolo- 
gie morale  de  Busembaurn. 

•c  9  janvier ,  liernaid  le  Bouvier  de  Fonte- 
nelle  ,  neveu  du  grand  Corneille  ,  meurt  à  Parùi 
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à  l'iige  (le  cenl  ans  moin-;  un  mois.  C'étail  un  li(- 
léralpiir aimable,  dont  la  eonversatioa  était  aussi 
amusante  qu'instructive.  Le  meilleur  de  tous  ses 
ouvrages  a  pour  litre: /i^H/rf/iois  sur  la  pluralité 
des  Mondes.  En  hulte  à  beaucoup  de  critiques, 
M.  de  Konlenelle  n'y  répondit  jamais;  c'était  un 
pliilosoplic  sasc  et  prudent,  qui  disait  que  s'il 
avait  la  7nain  pleine  de  vérités,  il  se  garderait  bien 
de  l'ouvrir  pour  en  laisser  échapper  une  seule. 

La  cucrrc  se  poursuit  eu  Allemagne.  Outre 
l'armée  de  l'empire  sous  les  ordres  du  prince  de 
Saxe-Hildbourg-Hausen  ,  Marie -Thérèse  réunit 
deux  armées  commandées,  l'une  par  le  prince 
(Charles  de  Lorraine  et  l'autre  par  le  maréchal 
de  Daun.  La  Suède  attaque  le  roi  de  Prusse  par 
la  Poméranio  ,  et  soixante-dix  mille  Russes  sont 
déjà  sur  les  frontières  de  Prusse.  A  la  vue  de 
ces  innombrables  armées  prêtes  à  l'accabler,  on 
cioit  en  Kurope  que  la  perle  du  roi  de  Prusse 
est  certaine,  te  prince  ne  désespère  pas  de  la 
fortune;  il  pénètre  en  Bohème,  bat  les  Aulri- 
cliiens  sous  les  murs  de  Prague  (6  mail,  et  les 
oblige  à  chercher  un  refuge  derrière  les  rem- 
parts de  cette  ville.  Le  maréchal  de  Daun  arrive 
au  secours  de  la  Bohème  avec  quarante  mille 
hommes  ;  le  roi  de  Prusse  marche  à  sa  rencon- 
tre. Daun  se  retranche  sur  la  croupe  d'une  mon- 
Jagne,  entre  Kollin  et  Chotzemitz  sur  l'Elbe  ;  les 
Prussiens  y  montent  sept  fois ,  comme  à  un  as- 
saut général,  et  sept  fois  ils  sont  repoussés  (  18 
juin).  L'Ordre  deMarie-Tliérèse  a  été  institué  à  l'oc- 
casion de  cette  vicloire.  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  sort  alors  de  Prague  ,  et  poursuit  les 
Prussiens.  Frédéric  est  forcé  d'abandonner  la 
la  Bohème  ;  ses  troupes  sont  battues  près  de 
Landshut  à  l'entrée  de  la  Silésie;  uue  bataille 
contre  les  Russes .  quoique  indécise,  l'affaiblit 
encore.  Enfin  ,  il  perd  plus  de  vingt  cinq  mille 
hommes  en  moins  de  deux  mois. 

Dans  le  Hanovre,  la  victoire  se  montre  égale- 
ment contraire  au  roi  de  Prusse.  Le  maréchal 
d'Estrdes  ,  maitre  de  toute  la  Hesse  ,  avait  passé 
le  Weser  et  suivait  pas  à  pas  la  retraite  du  duc 
de  Cumberland  qui  espérait  se  forlifier  dans  l'é- 
lectorat  de  Hanovre.  Le  maréchal  le  joint  ;i  lias- 
tembeck,  lui  livre  bataille  (20juillet),  et  remporte 
une  vicloire  complète  sur  les  Anglais  et  les  Ha- 
uovriens  réunis. 

Frédéric  semble,  dès  lors,  ne  plus  désirer  qu'une 
mort  glorieuse ,  et  c'est  dans  les  rangs  français 
qu'il  veut  l'aller  chercher.  Maisavant.  ce  guerrier- 
homme  de  lettres  compose  une  espèce  de  testa- 
ment philosophique  qui  circule  bicnlùt  eu  Eu- 
rope :  la  liberté  de  son  esprit  était  telle  au  mi- 
lieu de  ses  désastres,  qu'il  fit  ce  testament  en 
vers  français.  Cette  anecdote  est  unique. 

Au  commencement  de  septembre,  à  la  suite 
de  quelques  intrigues  de  cour,  le  maréchal  de 
Richelieu  remplace  le  maréchal  d'Eslrées  en 
Hanovre.  M.  de  Richelieu  veut  suivre  les  plans 
de  son  prédécesseur,  qui ,  «aprèsleslui  avoir  com- 
muniqués en  bon  citoyen  ,  était  parti  en  héros.  » 
(Lettre  de  M.  de  Richelieu.  )  H  pousse  le  duc 


do  Cumberland  jusqu'il  l'embouchure  de  l'F.Iba 
et  le  force  à  capituler.  Celle  convention  signée  à 
Closler  Sevcn  pouvait  être  plus  utile  qu'une  ba- 
taille gagnée,  si  le  général  français  avait  sti- 
pulé que  les  Hanovriens  seraient  prisonniers  do 
guerre.  Le  maréchal  de  Richelieu  crut  que  ce 
Irailé  le  rendrait  maître  de  tout  l'électoral  Je  Ha- 
novre; mais  le  roi  d'Angleterre  prétendit  dans 
la  suite  qu'il  n'avait  fait  que  traiter  de  sa  neutra- 
lilé  pour  mettre  ses  possessions  d'Allemagne  à 
l'abri  des  chances  de  la  guerre.  Après  la  capitu- 
lation des  Hanovriens,  les  troupes  du  maréchal 
de  Richelieu  se  répandirent  dans  l'électoral  oii 
elles  commirent  de  grandes  déprédations.  «  Ce 
fut  du  produit  de  ces  énormes  pillages,  dit  M. 
d'Archcnhollz,  que  fut  bàli  à  Paris  le  superbe 
liûlcl  qui  a  conservé  le  uora  de  Pavillon  d'Ha~ 
novrc.  » 

Le  1"  septembre ,  le  parlement  est  rétabli  dans 
ses  fonctions.  Tous  les  conseillers  démis  ne  sont 
cependant  pas  rappelés.  H  en  est  de  même  des 
mesures  prises  à  l'égard  des  évêques;  quelques 
uns  seulement,  parmi  ceux  qui  avaient  été  con- 
finés dans  leurs  diocèses,  obtiennent  la  permis- 
sion do  reparaître  à  la  cour.  On  persuade  au  Roi 
que  l'obstination  de  l'arcbevôque  de  Paris  à  re- 
fuser les  sacrements  est  l'une  des  causes  du  dan- 
ger qu'il  a  couru.  Ce  prélat  est  exilé  au  fond  du 
Périgord  ;  ce  fut  là  le  dernier  acte  des  querelles 
religieuses  dont  le  jansénisme  avait  été  le  pré- 
texte,  et  qui  furent  si  ridiculement  prolongées 
par  l'absence  de  toute  modération  dans  les  deux 
partis. 

Le  5  novembre.  Bataille  de  Rosbach.  Le  roi 
de  Prusse,  après  avoir  examiué  la  position  de 
l'armée  française  cl  celle  des  troupes  de  l'Em- 
pire, se  relire  devant  elles  pour  aller  se  poster 
dans  un  lieu  avantageux.  Persuadé  qu'il  fuit  de- 
vant l'ennemi,  le  prince  d'Hildbourg -Hausen 
veut  absolument  qu'on  l'atlaque;  son  avis  est 
adoplé,  malgré  l'opinion  du  prince  de  Soubise, 
parce  que  les  Français  ne  sont  que  les  auxiliai- 
res des  Impériaux.  On  marche  vers  Rosbach  et 
Mcrsbourg  à  l'armée  prussienne  qui  semblait  être 
sous  ses  tentes;  mais  tout-à-coup  ces  lentes  s'a- 
baissent ,  et  l'armée  prussienne  parait  en  ordre 
de  bataille  entre  deux  collines  garnies  d'artillerie. 
Les  troupes  des  Cercles  s'enfuient  sans  presque 
rendre  de  combat.  La  cavalerie  française,  com- 
mandée par  le  marquis  de  Castries,  charge  la 
cavalerie  prussienne  et  en  perce  quelques  esca- 
drons ;  mais  celte  Aaleur  est  inutile  !  Bientôt 
une  terreur  panique  se  répand  partout  ;  l'infan- 
lerie  française  se  retire  en  désordre  devant  les 
balaillons  prussiens.  «  Ce  ne  fui  point  une  ba- 
taille, dit  Voltaire,  ce  fut  une  armée  entière  qui 
se  présenta  au  combat  et  s'en  alla.  L'hisloire  n'a 
guère  d'exemple  d'une  pareille  journée;  il  ne 
rcsia  que  doux  régiments  puisses  sur  le  champ  de 
balaille.  Le  prince  de  Soubise  alla  à  eux  au 
milieu  du  fou,  et  los  fit  retirer  au  pclil  pas.  «Le 
prince  de  Soubise  écrivait  au  roi  quelques  heu- 
res après  ce  désastre  :  «  J'écris  à  votre  majcslé 


P.ÈGNE  DE  LOUIS  XV. 


397 


1)  dans  l'excès  de  mon  désespoir;  la  déroule  de 
»  voire  armée  est  totale ,  je  ne  puis  vous  dire 
»  conibieii  de  ses  ofliciers  out  été  tués,  pris  ou 
«  perdus.  » 

Ce  désastre  change  la  face  des  atTaires  en  Al- 
lemagne; le  ministère  français  avait  rais  une  len- 
teur calculée  dans  la  ralificalion  du  traité  que  le 
maréchal  de  Richelieu  avait  imposé  au  duc  de 
Cuniberlaud  ;  après  l'infortune  de  Rosbach  ,  il 
s'empresse  d'envoyer  sou  adhésion  à  ce  traité; 
mais  le  roi  d'Angleterre  rompt  la  convention.  Le 
prince  Ferdinand  de  Brunswick  se  met  à  la  tèle 
des  Hanovrions  réfugiés  sous  Stade  et  propose 
d'attaquer  les  Français  dispersés  dans  l'éleclorat. 
Les  boimes  dispositions  de  MM-  de  Richelieu  et 
de  Maillebois  font  échouer  ce  projet.  Le  maré- 
chal de  Richelieu,  pour  venger  la  défaite  de  deux 
corps  de  troupes  françaises  surpris  et  mis  en  fuite 
par  le  prince  Ferdinand,  ordonne  le  pillage  de  la 
ville  de  Zcll  et  fait  incendier  ses  faubourgs.  La 
rigueur  de  la  saison  oblige  les  deux  partis  à  pren- 
dre des  quartiers  d'hiver. 

Le  8  décembre,  Frédéric  remporte  au  village 
de  Leulhen,  près  de  Breslau,  une  éclatante  vic- 
toire sur  les  Autrichiens.  Ces  derniers  perdent 
plus  de  trente  mille  hommes,  eu  tués,  blessés  et 
prisonniers.  Peu  de  jours  après ,  le  roi  de  Prusse 
rentre  en  vainqueur  dans  Schweidnitz  et  Breslau 
qu'il  reprend  aux  troupes  impériales.  Cependant 
Frédéric  s'affaiblit  en  comballant  :  les  Russes  lui 
prennent  tout  le  royaume  de  Prusse,  et  dévas- 
tent la  Poméranie  ,  tandis  qu'il  dévaste  la  Saxe. 
Après  les  Autrichiens,  les  Russes  entrent  dans 
Berlin.  Presque  tous  les  trésors  de  Frédéric-Guil- 
laume, et  ceux  que  Frédéric  H  avait  lui-même 
amassés ,  sont  dissipés  dans  cette  guerre  ruineuse 
pour  tous  les  partis.  Le  roi  de  Prusse  est  obligé 
de  recourir  aux  subsides  de  l'Angleterre.  Ils  sont 
fixés  à  670,000  livres  sterling  par  an.  Williams 
Pitt  disait  alors  qu'il  fallait  conquérir  l'Amé- 
rique en  Allemagne. 

Dans  l'Amérique  les  succès  des  belligérants  son  t 
à  peu  près  compensés.  Une  (lotte  anglaise,  com- 
mandée par  l'amiral  Holborn ,  est  dispersée  par 
une  tempête  à  la  vue  du  port  de  Louisbourg,  cette 
porte  du  Canada  dont  l'Angleterre  espérait  s'empa- 
rer. L'amiral  français  Dubois  de  la  Motte,  au  lieu 
d'attaquer  les  vaisseaux  anglais,  hors  d'élat  de 
manœuvrer,  les  laisse  tranquillement  aller  se  ra- 
vitailler dans  le  port  d'ILilifax. 

Quelques  tentatives  de  descente  sur  les  côtes  de 
France,  ne  tournent  qu'à  la  honte  des  Anglais, 
qui  y  conmictlcnt  cependant  beaucoup  de  pillages 
et  d'incendies.  Les  Anglais  ne  sont  heureux,  cette 
année,  que  dans  les  Indes-Orientales,  où  les  deux 
compagnies,  auxiliaires  des  divers  princes  de  ces 
contrées,  se  livrent  des  combats  acharnés.  Le  23 
mars,  les  Anglais  s'emparent  de  la  ville  de  Clian- 
dcrnagor.  Celle  perle  entraîne  celle  de  tous  les 
comptoirs  français  sur  le  Gange,  cl  permet  à  la 
cour  de  Londres  de  faire  arriver  des  renforts  sur 
la  côte  de  Coromandt-I.  Le  ministère  français  y 
envoie  trop  lard  une  escadre  commandée  par  l'a- 


miral d'Aché,  et  (rois  raille  hommes  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Lally. 

1758. 

Pendant  l'hiver,  le  comte  de  Bernis  avait  vai- 
nement essayé  d'amener  l'impéralrice-reino  à  une 
conciliation.  Le  roi  de  Prusse,  malgré  ses  succès, 
ne  paraissait  pas  éloigné  de  faire  la  paix.  Il  avait 
été  effrayé  des  conséquences  de  la  convention  de 
Closler-Seven  ;  il  sentait  tout  ce  que  la  nculralilô 
de  l'Angleterre  pouvait  avoir  de  dangcreuv  pour 
lui,  et,  à  cette  occasion,  il  écrivit  à  Georges  II 
celle  lettre,  que  l'histoire  a  conservée  :  «  Je  viens 
d'apprendre,  dit-il,  qu'il  est  encore  question  d'un 
trailé  de  neutralité  pour  l'éleclorat  de  Hanovre. 
Votre  Majesté  aurait-elle  assez  peu  de  fermeté  et 
de  constance  pour  se  laisser  abattre  par  quelques 
revers  de  fortune?  Les  affaires  sont-elles  si  déla- 
brées qu'on  ne  puisse  pas  les  rétablir?  Que  Votre 
Majesté  fasse  attention  à  la  démarche  qu'elle  a 
dessein  de  faire  ;  elle  est  la  cause  des  malheurs 
prèls  à  fondre  sur  moi;  je  n'aurais  jamais  renoncé 
à  l'alliance  de  la  France,  sans  toutes  ces  belles 
pronscsses  que  Votre  Majesté  m'a  faites.  Je  ne  me 
ropens  point  du  traité  que  j'ai  fait  avec  Votre  Ma- 
jesté; mais  qu'elle  ne  m'aUandonne  pas  lâche- 
ment à  la  merci  de  mes  ennemis ,  après  avoir  at- 
liré  toutes  les  forces  de  l'Europe  contre  moi.  Je 
compte  que  Votre  Majesté  se  ressouviendra  de 
ses  engagements ,  réitérés  encore  le  26  du  mois 
passé ,  et  qu'elle  n'entendra  à  aucun  accommo- 
dement, que  je  n'y  sois  compris.  » 

Toutes  les  négociations  entamées  n'ayant  eu  au- 
cun résultat,  le  roi  de  Prusse  continue  à  soutenir 
la  guerre  contre  la  maison  d'Autriche  ,  la  moitié 
de  l'empire,  la  France  et  la  Suède.  L'Allemagne 
est  toujours  le  théâtre  des  exploits  des  belligé- 
rants. Ce  pays  est  un  gouffre  où  viennent  s'en- 
gloutir le  sang  et  l'argent  de  la  France.  Il  y  eut 
alors  un  nombre  prodigieux  de  combats,  depuis 
les  bords  de  la  Baltique  jusqu'au  Rhin,  sans 
qu'aucun  d'eux  ait  eu  de  grandes  suites,  parce 
que  chaque  puissance  trouvait  toujours  des  res- 
sources. Les  frontières  de  France  ne  furent  ja- 
mais entamées,  et  quels  que  soient  les  échecs  que 
les  Français  éprouvèrent,  ils  rétrogradèrent, 
mais  ils  restèrent  toujours  en  Allemagne. 

Le  22  janvier,  les  Russes  s'emparent  de  Kœ- 
nigsberg,  à  la  suite  d'une  bataille  où  la  victoire 
est  disputée  pendant  deux  jours. 

Le  3  mai,  mort  du  pape  Benoît  XIV,  û  l'âge 
de  quatre-vingt-trois  ans.  Ce  vénérable  pontife 
donna  de  grandes  preuves  de  sagesse  et  de  modé- 
ration pendant  les  interminables  querelles  de  la 
bulle  Vnigenilus.  C'est  sous  le  pon(if?cat  de  Be- 
noit XIV  que  fut  lancée  l'excommunication  con- 
tre les  francs-maçons.  Charles  Rezonico,  cardinal 
évèque  de  Padoue,  lui  succède  le  0  juillet,  et 
prend  le  nom  de  Clément  XIII. 

Le  2  juin,  M.  de  Lally  enlève  aux  Anglais  le 
fort  Saint-David,  à  quelques  lieues  de  Poudichéry. 
Il  eu  ordonne  la  déniolitiou. 
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Une  (lolle  anglaise,  composée  de  vingt-trois 
vaisseaux  de  ligne  cl  de  dix-huit  frégates,  por- 
tant seize  mille  lioninies  de  troupes  de  débarque- 
ment, jette  l'ancre,  le  3  juin ,  dans  une  baie  à 
une  lieue  de  Louisbourg ,  et  se  dispose  à  attaquer 
la  place. 

Le  5  juin,  une  autre  escadre  de  vingt-deux 
vaisseaux  de  ligne  sous  les  ordres  de  l'amiral  An- 
son  ,  et  portant  quinze  mille  hommes,  comman- 
dés par  le  duc  de  Maribnrough  (  fds  du  célèbre 
général  de  ce  uom),  arrive  dans  la  baie  de  Can- 
cale.  Le  lendemain ,  les  troupes  anglaises  débar- 
quent et  se  portent  sur  Saint-Maïo,  dont  elles 
espèrent  s'emparer.  A  la  nouvelle  de  ce  débar- 
quement, toutes  les  villes  des  environs  prennent 
les  armes  et  se  dirigent  vers  le  point  menacé.  Les 
Analais  sont  cITrayés  de  ces  démonstrations  et  se 
rembarquent  six  jours  après  avoir  mis  le  pied 
sur  le  territoire  français.  Une  seconde  descente 
des  Anslais  sur  les  côtes  de  France  a  lieu  au  com- 
mencement d'aoiit.  lis  pénètrent  dans  Cherbourg, 
qui  n'était  alors  qu'une  rade  foraine;  ils  y  enlè- 
vent les  cloches  et  quelques  pièces  de  canon  ,  et 
se  rembarquent  précipitamment.  Vu  des  fils  du 
roi  d'Angleterre  faisait  partie  de  celle  expédition. 

Dans  le  Canada,  le  marquis  de  Montcalm  rem- 
porte une  victoire  complète  (8  juillet)  :  à  la  tête 
de  trois  mille  deux  cent  cinquante  Français,  il  bat 
une  armée  anglaise  de  près  de  vingt  mille  hom- 
mes, commandés  par  le  général  .Xhercronibie.  Les 
Anglais  perdent  quatre  mille  hommes  devant  un 
retranchement  formé  de  troncs  d'arbres  entrela- 
cés. Le  27  du  môme  mois,  Louisbourg,  après  une 
vigoureuse  défense ,  est  forcée  de  se  rendre  aux 
Anglais.  Pendant  le  siège,  on  vit  M""  Drucourt, 
femme  du  gouverneur,  animer  le  soldat,  sur  le 
rempart,  de  sa  présence  et  de  sa  bourse,  et  même 
de  son  exemple,  en  tirant,  chaque  jour,  plusieurs 
coups  de  canon  sur  les  assiégeants.  Quelques  vais- 
seaux, parvenus  dans  la  rade,  mais  en  trop  petit 
nombre  pour  se  défendre,  avaient  été  brûlés 
avant  la  reddition  de  la  place.  Celle  perte  a  été 
le  prélude  des  désastres  qui  devaient  anéantir  en- 
core une  fois  la  marine  française. 

Au  commencement  de  cette  année,  la  ruine  de 
la  discipline  était  complète  dans  l'armée  française 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Richelieu.  Ce  gé- 
néral est  rappelé.  Le  prince  de  Clermont-Condé 
abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  !e  remplace.  Le 
premier  acte  de  son  commandement  est  le  châti- 
ment de  quelques  fournisseurs  infidèles,  et  le 
it'a\oi  de  cinquante-deux  officiers,  qui  sont  cassés 
pour  cause  d'insubordination.  Cependant  la  situa- 
tion de  l'armée  est  telle,  qu'il  se  voit  olilisé  d'é- 
vacuer le  Hanovre,  et  de  prendre  position  der- 
rière le  Weser,  entre  Minden  et  Ilamclen.  Min- 
den  capitule,  et  M.  de  Clerniont  ne  peut  plus 
donnera  son  armée  d'autre  ligne  d'appui  que  le 
Khin.  Il  se  cantonne  dans  la  (iuolilre,  de  l'autre 
côté  du  fleuve.  Le  prince  Ferdinand,  qui  le  pour- 
suit, passe  le  Rhin  à  Emmcrirk,  et  se  trouve 
encore  une  fois  au  milieu  dos  divisions  françaises. 
La  capilulaliou  de  Mindeu  avec  uue  forte  garni- 


son, et  après  six  jours  d'investissement ,  fut  une 
lâcheté  sans  exemple.  M.  de  Morangiés,  qui  com- 
mandait la  place,  fut  exilé  à  cinquante  lieues  de 
Paris.  Le  seul  comte  de  Guiche,  qui  avait  refusé 
de  signer  la  capitulation,  eut  la  permission  de  re- 
venir à  la  cour.  Un  trait  sublime  de  courage,  con- 
sole de  cette  déplorable  affaire.  Un  caporal  du 
régiment  de  Lyonnais,  nommé  la  Jeunesse,  voyant 
qu'on  va  le  conduire  prisonnier  à  Magdebourg  , 
exalte  l'audace  de  quinze  cents  de  ses  camarades, 
se  met  à  leur  tête ,  enfonce  le  poste  qui  lui  est 
opposé,  et  va  rejoindre  l'armée  du  prince  de  Cler- 
raonl. 

Le  23  juin,  bataille  de  Crevelt  entre  les  Fran- 
çais et  les  Hanovriens.  Le  prince  de  Clermont  est 
défait.  L'aile  gauche,  commandée  par  le  comte  de 
Saint-Germain,  est  la  seule  portion  de  l'armée, 
qui  fait  quelque  résistance,  encore  son  salut  est-il 
gravcmem  compromis  par  la  reiraite  précipitée 
du  prince  de  Clermont  sur  Cologne.  Cette  bataille 
coûte  à  la  France  sept  mille  hommes,  parmi  les- 
quels se  trouve  le  comte  de  Gisors,  fils  unique  du 
maréchal  de  Helle-Isie,  blessé  mortellement  à  la 
tête  des  carabiniers.  Le  prince  de  Brunswick,  qui 
le  fait  prisonnier,  en  prend  soin  comme  de  son 
frère,  et  ne  le  quille  qu'à  sa  mort.  Ce  fut  ava/it 
cette  bataille,  qu'un  aide-de-camp  demandant  à 
M.  de  Saint-Germain ,  lieutenaut-sèiiéral ,  où 
était  l'ennemi.  Celui-ci,  avec  celle  brutalité  qui 
lui  élait  particulière,  lui  donnant  sa  lunette  et  la 
dirigeant  du  côté  du  quartier-général  du  prince 
de  Clermont,  lui  dit  :  monsieur,  c'est  là  qu'est  l'en- 
nemi. Dusseldorff,  Neuss  et  Ruremonde  tombent 
ensuite  au  pouvoir  des  Hanovriens  et  des  Prus- 
siens, dont  les  troupes  légères  portent  l'clTroi  jus- 
qu'à Bruxelles.  Le  prince  de  Clermont  demande 
lui-même  son  rappel,  il  revient  à  Paris  avec  le 
sobriquet  de  général  des  Bénédictins.  Il  est  rem- 
placé par  le  marquis  de  Contades,  qui  est  fait, 
peu  de  temps  après,  maréchal  de  France.  Le 
dauphin  avait  demandé  à  se  mettre  à  la  tète  de 
l'armée  pour  rendre  quelque  confiance  au  soldat. 
«  Mon  fils,  lui  répondit  le  roi,  votre  lettre  m'a 
touché  jusqu'aux  larmes;  je  suis  ravi  de  recon- 
naître en  vous  les  senliraents  de  nos  pères ,  mais 
il  n'est  p.is  encore  temps  que  je  vous  sépare  de 
moi.  I) 

Une  diversion  du  prince  de  Soubisc,  dans  le 
Haut-Rhin ,  rétablit  un  moment  les  affaires  en 
Allemagne.  Un  mois  après  le  désastre  de  Crevelt 
(23  juillet),  l'avant-garde  de  ce  corps  d'armée, 
commandée  par  le  duc  de  Broglic,  bat  huit  mille 
Hanovriens  à  Sondershausen,  et  s'empare  de 
toute  la  liesse.  Cet  incident  rappelle  en  Hano- 
vre le  prince  de  Brunswick  ,  et  fournit  à  M.  de 
Soubisc  l'occasion  de  réparer  l'atTronlde  Rosbach. 

Le  10  octobre,  bataille  de  Lutzciberg,  près  de 
Cassel.  Les  Hanovriens  et  les  Hessois  sont  vain- 
cus. M.  de  Soubisc  reçoit  le  bâton  de  maréchal 
de  France. 

La  rigueur  de  la  saison  ne  permet  pas  de  tirer 
un  plus  grand  parti  de  celte  victoire  :  l'armée  re- 
I)reud  ses  quartiers  d'hiver  sur  le  Meio. 


RÉGNE  DE  LOUIS  XV. 


399 


Le  roi  de  Prusse,  de  son  ciMé,  avail  ouvert  la 
campagne  par  la  prise  de  Schwcidnilz ,  et  s'était 
porté  en  Moravie,  espérant  enlever  Olmutz  avant 
l'arrivée  du  maréchal  Dann,  qui  venait  pour  se- 
courir cette  place  :  la  résistance  du  gouverneur 
trompa  les  calculs  du  monarque.  Frédéric,  privé 
de  vivres,  fut  obligé  de  décamper  :  il  rentra  en 
Bohême,  et  coupa  les  communications  entre  les 
Autrichiens  et  les  Russes  qui ,  déjà  maîtres  de 
la  Prusse,  pénétraient  an  coeur  du  Brandebourg, 
et  qui,  sous  les  ordres  du  général  Fermer,  avaient 
mis  le  siège  devant  Custrin  sur  l'Oder. 

Le  25  août,  à  Zorndof ,  presque  sous  les  murs 
de  Custrin ,  Frédéric  donne  le  signal  d'un  com- 
bat à  outrance.  Irrité  des  atrocités  que  les  Russes 
commettaient  sur  ses  sujets,  le  roi  de  Prusse  avait 
donné  ordre  de  ne  faire  aucun  quartier  :  ses 
troupes  partagèrent  son  indignation.  La  bataille 
eut  trois  reprises  dans  la  même  journée.  Les  Prus- 
siens perdirent  onze  mille  hommes,  et  les  Russes 
plus  de  vingt  mille,  outre  trois  mille  prisonniers. 
La  nuit  sépara  les  comballanls  sur  le  champ  de 
bataille;  aussi  les  deux  parfis  s'attribuèrent  -  ils 
la  victoire.  Cependant  les  Russes,  plus  alTaiblis, 
levèrent  le  siège  de  Custrin  et  regagnèrent  la  Po- 
logne. Après  cette  bataille  ,  Frédéric  revole  vers 
le  prince  Henri ,  son  frère ,  que  Uaun  pressait 
aux  environs  de  Dresde,  tandis  qu'un  corps  d'Au- 
trichiens assiégeait  Neiss  en  Silésie.  Le  14  oc- 
tobre ,  à  Hochkirchen  en  Lusace ,  près  de  Budis- 
sin,  Frédéric  est  attaqué  à  l'improviste  pendant  la 
nuit  par  le  général  autrichien  qui  a  traversé  un 
bois  à  peu  de  dislance  de  son  camp.  Lauilhon 
s'empare  des  batteries,  et  disperse  les  bataillons 
prussiens  qui  essaient  en  vain  de  se  rallier.  Keilh 
et  le  prince  François  de  Brunswick,  frère  du 
prince  Ferdinand,  sont  tués;  le  prince  d'Anlialt 
est  blessé,  et  Frédéric,  enfin,  après  des  efforts 
qui  ne  font  qu'ajouter  à  ses  perles,  est  contraint 
à  la  retraite.  Mais  ce  qui  devient  un  sujet  d'admi- 
ration pour  toute  l'Europe,  c'est  que  ce  monar- 
que, après  avoir  perdu  dix  mille  hommes  et  cent 
pièces  de  canon ,  ose  camper  à  une  demi-lieue  du 
champ  de  bataille  et  y  défier  son  vainqueur. 
«  Daun  ne  nous  lient  plus  en  échec,  s'écria  Fré- 
déric le  lendemain  de  l'action  ;  la  partie  n'est  pas 
perdue  :  nous  nous  reposerons  quelques  jours  ici; 
puis  nous  irons  en  Silésie  délivrer  Neiss.  «  C'est 
ce  qu'il  fit  en  effet.  Le  général  aulricliien  voulut 
se  dédommager  sur  Dresde;  mais  l'énergique  ré- 
solution du  gouverneur  Schmeltau,  qui  jura  de 
s'ensevelir  sous  les  ruines  de  celte  ville  ,  où  rési- 
dait encore  la  famille  du  roi  de  Pologne ,  le  fit 
changer  de  dessein.  Daun  prit  ses  quarliers-d'hiver 
en  Bohème ,  et  évita  même  la  rencontre  du  roi 
de  Prusse,  qui  revint  en  Saxe. 

Le  3  septembre ,  le  roi  de  Portugal,  Joseph  I", 
en  revenant  du  château  de  Belem  à  Lisbonne, 
à  onze  heures  du  soir,  est  blessé  par  des  assas- 
siosqui  tirent  plusicurscoups  de  fusils  surson  car- 
rosse. Dix-huit  personnages  éniinerUs  du  royaume 
sont  arrêlés,  et  les  maisons  des  jésuites  investies  : 
le  duc  d'Aveiro,  le  marquis  de  Tavora  et  le  comle 


d'Atouguia  sont  condamnés  comme  complices  do 
cette  conspiration,  et  périssent  par  le  supplice  de 
la  roue;  la  marquise  de  Tavora  a  la  tête  tranchée. 
La  jeune  comtesse  Ataïde  d'.\.touguia,  après  l'exé- 
cution de  son  mari,  alla,  par  ordre  du  roi ,  pleu- 
rer dans  un  couvent  tant  d'horribles  malheurs 
dont  elle  passait  pour  être  la  cause.  Les  jésuites, 
impliqués  dans  ce  procès,  sont  chassés  du  Portu- 
gal; trois  d'entre  eux,  Malagrida,  Alexandre  et  Ma- 
Ihos,  convaincus  par  un  acordao  du  conseil  royal 
de  Lisbonne,  d'avoir  décidé  «  que  ce  n'était  pas 
même  un  péché  véniel  de  tuer  un  roi  qui  persécu- 
tait les  saints  »  ,  sont  livrés  à  l'inquisition.  La 
cour  de  Rome  refusa  do  donner  son  consente- 
ment au  jugement  des  trois  jésuites.  Mais  l'inqui- 
sition poursuivit  Malagrida  pour  des  hérésies 
contenues  dans  deux  ouvrages  publiés  par  ce 
moine.  Ce  procès  dura  plusieurs  années  :  en  1761, 
ayant  eutendu  des  décharges  funèbres  que  l'on 
faisait  aux  funérailles  d'un  grand  seigneur,  Mala- 
grida s'imagina  que  le  roi  était  mort.  Le  lende- 
main, il  demanda  audience.  Les  inquisiteurs  la 
lui  accordèrent  ;  il  leur  dit  que  Dieu  lui  avait  or- 
donné de  montrer  qu'il  n'était  point  un  hypocrite, 
puisque  la  mort  du  roi  lui  avait  été  révélée,  ainsi 
que  les  peines  auxquelles  sa  majesté  était  con- 
damnée pour  avoir  persécuté  les  religieux  de  son 
ordre.  Celte  vision  hâta  son  supplice.  Malagrida  fut 
brûlé  le  21  septembre  1761,  non  comme  complice 
de  l'assassinat  du  roi,  mais  comme  faux  prophète. 

Le  4  septembre,  les  Anglais  font  une  troisième 
descente  sur  les  côtes  de  France  :  un  corps  do 
treize  à  quatorze  mille  hommes  est  mis  à  terre 
entre  Saint-Brieuc  et  Dinan.  Le  duc  d'Aiguillon 
r.nssemble  à  la  hâte  toutes  les  troupes  de  Tre- 
guier,  de  Saint-Malo  et  du  comté  nantais,  et  mar- 
che à  la  rencontre  (le  l'ennemi,  qu'il  force  ù  se 
replier  sur  Sainl-Cast.  Le  11,  malgré  le  feu  do 
quaire  à  cinq  frégates,  et  d'autant  de  galiotes  à 
bombes  qui  étaient  très  près  de  terre,  le  duc 
d'Aiguillon  attaque  les  Anglais,  détruit  leurs  re- 
trancbcmcnls  et  les  oblige  à  se  rembarquer  :  trois 
de  leurs  barques,  chargées  de  soldats,  sont  cou- 
lées à  fond.  La  grève  est  couverte  de  morts  et  de 
blessés  ;  les  Français  font  huit  cents  prisonniers  , 
parmi  lesquels  se  trouvent  trois  officiers  des  pre- 
mières maisons  d'Angleterre  ,  plusieurs  colonels 
et  lieutenants-colonels,  et  quatre  capitaines  de 
vaisseaux  qui  étaient  restés  sur  la  plage  pour 
commander  la  manœuvre  du  rembarquement.  La 
perle  des  Anglais  est  d'au  moins  quatre  mille 
hommes;  celle  des  Français  est  de  cinq  cents 
hommes,  tant  tués  que  blessés. 

Le  24  novembre,  les  Français  font  sauterie 
fort  Duquesne,  sur  l'Ohio,  qu'ils  sont  forcés  d'a- 
banilonner. 

Le  7  décembre,  une  convention  est  signée  à 
AVesIminsler,  entre  les  ministres  plénipotentiaires 
d'Analelerre  et  de  Prusse,  portant  confirmatioa 
de  l'alliance  coniraclée  entre  les  deux  couronnes, 
le  Ifi  janvier  1756.  Confirmation  d'un  subside  de 
670.000  livres  sterling,  payées  par  le  roi  d'Ao- 
gleterre  au  roi  de  Prusse. 
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Le  30  décembre,  (raité  de  Versailles  entre  l'Au- 
triche el  la  France,  conlirmalif  des  deux  précé- 
dents traités. 

A  la  fin  de  ce  mois,  M.  de  Lally  met  le  siège 
devant  Madras,  sur  la  cote  de  Coromandel.  Les 
Français  s'emparent  de  la  ville  Noire,  où  ils  font 
un  butin  considérable.  Plusieurs  magasins  de  li- 
queurs fortes  sont  pillés  par  les  soldats,  et  répan- 
dent le  goilt  de  l'ivrognerie  parmi  les  troupes. 
De  là  les  scènes  les  plus  honteuses  et  les  plus 
destructives  de  la  subordinalioii  et  de  la  discipline. 
Ces  excès  font  manquer  l'expédition  :  les  Français 
échouent  devant  le  fort  Saint-Georges  qui  défend 
la  ville  haute,  et  M.  de  Lally,  après  avoir  perdu 
une  partie  de  son  armie,  est  forcé  de  lever  le 
siège  de  Madras  au  mois  de  février  de  l'année 
suivante. 

1759. 

Le  ministère  avait  été  lolnlenicnt  changé  à  la 
fin  de  l'année  1758.  M.  Pereinc  de  Moras  qui 
avaitdéjà  cédé,  depuis  un  an,  le  contrôle  à  M.  de 
Boulogne,  quitta  la  marine  qui,  après  être  res- 
iée quelques  mois  entre  les  mains  de  M.  de  Mas- 
siac,  fut  donnée  à  M.  Berryer.  Le  marquis  de 
Paulmi  eut  pour  successeur  à  la  guerre  le  maré- 
chal de  Belle-Islo.  Le  cardinal  de  Bernis,  que  ses 
négociations  pour  la  paix  avaient  ruiné  dans  l'es- 
prit de  sa  prolcclrice ,  toujours  dévouée  à  Marie- 
Thérèse  ,  fut  remplacé  par  le  duc  de  Choiseul , 
alors  ambassadeur  à  Vienne.  Ce  ministre  avait  la 
réputation  d'être  philosophe  et  frondeur,  et  à  ces 
titres  il  déplaisait  à  Louis  XV;  mais,  agréable  à 
la  cour  d'Autriche,  il  fut  proposé  par  M""  de  Pom- 
padour ,  et  le  roi  l'accepta. 

Le  4  mars ,  M.  Silhouette  succède  à  M.  de 
Boulogne  dans  les  fonctions  de  contrôleur-géné- 
ral ,  où  bientôt  il  est  remplacé  lui-même  par 
M.  Berlin.  Pendant  le  court  ministère  de  M.  Si- 
lhouette ,  le  roi  réforma  quelques  abus  dans  le  dé- 
partement des  fennes  générales  :  on  créa  soixante- 
douze  mille  actions  de  1.000  fr.  auxquelles  on  at- 
tribua la  moitié  des  bénéfices  dont  jouissaient 
les  fermiers.  Cette  opération  financière  produisit 
soixante-douze  millions,  et  obtint  une  approba- 
tion générale.  Une  déclaration  portant  plusieurs 
suppressions  concernant  la  taille  ne  fut  pas  reçue 
avec  moins  de  satisfaction.  Le  contrôleur  Si- 
lhouette voulut  aussi  diminuer  les  pensions,  mais 
alors  il  excita  les  clameurs  des  courtisans,  et  il  fut 
culbuté. 

Les  Anglais  font  une  descente  à  la  Martinique 
(16  janvier).  Ils  sont  chassés  par  les  habitants  et 
forcés  de  se  rembarquer  le  lendemain ,  après  avoir 
perdu  six  à  sept  cents  hommes. 

A  l'ouverture  de  la  campagne ,  le  maréchal  de 
Contades  se  trouvait  sur  la  rive  gauche  du  llhin; 
le  duc  de  Broglie,  qui  avait  succédé  au  prince  de 
Soubise  ,  avait  ses  quartiers  sur  le  Alein  ;  l'ar- 
mée des  Cercles,  à  sa  droite ,  en  Fraiicoiiie,  était 
observée  par  le  prince  Henri;  enfin  le  roi  de 
Prusse  ,  toujours  en  Save ,  épiait  à  la  fois  le  ma- 


réchal Daun,  en  Bolième,  et  les  Russes  que  le 
général  Soltikow  ramenait  dans  le  Brandebourg. 

Dans  celte  situation,  le  prince  Ferdinand  con- 
çoit le  projet  d'enlever  iVancfort,  de  séparer  les 
deux  portions  de  l'armée  française  ,  el  de  porter 
le  théâtre  de  la  guerre  entre  le  Mein  et  le  Da- 
nube. 

Le27mars,  le  prince  Ferdinand  arrive  à  Fulde, 
où  il  assemble  la  plus  grande  partie  de  l'armée 
et  y  forme  des  magasins.  Dès  la  première  nou- 
velle de  la  marche  dos  ennemis  sur  le  pays  de 
Fulde  ,  le  duc  de  Broglie  avait  posté ,  à  douze 
lieues  en  avant  de  sa  première  ligne  ,  des  troupes 
légères  qu'il  avait  fait  soutenir  par  des  postes  de 
cavalerie  placés  de  dislance  en  distance.  M.  du 
Blaisel  se  porta  en  même  temps,  avec  les  troupes 
légères  qu'il  commandait,  entre  Cassel  et  Mar- 
bourg.  Tous  ces  mouvements  avaient  pour  but 
d'éclairer  la  marche  de  l'ennemi  qui  attaqua  suc- 
cessivement plusieurs  postes.  Ils  se  défendirent 
couragcuscnienl ,  et  cédèrent  au  nombre  avec 
d'autant  moins  do  resret  que  l'objet  de  leur  mis- 
sion élait  rempli.  Le  9  avril,  le  prince  Ferdinand 
se  mit  en  marche  de  Fulde  avec  toute  son  armée 
distribuée  eu  colonnes.  M.  de  Broglie  est  aussitôt 
informé  de  ce  mouvement.  Comme  tous  les  ordres 
étaient  préparés  d'avance  pour  rassembler  l'armée 
française ,  le  duc  de  Broglie  fait  partir  ses  ordon- 
nances, et  indique  le  rendez-vous  général  dans 
la  plaine  entre  Vilbel  et  Berghen.  Le  corps  de 
Fischer  se  rassemble  en  même  temps  à  Fridberg, 
avec  ordre  de  conserver  le  magasin  de  fourrage 
faut  qu'il  le  pourra,  et  de  le  brûler  s'il  est  forcé 
de  se  retirer,  pour  que  l'ennemi  n'en  profile  pas. 
lianau  et  Giessen  reçoivent  des  garnisons.  Le  12 
au  soir,  toute  l'armée  est  rassemblée  entre  Vilbel 
et  Berghen  ;  elle  y  passe  la  nuit  au  bivouac  ,  et  le 
13,  dès  la  pointe  du  jour,  M.  de  Broglie  monte  à 
cheval ,  et  dispose  l'armée  à  bien  recevoir  l'en- 
nemi qu'on  n'allcndaif  cependant  que  pour  le  len- 
demain. Il  appuie  sa  droite  au  village  de  Berghen 
qu'il  fait  occuper;  à  la  gauche  était  un  bois  dans 
lequel  on  trouve  un  escarpement  Irès-raide,  qui 
tourne  vis-à-vis  de  Vilbel  et  se  termine  à  la  Nidda. 
De  la  droite  au  centre,  le  terrain  va  en  montant 
insensiblement  jusqu'à  une  ancienne  tour  qui  est 
le  point  le  plus  élevé  du  pays,  el  redescend  de  la 
même  mauièrc  jusqu'à  la  gauche.  L'entre  deux 
du  village  au  bois  eslune  plaine  très  rase,  coupée 
transversalement  par  un  ravin.  Cette  position 
obligeait  nécessairement  les  ennemis  à  attaquer 
une  des  deux  ailes  de  l'armée  française,  et  même 
les  deux ,  avant  de  pouvoir  marcher  à  la  lour. 
M.  1-e  duc  de  Broglie  avait  bien  senti  l'avantage 
de  cette  position.  Il  place  son  infanterie  aux  extré- 
mités; les  huit  bataillons  postés  autour  du  vil- 
lage de  Berghen  formaient  la  droite;  derrière  ce 
village  ,  il  mit  en  colonne  cinq  bataillons  pour 
les  soutenir  au  besoin,  et  derrière  ce  régiment, 
étaient  deux  autres  régiments  formés  aussi  eu  co- 
lonne ,  qui  devaient  marcher  au  village  s'il  était 
allaqué  jiar  l'ennemi.  A  la  gauche  est  placé  le 
corps  de  Saxons ,  cl  derrière  eux ,  eu  réserve , 
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sept  régiuipuls  formés  en  trois  briujiilcs.  La  cava- 
lerie est  placée  sur  trois  lignes,  dont  la  prcniiùrc 
était  derrière  la  tour  ;  trois  résimenls  de  dragons 
formaient  la  réserve,  deux,  derrière  les  lignes  de 
la  cavalerie,  et  nu  derrière  la  gauche  des  Saxons. 
L'artillerie  était  disposée  sur  le  front  de  la 
ligue,  et  ou  établit  deux  dépôts  de  munitions 
derrière  la  gauche  et  la  droite  de  l'infanlerie. 
A  huit  heures ,  toutes  ces  dispositions  étaient 
terminées.  Oa  vit  alors  déboucher  dans  la  plaine 
quelques  troupes  légères  des  ennemis  ,  qui  com- 
mencèrent à  tirailler  avec  les  volontaires  placés 
dans  le  bois  en  avant  de  la  gauche;  la  même  atta- 
que eut  lieu  en  avant  des  haies  du  village  à  droite. 
Le  duc  de  Broglie  assemble ,  à  la  tour,  le  prince 
Camille ,  MM.  de  Beaupreau  et  de  Caslrics,  et  les 
maréchaux  de  camp  qui  se  trouvent  à  portée  de 
lui.  11  leur  fait  connaître  ses  dispositions  pour  la 
bataille ,  et  assigne  à  chacun  d'eux  le  poste  qu'il 
doit  occuper.  M.  de  Beaupreau  a  le  commande- 
ment de  la  cavalerie  ;  le  marquis  de  Caslries,  qui 
eu  était  le  général,  y  reste  aussi  allaché;  le  prince 
Camille  se  charge  de  la  défense  du  village  et  du 
commandement  de  l'infanterie ,  destinée  pour  le 
soutenir;  il  a  sous  lui  le  comte  de  d'Orlick,  et  le 
marquis  de  Saiat-Chamaas  pour  maréchaux  de 
camp. 

L'armée  ennemie  se  déploie  vers  neuf  heures 
après  avoir  fait  ses  dispositions  à  la  faveur  d'un 
rideau  qui  la  couvrait.  Elle  vient  par  trois  co- 
lonnes attaquer  le  village  de  Berghcn.  Comme 
M.  de  Broglie  voit  que  l'ennemi  dirige  de  grandes 
forces  sur  ce  point,  il  envoie  le  chevalier  Pelle- 
tier avec  une  partie  du  parc  d'iirtillerie  sur  la  tète 
du  village  par  où  les  ennemis  arrivaient  ;  en  môme 
temps  plusieurs  régiments  pénètrent  dans  le  vil- 
lage par  la  principale  rue  et  s'y  mettent  en  ba- 
taille. Ce  mouvement  arrête  les  assaillants  qui 
reviennent  cependant  avec  de  plus  grandes  forces 
et  font  mémo  reculer  les  Français  ;  des  renforts 
leur  sont  immédiatement  envoyés.  Ces  troupes 
réunies  attaquent  les  ennemis  avec  tant  de  cou- 
rage qu'elles  les  chassent  et  les  mettent  en  grand 
désordre.  Quelques-unes  s'emportent  un  peu  trop; 
M.  de  Broglie  leur  envoie  plusieurs  fois  ordre  de 
s'arrêter  et  de  regagner  le  village;  enfin,  il  est 
obligé  de  faire  avancer  dix  escadrons  pour  faci- 
liter leur  retraite  ,  mais  avant  que  ce  secours  ne 
leur  soit  arrivé ,  elles  sont  forcées  de  reculer,  la 
cavalerie  ennemie  venant  sur  elles.  Une  partie , 
qui  s'était  trop  avancée,  est  jointe  par  deux  es- 
cadrons qui  sabrent  cl  prennent  une  centaine 
d'hommes  et  quelques  oflicicrs.Lesenneniis  se  re- 
plient alors  derrière  le  rideau  qui  les  avait  couverts 
le  matin ,  et  le  feu  d'artillerie  cesse  presque  cntière- 
mcnl.  Après  avoirfaitdes  dispositions  pour  une  nou- 
velle attaque,  l'ennemi  porte  toute  son  infante- 
rie et  son  artillerie  sur  les  deux  ailes  de  l'armée 
française.  II  marche  ayant  sa  cavalerie  au  centre, 
et  dans  cet  ordre,  il  s'avance  sur  le  village  et  sur 
la  pointe  du  bois ,  à  la  gauche  des  Français ,  où 
il  y  avait  des  volontaires;  son  artillerie  prend  po- 
sition pour  battre  ces  deux  points.  Le  duc  du 


Broglie  croyait  qu'ils  allaient  faire  aKaquer  à  la 
fois  les  deux  ailes,  cl  que  s'ils  réussissaicnid' mules 
deux  côtés,  ils  feraient  avancer  leur  cavalerie 
pour  profiler  de  ccl  avantage  cl  coniballre  la  ca- 
valerie française.  Une  seule  manœuvre  rassure  M. 
de  Broglie  contre  ce  danger  :  comme  la  position 
qu'il  avait  choisie  était  très  resserrée,  il  se  con- 
tente de  mettre  en  réserve  ,  auprès  de  la  tour,  où 
il  élait  revenu  après  l'attaque  du  village  ,  et  d'où 
il  voyait  tous  les  mouvements  des  ennemis ,  cinq 
régiments  qu'il  tire  de  derrière  la  gauche,  afin 
de  pouvoir  les  y  renvoyer  ou  les  porter  sur  la 
droite,  suivant  les  circonstances.  L'ennemi  ne 
fit  aucun  mouvement  qui  put  justifier  ses  craintes; 
tout  se  passa  en  canonnades  fort  vives  qui  firent 
beaucoup  soutTrir  les  brigades  qui  étaient  à  la  tête 
du  ^illage;  elles  tiraient,  de  leur  côté,  à  cartou- 
ches avec  de  grosses  pièces,  et  à  dos  distances 
qu'on  croyait  hors  de  portée,  mais  qui  faisaient 
cependant  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi.  Celui-ci 
se  met  une  seconde  fois  en  retraite  derrière  le 
rideau ,  et  gardant  toujours  sur  la  crête  une 
nombreuse  artillerie  avec  laquelle  il  ne  cesse  do 
tirer  sur  les  troupes  qui  occupaient  la  tête  du  vil- 
lage de  Berghcn.  Les  chasseurs  ennemis  font 
pendant  ce  temps  la  fusillade  avec  les  volontai- 
res français  qui  sont  dans  le  bois  de  la  gauche. 
Elle  n'eut  pas  d'abord  de  grands  résultats  ,  mais 
vers  le  soir  elle  devint  plus  vive.  L'ennemi  porta 
également  avant  la  nuit ,  plus  d'infanterie  sur  le 
village,  comme  pour  recommencer  une  nouvelle 
attaque;  mais  il  fut  reçu  vigoureusement,  et  à 
onze  heures,  il  fit  enfin  sa  dernière  retraite,  et 
marcha  toute  la  nuit.  Le  nombre  des  morts  et 
des  blessés  a  été  considérable  de  part  et  d'autre. 

Nous  nous  sommes  étendus  sur  le  récit  de  celte 
affaire,  parce  qu'elle  était  d'une  haute  importance 
pour  les  opérations  ultérieures  de  la  campacne. 
Le  prince  Ferdinand  avait  quarante  mille  hommes 
sous  les  armes,  tandis  que  M.  de  Brogiie  n'avait 
pu  en  rassembler  que  vingt-cinq  mille.  Si  les  en- 
nemis avaient  eu  l'avantage,  ils  se  seraient  rendus 
maîtres  de  toute  la  Welteravie,  et  peut  être  de 
toutes  les  terres  contenues  entre  le  Mein  et  le 
Necker;ils  auraient  pénétré  sans  diflirullé  en 
Franconie,  changé  le  théâtre  de  la  guerre,  levé 
des  contributions  et  des  recrues  immenses  :  ils 
comptaient  tellement  sur  ce  résultat,  qu'ils  n'a- 
vaient fait  aucun  approvisionnement  pour  celle 
campagne.  Loin  de  là,  la  ville  de  Francfort  fut 
affranchie  de  tous  les  risques  qu'elle  avait  courus 
par  cette  attaque  du  prince  Ferdinand,  et  la  silrcté 
des  villes  de  llanau,  de  Giessen  et  de  Mayenco 
fut  garantie  par  la  retraite  de  l'armée  ennemie, 
qui  fut  pourcliassée  jusqu'à  Cassel. 

Le  maréchal  de  Contades  passe  le  Uhin,  et. 
réuni  à  M.  de  Broglie,  il  pénètre  en  Westphalie , 
s'empare  de  Munster  et  se  llatte  de  cerner  encore 
une  fois  l'armée  lianovrienne  au-delà  du  AV'eser. 

Le  2  mai,  l'escadre  anglaise,  repoussée  de  la 
Martinique ,  s'empare  de  la  Guadeloupe  et  des 
petites  lies  qui  en  dépendent,  iqirès  trois  mois 
de  leulativcs  difficiles  et  d'obstacles  à  vaincre.  La 
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pcrio  (lo  celle  oolonic  peut  (-(rc  allribucc  à  l'in- 
curie (le  son  i;()uvpnicur  M.  Nadau,  à  l'insou- 
ciance (le  M.  (le  Bcauliarnais  ,  lieufenant-géné- 
ral  pour  le  roi  îles  iles  du  VenI,  qui  resta  Iran- 
quille  à  la  Alarliiiiquc,  sans  donner  aucun  secours 
à  la  Guadeloupe,  ainsi  qu'aux  lenteurs  de  M  de 
Borapar,  qui,  parti  de  Urest  avec  une  forte  es- 
cadre ,  resla  six  semaines  avant  de  se  décider  à 
aller  chercher  la  flotte  anglaise. 

La  France  prépare  une  expédition  qui  inquiète 
beaucoup  les  Anglais  :  quarante  bataillons  s'as- 
scnd)lent  en  Bretagne  sous  les  ordres  du  duc 
d'Aiguillon:  une  autre  armée  se  réunit  à  Dun- 
kerque  sous  le  commandement  de  M.  de  Chevert  ; 
liuit  cents  hommes  sont  embarqués  sur  une  es- 
cadre légère  conduite  par  le  capifaine  Tluirol  : 
elle  est  chargée  de  reconuaUre  les  eûtes  d'Irlande, 
de  correspondre  avec  les  partisans  de  la  maison 
des  Stuarts  ,  et  d'annoncer  une  descente  que  les 
Français  se  proposent  d'opérer,  au  moyeu  des 
barques  et  des  bateaux  plats  que  l'on  construit 
dans  le  port  du  Havre.  Vingl-et-un  vaisseaux  de 
ligne,  armés  dans  Brest,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Conllans,  et  l'escadre  de  Toulon,  devaient  se  réu- 
nir pour  protéger  cette  expédition. 

Les  Anglais,  justement  alarmés,  redoublent 
d'elforls  pour  se  mettre  à  l'abri  de  l'invasion  dont 
ils  sont  menacés.  La  flotte  de  l'amiral  Uodney 
s'cmbosse  dans  la  rade  du  ILivre ,  et  bombarde  la 
ville,  sans  succès,  pendant  trois  jours  (du  3  au  6 
juillet).  L'amiral  llawkc  se  présente  devant  Brest 
avec  une  escadre  supérieure  à  celle  de  M.  de  Con- 
flans.  En  même  temps ,  l'amiral  Boscaven  vient 
bloquer  dans  Toulon  la  flotte  commandée  par 
M.  de  Lacluc.  Une  tempête  disperse  les  vaisseaux 
(le  Boscaven:  l'amiral  français,  au  lieu  de  profi- 
ter de  cette  circonstance  pour  achever  la  défaite 
de  l'Anglais,  perd  un  temps  précieux;  il  quille 
enfin  les  mers  de  Provence,  et  passe  le  détroit  de 
Gibraltar  dans  la  nuit  du  IC  au  17  août.  Une  es- 
cadre anglaise  l'attendait  hors  do  cette  baie.  Cinq 
vaisseaux  de  ligne  et  trois  frégates  s'étaient  éloi- 
gnés sans  motifs  de  l'amiral  français  pendant  la 
auil.  M.  de  Laclue  est  forcé  d'accepter  le  com- 
bat avec  sept  vaisseaux  seulement  contre  qua- 
torze :  l'escadre  française  est  détruite,  le  17  août, 
à  la  hauteur  de  Lagos,  près  du  cap  Saint-Vincent. 
Des  fautes  impardonnables  furent  commises  dans 
cette  malheureuse  journée.  M.  de  Laclue  répara 
les  siennes  par  un  courage  admirable;  il  eut  les 
deux  cuisses  emportées  d'un  boulet  de  canou,  et 
le  vaisseau  qu'il  montait  ne  se  rendit  qu'après 
avoir  tiré  deux  mille  cinq  cents  coups  de  canon. 
M.  de  Sabrau  se  couvrit  de  gloire  par  l'énercique 
mais  inutile  résistance  qu'il  fit  pondant  cinq  heu- 
res, avec  lo  Centaure,  contre  cinq  vaisseaux  do 
quatre-vingt-dix  canons;  mais  à  côté  de  ces  actes 
de  courage,  il  y  eut  des  lâchetés  odieuses  qu'il 
faut  flétrir.  Le  comte  de  Panât  avec  le Souvrrnin, 
et  M.<lc  Kochcniorc  avec  le  Gucm'cr,  profilèrent 
de  la  nuil  pour  déserter  le  condiat,  et  se  réfugier 
à  Lisbonne.  Un  ouragan  avait  également  forcé  l'a- 
miral llai\  ko  de  rentrer  à  Plymoulli  pour  réparer 


les  avaries  de  plusieurs  de  ses  vaisseaux;  M.  de 
Conflaus  commet  la  même  faute  que  M.  de  La- 
clue :  il  laisse  à  l'amiral  anglais  le  temps  de  re- 
prendre la  mer.  Un  combat  naval  a  lieu  le  20 
novembre  dans  les  parages  de  Quibcron  ;  les 
Français  sont  encore  défaits,  et  les  Anglais  par- 
courent en  maîtres  toutes  les  mers  de  l'Europe. 
Ce  combat  fut  plus  honteux  encore  que  celui  de 
Lagos ,  et  porta  le  dernier  coup  à  la  marine  de 
Louis  XV.  Ouest  afiligé  d'avoir  à  signaler  comme 
les  causes  de  cette  déplorable  journée,  des  noms 
comme  ceux  de  M.  de  Beauffremont  et  de  Con- 
flaus :  lo  premier,  sans  avoir  tiré  un  coup  de  ca- 
non ,  donna  le  signal  du  sauve  qui  ;>««<;  l'antre 
fit  échouer  sans  motif  le  Soleil-Royal  de  quatre- 
vingts  canons,  avec  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes d'équipage,  et  le  fit  brûler  sur  la  plage. 

Le  9  juillet,  le  comte  de  Broglie,  frère  du  duc, 
s'empare  de  Minden  par  un  coup  de  main.  Le  15, 
le  quartier-général  de  l'armée  française  est  éta- 
bli dans  celte  ville. 

Le  1"  août,  bataille  de  Minden,  entre  le  ma- 
réchal de  Contades  et  le  prince  Ferdinand.  Les 
mauvaises  dispositions  du  maréchal  amènent  une 
défaite  non  moins  déplorable  que  celle  de  Ros- 
bach  et  de  Crevelt.  Les  Français  se  retirent  à  leur 
tour  sur  (^.assel ,  et  abandonnent  tous  les  maga- 
sins qu'ils  ont  en  'Westphalie.  Le  maréchal  de 
Contades  se  plaint  vainement  d'avoir  été  mal  se- 
condé par  le  duc  de  Broglie  ;  il  est  rappelé  ,  et  le 
commandement  en  chef  est  donné  à  son  rival , 
qui  obtient,  à  quarante-un  ans,  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France. 

Le  reste  de  la  campagne  se  passe  entre  le  roi 
de  Prusse,  les  Autrichiens,  les  Suédois  et  le» 
Russes.  La  plus  importante  affaire  a  lieu  à  Knn- 
nersdortr,  près  de  Francfort  sur  l'Oder,  le  12  août  ; 
l'armée  austro-russe,  forte  de  quatre-vingt-seize 
mille  hommes,  sous  les  ordres  de  Soltikow,  bal 
quaranic-huit  mille  Prussiens,  commandés  par 
Frédéric.  Le  roi  de  Prusse  y  court  les  plus  grands 
ilangcrs,  et  laisse  sur  le  champ  de  bataille  dix- 
huit  mille  hommes  et  presque  toute  son  artille- 
rie. Les  Russes  ne  profitent  point  de  cet  avantage, 
et  Frédéric  ,  avec  les  débris  de  son  armée,  par- 
vient à  couvrir  Berlin. 

Dans  le  même  mois,  l'armée  de  l'Empire,  com- 
mandée par  le  prince  Frédéric  de  Deux-Ponts, 
s'empare  de  Leipsick,  de  Torgaw  et  de  Wittem- 
berg.  Le  4  septembre ,  cette  armée  fait  capituler 
le  comte  de  Schmetlau,  qui  lui  livre  Dresde,  et  se 
retire  à  Magdcbourg.  Le  roi  de  Prusse,  débarrassé 
des  Russes  que  le  manque  de  vivres  a  forcés  de 
relourner  sur  leurs  pas,  essaie  de  couper  au  ma- 
réchal Daun  la  retraite  sur  la  Bohême.  D  échoue 
partout  :  le  général  Finck,  détaché  par  lui  avec 
dix-huit  mille  hommes  dans  les  montagnes  de 
Maxen,  près  de  Pirna,  y  est  cerné  par  le  maré- 
chal, et  forcé  ,  après  un  combat  sanglant  (20  no- 
vembre) ,  de  mettre  bas  les  armes.  Mais  Daua 
savait  vaincre,  et  ne  savait  tirer  aucun  profit  de 
ses  victoires;  et  la  fin  de  ces  trois  campagnes, 
plus  meurtrières  que  toutes  celles  des  guerres 
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preceoenlcs,  Inisse  les  puissances  belligéranles 
dans  la  même  position,  à  peu  près,  que  quand  elles 
avaicnî  levé  leurs  quartiers. 

Les  Anglais  obtiennent  celle  année  de  nouveaux 
succès  en  Canada.  Ils  y  avaient  rassemblé  une 
armée  de  quarante  mille  hommes.  Cependant  le 
siège  de  Québec,  qu'ils  avaient  entrepris,  manqua 
d'échouer  par  le  courage  infatigable  du  gouver- 
neur Rnmsai  et  de  sa  garnison  :  huit  hrùlols,  qui 
ne  sont  pas  dirigés  avec  assez  d'intelligence,  ue 
jettent  que  peu  de  désordre  dans  la  flotte  anglaise, 
qu'ils  auraient  dû  incendier.  L'amiral,  échappé  à 
ce  péril,  bombarde  la  ville,  et  les  habitants  voient 
leurs  maisons  embrasées  sans  songer  à  se  rendre. 
L'approche  de  la  mauvaise  saison  répand  le  dé- 
couragement parmi  les  assiégeants.  Le  général 
\\o\(,  qui  avait  à  soutenir  la  réputation  qu'il  s'é- 
tait faite  à  la  prise  de  Louisbourg,  tente  un  der- 
nier elTort,  et  fait  occuper  par  cinq  mille  Anglais, 
le  V2  septembre,  les  hauteurs  qui  dominent  la 
ville.  Le  marquis  de  Monlcalni  sort  de  Québec,  à 
la  Itle  de  trois  mille  cinq  cents  Français  ,  pour 
les  chasser  de  celte  position  qu'il  avait  cru  suffi- 
samment défendue  par  la  ceinture  de  rochers  qui 
l'environne.  Celte  bataille ,  moins  célèbre  par  le 
nombre  lies  coniballanlsquepar  rinflucuce  qu'elle 
cul  sur  les  destinées  du  pays,  fut  à  l'avanlage 
des  Anglais.  Wolf  et  Monlcalm  y  trouvèrent  la 
mort;  mais  le  général  anglais,  plus  heureux  que 
son  rival,  vil  la  déroule  des  Français,  décou- 
ragés par  la  perte  de  leur  chef,  cl  put  prévoir  la 
reddition  de  Québec,  qui  eut  lieu,  en  ellcl,  le  18 
septembre,  après  un  siège  de  soixante-quatre 
jours.  La  ville  n'était  plus  qu'un  monceau  de 
ruines.  Le  fort  de  >"iagara,  enlre  les  lacs  Erié  et 
Ontario,  se  rendit  également  au  général  Johnson, 
cl  le  vainqueur  de  Louisbourg,  le  général  Amhersl, 
envoyé  contre  le  fort  Carillon,  le  trouva  évacué 
cl  détruit.  Après  de  tels  succès,  rien  ne  parais- 
sait plus  s'opposer  à  la  domination  des  Anglais. 
Cependant  quelques  braves,  sous  le  conmiandc- 
mcnt  de  MAI.  de  Vaudrcuil  cl  de  Lévis,  toujours 
soutenus  par  l'espoir  d'un  secours  de  la  métro- 
pole, disputèrent  encore,  pendant  un  an ,  celle 
possession  aux  Anglais.  Ils  furent  mémo  sur  le 
point  de  reprendre  Québec,  quelques  mois  après 
sa  reddition.  Un  contre-temps,  impossible  à  pré- 
voir, fil  échouer  la  surprise  qu'ils  avaient  préparée. 
A  la  fin  de  la  campagne  de  1760,  cernés  à  Jlon- 
tréal ,  cl  privés  de  tout  secours  ,  ils  capilulèrcnl 
pour  toute  la  colonie.  Louis  W  insliluo  celle  an- 
née (le  11  juillet,  cl  non  le  10  mars,  conmio  le 
disent  quelques  historiens),  l'ordre  du  Mérite 
Militaire  ,  pour  récompenserceux  de  ses  sujets  qui 
n'ont  point  reçu  la  communion  calholique. C'est  une 
croix  d'or  émaillé:  sur  l'un  des  côtés,  il  y  a  une 
épée  en  pal  (c'est-à-dire  la  poinlc  eu  haut)  avec 
ces  mots.:  Pro  virltUe  bdlicà;  sur  le  revers  se 
voit  une  couronne  de  lauriers  avec  celle  légende  : 
Ludovicut  XV  instiluit  1759.  Le  ruban  est  bleu 
moiré  :  il  y  a  de  grandes  croix  dont  le  cordon  se 
porte  comme  celui  du  Saint-Esprit 

Ferdinand  VI,  roi  d'Espagne,  étant  mort  à 


Madrid  le  10  août,  à  l'àgc  de  quarante-cinq  ans, 
son  frère  don  Carlos,  alors  roi  des  Deux-Siciles , 
lui  succède  sous  le  nom  de  Charles  III.  Aux  ter- 
mes du  traité  d'Utrechl,  la  couronne  d'Espagne 
cl  celle  des  Deux-Siciles  ne  pouvaient  être  réu- 
nies sur  la  môme  tête;  Charles  llî,  avant  de 
quitter  Naples,  fait  constater  autlicnliqucmenl 
l'étal  d'imbécililé  de  l'infant  don  Philippe,  son 
fils  ahié,  et  institue,  le  5  octobre,  pour  son  suc- 
cesseur au  trône  des  Deux-Siciles  ,  sou  troisième 
fils  don  Ferdinand.  Il  s'embarque  le  lendemain 
pour  l'Espagne  avec  Charles-Antoine,  son  second 
fils,  parvenu  depuis  au  trône  sous  le  nom  de 
Charles  IV. 

Les  Français  évacuent  la  Corse,  et  Pascal  Paoli 
reprend  avec  une  nouvelle  aclivilé  ses  hostilités 
conlre  le  parti  génois. 

1760. 

Les  dépenses  extraordinaires  de  la  guerre  né- 
cessilent  la  création  de  nouveaux  impôts.  Une 
déclaration  du  roi  est  portée  au  parlement  :  elle 
conlienl  rétablissement  d'un  troisième  vingtième 
ainsi  que  le  doublemeul  de  la  capilalion  pour  les 
laillahles,  elle  triplement  pour  les  non-laillables. 
Cet  accroissement  d'impôt  devait  être  aboli  au 
commencement  de  1763;  mais  il  fut  perçu  jusqu'en 
J787.  L'assemblée  du  clergé  contribue  pour  seize 
millions.  1,800,000  francs  de  rente  sonl  consti- 
tuées sur  les  fonds  provenants  des  droits  sur  les 
cuirs;  enfin  le  roi  ouvre  un  emprunt  de  cin- 
quante millions  qui  fait  entrer  vingt  millions  d'ar- 
gent dans  les  coffres  de  l'état,  et  amortit  trente 
millions  de  dettes,  au  moyen  de  l'admission,  dans 
cet  emprunt,  des  créances  d'un  grand  nombre 
de  fournisseurs. 

Les  Anglais  poursuivent  le  cours  de  leurs  pro- 
grès dans  l'Inde.  M.  de  Lally  est  batlu  à  Vanda- 
vachi  par  le  colonel  Coole  ,  irlandais  comme  lui. 
L'ennemi  s'empare  immédiatement  d'Arcale  et 
de  tous  les  forts  qui  protègent  Poudichéry.  Qua- 
tre mille  Anglais  cl  dix  mille  Indiens,  font  le 
siège  de  celle  place  où  s'est  retiré  M.  de  Lally. 
Ce  général,  qui  s'est  fait  autant  d'ennemis  qu'il  y 
a  d'officiers  et  d'habitants  dans  Pondiclièry,  es- 
saie en  vain  de  Irailcr  avec  les  Maratcs  :  ceux-ci 
lui  promettent  un  secours  de  dix  huit  mille  hom- 
mes, mais  comme  il  n'a  point  d'argent  ;i  leur 
donner,  le  secours  ne  parait  point;  d'un  autre 
côté,  M.  d'Aché,  réfugié  à  l'Ile  de  France  avec 
son  escadre,  refuse  obstinément  de  venir  déblo- 
quer Poudichéry,  malgré  la  demande  du  conseil 
de  cette  place  et  les  réclamations  des  habitants 
de  l'Ile  de  France,  qui  pressent  sou  départ  sur 
le  motif  qu'ils  sont  affamés  par  la  présence  de 
son  escadre.  Pondiclièry  n'a  plus  d'espoir  de  sa- 
lut que  dans  les  pluies  abondantes  de  l'arrière 
saison ,  et  dans  la  violence  des  orages  si  fré- 
quents dans  ces  mers  à  la  même  époque.  Slais  ni 
les  pluies  ni  les  orages  ne  peuvent  vaincre  l'obs- 
tination des  Anglais,  qui  savent  fort  bien  que  de 
la  prise  de  Pondiclièry  dépend  ranéantissemcul 
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delà  puissance  des  Français  daus  l'Inde.  Ils  per- 
sislcnt  sept  mois  dans  un  blocus  (rùs  incommode 
pour  eux,  par  l'inleinpérie  de  la  saison,  mais 
cent  fois  pire  pour  les  assiégés,  accablés  à  la  fois 
par  les  adaques  des  Ar)glais,  les  horreurs  d'une 
effroyable  discite  et  les  dissensions  du  général 
Lally  avec  les  autorités  de  la  ville. 

Le  28  janvier,  les  Suédois  surprennent  la  ville 
d'Anclani ,  à  quatorze  lieues  de  Sietlin  ,  dans  la 
Pomérauie.  Ils  font  prisonaiers  trois  cents  Prus- 
siens. 

Le  plan  (fatlaque  des  côtes  d'Angleterre,  que 
le  capitaine  Tiiurot  soumit  à  M.  do  Belle-Isie, 
avait  séduit  ce  ministre,  qui  lui  confia  une  esca- 
dre conqioséc  d'abord  de  six  vaisseaux,  et  ré- 
duite ensuite  à  trois,  le  Maréchal  de  Bclle-hle , 
de  quarante  canons  ;  la  l'régale  la  Btnndc ,  de 
trenle-deux,  et  la  Tcrpsi/ckore ,  de  vingt  -six. 
Après  avoir  subi  des  naufrages  et  les  privations 
de  la  famine  dans  les  mers  du  Nord ,  TImrot  dé- 
I)arque  en  Irlande  et  s'empare  du  port  de  Carrik- 
Fergus,  à  Ircnle-cinq  lieues  de  Dublin.  L'approche 
de  toutes  les  milices  du  comté  le  force  à  se  rem- 
barquer le  18  février.  Attaqué  à  la  hauteur  de 
l'ile  de  Kathlin,  par  une  escadre  anglaise  su|)é- 
rieure  à  celle  qu'il  commande ,  ce  brave  marin 
est  tué  dans  le  combat.  Les  Anglais  rendent  hom- 
mage à  la  bravoure  de  cet  oflicicr,  et  lui  font 
d'honorables  funérailles  à  llamsay.  La  mésintelli- 
gence qui  s'était  déclarée  entre  Thurot  et  AI.  de 
FlobcrI,  qui  commandail.les  troupes  de  terre,  fui 
cause  de  la  mauvaise  issue  de  celle  expédition. 
Thurot  était  d'origine  irlandaise  ;  il  était  prison- 
nier en  Argletcrre  en  même  temps  que  M.  de 
Belle-Isie;  c'est  là  qu'il  se  fil  connaître  de  cet  ofli- 
cier-général  qui,  devenu  ministre,  se  souvint  de 
son  intrépidité  et  de  son  intelligence,  et  lui  con- 
fia l'expédition  d'Irlande. 

Le  7  mars,  la  cour  de  llussie  accède  au  traité 
de  Versailles  du  30  décembre  l"o8.  Le  2i  ,  traité 
de  Turin  portant  fixation  des  limites  de  la  France 
et  des  élats  du  roi  de  Sardaigne,  depuis  Genève 
jusqu'à  rembonchnre  du  Var. 

Le  28  avril,  les  Français  battent  les  Anglais 
devant  Québec.  Celte  place  est  investie  par 
MM.  de  Vaudreuil  cl  de  Levis;  ni;iis  à  l'appro- 
che de  la  flotte  anglaise,  ils  se  retirent  à  Mont- 
réal. L'armée  française  ,  forle  de  dix  mille  hom- 
mes, aurait  emporté  Québec  par  surprise  sans  la 
révélation  faite  par  un  canonnior  français  tombé  à 
l'eau,  et  qui  fut  sauvé  par  une  scrilinelle  ;  il  ap- 
prit au  gouverneur  de  Québec  que  l'armée  fran- 
çaise était  à  quelques  milles  de  la  ville.  Dès  ce 
monierd  on  se  mit  en  défense,  et  il  fallut  faire  un 
siège  en  règle,  que  l'arrivée  de  la  llollo  anglaise 
obligea  de  lever. 

Le  maréchal  de  Broglie  justifie  par  de  nouveaux 
snccès,  la  liaiile  dignité  que  la  boidé  du  roi  vient 
«le  lui  conférer.  Le  l\)  juillet,  il  bal,  à  Corbark, 
le  prince  hérédilaire  de  lirunswick  cl  prépare 
ainsi  la  prise  de  (^assel  et  celle  de  Mindon  ,  |)ar  le 
prince  Xavier  de  Saxe,  frère  de  la  <lauphine.  Le 
prince  de  Soiibisc  s'avance  eu  luèmc  leuips  du 


Rhin  vers  la  liesse.  A  cette  double  attaque,  le 
prince  Ferdinand  oppose  une  diversion  sur  le  Bas- 
r.hin  ,  et  en  confie  le  commandement  au  prince 
son  neveu.  Clèves  cl  Uhinbcrg  tombent  au  pou- 
voir du  jeune  prince,  qui  commence  à  se  faire  une 
réputation  militaire,  que  de  nombreuses  défaites 
ne  lui  ont  pas  enlevée.  Il  bloque  Wesel.  Le  mar- 
quis de  Castries,  délaché  par  le  maréchal  de  Bro- 
glie, marche  à  sa  rencontre,  emporte  Rhinberg 
l'épée  à  la  main,  et  jette  quelques  secours  dans 
VVcsel.  Méditant  une  action  plus  décisive  encore, 
il  vient  camper,  le  1.5  octobre,  à  un  quart  de 
lieue  d'une  abbaye  appelée  Closter-Camp.  Le 
prince  ne  croit  pas  devoir  attendre  les  Français, 
et  prend  la  résolution  d'attaquer  M.  de  Castries. 
Il  s'avance  sur  lui  par  une  marche  forcée,  dans 
la  nuit  du  13  au  16.  Le  généra!  français  qui  se 
doute  du  dessein  du  prince,  fait  coucher  son  ar- 
mée sous  les  armes  ;  il  envoie  à  la  découverte 
pendant  la  nuit  M.  d'Assas,  capitaine  au  régi- 
ment d'Auvergne.  A  peine  cel  officier  a-t-il  fait 
quelques  pas,  que  des  grenadiers  ennemis ,  en 
embuscade,  l'environnent  et  le  saisissent  à  peu 
de  dislance  de  son  régiment.  Ils  lui  mettent 
la  baïonnette  sur  la  poitrine,  et  lui  disent  que  s'il 
profère  un  seul  mot,  il  est  mort.  M.  d'Assas  sou- 
rit, se  recueille  un  moment  pour  mieux  renfor- 
cer sa  voix ,  et  s'écrie  :  à  moi  Auvergne,  voilà  tes 
cimcmi.t!  11  tombe  aussitôt  percé  de  coups.  Ce  dé- 
vouement sublime,  digne  des  anciens  Romains, 
empêcha  le  camp  d'élre  surpris.  Le  combat  de 
Closter-Camp  délivre  Wesel  cl  finit  la  campagne 
de  ce  côté.  Les  Français  prennent  leurs  quarlicrs 
dans  la  liesse  et  dans  la  Westphalie. 

Le  roi  de  Prusse,  poslé  sur  l'Elbe  au-dessous 
de  Dresde,  défend  toujours  le  terrain  pied  à  pied 
quoiqu'il  soit  menacé  à  la  fois  par  les  Russes  ,  les 
Aulrichiens  et  les  Suédois.  Dans  des  circonstances 
aussi  graves,  le  monarque  prussien  déploie  toutes 
les  ressources  de  son  génie.  Il  fait  plusieurs  mouve- 
ments qui  déterminent  le  maréchal  Dauu  à  quitter 
une  excellente  position  pour  s'approcher  de  la  Si- 
lésie.  Frédéric  s'y  jette  aussitôt,  afin  d'empêcher 
la  jonction  des  Aulrichiens  et  des  Russes  qui  ar- 
rivent sur  l'Oder.  Le  14  août,  ce  monarque  prend 
position  à  Liguitz,  entouré  par  quatre  armées  au- 
trichiennes :  le  général  Lasci  campait  à  Coldsberg, 
le  général  Beck  à  Corback,  le  général  Laudhon  à 
Kolschivilz,  el  Daun  à  Ilolchkirchen.  Ces  quatre 
généraux  prennent  la  résolution  d'attaquer  le  roi 
de  Prusse  dans  la  m.ilinée  du  15  août  ;  mais  Fré- 
déric, instruit  do  leur  plan,  décampe  pendant  la 
nuit,  et  tombe  à  l'improvislc  sur  Laudhon,  qui 
s'avançait  pour  l'allaquer.  Moins  d'audace  et  de 
présence  d'esprit  'lans  le  général  autrichien,  et 
sa  division  entière  était  délruitc  !  Au  lieu  de  re- 
culer d'abord  ,  il  se  précipite  sur  la  gauche  des 
Prussiens  qu'il  enfonce,  cl  met,  pendant  ce  mou- 
vemcnl,  soil  artillerie  à  couvert  derrière  un  ruis- 
seau qu'il  lui  fait  repasser;  puis,  protégé  lui- 
même  par  le  feu  de  ces  hallcrics,  il  traverse  ce 
ruisseau,  et  sauve  au  moins  les  deux  tiers  de  sou 
armée.  Celte  savante  retraite  fut  louée  par  lo 
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rainqaenr,  si  bon  juge  en  pareille  matière.  «  Je 
n'ai  poiiil  vu,  dit  Frédéric,  de  manœuvre  plus 
belle  dans  loule  la  guerre  :  le  plus  beau  jour  de 
Laudlion  est  celui  où  je  l'ai  battu.  » 

Le  8  septembre,  les  Anglais  se  rendent  mailres 
de  Montréal  et  de  tout  le  Canada. 

Le  roi  de  Prusse  marche  sur  Breslau ,  afin  de 
forcer  les  Russes  à  repasser  l'Oder.  Ceux-ci  pénè- 
trent une  seconde  fois  dans  Berlin ,  le  8  octobre  , 
et  y  lèvent  une  contribution  de  deux  millions.  Les 
cosaques  y  mutilent  et  détruisent  une  foule  de 
niouumenls  des  arts  ;  mais  celte  irruption  des 
Barbares  est  de  courte  durée,  et  Frédéric  quitte 
la  Silésie  pour  voler  à  la  défense  de  sa  capitale; 
les  Russes  rentrent  en  Pologne. 

Le  3  novembre,  Frédéric  attaque  Paun  près  de 
Torgaw,  sur  l'Klbe.  A  huit  heures,  le  général  au- 
trichien était  victorieux  et  le  mandait  à  sa  cour. 
A  dix  heures,  et  malgré  les  ténèbres  do  la  nuit,  le 
général  prussien  Ziethen  s'élant  emparé  des  hau- 
teurs de  Suplilz,  le  combat  change  de  face: 
Frédéric ,  qui  songeait  à  faire  sa  retraite ,  oblige 
Daun  à  lui  abandonner  le  champ  de  bataille.  Ce- 
lui-ci est  grièvement  blessé  à  la  jambe,  et  le  roi 
de  Prusse  reçoit  une  légère  contusion  à  la  poi- 
trine. O'Donell  prend  le  commandeiueut  à  la  place 
de  Daun,  et  se  retire  sur  Dresde  avec  l'armée  au- 
trichienne. Ainsi  cette  bataille  ,  qui  coûta  trente 
mille  morts  aux  deux  partis,  n'eut  d'autre  résul- 
tat que  de  reculer  les  cantonnements  autrichiens 
d'une  douzaine  de  lieues. 

Georges  H,  roi  d'Angleterre,  meurt  h  Kensing- 
lon  le  :25  octobre,  des  suites  d'uue  attaque  d'apo- 
^plexie.  II  était  âgé  de  soixante-dix-sept  ans,  el 
en  avait  régné  trente-trois.  Georges-Guillaume, 
fils  de  Frédéric-Louis,  prince  de  Galles  (mort  le 
31  mars  1751  ) ,  lui  succède  sous  le  nom  de  Geor- 
ges III. 

V^ers  le  milieu  de  cette  année,  on  établit  à  Paris, 
pour  la  première  fois,  un  service  do  lettres  et  pa- 
quets ,  sous  le  nom  de  pclile  jiosle.  A  la  même 
époque,  le  loi  accorde  à  la  manufacture  de  Sèvres 
le  litre  de  manufacture  royale,  et  se  charge  des 
dépenses  de  cet  établissement ,  dont  les  produits 
égalent  déjà  les  plus  belles  porcelaines  de  Saxe. 

1761. 

Le  15  janvier,  Pondichéry,  le  seul  des  établis- 
sements indiens  qui  reste  à  la  France ,  est  forcé 
de  se  rendre  aux  Anglais  qui  l'assiègent  depuis 
neuf  mois.  L'àpreté  du  caractère  de  M.  de  Lally, 
commandant  cette  place ,  ne  contribue  pas  peu  à 
ce  désastre.  Les  habitants  et  les  agents  de  la 
compagnie  ,  continuellement  vexés  par  les  mesu- 
res arbitraires  du  général  français ,  bâtent  la  red- 
dition pour  se  débarrasser  d'un  défenseur  aussi 
incommode.  «  Il  y  avait  dans  la  ville  soixante  mille 
habitants  indiens  et  noirs,  et  cinq  à  six  cents 
familles  d'Europe,  avec  très  peu  de  vivres.  Lally 
proposa  d'abord  défaire  partir  les  premiers,  qui 
affamaient  Pondichéry  ;  mais  comment  chasser 
Boixanle  mille  hommes  Y  le  conseil  n'osa  l'entre- 


prendre. Le  général  ayant  résolu  de  soutenir  le 
siège  jusqu'à  l'extrémité  ,  el  ayant  publié  un  ban 
par  lequel  il  était  défendu,  sous  peine  de  mort, 
de  parler  de  se  rendre,  fut  forcé  d'ordonner  une 
recherche  rigoureuse  des  provisions  dans  toutes 
les  maisons  de  la  ville.  Elle  fut  faite  sans  ména- 
gement jusque  chez  l'intendant,  chez  tout  le  con- 
seil, el  les  principaux  officiers.  Celle  démarche 
acheva  d'irriter  tous  les  esprits  déjà  trop  aliénés. 
On  ne  savait  que  trop  avec  quel  mépris  il  avait 
traité  tout  le  conseil.  Il  avait  dit  publiquement 
dans  une  de  ses  expéditions  ;  «  Je  ne  veux  pas 
»  attendre  plus  long-temps  l'arrivée  des  muni- 
»  lions  qu'on  m'a  promises;  j'y  altèlerai ,  s'il  le 
»  faut,  le  gouverneur  Leyrit  cl  tous  les  conseil- 
))  lers.»  Ce  gouverneur  Leyrit  montrait  aux  offi- 
ciers une  lettre  adressée  depuis  long-temps  à 
lui-mômo,  dans  laquelle  étaient  ces  propres  paro- 
les :  (c  J'irais  plulèt  commander  les  CalTrcs  que 
»  de  rester  dans  cette  Sodome ,  qu'il  n'est  pas 
»  possible  que  le  feu  des  Anglais  ne  détruise  tôt 
»  ou  tard  au  défaut  de  celui  du  ciel.  » 

«  Le  conseil  de  Pondichéry  somma  le  comte 
de  Lally  de  capituler  (  14  janvier).  Il  assembla 
un  conseil  de  guerre.  Les  officiers  de  ce  conseil 
conclurent  à  se  rendre  prisonniers  de  guerre  sui- 
vant les  cartels  établis;  mais  le  général  Coote 
voulut  avoir  la  ville  à  discrétion.  Le  comte  Lally 
eut  beau  réclamer  le  cartel  de  vive  voix  et  par 
écrit  ;  on  périssait  de  faim  dans  la  ville  :  elle  fut 
livrée  aux  vainqueurs,  qui  bienlèt  après  rasèrent 
les  fortifications ,  les  murailles ,  les  magasins  et 
tous  les  principaux  logements, 

«  Dans  le  temps  môme  que  les  Anglais  entraient 
dans  la  ville  ,  les  vaincus  s'accablaient  récipro- 
quement de  reproches  et  d'injures.  Les  habitants 
voulaient  tuer  leur  général.  Le  commandant  an- 
glais fut  obligé  do  lui  donner  une  garde.  On  le 
transporta  malade  sur  un  palanquin.  Il  avait  deux 
pistolets  dans  les  mains,  et  il  en  menaçait  les 
séditieux.  Ces  furieux  ,  respectant  la  garde  an- 
glaise ,  courureul  à  un  commissaire  des  guerres  , 
intendant  de  l'armée ,  ancien  chevalier  de  Saint- 
Louis  tM.  Dubois).  Il  met  l'épée  à  la  main  :  un 
des  plus  échauflés  s'avance  à  lui ,  en  est  blessé  , 
et  le  tue. 

«  Tel  fut  le  sort  déplorable  de  Pondichéry,  dont 
les  habitants  se  firent  plus  de  mal  qu'ils  n'en  re- 
çurent des  vainqueurs.  On  transporta  le  général 
et  plus  de  deux  millo  prisonniers  en  Angleterre. 
Dans  ce  long  et  pénible  voyage,  ils  s'accusaient 
encore  les  uns  les  autres  de  leurs  communs  mal- 
heurs. »  (  Voltaire  ,  Siècle  de  Louis  XV.  ) 

Le  26  janvier,  mort  du  maréchal  de  Belle-Isle. 
M.  de  Choiseul ,  déjà  ministre  desalTaires  étran- 
gères, lui  succède  au  département  do  la  guerre, 
et ,  sans  en  avoir  le  titre  ,  exerce  réellement  les 
pouvoirs  d'un  premier  ministre. 

Le  10  février,  le  major  Monro  enlève  aux  Fran- 
çais le  comptoir  de  Massié  sur  la  côte  de  Malabar. 

Celle  année,  les  belligérants  sortent  de  bonne 
heure  de  leurs  quartiers.  Le  prince  Ferdinand 
ouvre  la  campagne  par  l'investissement  de  Ca.ssel» 
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où  le  comte  de  Broglic  ,  père  du  maréchal ,  s'est  | 
enfermé  avec  dix  mille  liommcs.  Lo  priiico  fait 
couvrir  le  siéi;e  par  sou  neveu  ;  mais  uu  avantage 
quo  lo  niaréclial  de  Ijroglie  remporte  surce  jeuue 
prince,  à  (]runljerg;(  21  mars),  oblige  Ferdinand 
à  lever  le  siège ,  et  rétablit  les  armées  daus  leurs 
quartiers. 

Le  8  avril,  les  Anglais  font  une  descente  à 
liflle-lsle.  Us  sont  vigoureusement  repoussés,  et 
laissent  beaucoup  de  morts  sur  la  plage. 

Le  17,  lo  [larlenient  de  Paris  rend  un  arrêt  qui 
enjoint  aux  jésuites  de  déposer  au  grelïe  de  la 
loiir  un  exemplaire  imprimé  de  leurs  conslitu- 
tions  ,  dénoncées  connue  contenant  dos  disposi- 
tions incon][ialibles  avec  les  lois  du  royaume. 

Cet  arrêt  est  rendu  à  l'occasion  des  poursuites 
dirigées  par  les  frères  Lionay  et  Gouffre  de  Mar- 
seille ,  contre  la  société  des  jésuites.  Ces  ban- 
quiers ,  créanciers  de  près  de  deux  millions  dans 
la  banqueroute  du  père  Lavalette,  visiteur-géné- 
ral et  préfet  apostolique  des  missions  établies  à 
la  Martinique,  soutiennent  que  le  général  des  jé- 
suites, résidant  à  lîonie ,  gouverne  despotique- 
inetit  tous  les  biens  de  la  société,  et  devient  res- 
ponsable, par  conséquent ,  des  dettes  contractées 
par  le  père  Lavalette.  Le  parlement  consacre  ce 
principe  par  un  arrêt  du  18  mai.  Il  condamne  le 
général  des  jésuilcs,  et  en  sa  personne  toute  la 
société,  à  acquitter  les  dettes  du  père  Lavalette. 
lilles  montent  à  près  de  trois  millions.  Les  jésuites 
paient  environ  1,200,000  francs  en  moins  de  sept 
mois  sans  toucher  aux  biens  de  la  société. 

Les  Anglais,  revenus  devant  Belle-Isie  dès  le 
22  avril,  s'en  rendent  maîtres  le  7  juin,  malgré 
la  vigoureuse  résistance  de  la  garnison,  comman- 
dée par  le  chevalier  de  Sainte-Croix. 

Le  8  juillet,  le  procureur-général  rend  compte 
au  parlement  de  l'examen  qu'il  a  fait  des  consti- 
tutions des  jésuites.  Il  résulte ,  dit-il ,  de  cet  exa- 
men ,  que  jamais  cet  ordre  n'a  été  formellement 
reçu  eu  France  par  les  parlements. 

Le  roi  veut  arranger  cette  afi'aire.  Une  décla- 
ration du  2  août  ordonne  que,  pendant  un  au,  il 
ne  sera  rien  statué,  définitivement  ni  provisoire- 
ment,  sur  tout  ce  qui  peut  concerner  l'institut, 
les  constitutions  et  les  établissements  do  l'ordre 
des  jésuites.  S.  M.  nomme  en  même  temps  une 
commission  de  son  conseil  pour  reviser  les  pièces 
de  ce  procès.  Les  commissaires  s'adjoignent  des 
évoques  au  nombre  de  douze.  Ils  s'occupent  prin- 
cipalement de  cette  proposition  :  «  Comment  peut- 
on  remédier  aux  inconvénients  de  l'autorité  exces- 
sive que  leur  général  exerce  sur  eux?  »  A  la  fin 
de  l'année  le  roi  convoque  encore  une  assemblée 
extraordinaire  d'évèques  pour  avoir  leur  avis  ,  et 
sur  l'institut  des  jésuites,  et  sur  l'utilité  de  ces 
religieux  dans  le  royaume.  Sur  cinquante-et-ua 
prélats,  réunis  chez  le  cardinal  de  Luynes,  qua- 
rante-cinq sont  favorables  à  la  société.  La  com- 
mission, établie  parle  roi,  conclut  de  ces  té- 
moignages honorables  qu'il  convient,  non  d'étein- 
dre,la  société,  mais  de  modifier  l'existence  des 
jésuites  eu  France.  Ou  dresse  en  conséquence  uu 


plan  d'accommodement  qui  est  envoyé  au  pape  et 
au  père  Ricci,  général  de  l'ordre.  Ce  dernier, 
dit-on  ,  répondit  avec  hauteur  à  cette  communi- 
cation ;  sinl  ut  suni,  aul  non  sinl.  «  Qu'ils  soient 
ce  qu'ils  sont,  ou  ne  soient  pas.  »  Cette  réponse  a 
été  la  cause  de  leur  proscription. 

Le  15  juillet,  bataille  de  Filings-IIausen,  gagnée 
par  le  prince  Ferdinand  sur  le  maréchal  de  Bro- 
glie  et  le  prince  de  Soubise.  a  Les  cénéraux  fran- 
çais ,  après  avoir  fait  leur  jonction  à  Soerl,  sur  la 
Lippe ,  et  plus  forts  d'uu  tiers  que  les  princes 
de  Brunswick  ,  semblaient  devoir  les  écraser.  Le 
défaut  de  concert  eulre  ces  généraux  leur  fit 
éprouver  à  eux-mêmes  la  honte  d'une  défaite,  et 
les  replaça,  l'un  et  l'autre,  aux  points  d'où  ils 
étaient  jiartis.  Le  maréchal  de  Broglic  se  plaignit 
d'une  jalousie  envieuse  qui,  pour  lui  dérober  la 
victoire,  ne  l'avait  pas  soutenu  daus  ses  premiers 
succès  ,  et  le  prince  de  Soubise ,  d'une  vanité  cou- 
pable qui,  pour  acquérir  une  gloire  sans  partage, 
s'était  abstenu  de  concerter  l'attaque ,  et  de  lui 
en  indiquer  le  moment,  ce  qui  avait  permis  au 
prince  Ferdinand  de  porter  la  presque  totalité 
de  ses  troupes  sur  l'aile  du  maréchal.  Dans  celte 
espèce  de  procès  entre  les  deux  chefs  de  l'armée, 
le  public  fut  pour  le  maréchal,  mais  la  favorite 
fut  pour  le  prince,  et  le  premier  fut  exilé.  » 
(  Anquelil.  ) 

Le  16  août,  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Espa- 
gne concluent  un  traité  sous  le  nom  de  pacte  de 
famille ,  tant  pour  eux  que  pour  le  roi  des  Deux- 
Siciles  et  l'infant  duc  de  Parme.  Cet  acte,  négo- 
cié avec  le  plus  grand  secret ,  stipule  des  secours 
respectifs  entre  toutes  les  branches  de  la  maison 
de  Bourbon  pour  le  maintien  de  leurs  étals  ,  et 
déclare  ennemi  de  chacune  des  puissances  con- 
tractanles  quiconque  à  l'avenir  le  deviendrait  de 
l'une  d'entre  elles.  Ce  traité  amène  la  rupture 
des  négociations  qui  se  faisaient ,  depuis  le  26 
mars,  pour  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  France 
et  l'Angleterre.  Louis  XV  envoie  à  M.  Stanley, 
ministre  d'Angleterre  ,  des  passeports  pour  re- 
tourner à  Londres,  et  donne  ordre  en  môme  temps 
à  M.  de  Bussy,  son  ministre  en  Angleterre,  de 
revenir  en  France. 

Le  25  septembre,  le  marquis  de  Conflans ,  dé- 
taché par  M.  de  Soubise  en  Ost-Frise ,  s'empare 
de  la  ville  d'Erabden  et  fait  prisonnière  la  garni- 
son entièrement  composée  d'Anglais. 

Le  30,  le  prince  de  Condé,  à  la  tête  d'un  fort 
détachement  de  l'armée  de  Soubise,  s'empare  de 
Mcppen  et  fait  la  garnison  prisonnière. 

Le  10  octobre,  le  comte  de  Lusace  se  rend  maî- 
tre de  'Wolfenbutel.  La  garnison  éprouve  le  même 
sorl  que  celle  de  Meppen. 

Le  26  novembre,  les  étals  de  Languedoc, 
assemblés  à  Montpellier,  offrent  au  roi  uu 
vaisseau  de  ligne  de  soixante-quatorze  canons. 
Cet  exemple  est  aussitôt  suivi  par  tous  les  corps 
de  l'état  et  par  les  plus  riches  particuliers  du 
royaume.  Les  compagnies  des  receveurs  géné- 
raux ,  des  fermiers  généraux ,  des  payeurs  des 
renies ,  les  six  corps  des  marchands  de  la  vill» 
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de  Paris ,  la  ville  de  Paris  elle-môme ,  les  ttals 
de  Bourgogne,  les  adminislraleurs  des  postes  de 
France  ,  la  cliambre  de  commerce  de  Marseille  , 
les  étals  de  Bretagne ,  le  clergé  ,  enfin  ,  toutes  les 
riches  corporations  font  leur  soumission  pour  un 
vaisseau.  Cet  élan  patriotique  prouve  tout  ce  que 
la  France  offre  de  ressources  à  un  gouverne- 
ment jaloux  de  maintenir  et  de  faire  respecter 
l'honneur  et  l'indépendance  de  la  nation. 

Le  17  décembre  ,  le  comte  de  Bristol,  ambassa- 
deur anglais,  quitte  Madrid,  après  avoir  reçu  des 
explications  peu  satisfaisantes  sur  les  consé- 
quences du  pacle  de  famille. 

Le  roi  de  Prusse  a  encore  à  combattre  ,  cette 
année,  l'armée  des  Cercles  et  le  maréchal  Uaun 
en  Saxe ,  tandis  que  Laudlion  et  les  Russes  le 
pressent  en  Silésie.  Il  oppose  le  prince  Henri  aux 
premiers,  et  marche  lui-même  contre  les  autres. 
Il  ne  peut  empêcher  cependant  les  Busses  de 
passer  l'Oder  au-dessous  de  Breslau  et  de  se  réu- 
nir aux  Autrichiens  entre  Javer  et  IIohen-Fried- 
berg.  Frédéric  so  roiranclio  d'une  manière  inex- 
pugnable, et  réduit  ainsi  ses  ennemis  :\  l'inaction. 
La  disette  ne  tarde  pas  à  leur  faire  abandonner 
uu  pays  déjà  ruiné  par  le  passage  de  tant  d'ar- 
mées. Les  Busses  décampent  les  premiers,  et  re- 
descendent l'Oder  pour  proléger  une  division  de 
leur  armée,  qui  ,  sous  le  comte  de  Bomansow  , 
assiège  Colberg  sur  la  Baltique.  Frédéric  veut 
traverser  leurs  desseins  ;  mais  son  éloignement 
laisse  Schweidnitz  sans  défense,  et  Laudhon  s'en 
rend  maître  par  escalade  (  30  septembre  ).  Cet  in- 
cident qui  donne  aux  Autrichiens  des  quartiers 
d'hiver  dans  la  Silésie  ,  oblige  Frédéric  de  se  rap- 
procher de  Breslau  et  d'abandonner  Colberg  aux 
Busses,  qui  s'en  emparent,  le  16  décembre,  et 
s'assurent  désormais  les  moyens  d'alimenter  leur 
armée  par  mer.  La  fin  de  cette  campagne  ,  si  dé- 
favorable au  roi  de  Prusse  ,  faisait  craindre  que 
l'année  suivante  ne  vit  consommer  sa  ruine.  Un 
événement  inattendu  le  préserva  des  dangers  qui 
semblaient  le  menacer. 

1762. 

Le  5  janvier,  Elisabeth  Petrowna  (fille  de  Pierre 
le  Grand),  impératrice  de  Bussie  ,  meurt  à  l'âge 
decinquaute-un  ans,  après  un  règne  de  vingt-un. 
Elle  désigne  pour  lui  succéder  Pierre  III ,  son 
neveu.  Le  nouveau  monarque,  admirateur  fana- 
tique du  roi  de  Prusse,  se  bàle  de  rappeler  les 
Busses  de  la  Poméranie.  Dans  le  même  temps,  les 
Suédois  mal  payés  des  subsides  que  leur  avait 
promis  la  France,  fout  également  la  paix  avec 
Frédéric ,  et  celui-ci,  que  l'on  avait  cru  réduit  à  la 
position  défensive  la  plus  critique,  se  voit  au 
contraire  en  état  de  reprendre  l'otrensive. 

L'Angleterre  déclare  la  guerre  à  l'Espagne. 
Charles  III  y  répond  par  uu  manifeste  (  16  jan- 
vier), et  joint  sa  marine  à  celle  de  la  France, 
pour  agir  avec  elle  de  concert  contre  l'ennemi 
commun. 

Le  8  janvier,  les  Anglais  commandés  par  le  gé- 


néral RIenlehIon  débarquent  i  la  Martinique  et 
assiègent  le  Fort  Koyal. 

16  février.  Les  Anglais  se  rendent  maîtres 
par  capitulation,  de  la  Martinique  et  du  Fort 
Saint-Pierre. 

Construction  d'une  balle  au  blé ,  à  Paris  ,  sur 
le  terrain  de  l'ancien  hôtel  de  Soissons.  La  cou- 
pole vitrée  de  ce  monument ,  construite  en  plan- 
ches de  sapin  ,  est  d'une  hardiesse  et  d'une  légè- 
reté qui  font  l'admiration  des  curieux.  Elle  a  été 
détruite  par  l'incendie  de  1802 ,  et  reconstruite  on 
fer  fondu. 

4  mars.  Les  Français  s'emparent  de  la  Grenade. 

9  mars.  Jean  Calas  est  condamné  au  sup[)liee 
de  la  roue,  par  le  parlement  de  Toulouse.  Ce 
vieillard  subit  sa  sentence  avec  un  courage  et  une 
résignation  qui  excitent  un  intérêt  général  eu  } 
France. 

3  mai.  Le  roi  d'Espagne  n'ayant  pu  détacher 
le  Portugal  de  l'alliance  de  l'.ingleterre,  fait  avan- 
cer des  troupes  sur  les  frontières  de  ce  royaume. 
Le  marquis  de  Sarria  qui  les  commande  met  le 
siège  devant  Mirauda  de  Duero  ,  dans  la  province 
de  Tras-os-Montès.  Le  9,  le  magasin  à  poudre 
ayant  sauté,  la  ville  est  forcée  de  se  rendre.  Le 
15,  le  marquis  de  Sarria  s'empare  do  Braganco. 
Le  23 ,  le  Portugal  publie  une  déclaration  de 
guerre  contre  l'Espaune. 

13  juin.  Le  comte  d'Albermale  et  l'amiral  Pocok 
opèrent  une  descente  sur  une  plngo  inculte  de 
rile  de  Cuba.  En  deux  mois,  ils  se  rendent  maî- 
tres de  la  Havane  et  de  tous  les  forts  de  l'ile. 
Douze  vaisseaux  de  cuerre  et  vingt-sept  navires 
chargés  de  trésors  deviennent  la  proie  des  vain- 
queurs. Tout  ce  butin  monte  à  plus  de  80,000,000. 
Non  contents  de  cette  capture ,  dans  la  mer  du 
Mexique,  les  Anglais  enlèvent  encore  à  l'Espagne 
les  îles  Philippines  dans  la  mer  des  Indes.  (  31 
octobre.)  En  ce  moment  le  grand  vaisseau  d'Aca- 
pulc  ,  chargé  de  3,000,000  de  piastres  ,  arrivait 
à  Manille,  capitale  de  ces  îles.  Les  Anglais  pren- 
nent Manille,  les  îles  et  le  vaisseau.  On  a  remar- 
qué que  dans  cette  guerre  et  dans  la  précédente, 
l'Espagne  avait  perdu  plus  d'or  qu'elle  n'en  relire 
eu  vinst  années  de  ses  colonies  d'Aniérii]u(î. 

30  juin.  Le  général  Czcrniclielî  qui,  à  l'avène- 
ment de  Pierre  III,  s'était  relire  en  Pologne,  re- 
passe la  frontière,  ]iar  ordre  de  ce  prince,  avec  un 
corps  de  quinze  mille  hommes  ;  il  pénèlre  en  Si- 
lésie et  réunit  ses  troupes  à  l'armée  du  roi  do 
Prusse. 

Frédéric  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce  secours. 
«  Pierre  III,  livré  au  désir  des  innovations,  chan- 
geait et  brusquait  tout  en  Bussie  ,  sans  égard  aux 
opinions  religieuses  du  peuple,  aux  mœurs  et  aux 
préjugés  de  la  nation,  et  malgré  les  sages  avis  de 
Frédéric ,  qu'il  faisait  profession  de  considérer 
comme  son  ami  cl  comme  son  maître  ,  et  qui , 
tout  philosophe  qu'il  élait  hii-mènio,  se  gardait 
bien  d'appliquer  ses  principes  particuliers  au  gou- 
vernement de  son  élat.  Le  mécontentement  iné- 
vitable que  souleva  de  toutes  parts  une  conduite 
si  irréfléchie  ,  suggéra  l'idée  de  le  supplanter  à 
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Callierined'Anliall-Zerbsl,  sonfpoBse,  mciiac<!'e, 
non  sans  niodfs,  d'èlrc  répudiée  et  de  voir  décla- 
rer sou  fils  illégitime.  Le  sénat,  qui  avait  essuyé 
des  duretés  du  monarque ,  lors  des  remontrances 
qu'il  avait  hasardé  de  lui  présenter  au  sujet  de 
ses  nouvelles  institutions,  et  la  garde  impériale, 
qu'humiliait  le  régime  prussien  qu'on  voulait  lui 
faire  adopter,  entrèrent  facilement  dans  les  vues 
de  Catherine  ;  une  journée  lui  suffit  pour  se 
rendre  maîtresse  de  la  personne  de  l'imprévoyant 
empereur,  que  l'on  força  d'abdiquer  le  10  juillet, 
et  qui  mourut  le  17.»  (  Anquclil.  ) 

Les  détails  de  cet  événement  sont  assez  curieux; 
Catherine  apprend  uu  soir,  par  une  indiscrétion 
de  son  mari ,  dans  un  de  ses  soupers  qui  ressem- 
blaient fort  à  une  orgie ,  que  le  lendemain  il  doit 
la  faire  arrêter,  et  que  c'est  dans  ce  dessein  qu'il 
lui  a  fait  dire  de  venir  dîner  avec  lui  à  Péters- 
hofr.  Catherine  prend  à  l'instant  la  ré.solution  de 
prévenir  le  coup  qui  la  menace.  Elle  part,  se  rend 
dans  uu  couvent  près  de  Saint-Pétersbourg,  et  là, 
s'étant  concertée  avec  les  conjurés,  détache  quel- 
ques gardes  qui  courent  d'avance  dans  la  ville 
répandre  le  bruit  que  le  czar ,  tombé  de  cheval  à 
la  chasse,  est  mort  de  sa  chute.  Quelques  instants 
après  elle  arrive  elle-même  à  Saint-Pétersbourg , 
escortée  par  les  gardes  qu'Orloff  avait  gagnés  à 
son  parti  :  ces  soldats  la  proclament  à  grands  cris 
impératrice  de  Russie.  Cette  proclamation  fait  des 
prosélites,  les  cris  se  répètent  par  la  foule  ,  tou- 
jours avide  de  changement.  Des  barils  d'eau-de- 
vie  sont  distribués ,  dans  les  cabarets  de  la  ville , 
au  peuple  et  au\  soldats  que  ces  abondantes  liba- 
tions rendent  plus  dévouée  aux  intérêts  de  Cathe- 
rine. L'ivresse  achève  la  révolution.  Les  gardes 
sont  changées  et  les  portes  de  la  ville  confiées  à 
des  hommes  dévoués.  Les  chemins  sout  gardés 
par  les  conjurés,  qui  s'acquittent  si  bien  de  leur 
mission,  que  le  czar  n'a  pas  la  moindre  nouvelle 
de  ce  qui  se  passe  dans  la  capitale.  Après  avoir 
terminé  son  souper,  le  monarque,  un  peu  étourdi, 
se  rend  d'OranicnbaumàPéterslioff,  où  ilcomptait 
trouver  l'impératrice.  C'est  là  qu'il  apprend  en 
partie  ce  qui  se  passe  à  Saint-Pétersbourg.  Le  feld- 
maréchal  Munick  lui  offre  de  marcher  à  l'instant 
gur  la  capitaleet  de  la  remettre  sous  son  obéissance; 
mais  Pierre  ne  veut  s'en  rapporter  qu'à  lui-même. 
11  s'embarque  dans  un  yacht.  Dès  qu'il  est  prêt 
d'aborder,  la  sentinelle  lui  crie  qu'il  n'y  a  plus 
d'empereur  en  Russie,  que  Catherine  est  mat- 
tresse  et  souveraine  ,  et  que  s'il  ne  s'éloigne  sur- 
le-champ  on  va  faire  feu  sur  lui.  Le  czar,  un  peu 
honteux ,  reprend  le  chemin  d'Oranienbauni.  A 
son  arrivée  ,  on  lui  dit  que  sa  femme  est  à  Pé- 
tershoff,  à  trois  lieues  de  lui,  avec  un  corps  de 
troupes  et  quelques  pièces  de  canon.  Il  veut  trai- 
ter avec  elle;  mais  Catherine  ,  pour  toute  condi- 
tion ,  lui  fait  dire  de  se  rendre  prisonnier,  et  de 
signer   à   l'instant  une   renonciation  au    trêne. 
Pierre  obéit ,  et  le  dernier  ordre  qu'il  donne  est 
pour  faire  moltro  bas  les  armes  aux  dragons  cl 
aux  hussards  de  sa  suite  ,  qui  étaient  disposés  à 
verser  pour  lui  jusqu'à  la  dernière  goude  de  leur 


sang.  Sa  renonciation  est  conçue  on  fermes  non 
moins  avilissants  que  la  conduite  qu'il  a  tenue. 
On  le  conduisit  prisonnier  dans  le  château  de 
Kosbach ,  oii  la  mort  vint  le  saisir  le  septième 
jour  de  sa  captivité.  Des  soupçons  de  mort  vio- 
lente devaient  être  la  conséquence  d'un  trépas 
arrivé  si  à  propos.  Catherine  n'en  fut  pas  à  l'a- 
bri ,  malgré  la  douleur  dont  elle  parut  frappée  à 
la  nouvelle  de  la  mort  d'un  époux  qu'elle  venait 
de  précipiter  du  trône.  Quoiqu'il  en  soit,  le  pro- 
cès-verbal d'autopsie  est  aussi  singulier  que  tout 
ce  qui  a  eu  lieu  pendant  cette  révolution.  «  Les 
médecins  et  chirurgiens  ,  chargés  de  celte  opé- 
ration, y  déclarent  qu'après  avoir  exploré  le» 
différents  organes  du  corps  du  défunt,  ils  ont  re- 
connu que  le  prince  ne  pouvait  pas  vivre  encore 
six  mois.  »  11  semble  qu'on  ne  peut  pas  dire  plus 
clairement  qu'on  a  abrégé  les  jours  de  cet  infor- 
tuné monarque.  Voltaire  a  présenté  cet  événe- 
ment sous  uu  jour  tout  différent  ;  mais  il  était  lo 
correspondant  de  la  nouvelle  impératrice,  et, 
pour  obtenir  ce  titre,  il  avait  dà  nécessairement 
abdiquer  sa  qualité  d'historien. 

Catherine  II  est  la  cinquième  femme  qui  a  gou- 
verné la  Russie  :  Catherine  1",  veuve  de  Pierre- 
le-Grand;  Anne,  nièce  de  ce  monarque;  la  du- 
chesse de  Brunswick,  régente  sous  le  court  em- 
pire de  son  malheureux  fils,  le  prince  Ivan; 
Elizabeth,  fille  du  czar  Pierre-le- Grand  et  de 
Catherine  I'%  et  enfin  Catherine  II.  Cette  succes- 
sion de  cinq  femmes ,  sans  interruption  ,  est  ua 
fait  unique  dans  l'histoire  du  monde. 

Marie-Thérèse,  dans  ses  conversations  privées, 
ne  ménageait  pas  la  conduite  de  Catherine;  mais, 
en  sa  qualité  de  souveraine,  elle  ne  pouvait  éprou- 
ver beaucoup  de  regrets  de  se  voir  délivrée  d'un 
prince  qui  donnait  des  secours  au  roi  de  Prusse. 
Quant  à  ce  monarque,  il  avait  trop  d'habileté  , 
politique  pour  n'avoir  pas  prévu  la  catastrophe 
qui  termina  la  vie  de  Pierre  III.  Aussi  se  mon- 
tra-t-il  à  peu  près  indifférent  à  la  perte  de  son 
allié. 

6  aoilit.  Arrêt  définitif  du  parlement  de  Paris 
contre  les  jésuites.  On  y  prononce  qu'il  y  a  abus 
dans  l'institut  ;  qu'il  est  inadmissible  par  sa  na- 
ture dans  tout  état  policé,  comme  contraire  au  , 
droit  naturel  ,  attentatoire  à  l'autorité  spirituelle 
et  temporelle,  etc.  On  y  déclare  les  vœux  et  ser-' 
mentsnon  valablement  admis  et  les  affiliations  à 
la  société  abusives.  Il  est  enjoint  à  tous  les  jé- 
suites de  sortir  de  leurs  maisons.  On  leur  défend 
de  suivre  l'institut  et  ses  règles  ,  d'en  porter  l'ha- 
bit ,  de  vivre  en  commun  et  d'entretenir  des  cor- 
respondances avec  les  membres  de  la  société.  En- 
fin, on  ordonne  qu'aucun  individu  ayant  apparte- 
nu à  la  société  ne  pourra  remplir  de  places  ,  ni 
prêcher  ou  faire  aucune  fonction  du  ministère , 
sans  prêter  le  serment  annexé  à  l'arrêt.  Les  par- 
lements des  provinces  suivent  l'exemple  de  la  ca- 
pitale :  le  parlement  de  Rennes  ,  à  la  requête  de 
l'avocat-général  La  Chalotais,  rend  le  premier  un 
arrêt  qui  expulse  les  jésuites  de  la  Bretagne.  Le 
parlement  de  Rouen  ne  montre  pas  moins  de  cha- 
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leur  dans  celle  affaire  ,  et  qualifie  le  vœu  des  jé- 
suiles  de  serment  impie  d'une  règle  impie.  Il  pres- 
cril  un  sermeni  où  il  fait  abjurer  le  rÔKime  de  la 
société,  détester  et  combattre  sa  morale;  il  n'o- 
béil  ensuite  qu'avec  peine  aux  ordres  du  roi  qui 
lui  enjoignent  de  suspendre  la  mise  à  exécution 
de  ce  règlement.  A  Bordeaux  ,  à  Perpignan  ,  à 
Metz  ,  à  Aix  ,  à  Toulouse  ,  à  Pau  ,  à  Dijon  et  à 
Grenoble  ,  on  n'alla  pas  tout-à-fail  aussi  loin.  Les 
jésuites  avaient  de  nombreux  partisans  dans  quel- 
ques-unes de  ces  villes  ,  et  on  se  borna  à  une  abo- 
lition pure  et  simple.  Les  parlements  de  Douai, 
de  Besançon  et  d'Alsace ,  furent  les  seuls  qui  ne 
rendirent  aucun  arrêt.  Le  conseil  provincial  d'Ar- 
tois se  déclara  pour  les  jésuites ,  mais  il  ne  put 
soutenir  ses  arrêts,  qui  furent  cassés  par  le  par- 
lement de  Paris.  A  Nanci ,  encore  sous  la  domi- 
nation de  Stanislas,  on  laissa  la  société  tranquille. 
A  Brest,  un  jésuite  fut  condamné  à  être  pendu 
pour  s'être  mêlé  à  quelques  intrigues.  A  Paris, 
on  exécuta  aussi  un  Jésuite  (  l'abbé  Ringuet)  ;  il 
fut  pendu  le  30  décembre  1762.  C'est  à  ce  sujet 
que  d'Alemberl  écrivait  à  Voltaire ,  le  12  janvier 
1763  •  «  Le  Châtelet  vient  de  décréter  Caveirac 
de  prise  de  corps  pour  avoir  fait  l'Appel  à  la  rai- 
son en  faveur  des  jésuites. 

«  Le  frère  GrifTet  se  trouve  impliqué  dans  l'af- 
faire de  Caveirac  ,  qui  a  pris  la  fuite.  Ca- 
veirac est  l'auteur  de  l'Apologie  de  la  Sainl- 
Barthélemi.  Le  parlement  vient  déjà  de  faire 
pendre  un  prêtre  pour  quelques  mauvais  propos. 
Cela  a/friande  ces  messieurs ,  et  l'appétit  leur 
viei\t  en  mangeant.  »  Voltaire  lui  répondit ,  le 
18  du  même  mois  :  «  Pour  le  prêtre  qu'on  a 
pendu  pour  avoir  parlé ,  il  me  semble  qu'il  a 
l'honneur  d'être  unique  dans  son  genre.  C'est ,  je 
crois ,  le  premier  depuis  la  fondation  de  la  monar- 
chie, qu'où  se  soit  avisé  d'étrangler  pour  avoir 
dit  son  mot.  Mais  aussi  on  prétend  qu'à  souper 
chez  les  Malhurins,  il  s'était  un  peu  lâché  sur  l'abbé 
de  Chauvelin.  Cela  rend  le  cas  plus  grave ,  et  il 
est  bon  que  ces  messieurs  apprennent  aux  gens  à 
parler.  «  (  Corresp.  entre  Voltaire  et  d'Alemberl , 
année  1763.  ) 

Cette  grande  mesure  de  l'expulsion  des  jésui- 
tes ,  si  diversement  jugée  ,  même  par  les  écri- 
vains philosophes  du  dix-huitième  siècle,  était 
vivement  sollicitée  depuis  l'éclat  qu'on  avait  dan- 
né  à  l'alîaire  du  père  Lavalelle.  «  C'est  propre- 
ment la  philosophie ,  dit  d'Alembert ,  qui ,  par  la 
bouche  des  magistrats  ,  a  porté  l'arrêt  contre  les 
jésuites  ;  le  jansénisme  n'en  a  été  que  le  sollici- 
teur. «  Voltaire  ajoute  à  cet  aveu  de  son  disciple  : 
«  Les  parlements  ne  les  ont  condamnés  que  sur 
quelques  règles  que  le  roi  pouvait  réformer  ,  sur 
des  maximes  horribles ,  il  est  vrai ,  mais  mépri- 
sées ,  publiées  pour  la  plupart  par  des  jésuites 
étrangers,  et  désavouées  formellement,  depuis 
peu,  par  les  jésuites  français.  Il  y  a  toujours  dans 
les  grandes  affaires  uu  prétexte  qu'on  met  en 
avant ,  et  une  cause  véritable  qu'on  dissimule. 
Le  prétexte  de  la  punition  dos  jésuites  était  le 
danger  prétendu  de  leurs  mauvais  livres  que  per- 


sonne ne  lit  ;  la  cause  était  le  crédit  dont  ils 
avaient  longtemps  abusé.  Il  leur  est  arrivé  dans 
un  siècle  de  lumières  et  de  modération  ,  ce  qui 
arriva  aux  Templiers  dans  un  siècle  d'ignorance 
et  de  barbarie  ;  l'orgueil  perdit  les  uns  et  les  au- 
tres :  mais  les  jésuites  ont  été  traités  dans  leur 
disgrâce  avec  douceur  et  les  Templiers  le  furent 
avec  cruauté.  «  (  Siècle  de  Louis  XV,  chap.  38.  ) 

«  S'il  eût  été  permis  aux  jésuites  ,  dit  Grimm  , 
d'opposer  assertion  sur  aiserlion ,  ils  en  auraient 
pu  ramasser  de  fort  étranges  dans  le  code  des  re- 
montrances. »  (  Corresp.  de  Grimm,  tome IV,  an- 
née 176'(.  ) 

20  août.  Censure  de  la  Sorbonne  contre  le  livre 
intitulé  Emile  ou  de  l'Education.  Ce  livre  qui  vient 
d'être  mis  au  jour  est  de  J.  J.  Rousseau.  Il  suit 
immédiatement  la  publication  de  la  Nouvelle  Hé- 
lo'ise  et  du  Contrat  social ,  et  ne  cause  pas  moins 
de  scandale  que  ces  deux  autres  ouvrages.  Rous- 
seau les  avait  composés,  comme  il  le  dit  lui- 
même,  «étant  dans  un  état  d'effervescence  qui 
dura  près  de  six  ans ,  vivant  dans  un  monde  idéal, 
dans  le  pays  des  chimères  et  dans  de  conti- 
nuelles extases.  »  La  vie  et  les  ouvrages  de  ce 
trop  éloquent  écrivain  n'ont  été  qu'un  assem- 
blage effronté  des  plus  étranges  contradictions. 
La  publication  de  la  Nouvelle  Iléloise  eu  offrit 
un  nouvel  exemple  :  il  avoue  que  ce  roman  peut 
perdre  les  jeunes  persomies  qui  se  le  procurent, 
et  il  le  publie  ;  il  regarde  comme  perdues  les  fem- 
mes qui  le  liront,  et  il  ne  leur  en  conseille  pas 
moins,  et  très  sérieusement  la  lecture.  Il  pro- 
nonce anathème  contre  ceux  qui  le  goûteront  et 
anathêmo  contre  ceux  qui  ne  le  goûteront  pas. 
Il  prétend  que  son  livre  ne  doit  corrompre  per- 
sonne, parce  que,  dit-il.  il  faut  être  déjà  cor- 
rompu pour  le  lire,  et  il  croit  s'excuser  en  disant 
«qu'il  aurait  voulu  vivre  dans  un  siècle  où  sou 
devoir  eût  été  de  jeter  ces  lettres  au  feu;  »  comme 
s'il  était  permis  de  nourrir  la  corruption  des  gens 
corrompus  et  de  flatter  le  vice  parce  qu'on  a  le  mal- 
heur de  vivre  dans  un  siècle  qui  aime  le  vice.  Il  est 
impossible  d'être  à  la  fois  peintre  plus  passionné 
du  vice  et  dissertateur  plus  pédantesque  de  mo- 
rale. «C'est  qu'il  ne  concevait  pas,  a  dit  un  écri- 
vain moderne,  la  vertu  comme  le  commun  des 
hommes.  Il  ne  la  faisait  pas  consister  dans  le 
sentiment  et  la  pratique  de  ses  devoirs;  lui-même 
ne  les  avait  jamais  sentis  que  comme  une  chaîne. 
Il  la  plaçait  dans  des  élans  libres  et  passionnés  , 
roule  peu  sûre,  et  dont  il  a  lui-même  montré  le 
danger.  En  effet ,  nul  n'a  professé  la  vertu  avec 
plus  de  chaleur  et  d'enthousiasme ,  et  cependant 
sa  vie  fut  remplie  d'erreurs  et  de  fautes.  On  n'est 
pas  vertueux  précisément  parce  qu'on  monte  som 
imagination ,  et  qu'on  s'entlarame  dans  un  livre 
pour  tout  ce  qui  porte  un  caractère  de  noblesse 
et  de  grandeur.  On  est  vertueux  parce  qu'on  sa 
conforme  aux  règles  prescrites.»  {De  Barante:  de 
la  Littérature  Française  pendant  le  dix-huitième 
siècle.  ) 

Dans  le  Contrai  social,  Rousseau  place  les 
principes  des  gouvernements  et  des  lois  dans  la 
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nature  de  l'homme  et  de  la  sociC'{é.  Il  suppose 
un  conlral  primitif  entre  tous  les  membres  d'un 
état,  et  établit  en  principe  la  souveraineté  du 
peuple,  ce  dogme  dangereux  qui  a  donné  lieu 
depuis  à  tant  de  faux  raisonnements,  à  tant  d'en- 
treprises audacieuses  et  môme  à  tant  d'attentats. 
Ce  livre  contient,  comme  tous  ceux  de  cet  écri- 
vain, des  attaques  éuergiquement  formulées  con- 
tre la  religion  chrétienne;  mais  fidèle  à  son  sys- 
tème de  contradictions ,  tandis  qu'il  taxe  d'into- 
lérance et  de  cruauté  une  religion  qui  prescrit  des 
dogmes  à  croire,  lui-môme,  accordant  à  l'homme 
ce  qu'il  refuse  à  Dieu,  il  veut  que  le  souverain 
fixe  les  articles  de  foi,  bannisse  quiconque  refuse 
d'y  croire,  et  punisse  de  mort  celui  qui,  après 
avoir  reconnu  ces  dogmes  humains ,  se  conduit 
comme  n'y  croyant  pas  ;  législation  bien  étrange 
dans  la  bouche  d'un  philosophe  et  d'un  homme 
qui  avait  abjuré  la  religion  de  ses  pères,  et  qui, 
après  être  rentré  dans  le  sein  de  cette  mémo 
religion,  iie  se  faisait  aucun  scrupule  d'en  trans- 
gresser les  dogmes  qui  ne  s'accordaient  point  avec 
sa  manière  de  vivre. 

L'Emile  n'offre  pas  des  contradictions  moins 
flagrantes.  Rousseau  semble  vouloir  faire  élever 
les  enfants  non  pour  la  société,  mais  contre  la  so- 
ciété. Il  apprend  à  son  élève  à  ne  suivre  d'autres 
règles  que  celles  qu'il  s'impose  à  lui-même,  et 
dont  il  croit  pouvoir  se  départir  quand  cela  lui 
convient.  Il  le  constitue  en  élat  d'hostilité  avec 
ses  semblables,  de  manière  à  le  rôvollcr  contre 
toutes  les  institutions  sociales.  C'est-à-dire  qu'il 
imagina  un  plan  d'éducation  inutile  pour  les  uns 
et  dangereux  pour  les  autres.  A  travers  quelques 
idées  raisonnables  et  quelques  conseils  sages ,  il 
sema  dans  son  livre  des  opinions  extraordinaires  , 
des  avis  impraticables ,  des  maximes  pernicieu- 
ses, des  doutes,  des  objections,  des  sophismes. 
Il  mettait  en  problème  la  création  du  monde, 
son  éternité,  l'unité  de  Dieu  et  d'autres  vérités 
essentielles  et  reconnues.  Epris  de  la  loi  naturelle, 
il  disait  que  «  le  seul  spectacle  de  la  nature  en  disait 
))  assez  à  notre  conscience  »  ;  exagérant  les  privi- 
lèges de  la  raison,  il  trouvait  que  «lui  comraan- 
»  der  de  se  soumettre  ,  c'était  outrager  sou  au- 
»  teur.  »  Il  contestait  et  le  récit  des  livres  saints 
et  les  prophéties  des  deux  Testaments,  et  les  mi- 
racles sur  lesquels  s'appuie  la  vérité  du  christia- 
nisme. Il  suivait  un  plan  d'éducation  si  bizarre 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  fit  rien  apprendre  aux 
enfants,  pas  même  leurs  prières;  qu'il  laissait 
ignorer  à  son  élève,  jusqu'à  l'àce  de  quinze  ans, 
s'il  avait  une  âme,  et  qu'il  serablaitcraindre  de  le 
lui  apprendre ,  même  à  dix-huit  ans.  Ainsi  don- 
nant tout  au  corps  et  aux  soins  physiques,  il  affec- 
tait de  négliger  la  plus  importante  partie  de  nous 
mômes,  laissait  vivre  le  jeune  homme  plusieurs 
années  dans  un  oubli  profond  de  ses  devoirs,  l'ac- 
coutumait à  ne  rien  croire,  et  ne  lui  parlait  en- 
suite de  religion  que  pour  le  porter  à  n'en  admet- 
tre aucune.  Là,  il  reconnaissait  «  un  Dieu  uni- 
»  que  ,  une  suprême  intelligence  de  qui  nous  te- 
»  nous  tout ,  l'être  et  la  pensée.  »  Ici,  il  «  ue  con- 


»  cevait  plus  la  création  et  jugeait  peu  important 
»  de  savoir  s'il  y  a  un  ou  deux  principes  des  cho- 
»  ses.  »  Il  regardait  comme  ((inexcusable  l'homme 
»  même  seul  et  séparé  de  ses  semblables ,  qui  ne 
»  lirait  pas  dans  le  livre  de  la  nature ,  et  n'y  ap- 
»  prendrait  point  à  connaître  et  à  aimer  Dieu.  » 
Et  ailleurs,  il  trouvait  ((  impossible  que  le  même 
»  homme  put  s'élever  jusqu'à  la  connaissance  du 
»  vrai  Dieu.  »  Là  ,  il  admettait  ((  un  être  suprême 
n  rémunérateur  des  bons  et  des  méchants»;  et 
il  voyait,  dans  celui  qui  combat  cette  créance,  ((  le 
»  perturbateur  de  l'ordre  et  l'ennemi  de  la  so- 
«  ciété,  qui  mérite  d'être  puni;  ici  le  sort  des  mé- 
»  chanis  lui  importait  peu,  et  il  croyait  inutile 
»  d'imaginer  un  enfer  dans  une  autre  vie.  11  ne 
»  priait  point  Dieu  parce  qu'il  n'avait  rien  à  lui 
»  demander;  et  il  voulait  qu'on  fit  ses  prières 
»  avec  recueillement  et  attention,  eu  songeant 
»  qu'on  s'adresse  à  l'Etre  suprême.  Il  défendait 
»  de  troubler  les  âmes  paisibles  ,  et  d'u'iarnier  la 
»  foi  des  simples  par  des  difficultés  qui  les  in- 
»  quièteut  sans  les  éclairer.»  Et  tout  son  livre 
était  rempli  de  traits  contre  la  révélation.  Il 
condamnait  ((ceux  qui  troublent  l'ordre  public, 
»  et  qui  portent  les  autres  à  désobéir  aux  lois  du 
»  culte,  »  et  son  livre  n'était  qu'une  infraction 
perpétuelle  de  ces  lois.  Il  admirait  et  les  carac- 
tères de  la  divinité  de  l'Evangile ,  et  la  sainteté 
de  la  vie  et  de  la  morale  du  fds  de  Dieu;  et  un 
instant  après,  l'Evangile  lui  paraissait  ((plein  de 
»  clioscs  qu'un  homme  raisonnable  ne  saurait 
»  adnielire.  »  Ce  qu'il  y  aval»  surtout  de  plus  re- 
marquable dans  l'Emile,  c'était  la  pTofcsswn  de 
foi  du  vicaire  savoyard ,  morceau  où  l'auteur  s'é- 
tait attaché  à  mettre  le  plus  de  cette  chaleur  de 
style,  et  de  cette  rapidité  d'idées  qui  entraînent 
et  qui  séduisent.  Il  y  peignit  un  prêtre  catholi- 
que, du  moins  il  lui  donnait  ce  nom,  qni  en  rem- 
plissait toutes  les  fondions  sans  y  croire,  disait 
la  messe  en  refusant  d'admettre  aucun  mystère, 
et  se  recueillait  en  prononçant  des  mots  qui ,  se- 
lon lui,  étaient  vides  de  sens;  il  mit,  dans  la  bou- 
che de  ce  personnage  de  sa  création,  toutes  ses 
objections  contre  la  révélation,  et  il  voulut  nous 
faire  admirer  comme  le  meilleur  catholique  qui 
eût  jamais  existé ,  comme  un  homme  digne  de 
toute  vénération ,  comme  un  modèle  de  vertu  sans 
hypocrisie,  un  prêtre  qui  récitait  des  prières  dont 
il  se  moquait,  et  célébrait  tout  haut  des  mystères 
qu'il  réprouvait  tout  bas,  ce  qui,  sans  doute,  est 
le  caractère  le  plus  marqué  de  l'hypocrisie.  Tou- 
tefois, telle  était  la  magie  du  style,  et  la  verve 
et  le  feu  que  Rousseau  avait  déployés  dans  cet 
épisode,  que  beaucoup  de  lecteurs  se  firent  illu- 
sion, et  furent  séduits  par  de  brillants  sophis- 
mes. L'enivrement  fut  complet ,  et  l'admiralion 
pour  Rousseau  devint  une  affaire  de  mode.  Des 
hommes  honorables  ,  des  caractères  vertueux  ne 
furent  pas  à  l'abri  de  cette  dangereuse  séduction  ; 
Rousseau  compta  parmi  les  protectetjrs  de  ses 
écrils  ,  M.  de  Lanioignon  de  Malesherbcs,  qui, 
31ansplus  tard,  par  son  admirable  dévouement,  et 
sa  mort  héroique,  répara  si  noblement  les  erreurs 
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du  direcleur-général  de  la  librairie  en  1762.  Le 
7  juin,  le  livre  de  l'Emile  fut  dénonce  à  la  Sor- 
bonae,  et  on  en  lut  quelques  passages  qui  parais- 
saient mériter  une  censure  publique.  Le  9,  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris  condamna  le  livre 
au  feu,  et  décréta  l'auteur  de  prise  de  corps.  Le 
20  août,  M.  de  Beauniout,  archevêque  de  Paris, 
donna  un  Mandement  pour  proscrire  le  môme 
ouvrage,  dont  il  lit  sentir,  avec  étendue,  et  les 
principes  erronéset  les  couséquencesdaiigereuses. 
Lcniéme  jour,  la  Sorbonue  quiavait  arrêté  d'exa- 
miuer  V Emile ,  adopta  une  censure  qui  fut  depuis 
publiée.  La  Sorboune  avait  choisi  cinquante-sept 
passages  du  livre  dont  elle  exposait  eu  détails  les 
erreurs  et  les  dangers.  Elle  terminait  par  des  ob- 
servations sur  le  système  d'éducation  de  l'auteur, 
et  sur  son  système  relativement  à  lasouveraincté 
du  peuple.  Cette  censure  est  longue  et  nïolivée , 
et  si  sa  lecture  n'est  pas  aussi  attrayante  que 
celle  de  l'Emile ,  elle  présente  au  moins  des  prin- 
cipes plus  surs. An  surplus,  il  suffirait,  pour  ré- 
futer victorieusement  J.  J.  Rousseau,  d'opposer 
à  ses  sophismes  des  passages  de  sou  propre  ou- 
vrage. Son  Emile,  quoique  semé  d'erreurs,  ren- 
ferme des  morceaux  où  la  vérité  de  la  pensée  se 
trouve  jointe  à  la  beauté  de  l'expression.  Qui  n'a 
relu  vingt  fois  l'éloquent  passage  où  Jean  Jacques 
célèbre  la  doctrine  ,  la  vie  et  la  mort  du  fils  de 
Dieu  !  Cet  extrait  de  la  profession  de  foi  du  vi- 
caire Savoyard  ne  mérite  pas  moins  d'éloges  : 
«  Mon  lils,  tenez  votre  ame  eu  état  de  désirer 
toujours  qu'il  y  ait  un  Dieu  ,  et  vous  n'en  dou- 
terez jamais fuyez  ceux  qui,  sous  prétexte 

d'expliquer  la  nature  ,  sèment  dans  les  cœurs  des 
hommes  de  désolantes  doctrines  ,  et  dont  le  scep- 
ticisme apparent  est  cent  fois  plus  affirmalif  et 
plus  dogmatique  que  le  ton  décidé  de  leurs  ad- 
versaires. Sous  le  hautain  prétexte  qu'eux  seuls 
sont  éclairés,  vrais,  de  bonne  foi,  ils  nous  sou- 
mettent impérieusement  <à  leurs  décisions  tran- 
chantes, et  prétendent  nous  donner  pour  les  vrais 
principes  des  choses  ,  les  inintelligibles  systèmes 
qu'ils  ont  bâtis  dans  leur  imagination.  Du  reste, 
renversant,  détruisant,  foulant  aux  pieds  ce  que 
les  hommes  respectent,  ils  ôtent  aux  aflligés  la 
dernière  consolation  de  leur  misère  ,  aux  puis- 
sants et  aux  riches  le  seul  frein  de  leurs  passions; 
ils  arraclicnl  du  fond  des  cœurs  les  remords  du 
crime  ,  l'espoir  de  la  vertu  ,  et  se  vanlent  encore 

d'être  les  bienfaiteurs  du  genre   humain Un 

des  sophismes  les  plus  familiers  au  parli  philo- 
sophique, est  d'opposer  un  peuple  supposé  de 
bons  philosophes  à  un  peuple  de  mauvais  chré- 
tiens   L'irréligion,  et  en  général  l'esprit  rai- 
sonneur et  philosophique  attache  à  la  vie,  ciï'émine 
et  avilit  les  âmes  ,  concentre  toutes  les  passions 
dans  la  bassesse  de  l'intérêt  particulier,  de  l'ab- 
jection du  moi  humain ,  et  sape  ainsi  à  petit  bruit 

les  vrais    fondements   de    toute    société 

L'indillèrence  philosophique  ressemble  à  la  tran- 
quillité de  l'état  sous  le  despostisme  :  c'est  la  tran- 
quilité  de  la  mort.  Elle  est  plus  destructive  que 
la  guerre  même.  Âiiisi  le  fanatisme ,  quoique  plus 


funeste  dans  ses  effets  immédiats ,  que  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  l'esprit  philosophique ,  l'est 
beaucoup  moins  dans  ses  conséquences.  D'ailleurs 
il  est  aisé  d'étaler  de  belles  maximes  dans  les 
livres.  Mais   la  question  est  de  savoir  si  elles 
tienneut  bien  à  la  doctrine  ,  si  elles  en  découlent 
nécessairement,  et  c'est  ce  qui  n'a  point  paru  clair 
jusqu'ici.  Reste  à  savoir  encore  si  la  philosophie, 
A  son  aise  et  sur  le  Irùne ,  commanderait  bien  à 
la  gloriole,  à  l'intérêt,  à  l'ambition,   aux  petites 
passions  de  l'homme,  et  si  elle  pratiquerait  cette 
humanité  si  douce  qu'elle  nous  vante  la  plume 
;\  la  main.   Par  les   principes  ,  la  philosopliie  ne 
peut  faire  aucun  bien  que  la  religion  no  le  fasse 
encore  mieux,  el  la  religion  en  fait  beaucoup  que 
la  philosophie  no  saurait  faire....  Nos  gouverne- 
ments   modernes    doivent  incontestablement   au 
christianisme  leur  plus  iolide  autorité,  et  leurs 
révolulions   moins    fréquentes;  il    les   a   rendus 
eux-mêmes  moins  sanguinaires  :  cela  se  prouve 
par  le  fait ,  en  les  comparant  aux  gouvernements 
anciens.  La  religion,  mieux  connue  ,  écartant  le 
fanatisme  ,  a  donné  plus  de  douceur  aux  mœurs 
chrétiennes.  Ce  changement  n'est  point  l'ouvrage 
des  lettres  ;  car  partout  où  elles  ont  brillé,  l'hu- 
manité n'en  a  pas  été  plus  respectée  ;  les  cruau- 
tés des  Athéniens ,  des  Egyptiens,  des  Empe- 
reurs de  Rome,  des  Chinois,   en  font  foi.  Que 
d'œuvres  de  miséricorde  sont  l'ouvrage  de  l'E- 
vangile! que  de  restitutions,  de  réparations,  la  con- 
fession ne  fait-elle  point  faire  chez  les  catholiques  ! 
Chez  nous,  combien  les  approches  des  temps  do 
la  communion  n'opèrent-elles  point  de  réconci- 
liations et  d'aumônes  !...  Philosophe,  les  lois  mo- 
rales sont  fort  belles;  mais  montre  m'en  de  grâce 
la  sanction  1!»  Assurément,  si  Rousseau  n'avait  ja- 
mais écrit  que  des  passages  semblables,  il  n'aurait 
pas  été  aussi  vanté  par  les  philosophes;  mais  ses 
ouvrages  eussent  joui  d'une  gloire  plus  durable.  Un 
grand  nombre  d'écrivains  entreprirent  de  réfuter 
les  erreurs  pernicieuses  de  l'Emile.  L'abbé  Pérau , 
le  père  Grilîet ,  l'abbé  Yon  ,  dom  Cajol ,  Pusct  de 
St-Pierre,  et  quelques  niionyntes  publièrent   des 
critiques  qui  furent  étouirées  par  la  vogue  inex- 
plicable de  l'ouvrage  censuré.  Le  Déisme  rvfiiicde 
Bergier  est  plus  connu.  L'Anli-Fmile  par  le  père 
(depuis  cardinal)  Gerdil,  se  fit  remarquer  par  la 
modération  et  la  solidité  de  ses  raisonnenienls. 
C'est  peut-être  la  meilleure  réfutation  de  Jeau- 
Jacques  Rousseau. Enfin  cet  écrivain  compta  aussi 
au  nombre  de  ses  adversaires,  un  de  ses  anciens 
amis,  Jacob  A'ernes,  ministre  protestant,  et  il 
fut  très-sensible  aux  reproches  que  lui  cdressa 
ce  pasteur. 

La  nouvelle  impératrice  de  Russie  ,  reconnue 
par  l'Empire,  veut  rester  neutre  dans  les  débats 
de  l'Europe.  Elle  rappelle  son  armée  de  la  Silé- 
sie  ;  mais  la  lenteur  de  Czcrnichellà  exécuter  ses 
ordres,  permet  à  Frédéric ,de  reprendre  Schweid- 
nitz  (4  octobre)  avant  que  le  maréchal  Daun  n'ait 
eu  connaissance  de  la  lévolutiou  survenue  à  Saint- 
Pétersbourg. 

2'j  octobre.  CalaiUe  de   Freyberg,   près  do 
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TROISIÈME  RACE. 


Dresde,  gagnf'fi  par  le  prince  Henri  de  Prusse  sur 
le  comle  de  Slolberg,  général  de  l'armée  des 
Cercles, 

Le  vieux  maréchal  d'EsIrées  ,  qui  remplace  le 
maréchal  de  Bioglie  en  Allemagne,  termine  celle 
guerre  moins  heureusement  qu'il  ne  l'avait  com- 
mencée. 11  passe  la  Dimmel  à  Wilhelmsladt  dans 
le  dessein  de  se  rapprocher  de  Cassel  el  d'en  pré- 
venir le  siège.  Le  prince  de  Souhise  se  réunit  à 
son  corps  d'armée.  Ils  sont  attaqués  ,  le  2i- juin  , 
par  le  prince  Ferdinand  ,  et  forcés  de  se  jeter 
l'un  el  l'autre  dans  Cassel,  d'où  ils  reculent  bien- 
((M  jusqu'à  Francfort.  Le  30  octobre,  le  prince  de 
Condé  venge  l'honneur  des  armes  françaises  à  Jo- 
hannisbcrg,  près  de  Fridberg,  au  nord  de  Franc- 
fort. Il  bat  le  prince  héréditaire  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  cependant  Ferdinand  de  se  rendre 
maître  de  Cassel  le  1"  novembre.  C'est  le  dernier 
incident  de  cette  guerre. 

Le  3  novembre,  des  préliminaires  de  paix  sont 
signés  à  Fontainebleau  entre  la  France,  l'Espagne 
et  l'Angleterre.  Par  ce  Iraité ,  la  France  cède  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne  l'Acadie  ,  le  Canada  et 
le  cap  Breton.  L'Angleterre  restitue  à  Louis  XV, 
la  Guadeloupe,  Marie-Galante  ,  la  Désirade  ,  la 
Martinique  et  Bellc-Isle.  La  France  obtient  en- 
core l'Ile  de  Gorée  ,  et  l'Angleterre  le  Sénégal. 
L'Ile  de  Cuba  est  rendue  au  roi  d'Espagne.  Les 
puissances  se  restituent  réciproquement  leurs  con- 
quêtes dans  les  Indes-Orientales,  et  Louis  XV 
renonce  aux  acquisitions  qu'il  a  faites  depuis  l'an- 
née 1719  sur  la  côle  de  (loromandel.  Enfin  les 
parties  coniraclantcs  conviennent  d'évacuer  toutes 
les  places  qu'elles  occupent  dans  la  Wesiphalie  , 
sur  le  haut  el  le  bas  Rhin  ,  et  dans  tout  l'Empire, 
cl  elles  s'engagent  à  ne  donner  aucun  secours  à 
l'avenir  aux  alliés  réciproques  des  deux  puissan- 
ces ensagées  dans  la  guerre  d'Allemagne.  En  exé- 
cution de  ces  préliminaires  ,  un  armistice  est  pu- 
blié en  Allemagne  ,  le  15  novembre  ,  entre  les  ar- 
mées française  et  anglaise. 

Colloni ,  l'un  des  chefs  des  insurgés  de  la  Corse, 
tombe,  celle  année,  par  ruse,  entre  les  mains  d'un 
délaclioment  de  Iroupes  génoises.  Il  est  jeté  dans 
un  four  ardent  ,  en  représailles  de  ce  trailement 
barbare  qu'il  a  l'ail  subir,  en  pareille  occasion,  à 
des  partisans  de  la  république  dans  l'Ile. 

1763. 

Le  5  février,  le  roi  fait  enregistrer  au  parle- 
ment :  1°  uu  édit  qui  soumet  les  collèges  possé- 
dés aniérieurenieut  par  les  jésuites  à  la  j  uridiclion 
ecclésiastique  pour  le  spirituel .  cl  à  la  juridic- 
tion civile  pour  le  temporel  ;  2'  des  lettres-pa- 
tentes qui  règlent  l'administration  des  biens  pos- 
sédés par  ces  religieux;  3"  d'autres  lettres-patentes 
pour  l'abrévialion  des  procédures  relatives  au 
contentieux  desdits  biens. 

Le  10,  le  traité  de  paix  du  3  novembre  est  ra- 
tifié à  Paris  par  les  ministres  de  France  ,  d'An- 
gleterre et  d'Espagne.  Le  roi  de  Portugal  accède 
à  ce  traité  par  un  acte  p.irliculier. 


La  publicité  donnée  aux  articles  de  celte  con* 
vention  cause  une  pénible  sensation  en  France  : 
on  la  qualifie  de  paix  honteuse ,  et  l'on  s'étonne 
que  le  duc  de  Choiseul ,  ministre  hardi  et  entre- 
prenant ,  ait  consenti  à  des  stipulations  si  con- 
traires à  l'honneur  et  aux  intérêts  de  la  France. 
Le  public  français  proteste  contre  le  traité  de  Pa- 
ris par  des  caricatures  et  des  chansons. 

Le  1.5 ,  la  paix  est  également  signée  à  Hubers- 
bourg  ,  en  Saxe ,  entre  le  roi  de  Prusse ,  l'impé- 
ralrice-reine  el  l'électeur  de  Saxe ,  roi  de  Pologne. 
Par  ce  traité,  tout  est  rétabli  entre  les  trois  puis- 
sances comme  avant  la  guerre.  Frédéric  conserva 
la  Silésie  et  le  comté  de  Glatz.  Un  article  séparé 
assure  la  voix  du  roi  de  Prusse  à  l'archiduc  Jo- 
seph ,  qui  fut  élu  roi  des  Romains  l'année  sui- 
vante, et  qui,  à  ce  litre,  succéda  ik  l'empire  le 
18  août  17(i5. 

Ainsi  se  termina  cette  guerre  de  sept  ans  qui 
coûta  tant  de  sang  et  d'argent  à  presque  toutes 
les  puissances  de  l'Europe! 

Le  8  avril ,  incendie  de  la  salle  de  l'Opéra  et 
de  l'aile  du  Palais-Royal  qui  touebait  à  ce  bàli- 
ment.  Celte  salle  est  celle  qui  avait  été  bàlie  par 
l'a'rchileclc  Jacques Leniercier,  par  ordre  du  car- 
dinal de  Richelieu,  pour  y  faire  jouer  sa  trnsédie 
de  Mirame  :  elle  fut  depuis  donnée  à  la  troupe  de 
Molière  qui  en  jouit  jusqu'à  la  mort  de  ce  grand 
homme.  En  1673,  Lully  obtint  le  privilège  d'y 
placer  l'Opéra  qui  l'occupa  pendant  90  ans.  Ce 
premier  incendie  de  l'Opéra  a  eu  lieu  par  la  né- 
gligence des  ouvriers  qui  Iravaillaieiil  aux  machi- 
nes pendant  les  relàclies  de  la  quinzaine  de  ca- 
rême. Le  duc  d'Orléans  fait  payer  aux  écbevins 
et  au  prévôt  des  marchands  le  dégât,  el  oblige 
la  ville  de  Paris,  à  qui  il  avait  cédé  depuis  1749 
le  privilège  de  l'Opéra,  do  rebâtir  la  salle  sur  un 
nouvel  emplacement  en  dehors  de  l'aile  du  Palais- 
Royal. 

Le  11  mai ,  le  roi  tient  uu  lit  de  justice  dans  le- 
quel plusieurs  impôts  qui  devaient  finir  avec  la 
guerre  sont  conlinuès.  Celte  mesure  cause  un  mé- 
contentement général. 

Le  8  juin  ,  le  parlement  ordonne  aux  facultés 
de  théologie  et  de  médecine  de  donner  leur  avis 
sur  l'inoculation  de  la  pelilc-vérole,  et  jusqu'alors 
fait  défense  de  la  pratiquer  dans  les  villes  et 
faubourgs  du  ressort  de  la  cour.  11  est  enjoint  aux 
personnes  inoculées  de  ne  communiquer  avec  le 
public  que  six  semaines  après  leur  entière  gué- 
rison. 

Le  20 ,  inauguration  de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV  sur  l'esplanade  entre  les  Champs-Ely- 
sées et  le  jardin  des  Tuileries.  Cette  statue  avait 
été  volée  à  Louis  XV  parla  ville  de  Paris  en  174S. 
L'exécution  en  fut  confiée  à  Bouchardon,  qui  mou- 
rut avant  d'.ivoir  vu  son  ouvrage  en  place.  Pigalie 
fut  chargé  de  terminer  les  ligures  et  les  ornements 
du  piédestal.  La  statue  de  Louis  XV,  fondue  dans 
les  ateliers  du  faubourg  du  Roule,  mil  trois  jours 
pour  arriver  de  ce  local  au  lieu  de  sa  destination. 

Le  10  juillet,  les  troupes  génoises  sont  battues 
à  Fuirani  en  Corse,  el  perdent  trois  cents  hommes. 


RÈGNE  DE  LOUIS  XV. 
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13  septembre.  'Assemblée  du  clergé  janséniste 
à  Utreclit.  Celle  réunion  parait  deslinée  à  fournir 
un  nouvel  aliment  aux  querelles  de  religioa  ;  mais 
des  divisions  survenues  parmi  les  jansénistes 
exigent  la  convocation  des  principaux  de  leur 
clergé.  «  Un  nommé  Leclerc  ,  sous-diacre  du  dio- 
cèse de  Rouen  ,  d'abord  convulsiounisle  et  vi- 
sionnaire, puis  enfermé  pour  ses  folies,  s'était 
réfugié  en  Hollande,  asile  de  tous  ces  fanatiques. 
Il  était  appelant  et  ce  fut  le  commencement  de 
ses  égarements.  Bientôt  il  alla  plus  loin;  il  pu- 
blia ,  en  1733,  un  acle  de  révocation  de  la  signa- 
ture du  formulaire,  uou  seulement  pour  ce  qu'on 
appelle  le  fait,  mais  même  quant  au  droit;  pré- 
tendant que  les  cinq  propositions  de  Jansénius  ne 
contenaient  que  la  doctrine  très  saine  de  la  grâce 
efficace  par  elle-même,  et  de  la  prédestination 
gratuite.  On  dit  que  c'avait  été  autrefois  le  senti- 
ment de  Pascal  dans  ses  dernières  années,  et 
bien  des  écrits  prouvent  que  si  tous  les  appelants 
ne  tiennent  pas  tout  haut  le  même  langage,  beau- 
coup ne  s'en  éloignent  pas  dans  le  fond.»  {Mém. 
sur  l'hisl.  ecclés.  )  Ce  fut,  dit-on,  pour  arrêter  les 
progrès  de  ce  schisme  parmi  les  jansénistes  eux- 
mêmes  qu'on  résolut  de  s'assembler  en  manière 
de  concile.  Le  13  septembre ,  l'assemblée  s'ouvrit 
dans  la  chapelle  de  l'église  de  Saiule-Gertrude,  à 
Utrecbt.  On  imita  le  cérémonial  usité  dans  les 
réunions  des  prélats  de  l'église  catholique  ro- 
maine. Meiudarlz  présidait;  Van-Stiphout  et 
Byevclt,  qu'il  avait  fuit  évoques  de  Ilaarlem  et 
de  Deventer,  siégeaient  avec  lui.  Il  y  avait  aussi 
dix-sept  chanoines  et  curés  hollandais  auxquels 
on  accorda  voix  délibéralive  à  l'égal  des  évêques. 
On  approuva  et  adopta  les  cinq  articles  présen- 
tés en  1663  à  M.  de  Choiseul  par  quelques  théo- 
logiens jansénistes,  et  adressés  à  .\le\andre  VII; 
les  articles  Ihéologiques  présentés  à  Innocent  XI 
en  1677  par  l'université  de  Louvain ,  et  les  douze 
articles  envoyés  en  172ô  à  Benoit  XIII  par  le  car- 
dinal de  Noailles.  On  rendit  ensuite  douze  décrets 
conlre  les  erreurs  de  Leclerc,  contre  les  jésuites 
Hardouin,  Berroyer  et  Pichon,  et  contre  la  mo- 
rale relâchée  des  casuistes  modernes.  Le  con- 
cile déclara  indignes  de  participer  aux  sacrements 
ceux  qui  soutiendraient  la  docirine  qu'il  avaitcon- 
danmée.  La  dernière  session  se  liiit  le  20  sep- 
tembre. Leclerc  ne  parut  pas  fort  touché  des  dé- 
crets portés  conlre  lui.  Il  continua,  malgré  le  con- 
cile, à  enseigner  sa  docirine.  Un  autre  appelant, 
moine  réfugié  en  Hollande,  s'éleva  aussi  conlre 
l'assemblée  d'Ulrecht.  Ces  démonslralious  ne  de- 
vaient point  étonner  de  la  part  des  hommes  qui 
avaient  joué  un  rôle  si  actif  dans  les  scènes  bur- 
lesques du  cimetière  Saint- Médard.  Quoique 
moins  d'un  siècle  nous  sépare  aujourd'hui  de  ces 
cvénemenis,  on  a  peine  à  ajouter  foi  aux  récils 
des  actes  de  fanatisme  et  de  folie,  dont  celle 
époque  a  offert  le  tableau.  L'histoire  ne  saurait 
trop  flétrir  ces  ridicules  jongleries,  ne  fût-ce  que 
pour  en  empêcher  le  retour  et  décourager,  s'il 
pouvait  s'en  représenter,  les  imitateurs  des  con- 
YulsiouQoires  du  dix-huitième  siècle.  En  1763, 


malgré  plusieurs  jugements  rendus  par  la  Tour- 
nelle,  les  convulsions,  quoique  rares,  duraient 
encore.  Les  monuments  du  temps  alteslenl  qu'elles 
avaient  survécu  au  ridicule  dont  ou  les  avait 
justement  couvertes  ;  mais  l'aulorité  ne  faisait 
que  de  faibles  efforts  pour  réprimer  les  restes 
de  celle  folie  monstrueuse.  11  se  tenait  encore 
fréquemment  des  assemblées  de  convulsionnaires. 
On  en  voit  chez  la  marquise  de  Vieux-l'onl, 
dame  dévouée  au  parti  et  qui  eut,  si  l'on  en  croit 
les  assertions  de  ses  co-religionnaires ,  l'honneur 
de  faire  des  miracles.  Un  frère  Ollin,  chef  d'une 
bande  particulière  ,  avait  été  arrêté  en  jauvicr 
1741,  dans  le  cimetière  de  Saint-Médard  ,  et  con- 
duit à  Bicêlre.  Sa  détention  fut  longue,  et  pen- 
dant ce  temps  ses  sectateurs  firent  connaître  au 
public  deux  apparitions  du  prophète  Elic  ,  qui 
avait  été  consoler  ce  convulsionnairc  dans  son 
cachot.  Un  autre  convulsionnairc,  Gabrielle  Mê- 
ler, jouissait  d'une  grande  réputation  d'habileté, 
et  opérait  journellement  quelques-uns  de  ces  ac- 
tes surnaturels  que  la  volonté  de  Dieu  paraîtrait 
n'avoir  réservés  qu'aux  fanatiques  de  cette  épo- 
que. Il  serait  impossible  de  rapporter  tous  les 
noms  des  insensés  ou  des  dupes  qui  ont  joué  un 
rôle  dans  ce  grand  et  trop  long  scandale.  «  On  y 
voit  figurer  des  hommes  connus  et  des  gens  de 
la  plus  basse  classe,  des  avocats ,  des  femmes . 
et,  nous  le  disons  avec  un  sentiment  pénible, 
des  prêtres,  des  religieux,  qui  ne  rougissaient  pas 
de  prêter  leur  ministère  à  ces  représentations 
burlesques  et  scandaleuses.  »  Un  chef  présidait 
toujours  à  ces  réunions  et  dirigeait  le  zèle  des 
convulsionnaires  ;  il  réglait  les  secours  à  accor- 
der (1)  et  exerçait  enfin  sur  cette  troupe  furi- 
bonde une  influence  réelle  et  une  autorité  non 
contestée.  Deux  hommes  principalement  avaient 
rempli  ces  fonctions  depuis  1760:  l'un  était  nu 
avocat,  nommé  de  la  Barre,  fils  unique  d'un 
greffier  c!>  chef  du  parlement  de  Rouen;  l'aulrc 
était  un  P.  Collu,  de  l'Oratoire.  Tous  deux  tra- 
vaillaient, à  l'cuvi  l'un  de  l'autre,  à  qui  ferait  le 
plus  (le  merveilles,  et  exciterait  le  plus  l'alten- 
tion  et  !a  curiosité  du  public.  On  trouve  dans  la 
Correspondance  de  Grimm  (  Tom  III ,  pag.  11, 
13i.c(  li-6)  l'hisloire  de  trois  de  ces  assemblées 
rédigée  par  des  témoins  oculaires,  MM.  de  la 
Condamine  et  du  Doyer  de  Gaslel  ;  le  premier, 
membre  de  l'académie  des  sciences  et  le  second 
son  ami.  M.  de  la  Condamine  raconte  qu'il  fut  ad- 
mis deux  fois  aux  assemblées  du  P.  Cotlu ,  au 

(1)  11  y  a  eu  il  t'aiis  jusqu'."!  six  millcconvuisionnai- 
n-s;  plusieurs  d'cutr'cux  faisaient  des  choses  exliaor- 
(liiiaires.  On  rôtissait  des  filles  sans  que  leur  peau  fût 
eiidouiiiiagéc;  ou  leur  donnait  des  coups  de  bùclics  sur 
l'estomac  saus  les  blesser,  et  cela  s' .appelait  donner  des 
secours.  Il  y  eut  des  boiteux  qui  marclitrent  droit  et  des 
sourds  qui  entendirent.  Tous  ces  miracles  commen- 
çaient par  un  psaume  qu'on  recitait  en  langue  vulgaire; 
ou  était  saisi  du  saint  Esprit;  on  prophétisait ,  et  qui- 
conque dans  rassemblée  se  serait  permis  de  rire,  au- 
rait couru  risque  d'être  lapidé.  Ces  farces  ont  durs 
vingt  ans ,  presque  sans  iutcrruptiou,  chci  la  Iiatigu  la 
plus  OclaiiOc  (le  l'Jiuropei 
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mois  d'octobre  1758  el  le  vcndreili-saiul  13  nvril 
1759.  «  Ce  jour  là,  il  devait  y  avoir  un  spectacle 
extraordinaire ,  qui  exciterait  particnlièrement 
l'admiration  des  amateurs.  On  devait  crucifier  la 
sœur  Françoise.  C'était  en  quelque  sorte  une  re- 
présentation solennelle,  par  laquelle  on  cherchait 
à  réveiller,  de  temps  en  temps ,  le  zèle  des  dévots. 
La  mode  n'en  était  pas  entièrement  nouvelle.  Il 
y  avait  eu  des  tentatives  à  cet  égard  en  1733,  et 
l'horreur  de  quelques  personnes  pour  cette  scène 
barbare  l'avait  seule  empêchée.  Mais  on  était 
devenu  moins  difficile,  cl  les  crucifiements  avaient 
lieu  de  temps  en  temps.  La  sœur  Françoise,  dont 
nous  parlons,  avait  été  crucifiée  deux  fois,  en  1758, 
le  vendredi-saint,  et  le  jour  de  l'exallalion  de  la 
sainte-croix.  Elle  le  fut  encore  le  vendredi-saint 
de  l'année  1759,  et  c'est  de  cette  opération  que 
M.  de  la  Condamine  a  donné  un  procès-verbal 
très  détaillé. 

«  Il  trouva  dans  la  salle  le  P.  Collu,  îe  P.  Guidi, 
de  l'Oratoire,  unconseillerau  parlement,  un  jeune 
avocat  et  quelques  dévoles  du  parti.  La  sœur 
Françoise  fut  crucifiée.  Le  P.  Cottu  lui  cloua  lui- 
même  les  pieds  et  les  mains.  La  sœur  resta  trois 
heures  et  demie  sur  la  croix.  On  lui  enfonça  une 
lance  dans  le  côlé.  Elle  se  fit  présentcrdouze  épées 
nues  sur  la  poitrine.  Quand  on  décloua  la  sœur 
Françoise,  clic  parut  soulTrir  beaucoup  et  saigna, 
mais  sans  se  plaindre.  Celte  doyenne  dos  convul- 
sioMiiaires était  endurcie  an  métier.  Elle  avait  fondé 
au  Mans,  deux  ans  auparavant,  une  petite  colonie 
de  convulsionnaircs.  Pendant  qu'elle  était  en 
croix,  le  P.  Cottu  voulut  aussi  y  mettre  une  jeune 
cnnvulsioMiiaire,  nommée  Marie,  qui  ne  s'y  prêtait 
qu'avec  répugnance.  Elle  niait  déjà  clé  crueifice, 
dit  La  Condamine,  el  elle  .l'cn  souvetinil.  On  n'en- 
fonça [las  tant  les  clous,  et  au  bout  de  trois  quarts 
d'Iieure,  on  fut  obligé  de  la  retirer;  elle  était  ex- 
pirante !  Le  jour  de  la  Saint-Jean  de  la  môme 
année,  M.  de  la  Condamine  assista  encore,  avec 
M.  du  Doyer  de  Gastel,  à  une  autre  assemblée  qui 
se  tn\t  chez  le  même  P.  Cottu,  et  qui  avait  attiré 
un  grand  nombre  de  spectateurs.  Il  s'agissait  de 
voir  la  même  sœur  Françoise,  qui  avait  annoncé 
que  ce  jour-liî  elle  se  ferait  brûler  sa  robe  sur  son 
corps  sans  en  être  atteinte.  Elle  se  fit  d'abord 
donner  tous  les  secours  vulgaires ,  les  coups  de 
poing,  les  baguettes,  le  biscuit.  Elle  se  fit  poin- 
ter avec  des  épées.  Du  Doyer  croit  qu'elle  était 
rembourrée.  Il  otTrit  ses  services  qui  ne  furent 
pas  acceptés.  Quant  au  miracle  de  la  robe  brûlée, 
il  n'eut  pas  lieu.  La  sœur  eut  peur,  et  résista  aux 
instances  de  Cottu  et  de  Guidi.  La  compagnie  se 
retira  sans  avoir  vu  le  prodige.  Du  Doyer  de  Gas- 
tel est  auteur  d'une  autre  relation  d'une  assem- 
blée qui  se  tint  le  vendredi-saint  1760.  Après 
avoir  été  témoin  des  merveilles  opérées  chez  le 
P.  Cottu,  il  voulut  voir  celles  de  la  Barre,  avocat 
au  parlement  de  Rouen.  Il  obtint  d'assister  au 
crucifiement  qui  devait  avoir  lieu  au  jour  indiqué. 
L'assemblée  était  nombreuse ,  et  contenait,  outre 
quelques  7>ro/n»es,  deux  anciens  oratoriens,  de 
Laurès  clPiuault,  qui  avaient  joué  eux-mêmes 


un  rôle  dans  les  convulsions;  un  conseiller  au 
Chàtclct ,  et  des  frères  et  des  sœurs  convulsion- 
naircs. Deux  filles  étaient  en  croix.  Elles  y  res- 
tèrent une  heure,  et  parurent  souffrir  beaucoup 
lorsqu'on  leur  arracha  les  doux.  Devauville,  c'é- 
tait le  nom  de  guerre  de  la  Barre,  présidait  à  tout. 
Après  le  crucifiement ,  il  fit  entrer  une  autre  sœur 
à  laquelle  il  donna  les  secoure.  H  lui  marcha  sur 
le  corps ,  et  lui  administrait  les  coups  de  bûche, 
les  souficts  ,  quand  tout  à  coup  entra  un  commis- 
saire de  police  qui  vint  troubler  la  fêle.  «  Il  pa- 
raît qu'on  avait  fait  dire  à  la  Barre  de  ne  pas  te- 
nir d'assemblée,  et  qu'il  n'y  avait  pas  eu  égard. 
On  l'emmena  à  la  Bastille  avec  quatre  sœurs  con- 
vulsionnaircs. Du  Doyer  fut  appelé  pour  leur 
être  confronté.  L'une  d'elles ,  sœur  Félicité , 
avoua  qu'elle  avait  été  séduite,  que  les  convul- 
sions lui  faisaient  mal ,  mais  que  la  Barre  les  lui 
avait  réglées  à  trois  par  semaine.  Les  autres  per- 
sistèrent à  soutenir  que  leur  œxivre  était  divine, 
nialsré  les  observations  du  témoin  qui  leur  prou- 
vait qu'elles  étaient  fourbes  ou  dupes.  L'interro- 
gatoire eut  lieu  au  ChAtelet.  La  Barre  fut  con- 
damné à  huit  ans  de  bannissement.  Les  quatre 
filles  furent  enfermées  à  l'Hôpital  pour  trois  ans, 
et  il  fut  fait  défense  de  tenir  des  assemblées  de 
convulsionnaircs.  Elles  continuèrent  néanmoins 
dans  l'ombre  ,  et  elles  ont  eu  des  sectateurs  jus- 
qu'en ces  derniers  temps.  On  a  entendu  parler 
des  scènes  arrivées  dans  le  diocèse  de  Lyon.  Un 
nommé  Bonjour,  curé  de  Fareins ,  près  'frevoux, 
y  était  à  la  tête  de  quelques  convulsionnaircs.  Il 
y  opéra  des  prodiges  en  1785,  et  les  années  sui- 
vantes. On  imprima  en  1787,  la  relation  d'un 
crucifiement  qu'il  fit  subir,  le  12  octobre,  dans 
sou  église  même ,  et  devant  treize  témoins ,  à  une 
fille,  avec  laquelle  il  parait  avoir  eu  des  relations 
fort  suspectes.  Cet  écrit  fil  arrêter  Bonjour,  qui 
fut  conduit  chez  les  Cordeliors  de  Tanlay.  Il  ne 
paraît  pas  qu'il  soit  resté  dans  col  exil.  La  révo- 
lution vint  lui  rendre  les  moyens  de  recommen- 
cer SCS  folies.  En  1792,  il  proclama  comme  un 
prodige,  la  naissance  d'un  enfant  que  ses  impies 
el  iusensés  partisans  appelaient  Elic-Dicu.  Cet 
enfant  devait  commencer  sa  mission  en  1813; 
prédiction  qui  a  eu  le  sort  de  tant  d'autres.  Ou 
l'honorait  par  des  pratiques  dignes  de  son  origine. 
Cet  enfant  fut  arrêté  en  1806,  ainsi  que  Bonjour, 
leurs  rassemblements  ténébreux  ayant  excité 
rattenliou  de  la  police.  Nous  ignorons  ce  qu'ils 
sont  devenus  depuis.  Celle  branche  de  convulsion- 
naircs était,  dil-on  ,  d'une  secte  appelée  le  Pos- 
sihilisme.  qui  existait  depuis  l'origine  des  convul- 
sions, et  dont  on  trouve  les  principes  dans  un  écrit 
du  P.  Pouchard,  oratorien,  dans  un  journal  de 
frère  Augustin,  cl  dans  celui  de  la  sœur  la  Croix, 
qui  ne  forme  pas  moins  de  trente  el  quelques  vo- 
lumes in  8'.  Celle  secte  se  vantait  d'avoir  ce  pri- 
vilège, que  les  crimes  s'y  commettaient  sans  pé- 
ché. On  (lit  qu'il  y  a  sur  ce  sujet  un  recueil  cu- 
rieux, le  journal  du  frère  Benjamin,  autrement 
Philoche,  bénédictin,  né  à  Chàtcau-du-Loir,  où 
il  se  fixa ,  et  où  il  créa  un  petit  troupeau  de  con« 
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vnlsiounaires.  La  sœnr  Brigitte,  religieuse  de 
l'Hôlel-Dieu  de  Paris,  était  aussi  une  eonvul- 
sionnairc  à  secoxtrs.  Elle  était  dirigée  par  le  P.  Pi- 
nel,  oralorien,  auteur  deVIIoroscopc  dcx  temps, 
ou  des  Conjectures  sur  l'avenir.  Il  passait  pour 
savant,  et  son  livre  est,  dit-on,  curieux.  On  a 
des  écrits  en  faveur  des  convulsions ,  par  le  P.  Mi- 
chel, dominicain,  sorli  de  son  cloître  long-temps 
avant  la  révolution  de  1789,  et  auleurdes  Lettres 
en  réponse  au  traité  de  la  Boissicre  sur  les  mira- 
cles. Les  derniers  écrits  publiés  en  faveur  des  con- 
vulsions sont  de  l'année  1806.  On  voit  que  ces 
égarements  opiniâtres  se  sont  prolongés  en  France 
pendant  plus  de  80  ans.  Dès  l'année  17i2V,  il  y  eut 
des  scènes  dans  le  cimetière  de  Saint-Médard.  Il 
s'y  lit  beaucoup  de  miracles.  En  voici  un  rapporté 
dans  une  chanson  de  M™'  la  duchesse  du  Maine  : 

Vn  décroleur  à  l.n  voy.ilc, 
Du  talon  gauche  cslropié, 
Obtint,  par  grâce  spéciale, 
D'Être  boitcul  de  l'autre  pied. 

Les  convulsions  miraculeuses  ont  duré  jusqu'à 
ce  que  la  clameur  publique  eut  forcé  le  gouver- 
nement à  mettre  une  garde  dans  le  cimetière,  ce 
qui  donna  lieu  à  ce  plaisant  distique 

De  par  le  roi,  défense  à  Dieu 
Ue  faire  miracle  eu  ce  lieu. 

Ces  désolantes  jongleries,  du  reste,  étaient  les 
moyens  que  les  maladroits  partisans  des  deux 
partis  ,  janséniste  et  jésuitique  ,  croyaient  devoir 
employer  alors  pour  assurer  le  triomphe  de  leurs 
doctrines.  On  publia  aussi  des  miracles  opérés 
par  des  membres  de  la  compagnie  de  Jésus,  et 
nn  insensé  de  ce  parti  fit  graver  un  portrait  du 
sauveur  du  monde  habillé  en  jésuite,  lin  homme 
d'esprit ,  du  parti  janséniste  ,  mit  au  bas  de  l'es- 
tampe : 

Admirez  l'artifice  extrême 

De  CCS  moines  ingénieux; 

Us  vous  ont  habillé  comme  eux, 

Mon  Dieu ,  de  peui'  qu'on  uc-  >  eus  aime. 

Nous  avons  rapporté  ,  avec  quelques  détails , 
tous  ces  faits  honteux  pour  n'y  plus  revenir.  Toutes 
ces  farces,  dont  le  ridicule  a  fait  justice,  auraient 
en  des  suites  sérieuses  dans  des  temps  moins 
éclairés  ;  mais  les  hommes  qui  protégeaient  ces 
absurdités  semblaient  ignorer  dans  quel  siècle  ils 
vivaient.  Une  seule  réflexion  reste  à  faire  sur  ces 
actes  monstrueux  de  superstition  :  si  les  livres 
qui  préconisent  de  si  absurdes  jongleries  devaient 
un  jour  survivre  aux  lumières  de  la  civilisation , 
la  Postérité  croirait  que  le  règne  de  Louis  XV  a 
été  un  siècle  d'ignorance  et  de  barbarie. 

Le  5  octobre,  Frédéric-Auguste,  roi  de  Po- 
logne et  électeur  de  Saxe  ,  meurt  à  Dresde  à  l'âge 
de  soixante-sept  ans ,  après  un  règne  de  vingt- 
neuf. 

28.  Instruction  pastorale  de  M.  de  Beaumont , 
archevêque  de  Paris ,  relativement  aux  atlcialcs 


portées  à  l'autorité  de  l'église  par  les  jugements 
des  tribunaux  séculiers  dans  l'alTaire  des  jésuites. 
Ce  prélat  soutenait  que  le  jugement  rendu  contre 
ces  religieux  manquait  de  vérité  et  de  fondement 
sur  quatre  chefs ,  savoir  :  leur  institut ,  leur» 
vœux  ,  leur  doctrine  et  leurs  fonctions.  Il  repous- 
sait les  attaques  dirigées  contre  cette  compagnie, 
et  critiquait  quelques-uns  des  passages  des  ex- 
traits des  assertions.  On  verra  l'année  suivante 
l'orage  qui  s'éleva  contre  M.  de  Beaumont  à 
propos  de  la  publication  de  cet  écrit. 

M.  de  Lally  ,  prisonnier  à  Londres ,  quitte  su- 
bitement cette  ville,  et  vient  à  Fonl.iineblcau  pour 
répondre  aux  écrits  qu'on  répand,  depuis  deux  ans, 
contre  loi.  Il  offre  de  se  constituer  prisonnier  à  la 
Bastille  (novembre)  pendant  l'instruction  de  son 
procès.  On  le  prend  au  mot,  et  la  foule  de  ses  en- 
nemis que  cette  confiance  dans  la  justice  aurait  dft 
réduire  au  silence,  ne  fait  qu'augmenter  pendant 
sa  captivité.  11  reste  quinze  mois  en  prison  avant 
d'être  interrogé. 

Les  parlements  des  provinces  se  montrent  moins 
faciles  que  le  parlement  de  Paris  ,  relativement 
à  la  prolongation  des  impôts.  Une  lutte  vive  et 
constante  s'établit  à  cet  égard  entre  le  parlement 
de  Toulouse  et  M.  le  duc  de  Fitz-Jamcs,  chargé 
de  faire  exécuter  les  volontés  de  la  cour  en  Lan- 
guedoc. M.  le  duc  d'Aiguillon  éprouve  la  môme 
résistance  de  la  part  du  parlement  de  Bretagne. 
Au  milieu  de  ces  querelles  le  parlement  de  Paris 
casse,  en  présence  des  pairs,  et  pour  cause  d'in- 
compétence, un  arrêt  du  parlement  de  Toulouse, 
rendu  contre  le  duc  de  Fitz-Jamcs. 

Le  10  décembre,  l'intendant  du  Canada,  et 
plusieurs  de  ses  préposés  ou  agents ,  sont  con- 
damnés au  bannissement  et  à  12  millions  de  resti- 
tution envers  l'état  pour  cause  des  déprédations 
dont  ils  se  sont  rendus  coupables. 

176'(. 

21  janvier.  Le  parlement  rend  un  arrêt  contre 
la  dernière  instruction  pastorale  de  M.  de  Beau- 
mont. Un  conseiller  ayant  dénoncé  ce  mandement 
à  sa  compagnie ,  il  est  examiné  et  condamné  au 
feu.  En  môme  temps,  une  plainte  est  portée  con- 
tre l'archevêque ,  et  le  parlement  ordonne  que 
les  princes  et  les  pairs  seront  convoqués  pour 
statuer  à  l'égard  du  prélat.  Le  roi  fait  dire  au 
parlement,  qu'il  vient  d'exiler  M.  de  Beaumont  à 
la  Trappe,  et  qu'il  espère  que  la  magistrature 
n'ira  pas  plus  loin.  Cette  déclaration  n'arrête  pas 
les  poursuites;  le  parlement  reçoit  la  plainte,  et 
arrête  seulement  qu'avant  do  rien  statuer  à  cet 
égard,  il  sera  fait  au  roi  des  remontrances. Elles, 
sont  en  eCTct  présentées.  Le  parlement  demande 
qu'il  lui  soit  permis  de  juger  l'archevêque  de  Pa,- 
ris  ;  mais  le  roi  n'accorde  pas  cette  permission. 

Plusieurs  écrits  en  faveur  des  jésuites  sont  con- 
damnés au  feu.  La  même  flétrissure  est  imposée 
à  une  lettre  pastorale  de  l'évêque  de  Langres,  et 
le  parlement  ordoime  des  informations  contre  les 
distributeurs  de  l'iuslruclion  de  M.  de  Beaumont. 
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Peu  après ,  une  adhésion  de  l'évêque  d'Amiens 
est  encore  condamnée  au  feu ,  et  les  magistrats 
ordonnent  à  tous  les  jésuites  de  sortir  du  royaume. 

24  janvier.  L'opéra  ,  fermé  depuis  neuf  mois  , 
est  installé  dans  la  salle  de  spectacle  des  Tuileries, 
dite  la  salle  des  Machines. 

Le  27  mars,  l'archiduc  Joseph,  fils  de  l'empe- 
reur François  de  Lorraine,  est  élu  roi  des  Romains, 
à  Francfort 

4  avril.  Le  parlement  d'Angleterre  adople  un 
Lill  ordonnant  que  les  colonies  de  l'Amérique  sep- 
(enlrionale  seront  taxées  pour  concourir  à  l'extinc- 
tion de  la  dette  anglaise  ,  montant  à  150,000,000 
(le  livres  sterling  (  trois  milliards  sept  cent-cin- 
quante millions  ).  Cet  acte  du  parlement  anglais  a 
été  la  cause  première  de  l'insurrection  améri- 
caine. 

Le  11,  les  plénipotentiaires  de  l'impératrice  de 
Russie  et  du  roi  de  Prusse  signent  à  Saint-Péters- 
bourg un  traité  d'alliance  défensive  et  offensive. 
Ce  traité  a  pour  but  d'obliger  les  Polonais;!  pren- 
dre leur  roi  parmi  les  nationaux ,  et  non  dans 
les  cours  étrangères. 

Le  15 ,  la  marquise  de  Pompadour  meurt  à  Ver- 
sailles ,  à  l'âge  de  quarante-deux  ans.  La  volonté 
de  cette  favorite  avait  eu  trop  d'influence  dans  les 
atTaires  de  la  France,  pour  que  sa  mort  ne  fut 
pas  un  grand  événement  à  la  cour  de  Louis  XV. 
Le  roi,  qui  secrètement  éprouvait  quelque  honte 
de  la  scandaleuse  domination  de  la  favorite,  pa- 
rut plus  content  qu'affligé  de  voir  rompre  une 
liaison  qu'aucun  prestige  n'embellissait  plus  de- 
puis long-temps.  La  marquise  de  Pompadour  a 
été  enterrée  à  l'église  des  Capucines,  dans  le 
même  tombeau  que  sa  fille.  Sa  famille  ayant  de- 
mandé qu'on  prononçât  une  oraison  funèbre,  le 
religieux  chargé  de  celle  mission,  s'en  est  ac- 
quitté ainsi  :  «  Je  reçois  le  corps  de  1res  haule, 
«  très  puissanle  dame ,  la  marquise  de  Pompa- 
«  (lour,  dame  du  palais  de  la  reine:  elle  élait  à 
«  l'école  de  toutes  les  vertus,  car  la  reine,  nio- 
«  dèle  de  piété,  de  bonté,  de  modestie,  diuJul- 
«  gcnce,  etc.,  etc.  » 

Madame  do  Pompadour  laisse  loule  sa  fortune 
à  son  frère  le  marquis  de  Marigny.  Sa  succp.îsion, 
composée  de  riches  et  curieuses  collections  de 
livres,  de  tableaux,  de  marbres,  de  bronzes  el 
de  curiosités  de  tous  genres,  s'élève,  dit-on,  à 
plusieurs  millions. 

Le  21 ,  le  ministère  fait  publier  un  article  secret 
du  traité  de  17G2,  par  lequel  la  France  cède  la 
Louisiane  à  l'Espagne.  Celle  publication  augmente 
le  mécontentement  général.  Les  colons  de  celle 
partie  de  l'Amérique  adressent  de  vives  récla- 
mations au  gouvernement,  mais  ils  ne  sont  point 
écoutés. 

Le  16  juin,  la  compagnie  des  Indes  cède  au  gou- 
vernement le  port  de  Loricnt ,  ses  comptoirs  en 
Afrique,  et  les  lies  de  France  et  de  Bourbon.  Elle 
reçoit  en  échange  les  actions  et  les  billets  d'em- 
pruntsdont  le  gouvernement  est  propriétaire,  avec 
l'entière  faculté  de  prendre  ,  sans  l'assislancc  des 
commissaires  royaux,  toutes  les  mesures  qu'elle 


croira  convenables  à  ia  prospérité  de  Son  cona- 
merce.  La  compagnie  des  Indes  ,  dégagée  des  en- 
traves du  gouvernement,  se  laisse  diriger  par  le 
banquier  Necker.  Les  prévisions  de  ce  financier 
ne  se  réalisent  point,  et  la  ruine  de  cet  établisse- 
ment parait  imrainenlo. 

Déclaration  du  roi  portant  exemption  de  tailles 
pendant  un  certain  nombre  d'anuées  pour  tous  les 
marais  nouvellement  desséchés. 

Le  16  août ,  le  prince  Iwan ,  qui  a  été  exclu 
du  trùnc  de  Russie  en  1741,  est  tué  dans  la  forte- 
resse de  Schulsselbourg. 

Le  22,  mort  du  comte  d'Argenson,  ancien  mi- 
nistre cl  secrélaire-d'élat  de  la  guerre. 

Le  6  septembre ,  Stanislas  Auguste  ,  comte  de 
Pouiatowski,  grand  panelierde  Lilhuanie,  est  élu 
roi  de  Pologne  par  l'influence  de  la  Russie  et  de 
la  Prusse.  Pendant  les  onze  mois  d'interrègne 
qui  suivirent  la  mort  d'Auguste  III,  la  Pologne 
avait  été  livrée  à  toutes  les  intrigues  des  puis- 
sances du  nord  de  l'Europe.  On  avait  cru  que 
Louis  XV,  dont  le  fils  avait  épousé  la  fille  du  roi 
défunt ,  ne  serait  pas  resté  ioactif  au  moment  de 
celle  nouvelle  élection.  Il  n'en  fit  rien.  La  politi- 
que l'emporta  sur  les  liaisons  de  famille.  On  se 
persuada  qui  si  la  Pologne  restait  unie  à  la  Saxe, 
elle  pourrait  un  jour,  par  la  puissance  des  troupes 
électorales,  être  soumise  à  un  gouvernement  plus 
régulier  et  plus  fort ,  et  joindre  ses  armes  à  celles 
de  la  Prusse  et  de  l'Autriche  contre  la  France. 
Celte  considération  laissa  le  champ  libre  à  la 
Russie ,  trop  voisine  de  la  Pologne  pour  rester 
oisive  spectatrice  des  troubles  qui  agitaient  cette 
république.  La  Cour  de  France  élait  d'accord  sur 
un  seul  point  avec  les  puissances  limitrophes  de 
la  Pologne  :  elle  désirait  que  ce  pays  fût  gouverné 
par  un  prince  faible  ,  incapable  de  se  faire  res- 
pecter au  dehors  et  de  réprimer  l'anarchie  inté- 
rieure :  Pouiatowski  remplissait  toutes  ces  con- 
ditions. 

La  Pologne,  quoique  aussi  étendue  que  la  France, 
ne  renfermait  qu'une  population  de  seize  millions 
d'iiabilanls.  Voisine  delà  Russie  et  de  l'Autriche, 
elle  était  plus  faible  que  chacune  de  ces  puissan- 
ces. Néanmoins  elle  aurait  pu  tenir  un  rang  ho- 
norable entre  les  états  de  l'Europe  si,  dévorée  par 
une  anarchie  incessante,  elle  n'avait  pas  tourné 
contre  elle-même  loule  son  activité  et  toute  son 
énergie  ;  elle  semblait  n'avoir  de  ressources  que 
pour  s'appauvrir,  el  inviter,  par  ses  divisions  in- 
testines, ses  ennemis  ou  ses  voisins  à  fomenter  de 
nouveaux  troubles  dans  son  sein.  Le  gouverne- 
ment n'y  élait  point  républicain,  puisque  les  Po- 
lonais reconnaissaient  un  roi;  mais  ce  roi  était 
sans  aulorilé.  Ce  n'était  point  un  état  aristocrati- 
que; car  chaque  noble  pouvait  dire  :  L'état,  c'est 
nwi  !  On  n'y  trouvait  point  de  corps  en  qui  rési- 
dât la  puissance,  et  qui  gouvernât  les  autres  clas- 
ses de  citoyens.  La  Pologne  n'était  point  non  plus 
(lémoeralique,  puisque  le  peuple  n'y  avait  aucune 
part  à  la  direction  (les  affaires. 

La  Pologne  était  un  vaste  pays  dans  lequel 
soixante  mille  nobles,  égaux  entre  eux,  formaicnl 
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h  soûle  aulorilé  dont  chacun  d'eux  voulait  être 
le  régulateur.  I.e  reste  «le  la  population  n'était  ni 
des  citoyens  ni  des  sujets  ;  c'étaient  dos  esclaves, 
et  ces  esclaves,  plongés  dans  la  plus  afireuse  mi- 
gcre ,  n'avaient  pas  plus  l'intelligonce  de  leurs 
droits  que  les  plus  simples  notions  de  l'industrie 
et  du  commerce.  Il  y  avait  trois  ordres  dans  l'état  ; 
mais  le  peuple  n'eu  était  pas  un  :  le  premier  de 
ces  ordres  était  le  roi;  le  second  était  le  sénat,  et 
le  troisième  l'ordre  équestre  ou  les  nobles. 

Le  gouvernement  était  représenté  par  des  dit^tes 
ou  assemblées  dont  la  noblesse  seule  formait  la 
composition.  Le  roi  et  le  sénat  ne  faisaient  que 
préparer  les  affaires;  les  diètes  recevaient  les 
rapports  ,  les  discutaient  et  prononçaient  la  déci- 
sion. Les  intervalles  de  la  réunion  des  diètes 
Maient  ordinairement  de  deux  ans  ;  mais  ,  en  cas 
d'urgence  ,  il  y  avait  des  diètes  extraordinaires. 
Tous  les  nobles  ne  se  rendaient  pas  à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  réunions.  Au  moment  de  la  convo- 
cation, il  se  formait  dans  les  palalinals  des  dié- 
lines  ou  petites  diètes  dans  lesquelles  chacun 
d'eux  élisait  les  nobles  qui  devaient  le  représen- 
ter à  l'assemblée  générale.  Ces  élections  ,  faites 
lumullueusemenl  et  presque  toujours  au  milieu 
do  l'ivresse  ,  donnaient  lieu  ;\  bien  des  scènes  do 
désordre,  où  la  prépondérance  finissait  toujours 
par  rester  aux  plus  puissants  et  aux  plus  habiles. 

Dans  l'assemblée  de  la  grande  diète ,  chaque 
membre  avait  le  droit  de  changer  et  d'amender 
les  propositions  faites  par  le  roi  et  par  le  sénat ,  et 
même  d'en  présenter  de  nouvelles.  Aussi ,  grâce 
à  celte  inilialivc  ,  dont  les  Polonais  ont  fréquem- 
ment abusé,  les  travaux  les  plus  sagement  mû- 
ris, les  institutions  les  mieux  coordonnées  avec 
l'intérêt  général  ,  ont  été  souvent  remplacés  par 
lies  mesures  improvisées  ,  dictées  par  une  in- 
fluence étrangère  ,  ou  inspirées  par  l'ignorance 
ambitieuse  de  quelque  palatin.  Un  droit  plus  dan- 
gereux encore  était  accordé  aux  membres  de  ces 
assemblées  :  c'était  celui  du  vclo.  Uu  seul  noble  , 
obstiné,  méconteut  ou  payé  par  une  faction,  pou- 
vait d'un  mot  arrêter  toutes  les  délibérations  de 
la  diète  et  paralyser  tout  le  zèle  des  autres  mem- 
bres pour  le  bien  de  l'état.  Dès  qu'un  assistant 
avait  prononcé  me  pos  volcm  (je  n'y  consens  pas  ), 
toute  délibération  était  suspendue  ;  et  comme  ce 
membre  se  retirait  ordinairement  de  l'assemblée 
après  avoir  ainsi  arrêté  tous  les  travaux  ,  on  ne 
pouvait  ni  combattre  sou  opinion  ni  le  décider  à 
retirer  son  vclo.  La  diète  était  rompue.  C'est 
ainsi  que  sept  diètes  consécutives  ont  été  sans  ré- 
sultat pour  la  conclusion  des  alTaires  du  pays. 

Les  nobles  n'avaient  droit  de  vote  ou  de  vclo 
dans  les  diètes  que  lorsqu'ils  possédaient  un  ar- 
pent de  terre  :  cette  restriction  donnait  peu  d'ex- 
clusions ,  mais  elle  était  une  source  d'intrigues  et 
de  séductions  ,  et  livrait  constamment  le  pauvre 
à  la  merci  du  riche.  Beaucoup  de  nobles  ne  pos- 
sédaient que  cet  arpent ,  mais  d'autres  avaient 
des  fortunes  colossales  dont  on  se  ferait  difficile- 
ment une  idée  en  Euro|ie.  Ces  derniers  formaient 
une  classe  très  dangereuse  pour  la  tranquillité  du 


pays  :  ils  avaient  le  di  oif  de  lever  dos  armées  qui 
n'obéissaient  qu'à  eux  ,  et  devenaient,  pour  ainsi 
dire  ,  étransèrcs  A  la  patrie.  Quanil  un  de  ces 
puifsajits  nobles  avait  opposé  son  rcio  à  quelque 
proposition  du  roi  ou  du  sénat ,  il  s'en  suivait  or- 
dinairement une  guerre  civile  :  car  la  force  seule 
pouvait  obtenir  du  palatin  récalcitrant  un  consen- 
tement qu'il  avait  refusé  à  l'intérêt  de  ses  conci- 
toyens. Le  roi  ne  pouvait  guère  entretenir  qu'une 
armée  de  dix-huit  mille  hommes  ,  et  la  Pologne 
comptait  cinq  ou  six  palalins  qui  levaient ,  quand 
ils  le  voulaient ,  des  forces  plus  considérables. 
Lorsque  ces  hommes  puissants  voulaient  détruire 
une  faction  qui  leur  était  opposée  ,  ou  même  s'ils 
voulaient  résister  au  roi  faisant  exécuter  une  dé- 
cision de  la  diète  .  ils  formaient  une  confédéra- 
tion qui  organisait  un  conseil  cl  nommait  un  ma- 
réchal-commandant :  c'était  un  élat  dans  l'état , 
et  cette  puissance  illégale  avait  plus  souvent  que 
la  véritable  adminisiralion  du  pays,  le  droit  de 
paix  et  de  guerre  dans  les  circonslances  impor- 
tantes. Du  reste,  les  confédérés  vaincus  en  étaient 
toujours  quittes  pour  la  honte  de  leur  défaite; 
car  aucune  loi  ne  prononçait  de  peine  contre  celte 
dangereuse  levée  de  boucliers. 

Tout  noble  Polonais  concourait  h  l'élection  du 
roi  et  pouvait  aspirer  à  la  couronne.  Celte  dispo- 
sition aurait  exclu  les  étrangers  du  trône  de  Po- 
logne, si  l'intrigue,  la  cabale,  l'argent  et  la  force, 
n'avaient  trop  souvent  dominé  les  élections 

«  Un  élat  ,  dit  un  écrivain  ,  qui  reconnaissait 
un  monarque  et  n'avait  pas  de  souverain  ,  qui  se 
disait  républicain  et  qui  n'était  qu'anarchique, 
dans  lequel  on  ne  pouvait  trouver  un  pouvoir  exé- 
cutif, tandis  que  le  pouvoir  législalif  était  pres- 
que constamment  annihilé  par  l'opposilioii  il'ua 
seul  citoyen  ,  et  qui  toujours  était  menacé  d'une 
de  CCS  rébellions  consacrées  sous  le  nom  de  con- 
fcdéralion;  un  tel  élat  devait  cesser  d'exister, 
dès  qu'il  plairait  à  ses  puissant»  voisins  de  pro- 
noncer qu'il  n'existerait  plus.  II  subsistait ,  parce 
que  chacune  des  puissances  limitrophes  ne  vou- 
lait pas  qu'il  devint  la  proie  de  l'autre.  Si  elles 
pouvaient  un  jour  s'accorder  entre  elles  ,  il  de- 
vait périr  !...  « 

6  septembre.  Louis  XV  pose  la  première  pierre 
de  la  nouvelle  église  de  Sainte-Geneviève  ,  qui, 
en  moins  d'un  demi-siècle  ,  a  subi  tant  de  desti- 
nations ditrérentes. 

Le  26  novembre ,  édit  du  roi  portant  suppres- 
sion en  France  de  la  société  des  jésuites.  II  est 
permis  aux  membres  de  l'ordre  supprimé  de  con- 
tinuer à  résider  dans  le  royaume  ,  en  se  confor- 
mant aux  lois.  Le  parlement  enregistre  cet  édit  le 
1"  décembre,  et  y  ajoute  que  les  ex-jésuites  de- 
vront se  tenir  éloignés  de  Paris  de  dix  lieues. 

Etablissement  d'une  école  vétérinaire  à  Alfort, 
près  de  Charenton. 

Le  médecin  Poissonnier  invente  un  appareil 
distillaloire  propre  h  dessaler  l'eau  de  mer.  L'uti- 
lité de  cette  découverte  est  contatée  par  plusieurs 
expériences. 

Celle  année,  Pascal  l'aoli  oblient  encore  pla- 
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sieurs  avanlages  sur  les  Iroupcs  génoises  dans 
J'IIe  (Je  Corse.  Il  se  rend  maîlre  de  l'ile  de  Cira- 
glia  et  du  poste  iniporlaut  do  Brando.  De  nou- 
velles troupes  sont  envoyées  en  Corso  pour  gar- 
der les  places  qui  sont  encore  en  la  possession  des 
Génois. 

Une  déclaration  dn  roi ,  rendue  au  commence- 
ment de  cette  année  (  11  février) ,  a  élp  le  pré- 
lude des  améliorations  que  le  roi  introduisit  plus 
lard  dans  la  gestion  et  l'emploi  des  revenus  des 
communes.  Elle  ordonna  que  les  villes  et 
communautés  enverraient  au  contrôleur-général 
des  «  mémoires  détaillés  contenant  la  dénomina- 
tion et  la  nature  de  tous  les  droits  d'octroi,  ou 
autres,  généralement  quelconques,  concédés  par 
le  roi;  le  produit  de  chacun  d'eux  justifié  par  les 
trois  derniers  baux  ou  par  le  relevé  des  dix  pre- 
mières années  ;  le  montant  des  frais  de  per- 
ception ;  le  nombre  et  les  divers  emplois  de 
tous  les  préposés  au  recouvrement;  leurs  ap- 
pointements ainsi  que  la  forme  de  perception  ; 
les  dépenses  animelles  faites  sur  ces  revenus,  et 
le  motif  de  chaque  dépense  ;  enlin  le  montant  des 
sommes  qui  auraient  pu  Ctre  empruntées  sur  lo 
produit  de  ces  droits;  le  denier  auquel  elles 
étaient  constituées;  la  somme  annuellement  em- 
ployée au  remboursement  des  capitaux  et  ce  qui 
en  restait  dii.»  Le  mC'riie  compte  devait  ùtre 
rendu  et  avec  le  m(^me  détail  sur  les  biens  pa- 
trimoniaux des  villes.  On  ordonnait  do  faire  con- 
naître les  frais  de  régie,  le  revenu  net ,  les  dé- 
penses qui  y  étaient  affectées,  et  enlin,  de  pro- 
duire les  litres  sur  lesquels  la  possession  s'était 
établie.  Pareils  mémoires  furent  demandés  à  la 
ville  de  Paris  par  lettres-patentes  du  6  avril  sui- 
vant. 

Ces  renseignements ,  qui  d'abord  n'avaient  eu 
d'autre  but  que  d'améliorer  le  service  des  hôpi- 
taux, ont  eu  do  plus  vastes  résultats.  Ils  prou- 
vèrent que  beaucoup  de  villes  eu  France  étaient 
obérées,  et  se  ruinaient  en  servant  les  intérêts 
des  somnios  qu'elles  avaient  rmprunlécs.  Pour 
les  mettre  à  même  de  se  liquider,  il  faillit  en  au- 
toriser quelques-unes  à  vendre  une  partie  do 
leurs  biens.  C'eût  été  peu  de  chose  si  l'interven- 
tion du  gouvernement  s'était  bornée  à  autoriser 
une  liquidation.  On  connaissait  les  négligences, 
les  fautes  commises ,  il  fallait  en  prévenir  le  re- 
tour. Louis  XV  y  parvint  par  un  édit  du  mois 
d'août  de  cette  même  année,  enregistré  le  11  au 
parlement.  Le  roi  s'y  propose,  ainsi  qu'il  l'an- 
nonce dans  le  préambule  de  cette  ordonnanc(î,  de 
fixer  aux  officiers  municipaux  les  principes  d'une 
bonne  administration ,  réviser  les  luis  et  règle- 
ments qui  sont  déjà  intervenus  sur  cette  matière 
importante ,  les  réunir  dans  une  seule  et  même 
loi,  en  y  faisant  les  changements  que  le  temps  et 
les  circonslanccs  pourraient  exiser,  et  enfin  ap- 
porter aux  abus  et  aux  malversations  le  remède 
le  plus  efficace  par  l'établissement  d'une  police 
stable  et  [lermanento  dans  les  communes,  et  le 
contrôle  des  hommes  les  plus  éclairés  de  la  pro- 


«  Tout  ce  qni  concerne  la  régie  cl  l'administra- 
tion ordinaire  des  villes  était  réglé  dans  l'assem- 
blée des  officiers  municipaux,  tenue  deux  fois  par 
an  ;  les  notables  se  réunissaient  pour  entendre  le 
compte  des  affaires  de  la  commune  ,  rendu  par 
ces  officiers.  Us  se  faisaient  représenter  les  re- 
gistres du  receveur ,  avec  un  étal  sommaire  de  la 
recette  et  de  la  dépense  ,  celui  des  dettes  .actives 
et  passives  de  la  ville  ;  ils  vérifiaient  et  arrêtaient 
cet  état ,  dont  un  double  était  ensuite  adressé  à 
l'intendant  pour  être  transmis  au  contrôleur- 
général  des  finances. 

»  Les  dépenses  à  faire  devaient  être  délibérée» 
par  les  notables  et  fixées  ensuite ,  pour  chaque 
ville  ,  par  des  lettres-patentes  du  roi.  Sa  majesté 
voulait  que  ,  lorsque  ces  dépenses  auraient  été 
ainsi  déterminées  ,  elles  ne  pussent  être  dans  la 
suite  augmentées ,  si  ce  n'est  dans  des  cas  urgents 
et  avec  les  formalités  prescrites  dans  une  des 
lettres-patentes  ,  le  tout  à  peine  d'eu  répondre 
par  les  officiers  municipaux ,  en  leur  propre  et 
privé  nom  ,  et  d'être  condamnés  à  remettre  entre 
les  mains  du  receveur  le  montant  dudit  excédant 
avec  l'intérêt ,  à  partir  du  jour  que  les  deniers 
seraient  sortis  de  la  caisse  commune. 

»  Il  ne  pouvait  être  ordonné  de  pensions  ou  do 
gratifications  sans  une  délibération  prise  dans 
l'assemblée  des  notables ,  sans  l'avis  de  l'inten- 
dant et  une  décision  du  roi.  Il  en  était  de  mémo 
pour  les  nouvelles  constructions  à  entreprendre. 
Les  plans  et  devis  devaient  être  transmis  par 
l'intendant  au  ministre  ,  pour  être  mis  sous  lo 
scel  des  lettres-patentes  que  le  roi  se  réservait  de 
faire  expédier.  Il  était  défendu  aux  officiers  mu- 
nicipaux de  faire  aucune  acquisition  avant  qu'elle 
n'eût  été  délibérée  dans  une  assemblée  des  nota- 
bles et  autorisée  parle  roi,  sur  l'avis  de  l'inten- 
dant et  le  rapport  du  contrôleur-général  ;  dans  le 
cas  pourtant  où  l'acquisition  n'excéderait  pas 
3,000  liv. ,  il  suffisait  de  faire  homologuer  au  par- 
lement la  délibération  des  notables  sur  les  conclu- 
sions du  procureur-général  :  les  lettres-patentes 
du  roi  ou  les  arrêts  d'homologation  devaient  être 
annexés  au  contrat  d'acquisition  ;  et  si  les  offi- 
ciers-municipaux négligeaient  ces  formalités,  ils 
en  répondaient  en  leur  propre  et  privé  nom.  Les 
mêmes  formalités  étaient  applicables  à  toute  alié- 
nation des  biens  de  ville,  ainsi  qu'aux  emprunts. 
Les  lettres-patentes  ou  arrêts  d'homologation  , 
portant  permission  de  ventes  ou  d'emprunts,  de- 
vaient prescrire  ,  en  môme  temps  ,  l'emploi  des 
deniers  qui  en  proviendraient,  à  peine  de  nullité. 
Les  officicrs-munici|iaux  no  pouvaient  employer 
ces  deniers  à  aucun  autre  usage  ,  à  peine  de  des- 
titution et  de  condamnation  solidaire  pour  la  res- 
titution des  fonds,  et  môme  en  des  dommages  et 
intérêts  en  faveur  de  la  commune. 

»  Toutes  lettres-patentes  ,  pour  constructions, 
acquisitions  ,  aliénations  ou  emprunts  ,  devaient 
être  enregistrées  dans  les  grand'  chambres  des 
cours  de  parlement,  fous  contrats  ou  actes  passés 
sans  les  formalités  prescrites ,  étaient  déclarés 
nuls  de  plein  droit  ;   les  acquéreurs  ou  prêteur» 
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s'avaient  point  recours  contre  les  communes , 
mais  seulement  contre  les  officiers-municipaux 
et  autres  qui  auraient  pris  part  aux  conventions 
ou  à  la  rédaction  de  ces  actes. 

»  H  était  défendu  à  tout  liabitant,  même  aux 
officiers-municipaux  ,  de  s'obliger  pour  les  villes, 
si  ce  n'est  dans  les  actes  passés  suivant  les  formes 
prescrites,  à  l'exceplion  des  cas  de  famine,  ma- 
ladies peslilentlellcs  ou  autres  accidents  imprévus 
et  de  force  majeure,  tels  qu'inondation,  invasion 
de  l'ennemi  et  incendie,  pour  en  arrûler  les  progrès. 

»  Si  l'insuffisance  des  revenus  patrimoniaux 
pour  fournir  aux  cliarsesde  la  ville  ,  oblii^eait  de 
recourir  à  l'autorité  du  roi ,  à  l'elTet  d'y  suppléer 
par  l'augmentation,  prorogation  ou  établissement 
de  quelques  octrois  ,  les  officiers  municipaux  de- 
vaient se  faire  autoriser,  par  l'intendant,  à  con- 
voquer exlraordinaircraent  l'assemblée  des  no- 
tables dont  la  délibération,  contenant  la  situation 
des  alTaircs  de  la  ville  ou  de  la  commune  ,  et  les 
motifs  de  la  demande ,  devait  être  mise  sous  les 
yeux  du  roi,  parle  contrôleur-général.  Les  lettres- 
patentes  à  intervenir  devaient  fixer  le  temps  pen- 
dant lequel  l'octroi  serait  perçu ,  et  celui  de  son 
abolition  ou  de  sa  réduction. 

»  Les  adjudications  des  baux  cl  revenus  patri- 
moniaux des  villes  et  communes  devaient  être 
faites  dans  l'assemblée  des  notables  ,  au  plus  of- 
frant et  dernier  encbérisseur,  et  après  trois  af- 
fiches préalables  apposées  ,  de  quinzaine  en  quin- 
laine .  aux  lieux  requis  et  accoutumés.  Cependant 
les  baux  qui  n'excédaient  pas  cent  livres  de  re- 
venu annuel  ,  pouvaient  être  passés  par  les  offi- 
ciers-municipaux sans  cette  formalité  ;  mais  à 
l'égard  de  tous  les  octrois  sans  exception,  il  était 
procédé  à  leur  adjudication  pardevant  le  bureau 
des  finances  ou  l'élection.  Défense  était  faite  à 
tous  officiers-municipaux  de  s'en  rendre  adjudi- 
cataires ou  caution  ,  soit  en  leurs  noms  ou  sous 
des  noms  empruntés  ,  à  peine  de  nullité  des 
baux,  destitution  et  dommages-intérêts. 

»  Les  deniers  communs  des  villes  devaient  ôtre 
déposés  dans  un  lieu  choisi  et  désigné  par  l'as- 
semblée des  notables,  et  conservés  daus  un  coffre 
à  trois  clés,  dont  l'une  serait  gardée  par  l'un  des 
officiers  municipaux,  la  seconde  par  un  notable, 
la  troisième  par  le  receveur.  Les  notables  de- 
vaient aussi  lixer  la  somme  qui  resterait  entre 
les  mains  de  ce  comptable  ,  pour  acquitter  les 
dépenses  journalières  de  la  commune,  sans  qu'il 
put  garder  une  somme  plus  forte  ,  à  peine  de 
destitution.  Il  ne  devait  lui  être  remis  de  nou- 
veaux fonds  qu'après  qu'il  aurait  justifié  de  l'em- 
ploi légal  des  précédents.  Le  reçu  qu'il  en  don- 
nait restait  déposé  dans  le  coffre'  et  l'on  en  fai- 
sait mention  sur  le  registre  tenu  à  cet  elTet  par 
l'officier-municipal,  dépositaire  de  l'une  des  clés. 
On  faisait  de  même  pour  les  fonds  provenant  de 
la  perception  des  octrois.  Une  fois  entrés  dans  le 
coffre,  ces  fonds  étaient  réputés  deniers  com- 
muns, ,i  la  charge  toutefois  de  les  employer  à  la 
destination  stipulée  daus  l'acte  d'établissement  de  ! 
CCS  raômcs  octrois. 


»  S'il  se  trouvait,  ;\  la  fin  de  l'année,  un  excé- 
dant de  recette,  l'assemblée  des  notables  délibé- 
rait sur  l'emploi  qui  en  serait  fait,  pour  l'ulililé 
publique;  la  délibération  était  adressée  à  l'inten- 
dant ,  A  l'effet  d'être,  sur  son  avis ,  statué  par  le 
roi  sur  l'emploi  dudit  excédant,  soit  en  rembour- 
sement des  dettes  de  la  ville  ou  commune,  soit  eu 
constructions  d'ouvrages  utiles,  soit  en  acquisi- 
tions de  rentes. 

»  Les  villes  ne  pouvaient  faire  ou  ordonner  au- 
cune députalion  ,  sans  qu'elle  n'eût  été  délibérée 
dans  une  assemblée  des  notables;  aucun  des  offi- 
ciers municipaux  ne  pouvait  être  député,  A  moins 
qu'il  ne  voulût  se  charger,  gratuitement  et  sans 
frais,  de  la  députalion ,  à  peine  de  restitution  des 
sommes  qui  lui  auraient  été  payées.  Le  roi  se  ré- 
servait pourtant  de  permettre  les  députations, 
après  l'avis  de  l'intendant,  et  en  cas  que  sa  ma- 
jesté les  jugeât  nécessaires  et  utiles  au  bien  des 
villes. 

»  Les  titres  ,  archives  et  papiers  étaient  placés 
dans  un  lieu  sûr  et  déterminé  par  le  roi,  sur  la 
proposition  do  l'assemblée  des  notables.  Aucune 
pièce  ne  pouvait  être  enlevée  de  ce  dépôt ,  autre- 
ment que  sur  un  récépissé  de  la  personne  autori- 
sée à  la  recevoir. 

»  Lorsque  le  roi  aurait  permis  aux  liabilanls 
d'une  ville  ou  commune  de  contribuer  entre  eux, 
par  voie  de  capifation  ou  autre  levée  de  deniers, 
la  perception  devait  en  être  faite  par  des  col- 
lecteurs nommés  dans  une  assemblée  de  nota- 
bles. 

»  Les  ordonnances,  édils  et  déclarations  concer- 
nant les  autorisations  nécessaires  aux  communes, 
pour  pouvoir  plaider,  étaient  maiuteims  selon  leur 
forme  et  teneur;  et  ces  autorisations  ne  pouvaient 
être  accordées  que  sur  une  requête  accompagnée 
d'une  consultation  d'avocats,  qui  serait  annexée  à 
l'onlonnance  d'autorisation,  à  peine  de  nullité  de 
cette  ordonnance.  L'autorisation  néanmoins  n'é- 
tait pas  nécessaire  pour  défendre  aux  ajipels  des 
sentencesou  jucemcnts  qui  auraientété  rendus  en 
faveur  des  communes,  dans  tous  les  cas  où  l'au- 
torisation était  nécessaire  ,  mais  à  défaut  par  les 
officiers  municipaux  de  l'avoir  obtenue.  Les  dé- 
pens prononcés  contre  les  communes  ne  pou- 
vaient être  répétés  contre  celles-ci ,  mais  seule- 
ment contre  les  délibérants  en  leur  propre  et 
privé  nom. 

i>  Les  contestations  qui  pouvaient  s'élever  aa 
sujet  des  biens  patrimoniaux  et  communaux  des 
villes  étaient  portées  devant  les  juges  ordinaires 
des  lieux,  et  par  appel,  immédiatement,  à  la 
grand'chambre  du  parlement  ;  néanmoins  celles 
qni  concernaient  les  biens  patrimoniaux  devaiei>t 
être  jugées  en  dernier  ressort,  quand  elles  étaient 
porlécs  en  première  instance  devant  les  juges 
royaux,  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  d'une  somme 
moindre  de  300  livres  une  fois  payée;  mais  il  fal- 
lait alors  que  la  sentence  fût  rendue  par  cinq  ju- 
ges au  moins. 

»  Quant  aux  contestations  concernant  la  per- 
ception des  droits  d'octrois,  elles  étaient  portées 
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devant  les  juges  chargés  de  connaître  des  droits 
dff  roi  en  prcinirrc  instance,  et,  par  appel,  aux 
cours  des  aides.  Elles  étaient  cependant  jugées  en 
dernier  ressort ,  par  les  premiers  juges,  quand  il 
ne  s'agissait  que  d'une  somme  de  30  livres,  et 
qu'il  n'était  pas  question  de  décider  sur  le  fond 
du  droit   n 

Quelques-unes  de  ces  dispositions  étaient  em- 
prunlées  à  l'édit  de  1C69  ,  devenu  insuffisant  par 
l'accroissement  des  revenus  des  communes,  et  les 
Sicsoins  que  plus  de  débouchés  et  des  relations  plus 
étendues  avaient  fait  natire  dans  un  grand  nom- 
bre de  lucalilés.  Louis  XV  pourvut  à  toutes  ces 
nécessités  avec  une  prévoyance  et  une  sagesse 
qui  ne  fait  pas  moins  d'honneur  i\  la  rectitude  de 
son  jugement  qu'aux  lumières  de  ses  conseillers. 
Il  règne,  dans  les  nouvelles  dispositions  introduites 
dans  l'ordonnance  de  1669,  une  sollicitude  vrai- 
ment paternelle  pour  l'administration  des  biens 
des  communes.  On  y  voit  que  les  budgets  commu- 
naux existaient  déjà  à  cette  époque;  seulement, 
les  officiers  municipaux  n'étaient  pas  obligés  de 
les  faire  voler  pour  chaque  année  :  celui  qui  était 
une  fois  établi  faisait  règle  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût 
autrement  ordonné.  Malheureusement  la  plupart 
de  ces  sages  dispositions  tombèrent  en  désuétude 
au  bout  lie  quelques  années,  par  la  prévarication 
lie  certains  fonctionnaires  et  parl'indifrérence  des 
hommes  cliargés  de  la  surveillance  et  du  contrôle 
des  grands  intérêts  des  communes.  Malgré  le  texte 
précis  des  ordonnances,  il  y  eut  des  communes 
où  les  comptes  étaient  arriérés  de  dix  ans  !  Les  of- 
ficiers municipaux  et  les  notables,  que  ces  irré- 
gularilés  auraient  dû  frapper ,  se  taisaient  sur  la 
prolongation  de  pareils  abus  ;  pas  une  plainte 
n'arrivait  jusqu'au  Irône,  et  le  monarque,  fier 
d'avoir  assuré  la  prospérité  des  communes  de 
France,  était  loin  de  se  douter  que  ses  généreu- 
ses intentions  étaient  si  mal  exécutées.  En  1789, 
les  conmiuncs  se  trouvèrent  fort  endettées;  les  évé- 
nements de  celte  époque  augmentèrent  le  déficit, 
et  les  bonimcs  qui  alors  se  montrèrent  si  glorieux 
d'avoir  créé  une  organisation  municipale,  se  sont 
bien  gardés  d'avouer  qu'ils  n'avaient  fait  que  re- 
construire l'édifice  élevé  par  Louis  XV. 

1765. 

7  janvier.  Le  pape  Clément  XIII  public  une 
bulle  en  faveur  des  jésniles  et  maintient  leur  ins- 
titut. Le  11  février,  le  parlement  de  Paris  sup- 
prime celle  bulle  par  un  arrôl,  et  défend  qu'elle 
soit  publiée  en  France. 

9  mars.  Arrêt  des  maîtres  des  requôles  de  l'hô- 
lel  qui  réhabilite  la  mémoire  de  Jean  Calas,  exé- 
cuté A  Toulouse,  en  1762.  M.  de  lîaquencourt, 
ayant  rapporté  toute  la  procédure,  et  ayant  ins- 
truit l'alTaire  jusque  dans  les  moindres  circons- 
tances, tous  les  juges  d'une  voix  unanime ,  «  dé- 
clarent la  famille  Calas  innocente,  lorliniinai- 
remenl  et  abusivement  jugée  par  le  parlement  de 
Toulouse.  Us  réhabililent  la  mémoire  du  père,  et 
pcrmellcut  à  la  famille  de  se  pourvoir  devant  qui 


il  appartiendra  pour  prendre  ses  juges  à  (taetiei 
et  pour  obtenir  des  magistrats  toulousains  les  dé- 
pends, dommages  et  intérêts  auxquels  elle  a 
droit.  Les  maîtres  des  requêtes  arrêtent  en  outre 
qu'ils  écriront  en  corps  à  sa  ratijcsté  pour  la  sup- 
plier de  réparer  par  ses  dons  la  ruine  de  la  fa- 
mille Calas,  n  La  lettre  est  écrilc.  Le  roi  y  ré- 
pond ,  en  faisant  remeltre  36,(X)0  liv.  à  la  mère 
et  aux  enfanls.  Sur  celte  somme  3,000  sont  déli- 
vrées à  Jeanne  Viguière  ,  cette  servante  catho- 
lique des  Calas  ,  qui  a  constamment  soutenu  l'in- 
nocence de  SCS  maîtres.  «  Le  roi,  par  celle  bon- 
lé,  mérita,  comme  par  tant  d'autres  actions,  le 
surnom  que  l'amour  de  la  nation  lui  a  donné,  n 
(Voltaire.) 

19.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  contre  le  Dic- 
tionnaire philosophique  porlalifcl  les  Lettres  de 
la  Montagne.  Ce  dernier  écrit  était  une  défense 
de  J.-J.  Rousseau  contre  la  proscription  que  ses 
compalrioles  avaient  faite  de  son  Emile.  Le  se- 
cond ouvrage  était  de  Voltaire  :  mais  cet  écrivain 
ayant  rarement  en  le  courage  de  ses  opinions ,  il 
se  donne  beaucoup  de  peine  pour  désavouer  le 
Dictionnaire  philosophique;  il  s'adresse  au  duc  de 
Richelieu,  au  comte  d'Argental,  au  président  Hé- 
nault.  Il  écrivait  à  d'Alembert  :  «  J'ai  ouï  par- 
ler de  ce  petit  abominable  dictionnaire  ;  c'est  un 
ouvrage  de  Satan  :  Iieureusement  je  n'ai  nulle 
part  à  ce  vilain  ouvrage.  Quelle  barbarie  de  m'at- 
Iribuer  le  portatif!  Le  livre  est  reconnu  pour  être 
d'un  nommé  Dubut,  petit  apprenti  théologien  de 
Hollande.  » 

22  mars.  Le  roi  d'.\ngleterre  sanctionne  le  bill 
du  parlement  relatif  à  l'obligation  d'employer  du 
papier  timbré  pour  tous  les  actes  passés  dans  les 
colonies  anglaises  de  l'Amérique  septentrionale. 
Cet  imp6t ,  qui  ajoute  aux  griefs  des  Américains  , 
donne  lieu  à  la  réunion  d'un  congrès  qui  se  tient 
à  New-Yorck. 

Le  29  avril ,  les  membres  du  grand  conseil  re- 
fusent de  se  soumettre  aux  arrêts  qui  restreignent 
leur  compétence  ,  et  donnent  leur  démission. 
Celle  cour  souveraine  tenait  ses  séances  au  Lou- 
vre, dans  le  pavillon  de  l'Infante.  Elle  connais- 
sait, en  dernier  ressort,  do  toutes  les  causes  en 
matière  de  bénéfices,  ainsi  que  de  celles  qui  lui 
arrivaient,  par  suite  d'appel ,  des  décisions  de  la 
prévôté  de  l'hôtel,  c'est-i-dire  de  toutes  lesalTaires 
relatives  aux  serviteurs  du  roi  et  aux  personnes 
attachées  à  la  cour. 

Le  pape  déclare  nul  le  congrès  tenu  à  Ulreclil 
par  les  jansénistes. 

Le  31  mai ,  le  roi  publie  un  règlement  d'admi- 
nistration municipale  des  villes  et  bourgs  du 
royaume  :  les  villes  dont  la  population  excède 
quatre  mille  cinq  cents  habitans ,  auront  un  maire, 
quatre  échevins,  six  conseillers  municipaux,  un 
nyndic  et  un  greffier  ;  celles  d'une  population  in- 
férieure auront  deux  échevins  et  deux  conseillers 
de  moins. 

5  juin.  Un  fripier  de  Paris  est  condamné  A 
2(K»  fr.  d'amende  pour  avoir  acheté  un  habit 
d'uniforme  des  troupes  du  roi. 
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Le  7 ,  le  parlement  (l<'>fenil ,  par  un  arrêt ,  d'in- 
humer à  l'avenir  dans  les  cimetières  établis  dans 
l'intérieur  des  villes. 

18  juillet.  Don  Philippe,  infaut  d'Espagne, 
duc  de  Parme ,  de  Plaisance  et  de  Guastalla , 
meurt  à  Parme,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans. 
Sou  fils  ,  Ferdiuand-Marie-Louis  ,  lui  succède 
dans  le  gouvernement  de  ces  principautés.  Il 
n'est  âgé  que  de  quatorze  ans. 

18  août.  L'empereur  François  I"  meurt  à  Ins- 
pruck ,  après  vingt  ans  de  règne.  Son  fils  atnô ,  Jo- 
seph II,  est  reconnu  empereur  d'Allemagne. 

11  novembre.  MM.  de  la  Chalolais,  père  et  fils, 
el  trois  conseillers  au  parlement  de  Bretagne , 
sont  arrêtés  par  ordre  du  roi,  el  conduits  àSaint- 
Malo,  pour  être  jugés  par  une  commission  noni- 
iiiée  par  lettres-patentes.  Cette  affaire  est  la  suite 
des  dissensions  survenues  entre  le  duc  d'Aiguillon 
el  le  parlement  de  Bretagne.  Les  prisonniers 
sont  accusés  d'avoir  tenu  des  assemblées  illicites, 
entretenu  des  correspondances  criminelles,  ré- 
pandu des  libelles  diffamatoires  contre  le  duc 
d'Aiguillon  et  autres  personnes  du  gouvernement, 
cl  d'avoir  fait  parvenir  à  la  cour  des  notes  ano- 
nymes aussi  injurieuses  à  la  personne  du  roi 
qu'attentatoires  à  son  autorité. 

20  décembre.  Mort  du  dauphin  de  France  à 
Fontainebleau.  Ce  prince  était  âgé  de  trente-sept 
ans.  Une  maladie  de  langueur,  suite  de  l'isolement 
où  il  était  retenu ,  et  par  la  favorite  qui  le  haïs- 
sait, et  par  le  duc  de  Choiseul  qui  osait  le  bra- 
ver, mina  en  peu  d'années  la  constitution  robuste 
de  ce  prince ,  et  finit  par  affecter  sa  poitrine. 
Cependant  la  cause  réelle  de  sa  mort,  fut,  au 
physique  ,  la  répercussion  d'une  humeur  dar- 
treuse  qu'on  fit  disparaître  à  l'extérieur  et  qui  se 
porta  sur  les  poumons,  et  au  moral,  le  vif  chagrin 
qu'il  éprouva  de  l'abolition  et  du  renvoi  des  jésui- 
tes. «  Privé  de  toutes  les  occasions  de  paraître,  et 
gêné  par  une  situation  difficile,  ce  prince  ne  put 
qu'être  deviné;  mais  l'austérité  de  ses  mœurs,  la 
fermeté  de  ses  principes  religieux,  l'étendue  va- 
riée de  ses  connaissances ,  et  surtout  son  appli- 
cation au  travail  et  à  l'étude  de  ses  devoirs,  an- 
uonçaient  le  pendant  du  duc  de  Bourgogne,  son 
aïeul ,  et  une  perte  égale  pour  la  France.  Ce  fut 
aussi  le  même  deuil  et  la  même  douleur  par  tout 
le  royaume.  Entre  plusieurs  traits  qui  peuvent 
aider  à  peindre  le  dauphin ,  nous  citerons  les  sui- 
vants :  Il  avait  eu  le  malheur  de  blesser  à  la 
chasse  un  de  ses  écuyers  ;  dans  le  désespoir  qu'il 
en  éprouvait,  on  essayait  de  le  calmer  par  cette 
considération,  que  peut-être  la  plaie  ne  serait  pas 
mortelle:  «Eh  quoi!  s'écria-t-il ,  faudrait-il 
V  donc  que  j'eusse  tué  un  homme  pour  être  dans 
»  la  douleur?  »  Inconsolable  de  cet  accident,  il  se 
promit  de  se  sevrer  d'un  plaisir,  nécessaire  à  sa 
santé  ,  mais  qui  lui  avait  été  si  funeste  ,  et  sa  ré- 
solution fut  inébranlable.  En  1761,  peu  après  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne  ,  son  fils  aine,  il  vou- 
lut qu'on  suppléa  les  cérémonies  du  baptême  à  ses 
autres  enfants ,  le  duc  de  Berry,  le  comte  de  Pro- 
vence ,  le  comte  d'Artois  (depuis,  Louis  XVI, 


Louis  XVIII  et  Charles  X)  el  Madame  Eli>;abelh, 
leur  sœur;  il  se  fit  apporter  les  registres  de  la 
paroisse ,  et  les  ayant  ouverts  sous  leurs  yeux  : 
«  Vous  voyez  votre  nom  placé ,  leur  dit-il ,  à  la 
»  suite  de  celui  du  pauvre  et  de  l'indigent  ;  la 
»  religion  et  la  nature  mettent  ainsi  tous  les  hom- 
»  mes  de  niveau ,  la  vertu  seule  apporte  entro 
»  eux  quelque  différence,  et  peut-être  que  celui 
B  qui  vous  précède  sur  ce  registre  sera  plus 
»  grand  aux  yeux  de  Dieu  que  vous  ne  le  serez 
»  jamais  aux  yeux  des  peuples.  »  (  Anquelit.) 

Un  jour  le  dauphin  ,  appuyé  sur  le  grand  bal- 
cou  du  château  de  Bellevue  ,  et  les  yeux  fixés 
sur  Paris,  paraissait  plongé  dans  de  graves  mé- 
ditations :  un  homme  qui  jouissait  de  quelque  fa- 
miliarité auprès  de  lui ,  s'approche  et  lui  dit  : 
«  Monsieur  le  dauphin  a  l'air  bien  pensif?  —  Oui, 
répondit  le  prince  ,  je  songeais  aux  délices  que 
doit  éprouver  le  souverain  qui  fait  le  bonheur  de 
tant  d'hommes.  » 

Ce  prince  s'entretenant  un  jour  avec  le  maré- 
chal de  Richelieu  lui  dit  :  «  Monsieur  le  maréchal, 
vous  avez  la  réputation  de  faire  très-bien  les 
portraits  ,  faites  donc  le  mien.  »  Le  maréchal  s'en 
défendit ,  mais  le  dauphin  le  pressa  si  vivement 
qu'il  fallut  céder.  «  Je  vais  obéir,  dit  le  maréchal, 
mais  je  suis  vrai ,  et  il  pourra  m'échapper  des 
choses  qui  déplairont  peut-être  à  monseigneur. 
«  Je  ne  m'en  fâcherai  pas,  dit  le  dauphin.  »  Lo 
maréchal,  pas  encore  convaincu,  répliqua  :  Les 
princes  sont  comme  les  chats  qui  font  patte  de  ve- 
lours ;  quand  on  les  mécontente  la  griffe  est  des- 
sous et  parait  bien  vite,  n  Le  dauphin  insista,  et 
le  maréchal  lui  dit  :  «  Puisque  monseigneur  la 
dauphin  l'ordonne  ,  voici  son  portrait  :  quand  je 
vois  monseigneur  le  dauphin ,  je  crois  être  dans 
le  magasin  de  l'Opéra.  «  Le  prince  se  mit  à  rire , 
et  le  maréchal  continua.  «  On  voit,  ajoula-t-il , 
dans  le  magasin  de  l'Opéra,  le  costume  d'un  grand- 
prêtre,  d'un  guerrier,  d'un  philosophe,  d'arlequin, 
d'un  berger,  cl  tout  cela  se  trouve  dans  monsei- 
gneur le  dauphin.  »  Quoique  cette  comparaison 
peignît  celte  incertitude  d'idées  qu'on  rei)rochail 
au  dauphin ,  et  le  présentât  sous  un  aspect  peu 
flatteur,  il  ne  s'en  olfensa  point  el  continua  de 
plaisanter. 

Le  roi  avait  chargé  le  grand-aumônier  de  no 
pas  quitter  le  chevet  du  lit  de  son  fils  ;  quand  il 
le  vit  revenir,  la  douleur  peinte  sur  la  figure ,  il 
devina  que  tout  était  fini,  et  pour  apprendre  cette 
cruelle  nouvelle  à  la  dauphine,  il  lui  suffit  de  se  ren- 
dre chez  elle  en  tenant  le  jeune  duc  de  Berry  par  la 
main .  et  faisant  annoncer  :  le  roi  et  M.  le  dauphin. 

Le  dauphin,  selon  ses  dernières  volontés,  fut 
enterré  à  Sens ,  son  cœur  seul  fut  emporté  à 
Saint-Denis.  On  lui  a  érigé  dans  le  chœur  de  la 
cathédrale  de  Sens  un  superbe  mausolée  en  mar- 
bre, dont  l'exécution  a  été  confiée  à  Couslon. 

Le  roi  envoie  encore  en  Corse,  à  la  fin  de  celte 
année,  des  troupes  pour  combattre  les  rebelles 
commandés  par  Pascal  Paoli. 

On  découvre  en  France  des  terres  propres  à 
faire  de  la  porcelaine  semblable  à  celle  de  laCbioet 
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1766. 


I"  janvier.  Le  chevalier  de  Saint-Georges,  fils 
de  Jacques  II,  reconnu  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
sous  le  nom  de  Jacques  III,  par  le  pape  et  plu- 
sieurs princes  de  l'Europe,  meurt  à  Rome  à  l'âge 
de  soixanic-dix-huit  ans. 

Le  13,  mort  de  FrC'déric  V,roi  de  Danemarck  et 
de  Norwège.  Son  fils,  Chrisdern  VII,  lui  succède 
à  l'âge  de  dix-sept  ans. 

Le  16,  les  membres  exilés  du  parlement  de 
Bretagne,  et  ceux  qui  avaient  donné  leur  démis- 
sion, sont  n'intégrés  dans  leurs  fonctions  par  let- 
tres-patentes du  roi.  Il  leur  est  enjoint  de  s'occu- 
per sans  délai  de  l'instrucliou  du  procès  commencé 
par  les  commissaires  de  Saint-Malo  contreMM.de 
la  Cliaiotais  et  les  (rois  conseillers  détenus.  Pres- 
que tous  les  membres  de  ce  parlement  se  récusent 
sous  prétexte  de  parenté  ou  d'affaires  litigieuses 
entre  eux  et  les  prisonniers. 

23  février.  Stanislas  Leckzinski ,  roi  titulaire  de 
Pologne  et  duc  de  Lorraine  et  do  Bar,  meurt  à 
Lunéville ,  victime  d'un  accident  :  le  feu  de  sa 
cheminée  se  connnuniqua  à  sa  robe  de  cliambre 
dans  un  moment  où  il  se  trouvait  seul,  et  ses  cris 
ne  furent  pas  entendus  des  personnes  allacliées  à 
son  service.  Stanislas,  qui  mérita  le  surnom  de /f(6'H- 
faisant,  était  âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  et  avait 
gouverné  la  Lorraine  pendant  vingt-ncufans  avec 
autant  do  sagesse  que  de  sollicitude  paternelle.  A 
sa  mort,  la  Lorraine  a  élé  réunie  â  la  couronne  de 
France.  Ni  les  armées  de  Charles  XII ,  ni  l'appui 
de  son  gendre  Louis  XV,  n'avaient  pu  maintenir 
Stanislas  sur  le  trône  de  Pologne  ,  d'ofi  il  fut  ren- 
versé deux  fois.  C'était  un  prince  bon,  spirituel, 
généreux  et  grand.  Il  fit  le  bonheur  et  la  prospé- 
rité de  la  Lonainc,  où  il  fit  fleurir  les  arts  et  les 
lettres  ,  et  qu'il  enrichit  de  monuments  et  d'éta- 
blissements utiles.  Sa  cour  eut  une  réputation  eu- 
ropéenne, comme  sanctuaire  du  goût,  de  la  poli- 
tesse et  de  l'élégance.  Il  la  contenait  à  cet  état  de 
splendeur  au  moyen  d'un  revenu  annuel  de  2 
milhons  que  lui  payaient  les  deux  duchés  de  Bar 
et  de  Lorraine. 

Le  28 ,  un  commissaire  de  la  couronne  d'Es- 
pagne se  présente  à  la  Nouvelle-Orléans  pour 
prendre  possession  de  la  Louisiane  au  nom  de 
Charles  lii.  Les  habitants  de  cette  colonie,  atta- 
chés â  la  France,  s'opposent  éuergiquement  à 
l'exécution  de  celle  formalité. 

18  mars.  Le  parlement  d'Angleterre  retire  le 
bill  du  timbre  pour  les  colonies  de  l'Amérique 
septentrionale. 

2  mai.  L'assemblée  du  clergé  adresse  des  re- 
montrances au  roi,  relativement  au  silence  com- 
mandé sur  les  malières  contestées  en  fait  de  reli- 
gion. Elle  arrèle  de  nouvelles  représentations  sur 
le  bannissonscut  de  plusieurs  ecclésiastiques,  sur 
l'oppression  où  l'on  tient  les  jésuites  ,  sur  la  har- 
diesse des  protestants  à  exercer  publiquement 
leur  culte,  sur  les  mauvais  livres,  et  sur  les 
arrêts  du  parlement  conlro  ses  actes. 

6  mai.  Arrêt  du  parleinen!  do  Paris  qui  déclare 


«  le  général  Lally  dûment  atteint  et  convainca 
d'avoir  trahi  les  intérêts  du  roi ,  de  l'état  et  de  la 
compagnie  des  Indes ,  d'abus  d'autorité  ,  vexa- 
tions et  exactions ,  »  et  le  condamne  à  être  déca- 
pité en  place  de  Grève.  Cet  arrêt  est  rendu  sur 
le  rapport  du  conseiller  Pasquier,  qui  poursuivit 
avec  uue  grande  animosilé  l'infortuné  Lally,  pen- 
dant tout  le  cours  de  ce  procès.  Ce  magistrat  est 
le  même  qui  avait  fait  le  rapport  dans  l'alTairc  de 
Damiens.  M.  Turgol,  dans  son  poème  satyrique 
sur  le  parlement,  dépeint  ainsi  M.  Pasquier  dans 


•  Deux  gros  yciu  bleus  ,  oii  la  férocité 

o  Donnant  de  l'anie  à  la  sliipidllé. 

»  L'oul  par  d'aucuns  fait  nommer  le  bœuf-llgre.» 

Quand  ou  lut  à  M.  de  Lally  son  jugement, 
sa  surprise  et  son  indignation  furent  si  vio- 
lentes ,  qu'ayant  par  hasard  dans  les  mains  ua 
compas  ,  dont  il  s'était  servi  dans  sa  prison  pour 
faire  des  caries  de  la  cèle  de  Cororaandel,  il  vou- 
lut s'en  percer  le  cœur.  On  l'arrêta.  Il  s'emporta 
contre  ses  juges  avec  plus  de  fureur  encore  qu'il 
n'eu  avait  montrée  à  l'égard  de  ses  ennemis.  L'ar- 
rêt contre  M.  de  Lally  est  exécuté  le  9.  La  véhé- 
mence de  son  caractère  est  le  prétexte  d'une  bar- 
barie dout  les  annales  judiciaires  de  la  France 
n'offrent  pas  un  second  exemple.  Le  magistrat 
chargé  de  l'exéculion  d'une  sentence  qui  parais- 
sait trop  rigoureuse  à  beaucoup  de  monde  ,  ne 
rougit  pas  de  flétrir  d'un  bâillon  infâme ,  et  do 
traîner  au  supplice  dans  un  lumiiliant  tombereau 
un  militaire  couvert  d'honorables  cicatrices,  qui 
avait  combattu  pour  la  Frauce  dans  huit  batailles 
rangées ,  assisté  à  dix-huit  sièges  dont  plusieurs 
avaient  réussi  soua  sa  direction  ,  et  qui  était  re- 
commaudable  par  la  science  des  marches  et 
des  campements,  par  son  activité,  et  par  une  .suite 
de  services  aussi  utiles  que  brillants.  Les  hommes 
sont  si  légers,  que  le  spectacle  hideux  du  bâillon 
de  M.  de  Lally  excita  plus  de  compassion  que  son 
supplice.  Voltaire  osa,  le  premier,  appeler  de  cette 
sentence  au  tribunal  de  l'opinion  publique,  en 
disant  du  comte  de  Lally  que  c'était  un  homme 
sur  lequel  tout  le  monde  avait  droit  de  mettre  la 
main,  excepté  le  bourreau.  On  attribue  l'acharne- 
ment qu'on  mit  contre  M.  de  Lally,  à  une  cause 
secrète,  et  qui  parait  cependant  réelle.  Lors  de 
l'arrivée  de  M.  de  Lally  à  la  cour,  on  prélendit 
que  l'assurance  qu'il  y  montra  était  le  résultat  de 
la  séduction  qu'il  exerçait,  dit-on  ,  sur  la  duchesse 
de  Grammont ,  sœur  du  duc  de  Choiseul,  dont  on 
disait  qu'il  avait  acheté  la  puissante  protection 
par  des  valeurs  prodigieuses  do  diamauts.  La  du- 
chesse ,  indignée  d'une  pareille  calomnie ,  se  dé- 
clara dès  ce  moment  contre  M.  de  Lally,  et  ce 
sentiment  exagéré  de  délicatesse  lui  fit  regar- 
der conmie  ses  ennemis  tous  ceux  qui  s'inléres 
saient  à  M.  de  Lally.  Son  crédit  et  celui  de  sa 
famille,  furent  cause  que  le  roi  n'accorda  pas 
la  grâce  de  cet  infortuné  général.  Cependant 
M.  de  Choiseul  lit  des  intlanres  auprès  du  roi  pour 
sauver  SI.  de  Lidly,  mais  elles  furent  sans  résul- 
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tat.  M"'  la  duchesse  de  Grammont  a  éproiivi?  de- 
puis d'amers  remords  de  sa  toiiduilc  daus  celle 
malheureuse  affaire. 

20  juin.  Trailé  de  commerce  et  de  navigation  , 
sigué  à  Saint-Pétersbourg,  eulre  la  Russie  et  l'An- 
gleterre. 

Un  édit  du  roi  supprime  les  conseils  supérieurs 
des  lies  de  France  et  Bourbon  ,  et  élablil  un  nou- 
yeau  conseil  supérieur  dans  chacune  de  ces  colo- 
nies. Cette  mesure  est  suivie  d'une  ordonnance 
qui  règle  le  mode  d'affranchissement  des  nègres 
esclaves  dans  ces  localités  ,  et  la  forme  dans  la- 
quelle auront  lieu  à  l'avenir  les  enregislrenicnts 
et  les  représentations  des  conseils  supérieurs. 

Les  Hollandais  forcent  le  roi  de  Candie  (octobre) 
à  leur  abandonner  l'île  de  Ceylan. 

22  novembre.  Le  roi,  mécontent  des  formes 
adoptées  pour  rioslruclion  du  procès  de  MM.  de 
la  Cbalotais  ,  évoque  cette  all'aire  en  son  conseil. 
Les  prisonniers  sont  transférés  à  la  Basiille.  Le 
22  décembre,  un  arrêt  du  conseil  déclare  éleinls 
tous  les  délits,  accusations  et  poursuites  relatifs 
à  celle  affaire.  Les  détenus  sont  mis  eu  liberté, 
avec  injonction  de  se  rendre  daus  le  lieu  d'exil 
qui  leur  est  assigné. 

Etablissement  à  Paris  de  l'école  gratuite  de 
dessin. 

Les  lanternes  qui ,  depuis  un  siècle,  éclairaient 
si  mal  les  rues  de  Paris,  sont  remplacées  celle 
année  par  des  réverbères  suspendus  au  milieu 
de  la  chaussée. 

MM.  de  Lauragnais  et  d'Arcet  inventent  la 
composition  de  la  porcelaine  dure.  Avant  celte 
découverte ,  on  ne  fabriquait  à  la  manufacture 
de  Sèvres  que  de  la  porcelaine  tendre. 

1767. 

Un  arrêt  du  conseil,  du  1"  janvier,  élablit  à  Pa- 
ris une  caisse  d'escompte  pour  faciliter  les  opé- 
rations du  commerce.  Cet  élablissemenl.  supprimé 
en  1769,  et  rétabli  en  ITTG,  fut  défiiiilivement 
remplacé,  le  24' août  1793,  par  une  adrainislralion 
qui  prit  le  nom  de  banque  nationale. 

10  janvier.  Arrêt  de  règlement  du  parlement 
de  Paris  qui  maintient  l'exécution  de  la  loi  du 
silence  sur  les  matières  religieuses. 

13  mars.  La  dauphine  Marie-Josépliine  de  Saxo 
meurt  à  Versailles,  à  l'âge  de  trenle-six  ans,  de 
chagrin  et  des  alleinics  d'une  maladie  de  con- 
somption ,  suite  de  ses  soins  assidus  et  de  ses 
veilles  auprès  du  dauphin  pendant  tout  le  temps 
de  sa  maladie.  Louis  XV,  depuis  la  mort  de  son 
fils,  avait  redoublé  de  l'cndresse  et  d'affection  pour 
celle  princesse.  Consulté  sur  le  rang  qu'elle  de- 
vait tenir  à  la  cour  après  son  veuvage ,  le  roi  ré- 
pondit :  «  Il  n'y  a  que  la  couronne  <]ui  puisse  dé- 
»  cidcr  absolument  du  rang;  le  droit  nalurel  le 
»  donne  aux  mères  sur  leurs  enfants;  Madame 
y)  la  dauphine  l'aura  sur  son  fils  jusqu'à  ce  qu'il 
»  soit  roi.  11 

Celle  princesse  est  enterrée  <à  Sens  auprès  de 
son  époux.  1 


2  avril.  Le  roi  d'Espacne  publie  un  slalul  royal 
qui  ordonne  à  tous  les  religieux  de  la  compagnie 
de  Jésus  de  sortir  de  ses  royaumes,  confisque  leurs 
biens  et  fail  défense  de  jamais  rétablir  celle  so- 
ciété. Tous  les  jésuites  qui  se  trouvent  en  Espa- 
gne sont  embarqués  pour  l'Italie. 

Le  22,  traité  de  Copenhague  entre  la  Russie  et 
le  Danemarck.  L'impératrice ,  renonce  au  nom  de 
son  fils,  à  la  portion  ducale  de  Sleswick  ,  moyen- 
nant échange  contre  les  comtés  d'Oldenbourg  et 
de  Pclnieiihorsl. 

22  juin.  Le  parlement  enregistre  un  édit  du  roi 
portant  prorogation  du  second  vingtième  jusqu'ea 
1776. 

Le  26,  censure  de  la  faculté  de  théologie  con- 
tre le  BHisaire  de  Marmontel. 

5  octobre.  Une  diète  extraordinaire  est  convo- 
quée à  Varsovie.  Les  séances  sont  très  tumul- 
tueuses. Les  Polonais  se  plaignent  avec  énergie 
des  prétentions  de  la  Russie  qui  veut  s'immiscer 
par  la  violence  et  la  voie  des  armes  dans  leurs 
différends  d'opinions  et  de  police  intérieure.  Les 
protestants  polonais  demandaient  à  parvenir  à 
toutes  les  charges.  «  Ils  affectaient ,  dit  Rulhiè- 
res ,  dans  son  Histoire  de  Pologne ,  de  faire  cause 
commune  avec  les  Grecs;  mais  les  nobles  de  cette 
communion  étaient  unis  à  l'église  romaine  et  ad- 
mis à  toutes  les  dignités  ;  ils  n'avaient ,  par  con- 
séquent, point  de  part  à  cette  requête.  Toutefois 
le  nom  de  tolérance,  donné  à  tout  ce  que  les  dissi- 
dents demandaient,  rendit  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe  favorable  à  leur  requête  ;  on  ne  son- 
geait pas  que  non  seulement  ils  étaient  tolérés, 
mais  qu'ils  étaient  admis  au  partage  des  riches 
Staroslies  ,  à  tous  les  droits  civils  de  la  noblesse, 
à  tous  les  emplois  militaires,  et  qu'ils  demandaient, 
non  pas  la  tolérance,  mais  le  partage  de  la  sou- 
veraineté. »  Leur  demande  est  rejelée.  Sans  être 
intimidés  par  la  présence  d'une  armée  russe  can- 
tonnée chez  les  principaux  propriétaires  des  cam 
pacnes ,  où  elle  vit  à  discrétion ,  l'évoque  de  Cra- 
covie  et  ses  parlisants  s'abandonnent  à  la  fougue 
de  leur  zèle  et  prononcent  des  discours  véhé- 
ments contre  leurs  adversaires.  Us  sont  arrêtés 
par  ordre  de  l'impératrice  et  conduils  dans  l'in- 
térieur de  la  Russie.  Cet  acte  arbitraire  ne  fait 
qu'augmenter  les  troubles.  Une  commission  nom- 
mée pour  arranger  à  l'amiable  tous  les  différends 
ne  peut  rien  terminer.  Les  évêques  polonais  ré- 
pandent le  bruit  que  Catherine,  d'accord  avec 
Stanislas  Auguste,  veut  abolir  la  religion  catholi- 
que en  Pologne.  Cette  crainte  met  les  armes  à 
la  main  aux  divers  partis  ,  et  le  sang  est  répandu 
en  plusieurs  endroits,  au  nom  d'un  Dieu  qui  ne 
veut  être  honoré  que  par  un  culte  de  paix.  Alors 
se  forme  la  célèbre  confédération  de  Bar,  à  la 
création  de  laquelle  le  duc  de  Choiseul  ,  ministre 
tout  puissant  de  Louis  XV,  ne  parait  pas  être 
étranger,  et  qu'il  encourage  au  moins  par  des 
manœuvres  peu  disnes  de  la  France  et  de  son 
roi.  La  présence  dune  armée  russe  oblige  uq 
grand  nombre  de  confédérés  à  chercher  un  asila 
dans  les  étals  du  grand  seigneur.  Les  Russes  les 
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poiirsuivonl  au-delà  des  fioiitifTCS  de  la  Turquie. 
Celle  violalioii  de  lerriloire  décide  la  Porle  à  dé- 
clarer la  guerre  à  la  Uussie. 

Quelques  liistorieus  assurent  que  le  manifesle 
du  grand  seigneur  a  ét6  rédigé  dans  les  bureaux 
de  M.  de  Clioiseul.  Celte  coiijeclure  est  en  quelque 
sorte  justifiée  parla  conduite  que  tient  le  ministère 
français  au  moment  de  ces  dissensions;  n'osant 
secourir  ouvertement  les  confédérés  polonais,  il 
leur  envoie  des  officiers,  dos  ingénieurs,  des  ar- 
tilleurs français,  et  fait  passer  successivement  en 
Pologne  des  hommes  qui  ne  sont  pas  d'un  rang 
assez  élevé  pour  attirer  l'attention,  mais  qui  ont 
assez  d'intelligence  néanmoins  pour  seconder  ses 
vues  et  créer  de  nouveaux  embarras  à  la  Russie. 
Celle  fausse  politique  du  cabinet  français  amena 
plus  tard  le  partage  de  la  Pologne,  et  «elle  al- 
liance obligée  de  la  Porle  et  de  la  Russie  qu'un 
demi- siècle  n'a  pas  pu  détruire. 

Le  11  décembre,  des  symptômes  de  révolte  se 
nianifestcnl  à  Saint-Domingue.  Une  assemblée  de 
quatre  ccnls  nègres  et  mulâtres  armés  se  réunit 
dans  le  quartier  du  Cul-de-Sac  ,  près  du  Port-au- 
Prince.  51.  de  Reynaud  ,  qui  commande  la  colo- 
nie en  l'absence  du  prince  de  Hohan  et  ds  M.  de 
Fauveau  ,  marche  contre  les  séditieux  avec  qua- 
tre cent  cinquante  hommes  d'infanterie  et  deux 
pièces  de  canon.  A  son  approche  ,  ils  se  retirent 
hors  de  la  portée  du  canon.  M.  de  Reynaud  éta- 
blit des  postes  dans  le  bourg  ,  et  les  patrouilles 
arrêtent ,  les  armes  à  la  main  ,  les  sieur  Violette 
et  Mith.  Ce  dernier  est  porteur  d'un  billet  ainsi 
conçu  :  «  Les  bons  citoyens  du  Port-au-Prince 
sont  avertis  que  ceux  de  la  plaine  sont  en  marche, 
et  les  exhortent  à  venir  les  joindre.  Ils  sont  dé- 
terminés à  faire  bonne  défense.  »  Le  12,  au  point 
du  jour,  le  sieur  Dellrées,  chef  des  rebelles, 
renvoie  le  prévôt  de  maréchaussée  ,  pris  la  veille, 
au  moment  où  il  allait  signifier  aux  révoltés  de 
Tïiellre  bas  les  armes,  sous  peine  d'être  fusillés. 
O  rebelle,  assure  M.  de  Reynaud  qu'il  a  été 
forcé  ,  le  pislolcl  sur  la  gorge,  de  se  mettre  à  la 
lèle  des  habilans  du  Cul-de-Sac  ;  mais  qu'ils  vont 
tous  se  retirer  chez  eux.  Dans  ce  moment,  M.  do 
Reynaud  apprend  que  les  quartiers  voisins  re- 
muoul.  Il  laisse  un  délachcment  à  la  Croix-des- 
Bouquels  ,  aux  ordres  de  M.  de  Lavelanetle  ,  et 
se  rend  au  Port-au-Prince,  où  sa  présence  devient 
nécessaire.  Il  y  fait  arrêter  plusieurs  personnes. 
Cependant  il  y  avait  du  mouvement  au  Misbalais 
et  au  Grand-Bois  ;  et ,  dès  le  1,"> ,  les  rebelles  ,  au 
nombre  de  six  cents  ,  se  portent  au  Morne-au- 
Dialile.  Une  partie  d'entre  eux  vient  jusqu'au  Cul- 
<1(!-Sac  et  ne  se  retire  qu'après  s'ôlre  bien  assu- 
rée que  les  habitants  de  ce  quartier  sont  rentrés 
dans  le  devoir. 

M.  de  Rohan,  gouverneur  de  Saint-Domingue, 
acquiert  la  preuve  que  le  conseil  du  Port-au- 
Prince  avait  fomenlé  la  révolte.  Il  fait  arrêter 
onze  membres  de  ce  conseil ,  pendant  qu'ils  étaient 
assemblés,  et  les  fait  embarquer  sur  un  navire 
qui  les  conduit  à  Bordeaux.  A  leur  arrivée  ,  les 
onze  conseillers  sont  enfermés  au  château  Trom- 


pette. Celle  opération  est  suivie  ,  i  Saint-Domin- 
gue ,  de  la  punition  de  deux  coIods  et  d'un  mu- 
lâtre ,  qui  avaient  été  arrêtés  et  mis  hors  de  cour 
par  le  conseil  supérieur  ;  un  conseil  de  guerre 
les  condamne  à  être  pendus.  Ils  sont  exécutés,  et 
la  publication  d'une  amnistie  pour  tous  les  habi- 
tants qui  rentreront  chez  eux,  ramène  le  calme 
dans  la  colonie. 

1768. 

Le  roi,  par  lettres-patentes  du  2  janvier,  or- 
donne la  réintégration  de  tous  les  membres  du 
grand  conseil  qui  avaient  donné  leur  démission. 
La  justice  y  sera  rendue  gratuitement  comme  dans 
le  conseil  du  roi. 

30  janvier.  Clément  XIII  signe  un  bref  ponti- 
fical contre  don  Ferdinand,  duc  de  Parme,  au 
sujet  des  immunités  ecclésiastiques.  Le  pape  dé- 
clare excommuniés  les  auteurs  et  complices  d'un 
édit  du  duc  de  Parme ,  faisant  défense  de  mettre 
à  exécution  dans  les  principautés  de  Parme,  Plai- 
sance elGuastalla,  tous  rescrilsde  lacourde  Roir.e 
qui  ne  seraient  pas  munis  d'un  regium  exequatur. 

24  février.  Convention  entre  la  Russie  et  la  Po- 
logne, par  laquelle  les  dissidents,  c'est-t-dire  les 
Grecs  luthériens  et  calvinistes  sont  admis  aux 
mêmes  privilèges  que  les  catholiques. 

Le  26  ,  le  parlement  de  Paris  supprime  le  bref 
de  Clément  XIII ,  relatif  au  duc  de  Parme.  Ce 
bref  est  successivement  supprimé  à  Parme,  à  Ma- 
drid, à  Lisbonne  ,  à  Naples  et  à  Vienne, 

5  mai.  La  république  de  Gênes,  convaincue  de 
l'inutilité  de  ses  efforts  pour  pacifier  la  Corse, 
cède  à  la  France  tous  ses  droits  sur  cette  ile. 

9  juin.  Arrêt  du  parlement  de  Provence  qui 
enlève  au  pape  et  réunit  à  la  ceuronne  de  France 
la  ville  d'Avignon  et  le  comtat  Venaissin.  Le  II , 
M.  le  comte  de  Rochechouart  se  présente  devant 
Avignon  ,  suivi  de  quelques  troupes  ;  il  se  rend 
auprès  du  vice-légat  qui  gouvernait  au  nom  du 
pape  ,  et  lui  dit  ,  selon  l'ancien  protocole  usité 
sous  Louis  XIV  :  «  Monsieur ,  le  roi  m'ordonne 
de  remettre  .Avignon  en  sa  main  ;  vous  êtes  prié 
de  vous  retirer.  »  Le  premier  président  d'Aix, 
un  second  président  et  huit  conseillers  font  aussi- 
tôt publier  dans  la  ville  l'arrêt  de  réunion  :  on 
sonne  toutes  les  cloches,  le  peuple  fait  des  feux 
de  joie  ,  et  l'on  commence  dès  ce  jour  à  insérer 
dans  les  actes  publics:  «  Régnant  souverain  prince 
Louis,  par  la  grâce  de  Dieu ,  quinzième  du  nom, 
roi  de  France  et  de  Navarre,  comte  de  Provence, 
de  la  ville  d'Avignon  et  du  comtat  Venaissin.  » 

En  même  temps ,  1  e  roi  de  Naples  venge  sa  mai- 
son en  .s'emparant  do  la  ville  de  Bénévent  et  de 
celle  de  Ponte-Corvo  ,  déclarant  que  <i  ces  deux 
villes  et  leur  territoire  dépendent  de  la  couronne 
des  Doux-Siciles ,  et  y  sont  réunis  à  perpétuité.  » 
24 juin.  Marie  Leckzinska,  femme  de  Louis XV, 
meurt  à  Versailles,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans. 
Celte  princesse,  d'une  vertu  exemplaire  et  d'une 
résignation  touchante,  emporte  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  l'approcher.  Elle 
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«ehève  8a  pieuse  carrière  ,  après  six  mois 
(func  maladie  extraordinaire  qui  suspeiidail 
les  facultés  de  sou  àme  ,  et  qui,  tout  eu  veillant, 
lui  donnait  l'apparence  d'être  livrée  à  un  som- 
meil inquiet  et  douloureux.  Les  médecins  don- 
nent à  cette  affection  peu  commune  le  nom  de 
coma  vigil.  La  singularité  de  cette  maladie  , 
jointe  à  tant  de  pertes  que  la  France  avait  faites 
•i  si  peu  d'intervalles,  a  fait  naître  des  supposi- 
tions d'empoisonnement.  «  La  mort  du  duc  de 
Bourgogne,  dit  un  liislorien  ,  celle  du  dauphin, 
de  la  dauphine  ,  delà  vertueuse  reine,  et  jusqu'à 
celle  de  madame  de  Pompadour ,  répandirent  d'af- 
freux soupçons,  de  hautes  calomnies,  témoignages 
infaillibles  d'un  raéconteulemcnl  excessif  et  de  ce 
besoin  d'accuser  qui  prouve  autant  la  haine  que 
le  malheur.»  Le  premier  ministre  fut  plus  parti- 
culièrement désigné  par  les  bruits  qui  circulaient 
alors  dans  le  public ,  et  l'on  a  prétendu  ,  depuis  , 
que  Louis  XVI  faisait  allusion  à  celle  imputation, 
quand  il  montra  tant  d'éloignemcnt  pour  le  duc 
de  Choiscul.  Les  paroles  que  le  roi  prononça  dans 
celle  circonstance  n'ont  cependant  rapport  qu'à 
celte  discussion  dans  laquelle  le  ministre  avait 
manqué  de  respect  au  dauphin  :  «  Je  dois  à  la 
mémoire  de  mon  père  ,  dit  Louis  XVI ,  de  ne  ja- 
mais laisser  approcher  de  ma  personne  un  homme 
qui  lui  a  manqué ,  et  qui  s'est  déclaré  insolem- 
ment l'ennemi  de  son  souverain.  » 

Les  colonies  anglo-américaines  établissent  les 
bases  de  leur  émancipation.  Les  Bostoniens  or- 
ganisent, sous  lo  nom  de  convenlion,  un  conseil 
dans  lequel  sont  admis  les  députés  de  la  province 
de  Massachuzet-Bay.  Ce  conseil  adresse  unecir- 
culnlru  aux  colonies  anglaises  d'Amérique  ,  et  les 
invile  à  envoyer  à  Boston  des  commissaires  plé- 
nipotentiaires. Le  gouvernement  anglais  se  décide 
à  envoyer  en  Amérique  des  forces  militaires 
pour  dissoudre  ces  commencements  de  confédé- 
ration. 

Le  15  août ,  Louis  XV  rend  un  édit  de  réunion 
de  la  Corse  à  la  France.  En  vertu  de  cette  dé- 
claration, M.  de  Chauveliu,  descendu  dans  l'Ile, 
fait  proclamer  Louis  XV,  comme  roi  de  Corse  , 
dans  les  places  maritimes  dont  il  est  maître.  Un 
cri  d'indignation  s'élève  dans  l'île.  Les  états  réu- 
nis à  Corte  se  préparent  à  la  défense  et  publient 
un  manifeste  contre  la  France ,  qui ,  au  terme  de 
sa  médiation  ,  n'avait  cessé  de  les  considérer 
comme  un  peuple  libre  ,  et  affectait  mainlcnant 
la  prétention  insultante  de  les  acquérir  comme  un 
vil  troupeau  de  moutons.  Les  premières  hoslililés 
ont  lieu  dans  les  montagnes  entre  Bastia  et  San- 
Fiorenzo.  Paoli  est  chassé  de  ce  poste  et  de  celui 
d'Oletta;  mais  ce  succès  coûte  cher  au  vainqueur, 
et  Paoli  ne  tarde  pas  à  reparaître,  décidé  à  dispu- 
ter le  terrain  pied  à  pied  aux  Français. 

Au  mois  d'octobre,  les  jésuites  sont  expulsés 
du  royaume  de  Naples  et  des  Deux-Siciles. 

Le  21 ,  Cliristiern  VII  ,  roi  de  Uancmarck  ,  en 
voyage  depuis  quelque  temps,  arrive  à  Paris 
sous  le  nom  de  comte  de  Travendalh.  Le  2i-. 
Loais  XV  reçoit  ce  prince  à  Foutaiuebleau  ;  il 


place  auprès  de  sa  personne  le  duc  Dura<i ,  pour 
lui  servir  de  gcnlilhonurie  d'honneur,  et  donne  à 
loule  sa  famille  l'exemple  des  fêtes  brillantes  en 
l'honneur  du  jeune  monarque,  qui  se  montre  très 
sensible  à  la  réception  que  lui  fait  le  roi  de  France. 
Ou  cite  plusieurs  réponses  ingénieuses  et  spiri- 
tuelles de  Chrislicrn.  Louis  XV,  étant  à  souper 
avec  lui  le  jour  de  son  arrivée,  lui  dit  :  savcz-vous 
que,  par  mon  âge,  je  pourrais  être  votre  grand-père? 
Sire,  répondit  sa  majesté  danoise  ,  c'etf  ce  qui 
manque  A  mon  bonheur.  Celle  qui  suit  n'est  pas 
moins  délicate.  Ce  prince  causait  avec  beaucoup 
de  plaisir  avec  M""  de  Flavancourt  :  Louis  XV  lui 
dit  après  la  conversation  :  la  dame  arec  qut  vous 
causiez  a  plus  de  cinquante  ans.  Le  prince  ré- 
pondit aussitôt:  cela  prouve,  sire,  qu'on  ne  vieil- 
lit pas  à  votre  cour. 

Macquer ,  l'un  des  plus  habiles  chimistes  de 
France,  introduit  à  Sèvres  la  fabrication  de  la 
porcelaine  dure  nouvellement  découverte. 

Le  28,  le  commissaire  espagnol  ,  venu  à  la 
Nouvelle-Orléans  pour  en  prendre  possession  au 
nom  de  Charles  III ,  est  forcé  de  se  rembarquer 
sans  avoir  accompli  sa  mission.  Le  conseil  supé- 
rieur de  celte  colonie  décide  que  cette  prise  de 
possession  sera  différée  jusqu'à  ce  que  la  cour  do 
Versailles  ait  l'ait  droit  aux  réclamations  des  Co- 
lons. 

La  Porte,  par  l'influence  de  M.  de  Vergon- 
nes,  ambassadeur  de  France  à  Constantiuoplc, 
déclare  la  guerre  à  la  Russie. 

Le  9  décembre ,  le  roi  de  Danemarck  quille  la 
France  pour  retourner  dans  ses  états.  Après 
avoir  été  accueilli  à  la  cour  avec  la  plus  grande 
distinction,  ce  prince  emporte  des  témoignages 
non  équivoques  de  la  munificence  royale. 

Louis  XV  fait  présenter  au  parlement  plusieurs 
édils  qui  créent  ou  prolongent  divers  impèls. 
Le  29,  le  parlement  arrête  d'itératives  remon- 
trances sur  ces  nouveaux  édits.  La  réponse  du  roi 
aux  premières  représentations  qui  sont  faites, 
tout  en  louant  le  zèle  du  parlement  ,  porte  injonc- 
tion de  procéder  sans  délai  à  l'enregislrement  des 
édils  dont  il  est  question,  attendu  la  nécessité  in- 
dispensable de  pourvoir  aux  services  de  l'admi- 
nisl ration  de  l'état. 

Cette  année ,  la  cherté  du  pain  et  la  rigueur  de 
l'hiver  aggravent  la  position  de  la  classe  indi- 
gente du  peuple  ,  et  donnent  lieu  à  quelques 
symptômes  de  mécontentement.  Les  troubles 
pour  la  rareté  et  lo  cherté  des  grains  furent 
de  tous  temps  le  prétexte  des  émeutes  et  des 
révoltes  populaires.  Sous  le  règne  de  Louis  XV, 
elles  eurent  souvent  de  funestes  résullats  , 
auxquels  les  systèmes  de  la  secte  philosophique 
des  économistes  ne  furent  pas  étrangers.  On  peut 
reprocher  même  aux  ministres ,  chargéï  des 
finances  de  l'étal,  des  mesures  et  des  spéculations 
que  les  besoins  du  trésor  peuvent  expliquer, 
mais  que  la  morale  ne  saurait  justifier.  Les 
curieux  recherchent  et  conservent  encore  avec 
soin  l'Almanach  -  Uoyal  de  1774,  dans  lequel 
l'abbé    Terray,  contrôleur  -  général,   eut  l'ira- 
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pudeur  de  faire  porler  le  sieur  Mirlavaud 
rier  des  grains  au  compte  de  S.  M. 

C'est  dans  le  courant  de  celle  anu^'e  qu'il  faut 
placer  l'origine  de  la  honteuse  liaison  qui  jeta  tant 
d'odieux  et  de  mépris  sur  les  dernières  années  du 
règne  de  Louis  XV.  Jeanne  Vaubernier,  fille  de  la 
plus  Lasse  extraction,  et  de  mœurs  dissolues,  fut 
produite  à  la  cour  par  un  seigneur  décrié,  qui  n'y 
était  connu  que  sous  le  nom  de  roue,  et  qui ,  A 
force  d'intrigues  et  de  bassesses,  parvint  à  faire 
prendre  à  cette  créature  la  place  de  M""  de  Pom- 
padour,  et  à  la  faire  élever  au  rang  de  comtesse 
Dubarry. 

1769. 

Il  janvier.  Le  roi  tient  un  lit  do  justice  A  Ver- 
sailles, et  fait  enregistrer,  en  sa  présence  ,  les 
édits  pour  lesquels  le  parlement  avait  fait  des  re- 
montrances. 

Le  20 ,  le  parlement ,  chambres  assemblées  , 
arrête  d'itératives  représentations  au  sujet  de  la 
cherté  du  pain.  Il  ordoime  en  même  temps  qu'il 
sera  informé  contre  les  manœuvres  qui  tendent  à 
faire  augmenter  le  prix  des  grains,  soit  par  les 
juges  ordinaires,  soit  par  les  commissaires  que 
la  cour  déléguera  A  cet  eCTct. 

Le2i,  M.  de  Chevcrt  meurt  subitement  à  Pa- 
ris, à  l'âge  de  soixante-quatorze  ans.  Né  de  pa- 
rents pauvres ,  il  suivit  à  onze  ans  une  recrue  qui 
passait  ;\  Verdun ,  sa  iialric,  et  fut  successive- 
ment soldat ,  capitaine  ,  lieutenant-colonel  et 
lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Le  maré- 
chal de  Saxe  avait  pour  M.  de  Clievert  la  plus 
grande  estime  :  un  jour  qu'il  eu  faisait  l'éloge  eu 
présence  d'un  seigneur  de  la  cour,  celui-ci  crut 
l'atténuer  en  disant:  «  Oui,  Chevert  est  un  bon 
militaire  ;  mais  c'est  un  officier  de  fortune.  — 
Vous  me  l'apprenez  ,  répliqua  vivement  le  maré- 
chal; jusqu'à  présent  je  n'avais  eu  pour  Clievert 
que  de  l'estime,  mais  désormais  je  lui  dois  du 
respect.  »  En  1836  ,  les  habitants  de  Verdun  ont 
fuit  élever  une  statue  au  brave  Chevcrt  sur  l'une 
des  places  de  celte  ville.  Ce  monument  est  de 
M.  Lemaire  ,  A  qui  l'on  doit  le  superbe  fronton 
de  l'église  de  la  Madeleine  à  Paris. 

30.  Le  duc  de  Panne  fait  publier  dans  tous  ses 
étals  l'ordonnance  suivante  : 

«  Ferdinand ,  par  la  grâce  do  Dieu  ,  infant  d'Es- 
pagne, duc  de  Parme,  Plaisance,  Guasialla,  etc. 
«  Dès  l'inslaut  où  nous  avons  été  chargés  du  gou- 
vernement de  ces  étais  ,  nous  avons  regardé  de 
cet  œil  de  père  dont  nous  voyons  tous  nos  sujets, 
In  situation  déplorable  de  cette  classe  de  personnes 
qui,  privées  des  «ecours  nécessaires,  portent 
tout  le  poids  des  calamités  humaiues.  La  grande 
quanlilé  de  pauvres  malades  que  renferment  des 
hôpitaux  dépourvus  de  revenus  suffisants  ,  soit 
pour  fournir  à  leur  subsistance  ,  soit  pour  les 
conduire  plus  doucement  au  tombeau;  le  nombre 
des  mendiants  que  le  défaut  d'asile  répand  dans 
les  rues  et  rend  si  importuns  aux  habitants  et 
si  incommodes  dans  les  églises;  ces  jeunes  filles 


qui ,  m£me  pendant  la  nuit ,  errent  ei  et  là 
et  qui  n'ont  d'autre  moyen  de  subsister  que  celui 
qu'elles  peuvent  trouver  dans  les  dangers  roèrae 
auxquels  elles  s'exposeut,  vu  la  médiocrité  des 
revenus  des  conservatoires  destinés  à  leur  entre- 
tien; la  condition  malheureuse  de  plusieurs  jeunes 
gens  qui ,  soit  dans  les  lettres ,  soit  daus  les  arts, 
deviendraient  utiles  à  eux-mêmes  ,  à  leurs  fa- 
milles et  à  leur  patrie  ,  si  l'indigence  n'enchal- 
nail  leurs  talents  ;  enfin  la  misère  où  se  trouvent 
la  plupart  des  curés,  et  qui  ne  leur  permet  pas 
de  remplir  avec  décence  les  respectables  fonctions 
de  leur  sacré  ministère  ,  furent  toujours  les  ob- 
jets de  ces  sentiments  de  commisération  qui  nous 
ont  portés  ;\  adoucir  leur  état  par  les  secours  cou- 
tinuels  et  multipliés  de  nos  finances. 

«  Mais  ayant  reconnu,  d'après  les  représenta- 
tions de  notre  conseil-d'état,  la  nécessité  de  fon- 
der un  élablissement  stable  et  solide  pour  le  sou- 
lagement de  ces  besoins  considérables  ,  auxquels 
nous  ne  pouvons  plus  appliquer  les  secours  ordi- 
naires sans  porter  atteinte  au  système  sur  lequel 
est  fondé  l'accomplissement  des  devoirs  de  tout 
souverain  ,  nous  nous  sommes  déterminés ,  par 
l'avis  du  môme  conseil ,  à  user  de  notre  souve- 
rain pouvoir  économique  et  à  ordonner  ce  qui 
suit  pour  le  bieu  public  : 

»  Le  nombre  excessif  des  religieux  devenant  à 
charge  à  l'état ,  sera  réduit  à  l'avenir  aux  seuls 
nationaux  et  à  quelques  autres  seulement  qui , 
par  leur  mérite  particulier  .  leur  piété  et  leur 
doctrine ,  ou  par  leur  âge  assez  avancé  ,  obtien- 
dront de  nous  la  permission  de  continuer  à  vivre, 
selon  les  régies  de  leur  état ,  dans  les  différents 
couvents  de  notre  domination. 

«  On  ne  laissera  subsister  aucun  couvent  ou 
monastère  ni  au  dedans  ni  au  dehors  des  villes, 
s'il  ne  s'y  trouve  pas  un  nombre  de  religieux 
suffisant  pour  l'observance  de  la  règle  claustrale 
ou  monastique. 

n  Quant  aux  religieux  mendiants  qui,  par  leur 
institut ,  sont  à  la  charge  de  la  société  civile  ,  si 
le  nombre  eu  est  trop  considérable ,  nous  pren- 
drons à  cet  égard  les  mesures  qu'exigeront  les 
circonstances. 

»  Les  confréries  et  lieux  de  piété  laïcs,  qui  se- 
ront reconnus  d'une  utilité  moins  importante  et 
moins  nécessaire  que  les  objets  qui  intéressent 
esseuticUemcut  le  bieu  public  ,  seront  ou  suppri- 
més ,  ou  réformés ,  ou  incorporés ,  et  l'on  suivra 
à  cet  égard  la  méthode  et  les  modifications  que 
nous  avons  déjà  prescrites  en  de  pareilles  cir- 
constances. 

»  Nous  recommandons  l'entière  exécution  de 
cette  déclaration  et  de  notre  volonté  absolue  au  su- 
prême tribunal  de  noire  junte  royale  de  juridiction, 
lequel  suivra,  sur  cesdifférenls  objets,  les  usages 
établis  et  approuvés  de  nous  ,  et  procédera,  con- 
forinéineul  à  nos  ordonnances  et  aux  instructions 
que  nous  lui  avons  communiquées  dans  le  temps, 
tant  pour  les  obligations  et  charges  de  destina- 
tion que  pour  la  conversion  des  renies  restante», 
dans  ces  cas  pressants  de  publique  néceesilé , 
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qui  nous  ont  perlés  à  donner  de  notre  propre  kou- 
vcnieut,  certaine  science  et  pleine  autorité  ,  les 
déclaralions  présentes  ,  déioscant ,  comme  en 
effet  nous  dérogeons  expressément  ,  à  tout  ce 
qui  s'opposait  ou  pouvait  s'opposer  à  leur  exécu- 
tion. 

»  Donné  à  Parme  ,  le  30  janvier  1769, 

u,  Feruinano.  )> 

Le  pape  Clément  XIII  meurt  presque  subile- 
menl  à  lipme,  dans  la  nuit  du  2  au  3  février.  On 
attribue  la  mort  de  ce  pontife  au  chagrin  que  lui 
causa  l'inutilité  de  ses  efforts  pour  soutenir  l'ins- 
titut des  jésuiles,  dans  les  divers  états  d'où  ils 
avaient  été  expulsés. 

Les  documents  qui  sont  restés  de  ces  longues 
négociations  relatives  à  l'ordre  des  jésuiles  ,  ap- 
partiennent à  riiisloire.  C'est  à  ce  (ilre  qu'il  con- 
vient de  placer  ici  nnc  analyse  des  pièces  les  plus 
iinporlanics  de  celle  affaire ,  dont  la  solution 
n'eut  lieu  que  sous  le  pontificat  du  successeur  de 
Clénienl  XUI.  Les  cours  de  Madrid,  île  Paris  el 
de  Naiiles,  peu  de  jours  avant  la  mort  de  Clé- 
ment XIII,  avaient  présenté  ,  chacune  do  son 
côté  ,  mais  de  concert  entre  elles  ,  uu  mémoire 
au  souverain  pontife.  Ces  mémoires  demandaient 
positivement  l'abolition  de  l'ordre  des  jésuites. 
Celui  du  roi  d'Espagne  fut  présenté,  le  IG  janvier 
17C9,  par  M.  Azpuru,  chargé  d'alTaires  du  cabi- 
net de  l'Escurial.  Ou  y  lit  :  «  Les  troubles  que 
les  réguliers  de  la  compagnie  soi-disant  de  Jésus 
ont  causés  dans  les  pays  de  la  domination  del'Es- 
pague  ,  les  divers  excès  contraires  à  la  souverai- 
neté et  au  bien  public,  qu'ils  ont  commis  dès 
l'origiue  ,  pour  ainsi  dire  ,  de  leur  fondation  ,  eu 
suivant  invariablement  un  système  fixe  et  des- 
tructif de  toute  autorité  légitime,  ont  engagé  le 
Roi  Catholique,  selon  le  pouvoir  qu'il  a  reçu  de 
Dieu  pour  punir  et  réprimer  les  délits ,  à  éloi- 
gner de  ses  étals  celle  source  continuelle  d'in- 
quiétudes. On  ne  peut  plus  aujourd'hui  révoquer 
en  doute  la  corruption  de  la  morale  spéculative 
et  pratique  de  ces  réguliers,  diamétralement  op- 
posée à  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  On  doit  être 
également  convaincu  des  tumultes  et  des  attentats 
horribles  et  multipliés  dont  ils  sont  accusés  par- 
tout, ainsi  que  du  relâchement  el  du  désordre  de 
leur  gouvernement,  contraires  à  toutes  les  puis- 
sances que  Dieu  a  établies  sur  la  terre  ,  ennemi 
des  personnes  qui  exercent  l'autorité  souveraine, 
hardi  à  inventer  et  à  soutenir  dos  opinions  sangui- 
naires ,  persécuteur  des  prélats  et  des  hommes 
vertueux.  Leur  obstination  el  leur  opiniâtreté 
dans  ces  désordres,  leur  incapacité  totale  de  ré- 
forme et  de  correclion  ,  soûl  prouvés  par  beau- 
coup d'exemples,  indépendamment  môme  de 
ceux  que  fournissent  les  missions  en  Orient ,  tant 
du  Portugal  que  des  autres  royaumes.  Par  rap- 
port aux  pays  catholiques  où  ils  existent  encore, 
on  doit  supposer  qu'ils  y  seront  désormais  inu- 
tiles, à  cause  du  décri  où  ils  sont  tondiés,  depuis 
que  des  preuves  trop  funestes  ont  mis  dans  le  cas 
de  leur  arracher  le  masque  imposteur  sous  le- 
quel ils  séduisaient  l'univers.  Tant  qu'ils  subsis- 


teront, il  ne  sera  pas  possible  de  ramener  dans 

le  sein  de  l'église  les  princes  dissidents  qui ,  voyant 
ces  réguliers  troubler  les  royaumes  catholiques , 
y  insulter  les  personnes  sacrées  des  rois ,  soule- 
ver les  peuples  ,  combattre  l'autorité  publique  , 
éviteront  de  se  i:éunir  pour  ne  pas  courir  les  ris-  •' 
ques  de  semblables  malheurs.  Le  Roi  Calholique, 
intimement  persuadé  que  l'on  ne  parviendra  ja- 
mais à  la  félicité  publique  tant  que  subsistera  cet 
institut  ;  désirant  enfin  de  s'acquitter  de  ce  qu'il 
doit  à  la  religion ,  à  lui-même  et  à  ses  sujets ,  sup- 
plie  avec  la  plus  grande  instance  Sa  Sainteté  d'é- 
teindre absolument  el  entièrement  l'institut  de  la 
compagnie  soi-disaul  de  Jésus ,  eu  sécularisant 
tous  ses  individus ,  sans  permettre  qu'ils  forment 
ni  communauté  ni  congrégation  ,  sous  quelque 
litre  que  ce  soit  de  réforme  ou  do  nouvel  ias- 
lilut.  u 

Le  mémoire  du  roi  de  France  fut  présenté  le 
•2S- janvier  1769  par  M.  le  marquis  d'Aubeterre, 
son  ambassadeur  à  Rome.  On  y  lit  :  «  Le  roi  par- 
faitement d'accord  avec  son  cousin,  le.roi  d'Espa- 
gne, sur  la  nécessité  et  l'utililé  de  la  destrucliou 
de  ce  corps  entier  de  religieux,  et  de  la  sécula- 
risation do  tous  ses  membres  ,  a  ordonné  au  mar- 
quis d'Aubeterre,  son  ambassadeur,  de  solliciter 
aussi  celte  abolition,  au  nom  de  Sa  Majesté,  et 
conjointement  avec  les  ministres  de  leurs  majes- 
tés Calholique  et  Sicilienne.  Le  roi  s'est  déter- 
miné avec  d'autanl  plus  d'empressement  à  con- 
courir à  cette  démarche,  qu'elle  est  fondée  sur 
les  motifs  de  sagesse  cl  de  justice  qui  ont  déjà 
engagé  S.  M.  à  baniiir  de  tons  les  pays  de  sa 
domination  celle  société  dont  l'existence  el  le  ré- 
gime y  étaient,  depuis  son  premier  établissemeni, 
une  source  intarissable  cl  funeste  de  troubles  cl 
de  dangers.  Le  roi ,  tant  en  son  nom  particulier, 
que  dans  le  concert  le  plus  intime  avec  leurs  ma- 
jestés Calholique  el  Sicilienne,  prie  donc  Irès- 
inslamment  Sa  Sainteté  d'éleindro  absolumenl, 
sans  réserve  el  sans  délai ,  dans  le  monde  wi- 
lier,  la  compagnie  soi-disant  de  Jésus,  el  de  sé- 
culariser tous  les  individus  donl  elle  est  compo- 
sée, en  faisant  à  chacun  d'eux  les  défenses  les 
plus  expresses  de  se  réunir  désormais  en  com- 
munauté, el  de  former  aucune  espèce  d'associalioti, 
sous  quelque  dénomination  el  quelque  prélexle 
que  ce  puisse  être.  Celle  réquisition  doit  être 
reçue  d'autanl  plus  favorablement  par  Notre  Saint 
Père  le  Pape,  qu'elle  lui  esl  faite  par  trois  mo- 
narques également  éclairés  et  zélés  pour  loul  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  prospérité  de  la  reli- 
gion ,  aux  intérêts  de  l'église  romaine  ,  à  la  gloire 
personnelle  de  Sa  Sainteté  el  à  la  tranquillité  de* 
étals  catholiques.  » 

Le  mémoire  du  roi  de  Naples  fut  présenté  le 
30  janvier  1769,  par  le  cardinal  Orsini ,  ministre 
du  roi  des  Deux-Siciles.  11  demande  comme  les 
autres  que  «  Sa  Sainteté  ne  diffère  pas  d'abolir 
riiislilut  des  jésuiles,  qui  a  mis  el  mettra  toujours 
en  péril,  tant  qu'il  subsistera  ,  la  paix  el  l'uniou 
du  troupeau  calholique  el  la  dignité  du  premier 
siège  de  la  chrétienté.  » 
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Clément  XIII  ne  répondit  point  d'abonl  sur  le 
contenu  de  ces  mémoires,  et  demanda  du  temps 
pour  prendre  une  résolulion.  En  môme  temps  , 
il  indiqua  un  consistoire  pour  le  16  février,  afin 
d'avoir  sur  cette  grande  airaire  l'avis  de  tous  les 
cardinaux.  Pendant  cet  intervalle  ,  les  ennemis 
de  l'ordre  des  jésuites  ne  restèrent  pas  inaclifs; 
des  conférences  eurent  lieu  avec  divers  cardi- 
naux. On  ré|iandit  le  bruit  que  l'impératricc- 
reine  était  sur  le  point  de  joindre  aussi  sa  réqui- 
sition à  celle  des  trois  cours.  Celle  circonslanco 
aurait  pu  ôlre  décisive  pour  l'exlinclion  de  l'or- 
dre menacé,  mais  la  mori  inopinée  du  ponlife  ro- 
main ayant  eu  lieu  avant  que  la  cour  de  Vienne 
se  fût  prononcée  dans  celle  question,  les  choses 
en  restèrent  là. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Clément  XIII  ,  le 
cardinal,  canierliniiue  de  l'église,  et  majonlôme 
du  palais  apostolique ,  se  transporta  dans  le 
palais  Ouirinal  à  l'appartement  du  Saint  Père 
pour  faire  la  reconnaissance  du  corps  ;  on  lui  re- 
mis l'anneau  du  pécheur.  Au  même  instant ,  la 
grosse  cloche  du  Capilole  annonça  la  mort  du 
souverain  ponlife;  les  cloches  des  églises  de  Rome 
répondirent  à  ce  signal  et  sonnérenl  pour  la  même 
cause.  Le  4,  le  corps  du  défunt  fut  ouvert  ;  après 
l'avoir  embaumé  suivant  le  cérémonial  usité  en 
pareille  circonstance,  ou  l'exposa  sur  un  lit  de 
parade  en  habits  pontificaux;  le  soir,  le  corps 
fut  transporté  du  Quirinal  au  Valican.  Le  cortège 
eut  lieu  dans  l'ordre  suivant  :  une  compagnie  de 
chevau-légers,  les  trompclles  sonnant  en  sour- 
dines; des  cstafiers  et  valets  d'écurie  portant  des 
flambeaux;  le  capitaine  des  gardes  suisses  et  le 
niallrc  des  cérémonies  à  cheval  ;  le  corps  du  pape 
dans  une  riche  litière  découverte,  ayant  aux  deux 
côtés  des  files  de  gardes  suisses  portant  leurs  ar- 
mes renversées;  les  pénitenciers  de  Saint-Pierre 
tenant  chacun  un  flambeau  ;  sept  pièces  de  canon 
(rainées  sur  leurs  atTùts  par  des  chevaux  capa- 
raçonnés de  draperies  noires;  une  autre  compa- 
gnie do  chevau-légers,  et  les  cuirassiers  ayant 
leurs  Irompelles  et  leurs  limballes  drapées. 
Quand  le  convoi  fut  arrivé  au  Valican,  le  corps 
fut  enlevé  de  la  litière  et  porté  dans  la  chapelle 
Sixiine;  le  majordome  lui  ôta  le  chapeau  papal 
et  y  substitua  la  Ihiare.  Les  journées  du  diman- 
che, lundi  et  mardi,  furent  employées  à  la  célé- 
bration des  obsèques  ,  auxquelles  le  sacré  collège 
assista  en  habit  de  grande  cérémonie.  Le  7  fé- 
vrier, on  fit  l'enlerromenl  provisoire.  Les  obsè- 
ques durèrent  jusqu'au  mardi  suivant  ;  on  éleva 
au  milieu  de  l'église  de  Sainl-Pierre  un  magnifi- 
que catafalque  qui  fut  visité  pendant  toute  ia  ncu- 
vaine  par  une  foule  innombrable  de  fidèles  et 
par  tous  les  étrangers  qui  se  trouvaient  alors  à 
Rome. 

Les  cardinaux,  au  nombre  de  vingt-six,  se 
rendirent  le  15  février  dans  la  chapelle  du  chœur 
de  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  et  y  assislèrenl 
à  une  graud'mesic  qui  fut  célébrée  par  le  cardi- 
nal Lanic  ,  sous-doyen  Ju  sacré  collège,  ainsi 
qu'au  sermon  du  prélat  Lascaris,  vicaire  de  Sainl- 


Pierre;  ils  se  rendirent  ensuite  processionnelle- 
nienl  au  Conclave  construit  dans  le  palais  du  Va- 
lican; quelques-uns  d'entre  eux  en  sortirent  pour 
vaquer  à  des  afTaires  urgentes,  et  y  reuirèreut 
le  soir  pour  ne  le  plus  quitter  qu'après  l'élcctiou 
du  nouveau  pape.  Il  leur  fut  permis  de  recevoir 
les  visites  des  princes ,  des  princesses ,  des  prélats 
et  de  la  noblesse  de  Rome,  jusqu'à  huit  heures 
du  soir  :alors  les  maîtres  des  cérémonies,  une  clo- 
che à  la  main,  invilèront  tous  les  étrangers  à  se 
retirer,  en  criant  ;\  haute  voix  :  Extra  omnes.  Dès 
ce  moment ,  le  cardinal  (ihiggi  ,  maréchal  du 
Conclave,  en  prit- les  clés,  et  resta  chargé  d'ouvrir 
lui-même  la  porle  aux  cardinaux  étrangers  à  me- 
sure qu'ils  arrivaient.  Le  cardinal  Orsini  reçut , 
les  premiers  jours ,  un  courrier  de  Naples  qui  lui 
enjoignait  de  protester  contre  tout  ce  qui  serait 
fait  dans  le  Conclave  avant  l'arrivée  des  car- 
dinaux étrangers.  On  prit  beaucoup  de  précau- 
tions pour  assurer  la  tranquillité  publique  dans 
la  ville  de  Rome  où  l'on  savait  que  de  puissantes 
intrigues  étaient  ourdies  pour  influencer  le  choix 
des  cardinaux.  Les  gardes  de  la  ville  furent  aug- 
mcnlées  bien  au-delà  de  ce  qu'elles  le  sont  ordi- 
nairement pendant  les  interrègnes.  La  place  de 
confcsaeur  du  Conclave,  vivement  sollicitée  par 
les  divers  partis  ,  et  surtout  par  des  prêtres  régu- 
liers ,  fut  accordée  dans  l'une  des  dernières  con- 
grégations au  père  Barsanti ,  tierc  régulier,  mi- 
neur et  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Laurent,  in 
Lucina. 

Le  gouverneur  de  Rome ,  le  maréchal  du  Con- 
clave ,  les  conservateurs,  le  sénateur,  toute  la 
prélalure,  les  princes  romains  et  plusieurs  au- 
tres personnes  de  distinction  allèrent  visiter  les 
cardinaux  dans  le  Conclave  qui  fut  fermé  ensuite 
dans  les  formes  à  deux  heures  de  la  nuit.  Lo 
chevalier  Eriozzo  se  rendit  au  Conclave  en  grand 
cortège  ,  et  remit  aux  cardinaux,  chefs  d'ordres , 
ses  lettres  de  créance  en  qualité  d'ambassadeur 
extraordinaire  de  la  république  de  Venise  auprès 
du  sacré  collège.  Le  bailli  de  Breteuil ,  ambassa- 
deur extraordinaire  de  l'ordre  de  Malle,  fut  en- 
suite admis  an  Conclave  pour  complimenter  les 
cardirjaux  sur  la  mort  du  pape.  On  lui  accorda 
les  honneurs  royaux,  et  le  cardinal  Serbelloni, 
comme  premier  chef  d'ordre ,  le  harangua  au  nom 
du  sacré  collège.  Le  marquis  d'Aubeterre,  am- 
bassaleur  de  France  à  Rome,  ayanl  reçu  par  un 
courrier  extraordinaire  ses  lettres  de  créance  au- 
près du  sacré  collège ,  se  rendit  ensuite  au  Con- 
clave pour  informer  les  cardinaux  de  sa  nouvelle 
mission. 

L'empereur  Joseph  H  était  ik  Rome  au  mo- 
ment de  l'ouverture  du  Conclave.  Le  16  mars , 
il  va  visiter  les  cardinaux,  accompagné  de  sou 
frère  le  grand  duc.  Quand  il  est  introduit  dans 
la  chapelle  Sixliue,  il  adresse  la  parole  aux  car- 
dinaux en  CCS  termes  :  «  Messieurs,  je  vous  dési- 
rerais à  tous  la  papauté,  vous  estimant  tous  éga- 
lement; mais  cela  étant  impossible,  puisqu'il  ne 
peut  y  avoir  qu'un  pape,  j'avoue  que  celui  qui 
serait  selon  mon  cœur,  est  mou  bon  et  ancien  arai 
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M.  le  cardinal  Albani.  Ce  n'esl  pas  cependant  que 
je  m'oppose  à  l'élection  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos de  faire.  «  Les  cardinaux  ne  font  aucune  ré- 
ponse et  se  rangent  tous  du  même  côlé  pour  lais- 
ser sortir  sa  majesté  impériale  do  la  chapelle.  Ce 
prince  demanda  alors  combien  de  temps  durait 
ordinairement  un  Conclave.  Le  cardinal  Serbol- 
loni  répondit  que  le  dernier  avait  duré  ciiiquanlc- 
deux  jours,  et  six  mois  l'avant  dernier,  qui  avait 
fait  le  pape  Lamberlini  (  Benoit  XIV). —  «Fa-iles 
un  nouveau  Lanibertini,  répliqua  Joscpl\  II ,  et 
ne  craignez  pas  de  tenir  un  an  le  Conclave.  » 
L'empereur,  s'élant  retourné  du  côté  du  cardi- 
nal Albani,  lui  demanda  où  était  sa  cellule.  On 
l'y  conduisit  sur-Ic-cbamp ,  et  y  étant  entré  avec 
le  cardinal,  il  ferma  lui-même  la  porte,  et  y  resta 
enfermé  une  demi-heure  avec  ce  prélat.  Joseph  II 
demanda  en  sortant  où  était  la  cellule  du  car- 
dinal d'Yorck.  «  La  voici,  répondit  le  cardinal , 
qui  était  précisément  sur  sa  porte ,  voisine  de 
celle  du  cardinal  Albani;  je  suis  le  cardinal  que 
voiie  majesté  veut  bien  honorer  de  son  souvenir.» 
L'empereur  témoigna  au  cardinal  d'Yorck  quel- 
que envie  de  visiter  sa  cellule.  Quand  il  y  fut 
entré ,  il  dit  eu  souriant  :  «  Voilà  une  bien  pclilc 
hahilalinn  j'oitr  roire  altesse,  n  Le  cardinal  ne 
répondit  rien. 

iil  mars.  Le  cardinal  de  Bcrnis  arrive  à  Rome. 
Il  entre  le  25  au  Conclave. 

Le  5  avril ,  le  <luc  de  Chartres  (  Lonis-Joseph- 
Pliilippo  d'Orléans)  épouse  la  princesse  Louise- 
Marie-.4délaïde  de  Bourbon,  fdie  du  duc  de  Pen- 
Ihièvre,  âgée  de  16  ans. 

M.  de  Chauvclin  trouve  en  Corse  une  résis- 
tance à  laquelle  il  no  s'était  pas  attendu.  Il 
demande  un  renfort  de  troupes.  Le  lieutenant 
général  Uevaux  est  envoyé  en  Corse  avec  qua- 
rante-huit bataillons  d'infanterie  et  une  forle 
artillerie.  En  peu  de  temps,  ce  général  se  rend 
niaîlro  de  l'Ile.  Paoli  et  les  principaux  chefs  de 
la  rébellion,  ayant  vainement  sollicité  l'assis- 
tance des  .\nglais,  quilleut  la  Corse  et  s'embar- 
quent pour  l'Angleterre. 

19  mai.  Jean-Vincent-Anloine  Ganganelli ,  né 
en  1705  à  Saint-Archangel,  près  de  Bimini,  est 
élu  pape.  Le  nouveau  pontife,  après  son  élection, 
veut  prendre  le  nom  de  Sixte  VI ,  et  ce  n'est 
qu'à  la  prière  du  cardinal  Rezzonico  qu'il  adopte 
celui  de  Clément  XIV.  Il  y  avait  au  Conclave 
deux  partis  bien  dessinés  :  celui  des  jésuites  et 
des  membres  de  la  chancellerie  ,  et  celui  des  cinq 
souverains  callioliques.  Le  cardinal  Ghiggi  fut 
plusieurs  fois  sur  le  point  d'être  élu,  pendant  les 
trois  mois  que  dura  le  Conclave  ;  mais  il  ne  put 
jamais  réunir  les  deux  tiers  des  suffrages.  Ganga- 
nelli était  le  seul  régulier  qu'il  y  eût  parmi  les 
cardinaux.  (Il  était  de  l'ordre  cloîtré  de  Saint- 
François  d'Assise.  )  Cette  circonstance  influa  sur 
les  moins  dévoués  au  parti  jésuitique  qui  espérè- 
rent que  le  nouveau  pape  prendrait  intérêt  à  la 
conservation  des  ordres  réguliers.  Leur  attente  fut 
trompée.  On  a  dit  que  le  cardinal  de  Bernis  avait  eu 
la  plus  grande  parla  l'élection  de  Clément  XIV. 


30  mai.  L'assemblée  de  Massachossel-Bay  en- 
joint au  gouverneur  anglais  de  faire  éloigner  les 
troupes,  se  fondant  sur  ce  que,  suivant  les  lois 
anglaises,  aucune  force  militaire  ne  doit  gêner  les 
discussions  d'une  assemblée  délibérante. 

13  juillet.  Les  Russes  s'emparent  d'Azof  el  de 
Cboczioi,  après  avoir  défait  les  troupes  turques. 
Ils  s'établissent  dans  les  principautés  de  Valacliic 
et  de  Moldavie. 

Le  25,  trois  mille  hommes  de  troupes  espagno- 
les, commandées  par  le  général  O'Reilly,  se  pré- 
sentent;! l'embouchure  du  Mississipi,  avecl'inten- 
tion  d'entrer  dans  le  port  de  la  Nouvelle-Orléans 
et  de  prendre  possession  de  la  Louisiane. 

Le  27,  pendant  un  orage  affreux,  le  tonnerre 
tombe  sur  le  théâtre  Fcllri,  à  16  lieues  de  V'enise. 
La  foudre  pénètre  dans  la  salle,  par  le  comhle 
du  bâtiment,  un  peu  avant  la  lin  de  la  représen- 
tation ,  et  éteint  toutes  les  lumières.  Les  specta- 
teurs poussent  des  cris  d'effroi ,  et  répandent  une 
confusion  générale.  On  se  précipite  dans  les  cor- 
ridors, el  chacun  cherclie  dans  les  ténèbres  une 
issue  pour  fuir  de  ce  lieu  de  désolation.  Quand 
la  salle  est  éclairée  de  nouveau  ,  un  tableau  ef- 
frayant s'offre  à  tous  les  yeux  :  de  tous  côtés  on 
voit  des  hommes,  des  femmes  et  des  enfants  pri- 
vés de  sentiment  ;  dix  personnes  sont  réduites 
en  cendres  ,  et  près  de  quatre-vingts  sont  griè- 
vement blessées. 

Le  11  août,  à  Rabastens ,  près  d'Alby,  la 
femme  Millet  met  au  monde  deux  enfants  jii- 
nieaux.j  oints  ensemble  par  la  partie  charnue  du 
bas  des  reins.  Ces  enfants  étaient  très  bien  con- 
formés jusqu'à  la  partie  inférieure  du  tronc  ;  mais 
ils  étaient  liés  de  manière  que  lorsque  l'un  d'eux 
était  droit,  l'autre  avait  la  tête  en  bas.  Ces  deux 
jumeaux  ne  vécurent  que  quelques  heures. 

13  août.  Un  arrêt  du  conseil  suspend  le  pri- 
vilège exclusif  de  la  compagnie  des  Indes  .  et 
permet  à  tous  les  Français  de  faire  librement 
le  commerce  dans  l'Indostan  et  à  la  Chine  ,  à  la 
charge  par  eux  de  se  conformer  aux  lois  et  rè- 
glements. 

Le  15  août  1769,  jour  anniversaire  de  l'acte  do 
réunion  de  la  Corse  à  la  France,  il  naît  dans  cette  île 
un  enfant  qui ,  trente  ans  plus  tard ,  doit  remplir 
le  monde  <hi  bruit  de  son  nom  ,  conduire  les  ar- 
mées françaises  des  bords  du  Danube  à  ceux  du 
Manzanarès,  du  pied  des  pyramides  d'Egypteaux 
remparts  du  Kremlin;  et  après  avoir  doté  la 
France  de  monuments  glorieux  et  d'institutions 
durables,  aller  mourir  sur  un  rocher  de  l'Océan, 
prisonnier  de  vingt  rois  qu'il  avait  tant  de  fois 
vaincus  :  cet  enfant  est  nommé  NArorÉoN  Bo- 
N  AI' ART  p.. 

On  découvre  à  Brest  une  conspiration,  ourdie 
par  deux  Anglais,  pour  incendier  le  port.  Plusieurs 
de  leurs  complices  sont  arrêtés  à  Paris,  à  Roche- 
fort,  à  La  Uochelle  et  à  Saint-Malo. 

Le  17,  la  flotte  d'O'Ueilli  mouille  dans  le  port 
de  la  iNouvclIc-Orléans.  Le  18,  ce  général  prend 
possession  de  la  ville  et  de  son  territoire.  Son 
premier  acte  d'autorité  est  de  faire  rechercher 
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ceor  «les  habilanls  qui  ont  moniré  le  plus  d'alta- 
c1iem«mt  à  leur  aiicieniio  méliopolc  :  il  d<!'siaac 
douze  victimes  parmi  les  notables  de  la  ville;  six 
d'entre  eux  sont  fusillés ,  les  six  autres  envoyés 
dans  les  cachols  de  la  Havane. 

2  septembre.  Les  Turcs  sont  enlièrcmeiit  défaits 
par  les  troupes  de  la  Czarine.  Une  escadre 
russe  pénètre  dans  la  Méditerranée  et  attaque 
la  Gi-ècc.  Le  maréchal  lic  Konuinzow  poursuit 
i'arni«e  du  Sultan  ,  et  forme  le  siège  de  Bcnder. 
Les  liasses  prennent  leurs  quartiers  d'hiver  entre 
le  Niieper  et  le  Bog. 

3  décembre.  Le  roi  de  Portugal ,  sorti  du  clià- 
leau  de  Villa-Viciosa  pour  chasser  dans  le  parc, 
est  aljtaqué  à  la  porte  du  Xo,  par  un  homme  armé 
d'uuia  massue.  Un  premier  coup,  dirigé  sur  la 
(êle  du  monarque,  le  blesse  à  la  main;  le  second 
coup  n'atteint  que  le  cheval  du  roi.  Malgré  une 
vigo*jr-euse  défense  ,  dans  laquelle  il  blesse  plu- 
sieurs personnes  ,  l'assassin  est  aussitôt  arrêté  et 
conduit  en  prison. 

Quelques  scènes  de  désordre  ont  lien  à  Londres 
à  l'occasion  de  l'arrestation  d'un  membre  du  par- 
lement, nommé  Wilkes,  que  le  ministère  a  fait 
conduire  à  la  Tour.  Le  peuple  promène  dans  les 
rues  de  Londres  un  cliar  ilans  lequel  est  une 
jeune  fdlc  avec  cette  inscription  :  la  Liberté.... 
Sur  l'un  des  côtés,  on  lit  :  Charles  I"  couroimé 

en décapité  en sur  l'autre  :  Jacques  II , 

couronné  en....,  chassé  en....;  et  derrière  le  char: 
Georges  III  couronné  en  1760,  puis.... 

La  fermentation  de  la  Bretagne  engage  le  roi 
à  rappeler  le  duc  d'Aiguillon,  gouverneur  de  cette 
province.  Il  y  envoie  le  président  Ogier,  homme 
conciliant,  qui,  par  la  modération  de  sa  conduite, 
parvient  à  calmer  les  esprits  que  les  rigueurs  du 
duc  avaient  aliénés. 

A  la  fin  de  celle  année ,  tout  Paris  se  porte 
devant  la  boutique  d'un  luthier  de  la  rue  Croix- 
des-Petils-Champs  ,  attiré  par  les  prestiges  d'un 
esprit,  qui,  pendant  la  nuit,  fait  jouer  tout  seuls 
les  instruments  de  ce  fabricant ,  et  lapide  avec 
les  débris  de  la  maison  les  personnes  assez  impru- 
dentes pour  y  pénétrer.  L'effroi  est  si  général 
dans  le  quartier  que  le  lieutenant  de  police,  après 
avoir  visité  la  maison ,  y  établit  un  piquet  de  gar- 
des-françaises. Celte  occupation  militaire  met  fin 
nu  sabbat.  Les  expériences  de  physique  étaient 
alors  si  peu  connues  ,  qu'on  n'a  jamais  pu  expli- 
quer bien  clairement  les  moyens  employés  par 
ce  mauvais  plaisant,  qui  eut  la  gloire  d'inquiéter 
de  graves  magistrats  et  de  mystifier  toute  la  po- 
pulation parisienne. 

1770. 

Le  Ifi  janvier,  la  salle  de  l'Opéra  ayant  été  re- 
construite au  Palais-Uoyal ,  l'Académie-lloyale 
de  musique  y  revient  donner  ses  représentations. 
Cette  .salle,  élevée  sur  l'emplacement  de  la  rue  de 
Valois  et  de  la  cour  des  Fontaines,  est  bâtie  aux 
frais  de  la  ville  de  Paris,  par  Moreau ,  son  ar- 
chitecte. Eu  mfimc  temps  le  duc  d'Orléans  fait 


reconstruire  par  Conlant  d'Ivry,  son  architecte, 
toute  1  aile  droite  de  son  palais,  oii  se  trouve  le 
grand  escalier,  cliof-d'œuvre  d'architecture. 

Le  parlement  de  Bretagne  commence  l'instruc- 
tion d'un  procès  criminel  contre  le  duc  d'Aiguillon, 
pour  abus  de  pouvoir.  Le  roi  ordonne  que  ce  pro- 
cès sera  porté  devant  la  cour  des  pairs,  et  déclare 
qu'il  a  l'inteiilion  d'assister  à  ses  séances.  Le  4 
avril,  cette  cour  prend  séance  au  parlement  :  il  est 
ordonné  que  les  informations  déjà  faites  seront 
déposées  au  greffe.  Le  7,  et  dans  les  séances  sui- 
vantes ,  plusieurs  membres  du  parlement  criti- 
quent amèrement  les  ordres  du  ministère  qui  ont 
servi  d'autorisation  au  duc  d'Aiguillon  dans  la 
conduite  qu'il  a  tenue  on  Bretagne.  Les  minis- 
tres ,  partisans  du  duc,  profitent  de  cette  cir- 
constance pour  persuader  au  roi  ,  présent  à  ces 
discussions  ,  que  son  autorité  est  méconnue  par 
les  investigations  de  la  cour  des  pairs. 

l"mars.  Décrets  de  Clément  XlV  pour  condam- 
ner les  livres  irréligieux  publiés  en  France.  Ua 
de  ces  décrets  est  contre  VAbrcgc  de  l'Histoire 
Ecclésiastique  de  Fleury,  attribué  à  l'abbé  de 
Prades  ;  un  autre  contre  les  œuvres  de  La  Met- 
trie ,  et  le  troisième  contre  sept  brochures  de 
Voltaire. 

Création  de  1 ,200,000  livres  de  rentes,  au  ca- 
pital de  30  millions  ,  au  profit  de  la  comjiagnio 
des  Indes.  Le  7  avril  celte  compagnie  tient  une 
assemblée  générale  ,  dans  laquelle  elle  cède  au 
gouvernement  ses  meubles  et  immeubles ,  sauf 
les  capitaux  hypothéqués  sur  les  actions.  Elle 
s'engage  à  fournir  au  roi  l'(,768,000  livres  appli- 
cables à  l'acquittement  de  ses  dettes  chirogra- 
phaires,  à  la  charge  par  S.  M.  de  payer  les  renies 
perpétuelles  et  viagères  constituées  par  la  compa- 
gnie, les  pensions  et  toutes  les  dettes  contractées 
par  elle  en  Europe  et  en  Asie.  LouisXV  accepte  ces 
conditions.  Arrêt  du  conseil,  portant  le  capital  de 
l'action  de  1.600  livres  à  2,500  livres  de  rente  , 
produisant  12.'j  livres  de  rente  au  lieu  de 80  livres. 
Pourjouirde  cette  augmentation,  les  actionnaires 
doivent  payer  iOO  livres  par  action. 

Le  16  mai ,  mariage  du  dauphin  (  Louis  XVI  ), 
avec  Marie-Antoinette ,  fille  de  l'empereur  Fran- 
çois et  de  Marie-Thérèse  ,  reine  de  Hongrie  et  de 
Bohème.  Ce  mariage  iivait  été  conclu  par  les  soins 
de  M.  le  duc  de  Choiseul ,  dès  long-lems  le  par- 
tisan déclaré  de  la  maison  d'Autriche ,  cl  qui  vou- 
lut par  celte  alliance  resserrer  son  crédit,  en  le 
faisant  reposer  sur  le  crédit  et  la  reconnaissance 
de  la  future  reine  de  France.  Aussi  ce  duc  fulil 
le  premier  à  aller  préseuler  ses  devoirs  à  M""  la 
Dauphine,  à  Compiègne,  qui  le  reçut  à  merveille, 
et  lui  accorda  la  faveur  d'une  audience  parlicu- 
lière.  Le  voyage  de  l'archiduchesse ,  depuis  Slras- 
bours  jusqu'à  Compiègne  ,  où  se  fil  la  première 
entrevue  avec  le  roi  et  le  dauphin,  ne  fut  qu'une 
marche  triomphale  ;  on  calcula  que  plus  de  trente 
mille  chevaux  avaient  été  employés  dans  ce 
voyage.  Le  cortège  était  composé  de  soixante 
voitures  toutes  neuves  ,  cl  des  escouades  de  ta- 
pissiers couraient  de  ville  eu  ville,  en  avant  de  la 
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princesse ,  pour  iJécorcr  ricliemcnt  ses  .-ipparlc- 
raeDls.  Le  roi  et  le  ilaupliia  couduisirciil  la  flau- 
phiiie  à  la  Muctlc,  où  elle  coucha,  et  revinrent 
ensuite  à  Versailles,  l'étiquette  ne  pcriuetlanl  pas 
qu'avant  la  cérémonie  nuptiale  la  i)rincesse  habi- 
tât sous  le  njônie  toit  que  sou  futur  époux.  Le  16 
mai ,  elle  se  rendit  à  Versailles ,  où  ,  après  avoir 
revêtu  ses  habits  de  cérémonie ,  elle  reçut  la  bé- 
nédiction nuptiale  dans  la  chapelle  du  château. 
Jamais  on  ne  vit  à  la  cour  une  princesse  plus  rc- 
marquablemeut  belle ,  et  qui  réunit  à  un  si  haut 
degré  les  grâces  de  sou  sexe  à  lliclat  imposant  de 
la  majesté  royale. 

Le  30,  la  ville  de  Paris  donne,  sur  la  place 
Louis  XV,  une  fétc  à  l'occasion  de  cemariai,'e.Ellc 
est  troublée  par  une  calastroplie  qui  répand  le 
deuil  et  la  consternation  dans  la  capitale.  Au  mo- 
ment du  feu  d'artifice ,  une  bande  de  voleurs  pro- 
fite de  l'encombrement  de  la  rue  lloyale  pour  ré- 
pandre la  confusion  dans  la  foule,  alarmée  par 
leurs  cris.  On  se  précipite  les  uns  sur  les  autres, 
mais  toutes  les  issues  sont  bouchées  parles  dis- 
positions de  la  fôle,  et  par  les  écliafaudages  du 
garde-meuble  alors  en  construction  ;  les  plus  fai- 
bles sont  écrasés  sous  les  pietts  de  leurs  voisins 
que  l'effroi  rend  insensibles  à  ces  scènes  déplo- 
rables. Enfin,  plus  de  trois  cents  personnes  sont 
étouffées,  et  quinze  ou  seize  cents,  renversées 
ou  foulées ,  sont  reconduites  chez  elles  griève- 
ment blessées 

Le  1"  juillet,  le  roi  lient  un  lit  de  justice  à 
Versailles,  dans  lequel  il  annulle  toutce  qui  a  été 
fait  contre  le  duc  d'Aiguillon.  Le  lendemain  .  le 
parlement  rend  un  arrêt  portant  que  le  duc  d'Ai- 
guillon ,  étant  gravement  inculpé  de  faits  qui 
entachent  son  honneur,  ce  pair  est  suspendu  de 
ses  fonctions  jusqu'à  ce  que  la  cour  des  pairs  ail 
prononcé  sur  les  faits  qui  lui  sont  reprochés.  Cet 
arrêt  est  cassé  par  le  conseil,  qui  enjoint  au  duc 
d'Aiguillon  de  continuer  ses  fonctions  de  pair  de 
France.  Le  parlement,  à  qui  cet  arrêt  est  signifié 
d'une  manière  iuconvenaule,  adresse  île  nouvelles 
remonlraiices.  11  persiste  à  donner  suite  au  procès, 
et  est  bientôt  soutenu  par  plusieurs  parlements 
de  province  qui  rendent  des  arrêts  contre  le  duc 
d'Aiguillon,  l.es  vacances  des  tribunaux  suspen- 
dent pour  quelque  temps  cette  lutte. 

Le  7  juillet ,  la  flotte  oKoniane  est  presque 
entièrement  détruite  par  l'escadre  russe  dans  la 
baie  de  Tchesmé. 

Le  18,  le  maréchal  T.omanzow  défait  l'armée 
turque  forte  d'environ  trois  cent  mille  hommes  , 
près  d'ismaëlow  ,  au  counucut  du  Pruth  avec  le 
Danube.  Le  grand  visir  abandonne  au  vainqueur 
son  camp,  ses  munitions,  cent  quaranlc-trois 
pièces  de  canons  et  sept  mille  chariots  chargés  de 
provisions. 

18  août.  Arrêt  du  parlement  de  Paris  contre 
sept  livres  irréligieux.  Le  ])lus  monstrueux  , 
comme  le  plus  audacieux  de  ces  ouvrages,  est  le 
Sysicmc  de  la  Nature  publié  sous  le  nom  de  Mira- 
baud  ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académic-Fran- 
çaisc  ;  mais  dont  le  véritable  auteur  est  le  baron 


d'Holbach,  et  Naiqeon  qui  s'en  fit  l'édilcuranony" 
me.  Jusqu'alors  les  partisans  de  l'irréligion  avaient 
semblé  craindre  d'ébranler  ouvertement  l'autorité 
du  souverain,  ou  s'étaient  contentés  de  lui  porter 
de  légères  atteintes;  mais  ils  avaient  paru  respec- 
ter le  dogme  de  l'existence  de  Dieu.  L'auteur  du 
Syslcme  de  la  Nature  s'affranchit  de  ces  dernières 
entraves.  Il  y  déclare  à  la  fois  la  guerre  à  Dieu, 
aux  rois  et  aux  prêtres.  Cette  impudente  levée 
de  boucliers,  dont  l'heure  ne  paraissait  pas  en- 
core arrivée,  ne  fut  pas  généralement  approuvée 
par  tous  les  amis  du  baron  d'Holbach  ;  «  cet  ou- 
»  vrage,  dit  Voltaire,  est  une  philippique  contre 
»  Dieu.  L'auteur  prétend  que  la  matière  existe 
1)  seule  ,  et  qu'elle  produit  seule  la  sensation  et 
>)  la  pensée.  Pour  avancer  une  idée  aussi  étranse, 
»  il  faudrait  au  moins  l'appuyer  sur  quelque  priii- 
»  cipe ,  et  c'est  ce  que  l'auteur  ne  fait  pas.  Il  a 
»  pris  celte  opinion  chez  Hobbes,  mais  celui-ci  se 
»  borne  à  la  supposer,  il  ne  l'affirme  pas.  »  «  Ihi 
diable  d'homme ,  (iitcncorc  Vollaire,  dans  une  lettre 
à  M"'"  du  Deffant ,  inspiré  par  ISelzcbutk ,  vient  de 
publier  un  livre  dans  lequel  il  croit  démontrer  à 
ctiaquc  paqc  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.  Ce  livre 
enraie  tout  le  monde!  et  dans  une  autre  lettre  ; 
non  seulement  cet  ouvrage  fait  un  tort  irréparable 
à  la  littérature .  et  rendra  tes  pliilosoplies  odieux, 
mais  il  rendra  la  philosophie  ridicule.  Quel  excès 
d'ignorance,  de  turpitude  et  d'impertinence ,  de 
dire  froidement  qu'on  fait  des  animaux  avec  de  la 
farine  de  seigle  ergoté  !  Il  est  très  imprudent  de  prê- 
cher l'athéisme ,  mais  il  ne  fallait  pas  du  moins 
tenir  son  école  aux  Pctilcs-Maisons.  »  (  Correspon- 
dance générale.  )  D'Alcmbert  n'était  pas  pius  sa- 
tisfait de  cet  ouvrage  ,  qui ,  selon  Grimm  ,  était  le 
fruit  du  travail  réuni  du  baron  d'Holbach  et  de 
Diilcrot.  Le  comled'Argenlal  l'approuvait,  comme 
N'ollaire  le  lui  reproche.  11  y  eut  donc,  à  partir 
de  cette  époque,  division  dans  la  ligue  philoso- 
pliique,  et  Diderot  devint  comme  le  chef  d'une 
nouvelle  école  dont  Voltaire  n'approuvait  pas  la 
docirine.  La  maison  du  baron  d'Holbach  était, 
ainsi  que  le  disait  Grimin,  un  des  plus  doux  hos- 
pices des  initiés  de  TEucyclopédie,  et  leur  plus 
célèbre  synagogue.  «  Ou  s'était  débarrassé  dans 
celte  société  des  entraves  que  M'"'  Gcoffrin  impo- 
sait dans  la  sienne,  et  on  y  accueillait  les  têtes 
qu'elle  avait  trouvées  trop  hardies  et  trop  liazar- 
deuses  pour  être  admises  chez  elle.  »  (  Mémoires 
de  Marmontel.)  Les  principaux  liabilués  de  cette 
maison  étaient  Diderot,  Hcivétius,  Turgot ,  Nai- 
geon  ,  Grimm,  Saiut-Landjcrt ,  Thoyias  ,  Houx  , 
Saurin  ;  et  parmi  les  étrangers  ,  Hume,  Galiani, 
le  marquis  Caraccioli ,  le  comte  de  Creutz,  le  ba- 
ron de  Gleichcn,  Gatti  :  Rousseau  ,  d'.\lemberl  et 
BuiTon  avaient  cessé  de  bonne  heure  de  fréquen- 
ter celte  société.  Le  premier  eu  parle  en  termes 
peu  flatteurs  dans  ses  Confessions ,  et  les  deux 
autres  se  dégoûtèrent  d'une  coterie  dont  ils  n'ap- 
prouvaient pas  l'exagération.  L'établissement  do 
ces  coteries  est  parliculier  A  celle  époque  ;  co 
n'était  plus,  comme  sous  Louis  XIV,  des  bureaux 
(/'c.«;)n'f;  c'étaient  des  boutiques  de  politique  el 
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d'impiélc.oh  l'on  (ravnillailà  snpcr  les  croyances 
des  peuples,  et  à  préparer  les  es|irits  aux  doc- 
trines de  la  nouvelle  école.  Parnji  les  autres  so- 
ciétés, on  distinguait  celle  de  M"'  Lcspinassc,  oii 
d'Alembert  tenait  le  premier  rang  ;  celle  do 
M""  Necker,  qui  tenait  le  vendredi  son  bureau 
philosophique.  (Grinim.  )  C'est  chez  elle  que  l'on 
décerna  une  slatue  à  Voltaire.  Une  autre  coterie 
qui  se  distinguait  des  précédentes  par  une  couleur 
particulière,  était  celle  de  M""  Doublet.  «  On  y 
élait  janséniste  ,  dit  Grimm ,  ou  du  moins  très 
parleraentaire  ,  mais  on  n'y  était  pas  clirélieii.  » 
La  réunion  du  baron  d'Holbach  s'appelait  la  syn.a- 
gogue;  celle  de  M"'  Doublet  s'appelait  la  paroisse. 
Parmi  \cs  fidèles  àe  cette  siieeursalc,  qui  passaient 
pour  y  être  plus  assidus  qu'à  leur  paroisse  véri- 
table,  on  remarquait  l'abbé  Cliauvelin  ,  rappor- 
teur du  procès  contre  les  jésuites,  le  conilc 
d'Argenlal ,  Mairan  ,  Mirabaud  ,  Fonccmagnc  , 
Bacliaumout ,  Voisenon,  e(c.  C'est  dans  cette  so- 
ciété qu'on  fabriquait  les  nouvelles  à  la  main  ,  à 
l'époque  des  diUérends  cuire  la  cour  et  le  parle- 
ment. 

3  octobre.  Le  roi  fait  enlever  du  greffe  du  par- 
lement toutes  les  pièces  relatives  ;\  l'affaire  du  duc 
d'Aiguillon.  Cette  mesure  n'ayant  pas  éteint 
l'instruction,  un  lit  de  justice  est  tenu  A  Ver- 
sailles le  7  décembre.  Le  duc  d'Aicuillon  y  siège 
comme  pair.  Le  roi  défend  aux  chambres  des  en- 
quêtes et  des  requêtes  de  provoquer  l'assemblée 
des  chambres  ,  et  au  parlement  de  Paris  de  for- 
mer aucune  coalition  avec  les  autres  parlements 
du  royaume.  De  retour  à  Paris  le  parlement  sus- 
pend ses  fonctions. 

Le  24  ,  M.  le  duc  de  Choiseul ,  minisire  des 
affaires  étrangères  et  de  la  guerre  ,  est  exilé  à 
Chanleloup.  Voici  la  singulière  lettre  que  le  roi 
lui  fit  rcmetIreparM.  leducdeLaVrillière  (Saint- 
Florentin). 

o  Mon  cousin, 

»  Le  mécontentement  que  me  causent  vos  ser- 
y>  vicesmeforccAvouscxilcràChanteloup,  où  vous 
»  vous  rendrez  dans  vingl-qualre  heures.  Je  vous 
»  aurais  envoyé  beaucoup  plus  loin,  si  ce  n'était 
»  l'estime  particulière  que  j'ai  pour  M""  la  duchesse 

de  Choiseul,  dontlasanlém'cstfortinléressante. 
«  Prenez  garde  que  votre  conduite  ne  me  fasse 
»  prendre  un  autre  parti.  Sur  ce  je  prie  Dieu, 
«  mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne 
»  garde.  » 

Cette  disgrâce  ,  fort  mal  accueillie  dans  le 
public,  est  le  résullat  de  la  constante  sévérité 
avec  laquelle  le  duc  de  Choiseul  poursuivit  l'af- 
faire du  duc  d'Aiguillon,  protégé  et  amant  de 
M""  Dubarry,  et  de  la  mésintelligence  qui  a 
constamment  régné  entre  le  ministre  et  la 
favorite.  «  Une  courtisane,  dit  un  historien, 
avait  séduit  le  vieux  roi.  Toute  pudeur  fut 
immolée  à  cet  indigne  attachement.  Elle  fut 
solennellement  présentée  ;  et  le  vainqueur  de 
Mahon  (  M.  le  duc  de  Richelieu  )  ne  craignit  [las 
de  soumettre  aussi  ses  cheveux  blancs  aux  plus 
tHs  respects  pour  cette  favorite  d'une  espèce 


nouvelle.  »  Le  vrai  motif  du  renvoi  de  M.  do 
Choiseul  était  la  confiance  qu'il  accordait  à  beau- 
coup de  membres  du  parlement  et  l'appui  qu'il 
donnait  à  leur  systématique  opposition  aux  vo- 
lontés du  roi.  On  voulait  détruire  cette  antique 
institution  de  la  monarchie  française.  M.  de 
Maupeou,  chancelier,  se  chargea  de  l'exécuiion 
de  celte  folle  entreprise.  La  disgrâce  du  duc  de 
Choiseul  fut  un  véritable  triomphe.  Quoiqu'il  fut 
défendu  à  l'exilé  de  recevoir  du  monde,  une  foule 
immense  se  fit  écrire  à  sa  porte,  et  le  duc  de 
Chartres,  au  mépris  des  ordres  du  roi,  fut  se  je- 
ter tout  en  larmes  dans  les  bras  de  son  ami.  Le 
lendemain  la  route  d'Orléans  fut  couverte  d'un 
double  rang  d'équipages  de  gens  de  la  cour,  ac- 
courus pour  saluer  le  duc  à  son  passage. 

Le  duc  de  Praslin,  secrétaire  d'état  au  dépar- 
lement de  la  marine  et  cousin  du  duc  de  Choiseul , 
fut  exilé  le  même  jour;  la  lettre  de  cachet  qui  lui 
signifiait  son  exil  est  aussi  dédaigneuse  que  laco- 
nique. «  Je  n'ai  plus  besoin  de  vos  services  et  je. 
»  vous  exile  à  Praslin,  où  vous  vous  rendrez  dans 
n  vingt-quatre  heures.  » 

Fondation  de  la  ville  de  Versoix,  sur  les  bords' 
du  lac  de  Genève. 

M.  Poivre,  intendant  des  lies  de  France  et  de 
Bourbon  ,  importe  cette  année,  dans  les  colonies 
françaises,  le  muscadier  et  le  giroflier  des  Molu- 
ques,  dont  la  vente  avait  jusqu'alors  enrichi  les 
Hollandais. 

1771. 

Dès  l'année  précédente,  il  s'était  établi  un 
coupable  agiotage  sur  le  commerce  des  grains. 
On  spécula  sur  la  subsistance  du  peuple  comme 
sur  les  actions  de  la  place  ;  le  prix  du  grain  va- 
ria comme  celui  du  papier  ,  et  il  finit  par  ren- 
chérir d'une  manière  alarmante.  Malgré  le  sys- 
tème des  économistes  qui  ne  cessaient  de  crier  : 
«  Laissez  faire  et  laissez  passer,  »  l'expor talion 
fut  interdite  ,  et  l'on  établit  en  principe  qu'un  né- 
goce qui  touche  de  si  près  à  l'existence  des  popu- 
lations ne  devait  pas  être  abandonné  aux  chances 
trop  hasardeuses  de  la  liberté  du  commerce. 

Le  duc  de  Choiseul  est  remplacé  à  la  guerre 
par  le  marquis  de  Monleynard  ,  et  aux  affaires 
étrangères  par  le  duc  d'Aiguillon  ;  la  marine  est 
confiée  à  M.  de  Boynes  ;  les  finances  sont  entre 
les  mains  de  l'abbé  Terray. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20  janvier,  tous  les 
membres  du  parlement  sont  réveillés,  en  môme 
temps,  chacun  par  ticux  mousquetaires  ,  qui  leur 
présentent  l'ordre  de  reprendre  leurs  fonctions, 
et  sont  chargés  de  recevoir  leur  consentement  ou 
leur  refus,  par  ce  seul  mot  :  ont  ou  non,  sans 
exidication  ni  commentaires.  Dans  l'étourdisse- 
mcnt  d'une  pareille  visite  ,  plusieurs  conseillers 
signent  o»!  ;  mais,  réunis  le  lendemain  au  palais 
avec  les  récalcitrants,  ils  rétractent  leur  consen- 
tement. La  nuit  suivante ,  un  huissier  de  la  chaîne 
notifie  à  chacun  deux  que  leurs  charges  sont 
confisquées.  Nouvelle  ambassade  des  niousque* 
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l.lires,  porlcurs  de  lellrcs  ile  c;iclic( .  qui  los  exi- 
lent (ous  dans  des  lieux  {doignés  cl  difléreiils  les 
uns  des  aulres. 

Le  2i janvier,  le  cliancelier  Maupeou  remplace 
provisoirement  le  parlement  par  des  conseillers- 
d'élat  et  des  maiircsdcs  requôles  qu'il  va  instal- 
ler lui-même  ,  en  passant ,  sans  paraître  ému  ,  au 
milieu  d'une  foule  indiiinée et  menaçante. répandue 
autour  du  palais.  Tandis  que  ce  tribunal  provi- 
soire entend  quelques  causes  et  conserve  à  la 
France  une  ombre  de  justice  ,  le  cbancelier  pour- 
suit son  œuvre  et  recompose  un  parlement  avec 
quelques  membres  du  grand  conseil  ,  plusieurs 
avocats  et  des  jurisconsultes  bien  ou  mal  famés  , 
qu'il  lire  de  Paris  et  des  provinces.  Il  vient  une 
seconde  fois  au  palais  installer  lui-même  celle 
compagnie  de  nouvelle  création.  Au  lieu  des  dis- 
positions inquiétantes  de  la  foule  ,  il  ne  trouve  , 
celle  fois ,  sur  son  passage  que  des  gens  disposés 
à  se  moquer  de  la  figure  et  de  la  conlenance  des 
nouveaux  conseillers.  Tout  finit  encore  par  des 
cbansous  ,  et  la  nouvelle  compagnie  en  est  quille 
pour  le  nom  de  parlcment-Maiipcou  ,  qu'elle  con- 
serva jusqu'au  commencement  du  règne  suivant. 

Néanmoins  l'ngilalion  des  esprits  était  loin 
d'èlre  calmée  en  France  ;  l'exlrôme  licence  des 
discours,  les  clameurs  contre  le  despotisme  ,  les 
sarcasmes  et  les  injures  prodiguées  à  l'autorité  et 
à  ses  défenseurs  ,  dans  la  plupart  des  provinces  , 
auraient  dik  éclairer  le  gouvernement  sur  les  ré- 
sultats probables  de  cet  élal  de  choses ,  cl  le  dé- 
cider à  recourir  à  des  mesures  plus  conciliatrices. 
Voici  le  tableau  qu'un  historien  a  tracé  de  la 
France  à  colle  époque  :  «  Les  Bretons  cédèrent, 
mais  leur  indienalion  n'élait  enchaînée  que  mo- 
menlanénicnl.  Leur  silence  était  si  farouche,  qu'il 
pouvait  se  changer  en  une  révolte  ouverte.  Les 
étals  de  I^anguedoc  et  de  Bourgogne  avaient  éea- 
lemenl  pris  le  parti  île  la  soumission  ;  mais  l'esprit 
de  résistance  fermentait  dans  leur  sein.  Les  nobles 
avaient  fait  dans  quelques  provinces  des  protes- 
tations en  faveur  des  magistrats.  On  avait  vu 
quelques  commandanis  refuser  de  porleraux  par- 
lemenls  les  ordres  sévères  du  roi.  Déjeunes  mili- 
taires commençaient  à  élever  des  doutes  sur  le 
principe  de  l'obéissance  passive.  Quelques  sei- 
gneurs s'exilaient  volontairement  en  .\nglelerre 
avec  l'affectation  d'aller  chercher  un  gouverne- 
ment libre.  La  circulation  des  écrits  satiriques 
ne  pouvait  être  réprimée  par  les  peines  les  plus 
sévères.  Les  libellisles  avaient  acquis  une  telle 
puissance  ,  que  la  cour  composait  quelquefois 
avec  leur  vénale  infamie  ,  et  mellait  un  prix  à 
leurs  injures  pour  qu'elles  ne  retentissent  pas 
dans  toute  l'Europe.  Des  nouvelles  écrites  à  la 
main  et  qui  avilissaient  le  roi,  ses  ministres  et 
les  nouveaux  magistrats  ,  circulaieut  aussi  libre- 
ment qu'une  feuille  périodique  autorisée.  Dans 
Icbacune  des  administrations,  il  y  avait  de  nom- 
breux complices  de  ces  outrages  faits  au  gouver- 
nenienl.  Quelquefois,  dans  les  places  publiques 
de  la  capitale ,  on  était  effrayé  de  lire  des  pla- 
cards séditieux  et  même  régicides.  »  (  Histoire  de 


France  au  dix-liiiiiicmc  sicclc  ,  par   Jf.    Lncic- 
Iclle.) 

L'abbé  de  Mably  ,  dans  son  Tiaili'  <lr.i  drnit<i 
du  cilo;/en  ,  publié  en  1771  ,  reproche  nellcment 
au  peuple  d'avoir  manqué  déjà  plusieurs  fuis  l'oc- 
casion de  faire  ufie  révolution  ;  il  indique  la  ma- 
nière dont  elle  doit  s'effocluer.  II  con-cillc  au 
parlement  de  refuser  à  l'avenir  d'enrcgisircr  au- 
cun éilil  bursal,  d'avouer  au  roi  qu'il  n'a  pas  le 
droit  d'imposer  la  iialion  ,  que  ce  droil  n'apiiar- 
lient  qu'à  elle  seule,  cl  de  supplier  inslanunent 
le  prince  de  convoquer  les  élals-générauv.  La  ré- 
volulion  s'est  faite  depuis,  absoluiiienl  crininic 
l'abbé  iMably  en  avait  indiqué  la  marche. 

23  février.  Adol[)lic-l"rédcric  11  ,  roi  de  Suède, 
meurt  à  Slockholni ,  à  l'àgc  de  soixante  un  ans. 
Son  (lis  Gustave  111  lui  succède. 

Inédit  du  mois  île  mars  établit  des  liibunaux 
de  justice,  sous  le  nom  de  conseils  supérieurs, 
dans  les  villes  d'Arras,  de  Blois.  de  Cliàlons-sur- 
Marne ,  de  Clermonl  en  Auvergne ,  de  Lyon  et 
de  l'oilicrs. 

1-3  avril.  Le  roi  licid  nii  lil  de  justice  à  Ver- 
sailles. Troisédilsy  sont  enregistrés  :  le  premier 
porle  suppression  des  offices  de  l'ancien  parle- 
ment ,  le  second  crée  les  nouveaux  ,  et  le  troi- 
sième casse  la  cour  des  aides,  qui,  seule,  avait 
osé  faire  des  renionirances  au  sujet  des  dernièics 
mesures.  Le  roi  tcnninc  la  séance  en  ordonnant 
aux  magistrats  de  commencer  leurs  fonctions  dès 
le  lendemain  ,  en  défendant  toutes  délihéralions 
sur  ce  qui  s'esl  passé,  et  toutes  représentations 
en  faveur  de  l'ancien  |)arlemeiil;  "car,  dil-il  d'un 
ton  ferme  et  élevé,  je  ne  changerai  jamais.  » 

A  celte  séance,  aucun  prince  <hi  sam;  ne  parut: 
les  d'Orléans,  les  Coudé  et  les  Conti  prirent  parti 
pour  le  parlement  contre  le  roi.  11  n'y  eut  que  les 
enfants  de  France  et  le  comte  <le  la  Marche  à  qui  le 
roi  dit  :  Mon  cousin,  soyez  le  bien  rcitu ,  nous 
n'aurons  ;»««  nos  parmls. 

Les  autres  parlements  du  royaume  sont  égale- 
ment supprimés  el  recréés  pendant  le  cours  de 
cette  année. 

Le  20  avril ,   l'abbé  Torray  pose,  nu   nom  du 
',  roi,  la  première  pierre  de  l'hôtel  des  Monnaies 
sur  le  quai  Conti. 

Le  3  septembre  ,  Stanislas  Ponialowski  ,  roi  de 
Pologne,  est  eidevé  de  sa  capilnlc  par  plusieurs 
confédérés  ,  et  bientôt  après  remis  en  liberté  par 
ses  ravisseurs. 

22.  Madame  Louise-Marie  de  Franco,  fille  de 
Louis  XV  ,  née  à  Versailles  en  1737  ,  et  élevée  à 
Fontcvrault,  fait  profession  aux  carmélites  de 
Saint-Deins.  Elle  prononce  ses  vœux,  le  22, 
entre  les  mains  de  M.  l'archevêque  do  Paris,  et 
huit  jours  après ,  elle  reçoit  le  voile  noir  des  mains 
de  M'"'  la  comtesse  de  Provence.  Cette  pieuse 
personne ,  qui  avait  pris  le  nom  de  mère  Thérèse 
de  Sainl-Auguslin,  est  morte  le  23  décembre  1787. 

14  décembre.  Edit  du  roi,  portant  prorogation 
des  deux  viimtièmes  et  des  sous  pour  livres;  les 
premiers  indéfinimeut ,  el  les  seconds  jusqu'au 
1"  janvier  1781. 
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TROISIÈME  UACE; 


Les  iii'uncialioiis  de  paix  ciilrc  la  Russie  cl  la 
rnric,  ciilaiiiécs  ?nus  la  nicdialioii  de  la  cour  de 
Vienne  .  ayant  élé  infrucliieuses  ,  les  deux  parlis 
con(iniie!!l  la  guerre.  I, 'armée  ollomane,  forle  de 
cent  ciiiqnaiile  mille  liommes ,  est  battue  en  plu- 
sieurs rencontres  par  les  troupes  de  l'impératrice. 

Pendant  cette  année  ,  les  cours  de  Vienne  et 
de  Berlin  ,  qui  jusqu'alors  n'avaient  pris  ostensi- 
blcmenl  aucune  part  aux  troubles  de  la  Pologne, 
font  avancer  leurs  troupes  sur  le  territoire  de 
celte  puissance  :  celles  de  Prusse  vont  camper 
sous  les  murs  de  Tliorn  et  dans  le  palatinat  de 
Posnanie;  les  Autrichiens  pénètrent  dans  celui 
de  Cracovie  cl  occupent  le  district  de  Sandomir. 
J.a  France ,  qui  avait  tant  d'intérêt  à  secourir  les 
ennemis  des  Russes,  se  borne  à  promettre  aux 
conTédérés  un  médiocre  subside  de  GO,(X)0  liv.  par 
mois  ,  et  leur  envoie  un  faible  secours  de  quinze 
cenls  hommes  ,  commandés  par  un  jeune  oflicier, 
nommé  Pumouriez:  c'est  ce  niûnio  officier  qui  a 
joui  (l'un  moment  de  célébrilé  ,  vingl-cinq  ans 
plus  lard  .  dans  les  premières  guerres  de  la  révo- 
lution française. 

1772. 

Au  commencement  de  celte  année,  l'Autriche 
et  la  Prusse  ne  dissimulent  plus  leur  intention  de 
coopérer  au  démembrement  de  la  Pologne.  Le 
roi  de  Prusse,  qui  a  déjà  transporté  plus  de  douze 
mille  familles  de  la  grande  Pologne  dans  ses  états 
héréditaires,  continue  à  lever  de  fortes  conlribu- 
lions  dans  la  Prusse  polonaise ,  et  à  faire  enrôler 
de  force  les  jeunes  gens  en  état  de  porler  les 
armes. 

18  janvier.  Révolution  en  Danemarck.  Le  mi- 
nistre Strucnsée,  favori  de  la  reine  Caroline  Ma- 
thilde  d'Angleterre,  femme  de  Christiern  VII, 
est  renversé  par  les  intrigues  de  Marie  de  Bruns- 
■n  ick  ,  reine  douairière  ,  et  du  comte  de  Ranizau. 
Slruensée ,  qui  avait  écboné  dans  le  projet  d'af- 
franchir le  Danemarck  du  joug  de  la  Russie, 
meurt  sur  l'échafaud  (  26  juillet).  La  reine  Ma- 
lliilde,  après  son  divorce  prononcé,  se  retire  à 
Zell  dans  réiectoral  de  Hanovre;  elle  succomba 
à  ses  chagrins  en  177.5. 

17  février.  L'impératrice  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse  signent  une  convention  secrète  pour 
le  partage  de  la  Pologne.  La  cour  de  Vienne  ac- 
cède <à  ce  traité  dans  le  mois  d'avril. 

Le  lô  avril,  le  général  Souvarow  s'empare  du 
cliàtcau  de  Cracovie.  Deux  officiers  français, 
MM.  de  Vioménil  et  de  Clioisy  sont  faits  prison- 
niers. 

3  mai.  Un  armistice  entre  les  Turcs  cl  les  Ros- 
ses est  publié  sous  les  murs  de  Giurvedo  près 
du  Danube.  Des  plénipotentiaires  s'assemblent 
près  de  Fockscbani  pour  traiter  de  la  paix  entre 
les  deux  puissances. 

9  juin.  Les  Aulrichicus  s'emparent  des  Salines 
royales  en  Pologne. 

19  août.  Révolution  en  Suède  dans  un  sens 
inverse  à  celle  du  Danemarck.  Gusiave  III ,  dès 


son  avènement  au  Irène,  avait  scnli  l'oppression 
oii  la  cour  de  Russie  et  le  sénat  de  Stockholm  te- 
naient les  monarques  suédois;  il  résolut  de  secouer 
ce  double  joug.  Le  sénat  voulant ,  de  son  celé ,  ac- 
croître sou  autorité,  lui  avait  fait  signer  une  for- 
mule de  serment  (  1771  )  différente  de  celle  de 
ses  prédécesseurs ,  et  s'arrogea  Jusqu'au  droit  de 
lui  choisir  un  confesseur,  et  de  fixer  la  quanlilé 
de  vin  qu'on  devait  servir  à  sa  table.  Gustave 
confia  sou  projet  d'affra-xhisscmenl  au  ministre 
de  France,  M.  de  Vergcimes,  au  sénateur  llcr- 
nianon  et  aux  comtes  de  SchelTcr  cl  de  Salza , 
qui  l'aidèrent  de  leurs  conseils  et  de  leurs  bras 
dans  celte  entreprise. 

Le  sénat ,  environné  des  gardes  du  roi ,  cède 
sans  résistance.  Les  troupes  prêtent  serment  de 
fidélité  au  monarque.  Une  nouvelle  constitution 
est  promuluuée  ;  elle  anéantit  l'aristocratie  da 
sénat,  limite  celle  de  la  diète  ,  otc  le  pouvoir  exé- 
cutif aux  états  pour  le  donner  tout  entier  au  roi, 
et  délruil  enfin  l'inquisition  lorriblc  d'un  comité 
secret  qui,  quelques  heures  plus  tard,  aurail 
peut-être  oté  la  couronne  et  la  vie  à  Gusiave  III. 

La  révolution ,  commencée  à  ouze  heures  du 
malin ,  est  terminée  avant  la  fin  du  jour.  Elle 
s'accomplit  sans  crimes,  sans  violences,  sans  ef- 
fusion de  sang,  et  n'excite  pas  une  seule  récla- 
mation parmi  le  [leuple.  qui  voit  sans  crainte  et 
sans  défiance  son  roi  alïranchi  du  joug  humi- 
liant où  le  sénat  avait  voulu  le  réduire,  et  té- 
moigne par  ses  acclamations  cl  sa  rcconnaissanco 
la  joie  que  lui  inspire  un  tel  événement.  Celte 
révolution  royale  fut  faite  avec  l'assentiment  du 
cabinet  de  Versailles  qui  devait  au  besoin  l'ap- 
puyer de  ses  armes  cl  de  son  argent.  Gustave 
ayant  choisi  le  moment  favorable  ressaisit  en  cin- 
quante-quatre heures  le  pouvoir  royal  tel  que  le 
possédait  Gustave  Adolphe.  Ce  qui  n'empêcha  pas 
que  M.  d'Aiguillon  ne  s'attribuât  tout  le  mérite 
de  ce  changement  politique,  auquel  il  est  vrai 
de  dire  que  M.  de  Vergcnues,  notre  ambassadeur, 
ue  fut  pas  étranger  par  ses  conseil.'». 

18  septembre.  L'inipéralrice  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse,  dans  un  manifeste  adressé  au  roi  Sla- 
nislas-AuuusIc  cl  au  sénat  de  Varsovie  décla- 
rent qu'ils  onl  résolu  de  faire  valoir  leurs  anciens 
droits  sur  plusieurs  des  domaines  actuelleraenl 
en  possession  du  gouvernement  do  la  Pologne. 
La  cour  do  Vienne  fait  une  déclaration  semblable 
(  26  septembre  ).  Ces  trois  puissances  désignent 
ensuite  celles  des  provinces  polonaises  sur  les- 
quelles elles  prétendent  avoir  des  droits,  et  s'en 
meltent  immédiatement  en  possession. 

Le  17  octobre,  le  roi  do  Pologne  et  le  sénal 
prolestent  contre  cet  envahissement.  Les  armées 
coalisées  se  rapprochent  de  Varsovie,  et  le  pre- 
mier démembrcmenl  du  royaume  de  Polosne  est 
ainsi  clTectué.  L'impératrice  oblient  toute  la  par- 
tie de  la  Pologne  à  droite  de  la  Dwina  et  à  la 
gauche  du  Niépcr  ;  le  roi  de  Prusse  ,  la  Pomérélie 
jusqucs  et  même  un  peu  au-delà  de  la  Neize  et 
toutes  les  dépendances  de  la  Pologne  éparses 
dans  le  royaume  de  Prusse,  à  l'exceplion  de 


RÈGNE  DE  LOUIS  \V 


'(35 


Thorn  ot  de  Dantzick  ;  l'AnIricIie  :  (oulc  la  droilo 
de  la  Vislulc  jusqu'à  Saiiclomir  et  la  niùnic  rive 
du  Niesler,  on  y  roiiipieii;inl  les  pulalinals  de 
Belz  et  de  J.écrpoUI.  La  Polosiic  se  voit  enlever 
uii  tiers  de  son  territoire,  lue  diète  convoquée 
à  Varsovie,  sous  rinfluencc  des  trois  puissances, 
ratifiecel  le  elTra  van  le  usurpation. Quand  Louis  XV 
apprit  celle  spoliation,  il  sï'cria  :  «Ah  !  si  Clioi- 
scul  eût  «'•lé  ici,  cela  ne  serait  pas  arrivé.  «  Ces 
paroles  ont  i\A  rclenlir  <lans  les  soliliides  de 
Cliauleloup,  et  consoler  le  iiiinisîrc  de  sa  dis- 
grâce. 

18  décembre.  L'insurreclioii  américaine  com- 
mence à  ïioslon  par  le  pillage  de  trois  vaisseaux 
anglais  cliarcés  do  tlié. 

19.  Arrèl  du  conseil  du  roi  qui  ordonne  la  sup- 
pression de  VHisloirc  iihilnsopliiijucrt politique  des 
èlablixxrmcnis  des  h'uropcrns  dans  /es  dcut  Indes, 
Cet  ouvrage  est  de  l'atibé  Raynal.  L'autour,  lié 
élroilenienl  avec  les  philosophes  de  l'époque , 
ne  montrait  pas  beaucoup  de  respect  pour  la 
religion  dont  il  aurait  M  être  le  défenseur. 
«  Son  Hisloire  philosophique  est  un  cadre  fort 
■vaste,  plein  d'idées  neuves,  de  calculs  de  com- 
merce, do  réflexions  politiques,  <le  récils  animés, 
mais  l'auteur  ne  s'est  pas  borné  à  ce  que  son 
?njet  paraissait  demander.  îl  s'écarte  à  tout  pro- 
pos pour  insinuer  les  opinions  irréligieuses.  » 
(Mém.  sur  l'IIist.  cetli's.  ) 

Celte  édition  cependant  était  loin  d'être  aussi 
répréhcnsible  que  celle  (;!ie  Haynal  publia  en 
1780,  à  laquelle  il  mit  son  nom,  et  qt!i  fut  cen- 
surée par  la  Faculté  <!e  Thénlnsie  <!o  Paris. 

PendanI  celle  année,  1772,  le  civbordemenl  des 
productions  philosophiques  avait  été  considérable. 
Le  18  avril  précédent,  M.  «le  lîarral,  évèque  de 
Troycs.  avait  condamné  un  livre  irrélicieux  publié 
dans  celle  ville.  L'assemblée  du  clergé  avait  encore 
réclamé  celle  année  contre  la  circulalioti  impu- 
nie de  ces  sortes  d'ouvrages,  et  avait  fait  remar- 
quer que  «  c'était  à  ce  fléau  qu'il  fallait  ailribucr 
les  idées  nouvelles  qu'on  se  formait  sur  plus 
d'une  matière,  et  l'effervescence  alarmante  qi.i 
s'éUiit  manifestée  lors  des  affaires  du  parlemenl.)) 
Le  roi  témoigna  au  clergé  «sa  satisfaction  de  ce 
qu'au  milieu  de  la  plus  violente  fermentation  des 
esprits  ,  il  était  resté  seul  calme  et  immuable 
dans  ses  principes.  «  Le  nouveau  tribunal  do  Pa- 
ris livra  aux  flammes  une  brochure  anli-cbré- 
licnne  et  séditieuse;  le  conseil  du  !!oi  en  supprima 
quelques  autres;  mais  il  aurait  fallu  d'autres  me- 
sures que  des  arrêts  pour  réprimer  la  licence. 
On  sévissait  contre  un  livre  et  on  ménageait  l'.iu- 
leur,  on  accordait  des  permissions  tacites  à  des 
ouvrages  qu'on  n'eut  pas  osé  autoriser  publique- 
ment. Le  plus  souveid  on  ne  prenait  aucune  me- 
sure pour  arrêter  le  débit  d'une  production  même 
proscrite,  ou  bien  on  n'en  prenait  que  pour  la 
forme.  L"n  livre  bridé  à  la  (jrêvc  se  vendait  pu- 
bliquement quin/.o  jours  après  .  ou  bien  encore 
un  écrit,  après  avoir  été  prohibé  et  conlisqué. 
était  ensuite  répandu  par  des  commis  avides  eî 
infidèles.  C'csl  ainsi  que  la  connivence  des  agents 


de  l'aiilorilé  étendait  la  plaie  au  lieu  do  la  gué- 
rir, iMnn.  sur  rilisl.  ecelés.  ] 

'M).  Incendie  de  l'ilôlel  Dieu  de  Paris.  La  plus 
grande  iiarlie  de  cet  édilice  est  consumée  par  les 
llam'nes.  Plusieurs  centaines  de  malades  périrent 
au  milieu  de  l'incendie  ou  sous  les  décombres  des 
salles.  Cet  incendie  fut  plus  considérable  que  ce- 
lui qui  avait  eu  lieu  en  1737.  L'ilùlcl-nieu,  foiidc 
par  saiid  Landry,  remonte  ;'i  l'année  651. 

Le  gouvernement  fraurais  cherche  à  rétablir 
l'agricullure  dans  la  Corse,  dévastée  par  la  guerre. 
11  donne  à  plusieurs  familles  de  Lorraine  ,  qui 
vont  s'y  élalilir.  des  terres  appartenant  à  des  (ié- 
nois  exilés  de  l'île.  Ces  nouveaux  colons  y  for- 
ment des  établissemeids  ruraux  qui  répatulent  un 
peu  d'aisance  sur  ce  pays  ruiné  et  presque  ia- 
cuUe. 

1773. 

20  janvier.  Mort  de  Chnrles-Emnianncl  Ilî, 
roi  de  Sardaignc,  après  un  règne  de  quarante- 
trois  ans.  Vielor-Amédée  III  ,  son  fds  aîné,  lui 
succède  :  ce  ])riuce  est  cigé  de  quarante-sept  ans. 

Charles-Emmanuel,  fils  de  Vielor-Amédée  II, 
était  né  en  1701.  Des  dispositions  naturelles  et 
une  éducation  soignée  l'ont  ren<lu  l'un  des  prin- 
ces les  plus  remarquables  <le  l'Europe.  Politique 
adroi!  et  guerrier  jialiila,  il  ne  mil  guère  plus  do 
loyauté  que  son  père  dans  ses  relalions  avec  les 
autres  étals:  mais  il  choisit  mieux  son  lemps  |iour 
abanrlotmer  ses  alliés,  et  retira  presque  toujiuirs 
quelque  avantage  de  la  fin  des  guerres  auxquelles 
il  avait  pris  part.  En  1733,  lors((uo  la  France  et 
l'Espagne  essayèrent  «l'allaiblir  la  maison  d'Autri- 
che, Charles-Emmanuel  entra  dans  cctic  coali- 
tion, et  après  s'être  signalé  dans  celle  guerre  par 
la  victoire  de  Guaslalla,  il  figura  dans  le  traité 
de  paix  <le  1738,  et  ohtiiit  le  Novarais,  le  Tor'o- 
naii.  el  quelques  f' ''■.  dans  le  Siiianais.  Celle 
paix  fut  suivie,  en  1740,  d'une  guerre  qui  arma 
presque  toute  l'Europe  pour  la  .succession  d(! 
Charles  VI.  Le  roi  do  Sardaignc.  d'abord  incer- 
tain sur  le  parti  qu'il  devait  [)rendre  dans  ceiie 
grande  collision,  aida  ensuite  les  Espagnols  ;i 
s'emparer  de  la  Lombardie.  L'affaire  nv.  fut  pas 
pintùl  l'aile,  qu'il  s'en  reiicnlil,  et  s'unit  avec  la 
reine  de  Hongrie  contre  la  France  et  rEs|iagnp. 
Cette  guerre  fut  enireuiêléc  pour  (Charles- Eio- 
manuel  de  bons  et  de  mauvais  jours;  mais  s'il  fut 
quelquefois  battu,  ses  ennemis  même  ont  été  fo;- 
cés  de  rciulre  justice  à  l'iiabilclé  de  ses  disposi- 
tions et  à  la  facilité  avec  laquelle  il  a  su  se  pro- 
curer des  ressources  dans  les  moments  les  plus 
désespérés.  A  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  en  1758, 
il  obtint  encore  quelques  concessions  de  terri- 
toire, entre  autres  le  Vigevanasque  et  une  partie 
du  Pavesan,  dont  il  s'était  emparé  en  1743.  Ce 
prince  ne  prit  point  de  part  à  la  guerre  do  1756, 
mais  il  eut  la  gh)ire  d'être  le  médiateur  de  la  paix 
de  Fonlaincbleau  en  1763.  Dès  ce  nioni^-nl  Char- 
les-Enmianuid  se  donna  font  ctilier  au  bonheur 
do  ses  sujets;  il  embellit  ses  villes,  fortifia  ses 
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places,  et  rûsla  (oui  par  hn-niôiiic  dans  son 
royaume.  Un  i|ps  oljjcfs  les  plus  coiislanls  <le  sa 
.sollicitude  fu(  raequitlcnicnt  des  dettes  do  l'état: 
il  y  parvint,  cl  .s(iulai;ca  ainsi  ses  .sujets  dos  cliar- 
pcs  que  la  «ucrrc  leur  avait  imposées.  Eufiii,  sa 
sage  économie  dans  l'administration  des  finaiiees. 
son  éloiimemenl  du  faste  et  des  plaisirs,  sa  ferme 
volonté  de  ne  point  confier  à  des  mains  suballcr- 
iies  les  rênes  de  son  gouvernement,  lui  donnè- 
rent les  moyens  de  réformer  bien  des  abus ,  de 
créer  des  établissements  utiles,  et  de  faire  naître 
l'abondance  dans  un  pays  pauvre  et  stérile.  Ce 
prince  est  auteur  d'un  code  de  lois  qui  a  été  tra- 
duit en  français  et  imprimé  deux  ans  avant  sa 
mort. 

A  ravéncmcnt  de  Victor  -  Araédée  III  ,  le 
royaume  de  Sardaignc  occupait  un  rang  fort  lio- 
iiorable  en  Europe.  La  manière  graduelle  et  pro- 
gressive dont  celle  couronne  s'est  établie  est  as- 
sez curieuse  pour  être  rapportée  :  sa  fondation 
et  son  accroissement  ont  été  un  résultat  de  con- 
quêtes,  de  mariages,  de  successions  ou  d'aban- 
don de  la  part  des  empereurs  pendant  l'espace  de 
huit  cents  ans.  A  la  fin  du  dixième  siècle,  les  ducs 
de  Savoie  ne  possédaient  que  la  Maurieune,  et 
la  vallée  d'Aostc,  qui  leur  avait  été  donnée  par 
l'empereur  Conrad,  dit  le  Saliquc  (1033).  Dans 
le  siècle  suivant,  ils  out  acquis  la  [)rovince  de 
Suse,  par  le  mariage  d'Adélaïde,  fille  de  Main- 
froi,  marquis  de  Suse,  avec  Odon,  fils  d'IIum- 
berl  I",  surnommé  aux  blanches  mains  (1).  Dans 
lo  douzième  ,  ils  ont  ajouté  la  Tarcntaisc  h  leur 
domination.  Dans  le  treizième  siècle,  leurs  des- 
cendants ont  acquis  la  Savoie,  le  Faucigny,  Pi- 
fjncrol,  Turin,  Ivrée,  le  Chablais  et  le  Genevois. 
Dans  le  quatorzième  siècle,  ils  ont  étendu  leur 
.souveraineté  sur  les  provinces  d'Asti,  de  Savillan, 
<le  Fossan,  de  Nice  ,  de  Mondovi.  de  Quiers,  de 
Coni  et  de  Bielle.  Dans  le  quinzième  siècle,  ils 
ont  r.cquis  la  province  de  Verceil.  Dans  le  sei- 
zième, ils  ont  obtenu  les  fiefs  impériaux  et  la 
province  d'Oneille.  Dans  le  dix-septième,  la  pro- 
vince de  Saluées  et  le  mont  Ferrât,  et  au  dix- 

(l)  Plusieurs  liisinriciis  ont  cru  que  BerloUtou  lîerold 
de  .Saxe  ,  (ini  \ivaii  nu  coninieneenuMiL  du  onzième 
.sièele ,  el  est  la  li{;e  de  la  maison  souveiaiiie  de  .Savoie, 
ii'avail  point  i'\islf.  Ils  ont  prétendu  qu'llumbert  I" 
était  petit  [ils  de  l'enipereni"  l.oui.s,  fils  de  Bosou  ,  qui 
Je  fut  de  Beu\e,  eouite  d'Ai'deuue  ,  du  sang,  ^elou 
tjueli;nes-uns,  de  l'iiaranioud ,  ou  de  Charlemagne , 
Mlou  quelqiu'S  autres.  Voiei  loinuie  eu  paile  le  savant 
i  ■h'jv'u'V  dans  sou  .f /rt'^^t'  de  lllistoirc  du  DaitpliinC  ;  «  Le 
l'oi  I.otliairi'-le-Jeuue  e()ous.T  Tieiberi^e,  s<eur  dcHinu- 
lieil  ;  linneugaide ,  fille  de  l'empereur  Louis  II ,  et  pe- 
lite-lille  d(!  l.onis-le-D('l)Oiui.Tire,  fut  fennue  de  Boson. 
Jl  eut  d'elle  Louis  qui  lui  sueeirda  au  royainue  de  Bour- 
gogiu',  et  qui  fut  empereur  d'Italie.  Charles  Conslautin, 
l'ut  lits  du  eelui-ci  et  d'Adél.iis-Egiue  d'Angleterre.  II 
l'pousa  la  comtesse  Tietberge ,  eut  d'elln  Iluuil)ert,  et 
>ivait  encore  l'an  9G3.  Nous  devons  celle  découverte  à 
l'isact  et  curieux  Du  Boueliet,  et  la  preuve  est  eu  di- 
vers titres  du  cartulaire  de(;iuny  qu'il  m'a  conuiunii- 
qués.  (c'/iiisùT  11).  I.e  llaupliine  est  deve/iu  pro\illce  de 
l'i  auee,  par  suile  de  la  cession  qu'llumbert  II.  desceii- 
daut  de  Ihunbert  aux  blmu-hrs  viains^  en  u  faite  à  IMii- 
lippe  de  Va'ois.  (Voir  ('(iiuitV  13.'|9.) 


liuilième  la  Sardaîgne,  les  vallées  de  Pragelas, 
CbàlcauDaupliin,  la  Lomclline,  le  Vigevanasque, 
le  haut  et  bas  Novarais.  Dans  le  dix-neuvième 
siècle,  ce  royaume  fut  un  moment  incorporé  à 
rEinjiiro  Français,  et  rétabli,  en  1814,  tel  que 
nous  le  voyons  aujourd'bui. 

I.ctires-pntenics  du  roi  (avril)  ordonnant  la 
réunion  ilu  collège  royal  <le  l'aris  à  l'Université. 

1,'armislice  conclu  entre  les  lïusscs  et  les  Turcs 
est  prolongé  au  commoncemcnt  de  cette  année. 
Au  mois  do  mai,  les  liostilités  recommencent  entre 
ces  deux  peuples. 

21  juillet.  Clément  XIV  donne  le  bref  :  Domi- 
nus  ac  rcdem\)lor,  |)ortant  suppression  des  reli- 
gieux de  la  Compasinc  de  Jésus.  Depuis  plus  de 
dix  ans  la  cour  de  Rome  était  vivement  sollicitée 
de  prendre  celte  mesure.  C'était  le  refus  de  sous- 
crire à  cotte  demande  qui  avait  indisposé  les 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  contre  Clé- 
ment XHI.  Son  successeur  avait  à  peine  été 
élevé  sur  le  trône  do  saint  Pierre,  qu'il  avait  reçu 
à  ce  sujet  de  nouvelles  instances.  La  cour  d'Es- 
pagne surtout  y  atlacliait  une  importance  ex- 
trême ,  et  appuyait  ses  sollicitations  par  des  mé- 
moires et  des  documents  qu'elle  croyait  de  nature 
à  vaincre  la  répugnance  du  souvain  pontife.  Clé- 
ment XIV  résista  d'abord  comme  avait  fait  son 
prédécesseur.  Il  s'autorisait  de  l'attaclienieut  et 
de  la  protection  que  Marie-Thérèse  accordait  aux 
jésuites.  Mais  on  parvint  à  obtenir  le  consente- 
ment de  celte  princesse  pour  la  suppression,  c( 
le  pape  céda  :  on  a  prétendu  que  c'était  plutôt 
par  condescendance  pour  les  grandes  puissances 
de  rEuro[)0,  que  par  conviction.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près plus  de  quatre  ans  de  pontificat,  cl  en  con- 
séquence des  sollicitations  réitérées  des  ministres 
de  France,  d'Espagne  el  des  DeuxSiciles,  que 
Clément  XIV^  prononça  cette  suppression  tant  dé- 
sirée. Son  bref  était  adressé  à  tous  les  évoques 
catlioliques,  et  leur  enjoignait  de  s'y  conformer. 
Il  y  rap|>olait  les  dillérenls  décrets  portés  par  ses 
prédécesseurs  pour  abolir  les  ordres  religieux. 
Venant  ensuite  aux  jésuites,  et  parlant  des  plain- 
tes élevées  contre  eux,  il  faisait  valoir  principa- 
lement le  bien  de  la  paix  ,  qu'il  croyait  atlacbé 
à  la  destruction  de  ccl  ordre.  Il  lui  parut  sans 
doute  que  puisque  des  souverains  aussi  zélés 
pour  la  gloire  de  la  religion,  s'étaient  ligués  con- 
tre cette  société  ,  le  Sainl-Siége  s'ellorcerait  vai- 
nement de  les  maintenir,  ou  qu'au  moins  elle  ne 
pourrait  plus  être  utile  à  l'église,  el  cette  considé- 
ration l'emporta  sur  tous  les  scrupules.  Le  13  août, 
un  second  bref  régla  la  manière  dont  le  premier 
serait  mis  à  exécution  ;  mais  tous  les  deux  ne 
furent  rendus  publics  que  le  16  du  même  mois. 
Ce  jour-là,  des  commissaires  nommés  par  le  pape 
se  rendirent  dans  toutes  les  maisons  des  jésuites 
à  Rome,  el  leur  notifièrent  la  suppression.  Le 
général  Ricci  el  ses  assistants  furent  arrêtés,  in- 
terrogés el  conduits  d'abord  dans  un  appartement 
du  collège  anglais,  ensuite  au  cbàleau  Saint-Ange. 
Quelques  autres  de  ces  religieux  furent  aussi 
rcnfcrniés.  Malgré  ces  mesures  de  rigueur,  les 
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Écrivains  des  Nouvelles  Ecclésiasliques  oui  assuré 
que  les  pariisans  de  la  Sociclé  de  Jésus  vlaienl 
venus  à  bout  de  surprendre  en  jitusieurs  choses  la 
religion  du  pape  (année  1773).  Celle  asscrlinii 
parall  difficile  à  croire.  Le  bref  il'cxliiiclion  fui 
publié  el  mis  à  exécution  dans  les  dilTérenls  dio- 
cèses de  la  chrélienlé.  Il  n'y  avait  rien  à  faire  à 
ce  sujet  dans  les  étals  d'où  les  jésuites  étaient 
déjà  expulsés,  et  le  bref  du  21  juillet  ne  fut 
même  pas  publié  en  France.  Ainsi  fui  dissoule 
Uiie  société  fameuse  qui  subsistait  <lcpuis  deux 
cent  trenle-lrois  ans,  à  dater  de  la  bulle  de  Paul  1 1 1 
en  lâiO,  et  qui  comptait  prés  de  vins!  mille  reli- 
gieux employés  clans  les  collèges,  dans  l'exercice 
du  ministère  et  dans  les  missions.  {Mcin.  sur 
l'Hist.  ecclt's.  ) 

(Quoique  cette  suppression  fut  prévue  depuis 
long-temps,  elle  fit  une  ijrande  sensation  dans  les 
pays  chrétiens.  Chacun  la  jugea  selon  ses  convic- 
tions ou  ses  intérêts,  et  la  destruction  des  jésuites 
ne  mit  pas  fin  à  tous  les  écrits  ,  pour  ou  contre 
eux,  dont  le  public  était  inondé  depuis  plusieurs 
années.  Los  ennemis  de  la  société  prétendaien  t 
qu'il  avait  été  question  de  celte  mesure  dès  le 
règue  précédent,  el  rapportaient  à  ce  sujet  une 
anecdote  qui  aurait  été  fort  curieuse  si  son  exac- 
titude avait  pu  èlre  prouvée.  Il  y  avait  alors  à 
Paris  un  vieux  médecin  assez  célèbre  ,  noramé 
Camille  Falconet:  il  était  en  grande  relation  avec 
les  hommes  de  lettres,  qu'on  désignait  sous  le 
nom  li'eneyrtnpédistes.  On  lui  apporta  un  jour,  di- 
.sait-on,  de  chez  le  pâtissier,  enveloppé  dans  une 
feuille  manuscrite,  un  biscuit  qu'il  avait  demandé; 
avant  de  manger  son  biscuit,  ce  médecin,  qui 
avait  probablement  la  manie  de  Sterne,  s'avisa 
de  lire  le  papier  qui  l'enveloppait  :  sa  surprise 
fut  extrême  en  voyant  que  c'était  un  fragment  de 
lettre  de  la  main  du  P.  Le  Tellier,  confesseur  de 
Louis  XIV  (mort  en  1719).  Il  y  disait  :  «  Enfin  , 
))  je  suis  parvenu  à  abattre  l'hydre  cent  fois  re- 
»  naissante  (le  cardinal  de  Noailles  );  il  sera  avant 
»  peu  arrêté  et  conduit  à  Rorae  sous  bonne  et 
»  sûre  escorte.  D'Aguesseau  sera  exilé,  et  j'ai  lieu 
»  de  croire  que  vous  serez  chargé  de  ses  fonc- 
»  lions.  » 

On  espérait  tirer  un  grand  parti  de  la  lettre 
d'un  jésuite,  convenant  lui-môme  qu'il  allait  faire 
arrêter  le  cardinal  de  Noailles,  achevêque  de 
Paris, elexiler  le  procureur-général  du  parlement; 
mais  l'authenticité  de  cette  missive  ne  fut  rien 
moins  que  prouvée  ;  la  liaison  intime  du  docteur 
Falconet  avec  Diderot  fit  supposer  que  ce  médecin 
avait  bien  pu  se  prêter  à  quelque  jonglerie;  et  le 
public  ne  voulut  pas  croire  qu'une  lettre  du  P.  Le 
Tellier,  après  avoir  été  enfouie  pendant  cinquante 
ans,  se  serait  retrouvée,  à  jour  fixe,  dans  la  bou- 
tique d'un  pâtissier,  pour  tomber  entre  les  maius 
des  Philosophes  du  dix-huitième  siècle.  Ce  qui  est 
certain  seulement,  c'est  que  l'abbé  de  Chauvelin 
fit  usage  de  ce  fait  dans  son  rapport  au  parle- 
ment, relativement  au  prbces  des  jésuites. 

11  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de 
porter  un  jugement  sur  une  quesliou  si  longue- 


ment cl  si  énoryiipiemeut  controversée  de  part  et 
d'autre  :  nous  ne  sommes  qu'historiens.  Mais,  à 
ce  litre,  nous  devons  faire  mention  d'un  singulier 
dilemme  que  les  partisans  do  la  Compagnie  de 
Jésus  ont  souniis  plus  d'une  fois  à  la  solution  des 
aiilaiionisles  de  celle  société  :  «  Ou  les  doctrines 
reprochées  aux  jésuites,  disaient-ils,  étaient  sup- 
posées, et  alors  d'aususles  personnages  se  sont 
faits  les  instruments  des  mauvaises  passions  de 
leurs  adversaires;  ou  les  griefs  qu'on  produisait 
contre  ces  religieux  étaient  fondés.  Mais,  dans  ce 
cas,  les  hommes  qui,  plus  tard  ,  ont  excité  des  ré- 
volutions en  Franco,  en  Espagne  el  dans  les  Deux- 
Sicilcs,  oui  fait  preuve  d'une  grande  ingratitude, 
en  persécutant  des  auxiliaires  qui  les  auraient 
puissamment  aidés  à  renverser  les  monarchies  eu- 
ropéennes. Dans  le  premier  cas,  les  rois  ne  devaient 
pas  condamner  les  jésuites;  dans  le  second,  les 
révolutionnaires  ne  devaient  point  demander  leur 
condamnation.  » 

Suppression  de  la  bulle  in  cena  Domini ,  à  la 
demande  des  souverains  dout  elle  blessait  les 
droits  temporels. 

29  août.  Etablissement  des  écoles  royales  de 
marine.  Le  nombre  des  gardes  de  la  marine 
royale  esl  réduit ,  el  l'on  crée  plusieurs  nouvelles 
places  d'enseignes  de  vaisseau  dans  les  brigades 
du  corps  royal  de  la  marine. 

Le  roi,  par  lettres-patentes,  règle  l'adminis- 
tration des  revenus  publics  dans  le  duché  de  Uar. 

7  novembre.  Deux  missionnaires  sont  décapités 
au  Tong-King.  Les  persécutions  contre  les  mis- 
sionnaires avaient  été  continuelles  en  Chine  de- 
puis 1737  jusqu'en  1750.  A  cette  époque  elles  se 
ralentirent  un  peu.  Plusieurs  religieux  en  profi- 
tèrent pour  rentrer  dans  ce  pays,  où  l'on  comp- 
tait un  grand  nombre  de  chrétiens.  Ils  y  firent  do 
nouvelles  conquêtes,  et  restèrent  assez  tranquilles 
jusqu'en  1773,  qu'on  arrêta  deux  religieux  domi- 
nicains, nommés  Hyacinlhc  Castenada  et  Vincent 
Liène  ;  le  premier  espagnol,  el  le  second  tong- 
kinois.  Comme  ils  ne  voulurent  pas  renoncer  à 
leur  foi ,  on  les  décapita  dans  leur  prison. 

L'obstination  de  la  Russie  à  exiger  des  Turcs 
la  remise  de  la  ville  d'Azof ,  celle  des  forts  de 
Kersch  el  de  Genikalé  ,  en  Crimée,  el  le  détroit 
de  ïaman ,  avail  fait  rompre  les  négociations  de 
Fockschani.  A  celte  reprise  des  hostilités  la  for- 
tune abandonna  les  armées  russes.  Le  général 
Repnin  est  battu  sur  le  Danube  ,  Romanzoff  à  Si- 
listrie ,  el  Dogorouski  à  Varna.  Polemkin  ,  Solli- 
kuff  el  Souwaroff  sont  rejetés  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  ,  et  au  même  temps  le  rebelle  Pugats- 
chew  ,  qui  prenait  le  nom  de  Pierre  III ,  fait 
trembler  Moscow.  La  France  s'alarme  des  projets 
de  la  Russie.  Elle  arme  une  flotte  à  Toulon  pour 
faire  diversion  en  faveur  de  la  Porte  Ottomane, 
et  proléger  le  jeune  Gustave  ,  roi  do  Suède ,  que 
le  czar  menaçait  depuis  que  ce  prince  s'était  af- 
franchi de  la  tyrannie  du  sénat  Suédois. 

Tel  était  l'état  des  parties  belligérantes  à  la  fin 
de  cette  année.  Cet  état  ne  présageait  rien  d'heu- 
reux pour  la  monarchie  moscovite  ;  mais  les  évé- 
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nciiieiils  Irompirciit  encore  une  fois  toules  les 
prévisions  de  lu  poliliquc. 

1774. 

Le  21  janvier,  !e  .suKan  Musiaplia  III  meurl  à 
roiis(;niiino|ilo  ,  après  un  rc'-ïne  de  dix-sepi  ans. 
Son  fiiMC  A')douI  Acliinct  lui  succède.  11  cs[  âgé 
de  (|\iaraMlc-:icur  ans. 

I,c  parlcmciit  irAnglolcrre ,  par  un  LiU  du 
mois  d'avril,  ordonne  qu'à  compler  du  1"  juin,  le 
port  do  lîoflon  sera  inlordil  ji:s(iu'au  rèlalilissc- 
nient  de  la  percepliou  des  droils  élalilis  par  la 
m^'lrop(de  sur  les  colonies.  H  exige  en  oulre  une 
indeninilé  en  faveur  de  la  con)pai;nio  <ics  Indes, 
pour  la  i!c>lrur'ion  des  caisses  de  (lié  jeléos  à  la 
mer.  I,cs  lioslonions  se  préparent  à  la  iïucrre. 
J,'asseMiliiée  dcJlassacliusscl-Bay  csl  IransTi-i'éc  à 
Salen.  l'^llo  forme  le  projet  d'un  conurès  i^énéral, 
composé  des  commissaires  de  (outcs  les  colonies. 
Il  se  rassemble  à  Piiiladcl|diie. 

Une  victoire  inattendue  cliangc  la  face  des  af- 
faires ei!  Bulsarie.  UomanzolT  ayant  joint  ((uatre 
l'éiriments  aiiïïlais  à  son  corps  il'arméc,  repasse 
brusquonienl  le  Danu!)C,  hat  l'avanl-garde  dos 
Turcs,  et  va  attaquer  le  «rand-visir  dans  son 
camp  de  Kalnardgi.  Le  ÛOjuin,  l'armée  tnnpie, 
surprise  à  riiu|irovistc  .  se  débande,  et  le  grand- 
visir  est  contraint  à  doinander  la  jiaix.  Elle  est 
signée,  le  Û  juillet,  sur  un  tambour,  dans  le  camp 
même  des  Turcs.  Les  Russes  obliennenl  toutes 
les  coi;cessions  qui  leur  avaient  été  refusées  à 
l-'ockschani. 

Louis  XV  n'a  pas  vu  la  conclusion  de  celle 
guerre.  Sur  la  liii  i\u  mois  d'avril ,  ce  prince  al- 
lant à  la  clias'O  i encontre  le  convoi  d'une  per- 
sonne (pi'on  portait  en  (erre.  La  curiosité  natu- 
relle (ju'il  avait  pour  1rs  choses  lugubres  le  fait 
aiipiocbcr  du  cercueil.  Il  demande  qui  on  va  en- 
terrer; on  lui  dit  que  c'est  une  jeune  fille  morte 
de  la  petite  vérole.  A  ces  mots  une  pâleur  subite 
se  réjiand  sur  son  visage  ordinairement  coloré.  Le 
roi  est  frappé  à  mort  sans  s'en  apercevoir. 

Deux  jours  après,  sou  cliiru!>'ien-derdiste  en 
examinant  ses  gencives  ,  y  trouve  un  caractère 
qui  annonce  une  maladie  dangereuse;  il  en  avertit 
un  homme  attaché  au  roi.  Sa  remarque  est  né- 
pligéc;  la  petite-vérole  la  plus  funeste  se  dédaie, 
quoique  ce  prince  ait  déjà  en  celte  maladie  au 
mois  d'oclobio  de  l'auMée  172S.  Plusieurs  do 
ses  oflicicrs  sont  attaqués  du  même  mal  ,  soit 
on  le  soignant,  soit  en  approchant  de  so;i  lil , 
et  en  meurent.  Trois  princesses  ,  ses  tilles  ,  que 
leur  tendresse  et  leur  courage  reliennenl  au- 
piés  âti  roi,  reçoivent  les  germes  du  poison  qui 
dévore  leur  père,  et  sont  bientôt  en  dauu'er.  On 
parvietil  heureusement  à  sauver  leurs  jouis. 

Louis  XV  supporte  ses  douleurs  avec  patience 
et  résisnalion.  De  lui-même  il 


do  la  religion  ,  et 


I  a])i)elle  li's  secours 
la  comtesse  l)u- 
barry.  Le  cardinal  de  la  F.oche-Aynion ,  arche- 
vêque de  lUieims  et  grand-auméuicr  de  l'rance, 
lui  administre  les  derniers  sacrements  et  demande 


'ait 


loigner 


publiquement,  par  ordre  du  roi ,  et  en  son  nom , 
pardon  des  scandales  que  ce  prince  avait  donnés 
à  son  peuple. 

10  mai.  Louis  XV  meurt  à  Versailles  à  l'âge 
de  soixante-quatre  ans, -et  après  un  règne  de 
ciiKjuanle-neuf.  Les  princes  et  princesses  se  re- 
tirent à  Choisi. 

Louis  XV  avait  eu  de  son  mariage  avec  Marie- 
Lcczinska  ,  deux  lils  et  huit  tilles. 

Louis-Auguste  ,  troisième  fils,  né  du  mariage 
de  Louis ,  dauphin  ,  avec  IMarie-Josephe  de  Saxe, 
et  pelil-tils  do  Louis  XV,  succède  à  ce  prince 
sons  le  nom  de  Louis  XVI. 

J^e  corps  du  roi  défunt  est  c(  uverldc  chaux,  et 
transporté,  le  12,  à  Saint-Denis,  sans  pompes  et 
sans  cérémonies  ,  suivant  l'usage  établi  au  châ- 
teau de  \'crsai!les  pour  les  iirinccs  morts  de  la 
petite-vérole,  l'endant  le  trajet  funèbre  ,  le  peu- 
ple, clair  semé  sur  la  route  ,  ne  montre  pas  pour 
la  mémoire  de  Louis  XV,  ces  témoignages  de  re- 
grets que  son  surnom  de  liien-aimc  semblait  lui 
assurer. 

Louis  XV  avait  des  qualités  estimables,  un 
bon  cœur,  un  jugement  sain ,  mais  on  abusa  per- 
fidement do  la  faiblesse  de  son  caractère.  Des 
hommes  ambitieux  ,  des  courtisans  avides  ,  mi- 
rent tout  en  usage  pour  corrompre  les  mœurs 
d'un  prince  si  digne  d'être  aimé  ,  et  curent  le  fu- 
neste avaidage  de  réussir.  Le  scandale  de  ses 
liaisons  et  les  désordres  de  sa  cour  ont  fait  des 
plaies  profondes  au  royaume  de  France.  Il  laissa 
l'incrédulité  et  la  licence  faire  les  plus  tristes 
progrès,  et  tandis  qu'un  gouvernement  prévoyant 
et  ferme  aurait  appliqué  des  remèdes  efficaces 
au  mal  naissant ,  l'incapacité  ou  la  connivence 
des  dépositaires  de  l'autorité  royale  n'oiiposa 
qu'une  barrière  impuissante  aux  attaques  des 
ennemis  de  toutes  les  inslilulions  sociales.  Il 
etdiardit  le  vice  par  son  exemple  ,  et  rendit  à  peu 
près  stériles  les  grands  exemples  de  vertu  qu'of- 
fraient à  la  cour  une  reine,  un  dauphin  et  des 
princesses  d'un  mérite  si  rare  ,  et  d'une  piété  si 
solide.  Il  n'est  presque  point  d'époque  de  ce  régne 
qui  n'ait  été  signalée  [lar  quelque  affligeant  spec- 
tacle. «  L'immoralité  affichée  sous  la  régence ,  la 
licence  d'un  parti  remuant,  ses  satires  et  ses 
iiitrigues,  les  illusions  qu'il  enfanta  ,  et  les  scè- 
nes ridicules  ou  cruelles  qu'il  ne  rougit  point 
d'attribuer  à  la  religion  qui  les  repoussait,  les 
entreprises  réitérées  d'un  corps  ambitieux  ,  les 
contestations  (|u'il  enirelini,  les  troubles  qu'il  fo- 
menta ,  et  les  alleinles  marcjuécs  qu'il  porta  suc- 
cessivement à  l'autorité  qu'il  eût  dû  <léfendre,  le 
monarque  lui-même  contribuant  à  énerver  son 
pouvoir  par  sa  faiblesse,  des  ministres,  (aniêt 
sans  vigueur  pour  réprimer  le  mal ,  lanlét  d'in- 
telligence pour  l'accroilre,  l'incrédulité,  naissant 
dans  l'ombre,  faible  et  timide  d'abord  ,  ne  mon- 
trant que  la  moitié  de  ses  vues,  et  ne  publiant 
ses  productions  que  de  loin  en  loin  et  connue  à 
la  déroliée.  juiis  fortifiée  par  la  corruption  et 
enhardie  par  l'impunité,  lançant  son  poison  sans 
retenue,  se  glissant  dans  toutes  les  classes,  étalant 
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avec  audace  cl  ses  blaspliêraes  et  ses  provocalions 
sédilicDses ,  et  nieiiarnnt  de  ses  efToi  (s  rcdouhK'S 
l'autorilé  aveugle  qui  l'avait  laissée  s'aceroilrc, 
les  ressorts  du  gouvernement  brisés,  les  lois  sans 
force ,  les  droits  du  prince  et  l'obéissance  des  su- 
jets réduits  en  problème  ,  des  raœurs,  des  maxi- 
mes et  un  langage  tout  nouveaux ,  substitués  à 
ceux  qui  avaient  fait  jusque  là  le  repos  de  la  so- 
ciété et  la  force  do  l'état,  enfin  le  trône  et  l'au- 
tel chancelant  également  sous  les  coups  d'ennemis 
acharnés  de  l'un  et  de  l'autre,  tel  est  le  tableau 
que  présente  la  France  pendant  un  intervalle  de 
soixante  ans,  et  qui  annonçait  pour  l'observateur 
attentif,  des  révolutions  et  des  orages.  »  En  1770 
la  catastrophe  avait  déjà  paru  imminente  ;  l'agi- 
tation avait  été  extrême,  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  dont  quelques-unes  étaient  violem- 
ment froissées  par  les  abus  et  les  désordres  que 
rantorilé  avait  laissé  s'établir.  Lesétals-sénéraux 
avaient  été  demandés  ;  mais  ceux  qui  sollicitaient 
cette  convocation  "e  connaissaient  i)as  plus  leur 
époque  qu'ils  ne  prévoyaient  les  résullals  qu'elle 


devait  avoir.  EUo  fut  refusée,  cl  Louis XV  laissa 
pour  héritage  ,  à  son  infortuné  successeur,  un 
royaume  divisé,  des  finances  dilapidées,  un  gou- 
vernement sans  force,  et  des  populalioiis  agitées 
par  tous  les  germes  de  troubles  et  de  discordes. 
Quelle  que  soit  la  rigueur  du  jugement  de  l'his- 
toire sur  le  régne  de  Louis  XV,  «  sa  mémoire 
nous  sera  cliére  parce  que  son  cœur  élail  bon. 
La  France  lui  anra  une  obligation  éleriiello  d'a- 
voir aboli  la  vénalité  de  la  magislratiiro  ,  et  d'a- 
voir délivré  tant  d'infortunés  liahitanls  de  nos 
provinces  de  la  nécessité  d'aller  chercher  leur 
ruine  dans  une  capitale  où  l'on  ignore  presque 
toujours  nos  coutumes.  Son  jugement  en  toiilos 
choses  était  juste  ,  mais  celie  douce  facilité  de 
caractère  donl  nous  avons  parlé  ,  le  porta  tou- 
jours à  préférer  l'opinion  des  autres  à  la  sienne.» 
(  VoUaire.  )  Enfin ,  on  peut  appliquer  à  ce  prince, 
plus  faible  que  coupable,  ce  qu'un  poélc  décolle 
époque  a  mis  dans  la  bouche  d'un  eonriisan  : 

•  Ses  vertus  sont  de  lui ,  ses  itùfnuts  sont  (If  nous  !  » 
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PRINCES 

CO.MEMrOllAlSS. 


Marie  -CharloUc  •  Sophie 
I.cciinska ,  nce  à  l)i-ii\- 
Ponts  le  ^3  jiiia  17U3  ,  (illc 
de  Stanislas  I.ec/inski,  roi 
de  Pologne ,  duc  de  Lor- 
raine el  de  llar,  et  de  Ca- 
therine, comtesse  de  liuin- 
Opalinska. 

Cette  princesse  éponsa 
Louis  XV  par  procureur,  à 
Strasbourg  ,  le  15  d'août 
1725.  La  bénédicliou  nup- 
tiale lui  fut  réitéiée  le  U 
f-eptenibre,  dans  le  château 
de  Fontainebleau. 

Marie  Leczinska  mourut 
le  2a  juin  17G8.  KUe  a  été' 
enterrée  à  Saint  Denis. 


Louis  de  France,  dau- 
phin, né  à  Versailles  le  4 
septembre  1729,  mort  â  Fon- 
tainebleau le  21)  décembn! 
I7tij,  à  rà^ede30aus,  et 
inhumé  dans  la  cathédrale 
de  Sens. 

N. ,  duc  d'Anjou ,  n(^  le 
30  août  1730,  mort  le  7  avril 
1733. 

Marie  -  Louise  ■  iîlisabeth 
de  Irance,  née  le  lli  août 
1727,  mariée  en  1739  à  don 
Philippe  de  Tîourbou,  in- 
fant d'Ksp.'igne ,  duc  de 
Parme  ,  l'iaisance  et  Guas- 
lalla  ;  morte  à  Versailles  le 
6  décembre  1759.  (Son  mari 
est  mort  le  18  juillet  17U5, 
âgé  de  45  ans.  Iiiy.  pag.  31'J.) 

Aune-Henriette  de  l'rau- 
cc,  née  le  li  août  1727, 
sœur  jumelle  de  la  pri'cé- 
dente  ,  morte  à  Versailles 
le  10  février  1752. 

Louise-Marie  de  France, 
n(-e  le  28  juillet  1728,  morte 
le  19  févriiM-  1733. 

Marie-Adélaïde  de  Fran- 
ce, née  le  23  mars  1732, 
passée  en  Italie  le  21  février 
1790  ,  morte  à  Triestc  le  8 
juin  1799. 

Marie  -  Louise  -  Thérèse- 
Victoire  de  France  ,  née  le 
11  mai  1733,  p.->ssée  en  Ita- 
lie le  21  février  1790,  morte 
à  l  fline  en  1799. 

Sophie-Philippine-Elisa- 
bclh- Justine  de  France, 
née  lel7  juillet  173a, morte 
le  S  mars  1782. 

Thérèse-Félicité  de  Fran- 
ce, née  le  Ifi  mai  1730,  morte 

en  i7aa. 

Louise-Marie  de  France, 
née  le  15  juillet  1737.  reli- 
gieuse carmélite  le  1"  oc- 
tobre 1771 ,  morte  le  23  dé- 
cembre 1787. 

PETITS-E>PA7iTS. 

Louis,  dauphin,  mort  en 
1703,  a  été  mariédcux  l'ois  : 

La  première,  le  25  février 
17a5  ,  à  Marie-ThérèseAn- 
toinelte-Rapliaele ,  infante 
d'iispagne  .  fille  du  second 
lit  <lu  roi  l'hilippeV:  née 
le  11  juin  17'2ti,  morte  de 
suites  de  couches  le  22  juil- 
let 17ao.  Le  seul  fruit  de  ce 
mariage  est  : 

.Marie-Thérèse  de  Fran- 
ce ,  dite  yuiUime ,  née  le  9 
juilleinafi,  morte  le27  avril 
1748. 

Lu  seconde  fois .  le  9  fé- 
vrier 17a7,  il  Marie-Josephc 
de  Saxe ,  fille  de  Frédéric- 
Auguste  U,  roi  de  Pologne, 
électenr-duc  de  Saxe,  et  de 
Marie-Josephe  d'Autriche  ; 
née  le  a  novembre  1731 , 
morle  le  13  m;irs  1707.  Les 
enfants  de  ce  second  ma- 
riage sont  : 

Louis  -  Joseph  -  Xavier  de 
France,  due  de  Bourgogne, 
né  le  13  décembre  1751  , 
Diort  le  22  février  1761. 


Louis  XV  meurt  ii  Ver- 
sailles de  la  petite-vérole , 
le  10  mai  1774,  à  l'Sge  de  04 
ans  2  mois  et  24  jours;  sou 
corps  fut  Irausporté  sans 
pompe  à  l'abbaje  de  Saint- 
i)enis  le  12  mai.  Monsei- 
gneur Béarnais ,  évéque  de 
Senez  ,  prononça  l'oraison 
funèbre  de  ce  prince,  à  St- 
Denis,  le  13  juillet ,  et  l'é- 
vé([ue  de  Langres  en  pro- 
nonça aussi  une  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Paiis, 
le  7  seplendïre  suivant. 

L'(:ducatiou  donné-e  i\ 
Louis  \V,  et  l'inunoralité 
de  la  cour  qui  l'enlonrait, 
avaient  dé*lruit  les  mœurs 
de  ce  prince,  U  eut.  commis 
son  prédécesseur,  plusieurs 
maîtresses  qui  jouirent 
d'un  grand  crédit:  mais  il 
n'entoura  pas  ses  liaisons 
d'une  sorte  de  grandeur 
comme  Louis  XIV.  L'his- 
toire ne  peut  omettre  les 
noms  de  quelques-unes  de 
ces  feniuies  qui  ont  eu  mal- 
heureusement une  grande 
influence  dans  la  direelion 
des  affaires  du  royaume:Ma- 
rie-Anne  de  ilailly,  veuve 
du  marquis  de  la  Tour- 
ncUe ,  obtint  le  titre  de 
duchesse  de  Châteauroux. 
liUe  fut  éloignée  de  la  cour, 
quand  la  mal.adie  du  roi.  à 
Metz,  fit  craindre  un  chan- 
gement de  rè(uie  :  le  roi  la 
rappela  ;mais  la  joie  de  son 
retour  lui  causa  une  telle 
révolution,  qu'elle  eu  mou- 
rut le  8  décembre  1744  ,  à 
l'âge  de  27  ans. 

Jeanne  -  Antoinette  Pois- 
son ,  marquise  de  Pompa- 
duur ,  d'abord  mariée  à 
M.  le  Normand  d'iitiole , 
fut  amenée  â  la  cour  par 
sa  mère,  et  succéda  à  la 
duchesse  de  Châteam'oux. 
Cette  favorite  usa  quelque- 
fois de  son  crédit  pour  fa- 
voriser les  beaux-arts  :  elle 
eut  le  mérite  de  faire  evé- 
euter  un  projet  utile,  celui 
de  l'Ecole  Militaire  ,  dont 
Paris-Duverney  avait  eu  la 
première  idée.  On  a  dit 
que,  flattée  par  un  billet 
que  lui  écrivit  l'impéra- 
trice Marie -Thérèse,  elle 
avait  décidé  le  roi  à  la 
guerre  en  1750.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ce  n'est  pas  la  seule 
occasion  où  son  immense 
faveur  a  fHé-  pr('judicial)le 
aux  intérêts  delà  France; 
car,  excepté  la  protection 
qu'elle  accorda  à  M.  le  due 
de  Choiseul,  elle  eut  le  tort 
dtï  placer  souvent  des  in- 
trigants dans  h's  fondions 
publiques,  et  des  généraux 
sans  talents  ;i  la  tétt»  des 
armées  françaises.  Elle  est 
morle  en  1704. 

.Marie- Jeanne  Reçu- Va n- 
hernier,  comtesse  Duhar- 
ry,  fui  la  liaison  la  plus 


Papes. 


Clément  XI,  mort  en    1721 

Innocent  XIII.  17'ia 

lienoitXUl.  173U 

Clément  XII.  1740 

llenoit  XIV.  17.18 

Clémeat  XIIL  1709 

Clément  XIV.  1774 


Ma 


t&on 


otkomane. 


Achmet  III,  déposé  en  1730 
mort  en  1730 

Mahmoud ,  on  Mahomet  V. 
1754 
Mustapha  IIL  1774 

Abdoul-Achmet  IV.       178U 

Empereurs  d'Allemagne. 

Charles  VI.  1740 

Charles  VII.  1745 

François  I".  1765 

Joseph  II.  1790 

Rois  d'Espagne. 

Philippe  V.  1746 

Louis  I.  1744 

Philippe  V  avait  abdiqué 
la  couronne,  le  15  janvier 
1744  ,  en  faveur  de  sou  fds 
Louis;  niais  celui-ci  étant 
mort  un  mois  et  demi  après 
son  avènement ,  Philippe 
remonta  sur  le  trône. 
Ferdinand  VI.  1759 

Oiarles  III.  1788 


Rois  (le  Portugal. 


Jean  V. 
Joseph  I" 


1730 
1777 


Rois  d'Angleterre. 


Anne  Stuart. 
(ieorge  I. 
C.eorge  U. 
Ceorge  III. 


171» 
1727 
1760 
1820 


Rois  de  Suède, 

Charles  XII.  1718 

Llriqne  Eléonorc  .abdique- 
la  couronneen  marsl720, 
en  faveur  de  son  époux  \r. 
prince  F.  de  Hesse-C.as- 
sel,  morle  en  1741 

Frédéric  de  Hesse-Cassel. 
1751 

Adolp. -Fréd.  de  Holstein- 
Herlein.  1771 

Gustave  III.  17U2 

Rois  de  Danemarck. 

Frédéric  IV.  1730 

Christieru  VI.  1766 

Christiern  VII.  1808 

Rois  de   Pologne. 

Frédéric-Auguste  I.      173Î 
Stanislas  Leetinski.  Aban- 
donne le  trojur  en  1713; 
élu  inie  seconde   fois  eu 
1733;  renonce  à  la  cou- 
ronne en  1730  ;  mort  duc 
de  Lorraine  et  de  lîar  en 
176Q 
Frédéric  Auguste  II.     1703 
Stau-Auguste  l'onialowski. 
1781 


r.ÈGNE  DE  LOUIS  XV. 


EiNFA?iTS. 


X:ivipr  -  Marie  -  Joseph  , 
duc  d'Aquiiainc,  ne  le  8  sep- 
tembre 17j3  ,  mort  le  22  fé- 
vrier l"5â. 

Louis  -  Auguste,  duc  de 
liiiry.  Dé  le  23  aoill  H-'i/l , 
tieveiiii  (Innpl)iii  de  fram-e 
eu  no.'),  et  roi,  sous  le  nom 
(le  Louis  .\  VJ,  en  vnh  :  ma- 
rié à  .Marie  -  Antoinelle 
d'Aulrielie  le  16  mai  1770; 
mort  le  21  janvier  M'i'i. 

Louis-Stanislas -Xavieh, 
comlc  de  l'roccncc,  ne  le  17 
no\embre  1705  ;  marié  le 
14  mai  1771,  à  Marie-Lo\iise 
Joséphiiu-  tle  Savoie  ;  a  pris 
II'  lilre  (le  roi  (le  France  et 
(le  .Na\arre,  sous  le  nom 'le 
Louis  \A  II  1,  le 5 juin  1705: 
appelé  au  troue  le  0  a\ril 
18ia  ;  mort  le  IG  septembre 
182(1. 

(.iiAîii.ES-l'iin.iPi'E,  comlc 
d'.Irlois,  né  le  9  octobre 
1757  :  marié  .  le  10  novem- 
bre 1773,  à  Marie-Thérèse 
de  Savoie;  d'abord  Mon:iicur 
en  1705,  et  roi  de  l'rance  , 
sous  le  uoni  (le  Charles  X, 
le  tO  si-ptriulu-e  lS2/i. 

Marie-Zi'phirine  ,  née  le 
20  août  17511 ,  morte  le  1- 
seplembre  1755. 

Marie-Adélaido-Clotilde- 
Xavlére  ,  ui-e  le  23  septem- 
bre 1750:  m;n'i(''e  le  27  ;ioûl 
1775,  â  (ili.irlcs  Lu)m:iiuu-I 
l-'er(llii:ii)d  -  .\I;n-ie  ,  prince 
(te  l'ieiuonl  ,  depuis  loi  (te 
S;trdai;îue;  morte  en  1802. 

I'hiti|)pine  Mjtric-tli-teuc- 
r.lis;^»'!!!  .  lire  ;i  \  ('rs;iitl('s 
le  3  ni.ii  t7ii.'i;  nuirle  le  lu 
mai  IjO.'i. 


scandaleuse  que  le  roi  for- 
ma pendant  tout  son  régne. 
iNons  n'en  aurions  point 
parlé  sans  la  part  ([u'elle  a 
eue  à  la  disgrâce  de  M.  de 
(llioiseiil,  cl  à  la  deslruc- 
lion  des  parlenieiits.  Ileb'- 
guee,  après  la  mort  du  roi, 
dans  rabb:i)e  du  l'ontaux- 
D.imes,  prés  de  Meanx , 
elle  y  M'eut  d'une  manière 
evemplaiie,  et  édifia  les  re- 
ligieuses par  l'auslerilé  de 
sa  dé\olion.  Sa  lin  malheu- 
reuse fui  encore  une  e\pi:i- 
tion  de  s;»  \  ie  :  condamnée 
à  mort  p;(r  le  trilumal  ré- 
\olutioun;iire,  elle  fut  con- 
duite ;iu  supplice  le  8  dé- 
cembre 1703,  et  ne  cessa, 
pendant  ee  terrible  trajet , 
de  pousser  des  cris  lamen- 
tables et  d'implorer  la  pitié 
publique.  C'esl  la  seule  dis 
fennues.  victimes  de  la  ter- 
reur, qui  ;i  il  mon  tri'  :iutant 
de  faiblesse  en  allant  :i  la 
mort. 


rr.ixc.ïï.s 

^o^T^.Ml»ORAl^s. 


Klcclcurs  (le  Saxe. 

Fi  ('d. -Auguste,   roi  de  Po- 
logne. 17G3 
C.hrisliau  -Liop. -rrédérie. 
1703 
Frértéric-Angnste. 

lillcclcuni  Je  Bavière. 

('.li:irles-Atbert ,   enjperenr 

d'Alteiuaglle.  17'l5 

Maximilieii  .losepb,       1777 

Sliitliouilrrs  de  IJnildiulc. 

(luit.  -  (lli.  -  lieni 


l'UlXCKS 

CONTEMPORAINS. 


lloii 


tic   Iloiit^ric 
liohemc. 


•A  de 


Ciiilliiume  V. 


Frison. 
J751 


(roy.Einp.  (F  Allemagne.) 

Empereurs  de  Russie. 

Pierre  I",  diUe  Crand.  1705 
(iatlierine  Alexiewna.  1727 
Pierre  11.  1730 

Anne  I>\;iiionna.  176U 

Jean  Aiitoniouil/. ,  procLi- 
iné  empereur  en  1740,  ii 
l'5ge  de  deux  mois:  dé- 
trôné l';inn('e  sui>anle, 
et  reh'gue  dans  ses  étals 
d'Allem.igne. 
i;ils:ibclli  Pclrowna.  1702 
l'ieiri'  111.  1702 

Catherine  II.  1706 

liais  de  Prufsc. 

Frédéric-r.uillaume.     1740 
Frédéric  II ,  dit  le  Grand. 
178Q 
liais  des  Deux-Siciles. 

Charles  de  Rourbon  ,  fils  de 
Philippe  V,  pas.sc,  en  1759, 
du  IrOne  de  Naples  au 
trône  d'Fspagne ,  sous  le 
nom  de  Charles  III.  1788 

Ferdinand  IV.  182, 

liais  de  Sardagnie. 

Viclor-Amédée  abdique  eu 

1730,  mort  en  1730 
r.harles-tiimnanuel  ni.l77î 
Victor-Amédée-Marie.  17(jii 

Grandj-ducs  de  Tascane. 

CômellI.  iT23 

Jean  (iasion.  1737 

FraïK.ois- Ftienne  de  Lor- 
raine, jusqu'en  1745,  epo- 
que  ou  il  fut  éluemp(>. 
renr  d'Allemagne  ,  sous 
le  nom  de  François  I"; 
mort  en  "      1705 

Pierre  l.iopold- Joseph, jus- 
qu'en 1704.  époque  à  la- 
quelle il  de\int  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohi^'ine  , 
et  plus  lard  empereur 
d'Allemagne.  1790 

Ducs  de  Modàie. 

Renaud  d'Fst.  1727 

Frani.'ois  Marie.  1780 

Ducs  dû  Parme. 

François  II  (Farniise) .  1727 
Antoine  Faruèse.  1731 

Flisiibeh  Farnêse,  jusqu'en 

1731,  qu'elle  céda  ce  du- 
ché â  Charles  de  liour- 
lion,  son  lils  .liiic.  Charles 
de  Lourbon  ,  jusqu'cu 
1734.  époque  à  laquelle 
il  se  lit  proelauier  roi  de 
Maples.  Ctiarles  VI,  ,.|n- 
pereiir  et  duc  de  Parme, 
)iar  la  (•(•ssiaji  du  due 
(.'■..-(ries.  (  l'uy.  Allema- 
Si'.e.)  17^0 

Mai  le  -  ■Ihi'iése  ,   jusqu'en 

174s. 
Pliili|i|ie,  inf.  d'Fspag.  17G5 
Ferili;"iiiit,  1802 
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TROISIÈME  RACE. 


MIMSTllliS. 


GtERKlERS. 


riiEMiEn?;  mimstees. 
Ciilllniuni'  nuljois,   canli- 

ii^il,  luorl  i-ii  n23 

l'uilippi'  d'UiliMiis.        172^ 
l.ouis-llriiri.  iliic  (le  lîoui - 

buii-Ccmdc.  n/lO 

Aiuln'  lli'ii'uli'  de  Fliiiry, 

cMitliiiiil.  17/13 

APIMIUES   ÉTRANGÈRES. 

I.e  iiuieclial  (i'llii\cllcs 
a  préside  le  eonseil  (les  al' 
faires  (Hrariyeres  dans  les 
))]-emiers  leiii|>s  du  la  n- 
gciiee  (dep.iis  l/lOjiisciiren 
1718).  11  avail  sous  lui  les 
al)\)es  Dubois  et  d'Mslrées, 
MM.  de  tUiiiillae,  de  Che- 
vciuj,  de  Tore)  ell'ceqiiet. 
J.-lî.  Colberl  de  Torc>.  17?iO 
Cardinal  Dubois.  17'i3 

J.-li.  Fleuriau  d'jVrmenoii- 

ïille.  172S 

I.oiiis  ChauTclin.  1702 

J.-J.   Aiuelol  de  Chaillou. 

Voypi-  de  l'auliny  d'Ar^eii- 

son.  17J7 

niiilart  de  l'iiysieux.     1771 

Barberie  do  SaiiUC.onlest. 

175a 

Antoine-Louis  de  Rouille'. 
17lil 
Cardinal  de  Remis.  1794 
(;hoiseul-Stain\ille.  17S5 
Choiseul,  due  de   Trasliu. 

Le  coinle  do  Saint-  l'Io- 
reiilin,  l'ait  duc  de  la  Vril- 
iière ,  administre  par  (ii(('- 
rim  en  1770. 

IJuc  d'-Msuillon ,  mort  en 
178S 

UIXISTnES    DE  T.A  MAISON    DU 
BOI. 

riielypcanx  de  Pont-CIiar- 

Irain.  1725 

l'iielyneaux    de    Maurepas. 

1781 
Dur  de  la  Vrilliérc.  1777 
coNTnùLr.rns-r.ÉMinACX   des 

FINANCES. 

Chamillarl ,  mort  en  1721 
Meolas  Desniaresl.  1721 
Le  ronseil  clabli  enl71ù 
pour  adruiiiistrer  les  (iuan- 
ii-s .  était  eoinposO  ainsi 
qu'il  suit  :  Mareelial  (le  Vil- 
leroi,  duo  de  NoaiUes.  mar- 
quis d'KlIiat ,  Ainelot ,  Le 
l'cllelier  des  tort.-.,  Rouille 
du  Coudray,  de  la  llous- 
saye  ,  d'Onnessou  d'Am- 
boile,  Fagon,  Taeliereaude 
Haudiy,  (iaunioul ,  Gilbert 
de  Voisin,  ISouvardde  Four 
qneu\,  duc  dt^  la  Force, 
(l'Ar.L;euson  ,  garde  -  des- 
sceau\  ,  et  le  président  Do- 
dun.  Plus  lard  les  fonc- 
tions de  coidroleur-géné- 
ral,  dont  la  place  resta  va- 
cante, lurent  e\erc(H\s  par 
MJL  t'ii.  -  .loseph  l'errotin 
de  UarinonI,  l'ierre  Soubey- 
ran  cl  .lactiues  l'errotin  de 
iiarnxiiil.  Les  secrelaires 
d'elal  ont  ele  rétablis  en 
1718. 


MAniiClIAtX    DE   rilASCE. 

.\ubiissou  de  la  Feuillade. 
1725 
Alègre.  1733 

Arnienlièrcs.  '1774 

Asteld.  1743 

r.alineourt.  1770 

l'.elle-lsle.  1701 

tîcrcsiiny.  1758 

lierwick.  1734 

ISezons.  1733 

ISiron.  1750 

liiron  ,  colonel  des  gardes- 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLVSTRES. 


IVaiif'aiscs. 

1787 

îianeàs. 

17.')0 

U'issac. 

1780 

lUoglie. 

1727 

r.roglic. 

1745 

liroglie. 

18U4 

(,lialeau-Renau(L 

1710 

C.haulne,-. 

"  1744 

Clennont-Tonner 

re.      1781 

Co(;Uogon. 

1730 

C.oiguy. 

1759 

Coullans. 

1777 

Contades. 

1702 

Dubourg. 

MM 

Duras. 

1770 

D'FLstrees. 

1737 

D'Fstrc<-s. 

1771 

(irammont. 

1725 

Harcourl. 

1718 

Harcourt. 

1750 

Iluxelles. 

1730 

Iseinglien. 

1747 

La  rare. 

1752 

Lauiolhe  -  lloudancoiu  1. 

1755 

Latonr-.Maubourg.        1704 

Lautrec. 

1702 

Lo^vendlial. 

1755 

Lorges. 

1773 

LuAcnibonrg. 

171.4 

Maillcbois. 

1702 

Matignon. 

172!» 

Maulévricr. 

1754 

Maurice  de  Saxe,  ayant  le 

titre  de   marécbal-géiu'- 

ral. 

1750 

Médavy. 

1725 

Mirepoix. 

1757 

Monlestiuiou  -  Artagnan. 

1725 

Montnwrency  - 

Luxcra- 

bourg. 

174C 

Montiuorency-L 

iva).    1751 

Montrevcl. 

1710 

Nangis. 

1742 

Aoailles. 

170S 

l'uvscgur. 

1743 

Riclieiien. 

1788 

Itoquelanre. 

1738 

Sennecterre. 

1771 

Soubise, 

1787 

Tallard. 

1728 

Tcss(_'. 

1725 

Thoniond. 

1701 

Villars. 

1734 

Villeroi. 

173U 

CÉNÉBAUX. 

Bourcct. 

1780 

C.hcvert. 

1709 

Valli(-re. 

1759 

:;C,et  ollicier-gi' 

ii-ral  est  le 

pVeinier  (pli  c: 

Icnla    avec 

c\aclilude   les 

'llcls  de  la 

])Oudre  dans  les 

luines,  l;n 

1713,  au  si.'ged 

u  (Miesnoy, 

où  il  connnaiK 

ail  en  ellef 

l'artillerie  frani 

aise,  il  dé- 

ClIASCEUECS. 

Flielippeaux   de  l'onlcliar- 

traiu.  1727 

Daniel  -  François    Voisin. 

1717 

II. -F.  d'Aguessean.        1751 

Laïuoignon  de  lilanc-Mes- 

nil.  "■!2 

l'v.-Cb.  de  Maupeou.       1775 

l',.-i\.-Cli.-Aiiguslin  de  Hau- 

peon.  l'î'-l- 

(;Ar.DES-DES-SCEAlIX. 

D.-F.  Voisin.  1717. 

De  \(iycr  de  Paulniy-d'.Vr- 

gens'on.  1721 

l'ieui-iau    d'Arraenouville. 

1728 
Louis  de  Clianvelin.  1702 
Machault    d'Arnouvillc. 

1793 

N.-R.  r.crryer.  1702 

l'aul  -  l';sprit    Fcydoan    de 

llrou.  1707 

Pr.EMlERS   rr.ÉSIDENTS. 

J.-A.  de  Mesmes.  1723 

A.  l'olier  de  Novion.  1731 
A.    l'ortail    de    Vaudreuil. 

1730 
L.  Le  Pelletier  de  Rosainlio. 

1770 

R.-Cb.  deManpeon.       1775 

Matbien-Mole  de  Cbampla- 

freux  s'est  demis  en  1703 

Cb. -August.  de  Manpeou. 

1792 
F. -F.   d'Aligrc   de  Maran. 

17'.i8 
L.-J.  Berlicr  do  Sauvipuv. 

17S'J 

ri\oci'i\r.cns-c.ÊNÉRAux. 

II.-F.  d'Aguessean.  1751 
C.  F.  Joly  de  Flenry.  1758 
(i.-F.-Loiiis  Joly  de  Flcurv. 
1788 
Oiner  Joly  de  Fleury.    1810 

AVOCATS-CÉNÉIlAllX. 

G. -F.  Joly  de  Fleury. 
Lamoignon  de  l'.lanc-Mes- 

nil. 
G.-L.  Chauvclin. 
P.  Gilbert  de  Voisin. 
H. -F.  (FAguess(>au. 
L.-I>.  Talon  de  llonlay. 
Louis  Cbauveliu. 
G.-F.-L.  Joly  de  Flenry. 
P.P.  Gilbert  de  Voisin. 
L.  F.   Lefèvie  d'Orniesson. 
Orner  Joly  de  Flenry. 
Lebret  de  FlaconrI. 
lîocliard  (le  Saron. 
Ant.-Louis  Scguier. 
M.-F.  Le  Pelletier  de  Saint- 

Fargcau. 
François  de  Paule  Raren- 

tin. 
O.-L.-F.  Joly  de  Fleury. 
Jacq.  d(^  Vergés. 
Truitier  de    Vaucresson. 
Franc.  -  Micb.    de   Vertha- 

niont,  prnnii'r  pi\\tt(li'nt 

du  Krand conseil,  mort  en 
1738 

Celle  charge  a  tHù  sup- 
primée la  même  année. 
riioctnEuus-r.tNi^RACX   ac. 

GRAND   CONSEIL. 

Rénej  lluraull. 


PIIILOSOI'UES. 

Abau7.il. 

D'Alenibert. 

l'.ayle. 

Me.  Iloulanger. 

tiondiUac. 

Dainihuille 

Diderol. 

Uuclos. 

Dumarsai.s, 

Fonlenelle, 

llchelius. 

D'Iliilbacli. 

.■Malbrancbe. 

Mauperluis, 

Secondât  de  Monte 

J.-J.  Ron.sscau. 
Vincent  Toiissainl. 
A  auvenargues. 

HISTORIENS. 

Hyac.  d'Avrigny. 

M.  lîalu/.e. 

Le  P.  RaiTC. 

Jac([.  r.asnage. 

l'jeau.sobre. 

liongeant. 

ISonlaiuïillicrs. 

Martin  Rouquel. 

Aug.  (.;almel. 

Fr.  Calrou. 

Clioisy. 

Gab.  Coycr. 

Louis  Caevier. 

Cal).  Daniel. 

Dangeau. 

J.-li.  Dubos. 

Dnport-Dnierirc. 

Le  P.  Fabre. 

M.  1  ilibien. 

Cl.  Flenry. 

Gcr\aise. 

CrilTet. 

Jos.  de  Guignes. 

.Iac(i.  Hardion. 

Le  P.  llelyol. 

Président  llenault, 

De  la  Crose. 

Le  P.  Lalilau. 

Isaac  Larrey. 

Laiigier. 

Cb.  Lebcau. 

J.  Lcbeuf. 

LefevredéSaint-M. 

l.egendrc. 

Jac(l.  Lenfant. 

Lenglet-Dufrenoy. 

Lcvassor. 

Longuevul. 

Mac(p:er. 

Jacq.  Marsolier. 

De  Marsy. 

Jacq.  Martin. 

Meliégan. 

Xaxier  MilIoL 

Simon  Pellouti(M-. 

l'rliain  Plauclier. 

Ronav.  Racine. 

And.  -  Micliel   de 


Reboulet. 
AuL  Rivel. 
Cliai  les  Rollin. 
Sainl-Simou. 
P.-R.  Tboyras. 
Jos.  \aissctte. 
P.-F.  Velly. 
Ken.-Anb.  Vcrlol. 
\  ignoles. 
Cl.  Villarcl. 


1768 
1783 
1700 
1759 
1780 
1708 
1784 
1772 
1750 
1757  . 
1771 
1789 
1715 
1759 
'sqni{?u. 
1755 
1778 
1772 
1747 

lçl9 
1718 
176Jk 
172J 
1738 
1743 
1722 
1754 
1757 
17S7 
1724 
1782 
1705 
1728 
172U 
1742 
1759 
1753 
1719 
1723 
1749 
1775 
180U 
1700 
1710 
17;U 
1739 
1704 
1719 
1709 
1778 
1700 
irc.  1709 
1733 
1728 
1755 
1718 
1735 
1770 
1724 
1703 
1751 
1760 
1785 
1757 
1750 
1755 
Ramsav. 
1743 
1752 
1749 
1741 
1755 
1725 
17il'. 
1759 
1735 
1744 
1760 


RÈGNE  DE  LOUIS  XV. 


iié 


MINISTRES. 


GLKUniKRS. 


MAGISTUATS. 


SAVANTS 
FI'  IIXISIIVKS. 


51.    n.   (Il'  Vo5<r  lU-  l'aul- 
iiiy,  ni;irquis  (i'.\i-g<'u>oiï, 

iiioii  ni  nai 

JtMn  l,;iw.  17"JU 

l.e  lVlleliiT<le  la  IIonssnM'. 
172r> 
(.II.  (;asp:iiil  Dodnn.  17:;ij 
Lel'clli'licr  lies  lorl.-..  17(10 
l'Iiilihcil  OiTj.  ■1717 

Marliaultd'Ainomille,  oxi- 

11-  eu  17ri7 

Moieuu  du  .Sécliollcs,  mort 

«-•n  17CII 

Pfirong  Oi' Moras.  1771 
Nicolas  di-  rioiilongiu'.  171)9 
htiemic  SilliouclLp.  1707 
rraiirois  (le  l.aM'idi ,  mort 

iMi  1794 

Majiiou  d'Invault. 
JoM'pliMaiic  Tenay.    1778 

MIMSTllKS.  DE   I.A   GUEnllE. 

I>aiiit.'l-Fi'auçois  Voisin. 

1717 

(  I.a  place  de  ministre  de 
ia  gncrre  ,  Mipprinicc  en 
1710,  n'a  ct(\relal)lio  qu'eu 
1718.  l'cndant  cil  inter- 
valle ,  les  commissions  des 
ofliciersont  été  sij:nées  par 
MM.  Hector  de  \  illars,  uia- 
ri^clial  de  France, pi'ésident 
du  conseil  de  la  guerre; 
Louis  l'helypeauï,  due  de 
la  Vrillière,  et  J.-li.  Fleu- 
riau  d'Armenonvillc.  Le 
conseil  de  la  {guerre  était 
en  outre  coniposf-  du  duc 
d'Orléans,  régent  ;  du  prin- 
ce de  C.nnti  :  dn  duc  du 
Maine; du  comte  d'Lvrcux; 
du  duc  de  (iniclic  ;  du  mar- 
quis d)*  ruysé^ur;  de  ,lof- 
freville;  de  Itirou  ;  de  Le- 
vi  ;  de  Ueinliolil;  deSaint- 
nilaire  ;  d'Asfeld,  et  de 
MM.  Leblanc  et  .Saint-Con- 
tesl.  ) 

Claude  Leblanc.  1728 

K-V.  Le  Tonnelier  de  T!re- 

leuil.  17M. 

P.auynd'AngervilIiers.  1740 
Pierre   Voyer    de   Paulmy 

d'Argenson. 
René  \  oyer  d'Argenson. 

170S 
Fouquet,  duc  et  marécbal 

de  lielte-lsle.  1701 

Boyer  de  (.reniilles,  adjoint 

au  maréchal    de     helle- 

Jsle. 
T..-V.    de  Choiseul  -  Slain- 

villr.. 
Ï«-F.  de  Monteynard. 
\  ignerod  du  Plessjs-Rîclie- 

lieu  ,  duc  d'Aiguillon. 

MIMSTIIE.S  DE  i,A  M\nnr. 

Phelypeaux    de    Ponlcliar- 
Irain.  17/|7 

Phelypeaux  de   Maurepas  . 
jusqu'en  1715;   mort    en 
1781 
(  Membres  du  conseil  qu 
ont  administré  de    1710   .'i 
1718   :    MM.     le    comte    de 
Toulouse  ,  amiral ,  che  fdu 
conseil  :     niarecli.'il     d'I.s- 
trées,    vice-amiral,  prési- 
dent; Fleuriau  d'Ar'nienon- 
\llle  ;  Fleuriau  de  Jlorville  ; , 


monta  84  pièces  de  canon  à 
l'enni-mi  ave  ■  :i8  seulement 
(pi'il  a\ail  bous  ses  ordi'cs. 
(  Du-/.  IcsI.  ) 


AMIKALX. 

t'assarl. 

17.'l0 

Château-Renaud. 

1710 

Duguai  Trouin. 

1730 

V.-M.  di;strees. 

1737 

l'orhiii. 

17.î.'i 

La  ilallssonnière. 

17aO 

(lUiclicii. 

LamoHie-Piquel, 

1791 

Sullreii. 

1789 

Jt-rûme  Mei-ault. 

IJenis  -  l-'i'aueois    Angi'an. 

AVOCATS-CKNÉÏIACV  At  l.UA>D 
COAStlL. 

pcl.'itre  d'Oliy. 
.leiouie  nignou. 
l.escalopier  tle  Nourar. 
Oluer  .loly  de  Fleur\. 
Leli'N  Vf  tlOruiesson. 
.\a\ier  l.ebret. 
Aubcrt  de  lourner. 
l'ajot  de  Maresce\al. 
Antoine-Louis  Seg;::,.!'. 
(tli\  ier  lie  >,mii/an. 
Carlanier  d'Auriae. 
I*oinei"eu.  * 

Labriile. 

l'IU'.VOTS   DE   PARIS. 

Denis  de  lUillion. 
Jerûnie  de  ISulliou. 
Ale.v.  de  Segur. 
liernard  de  iioulainvillicrs. 

LlEl;Tl:^■.v^Ts  civils. 

J.  d'Argouges  de  ITeury, 
jusqu'en  170'^ 

Alex.  -  Franc.  d'Argouges  , 
jiisqu'i'u  1700 

Duronr  de  Villeneuve,  jus- 
qu'en 1774 

PnKVÔTS   Des   MAIlCIIA?ilJS. 

.lérômeljiguon,  l'tu  en  1708 
Cil.  Trudnine,  élu  in  1710 
Castagnèies     de     Cli.iteau- 

neuf,  élu  en  17-0 

Mcolas  Lambert,  en  172j 
Micbel-Jitienne  Turgot.  en 
17l!'J 
Auhery  de  Vastan,  en  1740 
liernage  de  .'^aint-Maurice, 

en  17;l.-i 

Camus    de    l'ontcarré     île 

\  iarmes.  en  17.  8 

Armand  -  Jeriime  liignon  , 

en  1704 

Français  de  la  Micbodiere, 

en'  1772 

MKUTF.NA>TS  -  CflNÉrtAUX    DE 
J'OLlI.i;. 

Voyer  de  l';iulniy-d'Argen- 

son,  jusiiu'en  1718 

Macbault        d'Arnouville , 

jusqu'en  1720 

Marc  Pierre  de  Voyer-d'Ar 

geuson,  jusqu'en  1721 

Taibereau  de  l'.audry,  jus- 

qn'en  1722 

Mal  c-Pien  e  de  Voyer-d'Ar- 

geiison,  jusqu'en        17'24 

Ka\ol  d'Ombreval,  jusqu'en 

1725 

René  Iléranll.  jusqu'en  1739 

Feyileau  de  -Marville,  jiis- 

f|u'i-n  1747 

Réiii-  r.enyer,  juqu'en  1757 

II. -L.  J.-li.  Ilertin,  jusqu'en 

17.VJ 

(iualbert-Gabriel  de  Sarti- 

nes,  jusqu'en  1775 


ÉClUVAnS-l.ITTÉUATlLrRS- 
l'OtTES. 

J.-li.  d'Arirens.  1771 

Ahbi'  Armiuil.  1784 

Arnaiiil  llaculard.  180.") 

.1.  Al)l)ailie.  17'28 

A.-.--^.  i;ergii-r.  179U 

r.erriiM'i'.  1754 

hiansier.  1749 

lieinardin  de  Saint  Pierre. 
1814 
liietouneau.  1741 

•l.-J.  liartlieleiiiy.  1794 

Ci-^ar  f.aiJileliil.  1722 

Cuil.  tSeauvais.  1773 

(.ros  de  l!o/e.  1753 

P. -J.      i;e|-naril    (f.enlil.) 
1775 
l'icinis.  cardinal.  1794 

f.oultlers.  1SI5 

Lai'lijumont.  1771 

liaibeyrac.  1747 

P.  barrai.  1772 

Cil.  batteux.  1780 

lloiiin.  17'J0 

P.  ISougaiuville.  1703 

l'.ouhier.  1741) 

brosses.  1777 

Le  P.  bruinol.  1742 

Nie.  Uaudeau.  1792 

bruien  de    la  Martinière. 
1749 
Heguillel.  1791) 

bllllet.  1745 

P.utet-Dumont.  1788 

P.  Collet.  1770 

Auiie.-Pli.  Caylus.  1705 

Ccicliin.  1747 

Cli.iiiiousset.  1773 

!..  \iii]>r.  Cliaulieii.  1720 
Cil.  P.  Ciilardeau.  1770 

Du  Cerceau.  1730 

Cl.  Capperonier.  1744 

Je.ui  Capperonier.  1775 

I).  Cariliume.  178Î 

Cailaiid  de  la  Vilale.  1737 
Cha>leiiet  de  Puysegur.  1743 
Cliaulepied.  1780 

Coltill.  1749 

Pierre  Corte.  1747 

Ciebillon  fils.  1777 

Diiliamel    du    Monceau. 

1782 
D'F.spagnac.  1780 

DenisarL  1705 

Diignct.  1733 

Le  P.  Delarue.  1725 

Dorât.  1780 

André  Dacier.  1722 

Abbé  Daiigeall.  1;23 

(uuol  Desl'oiitaiiies.  174i 
Dreux  du  Radier.  1780 

Diiinarsais.  1750 

F.  Diipiii.  1719 

Diipre  de  Saint-Maur.  1774 
Diderot.  1784 

Diilaurens.  1797 

Le  P.  i:iyséc.  178.'5 

Ch.  Folard.  1752 

Ant.  Ferrand.  1719 

lonceinagne.  1779 

Paul  Foueber.  1779 

F.t.  l'oiirmonl.  1745 

Midi.  Fommont.  1740 

Freret.  1749 

Cal.  Fiiron.  17,i5 

P,-S.  Foiiriiier.  i!  e.it  au- 
teur d'un  excellent  ou- 
vrage sur  'art  de  l'impri- 
merie. 1708 


tu 


TROISIÈME  RACE. 


MINISTRES. 


gAVAMS 
Eï  ILLUSTRES. 


SAVANTS 
LT  ILLISTRLS. 


SAVANTS 
ET  ILLISTRES. 


martclial  ilt;  Tossii:  Vau- 
Viiii;  lirraïul;  Uoiucpos  : 
Coillotïoii-.f^liainpigny,  Re- 
nan :  Asfi-kl  ;  cliovalicr 
crOiUan>,  (iiaiiil  prieur  (le 
1  laïue  et  général  desgalè- 
ii>;  r.iile  lie  la  liiaiid'ville 
elCoiul.  ) 
I  Icmi.m   d'Arnieiioiiville  , 

lélabll   seeletaiie   il'elat 

en  "18 

llenriaii,   comte    de  Moi- 

\ille. 
l'lielMieau\    de  Maurepas . 

Illiill  en  1781 

I.iiius-AnldiiieRnuillé.  1701 
M.u  liaiiH  ilAnioinille.l7M 
l'eirenï  (!<■  Muras.  1771 

Lnuisile  Ma-iae.  1770 

l.i'iiiiriiiaïul  (le  Me/y. 
Nieolas  -  Uei»;    l'.cnjnr. 

1762 

ClioiseiilSlaiiiville.        1785 

ClioiMMil ,   due  de  Prasliii. 

17SJ 

Joseph  -  ^larie  Teiray,  par 

nitiU-im  en  1770 

lioiicgeuis  lie  Uoyiie.      1783 
A1IMSTIU;s  u'ktat. 

l'ieire  (.nei  in,  eardinal  de 
Telieiii.  17SS 

Jlaréelial  de  Soi\liis<\  1787 
H.  L.  J.  I!.  r.eilMu 


Ch.  Ouicliaid, 

1775 

Ant.  Guêaee. 

isoa 

t;recouii. 

17W 

Gresset. 

1778 

fledoyn. 

17ÎI/I 

Iiallli.-i;il)eil. 

1741 

Jos.-ISaUli.  Ciherl. 

1772 

N.-J.T..  GillH'it. 

17SU 

Cal),   (iilald. 

1748 

Abbé  (ioiijel. 

1707 

P.  (iiosley. 

178:i 

(;iieu(le\ille. 

17iO 

J.-l,.  Ceoirioy. 

18;i4 

L.  HéiieoiiiU 

173:i 

N.  Houaid. 

18113 

l'.-l).  H  net. 

1721 

Le  1'.  Hardouin. 

172'J 

Le  P.  Hoiibigant 

17.S3 

Ant.  Haniillou. 

1730 

Daii.  Jodsse. 

1781 

L.  Jaueouil. 

1780 

Le  P.  Jovenry. 

IV 19 

F.  R.  Lagnerlnièic. 

17M 

(.;.  Lebloud. 

1781 

De  La  m  are. 

1723 

J.  l.auii(-ie. 

1728 

Leeotnayer. 

177(i 

J.-IS.  Legoiivé. 

1782 

I.atteignaiit. 

177'.l 

Lerigel  de  la  Paye. 

1731 

La  lleamnelle. 

1773 

Lalilelleiie. 

1772 

l.aeiMlleSaillle-Pal 

iye.1781 

J.H.  l,a(l\(ical. 

17ûJ 

lieiii.  de  la  Monna 

■e.    1727 

Dan.  Lal(i(]lie. 

1731 

Le  P.  De  la  Rn(\ 

172:) 

J.-lSern.  Leblanc. 

1781 

Jean  l.eeleic. 

1730 

Jacq.  Lelong. 

1721 

Rent-  Le  Sa^^e. 

17(|7 

Le  Prane  de  Ponipi 

gnan. 

1784 

Monlalenibect. 

1800 

Le  P.  llichel-Ange 

Marin. 

1707 

Mcscngny. 

170:; 

Montfaucon. 

1741 

Massillon. 

1742 

MaUilàtie. 

1707 

Mallgenot. 

17()8 

Montecif. 

1771) 

MaU'/.iim. 

1727 

Prosper  Marcliand. 

i7r)0 

Malienne. 

1739 

Massien. 

1722 

Slarivaux. 

1703 

i;ii.-l'i.  Monhv. 

1784 

r.o  P.  Piey  de  KenviUc.  177.'| 

Pierre  Mcerou. 

1738 

J.T.  d'Olivel. 

1708 

R.-J.  l'olliier. 

1772 

Al)b(;  de  Prades. 

1782 

.1.  Pellerin. 

1782 

1  .  Poule. 

178 1 

Pigalle. 

Î78J 

Pe/.ai. 

1777 

Papillon. 

1738 

Pluclie. 

1701 

Le  P.  PoiaW*. 

1741 

Allt.  PreMll. 

1703 

Le  P.  ijiiesnel. 

171'. 

P.  Roques. 

1748 

Louis  Racine. 

1703 

P.-P.  Rossi^l. 

17^8 

J.-R.  RollSM'an. 

1741 

D.-l'r.  .'secousse. 

Mieli.  .-^lodtr.    ■ 

Uenii  Sallengro. 

Hainl-Aiilaire. 

Sainl-I.aiid)erl, 

Saint-Poix. 

Saint-llyaeinlhc. 

S('-n(''ce. 

Louis  (le  Saey. 

.•^axerieii. 

Souehai. 

Le  P.  SaueieL 

Math.  Teiiasson. 

l'Iiornas. 

Le  P.  'lourneniîne. 

(ointe  di'  Tressan. 

\  anii-res. 

Jae(|.  \eigier. 

Henri  ^Vatelet. 

\  oisenon. 

Voltaire. 

A.-L.  Xiincnès. 


1754 
1764 
1733 
1742 
1802 
1776 
1746 
1737 
1727 
18o:) 
1740 
1744 
1734 
1785 
1739 
1749 
1739 
1720 
1786 
1775 
1778 
1817 


AUTEtnS   DKAUATIQCES. 


Reinonil  de  SI  Albine.  1778 
Pierre  Reslaul.  1704 

J.-li.  Ri)l)iuel.  1S20 

lîenjainiu  Rninforl.      1814 
Cb.-d'orl.  Rolbilin.       174'i 


Anseauine.  1784 

llartlie.  1785 

Itoindin.  1751 

Roissy.  17rjj 

llrueys.  1723 

C.auipislrnn.  1723 

.luhol  de  (ac'billon.  1702 

l)anel)el.  1748 

De  r.elloy.  1775 

f.aiton-Daneourt.  1725 

(■,ai'*inal  Deslouebes.  1749 
Ni'*ricanlt-I)estouelie.s.  1754 

(.1).  Ri\.  Durresnj.  1724 

Pagan.  1755 
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LOUIS  XVI. 


(I.oiis  .\VI,  Iroititnic  lil>  do  l.oui?,  iliiiipliiii.el  do  JIil^io-■^o^^pllt'  doS;i\o,  iir  ii  Vcisnillcs  li  :!3  aoiil  175J.  D'abord 
nomiiii-  duo  do  Roiiy;  les  ccioinonios  du  linplomelui  sont  supplooos  lo  ISortobrolTOl,  par  raiohevi^quo  de  ^iu■- 
boiiiio,  giaiid-aumôuior  do  l'rancc:  il  osl  loiiusurlcs  fouis  par  le  duc  d'Orlôans,  au  nom  du  roi  do  l'olognr, 
olccleur  dcS.ixo,  cl  par  madame  Adtlaîde  ,  sa  taulo.  Dauphin  le  20  décembre  1705,  après  la  mort  de  sou 
père;  il  succède  A  son  aïeul  ,  Louis  XV  .  le  10  mai  177a ,  et  est  sacré  à  Reims  le  11  juin  1775,  par  U-  cardinal  de 
la  RoclieAymon,  archevOi[ue  de  celle  ville.  Los  anciens  pairs  laïques  sont  représenU's  dans  coUo  cérémonie 
par  les  frores  du  roi  (le  comlc  de  l'rovence  cl  le  comie  d'Artois) ,  par  le  due  d'Orléans ,  lu  duc  do  Cliai  Ires,  le 
prince  do  Coudé  et  le  duc  de  Bourbon.) 


177 '(. 

orisXVI  reçoit  les  lioninmccsilos 
princes  et  des  princesses  du  sniiï. 
;■?  l'nc  dî'pul;itinn  du  parlement  se 
rend  à  la  SlucMe,  le  5 juin,  pour 
féliciter  le  jeune  roi  sur  son  avè- 
nement à  la  couronne.  F.e  monar- 
que appelle  auprès  de  lui  "M.  le  comte  de  Mau- 
repas,  ^loi;;né  de  la  cour  depuis  vingt-trois  ans 
pour  avoir  fait  une  chanson  contre  M'"'  do  Pom- 
pa<lour.  La  frivolité  de  ce  vieux  ministre  avait  si 
peu  de  rapport  avec  les  habitudes  du  roi ,  qu'on 
soupçonna  que,  dans  cette  circonstance,  le  choix  de 
l.ouis  XVI  n'avait  pas  été  libre.  Kn  cfTel ,  on 
prélend  que  le  roi  avait  d'abord  eu  l'intention  de 
<lonner  la  place  de  premier  ministre  à  M.  de 
Macliault ,  liomme  habile,  ferme  et  rclisienx,  qui 
lui  était  recommandé  parties  notes  trouvées  dans 
les  papiers  de  son  père,  f.'auslérilé  dejM.de  Ma- 
chault  cITrayait  certains  esprits,  et  une  intrigue 
de  cour  enqièclia  le  roi  de  réaliser  son  projel. 

Le  jeune  monarque  fait  remise  à  son  peuple  du 
droit  de  joyeux  avènement,  et  s'enyage  à  payer 
les  dcUcs  des  rois  ses  prédécesseurs.  Ce  premier 


édit  d'un  roi  do  vinst  ans  csl  un  monument 
de  sagesse  et  do  lioiilé  palcrnelle  ,  dont  le  préam- 
bule mérilo  d'être  conservé  par  l'hisloirc.  l^e 
voici  :  «  Assis  sur  le  trône  où  il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  élever,  nous  espérons  que  sa  bonté  soutien- 
dra noire  jeunesse  et  nous  guidera  dans  les 
moyens  qui  pourront  rendre  nos  peuples  iieurcux: 
c'est  noire  premier  désir.  Connaissant  que  celte 
félicllé  dépend  principalement  d'une  sage  admi- 
nistration des  finances  ,  parce  que  c'est  elle  qui 
détermine  un  des  rapports  les  plus  essentiels  en- 
tre le  souverain  et  ses  sujets ,  c'est  vers  celle  ad- 
minislralion  que  se  tourneront  nos  premiers  soins 
et  notre  première  étude.  îs'ous  étant  fait  rendre 
compte  de  l'élat  actuel  des  recolles  et  des  dé- 
penses .  nous  avons  vu  avec  plaisir  qu'il  y  avait 
des  fonds  certains  pour  le  paiement  exact  des 
arrérages  et  intérêts  promis  ,  el  des  remhourse- 
merds  annoncés.  Considérant  ces  engagements 
comme  une  dette  de  l'élat,  et  les  créances  qui 
les  représentent  comme  une  jiropriélé  au  rang 
do  toutes  celles  qui  sont  confiées  à  noire  protec- 
tion, nous  croyons  de  iiotre  premier  devoir  d'en 
assurer  le  paiement.  Après  avoir  ainsi  pourvu  à 
la  silrclô  des  créanciers  de  l'élal ,  cl  coiisacré  les 
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principes  de  jiijlice  f]ni  ffiout  la  hase  de  iiolie 
règne,  nous  devons  nous  occuper  de  sonl;iscr  nos 
peuples  du  poids  des  iniposilions  ;  nous  ne  pou- 
vons y  parvenir  que  par  l'ordre  cl  l'écoiioinic  ; 
les  fruits  <|ui  doivent  en  résnller  ne  sont  pas  lou- 
vrasc  d'un  monienf,  et  nous  aimons  mieux  jouir 
plus  tard  de  la  satisfaction  de  nos  sujets  que  de 
les  éblouir  par  des  soulaucmenls  dont  nous  n'au- 
rions pas  assuré  la  stahilité.  Il  est  des  dépenses 
nécessaires  qu'il  faut  concilier  avec  la  sùrclé  de 
nos  étals;  il  on  est  qui  dérivent  dos  libéralités  peut- 
être  susceptibles  de  modération,  mais  qui  ont 
acquis  des  droits  dans  l'ordre  de  la  justice  par 
nue  longue  [lossession  ,  cl  qui  dès  lors  ne  présen- 
lenl  que  des  économies  sraduelles  ;  il  est  enfin 
«les  dépenses  qui  tiennent  à  notre  personne  et  au 
faste  de  noire  cour  :  sur  celles-là  nous  pouvons 
suivre  plus  promptemcnt  le  mouvement  de  noire 
cœur,  et  nous  nous  occupons  déjà  des  moyens  de 
les  réduire  à  ces  bornes  convenables  :  de  tels  sa- 
crifices ne  nous  colleront  rien,  dès  qu'ils  pour- 
ront tourner  au  soulasemont  de  nos  sujets  ;  leur 
bonheur  fera  notre  gloire,  et  lo  bien  que  nous 
pourrons  leur  faire  i^cra  la  plus  douce  récompense 
de  nos  travaux.  Voulant  que  cet  édit,  lo  premier 
émané  do  notre  autorité ,  porte  l'eniprcinle  de 
ces  dispositions  ,  et  soit  comme  le  sasc  de  nos  in- 
tentions ,  nous  nous  proposons  de  dispenser  nos 
sujets  du  droit  qui  nous  est  dt'i  à  cause  de  noiie 
avènement  à  la  couronne.  » 

Par  un  second  édit ,  le  roi  afi'rancbil  les  serfs 
des  (erres  domaniales,  il  réforme  la  loi  qui  ren- 
dait les  taillables  soliilaircs  du  paiement  de  l'im- 
pôt, et  abolit  la  question  préparatoire  Ces  amé- 
liorations sont  accueillies  en  France  avec  des 
démonstrations  non  équivoques  de  la  satisfaction 
générale. 

31  juillet.  Traité  de  paix  entre  la  Porte  et  la 
Russie,  signé  dans  le  camp  de  Svoufsclioud-Kai- 
nardji,  et  ratifié  à  Conslantinople.  Par  ce  traité 
le  sultan  reconnaît  cl  saranlil  le  partaso  de  la 
Pologne  :  la  Crimée  est  déclarée  imlépendnnte,  la 
navigation  de  la  mer  noire  est  libre  aux  Kusses, 
qui  restent  maîtres  des  villes  de  Kereiscb  et  de 
Jenikale,  et  rendent  à  la  Porte  les  principautés 
de  Moldavie  cl  de  Valacliic. 

Le  '••  août ,  une  srélc  d'une  grosseur  peu  ordi- 
naire ravage  une  partie  de  la  France.  Le  roi  vient 
au  secours  des  pro\inecs ,  en  faisant  remise  de 
quelques  impositions,  et  en  dispcusaut  les  agri- 
culteurs de  la  corvée. 

Pendant  les  longues  querelles  du  parlement 
avec  la  cour,  sous  le  règne  précédent ,  l'opinion 
publique  s'était  fortement  prononcée  pour  retio 
compagnie.  Le  roi  veut  domier  satisfacliou  à  sou 
peuple.  Le  26  août ,  il  fait  redemander  les  sceaux 
à  M.  de  Maupeou,  qui  est  exilé  dans  sa  terre  do 
Tuy  en  Normandie.  Il  est  rem|ilacé  par  M.  Hue 
de  Miroménil.  Le  même  jour  .M.  Turaot  est  nom- 
mé contrôleur-général  des  finances  sur  la  démis- 
gion  de  l'abbé  Terray. 

22  septembre.  Mort  du  pape  Clément  XIV 
(  Jean- Vincent- .\ntoinc  Ganganclli),  daus  la 


sixième  année  «le  son  ponlilicnl.  Ce  pape  a  eu 
beaucoup  de  partisans  et  de  iiorubreux  eiuiemis: 
Il  Le  pontife,  le  prince  et  l'Iiomnic  de  lettres, 
disaient  les  uns ,  se  (irejil  également  admirer 
daus  la  personne  de  Clément  XIV.  i>  Les  autres 
trouvaient  cet  éloge  exagéré  ,  et  mettaient  ce 
pontife  au-<lessous  de  lîcnoil  XIV.  C'est  Clé- 
ment XIV  qui  a  lancé  la  bidlc  do  destruction 
des  jésuites,  et  cet  acte  a  été  pour  les  uns  un  .su- 
jet de  louanso  outrée,  et  pour  les  autres  un  motif 
d'injuste  dénigrement.  L'autour  de  la  Vie  de 
Climcnl  XIV  (CaraccioU) ,  est  le  premier  qui 
ait  avancé  que  ce  pontife  était  mort  d'un  poison 
lent  qui  lui  avait  été  administré;  cette  opinion  a 
été  adoptée  par  quelques  bistoricns.  Celle  sup- 
position, cependant,  ne  paraît  nullement  éta- 
blie; l'affaiblissement  des  forces,  chez  un  boinni»; 
de  soixante-neuf  ans.  accablé  de  travaux  et  veil- 
lant une  partie  des  nuits,  ne  paraît  pas  lui  indice 
assez  certain  de  poison,  pour  qu'on  assigne  celte 
cause  à  la  mort  de  Clément  XIV.  Ces  bruits, 
d'ailleurs,  ont  été  démentis  par  des  témoisnagcs 
qui  ne  sont  pas  sans  iniporlaiicc  :  Le  P  Marzoni , 
général  des  Conventuels,  qui  avait  assisté  le  pape 
jusqu'à  ses  derniers  moments,  et  auquel  on  at- 
tribuait divers  propos  relalifs  à  ces  soupçons  de 
poison  ,  certifia  ,  sous  le  sceau  du  serment  ,  par 
un  acte  du  27  juin  1775,  que  jamais  ce  pontife  ne 
lui  avait  donné  à  entendre  qu'il  cri"it  être  empoi- 
sonné. Ue  plus  ,  le  dncleur  Siliceiti ,  médecin  du 
palais  apostolique  ,  qui  avait  soigné  le  malade  , 
avec  son  médecin  ordinaire,  rendit,  dans  une 
déclaralion  du  I!  septembre  177i,  mi  compte 
très-délaillé  do  la  maladie  qu'il  attribuait  à  nu 
vice  invétéré  dans  le  sang ,  et  à  la  mauvaise  liabi- 
ludc  de  se  procurer,  le  jour  comme  la  nuit,  des 
sueurs  excessives.  Il  assurait  que  l'ouverture  du 
cadavre  n'avait  rien  révélé  qui  ne  put  provenir 
de  causes  nalurclles.  ri\e  bumeur  acre,  qui  in- 
commodait IréquemmenI  le  pape,  et  qui  se  tiouva 
supprimée  tout  à-coup  ,  paraît  avoir  été  la  cau,>c 
de  sa  mort. 

(Quoiqu'il  en  soit,  le  jour  ,1e  l'Ascension  ,  Clé- 
ment XIV,  malgré  sa  faiblesse,  voulut  se  rendre 
au  A'atican  pour  publier  la  bulle  du  jubilé  de 
I'a!;née  1775.  Ses  ennemis  curent,  dit-on,  l'au- 
dace d'annoncer  qu'il  ne  verrait  pas  ce  jubilé,  et 
d'afficbcr,  jusque  dans  le  palais  pontifical,  une 
pasquinade  avec  ces  iniliales  :  I.  S.  S.  S.  V.  qu'on 
expliqua  ainsi  :  In  scllcmbie  sara  scclc  l'aciiiilc. 
«  Fn  septembre  le  siège  sera  vacant.  »  (Llorcnlc, 
l'orlrails  Poliliqiies  des  Papes.  ) 

Clément  XIV  avait  fait  dix-sept  cardinaux  en 
douze  promotions. 

Les  Anglais  ont  placé,  du  vivant  do  ce  pa|ie  ,  lo 
buste  de  Ganganclli  parmi  ceux  des  grands  boni- 
mes.  Lorsque  Clément  XIV  eut  connaissance  de 
ce  fait,  il  s'écria:»  Pli1t-à-l)ieu  qu'ils  fissent 
pour  la  religion  ce  qu'ils  fout  pour  moi  I  »  Un  jour, 
comme  il  voulait  mettre  quebjues  nouveaux  droits 
sur  le  produit  des  |ièrlicries  venant  de  l'étranger, 
on  lui  objecta  qu'il  indisposerait  les  Anglais  et 
les  Hollandais.  «  Bon  ,  bon ,  répoudit-il  eu  s^u- 
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riaiil,  ils  n'oseront  monlrer  leur  nR'coiilcnlotneiil, 
car  s'ils  me  fi'iclionl  jo  supprimerai  lo  carême.  » 
VoKaire,  et  hoaiicoup  d'autres  criliqucs  ,  oui 
conlcslé  l'aullicnlirilé  des  lellrcs  puhliées  par  Ca- 
raccinli  sinis  lo  nom  de  Clémeiil  XIV. 

Le:22,  ouverhirc  du  poiil  de  Ncuilly,  commencé 
en  171)8,  d'après  les  plans  et  sous  la  direction  de 
M.  l'erroiicl ,  arcliilecle.  I,o  décinlremetit  se  fait 
en  quelques  minutes,  en  présence  de  Louis  XVI 
cl  de  IomIc  sa  cour. 

I,c  '2'>,  arrêt  du  conseil  qui  met  on  résic  les 
(l()n)ainesdu  roi.  Autre  arrêt  qui  accorde  la  liberté 
du  commerce  des  grains  et  farines  dans  l'intérieur 
du  royaume.  C'est  là  le  premier  acte  ilu  système 
des  économistes,  représentés  au  ministère  par 
M .  Tursot. 

Le  12  novcmhre  ,  le  roi ,  dans  un  lit  de  justice, 
ordonne  le  rélablissemenl  des  anciens  parlements 
et  de  la  cour  des  aides.  Les  conseils  supérieurs 
sont  supprimés. 

Le  5  décembre  ,  ouverture  d'un  congrès  amé- 
ricain pour  toutes  les  provinces  occupées  par  les 
troupes  anglaises.  Il  se  réunit  à  I'liilailcl[)liie,  dé- 
clare injustes  et  oppressifs  tous  les  actes  du  par- 
lement l)rilanniq.ue  coidrc  la  province  de  Massa- 
cliusset-Iiay,  et  ordonne  de  repousser  la  force  par 
la  force. 

Le  l'(,  le  roi  pose  la  première  pierre  du  nouvel 
ampliilliéàlre  de  l'école  de  chirurgie,  rue  des 
Conleliers  ,  à  Paris. 

Lavoisicr  publie  sa  lliéoric  de  la  calcinaliondcs 
métaux  ,  et  en  déduit  la  composition  de  l'air  at- 
rnospliérique. 

Création  de  cent  compagnies  de  fusiliers  sous 
la  dénomination  de  corps  royal  d'infanterie  de 
la  marine. 
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Au  commencement  de  celte  année,  le  cabinet 
de  Versailles  est  ainsi  composé  :  le  comte  de 
Maurepas  ,  premier  ministre;  le  comte  <le  Saint- 
Cermain  ,  ministre  de  la  guerre;  Jlue  de  Miro- 
inériil ,  garde-des-sceaux;  le  comte  de  Vcrgcnnes, 
ministre  des  affaires  étrangères;  M.  île  Sartine  , 
ministre  de  la  marine;  M.  de  Lamoisnon  de 
Maleslierbes  ,  ministre  de  la  maison  du  Itoi. 

Le  21  janvier,  suppression  des  trois  régiments 
commis  à  la  garde  des  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon ,  et  leur  réunion  en  un  seul  régiment  de  qua- 
tre bataillons. 

Le  15  février,  Jean-Anse  Brascbi,  cardinal 
romain,  né  ;'i  Césènc  en  1717,  est  élu  pape,  et 
prend  le  nom  de  Pie  VI. 

Le  Conclave  s'était  ouvert  lo  5  octobre  1774. 
Pans  les  premiers  jours,  le  cardinal  Colonna- 
Pampbili  fut  sur  lo  point  d'être  élu;  mais  on 
Youlut  attendre  l'arrivée  des  cardinaux  étrangers, 
et  ce  retard  amena  beaucoup  de  cbangements 
dans  les  résolutions  de  quelques  membres.  Qua- 
rante-sept cardinaux  étaient  dans  le  Conclave.  Le 
cardinal  Brascbi ,  quoiqu'un  des  moins  âgés  du 
sacré  collège ,  et  revêtu  depuis  deux  ans  seule- 


ment de  la  pourpre,  était  porté  par  ses  collègue.", 
Giraud  ,  Ue/./nnico  ,  Albani ,  et  avait  dès  lors  un 
grand  nombredc  voix,  \iemic  et  Lisbonne  s'oppo- 
sèrent à  son  exaltation  ,  et  il  vit  avec  indiflérence 
le  projet  de  son  élection  presque  aussitôt  détruit 
que  formé.  La  cour  d'Espagne  favorisait  le  car- 
dinal Pallavicini  ,  qui  finit  par  déclarer  formelle- 
ment qu'il  refuserait  la  tbiare,  et  indiqua  Brascbi 
conmie  le  plus  propre  à  tout  concilier.  On  revint 
donc  ;i  ce  dernier.  La  cour  de  Vienne  mieux  in- 
formée se  désista  de  son  opposition  ,  et  le  cardi- 
nal Giraud  obtint  le  consentement  de  la  France. 
Le  cardinal  Brascbi ,  dans  le  dernier  scrutin , 
réunit  tous  les  suffrages.  «  Au  moment  oij  son 
élection  fut  proclamée,  il  se  jeta  ii  genoux,  et 
prononça  une  prière  si  touchante  que  tous  les  as- 
sistants fondirent  en  larmes.  Puis  s'adrcssant  aux 
cardinaux;  Pères  vénérables,  dit-il,  voire  assem- 
blée est  terminée ,  mais  que  son  résultai  est  mal- 
heureux pour  moi!....  Il  fit  distribuer  de  l'argent 
aux  pauvres  et  se  recommanda  à  leurs  prières.  H 
recueillit  dans  Uome  une  femme  peu  fortunée  qui 
avait  eu  soin  de  son  enfance.  Dans  la  première  dis- 
tribulion  qu'il  fit  des  grâces,  ecclésiastiques,  il 
préféra  les  prélats  les  plus  honnêtes  et  les  moins 
riches.  A  ces  actes  de  bienfaisance  il  en  joignit  de 
fermeté....  Il  se  montra  humain,  accessible,  labo- 
rieux ,  tempérant.  En  un  mot,  son  début  concilia 
presque  tous  les  sutTrages....  Il  partageait  son 
temps  entre  ses  devoirs  religieux ,  son  cabinet , 
son  muséum  et  la  bibliothèque  du  Vatican.»  (Mé- 
moires philosophiques  et  historiques  de  Pic  VI.) 

Washington  est  nommé  général  en  chef  des 
armées  américaines.  Vingt-cinq  mille  insurgeais 
campent  devant  Boston  ,  défendu  par  une  nom- 
breuse garnison  anglaise. 

1"  mai.  Emeute  ;i  Paris  et  dans  les  environs, 
an  sujet  du  commerce  des  grains.  Une  troupe  do 
bandits  parcourt  les  campagnes,  détruit  les  mou- 
lins, brûle  les  granges,  et  jette  les  grains  dans 
la  rivière.  Plusieurs  boulangers  sont  pillés  à  Paris 
et  dans  la  banlieue. 

5  Mai.  Lit  de  justice  tenu  par  le  roi  à  Vcr.sailles 
A  l'occasion  des  brigandages  exercés  sur  les  grains. 
Les  prévôts  de  maréchaussées  sont  investis  du 
droit  de  juger,  en  dernier  ressort ,  les  crimes  et 
délits  commis  pendant  ces  troubles  ,  appelés 
guerre  delà  farine.  Un  ban  est  publié  le  11  :  am- 
nistie est  accordée  à  tous  ceux  qui ,  n'étant  pas 
chefs  de  la  sédition,  rentreront  immédiatement 
chez  e:ix.  La  peine  de  mort  est  prononcée  contre 
lesconlinualeurs  deccs  désordres.  Un  évenlailliste 
est  arrêté  et  pendu;  la  Iraiiquillité  se  rétablit. 

7  juin.  Combat  de  Brunkersbill,  près  de  Char- 
les Town,  en  Amérique.  Les  Américains,  sous  les 
ordres  du  général  Pulnam  ,  battent  les  Anglais, 
supérieurs  en  nombre  cl  commandés  par  les  gé- 
néraux Ilovve  et  Bourgoyne. 

Le  11,  sacre  de  Louis  XVI  h  lUicims. 

Le  27  août ,  M""  Clotilde  ,  sœur  du  roi ,  part 
de  France  pour  aller  épouser  Charles-Emmanuel, 
prince  de  Piémont. 

25  octobre.  Le  roi  ayant  fondé  une  chaire 
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d'hydrodynamique,  les  premières  leious  de  celle 
Science  8ont  données  à  Paris. 

Si  novembre.  Mort  do  Laurent  Ricci ,  gcn6ral 
des  jésuites,  au  moment  de  la  suppression  do  cet 
Ordre,  et  détenu,  depuis  celle  époque,  au  cliàlcau 
Saint-Ange.  Il  laissa  un  Mémoire  dans  lequel  il  pro- 
testait, l"que  la  compagnie  do  Jésus  n'avait  point 
fourni  de  motifs  à  sa  suppression,  et  qu'il  le  dé- 
clarait eu  supérieur  bien  informé  de  la  conduile 
de  son  corps;  2" qu'en  son  particulier  il  ne  croyait 
pas  avoir  mérité  l'emprisonnement  et  les  durcies 
qui  avaient  suivi  l'cxtinclion  de  son  ordre;  3'  qu'il 
pardonnait  sincèrement  à  tous  ceux  qui  l'avaienl 
tourmenté  et  affligé,  d'abord  par  les  aflroiils  faits 
à  ses  confrères,  et  ensuite  par  les  alleinlos  por- 
tées à  sa  propre  répulalion.  Peu  après  Pie  VI 
fit  sortir  du  chàleau  Saint-Ange  les  autres  jésui- 
tes. Le  pape  était  alors  en  relation  avec  le  roi  do 
Prusse,  à  l'occasion  de  cette  société,  rrédérlc 
avait  un  million  et  demi  de  sujets  callioliqucs ,  cl 
il  souliailail,  disait-il,  leur  ménager  les  ressources 
d'une  instruction  sage  et  et  uniforme,  ajoulant: 
«  Les  jésuites  ont  fait  leurs  preuves  quant  à  leur 
talent  pour  l'éducation.  Ce  n'est  qu'eu  vivant  en 
corps,  qu'ils  peuvent  accomplir  convenablement 
leur  lâche.  ■>< 

Mort  du  général  de  Monigomery,  tué  dans  un 
assaut  devant  Québec. 

i-2  décembre.  Une  ordonnace  du  roi  substitue 
la  chaîne  et  le  boulet  ;'i  la  peine  de  mort,  jusqu'a- 
lors prononcée  contre  les  déserteurs. 

22.  Arrèl  du  conseil  qui  permet  aux  négociants 
de  Uoclicfoi  t  de  faire  directement ,  par  le  port 
de  celte  ville  ,  le  commerce  des  îles  et  colonies 
françaises. 

Le  comte  de  Saint-Germain ,  après  avoir  fa- 
tigué l'armée  par  une  discipline  allemande  ,  fort 
mal  accueillie  par  le  caractère  fraurais  ,  obtient 
(le  Louis  Wl   une  ordonnance  (  1.5   décembre) 
qui  supprime  les  quatre  compaynies  rouijcs,  savoir: 
la  compagnie  de  chevau-légers,  la  compagnie  de 
gendarmes  et  les  deux  compagnies  de  mousque- 
taires de  la  maison  militaire  du  roi.  Les  mous- 
quetaires, avant  de  se  séparer,  obtieimeul  la  per- 
mission de  sus|)endre  leurs  étendards  à  la  voùlc 
de  l'église  de  Valeucienues,  de  celle  même  ville 
qu'un  siècle  auparavant  leur  dévouement  et  leur 
courage  avaient  conquise  à  la  France  (1677)!  Ce  fut 
une  muette  et  noble  protestation  contre  la  parcimo- 
nie d'un  ministre,  qui,  sous  prélexle  d'économie, 
diminuait  l'èclaldu  trône  cl  désarmait  le  monarque. 
Commencement  du  canal  de  Bourgogne  qui  doit 
joindre  la  Saône  ;i  la  Loire,  au  moyen  de  la  ri- 
vière de  l'Yonne,  eu  passant  par  Dijon,  Mont- 
bard  et  Tonnerre. 

1776. 

Le  commencement  de  celte  année  est  signalé 
par  un  froid  excessif  qui  dure  vingt-quatre  jours. 
Le  thermomètre,  à  Paris  ,  descend  i)lusieurs  fois 
à  16  degrés  au-dessous  de  0.  A  Lyon  et  à  Stras- 
bourg, il  marque  17  1/2  et  17  degrés. 


Le  2!)  janvier,  le  physicien  Messier  fait  jeter 
une  pinle  d'eau,  de  son  observatoire  dans  la  cour 
de  riiôlel  de  Cluny,  à  la  liauleur  de  cinquante- 
qualre  piods:  elle  se  trouve  geléeàson  arrivée  sur 
le  pavé.  Plusieurs  cloches  des  églises  se  cassent 
en  sonnant.  Des  arbres  sont  fendus,  par  la  force 
de  la  gelée  ,  clans  une  longueur  de  douze  à  quinze 
pieds.  Tous  les  figuiers  gèlent.  Plusieurs  person- 
nes meurent  de  froid.  Un  courrier  est  trouvé 
selé  dans  sa  voilure,  eu  arrivant  à  (^lermont- 
en  -  Ileauvoisis.  A  Monlmorcncy  deux  hom- 
mes sont  Irouvés  morts  de  froid.  Un  boulanger 
de  Paris  meurt  sur  la  route  do  Paris  ;i  Pontoise. 
Des  hommes  el  des  femmes,  pendant  leur  ivresse, 
sont  frappés  de  mort  sur  le  pavé  de  Paris. 

La  consonimalioii  du  bois  à  Paris  ,  pendant  cet 
hiver,  est  de  près  de  sept  cent  mille  voies,  c'est- 
à-dire  soixanlc-qualre  mille  voies  de  plus  que 
l'année  précèdenle.  La  consomnialion  du  charbou 
augmente  dans  la  même  proportion. 

Dans  celte  circonstance,  le  roi  donne  de  nou- 
velles preuves  de  sa  sollicilude  pour  ses  sujets; 
il  ordonne  qu'on  supprime  à  Versailles  toutes  les 
sentinelles  du  château  ,  aiusi  que  la  parade  de 
la  garde  moulante  ;  il  fait  ouvrir  toutes  les  cui- 
sines de  son  palais  aux  pauvres  qui  viennent  se 
chaufTer,  prendre  de  la  braise  et  recevoir  les  sou 
pes  qu'on  leur  distribue.  On  allume  de  grands 
feux  dans  les  rues,  et  le  roi  va  les  visiter  lui 
même  pour  s'assurer  de  l'exécution  de  ses  ordres 
et  distribuer  des  secours  aux  indigents.  Louis  XVI 
envoie  également  30,000  francs  à  Paris  pour  join- 
dre aux  sommes  que  la  ville  emploie  à  des  œu- 
vres de  bienfaisance. 

Le  18  janvier,  à  Saint-Pétersbourg,  le  thermo- 
mètre marque  26  degrés  2/3. 

Depuis  son  avènement,  Louis  XVI  désirait  voir 
établir  dans  sou  royaume  une  juste  répartition 
des  impiMs.  La  corvée  surtout  était  l'objet  de  ses 
plus  graves  méditalions.  Celte  charge  publique 
pesait  exclusivement  sur  les  malheureux  habitants 
des  campagnes,  auxquels  on  demandait  chaque 
année  plusieurs  jours  d'un  travail  forcé  et  gra- 
tuit pour  la  confection  des  grandes  routes,  dont 
les  honnnes  opulents  profilaient  seuls.  Le  roi  or- 
d(rnne  à  M.  Turgot  de  rédiger  un  édit  pour  la 
suppression  de  cet  abus  criant.  Le  parlement  re- 
fuse de  l'enregistrer. 

Le  12  mars,  Louis  XVI  tient  uu  lit  de  justice 
à  Versailles,  dans  lequel  il  fait  enregistrer,  en 
sa  présence  ,  ledit  qui  supprime  la  corvée,  et  I<i 
remplace  par  un  impôt  pécuniaire  auquel  tous  les 
Français  doivent  concourir.  Cette  paternelle  me- 
sure ,  toute  dans  l'intérêt  des  classes  pauvres  , 
excite  le  mécontentement  des  gens  de  cour  et  des 
parlements,  habitués  à  jouir  de  l'exemption  de 
presque  toutes  les  charges  publiques.  Tous  ceux 
qui  entourent  le  roi ,  le  vieux  cl  frivole  Maure- 
pas  à  leur  tôle  ,  obsèdent  Louis  XVI  de  perfides 
insinuations  contre  ce  qu'ils  appellent  l'esprit 
systématique  des  réformaleurs  ,  et  travaillent  , 
dés  ce  moment ,  à  la  disgrâce  du  ministre,  dont 
le  vertueux  mouarque  disait  avec  atteudrissemcul: 

29 


150 

»  C'est  le  seul 


TUOISIÈME  r.ACE. 


qui  ai;uo  le  peuple  avec  moi.  » 
Le  25  ,  ordounancc  du  roi  ,  concernant  l'admi- 
nistration ,  la  discipline  et  la  poiice  intérieure  de 
l'infanterie  et  de  la  cavalerie  françaises. 

M.  de  Malesherbes  se  démet  de  ses  fonctions  de 
ministre  de  la  maison  du  roi.  Peu  de  temps  après , 
M.  Turgot  est  remplacé  par  M.  de  Cluguy  ,  inten- 
dant de  Bordeaux.  M.  Amelol  est  nommé  à  la 
place  de  M.  de  Malesherbes. 

1"  mai.  Weishaupt  ,  professeur  en  droit  à  In- 
golstadt  (  Bavière  )  jette  les  premiers  fondements 
de  Yitlinninismc  en  Allemagne.  Génie  inquiet  et 
turbulent ,  avide  de  renom  ,  mais  surtout  dominé 
par  une  antipathie  déclarée  contre  le  christia- 
nisme ,  et  par  un  amour  démesuré  de  l'indépen- 
dance, Weishaupt  conçut  le  projet  dune  société 
secrète,  et  modelée  à  peu  près  sur  celle  des  franc— 
niaçons.  Celle  société  ,  que  cet  homme  assurait 
être  fort  ancienne,  avait  été  créée  par  lui,  et  il 
en  rédigea  le  code  et  les  statuts.  Ceux  qui  s'y  fai- 
saient initier  obtenaient  successivement  difiérecis 
grades  ,  selon  que  l'on  reconnaissait  en  eux  du 
zèle  et  du  dévoûmeni;  mais  on  ne  leur  révélait  le 
«ecret  de  l'ordre  qu'alors  qu'ils  avaient  subi  toutes 
les  épreuves  et  prouvé  la  sincérité  de  leurs  sen- 
tiraenls.  Plusieurs  membres  restaient  long-temps 
dans  les  grades  inférieurs,  avant  que  Weishaupt 
se  fût  assuré  qu'ils  avaient  secoué  leurs  vieux 
préjugés ,  et ,  à  cet  égard  ,  l'adresse  e!  les  moyens 
du  chef  des  illuminés  étaient  fort  remarquables. 
Ses  discours  et  ceux  de  ses  affidés  tendaient  à 
éteindre  ,  par  degrés ,  dans  les  cœurs  de  tous  ceux 
qu'il  admettait  dans  l'ordre,  les  idées  de  religion 
el  de  vertu  que  l'éducation  pouvait  y  avoir  répan- 
dues :  celui  qui  n'y  était  d'abord  entré  que  par 
curiosité  et  par  amour  de  la  nouveauté  ,  tiuissait 
par  adopter  les  maximes  de  ses  maîtres ,  el  abju- 
rer aussi  toute  croyance  relisieuse  et  toute  dé- 
pendance sociale.  Weishaupt  était  loin  de  prévoir 
ses  succès  ,  lorsque,  le  1"  mai  1776  ,  il  inscrivit 
son  nom  sur  la  liste,  alors  peu  nombreuse,  des 
illuminés.  Il  y  prit  le  nom  de  Sparlacns  comme 
pour  enseigner  à  sesadeples  qu'ils  (levaient  secouer 
le  joug  de  l'esclavage  et  ne  plus  reconnaître  au- 
cune autorité.  Deux  de  ses  écoliers,  séduits  par 
ses  doctrines,  furent  ses  premiers  adeptes.  Il  leur 
donna  aussi   des  noms  de  guerre,  et  en  fit  ses 
apôtres.  Un  nommé  Zwach  se  joignit  ensuite  à  lui, 
et  établit  à  Munich  des  loges  d'illuminés.  Il  alla 
prêcher  après  dans  plusieurs  villes  do  Bavière. 
Les  temps  étaient  favorables  pour  le  recrutement 
de  la  nouvelle  .secte,   l'incrédulité  s'était  beau- 
coup propagée  depuis  plusieurs  années  en  Alle- 
magne :  là  ,  comme  en  France  ,  des  écrivains  au- 
dacieux s'attachaient  à  détruire  les  croyances  re- 
ligieuses. Plusieurs  souverains  allemands  encou- 
rageaient leurs  sujets  à  suivre  cette  roule  perni- 
cieuse ,  en  s'y  engageant  eux-mêmes.  En  Prusse, 
Frédéric    professait   hautement  l'irréligion  ;   sa 
«our  était  l'asile  de  tous  les  incrédules  chassés 
des  autres  pays.  A  Vienne,  Joseph  II  paraissait 
fort  jaloux  d'obtenir  les  louanges  des  philosophes. 
D'autres  princes  moins  puissants  luonlraient  aussi 


beaucoup  d'indiûéreuce  pour  la  religion,  el  leur 
exemple  n'avait  que  trop  d'induance  sur  la  con- 
duite de  leurs  sujets.  Weislianpt  n'eut  en  quelque 
sorte  qu'à  se  montrer  pour  attirer  à  lui  des  hommes 
avides  de  nouveautés.  Il  se  fit  des  adeptes  dans 
toutes  les  parties  do  rAllemag:ie,  où  la  jeunesse 
se  montra  plus  particulièrement  séduite  par  les 
doctrines  irréligienscs  du  novateur.  Son  titre  de 
professeur  le  servait  d'ailleurs  merveilleusement; 
il  circonvenait  les  jeunes  gens,  et  leur  insinuait, 
dans  de  fréquents  entretiens,  le  poison  de  ses 
maximes.  Un  baron  hanovrien,  nommé  Knigge, 
dont  il  avait  fait  la  conquête,  le  secondait  avec  ar- 
deur, et  travaillait  à  pervertir  le  nord  de  l'Alle- 
magne, tandis  que  Weishaupt  exploitait  le  midi. 
Knigge  profita  d'une  circonstance  qui  lui  parut 
propre  à  étendre  l'association  naissante.  Une  as- 
semblée générale  des  francs-maçons  devait  se 
tenir  à  Wilhemsbad  par  les  soins  du  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick  qui  en  était  grand-raailre; 
Knigge  y  alla,  et  trouvant  des  hommes  déjà  af- 
franchis des  préjugés  religieux  ,  il  en  fit  aisément 
des  illuminés.  Déjà  l'ordre  comptait  dans  son  sein, 
non  seulement  de  simples  particuliers,  mais  des 
seigneurs  titrés,  et ,  ce  qui  est  plus  incompréhen- 
sible, des  souverains;  ce  qui  prouve  que  Weis- 
haupt ne  confiait  pas  à  tous  les  néopbitcs  ses  pro- 
jets d'indépendarice  ,  el  que  les  hauts  grades  seu- 
lement faisaient  le  serment  de  haine  aux  puis- 
sances de  la  terre,  el  particulièrement  aux 
institutions  monarchiques:  il  ne  leur  révélait  que 
ses  projets  hostiles  contre  la  religion  et  son  hor- 
reur pour  les  prêtres.  On  a  compté  en  Allemagne 
jusquà  cinq  souverains  qui  ont  embrassé  Villumi- 
nismc;  il  est  vrai  que  plusieurs  d'entre  eux  ou- 
vrirent les  yeux  plus  tard ,  el  abandonnèrent  la 
secte,  sans  pour  cela  prendre  aucune  mesure 
pour  sauver  leurs  sujets  du  piège  d'où  ils  s'étaient 
houreusemeut  tirés.  Ce  qu'on  ne  saurait  trop  dé- 
plorer, c'est  que  des  ecclésiastiques,  quoique  en 
petit  nombre,  aient  pu  s'enrôler  dans  une  telle 
association.  Les  archives  de  l'ordre  indiquent  des 
prêtres,  des  curés  qui  faisaient  partie  des  illumi- 
nés. On  a  même  dit  que  parmi  eux  figurait  un 
homme  élevé  à  de  hautes  dignités  dans  l'église 
d'Allemagne.  {Mém.  sur  le  jacobinisme,  par  l'abbé 
Barruel.) 

10  mai.  Arrêt  du  conseil  ordonnant  le  rétablis- 
sement do  la  caisse  d'escompte. 

10  juin.  Le  roi  ordonne  que  vingt  vaisseaux  de 
de  ligne  seront  armés  à  Brest  et  à  Rochefort. 
Le  3o ,  création  de  la  loterie  royale  de  France, 
dont  le  1"  tirage  doit  avoir  lieu  le  1"  septembre 
suivant.  Les  autres  loteries,  alors  existantes,  sonl 
supprimées. 

Un  dépôt  des  papiers  publics  des  colonies  est 
établi  à  Versailles. 

Le  4  juillet,  le  congrès  de  Philadelphie  proclame 
l'indépendance  des  coloiiies  anglo- américaines, 
et  nomme  des  ambassadeurs  auprès  des  cours  de 
France  et  d'Espagne.  Siléas-Dcane  el  Arthur  Lee, 
viennent  en  Europe  avec  ce  titre.  Benjamin  Fran- 
klin se  joint  à  eux,  et  entame  des  négociation» 
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avec  le  cabiiiel  de  Vcrsaillos.  Voilà  quelle  est  à 
ceUe  époque  la  siluallon  de  rinsuiroclion  améri- 
caine. La  cour  de  Loiidre.-î  venait  d'acheter  en 
Allemagne  dix-sept  raille  soldais  pour  coiuliatlre 
les  Américains.  Ces  troupes ,  réunies  à  un  corps 
composé  d'Anglais  et  d'IIanovriens,  sont  débar- 
quées sur  les  côtes  d'Amérique  par  l'escadre  de 
l'amiral  Howe,  tandis  que  son  frère  William 
Howe,  forcé  d'abandonner  Boston,  s'est  retiré 
,  vers  Halifax  et  ravage  la  Nouvelle-Ecosse.  La 
jflotte  britannique,  maîtresse  de  la  mer,  intercepte 
'les  commuiiicalions  maritimes  entre  les  colonies 
insurgées.  En  même  temps,  deux  autres  armées 
anglaises,  sous  les  ordres  des  généraux  Carlelon 
et  Burgoyne.  occupent  l'intérieur  des  terres,  et 
cherchent  à  faire  leur  jonclion  avec  les  troupes 
venues  d'Europe.  A  cescfl'orts  du  cabinet  de  Lon- 
dres ,  les  Américains  opposent  le  prrsiise  de  la  li- 
berté et  l'enthousiasme  de  l'indépendance  :  leurs 
arraéesréuiiissenlenpeu  de  temps,  près  de  quatre 
cent  mille  conjbaltanls;  soixante  mille  campent 
sous  les  murs  de  Boston,  et  sont  commandés  par 
■Washington  ;  quarante  mille  ,  sous  les  ordres  du 
général  Lee ,  défendent  la  Virginie  et  les  deux 
Carolincs.  Un  troisième  corps  occupe  la  province 
de  Nevv-YorcK.  Le  reslc  des  insurgés  armés  est 
réparti  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  et 
se  lient  prêt  à  marcher  au  premier  appel.  11  ne 
manque  à  ces  troupes  nombreuses  qu'un  arme- 
ment complet  et  une  organisation  d'ordre  cl  de 
discipline  qui  auraient  doublé  leur  force. 

La  facililéqueramiralHoweavait  de  transporter 
les  troupes  anglaises  sur  divers  points  d'attaque,  af- 
faiblissait les  insurgés  eu  lesobligean!  à  disséminer 
leurs  nombreuses  milices.  Les  Anglais  échouent 
cependant  devant  Charles-Town ,  capitale  de  la 
Caroline  Méridionale,  habilement  et  vigoureuse- 
ment défendue  par  le  général  Lee.  Ils  sont  plus 
heureux  à  Îs'ew-Yorck  ,  où  néanmoins  ils  éprou- 
Tcnt  une  espèce  de  désappointement  :  ils  avaient 
espéré  la  conquèlede  cette  ville  d'une  intelligence 
qu'ils  avaient  pratiquée  avec  le  maire  de  New- 
■Vorck,  avec  le  commandant  de  la  province,  un 
des  lils  de  Benjamin  Frauklin,  et  enfin  avec  la 
maîtresse  de  'VN'ashinglon  qui  trahissait  ce  géné- 
ral. Celte  trame  est  découverte  ,  et  les  Anglais 
sont  obligés  d'attaquer  la  ville  à  force  ouverte. 
La  supériorité  du  nombre  décide  de  la  victoire  ; 
New-Yorck  est  évacué,  et  V^'ashingîon,  battu 
par  le  général  Uowc  ,  à  Kingbiidc  ,  est  contraint 
d'abandonner  les  bords  de  l'Hiulson  et  de  se  re- 
tirer snr  la  Dclaware  pour  couvrir  l'hiladelpiiie 
où  se  tient  le  congrès.  Lord  Cornwalis  marclic  sur 
ce  point  et  rencontre  Washinglon  à  Prince-Town. 
11  espère  l'écraser,  mais  le  général  américain  trop 
faible  pour  soutenir  le  choc  de  son  ennemi ,  lui 
échapiie  pendant  la  nuit,  et  opère  une  retraite 
fort  habile  qui  termine  les  opérations  de  celle 
campagne. 

Mort  de  David  Ilnme,  célèbre  historien  anclais. 
Le  11  août ,  Louis  XVI ,  obsédé  par  les  intri- 
gues des  privilégiés  qui  l'enlonrcnt    se  décide  à 
retirer  l'édit  qui  abolit  la  corvéo.  CeUe  déclara- 


lion  peu  populaire  est  enregistrée  au  parlement 
le  19  du  mémo  mois. 

Le  19  septembre  ,  le  roi  reçoit  le  capitaine 
Grenier,  qui,  ainsi  que  MM.  Borda  et  de  la  Bre- 
toninère ,  avait  élé  chargé  de  faire  diverses  obser- 
vations maritimes  et  astronomiques  pour  perfcc-  ' 
lionner  une  nouvelle  édilion  du  Neplune  Finnçais. 
Ce  marin  présente  à  S.  M.  plusieurs  cartes  de  l'ar- 
chipel au  nord  des  Iles  de  France  et  de  Bourbon , 
dans  lesquelles  se  trouve  tracée  la  roule  que  ce 
navigateur  a  suivie  pour  aller  do  ces  îles  dans  les 
diverses  contrées  de  l'Asie. 

Louis  XVI  rend  plusieurs  ordonnances  portant 
règlement  de  l'administration  dos  ports  et  arse- 
naux où  des  commissaires  généraux  et  des  con- 
trôleurs de  marine  sont  établis. 

Le  4  octobre,  les  provinces  d'Amérique  signent 
l'acte  de  confédération  et  prennent  le  litre  d'Etats- 
Unis  d'Amérique.  Ils  se  composent  de  treize 
provinces  ainsi  désignées  ;  Ts'ew-Hampshire,  Mas- 
sassuchel-Bay,  Bhodelsland  ,  Conncclicut,  New- 
Vorck,Xew-Jersey,  Pensilvanie,  Delaware,  Mary- 
land ,  Virginie,  les  deux  Carolines  et  la  Ciéoraic. 

Plusieurs  gcntilshonnncs  français,  pormi  les- 
quels on  remarque  le  jeune  marquis  do  La 
Fayclle  ,  se  rendent  en  Amérique  pour  sonlenir 
la  cause  des  insurgés.  Une  vive  sympalhie  se 
prononce  à  la  cour  et  dans  la  nation  française 
pour  l'insurrection  américaine.  Les  idées  nou- 
velles s'emparent  de  tous  les  esprits;  le  peuple 
ue  rêve  qu'indépendance,  et  l'aristocratie  fran- 
çaise se  fait  républicaine,  imitant  en  cela  l'incon- 
séquence des  Anglais,  qui  proclamaient  la  liberlé 
à  Londres  et  combattaient  en  Amérique  pour  éta- 
blir le  despotisme. 

Ordonnance  du  roi  qui  fonde  à  Paris  la  société 
royale  de  médecine. 

Le  docteur  Edv.arl  Jenner,  médecin  anglais, 
découvre  la  vaccine  pendant  le  cours  de  celle  an- 
née. La  nécessité  de  faire  de  nondneuscs  expé- 
riences pour  s'assurer  de  l'eflicacilé  de  celle  dé- 
couverte, l'oblige  à  dilVérer  pendant  jdusieurs  an- 
nées la  publication  du  résultat  de  ses  recherches. 

1777. 

Plusieurs  gens  de  lettres  fondent  à  Paris  nnc 
fouille  quotidienne  sous  le  titre  de  Journal  de 
Paris.  Le  1"  numéro  parait  le  1"  janvier. 

Etablissement  du  Mont-de-Piété. 

Le  6  janvier,  Washington  défait  à  PrinccTowu 
un  corps  nondircux  d'Anglais  et  les  repousse  jus- 
qu'à Brunswick. 

Le  24  février,  Joseph  I",  roi  de  Portugal,  meurt 
à  Lisbonne  dans  la  63'  année  de  son  âge.  Sa  fdlo 
aînée,  Marie-Françoise-Elisabclli  ,  mariée  eu 
1760,  à  son  oncle  l'infant  don  Pèdre,  succède 
au  roi  Joseph.  Cetie  princesse  fait  proclamer  son 
épôux  roi  de  Portugal  sous  le  nom  de  Pierre  III. 
Le  célèbre  marquis  <Ie  Pombal  est  disgracié;  une 
commission  est  nommée  pour  rechercher  et  exa- 
miner les  actes  de  son  administration.  Pombal , 
exilé  dans  une  de  ses  terres,  y  mourut  en  1783, 
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âge  de  83  ans,  [Mi-moircs  de  Pimbal.  Lyon,  17Sii..) 

Déclaralioli  du  roi,  rclalive  à  riidiiiinisdaliou 
des  bieus  des  mineuis  dans  les  clablisscinonls  frari- 
;ais  de  l'iiidc. 

Mars.  Uue  ainiéc  russe  envaliil  la  Crimée  .  au 
mépris  du  Irailé  de  paix  entre  la  l'orle  cl  la  Kus- 
sie.  Cet  événement  donne  lieu  à  de  longues  con- 
testations terminées  par  la  médiation  de  Louis  \  VI. 

L'impératrice  de  Kussie  retire  ses  troupes  de 
la  Crimée,  et  la  Porte  reconnaît  l'iudépeudauce 
de  Sahim-Glierai ,  kan  de  Crimée.  Cet  état  de 
elioses  ne  dure  pas  long-temps.  Saliini,  séduit  par 
les  promesses  de  l'impératrice,  lui  vend  sa  souve- 
raineté moyennant  une  pension  viagère  de  800,000 
roubles.  Cette  convention  amène  l'avilissement  du 
kan  et  le  joug  de  sa  patrie.  On  refuse  bientôt  de 
lui  payer  sa  pension,  et  Saliim-Ghcrai ,  relégué 
à  Ralouga,  est  forcé  de  quitter  le  pays  où  il  avait 
donné  des  lois ,  pour  se  réfugier  auprès  de  ses 
ennemis  dans  la  .Moldavie.  Les  Turcs  se  saisissent 
de  sa  personne  et  le  transportent  dans  l'île  de 
Rhodes.  11  y  fut  étranglé  en  1787. 

25  avril.  L'empereur  Joseph  H  arrive  à  Paris, 
sous  le  nom  de  comte  de  Faickenstcin.  Il  se  pro- 
ooscd'y  séjourner  i)kisicurs  mois  avant  de  visiter 
les  principales  villes  de  France. 

10  mai.  Ordonnance  du  roi  qui  accorde  le  rang 
de  Heulenant-colunel  aux  cinquante  plus  ancieus 
lieutenants  de  \aisseaux. 

18.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  les  treize 
cantous  suisses.  Sa  durée  doit  être  de  cinquante 
ans. 

6  juillet.  Le  général  Burgoyne  enlève  Ticon- 
deraga  aux  Américains. 

23  août.  Le  corps  du  maréchal  de  Saxe  est 
transporté  h  Strasbourg ,  et  déposé  dans  le  mau- 
solée élevé  à  sa  mémoire,  par  l'architecte  Pigale, 
dans  l'église  luthérienne  de  Saint-Thomas. 

30.  Rhode-lsland  se  rend  aux  Américains 
après  vingt-un  jours  de  siège. 

Le  11  septend)re,  le  général  Howe  gagne  sur 
■Washington  la  bataille  de  Brandywine. 

20.  Les  Anglais  reprennent  Philadelphie.  Le 
général  Howe  y  fait  son  entrée  le  26. 

23.  Incendie  de  la  foire  Saint-Ovide  ,  sur  la 
place  Louis  XV,  à  Paris;  presque  toutes  les  bou- 
tiques, construites  eu  bois,  sont  la  proie  des 
flammes. 

4  octobre.  Combat  de  German-Town  ,  dans  le- 
quel Washington  a  d'abord  l'avantage,  et  est  en- 
suite battu. 

IG  octobre.  Le  général  Burgoyne,  commandant 
en  Canada  ,  veut  pénétrer  au  centre  des  colonies 
insurgées  pour  couper  Icscommunicalioiis  entre  le 
nord  et  le  midi.  Son  armée  ,  composée  de  dix 
mille  hommes,  anglais  et  allemands,  est  bientôt 
réduite  à  moitié  par  les  combats  ,  les  maladies  et 
les  désertions.  Attaqué  dans  son  camp,  à  Sara- 
toga,  par  le  général  Gates,  il  est  contraint  de 
mettre  bas  les  armes  et  de  se  rendre  prisoimicr. 

Dans  le  même  temps,  le  marquis  de  Lafayctte, 
à  la  tête  de  plusieurs  gentilshommes  français,  dis- 
perse un  corps  d'Augiais  et  de  Hessois ,  et  s'em- 


pare d'un  convoi  qu'ils  couduisaietil  à  Philadel- 
phie. 

L'ordrQ  de  Saint-Antoine  ,  fondé  en  1095  ,  par 
Gaston ,  gentilhomme  dauphinois  ,  est  réuni  à  ce- 
lui de  Malte. 

M.  Tliierry-Menouville  transporte  à  Sainl-Do- 
miugue  la  cochenille  du  Mexique,  et  l'y  cultive 
avec  succès. 

27  décembre.  Lettres-patentes  du  roi,  érigeant 
eu  manufacture  royale  ,  pour  le  service  de  la  ma- 
rine, la  manufacture  d'armes  établie  dans  la  ville 
de  Tulle.  Toutes  les  pensées  de  Louis  XVI  ten- 
dent à  relever  la  marine  française  des  échecs 
qu'elle  a  éprouvés  dans  les  siècles  précédents. 

Maximilien-Joscph,  dernier  électeur  de  Bavière, 
de  la  branche  cadette  de  AVittelsbach ,  meurt  à 
Munich  le  30 décembre.  L'électeur  palatin,  Char- 
les-Théodore, lui  succède ,  en  sa  qualité  de  chef 
de  la  branche  aînée  de  Wittelsbach.  Ce  prince 
avait  pour  lui  le  droit  féodal  germanique,  la  bulle 
d'or,  le  traité  de  Westphalie  et  les  pactes  de  fa- 
mille de  1768  cl  1771,  renouvelles  en  1774.  Son 
avènement  excite  cependant  diverses  réclama- 
tions :  L'empereur  Joseph  II  réclame  tous  les 
fiefs  de  l'Empire,  conférés  antérieurement  à  la 
Bavière  par  ses  prédécesseurs  ;  l'impératrice  Ma- 
rie-Thérèse demande ..  outre  les  fiefs  du  Haut- 
Palatinat,  tous  les  districts  de  la  Haute  et  Basse- 
Bavière,  que  la  maison  de  Bavière-Slraubcugen, 
éteinte  en  1425,  avait  précédemment  possédés; 
rélectrice  douairière  de  Saxe ,  sœur  du  dernier 
électeur  de  Bavière,  prétend  avoir  des  droits  à  la 
succession  allodiale,  à  laquelle  elle  donne  une 
extension  considérable. 

Immédiatement  après  la  mort  de  Maximilien- 
Joseph,  les  troupes  autrichiennes  entrent  en  Ba- 
vière et  se  mellent  eu  possession  de  tous  les  pays 
réclamés  parl'empcreur  et  parrinqjératricc-rciiie. 
Le  roi  de  Prusse ,  en  qualité  de  garant  de  la  paix 
de  Westphalie  ,  proteste  contre  celle  occupation, 
et  demande  que  la  cour  de  Vienne  retire  ses  trou- 
pes de  la  Bavière.  Uue  négociation  s'ouvre  à  ce 
sujet  entre  la  Prusse  et  l'Autriche. 

1778. 

L'électeur  palatin ,  intimidé  par  la  cour  de 
Vienne ,  reconnaît  la  légitimilé  des  prétentions 
impériales  sur  dillércutes  parties  de  la  succession 
de  Maxiniilicu-Joseph.  La  convention  est  signée 
à  Vienne  le  3  janvier.  Le  duc  de  IJeuxPonts,  hé- 
ritier présomptif  de  l'élecleurpalalin,  refuse  d'ac- 
céder à  cet  arrangement.  Les  négociations  ouver- 
tes entre  les  cours  de  Vienne  el  do  Berlin  sont 
rompues.  On  se  prépare  à  la  guerre.  , 

6  février.  Louis  XVI,  conseillé  par  ses  minis- 
tres, el  surtout  entraîné  par  les  sympathies  fran- 
çaises qui  se  prononcent  hautement  pour  la  cause 
de  l'insurrection  américaine,  signe  un  traité  d'al- 
liance el  de  connnerce  avec  celle  colonie.  Le  roi 
reconnaît  l'indépendance  des  Américains  révoltés, 
stipulant  néanmoins  que  ce  traité  n'aura  d'effet 
ofl'ensif  et  défcusif  qu'en  cas  de  rupture  de  l'An- 
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gleterre  «avec  la  France.  La  disposition  des  osprils 
dans  les  doux  pays  no  larde  pas  à  faire  n;iîlro  celle 
collision.  Depuis  long-lemps  les  Ançtlais  se  plai- 
gnaient des  secours  particuliers  donnés  par  quel- 
ques français  militaires  ou  cnnmierçanls,  tant  en 
Amérique,  à  leurs  colonies  insurgées,  que  dans 
rindeau  Nabab  Hider-.41i-Kan,leurennemi  mortel. 
Le  cabinet  de  Versailles  répondait  à  ces  plaintes 
que  l'élan  chevaleresque  de  quelques  individus  ne 
pouvait  être  considéré  comme  une  agression  na- 
tionale ;  il  récriminait  d'ailleurs ,  et  sur  les  vio- 
lations de  la  paix,  exercées  par  les  Anglais  à  l'é- 
gard des  bâtiments  du  commerce  français,  visités 
cl  molestés  dans  l'Océan  par  la  marine  de  la 
Grande-Bretagne,  cl  sur  l'attaque  des  navires 
américains  dont  la  poursuite  et  l'incendie  avaient 
lieu  jusque  dans  les  porls  de  France.  «On  ignorait 
alors,  dit  un  historien  ,  qu'on  avait  des  reproches 
bien  plus  graves  à  faire  aux  Anglais,  et  que  leur 
iniaislère,  ne  doutant  pas  de  l'issue  de  ces  accusa- 
lions  réciproques,  avait  fait  passer,  par  la  voie  de 
Suez,  des  ordres  absolus  pour  attaquer  les  établis- 
sements français  dans  l'Inde  ;  que  déjà  Chander- 
nagor,  Masulipalan,  Karical ,  élaient  au  pouvoir 
des  Anglais,  et  que  le  général  Monro,  parti  de 
Madras,  allait  se  diriger  sur  Pondichéry.  i> 

3  mars.  Une  scène  fâcheuse  a  lieu  au  bal  du 
mardi-gras  à  l'Opéra  :  madame  la  duchesse  de 
Bourbon,  ayant  adressé  à  M.  le  conile  d'Artois 
qui  donnait  le  bras  à  madame  de  Canillac,  quel- 
ques agaceries  très  piquantes ,  et  ayant  voulu 
soulever  le  taffetas  de  son  masque,  ce  prince,  ir- 
rité, a  froissé  le  masque  sur  le  visage  de  la  du- 
chesse. Cette  scène  a  fait  un  grand  éclat  cl  on  ne 
doute  pas  qu'elle  n'ait  des  suites  graves. 

La  maison  de  Coudé  est  fort  oITensée;  le  prince 
de  Coudé  est  arrivé  de  Chaidilly  pour  demander 
au  roi  une  réparation  pour  sa  belle-fille.  Le  roi  a 
réuni  dans  son  cabinet  son  frère  le  comie  d'Ar- 
lois,  le  prince  de  Condé,  le  duc  et  la  duchesse  do 
Bourbon,  et  a  exigé  de  part  et  d'autre  des  excuses 
assez  insignifiantes  qui  n'ont  satisfait  personne  et 
qui  laissent  les  propos  conlinuer  à  la  cour. 

M.  le  duc  de  Bourbon  se  promène  chaque  jour 
au  bois  de  Boulogne  dans  l'espoir  de  rencontrer 
M.  le  comte  d'Artois;  celui-ci  ayant  en  connais- 
sauce  de  celte  démarche  a  fait  dire  au  duc  de 
Bourbon  qu'il  se  trouverait  dans  une  des  allées  le 
lendemain  1(1  mars.  Les  deux  princes  s'y  sont 
rendus  à  cheval  suivis  de  leurs  capitaines  des  gar- 
des, le  duc  de  Crussol  et  le  marquis  de  Vihraye. 
Le  «lue  de  Bourbon  a  abordé  le  comte  d'Artois  en 
lui  disant  :  monsi'iijiiciir.jevifnsprriulrfvosnrdres. 
Le  comte  d'Artois  lui  a  répondu  :jc  vous  rnlcnds, 
descenduns.  Ils  ont  mis  pied  à  terre,  ont  ôté  leurs 
éperons,  mis  habit  bas  et  se  sont  placés  en  garde 
ayant  leurs  capitaines  des  gardes  pour  témoins 
et  un  grand  nombre  de  personnes  qui  avaient  été 
attirées  sur  le  lieu  du  combat  par  le  bruit  qu'a  fait 
cette  aQ'aire. 

Les  deux  princes  se  sont  attaqués  avec  vigueur 
et  ont  échangé  plusieurs  bolles  aussi  bien  portées 
que  parées.  Eufio  le  comte  d'Artois  a  été  légère- 


ment alleint  à  la  main  et  les  témoins  ont  fait  ces- 
ser le  combat  qui  pouvait  devenir  funeste;  car  le 
prince  de  Condé  avait  dit  le  malin,  en  embrassant 
son  fils  au  moment  où  il  allail  mouler  à  cheval  : 
fdiles  volve  devoir  cl  ne  craiijncz  rien  pour  les 
stiiles  de  l'affaire;  je  réponds  de  loitl.  En  effet,  lo 
prince  de  (iondé  avait  fait  préparer  des  relais  sur 
la  roule  de  Bruxelles  pour  le  cas  où  son  lils  aurait 
tué  le  comte  d'Artois.  Les  deux  princes,  après  le 
combat,  se  sont  embrassés  de  bonne  gnàce;  le  soir 
ils  ont  été  très  bien  accueillis  quand  ils  se  sont 
monirés  dans  leur  loge  au  spectacle  ;  le  duc  de 
Bourbon  à  l'Opéra ,  le  comte  d'Artois  aux  Fran- 
çais où  il  esl  allé  avec  la  reine.  Après  le  combat 
le  comte  d'Artois  est  allé  à  cheval  et  avec  sa  garde 
faire,  avec  beaucoup  de  galanterie  et  de  politesse, 
des  excuses  à  madame  la  duchesse  de  Bourbon. 

17  mars.  Le  roi  inslruit  de  l'aflaire  de  la 
veille  témoigne  son  mécontentement  apparent  en 
exilant  par  lettre  de  cacliet,  M.  le  comte  d'Artois 
;'i  Choisy  et  M.  le  duc  de  Bourbon  à  Ecoueu  ou  à 
Chanlilly;  cet  exil  n'a  duré  que  huit  jours.  Uq 
historien  contemporain  (M.  de  Croy),  dit  :  on  eut 
parle  bien  plus  long-temps  de  ce  combat  sans  l'c- 
vénement  du  rappel  de  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre. 

Arrivée  de  Voltaire  ;i  Paris,  avec  sa  nièce, 
M"'"  Denis.  Il  y  arriva  le  jour  même  de  l'enlerre- 
ment  de  Lekain.  Le  marquis  de  Villette  qui  ve- 
nait d'épouser,  à  Ferney,  M"'  de  Varicourt,  avait 
mis  à  la  disposition  du  philosophe  son  hôtel ,  au 
coin  de  la  rue  de  Bcaune  cl  du  quai  des  Tbéatins, 
lequel  prit  depuis  le  nom  de  quai  Voltaire. 

Ce  voyage  fournit  un  nouvel  aliment  à  l'enthou- 
siasme des  Parisiens  pour  la  cause  américaine  ; 
Paris  possédait,  depuis  deux  ans,  le  célèbre  Fran- 
klin; il  s'empressa  de  voir  un  homme  que  l'o- 
pinion publique  plaçait  à  la  tète  de  la  secte  phi- 
losophique dont  Benjamin  Franklin  s'honorait 
d'être  un  des  plus  zélés  apôtres.  Voltaire,  quoi- 
qu'il eût  perdu  l'habitude  de  parler  anglais,  es- 
saya de  soutenir  la  conversation  dans  cette  lan- 
gue ,  puis  rejirenant  bienlôl  la  sienne  :  «  Je  n'ai 
pu  résister,  dit-il ,  au  désir  de  parler  un  moment 
la  langue  de  M.  Franklin.  »  Le  philosophe  améri- 
cain lui  présenta  son  petit-tils,  en  demandant  pour 
lui  la  bénédiction  du  patriarche:  u  God and  Liber- 
ty (Dieu  et  la  Liberté),  dit  Voltaire,  voilà  la  seule 
bénédiction  quiconvienne  au  petit-fils  de  M.  Fran- 
klin.» lisse  revirent  encoreà  une  séance  publique 
de  l'académie  des  sciences,  et  la  foule,  qui  contem- 
plait avec  une  sorle  d'atlendrisscment  ces  deux 
hommes,  nés  dans  des  mondes  dilTérenls,  mais 
tous  deux  respectables  par  leur  vieillesse  cou- 
verte de  gloire,  et  jouissant  d'une  grande  influence 
sur  leur  siècle  ,  leur  décerna  une  ovation  qui 
tourna  au  profit  des  sympathies  américaines.  Ils 
s'embrassèrent  au  bruit  des  acclamations,  et  l'on 
s'écria  que  c'était  Solon  qui  embrassait  Sopho- 
cle. 

13  mars.  Louis  XVI,  toujours  loyal  et  géné- 
reux ,  ne  fait  point  mystère  aux  Anglais  rie  l'al- 
liance qu'il  a  contractée  avec  les  colonies  angiO'* 
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américaines.  Il  fai(  iiolifierle  traili'  par  ion  ainlia?- 
sadeur  à  Londres,  afin  île  prévenir  les  indnclions 
erronées  qu'on  pourrait  en  lirer.  Le  inlaislèrc 
anglais  fjui  déjà  avait  proposé  au  parlement  de 
s'arranger  avec  l'Aiiiériiine,  et  de  diriger  (otites 
1rs  forces  brilanuiipies  contre  la  France  ,  afTccIo 
de  voir  dans  cette  démarche  si  noMo  de  Louis  X\"I 
une  déclaration  de  guerre.  Ls  17  mars.  les  lords 
Weynioulh  et  Xorlli,  annoncent  aux  deu\  ciiam- 
brcs  du  parlement  que  le  roi  a  ordonné  au  vi- 
comle  Stormont  ,  son  ambassadeur  à  Paris  ,  de 
revenir  en  .Vnglelerre.  Ce  rappel  est  le  signal  do 
la  guerre  entre  les  deux  nations.  Les  .anglais  trou- 
vent ainsi  le  moyeu  de  justifier  la  déloyauté  des 
ordres  prématurés  qu'ils  avaient  donnés  dans 
l'Inde. 

4  avril.  Le  roi  de  Prusse  se  met  à  la  tf  le  d'une 
armée  de  cent  mille  hommes  pour  soulenir  les 
droits  de  l'éleclcur  palalin  à  la  succession  de 
Maxiniilien  Joseph.  Le  prince  Henri  de  Prusse 
se  dispose  en  mémo  temps  à  entrer  en  lîohêmopar 
Jlaxel  et  Gohol.  et  à  se  posler  entre  l'Elbe  et  l'Iscr. 

13  avril.  l!ne  escadre  française,  forte  de  douze 
vaisseaux  de  lisne  et  de  quatre  frégates ,  com- 
mandée par  le  comte  d'Eslain:;,  sort  du  port  de 
Toulon  et  se  rend  en  Amérique  où  elle  porle 
quelques  troupes  d'infanterie.  Silas-Doane  cl 
Conrad  Gérard  ,  niinislre  de  France  prés  le  con- 
grès américain  ,  font  partie  île  cette  e\[)édilion. 
Celle  escadre  mouille  i  8 juillet)  à  l'embouchure 
de  la  Delaware.  L'ambassaileur  français  se  reud 
à  Philadelphie,  que  les  Anglais  ont  évacué  pour 
se  retirer  à  New-Yorck. 

25  mai.  Bill  du  parlement  d'AnuIelerre  en  fa- 
veur des  catholiques  de  ce  pays.  Il  n'y  avait  pas 
lieu  de  s'étonner  (ju'eu  des  temps  de  (roubles  et 
d'exaspération ,  comme  ceux  qui  ont  suivi  la  ré- 
volution de  1688,  les  catholiques  eussent  été  per- 
sécutés par  leurs  adversaires  triomphants  ;  c'était 
nn  résultat  inévitable  <lo  cet  esprit  de  parti  qui 
me(  (oujours  en  tôle  de  son  code  :  malheur  aux 
vaincus  !  Mn\s  que  celte  législation  draconnicnne 
continuai  d'être  en  vigueur  un  siècle  après  que 
Guillanme  d'Orange  s'était  assis  sur  le  trône  de 
Jacques  II,  c'est  ce  qui  élonnait  Ions  les  esprits 
impartiaux.  Depuis  longtemps  les  ennemis  les 
plus  ardenis  des  catholiques  d'Anglelcrre  avaient 
peine  à  trouver  quelque  sujet  de  plaintes  coniro 
eux.  Cependant  les  anciennes  lois  étaient  toujours 
exécutées.  LcKir  application  dépendait  uniquement 
du  caprice  des  juges,  et,  si  dans  quelques  locali- 
tés la  modération  des  magistrals  tempérait  la  ri- 
gueur des  peines ,  dans  toutes  les  autres  de  vieux 
préjugés  profitaient  du  texte  rigoureux  de  la  loi 
pour  accunr.der  les  persécutions  sur  la  classe  si 
tranquille  des  catholiques.  Mais,  c'est  un  fait  à 
remarquer:  les  Anglais,  qu'on  citera  peut-être 
encore  longtemps  comme  "  possédant  le  modèle  des 
gouvernementslibres, »  sont  toujours  restés  cnar- 
riére  des  progrès  de  la  civilisation  :  ils  appesan- 
tissaient c:!core  un  joug  de  fer  sur  leurs  conci- 
toyens catholiques,  alors  que  L(«iis  XV  et  son 
successeur  Louis  XVI  s'élaieut  elTorcés  d'accor- 


der ajix  prolestants  français  tous  les  avantage» 
qui  élaicn(  conciliables  avec  la  sûreté  et  la  tran- 
quillité de  l'état.  On  avait  vu  dans  des  occasions 
récentes  combien  les  vieux  préjugés  de  l'église 
anglicane   étaient  enracinés.  «Les  Anglais  s'é- 
taient emparés  du  Canada  pendant  la  guerre  de 
17.j6,  et  ce  vaste  pays  leur  avait  été  cédé  par  le 
traité  de  paix  de  1763.  Il  était  exclusivement  peu- 
plé de  calhoiiques,  et  la  politique,  comme  le  bon 
sens,  s'accordaient  pour  engager  le  gouvernement 
anglais  à  les  proléger;  il  fallait  essayer  de  leur 
faire  oublier,  par  de  bons  trailemenls,  la  domi- 
nation de  la  France,  à  laquelle  ils  tenaient  par 
leur  origine,  leur  langage  et  leurs  habitudes;  il 
fallait  leur  laisser  la  plus  entière  liberté  dans 
l'exercice  d'une   religion   à  laquelle    ils  étaient 
fort  attachés.  Le  dernier  évoque  de  Québec,  M.  de 
Ponlbriand  ,  était   mort  à  Montréal  pendant  le 
siège,  le  9  juin  1760,  et  n'avait  point  encore  eu 
de  successeur.  Les  Anglais  permirent  qu'on  lui 
en  donna  un.  On  lit  choix  de  SI.  Olivierde  Briaut, 
chanoine  de  Québec,  qui  avait  été  envoyé  en  An- 
gleterre après  la  conquôle  pour  y  plaider  les  in- 
térêts des  habitants.  Il  fut  fait  évoque  vers  1767, 
et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  fut  sacré  par  quelqu'un 
des  vicaires  apostoliques  anglais.  Ce  fut  un  grand 
scandale  pour  les  zélés  prolestants.  Ils  ne  furent 
pas  moins  choqués  de  ce  qu'on  permit  aux  catho- 
liques de  la  Grenade  d'aspirer  aux  charges.  Cette 
lie  avail  été  aussi  cédée  par  la  France  en  1763, 
et  comme  elle  n'était  peuplée  que  de  catholiques, 
on  ne  pouvait  se  dispenser  de  leur  permettre  d'y 
remplir  des  places.  Cependant  des  concessions  si 
raisonnables  et  si  nécessaires  effrayèrent  les  en- 
nemis du  catholicisme.  On  vit  l'archidiacre  Black- 
burne  jeter  à  ce  sujet  les  hauts  cris  ,  et  reprocher 
à  ses  compatriotes  leur  mollesse  et  leur  indiffé- 
rence à  l'égard   du    papisme  et  do  ses  proijrèt 
prodigieux ,  éternel  épouvan(ail  d'uiiC  prévenliou 
aveugle.  L'n  acte  du  gouvernement  augmenta  en- 
core les  plaintes.  (>et  acte,  rendu  en  177'(,  portait 
qu'il  serait  élabli  un  conseil  législatif  pour  les  af- 
laires  du  Canada  .  et  que  les  catholiques  pour- 
raient en  èlre  membres  ;  que  les  lois  françaises 
seraient  suivies  pour  les  causes  civiles,  et  les  lois 
anglaises   i)our   les  causes  criminelles;  que    le 
clergé  calholique  conserverait  la  dîme  sur  les  lia- 
bilau(s  do  la  même  communion,  etc.  Ces  dispo- 
sitions excitèrent  l'alarme.   La  ville  de  Londres 
se  hula  de  présenter  une  ailresse  au  roi  pour  Je 
prier  de  ne  point  sanctionner  un  bill  qui  don- 
nait une  existence  légale  à  une  église  idolâtre  et 
sanguinaire  ;   c'étaient  les  expressions    de   l'a- 
dresse. Mais  le  ministère  anglais  crut  devoir  faire 
moins  d'attention  à  ces  clameurs  de  l'esprit  da 
parti,  qu'A  la  voix  de  la   saine  polilique  e(  de 
l'équité.  Méprisant  des  murmures  qui  éclatèrent 
d'une  manière  si  fâcheuse  quelques  années  après, 
il  accorda   aux   (Canadiens  ce  qu'il  jugea  néces- 
saire pour  les  réconcilier  avec  leurs  nouveaux 
maîtres.  Les  catholiques  anglais  virent  dans  ces 
concessions  un  présage  de  ce  qu'ils  pouvaient  es- 
pérer pour  eux-mêmes.  La  partie  la  plus  éclairée 
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de  la  nation  commençait  à  recoiinaîlie  que  les 
mesures,  prises  autrefois  coulre  eux,  ('■taicnl 
aussi  inutiles  qu'injustes.  Les  personnes  modé- 
rées blâmaient  des  rigueurs  qui  n'avaient  plus 
d'objet.  J/inililTérence  môme  pour  la  religion  , 
cette  grande  maladie  du  siècle ,  contribuait  à  di- 
minuer les  préventions  contre  les  catlioliques,  et 
le  hanc  des  évoques  anglicans  ne  paraissait  pas 
éloigné  d'améliorer  leur  sort.  Le  parti  qui  leur 
était  contraire  ,  était  formé  do  proteslauls  zélés , 
de  difsentcrs  ardents,  do  méthodistes  outrés,  qui 
conservaient  encore  la  raideur  et  les  idées  exagé- 
rées des  premiers  réformateurs.  Mais  quand  les 
dissenters  eux-mêmes  réclamaient  une  tolérance 
universelle,  ils  n'étaient  guère  rccevables  à  so 
montrer  si  intolérants  pour  les  catholiques.»  (lilém. 
sur  l'Hist.  ccclés.)  Nous  venons  d'établir  l'état 
des  clioses  et  la  disposition  générale  des  esprits 
envers  les  caliioliques  au  moment  de  la  guerre 
d'Amérique.  Le  gouvernement  anglais  ,  effrayé 
par  la  révolte  des  colonies  américaines,  voulut 
savoir  quels  étaient  les  senliiuonls  politiques  do 
la  population  catholique  de  l'Angleterre  sur  cet 
événement.  Un  des  juges  du  Roi,  en  Ecosse, 
s'adressa  ,  par  ordre  du  ministère  ,  à  Georges 
Hay,  évéque  de  Daulie  et  vicaire  apostolique  en 
Ecosse,  pour  connaître  la  façon  de  penser  des  in- 
dividus de  sa  communion  sur  rinsurreclion  amé- 
ricaine, et  savoir  si  le  gouvernemeiit  anglais  pou- 
vait compter  sur  leur  coopération  dans  cette  cir- 
constance. M.  llay  prolesta  hautement  de  son 
attachement  à  la  constitution  existante  de  l'An- 
gleterre :  les  assurances  de  ce  respectable  prélat 
furent  confirmées  par  la  promptitude  avec  la- 
quelle les  catholiques  se  firent  inscrire  dans  les 
levées  d'hommes  qui  se  faisaient  alors  en  Ecosse. 
D'un  autre  cété,  au  moment  où  les  flottes  com- 
binées de  France  et  d'Espagne  mcnaçaieiit  les  co- 
tes d'Irlande,  un  religieux  catholique,  le  père 
Arthur  O'Leary,  employé  dans  le  ministère  à 
Cork,  publia  une  adresse  à  ses  compatriotes 
pour  les  engager  à  rester  fidèles  à  l'ordre  établi. 
Les  catholiques  anglais  pensèrent  que  ces  cir- 
constances étaient  favorables  pour  rédiger  une 
adresse  au  roi.  Elle  fut  signée  par  près  de  trois 
cent  d'entre  eux,  et  présentée  à  Georges  lil,  le 
2  mai  1778,  par  trois  lords  catholiques.  Les  pro- 
tes(:v.ils  ont  avoué  que  cette  adresse  était  mo- 
de:lc  et  respectueuse.  Les  signataires  protestaient 
do  leur  alîaclien;enl  à  là  maison  régnante,  et  de- 
mandaient la  conlirmalion  légale  des  concessions 
qu'ils  avaient  déjà  obtenues  partiellement.  Une 
pétition  dans  ce  sens  l'ut  remise  au  parlement. 
Le  li  mai,  Sir  Georges  Saville  déposa  sur  le  bu- 
reau do  la  chambre,  une  motion  pour  demander 
l'abrogation  des  peines  portées  par  l'acte  rendu 
sous  Guillaume  III.  La  discussion  s'ouvrit  sur 
cette  question.  Plusieurs  membres  des  commu- 
nes appuyèrent  la  motion  de  sir  Georges  Saville. 
Ils  firent  sentir  combien  il  était  politique ,  dans 
un  moment  de  danger,  de  se  concilier  par  un 
grand  acte  de  justice,  l'attachement  et  la  jidclité 
i'xme  portion  considérable  de  la  nation.  Le  bill 


passa  sans  la  moindre  opposition.  Dans  la  cham- 
bre des  lords,  le  bill  fut  adopté  sans  aucune  es- 
pèce de  débats.  Ainsi,  ce  fut  une  impérieuse  né- 
cessité ,  plutôt  qu'un  sentiment  de  justice,  qui  fit 
obtenir  aux  calholiqucs  ce  qu'ils  réclamaient  vai- 
nement depuis  soixante  ans  :  la  peur  de  l'insur- 
rection américaine  a  fait  accorder  ce  que  l'esprit 
de  parti  avait  constamment  refusé.  L'acte  por- 
tait que  les  évoques  et  prêtres  catlioliques  ne  se- 
raient plus  poursuivis  en  vertu  du  statut  de  Guil- 
laume îll;  que  toutes  ces  personnes  ou  autres 
s'occupant  do  l'instruction  de  la  jeunesse  ne  se- 
raient plus  exposées  à  l'emprisonnement  perpé- 
tuel porté  dans  ce  statut;  que  les  catholiques 
auraient  le  droit  d'hériter,  quoique  le  plus  pro- 
c'ie  héritier  après  eux  fut  protestant;  qu'ils  pour 
raient  acheter  et  posséder  des  terres.  «  Pour  jouir 
de  ces  dispositions,  dit  l'acte,  les  catholiques  de- 
vront rcnouveilcr  tous  les  six  mois  un  serment 
portant  qu'ils  seront  fiilèles  au  roi  Georges  et  â 
SCS  successeurs;  qu'ils  le  défendront  do  tout 
leur  pouvoir;  qu'ils  renoncent  à  toute  obéissance 
envers  celui  qui  prend  le  titre  de  Charles  III  (  lo 
prétendant);  qu'ils  détestent  comme  anti-chré- 
tiennes et  impies,  cette  proposition  qu'on  peut 
assassiner  pour  cause  d'hérésie,  et  celte  autre 
qu'il  ne  faut  pas  tenir  la  foi  aux  hérétiques; 
qu'ils  rejelent  également  l'opinion  que  les  princes 
excommuniés  par  un  pape  ou  par  un  concile  peu- 
vent être  déposés  ou  tués;  qu'ils  ne  croient  pas 
non  plus  que  le  pape  ait  ni  directement ,  ni  iudi- 
recteniont  aucun  pouvoir  temporel  sur  l'Angle- 
terre, et  qu'ils  font  cette  déclaration  sans  au- 
cune réserve  ni  équivoque.»  Le  10  décembre  sui- 
vant, M.  Fox  ouvrit  la  motion  que  les  catholi- 
ques qui  avaient  prêté  le  serment  fussent  exempts 
de  la  double  imposition  sur  les  terres ,  telle 
qu'elle  a  été  proscrite  sous  Georges  1";  mais  les 
dispositions  de  bienveillance  et  de  justice  étaient 
déjà  changées,  et  la  proposition  fut  rejetée,  malgré 
les  efforts  de  M.  Fox  et  de  son  ami,  M.  Rurke.Les 
protestants  zélés  avaient  eu  le  temps  d'écbaulTer 
les  esprits;  on  avait  regret  de  ce  qui  avait  été 
accordé  dans  un  moment  d'effroi;  on  préparait 
la  réaction  qui  eut  lieu  deux  ans  après:  et  plus 
d'un  demi-siècle  après  ces  justes  concessions , 
nous  voyons  encore  les  catlioliques  d'Irlande 
lutter,  avec  le  courage  du  désespoir,  contre  les 
persécutions  du  protestantisme  anglais. 

30  mai.  Mort  de  Voltaire  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-quatre  ans.  11  y  avait  près  de  trente  ans  que 
le  patriarche  de  Fcrncy,  comme  l'appelaient  ses 
amis,  n'était  venu  dans  la  capitale.  La  tolérance 
bien  connue  du  gouvernement  do  Louis  XVI  lui 
donna  la  confiance  d'.y  reparaître  ;  une  réception 
brillante  l'y  attendait  :  pendant  deux  mois  la  foule 
ne  cessa  do  se  rassembler  sous  ses  fenêtres,  et  de 
solliciter  comme  un  bienfait  l'apparition  momenta- 
née du  vieux  philosophe;  ses  amis  lui  faisaient 
cortège  quand  il  sortait,  et  de  grands  seigneurs  ne 
dédaignèrent  pas  de  lui  rendre  visite.  A  peine  ré- 
tabli d'une  nial.idie  dangereuse,  qui  l'avait  surpris 
à  son  arrivée  à  Paris,  Voltaire  se  rendit  à  rAea- 
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dômie,  oii,  roiilro  les  usasïe-;  dp  ce  corps,  la  place 
«le  dirocleui-  lui  lut  oITerte  par  acclamaliou.  «  Ces 
honneurs ,  dil  l.a  Harpe  ,  n'étaient  que  le  prélude 
d'un  plus  praiiil  speclaclc ,  et  c'était  à  la  nation 
d'.ichevcr  ce  qu'avait  commencé  l'Académie.  On 
allcndaitM.  de  Voltaire  à  la  comédie.  Les  cours 
des  Tuileries  étaient  pleines  d'une  foule  innom- 
brable de  (oui  sexe,  de  tout  âge,  de  toute condi- 
Jion:  du  plus  loin  qu'on  aperçut  sa  voiture  ,  des 
cris  annoncèrent  son  approche  ;  les  applaudis- 
sements redoublèrent  quand  il  descendit  soutenu 
par  deux  personnes.  M.  de  Voltaire  est  arrivé  au 
théâtre,  comme  parle  day\s  les  bras  de  ta  France 
inttcrc  ;  et  si  jamais  un  Iwmme  ne  parut  plus 
grand ,  jamais  utie  natian  ne  parut  plus  aimable. 
i)ès  qu'il  se  montra  dans  sa  lose  ,  entre  M'"'  De- 
nis et  M""  de  Villelte,  on  peut  s'imaginer  quel 
fracas  d'applaudissements  retentit  de  tous  les 
coins  de  la  salle  et  des  corridors,  qui  n'étaient 
pas  moins  remplis  de  monde.  M.  lîri^ard  apporta 
une  couronne  de  lauriers  que  M°"  la  marquise  de 
Villelte  posa  sur  la  tète  du  grand  liomme;  mais  il 
l'en  retira  aussitôt,  malgré  tous  les  efforts  que 
l'on  fil ,  malgré  les  instances  du  public  ,  qui  lui 
criait  de  la  garder,  et  qui  voyait  avec  un  plaisir 
inexprimable  le  génie  placé  entre  l'amitié  et  la 
reconnaissance  ,  couronné  par  les  grâces  et  la 
beauté  ,  et  se  défendant  contre  sa  propre  gloire. 
On  eut  peine  à  commencer  la  pièce  {Irène)  au  mi- 
lieu du  bruit  qui  ne  cessait  pas.  La  pièce  finie,  on 
baissa  la  toile  comme  à  l'ordinaire  ;  uu  moment 
après.,  on  la  releva  ,  et  l'enthousiasme  fut  au 
comble  eu  voyant  le  buste  de  M.  de  Voltaire 
placé  sur  un  piédestal  au  milieu  du  théâtre, 
tous  les  comédiens  autour,  des  couronnes  à  la 
main.  M""  Vestris  s'avança  et  lut  des  vers  qui  ve- 
naient d'être  faits  sur-le-champ  par  M.  de  Saint- 
Marc  ,  et  qui  se  terminaient  ainsi  : 

Volt.iirc ,  reçois  la  couronne 
Que  l'on  vient  de  te  présenter: 
11  est  bc.iu  de  la  mériter; 
Ouaud  c'est  la  France  qui  la  donne. 

Le  buste  fut  couvert  de  couronnes  dont  cliacuu 
s'empressait  de  le  surcharger,  et  resta  ainsi  ex- 
posé pendant  toute  la  représentation  de  la  comé- 
die de  I\'anine.» 

Nous  avons  emprunté  une  partie  de  ce  récit  de 
La  Harpe  dans  le  Journal  de  lillérature  du  5  avril 
1778,  parce  qu'il  est  empreint  de  la  couleur  du 
temps  ,  et  qu'il  montre  avec  quel  soin  on  avait 
ménagé  cette  ovation  dont  l'hommage  ne  s'adres- 
sait pas  seulement  à  la  gloire  littéraire  de  Vol- 
taire. 

Cependant,  au  milieu  de  ce  concertgénéral  d'ap- 
plaudissements. Condorcet  assure  que  Voltaire 
s'apprêtait  à  porter  de  nouveaux  coups  à  la  reli- 
gion. Si  cette  assertion  est  vraie,  la  mort  l'cmpô- 
cha  de  mettre  ce  projet  à  exécution.  Il  eut  un 
crachement  de  sans  au  commencement  de  mars. 
II  fit  appeler  l'abbé  Gauthier,  chapelain  des  In- 
curables ,  auquel  il  se  confessa,  et  remit  un  écrit 
BÎgué,  di'J.aruHt  qn'»/ vcn'/aVr  ?«oi(r(V  dam  In  re- 


ligiiin  calhnliquc  où  il  était  né  ,  ajoutant  que  s'il 
avait  scandalisé  l'église .  il  en  demandait  pardon  à 
Dieu  et  à  elle.  Celte  déclaration  n'ayant  pas  été 
renouvelée  pendant  la  dernière  maladie  de  l'au- 
teur du  Dictionnaire  philosophique  et  de  tant 
d'autres  ouvrages  irréligieux ,  on  ne  fit  aucun  ser- 
vice funèbre  à  Paris  pour  le  repos  de  l'àrac  de 
cet  illustre  mais  dangereux  écrivain.  Le  service 
que  l'Académie  française  était  dans  l'usage  de 
faire  aux  Cordcliers  pour  cliacuii  de  ses  membres , 
n'eut  pas  lieu  non  plus  ,  par  suite  d'une  défense 
de  M.  de  lîcaumont,  archevêque  île  Paris.  L'ab- 
bé Micnol ,  neveu  de  Voltaire  ,  obtint  la  permis- 
sion de  faire  transporter  la  dé[)()uille  mortelle  de 
son  oncle  dans  l'abbaye  de  Scellièrcs,  à  quelques 
lieues  de  Nogent-sur-Seinc  ,  où  elle  devait  rester 
jusqu'à  sa  translation  à  Ferney.  Mais  il  l'y  fit  in- 
humer, avant  l'arrivée  de  la  défense  ,  et  elle  y 
resta  jusqu'en  1791  .  époque  de  l'apothéose  qui 
lui  fut  décernée  au  Panthéon  par  un  décret  de 
l'Assemblée  Nationale  sanctionné  par  Louis  XVI. 
Pendant  les  discussions  qui  s'élevèrent  sur  les 
funérailles  de  Voltaire,  le  marquis  de  Villevieille, 
ami  du  défunt,  proposa  à  la  famille  de  mettre  le 
corps  du  grand  homme  dans  sa  malle,  de  le  porter 
à  Londres,  et  d'aller  le  l'aire  enterrer  à  AVesl- 
minster,  entre  Newton  et  Shakespeare. 

Parmi  les  discours  faits  à  l'occasion  do  la  mort 
j  de  Voltaire ,  on  remarqua  ceux  de  Frédéric,  roi 
]  de  Prusse  ,  et  de  La  Harpe,  alors  chaud  partisan 
I  de  la  philosophie.  Le  discours  de  l'académicien 
français  est  cependant  beaucoup  plus  modéré  que 
celui  du  roi  prussien.  Le  monarque  ne  craignit 
pas,  dans  un  discours  d'apparat,  qu'il  composa 
dans  son  camp  de  Schatzar ,  et  lut  dans  une 
séance  solennelle  de  l'académie  de  Berlin  ,  de  ré- 
péter contre  les  prêtres  les  épilhètes  douces  et 
polies  qu'il  leur  donnait  depuis  long-temps  dans 
sa  correspondance  secrète.  En  1779,  sur  les  in- 
stances de  d'Alembert ,  il  fit  célébrer  dans  l'église 
catholique  de  Berliu  un  service  pour  Voltaire. 
D'Alembert  voulait  même  qu'il  lui  érigeât  un  mo- 
nument dans  l'église  ;  mais  Frédéric  s'y  refusa. 

M.  Ducis,  qui  a  remplacé  Voltaire  à  l'Aca- 
démie française,  le  4  mars  1779,  a  fait,  suivant 
l'usage,  un  éloge  pompeux  de  l'écrivain  extraor- 
dinaire auquel  il  succédait.  Ce  discours,  plus 
spirituel  que  judicieux ,  contient  un  piquant  pa- 
rallèle entre  La  Fontaine  et  l'auteur  du  joli 
conte  de  la  fée  Urgéle,  «  qui  a  su  conter  en 
vers  ,  dit-il  ,  d'une  manière  plus  agréable , 
quoique  si  différente  de  celle  de  La  Fontaine? 
On  ne  peut  point  dire  que  dans  ce  genre  l'un  étiale 
ou  surpasse  l'autre  :  ils  n'ont  point  de  mesure 
commune;  ils  n'ont  de  rapport  entre  eux  que  ce- 
lui d'attacher  et  de  plaire.  Si  ou  voulait  les  com. 
parer,  il  serait  beaucoup  plus  aisé  de  saisir  ce 
qui  les  distingue  que  ce  qui  les  rapproche.  La 
Fontaine  conte  avec  une  sorte  d'ingénuité  aimable 
qui  s'empare  doucement  de  votre  attention  ;  M.  de 
Voltaire,  avec  une  finesse  piquante  et  qui  ré- 
veille l'esprit  à  chaque  instant.  L'un,  dans  sa 
marche,  se  repose  ,  s'arrête:  mai?  vf)us  aime?! 
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à  vous  ariôler  avec  lui  ;  son  repo?  a  aulanl 
de  charme  que  son  mouvcmenl.  J/iini".2i[ia(iori 
rapide  de  l'autre  vous  enliaîne  ,  vous  iiirne  par 
des  rouies  plus  sinijulières  cl  i>Iiis  inipré\ues, 
qui  par-là  môme  doviennenl  plus  courles.  La 
Fonlaine  semble  conlcr  pour  lui-mônie  ;  M.  de 
Voltaire  n'oublie  jamais  qu'il  conte  pour  les  au- 
tres. Tous  deux  sont  peintres  dans  leurs  récits; 
mais  les  traits  de  l'un  ont  plus  de  naïvetc' ,  et 
ceu\  de  l'autre  plus  de  force.  Souvent  I.a  Fon- 
laine indique  le  tableau,  et  M.  de  Voltaire  le 
compose.  Leur  gaîté  ne  se  ressenible  pas  ;  leur 
grâce  môme  est  différente  :  celle  de  La  Fonlaine 
a  plus  d'abandon,  et,  pour  ainsi  dire,  plus  d'oubli 
d'elle-même  ;  c'est  celle  de  l'enfance  ou  de  la 
beauté  qui  s'ignore  :  la  grâce  ,  chez  M.  de  Vol- 
taire, a  plus  de  physionomie  ,  et  son  charme, 
(|uoique  naturel,  semble  plus  tin;  on  voit  qu'elle 
a  reçu  l'éducation  de  la  société  et  des  cours.  En- 
fin ,  quoique  tous  deux  aient  de  la  négligence, 
cette  négligence  n'est  pas  la  même  :  dans  La 
Fontaine,  elle  fient  au  caractère  de  son  esprit 
comme  de  son  âme,  à  une  mollesse  aimable,  qui 
est  plus  enchantée  du  repos  que  de  la  gloire,  et 
ne  veut  point  acheter  une  perfection  au  prix  d'nn 
effort  :  dans  ^I.  de  Voltaire ,  elle  semble  lixée  [lar 
la  chaleur  même  de  son  imagination,  qui  ne  lui 
permet  pas  de  s'arrêter,  peint  toujours  du  pre- 
mier mouvement,  n'achève  pas  pour  créer  encore; 
et  toujours  plus  pressée  de  produire,  lui  fait  ou- 
blier l'idée  qu'il  vient  de  tracer  jiour  la  nouvelle 
idée  qui  le  frappe  ,  précipitant  à  la  fois  sa  mar- 
clie,  son  stylo  ,  et  son  lecteur  avec  lui.  » 

M.  l'abbé  de  Kadonvilliers,  répondant  à  M.  Du- 
cis,  en  saqualilé  de  <lirecteurde  l'Académie  Fran- 
çaise ,  a  eu  le  bon  esprit  de  joindre  un  peu  de 
critique  au  jusie  éloge  de  l'académicien  défunt  ; 
mais  il  est  à  remarquer  que  ce  mouvement  do  la 
conscience  d'un  honnête  homme  a  été  resardé 
comme  un  acte  do  courage  en  présence  de  l'en- 
goùment  du  siècle  et  de  la  puissance  des  parti- 
sans du  patriarche  de  la  philosophie  moderne. 
«  Heureux ,  a  dit  M.  de  Kadonvilliers  ,  si ,  tenant 
dans  le  siècle  de  Louis  \V  la  place  des  beaux 
génies  qui  ont  illustré  le  siècle  de  Louis  XIV, 
M.  de  Voltaire  eût  conservé  leurs  piincipes  et 
imité  leur  exemple  !  Corneille  ,  liacine  ,  Des- 
préaux, satisfaits  de  Ibonueur  iégilime  que  pro- 
curent les  talents  ,  dédaignèretd  cette  triste  célé- 
brité qui  s'acquiert  malbeureusemenl  par  l'au- 
dace et  par  la  licence  ;  ils  abandonnaient  aux  écri- 
vains sans  génie  ces  ressources  déplorables.  Pour- 
quoi M.  de  Voltaire  a-t-il  paru  ne  pas  les  croire 
indignes  de  lui  ?  » 

Ce  regret  du  savant  auteur  de  l'Essai  sur  la 
manière  d'apprendre  les  langues  a  été  partagé  par 
tous  les  hommes  impartiaux  :  tout  en  admirant  le 
génie  fécond,  les  talents  variés  de  M.  de  Voltaire, 
ils  ont  souvent  gémi  de  voir  cet  écrivain,  dans  un 
triste  besoin  de  popularité  philosophique  ,  ternir 
lui-même  sa  gloire  par  des  attaques  insensées 
contre  la  religion  ,  les  mœurs  et  les  lois. 

17 juin,  La  frégate  française  la  Belle  Poule, 


après  un  combat  de  quatre  jours  ,  fait  mettre  pa- 
villon bas  à  la  frégate  anglaise  r.ln'^/msc, 

2jijillcl.  Mort  de  Jean-Jacques  Rousseau  à 
Ennenoiiville  ,  près  Paris ,  dans  la  soixante- 
sixième  année  do  son  âge. 

«  Les  dernières  années  de  cet  homme  extraor- 
dinaire offrent  un  spectacle  triste  et  humiliant. 
On  le  voit  en  proie  aux  plus  sombres  vapeurs  , 
s'appliquer  à  se  tourmonler  lui-môme  par  les 
soupçons  les  plus  déraisonnables  ,  se  créer  autour 
de  lui  des  monstres .  découvrir  partout  des  pièges 
et  des  complols ,  et  accuser  de  noirceur  et  de 
perlidie  des  ijidilTérents  et  même  des  amis.  Ses 
terreurs  ,  en  plusieurs  autres  occasions ,  ont  don- 
né lieu  de  penser  qu'il  était  attaqué  d'une  mala- 
die terrible  ,  et  que  sa  tête  soulTrait  d'étrange» 
variations  ;  et  il  paraît  en  effet  constant  qu'il  était 
sujet  à  des  accès  de  folie.  C'est  sur  quoi  un  de  ses 
amis  a  donné  des  détails  curieux.  Corancez  ,  Ge- 
nevois fixé  à  Paris,  publia,  en  179S  ,  dans  le 
Journal  de  Paris,  ce  qu'il  savait  sur  la  vie  et  la 
mort  de  Uousseau.  «  Il  m'a  réalisé  ,  dit  Corancez, 
»  l'existence  possible  de  dou  Quichotte,  avec  le- 
»  quel  je  lui  trouve  une  grande  conformité.  Chez 
»  tous  les  deux  se  trouve  une  corde  sensible  : 
»  cette  corde  en  vibration  amène  chez  l'un  les 
»  idées  de  la  chevalerie  errante,  et  toutes  les 
»  extravasances  qu'elle  traîne  après  elle.  Chez 
»  l'aulre,  celte  corde  résonnait  ennemis  ,  conspi- 
»  rations  ,  coalition  générale  ,  vaste  plan  pour  le 
))  perdre.  Les  symptômes  de  sa  maladie  allaient 
»  toujours  croissants,  et  il  n'y  avait  rien  qui  ne 
»  put  être  matière  à  soupçons.  i>  11  en  cite  deux 
ou  trois  exemples  ,  qui  sont  en  ciret  d'un  fou  : 
ces  détails  sont  tristes  et  humiliants!  Il  devint 
donc  fou  ,  cet  esprit  si  élevé ,  cet  écrivain  si  élo- 
quent ,  ce  législateur  si  profond  ,  cet  bonmie  qni 
exaltait  si  fort  les  prérogatives  de  sa  raison!  et 
la  Providence  permit  que  celui  qui  s'enorgueil- 
lissait de  ses  lumières  ,  et  qui  asservissait  la  foi 
aux  bornes  de  son  intelligence  ,  perdit ,  dans  des 
accès  de  noire  vapeur  .  celle  faculté  dont  il  avait 
exagéré  les  droits.  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que,  toujours  livré  aux  plus  sombres  pensées, 
agité  de  terreurs,  il  ait  terminé,  de  la  ma- 
nière la  plus  tragique  ,  une  vie  passée  dans 
les  angoisses.  Ce  n'était  pas  la  première  fois  qu'il 
formait  le  projet  de  mettre  fin  à  ses  tourments. 
On  voit ,  par  plusieurs  lettres  qu'il  écrivait  en 
1703 ,  qu'il  eut  alors  envie  de  recourir  à  ce 
moyen,  qu'il  avait  tour  à  tour  justifié  et  con- 
damné dans  ses  écrits.  A  la  vérité,  M.  de  (îirar- 
din  ne  convient  point  que  la  mort  de  Uousseau 
ait  été  volontaire  ,  mais  il  avoue  une  blessure  au 
fronl.  On  raconte  que  M'"'  de  Girardin  s'étant 
présentée  à  la  porte  de  Uousseau,  celui-ci  lui  dit: 
«  Que  venez-vous  faire  ici'?  Votre  sensibilité  doit- 
»  elle  être  à  l'épreuve  d'une  scène  pareille  et  de 
»  la  catastrophe  qui  doit  la  terminer?  x  M.  Co- 
rancez ajoute  :  «  roiit  me  pente  à  croire  que 
»  Uousseau  s'est  débarrassé  lui-même  d'une  vie 
»  qui  lui  était  devenue  insupporlable.  i>  Le  comte 
de  lîarruel-Iieauvert ,  dans  sa  Vie  de  Jean-Jac» 
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ques,  puliliée  en  1789  ,  croil  aussi  qiic  Rousseau 
s'est  (loimé  la  mort  :  c'est  l'opinion  de  M""  do 
Slaiîl ,  dans  ses  Lettres  sur  les  ouvrages  et  le  ca- 
rnetèrc  de  Jean-Jaeques ,  publiées  en  1789;  de 
Marmoniel ,  dans  ses  Mémoires  ;  de  Grimm,  dans 
sa  Corrcspondanee  :  et  le  (énioignaijc  de  fous  ces 
f'crivainsa  d'autant  plus  de  poids  qu'ils  ne  sont  pas 
suspects  de  partialité  contre  Uousseau.  »  [Mcin. 
sur  t'IIisl.  ecclcs.  ) 

L'armée  prussienne  pénétre  en  Bnliéme ,  et 
campe  à  Krntnolin.  Le  7juiik'(,  les  hoslililéscom- 
lucncent  entre  les  Prussiens  elles  Aulricliiens. 

Le  comte  d'Estaing,  à  son  arrivée  dans  la  Dc- 
lawarc ,  s'aiierçoil  que  sa  présence  n'y  est  plus 
nécessaire;  il  se  dirige  sur  New-Yorck ,  avec  le 
projet  d'attaquer  l'escadre  de  l'amiral  îlov.c.  Les 
vaisseaux  français  se  Irouvcnt  tirer  trop  d'eau 
pour  se  rapprocher  suffisamment  du  port.  Une 
autre  expédition  est  aussi îrîl  concertée  :  il  s'agit 
de  s'emparer  de  llliodclsiand,  l'une  des  places 
d'armes  des  Anglais.  Neuf  mille  Américains, 
commandés  par  le  général  Sullivan  cl  par  le  mar- 
quis de  Lafayctle,  et  quatre  mille  Français  débar- 
qués par  le  comlc  d'Estaing,  prennent  terre  dans 
l'Ile  et  marclienl  sur  New-Porl  qui  on  est  la  forle- 
rcsse.  L'amir.tl  Howo,  malgré  sou  iufériorilé, 
parvient  à  pnrier  au\  Ar.glais  quelques  secours 
on  hommes  cl  en  munitions.  Le  comlo  d  Eslaing, 
animé  fiar  la  haine  qu'il  porfe  aux  Anglais,  se  ré- 
jouit d'avoir  ui;e  occasion  de  se  ven?cr  des  mau- 
vais trailemenis  qu'ils  lui  ont  S:\H  éprouver  pen- 
dant sa  caplivilé  à  Londres.  Il  se  dirige  sur  l'esca- 
dre anglaise  ;  mais  au  tuomenl  où  il  allait  i'aitcin- 
dre,  une  lempèlc  furieuse  sépare  les  deux  flolles 
et  las  maltraite  à  tel  point,  que  l'une  est  forcée 
d'aller  se  réparer  à  Eoslon  ,  et  l'autre  à  New- 
Yorck.  La  tio'le  de  l'amiral  IIowo,  radoubée  la 
première,  reparait  devant  New-Port,  et  décide  la 
levée  du  siège. 

Ui^e  armée  navale  de  lrcn(e-dcux  vaisseaux  de 
ligne  sort  du  port  do  Brest  (S  juillet),  sous  le  com- 
mandoment  du  comte  d'Orvillicrs. 

10  juillet.  Publication  de  la  déclaration  de 
guerre  de  la  Franco  contre  l'Angleterre.  Une  ar- 
mée de  quarante  mille  hommes  se  rassemble  en 
Normandie.  Les  princes  et  beaucoup  de  gentils- 
hommes français  sollici(-cnt  l'honneur  d'eu  faire 
partie.  Le  bruit  d'une  descente  en  Angleterre  se 
répand,  et  jelto  l'épouvaiile  parmi  les  marchands 
de  Londres,  qui  organisent  des  souscriptions  pour 
armer  des  vaisseaux  de  guerre. 

27  juillet.  Combat  d'Oiicssant,  à  l'entrée  du  ca- 
nal de  la  Manche,  enire  l'escadre  du  comte  d'Or- 
villicrs et  celle  do  l'amiral  Keppel,  forte  de  trente- 
un  vaisseaux  de  ligne.  Après  ui'.c  journée  entière 
de  combat,  les  deux  llotles ,  également  mallrai- 
lées,  mais  sans  avoir  perdu  un  seul  vaisseau  de 
part  nu  d'autre,  se  séparent  pour  se  radouber.  Les 
deux  amiraux  s'altribucnl  l'avantage  de  ce  com- 
bat; mais  la  nation  anglaise  considère  comme  une 
défaite  la  glorieuse  résistance  de  la  marine  fran- 
çaise contre  uii  ennemi  qui  avait  cicrcé  jusqu'a- 
lors une  inconicsiable  supériorité  sur  les  mers. 


«  Le  duc  de  Chartres,  depuis  si  tristement  célè- 
bre sous  le  nom  de  duc  d'Orléans  et  sous  celui 
d'Egalité,  commandait  l'arrièro-garde  au  combat 
d'Ouessant,  assisté  du  brave  Uuchaffaul.  Le  cou- 
rage du  prince,  vanté  d'abord  avec  excès,  fut  dé- 
nigré peu  après  sans  retenue,  et  l'on  supposa  que 
sa  conduite  irrésolue  durant  le  combat  avait  privé 
l'armée  d'une  victoire  qu'elle  devait  espérer. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  satisfit  au  voeu  des  ma- 
rins, en  l'éloignant  du  service  de  mer,  par  la 
charge  incompatible  de  colonel-général  des  hus- 
sards, dont  elle  le  gratifia.  On  prétend  que  celte 
espèce  d'affront,  auquel  le  prince  ne  se  méprit 
pas,  fut  le  premier  gcrnie  de  la  haine ,  si  fatale  à 
la  France,  qu'il  manifesta  depuis  contre  la  famille 
royale.  »  (Ânquetil.  Histoire  de  Louis  XVI.) 

Pour  conserver  à  l'histoire  toute  son  impartia- 
lité, nous  dirons  que  la  conduite  du  duc  de  Cliar- 
Ires,  dans  cette  alfaire,  a  été  très  diversement 
jugée.  Il  était  placé,  il  est  vrai,  à  l'arrière-garde, 
maispar  une  mana'uvredeM.  d'Orvillicrs, la  flotte 
ayant  viré  de  bord,  l'escadre  bleue  se  trouva  en 
tôtc,  et  le  Saint-Esprit  que  montait  le  prince,  à 
demi-portée  de  canon  des  vaisseaux  anglais.  Voici 
ce  qu'écrivait  M.  de  Sartine  ,  ministre  do  la  ma- 
rine, au  ducdc  Pentiiièvre,  grand-amiral  de  France, 
et  beau-père  du  jeune  prince.  «  M.  d'Orvillicrs  a 
»  donné  des  preuves  de  la  plus  grande  habileté, 
11  M.  le  duc  de  Chartres  d'un  courage  froid  et 
11  tranquille,  et  d'une  présence  d'esprit  étonnante. 
11  Sept  gros  vaisseaux,  dont  un  à  trois  ponts,  ont 
11  successivement  cond)ailu  celui  de  M.  le  duc  de 
11  Chartres,  qui  a  répondu  aussi  avec  la  plus 
11  grande  vigueur,  quoique  privé  de  sa  batterie 
11  basse.  » 

14  aoilt.  L'armée  du  roi  de  Prusse  campe  ;\  Bur- 
gendorf,  et  le  22  à  Léopold. 

7  septembre.  M.  de  Bouille,  gouverneur  delà 
Martinique ,  enlève  aux  Anslais  l'île  de  la  Domi- 
nique, située  entre  la  Martinique  et  la  Guade- 
loupe. Le  comte  d'Estaing,  arrivé  dans  les  An- 
lilles,  veut  reprendre  aux  Anglais  Sainte-Lucie 
dont  ils  se  sont  emparés.  II  trouve  dans  ce  port 
l'amiral  Bariugton  ,  avec  six  vaisseaux  seu- 
lement ,  mais  embossé  d'une  manière  inabor- 
dable. L'amiral  français  se  décide  à  tenler  une 
attaque  de  terre  dont  son  courage  lui  dissimule  le 
danger.  11  échoue.  Une  perte  considérable  qu'il 
éprouve ,  et  l'arrivée  de  l'amiral  Byron  dans  le 
canal ,  obligent  le  comte  d'Estaing  à  se  retirer  à 
la  Martinique  pour  y  attendre  les  renforts  que  M. 
de  Grasse  doit  lui  amener. 

Les  Anglais  enlèvent  aux  Français  les  îles  de 
Saint-Pierre  et  de  Miquelon,  sur  la  cùte  de  Terre- 
Ncu\e. 

16  octobre.  Pondichéry,  dans  l'Inde,  retombe 
au  pouvoir  des  Anglais. 

25  novembre.  M.  de  Laraolhe-Piquet  rentre  à 
Brest  avec  dix  navires  anglais  qu'il  a  pris  dans  sa 
croisière. 

Edit  portant  création  do  deux  charges  de  (ré- 
soriers-payeurs-généraux  de  la  guerre  et  de  la 
marine. 


REGNE  DE  LOUIS  XVI. 
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Décembre.  Le  colonel  analais  Campcll,  après 
avoir  baitu  un  corps  américain  dans  la  Géorgie, 
s'empare  de  Savanaah,  capilale  de  celle  pro- 
vince. 

Louis  XVI  fonde,  à  l'ÎIôlel  des  Monnaies,  une 
cliairc  de  minéralogie.  La  (ircmière  Icron  esl  don- 
née le  .">  décembre. 

Un  singulier  procès  s'engage  celle  année  (4  oc- 
lobre),  relalivemenl  au  toslanieiit  de  M.  Rouillé 
des  Filleliôrcs.  Ccl  incidcnl  d?  !n  lonciic  (;;ierelle 
des  jansénisles  et  des  jésuiles  n'a  dimporlaccs 
()ne  parce  qu'il  révéla  les  ressources  et  les  moyens 
d'une  caisse  connue  dans  le  public  sous  le  nom  de 
la  Boile  à  Perrrlle.  On  croil  qu'elle  fui  ainsi  dési- 
gnée du  nom  de  la  souvernanle  d'i  célèbre  Nicole, 
qui  laissa  à  celle  lille  les  premiers  fonds  de  cet 
élablisseraenl.  D'anires  personnes  ont  prétendu 
que  le  savant  écrivain  de  Port-Royal  avait  confié 
ces  forids  à  trois  légalaires.  ou  pUiWt  à  trois  fidi'i- 
commis .  qui  furent  le  V.  Fouqnel,  de  l'Oraloiro, 
l'abbé  Couel  et  du  Cliarmet.  Niooîo  leur  expliqua, 
dit-on,  ses  intentions  dans  deux  Mémoires  joints  à 
son  teslaniinl.  Il  y  disait  que  le  revenu  de  ces 
biens  devait  ô(re  dépensé  en  œuvres  de  piélé ,  et 
il  recommandait  instamment  de  faire  en  sorte 
«  qu'ils  no  passassent  jamais,  par  voie  de  succes- 
sion, à  des  parents  ou  à  des  béritiers,  et  qu'ils 
fussent  transmis,  successivement  et  à  perpétuité, 
à  des  personnes  sûres  et  désintéressées.  »  L'obli- 
gation imposée  par  celle  dernière  clause  engagea 
les  héritiers  de  Nicole  à  plaider  la  nullité  de  la 
disposition;  mais  une  transaction  termina  le  pro- 
cès, et  le  legs  presque  enlier  rcsia  au  P.  Fouquet, 
qui  se  conforma  aux  intei:lions  du  leslaleur.  Nous 
ne  suivrons  pas  les  auteurs  du  fncliim  publié ,  re- 
lativement au  testament  de  M.  Rouillé  des  Fille- 
lières,  lequel  appela  une  seconde  foisratlonlioii  de 
la  justice  sur  ce  fi dri -commis  :  ils  passent  en  re- 
vue la  gestion  des  dépositaires  do  celte  caisse  de- 
puis le  P.  Fouquet  jusqu'à  M.  Rouillé  des  Fillc- 
tières.  On  assure  dans  cet  écrit  que  le  legs  primi- 
tif de  Nicole,  qui  n'étnit  da!)ord  que  do  40,000 
livres ,  s'était  grossi  jusqu'en  1778  d'envirou 
1.100,000  livres  par  les  générosités  de  diverses 
personnes  qui  avaie:it  voulu  s'associer  û  celte  fon- 
dation pieuse.  (Le  célèbre  îlolliri  fut  du  jiombre.) 
Pendant  l'espace  d'un  siècle  ,  la  Bnile  à  Perrette 
fut  successivemciit  remise  en  plusieurs  mains 
qui  toutes,  à  ce  qu'il  paraît,  s'acquillèrent  fidèle- 
ment des  obligations  imposées  à  ces  dé[insitaires. 
Eu  1778,  la  sestiou  de  cette  caisse  était  eoniiée  à 
M.  des  Filletièrcs.  Le  18  novembre  1777,  il  fit  un 
testament  par  lequel  il  instituait  l'abbé  de  Ma- 
jainville  son  lésalairc  universel.  Il  faisait  aussi 
un  legs  de  110.000  livres  au  sieur  Defays.  autant 
au  sieur  Desprez  <le  Boissy.  auteur  des  Lellres  sur 
les  spectacles,  et  6'kOOO  livres  à  l'abbé  Clément, 
trésorier  de  l'église  d'Auxerre,  et  depuis  évèque 
consCitulionnet  de  Versailles.  M.  des  Filletières 
mourut  le  4  octobre  1778.  Les  héritiers  du  défunt, 
frustrés  d'une  succession  sur  laquelle  ils  comp- 
taient, s'élc^èrel!t  contre  les  dispositions  du  Ics- 
•*ment.  C  est  un  fidéi-commis,  disaient-ils.  Ils  ci- 


taient même,  h  cet  égard  ,  des  aveux  qu'auraient 
faits  les  légalaires,  quoique  ceux-ci  eussent  fait 
depuis  un  serment  conlrairc.  Les  héritiers  ne  né  ■ 
gliïèrcnt  rien  pour  faire  casser  le  tesîamenl.  Ils 
alléguaient  qu'on  ne  devait  point  tolérer  ces  dis- 
posiiions  exorbitantes;  que  le  parlement  de  Paris 
avait  cassé  plusieurs  fois  des  testaments  de  cette 
nature;  que  le  cns  actuel  était  plus  condamnable 
encore;  que  celte  association  mystérieuse,  ces 
fidéi-cpmmis  fitrlifs,  ces  prodiLialités  exclusives 
étaient  pcrpicieuses  pour  I::  sociélé  et  préjudicia- 
bles aux  familles.  Ils  rapportaient  le  double  re- 
cistre  de  M.  des  Filletièrcs,  l'un  sur  lequel  il 
écrivait  sa  recette  et  sa  dépense  pour  ses  biens 
paîrimoniaux,  et  l'autre  qui  marquait  ce  qu'il 
avait  reçu  et  dépensé  sur  les  fonds  dor.t  il  était 
dépositaire.  Celui  des  héritiers  qui  paraît  s'èti-o 
doimé  le  plus  de  mouvement  dans  cette  aû'aire  fut 
le  président  Rolland.  Ce  magistrat  avait  joué  un 
rèlo  lors  de  la  destruction  des  jésuilcs,  et  il  pen- 
sait qu';i  ce  titre  il  devait  obtenir  la  bienveillance 
de  ses  juges.  Ses  prétentions  sont  expliquées  dans 
une  lettre  du  8  ffctobre  177S,  qu'il  écrivit  à  l'abbé 
de  Majainville.  Celle  lettre,  fort  curieuse,  a  été 
imprimée  avec  les  pièces  du  procès.  11  y  dit  que 
«  le  teslamcnt  lui  fait  tort  de  200,000  livres  ;  qu8 
l'affaire  seule  des  jésuiles  et  des  collèges  lui  coû- 
tait de  son  argent  plus  de  60.000  livres,  et  qu'en 
vérité  les  travaux  qu'il  avait  fails ,  et  surtout  re- 
lativement aux  jésuites,  qui  n'auraient  pas  clé 
éteints  s'il  n'eût  consacré  à  cette  œuvre  son  temps, 
sa  santé  et  son  argent,  ne  devaient  pas  lui  attirer 
une  exbérédalion  de  son  oncle.  »  Il  ajoutait  dans 
un  autre  endroit  :  «  L'affaire  des  jésuiles,  qui  me 
coûte  de  mon  argent  plus  de  60,(K)0  livres  ,  me 
coûte  de  plus  la  succession  de  mon  oncle.  »  Les 
adversaires  du  président  Rolland  l'accusèrent  de 
mensonge,  et  prétendirent  qu'il  ne  cherchait  à 
donner  à  ce  procès  une  couleur  de  parli  qu'atin 
d'avoir  plus  d'espoir  de  gai^ncr  sa  cause.  (Juand 
l'afTaire  fut  engagée,  les  béritiers  de  JI.  des  Fille- 
tières déclarèrent  qu'ils  consenlaiont  à  ce  que 
l'abbé  de  .^iajainvillc  gardât  les  450,000  livres  qui 
provenaient  du  legs  de  l'abbé  d'Eaubonue  (  dépo- 
sitaire avant  M.  des  Filletières  de  la  caisse  fon- 
dée par  Nicole),  et  ne  demandaient  que  le  reste 
de  la  succession  ,  c'est  à  dire  750,000  livres.  lU 
disaient  qu'on  devait  séparer  ca  que  le  défunt 
avait  en  propre  de  ce  qu'il  avait  reçu.  L'abbé  de 
Slajainville,  qui  avait  pour  avocat  lu  céièbi-e  Ger- 
bier,  gacna  son  procès.  Les  mémoires  sur  t'JIis- 
lirire  ecclésiastique ,  auxquels  nous  ciupruutons  ces 
détails  ,  ajoutent  :  «  Si  on  demande  actuellement 
à  quoi  servaient  des  biens  détournés  ainsi  de  leur 
desiiiiation  naturelle ,  nous  répondrons  qu'ils 
étaient  employés  à  soutenir  la  Gazelle  du  parti 
(janséniste  )  ;  à  faire  imprimer  cl  à  distribuer  pour 
rien  des  brochures  contre  le  pape  et  les  évèques  ; 
à  entretenir  des  moines  et  des  religieuses  échap- 
pés do  leur  cloîire  ;  à  fournir  aux  frais  des  voya- 
ges des  agents  qu'on  envoyait  en  diQ'éreuls  lieux; 
ù  se  concilier  des  partisans.  »  L'ouvrage,  que 
cous  venons  de  citer,  n'est  pas  assi-z  désiuléressé 
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dans  la  queslion  pour  qu'on  adopte,  saus  autre 
preuve,  l'eniploi  qu'il  assigne  à  une  fomlalion 
qu'un  zèle  pieux  a  seul  inspirée  e'i  des  hommes  ho- 
norables ,  et  qui  n'aurait  pu  être  dénaturée  que 
par  l'exaltation  des  passions  religieuses  qui  ré- 
gnaient au  conimeueement  du  dix-liuiliénie  siècle. 
Dans  ce  cas,  bien  certainement,  les  plus  curieux 
articles  de  dépenses  auraient  été  ceux  des  fonds 
employés  pour  solder  les  acteurs  des  scènes  bur- 
lesques du  cimetière  de  Saint-Médard  ;  mais  les 
héritiers  de  M.  des  Filletières  ont  avoué  qu'ils 
n'avaient  trouvé  aucune  trace  de  ce  bordereau 
dans  les  papiers  du  défunt. 

1779. 

Ordonnance  du  roi  qui  augmente  de  onze  mille 
cinq  cents  hommes,  le  nombre  des  matelots  classés 
sur  les  bâtiments  de  l'état. 

Par  lettres  patentes  du  7  janvier,  toutes  les  per- 
sonnes qui  ont  obtenu  des  pensions  de  la  cour, 
sont  tenues  d'en  faire  la  déclaration,  et  d'obtenir 
un  nouveau  brevet. 

Monsieur,  frère  du  roi,  va  habiter  le  palais  du 
Luxembourg  qui  lui  est  donné  en  augmentation 
d'apanage. 

18  janvier.  F.e  comte  d'Estaing  essaie  de  re- 
prendre Sainte-F.ucie  aux  Anglais.  Après  doux 
attaques  très-meurtrières ,  il  est  forcé  de  renoncer 
à  cette  entreprise. 

Le  marquis  de  Vaudreuil,  secondé  par  le  che- 
valier huchall'aut,  s'empare  des  élablissemenls 
anglais  dans  le  Sénégal. 

La  diète  de  Suède,  avant  de  se  séparer,  éta- 
blit dans  ce  royaume  le  libre  exercice  de  toutes 
les  religions. 

14  février.  Mort  du  capitaine  Cook,  tué  par  les 
sauvages  dans  l'ile  d'Owy-Hée. 

6  mai.  Les  .Vnglais  s'emparent  de  l'ile  de  Corée 
en  Afrique. 

13.  Paix  de  Teschen,  conclue  entre  l'Autriche 
et  la  Prusse,  par  l'inlcrvenlion  de  la  France  et 
de  la  Russie.  La  convention  du  .'5  janvier  1778, 
entre  la  cour  de  Vienne  et  l'élccleur  Palatin  ,  est 
annulée.  L'Aulriclio  rend  à  l'électeur  tout  ce 
qu'elle  avait  occupé  dans  la  Bavière  ,  et  conserve 
seulement  les  districts  situés  entre  le  hanube, 
rinn  et  la  Salza.  L'électeur  Palatin  s'engase  ;\ 
payer  à  l'électeur  de  Saxe,  six  millions  de  flo- 
rins pour  ses  droits  à  la  succession  allodiale.  L'im- 
pératrice-reine renonce  aux  prétentions  de  la  cou- 
ronne de  Bohème  sur  diverses  seigneuries  possé- 
dées par  les  comtes  de  Schaubourg  ,  et  enclavées 
dans  la  Saxe.  Les  deux  puissances  médiatrices  se 
rendent  garantes  de  l'exécution  du  traité.  La 
guerre  de  la  succession  de  Bavière  est  terminée. 

3 juin.  Vue  flotte  française,  commandée  par  les 
amiraux  d'Orvilliers,  de  Guichenet  de  la  Touche- 
Troville  ,  sort  du  port  de  Brest  pour  aller  se  réu- 
nir à  la  flotte  espagnole.  Le  16,  la  cour  de  Ma- 
drid, en  exécution  du  pacte  de  famille,  (k'-clare 
la  guerre  à  l'Anslelerrc.  La  jonction  des  deux 
notles  a  lieu  dan«  lOcéan  le  25  juin.  Gilbrullar 


est  bloqué  par  terre  et  par  mer.  L'amiral  anglais 
Hardy ,  avec  trente-huit  vaisseaux  de  ligne,  n'ose 
allVontcr  les  soixante-six  de  l'escadre  franco- 
espagnole.  Cette  formidable  armée  parait  desti- 
née à  favoriser  une  descente  eu  Angleterre  dont 
le  maréclial  Devaux  aurait  le  commandement.  Le 
marquis  de  Lafayette,  revenu  d'Amérique,  de- 
vait en  l'aire  partie. 

Le  comte  d'Estaing  s'empare  de  l'Ile  de  Saint- 
Vincent  ,  (16  juin.  )  Le  2  juillet ,  il  attaque  l'ile 
de  la  Grenade,  y  débarque,  et  s'en  rend  maî- 
tre en  moins  de  deux  jours.  Cette  expédition 
excite  un  enthousiasme  général  en  France  :  on 
y  célèbre  à  la  fois,  et  l'importance  de  la  conquête, 
et  la  gloire  du  vainqueur,  qui  ne  s'y  distingua  pas 
moins  comme  général  que  comme  amiral,  et  sau'-a 
un  des  premiers  dausies  relranchenienls  ennemis. 

L'engagement  naval,  qui  est  la  suite  de  la 
prise  de  la  Grenade,  ajoute  encore  à  la  gloire  du 
comte  d'Estaing;  le  jour  môme  où  lord  Macarl- 
noy  se  rendait  aux  Français ,  l'amiral  Byron,  in- 
formé de  l'attaque  de  la  Grenade,  avait  appareillé 
de  Sainte-Lucie,  avec  21  vaisseaux  de  ligne  et 
4,000  hommes  de  débarquement.  Il  arrive  en  vue 
de  l'ile  le  6 ,  et  se  dirige  sur  le  port ,  où  sa  llolle 
allait  être  livrée  sans  combat,  si  les  Français  ne 
s'étaient  pas  trop  pressés  d'arborer  leur  pavillon 
sur  le  fort.  Byron  reconnaît  sa  méprise  assez  à 
temps  pour  prévenir  sa  ruine,  mais  non  pour  évi- 
ter un  combat  dans  lequel  plusieurs  de  ses  vais- 
seaux lurent  desemparés.  (  6  juillet.)  Il  se  relire 
en  toute  hâte  à  Saint-Chrisloplio  où  il  refuse  un 
nouvel  engagement  que  lui  offre  vainement  l'a- 
miral français.  Le  comte  d'Estaing  se  rend  sur 
les  côtes  des  États-Unis. 

Au  mois  d'août ,  les  Hottes  combinées  de  France 
et  d'Espagne,  d'abord  contrariées  par  les  vents, 
et  après  avoir  tenu  la  mer  pendant  trois  mois, 
s'approchent  des  eûtes  d'Angleterre.  Elles  pa- 
raissent devant  Plymoulh,  cl  répandent  la  ter- 
reur sur  tout  le  littoral.  Les  habitants  de  Porls- 
moulh.  de  Cornouailles  et  du  Devonshire,  se  sau- 
vent avec  leurs  etTets  les  plus  précieux  dans 
l'intérieur  des  terres;  mais  là  se  borne  l'expédi- 
tion des  deux  puissances  alliées.  Tous  les  prépa- 
ratifs de  descente  deviennent  inutiles;  la  crainte 
des  coups  de  vents  èquinoxiaux  obligent  les  deux 
flottes  à  rentrer  dans  leurs  ports  respectifs ,  après 
avoir  pourchassé  inutilement,  pendant  vingt- 
quatre  heures,  l'escadre  de  l'amiral  Hardy  et 
avoir  eidevé  un  vaisseau  anglais  de  soixante- 
quatre  canons,  l'Ardenl ,  qui  allait  rejoindre  la 
llolle  anglaise. 

8  août.  Terrible  éruption  du  Vésuve.  Depuis  Ie3, 
le  cratère  de  la  montagne  vomissait  des  flammes  ; 
le  8,  la  gerbe  de  feu  devient  plus  menaçante;  elle 
se  ralentit  au  couclier  du  soleil;  mais  dans  la 
nuit,  une  noire  fumée  s'élance  tout  à  coup  dans 
les  airs  :  le  sommet  de  la  montagne  s'ouvre  du 
cûté  de  Somma;  il  s'élève  d'une  bouche  immense 
une  épouvantable  colonne  de  matière  fluide,  de  flam 
mes  el  de  pierresbrùlanfes,qui  se  projettent  à  plus 
de  trois  mille  loiees  de  hauteur.  L' ne  nuée  de  pierre» 
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<}(jij(  plusîciii's  oliljtiSfjU'A  dix  pieds  de  ciicoiifL-- 
reucc,  lancées  par  l'explosioii  dii  volcan,  (onilie 
dans  la  vallée  do  Somma  ;  des  détonations  ter- 
ribles éclatent  en  tout  sens  du  centre  de  la  co- 
lonne de  feu,  et  répandent  l'épouvante  à  Naples 
et  dans  les  lieux  environnants.  Les  broussailles 
de  la  vallée  de  Somma  et  les  bois  d'Ollojano 
s'enflamment.  Les  liabitaus  de  liésina,  do  Torrc 
Ji  Greco  et  d'el  Anonciata  se  précipilent  en  foule 
sur  le  chemin  do  Portici,  emportant  leurs  meu- 
hles  et  leurs  elTels;  enfin,  après  une  demi-heure 
de  la  plus  horrible  convulsion  qu'on  ait  jamais  vue 
ilaris  cette  contrée  ,  la  ville  d'Ollojano  est  réduite 
en  cendres  ,  et  la  fertile  plaine  de  Cassi-Bella 
n'olfro  plus  que  des  amas  do  pierres  et  de  matières 
sulfureuses.  (Mcm.  del'Acad.  des  Sciences.) 

'2  septembre.  La  flotte  de  l'amiral  d'Estaing  pa- 
rait à  la  pointe  de  l'île  de  Tybéc  à  l'embouchure 
de  la  Savannah.  Un  coup  de  vent  désempare  plu- 
sieurs vaisseaux  français  ,  et  relarde  le  débarque- 
incnl  des  troupes.  Néanmoins  le  conile  d'Eslainc;, 
réuni  au  général  Lincoln,  se  présente  aux  portes 
de  Savannah  et  ouvre  la  tranchée  devant  cette 
place,  le  1(5  septembre.  La  néi;li;?ence  des  Améri- 
cains laisse  pénétrer  un  renfort  de  mille  Anglais 
dans  Savannah,  dont  la  garnison  se  trouve  ainsi 
plus  nombreuse  que  l'armée  des  assiégeants.  Le 
siège  Iratne  en  longueur;  dans  cette  situation 
critique,  l'amiral  français  ne  vait  d'espoir  de  suc- 
cès que  dans  la  chance  d'un  assaut.  Il  a  lieu  le 
9  octobre.  Le  comte  d'Estaing  comkiit  lui-même 
une  colonne;  l'attaque  est  vigoureuse,  mais  la 
défense  du  gouverneur  Prévost  n'est  pas  moins 
opiniâtre ,  et  les  Français  et  les  Américains,  vingt 
fois  prêts  à  planter  leurs  drapeaux  sur  les  rem- 
parts de  la  ville,  sont  vingt  fois  repoussés.  La 
perle  qu'ils  éprouvent  et  une  blessure  que  reçoit 
le  comte  d'Eslaing  ,  détermine,  dès  le  lendemain, 
la  levée  du  siège  et  le  départ  de  la  flotte.  L'ami- 
ral français  sépare  son  escadre  en  trois  divisions  : 
la  première  se  rend  à  Saint-Domingue  sous  les 
ordres  de  M.  de  tirasse  ;  la  seconde  a  pour  com- 
mandant M.  de  la  Motte-Piquet ,  et  fait  voile  pour 
la  Martinique;  la  troisième,  commandée  par 
M.  de  Vaudreuil ,  va  croiser  dans  la  baie  de  Chesa- 
pcak.  M.  d'Estaing  revient  en  France  sur  le  vais- 
seau le  Languedoc,  qu'il  montait. 

Celte  expédition  infructueuse  de  la  Géorgie , 
ne  fut  cependant  pas  sans  résultat  pour  la  cause 
des  Américains.  Elle  suspendit,  pendant  plusieurs 
mois,  les  attaques  des  Anglais  sur  les  provinces 
méridionales,  et,  chose  singulière  ,  elle  opéra,  à 
trois-cents  lieues  de  Savannah,  l'évacuation  de 
Rhode-Lsiand  ,  que  les  forces  réunies  des  Améri- 
cains et  des  Français  n'avaient  pu  obtenir  l'année 
précédente  :  le  général  Clinton,  alarmé  dans  New- 
Vorck ,  à  l'approche  de  l'escadre  française  évacua 
celle  île  avec  précipitation,  en  sorte  que  les  Amé- 
ricains s'en  emparèrent  sans  coup  férir.  Ils  y  lais- 
sèrent flolter  pendant  qucl(|ue  teniiis  le  pavillon 
britannique,  et  celle  supercherie  leur  valut  de  ri- 
ches prises  qui  enlrèrcnl  sans  défiance  dans  le 
port.  La  division  de  l'amiral  de  Vaudreuil,  garaulit 


la  Virginie  d'une  invasion  et  relarda  celle  de  la 
Caroline. 

1780. 

16  janvier.  Combat  naval  entre  les  Anglaisât 
les  Espagnols  en  avant  de  Cadix.  L'amiral  Rod- 
ney  ayant  vingt-un  vaisseaux  de  ligue  sous  ses  or- 
dres, bal  l'escadre  de  don  Juan  de  Langara,  forte 
seulement  de  onze  vaisseaux.  In  vaisseau  espa- 
gnol fut  brillé  et  quatre  autres  furent  pris.  L'uu 
d'eux  cependant  parvint  à  s'échapper  :  trop  faible 
d'équipage  pour  manu'uvrer  par  un  gros  temps, 
ce  vaisseau  se  voyait  forcé  de  périr  ou  d'é- 
chouer. Les  Anglais  voulurent  alors  obliger  les  pri- 
sonniers espagnols  qu'ils  avaient  à  fond  de  cale, 
à  les  aider  à  sauver  le  bâtiment;  mais  tous  répon- 
dirent qu'ils  étaient  prêts  à  périr  avec  leurs  vain- 
queurs, et  qu'ils  ne  leur  doiuieraicnt  assistance 
qu'à  condition  qu'ilsauraient  la  liberté  de  scdirigcr 
sur  un  port  d'Espagne.  Le  danger  força  les  An- 
glais d'y  consentir,  et  les  Espagnols  ramenèrent 
leurs  vainqueurs  prisonniers  à  Cadix. 

Rodney  intercepte  ensuite  un  convoi  qui  trans- 
porlail  des  munitions  à  Cadix,  et  parvienl  à  ravi- 
tailler Gibraltar  que  le  manque  de  vivres  el  de 
munitions  allait  livrer  aux  Espagnols. 

14  mars.  Le  fort  do  la  Mobile  se  rend  aux  Es- 
pagnols. C'est  le  dernier  port  qui  restait  aux  An- 
glais sur  les  rives  du  Mississipi. 

Le  général  Clinton  forme  le  siège  de  Ciiarles- 
Town,  dans  la  Caroline  méridionale. 

17  avril.  Combat  naval,  en  vue  de  la  Domini- 
que, entre  le  comte  de  Guichen,  successeur  de 
M.  d'Estaing,  et  l'amiral  Rodney,  arrivé  aux  An- 
tilles après  son  expédition  de  Gibraltar.  Aucun 
des  deux  partis  n'y  obtient  d'avantage  marqué. 
Sir  Georges  Rodney  était  redevable  de  l'honneur 
de  commander  cette  escadre  à  un  Irait  de  généro- 
sité française  qui  mérite  d'être  rapporté  :  au  mo- 
ment des  premières  hostilités,  ce  marin  était  re- 
tenu en  France  par  les  poursuites  de  ses  créan- 
ciers. Un  jour  qu'il  dînait  chez  le  maréchal  de 
Biron,  il  parla  avec  autant  de  jactance  que  de 
mépris  de  la  conduite  des  officiers  français  et  an- 
glais en  Amérique  ;  il  prétendit  que  s'il  avait  été 
libre,  depuis  long-temps  il  aurait  soumis  les  Amé- 
ricains et  détruit  la  marine  française.  Le  maré- 
chal de  Itiron  voulut  punir  ces  insolents  propos 
par  une  aclioa  qui  honorât  à  la  fois  sa  patrie  et 
lui-même.  11  paya  les  dettes  de  Rodney  et  lui  dit, 
en  lui  annonçant  sa  libération  :  «  Partez,  monsieur, 
allez  essayer  de  remplir  vos  promesses;  les  Fran- 
çais ne  veulent  pas  se  prévaloir  des  obstacles  qui 
vous  empêchaient  de  les  accomplir;  c'est  par  leur 
seule  vaillance  qu'ils  mettent  leurs  ennemis  hors 
de  combat.  » 

1"  mai.  Le  gouvernement  français  envoie  en 
Amérique  un  renfort  do  douze  mille  hommes.  F^a 
première  division  sous  les  ordres  de  M.  de  Ro- 
cliambeau,  part  de  Brest,  et  arrive  à  Rhode-Is- 
land  au  coinmeucenicnl  de  juin. 

Le  général  Cliulou  s'empare  de  Charles-Towu 
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(12  mai)  cl  en  remet  le  coinmaiidomcnl  à  lord 
Corinvallis. 

M.  (le  Giiiclicn  et  riiniiijil  Uodripy  se  livrent 
encore  deux  combals  à  la  îiaiilinir  de  la  Marlini- 
que.  Les  deux  escadres  éprouvcnl  de  fortes  ava- 
ries sans  qn'.iucun  des  deux  partis  paisse  se 
flatter  d'avoir  obleiui  la  vicloire. 

18  mai.  Nouvelle  déclaration  de  M.  de  Buffon, 
relalivemenl  à  son  ouvrage  dcsEpoqurs  de  la  Na- 
ture. Déjà,  en  1751,  cet  autour  avait  remis  à  la 
Facullé  de  Théologie  des  explications  où  il  aban- 
donnait son  système,  et  modifiait  quelques  propo- 
sitions qui  avaient  paru  rej^réliensililcs.  Celle  dé- 
marche de  sa  part  avait  enipùclié  la  censure  de 
son  livre.  Au  mois  de  novembre  1779.  ia  Facilité 
de  Théologie  de  Paris  s'occupa  de  i'oxaraen  des 
Eiwques.  O'A  crut  reconnaître,  dans  celle  nouvelle 
production,  que  l'auteur  éludait  les  difficultés  op 


posées  à  sa  théorie,  et  tombait  dans  le  m&ir.c 
écueil  qu'en  1751.  Sîais,  sur  sa  demande,  les  ob- 
servations auxquelles  son  ouvrage  avait  donné 
lieu,  lui  furent  conununiquées,  et  après  quelques 
explications,  jugées  insuffisantes,  il  donna,  le  18 
mai  1780,  une  déclaration  où  il  disait  qu'il  avait 
espéré  concilier  son  sentiment  avec  la  Genèse; 
qu'il  reconuaissait  voloniiors  s'ôfre  trompé  dans 
son  jugement,  et  qu'il  abaiiôorinait  tout  ce  qui, 
dans  son  ouvrage,  paraissait  conlraire  au  texte 
.sacré.  Celle  franche  déclaration  d'un  écrivain  il- 
lustre fut  généralement  ajipréciée,  et  il  ne  fut  plus 
question  do  censurer  l'ouvrage.  On  sut  gré  à  M.  do 
BnlTon  d'avoir  abandonné  des  opinions  qui  n'étaient 
point  d'accord  avec  ce  que  la  foi  nous  enseigne,  et 
c'est  vainement  que  les  philosophes  ont  essayé 
depuis  de  le  compter  parmi  les  écrivains  ennemis 
de  la  religion. 

2  juiu.  Emeule  h  Londres  contre  les  cailioli- 
ques.  Elle  dure  plusieurs  jours.  Les  concessions 
accordées  aux  catholiques,  en  1778,  avaient  exas- 
péré ces  hommes  qui  prêchent,  eu  d'autres  lieux, 
la  tolérance  pour  leurs  opinions  religieuses  et  qui, 
dans  les  pays  de  leur  domination,  veulent,  comme 
ils  le  disent,  écraser  le  monalrc  du  papisme.  Ils 
ne  cessèrenl  de  déclamer  contre  les  adoucisse- 
ments que  la  législation  anglaise  avait  apportés  à 
la  situation  rigoureuse  des  catholiques  en  Angle- 
terre, et  firent  de  grands  efforts  pour  que  ces  con- 
cessions ne  s'étendissent  pas  à  l'Ecosse,  conmie  il 
parait  que  c'était  l'intention  du  gouvernement. 
Une  société  formée  à  Edimbourg,  pour  la  propa- 
sation  de  la  foi  chréticiuic,  publia,  au  mois  d'octo- 
bre 1778.  une  déclaralion  dans  laquelle  les  catho- 
liques étaient  représentés  comme  les  ennemis  de 
la  maison  régnante.  Le  synode  de  Giasgov/se  tint 
peu  de  lemps  après;  des  discours  violeids  contre 
le  calholicisuie  y  furent  prononcés,  cl  Ton  décida 
qu'on  s'opposerait  énergiquemenl  à  toute  conces- 
sion en  faveur  des  catholiques  d'Ecosse.  Le  di- 
manche 18  octobre,  il  y  eutun  attroupement  con- 
sidérable de  protestants  qui  fondit  à  l'improvislo 
sur  les  catholiques  au  moment  où  ils  étaient  ras- 
semblés dai'S  une  maison  particulière  pour  célé- 
brer l'office  divin  :  on  brisa  les  vitres  à  coups  de 


pierres,  on  pilla  la  maison  et  le  désordre  dura 
toute  la  nuit.  Des  pamphlets,  des  journaux,  des 
libelles  furent,  en  même  temps,  distribués  avec 
profusion  dans  tous  les  lieux  où  ils  pouvaient  aug- 
menter l'agitation  des  esprits.  On  invitait  le  peu- 
ple, ou  plutôt  la  populace,  à  se  porter  aux  derniers 
excès  contre  les  papi-'ilcs.  Ces  provocations  ne 
furent  que  trop  facilement  écoutées.  Le  2  février 
1779,  une  troupe  d'iiomnies  de  la  dernière  classe 
du  pcu[)le,  incendia  une  maison  dans  laquelle  Ips 
c,:tholiques  venaient  d'élever  une  chapelle  pour 
la  célébration  de  leur  culte.  D'autres  maisons  de 
catholiques  furent  pillées  sans  que  les  autorités 
aient  fait  les  moindres  dispositions  pour  réprimer 
ces  désordres.  Des  scènes  semblables  eurent  lieu 
à  Glasgow  quelques  jours  après,  et  elles  se  rcnou- 
vcilèrent  dans  plusieurs  autres  villes  d'Ecosse. 
Mais  ce  u'élail  pas  assez  pour  les  factieux,  il  leur 
iuiportait  surtout  d'exciter  un  mouvement  en  Ad- 
gleîerre  pour  efirayer  le  gouvernement,  et  l'arrê- 
ter dans  la  voie  de  réparation  où  il  semblait  vou- 
loir entrer.  Une  associalion  prolcstanlc  se  forma 
à  Londres  :  son  but  élail  de  «  prévenir  les  dangers 
«  imminents  dont  la  réforme  éiail  menacée.  »  Elle 
se  mit  en  correspondance  avec  la  société  d'Edim- 
bourg; de  nouveaux  écrits  furent  répandus  dans 
lesquels  on  exhortait  n  tous  les  bons  prolcslauls  à 
«  former  une  ligue  contre  les  cnvahissemcnls  pro- 
«  digieux  du  papisme.  »  En  peu  de  temps  toutes 
ces  associations  réunirent  un  grand  nond)re  de 
membres.  Le  plus  fougueux  de  tous  était  un 
nommé  Georges  Gordon,  troisième  fils  du  duc  de 
ce  nom,  homme  d'un  caractère  hardi  et  entrepre- 
nant, enuemi  du  ministère,  protesta.it  très  borné 
et  d'un  fanatisme  extravagant.  {C'est  ce  même 
lionmie  qui,  depuis,  se  fit  eufernier  pour  des  pam- 
phlets iuceudiaires,  embrassa  le  judaïsme  et  mou- 
rut presque  fou  à  IS'ewgate  en  1793.)  Le  nom  et 
l'exallalion  de  Gordon  parurent  utiles  à  l'associa- 
tion, et  il  eu  fut  nommé  président.  «  On  tenait  de 
fréquentes  assemblées,  dit  un  écrivain  impartial; 
on  faisait  des  discours  violents,  des  motions  fou- 
gueuses contre  les  catholiques,  et  les  propositions 
les  plus  extravagantes  étaient  ce  qu'on  applaudis- 
sait le  plus.  On  se  réunissait  dans  les  tavernes, 
dans  les  maisons  de  jeu,  dans  les  marchés,  mais 
bientôt  le  nombre  des  membres  associés  devint  si 
grand  qu'il  fallut  s'assembler  en  plein  air.  On  ré- 
digea une  pétition  au  parlemeul,  et  le  président 
déclara  qu'il  ne  la  présenterait  pas  s'il  n'était  ac- 
compagné d'au  moins  vinst  mille  personnes.»  Il 
s'en  trouva  plus  du  double  le  2  juin,  daus  un 
champ  aux  portes  de  Londres.  De  là  on  se  mit  en 
marche  lumui'ucusemenî  pour 'Westminster-Hall 
sous  la  couduiie  de  lord  Gordon.  On  portait  so- 
lennellement la  pétition  écrite  sur  une  énorme 
bande  de  parchemin,  et  revèlue  de  quarante  mille 
signatures.  Arrivés  devant  la  Chambre  des  Com- 
munes, les  pélilionnaires  firent  une  décharge  de 
miHifqueleric ,  car  ces  hommes  s'élaient  munis  de 
leurs  armes  pour  présenter  leur  supplique.  Il» 
forcèrent  tous  les  niend)rcs  du  parlement  qu'ils 
icncoutrèrenl  ù  crier  avec  eux  :  à  bas  le  papism»: 
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et  ils  firent  jurer,  an  plus  grand  nombre,  qu'ils 
voteraient  pour  labolition  du  bill  de  1778.  Plu- 
sieurs membres  des  communes  et  un  grand  nom- 
bre do  pairs  furent  insultés,  quelques-uns  furent 
maltraités.  Lord  Gordon  présenta  la  pétition,  et  de- 
manda que  la  délibération  eu!  lieu  séance  tenante. 
Pendant  ce  temps,  cette  raultilude  indisciplinée  se 
ruait  sur  les  maisons  des  catholiques  :  deux  clia- 
pelles  furent  pillées  et  démolies.  L'une  était  celle  de 
l'ambassadeur  de  Sardaigne.  Le  i  juin,  les  trou- 
bles recommencèrent,  les  bandes  se  portèrent  à 
Moorfields  oîi  les  chapelles  et  les  maisons  des  ca- 
tboliqucs  furent  pillées  et  incendiées.  La  populace 
disait  liautcment  qu'elle  voulait  exiiriicr  le  pa- 
pisme. Le  5,  les  attroupements  devinrent  encore 
plusinquiélanls.  Les  factieux  détruisirent  d'aulres 
chapelles  el  pillèrent  plusieurs  maisons,  entre  au- 
tres celle  de  sir  Georges  Saville,  le  membre  du 
parlement  qui  avait  fait,  en  1778,  la  motion  pour 
abolir  l'acte  de  1689.  Le  6,  ils  mirent  le  feu  à  la 
prison  de  Newçate,  et  délivrèrent  quelques-uns 
des  perturbateurs  qu'on  y  avait  renfermés.  Une 
bande  se  porta  dans  Devonshire-Slrcct  où  elle 
exerça  de  nouvelles  violences  contre  les  catholi- 
ques do  ce  quartier.   «  La  nuit  du  6  au  7  fut  af- 
freuse, il  n'était  question  que  de  destrucîion  et  de 
pillage.  On  mit  le  feu  à  plusieurs  endroits  à  la 
fois.  La  maison  d'un  catholique,  une  chapelle  et 
trois  maisons  aliénantes,  ainsi  que  d'antres  éta- 
blissements appartenant  à  divers  particuliers  de- 
vinrent la  proie  des  flammes.  »  Les  catholiques 
n'osaient  plus  se  montrer;  l'efi'roi  était  général,  et 
les  protestants  eux-mêmes  commençaient  à  crain- 
dre pour  leurs  propriétés.  Le  gouveriicmeot  se 
décida  enlin  à  réprimer  le  désordre;  il  fil  avancer 
quelques  troupes.  Gordon  fut  arrêté  et  conduit  à 
la  Tour.  Quelques  autres  séditieux,  saisis  au  mi- 
lieu du  pillage,  semblaient  animés  d'un  esprit  de 
vertige,  et  se  proclamaient  des  marlyrs  de  la  foi 
chrciicnne.  On  exécuta  dix-ucuf  des  plus  cou;)a- 
bles;  les  autres  furent  condamnés  et  obtinrent 
nnecommulation  de  peine.  Soixante-douze  maisons 
furent  brûlées  pendant  ces  jours  de  terreur.  Les 
inlerrocaloires  de  Gordon  ont  fait  connaître  toutes 
les  ramifications  de  ce  vaste  complot.  Ou  a  acquis 
la  preuve  que  ce  fut  ;\  l'instigation  de  ses  émis- 
saires, que  des  émeutes  ont  eu  lieu  à  Bristol,  à 
Hull  et  à  Bath.  Plusieurs  maisons  de  catholiques 
ont  été  brûlées  dans  cette  dernière  ville.  C'est  ainsi 
que,  dans  un  siècle  où  certains  écrivains  procla- 
maient, chaque  jour,  la   tolérance  universelle, 
quelques  rassemblements  factieux  donnèrent  un 
exemple  si  frappant  d'intolérance  et  de  fanatisme. 
C'est  ainsi  que,  chez  une  nation  éclairée,  on  vit 
des  fureurs  de  secte  cl  d'esprit  de  parti.  Il  faut  le 
dire  à  la  louange  du  clergé  anglican,  ses  membres 
n'ont  presque  point  pris  part  à  ces  scènes  furibon- 
des. On  compla  fort  peu  d'ecclésiastiques  dans 
Vassocialion.  Un  seul  prédicateur,  le  docteur  For- 
dycc,  se  fit  remarquer  par  la  violence  de  ses  dé- 
clamations contre  le  pcipifine.  Quand  les  désordres 
furent  apaisés,  la  Chambre  des  Communes  se  crut 
obligée  d'accorder  quelque  chose  aux  préventions 


de  la  multitude.  Eilo  adopta  un  bill  pour  assurer 
Vé(jlise  clablie  {chwcli  csliib'islird)  contre  les  ac- 
croissements du  papisme.  La  chambre  des  pairs 
rejeta  ce  bill.  Elle  déclara  que  ces  plaintes  conli- 
nuelles  sur  des  accroissements  imaginaires,  n'é- 
taient que  des  déclamations  sans  fondement,  dic- 
tées par  la  passion.  Les  instigateurs  des  désordres 
sentirent  dés  lors  qu'il  fallait  décliner  la  respon- 
sabilité des  pillages  qui  avaient  eu  lieu.  Des  écrits 
apologétiques  furent  publiés,  et  l'auteur  d'un  de 
ces  paniphlcîs  eut  l'etirontcris  de  déclarer  que  les 
catholiques  avaient  seuls  excité  les  tumultes  et 
les  incendies  de  leurs  maisons ,  afin  de  rendre 
0(/)('((,sf,  disait-il ,  la  rcHtjion  prolestantc.  Nous 
avons  vu  la  même  absurdité  se  reproduire  ca 
France,  en  1789,  lorsqu'on  accusa  les  aiistocrules 
de  mettre  le  feu  à  leurs  châteaux  pour  déconsidé- 
rer la  révolution  française. 

1"  août.  Conventions  entre  la  Russie,  la  Suède 
el  le  Uancmar^k  ,  qui  établissent  une  neulralité 
armée  pour  faire  respecter  les  pavillons  des  neu- 
tres par  les  puissances  belligérantes.  La  Prusse, 
l'Autriche  ,  le  Portugal  et  le  roi  des  Dcux-Siciles 
accèdent  successivement  à  ce  traité.  Celle  confé- 
dération est  un  événement  mémorable  dans  les 
fastes  des  nations.  Depuis  le  commencement  de  la 
guerre  ,  les  Anglais  ,  abusant  de  leur  supériorité 
sur  mer,  se  permettaient  de  visiter  tous  les  vais- 
seaux des  neutres,  cl  les  confisquaient  presque 
toujours,  sous  prétexte  qu'ils  transportaient  aux 
ennemis  des  munitions  de  guerre.  Les  puissances 
du  Nord  s'affianchissent  de  ces  vcxalions  en  ré- 
duisant le  nombre  des  munitions  prohibées  aux 
seuls  objets  d'attaque  et  de  défense ,  tels  que  pou- 
dre ,  boulets  et  canons.  La  signification  de  ce 
traité  est  accueillie  en  France  el  en  Espagne 
comme  un  acte  de  hante  politique  ;  mais  les  An- 
glais en  couçoivenl  un  vif  ressentiment  conire 
l'impératrice  Catherine  qu'ils  savent  avoir  été 
linsiignirice  de  celle  confédération.  Ils  se  déci- 
dent à  faire  la  guerre  à  la  Hollande  pour  empê- 
cher cette  république  de  faire  partie  de  la  neu- 
tralité armée.  (Voyez  l'année  1800.) 

Le  21  août,  Louis  XVI  abolit  la  (pie^lion  prc- 
paraloirc  (]aus  Ions  les  tribunaux  de  son  royaume. 

La  queslion  préparatoire  avait  lieu  pour  les 
crimes  capitaux,  dans  le  cours  du  pro 'es  ,  pour 
compléter  la  conviction  du  juge,  lorsque  les  autres 
preuves  n'étaient  pas  suffisantes  pour  asseoir 
la  condamnation.  Elle  pouvait  être  prononcée 
sans  réserves  de  preuves  ,  ce  qui  sisnitiait  que  si 
l'accusé  n'avouait  rien ,  il  était  renvoyé  absous  ; 
mais  quand  le  juge  l'ordonnait  avec  réserve  de 
preuves,  indieiis  manenlibus ,  quoique  l'accusé 
n'avouât  rien,  il  pouvait  être  condamné,  excepté 
cependant  à  'la  peine  de  mort.  Les  formes  de 
la  question  ,  soit  ordinaire,  soit  extraordinaire, 
avaient  été  réglées  très  durement  par  l'ordonnance 
de  1539  ,  el  un  peu  adoucies  par  l'ordonnance  de 
1670.  La  question  préalable,  celle  que  subissait  le 
condamné  pour  obtenir  l'aveu  de  son  crime  avant 
i'exéculion  ,  fut  abolie  complètement  en  1788. 

Le  29  novembre,  l'impératrice  Marie-Thérèse 
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meurl  à  Vicuiic  dans  la  6i'  année  de  son  ;\go ,  et 
après  avoir  régné  40  ans.  La  vie  de  celle  prin- 
cesse fui  un  curieux  mélange  de  misères  el  de 
prospérilés.  Elle  supporla  les  unes  avec  courage 
el  résignalion  ,  cl  fit  servir  les  autres  au  boiilieur 
de  ses  peuples.  Sous  son  régne,  les  Aulricliicns  fu- 
rent aussi  souvent  vainqueurs  que  vaincus  :  ils 
Irioraplièrenl  à  lloclikirclien  ,  à  Kuniiersdorf ,  A 
Maxcn ,  à  Landsliul ,  à  Sii)lilz,  etc.  Knnile  et  ri- 
vale de  Callierine  et  de  Frédéric ,  Marie-Tliérèso 
sut  acquérir  une  renommée  au  moins  égale  à  celle 
de  ces  deux  souverains.  Elle  élail  ornée  do  (oiiles 
les  vertus  de  son  sexe  ,  qui  manquèrent  à  l'inipé- 
ralrice  de  Russie  ;  douée  d'aulanl  de  courage  que 
Frédéric,  elle  avait  plus  de  loyauté  et  de  grarulenr 
d'àme  que  Callierine.  Lorsqu'elle  se  vit  réiltiKe  à 
la  dernière  extrémité,  sans  alliés,  dépouillée  ile 
presque  tous  ses  états  héréditaires,  elle  sut  en- 
flanmier  le  courage  des  Hongrois,  el  eut  la  gloire 
de  balancer,  pendant  quarante  ans,  le  cénie  du 
premier  capitaine  de  son  siècle.  Elle  ralTcrniit  la 
couronne  des  Césars  dans  sa  famille,  et  du  fond 
de  sa  retraite ,  commandée  par  les  longues  dou- 
leurs de  sou  veuvage,  se  livrant  à  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  civiles  et  religieuses  ,  elle  éleva 
l'Autriclic  au  rang  qu'elle  a  toujours  occupé  de- 
puis. Voltaire  a  fait  un  bel  éloge  de  celte  prin- 
cesse dans  les  vers  suivants  : 

Marc-Aiirèlc,  autrefois  des  princes  le  modèle, 
Sur  le?  devoirs  des  rois  instrnisil  nos  aicus; 
Kt  TliOri'sc  fait  !ï  nos  joiix 
Tout  ce  qu'écrivait  Marc  Auréle. 

M.  BruUey,  à  l'exemple  de  M.  Tbicrry-Mcnon- 
\ille(1777),  transporte  à  Saint-Domingue  des  cac- 
(icrs  du  Mexique,  et  parvient  à  y  former  des  no- 
palerics  pour  la  nourriture  de  la  cochenille.  Celle 
culture  a  été  détruite  lors  des  troubles  de  celle 
/colonie. 

Création  de  l'école  vétérinaire  d'Alfort ,  près 
de  Charenton. 

Etablissemenl  dans  Paris  d'une  école  de  bou- 
langerie. 

L'Angleterre  publie,  le  21  décembre,  sa  décla- 
ration de  guerre  coutre  la  Hollande. 

A  la  fin  de  cette  année,  les  maréchaux  de  Sé- 
gur  cl  de  Castries  remplacent  MM.  de  Monlbarey 
ctde  Sarlines  aux  ministères  de  la  guerre  el  de  la 
marine.  Ces  choix  annoncent  quela  guerre  va  être 
poussée  avec  une  nouvelle  activité 

1781. 

:{ janvier.  Les  Provinces-Unies  déclarenlrecon- 
nallrc  la  neutralité  armée  des  puissances  du 
Nord. 

M.  Nccker,  contrôleur-général  des  finances 
depuis  1777,  répand  dans  le  public  son  fameux 
cumple-rnndu  ,  duquel  il  résulte  que  les  recellos 
du  royaume  excèdent  les  dépenses  de  10,01)0,000 
de  livres.  La  loyauté  de  Louis  XV'I  avait  été  sé- 
duite par  les  avantages  de  cette  publicité  ,  qui 
niellait  les  sujets  à  même  de  se  convaincre  du 


juste  et  rigoureux  om|iloi  des  imp6ls.  On  s'apef- 
çnt  bienhM  que  ce  travail  fasluenx  avait  bien  plus 
pour  but  de  populariser  le  ministre  que  d'accroître 
la  puissance  de  la  royaulé.  Tous  les  gens  de  cour, 
ayani  le  vieux  Maurepas  à  leur  tôle ,  cl  les  corps 
privilégiés  ,  se  liguèrent  contre  le  minisire  réfor- 
inaleur.  On  se  fil  un  système  de  contrarier  ses 
plans  clans  le  conseil.  11  demanda  d'y  èlre  admis 
afin  (le  pouvoir  les  défendre;  mais  sa  demande  fut 
rejciée  par  le  motif  que,  professant  la  religiou 
prolcslaiile  ,  il  ne  pouvait  avoir  entrée  dans  les 
conseils  du  roi  de  f^'auce. 

Lî  février.  L'amiral  Uodney  occupe  sans  résis- 
tance les  Iles  hollandaises  de  Sainl-Euslache,  de 
Saha  cl  de  Sainl-Marlin.  Une  llolle  marchande  et 
henncoup  de  hàliinenls  qui  se  trouvent  dans  la 
rade  de  Sainl-Eustaclie  sont  la  proie  du  vain- 
queur. Les  habilanls  de  l'ilc  soiil  Irailés  avec  une 
rinueur  inoirie  par  Hoberl  Wansban,  commandant 
des  Iroupes  dedébarquemenl.  L'amiral  Rodney  se 
rend  complice  des  déprédations  du  commandant 
anslais.  Les  colonies  hollandaises  de  Peuierari  el 
d'Esscquihoéprouvenl  un  aussi  injusieirailemenl. 
Dans  les  Indes,  les  élablissemenls  hollandais  de 
Suinaira,  de  Sadras,  de  Mazulipalan  ,  do  Chin'.- 
sara  el  de  Trinquemale ,  sont  également  eidc- 
vés  par  les  forces  britanniques.  Les  Français 
s'opposent  à  la  destruction  de  Ceylan  ,  de  Java  , 
des  Moluques  et  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
dont  M.  de  Sulfren  prend  possession  après  avoir 
battu  l'escadre  du  commodore  Johnslon. 

13  mars.  Le  célèbre  astronome  hanovrien  Hers- 
chell  découvre  une  nouvelle  planèle  à  laquelle  il 
donne  son  nom. 

15.  Kalaille  de  Guiiford  dans  la  Caroline-Sep- 
lenlrionale.  Le  général  (Jrcen  est  batlu  par  lord 
Corinvallis,  souteiui  par  le  général  Arnold  ,  qui 
venait  d'abandonner  le  parti  des  Américains.  Ar- 
nold manqua  d'être  fait  prisonnier  dans  celle  ac- 
tion. «  Ou'eussiez-vous  fait  de  moi ,  deniandal-il 
à  un  Américain,  si  vous  m'eussiez  pris  ?  —  Nous 
aurions  séparé  de  Ion  corps,  ré[iondil  celui-ci , 
celte  jambe  qui  fut  blessée  pour  le  service  de  la 
patrie,  et  nous  aurions  pendu  le  reste.  » 

M.  de  Grasse,  parti  de  Brest  à  la  mi-mars  , 
avec  vingt-un  vaisseaux  de  ligne  el  uu  nombreux 
convoi,  arrive  aux  Antilles  après  trente-six  jours 
de  traversée.  Rodney  ,  retenu  à  Sainl-Euslache, 
par  la  vente  el  l'embarquement  dos  eCTels  capturés 
par  lui,  détache  le  vice-amiral  Hood  avec  dix-huit 
vaisseaux  pour  observer  la  flotte  française,  cl  lui 
barrer  l'entrée  du  port  de  la  Martinique.  M.  de 
Grasse  attaque  l'escadre  anglaise  (  29  avril  ) ,  e 
après  quatre  heures  d'engagement  la  force  à  la 
retrailc.  M.  de  Grasse  se  dirige  eusuile  vers  le 
conlinenl  américain. 

2.)  avril.  Jugements  et  règlements  de  l'erape- 
renr  Joseph  11,  sur  les  matières  ecclésiastiques. 
Ce  prince,  ardent  el  singulier,  avait  élé  élevé, 
dit-on,  dans  des  sentiments  peu  favorables  à  l'é- 
glise et  an  Saint-Siège.  «  Plein  de  vastes  projets 
el  d'idées  extraordinaires  ,  dit  un  écrivain  ,  il  fut 
à  peine  élevé  sur  le  Irôuc  de  Marie-Thérèse,  qu'il 
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fil  l'essai  des  systèmes  Jont  il  s'é(;iit  nioiilrô  le 
protecteur  du  vivant  môme  de  l'impératrice.  » 
Plusieurs  édits  sont  rendus  sur  dos  objets  qui, 
jusqu'alors  ,  avaient  été  hors  de  la  juridiction 
(le  l'autorité  civile.  On  défend  aux  religieux  d  o- 
l)éir  à  leurs  supérieurs  étrangers;  on  supprime 
divers  couvents  ;  on  défend  à  d'autres  de  rece- 
voir des  novices  ;  le  clergé  reçoit  l'ordre  de  pro- 
duire un  étal  de  ses  revenus.  Il  n'est  plus  per- 
mis de  s'adresser  au  Saiiil-Siége  pour  obtenir  des 
dispenses  de  mariage.  Le  placel  impérial  (  sanc- 
tion )  est  prescrit  pour  toutes  les  bulles,  brefs  ou 
rescrils  venant  de  Rome.  Il  est  interdit  aux  évo- 
ques de  conférer  les  ordres  pendant  un  certain 
laps  de  temps.  Enfin  ,  paraît  une  suite  de  règle- 
ments et  de  dispositions  qui  changent  presque 
tous  les  usages  et  la  discipline  ecclésiastiques. 
Les  regards  du  royal  réformateur  s'étaient  portés 
sur  les  objets  de  l'imporlonce  la  plus  minime  :  il 
supprimait  les  confréries ,  abolissait  les  proces- 
sions, retranchait  des  fêles,  prescrivait  l'ordre 
des  offices,  réglait  les  cérémonies,  le  nombre  des 
messes,  et  jusqu'à  la  quantité  de  cierges  qu'on 
devait  allumer  aux  offices.  La  prétention  de  ces 
ordonnances  minutieuses  parut  si  fort  au-dessous 
de  la  gravité  des  fonctions  impériales ,  que  Fré- 
déric n'appela  plus  Joseph  II  que  :  mon  frère  le 
tacrislain. 

Néanmoins,  Pie'N''I  écrivit  plusieurs  fois  à  l'em- 
pereur pour  demander  la  révocation  de  quel- 
ques-unes de  ces  dispositions  ;  mais  n'ayant  pas 
obtenu  de  réponses  satisfaisantes,  il  prit  une  ré- 
solution inattendue  :  il  espéra  qu'une  entrevue 
avec  Joseph  II  aurait  plus  de  succès  que  ses  mis- 
sives ,  et  que  SCS  observations  et  ses  prières 
pourraient  faire  impression  sur  ce  caractère  sin- 
gulier. Le  pape  écrivit  à  l'empereur  qu'il  avait 
le  projet  de  faire  prochainement  un  voyage  à 
Vienne. 

2 mai.  M.  de  la  Molle-Piquet  rencontre,  à  la 
hauteur  du  cap  Lézard  ,  un  convoi  anglais  de 
trente-deux  navires,  chargés  des  dépouilles  de 
Sainl-Eustache.  Malgré  une  escorte  de  quatre 
vaisseaux  de  ligne,  M.  de  la  Motte-Piquet  s'em- 
pare de  vingt-six  de  ces  bâtiments  qu'il  conduit 
à  Brest 

8  mai.  Les  Espagnols  qui  assiégeaient  depuis 
long-lemps  Pensacola ,  capitale  de  la  Floride  oc- 
cidentale ,  s'en  rendent  maîtres ,  et  remettent 
ainsi  sous  la  domination  espagnole  la  Floride  qui 
en  était  séparée  depuis  1763. 

21.  M.  Necker  donne  sa  démission  de  contrô- 
leur-général des  finances.  It  est  remplacé  par 
M.  Joly  de  Fleury.  L'enthousiasme  que  les  par- 
tisans de  ce  banquier  genevois  avaient  su  exciter 
pour  ses  plans  financiers,  fit  considérer  en  France 
la  retraite  de  M.  Nccker  comme  une  calamité 
.  publique.  «  Cependant,  dit  Anquetil ,  il  a  été  con- 
sidéré depuis  comme  un  charlatan  politique,  moins 
puissant  en  œuvres  qu'en  paroles  ;  comme  un 
empirique,  tout  au  plus  propre  à  pallier  les  ma- 
ladies dcrélat,  et  qui,  par  les  nombreux  emprunts 
qu'il  eut  l'art  de  faire  réussir,  a  commeucô  à 


creuser  cet  abîme  des  finances  qui  a  amcié  le 
chaos  et  les  crimes  de  la  révolution.  » 

22.  Edit  du  roi  qui  doit  paraître  un  anachro- 
nisme sous  le  règne  de  Louis  XVI  :  il  révoque 
celui  du  1"  novembre  1750,  déclare  iidiabilc  pour 
parvenir,  par  la  suite,  au  grade  de  capitaine,  tout 
officier  qui  ne  sera  pas  noble  de  quatre  généra- 
lions  ,  et  interdit  les  grades  militaires  à  tous  les 
officiers  roturiers,  excepté  aux  fils  des  chevaliers 
de  Saint-Louis.  Cette  impolitique  mesure  ne  fut 
pas  étrangère  à  la  défection  de  tanl  de  braves 
militaires  au  moment  de  la  révolution. 

2  juin.  Prise  de  Tabago  par  M.  de  Grasse. 

8.  La  salle  de  l'Opéra  .  au  Palais-Koyal ,  csl 
brûlée  une  seconde  fois.  Ce  fut  à  la  suite  d'une 
représentation  il' Orphcc,  après  la  fin  du  spectacle, 
et  pendant  que  les  acteurs  et  les  danseurs  étaient 
encore  dans  leurs  loges  :  les  issues  ayant  été  en- 
vahies par  les  flammes  ,  plusieurs  personnes  pé- 
rirent dans  l'incendie.  Cependant,  grâce  aux  se- 
cours portés  par  les  gardes-françaises ,  les  gardes- 
suisses,  le  guetà  pied  et  à  cheval,  par  les  capucins, 
les  récollels  et  les  cordeliers  ,  qui  y  firent  des  pro- 
diges de  dévoùraent ,  et  surtout  par  le  zèle  et 
riotelligcncc  des  pompiers  commandés  par  M.  Mo- 
ral ,  on  parvint  à  sauver  le  Palais-Uoyal. 

Malgré  les  réclamations  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
il  fut  décidé  que  l'Opéra  serait  rebâti  sur  un  autre 
emplacement. 

Ou  construit  une  salle  provisoire  sur  le  bou- 
levard ,  près  de  la  porte  Saint-Martin.  Les  tra- 
vaux, qui  n'ont  duré  que  soixante-quatorze  jours, 
sont  confiés  à  M.  Lenoir ,  dont  les  plans  avaient 
été  adoptés  :  Ils  commencèrent  le  22  juillet  1781 , 
et  l'ouverture  de  la  nouvelle  salle  eut  lieu  le  5  oc- 
tobre suivant. 

23.  Le  bailli  de  Suffren  débarque  au  cap  do 
Bonne-Espérance. 

8  juillet.  Mort  de  Jean  de  Badillac,  plus  connu 
sous  le  nom  de  frère  C<^nJC  ,  feuillant,  inventeur 
du  lithotome  ,  et  célèbre  par  son  habileté  dans 
l'art  d'opérer  la  pierre. 

18  août.  M.  de  Grasse  jette  l'ancre  A  l'entrée 
de  la  baie  de  la  Chesapeack. 

Le  général  Cornwallis  avait  soumis  les  deux 
Carolines;  il  avait  sous  ses  ordres  cinq  mille 
hommes  d'infanterie,  six  cents  dragons,  douze 
cents  matelots  ,  et  un  corps  d'Américains  restés 
fidèles  à  la  métropole.  Ce  corps  remonte  vers  la 
Virginie,  où  ses  progrès  lui  sont  plus  disputés. 
Harcelé  par  le  marquis  de  Lafayetle,  à  la  lèto 
de  trois  mille  hommes  de  milice,  il  est  forcé  de 
rétrograder  vers  la  mer;  mais  bientôt  la  jonction 
du  marquis  a-vec  les  généraux  américains  Wayiie 
elGreen  accroît,  pour  Cornwallis,  la  difficulté  de 
subsister  dans  un  pays  ruiné  par  les  dévastations 
des  troupes  anglaises.  Il  gagne  Yorck  Town,  dan» 
la  presqu'île  formée  par  les  rivières  James  et 
Vorck,  et  se  met  en  communication  avec  l'ami- 
ral Arbuthnot  qui  lui  fournil  des  vivres.  Clinton 
devait  amener  des  renforts  à  Cornwallis,  mais  il 
change  soudain  de  résolution  sur  la  foi  d'une 
lettre  iuterceptéc ,  qui  lui  apprend  que  les  géné- 

30 


»66 


IKOïSftMK  UACli. 


raux  \Vasliiii;;llion  et  Iloi-liainljcau  ont  le  pnijet 
de  marcher  contre  lui.  Cette  lettre  était  uue  feinic 
des  deux  généraux.  Ils  y  doniiciil  un  iiouvcu  cré- 
dit en  simulant  un  mouvement  sur  New-Yorck. 
Aussitôt  Clinton  envoie  à  Arbulhiiol  l'ordre  de 
quitter  Cliesapeack-lîay  et  de  venir  au  secours 
de  la  ville  qu'il  croit  menacée.  Le  départ  d'Ar- 
huthnol  permet  à  M.  de  Grasse  d'entrer  sans 
obstacle  dans  la  baie ,  et  de  couper  toute  retraite 
à  Cornwallis  du  côté  de  la  mer.  Trois  mille  hom- 
mes ,  amenés  par  la  flotte  française,  et  comman- 
dés par  le  marquis  dcSaint-Sinton,  se  réunissent 
au  marquis  de  Lafayelte.  'NVasIiinglou  et  liocliam- 
heau  terminent  en  quinze  jours  une  marche  de 
près  de  trois  cents  lieues,  arrivent  à  Baltimore, 
à  l'autre  extrémité  de  la  baie,  où  l'officier  chargé 
de  leur  annoncer  l'arrivée  de  M.  de  Crasse  les 
attendait  depuis  une  heure.  Cette  exactitude  dans 
une  expédition  si  longue,  et  concertée  de  si  loin, 
est  une  chose  remarquable.  Les  différents  corps 
sont  transportés  par  les  bâtiments  de  l'escadre  à 
Williainshourg,  où  ,  le  2'(-  septembre,  toutes  les 
troupes  de  l'expédition  sont  réunies  au  nombre 
de  vingt  mille  hommes,  dont  la  moitié  est  com- 
posée de  Français.  I.e  comte  de  Cusiiucs  ,  le  ba- 
ron de  Vioménil ,  le  marquis  de  Chastelluz  ,  en 
élaient  les  principaux  officiers.  On  remarquait 
aussi  le  duc  de  Biron  ,  alors  connu  sous  le  nom 
de  Lanzun,  qui  avait  achevé  la  conquête  (fu  Sé- 
négal; le  vicomte  de  l^'oaillcs,  qui  s'était  déjà  fait 
remarquera  la  prise  delà  Grenade;  le  comte  de 
Rocbatnbea'i  ,  fils  du  général,  et  colonel  du  régi- 
ment d'Ain iTsne;  le  vicomte  de  Mirabeau,  colo- 
nel de  celui  de  Toiiraine  ;  Duportail ,  depuis  mi- 
nistre :  le  commissaire-ordonnateur  Villemanzi  ; 
Charles  de  Damas ,  Hobcrt  de  Dillon  ,  Charles  de 
I.amelh,  Mathieu  Dumas,  Ale\an<Irc  Bcrthier, 
depuis  prince  de  Neufchàlel  cl  de  Wacram,  et 
nue  foule  d'antres,  tous  nru's  alors  par  un  seul 
sentiment ,  celui  de  labaineeonlrc  l'Angleterre,  et 
qui,  depuis,  par  l'etTcl  des  dissensions  politiques, 
ont  coinhaitu  sous  des  drapeaux  dilTérents  ,  mais 
ont  lo:is  également  conservé  purs  et  intacts  la 
gloire  et  l'Iioimeur  français. 

M.  de  Grasse  occupait  Linn-Ilavcn  à  l'cmbou- 
cliurc  de  la  rivière  James.  Les  amiraux  Ilood  et 
Graves,  après  avoir  réuni  leurs  forces,  essayent 
de  troubler  les  opérations  di's  alliés,  en  péné- 
trant dans  la  baie.  M.  de  Grasse  inarche  à  eux 
avec  vingt-quatre  vaisseaux  de  ligne  ;  les  Anglais 
n'en  avaient  que  19.  \Jn  combat  s'engage,  (8 sep- 
tembre); les  vaisseaux  anglais  sont  très  mal 
traités,  et  prennent  la  fuite.  L'escadre  française, 
dont  l'avant -garde  était  commandée  par  M.  de 
Bougainville,  ne  cherche  pas  à  les  poursuivre, 
et  revient  mouiller  au  cap  Henri,  où  l'amiral  de 
Barras  venait  de  conduire  dix  transports  chargés 
d'artillerie  de  siège.  Cornwallis  est  assiégé  dans 
Yorck-Town  et  Glocesler. 

19  octobre.  Lord  Cornwalis,  pressé  dans  Yorek- 
Town  par  Washington  et  llochambean,  est  obligé 
de  capituler  et  se  rend  prisonnier  de  guerre  avec 
toute  son  armée  com|)03ée  de  six  mille  hommes 


d'infanterie  et  quii!ze-cents  matelots.  Cette  red- 
dition termine  la  guerre  d'Amérique,  et  assure 
l'indépendance  des  États-Unis. 

Dans  le  même  temps,  M.  de  Bouille,  profilant 
do  l'absence  de  toute  escadre  ennemie  dans  les 
Antilles,  essaye  de  reprendre  Saint-lîustache  et 
les  petites  îles  qui  en  dépendenl.  Des  douze-cents 
hommes  qu'il  destinait  à  cette  expédition,  quatre- 
cents  seulement,  commandéspar  Arthur  de  Dillon, 
peuvent  débarquer  à  temps  :  ils  surprennent  la 
garnison  qui  faisait  l'exercice  sur  l'esplanade  : 
celle-ci  rentre  dans  le  fort,  mais  les  Français 
y  pénètrent  avec  elle ,  s'emparent  des  ponts-levis, 
et  font  capituler  huit-cents  soldats,  qui,  trompés 
par  l'audace  des  assaillants,  croient  avoir  af- 
faire ;'i  lavant-garde  d'une  armée  nombreuse.  On 
trouva  dans  la  forteresse  une  somme  de  seize-cent 
mille  livres,  déposée  par  Uodney  et  Wanglian,  à 
la  suite  de  leurs  exactions  envers  les  habitants  de 
Saint  Eustache.  Elle  fut  partagée  entre  les  vaia- 
queurs. 

Les  flottes  française  et  espagnole  réunies,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Guichen  et  de  Don  Luis  de 
Cordova ,  tinrent  encore  l'Océan  cette  année 
sans  beaucoup  do  résultais.  Les  cinquante  vais- 
seaux de  ligne  qui  les  composaient,  croisèrent  à 
la  hauteur  des  Sorlingues,  forcèrent  à  se  blottir 
dans  Torbay  la  flotte  de  l'amiral  Darby  ,  jetèrent 
de  nouveau  l'alarme  sur  les  côtes  d'Anglelcrrc  ,  et 
rentrèrent,  au  mois  do  septembre,  sans  avoir  exé- 
cuté aucun  des  grands  desseins  qu'on  leur  suppo- 
sait, et  qui  consistait  principalement  à  empêcher 
le  retour  des  flottes  marchandes  de  la  Grande- 
Bretagne.  Il  n'y  eut  d'engagement  celle  année 
dans  les  mers  d'Europe,  que  celui  de  Duggor- 
bank,  entre  les  côtes  d'Angleterre  et  celles  du 
Julland.  Sept  vaisseaux  anglais,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Parker,  furent  rencontrés  par  une 
flotte  hollandaise,  commandée  par  ran>iral  Zoul- 
man  ,  qui  escortait  un  convoi  destiné  pour  la  Bal- 
tique. Le  combat  fut  si  vif  (5  août)  que  les  deux 
escadres,  également  désemparées,  furent  con- 
traintes ,  l'une  et  l'autre ,  de  regagner  leurs  ports  : 
un  desvaisbeauxhoUandais  périt  avant  dyarriver. 

En  même  temps  que  la  grande  flotte  franco- 
espagnole  sortait  de  Cadix,  uue  expédition  avait 
appareillé  pour  la  Méditerranée.  Après  avoir  été 
long-temps  contrariée  par  les  vents,  elle  aborde 
à  l'ilc  de  Minorque  et  y  débarque  douze  mille  es- 
pagnols commandés  par  le  duc  de  Crillon,  gé- 
néral au  service  de  l'Espagne.  Toute  l'Ile  se  sou- 
met immédiatement  (23  août),  à  l'exception  du 
fort  Saint-Philippe  où  le  général  Murray  est  ré- 
solu i\  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extré- 
mité. La  France  y  fait  passer  une  division  de 
renfort  composée  de  quatre  régiments.  Les  opé- 
rations du  siège  sont  aussitôt  commencées ,Mnais 
il  n'y  a  rien  de  terminé  avant  la  fin  de  l'année. 

178:2. 

la  France  et  l'E^pacrie  venlerd  obliger  l'An- 
gleterre à  doniant'-'i  la  pai\    eu  dèjiioyant ,  dès  le 
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eonimcDCÇiociU  de  celle  année  ,  de  grands 
moyens  d"atlaquc.  Une  cxpédilion  conire  la  J«- 
maîquc  et  le  recouvrement  des  élablisseraenls 
de  l'Inde,  lois  sont  les  projcls  que  les  alliés  se 
proposent  de  mcllre  à  exécution.  M.  de  Grasse, 
ayant  viris^t-liuil  vaisseaux,  et  M.  de  Bouille, 
à  la  lèle  de  six  mille  lionnnes,  débarquent,  le  11 
janvier,  à  Sainl-Cliiisloplie.  Les  Anglais  al)a:i- 
(lo[nictil  Basse-Terre,  la  capilalc  de  celle  île,  et  se 
rplironl  <laiis  la  forteresse  de  Brimslone-Ilill,  sous 
les  ordres  du  séiiéral  Fra/.cr.  Le  2G,  l'amiral  llood 
arrive  devant  l'Ile  cl  débarque  ses  troupes  au 
moyen  d'une  manoeuvre  habile  :  après  deux  enga- 
gcmenls  sans  iniporlance  avec  la  flotte  de  M.  do 
Grasse,  l'amiral  anglais  a  l'adresse  do  s'etnbosser 
<l!i  mouillage  que  la  llotlc  française  vient  de  quit- 
ter, et  de  forcer  celle-ci  à  tenir  la  mer  à  sa  place. 
Dans  colle  situation,  la  position  des  assiégeants 
pouvait  devenir  fort  critique  entre  la  (lotte  an- 
glaise et  la  forlercssc;  mais  ceux-ci  redoublent 
d'ellorls  el  forcent  l'amiral  Hood  à  rembarquer 
ses  Iroupcs.  Le  fort  de  Brimsloue-Ilill  capitule  le 
12  février. 

Lord  Murray  livre  le  fort  Saint-Philippe  (5  fé- 
vrier) cl  (oulc  l'ile  de  Minorque.  aux  Espagnols. 

15  février.  Le  bailli  de  SulTren  arrive  devant 
Madras  avec  douze  vaisseaux  de  ligne.  Il  trouve 
l'amiral  Iluglie  mouillé  dans  la  rade.  Ne  pouvant 
allaqner  l'cmiemi  avec  avantasc  ,  M.  de  SutTren 
fait  voile  pour  Pondicbéry  afin  d'y  débarquer 
trois  mille  hommes  portés  sur  des  bâtiments  de 
transport  dont  la  marche  pesante  gène  les  évolu- 
tions (le  son  escadre.  Les  Anglais  profilent  de  cet 
embarras  pour  attaquer  l'escadre  française,  le 
17  au  malin;  le  combat  dure  jusqu'à  la  nuit  sans 
aucun  avantage  pour  l'un  ou  l'aulre  parti. 

2.").  La  ville  d'Orlonna  el  son  territoire,  dans  la 
l'Abruzze  ultérieure,  s'enfouceul  subitement  dans 
la  mer. 

20  mars.  Changement  ministériel  en  Angle- 
terre. Lord  Norlh  et  ses  collègues ,  partisans  de 
la  guerre ,  doimcnt  leur  démission.  Le  marquis 
de  Hockingham ,  le  comte  de  Sbelburne ,  lord  Kep- 
pel,  Charles  Fox,  second  fils  de  lord  Uolland, 
Edmond  Burkc ,  et  autres  membres  do  l'opposi- 
tion, sont  appelés  à  composer  la  nouvelle  adminis- 
tration. Le  jeune  'William  Pitl,  second  fils  de  lord 
Clialam,  n'ayant  pas  voulu  accepter  une  position 
secondaire  ne  fit  partie  de  ce  ministère  que  trois 
mois  après,  lors  de  la  mori  du  marquis  de  Roc^ 
kingham. 

"Voyage  du  pape  Pie  VI  à  Vienne,  au  sujet  des 
édils  de  Joseph  II ,  qui  défendent  de  demander 
des  dispenses  à  Home,  et  qui  interdisent  aux  re- 
ligieux des  élals  aulrichiens  ,  de  reconnottre  des 
supérieurs  ecclésiastiques  étrangers.  Le  Saint  Père 
arrive  à  Vienne  le  22  mars,  il  y  est  reçu  avec 
honneur ,  el  retourne  à  Rome  un  mois  après ,  sans 
avoir  obtenu  le  retrait  des  édits. 

Le  roi  des  Deux-Siciles  supprime,  dans  ses 
états,  le  tribunal  do  l'inquisition.  Cette  juridic- 
tion est  également  détruite  en  Toscane.  La  peine 
de  morl  est  abolie  dans  tous  les  états  aulricbieus. 


6  avril.  M.  de  SulTren  s'empare  de  Gondolour' 
poste  important  dans  l'Inde. 

12.  Bataille  navale  à  la  hauteur  de  la  Domini- 
que el  des  Saintes,  enlreM.de  Grasse  el  l'amiral 
Rodnoy.  Le  8  avril ,  M.  de  Grasse  pari  de  la  Mar- 
Unique  jiour  elTectuer  sa  jonction  avec  la  Hotte 
espagnole  qui  lallendail  à  Sainl-Domiiigne.  Bo- 
dney  l'épiait  de  Sainl-Lucie  :  Ions  ses  vaisseaux  , 
doublés  en  cuivre,  avaient  une  marche  supérieure 
à  ceux  de  l'escadre  française.  Dès  le  icndcinain 
les  deux  flolles  sont  en  préserjce.  51.  do  Grasse 
ayant  fait  signal  à  son  convoi  de  coulinuor  sa 
route,  sous  l'escorte  de  deux  de  ses  vaisseaux,  en- 
gage le  combat  avec  l'^ivanl-gardc  de  Icscadrc  an- 
glaise ,  la  mallraile  et  continue  à  faire  voile  pour 
la  Guadeloupe.  Le  10,  deux  de  ses  vaisseaux  ,  le 
Cdtdii  el  le  Jiison.  se  trouvent  séparés  <lo  sa  flotte. 
Mais  jusienient  convaincu  qu'il  doit  éviter  tout 
ongagcmotit  sérieux,  tant  qu'il  ne  sera  pas  réuni 
aux  Espagnols,  M.  de  Grasse  les  abandoMiic 
el  poursuit  sa  roule.  Le  lendemain  il  renonce  à 
celte  conduite  prudente  :  non  seulement  il  s'ar- 
réle  ,  mais  il  rebrousse  chemin  |iour  dégager  le 
Zclé,  que  des  avaries  dans  ses  maixeuvrcs  fai- 
sail  dériver  sur  la  flotte  anglaise.  Il  sauve  en 
effet  ce  vaisseau  qui  csl  remorqué  jusqu'à  la 
Guadeloupe,  où  le  Calon  el  leJiixon  s'étaient  déjà 
rendus;  niais  son  escadre  est  rejointe  par  Itodncy 
entre  les  Saintes  el  la  Doniinique.  M.  de  (jr.isse 
n'avait  plus  que  trente  vaisseaux;  l'amiral  anglais 
en  commandait  trente-huil.  L'action  commence  à 
sept  heures  du  malin,  avant  que  les  vaisseaux 
français  aient  eu  le  temps  de  se  tbrnier  en  li^ne  ; 
aussi  l'avant-garde,  commandée  par  M.  de  Bou- 
gainville,  est-elle  bienlôl  séparée  de  l'escadre, 
malgré  la  vigoureuse  résistance  du  Sceplrc , 
monté  par  le  brave  cl  inforluiié  Lapcyrouso. 
Dès  ce  momcnl  l'issue  du  combat  ne  pouvait  èlrc 
douteuse.  La  Ville  de  Paris  ,  vaisseau  de  crnl- 
dix  canons  qu«  montait  l'amiral,  est  surtout  en 
bulle  aux  efforts  des  .\nglais.  Après  une  résis- 
lance,  qui  se  prolongejusqu'à  six  heures  el  domio 
du  soir,  totalement  désemparé  el  dans  la  néces- 
sité d'amener  son  pavillon  ,  ce  vaisseau  ne  suc- 
combe pas  sans  gloire,  et  ne  cède  qu'aux  attaques 
réunies  de  dix  à  douze  bâtiments  qui  s'acharnent 
sur  lui.  Quatre  autres  vaisseaux,  le  (iloriciir , 
VArdcnl,  le  César  cl  V Hector,  atissi  maltraités 
que  la  Villf  de  Paris  ,  sonl  pris  dans  le  même 
combat.  Sepl  jours  après,  le  Calon  el  le  Jason  , 
qui  ignoraient  cet  événement,  sont  également 
capturés  en  se  rendant  à  Saint-Domingue.  M.  de 
Vaudreuil,  en  l'absence  de  M.  Grasse,  fait  pri- 
sonnier, y  ramène  dix-neuf  vaisseaux,  el  M.  de 
Bougainville,  sa  division,  qui  avait  relâché  à  Saint- 
Euslache.  L'expédilion  conire  la  Jamaïque  est 
manquée:  les  Espagnols  regagnent  leurs  ports,  et 
M.  de  Vaudreuil,  après  avoir  croisé  quelque 
temps  entre  la  Jamaïque  el  Saint-Domingue,  se 
rend  en  Amérique  pour  y  passer  l'hivernage  et 
se  procurer  les  bois  nécessaires  à  la  réparation 
de  ses  bâtiments. 

Le  même  jour,  12 avril,  dans  la  mer  des  In- 
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des,  un  second  combai  avait  lieu  ciilrc  M.  dcSuf- 
freii  et  l'amiral  llujjlic.  Les  deux  escadres  sont  I 
également  mallrailtcs. 

18  mai.  Arrivée  .i  Piiris  du  !;;rand-duc  de  Rns- 
»ie,  Paul  Peirowilz,  fds  de  l'impéralrice  Callie- 
rioe  II,  et  do  son  épouse.  Ils  voyaccnl  sous  le 
nom  du  comlc  et  de  la  comtesse  du  Nord. 

12  juin.  Les  étals  de  lloUandc  déclarent  qu'en- 
gagés dans  la  lutte  de  la  France,  ils  ne  peuvent 
accéder  aux  propositions  d'une  paix  séparée  que 
leur  otfre  le  nouveau  ministère  anglais. 

6  juillet.  Combat  naval  de  Négapalan,  entre 
W.  de  SulTren  et  l'amiral  Hogiie. 

4  août.  Arrivée  A  Paris  de  M.  Filz-Herbert, 
ministre  britannique,  chargé  de  négocier  la  paix 
entre  la  France  cl  rAnglelerre. 

15.  Le  blocus  de  Gibraltar  est  converti  en  un 
giége  dans  les  formes.  Vingt  mille  Français  el 
Espagnols  sont  devant  celte  place. 

Le  comlc  d'Arlois  obtient  du  roi  la  faveur  de  se 
Tendre  au  camp  de  Saint-Kocli.  Son  voyage  A  tra- 
versPEspagneestunesuilede  fêtes.  Mais  les  elTorls 
sont  inutiles,  et  Gibraltar,  fortifié  par  les  plus 
babiles  ingénieurs  ,  reste  aux  Anglais ,  qui  le 
possèdent  depuis  170i. 

Le  duc  de  Grillon,  qui  commande  les  troupes, 
fait  ouvrir  la  tranebée  dans  la  nuit  du  15  août. 
Une  riolle  de  40  vaisseaux  de  ligne,  lanl  Français 
qu  Espagnols,  bloque  la  baie,  el  complète  l'inves- 
tisscniont  de  la  plac:'  :  ce  roc  était  menacé  du 
côté  di-  la  terre  par  deux  cents  bouches  à  feu  qui 
le  foudroyaient,  et,  du  côté  de  la  nier,  par  dix  bat- 
teries flollantes  de  l'invention  du  colonel  d'artil- 
lerie d'Arçon  :  celaient  des  vaisseaux  rasés,  re- 
couverts d'un  triple  toit  à  l'épreuve  de  la  bombe 
cl  garnis  d'un  bordaae  épais,  recelant  de» moyens 
d'y  entretenir  une  humidité  suffisante  pour  les 
préserver  de  Icllet  des  boulets  rouges.  Le  13  sep- 
tembre, le  feu  de  tous  ces  formidables  moyens 
de  destruction  coramencc  à  dix  heures  du  matin. 
A  quatre  heures  du  soir  celui  des  batteries  de  la 
place  paraissait  éteint,  et  son  brave  gouverneur, 
Elliol ,  semblait  être  résigné  h  capituler.  Cepen- 
dant il  lançait  encore  quelques  boulets  rouges 
contre  les  batteries  flotlanles.  Sur  six  mille  bou- 
lets qu'il  y  fait  tomber  ,  le  hasard  veut  qui!  en 
adresse  un  avec  succès  dans  le  bordage  do  la 
Tailla  Pedra,  commandée  par  l'aventureux  prince 
de  Nassau,  cl  le  seul  de  ces  bàlimenls,  où.  dans 
la  crainte  de  laisser  enilomma^er  les  poudres,  on 
avait  négligé  une  partie  des  mesures  de  précau- 
tion indiquées  par  l'ingénieur  français.  Le  bou- 
let fait  des  progrès  qui  sont  long-lem|is  ignorés  , 
et  qu'on  ne  peut  arrt^ler  quand  on  s'en  aperçoit 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit.  L'explosion  de 
celle  batterie  en  endanime  deux  autres,  et  les 
équipages  de  celles  qui  n'étaient  point  endomma- 
gées, craignant  le  même  sort,  se  hâtent  de  les 
abandonner.  Los  Espagnols  en  incendient  eux- 
mêmc  plusieurs, afin  disent-ils,  qu'elles  ne  tom- 
bent pas  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  n'y  avait  plus 
moyen  de  renouvcller  celle  attaque.  Douze  cent»  ] 
bommcs  ont  péri  dans  cette  nuit  fatale.  Quelques 


autres  ont  été  fails  prisonniers  par  les  embarca- 
tions que  les  Anglais  avaient  mises  a  ta  mer.  Le 
prince  de  Nassau  eut  le  bouheur  de  se  sauver  à 
la  nage. 

Quatrième  combat  entre  M.  de  Suffren  et  l'a- 
miral Hagbe  près  de  la  côte  de  Coromandel. 
(  3  septembre),  La  nuit  sépare  les  combatlants, 
mais  l'avanlage  reste  à  M.  de  SulTren. 

2S- septembre.  Le  gouvernement  anglais  se  dé- 
cide à  reconnaître  l'indépendance  des  Etals-Unis 
de  l'Amérique. 

18  octobre.  L'amiral  Howe,  à  la  faveur  d'un 
temps  brumeux  qui  empêche  de  l'apercevoir, 
parvient  à  ravitailler  Gibraltar.  11  repasse  le  dé- 
troit, el  le  20,  évite  le  combat  que  lui  présentent 
les  flottes  combinées  de  France  et  d'Espagne. 
.\près  ce  ravilaillement,  le  siège  de  Gibraltar  est 
de  nouveau  changé  en  blocus. 

Les  plénipolentiaires  des  différentes  puissances 
se  réunissent  à  Paris,  el,  sous  la  médiation  de  Jo- 
seph 11  et  de  l'impératrice  de  Russie,  ouvrent  des 
conférences  pour  la  conclusion  de  la  paix. 

30  novembre.  Les  préliminaires  de  paix  sont 
signés  à  Paris  entre  la  Grande-Bretagne  et  les 
Etats-Unis  d'Amérique  ;  il  y  est  stipulé  qu'ils 
n'auront  de  valeur  et  ne  seront  changés  en  traité 
définitif,  qu'après  que  les  conditions  de  paix  en- 
tre la  France  et  l'Angleterre  auront  été  détcr-' 
minées. 

9  décembre.  Mort  de  Hyder-Aly,  souverain  du 
Mysorc,  et  le  plus  redoutable  ennemi  des  Anglais 
dans  l'Inde.  Son  fils  Tippoo-Saïb  lui  succède. 

1783. 

Les  négociations  pour  la  paix  générale  (rainant 
en  longueur,  de  grands  préparatifs  sont  faits  en 
France  pour  la  conlinualion  de  la  guerre.  L'échec 
maritime  de  la  campagne  précédente  n'avait  fait 
que  réveiller  l'énergie  des  Français.  Pour  rem- 
placer la  perle  dos  sept  vaisseaux  commandés  par 
M.  de  Grasse,  des  souscriptions  sont  ouvertes  par 
des  particuliers,  des  corps  d'arts  et  mélicrs.  par 
des  provinces;  elles  promellcnl  à  l'étal  le  double 
des  bàlimenls  capturés  ou  détruits.  De  nouveaux 
renforts  sont  envoyés  dans  l'Inde.  Neuf  vaisseaux 
de  ligne,  portant  huit  mille  hommes  de  débarque- 
ment, partent  de  Itresl  pour  le  continent  améri- 
cain. Vn  nouvel  armement  s'y  prépare  encore 
el  doit  rejoindre  la  flotte  espagnole  sous  les  or- 
dres du  cnmie  d'Estaing  que  la  voix  publique  , 
en  France  comme  en  Espagne ,  avait  désigné 
pour  le  commandement  général  de  celle  ex|Sédi- 
lion.  Tous  ces  préparatifs  deviennent  inutiles:  des 
préliminaires  de  paix  sont  signés  le  30  janvier, 
entre  toutes  les  puissances  belligérantes. 

Les  Anglais  qui  s'étaient  retirés  à  Bombay, 
après  la  reprise  de  Trinquemale  par  M.  de  Suf- 
fren, vers  la  fin  de  l'année  précédente,  se  flallent 
un  instant  que  la  mort  d'Hyder-.\ly  va  changer 
leur  situation  dans  l'Inde.  Ils  font  la  paix  avec  le 
maratte  Scindiah  ,  pénètrent  dans  le  Carnate  où 
le  général  Mathews  fait  des  progrès  rapides  el 
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commet  des  atrocUés  dool  jusqu'alors  aucun  eu- 
ropéen n'avait  (lonué  l'exeiiiplc.  Des  milliors  d'in- 
diens sont  massacrés  sans  pitié.  Omanporc  ou 
Omerpore  qu'il  assiégeait,  ville  ouverte  dans  la- 
quelle étaient  reufeiméos  quatre  cents  femmes 
d'Hydcr  et  de  Tippoo-Saïb,  éprouve  la  férocité  du 
yainqueur.  Vainement  ces  infortunées  captives 
offrent  leurs  richesses  pour  sauver  leur  vie;  ni 
leur  beauté,  ui  leurs  larmes  no  peuvent  attendrir 
ces  farouches  Anglais.  Bednore  ou  Hydcr-Nagur 
(  ville  d'Hydcr,  clicf-licu  du  Nagara  ),  capitule 
pour  éviter  un  assaut.  I.cs  immenses  trésors  du 
Nabab  sont  livrés  à  la  cupidité  des  Anglais  pour 
qu'ils  respecleiit  les  propriétés  des  habitants. 
Malhews  le  promet,  et,  au  mépris  de  cette  con- 
vention, il  vexe,  menace  et  emprisonne  tous  ceux 
qu'il  soupçonne  avoir  caché  quelques  richesses. 
L'approche  de  Tippoo  sauve  la  ville  d'une  ruine 
totale.  De  la  côte  de  Coromandel,  il  accourt 
au  secours  de  ses  états  avec  deux  mille  Fran- 
çais que  les  généraux  de  Louis  XVI  lui 
avaient  accordés.  Tippoo  attaque  les  Anglais, 
(19  février)  les  bat,  et  leur  enlève  leur  artillerie 
et  une  partie  des  objets  qu'ils  avaient  pillés  dans 
l'Inde.  Les  Anglais  se  relirent  dans  la  ciladello 
«le  Bednore  où,  le  28  avril,  le  manque  do  vivres 
les  force  à  capituler.  Ils  devaient  rendre  tous 
les  elTels  publics  et  particuliers  dont  ils  s'étaient 
emparés.  Leur  liberté  était  à  ce  prix.  Mais  Ma- 
lhews élude  le  traité,  et  charge  son  frère  de  con- 
duire à  Bombay,  par  des  chemins  détournés,  une 
immense  quantité  de  diamants  qu'il  a  soustraits 
à  la  surveillance  des  agents  indiens.  Le  con\oi 
ayant  été  arrêté,  le  frère  de  Malhews  a  la  tête 
tranchée;  Malhews  lui-même  et  quarante-cinq  de 
ses  principaux  officiers,  condamnés  par  une  cour 
martiale,  subissent  le  même  supplice,  eu  répara- 
lion  des  atrocités  qu'ils  ont  connnises.  L'armée 
anglaise  reste  prisonnière  de  guerre. 

20  février.  M.  le  comte  de  Vergennes  est 
nommé  chef  du  conseil  royal  des  finances. 

5  mars.  Tremblement  de  terre  qui  détruit  une 
partie  de  la  ville  de  Messine  et  cause  de  grands 
désastres  en  Sicile  et  dans  la  Calabre. 

30.  M.  Joly  (le  Fleury  donne  sa  démission  et 
est  remplacé  an  contrôle  général  des  finances  par 
M.  d'Ormesson. 

23  avril.  Ouverture  de  la  salle  Favart ,  sur  le 
boulevard,  par  les  comédiens  italiens  et  ceux  de 
l'Opéra-Coniique,  réunis  depuis  l'année  1762. 

Cette  salle,  bàlie  [>ar l'architecte  Ileurlier,  sur 
l'emplacement  de  Ihôlcl  de  Choiscul ,  avait  été 
commencée  en  mars  1781.  L'ouverture  en  est  faile 
par  une  pièce  intitulée  Tltatie  à  la  Nouielk Salle. 
L'aniour-propre  des  comédiens  ,  qui  craignirent 
qu'on  n'assimilât  leur  théâtre  à  ceux  du  boule- 
vard, fut  cause  que  cet  édifice  est  gâté  par  sa 
façade,  enterrée  sur  une  très  petite  place,  tandis 
que  le  derrière  ne  présente ,  sur  le  boulevard  le 
(ilus  fréquenté  de  Paris,  qu'un  pàlé  informe  de 
maisons. 

20  juin.  Cinquième  combat  de  mer  de  M.  de 
Suffren  contre  l'amiral  Hughe,  en  vue  de  la  ville 


de  Gondelour.  Les  vaisseaux  anglais  ballant  en 
retraite  et  se  retirent  à  Madras  pour  réparer  leurs 
avaries. 

28.  Etablissement  des  paquebots  pour  aller  de 
France  aux  Etats-Unis. 

3  septembre.  Signature  des  traités  de  paix  défi- 
nitifs: l»entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis;  l'in- 
dépendance de  l'Amérique  du  Nord  est  reconnue 
par  la  Grande-Bretagne;  2"  entre  la  France  et 
r.4ngleterrc  :  l'on  prend  pour  base  le  traité  de 
1763;  3"  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre.  (Le  traité 
avec  la  Hollande  ne  fut  signé  que  le  20  mai  178'(.) 

La  France,  uniquement  occupée  des  intérêts 
de  ses  alliés,  retire  peu  de  fruits  pour  elle-même 
de  ses  victoires  dans  cette  guerre.  Elle  confirme 
à  l'Angleterre  la  propriété  de  Terre-Neuve  et 
des  îles  adjacentes,  à  l'exception  de  Saint-Pierre 
et  Miquelon  qui  restent  à  la  France.  Le  roi  d'An- 
gleterre restitue  et  garantit  à  la  France  les  îles 
de  Sainte-Lucie  et  Tabago  ;  et  le  roi  de  France 
assure  à  l'Angleterre  les  îles  de  la  Grenade  ,  les 
Grenadines,  Saint-Christophe,  Newis  et  Mont-Ser- 
rat.  En  Afrique,  la  France  obtient  la  rivière  du 
Sénégal  et  ses  dépendances  qui  consistent  en 
quatre  forts  et  l'Ile  de  Gorée,  et  réciproquement 
la  France  garantit  à  r.A.nglelerre  le  fort  James 
sur  la  rivière  de  Gambie.  L'Angleterre  rend  à  la 
France  quelques  établissements  qui  lui  avaient 
précédemrtietit  appartenus  sur  la  côte  d'Orixa  et 
dans  le  Bengale;  elle  restitue  Pondichéry  et 
Karikal ,  et  conserve  à  la  même  puissance,  sur  la 
côte  de  Malabar,  Mahé  et  le  comptoir  de  Surate. 
Les  puissances  contractantes  s'interdisent  réci- 
proquement tout  aide  ou  secours  à  ceux  de  leurs 
alliés  dans  l'Inde  qui  n'accéderaient  pis  à  tous  ces 
traités. 

22  novembre.  M.  le  baron  de  Breteuil  remplace 
M.  Amelot  au  ministère  de  la  maison  du  roi. 

24.  M.  d'Ormesson ,  contrôleur  -  général  des 
finances,  est  remplacé  par  M.  de  Caloime. 

Invention  des  aérostats.  La  première  expé- 
rieoce  est  faile  au  château  de  la  Muette  (21  no- 
vembre) par  MM.  Pilaire  du  Rosier  et  d'Arlande. 
Ils  s'élèvent  à  cinq  cents  toises,  et  après  en  avoir 
parcouru  cinq  mille  en  vingt-cinq  minutes,  ils  des- 
cendent, sans  accident,  dans  la  plaine  de  Mont- 
Rouge.  L'appareil  de  cette  expérience  était  com- 
posé d'un  ballon  de  talfelas  de  soixante-dix  pieds 
de  hauteur  et  de  quarante-six  pieds  de  diamètre, 
contenant  soixante  mille  pieds  cubes  de  fumée. 
Au  dessous  de  l'aérostat  était  allacliée  une  galerie 
de  bois  et  de  toile  dans  laquelle  s'élaicnt  placés 
les  deux  physiciens  pour  entretenir  le  feu  d'un  bra- 
sier recouvert  de  paille  mouillée,  et  remplacer 
ainsi  continuellement  la  quantité  de  fumée  qui 
s'échappait  de  l'intérieur  du  ballon.  Cette  espèce 
d'aérostat  fut  appelée  moulgol/iére ,  du  nom  de 
M.  Monlgolfier,  son  inventeur. 

1"  décembre.  MM.  Charles  et  Robert  renou- 
vellent cette  expérience  dans  le  jardin  des  Tui- 
leries en  présence  d'une  foule  innombrable  de 
spectateurs.  Leur  aérostat  était  un  globe  de  taffe- 
tas de  quarante  pieds,  entouré  d'un  vaste  filet, 
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et  dans  lequel  ils  avaient  substilué  l'air  inflam- 
mable (gaz  hydrogène)  à  la  fumée.  L'expérience 
eut  le  plus  lieureuï  succès  cl  attira  l'attention  de 
tous  les  physiciens  de  l'Europe. 

Nicolas  Blanchard,  accompagné  du  docteur  Gef- 
fries,  a  exécuté  une  ascension  encore  plus  remar- 
quable, le  7  janvier  1785.  Ce  physicien,  auquel 
on  devait  déjà,  depuis  1777,  l'invenlion  des  para- 
chutes, s'enleva  dans  les  airs  à  Douvres,  traversa 
la  mer,  et  vint  descendre  à  Calais.  Le  15  juin  1785, 
Pilaire  du  Rosier  et  le  sieur  Romain  voulurent 
également  tenter  la  traversée  de  Calais  à  Dou- 
vres, an  moyen  d'un  double  aérostat  dans  lequel 
ils  avaient  combiné  les  deux  procédés  du  gaz  et 
de  la  fumée.  (À'ile  expérience  eut  une  issue  fu- 
Jiesle.  Après  une  demi-heure  d'ascension,  l'un  des 
ballons  s'enflamma,  et  les  deux  [ihysiciens  furent 
précipités  sur  des  rochers  au  bord  de  la  mer.  La 
combustion  du  gaz  dont  le  ballon  supérieur  était 
rempli  fut  la  cause  de  cet  événement.  On  crut 
d'abord  qu'elle  avait  été  occasionnée  par  le  con- 
tact de  la  fumée  de  la  montgolfière.  Cependant , 
celte  dernièremachiiie  fut  trouvée  entière  dans  un 
petit  bois  aux  environs  de  Boulogne  :  elle  n'était 
ni  brûlée  ni  déchirée,  et  l'on  n'a  pu  faire  que 
des  suppositions  sur  la  cause  de  l'embrasement  de 
l'aérostat.  M""  Blanchard ,  non  moins  courageuse 
que  son  mari,  périt  également  d'une  manière  fu- 
neste, à  la  suite  d'une  ascension  qui  avait  eu  lieu 
à  Tivoli,  en  181Î).  Une  des  pièces  d'arlilice  dont  la 
nacelle  de  son  ballon  était  entourée,  mit  le  feu  au 
gaz  ,  et  le  corps  de  cette  infortunée  fut  précipité 
sur  le  toit  d'une  maison  de  la  rue  de  Provence. 

Joseph  II ,  parti  de  Vienne  le  6  décembre,  ar- 
rive inopinément  à  Rome  le  23  du  même  mois.  Il 
n'avait  |)oint  fait  annoncer  son  voyage  qui  surprit 
jusqu'à  son  ambassadeur  auprès  du  Sainl-Siége 
Avant  de  voir  personne  à  Rome,  il  écrit  au  che- 
valier Azara  ,  ministre  d'Espagne  auprès  de 
Pie  VI.  On  avait  inspiré  à  l'empereur  beaucoup 
d'estime  pour  ce  di|>lomale  qu'on  lui  avait  repré- 
senté co le  pouvant  favoriser  ses  plans  de  ré- 
formes. Joseph  II  lui  demande  une  entrevue  pour 
le  soir  même.  Après  une  visite  assez  courte  au 
pape ,  il  va  ,  en  ctlet ,  trouver  le  chevalier  Azara , 
et  passe  avec  lui  plusieurs  heures  en  lèlc  à  tète. 
L'auteur  des  Mnitoiiet:  Itislnn'qiifs  cl  pliilosiijiUi- 
ques  sur  Pic  Vl  assure  qu'on  a  su  deimis  i|uc, 
dans  cet  enlrclicn,  Josepli  11  a\ail  développé  avec 
une  extrême  ch.deur  un  plan  qui  devait,  disait-il, 
étonner  l'Europe.  Il  ne  s'agissait  rien  moins  que 
de  rompre  avec  la  cour  de  Rome.  Il  voulait  sous- 
traire tout  à  fait  ses  sujets  à  l'autorité  pontificale. 
«  Il  se  riait  de  ses  foudres,  ajoulait-il;  on  l'appel- 
lerait schisniatiquc,  si  l'on  ^oulail,  cela  lui  im- 
portait peu.  »  Le  chevalier,  selon  le  même  écri- 
vain, eut  beaucoup  de  peine  à  faire  sentir  à  Jo- 
seph II  les  inconvénients  d'une  résolution  aussi 
brusque,  et  les  suites  fâcheuses  qu'elle  pouvait 
avoir  pour  le  prince  lui-même.  Ces  arguments  ce- 
pendant, de  la  part  d'un  homme  que  l'empereur 
estimait  et  dont  il  ne  pouvait  suspecter  ni  les 
principes  ni  les  iulcnlions,  firent  impression  sur 


]  lui.  Il  sortit  de  l'entretien  avec  des  disposUioD» 
plus  conciliantes.  Les  représentations  du  cardinal 
de  Remis  et  du  chevalier  Azara,  des  réflexions 
pins  mûres  sur  les  suites  du  bouleversement  donl 
il  allait  donner  le  signal,  peut-être  quelque  mou- 
vement de  bonté  pour  ce  vieux  pontife  qui  n'avait 
aucun  titre  persomiel  à  la  malveillance  et  en  avait 
beaucoup  à  la  comiiassion ,  calmèrent  cette  pre- 
mière etrervcsconce.  [Mcm.  hisl.  cl  philos.)  Jo- 
seph II  mit  pour  le  moment  un  peu  moins  d'ai- 
greur dans  ses  rapports  avec  le  pape.  De  retour 
dans  ses  états,  il  recommença  cependant  à  pour- 
suivre ses  projets  de  scission  ,  mais  par  des  voies 
plus  lentes  que  celles  qu'il  avait  d'abord  aimon- 
cées  à  l'ambassadeur  d'Espagne.  Les  princes  pro- 
testants donnèrent,  comme  on  le  pense  bien ,  leur 
assentiment  aux  projets  de  rcmpcrour,  que  plu- 
sieurs historiens  ont  représenté  commi;  «  un 
homme  eidlannné  d'un  amour  désordonné  de  la 
célébrité  ,  et  dévoré  d'une  activité  de  corps  et 
d'esprit  qui  a  accéléré  sa  mort.  »  On  trouve,  au 
sujet  de  ces  innovations,  un  passage  curieux  dans 
une  lettre  que  le  roi  de  Prusse  écrivait  à  d'Alem- 
bert  :  <i  Ce  qui  me  fâche  seulement,  disait  Fré- 
déric ,  c'est  que  tant  de  bien  ne  se  soit  pas  opéré 
sous  les  papes  qui  ont  mérité  d'être  humiliés ,  cl 
que  cela  atteigne  précisément  l'honnête  Braschi 
(Pie  VI)  qui  a  desséché  les  marais  Pontins.  » 

1784. 

L'hiver  qui  s'était  annoncé,  dès  le  mois  d'octo- 
bre, par  une  forte  gelée,  se  prolonge  sans  inter- 
ruption jusqu'au  commencement  de  celle  année. 
Dansées  longs  jours  de  calamité,  Louis  XVI  vient 
au  secours  des  indii;enls  :  il  fait  allumer  des  feux 
publics  dans  les  dillérenls  quartiers  de  I  aris  pour 
chauffer  les  pauvres,  e;  leur  fait  distribuer  des 
vivres  et  des  vêtements.  La  reccmiaissance  publi- 
que se  manifeste  par  un  moimment  dont  le  sou- 
venir mérite  d'être  conservé  :  des  ouvriers  éle- 
vèrent dans  la  rue  Saint-IIonoré,  à  la  barrière  des 
Sergents,  une  statue  de  neige  représentant  le  roi. 
On  lisait  sur  le  piédestal  : 

Louis,  les  iniligcnls  que  la  hoiilO  protège. 
No  pi'uvi'iil  l'élever  qu'ini  inoiitinient  de  neige; 
Mais  il  iilaira  l)ieu  plus  ù  ton  eteurgénéreux 
Que  le  iuai))re  arrosé  des  pleins  des  malheureux. 

L'Angleterre  signe  à  Mangalore,  au  mois  do 
mars,  un  traité  de  paix  avec  Tippoo-Sad),  lils  el 
successeur  d'IIyder-Aly ,  souverain  de  l'empire 
de  Misorc. 

Conférences  ouvertes  à  Bruxelles  entre  les  com- 
missaires de  l'empereur  Joseph  II  et  ceux  des 
Provinces-l'nies  pour  terminer  les  différends  sur- 
venus entre  les  Autrichiens  et  les  Hollandais, 
relativement  à  la  navigation  de  l'Escaut. 

14  avril.  Un  arrêt  du  conseil  établit  une  nou- 
velle compagnie  des  Indes. 

8  mai.  Le  comilé  de  la  guerre,  présidé  par  le 
maréchal  de  Contades,  termine  ses  opérations,  el 
remet  au  conseil  le  nouveau  projet  d'ordonnance 
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militaire  à  laquelle  il  Iravaillail  depuis  1781. 
20.  Traité  de  paix,  sigué  à  Paris,  entre  l'An- 
gleterre et  la  Hollande.  Les  Anglais  restituent 
aux  Provinces-Unies  divers  établissements  qu'ils 
leur  avaient  enlevés  dans  l'Inde ,  à  l'exception  de 
Négapatan  doit  il  est  fait  cession  à  l'Aniileterre. 
Plusieurs  bailliages  de  France  font  homologuer 
au  parlement  des  ordonnances  défendant  de  son- 
ner les  cloches  des  églises  en  temps  d'orage. 
Cette  coutume,  établie  dans  les  campagnes,  était 
tellement  enracinée  qu'il  ne  fallut  rien  moins  que 
l'autorité  des  magistrats  pour  abolir  la  pratique 
d'nne  dévotion  mal  entendue  qui  avait  déjà  fait 
de  nombreuses  victimes 

12  juin,  .arrivée  à  Paris  du  roi  de  Suède ,  Gus- 
tave 1)1,  sous  le  nom  de  comte  de  Haga. 

22  juin.  L'électeur  de  Bavière ,  Charles  Théo- 
dore, publie  une  ordonnance  contenant  défense 
absolue  de  toute  eommunaulé,  sncnUc  cl  coiifraler- 
nilé  secréirs  ou  non  opprnuvres  par  les  lois.  Les 
francs-maçons  obéissent   à   cet  édit  et   ferment 
leurs  loges;  mais  les  illuminés  se  croient  assez 
forts  pour  braver  la  défense,  et  continuent  à  tenir 
leurs  assemblées.  En  efTcl,  aucune  mesure  de  ri- 
gueur ne  fut  prise  contre  eux  jusqu'au  mois  de 
février  1785,  que  Weishaupt  fut  déposé  de  sa 
chaire  de  professeur  et  chassé  d'Ingolstadt.  On 
sut  alors  que  plusieurs  des  disciples  de  cet  hom- 
me, révoltés  par  ses  maximes,  s'étaient  éloignés 
de  ses  loces.  On  en  manda  quelques-uns  qui  fu- 
rent interrogés.  Quoiqu'ils  n'eussent  pas  été  ini- 
tiés à  tous  les  secrets  de  la  secte,  ils  en  avouèrent 
cependant  assez  pour  qu'on  fut  eflrayé  de  la  con- 
sistance et  des  ramifications  que  cette  association 
avait  alors  en  Allemagne.  Un  incident  singulier 
vint  encore  donner  de  nouveaux  renseignements 
sur  les  vues  danacreuses  de  Weishaupt  et  de  sa 
secte.  Kéfuïïié  à   liatisbonne,  ce  père  de  Viliumi- 
nisme ,  loin  de  se  découraser  de  sa  disgrâce ,  re- 
doublait de  zèle  pour  la  propaaation  de  sa  doc- 
trine, et  formait  de  nouveaux  émissaires  qui  de- 
vaient la  préchcrsur  divers  points.  Un  jour,  tandis 
qu'il  enseignait  un  nommé  Lanz.  jjrèlre  apostat, 
qu'il  destinait  à  porter  en  Silésie  ses  mystères  et 
ses  complots,  il  survint  un  violent  oraae.  Le  ton- 
nerre qui  grondait    avec   force   semblait  servir 
d'acoompacnenient  aux  instructions  désorsanisa- 
Iricej!   du   professeur.  Le  maître   et    le   disciple 
étaient  au  moment  de  se  séparer,  lorsque  la  fou- 
dre brise  la  nue,  et  fait  tomber  mort,  aux  pieds 
de  Weishaupt ,  le   malheureux  Lanz.  Dans  son 
premier  effroi,  Weishaupt  ne  songe  suère  à  sous- 
traire les  papiers  de  son  acolyte.  La  justice  s'en 
saisit,  et  ces  papiers,  envoyés  à  la  cour  do  Ba- 
vière,  dévoilent  tous  les  projets  do   l'association. 
L'électeur  est  alarmé  et  prend   des  mesures  de 
précaution  :  deux  disciples  do  Weishaupt  à  In- 
golsladt  et  deu\  seigneurs  <\c  la  cour  de  -Munich 
sont  exilés.  On  chasse  plusieurs  illuminés  de  l'u- 
uiversité  de  cette  ville.   D'autres  perdent  leurs 
emplois.  Le  1 1  octobre  178G,  on  fit  une  descente 
chez  Zwach  et  chez  le  comte  de  Hassus,  princi- 
paux adeptes  et  coupéralours  de  Weivbaupl;  on  y 


trouva  tous  les  statuts  et  secrets  de  l'orilre  danfl 
une  correspondance  que  l'éierleiir  a  fait  in>pri- 
mer.  t]e  prince  en  envoya  des  exemplaiies  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe  et  continua  ses  pour- 
suites contre  les  affiliés  de  ses  étals.  Vingt  illu- 
minés ont  été  mis  en  jugement  :  les  uns  furent 
condamnés  à  la  prison,  d'autres  furent  seulement 
privés  de  leurs  places  dans  les  administrations.  Il 
y  en  eut  qui  prirent  la  fuite;  pas  un  ne  fut  con- 
damné à  mort  ;  mais  on  prorail  une  récompense  à 
qui  livrerait  le  premier  instigateur  de  ce  dange- 
reux projet.  Weishaupt  fut  obligé  de  quitter  Ra- 
tisbonne,  où  l'évèque  seconda,  par  ses  ordonnan- 
ces, celles  de  l'électeur  de  Bavière.  L'ennemi  de 
tous  les  gouvernements  trouva  un  asile  chez  le 
duc  de  Saxe-Gotha.  D'anires  princes  de  cette  mai- 
son étaient  dans  les  mêmes  seutimens  que  le  duc, 
et  favorisaient  imprudemment  les  progrès  de  cette 
société  secrète  dont  ils  ne  connaissaient  probable- 
ment pas  tous  les  projets.  Elle  continua  à  s'éten- 
dre en  Allemaane,  où  des  riches,  des  hommes 
titrés,  des  comtes,  des  barons  senri'dèrent  sous 
les  bannières  d'une  secte  qui  travaillait  sourde- 
ment au  renversement  de  toutes  les  distinctions 
sociales,  et  à  la  spoliation  des  proiiriélés. 

15  septembre.  Première  ascension  aérostatique 
faite  à  Moor's-Ficld,  en  Angleterre,  par  le  physi- 
cien Lunardi. 

8  octobre.  Les  Hollandais  tirent  un  coup  de 
canon  sur  un  bâtiment  aulrichien.  chargé  A  -en- 
vers, qui  voulait  sortir  par  l'embouchure  de  l'Es- 
caut. Les  conférences  de  Bruxelles  sont  rompues. 
L'empereur  fait  marcher  des  troupes  contre  la 
Hollande.  La  France  déclare  qu'elle  est  prèle  à 
soutenir  la  cause  des  Provinces-Unies;  les  autres 
puissances  n'y  prennent  aucune  part;  la  Bussio 
fait  remettre  à  La  Haye,  le  21  décembre,  une 
note  dans  laquelle  elle  invite  les  Elats-tlénéraux 
à  ne  point  rallumer  la  guerre  en  Europe. 

Pilaire  du  Rosier  fonde  celte  année  une  réu- 
nion de  savants  et  do  littérateurs  à  laquelle  il 
donne  le  nom  de  Musée.  Après  la  mort  de  son  in- 
fortuné fondateur,  cet  établissement  fut  reconsti- 
tué (17801  par  MM.  de  Monlmorin  et  de  Montes- 
quieu. Il  devint  le  Lycée  où  brillèrent  Marmontel, 
Garât,  Condorcel,  Monge,  La  Harpe  et  Fourcroy 

1785. 

En  même  temps  qu'il  négociait  pour  obtenir  la 
libre  navigation  de  l'Escaut,  Joseph  11  élevait  des 
prétentions  sur  la  Bavière.  L'Autriche  avait  échoué 
dans  le  projet  d'obtenir  la  Bavière  par  voie  de  con- 
quête, l'adroit  Joseph  II  espère  s'en  rendre  maî- 
tre par  une  transaction  avec  l'élecleiir  |>alatin. 
De  vastes  plans  de  politique  occupaient  alors  les 
cours  de  Vienne  et  de  Sainl-Pélersbourg  :  étroite- 
ment unies,  ces  deux  cours  rêvaient  la  division 
du  grand  empire  romain  en  empires  d'Orient  et 
d'Occident ,  et  se  considérant  comme  les  succes- 
seurs des  Césars,  elles  pousaieni  que  Rome  et  By- 
zance  devaient  leur  appartenir.  C'est  dans  ce  but 
que  la  politique  russe  et  autrichienne  parut  d'à- 
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bord  (lii'ig/>c  :  m  Russie,  démembrant  la  Pologne, 
s'ouvrait,  par  la  Rnmanie,  le  chcniiu  de  Conslan- 
tinoplu,  et  la  Bavière  n'olTrait  pas  à  l'Aulriclie 
une  roule  moins  directe  pour  arriver  au  Capitule. 

13  janvier.  Traité  de  Munich  par  lequel  l'élec- 
teur palatin  devait  céder  à  l'Autriche  le  duché  de 
Bavière,  le  palatinat  du  Khin  et  les  principautés 
deN'eubourg  et  de  Suisback;  il  recevait  en  échange 
la  Belgique  et  quelques  contrée»  euvironnaiiles 
qui  devaient  être  décorées  du  titre  de  royaume 
d'ÂusIrasic.  L'électeur  palatin,  n'ayant  pas  d'en- 
fants, avait  accueilli  les  propositions  de  la  cour  de 
Vienne  avec  assez  d'indifférence.  Le  duc  de  Ueux- 
Ponts,  héritier  présoniptifde  Charles-Théodore,  se 
montre  plus  dinicile.  Ce  prince  proteste  contre  le 
traité  de  Munich.  La  France  écoute  ses  réclama- 
tions, et  se  borne  à  de  vaines  exhorlations.  Le 
vieux  Frédéric  agit  plus  cnicaccmeni,  en  formant 
avec  les  princes  du  nord  de  l'Allemagne  une  ligue 
qui  fut  signée  à  Berliu  (22  juillet)  |)ar  les  élec- 
teurs de  Saxe,  de  Brandebourg  et  de  Brunswick- 
Luncbourg,  et  qui  prit  le  nom  de  Confédéraliun 
germanique.  Jose[)b  II  trouvant  une  résistance  à 
laquelle  il  ne  s'atténuait  pas,  renonce,  pour  le 
moment,  à  son  projet,  et  le  traité  de  Muuich  de- 
meure sans  exécution. 

Celte  teatalive  néanmoins  avait  excité  des  trou- 
bles chez  les  Belges,  mécontents  de  se  voir  donner 
à  une  puissance  étrangère  sans  avoir  été  consul- 
tés. Ils  prennent  les  armes,  chassent  les  Autri- 
chiens de  Bruxelles  et  font  alliance  avec  le  parti 
républicain  en  Hollande  qui,  de  son  cùté,  regar- 
dant le  stalhouder  comme  secrètement  attaché  aux 
cours  de  Vienne  et  de  Londres,  se  propose  de  pro- 
iitcr  de  cette  collision  pour  détruire  celle  forme 
de  gouvcrnemcnl. 

27  avril.  Le  duc  Léopold  de  Brunswick  trouve 
la  mort  dans  les  eaux  de  l'Oder  en  voulant  porter 
secours  à  des  malheureux  enlraiués  par  le  débor- 
dement de  ce  fleuve.  Ce  prince  n'avait  que  33  ans. 

8  mai.  Le  duc  de  Choiseul-Slainville  qui  avait 
occupé  plusieurs  ministères  sous  le  règne  précé- 
dent, uieurt  à  Paris  à  l'Age  de  66  ans,  et  ne  laisse 
que  de  faibles  débris  d'une  fortune  considérable. 
Un  grand  talent  de  persillage  et  quelques  tracas- 
series qu'il  avait  eues  dans  sa  jeunesse,  ont  fait 
supposer  que  Gresset  l'avuit  mis  en  scène  dans  sa 
comédie  du  Méchant.  Ses  propos  inconsidérés  lui 
avaient  attiré  la  haine  de  M""  do  Pompadour; 
aussi  se  nommait -il  plaisamment  le  chevalier  de 
Wawrfpas ,  pour  exprimer  qu'il  était  le  second 
dans  l'ordre  des  ressentiments  de  la  favorite.  Un 
service  d'une  nature  peu  politique  qu'il  rendit 
plus  lard  à  la  marquise,  le  remit  dans  les  bonnes 
grâces  de  celte  femme  toute  puissante,  et  lui  va- 
lut l'ambassade  de  Rome.  En  1758,  il  succéda  à 
l'abbé  de  Remis  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Le  bonheur  qui  avait  favorisé  M.  de  Choi- 
scul,  pendant  sa  longue  carrière  ministérielle, 
voulut  qu'il  fut  disgracié  au  moment  de  la  chule 
des  parlements,  et  peu  de  temps  après  l'appari- 
tion de  M"'  Dubarry  à  la  cour.  Un  an  plus  tôt,  la 
nnlion  n'aurait  vu  dans  sa  disgr.'^cc  que  l'éloigne- 


mcnt  d'un  ministre  inappliqué  et  dissipateur.  Il 
est  évident  néanmoins  que  le  duc  de  Choiseul,  si 
prodigue  dans  ses  dépenses  personnelles  est,  de- 
puis Sully,  le  ministre  qui  a  procuré  à  l'étal  le 
plus  d'économies.  Minisire  de  la  guerre,  après 
sept  ans  de  revers,  il  opéra  dans  l'organisalion  de 
l'armée  toutes  les  améliorations  que  la  lactique 
introduite  par  Frédéric  avait  rendu  nécessaires; 
l'école  de  l'artillerie  prit  une  forme  nouvelle;  le 
corps  du  génie  reçut  des  encouragements;  ce  qui 
restait  de  colonies  à  la  France  fut  l'objet  d'un  in- 
térêt particulier  :  enfin  il  esl  l'auteur  du  pac/e  de 
famille,  Irailé  do  liaule  politique  qui  unissant  tous 
les  souverains  de  la  maison  de  Bourbon,  a  mis 
pendant  long-temps  la  m;uinc  espagnole  à  la  dis- 
position de  la  France. 

3  juin.  Arrêt  du  conseil  d'état  du  roi  contre  la 
publication  d'une  nouvelle  édition  des  OEuvres  de 
Vollairc.  Colle  édition  complète,  annoncée  par  des  . 
milliers  de  prospectus  lancés  dausle  public,  devait 
s'exéculer  aux  frais  et  par  les  soins  de  Beaumar- 
chais. Le  marquis  de  Condorcet  y  joignait  une  Vie 
de  Voltaire  eldes  notes  dans  lesquelles  les  principes 
philosophiquesdu  dix-huitième  siècleétaient  préco- 
nisés avec  une  hauteur  d'expression  et  une  violence 
qui  pouvaient  avoir  les  plus  grands  dangers.  Les 
amis  de  la  religion  auraient  désiré  que,  selon  le 
vœu  émis  par  M.  de  Kadonvilliers,  dans  son  dis- 
cours académique,  «  Une  main  amie,  en  retran- 
chant des  écrits  publiés  sous  le  nom  de  Voltaire, 
tout  ce  qui  blesse  la  religion,  les  mœurs  et  les 
lois,  effarât  la  tache  qui  ternissait  sa  gloire.  » 
Mais  ce  sacrifice  nécessaire  que  la  sagesse  indi- 
quait, ne  pouvait  entrer  dans  le  plan  des  nouveaux 
éditeurs;  ils  voulaient  inonder  le  public  des  maxi- 
mes dangereuses  auxquelles  Vollaire  avait  si 
long-temps  prèle  l'appui  de  son  grand  nom  el  le 
secours  de  son  immense  talent.  La  défense  du 
conseil  d'état  ne  fut  qu'un  simulacre  auquel  ou 
ne  donna  aucune  suite.  Ou  laissa  les  éditeurs 
poursuivre  hautement  leur  projet,  loul  se  fit  avec 
la  plus  grande  publicité;  la  fabrication  du  papier 
destiné  à  l'édition,  la  fonte  des  caractères,  les 
gravures,  tous  les  préparatifs  étaient  annoncés  et 
effectués  avec  éclat.  Seulement  on  feignit  d'y 
niollre  quelque  entrave  en  faisant  imprimer  les 
volumes  hors  du  royaume,  mais  si  près  qu'il  n'y 
avait  qu'un  pont  à  traverser  pour  entrer  eu 
France.  Ce  fut  à  Kehl,  aux  portes  de  Strasbourg, 
qu'on  établit  les  presses.  Du  reste,  l'ouvrage  en- 
tra librement  et  circula  de  même.  Le  duc  d'Or- 
léans permit,  dans  son  palais,  la  vente  de  l'ou- 
vrage, et  les  hommes  religieux  ont  dû  considérer 
connue  une  dérision  insultante,  l'appareil  avec  le- 
quel on  alla,  quinze  jours  après  l'arrêt,  faire  uuo 
visite  chez  Beaumarchais  dont  on  savait  bien  que 
les  magasins  étaient  vides.  Ainsi  se  multiplia  en 
France  tout  ce  qui  élait  sorti  de  la  plume  du 
patriarche  de  la  philosophie;  car  on  avait  inséré 
dans  celle  édition  les  écrils  les  plus  condamnables 
comme  les  plus  innocents.  Ou  y  avait  fait  entrer 
ce  poème  trop  célèbre ,  où  l'impiété  el  la  li- 
cence se  prêtent  un  mutuel  appui;  ces  contes  li- 
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cencieux  où  l'auteur  S'était  éqayé  sur  toute  sorte 
de  sujets,  ces  histoires  prélciidoes  pliilosophiques 
où  il  insultait  au  christianisiiic  avec  une  si  l'ali- 
ganle  opiniâtreté,  et  surtout  cette  Correspondance, 
souvent  spirituelle,  mais  toujours  impie,  qu'un 
écrivain  judicieux  a  si  franclicment  caractérisée  : 
«  Il  s'ouvrit,  dit-il,  entre  d'Alemhert  et  Voltaire 
une  correspondance  très  suivie,  dans  laquelle  ils 
firent  un  déplorable  assaut  de  mépris  pour  la  re- 
ligion chrétienne.  Un  grand  poêle  et  un  grand 
géomètre  semblent  s'y  donner  le  divertissement 
de  jouer  une  conspiration.  Une  pensée  domine 
dans  leurs  lettres,  c'est  celle  de  réunir  contre  la 
révélation  toutes  les  forces  de  l'esprit  philosophi- 
que (Histoire  de  France  pendant  te  Dix-Huitième 
siècle,  par  Lacrciclle,  (om.  III). 

10  novembre.  Les  différends  entre  Joseph  II  et 
les  Provinces -Unies  sont  arrangés  par  la  média- 
tion de  la  France.  Les  traités  de  la  Barrière,  en 
171.5,  et  de  Vienne,  en  1731  sont  regardés  comme 
non-avenus;  les  limites  des  Flmdres  autrichienne 
et  hollandaise  sont  rétablies  sur  les  bases  de  la 
convention  de  1664.  Les  Provinces-Unies  consen- 
tent à  cette  rectificalion  de  limites,  et  rachètent 
leur  droit  sur  Maësiricht  moyennant  une  somme 
de  9  millions  et  demi  de  florins  (20  millions  de  fr.) 
dont  la  France,  on  ne  sait  trop  pourquoi,  consent 
à  payer  la  moilié.  Le  ministère,  à  la  tète  duquel 
était  M.  de  Vorgennes,  prélendit  que  celle  dé- 
pense était  inférieure  à  celle  que  la  guerre  eut 
occasionnée,  et  crut  trouver  un  bénéfice  dans  un 
accord  où  les  inlérèls  de  la  Hollande  et  l'argent 
de  la  France  étaient  évidemment  sacrifiés. 

Le  même  jour  un  traité  d'alliance  est  signé  à 
Fontainebleau  enire  la  France  et  la  Hollande, 
pour  la  garantie  réciproque  des  possessions  ac- 
tuelles, franchises  et  libertés  des  deux  états,  telles 
qu'elles  sont  slipulécs  dans  les  traités  de  Muns- 
'  ter  en  16VS  et  dAix-la-Chapello  en  1748. 

18  novembre.  Mort  de  Louis- Philippe ,  duc 
d'Orléans,  au  château  <le  Saiiile-Assises.  Ce 
prince  av  lit  éfiousé  secrètement ,  par  autorisation 
■  lacile  du  roi,  Al""  de  Monlessun,  en  177.3.  Il  était 
•veuf en  premières  noces  do  la  princesse  de  Hour- 
Loii-Conli.  Il  a  été  enterré  au  Val-de-Gràcc  ,  et 
son  ciBur  a  été  déposé  dans  l'église  de  Saint-Port, 
paroisse  de  Sainle-.^issises,  «  Pour  y  attendre, 
»  dit- il  dans  son  testament,  celui  de  la  dame 
»  du  lieu.  1)  C'est  ainsi  qu'il  appelait  RI""  de 
Montesson.  C'était  un  prince  magiiilique  dans  ses 
goùls  .  dans  ses  manières  et  dans  ses  équipases  : 
Si  une  fèlc  qu'il  donna  à  ^'illers-^XIerc(s,  il  in- 
vila  ,  rcout  et  liéhergca  magnifiquement  vin:;t- 
deiix  paroisse*.  Il  donna  aussi  de  hrillantes  l'èles 
au  roi  de  Danemarck  quand  il  vinlà  Paris  en  1768. 

1786. 

L'extension  do  la  marine  française  étant  l'une 
des  plus  sérieuses  occupations  do  Louis  XVI,  il 
paraît,  au  commencement  do  celle  année,  diver- 
ses ordonnances  pour  orsaniser  le  service  do  mer 
et  régler  l'avanccmeni  des  officiers  de  vaisseaux. 


et  celui  des  employés   des  poris   et  arsenaux.' 

11  mai.  L'archiduchesse  do  MilanarriveàParis. 

21  juin.  Louis  XVI  part  de  Paris  pour  visiter 
le  port  de  Cherbourg  et  en  accélérer  les  travaux. 

17  août.  Frédéric  II,  surnommé  le  (irand, 
meurt  à  Posldani ,  des  suites  d'une  hydropisic, 
dans  la  soixanle-quinzième année  de  son  âge.  Son 
neveu,  Frédéric-Guillaume  II,  lui  succède. 

Frédéric  était  né  le  24  janvier  1712.  Quelques 
écrivains  le  désignent  sous  le  nom  de  Frédéric  III, 
parce  que  son  aïeul  et  son  père  se  nommaient 
aussi  Frédéric.  U'aulres  le  nomment  Frédéric  II, 
parce  que  son  père  était  moins  connu  sous  le  nom 
de  Frédéric  que  sous  celui  de  Guillaume.  Il  y  a 
moins  de  conleslalions  sur  le  tilre  de  Grand,  qui 
lui  a  été  décerné  par  l'Europe.  Maurice,  comte  de 
Saxe,  et  Fré<léric,  ont  élé  les  plus  habiles  capi- 
taines de  ce  siècle.  Tous  deux  ont  pu  être  compa- 
rés aux  plus  illustres  guerriers  des  temps  passés. 
Frédéric  a  eu  sur  Maurice  l'avantage  d'èlre  roi, 
et  de  pouvoir  lever  et  discipliner  ses  troupes  à  sa 
volonlé;  mais  tous  deux  se  sont  signalés  par  des 
marches  savantes,  par  des  sièges  et  par  des  vic- 
toires qui  feront  passer  leur  nom  à  la  postérité. 
Frédéric  a  surmonté  plus  do  difficultés  que 
Maurice,  ayant  eu  à  combattre  plus  d'ennemis: 
taiilùtles  Autrichiens,  tantôt  les  Français  et  les 
Itusses.  Sa  première  bataille  fut  celle  de  Mol- 
witz  en  Silésie  .  le  10  avril  1741.  Le  roi  son  père 
avait  formé  et  discipliné  son  infanterie  avec  cette 
sévérité  de  commandement  qui  ne  souffrait  au- 
cune conlradielion  ;  mais  il  avait  négligé  l'inslruc- 
lion  de  la  cavalerie  prussienne.  Aussi  fut-elle 
battue  dans  celle  première  rencontre.  L'infante- 
rie rétablit  l'ordre  dans  les  rangs  de  l'arméo 
prussienne  cl  remporta  la  victoire.  Vollaire  parle 
de  celle  bataille  avec  un  ton  de  moquerie  qui  fe- 
rai! croire  qu'il  a  écrit  ce  passage  dans  un  de  ces 
moments  de  bouderie  si  fréquents  entre  lui  et 
Frédéric.  «  Dès  le  premier  choc  ,  dit-il ,  le  roi  de 
Prusse  qui  n'était  pas  encore  accoutumé  à  voir 
desbalailles,  s'enfuil  à  Oppeln,  à  douze  grandes 
lieues  du  champ  où  l'on  se  battait.  Frédéric  passa 
la  nuit  couché  sur  un  grabat  dans  un  cabaret  de 
village  près  de  Batibor,  sur  les  confins  de  la  Po- 
logne. Il  était  désespéré,  et  se  croyait  réduit  à 
traverser  la  moilié  de  la  Pologne  pour  rentrer 
dans  le  nord  de  ses  étals,  lorsqu'un  de  ses  chas- 
seurs arriva  du  camp  de  Molwilz,  et  lui  annonça 
qu'il  avait  gagné  la  bataille.  Cette  nouvelle  lui  fut 
confirmée  un  quart  d'heure  après  par  un  aide-de- 
camp.  La  nouvelle  était  vraie.  Si  la  cavalerie 
prussienne  était  mauvaise  ,  l'infanlerie  était  la 
meilleure  de  l'Europe.  Elle  avait  été  disciplinée 
pendant  Ironie  ans  par  le  vieux  prince  d'Anhalt. 
Le  maréchal  de  Schwerin  qui  la  commandait, 
était  un  élève  de  Charla»  XII  ;  il  gagna  la  bataille 
aussilèt  que  le  roi  de  Prusse  se  fut  enfui.  Le  mo- 
narque revint  le  lendemain,  et  le  général  vain- 
queur fui  à  peu  près  disgracié.  »  [Mémoires  écrilt 
par  Vollaire.  ) 

(]elle  guerre  contre  la  maison  d'Autriche,  ne 
fut  qu'un  enchaînement  de  vicloires  pour  le  roi  de 
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Prusse.  Celle  de  C/.nslaw,  sur  la  I■i^i(■I■c  ilo  Cni- 
«lomka,  pris  (le  l'KIbe,  lo  17  mai  17'(2,  fut  une 
des  plus  ci'-lèbres;  le  succès  ilc  celle  jouriiôc  lui 
uiiiqueiiipiit  dû  aux  exccllenles  dispositions  du 
roi.  La  halaille  <lc  Friedbcrt; ,  fjasnéc  conire  les 
Auliicliiens  et  les  Saxons,  le  4  juin  ITte,  lui  fit 
encore  plus  d'honneur  au  jiisenienl  de  tous  les 
mililaiies.  l.a  victoire  remportée  auprès  de  Pra- 
gue, le  Ornai  1757,  ne  fut  pas  moins  brillante. 
Lorsqu'il  perdit  quelques  semaines  après  la  ba- 
taille de  Kolliii ,  ce  prince  doinia  un  rare  exemple 
de  Irancliise  et  de  modestie,  en  publiant  de  vivo 
voix  et  par  écrit,  que  cet  échec  ne  devait  point 
être  imputé  à  ses  troupes,  mais  à  lui  seul,  qui 
avait  onlonrié  avec  trop  d'o]iiniàtrelé  d'attaquer 
un  corps  d'armée  inattaquable.  Enfin,  sans  comp- 
ter un  grand  nomlire  d'autres  actions  éclatantes  , 
on  connaît  le  résultat  de  la  bataille  de  Kosback, 
(17.")7)  où  il  délit,  presquen  un  moment ,  une  ar- 
mée trois  fois  pUis  forte  que  la  sienne,  favorisé, 
il  est  vrai,  jiar  les  mauvaises  dispositions  d'un 
pénéral  autrichien  (  Ilildboura-TIauscn)  qui  choi- 
sit pour  champ  de  liataille  le  terrain  le  plus  dé- 
favorable, et  voulut  combattre  nialiiré  les  repré- 
genlalions  des  généraux  français.  Un  mois  après, 
la  bataille  ilécisivede  Lissa,  mit  Frédéric  au-des- 
sus de  tous  les  événements,  et  lui  assura  un 
ranï  honorable  entre  toutes  les  puissances  do 
l'Einope.  Dans  toutes  ses  expéditions,  Frédéric 
porta  toujours  l'uniforme  de  ses  gardes  :  vêtu  , 
nourri,  couché  comme  un  simple  soldat;  don- 
nant tout  à  l'art  de  la  guerre,  rien  au  faste,  ni 
même  à  ces  besoins  les  plus  ordinaires  de  la  vie, 
qu'iHi  général  peut  toujours  se  procurer,  el  que 
son  rival  de  gloire,  le  maréchal  de  Saxe,  avait 
grand  soin  de  se  ménager. 

Si  l'on  examine  sa  conduite  comme  roi,  si  l'on 
porte  un  jugement  sur  l'intérieur  de  son  gouver- 
nement, on  reconnaîtra  qu'il  fut  le  législateur  de 
son  pays.  11  réforma  la  jurisprudence  de  la 
Prusse,  aboiib  les  procureurs,  abrégea  la  lon- 
gueur des  procédures  ,  cn)pèclia  les  lils  de  famil- 
les de  se  ruiner  jiar  des  emprunts  usuraires,  bâ- 
tit des  villes,  jdns  dt  trois  cents  villages,  et  les 
jieupla  d'agriculleurs  et  d'artisans.  Il  encouragea 
l'industrie  et  les  niaiiufaclures  :  iiiagnilique  dans 
les  jours  d'appareil,  il  était  simple  et  fruïal  dans 
toutes  les  autres  occasions.  Si  l'on  veut  considérer 
en  lui  les  talents  (|ui  distinguent  l'homme  dans 
queUpie  condition  qu'il  puisse  naître,  on  lui  ren- 
dra cette  justice  qu'il  cultiva  tous  les  arts,  et  fut 
distingué  dans  plusieurs  brandies  du  connaissan- 
ces humaines.  La  meilleure  histoire,  sans  con- 
tredit ,  (|u'on  ait  du  llrandchourg,  est  la  sienne. 
Il  a  composé  des  vers  français  où  l'on  trouve  des 
pensées  justes  et  utiles;  il  a  été  un  excellent  niusi- 
cien;  sa  conversation  était  instructive  et  amu- 
sante ;  et  s'il  avait  su  résister  à  lenlraînemenl 
des  idées  philosoplii(|uos,  s'il  avait  moins  loué  et 
protégé  les  écrivains  iiréligieux ,  qu'il  attirait  à  sa 
cour,  il  aurait  joui  de  plus  de  gloire  pendant  sa 
vie  et  aurait  laissé  une  mémoire  plus  respectée. 
Cependant  on  voit  que  sur  la  tin  de  son  règne  ,  il 


était  parfois  liés  mécontent  des  pliilosopites.  U 
ajiprouva  leurs  projets  tant  qu'il  crut  qu'ils  n'ea 
voulaient  qu  à  la  religion;  mais  lorsiju'il  les  vil 
al la(]ucr  aussi  les  rois,  il  parut  moins  épris  de 
leurs  ouvrages,  lien  réfula  même  quehiues-uos, 
entre  autres  VEssai  sur  les  l'n'juçji's  et  te  Si/siéme 
de  la  Xalurc.  Il  est  fâcheux  que  Frédéric  n'ait  pas 
eu  plus  souvent  de  ces  mouvements  de  sagesse, 
et  qu'il  n'ait  pas  complètement  justifié  par  soit 
caractère,  sa  conduite  el  ses  écrits  ,  le  surnom  do 
Grand  que  lui  ont  valu  ses  exploits  et  ses  laleiits 
militaires. 

Le  premier  ouvrage  de  Frédéric  paraît  ètro 
VAnli-Machiavel,  qu'il  composa  ii'él.inl  encore 
que  [irince  royal.  Il  chargea  d'abord  Voltaire  de 
le  faire  imprimer  en  llidiaiide  ;  mais  il  en  arrêta 
ensuite  la  ciiculalion,  parce  qu'ayant  l'ait  dans  le 
même  temps  la  conquête  de  la  Silésie,  il  craignit, 
avec  quelque  raison,  qu'on  ne  l'accusât  d'avoir 
manqué  lui-même  aux  principes  qu'il  avait  éta- 
blis dans  son  livre.  Le  royal  écrivain  ,  comme  ou 
voit,  n'était  pas  plus  k  l'abri  des  coniradiclions 
que  ses  confrères  en  philosophie. 

31  août.  Jugement  du  parlement  dans  la  scan- 
daleuse atlairc  du  collier.  Depuis  lo  1  j  aoiit  de 
l'année  précédente ,  les  oisifs  de  France  étaient 
préocupés  de  la  découverte  d'une  escroquerie  à 
laquelle  un  nom  angusle  se  trouvait  au<lacieu- 
sement  mêlé,  et  qui  servit  de  prétexte  aux  odieu- 
ses calomnies  des  ennemis  de  la  monarchie.  L'his- 
toire ne  peut  sedispcnser  de  mentiouner  celle  in- 
trigue avec  quelque  détail  :  Deux  joailliers  de  la 
cour,  MM.  Uu'bmer  et  Bassange,  avaicid  établi 
un  superbe  collier  en  diamants,  d'une  valeur  de 
près  de  deux  millions,  que  le  feu  roi  destinait,  dil- 
on,  à  M'""  Dubarry.  Louis  XV  étant  mort  avant  la 
livraison  de  ce  collier,  les  joailliers,  pres.sé8  de 
le  vendre  ,  avaient  fait  solliciter,  lors  de  la  der- 
nière guerre ,  le  roi  et  la  reine  d'en  faire  l'acqui- 
sition; mais  Leurs  Majestés  firent  aux  sieurs 
lîd'linier  el  Bassange  celte  réponse  sage  :  non» 
avons  plus  besoin  d'un  vaisseau  que  d'un  bijou. 
(C^orresp.  secrète  de  la  cour  de  Louis  XVL) 

Une  intrigante,  sans  créilit  el  sans  fortune,  qui 
se  faisait  appeler  la  conilcsse  de  Lainolte-Valois 
cl  se  prétendait  issue  de  la  maison  de  Valois  ,  a 
connaissance  de  celle  parure ,  el  persuiide  au 
cardinal  de  Knhan  ,  grand-aumùnier  de  France  , 
que  la  reine  veut  acheter  le  collier  à  l'insu 
du  roi,  cl  que  S.  M  charge  le  prince  de  cette 
négociation.  Elle  lui  fait  voir  des  lettres  signées: 
Marie-Antoinette  de  Fiunee,  pour  le  confirmer 
dans  celle  opinion;  une  tille  ,  nommée  d'Oliva, 
ilonl  la  tournure  el  les  traits  avaient  quebjue  res- 
semblance avec  ceux  de  !a  reine,  se  trouve,  la 
nuit ,  dans  un  des  bos(|uels  du  parc  de  Versailles, 
et  dit  quelques  mots  au  crédule  cardinal  pour  l'en- 
gager à  terminer  avec  les  joailliers.  M.  de  Itoliau 
achète  ce  collier  moyennant  seize-cent  mille  li- 
vres,  payables  en  deux  ans.  La  femme  Lamolle, 
en  présence  du  prince,  caché  dans  un  cabinet,  re- 
met la  précieuse  cassette  à  un  domestique,  couvcrl 
de  la  liviécde  larcioe,  peur  qu'il  la  porteùsoaau< 
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gusic  raaîlreisso.  Les  sit  moisTixés  pour  le  (orme  du 
premier  paiement  s'écoulent  ;  le  cardinal  et  Bœli- 
nier  conroivent  des  inquiétudes;  ils  remarquent 
que  la  reine ue  s'est  point  parée  du  riche  collierle 
jour  de  la  Pentecôte  ainsi  que  la  comtesse  La- 
motle  l'avait  amioncé.  Ba'limer  remet  à  la  reine 
un  bdiet  dont  celte  princesse  ne  pénètre  pas  le 
sens  éniunialique.  L'iiilriguo  s'explique,  et  la 
reine,  olfenséo  et  indignée,  rend  compte  au  roi  do 
l'odieux  ahus  (pion  a  fait  de  son  nom.  Louis  XVI, 
le  jour  de  l'Assomiilion  (ITS.'i),  fait  appeler  lo 
cardinal  dans  son  cabinet,  en  présence  de  la 
reine  et  du  baron  de  lircleuil.  Après  un  court 
interroi;atoire ,  le  prince  de  Ilolian  est  mis  sous 
la  surveillance  d'un  ollicicr  des  gardes-du-corps 
qui  le  conduit  d'aliord  à  son  liûlel ,  el  ensuite  A  la 
Bastille.  Le  parlement  est  chargé  de  rinslruclion 
du  procès  du  cardinal,  par  lettres  patentes  du  roi. 

«  Uu  moment  ipie  l'arrestation  ilu  canlinnl  fut 
cormue  ,  la  clameur  fut  universelle.  Chaque  mé- 
moire, qui  parut  pendant  la  durée  du  procès , 
l'augmentait  encore,  et  rien  ne  lendail  à  en  dé- 
voiler les  causes  secrètes.  Le  clergé  prit ,  dans 
cette  circonstance,  le  parti  qu'un  |)eu  de  sa- 
gesse et  la  moindre  connaissance  de  l'esprit  d'un 
semblable  corps  auraient  dû  faire  pressentir. 
On  vit  les  princes  et  les  princesses  de  la  maison 
de  Condé,  les  maisons  de  Uohan  ,  de  Soubise  et 
de  Ouémcnéc,  prendre  le  deuil  et  se  mollre  en 
haie  surle  passage  do  MM.  de  la  (;rand'(;i!ambre, 
pour  lessaluer  lorsqu'ils  se  rendaicnl  au  palais,  les 
jours  des  séances  relalives  au  procès  du  cardinal, 
et  des  princes  du  sang  se  déclarèrent  en  sollici- 
tation ostensible  contre  la  reine  tie  France  ! 

«  Le  i)ape  voulut  rédainor  pour  le  cardinal  do 
Rolian  ,  le  droit  que  lui  donnait  son  rang  ecclé- 
siastique, et  demanda  qu'il  fnl  Jugé  à  Home.  Lo 
cardinal  de  lîeriMs.  amhassadcnr  do  l'ianee  près 
de  sa  sainteté,  ancien  minisire  des  alVaires  étran- 
gères ,  réunissant  la  sagesse  d'un  vieux  diplomate 
aux  principes  d'un  prince  de  l'I^izliso, voulait  qu'on 
éloull'àt  celle  scandaleuse  alTairc. 

«  Mesdames,  lanles  du  roi,  restées  très  liées 
avec  cet  andjassadcur,  adoptèrent  son  opinion, 
el  la  conduite  du  roi  el  de  la  reine  fut  égalemenl 
et  hanlemeni  censurée  dans  les  a/ipailemonts  de 
Versailles,  dans  les  lièlels  el  dans  les  calés  de 
Paris.  >)  [Mt'm.  ilf  M""  Oimpiin  ,  limi.  II). 

Enfin,  le  31  aoùl.  à  i)  heures  du  soir,  lo  parle- 
ment rond  un  arrêt  dont  voici  le  dispnsilif  : 

1'  la  pièce,  base  du  procès,  les  approuvés  el 
signatures  en  maige,  déclarés  frandulciisomont 
apposés  et  faussoinonl  allribnésà  la  ri'inc. 

2"  Lamolle,  conluniace ,  condamné  aux  ga- 
lères à  [lerpéluilé  ! 

3°  La  femniB  Larnollo,  fimellée,  mar(piée  sur 
les  deux  épaules  de  la  leltro  V,  et  enfermée  à 
l'hApilal  à  perpéinilé. 

4"  Uelaux  do  VilloMe ,  banni  pour  toujours 
hors  du  royaume. 

5"  La  demoiselle  dOliva  hors  de  cour. 

6°  Le  sieur  Caglioslro  déchargé  do  l'accusation. 

7°  Le  cardinal  Louis  de  Kohan,  déchargé  de 


l'accusation  (à  la  majorité  de  trois  voix).  Le» 
termes  injurieux  contre  lui,  répandus  dans  les 
nu'moires  de  la  dame  Lamotle ,  supiirimés. 

8°  Permis  au  cardinal  de  faire  imprimer  l'ar- 
rêt. 

o  Aussitôt  que  j'eus  connaissance  du  jugement 
du  cardinal,  dit  M""  Campan  ,  je  me  transportai 
chez  la  reine.  Elle  entendit  ma  voix  dans  la  pièce 
qui  précédait  son  cabinet.  Elle  m'appela  ;  je  la 
trouvai  fort  émue.  Elle  me  dit,  avec  une  voix  en- 
trecoupée :  «  Laites  moi  voire  compliment  de  con- 
B  doléance  ;  l'intrigant  qui  a  voulu  me  perdre  ou 
»  se  procurer  de  l'argent  en  abusant  de  mon  nom 
»  et  prenant  ma  signature,  vicid  d'être  pleiiie- 
»  nienl  acquitté.  Mais,  ajouta-t-ellc  avec  force, 
V  comme  Française,  recevez  aussi  mon  compli- 
»  ment  de  condoléance.  Un  peuple  est  bien  mal- 
1)  heureux  d'avoir  pour  tribunal  su|Mème  un  ramas 
»  de  gens  qui  ne  consultent  que  leurs  passions, 
»  et  dont  les  uns  sont  susceptibles  de  corruption, 
»  et  les  autres  d'une  audace  qu'ils  ont  loujour.s 
1)  manifesléo  conire  l'autorité  ,  et  qu'ils  viennent 
1)  de  faire  éclalor'conlre  ceux  qui  en  sont  revô- 
1)  lus.  »  A  ce  moment  le  roi  entra:  je  voulus  me 
retirer.  «  Ueslez,  me  dit-il,  vous  èles  du  nombre 
»  de  celles  qui  partagez  sincèrement  la  douleur 
»  de  votre  maiiresse.»  Il  s'approcha  de  la  reine  ol 
la  prit  [lar  la  main  :  «  Cette  aiïairc  vient  d'être 
1)  outrageusement  jugée,  ajoula-t-il  ;  elle  s'expli- 
))  que  cependant  aisémeiil.  Il  ne  faut  pas  être 
B  .\lexandrc  pour  trancher  ce  nœud  gordien.  Le 
1)  parlement  n'a  vu  dans  le  cardinal ,  qu'un  prince 
»  de  l'Eglise,  un  prince  de  Uolian,  le  proche  pa- 
»  rent  d'un  prince  du  sang,  et  il  eut  dû  voir 
»  en  lui  un  honmie  indigne  de  son  caractère 
»  ecclésiastique,  un  dissipateur,  un  grand  sei- 
»  gncur  dégradé  par  ses  honteuses  liaisons,  ua 
»  enfant  de  famille  aux  ressources,  conmie  il  y  en 
»  a  tant  dans  Paris,  et  faisant  de  la  terre  le  fossé. 
»  Il  a  cru  qu'il  donnerait  d'assez  loris  paiemens  à 
i>  Ba'bmer  [lour  acquitter,  avec  du  temps,  le  prix 
I)  du  collier;  mais  il  connaissait  trop  bien  les 
»  usases  de  la  cour,  el  n'est  pas  assez  imbécille 
»  pour  avoir  cru  M"",  de  Lamotle  admise  auprùsdc 
»  la  reine,  cl  chargée  d'une  semblable  commis- 
»  sioii.  » 

11  scplembre.  Déclaration  du  roi,  établissant 
les  pri\ilégcs  el  exemptions  dont  jouiront  les  ofli- 
cicrs  et  sous  ofliciers  invalides,  les  soldats,  aussi 
invalides,  retirés  dans  les  provinces,  ainsi  que 
ceux  qui  ont  quille  le  service  après  avoir  obtenu 
la  récompense  niililaire. 

21.  Arrêt  du  conseil  ,  qui  porte  à  40  millions 
les  fonds  de  la  compagnie  des  Indes,  et  prolonge 
à  quinze  aum'^es  la  durée  do  son  privilège  d'abord 
fixée  à  sept  années  |>ar  l'arrêt  du  li  avril  1785. 

26.  Traité  de  commerce  el  do  navigalion  entre  la 
l'ranco  et  l'Angleterre.  Il  est  accordé  aux  sujets 
respeclifs  des  deux  nations,  une  liberté  absolue 
de  commerce  et  île  navigalion  dans  tous  les  états 
et  pays  soumis  aux  deux  puissances.  Ixs  droits 
d'cnirée  el  de  sortie,  que  les  marchandises  de- 
vront payer,  y  sont  lixés  de  manière  à  offrir  beau 
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coup  d'avanlnges  aux  négociants  de  la  Grande- 
Bretagne. 

On  place  celle  année  les  premières  piles  du 
pont  Louis  XVI. 

Le  duc  d'Orléans  fait  achever  les  bàliraents  qui 
entourent  le  jardin  du  Palais-lloyal.  Ces  einbel- 
lisscmcnts  <lu  Palais-Koyal,  exécutés  sur  les  plans 
et  les  dessins  de  M.  Louis,  arcliitccte,  cl  qui  de- 
vaient (Mer  la  vue  des  maisons  environnanlcs  sur 
le  jardin,  soulevèrent  de  nombreuses  et  vives  ré- 
clamations de  la  part  des  propriétaires  qui  con- 
leslaient  au  prince  le  droit  de  l'aire  des  rues  et  de 
bâtir  dans  son  jardin;  il  fallut  des  lellres  patentes, 
obtenues  le  26  aoiil  178'( ,  pour  autoriser  ces  chan- 
gements faits  à  rapanai;e.  La  grande  alU'e  qui 
jouissait  d'une  réputation  séculaire  fut  ahallue  : 
cède  allée  ile  maronniers  de  la  plus  raie  beauté 
cl  de  la  plus  belle  dimension  avait  été  pinniéo  par 
le  cardinal  de  Hiclielieu,  et  dejjuis  le  milieu  du 
dix-septiènic  siècle,  élait  le  rendez-vous  de  la 
plus  brillante  société  de  Paris,  f.a  cour  et  l.i  ville 
s'y  rendaient  chaque  jour.  Celait  dans  le  nond)re 
<le  ces  maronniers  que  se  trouvait  le  fameux  rn- 
bre  de  Craeovie,  devenu  bistorique,  parce  que  se 
réunissaient  sous  son  ombrage  tous  les  partisans 
delà  nationalilé  polonaise  contre  les  tentatives  de 
la  Russie.  On  venait  lire  là  résulièremenl  la  (i'a- 
îtllc  de  ÏJ'ijde  et  le  Courrier  de  l'iùira/ie. 

Des  régleincnls  de  police  ordonnent  la  suppres- 
sion des  l'ours  à  chaux  et  des  cimetières  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville  de  Paris. 

M.  de  Lapeyrouse,  al  lâché  au  corps  de  la  ma- 
.  rine  royale,  qui  s'était  déjà  distingué  dans  la 
guerre  d'Amérique,  où  il  détruisit  les  établisse- 
ments anglais  de  la  baie  d'Hudson,  s'embarque 
cette  année  (aoill)  sur  les  vaisseaux  V Astrolabe 
cl  la  Boussole  pour  faire  des  découvertes  et  ajou- 
ter à  celles  du  célèbre  capitaine  Cook.  Louis  XVI 
à  qui  l'on  avait  proposé  ce  voyage  maritime 
comme  une  expédition  à  la  fois  scientifique  et 
philantropique  qui  illustrerait  son  règne,  en  trace 
lui-même  le  plan  et  en  écrit  de  sa  main  toutes  les 
instructions.  M.  de  Lapeyrouse  après  avoir  visité 
l'Ile  de  Pâques,  et  la  crtte  nord-ouest  de  l'Améri- 
que, débouque  le  détroit  de  Beering,  et  s'avance 
vers  les  latitudes  septentrionales  où  il  est  arrêté 
par  les  glaces.  Le  1"  octobre  1787,  il  appareille 
du  port  d'Awatska  pour  reconnaître  les  lies  du  Ja- 
pon el  les  détroits  qui  les  séparent,  soit  du  conti- 
nent de  l'Asie,  soit  dellcs-nièmcs  :  c'était  une  en- 
treprise que  n'avaient  pu  exécuter  ni  Cook,  ni 
King.  Le  célèbre  navigateur  français,  redescendu 
au  midi,  visite  la  terre  des  Arsacides  et  celle  de 
Courville.  Il  avait  perdu  vingt-el-un  hommes  de 
son  équipage  au  Port  des  Français,  sur  la  côte  nord- 
ouest  de  l'Amérique,  par  l'imprudence  de  son 
lieutenant  d'Escures.  Il  en  perdit  encore  quatorze 
à  Vile  des  Navigateurs,  par  la  barbarie  des  .sau- 
vages qui  les  massacrèrent.  Mais  ces  désastres 
n'arrêtent  pas  le  zèle  infatigable  de  M.  de  La- 
peyrouse; au  mois  de  février  1788,  il  arrive  à 
Botany-Bay  où  les  .4nglais  venaient  de  former 
une  colonie  oui  commençait  à  fleurir.  C'est  de  la 


qu'il  fit  passer  au  ministre  de  la  marine  les  der- 
niers rapports  que  l'on  ait  reçus  de  celle  coura- 
geuse expédition.  Ces  rapports  onl  servi  à  M.  Mil- 
let-Murcau  pour  rédiger  la  relalion  du  voyage  do 
Lapeyrouse  qu'il  a  publiée.  Depuis  cette  époque 
on  n'a  plus  eu  aucune  nouvelle  de  cette  expédi- 
tion maritime.  Il  est  probable  que  M.  de  Lapey-Î 
rousc  aura  péri  soit  dans  un  naufrage,  soit  sous 
les  coups  de  quelques  bordes  de  sauvages.  En 
1791  l'assemblée  constituante  ordonna  que  deux 
vaisseaux  seraient  envoyés  à  la  rccliercbe  du  na- 
vigateur français.   MM.   d'Entrecasteaux   et    de 
Kcrniadec,  et  après  eux  M.  Du  PetU-Thouars,  ont 
été  chargés  de  cette  mission  dont  ou  n'a  recueilli 
aucun  fruil.  Les  ileux  premiers  ont  péri  par  suite 
des  fatigues  éprouvées  dans  celte  généreuse  en- 
treprise, et  leuis  équipages  ayant  arboré  le  dra- 
peau blanc,  en  17'JH,  ne  sont  pas  revenus  dans 
les  poris  do  France.  M.  de  Uossel,  compagnon  de 
M.  d'Entrecasteaux  e>t  |>arvenu,  dil-ou,  à  sauver 
les  précieux  manuscrits  de  cet  officier  de  marine. 
Le  Commodore  lîillings.  dans  ses  voyages  de  la 
jMer  glaciale,  fut  étonné  de  trouver,  sur  les  bords 
lointains  et  déserts  de  celle  mer,  la  tombe  d'un 
capitaine  anglais  avec  celle  inscription  :  Monu- 
ment érigé  en  1787  par  Lapeyrouse.  C'est  un  de- 
voir pour  un  bisloricn  de  conserver  les  noms  des 
infortunés  navigateurs  qui  ont  péri  avec  M.  de 
Lapeyrouse,  victimes  de  leur  zèle  pour  le  progrès 
des  sciences.  Il  y  avait  sur  la  frégate  la  Boussole, 
MM.  de  Clonnrd  el  de  l'Escures,  lieutenants  de 
vaisseau;  Bonin  et  Pierre-Verd,  enseignes;  Coli- 
not lieutenant;    Cérant  el  d'Arbaut,   gardes  de 
la  marine;  Broudonc,  volontaire;  Monneron,  ca- 
pitaine au  corps  du  génie;  Bernicet,  ingénieur- 
géographe;  d'Agèles,  de  l'Académie  des  sciences, 
asirononie;  de  Lamanou,  physicien  naturaliste; 
Mongès,  l'un  des  auteurs  du  Journal  de  physique; 
Itanlin,  chirurgien-major;  Lecor,  adjudant;  Du- 
ché de  Venoy  et  Prévôt,  peintres;  Colimon,  bo- 
taniste; et  quatre-vingt-neuf  hommes  d'équipage. 
Sur  V  Astrolabe  se  trouvaient:  MM,  de  Langle, 
capitaine,  qui  fut  lue  |iar  les  sauvages;  de  Monly, 
lieutenant:  de  la  Borde-Marchainville,  qui  périt 
ainsi  que  son   frèie,  au  port   des   Français;  de 
Vauijeois    et  d'Aigremont,   enseignes;  Blondel, 
lieutenant  de  frégate;  de  la  Borde-de-Boutervil- 
ler,  de  Flasson,  de  Laurisfon,  gardes  de  ta  marine; 
Monge,  astronome;  de  la  Martinière,  botaniste; 
Heccvcur  et  Dufresnc,  naturalistes;  Lesseps,  in- 
terprète, qui  est  revenu  en  France,  porteur  des 
derniers  rapports  envoyés  par  Lapeyrouse;   La- 
bau,  chirurgien  et  quatre-vingt-quatorze  hommes 
d'équipage.  La  malheureuse  destinée  de  M.  do 
Lapeyrouse  a  fourni  à  l'auteur  du  poème  de  la 
Navigation  (Esmenard),  l'un  des  plus  intéressants 
passages  de  celle  produclion. 

1787. 

Le  déficit  des  finances,  cette  plaie  des  états 
modernes,  qui  s'était  révélé  petidant  la  Régence 
avec  des  conséquences  si  funestes,  n'avait  fait 
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que  s'accroîire  par  les  guerres  el  les  prodigalités 
mai  enlendues  du  règne  de  Louis  XV.  Tous  les 
minislres,  depuis  17"'i,  s'élaieul  plulôl  occupé  de 
pallier  le  mal  que  d'y  appliquer  de  véritables  re- 
mèdes. La  nation  un  moment  séduite  par  le 
charlatanisme  de  M.  Necker,  avait  été  bientôt 
désabusée,  et  l'administration  de  M.  de  Calonne 
bérila  de  celle  fâcheuse  disposition  des  esprits. 
La  guerre  d'Amérique  avait  chargé  la  France  de 
733  millions  de  nouvelles  dettes;  de  cette  somme, 
M.  Necker  avait  emprunté  '(6t)  millions;  M.  de 
Fleury  200  et  M.  d'Ormesson  73.  M.  de  Calonne 
emprunta  ,  en  178'(,  125  millions  et,  en  1785,  80 
millions  :  70  millions  furent  encore  empruntés  en 
1786.  Il  n'y  avait  plus  moyen  de  recourir  à  de 
nouveaux  emprunts.  Aussi  M.  de  Calonne  por- 
tait-il, au  commencement  de  cette  année,  le  déficit 
annuel  des  recettes  aux  dépenses  à  110  millions. 
Les  minislres  furent  persuadés  qu'une  nouvelle 
répartition  des  charges  publiques  pouvait  seule 
empèclier  une  grande  perturbation  dans  l'état. 

Le  22  février,  une  assemblée  des  notables  est 
réunie  à  Versailles  :  cette  assemblée  est  composée 
de  cent  trente-sept  membres  pris  dans  les  diffé- 
rents ordres  de  l'état,  et  divisée  en  sept  bureaux 
dont  chacun  est  présidé  par  un  prince  du  sang. 
Ces  princes  sont  :  Momsieik,  M.  le  comte  d'Ar- 
tois, M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  prince  de  Coudé, 
M.  le  duc  (le  Bourbon,  M.  le  prince  de  Couti  et 
M.  le  duc  de  Penthiévre.  Dans  le  discours  d'ou- 
verture M.  de  Calonne  avance  que  le  déficit  est 
plutôt  l'ouvrage  de  son  prédécesseur  que  le  sien. 
C'était  l'ouvrage  de  tous  les  deux!  L'assertion  de 
M.  de  Calonne  donne  lieu  à  une  réponse  de 
M.  TVecker.  Il  est  exilé.  On  en  donne  pour  motif 
que  ses  répliques  et  son  crédit,  soutenus  par  sa 
présence,  devaient  nuire  à  lexéculion  des  nou- 
velles combinaisons  financières. 

M.  de  Calonne  propose  aux  notables  une  exten- 
sion de  l'impôt  du  lind)rc.ct  In  conversinn  des 
vingtièmes  en  une  suhvculiou  Icrriloriale  qui  at- 
teindrait toutes  les  propriétés,  sans  cxceplion,  et 
même  celles  du  clergé.  L'assemblée  était  compo- 
sée de  princes,  de  la  haute  noblesse,  du  haut 
clergé,  des  premiers  présidents  et  procureurs-gé- 
uéraux  des  parlements  et  des  députés  des  princi- 
pales villes  du  royaume,  jouissant  [ircsque  tous 
des  privilèges  qui  affranchissaient  leurs  propriétés 
de  la  majeure  partie  des  impôts.  Ces  notables 
croient  voir  dans  les  propositions  do  M.  de  Ca- 
lonne la  spoliation  prochaine  de  la  noblesse  et  du 
clergé  :  ils  critiquent  ses  plans,  le  tourmentent 
par  des  questions  insidieuses  et  repoussent  ses 
défenses  avec  une  mauvaise  volonté  si  marquée, 
qu'il  résigne  sa  place  (20  avril)  et  prend  la  fuite. 
M.  Bouvard  de  Fourqueux  est  nommé  conlrôleur- 
général  des  finances. 

1"  mai.  Le  roi  forme  un  conseil  de  finances 
dont  l'archevêque  de  Toulouse,  M.  Loménie  de 
Brienne,  frère  du  ministre  de  la  guerre,  est 
nommé  le  chef.  Ce  ministre  présente  à  l'assem- 
blée le  plan  de  M.  de  Calonne,  qu'il  avait  blâmé 
alors  qu'il  siégeait  parmi  les  notables.  Celte  apos- 


tasie enlève  toute  confiance  â  son  administration. 
L'assemblée  ne  se  décide  ni  pour  ni  contre  les 
propositions  ministérielles  et  se  sépare  le  25  mai. 
Les  édits  sont  portés  au  parlement,  mais  ce  corps, 
opposé  aux  nouveaux  impôts  dans  son  propre  in- 
térêt, donne  à  son  refus  une  couleur  favorable,  en 
demandant  qu'avant  leur  enregistrement,  on  lui 
justifiât  de  la  nécessité  des  besoins,  par  la  com- 
munication de  l'état  actuel  des  finances  de  l'état. 
Le  ministère  refuse.  Les  édits  ne  sont  point  enre- 
gistrés, et  le  parlement  déclare  môme  que  les 
ctals-ginéraiix  sont  seuls  compétents  pour  sanc- 
tionner de  pareils  changements  dans  la  percep- 
tion des  charges  publiques.  On  a  cru  long-temps 
que  ce  mot  iXclals-ijinéraux,  prononcé  pour  la  pre- 
mière fois  dans  celle  séance,  était  dû  au  hasard. 
«  On  demandait  au  ministre  de  fournir  certains 
élalx  de  finances.  Tout  à  coup  un  conseiller,  de 
ceux  qu'on  savait  liés  avec  le  duc  d'Orléans,  s'é- 
crie :  ^ous  demandez  des  étals,  ce  sont  des  élaU- 
gcncraux  qu'il  faut  demander.  Le  mot  était  har- 
di, médité  peut-être,  mais  déjà  la  plaisanterie  qui 
en  déguisait  l'audace  en  avait  assuré  le  succès  :  l'o- 
rateur, qu'encourage  la  faveur  avec  laquelle  il  est 
accueilli,  s'explique  plus  ouvertement,  et  fait  en- 
tendre qu'une  demande  de  convocation  des  élats- 
généraux  est  la  seule  barrière  à  opposer  aux 
projets  de  la  cour  contre  l'autorité  des  parle- 
ments. Bientôt  le  mol  (\'étals-g('nnaux  retentit 
dans  toute  la  l'rance.  Clergé,  noblesse,  parle- 
ments, bourgeois,  tout  proclame  à  l'envi  le  prin- 
cipe, qu'à  la  nation  seule,  représentée  par  ses 
députés,  appartient  le  droit  de  réformer  les  anti- 
ques lois  et  de  consentir  l'impôt.  Dès  cet  instant 
la  puissance  royale  se  voit  poser  des  bornes 
qu'elle  ne  pourra  plus  franchir;  la  révolution  est 
commencée,  et  ce  sont  les  parlements  et  les  or- 
dres privilégiés  qui  en  donnent  le  signal.  (Précis 
Inslortquc  de  la  Hiiig.  mod.)  « 

fiaoùl.  Le  roi  tient  un  lit  de  justice  à  Versailles 
où  il  fait  enregistrer  par  le  parlement  l'impôt  du 
timbre  et  la  subvention  territoriale  précédem- 
ment refusés  par  cette  compagnie.  De  retour  à 
Paris. |les  magistrats  protestent  contre  la  violence 
qui  leur  a  été  faite.  Les  nouveaux  impôts  ne 
sont  pas  mis  à  exécution. 

15.  Le  parlement  est  exilé  à  Troycs. 

18.  M.  le  comte  d'.\rlois  est  insullé  par  quel- 
ques individus  apposiés,  qui  attendent  sa  sortie 
de  la  chambre  des  comptes.  Le  même  jour,  il 
éclate  des  troubles  dans  la  Franche-Comté.  Deux 
jours  après,  les  clercs  de  procureurs  font  une 
émeute  dans  les  rues  de  Paris. 

1!>  septembre.  Le  maréchal  de  Castries  quitte 
le  ministère  de  la  marine  el  est  remplacé  par  le 
comte  de  la  Luzerne.  SI.  Lambert,  conseiller  d'é- 
tat, est  nommé  contrôleur  des  finances  en  rem- 
placement de  M.  Laurent  de  Villcdcuil  qui  donne 
sa  démission.  L'archevêque  de  Toulouse  est  nom- 
mé principal  ministre. 

20.  Le  parlement  est  rappelé  sous  la  condition 
tacite  qu'il  ne  donnera  point  suite  à  son  arrêté 
portant  qu'il  doit  être  informé  sur  les  inalversa- 


438 


TllOISlÊiME  UACE. 


(ions  (.oinmiscsdiiiis  radiiiinislialioii  ilcs  liiwuccs. 
Nous  appelons  larilc  celle  convcnlioii  ,  parce 
qu'elle  ne  fut  poinl  comimiiiiiiuéc  aux  jeunes 
niagis'ials ,  les  nicnihrcs  iufluciils  des  chambres 
ayant  iironiis  damener  leurs  confrères  à  consen- 
lir  au  (iésir  <le  la  cour  :  ceux  qui  firent  cette 
promesse  et  ceux  qui  y  ajoulèreiil  foi  n'avaient 
pas  alors  la  moindre  connaissance  des  dangers 
dont  l'état  était  menacé. 

19  novembre.  Séance  royale  tenue  pour  l'en- 
registrement de  deux  édits,  l'un  porlaiit  création 
d'emprunts  graduels  jusqu'à  concurrence  de '(20 
millions;  l'autre  accordant  tous  les  droits  civils  et 
politiques  aux  protestants.  Le  parlemeiil  délibère 
en  présence  du  roi,  et  alors  qu'un  silence  géné- 
ral semble  annoncer  l'acquiescement  de  l'assem- 
blée, deux  conseillers,  Freteau  et  Sabatier,  élè- 
vent la  voix  et  se  prononcent  contre  l'édit  des 
emprunts  et  contre  la  forme  de  l'enregistrement. 
Le  duc  d'Orléans,  encouragé  par  l'opposition  des 
deux  conseillers,  ose  alors  prendre  la  parole,  et 
demande  arrogamment  au  roi  si  cette  séance  est 
ua  lit  de  justice.  Il  s'exprime  avec  tant  de  véhé- 
mence que  le  roi  est  tenté  de  le  faire  arrêter  dans 
le  sein  même  de  l'assemblée.  Cette  inconvenante 
démarche  du  premier  prince  du  sang  fut  resardée 
comme  une  vengeance  des  nouveaux  griefs  qu'il 
croyait  avoir  conlre  la  cour  :  un  projet  de  mariage 
entre  la  lillc  de  ce  prince.  M''"  Adélaïile,  et  M.  le 
duc  d'.\ngoulémc ,  fds  aine  du  comte  d'.VrIois, 
venait  d'être  rompu;  le  duc  d'Orléans  accusait  la 
reine  do  celte  rupture,  et  dans  l'entraînement 
d'une  haine  aveugle,  il  saisit  avec  joie  l'occasion 
de  se  déclarer  contre  la  volonté  royale. 

L'édit  en  faveur  des  prolestanls  est  enrcsislré 
à  la  majorité  de  quatre-vingt-seize  voix  contre 
dix-sept.  Trois  évèques  et  sept  conseillers  se  re- 
tirent de  la  délibération,  (^elle  justice  rendue  aux 
Français  prolestanls  nous  fournit  l'occasion  de 
rectifier  beaucoup  d'erreurs  accréditées  par  le 
temps  et  propagées  par  l'esprit  de  parti.  Les  pré- 
tendues persécutions  contre  les  prolestants  re- 
montaient, disait-OM,  à  la  révocation  de  ledit  de 
Nantes  (lliS.');.  Des  hommes  honorables,  des  écri- 
vains estimés  avaient  cédé  à  l'enlrainement  de 
l'opinion  publique,  babilemetit  excitée  par  les 
ennemis  du  gouvernement.  M.  de  Malesherbes 
avait  publié  deux  mémoires  en  faveur  des  proles- 
tanls. Condorcel  cl  Uulliières  avaient  également 
plaidé  leur  cause  dans  des  écrils  répandus  avec 
profusion;  et  celle  question  ,  que  des  considéra- 
tions de  haute  politique  devaient  seules  décider, 
était  devenue  le  texte  des  plus  violentes  décla- 
mations. On  avait  déploré  le  tort  irréparable  que 
Louis  XIV  avait  fait  à  la  nation,  en  expulsant  du 
territoire  français  six  cent  mille  nationaux  qui 
étaient  allés  olïrir  à  l'étranger  leur  fortune,  leur 
travail  et  leur  industrie.  Ces  plaintes  contenaient 
deux  erreurs  manifestes  :  d'abord  il  n'est  pas 
▼rai  que  Louis  XIV  ait  expulsé  les  prolcslants  du 
territoire  français,  il  n'éloigna  que  les  ministres 
dont  les  préilicalions  étaient  devetnies  nn  sujet 
d'alarme  pour  le  gouvcrncracut  ;  ce  mouarquc 


prit,  au  contraire,  toutes  les  mesures  nécessaires 
pour  empêcher  les  autres  individus  de  la  com- 
munion  protestante  de   quitter  la  France.  C'est 
un  fait  avéré,  d'après  tous  les  mémoires  cl  tous 
les  historiens  du  temps,   pu  second   lieu,  on  a 
prodigieusement  exagéré  le  nombre  des  protes- 
tants sortis  de  France  à  celle  époque.  Le  duc  do 
Jiourgogne    contemporain   de   la    révocation    de 
ledit  de   Nantes,  qui  avait  eu  cuire  ses   mains 
tous  les  rapports  des  inlendanis  de  provinces  ne 
fail  monter  le  nombre  dos  réfu:;iés  qu'a  .soixanle- 
sopl  mille  sept  cent  trente-deux.  "  Encore,  dit-il, 
j'ai  suivi  les  calculs  les  plus  exagérés.  »  [Mémoirct 
sur  la  rhocntion  de  l'cdil  rfc  Sanles  cl  vie  du  due 
de  IlourgfKjne,  par  l'royart.)  L'abbé  de  (]aveirac, 
qui  s'est  livré  à  de  sludicuses  recherches  sur 
cette  émigration,  ne  compte  <|u'environ  cinquante- 
cinq  mille  réfugiés.  Celle  évaluation,  comme  on 
voit,  esl  bien  inférieure  à  celle  des  écrivains  pro-  ■ 
lestants.  Benoit  et  Larrey  portent  à  deux  cent 
mille  le  nombre  de  leurs  co-religionnaircs  sortis 
de  France;  La  Martinière  à  trois  cent  mille; 
liasnage  à  trois  ou  quatre  cent  mille.  Celte  incer- 
titude du  chiffre  annonce  des  hommes  peu  sûrs 
du  fait  qu'ils  avancent.   Voltaire  dans  ses  pre- 
miers ouvrages  parle  de  quatre  cent  mille  réfu- 
giés; dans  ses  ilerniers  écrils  il  porte  leur  nom- 
bre à  sept  cent   mille.  Le  compilateur   Limiers 
assure  qu'il  y  en  a  eu  huit  cent  mille;  enfin  l'au- 
teur des  Anlnuirs  inodcrncs  en  compte  neuf  cent 
mille,  et  d'autres  ont  été  jusqu'à  deux  millions.  Il 
est  à  remarquer  que  le  nombre  supposé  des  fugi-. 
lifs  s'est  augmentée  mesure  que  la  génération  s'est 
éloignée  de  l'époque  de  l'événement.  Néanmoins 
ces  absurdes  appiéciations  étaient  devenues  de 
l'histoire  à  force  d'avoir  été  répétées.  Louis  XIV 
était   représenté  comme    «  un    fanatique   livré 
aux  passions  haineuses  d'un  clergé  hypocrite,  » 
car  personne  ne  s'avisa  de  faire  remarquer  que 
ce  monarque  n'avait  fait  qu'appliquer  aux  pro- 
testants de  son  royaume  des  mesures  adoptées 
depuis  long-temps  contre  les  catholiques  dans 
tous  les  états  prolestanls  de  l'Europe.  Quoiqu'il 
en  soit,  les  prolestanls  de  France,  poursuivaient 
avec  zèle  ce  qu'ils  appelaient  leur  réhabililitlion 
poliiiqtic.  Ils  avaient  un  agent  à  Paris,  Kabaut 
de  Saint-Elienne,  ministre  de  Nismes,  qui   prit 
depuis  une  part  fort  active  dans  la  révolution,  et 
qui.  malgré  de  vastes  connaissances  et  quelques 
sentiments  de  modération,  ne  fut  pas  étranger 
aux  excès  de  cette  déplorable  époque.  Babaut 
tenait,  dit-on,  des  assemblées  secrètes,  se  faisait 
de    nombreux    partisans  et    n'épargnait    aucun 
moyen  pour  décider  l'opinion  publique  en  faveur 
de  ses  réclamations;  il  comptait  parmi  ses  |>ro- 
lecleurs,  le  (iencvois  Necker,  l'abbé  Bayual,  Cla- 
vières  et  plusieurs  autres.  Nous  avons  dit  que 
MM.  de  Malesherbes,  Condorcel  et  Bulhières  lui 
avaient  prèle  l'appui  de  leurs  écrits.  C'est  à  ce 
rnnrours  des  opinions  les  plus  diverses  qu'on  dut 
la  demande  faite  par  l'assemblée  des  notables  re- 
lativement à  l'état  civil  des  protestants.  II  faut 
reconnaître,  cependant,  que,  depuis  plus  de  cin- 
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«]uaii(c  .iiis.  les  prolcs(aii(s  jouissaient  m  France 
d'une  liberté  toujours  croissante.  Ils  suivaient 
publiquement  leur  culle,  avaient  îles  temples,  des 
ministres,  tenaient  leurs  assemblées  et  nii^mo 
leurs  synodes.  Mais  ils  réclamaient  un  état  lésai. 
Ils  demandaient  surtout  que  leurs  mariages  fus- 
sent reconnus  par  la  loi.  Louis  XV'I  voulut  pro- 
curer à  son  rèsne  la  gloire  de  cette  politique 
mesure.  11  accorda  aux  Français  non  catboliques 
tous  les  droits  des  aulres  sujets  du  royaume:  les 
juges  furent  chargés  de  conslaler  leurs  mariages 
qui  devaient  avoir  les  mômes  elTcls  civils  que 
ceux  des  callioliques.  Ce  ])riuce  a-t-il  recueilli 
tout  le  fruit  qu'il  devait  espérer  de  celte  sage  ré- 
solution? Nous  laisserons  parler  à  ce  sujet,  un 
homme  dont  l'opinion  est  de  quelque  poids  dans 
celle  grave  question  :  «Malgré  mes  tenlalives 
fréquemment  reitérées,  dit  M.  do  Malcslierbes, 
je  n'obtins  du  roi,  eu  faveur  des  prolcslanls,  que 
la  suppression  des  dispositions  pénales  portées 
conire  eux.  Le  cardinal  de  Loménic  fut  plus  heu- 
reux que  moi.  Sous  son  minisière,  les  protestants 
ont  rerou\ré  la  jouissance  de  l'état  civil.  Cette 
faveur  méritait  de  leur  part  quelque  recoimais- 
sance.  N'ous  savez,  comme  moi,  que  le  roi  n'a  pas 
eu  de  plus  mortels  ennemis.  {Dernurcs  années  du 
règne  et  de  lu  vie  de  Louis  XVI ,  par  M.  Hue.)  « 
-1.  Le  roi  se  fait  apporter  les  registres  du 
parlement,  cl  y  bilTe  les  prolestations  faites  après 
la  séance  royale.  Le  duc  d'Orléans  reçoit  l'ordre 
de  se  retirer  au  Rainci.  Les  deux  conseillers  Fre- 
Icau  et  Sabalier,  sont  également  exilés.  Leur 
éloignement  ne  fut  jias  do  longue  durée.  Il  faut 
remarquer  ;\  ce  sujet  que  ce  mélange  de  rigueur 
et  d'indulgence ,  a  élé  1res  préjudiciable  a  la  con- 
tidéialion  de  l'aulorité  royale.  Il  donna  plus  d'im- 
portance aux  factieux.  Dans  le  premier  cas  ,  oa 
les  présentait  comme  des  martyrs  de  la  cause 
populaire  ;  <laiis  le  second ,  on  les  regardait  comme 
des  hommes  dont  la  cour  avait  peur  et  qu'elle 
clierchail  à  ménager. 

Pendant  le  cours  de  cette  année,  les  dissensions 
survenues  enireles  républicains  hollandais  et  les 
partisans  du  Slalbouiler,  ari'.énent  quelques  hos- 
tilités dans  les  Provinces-Lnies.  Le  9  mai.  d'A- 
verhoull,  un  des  régenis  d'itreclil,  bat  à  Juphatz, 
dans  le  voisinnse  de  la  ville  .  un  délachemenl  des 
trou()es  du  Stathouder.  Guillaume  s'était  relire  à 
Nimègue,  d'où  il  avait  imploré  le  secours  du  roi 
de  Prusse,  successeur  du  grand  Frédéric,  dont  il 
avait  épousé  la  sœur.  .\u  mois  de  juin,  la  prin- 
cesse d'Orange  se  rend  de  Ximégue  à  la  Haye 
pour  essayer  de  concilier  les  esprits  ;  mais  les 
étals  lui  soupçonnant  d'autres  desseins,  et  parti- 
culièrement celui  d'exciter  la  populace  contre  les 
magistrats  ,  elle  est  arrûlée  à  Schoonoven ,  et 
forcée  de  rétrograder.  Elle  se  plaint  de  cette  vio- 
lence à  son  frère,  et  le  jeune  roi  de  Prusse  fait 
entrer  en  Hollande  vingt-cinq  mille  hommes, 
rassemblés  depuis- quelque  temps  à  Clèves,  sous 
les  ordres  du  duc  régnant  de  BrunsVvick.  Le  20 
septembre,  après  une  campagne  de  vingt  jours , 
les  Prussiens  péftèlrcul  daus  Amsterdam,  Les  ré- 


publicains sélaicnld'abonl  proposé  (le  rompre  les 
djgucs,  et  d'inonder  leurs  canipai;nes  connue  au 
temps  de  Louis  XIV.  Mais  l'amour  des  joui^s  u- 
ces  avait  singulièrement  refroidi  l'entiiousiasmo 
républicain  des  riches;  la  crainledo  délruire  leurs 
délicieuses  habilalions,  ne  fait  prendre  que  des 
mesures  partielles  cl  par  conséquent  inutiles.  Le 
Slatbouder  est  réintégré  tians  toutes  ses  préroga- 
tives. En  même  temps,  le  parti  français  tombe 
dans  l'oppression  et  l'Angleterre  saisit  cette  occa- 
sion pour  former  avec  les  Provinces-Unies  une 
alliance  qui  détruit  tous  les  avantages  que  la 
France  pouvait  cs[)érer  d'uaprécédeut  traité  fait 
avec  cette  république. 

Traité  de  commerce  entre  la  France  et  la  Rus- 
sie; il  assure  à  la  première  de  ces  puissances  une 
partie  des  bénélices  que  les  .\uglais  avaient  jus- 
qu'alors retirés  du  monopole  de  la  navigaliou  , 
dans  les  luers  du  Nord. 

1788 

I/archcvêque  de  Toulouse  cl  M.  île  Lamoignon, 
garde-Jes  -  sceaux ,  (|ui  venait  de  succéder  à 
M.  de  Miroménil ,  font  adopter  au  roi  un  plan  de 
réforme  dans  les  altribiilions  du  parleinenl.  On 
donne  ordre  aux  intendants  de  se  rendre  chacun 
dans  leur  département,  cl  aux  cointnandants  de 
partir  pour  leurs  provinces  :  ils  trouveront  les 
uns  et  les  aulres,  des  lettres  cachetées  qu'ils  ou- 
vriront à  jour  lixe.  On  f.iit  approcher,  aussi  secrè- 
tement que  possible,  des  troupes  à  portée  des 
villes  où  siègent  les  parlements.  En  même  temps 
lu  ministre  fait  placer  des  gardes  dans  les 
cours  de  l'imprimerie  royale,  où  les  ouvriers, 
chacun  en  présence  d'un  surveillant ,  travaillent 
jour  et  nuit,  à  l'impression  des  édits,  déclara- 
tions et  circulaires  (pii  doivent  opérer  ce  graud 
changement  dans  la  constitution  de  l'état.  Malgré 
tant  de  précautions ,  le  secret  de  ce  coup  d'étal  est 
évenlé:  un  conseiller  au  parlement,  M.  Ouvald'Es- 
prémenil,  parvient,  à  force  d'or,  à  se  procurer  une 
épreuve  des  docunienis  de  l'imprimerie  royale. 

3  mai.  Les  chambres  du  parlement  s'assem- 
blent. On  y  lit  les  papiers  surjiris  à  la  vigilance 
du  minisire  :  ils  ordonnaient  la  création  d'une 
assemblée  composée  des  princes,  des  pairs,  des 
marécliciux  de  France  et  de  diverses  personnes 
de  dislinclion  choisies  dans  le  clergé,  la  noblesse 
et  la  magi>trature,  avec  toute  l'autorité  dont 
jouissaient  les  cours  plénières  sous  Charle- 
mague.  Les  altribulior.s  des  parlements  se  trou- 
vaient dès  lors  réduite?  aux  jugements  des  affai- 
res entre  particuliers;  il  était  établi  quaire  grands 
bailliages  dans  le  ressort  du  parlement  de  Paris  , 
qui  perdait  désormais  le  privilège  d'être  cour  des 
pairs.  La  connaissance  de  ces  fails  n'élant  point 
arrivée  au  parlement  d'une  manière  oniciclle, 
celte  cour  ne  peut  prendre  aucune  décision.  Elle 
se  borne  à  des  considérations  liy|)otliétiqucs.  Ce- 
pendant le  ministre  est  piqué  devoir  son  secret  dé- 
couvert; il  veut  faire  arrêter  MM.  d'Esprémenil 
e'.  Goislard  de  MousabcrI.iCcdcrnicrétait  accusé 
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d'avoir (enu  des  propos  injurieux  coiilrelc  prélat.) 
5.  Un  fort  détaclicmcnt  du  résimerit  des  gar- 
des-frauçaises,  sous  les  ordres  de  M.  d'Agoul, 
traverse  Paris,  au  milieu  de  la  uuit,  tambour 
battant  et  les  sapeurs  en  lùlc.  Il  se  rend  an  pa- 
lais, occupe  les  cours,  et  s'empare  du  grand  es- 
calier du  Mai.  W.  d'Agout  inlroduitdans  la  grande 
chambre,  annonce  à  M.  le  président  de  (lour- 
gues  qu'il  est  chargé  d'arrêter  MM.  d'Ksprémcnil 
et  de  Motisabcrt.  Mais  comme  cet  officier  no  con- 
naît pas  ceux  qu'il  cherche  ,  il  demande  qu'on  les 
lui  indique.  Plusieurs  conseillers  s'écrient  aussi- 
tôt :  «  nous  sommes  tous  Monsabcrt  et  d'Espré- 
menil  I  »  Cependant  ces  deux  messieurs  se  livrent 
eux-mêmes;  ils  sont  etnrnenés  cl  transportés, 
l'un  à  Pierre-cn-Scise  prés  de  I.yon  ,  l'autre  aux 
ties  Sainte-Marguerite.  Les  magistrats  reçoivent 
l'ordre  de  se  retirer  ,  et  défilent  au  milieu  d'une 
liaie  de  soldats,  reçus  avec  applaudissements  par 
la  foule  que  le  son  du  tambour  avait  réunie  aux 
environs  du  palais. 

8.  Lit  de  justice  à  Versailles,  dans  lequel  les 
nouveaux  édils  sont  enregistrés  d'autorité.  Les 
princes,  les  pairs  et  les  grands  officiers  delà 
couronne  y  étaient  reunis  et  olVraient  un  simu- 
lacre de  la  cour  plénicre  qu'on  voulait  établir.  Le 
parlement  proteste  contre  cet  enregistrement. 
Beaucoup  de  résistances  s'organisent  à  Paris  et 
dans  les  provinces  contre  les  projets  du  premier 
ministre.  Il  lutte  contre  elles  pendant  trois  mois. 

7  juin.  Un  mouvement  insurrectionnel  éclate 
à  Grenoble,  à  l'occasion  de  l'exil  du  parlement 
de  cette  province. 

6  août.  Les  ambassadeurs  indiens  de  Tippoo- 
Saïb  sont  présentés  à  Louis  XVI  à  Versailles. 

8  aoiit.  Arrêt  du  conseil  portant  suspension  de 
l'établissement  de  la  fOMT  pUniérc,  jusqu'A  l'ou- 
verture des  états-généraux,  que  le  même  édit  fixe 
au  I"  mai  1789. 

25.  M.  Loménic  de  Briennc  quitte  le  ministère 
et  se  relire  à  Rome  où  il  va  recevoir,  dit-il,  le 
chapeau  de  cardinal. 

•27.  M.  Necker  rentre  au  conseil  du  roi,  cl  re- 
prend la  direction  des  finances.  De  graves  désor- 
dres ont  lieu  à  Paris  :  une  troupe  do  clers  du  pa- 
lais promène  dans  Içs  rues  un  mannequin  revêtu 
d'habits  pontificaux,  représentant  le  nouveau  car- 
dinal ;  et  après  avoir  forcé  un  ecclésiastique  de 
confesser  celle  effigie,  la  condamne  au  feu  cl  la 
brûle  sur  la  place  Dauphine.  Celte  troupe  s'em- 
pare du  Pont-Neuf,  et  oblige  tous  les  passants,  à 
pied  ou  en  voiture,  «le  saluer  la  statue  d'Henri  IV. 
Plus  lard  la  foule  se  porte  rue  Saint-Dominique, 
dans  l'intention  de  piller  l'hôtel  de  Brienne  et  d'y 
mettre  le  feu.  Des  soldats  conduils  par  le  com- 
mandant du  guet  repoussent  ces  forcenés,  mais  ils 
ne  les  mcllent  en  déroute  qu'après  en  avoir  tué 
queîqnes-uns.  Les  mêmes  scènes  se  renouvellent 
rue  Meslay  devant  la  maison  du  commandant  du 
gucl.  Le  parlement  ordonne  une  enquête  au  sujet 
des  massacres  dans  les  deux  rues.  Le  comman- 
dant est  éloigné  de  Paris.  Celle  salisfaclion  ac- 
cordée à  la  plus  vile  populace  ,  soutenue  par  le 


parlement,  est  une  faute  ddiit  1:1  coUr  et  la  ma-: 
gistralurc  n'ont  pas  lardé  à  reconnaître  toutes  les 
conséquences. 

li  septembre.  M.  de  Lamoignon,  gardc-des- 
sceaux,  donne  sa  démission,  et  est  remplacé  par 
M.  de  IJarcnlin. 

27.  L'édit  pour  la  convocation  des  élats-géné- 
raux  est  enregistré  au  parlement.  L'enregistre- 
ment porte  qu'ils  seront  assemblés  «  selon  la 
forme  observée  pour  les  élals  de  16l'(;  »  c'est-à- 
dire  dislribués  en  trois  ordres  :  le  clergé,  la  no- 
blesse cl  le  tiers-état.  Les  députés  pour  chaque 
ordre  étaient  élus  par  les  bailliages  en  nombre 
égal.  Chaque  ordre  aux  étals-généraux  avait  sa 
chambre  parliculièrc  ,  où  il  délibérait  par  vole 
individuel.  La  majorité  des  sulfrages  de  chaque 
ordre  devenait  le  vole  de  l'ordre.  L'assemblée 
réunie  ne  formait  plus  que  trois  voix.  Lorsque 
deux  ordres  étaient  du  même  avis,  ils  imposaient 
leur  volonté  au  troisième,  et  cela  formait  le  vœu, 
la  conclusion,  le  statut  des  élals-généraux. 

G  novembre.  Seconde  assemblée  des  notables  à 
Versailles. 

On  avait  conseille  au  roi  de  lenir  l'assemblée 
des  élals-généaaux  dans  Blois,  Tours  ou  Bourges, 
afin  d'éviler  les  influences  que  le  voisinage  de  Pa- 
ris devait  naturellement  exercer  sur  l'ordre  du 
iairs-élat.  M.  Necker,  qui  avait  vu  repousser  par 
les  notables  (novcnd)re)  son  système  de  faire  opi- 
ner par  tèle  dans  les  élals,  et  de  donner  une 
double  représentation  au  tiers,  est  moins  contra- 
rié dans  la  fixalion  du  lieu  des  séances.  Le  conseil 
adopte  la  ville  de  Versailles.  Le  nombre  des  mem- 
bres est  fixé  à  mille,  et  on  accorde  au  tiers-état 
un  nombre  de  représenlanls  égal  à  celui  des  deux 
ordres  réunis. Ccsdisposilions  n'étaient  qu'un  faux- 
fuyant  pour  revenir  au  système  que  les  notables 
avaienirejelé.  On  y  voit  le  dessein  formé  et  ar- 
rêté d'avance  ,  de  parvenir  à  la  réunion  des  or- 
dres, et  do  donner,  en  ce  cas,  toute  la  prépondé- 
rance au  tiers,  au  moyen  de  sa  double  représenta- 
tion. Toutes  les  causes  de  la  révolution  française 
sont  renfermées  dans  la  condescendance  du  con- 
seil du  roi  pour  cette  utopie  de  M.  Necker. 

1"  décembre.  Le  comte  de  Briennc  est  rem- 
placé au  ministère  de  la  guerre  par  le  comte  de 
Puységur. 

11.  Mort  de  Charles  III,  roi  d'Espagne,  après 
un  règne  de  vingt-cinq  ans  dans  les  DeuxSiciles, 
et  de  vingt-neuf  on  Espagne.  Il  était  né  en  1716, 
de  PhilippeV  cl  d'Elisabeth  Farnèsc,  et  appelé  à  la 
succession  de  la  Toscane  du  chef  de  sa  mère,  par 
la  mort  d'Anloine  Farnèse,  dernier  rejelon  de  la 
maison  de  Médicis.II  conquit  ses  étals  en  17ltl  mal- 
gré l'A ul riche ,  et  plus  lard  ,  étant  roi  de  Naples , 
soumit  la  Sicile  à  sa  couronne.  Il  fut  l'auteur  du 
Paclc  de  famille  qui  devint  le  complément  du  plan 
de  Louis  XIV.  Il  fut  un  des  meilleurs  rois  qu'ait 
eus  l'Espagne,  qui  lui  doit  tous  ses  établissements 
commerciaux  cl  industriels,  fondés  à  travers  les 
plus  grands  obstacles  suscités  par  l'ignorance  du 
peu])le.  Il  avait  l'habiludc  de  dire,  quand  on  s'op- 
posail  à  un  de  ses  utiles  projets  :  Mes  peuplet  sont 
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fomme  les  enfants  qui  se  fâchent  quand  on  les  net- 
loic.  Son  fils  Cliarlps  IV  lui  succède. 

On  <nbat  les  maisons  du  Pont-au-Cliange.  Ce 
poni,  appelé  autrefois  le /'on(-aua;-Oî.«rawx,  fut 
d'abord  bAti  en  bois  :  incendié  en  1621,  il  fut 
réparé  eu  1639,  et  reconstruit  en  pierre  en  1647. 

1789. 

L'approche  des  Etals-Généraux  donne  lieu  à 
l'ouverture  de  beaucoup  de  clubs  à  Paris  et  dans 
les  provinces.  C'est  une  importation  anglaise 
des  réunions  politiques,  dont  le  nom  vent 
dire co<(sfl/iyn.  On  y  emploie,  pour  la  première 
fois,  les  dénominations  de  démocrates  et  t\'aiis- 
locrales  pour  désigner  le  tiers-état  et  les  deux 
autres  ordres.  Dans  plusieurs  provinces,  le  clergé 
et  la  noblesse  fout  de  vains  efforts  pour  empéclier 
la  double  représeutalion  du  troisième  ordre.  Ils 
finissent  par  céder:  en  Bretagne  seulement,  la 
noblesse  et  le  baut  clergé  préfèrent  ne  point  nom- 
mer de  députés  plutôt  que  d'acquiescer  à  la  dou- 
ble représentation.  Les  curés  bretons  no  s'asso- 
cient pas  à  cette  résolution.  Ils  font  leurs  choix, 
et  leurs  députés,  en  se  joignant  au  tiers,  dans 
l'assemblée  générale,  ont  encore  augmenté  la 
force  de  ce  parti.  C'est  à  cette  époque  que  se 
forma  le  club  breton,  berceau  de  la  frop  fameuse 
société  des  jaco6î)is. 

7  avril.  Sîort  subite  du  sultan  Abdoul-Acbmet  : 
son  neveu,  Selini  III,  lui  succède. 

28.  Nouveaux  troubles  à  Paris  :  la  maison  et  la 
manufacture  de  papiers  peints  de  M.  Réveillon, 
dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  sont  pillées  par 
la  populace  descendue  du  faubourg  Saint-Mar- 
ceau. A  la  tète  de  cette  multitude  égarée,  on  a 
remarqué  des  hommes  à  figures  atroces,  armés  de 
bâtons  noueux,  et  arrivés  depuis  peu  à  Paris,  où 
ils  s'étaient  logés  dans  les  faubourgs.  On  donna 
pour  prétexte  au  désastre  de  M.  Réveillon  ,  que 
ce  fabricant  était  dur  pour  ses  ouvriers,  et  qu'il 
s'était  réjoui  du  renchérissement  du  pain.  C'était 
une  calomnie.  Le  duc  d'Orléans  fut  désigné  comme 
l'instigateur  de  ces  troubles:  «Soit  hasard, 
soit  dessein  prémédité,  ce  fut  la  duchesse  d'Or- 
léaus,  son  épouse  (femme  si  pieuse  et  si  respecta- 
ble), qui,  revenant  de  Saiut-Maur,  obtint  de  la 
complaisance  du  commandant  d'un  détachement 
de  cavalerie  ,  envoyé  pour  fermer  le  passage  aux 
brigands  qui  survenaient,  d'ouvrir  la  ligne  à  son 
carrosse.  Ces  furieux  le  suivirent  avec  une  impé- 
tuosité qu'on  ne  put  arrêter  ,  et  vinrent  augmen- 
ter le  nombre  de  ceux  qui  inondaient  déjà  Paris.  » 
[Anquelil.) 

La  vertu  de  la  fille  du  noble  duc  de  Pcnthièvre 
était  trop  généralement  estimée  pour  qu'on  eût 
pu  la  soupçonner  d'avoir  été  complice  des  des- 
seins du  duc  d'Orléans  son  mari  :  on  a  pensé 
que ,  docile  à  ses  ordres,  elle  avait  été  l'innoccul 
instrument  de  cette  odieuse  machination ,  ou,  ce 
qui  est  plus  vraisemblable,  que  le  hasard  scid 
fut  cause  de  oc  malheur. 

30.  Révolte  à  Marseille,  où  la  populace  s'em- 


pare de  trois  forts ,  et  massacre  le  chevalier  de 
Beaussct,  un  de  leurs  commandants. 

4  mai.  Procession  des  Etats-Généraux  <^  Versail- 
les. Le  haut  clergé  ctla  noblesse  s'y  font  remarquer 
par  la  richesse  de  leurs  costumes  et  le  nombre  de 
leurs  décorations.  Le  tiers-état,  au  contraire,  affecte 
une  simplicité  qui  contraste  avec  la  magnificence  , 
de  la  cérémonie.  La  foule  crie  :  Yivc  le  tiers-  ' 
état'.  Quelques  membres  de  ce  dernier  ordre  font 
entendre  ces  mots  :  Liberté ,  égalité'. 

Le  5  mai,  le  roi  fait  l'ouverture  des  Etats-Gé- 
néraux. Les  trois  ordres  se  trouvent  ainsi  com- 
posés : 

Clergé:  48  archevêques  ou  évêques;  35  abbés 
ou  chanoines;  205  curés  et  3  moines.  Total  291. 
Ntiblcssc  :  1  prince  du  sang;  2il  gentilshommes, 
et  28  magistrats  des  cours  supérieures.  Total  270. 
Ticrs-élat  :  12  genlilhommes  ;  2  prêtres  ;  18  mai- 
res ou  consuls  des  grandes  villes;  162  magistrats 
de  bailliages  ou  sénéchaussées;  212  avocats; 
16  médecins;  162  négociants,  propriétaires  ou  cul- 
tivateurs. Total  58'i. 

Le  troisième  ordre  possédait  une  supériorité  do 
23  voix  sur  les  deux  autres  ordres  réunis  par 
suite  du  refus  que  la  noblesse  et  le  clergé  de  la 
Bretagne  avaient  fait  d'envoyer  des  députés  aux 
Elats-tiénéraux. 

Louis  XVI  prononce,  avec  une  louchante  sen- 
sibilité ,  un  discours  d'ouverture  dans  lequel  on 
remarque  autant  de  sagesse  que  de  modération. 
Le  roi  est  très  applaudi.  Le  discours  de  M.  do 
Barenlin,  garde-des-sceaux,  et  celui  de  M.  Nec- 
ker,  ministre  des  finances,  paraissent  secs  et  im- 
périeux. M.  Necker  annonce  que  l'élat  des  reve- 
nus et  des  dépenses  fixes  offre  un  déficit  de 
56  millions,  facile  à  combler,  selon  lui ,  par  de» 
moyens  qu'il  indique.  Il  déclare  ensuite  que  les 
anticipations  montent  à  2G0  millions  ,  que  76  mil- 
lions de  remboursement  sont  suspendus  par  l'ar- 
rêt du  conseil  du  16  août ,  et  qu'il  y  a  80  millions 
d'impositions  en  retard.  En  présence  do  cet  em- 
barras de  finances,  il  croit  qu'il  est  urgent  d'avoir 
recours  à  de  nouveaux  emprunts.  Après  le  départ 
du  roi,  le  tiers-état,  au  lieu  de  se  retirer  dans  sa 
chambre  particulière  ,  reste  dans  la  salle  com- 
mune. Cette  circonstance  indique  la  prétention 
de  cet  ordre  à  dominer  les  deux  autres  ordres. 

La  plupart  des  assemblées  de  province,  qui 
avaient  nommé  les  députés  aux  Etals-Généraux, 
s  étaient  fait  remarquer  par  leur  turbulence; 
quelques-unes  même  avaient  donné  lien  à  des  dé- 
sordres assez  graves.  11  était  à  craindre  que  les 
députés ,  élus  par  de  tels  éléments  de  discorde, 
n'apportassent  dans  l'assemblée  générale  des  dis- 
positions peu  conciliantes  et  ne  troublassent  l'état 
par  une  adoption  trop  brusque  des  projets  d'inno- 
vations qui  germaient  alors  dans  toutes  les  têtes. 
Cette  situation  périlleuse  a  été  reconnue  par  tous 
les  écrivains  impartiaux,  et  l'avenir  n'a  que  trop 
réalisé  leurs  effrayantes  prévisions.  «  La  cour 
avait  été  entraînée  à  prendre  une  mesure  qui  de- 
vait la  perdre,  et  un  ministre  imprudent  avait  ob- 
tenu du  roi  son  consentement  à  cette  convocation 
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81  désirée.  Des  rivalilés  endo  les  Irois  ordres, 
des  m(^*fiances  réciproques,  des  projcls  vastes,  des 
vues  anibilieii.*es,  l'esprit  de  cliangenicul  et  de 
licence,  la  manie  de  détruire,  l'ennui  du  repos, 
taules  les  passions  en  mouvement  annonraienl 
l'elTervescence  qui  allait  éclater  dans  les  Klals- 
Généraux.  Le  tiers  ne  s'était  que  trop  laissé 
séduire  jiar  des  espérances  d'agrandissement  et 
par  les  déclamations  réitérées  dans  une  foule  de 
brochures  contre  le  clergé  el  la  noblesse,  et  même 
contre  le  prince.  Ces  deux  derniers  ordres  n'é- 
laienl  pas  non  plus  à  l'abri  de  divisions  intesti- 
nes. Plusieurs  des  membres  de  la  noblesse  sou- 
piraient après  un  autre  ordre  de  choses.  Dans  le 
clergé,  les  curés,  cette  portion  si  respectable  des 
ministres  de  l'église  ,  avaient  été  travaillés  par 
des  sollicitations  perlides.  On  n'avait  rien  omis 
pour  les  séparer  de  leurs  évoques  .  comme  s'il  y 
eût  pu  avoir  pour  eux  d'autre  gloire  el  d'autre 
Intérêt  que  de  maintenir  leur  union  avec  les  pre- 
miers pasteurs.  Plusieurs  se  laissèrent  séduire 
par  les  promesses  dont  on  'es  berça,  et  apportè- 
rent aux  assemblées  un  esprit  de  jalousie  et  d'am- 
bition qui  ne  leur  fut  pas  moins  funeste  qu'à  tout 
le  clergé.  »  (Mrmnires  pour  servir  à  l'Histoire 
ecclésiastique  pendant  le  dix-huilième  siècle.) 

Les  Elals-tiénéraux  s'ouvrirent  avec  ces  fcr- 
menls  de  discorde. 

Le  lendemain  do  la  séance  royale  ,  la  question 
de  la  vérilicatinn  des  pouvoirs  donne  lieu  à  une 
séance  fort  animée.  Le  clersé  el  la  noblesse  veu- 
lent que  cette  vérification  snit  faite  séparément 
par  chaque  ordre,  et  le  tiers  demande  qu'elle 
soit  oi>érée  par  des  commissaires  nommés  en 
commun.  Le  comte  de  Mirabeau  se  fait  remar- 
quer par  la  véhémence  de  ses  paroles,  et  se  place 
dès  ce  moment  à  la  tête  de  la  faction  d'Or- 
léans. 

Le  20  mai ,  le  clergé  renonce  à  ses  privilèges 
pécuniaires.  Le  23,  la  noblesse  fait  un  semblable 
abandon,  ("es  sacrifices  touchent  peu  les  hommes 
qni  ont  résolu  d'opérer  une  révolution  dans  l'é- 
lat.  M.  Necker  conserve  seul  son  im[irudente  sé- 
curité au  milieu  de  l'agitation  générale  :  son  gen- 
dre, ambassadeur  de  Suéde,  lui  ayant  demandé 
s'il  s'était  assuré  d'un  parti  dans  les  (rois  cham- 
bres, il  répondit  :  «  Je  n'ai  d'autre  parti  que  celui 
de  la  justice  et  de  la  vérité;  »  paroles  ambilien- 
fics  qui  montrent  plus  de  confiance  dans  une 
vaine  popularité  que  d'intelligence  de  la  vérita- 
ble situation  du  pays. 

30.  Les  députés  des  trois  ordres  confèrent  en 
présence  de»  commissaires  nommés  par  le  roi 
pour  les  mettre  d'accord  sur  la  question  de  la  vé- 
rification des  pouvoirs.  Cette  conférence  n'a  au- 
cun résultat. 

3  juin.  Le  tiers-état  noinme  M.  Sylvain  Bailly 
présiilent ,  en  remplacement  de  M.  d'Ailly  qui 
donne  sa  démission.  Le  nouveau  président  fait 
appeler,  par  bailliages,  tous  les  députés  dos  (rois 
ordres  qui  doivent  faire  vérifier  leurs  pouvoirs 
par  les  commissaires  qu'il  a  nommés. 
Le  4  juin,  le  dauphin  de  France,  Louis-Joscph- 


Xavier-François,  meurt  à  Meudun  ,  âgé  de  sept 

ans,  Irois  mois  et  onze  jours. 

Le  11  juin,  (rois  curés  du  Poitou  répondent  à 
l'appel  el  se  réunissent  aux  communes.  Celait  le 
nom  qu  avait  pris  le  tiers.  Cet  exemple  de  défec- 
tion est  imité  le  lendemain  :  cinq  autres  curés, 
parmi  lesquels  figure  Henri  Grégoire,  curé  d'Eni- 
bermesnil ,  abanilonnenl  leur  ordre  et  siègent 
avec  les  communes. 

Le  17,  les  députés  dont  les  pouvoirs  sont  véri- 
fiés prennent,  sur  la  motion  de  l'abbé  Sieyès,  la 
qualification  à' Assemblée  Nalionalc, 

Le  20  juin,  le  roi  l'ait  fermer  la  salle  des  séan- 
ces. Les  députés  se  réunissent  dans  un  autre 
local. 

Serment  du  Jeu  de  Paime.  Tous  les  membres 
présents  jurent  de  ne  se  séparer  qu'après  avoir 
donné  une  nouvelle  constitution  à  la  France. 

23  juin.  Séance  royale.  Le  roi  casse,  comme 
illégale  et  inconstitulioinielle  ,  la  délibération 
du  17,  et  ordonne  aux  trois  ordres  de  se  retirer, 
chacun  dans  sa  chambre,  pour  délibérer.  L'.as- 
semblée  est  silencieuse  et  paraît  incertaine  sur  le 
parti  qu'elle  doit  prendre.  Mirabeau  fait  remar- 
quer à  ses  voisins  que  M.  Necker  n'est  pas  au 
banc  des  ministres.  Cette  absence  fait  supposer 
que  le  financier  genevois  désapprouve  la  décision 
royale.  L'esiioir  renaît  parmi  les  opposants. 
Après  le  départ  du  roi,  le  tiers-état  reste  dans  la 
salle  comintine,  el  quand  le  grand  maître  des  Cé- 
rémonies vient  le  sommer  de  se  retirer,  Mirabeau 
s'écrie  au  nom  de  sescollèstics  :  «  Vous  qui  n'a- 
vez ici  ni  place,  ni  voix,  ni  droit  de  parler,  vous 
n'êtes  pas  fait  pour  nous  rappeler  le  discours  du 
roi.  Allez  dire  à  votre  maîlrc  que  nous  sommes 
ici  par  la  volonté  du  peuple  ,  el  que  nous  n'en 
sortirons  que  par  la  force  des  baïonnettes.  «  La 
personne  des  députés  est  immédiatement  décla- 
rée inviolable  par  une  tnajorilé  de  493  voix  con- 
tre 31. 

27.  A  la  demande  du  roi ,  le  clergé  e(  la  no- 
blesse se  réunissent  au  tiers-étal. 

30.  Plusieurs  soldats  aux  cardes-fraDçaises  sont 
conduits  à  l'.Vbbaye  pour  s'être  mêlés  dans  lés 
groupes  formés  en  dilTérenls  lieux,  et  avoir  as- 
sisté aux  séances  des  clubs.  La  populace  se  ras- 
semble et  les  fait  mettre  en  liberté. 

9  juillet.  L'Assemblée  Nalionalc,  dite  Consti- 
tuante,  demanile  au  roi  l'éloignement  de  quel- 
ques troupes  allemandes  ,  au  service  de  France, 
qui  se  son!  rapprochées  de  la  capitale.  Le  roi 
rassure  les  députés. 

11.  Louis XVI  ordonne  à  M.  Necker  de  quitter 
la  Franco  dans  les  vingt-quatre  heures.  Toutes 
les  personnes  attachées  à  ce  ministre  sont  disgra- 
ciées. Le  baron  de  Breteuil  a  la  présidence  du 
conseil  des  finances;  M.  de  Broglie  est  nommé  à 
la  guerre,  et  M.  Foulon  au  contrôle  général.  Le 
renvoi  de  M.  Necker  sert  de  prétexte  aux  plus 
graves  désordres. 

12  et  13  juillet.  Incendie  des  barrières  de  Pa- 
ris et  du  couvent  des  Lazaristes,  dans  le  faubourg 
Sainl-Dcuis  :  trois  à  quatre  mille  forcenés  bri- 
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•sent  cl  saccagent  tniil  comme  chez  Uévcillon:  ils 
dansent  autour  des  déhiis  cnflamiiiés ,  cl  se  li- 
vrent :\  tous  les  excès  de  la  plus  désoiilatilc  or- 
jlie.  Le  vin  qu'ils  ne  peuvent  boire  est  répandu 
dans  les  caves,  et  un  vasie  ruagasin  de  fourrage 
est  incendit. 

li.  Prise  de  la  Bastille.  Les  boutiques  des  ar- 
muriers sont  enfonc^-es  et  pillées.  Trente  mille 
fusils  sout  enlevés  aux  Ijivalides.  Le  tocsin  sonne 
de  tous  cAlés:  îles  flols  de  peuple,  ayant  à  leur 
tête  des  sardes-franraises,  se  précipilcnt  sur  la 
forteresse  qui  n'a  ni  pouilre  ni  vivres  pour  une 
garnison  de  quelques  soldais  invalides  ,  el  Irenle- 
deux  hommes  du  récimeut  suisse  de  Salis-Sal- 
made,  commandés  par  un  oflicier ,  envoyés  la 
veille  comme  renfort  par  M.  de  Ke/onval.  Le 
çouverneur.  M.  de  r.auuay,  capilule,  et  demande 
il  élrc  conduit  à  l'IliMel-dc-Vdle.  Il  est  massacré 
sur  les  marches  du  perron  de  la  porlc  d'entrée, 
traîné  sur  la  place  de  (irève  el  sa  léle  promenée 
dans  Paris  au  houl  d'une  pique.  M.  de  Ilosselles, 
prévôt  des  marchands,  esl  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet sur  les  marches  de  rih\lel-de-\'ille.  L'As- 
semblée Nationale  resie  en  permanence.  M.  de 
Lafayelle.  en  qualilé  de  vice-président,  occupe 
le  fauteuil  loule  la  iniil. 

13.  Le  roi  oon-;enl  au  renvoi  des  Irnupes.  On 
démolit  la  Hastille  et  on  élahlil  pendant  un  mois 
un  liai  sur  les  décomhrcs;  on  y  avait  fait  placer 
un  écrilcau  sur  lequel  on  lisait  ces  mots  :  Ici  on 
danse  ! 

10.  Le  duc  de  LiancourI  ayant  informé  M.  le 
comled'Arloisque  des  forcenés  ai  aient  mis  sa  (éle 
à  prix,  ce  prince  quille  Paris  dans  la  nuil  avec  ses 
cnfauls.  Le  prince  de  Coudé,  le  duc  de  liourbon,  le 
jeune  duc  d'Enshien,  menacés  aussi,  suivent  son 
exemple  et  sortent  de  France;  hieidôt  un  grand 
nond)re  de  gens  de  la  cour  vont  les  rejoindre  de 
l'autre  c6lé  des  frontières.  Ce  fut  l'origine  el  le 
sienal  de  Vcmiffralion  qui  attira  plus  de  trente 
mille  Français  de  tous  les  rangs  de  laulre  ctMé  du 
Hliin,  et  isola  Louis  XVI  des  secours  qu'il  aurait 
pu  trouver  dans  sa  noblesse.  Il  ne  reste  auprès  du 
roi  que  la  reine  et  ses  cnfanis.  Monsieur ,  Jlesda- 
njes,  tantes  du  roi,  el  Madame  Elisahelli. 

M.  Bailly  est  nommé  maire  de  Paris,  el  M.  de 
Lafayette  commandant  de  la  milice  parisienne. 
On  arbore  une  nouvelle  cocarde  :  elle  esl  d'abord 
verte,  mais  on  la  rejette  hienlùt  comme  étant  la 
couleur  du  comie  d'Artois  que  les  anarchistes 
ont  voué  à  la  haine  du  peuple,  et  elle  est  reni- 
jilacée  par  la  cocarde  tricolore,  qui  ollro  les  cou- 
leurs du  duc  d'Orléans. 

17.  Le  roi  se  rend  à  Paris  pour  calmer  l'elîer- 
vescence  du  peuple.  M.  liailly  rernil  Louis  XVI 
A  la  barrière,  et,  rendu  à  riUMcl-ilc-Villo,  lui  nré- 
senle  la  cocarde  valinnalc.  Le  roi  l'acceple,  el  re- 
lourne  à  Versailles ,  accompagné  par  les  accla- 
mations el  les  bénédictions  de  son  peuple.  Ce  fut 
à  peu  près  la  dernière  fois  que  ce  malheureux 
prince  entendit  le  cri  de  :  J'îi'c  te  roi! 

22.  Nouveaux  (roubles  à  Paris.  La  populace  ac- 
croche au  réverbère,  devant  ril<Mel-dc-\'ille, 


M.  Foulon,  vieillard  octogénaire,  qui  avait  été 
désisné  [lonr  succédera  M.lS'ecker.  M.  Rerthier, 
inlendani  de  Paris,  et  gendre  de  M.  Foulon,  subit 
le  mémo  sujiplice  que  son  beau-père.  Vna  fer- 
mcnlallon  générale  agite  les  provinces.  On  brûle 
et  on  pille  un  grand  nombre  de  chAleaux. 

Plusieurs  historiens  ont  attribué  ces  désordres 
aux  instigalions  du  duc  d'Orléans.  Anquetil  as- 
sure qu'il  a  consacré  à  l'exécution  de  cet  odieux 
projet  la  plus  grande  partie  de  ses  biens  qui 
élaienl  immenses.  D'aulres  écrivains  ont  préicnda 
que  ce  prince  avait  reçu  de  l'argent  de  l'Angle- 
terre pour  soudoyer  la  populace.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'esl  qu'au  commencement  des  troubles 
de  la  France,  le  ministre  Pill  oblinl  ilu  parlement 
un  subside  d'un  million  sterling  (25  millions  de 
francs)  dont  il  ne  devait  pas  rendre  compte.  «  La 
polilique  de  l'élranger,  dit  l'ouvraee  publié  par 
M.  Walckrnaer,  dut  se  rallier  à  ce  parti  (d'Or- 
léans), qui,  n'offrant  aucune  cliance  de  liberté 
publique,  ne  promettant  qu'un  changement  de 
dynastie  au  lien  d'im  changement  de  gouverne- 
menl  .  laissait  debout  toutes  les  oppositions  de 
riiérédilé  reconnue,  et  assurait  ainsi  une  longue 
suite  de  divisions  et  de  discordes  inférieures,  sans 
autre  bn(  que  le  choix  d'un  maître.  »  {Tome  6, 
pu  ne  23.) 

28.  linppel  de  M.  Xeckcr.  Il  se  rend  le  29  à 
r.\ssemblée  Nationale,  el  le30à  riIôlel-dcA'ilIcde 
Paris.  Le  ministère  esl  encore  changé  :  M.  Cham- 
pion de  Cicé  ,  archevêque  de  Bordeaux,  est 
nommé  garde-des-sceaux  ;  M.  de  Pompignan,  ar- 
chevêque de  Vienne  ,  oblienl  la  feuille  des  béné- 
lices:  MM.  de  La  Tour  du  Pin  et  de  Sainl-Priest 
soid  nommés  ministres  de  la  guerre  cl  de  la  mai- 
son du  roi.  M.  Nccker  se  réserve  le  trésor  royal, 
comme  premier  ministre,  et  M.  Lambert  a  roffice 
(le  conlriMeur-eénéral. 

1  aoiit.  Séance  nocturne  de  l'Assemblée  Natio- 
nale. A|irès  une  discussion  qui  se  prolonge  jus 
qu'au  jour,  tous  les  privilèges  sont  abolis  :  o' 
décrète  l'éaalilé  des  impôts,  la  suppression  de» 
dîmes  ecclésiasiiques  ,  le  rachat  îles  droits  féo- 
daux, l'aholilion  du  droit  de  chasse,  des  justices 
seigneuriales,  do  la  vénalité  des  offices,  elc,  etc. 
Toutes  ces  résolutions  sont  formulées  en  19 articles 
que  l'assemblée  présente  au  roi. 

13.  L'assemblée  décerne  à  Louis  XVI  le  lilre 
de  reslaitralcur  de  la  Uberlé  française.  On  chaule 
un  Te  Denm. 

23  el  2'i.  On  décrète  la  liberlé  des  opinions  re- 
ligieuses et  la  liberlé  de  la  presse.  La  liberté  de 
la  presse  donne  naissance  à  un  grand  nondirc  de 
journaux  cl  écrits  périodiques.  Au  nombre  de 
ceux  qui  ont  le  plus  de  succès,  ou  cile  les  Actes 
des  ajinlre,':,  feuille  consacrée  à  défendre  en  riant 
les  droits  de  la  monarchie.  Elle  est  rédigée  par 
Clinmi'cenetz.  Rivarol ,  Lauraguais,  Petlelin;  Ré- 
gnier, d'Aubonne,  Bcritle,  Langtois  et  Bergasse. 
On  lit  dans  un  des  premiers  numéros  cette  obser- 
vation piquante  :  <i  Louis  était,  il  y  a  six  mois,  roi 
«de  vingt-quatre  millions  de  sujets;  aujourd'hui 
»  il  est  sujet  de  vir)gt-quatre  millions  de  rois  ;  resta 
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»a  savoir  comment  celle  nnlioii  rie  polciilals  po- 
»  sera  les  litnilcs  de  Iniil  (l'ciiii)ires  ,  ol  coiiimctil 
»  le  sujel  pourra  obéir  i'i  Ions  ses  souverains.  » 

11  sepleniliro.  Longue  et  orageuse  discussion 
de  l'assemblée  au  sujet  de  la  sniiclion  ou  du  rr^o 
que  le  roi  peut  apposer  aux  ilécrcis.  Les  anar- 
chistes voulaient  que  ce  vélo  ne  fût  que  suspensif, 
c'est-à-dire  qu'on  pût  représenter  la  loi  refusée, 
dans  la  législature  qui  suivrait  celle  où  le  roi  au- 
rait apposé  son  vélo.  Tous  les  lionimcs  sascs  de- 
mandaient le  veto  absolu.  C'est  alors  que  Mirabeau 
prononça  ces  mémorables  paroles  :  «  Un  des  opi- 
nants ,  dit-il,  ne  croit  pas  que,  quand  le  peuple 
a  parlé,  la  sanction  royale  soit  nécessaire,  et  moi, 
messieurs,  je  crois  Icretodu  roi  lellemcnl  néces- 
saire, que  j'aimerais  mieux  vivrcàConslaiitinoplc 
qu'en  France,  s'il  ne  l'avait  pas.  »  Les  membres 
de  la  noblesse  qui  s'étaient  réunis  au  tiers-étal , 
pendant  les  premières  opérations  de  l'assemblée, 
étaient  évidemment  guidés  par  des  vues  d'inlérôt 
personnel  :  ils  rêvaient,  dès  ce  moment,  l'intro- 
duction en  France  de  la  constilulion  anglaise  ou 
américaine  ,  et  la  séparation  du  corps  législatif  eu 
deux  chambres.  Quand  l'unité  de  la  représenta- 
tion fut  décrétée,  ils  perdirent  l'espoir  de  former 
le  noyau  d'un  sénat  ou  d'une  chambre  des  pairs, 
et  cherchèrent  à  se  rapprocher  de  la  cour  dont  ils 
avaient  été  auparavant  les  plus  ardents  adversai- 
res. Il  était  trop  tard  !  Mirabeau ,  Lafayctic,  Lalli- 
Tollcndall  et  'f  alleyrand-Périgord  furent  au  nom- 
bre le  ces  législateurs  désappointés. 

18  septembre.  Le  roi  envoie  à  l'assemblée  ses 
observations  sur  les  résolutions  de  la  nuit  du  \ 
août.  11  en  approuve  quelques-unes  e(  appelle  sur 
les  autres  un  nouvel  examen  des  députés. 

1"  octobre.  Uepas  offert  par  les  gardcs-du-corps 
du  roi  aux  officiers  du  régiment  de  Flandres  arrivé 
à  Versailles.  On  fait  un  crime  à  la  cour  de  l'union 
et  de  la  fraternité  qui  ont  régné  dans  ce  banquet. 
On  a  prétendu  que  la  cocarde  nationale  avait  été 
foulée  aux  pieds  par  les  convives. 

Le  même  jour,  on  présente  au  roi  le  premier 
chapitre  de  la  nouvelle  constitution,  intitulé  :  des 
Droits  de  l'homme.  La  discussion  de  cette  fameuse 
Dcelaralion  des  droils  avait  donné  lieu  à  un  sin- 
gulier quiproquo:  Un  honnête  cultivateur  de  la 
Bretagne ,  après  avoir  patiemment  écoulé  les  dis- 
cours de  tous  les  orateurs,  se  crut  suffisamment 
éclairé  et  demanda  la  parole.  Il  monte  à  la  tri- 
bune, et  déclare  avec  le  plus  grand  sérieux  qu'il 
lui  parait  moins  urgent  de  s'occuper  des  droils  de 
l'homme  que  des  droils  des  eaux-de-vie,  dont 
la  perception  est  fort  onéreuse  pour  sa  province. 
Cet  incident  compromit  un  instant  la  gravité  de 
l'assemblée. 

5  octobre.  Grande  émeute  à  Paris.  Des  femmes 
de  la  lie  du  peuple,  rouges,  échevelées,  et  dans 
un  état  qui  leur  mérite  bien  le  nom  de  bacchantes, 
parcourent  les  rues  et  forcent  toutes  les  autres 
femmes  qu'elles  rencontrent  a  grossir  leurs  rangs. 
Ce  hideux  cortège  se  met  en  route  pour  Ver- 
sailles ,  accompagné  des  meneurs  <le  la  précé- 
dente insurrection  ,  armés  de  haches  et  de  mas- 
nues,  et  au  milieu  desquels  on  assure  avoir  re- 


marqué certains  personnages  déguisés  en  femmes, 
qui  les  encourageaient  dans  leurs  excès.  Le  mar- 
quis de  Lafayelte,  à  la  tète  de  la  garde-nationale 
parisienne,  avait  reçu  du  conseil  municipal  l'ordre 
de  conduire  et  de  diriger  cette  foule  furibonde,  qui, 
pendant  la  nuit  pluvieuse  du  5  au  (î,  bivouaqua  à 
Versailles  sous  îles  hangards,  dans  les  églises,  et 
jusque  sur  les  banquettes  «les  députés  daus  la 
salle  des  séances. 

Le  6,  (andis  que  le  général  Lafayeite,  se  croyant 
rassuré  sur  les  dispositions  de  celle  multitude  , 
était  allé  prendre  quelque  repos  hors  du  château, 
une  troupe  de  forcenés  pénètre  dans  les  cours  , 
moule  aux  apparlemenis  ,  et  se  présente  aux  gar- 
des-du-corps  ,  placés  en  dehors  de  la  chambre  à 
coucher  de  la  reine.  MM.  de  Varicourt  et  d'Assas 
étaient  en  faction.  Des  hommes  armés  de  piques 
leur  ordonnent  le  silence  avec  des  jurements  cl 
des  menaces.  Ils  n'y  répondent  qu'en  heurtant  de 
toutes  leurs  forces  à  la  porte,  et  criant  ;  Sauvez 
la  relue  !  saurez  la  reine!  Ils  sont  massacrés  sur 
la  place.  La  reine  ,  à  demi-vôtue,  se  réfugie  dans 
l'appartement  du  roi.  Toule  la  famille  s'y  réunit. 
M  Les  meurtres  continuaient  avec  un  vacarme  ef- 
froyable. Personne  ne  donnait  d'ordre.  On  deman- 
dait à  grands  cris  le  général  de  l'armée  de  Paris  ; 
il  parut  enfin!!...  Dès  lors  un  détachement  de 
gardes  nationales  ,  faible  ,  mais  déterminé  ,  suf- 
fit pour  faire  évacuer  le  chAteau,  et  sauva  une 
multitude  de  gardes-du-corps,  qui,  enchaînés  par 
les  ordres  qu'ils  avaient  reçus,  étaient  livrés  sans 
résistance  à  leurs  assassins.  Tout  à  coup ,  de  la 
cour  du  château  où  était  restée  la  foule  des  fem- 
mes qui  n'avaient  pu  entrer  dans  les  apparte- 
ments, ou  qu'on  venait  d'en  chasser ,  s'élève  une 
voix  :  Le  roi  A  Paris  !  —  A  Paris  !  répètent  toutes 
les  autres.  Louis  résiste  un  instant ,  et  ne  consent 
que  sous  la  comlilion  qu'il  pourra  emmener  sa 
femme  et  ses  enfants.  Le  peuple  veut  entendre 
celle  promesse  de  sa  bouche  ;  il  parait  sur  le  bal- 
con. Ce  ne  sont  plus  des  hurlements  de  fureur, 
mais  un  lrépignen:cnt  de  joie.  «  Vive  le  roi!  vive 
la  reine  !  vive  le  dauiitiiii!  Les  gardes  se  montrent 
aux  fenêtres,  déchirent  la  cocarde  noire ,  pren- 
nent la  tricolore  ,  descendent  dans  la  cour,  se 
mêlent  aux  femmes,  qui  les  coiffent  des  bonnets 
de  grenadiers  de  la  garde-nationale,  et  la  meil- 
leure intelligence  s'établit  entre  celles-ci  et  ces 
hommes  qu'un  instant  auparavant  elles  dévouaient 
à  la  mort.  »  (Anqaelil.  ) 

Le  départ  ainsi  résolu  ,  le  cortège  se  remet  ea 
marche  pour  Paris.  L'avant-garde  était  composée 
des  assassins  et  de  leurs  hideuses  compagnes. 
Au  milieu  d'eux  on  portait,  au  bout  de  piques, 
les  têtes  des  deux  gardes-du-corps  massacrés. 
«  Parmi  ces  hommes  ivres  de  vin  et  de  fureur  se 
distinguait,  dit  un  témoin  oculaire,  un  fanldnia 
gigantesque  qu'on  aurait  cru  vomi  des  enfers. 
C'était  le  eoupc-tële,  remarquable  par  sa  longue 
barbe,  un  habit  uoir  déchiré,  deux  plaques  blan- 
ches ,  l'une  sur  le  dos,  l'autre  sur  la  poitrine,  le* 
bras  nus  jusqu'aux'épaulcs,  les  mains  ensanglan- 
tées, armé  d'une  hache  qu'il  brandissait  avec  fu- 
reur, semblant  provoquer  des  assassinats ,  cl  ap- 
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peler  de  nouvelles  viclimes.  »  Ce  groupe  précédait 
la  voilure  du  roi,  à  longue  distance.  Il  faut  savoir 
pré  aux  ordonnateurs  de  celte  marche  populaire 
d'avoir  au  moins  épargné  au  monarque  et  à  sa 
famille  le  déplorable  spectacle  des  restes  sanglants 
de  leurs  plus  fidèles  défenseurs. 

La  foule  qui  marchait  devant  le  roi  était  suivie 
par  cinquante  ou  soixante  voitures  de  farine  et 
de  blé  enlevées  à  Versailles,  dans  divers  dépôls. 
Ces  charrettes  précédaient  immédiatement  les  voi- 
tures de  la  cour.  En  entrant  à  Paris,  quelques 
femmes  du  cortège  interrompirent  leurs  chants 
obscènes  pour  crier  aux  persormes  que  cet  étrange 
spectacleattiraitaux  fenêtres  :  «Victoire,  citoyens! 
le  pain  ne  vous  manquera  plus  ;  nous  vous  ame- 
nons le  boulanger,  la  boulangère  et  le  petit  mi- 
tron. » 

Louis  XVI  est  reçu  solennellement  à  l'Hùtel- 
dc-Ville.  A  minuit ,  il  se  rend  aux  Tuileries,  et 
Monsieur  va  occuper  le  Luxembourg.  Le  lende- 
main le  roi  fait  publier  à  son  de  trompe  que  son 
intention  est  «  de  fixer  dans  la  capitale  son  séjour 
le  plus  habituel.»  Cette  promesse  est  accueillie  par 
des  transports  de  joie. 
V2.  L'Assemblée  Nationale  est  transférée  à  Paris. 
Elle  s'installe  d'abord  dans  la  chapelle  de  l'ar- 
chcvèché  ,  et  ensuite  daus  le  manège ,  près  des 
Tuileries. 

14.  Louis  XVI .  pour  soustraire  le  duc  d'Or- 
léans aux  inculpations  dont  il  est  l'objol ,  relati- 
vement aux  événements  des  5  et  6  octobre ,  lui 
conseille  de  faire  un  voyage  en  Angleterre.  Le 
prince  est  arrêté  à  Boulognc-sur-Mer,  mais  l'as- 
semblée ordonne  qu'on  le  laisse  passer. 

24.  Insurrection  générale  dans  le  Brabant  et 
dans  les  provinces  de  la  Belgique.  Les  insurgés 
déclarent  l'empereur  déchu  de  la  souveraineté 
«les  Pays-Bas ,  et  s'emparent  de  Turnhout.  Les 
Autrichiens  se  retirent  à  Luxembourg.  La  ville  de 
Uruxelles  chasse  également  les  Autrichiens.  L'a- 
vocat Vandernolt  se  met  à  la  télé  de  l'insurrection. 
'2  novembre.  L'Assemblée  Nationale  met  les 
biens  ecclésiastiques  à  la  disposition  de  la  nation. 
Le  président  avait  d'abord  mis  aux  voix  cette  pro- 
{>'tsilion  :  Im  propviiUé  ila  biens  du  cleryé  appai- 
iitnt  à  la  nation.  Celte  motion  fut  rcjetéc  par  une 
Diajorité  nombreuse.  Alors  un  député  proposa , 
cunime  moyen  de  conciliation,  de  déclarer  que  les 
L'eus  du  clergé  seraient  mis  à  la  disposilion  de  la 
nation.  C'était  la  même  mesure  reproduite  sous 
d autres  termes,  et  les  défenseurs  du  clergé  de  • 
ibandèrent  qu'une  nouvelle  discussion  s'ouvrit  sur 
enlle  question  ;  mais  leurs  adversaires,  craignant 
d  échouer  encore  dans  cette  seconde  tentative,  ré- 
•Itmèrent  le  vote  immédiat,  malgré  l'opposition  de 
plusieurs  évèques.  Le  Iriomplie  des  ennemis  du 
clergé  fut  complet.  «  Depuis  long-temps  la  cu- 
pidité convoitait  cette  riche  moisson,  dont  elle 
•I  tendait  des  trésors  immenses.  Le  ntauvais  usage 
«|ne  plusieurs  ecclésiastiques  faisaient  de  leurs 
iu\'cnus  servait  de  prétexte  à  des  plaintes  dans 
le.squelles,  conune  il  arrive  souvent,  on  en  voulait 
cucorc  moins  à  l'abus  qu'à  la  chose  même.  Oq  insul- 


tait à  la  piété  des  anciens  bienfaiteurs  de  l'église; 
on  se  moquait  de  leur  rclisieusc  prodisalité.  On 
ne  voulait  pas  voir  que  c'était  le  clergé  lui-même 
qui ,  le  plus  souvent ,  avait  donné  à  des  posses- 
sions auparavant  arides  et  inhabitées  l'importance 
qu'elles  avaient  acquise.  On  se  dissimulait  que 
ces  biens  étaient  fondés  sur  des  litres  que  leur 
antiquité  seule  eût  dû  rendre  sacrés ,  et  que ,  si 
une  jouissaticc  aussi  constante  était  méconnue, 
nulle  propriété  ne  serait  plus  garantie.  Aussi ,  il 
est  remarquable  que  le  décret  d'envahissement 
prononcé  par  l'assemblée  a  été  le  prélude  d'autres 
injustices  non  moins  criantes.  L'usurpation  des 
biens  du  clergé  n'a  fait  que  précéder  celle  des 
biens  des  déportés ,  des  condamnés  à  mort ,  des 
émigrés.  N'eùt-on  pas  dû  respecter  au  moins  les 
possessions  des  hôpitaux  ,  ces  possessions  recom- 
mandables  par  leur  destination  sacrée ,  ce  patri- 
moine de  l'indigent  et  du  malade  ,  celte  ressource 
assurée  de  tant  de  familles  malheureuses'?  Mais 
la  cu]>idilé  n'épargna  rien;  l'humanité  philosophi- 
que envahit  les  dons  de  la  charité  chrétienne.  Il 
fallait  de  l'argent  pour  payer  les  frais  de  la  révo- 
lution. Le  clergé  était  riche,  faible  et  haï  des 
factieux.  On  s'empara  de  ses  richesses  et  on  vou- 
lut lui  faire  un  crime  de  ses  faibles  cfforis  pour 
conserver  ce  qu'il  avait  reçu  ,  et  ce  qu'il  devait 
transmettre  à  d'autres.»  (Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  ecclésiastique.  ) 

3  novembre.  Décret  qui  ordonne  que  tous  les 
parlements  resteront  en  vacance  jusqu'à  nouvel 
ordre.  La  connaissance  des  crimes  de  léze-natiun 
est  attribuée  au  Chàtelet. 

17  décembre.  Création  des  assignats.  Ils  sont 
hypothéqués  sur  le  produit  des  biens  ecclésias- 
tiques dont  la  vente  est  ordonnée  jusqu'à  concur- 
rence de  quatre  cents  millions.  La  confiance  que 
le  public  accorde  d'abord  à  ce  papier- monnaie 
alTerrait  la  puissance  de  l'Assemblée  Nationale  , 
que  la  pénurie  des  finances  et  le  retour  des  par- 
lements auraient  probablement  renversée.  Celte 
ressource  est  encore  augmentée ,  le  22  ,  par  l'a- 
liénalion  des  domaines  de  la  couronne  et  par  la 
confiscation  des  biens  des  nobles  et  autres  per- 
sonnes qui  ont  quille  la  France. 

1790. 

15  janvier.  Décret  de  l'Assemblée  Nationale  qui 
change  la  division  de  la  France  :  quatre-vingt- 
trois  départements  sont  substitués  aux  provinces  , 
et  tirent  leurs  noms  des  rivières  ou  des  monta- 
gnes qui  se  trouvent  dans  la  circonscription  do  ces 
localités. 

18.  Le  marquis  de  Favras  est  condamné  à 
mort  par  le  Chàtelet  et  exécuté  en  place  de  Grève. 
Il  avait  été  dénoncé  par  le  comité  des  recherches, 
comme  ayant  ourdi  une  conspiration  tendant  à 
faire  des  engageraens  clandestins  pour  for- 
mer un  corps  composé  d'hommes  d'action  et 
de  confiaitce  qui  devait,  disait -on,  servir  à 
dissoudre  l'Assemblée  Nationale.  Des  placards  , 
affichés  avec  profusion  dans  Paris  ,  présentaient 
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Monsieur  ,  frère  du  roi ,  comme  le  chef  do  celle 
enlreprise.  Celle  rumeur,  accréditée  par  les  anar- 
chistes ,  et  les  suites  funestes  qu'elle  pouvait  avoir, 
jetèrent  l'alarme  dans  la  cour  du  Luxembourg. 
Les  craintes  et  les  prières  de  ceux  qui  environ- 
naient le  prince  le  déterminèrent  à  une  démarche 
désagréable  ,  mais  qu'on  avait  jugée  nécessaire. 
MomsiKi  II  se  rendit  à  rU(Mel-do-Ville  ,  où  il  fut 
reru  avec  les  lémoignases  du  plus  profond  res- 
pect. Le  prince  lappela  dans  son  discours  qu'à  la 
première  assemblée  des  notables  il  s'était  déclaré 
pour  le  doublement  du  tiers.  «  Je  n'ai  pas  cessé 
de  croire  ,  dit-il ,  qu'une  grande  révolution  élait 
prête;  que  le  roi ,  par  ses  intentions,  ses  vertus 
et  sou  rang,  devait  en  être  le  chef.  Que  l'on  me 
cite  une  seule  de  mes  actions  ,  un  seul  de  mes 
discours  qui  ait  démenti  ces  principes.  Jusqu'au 
moment  où  je  serai  convaincu  du  cdntraire  ,  je 
dois  être  cru  sur  ma  parole.  »  Lo  discours  du 
prince  fut  couvert  d'applaudissemens  ,  el  un  mé- 
moire justilicalif  qu'il  envoya  le  lendemain  ache- 
va de  détruire  toutes  les  prévenlions. 

On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  la  rage  que 
montrèrent  quelques  forcenés  pendant  l'instruc- 
tion du  procès  de  M.  de  Favras.  Les  portes  du 
tribunal  étaient  continuellement  assiégées  par 
une  multitude  qui  demandait  à  grain!  cris  l'exécu- 
tion de  l'iccu^é.  «  Votre  vie  ,  lui  dit  lo  rappor- 
teur ,  en  lui  sianilianl  sa  sentence,  votre  vie  est 
nji  sijcrifice  que  vous  devez  à  la  tranquillité  et  à 
la  liberté  publiques.  »  Ce  rapporteur  était  M.  (Jua- 
iremère  qui  a  péri  lui-même  sous  le  règne  de  la 
lerreur. 

4  février.  Le  roi  se  rend  à  l'Asscndilée  Natio- 
uale.  Il  s'engage  à  défendre  cl  à  maintenir  la 
constitution.  Tous  les  députés  prèlenl  serment  do 
lidélilé  à  la  nation  ,  à  la  loi  et  au  roi. 

L3.  Décret  supprimant  les  vœux  monastiques. 
Celte  proposition  fut  vivement  combattue  par  MM. 
de  Bonal,  évèque  de  Clermont ,  de  la  Fare,  évêque 
deNauci,  et  par  plusieurs  autres  ecclésiastiques. 
Leurs  etforts  furent  infructueux.  On  décréta  que 
la  loi  ne  recomiaissait  plus  de  vieux  ,  que  tous  les 
ordres  et  congrésations  étaient  supprimés,  el 
que  les  individus  qui  les  composaient  étaient  libres 
de  les  quitter.  Beaucoup  de  moines,  déjà  séduits 
par  les  attrails  du  monde,  se  hâtèrent  de  rompre 
leurs  liens.  Ou  les  vit  se  jeter  ;ivee  ardeur  hors 
des  cloîtres  el  grossir  le  nouveau  clersé  que  l'as- 
semblée allait  former.  D'autres  se  précipitèrent 
dans  des  voies  plus  déplorables  el  ligurèrent  dans 
les  excès  de  la  révolution.  11  en  resta  cependant 
un  grand  nombre  qui  demeurèrent  lidèles  à  leur 
vocation  et  qui  ne  se  crurent  pas  dégagés  de  leurs 
vœux  par  le  décret  de  l'assemblée,  ils  continuè- 
rent d  observer  leur  règle  tant  qu'ils  le  purent  el 
se  réuiiircnl  à  cet  effet  dans  les  maisons  qui  furent 
momeulanénieid  conservées.  Ainsi  l'on  a  pu  dire 
que  ceux  qui  restèrent  éloignés  du  monde  auraient 
pu  y  rcpar.iilre  sans  danger  ,  lanilis  que  ,  pour 
l'honneur  de  la  morale  cl  le  repos  de  la  société,  il 
eût  élé  à  désirer  que  la  plu[.art  de  ceux  qui  ont 
Abandoiiué  leurs  cloitrcs  y  fussent  reetéu  eufermés. 


20.  Morl  de  l'empereur  Joseph  II,  à  l'âge  de 
49  ans;  il  élail  lils  de  l'empereur  François  I"  et 
de  l'impératrice  Marie-Thérèse,  el  frère  de  la 
reine  de  France  Marie-Antoinetle.  Ce  prince  a 
fait  de  nondireuses  réformes  dans  ses  états  :  mieux 
préparées,  elles  auraient  eu  de  plus  heureux  ré- 
sultats. Léopold  11 ,  son  frère,  lui  succède  d'abord 
comme  roi  de  Bohème  et  de  Hongrie,  et  ensuite 
(30  septembre)  comme  empereur  d'Allemasnc. 

Troubles  à  Marseille,  à  Bordeaux  el  à  Béziers 
où  l'autorité  cherche  vainement  à  réprimer  les 
aclesrévolutionnaires.  Le  garde  des  sceaux  appelle 
l'atlentlon  de  l'assemblée  sur  ces  désordres.  C'est 
dans  celle  discussion  que  M.  de  Lafayetle  pro- 
nonce celte  fameuse  sentence  :  «  L'insurreclioa 
est  le  plus  saint  des  devoirs.  » 

21.  Décret  qui  ordonne  l'égalilô  des  partages 
dans  les  successiims.  el  supprime  les  substitutions 
et  les  droits  des  aiués.  Abolition  des  droits  sei- 
gneuriaux. 

()  mai.  Création  de  la  municipalité  de  Paris, die 
visée  en  quarante-huit  sections. 

8.  Décret  établissant  l'uniformité  des  poids  et 
mesures  en  F'rance. 

22.  Le  roi  ayant  ordonné  l'équipen-.enl  de  qua- 
torze vaisseaux ,  en  informe  l'assemblée  par  ua 
message.  Celte  communication  donne  lieu  d'exa- 
miner celte  question  :  à  qui  appartient  le  droit  de 
faire  la  guerre  et  la  paix  ?  Après  une  longue  dis- 
cussion dans  laquelle  Mirabeau  soutient  que  ce 
droit  appartient  au  monarque,  l'assemblée  décide 
qu'il  appartient  à  la  nation.  La  guerre  ne  pourra 
être  déclarée  désormais  que  par  un  décrcl  du 
corps  léaislalif  sanctionné  par  le  roi.  Ce  fut  ilans 
le  cours  de  celle  discussion  que  Mirabeau,  déta- 
ché du  duc  d  Orléans  dont  il  méprisait  la  pusilla- 
nimité ,  s'écria  :  «  VA  moi  aussi ,  on  voulait ,  il  y 
a  peu  de  jours  encore  ,  me  porter  en  triomphe  ,  et 
on  crie  maintenant  dans  les  rues  :  La  iirande  tra- 
hison <lu  riiinle  lie  Mirabeau  1  Je  n'avais  pas  be- 
soin de  cette  lei.'on  pour  savoir  qu'il  n'y  a  qu'un 
pas  du  Capitolc  à  la  roche  Tarpéienne  ».  En  par- 
lant ainsi ,  Mirabeau  faisait  allusion  à  une  ova- 
tion que  le  peuple  avait  décernée  au  jeune  Bar- 
nave ,  à  l'issue  d'une  des  séances  de  l'assemblée. 
Les  paroles  de  Mirabeau  sont  devenues  une  fu- 
neste prédiction  pour  beaucoup  de  popularités  de 
celte  époque. 

7  juin.  Décret  qui  fixe  le  nombre  des  métropo- 
les el  des  évêcliés. 

9.  La  liste  civile  du  roi  est  fixée  à  2.")  millions. 
La  reine  aura  quatre  millions  de  revenu  pour 
son  douaire. 

11.  Délibération  des  Avignonnais  pour  leur 
réunion  à  la  France. 

19.  T/Assenddée  Nationale  supprime  tous  les 
litres  de  noblesse,  les  ordres  mililaires.  les  li- 
vrées, les  armoiries,  et  toiilc  espèce  de  distinction 
entre  les  Français.  Celle  séance  eut  beaucoup  de 
ressemblance  avec  celle  du  'i  août,  en  ce  que 
ce  furent  les  Saiiil-Fargeau ,  les  Lainelli,  les 
Noaillcs,  les  Lafayetle,  les  Montmorency,  les 
Liaacourt,  qui  s'empressèrent  de  faire  l«  sacrifice 
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(les  (ilrps  qui  les  çie>uj.lç,i.xV  ,?'?r.'J,''^^us  île  leurs 
coiiciloyeiis. 

10  jiiilk'l.  Décret  (|ui  onlonne  que  les  biens  dos 
iiori-callioliquos  s-orlis  de  France,  en  vertu  de  \a 
révocalioM  de  l'éditde  Nanles ,  seronl  rcslilués  à 
leurs  liériliersou  ayaus-cause. 

12juillel.Cunslilulion  civile  du  clergé  décrélée 
par  l'Asscniblée  Nalioiiale.  Elle  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs lois  qui  onl  délruit  l'instilulion  rclisicuse 
an  lieu  de  la  recoiislilucr.  Cette  constilnliou  ci- 
vile du  clergé  ayant  été  l'occasion  du  scliismc  qui 
a  si  longiemps  désolé  l'église  de  France,  il  est 
ulile  d'en  faire  connaître  les  princii)alcs  dispo- 
sitions. On  y  assinnlait  la  di^ision  ecclésiasti- 
que à  la  division  ci\ile;  pour  cela,  on  rédui- 
;Sail  les  cent  Ircnle-cinq  évèchés ,  existant  eu 
France ,  à  quatre-vingt-trois,  nombre  ég.il  à  ce- 
Ini  (les  dé(iarlcinents.  De  celte  manière,  leur  ter- 
ritoire et  leuis  limites  se  trouvaient  lolulement 
inicrvcrtis.  J.es  nouveaux  diocèses  se  formaient 
quelquefois  des  débris  de  cinq  ou  six  anciens. 
Des  métropoles  entières  étaient  anéanties,  des 
évéchés  érigés  eu  églises  métropolitaines  et  des 
sièges  épiscopaux  créés  là  où  il  n'y  en  avait  ja- 
mais eu.  Il  était  défendu  de  reconnaître  l'autorité 
d'aucun  évéque  et  d'aucun  métropolitain  étran- 
ger. La  nouvelle  constitution  prononçait  encore 
la  destruction  des  chapitres  des  églises  cathédra- 
les; on  supprin)ait  de  même  tous  les  ^lulres  cha- 
pilres,  abbayes,  prieurés,  chapelles  et  bénélices. 
11  était  statué  qu'un  nouvel  évèque  ne  pourrait 
s'adresser  au  pape  pour  eu  obtenir  la  confirma- 
tion; qu'il  lui  écrirait  seulement  comme  au  chef 
visible  de  l'église  ,  en  témoignage  de  la  commu- 
nion qu'il  serait  résolu  d'entretenir  avec  lui,  et 
qu'il  demanderait  l'inslilution  canonique  au  mé- 
tropolitain ou  au  plus  ancien  évéque  de  la  pro- 
vince. Quant  au  choix  des  évèqucs  et  des  curés, 
l'assemblée  le  confiait  aux  mêmes  corps  électo- 
raux cliargés  de  nommer  les  administrations  ci- 
viles. Ou  transf(irniait  l'église  catliédrale  en  une 
église  paroissiale  par  la  su|)pression  d'une  ou 
de  plusieurs  [laroisses;  ou  nonmiait  l'évèqiie  pas- 
teur immédiat  de  cette  paroisse,  et  on  détermi- 
nait le  nombre  des  vicaires  qui  devaient  la  desser- 
vir avec  lui,  et  former  son  conseil  habituel  et 
permanent.  11  était  spécifié  que  1  é\éque  ne  pour- 
rait faire  aucun  acte  de  juridiction,  en  ce  qui  con- 
cernait le  gouvernement  du  diocèse,  qu'après  en 
avoir  délibéré  avec  eux.  Pendaut  la  vacance  des 
sièges  toute  l'autorité  passait  au  premier  vicaire 
épiscopal.On  donnait  aux  curés  le  droit  de  choi- 
sir leurs  vicaires  parmi  les  prêtres  ordonnés  ou 
admis  dans  le  diocèse,  sans  qu'ils  eussent  besoin 
de  l'approbation  de  l'évèque.  Tels  étaient  les 
principaux  articles  de  cette  coiislitulion  civile  du 
clergé,  ainsi  appelée,  sans  doute,  pour  faire 
croire  qu'elle  ne  portait  que  sur  dos  olijets  pure- 
ment civils,  tandis  qu'elle  statuait  sur  les  ma- 
tières les  plus  exclusivement  dépendantes  iJe 
l'aulorilé  siiirituelie.  L'un  des  principaux  ré- 
dacteurs de  cet  acte  était  un  avocat  nommé 
jÇ^injms  ;  jj  ^tjjjj  connu  par  son  aUachcmrnt  eu 
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parti  dé^igné   S(^us  lo  i»o;u  .i'n/ipi/fitt.'s  fuinçaii. 

Le  roi  denwpido  (li^  lepips  iioiir  se  prononcer 
sur  ce  décret,  et  il  en  protile  pour  consulter  le 
pape  sur  l'opporliinilé  des  réformes  qu'on  veut 
introduire  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique. 

14  juillet.  Fédéialiou  nationale  au  Champ-do- 
Mari5.  Le  roi  se  rend  à  cette  fête  où  assistent 
des  dépulalions  de  tous  les  corps  de  l'armée  et 
des  quatre-vinsl-trois  départements  de  la  France. 
Au  milieu  du  champ-de-ilars  s'élève  l'aulcl  de 
la  Piilric  i-itr  \vn\ic\  M.  de  TalJeyrand-Périgord, 
évèque  d'Auluii,  célèbre  la  messe.  M.  Louis,  an- 
cien conseiller  clerc  au  parlement  de  Paris,  rem- 
plit les  fonctions  de  sou.— diacre.  Le  roi,  sur  son 
lr('ine,  prononce  le  serment  de  se  soumettre  aux 
lois  et  de  les  faire  exécuter.  Le  commandant  gé- 
néral de  la  garde  naliouale,  accompagné  d'un 
corjjs  nombreux  d'officiers,  dépose  sou  épée  sur 
l'anlei,  et  tiiusjnreid  de  défendre  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  sang  une  conslituliou  qui 
n'était  pas  encore  lermim''e.  Au  moment  du  ser- 
ment du  roi ,  il  s'éleva  un  cri  général  d'applau- 
dissement :  le  son  des  instrumeuls.  le  bruit  du 
canon,  Iccliquolis  des  armes,  l'ondulation  des  dra- 
peaux, les  trépignements  de  joie,  enfin  l'afflueuce 
des  fédérés  qui  étendaient  avec  reconnaissance 
leurs  mains  vers  le  tr()ne  ,  tout  cela  formait  uu 
spectacle  imposant ,  qui  semblait  promettre  à  la 
France  des  jours  plus  heureux.  Ce  fut  pour  celte 
cérémonie  que  le  Champ-de-Mars  fut  mis  en  l'état 
où  nous  le  voyons  aujourd'hui;  il  s'appela  d'abord 
Chamit  de  la  Fi'Uiruiiun.  On  fit  pour  les  apprêt» 
de  celle  cérémonie  de  grands  mouvements  do  ter- 
rain, qui  furent  exécutés  en  moins  de  huit  jours, 
par  plus  de  soixante  mille  citoyens  de  tous  les 
étals  et  do  toutes  lis  classes,  qui  venaieni,  dès  le 
malin,  remuer  des  terres  et  traîner  des  brouettes  ; 
on  voyait  attelés  à  la  même  brouette  un  soldat, 
un  artisan,  un  grand  seigneur,  un  abbé  et  une 
danseuse.  Les  travaux  du  Champ-de-Mars  of- 
fraient le  spectacle  le  plus  bi/.arre,  le  pUis  popu- 
laire, le  plus  animé  et  le  plus  révolutionnaire 
qu'on  ait  jamais  \u. 

5  août.  Création  des  juges  de  paix  et  des  tribu- 
naux de  conciliation. 

G.  Aboliliou  du  droit  d'aubaine. 

7.  Le  roi  permet  au  duc  d'Orléans  de  revenir 
en  France.  Ouehpics  historiens  assurent  qu'il  re- 
vint sans  en  avoir  l'aulorisation,  et  sur  la  seule  in- 
vitation de  ses  amis  qui  lin  garantirent  sa  sûreté. 
Il  vint  à  l'assemblée  expliquer  les  causes  de  sou 
départ  et  celles  de  son  retour. 

'£>.  Les  ecclésiastiques  sont  exclus  de  toutes 
fonctions  publiques,  comme  incompatibles  avec 
leur  ministère. 

31.  Disurrection  militaire  à  Nanci.  Les  régi- 
ments du  lioi ,  de  Chàleauvicux  et  de  Meslre-de- 
canqi  se  mettent  en  révolte  contre  leurs  officiers. 
Trait  héroujuo  du  jeune  Dcsilles,  officier  au  régi- 
jiiciit  du  Uoi ,  qui  est  massacré  sur  la  lumière 
d'un  canon  on  voulant  empêcher  l'effusion  du.saog; 

4  ?cplomlire.  iM.  îrccker  donne  sa  démission, 
ipsi  ("fi  rci'oc 'loid'.'ncînt  par  r<Vf!ictnb)i''P  Nuliv* 
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nale.  Il  se  décide  à  quitter  la  France.  Arrêté  à 
Arcis-sur-Aube ,  et  déleuu  dans  une  liôtellerie, 
les  clameurs  de  la  populace  deviennent  si  inquié- 
tantes qu'il  dit  à  sa  femme:  «Madame,  je  vous 
prie  de  me  pardonner  les  peines  que  je  vous 
cause.  »  L'Assemblée  Nationale  ordonne  qu'où  lui 
laissera  continuer  sa  route.  Vers  Lyon,  il  est 
encore  inquiété  par  des  liommcs  à  cheval  qui  sui- 
vent sa  voiture  en  le  menaçant.  C'est  à  travers 
ces  malédictions  et  ces  dangers  que  l'homme  qu'on 
uommait  naguère  le  ministre  adoré  parvient  à  ga- 
gner la  Suisse  et  à  se  retirer  dans  sa  terredeCoppct. 

Après  la  retraite  de  M.  Necker,  l'Assemblée 
Nationale  s'empare  delà  direction  du  trésorpublic. 

7.  Suppression  des  parlements  et  des  cours  de 
justice.  Nouvelle  orsanisalion  judiciaire. 

On  apprend  à  Paris  que  de  graves  symptômes 
de  troubles  se  mauifeslent  sur  différents  points 
de  l'île  de  Saiul-Domingue. 

22.  Les  révoltés  brabançons  sont  attaqués  et 
battus  sur  presque  tous  les  points  où  l'insurrec- 
tion s'était  déclarée  ;  ils  repassent  la  Meuse  et 
abandonnent  Limbourg  et  Verviers. 

29.  Décret  de  l'Assemblée  Nationale  portant 
émission  de  800  millions  d'assignats  pour  acquit- 
ter la  dette  publique.  Il  y  eu  avait  déjà  pour 
400  millions  en  circulation. 

Troubles  dans  le  midi  de  la  France  et  princi- 
palement à  Nîmes  où  plusieurs  personues  per- 
dent la  vie. 

2  octobre.  L' .assemblée  Nationale  déclare,  sur  le 
rapport  deChabroud,  avocat,  député  du  Dauphiné, 
qu'il  n'y  a  pasiieu  àaccusation  contre  MM.  d'Or- 
léans et  Mirabeau  relativement  aux  journées  des 
5  et  6oclohreil78!).  Le  rapporteur,  en  présentant  à 
rassemblée  (7  août  )  la  procédure  instruite  de- 
vant leCliàtelct,  avait  dit  :  «Nous  venous,  après 
six  mois  de  recherches,  déchirer  le  voile  qui  cou- 
vrait les  attentats  commis  dans  le  palais  de  nos 
rois.  ))Ce  début  annonçait  d'all'reuses  découvertes; 
mais  l'examen  n'eut  pas  le  résultat  qu'on  en  at- 
tendait. Le  Chàtelet  déclarait  dans  sa  procédure 
qu'(/  y  avait  lieu  à  accusation  contre  le  duc 
d'Orléans  et  le  comte  de  Mirabeau.  Mirabeau 
plaida  sa  cause  avec  sa  véhémence  ordinaire  : 
il  parut  faible  dans  la  défense  du  duc  d'Orléans. 
11  s'attacha  surtout  à  démontrer  les  vices  de  la 
procédure,  moyen  qui,  tout  en  procurant  le  succès, 
ne  prouve  pas  l'Innocence.  L'assemblée  décréta 
à  une  grande  majorité,  qu'il  n'ij  avait  lieu  à  accu- 
sation, ni  contre  le  duc  d'Orléans,  ni  contre  le 
comte  de  Mirabeau. 

2().  MM.  de  Barentin  ,  de  la  Luzerne  et  de  la 
Tour-du-PIn  quillenl  le  ministère  le  même  jour; 
ils  sont  remplacés  par  MM.  Duporinil,  ii  la  guerre; 
<le  Fleurieu,  à  la  marine,  et  Uuport-Dutorire,  à 
la  garde  des  sceaux. 

10  novembre.  Organisation  du  tribunal  de  cas- 
sation. 

25.  Les  troupes  Autrichiennes,  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Bender,  entrent  dans  Namur; 
l'armée  des  insurgés  Brabançons  met  bas  les 
armes  sans  combattre. 


27.  Décret  qui  ordonne  aux  évoques,  carés,  e( 
à  tous  autres  ecclésiastiques  ou  fonctionnaires 
publics ,  de  prêter  serment  de  fidélité  à  la  nation, 
à  la  loi  et  au  roi,  de  maintenir  la  constitution  dé- 
crétée par  l'Assemblée  Constituante  et  acceptée 
par  le  roi ,  et  de  se  conformer  aux  décrets  relatifs 
à  la  constitution  civile  du  clergé.  Ce  décret  ré- 
pand de  grands  germes  de  division  parmi  les  mi- 
nistres du  culte  catholique.  Peu  d'ecclésiastiques 
se  soumettent  au  serment.  On  appelle  réfraclaires 
ceux  qui  se  refusent  à  le  prêter;  ils  perdent  leurs 
bénéfices  et  sout  eu  butte  à  la  haine  des  révolu- 
tionnaires. 

10  décembre.  Les  Pays-Bas  sont  garantis  à 
l'Empereur  par  l'-inglclerre  ,  la  Prusse  et  la  Hol- 
lande. Le  12,  les  .4ulriclilens  prennent  aux  Bra- 
bançons la  ville  d'Ostende  ,  et  la  Belgique  est  de 
nouveau  soumise  à  la  maison  d'.-Vutriche. 

21.  Décret  qui  chanse  le  nom  do  la  maréchaus- 
sée de  France  en  celui  de  (ïendarmerie  Nationale. 

26.  Le  roi ,  obsédé  par  les  manœuvres  de  ceux 
qui  torturent  sa  conscience ,  se  décide  à  douuer 
sa  sanction  à  la  constitution  civile  du  clergé.  Le 
lendemain  de  cette  acceptation ,  cinquante-huit 
ecclésiastiques  prêtent  serment  au  sein  de  l'as- 
semblée ,  et  commencent  cette  longue  série  de 
défections  et  de  malheurs  si  éloquemment  prévus 
par  un  illustre  orateur:  «Une  scission  se  prépare; 
l'universalité  des  évêques  de  France  et  les  curés, 
en  grande  partie,  croient  que  la  religion  leur  dé- 
fend d'obéir  à  vos  décrets;  cette  persuasion  se 
fortifie  par  la  contradiction  ,  et  ces  principes  sont 
d'un  ordre  supérieur  à  vos  lois  ;  en  chassant  les 
évêques  de  leurs  sièges  et  les  curés  de  leurs  pres- 
bytères pour  valucre  cette  résistance,  vous  ne  l'au- 
rez pas  vaincue  :  vous  serez  seulement  au  pre- 
mier pas  de  la  carrière  de  la  persécution  qui 
s'ouvre  devant  vous.  Doutez-vous  que  les  évê- 
ques, chassés  de  leurs  foyers,  n'excommunieront 
pas  ceux  qui  seront  mis  à  leurs  places?  doutez- 
vous  qu'une  gramle  partie  des  fidèles  ne  reste 
attachée  à  ses  anciens  pasieurs  et  aux  principes 
de  l'Eulise  '?  Alors  le  schisme  est  introduit,  les 
querelles  de  religion  commencent;  alors  les  peu- 
ples douteront  de  la  validité  des  sacrements;  ils 
craindront  de  voir  fuir  devant  eux  cette  religiou 
sublime  qui,  saisissant  l'homme  dès  le  berceau, 
et  le  suivant  jusqu'à  la  mort ,  lui  olïre  des  conso- 
lations touchantes  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  :  alors  les  victimes  se  multiplieront ,  le 
royaume  sera  divisé  ;  vous  verrez  les  catholiques, 
errants  sur  la  surface  de  l'empire  ,  suivre  dans  les 
cavernes,  dans  les  déserts,  leurs  ministres  per- 
sécutés ;  vous  les  verrez  dans  tout  le  royaume  ré- 
duits à  cet  état  de  misère  et  de  persécution  dans 
lequel  les  protestants  avaient  été  plongés  par  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  »  (  Cazalès.  Séance 
du  27  iléc.  1790.  ) 

1791, 

4  janvier.  L'Assemblée  Nationale  devait  rece- 
voir ,  dans  cette  séance ,  le  serment  des  ecclésias- 
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(iques  qui  sicaeaieiil  dan;  son  sein.  Ceux  du  côlé- 
gauclic  de  l'assemblée ,  le  curé  Grégoire  à  leur 
lêle ,  l'ivaient  prêté  dès  le  27  décembre  précé- 
dent. Le  4  janvier,  on  fait  l'appel  de  tous  les  au- 
tres ecclésiastiques  de  l'assemblée.  M.  de  Bonnac, 
évèque  d'Agen ,  monte  le  premier  à  la  tribune  , 
et  refuse  le  serment  en  donnant  les  raisons  de 
son  refus.   Un   de   ses  curés  suit  son  exemple. 
M.  de  Sainl-Aulaire,  évoque  de  Poitiers,  déclare 
également  que  sa  conscience  l'empéclie  de  faire 
ee  qu'on  exige  de  lui.  Ces  professions  de  foi  pu- 
bliques et  motivées  déplaisent  à  la  majorité.  La 
séance  devient  orageuse ,  et  l'agitation  sagne  bien- 
tiM  les  tribunes  et  les  dehors  de  la  salle.  On  en- 
tendait à  la  porte  des  cris  et  des  menaces.  Des 
gens  aposlés  au  dehors  avaient  espéré  intimider 
les  ecclésiastiques,  mais  ces  moyens  n'eurent  au- 
cun succès.  L'assemblée  décrète  que  les  membres 
interpellés  répondront  oui  ou  non  el'ricn  de  plus. 
■fous  les  évoques  et  tous  les  prêtres  qui  siègent 
à  droite  répondent  par  un  refus  formel.   Parmi 
ceux  mêmes  qui  avait  prêté  le  serment  précédem- 
ment, il  y  en  eut  plus  de  vingt-cinq  qui  le  rétrac- 
tèrent ensuite ,  soil  à  la  tribune  ,  soit  par  des  let- 
tres au  président  quand  ce  moyen  de  publicité  leur 
eut  été  interdit,  .\insi,  de  tous  les  ecclésiastiques 
de  l'assemblée  .  soixante-dix  environ   se   soumi- 
rent à  la  constitution  civile  du  clergé.  Le  diman- 
che suivant ,  9  janvier,  la  formalité  du  serment 
fut  demandée  au  clergé  des  paroisses  de   Paris. 
Vingt-neuf  curés  le  refusèrent;  entre  autres  ceux 
deSaintSulpiceetdeSaint-Uoch.  à  lalèledeprèsde 
cent  prêtres  de  leur  communauté  ,  et  l'on  assure 
que    sur    huit  cents   ecclésiastiques,    employés 
au  ministère  dans  la  capitale ,  on  en   compta 
plus  de  six  cents  qui  renoncèrent  h  leurs  places 
|)lut(Uque  de  prêter  un  serment  qui  répugnait  à 
leur  conscience.  Les  évêques,  dans  les  provinces, 
imitèrent  l'exemple  de  ceux  qui  étaient  réunis  à 
Paris  :  sur  cent  trente-cinq  évêques  français,  qua- 
tre seulement  acquiescèrent  à  la  nouvelle  consti- 
tution. Ce  furent  le  cardinal  de  Brienne  ,  arche- 
vêque de  Sens  ,  et  les  évêques  d'Aulun  ,   d'Or- 
léans et  de  Viviers.    M.    de    Brienne    renvoya 
ensuite  ce  même  chapeau  de  cardinal  qu'il  avait 
tant  brigué  auparavant ,  et  qu'il  n'avait  obteim 
qu'à  sa  sortie  du  ministère.  Les  évêques  d'Autun 
et  d'Orlé.ins,  reconnaissaut  qu'ils  n'étaient  point 
faits  pour  l'état  qu'ils  avaient  embrassé,  se  jetè- 
rent dans  les  fonctions   civiles  et  conlractènent 
même  des  mariages.  Quant  à  M.  de  Savirics,  évè- 
que de  Viviers,  voici  le  jugement  qu'eu  porte  la 
Uioijiaphie  Moderne  :  n  l.es  incohérences  de  son 
génie,  ses  rêveries  philaiilropiques,  ses  écrits  élo- 
quents, ses  bi/arrcries  enfin,  l'ont  fait  surnommer 
avec  raison  le  Jean-Jacques  du  clergé.  »  Enfermé 
à  Cliarenlon,  il  y  est  mort'  quelques  années  après 
le  concordai  do  1802,  auquel  il  avait  espéré  s'op- 
poser en  refusant  de  donner  la  démission  de  son 
siège. 

Etablis.sement  des  tribunaux  de  commerce  dans 
les  principales  villes  de  France. 

9  janvier.  Traité  de  paix  signé  à  Jassy ,  entre 


la  Russie  et  la  Porlc-Ottomane,  par  la  médiation 
du  roi  de  Prusse.  Ce  traité  arrête  les  grands  pro- 
jets de  la  Russie  sur  Conslantinople.  La  France 
et  l'Angleterre  furent  enrayées  des  progrès  de 
cette  puissance,  dont  le  premier  ministre,  Po- 
lemkin,  avait  fait  graver  sur  la  porte  de  la  nou- 
velle ville  de  Kherson  en  Crimée  :  chemin  de  Iti- 
rancc.  Les  cabinets  de  St-James  et  de  Versailles 
exiaèrenl  en  quelque  sorte  de  Catherine  II  lo 
traité  de  Jassy. 

11.  Décret  de  l'.\ssemblée  Nationale  qui  or- 
donne la  fabrication  de  pièces  de  t.")  et  de  .30 
sols  jusqu'à  concurrence  de  15  millions  de  francs. 
Le  13,  cette  assemblée  décrète  que  l'élection  des 
évêques  et  des  curés  sera  faite  dans  les  départe- 
ments par  les  assemblées  électorales. 

Abolition  du  privilège  de  la  compacnie  du  Sé- 
négal. Le  commerce  do  cette  colonie  devient  libre 
pour  tous  les  Français. 

Troubles  à  la  Martinique  et  à  Saint-Domingue. 

Loi  qui  permet  de  cultiver  du  tabac  dans  tout 
le  royaume. 

Suppression  des  jurandes,  maîtrises  et  corpo- 
rations. Création  des  patentes.  Abolition  des 
droits  d'entrée  perçus  aux  barrières  de  Paris. 

21  février.  Mesdames,  tantes  du  roi,  quittent 
Paris  et  se  rendent  à  Rome.  Elles  sont  arrêtées 
à  Arnay-lc-Duc  par  les  autorités;  mais  un  décret 
de  lA'ssemblée  Nationale  les  autorise  à  continuer 
leur  roule. 

2ô.  Sacre  des  premiers  évêques  constilulionne/s 
à  Paris.  Cette  cérémonie  à  lieu  dans  l'église  de 
l'Oratoire.  M.  Talleyrand  Périgord,  évèque  d'Au- 
lun, assisté  des  évêques  Gobel,  de  Lydda,  et  Mi- 
roudol,  de  Babylone,  confère  le  caractère  épisco- 
pal  constitutionnel  aux  curés  Expilly  et  Maroles, 
élus  évêques  du  Finislcre  et  de  l'vl isdc.  Le  10 
mars  et  le  13  avril,  Pie  VI  adressa  deux  brefs 
aux  évêques  et  au  clergé  de  France.  Le  pape 
commençait  par  déplorer  la  défection  des  quatre 
évêques,  et  surtout  de  celui  qui  avait  prêté  ses 
mains  pour  la  consécration  des  couslilutinnne/s. 
Il  ordonnait  à  tous  les  ecclésiastiques  qui  avaient 
fait  le  serment  de  le  rétracter  dans  quarante 
jours,  sous  peine  d'être  suspens  de  l'exercice  de  tous 
ordres  et  soumis  à  l'irrégularité,  s'ils  en  faisaient 
les  fonctions.  Il  déclarait  les  élections  des  nou- 
veaux évêques  illégitimes,  sacrilèges  et  contraires 
aux  canons,  ainsi  que  l'érection  des  sièges  de 
Moulins  et  autres  créés  par  les  nouvelles  lois. 
Ouelques-uns  des  prêtres  assermentés  se  soumi- 
rent à  la  décision  du  chef  de  l'église:  mais  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  s'étaient  joints  à  l'é- 
glise constitutionnelle  ont  persévéré  dans  cette 
démarche. 

28.  Le  peuple  de  Paris  se  porte  à  Vinceunes 
et  démolit  les  parapets  du  donjon. 

Quatre  cents  jeunes  gens  se  reudcot  aux  Tuile- 
ries pour  protéger  le  roi,  contre  les  excès  dont  sa 
personne  est  menacée.  Les  chefs  de  la  garde  na- 
tionale prétendent  que  cette  réunion  a  le  projet 
de  favoriser  la  fuite  du  roi.  Louis  XVI  pour  épar- 
gner à  ces  jeunes  gens  de  plus  grands  malheurs 
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prend  le  parli  de  les  (lésarniei'  lui-rm~iuc  et  ilc 
les  engager  à  se  retirer,  lis  délileiil  cuire  deux 
haies  de  gardes  iiatioiiaii.v  qui  les  aecalileal  d'iu- 
jures  et  iiiènie  de  coujis.  Ouelijues-uus  de  ceux 
qui  les  niallraiteul,  oroyaut  ajoulcr  le  ridicule  à 
l'ill^ul(c,  les  appelleul  :  Chevii/icis  du  yn'Kjnanis. 
<^e  nom  odieux  esl  appliqué  à  cette  troupe  de  su- 
jels  fidèles  jiour  avoir  essayé,  sans  succès,  de 
souleuir  les  débris  d'une  nionarehie  qui  s'écrou- 
lait de  loules  paris.  Les  émigrations  se  mullL- 
jdient  dans  loutes  les  parties  de  la  France. 

•2  avril.  Mort  de  Mirabeau,  l.ors  de  la  discus- 
sion surla  consiilulion,  ceténergiquc  orateur  avait 
dit  à  !a  Irihune  :  «  Je  condialtrai  toule  espèce  de 
faclieux  qui  voudraient  porter  aîleiiite  aux  prin- 
cipes de  la  monarchie,  dans  quelque  système  que 
ce  soi!,  et  dans  quelque  partie  du  royaume  qu'ils 
oseni  se  montrer.  »  Sa  mort,  arri\ée  peu  de  jours 
après  celle  déclaration,  et  les  sympt(\uies  équivo- 
ques de  son  agonie,  ont  donné  lieu  à  des  soupi-ons 
il'empoisoMnement  qui  n'ont  jamais  été  éclaircis. 
Il  est  certain  ipie  Mirabeau  a\ait  cidin  ouvert  les 
yeux  sur  les  danaers  de  la  monarcliio  et  qu'il  pa- 
raissait vouloir  réparer  le  mal  auquel  il  avait  prôlé 
1*10  si  énergique  coopération.  Quelque  temps 
avant  sa  mort,  ayant  été  interrompu  au  moment 
où,  parlant  de  l'émigration,  il  se  montrait  con- 
traire aux  mesures  de  rigueur  qu'on  avait  forcé 
le  comité  de  constitution  de  proposer;  «Silence 
aux  trcjite  voix!  u  s'écria-t-il.  en  désignant  avec  un 
geste  de  mépris,  le  petit  nombre  d'orléanistes  qui 
tenait  l'assemblée  dans  sa  dépendance.  On  lit 
dans  les  Mémoires  du  marquis  de  Bouille,  que 
Mirabeau  entièrement  rallié  à  la  cause  de  l'iu- 
forluné  Louis  XVI,  se  proposait  de  seconder  les 
projets  formés  pour  afl'ranchir  ce  monarque  du 
joug  de  l'Assemblée  Nationale.  Sa  mort  inattendue 
ra-l-elle  seule  empôcbé  de  réaliser  ce  généreux 
dessein?  C'est  ce  qu'on  pourrait  supposer  d'après 
ses  dernières  paroles  :  «  J'emporte  avec  moi  le 
deuil  de  la  monarcbic,  disait-il  sur  son  lit  de 
moil;  lus  factieux  après  moi  s'en  disputeront  les 
lambeaux,  u  (Juoi  ipi'il  en  soit,  la  mort  de  Mira- 
beau fut  considérée  comme  une  calamité  publi(|uc. 
Il  fut  sincèrement  regretté  par  ceuv-IA  menus 
qu'il  avait  le  [dus  grièvciiieiit  oiren>és.  Il  y  eut 
cela  de  remaniuable  dans  celévénemenl,  (pielous 
les  partis  croyant  avoir  cet  orateur  dans  leurs 
intérêts,  il  obtint  les  roLTcts  de  loules  les  frac- 
tions de  l'assi'mblée.  Elle  lui  décerna  (le  maunii- 
licpies  funérailles  Tous  les  speclai-les  furent  fer- 
més et  un  deuil  de  lm;t  jours  fut  décrété.  L'As- 
semblée Nationale  lout  eTitière,  la  miinicipalilé 
de  Paris,  les  présidents  des  sections,  les  trou- 
pes, la  garde  nationale  et  des  milliers  de  citoyens, 
vèliis  de  noir,  accompagnèren!  son  convoi  dont 
le  cortéue  tenait  plus  d'une  lieue,  et  fut  six  heu- 
res à  défiler  de  la  Cliausséc-d'.Vntiti  à  J'église 
Sainte-Geneviève  où  son  corps  fut  transporiè. 

4.  L'éalise  de  Sainle-Geneviève,  qui  n'a  pas 
encore  été  consacrée  par  le  culte  catlndique  , 
prend  le  litre  do  Panthéon.  Le  décret  s'eviirjnip 
*iM!ii  ;  Kllc  se  DoiHuiera   S'antliéon  .  roccv;n  les 


eenilres  des  homines  dislincués  par  toute  espèce 
de  niérito,  cl  portera  sur  le  fronton  cette  inscrip- 
tion :. 4  ii.t  jra/ii/.s'  komincs,  ta  pairie  reconnais- 
saule. 

18.  Le  roi  a  l'intention  de  se  rendre  à  SaiuC- 
r.louil  pour  faire  ses  Pâques.  Il  en  prévient  l'as- 
semblée. Aussitôt  le  tocsiu  sonne  ,  la  populace 
se  précipite  en  foule  aux  Tuileries;  la  garde  na- 
tionale y  arrive  de  tous  côtés.  M.  de  Lafaycttesc 
présente.  p:;rle  au  roi,  qui  était  dans  son  carrosse 
avec  sa  famille,  et  ordonne  à  ses  soldats  de  faire 
ouvrir  le  passage:  il  n'est  point  obéi.  Après 
deux  heures  d'attente,  le  malheureux  monarque 
est  obligé  de  remonter  dans  ses  apparlemenls. 
Il  demanda  la  punition  de  queh|ucs  gardes  na- 
tionauxqui  s'étaient  permis  des  propos  insultants 
pendant  cette  longue  négociation  du  comman- 
dant-général avec  ses  subordonnés  ;  mais  il  uo 
l'obtint  pas. 

3  mai.  L'effigie  du  pape  esl  brûlée  par  des  hom- 
mes des  dernières  classes  du  peuple  dau^  le  jar- 
din du  Palais  Uoyal  à  Paris. 

31.  M.  Guillotin.  docteur  en  médecine,  invente 
une  machine  pour  l'exécution  à  mort  des  con- 
danmé>.  Elle  porte  le  nom  de  son  inventeur. 

Cette  funeste  machine  a  joué  nu  rôle  trop  im- 
poi  tant  dans  uns  sanglantes  annales  révolution- 
naires, pour  ne  [las  en  parler  avec  quelques  dé- 
tails. M.  le  docteur  (luillotin  avait,  le  I"  dHcem- 
bre  1789,  pr(ipo>é  à  l'Assemblée  (Constituante  un 
miKlc  de  supplice  à  substituer  à  la  roue  et  à  la 
potence.  La  niaiserie  d'une  phrase,  dans  son  rap- 
port, fit  rire  l'assemblée  qui  passa  à  l'ordre  du 
jour.  M.  (juillotin  disait  :  avec  »/i(«  machine  je 
cous  fais  saulcr  la  tète  d'un,  clin  d'œil  cl  vous  ne 
soulfrcz  yoinl.  Ce  ne  fut  qu'après  une  très  longue 
cl  très  curieuse  correspondance  entre  M.  Guillo- 
tin, M.  Kiederer,  procureur  général  de  la  com- 
mune, et  le  ministre  des  finances  Clavière,  que  la 
machine  fut  adojjtée.  L'exécuteur  Samson  prit  pari 
à  cette  corrcs|ioudancc.  Il  y  eut  un  marché  passé 
avcH;  un  entrepreneur  pour  la  fourniture  île  tou- 
tes les  Giiillulines  ôc  France,  à  cinq  cents  livres 
la  (.Tècc:  on  y  joignait  une  instruction  de  M.  lliE- 
dercr,  sur  ta  municrc  de  s'en  servir. 

.5  juiu.  L'n  décret  de  l'assemblée  ôlc  au  roi  le 
ilroil  <le  f.iire  grâce. 

'■20.  Le  roi  s  éloigne  secrètement  de  Pari.*.,  ac- 
c(>nq)agné  de  la  reine  ,  du  dauphin  ,  de  madame 
loyale  .  sa  fille,  de  madame  Elisabeth,  sa  sœur, 
l't  de  Jl""  de  Tourzcl,  gouvernante  de  ses  en- 
fants. Ils  prennent  la  route  de  Montmédy.  Mon- 
sieur cl  '){<ulamc  ,  partis  du  I,uxcmbourg,  une 
heure  après  le  roi,  prennent  la  route  de  Mons. 
Aussitôt  qu'on  s'aperçoit  du  départ  du  roi  ,  des 
courriers  sont  expédiés  sur  tous  les  points  du 
royaume.  L'Assemblée  Nationale  reste  en  per- 
niiinence.  Le  ^1  ,  entre  onze  heures  et  minuit , 
Louis  \V1  est  reconnu  à  Sainle-Menebould,  par 
Itrouet ,  maître  de  postes  ,  et  depuis  re|)résentant 
(b:  peuple.  Tandis  qu  on  chan^'e  de  che\aux,  cet 
!iO  unie  va  Irouver  Sauze,  j)rocurcur  de  la  cnit}- 
i,ijuii.e,  ci  dèlibèic  avec  lui  i-iir  ics  moyens  d'iir-» 
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rê(er  le  roi.  Sauze  envoie  sur-le  eii.Tiiip  des  ré- 
quisitions d'iiommes  dans  les  villes  cl  Ijoiirgs  des 
euviroiis.  Droucl  se  rend  au  bas  de  \'iirciincs  : 
là  se  trouve  un  pont  assez  étroit  sur  lequel  il 
ne  peut  passer  qu'une  seule  voilure  avec  deux 
ou  trois  i)ersonnes.  On  y  conduit  une  charretle 
chargée  do  fumier,  qu'on  y  renverse.  La  voilure 
du  Roi  est  arrôlée.  Sauze  ,  qui  n'a  encore  pu 
rassembler  que  sept  bomnies,  vient  demander  les 
noms  des  voyageurs  et  se  fait  exbiber  les  passc- 
porls.«  Je  suis,  dit  la  reine,  la  baronne  de  Koorpl'; 
je  vais  en  Russie  avec  ma  famille  et  mon  valet 
de  cliand)re.  »  Sauze  fait  entrer  les  voyaaeurs 
chez  lui  sous  prélexle  qu'il  faut  viser  le  passe- 
port. Il  leur  (dire  des  rabaicliisscnients,  et  s'ar- 
ranse  si  bien  qu'il  trahie  la  coiivcrsalion  jusqu'au 
moment  où  on  vient  lui  dire  <à  l'oreille  que  les 
secours  soni  arrivés.  Alors  il  se  met  à  rcyarder 
un  portrait  du  roi  qu'il  avait  dans  son  apparle- 
ment;  il  le  compare  avec  la  figure  du  fau\  valel 
de  chambre.  «  l'ardieu  I  c'est  inconcovidjie,  dil-il 
en  s'adressaid  à  Louis  \VI,  comme  ■vous  ressem- 
blez à  notre  bon  roi.  »  II  s'approche  de  la  préten- 
due baromie  :  «  \oycy.  donc  ,  Madame  ,  comme 
notre  bon  roi  et  votre  valet  de  chambre  se  res- 
semblent. »  La  reine,  sans  faire  senddaiit  île  l'cii- 
leudre,  répèteà  rliaqueinstanhd  Allons,  [larloiisl,! 
Sauze  parquaire  fuis  s'écrie:  «.Mais  voyez  donc. 
Madame, je  vous  en  supplie,  si  Ion  ne  dirait  pas 
que  c'est  le  roi  ?  »  —  «  Oui ,  c'est  le  roi,  dii  la 
reine  avec  un  ton  plein  de  diuMilé.  je  suis  la 
reine;  voilà  nionseiyncur  le  dauphin,  madame 
Elisabeth  et  madame  Royale.  H  ne  lient  qu'à 
vous  de  faire  voire  l'orlune  ;  vous  sentez  quel  ser- 
vice vous  pou\cz  nous  rendic  ,  et  quelle  sera 
notre  reconnaissance.  »  —  «  Ma  plus  douce  ré- 
compense ,  répond  Sauze  avec  une  humilité  af- 
fectée ,  est  d'avoir  eu  chez  moi  Sa  Majesté,  et  do 
lui  avoir  témoigné  mon  respect  comme  citoyen  ; 
mais  en  qualilé  de  mayislrat,  je  dois  armoncer 
au  roi  qu'il  lui  est  impossible  de  passer  outre  ; 
que  le  peuple  est  sous  les  armes  au  nombre  de 
dix  mille  hommes;  (|ue  le  devoir  de  Louis  XVI 
est  lie  rester  au  milieu  d'un  peuple  dont  il  est 
adoré,  et  de  retournera  Paris.»  Sur  ces  entre- 
faites, arrive  Romeuf,  aide-de-eamp  de  M.  de 
Lafayetle,  qui  signifie  au  roi  l'ordre  de  revenir 
à  Paris.  Le  rai  oOn'I.  On  se  nie(  on  roule  à  cinq 
heures  du  malin  ;  quinze  mille  individus,  armés 
de  fusils,  de  l'auK  ,  do  broclies  et  de  tontes  sortes 
d'inslrumenls  olVensifs  ,  accompnmienl  la  voilure 
de  la  famille  royale.  «  Ces!,  dit  Saure  au  roi,  pour 
proléiîcr  votre  vie  et  voire  retour. iiLes  trois  gar- 
des du  corps.  M.M.  Maldan.Valory  et  Kumoutier, 
qui  avaient  accompagné  lu  roi,  démiisés  en  cour- 
riers, sont  liés  et  garrottés  sur  le  siège  de  la  voiture 
royale  et  font  tout  le  voyage  dans  celle  honorable 
captivité. 

«Bravant  du  liant  du    oliar  ces  Krneionxgi'crriei-s, 
"  l.eui-s  iiiipudcMits  Naimiuciirs,  li'  fiont  ceint  de  Inn- 

rier-s, 
»  Conuiii-  '.'ils  liic)in[il).iieiil  d'avoir  roinjuis  Iciii-  proir, 
•  liitifuuienl  IcbOcIiQd  île  leurs  luuH^  criit  désole, 


o  Tandis  qw,  vei'S  P.Tris,  les  roursiurs vigoureux. 
'»  IJe  la  l'raiR-e  euLrainuienl  les  niailres  uiallieur<'tix.  • 
'TiiKMiMiAL.  l'oydgr  (U-  Idri'nins.) 

23.  L'assemblée  envoie  MM.  de  Lalour-Mau- 
bourg,  l'étiou  et  liarnave  à  Varennes ,  pour  ac- 
compagner le  roi  à  son  retour.  M.  de  Rouillé  ,  qui 
devail  favoriser  la  fuile  du  roi,  est  susjiendudese» 
fondions  militaires. 

25.  Le  roi  rentre  à  ParisI  i 

Le  2S ,  après  avoir  enlendu  le  rapport  des  com- 
missaires nonnnés  pour  inlerrogcr  le  roi  et  la 
reine,  l'assemblée  ordonne  qu'il  sera  nommé  un 
giluverneur  à  Iknilicr  du  Irùiie.  Amère  dérisioul 

f"  juillet.  Ou  annonce  à  l'Assemblée  Nationale 
que  Jliiiisiciiv  e'  Mudauic  sont  arrivés  à  Bruxelles. 

9.  Décrel  qui  ordonne  à  lous  les  émigrés  de  re- 
venir en  France  sous  deux  mois. 

11.  Translation  des  cendres  de  V<illaire  au 
Paulhéon. 

L'ahl)aye  de  Scelliéres.  où  les  cendres  de  Vol- 
taire se  trouviient  déposées  depuis  1778,  étant 
en  vente.  M.  de  Villelle  s'adressa  au  maire  de 
Paris,  alin  que  la  municipalilô  les  réclamât  et 
leur  procurât  une  aulre  sépulture.  M.  Charron  , 
ofllcier  municipal  ,  lit  part  de  celle  demande  à 
r.Vssemblée  Nationale,  ainsi  que  de  la  prétention 
des  deux  eonnnunes  de  i'royes  et  <le  Romilly .  qui 
avaieni  décidé  qu'elles  se  partageraient  celte  dé- 
pouille. L'assemblée  nationale,  sur  la  [iroposilion 
de  Regnaud  de  Saint-Jean-d'.Angely ,  décréta,  le 
8  mai,  que  les  resles  de  Vollaire  serai(Md  trans- 
férés <lans  l'église  paroissiale  de  Romilly  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  été  slalué  sur  la  pélilion  de  la  muni- 
cijialilé  de  Paris.  Le  30  mai,  un  nouveau  décret 
déclara  que,  «  Marie-François  A  rouet  de  \'oll,iire 
était  diune  de  recevoir  les  honneurs  décernés  aux 
grands  hommes  ;  qu'en  conséquence  ses  cendres 
seraient  transférées  de  l'église  de  Romilly  dans 
celle  de  .Saintc-tîeneviève  de  Paris.  » 

Un  cortège  pompeux  fut  préparé  pmir  celle  cé- 
rémonie, à  laquelle  ie  parli  révolutionnaire  atla- 
chait  une  grande  imporlanco.  Voici  la  relalion 
onicielledc  celle  translation;  c'est  un  monument 
bislorique  : 

u  Dimanclie  lOjuilIel  1791,  M.  le  procureur  syn- 
dic du  département  et  une  dépulation  iln  corps 
municipal  se  sont  rendus  ,  savoir  :  le  |irocureur 
syndic  aux  limiles  du  département ,  el  la  dépula- 
tion de  la  miiiiiciiialilé  à  la  barrière  de  r.baren- 
lon.  pour  recevoir  le  corps  de  A'ollaire.  Vu  char 
de  forme  aniique  portail  le  sarciqihage  dans  le- 
quel élaif  conlenu  le  cercueil.  Des  branches  de 
laurier  cl  do  cbéne ,  entrelacées  de  roses,  de 
myilcs  el  de  fleurs  des  champs,  eidoiiraienl  el 
ombraaeaienl  le  char,  sur  lequel  élaienl  deux 
inscriptions  :  l'une , 

"  Si  riiontuie  (-si  crer  libr'e  ,  il  doil  ^e  jîonvernci'.  • 

l'aulre, 

»  Si  riinuUMi'  a  d.'s  l>raM!= ,  ii  li'S  dnil  li.hnMcr. 

)>  Piu.sieurw  (iépulalions)  lonl  de  \n  yorde  i:Hiio. 
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nalc  que  des  sociétés  palrioliqtics,  formaient  un 
cortège  nombreux,  et  on  conduisit  le  corps  sur  les 
ruines  de  la  Bastille.  On  avait  élevé  une  plate- 
forme sur  l'emplacement  qu'occupait  la  tour  dans 
laquelle  Voltaire  fui  renfermé;  son  cercueil,  avant 
d'y  être  déposé,  a  été  montré  à  la  foule  innom- 
brable des  speclaleurs  qui  l'environnaient  ;  et  les 
plus  vifs  applaudissements  ont  succédé  à  un  reli- 
gieux silence.  Des  bosquets  garnis  de  verdure 
couvraient  la  surface  de  la  Uastille.  Avec  les 
pierres  provenant  de  la  démolition  de  cette  forte- 
resse, on  avait  formé  un  rocher ,  sur  le  sommet 
et  autour  duquel  on  voyait  divers  attributs  et  al- 
légories. Od  lisait  sur  une  de  ces  pierres  : 

"  Reçois 

K  eu  ce   lieu 

où 

t'cnchalun  le  despotisme, 

A'oltaire, 

les  lionueurs  que  te  rend 

la  Patrie.  » 

J 

<y  »  La  cérémonie  de  la  translation  an  Pantliéon- 
Françaisavait  été  fixée  pour  le  lundi  11  ;  mais  une 
pluie  survenue  pendant  une  partie  de  la  nuit  et  de 
la  matinée  avait  déterminé  d'abord  à  la  remettre 
au  lendemain  :  cependant,  tout  étant  préparé,  et 
la  pluie  ayant  cessé,  ou  n'a  pas  cru  devoir  la 
retarder;  le  cortège  s'est  mis  en  marche  à  deux 
heures  après  midi.  Voici  l'ordre  qui  était  ob- 
servé :  un  détachement  de  cavalerie ,  les  sapeurs, 
les  tambours,  les  canonnicrs  et  les  jeunes  élèves 
de  la  garde  nationale  ,  la  dépulalion  des  collèges, 
les  sociétés  patriotiques  avec  diverses  devises. 
Ou  a  remarqué  celle-ci  : 

«Qui  meurt  pour  sa  patrie  meurt  toujours  content.  « 

»  Députations  nombreuses  de  tous  les  bataillons 
de  la  garde  nationale  ;  groupe  armé  de  Forts  de  la 
Halle,  les  portraits  en  relief  de  Voltaire,  J.-J. 
Rousseau,  Mirabeau  el  Désilles  ,  environnant  le 
buste  de  Mirabeau  donné  par  M.  Palloy  à  la  com- 
mune d'Argenleuil  ;  ces  bustes  étaient  entourés 
des  camarades  de  d'Assas,  et  des  citoyens  do 
Varennes  et  de  Nancy.  Les  ouvriers  employés  à 
la  démolition  de  la  Bastille ,  ayant  à  leur  tète 
M.  Palloy  ,  portaient  des  cliaînes  ,  des  boulels  et 
des  cuirasses,  trouvés  lors  de  la  prise  de  cette 
forteresse.  Sur  un  brancard  était  le  procès-ver- 
bal des  électeurs  de  1"89  et  VInsurrcclion  Pari- 
sienne par  M.  Dusaulx.  Les  citoyens  du  faubourg 
Saint-Antoine  portant  le  drapeau  de  la  Basiille 
avec  un  plan  de  cotte  forteresse  représentée  en  re- 
lief, el  ayant  au  milieu  d'eux  nue  citoyenne  en  ba- 
bil d'amazone ,  uniforme  de  la  garde  nationale  ,  la- 
quelle a  assisté  au  siège  de  la  Bastille  cl  à  con- 
couru à  sa  prise;  un  groupe  de  citoyens  armés 
de  piques ,  dont  une  était  surmontée  d'un  bounet 
de  la  liberté  et  de  cette  devise  : 

»  De  ce  fer  naquit  la  liberté,  » 

«Le  quatrc-vingl  troisième  modèle  de  la  Bas- 
tilles,  destiné  pour  le  déparlement   de  Paris, 


porlé  par  les  anciens  gardes-françaises,  revêtos 
de  riialiit  de  ce  régiment;  la  société  des  jacobins 
(on  a  paru  élonné  que  cette  société  n'ait  pas  été 
réunie  avec  les  autres  )  ;  les  électeurs  de  1789  et 
de  1790,  les  cent-suisses ;  les  gardes-suisses; 
dépulalion  des  théâtres,  précédant  la  statue  de 
\'ollaire,  entourée  de  médaillons  portant  les  li- 
tres de  ses  principaux  ouvrages.  La  statue  d'or, 
couronnée  de  lauriers ,  était  portée  par  des 
liummes  habillés  à  l'autique.  Les  académies  et 
les  nens  de  lettres  environnaient  le  coffre  d'or, 
renfermant  les  soixanle-dix  volumes  de  ses  œu- 
vres, donnés  par  M.  Beaumarchais.  Dépulalion  des 
sections,  jeunes  artistes,  gardes  nationaux  et 
ofliciersniunicipauxde  divers  lieux  el  du  départe- 
ment de  Paris  ;  corps  nombreux  de  musique  vo- 
cale cl  inslrumenlale.  Venait  ensuite  le  char  por- 
tant le  sarcophage  dans  lequel  était  renfermé  le 
cercueil. 

»  Le  haut  était  surmonté  d'un  lit  funèbre,  sur 
lequel  on  voyait  le  Philosophe  étendu,  et  la  Re- 
nommée lui  posant  une  couronne  sur  la  tête.  Le 
sarcophage  était  orné  de  ces  inscriptious  : 

a  U  vengea 

Calas,  La  Barre,  Siri'cn 

et  MoiilbaïUy, 

PûHe,    pliiiosophe,  historien, 

il  a  fait  prendre  un  grunU  essor 

à  l'esprit  humain  , 

et  nous  a  prépares 

(i  devenir  Itbres,  u 

»  Le  char  était  traîné  par  douze  chevaux  gris- 
blancs,  attelés  sur  quatre  de  front,  et  conduits 
par  des  hommes  vêtus  à  la  manière  antique.  Im- 
médiatement après  le  char  venait  la  dépulalion 
de  l'Assemblée  Nationale,  le  département,  la  mu- 
nicipalilé  ,  la  cour  de  cassation,  les  juges  des 
tribunaux  de  Paris,  les  juges  de  paix,  le  batail- 
lon des  vétérans  :  un  corps  de  cavalerie  fermait  la 
marche. 

»  Ce  cortège  a  suivi  les  boulevards  depuis  l'em- 
placement de  la  Bastille  ,  et  s'est  arrêté  vis  à  vis 
l'Opéra  (porte  Saint-Marlin).  Le  buste  de  Vol- 
taire ornait  le  fronlispicc  du  iKltimcnt;  des  festons 
et  des  guirlandes  de  llcurs  entouraient  des  mé- 
daillons sur  lesquels  on  lisait  :  Pandnre ,  le 
Temple  delà  Gloire ,  Samson.  Après  que  les  ac- 
teurs curent  couronné  la  statue  et  chanté  un 
hymne,  on  se  remit  en  route  el  on  suivit  les 
boulevards  jusqu'à  la  place  Louis  XV,  le  quai 
de  la  Couférence,  le  Pont-lloyul,  lo  quai  Vol- 
taire. 

»  Devant  la  maison  de  M.  de  Villeltc,  dans  la- 
quelle est  déposé  le  cœur  de  Voltaire,  on  avait 
plaidé  quaire  peupliers  très  élevés,  lesquels 
étaient  réunis  par  des  guirlandes  de  feuilles  de 
chêne,  qui  formaient  une  voûte  de  verdure  au 
milieu  de  laquelle  il  y  avait  une  couronne  rie 
roses,  que  l'on  a  descendue  sur  le  char  au  mo- 
ment de  son  passage.  Ou  lisait  sur  le  devant  de 
celle  maison  : 

»  Son  esprit  est  partout ,  et  son  rreur  est  iri.  i 

»  M""  de  Vilk'tlc  a  posé  une  couronne  sur  la 
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statue  d'or.  On  voyait  couler  des  yciiv  de  eettc 
aimable  citoyciitic  des  larmes  qui  Itii  liaient  arra- 
cliées  par  le  souvenir  que  lui  rappelait  celte  cé- 
rémonie. On  avait  élevé  devant  celte  maison  un 
arapliitliéàtre  qui  était  rempli  déjeunes  citoyennes 
velues  de  blanc,  une  çuirlande  de  roses  sur  la 
tète,  avec  une  ceinture  bleue  et  une  couronne 
civique  à  la  main.  On  chanta  devant  cette  maison, 
au  son  d'une  musique  exécutée  en  partie  par  des 
instruments  antiques  ,  des  strophes  d'une  ode  de 
MM.  Chénicr  et  Gossec.  M""  de  Villetlc  et  la 
famille  Calas  ont  pris  rang  à  ce  moment:  [du- 
sieurs  autres  citoyennes  vêtues  de  blanc,  de  cein- 
tures et  rubaus  aux  trois  couleurs ,  précédaient 
le  char. 

»  On  a  fait  nne  autre  station  devant  le  Tliéàtrc 
de  la  Nation  [Odéon).  Les  colonnes  de  cet  édi- 
fice étaient  décorées  de  guirlandes  île  fleurs  na- 
turelles, ('ne  riche  draperie  cachait  lesciilréps; 
sur  le  fronton  on  lisait  celte  inscription  •  //  /ic 
Irène  à  quaCrc-ringl-lroh  ans.  Sur  chacune  des 
colonnes  était  le  titre  d'une  des  pièces  de  Voltaire 
renfermées  dans  trente  deux  médaillons.  On  avait 
placé  .un  de  ses  bustes  devant  l'ancien  eniplacc- 
meut  de  la  Comédie-Française,  rue  des  Fossés 
Saint-Germain;  il  était  couronné  par  deux  génies, 
et  ou  avait  mis  au  bas  cette  inscription  :  Il  fit 
Œdipe  à  di.rscpl  ans.  On  exécuta  devant  le 
Théâtre  de  la  Nation  nn  chœur  de  l'opéra  de 
Samson.  Après  celte  station,  le  cortège  s'est  re- 
mis en  marche,  et  est  arrivé  au  Panthéon-Français 
à  dix  heures.  Le  cercueil  y  a  été  déposé  ,  mais  il 
sera  incessamment  transféré  dans  l'èslisc  Sainte- 
Geneviève,  et  sera  placé  aujirès  de  ceux  de  Mi- 
rabeau et  de  Descaries. 

))  Cette  cérémonie  a  été  une  véritable  fête  na- 
tionale. Cet  hommage  rendu  aux  talents  d'un  grand 
homme,  à  l'auteur  de  la  Ilenriade  et  de  linilus, 
a  réuni  tous  les  suffrages.  On  a  cependant  re- 
marqué quelques  cmissairrs  répandus  dans  la 
foule  et  qui  critiquaient  avec  amertume  le  luxe  de 
ce  cortège  ;  mais  les  raisonnements  des  gens  sensés 
les  ont  bientôt  réduits  au  silence,  n 

La  relation  officielle  n'est  pas  ici  très  véridiquc; 
ear  outre  ce  qu'elle  nomme  des  cmissairrs ,  on  a 
vu,  sur  toute  la  route  du  cortège,  une  foule  de 
gens  sensés  qui  protestaient  par  des  sarcasmes 
contre  l'ovation  gréco-philosophique  décernée 
à  Voltaire.  La  veille  de  cette  cérémonie,  on  avait 
affiché  dans  tout  Paris  nue  réclamation  signée 
d'un  grand  nombre  de  citoycus  «  qui  protestaient 
également  contre  cet  hommage  rendu  A  un  écri- 
vain frivole ,  irréligieux  et  corrupteur.  » 

15.  M.  de  Rouillé  eslrenvoyé,  pour  être  jugé, 
pardevant  la  haute  cour  nationale  d'Orléans. 

Décret  qui  déclare  le  roi  suspendu  de  ses  fonc- 
tions, jusquà  ce  qu'on  lui  ait  présenté  la  consti- 
tution. 

17.  Rassemblements  tumultueux  au  Champ-de- 
Mars,  pour  rédiger  une  pétition  demandant  la 
déchéance  du  roi.  La  loi  martiale  est  proclamée. 
Bailly,  en  sa  qualité  de  maire,  et  la  municipalité 
accompaguéc  de  la  garde  nationale  ,  commandée 


par  M.  do  Lafayellc,  se  rendent  sur  les  lieux  :  le 
rasscmblenicnt  refuse  de  se  séparer,  il  est  dissipé 
par  la  force  :  on  fait  feu  sur  le  peufde,  plusieurs 
personnes  sont  tuées. 

30.  Abolition  de  tous  les  ordres  de  chevalerie. 

Décret  qui  taxe  à  une  triple  imposition  tous 
les  biens  des  émigrés  qui  ne  sont  pas  rentrés  ea 
France. 

2ôaoùt.  Entrevue,  àPilnilz,  de  Léopold  II  et 
du  roi  de  Prusse.  L'électeur  de  Saxe  y  assiste  , 
ainsi  que  le  comte  d'.\.rlois.  Quelques  historiens 
ont  prétendu  qnc  le  prince  français  s'était  trouvé 
à  celle  réunion  sans  y  atoir  été  appelé.  Cette  as- 
sertion est  démentie  par  les  termes  mêmes  de 
l'acte  qui  fut  le  résultat  de  cette  entrevue.  Le 27, 
parait  la  célèbre  déclaralion  de  Pilnilz ,  par  la- 
quelle l'empereur  et  le  roi  de  Prusse  promettent 
aux  émigrés  français  l'appui  des  puissances  de 
r.A.llemagne ,  dans  le  cas  où  la  situation  des  af- 
faires en  France  le  rendrait  nécessaire.  Voici  cet 
important  document  historique  : 

«  S.  M.  l'empereur  et  S,  M.  le  roi  de  Prusse , 
ayant  entendu  les  désirs  et  les  représentations  de 
Monsieur  et  du  comte  d'Artois  ,  déclarent  con- 
jointement qu'elles  regardent  la  situation  où  se 
trouve  actuellement  le  roi  de  France  comme  un 
objet  d'un  intérêt  commun  à  tous  les  souverains 
de  l'Europe.  Elles  espèrent  que  cet  intérêt  no 
peut  manquer  d'être  reconnu  par  les  puissances 
dont  le  secours  est  réclamé ,  et  qu'en  conséquence 
elles  ne  refuseront  pas  d'employer ,  conjointe- 
ment avec  leurs  susdites  majestés,  les  moyens  les 
plus  efficaces  ,  relativement  à  leurs  forces  ,  pour 
mettre  le  roi  de  France  en  état  dalTermir  ,  dans 
la  plus  parfaite  liberté  ,  les  bases  d'un  gouverne- 
ment monarchique  ,  également  convenable  aux 
droits  des  souverains  et  au  bien-être  de  la  nation 
française,  .41ors  et  dans  ce  cas,  leursdiies  majes- 
tés l'empereur  et  le  roi  de  Prusse  sont  résolues 
d'agir  promptemenl ,  d'un  mutuel  accord  ,  avec 
les  forces  nécessaires,  pour  obtenir  le  but  propo- 
sé et  commun.  En  attendant ,  elles  donneront  à 
leurs  troupes  les  ordres  convenables  pour  qu'elles 
soient  à  portée  de  se  mettre  en  activité. 

»  Léoi'olu.  Fréi<ébic-Giii,l\ime.  » 

Dans  le  même  temps  ,  Catherine  II  assurait  aux 
émigrés  français  sa  protection  et  son  assistance  , 
et  Gustave  III  offrait  de  se  mettre  à  la  tête  de  la 
noblesse  française. 

Décrelde  l'Assemblée  Nationale  qui  déclare  que 
Jean-Jacques  Rousseau  a  mérité  les  honneurs  du 
Panthéon  :  sur  la  demande  de  MM.  de  (jirardin, 
il  est  cependant  décidé  que  SCS  cendres  resteront 
à  Ermenonville. 

Décret  qui  déclare  que  le  mariage,  aux  yeux 
de  la  loi,  n'est  qu'un  simple  contrat  civil. 

3  septembre.  La  constitution  est  terminée;  une 
députafion  de  soixante  membres  va  la  présenter 
au  roi.  Le  13  septembre,  Louis  XVI  écrit  à  l'as- 
semblée qu'il  accepte  la  constitution.  Par  cet 
acte  .  à  la  tête  duquel  est  la  déclaration  des  droits 
de  l'homme,  la  France  est  divisée  en  quatre- 
vingt-trois  départemcns.  Elle  est  déclarée  mo- 
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narehie  héréditaire  ,  doiil  le  pouvoir  législatif  est 
confié,  sauf  Tapprobalion  du  roi,  A  une  assem- 
blée de  dépiilés  élus  par  la  nation.  Le  pouvoir 
exécutif  est  allribué  au  monarque  ,  dont  la  per- 
sonne est  d(''olarée  inviolable  et  sacrée. 

H.  t.e  roi  se  rend  A  l'Assemblée  Nationale  pour 
signer  la  constitution.  Il  jure  de  la  maintenir  et 
de  la  faire  exécuter.  On  entend  encore  quelques 
cris  de  ritv  le  roi. 

Le  même  jour,  Avignon  et  le  Comtal-Venaissin 
Font  déclarés  partie  inlégranlc  de  la  France. 

30.  Dernière  séance  de  l'Assemblée  Nalionale, 
dite  rori.^^f/Mrtn^c  Le  roi  prononce  un  discours  et 
annonce  la  clôture  des  travaux  de  l'assemblée. 

i"  octobre.  Première  séance  de  VAssnnbléc  TJ- 
flis!alirc ,  dont  les  élections  ont  eu  lieu  sous  l'iu- 
floence  des  clubs  et  des  sociétés  anarcbisles. 

Dans  la  séance  du  5 ,  on  décrète  que  lorsque  le 
roi  viendra  à  l'assemblée,  il  occupera  un  fauteuil 
semblable  à  celui  du  président.  Le  litre  de  mi  des 
Français  est  substitué  A  celui  de  mi  de  France  . 
et  les  mots  sire  cl  majrslè  sont  abolis.  Le  lende- 
main ce  décret  est  rapporté. 

«apport  de  MM.  (Gallois  et  Gensonné  ,  com- 
missaires envoyés  ,  dès  le  16  juillet  précédent  , 
dans  le  déparlenicnl  de  la  Vendée,  pour  s'infor- 
mer des  causes  de  la  fcrmenlalion  qui  s'y  est  ma- 
nifestée, n  L'époque  de  la  prestation  du  serment 
ecclésiasiique  ,  disent  les  commissaires  ,  a  été 
pour  le  déparlenicnl  de  la  Vendée  la  première  épo- 
que de  .ses  troubles La  division  des  prêtres  en 

assermentés  el  non-assermentés  a  établi  une  véri- 
table scission  <lans  le  peuple  des  paroisses;  les  fa- 
milles y  sont  divisées  :  on  a  vu  et  on  voit  cbaque 
jour  des  femme  sse  séparer  de  leurs  maris,  lesen- 
fanls  abandonner  leurs  pères...  Les  municipalités 
sont  désortianisées....  Une  grande  partie  des  ci- 
toyens onl  renoncé  au  service  de  la  garde  nalio- 
nale   Il  est  à  craindre  que  les  mesures  visou- 

rcuses,  nécessaires  dans  les  circonstances  contre 
les  perlurbaleurs  du  repos  public,  ne  parais- 
sent plulOI  une  persécution  qu'un  cli.Atiment  infli- 
gé par  la  loi.  » 

L'assenddèe  ordonne  qu'il  sera  envoyé  des 
troupes  dans  la  Vendée  et  dans  la  lirelasne  où  les 
insurgés  soûl  désisnés  par  le  nom  de  chouans  .  qui 
est  celui  de  l'un  de  leurs  chefs.  (  Uist.  de  la  guerre 
de  la  Vendée  et  des  ehouans ,  par  M.  de  Bcau- 
cliamp.  ) 

16.  Le  ministre  de  la  guerre  annonce  à  l'as- 
semblée que  près  de  deux  mille  officiers  ont  aban- 
donné leurs  corps  et  quitté  le  territoire  de  la 
France. 

Massacres  de  la  glacière  d'Avignon.  Une  troupe 
d'assassins,  sous  les  ordres  de  Joi/irfrtn.  connu 
sous  le  nom  de  fonpe-Tcles  depuis  les  sanglantes 
journées  dont  il  a  élé  un  des  principaux  ac- 
teurs, s'empare  de  la  prison  de  celle  ville;  les 
détenus  sortent  un  à  un  ,  et  sont  massacrés  par 
dos  forcenés,  qui  jettent  leurs  corps  dans  une  gla- 
cière. Les  révolutionnaires  de  Marseille  et  d'Aix 
veulent  massacrer  le  régimeut  suisse  d'Ernest , 
qui  se  retire  à  Berne. 


28.  Décret  qui  enjoint  à  Monsieur  ,  frère  du 
roi,  de  rentrer  en  France  dans  un  délai  de  deux 
mois ,  faute  de  quo  til  sera  déchu  de  ses  droits 
éventuels  A  la  régence. 

1" novembre.  Nouvelle  émission  d'assignats  , 
qui  porte  à  quatorze  cents  millions  la  sotnmc  en 
circulation. 

8.  Décret  ordonnant  le  séquestre  des  biens  des 
princes  français  ,  et  condamne  à  mort  tous  les 
émigrés,  rassemblés  au-delà  des  frontières,  qui 
ne  rentreront  pas  en  France  avant  le  1"  janvier 
1792.  Louis XVI  écrit  le  11  à  ses  frères  pour  les 
ensaser  à  revenir  en  France.  Il  leur  déclare 
qu'il  est  parfaitement  libre  ;  et ,  le  même  jour, 
voulant  sortir  de  son  appartement ,  à  neuf  heures 
du  soir,  il  en  est  empèclié  par  un  factionnaire. 

12.  Le  roi  appose  son  veloaa  décret  du  8  contre 
les  émigrés. 

17.  M.  Pélion  ,  nommé  maire  de  Paris,  est 
inslallé  par  M.  Bailly  ,  son  prédécesseur. 

29.  Décret  qui  prive  de  Irailcment  et  de  pen- 
sion tous  les  prêtres  qin  ne  prêteront  pas  le  ser- 
ment civique.  Le  r>  décembre  ,  le  direcloirc  du 
département  de  Paris  engaire  le  roi  A  ne  pas  sanc- 
tionner ce  décret.  Louis  XVI  y  appose  son  trfo 
le  19. 

H  décembre.  Le  roi  se  rend  à  r.\ssembléc  Lé- 
gislative, et  lui  fait  connaître  la  déclaration  qu'il 
a  adressée  aux  princes  allemands  qui  protéscnt 
les  rassemblements  d'émigrés  dans  leurs  états.^ 
Elle  porle  en  substance  que  la  continuation  de  ces 
rassemblemcnis,  au-delà  du  1.5  janvier  prochain, 
sera  considérée  par  la  France  comme  un  com- 
mencement d'hostilités.  Le  discours  du  roi  est 
très  applaudi. 

16.  MM.deKocbambcau  et  Luckncr  sont  nom- 
més au  commandement  des  armées  du  Nord  et  du 
Rhin  ,  et  ensuite  maréchaux  de  France. 

17.  Emission  de  cinq  cents  millions  de  nouveaux 
assianats. 

28.  La  reine  va  à  l'Opéra.  De  nombreuses  ilfci 
clanialions  accueillent  cette  malheureuse  prin- 
cesse que  tant  d'odieuses  calomnies  ont  poursui- 
vie pendant  son  court  séjour  sur  la  terre  de 
France.  On  donnait  Ipliigénie  en  A  ulide  de  Ciluck, 
et  au  moment  où  le  choeur  dit  :  Clianlons!  célé- 
brons noire  reine!  la  salle  entière  retentit  de  bra- 
vos et  d'applaudissements. 

MM.  Chappe  font  cette  année,  à  Brulon, 
dans  la  Sarthe  ,  le  premier  essai  d'une  machine 
ingénieuse  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  télé- 
graphe. 

1792. 

M.  Pétion,  maire  de  Paris,  refuse  de  faire  le 
compliment  de  nouvel  an  à  la  reine. 

Monsieur.  M-  le  comte  d'Artois.  M.  le  prince 
de  Condé.  M.  de  l'.alonne,  M.  le  vicomte  de  Mi- 
rabeau et  M.  de  la  (lucuillesont  décrétés  d'accusa- 
tion ,  e!  renvoyés  pardevant  la  haute  cour  na- 
tionale, séant  A  Orléans.  Le  ministre  des  affai- 
res étrangères  et  quelques  fonctionnaires  publics 
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sont  également  renvoyés  à  ce  Iribunal  qui  s'or- 
ganise le  3  janvier. 

12.  Ouverture  du  théâtre  du  Vaudeville,  rue 
de  Chartres,  par  MSI.  Barré  cl  Piis. 

20  et  '2i.  Troubles  à  Paris  sous  prétexte  d'acra- 
parements  de  sucre  et  do  café.  La  populace  pille 
plusieurs  boutiques  d'épiciers. 

iï  fév.-ier.  Quelques  individus  parcourent  les 
ruïs  de  Paris  coiffés  d'un  hoiiucl  rouge.  I/orisine 
de  ce  signe  révolutionnaire  est  expliquée  ainsi  par 
plusieurs  historiens  :  Quarante-un  soldats  du  ré- 
giment suisse  de  Cliàteauvicux  avaient  été  con- 
damnés aux  galères  par  leur  gouvernement  à  la 
suite  de  la  révolte  militaire  de  Nancy  (août  1790). 
La  municipalité  de  Paris  demanda  leur  grâce  à 
l'Assemblée  Législative  qui  l'accorda.  «  Les  for- 
rats  revinrent  dans  le  costume  de  la  chaîne,  et 
coiffés  du  bonnet  rouge  qu'il  leur  était  ordonné 
de  porter  pour  les  distinguer  des  mercenaires 
qu'on  leur  adjoignait  dans  les  travaux.  Ils  furent 
reçus  en  triomphe  et  promenés  avec  acclamation 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal.  Ce  bonnet,  type 
de  leur  humiliation ,  fut  adopté  par  leurs  protcc- 
leurs  comme  un  signe  honorable  do  persécution. 
Ils  s'afflublérent  du  bonnet  rouge.  Cette  coitTure 
tourna  en  mode  ,  et  il  devint  dangereux  de  ne 
point  arborer  ce  signe  de  patriotisme,  ainsi  que 
de  ne  pas  imiter  l'extérieur  malpropre  et  le  lan- 
gage grossier  des  forcenés  démagogues.»  [An- 
qxiclil ,  tome  .Y/F,  }Wijc  235.  ) 

1"  mars.  L'empereur  Léopold  II  meurt  à 
^'ienno,  àgéde  45-  ans.  Son  fils  ,  François  II,  lui 
succède  comme  roi  de  lîonsrie  et  de  Bohème,  cl 
ensuite  comme  empereur,  le  7  juillet  suivant. 

16.  (inslave  III,  roi  de  Suède,  est  assassiné  d'un 
coup  de  pistolet  à  vent,  dans  un  bal  masqué,  par 
Anckarstroi^m,  gentilhomme  suédois,  aidé  de  plu- 
sieurs officiers  qui  avaient  pris  paît  à  cette  conspi- 
ration régicide. Ceprince  meurt  le29.  Son  fils,  en- 
core mineur,  lui  succède  sous  le  nom  de  Gustave  IV, 
cl  le  duc  de  Sudermanie ,  frère  du  roi  défunt,  est 
déclaré  régent  pendant  la  minorité  du  jeune  prince, 
son  neveu.  Anckarstroëni  est  condamné  (29  avril  ) 
a  être  décapité  aprèsavoir  été  battu  de  verges  pen- 
dant trois  jours  et  avoir  eu  la  maiu  droite  cou- 
pée. Ses  deux  complices  ,  Kibbing  et  de  Horn, 
sont  également  condamnés  à  mort;  mais  le  duc 
de  Sudermanie,  après  avoir  pris  la  régence,  com- 
mue leur  peine  en  un  exil  perpétuel.  On  voit  dans 
«ne  des  salles  de  l'Université  d'Upsal  un  grand 
coffre  surmonté  d'un  autre  plus  petit,  tous  les 
deux  fermés  avec  des  barres  et  des  chaînes  de 
fer.  Ces  deux  coffres  ont  été  légués  à  l'Université 
par  Gustave  III,  avec  ordre  de  ne  les  ouvrir  que 
cinquante  ans  après  la  date  de  sa  mort  (ISW). 

L'assemblée  accorde  à  Louis  XVI  une  garde 
con^litulioniirUe. 

5  avril.  L'évèquc  Torné  fait  rendre  un  décret 
"qui  prohibe  tout  costume  ecclésiastique  et  reli- 
gicuï. 

18.  M.  de  Flenricu  ,  ex-ministre  de  la  marine, 
est  nommé  gouverneur  du  prince  royal. 

20,  Décret  de  l'Assemblée  Législative  qui  déclare 


la  guerre  au  roi  de  Hongrie  e(  de  Bohème.  Les 
hostilités  commencent  le  28  près  de  Lille.  Les 
Français  sont  repoussés  dans  un  combat  devant 
Tournai.  Rentrées  à  Lille,  les  troupes  et  la  po- 
pulace accusent  de  trahison  le  général  Théobald 
Dillon.  Il  est  pendu  par  ces  furieux.  Le  lende- 
main ,  les  Français,  commandés  par  le  général 
BIron,  éprouvent  un  nouvel  échec  ;\  Quiévraiu  , 
et  rentrent  en  désordre  à  Valencicimcs. 

Les  jacobins  accusent  la  reine  de  tenir  auT 
Tuileries  un  club  autrichien.  c'esl-,à-dire  un  co- 
mité chargé  d'instruire  l'empereur,  son  frère,  des 
mesures  qu'on  prenait  en  France  pour  soutenir 
la  guerre.  Le  roi  croit  devoir  justifier  Mario-An- 
toinette de  celte  absurde  accusation,  et  ordonne 
d'Informer  contre  les  auteurs  de  celle  calomnie. 
Le  juge  de  paix,  chargé  de  ces  poursuites,  lance 
plusieurs  mandais  d'amener  centre  des  membres 
de  l'Assemblée  Législative  ;  mais  celle-ci,  outre- 
passant les  pouvoirs  que  lui  donne  la  conslitulion, 
décrète  le  jus;e  de  paix  d'acrusalion,  et  le  renvoie 
pardevant  la  haute  cour  d'Orléans. 

Nouvelle  émission  de  300  millions  d'assignats. 

Jourdan,  surnommé  roK/if-'/'c'/cs,  Mainvielle  , 
Duprat  et  autres  assiissins,  auteurs  des  massa- 
cres d'Avignon  ,  rentrent  dans  cette  ville  à  la 
faveur  de  l'amnistie  dont  l'assemblée  a  coavert 
CCS  atrocités. 

Pieniière  exécution  par  la  guillotine,  en  place 
de  Grève,  sur  un  assassin  nommé  Pelletier.  Voici 
la  lellre  écrite  à  ce  sujet  par  Ro'derer,  procureur- 
eénéral  syndic,  à  M.  do  Lafayelte,  commandant- 
général  de  la  garde  nationale. 

«  Paris,  25  avril  1792. 

«  Le  nouveau  modo  d'exécution,  monsieur,  du 
n  supplice  de  la  léle  tranchée,  attirera  ccrtaine- 
>i  moni  une  foule  considérable  à  la  Grève,  et  il 
»  csl  inivrcfinnt  de  prendre  dos  mesures,  pour 
))  qu'it  ne  ne  commelle  aucmie  dcrjradadnn  à  la 
»  macMnc.  Je  crois  en  conséquence  nécessaire 
11  que  vous  ordonniez  aux  gendarmes,  qui  seront 
11  présents  à  l'exécution,  de  rester  après  qu'elle 
11  aura  ou  lieu,  en  nombre  suffisant  sur  la  place. 
)i  et  dan*  les  issues,  pour  facililor  l'enlèvement 
11  de  la  machine  et  de  l'écliafaud. 

11  RoEnnBER.  » 

(Quelques  jours  avant  celte  exéculion,  on  avait 
fait  des  expériences  de  la  machine,  dans  la  cour 
de  Bicéire,  sur  des  cadavres. 

20.  Décret  qui  ordomie  que  tous  les  ecclésias- 
tiques qui  refuseront  de  se  soumeltre  A  la  cons- 
litulion civile  du  clergé,  seront  déportés. 

La  garde  conslllutlonnelle  du  roi  est  accusée 
d'incivisme  par  les  anarchistes  des  clubs.  Vn  dé- 
cret licencie  celle  garde,  et  renvoie  son  com- 
mandant, M.  le  duc  deBrissac,  devant  la  haute 
cour  d'Orléans. 

M.  de  Bernstorf  refuse  .  au  nom  du  roi  de  I>a- 
neniarck  .  de  se  joindre  à  la  coalition  des  cours 
de  Vienne  et  de  Berlin  contre  la  France. 

4  juin.  M.  Servan,  ministre  de  la  guerre,  pro- 
pose à  l'Assemblée  Législative,  à  l'insudu  roi,  la 
formation  d'un  camp  de  vingt  mille  hommes  sous 
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les  murs  île  Paris.  1,'assenibléc  ndopic  celle  pro- 
posilion.  Huit  mille  ciloyens  réclament  contre 
celte  décision.  I.e  roi  renvoie  les  ministres  Ser- 
van  ,  Roland  et  Clavicres.  Ils  sont  remplacés 
par  MM.  Mourguos,  Dumouriez  et  Beaulieu.  L'as- 
semblée décrète  que  les  ministres  destitués  em- 
portent les  regrets  de  la  nation. 

En'\'erlu  d'un  décret,  on  briile,  dans  la  plupart 
des  villes  de  France,  tous  les  titres  de  noblesse 
qui  se  trouvent  dans  les  archives  publiques. 

11.  Combat  de  Maubcugc ,  dans  lequel  M.  de 
Lafayelteobtienl  quelque  avantage  sur  les  Autri- 
chiens. Le  17,  le  maréchal  Luckricr  s'empare  de 
Mcnin  et  marche  sur  Courtray  dont  il  se  rend 
niait  rc. 

19.  Le  roi  refuse  sa  sanclion  à  doux  décrets  de 
l'assemblée  :  1"  celui  qui  ordonne  la  déportation 
des  prêtres  non  assermentés;  2"  et  celui  pour  la 
fornialioQ  d'un  camp  sous  Paris.  Ce  refus,  entiè- 
rement dans  les  limites  de  la  constilulion  ,  fut  le 
prétexte  des  désordres  du  lendemain.  Les  factieux, 
représentés  par  deux  clubs,  les  Jacobins  et  les 
Cordelicrs.  se  dispulaieni  alors,  ainsi  que  l'avait 
prédit  Mirabeau  ,  les  débris  de  la  monarchie.  Les 
Jacobins,  successeurs  de  la  réunion  du  Club-lirc- 
lon,  à  Versailles,  tenaient  leurs  séances  dans  le 
couvent  des  jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré,  dans 
le  lieu  mémo  où ,  pendant  la  ligue,  le  Conseil  det 
Seize  avait  tenu  ses  conciliabules.  Les  Coideliers, 
fondés  par  Danton,  se  réunissaient  dans  la  maison 
de  l'Observance ,  en  face  de  l'école  de  chirurgie. 
Ce  club  avait  pris  le  titre  de  Société  des  droits  de 
l'homme,  comme  les  jacobins  prenaient  celui  d'a- 
mis de  la  révolution.  Le  but  des  deux  sociétés  pa- 
raissait ditréreni,  mais  leurs  moyens  étaient  A  peu 
près  les  mêmes.  LesCordeliers  travaillaient  à  ren- 
verser Louis  XVI  du  trône  pour  y  faire  monter 
leducd'Orléans.  L'cspritdu  club  des  Jacobins  était 
exclusivement  républicain ,  quoique  ses  membres 
ne  fussent  nullement  d'accord  sur  la  manière  dont 
ils  établiraient  une  nouvelle  forme  de  gouverne- 
ment. Ils  détruisaient  l'édifice  par  instinct  et  sans 
même  songer  aux  moyens  de  le  reconstruire.  Ro- 
bespierre, Danton  et  Marat  dirigeaient  publique- 
ment le  club  des  Cordelicrs;  Sieyes  passait  pour 
en  être  le  chef  secret.  Danton  se  flattait  qu'il  aurait 
un  grand  crédit  sous  le  règne  du  duc  d'Orléans, 
et  Robespierre  se  croyait  assez  de  talent  pour 
écarter  à  la  fois  et  Danton  et  le  duc  d'Orléans. 
Depuis  le  retour  de  Varenues,  les  deux  clubs 
étaient  d'accord  pour  demander  que  l'Assemblée 
Législative  mil  Louis  XVI  en  jugement.  Un  grand 
nombre  de  pamphlets  avaient  été  publiés  dans  ce 
sens,  et  répandaient  une  grande  fermentation  par- 
mi la  populace  des  faubourgs.  Les  uns  jetaient 
dans  le  public  des  idées  de  républicanisme ,  el 
préparaient  aux  meneurs  l'assistance  des  derniè- 
res classes  du  peuple,  en  laissant  entrevoir  le  ni- 
vellement des  fortunes  comme  une  suite  inévita- 
ble du  nouvel  ordre  de  choses.  Les  autres  exal- 
taient les  sacrilkes  que  le  duc  d'Orléans  avait  faits 
pour  la  révolution  ,  et  présentaient  comme  une 
juste  récompense  de  tant  de  pulriolismc,  l'éléva- 


tion de  ce  prince  sur  le  Irùiie  constitutionnel  de 
France. 

20.  Violente  attaque  populaire  contre  la  famille 
royale. 

Dès  le  malin,  plusieurs  bandes  de  sans-culolles 
se  mettent  en  marche  îles  faubourgs  Saint-Marceau 
et  Sainl-Anloine  ;  elles  se  grossissent  eu  route 
d'une  multitude  de  gens  armés  qui  se  joignent  aux 
anarchistes  sans  s'informer  du  molif  ou  du  but 
de  cette  insurrection.  Les  diverses  bandes  se  réu- 
nissent sur  la  place  du  Carousel,  où  la  gendar- 
merie nationale  garde  tous  les  accès  du  château. 
La  cour  et  le  jardin  sont  occupés  par  un  batail- 
lon de  la  garde  nationale  qui  remplaçait  la  garde 
du  roi  congédiée.  A  l'approche  des  factieux  on 
ferme  la  porte  royale  ;  mais  l'atlroupement  me- 
nace de  l'enfoncer,  e(,  eu  même  temps,  celui  qui 
parait  le  chef  de  celle  mullilude  armée  fait  char- 
ger un  canon,  le  traîne  contre  la  porte,  et  engage 
celle  troupe  à  jurer  qu'elle  entrera,  de  gré  ou  de 
force,  dans  le  cliAleau.  Tous  en  font  le  serment.  La 
porte  est  ouverte  aussitôt  par  l'ordre  d'un  officier 
municipal.  La  garde  nationale,  qui  ne  reçoit  au- 
cun ordre,  ne  s'oppose  à  rien,  et  en  moins  de 
cinq  minules,  la  cour,  les  escaliers,  les  salles  du 
ch.ilcau,  et  jusqu'à  l'appartement  du  roi,  sont 
envahis  par  vingt  mille  individus  armés  de  piques, 
de  lames  de  sabre,  de  croissants,  de  faulx  et 
d'autres  morceaux  de  fer  surmontant  de  longs 
bâtons.  Un  des  douze  canons  que  possède  celte 
populace  est  Irainé  jusqu'à  la  salle  des  cent-suisses. 
Leroi,  la  reine  el  la  famille  royale  s'étaient  retirés 
dans  la  chand)rc  à  coucher  du  monarque.  Forcé 
dans  ce  dernier  asile  ,  Louis  X\l  fait  retirer  la 
reine  dont  les  jours  paraissent  plus  spécialement 
menacés,  el  suivi  de  M""  Elisabelh  el  de  quatre 
gardcs-nalionaux  qui  avaient  réclamé  1  lionneur 
de  mourir  à  ses  côtés,  il  se  présente  à  ces  fu- 
rieux, un  moment  frappés  d'élonnement  par  son 
attitude  calme  el  son  air  de  bonté.  Un  homme, 
armé  d'une  pique,  l'œil  plein  de  rage,  s'avance 
cependant  vers  le  roi,  en  faisant  un  gesic  mena- 
çant :  un  des  gardes  nationaux  se  précipite  au- 
devant  du  coup,  et  détourne  le  fer.  Le  roi  se  re- 
tire dans  l'embrasure  d'une  fenêtre,  entouré  de 
dix  à  douze  personnes,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vent MM.doRougainville,  Aubier,  de  Mouchy  et 
Acloque,  chef  d'un  bataillon  de  la  garde  natio- 
nale. La  foule  augmente  :  des  cris,  des  hurlements 
se  font  ciilcndre  ;  chaque  bannière  qu'on  déploie 
aux  yeux  du  roi  porte  des  menaces  contre  sa  per- 
sonne, ou  des  injures  grossières  contre  la  reine. 
«  Des  fédérés  prenant  M""  Elisabelh  pour  la  reine, 
s'écrient  :  Voiléi  l'Autrichienne,  il  faut  la  saisir! 
et  les  piques  étaient  levées  sur  sa  poitrine,  lors- 
qu'un des  serviteurs  du  château  l'aperçoit  :  Ce  n'est 
pas  la  reine,  dit-il ,  c'est  M""  Elisabelh.  —  Pour- 
quoi les  détromper,  s'écrie  M""  Elisabelh,  cette 
erreur  peut  sauver  la  reine.  «  (  Histoire  de  la  révo- 
lution par  M.  de  Conny.  )  Des  oflicicrs  de  police 
courent  à  l'.Vssemblée  Législative  pour  l'informer 
des  dangers  du  roi;  la  séance  venait  d'être  levée, 
et  quelques  membres  seulement  se  rcudcul  au 
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cliàleau,  pluliH  pour  voir  ce  qui  s'y  jiassc  que 
pour  arrèlcr  le  désordre. 

Les  faclicux  dcniaiiileiit  avec  audace  au 
roi  sa  sanclioii  au  décrol  de  déporlalioii  des 
prôlres;  il  la  refuse  avec  allahililé.  «  l'IulOt  re- 
uoLccr  à  la  couronne,  s'écrio-l-il,  que  de  parti- 
ciper à  uuc  semblable  Ij  ramiio  des  cofiscieiiccs.» 
Sa  douceur  et  sa  fcrniclé  éloiinciil  ces  furieux, 
et  il  commence  à  les  calmer  eu  acceplaiit  de  boire 
à  leursaiité  un  verre  de  >  in  qu'on  lui  présente.  «  Il 
est  empoisoinié,  dit  tout  bas  iiti  serviteur  lidèlc. 
—  Eh!  bien,  répond  Louis  XVI,  je  mourrai  sans 
avoir  sanctionné  le  décret.  —  On  n'a  voulu  qu'ef- 
frayer Votre  Majesté,  reprend  un  grenadier.  — 
Touchez  mon  cœur,  répond  le  roi  en  lui  prenant 
la  main,  et  voyez  si  ce  sont  là  les  battements  d'un 
c(eur  agité  par  la  crainte.  Un  honnête  homme  est 
toujours  tranquille  quand  il  fait  son  devoir.  «  Les 
plus  exaltés  surpris  de  tant  de  sécurité,  s'adou- 
cissent :  le  roi  achève  leur  défaite  en  consentant 
à  se  couvrir  d'un  bonnet  rouge  qu'ils  lui  présen- 
tent, et  celle  horde  de  factieux,  venue  avec  des 
intentions  si  menaçantes,  s'écoule  lentement,  con- 
tre l'inlcnlion  de  ses  chefs,  apaisée  et  presque  re- 
pentante (le  ses  propres  excès. 

Cependant  cette  scène  horrible  durait  depuis 
trois  heures,  et  le  maire  de  Paris,  Pétion,  que  la 
voix  publique  désignait  comme  l'instigateur  de 
celte  émeute,  n'avait  pas  encore  paru.  Il  arrive 
enfin  vers  six  heures,  au  moment  où  la  foule  coni- 
nieurait  à  s'écouler.  "  Le  peufile,  dit-il  au  roi, 
s'est  présenté  avec  dignité,  le  peuple  sortira  de 
même  :  que  Votre  Majesté  soit  tranquille.  »  Puis 
se  tournant  vers  ceux  qui  se  trouvaicil  encore 
dans  la  salle,  il  ajoute  :  «  Mes  amis,  mes  frères, 
vous  venez  de  prouver  que  vous  êtes  un  peuple 
libre  et  sage;  retirez-vous,  et  moi-même  je  vais 
vous  en  donner  l'exemple.  »  Il  sortit  en  cH'ct  du 
château  ! 

La  reine,  dans  les  premiers  moments  avait  été 
retenue  dans  l'appartement  du  dauphin  ,  malgré 
ses  instances  pour  se  rendre  auprès  du  roi  et 
partager  ses  périls.  Elle  ne  pajut  que  vers  la  fin 
de  cette  scène  de  désordre,  lorsque  les  esprits 
furent  un  peu  calmés,  et  protégée  d'ailleurs  par 
son  fils  qu'elle  tenait  par  la  main,  cl  par  les  gre- 
nadiers du  bataillon  des  Filles-Saiul-Tliomas  clont 
le  dévouement  constant  à  la  cause  de  l'infortuné 
Louis  XVI  mérite  d'èlre  conservé  par  l'histoire. 
Le  défilé  ne  finit  qu'à  huit  heures  du  soir.  Peu 
après  le  roi  rentra  dans  sa  chambre  où  la  reine 
le  suivit  avec  ses  enfants.  Elle  se  jeta  avec  eux 
aux  pieds  du  monarque ,  et  ils  se  tinrent  quelques 
instants  embrassés.  Le  roi  était  alors  environné 
d'une  dépulalion  de  l'assemblée  et  de  ceux  qui  ne 
l'avaient  point  quitté.  L'assemblée  envoya  trois 
dépulations  successives;  la  dernière  sortit  à  dix 
heures.  «  Le  roi  ne  fut  jamais  plus  grand  que  dans 
cette  circonstance,  dit  une  relation  de  celle  fu- 
neste journée;  il  ne  témoigna  pas  la  moindre  émo- 
tion; supérieur  aux  efforts  qu'on  faisait  pour  avi- 
lir son  autorité  et  sa  couronne,  son  calme  au  milieu 
de  ses  bourreaux,  sa  patience  à  supporter  les  in- 


jures les  plus  grossières,  la  sérénité  de  son  âme, 
la  conslaiice  de  son  refus,  enfin  cette  résolution 
ferme  et  philosophique  qui  ne  l'a  pas  abandonne 
un  seul  instant,  a  rehaussé  In  dignité  du  monarque 
et  conservé  à  la  nation  toute  sa  gloire  et  son  in- 
nocence. 1) 

Pendant  la  crise,  Louis  XVI  dit  à  un  des  dé- 
putés, qui  se  trouvait  près  de  lui  :  «  Il  se  pourrait 
bien  (pi  aujourd'hui  le  représonlanl  héréditaire  de 
la  nation  et  quelques-uns  de  ses  représentants 
temporaires  ne  vissent  pas  la  fin  de  la  journée... 
Après  lout.  on  en  parlerait  beaucoup  demain,  et 
ensuite  l'on  n'y  penserait  hicntùt  plus.  » 

Le  lendemain  ,  il  y  eut  encore  quelques  mouve- 
ments dans  le  château.  Le  dauphin  ,  alors  .îgé  de 
7  ans,  se  réfugia  plein  d'ell'roi  dans  les  bras  do 
sa  mère,  en  sécrianl  avec  naïveté  :  «  Ah  !  ma- 
man! est-ce  qu'hier  n'est  pas  fini?  » 

Prise  (TVpres  et  de  Courtray  par  le  maréchal 
Luckner. 

28juin.  Vingt-mille  habitants  de  Paris  signent 
une  adiesse  à  l'Assemblée  Législative,  dans  la- 
quelle ils  s'élèvent  avec  indignalion  contre  les 
excès  commis  dans  le  palais  du  roi,  et  deman- 
dent la  punition  dos  coupables.  Les  départcraenis 
suivent  l'exemple  de  Paris,  celui  do  la  Somme 
se  fait  surtout  remarquer  par  l'énergie  de  ses 
protestations.  M.  de  Lafaycite  quitte  l'armée,  et 
vient  porter  ses  plaintes  à  la  barre  de  l'assem- 
blée. Il  demande  la  punition  des  faclicux  qui  ont 
violé  la  constitution.  Cette  démarche  inattendue 
n'étonne  pas  moins  le  parti  royaliste  que  la  fac- 
tion jacobine.  «On  crul  à  Lafayetle  la  pensée  de 
frapper  un  grand  coup  ;  il  arrivait  de  son  armée; 
on  racontait  qu'il  en  était  adoré;  un  peu  de  fati- 
gue militaire  avait  hàlé  son  teint;  sa  contenance 
scndilail  plus  assurée  que  lorsqu'il  commandait 
dans  les  rues  de  Paris;  on  crul  à  son  audace, 
ou  s'abusail   élransement.n  (De  Conny.  ) 

30  juin.  M.  de  Lal'ayetle  écrit  à  l'assemblée 
qu'il  retourne  à  l'armée.  La  faclion,  que  son  ar- 
rivée à  Paris  avait  d'abord  cfl'rayée,  se  moque 
de  ses  vains  projets.  Le  représentant  Ducos,  mê- 
lant l'ironie  aux  injures,  dit  que  l'assemblée  ((de- 
vrait s'occuper  de  la  destruction  des  sociétés  po- 
pulaires, si  vivement  sollicitée  par  le  vainqueur 
des  deux  ou  trois  mondes. n  La  municipalité  de 
Paris  brise  le  buste  du  général,  son  ancien  favori, 
et  les  jacobins  brûlent  son  effigie  dans  le  jardin 
du  Palais-Uoyal ,  en  présence  du  duc  d'Orléans, 
(pii  n'avait  point  oublié  l'exil  honteux  que  La- 
fayetle lui  avait  imposé  après  les  journées  des  5 
cl  G  octobre. 

6  juillet.  Le  directoire  du  départemenl  de  Pa- 
ris suspend  de  leurs  fonctions  MM.  Pélion,  maire, 
et  Manuel ,  procureur-général  de  la  commune, 
pour  n'avoir  prévenu  ni  arrêté  les  désordres  du 
■2Ù  juin.  M.  Rœderer  prend  la  défense  du  maire 
de  Paris.  Le  roi  confirme  la  suspension  de  Pétion 
et  de  Manuel;  mais  l'Assemblée  Législative  an- 
nulle,  le  13,  l'arrêté  du  dépai  lomcnl. 

Louis  XVI  informe  l'assemblée  par  uu  mes- 
sage que  le  roi  de  Prusse  a  fait  avancer   ciu- 
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(/uan(e-deux  mille  hommes  sur  les  fronliôres  de 
France.  Tous  les  mitiislrcs  déclarent  qu'ils  ne 
peuveni  plus  répondre  du  salul  de  l'élat  et  don- 
nent leurs  démissions.  L'armée  française  est  por- 
tée à  450,000  hommes. 

Décret  qui  proclame  la  pairie  en  danger.  On 
fait  des  enrôlements  volontaires  à  Paris  et  dans 
les  déparicmcnts.  Nouvelle  fédération  au  Champ- 
de-Mars  (  14  juillet  )  ;  on  y  jure  encore  le  maintien 
de  la  constitution,  et  le  17,  au  mépris  de  leur 
serment ,  quelques  fédérés  viennent  demander  à 
l'Assemblée  Législative  la  suspension  du  pouvoir 
exécutif,  et  la  convocation  d'une  Convcnlion  Na- 
tionale. 

19.  L'empereur  et  le  roi  de  Prusse  arrivent  à 
Mayence,  suivis  du  duc  de  Brunswick  et  du 
prince  de  Nassau.  Ils  y  concertent  les  moyens 
d'attaquer  la  France  avec  vigueur  et  sur  plu- 
sieurs points.  Le  roi  de  Sardaigne  se  déclare  con- 
tre la  France  et  refuse  de  recevoir  l'ambassadeur 
constitutionnel.  Manifeste  des  puissances  signé 
par  le  duc  de  Brunswick  ,  en  qualité  de  général 
eu  chef  des  armées  coaIisé«s. 

25.  Les  sections  de  Paris  sont  en  permanence. 
On  fait  courir  le  bruit  qu'il  y  a  un  amas  d'armes 
aux  Tuileries.  Des  bandes  de  sans-culotfcs  par- 
courent les  rues  en  demandant  la  déchéance  du 
roi.  Rassemblement  des  factieux  sur  la  place  de 
la  Bastille  et  dans  le  faubourg  Saint-Marceau. 
Le  26 ,  on  sonne  le  tocsin  et  on  bat  la  générale. 
Le  27,  Pétion  vient  déclarer  à  l'assemblée  qu'il 
croit  le  calme  rétabli.  Un  décret  fait  rouvrir  le 
jardin  des  Tuileries  fermé  depuis  Ie20  juin.  C'était 
par  le  jardin  que  les  jacobins  s'introduisaient  au 
château  dans  les  jours  d'émcule.  Desprémenil 
l'ayant  traversé  en  sortant  de  l'assemblée,  des  fé- 
dérés se  jollent  sur  lui  comme  des  furieux,  et  l'au- 
raient massacré  sans  le  secours  de  quelques  gar- 
des nationaux  qui  l'arrachent  tout  sanglant  de 
leurs  mains.  Desprémenil  avait  été  l'idole  du 
peuple  quand  il  combattait  l'autorité  royale  au 
sein  du  parlement.  Aussi,  dit-il  à  Pétion,  qui  alla 
le  visiter  :  «  Vous  voyez  en  moi  rni  exemple  terrible 
de  l'inconstance  du  peuple;  comme  vous,  j'ai  eu  sa 
faveur,  et  cependant  vous  voyez  dans  epicl  italje 
suis  réduit.  Puissicz-vous  n  éprouver  rien  de  pa- 
reil! Vdûow  pâlit  et  n'eut  pas  la  force  de  répon- 
dre. (De  Conny.  )  » 

30.  Une  bande  de  Marseillais,  parmi  lesquels 
figurent  les  assassins  d'Avignon  ,  arrive  à  Paris. 
Combat  entre  eux  et  la  garde  nalionalo  dans  les 
Champs-Elysées. 

Conciliabules  tenus  à  Charenton  entre  les  plus 
ardenis  révolutionnaires  de  l'assendjlée  et  dos 
jacobins.  On  y  décide  une  insurrection  nouvelle 
pour  le  9  ou  le  10  août.  Danton  jibis  encore  que 
Robespierre  est  le  chef  de  l'r.lljKpie  qui  se  pré- 
parc contre  le  Irùno  de  Louis  \VI.  Il  ;i  sons  ses 
ordres  Marat,  AVesIcrmann  et  Camille  Dcsniou- 
lins. 

31.  Nouvelle  émission  de  300  millions  d'assi- 
gnats. 

2;ioiM.  Déclaralion  des  princes  français  datée 
de  Bingen  (  Messe- !)armsladl  );  elle  conlictd  un 


exposé  fidèle  de  leurs  sentiments  et  de  leurs  des- 
seins. Séparant  avec  raison  la  nation  française 
de  la  faction  révolutionnaire  qui  l'opprime',  ils 
énutnèrent  les  crimes  que  celte  faction  a  déjà 
commis,  et  toutes  les  calamités  dont  elle  couvrira 
le  royaume,  si  on  ne  la  réduit  à  l'impuissance; 
ds  déclarent  qu'aucun  motif  d'ambition  person- 
nelle ne  les  engage  à  prendre  les  armes ,  et  que 
la  France  étant  rendue  A  elle-même ,  ils  donne- 
ront à  tous  les  Français  l'exemple  de  la  soumis- 
sion aux  lois  et  de  leur  respect  pour  les  volontés 
du  monarque. 

Le  duc  d'Orléans  se  plaint  de  ce  que  le  roi  ne 
veut  l'employer  ni  sur  terre,  ni  sur  mer. 

Une  dépulation  des  Marseillais  vient  demander 
à  l'assemblée  la  déchéance  du  roi.  Pétion,  au 
nom  de  la  conmiune,  demande  également  la  dé- 
chéance. Deux  sections  de  Paris  protestent  con- 
tre celte  pélilion.  La  section  de  Mauconseil  dé- 
clare qu'elle  ne  reconnaît  plus  Louis  XVI  pour 
roi  des  Français.  Rassemhlemenl  au  Chainp-de- 
Mars,  pour  réclamer  la  déchéance  et  la  formation 
d'une  Convcnlion  Nationale. 

5.  Bombardement  de  Thionvillc  par  les  Prus- 
siens. 

7.  Combat  de  Causel,  où  le  maréchal  Luckner 
bat  les  Autrichiens  et  leur  fait  cinq  cents  prison- 
niers. 

8.  Collot  d'Herbois  dénonce  Lafayette  à  l'as- 
semblée, il  le  présente  comme  «  un  soldat  fac- 
tieux, organe  des  tyrans  conjurés,  »  et  demande 
contre  lui  un  décret  d'accusation.  MM.  de  Vau- 


hlanc,  Beugnot,  Girardin  et  quelques  autres,  dé- 
fendent le  général  contre  les  Girondins  et  les 
Jacobins  réunis.  Après  plusieurs  jours  de  débats, 
quatre  cent  quaranle-six  voix  contré  deux  cent 
vingt-quatre  déclarent  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  accusa- 
tion. Ce  décret  est  rendu  le  8  ;  cent  quinze  dépu- 
tés ont  manqué  à  l'appel.  Les  fédérés  qui  encom- 
brent les  tribunes  poussent  des  cris  de  rage  en 
apprenant  ce  résuKal.  Des  groupes  se  forment  au 
dehors,  et  demandent  la  léte  de  ceux  qui  ont  dé- 
fendu Lafayette.  MM.  de  A'aublanc,  Girardin, 
Dumas,  Quaircmùre,  sont  assaillis  et  ne  doivent 
leur  salut  qu'à  l'intervention  de  quelques  grena- 
diers delà  garde  nationale. 

9.  Rrederer,  mandé  à  l'assemblée,  y  rend 
compte  des  mesures  prises  par  la  commune  pour 
déjouer  le  projet  d'une  insurrection  annoncée 
pour  le  lendemain. 

10  août.  Attaque  des  Tuileries.  Renversement 
de  la  moiinrrhie  française. 

Les  Jacobins,  pour  bâter  le  moment  de  l'insur- 
reclion,  avaient  répandu  le  bruit  que  le  roi  voulait 
s'enfuir  de  nouveau.  Sur  cette  rumeur  la  garde 
nationale  est  convoquée  par  le  maire  de  Paris, 
et  iilacée  lant  sur  le  Carrousel  qu'aux  portes  cx- 
téiieurcsdu  palais,  afin  d'empêcher,  disait-on, 
la  l'dile  du  monarque  ri  de  sa  famille.  Mais  le 
roi  n'ignorai I  pas  le  motif  secret  de  ces  précau- 
tions, qui  élait  de  s'emparer  de  sa  personne  et 
même  de  le  tuer  pendant  la  confusion  d'une  at- 
laqne.  Ouchpies  -  unes  des  compagin'cs  suisses 
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venaient  d"è(rc  appelées  de  Courbevoic  pour 
remplacer  la  garde  conslilulionnellc  qui  avait  été 
licenciée.  Dans  la  journée  du  !),  et  pendant  la 
nuit  suivante,  les  appartements  du  château  s'é- 
taient remplis  de  ijentilsliommcs  et  de  militaires 
décidés  à  mourir  pour  la  royauté.  Dix-huit  cents 
gardes  nationaux,  neuf  cents  Suisses  et  trois  cents 
gentilshommes  formaient  la  défense  des  Tuileries. 

Le  10,  à  cinq  heures  du  matin,  le  roi  descend 
dans  la  cour  dn  château,  visite  les  postes  des  suis- 
ses, passe  en  revue  la  garde  nationale,  cavalerie  et 
infanlerie,  et  est  reçu  dans  les  rangs,  avec  res- 
pect par  Ions  ,  et  avec  acclamation  par  le  plus 
gran<l  nnnibrc.  Il  rentre  satisfait,  et  se  retire 
quel(|ii('s  inslaiits  dans  son  cabinet.  «  llecucilli 
dans  la  prière,  il  s'entretint  avec  son  confesseur 
l'alihé  lléi)crt,  et  là,  comme  une  victime,  il  se  pré- 
paia  à  lous  les  événements  avec  la  plus  sainte 
résignation,  n  (î)e  t^onny.) 

Les  révolutionnaires  recevaient  leurs  ordres 
d>!  deux  points  dilTérenls  :  de  la  caserne  des 
Marseillais  pour  le  faubourg  Sainl-Jlarccau ,  et 
de  rilélcI-de-Ville  pour  le  faubourg  Saint-An- 
toine, liarbaroux,  Fouruier  ctltebecqui,  venus  à 
Paris  à  la  léle  des  Marseillais,  et  Alexandre, 
ami  de  Santerrc,  commandnnt  le  bataillon  des 
Gobclins,  élaicnl  les  chefs  de  la  bande  Marseil- 
laise. Le  poste  de  l'ilOtel-de-Ville  était  dirigé  par 
Panton,  Camille-Uesinoulins,  Manuel,  Fabre- 
d'Eglaidine,  lluguenin,  Pauis,  Osselin,  Marat, 
Fréron,  Tallien,  Duplain,  Billaud-Varenncs,  Ko- 
bespierre,  Collol-d'Uerbois,  Chénier  et  autres  Ja- 
cobins, dont  plusieurs  cependant  n'élaicnl  que  les 
inslrumcnls  des  quatre  juincipaux  conjurés  delà 
faction  d'Orléans  :  Sieyes,  Laclos,  Sillery  et 
Condorcet. 

11  était  huit  heures  quand  la  bande  des  Mar- 
seillais, au  nombre  de  trois  mille  au  plus,  débou- 
cha sur  Ifl  place  du  Carrousel  en  poussant  des  cris 
cIVr.Tvards.  La  première  garde  à  laquelle  ils  se 
présculent  refuse  le  passage;  ils  insistent;  quel- 
ques coups  de  fusil  sont  tirés.  «  Les  brigands,  qui 
croyaienl  ne  devoir  pas  éprouver  de  résistance, 
se  déconccrlent  et  reculent.  Un  ordre  de  charger, 
donné  ilans  ce  momcnl,  les  aura  il  tons  mis  en  fuite.» 
(Aiiquclil.)  Tous  les  historiens  sont  unanimes  sur 
ce  point  :  «  Une  sortie  vigoureuse,  dit  M.  Tlders 
(7'om.  //  pn<j.  270),  a;!rait  pn  dissiper  les  ras- 
scnihlemeids ,  et  dans  ce  moment  d'hésitation, 
un  mouvement  de  terreur  aurait  iiifaillible?nent 
cm|ièché  l'insurrection.  i>  M.  Mandai,  ancien  ofli- 
cier  aux  gardes- françaises ,  commandant  delà 
garde  nationale,  avail  oblonu,  non  sans  peine,  du 
maire  Pe'.ion  .  un  ordre  signé  de  rciwusscr  la  forer 
par  In  force.  .\u  lien  d'en  faire  usage,  il  cède  à 
l'inviialion  de  llirderer,  lui  conseillant  de  se  ren- 
dre à  l'IIùlelde-Ville,  où  l'appelle  un  ordre  do  la 
municipalité.  .Mais  celte  municipalité  venait  d'èlrc 
cinngée  :  Danton,  Tallien  ,  Billaud-Varennes, 
Collot-d'Ilerbois  et  leurs  complices  s'élaient  em- 
parés des  fonctions  nmiiicipales  sous  le  nom  de 
commissaires  de  la  comnmne.  M.  Mandat,  in- 
terrogé comrae  uu  coupable,  est  envoyé  à  l'Ab- 


baye par  le  président  de  la  commune,  qui  fait  ui> 
geste  pen  équivoque  ,  eu  disant  •■  qu'on  l'cntraine! 
Le  malheureux  Mandat  est  tué  d'un  coup  de  pis- 
tolet sur  les  marches  mômes  de  l'Hôlel-dc-Ville. 
«  Le  coup  fut  tiré  par  le  nommé  Uossignol,  que, 
plus  lard,  on  verra  général.  11  s'est  vanté  lui- 
même  d'avoir  commis  cet  assassinat.»  (De  Conny). 
La  mort  do  M.  Mandat  décida  des  malheurs  de 
celle  journée  :  elle  laissa  la  ganle  nationale  sans 
chef,  et  venait  de  livrer  aux  insurgés  l'ordre  si 
important  de  Pétion  ,  de  repousser  la  force  par 
la  force.  La  plus  grande  incerlilude  régnait  au 
cliàleau.  To'jI  le  monde  commandait  et  personne 
ne  donnait  des  ordres.  La  carde  nationale,  in- 
certaine, laisse  passer  entre  ses  rangs  des  trou- 
pes d'honnnes  et  de  femmes  qui  se  disent  pé- 
tilidunaires,  et  n'aller  au  cliàleau  que  pour  pré- 
senler  leur  supplique  au  roi.  Pendant  ce  temps, 
les  fuyards  revienneid  et  remplissent  la  place  du 
l^arrousel  où  le  prussien  Weslermann  les  range  en 
bataille.  Le  trouble  augmente  au  château.  Hœ- 
dercr,  procureur  syndic  de  la  commune,  qui  avail 
élé  appelé  pcndand  la  nuit  avec  le  maire  Pétion, 
dit  alors  que  le  seul  parti  à  prendre,  pour  la  sû- 
reté du  roi  et  de  sa  famille,  est  qu'ils  se  retirent 
dans  le  sein  de  l'assemblée.  La  reine  s'oppose 
avec  énergie  à  cette  proposition  :  «  Je  me  ferai 
plulél  clouer  aux  murs  du  château  ,  s'écrie-t-elle, 
que  de  demander  un  refuge  à  une  assemblée  qui, 
peut-ôlre  en  ce  moment .  prononce  la  déchéance 
du  roi  ;  nous  devons  partager  les  dangers  de  nos 
défenseurs;  si  nous  ne  pouvons  sauver  notre  vie, 
sauvons  du  moins  notre  honneur.  »  Itrederer  était 
impatient  de  vaincre  la  résistance  de  Marie-.\n- 
loiiielle  :  «\'ous  voulez  donc,  lui  dit-il,  vous  rendre 
coupable  de  la  mort  du  roi ,  de  celle  de  voire  fds, 
de  Madame,  et  de  toutes  les  personnes  qui  sont 
ici  pour  vous  défendre  '?  »  Le  roi,  qui  jusqu'alors 
avait  gardé  le  silence,  paraissait  ébranlé.  Il  pro- 
nonce ces  paroles  :  «  Puisseid-ils  se  souvenir 
qu'aucun  sacrifice  ne  m'a  coulé  pour  prévenir  l'ef- 
fusion du  sang  I  »  —  «  Sommes-nous  ilonc  aban- 
donnés, ajoule  la  reine;  n'y  a-t-il  plus  aucun 
moyen  de  défense'?  »  — Aucun!  reprit  lîfrderer. 
—  «Que  le  sang  ne  soit  pas  versé  !  s'écrie  le  roi.  « 
Et  après  un  moment  de  silence,  il  dit  à  la  reine  : 
Partons!  (Juand  celle  fatale  résolution  est  con- 
nue .  la  plus  profonde  douleur  se  marjifcste  sur 
les  traits  de  tous  ceux  qui  eidourent  le  roi.  La 
reine  essaie  de  les  rassurer  en  leur  adressant 
celte  dernière  parole  :  «  Nous  reviendrons  bien- 
lôl.  »  L'infortunée  avait  le  iircsscnliment  du  con- 
traire! Dans  ce  moment  désastreux,  où  la  fai- 
blesse du  roi  rendait  inutile  le  courage  désespéré 
de  ses  défenseurs,  un  officier  supérieur  eut  l'ef- 
frayant dévoùmeid  do  pro|ioscr  à  la  reine  défaire 
[irochuncr  le  dauphin  au  moment  où  le  roi  dispa- 
railrail  dans  la  nicUc.  La  reine  soulevée  d'indi- 
gnation lui  dit,  les  yeux  remplis  de  larmes  et  la 
voix  altérée  :  Relirez-rousbien  vile,  monsieur,  que 
je  ne  puisse  jamais  savoir  qui  vous  clés. 

Le  roi  traverse  les  Tuileries  Jusqu'à  l'escalier 
de  la  terrasse  des  Fcuillauls,  au  milieu  de  deux 
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colonnes  armées ,  composées  des  Suisses  et  des 
grenadiers  des  Petils-Pèrcs  et  des  Filles-Saiiit- 
Thomas.  Arrivé  près  de  la  terrasse,  une  multi- 
tude armée  de  piques  lui  refuse  le  passage  en 
proférant  des  cris  de  mort  contre  les  fugilifs. 
Enfin  le  roi  obtient  passage,  à  condition  qu'il 
laissera  son  escorte  tout  entière  à  la  porte.  Le 
daupliin  est  porté  par  un  grenadier,  et,  pendant 
le  trajet,  Louis  XVI  est  deux  fois  couché  en  joue 
par  des  forcenés.  Eu  arrivant  dans  la  salle  de 
l'assemblée,  le  roi  prononce  ces  paroles:  «Je 
suis  venu  ici  pour  éviter  un  grand  crime  qui  al- 
lait se  commelire,  et  je  pense  que  je  ne  saurais 
être  plus  en  sûreté  qu'au  milieu  des  représentants 
de  la  nation.  «  L'assemblée  éprouve  un  mouve- 
ment involontaire  de  respect  à  la  vue  de  l'infor- 
tuné monarque.  Vergniaud ,  qui  présidait  la 
séance,  dit  au  roi  :  «Vous  pouvez,  sire,  compter 
sur  la  fermeté  de  1' .assemblée  Législative  ;  ses 
membres  ont  juré  de  mourir  en  soutenant  les  droits 
du  [leuple  c!  les  autorités  constituées.  «  C'était  le 
projet  des  Girondins  ;  mais  déjà  ils  n'étaient  plus 
maiires  de  l'insurrection  à  laquelle  ils  avaient 
prèle  leur  appui.  Le  roi  prend  place  à  cMé 
<lu  président;  la  reine,  madame  Elisabeth  et 
madame  Uoyale  restent  à  la  barre.  Mais  bicnhM, 
.sous  prélexte  que  la  constitution  interdit  toute 
délibéraliou  en  présence  du  roi,  on  relèsuc  la 
famille  royale  dans  une  loge  située  derrière  le 
fauteuil  du  président.  Colle  loge  élail  celle  des 
rédacteurs  d'nn  journal  intitulé  le  Logograplic.  La 
famille  royale  y  resta  quatorze  heures,  par  une 
journée  brûlante,  et  loul  à  fait  privée  d'air. 

Après  le  départ  du  roi,  les  gardes  nationaux  et 
la  plupart  des  gentilshommes  accourus  à  sa  défense 
avaient  (juitté  le  château  ;  les  Suisses  étaient  prêts 
à  l'abandonner.  Des  Slarseillaiss'approchanid'cux, 
sous  prétexte  de  fraterniser,  en  attirent  cinq  dans 
leurs  rangs,  et  les  massacrent  inhumainemenl. 
C'est  le  signal  du  condiat  !  Les  capitaines  Turler 
et  Castelberg  ordonnent  im  feu  de  nionsquellcrie 
qui  met  en  fuite  cette  multitude  sans  lui  faire 
éprouver  beaucoup  de  portes.  Les  Suisses  s'em- 
parent des  canons  des  .Marseillais  ;  le  Carrousel  est 
évacué.  Au  même  instant,  M.  de  Salis,  à  la  léle 
d'un  détachement ,  s'avance  jusqu'à  la  porle  du 
Manése,  et  s'empare  de  trois  pièces  de  canon 
qu'il  fait  rouler  sur  la  terrasse  du  château.  11  élait 
alors  dix  heures  du  matin;  les  Jlarseillais  et  la 
populace  fuyaient  dans  toutes  les  direclions.el  une 
charce  de  cavalerie  aurait  encore  suffi  pour  dissi- 
per les  restes  de  cette  foule  de  rebelles. 

La  nouvelle  de  ces  événcmeiifs  arrive  à  l'assem- 
blée et  y  répand  la  conslernalion.  L'escorte  du 
roi  s'est  rendue  maîtresse  des  avenues  de  la  salle. 
La  plupart  des  députés  veulent  fuir  et  sont  forcés 
de  reprendre  leurs  places.  Des  gardes  nationaux 
qui  ont  fui,  augmentent  la  terreur  en  se  précipi- 
tant dans  la  salle;  un  d'cnire  eux  s'écrie  :  Lcsrc- 
■présenlanls  de  la  nation  vont  subir  le  sort  du 
peuple!  aux  armes!  Ce  cri.  joinlaux  décharges  des 
canons  qui  ébranlent  les  vitres  de  la  salle,  redou- 
ble l'effroi  de  l'assemblée.  Les  conjurés  qui  y 


siègent  croient  déjà  voir  l'échafauil  se  dresser 
pour  eux.  On  se  presse  autour  de  Louis  XVI ,  et 
on  lui  demande ,  avec  anxiété ,  s'il  a  donné  l'or- 
dre aux  Suisses  d'exterminer  le  peuple.  Le  roi  ré- 
pond qu'il  n'a  donné  aucun  ordre  semblable.  Alors 
on  le  supplie  de  faire  cesser  le  feu.  Louis  XVI 
signe  l'ordre  qui  relient  dans  leurs  casernes  ou 
arrête  dans  leur  marche  les  Suisses  de  Courbe- 
voie  et  ceux  de  Rueil.  Il  envoie  M.  Uervilly  au 
château  pour  faire  retirer  les  Suisses  et  les  rap- 
peler auprès  de  lui. 

Aussitôt  que  l'ordre  du  roi  est  connu,  les  fuyards 
s'arrêtent  tout  à  coup.  Us  peuvent  maintenant  se 
venger  de  leur  déroule.  Les  Marseillais  revien- 
nent au  Carrousel  avec  de  nouveaux  canons  qu'ils 
tirent  pendant  une  demi-heure  contre  le  château, 
sans  y  faire  d'autres  brèches  que  d'endommager 
les  toits.  Cependant  la  multitude  a  envahi  le  jardin 
par  les  portes  du  Manège  et  du  Ponl-Royal. Quand 
les  Suisses  restés  au  château  se  voient  assaillis 
par  le  jardin  ,  le  désordre  et  la  confusion  se  ré- 
pandent parmi  eux.  Ils  se  barricadent  dans  l'inté- 
rieur; mais  on  amène  contre  eux  les  canons  ;  ils 
sont  foudroyés,  dispersés,  poursuivis  avec  un 
acharnement  sans  exemple  ;  on  les  lire  des  en- 
droits où  ils  se  sont  cachés,  et  on  les  massacre 
sans  pitié.  Leurs  membres ,  encore  palpitants , 
sont  traînés  dans  les  rues  ,  et  leurs  têtes  portées 
au  bout  des  piques.  Dans  celte  sanglante  jour- 
née, des  femmes  se  sont  montrées  plus  cruelles 

et  plus  féroces  que  les  hommes Le  feu,  qui 

avait  commencé  à  neuf  heures,  cessa  vers  midi; 
mais  les  massacres  n'ont  été  suspendus  qu'à  deux 
heures  pour  faire  place  à  des  assassinats  donl  les 
rues  de  Paris  ont  été  le  théâtre. 

Le  nombre  des  Suisses  sauvés  a  été  d'environ 
cent  quatre-vingts;  sept  cent  cinquante  ont  suc- 
combé. 

Dans  la  soirée,  l'assemblée  reud  un  décret  dont 
voici  la  teneur  : 

L'AssEMiiii;E   lÉGisi.VTivE   Considérant  que  les 

dangers  de  la  patrie  sont  parvenus  à  leur  comble; 

Que  c'est  pour  le  corps  législatif  le  plus  saint 

des  devoirs  d'employer  tous  les  moyens  de  la 

sauver; 

Qu'il  est  impossible  d'en  trouver  d'efficaces, 
lant  qu'on  ne  s'occupera  pas  de  tarir  la  source  de 
SCS  maux; 

Considérant  que  ces  maux  dérivent  principale- 
ment des  défiauces  qu'a  inspirées  la  conduite  du 
chef  du  pouvoir  exécutif,  dans  une  guerre  entre- 
prise eu  son  nom  contre  la  constitution  et  l'indé- 
pendance nationale; 

Que  ces  défiances  ont  provoqué  de  diverses 
parties  de  l'empire  un  vœu  tendant  à  la  révoca- 
tion de  l'autorité  déléguée  à  Louis  XVI; 

Considérant  néanmoins  que  le  corps  législatif 
ne  doit  ni  ne  veut  agrandir  la  sienne  par  aucune 
usurpation; 

Que  dans  les  circonstances  extraordinaires  où 
l'ont  placé  des  événements  imprévus  par  toutes 
les  lois,  il  ne  peut  concilier  ce  qu'il  doit  à  sa  fidé- 
lité inébranlable  à  laconslilution,  avec  sa  ferme 
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résolulion  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  du  leniple 
de  la  libcr(é  ,  plutôt  que  de  la  laisser  périr  , 
qu'en  recourant  à  la  souveraineté  du  peuple  et 
prenant  en  même  temps  les  précautions  indispen- 
sables pour  que  ce  recours  ne  soit  pas  illusoire 
par  des  trahisons;  décrète  ce  qui  suit  : 

1*  Le  peuple  français  est  invité  à  former  une 
Convention  Nationale;  la  commission  extraordi- 
naire présentera  demain  un  projet  pour  indiquer 
le  mode  et  l'époque  de  cette  Convention; 

2°  Le  chef  du  pouvoir  exécutif  est  provisoire- 
ment suspendu  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  que  la 
Convention  Nationale  ail  prononcé  sur  les  me- 
sures qu'elle  croira  devoir  adopter  [)oui  assurer 
la  souveraineté  du  peuple  et  le  règne  de  la  liberté 
et  de  l'égalité; 

3"  La  commission  extraordinaire  présentera 
dans  le  jour  un  mode  d'organiser  un  nouveau 
ministère;  les  ministres  actuellement  en  activité 
continueront  provisoii'emeut  l'exercice  de  leurs 
fonctions; 

4"  Le  roi  et  sa  famille  demeureront  dans  l'en- 
ceinte du  corps  législatif  jusqu'à  ce  que  le  calme 
soit  rétabli  dans  Paris. 

Mandons  et  ordonnons,  etc.,  au  nom  de  la  na- 
tion. 

Les  ministres  Servan,  Roland  et  Clavière  sont 
rappelés  au  ministère ,  et  on  y  fait  entrer 
MM.  Monge  à  la  marine,  Danton  à  la  justice  et 
Lebrun  aux  affaires  étrangères.  Il  est  d'abord 
statué  que  le  roi  et  sa  famille  habiteront  le  palais 
du  Luxembourg,  sous  la  surveillance  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris;  mais  celle-ci  ayant  représenté 
que  les  issues  de  ce  palais  sont  trop  nombreuses 
pour  qu'elle  puisse  répondre  de  ses  prisonniers, 
il  est  décidé  que  la  famille  royale  sera  renfermée 
dans  la  tour  du  Temple.  Sur  sept  cent  quarante- 
cinq  membres  dont  se  composait  l'Assemblée  Lé- 
gislative, deux  cent  quatro-vinst-qualre  seulement 
ont  assisté  à  la  séance  dans  laquelle  ces  diverses 
résolutions  ont  été  adoptées.  Le  brasseur  San- 
leiro  est  nommé  commandant  de  la  garde  natio- 
nale parisienne.  Tous  les  and)assadeurs  des  |iuis- 
saiices  étrangères  quittent  la  France.  Le  roi  et  sa 
famille  restèrent  encore  la  journée  du  dimanche 
et  la  matinée  du  lundi  dans  la  loge  du  Luqoqraphc. 
L'assemblée  avait  décrété  que  Louis  XVI  et  sa 
famiMe  ne  quitteraient  pas  l'enceinte  du  corps  lé- 
gislatif :  c'étaient  suivant,  l'expression  d'une  pro- 
clamation afficliée  dans  tous  les  carrefours,  des 
olau'cs  dont  l'assemblée  voulait  .s'assurer.  «  Le  13, 
le  roi  et  sa  familte  furent  conduits  au  Temple  :  le 
trajet  dura  deux  heures,  et  comme  si  on  avait 
voulu  épuiser  sur  les  royales  victimes  toutes  les 
humiliations,  Pétion  et  Manuel,  le  chapeau  sur  la 
tête,  se  placèrent  dans  leur  voiture.  Le  cortése 
traversa  la  place  Vendôme,  où  l'on  venait  de 
renverser  la  statue  de  Louis  X\^,  et  la  voiture 
reçut  l'ordre  de  s'arrêter  pour  que  la  famille 
royale  pût  en  contempler  les  débris.  «  Les  joies  de 
la  vengeance  se  lisaient  au  front  de  Manuel  et  de 
Pétion;  dans  leur  vanité,  ces  misérables  cl  tris- 
tes instruments  de  tous  les  ea4)rices  populaires, 


se  croyaient  des  consuls  romains  conduisant  leur 
captif  aux  prisons  du  Capitole.  Ainsi  fut  empri- 
sonné par  ses  sujets  celui  qui,  le  premier  entre 
les  rois  de  l'Europe,  avait  rendu  des  comptes  pu- 
blics à  la  nation;  celui  qui  avait  hâté  par  ses  armes 
l'atTranchissemeut  de  l'Amérique;  celui  enfin  qui 
avait  été  proclamé  le  restaurateur  de  la  liberté 
française.  »  (De  Couny). 

14.  Toutes  les  statues  des  rois  de  France  .sont 
renversées  el  brisées,  même  celle  de  Henry  IV  : 

«  Le  seul  roi  dont  le  pauvre  a  gardO  la  mémoire.  • 

18.  Beaucoup  d'arrestations  ont  lieu  dans  Paris. 
MM.  Alex.  Lameth,  Barnave,  Duport-du-Tertre, 
Bertrand-Mollevillc,  Montmoriu  et  Tarbé  .sont 
décrétés  d'accusation.  Etablissement  d'un  tribunal 
criminel  extraordinaire,  pour  juger  les  crimes  du 
10  août,  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  montré  de  la  lidé- 
lilé  au  roi,  et  qui  ont  échappé  aux  massacres. 

20.  M.  de  Lafayette  passe  à  l'étranger  avec  une 
partie  de  son  état-major.  Un  décret  de  la  veille 
l'avait  mis  en  accusation  et  remplacé  par  Duninu- 
riez.  Le  capucin  Chabot  avait  fait  mettre  sa  lèle 
à  prix;  l'Assemblée  le  déclara  émigré  et  traître  à 
la  patrie.  La  commune  de  Paris  fit  briser  sur  la 
place  de  Grève,  parla  main  du  bourreau,  le  coin 
de  la  médaille  dont  onlui  avait  fait  bommase  lors 
de  l'acceplation  de  la  constitution.  Quand  il  donna 
sa  démission  de  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, la  même  municipalité  lui  avait  offert  une 
médaille  d'or  à  son  effigie,  et  un  superbe  husie 
de  Washington. 

MM.  de  Lafayette,  de  la  Tour-Maubourg,  Bu- 
reau de  Puzy  et  Alex.  Lameth  déclarent,  eu  ar- 
rivant sur  le  sol  de  l'étranger,  que  «  incapnJdcs  do 
résister  à  l'oppression  de  leur  patrie,  ils  quittent 
la  France,  renonçant  également  à  combattre  ses 
ennemis  et  à  faire  cause  commune  avec  eux.  »  A 
ce  titre,  ils  demandent  à  être  considérés  comme 
de  simples  voyageurs;  mais  ils  ne  l'obtiennent 
pas,  et,  arrêtés  près  de  Luxembourg,  ils  sont  d'a- 
bord enfermés  à  Wesel,  puis  transférés  à  Magde- 
bourg  et  ensuite  à  Olmutz. 

23.  Le  maréchal  Luckner  est  remplacé  par 
le  général  Kellermann.  M.  Arthur  Dillon  est  des- 
titué. Prise  de  Longwy  parles  Prussiens.  Verdun 
se  rend  également  aux  troupes  du  roi  de  Prus.se. 
Le  commandant  Beaurepaire  se  tue  en  sortant  du 
conseil  de  guerre  où  l'on  vient  de  décider  la  red- 
dition de  la  ville.  Le  roi  de  Prusse  marche  sur 
Paris. 

24  et  25.  Plusieurs  royalistes  meurent  sur  l'é- 
chafaud  :  MM.  D'Angremont,  Delaporte,  inlend.int 
de  la  liste  civile,  e(  Du  Rosoy,  journaliste,  rédac- 
teur de  la  feuille  périodique  l'Ami  du  Roi,  et  au- 
teur de  la  Uataille  d'Irry,  opéra  en  trois  actes , 
sont  condamnés  par  le  tribunal  dit  du  dix  août, 
et  exécutés  sur  la  place  du  Carrousel.  Du  Rosoy, 
en  moidant  à  l'écliafaud  ,  s'écrie:  //  est  beau  pour 
un  royaliste  de  mourir  le  jour  de  la  fêle  de  son 
rui!  Ou  décerne  des  honneurs  funèbres  au  petit 
nombre  de  factieux  morts  dans  la  journée  du  10, 
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Décret  qui  ordonne  la  dôpoi  lation  ilo  lout  cc- 
clésiaslique  non-as.seriiien(6.  L'Asseiiibl6e  Législa- 
tive décrète  ensuite  que  le  mariage  est  un  acte 
purement  civil  qui  peut  être  dissous  par  le  divorce. 

2,  3,  4  et  j  septembre.  Massacres  dans  les  pri- 
sons de  Paris.  Des  bandes  d'assassins  établissent 
à  la  Force,  à  la  Conciergerie,  à  l'Abbaye -Saint- 
Germain,  aux  Carmes  et  dans  plusieurs  autres 
couvents  où  les  prêtres  non-asserrnenlês  sont  ren- 
fermés, des  es|)èces  de  tribunaux  qui  se  font  re- 
présenter l'éerou  des  prisonniers  :  ceux  qui  sont 
détenus  pour  fait  de  police  sont  mis  en  liberté  au 
cri  de  vire  la  luition  que  profèrent  les  chefs  de 
cette  horrible  boucherie;  les  Sei>lrmbviseurs  (c'est 
le  nom  qu'on  a  donné  aux  bourreaux  de  ces  jour- 
nées )  les  laissent  passer  sans  leur  faire  aucun 
mal;  ceux  dont  la  sortie  n'est  pas  accompagnée 
du  cri  de  r/re  la  nation  sont  impitoyablemeut 
massacrés  à  coups  de  hache  et  de  massue.  La  prin- 
cesse de  Lambulle,  surinlendante  de  la  maison 
de  la  Heine  el  son  amie  la  plus  dévouée,  est  la 
première  viclime  qui  tombe  sous  les  coups  de  tes 
cannibales:  son  cadavre  sanglant  est  traîné  dans 
les  rues,  son  cœur  arraché  et  sa  tête  portée  au  bout 
d'un  pique  sont  promenés  en  triomphe  jusque  sous 
les  fenêtres  du  Temple,  où  l'un  des  gardiens  du  mal- 
heureux Louis  XVi  veut  forcer  la  famille  royale  ù 
s'approcher  de  la  croisée  pour  contempler  cet  af- 
freux spectacle:  un  autre  moins  atroce  l'en  dis- 
pense. M.  Virot  de  Sombreuil,  ancien  gouverneur 
des  invalides,  détenu  à  l'Abbaye,  dejuiis  le  10  août, 
est  sauvé  pai-  Ibéroïque  dévouement  de  sa  fille  : 
M"°  de  Sond)reuil  se  jette  au  milieu  des  assassins, 
prend  son  père  dans  ses  bras,  et  parvient,  par  ses 
larmes,  à  attendrir  les  hommes  féroces  chargés 
de  ces  odieuses  exécutions.  M""  do  Tourzel,  gou- 
vernante des  enfants  de  France,  est  ésalement 
sauvée,  à  la  Force,  par  uue  main  invisible  qui 
arrête  la  hache  suspendue  sur  sa  lêle.  «  Elle 
passa  quatre  heures  au  milieu  des  bourreaux, 
et  ne  dut  son  salut,  dit  un  publicislo,  qu'à  ce  cri 
qui  s'éleva  parmi  les  assassins  :  C'est  madame  de 
Tourzel!  n  Cette  circonstance  singulière  a  do.'iné 
lieu  de  supposer  que  Hobespierre  avait  conçu 
l'espoir  insensé  d'une  alliance  qui  l'aurait  rendu 
le  gendre  de  l'auguste  victime  dont  il  devait  plus 
tard  voter  la  mort  :  il  aurait  alors  espéré  que 
le  crédit  et  la  reconnaissance  de  M""'  do  Tourzel 
pourraient  favoriser  la  réussite  de  cet  absurde 
projet.  Ce  fait  est  donné  comme  inconleslable 
dans  les  Mémoires  d'uu  ancien  membre  do  la 
(^.onvenlion  et  du  comité  de  sùrelé  générale.  Celle 
version  néaiinioins  est  peu  probable  :  Hobespierre 
à  celle  époque  n'avait  pas  assez  de  consi^lance 
politique  pour  élever  ses  vues  jusque  là;  ce  pro- 
jet insensé  n'a  pu  être  formé  que  plus  lard,  quand 
il  fut  à  la  lêle  des  affaires.  M""'  de  Tourzel  a  été 
.•-auvéi'  par  le  crédit  de  Billaud-Vareimes. 

9.  Les  prisonniers  d'Orléans,  au  nomliro  do 
ciiiqiianlc-un,  parmi  lesquels  se  Irniivpnl  .M.  le 
di!c  de  Hrissac,  des  arrlievëques  et  des  ministres, 
qui  itvi)icni  été  (envoyés  A  la  haute  cour  nalio- 
unie,  80Hl  Irousféiés  à  Paris  pour  y  ûlro  jugés. 


Arrivés  à  Versailles,  ils  sont  arrachés  de  dessus 
les  charrettes  et  massacrés  à  l'entrée  du  parc. 

Décret  qui  envoie  à  la  monnaie  tous  les  objets 
d'or  et  d'argent  ap|)arlenant  aux  églises. 

La  mimicipalité  de  Paris,  par  l'organe  d'un  de 
ses  membres,  vient  avouer  et  justifiera  l'Assem- 
blée Législative  les  massacres  des  prisons;  un 
autre  demande  200,000  francs  pour  payer  les  as- 
sassins. Il  ajoute  :  «  S'il  n'y  a  pas  d'argent  au  tré- 
sor^  il  faut  vendre  les  diamants  de  la  couronne.  » 
L'assemblée  écoute  silencieusement  toutes  ces 
propositions. 

Les  assemblées  primaires  procèdent,  sous  l'in- 
fluence de  ces  scènes  sanglantes ,  à  la  nomina- 
tion des  électeurs  qui  doivent  former  la  Conven- 
lion  Nationale.  Robespierre  est  élu  à  Paris  pen- 
dant les  massacres  des  prisons. 

l'(.  Les  Prussiens  s'avancent  dans  les  plaines 
de  la  Champasue;  les  Français  se  replient  vers 
Chàlons-sur-SIarne.  Le  même  jour,  combat  de  la 
Croix-an-Bois,  dans  lequel  les  Autrichiens  sont 
repoussés,  et  perdent  le  prince  <le  Ligue  qui  y 
est  tué. 

Le  duc  d'Orléans,  cédant  aux  injonctions  de» 
Jacobins,  change  par  acie  aulhenlique  son  nom 
de  famille  pour  celui  de  Lotiis-PhiUppe-Joseph- 
Egalilo;  c'est  la  condilion  qui  fut  mise  à  sa  no- 
minnlioii  de  membre  de  la  Convention  Nationale. 

Voici  l'arrêté  de  la  commune  :  «  Le  conseil  gé- 
néral de  la  commune  de  Paris  arrête,  sur  la  de- 
mande de  Louis-Philippe-Joseph,  prince  français, 
ce  qui  suit  : 

«  1°  Louis-PIiilippe-Joseph  cl  sa  postérité  por- 
teront désormais,   pour  nom  do  famille,  l'-GArrrK. 

»  2'  Le  jardin  connu  jus(ju'à  présent  sous  le 
nom  de  Paldis-Royul  s'ai)pcllera  Jardin  de  ta  hé- 
rolulidii. 

3"  Louis-Philippc-Joscph  iiuvLiTÉ  c-t  autorisé 
à  faire  faire,  soit  sur  les  recislres  publics,  soit 
sur  les  actes  notariés,  menlion  du  prêtent  ar- 
rêté. » 

Cet  acte  de  folie  révolutionnaire  fut  suivi 
d'une  démarche  plus  révoltante,  au  moyen  de  la- 
quelle le  duc  d'Orléans  espéra  prouver  que  le 
sang  dllenry  IV  ne  coulait  pas  dans  ses  veines. 

Vol  des  diamants  du  Garde-Meuble  ,  pendant 
la  nuit  du  Iti  au  17,  par  quarante  individus  dont 
deux  sont  arrêtés.  Les  voleurs  sont  montés  au 
moyen  de  cordes  attachées  aux  potences  des  ré- 
verbères qui  sont  sur  la  place  Louis  XV;  ils  se 
sont  introduits  dans  le  garde-meuble  après  eu 
avoir  brisé  les  fenêlres.  On  retrouve  sur  l'un  des 
deux  voleurs  arrêtés  le  riche  bijou  connu  sous 
le  nom  de  huehet  du  daiipliin. 

Voiilland,  au  nom  du  comité  de  sûreté  générale, 
vintannonccrpluslardquele/''(/'oMAVf/rHt,  le  plus 
beau  des  diamanis  de  la  couronne,  avait  été  re- 
trouvé :  ce  <liaMiant  élait  porté  <Ians  l'invenlairede 
1791  pour  12  millions.  En  1795.  le  Iribiinal  criminel 
rondamna  à  la  peine  de  mort  le  nommé  Duvivicr, 
Hsé  de  soixanle  ans,  ancien  counnis  au  bureau  de 
l'extiiiordinairc,  pmir  acoir  aidi'  cl  farililé  le  vol 
fail  en  1792  «»  garde-meuble ,  pour  fournir  de» 
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seeovrs  aux  ennemis  coalisés  contre  la  France. 
Une  décisiou  du  conseil  des  Anciens  ,  du  22  fé- 
vrier 1797,  accorde  une  indemnilé  de  six  mille 
francs  à  une  mulâtresse  nommée  la  femme  Cor- 
bin,  pour  avoir  la  première  dénoncé  les  voleurs 
du  garde-meuble.  La  commission  du  conseil  des 
Anciens  déclare  dans  son  rapport  que  «  quoi 
»  qu'en  ait  dit  le  ministre  Roland,  le  vol  du  gar- 
»  de-meul)]e  n'était  lié  h  aucune  combinaison 
»  politique,  et  qu'il  fut  le  résultat  des  méditations 
»  criminelles  des  scélérats  à  qui  le  2  septembre 
»  rendit  la  liberté,  alors  qu'il  vit  périr  les  liom- 
»  mes  les  plus  vertueux.  » 

Suppression  de  l'ordre  de  MaKe  en  France. 

20.  Bataille  de  Valmy.  Le  général  Kellermaim, 
à  qui  ]>umouriez  avait  imprudemment  assigné 
une  position  désavantageuse  ,  décide  du  succès 
de  la  journée  par  une  habile  manœuvre.  Il  fait 
occuper,  par  dix-huit  pièces  de  caiiou,  le  pla- 
teau d'un  moulin  qui  domine  le  champ  de  ba- 
taille. La  canonnade  commence  à  sept  heures  du 
matin;  à  dix  heures,  l'explosion  de  plusieurs  cais- 
sons jette  quelque  confusion  dans  les  rangs  de 
l'armée  française;  mais  Kellermann ,  qui  venait 
d'avoir  un  cheval  tué  sous  lui,  accourt,  fait  pla- 
cer une  nouvelle  batterie  pour  attirer  le  feu  des 
Prussiens,  soulageant  ainsi  les  troupes  postées 
au  moulin,  cl  l'ordre  se  rétablit  bientôt  sur  toute 
la  ligne.  En  même  temps,  l'ennemi,  redoubl.nnt 
son  feu,  formait,  sur  (rois  points,  des  masses  diii- 
fantcrie,  soutenues  par  toute  sa  cavalerie.  A  onze 
Iieures,  les  trois  colonnes  se  niellent  en  mouve- 
ment :  deux  se  dirigent  vers  le  plateau,  la  troi- 
sième se  porte  sur  la  gauche.  Kellermann.  ayant 
également  fait  former  en  colonne  les  troupes  du 
moulin,  fait  avancer  sa  réserve  d'artillerie,  puis 
mettant  son  chapeau  sur  la  pointe  de  son  sabre, 
il  s'écrie  :  «  Mes  enfants!  la  victoire  est  à  nous; 
laissons  avancer  l'ennemi,  et  chargeons-le  à  la 
ba'i'oniielte.  »  Cette  résolution,  vaillamment  exé- 
cutée, a  un  succès  complet.  Vers  trois  heures, 
les  Prussiens  s'avancent  de  nouveau  en  colonnes 
sur  les  mêmes  points.  Us  sont  reçus  avec  autant 
de  vigueur,  et  forcés,  une  seconde  fois,  à  la  re- 
traite. Le  maréchal  de  Clayrfait  n'est  pas  plus 
heureux  dans  deux  atlaques  contre  le  corps  com- 
mandé par  le  général  français  Slengel  ;  Uumou- 
riez,  tenu  long-temps  en  échec  par  une  partie  de 
l'armée  ennemie  ,  est  dégagé  par  le  général  Beur- 
nonville.  A  sept  heures  du  soir,  le  feu  cesse  sur 
toute  la  ligne,  et  les  alliés  reprennent  leur  pre- 
mière position.  La  \)crlo  des  Français  ne  s'élève 
qu'à  sept  à  huit  cents  tués  ;  celle  de  l'cnnomi  est 
de  plus  (le  quatre  mille  hommes.  «  La  victoire 
deValniy,  dit  un  historien,  fait  d'autant  plus 


d'honneur  au  général  Kellermann,  qu'au  moment 
d'être  attaqué  dans  une  position  qui  n'était  pas 
de  son  choix ,  il  fut  dans  la  nécessité  de  chercher 
un  aulre  champ  de  bataille  ,  et  de  faire  ses  dis- 
posilions,  tout  en  marchant  à  l'ennemi;  qu'il 
n'avait  pas  sous  ses  ordres  vingt-quatre  mille 
hommes,  y  compris  les  renforts  amenés  par  les 
généraux  Slengel  et  Beurnonville,  et  qu'il  en 
eut  à  comballre  près  de  quatre-vingt  mille,  dont 
se  composait  l'armée  prussienne  ,  y  compris  le 
corps  du  maréchal  de  Clayrfait.  »  Dans  cette  bril- 
lante affaire,  rien  ne  manqua  ;\  la  gloire  du  gé- 
néral français;  le  duc  de  RrunswicU  applaudit 
lui-même  à  la  manicuvre  du  général  Kellermann, 
quoiqu'elle  eût  ,  ou  plutôt  parce  qu'elle  avait  dé- 
concerté ses  projets. 

Après  cette  victoire,  Kellermann,  pour  conser- 
ver ses  communications  avec  Chàlons,  et  assurer 
ses  subsistances  ,  prend  une  nouvelle  position 
pendant  la  nuit ,  et  se  présente  en  bataille  le 
lendemain,  devant  une  armée  quatre  fois  plus 
nombreuse  que  la  sienne.  Cette  manœuvre  inti- 
mide l'ennemi,  et  les  deux  armées  restent  en  pré- 
sence jusqu'au  30  septembre,  époque  où  com- 
mença la  retraite  des  Prussiens.  On  a  dit  que 
cette*  marche  rétrograde  du  roi  de  Prusse  était 
due  à  une  invitation  formelle  de  Louis  XVI  que 
Pélion,  Manuel  et  Kersaiul  avaient  obtenue  de  l'au- 
guste prisonnier,  en  lui  garantissant ,  à  ce  prix, 
son  existence  et  celle  de  sa  famille.  Mais  ces 
hommes  étaient  alors  sans  pouvoir  pour  réaliser 
une  semblable  promesse.  Il  paraît  plus  certaio 
que  l'évacuation  de  cette  partie  du  territoire  a 
été  le  résultat  de  la  disette  qui  se  faisait  sentir 
dans  les  pays  occupés  parles  Prussiens,  et  des 
maladies  qu'un  usage  immodéré  des  fruits  mal- 
sainsde  la  saison  avait  répandues  dansleurs  rangs. 

21.  L'Assemblée  Législative  est  informée  que 
trois  cent  soixante-onze  membres  de  la  Conven- 
tion Nationale  sont  réunis  dans  une  salle  des  Tui- 
leries; elle  déclare  sa  session  terminée,  et  va  au- 
devant  des  nouveaux  législateurs.  Ceux-ci  pren- 
nent possession  de  la  salle  du  Manège.  Pétion 
occupe  le  fauleuil.  Dès  celte  première  séance,  la 
Convention  Nationale  rend  le  décret  suivant,  sur 
la  proposition  du  comédien  Collot-d'Iïerbois  : 

«  La  Convention  Nationale  décrète,  à  l'unani- 
milé  ,  que  la  royauté  est  abolie  en  France. 
»  Au  nom  de  la  nation  : 

»  Signé  MoNGE. 
»  Contresigné  Danton.  » 

L'ère  républicaine  a  commencé  le  22  septem- 
bre 1792,  et  a  duré  jusqu'au  1"  janvier  ISOS. 
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Marie  -  Antoincltc  -  Jose- 
phc- Jo.-iniiP  de  Lonaino  , 
aicliiduclu'S'îc  d'Autriche  , 
sii'iir  des  eiiiperems  d'Al- 
IciiMKue  Josi'iili  U  cl  L('0- 
jjold  :  lice  à  Vienne  le  2  no- 
xeiiilirc  17;i5,  au  moment 
du  Ircmlilcment  de  lene 
<liii  a  icnvcrse  la  ville  de 
l.islionne  ;  fille  de  l'iau- 
^■ois  1",  cinperciu'  d'Alle- 
magne, et  de .Marie-Tlir'iêse 
d'Aiitriclic,  veine  de  Uon- 
giie  cl  de  Bolième ; 

Kponse  Louis  XVI,  alors 
dauphin  .  le  16  mai  1770; 
meurt  sur  l'i'ehafaud,  A  l'a- 
ris,  le  16  octobre  1793. 

Sa  dépouille  mortelle, 
d'abord  déposce  dans  une 
partie  du  cimetière  de  l'é- 
glise de  la  Madeleine,  a  été 
transférée  à  l'abbaye  de  St- 
Ucnis  le  "21  janvier  1S15. 


Louis-  Joseph  -  Xavier  - 
François,  daupliin  de  Fran- 
ce, né  à  Versailles  U\  22  oc- 
tobrel781;baptis('  le  même 
Jour  par  le  cai'dinal  de  Ko- 
han ,  grand  aiuuônicr  de 
Lraiiee;  tenu  sui'  les  fonts 
par  Monsieur  ,  au  nom  de 
l'empereur  Joseph  II,  et 
par  J/drfnmf  ,  au  nom  de  la 
princesse  dericmontimorl 
à  Meudon  le  à  juin  178U,  à 
rage  de  sept  ans,  trois  mois 
et  douze  jours. 

Louis  -  Charles,  duc  de 
Normandie  ,  et  dauphin 
après  la  mort  de  son  frère, 
en  1789.  né  à  Vcisailles  le 
27  mars  1785  ;  baptisé  le 
même  jour  par  le  cardinal 
de  Rolian  ;  tenu  sur  les 
fonts  par  Afonsicttr,  et  par 
madame  Elisabeth,  au  nom 
de  la  reine  de  Naples;  a 
pris  le  nom  de  Louis  Xt'Il 
le  aijanvier  1793.  Mort  dans 
la  prison  du  Temple  le  5 
juin  1705,  à  deux  heures  du 
matin,  A  l'àge  de  dix  ans, 
eta  été  enterré  dans  l'église 
de  Salute-Marguerilc  ù  Ta- 
ris. 

Jlarie  -  Thérèse-Chariot  te 
[Sladamc],  née  à  Versailles 
le  10  décembre  1778:  hap- 
tisée,  le  même  jour,  par  le 
cardinal  de  Uohan  ;  tenue 
sur  les  fonts  par  Monsieur, 
au  nom  du  roi  d'Espagne , 
cl  par  Madame  ,  au  nom  de 
l'impératrice  -  reine  ;  ma- 
riée à  Mittau  le  10  juin  1799, 
à  son  cousin  germain , 
Louis-.\ntoine,  duc  d'An- 
goulême.  fils  aine  de  (.har- 
les  -  Philippe  de  I  rance  , 
comte  d'Artois ,  frère  de 
Louis  XVI. 

Sophie  -  Hélène  Tiéalrix, 
née  le  SOjuilIcl  1786: morte 
en  1787,  à  l'îigc  d'un  an. 


Louis  XV  I.  mort  le  lundi 
21  janvier  1793  ,  à  dix  heu- 
res vingt- cinq  minutes  du 
matin,  sur  un  échafaud 
élevé  sur  la  place  Louis  X  V, 
entre  les  Champs-Elysées 
et  la  grille  du  jardin  des 
Tuileries. 

.Son  corps  ,  déposé  dans 
le  cimetière  de  l'église  de 
la  .Madeleine,  en  a  été  ex- 
trait le  21  janvier  1815,  et 
I  ra  usporté  dans  h>s  caveaux 
de  l'alihayc  Saint-Denis. 

Il  abolit  la  corvée  dans 
toute  l'étendue  du  royau- 
me, et  la  question  en  ma- 
tière de  justice  criminelle: 
il  convoqua  les  étals-géné- 
raux, et  fut  jugé  et  con- 
damne- à  mort  par  une  as- 
semhh'c  qui  avait  pris  le 
nom  de  i'oneention  natio- 
nale. 


1794 

1779 


1789 
18(J8 


Papes. 

Clément  XIV. 
Pie  VI. 

Maison  oilomane. 

AbdulHamed. 
Selim  in. 

Empereurs  (l'Allemagne. 

Jeseph  II.  1790 

I.éopold  II.  1792 

François  11.  1835 

Il  s'est  déclaré  cmpereut 
héridilaire  d'Autriche,  le 
11  août  180Û,  sous  le  nom 
de  François  1",  et  s'est  de- 
mis de  sa  dignité  d'cmpe- 
veur  romain  le  G  août  1800. 


lîois  (l'Espagne. 


Charles  HT. 
Charles  IV. 


1788 
1819 


Bois  de  Portugal. 
Joseph  I".  l'ÎTÎ 

1816 


Marie.         > 
c  III.  S 


Pierre 

Itûi  (l'Angleterre. 

Georges  III.  1820 

Itois    (le  Suède. 

Gustave  III ,   assassiné  en 

1792 

Gustave-  Adolphe:  abdique 

en  1809 

lioi  de  Dancmnreh. 

Chrisliern  VII.  1808 

Uûi  de  Pologne. 

Stanislas- Aug.Poniatowski, 

détrône  en  1794,  morl  eu 

1798 

Bois  de  Boliéme  et  de 
Hongrie. 

(  Voyez    Empereurs   (l'Allé- 
viag;tie.  ) 

Impcralriee  de  liusaic. 

Catherine  II.  1790 

Bois  de  Prusse. 

Frédéric  II.  1780 

Frédéric  -  Guillaume    II. 

1797 

Boi  des  Deux-Sicilcs. 

Ferdinand  IV.  1S25 

Boi  de  .^ardaigne. 
Vieloi-Amédée-Marie.  1706 

Duc  de  Toscane. 
Pierre  Lcopokl.  1792 

Du  c  de  Modéne. 

Fianrois  -Marie  -  Hercule 
Reiiaud.  178» 
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MINISTRES, 


CLERPaERS. 


MAGISTRATS. 


PRINCES 

CONTEMPOKAINS. 


MIMSTUES  D'KTAT. 

J.F.  Pliclippeaux  do  Mau- 
ix'pas,  iiiiiiisli'o  (U's  af- 
faires rlraiigôros  ni  1*77^, 
chef  tld  conseil  des  iiiKHi- 
ces  en  1776:  mort  en  1781 

Eni.  -  Arni.  Vignerod  du 
Plessis- d'Aiguillon,  mi- 
iiisti-e  des  alfaires  ('Iran- 
gi'ies  en  1771 ,  et  de  la 
guerre  en  janvier  1774; 
s'est  demis  de  ces  derniè- 
res fonctions  en  juin  de 
la  même  année  ;  mort  en 
1788 

P.E.  de  Pioynes  ,  mniislre 
de  1,1  marine  en  1771,  et 
ininisire  d'état  le  20  fé- 
vrier de  la  même  année , 
a  donné  sa  démission  m 
1784  ;  mort  en  1785 

II.-L.-liapt.  lïertin,  ministre 
et  secrétaire  d'élat  sans 
département,  a  quiUé  ces 
fonctions  eu  17S0 

PRINCIPAL  MINISTRE. 

Et.  -  Cil.  de  Loménic  de 
lïrienne ,  cardinal,  ar- 
chevêque de  Sens  en  1787 
et  1788;  mort  en         1794 

MIMSTllES   DES   AFFAIRES 
ÉTRANGÈRES. 

Cil.  Cravier  de  Vergeniies, 
depuis  1774  jusqu'en  1778; 
mort  en  1787 

Arm.-Marc  de  Moiitmorin- 
Sainl-Herem,  depuis  1787 
jusqu'en  1791  ;  massacré 
en  septembre  179'2 

Cl.-\aldec  de  Eessart ,  de- 
puis 1"91  jusqu'au  10 
in:iis  1792  ,  qu'il  fut  dé- 
crété d'accusation  ;  nias- 
.sacré  à  Versailles  en  sep- 
teinhre  1792 

Cli.-l'r.  Uumourie7. ,  depuis 
le  17  mars  1792  jusqu'au 
17  juin  de  la  même  an- 
née ;  mort  en  1823. 

(M.  de  Naillac  ,  ministre 
de  France  à  lieux-Ponts, 
avait  clé  nommé  pour  rem- 
placer Dumouriez  au  mi- 
nistère des  aflaires  étran- 
gères ;  mais  à  son  arrivée  à 
Paris,  il  trouva  la  place 
prise  par  .M.  de  Cliambo- 
iias,  et  passa  à  (iènes  en 
(jualité  d'auibassadeur.  ) 

Seip.-L.-.T.  de  la  Carde  de 
Clianibonas,  depuis  le  17 
juin  1792jiisqu'au  f'aoiit 
lie  la  uu-nic  année. 

r.igol  de  Saiiile-tà'oiv,  de- 
puis le  1"  août  1792  jus- 
(lii'au  10  du  même  mois. 

r.elïruu  - 'l'olKill  ,  (h'piiis  le 
10  .loiil  1792  jiiM|u'aii  22 
juin  1793  ;  mort  en    1793. 

MINISTRES  DE  LA   MAISO:?    DD 
BOI. 

t.  Plielypeaux,  duc  de  la 
Vrilliére.  depuis  1749 jus- 
qu'en 1775  ;  mort  en  1777 


e.RA>D-AMIRAL. 

Louis  -  Marie  -  Joseph  de 
ISourbon  ,  duc  de  Peii- 
thièire,  mort  en        1793 


MARÉeiIAUX     DE   FRANCE. 

Fc  li.v  du  Mu). 

177r> 

D'ilarcourl. 

1784 

D'Armenlières. 

1774 

D'Aubeterre. 

lîeauv.-iu. 

1793 

ISiion. 

1788 

Brissac. 

1780 

Broglie. 

1804 

Castries. 

1801 

Choiseul-Slainville. 

Clermonl-Tonuci  re. 

1781 

Coullans. 

1777 

liontades. 

1792 

Crillon. 

1782 

De  Croy. 

Devaux. 

1788 

Uuras. 

1800 

Fil7,-James. 

1787 

I.aval-Monluiorency. 

1794 

Lr\is. 

1787 

I.uekncr. 

1793 

Jlailly-d'Haui-ourt. 

1794 

Picolai. 

1777 

Noailles. 

1794 

No.iilles-Mouchy. 

1794 

Richelieu. 

1788 

Rochambeau. 

1807 

.Segur. 

1801 

Soubise. 

1787 

GÊMiRAlX. 

Prince  de  Coudé.  1818 

Marquis  de  liouillé-.  1800 
Duc  de  (ioiitaul-liiron.  1793 
Duc  de  Coigny.  1821 

Prince  de  Couli.  1814 

Théobald-Dillon.  1772 

Comte  de  Lnsace. 
Vicomte  Dubouehagé.  1821 
T.ouls  de  A\  ii'temberg. 
Marquis  de  Lafayette.   1835 
Vioointc  de  iSaibonne-Pc- 

let 
Vaugiraud.  1819 

Comte  tic  Maillehois.     1792 
Comte  de  Viomesuil. 
Dumonrie/..  1823 

Ue  Rcllermanii.  1820 

Chevalier  de  Valence. 
IJuc  de  rjelliuiic- Charosl. 
1800 
Vlarquis  de  Montçynard. 
îlarqnis  dclonsac. 
Duc  de  Cereste-lirancas. 
Raron  de  lîcsen\al. 
Slarquis  de  Langeron. 
Moiitesquiou  -  Fezenzac. 

1798 
Marquis  de  la  Chfttre. 
Prince  de  Rohaii-Monlba- 

7.011. 

Comte  de  Thiard-r>issy.  1810 
Comte  Adam-Phil.  dé  Cus- 

tines.  179:; 

Duc  d'Orléans.  17!i3 

Marquis  d'iiequevilly. 
Coinle  de  Crammont. 
Comte  do  Tm  pin  do  Crissé. 
Marquis  de  Taluiu.       1794 
Duc  de  Fronsac. 
Duc  du  Chàlelet.  1793 

Comte  d'Houdetot. 
De  la  Tom'  du  Piu-Gouver- 

net.  1794 


CHANCELIER, 

René  N.  -  Ch.  ■  Augustin  de 
ilaupeou  ,  mort  en  1792. 
M.  de  Maupeoii ,  élevé  a 
la  dignilé  di' cliaucelier  en 
17li8 ,  fil  supprimer  les  of- 
lices  du  jiaiiement  eul771, 
installa  li'-  juges  du  grand 
conseil  à  la  place  de 
ces  niagistrals ,  et  devint 
dès  lors  l'objet  d'une  foule 
do  pamphlets  et  de  carica- 
tures. On  a  prétendu  que 
M.  Augeard,  fermier-géné- 
ral, secondait  de  sa  bourse 
et  de  son  crédit  les  enne- 
mis du  ehancolier;  il  com- 
posa même  ,  dit  on  ,  la  plu- 
part des  brochures  qui  fu- 
rent publiées  contre  les 
innu\ allons  introduites  à 
celte  époque.  M.  de  Mau- 
pcou  persista  dans  ses  idées 
de  réforme  jusqu'il  la  mort 
de  Louis  W.  L'infortuné 
successeur  de  ce  monar- 
que, ci'oyaut  voir  le  bien 
et  le  bonheur  de  sou  peuple 
dans  les  déclamations  des 
encyclopédistes,  rappela  les 
anciens  magistrats,  et  exila 
le  chancelier  dans  sa  terre 
dcTuyen  Normandie.  M.  do 
Maupeoii  ne  fut  pas  moins 
ferme  dans  sa  retraite,  et 
refusa  constamment  do  re- 
mettre son  titre  de  chance- 
lier, à  moins  qu'on  ne  lui 
fit  son  procès. 

CARDES-DES-SCEACX. 

A.-T. -Ilue  do  Mironiénil, 
nommé  ou  1774  ,  s'est  dé- 
mis en  1787  ;  mort  en 
1790 

Chrétieu-F.  de  Lamoignou 

de  iJasville.  depuis  1787 

jusqu'en  1789;   mort  eu 

1789 

Ch.  -L.  -  François  de  Panle 
de  liarentin,  a  rempli  les 
fonctions  de  garde-des- 
sceaux  pondanl  quelques 
mois  en  1789  ;  mort  en 
1819 

J. -M.  Champion  do  Cicé, 
arelie\équode  lîordoaux, 
fol  le  siiccesseurdeM.de 
liarentin,  et  se  démit  en 
1790;  mort  en  1810 

Louis  Dnporl  du  Tertre, 
gardo-des-sceanx  vers  la 
lin  de  1790:  mort  eu  1793 

Les  litres  de  chancelier 
cl  de  garde-des-sceanx  ont 
éli'  supprimés  par  la  hii  du 
27  avril  1791 ,  cl  remplacés 
par  celui  de  ministre  de  la 
justice,  chargé  du  sceau 
de  l'Etal.  Ces  deux  fone- 
lions  setroméri'iit  dès  lors 
réunies.  {  V  oyez  iniitistfcs 
lU:  la  Justice.) 

PREMIER   PRÉSIDENT. 

Et.-Fr.  d'Aligre  deMaran, 
a  rempli  ces  fonctions 
depuis  1708  jusqu'à  l'exil 


Duc  lie  l'arme. 

Ferdinand.  1802 

Electeur  de  Saxe. 

Frédéric  -  Auguste,  roi  eu 
1800 

Electeurs  de  Bavière. 
Maxiniilien-Joseph.        1777 
Charles-Théodore.  1799 

Hollande. 

Guillaume  V,  slathoudcr. 

Malte. 

Emmanuel      de      Rohan , 
grand-niailre. 

Morencc. 

Frédéric  -  Charles  -  Joseph , 
électeur. 

Trères. 

Clément  -  Venceslas ,  <;iec> 
tour. 

Cologne. 
Maximilien  -  François  -  Xa- 
vier Joseph  de  Lorraine, 
électeur. 

Gcncs. 
Carabiaso ,  doge. 
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TROISIÈME  RACE. 


MINISTRES. 


GUERRlliRS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Ch.  -  Guill.  de  Lamoii^Mioii 
de  MaU'shcrbt's ,  depuis 
1775  jusqu'en  1770  ;  mort 
eu  1703 

AnI.  -  J.  Amelol  de  Cliail- 

loii,  depuis  177(j  jusqu'en 

1783. 

L.-Aug.  Letounelicr  de  liie- 
teuil  ,  depuis  1783  jus- 
qu'en 1788  ;  mort  en  18U8 

P. -Cil.  L.  de\illedeuil,  de- 
puis le  27  juillet  1788  jus 
qu'eu  1789 

Fr.-Em.  Gnignard  deSaint- 
Tiiest,  depuis  178U  jus 
qu'au  20  janvier         1791 

Gl.Valdec  de  I.essarl ,  de- 
puis le  20  janvier  1791  jiis- 
(lu'au  mois  d'avril  de  la 
inf'me  année  ,  époqiu'  où 
cette  eliarge  fût  suppri- 
mée ;  mort  en  1792 

MINISTBES  DE  L'INTÉBIEUH. 

(  Ce  ministt're  a  été  créé 

par  la  loi  du  27  avril  1791.  ) 

Cl.  Valdec  di'  Lessart ,  de- 
puis la  création  jusqu'au 
27  novembre  1791 

Ben.  Cahier  de  Cerville , 
depuis  le  mois  de  novem- 
bre 1791  jusqu'au  23  mars 
1792 

J.-M.  Roland  de  la  Platiére, 
depuis  le 23  mars  1792jus- 
qu'au  12  juin  de  la  mémo 
année  ;  renlré  après  le 
10  août  1792,  il  y  resta 
jusqu'au  moment  de  sa 
proscription  ,  le  31  mai 
1793  ;  s'est  suicidé  le  18 
novembre  de  la  même 
anné-e. 

J.-A.  Slourgues,  depuis  le 
12  jusqu'au  17  juin     1792 

Tei'i'ierde  Montciel,  depuis 
le  17  juin  jusqu'au  9  juil- 
let 1792 

Champion  de  Villeneuve, 
depuis  le  mois  de  juillet 
1792  jusqu'au  10  août. 

MINISTRES   DE  LA   C.L'EnnE. 

L.-N.  de  Félix ,  maréchal 
du  Mu>,  depuis  le  mois 
de  juin  177/1  jusqu'au  10 
oelobre  1775,  époque  de 
sa  moi't. 

L.-H.  de  Saint  •  Germain  , 
depuis  le  mois  d'oelohie 
17'J5  jusqu'au  25  septem- 
bre 1777;  mort  en      177S 

Al. -Kl.  M.  deSainl-Mauris, 
prince  de  Monlhai'i'ej , 
depuis  le  25  septembre 
1777  jusqu'à  la  (in  de 
17811:  mort  en  1700 

rii. -Henri,  maréchal  de  Se- 
ntir, depuis  le  23  d(''C(^in- 
bre  1780  jusfju'au  27aorit 
1787;  mort  eu  1801 

L.  -  M.  ■  Athaiiase  de  l.emé- 
nie.  comte  de  lirieune  , 
depni•^  le  mois  d'août  1787 
jusqu'au  TA)  nitvemhi-e 
1788;  mort  eu  1793 

V.\..  de  Chash'uel  d<'  l'uy- 
siRur,  depuis  le  311  nn- 
vemhiP  178H  jUJ'i|u'all  12 

jluHkineoi  tiiorioii  tîoa 


Duc  d'izès.  1801 

l'rince  de  Montliarrcy.  1790 

Comte  de  la  Tour  -d'Au- 
vergne. 

Comte  de  Puységur.      1795 

Marquis  de  'Ïimbruue-N  a- 
leuce. 

Virot  de  Somhreuil.      1794 

Ducde  Villerov. 

Inie  de  Villequier.        1815 

Do  Fronleroy. 

Comte  de  Maihau. 

Comte  de  Jumilhac. 

Marquis  de  la  Vaupalière. 

ilarquis  de  Chamhoranl, 

Marquis  de  la  Grange. 

Duc  d'Ayeu. 

(;omte  de  la  Liizeruc. 

Comte  de  Grave, 

Comte  de  Liuigeron. 

M.  de  Comeii'as. 

Marq.  de  Jaucourf.        1797 

baron  de  \  eileuil, 

Hartmannis. 

Due  de  Maillé.  1792 

Duc  de  Saint-Simon. 

Comte  (le  Sparre. 

Chev.  de  Durfort. 

Comte  de  lilangy. 

Comte  de  l'ieissac. 

Marquis  de  Mir;m. 

Comte  de  Saiut-Charaans. 

Comte  de  Rouaull. 

Prince  de  iNassau  -  Saar- 
bruek. 

Duc  de  Deux-Ponts. 

Lavv  de  Lauriston, 

Duc  d'Aiguillon.  1800 

yice-aviiraux  et  chefs 
d'escadre. 

Le  maréchal  de  Connans, 
mort  en  1777 

D'Aché,  1782 

I.ouis-Aug.  Dagoberl, 

Ucaufremont.  1782 

R.R.-H.  Grimoard.       1794 

D'Estaing.  1794 

De  Saiiit-Aignan. 

De  Grasse.  1788 

Lamothe-Piquet.  1791 

Larocliefoucauld  -  Coulau 
ges.  1785 

Lalouche-Treville.         18IV| 

De  Rohau-Montbazon.  1704 

D'Orvilliers. 

Mai'quis  de  Sercey, 

Sidtren   de   Saint  -  Tropez. 
1789 

Albert  de  Rioms.  18116 

I,e  duc  d'Oi'léans.  1793 

Raiinond-d'E;mx. 

DuchalTaut  de  Eesné. 

De  lireugnou. 

De  Guichen, 

La  Jonquière-TalTanel, 

De  Lactary. 

Deshayes  de  Cry, 

De  Fabry. 

De  Rochechouart, 

Ii:u*ras  de  Saiul-r-;iurent. 

D'Arl>aiul-Jouqnes, 

D'Hecloi-. 

M;u"quis  de  Vairdreuil. 

De  Iteaussel. 

Moriés-fastelet. 

De  Rougainville. 

De  Marin. 

Du  Brell  dO  Raj's. 

U'Apcliom 


du  parlement  en  1771.  Il 
les  a  reprises  eu  1775  jus- 
qu'à la  suppression;  mort 
eu  1798 

Au  moment  où  M.  Kecker 
exerçait  le  plus  d'iuMueuco 
sur  Louis  \  VI  et  sur  le  peu- 
ple ,  M.  d'Aligre  sujjplia  le 
roi  de  lui  accorder  une  au- 
dience en  présence  du  mi- 
nisire. 11  l'obtinl  et  lit  lec- 
ture d'un  mémoire  dans 
h'quel  il  ;imionçait  éuergi- 
qiu'iuent  l;i  natm'c  des  évé- 
uemens  qui  se  prép;u*aient, 
cl  les  dangers  qui  allaient 
entourer  le  monarque.  In 
silenct;  alïsolu  régna  pen- 
dant et  après  cette  lecture, 
et  le  premier  président  ne 
reprit  la  parole  que  poiu"  re- 
mettre sa  démission,  qu'il 
avaii  apportée.  La  révolu- 
tion, qu'il  avaitprévue,  ne 
tarda  pas  à  éclater. 

PRÉSIDENTS   a   MORTlEn. 

Louis  -  Fr.  Lefcbvre  -  d'Or- 
niesson  de  Noyseau,  mort 
eu  1789 

Arm.-G.-FraufOis  de  Gour- 
guo. 

J,-l!.-G.  Bochard  de  Saron, 
mort  eu  1794 

Le  Peletier  de  lîosambo. 

timer  Joly  de  Fleury.    1787 

Pierre-Giibert  de  Voisin. 

«  Eiuiemi  prononcé  des  in- 
novations produites  par  les 
nouveaux  systèmes  polili- 
qucs,  il  se  livra  tout  entier 
aux  vues  des  princes  reti- 
rés à  Cohièntz  pour  faii'C 
renailre  l'ancien  ordri'  de 
ctioses,  et  les  servit  de  sa 
personne.  Rentre  en  Iran- 
ce ,  il  correspondit  avec 
eux,  sacrilia  une  grande 
partie  de  ses  biens  pour 
leur  service,  et  souscrivit 
même  pour  400,000  francs 
de  traites  qui  furent ,  de- 
puis ,  acquittées  p;n"  son 
lils.  Devenu  suspect  aux  ja- 
cobins p;ir  s;i  conduili'  et 
ses  i)riueipes,  il  fut  arrêté 
connue  roy;iliste  en  1793, 
pu isti;iduit;m  tribunal  ré- 
volutionnaire, et  condam- 
ne à  mort  comme  émigré  le 
15  novembre  1793.»  {Iliog. 
vwda'Hi:) 
Anne-Louis  Pînon. 
L. -Michel  Le  Pelletier  de 
Saiiit-Fai'geau ,  assassiné 
le  20  janvier  1793 

Mathieu-François  Mole,  an- 
cien premiei"  président, 
a  donné  sa  démission  eu 
1703,  et  est  resté  prési- 
dent honoyitirf  jusqu'à 
1.1  suppression  des  parle- 
nient.s. 

iMio(:rnr:uiis-(;^;NÉnAUX. 
171I1.  Hiner-L. -F.  Joly  de 

1  leiiiy,  mort  en  1787 

1768.  A.-Giiitlamnc'J.  .loly 

(le  l'K'iii'! ,  moil  L'U    leii) 


niSTORIESS. 

Adam  d'Origuy ,  mort   en 
1774 
Ch.  Clemencct.  1778 

Ch.  Lebeau.  1778 

Fr.  Clément.  177'J 

Gah.-F.  Coyer,  1782 

-Xavier  MiUot.  1785 

Ruihières.  1791 

J.-L.  Carra,  179S 

J.-R.  Dcsormeanx,  1793 
Oudart-Urequiguy.  1795 
Th.  Raynal.  1798 

Louis  Cheuicr.  1790 

Adrien  l'.icher.  1798 

l'.-H.  Turpiu,  1799 

Jos.  de  Guiguo?.  1800 

J.-J.  (iarnier,  1805 

G. -H.  (.aillard.  1800 

Paul  Mallet.  1807 

Charles  l.evi'sqne.  1809 

Cbr.-Fr.-P,  Felfel,  1809 

Lacrctellc. 

riiiLOSoruES, 
J.-J.  Rousseau.  1778 

llonuot  de  Coudillac,  1780 
Le  Rond  d'Alemberl,  178S 
Denis  DideroL  1781 

D'Holbach.  1789 

Condorcet.  1794 

Saint-Lambert.  180S 

.Naigeon.  1810 

bernardin  de  Saint-Pi"iTe. 
1814 
Emmanuel  Sieyès.        18Sû 

ÉCRIVAINS. 

Ch.-Guiscbard,  1775 

Le  Cour;iyé.  1776 

Guill.  Leblond.  1781 

L'ahbé^  de  Prades.  1782 

J.-l'..  d'Lsp;ignae.  1783 

Guibert.  1790 

Silvaiu  liergier.  179U 

H.-B.  Guimoard.  1794 

Michaud-d'Arcon.  1800 
.Montalemberl.'  1800 

Turpiu  de  Crissé,  1800 

Xoé,  évêque  de  Lascar.  1802 
Cardinal  l'.oisgelin.  1804 
Aul.  Guenee.  1804 

Bousmar.  1807 

Le  P.  Lambert  1813 

Louis  Prudhomme. 

(  Cet  imprimeur,  Pun 
des  plus  énergiques  écrl- 
v;iins  réi)ublie;iius  ,  a  pu- 
blié, en  1816,  un  ou- 
vrage sous  ce  titre  :  L'Eu- 
ropi'  touruifiitih-  fuir  ta  ré- 
l'otutioit  i'it  France,  t^Oranlée 
par  (tiX'huU  aniuh'a  (te  pro- 
mcnadi's  vu-art rii'rt'S  de  .V«- 
polcon  Bottapartf,  ai'i'i'  un 
tahtcau  du  nombre  d'/ioinmes 
liai  ont  pi'ri  pendant  la  ré- 
rotation,  et  les  milliards  par- 
tagés par  un  petit  nombre 
d'individus  qui  ont  prêté 
tous  les sermcntsdepais\lS9. 
Sou  Journal  des  Ih'eolulions 
de  Paris  lui  a  |)lus  d'une 
fois  alliri'  la  haine  des  par- 
tisiij.rilatlaqu;iil  ;ivee  beau- 
coup d'indé])endance.  Il 
publia  ,  sous  le  règne  du 
Directoire,  une  Histoire  des 
crimes  commis  pendant  la  lit'- 

voMivn,  doiiit  Inqucllt:  ou 


RÈr.NE  DE  LOUIS  XVI. 


507 


MINISTRES. 


GL'ERRlIiRS. 


MAGISTRATS. 


SAVA.NTS 
ET  ILLUSTRES. 


V--I'"r. ,  iiiiiri'chal  duc  de 
lîi'ojîlic,  depuis  lo  12  jus- 
qii'iiu  10  juillft  l'iSa  ; 
inoii  ou  1804 

J.-l'.  coniLe  de  Latour-du- 
i'iu-Goiivt-riiet.  depuis  le 
5  août  nsu  jusqu'au  9  no- 
vembre 179U;iuorl  en  1794 
(  «  Appelé  en  témoignage 
dans  le  proct-s  de  la  reine 
MaricAutoinelle,   il  eut  le 
rourage  de  rendre  justice 
à  cette  princesse,  et  d'avoir 
pour  elle,  devant  ses  juges 
féi-oecs ,    tous    les    égards 
qu'il  lui  devait.  »   (  Buigr. 
mori.  ) 

Ant.-J.-L.  Duportail,  depuis 
le- 15  uovenibre  1790  jus- 
qu'au 5  dccenibi'e  1790  ; 
mort  en  1801 

L.-V.  T.-R.-S.  de  Narbonne- 
Larra,  <lepuis  le  0  décem- 
bre 1791  jusqu'au  9  mars 
1792  :  mort  en  1813 

rierre  de  Grave,  depuis  le 
10  mars  1792  jusqu'au  8 
mai  de  la  même  année. 

(Il  rut  nommé  .  en  1814, 
gouverneur  des  enfants  du 
duc  d'Orléans,  et  élevé  à  la 
dignité  de  pair  de  France 
lel9aoûtl81â.  Voici  le  por- 
trait politique  que  M.  lîer- 
trand  de  HIolle\illc  trace 
de  ce  ministre,  dans  son 
Histoire  <lf  lu  Révolution  : 
Le  chevalier  de  Grave  ,  dit- 
il,  n'avait  ni  cette  écla- 
tante popularité,  ni  cette  os- 
tentation d'activité,  nî  cette 
familiarité  légère  et  ca- 
ressante qui  distinguaient 
51.  de  Narbonno  :  mais  sa 
conduite  et  ses  écrits  de- 
puis la  révolution,  et  son 
entrée  dans  les  sociétés  po- 
pulaires des  villes  où  son 
régiment  se  ti-onvait,  le 
faisaient  passer  pour  un  zé- 
lé constittitionnel  dans  le 
parti  jacobin  ,  et  pour  un 
jacobin  enragé  parmi  les 
aristocrates,  .\insi  sa  nomi- 
nation ne  nuisit  point  à  la 
populariti'  du  roi  dans  l'o- 
pinion publique.  ) 

Joseph  Servan,  depuis  le  9 
mai  1792  jusqu'au  12  juin 
de  la  même  aniiée  ;  mort 
eu  1808 

Cl.-Fr.  Dumnurie?.  depuis 
Iel2jusqu'aul6juin  1792 
(.M.  Mourgues,  qui  avait 
déjà  été  quelques  jours  mi- 
nistre de  l'intérieur,  fut 
désigné  pour  remplacer 
Dumouriez  :  mais  il  n'entra 
pas  e(i  fonctions.  ) 

Ant.-M.  Lajarre.  depuis  le 
17  juin  jusqu'au  22  juil- 
let 1792 

Franqiieville-d'Abancourt, 
depuis  le  2j  juillet  jus- 
qu'HU  10  aoCit  1792 1  tnas- 
6arri'-  ii  Versnilk's  en  nep- 
lumbre  iît)3 


Albert  Saint-Hyppolite. 

Gorioli.s-d'Espiuouse. 

be  Clierisey. 

Comte  de  Vaudreuil. 

Beaussier  de  Châleauvert. 

De  Cliabert. 

De  l'eiuier. 

De  Dampierre. 

La  l'orle  Yezins. 

De  I\ieul. 

Du  Maitz  de  Goimpy. 

D'Amblimout. 

De  Glaudevés. 

D'Arros-d'Argelos. 

De  liriqueville. 

Mitbon  de  Genouilly. 

Uq^  'l'ouches. 

De  Ca(|ueray. 

De  llaimondis. 

De  la  (irandièi'e. 

De  Boade. 

De  Gicé-Champion. 

De  la  Cluc. 

De  l-auli-as, 

Thevenard. 

De  Soulanges. 

De  Gastellane-M.njastre. 

De  Souitlac.  1803 

De  Gliarrite. 

Gillart  de  Surïille. 

De  Lapeyrouse, 

Le  Règne. 

De  Gaslellet. 

D'Aymar. 

DeCou«ai. 

liruni  d'LnIrecasteanx. 


AVOC.VTS-CÉNÉRAUX. 

Gniliaunie  Joly  de  Fleury. 
Henri-Cardin  d'Aguesscau 

de  Fresne. 

Il  a  fait  partie  du  sénat 
conser\at<'ur  en  1805,  et  a 
été  nommé  pair  de  France 
en  1814  par  Louis  .WUI. 
L.-M.  Lepellelier  de  Saint- 

Fargeau,  mort  eu       1793 
Jean  Marie  Hérault  de  Se- 

cheltes,  mort  en        1794 
Darubi-ay. 

La  loi  du  3  novembre  1789 
a  suspendu  les  parlements, 
qui  ont  ete  diliuilivenienl 
.supprimes  eu  1790.  Alors 
parut  une  nouvelle  organi- 
sation judiciaire  :  la  jjlus 
importante  de  ces  cr'éa- 
lious,  le  tribunal  de  cassa- 
lion  ,  a  résisté  aux  boule- 
ver.sements  qui  ont  signalé 
l'apparition  des  divers  gou- 
vernements établis  succes- 
sivement en  France  pen- 
d;iut  quarante  ans.  Le  tri- 
bunal de  cassation  fut  d'a- 
bord composé  de  quaranle- 
deux  juges  nommés  dans 
un  certain  nombre  de  de- 
pailements  tle  la  France, 
(l'un  <'0unnissaii-e  du  roi, 
et  de^dcux  substituts.  Ge 
tribunal ,  depuis  le  24  mai 
17911.  épot|ue  de  son  instal- 
lation, jusqu'au  19  mai 
1804.  n'eut  point  de  prési- 
dent titulaire.  Gha(|ue  sec- 
tion nomma  il  sou  président 
pour  trois  mois,  et  c'était 
le  plus  ;1gé  d<'S  présidents 
de  section  qui  présidait  la 
réunion  entière  du  tribu- 
naL  Sa  juridiction  s'éten- 
dait sur  toute  la  France  et 
sur  les  possessions  colonia- 
les du  royaume.  Il  avait 
poiu-  fonctions  de  statuer 
sur  les  demandes  en  cassa- 
lion  contre  les  jugements 
rendus  en  matières  civile 
et  criminelle  ,  par  les  tri- 
bunaux jugeant  en  dernier 
ressort  ;  sur  les  demandes 
de  ren\oi  d'.un  triltunal  à 
un  autre,  pour  cause  de 
suspicion  k'gilime;  siu- les 
conllils  de  juridiction  et 
les  règlements  de  juges  ; 
sur  les  prises  à  parliiî  eon- 
tr-e  un  ti'ibiinal  entier  ou 
l'un  de  ses  membres.  Le 
tiibunal  de  cassation  fut 
d'abord  divise  en  trois  sec- 
tions, sous  ces  différents 
titres:  l'^jHrcim  des  requê- 
tes, chargé-  de  prononcer 
sur  l'admission  ou  le  rejet 
des  requêtes  en  cassation 
et  en  prise  à  partie,  sur  les 
demaiules  à  fin  de  renvoi 
d'un  tribunal  à  un  autre, 
sur  les  léglemenls  de  ju- 
ges, et  la  (l(-signalion  du 
trihuu.al  oii  les  parties  de- 
vaient plaider!  2'  .'.eelioit 
cii'iiei  V  Sidion  rrimi»elk  t 
ces  tlcux 


trouve  ce  passage  :  •  Le» 
magistrats  des  peuples  de- 
vraient faire  écrire  en  let- 
tres d'or  sur  leur  manteau 
celle  maxime  de  l'Italien 
.Malvezzi  :  Je  tiens  qu'il  y  a 
autant  de  liberté  sous  nu 
bon  prince  ,  qu'il  y  a  de 
tyrannie  sous  une  mauvaise 
republique.  »  ) 

LITTÉIlATEtinS. 

Dupré  de  Saint-Maur.  1774 
Voisenon.  ^T'^ 

Jean  Gapperouier.  1775 
K.-G.  Frèron.  1776 

Sainte-Foix.  l'îîe 

Brosses.  1777 

Remond  de  Saint- Albine. 

1778 
Foncemagne.  1779 

Faut  Foucher.  1779 

Gli.  Lebalteux.  1781) 

Louis  Jaucourf.  1780 

Dreux  du  Radier.  1780 
Leblanc.  1781 

Lacunie  Sainte  -  Pelaye. 

1781 
Lavergne-Fressan.  1782 
Debure.  1782 

Doni.  Cardonne.  178.Î 

Court  de  Gebelin.  1784 

L'abbé  Arnaud.  1784 

Pierre  Grosley.  1785 

Bonhot  de  Mably.  1785 

Jaq.  Ghauffepied.  1786 

Rochefort.  1788 

1'.  Letourneur.  1788 

1'.  Frenais.  1788 

l'résidcnt  Dupaty.  1788 

N.  Beanzée.  1789 

L'abbé-  Brotier.  1789 

And.  l'iuquet.  1790 

l'cNssounel.  1790 

,I.-G  -R.  de  Saint-Non.  1791 
Berquiu.  1791 

Ghabanon.  1791 

Antoine  Bret.  1792 

Thevenot  de  Morande.  1792 
l'.îA.  Laplace.  1793 

Charles  Villette.  1793 

Cb.  L'Averdy.  1794 

J.-E.-G.  Florian.  1794 

Henri  Linguet.  1794 

L.  Dupuy.  1795 

Uuubaud.  1797 

J.-Fr.  Marmontal.  1797 
l.ernonnier.  1797 

Dussaulx.  1799 

Mercier  de  Saint  -  Léger. 

1799 
Legrand  d'Anssy.  18U0 

J.-Fr.  Vanvillii'r.s.  180O 

Luncau  de  lioisgerniain. 

1801 
N.-Fr.  ■\Vaillv.  1801 

Hi\arol.         ■  1801 

\avier  Feller.  1802 

Dom.  Ricard.  180.Î 

G.  Poirier.  1803 

J.-N.  .Moreau.  ISOÎ 

J.-F.  Laltarpe.  1803 

A. -H.  Anquetil  du  Perron, 

1805 
Alex.  Saverien.  1805 

J.-J.  Oberlin.  18oa 

Dotteville.  1807' 

P.-1..-G.  Gin.  1807 

liitaubi-,  1808 

Abb(' de  Tl'i'isiuu  1809 

Ck'ineliti  l»)a 


SOS 
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AiiL-R.  J.  TurRot,  depuis 
le  19  juillet  1714  jusqu'au 
i!l  .loiil  (le  la  mOiue  an- 
iii-e;  mort  en  1781 

Aul.R.J.- G. -Gabriel  de 
Sarlincs,par  inttrivi,  le 
2i  aoiit,  ministre  le  6  juin 
1775,  jusqu'au  14  ocloine 
1780:  mort  en  1801 

Cli.-li.  de  la  Croix ,  maré- 
chal de  Castries,  depuis 
le  14  octobre  1780  jus- 
qu'au 24  août  1787  ;  mort 
en  18M 

Arni.Marc.  comte  de  Mont- 
morin  -  Saint  -  Ilérem  , 
chargé  de  la  marine  par 
inlirim,  depuis  le  25  août 
jusqu'au  23  décembre 
17S7;  massacré  en  sep- 
tembre 1792 

C.-Henri  de  la  Luzerne , 
depuis  le  23  décembre 
17S7  jusqu'au  23  octobre 
17')0  ;  mort  à  l'étranger. 

Ch.-P.  C.laiet  de  lleurieu  , 
depuis  le  27  octobre  179U 
jusqu'au  17  mai  1791  ; 
moi  t  eu  181U 

Ant.  J.M,  Thevenard,  de- 
puis le  17  mai  jusqu'au 
17  septembre  1791  ;  mort 
en  1815 

r.l.-Valdec  de  Lessarl .  par 

intérim  ,  jusqu'au  1"  oc- 
tobre 1791 

Ant.l'r.  lîertrand  de  Molle- 
ville,  depuis  le  2  octobre 

1791  jusqu'au    14    mars 

1792  :  mort  en  1818 
(  Il  est  auteur  d'une  Jlis- 

ioirc  lie  la  Ili'volution  qui  a 
eu  un  prodigieux  succès , 
ot  dans  laquelle  on  tiouTC 
des  faits  intéressants  et  des 
révélations  curieuses   que 
la  direction  d'une   police 
sccrèli-,  en  1792,  l'a  mis  à 
même  de  se  procurer.  ) 
La  Coste,  depuis  le  15  mars 
1792  jusqu'au   10  juillet 
de  la  même  année. 
Fr.  -  Jos.    Gratet    Uubou- 
chage,  depuis  le  21  juillet 
1792  jusqu'au  10  août  de 
la   même    année  ;    mort 
en  1821 

(  M.  Duboucliage  accom- 
pagna Louis  XVI  .^  l'Assem- 
blée Législative  le  10  août 
1792,  et  lui  avait  donné, 
dit-on,  avant  cette  fatale 
journée,  de  fort  bons  con- 
seils sur  les  moyens  de  ré- 
sister, en  se  mettant  cou- 
rageusement à  la  lêle  du 
petit  nombre  de  braves  en- 
core fulèles  à  la  cause  de 
la  monarchie.)  [Biog.  mod.) 
Mouge,  depuis  le  10  aoùl 
1792  jusqu'en  avril  1793 
(  Napoli'on  l'a  fait  comie 
de  l'eluse. ) 

illMSTnrs    DF.   LV   JCSTICE. 

M.L.  r.  Duporl  du  Tertre, 
a  eu  le  titre  de  ministre 
•le  la  justice  ,  dipuis  1791 
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ces  deux  dernières  sections 
élaieut  chargées  de  pro- 
noncer sur  toutes  les  de- 
mandes en  cassation  et  en 
prise  à  partie,  lorsque  la 
requête  était  admise. 

co^i:uissAmES  du  noi. 
Hérault   de   Secbelles,   en 

1790 
Abrial,  depuis  1790jusqu'en 

1800 

SCBSIITIIS. 

Lasaussade. 
Bayard. 
Cellier. 
Jourde, 

(  Aujourd'hui,  la  cour 
de  cassation  est  composée 
d'une  cliambre  des  rcquéUs, 
d'une  cliambre  civiie  de  cas- 
sation, et  d'une  chambre 
criminelte  de  cassation.  Mlle 
a  un  premier  président , 
trois  présidents  de  cham- 
bres, et  quarante-cinq  con- 
seillers nommes  par  le  roi. 
Le  parquet  de  celle  cour  esl 
composé  d'un  procureur- 
général  ,  et  de  six  avoeals- 
généraux ,  aussi  à  la  nomi- 
nation du  roi.  ) 

HALTE-COtn    DE   JLSTICE. 

Celte  juridiction  fut  ins- 
tituée par  la  loi  du  10  mai 
1791  ;  elle  fut  composée 
d'un  Iniiil  jury,  c'est-à-dire 
de  vingt-quatre  membres, 
et  de  quatre  grands  juges  qui 
étaient  chargés  de  l'inslruc- 
tion  de  la  procédure,  et  qui 
appliquaient  la  loi  après 
que  le  haut  jury  a\ ail  pro- 
nonce sur  le  fail.  Les  qua- 
tre grands  juges  étaient  piis 
parmi  les  membres  du  tri- 
bunal de  cassation ,  et  les 
hauts  jurés  étaient  éluspar 
un  certain  nombre  de  d<*- 
partements.  La  Hante-Cour 
connaissait  de  tous  les  cri- 
mes et  délits  des  grands 
fouclionnaircs  publics,  tels 
que  les  membres  du  corps 
législatif,  les  ministres  et 
autres  agents  principaux 
du  gouvcruemenl.  Klle  cnn- 
naissait  aussi  des  crimes 
contre  la  sûreté  de  l'élat , 
sur  la  dénonciation  du 
corps  -  législatif.  Dans  ce 
cas,  cette  assemblée  devait 
désigner  deux  de  ses  mem- 
bres pour  sou  tenir  l'accusa- 
tion eu  son  nom.  La  Hanle- 
(^our  ne  i)ouvait  se  réunir 
qu'eu  vertu  d'un  décret  du 
corps  législatif  qui  portait 
l'indication  do  la  ville  où 
elle  devait  siéger,  el  l'ob- 
jet spécial  dont  elle  devait 
s'occuper.  Le  siège  de  la 
Haute-Cour  fut  d'abord  fixé 
à  Orléans,  par  la  loi  du  22 
novembre  1791.  Le  25  sep- 
tembre 1792  ,  ce  tribunal 
fut  supprimé  par  un  dé- 
cret, et  rétabli  en  septem- 
bre 1793.  Le  8  août  1790 ,  le 
siégif 


siège  de  la  Haute-Cour  fut 
transféré  à  Vendôme  ,  et  sa 
ciimposilion  ainsi  réglée: 
cinq  juges,  dont  uu  prési- 
dent .  el  deux  accusateurs 
l)ublies  ,  pris  parmi  les 
membres  du  tribimal  de 
cassalion  ;  vingt  -  quatre 
hauts  jurés  nommés  par 
les  assemlilées  électorales 
des  départements. 

cnANDS-JlT.ES   SOMMÉS   LE   22 

^ovEMur.E  1791,  roL'n  siÉ- 

OEK   A   Or.LÉAXS, 

Kliemie  Albarct. 
l'asc:il  Creuzé-Lalouchc. 
Ch.-1'f.-L.  Caillenier. 
Jean-Jos.  Marquis. 

"  LnlSl  1,M.  Marquis,  alors 
préfet  de  la  Meurthe ,  s'y 
était  f;iit  beaucoup  aimer 
par  la  justice  et  la  mode 
ration  qui  accompagnèrent 
constanunent  ses  acies  ad- 
ministratifs, et  par  l'exer- 
cice de  ses  vi'rtus  privées,  tl 
était  devenu  presque  aveu- 
gle lorsqu'il  fut  admis  à  la 
retraite.  Son  successeur , 
Honoré  Riouffe  .  fut  décore 
du  litre  de  Inirou  ;  cl  com- 
me ses  administres  ne  le 
voyaient  pas  du  même  œil 
que  leur  premier  préfet, 
on  plaça  cet  ecrilcau  à  la 
porte  de  son  holel  :  "  M.  le 
baron  UioulTe  pourra  deve- 
nir comte,  mais  il  ne  sera 
jamais  warquis.  »  [Biv^r. 
mod.  j 

cnATVDS  pnor.cnATErns  de  la 

HAUTE -COtn. 

Pericot. 

Jean-l'hil.  Garan  de  Cou- 
Ion. 

«  Il  fit  les  plus  grands  ef- 
forts pour  sauver  les  déte- 
nus du  fer  des  assassins,  et 
pour  empècbcr  cusuile  leur 
Iranslalionà  Versailles,  où 
ils  furent  massacrés.  On 
l'entendit  nu'Uie  s'écrier  à 
l'instant  du  départ  de  ces 
vietiuK's,  ordonné  par  Léo 
naril  bourdon  :  Ce  Hour- 
(lon  est  uu  grand  monstre 
[llioifr.  moderne.) 
rnoccnEVRS- r.ÉxÉnALX  au 

eIlA>D  COSEIL  DU  ROI. 

Vergés,  en  1774 

Vaucresson  ,  en  1774 

Mairi'  du  l'oset ,  eu        1 783 
Monlillet.eu  1780 

Vernier  d'.Vndrccy,  en  1789 

l'RtvôT  DE  r.inis. 

A.-C.-H.  Rernard   de  Rou- 

lainvilliers. 

Il  a  rempli  celte  charge 
depuis  le  '29  juillet  1700  jus- 
q^i'en  1790,  époque  de  la 
suppression  de  la  prévôté 
de  l'aiis. 

LIEUTENANTS    CIVILS, 

J.-F.  Diifour  de  Villeneuve, 
depuis  1703  jusqu'en  1774. 


Larchcr. 

L'abbé  Aubcrt. 

L.-Séb.  Mercier. 

Ch.  Palissot. 

P.-L.  Gingnené. 

AnI.  Sabatier. 

Suard. 

L.-M.  Chaudoii. 

André  .Morellet. 

J.-B.  Robinet. 

Poujade  de  Ladcvèzc. 

bomauciers. 
A.-P.-J.  CrébUlon  fils. 
Ch.-F.  Mouhy. 
Jacq.  Cazolte. 
Dulaureus. 
J. -IS.  Louvel. 
Choderlos  de  la  Clos. 
Arnaud-Uaculard. 
Rétif  de  la  Bretonne. 


181 J 
1814 
1814 
1814 
1810 
1817 
1817 
1817 
1819 
1820 


1777 
1784 
1792 
1797 
1797 
1803 
1805 
180G 


rOËTES    ET     ALTEDRS    TKACI- 
QUES    ET    COMIQUES. 

De  Belloy.  1775 

Vivien   de  Chitcaubrun. 

1775 
P.-J.  Rernard.  1775 

C.-P.  CoUardeau.  1770 

Pe/ai.  1777 

GresseL  1778 

Laltaignant.  1779 

Dorai.  1780 

Gilbert.  1780 

Saurin.  1781 

Collé.  178Î 

Lefranc   de  Pompignau. 

1784 
Anseaume.  1784 

liarlhe.  1785 

H.  \\  atelet.  178(1 

F.-P.  Rossel,  1788 

De  liièvrc.  1789 

Berlin.  1789 

Rart.  Imbcrt.  179ii 

Favarl.  1793 

Léonard.  1793 

l.emierre.  1793 

Cardinal  de  Remis.        1794 
Andri-  Cliènier.  1794 

Rouelier.  1794 

Champort.  1794 

F;ibre  d'Kglantine.         1794 
L'abbé  Porqma.  1790 

Sedaine.  1797 

Uuillet-Leblan(\  1797 

Duc  de  Nivernois.  1798 

Caron  de  Beaumarchais. 

1799 
Rochon  deChabannes.  1800 
Fenouillot  de  lalbaire.  1801 
Marie  Jos.  Chénicr.  1S05 
Des  forges.  180() 

Collin  d'Harleville.        1800 
Carbon-Flins   dcr   Oliviers. 

1800 
Carmonlelle.  ISOO 

Blin  de  Sainmore.         1807 
Ponce  Lcouclund-Lebrun. 

18(17 
Brousse  Desf.iuclierel.  1808 
Fariau  de  Saint-Ange.  1810 
LucedcLaueival.  ISIO 

laujon.  1811 

J.-F.  Cailhava.  1x13 

Lefebvre.  1813 

Jacques  Delille.  1815 

L'abbé  Auberl.  1814 

Parnv.  1814 

Boumers.  1815 

André  Murville.  1815 


RÈGNE  DE  LOUIS  XVI. 
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MINISTRES. 


MAGISTRATS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
liT  ltLL.STRKS. 


jusqu'au  22  mars  1792  ; 

mort  fil  1793 

I.M.  Roland  de  la  Pialiéro, 

par  iiilerim.  depuis  le  2.1 

mars  jusqu'au  12  avril 
1792 

(Gcrmaiu  Gariiier,  nom- 
m;  ministre  après  la  rc- 
Iraile  de  Duport  du  Terlre, 
n'a  point  rempli  ces  fonc- 
tions. ) 

^nt.  DuranUion,  depuis  le 
13  avril  1792  jusqu'au  3 
juillet  de  la  mome  année; 
moi  t  en  1793 

Et.  L.Heetor  de  Jolv,  de- 
puis le  3  juillet  1792  jus- 
qu'au 10  août  suivant. 

[i.-J.  Danton,  depuis  le  10 
aoiit  1792  jusqu'au  û  oc- 
tobre de  la  même  année  ; 
mort  en  179a 

:O^TnÔLECnS-GÉ.%tRAUX    DES 
ri>A>CES. 

S.-R.-J.  Turgot,  depuisl77S 

jusqu'en  1770  :  mort  en 

1781 

F.-Et.  Bernard  de  Clugay. 
depuis  1776  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  dans  la 
mOme  année. 

:,.-(;. Taboureau  dos  Reaux, 

depuis  le  mois  d'octobie 

1776  jusqu'au    2    juillet 

1777 

Faeques  Neckcr,  avec  le  ti- 
tre de  directeur-gf'néral 
des  finances  du  royauni'e. 
depuis  le  10  juillet  1777 
jusqu'au  25  mai  1781  : 
mort  en  1806 

F.-tr.  Joly  de  Fleury,  sous 
le  titre  de  ministre  des 
finances,  depuis  le 25  mai 
1781  jusqu'en  1783  ;  mort 
en  1802 

Henri  -  Fr.  Lefcbvrc  d'Or- 
messon,  pendant  quel- 
ques mois  de  l'année  1783; 
mort  en  1807 

j1i.  Alex,  de  Galonné,  de- 
puis 1783  jusqu'en  1787  ; 
mort  en  1802 

tf.  Bouvard  de  Fourquenx, 
pendant  quelques  mois 
de  1787 

?,  -  Cil.  -  Laurent  de  Ville- 
deuil ,  eu  1787 

X-(iuil.  Lambert,  eu  1787 

lacq.  Neeker,  avec  le  litre 
de  premier  ministre  des 
linauces,  depuis  1787  jus- 
qu'au 11  juillet  1789 

H.  de  la  Galaisiére ,  depuis 
le  12  juillet  1789  jusqu'au 
16  du  même  mois. 

lacq.  ^ecker,  reniré  au 
iiiinislére  d<"s  tinanees  le 
16  juillet  1789  jusqu'au  ft 
septemlire  1790 

jl.  -  <;uil.  Lambert  admi- 
nistre les  finances  depuis 
le  mois  de  septembre  1790 
jiisqii';iu  30  novembre  sui- 
vant. 

l'.l.  Valdec  de  Lessart,  de- 
puis le  30  novembre  1790 
jusqu'au  27  avril  1791, 
époque  où  la   place    de 


D.  •  F.  Angran  -  d'AUeray  , 
depuis  le  29  décembre 
1774  jusqu'en  1789 

Ant. -Orner  Talon,  depuis  le 
11)  octobre  1789  jusqu'en 
1790 ,  ('poque  d(?  la  sup- 
pression de  cette  cliar;;e. 

PnËVÔTS   IIES   MAIIC1IA>DS. 

J.-Ii.-Fr.  de  la  Micbodièrc, 
élu  en  1772:  a  exercé  ces 
fonctions  jusqu'en     1788 
Ant.  - 1..    Fr.    Lefebvri^   de 
Cauuiarliii,   nommé    en 
1778 
C'est  pendant  l'adminis- 
tration de  MM.  de  la  Mi- 
ehodiére  et  de  Cauniartin 
qu'ont  été  percées  les  deux 
rues  de  Paris  ([ui  portent 
les  noms  de  ces  fonction- 
naires. 

L.  Le  l'clletier  de  Morfoii- 
taine  ,  nommé  en  178Û 
Jacques  de  Flesselles,  nom- 
mé en  1789 
Lue  lettre  de  M.  de  Fies- 
selles,  lrou\ei'  sur  M.  I)e- 
laniiay,  le  jour  de  l;i  prise 
de  la  liaslilli^  et  dans  la- 
quelle le  prévôt  des  mar- 
chands engageait  le  gou- 
verneur de  cette  forteresse 
à  se  défendre,  fui  la  cause 
de  sa  perle.  Le  parti  popu- 
laire .iccusa  M.  de  Flessel- 
les de  trahison,  et  il  fut 
massacré,  le  Id  juillet  1789, 
sur  les  marches  de  l'Hôtel- 
de-Ville. 

Oepuis  cet  ('Vf-nement,  la 
charge  de  prévôt  des  mar- 
chands fut  supprinn-e  et 
remplacée  par  celle  de 
maire  de  Paris. 

MAIRES   DE   PARIS. 

J.  Silvain  liailly,  nommé 
le  17  juillet  1789 

Condamné  à  mort  le  10  no- 
vembre 1793,  il  fut  exécuté 
le  lendemain  auChainp-de- 
Mars,  en  réiiaration  (le  la 
loi  martiale  qu'il  y  avait 
fait  iiroclamer  le  17  juillet 
1791  ,  contre  les  séditieux 
rassemblés  pour  demander 
ladéchéance  de  Louis  XVI. 
«Pendanl  qu'on  le  menait 
au  suppliée,  il  fut  accueilli 
par  les  injures  de  la  mulli- 
tudeet  couvert  de  boue;  des 
hommes  furieux  le  frappè- 
rent ensuite  avec  tant  de 
barbarie,  que  les  bourreaux 
eux-mêmes  en  furent  indi- 
gnés. On  poussa  l'inhuma- 
nité- jusqu'il  lui  passer  sur 
la  figure  un  drapeau  rouge 
tout  enflammé.  «Tu  trem- 
bles, ISailly,  lui  dit  alors  un 
de  ces  hommes  qui  vit  s'a- 
giter ses  membres  affaiblis 
par  l'Age ,  et  mouillés  par 
une  pluie  glacée.  —  Mon 
ami,  répondit  il  ,ivec  cal- 
me ,  c'est  de  froid.-»  Fnfin, 
après  avoir  essuyi;  tous  les 
genres  d'ignominie  et  de  fé- 
rocilé,  il  courut  lui-niêmo 
à  l'échafaud, 


i'i  l'échafaud,  el  mourut 
avec  un  courage  héroïque. 
Dans  les  derniers  momenis 
de  sa  vie,  il  avait  été  ap- 
pelé comme  léuioin  dans  le 
procès  de  la  reine,  el  il 
avait  eu  le  coulage  de  dé- 
clarer» que  les  fails  relatés 
dans  l'acte  d'aeeusalion 
dressé  contre  celle  prin- 
cesse é-laient  faux  et  cou- 
trouvés.  »  [Biogv.  moderin:] 
Jérôme  Petion  de  Ville 
neuve  ,  nommé  le  14  no- 
vembre 1791,  mort  en  1794 

LIEliTENA:\TS-GÉMÎUAUX   DE 
POLICE. 

A.-R.-J.-G.  Gabriel  de  Sar- 
tincs,  depuis  le  1"'  décem- 
bre 1759  jusqu'en  1774  , 
mort  en  1801 

J. -Ch. -P.   Lennir,    depuis 
le  30  aoiit  1774  jusqu'en 
1775;    a  replis  ces  fonc- 
tions le  19  juin  1776  jus- 
qu'en 1785  ;    mort  après 
1810 
L.  Thiroux  de  Crosne,  de- 
puis le  11  août  1785  jus- 
qu'en 1789;  mort  eu  1793 
Ce    fut    M.    Tliiroux     de 
Crosne  qui,  eu  qualité  de 
maitrc  des  requêtes,  fit  un 
éloquent  rapport  dans  l'af- 
faire de  Calas,  el  eoniribua 
à   la    réhabililation    de    sa 
mémoire. 

PKÉSIDEXTS    DE    L'aSSEMBI.ÉE 
C0?iSïlTUAK'fE. 

D'Ailly,  président  d'âge,  le 
l"juin  1789 

r.ailly,  Sjuiii  1789 

lîarnavc,  en  1789 

Alex,  de  ISeauharnais  ,   18 
juin  et  31  juillet         1791 
Boisgelin  .    archevêque 

d  Aix,  23  novembre    1789 
Ronuay,  12  avril,  ct5  juil- 
let 1790 
Briois  dcBcaumetz,  27  mai 
1790 
Bureau  de  Puzy,  2  février 
et  21  décembre  1790 
Camus,  '^8  ocloliie        1789 
Chapelier,  3  août  1789 
Chasset,  le  8  novembre  1790 
Clermonl-Toiiiicrre  ,  le  14 
septembre  1789 
Dandré,  1"  août  1790,  et  4 
mai  1791 
Dcmeunier,   22  décembre 
1789 
Dupont  de  Nemours,  24  fé- 
vrier                          1791 
Eminery,26seplcmbrc  1790 
et  a  janvier  1791 
Freteau  .  lu  octobre   et  5 
déeemlue                    1789 
Goulles,  29  avril  1790 
Gri'-goire,  18  janvier     1791 
Jessé ,  30  août  1790 
La  Luzerne,  évéque  de  I.an- 
gres,  en  1791 
Alex,   de   Lamelh,   21    no- 
vembre 1790 
Ch.  deLamelh,  3juillet1791 
Le  cardinal  de  la    Roehe- 
foucault,  6  mai  1789 
Lefranc  de 


Ducis.  1818 

A.  L.  Ximenès.  1817 

François  de  IXeufcliàteau. 
Pieyre. 

MUSICIEAS. 

Floquet.  1785 

Sacchiu!,  1786 

(.luck.  1787 

Dezède.  179-2 

Philidor.  1795 

D'Auvergne.  1797 

CL.  lîalbiilre.  1799 

(  Ou  doil  à  ce  célèbre  or- 
ganiste la  substitution  du 
piano-foi  II;  au  clavecin.  Le 
16  juillet  Î777,  lorsque  /l/o?i- 
skiir,  depuis  Louis  AVltl 
passait  par  Dijon,  en  reve- 
nant de  son  vojage  de  Pro- 
vence, Balbàtre,  qui  était 
organiste  de  la  cathédrale 
de  celle  ville  ,  fit  entendre 
son  nouvel  inslruuientpen- 
daiit  le  diner  olfert  au 
prince;  l'illuslre  voyageur 
devina  le  talent  de  l'org.i- 
nisle;  il  le  fit  venir  h  Paris, 
où  Balbfttre  loucha  suc- 
cessivement les  orgues  de 
Saint-Roeh  el  de  ftotrc- 
l)ame,et  acquit,  par  la  va- 
riété de  ses  thèmes  el  la  vi- 
gueur do  sou  exécution  , 
une  réputation  qu'aucun 
de  ses  rivaux  n'a  pu  faire 
oublier.) 

Nicolas  Piccinl.  1808 

Giiviniès.  1800 

A.-E.-M.  Gretry.  1813 

Couperin.  (  11  y  a  eu  trois 

organistes  de  ce  nom.  ] 
Boulogne  (  élcvc  de  Calbft- 

tic).  1816 

Monsiguy.  1819 

ORATEIBS. 

Le  P.  Neuville.  1774 

L.  Poule.  1781 

Le  P.  Elysée.  178J 

l'.lie  de  Beaumont.  1785 

Anl.  Thomas.  1785 

L'abbé  de  Boismonl.  !786 

Pierre  Gerbicr.  1788 
Jcan-B.C. -M.    Beauvais. 
1789 

H.-G.  R.  Mirabeau.  1791 

A.-L.  Seguier.  1792 

Barnave.  1793 

Brissot.  1794 

Chapelier.  1794 

(iensonné,  1794 

Tliourel.  1794 

Gnadel.  1794 

Debonnières.  1801 

Tro>.uhet.  1806 

Targel.  1806 

Servaii.  1807 

Treilhard.  ISIO 

Jean  Siffren-Maury.  1816 
Isnard. 

GÉOGRAPHES,  GÉOMÈTRES, 
ASTRONOMES  ET  .lAVI- 
CATEURS, 

La  Coudamine,  1774 

J.-B.  Delambre.  1782 

B.-B.  Danville.  1782 

Huy-Mornas.  1783 

Cassini  de  Thury.  1784 
Cassinl. 
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TROISIÈME  RACE. 


MIMâTKliS. 


contrôleur -gi-nOral  fut 
supprimée  par  uuc  loi , 
et  rcinplact'u  par  le  mi- 
nistère des  contributions 
et  des  revenus  publics. 

MI^ilSTIVES    DES    CO^iTMlîU- 
TIONS     ET    DES     RBVEiSUS 

roiîLics. 

CI.  Valdec  de  Lessart  oc- 
cupe ce  nouveau  mini.s- 
lère  jusqu'au  mois  de  fi'- 
vrier  l'Ol 

S.-A.  Tarhé,  depuis  le  mois 
de  février  171)1  jusqu'en 
mars  l'792  ;  mort  en   1805 

Etienne  Clavière,  depuis  la 
rctraile  de  Tarbé  jus- 
qu'en juin  1792.  Il  s'est 
poignardé  en  décembre 
179.1 

Uuranthon,  ministre  de  la 
justice,  remplit  par  inl<- 
rtm  les  fonctions  de  mi- 
nistre des  conlributions 
jusqu'au  18  juin         1792 

Bcaulieu  ,  depuis  le  18  juin 
179"2  juqu'au  29  juillet  de 
la  même  année. 

Leroux  dcl. avilie,  depuis  le 
29juillet  jusqu'au  10  août 
de  la  mime  amiéc. 


MAGISTRATS. 


MAGISTRATS. 


I.cfranc  de  ronipignau  ,  ar- 
chevêque devienne,  en 
juillet  1789 

Le  l'elletier  de  Saintl'ar- 
geau,  21  juin  1790 

Leroux ,  président  d'âge ,  le 

9  mai  1789 
Le   duc  de  Liancourt,  18 

juillet  1789 

Meuou,  27  mars  1790 

Merlin,  9 octobre  1790 

Mirabeau,  21  janvier  1791 
L'abbé  de  Slontesquiou,  2 

janvier,  et 28  février  1790 
-Montesquiou,  1/imars  1790 
Mou  nier,  28  septembre  1789 
Le  due  d'Orléans  refuse  la 

presid.,  les  juillet  1789 
Bahaut  de  Salut -Ltienne, 

15  mars  1790 

Rewbell.îS  avril  1791 

Sie>és,  s  juin  1790 

Talleyi  and-Périgord,  16  fé- 

vriei-  1790 

Target,  16  janvier  1790 

Tbouret.  12  novembre  1789, 

10  mai  1790,  et  11  septem- 
bre 1791 

Treilhard,  20  juillet  1790 
Tronchet ,  30  mars  1791 
Vernicr,  27  août  1791 

\irieu,  27  avril  1790 

Les  Etats-Généraux,  sur 
la  proposition  de  Sicyès, 
se  sont  déclarés  Assemblée 
Nationale  le  17  juin  1789. 
Les  principaux  travaux  de 
celte  Assemblée  ont  été  ; 
la  suppression  des  vœux 
monastiques  et  des  dimes 
ecclésiastiques  :  elle  dé- 
créta la  constitution  civile 
du  clergé',  et  exigea  des  mi- 
nistres du  culte  un  ser- 
ment qui  lit  uaitre  un  grand 
schisme  dans  l'Eglise:  elle 
fil  porter  .'i  la  Monnaie 
toute  l'argenterie  des  égli- 
ses; elle  abolit  la  noblesse 
héréditaire  et  Ions  les  ti- 
tres et  distinctions  hono- 
rifiques; eiîe  supprima  les 
pai'lements,  les  cours  des 
aides,  les  chambres  des 
comptes,  et  toutes  autres 
couis  souTeraiues  ou  supé- 
rieures ,  et  les  remplaça 
par  ime  nouvelle  oiganisa- 
tion  judiciaire.  Elle  mit  en 
veule  les  biens  du  clergé, 
et  créa  pour  1200  millions 
d'assignats;  elle  abolit  les 
jurandes  et  maîtrises,  les 
droits  perçus  aux  barriè- 
res, et  toute  corporation, 
décoration  ou  sigue  (jui 
pouvait  supposer  des  dis- 
tinctions de  naissance  ou 
des  prérogatives  de  posi- 
tion, l^nliii ,  elle  décréta 
une  constitution  qui  avait 
pour  base  la  monarchie 
heréditaiiv  ,  dont  ie  pou- 
voir législatif  éta/t  confié  ;"! 
une  ;issemblé'e  de  repi'éseu- 
lants  élus  par  la  nation  ,  et 
le  pouvoir  exécutif  atlri- 
bue  au  monarque,  dont  la 
personne  clait  déclarée  in- 
violable. 


PHESIDETITS    DE    L  ASSEMBLEE 
LÉr.ISLATIVE. 

Anbert-Dubajet,  le  9  juil- 
let 1792 
liigol-Préamcncu  ,  19  avril 
1792 
Condorcet,  6  février    1792 
Dorizy,  2  avril  1792 
l'rançois  de  Nantes,  9  juin 
1792 
François  de  Neufchàteau , 
26  décembre  1791 
Gensonné,  17  mars        1792 
Girardin,  23  juin  1792 
Guadet ,  22  janvier       1792 
Gujton-Morveau  ,  â  mars 
1792 
Hérault  de  Seebclles,  2  sep- 
tembre                        1792 
Lacépéde,  26  novemb.  1791 
Lacroix  ,  19  août            1792 
Lacuée,  28  avril            1792 
LalTon  doLadebat,  23  juil- 
let                                 1792 

Mathieu  Dumas,  19  février 
1792 
Murairc,  12  mai  1792 

l'astoret,  3  octobre  1791 
Vauntanc  ,  15  novembre 
1791 
Verguiaud,  30  octobre  1791 
L'assemblée  législative 
tint  sa  première  séance  le 
1"  octobre  1791.  Gonstam 
meutagiti'C  parles  factions 
qu'elle  recelait  dans  son 
sein  ,  elle  ne  put  se  renfer- 
mer dans  les  ter'mes  du 
mandat  que  ses  membres 
avaient  l'cçu  des  éleeti.'urs, 
et  se  laissa  dominer  par  les 
événements.  I--lIe  fut  rem- 
plaeé-e  par  une  autre  as- 
semblée qui  prit  le  nom 
i\c  ('oni'iuitwn  nutionatf,  et 
acheva  le  triomphe  de  la 
république  sm'  la  royauté. 


SAVAJNTS 
ET  ILLUSTRES. 


l'oivrc.  nso 

La  Pcjronse.  

Savary.       ■  ni(8 

J.-l'.  C.haslelhix.  1788 

Grandjean  de  l'oucby.  1788 
Silvain  Railly.  179-, 

IJ'EntrecasleauT.  1793 

Rochard  de  Saron.         1794 
Dionis-Duséjour.  1794 

Le  P.  Pingre.  1794 

J.-Ch.  liorda.  _     17(|9 

P.-G.  Lenronuier.  1799 

P. -A.  Guis.  1799 

J.  r)eaueliamp.  1801 

P.-P.  lîernîer.  1802 

Séb.  Jeamat  1803 

lirion  (le  la  Tour. 
P.-F.-A.  Mechain.  1804 

,l.-J.Lefrauçais  de  Lalande. 
1807 
("  Riche  des  bienfaits  de 
beaucoup  de  souverains,  et 
pensionnaire  d<'s  cours  de 
Russie  et  de  Prusse,  à  l'é- 
poque de  la  révolution  ,  il 
eu  embra.ssa  néanmoins  la 
cause  avec  transport,  et 
prononça  publiquement, 
en  1793,  un  discours  contre 
l'existence  de  Dieu.  Cepen- 
dant il  ne  craignitpas  d'ex- 
poser sa  vie,  en  tenant  ca- 
ché chei  lui  .son  ami  Du- 
pont de  Nemours,  pro.scrit 
par  les  terroristes,  et  mon- 
tra ,  dans  cette  circons- 
tance, que  les  travers  de 
son  esprit  n'influaient  en 
rien  sur  la  boulé  do  son 
cœur.  Il  publia  en  1805  un 
supplément  au  i) «7 (DHiinirc 
i/is  Athées,  au  nombre  des- 
r(uels  il  s'elait  toujours  pl,-i- 
cé,  et  reçut,  à  cette  occa- 
sion, un  ordre  de  Napoléon 
de  ne  plus  rien  faire  pa- 
raître sous  son  nom.  Dans 
la  lettre  datée  de  Schœn- 
brunn,  le  18  janvier  1806, 
et  écrite  à  ce  sujet  à  l'Insli- 
luf ,  dont  toutes  les  ela.s.ses 
avaient  été  expressément 
convoquées  pour  en  enten- 
dre la  lecture,  N'apoleon 
déclarait  que  «  Lalandi' , 
dont  le  nom  avait  été  jus- 
qu'alors attaché  à  d'im- 
portants tra\aux  dans  les 
•sciences,  venait  de  tomber 
dans  un  étal  (i'iii fonce,  .soit 
par  de  petits  articles  indi- 
gues de  son  nom  qu'il  fai- 
sait imprimer  dans  les  jour- 
naux, soit  pour  la  profession 
qu'il  faisait  de  l'athéisme; 
doctrine  désolanle,  ,ijou- 
laitil,  qui  démoralise  le 
corps  .social.  »  Lalande , 
présent  ji  cette  mercuriale 
napoléonienne,  se  leva  et 
(lit  froidement  :  »  ,1e  me 
conformerai  aux  ordres  de 
Sa  Jl.ijesté.  d  Ce  fut  !i  peu 
près  à  cette  ('poque,  qu'ins- 
truit par  le  curé  de  sa  pa- 
roisse de  la  misère  de  70 
enfants  appelés  à  f;iire  leur 
première  communion  ,  il 
envoya  au  pasteur  une  som- 
me de  2,000  fr.  pour  pour- 
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AMBASSADEURS. 


SAVANTS 
ET  ILLISTKES. 


SAVANTS 
ET    ILLUSTRES. 


SAVANTS 
ET  UXUSTRES. 


AMCASSADULUS     At'PnÊS     DES 

PUISSA>(,ES   ËTRA-SfiÈnEa. 

CoinloirAdliemai-jàlSruxcl- 
les  vl  à  Londres. 

D'Aigirmont,  à  Tièves. 

D'Alliiniij,  à  liolofiie. 

Comte  (l'Aiidlau ,  à  Bruxel- 
les. 

D'Assigiij-,  prés  l'elccleur 
PaLitin. 

Barbaiilane,  h  Florence. 

liarbé-Marbois,  près  la  diète 
générale  de  l'Empire. 

Barotzi,  l\  l'rancfort. 

Barthélémy,  eu  Suisse. 

BeauteviUe,  en  Suisse. 

Beauval,  près  le  duc  de 
Ueuxl'onls. 

Bérenger,  à  Uatisbonne. 

Bernis,  h  Rome. 

Blosset,  à  Copenhague,  pnis 
à  Lisbonne. 

Marquis  de  Bonibelles,  à 
Lisbonne,  ensuite  près  de 
la  diètcgèuérale  de  l'Em- 
pire et  à  \enise. 

Bonne  -  Carrèrc  ,  près  le 
prince  évèquu  de  Liège. 

Bourgoing,  ii  Hambourg. 

Bojer  de  Eons-Colombe ,  à 
Gènes. 

Breteuil,  .'i  Vienne. 

Bulkeley,  près  la  diète  gé- 
nérale de  l'Empire. 

Baron  de  Casicinau,  ù  Ge- 
nève. 

Chaignon  .  en  Valais. 

Chenier  (Louis) ,  près  l'em- 
pereur (le  .Maroc. 

ChoiseulGouffier,  à  Cons- 
tantinople  et  ii  Londres. 
(  11  n'accepta  pas  cette 
dernière  mission.  ) 

Baron  de  Cboiseul,  à  Turin. 

Comte  de  Cbalon ,  à  Venise 
et  à  Lisbonne. 

Mesnard,  comie  de  Chouzy, 
en  Franconie. 

Clausonnelte,  près  le  duc 
de  Wurtemberg. 

Clermont-d'Amboise,  ù  Lis- 
bonne et  à  Naples. 

Corberon,  près  le  duc  de 
IJcux-I'onls. 

Renaud-l'hil.  de  Cuslines, 
à  Erunswick  et  ."i  lierlin. 

Dcbon,  à  Bruxelles. 

Dcmoustier,  près  l'électeur 
(le  Trêves,  et  pins  tard  à 
Washington,  :"i  lîerlin  et 
à  Constantinople. 

Dcscorches,  à  Varsovie. 

Dubiiat,  à  Uresde. 

Durand  ,  i<  Saint  -  Pétcrs- 
bourg. 

Comte  Louis  de  Durfort ,  à 
Florence  et  ù  Venise. 

Duviviers,  près  les  états  du 
cercle  de  la  lîasse-Saxe. 

Entraîgucs-Latis,  h  Mayen- 
cc  et  à  Dresde. 

Comte  d'Esterno,  îi  Berlin. 

(;omte  (le  Flaviguy  ,  à 
l'arme. 

Folard ,  ;'i  Munich. 

Gérard  ,  à  Uantzick  et  à 
Washinglon. 

Couveruet,  à  La  Haye. 

Couile  de  Orais,  a  Hessc- 
Casscl. 


voir  à  leur  babillcment. 
Ajoutons  une  autiu  preuve 
d'inconséquence  dans  le  ca- 
ractère de  Jérôme  Lalandf. 
Tous  les  ans ,  pendant  la 
semaine  sainte,  il  se  faisait 
lire  la  Passion  de  ^'otrc  Sei- 
gneur Jcsiis-Clirist.  ■>) 

Fleurieu.  1810 

Bougainville.  1811 

Souuine    de    Mauoucourt. 

181 
Sonnerai. 
Ed.  Menlelle. 
Lahillardière. 
baron  de  Toit. 
L.  de  Lagrange. 
t^h.  Messier. 
Cbaulaire. 
r.-F.-G.  Gosseliii. 
(.hoiseul-Goullier, 
l'ioehon. 
Ch.  Volncy. 
Lescallier. 


1814 
1815 


1817 
1S17 


isn 

1817 
18i0 
1822 

I?iGÉ.MEL'nS,  AnCnlTECTES, 
MÉCAMC1E>'S. 


J.-F.  Blondel. 

Janvier. 

Souinot. 

V  aucanson, 

Gabriel. 

Loriot. 

t'ierie  Lcroi. 

I.'abbé  Mical. 

Fomcroy. 

Léonard  Racle. 

Ant.-Fr.  Peyre. 

l'oyet. 

l'crronnet. 

Jean  Rondelet. 

De  V\  ailly. 

René  Montalemfc  rt, 

Louis. 

Antoine. 

Cil.  Lescot. 

J.-B.  Lepaute, 

Cl.  (;happc. 

Ledoux, 

Ferd.  Berllioud. 

Legrand. 

Chalgrin. 

J.-A.  Raymond. 

Brongniart. 

Goudoin. 

J.-C.  Perrier. 

J.-F.  Heurt  ier. 


177a 

1780 
1782 
1782 
1783 
1785 
1789 
1791 
1792 


1790 

1798 
18"0 
ISUII 
1801 
1802 
1802 
1805 
1800 
1807 
1807 
1811 
1811 
181S 
1818 
1818 
1822 


MÉDECINS,   ANATOMISTES. 


G. -F.  Venel. 

Borden. 

P.-J.  Malouin, 

J.  Lienlaud. 

Frère  Cosme. 

Th.  Tronchiu. 

T.  liordenave. 

Anne  Lorry. 

J.  Raulin. 

A. -F.  Barbault. 

J.  Darau. 

J.-B.  Guill.  Fcrrand. 

M.-l'.  Bonvarl. 

Prudent  ilcviu, 

Ant.  Louis. 

J.-J.  Sue. 

Vieti  d'Azir. 

P.-J.  De^aull. 

1'.  Poissoimier. 

J.  iioiiliu. 

Aul.  Petil. 


1776 
1770 
1777 
1780 
1781 
1781 
5782 
178.-! 
1784 
17X4 
1784 
1785 
1787 
1789 
1792 
1792 
1794 
1795 
1797 

l'yy 

1804 


Barltiez. 

1800 

Boizol. 

1809 

Jutuelin. 

1807 

l'ajou. 

1809 

P.  Lassus. 

18U7 

J.-G.  Moitié. 

1810 

Cabanis. 

1808 

Marcenay  de  Ghny. 

1811 

Rapli.  Sabaticr. 

1811 

Clodiou. 

1814 

C.-L.  Dumas. 

181. i 

\  inet'ul. 

1810 

(U)rvisarl. 

1821 

Dejoux. 

1810 

Halle. 

1822 

Roland. 

1810 

l'inel. 

Meuageot. 

1810 

CHIMISTES,    KATL'HALISTES. 

Droling. 
Valencienncs. 

1817 
ISI'I 

Bein.  Jiissieu. 

1777 

Boissieu. 

1820 

Laurent  Jussieu* 

Vanspaendonck. 

1822 

Spielinan. 

1782 

liervic. 

1822 

A.  Tri'iublay. 

1784 

Beijanibe. 
Couche. 

Morand. 

1784 

P.  Maequer. 

1784 

Dubueoui't. 

loulauieu. 

17S4 

André  Galle. 

(iueneau  de  Moiitbe 

llard. 

Augusliu- 

1785 

r.erlin. 

Mongez. 

1787 

Bidaull. 

Leclere  de  Bnffon. 

1788 

Boilly. 
Crespin. 

P.-l'h.  d'Holbach. 

1789 

H.  Saussure. 

1790 

David. 

1825 

Rome  de  L'islc. 

1790 

Dcmarne. 

Ch.  Bonnet. 

1793 

M""  Gérai d. 

Lavoisier. 

1794 

Hue. 

J.-.M.  Daubenton. 

1799 

Pierre. 

Cadet  GassicourI, 

1799 

Regnaiilt, 

L'Hihilier. 

1800 

Stouf. 

Dolomieu. 

1801 

Houdoii. 

AnI.  IJupuget. 
Clouet. 

1801 
1801 

Éco^o^^ISTEs. 

Darcet. 

18U1 

Fr.  Qiu'snay. 

1774 

Ant.  Beaunn''. 

1804 

Duhamel  du  Monceai 

.1782 

Louis  Brongniard. 

1804 

Butet-Dumoul. 

1788 

Adausou. 

1800 

Me.  Saussure. 

1790 

Broussonnel. 

18U7 

Viel.-R.  Mirabaud. 

1790 

Valiiiont  de  Bomare. 

1807 

Beguillel. 

1790 

Aul.-Fr.  Fourcroy. 

18::8 

JNie.  Baiulau. 

1792 

A. -A.  Parmentier. 

1813 

L*abl>é  Rozier. 

1793 

Guyion  de  Morveau. 

1810 

Dupont  de  Nemours. 

1817 

Valeutiii  Haïiy. 

1822 

Coquebert  de  Moutbret. 

La(;epè(le. 

Bosc. 

Lamarek. 

Henri  Tessier. 

Leiièvre. 

ACTEURS  ET   ACTUICES. 

L.-l'.  Ramond. 

Berlholct. 

Lekain. 

1778 

Chaplal  (comte  de  Chanle- 

loup  ). 
Decremps. 

Carlin. 

Grandval, 

Belleeourt. 

1783 

1784 
1780 

Deyeux. 

l'.rizard. 

1790 

B.-G.  Sage, 

Préville. 

1799 

Cadet  Dev.iux. 

Mole. 

1802 

M'"  Dumesnil, 

1803 

PKIÏVTnES.   SCULPTEURS, 

M""  Clairon. 

1803 

(iRAVKUIVS. 

Aufresne. 

1804 

G.  Coustou. 

1777 

Dazineourt. 

1809 

J.-B.  Lemoine. 

1778 

Dugazon. 

1809 

Lanlara. 

1778 

Moniel. 

1812 

N.-Seb.  Adam. 

1778 

M'"  Cnnlat. 

1813 

Chardin. 

1779 

M'"  Raueourt. 

1815 

figalle. 

1785 

Grandmcsuil. 

1810 

La  tour. 

1788 

Fleury. 

1821 

Jos.  Vernet. 

1789 

N.  Coebin. 

179U 

HOMMES  CÉr.ÈDSES 

IJrniiais. 

1790 

Aroucl  de  Voltaire. 

1778 

Fakonnet. 

1791 

Bedos  de  Celles. 

1779 

Firquet. 

1794 

Villeter(iue. 

1779 

Julien  (de Parme). 

1799 

Daniel  Joussc. 

1781 

P.  Julien. 

1804 

J.  Pellerin. 

1782 

Greiize. 

1805 

Le  P.  Iloubigant. 

1783 

Fragouard. 

1800 

ISezoul. 

1783 

l)o>en. 

1800 

Jacquier. 

1788 

Rainbert  de  Marest. 

1800 

De  la  Dixemerie. 

1791 

Massou. 

1807 

Anisson-Duperron 

1793 

J.-B.  Siivée. 

1807 

J.-J.  Barthélémy. 

1794 

Robert. 

1808 

LingucL 

1794 

\\  il  le. 

1808 

Vaudermonde. 

1797 

\  ieii. 

1809 

Jos.  yioulgolficr. 

1799 

Danloux. 

1809 

J.-A.-J.  Cousin. 

180» 
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TROISIÈME  UACE. 


AMBASSADELKS. 


AMBASSADIiliRS. 


SAVANTS 
ET  ILLISTUES, 


SA\  ANTS 
ET  ILLLSTUES. 


H:iroa  (Ip  C.rosclinlg,  pics 

\v  ( ciclcilu  Hiiul-lUiili. 
CiiÎKiiis,  à  I.oikIks. 
IlciniingiT,  in  VaUiis. 
Hviiniii,  il  l.ciic'M-. 
Iliisiiigci,  à  l.oiulii's. 
limon    (il-    la    Houa'  ,    l'n 

l)nr;r!ii:trck. 
JniKiM  ,  ni  Uiissio. 
M ;ii<l iiis  (k- Lacoste,  à  Deux- 

l'onls. 
I.a  (ii.niirc,  ù  Uiiixellos. 
l.u  tlou/e ,  près  le  ceiel'-  île 
U  Bassc-Sa\e  el  h  Copen- 
hague. 
L.»  Lu7,eii>e  ,  à  Londres .  à 
Munich  el  à  \\  asliinglou. 
I  a  \auBuvoii ,  à   Madrid  et 

el  à  La  Haye. 
I  ouis,  à  (■opcnliaBue. 
Jjaisonucu>e,  près  le  dur 
de  \^  urtemlHig   el  pris 
le  cercle  de  Souabe. 
Tlaron  de  Makau,  à  Slull- 

gardtet  à  Florcuce. 
(  onile  de  Maulevricr-Col- 

hcrt ,  à  Cologne. 
Marquis  de  Monleil,  à  Gè 

lies  et  ."1  Mayencc. 
Aloulesquiou,  .'i  Dresde. 
Monleynard .  ii  Cologne. 
Comlc  de  Monteiau,  ;>  Mu 

iiich  et  ;i  Cologne. 
Coinlc    de    Mouslier,    aux 

Etats-Lnis  d'Amérique. 
Montmoriii,  près  l'électeur 

de  Trêves  et  à  Madrid. 
Marquis  de  Noaillcs,  .^  V  icn- 
ne,  à  La  Haje  et  à  Lon- 
dres. 
O'Dunue,    près  l'eloclcur 

Palatin  et  i^i  Lisbonne. 
Comte  d'0'K.ellj,  à  Majeu- 

cc. 
Osmond,  à  La  Haye. 
Ossua ,  i>  Madrid, 
l'ennes,  à  Malte. 
Polignac,  fu  Suisse. 
Marquis  de  Fous ,  à  Berlin, 
.'i  Stockholm,  à  Madrid  et 
il  nantïick. 
Radis  de  Sainte  Foix.  près 

le  duc  de  Dinx-Ponts. 
RohanGuciuenée,  il  Vien- 
ne. 
Sabalier  do  Cabre,  il  Liège. 
Comte  de  Saint -l'riest,   ii 
Constautinople    et  ii   La 
Haye.  .      ^ 

Marquis  de  Sainte-Croix,  à 

Liège  et  il  Trêves. 
Salis  de  Marscklius,  auprès 

des  Ligues-Grises. 
Comte  de  Ségur,  ii  Sainl- 
Pètcrsbourg,  ."i  Rome  el  a 

nerlin. 
Scinonville,  à  Gènes. 
Seytre  de  Caumont,  ii  Malte. 
Baron  de  Talleyrand,  il  Na- 

plcs.  .   . 

Ternan,  aux  Etats-l  nis. 
I  sson,à  Stockholm. 
Veracprès  le  landgrave  de 

HesseCassel  et  en  Danc- 

raarck. 
Verac,  en  Suisse,  enRussIe 

et  il  La  Haye. 
M.irquis  de  Vergennes,  en 

Suisse,  à  Venise  et  ii  Stock- 
holm. 


Comte  de  Vergennes,  à  Trê- 
ves. 

Viininac  de  Saiiil-Maur, 
eu  Suède  et  il  Constau- 
tinople. 

Chevalier  de  Viviers,  près 
les  étals  du  cercle  de  la 
liasse-Saxe. 

V  iconite  de  V  ibraye,  il  Dres- 
de, près  le  duc  de  VVur- 
lemlierg,  près  le  cercle 
de  Souabe  et  il  Stockholm. 

Duc  de  la  Vauguyon ,  il  Ma- 
drid. 
,  Xuckraanlel,  il  Venise  et  il 
Lisbonne, 


1800 
1800 
1800 
1800 
1801 
1802 
1803 
1803 
1803 
1803 
ISO/l 
180(1 
1S03 
1803 
1803 
ISOfi 
806 
1806 
1807 
1809 
180y 
1809 
1809 
1810 
1810 
1811 
1812 
1812 
18ia 
18i;i 
ISlfi 
1817 


l'orbonnais. 

J.-F.  Jlaric. 

Mallet  du  Pan, 

Le  Changiux. 

J.-Malhurin  Maïcas. 

Touloiigeon. 

J.-l).  l.eioi. 

Lebrigand. 

Honard. 

Caraccioli. 

Fr.-Amh.  Didol. 

liouchaud. 

Danse  de  Villoison. 

L.-F.  I.ahane. 

Masers  de  Lalude. 

Grouvelle. 

Jl.-J.  l'.risson. 

Coulomb. 

Duriau  de  la  Malle. 

Dupais. 

Legraud-d'Auss" 

De  iiarrucl. 

liefroi  de  Regny. 

J.-E.  Montgolfier. 

Sigaud-Lafond. 

Ameilhon. 

Ed.  Sauvigny.  1812  i 

Louis  Lagi  ange.  1812  j 

Durand-Maillane 

L'abbé  Bossât. 

Levesque.  l'^iu  | 

Rochon. 

Charles. 

Lcfebvrc  Gincau. 

Monge.  1818 

De  Monlyon. 

Tallcyraud-Périgord. 

FEMME*   CÉLÈDKES. 

M.-Jcanne  Laboras  de  Ric- 

coboni.  1792 

Latour  Franqucvillc,    1789 

(Transportée  ri'admira - 
lion  par  la  lecture  de  quel- 
ques-uns des  ouvrages  de 
J.  -  J.  Rousseau  ,  elle  lui 
écrivit  sous  le  nom  de  Ju- 
lie ,  et  entrelirit,  pendant 
plusieurs  années,  unccor- 
lespondancc  piquante  el 
ingénieuse  avec  le  citoyen 
de  Gi-nèvi:  Plus  tard,  elle 
éprouva  de  la  part  du  phi  lo- 
sophe  les  procédés  les  plus 
injustes,  et  fut  obligée  de  se 
séparer  d'un  homme  gros- 
sier et  peu  fait  pour  elle, 
que  sou  père  l'avait  foriée 
d'épouser.  Elle  est  morte  k 
l'bùpital  de  Saint -Mandé' , 
où  elle  s'était  retirée.  Sa 
correspondance  a  été  pu- 
bliée en  1804.  ) 

De  Montolicu. 

De  Genlis.  1830 

De  Beauforl. 

De  Beaubarnais. 

Eourbon-Malarme. 

Elle  de  Beaumont. 

Fauqiie. 

De  Jaucourt. 

Maneini  de  Nivernois, 

Constance  Fipelot. 

Claire  de  Saint-Chamond. 

Rolaud-Philippon.         1793 

(On  a  dit  d'elle  qu'on  n'a- 
vait jamais  entendu  une 
femme,  pas  même  un  honi- 
tae ,  parler  aussi  bien.  ) 


Le  Pellciier  de  Rosambo, 
née  Lamoisuon  de  Males- 
herbes.  1794 

(  Coudauméc  ii  mort  par 
le  tribunal  révoiutionuai- 
rc,  elle  dil  ii  M'"  de  Soiii- 
bn  nil,  renfermée  avec  elle 
il  la  lïourbe  :  '  Vous  avct 
eu  le  bonheur  de  sauver 
voire  père ,  je  vais  avoir 
celui  de  mourir  avec  lu 
mii'ii.  »  M.  de  Malesherbes 
périt  elleclivenient  le  me- 
nu' jour,  ainsi  que  M.  et 
M""  de  Chiitcaiibriand,  soa 
gendre  et  sa  fille.  ) 
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Quand  les  vieilles  institutions  d'un  peuple  ont 
disparu  du  code  de  ses  lois,  elles  devicnneut,  par 
cela  même,  des  fails  liistoriques  sur  lesquels  (ous 
les  regards  ont  intérêt  à  se  reporter.  Ce  coup 
d'oeil  rétrospectif,  ce  retour  vers  le  passé,  n'est 
pas  seulement  utile  à  la  connaissance  de  l'histoi- 
re; il  établit  les  résultats  des  événements,  et  fait 
apprécier  l'opportunité  de  ces  changements  so- 
ciaux que  le  temps  seul  devrait  amener,  mais  qui 
sont  le  plus  souvent  imposés  par  des  révolutions. 

Ce  travail  est  un  appendice  nécessaire  à  la 
clarté  d'un  Abrégé  chronologiqxte,  en  ce  sens  qu'il 
suspend  la  narration  à  la  fin  d'une  grande  époque 
historique,  et  prépare  le  récit  d'un  nouvel  ordre 
de  faits  qui  vont  apparaître  sous  d'autres  influen- 
ces que  ceux  qui  les  ont  précédés  et  en  présence 
d'hommes  dilTérents;  car  la  conséquence  natu- 
relle des  commotions  violentes  n'est  ordinaire- 
ment que  le  déplacement  des  pouvoirs  de  la  so- 
ciété. 

Le  président  Hénault  nous  a  tracé  la  marche 
que  nous  devous  suivre  dans  cet  examen  :  chacune 
des  époques  de  son  excellent  ouvrage  est  termi- 
née par  des  Remarques  parliculicres  sur  les  prin- 
cipaux événemenlsque  sa  plume  a  classés.  «  Tou- 
tes ces  matières,  dit-il,  peuvent  paraîlre  à  présent 
assez  indilîérentes.  Les  choses  ont  si  fort  changé 
de  face,  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  difl"érencc  aujour- 
d'hui (l'714),  du  royaume  de  France  à  l'empire  de 
Germanie,  qu'il  y  en  a  eu  des  deux  premières 
races  à  la  troisième.  Cependant,  il  faut  convenir 
que  tout  homme  qui  sera  curieux  de  remonter  à 
la  source  de  nos  lois  et  de  nos  usages,  et  qui  vou- 
dra se  former  une  idée  générale  de  noire  histoire, 
aimera  à  repasser  sur  ces  temps  éloignés,  comme 
on  aime  à  voir  d'anciennes  tapisseries,  qui  nous 
rappellent  les  modes  et  les  coutumes  de  nos  pères.» 
Cette  judicieuse  remarque  peut  également  s'ap- 
pliquer à  l'époque  où  nous  nous  arrêtons  un  ins- 
tant :  les  changements  qui  ont  été  le  résultat  de 
la  révolution  de  1789  ont  porté  sur  des  matières 
plus  graves;  ils  ont  frappé  des  institutions  fonda- 
mentales plus  nécessaires  au  repos  des  peuples 
que  toutes  celles  qui  ont  été  réformées  ou  modi- 
fiées pendant  les  douze  siècles  qui  se  sont  écou- 
lé* depuis  Clovis  jusqu'à  Louis  XIV. 

La  chute  d'une  antique  monarchie,  la  religion 
de  nos  pères  reniée  par  quelques-uns  de  ses  mi- 
nistres, et  poursuivie  par  les  attaques  de  l'impié- 
té; les  mœurs  du  peuple  le  plus  policé  de  l'Europe 
détruites  par  l'entraînement  des  plus  dégoûtantes 
saturnales;  l'abrogation  violente  de  toutes  les  lois 
conservatrices  que  le  temps  avait  consacrées;  la 
suppression  des  deux  premiers  ordres  de  rélat 


dont  le  lien  compacte  ne  procurait  pas  moins  dft 
force  que  d'éclat  à  la  couroune  de  France;  un 
régime  de  honte  et  de  terreur  substitué  à  des 
règnes  de  gloire  et  d'humanité,  dont  Louis  XVI  a 
été  la  dernière  et  la  plus  touchaule  expression  : 
tel  est  le  déplorable  spectacle  qui  s'est  déroulé 
sous  nos  yeux  pendant  les  douze  dçrnières  années 
du  xviii'  siècle. 

La  monarchie  française,  telle  que  nos  mœurs 
et  le  besoin  des  temps  l'avaient  modifiée,  était  de- 
venue le  gouvernement  le  plus  en  harmonie  avec 
le  caractère  de  la  nation.  Fondée  et  maintenue 
par  trois  races  de  rois,  elle  s'était  enrichie,  au 
profit  du  peuple,  de  toutes  les  conquêtes  de  la 
féodalité,  dont  il  ne  restait  plus  que  quelques  lois 
nécessaires  pour  limiter  le  pouvoir  du  souverain. 
«Un  chêne  antique  s'élève,  dit  Monlesquieu , 
l'œil  en  voit  de  loin  les  feuillages;  il  s'approche, 
il  en  voit  la  tige,  mais  il  n'en  aperçoit  point  les 
racines;  il  faut  perce'r  la  terre  pour  les  trouver,  n 
La  terre  a  été  percée  en  1789,  et  ce  chêne  antique 
a  disparu  dans  un  ouragan  dont  le  passage  a  laissé 
de  grands  débris  sur  la  terre  de  France.  Vaine- 
ment on  prétendrait  que  la  présence  de  quelques 
abus,  condition  ordinaire  de  tout  établissement 
humain,  et  la  dépravation  de  la  Uégencc,  si  mal- 
heureusement consacrée  par  la  faiblesse  du  rèane 
qui  l'a  suivie,  avaient  rendu  une  révolution 
inévitable.  Nous  nous  sommes  montré  sévères 
pour  tout  ce  que  le  règne  de  Louis  XV  a  eu  de 
blâmable;  nous  pouvons  donc  reconnaître  que  les 
soixante  années  qui  ont  suivi  la  mort  de  Louis  XIV 
ne  furent  ni  sans  gloire  ni  sans  utilité  pour  l'alfer- 
mlssement  de  la  dignité  nationale.  L'immoralité 
n'était  alors  que  dans  les  hautes  classes  de  la  so- 
ciété ;  le  peuple  était  laborieux,  sage  et  très  dévoué 
à  la  royauté;  sans  la  perversité  des  écrivains  qui  ont 
surgi  à  la  fin  de  ce  règne,  sans  la  persistance  de 
leurs  déclamations  contre  toute  espèce  d'autorité, 
les  touchantes  vertus,  la  sévère  économie  du  pe- 
tit-fils de  Louis  XV  auraient  fait  disparaître  en 
peu  de  temps  les  germes  de  dissolution  qui  exis- 
taient alors  dans  le  royaume.  Mais  Louis  XVI  n'a 
pas  eu  le  temps  de  faire  Inut  te  bien  qui  claie  dans 
son  cœur.  L'incapacité  et  les  déplorables  systèmes 
de  quelques-uns  de  ses  conseillers  ont  malheu- 
reusement fourni  des  armes  nouvelles  aux  enne- 
mis de  la  royauté,  et  l'antique  édifice  de  la  mo- 
narchie française  s'est  écroulé  avant  même  que 
sa  chute  ait  été  prévue  par  ceux  qui  étaient  char- 
gés de  veiller  à  sa  conservation. 

Ue  grandes  réformes  étaient  reconnues  néces- 
saires à  l'avénemenl  de  Louis  XVI  ;  les  hommes 
sages  les  atlendaieut  de  la  bonté  et  de  la  droiture 
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du  iemic  monarque  :  Elague  sans  abattre;  cette 
prudente  maxime  du  roi  Alphonse  X  était  le  cou- 
seil  de  tous  les  esprits  convaincus  qu'il  n'y  a  d'a- 
niélioralions  durables  que  celles  qui  émanent  des 


pouvoirs  légitimement  établis.  Les  niveleurs,  dans 
leur  funeste  ardeur  d'innovation,  prêchaient  des 
maximes  moins  sociales.  Quand  les  sauvages  de 
la  Louisiane  veulent  avoir  du  fruit,  ils  coupent 
l'arbre  au  pied,  et  le  renversent.  Voilà  l'histoire 
de  la  Révolution!  «Il  ne  faut  pas  beaucoup  de 
probité,  dit  encore  Montesquieu,  pour  qu'un  gou- 
vernement monarchique  ou  un  gouvernement  des- 
potique se  maintienne  ou  se  soutienne  La  force 
des  lois  dans  l'un,  le  bras  du  prince  toujours  levé 
dans  l'autre,  règlent  ou  contiennent  tout.  Mais 
dans  un  état  populaire,  il  faut  un  ressort  de  plus, 
qui  est  la  vertu.  »  Peut-on  s'élonncr  d'après  cela 
que  la  Révolution  ait  produit  des  fruits  si  amers! 
L'histoire  est  là  pour  dite  si  la  vertu  a  été  la  base 
du  gouvernement  qui  s'est  élabli  sur  les  débris 
du  trône  de  saint  Louis!  De  célèbres  exemples  ne 
manquaient  pas  cependant  à  la  génération  qui  a 
soufTert  de  cet  ébranlement  social  :  un  siècle  à 
peine  s'élait  écoulé  depuis  les  efforts  impuissants 
des  Anglais  pour  établir  chez  eux  la  république. 
El  malgré  les  enseigneminls  de  la  révolution  an- 
glaise, les  -deux  révolutions  ont  eu  les  mêmes 
phases  el  les  mêmes  péripéties  :  en  France  comme 
en  Angleterre  l'anarchie  a  suivi  la  chute  de  la 
royauté;  le  despotisme  a  précédé  la  Rcsianralion, 
si  celle-ci  est  retournée  en  exil  au  moment  de 
l'établissement  d'une  nouvelle  dynastie.  Le  récit 
de  ces  derniers  événements  sera  le  terme  de  uoire 
travail. 

Nous  terminerons  ces  réflexions  par  quelques 
détails  curieux  sur  doux  des  principales  institu- 
tions qui  ont  été  englouties  dans  le  crand  naufrase 
de  la  révolution  de  1789  :  les  Lils-deJnslicc  et  les 
Etals-Généraux.  Mais  il  convient  d'abord  d'établir 
ce  qu'étaient  ces  grand'-  corps  politiques  auxquels 
on  a  donné  le  nom  de  parlcmriu.  On  trouve  dans 
l'histoire  peu  de  nations,  républiques  ou  monar- 
chies, qui  n'aient  eu  des  assenddécs  générales  dans 
lesquelles  des  hommes  éclairés  ou  puissants  ré- 
glaient les  affaires  de  la  patrie.  Lorsque  les  Francs 
ou  Sicambresse  furent  rendus  maîtres  ciesGaules, 
les  capitaines  francs  établirent  des  assemblées 
auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  de  par/itimr»!,  du 
mol  celle  parler  ou  parlier.  Il  est  probable  que 
le  peu  de  gens  qui  savaient  alors  lire  el  écrire 
donnèrent  à  ce  nom  une  terminaison  latine,  et 
de  là  vint  le  mol  parlamrnium  qui  se  trouve  dans 
toutes  les  anciennes  chroniques. 

Les  députés  venaient  à  ces  assemblées  avec 
leurs  armes;  les  débals  parlementaires  étaient  de 
véritables  combats  où  presque  toutes  les  affaires 
de  la  nation  se  décidaient  à  coups  de  cimeterre. 
Dans  le  siècle  dernier,  les  nobles  polonais  avaient 
conservé  cet  antique  usage  dans  la  tenue  de  leurs 
diètes,  et  cette  farouche  conlumc  n'a  pas  peu 
contribué  à  la  ruine  de  leurs  institutions  :  tant  il 
est  vrai  que  le  règne  de  la  force  est  toujours  moins 
solidemcut  élabli  que  celui  de  la  justice. 


Il  n'y  eut  d'abord  que  les  guerriers  qui  s'as- 
semblèrent en  parlement,  les  armes  à  la  main  ; 
plus  lard  les  assemblées  des  villes  prirent  aussi 
le  nom  de  parlement  :  les  universités  s'assemblè- 
•rent  également  en  parlement.  Ducangc  rapporte 
une  ancienne  charte  d'un  seigneur,  Raimond  de 
Toulouse,  où  l'on  trouve  ces  mois  :  «  Fait  à  Tou- 
louse,  daus  la  maison  commune,  en  parlement 
public.  Il  Actum  Tolosœ,  in  domo  communis,in 
pubiieo  parlamenlo.  Dans  une  autre  charte  du 
Dauphiné,  il  est  dit  que  l'université  s'assembla 
en  parlement  au  son  de  la  cloche.  Ainsi  le  mot 
parlement  a  dès  lors  été  employé  pour  signifier 
des  choses  très  dilférenles.  C'est  ainsi  que  diocèse, 
qui  signifiait  province  de  l'empire,  a  été  appliqué 
depuis  aux  paroissosdirigéespar  unévêque;  ainsi 
empereur  (imperalor),  mot  qui  ne  désignait  qu'un 
général  d'armée,  exprima  depuis  la  dignité  d'un 
souverain  d'une  partie  de  l'Europe,  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique.  Ainsi  le  mot  basiteus,  rex,  roi,  a  eu 
plusieurs  acceptions  dill'èrontcs  :  les  noms  et  les 
choses  ont  subi  les  mêmes  vicissitudes.  (  Vol- 
taire.) 

Sous  la  première  el  la  seconde  race  de  nos  rois, 
la  Justice  se  rendait  ordinairement  à  la  suite  de 
ces  princes,  et  en  leur  présence.  «  Le  roi  Pépin 
voulant  passer  eu  Italie,  et  ne  pouvant  présider 
aux  Assemblées  ordinaires  de  la  Justice,  iustilua 
vers  l'an  755  ou  756,  un  parlement  composé  des 
principaux  seigneurs  de  sa  cour.  11  se  tenait  pour 
l'ordinaire  deux  foisPanuée,  mais  à  jours  et  lieux 
incertains.  »  (  Mortri.  ) 

Cliarlemagne .  fils  de  Pépin,  tint  plusieurs 
grands  parlements  auxquels  on  donna  quelque- 
fois le  nom  de  conciles.  Les  rois  suivants  chan- 
gèrent peu  de  chose  dans  la  lenue  du  parlement, 
qui  continua  d'être  ambulatoire  jusqu'au  règne  de 
Philippe-le-Bcl. 

Néaiunoins,  sous  la  troisième  race,  les  parle- 
ments furent  toujours  les  assemblées  dts  hauts 
barons.  Ces  parlements  étaient  guerriers,  et  ce- 
pendant les  évoques  et  les  abbés  y  assistaient 
parce  qu'ils  étaient  seigneurs  de  fiefs,  et  par  là 
même  réputés  barons.  Dans  ces  assemblées,  qui 
se  leiiaient  principalement  pour  décider  de  la 
paix  ou  (le  la  guerre,  ou  jugeait  aussi  des  causes  : 
mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'on  s'y  occupait 
des  procès  entre  particuliers,  pour  une  rente,  une 
maison,  pour  quelques-uues  de  ces  querelles  dont 
nos  Iribnnaux  retentissent;  on  n'y  délibérait  que 
sur  les  causes  des  hauts  barons  el  sur  celles  de 
tous  les  fiefs  qui  ressortissaieut  immédiatement 
Je  la  couroime. 

«  Eu  12V1,  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche,  ayant  refusé  de  faire  hommage  au  roi 
saint  Louis,  on  assetiibla  un  parlement  à  Paris, 
dans  lequel  même  les  députés  des  villes  furent  ad- 
mis. [IS'icole  Gilles.  Annales  de  France.) 

Saint  Louis  est  celui  de  nos  rois  qui  opéra  le 
plus  de  changements  dans  la  lenue  des  parle- 
ments. Son  grand  amour  de  la  justice  lui  inspira 
quelques  innovations  qui  tendaient  à  améliorer  la 
condition  du  peuple.  Il  assembla  plusieurs  fois 
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de  petits  parlements  où  il  appela  des  clercs  qui 
avaient  éludié  ledroil  canou  ;  ils  s'occupaient  alors 
descauses  particulières  qui  louchaieiil  aux  droits 
desprélals.Dansuue séance  de  ces  parlemenls  «on 
exainiua  la  cause  de  l'abbé  de  Benoil-sur-Loire 
avec  ses  vassaux,  el  les  clercs,  maître  Jean  de 
Troyes  el  maître  Julien  de  Peronne,  donnèrent 
leur  avis  avec  le  connétable,  le  comte  de  Pon- 
thieu,  el  le  grand-maître  des  arbalétriers.  »  Ces 
petits  parlements  n'étaient  point  considérés  com- 
me les  anciens  parlements  de  la  nation;  on  les 
nommait  parloirs  du  roi,  parloirs  au  roi;  c'étaient 
des  conseils  que  le  roi  tenait,  quand  il  roulait, 
pour  jugerdes  affaires  où  les  baillis  trouvaient  trop 
de  difficultés,  ou  bien  quand  on  craignait  que  ces 
baillis  n'apportassent  pasdans  leur  décision  toute 
rindépendance  nécessaire.  Cette  création  d'une 
justice  secondaire  se  maintint  jusqu'à  l'avéne- 
ment  de  Pliilippe  IV  surnommé  le  bel  (1285). 
Comme  on  avait  donné  le  nom  de  parlemerd  à  ces 
parloirs  du  roi  ,  où  l'on  ne  s'occupait  point  des 
ioléréls  de  l'étal,  les  vrais  parlements,  c'est-à- 
dire  les  assemblées  de  la  nation,  furent  alors  dé- 
signés sous  le  nom  d'Elats-Géncraux,  cl  c'est  pro- 
bablement cette  nouvelle  qualification  des  as- 
semblées du  parlement  qui  a  fait  croire  à  quel- 
ques Iiisloriens  que  les  états-généraux  avaient 
pris  naissance  sous  le  règne  de  Philippe  le  Bel. 

On  peul  affirmer  seulement  que  c'est  de  cette 
époque  que  date  la  distinction  la  plus  marquée 
des  attributions  judiciaires  el  politiques  de  ces 
diverses  assemblées.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit, 
ce  parlement  cessa  d'être  ambulatoire  sous  le 
règne  de  Philippe  IV  dit  le  Bel,  «  Ce  prince  vou- 
lant se  défaire  de  l'imporlunilé  des  plaideurs, 
et  épargner  à  son  peuple  la  srande  dépense  qu'on 
faisait  pour  l'ordinaire  à  la  suite  de  la  cour,  dé- 
clara le  parlement  sédentaire  à  Paris,  par  édit  de 
Pan  1302.  »  Il  devait  être  tenu  deux  fois  l'année, 
aux  octaves  de  Pâques  et  de  la  Toussaint.  Le 
roi  choisit  pour  y  présider  deux  prélats  el  deux 
barons,  qui  furent  depuis,  pour  l'ordinaire,  des 
archevêques  ou  évêques,  et  des  princes  ou  les 
plus  considérables  seigneurs  de  la  cour.  Il  n'y 
avait  alors  qu'une  chambre  qu'on  nommait  la 
chambre  des  prélats,,  parce  que  cette  compagnie 
était  composée  de  plusieurs  ecclésiastiques.  De- 
puis, la  nécessité  et  le  grand  nombre  d'alîaires 
obligèrent  nos  rois  d'augmenter  ces  chambres. 
On  commença  par  celle  des  enquêtes.  La  pre- 
mière s'appelait  alors  la  grand'chambrc  ou  grande 
voUte.  Le  chancelier  ou  quelqu'un  des  prélats 
présidait  à  cette  chambre,  et  en  leur  absence 
trois  des  principaux  ou  des  plus  anciens.  On  les 
nomma  maîtres  des  parlements  jusqu'à  ce  que  le 
roi  Philippe  VI,  dit  de  Valois,  par  son  édit  de 
1344,  les  I  onora  du  litre  de  prrsidnits.  Le  pre- 
mier fut  Simon  de  Bury  (mort  en  1368).  Le  par- 
lement de  Paris  fut  nommé  la  eour  des  pairs, 
parce  que  les  Ducs  el  Pairs  et  autres  officiers  de 
la  couronne  y  prêtaient  seiitiniil.  q'io  li-urs  rair- 
ses  y  él.iient  évoquées,  el  qu'ils  y  élii-cnl  jugés 
quand  ils  élaienl  accusés  de  quelque  crime. 
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Les  autres  cours  de  parlement  éla'ient  rangées 
daus  l'ordre  suivant  : 

Le  parlement  de  Toulouse,  inslilue  par  le  roi 
Philippe-le  Bel  en  1302; 

Le  parlement  de  Grenoble,  établi  par  le  roi 
Charles  VII,  au  mois  de  juin  l'i53; 

Le  parlement  de  Bordeaux,  institué  par  le  roi 
Louis  XI  en  1462  ; 

Le  parlement  de  Dijon ,  institué  par  le  roi 
Louis  XI,  le  IS  mars  1476; 

Le  parlement  de  Rouen,  d'abord  cour  souve- 
raine de  Normandie,  réglée  sous  le  nom  li'éehi- 
quier,  par  le  roi  Philippe  le  Bel,  en  1302.  rendue 
perpétuelle  par  le  roi  Louis  XII  en  1499,  el 
instituée  comme  parlement  par"  François  1" 
en  1515  ; 

Le  parlement  de  Provence,  établi  par  le  roi 
Louis  XII  en  1501; 

Le  parlement  de  Bretagne,  établi  par  le  roi 
Henri  H  en  1553  ; 

Le  parlement  de  Pau,  établi  par  le  roi  de  Na- 
varre Henri  II ,  prince  de  Béarn,  en  1619,  el  ré- 
tabli par  le  roi  Louis  Xlll  en  1621. 

Le  parleftieut  de  Metz,  institué  par  le  roi 
Louis  XIII  en  1633; 

Le  parlement  de  Dôle  (Franche-Comté),  éta- 
bli par  le  roi  Louis  XIV  en  1674. 

Il  y  avait  en  outre  en  France  plusieurs  con- 
seils souverains  qui  jugeaient  en  dernier  ressort  : 
celui  de  Perpignan  où  les  officiels  siégeaient  en 
robes  rouges;  celui  d'Arras  ,  qui  était  souverain 
pour  les  causes  civiles  ;  celui  de  Tournay,  trans- 
féré d'abord  à  Cambrai,  el  ensuite  à  Dou^ii,  après 
la  paix  d  Utrecht,  el  enfin  le  conseil  d  Alsace. 

Ces  détails  étaient  nécessaires  pour  donner 
plus  d'intérêt  à  ce  que  nous  allons  dire  relative- 
ment aux  Lits  de  Justice. 

Celle  insliluliondes  Lits  de  Justice,  qui  a  suivi 
l'affranchissement  des  communes,  avait  pour  but 
d'établir  cette  pondération  des  pouvoirs  sociaux, 
si  malheurcusenienl  rêvée  depuis  par  les  utopis- 
tes révolutionnaires.  Les  Etals-Généraux  naqui- 
rent du  besoin  que  nos  rois  éprouvaient,  dans 
des  circonstances  graves,  de  consulter  la  ualion 
sur  ses  plus  cliers  intérêts,  el  d'un  obtenir  les 
moyens  de  parer  aux  dangers  qui  menaçaleutà 
la  fois  el  l'existence  de  la  royauté  cl  l'indépen- 
dance de  la  nation. 

Un  Lit  de  Justice  a  d'abord  été  une  séance  so- 
lennelle du  parlement ,  à  laquelle  le  roi  assistait. 
C'était  une  modification  de  ces  anciennes  assem- 
blées générales  connues  sous  le  nom  de  Champ  de 
mars  et  de  Champ  de  mai. On  voit  dans  V Histoire 
des  Français  ,  par  Ainioin,  et  dans  la  Chronique 
de  Sigebert,  que  les  rois  y  siégeaient  primitive- 
ment sur  un  Irônc  d'or.  Quand  ces  assemblées 
n'ont  plus  été  tenues  dans  un  champ ,  mais  dans 
un  palais,  le  trône  fut  remplacé  par  un  dais  et 
des  coussins;  de  là  est  verni  le  nom  de  Lit  de  Jus- 
liée ,  parce  que ,  dans  ce  lemiis ,  un  siège  sur- 
monté d  un  (lais  se  noninwiil  un  lil.  Cinq  coussins 
ciiiÉiposiiici.l  le  siège  royal;  ie  roi  élail  assis  sur 
l'un   un  autre  lui  servait  de  dossier,  deux  soute- 
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naient  les  bras  du  monarque,  et  le  cinquième  élail 
placé  sous  ses  pieds.  Charles  V  et  Louis  XII  ont 
rendu  des  ordonuauces  pour  faire  réparer  ce  lit, 
qui ,  ne  servant  que  dans  de  rares  occasions  , 
avait  été  le  même  sous  plusieurs  règnes. 

Le  roi  tenait  un  Lit  de  Justice  quand  il  voulait 
consulter  le  parlement  et  délibérer  avec  lui  sur 
des  questions  importantes.  Le  prince  y  appelait 
alors  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  droit  de 
sufTrage,  c'est-à-dire  les  princes,  les  pairs,  les 
barons  et  les  bauls  magistrats.  On  observait  alors 
le  cérémonial  suivant  : 

«  Les  princes  du  sang  traversaient  le  parquet 
pour  aller  prendre  leurs  places  à  droite;  au  lieu 
que  les  ducs  et  pairs  passaient  par  la  lanterne  à 
gauclie,  sans  traverser  le  parquet;  les  princes 
légitimés  passaient  derrière  le  barreau. 

»  Le  premier  président,  ou  celui  qui  présidait 
en  sa  place ,  en  demandant  l'avis  des  princes  du 
^ang,  se  découvrait  et  s'inclinait  sans  les  nom- 
mer :  il  se  découvrait  seulement  sans  s'incliner, 
en  demandant  l'avis  des  princes  légitimés,  et  les 
nommait  par  les  litres  de  leurs  pairies;  mais  il 
prenait  l'avis  des  ducs  et  pairs  sans  ôtcr  son  bon- 
net, et  les  nommait  aussi  par  les  litres  de  leurs 
pairies. 

»  Il  restait  un  conseiller  titulaire  sur  le  pre- 
mier banc  occupé  par  les  pairs:  et  quand  ceux- 
ci  élaienl  eu  trop  grand  nombre,  et  qu'ils  étaient 
obligés  de  s'étendre  sur  d'autres  bancs,  il  restait 
également  uu  conseiller  sur  chaque  banc  occupé 
par  les  pairs. 

»  Les  princes  du  sang  étaient  reconduits  par 
des  huissiers  frappant  de  leurs  baguettes;  les 
princes  légitimés  par  un  seul  huissier  frappant 
aussi  de  sa  baguette  ;  les  ducs  et  pairs  n'étaient 
pas  reconduits. 

))  Les  princes  du  sang  siégeaient  au  parlement 
en  vertu  de  le'ur  naissance,  et  ne  prêlaienl  pas 
serment.  Les  ducs  et  pairs  y  étaient  appelés  par 
une  ordonnance  du  roi  :  ils  présentaient  une  re- 
quête pour  y  être  admis  ;  une  information  de  vie 
et  mœurs  précépait  leur  réception  ,  et  ils  prê- 
taient en>uite  un  serment  dont  voici  la  formule  : 

u  Vous  jurez  et  promettez  de  bien  et  fidèlement 
■»  servir,  conseiller  et  assister  le  roi  en  ses  très 
s  hautes  et  très  importantes  affaires,  et,  prenant 
»  séance  en  la  cour,  garder  les  ordonnances ,  et 
ï  rendre  la  justice  aux  pauvres  comme  aui.  ri- 
j>  ches;  teuir  les  délibérations  closes  et  secrètes, 
D  et  en  tout  vous  comporter  comme  un  bon,  sage, 
V  vertueux  et  magnanime  duc  et  pair  de  France, 
y>  officier  de  la  couronne  et  conseiller  en  cour  sou- 
■»  veraine  doit  faire?  » 

C  était  dans  un  Lit  de  Justice  que  la  régence  du 
royaume  élait  déférée,  soit  au  prince  à  qui  elle 
apparteuait  par  droit  de  naissance,  soit  à  celui 
que  le  testament  du  roi  défunt  avait  institué;  le 
roi  y  déclarait  plus  lard  sa  majorité.  Ou  y  pro- 
nonçait aussi  les  jugements  rendus  contre  les 
pairs,  elles  érections  de  duchés-pairies.  (Voyez 
l'article  Lits  de  Justice ,  à  la  lable  des  matières.) 

Il  était  d'usage  primitivement  que  le  roi  propo- 


sât lui-même  l'objet  de  la  délibération  ;  Henri  III 
ne  s'aCTranchit  jamais  de  cette  obligation.  Plus 
tard,  les  rois  se  bornèrent  à  prononcer  un  discours 
sur  le  sujet  de  la  réunion,  et  le  chancelier  était 
chargé  d'exposer  l'affaire  sur  laquelle  le  mo- 
narque venait  consulter  son  parlement.  D'abord 
la  discussion  eut  lieu  à  haute  voix;  chacua  des 
membres  émettait  son  opinion,  et  le  roi  écoutait' 
tous  les  avis  avant  de  prendre  une  résolution  ; 
mais  cet  usage  se  perdit  dans  la  suite  :  le  chan- 
celier parcourait  les  rangs  de  l'assemblée;  il  re- 
cueillait les  opinions  à  voix  basse,  et  la  décision  dès 
ce  moment  fut  en  quelque  sorte  indépendante  de.s 
avis  que  le  prince  n'entendait  point.  Cette  méthode 
avait  des  inconvénients  :  le  plus  grave  était  que 
le  roi  sortait  de  cette  assemblée  sans  être  plus 
éclairé  ni  plus  instruit  relativement  à  la  mesure 
qu'il  avait  fait  adopter. 

11  est  difficile  d'établir  la  date  précise  de  ce  chan- 
gement important  dans  la  tenue  des  Lits  de  Justice. 
Le  10  avril  1396,  Charles  VI  tiul  son  parlement. 
Il  ordonna  à  tous  les  membres  présents,  sur  leur 
serment  et  sur  leur  foi ,  de  le  eonseiUer  en  leur 
conscience,  u  et  tous  les  dessusdits,  par  leurs 
loyautés  et  par  le  serment  qu'ils  avaient  et  ont  à 
lui,  les  requit  que  loyalement,  en  leur  honueur  et 
comme  tenus  y  sont,  ils  le  conseillassent,  el  loul 
ouvertement.  »  (Du  Tillet,  et  iJ*  vol.  du  Cérémo- 
nial de  France.)  Ceci  établit  qu'à  celte  époque  les 
Lits  de  Justice  étaient  encore  une  sorte  de  séances 
de  conseil,  dans  lesquelles  il  était  enjoint  au  par- 
lement de  conseiller  le  roi  en  son  Aoniieur  el 
loyauté.  • 

Le  premier  exemple  d'un  enregislremcnt  dé- 
dit, sans  discussion  et  sans  examen,  parait  avoir 
eu  li^u  au  mois  de  mai  1413,  pendant  la  domina- 
tion de  la  faction  bourguignonne  .Le  duc  de  Bour- 
gogne lit  publier  alors  plusieurs  édits  jur  lesquels 
le  parlement  n'avait  pas  été  libre  de  donner  son 
avis;  mais  cet  abus  d'autorité  fut  désavoué,  le 5 
septembre  suivant,  dans  un  nouveau  Lit  de  Justice 
où  ces  mêmes  édits  furent  déclarés  nuls,  et  iléchi- 
rés  en  présence  de  l'assemblée  :  «  pour  ce  que, 
dit  le  chancelier  Eustaclie  de  Laistre,  sans  auto- 
rité due  et  forme  gardée,  saus  les  aviser  et  lire  au 
roi,  ne  en  son  conseil,  ne  être  avisés  par  la  cour 
de  parlement,  mais  soudainement  et  hâtivement, 
avaient  été  publiés.  » 

Cette  formalité,  nécessaire  à  la  validité  des  édita 
apportés  dansles  Lits  de  Justice,  est  égalemeut  éta- 
blie par  le  cérémonial  de  ces  séances  soleiitielles 
qui  s'observait  encore  sous  le  règne  de  Louis  XV: 
«  Le  roi,  après  avoir  salué  la  compagnie,  lui  an- 
Donçail  que  son  chancelier  allait  proposer  l'objet 
de  la  délibération.  Le  chancelier  demaudail,  à  ge- 
noux, au  roi  la  permission  de  parler,  et  proposait 
ensuite  ce  dont  il  s'agissait,  en  y  ajoutant  les  mo- 
tifs qui  avaient  déterminé  le  priuce.  Le  premier 
président  répondait  au  chancelier,  et  dans  sou  dis- 
cours il  discutait  le  mérite  des  objets  proposés.  Il 
examinait  les  divers  motifs  allégués,  el  deman- 
dait, dans  certaines  occasions,  la  communication 
des  pièces  qui  lui  paraissaient  nécessaires  à  U  coa- 
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naissance  des  matières  sar  lesquelles  le  roi  ordon- 
nait à  son  parlement  de  délibérer.  Après  celle 
discussion  préliminaire,  les  gens  du  roi  élnieiit  en- 
tendus, et  ils  donnaient  leurs  conclusions.  Les 
avis  étaient  recueillis  par  le  chancelier  qui ,  sans 
quitter  sa  place,  interrogeait  chacun  des  membres 
du  parlement,  pour  former  la  décision.  Les  perles 
de  la  grand'chambre  étaient  ensuite  ouvertes  au 
public,  pour  donner  plus  de  solennité  au  prononcé 
de  l'arrêt.  »  C'est  ainsi  que  les  choses  se  passè- 
rent dans  les  Lits  de  Justice  de  1610  et  de  1643. 
Depuis,  on  supprima,  comme  inutiles,  ces  premiè- 
res formes  de  la  délibération.  Les  portes  étaient 
ouvertes  après  les  discours,  et  les  gens  du  roi  pre- 
naient leurs  conclusions  en  présence  du  public  ;  le 
chancelier  allait  ensuite,  de  rang  en  rang,  recueil- 
lir les  avis,  à  voix  basse ,  comme  ou  le  faisait  à 
l'audience  du  parlement  quand  il  s'agissait  d'un 
délibéré,  puis  il  prononçait  l'arrêt. 

On  trouve  dans  les  anciens  protocoles  quelques 
exemples  de  cette  manière  de  procéder  :  pour  re- 
cueillir les  opinions,  le  chancelier  montait  d'abord 
au  roi,  et  recevait  à  genoux  l'avis  du  monarque, 
quiopinaitle  premier.  D'autres  fois,  il  recevait  d'a- 
bord les  avis  des  présidents  à  mortier  comme  étant 
les  chefs  du  parlement,  après  le  roi  et  le  chance- 
lier. Il  est  à  remarquer  qu'en  effet  les  présidents 
siégeaient  au  Lilde  Justice,  à  la  même  place  où  ils 
élaicnt  d:ms  une  séance  ordinaire  du  parlement. 
«  Après  celte  opération,  dit  le  protocole  de  16W, 
le  chancelier  remonta  au  roi  pour  loi  demander 
la  permission  de  prononcer  selon  les  avis.  Puis 
élaut  reilcscendu  en  sa  place,  il  s'exprima  en  ces 
termes  :  Le  roi  en  son  Lit  de  Justice,  a  ordonné  et 
ordonne,  etc.,  elc.» 

Les  rois  de  France  tenaient  deux  sortes  de 
séances  au  parlement .  les  audiences  et  le  conseil 
indiqués  par  ces  mots  sur  les  registres  de  la  cour: 
Le  roi  en  sa  cour  au  plaidoyer,  ou  le  roi  en  sa  cour 
au  conseil.  Les  séances  d'audience  ont  été  très 
fréquentes  lors  de  la  réunion  du  parlement  à  Pa- 
ris, sous  le  règne  de  Philippe-Ie-Bel  et  de  ses  trois 
fils,  Louis-Hutin,  Philippe-le-Long  et  Charles- 
le-Bel.  On  y  opinait  nécessairement  à  voix  basse, 
pour  que  le  public  n'enteudtt  pas  les  avis.  Le  pré- 
sident de  la  cour  allait  de  rang  en  rang  recueillir 
les  voix,  et  quelquefois  les  conseillers  venaient 
dire  leur  avis  au  roi  lui-même,  qui,  alors,  les 
appelait  tour  à  tour,  et  selon  leur  rang.  Cette 
dernière  manière  d'opiner  paraît  être  la  plus  an- 
cienne, car  une  ordonnance  de  Philippe  V  (1318) 
ordonne  à  cet  effet  que  «l'espace  qui  est  devant 
le  lit  du  roi  reste  vide,  et  que  nul  ne  vienne  con- 
seiller à  lui  s'il  ne  l'appelle.  »  Dans  ce  cas  c'était 
le  roi  qui  prononçait  l'arrêt. 

Les  séances  au  conseil  furent  ce  qu'on  appela 
plus  tard  les  Lits  deJusHce.  Depuis  le  quinzième 
siècle,  les  rois  de  France  n'ont  guère  tenu  que  de 
ces  dernières  séances.  On  y  opinait  de  la  môme 
manière  que  dans  les  séances  ordinaires  du  par- 
lement, c'est-à-dire  à  haute  voix.  Il  fallait  dès 
lors  qu'il  ne  restât  dans  la  salle  que  les  personnes 
qui  avaient  voix  délibéralive.  Oa  eu  faisait  sor- 
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tir  tous  ceux  qui  n'étant  pas  du  conseil  ne  devaient 
pas  connaître  le  vole  individuel  des  membres  du 
parlemenl.  Les  prélats  eux-mêmes,  qui  avaient 
accompagné  le  roi,  ne  renlraient  dans  la  salle 
qu'au  moment  du  prononcé  de  l'arrêt.  Cela  s'est 
pratiqué  ainsi  sous  François  I",  et  sous  Henri  II 
en  1514  :  «  Le  roi  fut  au  conseil  en  son  parlement, 
et  quand  il  fut  eniré,  il  lit  retirer  sa  suile,  n'é- 
tant dudit  conseil.  Il  ne  resta  de  (ouïe  sa  suile  que 
le  duc  de  Vendôme  et  le  chancelier,  parce  qu'ils 
avoient  voix  délibéralive  au  parlement.»  (DuTillet.) 
En  1516,  il  ne  resta  au  conseil  que  six  personnes 
de  la  suile  du  roi;  il  était  accompagné  de  plu- 
sieurs autres  qu'il  a  fait  relircr.  Les  huissiers 
qui,  sous  François  I",  précédaient  le  roi,  en  sor- 
taient aussi.  Le  G  juillet  1521,  le  roi  fit  retirer  les 
huissiers  de  sa  chambre,  parce  qu'il  était  question 
de  conseiller,  et  ne  devaient  point  lesdits  huissiers 
assister  au  conseil.  »  En  1549,  il  est  dit  égale- 
ment que  «  n'étaient  présents  au  conseil  que  les 
princes,  cardinaux  et  seigneurs  assis  aux  sièges  ; 
ceux  de  ladite  cour  et  du  conseil  privé.  On  avait 
fait  retirer  ceux  qui  n'avaient  pas  voix  au  parle- 
menl. Mais  premier  qu'ouvrir  les  huis  pour  la 
plaidoierie ,  le  mailre  des  cérémonies  amena  les 
évêques  et  chevaliers  de  l'ordre,  qui  se  séïrent 
en  leurs  sièges.  »  Le  26  juillet  1527,  le  roi  vou- 
lut faire  rester  à  la  séance  quelques-uns  de  ses 
serviteurs  qui  ne  faisaient  point  partie  du  parle- 
ment; mais  il  fil  insérer  dans  le  procès-verbal  que 
«  ce  n'était  que  pour  lémoignage,  et  pour  celte 
fois  seulement,  et  sans  qu'eux  le  puissent  ci-après 
tirer  à  conséquence  ,  attendu  qu'ils  ne  sont  du 
corps  de  la  cour,  et  qu'ils  ne  peuvent  entrer,  con- 
sulter, ne  conseiller,  ne  donner  leurs  opinions  ès- 
arrêls  et  jugements  qui  se  font  et  donnent  en  la- 
dite cour.  » 

Tous  ces  faits  établissent  qu'il  était  de  droit  et 
d'usage,  dans  les  Lits  de  Justice ,  que  les  opinions 
se  donnassent  à  haute  voix,  et  de  manière  à  ce 
que  le  roi  pût  entendre  lorsqu'il  venait  «  consulr 
1er  son  parlemenl;  n  comme  le  faisoit  habituelle- 
ment Louis  XII  qui  «  ne  déclarait  jamais  la 
guerre  et  ne  trailail  d'aucune  affaire  importante 
sans. avoir  pris  l'avis  de  son  parlement.»  [Vie  de 
Louis  XII,  par  Sainl-Gelais.) 

Il  est  certain  que  ce  fut  sous  les  règnes  de 
François  I"  et  de  Henri  II  que  celle  précieuse 
garantie  de  l'autorité  parlementaire  reçut  les  pre- 
mières atteintes.  Une  considération  d'étiquette 
donna  lieu  à  la  naissance  d'un  abus  qui  a  fort  al- 
téré depuis  celte  antique  inslilulion  :  ces  deux 
rois  déployaient  une  grande  pompe  dans  la  tenue 
de  leursLils  de  Justice.  Ils  venaient  au  parlement 
escortés  par  leurs  principaux  officiers,  et  suivis 
d'un  grand  nombre  de  courtisans.  On  trouva  dès 
lors  fort  incommode  de  faire  retirer  tant  de  monde 
pour  la  séance  du  conseil;  il  parut  plus  facile  de 
délibérer,  à  voix  basse,  en  présence  du  corlége  ; 
et  ce  qui,  en  1527,  d'après  la  déclaralion  même 
de  François  I",  ne  dccail  point  tirer  à  consé- 
quence, devint  l'usage  habituel  de  la  cour  de  par- 
lement. On  trouve  néanmoins  sous  ces  deux  rè- 
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gnes  deux  circonslances  dans  lesquelles  la  délibé- 
ration eut  lieu  hors  de  la  présence  de  la  suite  du 
roi;  ce  qui  fait  supposer  que  les  avis  ont  été  don- 
nés à  voix  haute  :  1"  dans  le  Lit  de  Justice  tenu 
par  François  I"  pour  le  jugement  du  connétable 
de  Bourhon  :  2"  en  1559,  dans  celui  où  Henri  II 
fit  anôler  cinq  conseillers  au  parlement  qui,  dans 
la  mercuriale  «  furent  d'avis  de  faire  ouvrir  les 
»  prisons  à  un  luthérien  qui  persistait  dans  son 
»  opiniâtreté,  chose  du  tout  contraire  à  l'édit  de 
»  Romorenlin.))  (.)/c'm.  de  Caslelnau,  liv.  1,  cli.  3.) 

Louis  XIV  se  conforma,  pendant  tout  son  règne, 
à  l'usage  de  délibérer  à  haute  voix  dans  les  Lits 
de  Justice.  Celui  du  18  mai  16i3,  tenu  par  ce  roi 
mineur,  pour  la  déclaration  de  régence  de  la  reine 
sa  mère,  est  un  curieux  monument  du  cérémonial 
observé  dans  ces  sortes  de  circonstances.  Le 
jeune  roi,  dit  un  document  authentique,  ouvrit  la 
séance  par  quelques  paroles  obligeantes  pour  les 
membres  de  son  parlement.  «  Je  vous  prie,  dit-il, 
»  de  me  donner  vos  bons  avis,  et  de  délibérer.  » 
La  reine,  au  nom  du  roi,  proposa  l'objet  de  la  dé- 
libération, qui  était  de  réformer  l'édit  du  19  avril 
1643.  et  do  déférer,  sans  restriction,  la  régence 
du  royaume  à  Anne  d'Autriche.  «  Je  proteste, 
»  dit  la  reine,  que  j'entends  me  servir  des  con- 
»  scils  du  parlement,  et  je  vous  prie  de  les  don- 
»  ner  au  roi  mon  fils  et  à  moi,  tels  que  vous  ju- 
»  gérez  en  vos  consciences  pour  le  bien  de  l'état.  » 
Le  chancelier  exposa  la  question  plus  au  long.  Il 
n'y  eut  point  de  discours  du  premier  président. 
Les  gens  du  roi  donnèrent  leurs  conclusions,  après 
un  discours  dans  lequel  ils  exposèrent  combien 
il  est  important  pour  les  rois  d'être  retenus  dans 
toutes  sortes  d'innovations  et  nouveautés  con- 
traires aux  lois  anciennes  et  ordinaires  de  l'état, 
qui  sont  les  fondements  de  la  monarchie,  et  que 
le  conseil  qu'on  donne  aux  rois  en  toute  occasion 
doit  être  libre,  agissant  par  persuasion  et  non  par 
nécessité.  «  Ils  supplient  enfin  la  reine  de  nour- 
»  rir  et  élever  Sa  Majesté  dans  l'observation  des 
»  lois  fondamentales  du  royaume,  et  dans  le  ré- 
»  lablissement  de  l'auloritc  que  doit  avoir  cette 
»  compagnie,  anéantie  et  comme  dissipée  depuis 
»  quelques  années,  sous  le  ministère  du  cardinal 
»  de  Uichelieu,  qui  a  achevé  d'intervertir  la  na- 
»  ture  des  Lits  de  Justice,  comme  on  l'avait  si 
»  fort  commencé  sous  le  cardinal  Duprat,  et  dc- 
»  puis,  sous  Henri  III.  » 

«  Après  ce  discours,  le  chancelier  monta  vers 
le  roi  ;)oi(r  prendre  son  avh  par  la  bouche  de  la 
dite  reine,  n  (Traité  de  la  majorité  des  roix.) 

On  voit  qu'ici  le  roi  est  considéré  comme  devant 
donner  son  avis  le  premier.  La  reine,  au  nom  de 
Louis  XIV,  le  donna  à  voix  basse,  quoique  les 
membres  de  la  cour  dussent  donner  le  leur  à  voix 
haute  :  cela  se  faisait  ainsi  pour  ne  pas  gêner  la 
liberté  des  suffrages,  et  pour  consacrer  ce  prin- 
cipe qu'un  Lit  de  Justice  n'était  pas  un  acte  de 
puissance  absolue,  puisque  si  l'avis  du  roi  avait 
dû  êlie  la  base  de  la  décision  de  la  cour,  il  eût 
été  paifailement  inutile  de  demander  l'avis  des 
autres  membres  de  la  compagnie. 


Quand  l'avis  du  roi  eut  été  recueilli  par  le  chan- 
celier, celui-ci  retourna  en  sa  place  ordinaire. 
«  Cela  fait,  le  chancelier,  sans  sortir  de  sa  place, 
n  comme  on  fait  au  conseil,  a  demandé  tout  haut 
»  l'avis.  En  conséquence,  on  opina  à  voii  haute. 
1)  On  ne  prit  l'avis  que  de  ceux  qui  faisaient  par- 
)i  lie  du  corps  de  la  cour,  et  par  cette  raison  d'au- 
»  cuns  de  messieurs  du  conseil  qui  pouvaient  avoir 
»  voix  délibérative  en  telles  occasions,  et  non  de 
»  tous.  » 

«  Le  chancelier  remonta  ensuite  vers  le  sei- 
gneur roi,  auquel  ayant  fait  la  révérence  et  pris 
la  permission  de  prononcer  suivant  les  avis,  il 
est  retourné  à  sa  place  et  a  prononcé  l'arrêt.  » 

Ce  respect  pour  les  formes  conservatrices  des 
Lits  de  Justice,  celle  reconnaissance  de  l'autorité  tu- 
télaire  du  parlement,  parurent  d'un  heureux  augure 
en  présence  d'un  roi  de  cinq  ans,  et  devinrent 
comme  l'aurore  de  toutes  les  gloires  qui  ont  illustré 
le  règnede  Louis-le-Grand.Ceprince,  eu  effet,  ne 
gêna  jamais  la  liberté  des  délibérations  dans  les 
Lits  de  Justice.  En  1654,  dans  celui  pour  le  procès 
de  M.  le  Prince,  et,  en  1663,  pour  la  réception 
de  plusieurs  pairs,  le  parlement  opina  à  voix 
haute,  assis  et  couvert,  comme  en  1643,  et  con- 
formément à  l'usage  établi  dans  les  séances  de 
conseil.  Depuis,  lorsque  les  magistrats  eux-mêmes 
contractèrent  l'habitude  de  donner  leur  avis  à 
voix  basse,  le  droit  de  s'exprimer  à  haute  voix 
n'en  subsista  pas  moins,  ainsi  que  cela  est  établi 
par  les  mémoires  du  parlement  où  on  lit  à  l'année 
166t  :  «  Il  est  libre  aux  présidents,  et  même  aux 
conseillers,  de  parler  eux-mêmes  en  ces  rencon- 
tres, ainsi  qu'il  s'est  souvent  pratiqué.  «  Et  dans 
un  autre  endroit  :  «  Si  les  pairs  a\aient  à  repré- 
senter quelque  chose  de  leur  chef,  dans  le  Lit  de 
Justice,  ils  parleraient  au  roi,  debout  et  décou- 
verts, comme  ils  ont  fait  souvent.  » 

C'est  en  elTet  ce  qui  a  eu  lieu  dans  le  Lit  de  Jus- 
tice qui  se  tint  en  1718,  après  la  découverte  de 
la  conspiration  de  Cellamare.  «  Le  duc  de  Bour- 
bon s'est  levé  et  a  lu  au  roi  un  mémoire  pour  lui 
demander  que  la  surintendance  de  sou  édiic.ition 
lui  fût  déférée  au  lieu  et  place  du  duc  du  Maine. 
Le  duc  d'Orléans  a  donné  ensuite  son  avis  tout 
haul  en  faveur  de  ce  prince;  et  le  roi,  ajoute  le 
procès-verbal  de  la  séance,  après  avoir  ouï  les 
représentations  du  duc  de  Bourbon,  a  ordoa 
né,  etc.  i>  On  y  prit  les  avis  de  tous  les  membres 
du  parlement,  mais  à  voix  basse. 

Ces  détails  suffiraient  pour  établir  que,  depuis 
plusieurs  siècles,  les  rois  de  France  ne  jouissaient 
plus  d'un  pouvoir  absolu,  ainsi  que  l'ont  prétendu 
un  grand  nombre  d  écrivains.  Mais  il  y  a  plus; 
c'est  qu'on  a  toujours  considéré  comme  nou-en- 
registrés,  et  par  conséquent  dépourvus  de  toule 
force  executive,  ceux  des  édils  et  déclarations 
du  roi  qui,  dans  un  Lit  de  Justice,  n'avaient  été 
reçus  qu'avec  réclamations  du  parlement.  Nous 
nous  bornerons  à  en  citer  quelques  exemples  : 

—  En  1413,  Cliarles  VI  prononce  lui-même  la 
nullité  des  ordonnances  publiées  par  le  duc  de 
Bourgogne  ;  u.  pour  ce  que,  dit  l'arrêt,  elles  avaient 
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été  publiées  liàlivement,  sans  avoir  été  avisées 
par  le  parlemenl.  » 

— Enl586,dansle  Lit  de  Justice  tenu  par  Ilenri  III 
pour  l'enregistrement  de  quelques  édits  bursaux, 
le  président  de  Harlai  remontre  au  roi  que  «  c'est 
renverser  les  ordonnances  du  royaume  qui  sont 
inviolables,  et  par  lesquelles  celle  couronne  a  6^é 
conservée  par  ses  prédécesseurs  jusqu'à  lui;  qu'ils 
ont  estimé,  ces  rois,  que  violer  celle  loi  c'était 
violer  celle  par  laquelle  ils  sont  fails  rois,  et  don- 
ner occasion  à  leurs  peuples  de  mécroire  de  leur 
bonté;  car  les  bonnes  lois  se  persuadent  aisé- 
ment, même  en  telle  compagnie  que  celle-ci. 
«  Dieu,  dit  le  magistral,  vous  a  mis  les  forces  en 
»  main;  vous  pouvez.  Sire,  faire  de  nos  biens  tout 
»  ce  qu'il  vous  plaira;  mais  Dieu  ne  veuille  qu'il 
»  vous  entre  oncques  en  l'esprit  que  vous  soyez 
»  roi  par  force  ;  tels  règnes  de  pirates  et  de  vo- 
»  leurs  changent  de  face  et  d'état  en  chaque 
»  saison  de  l'année.  »  (Du  Vair.) 

M.  le  président  de  Verdun  et  l'avocat-général 
Servin  parlèrent  dans  le  même  sens.  «  Sire,  dit  le 
»  dernier,  nous  trouvons  fort  étrange  que  Votre 
»  Majesté  procède  à  la  vérification  des  édits  ,  par 
»  des  voies  si  extraordinaires,  que  de  venir  eu  sa 
»  cour  de  parlement,  contre  les  anciennes  formes 
»  gardées  de  tout  temps  par  vos  prédécesseurs ,  et 
»  par  vous  jusqu'aujourd'hui ,  de  nous  envoyer 
M  vos  édits,  pour,  en  liberté  de  conscience ,  en 
»  dire  nos  avis  et  les  présenter  à  votre  cour  qui 
»  en  délibérait  en  toute  liberté;  et  lorsqu'elle  les 
»  trouvait  de  justice,  les  vérifiait  à  votre  désir; 
«mais  si,  au  contraire,  ils  n'étaient  trouvés 
«justes,  votre  cour  faisait  remontrances,  qui 
»  étaient  toujours  prises  de  bonne  part.  Mais  au- 
»  jourd'hui  étant  prévenu  de  mauvais  conseils  , 
»  venez  en  votre  cour  ,  par  la  splendeur  de  Votre 
»  Majesté ,  qui  doit  servir  de  terreur  à  nos  enne- 
»  mis,  nousôter  le  moyen  d'en  délibérer  avec  la 
»  liberté  de  nos  consciences,  et  vous  représenter 
»  les  inconvénients  qui  peuvent  arriver  de  ces 
»  édits  injustes.  Nous  supplions  Irès-bumblemeat 
»  Votre  Majesté  de  nous  déférer  les  noms  et  di- 
»  gnités  de  ceux  qui  sout  les  auteurs  de  ces  con- 
»  seils,  et  en  faire  charger  les  registres  de  celte 
»  cour ,  pour  être  contre  eux  informé.  »  [Loyscl.) 

L'indépendance  de  cet  énergique  langage  fut 
appréciée  par  le  monarque,  et  les  édits  ne  furent 
pas  mis  à  exécution.  Il  en  fut  de  même  <le  plu- 
sieurs édits  présentés  par  Henry  IV,  dans  le  Lit 
de  Justice  de  1610,  «  le  parlement  ayant  réclamé 
contre  ces  innovations  dangereuses  pour  le  mo- 
narque lui-même  ,  en  ce  que  ces  sortes  d'enre- 
gistremeots  n'étaient  plus  que  de  pure  forme  et 
n'avaient  aucune  validité  aux  yeux  des  lois.  » 

—Louis  XIII,  en  1629,  fit  publier  dans  un  Lit 
de  Justice  le  code  Marillac  ,  nommé  communé- 
nient  le  code  Michattt.  «  Messieurs  du  parlement 
défendirent  au  greffier  de  signer  l'arrêt ,  attendu 
la  qualité  de  la  malière ,  qui  ne  pouvait  être  exé- 
cutée sans  une  délibération  précédente.  Dont  le 
rois'élant  offensé,  elayant  commandé  que  l'arrêt 
M  signé,  puisque  la  vérification  en  avait  été  faite 
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en  sa  présence,  après  les  remontrances  qui  lui 
furent  faites,  il  consentit  que  l'ordonnance  fi'lt 
examinée  article  par  article,  et  modifiée  s'il  y 
échoyait ,  et  jusqu'à  ce,  ne  voulut  point  obliger 
messieurs  du  parlement  à  l'exécution.  »  (Talon.) 
«  Cet  édit  n'a  point  été  observé  dans  la  suite, 
et  les  avocats  ne  le  citent  point  comme  une  loi.  » 
(Présidenl  IJénaull.) 

—  Louis  XIII  apporta  encore  plusieurs  édits 
dans  un  autre  Lit  de  Jusiice.  Le  premier  président 
lui  remontra  qu'il  fidlait  que  ces  édits  fussent 
envoyés  à  son  parlement  pour  être  examinés  et 
délibérés,  avant  d'être  registres,  el  que  cette  loi, 
inviolablemcnt  gardée  par  ses  prédécesseurs, 
était  la  garantie  de  la  slabililé  des  institutions 
du  royaume.  La  gravité  des  circonstances  obli- 
gea de  passer  outre;  mais  le  lendemain  le  roi  fit 
une  déclaration  portant  que  «  s'il  était  forcé  de 
»  faire  de  nouveaux  édits,  il  les  enverrait  à  son 
1)  parlemeid  pour  les  laisser  délibérer  à  sa  cour 
))  comme  ont  fait  ses  prédécesseurs.  » 

—En  16'(8,  dans  un  Lit  de  Justice  relatif  à  la 
création  de  douze  charges  de  maîlresdes  requêtes, 
l'avocat-général  dit  au  roi  :  «  que  les  Lits  de 
Jusiice,  dans  leur  destination  ,  n'étaient  point 
considérés  comme  des  effets  de  puissance  souve- 
raine, qui  donne  de  la  terreur  partout,  mais 
plutôt  comme  des  assemblées  de  délibération  et 
de  conseil...  Qu'une  des  lois  publiques  les  plus 
saintes,  et  que  les  rois  ont  toujours  observées  le 
plus  religieusement,  est  l'enregislrement  au  par- 
lement. Que  celte  vérification  consiste  dans  la  li- 
berté des  suffrages;  et  que  c'est  une  espèce  d'il- 
lusion dans  la  morale,  et  de  coniradiclion  dans 
la  politique,  do  croire  que  des  édits  qui ,  par  les 
lois  du  royaume,  ne  sont  pas  susceptibles  d'exé- 
cution jusqu'à  ce  qu'ils  aient  été  apportés  et  déli- 
bérés dans  les  compagnies  souveraines,  passent 
pour  vérifiés  lorsque  le  roi  les  a  fait  lire  et  pu- 
blier en  sa  présence.  Que  tous  ceux  qui  ont  rem- 
pli le  ministère  public  se  sont  récriés  en  sem- 
blables occasions  avec  vigueur  ,  cl  que  le  parle- 
ment a  fait  des  remontrances  pleines  d'affection 
et  de  fidélité,  mais  sans  dissimulation  ,  sans  com- 
plaisance el  sans  flatterie.  Qu'il  importe  à  la  gloire 
du  roi  que  ses  sujets  soient  des  hommes  libres  et 
non  pas  des  esclaves.  Que  la  qualité  de  roi  des 
Français  n'est  autre  chose  que  le  commandement 
surdos  hommes  de  cœur  ,  et  non  pas  sur  des  for- 
çais qui  obéissent  par  contrainte  ,  et  qui  maudis- 
sent tous  les  jours  l'autorité  qu'ils  sont  obligés  de 
respecter.  » 

Le  magistral  qui  parlait  ainsi  était  l'avocat-gé- 
néral Orner  Talon,  et  le  roi  auquel  il  s'adressait 
était  Louis  XIV! 

—  Louis  XV  lient  à  Versailles,  le  3  septem- 
bre 1732,  un  Lit  de  Justice  pour  l'enregistrement 
d'une  déclaration  qui  enlève  aux  chambres  as- 
semblées la  connaissance  des  appels  comme  d'a- 
bus, et  l'attribue  à  lagrand'chambre.  Le  président 
Pelletier,  en  l'absence  du  premier  président  Por- 
tail, déclare  au  roi,  au  nom  du  parlement,  qu'en 
suivant  les  traces  des  magistrats  qui  les  ont  pré- 
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cédés,  ils  ne  peuvent  en  ce  moment  remplir  d'au- 
tre devoir  que  celui  du  silence,  lldemande  qu'on 
rcmelte  au  parlement  la  déclaration  sur  laquelle 
le  roi  veut  bien  consulter  la  cour,  pour  en  délibé- 
rer en  la  matiière  accoutumée,  et  à  rés;ard  de  ré- 
tablissement de  nouveaux  impôls,  qui  sont  propo- 
sés en  même  temps,  le  parlement  représente  de 
nouveau  les  funestes  conséquences  que  celle 
marche  iimsitée  peut  entraîner.  On  passe  outre. 
Mais,  dès  le  lendemain,  4  septembre,  le  parle- 
ment délibérant  sur  le  Lit  de  Justice  tenu  à  Ver- 
sailles, arrête  :  qu'il  sera  dressé  procès-verbal  de 
tout  ce  qui  a  été  dit  et  fait,  au  bas  duquel  il  sera 
mis  :  qu'attendu  le  lieu  où  ledit  Lit  de  Justice  a 
été  tenu,  et  le  défaut  de  communication  d'aucune 
des  matières  qui  devaient  y  être  traitées ,  la 
cour  n'a  pu,  ni  dû,  ni  entendu  donner  son  avis; 
et  en  conséquence,  sur  la  déclaration  pour  la  pro- 
rogation des  quaire  sous  pour  livre,  a  arrêté  que 
le  roi  serait  de  nouveau  très  humblement  supplié 
de  la  faire  reiuettre  à  la  compagnie,  pour  en  déli- 
bérer eu  la  manière  accoutumée;  en  ce  qui  con- 
cerne la  déclaration  du  iS  août,  a  arrêté  que  la 
compagnie  ne  cessera  lie  représenter  au  roi  l'im- 
possibilité dans  laquelle  elle  est  d'exécuter  ladite 
déclaration,  et  que  cependant  elle  continuera  tou- 
jours de  se  conformer  aux  anciens  usages,  maxi- 
mes et  discipline  qui  lui  sont  propres  et  qu'elle  a 
toujours  observés  depuis  son  institution.  » 

La  fermeté  de  cette  proteslation  arrêta,  pour  le 
moment,  les  projets  de  la  cour,  et  la  déclaration 
du  18  août  est  restée  sans  exécution. 

Il  serait  inutile  de  s'occuper  ici  du  simulacre 
de  Lit  de  Justice  tenu  à  Versailles,  le  13  avril  1771, 
en  présence  du  pariemenl  Maupeou.  La  véritable 
magistrature  française,  «  cette  vigilante  gardienne 
des  libertés  de  la  patrie,  «  comme  on  l'avait  sur- 
nommée, avait  disparu  avec  le  ministre  Choiscul, 
et  l'on  ne  pouvait  espérer  aucune  velléité  d'indé- 
pendance de  la  part  des  hommes,  bien  ou  mal 
famés ,  dont  le  chancelier  Maupeou  avait  com- 
posé son  parlement.  Ces  nouveaux  parlements 
ont  continué  leurs  fondions  jusqu'à  la  mort  de 
Louis  XV ,  en  butte  i\  tous  les  murmures  de 
l'opinion  publique  ,  et  privés  de  celte  confiance 
si  nécessaire  aux  organes  de  la  justice.  Mal- 
beureusemeut,  l'ancienne  magistrature,  lors  de 
son  rappel,  en  177i,  ne  reparut  pas  sur  son 
siège  avec  toute  la  considération  que  ses  longs 
et  utiles  services  lui  avaient  procurée.  D'un  autre 
côté,  le  parlement  rappelé  revint  avec  des  idées 
d'opposition  systématique  contre  la  cour.  Ces 
fatales  préoccupations  ont  égaré  les  hommes 
les  plus  honorables  de  ce  corps  illustre,  et  servi 
merveilleusement  les  projets  des  novateurs,  dont 
■     ils  n'avaient  été  précédemment  que  les  timides 

auxiliaires. 
\  — Lit  de  Justice  tenu  par  Louis  XVI,  le  12  no- 
'  vembre  1774,  pour  le  rétablissement  des  parle- 
ments exilés  en  1771.  Le  monarque  y  fait  enre- 
gistrer divers  édits  réglementaires  et  de  discipline. 
Ou  avait  voulu  prévenir  les  nouveaux  écarts  des 
magistrats,  leurs  démissions  eorabiiK-es.  leurs  li- 


gues avec  les  parlements  de  province,  leurs  re- 
fus d'enregistrer  et  de  rendre  la  justice,  el  autres 
abus  de  celte  nature  qui  avaient  si  souvent  trou- 
blé le  règne  précédent.  Mais  les  parlements  n'eu 
rent  pas  le  sentiment  de  leur  nouvelle  position  : 
ils  protestèrent,  firent  des  remontrances,  et  ne 
voulurent  pas  se  soumettre  au\  conditions  que  la 
prudence  du  monarque  avait  cru  devoir  leur  im- 
poser. Il  Leur  ingratitude,  dit  un  écrivain,  ne  fit 
que  confirmer  le  jugement  qu'on  avait  déjà  pu 
porter  d'eux.  On  s'aperçut  que  leur  rf»urrfc<ion, 
pour  me  servir  de  leur  terme,  les  rendait  plus  en- 
treprenants, en  accréditant  parmi  eux  l'opinion 
que  la  cour,  en  les  rappelant,  n'avait  fait  que  cé- 
der à  la  nécessité,  et  que  la  monarchie  ne  pou- 
vait subsister  sans  eux.  » 

—  Lit  de  Justice,  tenu  le  6 août  1787.  Le  roi  y 
fait  enregistrer,  par  exprès  commandement,  deus 
édits  bursaux  (le  droit  du  timbre  et  la  subven-' 
lion  territoriale  ) ,  contre  lesquels  le  parlement 
avait  fait  des  remontrances.  C'est  quelques  jours 
après  cette  séance  que  le  parlement  fut  exilé  à 
Troyes.  Les  nouveaux  impôls  ne  furent  pas  mis  à 
exécution;  mais  dès  ce  moment,  les  rapports  en- 
tre la  cour  et  la  magistrature  ne  furent  plus  do- 
minés par  cet  amour  du  bien  public  qui  avait  fait 
pendant  cinq  siècles  la  force  et  la  gloire  de  la 
monarchie.  U'un  côté,  le  premier  ministre  (Lo- 
méuie  de  Brienne)  compromit  l'autorité  royale 
par  l'adoption  de  mesures  qui  annonçaient  autant 
de  précipitation  que  d'étourderie  ;  d'un  autre  côté, 
le  parlement ,  de  l'aveu  même  de  l'un  de  ses  mem- 
bres (M.  Sallier),  était  enclin  à  la  contradiction. 
Ce  magistrat  avoue  également  qu'en  demandant 
les  Etats-Généraux,  cette  compagnie  fut  en  ce 
moment  V organe  du  parti  insurrectionnel.  «  Il  se- 
rait difficile  de  dire,  ajoutet-il,  qui  l'emportait 
alors  eu  effervescence ,  du  public  ou  des  magis- 
trats. Chaque  délibération  ajoutait  un  degré  de 
plus  à  la  chaleur  des  opinions.  Les  jeunes  magis- 
trats, enivrés  de  vains  applaudissements,  se  fai- 
saient comme  un  point  d'honneur  de  ne  pas 
conualtre  de  modération.  Si  ou  essayait  de  tem- 
pérer leur  fougue,  on  tombait  aussitôt  dans  leur 
disgrâce.  Le  13  août  1787,  le  parlement  s'oublia. 
Les  édits  furent  déclarés  incapables  de  priver  la 
nation  de  ses  droits.  »  (  M.  Sallier,  Annales  fran 
Caisesde  1774  à  1789.) 

Ce  jugement,  porté  par  un  homme  aussi  impar- 
tial que  compétent,  nous  dispense  de  faire  aucune 
réflexion  sur  cet  état  de  choses,  qui  ne  fit  que 
s'aggraver  jusqu'au  jour  où  la  Kévolulion  enve- 
loppa dans  une  proscription  commune  et  la 
royauté  et  la  magistrature. 

—  Séance  royale  au  parlement,  le  19  novem- 
bre 1787.  Louis  XVI  y  fait  enregistrer,  en  sa  pré- 
sence, un  édit  portant  création  d'emprunts  gra- 
duels et  successifs  jusqu'à  concurrence  de  qua- 
tre cents  millions.  L'autorité  royale  reçoit  de  nou- 
velles atteintes  dans  cette  séance.  Le  duc  d'Or- 
léans y  tient  un  langage  inoui,  qui  place  dès  ce 
moment  ce  prince  dans  la  déplorable  position 
d'un  factieux.  Il  est  exilé  ainsi  que  deux  conseil- 
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1ers,  MM.  Freleaa  et  Sabatier.  Le  parlement  pro- 
teste «  contre  l'abus  que  les  ministres  font  faire 
au  roi  de  son  autorité.  »  Un  édit  en  faveur  des 
protestants,  apporté  dans  la  même  séance,  est 
enregistré  après  le  départ  du  roi ,  par  %  voix 
contre  17.  L'édit  des  emprunts  n'est  pas  mis  à 
exécution. 

—  Dernier  Lit  de  Justice  tenu  par  Louis  XVI , 
le  8  mai  1788.  Le  roi  y  fait  enregistrer  d  autorité 
un  édit  portant  établissement  d'une  cour  plàiière 
composée  des  ducs  et  pairs,  des  grands  olficiers 
de  la  couronne,  d'un  certain  nombre  de  maré- 
chaux de  France,  delieulenanlsgénéraux,  de  che- 
valiers des  ordres  et  autres  personnes  qualifiées, 
tous  nommés  par  le  roi;  des  conseillers  de 
grand'chambre  du  parlement  de  Paris,  et  de  deux 
députés  de  chacun  des  autres  parlements  du 
royaume.  Cet  édit,  contre  lequel  le  parlement 
avait  déjà  protesté  dans  sa  séance  du  3  mai  pré- 
cédent (  voir  l'année  1788),  n'est  pas  mis  à  exé- 
cution. Un  arrêt  du  conseil,  du  8  août  suspend 
l'établissement  de  la  cour  pléniérc ,  jusqu'à  la  te- 
nue des  Elals-Généraux,  dont  l'époque  est  fixée 
au  1"  mai  1789.  Néaniuoins  cette  condescendance 
de  la  cour  ne  calme  pas  les  esprits.  «  Les  parle- 
ments, dit.M.  Sallier,  étaient  aigris  sans  retour.  » 
Les  maaisirals  exaltés  livraient  leurs  protesta- 
tions à  la  publicité;  ils  négliçeaient  les  procès 
des  particuliers  pour  s'occuper  uniquement  de 
leurs  griefs,  et  augmentaient  la  fermentation 
par  leurs  agressions  imprudente.;.  On  était  alors 
dans  un  de  ces  moments  de  trouble  et  d'é- 
branlement général  qui  précèdent  de  bien 
près  la  chute  des  empires.  Les  parlements  des 
provinces  imitaient  celui  de  Paris,  et  affichaient 
une  égale  résistance.  On  peut  même  dire  que 
tous  les  ordres  de  l'état  participaient  à  l'agitation 
générale.  «  L'assemblée  du  clergé  elle-même, 
dit  un  ecclésiastique  ,  tout  en  prolestant  de  son 
attachement  au  gouvernement  établi,  et  de  son 
éloignement  pour  l'esprit  de  trouble  et  pour  les 
innovations,  sacrifia  aussi  quelques  instants  à 
l'illusion  des  opinions  dominantes.  Elle  demanda 
le  retour  des  parlements  et  la  convocation  des 
Etals-Généraux.  La  noblesse  de  Provence  et  celle 
de  Rretagne  n'étaient  pas  des  moins  ardentes  à 
crier  contrôle  ministère.  Une  opposition  univer- 
selle semblait  répandue  partout.  Le  Dauphiné.  la 
Rretagne  et  la  Franche-Comté  étaient  livrés  à  la 
plus  grande  agitation.  La  cour  fut  obligée  de  ren- 
voyer M.  de  Brienne  que  tous  les  partis  s'accor- 
daient à  blâmer.  On  le  remplaça  par  un  homme 
plus  adroit,  et  par  cela  môme  bien  plus  dange- 
reux. Necker,  cet  étranger  dont  le  nom  se  lie  mal- 
heureusement avec  l'histoire  de  nos  désastres; 
ce  ministre  plus  empressé  de  faire  sa  cour  à  la 
multitude  qu'au  prince  qui  l'avait  investi  de  sa 
confiance;  cet  homme  plus  avide  de  popularité 
que  d'estime,  ne  sembla  rentrer  au  ministère  que 
pour  faciliter  les  derniers  coups  que  l'on  allait 
porter  au  trône.  » 

Les  faits  que  nous  venons  de  rapporter  démon- 
trent que  jamais  la  puissance  royale  n'a  mis  4 


exécution  les  édits  ou  les  ordonnances  dont  l'en- 
registrement n'avait  pas  eu  lieu  librement  dans 
les  cours  de  parlement.  Toutes  les  tentatives  des 
conseillers  de  la  couronne  pour  empiéter  sur 
cette  importante  prérogative  du  parlement  ont 
été  sagement  et  fidèlement  repoussées  par  la 
magistrature.  Cette  résistance  éclairée  a  été  la 
sauvegarde  des  lois  jusqu'au  jour  où  une  oppo- 
sition systématique  a  remplacé  dans  te  parle- 
ment le  zèle  pour  le  bien  public,  et  livré  les 
gardiens  de  nos  institutions  à  toutes  les  sugges- 
tions de  l'esprit  révolutionnaire. 

Passons  aux  Etals-Généraux. 

Ces  assemblées,  dont  les  premières  réunions 
remontent  en  quelque  sorte  à  la  fondation  de  la 
monarchie  française,  étaient  une  institution  ro- 
maine qui  fut  adoptée  par  les  Francs  lors  de  leur 
établissement  dans  les  Gaules.  «  C'était ,  selon 
César,  une  maxime  de  politique  chez  les  Romains 
de  ne  traiter  les  affaires  de  la  république  qu'enas- 
seniblée  générale.  »  L'élection  de  Pharamondfui 
à  ce  qu'il  parait,  une  condition  de  cette  maxime 
et  ce  prince  ne  fut  élevé  sur  le  trône  que  pour  en 
maintenir  l'exécution.  Quelle  que  soit  l'incerti- 
tude qui  règne  sur  l'éicction  de  Pharamond,  que 
beaucoup  d'historiens  fixent  à  l'année  420,  il  est 
incontestable  que  la  nation  n'a  pu  abdiquer  tout 
a  coup  son  droit  d'intervention  dans  les  affaires 
publiques,  et  que  les  premiers  rois,  jusqu'il  Clo- 
vis ,  ont  dû  réunir  fréquemment  les  cliefs  des 
Francs  pour  les  consulter.  Cet  usage  se  conserva 
après  la  conquête,  comme  on  le  voit  dans  tous  les 
monumens.  Il  existe  une  lettre  de  saint  Rerai  à 
Clovis  I",  dans  laquelle  ce  prélat  conseille  au 
prince  d'assembler  les  anciens  de  son  royaume; 
lui  déclarant  que  «  sa  gloire  y  est  intéressée ,  et 
que  sa  noblesse  en  dépend.  »  Clovis  lui-même 
disait  que  le  caractère  des  tyrans  était  de  com- 
mander jusqu'aux  moindres  choses  avec  violence 
et  férocité.  Le  roi  Gontrau  reconnaissait  égale- 
ment l'autorité  de  celte  loi  fondamentale,  quand 
il  répondait  aux  ambassadeurs  de  Childeberl  (584) 
qu'il  traitait  toutes  les  afl'aires  de  l'état  dans  la 
diète  générale.  «Nous  discutons,  disait-il,  ce 
qu'il  convient  de  faire  dans  laptacita  (diète)  que 
nous  tenons,  et  c'est  là  que  nous  décidons  tout.  » 
Clotaire  II  ne  constate  pas  moins  l'existence  de 
cet  usage,  quand  il  fait,  en  C13,  à  la  reine  Bru- 
nohaut  cette  réponse  que  l'on  trouve  consignée 
dans  le  récit  d'Aimoin  :  «  qu'elle  doit  assembler  la 
noble  nation  des  Francs,  et  traiter  par  délibéra- 
lion  commune  des  affaires  communes;  que  pour 
lui ,  il  est  prêt  à  obéir  en  toutes  choses  au  juge- 
ment de  la  nation,  et  qu'il  promet  de  n'opposer 
aucune  résistance  à  ce  qu'elle  onlonnera.  »  L;i 
Chronique  de  Saint-Uenis  rapporte  le  même  fait 
en  ces  termes  :  «  qu'il  estoit  teimz  d'obéir  à  leur 
1)  commandement  et  à  leur  ordonnance,  p.irce 
»  qu'il  coimaissoit  que  Dieu  présidoit  à  tout  ce 
»  que  les  Francs  jugeoient  entre  eux  sur  le  rap- 
»  port  des  élus  de  ces  Francs.  » 

Charlemagne  consacra  l'existence  des  assem- 
blées générales  de  la  nation  dans  le  8°  capilu- 
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lairc  de  l'an  803,  oà  il  dit  :  «  Nous  sommes  pour 
lors  en  élal  de  slaluer  sur  les  olijets  qui  sont  s,é~ 
nérauxct  qui  concernent  lous  les  ordres.  »  Celte 
puissance  des  assemblées  nationales  se  trouve  en- 
core établie  dans  une  addition  faite  au  2'  capitu- 
laire  de  l'au  806.  Voici  ce  qu'en  dit  Baluze  dans 
son  Histoire  des  capitulaires  des  rois  français  : 
«  Les  huit  articles  de  ce  capilulali  e,  à  ajouter  aux 
lois,  ont  été  arrêtés  en  la  diète  générale,  parce 
qu'ils  étaient  coustilulirs  d'une  loi  nouvelle;  mais 
à  l'égard  du  surplus  des  articles  proposés,  et  qui 
se  trouvent  être  d'anciennes  lois,  ils  sont  réservés 
à  l'auiorlté  des  rois,  attendu  que  par  eux-mêmes 
ils  ont  la  puissance  nommément  d'ordonner  qu'ils 
soient  mis  à  exécution.  » 

L'article  20  du  capitniaire  fait  en  la  diète  tenue 
à  Nimègue,  l'an  806,  pour  la  confirmation  du  tes- 
tament de  Cliarleniagne,  nous  prouve  encore  que 
ce  prince  avait  la  conviction  que  cette  manière  de 
traiter  les  atTaires  de  lélat  était  essentielle  à  la 
conscr\ation  de  la  minarchie.  Ernoldus  Nigeldus 
rap[>orte,  dans  son  poème  des  Gestes  de  Lottis- 
Ic- Débonnaire ,  que  Cliarleniagne,  présidant  la 
diète  de  813,  s'exprima  ainsi  :  «  Donnez-moi  vo- 
ire avis,  ô  Français!  suivant  la  fidélité  de  votre 
cœur;  ce  sera  à  nous  aussitôt  à  l'exéciter  promp- 
temcut  ,  sans  y  rien  changer.  » 

Louis-le-l)él)onnaire  lit  de  ce  principe  an  axio- 
me de  droit  public  qu'il  inséra  dans  la  préface  de 
son  capitulairc  dressé  en  la  diète  d'Aix-la-Cha- 
pelle, en  I  an  816,  déclarant  «  qu'il  a  mis  toute 
son  alTection  à  régler  ce  qui  touche  chaque  ordre 
de  l'état,  par  vœu  commun  et  consentement  com- 
mun :  unicuique  ordini  eomtnuni  rota  eommuni- 
que  consensu  considère.  « 

Charles  II,  dit  le  Chauve,  se  soumit  à  cette 
règle  immuable  par  une  déclaration  contenue 
dans  l'irticle  6  de  ledit  des  Pistes,  du  25  juin 
864,  qui  reconnaît  que  la  loi  se  fait  par  le  con- 
sentement du  peuple  et  la  constitution  du  roi. 
Cette  constitution  du  roi  tendait  à  consacrer,  par 
sou  autorité  législative  comme  chef  de  l'étal,  le 
vœu  national,  connu  par  la  résolution  de  la  diète 
des  ordres  assemblés,  et  à  se  rendre  ainsi  l'or- 
gane de  l'unauimilé  des  vœux  de  lous,  pour  l'uti- 
lité et  la  satisfaction  de  lous.  C'est  de  celle  oiga- 
uisation  de  la  monarchie  qu'est  venu  cet  adage 
populaire  :  Le  rui  ne  dit  point  :  Je  veux:  mais  il 
dit  :  Aous  voulons;  parce  que  ce  n'est  point  sa 
volonté,  mais  celle  de  tous  ses  sujets,  qu'il  ex- 
prime comme  chef  de  l'étal. 

En  l'année  877,  Louis  II,  dit  le  Bègue,  ayant 
consulté  le  savant  Hincmar,  archovèque  de  Keiins, 
sur  les  affaires  de  sou  royaume,  en  reçut  cette 
réponse  :  «  Que  tous  s'assemblent,  afin  que  vous 
traitiez  par  conseil  commun  de  la  nécessité  et 
ulililé  commune.  11  est  nécessaire  que  vous  dis- 
cu'iez  et  régliez  avec  les  fidèles  de  Dieu  et  les 
vôtres  (les  évoques  et  les  seigneurs).  Celte  forme 
est  la  seule  légitime  pour  l'élablisscment  d'une 
loi.  Les  rois  ont  les  capitules,  qu'ils  proinulgueut 
légalemeut,  par  le  consentement  de  leurs  fidèles, 
pour  être  observés.  Eu  fait  d'affaires  géuérales  de 


l'Eglise  et  du  royaume,  ajoule-f-il,  je  ne  sais 
point  donner  de  conseil  particulier;  je  n'ai  ni  l'au- 
torilé  ni  la  présomption  de  donner  aucun  cousen- 
tement  sans  le  conseil  et  le  consentement  géné- 
ral des  principaux  du  royaume.  » 

Ces  diverses  citations  suffisent  pour  prouver 
que  ,  sous  les  deux  premières  races,  rien  ne  pou- 
vait remplacer  le  consentement  de  l'assemblée 
nationale  dans  toutes  les  affaires  qui  louchaient 
aux  intérêts  du  royaume.  Les  parlements  n'é- 
taient déjà  plus  que  des  tribunaux  chargés  de  con- 
server les  lois  dont  le  dépôt  leur  était  confié. 

Une  remarque  de  Montesquieu  vient  à  l'appui 
de  notre  opinion.  «  Sous  les  deux  premières  races, 
dit-il,  on  assembla  souvent  la  nation,  c'est-à- 
dire  les  seigneurs  et  les  évêques  :  il  n'était  poial 
encore  question  de  commune.  On  chercha  dans 
ces  assemblées  ;i  régler  le  clergé ,  qui  était  un 
corps  qui  se  formait,  pour  ainsi  dire,  sous  les 
conquérants,  el  qui  établissait  ses  prérogatives; 
les  lois  faites  dans  ces  assemblées  sont  ce  que 
nous  appelons  les  capitulaires.  11  arriva  quatre 
choses:  les  lois  des  fiefs  s'établirent,  et  uue 
grande  partie  des  biens  de  l'Eglise  fut  gouvernée 
par  les  lois  des  fiefs;  les  ecclésiastiques  se  sépa^ 
rèrent  davantage ,  el  négligèrent  des  lois  de  ré- 
formes oii  ils  n'avaient  pas  été  les  seuls  réforma- 
leurs;  on  recueillit  les  canons  des  conciles  et  les 
décrétâtes  des  papes,  et  le  clergé  reçut  ces  lois 
comme  venant  d'une  source  plus  pure.  Depuis  l'é- 
rection des  grands  fiefs,  les  rois  n'eurent  plus  des 
envoyés  dans  les  provinces  pour  faire  observer  les 
lois  émanées  d'eux.  Ainsi,  sous  la  troisième  race, 
on  n'eulendil  plus  parler  de  capitulaires.»  {Esprii 
des  Lois  ,  liv.  xxviii ,  ch.  9.) 

Nous  allons  voir  maintenant,  sous  les  rois  de  la 
troisième  race,  le  grand  principe  des  assemblées 
nationales  prendre  plus  de  consistance,  et  le  peu- 
ple admis  à  délibérer  avec  les  évoques  el  les 
grands  du  royaume. 

Lorsque  Hugues  Capet  fut  élevé  sur  le  trône  ea 
987,  il  mérita  la  faveur  de  la  nation  par  une  dé- 
claration franche  el  spontanée  que  sou  iiitentioa 
était  de  maintenir  les  droits  sacrés  et  inviolables 
des  assemblées  générales.  En  effet,  pendant  les 
neuf  années  de  son  règne,  llusucs  Capet  fui  fiilele 
à  celle  prome>se.  Son  fils  Robert,  el  les  rois  ses 
successeurs,  n'ont  pas  cessé,  pendant  plus  de 
deux  siècles,  de  consulter  la  nation  toutes  les  fois 
que  rimportanee  des  alVaires  leur  paraissait  ttflt 
nature  à  réclamer  le  concours  de  leurs  fidèles. 

A  son  avènement,  le  roi  saint  Louis  trouva 
cette  loi  fondamentale  déjà  consacrée  par  le  temps, 
et  déclara  que  n  aucun  roi  des  Francs  ne  pouvait 
se  soustraire  à  l'autorité  de  la  diète  générale  du 
royaume.  »  • 

En  1247 ,  ce  prince  convoqua  généralement 
tous  les  notables,  tant  du  clergé  que  du  peuple,  et 
leur  enjoignit  u  de  traiter  de  concert  et  en  com- 
mun, de  toutes  les  affaires  conceruani  l'état  de  son 
royaume.  » 

11  semble  que  c'est  ici  la  première  fois  que  le 
peuple  ou  le  tiers-état  fut  admis  dans  les  assem- 


blé«f  de  la  nation.  Nous  en  verrons  toal-à-l'heure 
00  second  exemple. 

En  1219,  Henri  111,  roi  d'Anelelerre,  écrivit  à 
LooisIX.alorsàDaraielte.  pour  obienirde lui  la  res- 
titution de  la  NornaanJic  qu'il  naviiit  pu  reprendre 
par  les  armes.  Le  saint  roi  hii  lit  celte  réponse  : 
«  Je  jure  par  la  croix  sainte,  dont  je  me  suis  dé- 
»  coré,  que  je  souliaiterois  du  meilleur  de  mon 
»  cœur  cette  restitution,  si  mon  conseil  la  per- 
»  metloit;  mais  il  seroit  fâcheux  pour  moi  de 
»  troubler  le  corps  entier  de  mon  royaume,  en  ne 
»  déférant  point  aux  conseils  de  ma  mère  et  de 
»  mes  grands.  » 

Henri  III  renouvela  ses  instances  en  1254, 
pendant  le  voyaae  qu'il  fil  à  Paris  pour  visiter 
saint  Louis,  de  retour  de  la  Palestine.  Le  Mo- 
narque français  répondit  encore  :  «  Plût  à  Dieu 
»  que  chacun  pût  obtenir  son  droit  sans  suppor- 
»  ter  aucun  dommage;  mais  l'orgueil  des  Francs 
»  ne  pourroit  se  prêter  à  souffrir  celui-là.  Je  suis 
»  affligé.  Dieu  m'en  est  témoin,  que  notre  ami- 
»  tié  ne  puisse  être  cimentée  en  tous  les  points: 
»  mais  l'opiniâtreté  de  mon  baronnage  ne  se 
B  soumet  point  à  ma  volonté,  et  ainsi  vous 
»  ne  pouvez  récupérer  vos  droits  sur  la  Norman- 
»  die.  n  Saint  Louis  et  Henri  111  s'étaient  liés 
d'une  amitié  sincère  depuis  la  trêve  qui  avait  suivi 
la  bataille  de  Taillebourg,  où  le  roi  d'Angleterre 
avait  été  battu.  On  voit  cependant  que  ce  senti- 
ment ne  portait  pas  Louis  IX  à  s'engager  contre 
les  intérêts  de  sa  couronne  et  contre  la  volonté 
des  grands  de  son  royaume.  D'après  une  ordon- 
nance de  Louis  IX,  datée  de  Saint-dilles  (1234;, 
il  parait  que  les  trois  clals  étaient  consultés  quand 
il  était  question  de  matières  où  le  peuple  avait 
intérêt.  {Président  Uénault.)  Celte  ordonnance  cl 
la  convocation  de  1247,  rapportée  plus  haut,  don- 
neul  lieu  de  croire  que  la  plupart  des  historiens 
se  sont  trompés  quand  ils  ont  fixé  au  règne  de 
Philippe-Ie-Bel  l'entrée  des  communes  dans  les 
Etals-Généraux.  Le  président  Hénault,  qui  rap- 
porte l'ordonnance  de  1254,  adople  néanmoins  sans 
examen  l'opinion  de  ces  auteurs.  Ou  doit  regret- 
ter que  ce  savant  historien  n'ait  pas  cru  devoir 
approfondir  cette  question  d'une  si  haute  impor- 
tance pour  la  chronologie  des  institutions  fran- 
çaises (Ij.  Il  est  probable  qu'il  aurait  pu  restituer  à 
saint  Louis  la  gloire  d'avoir,  le  premier,  introduit 
les  communes  de  France  dans  les  assemblées  gé- 
nérales de  la  nation.  Notre  opinion  se  fonde  sur 
d'autres  faits  encore  que  ceux  que  nous  venons 
de  citer  :  c'est  à  l'auuée  1264,  pendant  la  captivité 
de  Henri  III,  que  se  rapporte  l'entrée  des  com- 
munes flans  le  parlement  d'Angleterre,  c'est-à- 
dire  qu'elle  est  poslédeure  de  treize  ans  à  l'as- 
semblée des  notables  français  où  saint  Louis 
appela  son  peuple  à  délibérer  en  commun  sur  les 

(l)  La  mention  de  rordoauanco,  d.-it(je  de  St.-Gillcs, 
ne  se  trouve  que  dans  la  dorniiTe  édition  de  V Abrogé 
Chronologique  du  président  Hénault.  C'est  probable- 
ment ii  eelte  circonstancequ'il  faut  attribuer  la  lacune 
que  nous  regreltous  de  ne  pas  voir  remplie  dans  cet  ex- 
cellent ouvrage. 
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affaires  du  royaume.  Est-il  probable  que  Henri  III, 
«  ce  prince  d'un  petit  géuie,  et  sans  habileté  pour 
le  gouvernement  (Du  Tertre),  »  ail  eu  la  première 
idée  d'une  concession  politique  si  grave  et  si  bien 
entendue"?  Ne  doit-on  pas  penser  plutôt  qu'il  en  a 
reçu  l'exemple  et  le  conseil  du  saint  roi,  de  celui- 
là  même  qu'il  avait  pris  pour  arbitre  en  cette 
même  année  12Gi,  dans  la  querelle  survenue  entre 
lui,  Henri  111,  et  les  barons  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Nous  ajouterons  que  saint  Louis  institua 
les  quatre  grands  baiUages  de  Vermandois,  de 
Sens,  de  Saint -Pierre- le -Moulier  el  de  Màcon 
pour  juger,  en  dernier  ressort,  les  appels  des 
jusiices  des  seigneurs,  au  lieu  qu'auparavant 
les  barons  jugaienl  souverainement  dans  leurs 
terres.  Cette  création  des  juçies  royaux  acheva 
ce  que  Louis  le  Gros  avait  commencé;  elle  en- 
leva aux  barons  la  juriiliction  qu'ils  avaient  usur- 
pée sur  l'autorité  royale  pendant  les  guerres  de 
la  féodalité,  et  mit  le  peuple  ;i  l'abri  de  l'ar- 
bitraire des  justices  seigneuriales.  Dans  cette' 
circonstance,  la  politique  du  saint  roi  fut  raer- 
veilleusemen!  servie  par  la  situation  des  ci)oses. 
Un  des  résultats  des  Croisades  avait  été  d'af- 
faiblir  les  grands  vassaux,  par  la  raison  que  la 
plijpart  d'entre  eux  s'étaient  vu  forcés  d'affran- 
chir, à  prix  d'argent,  quelques-uns  de  leurs  bour- 
geois, pour  subvenir  aux  frais  des  voyages  d'ou- 
tre-mer.  .Vffrancliir  signifiait  déclarer  franc,  don- 
ner à  un  Gaulois  subjugué  le  privilège  d'un 
Franc.  Francus  Icnens.  libéré  tcnens  (1).  Beau- 


coup de  serfs,  en  France,  avaient  profité  de  la 
pénurie  de  leurs  seigneurs  pour  acheter  leur  li- 
berté, et  la  plupart  des  villes  étaient  ainsi  rentrées 
peu  à  peu  dans  la  jouissance  de  leurs  droits  natu- 
rels, dans  leur  bon  sens,  in  sanum  intelleclum, 
comme  dit  le  document  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

Tant  que  les  communes  ont  été  sous  le  joug  des 
barons,  les  rois  de  France  n'ont  pas  dû  songer  à 
appeler  le  tiers-état  dans  les  assemblées  générales 
de  la  nation  :  admettre  ces  serfs  à  délibérer  eo 
présence  de  leurs  raail'-es,  sur  des  questions  po- 
litiques, c'eût  élé  augmenter  l'influence  de  la  no- 
blesse sans  aucun  avantage  pour  l'étal;  mais  lors- 
que ralïranchissemeut  des  communes  a  été  con- 
sommé, celte  admission  des  députés  du  tiers-état 
aux  Elals-Génôraux  a  dû  être  la  conséquence  nalu- 

(1)  Voici  un  des  plus  anciens  alTranchissemcnls  dont 
la  formule  nous  ait  été  conservée  ;  il  porte  la  date  de 
1183. 

Frtmchio  manu  et  ore,  vianumitto  ii  consudmlinc  Icgis 
Salieu;  Joltaiinem  l'itJion  cic  vico,  Itomincm  vu- uni  et  suos 
Icffilmws  natos,  et  ad  sanum  inh'tlcftum  nituco,  ita  ut 
suit  fîliœ  possint  succcdcrc;  clietumquc  /olianncm  et  suos 
natos  constitua  Iwmines  meos  franco!  et  lilieros,  et  pro 
liûe  friinetiesià  IwOui  deccm  et  oeto  lit/ras  yienncnsium  bo- 
noruui. 

.J'affranchis  de  la  main  et  de  la  bouche,  je  délivre 
des  coulumcsdc  la  loi  saliquc,  Jean  Pilhon,  de  vie  (ou 
de  ce  vilbige),  mon  homme  et  ses  fils  légitimes ,  je  les 
réinlègn'  dans  leur  bon  sens,  de  sorte  que  ses  tilles  puis- 
sent hériter,  et  je  constitue  ledit  Jean  et  ses  fils  mes 
hommes  francs  et  libres,  et  pour  cette  franchise,  j'ai 
reçu  dix-huit  bonnes  livres  viennoises,  • 
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relie  du  nouvel  ordre  de  clioses.  Comment  croire, 
après  cela,  que  saint  Louis  ail  reculé  devant  la 
consécration  d'un  principe  à  la  solution  duquel  il 
avait  si  puissamment  contribué?  Celle  supposi- 
tion serait  en  désaccord  non-seulemeul  avec  le 
caractère  si  noble  de  Louis  IX,  mais  avec  la  sa- 
gesse qui  a  toujours  dirigé  sa  politique. 

On  a  prétendu  que  la  réunion  des  notables,  eu 
1247,  ne  devait  pas  être  considérée  comme  une 
assemblée  générale  de  la  nation.  Nous  l'admet- 
tons. Mais  pouvons  -  nous  admettre  également 
qu'un  roi  tel  que  saint  Louis,  aussi  préoccupé 
de  la  gloire  el  du  bonheur  de  son  peuple,  n'aurait 
pas  profilé  de  l'exemple  que  venait  de  lui  donner 
Henri  111,  pour  faire  jouir  la  France  d'une  insli- 
tulion  dont  l'Angleterre  venait  d'être  mise  on 
possession?  D'un  autre  côté,  les  communes  de 
France,  si  fières  de  leur  récente  émancipation, 
n'auraient-elles  pas  respeclueuscraent  réclamé 
du  saint  roi  les  mômes  avantages  que  les  com- 
munes d'Angleterre  ?  On  ne  trouve,  nous  dira-Ion, 
aucune  trace  de  ces  réclamations  dans  l'histoire 
de  Louis  IX.  Mais  cela  ne  fait  que  donner  plus 
de  probabilité  à  la  concession  que  saint  Louis 
aurait  faite  de  son  propre  mouvement;  concession 
que  les  historiens,  dont  nous  contestons  ici  l'exac- 
titude, attribuent  à  l'hilippe-le-Bel.  c'est-à-dire 
qu'ils  la  reportent  à  plus  d'un  demi  siècleaprès  le 
retour  de  Louis  IX  en  France.  Les  Français  n'at- 
tendent pas  si  long-temps  la  justice  qu'ils  croient 
avoir  droit  d'oblenip  (1). 

Depuis  l'avènement  de  Philippe-le-Bel  (1285), 
il  n'y  a  plus  d'incertitude  sur  l'admission  des 
trois  ordres  dans  les  Etats-Généraux  de  la  nation. 
Nous  allons  en  suivre  la  chronologie  en  donnant 
un  aperçu  des  matières  qui  y  ont  été  soumises  à 
la  délibération  de  la  nation. 

Philippe  iv,  dit  le  bel.  Etals  Généraux  de  1301 
tenus  à  Paris  ,  dans  l'église  de  Noire-Dame.  En- 
guerrand  de  Marigny  avait  proposé  au  roi  cette 
assemblée ,  dont  l'ouverture  eut  lieu  le  10  avril 
1301.  Le  chancelier  Pierre  Flotte  prononçaun  dis- 
cours dans  lequel  il  informa  l'assemblée  des  dé- 
mêlés de  Philippe  IV  avec  le  pape  Boniface  V^III; 
il  exposa  les  prétentions  de  ce  pontife  qui  «  vou- 
lait attenter  à  l'indépendance  de  la  couronne  de 
France  el  l'assujettir  à  la  tiare.  »  Il  y  déclara  que 
la  résolution  du  roi  était  de  réprimer  ces  entre- 
prises «  dùt-il  exposer  pour  cela  sa  couronne,  ses 
biens ,  sa  personne  el  ses  enfants.  »  Les  corps  de 
la  noblesse  el  du  liers-élat  se  prononcèrent  en 
faveur  du  roi  :  ce  dernier  ordre  ajouta  même  dans 
sa  supplique  «  qu'il  recommandait  au  roi  de  gar- 
der soigneusement  la  souveraine  franchise  de  son 
royaume,  quié\ail  telle,  que  le  roi  de  Frauce  ne 

(1)  Jean  .S,ivaroii,  président  et  lieutenant  géncml  en 
la  fiénOchaiissée,  et  siège  presiilial  de  Clermonl,  en  Au- 
vergne, a  publié  en  1015  lui  ouvrage  curieux  Intitulé: 
Chronologie  des  Eta's-Gi'iu'raux.  Il  y  établit  que,  depuis 
la  fondation  de  la  monaicliie  jusqu'au  roi  alors  régnant 
(Louis  XIU),  Le  tiers  état  a  toujours  été  convoqué  par 
le  roi  aux  EtaU-Généraux,  et  qu'il  y  a  eu  «  entrée , 
«éancc  et  voix  opinante.  • 


REMARQUES  PARTlCrLlÈRES. 


pouvait  reconnaître,  au  temporel,  d'autre  puis- 
sance supérieure  sur  la  terre  que  Dieu  seul  de 
qui  il  tenait  sa  couronne.  » 

L'ordre  de  la  noblesse  déclara  :  «  que  tous  les 
gentilshommes  de  France  étaient  prêls  à  sacriiier 
leurs  biens  et  leurs  vies  pour  la  défense  des  li- 
bertés du  royaume,  et  qu'aucun  d'eux  ne  souffri- 
rail  les  entreprises  de  la  cour  de  Rome.  » 

—1302.  Continuation  desmêmes  EtatsGénéraux. 
Le  chancelier  Flotte,  au  nom  du  roi,  y  demande 
des  subsides  pour  soutenir  la  guerre  de  Flandres, 
qui  durait  encore,  malgré  la  prison  du  comte  de 
Flandres  et  de  ses  deux  fils,  et  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  l'étal  qui  s'étaient  beaucoup  accrues 
depuis  quelques  années. 

— Etats  Généraux  tenus  le  l"aoùl  1314  dans 
la  cour  ou  la  ealle  du  Palais.  (Les  historiens  ne 
sont  pas  d'accord  sur  ce  point.)  On  avait  dressé 
un  échafaud  fort  élevé  pour  le  roi,  ce  qui  sem- 
ble annoncer  que  la  réunion  eut  lieu  eu  plein  air  ; 
les  trois  ordres  se  tinrent  debout  au  pied  du 
trône.  Eiiguerrand  de  Marigny  parla  au  nom  du 
roi,  et  demanda  des  subsides  pour  continuer  la 
guerre  contre  les  Flamands.  On  alla  aux  vois , 
et  le  roi  s'avança  sur  le  bord  de  lécliafaud  pour  con- 
naître ceux  qui  accordaient  les  secours  deman- 
dés. Le  prévôt  des  marchands,  Etienne  Barbette, 
promit,  au  nom  de  la  ville  de  Paris,  aide  et  se- 
cours au  roi ,  ajoutant  qu'en  cas  de  besoin  tous 
les  habitants  de  la  grande  cité  étaient  prêls  à  sui- 
vre le  roi  à  la  guerre.  Les  députés  des  autres 
communautés  adhérèrent  à  la  levée  de  nouveaux 
impôts  que  le  roi  fixa  à  six  deniers  pour  livre 
sur  toutes  les  marchandises  vendues  dans  le 
royaume. 

Philippe  V,  dit  le  Long.  Etats -Généraux 
de  1316.  Celte  réunion  ne  fut,  à  proprement  par- 
ler, qu'une  grande  assemblée  de  la  nation ,  dans 
laquelle  le  roi  déclara ,  le  jour  de  la  Purifica- 
tion ,  en  présence  des  grands  du  royaume  et  du 
cardinal  Pierre  d'Arablai,  que  la  loi  salique  ne 
permeltail  pas  aux  femmes  d'hériter  de  la  cou- 
ronne de  France.  C'est  la  première  fois,  dit  le 
président  Ilénaull ,  qu'il  ait  été  fait  mention  de 
la  loi  salique  dans  noire  histoire.  L'assemblée 
prononça  l'exclusion  de  Jeanne  de  Navarre,  fille 
el  héritière  de  Louis-lc-Hutin  ,  cl  prêta  serment 
de  fidélité  à  Philippe  V,  second  fils  de  Philippe- 
le-Bel. 

—  Elals-Généraux  convoqués  à  Poitiers  pen- 
dant les  fêtes  de  la  Pentecôte,  en  1321.  Le  but 
de  la  réunion  était  la  réforme  de  quelques  abus 
el  la  demande  de  nouveaux  subsides  ;  mais  l'as- 
semblée se  sépara  sans  avoir  rien  décidé,  parce 
que  le  clergé,  mécontent  de  ce  que  le  roi  levait 
sur  lui  des  impôts,  refusa  de  prendre  part  à  la 
délibération. 

Philippe  VI ,  dit  be  Valois.  Etats-Généraux 
de  1328  pour  la  reconnaissance  de  Philippe  VI, 
à  l'exclusion  de  Blanche  (fille  de  Charles- le-Bel), 
et  d'Edouard  III,  qui  prétendait  à  la  couronne 
de  France  par  sa  mère  Isabelle,  fille  de  Philippe- 
le-Bel  ,  dont,  par  conséquent,  it  était  petit-fils ,  et 
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plas  proche  que  Philippe  de  Valois  qai  n'était 
qoe  soD  neveu  ,  étant  fils  de  Charles  de  Valois, 
frère  de  Philippe-le-Bel.  C'est  une  seconde  appli- 
cation de  la  loi  saliqne  à  la  saccession  de  la  cou- 
ronne de  France. 

—  Etats-Généraux  de  1329.  On  y  règle  les  dif- 
férends qui  s'étaient  élevés  entre  les  ecclésias- 
tiques et  les  juges  contre  les  baillis  et  juges 
royaux.  L'assemblée  adopte  plusieurs  lois  sorap- 
(uaires  qui  réforment  le  luxe  des  habits  et  défen- 
dent l'emploi  de  la  vaisselle  d'argent. 

—  Etals-Généraux  de  1338  et  1339.  Le  roi  y 
fait  adopter  qu'on  ne  pourra,  à  l'avenir,  imposer 
ni  lever  de  taille  sur  le  peuple,  même  en  cas  de 
guerre  ou  de  nécessité,  qu'avec  le  consentement 
des  Etats. 

—  Etats-Généraux  de  1343.  Les  trois  ordres 
accordent  au  roi  un  droit  sur  les  boissons  et  sur 
le  sel;  il  est  autorisé  à  le  prélever  pendant  tout 
le  temps  de  la  guerre. 

Jban  II ,  dil  LE  Bon.  Etats-Généraux  de  la  Lan- 
gue d'oyl  et  de  la  Langue  d'oc,  convoqués  à  Paris, 
pour  le  13  février  1350  (1).  Jean  II  est  le  prince 
qui  assembla  le  plus  souvent  les  Etals-Généraux 
ou  des  Provinces;  il  en  assembla  tous  les  ans  jus- 
qu'à la  bataille  de  Poitiers.  Le  but  de  la  réunion 
de  1350  était  la  demande  de  nouveaux  subsides; 
mais  les  étals  pnrliculiers  de  la  Langue  d'oc  , 
assemblés  à  Montpellier,  devancèrent  la  délibé- 
ration des  Etals-Généraux  en  volant  un  secours 
de  30,0(10  lloriiis  dont  les  dépulés  des  trois  ordres 
de  celle  province  vinrent  faire  hommage  au  roi. 
Les  dépulés  de  la  Langue  d'oyl  se  montrèrent 
plus  difficiles,  et  prétendirent  qu'ils  n'étaient  pas 
suffisamment  autorisés  par  leurs  commellanls. 
Ces  dilTieullés  ont  donné  lieu  à  plusieurs  réu- 
nions des  Assemblées  Provinciales  pendant)  les 
années  1351,  1352,  1353  et  1354. 

—  Etats-Généraux  de  la  Langue  d'oyl ,  tenus 
à  Paris  dans  la  chambre  du  parlement,  au  mois 
de  décembre  1355.  Le  roi,  par  l'organe  de  son 
Chancelier,  Pierre  de  la  Forêl ,  archevêque  de 
Rouen ,  y  demande  des  subsides  pour  faire  la 
guerre  aux  Anglais.  Les  trois  ordres  y  étaient 
présidés  :  la  noblesse  ,  par  Gauthier  de  Bricnne , 
duc  d'Athènes;  le  clergé,  par  Jean  de  Craon , 
archevêque  de  Reims,  et  le  tiers-étal, 7)ar  Etienne 
Marcel,  prévôt  des  marchands.  Ces  trois  dépu- 
tés, au  nom  de  leurs  ordres,  protestent  de  leur 
dévoùroent  et  de  leur  fidélité  au  roi.  Ils  deman- 
dent à  se  retirer, -afin  de  délibérer  entre  eux  sur 
les  subsides  à  accorder  et  sur  la  réforme  des  abus. 
Ils  déclarent  d'abord  qu'aucun  règlement  n'aura 
force  de  loi  qu'autant  qu'il  sera  approuvé  par  les 
trois  ordres;  l'ordre  qui  aura  refusé  sou  cousen- 

(11  La  France  était  alors  ditlsde  en  deux  paris  :  la 
tangue  d'oyl  et  \3  Langue  d'oc,  scpar(''ps  par  la  Loire 
La  première  comprenait  la  partie  septentrionale  de  la 
France,  et  se  nommait  la  Langue  d'oyl,  parce  qu'on  y 
prononçait  o)'l  au  lieu  de  oui;  la  Langue  d'oc  se  compo- 
saKde  la  partie  miiridionalc,  oU  l'on  prononçait  oe 
pouroai  îih  ^;  'usai  ii  jkJiaE.r=>i:«ieî  i£';i  UiA-   «H 


tement  ne  sera  pas  lié  par  le  vole  des  dcnx  au- 
tres. Cette  déclaration  a  pour  but  de  rendre  le 
tiers-élal  l'égal  du  clergé  et  de  la  noblesse.  Im- 
portante concession!  qui  place,  dès  ce  moment, 
la  monarchie  absolue  au-dessus  de  la  monarchie 
consiilulionnelle  relativement  à  l'octroi  des  liber- 
tés publiques;  car  la  majorité  absolue  des  suffra- 
ges suffit  aujourd'hui  à  la  confection  de  la  loi, 
et,  sous  le  roi  Jean,  il  suffisait  de  l'opposition 
d'un  ordre  pour  paralyser  la  volonté  des  deux  au- 
tres ordres.  On  accorda  ensuite  au  roi  trente 
mille  hommes  d'armes,  sans  compter  les  Commi/- 
Jifsqui  étaient  l'infanterie  de  l'armée.  Un  impôt 
sur  le  sel ,  un  autre  de  huit  deniers  sur  toutes  les 
choses  vendues,  excepté  sur  les  ventes  d'hérita- 
ges, devaient  être  perçus  pendant  l'espace  d'une 
année  pour  subvenir  à  l'entretien  des  trente 
mille  hommes.  Les  Elalsse  réservaient  le  choix 
dos  personnes  commises  à  la  levée  et  à  la  régie 
de  l'impôt  dont  personne,  pas  même  le  roi  et  la 
famille  royale,  ne  devait  être  exempt. 

Le  28  décembre  1355,  le  roi  sanctionna  par 
une  ordonnance  la  délibération  des  Etats. 

«En  moins  de  cinquante  ans,  depuis  la  pre- 
mière convocation  régulière  des  Etals  jusqu'à  la 
convocation  de  ces  Etats  sous  le  roi  Jean ,  les  prin- 
cipes politiques  se  développèrent  avec  une  force 
et  une  clarté  qu'il  aurait  été  impossible  de  pré- 
voir. Si  le  royaume  eût  été  un  corps  compacte; 
si  des  vassaux  n'avaient  pas  exercé  la  souverai- 
neté dans  les  provinces  par  eux  possédées  ;  si 
une  guerre  d'invasion  n'avait  pas  détourné  les 
esprits  de  la  politique,  il  est  probable  que  'les 
trois  Etats  se  fussent  fondés  comme  le  parlement 
d'Angleterre.  Les  Etais  de  1355  et  ceux  qui  les 
suivirent  eurent  des  idées  beaucoup  plus  nettes 
des  droits  d'une  nation  que  le  parlement  brilan- 
niquc  n'en  avait  alors.  On  ne  sait  où  des  bour- 
geois à  peine  émancipes,  où  des  prélats  et  des  sei- 
gneurs féodaux  avaient  pu  puiser  des  notions 
aussi  claires  du  gouvernement  représentallf  nu 
milieu  des  préjugés  du  temps,  de  l'obscurité  et 
(lu  chaos  des  lois  :  la  promptitude  de  l'esprit 
français  supplée  à  l'expérience  des  siècles.  » 
(Chateaubriand  :  Histoire  de  France.  ) 

—  Etals-Généraux  assemblés  par  le  Dauphin  , 
depuis  Charles  V,  pendant  les  années  1. '556  et 
1357.  On  y  délibère  sur  les  moyens  à  prendre 
pour  délivrer  le  roi  Jean  ,  prisonnier  en  Angle- 
terre depuis  la  funesie  bataille  de  Poitiers.  Les 
Etals  accordent  des  secours  au  Dauphin,  m.iis  à 
deï  conditions  bien  dures;  car  il  se  vil  forcé  de 
consentira  la  destitution  des  premiers  magistrats 
du  royaume,  tels  que  le  chancelier  de  la  Forêt , 
le  premier  p-résident  de  Buci,  etc.,  que  leur  vertu 
rendait  suspects  à  ceux  qui  voulaient  profiler  des 
malheurs  publics.  (Hénaull.  )  La  licence  et  l'es- 
prit de  révolte  qui  se  manifestèrent  alors  dans 
lesElals-Généraux  donnèrent  naissance  à  la  fac- 
tion de  la  Jacquerie  et  aux  séditions  parisiennes 
dont  le  prévôt  des  marchands,  E tienne  Marcel, 
se  déclara  le  chef. 
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—  Etals-Généraux  tenus  à  Compiègne,  le  4  mai 
■1358.  Le  Dauphin  s"y  fait  déclarer  majeur  et  ré- 
gent du  royaume  pendant  la  captivité  de  son 
père.  On  y  règle  l'emploi  des  nuances  de  l'état 
et  une  nouvelle  levée  d'impôts. 

—  Elats-Généraux  de  1359,  tenus  dans  la 
grand'salle  du  Palais,  à  Paris  ,  le  26  mai.  Le  ré- 
gent y  fait  lire,  a  haute  voix  ,  par  Guillaume  de 
Dormans,  avocat  du  roi,  le  traité  négocié  en  An- 
gleterre pour  la  délivrance  du  roi  Jean.  Les  con- 
ditions en  sont  si  honlouses  que  les  trois  ordres 
le  rejettent  à  l'unanimité.  Les  Etats  demandent 
la  continuation  de  la  guerre  avec  les  Anglais,  et 
accordent  des  subsides  pour  la  soutenir. 

Chaules  V,  dit  le  Sage.  Etals-Généraux  de 
1369.  11  y  eut  deux  réunions  cette  année. 

La  première  s'ouvrit  la  veille  de  l'Ascension, 
dans  la  grand'chambre  du  parlement,  le  roi  étant 
sur  son  lie  de  justice.  «  Le  tiers-état  y  était  en  si 
grand  nombre  que  la  cliambre  en  était  toule  rem- 
plie. »  On  y  délibéra  sur  le  traité  de  Breligiiy  et 
sur  la  guerre  à  faire  aux  Anglais  pour  reprendre 
la  Guïenne  qui  venait  de  se  révolter  contre 
Edouard,  prince  de  Galles,  surnommé  le  Prince- 
Noir,  parce  qu'il  portait  des  armes  de  cette  cou- 
leur. 

La  reine,  Jeanne  de  Bourbon,  assista  à  cette 
réunion,  et  le  chancelier  Jean  de  Dormans,  car- 
dinal de  Beauvais ,  y  porta  la  parole  au  nom  du 
roi. 

—  La  seconde  assemblée  s'ouvrit ,  le  7  décem- 
bre, à  l'hôtel  de  Saint-Paul.  Le  chancelier  Jean  de 
Dormans  y  demanda  ,  au  nom  du  roi ,  des  subsi- 
des qui  furent  accor<!és  d'une  voix  unanime. 

Charles  VI ,  dil  le  Bien-Aimé.  Il  y  eut  plu- 
sieurs assemblées  sous  le  règne  de  ce  malheureux 
prince;  mais  on  ne  saurait  leur  donner  le  nom 
d'Elats-Généraux.  Les  troubles  et  les  divisionsqui 
agitaient  alors  la  France,  et  la  livrèrent  aux  An- 
glais, donnèrent  lieu  à  diverses  réunions  de  par- 
tis dans  lesquelles  la  nation  ne  fut  jamais  repré- 
sentée. 

Charles  VU ,  dil  le  Victoriecx.  Les  mêmes 
causes  ont  produit  les  mêmes  résullats  :  il  n'y  eut 
point  d'Elals-Généraux  sous  ce  règne.  Jean  de 
Serres ,  dans  son  Inventaire  de  l'Uisloire  de 
France,  donne  ce  nom  aux  assemblées  do  Tou- 
louse, Clermonl  et  Orléans,  en  1 W9,  parce  qu'il 
y  assista  des  députés  des  trois  ordres,  et  qu'on  y 
discuta  les  moyens  de  rendre  la  tranquillité  au 
royaume;  mais  ce  ne  furent  que  de  simples  As- 
semblées Provinciales. 

Loois  XI.  Etats-Généraux  convoqués  à  Tours, 
en  1467.  Le  chancelier  Juvenal  des  Ursins  ouvrit 
l'assemblée  et  exposa  l'objet  de  la  réunion.  11  s'a- 
gissait de  régler  l'apanage  de  Charles  de  France, 
frère  unique  du  roi,  auquel  ce  monarque  avait  éti; 
forcé  de  céder  la  Normandie  par  le  traité  de 
Conflans.  Ce  prince  donnant  de  l'ombrase  à 
Louis  XI,  par  ses  liaisons  avec  le  duc  de  Bre'a- 
gne,  le  roi,  dans  la  crainte  de  ranimer  la  guerre 
civile,  lui  fait  retirer  cette  province  par  une  dé- 
libération des  Etals, 
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Charles  VIII.  Elats-Généranx  assemblés  à 
Tours,  le  14 janvier  1483,  dans  la  salle  du  palais 
épiscopal.  Anne  de  France,  dame  de  Beaujeu,  y 
présente  aux  députés  dos  trois  ordres,  le  roi,  son 
jeune  frère,  qui  venait  d'atteindre  sa  quatorzième 
année.  Le  chancelier  Guillaume  de  Rochefort  fit 
l'ouverture  des  Etals,  après  quoi  il  s'exprima 
ainsi  au  nom  du  roi:  «Oubliez  un  moment  vos 
intérêts  particuliers,  messieurs  îes  députés,  et 
considérez,  je  vous  en  conjure,  que  le  royaume, 
la  paix,  l'union,  le  gouvernement,  l'église,  la 
police  sont  confies  à  vos  soins.  »  Les  Etals  décla- 
rèrent reconnaître  la  majorité  de  Charles  VIII, 
et  iiommèreni  douze  personnes  pour  former  le 
conseil  de  ce  prince;  néanmoins  toute  l'autorité 
fut  laissée  entre  les  mains  de  la  dame  de  Beau- 
jeu.  Pendant  la  tenue, de  ces  Etats,  les  députés 
adoptèrent  divers  règlements  d'administration 
publique;  ils  ordonnèrent  la  levée  des  impôts  et 
consentirent  à  l'emploi  proposé  des  finances  de 
l'état. 
I  Loiis  XII,  dit  LE  PÈRE  DU  PKiPLE.  Etats-Géné- 
raux  assemblés  à  Tours  le  10  mai  1506.  Cette 
réunion  avait  pour  but  de  faire  sanctionner,  par 
les  Etals  du  royaume,  le  traité  de  Blois,  d'après 
lequel  Louis  XII  devait  marier  sa  fille  Claude 
avec  Charles,  fils  de  Philippe,  roi  de  Caslille. 
Le  14,  les  députés  des  Etals  se  réunissent  au 
château  de  Plessis-lcs-Tours  dans  une  séance 
solennelle,  et  présentent  une  requête  au  roi. 
Thomas  Bricot,  docteur  de  Paris,  était  1  orateur 
chargé  de  porter  la  parole  au  nom  des  Etats.  II 
prononça  son  discours  à  genoux  '1).  Les  Etats 
suppliaieiit  le  roi  de  rompre  le  traité  de  Blois,  et 
d'accorder,  selon  le  vœu  général,  la  main  de  la 
princesse  Claude,  sa  fille  aînée ,  héritière  de  Bre- 
tagne, à  François,  duc  d'Angoulême  et  de  Va- 
lois, l'héritier  présomptif  du  trône  de  France, 
qui  fut  depuis  le  roi  François  I".  Le  chancelier. 
Gui  de  Rochefort,  répondit,  au  nom  du  roi,  que 
S.  M.  accédait  à  la  requête  des  Etats,  et  exigea 
d'eux  le  serment  «  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
maintenir  ledit  mariage.  «  Cette  séance  des  Etats 
fut  remarquable  :  le  roi  y  avait  à  sa  droite  le  car- 
dinal d'Amboise,  le  cardinal  de  Narbonne,  le 
ch  incclier  et  un  grand  nombre  de  prélats  d'un 
mérite  distingué.  De  l'autre  côté  étaient  M.  le 
duc  de  Valois,  les  princes  du  sang,  les  seigneurs 

(1)  Nous  croyons  devoir  rplcver  ici  l'erreur  de  qucl- 
cpiis  hisloiicns,  qui  ont  prétendu  que  cetusige  dépar- 
ier il  genoux  au  roi  était  une  obligation  humiliante 
imposée  au  tiers-état,  l'.e  fait  est  inexact.  L'usage  de 
prcsenler  à.  genoux  les  cahiers  des  états  était  com- 
nnin  aux  ti  ois  ordres  :  il  remontait  aux  premiers  temps 
delà  monarchie:  les  députés  qui  s'en  seraient  .nar.i«- 
ehis  auraient  cru  manquer  à  leurs  devoirs  et  porter  at- 
teinte à  la  solennité  de  la  réunion.  Cela  est  si  vrai, 
que  le  président  tSobcrt  Miroii,  en  présentant  à  genoux 
les  cahiers  du  tiers  elat,  daus  l'asseinhlée  de  1614,  dit 
au  roi  I.oui-MIl  »  que  la  conduile  qu'a\aienl  tenue 
le  cierge- el  la  noblesse,  eu  ne  présentant  pas  leurs  ca- 
hiers à  genoux,  ilait  une  entreprise  blâmable  eoutrt 
la  respictueuse  coutume  adoptée  en  France  depuis  un 
tempe  imiuémorial,  n 
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^barons, le  premier  prcsicieut  du  parlcmenl  cl 
plusieurs  conseillers.  On  y  observa,  selon  l'usa!;e, 
une  distinction  marquée  entre  les  personnes  ac- 
compagnant le  roi  et  les  membres  des  Etals. 

C'est  pendant  la  tenue  des  Etats-Généraux  de 
1506  que  l'assemblée  décerna  à  LouisXll,  d'une 
Toix  unanime,  le  titre  glorieuxde  Père  du  peuple. 
FBA.NÇOIS  I",  surnomme  le  Vère  des  lettres. 
Etals-Généraux  assemblés  à  Cognac,  en  1326, 
pour  ralifier  le  traité  conclu  à  Madrid  pendant 
la  captivité  du  roi.  Quelques  liistoriens  refusent 
à  celle  assemblée  le  titre  d'Etats-Généraux.  Il 
paraît ,  en  effet ,  qu'il  y  eut ,  à  cette  époque  ,  di- 
verses AssembléesProvincialcs  dans  lesquelles  ou 
discuta  les  clauses  onéreuses  du  traité  de  Ma- 
drid. Les  députés  réunis  à  Cognac  déclarèrent 
aux  ministres  de  Charles-Quint  que  «  lorsque  le 
roi  de  France  avait  signé  ce  traité ,  il  n'était  pas 
libre;  et  que,  l'eût-il  été,  il  n'était  pas  le  maître 
de  démembrer  le  royaume.  » 

«  Le  vice-roi  de  Naples,  dit  le  président  Hé- 
Dault,  vint  demander  au  roi,  de  la  part  de  Cliar- 
les-Quiut ,  la  ratification  du  traité  de  Madrid. 
Pour  toute  réponse ,  on  le  fit  assister  à  l'audience 
des  députés  de  Bourgogne,  qui  déclarèrent  à  Sa 
Majesté  qu'ils  ne  consentiraient  jamais  à  la  ces- 
sion qu'elle  avait  faite  de  ce  duché  par  le  der- 
nier traité.  » 

On  annonça,  dans  l'assemblée  de  Cognac,  la 
conclusion  de  la  ligue  sainte  entre  le  pape  Clé- 
ment VIT,  le  roi  de  France  et  tous  les  princes 
d'Italie.  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  en  élait 
déclaré  protecteur.  Le  biit  de  celte  ligue  élait 
d'empêcher  l'empereur  de  s'emparer  du  duché 
de  Milan  et  de  chasser  les  impériaux  de  la  Lom- 
bardie  ;  elle  fut  appelée  sainte,  parce  que  le  pape 
en  élait  le  chef. 

Henri  II.  Etats-Généraux  de  1558.  L'assem- 
blée se  tint  dans  une  chambre  du  parlement  ;  la 
magistrature  y  prit  séance  pour  la  première  fois, 
et  forma  un  quatrième  ordre.  Jusque-là  elle  n'y 
avait  point  eu  de  représenialion ,  et  c'est  à  tort 
que  quelques  historiens  ont  cru  qu'elle  avait  été 
confondue  avec  le  tiers-état.  La  magistrature  n'y 
a  point  reparu  depuis.  Le  but  de  la  réunion  était 
d'aviser  au  moyen  de  prévenir  les  funestes  con- 
séquences de  la  bataille  de  Saint- Quentin.  Le 
cardinal  de  Lorraine  y  fut  l'orateur  du  clergé, 
le  duc  de  Nevers  celui  de  la  noblesse,  André 
Gaillard  du  Mortier  parla  pour  le  tiers-état,  et 
le  président  de  Saint-André  pour  le  parlement. 
On  vota  des  subsides  pour  la  continuation  de  la 
guerre,  el  une  ordonnance  sur  l'unité  des  poids 
et  mesures  établie  sur  ceux  de  la  ville  de  Paris. 
Celte  ordonnance  ne  put  être  mise  à  exécution 
par  suite  des  résistances  qu'elle  éprouva  dans  les 
provinces 

François  II.  Etats-Généraux  de  1560,  convo- 
qués à  Orléans  le  19  novembre ,  pour  remédier 
»ux  maux  qui  affligeaient  alors  la  France.  Le  roi 
de  Navarre  et  !e  prince  de  Comlé  sont  invités  à 
le  rendro  à  ces  Etats.  Le  prince  de  Coudé  est  ar- 


rêté en  arrivant  à  Orléans,  oij  était  le  roi,  sur 
le  prétexte  d'une  conspiration  découverte  par 
Jacques  de  la  Sague ,  acent  de  ce  prince.  Il  est 
condamné,  par  des  commissaires,  à  perdre  la 
tèle.  La  mort  du  roi ,  arrivée  le  5  décembre  de 
la  môme  année ,  empêcha  l'exécution  du  prince 
el  interrompit  les  travaux  des  étals-généraux. 
(Voyez  l'année  1560.) 

CuARLES  IX.  Continuation  des  Etals-Généraux 
de  1360.  Catherine  de  Médicis,  régentedu  royaume 
pendant  la  minorité  de  Charles  IX,  en  fait  faire 
la  nouvelle  ouverture,  le  13  décembre,  par  le 
chancelier  de   Lhôpital.  Le  royaume  élait  alors 
asile  par  les  querelles  de  religion.  Les  protes- 
lanls  voulaient  confier  la  régence  à  Antoine  de 
Bourbon,  roi  de   Navarre,  et  les  catholiques  la 
décerner  à  la  reine-mère.  On  se  concilia  en  con- 
fiant l'adminislralion  du   royaume  a  Catherine 
de  Médicis,  et  en  nommant  le  roi  de  Navarre 
chef  du  conseil,  avec  le  titre  de  lieutenant-gé- 
néral. Dans  son  discours,  le  chancelier  de  Lhô- 
pital recommanda  à  tous  les  ordres  de  lélat  la 
prudence,  la  sagesse  et  la  modération.  Il  ajouta, 
en  parlant  du  jeune  roi  Charles    IX:    «Jamais 
orphelin,  sans  en  excepter  aucun,  ne  s'est  trouvé 
plus  obéré  que  lui  et  plus  dénué  de  toute  res- 
source. Il  s'adresse  donc  à  vous  comme  aux  re- 
présentants d'une  nation  généreuse  qui  n'a  ja- 
mais abandonné  ses  rois  dans  leur  détresse,  et 
vous  demande  tout  à  la  fols  aide  et  conseil.  On 
vous  remettra  un  étal  détaillé  des  recettes  et  des 
dépenses,  des  revenus  et  des  charges.  Ce  que 
vous  arbitrerez  deviendra  un  règlement  perpé- 
tuel pour  la  cour  de  France.  Le  roi  et  la  reine- 
mère  sont  fermement  résolus  de  s'y  conformer.» 
L'orateur  de  la  noblesse  était  Jacques  de  Silly, 
baron  de  Rochefort;  celui  du  liers-état  se  nom- 
mait Lange,  avocat  à  Bordeaux;  celui  du  clergé 
était  Jean  Quintin,  chanoine  de  Paris:   il  avait 
été  nommé  sur  le  refus  du  cardinal  de  Lorraine. 
L'assemblée  ne  fut  pas  aussi  calme  (ju'on  aurait 
dû  l'espérer  dans  de  semblables  circonstances  : 
les  trois  ordres  se   firent  mutuellement  des  re- 
proches. Le  baron  de  Rochefort  soutint  que  «la 
noblesse,  la  première  force  du  royaume,  avait 
été  tachée  parce  que  t)eaucoup  de  personnes  qui 
n'étaient  pas  nobles  de  race ,  mais  qui  avaient  eu 
le  maniement  des  affaires  civiles,  ou  qui  avalen 
fait  le  métier  de  la  guerre,  ou  qui  séîalent  ren- 
dues célèbres  par  quelque  invenlion,  s'étaient  mê- 
lées parmi  les  nobles.  »  Il  appela  ce  mélange  un 
alliage  impur,  et  demanda  «  que  les  principaux 
offices  de  la  magistrature  fussent  exclusivement 
réservés  aux  membres  de  sou  ordre.  »  L'orateur 
du  tiers-étal,  Lange,   reprocha  au  clergé  son 
Ignorance,  son  avarice  et  son  luxe  effréné.  Il 
porta  une  semblable  accusation  contre  la  magis- 
trature, où  la  vénalité  des  charges  avait,  disait-il, 
naturalisé  ces  vices,  et  d'où  11  serait  Impossible  de 
les  déraciner  tant  que   l'or  y   llendrail   lieu  do 
science,  d'esprll  el  de  vcriu.  Il  reprocha  les  mô- 
mes vices  à  la  noblesse ,  ajoutant  :  «  Les  grands 
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biens  et  les  privilèges  dont  ce  corps  jouit  lui 
ont  été  concédés  sous  la  condition  de  défendre 
réiat;  mais  il  remplit  si  mal  le  but  de  son  insti- 
tution ,  qu'on  a  été  obligé  de  soudoyer  des  étran- 
gers. »  Quintiu  ,  orateur  du  clergé  ,  déclama  con- 
tre les  huguenots,  et  peignit  l'amiral  Coligny 
comme  uu  homme  dangereux  pour  la  tranquillité 
de  l'étal,  et  termina  en  demandant  pour  le  clergé 
«  l'exemption  d'un  impôt  permanent  et  arbitraire 
qui  devait  finir  par  absorber  les  aumônes  des 
fidèles,  n  De  pareils  débals  ne  pouvaient  produire 
aucun  bien.  Il  n'en  résulta  qu'une  ordonnance 
remarquable,  rendue  par  Charles  IX,  sur  les 
matières  ecclésiastiques  et  sur  le  fait  de  la  jus- 
lice  (voyez  l'année  1560).  Elle  est  connue  sous  le 
nom  d'ordonnance  d'Orléans,  et  consacre  la  plu- 
part des  dispositions  contenues  dans  les  cahiers 
des  trois  ordres. 

Le  chancelier  de  Lhôpital  fit  la  clôture  des 
Etals-Généraux  d'Orléans  le  31  janvier  1561 ,  et 
les  invita  à  se  réunir  de  nouveau  ,  le  1"  mai  sui- 
vant, dans  la  ville  de  Melun. 

—  Elats-Généraux  convoqués  à  Ponloise  en 
1561.  Ce  sont  ceux  qui  devaient  d'abord  se  réu- 
nir à  Melun,  en  continuation  des  Etals  d'Or- 
léans. Quelques  historiens  prétendent  que  ce  ne 
fut  qu'une  réunion  des  notables,  parce  qu'elle 
n'était  composée  que  de  treize  députés  de  la  no- 
blesse, treize  du  liers-état,  cl  environ  cinquante 
évêques  qui  représentaient  le  clergé.  Ils  étaient 
appelée  pour  examiner  l'ordonnance  d'Orléans, 
et  lui  donner  la  force  d'une  loi  de  l'état.  Elle  fui 
en  effet  enregistrée  au  parlement  le  13  septem- 
bre 1561.  Celte  assemblée  s'occupa  néanmoins 
d'autres  objets  que  ceux  pour  lesquels  elle  avait 
été  convoquée.  La  noblesse  et  le  liers-élat  y 
soumirent  deux  plans  de  réforme  qui  avaient 
pour  but  de  faire  coopérer  le  clergé  au  paiement 
des  délies  de  l'état. 

Etats-Généraux  assemblés  à  Sainf-Gcrmain- 

en-Layeen  1561.  C'est  la  continuation  des  Etats 
de  Ponloise.  Charles  IX  y  appela  les  vingt-six 
députés  de  la  noblesse  et  du  tiers-étal  réunis  à 
Ponloise,  les  évêques  alors  assemblés  à  Poissy  pour 
le  colloque  entre  le  cardinal  de  Lorraine  et  Théo- 
dore de  Bôze,  et  des  députés  de  toutes  les  cours 
de  parlement.  Il  s'agissait  de  prendre  des  mesu- 
res pour  mettre  fin  aux  troubles  qui  désolaient 
le  royaume.  Catherine  de  Médicis  fit,  dans  celle 
occasion,  le  premier  essai  de  sa  politique  astu- 
cieuse, qui  consistait  à  diviser  par  des  intrigues 
ceux  qu'elle  ne  pouvait  gagner  avec  de  l'argent. 
Placée  entre  les  catholiques  et  les  protestants  , 
entre  les  Guise  et  les  Condé,  elle  voulait  mettre 
ces  partis  en  présence  pour  rester  seule  maî- 
tresse. Le  succès  passa  son  espérance;  car,  après 
s'être  engagée  envers  les  trois  ordres  par  des 
promesses  qu'il  lui  était  impossible  de  tenir,  en 
raison  de  leur  nature  diverse  ,  elle  amena  le 
clergé  à  payer  une  partie  des  délies  de  l'état,  cl 
les  deux  ordres  de  la  noblesse  et  du  liers-élat  à 
consentir  à  rétablissement  d'un  nouvel  impôt. 


REMARQUES  PARTICULIÈRES. 

— Etals-Généraux  tenus  à  Moulins  enl566.  lis 
ont  donné  lieu  à  deux  ordonnances  célèbres  : 
celle  dite  du  domaine  et  Vordonnance  de  Moulins 
relative  à  la  réformation  de  la  justice.  Cette  der- 
nière contient  86  articles,  et  confirme  en  partie 
l'édit  de  Charles  IX  rendu  en  1563,  an  château 
de  Roussillon  sur  le  Rhône,  lequel  modifiait  les 
avantages  accordés  précédemment  aux  protes- 
tants par  l'édit  de  pacification.  Le  chancelier  de 
Lhôpital  y  coordonna  habilement  les  dispositions 
des  ordonnances  d'Orléans  et  de  Roussillon,  et 
Catherine  de  Médicis  se  flatta  qu'elle  était  par- 
venue à  réconcilier  les  catholiques  et  les  hugue- 
nots. 

Henri  III.  Etats-Généraux  tenus  à  Blois  en 
1576.  Le  roi  en  fit  l'ouverture  le6  décembre.  Ces 
Etals  se  composaient  de  soixante-douze  députés 
de  la  noblesse  présidés  par  M.  de  la  Rochefou- 
cauld ;  cent  quatre  députés  du  clergé  présidés 
par  M.  d'Espinasse,  archevêque  de  Lyon,  et  cent 
cinquante  députés  du  liers-élat,  présidés  par 
Nicolas  Lhuilier,  prévôt  des  marchands  de  la  ville 
de  Paris.  L'orateur  de  la  noblesse  était  Guillau- 
me deBauffremont,  baron  de  Senecay;  celui  du 
clergé  était  M.  d'Espinasse,  et  celui  du  liers-élat 
M.  Versoris,  avocat  au  parlement.  Lorsque  le  roi 
entra,  les  deux  premiers  ordres  se  tinrent  de- 
bout et  la  tête  découverte;  mais  le  liers-état, 
placé  derrière,  mit  spontanémeal  un  genou  en 
terre.  Le  chancelier,  Keué  de  Biraguc,  pi'ouonça 
le  discours  d'ouverture.  Le  31  décembre  suivant, 
M.  de  Nicolai,  premier  président  delà  chambre 
des  comptes,  exposa  les  besoins  de  l'état  aux  trois 
ordres  assemblés,  chacun  séparément. 

Le  résultai  de  ces  Etals-Généraux  ne  fut  point 
favorable  aux  huguenots  qui  les  avaient  sollici- 
tés. Il  fut  décidé  qu'on  leur  ferait  la  guerre,  et 
des  subsides  furent  accordés  au  roi  pour  soutenir 
la  Sainte-Ligue  dont  il  fut  déclaré- le  chef. 

On  y  posa  également  les  hases  d'une  ordon- 
nance qui  ne  fui  rendue  qu'en  1579,  et  qu'on  ap- 
pela néanmoins  ordonnance  de  Blois.  Elle  abolit 
la  vénalilé  des  emplois  de  justice,  el  élablil  plu- 
sieurs règlements  de  police  ecclésiastique  et  au- 
tres. (Voyez  Tannée  1579.) 

Le  procès-verbal  des  séances  rapporte  ainsi  le 
cérémonial  observa  pendant  les  discours  des  ora- 
teurs :  l'archevêque  de  Lyon,  parlant  pour  le 
clergé,  se  nul  a  un  pupitre,  à  genoux  devant  le 
roi,  pour  prononcer  sa  harangue.  Après  les  pre- 
miers mois,  il  lui  fut  ordonné  de  se  lever,  el  il 
parla  peiidanl  cinq  quarts  d'heure. 

M.  de  Beauffreinonl,  orateur  de  la  noblesse,  se 
mil  également  à  genoux  cl  ne  recul  l'ordre  de  se 
lever  qu'après  un  quart  d'heure.  Il  a  parlé  pen- 
dant une  heure. 

M.  Versoris,  orateur  du  liers-élat ,  est  reslé  à 
genoux  pendant  une  demi-heure.  Son  discours  a 
duré  près  de  deux  heures. 

Tous  les  députés  desEtals  se  levèrent  et  se  dé- 
couvrirent quand  les  orateurs  du  clergé  el  de  la 
noblesse  commencèrent  leurs  discours.  On  les  fit 
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asseoir  quelques  instants  après.  Le  liers-élat 
resta  constamment  debout  et  découvert  pendant 
tout  le  temps  que  son  orateur  a  parlé. 

Ces  formalités  n'out  d'intérêt  que  par  rapport 
à  l'époque  où  elles  ont  été  observées. 

—  Etals-Généraux  convoqués  à  Blois  en  1588. 
Le  roi,  qui  s'é(ait  retiré  à  Chartres  après  la  jour- 
née des  barricades,  convoque  les  Etats-Généraux 
à  Blois,  pour  le  15  septembre  1588.  Les  afTaircs 
de  la  royauté  étaient  alors  dans  l'étal  le  plus  cri- 
tique. Callieriuede  Médicis,  qui  était  restée  à  Pa- 
ris, avait  continué  à  négocier  avec  les  Guise,  et 
était  parvenue  à  obtenir  la  paix  au  moyen  de 
i'édit  de  réunion  signé  à  Rouen.  Ce  traité  étiiit 
encore  plus  Iionteux  pour  la  royauté  que  celui  de 
Nemours  :  il  y  était  stipulé,  entre  autres  choses, 
que  le  roi  venant  ;'i  décéder  sans  laisser  d'enfant 
mâle,  la  succession  ne  pourrait  passer  h  un 
prince  hérétique  ou  fauteur  d'hérésie.  Cette 
clause  était  évidemment  dirigée  contre  les  droits 
d'Henry  IV  à  la  couronne  de  France.  Le  prési- 
dent Hénault  pense,  avec  juste  raison,  que  Ca- 
therine de  Médicis  n  à  qui  tous  les  partis,  callio- 
lique  et  protestant,  avaient  toujours  été  égaux 
pourvu  quelle  gouvernât,  voyant  son  fds  sans  en- 
fants, s'était  livrée  au  duc  de  Guise,  dans  l'idée 
de  faire  régner  le  duc  de  Lorraine,  son  pclit-fils, 
au  préjudice  de  la  branche  de  Bourbon.»  Mais 
le  duc  de  Guise,  qui  ne  travaillai!  que  pour  lui, 
savait  profiter  de  ces  dispositions  sans  se  lais- 
ser pénétrer  par  cette  princesse.  L'édit  de 
Bouen  avait  aliéné  au  roi  l'esprit  des  calvinistes 
sans  le  mettre  mieux  avec  les  catholiques;  car  le 
duc  de  Guise  avait  eu  l'adresse  de  ne  faire  élire 
dans  les  provinces  que  des  députés  dévoués  à 
son  parti,  et  il  est  probable  que  la  déposition  du 
roi  aurait  été  le  résultat  des  étais  de  Blois,  sans 
la  catastrophe  qui  les  a  interrompus. 

Les  présidens  des  trois  ordres  étaient  :  Claude 
de  Beauffrcmont,  fds  de  Guillaume  qui  avait  pré- 
sidé la  noblesse  en  1576  ;  le  comte  de  Brieune  ; 
la  Chapelle  Marteau ,  prévôt  des  marchands  de 
Paris ,  et  Bernard,  avocat  au  parlement. 

Le  16 octobre  1588,  l'ouverture  des  états  se  fit 
dans  la  grand' salle  du  château  de  Blois,  où  s'é- 
taient tenus  ceux  de  1576.  Le  roi  prononça  un 
discours,  et  le  chancelier  François  de  Montholon 
exposa ,  à  chacun  des  trois  ordres ,  les  devoirs 
que  la  situation  du  royaume  leur  imposait  pour 
rétablir  la  tranquillité.  Le  duc  de  Guise  montra 
tant  d'audace,  dès  les  premières  séances ,  les  de- 
mandes des  députés  furent  si  insolentes  ,  que  le 
roi  vit  bien  que  son  ennemi  était  devenu  trop 
puissant  pour  qu'on  pût  lui  donner  des  juges.  Ce 
n'était  point  une  terreur  panique  que  la  crainte 
des  entreprises  que  le  prince  Lorrain  pouvait  for- 
mer. Sa  mort  fut  résolue.  Il  fut  assassiné  le  di- 
manche 23  décembre,  à  huit  heures  du  matin,  au 
moment  où  il  se  rendait  dans  le  cabinet  du  roi  qui 
l'avait  fait  appeler;  le  lendemain,  le  cardinal , 
son  frère  ,  éprouva  le  même  sort. 
Les  Etals  de  Blois  furent  congédié»  le  16  jaa- 
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vier  1589  ;  mais  le  sang  des  Guisê  n'éteignit  pa», 
le  feu  de  la  guerre  civile  ;  elle  recommença  an 
contraire  avec  une  nouvelle  fureur,  et  le  dernier 
(les  Valois  se  vil  alors  obligé  d'implorer  le  se- 
cours du  prince  même  qu'il  avait  proscrit  par  l'é- 
dit de  Rouen  :  Henry  IV  vint  généreusement  lui 
offrir  ses  troupes  et  son  épée. 

He>rt  IV,  dil  i.E  GRAND.  Plusieurs  historiens  don- 
nent le  litre  d'Etats-Généraux  à  la  réunion  de  1596. 
C'est  une  erreur.  Elle  ne  fut  réellement  qu'une 
assemblée  des  notables  ,  à  laquelle  on  avait  ap- 
pelé les  principaux  députés  des  trois  ordres  de 
l'état.  La  réunion  eul  lieu  à  Rouen  parce  qu'une 
maladie  contagieuse  régnait  alors  à  Paris. 

Le  royaume,  si  long  temps  déchiré  par  les 
guerres  civiles  et  étrangères,  avait  besoin  du 
concours  de  toutes  les  classes  de  citoyens  pour 
voir  cicatriser  ses  plaies  encore  saignantes.  Le 
duc  de  Mayenne  venait  de  faire  son  accommode- 
ment avec  le  roi,  qui .  par  un  grand  acte  de  eé- 
nérosilé,  avait  déclaré  ipie  «  les  princes  et  les 
princesses  qui  avaient  fait  la  guerre  contre  lui 
s'étaient  justifiés  de  toute  coopération  à  lassassi- 
nat  de  Henri  III;  »  mais  les  embarras  surgissaient 
d'un  autre  côté.  Les  calvinistes  ne  voyaient  pas 
sans  jalousie  les  faveurs  accordées  à  leurs  enne- 
mis, et  disaient  hautement  que  le  roi  faisait  trop 
pour  les  catholiques. 

La  guerre  avec  l'Espagne  durait  encore  :  dès  le 
commencement  de  la  campagne,  les  ennemi» 
avaient  pris  en  Picardie  plusieurs  places  impor- 
tantes auxquelles  ils  venaient  d'ajouter  Calais, 
par  les  conseils  et  parle  talent  de  Rosne  qui, 
réfugié  parmi  eux,  ne  trouva  que  ce  moyen  de 
prouver  son  attachement  aux  Esjiagnols ,  et  d'é- 
chapper aux  dangers  que  le  soupçon  d'intelligence 
avec  Henry  IVlui  avait  fait  courir.  Ende pareil- 
les extrémités,  il  fallait  des  remèdes  prompts  et 
efficaces.  Trop  fier  pour  [irier,  trop  prudent  pour 
compromettre  son  autorité,  Henry  IV  eut  l'air  de 
supporter  avec  indifférence  une  défection  qu'il 
ne  devait  point  attendre  de  ses  anciens  compa- 
gnons d'armes;  mais  il  ne  l'oubiia  point.  Il  prit 
la  résolution  de  ne  plus  mendier  des  secours 
qui  lui  nianquaieut  dans  le  plus  pressant  be- 
soin ,  et  convoqua  à  Rouen  les  notables  de  sou 
royaume. 

Le  roi  fit  lui-même  l'ouverture  de  l'assemblée, 
le  4  décembre  1596,  dans  le  palais  abbatial  de 
Saint-Ouen.  Henry  IV  y  prononça  une  harangue 
que  les  courtisans  trouvèrent  au-dessous  de  la 
majesté  du  trône,  mais  qui  est  un  r-mnumoul  de 
la  noblesse  des  sentiments  de  ce  prince  et  de  sa 
tendre  sollicitude  pour  le  bonheur  de  son  peuple  : 
«  Messieurs  ,  dit-il,  si  je  faisais  gloire  de  passer 
»  pour  un  excellent  orateur,  j'aurais  apporté  ici 
»  plus  de  belles  paroles  que  de  bonne  volonté  : 
»  mais  mon  ambition  tend  à  quelque  chose  de 
»  plus  haut  que  de  bien  parler  :  j'aspire  au  glo- 
»  rieux  litre  de  libérateur  et  de  restaurateur 
»  de  la  Frauce. 

D  Déjà  par  la  faveur  célesCc,  par  les  conseils 
î  3* 
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»  de  mes  fidèles  serviteurs ,  el  par  l'épée  de  ma 
»  boDiie  noblesse,  dont  je  ne  dislingue  pas  les 
»  princes,  je  l'ai  tirée  de  la  servitude  et  de  la 
»  ruine.  Je  désire  maintenant  la  remettre  en  sa 
»  première  force  el  en  sou  ancienne  splendeur. 
»  Participez,  Messieurs,  à  cette  seconde  gloire, 
»  comme  vous  avez  participé  à  la  première. 

»  Je  ne  vous  ai  point  appelés ,  comme  faisaient 
»  mes  prédécesseurs,  pour  vous  faire  approuver 
»  mes  volontés.  Je  vous  ai  assemblés  pour  rece- 
»  voir  vos  conseils,  pour  les  croire  ,  pour  les  sui- 
»  vre;  bref ,  pour  me  mettre  eu  tutelle  entre  vos 
»  mains,  envie  qui  ne  prend  guère  aux  rois,  aux 
»  barlies  grises ,  aux  victorieux  ;  mais  la  violente 
»  amour  que  je  parle  à  mes  sujets  me  fait  trouver 
»  tout  aisé  cl  tout  honorable.  » 

La  franchise  de  ce  langage ,  celle  bonliomie 
toute  paternelle  avec  laquelle  le  roi  prononra  ces 
louchantes  paroles,  charmèrent  tous  les  cœurs. 
Les  députés  se  moulrùrent  animés  aussi  d'une  ria- 
lenle  amour  pour  le  bien  public  et  le  service  du 
roi.  On  discuta  loyalement  sur  les  moyens  de  com- 
bler le  .iéfieil  du 'trésor  et  d'acquitter  les  dettes  de 
l'état.  Tons  les  députés  donnèrent  leur  avis  avec 
indépendance ,  et  ajirès  plusieurs  conférences 
auxquelles  le  marquis  de  Hosny  (Sully)  assisia 
constamment ,  les  subsi-des  demandés  furent 
accordés  au  roi. 

Loris  \!JL  Elal-dénéraux  assemblés  à  Paris 
en  tGl'i.  C'est  une  des  plus  solennelles  réunions 
des  trois  ordres.  Elle  eut  lieu  en  exécution  du 
(raité  signé  à  Sainle-Menehould  ,  le  l.j  mai  ICI  '( , 
entre  la  régenfe,  Marie  de  Médicis,  et  les  cliefs  des 
mécontents  qui  composaient  la  faction  de  Comté. 
Ce  traité  avait  élé  surnommé  la  paix  malaulrue , 
comme  pour  indiquer  le  peu  de  confiance  que 
la  nation  accordait  à  un  accommodement  qui  ne 
faisait  que  retarder  une  nouvelle  explosion  de  la 
guerre  civile  en  France. 

Pressée  par  les  exigences  des  confédérés  el  par 
les  mauvaises  dispositions  du  duc  de  Vendôme,  qui 
continuait  à  intriguer  dans  son  gouvernement  de 
Bretagne,  la  régente  se  décida  à  assembler  les 
Etals-Généraux.  Elle  envoya,  au  nom  du  jeune 
roi,  des  lettres-patentes  aux  diverses  provinces  , 
pour  faire  procéder  à  l'élection  des  députés  des 
trois  ordres.  Ils  furent  d'abord  convoqués  à  Sens 
pour  le  10  septembre;  mais  ensuite  on  se  décida 
à  attendre  la  majorité  du  roi,  qui  fut  déclarée  le  2 
octobre  au  parlement.  Les  Etals  se  réunirent  dans 
la  capitale  le  26  du  môme  mois.  Le  roi  en  fit  l'ou- 
verture le  lendemain,  aux  Augustins,  où  les  trois 
ordres  s'assemblèrent  séparément.  Louis  XIII  ne 
prononça  que  peu  de  mots  pour  déclarer  qu'il  élait 
Drèt  à  écouler  les  avis  de  ses  sujets,  el  disposé  à 
faire  droit  à  leurs  griefs. 

Le  chancelier  Sillery  prit  ensuite  la  parole  ,  et 

exposa  la  situation  des  affaires  du  royaume.  Il  in- 

i    vila  les  trois  ordres,  au  nom  du  roi ,  à  dresser  les 

'    cahiers  de  leurs  plaintes,  demandes  el  doléances, 

afin  que  S.  M.  put  aviser  el  prendre  les  mesures 

nécessaires. 

La  noblesse  élait  représentée  par  cenl  trcnle- 


deux  gentilshommes,  présidés  par  Uenri  de  Beauf- 
freraonl ,  baron  de  Seneray ,  frère  de  Claude 
(voyez  plus  haut),  el  avait  pour  orateur  Ronche- 
rolles,  baron  de  Pont-Saint-Pierre. 

Le  clergé  était  représenté  par  cenl  quarante  ec- 
clésiasliqucs,  présidés  par  Simon  de  Marquemont, 
archevêque  de  Lyon.  On  comptait  parmi  les  dépu- 
tés du  clergé  cinq  cardinaux,  sept  archevêques, 
quarante-sept  évèques  et  deux  chefs  d'ordre. 

Le  tiers-état  se  composait  décent  quatre-vingt 
deux  députés.  Ces  représentants,  pour  la  plupart 
officiers  de  justice  ou  de  finances,  étaieul  présidés 
par  Robert  Miron ,  prévôt  des  marchands  dç  la 
ville  de  Paris  el  président  aux  requèlesdu  Palais. 

Les  prétentions  des  ordres  de  la  noblesse  el  du 
clergé  altérèrent  la  bonne  harmonie  qui  aurait  dû 
régner  entre  les  députés  de  la  nation.  Dans  la 
séance  d'ouverture,  les  orateurs  du  clergé  el  de  la 
noblesse  avaient  parlé  debout  au  roi;  mais  celui  du 
tiers-état  parla  à  genoux  suivant  l'usage.  (Voyez  la 
note  de  la  page  52(i.)  La  remarque  qu'en  fil  le 
président  Miron  déplut  à  ces  deux  ordres;  la  no- 
blesse se  formalisa  aussi  de  ce  que  cet  orateur 
avait  assin)ilé  le  tiers-état  aux  cadets  d'une  grande 
famille  dont  le  clergé  et  la  noblesse  étaient  les 
aînés.  Les  ministres  entrelinren  hibilement  ces 
germes  de  division,  afin  d'amener  plus  prompte- 
mcnt  la  dissolution  des  Etals.  Ils  les  excitèrent, 
séparément,  à  faire  des  demandes  auxquelles  ils 
se  doutaient  bien  que  les  autres  ordres  se  refuse- 
raient d'accéder.  Le  tiers-état  demanda  la  réfor- 
malioa  dune  doctrine  pernicieuse  qui  commençait 
à  s  établir,  et  qui  ne  tendait  A  rien  moins  qu'à 
dépouiller  les  rois  de  leur  indépendance  par  rap- 
poil  à  leur  temporel;  l'article  proposé  portail  en 
subslaiicc  que  «  S.  M.  serait  suppliée  de  faire  re- 
cevoir par  les  Etats,  comme  loi  inviolable  et  fon- 
damenlale  du  royaume,  que  le  roi ,  étant  reconnu 
souverain  en  France,  el  ne  tenant  son  autorité 
que  de  Dieu  seid,  il  n'y  avait  sur  la  terre  aucune 
puissance  spirituelle  ou  temporelle  qui  eût  le  droit 
de  le  priver  de  son  royaume,  ni  de  dispenser  ou 
d'absoudre  ses  sujets  ,  pour  quelque  cause  que  ce 
soit ,  de  la  fidélité  et  do  l'obéissance  qu'ils  lui  de- 
vaient; que  l'opinion  contraire,  aussi  bien  que 
celle  qui  permet  de  tuer  ou  de  déposer  les  souve- 
rains, et  de  se  révolter  contre  eux,  pour  quelque 
raison  que  ce  soit,  serait  déclarée  fausse  ,  impie, 
détestable,  et  contraire  à  rétablissement  de  la 
monarchie  française,  qui  dépend  immédiatement 
de  Dieu  seul;  que  tous  les  livres  qui  enseigne- 
raient celle  mauvaise  doctrine  seraient  regardés 
comme  séditieux  el  damnables;  enfin  que  celle 
loi  serait  lue  dans  les  cours  souveraines  et  dans 
les  tribunaux  subalternes,  afin  qu'elle  fut  connue 
et  religieusement  observée.  » 

Le  cardinal  du  Perron  fut  chargé  par  le  clergé 
d'aller  discuter  cet  article  dans  la  chambre  du 
tiers-étal.  Il  reconnut  en  principe  que  «pourquel- 
»  que  cause  que  ce  soit,  il  n'est  pas  permis  de 
»  tuer  les  rois  »  ,  et  ajouta  :  »  Les  rois  de  France 
oui  tous  droits  de  souvcrameté  temporelle  en  lenr 
roj'auiue  ;  mais  je  soutiens  que  la    oroposition 
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•  qu'il  n'y  a  nul  cns  auquel  les  sujets  puissent 
»  être  absous  du  serment  de  fidélité  qu'ils  ont  fait 
»  à  leur  prince  »,  ne  peut  être  reçue  que  comme 
problématique.  Car  enfin,  dit-il,  si  un  roi  qui 
a  juré  à  son  sacre  d'être  catholique  se  faisait 
masulman,  ne  faudrait-il  pas  le  déposer?»  Cette 
supposition  excita  de  vives  réclamations,  et  parut 
propre  à  fomenter  la  révolte  dans  le  royaume. 

Le  président  Miroii  défendit  la  proposition  al- 
taquéc:  mais  les  deux  autres  ordres  parvinrent  à 
la  faire  retirer  du  cahier,  par  cotte  considération 
qnc  «  si  on  la  publiait ,  il  semblerait  qu'on  eût 
jusqu'alors  révoqué  en  doute  l'indépendance  de  la 
couronne;  que  c'était  chercher  h  altérer  l'union 
qui  existait  entre  le  roi  et  le  Saint-l'èrc,  et  faire 
naître  un  schisme  certain  dans  l'étal.  » 

(Cet  article  a  été  présenté  plus  tard  au  parle- 
ment ,  qui ,  sur  le  réquisitoire  des  sîcds  du  roi ,  a 
rendu  un  arrêt  conforme  aux  principes  qu'il  con- 
tient.) 

Il  y  eut  dissentiment  sur  d'autres  matières  dans 
les  chambres  des  trois  ordres  :  par  exemple,  le 
clergé  demandait  que  l'on  reçût  en  France  les  dé- 
crets de  discipline  du  concile  de  Trente;  la  ne- 
blesse,  qu'on  abolit  le  droit  de  paulctle,  qui  ren- 
dait héréditaires  les  offices  de  finances  et  de  ju- 
dicalure;  le  liers-élat,  que  l'on  supprimât  cette 
multitude  de  pensions  non  méiitécs  dont  les  gens 
de  cour  étaient  pourvus.  Les  trois  ordres  se  réu- 
nirent cepeinlanl  pour  demander  l'élahlissement 
d'one  chambre  qui  fût  chargée  de  rechercher  les 
malversations  conmiiscs  dans  l'ailniiiiistralion  des 
finances  de  l'état  ;  mais  la  cour  éluda  cette  propo- 
sition. Le  reste  du  temps  se  passa  en  altercations, 
en  cérémonies  et  en  actions  d'apparat ,  et  la  clô- 
ture des  Etals,  qui  ne  produisirent  aucun  bien, 
eut  lieu  le  23  février  de  l'année  1GI5. 

— Assemblée  des  notables,  tenue  à  Rouen  ,  on 
1617,  pour  recevoir  la  réponse  du  roi  aux  cahiers 
qui  avaient  élé  remis  par  les  Elats-dénéraux  de 
1614.  C'était  après  la  mort  du  maréchal  d'Ancre 
et  l'exil  de  la  reine -régente  Marie  de  Médicis. 
Louis  XIII  en  fit  l'ouverture  par  un  discours  très 
laconique.  Le  chancelier  déclara  ensuite  ,  selon 
les  intentions  du  roi,  qu'à  l'avenir  l'assemblée  se- 
rait présidée  par  Monsieur,  jeune  prince,  âgé  de 
treize  ans,  auquel  il  était  donné  pour  sous-prési- 
dents les  cardinaux  du  Perron  et  de  la  Rochefou- 
cauld ,  le  duc  de  Monlbazou  et  le  maréchal  de 
Brissac. 

Tous  les  députés,  choisis  par  la  cour,  élaient 
pris  daus  les  trois  ordres  de  l'état,  et  se  compo- 
saient de  princes,  cardinaux,  évoques,  maréchaux 
de  France,  gentilshommes,  conseillers  et  secré- 
;  laires d'état ,  présidents,  procureurs-généraux  et 
conseillers  des  parlements  ,  des  cours  des  aides  et 
des  chambres  des  comptes,  chanoines  et  docteurs 
de  Sorbonne.  On  présenta  une  série  de  questions 
sur  lesquelles,  disait-on,  le  roi  demandait  l'avis 
des  notables.  La  première  était  :  Comment  le  roi 
doit-il  composer  son  conseil?  11  y  fut  répondu  una- 
nimement :  «  L'assemblée  croit  ne  pouvoir  donner 
au  roi  un  meilleur  avis  que  de  continuer  l'ordre 


du  maniement  de  ses  allaires  secrètes  en  la  forme 
qu'il  fait  à  présent,  et  par  l'avis  des  mêmes  per- 
sonnes qui  y  sont  employées.  »  On  fit  encore  d'au- 
tres questions  :  Quelles  affaires  doit-on  attribuer 
au  conseil  du  roi,  et  quelle  forme  doit-on  suivre 
en  les  traitant?  Faut-il  diminuer  les  dépenses  do 
la  maison  du  roi,  réduire  les  pensions,  rendre 
plus  rares  les  gratifications,  les  exemptions  de 
taille,  les  anoblissements?  Il  fut  répondu  oui  h 
toutes  ces  questions.  Le  roi  fut  ensuite  prié  de  no 
plus  vendre  les  charges  de  sa  maison  ,  ni  les  gou- 
vernements; de  n'accorder  sur  ces  objets  ni  ré- 
serves ni  survivances  ;  de  ne  nommer  aux  ab- 
bayes et  prieurés  que  des  réguliers  ;  de  fournir 
les  arsenaux ,  entretenir  les  fortifications ,  payer 
exactement  les  troupes,  protéger  le  commerce; 
de  ne  point  souffrir  que  ses  sujets  eussent  des 
correspondances  chez  l'étranger  et  en  tirassent 
des  pensions;  restreindre  le  droit  de  commilli- 
mus,  révoquer  la  paolelte,  et  abolir  la  vénalité 
des  charges  de  la  magistrature.  Toutes  ces  pro- 
positions ,  évidemment  inspirées  par  le  nouveau 
ministère,  furent  rédigées,  discutées  et  adoptées 
en  vingt-deux  jours.  La  clôture  de  l'assemblée  eut 
lien  immédiatement.  Il  en  résulta  que  le  conseil 
du  roi  se  trouva  investi  d'une  autorité  souveraine, 
modifiée  seulement  par  des  règlements  dont  il 
était  fort  aisé  de  s'affranchir.  «  Il  faut  néanmoins 
avouer,  à  l'honneur  du  duc  de  Luynes,  qu'il  n'é- 
tait pas  homme  à  abuser  de  cette  liberté.  Le  peu- 
ple aurait  élé  tranquille  et  heureux  sous  son  mi- 
nistère, si  on  avait  pu  le  sauver  du  contre-coup 
des  cabales  qui  s'entrechoquaient  à  la  cour.  » 
[AnqueliL] 

— -Assemblée  des  notables ,  tenue  au.cbàteau  des 
Tuileries,  en  1626.  Monsieur,  frère  du  roi,  en  fit 
l'ouverture  le  2  décembre.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu y  parut  <leux  fois,  et  parla  avec  une  force  et 
une  clarté  qui  furent  généralement  admirées.  Il 
fallait,  pour  l'exécution  des  grands  projets  que 
méditait  ce  ministre,  des  ressources  pécuniaires 
qui  manquaient  absolument.  Le'  dépenses  s'éle- 
vaient chaque  année  de  36  kH)  millions,  tandis 
que  les  recettes  ordinaires  n'étaient  que  de  16  mil- 
lions. Le  cardinal  proposa  de  rétablir  l'équilibre 
entre  les  recettes  et  les  dépenses,  en  faisant  les 
économies  suivantes  :  suppression  des  grandes 
charges  dont  les  gages  étaient  excessifs;  rachat 
des  domaines  royaux  aliénés  à  bas  prix;  réduction 
des  pensions,  et  enfin  démolition  des  forteresses 
intérieures,  qu'il  présentait  comme  un  moyen  d'é 
conomie ,  mais  qui ,  en  définitive ,  devait  alfaiblir 
la  puissance  des  grands  du  royaume,  etôtcr  tout 
espoir  de  retraite  aux  huguenots  en  cas  de  rébel- 
lion L'assemblée  donna  son  assentiment  à  toutes 
ces  propositions.  Elle  ne  contredit  le  cardinal  que 
sur  un  seul  point,  et  il  est  probable  que  cette  op- 
position avait  été  prévue  d'avance  par  l'adroit  mi- 
nistre. Richelieu  proposait  de  modérer  les  peines 
■  établies  contre  les  criminels  d'état ,  et  de  les  ré- 
duire à  la  seule  privation  de  leurs  charges  après 
la  seconde  désobéissance.  Les  notables  repoussè- 
rent cette  proposition,  sans  égard  aux  considéra- 
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lions  pféseiiléos  par  le  ministre,  et  supplièrent 
le  roi  (le  niainleiiir  en  vigueur  les  anciennes  or- 
donnances. Le  cardinal  se  rendit  au  vœu  général 
de  l'assemblée.  On  a  cru  voir  dans  celte  habile 
manifestation  (l'induluence ,  d'une  part ,  l'envie  de 
faire  croire  que  c'était  malsré  lui  qu'il  avait  laissé 
périr  Clialais  sur  un  écliafaud;  et  de  l'autre,  le 
moyen  d'épouvanter  ceux  qui  seraient  tentés  de 
courir  les  mêmes  risques,  en  leur  montrant,  du 
consentement  des  lilals,  le  «laivc  de  la  loi  tou- 
jours suspendu  sur  leurs  lètes. 

(LesEtats-Géuéraux  ne  furent  point  convoqués 
pendant  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.) 

Louis  XVI.  Assemblée  des  notables,  ouverte  à 
■Versailles  le  2-2  février  1787.  Elle  avait  pour  but 
d'aviser  aux  moyens  de  combler  le  déficit  des 
finances,  montant  à  56  millions.  C'était  une  faible 
somme  pour  un  pays  aussi  riche  en  ressources  que 
l'était  alors  la  France;  mais  le  peu  de  dévoùment 
'  que  celte  assemblée  montra  pour  le  salut  de  la 
monarchie,  et  les  intrigues  des  hommes  de  révo- 
lution, lui  firent  rejeter  tous  les  plans  proposés. 
L'ouverture  avait  eu  lieu  en  présence  du  roi,  qui 
y  prononça  un  discours  digne  d'un  meilleur  résul- 
tat. Les  notables  se  séparèrent  sans  avoir  rien 
décidé. 

—  Seconde  assemblée  des  notables,  ouverte  à 
"Versailles  le  G  novembre  1788.  Le  roi  piésiila 
encore  la  première  séance  de  cette  assemblée,  et 
y  prononça  un  discours. 

Il  s'agissait  d'examiner  la  grande  question  de  la 
double  représenlation  du  tiers-état,  dans  l'assem- 
blée des  Etats-Généraux,  dont  la  convocation  ve- 
nait d'ôlre  annoncée.  Les  notables  décidèrent 
qu'on  s'en  tiendrait  à  la  forme  des  ttals  de  1G14 , 


et  refusèrent  la  double  représentation.  Ce  refus 
contrariait  les  plans  do  M.  Neckcr,  qui  se  ber- 
çait, dit-on,  de  la  chimérique  espérance  d'ob- 
tenir, par  la  concession  de  la  double  représen- 
talinn  .  une  grande  influence  dans  les  Etats-Géné- 
raux. 11  fit  adopter  par  le  conseil  du  roi  la  pro- 
position que  les  notables  avaient  rejelée  :  il  fut 
décidé  que  le  nombre  des  députés  du  liers-état 
serait  égal  à  celui  des  deux  ordres  réunis  de  la 
noblesse  et  du  clergé.  Les  notables  se  séparèrent 
le  12  décembre  1788. 

—  États-Généraux,  ouverts  à  Versailles  le  5  mai 
1789.  C'est  la  dernière  apparition  de  cette  vieille 
institution  de  la  monarchie  française.  Nous  ne 
reproduirons  pas  les  détails  de  ses  tumultueuses 
discussions:  nous  les  avons  suffisammenl  analy- 
sées dans  le  cours  de  cet  Abrégé  chronologique. 

Les  Elals-Généraux  de  178a  ont  préparé  le  ren- 
versement de  la  monarchie,  eu  sortant  des  limites 
posées  aux  attributions  de  ces  sortes  de  réunions. 
L'Assemblée  Consliliiantc  ouvrit  ensuite  la  voie  pé- 
rilleuse des  innovations,  et  l' Assembler  Législative. 
incapable  d'opposer  une  digue  au  torrent  qu'elle 
avait  laissé  déborder,  se  relira  devant  la  Conren- 
lion  Nalionale,  qui  acheva  l'œuvre  des  réforma- 
teurs de  1789.  C'est  ainsi  que  tout  s'enchaîne  dans 
les  révolutions  :  les  premiers  acteurs  des  insur- 
rections populaires  ne  sont  jamais  les  bénéficiaires 
des  nouvelles  positions  qu'elles  ont  créées.  Quand 
les  démolisseurs  ont  fini  leur  ouvrage,  alors  arri- 
vent ceux  qu'un  illustre  écrivain  a  si  énergique- 
ment  appelés  les  écorni/leurs  de  révolutions.  Nous 
verrons  la  prendère  application  de  cette  vérité 
dans  la  courte  mais  honteuse  domination  du  gou- 
vernement directorial 
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(r,.-lU-a?çcniblrc,  iluc  mas  les  iûflncnccs  de  colle  déplorable  époque,  était  composée  de 745  membres  apparie- 
n;int  piesciue  tous  ;uix  diverses  factions  anarchistes  qui  se  disputaient  alors  le  gouvernement  de  la  France. 
Ji  lAme  IVliou  de- Villeneuve,  ancien  avocat  à  Chartres,  et  maire  de  Paris,  est  le  premier  député  qui  remplit 
les  foiielions  de  président  de  la  Convention.  I.e  secrétariat  est  compose  de  six  membres.  Condoreel,  Erissot. 
RalKuul-Saintlilienue,  Yerniaud,  Camus  et  I.assource.  Tous  les  actes  publics  sont  désormais  datés  de  l'an  1" 
delà  République  Française  ;  le  sceau^e  l'état  porte  un  faisceau  surmonté  du  bonnel  de  la  liberté,  ajant 
pour  eiergue;  lU'piibUquc  Fvançaise.] 


1792. 

E  général  de  Monicsquiou  est  dé- 
erélé  d'accus.ilion  (23  septembre). 
On  apprend,  quelques  joins  après, 
qu'il  s'est  emparé  de  la  Savoie.  Le 
décret  est  d'abord  suspendu  et  en- 
suite rapporté.  Le  28,  le  général 
Anselme  s'empare  do  Nice  cl  du  fort  Klonlalban. 
Ce  pays  est  constitué  en  république  le  5  décem- 
bre suivant. 

S't  septembre.  Dès  les  premières  séances  de  la 
Convention  ,  les  divers  partis  s'y  étaient  dessinés 
par  le  choix  des  places. 

Les  Cordeliers  cl  les  Jacobins,  réunisdepuis  la 
création  de  la  répuldique  française ,  occupaient 
Icsbanes  les  plus  élevés  de  la  salle  :  on  leur  donna, 
par  cette  raison,  le  litre  de  parti  de  la  Montagne  ; 
les  Girondins,  et  quelques  membres  du  côté  droit 
do  la  Constituanle,  se  groupaient  dans  le  centre 
do  la  salle  :  on  les  appela  le  parti  du  rcnfrc  ou  de 
la  plaine.  Celle  distinction  des  places  n'élait  pas 
moins  tranchée  que  celle  des  opinions.  Dans  la 
séance  du  2i,  les  Girondins  accusent  les  Monta- 
gnards d'avoir  entouré  de  crimes  le  berceau  de 


la  république,  et  tes  désignent  comme  préparant 
ainsi  les  voies  à  un  dictateur.  En  même  temps, 
Marat  est  dénoncé  pour  avoir  dit  qu'il  fallait  abat- 
tre deux  cent  soixante  mille  (êtes  dans  l'inté- 
rieur de  11  France.  L'affreux  Marat  ne  désavoue 
pas  celle  proposition  ;  il  convieni  que  lui  seul  a 
demandé  la  diclalure ,  et  répèle  ses  atroces  pa 
rôles,  en  soutenant  qu'il  faut  purger  la  république 
de  tous  les  conspirateurs.  Vergniaud  ,  l'écrasant 
des  foudres  de  son  éloquence,  demande  son  expul- 
sion ou  son  supplice.  Le  sombre  Robespierre  et 
le  terrible  Danton  viennent  au  secours  de  leur 
collègue  et  accusent  les  Girondins  de  fédéralisme, 
insinuant  qu'ils  veulent  morceler  la  France  en 
petits  étais.  Celle  orageuse  discussion  se  termine 
par  une  proposition  de  Tallien  qui  fait  décréter 
que  la  république  sera  une  et  indivisible. 

Le  décret  est   rendu   en    ces  termes,   le   25 
septembre,  an  1"  de  la  république  française  : 

«  La  Convention  Nationale  déclare  que  la  ré- 
publique française  est  une  et  indivisible. 
«  Au  nom  de  la  nalion  : 

Signé  Lebrcm. 
Contresigné  Danton. 
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SJS  septembre.  Bombardemcnl  de  Lille  par  les 
Autrichiens,  sous  les  ordres  du  capilaine-gétiéral 
Albert  de  Saxe.  L'ennemi  tire  ù  boulets  rouges 
sur  la  ville  pendant  plusieurs  jours;  il  incendie 
l'église  de  Saint-Etienne,  et  un  grand  nombre  de 
maisons  dans  diirércnls  quartiers. 

Le  général  Cusliucs  preud  Spire,  et  ensuite 
Worms. 

Une  lettre  du  général  Uumouricz  annonce  à 
la  Convention,  le  2  oclobre,  que  les  Prussiens  se 
sont  retirés  de  la  Champagne.  Le  7,  les  Autri- 
chiens lèvent  le  siège  de  Lille  et  se  replient  sur 
Tournay. 

9  oclobre.  Décret  qui  prononce  la  peine  de 
mort  contre  tous  les  émigrés  qui  seront  pris  les 
armes  à  la  main  ou  rentreront  en  France.  La 
dénomination  de  monsieur  et  de  madame  est  pros- 
crite dans  les  actes  publics  et  dans  les  relations 
sociales;  elle  est  remplacée  par  celle  de  cilaycn 
et  de  ciloyenne.  Prise  de  Villefrancho  par  le  con- 
tre-amiral Truguel.  Suppression  de  l'onlre  do 
Saint-Louis,  et  défense  d'en  porter  la  décoration. 

16.  Merlin,  de  Thionville,  après  avoir  déclaré 
que  «  le  seul  repioche  qu'il  ait  a  se  faire  dans 
la  révolution  ,  est  de  n'avoir  point  poignardé 
Louis  XVI,  dans  la  tribune  même  de  l'assemblée, 
le  10  août  »,  demande  la  mise  en  jugement  du  roi 
cl  de  la  reine.  Une  commission  de  vingt-quatre 
.  membres  est  chargée  de  recevoir  les  dénoncia- 
tions contre  le  monarque,  et  de  compulser  les 
papiers  remis  par  le  ministre  Holand,  et  trouvés 
par  lui  aux  Tuileries,  dans  l'épaisseur  d'une  mu- 
raille fermée  par  une  porte  de  fer;  ces  papiers 
étaient  à  peu  près  insignillants;  mais  une  inter- 
prétation forcée  parvint  à  leur  donner  une  cou- 
leur contre-révolutioimaire. 

20.  MoNsiEin  et  M.  le  comte  d'Artois  s'éta- 
blissent au  château  de  la  Neuville.  Le  général 
Custines  s'empare  de  Mayence,  et  ensuite  de 
Francfort  sur  le  SIein.  M.  de  Kellermann  reprend 
Verdun  et  Lonswy.  Le  territoire  l'rançais  est  en- 
tièrement évacué  par  les  Prussiens. 

29.  Louvet  dénonce  Uobespierre,  et  aurait  pu  dé- 
livrer la  France  de  ce  tyran,  A  l'entrée  même  de 
Ka  carrière,  si  les  (iirondins  avaient  appuyé  cette 
attaque:  Kobespicrre,  troublé  par  le  cri  de  sa 
conscience,  et  déconcerté  par  son  manque  de  ta- 
lent oratoire,  ne  balbutiait  que  des  réponses  em- 
barrassées qui  paraissaient  redoubler  les  mau- 
vaises disposilions  de  la  majorité  de  l'assemblée. 
Au  lieu  de  profiler  du  moment,  ses  ennemis  se 
divisent,  et  lui  accordent  huit  jours  pour  préparer 
sa  défense.  Uobespierre  prépara  son  impunité  et 
sa  vengeance.  Les  Cirondins  ne  furent  [las  plus 
habiles  dans  leur  demande  d'ostracisme  contre 
Phihppe  lùjalilc  (le  duc  d'Orléans).  C'était  une 
proie  que  les  Jacobins  ne  voulaient  poiul  aban- 
donner. 

6  novend)re.  Bataille  de  Jemmappes.gagnée  par 
le  général  Dumouriez  contre  le  prince  de  Cobourg. 
Cette  victoire,  suivie  de  la  prise  de  Mons,  ouvre 
la  Belgique  à  l'armée  française.  Le  jeune  duc  de 
Chartres  (ilepuis  roi  des  Français^,  que  Keller- 


raann  avait  fait  lieutenant-général  quelques  jour3 
avant  la  balailie  de  Valniy,.  commandait  une  des 
colonnes  du  centre  ù  Jemmappes  ;  il  y  donna  des 
preuves  de  couiage  et  d'habileté,  dans  l'attaque 
des  doubles  redoutes,  et  contribua  puissamment 
au  gain  <lc  la  bataille. 

7.  La  commission  des  vingt-quatre  membres 
fait  son  rapport  à  la  Convention  sur  le  procès  de 
Louis  XVI.  Mailbe,  avocat  de  Toulouse,  de- 
mande ,  au  nom  du  comité  de  législation  .  la  miso 
eu  accusation  du  monarque,  et  propose  les  formes 
à  suivre  dans  la  procédure. 

8.  Prise  de  Tournai,  par  le  général  Labour- 
donnaic.  Les  Autrichiens  sont  ensuite  battus  au 
Pont-Ilouge,  à  Cocnmines,  à  Varleton  ,  et  aban- 
donnent Inus  leurs  postes  retranchés.  Le  12,  M.  de 
Labourdoi-naie  s'empare  de  tJand  ,  et  le  général 
^'alence  de  Charloroi.  Le  13,  le  général  Dumou- 
riez cnire  à  Bruxelles,  malgré  les  Autrichiens  qui 
essaient  vainement  de  s'opposer  à  sa  marche  sur 
celle  ville. 

1.').  Commencement  de  la  discussion  sur  la  mise 
en  jugement  de  Louis  X  V'I. 

16.  Prise  d'Oslende  par  le  général  Mouthon,  et 
de  Matines  par  Dumouriez.  Le  Général  Monles- 
quiou,  après  avoir  obtenu  des  succès  brillaids  en 
Savoie,  est  forcé  de  fuir  en  terre  étrangère  pour 
échapper  au  mandat  d'arrêt  lancé  contre  lui  par 
la  Convention.  II  emporte  la  caisse  de  l'armée  eu 
compensation  des  biens  qu'il  laisse  en  France,  et 
écrit  à  la  Convention  :  «Je  ne  suis  pas  un  fripon, 
mais  je  ne  veux  pas  être  voire  dupe.»  M.  de  Mon- 
tesquiou  fut  la  première  victime  de  cette  politique 
ombrageuse  des  Jacobins,  qui  fit  passer  du  champ 
de  bataille  à  l'échafaud  plusieurs  généraux  des 
armées  de  la  république.  Un  décret  du  3  décem- 
bre 179.5  permit  à  M.  de  Montesquieu  do  rentrer 
en  France.  Il  mourut  à  Paris  le  30  décembre  1798. 

Prise  des  villes  d'Ypres,  Fumes  et  Bruges,  par 
le  général  de  Labourdonnaie.  Prise  d'.Anvcrs  par 
le  général  Lamarlière.  Le  21,  la  Savoie  demande, 
par  une  dépulation,  d'être  réunie  à  la  France. 
Elle  y  est  incorporée  sous  le  nom  de  département 
du  Mont-Blanc.  Nouvelle  émission  de  800  millions 
il'assignals.  Prise  de  Tirlemont  et  de  Liège,  par 
Dumouriez. 

28.  Francfort,  occupé  par  les  Français,  est  li-^ 
vré  aux  Prussiens  par  un  corps  de  Hessois  resté 
dans  la  place.  La  garnison  est  massacrée.  Un  gre- 
nadier du  bataillon  do  la  Haute-Saône  se  défen- 
dit long-temps  seul  sur  un  pont.  Le  roi  de  Prusse 
était  entré  dans  la  ville  avec  son  avant-garde;  il 
vit  ce  grenadier  qui,  eidouré,  comme  Horatius 
Codés,  des  ennemis  qu'il  avait  renversés,  refu- 
sait quartier  et  ne  voulait  pas  se  rendre.  Guil- 
laume ordonna  qu'on  le  prit  sans  lui  faire  de  mai, 
et  qu'on  le  lui  amenât.  «  Français  ,  lui  dit-il ,  vous 
êlcs  un  brave  homme;  c'est  dommage  que  vous 
ne  combattiez  pas  pour  une  meilleure  cause.  »  Le 
soldat  républicain  fut  un  peu  étonné  de  se  trouver 
en  face  d'un  roi ,  mais  il  ne  voulut  pas  démentir 
ses  principes  politiques  :  «  Citoyen  Guillaume,  lui 
répondit-il ,  nous  ne  serions  pas  d'accord  sur  ce 
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chapitre-là;  parlons  d'autre  chose.  »  Celle  ré- 
ponse ilu  grenadier  français  amusa  beaucoup  le 
roi  de  Prusse,  qui  trouva  plaisant  qu'on  eût  ap- 
pelé ciloyen  Guillaume  le  chef  de  la  maison  de 
Brandebourg. 

30.  La  citadelle  d'Anvers  se  rend  au  général 
Mirauda;  celle  de  Naraur  est  prise  par  le  général 
Valence. 

3  décembre.  Décret  de  la  Convention  Nationale 
rojKiu  en  ces  termes  : 

«  La  Co!ivention  Nationale  déclare  que  Louis 
seize  sera  jugé  par  elle.  » 

Au  nom  de  la  république  : 
Signé  LenniN. 
Contresigné  Garaï. 

Le  4,  i!  est  ordonné  qu'aucun  congé  ne  sera  ac- 
cordé aux  membres  de  la  Convention  jusqu'après 
lejugemwit  de  Louis  XVI. 

Le  () ,  la  Convention  décrète  que  le  monarque 
sera  traduit  à  sa  barre  pour  y  subir  un  interroga- 
toire. 

11  décembre.  Louis  XVI,  mandé  à  la  barre  de 
la  Convention,  y  est  conduit  par  Santerre,  com- 
mandant <le  la  garde  nationale.  Barrère ,  alors  pré- 
sident de  l'assemblée,  fait  lire,  par  un  secrétaire, 
l'acte  d'accusation  de  Louis  Capel  (  c'était  le  nom 
que  les  révolutionnaires  donnaient  à  Louis  XVI 
depuis  l'abolilion  de  la  royauté  en  France).  Dans 
cel  acte  sont  énumérés  tous  les  prétendus  crimes 
ini])ulés  au  monarque;  ils  se  résument  aux  faits 
suivants  : 

Tenlalivc  d'oppression  à  l'égard  des  Étals-Gé- 
néraux au  nuiyen  d'une  armée  de  vingt  mille 
lionimcs  assemblée,  en  1789,  aux  environs  de  Ver- 
sailles;—  Fermeture  de  la  salle  des  séances  de 
r.iss^'iiibléeNalionale,  et  séance  royale  du  23  juin 
delà  même  année:  —  Evasion  des  Tuileries  et 
fuilo  à  Varcunes;  —  Proleslalion  du  21  juin  1791; 

—  Uclus  (le  sanction  aux  décrets  contre  les  prê- 
tres et  jiour  la  formation  d'un  camp  de  fédérés; 

—  Moyens  de  corruption  employés  pour  acheter 
les  représentants  du  peuple  ;  —  Expulsion  des  mi- 
nistres Boland,  Claviére  et  Servan;  — Journée  du 
10  août. 

Louis  XVI  est  ensuite  interrogé  par  le  prési- 
dent qui  formule,  en  quarante-deux  questions,  les 
fails  rapportés  dans  l'acle  d'accusation.  La  conle- 
nance  de  Louis  XVI  est  ferme  et  modeste,  et  quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  prévenu  sur  les  griefs  qu'on 
devait  lui  objecter,  il  répond  avec  beaucoup  de 
clarté  et  de  discernement  :  comme  un  homme  fort 
du  calme  de  sa  conscience,  comme  un  sage  rési- 
gné au  sort  que  la  Providence  lui  réserve,  mais 
peut-être  pas  assez  comme  un  roi.  Il  demande,  en 
se  retirant,  qu'il  lui  soit  donné  des  conseils  pour 
discuter  les  charges  et  y  répondre.  Treilhard  pro- 
pose que  cette  facuKé  lui  soit  accordée.  Marat, 
Chabot,  Seveslre,Merl in,  Duliem  s'y  opposent  forte- 
ment, alléguant  qu'il  ne  faut  pas  surcharger  cette 
affaire  pardes  chicanes  de  palais.  Le  décret  est  ce- 
pendant rendu.  Louis  XVI  fait  choix  <le  deux  mem- 
bres de  l'Assemblée  ConsHtuante,  MM.  ïronchet 
et  Target,  comme  devant  avoir,  l'un  et  l'autre,  une 


connaissance  esatle  de  cette  constitution  sur  la- 
quelle il  veut  baser  sa  défense.  Tronchel,  plus  que 
sexagénaire,  accepte  cette  pénible  et  délicate  fonc- 
tion; Target,  quiavait  défendu  le  cardinal  de  llohan 
dans  la  scandaleuse  affaire  du  collier,  refuse  son 
n)inistère  à  Louis  XVI  et  se  couvre  d'opprobre 
aux  yeux  mêmes  des  ennemis  du  monarque.  M.  de 
Malesherbes  sollicite  aussitôt  l'honneur  de  le  rem- 
placer. «  J'ai  été  honoré  de  la  faveur  du  roi  pen- 
dant sa  prospérité,  dit-il,  je  no  dois  pas  l'abandon- 
ner dans  son  malheur,  n  Quelques  jours  après  les 
deux  défenseurs  s'adjoignent  M.  de  Sèze,  jeune 
avocat  au  parlement  de  Bordeaux,  qui  est  chargé 
de  porter  la  parole  dans  ce  mémorable  procès 

Une  femme  nommée  Olympe  de  Gouges,  veuve 
.\ubry,  écrit  à  la  Convention  :  elle  demande  à 
défendre  Louis  XVI  avec  M.  de  Malesherbes. 
«  Je  ne  serais  pas  entrée  en  lice,  dit-elle,  avec 
un  tel  défenseur,  si  la  cruauté  aussi  froide  qu'é- 
goïste du  ciloyen  Target  n'avait  enflammé  mon 
héroïsme  et  excité  ma  sensibilité.  »  (  Moniteur, 
n.  352.) 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  celte 
demande,  attendu  l'acceptation  de  M.  Tronchel. 
La  veuve  Aubry  a  été  exécutés  en  1793. 

16.  Décret  qui  expulse  du  territoire  français  les 
membres  de  la  famille  des  Bourbons  :  les  prison- 
niers du  Temple  et  le  duc  d'Orléans  en  sont  ex- 
ceptés. 

2j.  Louis  XVI  écrit,  dans  la  prison  du  Temple, 
cel  immortel  testament  qui  est  resté  comme  ua 
dernier  monument  de  sa  vertu,  de  sa  résignation, 
de  sa  piélé,  et  dans  lequel  il  légua  à  la  France  les 
seuls  biens  dont  il  pouvait  encore  disposer  :  le 
pardon  et  un  grand  exemple. 

TESTAMEM   DE   LOUIS   XVI. 

«Au  nom  de  la  très-sainte  Trinité,  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint  Esprit,  aujourd'hui  25  décem- 
bre 1792,  moi,  Louis,  XVI"  du  nom,  roi  de  France 
étant  depuis  plus  de  quatre  mois  enfermé  avec 
ma  famille  dans  la  tour  du  Temple  ,  à  Paris  , 
par  ceux  qui  étaient  mes  sujets ,  et  privé  de 
toutes  connnunicalions  quelconques,  même  ,  de- 
puis le  11  du  courant,  avec  ma  famille,  de  plus 
impliqué  dans  un  procès  dont  il  est  impossible 
de  prévoir  l'issue  à  cause  des  passions  des  hommes, 
et  dont  on  ne  trouve  aucun  prétexte  ni  moyen 
dans  aucune  loi  existante,  n'ayant  que  Dieu  pour 
témoin  de  mes  pensées,  et  auquel  je  puisse  m'a- 
dresser,  je  déclare  ici,  en  sa  préseuce,  mes  der- 
nières volontés  et  mes  sentiments. 

»  Je  laisse  mon  ame  à  Dieu,  mon  créateur.  Je 
le  prie  de  la  recevoir  dans  sa  miséricorde,  et  do 
ne  pas  la  juger  d'après  ses  mérites,  mais  par  ceux 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  s'est  offert  en 
sacrifice  à  Dieu,  son  père,  pour  nous  autres 
hommes,  quelque  indignes  que  nous  en  fussions, 
et  moi  le  premier.  Je  meurs  daus  l'union  de  notre 
sainte  mère  l'église  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine, qui  tient  ses  pouvoirs,  p^r  une  succession 
non  interrompue,  de  saint  Pierre,  auquel  Jésus- 
,  Christ  les  avait  confiés. 
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»  Je  crois  fermement  el  je  confesse  (oui  ce  qui 
est  contenu  dans  le  syml)ole  et  les  comniande- 
nieuls  de  Dieu  et  de  l'église,  les  sacrements  et  les 
mystères,  tels  que  l'église  catholique  les  enseigne 
et  les  a  toujours  enseignés. 

»  Je  n'ai  jamais  prétendu  me  rendre  juge  dans 
les  dilTéretitcs  manières  d'expliquer  les  dogmes, 
lesquelles  déchirent  l'église  de  Jésus-Christ;  mais 
je  m'en  suis  toujours  rapporté  et  m'en  rapporterai 
toujours,  si  Dieu  m'accorde  la  vie,  aux  décisions 
que  les  supérieurs  ecclésiastiques,  unis  à  la  sainte 
église  catholique,  donnent  et  donneront  confor- 
mément à  la  discipline  de  l'église  suivie  depuis 
Jésus-Christ. 

»  Je  plains  de  tout  mon  cœur  mes  frères  qui 
peuvent  être  dans  l'erreur;  mais  je  ne  prétends 
pas  les  juger,  et  je  ne  les  aime  pas  moin«  tous  en 
Jésus-ChrisI,  suivant  ce  que  la  charité  chrétienne 
nous  enseigne. 

»  Je  prie  Dieu  de  me  pardonner  mes  péchés; 
j'ai  cherché  à  les  connaître  scrupuleusement,  à 
les  délester,  et  à  m'humilier  en  sa  présence.  ÏVe 
pouvant  me  servir  du  ministère  d'un  prêlre  ca- 
tholique, je  prie  Dieu  de  recevoir  la  confession 
que  je  lui  en  ai  faite,  et  surtout  le  repenlir  pro- 
fond que  j'ai  d'avoir  mis  mon  nom,  quoique  ce 
fût  contre  ma  volonté,  à  des  actes  qui  peuvent 
être  coiiliaircs  à  la  discipline  et  à  la  croyance  de 
l'éclisc  catholique,  à  laquelle  je  suis  toujours 
resté  siiicèicment  uni  de  cœur.  Je  prie  Dieu  de 
recevoir  l;i  ferme  résolullon  où  je  suis,  s'il  m'ac- 
corde la  vie,  de  me  servir  aussitôt  que  je  le  pour- 
li  du  minislèro  d'un  prêtre  catholique  pour  m'ac- 
«user  do  lous  mes  péchés  et  recevoir  le  sacrement 
de  pénitence. 

»  Je  prie  tous  ceux  que  je  pourrais  avoir  of- 
fensés par  inadvertance,  car  je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  fait  sciemment  aucune  od'ense  à  persoiuie, 
ou  ceux  à  qui  j'aurais  pu  avoir  donné  de  mauvais 
exemples  ou  des  scandales,  de  me  pardonner  le 
mal  quils  croient  que  je  peux  leur  avoir  fait. 

«  Je  prie  lous  ceux  qui  ont  de  la  charité,  d'u- 
nir leurs  prières  aux  miennes  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  mes  péchés. 

»  je  pardonne  de  loutmon  cœur  à  ceux  qui  se 
sont  l'ails  mes  ennemis,  sans  que  je  leur  en  aie 
donné  sujet,  et  je  prie  Dieu  de  leur  pardonner, 
de  même  qu'à  ceux  qui,  par  un  faux  zèle,  ou  un 
zèle  mal  enlcndu,  m'ont  fait  beaucoup  de  mal. 

»  Je  recommande  à  Dieu  ma  femme  et  mes  en- 
fants, ma  sœur,  mes  'anlcs,  mes  frères  et  tous 
ceux  qui  me  sont  attachés  par  les  liens  du  sang 
ou  par  quelque  aulre  manière. 

»  Je  prie  Dieu  de  jcler  particulièrement  des 
yeux  de  miséricorde  sur  ma  femme,  mes  enfants 
et  ma  sœur,  qui  souffrent  depuis  long-temps  avec 
moi,  de  les  soutenir  par  sa  grâce  s'ils  viennent  à 
me  perdre,  et  tant  qu'ils  resteront  dans  ce  moude 
périssable. 

»  Je  recommande  mes  enfants  à  ma  femme  ;  je 
n'ai  jamais  douté  de  sa  tendresse  maleruclle  pour 
eux  ;  je  lui  recommande  surtout  d'en  faire  de 
bons  clirélii^iis  cl  d'hnnnèles  hommes,  de  uo  leur 
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faire  regarder  les  grandeurs  de  ce  monde-ci,  s'ils 
sont  condamnés  à  les  éprouver,  que  comme  des 
biens  dangereux  et  périssables,  et  de  tourner 
leurs  regards  vers  la  seule  gloire  solide  et  dura- 
ble de  l'éternité. 

»  Je  prie  ma  sœur  de  vouloir  bien  continuer  .sa 
tendresse  à  mes  enfants,  et  de  leur  tenir  lieu  de 
mère,  s'ils  avaient  le  malheur  de  perdre  la  leur. 

»  Je  prie  ma  femme  de  me  pardonner  lous  les 
maux  qu'elle  souffre  pour  mol,  et  les  chagrins  que 
je  pourrais  lui  avoir  donnés  pendant  le  cours  de 
notre  union;  comme  elle  peut  être  sûre  que  je  ne 
garde  rien  contre  elle,  si  elle  croyait  avoir  quel- 
que chose  à  se  reprocher. 

»  Je  recommande  bien  vivement  à  mes  enfanis, 
après  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu .  qui  doil  marcher 
avant  fout,  de  rester  toujours  unis  enire  eux,  sou- 
mis et  obéissants  à  leur  mère,  et  reconnaissants 
de  tous  les  soins  et  les  peines  qu'elle  se  donne 
pour  eux  et  en  mémoire  de  moi.  Je  les  prie  de 
regarder  ma  sœur  comme  une  seconde  mère. 

»  Je  recommande  à  mon  fds,  s'il  avait  le  mal- 
heur de  devenir  roi,  de  songer  qu'il  se  doil  tout 
entier  au  bonheur  de  ses  concitoyens;  qu'il  doit 
oublier  foute  haine  et  tout  ressentiment,  et  nom- 
mément fout  ce  qui  a  rapport  aux  malheurs  et 
aux  chagrins  quej'éprouve  ;  qu'il  ne  peut  faire  !c 
bonheur  des  peuples  qu'en  régnant  suivant  les 
lois,  mais  en  même  temps  qu'un  roi  ne  peut  se 
faire  respecter  et  faire  le  bien  qui  est  dans  son 
cœur,  qu'autant  qu'il  a  l'aulorilé  nécessaire; 
qu'autrement,  élant  lié  dans  ses  opérations,  et 
n'inspirant  pas  de  respect,  il  est  plus  nuisible 
qu'utile. 

»  Je  recommande  i'i  mon  fils  d'avoir  soin  de 
toutes  les  personnes  qui  m'étaient  attachées,  au- 
tant que  les  circonslances  où  il  se  trouvera  lui  en 
laisseront  les  facultés;  de  songer  que  c'est  une 
dette  sacrée  que  j'ai  contractée  envers  les  enfanis 
ou  les  parents  de  ceux  qui  ont  péri  pour  moi,  el 
ensuite  de  ceux  qui  sont  malheureux  pour  moi. 
Je  sais  qu'il  y  a  plusieurs  personnes  de  celles  qui 
me  sont  attachées,  qui  ne  se  sont  pas  conduites 
envers  moi  comme  elles  le  devaient,  et  qui  oni 
même  montré  de  l'Ingratitude.  Mais  je  leur  par- 
donne (  souvent  dans  les  moments  de  trouble  et 
d'effervescence  on  n'est  pas  maître  de  soi);  et  je 
prie  mon  lils,  s'il  en  trouve  l'occasion,  de  ne  son- 
ger qu'à  leur  malheur.  Je  voudrais  pouvoir  té- 
moigner ici  ma  reconnaissance  à  ceux  qui  m'ont 
montré  un  attachement  véritable  et  désintéresse. 
D'un  cùlé,  si  j'étais  sensiblement  louché  de  l'in- 
gialiludc  et  de  la  déloyauté  de  ceux  à  qui  je  n'a- 
vais jamais  témoigné  que  des  bontés,  à  eux,  à 
leurs  parents  ou  amis  ;  de  l'autre,  j'ai  ev  de  la  con- 
solation à  voir  rattachement  et  l'intérêt  gratuit 
que  beaucoup  de  personnes  m'ont  montrés;  je  les 
prie  d'en  recevoir  lous  mes  renicrcimenls.  Dans 
la  situalion  où  sont  encore  les  choses,  je  craindrais 
de  les  compromettre  si  je  parlais  plus  explicile- 
nient  ;  mais  je  recommande  spécialement  à  mou 
lils  de  chercher  les  occasions  de  pouvoir  les  recon- 
natlre.  Je  croirais  calomnier  cependant  les  senli- 
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tnents  de  la  nation,  si  je  ne  recommandais  ouver- 
tement à  mon  fils  MM.  de  Cliamilly  et  llue ,  que 
leur  véritable  attachement  pour  moi  avaient  por- 
tés à  s'enfermer  avec  raoi  dans  ce  triste  séjour,  et 
qui  ont  pensé  en  être  les  mallieureuses  victimes. 
Je  lui  recommande  aussi  Cléry,  des  soins  duquel 
j'ai  eu  tout  lieu  derae  louer,  depuis  qu'il  est  avec 
moi;  comme  c'est  lui  qui  est  resté  avec  moi  jus- 
qu'à la  fin,  je  prie  M.M.  de  la  Commune  de  lui 
remettre  mes  liurdes  ,  mes  livres ,  ma  montre ,  et 
les  autres  petits  elTets  qui  ont  été  déposés  au  con- 
seil de  la  commune. 

»  Je  pardonne  encore  très  volontiers,  à  ceux 
qui  me  gardaient,  les  mauvais  traitements  elles 
gênes  dont  ils  ont  cru  devoir  user  envers  moi. 
J'ai  trouvé  quelques  âmes  sensibles  et  compatis- 
.sanles  ;  que  celles-là  jouissent  dans  leifrs  cœurs 
de  la  tranquillité  que  doit  leur  donner  leur  façon 
de  penser. 

»  Je  prie  MM.  de  Maleslierbes ,  Troncliet  et 
de  Séze  de  recevoir  ici  tous  mes  rcniercîmcnts , 
et  l'expression  de  ma  sousibililé  ,  pour  loua  les 
soins  et  les  peines  qu'ils  se  sont  donnés  pour 
moi. 

»  Je  finis  en  déclarant  devant  Dieu  ,  et  prêt  à 
paraître  devant  lui,  que  je  ne  me  reproche  aucun 
des  crimes  qui  sont  avancés  contre  moi. 

»  Lovis".  >) 

2t).  Louis  XVI  est  amené  de  nouveau  à  la  barre 
de  la  Convention  avec  ses  trois  défenseurs.  M.  de 
Sèze  porte  la  parole,  et,  dans  un  discours  élo- 
quent, expose  tout  ce  qui  peut  exciter  la  sensi- 
bilité, détruire  les  absurdes  griefs  élevés  par  les 
ennemis  de  la  royauté  et  intéresser  en  faveur  de 
l'auguste  accusé.  Mais  ni  la  puissante  voix  du 
jeune  avocat,  ni  la  défense  serrée  de  Trouchet, 
ni  les  touchantes  intercessions  du  vertueux  Ma- 
lesherbes,  ni  la  diunc  et  calme  explication  donnée 
par  Louis  XVI  aux  faits  sur  lesquels  on  parais- 
sait le  plus  insister,  rien  ne  peut  arrêter  rinficxi- 
ble  rage  de  ceux  qui  s'étaient  constitués  à  la  fois 
accusateurs,  témoins,  juces  et  presque  exécu- 
teurs de  la  sentence  dans  cette  funeste  affaire. 
«  Durant  ce  procès,  dit  un  historien,  les  Giron- 
dins essayèrent  plus  d'une  fois  de  détourner  l'at- 
tention de  l'assemblée  sur  les  crimes  populaires, 
de  réclamer,  soit  la  punition  des  massacres  de 
septembre,  soit  des  poursuites  contre  la  faction 
d'Orléans.  Ces  vains  ell'orts  ne  purent  faire  pren- 
dre le  change  aux  Jacobins  acharnés  à  leur  proie. 
Vergniaud  fut  un  de  ceux  qui  luttèrent  d'abord 
avec  le  plus  de  succès  en  faveur  de  Louis  ,  moins 
il  est  vrai  en  le  défendant  directement  qu'en  re- 
présentant avec  des  couleurs  d'une  eflfrayanle  vé- 
rité les  funestes  événements,  les  sanglantes  pros- 
criptions qui  vengeraient  sa  mort.'  Il  porta  la 
terreur  dans  quelques  âmes  disposées  à  la  justice 
ou  à  la  pitié;  mais  une  autre  terreur  effaça  bien- 
ttit  cette  première  impression,  et  les  livra  à  toute 
leur  faiblesse.  Par  une  coniradicliou  inconceva- 
ble, on  vit  ensuite  ce  même  Vergniaud  voter  la 
mort!  »  Celte  remarque  d'un  écrivain  contempo- 
rain, prouve  toute  la  pusillanimité  et  la  fausse 


politique  de  ces  Girondinsqui  s'intitulaient  cepen- 
dant les  hommes  d'état  de  la  Convention. 

1793. 

7  janvier.  La  Convention  prononce  la  clôture 
de  la  discussion  sur  le  jugement  de  Louis  XVI, 
et  renvoie  au  U  la  position  des  questions.  Le  12, 
des  mouvements  populaires  sont  excités  à  Mar- 
seille, à  Rouen  et  dans  d'autres  villes,  et  semblent 
avoir  pour  but  de  convaincre  la  France  que  l'ap- 
pel au  peuple  sera   un  appel  à  la  guerre  civile. 

12  janvier.  La  5*  représentation  de  l'Ami  des 
Lois ,  par  M.  Laya  ,  excite  des  troubles  à  la  Co- 
médie-Française, nommée  alors  le  Thcàtre  de  la 
Nalioii.  Le  maire  de  Paris ,  Nicolas  Chambon , 
veut  rétablir  l'ordre  dans  la  salle;  mais  il  est  tel- 
lement pressé  par  la  foule,  qu'il  tombe  presque 
suffoqué.  Il  donne  sa  démission  quelques  jours 
après  cet  événement.  A  aucune  époque  depuis  la 
révolution,  l'opposition  aux  idées  et  aux  principes 
révolutionnaires  ne  se  manifesta  avec  plus  de  vio- 
lence et  d'unanimité.  Un  public  inmieusc  attiré  à 
la  Comédie  Frauçaise  exigea  la  représentation  de 
l'.lmi  des  Loi.':,  défendu  par  ordre  d'Anaxagoras 
Cliarnielte,  procureur-général  de  la  commune.  On 
fut  obligé  d'aller  en  référer  à  la  Convention  qui 
siégeait  en  permanence,  et  sur  la  moljo/i  deKer- 
saint  elle  passe  à  l'ordre  du  jour  :  motivé  sur  ce 
qu'aucune  loi  n'aulorisail  la  commune  à  violer  la 
tiherlc  des  lliéâlres.  Sur  celte  décision  la  pièce  fut 
jouée;  elle  fut  reilemandée  le  lendemain  et  ce 
vœu  du  public  excita  le  même  tumulte  et  la 
même  afllucnce ,  malgré  les  menaces  de  San- 
lerre  et  de  son  état-major:  les  comédiens  n'étant 
pas  en  étal  déjouer  la  pièce,  elle  fut  lue  par  plu- 
sieurs jeunes  gens  qui  s'élancèrent  de  la  salle  sur 
le  théâtre.  Elle  excita  le  plus  vif  enthousiasme. 
Ce  qui  irritait  les  jacobins  contre  cette  pièce  qui 
faisait  éclater  si  vivement  les  sympathies  des  hon- 
nêtes gens,  c'est  que  le  public  y  reconnaissait  dans 
les  deux  personnages  odieux  de  la  pièce,  Nomo- 
pluifie  cl  Duricràne,  Hobespierre  et  Marat. 

13.  M.  Basseville,  ambassadeur  à  Uome,  est 
massacré  dans  celle  ville  par  la  populace  qui  met 
le  feu  au  bâtiment  de  l'Académie  royale  de  pein- 
ture. 

14.  Il  s'élève  une  discussion  tumultueuse  dans 
le  sein  de  la  Convention,  relativement  à  la  posi- 
tion des  questions  dans  le  jugement  de  Louis  XVI. 

15.  Commencement  du  vole  sur  les  questions. 
Résultat  du  premier  appel  nominal  sur  la  ques- 
tion :  Louis  esl-il  coupable  de  conspiralion  contre 
la  liberté  publique,  et  d'attentat  contre  la  sûreté 
(jcnérale  '.' 

L'assemblée  devait  être  composée  de  743  racni' 
bres. 

Absents  par  maladie,  5 

AlisiMils  par  commission,  20 

Absent  sans  motif,  J 

Membres  qui  se  sont  récusés,  8 
Voians  pour  l'affirmative;  mare 
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D'autre  pari,  'M 

qui  oui  décliné  la  qualité  Jo 

juge,  28 

Votes  affirmatifs,  683 


Total,  7W 

Pas  une  seule  voix  u'a  osé  proclamer  l'iniio- 
ceuce! 

Résultat  du  2'  appel  sur  la  questioQ  :  Lcjugc- 
ment  delà  Convenltun  nationale  contre  Louis  Capet 
sera-t-il  soumis  à  la  ratification  du  peuple? 
Membres  qui  ont  refusé  de  voter,       8 
Absents  par  commission,  20 

Absent  saus  motifs,  1 

Malades ,  5 

Volaus  pour  l'appel  au  peuple,        286 
Votaas  qui  ont  rejeté  l'appel,  425 

Total,  745 

17  janvier.  Résultat  du  3'  appel  sur  la  question? 
Quelle  peine  injligera-l-onà  Louis  Capet? 
L'assemblée  est  composée  de  745  membres. 
Membre  mort,  1 

Malades,  0 

Absents  sans  motifs,  2 

Absents  par  commission,  11 

Membres  qui  ont  refusé  de  voter,  4 

Total,  24 

Ah  moyen  de  cette  déduction,  le  nombre  des 
votans  se  trouve  réduit  à  721  membres,  dont  la 
majorité  est  de  361  voix. 

Voles  pour  la  détention,  le  bannissement  ou 
la  réclusion  ,  319 

Pour  les  fers,  2 

Pour  la  mort,  soit  avec  sursis, 
soit   avec  commutation,  34 

Pour  la  mort,  366 


Total ,  721 

Louis  XVI  est  condamné  à  mort  par  une  ma- 
jorité de  CINQ  VOIX  {11! 

(1)  Le  jour  mOme  de  cet  appel  nominal  (à  onze  heu- 
res (lu  soir)  le  lésullat  fut  proclauiu  tel  que  nous  ve- 
nons (le  le  rapportei-.  Les  jaeoliins  fuient  elTraycis  de 
celle  faillie  ol  dillleile  majorité.  Dans  l'espoir  d'en  im- 
pose i  à  l'opinion  piil)lii|ue,  le  lendemain  ,  an  moment 
de  la  lecture  du  proe(->s-ierbal ,  un  député  demanda 
lareelilieation  du  résultat  proclamé,  et  se  plaignit  ([ue 
le  nombre  des  membres  eût  été  ri^duit  à  7to,  lauilis 
que  la  Convention  était  coinposi'e  de  740'  députés,  par 
la  léunion  :'i  la  France  du  comtat  d'Avignon.  «  il  y  a 
de  l'alfeclation,  .s'écrient  Lacroix  et  André  Uumojil,  à  né 
me!lr^  ([ue  5  voix  de  m.ajorilé,  quand  il  y  en  a  réelle- 
ment 00  .'i  80  :  la  peine  de  mori,  prononcée  avec  amen- 
dement, ne  doit  pas  être  retirée  de  la  masse  totale.  » 
Thuriot  signale  une  antre  erreur,  en  faisant  remarquer 
unoubli  des  secrétaires  qui  n'ont  porté  que  II  absi^nls 
par  commission,  tandis  qu'il  y  eu  a  eu  20,  dont  .'>  seu- 
lement sont  revenus;  ce  (jui  fait  15  absents  sur  les 
749  membres  de  la  Convention. 

La  Convention,  aprf'S  d'assez  longs  débats,  décrète 
qu'il  sera  fait  un  second  appel ,  où  eliaque  membre  af- 
lirmeia  son  vole,  afin  qu'il  soit  de  suite  procédé  à  un 


u  Le  duc  d'Orléans,  dit  Anquetil,  qui,  pour  sod 
mallicur  et  celui  du  monarque,  n'avait  pas  été 
compris  dans  la  déportation  décrétée  contre  les 
Bourbons ,  parce  que  les  anarcliistcs  croyaient 
eu  avoir  encore  besoin,  acheva  de  cumuler  l'hor- 
reur sur  lui  en  votant  la  mort,  et  en  entrant 
ainsi  pour  un  cinquième  dans  la  faible  majorité 
qui  fixa  le  sort  funeste  de  Louis.  Plusieurs  Giron- 
dins, en  votant  conlradicloiremeut  à  l'opinioa 
qu'ils  avaient  émise,  donnèrent  aux  Jacobins, 
leurs  ennemis  personnels,  la  majorité  qui  leur 
manquait,  et  quoique  cette  épreuve  môme  dût 
les  avertir  de  leur  force,  ils  n'eu  usèrent  pas 
pour  profiter  de  la  dernière  ressource  du  sursis.» 
(  Tom.  14,  page  290.  ) 

Le  décret  fatal  est  prononcé  à  trois  heures  du 
matin  par  Vergniaud,  président  de  la  Conven- 
tion. Les  trois  défenseurs  du  monarque  se  pré- 
sentent aussitôt  à  la  barre  et  demandent  à  être  en- 
tendus. M.  de  Sèze  s'exprime  ainsi ,  tant  eu  son 
nom  qu'en  celui  de  ses  collègues  : 

«Citoyens,  représentants  de  la  nation, 

»  La  loi  et  vos  décrets  nous  ont  confié  le  mi- 
nistère sacré  de  la  défense  de  Louis;  nous  ve- 
nons avec  douleur  en  exercer  aujourd'hui  le  der- 
nier acte.  Louis  nous  a  donné  la  mission  expresse 
et  a  chargé  notre  fidélité  du  devoir  de  vous  trans- 
mettra l'écrit  ci-joint  de  sa  main,  et  signé  do 
lui.  Si  vous  le  permettez ,  je  vous  en  ferai  lec- 
ture. » 

Le  président  invite  le  défenseur  à  continuer. 
M.  de  Sèze  donne  lecture  de  l'écrit ,  conçu  ea 
ces  termes  : 

«  Je  dois  à  mou  honneur,  je  dois  à  ma  famille 
a  de  ue  point  souscrire  à  un  jugement  qui  m'in- 
»  culpe  d'un  crime  que  je  ne  puis  me  reprocher. 
»  En  conséquence  ,  je  déclare  que  j'iulcrjello 

second  recensement.  Cette  opération  a  lieu,  et  le  pr(sif. 
dent  proclame  ce  nouveau  résultat  : 

•  L'Assemblée ,  dit-il ,  est  composée  de  7^9  membre*  ] 
15  sont  absents  par  coraniission  ; 
7  par  maladie; 
1  sans  cause  ; 
5  non  votants. 

Total.    28  :  reste  721  :  raajoriti!,  361. 

Sur  ([uoi      'i  ont  voté  pour  les  fers  ; 

286  pour  la  détention,  le  bannissement ,  ou 
la  n'clusion; 
ÛG  pour  Iti  mort  avec  sursis; 
3(>1  pour  la  mort  sans  condition  : 
26  pour  la  mort,  eu  demandant  une  dis- 
•         cussion  sur  le  point  de  savoirs'il  coa- 
viendrait  à  l'intérêt  public  qu'elle  fût 
ou  non  différ(''e,  et  en  déclarant  leur 
~^y      vote  indépendant  de  celte  demande 

llésumé  :  Pour   la  mort 587 

l'our  la  dcicntion  cl  la  mort  conditionnelle.    33A 
Aiisens  on  non  votans 28 


Total. 


'm 


Près  d'un  dinii-siécle  s'est  écoulé  depuis  le  21  jan- 
\ierl79:i,  et  l'iiislniie  a  continué  à  dire  que  Louis  XVI 
avait  l'ie  envoyé  à  la  morl  par  une  majorilé  dv  riii^. 

voix! 
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»  «ppel  à  la  nation  elle-môme,  du  jugcmniU  de 
»  SCS  représentants,  et  je  donne  par  ces  présen- 
B  tes,  à  mes  défenseurs,  le  jinuvoir  spécial,  cl 
»  je  charge  expressément  leur  (idélilé .  de  faire 
»  connaître  cet  appel  à  la  Convention  Nationale 
»  par  tous  les  moyens  qui  seront  en  leur  pouvoir, 
»  et  de  demander  qu'il  en  soi!  fait  mention  dans 
u  le  procès-verbal  de  ses  séances. 

»  Fait  à  la  tour  du  Tem[)le,  ce  IG  janvier  1793. 
«  Signé  LOi'is.» 

Après  avoir  lu  cet  écrit ,  le  défenseur  ajoute  : 

«Noos  vous  supplions,  citoyens,  d'examiner 
dans  votre  justice  s'il  n'existe  pas  une  grande 
différence  entre  le  renvoi  spontané,  de  votre  part, 
du  jugement  de  Louis  à  la  ralilicalion  du  peuple, 
qui  en  eût  été  pour  ainsi  dire  la  provocation,  et 
l'exercice  du  droit  naturel  qui  appartient  à  tout 
accusé,  et  par  conséquent  à  l^ouis,  de  réclamer 
contre  une  condamnation  qu'il  éprouve. 

1)  Si  nous  n'avons  pas  élevé  nous-mêmes  cette 
question  dans  la  défense  de  Louis,  c'est  qu'il  ne 
nous  appartenait  pas  de  prévoir  que  la  Convention 
se  déterminerait  à  le  juger  ,  ou  qu'en  le-jugeant, 
elle  le  condamnerait.  Nous  vous  la  proposons  au- 
jourd'hui pour  remplir  envers  Louis  le  dernier 
devoir  dont  vous-mêmes  nous  avez  chargés,  et 
en  vous  conjurant  de  la  balancer  avec  cette  sainte 
impartialité  que  la  loi  demande  à  des  juges^  » 

M.  de  Séze  dépose  ces  conclusions  avec  l'écrit 
de  Louis  XVI  sur  le  bureau  de  la  Convention  , 
puis  il  ajoute  avec  le  sentiment  d'une  profonde 
douleur  : 

«  Citoyens,  ici  finit  la  mission  qui  nous  a  été 
donnée  par  Louis.  Maintenant  que  nous  venons 
d'apprendre  que  le  décret  fatal,  qui  a  condamné 
Louis  à  la  mort,  n'a  obtenu  la  majorité  sur  des  suf- 
frages plus  indulgents,  que  de  cinq  voix  seule- 
ment, permettez  que,  faisant  un  moment  violence 
à  notre  profonde  douleur  ,  et  vous  parlant  ici , 
soit  comme  défenseurs,  soit  connue  citoyens, 
soit  comme  pétitionnaires  ,  nous  vous  observions, 
au  nom  de  l'humanité  et  de  ce  principe  sacré  qui 
veut  que  tout  soit  adouci,  interprété,  mitigé  en 
faveur  de  l'accusé  ,  que  ,  puisqu'il  s'est  élevé  par- 
mi vous  des  doutes  si  considérables  sur  la  nécessi- 
té de  la  ratification  de  votre  jugement  par  le  peu 
pie,  certes,  une  circonstance  si  exlraordinairc 
mérite  bien  de  votre  entier  dévouement  pour  ses 
intérêts,  de  votre  amour  pour  lui  ,  de  votre  res- 
pect pour  ses  droits,  que  vous  vous  déterminiez 
volontairement  à  lui  demander  celle  ralilicalion  , 
encore  que  vous  ayez  jugé  que  les  principes  n'au- 
torisaient pas  cette  mesure ,  ou  du  moins  ne  la 
commandaient  pas  impérieusement. 

»  Citoyens,  je  n'ignore  pas  que  c'est  par  un  dé- 
cret que  vous  avez  rendu  ce  malin  ,  ou  plutôt  que 
c'est  seulement  en  passant  à  l'ordre  du  jour ,  mo- 
tivé d'après  vos  usages  ,  que  vous  avez  jugé  que 
la  majorité,  plus  une  voix  ,  suffirai!  pour  le  ju- 
gement que  vous  alliez  rendre,  coninie  pour  vos 
autres  décrets.  Quelque  difTércncc  cependant 
existe  entre  des  décrets  et  un  jugement ,  entre 
des  décrets  et  un  jugemeul  de  mort ,  entre  des 


décrois  et  un  jugcmonl  qui  peut  avoir  de  si  grandes 
conséquences  pour  la  nation  même  ;  mais  je  vous 
le  demande  encore  ici ,  au  nom  do  la  jusiicc  ,  au 
nom  de  la  pairie  ,  au  nom  de  l'humanité  .  usez  ,  il 
en  est  temps  encore,  de  votre  puissance,  rc!à- 
cliez-vous  de  celle  inflexible  rigueur  ,  rap[)orlez 
ce  décret  funeste  ,  ne  consternez  pas  la  France 
par  le  spectacle  d'un  jugement  qui  lui  paraîtra  si 
terrible  ,  surtout  quand  elle  considérera  sou  éloii 
nante  minorité. 

»  Vous  avez  cru  ,  citoyens  ,  pouvoir  appliquer 
à  Louis  les  dispositions  du  Code  pénal  ;  c'est  dans 
celle  loi  que  vous  avez  pris ,  suivant  vous-mêmes, 
la  peine  de  mort  que  vous  avez  prononcée  coidre 
lui.  Pourquoi  donc  ne  lui  avez-vous  pas  appliqué 
aussi  la  disposition  de  la  même  loi  qui  exige 
pour  la  condamnalion  de  l'accusé  les  trois  quarts 
des  voix  ?  Avez-vous  donc  pensé  qu'il  vous  fût 
permis  de  prendre  ainsi  d'une  main  ,  dans  la  loi, 
ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  rigoureux  contre  l'ac- 
cusé ,  et  d'écarler  ,  de  l'autre  ,  ce  qui  pon\ail  lui 
êlre  favorable?  Est-ce  là  la  balance  de  l'Iinmani- 
lé  ?  Esl-ce-là  la  balance  même  de  la  ju>tice?  Si 
vous  jugiez  Louis  comme  citoyen  ,  ne  lui  on  de- 
viez-vous  pas  les  droits'?  Et  puisque  vous  lui  ap- 
pliquez une  de  vos  lois,  ne  la  lui  ilevez-vouspas 
loul  entière  ?  Citoyens  ,  permettez  au  senli- 
ment  qui  m'oppresse  ,  et  aux  derniers  ell'orls  d'un 
ministère  religieux  que  je  tiens  ici  do  vous-mêmes; 
permettez,  dis-je,  une  dernière  réflexion 

M  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  pensé  que  voire  ju- 
gement devait  être  ratifié  par  le  peuple  ,  et  qui 
ont  voté  pour  celte  ratification  ,  l'ont  regardée 
comme  absolument  nécessaire  au  salut  de  la  répu- 
blique... Eh  bien!  ne  trembleriez-vous  pas,  ne 
seriez-vous  pas  même  effrayés  que  le  salut  île  la 
république  ,  le  salut  de  la  France  entière  ,  le  sa- 
lut de  vingt-cinq  millions  d'hommes  tînt  aujour- 
d'hui uniquement  à  cinq  de  vos  suflTrages ,  et  pût 
être  compromis  par  eux'?  » 

Le  président  répond  : 

«  Citoyens  ,  la  Convention  Nationale  a  entendu 
vos  réclamations;  elles  étaient  un  devoir  pour 
vous ,  puisque  vous  étiez  chargés  de  la  défense  de 
Louis.  » 

Le  président  consulte  ensuile  l'assemblée  pour 
savoir  si  les  conseils  do  Louis  XVI  sci  ont  iiivilés 
aux  hnrmcurs  de  la  séance.  Ils  y  sont  admis  una- 
nimctnent.  Un  membre  se  présente  a  la  Irilmne  ; 
mais  au  même  instant  les  défenseurs  reparaissent 
à  la  barre,  et  M.  froncbet  s'exprime  ainsi  : 

«  Citoyens,  il  a  échappé  à  mon  collèuue,  d.ius 
les  réflexions  improvisées  qu'il  vous  a  présoiilcHS, 
une  observalion  que  je  crois  iniporlanle.  Nous 
n'a;ons  pas  été  seulement  dans  le  cas  de  récl.i- 
mer  voire  humanité  et  votre  amour  pour  le  salut 
public,  sur  voire  décret  de  ce  malin  ,  el  d'après 
lequel  le  calcul  des  voix  a  été  suivi.  Nous  pou- 
vons vous  dire  qu'il  paraîlrait  peut-être  inconce- 
vable à  plusieurs  personnes,  que  le  plus  arand 
nombre  de  ceux  qui  se  sont  déterminés  à  pronon- 
cer la  peine  terrible  de  la  mort  se  soient  appuyés 
sur  le  (^ode  péual ,  et  que  d'une  main  ils  aient  saisi 
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■f  les  (lisposilions  de  celte  loi  qui  étaient  contraires 
à  l'accusé  ,  tandis  que,  de  l'autre,  ils  ont  écarlé 
tout  ce  que  celle  même  loi  avait  de  favorable  à 
l'accusé;  je  veux  dire  les  deux  liers  des  sufl'rages 
exigés  par  le  Code  pénal  pour  la  condamnation 
d'un  accusé.  D'ailleurs,  citoyens,  voire  décret  de 
ce  matin  n'en  est  pas  un  ;  vous  avez  seulement 
passé  à  l'ordre  du  jour,  molivé  sur  l'usage  cons- 
tant de  la  Convention  ,  dans  la  forme  de  délibéra- 
lion.  Or,  nous  croyons  pouvoir  nous  permcllre  de 
vous  observer  que  quand  il  s'agissait  de  délernii- 
ner  quelles  devaient  êlre  la  majorité  el  la  forme  du 
calcul  des  voix  dans  une  affaire  aussi  imporlanle 
que  celle-ci ,  peut-être  celle  qucsiion  mérilait-elle 
d'être  décidée  par  appel  nominal ,  cl  non  par  un 
simple  passé  à  l'ordre  du  jour  ;  et  c'esl  ici  qu'eu 
qualité  de  citoyens,  nous  osons  vous  demander, 
comme  on  l'a  fait  quelquef(iis  à  celle  barre  ,  quand 
on  s'est  cru  lésé,  le  rapport  de  voire  décrcl.  » 
M.  Lamoignon  de  Malesberbes,  ému  et  Irem- 
blanl,  veut  appuyer  les  propositions  de  ses  collè- 
gues; mais  trabi  [lar  son  émotion ,  il  ne  peut 
prononcer  que  des  mois  entrecoupés  par  ses  san- 
glots :  a  Citoyens,  dit-il,  véritablement  nous  im- 
provisons sur  une  matière  importante —  et  je  ne 
suis  point  accoutumé  à  parler  en  public...  Ce- 
pendant je  voudrais  ajouter  quelque  cbose  aux 
réflexions  vraiment  improvisées  de  mes  collè- 
gues  mais  j'ai  sur  cet  objet  tant  d'idées....  qui 

ne  me  sont  suggérées  ni  par  l'individu  ni  par  la 
circonstance....  Citoyens  ,  pardonnez  à  mon  trou- 
ble... Oui ,  citoyens  ,  quand  j'étais  encore  ma- 
gistrat, et  depuis,  j'ai  réflécbi  spéculalivemenl 
sur  l'objet  dont  vous  a  entretenu  Troncliel.  J'ai  eu 
occasion,  dans  le  temps  que  j'appartenais  au  corps 
de  la  législation,  de  préparer,  de  réilécbir  ces 
idées;  aurai -je  le  mallieur  de  les  perdre  si  vous 
ne  me  permettez-pas  de  vous  les  présenter  d'ici 
à  demain  '?  » 

Ce  peu  de  mois,  auxquels  l'émotion  extraordi- 
naire de  l'oraleur  ajoute  une  puissajice  qu'on  ne 
saurait  peindre,  répandent  une  sorle  d'agilaliou 
dansl'assendilée.  Uobespicrro  seliàle  de  faire  une 
motion  d'ordre. 

«  Les  demandes  qui  vieimeni  de  vous  être  pro- 
posées, dil-il,  méritent  toute  voire  allenlion  cl 
sont  dignes  de  toute  votre  sagesse.  Vous  avez 
donné  au  sentiment  de  Ihumanilé  tout  ce  que 
ne  lui  refusent  jamais  des  liommcs  qui  sont  ani- 
més de  son  pur  amour  sous  le  raporl  du  salut 
public.  Je  pardonne  aux  défenseurs  de  Louis 
les  réilexions  qu'ils  se  sont  permises,  je  leur 
pardomie  leurs  observations  loucbant  un  dé- 
cret qu'il  était  nécessaire  de  rendre,  qu'il  est 
maintenant  dangereux  d'atlaquer.  Je  leur  par- 
donne de  vous  avoir  proposé  la  révocation  de  ce 
décret  prélimiuaire,  fondé  sur  les  |iriiici|ics  que 
vous  avez  adoptés  pour  le  salut  public.  Je  leur 
pardonne  encore  d'avoir  fait  une  démarche  <pii 
tend  à  consacrer  la  demande  de  l'appel  (jui  a  élé 
fait  au  peuple  de  votre  jugement.  Mais,  ciloyens, 
tous  ces  acles  doivent  être  ensevelis  dans  l'en- 
ceinte de  la  Convention  Nationale.  Je  leur  par- 


donne enfin  ces  senliraenls  d'affection  qui  le/ 
unissaient  à  celui  dont  ils  ont  embrassé  la  cause. 
Il  n'appartient  pas  aux  législateurs,  aux  repré- 
j>entant  du  peuple,  de  permettre  qu'on  vienne 
ici  pour  donner  le  signal  de  discorde  et  de  trouble 
dans  la  république.  Il  n'est  pas  possible  de 
casser  le  décret  que  vous  avez  rendu  :  il  doit  êlre 
regardé  comme  le  vœu  de  la  nation  elle-même, 
ou  bien  il  ne  sera  qu'un  remède  pire  que  le  mal  que 
vous  avez  voulu  élouffer.  Vous  ne  pouvez  donner 
acte  de  l'appel  devant  vous ,  sans  occasioner  des 
calamités  que  nous  avons  voulu  prévenir.  La  na- 
tion n'a  pas  condamné  le  roi  qui  l'opprima,  pour 
exercer  seulement  un  grand  acte  de  vengeance; 
elle  l'a  condamné  pour  donner  un  grand  exemple 
au  monde,  pour  aflérmir  la  liberté  française,  poor 
appeler  la  liberté  de  l'Europe ,  et  pour  affermir 
surtout  parmi  vous  la  tranquillité  publique. 

»  Le  décret  que  vous  avez  rendu,  vous  ne  pou- 
vez le  suspendre  ;  sans  cela  vous  auriez  mis  la 
république,parvotredécrel,  dans  une  position  plus 
fàcbeuse.  Le  décret  est  irrévocable;  le  décret  a 
été  promulgué  pour  l'inlérêt  pressant  du  salut 
public;  il  ne  peut  être  révoqué,  il  ne  peut  êlre 
mis  en  question  même  sans  offenser  les  premiers 
principes. 

»  El  moi,  qui  ai  éprouvé  aussi  les  sentiments 
qui  vous  animent,  je  vous  rappelle  dans  ce  mo- 
ment à  votre  caractère  de  représentants  du  peuple, 
aux  grands  principes  qui  doivent  vous  guider,  si 
vous  ne  voulez  pas  que  le  grand  acte  de  justice, 
que  vous  avez  accordé  à  la  nation  elle-même,  ne 
devienne  une  nouvelle  source  de  peines  et  de 
malbeurs. 

»  Oui,  ciloyens,  il  serait  possible  que  l'événe- 
ment le  plus  juste,  le  plus  nécessaire  pour  le  bien 
public,  entrain;it  des  inconvénients;  mais,  s'il  a 
des  inconvénients,  ce  ne  sera  point  la  faule  de  la 
fidélité  avec  laquelle  la  Convention  a  rempli  ses 
devoirs;  ils  viendraient  de  l'oubli  îles  principes 
dont  elle  pourrait  se  rendre  coupable  ;  ils  vien- 
draient de  tous  autres  que  des  bons  ciloyens  qui 
ont  cru  remplir  un  devoir  sacré  en  condamnant 
celui  que  la  nation  entière  accusait  de  ses  maux. 
La  démarcbe  qui  vient  d'èlre  faile  auprès  de  vous 
ne  peut  pas  êlre  considérée  comme  indilTércnle; 
la  nation  serait  dans  une  posilion  plus  fàcbeuse 
que  celle  où  elle  élait  auparavant,  car  il  y  aurait 
encore  incertitude  si  le  roi  est  délinilivemeiil  con- 
damné. Il  en  résulterait  que  cet  appel  que  vous 
avez  rejeté,  que  les  formes  dilatoires  que  vous 
avez  refusé  d'admettre  seraient  reproduites  de 
fait;  ce  serait  là  l'écueil  le  plus  dangereux  pour 
la  liberté,  et  la  source  des  maux  que  vous  avez 
voulu  lui  épargner  par  le  décret  sévère  que  vous 
venez  de  rendre. 

»  Les  défenseurs  de  Louis  n'ont  pas  le  droit  d'at- 
taquer les  grandes  mesures  prises  pour  la  sûreté 
générale,  adoptées  par  les  représoiilanls  de  la 
iialion;  ils  n'ont  pas  le  droit  de  produire  des  me- 
sures dangereuses  à  la  puissance  des  rcpréscn- 
lanls  et  à  la  mission  qu'ils  ont  reçue,  eiilin  à 
Ions  les  principes  de  la  liberté  puldiquc.  Cet  atile 


coNVÈ^JTio^  Nationale. 


sa 


doit  ê(re  regarde  <;omme  nul,  et  il  doit  être  in- 
terdit à  tout  citoyen  d'y  donner  aucune  suite , 
sous  les  peines  qui  doivent  êlre  décernées  contre 
les  perturbateurs  du  repos  public  et  les  ennemis 
de  la  liberté.  Celte  mesure  est  indispensable, 
puisque,  si  vous  ne  l'adoptez  pas,  vous  scnddcz 
consacrer  l'appel ,  et  que  vous  laissez ,  pour  ainsi 
dire,  un  ferment  de  discorde  au  milieu  de  la  na- 
tion, ou  pluliM  que  vous  donnez  la  permission 
de  faire  un  véritable  acte  de  rébellion  contre 
l'autorité  publique,  désigué  sous  des  couleurs 
spécieuses. 

»  Je  fiuis  par  une  simple  réflexion.  Il  no  suffit 
point  d'avoir  rendu  le  décret  provoqué  par  la  na- 
tion; il  faut,  citoyens,  prendre  les  mesures  né- 
cessaires pour  que  ce  décret  soit  réellement 
utile:  or,  pour  qu'il  soit  utile,  il  ne  faut  pas 
qu'il  snil  un  prélexle  d'apitoyer  les  citoyens  sur 
le  sort  du  tyran,  de  réveiller  des  senlimenls  per- 
sonnels aux  dépens  des  sentiments  généreux  et 
d'amour  de  l'Iiumanilé  qui  caractérisent  les  vrais 
républicains.  Il  ne  faut  pas  que  cet  appel  puisse 
attacher  .i  ce  décret  aucun  signe  de  mépris,  au- 
cune espérance  de  trouble,  de  désordre,  de  ré- 
bellion, de  division  et  d'insurrection,  de  la  part 
de  la  tyrannie  et  de  la  royauté.  Je  demande  donc 
que  vous  déclariez,  ciloyens,  que  le  prétendu 
appel  qui  vient  do  vous  élrc  sipniQé  doit  élre 
rejeté  comme  contraire  aux  principes  de  l'auto- 
rité publique,  aux  droits  de  la  nalion  ,  aux  aulo- 
rités  des  représentants,  et  que  vous  interdisiez 
à  qui  que  ce  soit  d'y  donner  aucune  suite,  à 
peine  d'être  poursuivi  comme  perturbateur  du 
repos  public.  » 

La  Convention  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la 
demande  de  Louis  XV^I  et  de  ses  défenseurs,  re- 
lativement à  l'appel  à  la  nation. 

18  janvier.  Longue  et  orageuse  discussion  sur 
celle  question  :  Y  aura-t-il  sursis  à  icxécxUion  du 
décret  qui  condamne  Louis  Capel  ? 


19.  On  procède  à  l'appel  nominal  qui  donne  le 
résultat  suivant  : 
L'assemblée  est  composée  de  749  membres  : 

1  est  décédé. 

1  a  donné  sa  démission. 

1  s'est  récusé. 

1  a  doinié  un  vote  conditionnel  et  nul. 

9  ont  refusé  de  voler. 
21  sont  absents  pour  cause  de  maladie. 
17  sont  absents  par  commission. 

8  sont  absents  sans  motif. 

■  50. 

Il  reste  690  volanis,  dont  la  majorité  est  de 
346. 

Les  voles  pour  le  sursis  sont  de  310. 

Les  votes  contre  le  sursis  sont  de  .380. 

Après  cette  décision ,  le  décret  de  la  Conven- 
tion est  ainsi  rédigé  sur  les  procès  verbaux  des 
15  17,  18  et  19  janvier  1793. 

«  Art.  I".  La  Convention  >"ationale  déclare  Louis 
Capet ,  dernier  roi  dos  Français ,  coupable  de  con- 
spiration contre  la  liberté  do  la  nation  ,  et  d'at- 
tentat contre  la  sûreté  générale  de  l'étal. 

»  Art.  II.  La  Convention  Nationale  déclare  que 
Louis  Capel  subira  la  peine  de  mort. 

1)  Art.  III.  La  Convention  Nationale  déclare  nul 
i'acle  de  Louis  Capet ,  apporté  à  la  barre  par  ses 
conseils,  qualifié  (Vappel  à  la  nadon  du  juaement 
contre  lui  rendu  par  la  Convention  ;  défend  à  qui 
que  ce  Soit  d'y  donner  aucune  suite,  sous  peine 
d'être  poursuivi  et  puni  comme  coupable  d'atteu- 
tat  contre  la  sClrcté  générale  de  la  république. 

»  Art.  IV.  Le  conseil  exécutif  provisoire  noti- 
fiera dans  le  jour  le  présent  à  Louis  Capet,  et 
prendra  les  mesures  de  police  et  de  sûreté  né- 
cessaires pour  en  assurer  l'exécution  dans  les 
vingt-quatre  heures,  à  compter  de  la  notification, 
et  rendra  compte  du  tout  A  la  Couvenlion  Natio- 
nale, immédiatemeut  après  qu'il  aura  été  exécuté.» 
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JLiiEMËNT  DE  LOUIS  XVI. 


NOMS 

DES  VOTAIS. 


LUI  IS 
EST  IL 

COLPAULE  î 


ï   AUnAT  -JL 

APPEL 
AU     PEUPLE  ? 


QI  lîLLli  riilNE 
SERA  INIXIGEIJ  A  LOL'IS  ? 


ï  ABIU-TIl 

SUBSISÎ 


Dlil'AnTJiMEKT  DE  L'AIN. 


Deydior  . 
(iauUiier. 
Hojit.  .  . 
Jugod.  .  . 
Mollet  .  . 


SIci'lino. 


AISNE. 


Qniiicllo .  .  , 
Jciiii  Debiy  . 
-^eirroy.  .  .  , 
lîouclieieau. 


.Saint-Just  . 
Ueliii.  .  .  . 
l'ctil  .  .  .  . 
Coudorcct. 


Fiqiict  .  . 
Lfcarlier 
Loj/,1'1  .  . 


DiipinJL'unc. 


ALLIER. 


Cliovalicr 


Martel . 


ri'lil-Jcan.  . 
l'orcsliiT.  .  , 
Ik'aiirliamp 
(iiratul .  .  .  , 


HAIJTES-ALPES. 


liartly  .  .  . 
limil.  .  .  , 
Isoal'd  .  .  . 

SlTl'l'S    ,   .   . 

Ca'îi'iieuvc. 


BASSES- ALPES. 


Vc'vdolin 

Ki'guls  (Claude-Louis)  .  . 

Dciln/.  Lalour 

^Iai>.st' 

l'L'VtC 

Sa\oruiii^Marc-AuIoiiii') 


AUDECIIE. 


r.oissy-d'Anglas. 


Saiut-l'rix .  . 

Oainon.  .  .  . 
Sailli -Jlai'liii 


Cai-iUic 

<;ii'i/.al 

toitii-Fustioi'. 


AUDENNES. 


rtloiidrl . . 
Fcii)  .  .  . 
Mciii'ssou 
D^lboi.^-^.■.^: 


Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


\riiuou Oui. 


Kolii  rt  .  . 
lîaudiu.  . 
Tliiuriict. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Ilui. 
Olii. 


Non. 
^OIl. 
Oui. 

Oui. 

Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Nou. 

Non. 
Oui. 
Oui. 
Nou. 

Oui. 
Non. 
Oui. 

Nou. 


Oui. 
Non. 
Nou. 

Non. 

Non. 
Non. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Nou. 
(lui. 
Oui. 
Nou. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Non. 
Oui. 


Oui. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Oui. 
Oui. 


La  nini'l. 

I.a  inorl. 

Dilcnliou,  et  bannissement  à  la  paix. 

Absout  par  couimissiou  aux  quatre  appels. 

La  dotintion,  et  le  bannissement  quaud 

la  siirct<;  publique  le  permettra. 
La  uioi't. 


La  mort, 
ï.a  niorl. 
La  mort. 
La   niorl ,    aveo   sursis  doloruiinè    par   la 

(iouMutiou.  Proposition iudi\ isible. 
La  mort. 
La  dôt<'ntiou. 
La  utorl. 
La  peine  la  plus  grave,  qui  ne  solt  pas  celle 

de  mort, 
La  réclusion,  et  la  déporlatiou  à  la  paix. 
La  mort. 
La  mort,  avec  sursis  jusqu'à  l'accoptatlon 

par  le  peuple  de  la  constitution. 
La  peine  la  plus  forte,  qui  ne  soit  pas  celle 

de  la  mort. 


P.cfuse  de  voter  sans  la  sanction  du  peuple. 
La  mort  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Idcnu 

IdfVK 

Absent  par  coniinissiou  aux  quatre  appels. 
La  mort  avec  sursis. 
Lu  mort. 


Ili'trulion,  exil  à  la  paix. 
Hélenlion.  et  bannissement  à  la  paix. 
Diteuliou,  sauf  des  mesures  ultiTieures. 
La  deleiiliou,  et  le  bauuisscmeut  à  la  paix. 

Iilcm. 


IiU-m. 

Idvm,  sous  peine  de  mort. 

La  iiiurl. 

La  nioli. 

La  iiiurt. 


Dêteulion,  et  bannissement  quand  la  sù- 
relé  publique  le  permettra. 

La  mort,  a\ec  sursis  jusqu'à  la  paix. 

La  mort. 

Ijéleiition,  et  bannissement  à  la  paix,  com- 
me mesure  de  sûreté  générale. 

La  (tclention,  et  bannisseuieut  à  la  paix. 

La  luoii  a\ l'c  sursis. 

La  détention,  et liannissemcnt  à  la  paix. 


Hétenlioii,  cl  mort  eu  cas  d'invasion. 

La  iiKut. 

La  drientiou. 

I.n  mort. 

lielintiou  jusqu'à  la  paix,  et  en  cas  d'in- 

\asiou  du  territoire  français,  la  iiiorL 
La  niorl. 

La  icclusion,  la  déporlalion  à  la  paix. 
La  di'Ieulion  peipctuelle. 


Non. 
Non. 
Oui. 


Oui. 
Nou. 


Non." 
Non. 
Non. 

Oui. 
Non. 
Oui. 
Non. 

Ne  TOte  p. 

Oui. 
Non. 

Oui. 

Non. 


No  tolc  p. 
Non. 
Non. 
Nou. 

Malade. 
Abs.  p.  C. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

Non. 

Malade. 

Non. 

Non. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Non. 
Oui. 
Nou. 

Oii. 

Non. 
Oui. 
Oui. 


APPELS  NOMINAUX. 
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KOJIS 

BES    YOTANS. 


LOlUS 

EST-IL 
COKPAOLE? 


ï  AirA-  T-  IL 

APPEL 
AU  PEUPLE  ? 


ABRIÈGE. 


Vadicr  .  .  ,  . 
(^lauzel.  .  .  . 
Campmurtiu 
lispert  .  .  .  . 
Lakiinal  .  .  . 
Uastou  .  .  .  , 


AUBE. 


Courlois  .  .  ^ 
Bobia  .... 
Pciriu  .... 

Duval 

Bonncmaiu  . 
Picnet.  .  .  . 
DOuge.  .  .  . 
Garnier  .  .  . 
Rabaut  (J.-P.) 


AIDE 


Azéma.  .  ,  . 
Bonnet.  .  .  . 
Ramcl.  .  .  . 
Touruit'P.  .  . 
Mairagon.  . 
Pcriès,  jeuue. 
Moi'iii.  .  .  . 
Girard.    .  .  . 


AVEYRON. 


Bo 

SainlMaitinValogiic.    .  .  . 

I.obiiihf5 

Bcinard-.SaiutAfiique.  .  .  . 

Cainboulas.  . 

Seconde .  .  . 

Lacoiiibc  (Josepb) 

Loucbi'l 

Gedcfioy  Izarn  dit  Valady. 

BOLCHES-DL'-RHONE. 


Jean  Dupiat 

Rebecquy 

Rai'bai'oux 

Granet 

Uuiand  Uciuaillane. 


Gaspai'in.  .  . 
Movsc  ISajle. 

liaille 

Bo\ûii'.  .  .  . 
DepeiTil.  .  . 
l*ellissi(;i*.  .  . 
Laurent.    .  .  . 


CAL\ADOS. 


F»uch07. 

Dubois-Uubaia  (Tbibault). 

Lomoul 

Henri  I.ari»ivre 

Iloiniet .  .  .  . 

Vardon 

Doiileet 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


.loueniu' 

Duniont 

(lussy 

Legot 

Ucllevillc.  Pl«l. 


CANTAL. 


Tliibault. 
Milh.uid. 
Mejaiifac. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
R.  de  vot. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

■S'abstient 

tdein. 

Oui 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Nou. 


Non, 
Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Nou. 
Oui. 


Non. 
Nou. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 


Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Nou. 

Oui. 

Nou. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Non, 
Oui. 


QUELLE  PEINE 

ï     AUBA-T-IL 

SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS? 

sunsis? 

La  mort. 

Non. 

La  uiorl. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  niorl. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Nou. 

tJéteation,  el bannissement  à  l;i  pai:s. 

Oui. 

IiU  m. 

Oui. 

lit,  m. 

Oui. 

Idem. 

Oui. 

lîUm. 

Oui. 

Laniori. 

Non. 

Déteutioi],  et  bauuisscracut  à  la  paix. 

Oui. 

La  morl. 

Non. 

La  morl. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

Dcleiitiou,.et  bauuisscmcnt  à  la  pais. 

Oui. 

La  mort. 

Nou. 

Détention ,  cl  bannissement  ù  la  paix. 

Oui. 

Le  bannissement. 

Oui. 

La  mort. 

Oui. 

La  mort. 

Non. 

iJélention,  et  bannissemeul  i  la  pair. 

Oui. 

Wrm. 

Oui. 

La  dêlentioa. 

Oui. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Kou. 

La  mort. 

Non. 

La  morl ,  dans  le  plus  bref  délai. 

Non. 

La  dOtculion  au<:liùteau  de  Saumur. 

Oui. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Nou. 

La  morl. 

Non. 

La  mort  dans  les  vingt-quatre  lieures. 

Nou. 

Détention,  bannissement  à  la  pnix,S0us 

peine  de  mort. 

Malade. 

La  morl. 

Non. 

La  mnrt  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

N<ui. 

ROelusion,  cl  bannissement  à  la  paix. 

Oui. 

La  morl. 

Non. 

La  morl. 

Nou, 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

Oui. 

La  mort ,  *'xéculée  eu  cas  d'invasion. 

Oui. 

Détention,  déporlalion  àla  paix. 

Oui 

Déicntion  ,  exila  la  paix. 

Oui 

La  mort. 

Nou, 

D('leMtion,  bannissemeul  à  la  paix. 

Oui. 

Idtm. 

Oui. 

La  mort  avec  sursis. 

Oui. 

La  morl. 

Non. 

La  réclusion. 

Déleution,  bannissement  à  la  paix. 

(!ll!. 

Iilvm. 

Oui. 

Mon, 

Oui. 

La  détention. 

Oui. 

La  mort  dans  les  vingt-quatre  licurcs. 

Noii. 

Uelcntion .  baniiisscnicul  à  la  paix. 

M'Uade» 

bii 


JUGEMENT  Î)È  LOUIS  iVi. 


NOMS 

DES  \OTA^^ 


LOllS 

EST-IL 

COUPABLE  î 


Y    AURA  -  TIL 

APPEL 
AU       PEUPLE? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS  î 


Y   ACBA-T'lb 
S0BSI9  ? 


Lacoste.     .  .  .  . 

C.aiiié 

Joseph  Mailho.  . 
(.luibaiioii.  ■  ■  • 
l'cuveigue.  .  . 


CHARENTE. 


lîelcgafle.  .  . 
Giiimbcilcau. 
Chazaud.  .  .  . 
Chcdaneau. .  . 
Ribeieau.  .  .  . 
Devais 


Brun.  .  . 
Cheveliei. 
Uaiildc. . 


CHARENTE  -  INFERIEURE. 


Rcrnaid.    .  .  . 

r.ri'ait 

Eschasseriaux. 

Mot 

Ruainps.  .  .  . 
Garnier.  .  .  . 
Doehezeau.  .  . 


Doîcau.  .  . 
(iirnud.  .  . 
Vinct.  .  .  . 
Dautiiclie. 


CHER. 


AUassoeur , 

Foucliei' 

Itaucheton 

Fauvre  LabruD'-iie. 

Diigeiiiio 

Pelletier 


CORREZE. 


Brlval. 
Foric. 
La  fou. 


Chambon, 


Lldon. . 
Lanot. . 
Pcnièrc. 


CORSE, 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Monlfredo 

Saletti 

Chiappe 

Cazabiauca 

Andl'oi . 

Ruzio 

COTE-D'OR 

Banrc 

Guyton-Morveau.   . 

Prieur , 

Oudot 

Guyot  [Florent.). .  . 

Laaibert 

M»rey  jeune 

Trullard, 

R.iineau 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 


Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Non. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Non. 
Non. 

Non. 
Oui. 


Oui. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 


Oui. 


Oui. 
Non. 

Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 


Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non, 


La  mort  dans  les  \ingt-quaire  heures. 

La  mort. 

Absent. 

Détention,  bannissement  à  1»  paiî. 

Idem. 


La  mort. 
La  mort. 
Ln  inorl. 

La  mort  avec  amendement. 
La  moi't. 

Délontion  dans  un  lieu  central  de  la  ré- 
publique, et  le  bannissement  ù  la  pais. 
La  mort. 

La  mort  dans  les  vingt-quatre  heures. 
La  détention. 


La  mort. 
La  morl. 
La  morl. 
La  mort. 
La  morl. 
La  mort. 

Délenlion,   bannissement  quand  la  tran- 
quillité publique  le  permettra. 
La  mort. 

Délenlion,  bannissement  à  la  pais. 
La  mort. 
La  délenlion. 


Délenlion,  bannissement  à  la  paix. 
La  morl. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 
La  morl. 

Dékulion.  bainiissemcnt  h  la  paix, 
i  La  morl. 


La  morl,  dans  le  plus  bref  délai, 

La  mort. 

S'abstient,  comme  n'étant  à  Li  Convention 
que  depuis  que  l'iustruction  est  com- 
mencée. 

La  mort.  11  demande  que  l'assemblée  déli- 
bère proniptemcnt  sur  le  sort  des  Bour- 
bons. 

La  mort 

La  mort,  dans  les  délais  de  la  loi. 

La  mort.  Il  demande  pour  l'avenir  l'aboli- 
tion de  la  peine  de  uiorU 


Délenlion  pendant  la  guerre, 

La  morl. 

Détention,  déportation  à  la  paix. 

Détention,  sauf  aux  représentants  du  peu- 
ple il  prendre  des  mesures  suivant  les 
circonstances. 

Réclusion  tant  que  le  salut  public  l'exigera. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 


La  morl. 
La  mort, 
La  mort. 
La  morl. 
La  morl. 
La  di'linlion. 
La  deleuliou- 
La  mort, 
lîannissemeul 


perpélilel.  sans  préjudice 


Non, 

Non. 


Oui, 
oui. 


Nou. 

Non, 
Non. 
Oui. 
Non. 

Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


Oui. 

Abs.  p. 

Oui. 

Nou. 

Oui. 

Oui. 


Non, 
Nou, 


Ne  vote  p. 

Non. 

Non. 

Non. 


Malade. 

Non. 

Malade. 


Oui. 
Oui. 
AbscuU 


Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Malade. 

Oui, 

Non. 


des  mesures  à  prendre  contre  la  famille.    Oui. 


APPELS  NOMINAUX. 


Stô 


NOMS 

DE?    VOTAHS. 


LOUIS 

EST-IL 
COIPABLE? 


Y  AUnA-T-IL 

APPEL 
AU     PEUPLE  ? 


QUELLE  PEISE 
SEKA  INFLIGÉE  A  LOUIS? 


ï    AUHA-T-a 
SURSIS? 


JSerlier. 

COTES-DU-NORD. 


Couppû 

Champeaux.  '.  . 
Gauthier  jeune . 
(.iuyomar  .  .  .  . 

Flciiry 

Girault 

Loncle 

Goudclin  .  .  .  . 


CREUSE. 


Tln^uet 

Uebourges 

toutisson-Uumas. 

(iuyès 

Jaurand.  .  •  .  .  . 


Barailon. 
Texier .  . 


DORDOGNE. 


lainarque.  .  . 
Pinet  aîné.  .  , 
Lacoste  .  .  ,  .' 
Roux  Fa/.illac. 
Taillefcr.  .  .  . 
Peyssaid.  .  .  . 
Canibert,  .  .  , 
Allafoi  t .... 
Meynard.  .  .  . 
Bouquier  aîiië. 


DOUES. 


Quirot.  . 
Jlichaud. 
Seguin.  . 
Monnet  . 
Verneley. 
Bcsson.  . 


DRO.ME. 


Jullien 

Sautryra 

Gei'eule 

Marbcs.  .,.'... 

Boissi't  .  .  , 

Colaud-la-Salcclle  . 

Jaconiin.  - 

ï-"ayoIle 

Martine! 


EURE. 

Jînzol  (Léonard;.  . 

Duroy 

Lindet . 

Riclioux.  ;  .  .  .  . 
Lemiucohal.  .  .  . 

Topsent 

liouillcrot 

Vallée 


Savary. 


î>ubusc 

Lindel  (Robert). 


EURE-ET  LOIRE. 


Dplacrois 
BrissoL   . 

Pétion .  , 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Ne  vote  p. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Se  récuse. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Abssnt. 
Oui. 


Oui. 


Non, 


Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
i>on. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
(Jui. 
Oui. 

Absent. 
Oui. 


N"on. 
Son. 
^on. 
Kon. 
Nou. 
Non. 
N'on. 
Oui. 
Oui. 
Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non, 


Oui. 
Non, 
Oui. 
Oui. 
Aon, 
Oui. 
Aon. 
Non. 
Oui, 


Oui. 
ÎNon. 
Non. 
Oui. 
Oui. 

Non. 

'  lou.  pas. 

Oui. 

Ou!. 
Non, 


Oui, 
Oui. 


La  mort. 


Détention,  bauuisseraeut  à  la  paix. 

La  di'lention. 

l>éleuliou  perpétuelle. 

lîefuse  la  qualilo  de  juge. 

IJétenliou ,  bauuissemeut  à  la  pai  X, 

Ittfm. 

La  luorl. 

La  déleuLion. 


La  oiorl. 

Décline  la  qualité  déjuge. 

La  réclusion, 

La  mort. 

Ueleution,  bannissement  un  au  après  la 

paix. 
La  détenlion. 
La  déteuliou. 


La  mort. 
La  mort. 
La  luorl. 
La  morl. 
La  nioi'l. 
La  moil. 
I. a  mort. 
La  moi  l. 
La  delentiou. 
La  mort. 


Réclusion ,  et  bannissement  ."i  la  pals. 

La  mort. 

Ueleution,  et  bannissement  à  la  i)aix. 

La  mort. 

La  morl. 

La  mon. 


La  mort. 

La  morL 

licteutiou.  déportation  à  la  paii. 

La  dclculioti, 

La  luorl. 

La  détention, 

La  ïnoi't 

Détenlion,  et  bannissement  à  la  paix. 

Idem. 


iTa  morl. 

La  morl,  exécution  sm'-'e-clianip. 

La  morl. 

Détention,  et  bannissemcj^l  il  la  paix, 

I.U-m. 

Absent  par  maladie  aux  quats'e  appels, 

La  mort. 

La  détenlion. 

La  déteuliou  jusqu'après  la  paix  et  la  sanc- 
tion de  la  coubtilution  par  le  peuple. 

Déleutiou,  banuissemeut  quand  la  sûi'cté 
publique  le  permettra. 

La  mort. 


La  mor  t 

La  morl,  avec  sursis  jusqu'à  la  vatificatiou 

de  la  constitution  par  le  peuple. 
La  mort. 


Non. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


Non. 

Ne  vote  p. 

Oui. 

Non, 
Non. 

Oui. 
Non. 


Non. 

Non. 

Aon. 

Non. 

Non.  . 

Non. 

Malade. 

Non. 

Oui. 

Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Nou. 
Non. 


Non. 
Nou. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 
Non. 


Non. 

Oui. 
Oui. 
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NOMS 

DES  VOTANS, 

I.OIIS 

EST-IL 
COOPABLE  ? 

Y  AOBA-T  -IL 

APPEL 
AU     PEDPLE  ? 

QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS? 

Y  AtHA-I-U. 
SDBSIS  ? 

Ne  Totep. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui, 

Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Ne  vote  p. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Non, 
Oui. 
Non, 
Nom. 

Oui. 
Oui. 

Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Oui. 

Non. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui, 

Non. 
Non. 
Non. 
Oui, 

Non, 
Non, 
Oui. 
Oui, 
Non 
Oui, 

Oui. 
Oui, 

Non. 
Non, 
Non. 
Oui, 

Non. 
Non, 
Non. 
Non, 
Oui, 

Oui. 
Oui, 
Oui. 
Oui. 
^ou. 
Non. 
N()U. 
Non. 
^on. 
Non, 
Non. 
Oui. 

La  réclusion. 

La  mort. 

La  mort. 

Absent,  par  maladie,  aux  deux  appels. 

La  mort, 

La  mort. 

La  mort. 

La  mort,  avec  sursis  jusqu'au  moment  de 

l'espulsion  des  Bombons. 
La  mort. 

Ui'teuUon,  et  bannissement  à  lapais. 
Idem, 
M.m. 
La  mort. 
UOtentiou,  et  bannissement  à  la  paix. 

La  mort. 

La  mort,  avec  sursis  formel  jusqu'à  la  ra- 
tification de  la  constitution  par  Icpeuple. 

La  mo.t. 

La  mort,  avec  sursis  jusqu'après  la  ratifica- 
tion de  la  coiistitutiou  par  le  peuple. 

Idem. 

Uétcntion,  et  baunisscmout  quand  la  sû- 
reté publique  le  penueltra. 

La  mort,  avec  sursis  indivisible, 

La  mort, 

La  mort. 

La  mort. 

La  moi  t. 

Kéclusion.   expulsion  à  la  paix,  comme 
mesure  de  siueté  générale. 

La  mort. 

La  mort. 

Réclusion,  expulsion  à  la  paix. 

La  mort. 

La  mort. 

Réclusion  î»  temps,  comme  mesiuc  de  sû- 
reté générale, 

La  détention, 

La  réclusion  perpétuelle. 

La  mort. 

La  mort. 

La  mort. 

Réclusion  jusqu'après  l'affermissement  de 

la  libelle  ,etle  bannissement  eusuite. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort, 
liéclusiou,  et  expulsion  h  la  paix. 

La  mort, 
La  mort, 
La  iiiorl. 
La  déteuliou, 
La  mort. 
La  mort, 
La  mort. 
La  mort, 
La  mort. 
La  morl. 
La  réclusion, 
La  réclusion. 

Oui. 

Oui, 

Nout 

QiâJes 

Non, 

Kou, 

FINISTERE. 

Oui, 

Blad 

Guezuo.  ••■■ 

Non. 
Non. 

Non. 

Oui. 

Oui, 

Guermour 

Commaiic 

GARD. 

Leyris 

Bcitliejièue 

HpuriVouUand 

Non. 
Oui. 

Woil 

Oui. 
Non. 

Oui. 
Oui. 

Balla 

Oui. 

Rabaut 

Oui, 

Ohazal  û\< 

Oui. 

Mailhe 

oui. 

Doloias * 

Non. 

Non, 

Oui. 
Non, 

Calés 

Non, 

Oui, 

Ayi-al 

Non, 

Drsascy 

Non. 

Rouzet 

Oui, 

Di'ulhc .... 

Oui, 

Mazade 

Oui. 

GERS. 
Laplaignc ,, 

Non. 

Mariboii-iloutaut 

Descamps 

Non. 
Non. 

lîarboau-Dubarran 

Oui. 
Non. 

Oui, 

Vcrguiaud  ........... 

Nou, 

Guadi't 

Oui, 

iNou. 

Non. 

Boyer  l'onfride 

Non, 
Non. 

Lacaze 

Bomgoin 

Malade. 
Oui, 

APPELS  NOMINAUX. 
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NOMS 

DBS    VOTiUS. 


HÉRAULT. 


Cnmbon  .  .  . 
Bonnier  .  .  . 

Cuice 

Vieunet  .  .  . 
Rouyer.  .  .  . 
Caïubact'rès . 


Bruncl  .  . 
Fabrc.  .  . 
Castilhon. 


ILLE-ETVILAINE. 


LanjtUiiais. 

ncfei-mon . 
Duval.  .  .  . 
Sevoslre  .  . 
(Lhaumont. 
l.ebri-ton.  . 
Dubiguoa  . 
Obeliu  .  .  . 
Bt?augcard. 
Tardlvaux. 


INDRE. 


Porcbcr  . 

Thnbaud. 
l'cpi».  .  . 
Boudin.  . 

Lojcuuu  . 


Dt'iaîcy 

INDREET  LOIRE. 


Niocbc 

J.  Iiiipont 

l'otlier 

C.ai'dieu 

Rucl\e 

(ilianipigiiy  (Clémeul) 
Vsabcau 


Bodiu  . 


ISERE. 


Raudran  . 
(Jencïoix. 
Servonat . 


Aniar 

Prunelle  de  Lien 


Real  (André). 
nois!^ieu  .  .  . 
Gcnissieu  .  . 
Charrel.  .  .  . 


JURA. 


Vernier 

Laurençcot  .... 

(Jrenot 

Prost 

Amyon  de  Poligny 
Babey 


Eerroux  de  Salins.  . 

Bonguyode 

LANDES. 


roniH 

tsT  ir, 

COCI'iBLBF 


I    •«•■     t    II 

«0    reri'ia  ? 


QUELLE  PEINE 
■  BR/^  INFLIGÉE  A  LOUIS? 


y  acba-t-ii. 

sursis! 


Darligoyte . 
Letranc  . . 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 


Non. 
^on. 
Nou. 
Oui. 
Oui. 
Nou. 

Oui. 
Nou. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Nou. 


Oui. 
Nou. 
Oui. 
Oui. 
Non. 

Oui. 


Nou. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 

Nou. 


Non. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 

Oui. 
Oui. 
Non. 
Nou. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 

Oui. 


N'en. 
Non. 


Lamorl.  Non. 

La  mort.  Non. 

Réclusion ,  déportation  à  la  paix.  Oui. 

La  réclusion.  Oui. 

La  mort.  Non. 
La    mort,    avec  sursis  jusqu'à  la  paix ,  el 

rcKécntiou  en  cas  d'invasion.  Oui. 

La  d.tcution  perpétuelle.  Oui. 

La  mort.  Non. 

Réclusion,  bannissement  à  la  paix.  Oui, 


Réclusion ,  bannissement  à  la  paix  sous    Oitv. 

peine  de  mort. 

La  réclusion.  Oui. 

La  morl.  Nou. 

La  morl.  Non. 

Laniort.  Non. 

La  réclusion  à  perpétuité.  Non. 

La  détention.  Non. 

Détention  ,  déporlatiou  ù  la  paix.  Oui. 

La  mort.  Non. 

La  détention.  Oui, 


Détention ,  Launissemeut  à  la  paix.  Oui. 

La  mort.  Non. 

Détention,  déportation  à  la  paix.  Nou. 

Idim.  Oui. 

La  morl.  Non. 
Réclusion,  sauf  la  déportation,  suivautles 

circouslauces.  Oui. 


La  mort.  Non. 

La  morl.  Malade 

La  morl.  Non. 

Réclusion ,  déportation  à  la  paix.  Oui. 

La  mort.  Non. 

La  mort.  Nnii. 

La  mort.  Non. 
Réclusion,   baunissemcnl,  sous  peine   de 

mort,  un  au  après  la  paix.  Oui. 


La  mort. 

La  mort. 

Réclusion,  bannissement  à  la  paix  sous 
pciuc  de  mort. 

La  morl. 

Bauuissemeut  sans  délai  avec  toute  sa  fa- 
mille .  sous  peine  de  mort. 

Déicnlion. 

Dé  I  cuiion ,  bannissement  k  la  paLt. 

La  mort. 

La  mort. 


Déleution,  bannissement  à  la  paix, 

Idnn. 

La  mort. 

La  morl. 

La  mort. 

Déiculion,  bannissement  i  ia  paix  sous 

pcini-  de  mort. 
La  mort. 
Uiiloutiou   pepctuelle ,  sauf  a  la  commuer 

en  déportation. 


La  mort  sans  dclni. 

Réclusiou ,  et  Jjanuisscmeul  à  la  paix. 


Non. 
Non. 

Oui. 

Non. 

Malade, 

Non. 

.Non. 

Oui. 

Nou. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 


Non. 
Oui, 
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NOMS 

DES  lOTANS. 


LOllS 

EST-IL 

COL'PABLE  ? 


Y  AUUA-  T  -IL 
APPEL 

AC     PEUPLE  ? 


QUELLE  PEINE 
SEIÎA  INFLIGÉE  A  LOlJISî 


ï  AUBA-TIL 
SURSIS? 


Cadioy.  .  . 
Diicos  ;un(5. 
Dizis 


Saui'ine 

LMR-ET-CIIER. 


H.  Cn'goiie  . 
Chnliol.  .  .  , 
Rrisson.  .  .  . 
Fressîijo  .  .  , 
Lcrli'vc.  .  .  . 
Vcnaillr  .  .  . 
Foussedoiie  . 


HAIjTE-LOIUE. 


Rpynautl.  . 
l'aniT.  ... 
Dolclici-  .  . 
Fla^pas.  .  . 
Bon  et  ni  s.  . 
(.ainus  .  .  . 
Bailhelcmy 


LOIRE-IKFERIEURE. 


MrauIIe  . 
Lcfcbvic. 
Oiaillon  . 
W.  Iliiict  . 
Villers  .  . 
Fmicl»'.  . 
.laiiy  .  .  . 
Coubtai'd . 


LOIRET. 


GcnUI 


Ganaii-Coulon  .  .  , 

Lrpage  

Pelle , 

Loinhard-Lachaux". 

<  iK-iiii 

DolagtieiiUe,   .  .  '  , 


Louvel  de  Couvray. 
LÉonaid  Bourdon.  . 


LOT. 

laboîssiti'c 

ClPflel 

Sallelps. .  .  , 

Jraii-Iion-Saint-Andio. 

îlontmayan 

(lavaignac 

Bouygues 


Cayla.   . 

Delbiel. 
Albouys. 


LOT-ET-GARONNE. 


Vidalot 

Laurent  .... 

Paganel 

Claverye.  ... 
Laroche  .... 
Boiibsion.  .  .  . 
Guyet-Laprade 
fouinel  .... 
Koguer.  .... 


Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Nou. 
Non. 
Nou. 
Nou. 
Nou. 
Non. 


Non. 
Non. 

Nou. 
Non. 
Oui. 

Oui. 


Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Nou. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 
Nou. 
Non. 
Nou. 
Nou. 


Oui. 
Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Nou. 
Nou. 
Non. 
Non. 

Non. 

Non. 
Oui. 


Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


i.a  dêlenlion. 
La  mort, 
l-a  mort. 
La  détention. 


Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 

La  mort. 

La  mort. 

La  mort. 

La  détention  perpétuelle. 

La  uiort. 

La  mort. 


Lamoi'l. 

La  mort,  avec  exécution  dans  le  jour. 

La  mort. 

La  mort. 

La  morl. 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 

La  uiort. 


La  morl. 

heelusiou ,  et  déportation  à  la  paix. 

Idnn. 

hti'm. 

i.a  morl. 

La  uioil. 

lieclusion,  etbamiisscmenl  .1  lapai' 


I 


Détention,  déportalionà  la  paix. 

Uéelusioii,  comme  mesure  de  sûreté  géné- 
rale. 

Détention,  Ijanuisscment  il  la  paix. 

Iihm. 

La  morl. 

Dêlenlion,  expulsion  à  la  paix. 

La  moil. 

La  mort,  sons  eondilion  expresse  de  sur- 
seoir ju.squ'apréb  relablisoejucul  de  la 
coiislilutiou. 

La  moi  t,  exécution  dans  les  vingt-quatre 
beures. 


la  more. 
La  mort. 

Réclusion,  bannissement  :Ma  paix. 
La  moi'l, 
La  moi  t. 
La  mort. 
La  réclusion. 

Absent  par  maladie  aux  deux  derniers  ap- 
pels. 

La  mort,  sous  condition  expresse  de  sur- 
seoir. 
Réclusion ,  et  banni.ssemenl  à  la  paix. 


La  mort. 

La  n'olusion, 

La  mort. 

lîechision,  et  bannissement  à  la  paix. 

Iilcm. 

la  mort. 

Di'ten  lion,  et  bannissement  à  la  paix. 
La  mort. 

La  réclusion. 


Oui. 
Nou. 
Non. 
Oui. 


Non. 
Nou. 
>ou. 
Oui. 
Non. 
Nou, 


Non. 
Nou. 
Non, 
Nou. 
Oui. 

Non. 


Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Nou. 
Nou. 
Oui. 
Oui. 


Ne  vole  p. 

Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 


Oui. 
Non 


Oui. 
Non. 
Oni. 
Nou. 
Non. 
Non. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 


Non. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Oui. 
lOui. 
(Oui. 
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NOMS 

LOLIS 

ï   iURA-T-lL 

EST-IL 

APPEL 

DES  \OTANS. 

COUPABLE  ? 

AU      PEUPLE? 

QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS  î 


T    ACBA-T   II, 

scnsis? 


LOZERE. 


Barrot 

Chuteniincuf  Randoo. 

Serviùre  

Moneslier 

Pclel 


MAINE-ET-LOIRIÎ. 


Choudicu. .  .  . 
Dolaunay  aîné. 
DeliouUièies.  . 


Revol  ière  Lépcaux  , 

Pilastre , 

Leclorc 

Uaudcnac  aine  .  . 
Delà  unaj  jeune.  .  , 

Pi  raid 

Oaudcnac  jeune,  •  . 


Lemaiguan 

MANCHE. 


Geivais  Sauvé 

Poisson 

Leinoine 

Letouriicur  ....*.. 

Rilii't 

Pinel 

Lecarpentier 

Havin 

Roiinosœur 

J.npciTan 

l'.rcifl 

Laui'cnec  do  Villedieu. 
Miehcl  llulxTt 


MARNE. 


Prieur 

riuuiot 

C.linrlier  (Cliarlcs).  .  . 
IHlaeroii  Decouslanl 

Deville 

Poulain 

Droiiet ; 

Aiinonvilje 

lilanc. 

BalU'lier 


HAUTEMAR?<E. 
Guyardin 


Sloiinel.  .  ,  .  ,  . 

Roui 

Yaldruche.   .  .  . 
Chaii'lrou  .  .  ,  , 

Laloy 

A\  andelincourt. 


MAYENNi;. 


Bissy  jeune 

Esnue  (Joachim)  .  . 
Grosse-dti-Roclier,  . 

Etijubault 

Servan 

Plaichard-ChotiÈre. 

Villars 

Lejeune  [Ren.  Fr.)  . 


MEURTHE. 


S:ille  .  .  . 
Mallaiiné. 
LcYdsscur 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 

Our. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
O.ii. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

Oui. 
Oui. 
Uni. 
Oui. 
Ne  vole  p. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
iNon. 
Non. 
Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Non. 


Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 


Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Absent. 

Non. 

Non. 

Non. 


Non. 

Non. 

Non. 
Non. 
iNon. 
Non. 
Ne  vole  p. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 

Non. 

Non. 


Oui. 
Non. 
Non. 


La  déportation  dans  une  ile 

La  mort. 

La  rétiusion. 

La  mort,  avec  sursis  jusqu'il  lapais. 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels, 


La  mort. 
La  mort, 
liéclusion  de  Louis,  sa  déportation  à  la 

paix  ,  et  celle  de  sa  famille. 
La  mort. 

Réclusion,  bannissement  à  La  paix, 
ta  mort. 

Réclusion,  baunissement  à  la  pais. 
Idiin. 
La  niorl. 
Ueporlaliou  de   tous  les    prisonniers   du 

Temple. 
Deteulion,  bannissement  ù  la  paix. 


Réclusion,  déportation  à  La  paix, 

Jikm. 

La  niorU 

La  mort. 

La  mort,  avec  sursis. 

Détention,  déportation  à  la  paix, 

La  mort. 

La  mort. 

La  moii,  avec  sursis. 

Détention  perpétuelle. 

Uctention.  bauuisscmeul  à  la  paix, 

La  mort,  avec  sursis. 

La  mort. 


La  mort. 

La  mort. 

La  luori. 

La  mort. 

La  mort. 

Réclusion,  baiinissement  ù  lapais, 

La  morl. 

La  mort. 

Réclusion,  bannissement  îi  la  paix. 

La  mort. 


La  mort,  exécution  dans  les  yingt-qualre 

beures. 
la  mort. 
La  mort. 
La  morl. 
La  mort. 
La  mort. 
Le  bannissement. 


La  mort,  avec  sursis. 

La  morl. 

La  mort. 

La  mort,  avec  sursis. 

La  mort,  a\ec  sursis. 

Détention,  bannissement  de  Louis  et  de  sa 

famille. 
Détention,  bannissement  à  la  paix. 
Détention  perpétuelle. 


Détention,  baunissemeul  à  la  paix. 
La  mort. 
La  mort. 


Nou. 
Non. 
.Malade. 
Non. 


Non. 
Non. 

Absent. 

Nou. 

Oui. 

Non. 

Oui. 

OuL 

Nou. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Non. 
■Non. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui, 
Oui. 
Oui. 


Nou. 
Non. 
Non. 

Non. 
Oui. 
Nou. 
Nou. 
Oui. 
Nou. 


Non. 
Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Oui. 
-Non, 
Non. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Non. 
Cson. 
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Mollevault.  .  .  . 
BoniicTal   ... 
Lalande  .... 

îlichel 

Zaïiziacomi  fils 


MEUSE. 


Moreau.  . 
Marquis.  . 
Tocquot.  . 
Pont  .  .  . 
Roussel  . 
Baiochc  . 
BumlJCi't. 


Harmand. 

MORBIHAN. 


temaillaud. 


Lchaidy 
Coibel  . 


I.e^uinio. 
Audrein.  . 


GUlet . 


Michel  . 

Bouault 


MOSELLE. 


Merlin  .  . 
Authoine  . 
Couturier 
Uentz.  .  . 
BlaUx.  .  . 
Thirion.  .  . 
Bccker .  . 
Bar.    .  .  . 


NIEVRE. 


Saulcnaiill 

Uameroii 

LeBot 

(luillerault.     ,  .  .  . 

legcudrc 

Gojre-la-Planche. 
Jourdai»'  (J.-C),  . 


NORD. 


Merlin. 

Uuliem ■ 

Gossuin.    ...... 

Cochet.  ...'.... 

Fockedcy 

Jb.  Lesage-Seiiaull. 


(larpenlicr 

ijallengros 

Foullctiri' 

Aoust   (J.  Marie). 

Boyaval 

Frlczc 


OISE. 


Coupé.  .  .  . 
C^loii.  .  .  . 
Kat!^icu.     .  . 

i2>.  VUletle. 


LOUIS 

EST-n. 
COUPABLE  ? 


T  AURA- T -IL 

APPEL 
AU     PEUPLE  ? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS  î 


Y  AURA-T-IL 
9UIVSIS  î 


Oui. 

Oui. 

Ne  \otep. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Non 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Kou 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Non. 


Non. 

Oui. 
Non. 

Non. 
Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 


Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Non. 
Non. 

Non. 
Oui. 
Non. 

Non. 

Non, 
Non. 
Non. 

Non. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


Détention,  baunibsemeut  îi  la  paix. 
La  mort. 

Bannissement  le  plus  prompt. 
Détention,  bannissement  a  la  pais. 
Détention,  hannissenient  quand  la  sûreté 
publique  le  permettra. 


Détention,  bannissemcijt  à  la  paix. 

La  delentiou. 

La  détention. 

La  mort. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

La  détention. 

Détention,  bannissement  h  la  paix  sous 

peine  de  mort. 
Bannissement  immédiat. 


Détention,  bannissement  sous  peine  de 
mort. 

La  détention. 

Détention,  comme  otage,  saut  des  mesu- 
res ultérieures. 

La  mort. 

La  mort,  avec  la  condition  d'examiner  s'il 
est  utile  ou  non  de  différer. 

La  détention,  banuissement  à  la  paix,  et 
celui  de  sa  famille. 

Détention,  dépoi-tation  dès  que  la  sûret-é 
publique  le  permettra. 

Réclusion,  expulsion  à  lapais. 


Absent  par  commiiision  anx  quatre  appcLs. 

La  mort. 

Absentpar  commission  aux  quatre  appels. 

La  mort. 

Détention,  bannissement  il  la  paix, 

La  mort. 

Détention  perpétuelle. 

La  mort. 


La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort, 
La  mort. 

La  mort  dans  le  plus  bref  délai. 
La  réclusion,  avec  bannissement  quand  la 
Convention  le  croira  sans  danger. 


La  mort. 

La  mort. 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels, 

La  mort, 

La  détention, 

La  mort,  exécution  dans  les  yingt-quatre 

heures, 
La  mort, 
La  mort, 

La  mort  dans  les  \ingt-quatre  heuies, 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 


Oui. 
Non. 
Oui. 
Oiù. 

Oui. 


Oui. 
Oui- 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Noib 


Non. 
Oui. 

Non. 
Nou. 

Oui, 
Non- 
Oui. 
Oui. 


Non. 

Non 
Oui. 
Nou. 
Oui. 
Nou. 


Absent. 

Nou. 

NOa, 

Non 

Nen, 

Non. 


Oui, 


Non, 

Non. 

Non. 
Oui. 

Non, 
Non. 
Non. 
Non. 
Non.. 
,Noia. 
Non. 


La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
Réclusion,  cl  bannissement  ù  la  paix. 


KtUI. 

Non. 
Nou. 
Oui. 


.VPl'KF.S  NOMINAUX. 
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NOMS 

DES    VOTANS, 

LOUIS 

EST-IL 
COUPABLE  ? 

ï  AUKA-T-IL 

APPEL 
AD     PECPLI!  ? 

= 

QL'ELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS? 

Y    AOBA-l  IL 

sonsisî 

Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
OuL 

Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 

Absent. 

Ab.p.  com. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui.' 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui, 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Non. 
Non. 

Non. 

Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 

Oui. 

OuL 
Oui, 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui, 
Non, 
Non. 

Non, 
Absent. 

Oui. 

Non, 

.•« 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non, 
Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non, 
Non, 
Oui. 

La  mort 

La  mort. 

La  mort. 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 

La  moi- 1. 

La  mort. 

La  réclusion. 

La  mort. 

La  mort;  sursis  jusqu'à  ce  que  l'assemblée 
ait  prononcé  sur  le  sort  de  la  famille  de 
Louis. 

La  mort 

La  mort,  avec  sm'sis. 

La  i'éclusion. 

Oélenlion,  et  bannissement  à  la  paix. 

La  mort,  sursisjusqu'au  cas  d'invasion. 

La  déportation. 

La  mort, 

La  mort. 

La  mort, 

La  mort, 

La  mort. 

La  mort. 

La  détention. 

la  mort  dans  vingl-qualrc  heures. 

La  mort. 

La  mort  dans  vinstquatre  heures. 

La  moit 

La  mort. 

La  mort  dans  vingt-quatre  heures, 

La  mort, 

La  mort. 

La  mort. 

Le  baunissement  à  la  paix. 

La  mort  dans  vingt-quatre  heures. 

La  mort, 

La  mort, 

La  mort. 

La  mort. 

La  morl. 

La  morl, 

La  mort. 

La  détention 

La  mort. 

La  mort. 

Détention,   bannissement  à  la  paix  sous 

peine  de  morl. 
La  morl. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 
Idem. 

La  mort,  dans  le  délai  de  la  loi. 
La  déportation. 
La  mort. 

Détention,  baunissement  à  la  paix. 
Idem. 
La  morl. 

La  mort. 

La  morl. 

La  mort. 

La  morl. 

La  morl. 

La  détention. 

Détention,  bannissement  ;i  la  pais. 

La  moi-t. 

La  moi  1. 

La  mort, 

La  mort. 

La  morl. 

Non. 
Non. 
Non. 

Non. 

Aiiacharsis  Cloots 

Portiez  (L) 

Godofroy 

Isort',   ..•.>.■••■... 

Uelainare.    • •  ■  .  . 

Oui 

Bourdon*  •  • . 

Kon. 
Oui. 

ORM-. 
DufiicheValazc 

Lahosdinii're,    ........ 

Plat-lîeaupré 

Duhoë 

Oui. 
Oui- 

Dii{4ue  -  Uassc 

Oui 

Oui 

Oui 

Nop. 

Non. 

Non. 
Non, 

PARIS. 
Robespierre , 

r.ollot-d'Herbois 

Bitlaud-Varennes 

Camille-Desmoulins 

Non. 
Non. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non, 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 

Raffrou 

l'ams 

Sergent 

Robert 

Dusauls, 

Frcrou 

Bcauvais 

Fabre -d'Eglanline 

Osselin 

Robespierre,  jeune 

David 

Non, 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 

Non. 

Bouchcr-Salnt-Sauïcm- ,  .  , 

l.aignelot 

Tliom.is 

Duquesuo) 

Varlet 

Lebas 

Oui. 
.^on. 
Oui 

Payne  (Thomas) 

Personne 

Oui. 

Non. 

Absent. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 

Non.    - 

Non. 

Non. 

Non. 

Non. 

Guffroy 

liulart 

Bollet 

Magniez 

Dauuou  

Carnot '  ' 

PUY-DE-DOME. 
Couthon 

Gibergues 

Maignet 

Soubrany  

Bancal  (Henri) 

Girot-Pouzol 

Rudcl 

BJanval 

laloué 
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NOMS 

DES   TOTANS. 


LOUIS 

EST-IL 

COUPABLE  î 


ï   AUBA-T-IL 

APPEL 
AU      PEUPLE? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOUIS  î 


Y  ACBA-I-II, 
eORSIS  ? 


HAUTES-PYRENEES. 


Bertrand  Barrèrc. 
Dupont 


Gertoux  .  .  . 
Picquc  .... 


Lacrampc  . 
f éiaud.  .  . 


BASSES-PYRENÉES. 


Sanadou. 
Coule.  .  . 


Pemartin  .  . 
Meil  laut .  .  . 


CaseueuTc. 
Kevcu  .  .  . 


PYRÉNIiES-ORIENTALES. 


Guitcr.  .  , 
Fabre.  .  . 
Bii'otteau 


Montégut  , 

Cassaujcs 


HAUT-RHIN. 


Rcwbcll  .  .  .  . 

Ritler 

Laporte  ,  .  .  . 
Jolijtuot  .  .  ,  . 
PilTlIfKer  aiut'. 
Albert  aine  .  . 
Dubois 


BASRHIN. 


Rùhl 

Laurent    

Bonlabolc 

Dcnt7,cl , 

Louis 

l'^liimann 

ArbOi;a)it 

Cbristiani 

Sisuiond  (l'hilibuil)  .  .  , 

RHONE-ET-LOIRE. 


Chasset  .  . 
IJupuy  fils. 
Tilcl.  .  .  . 


Dubnuchct 

llarceliu-Beraud. 

Piessaviu  

Pati'in 

Uoulin 


lllicbrt.  .  .  . 
Forcst  .... 
Koel  Pointe  . 
Cussol  .  .  .  . 
Javoquc  fils. 
Laiithénas.  . 
l'ournier.  .  . 


HALTE-SAONE. 


Gourdan. 
■Vigneron 
^ibliit  .  .  , 
Cbauvier. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui, 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Ouf. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Oui. 

Non. 

Non. 

Oui. 
Kon. 


Oui. 
Oui. 


Non. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 


Non. 

Non. 


Non. 


Non. 

Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Non. 

Oui. 

Non. 
Nou. 
Non. 
Non. 
Nou. 
Oui. 


Non. 

Non. 
Non. 
Non. 


La  morl. 

La  mort,  avec  sursis  jusqu'à  l'expulsion  de 

la  famile  des  llourbons. 
Déleiition,  bannisseinent  à  lapais. 
La  moi  t.  avec  siusisjusqu'ù  la  fin  des  lios- 

lililes. 
La  mort. 
La  mort. 


La  détention. 

Oeteulion,  bannisscmcut  à  la  paix  sous 
peine  de  mort. 

Déleutiou,  bannissement  à  la  paix. 

Oetentiou,  bannissement  après  l'affermis- 
sement de  la  republique. 

Deteulion,  et  bannissi ment  à  la  paix. 

Détention,  sauf  à  prendre  à  la  paix  des  me- 
sures ultcrieuies. 


Détention,  et  bannissement  ,'i  la  pais. 
Absent  par  maladie  aux  quatre  appels. 
La  mort;  sursis  jusqu'à  la  paix  et  après  l'ex- 
pulsion des  Bourbons. 
La  mort. 
La  mort. 


Absent  par  commission  aux  quatre  appels, 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  morl. 

Détention,  bannissement  J>  la  paix. 
Détention,  bannissement  quand  la  sûretd 
publique  le  permettra. 


Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 

La  mort. 

La  mort. 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 

la  mort. 

Absent  par  maladie  aux  quatre  appels. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

lUm. 

Absent  par  commission  aux  quatre  appels. 


Détention,  bannissement  à  la  paix. 

La  mort. 

Détention,  bannissement  de  la  rare  des 

liourbons. 
La  mort. 

Deteulion,  bannissement  à  la  paix. 
La  morl. 

Déleiition,  bannissement  à  la  paix. 
La  mort;  sursis  jusqu'aprèsl'exil  desBour- 

bon<. 
Deleution  perpétuelle. 
Détention,  bannissement  .'i  la  paix. 
La  luorl. 
La  morl. 
La  mort. 

La  mort  a\ee  suspension  du  décret. 
Deleiilion,  baiinissemenl  à  lu  paix. 


La  morl. 

Delinliou,  bannissement  .Ma  paix. 

La  iiuul. 

Deteulion,  bannissement  à  la  paix. 


Non. 

Oui. 
Oui. 

Oui, 
Non. 
Non. 


Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 


Oui. 
Non. 
Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 

Oui. 


Non. 
Non. 


Non. 


R.  de  voler 
Oui. 


Non. 
Non. 

Oui. 
Non. 
Oui. 
Nou. 
Oui. 

Oui. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Nou. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 


APPELS  NOMINAUX. 


5S3 


NOMS 

DES   VOTANS, 


Balivet.  . 
Uoruier  , 
Bolot.  .  . 
Giliu.   .  , 

Masuycr . 


J,  Carra Oui. 

Giiillermin Oui. 

Kevercnan Oui. 

Gulll.  raardel Oui. 

Baudol Oui. 

Bertucat Oui. 

Mailly Oui. 

Sloreau Oui. 

Montgilbert Oui. 


SARTHE. 


Ricnard  

Pimaudière  (Fr.) . 

Salmon 

Philippvau 

Boutroiic 

J.ovasseur 

Chevalier 

Froyer 

Sieyos  

Lctourncui-  .  .  .  . 


SEINE-ET-OISE. 


Lecointro.  . 
Haussmaun. 
Bassal  .  ,  .  , 


Alquicr 
Gorsas. 


Audouin.  . 
Troiliiard 
Roi.  ... 


Tallicn.  . 
Hérault  . 
Mercier  . 
Kersaint 
Chénier  . 
Dupuis.  . 


SEINE-INFERIEURE. 


Albite  .  . 
Pocliollc. 
Hardy  .  . 
Yger.  .  . 
Hecqnet. 
DuTal  .  . 
Vincent. 


Favre  .  . 
Lefevre  . 
Rlutel.  . 
Bailleul  . 
Mariette, 
noublct . 


Buliault.  . 
Bourgeois  . 
Delaliayc.  . 


SEINE-ET-MARNE. 


Mauduyt.  .  .  . 
Bally  de  Juilly 


Tellier 

Cordier  

Viquy 

Gesffroy  jeune  .  .  .  . 
Beruai'd  des  Sablons . 


LOUiS 

EST-IL 
COUPABLE  1 


ï  AUnA-T-IL 

APPEL 
AU     PEUPLE  ? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INl'LIGÉE  A  LOUIS? 


T    ABHA-T-IL 

SURSIS? 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 


Oui. 
(lui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui, 


Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
OlU. 


Non. 
iNon. 
Non. 
Non. 

Nou. 

Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
Non, 
Oui. 
Non. 
Non. 
Non. 


Non. 
Nou. 
Non. 
Nou, 
Non, 
Non. 
Oui. 
Non. 
Nou, 
Nou. 


Non. 

Non. 

Non. 
Oui, 

Non. 
Non. 
Non. 

Non. 

Non. 
Oui, 
Nou. 

Nou. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Nou. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Oui. 

Non. 
Nou. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


IJelenlion,  bannissement  à  la  paix, 

La  inoi'l. 

La  mort. 

La  mort. 

La  deleution,  bannissement  à  la  paii,  et 

celui  de  sa  famille. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 
La  mort. 

Uétenliou  perpétuelle. 
La  moi't, 
La  mort. 
La  mort,  avec  sursis  jusqu'à  la  pais. 


La  mort. 

La  mort. 

La  réclusion. 

La  mort ,  exécution  prompte. 

lia  mort. 

La  mnrt. 

S'abstient  de  Toter. 

La  mort. 

La  mort. 

La  mort. 


La  mort. 

Absent  par  commission  aui  quatre  amels. 
La  mort.  "^"^ 

La  mort ,  avec  sursis  jusqu'à  la  paix. 
Détention,   bannissement  à  la  paix  sous 

peine  de  mort. 
La  mort. 
La  mort,  avec  sursis. 

La  mort,  snisis  jusqu'à  la  ratification  de  la 

constitution  par  le  peuple. 
La  mort. 

Abscnl  par  commission  aux  quatre  appels 
Détention  perpétuelle. 
La  deleution. 
La  mort. 
La  détention. 


La  mort. 

La  mort. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

Idem, 

Idem ,  sous  peine  de  mort. 

Détentiou.  bannissement  à  la  paiï. 

Détention,  bannissement  de  Louis  et  de  sa 
famille  quand  la  nation  lejugera  à  pro- 
pos. 

Détention  pendant  la  guerre. 

Délention,  baunisseinent  à  la  paix. 

Iikm. 

La  réclusion. 

La  détention. 

Déteulion ,  bannissement  après  raffermis- 
sement delà  république. 

I(Mn. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

Idem. 


La  mort. 

Detrulion.  bannissement  deux  ans  après  la 

IK.ix. 

La  mort. 
La  mort. 

Delinlion,  bannissement  à  la  paix. 
Deteirtiou,  déporlalioii  à  la  paix. 
(La  mort  avec  sursis  jusqu'à  la  sanction  de 
la  constitution. 


Oui. 
Non. 
Oui. 
Non. 

Non. 
Non. 
Nou. 
Oui. 
Non. 
Nou. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Nop. 
Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 


Non. 

Non. 
Oui. 

Non. 
Non. 
Oui. 

Oui. 
Non. 

Oui. 
Absent. 
Nou. 
Oui. 


Non. 
Non, 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Malade. 

Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 

Oui. 
Non. 
Non. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
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KO.MS 

DES  VOTAIS. 


LOIIS 

EST-IL 
COUPABLE  ? 


T  AURA-  T  -IL 
APPEL 

AU      PEUPLE  ? 


QUELLE  PEINE 
SERA  INFLIGEE  A  LOEIS  î 


ï  ADRA-T-ll 

scnsis? 


Himbcit 

Opois 

Ucfiauce 

lieniicr 

DEUX-SÈVRES. 


PuyraTcâu  (Lecoiiile). 

Jad-I'anvilliei'. 

Anguis 

Duchastel 

Dubieuil-Chambardel. 

Loflîcial 

Cochon  (Oiarles).  .  .  . 


SOMME. 


Saladin , 

Rivoiy 

Gantoîs 

Devêiitt; 

Asscliii.  • 

Delccloy 

Louvel 

Dufestfl.  ". 

Alexis  Silleiy 

François 

J.-B.-.Mait.  Saint-Prix. 

Oiiviicr 

Andié  Dumont 


TARN. 


Lasouicc 

Lacombc-Saiut-Michol. 

Solignac 

Carapinas 

Slarvesouls 

Danibt'i'iucuil 

liouzy ... 

Rochegnde 

Meyer 


VAR. 


Escudier.  . 
Charbouier. 
Ricoi'd.  .  .  . 
Isnard  .  .  , 
Despinassy.  , 
Roiibaud. .  , 
Antiboul.  . 
lîarras.  .  .  . 


VENDEE, 

Gonpilleau  (  J.-K.  ).  .  .  . 
i;oupilleau   (P.-C).  .  .  . 

Gandin 

Maigncn 

Fa)au 

Moi'isson 

Musset 

Gii'ard 

Gaios.  . , 

VIENNE. 

Piory 

Ingrand 

Dutrou  -  Hornier 

Martincau 

Bion 

Crenzé-Latouclio.   .  |.  .  . 

Tlïibaudoau 

Crcuz.éPaschal 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

Oui. 

Malade. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


Absent. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Absent. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui, 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


Oui. 

Oui. 

Non. 

JJaladc. 

Aon. 

Oui. 

Non, 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Non. 


Absent. 

Non. 

Non. 

Non. 

Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 


Non. 
Non. 
Non. 
Non. 
.Non. 
Non. 
Non. 
Non. 


Absent, 

Non, 

Oui. 

Non. 

Non. 

Non. 
Non. 
Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Non. 
Oui. 


DOlcntiou,  déportation  à  la  paix. 
Détention,  déportation  à  la  paix. 
Déleulion,  bannissement  à  la  paix, 
La  delentioD. 


La  mort. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

Ich  m,  sous  peine  de  mort. 

I>;uinissement, 

La  mort. 

Détention,  déportation  à  la  paix, 

La  mort. 


La  mort. 

Détention, 

Détention,  bannissement  à  la  paix 

Idan. 

Uélention,  déportation  ù  la  paix. 

La  mort,  avec  sursis  indivisible. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

La  détention. 

La  mort. 

Détention,  bannissement  à  la  paix, 

La  mort. 

La  morL 


La  mort. 

La  mort. 

Détention,  et  bannissement  à  la  paix. 

La  mort. 

Détention,  déportation  à  la  paix. 

Absent  par  maladie  aux  quatie  appels. 

La  mort,  avec  sursis. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 

La  mort. 


La  mort. 

Absent. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  détention. 

Ni.0.  nin 

La  mort. 

Non- 

La  mort,  exécution  prompte. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  détention. 

Non, 

La  mort. 

Non, 

La  mort. 

Non. 

Refuse  de  Toter  sur  les  quatre  appels. 

La  mort. 

Non'. 

La  réclusion. 

OuL 

La  mort. 

Non, 

La  mort. 

La  mort. 

Détention,   bannissement  h  la  paix. 

La  mort. 

Deleutiou,  bannissement  à  la  paix. 

/(/,  ni. 

La  mort. 

Détention,  bannissement  à  la  paix. 


Malade. 
Oui. 
Oui. 
Oivi. 


Non. 

Oui. 

Oui. 

Absent, 

Noiu 

Oui, 

Non, 


Non. 

Oui. 

Oui, 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Oui. 

Non' 

Oui. 

Non. 

Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 
Non. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Non. 


Non. 
Non. 
Oui. 

Non. 
Oui, 
Oui. 
Non. 
Oui. 


APPELS  NOMINAUX- 


SSS 


INOMS 

DES  T0rAK«. 


Lons 

BST-IL 
COUPABLE  } 


y  ACIU  -T-IL 

AI'VEL 
AU      TËUPLE? 


QUliLiE  l'ElNE 
SERA  INFLIGÉE  A  LOIIIS  t 


lULTE-VIENNE, 


Lacroix. 

LesteipL  ■  Ueauvais. 

Itor^la» 

(jity-Voiion 

Vaye.  .   . 

KivauU 

SoullKuac 


V  ose.  ES. 

l'otilaiii  -  CraïKlpré. 

Iliigo. 

runiii 

roel 

.milliii-Souhait.  .  . 
[:ce!>!K>u 


Carchey, 
Callau'i. 


YONNE. 


Marne  aine. 
LopeFlcticr. 
Turroan,  .  . 
i.  Boileau.  . 
l'icc).  .  .  . 


Bourbotlc. 
Uérai'd.  .  . 

Fiiiol.  .  .  . 
Chasteliii. 


Oui. 
OuU 
Oui. 
Oi)i. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oni. 
Oui. 


Oui. 
Oui. 

Oui. 

Oui. 


Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 

Oui. 
Oui. 
Oui. 
Oui. 


Oui. 
^on. 
A  011. 
Non. 
Oui. 
Oui. 
Oui, 


Oui. 

Nou. 

Oui. 
Oui. 

Oui. 

Absent. 


Non. 
Non. 
Nou. 
Nou. 
Oui. 

Non. 
Oui. 
Nou. 
Oui. 


ï  AUnA-T-It 
SURSIS? 


Détoiilion,  baMuissimcnt  h  la  paix. 

Oui. 

Lauiorl,  aiec  suisis  iudiiisibli'. 

Oui. 

I.a  ilclcnlion. 

INou. 

Lu.  mort. 

Non. 

Déli^uliou,  bannissement  à  lipaix. 

Oui. 

Ir(ciii. 

Oui. 

Idem,  sous  peiue  de  mort. 

Oui. 

La  inoi-t. 

Oui. 

Abseut  par  maladie  aux  quatre  appels. 

... 

La  uioi'l. 

Nou. 

Uetiise  de  voter. 

La  mort. 

Oui. 

Détention,  bannissement  quand  la  sûreté 

publiiiue  le  permettra. 

Oui. 

Delenlion,  exil  aprùs  trois  ans  de  paix  sous 

peine  de  mort. 

Oui. 

La  détention. 

Oui. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

Non. 

La  inoit,  avec  sursis  jusqu'à  l'acceptation 

de  la  constitution. 

Oui. 

La  mort. 

Non. 

La  mort. 

NOEl. 

La  mort. 

Non. 

liéteiition,  bannissement  tt  la  paix. 

Oni. 

fiSÔ"     '  RÉPUBLIQUE 

20,  Le  décret  de  la  Convention  est  porté  à 
louis  XVI,  par  Garai,  minlslre  de  la  justice, 

M.  de  Maleslicrbes  avait  déjà  instruit  le  mo- 
narque de  la  fatale  décision,  et  dans  ce  moment 
Louis  XVI  ne  s'était  montré  afiTecté  que  de  la 
douleur  de  son  vertueux  défenseur  :  «  O  mon 
Dieu  !  s'élait-il  écrié ,  était-ce  donc  là  le  prix  que 
je  devais  attendre  de  tous  mes  sacrifices?  N'a- 
vais-je  pas  tout  tenté  pour  assurer  le  bonheur  des 
Français?  » 

Après  avoir  écoulé,  sans  la  moindre  altération, 
la  lecture  du  procès-verbal  de  la  Convention,  qui 
lui  est  faile,  d'une  voix  mal  assurée,  par  le  secré- 
taire du  conseil,  Grouvelle,  Louis  XVI  remet  au 
ministre  un  billet  par  lequel  il  demande  à  la  Con- 
vention an  sursis  de  trois  jours  pour  se  préparer 
à  paraître  devan»  Dieu,  la  liberté  de  voir  sa  fa- 
mille, de  laquelle  il  est  séparé  depuis  le  16  dé- 
cembre, et  la  faculté  de  mander  librement  le  con- 
fesseur qu'il  lui  conviendra  de  désigner. 

Les  deux  derniers  points  sont  accordés  :  la  Con- 
vention passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  demande  de 
trois  jours  de  sursis. 

«  A  huit  heures  et  demie  du  soir,  dit  Cléry,  va- 
let de  chambre  du  roi,  la  reine  parut  la  pre- 
mière, tenant  son  fils  par  la  main;  madame 
Royale  et  madame  Elisabeth  la  suivaient.  Tous  se 
précipitèrent  dans  les  bras  du  roi.  Un  murne  si- 
lence régna  pendant  quelques  minutes,  et  ne  fut 
interrompu  que  par  des  sanglots.  Ils  passèrent 
dans  une  salle  destinée  à  leur  entrevue,  et  où  ils 
pouvaient  être  observés  par  un  vitrage.  Le  roi 
s'assit,  ayant  la  reine  à  sa  gauche,  madame  Eli- 
sabeth et  madame  Royale  presque  en  face  ;  le 
jeune  prince  resta  debout  entre  les  jambes  du  roi. 
Tous  étaient  penchés  vers  lui,  et  le  tenaient  sou- 
vent embrassé.  On  voyait  seulement  qu'après 
chaque  phrase  du  roi,  les  sanglots  des  princesses 
redoublaient,  duraient  quelques  minutes,  et  qu'eu- 
suite  le  roi  recommençait  à  parler.  Il  fut  aisé 
de  juger,  d'après  leurs  mouvements,  que  lui- 
même  leur  avait  appris  sa  condamnation.  Celte 
scène  de  douleur  dura  sept  quarts  d'heure,  pen- 
dant lesquels  il  fut  impossible  de  rien  enten- 
dre. A  dix  heures  un  quart,  le  roi  se  leva  le  pre- 
mier. Ils  semblaient  vouloir  le  retenir  :  a  Je  vous 
assure,  leur  dit  le  roi,  que  je  vous  reverrai  de- 
main à  huit  heures;  o  et  en  même  temps  il  leur 
dit  adieu,  mais  d'une  manière  si  expressive  que 
les  sanglots  redoublèrent.  Madame  Royale  s'éva- 
nouit. » 

Après  le  départ  de  sa  famille,  Louis  XVI  resta 
avec  son  confesseur,  M.  l'abbé  Edgeworlh  de  Fer- 
ment. Il  témoigna  le  désir  d'entendre  la  messe  le 
lendemain  et  d'y  communier.  Les  municipaux  re- 
fusèrent d'abord  de  laisser  passer  des  hosties  sous 
prétexte  qu'elles  pourraient  être  empoisonnées. 
Plus  lard  ils  en  firent  remettre  deux  au  confes- 
seur. Quand  M.  de  Fermout  eut  reçu  la  confession 
du  roi,  il  l'invita  à  prendre  un  peu  de  repos. 
Louis  XVI  dormit  cinq  heures  et  se  leva  à  six. 
Tandis  que  Cléry  préparait  l'autel,  il  s'enirelint 
encore  avec  son  confesseur  :  «  Que  je  suis  keureu.^ 
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lui  dit-il,  d'avoir  conservé  mes  principes  de  reli- 
gion !  où  en  serais-je,  en  ce  moment,  si  Dieu  ne 
m'avait  point  fait  cette  grâce?»  11  entendit  la 
messe,  reçut  la  communion,  et  rentra  ensuit© 
quelques  instants  dans  son  cabinet. 

21  janvier.  A  neuf  heures  du  matin,  le  général 
Sanlerre,  suivi  de  quelques  gendarmes  et  de  plu- 
sieurs municipaux,  entre  chez  le  roi.  «Vous  venez 
me  chercher,  lui  dit  Louis  XVI?  —  Oui,»  ré- 
pond brusquement  Sanlerre.  Louis  se  jette  alors 
aux  pieds  de  son  confesseur  :  «  Tout  est  con- 
sommé, lui  dit-il,  donnez-moi  votre  bénédiction.» 
L'abbé  de  Ferment  sollicite  la  triste  mission  d'ac- 
compagner Louis  jusqu'à  l'échafaud,  et  pénètre  le 
prince  de  reconnaissance  par  cet  acte  de  dévoue- 
ment. Le  roi  présente  alors  son  teslament  au  mu- 
nicipal Jacques  Roux,  pour  qu'il  le  remette  à  la 
reine  ou  à  la  Commune.  «  Cela  ne  me  regarde 
point,  répond  ce  forcené  en  repoussant  la  main 
du  roi,  je  ne  suis  chargé  que  de  vous  conduire  à 
l'échafaud.  »  Un  autre  commissaire  reçoit  ce  les- 
lamenl.  Le  conseil  exécutif  provisoire  avait  dé- 
cidé la  veille  que  Louis  serait  conduit  au  lieu  de 
l'exécution  danstavoilure  du  maire;  en  effet,  cette 
voiture  attendait  le  roi  dans  la  cour;  il  en  prend 
le  fond  avec  l'abbé  de  Ferment;  deux  gendarmes 
occupent  le  devant  de  la  voiture.  Arrivé  à  la  place 
Louis  XV,  entre  les  Tuileries  et  les  Champs- 
Elysées,  sur  cette  place  déjà  marquée  par  les 
malheurs  dont  elle  avai'  été  le  théâtre,  à  l'époque 
du  mariage  de  Louis  XVI  (voyez  l'année  1770), 
le  roi  met  pied  à  terre,  au  bas  de  l'échafaud.  Il 
élait  vêt'j  d'un  habit  de  couleur  puce,  veste  blan- 
che ,  culole  grise ,  bas  de  soie  gris.  Ses  che- 
veux n'étaient  point  en  désordre,  ses  traits 
ne  paraissaient  point  altérés.  Il  ôle  lui-même  son 
habit,  et  ses  mains  sont  aussitôt  saisies  par  les 
bourreaux  qui  veulent  les  lui  attacher.  Il  ne  s'at- 
tendait pas  à  celle  humiliation,  et  essaie  de  la 
repousser.  «  Sire,  lui  dit  labbé  de  Ferment,  c'est 
un  Irait  de  plus  de  ressemblance  entre  Votre  Ma- 
jesté et  le  Dieu  qui  va  être  sa  récompense.  »  Louis 
se  laisse  attacher  et  monte  sur  l'échafaud  d'un  pas 
ferme,  taudis  que  son  courageux  confesseur  lui 
adresse  ces  sublimes  et  consolantes  paroles  :  «  Fils 
de  saint  Louis,  montez  au  ciell  »  Le  roi  se  tourne 
vers  le  peuple,  ou  plutôt  vers  la  force  armée  qui 
occupait  seule  la  place,  et  s'écrie  d'une  voix  forte  : 
«Français!  je  meurs  innocent!  je  pardonne  âmes 
ennemis,  et  je  prie  Dieu  qu'il  leur  pardonne.  Je 
souhaite  que  mon  sang....  »  On  n'en  entendit  pas 
davantage  :  un  roulement  de  tambours,  ordonné 
par  Sanlerre,  étouCfa  la  voix  de  l'auguste  patient. 
(Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  ce  roule- 
ment avait  été  ordonné  par  Berruyer,  comman- 
dant de  la  garde  nationale.) 

A  dix  heures  vingt  minâtes  le  fils  de  saint 
Louis  était  monté  au  ciel  I 

M.  Thiers,  dans  son  Histoire  de  la  Révolulion, 
a  tracé  un  tableau  fort  exact  de  la  situation  de  la 
capitale  au  nioment  de  celle  horrible  catastrophe. 
Ainsi  que  le  remarque  M.  de  Chateaubriand,  «  l'in- 
nocence de  la  victime  s'emparatit  du  génie  de 
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l'anteur,  le  snlyu^ue  et  se  reproduit  tout  entière 
dans  ces  éloquentes  paroles:  » 

«  Dans  Paris,  dit  M.  Tliiers,  r6gnait  une  stii- 
»peur  profonde;  l'andace  du  nouveau  souverne- 
»  menl  a  produit  l'elTet  ordinaire  que  la  force  pro- 
»duit  sur  les  masses;  elle  les  avait  paralysées 
»  et  réduites  au  silence.  Le  conseil  exécutif  était 
T  chargé  de  la  douloureuse  mission  de  faire  exé- 
»  cuter  la  sentence.  Tous  les  ministres  étaient 
»  réunis  dans  la  salle  de  leur  séanpe  et  comme 
«frappés  de  cor)slernation.  Le  tambour  battait 
«dans  la  capitale;  tous  ceux  qu'aucune  oblisa- 
»  lion  n'appelait  à  figurer  dans  celte  terrible 
«journée  se  cachaient  chez  eux.  Les  i)orles  et  los 
»  feoèlres  étaient  fermées,  et  chacun  attendait 
«chez  soi  le  triste  événement.  A  huit  heures,  le 
»  roi  partit  du  Temple.  Des  officiers  de  gendar- 
»  merie  étaient  placés  sur  le  devant  de  la  voi- 
«  lure.  Ils  étaient  confondus  de  la  piélé  et  de  la 
»  résignation  de  la  victime.  Une  niuUllude  armée 
»  formait  la  haie.  La  voilure  s'avançait  Icnleraent 
«au  milieu  du  silence  universel.  On  avait  laissé 
»  un  espace  vide  autour  de  l'échafaud.  Des  canons 
»  environnaient  cet  espace  ,  et  la  vile  populace, 
»  toujours  prête  à  outrager  le  génie,  la  vertu  et  le 
»  malheur,  se  pressait  derrière  les  rangs  des  fé- 
»  dérés,  et  donnait  seule  quelques  signes  exté- 
»  rieurs  de  satisfaction.  » 

L'histoire  doit  recueillir  avec  soin  toutes  les 
pièces  de  cet  horrible  procàs.  Voici  bs  procès- 
verbaux  d'exécution  et  d'inhumation,  tirés  des  ar- 
chives générales  du  royaume. 
EXÉCUTION. 

l'ROCÈS- VERBAL. 

L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-treize,  deuxième 
de  la  llépubliquc  française,  et  le  vingt-un  janvier; 

Nous,  soussignés,  Jean  Antoine  Lefèvre,  sup- 
pléant du  procurcur-général-syndic  du  départe- 
ment de  Paris,  et  Antoine- François  Momoro, 
tous  deux  membres  du  Directoire  dudit  départe- 
ment, nommés  aux  effets  ci  après  par  le  conseil 
général  du  département, 

El  François-Pierre  Sallaiset  François-Germain 
Ysabeau,  tous  deux  commissaires  nommés  par  le 
Conseil  exécutif  provisoire  aux  effets  également 
ci-après  énoncés; 

Nous  sommes  transportés  à  l'IuMel  de  la  Marine, 
rue  et  place  de  la  Kévolution,  lieu  à  nous  indiqué 
par  nos  commissions,  à  neuf  heures  du  malin  de 
ce  jour,  où  étant,  nous  avons  attendu  jusqu'il  dix 
heures  précises  les  commissaires  nommés  par  la 
Biunicipalité  de  Paris,  ainsi  que  les  juges  cl  le 
greffier  du  tribunal  criminel  du  département  de 
Paris,  en  l'absence  desquels  l'un  de  nous  a  dressé 
le  présent  procès-verbal. 

Nous  nous  sommes  rassemblés  à  l'effet  d'assis- 
ter, du  lieu  où  nous  sommes,  à  l'exécution  du  dé- 
cret de  la  Convention  Nationale  des  quinze,  dix- 
sept,  dix-neuf  et  vingt  janvier  présent  mois,  cl  de 
la  proclamation  du  conseil  exécutif  dudit  jour, 
vingt  de  ce  mois,  dont  les  expéditions  sont  jointes 
au  présent  procès-verbal. 


Et  à  dix  heures  nn  quart  précis  du  malin,  sont 
arrivés  les  citoyens  Jacques- Claude  Bernard  et 
Jacques  Houx,  tous  deux  officiers  municipaux  et 
commissaires  de  la  municipalité,  munis  de  leurs 
pouvoirs,  lesquels  ont,  conjointement  avec  nous, 
assisté  aux  opérations  constatées  par  le  présent 
procès-verbal  ; 

Et  à  la  même  heure  est  arrivé,  dans  la  rue  el 
place  delà  Kévolution,  le  cortège  commandé  par 
Sanlorre,  commandant-général,  conduisant  Louis 
Capet  dans  une  voiture  à  quatre  roues,  et  appro- 
chant de  l'échafaud  dressé  dans  ladite  place  delà 
Uévolutioo,  entre  le  piédestal  delà  statue  de  ci- 
devant  I^ouis  XV  et  l'avenue  des  Champs-Elisées. 

A  dix  heures  vingt  minutes,  Louis  Capet,  arrivé 
au  pied  de  l'échafaud,  est  descer)du  de  la  voiture; 

Et  à  dix  heures  vingt-deux  minutes  il  a  monté 
sur  l'échafaud.  I^'exéculion  a  été  à  l'instant  con- 
sommée, et  sa  tête  montrée  au  peuple. 
El  avons  signé  : 

Lefiîvbe,  Momoro,  Sallais,  Ysabeau,  Bernard, 
Jacques  Roux. 

INHUMATION. 

rROCÈS-VEBBAL. 

Le  vingt-un  janvier  mil  sept  cent  quatre-vingt- 
treize,  l'an  deux  de  la  République  française 

Nous,  soussignés,  administrateurs  du  départe- 
ment de  Paris,  chargés  de  pouvoirs  par  le  conseil 
général  du  département,  en  vertu  des  arrêtés  du 
conseil  exécutif  provisoire  de  la  république  fran- 
çaise. 

Nous  sommes  transportés  à  neuf  heures  du  ma- 
tin en  la  demeure  du  citoyen  Picavez,  curé  de 
Sainte-Madelainc,  lequel  ayant  trouvé  chez  lui, 
nous  lui  avons  demandé  s'il  avait  pourvu  à  l'exé- 
cution des  mesures  qui  lui  avaient  été  recomman- 
dées la  veille  par  le  conseil  exécutif  et  par  le  dé- 
partement pour  l'inhumation  de  Louis  Capet.  Il 
nous  a  répondu  qu'il  avait  exécuté  de  point  en 
pointée  qui  lui  avait  été  ordonné  par  le  conseil 
exécutif  et  par  le  département,  et  que  ie  tout  était 
à  l'instant  préparé. 

De  là,  accompagnés  des  citoyens  Renard  et  Da- 
moureau,  tous  deux  vicaires  de  la  paroisse  de 
Sainte  Madelaine,  chargés  par  le  citoyen  curé  de 
procéder  à  l'inhumation  de  Louis  Capet,  nous 
nous  sommes  rendus  au  lieu  du  cimetière  de  la- 
dite paroisse,  situé  rue d'Anjou-Saint-lIonoré,  où 
étant,  nous  avons  reconnu  l'exécution  des  ordres 
par  nous  signifiés  la  veille  au  citoyen  curé,  en 
vertu  de  la  commission  que  nous  avions  reçue  du 
conseil  général  du  département. 

Peu  après  a  été  déposé,  dans  ledit  cimetière, 
en  notre  présence,  par  un  détachement  de  gen- 
darmerie à  pied,  le  cadavre  de  Louis  Capet,  que 
nous  avons  recoruiu  entier,  dans  tous  ses  mem- 
bres, la  tète  étant  séparée  du  tronc.  Nous  avons 
remarqué  que  les  cheveux  du  derrière  de  la  tête 
étaient  coupés,  et  que  le  cadavre  était  sans  cra- 
vate, sans  habit  et  sans  souliers.  Du  reste  il  était 
vêtu  d'une  chemise,  d'une  veste  piquée  en  forme 
de  gilet,  d'une  culotte  de  drap  gris  et  d'une  paire 
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de  bas  de  soie  gris.  Ainsi  velu,  il  a  élé  déposé 
dans  une  bière,  laquelle  a  élé  descendue  dans  la 
fosse  qui  a  été  recouvorlc  à  l'insl^int. 

Le  tout  a  élé  disposé  cl  exécuté  d'une  manière 
conrorrae  aux  ordres  donnés,  par  le  conseil  exé- 
cutif provisoire  de  la  république  française. 

El  avons  signé  avec  les  citoyens  Picavez,  Re- 
nard et  Damoureau,  curé  et  vicaires  de  Sainte- 
Madelaiue. 

Picavez  ,  Renard  ,  Damoureau  ,  Leblajjc  et 

DtBOlS. 

ACTE  DE  DÉCÈS  DE  LOUIS  XVI. 

Du  lundi  dix-huit  mars  mil  sept  cent  quaCre-vingl- 
Ireisc,  l'an  second  de  la  République.  A  ctc  de  décès  de 
Louis  Capel,  du  vin!;t-un  janvier  dernier,  dix  heu- 
res vingt-deux  minutes  du  malin,  profession,  der- 
nier roi  des  Français,  âgé  de  trente-neuf  ans,  jmi- 
tif  de  Versailles,  paroisse  Notre-Dame,  dotnicilié 
à  Paris,  Tour  du  Temple,  marié  à  Marie-Anloi- 
nelle  d'Autriche:  ledit  Louis  Capet,  exécuté  sur 
la  place  de  la  Révolution,  en  vertu  des  décrets 
de  la  Convention  Nationale,  des  quinze,  seize, 
dix-neuf  et  vingt  dudil  mois  de  janvier,  en  pré- 
sence :  1"  de  Jean-Antoine  Lefèvre,  suppléant  du 
procureur-ffànéral-syndic  du  déparlement  de  Pa- 
ris, cl  (l'Antoine  Momoro,  tous  deux  membres 
do  Directoire  dudil  département  et  commissaires 
en  celle  partie  du  conseil  général  du  mémo  dé- 
partemenl  :  2"  de  François  Pierre  Sallais  et  de 
François-Germain  Ysabeau, commissaires  nommés 
par  le  conseil  exécutif  provisoire  à  lelTet  d'assis- 
ter à  ladite  exécution,  et  d'en  dresser  procès- 
verbal,  ce  qu'ils  ont  fait;  3°  de  Jacques-Claude 
Bernard  et  de  Jacques  Roux,  tous  deux  commis- 
saires de  la  municipalilé  de  Paris,  nommés  par 
elle  pour  assister  à  celte  exécution.  Vu  le  procès- 
verbal  de  ladile  exécution  dudit  jour  vingt-un 
janvier  dernier,  signé  Grouvelle,  secrétaire  du 
conseil  exécutif  provisoire,  envoyé  aux  officiers 
publics  de  la  municipalité  de  Paris,  ce  jourd'liui, 
sur  la  demande  qu'ils  en  avaient  précédemment 
faite  au  ministre  de  la  justice;  ledit  procès-verbal 
déposé  aux  archives  de  l'étal  civil. 

Pierre-Jacqies  Legra^o,  officier  public. 

Le  document  suivant  n'est  ni  moins  curieux  ni 
moins  intéressant  que  ce  qui  précède.  C'est  la 
lettre  que  l'exécuteur  Sanson  écrivit  au  rédac- 
teur du  Thermomètre.,  pour  rectifier  des  détails  sur 
l'exécution  qu'on  lui  attribuait  dans  celle  feuille. 
Il  faut  la  donner  avec  toutes  ses  fautes  d'orllio- 
graphe  :  C'est,  dit  M.  de  Chateaubriand,  «n  ori- 
ginal auquel  il  n'est  pas  permis  ie  toucher. 

«  Citoyen , 
»  Un  voyage  d'un  instant  a  élé  cause  que  je  n'ai 
»  pas  ù  l'honneur  que  vous  me  faile  dans  voire 
«journal  au  sujet  de  Louis  Capel.  Voici  suivant 
»  ma  promesse  l'exacte  vérilée  de  ce  qui  s'est 
»  passé.  Descendant  de  la  voilure  pour  l'exécution 
»  on  lui  a  dit  qu'il  falait  oter  son  habit.  11  fil  qucl- 
»  quesdifficultéescn  disant  qu'on  pouvait  l'exécu- 
»  ter  comme  il  était.  Sur  la  représentation  que  la 


»  chose  était  impossible,  il  a  lui-même  aidé  à  otér 
»  son  habit.  Il  fit  encore  la  même  difficullée  lors- 
«  qu'il  cest  agi  de  lui  lier  les  mains,  qu'il  donna 
»  lui-même  lorsque  la  personne  qui  laccompagnait 
»  lui  eût  dit  que  c'était  un  dernier  sacrifice.  Alors? 
M  il  s'informa  sy  les  lembours  balteroit  loujoar.  Il 
»  lui  fut  répondu  que  l'on  n'en  savait  rien,  et  c'é- 
))  tailla  vérilée.  Il  monta  sur  l'échaffaud  e1  voulut 
»  foncer  surle  devant  comme  voulant  parler.  Mais? 
))  on  lui  représenta  que  la  chose  étoit  impossible 
»  encore,  il  se  laissa  alors  conduire  à  l'endroit  ou 
1)  on  l'altaclial  et  où  il  s'est  écrié  très  haut  :  Peu- 
»  pie  je  meurs  innocent.  Ensuite  se  retournant  vers 
»  nous  il  nous  dit.  Messieurs  je  suis  innocent  de 
»  tout  ce  dont  on  m'inculpe:  je  souhaite  que  mon 
1)  sang  puisse  cimenter  le  bonheur  des  Français. 
»  Voilà  citoyen  ses  dernières  et  véritables  paroles. 
»  L'espèce  de  petit  débat  qui  se  fit  au  pied  de 
)>  l'échaffaud,  roullait  sur  ce  qu'il  ne  croyait  pas 
))  nécessaire  qu'il  olal  son  habit  et  qu'on  loi  Mat 
))  les  mains.  Il  fit  aussi  la  proposition  de  se  couper 
»  lui-même  les  cheveux. 

»  Et  pour  rendre  hommage  à  la  vérilée  ilasou- 
n  lenu  lout  cela  avec  un  sang-froid  et  une  fermetée 
»  qui  nous  a  tous  étonnés.  Je  reste  très  convaincu, 
»  qu'il  avait  puisé  cette  fermetée  dans  les  principes 
)i  de  la  religion,  dont  personne  plus  que  lui  ne  pa- 
)i  raissoit  pénétrée  ny  persuadé. 

«  Vous  pouvez  être  assuré  citoyen  que  \oilà  la 
»  vérilée  dans  sou  plus  grand  jour. 

)>  J'ai  l'honneur  d'être  votre  concitoyen.  Paria 
»  ce  20  février  1793,  l'an  deuxième  de  la  Répnbli* 
Il  que  française. 

»  Sanso>.  » 
Louis  n'avait  pas  encore  reçu  la  palme  du  mar- 
tyre que  déjà  les  sinistres  prédictions  de  Ver- 
gniaud  s'étaient  révélées  par  un  événement  tra- 
gique. Le  Pellelierde  Sainl-Fargeau,  membre  de  la 
Convention ,  dtnail,  le  20,  chez  Février,  restaura- 
teur au  Palais-Royal.  Un  jeune  liomme  ,  nommé 
Paris,  aucien  garde  du  corps,  s'approche  de  lui  : 
«  N'es-lu  pas  Le  Pellelier  de  Sainl-Fargeau  î  » — 
n  Oui.  »  —  «  N'as-tu  pas  volé  la  mort  du  roi  ?  »— 
«  Oui ,  avec  douleur,  mais  selon  ma  conscience.  » 
—  Il  Eh  bien  1  reçois  ta  récompense.  »  En  pronon- 
çant CCS  mots,  Paris  plonge  son  sabre  dans  le  sein 
dû  député.  On  veut  saisir  le  meurtrier,  mais  il 
s'échappe  et  parvient  à  quitter  la  capitale.  Il  fut 
arrêté  quelques  jours  après  à  Forges-fes-Eaux  et 
se  brùla  la  cervelle.  Le  corps  de  Le  Pellelier  de 
Saiut-Fargeau  a  été  transporté  au  Panthéon. 

28.  Mo.NsiEtR  et  M.  le  comte  d'Artois  appren- 
nent au  château  de  Ham,  en  W'estphalie,  la  mort 
de  Louis  XVI  ;  ils  publient  une  déclaration  par 
laquelle  ils  reconnaissent  M.  le  dauphin  pour  roi 
de  France,  sous  le  nom  de  Louis  XVII.  MotiSIEUr 
prend  le  tilre  de  régent  du  royaume ,  et  donne  à 
M.  le  comte  d'Artois  celui  de  lieutenant-général. 
1"  février.  La  Convention  déclare  la  guerre  à 
l'Ançlelerre  et  au  stalhouder  de  Hollande.  Elle 
ordonne  une  levée  de  300,000  hommes.  Commen- 
cement de  la  guerre  civile  en  Vendée.  Il  se  forme 
uue  coalition  armée  contre  U  république  frao- 
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raise.  Les  puissances  qui  la  coniposenl  sont  :  l'Au- 
triche, la  Prusse,  les  élals  de  l'Empire,  l'Angle- 
terre, la  Hollande,  l'Espagne,  le  Porlucal  ,  les 
Deux-Siciles,  l'Etat  ecclésiastique  et  le  roi  de  Sar- 
daigne. 

18  mars.  Bataille  de  Nerwinde  perdue  par  Dn- 
mouriez. 

23.  L'évêché  de  Bâle  est  rf  uni  à  la  France  sous 
le  nom  de  département  du  Mont-Terrible. Création 
(l'un  comité  de  sûreté  générale  dans  le  sein  de  la 
Convention.  Etablissement  du  tribunal  révolution- 
naire. 

25.  Vaincu,  mais  encore  redoutable,  Dumon- 
riez  traite  avec  les  Autrichiens  dans  le  but  d'a- 
néanlir  la  f.nction  jacobine  en  France.  Il  publie 
une  déclaration  contre  la  Convention  et  se  pro- 
pose de  marcher  sur  Paris  avec  un  corps  de  Fran- 
çais et  d'Allemands.  Le  1"  avril,  il  fait  arrêter 
les  quatre  commissaires  ,  Camus,  Qiiinclle,  Ban- 
cal et  l.amarque,  ainsi  que  le  ministre  de  la 
guerre  Beurnonville;  envoyés  à  l'armée  pour  s'em- 
parer de  sa  personne.  Il  les  adresse  au  général 
Clayrfait  qui  les  renvoie  au  prince  de  Cobonrg. 
Celui-ci  les  déclare  prisonniers  d'étal,  et  les  fait 
passer  de  la  Hollande  eh  Moravie.  Le  3  avril .  Du- 
mouriez,  abandonné  par  son  armée,  est  obligé 
de  chercher  un  refuge  dans  l'armée  aulrichieune 
avec  plusieurs  officiers  de  son  état-major. 

6  avril.  Etablissement  du  comité  de  salut  pu- 
blic. Création  de  1,200  millions  d'assignats.  Le 
même  jour,  un  décret  onlonne  de  conduire  dans 
la  citadelle  de  Marseille  «  tous  les  indiridus  de  la 
maison  de  Bourbon,  autres  que  ceux  détenus  au 
Temple.  »  Le  duc  d'Orléans,  déjà  rayé  de  la  liste 
des  jacobins  par  ordre  de  Robespierre,  est  mis 
en  état  d'arrestation.  C'est  à  celleépoque  qu'il  jura 
à  la  tribune  de  la  Convention  que  «  si  son  fils, 
qui  avait  accompagné  Duniouriez  dans  son  émi- 
gration, était  coupable,  l'imasc  de  Brntus,  qui  se 
trouvait  sous  ses  yeux  ,  lui  rappellerait  son  de- 
voir.» 

31  mai.  Insurrection  parisienne.  Lutte  révolu- 
tionnaire entre  les  Girondins  et  les  Montagnards. 
Les  Girondins,  ayant  découvert  qu'on  devait  as- 
sassiner vingt  ou  vrngl-cinq  députés  de  leur  parti, 
dénoncent  les  Jacobins  à  la  Convention  et  obtien- 
nent la  formation  d'une  commission,  nommée  des 
douze,  qui  est  chargéede  poursuivre  les  égorgeurs. 
A  six  heures  du  malin,  au  son  du  tocsin,  cent  cin- 
quante raille  hommes  entourent  la  Convention.  Le 
maire  se  présente  à  la  barre;  il  demande  la  pros- 
cription de  vingt-deux  députés  de  la  Gironde,  celle 
des  membres  de  la  commission  des  douze,  l'expul- 
sion de  tous  les  nobles  qui  possèdent  des  places ,  et 
la  levée  d'une  armée  révolutionnaire.  Pétion,  Gen- 
sonné,  Lehardi.  Buzot,  Lanjuinais,  Chambon, 
Grangeneuve,  Gorsas,  Guadet,  Birotteau,  Salles, 
Rabaud-Saint-Elienne,  Barbaroux,  Brissot,  La- 
source,  Louvet,  Valazé,  Lesage,  Doulcct  de  Pon- 
técoulanl,  Bertrand,  Lidon,  Vergniaud  ,  Boileau, 
Gomaire,  Gardien,  Larivière.  Bourgoing,  Molle- 
vault,  Kervélégao,  Vigée  et  L'Hordinière  sont  dé- 
crétés d'accusation.  Le  2  juin,  nouvelle  insurrec- 


tion :  les  ministres  Lebrun  et  Clavières  sont  mis 
en  arrestation.  Ils  sont  remplacés  par  Destour- 
nelles  et  Desforgiies.  Soixante-treize  députés  pro- 
testent contre  la  tyrannie  de  la  Montagne  :  ils  sont 
décrétés  d'accusation.  Le  régime  de  la  terreur 
pèse  sur  toute  la  France.  Plusieurs  départements 
se  révoltent  contre  la  tyrannie  de  la  Convention. 
La  Gironde  et  le  Calvados  se  mellcnt  en  insurrec- 
tion comme  la  Vendée  et  la  Bretagne.  Marseille 
et  Lyon  ne  tardent  pas  à  suivre  cet  exemple.  Pen- 
dant cette  explosion  de  la  guerre  civile,  la  gloire 
inilitaire  des  Français  s'éclipse  un  instant  :  quaire 
places  du  Nord  tombent  au  pouToirdcs  Autrichiens: 
ce  sont  Valenciennes,  Condé,  leQuesnoyel  Lan- 
drecies.  Landau  est  bloqué ,  Mayence  est  cerné  , 
et  une  partie  du  Roussillon  est  envahie  par  l'ar- 
mée espagnole. 

24  juin.  Présentation  an  peuple  français  de  la 
constitution  de  1793.  Elle  est  acceptée  le  10  août 
suivant.  Un  quatre-vingt-septième  département 
est  formé  sous  le  nom  de  Vaucluse. 

Condorcet,  Vérité,  Duperret  et  Fanchet  sont 
décrétés  d'accusation. 

14  juillet.  Assassinat  de  Maral  par  Marie-Anne- 
Charlotle  Corday,  ci-devant  d'Armant.  Cette  jeune 
fdle  fut  exaltée  par  les  malheurs  des  Girondins, 
dont  plusieurs,  étant  proscrits,  vinrent  chercher  un 
asile  à  Caen.  Elle  y  conçut  le  projet  de  tuer  Marat, 
qu'elle  regardait  comme  le  principal  auteur  de  la 
guerre  civile  et  des  désastres  de  son  pays.  Elle  ar- 
rive à  Paris  et  va  se  loger  rue  des  Vicux-Augus- 
tins,  hôtel  de  la  Providence,  et  après  avoir  acheté 
un  couteau  à  gaine  au  Palais-Royal,  elle  écrit  à 
Maral  pour  lui  demander  un  rendez-vous.  Elle  se 
présente  deux  fois  sans  pouvoir  lui  parler.  En- 
fin elle  est  admise  à  sept  heures  du  soir,  pendant 
que  Marat  était  dans  son  bain;  elle  lui  remet  un 
papier  insignifiant  et  le  frappe  d'un  coup  de  cou- 
teau, près  de  la  clavicule  droite,  entre  la  première 
et  la  seconde  vraie  côte,  et  si  profondément  que 
l'index  a  fait  écart  pour  pénétrer  de  toute  sa  lon- 
gueur à  travers  le  poumon  (Rapport  du  chirurgien 
Pellelan).  Traduite  au  tribunal  révolutionnaire, 
Charlotte  Corday  n'a  rien  nié  :  condamnée  à  mort, 
elle  a  été  exécutée  le  17  juillet.  Charlotte  Corday 
était  née  à  Saint-Saturnin  en  1768.  C'était  une 
grande  et  belle  personne  âgée  de  24  ans  au  mo- 
ment de  sa  mort.  Le  corps  de  Marat  est  enterré 
avec  pompe  dans  le  jardin  des  Cordeliers. 

25.  Le  gouvernement  de  Milan  fait  arrêter  à 
Novate,  territoire  des  Grisons,  M.  de  Sémonville, 
ambassadeur  de  la  république  à  Constanlinople, 
et  M.  Maret  (depuis  duc  de  Bassano),  ministre 
plénipotentiaire  à  Naples.  Ils  sont  conduits  dans 
les  étals  de  l'empereur  d'Allemagne,  et  enfermés 
dans  la  forteresse  de  Custrin. 

1"  août.  Destruction  de  quelques  tombeaux  des 
rois  de  France  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

16.  La  Convention  ordonne  la  levée  en  masse 
du  peuple  français  pour  la  défense  de  la  liberté. 
Le  23,  elle  met  en  réquisition  tous  les  jeunes  gens 
de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans.  Le  27,  les  habitants 
de  Toulot  livreut  la  ville  aux  Anglais.  Le  28,  le 
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général  Caslincs  est  condamné  à  mort  et  exécuté. 
Le  même  jour,  la  Convention  décrète  un  emprunt 
forcé  d'un  milliard  à  prendre  sur  toutes  les  pro- 
priétés. 

5  septembre.  Création  d'une  armée  révolution- 
iiaire  ambulante  qui  parcourt  les  départements, 
(rainant  à  sa  suite  de  l'artillerie  et  la  hideuse  ma- 
chine inventée  par  le  docteur  Guillotiii.  Les  exé- 
cutions à  mort  s'organisent  sur  tous  les  points  de 
la  France. 

27.  Loi  du  maximum  qui  taxe  tontes  les  den- 
rées de  première  nécessité,  et  consomme  la  ruiue 
du  commerce  en  France. 

7  octobre.  Le  journaliste  Gorsas,  mis  hors  la 
loi  le  28  juillet,  est  arrêté  au  Palais- Royal,  et 
condamné  à  mort.  C'est  le  premier  membre  de  la 
Convention  envoyé  au  supplice. 

9.  Lyon,  en  insurrection  depuis  plusieurs  mois, 
lombe  au  pouvoir  de  l'armée  révolutionnaire, 
après  un  siège  de  soixante-dix  jours. M.  de  Précy, 
qui  avait  commandé  à  Lyon  pendant  cette  longue 
résistance,  parvient  à  s'échapper;  mais  un  grand 
uombre  d'habitants  sont  victimes  de  leur  dévoû- 
ment.  et  cinq  à  six  raille  d'entre  eux  sont  mi- 
traillés froidement  par  les  vainqueurs  ou  précipi- 
tés dans  le  Rhône.  Les  jacobins  démolissent  le 
plus  beau  quartier  de  la  ville.  Le  nom  de  Lyon 
est  changé  eu  celui  de  Ville- A  (franchie. 

12  octobre.  On  exécute  à  Saint-Denis,  par  suite 
d'un  décret  de  la  Convention,  l'exhumation  des 
rois  de  France  et  la  profanation  de  leurs  lombes 
royales  dans  l(js  caveaux  de  la  basilique.  On  avait 
déjà,  dans  les  premiers  jours  d'août,  «fétruil  dans 
l'éslise  les  tombeaux  de  Dagoberl,  de  Clovis  II, 
de  Charles-Martel  et  des  premiers  rois  de  la  troi- 
sième race.  Les  dévastations  furent  poursuivies 
jnsques  sur  la  toilure  de  l'église  dont  on  enlève  le 
plomb,  pour  le  joindre  à  celui  des  cercueils.  Lors- 
qu'on tira  Henry  IV  de  son  cercueil,  on  trouva  son 
corps  parfailemenl  conservé,  et  son  visage  encore 
reconnaissable:  une  foule  immense  se  porta  dans 
le  passage  des  chapelles  basses  où  chacun  put  le 
voir  pendant  deux  jours. 

Depuis  le  12  octobre  jusqu'au  25  du  même 
mois  on  conlinua  tous  les  jours  à  exhumer  les  rois 
de  France  de  la  troisième  race,  ainsi  que  les  prin- 
ces et  princesses  de  leurs  familles  :  Valois  et  Bour- 
bons furent  tirés  de  leurs  cercueils,  et  leurs  os- 
sements jetés  pêle-mêle  dans  une  grande  fosse, 
creusée  dans  le  cimetière  dit  des  Valois,  derrière 
le  chœur  de  l'église,  où  ils  furent  recouverts  d'une 
épa'isse  couche  de  chaux-vive. 

li.  Les  Prussiens  et  les  Autrichiens  s'empa- 
rent des  lignes  de  Weissembourg  et  de  Lauter- 
bourg. 

Décret  de  la  Convention  qui  ordonne  de  faire 
retourner  toutes  les  plaques  de  cheminées  qui  por- 
tent des  armes,  des  couronnes  ou  des  fleurs  de  lys. 

16.  Marie-.\ntoinette,  archiduchesse  d'Aulri- 
che,  reine  de  France  et  de  Navarre,  est  traduite 
au  tribunal  révolutionnaire  et  cjndamnée  à  mort. 
Elle  subit  son  sort  avec  autant  de  résignation  et 
de  courage  que  l'infortuné  Louis  XVI, 


Cette  auguste  et  roalhenrense  princesse  avait 
été  extraite  du  Temple  et  renfermée  dans  un  ca- 
chot de  la  Conciergerie  où  elle  était,  depuis  le  2 
août,  d'après  ce  décret  la  Convention  rendu  sur 
le  rapport  de  Barrère,  au  nom  du  comité  de  salut  • 
public: 

«La  Convention  décrète, 

»  1°  Marie-Antoinetle  est  renvoyée  au  tribunal 
»  extraordinaire.  Elle  sera  transférée  sur-le-champ 
»  à  la  Conciergerie. 

»  2^  Tous  les  individus  de  la  famille  Canel  se- 
«  ront  déportés  hors  du  territoire  de  la  république, 
»  à  l'exception  des  deux  enfants  de  Louis  Capet, 
»  et  des  individus  de  la  famille  qui  sont  sous  le 
»  glaive  de  la  loi. 

»  3"  Elisabeth  Capet  ne  pourra  être  déportée 
»  qu'après  le  jugement  de  Marie-Antoinette. 

»  4°  Les  membres  de  la  famille  Capet  qui  sont 
»  sous  le  glaive  de  la  loi  seront  déportés  après  le 
»  jugement,  s'ils  sont  absous.  » 

Le  3  octobre,  sur  la  demande  de  Billaud-de- 
Varennes,  qui  s'étonne  de  cet  inconcevable  délai 
pour  une  femme  la  honle  de  Ihumanilé  et  de  son 
sexe,  la  Convention  décrète  que  la  veuve  Capet 
sera  jugée  dans  la  semaine. 

MarieAnloinelte  fut  défendue  par  Chauveau- 
Lagarde  et  Tronçon-du-Coudray.  L'arrêt  fut  pro- 
noncé à  quatre  heures  et  demie  du  malin.  Cette 
courageuse  et  infortunée  princesse  soutint  les  dé- 
bats de  cet  odieux  procès  avec  autant  de  calme  que 
de  fermeté,  et  confondit  souvent  les  juges  et  les  té- 
moins par  la  dignité  de  ses  réponses.  Reconduite  à 
la  Conciergerie,  elle  écrivit  à  sa  sœurmadame'Eli- 
sabelh,  cette  sublime  lettre  retrouvée,  vingt-trois 
ans  après,  dans  les  papiers  du  conventionnel  Cour- 
lois.  Les  juges  de  ce  tribunal  étaient  Armand-Mar- 
lial-Joseph  Herman,  président;  Etienne  Foucault, 
Gabriel-Toussaint  Scellier,  Pierre-André  Coffinhal, 
Gabriel  Deliège,  Pierre-Louis  Ragmey,  Anloine- 
Marie  Maire,  François-Joseph  Denizot,  Etienne 
Maçon,  juges,  et  Fouquier-Thinville,  accusateur 
public. 

A  cinq  heures  du  matin  le  rappel  battit  dans 
toutes  les  sections;  à  sept  heures  toute  la  force  ar- 
mée était  sur  pied,  les  cauons  étaient  placés  aux 
extrémités  des  ponts;  à  onze  heures  Marie-Antoi- 
nette sortit  (le  la  Conciergerie,  et  monta  sur  la 
charrette  ordinaire  des  exécutions,  vêtue  d'un  dés- 
habillé de  piqué  blanc  et  d'un  bonnet  de  mousse- 
line. Elle  avait  à  côté  d'elle  un  prêtre  assermenté 
vêtu  en  laïc,  qu'elle  n'écoulait  pas.  La  gendarme- 
rie à  pied  et  à  cheval  escortait  la  charrette;  de 
nombreuses  patrouilles  parcouraient  les  rues; 
trente  mille  hommes  formaient  une  double  haie 
sur  la  route  du  fatal  cortège.  La  reiue  conserva 
son  courage,  et  traversa  Paris  sans  montrer  ni 
abattement  ni  fierté  :  dans  les  rues  du  Roule  et 
Sainl-llonoré,  les  drapeaux  tricolores  aux  fenêtres 
et  les  inscriptions  révolutionnaires  placées  devant 
les  maisons  attirèrent  son  attention.  En  arrivant 
sur  la  place  Louis  XV,  elle  jeta  un  regard  dou- 
loureux sur  le  château  des  Tuileries,  monta  avec 
calme  les  marches  de  l'échafaud ,  el  à  midi  un 
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qnarl  le  bourreau  montrait  sa  tête  au  peuple  qui 
accaeillit  ce  sanglant  trophée  par  les  cris  de  vive 
la  république! 

17.  Bataille  de  Wattignies,  gagnée  par  le  géné- 
ral Jo'jrdan  sur  le  prince  de  Cobourg. 

31.  Vingt-et-un  membres  de  la  Convention,  ap- 
partenant an  parti  de  la  Gironde,  sont  condamnés 
à  mort.  C'étaient  les  députés  décrétés  d'accusation 
après  la  journée  du  31  mai;  les  vingt-un  condam- 
nés sont  Brissot,  Vergniaud,Gensonné,  Foul'rède, 
Ducos,  Valazé,  Lasource,  Sillery,  Gardien,  Carra, 
Duprat,  Fauchet,  Duperret,  Beauvais,  Duchàtel, 
Mainvielle,  Lacaze,  Boileau,  Lehardy,  Aniiboul 
et  Vigée.  Vingt  des  condamnés  marchèrent,  au 
supplice  en  chantant  la  Marseillaise.  Valazé  s'était 
tué  avant  l'exécution  :  son  corps  fut  mis  dans  une 
charrette  et  conduit  à  la  suite  de  ses  collègues  jus- 
qu'au lieu  du  supplice. 

6  novembre.  Le  duc  d'Orléans,  acquitté  à  Mar- 
seille par  le  tribunal  révolutionnaire,  est  ramené 
à  Paris.  Robespierre  le  fait  juger  de  nouveau  et 
condamner  à  mort. 

II  montra,  jusqu'à  son  dernier  moment,  plus  de 
courage  qu'on  n'aurait  dû  en  attendre  de  sa  pré- 
cédenle  conduite.  Il  fut  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire avec  le  député  Coustard,  par  suite  du 
rapport  d'Amar,  sur  la  mise  en  jugement  des  Gi- 
rondins; cette  circonstance  fil  croire  au  duc  d'Or- 
léans que  l'accusation  n'était  pas  sérieuse,  car  le 
parti  lie  la  Gironde  n'élait  pas  celui  auquel  Phi- 
lippe Joseph  Egalité  s'était  dévoué  dans  la  Con- 
venlion.  Lors  de  la  lecture  de  cet  acte  d'accusa- 
tion, quand  on  arriva  au  grief  reproihé  à  Carra, 
d'avoir  voulu  placer  le  duc  d  Yorct  sur  le  trône 
de  France,  il  s'écria  :  «  Mais  en  vérité,  ceci  a  l'air 
d'une  plaisanterie.  »  Interpellé  par  le  tribunal  de 
déclarer  ce  qu'il  avait  à  répondre  aux  accusations 
portées  contre  lui,  il  dit  :  «  Qu'elles  se  détruisaient 
d'elles-mêmes,  et  qu'elles  ne  lui  étaient  pas  ap- 
plicables, puisqu'il  était  notoire  qu'il  avait  été 
coMSlaniment  opposé  au  système  et  aux  mesures 
du  parti  qu'on  l'accusait  d'avoi'r  favorisé.  » 

Voici  les  passages  les  plus  remarquables  de 
l'inlerrogaloire  que  le  président  du  tribunal  ré- 
volutionnaire a  fait  subir  au  duc  d'Orléans  :  «  N'a- 
vez-vous  pas  assisté  à  des  conciliabules  chez  Pé- 
tion?  —  Non.  —  Comment  avezvous  pu  consentir 
à  livrer  voire  fdle  entre  les  mains  de  ce  traître  et 
de  la  Genlis,  femme  adroite  et  perfide,  qui  depuis 
a  émigré?  —  J'ai,  à  la  vérité,  consenti  à  livrer 
ma  fille  à  la  femme  Sillery  qui  ne  méritait  pas  ma 
confiance;  elle  s'est  associé  Pétion;  je  lui  ai  donné 
sans  dessein  mon  approbation  pour  qu'il  l'accom- 
pagnât en  Angleterre.  —  Mais  vous  ne  deviez  pas 
ignorer  que  la  Sillery  était  une  intrigante? — Je 
-  l'ignorais.  —  N'est-ce  pas  par  suite  d'une  combi- 
naison, que  vous,  accusé,  avez  voté  la  mort  du 
tyran,  tandis  que  Sillery,  qui  vous  était  attaché, 
a  voté  contre?  —  Non;  j'ai  voté  en  mon  arae  et 
conscience.  — N'avez-vous  pas  dit  un  jour  à  un 
député  que  vous  rencontrâtes  :  Que  me  demande- 
ras-tu quand  je  serai  roi?  —  Je  n'ai  jamais  tenu 
ce  propos.  —  Ne  serail-ce  point  k  Poultier  à  qui 
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vous  l'auriez  tenu  ;  et  celui-ci  ne  vous  a-t-il  pas 
répondu  :  Je  te  demanderai  un  pistolet  pour  te 
brûler  la  cervelle  ? — Non. —  Les  raisons  du  voyage 
de  votre  fille  u'avaient-elles  pas  pour  but  de  la 
marier  à  quelque  prince  de  la  maison  d'Angle- 
terre ?  —  Non.  —  Avez-vous  eu  connaissance  des 
manœuvres  de  Dumouriez  avant  que  sa  trahison 
eût  éclaté?  —  Non.  —  Comment  pensez-vous  faire 
croire  aux  citoyens  jurés  que  vous  ignoriez  lea 
manœuvres  de  ce  scélérat,  lui  qui  était  votre 
créature;  vous  dont  le  fils  commandait  sous  ses 
ordres,  et  quia  fui  avec  lui  en  partageant  sa  tra- 
hison envers  le  peuple  français;  vous  qui  aviea 
votre  fille  près  de  lui ,  et  qui  entreteniez  des  cor- 
respondances avec  lui?  —  Je  n'ai  jamais  reçu  de 
lui  que  deux  ou  trois  lettres  qui  ce  roulaient  que 
sur  des  choses  très  indilférentes.  —  Pourquoi 
dans  la  république,  souffriez-vous  que  l'on  vous 
appelât  prince  ?  —  J'ai  fait  tout  ce  qui  dépendait 
de  moi  pour  l'empêcher  ;  je  l'avais  même  fait  affi- 
cher à  la  porte  de  ma  chambre  ,  en  observant  que 
ceux  qui  me  traiteraient  ainsi  seraient  condamnés 
à  l'amende  en  faveur  des  pauvres,  n 

La  sentence  fut  prononcée  en  ces  termes  par  le 
président  Herman  : 

«  Le  tribunal,  d'après  3a  déclaration  unanime 
du  jury,  portant  que  Louis-Philippe-Egalité,  ci- 
devant  duc  d'Orléans,  et  Anne-Pierre  Coustard 
ex- députés  à  la  Convention  Nationale,  son!  con! 
vaincus  d'être  les  auteurs  ou  complices  de  la  cons- 
piration qui  a  existé  contre  l'unité  et  l'indivisibi- 
lité de  la  république,  contre  la  liberté  et  la  sûreté 
du  peuple  français,  condamne  lesdits  Egalité  et 
Coustard  à  la  peine  de  mort.  » 

Après  avoir  entendu  sa  condamnation ,  le  duc 
d'Orléans  dit  à  ses  accusateurs  et  à  sesju"es: 
(i  Puisque  vous  étiez  décidé  à  me  faire  périr,  vous 
auriez  dû  au  moins  chercher  des  prétextes'  plus 
plausibles  pour  y  parvenir;  car  vous  ne  persua- 
derez jamais  à  qui  que  ce  soit  que  vous  m'avez 
cru  coupable  de  tout  ce  dont  vous  venez  de  me 
déclarer  convaincu;  et  vous  moins  que  personne 
vous  qui  me  connaissez  si  bien ,  »  ajouta-t-îl  eà 
regardant  fixement  le  chef  du  jury  (Antouelle 
avec  lequel  le  duc  d'Orléans  avait  eu  des  rela-^ 
lions).  «Au  reste,  continua-t-il,  puisque  mon 
sort  est  décidé ,  je  vous  demande  de  ne  pas  me 
faire  languir  ici  jusqu'à  demain,  et  d'ordonner 
que  je  sois  conduit  à  la  mort  sur-le-champ  » 
[Mémoires  de  Montpensier.)  On  lai  accorda  sans 
difficulté  celle  cruelle  faveur.  H  traversa  en  dé- 
fiant ses  juges,  la  salle  d'audience,  et  alla  se 
placer  lestement  sur  la  fatale  charrette,  oti  il 
trouva,  outre  Coustard  ,  trois  antres  compagnons 
de  supplice ,  dont  un  pauvre  serrurier,  à  qui  il  se 
mit  à  donner  du  courage  par  ses  paroles.  Par  un 
raffinement  de  cruaulé,  on  fit  arrêter  la  charrede 
sur  la  place  du  Palais-Royal ,  devant  la  grande 
porte  d  entrée:  le  prince  promena  ses  regards 
sur  la  façade  de  son  palais  avec  une  sorte  d'in- 
diû'érence,  et  se  retourna  ensuite  du  côlé  du 
cliàteau-d'eau.  La  charrette  reprit  sa  marche 
Peut-être  alors  Loyis-Pbiiippe  d'Orléans  comprit 
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îl  qu'il  laissait  la  lerre  derrière  lui.  «  Lorsqu'il 
eut  passé  la  rue  Biclielieu,  il  demanda,  dit 
Mon(joie,  au  prêtre  qui  était  sur  la  charrette  de 
se  rapprociior  de  lui ,  et  de  ne  plus  l'abandon- 
ner. »  Il  monta  sur  l'écliafaud  avec  fermeté,  et 
mourut  avec  courage  à  l'âge  de  quarante-six  ans. 
Ainsi  périt  ce  prince,  dont  la  triste  célébrité  res- 
tera dans  riiisloirecomme  un  mémorable  exemple 
des  vicissiludes  de  la  fortune  et  de  l'inconstance 
de  la  faveur  populaire.  Quelques  mois  auparavant, 
sur  la  mi>me  place ,  la  mort  de  Louis  XVI  avait 
jelé  la  slupeur  dans  le  peuple;  la  mort  de  Louis- 
Philippe  d  Orléans  le  remplit  de  joie.  A  l'aspect 
de  sa  tète  coupée  ,  toute  la  place  de  la  Révolution 
retentit  d'applaudissements.  «  C'était  comme  une 
jusiice  atroce,  telle  qu'on  eût  pu  la  trouver  sur 
une  terre  sauvage.  »  (Hisloii-e  des  ducs  d'Orléans.) 

10.  Décret  qui  ordonne  que  le  culte  de  la  Rai- 
son remplacera  le  culte  catholique.  L'église  de 
Notre-Dame  à  Paris  est  consacrée  aux  cérémonies 
de  cette  nouvelle  religion. 

17.  Le  général  Houchard  est  condamné  à  mort. 

24.  Création  du  calendrier  républicain  :  il  di- 
vise l'année  en  douze  mois  égaux,  de  trente  jours, 
et  les  mois  en  trois  décades.  Les  mois  d'automne 
sont  nommés  •.vendémiaire,  brumaire,  frimaire; 
les  mois  d'hiver  •  nivosc,  pluviôse ,  venlose;  les 
mois  de  priulemps  :  germinal ,  floréal,  prairial; 
cl  les  mois  d'été  :  messidor,  thermidor,  fructidor. 
Pour  compléter  l'année,  on  ajoute  à  ces  douze 
mois  cinq  jours,  nommés  d'abord  sans-eulolides 
et  ensuite  jours  complémentaires.  L'année  com- 
mence le  22  septembre.  L'ère  vulgaire  est  abolie 
et  remplacée  par  l'ère  républicaine  qui  commence 
à  compter  du  22  septembre  1792.  jour  de  la  fonda- 
tion de  la  république.  On  voulait  aussi  diviser  le 
jour  en  dix  heures  et  l'heure  en  cent  minutes; 
maisce  changement  n'a  jamais  été  mis  à  exécution. 

19  décembre.  Le  général  Dugommier  reprend 
Toulon  qui  est  abandonné  par  les  Anglais.  Napo- 
léon Bonaparte,  employé  à  ce  siège  par  la  protec- 
tion de  Salicetli  et  de  Barras,  y  commandait  l'ar- 
tillerie, et  eut  la  plus  grande  part  à  la  reddition 
de  la  place. 

27.  Les  Français  reprennent  les  lignes  de  Weis- 
sembourg  el  de  Laulerbourg. 

1794.  (An  II  de  la  Rép.  franc.) 

Dès  la  fin  de  l'année  précédente  ,  et,  par  une 
conséquence  toute  naturelle  de  la  déification  de  la 
Raison,  la  France  avait  été  arfiigée  par  un  scan- 
dale inconnu  jusqu'alors  aux  peuples  en  révolu- 
tion :  Gobel  ,  ancien  évêque  de  Lydda  in  parti- 
ius  et  archevêque  co«s«i(u<)onnc/ de  Paris,  s'était 
rendu  à  la  barre  de  la  Convention,  accompagné 
de  ses  grands-vicaires  ,  el  y  avait  fait  publique- 
ment abjuration  de  son  sacré  ministère,  décla- 
rant que  «pendant  soixante  années  de  sa  vie,  il 
avait  été  un  hypocrite.  »  Ce  déplorable  exemple 
est  imité  par  un  grand  nombre  de  prêtres  ,  en- 
traînés à  cette  apostasie  par  leurs  mauvaises  pas- 
sions et  par  unyaiadésirde  popularité  révolulion- 
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naire.  Les  églises  sont  profanée!  et  les  objets  da 
culte  catholique  traînés  dans  les  rues  par  des  hom- 
mes qui  ue  rougissent  pas  de  s'intituler  la  faction 
des  athées.  Les  jacobins  promènent  des  prostituées 
sur  des  chars  de  triomphe  et  les  font  asseoir  sur 
les  autels  du  vrai  Dieu.  On  chante  des  hymnes  en 
l'honneur  de  ces  déesses  de  la  Raison  ,  onbriile  de 
l'encens  à  leurs  pieds,  on  les  invoque  comme  des 
divinités.  Pendant  ces  démonstrations  sacrilèges, 
la  Montagne  ne  néglige  rien  pour  appesantir  sur 
toute  la  France  le  joug  de  son  despotisme  sangui- 
naire. Les  plus  hardis  jacobins  sont  envoyés  dans 
les  provinces  avec  des  pouvoirs  dictatoriaux  : 
Carrier  répand  la  terreur  à  Nantes  ,  en  faisant 
construire ,  pour  les  déportés  ,  des  bateaux  à  sou- 
pape qui  noient  cent  personnes  à  la  fois.  (  Il  fut 
aussi  l'inventeur  de  ces  horribles  mariages  répu- 
blicains qui  consistaient  à  garolter  ensemble,  el 
face  à  face,  deux  sicspecls  de  sexe  différent  qu'on 
précipitait  ensuite  dans  la  mer.  )  Tallien  désole 
Bordeaux  et  ne  montre  quelques  sentiments  de 
modération  que  lorsqu'il  est  subjugue  par  les 
charmes  de  M""  de  Fontenay  ,  fille  du  négociant 
Cabarus ,  et  depuis  comtesse  de  Cararaan  ;  Barras 
et  Fréron  déciment  Marseille  et  Toulon  ,  où  le 
dernier  se  fait  décerner  le  nom  fastueux  de  sau- 
veur du  midi,  pour  avoir  inventé  des  supplices 
contre  les  personnes  suspectes  ;  Lebon  organise  la 
terreur  dans  le  Pas-de-Calais  et  couvre  de  sang 
el  de  deuil  la  ville  d'Arras,  qui  l'avait  vu  naître; 
Maignet  ravage  le  Comlat-Venaissin  et  livre  aux 
flammes  une  malheureuse  commune  qui  a  laissé 
couper  son  arbre  de  la  liberté  ;  Collot-d'Herbois 
mérite  à  Lyon  le  surnom  de  tigre  et  de  mitrailleur, 
el  se  venge  par  ses  fureurs,  comme  député ,  des 
sifflets  qu'il  y  a  reçus  comme  comédien;  Fouché, 
d'un  génie  trop  vaste  pour  circonscrire  ses  crimes 
dans  l'enceinte  d'une  seule  ville  ,  fait  couler  le 
sang  à  Nantes,  à  Nevers,  à  Moulins  et  ^  Lyon; 
enfin  d'autres  montagnards  non  moins  odieux  en- 
voient décadairement  (tous  les  dix  jours)  à  la  Con- 
vention le  récit  honteux  de  tous  les  crimes  qu'ils 
ont  pu  commettre  dans  les  Alpes  ou  dans  les  Py- 
rénées pour  établir  le  règne  de  la  liberté  en  France. 

4  février  [l&pluviosc).  La  Convention  décrète 
la  liberté  des  nègres  dans  les  colonies. 

24  mars  [^ germinal).  Les  jacobins  continuent 
à  se  débarrasser  de  leurs  adversaires  :  plusieurs 
membres  de  la  faction  des  cordellers  ,  Hébert , 
dit  le  père  i)Hc/i«nc,  Ronsin,  ^nac/iarsis-Cloots, 
Vincent  et  quelques  autres,  sont  condamnés  à 
mort.  Le 5 avril  (  16  germinal) ,  Danton,  Lacroix, 
Chabot ,  Camille  Desraoulins ,  Hérault  de  Séchelles 
subissent  le  même  supplice.  Danton  fut  condamné 
avec  cette  absence  de  formes  el  la  cruauté  habi- 
tuelles à  ce  tribunal  révolutionnaire,  qu'il  avait  lui- 
même  institué.  Chaumetle  est  exécuté  le  13  du 
même  mois.  Le  régime  de  la  terreur  est  en  pleine 
activité  à  Paris.  Pendant  trois  mois,  des  charrettes, 
encombrées  de  victimes,  se  dirigent  chaque  jour 
vers  l'échafaud  établi  successivement  à  la  place 
Louis  XV,  à  la  porte  Saint-Antoine  et  au  rond- 
point  de  la  barrière  du  Trône. 
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Les  armées  de  la  République  reprennent  l'offea- 
sÎTe  sar  plasieurs  points.  Les  Espaanois .  pour- 
suivis de  toutes  parts ,  abandonnent  le  territoire 
français;  les  Prussiens  ,  commandés  par  Wurms- 
ter,  sont  défaits  par  le  général  Iloclie.  qui ,  de 
concert  avec  Pichegru ,  parvient  à  débloquer 
Landau  et  fait  évacuer  l'Alsace.  Le  général 
Jonrdan  force  le  prince  de  Cobourg  à  lever  le 
siège  de  Maubeuge.  Dans  la  Vendée  ,  le  sort  des 
armes  se  montre  également  contraire  à  la  cause 
de  l'insurrection  royaliste.  Les  atrocités  ordon- 
nées par  les  généraux  Rossignol  et  Weslermann 
rallient  d'abord  sous  le  drapeau  de  la  Vendée  tous 
les  hommes  en  état  de  porter  les  armes  ,  et  ceux- 
ci  battent  les  soldats  républicains  à  Saumur,  à 
Chàtillon ,  à  Brissac  et  sous  les  murs  de  Mortagne. 
Défaits  à  leur  tour  aux  environs  de  Chollet.  les 
Vendéens  repassent  la  Loire  sous  les  ordres  de 
M.  Henri  de  Larochejaquelein ,  commandant  en 
chef  de  l'armée  royale.  Ce  général  s'empare  ce- 
pendant de  Coudé,  de  Chàteau-Gonlhier  ,  et 
ensuite  de  Laval  ;  il  échoue  à  l'attaque  de  Granville 
et  à  celle  d'Angers;  il  perd  tous  ses  bagages  dans 
la  ville  du  Mans,  se  retire  dans  le  haut  Poitou  , 
et  après  un  combat  meurtrier  sous  les  murs  de 
Geste  ,  il  est  tué,  à  la  fin  de  mars  ,  dans  une  es- 
carmouche ,  par  un  soldat  républicain  qu'il  pour- 
suivait. 

La  révolution  française  avait  rencontré  une  op- 
position persévérante  dansles  provinces  de  l'Ouest. 
Les  habilans  de  ces  contrées  ,  aussi  attachés  à 
leur  roi  qu'au  culte  de  leurs  pères  ,   s'étaient 
constamment  montrés  indignés  par  toutes  les  in- 
novations politiques  et  religieuses  qui  dégradaient 
alors  la  France    Dès  1791 ,  il  avait  été  question 
d'un  soulèvement   général   de  la  Bretagne  :    il 
éclata  au  commencement  de  l'année  1793 ,  lors- 
qu'on y  apprit  le  supplice  de  Louis  XVI ,   et  à  , 
l'occasion  d'une  levée  d'hommes  que  la  Convention 
avait  ordonnée.  Les  parties  de  la  Bretagne  et  de 
l'Anjou  qui  sont  au  midi  de  la  Loire  ,  avec   une 
portion  du  Poitou,  furent  les  premières  qui  prirent 
les  armes.  Les  chefs  étaient  des  gentilshommes 
du  pays  ;  et  ,  il  faut  le  dire  à  la  louange  de  ces 
généraux  improvisés ,  les  plus  beaux  traits  de 
courage  et  d'excellentes  dispositions  militaires  ne 
furent  pas  les  seuls  titres  de  gloire  qu'ils  acquirent 
dans   les  premiers  temps   de  l'insurrection  ;   ils 
donnèrent  des  preuves  de  modération  et  d'hu- 
manité qu'on  n'espère  pas  toujours  renconlrerdans 
les  chefs  d'une  guerre  civile.  Plus   tard  d'af- 
freuses  cruautés   ont  donné  lieu   à    d'horribles 
représailles.  La  Vendée  eut  d'abord  des  succès. 
Alors  la  discipline  des  insurgés  était  exacte  et  sé- 
vère ;  les  chefs  montraient  de  la  piété.  «  On  n'eût 
pas  entendu  un  seul  blasphème  dans  leurs  rangs, 
dit  un  historien,  et  la  prière  précédait  toujours 
le  combat.  »  Ces  vertus  parurent  s'altérer  dans  la 
suite,  et  la  perte  de  la  discipline  fut  le  signal  des 
revers  des  armées  royalistes.  L'affaire  du  Mans  a 
été  le  dernier  acte  d'une  résistance  qui  avait  com- 
meocé  sous  les  plus  heureux  auspices ,  et  qui  au- 
rait pu  rendre  le  calme  à  la  France ,  si  elle  avait 


été  mieux  conduite.  La  prise  de  la  ville  du  Mans 
fut  moins  un  combat  qu'une  boucherie.  On  égor- 
gea de  sang-froid,  après  la  bataille,  des  femmes, 
dos  enfants  qui  étaient  à  la  suite  de  l'armée.  Les 
malades  et  les  blessés  furent  également  massa- 
crés. Une  législation  atroce  avait  rais  tous  les  ha- 
bitants de  ce  pays  hors  /« /oï  ,  et  des  décrets  de  la 
Convention  avaient  ordonné  la  destruction  des  vil- 
lages et  l'enlèvement  des  femme»  et  des  enfants. 
Les  généraux  républicains  n'exécutèrent  que  trop 
fidèlement  ces  ordres  barbares.  Les  malheureux 
royalistes,  errants  de  tous  côtés ,  étaient  massacrés 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Quinze  cents 
paysans  qui  avaient  rnis  bas  les  armes  à  Savenay, 
en  criant  Vive  la  nation!  furent  fusillés.  Ces  scè- 
nes sanglantes  mirent  fin  à  ce  qu'on  appelait  la 
grande  Vendée.  C'est  alors  que  Nantes  devint  le 
tliéàtre  des  plus  révoltantes  atrocités.  Carrier  y 
ordonna  quatre  principales  noyades ,  dans  l'une 
desquelles  huit  cents  individus  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe  furent  mutilés  et  fusillés,  parce  que  le 
bateau  à   soupape  ne  coulait  pas  à  fond   assez 
vile.  Une  commission  militaire  jugea  jusqu'à  deux 
cents  Vendéens  par  jour.  Il  en  périt  près  de  trois 
raille  en  un  mois.  A  Noirmoutiers  deux  mille 
royalistes,  qui  s'étaient  rendus  à  discrétion,  furent 
inhumainement  sacrifiés.  A  leur  tête  était  le  brave 
d'Elbée,  nommé  généralissime  desarmées  royales. 
D'Elbée ,  que  de  nombreux  actes  de  générosité 
recommandaient  à  la  commisération  de  ses  vain- 
queurs, fut,   tout  couvert  de  blessures,  porté 
dans  un  champ  pour  y  être  fusillé.  Après  ces  dé- 
sastres ,  quelques  chefs  essayèrent  encore  de  lut- 
ter contre  les  forces  que  le  gouvernement  répu- 
blicain avait  dirigées  sur  ces  contrées.  Charelte, 
Slofllet  et  quelques  autres  généraux  royalistes 
rassemblèrent  les  débris  de  l'insurrection.  L'an- 
née 1794  se  passa  à  les  poursuivre.  Vaincus  dans 
un  pays ,  ils  se  retiraient  dans  un  autre ,  et  repa- 
raissaient ensuite  avec  de  nouvelles  forces.  Ces 
engagements   partiels    durèrent   jusqu'au    com- 
meiicement  de  1795 ,  où  Charette  et  Stofflet  con- 
clurent une  paix  qui  fut   suivie  bientôt  de  nou- 
velles hostilités ,  et  quelque  temps  après  de  leur 
fin  tragique. 

7  mai  (18  floréal).  Robespierre  fait  rendre  un 
décret  qui  déclare  que  le  peuple  français  recon- 
natt  l'existence  d'un  Etre  Suprême  et  l'iniraorta- 
lilé  de  l'àrae.  Le  8  juin  (20  prairial),  il  assiste 
en  personne  à  la  célébration  de  la  fêle  de  l'Etre- 
Suprêmc.  Il  n'avait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour 
obtenir  la  dictature  à  laquelle  il  aspirait.  Une  cir- 
constance imprévue  renversa  ses  projets  :  un 
membre  du  tribunal  révolutionnaire  ayant  été  ar- 
rêté ,  ou  trouva  sur  lui  une  liste  de  proscription 
dressée  par  Robespierre  contre  les  membres  du 
comité  de  salut  public  :  cette  découverte  décida 
de  la  chute  des  jacobins. 

10  mai  (21  floréal).  Madame  Elisabeth .  sœur 
de  Louis  XVI ,  est  condamnée  à  mort  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  «Compagne  et  consolatrice 
de  son  frère  et  de  la  reine  ,  c'est  elle  dont  la  force 
mêlée  de  douceur,  mais  inébranlable,  soutint 
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souvent  leur  courage  au  milieu  de  ces  longues 
épreuves  faites  pour  abattre  la  vertu  la  plus  ferme. 
Elle  monta  sur  l'échafaud  avec  calme  et  résigna- 
tion, ne  proféra  pas  une  seule  plainte,  et  sem- 
blait heureuse  d'aller  rejoindre,  dans  une  autre 
vie  ceux  qu'elle  avait  tant  aimés  dans  celle-ci.  » 
(Bioqmpide  moderne.)  Madame  Elisabelli ,  âgée 
de  trente  ans,  et  dans  tout  l'éclat  de  sa  beauté, 
fut  conduite  à  l'échafaud  avec  vingt-quatre  antres 
condamnés;  elle  avait  été  amenée  la  veille  du 
Temple  à  la  Conciergerie. 

11  ca  floréal).  Décret  qui  ordonne  la  réclu- 
sion dé  tous  les  prêtres  infirmes  et  sexagénaires 
dans  le  chef-lieu  de  leur  département. 

27  (8  prairial).  Décret  qui  enjoint  aux  armées 
de'la  Uépublique  de  ne  faire  aucun  prisonnier. 
Hàlons-nous  de  le  dire,  à  l'honneur  des  soldais 
français,  ce  décret  n'a  jamais  été  exécuté  :  dans 
ces  temps  de  calamités  publiques,  la  gloire  et  l'Iiu- 
manilé  s'étaient  réfugiées  dans  les  camps,  c^  Les 
prodiges  de  nos  soldats  ne  furent  point  1  œu- 
vre de  la  Terreur  ;  ils  tinrent  à  l'esprit  militaire 
des  Français,  qui  se  réveillera  toujours  au  son 
de  la  trompette.  Ce  ne  furent  point  les  commis- 
saires de  la  Convention  et  les  guillotines  à  la  suite 
des  victoires  qui  rétablirent  la  discipline  dans  les 
armées;  ce  furent  les  armées  qui  rapportèrent 
l'ordre  dans  la  France.  »  (Chateaubriand.) 

Création  de  V Ecole  de  Mars  (1"  juin),  sup- 
nrimée  cinq  mois  après.  Elle  était  composée  de 
ieunes  gens  de  seize  à  vingt  ans  destines  au  ser- 
vice militaire.  On  appelait  ces  jeunes  soldais, 
dontruuiformc,  moitié  grec  et  moitié  français, 
viit  été  dessiné  par  David ,  les  pages  de  Rubes- 
pierre.  U  avait  eu ,  dit-on ,  le  projet  d'en  faire  une 
carde  prétorienne. 

06  juin  ISmeisidor).  Bataille  de  Fleuras,  ga- 
„  J.e  par  le  général  Jourdan.  La  Belgique  est  en- 
vahie une  seconde  fois.  Le  général  Dugommier 
comiuandant  en  chef  de  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  remporte  de  grands  avaulages  sur  es 
E  pagnols  (batailles  des  Albères  et  de  Saint-Lau- 
rent de  la  Monga).  Dugommier  survécut  peu  a  ses 
victoires,  et  fut  iué  le  17  novembre  (  27  brumaire 
an  un,  à  l'affaire  de  Saint-Sébastien. 

07  Le  tribunal  révolutionnaire  fait  conduire  â 
YMtaîaad  le  maréchal  duc  de  Mouchielsa  femme  : 
l'un  est  Agé  de  quatre-vingts  ans  et  l'autre  de 
soixante-dix.  L'histoire  des  révolutions  offre  peu 
d-excmples  d'un  pareil  excès  de  barbarie 

13  iuiUet  (25  messidor).  Les  représentants  Pe- 
tiou  et  Buzot,  mis  hors  la  loi,  sont  trouvés  morts 
■  et  à  moitié  dévorés  par  les  animaux,    près  de 
Saint-EmiUon  dans  la  Gironde. 

27  Journée  dd  9  thermidor.  Robespierre ,  dé- 
noncé par  Tallien,  est  décrété  d'accusation.  Ses 
Partisans  le  délivrent.  Il  se  réfugie  dans  le  sein 
de  la  Commune  de  Paris ,  qu'il  met  en  insurrec- 
Ton,  et  qu'il  n'ose  cependant  faire  marcher  avec 
Horce  armée,  contre  la  Convention.  Arrêté  le 
^êmelour  i  l'Hôtel-de-Ville,  avec  Couthou,  Samt- 
'  E  Lebas,  Henriol,  Robespierre  jeune ,  et  tous 
les  membres  de  l^  Commune ,  U  essaie  de  se  brù- 
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1er  la  cervelle  et  ne  fait  que  se  défigurer.  Robes- 
pierre  et  ses  partisans ,  au  nomorc  de  soixante- 
onze,  sont  guillotinés.  Fin  du  régime  de  la  ter- 
reur ;  le  sang  cesse  de  ruisseler  sur  les  places 
publiques. 

On  a  fait  pour  Robespierre    l'épilaphc  sui- 
vante : 


«  Passant  ne  pleure  poiat  soa  sort  i 
•  Car  s'IlTtvaU,  lu  serai*  mort.  • 

Les  principales  victimes  du  règne  de  la  terreur 
turent  Lechappelier ,  Bailly  et  le  vertueux  Ma- 
leslierbes,  qui  accompagna  à  l'échafaud  sa  fille  et 
sa  petite-fille;  Thouret  et  d'Esprémenil ,  André 
Chénier,  que  son  frère,  membre  de  la  Conven- 
tion ,  aurait  peut-être  pu  sauver  ;  Roucher ,  l'au- 
teur du  joli  poème  des  Mois  ;  Loiserolles  père , 
qui  se  fit  conduire  à  la  mort  en  place  de  son  fils; 
le  célèbre  Lavoisier  et  les  fermiers  généraux,  qui 
moururent  tous  avec  un  courage  qu'on  ne  devait 
pas  attendre  des  habitudes  de  leur  vie  (1);  les  qua- 
tre Loménie  de  Brienne,  les  négociants  de  Sedan; 
les  jeunes  filles  de  Verdun;  des  généraux  qui 
môme  avaient  combattu  avec  gloire  pour  la  répu- 
blique; madame  Elisabeth;  une  foule  de  femmes 
aussi  remarquables  par  leur  jeunesse  et  leur 
beauté  que  par  leurs  vertus  ;  les  Girondins ,  les 
Cordeliers  et  un  grand  nombre  de  nobles  qui  peu- 
plaient les  prisons  et  qu'on  conduisait  au  supplice 
comme  un  vil  bétail  entassé  sur  une  même  char- 
rette; ce  qui  fit  désigner  ces  exécutions  par  l'hor- 
rible et  ignoble  mot  de  charretée. 

Plusieurs  écrivains  ont  cherché  à  établir  le  chif- 
fre des  victimes  immolées  pendant  cetle  époque 
de  terreur.  Il  n'est  aucun  d'eux  qui  offre  autant 
de  garantie,  pour  l'exactitude ,  que  le  républicaio 
Prud'homme  :  partisan  de  la  révolution ,  il  a  re- 
cueilli, dans  six  gros  volumes,  tous  les  détails 
des  événements  qui  se  passaient  sous  ses  yeux. 
Deux  de  ces  volumes  sont  consacrés  à  un  diction- 
naire où  chaque  criminel  se  trouve  inscrit ,  à  sa 
lettre  alphabétique,  avec  «  ses  nom,  prénoms, 
âge,  lieu  de  naissance,  qualité,  domicile,  pro- 
fession ,  date  et  motif  de  la  condamnation ,  jour  et 
lieu  d'exécution.  » 
Les  victimes  exécutées  y  sont  ainsi  réparties  : 

Ci-devant  nobles 1,278 

Femmes  idem '50 

Femmes  de  laboureurs  et  d'artisans.  .  .  1,467 

Religieuses 350 

Prêtres ^'135 

Hommes  non  nobles  de  divers  états.  .  .  13,633 


Total 18,613 


(1)  C'est  en  parlant  de  ces  rlelies  proies  de  l'avance 
réTolutionnaiie,  que  Bairère  disait:  Kou, avons  viiaoec 
plaisir  qu'ils  laissaient  aprix  eux  plus  il'or  que  Ac  regrets, 
et  qu'ils  avaient  rendu  sur  l'écliafaud  plus  de  labae  que  de 
«aiiff.Cctte  horrible  plaisanterie  peint  toute  une  tpoque. 
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Femmes  mortes  de  frayeur  ou  par  suite 

de  couches  prémalurées 3,400 

Femmes  enceintes  et  en  couches.  .  .  .  348 

Femmes  tuées  dans  la  Vendée 15.000 

Enfants  tués  dans  la  Vendée 22,000 

Morts  dans  la  Vendée ,.  .  .  900,000 

Ticlimes  sous  le  proconsitlat  de  Carrier, 

à  Nantes 32,000 

Parmi  lesquelles  on  compte  : 

Enfants  fusillés 500 

Idem  noyés 1,500 

Femmes  fusillées 264 

Idem  noyées 500 

Prêtres  fusillés 300 

Idem  noyés 4G0 

Nobles  noyés 1,400 

Artisans  noyés .  5,.300 

Victimes  à  Lyon 31,000 

«  Dans  ces  nombres  ne  sont  pas  compris  les 
massacrés  à  Versailles,  aux  Carmes,  à  l'Abbaye, 
à  la  glacière  d'Avignon ,  les  fusillés  de  Toulon  et 
de  Marseille  après  les  sièges  de  ces  deux  villes, 
et  les  égorgés  de  la  petite  ville  provençale  de 
Bedoin,  dont  la  population  périt  tout  entière. 

»  Pour  l'exécution  de  la  loi  des  suspects  (21  sep- 
tembre 1793),  plus  de  cinquante  mille  comités 
révolutionnaires  furent  installés  sur  la  surface  de 
la  France.  D'après  les  calculs  du  conventionnel 
Cambon ,  ils  coûtaient  annuellement  cinq  cent 
quatre-vingt-onze  millions  (assignats).  Chaque 
membre  de  ces  comités  recevait  trois  francs  par 
jour,  cl  ils  étaient  cinq  cent  quarante  mille:  c'é- 
tait cinq  cent  quarante  mille  accusateurs  ayant 
droit  do  désigner  à  la  mort.  A  Paris  seulement  on 
comptait  soixante  comités  révolutionnaires;  cha- 
cun d'eux  avait  sa  prison  pour  la  détention  des 
suspects. 

»  Vous  remarquerez  que  ce  ne  sont  pas  sim- 
plement des  nobles,  des  prêtres,  des  religieux, 
qui  figurent  ici  dans  le  registre  mortuaire;  mais 
voilà  dix-huit  mille  neuf  cent  vingt-trois  hommes 
non  nobles,  de  divers  états,  et  deux  mille  deux 
cent  trente-une  femmes  de  laboureurs  et  d'arti- 
sans, deux  mille  enfants  guillotinés,  noyés  et 
fusillés  :  à  Bordeaux,  on  exécutait  pour  crime  de 
négociantisme.  Des  femmes  !  mais  savez-vous  que 
dans  aucun  pays,  dans  aucun  temps,  chez  aucune 
nation  de  la  terre,  dans  aucune  proscription  po- 
litique, les  femmes  n'ont  été  livrées  au  bourreau, 
si  ce  n'est  quelques  têtes  isolées,  à  Rome,  sous 
les  empereurs;  en  Angleterre,  sous  Henri  VllI, 
la  reine  Marie  et  Jacques  II?  La  Terreur  a  seule 
donné  au  monde  le  lâche  et  impitoyable  spectacle 
de  l'assassinat  juridique  des  femmes  et  des  enfants 
en  niasse.  »  ((Chateaubriand,  Elitdes  historiques.) 
«  Qu'on  se  représente,  dit  un  écrivain  religieux, 
au  milieu  de  ces  scènes  terribles,  l'état  de  la 
France,  l'abattement,  le  deuil  et  la  désolation 
générale,  l'horreur  et  la  crailile  glaçant  tous  les 
cœurs  :  on  ne  songeait  qu'à  se  cacher  à  tous  les 


regards  ;  on  redoutait  jusqu'à  ses  propres  larmes. 
I.a  pitié,  étouH'éc  par  la  terreur,  n'osait  se  mon- 
trer. Eu  voyant  tomber  autour  de  soi  ses  parents, 
ses  amis ,  on  tremblait  dans  l'attente  d'un  pareil 
sort.  Le  passé,  le  présent,  l'avenir  ne  présen- 
taient que  des  idées  effrayantes.  Telle  fut  pour- 
tant, pendant  près  de  deux  ans,  la  situation  dé- 
plorable d'un  pays  autrefois  si  florissant ,  d'ua 
peuple  si  fier  de  sa  civilisation  ;  tel  fut  le  résul- 
tat des  lumières  nouvelles  qu'on  lui  avait  pro- 
curées; tel  fut  l'essor  heureux  que  prirent  cette 
perfectibilité  dont  on  nous  parle  encore,  cette  mo- 
rale qu'on  avait  voulu  refondre,  cette  souverai- 
neté du  peuple  qui  n'est  jamais  que  celle  du  plus 
ambitieux  ou  du  plus  habile.  Les  auteurs  de  tant 
d'atteulats,  c'est  encore  une  observation  remar- 
quable, furent  en  même  temps  les  plus  violents 
persécuteurs  de  la  religion.  Ces  ennemis  de  l'hu- 
manité firent  aussi  une  guerre  implacable  au  chris- 
tianisme. Il  lui  est  glorieux  d'avoir  eu  pour  adver- 
saire» et  pour  oppresseurs  ceux  qui  l'étaient  du 
genre  humain,  et  d'avoir  été  frappé  des  mêmes 
coups  par  lesquels  on  voulait  abattre  toutes  les 
institutions  sociales;  et  ce  furent  ces  mêmes  hom- 
mes qui  annoncèrent  impudemment,  daus  une  pro- 
clamation, que  la  vertu  et  la  justice  étaient  à  l'ordre 
du  jour:  c'était  l'expression  hypocrite  de  ces  ty- 
rans, qui  foulaient  aux  pieds  toute  justice  et  toute 
vertu  :  mais  ils  avaient  dénaturé  le  langage,  ap- 
pelant bien  ce  qui  était  mal,  et  mal  ce  qui  était  bien; 
ils  prodiguaient  le  nom  de  fanatiques  à  ceux  qui 
ne  partageaient  pas  leur  fanatisme;  ils  transfor- 
maient la  modération  en  vice  et  la  bonté  en  crime; 
ils  faisaient  écrire  sur  toutes  les  portes,  liberté, 
égalité,  et  l'esclavage  et  le  despotisme  étaient  aa 
comble;  ils  parlaient  de  morale,  et  ils  la  perver- 
tissaient; ils  rendaient  des  hommages  à  la  raison 
et  ils  l'outrageaient  par  mille  extravagances.  » 
[Mém.  pour  servir  à  l'hist.  ecclés.) 

2i  août  (7  fructidor).  Iléorganisalion  des  comi- 
tés de  salut  public  et  de  sûreté  générale  ,  dont 
l'autorité  est  restreinte.  Les  personnes  arrêtées 
comme  suspectes  obtiennent  leur  liberté. 

Incendie  du  dépôt  de  salpêtre  de  l'Abbaye-Saint- 
Germain-des-Prés.  Explosion  de  la  poudrière  de 
Grenelle  qui  fait  périr  quinze  cents  personnes. 

2  septembre  (16  fructidor).  La  Convention  s'at- 
tribue les  fonctions  de  la  commune  de  Paris  dont 
les  pouvoirs  avaient  été  souvent  supérieurs  à  ceux 
des  comités  de  la  Convention. 

(An  III)  11  novembre  (21  brumaire).  Le  club 
des  jacobins  est  fermé.  Un  mois  après,  soixante- 
treize  députés,  arrêtés  à  la  suite  du  mouvement 
du  31  mai  1793,  rentrent  à  la  Convention  et  re- 
prennent leurs  fonctions. 

15  décembre  (25  frimaire).  Le  représentant  du 
peuple  Carrier,  si  déplorablement  célèbre  par  sa 
mission  à  Nantes,  est  condamné  à  mort. 

2i  (i  nivôse).  Abolition  de  la  loi  du  maximum. 
Les  conséquences  de  cette  impolitique  mesure 
continuent  néanmoins  à  se  faire  sentir  :  le  com- 
merce est  totalement  anéanti,  et  une  elTroyable  di- 
sette désole  toutes  les  parties  de  la  France. 
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1795.   (An  m.) 


3  janvier  (14  nivôse).  Déclaralion  signée  à 
Saint-Pétersbourg,  entre  la  Russie  et  l'Autriche, 
relative  au  dernier  partage  de  la  Pologne,  et  à  la 
portion  de  ce  royaume  qui  est  réunie  à  l»monar- 
cliie  prussienne. 

19  (  30  j»'f ose).  Picliegru  acliève  la  conquête 
de  la  Hollande,  et  s'empare  de  la  ville  d'Amster- 
dam. Les  Hollandais  avaient  rompu  toutes  leurs 
digues  et  inondé  la  campagne  à  plusieurs  lieues 
aulour  de  la  ville;  mais  la  rigueur  du  froid  ayant 
fait  une  vaste  plaine  de  glace  de  ces  marais  rem- 
plis d'eau,  c'est  sur  ce  champ  de  bataille  que  Pi- 
chegru  remporte  une  victoire  aussi  glorieuse  pour 
les  armes  françaises  que  celles  de  Valmy  et  de 
FIcurus.  On  vit,  dans  celle  balaille,  le  s-peclaclc 
inoui  des  régiments  de  cavalerie  et  des  balleries 
d'arlilleric  manœuvrant  sur  la  glace. 

9  février  (21  pluviôse).  Traité  de  paix  signé 
ù  Paris,  enlie  la  république  française  et  le  grand- 
duc  de  Toscane. 

17  (29  pluviôse).  Pacification  de  la  Vendée. 
Charclle  accepte  la  paix  à  Nantes  au  nom  des 
Vendéens.  Stofflel,  chef  des  chouans ,  y  adhère 
le  20  avril  suivant  (  1"  floréal). 

1"  avril  (12  germinal).  Les  faubourgs  de  Pa- 
ris se  révoltent  contre  la  raajoiilé  de  la  Conven- 
tion. Cette  tentative  n'a  point  de  succès. 

5  (  16  germinal).  Trailé  de  paix  signé  à  Bàle  , 
entre  la  république  française  el  le  roi  de  Prusse. 
Les  Français  évacuent  les  élals  prussiens  de  la 
rive  droite  du  Rhin. 

7  {iS  germinal).  Décret  qui  consacre  l'unifor- 
mité des  poids  el  mesures  eu  France,  et  établit 
le  système  décimal,  rais  en  aclivilé  le  22  décem- 
bre suivant  (1"  iiivosc). 

6  mai  (17  floréal).  Exécution  de  Fouquier- 
Tbinville,  accusateur  public  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. 

16  (27  floréal).  Traité  de  paix  entre  la  répu- 
blique française  et  la  Hollande  :  le  slalhouderal 
est  aboli.  Cession  de  la  Flandre  hollandaise. 

^  [V"  prairial).  Nouvelle  insurrection  des  ja- 
cobins. Soixante  mille  individus  portant  sur  leurs 
chapeaux  ces  mots  écrits  à  la  craie  :  du  pain  el 
la  constitution  de  93  ,  assiègent  les  portes  de  la 
Couvenlion;  ils  envahissent  les  tribunes  el  font 
une  pathétique  peinture  de  la  misère  publique. 
Le  député  Ferraad,  de  retour  d'une  mission  pour 
les  subsistances,  veut  calmer  la  fermenlaliou;  sa 
Toix  est  étouffée  par  les  clameurs  des  tribunes; 
le  luraulte  augmente,  les  portes  delà  Convention 
sont  enfoncées,  el  une  multitude  armée  remplit 
la  salle.  On  se  précipite  sur  Ferraud  :  il  veut  se 
réfugier  dans  les  couloirs,  et  tombe  frappé  par 
un  coup  de  pistolet  dans  la  poitrine.  Bienlôt  la 
têle  de  Ferraud  est  rapportée  dans  la  salle,  et  ré- 
pand la  terreur  parmi  les  députés  opposés  aux 
Jacobins.  Un  membre  de  ce  parli  en  profile  pour 
lire  l'acte  d'insurreclion  :  Romme  ,  organe  des 
Montagnards,  fait  décréter  que  tous  les  individus 
emprisonuéi  pour  faits  révolutionnaires  seront 


rais  en  liberté,  et  que  les  députés  proscrits,  p«ur 
cause  de  complicité  avec  Robespierre,  rentreront 
dans  la  Convention.  On  investit  de  la  puissance 
exéculive  Duquesnoi,  Prieur,  Bonrbotte  et  Daroi. 
Le  triomphe  des  jacobins  paraît  assuré  ;  mais  le 
bruildes  lambours  se  fait  entendre  :  ils  battent  le 
pas  de  charge  :  c'est  la  garde  nationale  des  sections 
voisines  des  Tuileries  qui  vient  au  secours  des 
modérés  de  la  Convention  1  Quelques  jacobins 
sont  renversés;  une  terreur  panique  saisit  tous 
les  autres  qui  s'empressent  de-fuir  par  toutes  les 
issues.  La  sc^ne  change.  Le  parti  de  la  plaine 
recouvre  l'autorité,  et  les  fauteurs  de  l'insurrec- 
tion sont  mis  en  arrestation.  Le  président  de  la 
Convention,  Boissy-d'Anglas,  montra  dans  celle 
circonstance  un  sang-froid  et  une  force  d'âme 
qui  tenaient  du  prodige  :  couché  enjoué  plusieurs 
fois  par  vingt  fusils  en  môme  temps,  il  ne  cessa 
pas  un  seul  instant  de  s'opposer  à  la  sédition,  el 
de  s'épuiser  en  efforts  pour  ramener  le  calme 
dans  l'assemblée.  Quand  on  lui  présenta  la  tète 
de  Ferraud,  il  se  découvrit  en  signe  de  respect, 
et  eut  même  le  courage  de  dire  à  ces  bandes  d'in- 
surgés (c  qu'en  assiégeant  ainsi  la  Convention  ils 
l'empêchaient  de  s'occuper  de  leurs  propres  be- 
soins. )) 

25  (6  prairial).  Décret  d'accusation  contre 
CoIlol-dHcrbois,  Barrère,  Billaud-Varennes  et 
Vadier,  membres  de  la  Convention. 

Arrestation  à  Rennes  de  quelques  chefs  royalis- 
tes. La  guerre  civile  recommence  dans  la  Vendée. 

31  mai  {12  prairial).  Abolition  du  tribunal  ré- 
volutionnaire. 

8  juin  (20  prairial).  Mort  de  Charles-Louis, 
dauphin  de  France,  Louis  XVII,  depuis  la  funeste 
exécution  de  son  père.  Ce  prince  ,  «îgé  de  10  ans 
et  deux  mois,  meurt  au  Temple  où  il  avait  été 
renfermé  avec  ses  infortunés  parents.  Plusieurs 
symptômes  de  la  mort  de  ce  malheureux  enfant 
ont  accrédité  le  bruit  de  son  empoisonnement.  De- 
lillo  a  exprimé  celte  opinion  dans  ces  vers  du 
poème  de  la  Pitié  : 

u  CliaiTucjour  dans  sonseinverse  un  poison  rongeur. 
»  Quelles  mains  ont  liiMi-  son  alleinle  funeste? 
»  Le  monde  apprit  sa  flu,  la  tomhe  sait  le  reste.  « 

Voici  le  curieux  acte  de  décès  de  cette  jeune 
victime  royale  : 

MUmCIPAlITÉ  DE  PARIS. 

Acte  de  décès  de  l'an  III. 

«  Du  vingt-quatre  prairial  de  l'an  III  de  laRé- 
puhlique, 

»  .\cte  de  décès  de  Louis-Charles  Capet.  dn  vingt 
de  ce  mois,  trois  heures  après-midi,  âgé  de  dix 
ans  deux  mois,  natif  de  Versailles,  département 
de  Seine-et-Oiso,  domicilié  à  Paris,  aux  Tours  du 
Temple  ,  section  du  Temple,  fils  de  Louis  Capet, 
dernier  roi  des  Français,  el  de  Marie-Anloinetle- 
Josèphe- Jeanne  d'Aulriche;  sur  la  déclaration 
faite  à  la  Maison  commune  par  Etienne  Lasne, 
i\gé  de  trente-neuf  ans,  gardien  du  Temple,  do- 
micilié rue  el  section  des  Droits  de  l'Homme;  le 
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déclarant  a  dit  être  voisin  ;  et  par  Rémi  Bigot , 
âgé  de  cinqiianle-sepl  ans,  employé,  domicilié  à 
Paris',  Vieille  rue  du  Temple,  n»  61  ;  le  déclaraut 
a  dit  ôlre  ami.  Vu  le  cerlificat  de  Dusser,  com- 
missaire'de  police  do  ladite  section,  du  vingt-deux 
de  ce  mois. 

»  L/Is>t;,  Bigot,  Robin,  officier  public,  ly 
Voici  encore,  sur  les  obsèques  de  ce  jeune 
prince ,  une  pièce  officielle  tirée  des  archives  de 
riiôtel-de- ville  : 

OBSÈQUES 

«  Le  vingt-quaire  prairial,  an  III ,  je  fus  re- 
quis par  le  Comité  de  sûreté  générale  de  me 
transporter  à  la  Tour  du  Temple  pour  constater 
le  décès  de  la  jeune  et  innocente  victime  qui  ve- 
nait d'y  expirer.  Je  fus  également  requis  de  sur- 
veiller son  inhumation  au  cimetière  de  Sainte- 
Marguerite,  faubourg  Saint-Antoine. 

»  Cette  cérémonie  funèbre  avait  attiré  un  grand 
concours  de  monde  devant  la  porte  du  palais  du 
Temple,  et  l'on  voulait  faire  sortir  secrètement 
et  sans  cérémonie  le  corps  de  ce  malheureux  en- 
fant, par  une  petite  porte  qui  donnait  dans  l'en- 
clos du  Temple.  Moi  seul  me  rendis  opposant  à 
cette  mesure  peu  décente  ;  le  cortège  sortit  donc 
par  la  grande  porte.  La  commisération  et  la  tris- 
tesse du  public,  qu'on  aurait  voulu  éviter,  étaient 
peintes  sur  toutes  les  ligures;  mais  l'ordre,  ainsi 
que  je  l'avais  prévu,  ne  fut  point  troublé. 

»  Arrivé  au  lieu  de  la  sépulture,  je  pris  sur 
moi  d'ordonner  que  le  corps  do  cet  enfant  serait 
inhumé  dans  une  fosse  séparée,  et  non  dans  la  fosse 
commune;  et  cet  ordre  fut  exécuté  en  présence 
des  sieurs  Biart  et  Godes ,  membres  du  Comité 
civil  de  la  section  du  Temple ,  qui  étaient  animés 
des  môme  senliments  que  moi. 

»  Dès  le  soir,  je  fus  mandé  au  Comité  de  sûreté 
générale  pour  rendre  compte  de  ma  conduite.  La 
plupart  des  membres  de  ce  Comité  étaient  furieux 
contre  moi.  Il  fut  proposé  les  mesures  les  plus 
sévères,  c'est-à-dire  l'arrestation  comme  royaliste, 
et  ma  traduction  devant  le  tribunal  révolution- 
naire; mais,  heureusement,  Louis,  du  Bas-Rhin, 
que  je  connaissais,  ayant  pris  ma  défense  et  calmé 
ses  collègues,  je  fus  renvoyé  à  mon  poste,  avec 
injonction  de  me  conduire  tout  autrement  à  l'ave- 
nir, sous  peine  d'être  rigoureusement  puni.  » 
»  Di'ssER ,  commissaire  de  police.  » 

Dès  ce  moment,  Mo>siecr,  frère  de  Louis  XVI, 
prend  le  titre  de  Louis  XVIII,  roi  de  France  et 
de  Navarre.  Il  publie  une  déclaration  par  la- 
quelle il  accorde  amnistie  complète  à  tous  les 
Français  qui  se  rangeront  sous  son  autorité , 
quelle  que  soit  la  part  qu'ils  aieut  prise  aux  évé- 
nements de  la  révolution. 

Louis  XVIII  fut  forcé,  peu  de  temps  après, 
de  quitter  sa  résidence  de  Vérone.  Il  se  rendit  à 
l'armée  de  Coudé  sur  le  Rhin,  fut  encore  obligé 
de  s'éloigner  ,  et  faillit  être  assassiné  dans  la 
petite  ville  de  Dillengen,  en  Bavière  :  un  coup  de 
ïusil,  parti  de  la  maison  qui  se  trouvait  eu  face  de 
l'auberge  où  était  ce  prince ,  effleura  son  front 


et  fit  couler  son  sang.  Louis  XVIIÏ  n'éprouva 
aucune  émotion  et  dit,  en  souriant,  à  ceux  que 
son  danger  avait  effrayés  :  «  Une  ligne  plus  bas,  et 
le  roi  de  France  se  nommait  Charles  X.n  Le  prince 
se  retira  à  Blankembourg,  qu'il  quitta  en  1798, 
pour  aller  habiter  Mittaw.  Il  résida  ensuite  i 
Varsovie  jusqu'en  1805,  retourna  à  Mittaw,  puis 
passa  en  Angleterre,  où  il  habita  le  château  d'IIarl- 
wel  jusqu'au  moment  de  sa  rentrée  en  France. 

30  (12  messidor).  Décret  qui  ordonne  l'échange 
de  madame  Royale,  fille  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie-Antoinette, contre  les  représentants  du  peu- 
ple que  Dumouriez  avait  livrés  aux  Autrichiens, 
et  li's  ambassadeurs  de  la  République,  prison- 
niers en  Autriche.  Cette  princesse  sort  du  Temple 
le  18  septembre;  elle  arrive  à  Huningue  le  26, 
et  part ,  peu  d'instants  après  ,  pour  l'Allemagne. 

21  juillet  (3  thermidor).  ASaire  de  Quiberon. 
Un  corps  d'émigrés,  débarqués  par  des  vaisseaux 
anglais  ,  est  abandonné  par  eux  sur  la  plage  et 
défait  par  les  troupes  sous  le  commandement  du 
général  Hoche.  Cinq  cents  émigrés  qui  s'étaient 
rendus  prisonniers  ont  été  fusillés.  Aucun  des  of- 
ficiers français  qui  avaient  vaincu  les  émigrés  à 
Quiberon  ne  voulut  faire  partie  de  la  commission 
mililairc  chargée  de  les  juger;  il  fallut  la  compo- 
cer  d'officiers  étrangers.  M.  Charles  Virot  de  Som- 
breuil,  fils  de  l'ancien  gouverneur  des  Invalides, 
si  célèbre  par  l'héroïque  dévouement  de  sa  fille, 
faisait  partie  de  cette  malheureuse  expédition. 
Forcé  de  se  rendre ,  il  demanda  la  vie  pour  ceux 
qui  l'accompagnaient  et  ajouta:  Quant  à  moi,  je 
m'abandonne  à  mon  sort.  Il  fut  traduit  devant  la 
commission  militaire  étrangère  qui  le  condamna  à 
mort.  Il  refusa  de  se  faire  bander  les  yeux ,  donna 
lui-même  le  funeste  signal ,  et  fut  pleuré  par  tous 
les  républicains  qui  l'entouraient.  Stanislas,  se- 
cond fils  de  M.deSombreuil,  périt  sur  l'écbafaud 
le  14  juin  179'(',  à  peine  âgé  de  26  ans. 

22  (4  thermidor  ).  Traité  de  paix  entre  la  répu- 
blique française  et  le  roi  d'Espagne.  Cession  delà 
partie  espagnole  de  l'île  de  Saint-Domingue.  Toute 
l'île  était  alors  au  pouvoir  des  nègres  révoltés. 

22  août  (5  fructidor).  Une  nouvelle  constitu- 
tion est  décrétée.  Elle  change  la  forme  du  gou- 
vernement; cette  fois,  on  joint,  dans  le  préam- 
bule, à  la  déclaration  des  droits  de  l'homme  et  du 
citoyen  celle  des  devoirs.  Le  pouvoir  exécutif, 
nommé  directoire,  est  composé  de  cinq  membres; 
le  pouvoir  législatif  est  confié  à  deux  conseils  : 
celui  des  anciens  et  celui  des  cinq  cents.  Cette 
constitution  est  présentée  à  la  sanction  du  peuple 
et  acceptée  le  23  septembre  suivant.  { 1"  vendé- 
miaire an  IV.) 

23.  Décret  qui  ordonne  la  dissolution  de  tous 
les  clubs.  Paix  de  Bàle  entre  le  prince  de  Hesse- 
Cassel  et  la  république  française.  M.  de  Talley- 
rand-Périgord  obtient  la  permission  de  rentrer 
eu  France. 

(An  IV.  )  1" octobre  ( 9  vendémiaire).  La  Bel- 
gique, le  pays  de  Liège,  et  toute  la  partie  des 
Pays-Bas  autrichiens,  conquis  par  les  armées 
de  la  république,  sont  réunis  à  la  France.  Ils 
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sont  divisés  en  neuf  départements  ainsi  nommés: 
Deux-Nêthes,  Dyle,  Lys,  Escaut ,  Jemmappes, 
Sambre-et-Meuse,  Forêts  ,  Ourtlie  et  Meuse-In- 
férieure. 

5.  Journée  du  13  vendémiaire.  La  troisième 
conslitulion  étant  acceptée ,  les  assemblées  pri- 
maires sont  convoquées  pour  élire  les  membres 
des  deux  conseils.  Un  des  articles  de  celte  cons- 
titution portait  que  les  deux  tiers  des  membres 
de  la  Convention  feraient  partie  du  nouveau  corps 
législatif;  cette  disposition  déplaît  aux  sections  de 
Paris.  Elles  accablent  de  reproches  cette  Conveo- 
tion  à  la  voix  de  laquelle  on  marchait  naguère 
contre  les  Jacobins.  Le  11,  les  jacobins,  arrêtés 
depuis  plusieurs  mois  par  ordre  de  la  Convention, 
sont  rais  en  liberté  par  elle  et  armés  publique- 
ment dans  le  jardin  des  Tuileries.  Les  sections 
veulent  empêcher  l'établissement  de  la  nouvelle 
constitution,  et  rétablir  celle  de  1793.  L'alarme 
se  répand  dans  Paris.  Tout  annonce  un  nouveau 
mouvement.  Plusieurs  sections  prennent  les  ar- 
mes; d'un  autre  côté,  des  troupes  rassemblées 
aux  environs  de  Paris  entourent  la  Convention  , 
et  des  batteries  de  canons  sont  établies  à  tous  les 
abords  de  la  salle  des  séances.  Le  13,  la  générale 
es!  battue  dans  les  faubourgs,  des  chefs  désignés 
pendant  la  nuit  se  mettent  à  la  tête  de  l'insur- 
rection ;  en  même  temps,  les  bataillons  de  la  Butte 
des  Moulins,  de  la  place  Vendôme  et  de  Pelletier, 
ks  mêmes  qui  avaient  chassé  les  jacobins  de  la 
Convention  dans  U  dernière  émeute ,  arrivent 


par  la  rue  Saint-IIonoré,  et  les  bataillons  da 
Théàtre-Franrais  et  de  la  Fontaine  de  Grenelle 
prennent  position  sur  les  quais.  Des  conféren- 
ces s'établissent  entre  les  sections  armées  et  les 
comités  du  eouvernemenl.  Quelques  unes  de- 
mandent le  désarmement  des  jacobins,  et  le  rap- 
port du  décret  de  la  Conventiou  par  lequel  il  est 
ordonné  de  prendre,  parmi  les  membres  de  celte 
assemblée,  les  deux  tiers  du  nouveau  corps  légis- 
latif. A  cinq  heures  de  l'après-midi,  le  combat 
s'engage  et  dure  jusqu'à  la  nuit.  Plusieurs  coups 
de  canon  tirés  sur  le  péristyle  de  l'église  Saint- 
Roch  et  dans  la  rue  Saint-Honoré,  dispersent  les 
insurgés  et  assurent  le  triomphe  de  la  Convention. 
Barras  commandait  les  troupes  dans  celte  journée, 
et  il  avait  chargé  Napoléon  Bonaparte,  alors  gé- 
néral de  brigade,  des  dispositions  miîitairi'S  qui 
devaient  assurer  la  répression  de  celte  tentative 
révolutionnaire. 

9(17  vendémiaire).  Joseph  Lebon ,  membre 
de  la  Convention,  est  condamné  à  mort. 

25  (3  brumairt;).  Création  de  l'Institut  national 
de  France.  Etablissement  des  écoles  primaires, 
des  écoles  centrales  et  des  écoles  spéciales 

26  (\  brumaire).  La  Convention  termine  ses 
séances  à  deux  heures  après-midi,  après  avoir 
siégé  trois  ans,  un  mois  et  quatre  jours.  Son  der- 
nier acte  est  un  décret  d'amnistie  pour  tou«  les 
délits  purement  révolutionnaires;  les  royalisles 
en  sont  exclus. 
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COMITES/ 
DE  LA  CONVENTION. 


PRINCES 

COÎVTEMrOKAINS. 


Viiar,  n  genniual  an  m 

(  0  avril  17'>i  )  ;  lEOrt  en 
1810 

D'abord  signalé  comnif 
ennemi  tW  la  rùiolulion,  il 
oji  fut  eusuiJe  l'un  des  plus 
fougueux  partisans,  lin- 
\oyeeu  1793  dans  le  dépar- 
teuieut  de  l'Aiu,  il  s'y  livra, 
dil-on,  il  des  actes  de  des- 
potisme lelleineni  révol- 
tants ,  qu'il  fut  d  nonce  à 
différentes  reprises  par  les 
autorités  locales  et  par  les 
sociétés  populaires  olles- 
méniés.  Ce  fut  lui  qui  lit  le 
rapport  sur  la  faction  Bris- 
sol ,  et  livra  par  suile  à  la 
mort  les  députes  girondins. 
Dénoncé  à  son  tour  par 
Hébert,  il  trouva  bieulôl 
l'occasion  de  se  ven;;ei"  de 
cette  sortiesu  son  auteur. 
11  se  prononça  enfin  con- 
tre Ropespieii'e  lui-mériie, 
et  contribua  au  succès  (le 
la  joiu'iiee  du  y  therniitîor. 
(liiog.  moderne.) 
Barras,  17  pluviôse  an  m 

{ 5  février  1795  )  ;  mort  en 
8l!9 

Envoyé  en  mission  dans 
le  Midi  avec  Fréron  ,  il  s'y 
montra  néanmoins  un  peu 
moins  violent  que  ce  der- 
nier; suivit  ensuite  toutes 
les  opérations  du  siège  de 
Toulon,  tira  une  vengeance 
terrible  de  ses  habitants, 
manda  à  la  Convcnlion 
«  que  les  seuls  honnèles 
gens  qu'il  y  eut  trouves, 
étaient  les  galériens.  »  llar- 
ras  fut  un  des  principaux 
acteurs  de  la  révolution  du 
9  thermidor. 

Barrère ,  13  frimaire  an  i" 
(2  décembre  1792);  vivait 
en  1830 

Parmi  les  phrases  do  ce 
député  qui  ont  acquis  une 
funeste  célébrité,  ou   re- 
marque ce  qu'il  dit  à  pro- 
pos du  procès  de  Louis  XVI: 
«  L'arbre  de  la  Liberté  ne 
poxiiTait  jamais  croître,  s'il 
n'était  arrosé  du  sang  d'un 
tyran.  »  —  «  Il  n'y  a  que  les 
morts   qui   ne  reviennent 
■  pas,  1)  dit-il  dans  ime  autre 
circonslance.On  lui  repro- 
che également  d'avoir  mis 
cotte  phrase  dans  un  rap- 
port sur  la  confiscation  des 
biens  des  condamnés: «On 
bat  monnaie  sur  la  place 
de  la  Révolution.» 
Baudin  des  Ardennes,  1" 
vendémiaire  an  IV  [23  sep- 
tembre 1795);   mort  en 
1799 
Moïse  Bavle,  1"  brumaire 
an  H  (22  octobre  1793); 
mort  en  1800 

Bentabolle,  1"  nivôse  an  m 
(21  décembre  179/i)  ;  mort 
■  en  1798 


MIMSTRES  DES   ArP.VIRES 
ÉTBANLERES. 

P.-M.  Lebi  un-Tondu,  de- 
puis le  11  août  1792  jus- 
qu'au 21  juin  1793;  mort 
eu  1793 

Deforgues, depuis  le  21  juin 
1793  jusqu'au  commen- 
cement de  1794 
J.-M.-(;.  A.  Goujon,  nom- 
mé ministre  des  aflaires 
étrangères  :     lefuse    ce 
poste  pour  entier   à   la 
Convention  en  qualité  de 
représenlant  du  départe- 
ment   de    .Seiue-et-Oise. 
Coudamnt'    à    mort    en 
1793  ,  il  s'est  poignardé 
en  sortant  du  tribunal. 
Armand  -  Joseph  -  Martial 
lleruian ,     l'euiplit     ces 
fondions  pendant  qucl- 
qui's  jours  en  179a 
Il  élait  président  du  tri- 
bunal revoluUonuaire  lors 
du  procès  de  la  reine  Ma- 
rie -  Anloinetle  ;    mort    en 
1795. 

MIMSTRES    DK     L'ï^'TÉmECn. 

J.-M.  Roland  de  la  riatière, 
depuis  le  11  août  1792 
jusqu'au  23  janvierl793  ; 
mort  en  1793 

Dom.-Jos.  Garât,  d'ahoi-d 
ministre  de  l'intérieur 
par  intcrhn,  est  nommé 
k  ce  poste  le  20  mars 
1793  ,  et  y  reste  jusqu'au 
19  août  do  la  même  an- 
née. 

Jules  Paré,  depuis   le   20 

août  1793jusqu'au7  avril 

1794 

A.-J.-M.  Herraan,  depuis  le 
8  avril  179Ù  jusqu'à  l'ius- 
tallation  des  commis- 
sions ministérielles. 

MINISTRES    DE   LA    GUEIIBE. 

Et.  Clavière,  ministre  des 
contributions  publiques, 
remplit  les  fonctions  de 
ministre  delà  guerre  de- 
puis le  10  jusqu'au  21 
août  1792;  s'est  suicidé 
eu  décembre  1793 

Joseph  Servan,  depuis  le  21 
août  1792  jusqu'au  6  oc- 
tobre de  la  même  année. 
P.-M.  Lebrun -Tondu  ad- 
ministre par  intcrhn.  de- 
puis le  7  jusqu'au  18  oc- 
tobre 1792 
Pache,  depuis  le  18  octobre 
1792  jusqu'au  2   février 
1793 
Pierre  Bcurnonville  ,   de- 
puis le  a  février  jusqu'au 
11  mars  1793  ,  et  depuis 
le  U  jusqu'au  30  mars  de 
la  même  année, 
(i'est  dans  un  rapport  de 
M.  deBeuruonville  sur  l'af- 
faire  de    ('•rewenmacben, 
qu'on  lit  qu'après  Iroislieu- 
res  d'un  combat  terrible  , 
Icsenueinisont  perdubcau- 


La  Convention  nationale, 
par  divers  décrets,  a  élahli 
vingt-quatre  coiiiilés,  dont 
les  membres,  pris  dans  son 
sein,  étaient  chaiges  de  la 
direction  et  de  l'adminis- 
traliou  desaffaircs  delà  l'é- 
publique.  Ces  comités  for- 
maient le  poiivoir  exécutif 
du  gouvernement ,  et  se 
trouvaient  classés  dans 
l'ordre  suivant  par  les  dé- 
crets qui  les  avaient  insti- 
tués : 

1°  Comiti  des  archives, 
créé  par  décret  du  2  octo- 
bre 1792  : 

2"  Comité  central,  créé 
par  le  même  décret ,  et 
composé  d'un  membre  dé- 
signé par  chacun  des  au- 
tres comités  ; 

3°  Comitù  des  procès-ver- 
baux.rcneois  et  expéditions, 
composé  de  six  membres, 
divises  eu  Ij'ois  seelions  ; 

tx"  Comctt'  des  dt\rcts.  com- 
posé de  neuf  membi'os  ; 

â^  Comité  des  pétitions  et 
correspondances,  composé 
de  viugt-qualre  memhi'es  ; 

6"  Comité  des  inspecteurs 
de  la  salle  et  de  l'imprime- 
rie, composé  de  dix -huit 
membres  ; 

1"  Comité  de  constitution, 
établi  par  décret  du  29  sep- 
tembre 1792,  et  composé  de 
neuf  membres  ;       « 

8'  Comité  de  sûreté  géné- 
rale,  établi  par  décret  du 
2  octobre  1792,  et  composé 
de  trente  membres; 

9*  Comité  d'instruction  pu- 
blique ,  composé  de  vingt- 
quatre  membres,  divisés  en 
douze  sections  ; 

10"  Comité  des  sccoars  pu- 
blics ,  composé  de  vingt- 
quatre  membres; 

11"  Comité  de  division , 
composé  de  vingt  -  quatre 
membres  ; 

12"  Comité  (te  législation 
civile,  cri7ninelte  et  de  féo- 
dalité ,  composé  de  qua- 
rante-huit membres,  par- 
tagés en  deux  divisions 
subdivisées  en  dix  seelions; 

13"  Comité  d'agriculture, 
compose  de  vingt  -  quatre 
membres  ; 

lû"  Comité  de  commerce , 
composé  de  vingt -quatre 
membres,  divisés  en  qua- 
tre sections  ; 

15'  Comité  des  assignats. 
II  élait  chargé  de  tout  ce 
(lui  avait  l'apport  aux  finan- 
ces, conlributioiis  directes 
et  indirectes  ,  aliénation 
des  biens  nationaux,  des 
biens  provenant  de  la  liste 
civile,  des  ordres  de  che- 
valerit?  et  des  émigrés. 
Composé  de  quarante-deux 
membres,  il  se  divisait  en 
quatre  sections  ; 

16'  Comité  (tes  domaines. 


Pape. 

Pie  VI.  1799 

Maison  ottomane. 

Sclim  III.  1808 

Empereur  d'Aileinagne, 

François  IL  1835 

Bot  U'Espaç^ne. 

Charles  IV  ;  abdique  en  1808: 
mort  en  1819 

Portugal. 
Marie.  1816 

Angleterre. 
Georges  III.  1820 

Suéde, 
Gustave  IV;  abdique  cnl809 

Danemarch. 

Christiern  VIT.  1808 

Pologne. 

Stanislas- Auguste  Ponia- 
towski ,  détrôné  en  1794, 
mort  en  1798. 

Impératrice  de  Russie. 

Catherine  II.  17% 

Roi  de  Prusse. 

Frédéric  -  Guillaume    II. 
1797 

Deax'SicUes, 
Ferdinand  IV.  1825 

Sardaigtie. 
Victor-Amédée-Marie.  1790 

Parme. 
Ferdinand.  1802 

Saxe, 
Frédéric-Auguste.         1827 

Bavière, 
Charles-Théodore,         1799 

Hollande. 
Guillaume. 
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MAGISTRATS. 


Leilicr  {  Tlieopliik-  )  ,  K 
friiolidor  tim  m  (  2  scp- 
tcml)i-f  1705). 
Bernard,  de  Saintes,  17 
fructidor  an  il  (3  septem- 
bre 17fl/i)  :  mort  en  1818 
Billaud-Vaiciines,  19  fruc- 
tidor an  i"(  5  septembie 
1793) -.mort  en  1812 

A  la  nouvelle  de  la  défec- 
tion de  Uuniouriez,  en  1793, 
il  prétendit  qu'on  ne  pou- 
vait rien  caclicr  au  peuple. 
«  C'est,  dit-il,  à  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Verdun  ,  que 
le  peuple  s'est  levé,  et  qu'// 
a  sauvé  la  patrie  ;  ^  voulant 
rappeler  par  ces  mots  les 
alTi'eux  massacres  de  sep- 
tembre, dont  il  fut  l'un  des 
directeurs.  (Bio^.  jnodCTvir.) 
Boissy  d'Aiiglas,  16  germi- 
nal an  III  (i  avril  1795  )  ; 
mort  en  1821» 

Pendant  le  règne  de  la 
terreur,  il  se  tint  en  quel- 
que sorte  à  l'écart  ;  donna 
néanmoins  à  Robesjjicrrc 
le  nom  A'Orphéc  dans  un 
de  ses  discours,  et  ne  repa- 
rut j"!  la  tribune  qu'après 
le  9  thermidor,  qu'il  entra 
au  comité  de  salut  public. 
Bourdon  de  l'Oise,  1"  ven- 
tôse an  III  (  19  février 
1795  )  ;  mort  en  1797 

Il  se  trouvait  en  mission  à 
Chartres  peu  de  jours  après 
le  13  vendémiaire,  lorsqu'il 
fut  informé  que  quelques 
proscrits  de  cette  journée 
s'étaient  réfugiés  dans  ce 
département.  11  ordonna 
des  poursuites  contre  eux, 
fit  arrêter  M.  J.  .Micliaud. 
rédacteur  de  la  Ouo^i/i."  m', 
et  donna  l'ordre  qu'un  rat- 
tachât à  la  queue  d'un  che- 
val,  et  qu'on  le  ramenât 
ainsi  à  Paris.  [Biogr.  mott.) 
Bojer-l'Onfrède,  13  floréiil 
au  1"  (2  mai  1793);  mort 
eu  1793 

Bréard,   19  pluviôse   an  i 

(7  février  1793). 
Cambacérès,  16  vendi^miai- 
re  an  mi  (7  octobre  1798): 
nioit  en  182i 

Il  fut  chargé,  le  12  dé- 
cembre 1792, d'aller  deman- 
der àLouisXVlIcs  conseils 
qu'il  voulait  choisir,  et  lit 
décréter  que  ces  conseils 
communiqueraient  iibre- 
mcut  avec  cet  inrorluné 
monarq"e.  Depuis  il  rTsIa 
en  quelque  sorle  neuire 
entre  les  factions  qui  dé- 
chiièrcnt  cette  assemblée, 
et  parut  cependant  se  pro- 
noncer quelquefois  en  fa- 
veur du  parti  jacobin. 
Cambon  ,  3*  jour  complé- 
mentaire .  «m  I  (  19  sep- 
tembre 1793);  mort  en 
18'20 
Carnet,  16  floréal  an  ii  (5 


coup  de  monde,  tandis  que 
les  Kraufais  eu  ont  ele 
quittes  pour  le  pittt  doigt 
d'un  chasseur.  11  fut  euvoyé 
par  la  (.onventioii,  en  1793, 
pour  arrêter  Uumouriez; 
mais  arrêté  lui-même  par 
ce  général,  il  fut  conduit 
au  quaitier  du  prince  de 
Cobourg,  el  de  là  trauf(iré 
à  Olmntz,  où  il  est  resté 
jusqu'en  1"95 ,  époque  de 
son  échange  contre  Ma- 
dame, fille  de  Louis  XVI. 
Tour  à  tour  général  et  di- 
plomate ,  M.  Ijcurnonville 
a  été  élevé  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France  en 
1816;  mort  en  1821 

P.-M.  Lebrun-Tondu ,  mi- 
nistre des  affaires  *'lrau- 
gères,  administre  par  in- 
térim le  département  de 
la  guerre  ,   depuis  le  30 
mars  jusqu'au  3  avril  1793 
J.-l!.-Noel  Bouchotte,   de- 
puis le  li  avril  1793  jus- 
qu'an  20  avril  179/i 
Ale\. -Fr.- Marie  de  Beau- 
harnais,  nommé  minis- 
tre de  la  guerre;  refuse 
ces  fonctions, 
Merciei- ,  dans  son  Nou- 
veau  Paris ,  raconte  avec 
le    genre    d'enthousiasme 
qui  lui  est  propre,  qu'au 
moment    lies    travaux    du 
Chanip-dc-Mars  pour  la  ft'- 
dération  du  ^juillet  1790, 
il  a  vu  M.   de  Beauharnais 
et  l'abbé  Sicycs  attelés  à  la 
même  charrette. 

Jl.  de  Beauharnais  a  été 
le  preniier  mari  de  José- 
phine Tascher  de  la  Page- 
rie,  que  Bonaparte  a  épou- 
si'C  en  179li.  Il  est  mort  sur 
l'échafaud  en  179i. 

MIMSTnES   DE    Là    MABINE. 

Gaspard  Monge  ,  depuis  le 
12  août  1792  jusqu'au  10 
avril  1793 

Jean  d'Albarade,  depuis 
le  10  avril  1793  jusqu'au 
20  avril  179'1 

MI!ïlSTnES  DE   Ll  JUSTICE. 

G.-J.  Danton,  depuis  lelO 
aoûtl7y2jusqu'au21  sep- 
tembre de  la  même  an- 
née: mort  en  179!i 

L.  -  l'ranvois  de  Neufcbri- 
Icau,  fut  nommé  minis- 
tre de  la  justice,  en  rem- 
placement de  Danton  : 
mais  il  refusa  ces  fonc- 
tions. 

Dom.-Jos.  Carat ,  depuis  le 
9  octobre  1792  jusqu'au 
20  mars  1793. 

Lons  -  Jt'roine  Gohier,  de- 
puis In  20  mars  1793  jus- 
qu'au 20  avril  170â 

MmisTnEs   DES  co?:TniBU- 

TIONS    ET     DES     BEVE^US 
PUBLICS. 

Et.  Clavière,  depuis  le  11 


composé  de  vingt -quatre 

membres; 

y  Comité  de  liquidation, 
composé  de  vingt -quatre 
membres,  divisés  en  sept 
sections  ; 

18"  l'omité  d'examen  des 
comptes,  établi  par  décret 
du  5  décembre  1791  ; 

19"  Comité  de  ta  guerre, 
composé  de  vingt -quatre 
membres,  divisés  eu  deux 
sections  : 

20"  Comité  de  la  marine, 
composé  de  dix-huit  mem- 
bres ; 

2f  Comité  des  colonies, 
composé  de  douze  mem- 
bres ; 

22°  Comité  diplomatique, 
composé  de  neuf  membres; 

23"  Comité  de  salut  publie, 
composé  de  neuf  membres; 

24"  Comité  de  défense  gé- 
nérale. 

Ces  deux  derniers  comi- 
tés et  celui  do  siiretc^  géné- 
rale ont  constamment  été 
composés  des  membres  les 
plus  inlluens  de  la  Conven- 
tion, et  ont  seuls  dirige  L 
politique  intérieure  et  ex 
térieure  de  cette  assemblée 
pendant  le  cours  de  sa  do 
minalion.  Voici  les  noms 
des  représentants  qui  en 
ont  fait  partie: 

COMITÉ   DE   SALUT    TUBLIC. 

Aubry. 

JJari'ère. 

lierlier. 

Billaut-Varcnncs. 

Blad. 

Boissy-d'Anglas. 

Breard, 

Cambacérès. 

Cambon. 

Caïuot, 

Chazal. 

Chénier. 

tiochon. 

Collot  d'Herbois. 

Conthon. 

Creuzé-Latouchc. 

Danton. 

Daunou. 

Debry  (Jean). 

Delmas. 

Dubois-Crancé. 

Duinont  (André). 

Eehasseriaux, 

Fourcroy. 

Ganion. 

(•asparin. 

Gillel. 

(jourdan. 

GuilonMoiTeau. 

Hérault  de  Sechelles. 

Laeouibi!  (du  Tarn). 

Lacroix  (Charles). 

Laloi. 

Laportc. 

Lajiïière  (Henri). 

Lesnge  (d'ICure  et-Loir). 

Leloiirncur  (de  la  Manche] 

I.ouvet. 

Marc("'. 

Merlin  (de  Douai), 

Pelet  (de  la  to2ùre). 


TBIBCNiL  DB    CASSATIOIf. 

L'organisation  de  ce  tribu- 
nal  n'éprouve  aucun  chan- 
gement pendant  la  période 
conventionnelle.  Chacune 
des  trois  sections  continue 
.'i  nommer  son  président 
pour  six  mois,  et  lorsque 
les  trois  sections  se  trou- 
vent réunies,  elles  sont  pré- 
sidées par  le  plus  âgé  des 
prcsideuts  de  section. 

COUMISSAIBBS  POUB    LA 
JUSTICE. 

Hcrman. 
Lanues. 

Ils  ont  rempli  ces  fonc- 
tions jusqu'au  9  thermi- 
dor an  II. 

Mourre. 
Auiuont, 

COMMISSAIBE   DD  POUTOIB 
BiÈCCISF, 

Abrial. 

SDESTITCTS, 

Lasausadc. 
Bayard. 
Cellier. 
Jourde. 

TRIBUNAL  R£V0I.UTI0^".^AI^.E. 

Cette  juridiction  ,  cri;éc 
par  la  loi  du  10  mars  1793, 
prit  d'abord  le  nom  de  tri- 
bunal criminel  ea:trnurdi- 
nair,.  Le  décret  d'institu- 
tion porte  :  1"  que  les  biens 
de  ceux  qui  seront  con- 
damnés seront  acquis  à  la 
republique;  2"  que  les  in- 
dividus convaincus  de  cri- 
mes ou  de  délits  qui  n'au- 
raient pas  été  pré-vus  par 
le  code  pénal,  seront  con- 
damnés à  la  depoi  talion. In 
décret  du  28  oelobie  1793 
orrlouna  aux  juges  de  ce 
tribunal  de  clore  les  pro- 
cédures cl  instruclionsdès 
que  le  jury  aurait  déclaré 
avoir  acquis  la  conviction  ; 
ce  décret  portait  en  outre 
que  ce  tribunal  se  nom- 
merait dorénavant  tribu- 
nal révoiutionnatre. 

Il  rendait  ses  arrêts  en 
dernier  ressort,  et  sans  re- 
cours au  tribunal  de  cas- 
sation. Les  accusations  qui 
lui  étaient  soumises  étaient 
celles-ci  :  »  Toute  entre- 
prise contre -révolution- 
naire, tout  attenlat  conire 
la  liberté,  l'égalité,  l'unité 
et  l'indivisibilité  de  la  ré- 
publique, la  sûreté  inté- 
ri(;uie  et  extérîeiu'e  de  l'é- 
tat; tous  les  complots  ten- 
dant à  rétablir  la  royauté 
en  France,  ou  à  instituer 
toute  autre  autorité  allen- 
tatoire  ù  la  liberté,  h  l'é- 
galité et  à  la  jouveiainelé 
du  peuple,  soit  que  les  ac- 
cusés fussent  fonctionnai- 
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mai  17'Jâ  )  ;  mort  eu  1823 

Carnol  exerça,  dit -ou, 
uue  graude  iulliience  sur 
les  opi'^rations  utilitaires 
des  preuiièies  cauipajîues 
delà  rêvolutiou.  Aussi  lors- 
qu'après  rinsurrectioii  du 
1"  prairial  ,  ou  voulut  le 
mettre  eu  aecusatiou.  sa 
défeuse  fut  preseulee  eji 
ces  termes  par  liourdon  de 
l'Oise  :  n  C'est  cet  honuue 
qui  a  orgauisé  la  victoire 
dans  nos  armées.  » 
Charlier,    12    vendémiaire 

au  II   (  3  octobre  1793  )  : 

mort  eu  17U7 

Cheuier,  2  fructidor  an  m 

(  19  août  1795  )  ;  mort  eu 
1811 

Il  est  auteur  de  plusieurs 
tragédies,  plus  remaïqua- 
bles  par  des  déclamalious 
révolutiounaires  que  par 
leur  couceptiou  dramati- 
qu'e.  Ses  odes  républicaines 
ont  eu  un  grand  succès ,  et 
furent  exclusiv  ementchaii- 
tées  aux  anniversaires  du 
lu  juillet  et  du  10  août,  aux 
fêles  de  la  lïaisou,  et  à  celles 
de  la  translation  «les  cen- 
dres de  Marat  et  de  J.-J. 
Rousseau  au  Panthéon. 
Apics  le 9  thermidor,  il  ap- 
puya les  réclamations  fai- 
tes en  faveur  de  David,  et, 
touten  condamnant  la  con- 
duite politique  de  ce  pein- 
tre célèbre,  demanda  qu'il 
fût  rendu  à  ses  foyers  pour 
y  cultiver  sou  art. 

Clausel ,  il  frimaire  an  m 
(24  novembre  179a)  :  mort 
en  1804 

Cellot  d'Hcrbois,  25  prai 

rial  an  i,  et  25  messidor 

an  II  (13  juin  1793,  etl3 

juillet  179/1  )  ;    mort   en 

1796 

Une  brochure  connue 
sous  le  nom  d'Almanachdu 
père  OtTard,  commença  en 
1790  la  fortune  polilique  de 
Collot  d'IIerbois.  Il  osa  dés 
lors  aspirer  au  ministère;  et 
Prudhouime  rapporte  qu'il 
Ta  entendu  cliei  lui  se 
plaindre  du  roi.  «Louis  XV I, 
lui  dit-il,  n'est  pas  patriote; 
s*il  l'était,  n'aurait-il  pas 
dû  me  nommer  ministre 
de  l'intérieur  ?  »  Trompé 
dans  son  attente,  il  n'eu 
fut  que  plus  ardent  à  pour- 
suivre ses  desseins  contre 
la  cour.  Après  le  10  août,  il 
s'écria  :  «  Voilà  le  faubourg 
Saint-Germain  qui  va  bien- 
tôt être  évacué,  nous  pour- 
rons choisir  chacun  l'hôtel 
que  nous  voudrons.  »  C'est 
sur  la  motion  de  Collot 
d'Hcrbois  que  la  royauté  a 
été  abolie  par  la  Conven- 
tion. 
Couthon,  1"  nivôse  an  il 


août  1792  jusqu'au  2  juin 
1793;  mort  en  1793 

L.  Deschaïups-Deslourmel- 
lis,  depuis  lois  juin  1793 
jusqu'au  1"  avril       1794 

Ine  loi  du  1"  .ivril  1794  a 
supprimé"  tous  les  miuis 
tères ,  et  les  a  remplacés 
par  des  commissions  exé 
culivcs,  dont  les  membres 
ont  pris  le  titre  de  com- 
missaires. 

COMMISSAIItES  POUn  LES  RE- 
LATIONS  EXTiiniBunES. 

Ruchot. 
M.'insourit. 
Colclien. 
Miot. 

ADMIlSISTKiTIONS   CIVILES, 
POLICE   ET    THIBllNAOX, 

Herman. 
Lannes,  adjoint. 

Ils  ont  rempli  ces  fonc- 
tions depuis  le  18  avril  1794 
jusqu'au  30  juillet  de  la 
même  année,  époque  de 
leur  exécution. 
Mourre. 
Auinout. 

COMMISSAinES    POln    LES 
CONTRIBUTIONS. 

Laumont. 

Chardon- Vaniéville. 
noehcl,  adjoint. 

COMMISSAIRE   DB  LA   GUERRE. 

L.-Anl.  Pille  ,  depuis  la  fin 
d'avril  1794  jusqu'au  û  no- 
vembre 1795 

COMMISSAIRES  DE   LA  MARINE. 

J.  d'Albarade,  depuis  le  20 
avril  1794  jusqu'au  f'juil- 
let  1795 

J.-C.  Redon  deBeaupreau, 
depuis  le  mois  de  juillet 
jusqu'au  mois  de  uovem- 
bre  1795 

David,  adjoint. 

COMMISSION   DE   L'INSTBCC- 
TION   PULLIQUE. 

Payan. 

(iarat. 

Ginguené. 

Jullien. 

Clément  de  Ris,  adjoint. 

a(;bici;ltuhe  et  arts. 
lirunet. 
(iateau. 
liertholet. 
L'Héritier. 
L'Huilier, 
Tissot, 

COMMERCE     ET    APPROVISION- 
NEMEMTS. 

Jouenneaull. 

Picquet. 

Magin. 

Leguillier. 

Louis  Monneron. 

PoloniUer,  adjoint. 

TRAVAUX   PUBLICS. 

Le  Camus. 


adjoints. 


Prieur  (de  la  Côle-d'Or). 

Prieur  (de  la  Marne). 

Ueveilliere-Lepeaux. 

liewbell. 

Richard. 

Roberjot. 

Robespierre, 

Roux. 

Rovére. 

Ruampg. 

Rulh. 

Saint-JusU 

Sleyes. 

Tallien. 

Thibaudeau, 

Thuriol. 

Treilbard, 

COMITÉ  DE  SDRETÉ  G£N£nALE. 

Amar. 

Armand. 

Anguis. 

Kailleul. 

Railly. 

Marbeau-Duliarran. 

Barras. 

ISaudin  (des  Ardenncs), 

Rayle  (Moïse). 

liar.ire. 

licnlabolle. 

ISeruaj'd  (de  Saintes). 

bordas. 

Roucher  Saint-Sauveur. 

Rondin. 

liourdon  (de  l'Oise). 

Chabot. 

Clausel, 

Coloiubel. 

Da.vid. 

■Uebry  (Jean). 

Delaunay. 

Duhein. 

Engerrand. 

(iarnier  (de  PAube). 

Genevois. 

Goupilleaii. 

GuCfroi. 

Guyomard. 

Ha  dy. 

Jagod. 

Rervélégan. 

Laignelot. 

Lamarque. 

l.aporle. 

Lauinoiit. 

I.avicomteric. 

Lebas. 

Lebon. 

l.egeudre, 

l.esage-Senault. 

Levasseur  (de  la  Meurthe). 

Louis  (du  Bas-Rhin). 

Maribou-Montaut. 

Marielte. 

Malliieii. 

Meaulle. 

Monmayon. 

Panis. 

Perrin. 

Perrin  (des  Vosges). 

Quiiot. 

l'icvercbon. 

Rewbell. 

Robert  Lindet. 

Tallien. 

Vadier. 

Vouland. 

COMITÉ  DE  DÉPENSE 
GÉNÉRALE. 

Barbaroux, 


les  civils,  Ou  militaires, OU 
simples  citoyens. 

Par  le  déerel  d'institu- 
tion, ce  tribunal  ne  fut  d'a- 
bord compose  que  de  cinq 
juges,  d'un  accusateur  pu- 
blic et  de  deux  substiluls, 
de  douze  jurées  et  de  quatre 
suppléants,  lesquels  jures 
donnaient  leur  opinion  à 
haute  voix  à  l'audience;  ils 
pouvaient  former  un  jury 
au  nombre  de  dix  seule- 
ment, et  les  juges  pou- 
vaient composer  le  liibu- 
nal  au  nombre  de  trois  ; 
mais  la  Convention,  par  un 
décret  du  15  septembre 
1793,  porta  le  nombre  dos 
jurés  à  seiie,  celui  dessubs- 
lituts  de  raccu>ateur  pu- 
blic ;'i  ciwq,  celui  des  jurés 
à  soixante  ,  et  le  Iribuual 
fut  alors  divisé  en  quatre 
seciions  qui  se  tiraient  au 
sort  tous  les  mois,  tant  par- 
mi les  juges  que  parmi  les 
jurés  :  deux  sections  te- 
naient audience,  tandis 
que  les  deux  autres  étaient 
occupées  de  l'instruction 
des  alfaires.  Les  juges,  ju- 
rés et  accusateurs  publics 
él;iient  nommés  par  la  Con- 
vention,  qui  ordonna  par 
un  décret  du  10  août  1794, 
que  les  juré'S,  en  déclarant 
les  faits  constants,  seraient 
tenus  de  déclarer  l'in- 
tention dans  laquelle  ils 
avaient  été  commis. 

Le  iribntial  rôt'olution- 
naire  a  été  supprimé  par  la 
loi  du  12  prairial  an  m 
(31  mai  1795). 

PRÉSIDENTS, 

A.-J.-M.  Herman. 
CI.Em.  Dopsent. 

VICE-PRESIDENTS, 

R.-ïïr.  Dumas. 
Ch.  lUavet- 
Gab.  Deliége. 
Dom.  Perigei. 
Fr.-Jos.  Rudler. 

ACCUSATEURS    PUBLICS. 

Ant.  Oncnti'i. 
rouquier-Thin  ville. 
Jos.-Micb.  Leblois. 

SUBSTITUTS. 

Fleuriot-Lescot. 

iM.-?i.  Grébauval. 

Cl.  Royer. 

M.-Cl.  Nolin. 

Gilbert-I.iendon. 

J.-R.  Rordet. 

J.-IS.-Jo'.  Couturier. 

J.-J.  Granger. 

Pierre  Petit. 

J.-Ber.  Caprals-Sembaiiïcs. 

PROCUREURS  DE  LA  COMMUNE. 

Manuel,  depuis  1791  jus- 
qu'au 21  janvier  1793i 
mort  en  179Î 

Nommé  député  à  la  Con- 
vention après  la  journée 
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(VI  décembre  1793)  ;  moit 
tn  ITJi 

Apit'S  la  iiioit  de  Louis 
NVI  ,  il  iiivila  la  socii'U' 
dcsjacolifii.'' à  dii'sspr l'acte 
(i'arciisalion  de  tous  les 
rois  ,  «  afiii ,  dit  il,  qu'au- 
cun tyran  ne  pût  trouver 
un  ciel  qui  voulût  l'éclai- 
rer, et  une  terre  qui  vou- 
lût le  porter.  » 

Danton ,  7  thermidor  an  ii 

I  2j  juillet  17y31  ;   mort 
en  17ya 

II  fut  un  de  ceux  qui  or- 
ganisèrent la  journée  du  20 
juin  1792  ,  et  prépara  celle 
du  10  août.  A  l'époque 
du  procès  de  Louis  XVI, 
Prudhomme  lui  représenta 
que  la  Convention  avait 
tort  de  vouloir  juger  ce 
prince,  parce  que  ses  mem- 
bres ne  pouvaient  éti  e  tout 
ù  la  fois  accusateurs,  juges 
et  jurés.  "  Vous  avez  raison, 
dit  il:  nous  ne  jugerons 
pas  non  plus  Louis  XVI, 
jious  le  tuerons.»  [Biogr. 
moderne.  ) 
Daunou,16lhermidoraniu 

(3  août  171)5). 
David,   16  nivôse  an  n  (5 

janvier  1794);   œ«rt  en 

1825. 

Ce  peintre  célèbre,  dont 
la  gloire  eût  été  plus  pure 
si ,  selon  l'expression  d'un 
poète,  (7  n'avait  Jamais  quit- 
té ses  pinceaux,  avait  com- 
mencé enl790  un  grand  ta- 
bleau représentant  le  ser- 
ment ctu  Jeu  lie  Paume,  d'où 
l'on  apercevait  dans  le  loin- 
tain le  château  de  Versail- 
les, couvert  d'une  atmos- 
phère remplie  de  foudres 
prophétiques.  Mercier  pré- 
tend, dans  son  Nouveau  Pa- 
ris, que  David  s'écria  un 
jour  dans  une  section:  «On 
peut  tirer  à  mitraille  sur 
les  artistes  sans  craindre 
de  tuer  un  patriote.  «Pour 
l'honneur  des  arts,  ou  aime 
à  penser  que  David  n'a  ja- 
mais proféré  celle  phras<> , 
qui  prouverait  chei  lui 
peut-être  plus  de  basse  ja- 
lousie que  d'exaltation  ré- 
volutionnaire. 

Jean  Debry,  1"  germinal 

an  I  (21  mars  1793). 
Defermont,  23  frimaire  an  I 

(13  décembre  179J).  , 

Delmas,  15  germinal  an  i  j 

(  a  avril  1793  )  ;  mort  en 
1799  I 
Dou^cet-Pontecoulant,  16  , 

messidor  an  m  (4  juillet 

1795]. 
Dubarran, 17  pluviôse  au  III 

(5  février  1795  ). 
Dubois-Crancé,  4  ventôse 

an  I  (22  février  1793): 

mort  en  1814 

André  Dumont,  1"  veude- 


Fleuriot. 
Rondelet. 
Dupin,  adjoint. 

SECOUUS  PUBLICS. 

Lerebours. 
Daillet. 
Derniaud. 
Martique. 
Roland,  adjoint. 

AMnASSADEUnS    AUPRÈS  DES 
PUISSAT4CBS   ÉTHAnoÈhES. 

Adet,  à  Genève, 
liarlhélemy,  en  Suisse, 
nourgoing,  à  Madrid. 
Cacault,  en  Italie. 
C.aillard,  à  La  Haye. 
Chauvelin,  à  Londres. 
Descorches,  en  Turquie. 
Fauchet,  aux  Etats-Unis. 
Genels,  aux  Etats-Unis  cl 

à  Saint-Pélersbourg. 
Grouvelle,  en  Danemarck. 
Ueiminger,  en  Valais, 
l.allemaud ,  à  Venise. 
Mackau ,  ù  Naples. 
Mangouril,  aux  Etats-Unis. 
Maret  ,  à  Naples. 
Naillac  .  h  Gènes. 
Semonvillc,   à  Conslaiiti- 

iiople. 
Soulavie,  k  Genève. 
Tilly,  àGènes. 
Verninac,  en  Suède. 
Villars,  à  Gènes. 


Rarrèrc. 

Breard. 

BuzoL. 

Cambacérès. 

Camus. 

CondorceU 

Danton. 

Debry  (Jean).    • 

Delmas. 

Desmoulins  (Camille). 

Dubois-Crancé. 

Kabre-d'  liglantine. 

Geusonné. 

Guadet. 

Guyion-Morveau. 

Isnard. 

Lasource. 

Fétion. 

Prieur  (de  la  Marne). 

Quinelte. 

Robespierre. 

Ruih. 

Sieyes. 

Veigniaud. 


du  10  août,  dont  11  avait 
été  l'un  des  principaux  au- 
teurs, Manuel  parut  tou- 
ché du  sort  de  Louis  XVI , 
dès  qu'il  eut  approché  ce 
prince  dans  sa  prison  du 
Temple.  Il  fit  de  vains  ef- 
forts pour  lui  sauver  la  vie, 
et  donna  sa  démission  le 
lendemain  du  funeste  ap- 
pel nominal,  en  écrivant  .'k 
la  Convention  que  «  telle 
qu'elle  était  composée,  il 
lui  était  impossible  de  sau- 
ver la  France,  et  que  Ihom- 
me  de  bien  n'avait  plus 
qu'à  s'envelopper  de  son 
manteau.  » 

Chaumette,  depuis  1793  jus- 
qu'en avril  1794  ;  mort 
en  1794 

Il  prédit  sur  l'échafaud, 
que  ceux  qui  l'avaient  con- 
damné ne  tarderaient  pas 
à  le  suivre. 

maihes  de  paris. 
Pétion  de  Villeneuve,  de- 
puis le  14  novembre  1791 
jusqu'au    lit    novembre 
1792;  mort  en  179Ï 

H.-Fraiiçois-de-Paule  Lc- 
febvre'-d'Ormesson,  a  été 
nommé  le  19  novembre 
1792,  et  n'a  pas  accepté  : 
mort  en  1807 

Nicolas  Chambon.   depui» 
le  3  décembre  1792  jus- 
qu'au 2  février  1793 
J.-N.  Pacbe,  nommé  le  13 
février  1793,  est  rempla- 
cé en  mai                   1794 
J.-lî.-E.  Fleuriot  -  Lescot, 
depuis    le    23   mai   1794 
jusqu'au  27  juillet  de  la 
même  année  (  9  thermi- 
dor); mort  en           1794 
Après   la  journéo  du  9 
thermidor,    la   commune 
de   l'aris  fut   administrée 
par  plusieurs  commissions 
executives    qui    se  parta- 
gèrent   leurs  attribution! 
avec  la  commission  de  po- 
lice administrative   créée 
par  la  loi  du  31  août  1794. 
Cet  état  de  choses  a  durd 
jusqu'en  1800,  que  la  ville 
de  Paris  fut  divisée  en  12 
arrondissements    munici- 
paux, à  la  tête  de  chacun 
desquels  on  plaça  un  maire 
avec  deux  adjoint 

COMMISSAIRES   DE  LA     TRÉSO- 
RERIE. 

(  Etablis  par  la  loi  du  30 
mars  1791) 
Aigouin. 
Delafontaine. 
Devaines. 
Dntremblay. 
Gnudin. 
Lermina. 
Savalette. 

COMMISSAIRES    DE    LA    COUP- 
TABILITÉ. 

Batallle-Tancarvilte. 


LONVlilNllON  NATIONALE 


miairc  au  m  (  22  septem- 
bre 1794  ). 
Genissieu,  16  vendémiaire 
an  IV  (8  octobre  1795); 
mort  en  1804 

Gensouiie ,  17  vcntosc  an  i 
(  7  mars  1793  )  ;  mort  en 
1793 
Grégoire,  25  brumaire  an  i 
(15  novembrel792)  ;  mort 
eu  1831 

Il  fut  le  premier  ecclé- 
siastique qui  prêta  le  ser- 
ment constitutionnel.  La 
carrière  politique  d'Henri 
Grégoire  offre  un  mélange 
continuel  de  doctrines  re- 
préheusibles  et  d'actions 
courageuses  :  fidèle  au 
christianisme,  il  conserva 
toujours  le  costume  ecclé- 
siastique, même  pendant 
le  régime  de  la  terreur,  et 
se  refusa  avec  énergie  aux 
instances  et  aux  menaces 
des  montagnards ,  pour  lui 
faire  abjurer  le  culte  ca- 
tholique. «  On  me  parle  de 
sacrifice  à  la  patrie,  dit-il  : 
j'y  suis  habitué.  S'agit -il 
d'altachemcnt  à  la  cause 
de  la  liberté?  j'ai  fait  mes 
preuves.  Veut-on  le  revenu 
attaché  à  la  qualité  d'évè- 
quc?  je  l'abandonne  sans 
regret.  S'agit  il  enfin  de  re- 
ligion? cet  article  est  hors 
de  votre  domaine ,  et  vous 
n'avez  pas  le  droit  de  l'at- 
taquer. J'entends  parler 
autour  de  moi  de  fana- 
tisme, de  superstition...  Ji- 
les  ai  toujours  combattus. 
Mais  qu'on  définisse  ces 
mots ,  et  l'on  veri-a  que  la 
superstition  et  le  fanatisme 
sont  diamétralement  oppo- 
sés à  la  religion.  Quant  à 
moi ,  catholique  par  con- 
viction et  prêtre  par  choix, 
on  me  persécutera  vaine- 
ment pour  obtenir  une  ab- 
dication qu'on  ne  m'arra- 
chera pas.  K 

Guadet ,  27  vendémiaire 
an  I  (18  octobre  1792); 
mort  en  1794 

Hérault  de  Scchelles    (12 

brumaire  et  21  thermidor 

an  I  (2  novembre  1792, 

et  8  août  1793  )  ;  mort  en 

1794 

Isnard,  27  floréal  ani  (16 
mai  1793). 

Jcan-BonSaint-Andrc  ,  23 
messidor  an  i  (11  juillet 
1793);  mort  en  1813 

Il  était  minisire  de  la  re- 
ligion protestante  au  mo- 
ment de  la  révolution,  liu- 
voyé  en  mission  en  Breta- 
gne, il  y  organisa  le  régime 
de  la  terreur,  et  convertit 
les  éjlises  en  temples  de  la 
Saison,  lin  juin  1794,  il  se 
trouvait  sur  la  flotte  qui  fut 
battue  par  l'amiral  Howe  ; 
blessé  légèrement  au  com- 


Abatncci ,  mort  en  1797 
Ahoville.  1819 

Alhignac  (d'). 
Ambert. 
Andigné  (d'), 
Andreossy, 

Anselme.  1793 

Arçon  (d').  1800 

Aubert  Dubajet.  1797 

Augcreau.  1816 

Autichamp  (comte  d').  1822 
Daland. 

Barraguay-d'Hilliers.  1812 
Barbantannt.  1817 

Barhou  (Gabriel), 
liarthel. 
Basdelaune. 

Beauliarnais  (Alex.).  1794 
Beauforl  de  Thorigny.  1823 
Benumont  (vicomte).  1805 
Bea  111)11  y.  1796 

Beau\oir. 

Belair.  1818 

Bernadotte. 

Beriuyer.  1814 

Berthier  (Alex.).  1815 

Bertliier  (Léop.).  1807 

Bessières.  1813 

Beurnonville.  1821 

Beysser.  1794 

Riron  (duc).  1793 

Bissop..  1811 

Blanchelandc.  1793 

Rlaqnotot 
BolUnnont. 

Bonaparte  (Napoléon).  1821 
Bonnaire.  1817 

Itonard.  1796 

T'Onclianip.  1793 

Boiinaud.  1796 

lîoneret. 
Iiourmout. 
Brun. 

r.runc.  1815 

Brunet.  1793 

CalTarclli.  1799 

Caflln. 

Canclaux.  1817 

Cauuel. 
Caries. 

t'.artaux.  1812 

Casa-Bianca  (Louis).  1799 
Casa-Blanca  (Jean-Marie). 
Cathelincau.  1793 

Oervoni.  1809 

Chabot. 
Chabran. 

Chalbos.  1803 

Chainberlhiac. 
Championnct.  1799 

Charbonnier.  1815 

Charlet.  1795 

Charpentier. 

Charelte.  1796 

Chasscloiip-Laubat. 
Chateauueuf-Randou.  1816 
Cliazot. 

Cherin.  1799 

Chevignc, 
Clauzel. 

Colaud.  1819 

(Sommaire. 
Compans. 
Cordelier. 
CourtoU 
tirassier. 

Custines  (Adam-Phil.).  1793 

Custiues  (  Konaud-tbil.  ]■ 

1794 


Boby-Lacbapellc. 

Briôre-Surgy^ 

Collier. 

Clémence, 

Colliat. 

Joinville. 

Lameilière. 

Leclcrc-Saiut- Aubin 

Lertée. 

Leduc-Survillcrs. 

Lcvacher. 

Michelin-Choisy. 

l'arisot. 

l'erchet-Cimery. 

Bamond. 

Regardin. 

Vacher. 


574 


REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


PRliSlDE;NTS 
DE  LA  CONVENTION. 


GUERRIERS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


mencement  de  l'îilTaire,  il 

se  retira  ù  fond  de  cale, 

sous   prétexte   de    se    faii'e 

panser.  [Bwgi:  moderne.) 

Lacoste  (lilie) ,  1"  messidor 

au  II  (19juiu  179a)  ;  mort 

en  18U3 

Lacroix,    15    vendémiaire 

au  I    (5  octobre  l'792)  : 

mort  en  1794 

Laloi,  15  brumaire    au  ii 

(6  novembre  1793). 
Lanjuinais,  19prairial  :in  III 
(7  juin  1795):  mort  en  1820 
Il  se  montra  plus  modéré 
à  mesure  que  la  ré\olulion 
prenait  un  caractère  plus 
funeste;  il  combattit  avec 
force  les  terroiistes  ,  et  fut 
accusé  de  feuillautismepav 
Tallieu.    Après    avoir    dé- 
noncé Robespierre,  le  5  no- 
vembre 1792,  on  le  vit  dans 
le  mois  suivant  parler  en 
faveur  de  Louis  Wl,  et  de- 
mandei'  qu'on   lui    laissât 
les  mêmes  moyens  di'  dé 
fcuse  et  d'appel  qu'aux  au- 
tres accusés.  Le  20  décem- 
bre ,  il  eut  le  courage  d'at 
taquer  l'acte  d'accusation 
dressé    contre    ce    prince. 
Inébranlable  à  la  tribune, 
il  y  développa,  au  milieu 
des  clameurs  les  plus  vio- 
lentes des  montagnards  et 
des  habitués  des  tribunes, 
toute  l'atrocité  d'un  procès 
où  les  ennemis  déclarés  du 
roi  devenaient  tout  à  la  fois 
accusateurs,  témoins,  ju- 
rés et  juges,   et  oii  ils  le 
chargeaient  de  crimes  dont 
ils  étaient  les  auteurs  eux- 
mêmes  .     notamment     du 
sang  répandu   le  10  août, 
à  l'attaciue  des  Tuileries. 
{Biogr.  moderne.  ) 
Lasource,  29  germinal  an  i 
(  18  avril  1793)  ;  mort  en 
1793 

II  prit  une  grande  part  ii 
l'insurrection  du  10  août. 
et  obtint  le  19  un  décret 
d'accusation  cont.'e  M.  de 
Lafayette,  après  avoir  an- 
noncé, quel((ues  jours  au- 
parnvant,  «  qu'il  venait  bii- 
ser  l'idole  devant  laquelle 
il  avait  lui-même  si  long- 
temps sacrifié.  »  Revenu  ii 
des  principes  plus  modé- 
rés, il  voulut  ensuite,  mais 
en  vain ,  faire  excepter  de 
la  loi  contre  les  émigrés 
tous  les  enfants  emmenés 
par  leurs  parents  avant 
l'iige  de  dix-huit  ans  pour 
les  garçons,  et  vingt-un 
ans  pour  les  filles. 
Legendre,  17  brumaire  an 
m  (  7  novembre  179Z|  )  : 
mort  en  1797 

Voici  le  jugement  que 
Prudhomme  a  porté  sur  ce 
représentant  dont  les  ex- 
cès révolutionnaires  ne  l'a- 
vaient point  effrayé.  «La  vie 
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HISTOaiEKS. 

Anqtietil.  1808 
Bertrand   de   MolICTille. 

1815 

L.  de  Beaufort.  1795 

J.-l..  Carra.  1793 
J.  Cariera. 

L.  Cheuicr.  M% 

A.  Dulaure.  1835 
Oudard  Lrequigny.       1795 

H.-l'.  Amelhiou.  1811 

Desormeaux.  179î 

Gab.  Gaillard.  1800 

J.-J.  Garuicr.  1805 

De  Guignes.  1800 

C.-G.  Kock.  18<0 

P.-C.  Levesquc.  1«09 

Paul.H.  Mallet.  1807 

J.-P.  Papou.  1803 

C-Fr.  Pfeffel.  1809 
Rabaut  Saint-Etienne.  1793 

G.-Th.  Raynal.  1790 

Ad.  Richer.  1798 
L.-P.  de  Ségur. 
Jos.  Servan. 
J.-L.  Soulavîe. 
Toulongeon. 
F.-H.  Turpin. 

LITTÉRATEGBS. 

Andrezcl  (  Piron  d'  ] 
Anquetil-Duperron. 

Il  doima  sa  démission  de 
membre  de  l'Institut  en 
1804,  pour  ne  pas  prêter 
serment  de  fuk'lite  à  Rona- 
parte,  empereur,  et  dit  ii 
ses  amis  :  »  Il  me  privera 
de  ma  place  .  mais  je  ne. 
n'ai  besoin  que  «le  cinq  sols 
par  jour,  et  j'ai  tout  juste 
de  quoi  «ivre  encore  deux 
ans.  •  Il  mourut  l'année 
sui\  a  nte. 

Boisgeliu  (cardinal).  18<ia 
Rousmar. 
Rergasse. 
nitaubé. 
Brial. 
Caussin. 
Cambry. 
(  haudon. 
ClémenL 
B.-J.  Daeler. 
P.-C.-Fr.  Daunou. 
F.  Delandinc. 
Urb.  Domerguc. 
bolteville. 
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1856 
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révoluliounaiie  de  Legeu- 
dre,  dil-il,  sera  plus  origi- 
nale .ju'oii  ne  pense ,  à  le 
prendre  dejmis  sa  liaison 
avec  les  Lamelli.Le  thO  qu'il 
prenait  chez  AJirabeau  et 
clie/.  Robert  (de  Paris)  avec 
le  duc  d'Orléans  ,  les  vingt 
ou  trente  soldats  à  cartou- 
ches jaunes  qu'il  recevait 
chez  lui,  ses  liafeous  avec 
Marat,  Robespierre  et  Dan- 
ton, la  mission  qu'il  de- 
manda quelques  jours 
avant  les  massacres  des  2 
et  3  septembre  1792 .  sa 
conduite  avant  et  après  la 
mort  de  ce  même  Danton, 
le  rôle  qu'il  joua  dans  la 
faction  de  la  Montagne  et 
aux  jacobins,  son  adresse 
et  sa  fermeté  dans  les  jour- 
nées des  9  thermidor,  12 
germinal ,  1"  praiiial  et  13 
vendémiaire  :  celte  longue 
chaîne  d'i'Vénements enfin 
qui  toui'uérent  tons  à  son 
piofil.  n'annoncent  pas  nu 
houiuie  iueple  ;  et  il  est 
même  probable  qu'avec 
une  antre  éducaliou,  Lc- 
gendre  eût  elé  le  person- 
nage le  plus  éloquent  et  le 
plus  important  de  la  révo- 
lution française.  » 
Letourueiu",  de  la  Manche, 
20  nivôse  an  m  (Ojanvier 
nift)  :  mort  en  1817 

Robert  -  Lindet ,   2  floréal 

an  ui  (21  avril  179J). 
Louis,  du  Bas  Rhin,  17  mes- 
sidoi-  an  ii  (5  juillet  l'9li]\ 
mort  en  1795 

Lotivel  de  Convray,  1"  mes- 
sidor an  iii  (19  juin  1795): 
mort  en  1797 

Tl  débuta  dans  le  monde 
littéraire  par  le  romau  de 
t'iiublas ,  et  se  jeta  avec  ar- 
deur dans  le  parti  popu- 
laire au  moment  de  la  ré- 
volution. Il  rédigea  suc- 
cessivement le  ./uumaf  di's 
Débats  et  la  Scnlinelle,  et 
avait  formé,  quelques  mois 
avant  sa  mort ,  un  établis- 
sement de  librairie  au  Pa- 
lais -  Royal ,  tenu  par  sa 
femme ,  qu'il  appelait  Lo- 
(loisku.  On  raconte  qu'au 
moment  de  la  réaction , 
I.ouvet  fut  poursuivi  dans 
les  rues  de  Paris  par  une 
troupe  de  gens  qui  le  me- 
naçaient en  chantant  der- 
rière lui  le  /ît'ecii  du  Peuple. 
Il  les  conduisit  sans  se  dé- 
concerter jusqu'à  sa  mai- 
son ,  ouvrit  sa  porte,  se  re- 
tourna vers  eux,  et  n'entra 
chez  lui  qu'après  leur  avoir 
chanté  ce  vers  de  la  Mar- 
seillaise : 
«  One  veut  cette  horde 
d'esclaves  ? .. 
Mallarmé,  11  prairial  an  i 
,  (30  mai  1793). 
Ùathieu  Miraupal,  6  prai- 


Gouvion.  1792 

Gouvion-Saint-Cyr. 

Graudprc. 

Grenier. 

Grouchy. 

Gudiu.  1812 

Hangest  (d'j. 

Henriot.  1794 

Harembure  (d')« 

Harville.  1815 

Hatrv.  1799 

Haulpoull  (d  ).  1807 

Ha\o.  ly'JÛ 

Hedouville. 

Hervilly.  1793 

Hesse  (prince  de). 

Heudelel. 

Hoche.  1797 

Ilouchard.  1793 

Huet. 

Humberl, 

Jacob. 

Jarry. 

Jouberf.  1799 

Jonrdan. 

Kellermann.  1820 

Kervegnen. 

Kilmatne  1799 

Khber.  1800 

Laboissière.  1809 

Laeombe-St-Michcl.      1809 

Lafayetle.  1S34 

Lagcnetière. 

Labarpe.  1796 

Lamarlicre.  1793 

LamarlilliÈre.  1819 

l.amorlière.  1799 

Lameth  (Théodore). 

Lamelh  (Charles). 

Lanussc.  1798 

Lapisse. 

Lapoype. 

Lariboissièrc.  1812 

Larochejaqucleiu.        1793 

La  ronde. 

Lalour-Maubourg  (Victor). 

Lalour-d'Auvergue.       1800 

Lalour-loissac.  1806 

Lauhadére.  18ii9 

Lauberdièrc  de  Pontaube- 

voyc. 
Lcchélle.  1793 

Leclerc-d'Ostiu.  1802 

Leclerc. 

Lecourbe.  1815 

I.efebvre.  1820 

Lcgrand.  1815 

Leigonier. 
Lemaire. 
Lemoine. 
l.enionier. 
Lcquoi. 

Lescure.  179fi 

Lespinasse.  1818 

Lestradc. 
Levai. 
Liébert. 
Ligneville. 
I.o  rgc. 

Loysou.  1816 

Macdonald. 
Maçon. 
Macors. 
Macquart. 

Magallon-LamorliOre. 
Mai'ion-Neuve. 
Malhcr.  1808 

Marassé. 
Marbot.  1799 


180." 
1793 
1812 
1831 
18U0 
1797 
179Û 


Le  P.  Lambert.  1813 

La  Luzerne.  1821 

L.  Langlès. 

Lacielelle  aiué. 

Laharpc. 

Laplaco. 

Larcher. 

Laya. 

Legrand-d'.Aussy. 

Lenionnier. 

Linguet  (Henri). 

Luueau  de  Bois-Germain. 

1802 

Lemierre-d'Argy.  1815 
Maiescot  (Armand). 

Michaud-d'Arcon.  1800 

Moulalemberl.  1800 

Mallct  Dupan.  l&OO 

Maréchal  (Silvain).  1803 

Marmonlel.  l''»» 

Qi.-I'h.  Masson.  1807 
Mercier    de  Saint  ■  Léger. 

1799 

L.-Séb.  Mercier.  1814 

J.-N.  Morcau.  il^ 

Morellct.  1819 
Noé.  cvêque  de  Lcscar.  1802 

,I.-J.  Obcrtin.  1806 

Palis-sot.  181Û 

l'cvssonnel.  1^90 

l.-A.  Pluquel.  1™» 

i..  Poirier.  180j 

P.élif  (le  la  Brelonnc.  1805 

Doni.  Ricard.  1803 

A.  ni^a^ll.  1801 

J.-n.  Unliinet.  1820 

C.  Rnchefort.  1788 

Koubaiul.  IW 

A.Sahalhicr.  1817 

A.,'!averien.  ISliS 

Suard.  1817 

,1.-1.  Vauvilliers.  1800 

Gh.  Villelle.  1793 

Nic-IY.  ^^  ailly.  1801 

POÈTES- AUTEURS  DBAMATI- 
QIES. 

Anbert  (l'abbe).  18» 

Anseaumé.  1784 

lîlin  de  Sainmo«-c.  1807 

Berlin.  "89 

Bernis  (cardinal).  noS 

K.  Barihe.  1785 

Biévre  (marq.  de).  1789 

Boufller.s.  181» 

Beaumarchais.  l^SS 
Bernardin  de  Saint-Pierre. 
181/1 

Chenier  (Maiic-Jos).  1811 

Chenier  (André).  1794 

Ghampfort.  "M 

Cailhava.  1813 

C.arnwntelle.  1806 

C.heron.  1807 

Collin  d'Harleville.  1806 

Choderlos  de  Laclos.  1803 

Jacq.  Delille.  1813 

Demouslier.  1801 

Ducis.  1814 

Desfaucherets.  1808 

Dcsforges.  180O 
Aies.  Duval. 

Ducrav-Dumenil.  1820 

Du  Laurent.  "O? 

Jos.-Alp.   Lsmeuard.  1811 
Karian  de  Saint- Ange.  1810 

L.  Fontaines.  1821 
François  de  Neufchàteau. 

Fabré  d'Eglanlinc.  1794 
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liai  an  m  (25 mai  1795). 
Merlin,  ilo  Douai,  16  Uier- 
midor  an  u  (3aoûtl7U4). 
Merlin,    de    Thiouville,    2 
fructidor  an  ii  (19  août 
1794). 
Pelet,  de  la  Lozère,  &  ger- 
minal au  LU   (24   mars 
1795). 

II  présenta  h  la  Conven- 
tion, le  8  avril  1795,  un  ta- 
bleau de  la  situation  inté- 
rieure et  cxtérieiu'e  de  la 
République  ,  dans  lequ(d  il 
développa  des  connaissan- 
ces politiques  qui  étonnè- 
rent. U  attaqua  ensuite  ou- 
Tertement  la  constitution 
de  1793,  et  termina  par 
demander  la  convocation 
des  assemblées  primaires, 
(  Biogr.  moderne.  ) 
Pétion,  1"  vendémiaire  an  I 
(22  septembre  1792)  ;  mort 
eu  1793 

Prieur  -  Duvernois ,  de  la 
Côte -d'Or,  1"  prairial 
an  II  (20  mai  179/i). 
Prieur,  de  la  Marne,  1  "  bru- 
maire an  m  (  22  octobre 
1794). 
Rabaut  -  Saint  -  Etienne ,  à 
pluviôse  an  I  (23  janvier 
1793  )  ;  mort  en  1793 

Sectateur  ardent  de  la 
nouv  elle  philosophie,  et  en- 
nemi juré  du  clergé  catho- 
lique, dont  il  prétendait 
avoir  reçu  des  insultes  ,  il 
u'a  laissé  échapper  aucune 
occasion  de  le  détruire. 
Après  s'être  opposé  au  ju- 
gement de  Louis  XVI  par 
la  (Convention,  il  termina 
ainsi  son  discours  :  o  Je 
suis  las  de  ma  portion  de 
despotisme  ,  et  je  soupire 
après  l'instant  où  un  tri- 
bunal national  nous  fera 
perdre  les  formes  et  la  con- 
tenance des  tyrans,  n  il  ex- 
posa ensuite  que  «  la  mort 
de  Charles  I"  avait  amené 
en  Angleterre  la  domina- 
tion de  Cromwel  et  le  re- 
tour de  la  loyauté.  »  Ra- 
baut, dit  la  Biographie  mo- 
derne, était  un  homme  de 
mérite;  il  avait  des  opi- 
nions républicaines,  mais 
elles  n'avaient  rien  d'a- 
troce. On  lui  doit ,  coramc 
littérateur,  plusicuis  ou- 
vrages estimés,  entre  au- 
tres une  histoire  de  l'As- 
.•emblée  constituante,  inti- 
tulée ;  Précis  historique  tte 
la  Bi'rolution  française. 
La  Réveillera -Lcpenux  ,1" 
thermidor  an  m  (19  juil- 
let 1795). 
Ilewbell,lG  frimaire  an  m 
(  6  décembre  1794  )  ;  mort 
on  1810 

Robespierre  ,  5  fructidor 
an  I,  et  16  prairial  an  ii 
(22  août  1793,  et  4  juin 
1794);  mort  eu  1794 
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Pérignon.  1819 

Pernetty. 
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Renaud. 
Rey. 

Reynier.  1813 

Richepansc.  1802 

Rivaud.  1803 
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1805 


Favait.  1793 

l'enouillotde  Falbail'e.  1800 
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Pievee. 

Guillaid.  1815 
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1807 
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J.-F.  Laharpc.  1803 
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Lefebvre.  181Î 

Legouve.  181î 
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Leiuaiurier. 

A.-il.  Lemierre.  1793 

Luce  de  Lancival.         1810 
J.-li.    Louvet  de  Couvrav. 

1797 
And.  Murville.  1815 

Nivcrnois  ( duc  de ).     17a8 
Parny.  1814 

Picard.  1827 

Pieyre. 

J.-A.  Roucher.  1794 

Rochon  de  Chahanues.  1800 
Sainl-LaniLeit.  1802 

Sedaine.  1707 
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Ameilhon. 

1S11 

Arliogart. 

180Î 

J.-J.  llarthélemy. 

1795 

Ronue. 

1794 

liouchand. 

1804 

liossut  (  ahhé). 

1814 

Barbier  du  bocage. 

J.-S.  ISailly. 

179Î 

J.  licanchamp. 

1801 

l'.-l'.  liernier. 

1802 

liochard  de  Sarou. 

1794 

J.-(".  liorda. 

1799 

Rouvart. 

Rurckardf. 

Bougainville. 

1811 

Rourgoing. 

1811 

Rrion  de  la  TotU". 

Cousinery. 

Condorcel. 

1794 

J.  A.-J.  Cousin, 

1800 

Callct. 

1798 

Cassiui. 

Clianlairc. 

1817 

J.-B.  Chevalier. 

Choiseul-GouITier. 

1817 

Dansse  de  Villoison, 

1805 

Ch.  Dupuis. 

1809 

J.R.  Uelambrc. 

1822 

Dionis  Duséjour. 

1794 

D'ciitrecasteaux. 

1793 

Fauvel. 

Fienricii.   (A.  de  U.). 

1810 

Fortia  de  Pilles. 

P.-A.  Guis. 

1799 

M.-Séh.  Jaurat. 

1802 

Lalour-d'Auvergne. 

1800 

Leblond. 

1809 

Lebrigand. 

180Î 

J.  Lcroi. 

1803 

L.  I.agrange. 

1812 

P.-S.  Laplaco. 

Ad.-M.  Legendrc, 

Levesque. 

1814 

Lacroix. 

Lefrançais-Lalande. 

1807 

?.-Ch.  Lemouier, 

1795 

La  Peyrouse. 
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Romme,  1"  frimaire  an  ii 
(21  uovumbre  1793)  ;  inorl 
eu  1795 

Mercier  le  nomme  dans 
son  Nouveau  Paris  le  mulet 
d'Auvergne,  expression  par 
laquelle  il  a  voulu  peindre 
â  la  fois  ses  formes  et  son 
raractère.  C'est  lui  qui  a 
fait  adopter  î"»  la  Conven- 
tion le  calendrier  dit  répu- 
blicain. Condamné  à  mort 
»  la  suite  de  l'insurrection 
du  1"  prairial  an  m,  il  se 
poignarda  après  avoir  en- 
tendu la  lecture  de  son  ju- 
gement. On  a  cru  pendant 
quelque  temps  que  ses  amis 
l'avaient  transporté  dans 
une  retraite .  et  que  leurs 
soins  l'avaient  rappelé  à  la 
vie. 

Rovère,  1"  pluviôse  an  m 
(20  janvier  1795);  mort 
en  1798 

Vn  nommé  Pin.  connu  à 
Avignon  par  son  habileté  a 
forger  des  titres,  lui  com- 
posa une  généalogie  par  la- 
quelle il  se  trouva  enté  sur 
l'illustre  maison  des  Ro- 
vère de  Saint-Marc,  et  prit 
dès  lors  le  litre  de  marquis 
de  l'onvielle.  Lu  1792,  lors- 
qu'il se  mit  sur  les  rangs 
pour  être  député  a  la  (Con- 
vention nationale,  il  prou- 
va aux  eleeteu!-s.  choqués 
de  son  titre  <Ie  marquis, 
qu'il  était  petit  -  fils  d'un 
boucher.  Il  fut  une  des  vic- 
times du  18  fructidor,  cl 
mourut  à  Cayenne. 
Riillt ,  16  ventôse  au  il  (0 
mars  ]  19!t)  ;  niorl  en  1795 
Dans  une  mission  que  ce 
dépult;  remplit  .'i  Reims, 
il  brisa  la  bouteille  dt;  la 
sainle  .\mpoule,  destinée 
au  sacre  des  rois,  et  eu  en- 
voya les  débris  à  ia  Conven- 
lion  quelque  temps  après  le 
9  thermidor, 

!>ainl-,lnst ,  2  ventôse  an  ii 
(20  février  1793);  mort 
eu  179a 

De  l'esprit  joint  à  une 
instruction  étendue,  mais 
encore  peu  digén-e  ,  une 
tète  fi'oide,  uiu'  amc  chau- 
de, un  caractère  dur  et  in- 
flexible .  et  une  aiulace 
incroyable.  le  rendirent 
capable  de  seconder  forte- 
ment Robespierre,  qui,  sen- 
tant bientôt  le  besoin  d'un 
Ici  second  .  en  fit  long- 
temps sou  principal  conli- 
dent.  Il  n'avait  que  vlugt- 
six  ans  et  demi  au  moment 
de  son  exécution;  il  mar- 
cha à  la  mort,iïec  calme 
et  sang-froid ,  sans  que  les 
voeiïérations  de.*  spccla 
leurs  pussent  l'émouvoir 
en  aucune  manière,  (fl/o- 
graphiemodurnc] 


Rocbambcau. 

1813 

Roguet. 

Roland. 

Ronsin. 

1794 

Rosières. 

Rossy  (Hyacinthe;. 

1-94 

Rossy  (Camille). 

1794 

Rossignol. 

1803 

Rostaing. 

RufTm. 

1811 

Rusca. 

1814 

Ruiy. 

Salm-Kirbourg. 

1794 

Sahuguet. 

1803 

Sainf-Hilaire. 

1809 

Saint-Laurent. 

Saint-Remy. 

Saint-Sulpicc. 

Sainte-Suzanne. 

Salomon. 

Sanson. 

Santerre. 

1810 

Sapinaud. 

Sauret. 

Salis-Samade. 

1803 

Sebauwembourg. 

Scheldoii. 

Scherer. 

1804 

Semele. 

Seroux. 

Sepher. 

Strras. 

Serrurier. 

1819 

Servan 

1808 

Soliguac. 

Sombreuil  (G.-C.  Virol  de). 

1794 

Sombreuil  [Charles). 

1795 

Sombreuil  (Stanislas) 

.1794 

Songis. 

1809 

Sorbier. 

Souham. 

Soull. 

Sparre. 

Stofflet. 

1706 

Suehel. 

Sugny. 

Suiannel. 

Taponier. 

Tinteriae. 

1795 

Tbareau. 

1812 

Thierry. 

Thouvenol. 

1821 

rhureau. 

Tilly. 

1821 

Tissol. 

Travol. 

Triboul. 

Tuncy. 

1799 

Turrcau  de  Limcrcs. 

Irtubie. 

Vachot, 

1RI3 

Valetce. 

1821 

V.indjiume. 

Vaub,in. 

Vaubois. 

Vedel. 

1834 

Verdier. 

Vertueil. 

Vial. 

1813 

Victor  (depuis  duc  de  Eel- 

lune). 

Vignolc!!. 

VillemaloU 

Vimeux. 

Vincent. 

1820 

Vouland. 

Watrin. 

1803 

Larochcfoucauld  -  tian- 


court 
Labillardière. 
Lcscallier. 
A.-L.  Millin. 

Lemoine-d'£ssoies. 
Ant.  Alongeî. 
J.-Fr.  Marie. 
J.-M.  Mazeas. 
Gasp.  Mongc. 
J.-l..  Montuela. 
P.-F.  Méchain. 
Ch.  Messier. 
Ed.  Mentelle. 
G.-A.  Olivier. 
L.-C-f.  Petil-Radel. 
Rich.  Pi'ony. 
Le  P.  Pingre. 

l'OMS. 

QuatremÈre  de  Ouincy. 

Rochon.  1817 
i:.-P.-Ed.deRossel. 

Soniierat.  jg^ 

Ch.-Sig.  Sonnini.  1812 

Ch.  Volney.  1820 

Vandermonde.  1796 

W  iuekler.  1807 

ARCHITECTES  ,     l.VCiÉ.MElIlS 
MtCAMtlEPiS. 


1827 

1822 
1818 
181Q 

1800 
1801 
1817 
1799 
1804 
1817 
181S 
1820 


1794 
18.. 


Antoine. 

1801 

Bal  tard. 

Brongniard. 

1813 

Ferd.  Berfhoud. 

1807 

Bralle. 

L.  Breguet, 

Chalgrin. 

1811 

Cl.  Chappe. 

1805 

Delacroix-Diliou. 

1807 

Debrct. 

tielannoy. 

Deriuelle  Sainl-teu, 

UcVVailly. 

1798 

Fontaine. 

Gai-Vernon. 

E.'-M.  Ganthcy. 

1806 

P.-S.  Girard. 

Gondoin. 

1818 

J.-F.  Heurtier. 

1822 

Laniandé. 

Lemarchand-d'Arçou 

.  1800 

Ch.  Lcscol. 

1802 

Ledoux. 

180t) 

I.egrand. 

1807 

Louis. 

1800 

Lasalle. 

1804 

J.  B.  Lepaute. 

1802 

A.-P.Molard. 

Molinos. 

J.-R.  PcrroucU 

1794 

Percier. 

A.-Fr.  Peyre. 

Poyel. 

J.  Constanl-Pcricr. 

1813 

J.  Rondelet. 

J.-N.  Sané. 

rnïSlCIE.\S-ClllMISTES. 

Bertrand  (abbé). 

Ant.  Beaumé. 

1804 

Berlholet. 

1822 

Bouillon-Lagrange. 

Anf.-L.  Brongniard. 

1804 

M-J.  Crisson. 

1806 

Charles. 

C.-A.  Coulomb. 

18Irt 

Cadet  Ca.'.sicourt. 

179" 

Cadet  Dcvaux. 

J -A.  Cliaplal. 
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PRESIDENTS 
DE  LA  CONVENTION. 


Sicjes,  1"  floroal  an  m 
(20  avril  17UD  )  ;  mort  en 
•1830 
Élu.  eu  septembre  1792, 
député  (lu  (léparleiuent  de 
]a  Sarthc  à  la  Couveulion, 
il  s'y  liut  conslamment 
à  l'écart,  et  seiiTeloppa 
d'une  nullité  apparente  , 
afin  d'éclKipper  aux  orajfps 
qu'il  voyait  se  former  dans 
celte  assemblée.  11  se  con- 
duisit avec  cette  circons- 
pection jusqu'en  179."!.  Il 
reparut  alors  à  la  Iribune, 
et  exprima  son  borrcur 
pour  les  crimes  de  Robes- 
pierre qu'il  n'avait  pas  eu 
le  courage  de  combattre. 

Tallieii,  29  ventôse  an  u 
(19m3rsl79i|)  ;  mort  en 
1821 
Il  était  serrétaire-Réné- 
tal  de  la  commune  au 
10  août  1792.  et  contribua 
puissamment ,  dit-on  ,  aux 
massacres  de  septembre, 
qu'il  osa  mémo  juslificr  à 
la  barre  de  l'Assemblée  lé- 
gislative. Dans  ses  différen- 
tes missions,  il  se  montra 
le  zélé  partisan  des  mesures 
révolutionnaires,  et  ren- 
dit particulièrement  Ijor- 
deaux  le  tln-àlre  de  ses  fu- 
reurs. [Biogr.  motkrnc.) 
Xhibaudeau  ,      o    vcntosc 

an  III  (0  mars  1795). 
Ïburiot-Larosièrc,  9  mes- 
sidor an  I  (27  juiul793). 
Il  se  mon  Ira  l'ennemi 
acharné  de  Louis  XVI,  et 
annonça  à  la  tribune  des 
jacobins  que  «  si  la  Con- 
\enlion  usait  d'indulgence 
envers  le  tyran,  il  irait  lui- 
même  lui  brûler  la  cer- 
velle. »  11  accusa  ensuite 
Brissot,  Vci-gniaud,  Louvct 
et  outres  chefs  de  la  Oi- 
ronde,  de  s'<^(re  Tendus  au 
roi,  et  d'avoir  intrigué  pour 
maintenir  son  trôuc.  Ce  fut 
lui  aussi  qui  fit  déclarer 
Dumouriez  traître  k  la  pa- 
trie, et  mettre  sa  tête  à 
prix.  Nommé  rapporteur 
danslc  procès  de  Jloreau, 
il  vota  selon  les  vues  de 
Bonaparte,  etcn  fut  récom- 
pensé par  une  croix  et  la 
place  de  substitut  du  pro- 
cureur -  général  impérial 
prOs  la  cour  de  cassation , 
qu'il  quitta  ensuite  pour 
celle  d'avocat-général  pris 
la  même  cour. 
Treilhard,  7  nivôse  an  i  (27 
décembre  1792  )  ;  mort 
en  1810 

Tadier,  2  pluviôse   an  ii 
121  janvier  1794). 

Ce  fut  lui  qui  dirigea  l'ex- 
pédition (le  Ncuilly,  dont 
cent  quatorze  habitants 
furent  conduits  à  l'écha- 
faud.  Devenu  successivc- 
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SAVANTS 
ET  ILLISIRES 


VVesterraanu. 

V\  inipfcn  (Franc,), 

VA  iMipfeu  (t'élix). 

Wittinghoir. 

Zajouzeck. 


1794 


1793 


Clouel. 
Darcet. 
Uecremps. 
Deyeux. 
J.  Êourier. 
A.-lr.  Tourcroy. 
tiuylon-Jlorveau. 
<jay-Lussac. 
A.-L.  Lavoisier. 
L.-l''.  Labarre. 
Lefebvre-Cineaii- 
Jos.  Monlgolller. 
J.E.  Montgolfier. 
A- A.  Parmcnticr. 
J.L.  Proust. 
Rochon. 
Sigaud  Lafoud. 
B.-l,.  Sage. 
N.  Vauquélin. 


1801 
1801 


■180f? 
1816 

1794 
180j 

1810 
1799 
1813 

1817 
dSlO 


MEDECINS- AKATOMISTKS, 


Baudeloque. 

M.-Kr.-X.  r.ichat. 

P.-J.  r.arthez. 

tiabanis. 

Corvisart. 

Desault. 

Dubois. 

CL.  Dumas. 

ticolTroi  Saint-Ililaire 

J.  (ioulin. 

Halle. 

Jumelin. 

P.  Lassus. 

Lemonnier. 

Poissonnier. 

J.  J.  Paulet. 

Aiit.  Petit. 

Pinel. 

A   Portai. 

Raph.  Sabalier. 

SeliefTer. 

Vicq  d'Azyr. 


1810 
1802 
1806 
1808 
1821 
1793 

1813 

1799 
1822 
1807 
1807 
1798 
1797 

igoa 


1811 
17!li 


PEINTRES ,    SCULPTEURS , 
GRAVEURS. 


Augustin. 

Audouin. 

1822 

Rcit.  Andrieu. 

1822 

liertin. 

Bidault 

Boilly. 

Boizot. 

Reljambe. 

Bervic. 

1822 

Roissieu. 

Î820 

Crcspin. 

Cartellicr. 

(^baudet. 

1810 

Clodion. 

181A 

Couché. 

Dubucourt. 

Dejoux. 

D;nid. 

1823 

Deuiarnc. 

Doyen. 

i8oe 

Droling. 

1817 

Fragonard. 

isno 

Ficquet. 

1794 

And.  Galle. 

Gérard, 

Gérard  (M"'). 

Girodet. 

Greuze. 

1805 

HrnncquiQ 

Hue. 

Houdon. 

Isabpy. 

p.  .Iulicn. 

1804 

R.-V.  Jcuffioy. 

CO.WKMIO.N  NAIIONAI.L. 


&79 


PRESIDENTS 
UE  LA  CONVENTION. 


SAVANTS 
ET  ILLISTRES. 


ment  pi'<?sident  de  l:i  Con- 
vention et  des  jacobins,  et 
membre  du  Comité  de  sû- 
reté gOuérule  pondant  l'é- 
poque de  la  plus  grande 
terreur,  il  parut  liés  sou- 
Ti!nt  à  la  tribune,  et  y  parla 
quelquefois  de  ni.iniere  à 
faU'edoutflisisaiaisonu'e- 
tait  pr.i  aliétic;\  Dénoncé 
par  Lecoiutre  (de  Verscll- 
ies  )  comme  un  dc:i  chefs 
des  terroristes  ,  il  monta  à 
la  tribune  avec  un  pistolet, 
•  prêt  à  se  tuer,  <^i?".it-il, 
si  la  Convention  ne  procla- 
mait pas  son  innocence,  et 
ne  rendait  pas  justice  .'i  ses 
soixante  ans  de  vertus.  » 
Il  >"u5t  mis  eh  1816  à  la  tête 
de  la  fédêrationde  î'Ariègc. 
(  Biogr.  madernc,  ) 

Vrrgniaud  ,  21  nivôse  an  i 
(10  janvier  1793)  ;  mort 
en  1793 

Il  s'oppos»  de  tout  son 
pouvoir  à  l'clablissccaent 
du  tribunal  révolutioiinal- 
re,  et  se  vit  .ilors  dénunjé 
par  Robespierre  comme  en- 
nemi de  la  rt  publique.  U 
répondit  à  l'îittntiue  étu- 
diée de  son  advers.îirc  par 
«u  discours  iuipi  u\  .."é,  u\o- 
dèle  de  la  Tcrilablr-  élo- 
quence de  la  tribune  ;  et 
ce  fut  dans  celle  occasion 
qu'il  dit  :  =  Que  In  ré-u- 
blique  ,  comme  Saturne, 
dévorait  ses  enfant;.  » 

Vernier,  IG  Ilorér.i  an  r.i 

'5  mai  1735);   mort  eu 

1.^18 

Voulland,  26  frimaire  an  ii 
(10  déecmb.nsj);  mort 
sn  1802 

11  annonça  de  bonne 
heure  la  violence  de  son 
car.aclère,  et  se  jeta  dans 
une  dévotion  excessive, 
parce  qu'on  lui  i-efusa  d'a- 
bord la  femme  qu'il  a  épou- 
.sée  depuis.  Il  embrassa  la 
c.iusede  la  révolution  avec 
p.assion,  puis  s'attacha  au 
parti  de  Rabaut  Saiut- 
Kticnne  et  de  Robespierre, 
qu'il  abnndonita  au  mo- 
nieut  de  leur  chute.  Retiré 
chez  le  libraire  Maret  qui 
le  nourrit  elle  logea  pen- 
dant prés  de  deux  ans,  il 
mourut  dans  la  plus  pro- 
fonde niisére.  I,a  religion, 
qu'il  avait  implorée  dans 
son  repentir,  adoucit,  dit- 
on.  l'horreur  de  ses  der- 
niers moments.  {Biogra/i. 
moderne. 
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G.-G.  I.elhién'. 

Fr.-Fr.  Lemol. 

J.-Fh.  Lesueur. 

Meuageot.  18ÎÛ 

iÀi.  Meynicr. 

Fr.  Massoi).  1807 

J.-G.  .Moilte.  1810 

Marcenay  de  Ghuy.      18tl 

l'.-l'.  l'rud'h'ju. 

Pajou.  1809 

3egnault. 

Richard. 

Robert.  1803 

Robert  Lefebvre. 

CI.  Raniej, 

Roland.  1318 

Rambert-Uumaresl.      1806 

Saint. 

Sicardi. 

J.-n.  Suvée.  1807 

S»'ebae!i. 

Stouf. 

Sparcicui. 

N  -A.  Taui.iy. 

r.iillasson.  1809 

Tjifjiu  t'e  Crissé. 

Valencionnes.  1815 

Vanspacudonck.  10"; 

C.  Vernet. 

J.-M.  Vieu.  1809 

VincciiU  ISia 

■Willc.  58ia 

Adauson.  13ûfi 

Bon!;.;t.  1753 

Brocliaiit  (1.  Viliier;^ 
Bvoussor.mv;.  1807 

J.M.  Ois.  \SU 

DauL:2:jlr;::.  1799 

Decandolie. 
Desfoulair.ee. 
Deodat  ï);-îoi.;ie(i.  ÎSÛi 

Dupetit  Thouars. 
Dupuget.  l'iOl 

Va|r;iti:i  llaiii.  1322 

A.  L.  Jussieu. 
J.-J.  l.abillardiére. 
J.-lî.  l.amarek. 
P.- A.  I.alreille. 
l'.-\.  Lesrhevin.  1814 

C.  F.-IS.  Mirhel. 
l'alissol  de  r.eaiivoir.    1820 
l.-l'.-li.  Raniond. 
L.-C.  Richard.  1821 

li.  (;.  Sage. 

H.-lî.  Saussure.  1799 

André  Thouiu. 
P.  VentenaU 

J.  C.  Vahnont  de  Bomare. 
1807 

JrUISCONSLLTES, 

Dom,  Rernardi. 

Rourcher  d'Argis.  1791 

Durand  Jlaillane.  1814 

Ferey.  1807 

Fournel.  1820 

^.  Houard.  1802 

Larouiiguiére. 

Lasalle. 

Malleville. 

Merlin. 

Poirier.  1807 

Sala\illc. 

Touller. 

Treilhard.  1810 

MUSICIE>S. 

Ant.  d'Auvergne.  1797 

Cl.  l'.albatre.  1799 

H.  lierlon. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


r.oyeldieu. 

Ch.-S.  Catel. 

Cherubiui. 

Gavinies.  1800 

Fr.-J.  Gusscl. 

Grétry.  1813 

Lemierrc  de  Corvej. 

Lesueur. 

Mebul.  1815 

Monsigny.  1819 

Philidor.  1795 

N.  Piccini.  1800 

ACTr.ICBS. 

1806 


ACTâUnS , 

Aufrcsne. 

Cbérou. 

Dazincourt. 

Dugaion. 

Fieury. 

(irandnicnil. 

Lainez. 

lais. 

Larive. 

Mole. 

Monvel. 

Préville. 

Talma. 

M'"  Cliiron. 

M'"  Contât. 

M"°  DaiiRcville. 

M""  Duiiienil, 

M '•  Mari. 

il'-'Raucouîl. 

naraavc. 

Cosc. 

lîriôcol. 


1309 
1809 
1821 
1810 
1822 

1E26 
1802 

i?.:2 

l'J-J9 
1")2ti 
13D3 
1313 
1796 
1805 

1615 

1793 

liai 


t:oi|uehert  de  lianlbrct. 
Chappelier.  179S 

DanU-n.  1794 

Dcscie. 

Dupont  de  Nen:ours.    5C17 
Forbonnais.  1800 

François  de  Neufchàteau. 
Genscnné.  1794 

(iarat. 

Guadet.  1794 

Hébert .    dit  le    père   Du- 
eliesnc.  1794 

C'est  ce  fougueux  révo- 
lutionnaire qui,  dans  le 
procès  (le  la  reine,  osa  por- 
ter coniri-  ci'lle  princesse 
une  accusation  tellement 
révoltanle,  que  l'auditoire 
en  fut  ému  d'indignation. 
La  reine ,  sommée  de  s'ex- 
pliquer sur  cette  accusa- 
tion d'inceste,  fit  celte  su- 
blime réponse:»  La  nature 
se  refuse  à  répondre  à  une 
pareille  inculpation  faite  à 
une  mère  :  j'en  appelle  à 
toutes  celles  qui  peuvent 
se  trouver  duos  cette  en- 
ceinte. » 
Hu7,ard. 
Isnard. 
Lasieyrie. 

Legendre.  i^Ol 

Leroy  de  Montllaberl.  1795 
"  Ce  juré  du  tribunal  ré- 
volutionnaire ,  dit  Pru- 
dhoiunie,  était  l'un  des 
plus  cruels  entre  tous  ceux 
qui  volèrent  conslauunent 
la  mort  sous  Fouquierïliiir 
ville;  il  avait  pris  le  sur- 
nom du  Di.c  .toiit,  U  était 


.sourd,  et  quoiqu'il  lui  fût 
impossible  d'entendre  les 
dépositions  et  les  débats,  il 
n'hésitait  jamais  à  pionon- 
cer  contre  les  accusés.  » 
l.ouvel  de  Couvrai.  1797 
J-S.  Maury  (abbé).  1&16 
Paris.  1Î9S 

Robespierre.  1794 

Rozier  lahhé).  1193 

Saint-Just.  '.794 

Say. 

Servan.  1807 

Taiget.  1806 

Teissiei-, 

Ihourel.  1794 

Tronehet.  180G 

Tronçon  du  t.ouih'ai.    1798 

FRMMBS   t  b^I,i;i(UES. 

M™  de  r.albi  iveuvelioivin). 
?.!■"'  Coltin.  1807 

Charlolle  C.nrday.  1793 

M"*  Flahaut  de  Souja.  1822 
i.oudorcet,  née  Grouchy. 
JI°'  de  (ieulis.  183S 

Maisnnforte  (Brnn).      1794 
M""  de  .Monlholieu. 
M»'  de  Slsel.  1817 

•d»'Tn!lien. 
Jiarejerile   Daubcnlon. 

1818 
M-'  Roland.  lîOS 

Renault    (  Aimée  -  Cérllu). 
Elle  .se  présenta  chei  Ro- 
kisploirc, au'elie  ne  con- 
n;.iss,;it  pas,  pour  voir, 
disait  -elle,     comment 
éi.iitf.iit  un  tyran.     1794 
M""    Wallin     (Henrietlo, 
Hélène  ït  Agathe). 
On  li-i  choisit,  en  1792, 
pù.ir  ottrir  des  rteurs  et  dri 
drr.jees  au  roi  de  Prusse, 
lors  de  son  entrée  h  Ver- 
dun. Celle  action  leur  fut 
imputée  à  erinu-  pendant 
le  régne  de  la  terreur.  Leur 
innocence,   leur   candeur 
et  leur  beauti^  ne   purent 
les    sauver;    traduites  aU 
tribunal   révolutionnaire, 
elles  furent  condamnées  et 
execulées  en  1793. 

Le  girondin  Riouffe,  pri- 
sonnier il  la  Conciergerie, 
rapporte  ce  (|ui  suit  daij» 
ses  lUi'moires  d'un  Ihlenu  : 
«  Quatorie  jeunes  filles  Of 
Verdun ,  d'une  candeur 
sans  exemple,  cl  qui  avaient 
l'air  de  jeunes  vierges  p.a- 
rées  pour  une  fête  publi- 
que, furent  menées  enscm- 
bli'  fi  l'échafaud.  Elles  dis- 
parurent tout  ;i  coup,  et 
furent  moissonnées  dads 
leur  printemps.  La  Coin- 
des  Ferrmies  avait  l'air,  lo 
lendemain  de  leur  mort, 
d'un  parterre  dégarni  flc 
ses  (leurs  par  un  orage.  Jii 
n'ai  jamais  vu  parmi  non» 
de  désespoir  pareil  à  celui 


1" 


eveita  cette  barbarie.  • 


La  mort  de  ces  iniloceii- 
tesvietimes  a  inspiré  U  Jac- 
ques Delille  l'un  des  plus 
touchants  épisodes  rie  edu 
poème  de  la  Pitk'. 

37. 
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DIREGTOIRE. 


(Ce  eouvernemcnt  est  compose  de  cinq  directeurs  nommta  par  les  conseils.  Ce  sont  MM.  Rcwbcll,  président. 
Barras,  La  Réveillèic-Lépeaux,  Lelounieur  (du  la  M:inche)  et  Cainot  (ce  dernier  remplace  Siiyes,  qui  n'a  point 
accepté).  I,e  Directoire  est  installé  le  4  novembre  1795  (  18  brumaire  an  II)  au  palais  du  Luxembourg.  Le  con- 
seil des  Anciens  siège  aux  Tuileries  et  celui  des  Cinq-Cents  dans  la  salle  du  Manège.  L'année  suivante  le»  Cinq- 
Ceuls  ont  été  occuper  une  salle  nouvellement  construite  au  palais  Bourbon.) 


1795. 

^gîp^?5< 3  ■ '.  ^  général  Sclicrer  bal  à  Loano,  en 
feft^îJiJûry^O  Piéinout,  les  Aulricliieils  coraman- 
fe?A||  |r?^-  1-  iJés  par  le  géii(''ral  llewins  (23  no- 
i>§|'-l  l^'-'v  vcnihre  —  Û  frimaire].  L'ennemi 
(fc^_-ïrr~  '^^  perd  huit  mille  hommes  et  est  forcé 
<^te;>3fc— ii^v  pévacucr  l'élat  de  Gènes.  Le  gé- 
néral Dewins  quille  l'armée,  et  est  remplacé  par 
le  comte  do  Beaulicu. 

10  décembre  (19  frimaire).  Décret  portant  uu 
emprunt  forcé  de  six  cents  millions.  Le  numéraire 
a  presque  cnlioremeni  disparu  de  la  circulalion  ; 
les  assignats  sont  lombes  dans  un  (el  discrédit 
qu'un  louis  d'or  se  vend  jusqu'à  trente  mille  francs 
ee  papier. 

1796  (an  i F]. 

23  février  (4  iw.ntosc).  Bonaparte  est  nnnnné 
au  commandement  en  clicf  de  Inmiée  d'Italie. 
11  avait  alors  vinsl-si'pl  ans:  après  avoir  élè 
lon2-<emps  en  disgrâce  avec  le  srade  il'ailjudanl- 
pénéral,  les  services  rendus  à  Barras,  an  13  ven- 
démiaire, le  mirent  en  faveur,  et  lui  valurent  le 
grade  de  général  île  division. 

Le  général  Slordct,  lils  d'un  meunier  de  l'An- 
jou, el  lui-même  garde-chasse  de  M.  de  Maule- 
vrier,  était  devenu  ,  par  son  courage  cl  son  dé- 
voùraent,  major-général,  el  cnsiiile  commaiidanl 
en  cliefde  l'armée  royale  de  la  Vendée ,  après  la 
mort  de  M.  de  la  Boehejacqnelein.  Il  s'élail  Irouvé, 
en  moins  de  deux  ans,  à  plus  de  cenl  cinquante 
affaires.  Slofllct  est  livré  aux  républicains  par 
quelques  habilanls  de  Saugrcnièr^s ,  et  conduit 
à  Angers  oOi  il  est  fusillé. 

8  mars  (18  i'en(ose).  Mariage  de  Napoléon  Bo- 
naparle,  avec  Joséphine  Tasclier  de  la  Pagerie, 
veuve  du  vicomte  Alexandre  do  Bn.iuliarnais, 
condamné  à  mort  le  23  juillet  179i.  Madame  de 
Beauharnais  avait  de  son  premier  mariage,  un 
fils,  Eugène  (depuis  duc  de  Leuchlenbera),  qui 
a  été  vice-roi  d'Italie,  el  une  Pdie,  IIortcnse-Eu- 
géuie,  qui  a  épousé  Louis  Bonaparte,  et  s'assil 


quelque  temps  avec  lui  sur  le  Irdne  de  Hollande. 

12  mars  (22  venlose).  Mort  de  l'abbé  Baynal,  à 
Cbaillol ,  dans  la  quatre-viugl-quatrième  année  de 
son  âge. 

18  mars  (28  ventôse).  Création  d'un  nouveau 
papier-monnaie ,  nommé  mandats  territoriaux. 
Ils  sont  écliangés  contre  les  assignais  à  raison  de 
trente  capitaux  pour  un.  On  en  fabrique  pour 
deux  milliards  quatre  cenl.s  millions.  L'émission 
des  assignais  s'élail  élevée  à  quarante-quatre 
milliards  dont  trcnle-deux  étaient  encore  en  circu- 
lation et  sont  déclarés  hors  de  cours.  La  peine 
de  mort  est  prononcée  contre  les  dépréciateurt 
du  nouveau  papier,  et  il  a  été  prouvé  que  le  jour 
même  de  son  émission,  le  Directoire  avait  passé 
des  marchés  dans  lesquels  les  mandats  subissaient 
une  perte  de  25  à  30  pour  cent. 

Cette  prévaricalion  du  gouvernement  qui  s'é- 
lail établi  sur  les  ruines  de  la  Convention  ne  doit 
point  étonner,  quand  on  songe  aux  éléments  dont 
on  l'avait  formé.  Au  commencement  de  1796 ,  la 
France  n'élait  plus  attristée  par  les  odieuses  fu- 
reurs des  proconsuls  du  comité  de  salut  public, 
mais  une  corruption  éhontée  avait  remplacé  les 
scènes  sanglantes  dont  la  capitale  et  les  provinces 
avaient  été  lo  théâtre.  Les  membres  du  Direc- 
toire,  si  l'on  en  excepte  Caruot,  joignaient  à  la 
plus  audacieuse  immoralité  une  incapacité  ad- 
ministrative qui  fournissait  le  sujet  de  beaucoup 
de  caricatures ,  et  excitait  la  verve  satirique 
des  écrivains  du  parti  clichicn  (Ij;  non  moins  ar- 

(1)  Tout  Paris  fut  scandalisé  par  l'Ignoble  vengeance 
que  le  directeur  Ilarras  tirades  sarcasmes  de  l'un  de 
ce»  écrivains  :  l'.ibbé  l'oncclin  de  la  Rochetillac.  l'un 
des  rédacleursdu  Courrier  Ht'publicain, xyunlélù  mandé 
au  l.nxeinliourg  par  ordre  du  Uirectoire,  fut  introduit 
dans  le  palais  et  renfermé  pendant  quelques  beures. 
Plusieurs  lioinmcs  s'emparèrent  ensuite  desapcr.sounc, 
le  lièrent,  et  mi  (iienl  soufirir  toutes  .sortes  d'outrages, 
eu  le  soumettant  .i  l'insiiltantc  punition  du  fouet.  Le 
journaliste  porta  plainte  et  «e  dé.sisia  ensuite.  On  a 
prétendu  qu'une  rortc  somme  lui  avait  été  présentée 
a%ec  l'alternative  d'une  plus  rigoureuse  correction  s'il 
ne  retirait  pas  sa  plainte.  L'abbé  l'oncelin  a  été  compris 
plus  lard  dans  le  nombre  des  journalistes  déportés  au 
18  fructidor. 
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dents  en  révolution  que  les  nioulagnards ,  ils 
étaient  plus  dissimulés  ;  ils  se  dénrenl,  non  de 
leurs  passions,  mais  de  leurs  formes  acerbes,  et 
l'on  vit  alors  le  règne  des  agioteurs  et  des  tartu- 
fes politiques.  Néanmoins  toutes  les  mesures  des 
Directeurs  ne  furent  habiles  que  sur  un  seul  point, 
celui  de  tirer  le  plus  de  profits  possible  de  la 
haute  position  où  la  chute  de  la  Montagne  les 
avait  placés.  Barras  ,  le  plus  entreprenant  d'en- 
tre eux,  possédait  tous  les  vices  nécessaires  pour 
assurer  le  succès  de  celte  politique  basse  et  anti- 
sociale ;  Barras  ,  quoique  beaucoup  plus  occupé 
<le  ses  plaisirs  que  des  affaires  ,  joua  le  rôle  le 
plus  important  dans  tous  les  événements  de  celle 
honteuse  époque.  Mais  sa  conduite  fut  quelque- 
fois si  contradictoire  avec  ses  antécédents , 
qu'encore  même  aujourd'hui ,  on  ne  pénétre  pas 
bien  le  but  qu'il  se  proposait.  Lors  de  sa  chute, 
il  fut  accusé  tout  à  la  fois  d'avoir  voulu  servir 
les  jacobins ,  relever  la  maison  de  Bourbon  et 
s'emparer  de  l'autorilé  suprême.  Voici  le  por- 
trait que  M.  Thiers  a  tracé  de  ce  Directeur  dans 
son  Histoire  de  la  Révolitlion  Française  (lom.  IX). 

a  Barras  était  un  homme  prodigue,  paresseux, 
dissolu,  cynique,  débauché,  violeulet  faux  comme 
les  méridionaux  qui  savent  cacher  la  duplicité 
sous  la  brusquerie;  républicain  par  position  et 
par  scnliment ,  mais  homme  sans  foi  politique. 
Celui  des  Directeurs  qui  nuisait  véritablement  à 
la  considération  du  gouvernement,  c'était  Barras. 
Il  étalait  un  luxe  et  une  prodigalité  (|ue  sa  par- 
ticipation aux  profils  des  agents  d'affaires  pou- 
vait  seule  expliquer. 

»  Les  finances  étaient  dirigées  avec  une  probité 
sévère  par  la  majorité  directoriale  et  par  l'excel- 
lent ministre  Ramel;  maison  ne  pouvait  pas  em- 
pêcher Barras  de  recevoir  des  fournisseurs  ou 
des  banquiers ,  qu'il  appuyait  <le  son  influence, 
des  parts  de  bénéfices  assez  considérables.  Il 
s'entourait,  outre  les  gens  d'affaires  ,  d'intrigants 
de  toute  espèce  et  de  fripons.  Un  cynisme  hon- 
teux régnait  dans  ses  salons.  On  allait  à  Gros- 
Bois  se  livrer  à  des  orgies  qui  fournissaient  aux 
ennemis  de  la  république  de  puissants  arguments 
contre  le  gouvernement.  Barras,  du  reste,  ne  ca- 
chait en  rien  sa  conduite,  et,  suivant  la  coutume 
des  débaucliés ,  aimait  à  publier  ses  <lésor(Ires.  Il 
racontait  lui-même,  devant  ses  collègues,  qui  lui 
eu  faisaient  de  graves  reproches,  les  hauts  faits  do 
(iros-Bois  et  du  Luxembourg.  » 

23  mars  (3  germinal  ].  Le  général  Charelto , 
chef  des  Vendéens,  est  fait  prisonnier  au  combat 
de  la  Chabotière  par  le  général  Travot.  Juaé  à  An- 
gers, il  est  conduit  à  Nantes  pour  y  être  fusillé. 
«En  sortant  du  bateau  qui  l'y  avait  amené. il  s'écria: 
«Voilà  donc  où  les  Anglais  m'ont  conduit  !  »  [liiogr. 
moderne.  )  Cette  exclamation  du  général  vendéen 
établit  son  opinion  sur  un  fait  que  les  historiens 
n'ont  jamais  bien  éclairci.  A  la  fin  de  l'année 
précédente  (29  septembre  ),  le  comte  d'Artois  et 
sept  à  huit  cents  émigrés  français  avaient  été 
débarqués  par  des  vaisseaux  anglais  à  l'Isle- 
l)ieu(3  lieues  de  la  cAle  Saiiit-Jean-do-Mont  ), 


avec  le  projet  hautement  annoncé  d'opérer  lenr 
réunion  à  larméo  de  Charelle.  Deux  mois  se 
passèrent  sans  que  celte  réunion  eût  lieu  ,  et 
lorsque  le  jour  eut  été  fixé,  Charelte  apprit  avec 
étonnement  que  le  conseil  anglais  de  l'armée  ex- 
péditionnaire «avait  décidé  que  le  débarquement 
sur  la  côte  de  Franco  se  ferait  dans  un  temps 
plus  opportun.  »  Le  18  novembre,  le  comte  d'Ar- 
tois remonta  sur  le  Jason  qui  appareilla  pour 
retourner  en  Angleterre.  Çliaretle  reçut  celle 
nouvelle  comme  son  arrêt  do  mort.  «  Ce  gouver- 
nement insulaire,  dit  un  historien,  en  parlant  de 
la  conduite  des  Anglais  à  Quibcron  et  à  l'Isle- 
Dieu ,  faisait  des  sacrifices  énormes  pour  préparer 
une  expédition,  et  semblait  ensuite  prendre  toutes 
les  mesures  qui  pouvaient  la  faire  échouer.»  (Fic- 
loires  et  Conque'tes  ,  tom.  5,  pag.  42.  ) 

Le  général 'Hoche,  par  sa  modération  ,  apaise 
l'insurrection  de  la  Vendée  ,  qui  durait  depuis 
plus  de  trois  ans. 

11  avril  {22  germinal).  Bataille  de  Montenotle. 
C'est  la  première  victoire  de  Napoléon  Bonaparte 
eu  Italie.  Le  résullal  de  cette  bataille  est  d'em- 
pêcher la  jonction  des  Autrichiens  et  des  Piémon- 
tais.  Victoire  remportée  à  Millesinio  (  14  avril  ). 
Combat  de  Dégo  le  lendemain:  le  général  autri- 
chien de  Beaulleu  est  mis  en  fuite  et  se  relire  à 
Tortonc.  Bataille  de  .^londovi  (22  avril  ),  gagnée 
sur  les  Piémonlais.  Armistice  sicnéle28,  puis 
traité  de  paix  (15  mai)  entre  la  république  fran- 
çaise et  le  roi  de  Sarcîaigne.  Ossion  de  la  Sa- 
voie, des  comtés  de  Nice,  de  Tende,  de  Bcuil,  etc. 

Le  courrier  de  Lyon  est  assassiné,  par  cinq 
individus,  dans  la  nuit  du  27  au  28  avril,  entre 
Licursaint  et  Melun.  fl'est  par  suite  de  cette  af- 
faire que  le  malheureux  Lesiirqiics  a  été  exécuté. 
Dei)uis  celle  époque,  la  famille  de  ce  condamné 
poursuit  vainement  la  réhabililalion  de  sa  mé- 
moire. 

10  mai  (21  /loréal.)  Coiispiralion  de  Babeuf 
contre  la  (loiislilulion  de  l'an  lil.  La  saisie  des 
nombreux  papiers  de  ce  journaliste  donne  lieu  à 
son  aricslallon  et  à  colle  des  ex-convention ncls 
Diouel,  Vadicr  ,  Ricord.  LalgiicUit ,  Dartliôs  et 
plusieurs  aulres.  Ils  sont  envoyés  devant  la  haute 
cour  nationale  siégeant  à  Vendôme.  La  procédure 
n'est  terminée  qu'au  bout  d'une  année.  Babeuf 
et  Itarthès  sont  condamnés  à  mort  (25  mai  1797). 
Le  premier  se  poignarde  avec  un  stylet  ,  caciié 
dans  ses  vèlemcnls,  et  est  exécuté  presque  mort. 
Il  a  laissé  deux  enfants  eu  lias  àgc,  dont  l'un  a  été 
condamné  à  la  déportation  on  ISlu,  comme  auteur 
et  éditeur  du  Nain  tricolore. 

11  (22//orfo/).  Passage  du  pont  de  Lodi  sur 
l'Adda;  celle  importante  vicloire,  gagnée  sur  le 
général  comte  de  Beaulieu,  livre  tout  le  iVli- 
laiiais  à  l'armée  française  et  décide  la  conclusion 
du  traité  de  paix  avec  la  Sardaigno. 

3  juin  [{')  prairial).  Occupation  de  Vérone  par 
le  général  Masséna.  Le  sénat  de  Venise  ,  effrayé 
par  les  vicloires  dos  Français  en  Italie  ,  intime  à 
Louis  XVIll  Tordre  précis  de  quitter  les  terres 
do  cette  république.  «Louis  XVIlI.  outragé,  mon- 
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tra  dans  son  indii^n.ition  une  juste  fierté  que  ses 
malheurs  précédents  roiul.iient  encore  plus  solen- 
nelle. Il  déclara  qu'il  quitterait  Vérone  tiussilôt 
qu'on  lui  aurait  rendu  l'épéc  dont  son  aïeul 
Henry  IV  avait  fait  présent  à  la  république  ,  c( 
dès  qu'on  lui  aurait  envoyé  le  livre  d'or  où  sont 
in^erils  les  nobles,  pour  y  rayer  le  nom  de  sa  fu- 
nillc.  Le  sénat  vénitien,  qui  vendit  quelques  mois 
plus  lard  sa  patrie  au  Directoire,  respeclaut  peu 
l'infortune  et  la  grandeur  passée  du  prince  ,  aug- 
menta les  torts  qu'il  avait  envers  ce  dernier,  en 
répondant  :  «  Que  ,  quant  à  la  radiation,  le  sénat, 
»  sur  sa  demande,  n'aurait  nulle  difficullé  à  l'opé- 
»  rer;  mais  qu'une  somme  de  12  millions  étant  en- 
»  core  due  à  la  république  parlieury  IV,  qui  les 
»  lui  avait  empruntés,  son  épée  serait  remise  à 
«  Louis  XVIII ,  si  celui-ci  voulait  les  payer.  » 
Réponse  plus  qu'indécente  pour  le  gouvernement 
qui  osait  la  faire,  et  digne  tout  au  plus  d'un  pré- 
teur sur  gages.  »  (  Victoires  et  Conquêtes  dea  Fran- 
(ais ,  tom.  5 } 

Ou  trouve  dans  une  lettre  que  Napoléon  Bona- 
parte écrivit  au  Directoire  celte  pbrase  remarqua- 
ble, a  Je  n'ai  pas  caché  aux  habitants  de  Vérone 
que  si  le  roi  de  France  n'eijt  évacué  leur  ville 
avant  mon  passage  du  PA,  j'aurais  mis  le  feu  à 
une  ville  assez  audacieuse  pour  se  croire  la  capi- 
tale de  l'Kmpire  Français.  » 

4  juin  (16  prairial).  Les  généraux  Kléber  et 
Lefcbvre  gagnent  la  bataille  d'Altenkirclicn  sur 
le  prince  Ferdinand  de  Wurtemberg. 

19  (i"  messidor].  L'armée  française  occupe 
Bologne  et  Ferrarc. 

34  {6  messidor).  Le  général  Moreau  passe  le 
Hbin  près  de  Strasbourg  et  s'empare  ilu  fort  de 
KehI.  Le  général  .lourdan  passe  également  le 
Rhin  près  de  (;obleulz(l"  juillet).  Ils  remportent 
l'an  et  l'autre  plusieurs  vicloires  en  Allemagne. 
6  juillet  (18  messidor].  Les  Français  s'empa- 
rent de»  lignes  du  Tyrol,  et  commencetit ,  le  18. 
le  siège  de  Mantoae. 

Bonaparte  avait  tracé  d'avance  ce  plan  de  cam- 
pagne dan.s  la  lettre  qu'il  adressa  au  Directoire 
poa  de  jours  après  son  arrivée  en  Italie,  (c  Je  mar- 
»  chc  demain  ,  dit-il  ,  sur  Beaulieu  ;  je  l'oblige  à 
»  repasser  le  Pô;  je  le  passe  immédiatement  après, 
»  je  m'empare  de  toute  la  Lombardie,  et,  avant 
c  un  mois,  j'espère  être  sur  lesmontaguesduTy- 
>  roi,  trouver  l'armée  du  Rhin  et  porter,  de  con- 
»  cert,  la  «guerre  dans  la  Bavière.  » 

16  juillet  (28  messidor].  Les  mandats  territo- 
riaux sont  retirés  de  la  circulation. 

3  août  (16  thermidor).  Bataille  de  l.onado  ga- 
gnée par  les  Français  contre  les  Aulricliieus 
commandés  par  le  maréchal  Wurmser. 

5  août  [ISthermidor].  Bataille  de  Casiiglionc. 
Le  maréchal  Wurmser,  qui  s'était  séparé  de  la 
grande  armée  autrichienne  pour  secourir  Man- 
toue,est  battu  complètement  à  C;istiglione  et 
forcé  do  se  jeter  dans  le  pays  do  Trente.  Les 
trophées  de  ces  rapides  exploits,  que  l'armée 
qualifia  de  campagne  de  siœ  jours ,  furent  vingt 
taille  prisonniers  et  cinquante  pièces  de  canon. 


FRANÇAISE. 

Le  général  Augereau,  qui  s'était  particuliârefrïëht 
distingué  dans  la  bataille  du  5  août,  obtint  plos 
lard  le  titre  de  duc  de  Castiglione. 

L'armée  française  poursuit  le  cours  de  ses  suc- 
cès. Il  ne  restait  plus  guère  aux  Autrichiens  que 
la  forteresse  de  Manloue  sur  laquelle  l'attention 
des  deux  armées  était  fixée  ;  car  si  les  Français 
étaient  pénétrés  de  la  nécessité  de  l'occuper,  les 
Autrichiens  ne  sentaient  pas  moins  vivement  que 
tout  espoir  de  se  maintenir  eu  Italie  était  perdu 
pour  eux,  s'ils  ne  réussissaient  pas  à  défendre 
code  importante  |)osilion. 

Le  général  Bonaparte  ,  p.nrvenu  au-delà  da 
Mincio,  avait  chassé  Beaulieu  de  l'Italie;  Serru- 
rier tenait  Mantoue  bloquée  ;  Masséna  contenait 
les  Autrichiens  dans  le  Tyrol  et  empêchait  tout 
secours  d'arriver  en  Italie;  .4ugereau,  après  avoir 
passé  le  Pô,  menaçait  les  étals  de  l'Eglise,  et  for- 
çait le  Pape  à  signer  dans  Bologne  un  armistice  qui 
fut  rompu  au  commencement  de  l'année  suivante, 
et  donna  lieu  plus  lard  au  traité  de  Tolenlimj, 
si  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  cour  de  Rome; 
enfin,  Naples,  Modène  et  Parme  demandaient  la 
paix  à  grand  cris,  et  ne  cherchaient  qu'à  se  met- 
tre à  l'abri  des  envahissements  de  l'armée  fran- 
çaise. C'est  dans  celle  circonstance  qu'on  assure 
que  le  duc  do  .Modène  fit  secrètement  offrir  à  Bo- 
naparte une  somme  de  quatre  millions  pour  ob- 
tenir la  remise  de  la  contribution  de  guerre  frap- 
pée sur  ses  étals.  Bonaparte  refusa  !  C'était  un 
bel  exemple  do  désintéressement  !  Mais  il  n'a 
pas  toujours  été  imité  par  les  généraux  qui  ont 
commandé  en  Italie.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  con- 
duite do  Bonaparte  n'est  pas  un  des  moindres 
fleurons  de  la  gloire  qu'il  a  conquise  dans  cette 
brillante  campagne.  Il  acquit  à  la  France,  par 
le  traité  de  Tolenliiio,  les  chefs-d'œuvre  de  la 
peinture  italienne,  ceux  de  la  sculpture  antique, 
et  le  général  qui  procura  tant  de  richesses  à  soii 
pays  n'orna  pas  sa  maison  d'un  seul  tableau , 
d'une  seule  statue  !  «  Après  avoir  nourri,  habillé, 
soldé  ses  soldats,  et  secouru  l'armée  du  Rhin  du 
produit  de  ses  victoires  ;  après  avoir  versé  dans  les 
caisses  de  la  république  un  capital  évalué  à  ÔO 
millions,  et  avoir  ainsi  donné  le  premier  exemple 
d'un  corps  d'armée  soutenant  l'état,  au  lieu  d'être 
soutenu  par  loi ,  Bonaparte ,  lors  de  son  retour 
à  Paris,  n'aurait  pu  sans  gène  attendre  trois  mois 
le  paiement  de  son  traitement.  »  [Hist.  de  Napo- 
léon. ] 

Traité  de  Berlin  entre  la  république  française 
et  le  roi  de  Prusse,  relativement  à  une  nouvelle 
démarcation  de  territoire. 

Traité  de  Paris  (7  .août)  entre  la  république  et 
le  duc  de  Wurtemberg  ;  cession  de  la  principauté 
de  Monibéliard  ,  des  .seigneuries  d'Héricourt ,  de 
Passavant,  cic. 

10  (23  thermidor).  Bataille  de  Neresheim  ga- 
gnée par  le  général  Moreau  sur  l'archiduc  Cbar- 
ies.  • 

12  (25  thermidor).  Etablissement  des  patentes 
et  du  droit  proportionnel  d'un  10'  sur  le  loyer 
des  maisons. 
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♦5(28  thermidor).  Los  Anglais  s'onipaîcnt  du 
cap  de  Bonne-Espérance  et  de  la  flodc  hollan- 
daise. 

Trailé  d'alliance  onViisivc  et  défensive,  conclu 
à  Sainl-Ildefonse,  entre  la  république  et  l'Es- 
pagne. 

"Traité  de  paix  gigné  A  Paris  (  22  août  )  entre  la 
république  et  le  marprave  de  Bade:  cession  de 
plusieurs  seigneuries  appartenant  à  ce  prince. 

Le  23  août ,  le  cénéral  Bernadolte  (  depuis  roi 
de  Suéde)  est  ballu  par  l'archiduc  Charles  à  Neu- 
niarck  ;  le  lendemain  ce  prince  force  le  s;énéral 
Jourdan  A  battre  en  relraile.  Le  général  Moreau 
(I6fait  les  Autrichiens  à  Fricdberg  (24  août  ).  Le 
prince  Charles  bat  le  général  Jourdan  à  Wurlz- 
bourg  1 .3  septembre  ). 

Bataille  de  Rovercdo  ou  Sanlo-Marso  (4  sep- 
tembre), gagnée  par  Napoléon  Bonaparle  sur  lés 
Autrichiens. 

Bataille  de  Bassano  (8  septembre),  gagnée  sur 
le  maréchal  Wurmser,  qui  est  encore  battu  ,  le 
L5,  à  Saint-Georges,  et  se  retire  avec  beaucoup 
de  peine  sous  le  canon  de  Manloue.  Beaulicu 
donne  sa  démission ,  et  est  remplacé  par  le  géné- 
ral Mêlas. 

Conspiration  dite  du  camp  de  Grenelle.  Le  Di- 
rectoire avait  vainement  tenté  de  s'attacher  les 
restes  du  parti  jacobin ,  en  offrant  des  places  à 
quelques  hommes  de  celle  opinion  ,  capables  de 
les  remplir,  en  procurant  des  secours  et  des 
moyens  de  travail  à  la  classe  ouvrière  qu'en 
d'autres  temps  les  meneurs  de  la  Convention 
avaient  associée  aux  représentations  démagogi- 
ques des  clubs  délibérants,  et  à  tous  les  mouve- 
ments où  il  fallait  niellre  en  action  ce  que  les 
Montagnards  appelaient  le  peuple  sourerain.  Mais 
ces  sotiverains ,  détrûnés  par  la  dernière  constitu- 
tion ,  ces  frères  el  amis ,  si  souvent  enrôlés  sous 
les  bannières  de  l'iiisurreclion  par  les  mots  «'^ij- 
lilé  et  fralerniié  ,  s'étaient  aperçus  que  le  Direc- 
toire avait  fait  un  partage  bien  peu  fgal  et  bien 
peu  fraternel  des  droits  et  des  libertés  que  le 
peuple  croyait  avoir  conquis  par  le  renversement 
de  la  monarchie.  Ils  repoussèrent  les  faveurs  de 
leurs  nouveaux  maîtres,  et  firent  retentir  de  leurs 
projets  de  venscance  le  club  du  Panthéon ,  où  ils 
avaient  obtenu  la  permission  de  se  rassembler.  La 
découverte  de  la  conspiration  de  Babeuf  n'avait 
pas  débarrassé  le  Directoire  de  toutes  ces  tètes 
ardentes,  franchement  travaillées  par  le  fana- 
tisme des  idées  républicaines.  Cependant  la  sécu- 
rité de  ces  mécontents  fut  encore  une  fois  la 
cause  de  leur  perle  ;  ils  s'étaient  persuadés,  on 
ne  sait  sur  quel  indice,  que  le  directeur  Barras 
les  favorisait  secrèlonient ,  et  qu'aussitôt  que  les 
troupes  rassemblées  au  camp  de  Grenelle  au- 
raient commencé  le  mouvement,  ce  Directeur 
s'en  déclarerait  le  chef  et  réaliserait  le  change- 
ment qu'ils  veillaient  opérer  dans  le  gouverne- 
ment. Les  conjurés  ,  au  nombre  de  sept  à  huit 
ceuls,  se  rasscmbleni  dans  les  cabarets  de  Vaugi- 
rard,  el  se  portent  au  camp  do  (Irenelle  dans  la 
uuit  du  9  septembre  (23  fructidor);  ils  franchis- 


sent, sans  obstacle,  les  premiers  .po.slps,  et  se 
croyaient  déjà  siirs  de  la  vicloirc ,  lorsqu'ils  se 
trouvent  en  présence  d'officiers  disposés,  non  à 
fraterniser,  mais  à  les  sabrer.  l'Iusieurs  de  ces 
conspirateurs  trop  confiants  sont  tués  à  coups  de 
baïonnette,  quelques  autres  sont  arrêtés,  le  plus 
grand  nombre  se  sauvent  à  la  faveur  de  la  nuit. 
Parmi  ceux  qui  sont  arrêtés  se  trouvent  plusieurs 
députés  de  la  Convention  ,  restes  de  la  Monta- 
gne échappés  à  la  réaction  pnsl-tliernridorietine 
par  suite  de  l'amnistie  publiée  après  le  13  vendé- 
miaire. Une  commission  militaire  est  instituée 
pour  juger  les  conspirateurs  du  camp  de  Gre- 
nelle; plusieurs  sont  condamnés  à  mort  (18  ven- 
démiaire an  V  )  et  fusillés,  entre  autres  Iluguel, 
évèque  constitutionnel  de  la  Creuse,  el  Javogues, 
représentant  du  peuple,  envoyé  à  Lyon  après  la 
reddition  de  cette  ville. 

10  septembre  (3' jour  complémentaire).  Com- 
bats sur  la  Lahn  :  l'armée  de  Jourdan  se  retire 
sur  le  Rhin;  seconde  affaire  à  Allenkirchen.  Le 
général  Marceau  est  tué  par  un  chasseur  tyro- 
lien caché  derrière  une  baie,  qui  lui  tire  un  coup 
de  carabine.  Le  prince  Charles  envoie  le  général 
Kray  visiter  le  général  français  à  son  lit  de  mort, 
et  ordonne  que  son  corps  soit  rendu  à  ses  frères 
d'armes.  Il  est  enterré  le  25  septembre ,  au  bruit 
de  l'artillerie  des  deux  armées,  française  et  au- 
trichienne, dans  le  camp  retranché  de  Coblenlz, 
dont  Marceau  s'était  emparé  en  179i. 

La  retraite  de  Jourdan  oblige  Moreau  à  rétro- 
grader. Jourdan  quitte  son  commandement ,  el 
est  remplacé  par  Beurnonville. 

A  la  fin  de  l'an  IV,  on  voit ,  d'après  un  rapport 
de  Camus,  que  la  dette  publique  française  était 
ainsi  composée  : 

Délie  consolidée.  .  .  .    98,000.000 

Dette  viagère «JO.OOl^OOO 

Pensions 82,000,000 


Total  ....  270,000,000 

Le  conseil  des  Cinq-("ents  décide  qu'il  sera 
payé  «n  quart  en  numéraire  des  arrérages  du 
dernier  semestre  de  l'an  IV,  aux  rentiers  et  aux 
pensionnaires  de  l'Klat. 

(An  V.)  2  octobre  (Il  rendémiairc).  Bataille  de 
Biberacb.  gasnée  par  Moreau  pendant  sa  savante 
relraile  sur  le  Rhin.  Ce  général  a  encore  divers 
enuagemenis  avec  les  Autrichiens  :  le  3,  à  Bn- 
chan  ;  le  19,  à  Emmedingen:  le2'r..  à  Scldiengen  ; 
enfin,  le  26,  il  repasse  le  Rliin  à  Ilunirigue. 

10  {19  rendémiaire).  TrnUÈ  de  paix ,  signé  it 
Paris,  entre  le  Directoire  et  le  roi  de  Naples. 

16  (25  vendémiaire).  Mort  de  Viclor-Amédée, 
roi  de  Sardaigne  ;  son  fils,  Charles-Emmanuel  IV, 
lui  succède. 

Napoléon  Bonaparle  quille  son  camp  devant 
Manloue  .  cl  se  rend  à  Milan  pour  organiser  une 
insurrecliou  générale  en  Italie  :  les  ^illes  de 
Modène,  Bologne,  Ferrare  et  Rengio  sont  réunies 
en  un  seul  étal ,  sous  le  nom  de  republique  a'spa- 
dane  :  la  Lombardie  adopte  également  le  gouver- 
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neraent  républicain ,  et  prend  le  nom  de  répu- 
blique Iranspadane. 

22  (1"  brumaire).  Les  généraux  Gentili  el  Ca- 
salla,  envoyés  par  Bonaparte,  conduisent  une  ex- 
pédition en  Corse,  et  citassent  les  Anglais  de  cette 
tle.  Salicetli  y  fait  proclamer  la  Constitution  de 

l'an  III. 

5  novembre  (1.5  brumaire).  Traité  de  paix  entre 
le  Directoire  el  le  duc  de  Parme. 

17  (27  brumaire).  Bataille  d'Arcole,  gagnée  par 
les  Français.  Après  trois  jours  d'une  lutte  opi- 
niâtre, Bonaparte  remporte  cette  célèbre  victoire 
qui  décida  du  sort  de  l'Italie.  «  Les  deux  partis  y 
combattirent  avec  une  gloire  presque  égale;  mais 
Bonaparte  y  donna  des  preuves  bien  remarqua- 
bles de  la  supériorité  de  son  génie  militaire;  les 
généraux,  de  leur  baufe  valeur  et  de  leur  dévoù - 
ment;  elles  soldats  français,  de  leur  intrépidité 
et  de  cette  confiance  qui  les  empèclia  de  désespé- 
rer de  la  victoire  avec  de  pareils  cliefs.»  {Vic(.  et 
Conq.)  La  bataille  d'Arcole  a  consacré  le  souve- 
nir d'un  Français  qui,  lors  du  siège  de  Toulon, 
avait  déjà,  dit-on,  sauvé  la  vie  à  Bonaparte,  et 
qui  la  lui  conserva  encore  dans  cette  affaire  en 
sacrifiant  .ses  jours.  Cet  oificier  se  nommait  Mui- 
ron.  Voici  ce  qu'en  dit  Napoléon  dans  l'ouvrage 
du  général  Gourgaud  :  «  Ce  jeune  bomme  était 
plein  de  bravoure;  comme  j'avançais  sur  Arcole, 
un  obus  venant  sur  moi,  Muiron  me  couvrit  de 
son  corps,  el  tomba  à  mes  pieds;  son  sang  me 
jaillit  sur  le  visage.  » 

Mort  de  Catberine  II,  impératrice  de  Russie  (6 
novembre,  ère  des  Russes).  Elle  succombe,  A  l'âge 
de  soixante-huit  ans,  à  une  attaque  d'apoplexie, 
après  trente-cinq  ans  de  règne.  Son  fds ,  Paul  I", 
lui  succède ,  âgé  de  quarante-deux  ans. 

19  décembre  [29  frimaire).  Les  conférences  ou- 
vertes à  Paris,  entre  le  Directoire  et  lord  Mal- 
mesbury,  sont  rompues.  Le  ministre  anglais  reçoit 
l'ordre  de  quitter  Paris  et  le  territoire  français. 

1797  (an  v). 

9  janvier  (20  nivôse).  Le  fort  de  Kehl ,  que 
les  Français  avaient  |)ris  par  un  coup  de  main, 
au  commencement  de  la  campagne,  se  rend  au 
prince  Charles,  après  cinquaule-un  jours  de  tran- 
chée ouverte,  et  la  plus  brillanle  défense  do  la 
part  du  général  Dcsaix  qui  y  commandait. 

Le  général  llocbe  prend  le  commandement  de 
l'armée  de  Sarabre-et-Meuse;  Beurnonvillc  com- 
mande l'armée  du  Nord,  et  Moreau  l'armée  de 
Rbin-el-Moselle. 

14,  15  el  16  (25,  26  c<  27  niïo.'ic).  Bataille  de 
Rivoli,  gagnée  par  Bonaparte  sur  les  Autrichiens, 
qui  perdent  vingt-cinq  mille  hommes.  I,es  défaites 
éprouvées  par  l'Autriche,  depuis  l'ouverture  de  la 
campagne ,  n'avaient  pas  encore  épuisé  les  res- 
sources de  celle  puissance  en  Italie.  Une  qua- 
trième armée  venait  de  paraître  au  moment  où  les 
forces  de  Bonaparte  ,  nécessairement  divisées,  ne 
laissaient  plus  que  vingt  mille  hommes  à  sa  dispo- 
sition, «t  semblaient  proniplire  une  victoire  facile 


au  général  autrichien.  Joubert,  menacé  daDS  la 
poste  qu'il  occupait  près  de  Rivoli,  avait  com- 
mencé sa  retraite  devant  le  corps  d'armée  du  gé- 
néral Alvinzi.  Bonaparte  ordouue  à  Joubert  de 
s'arrêter,  el  lui-même  attend  l'armée  autrichienne 
derrière  la  position  de  Joubert ,  tandis  que  Mas- 
séna,  parti  de  Vérone,  manœuvre  sur  sa  gauche. 
Alvinzi,  ignorant  ce  double  mouvement,  et  comp- 
tant sur  la  force  numérique  de  ses  troupes ,  s'a- 
bandonne à  une  sécurité  qui  devient  la  cause  de 
sa  défaite.  Il  prend  la  résolution  de  tourner  le 
plateau  de  Rivoli,  et  s'engage  imprudemment  dans 
les  vallées  de  l'Adige  et  de  la  Corona.  En  peu  d'ins- 
tanls  il  s'empare  du  plateau,  et  croit  la  division 
Joubert  prête  à  mettre  bas  les  armes,  lorsqu'une 
forte  colonne  de  sa  propre  armée  se  trouve  tout  à 
coup  cernée  et  forcée  de  se  rendre.  En  môme 
temps,  le  général  Lusignan,  non  moins  maltraité, 
est  pris,  avec  le  corps  d'armée  qu'il  commande, 
par  l'intrépide  Masséna ,  qui  doil  un  jour  trans- 
mettre à  sa  famille  le  beau  titre  qu'il  vient  de 
conquérir  à  Rivoli.  Depuis  cette  mémorable  jour- 
née, l'armée  autrichienne  ne  marche  plus  que  de 
défaite  en  défaite.  Battue  devant  le  fort  Saint- 
Georges  (15  janvier),  vaincue  de  nouveau  à  la  ba- 
taille de  la  Favorite  (16  janvier),  où  le  corps  de 
Provera  est  fait  prisonnier  avec  son  général ,  et 
refoulée  jusque  sous  les  murs  de  Manloue ,  elle 
n'a  plus  d'espoir  que  dans  Wurmser,  enfermé 
dans  cette  place  avec  une  garnison  nombreuse. 
Mais  ce  général,  du  haut  de  ses  remparts,  voit 
anéantir  les  restes  île  l'armée  sur  laquelle  il  avait 
compté  pour  sa  délivrance,  et  lui-même  est  bieu- 
tôt  forcé  de  capituler. 

Première  réunion,  ;'i  Paris,  rue  Saint-Denis,  au 
coin  de  la  rue  des  Lombards,  des  membres  d'une 
secte  qui  prend  le  nom  de  lliéopbilanlropes  (amis 
de  Dieu  et  des  hommes  .  Le  directeur  La  Kéveil- 
Icre-Lépeaux  se  déclare  le  chef  de  ces  sectaires, 
qui  se  réuuisseni  successivement  dans  la  plupart 
des  églises  de  Paris.  La  curiosité  leur  procure  d'a- 
bord un  auditoire  assez  nombreux;  mais  tous  les 
partis  se  réunissent  pour  les  accabler  de  plaisan- 
teries, et  le  ridicule  fait  justice  de  ces  jougleries; 
les  pontifes  de  ce  culte,  qui  devait  remplacer 
toutes  les  relisions,  finissent  par  prêcher  dans  le 
désert.  Un  arrêté  des  consuls,  du  12  vciidémiaire 
an  X,  décida  depuis  que  les  théophilanlropes  ne 
pourraient  plus  s'assembler  dans  les  édifices  na- 
tionaux. 

26  [T pluviôse).  Le  partage  de  la  Pologne  est 
définitivement  effectué  par  une  convention  signée 
entre  la  Russie,  la  Prusse  et  l'Autriche.  Un  re- 
venu de  200,(X)0  ducals  est  assuré  au  roi  Stanislas 
Poniatow>ki. 

31  (12  pluviôse).  Conspiration  royaliste.  La 
Ville-Ileurnois,  Bruttier,  Poly  el  Théodore  Du- 
nan  (  Duverne  de  Preele  )  sont  arrêtés  à  l'Ecole- 
Mililaire,  cliez  le  chef  d'escadron  Malo,  qui  les  y 
avilit  attirés  par  des  promesses  de  coopération. 
Ils  sont  mis  en  jugement  coirime  agents  do 
Louis  XVIII. 

2  février  (1  '(■  phiviose).  Capitulation  de  Manloue» 
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Les  troupes  aiilrichienues  s'ongageiil  à  ev.ncuer 
entièrement  l'Ilalie.  Ainsi  (onibe  celle  forleicsse 
redoutable,  à  laquelle  les  destins  de  l'Ilalie  élaieiit 
attachés,  et  qui  coule  à  l'Auliiclie  quaiaiile-iinq 
mille  hommes  tués  ou  prisonniers,  six  ceiils  bou- 
ches à  feu  et  des  uiauasins  immenses.  Wurmser, 
fait  prisonnier,  est  reinoyé  eu  Allemagne  avec 
son  corps  d'armée,  auquel  on  laisse  ses  armes  cl 
ses  bagages.  «  C'est  dans  Mantoue,  dit  Napolécm, 
que  j'ai  pris  Malle;  c'est  le  généreux  Irailenicnt 
employé  envers  Wurmser  qui  me  valut  la  sou- 
mission du  grand-mattre  et  de  ses  chevaliers.  » 

19  (  1"  ventôse).  Traité  do  Tolenlino  entre  la 
République  Française  et  le  Pape.  Cession  faite  à 
la  France  d'Avignon  cl  du  Comlal-Venaissin,  du 
Ferrarais,  du  Boulonais  et  de  la  Romagne.  Depuis 
les  succès  de  l'armée  française  en  Italie,  la  posi- 
tion du  pape  était  devenue  fort  difficile  ;  une  crise 
paraissait  imminente,  et  il  aurait  fallu  beaucoup 
de  prudence  pour  y  échapper.  Un  incident  vint 
bâter  celle  explosion.  Le  cardinal  Busca,  nouveau 
secrétaire  d'étal,  était  en  correspondance  suivie 
avec  le  nonce  à  Vienne.  Dans  une  de  ses  lellres, 
il  lui  avouait  sans  détour  qu'il  avait  peu  de  pen- 
chant pour  les  Français,  et  qu'il  convenait  do 
tout  faire  pour  décider  l'empereur  d'Aulriclie  à 
venir  au  secours  du  souverain  pontife.  Celle  lellre 
fut  interceptée  et  remise  au  général  Bonaparte. 
Elle  devint  le  signal  d'une  nouvelle  guerre.  ],o 
1"  février,  la  rupture  de  l'armistice  est  dénoncée, 
et  l'armée  française  marche  coulre  l'élal  de 
l'Eglise.  Elle  s'empare  en  courant  d'Imola  ,  de 
Forli,  de  Cesène.  de  toute  la  Romagne,  du  duché 
d'IIrbin,  de  la  Marche  d'AnciVie,  et  arrive  le 
17  février  à  ïolentino.  En  quinze  jours,  la  moitié 
des  étals  de  l'Eglise  se  trouve  envahie.  La  plus 
grauile  conslernatiou  régnait  à  Rome.  Dans  cette 
silualiou,  le  général  Bon.iparle,  qui  savait  que  de 
nouvelles  troupes  autrichiennes  s'avançaient  dans 
le  nord,  propose  une  négociation  qui  est  acceptée 
avec  empressement..  Le  cardinal  ALillei,  arche- 
vêque de  Ferrare,  est  envoyé  près  dn  général 
français  avec  trois  autres  plénipolenliaircs.  La 
victoire  d'une  part,  la  (erreur  do  l'autre;  on  fui 
bientôt  d'accord.  Le  pape  consentit  à  payer  trente 
millions,  à  fournir  seize  cents  chevaux  équipés, 
à  faire  une  pension  ;'i  la  famille  de  l'ambassadeur 
Bnsseville,  assassiné  à  Kome  dans  une  émeute,  à 
perdre  les  trois  légations  de  Bologne,  de  Ferrare 
et  de  Ravenne,  el  à  recevoir  garnison  française 
dans  Ancône.  Ce  traité  sauvait  Rome;  mais  il 
mellail  Pie  VI  dans  les  plus  grands  embarras.  11 
était  sans  argent,  et  fut  obligé  d'avoir  recours  à 
des  moyens  extrêmes.  Depuis  quelque  temps  on 
remarquait  beaucoup  d'agitation  parmi  le  peuple; 
les  résultats  de  ce  traité  ne  firent  que  l'accrollre. 
Un  parti  de  patriotes  italiens  se  formait  dans  la 
ville  de  Rome,  et  insultait  à  la  faiblesse  du  gou- 
vernement. Des  nmrmures ,  des  placards  sédi- 
tieux, des  attroupements  annonçaient  l'audace 
cl  les  projets  des  rebelles.  Le  pontife  craignait, 
en  les  comprimant,  d'attirer  sur  lui  l'animadvcr- 
sion  du  Directoire  ,   qu'on  assurait  n'être  pas 


étranger  à  tous  ces  mouvements ,  et  qui  n'aurait 
pas  manqué  de  protiler  de  Voppression  des  pa- 
triotes pour  aggraver  la  position  du  gouvernement 
romain.  Ce  fui  dans  ces  transes  et  ces  alarmes 
que  Pie  VI  passa  l'année  1797.  H  fut  atteint  d'une 
maladie  grave,  el  ne  se  rétablit  que  pourvoir 
fondre  sur  lui  de  plus  grands  malheurs. 

IG  mars  (20  venlose).  Bataille  de  Tagliamenlo, 
gagnée  par  le  général  Bonaparte  sur  l'archiduc 
Charles.  Les  Autrichiens  sont  poursuivis  de  l'état 
de  Veuise  dans  le  Tyrol,  la  Slyrie  et  la  Carin- 
Ihie.  Le  19,  les  Français  s'eraparenl  de  Gradisca; 
le  21,  de  Goriz  el  de  Brixen;  le  23,  de  Botzen  cl 
de  Triesle,  et  le  29,  de  Clagenfurt. 

Le  roi  de  Sardaigne  signe  un  traité  d'alliance 
oH'ensive  el  défensive  avec  les  agents  du  Direc- 
toire. 

8  avril  (  19  germinal  ).  Arrêt  du  conseil  de 
guerre  institué  pour  juger  les  prévenus  de  la 
conspiration  royaliste  :  il  déclare  La  Ville-Heur- 
nois.  Dunan,  Poly  et  Brotlier  coupables  de  ma- 
nfpuvres  contre  -  révolutionnaires  ,  et  commue 
néanmoins  leur  peine  eu  plusieurs  années  de  ré- 
clusion. Le  Directoire,  mécontent  de  ce  jugement, 
casse  l'arrêt  el  renvoie  tous  les  accusés  par-de- 
vant le  tribunal  criminel. 

9  (20  (jerminal).  Les  provinces  vénitiennes  se 
révoltent  coulre  les  F'rauçais  :  trois  cents  malades 
sont  massacrés  dans  les  hôpitaux  de  Vérone  ,  le 
jour  de  la  seconde  fêle  de  Pâques.  Le  27,  les 
Français  entrent  dans  celle  ville  par  capitulation  ; 
un  grand  nombre  d'habitants  de  la  campagne , 
condamnés  à  être  fusillés,  sont  amenés  sur  le  lieu 
de  l'exécution,  où  le  général  Augereau  leur  fait 
grâce. 

17  (28  geiminal).  Le  corps  d'armée  commande 
par  le  général  Hoche  passe  le  Rhin  à  Neuwied  , 
el  bal  plusieurs  fois  les  Autrichiens. 

18  (29  germinal).  Préliminaires  de  paix  signés 
à  Leobcn  (trente  lieues  de  Vienne),  par  le  géné- 
ral Bonaparte  et  les  ministres  autrichiens. 

20  (  1"  lloréat).  Moreau  passe  le  Rhin  à  Stras- 
bourg, et  s'avance  en  Allemagne  après  avoir 
ballu  les  Autrichiens  en  plusieurs  rencontres.  U 
s'arrête ,  ainsi  que  Hoclie ,  quand  il  a  connais- 
sauce  des  préliminaires  de  paix. 

3  mai  (ii/Zon'a/).  Bonaparte  publie  à  Palma- 
\uova  un  manifeste  foudroyant  contre  la  répu- 
blique de  Venise,  relativement  au  massacre  des 
prisonniers  français  à  Vérone.  Le  20  ,  le  général 
Baraguey  -  d'Hilliers  occupe  Veuise  avec  six 
mille  hommes.  Uuc  municipalité  provisoire  rem- 
place le  doge  qui  a  pris  la  fuite.  La  conslilulioa 
de  celte  république  est  changée;  on  rétablit  le 
aouvcrnement  démocratique  ,  tel  qu'il  existait 
en  1209. 

20  (  1"  prairial  ].  Renouvellement  d'un  tiers 
(les  membres  du  corps  législatif  en  France  ;  le 
p,:!li  n)iiiléré  de  la  révolution  devient  plus  nom- 
îjicax  dans  les  deux  Conseils.  Letourneur,  de  la 
Alanche,  sort  du  Directoire,  cl  est  remplacé  par 
François  Barthélémy,  neveu  du  célèbre  auteur 
du  Voijage  du  Jeune  Anarliamis. 
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2* (  3  prai'nVW).  Révolution  de  Ci'iios.  Depuis 
plus  d'un  siècle,  il  cxislail  dans  celle  ville  une 
haine  profonde  entre  les  palriricns  et  les  plé- 
béiens. Jusqu'alors  les  nobles,  possesseurs  du 
pouvoir,  avaient  f.iciicment  réprimé  toutes  les  ten- 
tatives de  sédition  ;  la  présence  des  Français 
cliaiiije  la  face  îles  choses.  Douze  mille  ouvriers, 
ayant  à  leur  léle  Philippe  Doria ,  demandent  à 
grands  cris  l'abidilion  du  gouvernement  palricial 
et  le  rétablissement  delà  démocratie.  Ce  gouver- 
nement est  institué,  le  14  juin  ,  sous  le  nom  de 
république  li^turienne. 

t)  juillet  (  18  mensidor  ).  Nouvelles  conférences 
enire  l'Angleterre  et  la  France.  Elles  se  tiennent 
à  Lille  ofi  lord  Malniesbury  se  rend  avec  les  plé- 
nipotentiaires français;  elles  durent  jusqu'au  17 
septembre  suivant ,  el  n'ont  pas  plus  de  résultat 
que  les  précédentes  conférences.  I.e  gouverne- 
ment britannique  n'avait  d'autre  but  que  d'ama- 
ser  le  Directoire. 

i  (21  inessiiinr).  Fédération  de  Milan.  On  y 
proclame  la  république  cisalpine,  formée  de  la 
Lombardie  autrichienne,  du  Beriamasqne ,  du 
Bressan  ,  du  Cremasque  et  autres  portions  de 
l'état  de  Venise,  de  Mantoue  et  du  Mantouan  , 
du  Moder.ais,  de  Massa  et  Carrara.  I.e  Bolonais, 
le  l'errarais  et  la  Bomagne  ont  élé  réunis  plus 
tard  à  cette  république,  qui  fut  définilivemenl 
constituée  par  le  traité  de  Campo-Forniio. 

15  aoiU  (  28  Ihermidor).  Concile  national  ou- 
vert à  Paris  par  les  évèques  de  France  asser- 
mentés. Il  a  été  clos  le  12  novembre. 

4  septembre.  Révolution  dite  du  tS  fructidor. 
Depuis  long-temps  le  Directoire  préparait  uncoup 
d'étal  contre  les  députés  qu'il  accusait  d'être  par- 
tisans de  la  royauté,  et  auxquels  il  donnait  le 
nom  de  Clichiens ,  parce  que  c'était  à  Clichy, 
près  de  Paris,  que  .«e  tenaient  leurs  réunions. 
Les  attaques  réitérées  de  ce  parti  contre  le  Direc- 
toire hâtent  l'exécution  du  projet.  Plusieurs  corps 
de  troupes,  entrés  dans  Paris  pendant  la  nuit, 
se  réunissent  à  la  garnison,  et  prennent  position, 
dès  le  malin,  sur  divers  points  de  la  capitale:  les 
uns  occupent  l'enceinte  où  siègent  les  deux  con- 
seils ;  les  autres  se  portent  sur  les  ponts,  les 
quais,  et  interceptent  toute  communication  entre 
les  deux  rives  de  la  Seine.  A  quatre  heures  du 
matin ,  on  lire  le  canon  d'alarme.  Ace  signal, 
toutes  les  troupes  d'infanterie  et  de  cavalerie 
prennent  les  armes  ;  on  charge  les  canons  qui  se 
trouvent  braqués  dans  tontes  les  directions.  Les 
grenadiers  du  corps  législatif  abandonnent  leur 
poste  et  vont  se  réunir  au  quartier-général  de 
l'armée  de  l'intérieur.  Colle  défection  assure 
le  succès  du  mouvement.  Le  général  Augereau 
arrache  lui-même  les  épaulettes  au  sieur  Bamcl, 
commandant  de  ces  grenadiers. 

Le  Directoire  fait  publier  un  arrêté  qui  porte  : 

1°  Tout  individu  qui  se  permettra  de  rappeler 
la  Boyauté,  la  l^onstitulion  de  1793  ou  d'Orléans 
sera  sur  le  champ  fusillé  ; 

2'  Les  personnes  et  les  propriétés  seront  res- 
pectées ; 


3'  Tout  pillard  sera  fusillé. 

l'n  second  arrêté  suspend  le  Département  ef 
les  douze  municipalités  de  Paris.  Le  bureau  cen- 
tral (police)  reste  seul  en  exercice. 

La  minorité  des  deux  conseils  se  range  auprès 
du  Directoire  et  délibère,  les  ^liififiis  dnns  13 
salle  de  l'Kcole  de  médecine,  et  les  Cinq-Cents 
dans  celle  de  l'Odéon.  I>s  deux  fractions  du 
corps  législatif  sont  présidées  par  Boger-Ducos 
et  Lamarque.  Elles  se  déclarent  en  permanence. 
Pendant  ce  temps,  les  députés  de  l'opposition 
se  réunissent  chez  Lafon  de  Ladebat,  président 
du  conseil  des  Anciens,  et  les  autres  (  les  Cinq- 
Cents  )  chez  André  de  la  Lozère.  Ces  derniers 
s'occupaient  d'une  protestation,  lorsqu'on  vient  les 
prévenir  que  la  maison  de  Lafon  de  Ladebat  est 
investie  par  la  police,  et  ce  député  arrêté  avec 
tous  ses  collègues  trouvés  chez  lui.  A  cette  nou- 
velle, les  membres  des  Cinq-Cents  se  séparent  à 
la  hiile.  Le  directeur  Barthélémy  est  également 
arrêlé  dans  son  hôtel,  el  Carnot,  dont  on  publie 
l.i  mort  avec  affectation,  est  en  fuite.  Le  19,  une 
proclamation  des  trois  autres  membres  du  Di- 
rectoire annonce  la  découverte  de  la  conspira- 
lion. 

Un  arrêt  de  déportation  à  Cayenne  satisfait  aux 
vengeances  du  Directoire;  il  frappe  : 

1°  Deux  directeurs,  Barthélémy  et  Carnof; 

2"  Onze  membres  du  conseil  des.Vneiens  :  Bar- 
bé-Marbois,  Dumas,  Ferrant- Vaillant ,  Lafon  île 
Ladebat,  Lhomond  ,  Muraire,  Murinais,  Paradis, 
Portails,  Bovère  el  Tronçon  Ducouilray. 

.3'  Quarante -deux  membres  du  conseil  de» 
Cinq-Cenls  :  Aubry,  J.-J.  ."Vimé,  Bayard  ,  Blain  , 
Boissy-d'Anglas,  Jîorne,  Bourdon  de  l'Oise,  Ca- 
Iroy,  Couchery.  Delahaye,  Delarue.  Doumerc, 
Dumolard,  Duplanlier,  Duprat ,  fiilbert- Des- 
molières,  Henri  Larivière  ,  Imbert-Colomès, 
Camille- Jordan  .  Jourdan  des  Bouches  -  du- 
Khône,  tiau.  I.ecarlier,  Lemarchant-Gomicourt , 
Lemerer,  Mersan,  Madier,  Maillard  ,  Noailles, 
André  de  la  Lozère,  Mac-Curtin  ,  Pavie,  Paslo- 
ret,  Pichcgro,  Polissard.  Praire-Montaud,  Qua- 
Ircnière  de  (Juincy.  Saladin,  Siméon,  Vauvilliers. 
Vaublanc.  \'illarel-Joyense  et  Willot. 

4'  Plusieurs  journalistes,  entre  autres  :  Suard, 
Sicard.  La  Harpe,  Fonlanes,  J.  Michaud,  l'abbé 
de  Vauxelles,  Perlel ,  etc. 

."i"  Divers  particuliers,  tels  que  :  Laville-IIeur- 
nois,  Brotlier,  Duvcrne-<le-Presles  dit  Dunan  , 
Cochon,  ex-mini<tre  de  la  police,  Dossonvllle , 
les  généraux  Miranda  cl  Morgan,  lex-conven- 
lionnel  Mailhc,  lîanirl,  commandant  des  grena- 
nadiers  du  corps  législatif,  etc. 

Les  conseils  ainsi  décimés  déclarent  nulles  les 
opérations  des  assemlilécs  primaires,  communa- 
les el  électorales  de  quarante-huit  départements 
Les  journaux  sont  mis  pour  un  an  sous  l'inspec- 
tion de  la  police.  Une  autre  disposition  bannit 
tous  les  émigrés  du  territoire  de  la  république, 
même  ceux  qui  avaient  oblenu  leur  radiation  pro- 
visoire. Ceux  des  membres  de  la  famille  des 
l^ourbons.  qui  se  IkiummiI  encore  en  France,  en 
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sont  renvoyés.  «  f.lat  do  c lioses  somhro  ol  ennfiis, 
dit  M.  Lacrelelle,  qu'où  appela  une  demi-ter- 
reur.» 

«  Pour  moliver  ces  actes  du  plus  violent  ar- 
bitraire ,  dit  la  Bioginpliic  ninJvrne ,  le  Direc- 
toire publia  diverses  pièces  concernant  les  ma- 
nœuvres du  parti  royal,  et  les  liaisons  intimes 
de  Picliegru  avec  ce  niAmc  parti;  il  tit  aussi  im- 
primer la  fameuse  lettre  adressée  par  le  i^énéral 
Moroau  au  directeur  Bartliélemy,  et  qui  révélait, 
au  grand  élonnemont  do  lieauconp  de  monde,  ce 
qu'il  disait  connaître  deiiiiislntifi-lemps  des  trahi- 
sons de  son  ancien  compagnon  d'armes.  »  Cette 
coaduite  de  Moreau  envers  son  camarade  cl  son 
ancien  ami  lui  attira  le  blAnie  de  tous  les  partis. 
(  Vicl.  cl  Conq.  ) 

10  (2i  friiedilor).  Le  directeur  Barthélémy  est 
remplacé  par  Merlin  (de  Douai),  et  Carnot  par 
François  (de  Neufchàleau). 

J.a  duchesse  d'Orléans ,  le  prince  de  Conll  et 
la  duchesse  de  Bourbon  partent  dans  la  nuit  du 
20  au  27  fructidor  pour  l'Espaiine  où  ils  sont  dé- 
portés, r.a  première  recevra  pour  elle  et  ses  en- 
fants une  pension  de  100  mille  francs,  et  les  deux 
autres  chacun  50,000  francs  {Journal  de  PaHi:). 
18  [2'  jour  comph'meninire).  Mort  du  géné- 
ral Hoche  au  quartier-général  de  Wetzlar.  Les 
symptômes  de  la  mort  de  ce  général  ont  fait  sup- 
poser qu'il  avait  été  empoisonné  .  et  le  Directoire 
a  été  soupçonné  de  ce  crime.'  Le  caractère  fier  et 
la  grande  influence  que  Hoche  exerçait  sur  ses 
.soldais,  inspiraient,  depuis  quelque  temps,  des 
craintes  sérieuses  aux  vainqueurs  du  18  fructidor. 
En  proie  aux  plus  cruelles  douleurs.  Hoche  di- 
sait aux  amis  qui  l'enlouraient  :  «  Snis-je  donc 
vftu  de  la  robe  empoisonnée  de  Ncssus'?  »  On  a 
supposé  à  ce  général ,  surnommé  le  Bonaparte 
(lu  Rhin ,  des  projets  de  domination  que  son  rival 
(le  cloire  a  réalisés  plus  lanl.  Sous  ce  rapport 
lanecdole  suivante  a  quelque  intérêt  :  A  l'époque 
où  l'on  chantait  encore  la  fameuse  MiiTsrillnisc  , 
chacun  devait  se  découvrir  à  la  strophe:  Amour 
sacré  de  la  pairie.  Un  jour  Hoche  garda  son  clia- 
pcau  sur  la  lélc  pendant  la  patriotique  invocation, 
et  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  en  fil  l'observa- 
tion :  «Un  général  en  chef  ne  doit  compte  de  ses 
actions  A  personne.»  Ce  mot  caractéristique  ne 
décélerait-il  pas  l'intcnlion,  s'il  eût  vécu  ,  d'opé- 
rer un  18  brumaire  ?(  Biographie  moderne.  ) 

Mort  du  célèbre  prince  de  Cohourg.  Ce  géné- 
ral ,  qui  eut  quelques  succès  contre  Duniou- 
riez  ,  et  qui  se  croyait  destiné  à  envahir  la 
France,  effrayait  tellement  les  révolutionnaires, 
qu'ils  le  confondaient ,  dans  leur  haine  ,  avec  Wil- 
liam Pilt.  Un  nombre  considérable  do  victimes 
périrent  sur  l'échafaud  sous  le  poids  de  l'accusa- 
tion banale  d'agcnls  de  l'ill  cl  Cobourg. 

(  An  VI.  )  17  octobre  (26  vendémiaire).  Traité 
de  Campo-Formio  entre  le  Directoire  et  l'empe- 
reur d'Allemagne.  La  Belgique  est  cédée  à  la 
France,  et  la  Lombardie  autrichienne  à  la  répu- 
blique cisalpine,  reconnue  par  l'empereur.  Les 
états  d»  la  république  de  Venise  sont  partages  : 


Clorfou  ,  Zanle,  Céphalonie,  Saint-Maure,  Cerigo 
et  les  îles  dépendantes,  avec  l'Albanie,  sont  cédées 
à  la  France  ;  l'Istrie  et  la  Dalniatie,  les  îles  de 
r.\<lrialique ,  la  ville  do  Venise,  avec  les  états 
do  Ivirrcfonne  jusqu'à  r.\dige,au  Tanaro  et  au 
Pu,  sont  cédés  à  l'empereur.  Le  reste  des  états 
de  terre-forme  est  donné  à  la  république  cisal- 
pine. Le  Brisgaw  est  cédé  en  indemnité  par  l'em- 
pereur au  duc  do  Modène. 

M.  do  Lafayotte  et  ses  compagnons  de  capti- 
vité, retenus  depuis  plusieurs  années  en  Aiilriche, 
oblionnent  leur  liberté. 

2IÎ  (5  brumaire).  Arrêté  de  Bonaparte,  qui  réu- 
nit la  Vallelinc,  Chiavenne  et  Bnrmio  à  la  répu- 
blique cisalpine. 

16  novembre  (26  brumaire).  Mort  de  Frédéric- 
Guillaume  II.  roi  de  Prusse,  âgé  de  cinquante- 
trois  ans.  Frédéric-Guillaume  III  lui  succède ,  à 
l'âge  de  vingt-sept  ans. 

9  décembre  fl9  frimaire).  Ouverture  d'un  con- 
grès à  RasIadI ,  pour  traiter  de  la  paix  cidre  la 
France  et  l'empire  gormaiiiquo.  Le  Directoire  y 
envoie  les  conventionnels  Treilhard,  Bonnier  et 
.lean  Debry.  Quelque  temps  après,  Treilliard  est 
remplacé  par  Rnbeijol. 

2r{  (3  nicose).  Mort  de  Frédéric  Eugène,  duc 
de  Wiirlemberg.  Son  fils,  Frédéric -Guillaume- 
Charles,  âgé  de  qnarante-lrois  aiis,  lui  succède. 
Il  a  été  créé  électeur  eu  1803,  et  fait  roi  de  'Wur- 
temberg en  180C. 

28  (8  nirose).  Violente  émeute  à  Rome.  La  pro- 
tection que  l'ambassadeur  français,  Joseph  Bona- 
parte, accorde  aux  révolulionnaires  romains,  ex- 
cilc  un  tumulte  qui  oblige  le  gouvernement  papal 
à  faire  marcher  des  troupes  contre  les  factieux. 
Ils  se  retirent  dans  la  maison  de  l'ambassadeur; 
on  les  y  poursuit,  et  le  général  français  Duphol 
est  tué  au  milieu  du  dé.sordro.  Joseph  Bonaparte 
se  caclie  pour  éviter  un  pareil  sort.  Quand  le 
calme  est  rétabli,  l'ambassadeur  quitte  Rome, 
sans  vouloir  se  prêter  à  aucune  réparation.  La 
guerre  recommence  dans  celte  partie  de  l'Italie. 

29  (9  nirose).  ('apilulation  de  la  ville  de  Mayen- 
ce,  dont  les  Français  prennent  possession,  ainsi 
que  du  fort  de  Cussel. 

1798  (an  vi). 

Au  commencement  de  cette  année,  des  symp- 
tômes d'un  ébranlement  général  se  révèlent 
dans  plusieurs  étals.  L'Italie  ,  fortement  agitée 
par  la  présence  des  années  françaises ,  avait 
adopté  le  système  républicain,  et  promettait  d'ê- 
tre un  utile  auxiliaire  de  celte  révolution  euro- 
péenne si  long-temps  rêvée  par  les  ulopisles  fran- 
çais. Le  Directoire  sentait  le  besoin  d'exciter  des 
troubles  chez  ses  voisins,  afin  d'ôtor  à  ses  ennemis 
les  moyens  de  l'attaquer  avec  quelque  cliannc  de 
succès  ;  des  émissaires  habiles  parcouraient  tous 
les  pays  où  les  idées  désorganisatrices  avaient 
trouvé  des  prosélytes,  et  tâchaient  d'y  faire  accueil- 
lir leur  dangereuse  propagande. Ce  n'était  qu'en  ré- 
pandant au  loin  les  germes  de  l'insurrection  ,  que 
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les  politiques  du  Luxembourg  pouvaient  e.^piiier, 
sinon  d'an'erniir,  au  moins  de  prolon«er  la  durée 
de  leurdoniination.On  avait  créé  une  république 
batave ,  mie  république  cisalpine  ,  une  république 
ligurienne,  et  chacune  de  ces  organisations  démo- 
cratiques possédait  unflîrfc'oî'rcqui  correspondait 
avec  le  gouvernement  français.  La  Suisse  avait 
jusqu'alors  résisté  à  la  contagion  révolutionnaire; 
la  Suisse,  jusqu'alors  tranquille,  malgré  son  voi- 
sinage de  la  France  et  de  l'Italie,  avait  servi  d'a- 
sile au\  proscrits  de  tous  les  pays  moins  heureux 
qu'eHe.  On  lui  envia  cette  noble  destination.  Le 
Directoire  résolut  d'appuyer  de  ses  conseils  et  de 
ses  armes  les  prétentions  de  quelques  patriotes 
vaudois  contre  le  sénat  de  Berne.  Dès  ce  moment, 
la  Suisse  voit  disparaître  la  tranquillité  quelle 
avait  su  conserver  au  milieu  des  orages  de  l'Eu- 
rope. Des  insurrections  éclatent  en  même  temps 
dans  le  Piémont,  dans  l'état  de  Gênes,  dans  le 
Valais,  dans  les  Pays-Bas,  et  tout  semble  favo- 
riser la  politique  révolutionnaire  du  Directoire 
français. 

17  janvier  (28  nivôse).  Le  corps  législatif  de  la 
république  ligurienne  est  iDstalIé  à  Gênes  ;  celui 
de  la  république  cisalpine  siégeait  à  Milan  depuis 
le  21  novembre  (1"  frimaire)  de  l'année  précé- 
dente. 

24  janvier  (5  pluviôse).  Révolution  à  La  Haye. 
Le  directoire  batave  est  dissous ,  et  plusieurs 
membres  du  corps  législatif  sont  mis  en  état  d'ar- 
restation. 

Révolution  eu  Suisse.  Les  treize  cantons  suisses 
ne  formaient  point  une  seule  et  môme  républi- 
que. C'était  une  réunion  de  provinces  indépen- 
dantes dont  le  plus  grand  nombre  était  soumis  au 
régime  aristocratique  :  six  cantons  seulement 
étaient  démocratiques.  Le  pays  de  Vaud ,  cette 
partie  de  la  Suisse  la  plus  rapprochée  de  la  Fran- 
ce, et  la  seule  où  la  langue  française  soit  généra- 
lement adoptée,  devait  nécessairement  être  la 
plus  impressionnable  aux  influences  de  la  révolu- 
tion. On  lui  suggéra  l'idée  de  s'alTranchir  de  la  do- 
mination de  Berne ,  et  de  demander  à  former  un 
quatorzième  canton  suisse.  Le  sénat  de  Berne  re- 
pousse cette  prétention,  et  considérant  les  Vaudois 
comme  des  sujets ,  traite  leur  demande  d'atlenlat 
à  l'autorité  légitime.  Le  pays  de  Vaud  se  place 
alors  sous  la  protection  de  la  France;  le  Direc- 
toire fait  notifier  au  sénat  bernois  qu'il  oflVe  sa 
médiation  dans  cette  alTaire ,  et  en  même  temps 
il  fait  avancer  un  corps  de  troupes  dans  les  dé- 
parlcmonts  de  l'Ain,  du  Jura  et  du  Doubs.  Le  sé- 
nat de  Berne  lève  une  armée  qu'il  réunit  à  Yver- 
dun.  On  entre  en  pourparlers;  mais  un  aide-de- 
canip  du  général  français,  qui  se  rendait  à  Berne 
pour  y  porter  une  dernière  sommation  du  Direc- 
toire, est  attaqué  par  une  patrouille  bernoise,  qui 
tue  une  partie  de  sou  escorte,  et  le  blesse  lui- 
même  avant  qu'il  soit  arrivé  à  Moudon.  Cet 
événement  atTrancbit  le  général  français  de  toute 
cousidéralion  ;  il  aicorde  une  éclatante  protection 
aux  habitants  du  pays  de  Vaud ,  et  favorise  la 
réunion  de  tous  les  députés  des  communes  vau- 


doiscs  dans  la  ville  de  Lausanne.  Quelques  dé- 
sordres signalent  d'abord  l'ouverture  de  cette  as- 
semblée ;  les  partisans  des  Bernois  sont  insultés, 
forcés  de  quitter  la  ville,  et  les  patriotes  plantent 
un  arbre  de  la  liberté,  en  signe  de  leur  régéné- 
ration politique.  Les  députés  vaudois  proclament 
leur  séparation  du  canton  d*  Berne;  ils  adoplenl 
la  cocarde  verte,  couleur  de  (iuillaume  Tell, 
Slautïaccber  et  Melclital.et  se  constituent  en 
gouvernement  démocratique  ,  sous  le  nom  de 
rt'piihlique  Lnnanique.  Les  milices  du  pays,  sou- 
tenues par  les  troupes  françaises,  mettent  en 
fuite  l'armée  cantoiniale,  et  vont  porter  la  guerre 
jusque  sous  les  murs  de  Berne.  Cette  levée  de 
boucliers  devait  amener  d'autres  cliangonienis.  Le 
canton  de  Berne  est  le  lion  fédéral  de  la  Suisse. 
Il  pouvait  mettre  alors  soixante  mille  hommes 
sur  pied.  Conliant  dans  sa  force,  il  se  dispose  à 
agir  hostilement,  et  attaque  les  Français  le  25  fé- 
vrier. La  conduite  de  celle  guerre  est  contiée  par 
le  Directoire  au  général  Brune,  qui  entre  en 
Suisse  sans  de  grands  obstacles.  Fribourg  est  pris 
d'assaut,  et  les  Français  marchent  vers  les  délités 
de  Germine,  fortifiés  par  les  Bernois.  Ils  sont  em- 
portés. Cette  victoire  laisse  la  ville  de  Berne  à 
découvert.  Elle  capitule,  et  ouvre  ses  portes  aux 
Français.  On  pouvait  dès  lors  regarder  la  guerre 
comme  terminée  de  ce  cùté  ;  mais  un  esprit  d'in- 
novation s'était  emparé  de  beaucoup  de  tètes  hel- 
vétiennes.  L'ancien  gouvernement  est  successive- 
ment aboli  dans  tous  les  cantons  aristocratiques  , 
et  remplacé  par  une  administration  provisoire. 
Une  assemblée  nationale ,  convoquée  à  Bàle ,  est 
chargée  de  rédiger  une  nouvelle  constitution  ;  ce 
n'était  pas  chose  facile ,  dans  un  pays  qui  n'avait 
pas  encore ,  comme  la  ï'rance ,  essayé  de  toutes 
les  combinaisons  révolutionnaires.  Les  cantons , 
gouvernés  antérieurement  par  les  patriciens, 
é()rouvent  le  besoin  d'un  protectorat  étranger,  et 
se  hâtent  d'adopter  une  constitution  fabriquées 
Paris  :  elle  réunissait  la  Suisse  en  une  seule  ré- 
publique. Les  cantons  démocratiques,  plus  atta- 
chés à  leur  mode  d'administration  partielle,  re- 
poussent le  nouveau  code  constitutionnel,  qui  ob- 
tient cependant  l'assentiment  de  la  majorité  des 
cantons.  La  ville  d'Arau  est  choisie  pour  le  siège  de 
la  première  législature  hcivétionne.  Elle  prend  sar- 
le-champ  les  rênes  du  gouvernement,  qui  s'étend 
sur  toute  la  Suisse,  à  l'exception  du  pays  des  Gri- 
sons, dont  les  députés  ne  veulent  point  renoncer 
a  leur  antique  administralion,  et  retournent  dans 
leur  pays  après  avoir  proleslé  contre  les  innova- 
lions  françaises.  Cette  opposition  aux  vues  du  Di- 
rectoire devient  le  signal  des  plus  odieuses  persé- 
cutions. Les  gouvernants  d'une  grande  nation  qui 
se  prétendait  libre  se  ruent  sur  des  hommes  qui 
ne  veulent  point  échanger  l'indépendance  qu'ils 
tiennent  de  leurs  pères  contre  un  simulacre  de  li- 
berté politique.  Toute  la  force  des  baïonnettes 
françaises  se  tourne  contre  les  malheureux  Gri- 
sons; l'olygaicliie  bernoise, protégée  par  les  neiges 
de  SCS  montagnes,  est  quelque  temps  à  l'abri  des 
tentatives  de  la  faction  constitutionnelle;  maison 
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fut  une  guerre  d'exlermination  à  des  démocrates, 
pauvres  et  presque  sans  commerce,  qui  n'ont 
d'autre  tort  que  d'être  inviolableroent  attachés  à 
une  eonstitutioa  qu'une  possession  de  cinq  siècles 
leur  a  rendue  chère.  On  voulait  leur  eu  imposer 
une  autre  qu'ils  repoussaient.  «Les  horreurs  exer- 
cées dans  ces  agrestes  contrées,  dit  un  historien, 
ont  forcé  les  plus  pacifiques  des  hommes  à  se  jeter 
dans  les  bras  des  Autrichiens  leurs  anciens  enne- 
mis. »  La  ville  de  Mulhausen  est  réunie  à  la 
France.  Cette  ville,  qui  formait  alors  une  répu- 
blique indépendante,  est  agréablement  située  dans 
une  plaine  que  l'Ill  environne  de  tous  les  côtés. 
Elle  est  restée  annexée  au  département  du  Haut- 
Rhin  malgré  les  bouleversements  que  le  territoire 
français  a  subis  depuis  l'époque  de  celte  réunion. 

10  février  (22  pluviôse).  Le  général  Berthier 
entre  ,i  Rome  à  la  tête  d'une  armée  française,  et 
prend  possession  du  château  Saint-Ange.  Le  15, 
une  révolution  éclate  à  Rome  ;  les  Français  éta- 
blissent dans  les  états  du  pape  un  gouvernement 
républicain  dirigé  par  cinq  consuls. 

Depuis  plusieurs  mois,  la  situation  du  chef  de 
l'ÉsIise  était  devenue  fort  critique;  le  Directoire 
(suscitait  tous  les  jours  au  pontife  de  nouveaux  em- 
barras, par  l'appui  qu'il  prêtait  aux  patriotes  ita- 
liens. D'un  autre  oùlé,  la  nouvelle  république  ci- 
salpine, voisine  dangereuse,  ajoutait  aux  inquié- 
tudes du  pape.  Dans  Rome  même,  une  troupe  de 
factieux  méditait  le  renversement  du  gouverne- 
ment pontifical:  des  allroupenienls,  des  clubs,  des 
discours  séditieux ,  des  placards  incendiaires,  des 
di'clanialions  contre  le  gouvernement,  des  provo- 
cations A  la  liberté,  tels  étaient  les  moyens  qu'on 
employait,  sous  les  yeux  du  pape,  contre  lui- 
même.  L'inutile  répression  de  l'émeute  du  28  dé- 
cembre 1797  n'avait  fait  qu'exaspérer  davantage 
les  esprits,  et  avait  attiré  sur  Sa  Sainteté  une  ani- 
niaitvcrsion  plus  ouverte  de  la  part  du  Directoire. 
Le  II  janvier,  il  fait  arrêter  l'ambassadeur  du 
Niuvcraiii  pontife  à  Paris,  et  adresse  au  corps  lo- 
sislalif  un  message  violent  contre  la  cour  de 
Rome.  Cette  pièce,  attribuée  à  celui  des  Direc- 
teurs qui  s'était  déclaré  le  protecteur  des  théo- 
philanlropex ,  contenait  celle  phrase,  non  moins 
empreinte  d'impiété  que  d'ignorance  ;  on  y  disait 
que  d  c'était  apparemment  par  conformité  de  prin- 
cipes que  les  papes  avaient  établi  leur  trône  à 
eôlé  de  celui  de  Néron.  »  A  la  suite  de  ce  mes- 
sage ,  l'ordre  fut  envoyé  aux  troupes  françaises 
de  marcher  sur  Rome.  Elles  y  firent  leur  entrée 
sans  éprouver  de  résistance,  et  furent  accueillies 
avec  de  grandes  démonstrations  de  joie  par  ces 
mêmes  hommes  dont  Pie  VI  avait  voulu  réprimer 
la  licence.  Le  15,  le  souverain  pontife,  assis  sur 
sou  trône,  recevait,  suivant  l'usage,  les  homma- 
ges des  cardinaux  à  l'occasion  de  l'anniversaire 
de  son  exaltation,  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que 
le  peuple  de  Rome  était  en  pleine  révolution.  La 
république  venait,  cnelTel,  d'être  proclamée,  et  le 
gouvernement  pontifical  aboli.  Le  général  Cervoni 
se  présenta  au  Sainl-Père  une  cocarde  tricolore  à 
la  main,  et  voulut  l'obliger  à  la  prendre,  k  Je  ne 


connais,  répondit  Sa  Sainteté,  d'autre  uniforme  que 
celui  dont  l'Eglise  m'a  honoré.»  On  donna  desgar- 
des à  Pie  VI ,  qui  .'e  trouva  ainsi  prisonnier  dans 
son  propre  palais.  On  avait  dit  d'abord  qu'il  ne 
s'agissait  que  d'enlever  au  poiilife  sa  souveraineté 
temporelle,  et  qu'on  le  reconnaîtrait  toujours  pour 
évêque  de  Rome;  mais  cette  concession  fut  de 
courte  durée.  On  craignait  que  la  présence  du 
pape  ne  nuisit  à  l'établissement  de  la  nouvelle 
république,  et  quelques  jours  après,  un  autre 
attentat  mit  le  comble  aux  infortunes  du  véné- 
rable pontife. 

12  (24  pluviôse).  Le  dernier  roi  de  Pologne, 
Stanislas  Poniatowski,  meurt  à  Saint-Pétersbourg, 
à  l'âge  de  soixante-six  ans. 

20  (2  venlose).  Enlèvement  du  Pape.  Pie  VI  est 
entraîné  hors  de  son  palais  dans  la  nuit  du  19  au 
20  février,  et  transporté  en  Toscane.  En  vain  ce 
vieillard  malheureux  tendait-il  ites  mains  défail- 
lantes vers  le  dôme  de  Saint-Pierre,  vers  cette 
église  métropolitaine  du  monde  chrétien  que  ses 
yeux  ne  devaient  plus  revoir  !  on  lui  fait  prendre 
la  roule  de  Vilcrbe,  sous  l'escorte  d'un  escadron 
de  cavalerie.  Le  départ  du  chef  de  l'Église  fut  le 
signal  de  nombreuses  persécutions.  «  Les  mem- 
bres du  sacré  collège,  dit  l'auteur  des  Mémoires 
historiques  el  philosophiques  sur  Pie  VI,  furent 
enveloppés,  par  une  aveugle  animosité,  dans  une 
proscription  commune.  »  Le  cardinal  Braschi  se 
trouvait  à  Naplcs,  chargé  d'une  mission  politique  ; 
on  confisqua  ses  revenus;  on  s'empara  de  même 
des  biens  des  cardinaux  Albani  et  Busca.  Le  car- 
dinal Pignalelli  s'enfuit  à  Naples,  le  cardinal  Ar- 
chinto  en  Toscane.  Le  cardinal  Archetli  tenta  de 
s'échapper:  mais  il  fut  atteint  dans  sa  fuite,  cl 
ramené  à  Rome.  Le  cardinal  Gerdil  se  retira  au- 
près du  roi  (le  Sardaigne,  dont  il  avait  été  le  pré- 
cepteur; et  l'auteur  des  Mémoires  que  nous  venons 
do  riter  nous  apprend  que  s'il  fut  épargné,  «  c'est 
parce  que  la  vie  simple  et  modeste  qu'il  menait, 
au  sein  d'un  déuûmeni  presque  absolu,  avait  ;rp- 
pris  à  tout  le  monde  qu'il  était  hors  d'état  de  payer 
sa  rançon.  »  Les  cardinaux  Rinuccini  et  Maltei 
furent  bannis  et  privés  de  leurs  biens  :  ceux-l.i 
apparemment  n'étaient  pas  dans  un  dénûment 
absolu.  La  plupart  des  autres  cardinaux  furent 
renfermés  dans  un  couvent  de  Rome  :  on  y  mit 
entre  autres  les  cardinaux  Doria,  Autonelli,  délia 
Somaglia,  Borgia  et  Roverella.  Après  les  avoir 
tenus  quelque  temps  emprisonnés,  ils  furent  trans- 
férés à  Civita-Vecchia ;  il  fut  question,  dit-on,  de 
les  déporter  dans  quelque  île  éloignée;  mais  ils 
n'avaient  plus  rien,  on  usa  d'indulgence,  et  après 
les  avoir  dépouillés  de  tout,  on  leur  permit  d'al- 
ler chercher  un  asile  à  Naples  ou  dans  l'état  d« 
Venise.  Pendant  ces  proscriptions,  on  chantait 
des  hymnes  à  la  liberté,  on  faisait  des  processions 
civiques  au  Capilole,  on  célébrait  les  vertus  de 
Caton  et  de  Brutusl  Des  patriotes  bien  exaltés  et 
bien  crédules  s'étaient  flattés  de  voir  revivre  les 
beaux  temps  de  la  république  romaine;  mais  le 
Directoire  prit  soin  de  les  détromper  :  il  confis- 
qua la  révolution  à  son  profit ,  gouverna  Rome 
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mililaireinent,  et  «e  fil  payer  de  sa  proleclion 
par  de  grosses  conlribulions  cl  par  l'enlèvement 
de  beaucoup  d'objets  d'art,  laissant  en  peu  de 
temps  les  riches  sans  asile  ,  et  les  pauvres  sang 
ressources.  Le  souverain  ponlife  arriva  le  25  fé- 
vrier à  Sienne,  où  il  logea  au  couvent  des  Augus- 
lins.  Il  y  vivait  très  relire  quand,  le  "^j  mai,  un 
Iremljlinient  de  Icrre  ébranla  le  bâtiment  qu'il 
habilail,  et  manqua  de  l'écraser  sous  les  débris 
d'un  plafond  qui  s'écroula  peu  d'iiislauls  après 
(juil  fui  sorli  de  son  apparlemenl.  On  le  transféra 
dans  un  couvent  de  Chartreux  près  de  Florence. 
II  j  rei.ut  la  visite  du  grand-duc  et  de  sa  famille, 
ainsi  que  celle  du  roi  et  de  la  reine  de  Sardaigne. 
C'était  une  bien  louclianle  entrevue  que  celle  «le 
ces  souverains  détrônés  ou  prêts  à  l'être;  c'était 
un  grand  exemple  de  la  fragilité  des  grandeurs  hu- 
maines! Au  mois  d'août,  le  Directoire  pressa  le 
grand-duc  de  faire  sortir  le  pape  de  la  Toscane. 
On  négocia  avec  la  cour  de  Aiennc  pour  lui  obte- 
nir un  asile  dans  les  états  de  la  maison  d'.\utri- 
che.  Il  était  conveim  qu'il  irait  demeurer  dans 
l'abbaye  de  Molk ,  près  do  Vienne  :  la  rupture 
des  relations  du  souvernemcnt  français  avec  l'em- 
pereur empêcha  l'exécution  de  ce  projet.  Il  fut  en- 
suite question  de  transférer  le  pape  en  Sardaigne  : 
une  maladie  grave  qui  survint  ù  cet  infortuné 
vieillard  mit  obstacle  à  son  départ.  .-Vu  commen- 
cement de  l'année  suivante,  le  pape  fut  transféré 
de  la  chartreuse  de  Florence  à  Bologne.  On  le 
conduisit  ensuite  à  Parme,  où  l'infanl-duc  vint  le 
visiter.  L'approche  des  Autrichiens  ,  qui  péné- 
traient de  nouveau  en  Italie,  le  (Il  enlever  encore 
de  sa  retraite;  on  le  dirigea  sur  Turin.  Etdin,  Irainc 
d'exil  en  exil,  il  fut  conduit  dans  l'intérieur  de 
la  France. 

Le  vénérable  pontife  traversa  les  Alpes  et  le 
mont  (jciièvre ,  par  nn  froid  excessif,  porté 
par  quatre  hommes.  Pendant  ce  pénible  voyage. 
les  marques  du  plus  profond  respect  et  les  larmes 
des  populations  consolèrenl  Sa  Sainteté  de  celle 
odieu>e  pcrséculion  :  en  Italie,  à  Briançon,  à  Gap, 
à  Grenoble,  A  Voiron  cl  enfin  à  Valence,  où  le  Di- 
rectoire avail  fixé  la  résidence  du  chef  delliglise, 
partout  il  recul  dos  témoignages  du  plus  tendre 
intérêt.  Pie  V[  avait  alors  quatre-vingt-deux  ans, 
el  montra,  pendant  une  si  longue  route,  un  cou- 
rage au-dessus  de  ses  forces  et  une  résignation 
supérieure  à  ses  infortunes. 

5  mars  {\bvenlvae).  Bataille  sanglante  sous 
les  murs  de  Berne.  Les  Français  occupent  celle 
ville  parsuilc  de  la  capitulation  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Etablissement  de  la  république 
helvétique.  Les  troupes  françaises  s'emparent  de 
Genève,  qui  csl  réunie  à  la  France  ,  le  '2^  avril 
(  7  floTcal). 

15  mai  (2G  jlorial).  Etablissement  à  Paris  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  dans  les  bâti- 
ments du  ci-devant  prieuré  de  Saint-Martin-dcs- 
Cliamps,  rue  Sainl-Marlin.  Grégoire  propose  de 
réunir  dans  ce  lieu  les  machines,  oulils,  dessins 
et  instrumcuts  des  arts  qui  se  trouvent  disséminés 
dans  (rois  dépôts:  le  premier  au  Louvre,  lequel 


renferme  les  machines  que  Pajol  d'Ozembray  9 
données  à  l'Académie  des  sciences;  le  second  rue 
de  (^baronne ,  qui  est  composé  do  plus  de  ciuq 
cents  machines,  léguées  au  gouvernement,  en 
1783,  par  Vaucanson;  enfin  le  troisième,  rue  de 
l'Université. 

«  Mariage,  à  Hambourg,  de  la  fille  atnée  du  ci- 
devanl  marquis  de  Lafayetle  avec  le  jeune  Charles 
Maubourg.  »  {Journal  de  Paris.) 

19  mai  (SO/Zon'a/ ).  Expédition  française  en 
Egypte.  Bonaparte,  revenu  à  Paris  (5 décembre 
1797  ) ,  après  la  conquête  de  l'Italie  ,  élait  l'objet 
de  l'admiration  générale.  Le  Directoire,  qui  savait 
combien  les  conquérants  sont  dangereux  pour  les 
républiques,  soulTrait  impalicmmenl  la  présence 
du  vainqueur  d'Arcole  ;  il  l'entoura  de  fêtes  et 
d'honnnages  (1)  ;  mais  en  même  temps  il  chercha 
les  moyens  d'éloigner  le  grand  homme  sur  qui 
scnd)laicut  reposer  alors  les  destinées  de  la  pairie. 
Oji  parla  d'abord  d'une  descenle  eu  Angleterre 
dont  le  commandement  serait  confié  à  ce  général. 
Plus  tard  ce  projet  fut  remplacé  par  un  autre  non 
moins  aventureux  :  il  fut  question  d'aller  détruire 
les  comptoirs  anglais  dans  l'Inde.  Cette  idée ,  toute 
gigantesque  qu'elle  était,  et  par  cela  même  peut- 
être  ,  fut  saisie  avec  avidité  par  Bonaparte.  Il  en 
fit  la  proposition  au  Directoire  qui,  comme  on  le 
pense  bieu  ,  l'adopta  avec  empressement.  Ciu- 
quanlc  mille  hommes  sont  réunis  à  Toulon ,  Bo- 
naparte en  prend  le  commandement,  ayant  sons 
lui  les  généraux  Berthier  ,  CafTarelli,  Kleber, 
Desaix,  Régnier,  Laimes,  Dumas,  Mural,  Au- 
dréossy ,  Belliard ,  Menou  et  Zayoascheck.  L'es- 
cadre était  commandée  par  l'amiral  Brueys,  ayant 
sous  ses  ordres  les  contre-amiraux  Villeneuve, 
Duchayla  ,  Decrès  et  Ganlheaume.  Une  commis- 
sion de  savants  et  de  gens  de  lettres  fut  attachée  à 
celte  armée  d'Orient ,  et  forma  par  la  suite  l'ins- 
(ilul  d'Egypte  ,  auquel  on  doit,  entre  autres  tra- 
vaux recommandablcs,  d'excellents  mémoires  sur 
les  ruines  majestueuses  qui  couvrent  la  partie  de 
l'.Vsie  où  fleurit  l'empire  de  Sésostris.  La  flotta 
expéditionnaire  sort  du  port  de  Toulon.  Le  l!2juin 
(  Û^i  prairial  ) ,  Bonaparte  enlève  l'île  de  Malte , 
qui  capitule  après  une  faible  résistance.  Le  l"juil- 


fl)  r.or'îdcla  priscntatlon  de  Bonaparte  au  Directoire 
cxcculif.on  vit  un  drapeau  di-cci'nr  par  les  deux  ronsnils 
3  l'année  d'Italie.  Sur  l'un  des.  cotés,  tilait  celle  inscrip- 
tion :  4  l'armée  d'Italie,  la  patrie  reronnaissante !  L'autre 
face  résumait  ainsi  les  exploits  de  cette  brave  armée: 
Cent  einqiianlc  mille  prisonniers.  —  Cent  soiiante-iHi 
drnpranï.—tjiiq cents  cinquante  pièces  de  siège.  —Six 
cents  pièces  de  campagne.  —  Cinq  équipages  de  pont. — 
Neuf  vaisseaux  de  fi/i  canons.  —  Uou/e  frégates  dcJ2. 
dou/c  corvettes;  dix-huit  galères.  —  Armistice  avec  le 
roi  de  Sardaigne.  —  Convention  avec  Gènes.  —  Armis- 
tice avec  le  roi  de  Modènc,  le  roi  de  Naples,  le  Pape.  • 
~  Préliminaires  de  I.éoben.— Donné  la  liberté  aux  peu-  ' 
pies  de  lîologne  ,  l'errarc  ,  Modènc ,  Massa-Carrara  ,  de 
laUouiagne,  de  la  Loinbardic;  aux  peupli s  du  dépar- 
tement de  Coreyre  ,  de  la  mer  Jigée,  d'ilhaque.  —  Eu- 
»o>é  a  Paris  les  eliefs  d'œuvre  de  Mieliel-Ange,  du 
Ciierchin,  du  Titien,  de  Paul  Verouésp,  du  Corrège, 
d'Albane,  des  Carrachfs ,  de  Raphiivl,  lie  U'ftnard  de 
Vinci,  elc, 
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lel,  l'arnit^e  française  (lébnrfiiio  en  Esypio,  el  8'cm- 
pare  le  lendemain  de  la  ville  d'Alexandrie,  avant 
même  que  sa  garnison  ait  eu  le  lemps  île  demander 
à  capituler.  Koselle  épronve  le  mime  sort.  Le 
21  juillet,  Bonaparte  gasiie  la  célèbre  bataille  des 
Pyramides.  Soldais,  s'6crie-t-il  avant  le  conilial, 
songez  que,  du  liant  de  ces  monumcnls.  qnaranle 
ticdcs  vous  conlcmplenl !  Celle  courle  haransue 
électrise  les  troupes.  Trois  mille  manielucks  p6- 
ris.seiil  dans  celle  journée  :  quarante  pièces  de  ca- 
DOD,  quatre  cents  chameaux  ,  les  trésors  ,  les 
armes  et  les  magasins  de  l'ennemi  en  sont  les 
brillants  trophées.  La  unit  suivante,  une  brigaile 
de  l'armée  française  occupe  la  capitale  de  Tlisyplo 
(  le  Caire  ),  que  les  deux  boys  Mourad  et  Ibrahim 
avalent  abandonnée  précipilaniment. 

Après  le  débarquement,  l'amiral  Bruoys  avait 
reçu  l'ordre  de  conduire  la  flotte  au  mouillage 
d'Aboukir.  Un  sort  funeste  l'y  altendait. 

21  [Û  prairial),  i^a  ferme  do  la  poste  aux 
lettres  est  adjugée  à  une  compagnie,  à  la  tète  de 
laquelle  sont  les  sieurs  Anson  ,  Merlin  de  Tliion- 
ville  .  Louis  Momicron ,  Lanouc  et  Maliuot  , 
moyennant  une  somme  de  dix  millions.  Gaudin 
est  nommé  comnnssairc  du  pouvoir  exécutif  près 
de  cette  admiuislralion. 

2G  (7  prairial).  La  commission  des  finances, 
par  l'organe  de  Villers,  son  rapporleur.  annonce 
au  conseil  des  Cinq-Cenls  qu'il  y  a  un  déficil  de 
soixante-deux  millions  dans  les  recettes  de  l'an  VI. 
Pour 'Couvrir  ce  déficit,  il  présente  six  projets  de 
loi  :  1"  Résolulion  relative  aux  acquéreurs  de  do- 
maines nationaux  qui  ont  encouru  la  déchéance, 
el  qui  en  sont  relevés  en  payant  une  portion  du 
prix  de  leur  acquisilion  en  numéraire,  et  les 
intérêls  à  compter  du  jour  <le  leur  acquisition  ; 
2°  Permissions  accordées  pour  chasser  dans  les 
forêts  nationales  moyennant  finance,  et  la  pèche 
affermée  par  territoire;  3"  Confirmation  des  en- 
gagistes  dans  la  possession  des  domaines  qu'ils 
tiennent,  en  payant  le  cinquième  de  leur  valeur 
suivant  l'estimation;  'r  Droit  de  timbre  sur  les 
annonces  insérées  dans  les  journaux;  5"  Applica- 
tion d'un  plondi  aux  pièces  d'étolfes  moyennant 
un  droit  de  vingl-cini(  centimes;  fi"  Droit  sur  la 
fabrication  du  papier.  Ces  trois  dernières  propo- 
sitions nont  point  été  adoptées. 

Ù7  (8  prairial).  Les  prêtres  consliliilinnneh  du 
département  de  la  Seine  s'assemblent  à  iNolre- 
Dame,  et  nonnnent  pour  évéque  Roger,  ex-con- 
ventionucl  et  évèquo  actuel  du  déparlcnient  de 
l'Ain. 

M  (Il  prairial).  Incendie  du  Ihéàlre  Lazari 
{Variétés  amusantes)  sur  le  boulevart  du  Temple. 

12  juin  (21  prairial).  Plusieurs  législaleurs  et 
un  membre  du  Directoire  provisoire  de  la  répu- 
blique balavc  sont  arrêtés  pour  s'être  perpétués 
dans  leurs  fonctions  conire  le  vœu  de  la  corislilu- 
lion;  deux  autres  membres  du  Direcloire  pren- 
nent la  fuite ,  et  deux  donnent  leur  dénnssion. 
Les  assemblées  primaires  sont  convoquées  cl  pro- 
cèdent à  la  uomiualiou  des  membres  du  Corps 
Légigialif  qui  doivent  élire  ccu.\  du  l'irecloire. 


Kn  allendanl ,  on  crée  un  pouvoir  exéculif  com- 
posé de  cin(|  mendircs,  cntie  autres,  le  général 
Daendels,  celui  qui  avait  cond)allu  à  la  tète  des 
troupes  françaises  lors  de  leur  eniréedans  la  Hol- 
lande, el  diinl  la  proscriplion  était  résolue  sans 
cette  révoliilion  nouvelle  qui  devient  le  ncufther- 
miilor  de  la  Hollande. 

10  juillet  (22  messidor).  Arrivée  à  Paris  de  Kos- 
ciusko,  célèbre  par  les  tenlalives  qu'il  fil,  en 
17!)i,  pour  rendre  la  liberlé  à  la  Pologne. 

18  (M  messidor).  Dix-huit  bateaux  chargés  des 
monuments  dllalie  arrivent  à  Charenton ,  près 
Paris.  C)u  y  voit,  entre  autres,  les  quatre  chevaux 
do  bronze  qui  décoraient  la  place  Sainl-Marc  à 
Venise.  Ces  chevaux  avaient  été  transportés  de 
Corinllic  à  Home,  de  lionie  à  Conslanlinoiile  et 
de  t^onslanlinople  à  Venise.  Après  l'invasion  de 
181.3,  ils  sont  retournés  ;i  Venise. 

Présentation  au  Direcloire  d'une  machine  appe- 
lée 7'o»r  parlante  ou  Tlirlrlogue,  pour  transmettre 
des  idées  à  loute  une  ville  on  à  loul  un  peuple 
assemblé.  Le  Directoire  approuve  celle  invcnlion. 

l"aoùt  (14i/icrmi6ior).Cond)at  naval  d'Aboukir. 
L'amiral  Nelson,  qui  n'avait  pu  joindre  l'escadre 
française  dans  sa  traversée  de  France  en  Egypte, 
l'attaque  dans  la  baie  d'Aboukir.  L'amiral  Urueys 
est  tué,  et  son  vaisseau.  l'Orient ,  de  cent  vingt 
canons,  incendié.  L'amiral  Brueys,  blessé  à  la  li- 
gure au  commencement  de  l'aclion,  fut  presque 
coupé  en  deux  par  un  boulel.  On  voulut  l'enlever 
et  le  Iransporler  au  poste  des  blessés,  mais  il  s'y 
opposa  on  s'éeriant  d'une  voix  ferme:  Ln  amiral 
fraiiçai.i  doit  mourir  sut  sou  banc  de  quart.  L'ami- 
ral .Nelson  ,  atteint  à  la  tête  par  un  morceau  de 
mitraille  ,  crut  sa  blessure  mortelle  ,  se  fit  des- 
cendre au  posle  du  chirurgien  ,  et  demanda  le 
chapelain  pour  l'assister  dans  ses  derniers  n)o- 
mcids.  A  l'inspection  de  la  plaie  .  on  reconnut 
qu'elle n'élaitque superficielle,  l  Thchurt  wasmere- 
ly  super/icial.  —  I.iFii  of  .Niir.so.N,  lom.  I  ,  ;).  235.) 

Après  un  combat  qui  dura  deux  jours  ,  la  flollo 
française  fut  entièrement  perdue.  Quand  Bona- 
parte apprit  celle  terrible  nouvelle  ,  en  revenant 
au  Caire  ,  après  le  combat  de  Salahieh ,  aucune 
alléralion  ne  parut  sur  son  visage  :  «  Nous  n'avons 
plus  de  (lolle  ,  dil-il  ;  eli  bien  !  il  faut  rester  ici , 
ou  en  sortir  grands  connue  les  anciens.  »  Les  évé- 
nemens  qui  se  préparaient  alors  en  France  ont 
modifié  plus  tard  celle  héroïque  résolution. 

10  (ÛO  thermidor).  Mariagede  Jean  Bernadollc, 
avec  Eugénie-Hernardine-Désirée  Clary,  sœur 
cadette  do  la  fenmie  de  Joseph  Bonaparte. 

21  (4  fruelidor).  Création  d'une  conscription 
mililaire  comprenant  Ions  les  Français  en  état  de 
porter  les  armes ,  depuis  vingt  ans  accomplis  jus- 
qu'à vingt-cinq.  Les  art.  ôi  el  55  portent  que  nul 
Français  de  la  conscripliori  no  pourra  exercer  ses 
droits  de  ciloyen,  remplir  aucujie  fonction  publi- 
que.  ni  aucune  place  salariée  des  deniers  de  la 
république,  recueillir  succession,  donation  ou 
legs,  qu'en  rapportaid  un  extrait  de  sa  conscrip- 
tion, un  certificat  des  administrations  municipales 
et  cenlrales  de  sou  dépurtemeni,  couslatanl  qu'il 
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n'a  pas  été  appelé  pour  élre  mis  eu  aciivilé ,  ou 
nn  certificat  du  conseil  d'admiiiislralion  de  son 
corps,  qui  prouve  celle  aciivité  ou  un  congé  ab- 
solu ,  ou  enfin  une  dispense  légale  de  service. 
Celle  loi  est  le  motif  d'une  insurrection  en  Bel- 
gique. 

12  septembre  {-26  fructidor  ].  La  Pnric  déclare 
la  guerre  à  la  France,  en  représailles  de  l'expédi- 
tion d'Egypte. 

(An  VU.)  10  oclobre  (19  vendémiaire).  Com- 
bat naval  sur  les  cAles  d'Irlande  entre  l'escadre 
anglaise,  commandée  par  l'amiral  Warren,  et  une 
flotte  française ,  destinée  à  opérer  une  descente 
sur  celle  partie  de  l'empire  britannique.  La  ma- 
rine française  perd  le  vaisseau  le  Hoche  de  quatre- 
vingt  canons  et  cinq  frégates. 

21  octobre  (30 vendémiaire).  Insurrection  au 
Caire  contre  les  troupes  françaises.  Les  insurgés 
sont  rigoureusement  punis  ;  beaucoup  de  mame- 
lucks  perdent  la  vie. 

2-i  novembre  {i  frimaire).  Le  roi  de  Naples, 
séduit  par  les  promesses  de  l'Angleterre ,  rompt  la 
paix  et  recommence  les  boslilités  :  une  armée 
napolitaine,  sous  les  ordres  de  Mack  ,  attaque  les 
Français  sur  le  territoire  romain  ,  et  occupe  ,  le 
29  ,  la  ville  de  Rome.  Les  emblèmes  républicains 
sont  arrachés  par  le  peuple ,  qui  témoigne  une 
grande  joie  d'être  délivré  des  persécuteurs  du 
souverain  ponlife. 

4  décembre  (  14  frimaire).  Le  général  Macdo- 
nald  bal  larmée  napolitaine  à  Civila-Castollana  : 
l'avanl-garde  française  ,  commandée  p;ir  Keller- 
mann,  met  en  déroute  une  colonne  de  huit  mille 
Napolitains  au  village  de  Ncpi. 

6  {\6  frimaire'^.  Le  Directoire  déclare  la  guerre 
aux  rois  de  Naples  et  de  Sard.nigne.  Le  9 ,  Charles 
Emmanuel ,  surpris  dans  Turin  par  les  généraux 
Montricliard  et  Viclor  ,  est  forcé  de  renoncer  à  la 
gouverainelé  du  Piémont.  Convention  faite  avec 
l'adjudant-général  Clansel ,  par  laquelle  l'armée 
piémonlaise  est  considérée  comme  faisant  partie 
de  l'armée  française.  Charles-Emmanuel  se  re- 
lire en  Sardaigne  avec  sa  famille.  Le  général  Jou- 
bert  fait  administrer  le  Piémont  par  une  commis- 
sion provisoire. 

15  (  '2^  frimaire  ;.  Le  général  Championnel 
rentre  à  Rome,  après  dix -sept  jours  d'absence, 
cl  délivre  la  sarnison  du  château  Saint-Anse  qu'il 
y  avait  laissée.  L'armée  française  marche  sur 
Naples. 

Incendie  du  Lyrée  de.i  Arl.i  dans  le  jardin  du 
Palais-Royal.  Tout  le  pjUé  de  barraques  qui  ob- 
struail  le  milieu  du  jardin  est  la  proie  des  flammes. 

23  (3jiH'ose).  Alliance  de  la  Russie  avec  la 
Poile-Oltomane.  Paul  I"  envoie  une  armée  russe 
contre  les  Français  eu  Italie. 

25  {a nivôse).  Boiiaparle  quille  le  Caire  pour 
faire  dans  le  Désert  une  excursion  à  la  fois  mili- 
taire et  scientifique.  Le  27 ,  il  arrive  à  Suez  ,  ac- 
compagné des  officiers  de  son  élal-major  et  des 
membres  de  l'Institut  d'Egypte,  Dcnon  ,  Monge, 
Berlholet,  Costaz  et  Bourienne.  Il  traverse  à  gué 
la  mer  Rouge  pour  se  reudr»  au  lieu  appelé  lc> 


Sources  de  Moïse  .  et  manque,  à  son  reïour  ..  d'é. 
prouver  le  sort  du  roi  Pliaraon  et  de  son  atinée  , 
marchant  à  la  poursuite  dos  tribus  d'Israël. 

1799  (An  VII). 

2  janvier  (13  nitose).  Les  pléuipotenliaires  au 
congrès  de  Rasladl  remettent  une  note  déclarant 
que,  si  les  gouvernements  allemands  ne  s'opposent 
pas  au  passage  des  Russes  sur  le  territoire  germa- 
nique ,  celle  infraction  donnera  lieu  à  la  rupture 
des  négociations. 

La  mer,  qui  s'était  retirée  d'Aigues-Morles,  de 
trois  mille  toises,  depuis  l'expédition  de  saint 
Louis  en  Egypte,  vient  tout  à  coup  reprendre  ce 
terrain,  et  produit  une  inondation  qui  détruit 
toutes  les  cabanes  de  pêcheurs.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  la  mer  abandonne  ses  conquêtes,  et 
les  flots  qu'un  coup  de  vent  avait  répandus  sur 
une  plaine  immense  reutrent  dans  leur  lit  ordi- 
naire. 

15  (  26  nivôse  1.  Troubles  à  Naples.  Les  lazzaro- 
ni  s'emparent  de  la  ville.  Le  général  Mack  se  ré- 
fugie dans  le  camp  des  Français  ;  et  le  Directoire 
exige  qu'il  soit  considéré  comme  prisonnier  de 
guerre.  Le  23 ,  le  général  Çhampionuet  met  en 
fuite  les  lazzaroni  et  occupe  la  ville  de  Naples. 
Etablissement  de  la  république  parthénopéeune. 
Révolution  à  Lucques. 

28  :9  pluviôse).  Le  représentant  Malès ,  au  nom 
de  la  commission  des  finances,  annonce  au  con- 
seil des  Cinq  Cents  que  les  dépensés  de  l'an  VII 
s'élèvent  à  575  millions,  que  les  recettes  ne  sont 
que  de 525  millions,  que  conséquenmient  il  cxi.-le 
un  déficit  de  50  millious  auquel  il  faut  pourvoir. 
Le  rapporteur  présente  deux  projets  :  1"  La  rec- 
tification du  tarif  des  douanes  et  de  la  loi  d'im[}êt 
sur  le  tabac,  qui  produira  5  millions;  2"  Un  projet 
de  résolution  établissant  un  impôt  sur  le  sel,  qui. 
à  raison  d'un  sou  par  livre  pesant ,  rehidra  au 
moins  20  millions.  L'impôt  sur  le  sel  est  ailoplé. 

4  février  (  Hip/uviose  ).  Bonaparte  fait  jnarclier 
vers  la  Syrie  une  partie  de  son  arméa  sous  les 
ordres  du  général  Régnier.  Combat  d'EI-Arich, 
suivi  de  l'occupation  de  ce  fort  par  lea  Français. 
Prise  de  Gaza  et  de  Jaffa  (  7  mars^.Le  pillage  de 
celle  dernière  ville  dure  deux  jours;  mais  il  est 
fatal  aux  solilals  :  les  riches  fourrures  et  les  vêle- 
ments dont  ils  s'emparent  communiquent  la  peste 
aux  Français  qui  jusqu'alors  avaient  échappé  à 
la  contacion.  La  terreur  est  générale  dans  l'ar- 
mée. Bonaparte,  qui  a  rejoint  l'expédition,  se  dé- 
termine à  marcher  sur  Saint-Jean-d'Acre.  «  Le 
mouvement  de  l'armée  sur  Acre  n'était  pas  sans 
inconvénient,  dit  l'hit^toriendes  Victoires  et  Con- 
quêtes des  Fronçais  :  elle  s'avançait  pour  assiéger 
une  ville  qui  se  préparait  à  une  \igoureuse  résis- 
tance, et  elle  avail  sur  ses  flancs  une  armée  qui 
pouvait  d'un  moment  à  l'autre  venir  l'attaquer. 
Trop  peu  nombreuses  pour  être  morcelées .  les 
troupes  françaises  devaient  encore  garder  et  traî- 
ner avec  elles  les  prisonniers  failsà  Gaza,à  Kam- 
leh  et  en  dernier  lieu  à  Jafla La  giierreades 
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eïtrémité»  alroces ,  et  c'est  surtout  dans  le  dé- 
veloppement de  ce  fléau  que  la  terrible  maxime  : 
nieeiiilé  contraint  la  loi ,  reçoit  son  application . 
On  prit  donc  la  barbare  résolution  de  se  défaire  , 
par  le  fer  et  par  le  feu  ,  des  malheureux  prison- 
niers qu'on  ne  pouvait  nourrir  ni  renvoyer  li- 
bres sans  compromettre  également  le  salut  de 
l'armée.  »  Quelques  écrivains  ont  vainement  es- 
sayé d'atténuer  l'Iiorreur  d'une  telle  mesure  ,  elle 
est  restée  dans  l'histoire  comme  un  horrible  pen- 
dant aux  atrocités  que  les  Anglais  ont  commises 
dans  l'Inde.  Il  est  un  autre  point  d'histoire  non 
moins  odieux  qui  n'a  jamais  été  bien  éclairci , 
c'est  l'empoisonnement  qui  aurait  été  elTectué  sur 
cinq  cent  quatre-vingts  Français  malades,  blessés 
on  pestiférés  ,  réunis  dans  Ihdpital  de  JafTa  ,  au 
moment  de  la  retraite  de  l'armée  expéditionnaire 
de  Syrie.  Les  bornes  de  cet  Abrégé  ne  nous  per- 
mettent pas  d'analyser  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur 
ce  triste  événement;  mais  on  peut  consulter  à  ce 
sujet  l'ouvrage  de  sir  Robert  Wilson  et  la  note 
(tome  10,  page  309)  des  Victoires  et  Conquêtes  des 
Français,  relativement  à  une  conversation  qui 
aurait  eu  lieu ,  à  celle  époque  ,  cotre  Bonaparte 
et  le  docteur  Desgenetles ,  médecin  en  chef  de 
l'armée  d'Egypte. 

16  (28  pluviôse).  Mort  de  Charles-Théodore, 
électeur  de  Bavière.  Le  duc  de  Deux-Ponts  , 
Maximilien-Joseph,  lui  succède.  Il  a  été  créé  roi  de 
Bavière  en  1806.  C'est  ce  môme  prince  qui  avait 
été,  au  service  de  France,  colonel  du  régiment 
royal  Deux  -  Ponts ,  infanterie. 

12  mars  (22  ventôse).  Le  Directoire  déclare  la 
guerre  à  l'Autriche  et  à  la  Toscane. 
18  (28  ventôse).  Incendie  de  la  salle  de  l'Odéon. 
22  (2  germinal).  Le  général  Jourdan  est  battu 
par  l'archiduc  Charles  à  Feldkirch,  près  de  Sloc- 
kach ,  en  Souabe.  Il  se  retire  sur  Pfullendorf. 
L'armée  d'Helvétie  repasse  le  Rhin  pour  occuper 
le  pays  des  Grisons.  Le  30  mars  ,  le  général  au- 
trichien Kray  bat  les  Français  sur  l' Adige ,  et  le 
5  avril  près  de  Vérone. 

8 avril  (19  germinal).  Deuxième  coalition  contre 
le  gouvernement  français  ;  elle  se  compose  de 
l'Angleterre,  de  l'Autriche,  d'une  partie  de  l'em- 
pire germanique,  des  rois  de  Naples  et  de  Portu- 
gal ,  de  la  Russie ,  de  la  Turquie  et  des  états  bar- 
baresques.  Ou  a  remarqué,  à  cette  époque,  que 
cette  coalition  de  puissances,  dont  le  but  était  de 
rétablir  sur  son  siège  le  chef  de  l'église  catholique, 
se  composait  d'un  roi  protestant,  d'un  empereur 
schismalique  grec  et  du  grand-turc. 

Rupture  du  congrès  de  Rasladt  :  les  plénipo- 
tentiaires français ,  Bonnier,  Roberjot  et  Jean 
Debry,  quittent  celle  ville.  Attaqués  par  des  hus- 
sards autrichiens  de  Sziekierz,  les  deux  premiers 
soutassassinés;  Jean  Debry,  laissé  pour  mort  dans 
un  fossé,  revient  seul  en  France.  Le  Directoire  a 
été  accusé  de  ce  guct-apenj,  eu  raison  de  l'inlé- 
rêl  qu'il  avait  à  dissimuler  les  causes  de  la  rupture 
des  négociations  de  Rastadt.  Ou  a  prétendu  que 
le«  hussards  autrichiens  n'étaient  qu'une  troupe 
i6  bandits  à  qui  ou  avait  fait  prendre  cet  uni- 


forme ;  mais  rien  n'a  été  prouvé  à  cet  égard.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  Directoire  donna  un  grand  reten- 
tissement à  cet  attentat  :  il  en  appela  à  toutes  les 
cours  de  l'Europe,  inslilua  une  fêle  funéraire 
pour  célébrer  ce  deuil  national,  et  fit  afficher, 
dans  toutes  les  communes  de  France,  un  placard 
imprimé  à  l'imprimerie  nationale,  et  portant  en 
gros  caractères  : 

«  Le  9  (loréal  an  VII ,  à  neuf  heures  du  soir, 
»  le  gouvernement  aulricliien  a  fait  assassiner, 
»  par  ses  troupes,  les  ministres  de  la  république 
»  française,  Bonnier,  Roberjot  et  Jean  Debry, 
»  chargés  par  le  Directoire  exécutif  de  négocier 
»  la  paix  au  congrès  de  Rastadt.  Mort  au  tyran  !» 

En  même  temps,  il  fut  donné  à  chaque  armée 
de  ferre  et  de  mer  une  oriflamme  aux  trois  cou- 
leurs portant  cette  inscription  : 

«  La  nation  a  été  outragée  dans  la  personne  de 
»  ses  plénipotentiaires,  assassinés  à  Rastadt  par 
»  les  satellites  de  l'Autriche.  Vengeance!  » 

16  (27  germinal).  Bataille  de  Mont-Tliabor,  ga- 
gnée  en  Syrie  par  Bonaparte;  c'est  le  plus  beau 
fait  d'armes  de  la  campagne  d'Egypte. 

Réunion  du  pays  des  Grisons  à  la  république 
helvétique.  Bataille  de  Cassauo,  sur  l'Adda  (27 
avril  ) ,  où  les  Français  éprouvent  une  perle  con- 
sidérable. Suwarow  enire  à  Milan.  Le  général 
Mornau  remplace  Schôrer  dans  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie. 

5  mai  {iO  floréal).  Madame  Royale,  fiUe  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette,  quille  Vienne 
pour  se  rendre  à  Mi  tlaw,  où  se  trouve  Louis  XVIII. 
Le  10  juin  suivant ,  cette  princesse  épouse  son 
cousin,  M.  le  duc  d'Angoulême,  fds  aîné  du  comie 
d'Artois. 

16  mai  (27  floréal).  Le  directeur  Rewbell,  dé- 
signé par  le  sort,  est  remplacé  au  Directoire  par 
Sieyes,  ambassadeur  à  Berlin. 

20  (  1"  prairial).  Bonaparte  lève  le  siège  de 
Saint-Jean-d'Acre,  après  soixante  jours  de  tran- 
chée ouverte  et  plusieurs  assauls  infructueux.  Ce 
malheureux  résultat  est  dû  à  la  présence  de  deux 
hommes  qui,  à  eux  seuls,  valaient  une  armée 
musulmane  :  le  commodore  sir  Sidney  Srailh  et 
un  Français,  nommé  Phelipcaux,  ancien  officier 
au  régiment  d'artillerie  de  Besançon ,  qui  avait 
fiauré  dans  l'insurrection  royaliste  du  Berry,  en 
1796.  Evadé  du  Temple  en  1797,  avec  l'amiral 
anglais, celui-ci  lavait  conduit  en  Egypte, où  Phe- 
lipeaAix  fut  cliareô  de  la  défense  de  Sainl-Jeaii- 
d'Acre.  L'ange  El-Mohdliy  est  tué  dans  la  pro- 
vince de  Demauhour  :  celait  un  fanatique  qui 
était  parveim  à  lever  une  armée  de  vingt  mille 
Arabes,  et  qui  fit  beaucoup  de  mal  aux  Français. 

Entrée  d'un  nouveau  tiers  dans  le  corps  légis- 
latif, en  remplacement  des  membres  sortants.  Les 
partisans  du  système  républicain  reprennent  l'a- 
vantage, et  préparent  une  puissante  opposition 
aux  vues  du  Directoire.  Le  20  juin  ,  Treilhard  est 
éliminé  des  fonctions  de  Directeur  comme  ayant 
été  nommé  inconstiluliounellcnient.  Il  est  rem- 
placé par  Gohier. 

18  juin  (30  prairial] .  Nouvelles  dissensions 


*9*  REPUBLIQUE  FRANÇAISE, 

eotre  le  corps  législalif  et  le  Direcloire  ;  lesdirec 


leurs  La  Réveillère-Lépeaux  e(  Merlin,  accusés 
il'incapacilé  et  de  Irnliison,  sont  remplacés  par 
KoRer-Ducos  et  le  général  Moulins. 

Le  général  Macdonald  ,  après  trois  jours  de 
combat  sur  la  Trebbia,  est  défait  par  l'armée 
austro-russe,  et  se  relire  sur, Gênes.  La  citadelle 
de  Turiu  se  rend  aux  alliés  par  capitulation.  Mo- 
reau  évacue  la  Lombardie. 

27  juin.  Le  cardinal  RufTo,  après  l'entrée  des 
Français  à  Naples ,  s'était  reliié  dans  la  Calabre 
qu'il  avait  soulevée.  L'Iidlucnce  de  ce  prélat , 
qu'on  voit  à  regret  abdiquer  un  ministère  de  paix 
pour  présider  aux  cninbals,  ne  tarde  pas  à  réunir 
autour  de  lui  une  armée  de  nionlaanards  aguer- 
ris. Il  arbore  la  croix  blanche,  ccril  aux  évoques, 
excite  les  curés ,  et  a  même  recours,  dil-on,  à  la 
voie  de  l'excommunicalion  pour  grossir  son  ar- 
raée.  Il  lève  des  contributions,  gagne  du  terrain, 
et  répand  la  terreur  parmi  les  patriotes,  qui  se 
trouvent  réduits  à  leurs  seules  ressources  depuis 
la  défaite  de  l'armée  française  dans  la  haute  Ita- 
lie. Dans  les  premiers  jours  de  juin,  Rufl'o  bat  les 
républicains  en  plusieurs  rencontres,  et  paraît,  le 
11,  devant  la  ville  de  Naples.  Divers  tombals  ont 
encore  lieu  jusque  dans  les  rues  de  la  ville,  qui 
est  enfin  forcée  de  se  rendre.  Le  cardinal  accorde, 
le  27,  une  cajiilulation  aux  patriotes,  d'après  la- 
quelle ils  devaient  èlre  embarqués  et  transportés 
à  Marseille.  On  leur  fournit  des  bâtiments  sur  les- 
quels plusieurs  d'entre  eux  partent  en  efTet.»  Mais 
sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Naples  étant  arrivé  de 
Sicile  dans  la  rade,  arrêta  les  autres  b.nliments,  an- 
nula la  capitulation,  comme  faite  sans  son  aveu,  el 
annonça  les  mesures  les  plus  sévères.  On  a  cru  que 
cette  conduite  lui  avait  élé  conseillée  par  une  per- 
sonne puissantect  qui  n'est  plus  (1814.)  Laréaction 
fut  terrible  ,  cl  les  désastres  de  Naples  ont  retenti 
dans  toute  l'Europe.  Eu  vain  les  patriotes  implo- 
rèrent le  secours  de  l'Aiiglclcrre,  qui  était  ga- 
rante de  la  capilulalion  :  Nelson,  qui  aurait  pu  se 
faire  écouter,  céda  à  des  suggestions  peu  hono- 
rables, et  SCS  compatriotes  lui  ont  reproché  en 
cette  occasion  une  mollesse  qu'ils  regardaient 
comme  flétrissante  pour  eux  el  pour  lui.  Les  ar- 
restations et  les  supplices  commencèrent.  Une 
junte  fut  formée  :  ou  assure  qu'elle  condamna 
jusqu'à  trois  cents  personnes  par  jour.  On  excita 
la  populace  au  meurtre  et  au  pillage;  on  pendit 
plusieurs  patriotes  sans  autre  forme  de  procès. 
L'évèque  de  Vico,  les  deux  religieux  Belloni  et 
Pislici,  Vincent  Troisi ,  aumônier  du  gouverne- 
ment, et  d'autres  ecclésiastiques  et  religieux,  su- 
birent la  mort.  On  publia  une  lisie  nombreuse  de 
proscrits,  dont  les  biens  furent  confisqués.  Les 
provinces  suivirent  l'exemple  de  la  capitale.  Il  est 
à  croire  que  le  souverain  a  ignoré  ces  scènes 
«ruelles,  et  qu'il  n'a  voulu  punir  que  quelques- 
Hns  des  plus  coupables,  tandis  que  beaucoup  d'in- 
nocents ont  été  envelofipés  dans  ces  sanalantes 
représailles.  »  (lUém.  pour  servir  à  ChUioire  cc- 
^ésiasiique.) 

Loi  révolutionnaire  rcndac  en  France  (  12  juil- 


let), qui  ordonne  aa  Direcloire  de  prendre  des 
otages  parmi  les  nobles  et  les  parents  des  émigrés. 

13  juillet  (25  messidor).  Ferdinand  l\  fait  sa 
rentrée  à  Naples. 

25  juillet  (7  thermidor).  Les  Français  batlent, 
devanf  Aboukir,  une  armée  turque  débarquée  en 
Egypie.  Douze  cents  Turcs,  qui  défendent  le  fort 
d'Aboukir,  se  rendent  à  Bonaparte. 

Capitulation  de  Manloue  (28  juillet).  L'Italie  est 
presque  entièrement  reconquise  par  les  Aînées 
des  puissances  coalisées. 

15  août  (28  thermidor).  Bataille  de  Novi,  gagnée 
par  les  Ausiro- Russes.  Le  général  Jouberl  y  est 
tué.  Moreau  le  remplace. 

23  aoi^t  (6  friielidnr).  Bonaparte  .  méconleot  de 
la  malheureuse  i-^sue  de  son  expédition  en  Syrie, 
et  prévenu,  dit-on,  de  l'imminence  de  la  crise 
qui  se  préparait  à  Paris,  s'embarque  sccrôternent 
en  Egypte  pour  revenir  en  France.  Il  laisse  le 
commandement  de  l'armée  au  général  Kléber. 

29  (  12  fructidor).  Mort  du  pape  Pie  "VI  à  Va- 
lence, après  onze  jours  de  maladie  et  un  pontifi- 
cat de  vingt-cinq  ans.  Ses  entrailles,  renfermées 
dans  une  urne  d'or,  sont  restées  à  Valence  ;  son 
corps  a  élé  transporté  à  Rome  en  1802. 

18  septembre  (2'  jour  complémentaire).  Bataille 
de  Manlieim  ,  gagnée  par  les  Autrichiens  sur  les 
Français.  Le  19,  les  Français,  commandés  par  le 
général  Brune,  battent  les  Anglais  à  Bergen  (Hol- 
lande). 

(An  VIII.)  25  septembre  (3  vendémiaire).  Ba- 
taille de  Zurich,  gagnée  par  Massénà  sur  les  Aus- 
tro-Russes. Le  célèbre  Lavater  est  blessé  au  mo- 
ment de  l'entrée  des  troupes  françaises  à  Zurich. 
Il  est  mort  en  1801. 

30  septembre  (8  vendémiaire).  La  ligne  formée 
par  les  puissances  du  continent  arrête  les  projets 
ambitieux  du  Directoire.  L'empereur  d'Allema- 
gne, secondé  par  une  armée  russe,  reprend  suc- 
cessivement le  Milanais,  l'étal  de  Venise,  et 
toute  l'Italie  supérifure.  Les  républiques  qu'on  y 
avait  créées  disparaissent.  L'uidversilé  de  Pavie, 
qu'on  accusait  d'être  devenue  un  foyer  d'idées  ré- 
publicaines et  irreligieuses,  est  supprimée.  Rome 
est  encore  une  fois  arrachée  au  joug  des  factieux  ; 
les  Napolitains  et  les  Anglais  s'en  emparent,  le 
30  septembre,  par  capilulalion;  mais,  nous  le  di- 
sons avec  un  juste  sentiment  de  fierté  nationale, 
les  Français,  en  se  retirant,  ennoblissent  leur  dé- 
faite en  stipulant  pour  les  patriotes  du  pays;  ils 
emmènent  avec  eux  les  plus  compromis ,  et  s'as- 
surent que  la  capitulation  de  Rome  ne  serfl  pas 
violée  par  les  scènes  cruelles  qui  ont  souillé  la 
reddition  de  Naples  et  de  Capoue. 

5  octobre  (13  vendémiaire).  Suwarow  aban- 
donne le  canton  de  Glaris.  Les  troupes  russes  qu'il 
commande  sont  rappelées  eu  Russie  par  le  czar 
Paul  I". 

9  (17  vendémiaire).  Débarquement  de  Bonaparte 
dans  la  rade  de  Sainl-Rapheau  (côle  de  Provence), 
à  un  mille  de  Fréjus.  Il  arrive  à  Paris  le  16,  sans 
avoir  fait  aucune  quarantaine.  Les  généraux  Ber- 
thier,  Lannes,  Marat,  Marmofll  et  Andréossy 
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airiveut  égalemeut  à  Paris.  Ce  fut  l'amiral  Gan- 
thëauDie  qui  ramena  Bonaparte  en  France,  et 
lè  fit  échapper,  plus  par  hasard  que  par  adresse, 
à  la  (Iode  de  l'amiral  Nelson. 

18  (26  vendémiaire).  Les  Anglo-Russes,  cora- 
mandés  par  le  duc  d'Yorck,  après  avoir  été  battus 
plusieurs  fois  par  le  général  Brune,  évacuent  la 
Nord-Hollande  en  vertu  d'une  capitulation  signée 
i  Alkmaei*. 

9  novembre.  Journée  du  18  brumaire.  Les  re- 
vers éprouvés  par  les  armées  françaises  en  Alle- 
magne et  en  Italie,  et  plus  encore  la  mauvaise 
administration  du  Directoire,  avaient  mécontenté 
tous  lescsprils  (t):  vingt  départcmenfsdela  France 
étaient  livrés  aux  horreurs  de  la  guerre  civile; 
le  parti  républicain  surtout  se  plaignait  du  gou- 
vernement qui  l'avait  proscrit  en  masse,  en  flé- 
trissant indistinctement  tous  les  hommes  de  celte 
opinion  par  le  nom  odieux  d'anarchistes.  Le  Di- 
rectoire, effrayé  du  nombre  de  ses  ennemis,  crut 
se  tirer  d'affaire  en  relâchant  les  liens  qui  en- 
chaînaient la  presse;  il  rouvrit  les  clubs,  et  ap- 
pela au  raiuistère  des  hommes  agréables  au  parti 
populaire  ,  notamment  le  général  Bernadolle 
(  depuis  roi  de  Suède  )  et  l'ex  -  conventionnel 
Fouché.  Cette  concession  hâta  la  ruine  de  la 
constitution  de  l'an  III.  Fouclié  trompa  tous  les 
calculs,  et  fit  alliance  avec  le  directeur  Sieyes, 
auquel  on  supposait  alors  des  projets  de  domina- 
lion,  mais  qui  ne  fut  en  réalité  que  l'instrument 
d'un  homme  plus  habile  que  lui  :  cet  homme  était 
Bonaparte  ! 

Sieyes  demande  la  démission  du  ministre  Ber- 
nadette ,  qui  le  contrariait  par  la  rigidité  de  ses 
principes  républicains;  et  quoiqu'il  ait  essuyé 
un  refus,  il  puhlie  officiellement  cette  démission 
en  nommant  un  autre  ministre  de  la  guerre.  A 
cette  nouvelle,  le  conseil  des  Cinq-Cenls  entre 
en  fermentation.  Bonaparte  est  nommé  clicf  de 
la  force  armée;  Sieyes  et  Roger-Ducos  se  met- 
tent sous  sa  protection;  Barras  ne  se  montre  pas; 
Gohier  et  Moulins  s'agitent  beaucoup ,  mais  ne 
prennent  aucune  résolution.  Le  renversement  de 
la  constitution  de  l'an  III  est  résolu  p.ir  les  con- 
jurés, dans  un  conciliabule  tenu  chez  Bonaparte. 
Un  petit  nombre  de  députés,  assemblés  chez  Le- 
Diercier. président  du  conseil  des  Anciens,  règle 
le  mode  d'exécution.  Ou  convient  de  transférer  à 
Saint-CIoud  les  deux  Conseils  et  le  Directoire.  Le 
9  novembre,  à  cinq  heures  du  malin ,  des  sous- 
officiers  de  la  garde  du  corps-législatif  portent 
des  lettres  de  convocation  à  ceux  des  membres 
qu'on  voulait  avoir  à  la  séauce  extraordinaire, 

(1)  La  haine  et  le  mt^pris  que  le  Directoire  inspirait 
«'taient  si  géncralrmcnt  partagés  qu'il  «tait  de  mode 
alors  de  porter  des  tabatières  ou  d'autres  bijoui  sur 
lesquels  on  voyait  ;  une  lancette,  une  laitue  et  un  rat  ; 
ce  qui  eiprimait  cette  pensée  :  L'an  sept  les  tuera.  Ce 
fait  serait  au-dessous  de  la  gravité  de  l'histoire  pour 
tout  autre  peuple  que  pour  des  Français:  chei  nous, 
Il  rétèle  une  situation  politique.  De  pareilles  plaisante- 
ries ont  toujours  annoncé,  en  France,  la  cliute prochaine 
du  gouvernement  qui  en  était  l'objet. 


indiquée  pour  huit  heures.  Les  directeurs  Sieyes 
et  Roger-Ducos  signent,  ainsi  que  le  président 
des  Anciens,  un  ordre  qui  enjoint  au  comman- 
dant de  la  garde  de  faire  doubler  les  postes  Le 
conseil  des  Anciens  étant  réuni,  un  membre  pro- 
pose de  transférer  le  corps-législatif  à  Saint- 
CIoud.  Ce  projet  est  mis  aux  voix,  et  adoplé  en 
ces  termes  par  une  forte  majorité  :  «  Le  corps- 
législatif  est  transféré  h  Saint-CIoud  ;  les  deux 
conseils  y  siégeront  dans  les  deux  ailes  du  châ- 
teau; ils  y  seront  rendus  demain. (19  brumaire) 
à  raidi.  —  Toute  continuation  <le  fonctions  est  in- 
terdite ailleurs. — Le  général  Bonaparte  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  décret. —  Le  comman- 
dant de  la  17'  division  militaire  prendra  les  or- 
dres du  général. —  Le  décret  sera  de  suite  trans- 
mis, par  UD  message,  au  conseil  des  Cinq -Cents 
et  au  Directoire.  «  Bonaparte,  entouré  des  géné- 
raux revenus  d'Egypte  avec  lui,  attendait  dans  sa 
maison,  rue  Cliantereine,  le  résultat  de  cette 
séance.  II  se  rendit  sur-le-champ  au  conseil  des 
Anciens.  Le  président  lui  fait  prêter  serment,  et 
la  séance  est  levée. 

Le  lendemain  (  10  novembre  ),  le  conseil  des 
Cinq -Cents  se  réunit  dans  l'orangerie  de  Saint 
Cloud  ,  sous  la  présidence  de  Lucien  Bonaparte. 
On  y  décide  l'envoi  d'un  message  au  conseil  des 
Anciens  pour  connaîtreles  motifs  de  la  translation 
du  corps-législatif.  Bonaparte  arrive  au  conseil 
des  Anciens  au  moment  où  il  s'occupait  de  la  ré- 
ponse au  message  des  Cinq-Cents.  Le  général  fait 
une  longue  énumération  des  dangers  de  la  patrie  ; 
il  déclare  que  la  constilution  a  été  violée,  qu'elle 
ne  peut  plus  sauver  la  France,  et  proleste  qu'il 
n'a  accepté  le  commandement  en  chef  que  pour 
apporter  les  bras  de  la  nation  aux  députés  qui  en 
lont  ta  tète.  Il  déclare  enfin  «  qu'aussitôt  que  les 
dangers  qui  lui  ont  fait  confier  des  pouvoirs  ex- 
traordinaires seront  passés,  il  abdiquera  ces  pou- 
voirs. i>  Les  Anciens  semblent  ne  pas  douter  do 
la  réalisation  de  cette  promesse  du  général.  Bo- 
naparte se  rend  ensuite  dans  la  salle  des  Cinq- 
Ccnls  pour  y  faire  une  semblable  déclaration.  La 
nuit  approchait.  Il  entre,  la  tète  nue,  accompa- 
gné seulement  de  quatre  grenadiers.  A  sa  vue  , 
i'assemblée  tout  entière  se  lève  ,  par  un  mouve- 
ment spontané.  L'indignation  la  plus  vive  se  ma- 
nifeste parmi  un  grand  nombre  de  députés  ;  ils 
s'écrient  avec  l'accent  de  la  fureur  :  Des  sabres 
ici!  des  hommes  armés!  A  bas  le  dictateur!  à  bas 
te  Cromwet !  Hors  ta  loi!  Iiors  la  loi!  «  Il  sem- 
blait, dit  un  écrivain  présent  à  celte  scène  ,  que 
César  fût  au  milieu  du  sénat  qui  devait  l'égorger.» 
Une  foule  de  membres  se  précipitent  sur  Bona 
parte,  l'entourent  ,  le  pressent  :  l'un  d'eux,  le 
corse  Aréna  ,  compatriote  du  général ,  tire  un  poi- 
gnard et  veut  l'en  frapper;  mais  un  des  quatre 
grenadiers,  le  sieur  Thomé,  détourne  l'arme  et 
reçoit  dans  le  bras  le  coup  destiné  à  son  général. 
A  ce  même  moment ,  le  général  Lefebvre  (  depuis 
duc  de  Dantzick  ) ,  averti  du  tumulte  ,  se  préci- 
pite dans  la  salle  avec  un  piquet  de  grenadiers, 
écarte  et  disperse  les  députés ,  et  parvient  à  arra 
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cher  Bonaparte  des  mains  de  ces  tribuns  furieux. 
Le  départ  de  Bonaparte  ne  rétablit  point  le  calme 
dans  l'assemblée.  Lucien  quitte  le  fauteuil  ,  et 
monte  à  la  tribune  ;  mais  il  ne  peut  parvenir  à  se 
faire  entendre.  La  plus  grande  confusion  règne 
parmi  tous  les  membres  :  les  uns  haranguent  les 
soldats  aux  portes  de  la  salle  ,  d'autres  deman- 
dent tumultueusement  la  cassation  du  décret  des 
Anciens  qui  investit  Bonaparte  d'un  pouvoir  dic- 
tatorial ,  et  la  désignation  d'un  autre  général  pour 
ramener  les  Conseils  à  Paris.  Pendant  celte  ora- 
geuse discussion  ,  Lucien  sort  de  la  salle  et  va 
répandre  le  bruit,  parmi  les  troupes  ,  que  les  dé- 
putés ont  voulu  assassiner  sou  frère.  Le  pas  de 
charge  se  fait  entendre.  Un  délacliemeut  de  gre- 
nadiers paraît  à  la  porte  de  l'orangerie  :  le  com- 
mandant leur  ordonue  de  faire  évacuer  la  salle  ; 
les  grenadiers  se  placent  aussitôt  entre  les  bancs, 
et  marchent  la  bajounetle  eu  avant  :  les  députés, 
effrayés  ,  cherchent  des  issues  de  toutes  paris  , 
sautent  par  les  croisées  ,  heureusement  peu  éle- 
vées ,  et ,  hués  par  les  curieux  qui  remplissent 
le  parc,  ils  se  hâtent  de  se  débarrasser  de  leurs 
longs  manteaux  et  de  leur  costume  grec  pour  se 
perdre  dans  la  foule.  Le  conseil  des  Anciens , 
lesté  seul  en  séance,  rend  un  décret  portant  l'a- 
bolition du  Directoire  ,  l'expulsion  de  soixante 
membres  du  conseil  des  Ciuq-Cents ,  la  création 
provisoire  d'une  nouvelle  magistrature  cliargée 
d'exercer  le  pouvoir  exécutif  jusqu'à  la  confection 
d'une  nouvelle  constitution,  et  la  désignation  de 
Sieyes,  Roger-Uucos  et  Bonaparte,  sous  le  nom 
de  membres  de  la  commission  consulaire  exe- 
cutive. 


A  ueuf  heures  du  soir  a  lieu  une  seconde 
séance  du  conseil  des  Cinq-Cents;  mais  les  dé- 
putés opposés  à  la  révolution  déjà  opérée  sont 
consignés  à  la  porte,  et  le  calme  règne  dans 
cette  assemblée  ainsi  épurée.  Lucien  fait  un  l)ng 
discours  pour  persuader  à  ses  collègues  que  son 
frère  n'a  point  In  pensée  d'aspirer  à  la  tyrannie 
ou  à  la  royauté.  Les  membres  présents  du  con- 
seil des  Cinq-Cents  donnent  leur  sanction  au  dé- 
cret des  Anciens ,  et  décrètent  à  leur  tour  que 
les  généraux  Bonaparte,  Lefebvre,  Murât,  Gar- 
damie,  et  tous  les  militaires  qui,  le  matin,  avaient 
si  facilement  fait  fuir  leurs  collègues,  ont  bien 
mérité  de  la  patrie.  La  séance  se  prolonge  dans 
la  nuit,  cl,  à  deux  heures  du  malin,  les  trois  con- 
suls provisoires  viennent  dans  l'assemblée  prêter 
serment  en  ces  termes  :  «  Je  jure  fidélité  invio- 
lable à  la  souveraineté  du  peuple ,  à  la  républi- 
que française,  une  et  indivisible,  à  l'égalité,  à 
la  liberté  ,  et  au  système  représentatif.  »  Au 
point  du  jour,  une  proclamation  annonce  aux  ha- 
bilauts  de  Paris  la  chute  du  Directoire  et  l'éta- 
blissement du  gouvernement  consulaire. 

Deux  comnvissions  législatives,  de  vingt-cinq 
membres  chacune  ,  sont' chargées  de  la  rédacttoa 
de  la  constitution  nouvelle. 

Fin  de  la  campagne  d'Italie.  Le  général  Mêlas 
attaque  les  Français,  et  les  force  à  se  replier  sur 
les  Apennins  et  les  Alpes.  Championne!,  après 
avoir  donné  sa  démission,  meurt  dans  Coni,  d'une 
maladie  contagieuse  qui  fait  de  grands  ravages 
dans  l'armée  française.  Masséûa  est  chargé  du 
commandement  des  troupes,  manquant  de  tout, 
et  complètement  démoralisées. 
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DIRECTEURS. 


MINISTRES. 


l'RESlDEATS 
DES    CONSEILS. 


PRINCES 

COMEMPOBAINS. 


Rkwbell   (Jean),   né  à 
Colmar  en  1 746. 11  otait  bâ- 
tonnier âv  l'ordre  des  avo- 
cats au  conseil  souverain 
d'Alsace,  à  l'époque  de  la 
révolution.  Le  baillage  de 
Colmar  et  de  Schelesladt 
le  nomma  en  1789  député 
aux  Etatstiénéraus.  Rew- 
bell    se  prononça    conire 
toutes   les  institutions  de 
Ja  monarchie,  et  se  signala 
dans   l'Assemblée    Natio- 
nale comme  l'ennemi  dé- 
claré des  riches,  des  no- 
bles, des  prêtres  et  des  mo- 
narques. 11  fut  ensuite  pro- 
cureur-syndic  du  dépar- 
tement   du    Haut -Rhin, 
député  à  la  Convention  Na- 
tionale, membre  du  con- 
seil des  Cinq-Cents,  direc- 
teur et  membre  des  An- 
ciens,  après  sa  sortie  du 
Directoire  en   1799.    Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur, 
il  eut  l'adresse  de  se  tenir 
à  l'écart ,  et  surtout  de  se 
faire  envoyer  en  mission. 
Toute  sa  carrière  politique 
révèle    nn    homme    beau- 
coup plus  occupé  du  soin 
de  s'enrichir  que  de  la  pré- 
tention de  devenir  le  chef 
ou  l'instrument  d'un  par- 
ti. «  Imperturbable  au  mi- 
lieu des  plus  graves  incul- 
pations   qui   pesaient   sur 
lui,  il  redoublait  d'audace 
à  proportion  qu'elles  aug- 
mentaient ;  il  osa  se  plain- 
dre de  la  calomnie  et  faire 
l'éloge  de    sa   probité.   Il 
avait  voulu  jouer  quelque 
rôle  dans  la  révolution  du 
18  brumaire;   mais  on  ne 
voulut  point  de  lui,  et  on  le 
tint  à  l'écart.  [Feller.]»   Il 
mourut  en  •       1810 

La  Réveillère-Lepeadi 
(Louis-Marie),  né  à  Mon- 
taigu,  dans  le  Poitou,  le 
25  avril  1753.  Nommé  dé- 
puté du  tiers-état  de  la  sé- 
néchaussée d'Anjou  aux 
Etats-Généraux, en  1789,  il 
travailla  beaucoup  dans 
les  comités,  et  ne  se  fit  re- 
marquer quelquefois  que 
par  la  violence  qu'il  mon- 
tra contre  les  premiers  or- 
dres ;  il  prononça  néan- 
moins, le  18  mai  1791,  un 
discours  dans  lequel  on 
trouve  le  passage  suivant  : 
"Je  ne  crains  pas  d'assu- 
rer, moi,  qui  n'ai  pas  un 
penchant  bien  décidé  pour 
les  cours,  que  le  jour  où 
la  France  cessera  d'avoir 
un  roi,  elle  peinlra  sa  li- 
berté et  son  repos ,  pour 
être  livrée  au  despotisme 
etTrayant  des  factions.  » 
Après  la  session  de  l'Assem- 
blée Constitua  n  te.  il  devint 
administrateur  du  dépar- 
tement de  Maine-et-Loii'e. 
forma,  dans  rintentioii  de 


BBLATIOnS   EXTÊnIECKES. 

Charles  Lacroix,  depuis  le 
lû  brumaire  an  iv  (5  no- 
vembre 1795)  jusqu'au 
28  messidor  an  v  (IG  juil- 
let 1797). 

Talleyrand  -  Périgord,  de- 
puis le  23  messidor  an  v 
jusqu'au  1  ■  thermidor 
an  VII  (lU  juillet  1799). 

Reinhard,  depuis  le  19  juil- 
let 1799  jusqu'à  la  chute 
du  Directoire. 


COKSEIL  DES  AINCIEKS. 

Aominttfions  de  l'an  ÎV. 
Rîidel  (président  d'âge). 


GUEIUIE. 

Aubeil-Dubayct,  depuis  le 
14  brumaire  an  iv  (5  no- 
vembre 1795)  jusqu'au 
19  pluviôse  de  la  même 
année  (8  février  1796). 

Petiet,  depuis  le  19 pluviôse 
an  IV  |8  février  1796)  jus- 
qu'au 5  thermidor  au  v 
{23  juillet  1797). 

Schérer,  depuis  le  5  Iher- 
midoranv(23juilletl797) 
jusqu'au  3  ventosc  an  vu 
(21  février  1799). 

Milet-Mureau,  depuis  le  3 
Tentose  an  vu  (21  février 
1799)  jusqu'au  l/i  messi- 
dor an  VII  (2  juillet  1799). 

Bernadotte,  depuis  le  14 
messidor  an  vu  (2  juillet 
1799)  jusqu'au  28  fructi- 
dor an  VII  (14  août  1799). 

Dubois-Crancé,  depuis  le 
14  août  1799  jusqu'à  la 
chute  du  Directoire. 

MARINE. 

Truguct ,  depuis  le  14  bru- 
maire an  IV  (5  novembre 
1795)  jusqu'au  28  messi- 
dor an  V  (16  juillet  1797). 

Plcville-Pday,  depuis  le  28 
messidor  an  V  (10  juillet 
1797)  jusqu'au  8  lloréal 
an  VI  (27  avril  1798). 

Bruiï,  depuis  le  8  floréal 
an  VI  (27  avril  1798)  jus- 
qu'au 14  messidor  an  VII 
(2  juillet  1799). 

Bourdon,  depuis  le  14  mes- 
sidor an  VII  (6 juilletl789) 
jusqu'à  la  chute  du  Di- 
rectoire. 

FINANCES. 

Gaudin  ,  nommi-  ministre 
des  finances  le  14  bru- 
maire an  IT  (5  novembre 
1795) ,  refuse  ces  fonc- 
tions. 

Faypoult,  nommé  en  place 
de  Gaudiu,  exerce  jus- 
qu'au 19  pluviôse  au  iv 
(8  février  1796). 

Ramcl,  depuis  le  19  pluviôse 
an  IV  (8  février  1796)  jus- 
qu'au 1"  thermidor  au  vu 
(  19  juillet  1799). 

Robert-Lindet ,  depuis  le 
1"  thermidor  an  vu  (19 
juillet  1799)  jusqu'à  la 
chute  du  Directoire. 

INTÉniElR. 

Bene7,cch,  depuis  le  14  bru- 
maire au  IV  (5  novembre 
.  1795)  jusqu'au  28  messi- 


l.a  Reveillère  Lcpeaux, 
ISaudin  des  Ardennes. 
Tioncbet. 

(Tronchet  (  François-De- 
nis) ,  né  eu  1720.  était  avo- 
cat au  parlemt-nl  de  Paris 
quand  la  révolution  éclata  : 
il  était  alors  regardé  com- 
me une  des  lumières  du  bar- 
reau, et  c'est  à  ce  litre  qu'il 
fut  envoyé,  par  le  tiers- 
état  ,  député  aux  Etats-Gé- 
néraux enl7S9.  Ilprononçj 
dans  cette  assemblée  plu- 
sieurs discours  pleins   de 
sagesse  et  d'érudition  sui- 
tes lois  judiciaires,  dont  la 
destruction    était  alors  le 
but  des  novateurs  de  cette 
assemblée.    Il  fut  un   des 
trois  commissaires  charges 
de  recevoir  les  déclarations 
de  la  famille  l'oyale  à  sou 
retour    de    Varennes  ,    et 
dut  probablement  à  celle 
circonstance      l'honorable 
choix  de  Louis  XVI ,  qui  le 
désigna,  en  1792,  pour  l'un 
de  ses  défenseurs.  Tronchet 
s'acquilla  de  cette  mission 
périlleuse  avec  tout  le  zèle 
et  l'intérêt  que    lui  inspi- 
rait la  position  dt-'  son  in- 
fortuué  client.    Il   eut    le 
bonheur  d'échapper  au  ré- 
gime de  la  terreur,  malgré 
les  perquisitions  rigoureu- 
ses que  firent  les  jacobins 
pour  l'envelopper  dans  la 
proscription  deM.  de  Maies- 
herbes.  Membre  du  conseil 
des  Anciens  en  1795,  et  juge 
au  tribunal  de  cassation  en 
1801,  les  consuls,  le  Corps- 
Législatif  et    le    Tribunal 
l'appelèrent  à  la  fois  au  Sé- 
nat Conservateur.  11  obtint 
ensuite   la    sénatorie   d'A- 
miens,  et   mourut   le   19 
mars  1806.) 

Vernicr.  • 

Goupil  de  Prcfeln. 

Régnier. 

douze  de  Latouche. 

Lecouteulx-Canteleu. 

Lebrun. 

Portails. 

Dussaux. 

Mura  ire. 

Roger-Ducos, 

Laeuée. 

lîreard. 

Paradis. 

l.igeret. 

Poneelin  de  Grandpré. 

Delmas. 

Courtois. 

Renouvellement  rie  l'an  V. 

Barbé  Marbois. 

(M.  Barbé-Marbois,  né  le 
31  'anvier  1745,  était  mai'e 
de  la  ville  de  lletz  dans  les 
premières  anné-es  de  la  ré- 
volution ;  il  fut  cnToyé  en 


Papes, 

PiéVI  (Jean-Ange-Braschi), 
mort  à  Valence  en  Dau- 
phiiié  le  29  août  1799 

Pie  Vil  (C.hiaramouti),  mort 
le  20  août  1823 

Maison  ottomane. 

Selim  m,  déposé  en  1807, 
mort  eu  1808. 

Allemagne. 

François  II,  empereur  d'Al- 
lemagne, roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème  ;  mort  en 

1835 

Busste. 

Catherine  II,  morte  en  1798 

Paul  I",  assassine  dans  la 

nuit  du  12  mars         1801 

Angleterre. 

Georges  III,  mort  en  état 
d'aliénation  mentale,  le 
29janvier  3820 

Espagne. 

Charles  IV  abdique  en  1808; 
mort  à  Rome  eu        1819 

Portugal. 

Marie-Françoise-Elisabeh 
veuve    de    Pierre     III  " 
morte  à  Rio-Janeiro  le  ')D 
mars  igjg 

Jean  -  Marie-Joseph-Louis, 
prince  du  Brésil,  régent 
de  Portugal. 

Dancmarch. 

ClirisUern  VII,  mort  le  13 
mars  igQg 

Prusse. 

Frédéric  -  Guillaume    II , 
mort  le  16  novembre  1797 
Frédéric-Guillaume  III. 

Suéde. 

Gustave  IV  (Adolphe) ,  dé- 
chu en  1809 

Pologne. 

Stanislas  -  Auguste  Ponia- 
towski.  abdique  en  1795; 
mort  en  1798 


Dcux-Slcile. 


Ferdinand  IV, 
Trier 


mort  en  fé- 
1825 


Piémont, 


mort 

1795 


Victor- Amédée  III 
le  16  octobre 

Charles-Emmanuel  IV,  roi 
de  Sardaigue,  abdique 
eri  laveur  de  son  frère 
Victor- Emmanuel ,  due 
rt'Aosl.  le 4  juin        '  1802 
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prévenir  l'insurrection  qui 
s'annonçait ,  une  société 
de  patriali's  avec  lesqtiels 
ilpaiTDurail  leacanipagiics 
eu  prei  liant  la  lilii-rtii,  et 
faillit  plusieurs  toisëtre  as- 
sounnipar  le  peuple.  Uans 
la  Cou\entioUi  il  s'attacha 
au  paiti  de  la  Oiromle, 
donna  sa  démission  après 
le  2  juin  1/93,  et  se  eaclia 
pendant  le  règne  de  la  ter- 
reur, llappelé  dans  ÏWs- 
seuiblée  eu  Vif)j  ,  il  passa, 
api'cs  la  session ,  dans  le 
conseil  des  Anciens,  et  fut 
nommé  menibie  du  Uirec- 
toire  le  31  octobre  ,  lors  de 
sa  formaliou.  La  part  qu  il 
prit  au\joui;leriesdes(/ii!u- 
p fiuantropes a jvti'i^iir lui  un 
ridicule  que  sa  taille  con- 
treraitereii  laiteucoreplus 
piquant,  l'orce  de  sortir  du 
Directoire,  en  1799,  il  don- 
na cgaleiuent  sa  dcniission 
de  membre  de  l'Institut, 
en  Isoii,  pour  ne  pas  prêter 
serinent  defidêlilé  à  Bona- 
parte, devenu  empereur. 
Mort  en  1825. 

I.EToriiKEUR  [  Antoine- 
rrançois-Louis-Honoré  )  , 
<le  la  Manche,  ni*  à  l»ran- 
villeen  \1A  :  il  était  capi- 
taine de  i;énie  à  Cherliourg 
an  moment  de  la  re^olu- 
liun,  el  fut  nomine,  par"  le 
deparleuiiiit  de  la  Manche, 
député  à  la  première  légis 
lalure  en  septembie  l'/9l. 
Membi-e  de  la  Convention, 
quoiqu'il  fût  du  parti  de  la 
Montagne,  on  n'eut  point 
à  lui  reprocher  aucun  cri- 
me personnel,  l.ntré  au  Di 
rectoire  lors  de  sa  forma- 
tion ,  il  consentit,  en  i;91, 
à  ce  que  le  sort  tombât  sur 
lui  pour  l'n  sortir.  »  Il  ob- 
tint alors  en  dédommage- 
ment la  placed'inspecteur- 
g(Miéral  de  l'artillerie,  et,  à 
ce  qu'on  crut  générale- 
ment ,  une  sonune  assez 
forle  en  espèces,  r,  (  Uio^r. 
moii.)  11  se  retira  à  liruïel- 
les  en  Iblâ,  et  mourut 
en  1817 

r>Ar,i\AS  (l'auI-Jcan -Iran 
çois),  né  en  1755  à  t'ohrm- 
poux,  d'une  f.imille  aussi 
tincicnne  que  Ifs  rochers  de 
la  Provence,  entra  au  ser- 
vice dans  le  régiment  de 
Languedoc  (infanterie), 
s'embarqua,  en  1774,  pour 
rile-de-Krance.  et  alla  eu- 
:'.uite  dans  l'Inde.  Il  con- 
courut à  la  défense  de  Pon- 
dichéry,  et  assista  au  com- 
bat naval  de  la  Proya  :  de 
retour  dans  sa  patrie,  il 
dissipa  il  Paris  son  patri- 
moine,elembrassa  en  ron- 
.séquence  te  parti  de  la  ré- 
volution. Il  prit  une  grande 
part   aui   événements  du 


dor  an  v  (16  juillet  1797). 

Fiauçois  (de  .Niufchùtean), 
depuis  le28  messidor  an  v 
(  lu  juillet  1797)  jusqu'au 
1!8  fructidor  an  V  (14  août 
1797). 

Letourneux  ,  depuis  le  28 
fruclid.  an  v(ia  août  1797) 
jusqu'au  29prairial  an  vi 
(17  juin  1798). 

Ira.  çois  (de  Keufchàteau), 
le  °i9  prairial  an  vi  (17 
juin  1798)  jusqu'à  sa  des- 
litutiuu  le  U  uu'ssidor 
au  vil  (•J2  juin  1799). 

Quini'tle,  depuit  le  û  mes- 
sidor an  vil  (22  juin  1799) 
jusqu'à  la  chute  du  Di- 
rectoire. 

JUSTICE. 

Merlin  (de  Douai),  depuis 
le  14  brumaire  an  iv  (5 
novembre  1795)  jusqu'au 
14  nivose  de  la  niême  an- 
née (4  décembre  1795). 

Genissleux,  depuis  le  14 
nivose  an  iv  (4  décembre 
1795)  jusqu'au  30  germi- 
nal au  lï  (19  avril  1790). 

Merlin  (de  Douai) ,  depuis 
le  30  germinal  an  iv  (19 
avril  1796!  jn»c|u'au  5  ven 
demiaire  an  vi  (26  sep- 
tembre 1797). 

Lamlirechts ,  depuis  le  5 
vendémiaire  an  vi  (26 
seplembre  1797)  jusqu'au 
1"  Iheiniidor  an  vu  (19 
juillet  1799). 

Cainbacérès  .  depuis  le  1" 
thermidor  an  vu  (lOjuil- 
lell799)  jusqu'à  la  chute 
du  Directoire. 

POLICE   CÉ^£RA1.E. 

Camus,  nommé  au  minis- 
tère de  la  police  lors  de 
l'établissement  de  la 
constitution  de  l'an  m; 
refuie  ces  fonctions,  et 
est  remplace  par  Mirlin 
(de  Douai) ,  qui  cède  lui- 
même  le  ministère  de  la 
justice  à  Gi'iiissieux. 

Cochon,  nommé  minisire 
de  la  police  le  .10  germi- 
nal an  IV  (19  avril  1796)  ; 
exerce  jusqu'au  2S  mes- 
sidor an  V  (1(5  juillet  1797). 

Leiioii-  de  la  Roche,  depuis 
le  28  messidor  au  v  (Id 
juillet  1797)  jusqu'au  S 
thermidor  de  la  même 
année  (2û jiiilh't  1797). 

Sollin,  depuis  le  8  Ihermi- 
dor  an  v  (26juillel  1797) 
jusqu'au  2  pliniosi'auM 
(13  l'éviier  1798). 

Doudeau  ,  depuis  le  25  plu 
viose  an   vi   (13   fi'vrier 
1798)  jusqu'au  27  (loréal 
de  la   mémo  annc-e    (16 
mai  1798). 

Lecarlier.  depuis  le  27  flo- 
réal an  VI  (10  mai  1798) 
jusqu'au  8  Iirum.iire  an 
VII  (29  octobre  1798). 

Duval  (de  Rouen) ,  depuis 
le  8  bruipairc  au  vu  (29 


1791  à  la  diète  de  Ratis- 
boiine  ,  et  accompagna  à 
Vienne,  l'année  suivante, 
M.  le  marquis  de  Noaillcs, 
(lui  s'y  rendait  comme  am- 
bassadeur. Depuis  ce  mo- 
ment, il  fut  étranger  aux 
cïeuemcnts  de  la  rt'\olu- 
tiou,  el  ne  reparut  sur  la 
scène  politique  qu'en  sep- 
tembre 1795,  lors  de  sa  110- 
mlnatiou  au  conseil  des 
Anciens.  Il  y  fut  accuse  d'a- 
\(iir  paitieipt-  à  la  i  edac- 
tioii  du  traité  de  l'iluitz, 
coopération  qu'il  nia  ce- 
pendant eu  rappelant  que 
peiiduut  sou  aduiinistra- 
tiou  à  .MeU,  il  avait  donné 
des  preuves  de  dévoûmeut  à 
la  ré\olutiou.  ^eallUloins, 
comme  il  était  désigné  pour 
les  fonctions  dt;  ministre 
des  ooloniee  dans  les  pa- 
pieis  saisis  cher,  M.  de  la 
Villelieiirnois,  il  fut  consi- 
déré commeio)alisle  etcn 
iieiui  du  Directoire.  Com- 
pris dans  la  proscription 
du  18  fructidor,  il  fui  dé- 
porte à  (.ayenne,  d'où  il  ne 
revint  qu'après  le  18  bru- 
maire. Sous  rUmpire,  il 
devint  ministre  du  trésor 
public  ,  et  ne  tarda  pas  à 
être  disgracié,  ^apoléou 
lui  a)ant  dit  alors,  dans 
un  accès  do  colère  ,  qu'il 
ne  tenait  qu'à  lui  de  le 
déshonorer.  M,  liarbé-Mar- 
bois  répondit  avec  beau- 
coup de  dignilé  :  «  Votre 
.Majesti'  peut  me  destituer, 
mais  me  di'shonorer,  ja' 
mais.  »  Premier  président 
de  la  cour  des  comptes  en 
1807.  il  perdit  momi'utané- 
uiint  celte  place  pendant 
les  (eut-Jours,  el  la  reprit 
après  le  retour  du  roi.  A  la 
fin  de  seplembre  1810,  il  ob- 
tint, -.wev  le  titre  de  garde- 
des-sceaux,  le  portefeuille 
du  ministère  de  la  justice, 
qu'il  remit  le  7  mai  1816  à 
.M.  le  chancelier  Dambrai. 
Depuis  lors  ,M.  liarbé-Mar- 
bois  s'est  uniquement  ren- 
ferme dans  ses  hautes  fonc- 
tions de  la  cour  des  comp- 
tes.) 

Bernard  Saint-Affriquc. 
Dupont  de  Nemours. 
I.afon  de  l.adebat. 

(  Il  présidait  le  conseil 
des  Anciens  lors  de  la  jour- 
née du  18  fructidor.  Arrêté 
chez  lui  avec  tous  les  dépu- 
tes qui  s'y  trouvaient ,  il 
fut  conduit  au  Temple,  et 
de  là  déporté  à  Caycnne. 
Sir  Sidney-.'^mith  était  pri- 
sonnier au  Temple  quand 
les  déportés  y  furent  ame* 
ni'S  :  il  éci-ivit  siii -le  champ 
aux  loi(K  de  l'amirauté,  et, 
sur  sa  demande ,  le  Com- 
modore ndward-Pellew  fut 
aussitôt  expédié  pour  cale- 


Ètrunit, 

Louis  I",  prince  de  Parme, 
roi  d'Eiriu-ie  le  A  août 
1801 1  mort  en  ]tU5 

Electeur  de  Saxe, 

Frédéric  -  Auguste  IV  ,  a 
pris  le  titre  de  roi  de 
Saxe  en  1806:  mort  les 
mai  1»27 

Etecleur  de  Buvière, 

Charles-Théodore,  mort  le 
16  février  1709 

Maximilien-Josepb,  roi  de 
Bavière  en  1805:  mort  le 
13  octobre  18Î5 

Duc  de  IV  urttmberg, 

Frédéric  -  Eugène,  roi  de 
\\  urtemberg  en  1865  ; 
mort  le  30  octobre     1816 

Dogo  de  Géne$, 

Jacques  Rrignola,  élu  en 
uo\ciubre  1796 

Matte. 

J.-Em.  de  Uohan  de  Pol- 
duc  i;raud-mallre,  <;la 
en  1«S 


DIRF.CTùiai-, 
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10  août,  fut  nomm.'j  atlmi- 
nistialeur d»  dipaileineul 
du  Var,  puis  juré  de  la 
haute  cour  iialioiialt- ,  à 
Orléaus.  Mpuiltrc  dr  la  Cou 
veution,  il  se  diiclara  con- 
tre le  parti  de  la  lilrondr. 

11  était  comniissaire  de  la 
Convcutiou  auprès  de  l'ar- 
mée du  \  ar,  au  moiue-iil 
du  siège  de  Toulon,  et  com- 
maudait  la  force  armée 
dans  la  journée  du  9  ther- 
midor (27juillet  173/1).  Suc- 
cessivemeutappcleà  la  pi'é- 
sidcuee  de  la  Convcutiou 
et  au  comité  de  siireté  gé- 
nérale, il  sejela  tout  à  fait 
dans  le  parti  de  la. réaction 
contre  les  montagnards,  cl 
contribua  à  en  tcrr.is.soi- 
les  restes  (lauS  les  journées 
des  1"  cl  &  prairial  an  m. 
Cette  conduite  lui  valut  le 
commandement  en  chef 
des  troupes  dans  In  journée 
du  13  veudémiaire  (5  octo- 
bre 1795) ,  où  ,  secondé  par 
Bonaparte,  il  assura  le 
triomphe  de  la  Conveiilion 
sur  les  sections  de  Paris. 
Peu  de  temps  après.  Barras 
fut  nommé  l'un  des  cint] 
directeurs,  et  dispula  à 
Carnot  l'honneur  d'avoir 
donné  à  Napoléon  Bona- 
parte le  commandcmenl 
de  l'armée  d'Itaife.  C'cta'l 
Barras  qui  avait  provoqué, 
en  1795,  la  célébration  de 
l'anniversaire  du  supplice 
de  Louis  XVI;  il  prononça, 
pour  cette  solennité,  un  dis- 
cours frénétique  dans  l'é- 
glise de  NOtie-Ua  me.  Tout- 
puissant  au  Dir-ectoire,  jus- 
qu'au moment  de  la  no- 
mination de  Sieyes,  ou  a 
prétendu  que  Pitt  I  avait 
engagé  à  s'emparer  de  l'au- 
torité souveraine.  *  D'un 
autre  côlé.  Barras  cul  re- 
tenait des  relations  avi;c 
Louis  XVIII  par  l'intermé- 
diaire de  .Mounier.  Le  di- 
rtcteur  s'engagea  a  rela- 
blir  le  trône  des  Bourbons, 
moyennant  sûrctt'  et  in- 
demnité. Louis  X\  m  pro- 
mit l'oubli  de  sa  conduite 
révolutionnaire  et  14  mil- 
lions. Il  parait  qu'il  avait 
pris  des  mesures  pour  le 
succès  de  celteaff.iire  lors- 
que Bonaparte  revint  d'E- 
fypte ,  instruit  par  son 
frère  Lucien  de  l'état  de  la 
france  [Feller).  •  Sous  la 
première  restauration  des 
Bourbons,  Barras  habita 
le  midi  de  la  France  i  de 
puis  leurdeuTièmeretoui-, 
il  se  fixa  à  Chaillot.  où  II 
mourut  le  29  janvier  18'.'9. 
Api  es  sa  mort,  le  gouvi-r- 
nemcnt  s'empara  de  ses  pa- 
piers, et  cette  circonstance 
a  donné  lieu  h  de  fâcheuses 
conjectures:  on  a  supposé 


octobre  1798)  jusqu'au  5 
uu^ssidor  de  la  même  an- 
née (23  juinl79U). 

Bourguignon,  depuis  le  5 
messidor  an  vu  (23  juin 
1"/9'J)  jusqu'au  1"  theiini- 
dor  de  la  même  année 
(19  juillet  1799). 

Fouclié  (de  Nantes),  depuis 
le  1"  thermidor  an  vu 
(  19  juillet  1799)  jusqu'à 
la  chute  du  Directoire. 

AMBASSADEURS    ET  CnAIIGÉS 
DAFI'AIUES. 

Pichegru,  eir  Suède. 
I.ehuc,  iÈ  Slockliulin. 
Crouvelle.  à  Copenhague. 
CaillanI,  à  Herlin. 
oenissieux,  à  Barcelone. 
Vlangoni'il,  ù  iNaplea. 
Auliert-Dubayet,   à  Cons 

lanliuople. 
Trouvé,  à  .Milan. 
Joseph  Bonaparte,  à  Rome. 
Noël,  près  de  la  république 

batavi'. 
Uescoi'ches ,    ît   Constauti 

uople. 
Irngtiel,  à  Madrid, 
liernadotle,  k  Vienne. 
.Suttiii,  ù  New-\orck. 
(iarat,  il  Naples. 
Kival,  à  Cassel. 
Ch.  DchK'rois ,  près  de  la 

république  balave. 
Paypouil,  à  Gènes, 
(iuilleiuardet,  à  Madrid. 
Lacouibe  -  Saint  -  Micliel,  l> 

Naples. 
(iayvei'non,  ù  Tripoli, 
iiiugueué,  à  Turin. 
Lhouiotid.  à  Sinjrnc. 
Schérer,  à  Charles-Town. 
Sieyes,  îk  ISeniu. 
Sotliii  ,  à  Cènes. 
Lamarque,  en  Suède. 
Cacauil,  en  Toscane. 
Rolierjot,  piès  la  républi- 
que balave. 
Bonnier,  Roberjot  eiJean- 

de-Bry,  à  Rastadl. 

COMUISSAInCS    DE    I,A    TKÉSO- 
BEBIE, 

Gombaud. 
liesrez. 
Declerck. 
Lrmonlcr. 
Savalette. 
hefermont, 

Humhert  (delà  Meuse). 
Itubois  (des  Vosges). 
Gandin,  nomme  à  ces  fonc- 
tions ,  a  refusé. 

COMUISSAIRES    DE    LA     COUP- 
TABlLiTE. 

Sauconrt. 

Rpgardiu. 

Feval. 

Col  liât. 

Goussart. 

Clausel. 

tcsierp  aiué 

Rihereau, 

Piquet, 

{.«nore-larocbe. 


ver  la  corvette  la  l'amante, 
sur  lafiuelle  les  députes 
devaient  être  embarques  ; 
mais  le  commodoi'e  ne  put 
entrer  dans  la  i  ade  de  l'ile 
d'Ai.v  que  le  lendemain  du 
départ  de  la  cervelle.  La 
iaitiantc  arriva  à  C.ijeniu" 
après  une  longue  traver- 
.see.  Lafon  de  l.adehal  fut 
conduil  àSinaniari  avec  ses 
compagnons  d'eïil.  Huit 
d'entre  eux  se  sauvèrent, 
et  se  rendirent  à  Surinam. 
•M urinais,  Tronçon-Ducou 
dray ,  llrolhier,  Laville- 
be<u'nois  expirci'ent  de  fa- 
tigues et  de  misère  dans 
les  bras  de  Lafon  de  Lade- 
hal.  Le  coiiile  d'Aianjo  , 
depuis  ministre  de  Portu 
gai  et  du  lli'ésil.  envoya  une 
pirogue  à  Cavenne  pour  fa- 
ciliter son  évasion  :  celle 
embaication  fut  repnussée. 
Tu  jeune  homme  ,  nomini- 
Adel,  venu  de  Irance  pour 
le  même  objel,  fut  enlevé 
et  jeté  a  la  mer.  Quelque 
temps  après,  Lafoii  de  La- 
debat  ayant  enopt-ré  à  ri'*- 
talilirla  Iranqnillile  dansia 
colonie,  obtiul  sou  lappi'l, 
et  revint  en  [''ranrc  avec 
Baibé-Marbois  .  embarque 
comme  lui  sur  la  frégate  la 
Syrènc.  ) 

Roger-Ducos  (;i  l'école  de 
Saille  dans  la  journée  du 
18  fruclidor  ). 

Maihot. 

(.relel. 

I.acoinhe-Saint  Michel. 

Bossey. 

Marragon. 

Rousseau. 

l'.ordas. 

Mollevenu. 

Poisson.. 

/ieiio«i'('((«mciif  tU  i'an  i'I. 

Régnier. 

Marbol. 

l.avaux. 

I.aloi.      . 

Descombcroussc. 

Percz  (de  la  Haule-Gar- 

ronne). 
Morean. 

Perin  (des Vosges). 
Garai. 

(Garât  (  Dominique- Jo- 
seph) iiaquil  a  Bordeaux,  et 
fut  élu,  en  1789,  di'*puté  du 
tiers-état  aux  fatals-Géné- 
raux. Il  embrassa  avec  cha- 
leur la  cause  de  la  ré'volu- 
tion.  Nommé  initiislre  de 
la  justice  eu  1792,  c'est  lui 
qui  fut  chargé  de  nolifier 
ii  Louis  XVI  son  arrêt  de 
mort.  Le  18  mars  1793,  il 
passa  au  département  de 
l'intérieur,  fil  un  rapport  i) 
la  Convention  quatre  jours 
avani  le  31  mai,  pour  la  ras- 
surer sur  lesaltroupemculs 
.qui  menaçaient  cette  as- 
seokblée;   il  justifia  Pacbe 


-Minier, 

l.efcbvre  de  Corbinière. 

lanevot  ' 

liemart, 

Gérard. 

itOUJIois. 

-Marlineau. 

ricrlhcreau. 

Lacaze. 

Ileinery. 

Plii  lippon, 

Helin. 

Hurouzeau. 

l'eié. 

llarrière. 

Saint-Martin, 

licréasse-LasirouIe. 

I  ejourdau, 

Pelissier, 

Cailly. 

.MoiiUand. 

Garraii  de  Coulon. 

Legol. 

Leinorcier. 

I  nival  Villcbogard.  . 

\  iuland 

llriol. 

Lacoudraye, 

J  a  11 . 

Dupont. 

l.el  oy. 

Godard. 

(.uiU.iid. 

l'ei  rin. 

l.euioiîie-Dcsforge.s* 

.lourd  in. 

I.odiii-Lalaire. 

Japhct. 

GenisHieui. 

l'rançois  de  NeufcbAteau, 

louées. 

Germain. 

Rainj;ard. 

i'ioulay-Paty. 

>  alery. 

Giivol. 

Gautret. 

Lemepuet-L.ijugauuière. 

Hcurys-vlarcilly, 

Michiels  aine, 

Ciuial. 

Moieau  de  Delmont, 

Lucas  llouigeiel. 

Bar  de  Thiouvlllc. 

Rolland. 

Barthélémy. 

Cirai. 

Belliune. 

Got. 

DeThier, 

l.efehrc-Cayet, 

Grenier, 

Goiiidan. 

Mnylie. 

Isainliart* 

Albert. 

Bourdon, 

'I  blessé. 

I.egendre. 

Hottinguais. 

Bidaiit. 

Descloscaui, 

l'ouleville. 

Delecloy. 

Goiinet, 

l.ouvet. 

Poirici. 

Compayre. 

Dclor. 
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que  CCS  papiers  Otaicnl 
cousidérés  coinniepouvant 
coiiiproincttre  h  la  fois  le 
défunt,  la  Conveiilion  ,  le 
Uirccfoiic,  et  peut  -  ttie 
aussi  la  Restauration. 

CAll^0T  (Laiarc-Nicolas- 
MarRueiite) ,  né  ù  Nolay  en 
Bourgogne,  le  13  mai  1753, 
d'une  ancienne  famille  de 
liourgcoi.sie.  Placé  debon- 
me  heure  dans  le  corps  du 
génie,  il  acquit  des  cou- 
iiaissauces  étendues  et  un 
avancement  rapide  :  il 
était  capitaine  et  cheTalicr 
de  Saint-Louis  au  moment 
de  la  révolution.  Il  fut 
nommé,  en  1791,  il  l'Asseuà- 
blée  législative,  où  il  s'oc- 
cupa exclusivement  des 
questions  mililaires  ,  pro- 
posa de  remplacer  les  of- 
ficiers par  des  sergents,  et 
fit  rayer  des  règlements  le 
principe  de  l'obéissance 
passive  envers  les  chefs. 
Devenu  membre  delà c;on- 
vention  ,  il  la  quitta,  en 
mars  1793,  pour  se  rendre 
à  l'armée  du  Nord  ,  desti- 
tua sur  le  champ  de  ba- 
taille le  général  Cralicn, 
qui  avait  reculé  devant 
l'ennemi  ;  puis  marcha 
lui-même  à  la  tété  des  co- 
lonnes républicaines,  et 
les  enflamma  par  sa  pré- 
sence. De  retour  à  la  (Con- 
vention, Carnoteut  la  plus 
grande  inlluenee  sur  les 
op('ralioiis  militaires,  ét- 
l'igea  seul  les  mouvements 
des  armées,  et  se  montra 
tellement  jaloux  de  ce 
genre  de  gloire,  qu'il  re- 
vendiqua, dit-on.  le  suc- 
cès de  la  bataille  de  Mau- 
beuge,  il  laquelle  il  s'était 
trouvé  en  qualité  de  com- 
missaire de  la  Convention. 
Lors  de  la  formation  du 
Directoire,  Sieyes  avant 
refusé  l'un  des  cinq  Liu- 
teuils,  Carnol  fui  nommé 
m  sa  place;  m;iis  il  n'y 
eut  qu'un  moment  d'in- 
fluence, et  se  laissa  bientôt 
enlever  le  portefeuille  de 
la  guerre  par  Rai'ras,  dont 
il  devint  l'ennemi.  Pour 
renverser  sou  adversaire, 
il  essaya  de  so  servir  du 
parti  formé  dans  les  con- 
seils contre  les  directeurs; 
mais  ce  parti,  qui  avait  un 
autre  but,  n'en  fut  pas 
dupe,  et  Carnet  fut  enve- 
loppé dans  la  proscription 
du  18  fructidor.  Il  évita  la 
déporlation  à  Cayenne,  en 
.se  sauvant  en  Allemague. 
Ministre  delà  gueri'e  ;iprès 
le  18  bi-umaire  ,  la  rigidité 
des  principes  républicains 
■le  Carnot  ne  put  .sympathi- 
ser long  temps  avec  le  des- 
potisme du  (touvean  m;ii- 


et  Hébert  des  accusations 
dii'igées  contre  eux,  et  pro- 
testa qu'il  n'y  a\ait  aucun 
danger  pour  les  députés.  Il 
quitta  ensiiile  le  uiinlslere 
l)0ur  se  livi'er  ;'i  la  rtnlac- 
lion  d'une  feuille  républi- 
caine. Après  le  9  thermidor, 
il  devint  membre  du  la 
commission  de  l'instrnc- 
tinn  publique,  et  piofes- 
seur  (le  l'iLcole  noi'male; 
remplacé  par  Ginguene  ,  il 
futeinoyei'iiN;iples,  eul798, 
comme  ambassadeur.  De 
retour  de  cette  mission,  oîi 
ses  discours  et  ses  formes 
républicaines  avaient  eu 
peu  de  succès,  il  entra  au 
conseil  des  Anciens.  Lors 
de  la  crise  du  30  prairial,  il 
s'éleva  contre  les  dilapida- 
teurs  de  la  fortune  publi- 
que, et  parut  sui'tout  dési- 
gn<!r  Rewbell,  qui  siégeait 
,^  ses  côtés.  Il  se  montra  en- 
suite grand  partisan  de  la 
révolution  du  18  brumaire, 
et  obtint  pour  recompense 
une  place  de  sénateur.  II 
pronon^*a  plusieurs  dis- 
cours pour  célébrer  les  vic- 
toires de  Napoléon,  et  se 
montra  plus  tard  opposé 
aux  vues  de  l'empereur,  en 
votant  ;ivec  la  minorité  qui 
lent;iit  de  résister  au  des- 
potisme impérial.  Carat 
adhéra  un  des  premier»  à 
la  déchéance  de  Napoléon  ; 
Louis  WIII  cepindant  ne 
l'appela  point  ;i  la  chambre 
lies  pairs.  Après  le  retour 
de  l'empereur,  il  lit  partie 
de  la  chambre  des  repré- 
senlants.  Il  y  vota  pour  la 
reconnaissance  de  Napo- 
léon Il ,  et  prélendit  que  si 
ou  laissait  le  moindre  espoir 
aux  Rourbous,  la  guerre  ci- 
vile était  inévitable.  Le  re- 
tour du  roi  rendit  Domi- 
nique Carat  à  la  vie  privée.) 
Lacoste. 
Depére. 

Dedelay-d'Agier. 
Itenout'viliment  de  l'an  y  II, 
Jourdan. 
l'iaudin. 
Dubois-DubaiSt 
Cornet. 
Coi'uudet, 
Lemercier. 

C0^SE1L  DES   CrxQ   CE^TS. 

.Xominations  dt;  l'an  ly, 
RalTron  (président  d'.1ge). 
Dauiiou. 
Chénier. 

(Trois  Chcnicr  ont  figuré, 
à  des  titres  bien  diffé- 
rents, dans  les  annales 
de  la  révolution  frwif  ai^e  : 
l"  Louis  Chénier;  K  Marie- 
Joseph  Chénier  ;  S' elMarie- 
André  Chénier. 

Louis  Chéniei",  successi- 
vement   chargé    d'affaires 
prî*  de  l'cnipcrciir  de  Ma- 
roc, 


roc  ,  et  consul-général  de 
l'rance  ù  Constanlinople, 
était  le  père  des  deux  au- 
tres. 11  adopta  les  principes 
de  la  re\olulion.  mais  avec 
moiléralion.  Nommé  peu 
après  1789  membre  du  eo- 
mile  de  surveillance  de  la 
commune  de  Paris,  il  y  joua 
le  réled'un  homme  de  bien, 
et  n'y  éleva  jamais  !a  voix 
qu'en  faveur  de  l'inno- 
cence et  di'  la  vertu  persé- 
cutées. Les  principes  poli- 
tiques du  premier  de  ses 
fils  (Marie-Jos"ph  Chénier], 
le  triste  sort  d'André,  son 
second  fils,  qu'il  chérissait 
tendrement,  et  qui  périt 
sur  l'échafaud,  maigre  tou- 
tes les  dt^marches  qu'il  fit 
pour  l'en  arracher,  bâtè- 
rent la  fin  de  sa  vie;  il  mou- 
rut à  Paris  le  25  mai  1796. 
Marie  -  Joseph  Chénier 
naquit  à  Constanlinople  le 
sa  août  176â.  Il  quitia  la 
profession  des  armes  pour 
se  consacrer  aux  lettres. 
Son  début  ne  fut  pas  heu- 
reux :  sa  tragédie  d'Aie- 
mirc,  la  première  qu'il  com- 
posa, n'i^ut  aucun  succès.  Il 
donna,  en  1789,  Chartes  IX, 
qui  devint  un  ouvrage  de 
parti.  Celte  pièce  ,  oii  l'au- 
teur a  df'naturé  l'histoire, 
avait  pour  but  de  rendre 
plus  odieux  le  caractère  de 
ce  monarque,  et  d'affaiblir, 
parce  moyen,  le  respect  dû 
à  la  royauté.  Henri  Vlll  et 
la  Mort- de  Calas  ont  été 
composés  dans  les  mêmes 
vues.  CaiusGraff/i«s  ctd'au- 
très  productions  ré-publi- 
caines  le  portèrent  h  la 
i;onvenlion,  où  il  se  rangea 
parmi  les  membres  les  plus 
démagogues.  Il  se  fit  le 
chantre  des  fureurs  de 
cette  triste  époque,  com- 
posa des  Hymnes  et  des 
Cantates  pour  toutes  les 
fêtes  républicaines,  et  par- 
ticulièrement pour  l'Apo- 
théose de  Marat.  Il  donna, 
en  1793  et  1794,  les  tragé- 
dies de  l'inélun  et  de  Jimo- 
Uon.  Marii--Joseph  Chénier 
ne  prit  pas  une  part  très 
active  aux  proscriptioas 
révolutionnaires  ;  mais  une 
gr.ave  accusation  a  pesé  sur 
lui,  celle  d'avoir  contribué 
à  la  mort  de  son  frère  ;  et 
malheureusenieut  pour  sa 
mémoire,  il  n'a  repoussé 
celte  terrible  imputation 
qu'en  publiant  'le  beaux 
vers,  dans  lesquels  il  dé- 
plore la  mort  d'André  Ché- 
nier. Marie-Joseph  Chénier 
a  succédé  it  La  H;»rpe  ù 
VAtliém'e  de  Pans,  et  dans 
cette  chaire  où  l'auteur  du 
Cours  de  Littérature  avait 
fait  entendre  un  langage  ti  1 
religieux,  Cbtoier  K  livrait 
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Rassaget. 
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Richard. 
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tre  de  la  France;  Cainot 
se  relira  dans  sa  famille. 
Appelé  au  tribunal,  en 
mars  1802,  il  y  pojta  en- 
core l'inflexibilité  de  ses 
principes,  vola  seul  contre 
Je  Consulat  ù  vie,  s'éleva 
surtout  avec  unevëliêmcn- 
ce  extraordinaire  contre  la 
proposition  de  déclarer  le 
premier  consul  empereur 
des  Français,  et  refusa  seul 
aussi  de  signer  le  registre 
d'adhésion.  Eal81A  Carnot 
était  gouverneur  d'Anvers, 
et  conclut  une  capitula- 
tion avec  les  Anglais.  Louis 
XVllI  le  maintint  dans  sou 
grade.  Peu  de  temps  avant 
le  retour  de  Napoléon ,  il 
adressa  un  nu'moire  rtii  roi, 
dans  lequel  il  critiquait 
amèrcflieut.  la  marche  de 
sou  gouvernement.  Celle 
circonstance ,  et  l'accueil 
que  lui  fit  Napoléon,  qui 
le  nomma  comte,  ministre 
de  l'intérieur  et  pair  de 
France,  ont  fait  dire  à  ceux 
que  Carnot  avait  si  éuergi- 
quement  censurés ,  que  ce 
général  avait  contribue  au 
retour  de  l'empereur:  celte 
conséquence  n'aurait  pas 
dû  cependant  résulter  de 
la  démarche  de  Carnot, 
dont  les  reproches,  quoi- 
que exagères,  avaient  au 
moins  l'avantage  d'éclairer 
le  gouvernement.  Le  jour 
de  la  rentrée  de  Louis  X  \1U 
à  Paris,  Carnot  se  retira 
dans  sa  terre  de  Cerney.  Il 
se  réfugia  ensuite  à  Varso- 
nie,  auprès  du  grand-duc 
Conslantin,  et  fixa  depuis 
na  résidence  à  Magdebourg, 
oii  il  mourut  au  commen- 
cement du  mois  d'août 
1«23 
BiBTHÉi.KMT  (François). 
Né  à  Aubagne  vers  1750  ,  il 
fut  élevé  par  les  soins  de 
son  oncle,  le  célèbre  ab- 
bé Barthélémy,  auteur  du 
Voyage  du  Jeune  Ànaehar- 
iii,eleutradc  bonne  heure 
dans  la  carrière  de  la  di- 
plomatie. 11  suivit  M.  de 
flreleuil  en  Suisse  et  en 
Suède.  Secrétaire  de  léga- 
tion en  Angleterre,  il  fut 
chargé ,  pendant  l'absence 
de  l'ambassadeur,  de  noti- 
fier à  la  cour  de  Londres 
l'acceptation  de  la  consti- 
tution par  Louis  XVI.  Mi- 
nistre plénipotentiaire  en 
Suisse,  il  n'y  fit  pas  exécu- 
ter les  mesures  prescrites 
par  le  comité  de  salut  pu- 
blic contre  les  émigrés  et 
les  prêtres.  Il  négocia  la 
paix  avec  la  Pruase,  avec 
l'Espagne,  avec  l'elecleur 
de  Hesse  :  mais  il  échoua 
avec  M.  AVickam,  alors  mi- 
nistre anglais  à  Baie.  Nom- 
mé membre  du  Directoire 
1«  7  prairial  »u  v  (26  mai 


l'397),  sous  l'influence  du 
parti  clichien,  il  se  trouva 
enveloppé  dans  sa  proscrip- 
tion au  18  fructidor,  et  fut 
déporté  ù  Cayeune,  d'où  il 
paivint  ù  s'échapper  avec 
Pichegrn,%\  illol,  Delaruc, 
Rovère,  Ramelel  Dosson- 
ville,  et  passa  en  Angle- 
terre. Sénateur  depuis 
1800,  c'est  lui  qui  prési- 
dait le  sénat,  en  18ia, 
quand  celle  assemblée 
prononça  la  déchéance  de 
Napoléon  et  le  rappel  des 
Bourbons.  Nommé  pair 
par  Louis  XV III,  il  reprit 
ses  fonctions  après  le  re- 
tour du  l'oi,  obtint  le  litre 
de  ministre  d'état  et  celui 
de  marquis.  Le  20  février 
1819,  il  rompit  le  silence 
qu'il  avait  gardé  pendant 
cinq  ans,  pour  proposer 
de  modifier  la  loi  tl't-lec- 
tion.  Celle  proposition  , 
combattue  par  le  ministre 
Decazes,  ayant  été  adop- 
tée par  la  chambre  des 
pairs,  le  2  mars,  à  une 
majoi'ité  de  98  voix  con- 
tre 55,  le  minisire  de  l'in- 
térieur fui  obligé  de  faire 
une  création  de  61  pairs 
de  France,  pour  reconqué- 
rir la  majorité.  Mort  le  3 
avril  1830 

Merlik  de  Douai  (  Phi- 
lippe-Antoine) ,  fils  d'un 
agriculteur  d'Arleux  ;  il 
di:t  son  éducation  aux 
moines  de  l'abbaye  d'An- 
chiu  qui  lui  fournirent 
l'argent  nécessaire  pour 
faire  un  cours  de  droit.  Il 
fut  nomme  député  du 
tiers-état  du  bailliage  de 
Douai  aux  Etats-Céneraux, 
et  eut  beaucoup  de  part  à 
la  rédaction  de  la  consti- 
tution. Député  à  la  (Con- 
vention Nationale,  il  fut 
le  rapporteur  du  terrible 
décret  du  17  septembre 
1793  sur  les  suspects,  ce 
qui  lui  valut  ensuite  le 
sobriquet  de  MevUn  -  Sus- 
peet.  Envoyé  en  juin  1795 
dans  le  df'partement  du 
Nord  ,  il  comprima  les  ja- 
cobins, et  fil  fermer  les 
clubs.  De  retour  .1  la  Con- 
vention ,  il  provoqua  la 
réunion  de  la  r,elgi(ine  et 
du  pays  de  Liège  à  la  Fran- 
ce, Après  la  constitution 
de  l'an  m,  Merlin  devint 
successivement  ministre 
(le  la  justice  et  de  la  po- 
lice. Il  fut  un  dis  coopi- 
raleurs  du  18  fruelidoi .  et 
entra  alors  au  Directoire 
en  place  de  Barthélémy.  11 
fut  forcé  de  donner  sa  dé- 
mission le  18  juin  1799  ,  et 
ne  reparut  plus  sur  la 
scène  politique  qu'après 
l'établissement  du  gouver- 
nemeut  consulaire.  Toar  i 


continuellement  aux  atta- 
ques les  plus  injustes  con- 
tre le  christianisme  et  les 
prèlies.  Il  mourut  le  10 
avril  1811.  On  ne  peul  refu 
ser  il  Cheuier  de  gi  ands  ta- 
lents, el  à  ne  considérer  ses 
ouvrages  que  sons  le  rap- 
port littéraire  .  il  doit  être 
rangé  à  la  suite  des  meil- 
leurs auteurs  dramatiques 
dont  la  France  s'honore. 
M.  de  Chateaubriand  fut 
nommé  pour  le  remplacer 
à  la  seconde  classe  de  l'Ins- 
titut ;  mais  l'auteur  du  Gé- 
niedu  Christianisme  n'ayant 
pas  voulu  consentir  à  faire 
l'éloge  de  Chéiiier,  M.  de 
Chaleaubriand  n'.'i  été  ad- 
mis à  l'Institut  qu'alors  que 
ce  corps  illustre  a  repris  le 
litre  d'Aeadt'mie  française. 
Marie  Andi  é  Cbenier  na- 
quit égaleini'nt  A  Constan- 
tinople  en  1705  :  il  annonça 
de  bonne  heure  de  grands 
talenis  pour  la  poésie,  et  a 
laissé  quelques  été'jies  et 
des  iglogues  (lui  font  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  vécu 
plus  long -temps  pour  sa 
gloire  et  pour  celle  de  la 
littérature  française.  En- 
nemi des  principes  révolu- 
tionnaires, il  fut  condamné 
à  mort,  el  porta  sa  tète  sur 
l'échafaudleîSjuilleinOa.) 

Treilhard. 

Camus. 

Thibaudeau. 

Doulcet. 

Crassous. 

Defermont. 

Pelet  de  la  Lozère, 

lioissy-d'Anglas. 

(  Boissy-d'Anglas  (  Fran- 
çois-Antoine )  était  avocat 
au  parlement  de  Paris  au 
moment  de  la  révolution. 
Il  eu  adopta  les  principes 
avec  beaucoup  de  réserve 
et  de  modération.  Les  Eplic- 
mi'rides  de  MM.  Noël  et  Plan- 
che rapportent  un  trait  fort 
liouoiabic  pour  M.  Boissy- 
d'Anglas.  qui  professait  la 
religion  prolestante  :  •  Lors 
de  sa  mission  à  Anno- 
nay,  des  militaires  furieux 
avaient  arrêté  cinq  mal- 
heureux prêtres ,  et  vou- 
laient les  égorger.  M.  Bois- 
sy  réclame  l'assistance  rie 
ffuelques  citoyens  qui ,  de 
concert  avec  lui,  les  ana- 
cbenl  des  mains  des  sol- 
dats, et,  pour  les  mettre  en 
sûreté,  il  les  conduit  en 
pri>ou.  Les  soldats,  double- 
ment irriti'-s,  vont  investir 
cette  retraite,  et  ils  essaient 
d'en  briser  les  portes.  M. 
Boissy  réunit  encore  ^in 
granii  nombre  de  bons  ci- 
toyens, se  place  devant  le 
seuil,  et  défend,  au  péril  de 
sa  vie,  l'entrée  de  la  prison. 
Enfin,  apré'*  une  lutte  de 


plusieurs  heures,  les  soldat» 
sont  contraints  de  se  reti- 
rer, et  la  même  nuit,  lés 
cinq  prêtres  furent  rendun 
.'i  la  liberté.  «  Ce  généreux 
dévoùment  et  l'héroïque 
fermeleque  M. Boissy-d'An- 
glas montra  dans  la  san- 
glante journée  du  1"  prai- 
rial (20  mai  1795)  prouvent 
que  ce  député  possédait 
au  suprême  degré  cet  ad- 
mirable courage  civil  qu'il 
est  si  raie  de  rencontrer 
chez  les  hommes  qui  figu- 
rent dans  une  révolution. 
Le  Directoire  le  comprit 
dans  la  liste  des  déportés 
du  18  fructidor  (a  sep(em- 
bi  el797).  Leroi  Louis  XVIII 
le  créa  pair  de  France  le  4 
juin  18ia.  Il  succomba  à 
une  assez  longue  maladie, 
le  28  octobre  1826,  à  l'âge 
de  soixaute-onze  anS.  ) 

Pasloret. 

Chassey. 

Cambajérès. 

Quinelte. 

Jean-de-Bry. 

Riou. 

Laloi. 

Lecoinire-Puyraveau. 

I.amarquc. 

Benoui'eltement  de  l'an  V. 

Pichrgru. 

(Pichegru  (Charles jetait 
né  d'une  famille  pauvre, 
mais  honnête ,  et  acquit 
tous  ses  gradessur  le  champ 
de  bataille.  Nommé,  eu 
179a,  g(-néral  en  chef  à  la 
place  de  Hoche  ,  avant  de 
quitter  la  capitale,  il  obéit 
aux  circonstances,  et  adres- 
sa aux  jaeobins  une  lettre 
dans  laquelle  il  s'exprimait 
ainsi  :  o  Je  jure  de  faire 
«  triompher  les  armes  de  la 
»  république,  d'exterminer 
0  les  tyrans,  ou  de  mourir 
»  en  les  combattant.  Mon 
u  dernier  mot  sera  toujours: 
»  Vive  ta  liCpubliqiu!  vive  la 
»  Montagne  !  a  Arrivé  ù  l'ar- 
mée, il  établit  un  nouveau 
plan  d'attaque,  dont  Car- 
not revendiqua  la  concep- 
tion. Quoi  qu'il  en  soit,  il 
batlit'constamment  les  An- 
glais et  les  Autrichiens, 
s'empara  de  toute  la  Bel- 
gique el  d'une  partie  de  la 
Hollaude.  Lors  de  la  chute 
de  Robespierre,  il  félicit.'x 
a  Convention  de  son  triom. 
phe  sur  les  triumvirs,  qu'il 
appelait  alors  tes  ennemis 
du  peuple  et  des  soldais.  Il 
commandait  les  troupes  k 
Paris  au  moment  de  l'in- 
surrection du  12  germinal, 
et  déjoua  tous  les  projets 
des  terroristes.  De  retour  à 
l'armée,  c'est  à  cette  épo- 
que, dit-on,  qu'il  écouta 
des  propositions  pour  agir 
«n  faveur  de  la  maison  de 
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tour  substitut  près  le  tri- 
buual  de  cassalion,  com- 
missaire eu  18U2,  procu- 
reur -  géuéral  iiupéi'ial, 
cousL'iller  d'état  à  vie,  mi- 
nistre d'elat,  couite.  grajid- 
oITicierdela  Légiou-d'Hoa- 
neur,  commanileui'  (le  l'or- 
dre de  la  Keuuion ,  etc. ,  il 
touserva  toutes  ces  plaies 
et  ces  diguités  jusqu'en 
181(1.  Il  fut  élu,  en  mai 
181â,  meœhre  de  la  cham- 
bre des  représentants,  où 
il  parla  peu,  et  se  donna  un 
ridicule  ineffaçable  par  le 
récit  d'une  aventure  qui 
lui  était  personnelle ,  et 
dans  laquelle  il  avait  mon 
tré  beaucoup  de  peur  et 
de  faiblesse,  tiomprisdans 
l'ordonnance  du  2A  juillet 
1815,  il  se  retira  à  liruiel- 
les,  cl  manqua  de  périr  sur 
les  eûtes  de  l'Ies.^ingue,  eu 
voulant  passer  de  Belgique 
en  Amérique. 

Voici  ce  qu'on  lit  à  son 
sujet  dans  les  mémoires  dt 
Carnot  :  ■  Merlin  a  toujours 
marché  dans  la  ligne  révo- 
lutionnaire: il  n'a  jamais 
dévié  de  ses  principes  ;  ja- 
mais il  n'a  accepté  docom 
mission  sanguinaire  ou  spo- 
liatrice dans  les  départe- 
ments ;  toujours  livré  aux 
fatigues  d'un  travail  assi- 
du, il  n'a  point  manifeste 
d'ambition  excessive.  Il 
u'a  peut-être  pa»  le  courage 
et  la  fermeté  qui  convien- 
lient  à  un  vt'-rilable  bonnne 
d'état;  mais  il  a  quelques 
qualités  désirables  dans 
uu  administrateur.  Plus 
adroit  que  fort,  il  réussit 
dans  tout  ce  qu'il  enlre- 
preud,  par  la  patience,  l'at- 
tention et  cette  opiniâtreté 
d'esprit  qui  n'est  pas  le  ca 
ractère,  mais  qui  souvent 
en  tient  lieu.  » 

Fbarçois,  de  Neufchaleau 
(Nicolas).  Il  naquit,  eu  nsî, 
au  boiM'g  de  Lifol-Legraud, 
d'un  mait  e  d'école,  rece- 
veur des  traites  foi'aines, 
et  annonça  de  boiïue  heure 
les  plus  heureuses  disposi- 
tions. La  marquise  d'Al- 
sace et  le  grand  prieur  de 
Malle,  qui  vivaient  à  Neuf 
chaleau  ,  en  Lorraine  . 
ayant  reconnu  la  capacité 
naissante  du  petit  Fran- 
çois, le  placëicnt  au  col- 
lège de  l'abbé  Vintriguiir-. 
Les  éludesdj  jeune  écolier 
furent  brillantes:  il  publia 
dès  .«ou  enfance  des  poé- 
aiet  dontje  niérile  n'a  pas 
m  elTacc  depuis  par  les 
productions  de  son  igc 
mûr,  et  qui  lui  ouvrirent , 
à  treize  ans,  les  portes  dès 
Académies  de  Nancy,  de 
ilarseillt\  de  Lyon  et  de  Di- 
jon. 11  fut  ensuite  reçu  avo- 


cat, et  plus  tard  rayé  du 
tableau  parce   qu'il   avait 
épousé  la  nièce  uu  celébri' 
acteur  l'réville.  Successi 
vemeutlieutenant-gi'ncrai 
au  présidial  de  Miiccourl, 
et  piocureur  -  géner:il    au 
conseil  supérieur  du  Cap  ù 
Sainl-Doniiugue,  il  revint  à 
Paris  peu  de  temps  avant  la 
révolution  ,    et  rechercha 
la  faveiu-  de  la  maisond'Or- 
léans.  Élu,  eu  1791,  mem- 
bre de  l'Assemblée  Législa- 
tive par  le  département  des 
Vosges,  il  ne  lit  point  partie 
de  la  Convention  :  nommé 
par  elle  ministre  de  Injus- 
tice, le  6  octobre  1792,  il 
refusa  celle  place  pour  rai- 
son de  sauté  ;  mais,  dans 
le  fond ,  pour  n'être  pas  en 
bulle  aux  fureurs  des  par- 
tis.  Juge    au   tribunal  de 
cassation  après  le  9  ther- 
midor, ministre  de  l'inté- 
rieur en  1797,  il  remplaça 
Carnot  au  Directoire  après 
le  18  fructidor,  et  fui  pres- 
qu'en     même     temps    élu 
membre  de  l'Institut.  Sor- 
ti  du    Directoire ,    par  le 
sort,  le  0  mai  1798,  il  re- 
prit, le  17  juin,  le  ministère 
de  l'intérieur,  qu'il  con- 
serva pendant  uu  an.  Après 
le  18  brumaire,   il  fi;!  ap- 
pelé  au    Sénat   Conserva- 
teur,   qu'il    présida    plu- 
sieurs fois,  entre  autres  an 
monu'ut  on  lîouaparlc  se 
fil  déclarer  empereur.  Pen- 
dant sa  carrière  politique, 
il  lit  beaucoup  de  vers  et 
de  discours  pour  célébrer 
les   divers  gou\eruenienls 
qu'il  avait  servis,  et  n'en 
présenta  pas  moins  an  roi 
Louis  XVIU  ,  le  ad  janvier 
1815,  uu  exemplaire  de  ses 
Fables ,    eotttet    et    poésies. 
C'est  il  ce  sujet  que  la  Bio- 
graphie   moderne    lui    dé- 
cocha  celle   plaisanterie  : 
«Tout  le  monde  sait  que 
M.  le  comte  François  (de 
Neufchiiteau), oubliant  son 
ancienne  antipathie  pour 
les  titres  et  le  blason,  a 
fait  graver  sur  IcsVures  de 
sa  bibliothèque,  onlie  l'c- 
eusson  dcs(^s  armes,  l'énii- 
mératinu  de  toutes  ses  qua- 
lités honorifiques;  maison 
ne  sait  peut-être  pas  aussi 
gencraleuient  que.  depuis 
quelcjnes  années,  il  a  fait 
disparaître  de  sa  signalure 
la   parenthèse  qui    renfer- 
mait le    nom   de  !VeufcliA- 
teau;  or,  comme  nous  ai- 
mons fi  rendre  à  César  ce 
qui  est  à  (^ésar,  nous  resti- 
tuons  à  M.   François   (do 
Neufchateau  )    sa    paren- 
thèse. . 

tuEiLiiino  (J.-Iî.),  nd  à 
Brives,  en  Bas-Limousin, 
le  2  janvier  17(12 ,   d'un 


Bourbon,  et  devint  suspect 
aux  républicains.  Appelé 
en  l'au  v  au  conseil  des 
Cinq-Cculs,  il  en  fut  élu 
président  dès  la  première 
séance,  et  se  disposait  à 
servir  les  pâojets  du  parti 
ciicliien,  lorsqu'il  fut  enve- 
loppé dans  la  proscription 
du  18  fructidor,  et  déporte 
à  Cajenuc.  Il  se  sauva  sur 
une  pirogue  qui  le  trans- 
porta dans  la  colonie  hol- 
landaise de  Surinam,  d  où 
il  passa  en  Angleterre.  Il 
alla  ensuite  en  Allemagne, 
Cn  Suisse,  et  revint  de  non 
veau  en  Angleterre,  où  il 
resta  jusqu'en  ISOft.  C'est 
là  qu'il  forma  avec  Georges 
Cadoudal  le  priyct  de  ren- 
verser le  gourernement 
consulaire  dans  la  person- 
ne de  Bonaparte.  Arrivé  à 
Paris,  il  fut  dénoncé  par 
la  personne  même  chez  la 
quelle  il  s'étail  réfugié  ;  ar- 
rêté et  conduit  dans  la  pri- 
son du  Temple,  ou  a  préten- 
du qu'il  y  a\ait  élé  étran- 
glé par  quatre  Mamelucks. 
{Voir  l'année  IHOli.  )  Pichc- 
gru  est  mort  .'i  l'âge  de  qua- 
rante trois  ans.) 
Henri  Larivière: 
Dumolard. 
Siméon. 

Lamarque  (à  l'Odéon  dans 
la  séance  du  18  fructi- 
dor). 
Jourdan     (  de    la    Haute- 
Vienne). 
Villers. 
Sieyes. 

Boulay  (de  la  Meurthe). 
Itailleul. 
Hardy. 

Pisondu  Galand. 
Poulain  de  (iraudpré. 

Itenoavellement  de  l'an  VI. 
Creuîé  de  Lalouchc. 
Chénicr. 

I.ecoiulrc-Puyravcau. 
Uaunon. 

Jourdan     (  de  la    Haute- 
Vienne). 
Dubois  (des  Vo.sgcs). 
Savary. 
Ilerlier. 

Leclerc  (de Maineet-Leire). 
.M  aies. 

l'ons  (de  Verdun). 
Hcurlaull-Lamervillc. 

RenouvelUyrtxenl  de  l'an   Vit, 

Jcan-de  lîry. 

Genissieux. 

Quirot. 

Ilnulay  (de  la  Meurthe). 

Cha/al. 

Lucien  Boniiparle. 

(Frère  puîné  de  Napoli'on, 
il  a  ete  surtout  remarqua- 
ble par  l'ineonslance  de 
ses  opinions  politiques.  Il 
adopta  d'abnro  avec  trans- 
port la  cause  du  parti  po- 
pulaire, et  fut,  à  ce  lilrc, 


envoyé  eu  1797  au  conseil 
des  Cinq-Cents.  Lors  de  la 
cominémoralion  delà  fon- 
dation de  la  république, 
il  invita  ses  collègues  à  ju- 
rerde  mourir  pour  la  cons- 
titution de  Fan  m,  et  n'en 
contribua  pas  moius,  peu 
de  temps  après,  à  la  chute 
des  directeurs  Met  lin,  L9- 
reveillere-Lepeaux  et  'frell- 
hard.  Eu  septembre  1399,  i 
l'occasion  des  craintes  d'un 
coup  d'état  contre  le  Corps- 
Législatif,  il  montq  k  la  tri- 
bune pour  rappeler  l'exis- 
tence d'un  décret  qui  pro- 
nonçait la  mise  hors  de  la 
loi  contre  les  violateurs  de 
la  reprtisentation  natio- 
nale ;  mais  il  oublia  encore 
cette  déclaration  ,  et ,  de- 
venu président  du  conseil 
des  Cinq-CcnLs,  il  contri- 
bua beaucoup  plus  que  ^a- 
poléon  lui-même  au  suc- 
cès de  la  journée  du  18  bru- 
maire. Plus  tard,  il  refusa, 
dit-on,  les  trônes  d'Espa- 
gne et  de  Naples ,  eu  décla- 
rant »  que  s'il  était  souve- 
rain, il  ne  se  servirait  de 
sa  puissance  que  pour  faire 
la  guerre  au  lyrah  de  FEu- 
rope.  s  En  181i,  il  publia 
le  singulier  poème  de  Char- 
leimigne,  dans  lequel  il  s'é- 
lève contre  son  frère,  et 
préconise  la  maison  de 
Bourbon.  C'est  à  l'occasion 
decepoème,queM.  Lucien 
reçut  du  pape  le  titre  de 
prince  de  Canino.  En  1815, 
il  se  rapprocha  de  Napo- 
léon, et  vint  lui  pièterson 
appui,  comme  ministre  de 
Fintérienr,  lors  du  retour 
del'ile  d'Iilbe.  Néanmoins, 
après  la  bataille  de  W  ater- 
loo,  il  vota  la  déchéance 
de  l'empen'ur,  et  fit  tous 
ses  efforts  pour  faire  re- 
connaitrc  iVapoléon  II  et 
établir  une  régence  dont  il 
aurait  été  le  chef.  Le  re- 
tour de  Louis  X  V 1 1 1  le  ren- 
dit aux  charmes  de  'sa  dé- 
licieuse fiUa-Justinia.) 
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QOmmc  de  loi  de  cette  vil|e. 
Il  suivit  aussi   lit  cairiàic 
du  barreau,  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlcmeiitdcPa- 
ris,  et  jouissait  d('jà  d'une 
certaine  n-putatioa  quand 
il  fut  élu,  en  1789.  diput(5 
du  tiers-état  de  cette  ville 
aui£tatS'licnérau\.  Le  dé- 
partement de  Seino-et-Oisc 
l'envoya,  en  1792,  à  la  Cou- 
Tention  Nationale.  Chargé 
de  remplacer  liarrère  dans 
les  fonctions  de  rapporteur 
du  comité  de  salut  public 
après  la  chule   de   Itobes- 
pierre,  il  y  mit  moins  d'em- 
phase et  plus  de  modéra- 
tion. En  179Ô,  il  fut  nommé 
au  conseil  des  Cinq-Cents, 
qu'il  présida  vers  la  fin  de 
décembre;  il  prononça,  le 
21  janvier  1796,  le  discours 
d'anniversaire  du  supplice 
de  Louis  XVI,  cl  invoqua 
peu  de  temps  après  la  peine 
de  mort  contre  les  provo- 
cateurs à  la  royauté  ou  au 
rétablissement  de  la  cons- 
titution de  1793.  UcmplacO 
au  congrès  de  Rastadt  par 
Roberjot,  il  entra   au  1>I- 
rectoire  en  1798,  et  en  fut 
exclu,  on  1799,  avec  Merlin 
et    La  Rcvcillcre  l.epeaux. 
Après  le  18  brumaire,  il  fut 
successivement  vice-prési- 
dent, puis  président  du  tri- 
bunal d'appel  de  la  cour  de 
Varis,  et  conseiller  d'état 
en  1802.  Il  avait  été  élevé,  le 
30 mars  1809,  A  la  diguitéde 
ministre  d'etat-.inais  il  jouit 
peu  de  cette  faveur,  étant 
mort  le  1"  décembre    1810 
SiEYEs   1  Emmanuel -Jo- 
«eph),  né  à  Kréjus  en  17(18; 
il  y  fit  sespremières  études. 
et  entra  peu  après  dans  les 
ordres  :  il  était  vicaire-gé- 
néral de  l'évoque  de  Char- 
tres, chanoine  et  chance- 
lier   de    l'église    de    cette 
•ville,  lorsqu'il  fut  élu,  en 
1789,  députe  du  tiers  état 
de  Paris  aux    Etats-tîéné- 
raux.  Il  dut  sa  nomination 
à  un  pamphlet  qui  eut  alors 
beaucoup  de  vogue,  et  qu'il 
fil  paraltn;  sous  ce  titre  ; 
Qu'vst-ce  que  te  Tiers  Etat  ? 
Il  fut   un  des  principaux 
meneurs  de  la  réunion  des 
trois  ordres,  et  contribua 
au  renvoi  des  troupes  après 
la  f a meuse  séa  nce  d u  Jeu  de 
Paume.  11  combattit  néan- 
moins  la   suppression  des 
dîmes  ecclésiastiques ,   et 
s'écria  :  «  Ils  veulent  être 
libres,  et  ne  savent  pas  être 
justes.  »    11  s'opposa   avec 
chaleur  au  veto  ,  et  se  pro- 
nonça pour   la   formation 
d'une    assemhlt'C    ll•gisl;^- 
tive.  C'e^t  ('■gaiement  à  lui 
qu'on  doit  la  divisjou  de  la 
France  en  départements, 
opération  qui  a  puissam- 


ment contribué  au  déve- 
loppement de  la  révolu- 
tion. Il  parut  d'abord  s'at- 
tacher au  parti  d'Orléans  ; 
mais,  depuis  les  événe- 
ments des  5  et  6  octobre 
1789,  il  parut  peu  à  peu  à 
la  tribune  ,  et  c'est  à  ce  su- 
jet que  Mirabeau  dit  en 
pleine  assemblée  que  «  le 
silence  de  Sieyes  était  une 
calamité  publique.  «Porte 
à  la  présidence  malgré  son 
refus,  il  fut  aussi  élu,  en 
1791 ,  membre  du  départe- 
ment de  Paris;  il  refusa 
également  d'être  nommé  à 
l'evéché  de  la  capit.ile, 
mais  seulement,  dit-on, 
quand  il  fut  à  peu  près  cer- 
tain que  l'assemblée  élec- 
torale ne  le  choisir-ait  pas. 
Nommé,  en  1792,  membre 
de  la  Convention  iValionale 
par  le  département  de  la 
Sarthe,  il  se  tint  à  l'écart 
et  s'enveloppa  d'une  nul- 
lité complète,  afin  d'échap- 
per aux  vengeances  des 
partis  qu'il  voyait  se  for- 
mer dans  cette  assenihh'c. 
U  conserva  cette  circons- 
pection jusqu'en  179.Î,  et 
ne  repai'ut  à  la  tribunir 
qu'après  la  chute  de  Robes- 
pierre. U  exprima  alors  son 
horreur  pour  des  crimes 
qu'il  n'avait  pas  eu  le  cou- 
rage de  combattre.  Envoyé 
en  Hollande,  il  y  conclut 
un  traité  avec  la  républi- 
que batave,  et  contribua 
beaucoup  ,  lors  de  son  re- 
tour, aux  traités  faits  a\cc 
la  Prusse  et  l'Espagne,  ce 
qui  le  fit  nommer  un  des 
cinq  directeur* ,  au  mo- 
ment de  l'organisation  de 
la  constitution  de  l'an  m. 
Il  refusa  ces  fonctions,  et 
se  contenta  de  sa  place  au 
conseil  des  Cinq-Cents.  En 
1798,  il  fut  envoyé  à  Berlin 
en  qualité  d'ambassadeur, 
mais  il  ne  répondit  pas  à 
l'idée  que  les  hommes  d'c- 
lat  de  l'Allemagne  s'étaient 
formée  de  ses  talents;  il 
parut  peu  profond  aux  mé- 
taphysiciens ,  très  obscur 
aux  diplomates,  et  extrê- 
mement gauche  aux  gens 
du  monde.  H  fit  dès  lors 
une  triste  figure  à  cette 
cour,  et  y  éprouva  même 
un  affront  personnel  de  la 
part  du  maréchal  de  Ivno- 
belsdorlT,  à  cause  de  son 
vote  dans  le  procès  de 
LouLs  XVI.  En  1799,  il  fut 
de  nouveau  appelé  au  Di- 
rectoire ,  et  vint  s'asseoir 
sur  tes  fauteuils  du  Luxem- 
bourg ,  d'où  la  résolution 
du  1S  brumaire  ne  larda 
pas  i"!  l'expulser.  11  ne  con- 
serva pus  plus  loug-t'-nips 
la  place  de  second  consul 
que  Bonaparte    avait  cru 


devoir  lui  accorder,  en  ré- 
compense do  sa  coopéra- 
tion dans  le  chaudement 
qui  venait  de  s'opérer,  lie 
consul,  il  devint  sénateur, 
cl  ce  fut  1(^  terme  desa  e.ir- 
riere  politique.  «  La  terre 
de  Crosne,  i|u'il  occupa 
bientôt  après  connue  re- 
compense nationate  de  sa 
complicité  avec  l'usurpa- 
teur, acheva  ,  suivant  les 
intentions  de  celui  qui  la 
lui  offrait,  de  l'avilir  aux 
yeux  de  ceux  qui  avaient 
mieux  espéré  de  lui.  • 
[BioS'  mott.  )  II  fut  aussi 
prudent  dans  le  Sénat  qu'il 
l'avait  été  dans  la  Conven- 
tion ,  et  ne  fit  plus  parler 
de  lui  jusqu'à  l'époque  de 
la  Restauration.  Pendant 
les  Ccut-Jours,  il  sortit  un 
instant  de  son  obscurité  , 
et,  il  la  grande  surprise  de 
tous  ceux  qui  admiraient 
son  silence  depuis  quinze 
ans,  il  prit  place,  en  1815, 
parmi  les  pairs  de  la  créa- 
lion  de  Napoléon.  Soiti  de 
Iraiice  en  1810,  il  y  ren- 
tra après  ([uelques  années 
d'exil,  et  mourut  en  18.16, 
à  rage  de  quatre  vingt  huit 
ans,  privé  d'une  partie  de 
ses  facultés  intellectuelles, 
et  sans  souvenir  de  sa  vie 
passée. 

GoHiER  (Louis-Jérôme].  II 
était  avocat  à  Rennes  au 
comtnencement  de  la  révo- 
lution, et  e  n  adopta  les  pri  n- 
clpes  avec  enttiousiasme. 
Le  département  d'I Ile-et-Vi- 
laine l'envoya  à  l'Assem- 
blée Législative,  en  1791,  où 
il  parut  souvent  .i  la  tri- 
bune; mais  ce  fut  parlicu- 
lièrement  contre  les  prê- 
tres qu'il  ilirigea  ses  atta- 
ques. Sorti  de  l'Assemblée 
eu  1792,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  justice  ,  le  20 
mars  1793.  Après  le  règne 
(le  la  terreur,  il  devint,  en 
1796,  président  du  tribunal 
ci'imiuel  du  département 
de  la  Seine,  et  enfin  mem- 
bre du  Directoire  le  27  prai- 
rial an  va  (15  juin  1799).  La 
révolution  du  18  brumaiie 
le  chassa  du  Luxembourg. 
Il  se  relira  alors  dans  son 
hôtel  de  Saint-tih.iumont, 
qu'il  quitta  ensuite  pour 
la  place  de  eotnmissaire- 
geuéral  des  relations  com- 
inercialesà  Amsterdam,  où 
il  resta  jusqu'à  la  réunion 
de  la  Hollande  à  la  France. 
On  lui  offrit,  en  échange, 
les  fonctions  de  consul  de 
France  en  Amérique;  mais 
il  n'accepta  pas.  Depuis  ce 
momeni,  il  a  disparu  de  la 
scène  politiqui'.  M—  Ro- 
land le  représente  dans  ses 
nt'nwircs  comme  un  hom- 
me très  médiocre,  ayant 


beaucoup  moins  de  carac* 
Icie  que  d'ambition.  Rce- 
derer,  dans  sa  Relation  du 
18  brumiire,  ne  le  traite 
pas  plus  fa\orablenn;nt  ;  il 
le  peint  cotnme  un  homme 
absolument  incapable  de 
remplir  des  fonctions  de 
queUiue  importance;  il  ne 
fait  l'éloge  que  de  son  goùl 
pour  les  plaisirs  de  la  ta- 
ble, et  il  rapporte  à  ce  su- 
jet, que  le  jour  même  oii  il 
fut  chassé  du  Directoire 
par  Bonaparte  ,  il  s'occu- 
pait avec  délices  d'un  ex- 
cellent diner  qu'il  devait 
donner  le  lendemain  à  ce 
général .  pour  célébrer  son 
retour  d'iigyptï. 

RooEK-Dccos  ,  né  près  de 
Bordeaux  vers  1760;  il  était 
;ivocat  au  moment  de  la 
révolution.  Nommé  par  le 
déparlement  des  Landes 
députe  à  la  t'.onventiou  Na- 
tionale, il  s'y  montra  l'un 
des  plus  violents  ennemis 
de  la  royauté-.  Ln  179Î,  il 
fut  envoyé  en  Belgique  a  vec 
le  titre  de  cominissiiire  ;  il 
se  pr'onouça,  à  son  retour, 
contre  les  Girondins ,  et 
présida,  en  janvier  179Û,  le 
club  des  jacobins.  Devenu, 
après  la  session,  membre 
du  conseil  des  Anciens  .  il 
défendit  la  loi  du  3  brumai 
re  qui  excluait  du  (  orpst 
Législatif  les  parents  d'é- 
migrés, etprésida  plu>ieurs 
fois  ce  conseil,  notamment 
d  ins  ta  journée  du  18  fruc- 
tidor an  V  (1797),  où  il  l'as- 
sembla eu  minorité  à  l'E- 
cole de  Médecine,  et  dé- 
créta la  déportation  d'une 
partie  de  ses  collègues. 
Nommé  directeur,  le  19 
juin  1799,  il  occupait  en- 
core cette  place  le  18  bru- 
maire. Le  matin  de  cette 
journée,  à  son  arrivée  au 
Luxembourg,  il  y  trouva 
réunis  Bairas  ,  (iohier  et 
Moulins  ,  auxquels  11  de- 
m-inda  si  les  bruits  qu'on 
répandait  avaient  quelque 
fondement;  ne  recev  nt 
pas  de  réponse  positive,  il 
sortit  en  disant  qu'il  allait 
aux  renseignements.  Il  se 
rendit  à  la  salle  des  inspec- 
teurs du  conseil  des  An- 
ciens, où  il  trouva  Sieyes 
et  Bonaparte.  Il  se  réunit 
à  eux  ,  et  c'est  à  celte  cir- 
constance qu'il  dut  le  litre 
de  troisième  consul,  qu'il 
obtint  q'iand  la  constitu- 
tion de  l'an  m  fut  renver- 
sée. Ronapai  te  le  fit  ensuite 
sénateur,  comte  et  grand'- 
croix  de  la  I.i'gion-d'Hou- 
neur.  En  1811 .  il  vota,  le 
T'  avril,  la  dichi'aiice  de 
Napoléon  .  et  resta  n  ■'•an- 
moins  sans  emploi.  Après 
Iç   retour  de  l'empereur. 
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en  1815 ,  il  se  déclara  de 
nouveau  pour  le  parti  de 
sou  aucieu  inaitrc,  et  fut 
nomme  pair  dans  les  Ccnt- 
Joiirs.  Exile,  en  1816,  il  pé- 
rit près  d'tim  au  mois  de 
mars  de  la  même  année,  eu 
s'clançant  hors  de  sa  voi- 
ture au  moment  où  elle 
versait.  «  Roger-Ducos,  dit 
un  historien,  savait  cacher, 
sous  une  apparente  bonho- 
mie, beaucoup  d'amhition 
et  de  finesse,   et  trompa 


plus  d'une  fois  les  espé- 
rances de  ceux  de  ses  col- 
lègues qui  croyaient  le  di- 
riger. » 

MotLiNS  (  ).  11  de- 

vint général  dans  les  pre- 
mières campagnes  de  la 
révolution.  Il  commanda 
d'ahord  Tarmée  des  côtes 
de  Brest,  et  ensuite  celle 
des  Alpes,  où  il  donna  des 
preuves  de  capacité  et  de 
bravoure.  Au  mois  de  sep- 
tembre  1786,   il   se  porta 


avec  la  division  d'Alsace 
sur  le  fort  de  Relh,  que  les 
Autrichiens  venaient  d'en- 
lever. En  1798  et  1799,  11 
ohlint  le  commandement 
de  Paris,  où  il  dirigea  les 
opérations  des  commis- 
sions militaires.  Après  les 
événements  du  30  prairial, 
le  général  ^loulins  fut  ap- 
pelé au  Uirecloire,  où  il  se 
rangea  du  parti  de  Harras 
et  de  (iohier.  Renversé,  à 
son  tour,  par  la  révolution 


du  18  brumaire,  il  eut  d'a- 
bord le  projet  de  résister  ; 
mais  privé  de  troupes  et  de 
partisans,  il  fut  consigné 
au  Luxemboug,  d'où  il  par- 
vint cependant  à  s'échap- 
per. Malgré  son  refus  de 
donner  sa  démission  de 
directeur,  son  traiicment 
d'activité  lui  fut  conservé, 
et,  plus  tard,  il  obtint  le 
commandement  de  la  place 
d'Anvers  ,  où  il  mourut 
en  1810 


tVoici  lesuoms  employés  pendant  la  révolution  pour  désigner  les  diverses  nuances  des  partis  politiques  en 

France  : 
1789-90-91.  —  Aristocrates.— Enragés.— Irapartiaux.— Noirs.— Hommes  du  14 juillet.— Membres  dn  cAlé  ganclie.— 

Membres  du  côtédroiU— Orléanistes.— Jacobins.— Cordeliers.— Feuillants.— Faycttist  es. —Monarchistes. 
1792-93.— Ministériels.— Amis  de  la  liste  civile.— Chevaliers  du  poignard.  —  Girondins. —  Hommes  du  10  août.  - 
Septembriseurs.— Modérés.  —  Brissotins.  —  Hommes  du  31  mai.  —Fédéralistes.  —Montagnards.—  Dantonistes. 
Membres  de  la  plaine.— Crapauds  du  marais.— Suspects. 
1794-95. — Avilisseurs.-Endormeurs.-Apitoyeurs.- Alarmistes.  —Amis  de  Pitt  et  Cobourg.  —  Muscadins.—  Agens 
de  l'étrangcr.—Hébertistes.— Sans-culottes.  —  Prêtres  assei-mentés.  —  Prêtres-insermentés.  —  Réfraclaires.  — 
Contrcrévolnlionnaires.  —  Ulti-a-révolutionnaires.  —  Thermidoriens.  —  Habitués  dclaCrète.—  Terroristes.— 
Maratistcs.—Egorgeurs.— Patriotes  de  89.— Compagnons  de  Jésus.  —  Royalistes.  — Chouans. 
179()-97-98.— Compagnons  du  soleil.— Vendémiairistcs.— Buveurs  de  sang.— Chauffeurs.— Perpétuels.—Théophilan 
tropes. —  Réactionnaires.— Vendéens. —  Patriotes  exclusifs. — Babouvistcs.— Courtisans  de  Blanckembourg.  — 
Agents  deLonisXVIlI.— Incroyables.— Merveillcusts.— Collets  noirs.— Clichiens.  — Oreilles  deehieu.— Enfanti 
'  légitimes— Fruetidoriens.— Royalistes  à  cocardes  blanches.  —  Royalistes  'a  bonnets  rouges.— Queue  de  Robes- 
pierre.—Tètes  't  la  Titus.— Tètes  ù  la  Caracalla.] 
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Nous  avons  reconnu  qu'il  était  inutile  de  donner  les  noms  des  guerriers  et  des  illustres  qui  ont 
vécu  pendant  les  quatre  années  de  la  période  directoriale  :  ce  tableau  serait  absolument  semblable 
à  celui  qui  termine  l'époque  de  la  Convention.  A'otre  travail  sera  plus  complet  en  présentant  ici, 
dans  une  même  liste,  les  noms  de  tous  les  hommes  qui  ont  fait  partie  des  assemblées  délibéran- 
tes, en  France,  depuis  leâ  mai  1789  (ouverture  des  Etats-Généraux)  jusqu'au  neuf  novembre  1799 
(établissement  du  Consulat). 

Nous  désignerons  ainsi  les  membres  de  ces  diverses  assemblées.  • 

A.  C.  Assemblée  Constituante. 

A.  L.  Assemblée  Législative. 

C.  N.  Convention  Nationale. 

G.  A.  Conseil  des  Anciens. 

ce.  Conseil  des  Cinq-CeJits. 


'NOMS. 

NOMS. 

NOMS. 

NOMS. 

Abbave  (d').  A,  C. 

Alquier.  C.  N.  —  C.  A. 

Arena.  A.  L.  — C  C 

Auverlot.  C.  C. 

Abgian.  C.  C. 

AIricy.  C.  C. 

Argenteuil  (d').  A.  C 

Auvry.  A.  C 

Abuliii.  ce. 

Araav.  C.  N. 

Armand.  A.  C  — C  C 

Auvynct.  A.  C  ' 

Achaid de Boavouloir.  A.  C. 

A  m  a  t.  A.  i). 

Aiinonville.  C  N. 

Avaray  (d').  A.C 

Adam  (de  Chiuon).  A.  L. 

Ambly  (d'j.  A.  C. 

Arnanrtat  (d').  A.  C 

Aveline.  A.  C 

Adam    (de  Sargucmincs ). 

AimloU  C.  C. 

Anioul.  C  0. 

Avessens  de  Saiut-Rome. 

A.  L. 

Amy.  A.  L. 

Arnould.  C  A.— C.  C. 

A.C 

Adam  de  Vcrdonnc.  A.  C. 

Amyoïi.  C.  N. 

Arnoult.  A.  C 

Aymé  (J.-J.).  C.  C 

AITorty.  A.  C. 

Anachaisis  Clotz.  C.  N. 

Arraing  (d').  A.  C 

Ayral.  C  N. 

Agior.  A.  C. 

AiHlIau  (d').  A.  C. 

Arrighi.  C  N.  — C.a 

Ayrolles.  A.  C 

Agoult  (d').  A.  C. 

Aiïdlnu  do  I^iiibourg.  A,  C. 

Arriveur.  A.  C 

Azaïs.  C  C 

Aguesseau   (  d'  )   Dcfresnc. 

André  (d').  A.  C. 

Ai'saiid.  X.  L. 

Azéma  A.  L.  —  C.  N. 

A.  C. 

Andn-  de  I.ogny.  A.  L. 

Artaud -lilanval.   C   N. — 

Aiguillon  (d').  A,  C. 

André  du  U'illot.  A.  L. 

C.  A. 

B. 

AiUy  (d').  A.  C. 

Aiidiélils.  C.  C. 

Artnr  de  la  Villarmois.  A.  C, 

Alburt  aillé.  C.  C. 

André,  t..  C. 

As.sclin(delaSoinine).C  N. 

Babey.  A.C  — CN.-CC 

Albert  (juge  au  tribunal  de 

Aiidrey.  C.  N.  —  C.  C. 

Ab.'^elin.  C.  C. 

Baborier.  C  A. 

cassation).  C.  A. 

Andrieu.  A.  C. 

Aubort  (curé).  A.  C 

Bachelot.  C.  C 

Albert.  C.  C. 

Audrieux    (de  l'Institut  1. 

Auberl.  C  C 

Bacotde  la  Chapelle.  A.  C, 

Albesby,  C.  C. 

ce. 

Aubert  du  liayet.  A.  L. 

Bacon.  C  A. 

Albignac  (d').  A.  C. 

Andurand.  A.  C. 

.\ubrée.  C  A. 

Baert.  A.  L. 

Albitte  aillé.  A.  L.  —  C.  N. 

Aiigo.  A.  C 

Aiibry  (cure).  A.  C 

BalToigne.  A.  t. 

Albilte  jeune.  C.  N. 

Augosse  (d').  A.  C 

Aubry.  C  N.  —  C.  C 

Bagot.  A.  L. 

Albouys.  C.  N. 

Annecy.  0.  A. 

Aubry  du  Bochet.  A.  C. 

Baignoui.  A.  L. 

Alencon  (d').  A.  C. 

Anquetin  de  lieaulieu.  C  A. 

AucUre-Descotles.  A.  C 

Baillent  (président).  A. C— 

Allafoit.  C.  N.  — C.  A. 

Anrich.  C  C 

Audier-Massinon.  A.  C 

ce 

Allain.  A.  C. 

.\ns(aunie.  A.  C. 

Andouiu.  A.  L. 

Bailleul.  C  N.— C  C 

Allain-Launay.  A.  L. 

Auson.  A.  C 

■\uiloy.  A.  L. 

Bâillon  aîné.  C  A. 

AUard.  C.  A. 

Antcrochc  (d').  A.  C. 

Aiulrein.  A.  L.  — C  N. 

liaillot.  A.  C 

Allard  du  i'Iantier.  A.  C. 

Antoine  A.  C  —  C  N. 

.\uger.  C  N. 

Bailly  (de  l'Académie).  A.  Cm 

Allarde  (d').  A.  C. 

Antraigues  (d').  A.  t. 

Aiigireau.  C  C 

Bailly  (laboureur).  C  C 

Allart  (médecin).  A.  €. 

Antiboul.  C  N. 

Aiigier.  (négoc.  ù  Coignac). 

Bailly  (ingénieur).  C.  C 

AUart  (de  Poitiers).  A.  L. 

Antonellc.  A.  C 

A.  C 

Bailly  (de).  A.  C 

Allart  C.  N. 

Aoust  (d").  A.  C 

Augicr-d'Orangc.  C  A. 

Bailly-Jiiilly.  CN.-CC. 

AUasœur.  C.  N. 

Apchier  (d'j.  A.  C 

Augier-Sauzaye.  A.  C 

Balivet.  C  N.— CC 

Alleaume,  A.  L. 

Appert.  C.  A. 

Anguis.  A.  L.— C  N.— C  C 

Balla.  C  N. 

AUut.  A.  L. 

Arbogast.  A.  I,.  — C  N. 

Aupcpin.  C  C. 

Balland.  C  N.  — CC 

Alquier  (4e  la  RochcUc). 

Archier  de  St-Chamat..  A.  C 

Aurillac  (d).  A.  C 

Ballard  (curé).  A.  C. 

A.C. 

Arcbiuard.  A.  L.      . 

Aury.  A.  Ci^ 

Ballard.  C  A. 

K£PUfiLlQUE  FiLii>ÇAISE. 


Ballet  A.  L. 

Ballidard  (de).  A.  C 

Ballu.  A.  L. 

Balmain'.  C.  N.  —  C.  C, 

Bauuassat  (de).  A.  C. 

Baucal  C.  N.— C.  C. 

Bandi  de  la  Ch  .ui.  A.  C. 

Bar.  C.  IN.  — C.  A. 

Bar  ideThiomille).  C.  A. 

Bara.  C.  C. 

Baraillon   (de  la  Crcuzel. 

C.  iN.  -ce. 
Baraillon.  C.  A. 
Barliauçon  (de).  A.C. 
Barbaroux.  c;.  i\'. 
Baibë-Marbois.  C.  A. 
Barbeau  du  Ban  au.  C  N. 
Birliier.  A.  C. 
Barbier- Jent)-.  C.  C. 
Barbou.  A.  L. 
Barbotau  (de).  A.  C. 
Barboliu.  A.  C. 
Barbotle.  A.  L. 
Bardou-BoisqueliD.  A.  L.— 

Bareunes.  A.  L.  —  C  A 

Baret.  C.  A. 

Barety.  (;.  N. 

Barmond  (de).  A.  C. 

Barnavc.  À.  C. 

Baron   (avocat).  A.  C. 

Baron  aine.  A.  C 

Barras  C.  N. 

Barre.  A.  I,. 

Barre  de  IJolloii.  C.  A. 

Barreau.  C.  A. 

Barrère  de  Vieuzac.  A.  C— 

C.  N. 
Barrière.  C.  C. 
Ban  is.  A.  L. 
Barrot  (delà  Lozère). C.  N.— 

C.  A, 
Barrot.  C.  A. 

Barthélémy.  C.  N.  —  C.  C. 
Barville  (de).  A.  C. 
Basquial  de  Mugriet.  A.  C. 
Bassagel.  C.  A. 
Baisai.  A.  t..  —  C  N. 
Basscnges.  C  C. 
Basire.  A.  U-CN. 
Bastide.  A.  L. 
Bastide  (de  la).  A.C. 
Baslien.  A.  C. 
Bataiill.  L. 
Batellier.  C.  N. 
Bats  (de).  A.  C. 
Bauchetou.  A,  C.  —  C  N.  — 

ce 

Baudet.  C.  C. 

Baudin.  A.  L.— C.  N.— C.  A. 

Baudouin  de  Maisoa-Blan- 

che.  A.  C. 
Baudot.  C.  N, 
Baudot.  C.  C. 
Baudran.  C.  N. 
Baumelin.  A.I» 
Bayard.  C.  C. 
Bayle.  C  N. 
Bazin.  A.  C  — C.C, 
Baroche.  A.  C— C.  N.— C.  A. 
Bcauchamps  (de).  A.  G. 
Beanchainps  (du l'Allier). 

C.  N. 
Beaucbamps.  C,  C. 
Bcaudrap  (de).  A.  C. 
Beaugrard.  C.  iN.  —  C.  C. 
Beauharnais  (marquis  de). 

A.  C. 
Bcaubarnais  (vicomte  de). 

A*  t^ 


Beaulîeu.  A  C. 
Ueaupeiey.  A.  C. 
Beaupoil  Saiut  -  Aulaire. 

A.  t. 
Beaupré.  C.  N.  —  C.  C. 
Beaupuy  aine.  A.  L. 
lieuupuy.  G.  A. 
Beauvais  (de).  A.  C. 
lieauvais-Uespreaux.  A.  L. 

-C.  N. 
Reauvais.  C.  C. 
Bechade-Casaux.  C.  0. 
Bêchant.  A.  C. 
ISccherel.  A.  C. 
Beckcr.  C.  iN.  —  C.  A. 
Bccqney.  A.  L. 
Beeremhr  oeck.  C.  A. 

BefffO).  C.  i\ C.  C. 

Bctjouen.  A.  C. 
Begnin.  A.  L. 
Bchin.  A.  C. 
Bejot.  A.  L. 
Belbœiif  (de).  A.  C. 
Beli».  A.  L.  — C.  N.  — C.  A. 
Belin.  C.  C. 
Belinde  Beru.  C.A. 
Belle.  A.  L. 
Belleroche.  A.  L. 
Ilelley.  C.  i\.  — C.  C 
Bellier  de  Chesnaj.  A.  t. 
Belliguy.  C.  C. 
Bellemunl.  C.  C. 
Belot  la  Digni'.  A.  L. 
Beliais  de  Conrmeuil.  A.  C. 

C— C 
Eeuard  de  la  Grave.  C.  C. 
Beuazet.  A.  C 
Bengy  de  l'uivallé.  A.  C. 
Beuoid.  A.  L. 
Benoist.  A.  C.— CA- 
Benoil.  A.  G. 
Benoiston.  A.  L. 
r.entabolle.  C.  N.  — CC, 
Beranger.  A.  C. 
Berardier.  A.  C. 
Bei-and  (Slarcellin).  C  N'.— 

G.  A. 
Bcraud.  C.  C. 
Bcrenger.  G.  C. 
Bergasse.  A.  C. 
Bcrga^seLaziioule.  A.  C.— 

G.  C. 
Bergeviii.  G.  G. 
Bergier.  C,  C. 
Bcrgoeing.  C.  N.  —  C.  C. 
Berlier.  G.  ^.  — C.  G. 
Bermond.  G.  C. 
Bernard.  A.  G. 
Bernard  du  Ghesue.  A.  C. 
Bernard  de  Hery.  A.  L. 
Beruard  des  Sablons.  C.  K. 

-G.  C. 
Bernard  de  Saintc-Affrioue. 

G.  N.  -  a  A. 
Bernard  de  Saintes.  A.  t.— 

C.  N. 
Bernard  Sasseuay.  A.  C. 
Bernard  d'I  gny.  A.  L. 
Bernardy.  G.  G. 
Bernier.  A.  L.— C.  N.— C.  C. 
Bernigaug  de  (irandc.  A.  G. 
Bernis  (de).  A.  G. 
Bernnzot.  C.  A. 
Berquier-iNeinilIc.  G.  C. 
Berterian.  A.  G. 
Berihezène.  G.  N.  —  C.  C. 
Berthelemy.  G  G. 
Berthereaii  (proc.  an  Châ- 

lelet).  A.C. 
Bertbcrcau.  C,  A»  ' 


Berlhier.  A.  C. 
BerlhOM  (le).  A.  C. 
Berllionuier  de  la  Villelle. 

A.  G. 
Berihul.  C.  A. 

Bertrand.  A.  G.—  C.  N. — 
-  G.  A. 

Bertrand.  C.  C. 

Bel  trand  (adm.  du  dépar- 
lement). C.C. 

Beiiraud  de  Montfort.  A.C. 

Bertucat.  G.  N. 

Besançon-l'erricr.  A.  L. 

Besse.  A.  G. 

Bessou.  A.  L.— a  N.  —  C  C. 

Bethune.  C.  G. 

Belhisy  de  .Meziùrcs.  A.  G. 

Beugnot,  A.  L. 

BeviiTc.  A.  C. 

Beyiie.  A.  C. 

BeyLs.  C.  C. 

Be-ard.  C.  N.-C.  C. 

Bezcnotte.  G.  C. 

Biaille  de  Germond.  A.  C. 

Bidault  (lient,  crim.).  A. G. 

Bidault.  C.  N. 

BidauL  C.  C. 

Bignan.  A.  C. 

Bigonnet.  G.  G. 

Bigot  de  Beaurcgard.  A.  C. 

Bi;;otdePr*-'ameneu.  A.  L. 

Bigot  de  Vernièie.  A  G. 

Bijon.  A.  L. 

Billaud-Vareiincs.  G.  N. 

Billitte.  A.  C. 

Billery.  G.  G. 

Billion  d  Arras.  C.  C. 

Binai    A.  G. 

Bien.  A.  G.  —CM.  — G.  C. 

Biron.  A.  C. 

Biroleau.  C.  N. 

Birolrau  des  BurouditreSi 
A.  G. 

Bissy  jeune.  A.  L.— C.  N.  — 
G  C. 

Bitou/et  des  Linières.  C.  C. 

Bizard.  A- G.  —  C.  G. 

Blad.  C.  N.  —  C.  C 

Blache  (de  la).  A.  C. 

Bla<  QHS.  A.  C. 

lîlain.G.  G. 

B  la  ne.  G.  N.  — C.  A. 

Blanc  (d'Jimbrun).  C.  C. 

Blanc  (le).  A.C. 

Blancgilly.  A.  L. 

Blanchard.  A.  C. 

Blanchard,  (comm.  ord.). 
A.  L. 

Blanchon  (  homme  de  loi  ). 
A.  L. 

Blanchon  (  cuIUt.   ).A.  L. 

Blandin.  A.  G. 

Blanquarl  des  Salines.  A.C. 

Blanqui.  C.  N.  —  C.  C 

Blareau.  G.  A. 

Blaus.  G.  N.  —  C.  A. 

Blaviclle.  G.  N.  —  G.  C. 

Blencourl  (de).  A.  G. 

Blin  (niideein).  A.  C 

Blin  (directeur  des  postes). 
G.  c:. 

Blondi-I.  C.  N.  — C.  C, 

r.Iagel.  A.  C. 

Blniel.  G.  N. 

BiV  A.  L.  -  G.  N. 

Bodiii.  G.  N.  — C.  C. 

Bodin  (  Deui-Sèvres).  C.  C, 

Bodineau  A.  C. 

Bodinier.  C.  C, 

Boell.  C  C. 


Boerio.  A.  L. 
Boery.  A.  C— C.  C 

Bohau.  A.  L.  — G.  N C.C. 

Boliier  aiaé.  C.  C. 
Boileau  (lonne).  C.  N. 
Boileau  'juge  de  paix).  CC 
Boiron.  C  N. 
Boiron  jeune.  C.  C. 
BoiroG  G.  A. 
Bnis  (de)  Bouvray,  A.  C. 
Boisgelin  (de).  A.  C. 
Boislandry  (de).  A.  C. 
Boirot  de  la  Gour.  A.  L« 
Boisse  (de).  A.  C. 
Boisseau.  A.  L. 
Boisset.  C.  N.-C.  A, 
Boissicr.  G.  N.  —  C.  G. 
Boissière  (de  la).  A.  C» 
Boissieu.  C.  N. 
Boisson.  C.  N.  — ce 
Boissonuot.  A.  C. 
Boissy  -  d'Anglas.  A.  C  — 

G.  N.  —  C.  G. 
Boisverd.  G.  C. 
Bollet.  G.  N.  — C.  A. 
Bollioud.C  C. 

Bolol.  C.  N C.  A. 

Bonavenlure.  C.  C. 
Bonguyode.  G.  N. 
Bonnae  (de).  A.  C. 
Bonnaire.  C.  C 
Bonual  (de),  A.  C. 
Bonuay  (de).  A.  C 
llonnefoy  (de).  A.  C. 
Bounegeus  (de).  A.  C 
Bonuemère.  A.  L. 
Bonnemain,  C.  iN.  —  C.  C 
Bonnemant.  A.  C. 
lionnerut.  A.  L. 
Bonnesœur.  G.  N.  —  C.  A. 
Bonuet  A.  C— C.  N.— C.  A. 
Bonnet  (curé).  A.  C 
Bonuet  deMantruy.  A.L.— 

G.  N. 
Bonuet  de Treyches.  A.  C— 

G.  N. 
Bonneval  (chanoine).  A.  C 
Bonneval      (cultivateur). 

A.  L.  —  C  N. 
Bonneville  (de).  A.  C 
Bouuier.  A.  L.— G.  N. — C  A. 
Bonnièrcs.  C.  C, 
Boiitoux.  C.  C. 
Bordas.  A.  L.— C  N.— C  A. 
Bordeaux.  A.  C 
Bordes.  C.  ^.  — C.C. 
Bordier.  A.C. 

Borel  (Hautes  Alpes).  C.  N, 
Borel  ((Jise).  C.a 
Borel- Vernières.  C.  C 
Boiie.  A.  L.  —  C.  N. 
Borihc  (le)  de  GraBdpré. 

A.  C. 
Bornes.  C.  C 
Bose.  A.  L.  —  C  C. 
Boseary  jeune.  A.  L. 
Bnsquiilon.  C,  A. 
Bosscliaert.  C.  C 
Botteix.  A.  C. 
Bouaissierfils.  C.  C. 
Bouche  (avocat).  A.  C. 
Bonchefils.  A.  C 
Bouche  (I>asses-Alp«).  A.  £v 
Boucher.  A.  C. 
Boucher  (  homme  de  loi  ),■ 

A.  L. 
Boucher  dcSaiût-SaUtcur. 

C.  N.-C.  A. 
Bochei'eau.  C.  n< 
Boucbst,  A.  G. 
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Boiichetlc.  A.  C 
lioïKiioltf.  A.  C. 
Bouda  rt.  A.  C. 
Boudin.  C.  N.  — C.  G, 
noudinliou.  C.  A. 
Boiirstn  d.  A.  !.. 
BouffliTs  (de).  A,  C. 
Bouillcrol.  C.  N.  —  C.  A. 
Boiiillollp.  A.  C. 
Bouissereii.  C.  A. 
Boulay  (  ilciirlho).  C.  C, 
Boulay-l'aty.  C.  C. 
Boiilciigcr.  A.  L. 
Boullé.  A.C  — C.  C. 
Beulouvai'd.  A.  C. 
Bouquicr.  C.  N. 
BoiiiboHo.  C.  N. 
BoiirdiL  A.  C. 
Bourdon  (cure].  A.  C. 
Bourdon     (  procureur    du 

roi  ).  A.  0. 
Bourdon  (Oise).  C.  N.— C.  C. 
Bourdon  (Orne).  C.  A. 
Bourdou  (.'ioiac  Infer.). 

C.  A. 
Bourdon  (Léonard).    C.  N. 
Bourct.  C.  N.  —  C  A. 
Bourg  la  Prado.  C.  0. 
Bourgain.  C  N.  —  C.  (1. 
Bourgeois  (laboureur).  A.C. 
Bourgeois   (  Ivure-et-Loir  ). 

C.  N.-a  A. 
Bourgeois    (Seinc-Iufi>r.  ). 

C.  N.  -  C.  C. 
Boiuicl.  C.  A. 
Bournazel  (de),  A.  C 
Bournel.  A.  L^ 
Bouroii.  A.  C. 
Boursault.  C.  >, 
Boursin.  C  C. 
Bourrè.s.  A.  L. 
Bourran  (de).  A.  C. 
Bousinard  (de).  A.  G. 
Bousquet.  A.  !.. 
Bous.|uel  l  Gers).  C.  N. 
Boussiou,  A.  C  —  C.  N.  — 

C.  A. 
Bouta  rie.  A.  C, 
Boutcville.  AC.  —  C.  A. 
Bouthillicr  (di).  A.  C 
Rou  troue.  C.  N. 
Boutry.  A.L. 
Bouvenot.  A,  Li 
Bouïel.  A.  C. 
Bouveyron.  A.  C. 
Bouvier.  A.  C.  —  C.  C. 
Bouville  (de).  A.  C. 
B«uygu«.  C.N,  —  C.  0. 
Bovis.  C.  C. 
Boyaval.  C.  N.  — C.  A, 
Boyer.  C.  C. 
Boyer-l'onfrède.  C.  N. 
Boyj  (le)  des  Guafs.  A.  C. 
Bozy  G.  N.  -  C.  A- 
Brabandor.  C.  C. 
Braeq.  A.  C. 
Branche.  A.  C, 
Brassa  rt.  A.  C. 
Brassât  Saittl-Parthin.  C.  A. 
Braull.  C.  A. 
Bravait.  C  A. 
Bravet.  A.  L. 

Breard.  A.  I..— C.  N.— C.  A. 
Bremont-d'Ars.  A.  C. 
Breuionlier.  A.  !..  —  G.  C. 
Bressou.  G.  N.  —  C.  C. 
Bretel.  C.  N.  —  C.  A. 
Bretocq.  A.  L. 
Breuvart.  A.  C. 
Brevet  de  Beaujour.  A,  C. 


Briaud.  A.  L. 

Briaull.  A.  G. 

Riiihe.  A.  L. 

llricliet.  C.  C. 

Itriez.  G.  N. 

Bri^non  (de).  A.  C. 

Brillat-^avarin.  A.  C. 

Uriii.  G.  N. 

liriois  de  Bcamcts.  A.  C 

Briolat.  A.  L. 

liriot.  C.  G. 

Brisson.  A.  L.— G.  N.— G.  G. 

Brissot-  V  arville.  A.  L.  — 

C.  N. 
Brival.  A.  L.  G.  N.  — CA. 

G  C 
Brixhe".  C.  C. 
lirochetoti.  A.  C. 
Broglic  (di).  A.  G. 
Brohoii.  C.  C 
liroslaret.  A.  G.  —  C.  A. 
Brotlie,.  G.  A. 
Brouillct.  A.C. 
Brousse  (la)  de  Beaurcgard. 

A.C. 
Brousse.  A.  C. 
Broussoiinet,  A.  h. 
Brual.  A.  L. 
llrue.  C.  N. 
Bruet.  A.  G. 
Bniey.  A.  C. 
Bruges  (de).  A.  C. 
Brugoux.  A.  L.  —  G,  C. 
lîruley.  A.  l. 
lirulley  de  Seianuc.  A.  L. 
UrusIO.  G.G. 
Brun  (curé).  A.  C. 
Brun  (Hérault).  A.  L. 
Brunek.  A.  L, 
BruMcl.  C.  rv. 
Bruuet.  C.  G. 
Brunet  de  la  Tuque.  A.  G. 
Bu  caille.  A.  G. 
B (lequel.  C.  G. 
Buffy.  A.  G 

Bonaparte  (Joseph).  G.  G. 
Bonaparte  (Lueicu).  C.  G. 
Buruequez.  A.  C. 
Burdelot.  A.  C. 
Bureau  de  l'uzy.  A.  C. 
nuri^uot  de  \  arenne.  A.  C. 
Burle  (de).  A.  G. 
Buschey-Oesnoës.  A.  G. 
Buttafocco  (de).  A.  C. 
Buvée  de  Jlirelieau.  C  C. 
BuioU  A.  G.  — C.  N. 

.  C. 

Cabanis.  C.  C. 
Galiai'ot,  G.  N,  —  C.  A. 
Gaeault.  C.  C. 
Gadroy.  C.  N.  —  C.  C. 
Caiguy.  G.  G. 
Cailbasson.  A.  L. 
Gaillon.  C.G. 
Cailly.  G.  A. 
Gairon  (du).  A.C. 
Gales.  A.  L. -C.  N.-C.C. 
Calmer.  G,  A. 
Calmon.  A.  L. 
Galon.  A.  L.  —  C.  N. 
Galonne-d'Aïcsues.  C.  C, 
Gahet.  A.  L. 

CainbarérOs.  C.  N.  —  C.  C. 
Ganibi'.  G.  C. 
Ganibon.  A.  L.  —  C.  N. 
Caniboire.  G,  N. 
CauibouIas.G.  N.— C.  C. 
Camille  dee  Moulin;,  C  N. 


^aniinel.  A.  L. 

rainpaïas  (uiédcein).  A.C. 

anipillas.  G,  N. 
(.aiiius.  A.  G.— G.  N.— G.  G. 
Caniiisalde  Belonibre.  A. G. 
Gapin.  A.  L.  —  G.  W. 

;aplat.  C.  G. 

iaianl.  A.  L. 
Carbelol.  C.  C. 

lardon  (de),  A.  G. 

laidonnel.  {'»  G. 

lare/.,  A.  L. 

iaiclly.  C.  N. 
,;arlel.  G,  G. 
Garlier  (le).  A.  G.-C.  N.- 

G.  A. 
r.arlier.  A,  I,. 

Ijarnol  aine,  A.  L,  —  C.  N. 
Uarnol-Kenilleus.  A.  L, 
Carondclet  (de).  A  C. 
Garpcntier.  A.  L,  —  G.  N.  — 

G,  C, 
(larpenlicr  (le)  deCailloué. 

A.C. 
Garra.  G.  N. 

Ganère  la  Garière.  G.  C. 
Carrel  (homme  de  loi).  A.  L. 
Gariet  (olllelcr  do  sanle). 

G.  C. 
Carrie.  Cr  N. 

Gari  ier-Saint-Marc.  C.  C. 
Cartier.  A.  C. 
Gartier-Uouiiieau.  A.  !.. 
Garlier-Sainl-Ueué,  A.  L. 
Cusabiaiica.  (;.  N.  —  G.  G. 
Gasamajor.  A.  L. 
Gamajot,  A.  L. 
Gasenave.  G, C. 
Gascneuve  (tlautes-Alpcs). 

C.  N.  -  G,  G. 
Caseneuve    (  Basses  -  Pyré- 
nées), c.  N,  —G.  G. 
Cassaing,  G.  C. 
Gassanyes,  C.  N.  —  C,  C. 
Gasiagné  fils,  C,  G. 
(Uisliiiguede,  A.  C. 
Casiaing.  G.G. 
Gastaigny.  C.  N. 
Gaslel.  A.  L. 
Gastelanet.  A,  G. 
Gasteianne,  (de).  A.  G. 
Gastellas  (de).  A.  G. 
Gasteran.  G,  G, 
Gasiilbon.  G,  N.  —  C.  A. 
Casiillou.  C.  G. 
Gastries  (de).  A.  C, 
Gaubei  I.  A  L. 
Gauneilles,  A,  C. 
(lausans  (de),  A.  C 
Cause,  A.  L. 

Cavaiguae.  C.  N.— C.  C. 
C.auvel  de  MontforU  C.  A. 
Gavailhès,  A.  G, 
Gavailhon.  C.  A. 
Gavelier.  A.  L. 
<:ayeuelle.  C.  N. 
Cayla.  G.  N. 

Gayla  delà  Garde.  A.  C. 
Caylus  (de).  A.  G. 
Cayre,  C.  C. 
Ga^aliXs,  A.  C. 
Gazalis.  G.  G. 
Cazaux.  C.  C.    . 
GaJaux  la  Sola.  C.  C. 
Gcrnon.  A.  C. 
(erutli.   A.  I,. 
Cesargues.  A.  C. 
Chabanettes  (île).  A.  C. 
Chabanon.  C,  N.  —  C.  C. 
'  Cbabïud  la  Tour.  C  Ct 


Cbaberl.  C,  C. 

CbaliertdelaCbaricre.  A.  G. 
C.hable-d'i.ssay,  G.  C. 
Chabot.  A,  C. 
Chabot  (Loir-ot-CIier)é  A.  t< 

-  C,  iN. 
Chabot  (Allier).  C.  A. 
Chabrol  (de),  A.  C. 
Chahroud,  A  C. 
Cbaignarl.  C,  N.  — C,  A< 
Gbaigneau.  G.  G, 
Chaillou.  A.  C,  —  C.  N, 
Chaillot.  C.  C. 
Chalcon  (de).  A.C. 
Châles.  C.  N. 
Challan.  C.  C. 
Cbalmel.  G.  G, 
Chalon  (de).  A.  C. 
Chambé.  G.  C. 
Chamhon.  C  N. 
Chambon-la-Tour.  A.  l. — 

C,  N.-t;.  A. 
Cbamborre,  G.  N.  —  C.  G. 
Gbambors  (de),  A.  C. 
Chanibray  (de).  A.  G. 
Chamoux.  C.  C. 
Chainpeaux.  G.  N. 
Champeaui  (de).  A.  C, 
Champiguy.  G.  N.  —  G.  C. 
Champion.  G.  N.  —  A.  G. 
Champion  (VIeuse).  G.  A. 
Champion  de  Giet^  G.  A. 
Champmaj  tin.  C.  N.— C.  A. 
Champrouès.  A.  G. 
Cbangariiier.  G.  G. 
Chanvrier.  ce. 
Cbantaire.  A.  C. 
Chapelain.  C.  G. 
Chapelier  (le).  A.  G, 
Chaponuct.  A.  L. 
Cbappe.  A.  L. 
Chapsal,  C,  A, 
Cbapt  de  Rastiguac.  Ai  C. 
Chappuis.  C,  C. 
Charbonnier.  G.  N. 
Gbarier.  A.  C. 
Charicr  de  la  Roclic.  A.  C. 
Charles.  C.  C. 
Charlier.  A,    I G  N.  — 

C.  A, 
Cbarrel.  GN.  — aC. 
Chartier.  C.  A. 
Gharhiau.  A.  C. 
Cha.ssaiguae.  A.  L. 
Chasset.  A.  C—  G.  N.  — C.  A. 
Chassiron.  K..  A, 
Chastean.  A.  L. 
Chastel.  G.G. 

Chasieuay  (de)  Lauty.  A.  C. 
Chasire  (de  la).  A,  C. 
Chatcauueuf-Randon.  A.C. 

-C.  N. 
ChateauvieuT.  C.  A. 
Châtelain.  C,  N.  —  C.  C. 
Cbalelel  (du).  A.C. 
Chati?el.  A,  C. 
Cbatry  Lafosse.  G.  A. 
Cbaubry  de  la  Roche.  A.  L. 
Ghaucbet.  C,  C. 
Chaudron-Rousseau.  A,  t. 

—  C.  N. 
Chauflon,  A.  L. 
Ghann  ont  (Ille  et-Vilainc). 

C.  N, 
Chaumont  (Landes).  C.  C» 
Chauvet.  A.  L. 
Cî'anvier.  C.  N.  —  C.  C, 
Chauvin.  C.  N.  —  C.Cé 
Charoix.  A.  C. 
Chazal.  G.  J\.  —  C.  G 
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Chazeau.  C.  C. 

Chazaud.  A.  L.  —  C.  N. 

Chazot.  A.  L. 

Chcdaueau.  A.  L.  —  C.  N. 

Cliciiard.  C.  C. 

Chenet,  A.  C. 

Chenet.  C.  C. 

Chénier.  C.  N.  —  C.  C. 

Chenou  deBcaumonl.  A.  C. 

Cherfils.  A.  C. 

Chei  iÈre.  A.  C.  —  C.  N.  — 

ce. 

Chcron.  A.  L. 

Chesnon  de  Baigneux.  A.  C. 

Chevalier      (  cultivateur  ). 

A.C. 
Chevalier  (Allier).  C.  N. 
Chevalier  (Sarthe).  C.  N. 
Chevalier-Malibcrt.  A.  L. 
Chevallereau.  a  C. 
Chevreuil.  A.  C. 
Chevreui.  A.  C. 
Chère  (de  la).  A.  C. 
Chezeau  (de).  C.  N. 
Chiappe.  C.  N.  —  C.  C. 
Chira.  A.  L. 

Choiseul-d'Aillecourt.  A.C. 
(^hoiseul'Praslin.  A.  C. 
Choisy  d'Arcefay.  A.  C 
Cholet.  C.  C. 

ChoUet  de  Beaufort.  C.  C. 
Choinbart.  A.  C  —  C.  A. 
Choppier.  A.  C. 
Chottard  de  tiucrande.  C.  C. 
Choudieu.  A.  L.  —  C.  N. 
Chouteau.  C.  N. 
Chouvet.  A.  C. 
Christian!.  C.  N.  —  C.  C. 
Christinat.  A.  L. 
Cigougne  (de).  A.  C. 
Citladella.  C.  A. 
Clairon.  C.C. 
Clappier»  (de),  A.C. 
Claude,  A,  C, 

Clauzcl.  A.  L.— C,  N,  -  C,  C, 
Claveric    de    la    Chapelle. 

A,C, 
Claveric,  C.N,-C.  A. 
(;ia\ier.  C.  A. 
Claviore.  C.  C 

Clayc  (laboureur).  A.  C, 

Clayc  (Eure  et-Loir).  A,  L. 

Cledel.  C.  N.  —  C.  C. 

Clemenceau. C.  iS,  —  C,  C. 

Clément.  A.  L. 

CIcrget.  A.C, 

Clcrniont.  A,  L. 

Clerniont  Mont-SainlJean. 
A.C. 

Clcrmonl-Tonncrrc  (com- 
te). A.C. 

Clernioul-Tonnorrc    (évo- 
que). A.  C. 

Cotliard.  A.  C. 

Co<belet.  A.  C, 

Cochcrel  (de).  A,  C, 

Cochet.  A.  I,. -C.  N.-C.C. 

Cochon,  A,  C— C,  N.—  C.  A. 

Cocquillicr.  C.  A, 

Codet.A.L. 

Coifller  (de).  A.C,    . 

Coigny  (de).  A.  C. 

Col.  A.  t. 

Colas.  A.  I-. 

Colaud  de  la  Saleelle.  A.  C 
-C.N. 

CoUard.  C.  C. 

Collet  de  Messine.  A.  L. 

Collet.  C.  C. 

CoIIrt  Uti  Cotili:.  C.  C, 


Collomb  de  Gats.  A,  L. 
Collot  d'Heibois,  C.  N, 
Colombel.  C.  N.  —  C,  A, 
Colombel    de    Boisanlard, 

A.  C.  -  C.  >. 
Colonua.  A.  C, 
Colsou.  A.  C. 
Comaserra.  A.  C. 
Combe  Donnons.  C.  C. 
Combcl.  C.  C. 
Compayre.  C.  C. 
Condorccl.  A.  L.  —  C.  N, 
Conget.  A.  L. 

Constans  Saint-Kstève.  A.L. 
Constant  (des  Bouches-du- 

Rhônej.C.  C. 
Constant  (de  la  Gironde). 

C,  C. 
Con'te.'c.  N.  —  C.  A. 
Coniié  (de).  A.  C. 
Coppens.  A.  L. 
Coquille.  A.C, 
Corbel.  A.L.  — C.  N.-C.  A. 
Corbière.  C.  C. 
Corbinais.  C.  A. 
Corbnn.  C.  C, 
Cordier.  C.  IN, 
Coreufusticr,  C,  N.  —  C,  A, 
Corcutin  le  iloc.  A,  C, 
Corne.  C,  C. 
Cornet  jeune.  A.L. 
Cornet.  C.  A. 
Cornudet.  A.  L.  —  C.  A. 
Cornus.  A.  C, 

Corrolcr  de  Montoir,  A.  C. 
Corlois  de  Balort,  A.  C. 
Cosnard.  C.  N. 
Coste  (de  la).  A.  C. 
Costé.  C.  C. 
Costel.  A.  C. 
Coster.  A.  C 
Col  tin.  A.C. 
Coubi'.  A.  L. 
Couchery.  C.  C. 
Couderc.  A.  C. 
Couessarel-Labrousse.  C.  A. 
Couhey.  C.  ÎS.-C.  C. 
Coulmiers  (de).  A.  C. 
Coupard,  A.  C. 
Couppe  (sénéchal).  A.  C. — 

C.  N.  —  C.  C. 
Çouppé  (cure).  A.  L.— C.  K. 

-ce. 

Cour  (delà).  A.  C. 

Courbon  Saint-Genesl,  C.  C. 

Coiu'le.  C.  A. 

Coui'tin.  A.  L. 

Courtois.  A.  L.— C.  N.— C.  A. 

Courtol.  A.  L. 

Cousin  (cure).  A.  C.    , 

Cousin  (de  l'Inslitntj.C.  A. 

Coustard.  A.  L.  — C,  N, 

Coutenesse.  C  A. 

CouU'Ulx  (le).  A.  C  —  C.  A. 

Coiitliou.  A.  I..  — CN. 

Cdulissou-Dumas,  C.  N. — 
C.  X. 

(.ouluiicr  (curt^J.  A,  C. 

Couturier  (juge),  A.  J.. — 
CN.-C.C  '. 

Cou/.ard.  C.  C.  • 

Crassous  (de  la  Martini- 
que). C.  N. 

Crassous    (de   l'Hérault). 

ce 

Crécy  (de).  A.  C. 
Créuières.  A.  C.  —  C.  A, 
Crcstin.  A.  !.. 
Crelet.  C.  A. 
Crcllé.  A.  L, 


c;rcu7,é-Lalouchc.  A.  C.  — 

C.  N.  — ce 
Creuzé-Pascal.  C.  N,— C.  A, 
Crevelier.  C.  >,  —  C.  C, 
Crèves.  C  IV. 
Grillon  (comte  de).  A.  C. 
Grillon  (marquis  de).  A.C. 
Crislin.  A.  C. 
Cl  ochon.  C.  C. 
Croichel.  A.  L. 
Croix  (de).  A.  C 
Croizc.  A.  L. 
Crousse.  A.L. 
Groy  (de).  A.  C. 
Groze.  C.  C 

Crubier  d'Obtcrrc.  A.  L. 
Grussol  (baron  de).  A.  G, 
Crussol  (bailly  de).  A.  C. 
Grussol    (  de  )     d'Amboise. 

A.  G. 
Cuel.  A.  L. 
Culant  (de).  A.C. 
Cunier.  C.  C. 
Gunin.  A.  L. 

Curée.  A.  L.  -  C.  N.-  C.  C. 
Curial.  C.  A. 
Curt  (de).  A.  C. 
Cussel.  C  IV. 
Cussy  (de).  A.  C.  —  CN. 
Custines  (de).  A.  C, 
Cypièrcs  (de).  A.  C 

D. 

Dabadie.  A.  G. 

Ualby-fayard.  G.  C. 

IJahray.  C.  N,— CC, 

Ualiliourg.  A.  L. 

Dalloi.  A.  L. 

Ualmaz.  A.  L. 

Dalphonse.  C.  A. 

Damcron.  A,  L.  —  C.  N. 

Damourette.  A.  L. 

Danel.  G.  C. 

Danel.  G.  A. 

Danjou.  C.  N.  —  C.  C, 

Uanthon.  A.  L, 

Danton.  C.  N, 

Daoust.  G.  N. 

Darche.  A.  C. 

Darcau.  A.  L. 

Darguies.  C.  A. 

Darneuilh.  A.  L, 

Danacq.  G.  G. 

Daitigoyte.  C,  N. 

Dast.  C.  A. 

Dauhermesnil.  C.  N.  —  CC. 

Haubert.  A.  G. 

Dauchel.  G.  C, 

Dauchez.  C.  G. 

Uauchy  (cultivateur).  A.  C. 

-  G.  C. 
Dauchy  (du  Nord).  C,  C, 
Daune.  A.  C. 
Daudenac.  G.  N.  —  C,  A. 
Uaudenac  j*.  G.  N.  — C.  A. 
Dauuou.  G.  N.  —  C.  C. 
Dauphole.  C.  N.  —  G.  C, 
Dautriche.  C.  N.  —  C,  A. 
Daverboult.  A.  L. 
David  (cure).  A.C 
David  (Aube).  C  N. 
David  (peinlre)  C.  N, 
David  Jouquier.  C.  G. 
Davin.  A.  C. 
Davos  t.  A.  C. 
Davoust.  A.  C. 
Dean  (le).  A.  C. 
Debaccque.  C.  C. 
Debatz,  C  C 


Dcbourges    (  négociant  1. 

A.  C. 
Debourges   (Creuse).  C.  N, 

—  C.  A. 
Debranges.  A.  t. 
Debray-Chamont.  A.  l. 
Debry  (Jean),  A,  L,  —  C  C. 
Debry.  A.  L. 

Declerc.  C.  C. 
Deçlerck.  C,  A. 
Decombcroussc.    C.  N.  — 

G.  A. 
Decrecy,  G.  A, 
Decretot.  A.  C, 
Dedelay  -  d'Agier,   A,  C,  — 

C.  A. 
Dcfrancc.  C.  N,  —  C,  C, 
Degravc.  C.  A. 
Deliaussy-Robecourt  A.  L. 
Dcshoulières.  A.  L.— C.  N. 
Deist  (le).  A.  C 
Delabat  (négociant),  A.  C. 
Delabat  (curé-),  A.  C. 
Delabuisse.  C.  C 
Delacourt  -  d'Amhczicui. 

A.  G. 
Delafont.  A.  L. 
Del  âge.  A.  C 
Delabante.  C.  C. 
Delagueulle.  C.  N. 
Delahaye  (Sciuc-lnr.).  C.  N. 

-ce 

Delahaye  de  Launay.  A,  C. 

—  C.  C. 
Delaizire.  A.  L, 
Delamaire.  C.  N.  —  CC. 
Delambre.  A.  C. 
Dclametherie.  C.  A. 
Delaporle  (Haut-Rhin). A.L. 
Dclaporlc  (Côtcs-du-Nord), 

G,  C. 
Delarue.  C.  C. 
Delastre.  C.  G. 
Delatire  (négociant).  A.  C. 
Uelattrc  (  l'as  -  de- Calais). 

C.  A. 
Delattre-Balzacrt,  A.  C. 
Delaunay  (chanoine),  A.  C, 
Delaunay  (avocat).  A.  C. 
Delaunay  (juge).  A.  L. 
Dclaunay-d' Angers.  A  L,— 

G.  N. 
Delaunay  d'Angcn  jvuue. 

C.  N.  -ce, 
Delbecq.  A.  C, 
Delbrel.  C  N.  —  CC, 
Uelcasso.  C.  N.  —  CC. 
Delcher,  A.  L,  —  C  N.  — 

C.  A. 
Dclcage.  C.  N. 
Delecloy  C.  N.  —  C,  C. 
Dclerue,  C  C, 
Dekltre.  A.  C, 
Delesaulx.  C  C. 
Delcyrc.  C.  N.  —  C,r 
Delfan,  A,  L. 
Dcifaut.  A,  C 
Deliars.  A,  L, 
Delichèrcs.  C,  C. 
Deliège.  A,  L, 

Dclivel  de  Saint-Mars,  A,  L. 
Dellevillc  (Philippe).  C.  N. 

—  ce 

Delmas,  A.  t.— C.  N,— C.  A. 
Delneufcour.  C.  JL 
Delon.  A.  L. 
Delor.  C  A. 
Delormc.  C,  C. 
Delort  de  Puymalit.  A,  C. 
--C  A. 
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Dclpicrrc.  A.  L.  —  C.  C 
Dcipit.  C.  C. 
DcJtcI.C.  N. 
Dolion».  C.  A. 
Deiiiaiidre.  A.  C 
Dcmces,  A.  L. 
Ucinouccaui.  C.  tu 
Dcmoor.  C.  C. 
Dcneuvillr,  A.  C 
Ucuisart.  C.  C. 
Dentzcl.  C.  N.  —  C.  A. 
DepiTc.  A.  I_  —  C.  A. 
Deperet.  A.  L. 
Ucqueucc.  C.  N. 
Dcquin.  C.  N — C.  C 
Uerazcy,  a  N.  —  C.  A. 
Uercbout.  A.  L. 
Oerenly.  C.  A. 
Ueriieu.  A.  L. 
Dcsacy.  C.  N. 
bcsaudrouiii  (de).  A.  C. 
Desbois  de  Rocliefort  A.  L. 
Uescainps,  A.  L.  —  C.  N. — 

C.  C. 
Deschamps  (aTocal).  A.  C. 
Oeschainps     (  négociant). 

A.  L. 
DescliampsCouturier.  C.  C 
Dcscloseaux.  C.  C. 
Descordes.  C.  C. 
Descoui'lils  de  Merlcmoat, 

0.  A. 
Descrots-d'Estrée.  A.  L. 
Desucoulcs.  A.  C. 
Ucsfossé».  A.  C. 
Dcsgrauges.  A.  L. 
Dcsgiave».  C.  N.  —  C.  A. 
Desgrouas-Laprisc.  C.  N. 
Desmaiitie.  A.  C.  —  C.  A. 
Ucsiueuuiers.  A.  C. 
Desmolin.  C.  C. 
Desinoutiers  de  Mcrinville. 

A.C. 
Desnos  (  llle  -  et  -  Vilaine  ). 

ce. 

Desnos  (Orne).  C.  C. 
Despatys.  A.  C, 
Despinassy,  A.  L.—  C.  N.— 

ce. 

Desplaccs.  A.  L. 
Desplanqucs  -  Uumesuil. 

C  C 
Despùrtes.  A.  L, 
Desprei  (MancJio).  A  L. 
Despiei  (Orne).  C  C 
Desprei  (Charente).  C  C 
DcsroziËrcs.  C.  N. 
Desruts.  C.  N. 
UcssaindcChevrièrcs.  C  A- 
Dessàii.  C.  C. 
Destrem.  A.  L.  —  C  C. 
Destriché.  C  N.  —  C  A. 
Desvcrnay.  A,  C 
Delhicr.  C  (- 
Delorcy.  C  A, 
Ucuiy.  A.  L. 
Dcvaraigne.  A.  L. 
Dcvars.  C.  N.  —  C.  A. 
Dcveaux.  C  C. 
Uévérité.  CN.  — C.  A. 
Deviervillc-Dcses»arts.  A.  C 
Devinas.  A.  C 
Ueïillc.  CN. -ce 
Devinck-Thlerry.  C.  C 
UcToisins.  A.  C 
Dcvrod.  C  C 

Deydicr.  AL.— CN.— C  A. 
Deiê.  C  C. 
Dherbez-LatouTi  A.  In  — 

c^. 


Dieudonné.  A,  t.  —  C.  A. 
Dieuiic  (de).A.<:. 

Digaultray.  A.  L.  —  CC 

Digoine.  A.  C. 

Dillon  (de)  A.  C 

Dillon  (curé).  A.  C  —  CC 

Dimartinelly.  C  C 

Dinocheau.  A,  C 

Dionis  du  Si^our.  A.  C 

Uiot.  A.  C 

Dissandes-Moulevade.  C  C 

Dilhurbide.  A.  L. 

Diiùs.  A.  L.  —  C.  N. 

Doche  de  l'isle.  C  C 

Dochier.  A.  L. 

Dodde.  A.  C 

Dolomieu  (de).  A.  C 

Domergue  de  Beauregard, 
A.  L. 

Dongois.  A.  L. 

Uorisy.  A.  L. 

Donna  y.  C  C 

Dornier.  C  N.  — C  C 

Doi  tan  (de).  A.  C 

Dosfant.  A.  C. 

Douailiard.  C  C 

Doublet.  C  N. 

Douchet.  A.  C 

Douge.  C  N. 

l)oulcet.C  N.  — CC 

Doumerc.  C.  C 

Dourthe.  A.  C 

Doutrcpont.  C.  C 

Douyet.  A.  L. 

Drevon  (avocat).  A.  C 

Drevon.  C  (1. 

IJrouel.  C  N.  —  C  C 

Drouin.  A.  L. 

Drouliac.  A.  L. 

Druillon.  A.  C 

Drulhc.  C  N.  —  C  C 

Uubignon.  C  N.  — CC 

DubJais.  A.  C 

Duboé.  C.  >.  — .  C.  A. 

Dubois  (Vienne).  A.  C 

Dubois  (curé).  A.  C 

Dubois  (Julien).  C  N. 

Dubois  (Haut-Rhin).  C  N. 
-C  C. 

Dubois  (Vosges).  C  C 

Dubols-Dubais.  C.  N.— C  C 
-C  A. 

Dubois  de  Bellcgarde.  A.  L. 
-CN.  -CC-C  A. 

Dubois  de  Crancé.  —  A.  C. 
-CN. -C  C 

Oubois-Maurin.  A.  C 

Duboscq.  C  C 

Dubouchet.  C  N. 

Dubouloi.  C.  N.  —  C.  C 

Dubourg   de  Saint-Anten- 
nes. C  A. 

Dubourg  (Oise).  C  A. 

Dubourg-Lancelot.  A.  C 

Dubout.  A.  L. 

Dubrancq.  C  N. 

Dubrcuil  -  Chambardcl. 
A.  L.  -C  N. 

Oubruel  de  Rignac,  C  C 

Dubual.  A.  C 

Dubuisson  (Seine-et-Mar- 
ne). A.  L. 

Dubuisson  (II. -Saône). C  A. 

Dubuisson-d'Inchy.  A.  C 

Dubusc.  C  N.  —  C  C 

Duc.  C  A. 

Ducaslel.  A.  L. 

Ducellicr.  A.  C 

Duchatel  (  Deuï  •  Sèvres  )- 
CD. 


Duchatel  (Gironde).  C  C 
Duchatel  lierthclin.  C  C. 
Duchcsne.  C  C 
Duclaux.  CC 
Ducos  (Guonde).  A.   L.— 

CN. 
Ducos  (Gers).  C  C 
Ducos  (Roger).  C.  N — C  A. 
Ducret.  A.  C. 
Ducreui'.  A.  L. 
Dufau.  A.  C 
DuflTau.  C  A. 
Dufay.  C  N.  —  C  C 
Dufestcl.  C  N. 
Du  nos.  C  C 

Dufouc-Maisoncelle.  C  A. 
Dufour  de  Beauinont.  CC 
DulTour.  C  A. 
Uufraisse-lJuehey.  A.  C. 
Dufresnc  (cure).  A.  C 
Dufresne.  C  C 
Dufresnoy.  C  C 
Dufrexou.  A.  L. 
Dugenne.  C  N. 
Dugna.  C  C 

Dugué  d'Assé.  C  N.  —  C.  A. 
Ouguet.  CC 
Duhart.  A.  C 
Duhein.  A.  L.  —  C.  N. 
Duhot.  C.  C 
Dujardin.  C  C. 
Dulau.  A.  C 
Dulaure.  C  N.  —  C  C 
Duinans.  A.  C 
Dumas  (avocat).  A.  C 
Dumas  (marécli.'dccamp). 

A.  L.  -  C  A. 
Diunas.  CN.  —  C  C 
Dumas-ehampvallier.  A.  L. 
Dumas-Goiithier.  A.  C 
Uumeri.  A.  C 
Uumesuil     des    Planques. 

A.  C 
Dumolard.  A.  I,.  —  C.  C 
Dumonceaux.  C  C. 
Dumont  (curé).  A.  C 
Dumont  (Calvados).  C  N.— 

C.  C 
Dumont  (André).  C  N.  — 

C  C. 
Dumont  LacharnaycC.  A. 
Dumorel.  A.  L. 
Dumouchel.  A.  C 
Dumoulin.  C  C 
Dumouticr.  A.  L. 
Dumoutier  de  I.afond.  A.  C. 
Dupclouxde  Saiut'Romaiu. 

C.  C 
Duperrct.  C  N. 
Dupertuis.  A.  L. 
Dupetitbois.  A.  t.. 
Duphenicux.  A.  L. 
Dupire.  C  C. 

Dupin  (Nièvre).  A.  L.— CA. 
Dupin  (Aisne).  C  N. 
Duplaquet.  A.  C  —  C  C. 
DupIesssisd'Argentré.  A.  C 
Duplantter  (Gironde).  C.  N. 
Duplaiitier  (Ainj.  C  C 
Duplanticr  (Fronton).  C.  C 
Dupont  (de  ISarréges).  A.  C 

-  C.  N. 
Dupont  (deNcmours).  A.  C 

CA. 
Dupont   (Indre-et-Loire). 

A.  L.  -  C  N. 
Dupont  (de  l'Uurr).  C  C 
Dupont  Grandjartiin.  A.  L. 
Dupoil  (conseiller  au  par- 
lement). A.  C, 


Duport  (Mont-Blanc).  C  N. 

C.  C 
Dupoy.  CC 
Duprat(Bouch.  du-Rhône). 

C  >. 
Duprat  (Landes).  C  C. 
Dupré.  A.  C 
Dupré  deBallay.  A.  C. 
Dupuch.  C  N.  —  C  A. 
Dupuis  (curé).  A.  C. 
Dupais  (Seineet-Oise).  C  N. 

-ce 

Dupuy.  A.  L.  —  C.  N. 
Dupuy  Monibrun.  A.  L. 
Duquesnoy  (Meuse).  A.  C 
Duquesnoy  H'asde-Calais). 

A.  L.  -  C.  N. 
Durand  (tanneur).  A.  G. 
Durand  (avocat).  A.  C. 
Durand  (Loir-et-Cher).  CC 
Durand  (Lot).  C  A. 
Durand-Maillauc.  A.  C  — 

C.  N.  -  C  A. 
Durget.  A.  C. 
llurin.  A.  L. 
Duroussin.  A.  L. 
Duroy.  C  N. 
Durscrs.  A.  C 
Dussaulx.  A.  t.  —  C.  N.  — 

C  A. 
Dussieux.  C  A. 
Dutrou-Bornier.    A.  C.  — 

C  N.  -C  A. 
Duval  aîné.  A.  L. 
Duval  (liure).  A.  L. 
Duval  (llle-et-Vilainc).  A.L. 

-  C  N. 
Duval  (Aube).  C  N.  —  C  C. 
Duval  (Nord).  C.  N.  —  C.  G, 
Duval  d'Kprémesnil.  A.  C. 
Duval  de  Grandpié.  A.  C 
Duval  de  Greville.  A.  L. 
Duval  de  Rouen.  C.  N.  — 

ce. 

Duval  de  Villebogard.  C.  C. 
Duvant.  A.  L. 
Duviquet.  C  C 
Duvivicr.  A.  C 
Duvoisin  de  la  Serve.  A.  L. 

ïdouard.  C.  N. 
Lgmont  (de).  A.  C 
Ehrmann.  C  N.  —  C,  C 
Elle.  A.  L. 
Emmery  aine.  A.  G. 
Enmiery    de     Duukcrquc. 

A.  L. 
Ence-la-\alléc.  A. L.— C.  N, 
tngerrand.  C  N.  — C.  t. 
Enjelvin.  C.  C. 
Enjubault.  C.  C 
Enjubault  -  de- la  -  RocUc. 

A.  C.  —  CN.  —  C.  A. 
Enlard.  C  N. 
Kscanié.  A.  L. 
Escars  (d'j.  A.  C. 
Eschasseriaux  ajué«  A.  L.— 

C.  N.  —  C.  C 
Eschasseriaux  jeune.  C.  N. 

-CC. 
Esclaibes  (d').  A.  C. 
Esclaiis  (d").  A.  C. 
Escouloubre  (d').  A.  C. 
Escourre  de  Peluiac.  A.  C. 
Escudier.  C.  N. 
Escurier  (1").  A.  C, 
Espariat.  A.  L. 
lisperou.  A.  L. 
.39  V 
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Espert.  C  N. 
Espic.  A.  C. 
lispiuasse  (1').  A.  C, 
l.spoucliol  ((!'}.  Â.  C. 
Esquille  (<!').  A.  C. 
Eslagiiiol  (d'I.  A.  C. 
Estadiiis.  C.  N.  — C.  A, 
ïislagiie.  C.  C,  —  C.  A. 
Estiu.  AC 
lîstuurmcl  (d').A,  C. 
Euile  (curé).  A.  C. 
Eude  (derture).  C.  C. 
Euini'rith.  C.  N. 
EuvreintT.  A.  L. 
liveisdick.  C.  C. 
Expilly.  A.  C. 
Eymar  (d').  A.  C. 
Eyinard.  A.  C. 
Etiugeard.  A.  L. 
Ezcmar.  C  N. 


Fabie  (de  l'Aude).  A.  h. 
t.  C. 


.  —  C.  A. 


.A. 


Fable  (du  jMorbiliau).  A. L. 
Fabic  (de  l'Hérault).  C.  K. 
Fabre  ides  PyrtuOei-Oricn- 

lales).  ('„  N. 
Fabre-d'Eglaiilinc.  C.  X. 
Fabry.  C.  C. 
Facile.  A.  L, 
Failly.  A.  C. 
Faisant,  ce. 
Fargue  (la).  A.  C. 
Fargues.  A.  C. 
Faroclion.  A.  C. 
Farre  (de  la).  A.  C. 
Fauchet.  A.  L.  —  C.  N. 
Faucigny  (de).  A.  C. 
Faulcou   (l'elix).  A.   C.  — 

C.  C. 
Fanueau-la-Horie.  ('_  C. 
Fauie-Lacouibe.  A.  L. 
Faure  (Creuse).  C.  N.— C.C. 
Faure  (Haute-Loire).  C.  N. 

—  C.  C.  —  C.  A. 
Faure   (Seiueliiféricui'cl. 

C.  N.  — C.  C 
Faure  (Seiuc).  C.  C. 
Fauvel.  C.  a 
Fauvela-Bruiierie.  C. N.— 

C.  A. 
Favart.  C.  C. 
Favorol  père.  C.  C. 
F'avrc.  A.  C. 

Favre  (Mont-Blanc).  C.  C. 
Fa  y  (de).  A.  C. 
Faydel.  A.  C. 
Fayau.  C.  N. 

'Faye.  A.L.  —  C.  N.-C.A. 
Faye-l-acliè'zc.  A.  L. 
Fayette  (de  la).  A.  C. 
Fayollc  (\onue).  A.  t. 
FavoUe  (Urôme).  C.   N.  — 

C.  C. 
Febvricr  d'Arradon.  C.  A. 
Félix  de  l'ardicu.  A.  C. 
Féiat. C.  A. 
Féraud.  A.  C, 
Fernion.  A.  C.  —  C.  N.  — 

c;.  C. 

Ferranjd  (Ain).  C.  N.-C.  C. 
Ferr.uid     (Haute-Saône). 

C.  C. 
Feriaiid  (Loire).  C.  C. 
FerraudV.iiUaiil,  C.  A. 
Ferraud.  C.  IN. 
lerrière.  A.  L. 
Fcrriércb  (de).  A.  C. 


Fejroux.  C.  N 

Ferrus.  A.  L. 

Ferry.  C.  N. 

Ferle.  A.  C. 

Fery.  C.  C. 

Févre.  C  C. 

Fievet-CUaumoiit.  C 

Fillassier.  A.  L. 

Filleau.  A.  C. 

Finol.  C.  N. 

Fiquet.  A.  L.  —  C.  N.  —  C.  C. 

FissouJaubert.  A.  C. 

Flachat.  A.  C. 

Flaclislaudeu  (baron).  A.C. 

Flachsiaudeii  (grand'croix 

de  Malte).  A.  C 
Flageas.  C.  ^. 
Haust.  A.  C. 
Fkurieu  (Claret).  C.  A. 
Fleury  (Pas-de-Calais).  A.C. 
Flcury  (cure).  A.  C. 
Fleury  (Drôme).  A.  L. 
Fl»ury    (  cotes  -  du-Nord  ). 

C.  !N.— (..  C. 
Fleur  je.  A.  C. 
Foekedey.  C  M. 
Foissey.  A.  L. 
Folleville.  A.  C. 
1-oucez,  C.  C. 
Fout  (chanoine).  A.  C. 
l'ont  (é\éiiue).  A.  (.'„ 
Fontanges  (de).  A.  C 
Fonteuay.  C.  A. 
Fonlenay  (de).  A-  C. 
lorest.  C.  !N.  -  C.  C. 
Forest  de  Masmoury.  A.  C. 
Forestier.  C.  N. 
ForfaiL  A.  L. 
l'orge  (de  la).  A.  C. 
Foi'uels.  A.  C. 
Fos  de  la  Borde.  A.  C. 
Fossart.  A.  L. 
Fouboit.  C-  C. 


François  (Somme).  C.  N. 
François    (  N eufchàteau V 

A.L. 
François  (le).  A.  C. 
François  (le).  A.  C. 
Francovillc.  A.  C. 
Fraiicq.  C.  A. 
Frarin.  C.  C. 
Frascy.  A.  L. 
Frécine.  A.  L.  — C.  N. 
Fregeville  (larn).  C.  C. 
FrégevHle  (Hérault).  C.  C. 
Freniengcr.  C.  N. 
Frenioud.  C.  C. 
Fréron.  C.  N. 
Frcssenel.  C.  ('« 
Freteau.  A.  C. 
Frieaud.  A.  C. 
Fricot.  A.C. 
Frin.  C.  A. 
Frison.  C.C. 
Frochot.  A.  C. 
Froger.  C.  N. 
ïroiuenUde).  A.  C. 
Iroudiiie.  A.L. 
Fumel  de  Mouségm'.  A.  C 


Foucault  Lardimalic.  A.  C. 
Fouché.  C.  N. 
Foucher.  A.  L.  —  C.  N. 
Fougères.  A.  C. 
Fouquet.  A.  L.  —  C.  A. 
Fouquiir  d'Hérouel.  A.  C. 
Fouicadp.  C.  A. 
Fourcroy.  C.  N.  —  C  A. 
Fourmy.  C.  N.— C.C.— C.  A. 
Fouruel..C.  JN. 
Fournès  (de).  A.  C. 
Fournicr  (curé).  A.  C. 
Fournier  (  Hautcs-Pyrén.  ). 

A.  L. 
Fournier  (Rhdne-cl-Loirc). 

C.N. 
Fournier  (Hérault).  C.  A. 
Fournier  de  la    Charmie. 

A.  C. 
Fournier  de  la  Pomerais. 

A.C. 
Fourniols.  C.  N.  —  C.  C. 
Foussedoire.  C.  !N.  i 

Fraissenel.  A.  L. 
Franc  (le)  de'Pompiguan.; 

A.  C. 
Francastel.  C.  N. 
Frauccs  (de).  A.  C. 
Francheleau  de  la  Xîlaus- 

tiùre.  A.C. 
Franchislegny.  A.  C. 
François  (de  Clairac).  A.  C. 
François  (Mantes,.  A.  L.  — 

ce. 

François   (Pas-de-Calais). 

A.L. 
I  Frauçois  (êai'ilie)-  A.  1. 


Gabriel.  A.  C. 
Gagnières.  A.  C. 
Gagnon  du  Cheuay.  A.  C. 
Gaillard  (Drôiue).  A.  L. — 

C  C 
Gaillard  (Loiret).  e.N. 
Gaillon  (de).  A,  C. 
Galissojiière  (de  la).  A.  C. 
G  ail  and.  A.  C. 
Gallet.  C.  C. 
Galtie.  C.  C. 
Gallol.  A.C. 
Gallier.  C.  A. 
Gamou.  (;.  N.  —  C.  C. 
Gandolphe.  AC. 
Gaiithercl.  A.C. 
Gantois.CN.— C  C. 
Garai  Faine.  A.  C. 

Garai  jeune.  A.  C  — C.  A. 

Garcheiy.  A.  L. 

Gardien.  e.N. 

Gardial.  A.  C. 

Garescbé.  A.C. 

Garilhc.C.N.  —  C.  C. 

Garnier   (Ile -et- Vilaine). 

A.  C. 
Garnier  (conseiller  au chà- 

telet).  A.  C. 
Garnier  (Aube).  C.  N. 
Garnier    ( Charente  -  Infe - 

rioure).C.  N.  —  ce. 
Garnier  (Meuse).  e.!N. 
Garnier   (Pas-de-Calais). 

t"  A- 
Garnier  Deschènes.  C.  C. 

Garnol.  C.  N.  —  C  C. 
Garos.e.  N.-C.A. 
Garrau-Coulon.  A.  L.— C.îi. 

-ce. 

Garraii.  C.  C. 
<;arrrau.  C.  N. 
Carreau.  C  C. 
Garron  de  la  lîeviére.  A.  C 
Gaschct  de  Lille.  A.  C. 
Gasparin.  A.  L.  —  C.  N. 
Gassendi.  A.  C 
Gasland.  C   A. 
Gasiilier.  A.L. 
Gasliii.  ce 
Gflston.A.  L.'-C.K. 
Gau.  C.  e. 


Gaubcrt  A.L. 

Gandin   (négociant).  A.  L. 

-  C.  N.  -  C.  a  -  C.  A. 

Gandin  (prêtre).  A.  L. 
Gaudin  (Loire).  C.C. 
Gaulmin.  A.  L. 
Gaultier. C.  iV.  —  C.  C. 
Gauran.C  C. 
Gausserand  (curé).  A.C. 
Gausserand  (Tarn).  A.  L. 
Gauthier  (avocat).  A.  C. 
Gauthier  (Calvados).  C.  C. 
Gauthier  (Indre-et-Loire). 

C  A. 
Gauthier  (Isidore).  C.  C. 
Gauthier  (Corrèie).  C.  A. 
Gauthier  do  Dijon.  C.  A. 
Gauthier  de  Biaural.  A.  C. 
Gautier  de  la  Motte.  C.  e._ 
Gautier  des  Orcièrci.  A.C. 

—  C.  N.  — e.  A. 
Gautret.  C.  A. 
Gauville(de).  A.C. 
Gavard.  r..  G 
GayetC.C. 
Gayveruon.  A.  L.  —  C.  N* 

C.  C 
Geliu.  A.  L.  —  C.  N. 
Gelot.  A.  L. 
G  eue  te  t.  A.  C. 
Genevois.  C.  N.  —  C.  C. 
Genin.  C  ^. 

Genissieu.  C.  N.  —  C.  C. 
Gensonne.  A.  L.  —  C.  N. 
Gentil  (Loiret).  A.  L.— C.  N. 

C  C 
Gentil  (Mont-Blanc).  C.  Ni 

C.C. 
Genty.  A.  l. 
Geoffroy  (avocat).  A.  C.  — 

C  C 
Geoffroy   jeune  (Scmc-ct- 

Marue).  C.  N. 
George.  A.  C. 

Gérard   (laboureur).  A.  t., 
Gérard  (Saiat-Uominguc). 

A.C 
Gérard  (avocatt- syndic ) . 

A-  C-  ■      „ 

Gérard  des  Rivières.  Ci.  M, 

-C.  A. 
Gérardin.  A.  L. 
Géreute  (Olivier).  C.  V.  -* 

CA. 
GMla.  C.  C. 

Gerle.  A.  C.  - 

Germain  (négociant).  A.  & 
Germain  (J ura).  C.  C. 
Germignac.  A.  L.  —  C.  N. 
Germiot.  A.  C         „    „     i 
Gertoux.  A.  L.  —  C.   Si.-f 

C.  C 
Gcsnouin.'C.  C. 

Gheysens.  C.  A. 

Gibergucs.  A.L.  — CN.  — 
C.  A. 

Gibert.  A.C. 

Gibert  des  Molièrcs.  C-  C. 

Gidoin.  A.C. 

Gigot  de  Grisenoy.  C.  A. 

Gilbert.  A.  L. 

Gillaiîeau.  C.  C. 

Gillcl  (Morbihan).  C.  IN. 

Gillet  (Seineel-Oisc).  C.  ti. 

Gillet  delà  JacgucmiiiiOrç. 
A.C-0.  C 

Gillon.  A.  e. 

Giuestet-Pcrsce(ils.  G.  G. 

Gintrac.  C.  .A. 
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Giral.  C.  C. 

Girard  (inédechi>.  A.  C. 
Girard  (curé).  A.  C. 
Girard  (iiOgociaiit).  A.  L. 
Girard  (Aude).  C  i\.— C.  A. 
Girard   (Veirdùe).   C.  K-.  — 

C.  A. 
Giraud  (Vendée).  A.  L. 
Giiaud  (Alliur).  C.  N. 
Giraud  (Charente).  G.  N.— 

ce. 

Giraud  (Côtes- du- Nord). 

C.N._C.  A. 
Giraud-Uuplessis.  A.  C. — 

C.  A. 
Giraudy.  A.  L. 

Girod.  A.  I, C.  A.—  C.  C. 

Girod  de  Givry.  A.  C. 
Giiod  de  Couiol.  A.  C.  — 

C.  N.  -  C.  A.  -  ce. 
Girod  de  Toisy.  A.  C. 
Giroull.  A.  L. 
GiroiisU  A.  L.  —  C   N.  — 

ce. 

Glais.  C  C 

Glais  de  ftiîoin.  A.  L. 

Gleiial.  C  N. 

Gleize  de  la  Blauque.  A.  C 

Gleien.  A.  C 

Gobe.rt.  C  A. 

Gobel.  A.  C 

Gobillard.  A.  t. 

Godard  (Paris).  A.  L, 

Godard  (Seine-et- Marne). 

ce 

Godard    (Eure -et -Loir). 

ce 

Godard  (Côlcd'Or).  C  C 

Godefroy  (cure).  A.  C 

Godefroy  (Olso).  C  N. 

Godin.  C  A. 

Goffiaui.  A.  t. 

Gohicr.  A.  L. 

Goille    de   Rochefontaine. 

A.  C 
Golias.  A.  C 
GoUarl.  A.  L.  —  C.  C 
Gomaire.  C  ?i.  _  c  C. 
(ioinbert.  A.  C. 
Gomer  (de).  A.  C 
Gounès  (de).  A.  C. 
Gonuct,  C  A. 
Gontier  de  Birau.  A.  C 
Gonyn.  A.  L. 
Gorguereau.  A.  t. 
Gomeau.  C.  A. 
Gorsas.  C.  N. 
Gossin.  A.  C 
Gossuin  (lieutenaUt-g(!né- 

ral).  A.C. 
Gossuia   (administrateur). 

Oot'.  C  C. 

Goubirt  (curé).  A.  C 
Gouberl  (cultivateur).  A.L, 
Goudart.  A.  C. 
Goudelin.C.  N.  —  C  C. 
Gougcs-Carlou.  A.  C. 
Goujeon.  C  N. 
Goujon.  A.  L. 
Coullard.  A.  C 
Gouly.  C.  N.  — CA. 
Gouiiot.  A.  C 
Goupil  Duclos.  C  C. 
Goupil  de  Prefeln.  A.  C  — 

C  A. 
Goupil  de  Prefcln  fils.  C.  A. 
Goupilleau      (Montaigu). 

A.C.-c,K,r-<3.c. 


Goupilleau      (  Fonlenav  ). 

A.  L C.  N. -C  A. 

Gourdan.   A.  C.  —  C    N. — 

C  C  ~  C.  A, 
Gourlay.  C.  C. 
Gouruay.  A.  C 
ooutle.s.  A.  C 
Gouvion.  A.  t. 
Gouy  d'Arcy.  A.  C 
GOuzy.  C.  N.  —  C  C 
Goyard.  A.  C  — C  A. 
(ioyeldu  Uignon.  C  A, 
Goyre-Laplanche.  C.  N. 
G07.e.  A.  C 
Gaffrau.  A.C 

Graimlierg  doBelleau.  A.C. 
Granmiond  (de).  A.  C. 
Grand.  C.  C 
Grand  (le)  (Cber).  A.C 
Grand  (le)  (Indre).  C  A. 
(iraudin.  A.C 
Grandinaison.  C  C 
Gr.wdsire  du  Blaisel.  C  A. 
Grauet  (Bouc.-du-Rhûne). 

A.  L.  —  C.  iN. 
Graiiet  fV'ar).  A.  t. 
Grangeneuve.  A.  L.^-G.  N. 
Grangicr.  A.  C— CC 
Grappe.C  C 
Greau.  A.  L. 
Grégoire  (Henri).  A.  C  — 

C  N.  —  C  C 
Grigoire  l'alné.  A.  L. 
Grégoire  de  Rumaze.  C  C 
Grélier.  C.  C. 

Gielet  de  Beauregard.  A.  C 
Grenier.  A.  C  —  C  C. 
Grenot.  A.  C  —  C.  Ni— C.C 
GressoUcs.  A.  C. 
Grieui  (de).  A.  C. 
Griffon  de  Romane.  A.  C 
Grisou.  C.  A. 

Gros  (Pas-de-Calais).  A.  C 
Gros  (curé  à  Paris);  k,  C. 
Gros  (Cantal).  A.  L. 
Gros  (le).  A.C 
(irosbols  (de).  A.  ('. 
Groscassand       Uorimoiul; 

C  C. 
Grosse  UUroeher.  A.  L.    - 

CN. 
Guadet  A.  L.  —  C.  N. 
(iualbert  (de).  A.  C. 
Guchan.  CN.  —  C  A. 
Gucgan.  A.  C 
Gueidan.  A.  C 
Cuen  (le)    de  Kerangcl. 

A.C. 
Guépin.  A»  C 
Gucrard  de  la  (Jucsncric; 

C  A. 
Guérin  (maître  de  forges). 

A.  C 
Guérin  (maire  à  Mamers). 

A.  I.. 
Guérin  (Loiret). C.  N.— CC 
Guérin  (Dcux-Sévrcs).CC; 
Gucrmeur.  C.  N.  —  C.  A. 
Guesdon.  C.  C 
■fluczno.  C.  N.  —  C.C. 
Guffioy.  C.  N. 
(iuichard.  C  C. 
Guilberl.  C  C 
GuilliemClermont-Eodè^e. 

A.C 
Guillard.  C  C 
Guillerault.  C.  N.  —  C  C. 
Guillerniin.  C  N. 
GuiUjermy  (de),  A.  C, 


Guillaud  de  l'Etailchie.A.L. 
Guillaimie.  A.  C 
Guilleniardct.  C  N.  — C  C. 
Guillrniol.  C  C. 
(■ui'llioud.  A.  ],. 
Guillois.  A.  L. 
(;uillotin.  A.  C. 
(aiillon.  A.  L. 
Guilloz.  A.  C. 
Guimbcrtcau.  A.  t. — €uN. 

C  C 
(iuinaid.  C  C 
(■uineau.  C  A.  —  C  C 
(JuinebauldcSaint-Mesme. 

A.  C. 
Guingan  de  Saint-Mathieu. 

A.  C 
Guino.  A,  C 
Guiot.  A.  C 
(iuiot  (lloreul)«  A.  C  — 

C  N.  — C.  A.  —  CC 
(iuiiail.  C  C 
(iuiraudez    de    Saint-Me- 

7ard.  A.  C 
Guitard.  A.  {.. 
Guiltard.  A.  C.  —  C  C 
Guiter.  C  N.  —  C.  C. 
Guimery.  C  N.  —  C.  A. 
Guiwl.  C,  A. 
Gutlingcr.  C.  C.  —  C.  A. 
Guyardin.À.  C*  — C.  N.  — 

C  C 
Guyes.  A,  L.  —  C  N-. 
Guyrl  Lapi  ade.  C  S. 
Guynot  lloisuienui  CC 
Guyomard.  C  N.  —  C  C— 

C  A. 
Guyon.  A.  C 
Gu>ot   (notaire    i>    CoUat). 

C.  C 
Guyol  (Lozère).  C  C. 
Guyot  des  Herbiei-Si  C  C 
Guyion-Morvcau.    A\   L.  — 

C  N.  -ce. 

H. 

Il:iiii<;que.  (',.  \. 
llaiusseliii.  A;  t.. 
Hannaire-Vievillo.  G.  C 
Hannccarl.  C.C 
Hanoteau.  A.  C. 
Hurembure  (de).  A.  C 
Harchii!s  (de).  A.  C. 
llardouin.  A.  L. 
Hardouiu  Rivery.  C  C 
Hardy.  C  N.  —  C  C 
Haidy  de  la  Largère.  A.  C 
llarniand  (Aisne).  A.  C 
Harmand  (MeusU).  G.  N.  — 

C  A.-C.  C 
Hattiuguai».  C  C 
Ilatidouart.  A.  L. 
Hauduciuur.  A.C. 
Hauzeui-  (Vander-Hcydeû- 

a-).  C.  A. 
Haussmanil.  Ai  Lé — G.N; 
Hautoy  (du)i  A.  C 
Ilavin.  C.  N.  --  C.  A. 
Havre  (d').  A.  C 
Iléard.  CC 
Hébert  (chevalier  deSaint- 

l.oui.s).  A.  L. 
Hébert  (cullivaleur).  A.  L. 
Hebrard  (Hautc-Goronne). 

A.  C. 
Hébrard  (d'Aiirillac).  A.  C 
Hecqucl.  C.  N. 
Uell.  A.  e. 


Hello.  C  C. 

Hellol.  C  C. 

Hclinslall.  A.  C. 

Héniart.  C  C 

Hennequin.  A.L. 

lliiinel.  A.  C 

Henry  de  Longucvcs.  A.  C. 

—  C  C 
Henry.  A.L. 

Henry -Larivièrc.  A.  L.  — 

C  N.  —  C.  C 
Henrys-Mareilly.  C  C 
H111I7.  C.  N. 
Heral  (d').  A.C 
Herard.  C.  N.  —  C  A. 
Hérault  de  Scchelles.  A.  t. 

—  C.  IN, 
Hcrcé  (d").  A.  C 
llerinann.  A.  i;.  — C  C  ' 
Hrrniandrz.  C  C 
Hernoux  de  Uellefontaiuc. 

A.  C  -  C.  A. 
HiTwin  (Noidj.  A.  C 
H(r«in  (Lys).  CA. 
Heurlaut  la  Mrrville.  A.  C. 

—  C.  C 
Hilaire.  A.  l.. 
Hinberl.  C  N.  — C.  A. 
Hingaut.  A.C 

Hiria  (d).  CN. 

Hochet.  A.  L. 

Hodicq  (d').  A.  C. 

Hopsoniére.  C  A. 

HoudibcrI,  CC. 

Houdebei-t    (notaire).  C  C 

Houdet.  A.C. 

HourriirJiloy.  C.  N, — C.  C 

Housse!.  C.  C 

Hoverland.  C  C. 

Hua.  .\.  L. 

Hubar.  C  A. 

Hubert.  C  N.  — CC. 

Hurliet-Dreux.  C  C 

Huetl'robcrvillei  A.  t. 

Hugau.  A.  L. 

Hugo.  C  \. 

Hugot.  A.L. 

lUiguet    (  l'(iv-de-t)dme). 

A.  C  -   C.  C 
Iluguit.  (Cher),  A.L. 
Huguel  (évéq.  de  la  Creuse). 

A.  L.  —  C  N. 
Huguet  (Some).  C  C— C.  K. 
Huillier  (1')  de  RoUTcnac. 

A.C. 
Humbert  (Meuse).  G.  N.  — 

C.C. 
Huniblot.  A.  G. 
HunauK.  A.  C. 
IIuoii.  C.  A'. 

Hnot  de  Goucourt.  A.  C, 
Hurault.  A.C. 
Huroaux.  A.  L. 
Husson.  C.  A.  —  C  C 
Hutleau.  A.  C 


Ichon.  A.  L.  —  C  N. 

Ille.  A.  L. 

liiibert  (Loin).  C.C» 

Inibert  (Iseref.  C.  C. 

Imberl-Goloniès.  G.  C . 

Ingjand.A.L — C.N.-  -CC. 

Inizant.  A.  L'> 

Irlaud  de  BazOcKes;.   A.'C 

Isnard.  A.  L.  — CIS.  -~C.& 

Isoré.  C  M. 

Izoard.  C  N. -.CCiij. 
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Iios.  G.  C. 


J. 


Jac.  A.  C.-C.  N.  -  C.  A.  - 

ce.  —  C.  A. 
Jacob.  C.  N. 
.Jacoinel.  C.  A. 
Jacoiiiiii.  C  M. — C.A — C.  C. 
Jacquemart.  A.  C, 
Jacqucmiiiot.  C,  C 
Jacquier.  C.  0. 
Jagol.  A.  L.  —  C.  N. 
Jaliau.  A.  L. 
Jaillant.  A.  C. 
Jallet  A.  C. 

Jambou-SaiutAndiX'. C.  N, 
James.  A.  L. 
Jamier.  A.  C. 
Jiimon.  A  L. 
Janny.  A.  C 
Janod.  C.  C. 
Jausoii.  A.  C 
Japhet.  C.  C. 
Jars- Pauvillicrs.  A.  L.  — 

C.  N.  -  C.  C. 
Jairy  Loirelnfér,).  A.  C. — 

C.  N.  -  C.  C. 
Jarry   (Cahados).  C.  T.. 
Jany  des  Loges.  C.  A. 
Jaucourt.  A.  L. 
Jaumes-d'Hières.  A.  C. 
Jaurand.  C.  N.  —  C.  C. 
Javogues.  C.  N. 
Jay  de  Saiut-Koy.  A.L. — 

C.  N. 
Jeannest-LaDOue.  C.  N.  — 

0.  C. 
Jcaunet(procureur  du  roi). 

A.  C. 
Jeaunet  (négociant).  A.  C. 
Jenot.  A.  C. 
Jersev.  A.  C. 
Jessé  (de).  A.  C 
Jevardat-l'omlielle.  C.  A. 
Jodin.  A.  L. 
Joliaiiel.  C.  C. 
Johanuot.  C.  N.  —  C.  A. 
Jolivet.  A.  L. 
Jordan  (Camille).  C.  C, 
Joubert  (curé).  A.  C 
Joubert  (Hérault).  C  N.— 

t..  C. 
Joubert-Bonnaire.  C.  C. 
Jou('nne   -   I.ongchamps. 

C.  N.  -  C.  C. 
Jouffret.  A.  L. 
Jouffroy-de-noussans.  A.  C. 
Jounault.  A.  L. 
Jouneau.  A.  L. 
Jourdain  (Illc-ct-Vilaine). 

C.  A. 
Jourdain  (Ilaut-Rhin).  C.  C. 
Jourdan  (Ain).  A.  C 
Jourdau  (Nièvre).  C.  N.  — 

C  C. 
Jourdan  (Bouc.-du-Rhûne). 

C.  C. 
Jourdan  (général).  C.  C. 
Jourde.  C  N.  — C.  C. 
Jouriiet.  A.  L. 
Joiirnu-Aubert.  A.  t. 
Joussard    (  de  1   d'Ivemay. 

A.  C. 
Jousselin.  C.  A. 
Jouvcnt.  C.  C. 
Jouys-des-Roches.  A.  C. 
Jovinmolle.  A.  L* 
Joveui.  A.  (;. 
Jubié.  C.  C. 


Judcl.  C.  A. 

Juery.  A.  L. 

Juglar.  A.  L. 

Juhel.  C.  C 

Juigué  (baron  de).  A.  C. 

Juigué  (marquis  de).  A.  C. 

Juigné  (de),  arclicvêquc  de 

l'aris.  A.  {'.. 
Juigué  (de)  Laviigny.  A.  C. 
Julien  de  Toulouse.  C.  N. 
Jullien   (cure   d'Arroseï). 

A.  C. 
Jullieu  (Orôrae).  C.  N. 

K. 

Karchcr.  C.  N.  —  C.  C.  — 

C.  A. 
KaulTmann.  A.  C  —  0.  A. 
Keller.  C  C. 
Kersaint.  A.  L.— C.  N. 
K.ervelegan  (de).  A.  C.  — 

C.  N.  —  C.  A.  —  C.  C. 
Koeli.  A.  L. 
Kytspolher.  A.  C. 

L. 

Laa.  C.  N.  —  l).  C. 
Labastie.  A.  L. 
Labbé.  C.  C. 
I.abesti'.  A.  C 
Laboissière.   A.  L.  —  C.  N. 

-C.  A. 
Laborde.  A.  C.  —  C.  C. 
Laborde-Kscurtt.  A.  C 
Laborde  de  Mereville.  A.  C. 
Laboreys  de  Cbateaufavier. 

A.  C. 
Labrouste.  C.  C. 
Laboul'laye.  C.  C. 
Lacarrière.  C.  C 
Lacaze.  C  N. 
Lacepède.  A.  L. 
Lachau.  C.  A. 
Lachièze.  A.  L.  —  C.  A. 
Laclaverie.  C.  U 
Lacombe  (l'abbé).  A.  C. 
L.'icombc  (Gironde).  A.  L. 
Lacombe  (Aveyron).  C  N. 
Lacombe  -  Saint  -  Michel. 

A.  l.  -  C.  N.  -  C.  A. 
Lacoste  (Elie).  A.  L.  —  C.  N. 
Lacoste    (Jean  -  Baptiste  ). 

C^. 
Lacoste  (de).  A.  L.  —  C.  A. 
Lacostc-Moulansur.  A.  L. 
Lacoudraye.  G.  A. 
Lacrampc,  C.  N.  —  C.  C 
Lacretelle.  A.  L. 
Lacroix.  C.  N. 
Lacroix  (de).  A.  L.  —  C.  N. 
Lacroix  (Charles  de).  C  N. 
Lacuée.  A.  L.— C.  A.—  C.  C. 
Ladcinberg  -  Wagcmbourg. 

A.  C. 
Lafargue.  C.  C. 
Lafaye  des  Rabiers.  A.  L. 
Lafirrière.  A.  L. 
Litffon  de  Ladebat.  A.  L.  — 

C.  A. 
LaCToud.  A.  L. 
Lafond.  C  N. 
La  font.  C  C 
Lagarde.  C.  C. 
Lagnntie.  C.  C. 
Lagier-Lacoiidamine.  A.  L. 
L.igrange.  C.  A. 
I.agreval.  A.  L. 
Laguiie.  A»  L,  —  C.  N* . 


Lahari.  C.  A. 
Lahosdinitre.  C.  N. 
Lai  de  Grantugcn.  A.  C. 
Laignelot.  C.  N. 
Laignier.  A.  C. 
Laipaud  (de).  A.  C. 
L'Air-Lamotte.  C.  C. 
Lakanal.  C.  >.  —  ce. 
Lalande.  CN.  —  C  C 
Lally-Tolendal.  A.  C 
Laloue.  C  N.  —  C.  C. 
Laloi  (médecin).  A.  C. 
Laloy  (Haute-Marne).  A,  L. 

—  C  N.  —  ce  —  C  A. 
Lauiarque   (  procureiu:  du 

roi).  A,  C. 

Laraarque  (juge  à  Péri- 
gueux).  A.  L.  —  C.  N.  — 
C  C 

Lambel.  A.  C 

Lambert  (Cùle-d'Or).  A.  L. 

-  C  N. 

Lambert  (Bas-Rhin).  A.  L. 
Lambert    de    i'roudeTille. 

A.  C. 
Lambertyc  (de).  A.  C. 
Lameth  (Charles  de).  A.  C 
Lameth  (Alex.  de).  A.  C. 
Lameth  (Théodore).  A.  L. 
Lamourelle.  A.  L. 
Lamy.  (Calvados).  A.  C. 
I.amy  (Puy-dc-Dome).  C  C. 
Lancosme  (de).  A.  C 
Lande  (de  la),  curé  d'Il- 

liers.  A.  C 
Lande  (de  la ) ,    lient,  de 

maire.  A.  G. 
tandine.  A.  C 
Landreaii.  A.C 
Laudreu.  C.  C 
La4idriaii.  A.  L. 
Landrin.  A.  C. 
Lauglier.  A.  C. 
Langlols  (  £ure  ].  A.  L.  — 

C.  A. 
Langlois  (Seine-Infcr.)  A.  L. 
LaUKon  (de).  A.  C 
Lai>juinais.  A.C.  — C  N,— 

C.A. 
Lannoy  (de),  A.  C. 
Lauot.  C.  N. 

Lantlicnas.  C.  N.  —  C  C 
Lanusse.  A.  C. 
Laplace  (de).  A.  C 
Laplaigne.  A.  L.  —  C.  N.  — 

C.  C 
Laporte  (Dordogne).  A.  C 
Laporte  (Haut  Rhin).  C  N. 
Lapotaire.  C.  A. 
Larade.  A.  C. 
Larcber,  C.  A. 
Laruiagnac.  C.  A. 
Lai'oche.  C  N. 
i.arochetté.  A.  L. 
Larreyre.  A.  C 
Laroque-Labécède.  A.  L. 
Lartigue  (de).  A.  C 
Lasallc.  A.  L. 
Laslier.  A.  C. 
Lasmastres.  A.  C 
Lasnier  de  Vaussenay.  A*  C. 
Lasnoii.  A.  C. 
Lasoiirce.  A.  L.  —  C  N. 
Lassahathie.  A.  L. 
Lassée.  C  A. 
Lastic  (de).  A.  U 
Lalaelio.  C  A. 
Lataué.  A.  t. 

La  m.  A.C  ; 

Latuui'.  A.  G.  I 


Lattcur.  C  A. 
Lattcui.  A.  C. 
Latyl.  A.C. 
Laujacq.  C  C. 
Laumond.  A.  L.  —  C  C 
Lauuois.  C.  A. 
Laurans.  C.  C 
Laureau.  A.  L. 
Laurence  (négociant).  A.  C. 
Laurence  (Manche).  C.  R. 

-C.  C. 
Laurenceau.  C.  C 
Laurenceot.  C.  N.  —  C  C. 
Lanrendcau.  A,  C. 
Laurens.  A.  L. 
Laurent  (curé).  A.  C. 
Laurent  (Bouc.-du-Rh6ne). 

CN. 
Laurent  (Lot-et-Garonne). 

(»  N.  -  C.  A. 
Laurent  (Bas-Rhin).  C,  N. 

-ce 

Laussat.  C.  A.  '' 

Lautour-Uuchatcl.  A.  l. 
Lauzc  du  Periet.  A.  L. 
Lavalclle  (de).  A.  C. 
Laveaui,  C.  A. 
Lavenne.  A.  C 
Lavicomterie.  C.  N. 
Lavie.  A.  C.  —  C.  A. 
Lavigne.  A.  L. 
Lavigne  (de).  A.  C. 
Laviguerie.  A.  C. 
Lavye.  A.  C. 
Lebas.  C.  IN. 
Leblanc  (Uouc.-du-Rhonc). 

CN. 
Leblanc  (Morbihan).  C.  C. 
Leblanc  (Oise).  C.  C. 
Lebœuf  A.  L. 
Lebon  C  N. 
Leborgne.  C.  A. 
Lebouchcr  de  Longchamps. 

-  A.  L. 

Lehoiicher  des  Longs-Parcs. 

ce. 

Lebrethon.  A.  L.  —  C.  N, 

-  C  A. 

Lebrun  (Allier).  A.  C. 
Lebrun   (Seine  -  et  -  Oise). 

A.  C  — C  A. 
Lebrun  (Seiiie-lurér.)  A.  C 
Lecarou     de    Mazancuur. 

A.  L. 
Lecarpenller.  C.  N. 
Lccerf.  C.  C  —  C  A. 
Lecesve.  A.  C. 
Léchellc.  A.  L. 
Leclerc  (Orne).  A.  C. 
Leclerc  (Paris).  A.  C 
Leclerc  (Aisne).  A.  C. 
Leclerc  (Loir-et-Cher).  C.1S. 

-ce 

Leclerc   (Maine-et-Loire). 

CN.-C.  C 
Lei  lerc-Matlieras.  C.  C.  > 
Lecointre   (de  Versailles). 

A.  L.  -  C  N. 
Lecointrc-Puyravcau.  A.  L. 

-  C  N.  -  C.  C. 
Lccomte.  C.  N. 
l.comte  de  Retz.  A.  L. 
lecomle-Rougeon.  C  A. 
Lecordier.  C  A. 
Lecoz.  A.  L. 
Lecuret.  A.  L. 
Ledauois.  C  A. 
Ledesvé.  C.  C. 

Lefebvre  (S.-et-leirJ.  i.  U 
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NOMS. 

NOMS. 

1              1        - 
NOMS. 

NOMS. 

LcfebTre  (Nord).  A.  L. 

Lcpage.  C  N. 

Loisel.  C.  A- 

Maiily.  C.  N.  —  C.  A. 

Lerebvre  (Loirelaf^rieu.). 

Lepaigne.  C.  A. 

Loison.  A.  C 

Maine  Biran.  C.  C. 

C  N.  -  C.  C. 

Lcpidl.  C  C. 

Loliei.  A.C 

Maineau-Laveau.  C  A. 

Left-bTie-Caillet.  C  A. 

Lepigeon  de  BoiiTa).  A,  L. 

Lolivicr.  A.  L. 

Maisonneuve.  A.C 

LcfebTre  de  Chaill),  A.  C. 

Léquinio.  A.  L.  —  C.  N. 

Lombard-Lacbaux.  C  N. 

Marsse.  C.  N.  -  C  C. 

-  C  N.  -  C.  C 

Lcrebourg    de    la  Pigeon- 

Lombard  deXaradeau.A.C. 

Maizièies.  A.  L. 

tefcbviicr.  C  C 

uièrc.  A.  L. 

LomeU  A.  C. 

Malartic.  A.  C. 

Lefesticr.  A.  L. 

Lercffait.  A.  C 

LoQioul,  A.  L.— C  N.— C  A. 

Malartic  (de).  A.  C 

teaot.  C  N. 

Leremboure.  A.  L. 

Loucle.  C  N. 

Malassis.  A.  L. 

lefollet.  C.  C 

Lerouge-Colliuet.  C  A. 

Long.  A.  C 

Malatestc  du  Beaufort.  A.a 

Lefort  (Loiret).  A.  C. 

LerouJx.  A.  C. 

Lougpré.  A.  C 

M  aies.  A.  C.  —C.C 

Lefort  (Seine-lDrérieure). 

Leroux  (Somme).  A.  C 

Loiine.  A.  L. 

Maleprade.  A.  L. 

A.C.' 

Leroux  (Seine-inférieure). 

Lonné-Cantan.  C  C 

Malherbe.  C.C. 

Lefranc.C,  N.-CC. 

C  C. 

Lonquene.  C.  N. 

Malihran.  C  C 

Lefrançois.  A.  C 

Leroux  (Etienne).  C.  C. 

Loras  (de).  A.  C 

Mallarmé.  A.  L.  ^  C.  N.  •— 

Lrfraucq.  A.  L. 

Leroy  (Charente).  A.  C. 

Lorier.  C.  C 

CC. 

Legcudre  (t-iiiistère).  A.  C. 

Leroy  (deLlsieui).  A.  L. 

Lortal.  A.  L. 

Mallein.C.  A. 

Legendie  (Eurcl.  A.  L. 

Leroy  (de  Baycui).  A.  L. 

Lo.stalot.  A.t. 

Mailet.  C  N. 

Legeudrc  (Nièvre).  C.  N.- 

Leroy  (Uarucj.  C.  C. 

Louchet.  C.  N. 

Malleville.  C.  A. 

CC. 

Leroy  (Eure).  C.  C. 

Louis  (lias-Rhin).  CN. 

Malouct.  A.  C. 

Icgcndre  (Paris).  C.  N.  — 

Leroy  de  Flagis.  A.  L. 

Lousraeau  du  Pont.  A.  C. 

Malrieu.  A.  C. 

C.  A. 

Lesage.  C.  N. 

Louveau.  C  C. 

Maluqoier.  C.  C. 

Legi-ndrc    (  Seine  -  lufér.  ) 

Lesagc-Senault.  C.  N.— C  C. 

Louvet  (  Somme) .  A.  L.  — 

Malus.  A.  L. 

ce. 

Lcscure.  C.  A. 

C  N.  -  C  C 

Mamort-Couillou,  C  C 

Legier  (Loiret).  C.  C. 

Losoiune.  C.  A. 

Louvet  (Loiret).  C.  N.  - 

Mauchand.  A.  L. 

Lfgier  (Forets).  C.  C. 

Lessegues  de  Losaven.  A.  C. 

CC. 

Mangin.  A.  L. 

Legogaltoul-Godt.  C  A. 

Lesterpt.  A.  C. 

Louvot.  C,  C 

Manhiaval.  A.  C 

Logorri'C.  C.  C. 

Leslerpt-Beauvais.  A.  C.  — 

Loyaud.  C.  A. 

Manuel.  C.  N. 

Legot.  C.  N.  -  C.  C. 

CN.-C.  C 

Loyeux.  A.  L. 

Marragou.  C.  N.  —  C  A. 

Legrand.  C.  A. 

Lcsueur.  A.  L. 

Loynes  (de). A.C. 

Maraud.  A.  L. 

Legras.  A.  L. 

Lctailleur.  A.  L. 

Loys.  A.  C. 

Maraudât  d'OIiveau.  A.  C. 

Legressiur-Ballanoy.  A.  L. 

Letellier.  A.  L. 

Loysel  (Aisne).  A.  L.  —  C  A. 

Marauues.  C.  A. 

Lehardy.  C.  N. 

Lctermc-Sauinier.  C.  C. 

LoyseKlllc-ct- Vilaine).  C  A. 

Maras.  C.  N.  -  C.  C 

Lehaut.  CN.-C.  A. 

Letourueur  (Manche).  A.  L. 

Lozeau.  C.  N.  -  C.  C. 

Marat.  C.  N. 

Lf^auliic.  C.  C 

-CN. 

Loieran  de  Fressac.  A.  L. 

Marbot  (Corrè'e).  A.  L. — 

Lejeaiis,  A.  C. 

Letourneur  (Sarthc).  C  N. 

Lubersae  (de).  A.  C 

C.  A. 

Le^cunc  (Loiret).  A.  L. 

Letourneux.  C.  A. 

Lubois  (le).  A.  C 

Marbot    (Drfime).  C  N. — 

Le^eune  (Indre).  C.  N. 

Lclulor.  A.  L. 

Lucas  (Allier).  A.  C 

C.  A. 

Lejeunc  (Mayenne).  C.  N. 

Levalloii.  C.  C. 

LUU.-1S  (  cotes  -  du  -  Nord  ). 

Marrhaix.  A.  C, 

Leiosne.  A.  L. 
Lejourdan.  C.  A. 

Levasseur  (Meurthc).  A.  L. 

A.  C 

Marchand.  A.  L. 

CN. 

Lucas  (Seine-  Inférieure). 

Marchoux.  C.  C. 

le  eu  de  la  Ville-aui-Bois. 

Levasseur  (Sarthe).  C.  N. 

A.L.-CC 

Marck  (de  la).  A.  C 

A.C. 

Levavasseur.  A.  L. 

Lucas  de  Bourgerel.  A,  C 

Marroz.C.  N.-CC. 

temaignan.  A.  C.  —  C.  N. 

Léveque  (Calvados).  A.  C. 

-CC 

Marec.  C.  N.  —C.C 

ce. 

Lêveque  (Loire-Inférieure). 

Luras  (médecin).  A  L. 

Maréchal  (le).  A.C 

temaignen.  C  C. 

CA. 

Liicia.  A.  L. 

Mareux.  A.  C. 

Lemaillind.  A.  L.-CN. 

Levii  (comte  de).  A.C 

Lucy.  A.  L. 

Jlaret.  C.  N. 

-CC-CA. 

Levis  (duc  de).  A.  C 

Ludièrc.A.  C 

Margoune.  A.  C. 

Lomaire.  C  C 

Leymarie.  A.  C. 

Ludot.  C  N.  —  C.  C 

Margueritles  (de).  A.  C. 

Lemaistre.  A.  L. 

Leyris.  A.  L.  —  C.  N.  — C  C 

Ludres  (dé).  A.C. 

Marihou-Montant.  A.  L.  — 

lémaue.  C  N.-CC 

Lezai-Marnezia.  A.  C. 

Luminais.  C  C 

CN. 

Lemarcband  -  Gomicourt. 

Liancourt  (duc  de).  A.  C. 

Lupc  (de).  A.  C 

Marie.  A.  L. 

ce 

Liborel.  C.  A. 

Lusignau  (de).  A.  C. 

Marie  de  la  Forge.  A.  C 

Lemarcis.  C.  C. 

Lidon.  C.  N. 

Luynes  (de).  A.  C. 

Marie  d'Avigneau.  A.  L. 

Lemée.  C.  A. 

Lienart.  A.  C 

Luze  de  l'Etang  (de).  A.  C. 

Mariette.  C.  N.  -  C.  C 

Lemcnuet  -  Lajug.iunièrc. 

Ligerct.  C.  A. 

Luzerne  (de  la).  A.  C 

Marin.  C.  N.  —C.C. 

CA. 

Liliaz  de  Crosc.  A.  C. 

Marmonlel.  C.  A. 

Lemercicr.  C.  A. 

Limoges.  C.  C 

M. 

Marolles.  A.  C. 

Lemerer.  C  C. 

Limon.  C.  C. 

Marquésy.  C.  C. 

Lemesle.  C.  C 

Limousin.  A.  L. 

Macaire.  C.  C. 

Marquis.  A.C. -CN, 

Lemtsre.  A.  L. 

Linck.  C.  C 

Macaye  (de).  A.  C 

Marsanne    Fout    Julianne 

lemoal.  C  C 

Llndet    (  curd    de    Saint- 

Mac-Curtin.  C.C 

(de).  A.  C. 

Lemoine  (Paris).  A.  C. 

Croix).  A.C. 

Machauld  (de),  A.  C. 

Marsay  (de).  A.  C. 

Lcmoine  (Calvados).  C.  N. 

Lindet  (Robert).   A.  L. — 

Macquerel     de     Quesney. 

.Martel.  C.  N.  —  C.  A, 

—ce. 

C  N. 

A.C. 

Martin  (I)oubs).  A.  C. 

Lemoine   (  Haute  -  Loire  ). 

Liniere  (de  la).  A.  C 

Madier.  A.  L.  —  CC. 

Martin  (H.rault).  A.  C. 

C  N. 

Lion.  C.  N.  —  C.  C 

Macs.  C.  C 

Martin  (Bouch.-du-Rbône). 

Lemoine    (  Seine  -  InfC-r.  ), 

ViWo.  C.  N.  —  ce 

Masniez.  C  N. 

A.  L. 

C.  A. 

Livré.  A.  C. 

Magnien.  A.  L.  —  C  IS, — 

Martin  (Charente).  A.  L. 

Lemoine  de  Relle-Isic.  A.  C. 

Loaisel.  A.  C 

C.  A. 

Martin  (Indre-et-Loire), 

Lcmoinc-Desforges.  C.  A. 

Lobinhéf  (  Aveyron).  C  N. 

.Maignet.  A.  L.  —  C.  N. 

A.  L. 

Lemoine  de  la  Giraudais. 

ce 

Mailhe    (Haute-Garonne). 

Martin  (Somme).  C.  N. 

A.C. 

Lobinhés  (Lot).  C.  C. 

A.  L.  —  C.  N.  —  C.  C. 

Martin   (Haute-Garonue). 

Lemoine     de    ViHcneuTe. 

Lobjoy.  A.  L.  —  C,  C. 

Mailhe   (Cautal).  C  N.- 

CC. 

A.  I,.  -  C.  N. 

Lodin-Lalaire.  CC. 

CC. 

Martin  d'Auch.  A.  C. 

Lenionlry.  A.  L. 

Lrodon  de  Keromen.  A.  C. 

Mailho.  A.  L. 

Martin  (Roger). C.C. 

Lenglel.  C.  A. 

Lodlcial.   A.  C  —  C.  N.  — 

MaillarLCA. 

Martincourt.  A.  L. 

Lenormaiid.  0.  C. 

C.  C. 

Maillart  Jubainville.  C.  C 

Martiueau  (Paris).  A.  C 

Leoi.etti.  A.  L. 

Logras  (de).  A.  C. 

Maillot.  A.C. 

Martineau  (Vienne).  A.I. 

léopeld.  At  L. 

Loiscau.  CN. 

Maillï(ducde).  A.C 

C.  N.-CC.                .i/M 
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NOMS. 

NOM». 

NOMS. 

NOMS. 

MsrlineJ.  C.  N.  —  C.  C. 

Mern)07,  C.  C. 

Montboissicr  (  cepate   de) 

Muraire,  A.L.  —  C  A.        .î 

Mai  tiiict  A.  C. 

Merveilleux.  A.  L. 

A.C 

Murinais  (Aubergcon  dak- 1 

Jlarvaud.  C.  C. 

Mesgrigny  (de).  A.  C. 

Montcalm-Gozon   (comte 

A.C. 

Marvpjouls.  C.  N, 

Hesuard.  A.  C. 

de).  A.C. 

Murinais  (gtio^ral  de).  G.  A. 

Mascoii  (de).  A.  C. 

Mestre.  A.  C. 

Moucalm-Gozeii  f  marquis 

Mutard.  C.  A. 

Massa.  C.  N.  —  C.C. 

Melherie  (de  la).  A.  C. 

de).  A.  C. 

Uussct.  A.L.^n.  N.^C.  A-, 

Maseni't.  A.  L. 

Metzgcr.  C  C. 

Mont-d'iir  (de),  A. 6. 

^vJ 

Massey.  A.  L, 

Metz.  C.  C. 

Montegut.  C.  N.  —  C.  C. 

N- 

Massifu.  A.  C  —  C.  N. 

Meunier.  A. L.— C.C. 

Monteil.  C.  C. 

Massy.  A.  L. 

Meunier-Dubrcuil,  A-  C. 

Moutesquiou     (  agent    dn 

Nadal  de  Saintrac.  A.  C. 

Massuyer.  A.  L.  —  C.  N. 

Meurinnc.  A.  C. 

cierge;.  A.  C. 

Nairac  (Gironde).  A.  C 

Mathias  A.  C. 

Mevolhon.  A.  C. 

.Monlesquiou-Feiensac.   A. 

Nalrac  (Charente).  C.  C. 

Malhifu  (iXièTre).  A.  t. 

Meyer  (Bas-Rhin).  A.  C. 

C 

Naret.  A.  L. 

Mathieu  (lias-Rhin).  A.  U 

Meyer  (Tarn).C.  -N.  —  C.  A. 

MontelLaterrale.  C.  A. 

ÎVatoire.  C  C. 

Mathieu  (Oise).  C.  Pi.-C.  C. 

Meyer  (Kscaut).C,C. 

Montferré  (de).  A.  C. 

Nau.  A.  L. 

Mathieu     de     Roudevilje. 

Jleyuard.  C.  N.  —  C.  C. 

Montgazin  (de).  A.  C. 

Nau  de  Belle-Ulo.  A,  C. 

A.  C 

Meyniel.  A.  C. 

.Montgilbert.  C.  N. 

NuuriSsart.  A.  C. 

Maubec  (de).A.  C. 

Meynier  de  .Salinelles.  A.  C. 

Monijallart.  A.  C 

Navier.  A.  L. 

Maucbe  A.  L. 

Michaud  (hpmme  de  loi). 
A.  L.-C.  N.-C.  A. 

-Montjoie  Vau(ray  (de).  A.C. 

Nayrod.  C  A. 

Mauduyt.  C.  \. 

Moiitniayou.  C.  N.— C.  C— 

Ncdouchel  (de).  A.  C 

Maugenest.  C.  C. 

Michel     (  Ille-et-Vllainc  ). 

C.  A. 

Noveu.  C.  N.  —  C.  C 

Maugin.  A.  C. 

A.  !.. 

Montmorency  (de).  A.  C. 

Nicodéme.  A.  C. 

Maulde.  C.  N.-«.C. 

Michel  (.Meurihe).  C.  N.  — 

Montpellier.  C.  C. 

Mcolai  (dé).  A.  C. 

Maulctte  (de).  A.  0. 

C.A. 

Montrevcl  (de).  A.C. 

Nioche.  A.  C-C.  K.—CtA, 

Maupetil.  A.  t.— C.  A. 

Michel  (Morbihan).  C.  N.  — 

Morand   (  Côtes-du-Nord  ). 

Niou.  A.  L. -r  q.  N.  —  0.  il. 

Maure.  C.  N. 

C.  A. 

A.  L. 

Noaille.  C.  C 

Maureins  (de).  A.  C. 

Mielielon  (Allier).  A.  C. 

Morand  (Deui-Sè«res).  C.A. 

Noailles  (de).  A.  C. 

Maure].  C.N. 

Ilichelou  (Haute-Vienne)  . 

Moreau    (  Jndre-etLoire  ). 

Noailly.  C  N. 

Maurlet  de  Flory.  A.  C, 

A.  L. 

A.  C 

^oaillesdePûili.  A.C. 

Maury(l'ahbé).  A.  C, 

Michel.  C.  N.  —  C.  A. 

Moreau  (Meuse).  A.  L. — 

Noblet  (Ardenucs).  C  A. 

Mayer.  A.  C. 

MichielB.  C.  A. 

CN. 

NoéL  C.  N. 

Mayernc.  A.  L. 

Miehon  du  Marais.  A.  L. 

Moreau  (ciiltiTatcur).  A.  l. 

Noôl  du  Payrat.  C.  C. 

Mayet.  A.  C. 

Miclioud.  A.  l.. 

Moreau  {  Saône-et-Loirc  ). 

Nogaret.  A.  L.  —  C.  C. 

Mayeuvre.  C.  C. 

Mieuille.  C.  C. 

CN. 

iNogué  Malijay.  C.  C. 

Mazade.  C.  N. -C.  A. 

Mi  langes.  C.C. 

Moieau  (M. Terrible).  C.  A. 

Noguer.  C.  N. 

Mazancourl  (de).  A.  C. 

Milanois.  A.  C. 

-Horeau  (Yonne).  C.  A. 

Noir  de  la  Roche  (le).  A.  0. 

Maiurié  de  Peniianccli.  A.C. 

Milel  Muieau.  A.  C. 

Moreau  de  Mersan.  C.  C 

-C  A. 

Meaudre.  ce. 

Milhaud.  C.  N. 

Moreau  deSaint-Jléry.  A.C. 

NolL  A.  C 

Meaulle.C.  N. -C.C. 

llillard.C.  N. 

Moiel  (Haute  .Marne).  A.C. 

Nompère-Champagoy.  A.  A 

Méchin.  A.  C. 

Hlillet.  A.  C. 

Morel  (Moselle).  A.  C. 

Normand.  C.  C 

Meifrun.  A.  C. 

Milletdclîelle-Isle.  A.  C. 

.Morel  (Marne).  A.  L.— C  C. 

Noussitou.  A.  C,  —  C.  C. 

Meignon.  C.  A. 

Millet  de  la  Mambre.  A.  C. 

Morge  (de).  A.  C. 

No?ion  (de).  A.  C 

Meillaud.C.  A. 

Millon    de    Montehorlanl. 

Morin  (Aude).  A.  C. 

Nojelle.  A.  C 

Meillant.  C.  N. 

A.C. 

Morin  (Moselle).  A.  L. 

Nugue.  ce 

Meissas.  C.  C. 

îliMs.  C.  N.  —  C.A. 

Morisson.  A.  C,  —  C  N.  — 

Mejansac.  C.  N.  —  C.  C. 

Mils  Cent  A.C. 

C.C. 

0. 

Mellinet.  C.  IS. 

ilirabeau  aine.  A.  C. 

Morivaux.  A.  L. 

Melon.  A,  C. 

Mirabeau  cadet.  A.  C. 

Morizol.  C.  C. 

Obelin.  C  N.  -  C.  C. 

Melon  de  Pradoui.  A.  C. 

Mirande.  C.  N. 

Mortemart  (de).  A.  C. 

Ogé.  A.  C. 

Membrède.  C.  C. 

Miremont  (de).  A.  C. 

Mortier.  A.  C. 

Olbrechts.  C  A. 

Ménager.  A.  C. 

Mirepoix  (de).  A.  C. 

.Mortier  du  Pare.  C.  C. 

Opoix.  C.  N. 

Ménard  de  la  Croye.  A.  C.— 

Missonnei;  C  A. 

Mosueron.  A.  L. 

Orbanne  (d').  A.C. 

C.C. 

Moignon  Salnion.  C.  C. 

Mougeotte  des  Vignes.  A.C 

Orléans  (d').  A.  C.  —  C.  K. 

M<!n»rd.  A.  t. 

Moisson  de  Vaui.  C.  C 

Mougins  de  Roquefort  (cu- 

Ormesson (d').  A.  C. 

Mengin.  A.  L. 

Molinier.  A.  L. 

ré).  A.  C. 

Ortal.  C.  C. 

Menjot  Delbcnne.  C.  C. 

Slollet.  C.  N. 

Mougins  de  Roquefort  (mai- 

Oudaille. A.  C 

Méiiessier.  C.  C. 

MolIcTault.  C.  N.  —  C.  A.  — 

re).  A.  C 

Oudot.  A.  C 

Mennesson.  C.  Pi. 

ce. 

Moulin     (  Puy-do-Dôme  ). 

oudoL  A.  L.  ^  a  N.  -e.  e. 

Menouville  (de).  A.  r^ 

Mollien.  A.  C. 

A.  L. 

Osselin.  C.  N. 

Mensord.  C.  <!. 

Jloltedo.  C.  N.  —  C.  C. 

Moulin  (  Rhôno-ct-toire  ). 

Ozun.  C.  C 

Jlentor.  C.  A. 

Moncorps  du  Chesiioy  (dé\. 

C.  N. 

Menou  (de).  A.  C. 

A.C. 

Moulland.  C.  A. 

P. 

Menu  de  Chamorceau.  A.G. 

Monge.  C.C 

Mou  nier.  A.  C. 

Mennau.  A.  t.  —  C.  N.  — 

jlonnestier.  (Lozère).  A.  F.. 

Mouraiu-  A.  t. 

Pacrard.  A.  C 

C.A. 

C.  N. 

Mourer.  C.  C. 

Paganel.  A.  L.— C.  N. 

Mercay  (de).  A.  C. 

Monnestler  (Puy-de-Dôme). 

Mouricault.  C.  A. 

Paigts.  A.  L. 

Merccrcf.  A.  C. 

C.  N. 

Mourot.  A.  C. 

Paignard.  A.  L. 

Mercier.  C  N.  -  C  C. 

Moiinel.  A.  C.  —  C.  i\. 

Mousseignat.  C.  C. 

Paillard.  C.  A. 

Mercier  (  le)  A.  C. 

Moiineron  ain<?.  A.  C. 

Moussiiiat.  A.  C 

Paillet.  A.  L.  —  C.  A. 

Merey  (de).  A.  C. 

Moiincnin  (Louis).  A.  C. 

Moulardier.  C.  C 

Pain.  A.  C. 

Merio.  C.  A. 

lIonneroii(.\ngustiii}.  A.  L. 

Moutié.  A.  C. 

Palasne    de    Cbampoaux. 

Moricamp.  A.  L. 

Moniiin.C.  A. 

Moutiio.  A.  C. 

A.C. 

Uorigcaux.  A.  C. 

Monnnt.  A.  L.— C.  N.— C.C. 

Mouysset.  A.  L. 

Palhier.  C.  C. 

Merle  A.  C. 

Honepey  (de).  A.  t;. 

Moy  (de).  A.  L. 

Palissot.  C  A. 

Merlet.  A.  L. 

fcloiilagul  Rarrau  (de).  A.  C. 

Moycs.set.  C.  N.  -^C,  A. 

Palmaers.  A.  C 

Uerlin  (de  Dounij.  A.  (J.  — 

Montaudun.  A.  C. 

Moyue.  C.  C. 

Pampelone  (dO).  A.  C. 

C.N. 

Montant  des  Isles.  A,  L.  — 

MojoL  A.  C. 

Panât  (vicomte  de).  A.  C. 

Merliu(deTUionvillc).  A.I.. 

CA. 

Muguet  de  Nantoou.  A.  C 

Panât  (marquis  de).  A.C> 

-  C  N.  -^  C.  C. 
■erlino.  C.  N C.  A.— B.  C- 

Monlhoissirr    (baron    de) 
A.  C. 

Jluller  de  Rressey  (  le).  A.  C. 
Muiot.  A.L. 

Panichot.  C  C. 
.Fanls.  C  N, 

NOMENCLATUUE  PAKI,EMEMAI1U; 
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NOMS. 

NOMS. 

NOMS. 

KOJIS. 

Panncticr  (de).  A.  C 

Petinlaud.  C  C. 

Pons  de  Soulanges.  A.  G. 

Q. 

Pantin.  A.  L. 

Petion  de  Villeneuve.  A.  C. 

Pons  de  Verdun.  C  N.  - 

Papin  (uuiÉ  dcMarly).  A.  C. 

—  G.N. 

-  G.  G. 

Quatrefarges     de    la    Ro- 

Papin  (Loire  -  lufciieuic). 

Petiot.  A.  C 

Ponsard.  G.  C. 

quette.  A.  C. 

A.L. 

Petit  (Pas-deCalai«).  A.  C. 

Pontailié.  G.  G. 

Quatremère    de     Quincy. 

Papin  (Landes).  C.  A. 

Petit  (Sciue-et-Oi«e).  A.  L. 

Pontard.  A.  L. 

A.  L.  -  C  C 

Paradis.  C.  A. 

Petit  (Aisne).  C.  N. 

Populus.  A.  C 

Quatrcsols    de     Marolles. 

Parrnt  de  Uiassy.  A.  C. 

Polit-Jean.  C  N. 

Porcher.  C.  N.  —  C.  A. 

A.  L. 

Paront-Rcal.CC. 

Petil-.Mengiu.  A.  C. 

Porcher-Lissouay.  G.  A. 

Queinec.  C.  N.  —  C.  C. 

Parisot  (Aube).  A.  C. 

Peuvergue.  C  N. 

Portai.  G.  C 
l'ortalis.  («  A. 

«Jueru  de  la  Gostc.  A.  C. 

Pariiot     (Haute  •  Marne). 

Peyre.  C.  N.  —  C  C. 

Queslin.  A.  L. 

ce. 

Peyrucbaud.  A.  C. 

Porte.  C.  G. 

Ouesnay.  A.  L. 

Paroy  (de).  A.  C. 

Peyssard.  C  N. 

Porterie  (de  la).  A.  C. 

Quesnel.  C.  G. 

Pastorcl.  A.  L.  —  C.  C. 

Pezous.  A.  C  —  C.  A. 

Portiez  (Oise).  G.  N.-.C.  C. 

Qucuille  (marquis  de  la). 

Patrin.  C.  N. 

pnieger.  A,  C  —  C.  N.— C  C. 

Polhce.  A.  C. 

A.  C. 

Paulhiac  de  .Souvctat.  A.  C. 

phelines  (de).  A.  C. 

Pottier    (  I  udre-et-Loire  ). 

Queuille  (vicomte  de  la)« 

Paultre  des  lipinetles.  A.C. 

Philibert.  A.  L. 

-  G.  ]N. 

A.C. 

Pavie.  C.  0. 

Philippe  (Léman).  C  A. 

Pottier  (Nord),  C.  C. 

Quillel.A.  L. 

Payen.  A.  C. 

Philippe  (Moul-Blanc).  C.C. 

Poucin.  A.  G. . 

Qulnette.  A.  L.  —  C.  N.  — 

Payen  de  Boisneuf.  A.  C, 

Philippeaux.  C.  N. 

Pougeart  du  Lintbcrt.  A.  C. 

ce 

Payne  (Thomas).  C.  N. 

Picart  de  la  Pointe.  A.  C. 

-G.  A. 

Quiot.  C.  N. 

Peclieur.  C.  A. 

Picault.  C  A. 

Pougat.  A.  L. 

Quirot.  CN. -ce 

Pcgot.  A.  C. 

Pichegni.  C  C 

Pouhaér.  C  G. 

Pelanque.  A.  C. 

Pieot-Lacombe.  C.  C. 

Pouilly  (de).  A.  G. 

R. 

Pelé.  C.  N.  -  C.  C. 

l'icqné.  C  N.  —  C  C. 

Poulain  de  lieauchesne.  — 

Pelet.  (1  N.  —  C.  G. 

Pieqnet.  A.  C.  —  G.  A. 

A.C. 

r.abasse.  C.  C. 

Pellssier.  A.  C.  —  C.  N.  — 

Piedoûe-d'Heritot.  C.  A. 

Foulaiu  de  Boutancourt.— 

RabautSaiQt-£ticnne,A.C* 

ce. 

Pierret  (5Iarne).  A.  L. 

A.  G.  -  C.  N.  -  C  C 

G.N. 

Pelli,-.  C  A. 

l>ierret(Aube).  C.  N.— C.C. 

Poulain  de  Corbiou.  A.  C. 

Uahaud-Pommier.  C.  N.— 

Pellegriu.  A.  C 

Picrron.  A.  !.. 

Poulain  de  (iraudpre.  G.  N. 

C  A. 

Pellerin.  A.  C 

Pierrol.  A.  L. 

-G.  A. -ce 

P.abaut  jeune.  C.  A. 

Pellerinde  la  Buxière.  A. C 

Piet.  C  1,. 

Poule  (la).  A.  C. 

Rabus-iou  de  laMothe.  A.  t. 

Pelletier.  C  N. 

Piclri.  A.  L. 

Poulie.  A.  G. 

Uaby  Saint  Medard.  A.  C. 

Pcllicot.  A.  L. 

Pieyre.  A.  L. 

Poullier.  A.  C.  —  G.  G. 

Kafelis  de  Broïes.  A.  C. 

Poltier      de      Feumusson. 

Piffoii.  A.  C. 

Poupart.  A.  C. 

liafTiu.  A.  L. 

A.  C 

Pigeon.  G.  G. 

Pouret- Roqucric.  A.  C. — 

Raffron.  G.  N.  —  C.  C. 

Peloux.A.  C 

Piis(de).  A.  C. 

ce 

Raingeard.  G.  A. 

Pemartin.  A.  C  —  C.  N.  — 

Pilastre    de   la   lîrardifcre. 

Pous.  A.  C. 

Rallier.  C.  A.  —  C.  C 

ce 

A.G.-C.  N. -C.  A. 

Pouteric-liscot.  G.  C. 

Rambaud.  G.  G. 

Penat.  A.  C 

Pilât.  A.  G. 

Poutre  (le).  A.  G. 

Rameau  (Nièvre).  A,  L, 

Peiieau.  C.  A. 

Pilct.  G.G. 

Poya  de  l'Herbay.  A.  G. 

Rameau  (Côte-d'Or).  C.  N. 

Penicrcs.  C  N.  —  C.  C. 

Pillant.  A.  l. 

Poype  -  Verlrieu    (  de   la). 

—  ce. 

Pépin.  CN.-Ca 

Pincepré  de  Buirc.  A.C. 

A.  G. 

Rainel  (Lot).  A.  L. 

Peraldi.  A.  L. 

Pinchinat.  A.  L. 

Pozzo  di  Borgo.  A.  I.. 

Ramel  (Loire).  C.  C. 

Perard.  C.  N. 

Pinel.  G.  N.  —C.C. 

Pradt  (de).  A.  C 

Raracl  Nogarct.  A.  G. 

Perdry.  A.  C. 

Pinelle.  A.C. 

l'r.iire-Monlaud.  ce. 

Ramoud.  A.  L. 

Pertf.  C.  A. 

Pinnelière.  A.  C 

Prasiin  (de).  A.C. 

Rampillon.  G.  C. 

Peretly.  A.  C. 

PinetA.L.-G.N. 

Piatde  Lcsuevcn.  C  (;. 

Rnncourl  de  Villiors.  A.C. 

Purez  (tiers).  A.C.  — CN. 

Pinteralle     de    Louverny. 

Precy.  C.  N.-e  C 

Rungearl.  A.  C 

-ce 

A.  G. 

Pressac  des  Planches.  A.  L. 

Raspieller.  C.  A. 

Pcrc7.    (  Haute  -  Garonne  ). 

Piorry.  A.  L.  —  G.  N. 

Pressavjn.  G.  N.  —  CG. 

Rnleau.  A.  L.  —  C.  C. 

C  ^.  —  C  C 

Piquet.  C.  C. 

Prévost  de  la  Croix.  G.  C, 

Ratier.  A.  G. 

Pcrci-d'Artassan.  A.  C. 

Pison  du  Galand.  A,  C.  — 

Prévost  (  Puy  -  de  -  Ubme  ). 

Ralier  de  .Montguion.  A.  C. 

Pcrez  de  la  Gesse.  A.  C. 

ce. 

G.  A. 

Ralhsamhauseu.  A.  C< 

Périer   (  ancien   notaire  ). 

Plaichard-Chotiire.  G.  N.— 

Prévôt  (  Somme  ).  A.  G.  — 

Raux.  A.  G. 

-  A.  C 

G.  A. 

ce 

Raybaud.  G.  G. 

Perler  (curé).  A.  C 

Planchut.  A.  L. 

Prez  de  Crassier  (de).  A.  C. 

Raymond  de  Gaslaing.  A,  C. 

Perlés.  C  N.  -  C.  C. 

Plaiielly  (de).  A.  C. 

Prieur  (de  la  Marne).  A.  C 

-  G.  iN. 

Raze  (de).  A.  C. 

Perignoo.  A.  L.  —  C.  C, 

Plas  de  Tane  (de).  A.  C. 

Real.  G.  N.  —  G.  G. 

Pcrigny  (de).  A.  C. 

Plazanet.  G.  N.  — G.G. 

Prieur  du  Vernois.  A.  L. 

Rebecqui.  C.  N. 

Périsse  du  Luc.  A.  C. 

Pleure  (de).  A.  G. 

—  G.  N.  —  C  C 

Reboul.  A.  L. 

Perncl.  A.  C 

Pliehon.  C  G. 

Priraaudière.  C.  N.  —  C  A. 

Redon.  A.  C 

Perreau.  A.  L. 

Pochet  (de).  A.  G. 

Privât.  A.  G. 

Reguard.  A.  G. 

Perrée  du  Hamcl.  A.  C.  — 

Poeholle.  G.  N. 

Projean.  A.  L.  —  G.  N. 

r.egnard-Claudin.  A.  t. 

C.  A. 

Pochon.  A.  G. 

Prost.  G.  N.  -  G.  C 

Riguauld  d'Epercy.  A.  C, 

Perret.  A.  L. 

Poignot.  A.  G. 

Prouveur.  A.  L. 

Reguauld-Jlonllosier.A.C. 

Perret  de  Tregudorcl.  A.  C. 

Pointe  (Noël).  G.  N. 

Provançal  (de).  A.  C. 

Regnault    de    Saint-Jean- 

—  C.  C. 

Poinlel  du  Portail.  C  A. 

l'rovost  de  Bourion.  G.  G. 

d'Angcly.  A.  C. 

Perrin  (Aube).  A.  l.  —  C.  N. 

Poiriez.CG. 

Pruche.  A.C 

Regnaud    de    Beaucaron. 

PciTin  (Jura).  A.  L. 

Poissae  (de).  A.  C. 

Prud'hoinine  (Aisne),  A.  t. 

A.L. 

Perrin  (Vosges).  C  N.  -C.  C. 

Poi,sson.  A.  L.— C.  N.— C.  A. 

Prud'homme    (  Côtes  -  du- 

ïlegnauU.  A.  G. 

Perrin  (Gironde).  C  C 

Poitevin.  A.  L. 

Nord).  G.  A. 

Régnée.  C  G. 

Perrin-Lafargue.  C.  C. 

Polis.sard.  G.G. 

Prud'homme  de  Kerangou. 

Régnier  (Meurthe).  A.  C— 

Perrin  des  Roziers.  A.  C 

Pollart.  G.  C. 

A.C 

G.  A. 

Perroy  de  Saiut-Gcrmaiu. 

Pomiei's.  A.  L. 

Prud'hmi  (Gilbert).  C.C. 

Régnier  (Ain).  A.  L. 

—  C.  C. 

Pomme.  G.  N.  —  C.C. 

Pruguou.  À.  C 

ReKuis.  C.  N.  —  C.  A. 

Personne.  C.  N.  —  C.  A. 

Pnrapei.  G  A. 

prunelle  de  Lierre.  C  M. 

Reinaud-Lascour.  C.  C. 

Pcrviuquiere.  A.  C 

Poucet -d'Elpech.   A.  G.  — 

PuchdeMoDlbreton.  A.C. 

llemusal.  G.  A. 

Peskay.  C.  A. 

C  G. 

Puvsayc  (de)-  A.  C. 

Renaud  (Lot-et-Garonne)» 

PetictC.  A.-GC. 

Pons-Salnt-MarUu.C  C. 

Pyroti  A.  L. 

A.C» 
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Renault  (Orne).  C.  C. 

Reliant  (Noid).  A.  C. 

Renne  (de  la).  A.  C. 

Reniiel  (de).  A.  C. 

Repoux.  A.  C, 

Resch.  C.  C. 

UeveillÈie  -  Lepeaui   ( la  ). 

A.  C.-C.  N. 
Revelle.  C.  N. 
Rover.  A.  L. 
Revcichon.  A.  L.  —  C.  N. 

<:.  C.  -  C.  A. 
Revol.  A.  C. 
Rcwbell.  A.  C.  —  C.  N.  — 

C.A. 
Rey.  A.  C. 

Reyuaud.  A.  t.  —  C.  N. 
Reynaud  (de).  A.  C. 
Ribault.  ce. 
Ribeicau.  C.N.  —  C.  C. 
Riberollcs  (de).  A.  C. 
Ribes  (Aude).  A.  L. 
Ribes  (  Pyrénées  -  Orienta- 
les). A.  L. 
Ribcl.  C.  N.— C.  A. 
Riboud.  A  L.  —  C.  C. 
Ricard  (Tarn).  A.  C. 
Ricard  (Gard).  A.  C. 
Ricard  (Rhône),  ce. 
Ricard  Desealt.  A.  C 
Richard  (maire  de  Cicst). 

A.  C. 
Richard  (de  bourg-Argen- 

tal).  A.  C  —  C  A. 
Richard  (Vosges),  e.  C. 
Richard  delà  Vergne.  A.C 
Richard  de  Villiers.  A.  L. 
Richard  (Sartlie).  C  N.  — 

C.  C 
Richaùd.  C  N.— C.C 
Riche.  A.C. 
Richier  (de).  A.  C. 
Richon.  A.  C 
Richoud.CC 
Richom.  C.  N.  —  C.  A. 
Rlcord.CN. 
Rieourt.  ce. 
RilTaud.  C  A. 
Rigonard.  A.  C. 
Riou.  C.  C. 
Riquel.  A.  L. 
Biquicr.  A.  C 
Ritter.  A.  L. -C.N.-C.  C. 
Rivaud.    C.    N.  —  C.  C  - 

C  A. 
Rivery.  AL. -C  N.— C  C 
Rivière  (curé  de  Vie).  A.  C. 
Rivière  (Lcière).  A.  C 
Rivière  (Corrèze).  C  N. 
Rivière  (Nord).  C.  A. 
Rivierre  (Aube).C.  C. 
Rivoallan.  A.  L.  —  C  A. 
Robecourt  de  Haussy.  CC. 
Robecq  (de).  A.  C. 
Robcrjot.  C  N.  —  C.  C. 
Robert  (Nièvre).  A.C. 
Robert  (Ardennes).  C.  N. 
Robert  (Paris).  C.  N. 
Robert  (Tarn),  ce. 
Robespierre  aîné.  A.  C.  — 

C.N. 
Robespierre  jeune.  C.N. 
Robin  (Aube).  A.  L. -C,  N. 
Robin  (Cher).  C  A. 
Robin  (Léonard).  A.  L. 
Robin  de  Morery.  A.  C. 
Robouam.  A.  L. 
Roca.  A.  C. 

Rochebrune  (de).  A.  C 
Kocliechouart  (de).  A.  C. 


Rochefoucauld  (évCque  de 

la).  A.  C. 
Rochefoucauld  (duc  de  la). 

A.  C. 
Rocberoucauld  (abbé  de  la). 

A.C 
Rochefoucauld   (archevê- 
que (le  la).  A.  C. 
Rochefoucauld-Bayers  (c- 

vêqiie  delà).  A.  C 
Rocliegude  (de).  A.  C. 
Roclieiiegly  (de).  A.  C. 
Rocheux.  A.  L. 
Rocqiie  de  Mous.  A.  C 
Rocque  de  Saiiil-Pons.  A.C 
Rodât  d'Olemps.   A.  C.  — 

C.  A. 
Roéderer.  A.  C. 
Rifiners.  C.  C. 
Roger.  A.  C 
Rognial.  A.  L. 
Rohau-Guenienée  (de).  A. 

C. 
Rojou.  A.  !.. 
Rolin.  A.  C. 
Rolland    (curé  du  Caire). 

A.  C. 
Rolland  (Moselle).  A.  L. 
Rollin.  C.C 
Romme.  A.  L.  —  C.  N. 
Rouiier.  A.  L. 
Rossée  de  Bcllefort.  C  A. 
Rosse  l.  C  C 
Rostaing  (de).  A.  C 
Rouault.  C.  N.  —  CC 
Roubaud      (de     Grasse). 

A.  L. 
Roubaud  (deTourvès).  A.L. 

-  C.  N. 
Rouch.  C.  C. 
Rouchoud.  C  C. 
Rouède.  A.  L. 
Rougeinont.  C  N. 
Rougler   de   la    Bergerie. 

A.  L. 
Roubaud.  C.  A. 
Roujoux.  A.  L.  —  C.  A. 
Roulhac  (de).  A.  C. 
Rouph  de  Varicourt.  A.  C 
Rousseau  (Sarthc).  A.L. 
Rousseau  (Paris).  C.  N.  — 

C.  A. 
Roussel  (curé).  A.  C. 
Roussel  (Meuse).  C.  N. 
Rousselet.  A.  C. 
Roussclot.  A.  C. 
Roussico.  A.  C 
Roussillon.  A.  C. 
Rouvelel  de  Milhaud.  C.  C. 
Rouvillois.  (  le).  A.  C 
Roui  (Aveyron).  C.  \.— CC 
Roux    (  Haute  -    Marne  ]. 

C  N.  C  C. 
Roux  Fasillac.  A.  L. 
Rouvoyer  C  N.  —  C.  C 
Rouzet.  C  N.  —  C.  C. 
Kouzièro  (de  la).  A.  C 
Bovère.  C.  N.  — C.  A. 
Roy.  C.  N.  -  C  A. 
Royer  (abbé).  A.  C. 
Royer  (curé  deChavannes). 

A.  C. 
Royer  (maire  de  Bejurs). 

A.L. 
Royer  (Ain).  C.N.— ce 
Royer-Collard.  C.  C, 
Royère  (de).  A.  C 
Roys(des).  A.C 
Rozé    (  curé    d'Obcrstein- 

brunn).  A.  C. 


Rozé  (curé  d'Emallevillc). 

A.C 
Roze.  C.  C. 
Rozier  C.  C 
Rualem.  A.  C 
Ruanips.  A.  L.  —  C.  N. 
Rubat  (Ain).  A.  L. 
Rubal  (S.-et -Loire).  A.  L. 
Rudel.  C.  N.  —  C.  A. 
Rudler.  A.  L. 
Ruelle.  C  N.  -  C  C. 
Rucllo.  A.  C 
Kuet.  A.  L. 
Ruffo.  (de).  A.C. 
Ruhault.  C  N.  —  C.  C. 
Ruhl.  A.  L.  —  C.N. 
Ruillé  (de).  A.  C. 

S, 

Sabathier.  A.L. 
Sablière     la     Coadamiuc. 
A.L. 

Sabran  (de).  A.  C 
Sacher  de  la  Palière   (le) 

A.C. 
Sage.  A.  L. 
Saige.  A.  C 
Saiiit-Aignan).  C  C. 
Saiut-Albiu  (de).  A.  C. 
Saint-Amour  Gousse.  C.  C 
Saint-i;stevent(de).  A.  C. 
Saint-Fargcau  (de).  A.  C. — 

C.N. 
SaintGervals.  C.  C 
Saint-Horent.  C  C 
Saint-Just.  C  N. 
Saint-Meixant  (de).  A.  C 
Saint-Mars  (de).  A.C. 
Saint-Martin.  A. C.  —  C.  N. 

C.  C. 
Saint-Martin  de  Valognc. 

C  N.  -  C.  C 
Saint-Maurice  (de).  A.  C. 
Saint-Prii.  C  N.  —  C.  C. 
Saint-Sauveur  (de). A.C. 
Saint-Simon  (de).  A.  C 
Saint  Aldegonde.  (de).  A.C 
Saladiu.  A.  L-— C  N.— C  C 
Salaïuan.  C  C. 
Saleuave.  C.  C. 
Salles  de  Costebelle.  A.  C 
Salgue».  C.  C. 
Salicettl.  A.  C  —  C.  N.  — 

ce. 

Sallc(l.i).  A.  C. 
Salle  (de  la).  A.  C 
Salle.  A.C. —  C  N. 
Salle  de  Choux.  A.  C. 
Sallèles.  C  N.  —  C.  A. 
Sallengios.  A.  L.  -  C.  N. 
Salligny.  C.  A. 
Salinon.  A.  L.— C  N.  ~C.  C 
Salmon    de    la    Saugerie. 

A.C. 
Salvage.  A.  L. 
Sainary.  A.  C 
Sanadou.  C.  N. 
Sancerrc.  A.  L. 
Santhonax.  CC 
Sancy.  A.  C 
Sanlaville.  A.  L. 
Sarrazin  (de).  A.C. 
Saltillicn  (de).  A.C 
Saulnier.A.L. 
Sauret.  ( .  C. 
Saurine.  A.  C.  —  C.  N.  — 

C.  C 
Sausset.  C.  C. 
.«Sautayia.  A.  I..—  C.  !». 


Sautereau.  A.  t.  —  C  N.  *- 

ce. 

Sauvé.  A.  U  —  C.  N.  —  C.  A. 

Sauzeac.  C  C. 

Savary  (Lure).  C.  N.  — CC. 

Savary     (  Maine-cl-Loire  ). 

C  C  -  C.  A. 
Savonncau.  A.  L. 
Savorniu.  C.  N.  —  C.  C 
Scellier.  C  N.  —  C.  C. 
Scheppcrs.  A.  C.  —  C.  C. 
Schirmer.  A.  L.  C  A. 
Scbmils.  A.  C. 
Schweudt.  A.  C. 
Sehire.  A.  L. 
.Second.  C  N. 
Sedillez.  A.  L.  —  C.  A. 
Scgretin.  C  A. 
Seguin.  C.  N.  —  C.  C. 
Segur  (de).  A.  C, 
Seignelay  Colbert.  (de).  A. 

C 
Sclves.  C.  C 
Senbausel.  C.  C. 
Sentctz.  A.  C 
Seranne.  A.  L. 
Serclot  des    Guyonnièrc». 

ce. 

Serent  (de).  A.  C. 
Sergeant  Disberg(lc).  A.C. 
Sergent.  C.  N. 
Serive.  C.  C. 
Serre.  C.  N.  — C.  C. 
Serres.CN. -C  A. 
Sers.  A.  L. 

Serveaii.  C  N.  —  C.C. 
Servièrcs  (Gironde).  A.  I» 
Servière  (Lozère).  C.  N. 
Servonal.  C.  N.  — C.  A. 
Seurratdc  la  Boullaye.  A.C 
Sevène.  A.  L. 
Seveslre.  C.  N. 
Sèze(de).A.  C. 
.Sherlock,  C.  C 
Siau.  A.  L. 
Siblol.  A.  L.  — C.  N. 
Sieyès.  A.  C  —  C.  N.  — CC 
Sieyès  de  la  Baume.  A.  C. 
Sillery  (de).  A.  C  —  C  N. 
Siméon.  C.  C. 
Simon  (curé  de  M  oel).  A.  C 
Simon  (recteur delà Bous- 

sacq).  A.  C. 
Simon  (Seine-Inférieure). 

A.C 
Simon    (  Seine-et-Marne). 

C.  C. 
Simon  (Raut-Rliin).  C  .  C. 
Simon  de  Maibelle.  A.  C. 
Simon  Materne.  C  A. 
Simon-Philibert.  C.  N. 
Siinoniict.  C.  A. 
Sinetli  (de).  A.  C 
Sissons.  A.  L. 
Sivard-Beaulieu.  C  C 
Snlliei .  A.  C.  (. 

Snlomiac.  A.  L.  —  C.  N. 
Soret.  A.  L. 
Soubdès.  C.  A.     ' 
Soubcirant  de  Saiut-Prix. 

A.  L. 
Souberviellc.  C  C 
Souhrany.  A.  L.  —  C.  >. 
Souhait  (Julien).  C.  N.  — 

CC. 
Soulignac.  C  N.  —  C.C. 
Suuliguac  -  Saiut  -  Rome. 

C.  C. 
Soulic.  C  C. 
^ustrlle.  A.  0; 
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NOMS. 

NOMS. 

NOMS. 

NOMS. 

Stevenotte.  C  C. 

Thomas  (curcdeMormans). 

Vadier.  A.  C.  —  C.  N. 

Vieillard  (de  Reims).  A.  C. 

6tutt(del.  A.  C. 

A.  C. 

Vaillant.  A.C.-C  A. 

VienneU  A.  L. -.  C  N. - 

Surade  (de).  A.  C 

Thomas  (Orne).  C.  N.— C.C. 

V  aladicr.  A.  L. 

C.  A. 

Sure  (le).  A.  C. 

Thomas  (Paris).  C.N. 

Valady.  C.N. 

Vigneron.  C.N.  —  CA. 

Thomas  (Marne).  C.  C. 

Valaze  (du  Friche).  C.  N. 

Villaret  (de).  A.  C 

T. 

Thorel.  C.  C. 

Valdruche.  A.  L.— C.  N. 

Villaret-Joyeuse.  C  C. 

Thoret.  A.  C. 

Valeutin-Bcrnard.  A.  C, 

Villars.  C.N. -ce 

Talk  (Paul).  C.  C. 

Thorillon,  A.  t. 

Valerian-Duclos.  A.  C. 

Villebanois.  A. C. 

ïailldrdiu.  A.  C. 

Thourel.  C.  C. 

Valéry.  C.  C. 

Villebranche.  A.  C. 

raUlefer.  A.  L.  — C.  N. 

Thourct.  A.  C. 

Valète.  A.  C. 

Ville-Leroux,  (de  la).  A.  C. 

rallaru  de  Chaimazel  (de). 

Tlmriot.  A.  L.  -  C.  !N. 

Vallée  (Eure).  C  N.— C.  C 

Villemert  (de).  A.  C. 

A.  C. 

Tillonbois  de  Veteuil.  A,  L. 

Vallée  (Meuse).  C  C 

Villeneuve-BargemonU  A, 

Talleyrand-PLiigoi-d  (ùvû- 

Tixedor.  A.  C. 

Vailet.  A.  C. 

C. 

que  d'Autuii).  A.  C. 

Tonnelier.  C.  A. 

Vallier.  A.  L. 

Villequier  (de).  A.  C. 

Tallcjraud  - PéiiBOid  ( ar- 

Tonnelier  de  lircteuil  (le). 

Vanhœnacker.  A.  L. 

Villcrs.  C.  N.-.CC. 

cheïêqucde Reims).  A. C 

A.  C. 

Vanhultem.C.  C. 

Villelard.  C.  N.  -  C.  C. 

Tallieu.  C.  N.  —  C.  C. 

Topsent.  C.  N.  —  C.  A. 

Vankampen.  C.  A. 

Villetle  (Charles).  C.  N. 

Talon.  A.  C. 

Toquot.  A.  t.  —  C.  N. 

Vaueau.  A.  C. 

Villevieille  (de).  A.  C. 

Talol  C.  >.  —  C.  C. 

Terne.  A.  L. 

Vaurossera.  C.  A. 

Villiers.  A.  L. 

Taianget.  C.  C. 

Touclic  (de  la).  A.  C. 

Vardon.  A.  L.  —  C.  N. 

Villiot.  C.  C. 

Tarbé.  A.  L.  —  C.  C. 

Toulongeon  (marquis  de). 

VarcUes  (de).  A.  C 

Villoutreix  (de).  A.  C. 

Taidiïeau.  A.  L.  —  C.  C. 

A.  C. 

Variu  (avocat).  A.  C 

Vimal-Flouvat.  A.  C. 

Tardy.  C.  C. 

Toulougeou  (vicomte  de). 

Varin    (  conservateur  des 

Vimar.  A.  L.  —  C.  A. 

Target.  A.  C. 

A.C. 

hypothèques).  C.  C 

Vincent.  C.  N.  —  C.  A. 

Taitanac.  A.  L, 

Toulouse.  C.  N. 

Varlet.  C.  N. -CI- 

Vincent  de  Panette.  A.  C, 

Tarte.  C.  C. 

Toulouse  -  Lautrec     (  de  ). 

Vasse.  C.  C. 

Vinet.  C.N. -ce 

Tartcyron.  C.  A. 

A.  C. 

Vassé  (de).  A.  C. 

Viochot.  A.  C 

Tartu-Abdoii.  ce. 

Tour  -  Maubourg  (de   la). 

Vasseur.  C.  N. 

Violand.  C.  A. 

Tavcau.  C.  A. 

A.  C. 

Vassy  (de).  A.  C. 

Visquenel  de  Launay.  A.  L. 

Taveniel.  A.  L.  —  C.  N. 

Tour-du-Pin.  (delà).  A.  C. 

Vaublanc.  A.  L.  -  C.  C 

Viquy.C.  N.— C.C. 

ïéalliei'.  A.  L. 

Tournier.  C.  N. 

Vauoher.  C  N. 

Virien  (de).A.C 

Teillard.  A.  L. 

Tourniol.  A.  C. 

Vaudelin.  C  C 

Vismes  (de).  A.  C. 

Tellier.  A.  C.  —  C.  K. 

Toiutain   de   Yiray   (de). 

Vaudieuil  (de).  A.  C 

Vistorte.  C  C 

Tellier.  (le).  A.  C. 

A.  C. 

Vaurumbeck.  C.  C. 

Vitel.  C  N.  -  C.  C 

Teuou.  A.  L. 

Touzet.  A.  a 

VauTiliers.  C.  C 

Vivier  (Basses-Pyrén).  A.  C. 

Tcièdc.  A.  L. 

Trebol  de  Clermont.  A.  C. 

Vauzelle.  C  C 

Vivier  de  Perochcrie.  A.  L. 

Terme.  A.  C. 

Tréhouart.  C.  N. 

Vayron.  A.  L. 

Vogué.  A.  C. 

Teriiay  (dr).  A.  C. 

Treil  dePardailhan.  A.  L. 

A'eau.  C.  N. 

Voidel.  A.  C 

Terrade  (de  la).  A.  C 

Treilhard.  A.C.-C.  N. - 

Vcirien.  A.  L.  —  C  C. 

Voipin-Garlems.  A.  I.. 

Terrât.  C.  N. 

ce. 

Vciiaille.  C.  N. 

Voizard.  A.  L. 

Terrats.  A.  C. 

Triboulat.  C.  N.  -  C.  A. 

Venard.  C.  N. 

Voligny-Bouquerot  C.  A. 

Tessé(de).  A.C. 

Tridon.  A.  (- 

Verchère  de  Reffey.  A.  C 

Volney  (de).  A.  C. 

Tesson.  A.  L. 

Trie  (de).  A.  C. 

Verdet.  A.  C 

Voinn.  A.  C. 

Teiier  (ihaiioine).  A. C 

Trois-oeufs.  C.  C. 

Verdolin.  A.  C.  —  C.N. 

Vosgien.  A.  L. 

Tcxiei-  (Cieuse).  C. X.— CC. 

Tronchet.  A.  C.  —  C.  A. 

Vcrgniaud  (Gironde).  A.  L. 

Voulland.  A.C.-C.  N. 

Teiier-Olivier.  C.  C. 

Tronchou.  A.  L. 

-  C.  N. 

Vrigny  (de).  A.  C. 

That)aud.  C.  N.  —  C.  A, 

Tronçon  du  Coudray.  C.  A. 

Vergniaud  (  Saint-Domin- 

Vuillcv. C.  C. 

Tarreau.  C.  A. 

Tiottier.  C.  C. 

gue).  C.  C 

Vyau  de  Beaudreuil.  A.  C, 

Thcbaudières.  A.  C. 

Trotyanne.  C.  A. 

Vergniaud  (Haute-Vienne). 

Tlièln.  C.  C. 

Trouille.  C.  C. 

C.  C. 

VV. 

Tlieuard  de  Mousseau.  C.  C. 

Trouillet.  A.  C. 

Verguet.  A.  C 

Tlitule.  A.  l. 

Truc.  C.  C. 

Vérité.  A.  L. 

■Waudelaiucourt.  C.  N.  — 

Tlieveuet.  A.  L. 

Trullard.  C.  N. 

Vermon.  C.  N. 

C.  C 

Tlic\euin.  A.  L.  —  C.  A. 

Trumeau.  C.  C 

Verne.  C.  A. 

Wallart  A.  L. 

Tlipvenot  de  Marolse.  A.  C. 

Tuault.  A.  C. 

^  crnerey.  A.  !..  —  C.  N.  — 

Wallerle.  A.  L. 

Tliibauduau.  A.  C.  —  C.  N. 

Tupinier.  C.  A. 

C.  A. 

Wartel.  A.C 

—  C.C 

Turckheim.  A.  C. 

Verneuille.  A.  L. 

W'auslclel.  C  C. 

Thibault  (curé  de  Soupes). 

Turgan.  A.  L.  —  C.  A, 

Veruicr.  A.  C.  —  C.  N.  — 

VVerbrouck.  C.  A. 

A.  C. 

Turpctin.  A.  L. 

C  A. 

Wilhelm.  A.  I..  —  C.  C. 

Thibault  (régisseur  des  oc- 

Turpin. A.  C. 

Vernimmen  -  Vinckhof.  C. 

VVillot.  C.  C. 

trois).  C.  (,. 

Tuneau.  C.  N. 

A. 

Viuaut-DiguelTe.  C.C. 

Thibaut  (Oise).  A.  L. 

Vcruin.  A.  C  —  C.  A. 

Wimphen  (de).  A.  C. 

Thibaut   (Cautal).  C.  N. — 

V. 

Verny.  A.  C. 

VVolterde  Neushourg.  A.C. 

C.  C. 

Verriou.  C.  C. 

M'ousscn.  C,  ('. 

Thiboutot  (de).  A.C 

tlry.  A.  C. 

Verthamont  (de).  A.  C 

Thiébault.  C.  A. 

l  pac  de  Baden.  A.  C. 

Veiin  de  Gaillac.  C.  C. 

ï. 

Tliierriel.  f.N.-C.  A. 

trvov-Saint-Mirel.  A.  I,. 

Vezu.  C.  C 

Thierriot.  A.  !.. 

Isson  (d').  A.  C. 

Vialis  (de).  A.  C 

Yger.  C.  N. 

Thierry.  C  A. 

l'ston  de  Saiut-Uichel  (d'). 

Viard.  A.  C 

Ysabeau.  C.  N.  — C.  A. 

Thic.ssc.  C.  C 

A.  C. 

Vidal.  C.  N. 

Ysambart,  C.  A. 

Thirial.  A.  C. 

Vidalin.  C.  N. 

Yvernault.  A.  C. 

ThirioD.  C.  y. 

V. 

Vidnlat.  C.  C. 

Thomaui.  C.  C. 

Vidalot.  A.  L.— C.  N.— C.  A. 

Z. 

Thoma»  (curé  de  Maynac). 

Vacher.  A  L. 

Vieillard  (de   Saint -LO). 

A.C.. 

Vacher  (Cantal),  C,  A. 

A.  C 

Zaugiacomi.  C.  N.  —  C.  C. 

tid 
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REPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


CONSULAT. 


[La  Commission  Consulaire  eiécutlTp,  composte  de  HM.  Emmanuel  Siejes,  Rogcr-Bucos  et  Napoléon  ISoDaparte, 
eniru  en  roTictions  le  11  novembre  nSQ  (20  brumaire  an  1111).  en  vertu  du  décret  du  conseil  des  Anciens 
sanctiouuipar  une  partie  de  celui  des  Cinq-Cents.  La  constitution  de  l'an  VIII  ,  Établissant  le  gouTernemenl 
consulaire  en  France,  a  été  présentée  le  13  décembre  1799  (22  frimaire  an  f  III)  et  acccptéi^pàr  le  peuple  le  7  fé- 
\i-icr  1800  {\S  Pluviôse  a»  Vlll).  Les  trois  consuls  qu'elle  institue  sont  :  Bo^APABTE,  premier  consul,  nommé  pour 
dis  ans  ;  Cambacéiuès,  second  consul,  également  nommé  pour  dix  ans  ;  et  Lebrox,  troisième  consul,  nommé  poAr  ' 
cinq  ans.  Elle  crée  en  outre  -.  1°  un  Tribunat  composé  de  100  membres,  chargé  de  discuter  les  lois  présttltées 
par  les  consuls  :  2'  un  Corps  Législatif,  composé  de  300  membres,  qui  donne  ou  refuse  à  cesproposition.s  discutées 
la  sanction  législatire  -,  3"  un  Sénat  ConserTatcur,  chargé  de  conserver  et  de  veiller  à  l'exécution  des  lois.  Le  Sénat 
siège  au  Luiembouxg;  le  Corps  Législatif  au  Palais-Bourbon;  le  Tribunat  dans  les  appartements  du  Palais» 
Royal,  et  les  Consuls  aux  Tuileries'. 
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1799  (As  VIII). 

lEVEs  et  Rnger-Ducos  n'exercent 
pas  long -temps  les  fonctions  de 
consuls  provisoires.  Tous  deux 
avaient  fait  partie  de  la  inajorilé 
de  la  CoDvenlion,  et  ne  pouvaient 
pas  convenir  à  la  nouvelle  politi- 
que de  Napoléon  Bonaparte.  Cet  homme  extraor- 
dinaire, qui  venait  de  s'emparer  des  résultats 
de  la  révolution,  était  convaincu  que  l'ordre  ne 
pouvait  sortir  des  principes  jusqu'alors  adoptés 
par  les  eouvernemenls  de  la  France.  Il  résolut  de 
faire  servir  au  succès  de  son  ambition  la  réaction 
qui  s'annonçait  alors  dans  les  idées,  et  favorisa  , 
par  une  tendance  marquée  à  la  modération ,  les 
vœux  de  (ous  les  hommes  sages  qui  se  reportaient 
déjà  vers  le  système  monarchique.  Celle  circons- 
tance fil  appeler  la  joiinic'c  du  18  briimuire  la 
journée  des  dupes,  à  l'imilalion  du  coup  hardi 
qui,  en  1630,  déjoua  les  projets  des  ambitieux  de 
la  cour  de  Louis  XIII,  et  rafferniit  le  crédit 
ébranlé  du  cardinal  de  Richelieu.  Les  deux  con- 
duis, Sieyes  et  Koger-Dacos  ,  se  résignent  à  leur 
sort,  et  vont  cacher  dans  un  fauteuil  de  sénateur 
leur  mésaventure  politique.  Quand  ou  raillait 
Sieyes  à  ce  sujet,  il  répondait  galnienl  ;  «Que 
voulez-vous?  je  me  suis  trompé  :  j'ai  mis  un  clon 
où  je  ne  croyais  placer  qu'une  cheville.  » 

13  novembre  (22  brumaire).  L'odieuse  loi  du 
12 juillet,  sur  les  ôlages,  est  rapportée.  Le  nou- 
veau gouvernement  rappelle  dans  leur  pairie  les 
victimes  de  la  journée  du  18  fructidor  et  les  prêtres 
insermentés,  à  la  seule  condition  do  promelire 
obéissance  aux  lois  du  pays.  Il  adoucit  la  rigueur 
des  décrets  contre  les  émigrés,  et  abolit  l'absurde 
serment  de  haine  à  la  royauté,  exigé  jusqu'a- 
lors des  fonctionnaires  publics. 

27  (G  frimaire).  Création  d'une  caisse  d'amor- 
tissement qui  doit  opérer  successivement  la  ra- 
chat de  la  délie  publique.  La  veille  du  18  bru- 
maire, le  tiers  consolidé  était  coté  à  8  fr.  à  la 
boHrsQ  de  Paris. 


La  fixation  du  mètre,  faite  par  les  lois  du 
1"  août  1793  et  18  germinal  an  m ,  est  révoquée. 
Sa  longueur  est  déterminée  à  3  pieds  11  lignes, 
296  millièmes.  Il  est  frappé  une  médaille  pour 
transmettre  à  la  postérité  l'époque  où  le  système 
métrique  a  été  perfectionné  en  France. 

Organisation  de  l'École  polytechnique. 

2i  décembre  (3  nivôse).  Création  du  conseiU 
d'élat.  Le  lendemain,  les  nouveaux  Con.<)uls  et  le 
Sénat  Conservateur  entrent  en  fonctions.  Le  Corpg 
Législatif  et  le  Tribunat  ne  sont  installés  que  lé 
1"  janvier  1800. 

1800  (An  VIII). 

5  janvier  (15  ni  rose).  Cent  trente-trois  indivi- 
dus, parmi  lesquels  on  compte  d'anciens  députés, 
des  journalistes  et  quelques-uns  des  plug  ardents 
jacobins ,  sont  condamnés  à  la  déportation  ;  maia 
la  tranquillité  n'ayant  pas  été  troublée  dans  les 
départetiients  ,  et  le  nouveau  gouvernement  s'é- 
lant  paisiblement  installé,  ces  mesures  de  rigueur 
n'ont  point  été  mises  à  exécution. 

7  (17  II irosf).  Traité  conclu  à  El-Arich,  entre 
le  grand-visir  et  sir  Siduey  Smith  d'une  part,  et 
le  général  Kléber  de  l'autre,  pour  l'évacuatioa 
de  l'EgypIe  par  les  troupes  françaises.  Peu  de 
temps  après,  la  croisière  anglaise  s'empare  do 
vaisseau  qui  porle  en  France  le  rapport  du  con- 
seil de  guerre  sur  la  triste  situation  de  l'armée 
expéditionnaire.  Ce  rapport  était  en  quelque 
sorle  un  acte  d'accusation  contre  Bonaparte.  Le 
gouvernement  britannique  trouve  dans  cette  cap- 
ture une  occasion  de  faire  deux  mauvaises  ac- 
tions :  il  désavoue  la  convention  d'El-Arich ,  et 
fail  passer  à  Bonaparte,  alors  premier  consul,  4e 
rapport  où  il  lit  la  condamnation  de  sa  conduite 
par  ses  anciens  compagnons  d'armes.  L'armée 
d'Egypte  fut,  dès  ce  moment,  condamnée  à  ùb 
éternel  exil. 

19  (29  «(fosp).  Le  Corps  Législatif  procède  au 
dépouillement  des  voles  pour  remplacer  le  poète 
Ducie,  membre  déioissionDaire  du  Sénat  Coq* 
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servaleur;  plusieurs  bulletins  portent  le  nom  de 
Lafayelte.  Croclion  demande  que  «  dans  le  cas 
où  ou  aurail  indiqué  l'ex-général  de  ce  nom  ,  at- 
tendu qu'il  n'est  pas  Français,  e(  qu'on  ne  peut 
rlioisir  que  parmi  ceux  qui  ont  cette  qualil6,  il 
soit  arrêté  que  ce  nom  sera  rayé  sur-le-champ 
du  dépouillement  que  l'on  fait  du  scrutin.  »  Cette 
proposilion  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

20  (30  nivôse).  Joachim  Murât,  général  de  di- 
vision, fils  d'un  aubergiste  de  La  Bastide,  près  de 
Caliors,  alors  âgé  de  vingt-neuf  ans,  épouse  Ma- 
rie-Caroline, sœur  de  Bonaparte.  II  en  a  eu  deux 
fils  et  deux  filles. 

29  (9  pluviôse).  Nouvelle  pacification  de  la  Ven- 
dée-, par  les  soins  dos  généraux  d'Hédouville  et 
Brune,  qui  promettent  à  la  population  religieuse 
de  ces  contrées  une  entière  protection  au  culte  ca- 
tholique. «  Un  des  premiers  soins  de  mon  consu- 
lat, disait  Napoléon  à  Sainte-Hélène  ,  a  été  de  pa- 
cifier tout  le  malheureux  pays  de  la  Vendée,  et 
de  lui  faire  oublier  ses  désastres.  J'ai  changé  les 
mœurs,  les  sentiments,  le  langage  de  notre  révo- 
lution; j'ai  rappelé  leS  émigrés,  les  prêtres;  j'ai 
abrogé  les  institutions,  les  fêtes  qui  nous  désho- 
noraient. »  (Las  Cases.) 

17  février  (2S pluviôse).  Divi&ion  de  la  France 
en  préfectures  et  sous-préfectures. 

25  (5  venlose).  Premier  bal  masqué  donné  à 
l'Opéra  depuis  la  révolution.  Les  bals  masqués  de- 
vaient leur  origine  au  duc  d'Orléans,  le  régent.  Ils 
avaient  été  établis  par  lettres-patentes  pendant  le 
carnaval  qui  suivit  la  mort  de  Louis  XIV.  Il  s'y 
porte  un  grand  concours  de  monde. 

1"  mars  (10  ventôse).  Etablissement  de  la  ban- 
que de  France. 

10  (19  ventôse).  Kléber  bat  les  Turcs  près  d'El- 
Hanca. 

14  mars  (23  venlose).  Grégoire-Barnabe  Chia- 
ramonte  ,  évêque  de  Tivoli  et  d'Imola  ,  cardinal , 
né  à  Césène  le  14  août  17M)  (et  non  1742,  comme 
l'ont  annoncé  la  plupart  des  biographes),  est  élu 
pape  ,  dans  le  conclave  ouvert  à  Venise  depuis  le 
mois  de  décembre  1799.  Pendant  les  trois  premiers 
mois  du  conclave ,  deux  concurrents  se  partagè- 
rent également  les  voix  :  c'étaient  les  cardinaux 
Bellizoni  et  Mattei.  Le  nouveau  pape  prend  le  nom 
de  Pie  VII. 

21  (30  ventôse).  Formation  de  la  république  des 
Sept-Iles.  Moreau  passe  de  nouveau  le  Rhin,  et 
pénètre  en  Souabe  vers  la  fin  d'avril;  il  bat  les 
Autrichiens  à  Engen,  à  Mœrskirch  et  à  Biberach. 
Les  impériaux  se  retirent  sur  Ulm. 

L'armée  d'Egypte  reprend  la  ville  du  Caire. 
Mourad-Bey,  chef  des  Mamelucks,  fait  sa  sou- 
mission à  la  France. 

Bonaparte,  à  la  tête  de  soixante  mille  hommes, 
réunis  en  quelques  mois  sous  les  murs  de  Dijon, 
traverse  le  mont  Saint-Bernard  ,  et  descend  dans 
la  vallée  d'Aoste  (23  mai),  au  grand  étounement 
du  général  Mêlas,  dont  la  position  se  trouve  ainsi 
fort  compromise  par  l'arrivée  des  Français  sur  les 
derrières  de  son  armée.  Cette  héroïque  entre- 
(NisQ^  plus  audacieuse  que  celle  d'Aunibal,  n'a 


duré  que  vingt  henres  :  le  trajet  était  de  quatorze 
lieues.  Les  canons  de  l'armée,  enlevés  de  leurs  af- 
fûts, furent  placés  sur  des  traîneaux  faits  avec  des 
troncs  d'arbres  creusés  en  forme  d'auges.  Toutes 
les  divisions  de  l'armée  firent  successivement  halte 
à  l'hospice  du  grand  Saint-Bernard,  où  des  tables 
chargées  de  vivres  leur  étaient  préparées  par  les 
soins  des  religieux.  Les  soldats  dévoraient  cette 
étape  improvisée  avec  une  joie  et  une  gailé  que  la 
fatigue  n'avait  point  altérées  un  seul  instant;  ils 
reprenaient  ensuite  courageusement  leur  marcha 
vers  l'Italie.  Une  pièce  de  quatre ,  hissée  sur  un 
pic  à  plus  de  quatre  cents  mètres  d'élévation  , 
protégea  le  passage  des  Français  à  travers  le  dé- 
filé des  rochers  d'Albaredo,  et  fit  taire  l'artillerie 
du  fort  de  Bard ,  occupé  par  les  Autrichiens. 
Tandis  que  le  gros  de  l'armée  de  réserve  gravis- 
sait le  Saint-Bernard,  le  général  Moncey  ,  avec 
un  corps  détaché  de  l'armée  du  Rhin,  débouchait 
du  Saint-Gothard  et  s'avançait  sur  Bellinzona. 
Une  petite  colonne  du  même  corps,  sous  les  or- 
dres du  général  Béthencourt,  traversait  le  Sira- 
plon,  en  surmontant  des  difficultés  non  moins 
grandes  que  celles  qu'on  avait  éprouvées  dans  les 
autres  passages.  Le  2  juin ,  Bonaparte  entre  à 
Milan,  et  le  4,  il  proclame  le  rétablissement  de  la 
république  «isalpine.  Le  9,  bataille  de  Monle- 
bello,  dont  le  succès  fut  généralement  attribué 
aux  excellentes  dispositions  du  général  Lannes. 

Jean  Hadfield  lire,  au  spectacle,  un  coup  de 
pistolet  sur  le  roi  d'Angleterre,  au  moment  où  ce 
prince  entre  dan?  sa  loge.  Jean  Hadfield  ne  fut 
point  condamné  «  attendu,  dit  l'arrêt,  qu'il  était 
en  état  de  démence  quand  il  a  commis  cet 
acte.  « 

14  juin  (25  prairial).  Bataille  de  Marengo. 
L'armée  française,  commandée  par  Bonaparte , 
et  ne  comptant  guère  plus  de  vingt-deux  mille 
hommes,  dont  deux  mille  cinq  cents  de  cavalerie, 
remporte  une  victoire  complète  sur  le  général  Mê- 
las, qui  avait  sous  ses  ordres  quarante  mille  Au- 
trichiens et  une  nombreuse  cavalerie.  Plusieurs 
relations  de  celte  mémorable  bataille  ont  blâmé 
les  dispositions  de  Bonaparte  dans  cette  journée. 
Il  est  certain  qu'il  y  avait  de  sa  part  imprévoyance 
à  tenir  la  division  Desaix  aussi  éloignée  qu'elle  l'é- 
tait du  champ  de  bataille  (dix  lieues).  Ce  fut  pour- 
tant cette  division  qui  décida  le  succès  de  la  jour- 
née :  sou  arrivée  presque  inattendue  sur  une  co- 
lonne autrichienne,  jusqu'alors  victorieuse,  et  le 
feu  à  mitraille  de  quinze  pièces  de  canon  que  le  gé- 
néral Marmont  dirigeait  en  personne  ,  portèrent 
le  désordre  dans  l'armée  du  général  Mêlas.  Desaix 
ne  jouit  pas  de  la  victoire  à  laquelle  il  venait  de 
contribuer  si  puissamment  :  frappé  par  une  balle 
au  milieu  de  la  poitrine,  il  tomba  ctaiis  les  bras 
du  fils  du  consul  Lebrun,  en  s'écriant  :  «Allez 
dire  au  premier  consul  que  je  meurs  avec  le  re- 
gret de  n'avoir  pas  assez  fait  pour  vivre  dans  la 
postérité.  »  La  modestie  do  ce  jeune  héros  l'abu- 
sait à  cette  heure  suprême  :  la  gloire  a  recueilli 
ses  beaux  faits  d'armes,  et  l'humanité  se  rappelle 
avec  attendrissement  que  les  babitanls  du  Caire 
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l'avaient  surnommé  le  sultan  Juste.  Le  général 
Kellârmanu ,  fils  du  vainqueur  de  V'alray,  acheva 
ce  que  Desaix  avait  commencé  :  il  exécuta  sur 
cette  formidable  colonne  autrichienne  la  charge  la 
plus  brillante  et  la  plus  heureuse.  «.  Le  général 
Kellermann,  auquel  il  convient  d'accorder  une 
très  grande  part  dans  le  succès  de  cette  seconde 
bataille,  voit  de  l'hésitation  dans  la  (roo)..^  fran- 
çaise, traverse  un  terrain  embarrassé  de  vignes 
(celui  où  Desaix  venait  d'être  blessé  inortelle- 
ment),  déploie  ses  régiments  parallèlement  au 
front  de  l'ennemi ,  porte  quelques  escadrons  en 
avant,  pour  contenir  un  corps  de  cavalerie  qui 
flanquait  l'infanterie  autrichienne,  et,  par  un 
mouvement  de  conversion  à  gauche,  lise  jetic  sur 
le  flanc  de  la  colonne  de  grenadiers,  y  pénètre 
par  les  intervalles,  et  la  met  dans  le  plus  grand 
détordre.  »  (yictoires  et  Conguclet.) 

Le  jour  même  de  la  bataille  de  Marengo,  Klé- 
ber  est  assassiné  au  Caire  par  un  musulman  fa- 
natique nommé  Saleyman.  Le  général  Menou 
prend  le  commandement  de  l'armée  d'Egypte. 

16  (27  prairial).  Convention  d'Alexandrie  (  Ita- 
lie) entre  le  général  Alexandre  Berthier  et  le  gé- 
néral Mêlas.  Elle  est  le  résultat  de  la  victoire  de 
Marengo  :  les  places  fortes  du  Piémont  et  de  la 
Lonibardie,  avec  les  villes  de  Gênes,  Savone  et 
Urbain,  sont  livrées  aux  Français;  les  Autrichiens 
se  retirent  au-delà  de  l'Oglio. 

20  (1"  messidor).  Traité  signé  à  Vienne  entre 
la  Grande-Bretagne  et  l'Autriche  :  le  roi  d'An- 
gleterre accorde  à  l'empereur  des  subsides  pour 
continuer  la  guerre. 

2  juillet  (13  messidor).  Acte  d'union  de  l'Ir- 
lande avec  l'Angleterre  et  l'Ecosse.  Ces  trois 
royaumes  n'oni  plus  qu'un  seul  et  même  parle- 
ment. 

15  (26  messidor).  Armistice  conclu  à  Parsdorf, 
après  de  nombreux  succès  obtenus  dans  le  Vo- 
rarlberg  et  le  pays  des  Grisons,  par  le  général 
Lecourbe,  sur  l'armée  autrichienne  commandée 
par  le  général  Kray.  Mort  du  brave  Lalour-d'An- 
vergne,  nommé  par  Bonaparte  le  premier  grena- 
dier de  France.  Cet  intrépide  et  modeste  guerrier 
est  tué  d'un  coup  de  lance  qui  lui  traverse  le 
corps  (27  juin).  Après  sa  mort,  les  grenadiers  de 
la  i6'  demi-brigade  proclament  pour  son  succes- 
seur au  beau  litre  de  premier  grenadier  de  France, 
leur  capitaine,  Cambrone,  devenu  depuis  si  cé- 
lèbre. On  éleva  sur  la  hauteur  d'Oberhausen, 
près  Neuburg,  au  lieu  même  où  Latour-d'Au- 
vergne  avait  succombé,  un  monument  simple 
comme  le  héros  qu'on  voulait  honorer.  Il  fut  rais 
»sous  la  sauvegarde  des  braves  de  tous  les  pays», 
et  subsiste  encore  aujourd'hui,  révéré  par  les  ha- 
bitants d'Oberhausen,  qui  le  désignent  aux  voya- 
geurs sous  la  dénomination  de  tombeau  du  brave. 
28  (9  thermidor).  Préliminaires  de  p;ilx  entre 
l'Autriche  et  le  gouvernement  français.  La  cour 
de  Vienne,  qui  reçoit  des  subsides  de  l'Angleterre, 
refuse  sa  ratification  à  ce  traité. 

5  septembre  [iS  fructidor).  Les  Anglais  s'em- 
parent de  l'Ile  de  Malle,  après  vingt-six  mois  de 


blocus.  Le  11,  ils  se  rendent  maîtres  de  l'Ile  de 
Curaçao,  une  des  Antilles. 

20  (3' jour  complémentaire).  Prolongation  de 
l'armistice  de  Parsdorf,  signée  à  Hohenlinden 
entre  les  Français  et  les  Autrichiens.  Ingolstadt, 
Ulm  et  Philisbourg  sont  livrés  aux  Français.  Un 
congres  est  indiqué  à  Lunéville  pour  traiter  de  la 
paix. 

(An  IX.)  30  septembre  (8  vendémiaire).  Traite 
d'amitié  et  de  commerce  entre  la  France  et  les 
Etats-Unis  d'Amérique. 

10  octobre  {\S  vendémiaire).  Découverte  d'ua 
complot  ayant  pour  but  d'assassiner  Bonaparte  à 
rOpéra,le  jour  de  la  première  représentation  des 
Horaces.  Les  conjurés  sont  arrêtés  :  Demerville, 
Joseph  Aréna  (  frère  du  député  accusé  d'avoir 
voulu  poignarder  Bonaparte  le  18  brumaire  ) ,  To- 
pino-Lebrun,  peintre,  élève  de  David;  Ceracchi, 
sculpteur,  et  plusieurs  autres  ,  sont  renvoyés  ,  le 
30,  par-devant  le  tribunal  criminel,  pour  y  être 
jugés. 

15  Ciîi  vendémiaire).  Mouvements  hostiles  des 
Napolitains;  insurrection  de  la  Toscane;  les  Fran- 
çais prennent  possession  de  Florence  et  des  prin- 
cipales villes  du  grand-duché.  Dénonciation  de 
l'armistice.  Ouverture  de  la  campagne  dite  d'hi- 
ver, en  Allemagne,  par  l'armée  sons  les  ordres  du 
général  Moreau ,  qui  reprend  les  hostilités  le  28 
novembre  (T  frimaire). 
La  fièvre  jaune  fait  de  grands  ravages  à  Cadix. 
3  décembre  (12  frimaire).  Célèbre  victoire  de 
Hohenlinden,  remportée  par  le  général  Moreau 
snr  l'archiduc  Jean.  Les  généraux  Ney,  Grouchy, 
Grenier,  Drouet,  Richepanse  et  Decaen  concou- 
rent puissamment  au  succès  de  cette  bataille. 
«  Elle  fut  complètement  gagnée,  dit  un  historien 
(le  général  Dumas),  par  l'exécution  la  plus  ri- 
goureuse   et   la  plus  littérale  du  plan  arrêté  : 
exemple  bien  rare  dans  les  fastes  de  la  guerre,  s 
Les  résultats  immédiats  de  cette  victoire  sont 
cent  pièces  de  canon,  six  mille  morts,  onze  mille 
prisonniers,  dont  deux  cent  quatre-vingts  offi- 
ciers, parmi  lesquels  étaient  les  généraux  bava- 
rois Deroi  et  Spanocchi.  '. 
Moreau  passe  l'Inn,  le  10  décembre,  s'avance 
dans  l'Autriche,  occupe  Salzbourg  le  15,  bat  les 
Autrichiens,  le   18,  sur  la  Traun,  prend  Lintz, 
Sieyer  et  s'approche  rapidement  de  Vienne.  Nou- 
velle convention  d'armistice  conclue  à  Steyer,  le 
25  décembre,  dans  laquelle  l'empereur  d'Autriche 
déclare  qu'il  est  décidé  à  traiter  de  la  paix  avec 
la  république  française,  quelle  que  soit  la  détermi- 
nation de  ses  alliés. 

16  (25  frimaire).  Traité  de  neutralité  armée, 
entre  la  Russie,  la  Suède,  le  Danemark  et  la 
Prusse  contre  les  prétentions  de  l'Angleterre. 
C'est  la  reproduction  du  célèbre  traité  de  1780. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  placer  ici  quelques 
renseignements  sur  l'origine  de  la  neutralité  ar- 
mée, telle  qu'elle  est  établie  par  le  droit  des  na- 
tions. Mais  d'abord  par  ces  mots  :  origine  de  la. 
neutralité  armée,  il  ne  faut  entendre  que  l'origiu* 
de  la  confédération,  formée  en  1780,  par  plusieur» 
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pDissaneet;  maritimes  ponr  en  mainlenir  les  prio- 
eipes  ;  car  ces  principes  ont  une  origine  beaucoup 
plus  ancienne  que  ne  le  prétendent  les  défenseurs 
de  la  politique  anglaise. 

Quelle  a  été  l'origine  de  cette  neutralité  armée 
contre  laquelle  l'Angleterre  s'est  si  fortement  pro- 
noncée à  deux  époques  différentes,  dans  l'espace 
de  moins  d'un  demi-siècle?  Quelles  sont  les  circon- 
stances qui  ont  donné  naissance  à  un  système  si  con- 
traire aux  prétenlious  et  aux  intérêts  de  la  cour  de 
Londres  7  A  qui  enfin  doit-on  en  attribuer  le  plan  et 
la  première  idée  ?  Voilà  ce  qu'il  est  d'autant  plus 
intéressant  d'établir  que,  jusqu'à  présent,  presque 
tous  les  historiens,  et  la  plupart  des  cabinets  de 
l'Europe,  n'ont  eu,  et  n'ont  encore,  à  cet  égard, 
que  des  notions  imparfaites  et  des  renseignements 
pea  fidèles. 

En  rapportant  les  événements  de  l'année  1780, 
nous  avons  attribué  à  l'impératrice  Catherine  l'or- 
ganisation de  cette  neutralité;  de  nouvelles  re- 
cherches nous  ont  convaincus  que  nous  ne  nous 
étions  pas  trompés,  et  notre  opinion  est  partagée 
par  l'anteur  d'un  Mémoire  fort  estimé  sur  la  neu- 
tralité  maritime,  qni  a  para  au  commencement  du 
IX'  siècle. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  Frédéric- 
le-Grand  avait,  le  premier,  conçu  lidée  de  la 
neutralité  armée;  qu'il  en  avait  rédigé  le  plan  et 
l'avait  fait  adopter  à  la  Russie.  On  établissait 
cette  assertion  :  1°  sur  une  opinion  assez  généra- 
lement répandue,  que  le  comie  Panin,  alors  à  la 
tête  do  ministère  à  Saint-Pétersbourg,  était  en- 
tièrement dévoué  aux  intérêts  de  la  Prusse  ;  2"  sur 
l'empressement  que  Frédéric  devait  avoir  de  sai- 
sir une  occasion  de  se  venger  de  la  cour  de  Lon- 
dres, à  laquelle  on  imaginait  qu'il  ne  pouvait  par- 
donner de  l'avoir  abandonné,  en  176-2,  pour  faire 
nne  paix  particulière  avec  la  France.  Mais  on  ne 
faisait  pas  attention  qu'un  pareil  motif  n'était  pas 
iboias  au  dessous  de  la  politique  de  ce  grand  roi, 
qu'éloigné  de  la  noblesse  et  de  l'élévation  d'ame 
qui  l'ont  toujours  caractérisé.  La  haute  réputa- 
tion dont  Frédéric  jouissait  alors  en  Europe  pou- 
vait seule  donner  quelque  crédit  à  cette  supposi- 
tion, par  suite  de  celte  tendance  des  esprits  qui 
attribuent  toujours  ce  qui  se  fait  de  grand  et  d'ha- 
bile à  celui  qui  est  déjà  eu  possession  de  l'admi- 
ration universelle.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  opi- 
nion fut  constamment  accréditée  par  le  chevalier 
Barris  (depuis  lord  Malmesbury),  qui  était  alors 
ministre  d'Angleterre  à  Saint-Pétersbourg  ;  le 
motif  que  l'on  donne  à  cette  assertion  mensongère 
du  diplomate  anglais  est  celui-ci  :  Le  cabinet  de 
Lonilres  cherchait  alors  à  détacher  la  Russie  de 
la  Prusse,  pour  la  porter  à  se  joindre  à  l'alliance 
de  I  Angleterre  avec  la  cour  de  Vienne.  Dans 
l'espoir  d'un  pareil  résultat,  il  était  utile  de  pro- 
pager une  opinion  de  nature  à  indisposer  l'impé- 
ratrice contre  la  cour  de  Berlin.  Catherine  devait 
(tenir  à  la  gloire  d'avoir  conçu  le  projet  d'un 
tyslème  aussi  conforme  à  la  dignité  des  puissan- 
ces neutres  qu  avantageux  à  la  liberté  et  au 
Gocpjçrçe  dç  leurs  sujets  respectifs,  Ç'etai(  uae 


gloire  européenne  qd'on  savait  bleu  que  Cathe- 
rine revendiquerait  avec  énergie;  aussi  tous  les 
hommes  d'état  de  la  Grande-Bretagne  s'unirent- 
ils  pour  donner  plus  de  retentissement  au  mécon- 
tentement qu'on  voulait  faire  naître  dans  l'esprit 
de  l'impératrice  de  Russie,  et  c'est  ainsi  qu'au 
mois  d'avril  1791,  dans  les  débats  parlementaires 
qui  curent  lieu  à  l'occasion  des  armements  de 
l'Angleterre  pour  obtenir  de  la  Russie  qu'elle  fit 
la  paix  avec  les  Turcs,  M.  Fox  désigna  Frédéric  II 
comme  celui  qui  avait  suggéré  à  Catherine  la 
première  idée  de  la  neutralité  armée. 

Nous  allons  démontrer  la  fausseté  de  celte  as- 
sertion, en  rapportant  tous  les  détails  de  la  négo- 
ciation qui  eut  lieu  dans  les  années  1779  et  1780. 
Quoique  vingt  atis  se  soient  écoulés  depuis  la 
signature  du  premier  traité  de  neutralité  armée  , 
la  négociation  qui  l'a  précédé  porte  un  caractère 
particolier  de  singularité  qui  ne  peut  en  rendre 
le  développement  que  plus  intéressant.  Mais, 
avant  d'entrer  dans  ces  détails,  il  convient  de  dire 
en  peu  de  mots  quelle  était  alors  la  situation  de 
l'Angleterre,  et  le  but  de  la  négociation  dont  le 
chevalier  Harris  était  chargé. 

La  cour  de  Londres  ayant,  après  la  paix  de 
Versailles,  en  1762,  renoncé  à  toutes  liaisons  avec 
les  puissances  du  continent ,  se  trouvait  sans  au- 
cun allié  ,  au  moment  de  la  guerre  qu'elle  avait  à 
soutenir  à  la  fois  contre  ses  colonies  révoltées  et 
contrfi  la  France  et  l'Espagne,  qui  avaient  re- 
connu leur  indépendance.  Le  danger  d'une  pa- 
reille position  fit  bientôt  sentir  à  l'Angleterre  la 
nécessité  de  renoncer  à  un  système  qui  la  laissait 
absolument  isolée  et  abandonnée  à  ses  propres 
forces.  Elle  jeta  donc  les  yeux  sur  les  cours  de 
Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg,  comme  sur  celles 
dont  l'alliance  pouvait  lui  être  le  plus  utile  ;  mais, 
pour  parvenir  à  conclure  cette  alliance,  il  fallait, 
avant  tout,  rompre  celles  qni  existaient  entre 
l'Autriche  et  la  France,  et  entre  la  Russie  et  la 
Prusse.  L'Angleterre  se  reposa  sur  les  soins  et  les 
talents  politiques  du  chevalier  Harris  pour  arri- 
ver à  ce  résultat.  Rompre  des  liens  qui  existaient 
depuis  dix- sept  ans  entre  les  cours  de  Berlin  et 
de  Saint-Pétersbourg,  rapprocher  cette  dernière 
de  la  cour  de  Vienne,  la  lier  même  avec  elle, 
conclure  enfin  une  alliance  entre  la  Russie  et  la 
Grande-Bretagne,  au  moment  même  où  cette  der- 
nière se  trouvait  engagée  dans  une  guerre  contre 
ses  colonies  et  les  deux  branches  de  la  maison  de 
Bourbon ,  c'était  sans  doute  une  tâche  aussi  im- 
portante que  difficile  à  remplir  :  elle  exigeait  toutcf 
l'activité,  toute  l'adresse  d'un  négociateur  tel  quei 
M.  Harris;  peut-être  même  fallait-il  quelqu'un  F; 
qui  ne  se  bornât  pas  à  des  moyens  ordinaires,  et  ?î 
qui  fût  disposé  à  employer  tous  ceux  qni  pouvaient 
être  utiles  à  ses  vues.  M.  Harris  ne  recula  pas  de» 
Tant  ces  difficultés. 

Peu  de  jours  après  son  arrivée  à  Saint-Péters 
bourg,  il  s'aperçut  combien  les  principes  et  les 
sentiments  personnels  du  premier  ministre  Panin 
étaient  opposés  aux  vues  de  l'Angleterre.  Le  comte 
Pauio  tenait  à  l'alliancç  de  la  Russie  avec,. la 
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Priuse ,  autant  par  la  conviction  intime  des  avan- 
tHgesqae  cette  alliance  assurait  à  son  pays,  que 
par  sa  prédilection  bien  naturelle  pour  un  système 
qu'il  regardait  comme  son  ouvrage.  Le  ministre 
russe  était  d'ailleurs  trop  éclairé  sur  les  véritables 
intérêts  de  sa  patrie,  pour  ne  pas  sentir  le  danger 
auquel  s'exposerait  la  Russie  si,  au  moment  où 
encore  épuisée  par  la  guerre  qu'elle  avait  eu  à 
soutenir  contre  la  Porte,  elle  contractait  avec 
l'Angleterre  une  alliance  dont  l'effet  inévitable  se- 
rait de  l'entraîner  dans  une  nouvelle  guerre,  d'au- 
tant plus  onéreuse  pour  la  Russie  que  la  cause 
même  de  cette  guerre  lui  était  absolument  étran- 
gère ,  et  que  le  théâtre  en  était  plus  éloigné.  Tous 
ces  obstacles  ne  découragèrent  pas  le  négociateur 
anglais;  il  ne  désespéra  pas  de  les  vaincre,  et, 
comme  on  va  le  voir,  il  put  se  flatter  d'en  avoir 
trouvé  les  moyens.  La  sagacité  du  chevalier  Har- 
ris  lui  avait  fait  découvrir  les  bases  sur  lesquelles 
il  pouvait  fonder  ses  espérances.  11  lui  avait  été 
facile  de  s'apercevoir  que  l'impératrice  ne  tenait 
plus  par  les  liens  d'une  amitié  personnelle,  ni  au 
roi  de  Prusse,  ni  à  son  alliance  avec  lui ,  et  qu'u- 
niquement occupée  du  grand  projet  de  rétablir 
l'empire  grec  en  plaçant  le  grand-duc  Constantin 
sur  le  trône  de  Constanlinople ,  celte  vaste  idée 
absorbait  à  un  tel  point  toute  son  attention,  toutes 
ses  vues  politiques,  que  tout  y  était  subordonné. 
Plus  ce  projet  de  Catherine  II  paraissait  gigan- 
tesque et  même  chimérique,  plus  le  chevalier 
Barris  crut  qu'en  faisant  entendre  à  l'impératrice 
que  l'Angleterre  n'en  regardait  pas  l'exécution 
comme  impossible,  qu'elle  pourrait  même  se  prê- 
ter à  y  concourir,  il  la  déciderait  à  conclure  avec 
sa  cour  l'alliance  qu'il  était  chargé  de  négocier.  11 
était  assuré  d'ailleurs  que  toutes  les  insinuations, 
toutes  les  démarches  qu'il   pourrait  faire  à  cet 
égard,  seraient  fortement  appuyées  par  le  prince 
Polemkin,  qui  jouissait  alors  auprès  de  l'impéra- 
trice de  tout  le  crédit  que  peut  donner  la  faveur 
la  plus  illimitée.  Dans  de  pareilles  circonstances, 
l'ambassadeur  anglais  avait  tout  à  espérer  en  trai- 
tant directement  avec  Catherine  II ,  appuyé  qu'il 
était  par  le  prince  Polemkin,  tandis  qu'il  n'avait 
rien  à  attendre  d'un  ministre  dont  le  crédit  dimi- 
nuait seusiblement,et  qu'il  savait  d'ailleurs  opposé 
à  ses  vues.  Ce  fut  cependant  en  adoptant  celle 
marche,  si  naturellement  indiquée  par  la  situa- 
tion de  la  cour  de  Saiiit-Pétcrsbourg,  que  le  che- 
valier Harris  se  vit  tromper  dans  toutes  ses  es- 
pérances, qu'il  manqua  deux  fois  son  but  au  mo- 
ment même  où  il  se  croyait  sûr  de  l'allcindre,  et 
ne  recueillit,  pour  prix  de  ses  démarches  et  de 
son   habileté,  que   la   triste    certitude  qu'elles 
avaient  donné  lieu  à  ce  système  de  nevlralilé  ar- 
mée, aussi  flatteur  pour  l'amour-propre  de  l'impé- 
ratrice que  funeste  aux  intérêts  de  l'.^nglelerre. 
Dès  qu'il  fut  certain  de  l'inutilité  de  ses  confé- 
rences ministérielles  avec  le  comte  Panin  ,  l'am- 
bassadeur anglais  s'adressa  directement  à  Cathe- 
rine, et  obtint,  dans  l'été  de  1779,  deux  audiences 
secrètes  de  l'impératrice,  l'une  à  Pétershoff,  l'au- 
•tre  à  la  maison  de  campagne  et  dans  le  jardin  de 
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M°"  de  NariskiD.  Il  parait  positif  que,  dans  cette 
dernière  entrevue,  Catherine  II,  après  avoir  té- 
moigné au  ministre  britannique  combien  elle  était 
disposée  a  contracter  une  alliance  avec  l'Angle- 
terre, avait  fini  par  lui  proposer  d'écrire  à  sa 
cour  :  que  si  cette  puissance  ne  se  refusait  point, 
comme  <tlle  l'avait  fait  jusqu'alors,  à  étendre  le 
rasus  litderis  avec  la  Russie  sur  les  affaires  d'O- 
rient, colle-ci,  dès  ce  moment,  serait  disposée  à 
accueillir  la  proposition  formelle  d'une  alliance, 
et  même  d'une  médiation  armée.  L'ne  ouverture 
aussi  directe  ,  une  déclaration  aussi  positive , 
étaient  trop  favorables  aux  vues  de  la  cour  de 
Londres ,  pour  que  le  chevalier  Harris  ne  s'em- 
pressât pas  de  l'en  instruire.  Il  reçut  peu  de  temps 
après  l'ordre  et  les  pleins  pouvoirs  nécessaires 
pour  entamer  cette  négociation.  Les  pleins  pou- 
voirs sont  communiqués  à  l'impératrice  et  au 
comte  Potcmkin  ;  mais  l'importance  et  la  nature 
d'une  telle  négociation  ne  permettaient  pas  d'en 
dérober  la  coimaissance  au  ministère  russe.  Il 
fallut  donc  eu  conférer  avec  le  comte  Panin .  et 
ce  fut  alors  que  M.  Harris  acquit  la  désagréable 
conviction  que  tant  que  ce  ministre  aurait  la  di- 
rection des  affaires,  l'habitude  de  le  consulter,  le 
souvenir  même  de  ses  anciens  services,  lui  lais- 
seraient toujours  assez  d'influence  pour  déjouer 
les  mesures  du  plus  adroit  négociateur,  et  para- 
lyser les  dispositions  personnelles  de  l'impér»- 
trice.  On  en  trouve  la  preuve  dans  la  note  minis- 
térielle  que  le  comte  Panin,  autorisé  par  Cathe- 
rine II,  adressa  en  réponse  au  mémoire  que  le 
chevalier  Harris  avait  remis  à  ce  ministre.  Cette 
pièce  est  un  document  historique.  La  voie»  : 

«  La  sincérité  des  sentiments  de  l'amitié  de 
l'impératrice  pour  le  roi  et  la  nation  de  la  Grande- 
Bretagne  porte  S.  M.  I.  à  recevoir  toujours  avec 
reconnaissance  toutes  les  oirvertures  confiden- 
tielles qu'il  plaît  à  S.  M.  le  roi  de  lui  faire  sur  la 
situation  de  la  guerre;  mais  en  même  temps  elle 
se  sent  fort  peinée  de  ne  pas  pouvoir  concilier  sa 
façon  de  penser  et  ses  désirs  sur  l'accélération  de 
la  paix  avec  les  ouvertures  et  les  propositions  que 
lui  fait  la  cour  de  Londres.  L'impératrice  aime  la 
paix,  elle  désire  ardemment  que  la  Grande-Bre- 
tagne en  jouisse  au  plus  tôt:  cependant  S.  M.  I. 
se  tient  convaincue  que  les  démarches  que  la  coui" 
de  Londres  lui  propose  pour  l'accélérer  doivent  à 
coup  sur  produire  un  effet  entièrement  contraire, 
vu  qu'une  proposition  de  paix,  ou  une  médi.ition 
offerte  sans  aucune  condition  conciliante,  mais  aa 
contraire  appuyée  de  démonstrations ,  produira 
nécessairement  un  effet  opposé  aux  sentiments  de 
l'impératrice  pour  le  roi  et  sa  nation,  et  ne  sau- 
rait manquer  de  provoquer  les  ennemis  de  la 
Grande-Bretagne  à  une  extension  indéterminée 
de  la  guerre ,  en  y  enveloppant  tout  le  continent 
de  l'Europe.  Quant  au  traité  d'alliance  proposé , 
l'impéralrice  se  persuade  que  l'on  ne  pourra  pas 
cachera  la  justice  et  à  l'équité  du  roi  que  le  temps 
de  la  conclusion  d'une  alliance  défensive  n'est  pas 
de  la  nature  de  l'état  d'une  guerre  effective ,  et 
suitout  de  la  guerre  présente,  dont  la  cause  a  été 
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de  tout  temps  exclue  dé  l'alliance  enlre  l'Angle- 
terre et  la  Russie ,  comme  n'appartenant  point  A 
leurs  possessions  respectives  en  Europe.  Au  reste, 
S.  M.  I.  assure  le  roi,  de  la  manière  1.1  plus  forte, 
qu'elle  persistera  toujours  dans  les  mêmes  senti- 
ments pour  le  roi  et  la  nation  britannique;  et  si  la 
cour  de  Londres  peut  trouver  quelques  termes 
propres  à  établir  les  bases  d'une  coiicilialion  entre 
les  puissances  belligérantes,  afin  de  prévenir  une 
plus  grande  elTusion  de  sang,  et  qu'elle  juge  la 
participation  de  l'impératrice  utile  aux  intérêts  de 
la  Grande-Bretagne,  S.  M.  I.  se  prêtera  avec  le 
plus  grand  empressement  à  s'y  employer,  et  elle 
y  mettra  tout  le  zèle  et  toute  l'intégrité  d'une 
amie  et  alliée  de  la  nation  britannique.  » 

Le  chevalier  Harris  fut  altéré  parie  style  vague 
et  les  formes  dilatoires  de  cette  réponse.  Néan- 
moins, quand  il  rapprochait  le  contenu  de  cette 
note  diplomatique  avec  les  espérances  que  l'im- 
pératrice lui  avait  données  précédemment ,  il  ne 
pouvait  se  persuader  qu'un  tel  cliangenient  fût 
réellement  survenu  dans  la  politique  moscovite. 
Il  est  probable  que  le  comte  Potemkiu  le  confirma 
dans  cette  opinion ,  et  lui  fit  entrevoir  la  possibi- 
lité de  certaines  circonstances  qui  rendraient  plus 
opportune  la  reprise  de  la  négociation.  Le  minis- 
tre anglais  se  livra  ou  du  moins  parut  se  livrer  à 
eet  espoir!  Mais  il  n'en  demeura  pas  moins  l'en- 
nemi secret  du  ministre,  et  travailla  dès  lors  à 
•aper  le  crédit  non  seulement  du  comte  Panin, 
mais  de  tous  ceux  qu'il  supposait  être  du  parti  de 
ce  ministre  ,  et  par  conséquent  attachés  au  sys- 
tème politique  que  l'Angleterre  avait  tant  d'inté- 
rêt à  détruire. 

Une  circonstance  peu  importante  en  elle-même, 
an  événement  qui  ne  se  rencontre  que  trop  sou- 
vent dans  une  guerre  maritime,  amena  l'occasion 
que  le  diplomate  anglais  attendait  avec  tant  d'im- 
patience :  deux  bâtiments  du  commerce  russe , 
l'un  d'Arcliangel ,  la  Concordia  ,  l'autre  de  Saint- 
Pétersbourg,  U  Sainl-N kolas,  furent  arrêtés  dans 
leur  route  par  les  bâtiments  espagnols  dans  la  Mé- 
diterranée, et  conduits  à  Cadix,  où  leurs  cargai- 
sons furent  vendues.  Catherine  fut  d'autant  plus 
irritée  de  celte  infraction  à  la  liberté  du  commerce 
et  de  la  navigation,  que  se  regardant  comme  la 
créatrice  du  commerce  de  son  vaste  empire  ,  elle 
attachait  la  plus  grande  importance  à  son  exten- 
sion, et  pensait  que  la  liberté  de  la  navigation 
pouvait  seule  lui  assurer  les  avantages  que  son 
génie  lui  avait  préparés.  Le  chevalier  Harris  pro- 
fita habilement  du  mécontentement  de  l'impéra- 
trice pour  renouer  la  négociation  rompue,  et  se 
venger  en  même  temps  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
fait  échouer. 

La  première  démarche  de  Catherine  II  fut  de 
faire  remettre  à  M.  de  Normandes,  alors  chargé 
d'affaires  de  la  cour  de  Madrid  à  celle  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  deux  notes  ministérielles  que  l'on 
peut  considérer  comme  les  premiers  actes  relatifs 
à  la  neutralité  armée.  Le  comte  Pauiu  se  chargea 
lui-même  de  remettre  ces  notes  à  l'envoyé  espa- 

«uol,  peusaut  bien  qu'il  ue  $'dgis$9U  qu«  d'ointe- 


nir  de  la  cour  de  Madiid,  par  les  voies  amicales, 
la  satisfaction  que  la  Russie  était  en  droit  d'exiger 
pour  l'arrestation  illégale  des  deux  bàlimonls  ; 
mais  Harris  ne  bornait  pas  là  ses  desseins,  et 
joignant  ses  instances  à  celles  du  prince  Polem- 
kin,  il  décida  limpéralrice  à  envoyer  (à  l'insu  du 
ministère)  un  ukase  à  l'amirauté  de  Cronstadt, 
pour  ordonner  l'armement  immédiat  d'une  flotte 
de  quinze  vaisseaux  de  ligne  et  de  six  frégates, 
qui  devait  mettre  en  mer  au  moment  de  l'ouver- 
ture de  la  navigation.  Le  chevalier  Harris  avait 
obtenu  la  promesse  que  dans  le  cas  où  l'Espagne 
n'accorderait  pas  la  satisfaction  demandée,  celle 
llolle  agirait  dans  le  but  de  forcer  l'Espagne  à 
cette  réparation.  Quelques  précautions  qu'on  eût 
prises  pour  cacher  cette  résolution  au  coiule  Pa- 
nin ,  les  préparatifs  d'un  armement  à  Cronstadt 
ne  pouvaient  être  long-temps  ignorés,  et  ce  mi- 
nistre pénétra  bientôt  et  le  but  et  le  moteur  de  ces 
dispositions  hostiles.  Cette  découverte  d'un  plan 
si  contraire  à  ses  vues  lui  fit  entrevoir  tous  les 
dangers  auxquels  son  exécution  pouvait  exposer 
la  Russie  ;  il  ne  s'occupa  plus  que  des  moyens  de 
conjurer  ce  nouvel  orage.  11  y  était  d'ailleurs  per- 
sonnellement intéressé,  puisque  le  mystère  qu'on 
lui  avait  fait  de  l'armement  de  la  flotte  et  de  sa 
destination,  semblait  indiquer  que  celle  intrigue 
était  l'ouvrage  de  ses  ennemis,  et  qu'ils  avaient 
déjà  réussi  à  lui  enlever  la  confiance  de  l'impé- 
ratrice. 

Un  jour  qu'un  des  amis  du  comle  PanIn  l'inter- 
rogeait sur  les  bruits  d'armement  qui  commen- 
çaient à  circuler  dans  le  public,  celui-ci  lui  ré- 
pondit :  n  Monsieur,  la  chose  est  vraie,  et  je 
m'occupe  de  parer  le  coup  qu'on  veut  me  porter. 
Mes  idées  ne  sont  pas  encore  bien  arrêtées;  dans 
quelques  jours  je  pourrai  vous  en  dire  davantage. 
Mais  dès  à  présent  je  puis  vous  assurer  que  si  je 
ne  parviens  pas  à  faire  retomber  cet  orage  sur 
ceux  mêmes  qui  l'ont  soulevé  dans  cette  cour,  il 
retombera  au  moins  sur  ces  ministres  anglais  qui, 
effrayés  de  s'êlre  perdus  eux-mêmes,  espèrent 
eucore  se  sauver  en  mettant  toute  l'Europe  en  feu 
par  leurs  intrigues,  u 

Le  comte  Panin  avait  trop  d'expérience  et  con- 
naissait trop  bien  le  caractère  de  Catherine  II 
pour  essayer  de  heurter  ouvertement  la  volonté 
de  cette  princesse.  Il  eut  l'air  de  partager  son 
ressentiment  contre  l'Espagne,  et,  pour  y  donner 
plus  d'éclat,  il  lui  proposa  d'adopter  des  mesures 
énergiques  qui  flattèrent  singulièrement  la  pas- 
sion de  Catherine  II  pour  la  gloire.  Cette  manœu- 
vre du  ministre  russe  a  été  le  principe  de  la  neu- 
tralité armée  ;  elle  lui  en  fournit  la  première  idée, 
et  c'est  pour  la  faire  adopter  à  l'impératrice  qu'il 
en  rédigea  le  plan,  en  le  lui  présentant  comme 
«  un  système  de  politique  auquel  elle  aurait  la 
gloire  de  donner  l'existence,  et  qui,  fondé  sur 
les  principes  les  plus  sacrés  du  droit  des  gens, 
ayant  d'ailleurs  pour  but  le  bien  et  l'intérêt  gé- 
néral des  puissances  neutres,  les  rallierait  toutes 
à  la  Russie ,  rendrait  Catherine  II  la  législatrice 
des  mers  CQmoie  elle  l'était  de  son  propre  empire, 
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assarerait  à  jamais  an  commerce  russe  tous  les 
avantages  qu'elle  désirait  lui  procurer,  donnerait 
enfin  à  l'impératrice  un  moyeu  aussi  puissant 
qu'infaillible  de  lirer  une  vengeance  éclatante  de 
l'Espagne,  et  mettrait  à  l'avenir  le  pavillou  russe 
à  l'abri  de  toute  insulte,  n 

Callicrine  II  fut  séduite  par  les  vastes  consé- 
quences d'un  plan  qui  réalisait  tous  ses  projets 
d'intérêt  national;  elle  fut  flattée  du  rôle  brillant 
qu'elle  allait  jouer  en  Europe,  et  adopta  sans  hé- 
siter la  proposition  de  créer  une  neutralité  armée 
contre  les  prétentions  des  puissances  qui  refu- 
saient de  reconnaître  cet  antique  principe,  que  le 
pavillon  couvre  la  marchandise. 

L'impératrice  promit  de  garder  le  secret  sur  le 
système  que  son  ministre  venait  de  lui  dévelop- 
per; elle  parut  persuadée  que  l'Angleterre  ne 
pouvait  mauquer  de  donner  son  approbation  à  un 
système  qui  était  plus  particulièrement  dirigé 
contre  la  branche  espagnole  de  la  maison  de 
Bourbon.  Pendant  ce  temps,  le  chevalier  Harris 
était  dans  une  quiétude  parfaite  sur  le  prochain 
succès  de  sa  négociation.  Quand  tout  fut  préparé, 
le  comte  Panin  fit  consentir  sa  souveraine  à  une 
première  déclaration  de  la  part  de  la  Russie , 
adressée  aux  puissances  belligérantes,  déclaration 
qui,  en  établissant  les  principes  des  neutres,  tant 
sur  la  liberté  du  commerce  que  sur  celle  de  la 
navigation,  fut  envoyée  sur-le-champ,  par  des 
courriers,  aux  ministres  de  Russie  à  Londres,  à 
Paris  et  à  Madrid ,  avec  ordre  à  chacun  de  ces 
ministres  «  de  la  remettre  immédiatement  aux 
ministères  des  cours  auprès  desquelles  ils  rési- 
daient :  ils  devaient  notifier  en  même  temps  que 
l'impératrice  adoptait  et  soutiendrait  invariable- 
ment les  principes  énoncés  dans  cette  déclara- 
lion.  » 

Le  jour  même  du  départ  de  ces  trois  courriers, 
le  comte  Panin  en  expédia  deux  autres  à  Stock- 
holm et  à  Copenhague  ;  il  ordonnait  aux  ministres 
russes  dans  ces  deux  villes  de  communiquer  aux 
cours  de  Suède  et  de  Danemarck  la  déclaration 
de  la  neutralité  armée,  et  de  les  inviter,  de  la 
part  de  l'impératrice ,  à  en  faire  une  semblable 
aux  puissances  belligérantes.  Pour  donner  encore 
plus  de  poids  aux  principes  qui  servaient  de  base 
à  cette  déclaration ,  les  ministres  russes  avaicul 
ordre  «  de  proposer  en  outre  à  la  Suède  et  au 
Danemarck  de  se  lier  mutuellement  avec  la  Rus- 
sie par  une  convention  réciproque,  dans  laquelle 
seraient  rétablis,  de  la  manière  la  plus  inécisc  cl 
en  même  temps  la  plus  solennelle,  les  principes 
relatifs  à  la  liberté  de  la  navigatiou  cl  du  com- 
merce des  puissances  neutres.  » 

Celte  affaire  fut  conduite  avec  tant  d'habileté 
et  de  mystère,  que  le  chevalier  Harris  n'eut  con- 
naissance de  la  déclaration  russe  que  par  une 
communication  de  sa  cour.  L'effet  qu'elle  avait 
produit  à  Londres  fut  bientôt  connu  par  les  dé- 
pêches de  M.  de  Simoliu,  ministre  de  Russie  en 
Angleterre.  L'ambassadeur,  en  rendant  compte  à 
l'impératrice  du  mécontentement  extrême  que  sa 
déekralioD  avait  excité  dans  1«  cabinet  de  Saint- 


James  ,  ajoutait  «  <)ae  le  ministère  anglais ,  «t 
particulièrement  les  lords  Stormood  et  Hillsbo- 
rough,  s'en  étaient  expliqués,  tant  vis-à-vis  de  lui 
que  vis-à-vis  des  autres  ministres  étrangers,  avec 
la  plus  grande  chaleur,  la  plus  grande  vivacité, 
et  même  dans  des  termes  qui  lui  paraissaient  de 
nature  à  blesser  sensiblement  l'amuur-propre  et 
la  dignité  de  la  czarine.  »  L'effet  que  produisit 
ce  rapport  sur  l'esprit  de  Catherine  II  est  aisé  à 
concevoir.  Depuis  ce  moment ,  elle  mit  autant  de 
zèle  que  d'activité  pour  faire  adopter  son  système 
par  toutes  les  puissances  neutres  de  l'Europe. 

D'un  autre  côté  ,  si  la  déclaration  de  la  Russie 
avait  été  mal  accueillie  en  Angleterre,  les  cabi- 
nets de  Versailles  et  de  Madrid  la  reçurent  d'une 
manière  qui  dut  singulièrement  flatter  l'impéra- 
trice. Les  comtes  de  Vergeunes  et  de  Fiorida- 
Blanca  découvrirent  tout  d'abord  les  avantages 
que  celle  déclaration  devait  procurer  à  leurs  cours 
respectives  ;  ils  donnèrent  les  plus  grands  éloges 
à  la  hauteur  des  vues  politiques  qui  dominaient 
le  système  établi  par  Catherine  II  ;  et  le  comte 
de  Vergenues,  pour  ne  laisser  aucun  prétexte  ul- 
térieur au  ressentiment  que  la  Russie  avait  té- 
moigné contre  l'Espagne ,  s'empressa  d'employer 
ses  bons  offices  près  de  la  cour  de  Madrid  pour 
l'engager  à  donner  une  complète  satisfaction  à 
l'impératrice  relativement  à  la  capture  des  deux 
bâtiments  russes,  la  Concordia  et  le  Saint-Nicolai, 
qui  avaient  été  conduits  et  vendus  dans  le  port  de 
(iadix. 

Dès  ce  moment,  le  système  de  la  neutralUé  ar- 
mée fut  plus  affermi  que  jamais;  Catherine  II  s'y 
attacha  comme  à  son  propre  ouvrage,  et  ne  s'oc- 
cupa plus  que  des  moyens  d'en  assurer  la  plus 
complète  exécution.  La  comparaison  qu'elle  fil  des 
procédés  des  deux  branches  de  la  maison  de  Bour- 
bon avec  ceux  de  l'Angleterre,  la  rendit  plus 
qu'indifférente  aux  clameurs  du  ministère  bri- 
tannique et  aux  menaces  dont  le  cabinet  de  Lon- 
dres accompagnait  son  impuissante  mauvaise  hu- 
meur. Il  ne  fut  plus  question  que  d'engager  toutes 
les  puissances  neutres  à  adhérer  aux  principes 
établis  dans  la  déclaration  de  l'impératrice,  et  à 
manifester  leur  adhésion  par  des  conventions 
solennelles  avec  la  Russie.  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  la  Suède,  le  Danemarck,  et  plus  tard  la 
Prusse,  l'Aulriche,  le  Portugal  et  le  roi  des  Deux- 
Siciles  accédèrent  successivement  à  cette  décla- 
ration, qui  avait  pour  unique  objet  le  maintien 
des  principes  du  droit  des  gens,  et  assurait  la  li- 
berté de  la  navigation  et  du  commerce  des  puis- 
sances neutres. 

Nous  sommes  revenus  avec  quelque  étendue 
sur  les  détails ,  déjà  loin  de  nous,  de  cet  événe- 
ment politique,  parce  qu'il  a  eu  beaucoup  d'in- 
fluence sur  les  résultats  de  la  guerre  d'Amérique, 
et  que,  dans  cette  même  année  (1800),  il  doit 
donner  lieu  à  de  graves  collisions.  Du  reste ,  la 
solution  de  celle  importante  question  est  un  sujet 
de  controverse  que  la  force  des  armes  pourra 
ajourner,  mais  qui  se  reproduira  toujours  lors- 
qu'une nouvelle  guerre  apparaîtra  sur  le  continent 
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éufopêeo.  En  pareil  cAs,  les  neutres  soiiiiendroiil 
tonjoars  que  le  pavillon  couvre  la  marchandise , 
et  les  belligérants  chercheront  à  faire  prévaloir 
cette  autre  maxime  :  Tout  ec  qui  n'est  pas  avec 
nous  est  contre  nous. 

2i  (Snivose).  Explosion  d'une  machine  infer- 
nale placée  à  peu  de  dislance  du  Carrousel,  dans 
la  rue  Saint-Nicaise.  Elle  était  disposée  de  ma- 
nière à  foudroyer  la  voiture  du  premier  consul, 
au  moment  oii  il  se  rendrait  des  Tuileries  A  l'Opéra 
pour  assister  à  la  représentation  de  l'Oratorio, 
d'Haydn.  Bonaparte  a  dû  la  vie  à  la  vitesse  de  ses 
chevaux  :  sa  voilure  avait  déjà  franchi  l'angle  de 
la  rue  Saint-Nicaise  quand  la  machine  a  éclaté. 
Les  généraux  Lannes,Bessièreset  Lebrun  étaient 
dans  la  voiture  du  premier  consul.  Madame  Bona- 
parte, accompagnée  de  sa  fdie  et  de  madame  Mu- 
rat,  suivait  de  près  le  premier  consul  ;  leur  voi- 
ture était  encore  siir  le  Carrousel  au  moment  do 
l'explosion  :  les  chevaux,  effrayés  par  la  détona- 
tion, se  sont  arrêtés  tout  court,  et  ce  n'est  qu'avec 
beaucoup  de  peine  que  le  cocher  est  parvenu  à 
les  faire  passer  à  travers  les  débris  que  la  machine 
Tenait  de  lancer  dans  la  rue.  Une  indignation  gé- 
nérale se  manifeste  dans  Paris  à  la  nouvelle  de 
cet  odieux  attentat.  Toutes  les  maisons  des  envi- 
rons sont  fort  endommagées  :  les  vitres  sont  bri- 
sées, les  toits  enlevés,  les  meubles  renversés  dans 
les  appartements,  et  quelques-uns  jetés  dans  la 
rue  par  la  violence  de  la  commotion.  D'après  les 
rapports  officiels  publiés  par  le  ministre  Chaptal, 
le  nombre  des  personnes  tuées  fut  porté  à  sept,  et 
celui  des  blessées  à  trente-deux. 

Le  gouvernement  ordonne  que  les  prévenus  du 
complot  du  10  octobre  précédent  seront  immédia- 
tement jugés. 

1801  (An1\) 

4 janvier  (14  nivôse).  Déportation  de  cent  vingt- 
fteuf  individus  de  diverses  opinions.  On  sévit  sur- 
tout contre  les  démagogues  les  plus  prononcés,  qui 
restaient  du  club  des  Jzcobius ,  et  qui  s'étaient 
montrés  plus  ou  moins  hostiles  au  gouvernement 
consulaire. 

9  (19  nii'oie).  Dominique  Demerville,  Joseph 
Arena,  Joseph  Ceracchi  et  Jean-Baptiste  Topino- 
Lcbran  sont  condamnés  à  mort  pour  attentat 
contre  la  vie  du  premier  consul.  Diana ,  Dcslecq , 
Lavigne  cl  la  femme  Fumey,  compris  dans  cette 
affaire,  sont  acquittés.  Le  jugement  contre  les 
condamnés  est  exécuté  le  30,  après  le  rejet  du 
pourvoi  en  cassation. 

16.  Armistice  conclu  à  Trévise,  en  Italie,  entre 
les  Autrichiens  et  les  Français  :  ces  derniers  pren- 
nent possession  de  plusieurs  places  fortes. 

9  février  {20  pluviôse).  Traité  de  paix  signé 
à  Lunéville  entre  la  France,  d'une  part,  l'empe- 
reur d'Allemagne  et  l'empire  germanique,  de 
l'autre  :  toute  la  rive  gauche  du  Rhin,  le  comté 
de  Faickeinsteiu  et  le  Frictal  sont  cédés  à  la 
France.  Les  principales  clauses  du  traité  de 
Campo-Formio  sont  confirmées,  et  la  Toscane 


est  assurée  iiu  liut  de  l'afine.  Les  pléni'ptj(cn-s 
tlaircs  étaient  le  comte  de  Cobentzel  pour  i'em- 
percur  François  II,  et  Joseph  Bonaparte  pour 
la  république  française. 

12  février  (^S  pluviôse).  Toussaint  -  Louver- 
turc,  l'un  des  généraux  noirs  de  Saint-Domingue, 
s'empare  de  la  partie  espagnole  de  celle  Ile.  II 
écrit  au  premier  consul,  et  proteste  qu'il  est  dis- 
posé à  reinelire  le  pouvoir  au  général  que  dési- 
gnera le  gouvernement  français.  Le  général  Le- 
clerc,  au  refus  de  Bernadette,  est  envoyé  à  Sainl- 
Domingne. 

8  mars  [17  ventôse)  Uue  armée  de  dix-huit 
mille  Anglais,  commandée  par  le  général  Aber- 
crombie,  débarque  à  Aboukir  en  Egypte.  Le  21, 
elle  gagne  un  îtaf aille  contre  les  Français,  sous 
les  ordres  du  général  Mcnou;  mais  Abercrombie 
y  est  tué. 

Réunion  à  la  France  des  quatre  départements 
de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

21  mars  (30  ventôse).  Traité  de  paix  avec  l'Es- 
pagne. Le  duché  de  Parme,  Plaisance  et  Guas- 
talla  est  cédé  à  la  France.  Il  y  sera  réuni  après 
la  mort  de  don  Ferdinand,  infant  d'Espagne,  né 
en  1751.  Le  duc  de  Parme,  Louis  I",  est  mis  en 
possession  de  la  Toscai-i,  avec  le  titre  de  roi 
d'Etruric. 

Le  ministère  anglais  n'avait  pas  attendu  la  si- 
gnature du  traité  de  Lunéville  pour  se  mettre  eu 
mesure  d'en  paralyser  les  résultats.  I!  savait 
qu'une  fois  assuré  de  la  neutralité  de  l'Allemagne 
et  de  l'Italie  ,  le  premier  cousul  tournerait  ses 
armes  victorieuses  contre  l'Angleterre.  Des  ar- 
mements considérables  sont  ordonnés  dans  les 
ports  de  la  Grande-Bretagne;  mais,  celle  fois,  ce 
n'est  pas  contre  les  côtes  de  France  qu'ils  sont 
dirigés,  c'est  contre  les  puissances  marilimes 
neutres  qu'on  se  prépare  à  lancer  les  vaisseaux 
anglais.  La  Suède  et  le  DancmarcU  soiil  plus  par- 
ticulièrement menacés  par  la  politique  ombra- 
geuse du  cabinet  de  Saint-James.  Il  prend  des 
mesures  violentes  contre  les  signataires  du  traité 
de  neutralité-anncc.  du  16  décembre  1800.  L'.Vii- 
gleterre  affecte  de  voir  une  confédération  hostile 
dans  cette  convention  qui  assure  l'indépendance 
des  puissances  du  Nord.  L'embargo  est  mis  sur 
tous  les  vaisseaux  russes ,  danois  et  suédois  qui  se 
trouvent  dans  les  ports  anglais  ;  lord  Hawkesbury, 
secrétaire-d'état  d'Angleterre,  signifie  à  ces  puis- 
sances que,  «  dans  cette  circonstance,  cet  embargo 
ne  peut  être  considéré  que  comme  une  mesure, 
juste  de  prudence  et  de  nécessité  ,  mesure  qui 
sera  maiutenue  tant  que  les  cours  de  Saint-l'é- 
te'sbourg,  de  Stockholm  et  de  Copenhague  conli- 
nneront  de  faire  partie  d'une  confédération  qui 
tend  à  soumettre  S.  M.  Britannique  à  un  nou- 
veau système  de  droit  maritime  incompatible 
avec  la  dignité  et  l'indépendance  de  sa  couronne, 
ainsi  qu'avec  les  droits  et  l'intérêt  de  son  [leuple.  » 
En  même  temps  deux  flottes  anglaises  considé- 
rables se  dirigent  vers  le  Catégal ,  prêtes  à  for- 
cer le  passage  du  Sund,  pour  se  répandre  dans  la 
Baltique  el  incendier  les  ports  des  trois  puissances 
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neutres.  Les  aiiùraux  Parker  et  Nelson  comman- 
dent cette  expédition ,  qui  arrive  en  vue  de  Co- 
penhague vers  la  fin  de  mars.  Le  30 ,  quelques 
coups  de  canon  sont  échangés  entre  les  bâtiments 
anglais  et  les  batteries  de  la  côte.  Deux  cents  bom- 
bes sont  ensuite  lancées  avec  peu  de  succès  sur 
Elseneur  et  sur  la  forteresse  de  Cronenbourg.  Le 
dommage  de  part  et  d'autre  n'est  pas  considéra- 
ble ;  mais  pendant  ce  très  inutile  combat,  les 
vaisseaux  anglais  défilent,  un  à  un,  rasant  la 
côte  de  Suède,  sur  laquelle  il  n'y  a  pas  un  seul 
canon  ;  ils  vont  se  placer,  en  arc  de  cercle,  devant 
la  rade  de  Copenhague ,  et  hors  de  la  portée  des 
batteries  les  plus  avancées.  Le  lendemain ,  les 
Anglais  changent  de  position,  et  se  rapprochent  de 
l'île  d'Amack,  sans  se  mettre  encore  cependant  à 
portée  d'aucune  des  batteries  danoises.  C'est  entre 
rtle  d'Amack  et  celle  de  Sailhom  qu'est  le  piin- 
cipal  passage  pour  entrer  dans  Baltique.  11  est 
très  étroit  et  bien  gardé.  Le  roi  de  Daneraarck , 
qui  se  trouvait  alors  à  Helsenbourg ,  se  reposait 
sur  ces  difficultés,  qu'il  croyait  insurmontables, 
pour  défendre  un  passage  qu'il  n'avait  pas  mis 
suffisamment  à  l'abri  des  attaques  de  la  marine 
anglaise.  Ce  qui  donnait  principalement  une  sorte 
de  sécurité  à  Chrisliern  VII,  c'est  que  la  plus 
grande  partie  de  la  rade  de  Copenhague  est  oc- 
cupée par  des  bas-fonds  :  il  y  en  a  un  surtout 
qu'on  nomme  Middel-Grand ,  dont  le  contour  est 
presque  aussi  grand  que  celui  de  la  ville,  et  autour 
duquel  il  faut  passer  pour  entrer,  soit  dans  le  cou- 
rant qui  conduit  au  port,  soit  dans  l'un  des  deux 
qui  mènent  à  la  Baltique.  A  l'entrée,  dans  l'inté- 
rieur et  sur  les  flancs  de  ces  courants  ,  les  Danois 
avaient  placé  des  prames  ,  des  frégates  et  des 
chaloupescanonnieres.il  fallait  unegrande  audace, 
et  surtout  un  rare  bonheur,  pour  franchir  tant 
d'obstacles.  Nelson  eut  la  gloire  de  les  surmon- 
ter. 

Dans  la  matinée  du  2  avril,  l'amiral  anglais 
donne  l'ordre  de  lever  l'ancre  et  d'attaquer  la 
ligne  danoise  composée  de  six  vaisseaux  de  ligne, 
de  onze  batteries  flottantes,  portant  depuis  vingt- 
six  pièces  de  canon  de  2i  jusqu'à  dix-huit  de  18, 
d'une  galiote  à  bombes  et  de  plusieurs  schooners 
garnis  d'artillerie.  Ces  forces  étaient  soutenues 
par  les  ouvrages  des  lies  de  la  Couronne,  bordées 
de  quatre-vingt-huit  pièces  de  canon  ;  par  quatre 
vaisseaux  de  ligne  mouillés  à  l'entrée  du  havre,  et 
par  quelques  batteries  placées  dans  l'ile  d'Amack. 
Après  une  bataille  qui  dure  près  de  cinq  heures, 
tous  les  bâtiments  danois  qui  formaient  la  ligne 
de  défense  sont  coulés  bas ,  brûlés  ou  pris  :  la 
galiote  à  bombes  et  les  schooners  parviennent 
seuls  à  s'échapper.  «  La  navigation  était  si  diffi- 
cile, dit  Nelson  dans  son  rapport,  que  la  Bellone 
et  le  Russcll  ont  touché,  et  que  VAgamcmnon  n'a 
pas  pu  doubler  le  banc  de  sable  qui  est  au  centre 
du  canal.  Ces  événements  ont  empêché  ces  trois 
vaisseaux  de  se  mettre  en  ligne.  S'ils  y  étaient  en- 
trés, je  crois  qu'elle  aurait  eu  alors  assez  d'étendue 
pour  faire  cesser  le  feu  des  îles  de  la  Couronne  et 
des  deux  vaisseaux  les  plus  avaucés  à  l'entrée  du 


havre ,  et  pour  empêcher  la  grande  perle  qu'ont 
éprouvée  la  Défiance  et  le  Monarque.  » 

Celte  bataille  fut  très  meurtrière ,  et  quoique 
les  Anglais  aient  eu  constamment,  pendant  l'ac- 
tion, deux  vaisseaux  contre  un,  leur  perte  s'est 
élevée,  pour  les  bâtiments  sous  les  ordres  de  Nel- 
son, à  254  morts  et  689  blessés  :  celle  des  autres 
vaisseaux  anglais  a  été  de  près  de  300  hommes. 
Les  Danois  ont  eu  plus  de  2,000  soldats  et  marins 
mis  hors  de  combat. 

La  destruction  d'une  partie  de  la  flotte  danoise 
livrait  la  ville  de  Copenhague  aux  chances  d'un 
bombardement  ;  mais  il  parait  certain  que  les  An- 
glais n'avaient  point  alors  le  projet  d'en  venir  à 
cette  extrémité.  Pendant  la  chaleur  du  combat, 
Nelson,  déjà  vainqueur  sur  toute  la  ligne  d'atta- 
que, écrivit  au  prince  royal  danois  pour  l'infor- 
mer que  des  motifs  A'humanilé  l'engageaient  à 
proposer  une  suspension  d'armes.  La  lettre  portait 
poursuscription:  Tlu  braves  cnglishlolheirbrolhers 
Ihe  braves  Danes.  (Les  braves  Anglais  à  leurs 
frères  les  braves  Danois.)  Cette  lettre  n'eut  aucun 
résultat  ;  plusieurs  parlementaires  de  la  flotte  an- 
glaise ne  furent  pas  mieux  accueillis  ;  enfin,  le  3, 
dans  l'après-midi,  Nelson  lui-même  descendit  à 
terre.  Il  eut  un  entretien  avec  le  prince  royal, 
et  la  cessation  immédiate  des  hostilités  donna 
lieu  à  un  armistice  qui  a  été  signé  le  9;  il  y  est 
stipulé  que  le  traité,  connu  sous  le  nom  de  neu- 
tralité armée ,  demeurera  suspendu  (pour  ce  qui 
concerne  le  Danemarck)<  aussi  long-temps  que 
cet  armistice  sera  en  vigueur. 

Aussitôt  après  la  signature  de  l'armistice,  le 
Danemarck,  soumis  encore  une  fois  à  l'influence 
anglaise,  envoya  à  Londres  le  comte  de  BernstorlT, 
ministre  des  affaires  étrangères;  sa  mission  était 
de  s'arranger  vite  et  bien  avec  le  cabinet  de  Saint- 
James,  relativement  aux  intérêts  du  commerce 
danois.  Le  prince  Charles  de  Hesse,  qui  occupait 
Hambourg  avec  une  armée  danoise,  reçoit  l'ordre 
d'évacuer  cette  ville,  tandis  que  la  flotte  anglaise, 
renforcée  par  deux  escadres ,  pénètre  dans  la 
Baltique ,  et  se  prépare  à  poursuivre  l'exécution 
de  ses  projets  hostiles  contre  la  Suède  et  la  Rus- 
sie. La  première  de  ces  puissances  parait  d'abord 
décidée  à  opposer  une  vigoureuse  résistance  aux 
attaques  de  la  marine  anglaise  ;  mais  les  événe- 
ments de  Saint-Pétersbourg  la  font  bientôt  chan- 
ger de  résolution,  et  préparent,  dès  ce  moment, 
les  éléments  d'une  nouvelle  coalition  contre  la 
France. 

23  [2  germinal).  Dans  la  nuit  du  22  au  23 
(12  mars  du  calendrier  russe  ),  Paul  1",  empe- 
reur de  Russie,  est  assassiné  par  quelques-uns 
de  ses  officiers,  auxquels  divers  écrivains  ont  as- 
socié de  plus  éminents  conjurés.  Son  fils  atné, 
Alexandre  1",  lui  succède.  Il  a  été  couronné  à 
Moscou,  le  27  septembre  suivant  (15  septembre 
des  Russes). 

On  a  publié  à  Paris,  en  1806,  un  document 
dans  lequel  on  trouve  des  renseignements  cu- 
rieux sur  cette  catastrophe.  La  mort  de  Paul  1" 
ayant  apporté  le  chaDgement  le  plus  iuatleadu 
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4«ns  la  poIUique  rasse,  il  est  du  devoir  de  l'iiis- 
toriea  de  recueillir  (out  ce  qui  peut  soulever  le 
Yoile  dont  cet  événementa  été  si  loug-temps  en- 
▼eloppé.  Le  nom  de  Paul  1"  occupe  un  rang  ho- 
norable parmi  les  souverains  qui  ont  gouverné  la 
Russie  :  le  caractère  de  ce  prince  fut  si  singulier, 
sa  conduite  si  surprenante,  qu'on  ne  saurait  don- 
ner trop  de  publicité  aux  détails  qui  ont  rapport 
à  cet  homme  presque  inexplicable.  Si  les  derniers 
moments  de  son  règne  offrent  des  actions  bizar- 
re*, souvent  même  blâmables,  aucune  ne  fut  l'ef- 
fet de  passions  viles,  et  jusque  dans  ses  écarts, 
cette  ame  grande  et  généreuse  ne  se  démentit 
jamais.  L'adversité  avait  aigri  le  caractère  de  ce 
prince.  Eloigné  trente  ans  du  trône,  par  l'ambi- 
tion de  sa  mère,  il  ne  l'occupa  que  pours'illuslrer 
par  sa  fin  malheureuse.  Son  esprit  ne  soiiflrit 
point  cependant  de  la  nullité  des  hommes  dont 
OD  avait  entouré  sa  jeunesse;  la  nature  y  avait 
suppléé,  et  l'on  en  trouve  la  preuve  dans  l'im- 
pression favorable  qu'il  a  laissée  en  France  depuis 
le  voyage  qu'il  y  fit  en  1780.  Sa  vie  privée  offre 
nn  continuel  exemple  de  bonté  :  malgré  la  ri- 
gueur de  Catherine,  malgré  le  peu  de  tendresse 
que  la  czarine  lui  témoigna  pendant  son  règne  , 
Paul  fut  toujours  soumis  à  ses  volontés.  Le  carac- 
tère de  ce  prince  ne  changea  réellement  qu'à  l'é- 
poque de  son  avènement  au  trône.  Il  débuta  par 
une  action  peut-être  impolilique,  mais  honorable  ; 
11  fit  exhumer  le  corps  de  Pierre  III,  son  père, 
enterré  au  couvent  de  Newsky,  et  le  fit  inhumer 
dans  l'église  de  la  Forteresse,  lieu  de  sépulture 
de  ses  ancêtres.  Le  drap  mortuaire  fut  porté  par 
les  assassins  mêmes  de  Pierre!  Cet  hommage 
rendu  à  la  mémoire  de  Pierre  111  parut  un  ou- 
trage à  celle  de  Callicrine  II. 

La  discipline  militaire  fut  l'objet  particulier  des 
soins  de  Paul  I",  mais  il  manqua  d'adresse  dans  les 
réformes  qu'il  entreprit.  Cette  partie  du  service 
s'était  fort  relâchée  sous  Catherine  II;  Paul  la  ré- 
tablit subitement  dans  toute  sa  sévérité.  Les  nou- 
velles ordonnances  indisposèrent  surtout  le  régi- 
ment des  gardes,  qu'il  astreignit  à  un  service 
rigoureux  :  il  s'aliéna  ainsi  les  officiers  d'un  corps 
composé  en  grande  partie  des  plus  puissantes  fa- 
milles de  l'empire.  Des  innovations  fréquentes, 
quelquefois  minutieuses,  mais  le  plus  souvent  uti- 
les, servirent  de  prétexte  aux  malintentionnés. 
Telle  était  la  disposition  des  esprits  :  les  grands  do 
l'empire  cachaient  leur  terreur  profonde  sous  l'a- 
dulation la  plus  &ervile;  ils  craignaient  à  chaque 
instant  quelque  coup  d'autorité  qui  réprimât  leur 
orgueil.  Les  tribunaux  ne  pouvaient  les  atteindre, 
d'après  les  antiques  lois  de  l'empire,  et  Paul  vou- 
lut les  soumettre  à  leur  juridiction  comme  la 
classe  roturière  de  ses  sujets.  Ce  fut  le  signal  des 
plus  audacieuses  conspirations  :  impatiente  du 
joug  impérial,  la  noblesse  moscovite  voua  l'empe- 
reur à  la  mort.  Le  peuple  seul  chérissait  sou  maî- 
tre; aussi,  lors  de  la  catastrophe,  on  essaya  vai- 
nement de  faire  passer  la  volonté  d'une  poignée 
d'hommes  pour  le  vœu  général  de  la  nation. 

Il  8'éUit  fonué,dansi'iuléneur  tuême  du  palais, 


une  faction  de  mécontents  qui  presque  fous  avaient 
des  emplois  auprès  de  la  personne  du  czar.  Parmi 
eux  figurait  lord  Whitworth,  ambassadeur  an- 
glais auprès  de  Paul  1".  Il  n'est  pas  difficile  d'ex- 
pliquer pourquoi  ce  diplomate  se  trouve  impliqué 
dans  celle  affaire  :  la  politique  du  czar  vouait 
d'éprouver  un  changement  notable,  et  ses  scnli- 
menls  à  l'égard  de  la  France  devenaient  de  jour 
en  jour  plus  favorables.  Les  campagnes  d  Italie, 
el  surtout  l'expédition  d'Egypte,  avaient  rendu 
Paul  admirateur  passionné  des  talents  militaires 
de  Napoléon  Bonajjarte.  Il  ne  parlait  des  victoi- 
res du  guerrier  français  qu'avec  enthousiasme  ; 
il  avait  fait  placer  son  buste  dans  le  palais  de 
l'Ermilage,  et  il  se  plaisait  souvent  à  le  saluer 
du  nom  de  (pand  homme.  Bonaparte  avait  deviné 
le  parti  qu'il  pouvait  tirer  d'un  pareil  caractère, et 
le  renvoi  des  prisonniers  russes,  sans  rançon, 
vêtus  et  habillés  à  neuf,  avait  achevé  de  gagner 
le  czar  ;\  la  Fiance,  tiellc  action  d  un  eunemi 
vainqueur  dut  d'autant  plus  le  toucher  qu'elle 
contrastait  avantageusement  avec  la  conduile  du 
gouvernement  anglais,  son  allié,  qui  avait  stipulé 
l'échange  de  ses  prisonniers  sans  faire  mention 
de  l'échange  des  Russes.  Le  cabinet  de  Saint-James 
fut  effrayé  des  progrès  des  nouvelles  relations  de 
la  Russie  avec  la  France  ;  il  confia  ses  craintes  à 
son  ambassadeur  Whitworth,  dont  l'habileté  sut 
mettre  à  profit  les  mécontentements  d'une  classe 
puissante,  pour  servir  les  intérêls  de  son  gouvei- 
nement.  Néanmoins  l'ambassadeur  fut  forcé  de 
quitter  Saint  -  Pétersbourg  avant  l'explosion  du 
complot  dont  ilconnaissait  toutes  les  ramifications; 
il  se  réfugia  à  Kœnisberg,  et  de  là  continua  d'en 
suivre  l'exécution,  au  moyen  des  émissaires  qu'il 
entretenait  dans  la  capitale.  Pendant  ce  temps 
Paul  1"  poursuivait  l'exéculion  de  ses  desseins 
contre  FAngIcIcrre.  L'embargo  fut  mis  sur  les 
vaisseaux  de  celle  puissance  qui  se  trouvaient 
alors  dans  les  ports  russes;  la  factorerie  anglaise 
établie  à  Saint-Pétersbourg  fut  fermée  par  ordre 
do  l'empereur;  des  préparatifs  militaires  furent 
commandés  à  Cronsladl,  à  Riga,  à  RéveL  et  tout 
semblait  annoncer  les  mesures  les  plus  hostiles. 
«  .Tai  recueilli,  dit  l'auteur  de  la  brochure  que 
nous  analysons,  j'ai  recueilli,  pendant  mon  séjour 
àSaint-Pétersbourg,  des  détails  sur  un  projet  sou- 
mis à  Paul  1",  et  qu'il  avait  avidement  saisi  ;  il 
s'agissait  de  faire  armer  trois  frégates  dans  la 
partie  la  plus  orientale  de  l'empire ,  au  port  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul  ,  situé  à  l'extrémité  du 
Kamtchatka,  et  parcourant  alors  les  mers  de 
l'Inde,  de  s'emparer  des  flottes  marchandes  des 
anglais  dans  ces  parages.  Le  succès  était  imman- 
quable. Celte  certitude  tenait  à  la  situation  géo- 
graphique de  la  Russie,  qui,  étendant  les  res- 
sorts de  son  gouvernement  depuis  son  siège  en 
Europe  jusqu'aux  contrées  limitrophes  de  l'Asie, 
trouvait  des  communications  promptes  et  faciles 
pour  l'exécution  d  une  telle  entreprise.  Trois  ou 
quatre  mois  suffisaient  pour  l'armcracnt  ou  même 
la  construction  des  bâtiments  nécessaires,  lors- 
qu'on sait  avec  quelle  ponctualité  Paul  était  obéi. 
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En  supposanli  ce  qui  est  arfivc  en  èffel,  que  les 
Anglais  eussent  été  instruits  de  celle  expédîlion, 
ils  ne  pouvaient  parer  le  coup.  Pour  prévenir  leur 
commerce  des  armements  de  la  Russie,  il  leur 
fallait  six  mois,  beaucoup  plus  peut-être.  On  ne 
parle  pas  de  l'envoi  d'une  flotte  pour  les  proté- 
ger, cela  eût  entraîné  des  délais  encore  plus 
grands.  Enfin  on  sait,  pour  peu  que  Paul  1"  eût 
gagné  de  temps,  quel  coup  il  eût  porté  au  com- 
inerce  anglais.  Mais  ce  n'était  qu'une  introduc- 
tion à  un  plan  plus  vaste  encore;  dans  le  même 
temps,  cinquante  mille  Russes  devaient  traverser 
la  Perse,  et,  se  rendant  maîtres  des  comptoirs  de 
l'Angleterre,  ruiner  à  jamais  sa  puissance  dans 
l'Inde.  » 

La  politique  anglaise,  attentive  à  toutes  les  dé- 
marches de  Paul,  ne  considéra  que  la  possibilité 
de  ce  projet,  el,  pour  le  faire  échouer,  il  parait 
qu'elle  dépouilla  tout  scrupule  dans  les  moyens 
qu'elle  employa.  Cet  intérêt  national  est  une  forte 
présomption  de  la  participation  du  ministère  an- 
glais aux  événements  de  la  mort  de  Paul  1". 
L'expédition  du  Sund  vient  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion. Les  chances  raisonnables  de  cette  tenlative 
étaient  telles  que,  sans  les  machinations  des  An- 
glais, la  Baltique  devait  être  le  tombeau  de  leur 
flotte  ;  mais  ceux  qui  avaient  conçu  l'entreprise 
avaient  sans  doute  l'assurance  qu'au  moment  où 
l'on  pénétrerait  dans  la  Baltique,  la  puissance  qui 
y  faisait  la  loi,  la  Russie,  aurait  cessé  d'êlre  re- 
doutable !  La  sécurité  avec  laquelle  ils  s'engagè- 
rent dans  cette  mer  prouve  assez  l'attente  d'un 
événement  qui  devait  changer  pour  eux  la  face 
des  affaires,  et  peut-être  Nelson  n'eul-il  l'ordre 
de  forcer  le  Sund  que  lorsque  la  chute  de  Paul  1" 
fut  résolue  à  Londres  !  n  l^a  coïncidence  des  faits 
est  ici  fort  remarquable  :  ce  fut  pendant  le  com- 
bat même  du  2  eivril  que  l'on  apprit  à  Copenha- 
gue la  mort  de  Paul  1".  Aussi  le  gouvernement 
danois  eut-il  grand  soin  de  cacher  cette  nouvelle 
jusqu'après  la  signature  de  l'armistice.  Il  est  aisé 
de  voir  que  tout  était  préparé  de  longue-main 
pour  arriver  à  un  pareil  résultat.  Les  mécontents 
moscovites  formaient  un  parti  puissant,  moins  par 
leur  nombre  que  par  l'influence  qu'ils  exerçaient 
à  la  cour  du  czar.  Il  ne  leur  manquait  qu'un  chef 
pour  diriger  l'exécution  du  plan  qu'ils  avaient 
adopté;  il  leur  fallait  une  tête  froidement  organi- 
sée, et  capable  tout  à  la  fois  de  l'audace  la  plus 
|)rononcée  et  de  l'activité  la  plus  soutenue.  Ce 
chef  se  trouva  dans  la  personne  du  comte  de 
Pahlen,  gouverneur  militaire  de  St-Pétersbourg. 
Ce  conjuré  avait  joui  jusqu'alors,  dans  les  fonc- 
tions de  cette  place,  d'une  réputation  de  probité 
austère;  on  se  louait  généralement  de  son  admi- 
nistration; on  vantail  ses  vertus;  il  avait  les  de- 
hors les  plus  respectables,  et  le  calme  répando 
SUT  ses  traits  inspirait  la  confiance.  Les  qualité» 
de  Pahlen  assurèrent  lesoccès  delà  conspiration. 
Le  joug  de  l'autorité  arbitraire  de  Paul  1"  pesait 
fcur  lui  comme  sur  tous  les  autres  fonctionnaire» 
«le  l'empire.  Soumis  à  un  maître  dont  la  volonté 
était  absolue;  sa  faveur  dépeudait  d'uu  soupçou. 


De  jour  en  jour  elle  devenait  plus  précaire  ;  on 
lui  proposa  de  raffermir,  et  il  consentit  à  mettra 
Alexandre  sur  le  trône.  Un  nouveau  règne,  en 
effet,  offrait  un  champ  plus  vaste  à  l'ambition, 
plus  d'occasions  de  rendre  les    talents   nécessai- 
res, et  faisait  espérer  un  crédit  immense  auprè» 
d'un  jeune  prince  qu'on  supposait  dénué  d'ex- 
périence, et  qui  devait  se  trouver   très  heureux 
de  laisser  régner,  sous  son  nom,  les  hommes  qui 
lui  auraient  placé  la  couronne  sur  la  lêle.  Le  pre- 
mier soin  des  conjurés  fut  d'éloigner  du  czar  un 
homme  dont  le    dévoûment   à   la    personne   de 
Paul  1"  aurait  pu  contrarier  leurs  desseins.  C'é- 
tait   Rasiaptchin ,   vice-chancelier    des    affaires 
étrangères.  Ce  minisire  était  parvenu  à  s'empa- 
rer d'une  correspondance  entre  un  comte  Panin, 
el  un  acen!  des  conjurés  de  Saint-Pétersbourg. 
Les  pièces  furent  mises  sous  les  yeux  du  czar,  et 
celui  à  quielles  élaienladressées  dut  venir  se  jus- 
tifier :  il  se  défendit  de  cette  imputation  avec  une 
si  grande  chaleur  et  un  tel  accent  de  vérité,  que 
Paul  ne  douta  point  de  l'innocence  du  fonction- 
naire accusé.  Pahlen  obtint  peu  de  lemps  après  le 
renvoi  de  Rasiaptchin.  Il  se  ménagea  ensuite  les 
moyens  de  se  justifier   auprès  d'Alexandre,  s'il 
réussissait,  et  auprès  de  Paul  s'il  venait  à  échouer. 
Pour  cela,  il  s'appliqua  à  indisposer  l'empereur 
contre  les  grands-ducs  Alexandre  et  Constantiu', 
et  ceux-ci  contre  leur  père.  Pahleu  n'espérant 
rien  cependant  du  caractère  soumis  et  respec-^ 
lueux  d'Alexandre,  le  peignit  à  Paul,  déjà  trop 
soupçonneux,  comme  un  être  dangereux,  et  dé- 
clara formellement  qu'il  ne  pouvait  répondre  de 
la  sûreté  du  czar,  s'il  ne  lui  donnait  sur  le  champ 
l'ordre  d'arrêter  Alexandre.  Paul,  indigné  contra 
son  fils,  signe  aussitôt  l'arrêt.  «  Pahlen  alors  ya 
trouver  le  grand-duc,  et,  après  lui  avoir  repré- 
senté vivement  la  nécessité  de  prévenir  les  in- 
tentions de  Paul,  en  le  forçant  d'abdiquer,  il  op- 
pose aux  refus  constants  d'Alexandre  l'ordre  qu'il 
venait  de  recevoir   contre    lui.  Quoique   altéré 
par  la  vue  de  cet  ordre,  et  pressé  fortement  dan» 
une   circonstance  aussi  critique,  Alexandre  ne 
pouvait  se  résoudre  à  une  démarche  aussi  hardie; 
mais  cette  incertitude  fut  interprétée  par  Pahlen 
comme  une  autorisation  tacite  et  suffisante.  Il  al- 
lait le  quitter  quand  Alexandre  exigea  de  lui  le 
serment  qu'il  ne  serait  fait  aucune  violence  à  son 
père,  et  le  rendit  responsable  de  ce  qui  arrive- 
rait. »  Voilà  quelle  fut  la  duplicité  de  Pahlëo,  et 
quelle  fut  la  conduite  du  grand-dic  !  C'est  la  con- 
naissance imparfaite  de  cette  manoeuvre  insidieuse 
qui  a  pu  donner  lieu  à  cette  question  :  Alexan- 
dre a-t-il  participé  au   meurtre   de  son  père? 
a  Cependant  à  cette  époque  quelques  bruits  ayant 
transpiré ,  quelques  rapports  vagues  ayant  été 
faits  à  l'empereur,  soit  par  le  dévoûment,  soit  par 
l'indiscrétion  des  initiés,  il  manda  Pahlen  et  loi 
dit  :  0  On  en  veut  à  ma  vie...  n'épargnez  rien 
»  pour  TOUS  assurer  des  faits;  »  et  iT termina  par 
une  sortie  violente  sur  l'ignorance  où  il  le  eroyail. 
Pahlen  répondit  :  «  Sire,  je  le  gavais ,  et  pour 
ï  m'a* surcr  des  coupables,  je  sus  tOTi-niênje  Je 


CONSULAT. 


>  la  conspiration.  »  Ces  mots  tranquillisèrent  l'em- 
pereur, et  dès  lors  il  s'en  rapporta  entièrement 
à  Pahlen.  Deux  jours  avant  l'événement,  l'em- 
pereur reçut  avis  d'Obalianoir,  procureur-général, 
que  l'on  tramait  contre  sa  sûreté.  Cette  nouvelle 
révélation  mit  le  comble  à  ses  déPiances,  et  crai- 
gnant alors  que  Pahlen  n'eût  véritablement  pris 
part  au  complot,  il  expédia  un  courrier  à  Arakt- 
ebeïelT,  ancien  gouverneur  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  alors  commandait  un  régiment  dont  il  était 
sur ,  caserne  à  Gatcbina ,  à  quarante  werstet 
[10  lieues)  de  Saint-Pétersbourg.  Il  mandait  à  cet 
ofTicier  qu'il  mettait  en  lui  toute  sa  confiance,  que 
$'il  différait  un  instant  à  venir,  il  était  perdu, 
parce  que  Pahlen  le  trahissait.  Pahlen  arrêta  ce 
courrier,  qui,  tenant  ses  dépèches  de  la  main  de 
l'empereur,  refusa  de  les  lui  remettre.  Le  gouver- 
neur feignit  de  sonpronoer  la  véracité  de  son  lan- 
gage, et,  sous  ce  prétexte,  leslui  fit  enlever  d'au- 
torité. Instruit  de  tout,  Pahlen  sentit  le  danger. 
De  concert  avec  quelques  hommes  sur  lesquels 
il  pouvait  compter  plus  particulièrement,  il  fixa 
le  jour  fatal  au  lendemain.  Dans  la  matinée  du 
jour  convenu,  l'empereur  se  promenant  à  cheval 
sur  la  place  SowarolT,  accompagné  de  son  favori 
KoutaïsolT,  fut  accosté  par  un  homme  de  la  classe 
inférieure  du  peuple  qui  lui  présenta  une  lettre. 
Le  cheval  de  l'empereur  s'étant  cabré  dans  ce  mo- 
ment, il  ne  put  la  prendre  lui-môme,  et  elle  fut 
remise  à  KoutaïsoQ';  elle  contenait  de  grands  dé- 
tails sur  la  conspiration;  mais  Koutaïsoff  ayant 
changé  de  vêtements  pour  aller  dîner  chez  l'em- 
pereur, oublia  de  la  lire. 

»  A  l'heure  fixée,  vers  onze  heures  de  la  nuit 
du  22  au  23  mars  (  11  et  12,  style  russe),  les  con- 
jurés, au  nombre  de  vingt,  se  présentent  à  un* 
porte  latérale  du  palais  Saint-Michel,  donnant 
sur  le  jardin.  Ou  leur  refuse  l'entrée.  «  L'empe- 
»  reur  nous  a  mandés,  disent-ils,  il  y  a  aujourd'hui 
V  grand  conseil  de  guerre.  »  La  sentinelle,  trom- 
pée par  la  vue  de  plusieurs  officiers-généraux, 
se  rend  à  leurs  instances.  Tous  montent  en  si- 
leuce  à  l'appartement  de  Paul,  et  demeurent  un 
momentdaus  la  salle  des  gardes.  ArgamakolT,  aide- 
de-camp  de  service,  se  présente  seul  :  il  dit  que  le 
feu  est  à  la  ville,  qu'il  vient  réveiller  l'empereur, 
et  le  cosaque  qui  gardait  l'antichambre  le  laisse  en- 
trer. Il  frappe  à  la  porte  de  l'appartement,  et  s» 
nomme;  Paul  reconnaissant  sa  voix,  lui  ouvre  à 
l'aide  d'un  cordon  qui  répondait  à  son  lit.  Il  ressort 
aussitôt  pour  introduire  les  conjurés  :  ceux-ci 
n'attendaient  qu'un  .signal  pour  se  présenter;  ils 
entrent.  Le  cosaque  s'aperçoit  alors,  mais  trop 
tard,  que  les  jours  de  l'empereur  sont  menacés  ; 
il  veut  résister  :  à  l'instant  même  il  tombe  percé 
de  coups.  Toutefois  son  dévoùmeut  avertit  son 
maître  auquel  il  crie  :  Trahison  !  L'empereur  ef- 
frayé veut  fuir  dans  un  des  deux  cabinets  qui 
joignent  son  alcôve.  L'un  communiquait  à  l'étage 
inférieur;  l'autre,  sans  issue,  renfermait  des  dra- 
peaux pris  sur  l'ennemi,  et  les  armes  des  offi- 
ciers détenus  à  la  forteresse.  C'est  dans  ce  der- 
nier que  son  trouble  le  conduit.  Saisissant  uoe 


épée,  il  cherchait  à  gagner  on  escalier  dérobé  par 
l'autre  cabinet  quand  les  conjurés  entrèrent.  Ils 
vont  droit  à  son  lit.  Ne  l'y  trouvant  pas,  tous  s'é- 
crient :  //  est  sauve  !  Déjà  ils  se  croyaient  trahis , 
quand  Beningson  (officier  anglais  au  service  de 
Russie)  l'aperçut  blotti  derrière  un  paravent. 
Paul  troublé,  sans  vêtements,  pressentit  le  sort 
qu'ils  lui  réservaient  ;  mais  son  énergie  ne  l'a- 
bandonna pas.  On  lui  parle  d'abdiquer;  il  s'y  re- 
fuse avec  emportement ,  et  reconnaissant  ceux 
qu'il  a  comblés  de  bienfaits,  il  éclate  en  repro- 
ches si  touchants  que  leur  résolution  en  est  ébran- 
lée. Mais  dans  le  moment  où  les  conjurés  se  pré- 
sentent chez  l'empereur,  au  moment  même  où  ils 
comptent  le  plus  sur  Pahlen,  celui-ci  marche  au 
palais  à  la  tête  d'un  régiment  des  gardes  :  si  l'en- 
treprise réussit,  il  vient  pour  la  seconder;  si  elle 
manque,  c'est  son  maître  qu'il  vient  défendre. 

»  Cependant  Platon  ZouboCf,  l'un  des  conjurés, 
veut  lire  à  l'empereur  un  acte  d'abdication  :  Paul 
cherche  à  les  toucher  de  nouveau  ;  il  s'adresse 
particulièrement  à  Platon,  lui  retrace  son  ingra- 
titude et  l'excès  de  sa  témérité.  «  Tu  n'es  plus 
empereur,  répond  celui-ci ,  c'est  Alexandre  qui 
est  notre  maître  »  Indigné  de  son  audace,  Paul 
va  pour  le  frapper;  ce  courage  les  arrête;  il  sus- 
pend un  moment  la  volonté  des  conjurés.  Be- 
ningson s'en  aperçoit,  et  sa  voix  les  ranime. 
«  C'est  fait  de  nous  s'il  échappe,  s'écrie-t-il,  c'est 
fait  de  nous!  »  Alors  Nicolas  Zouboff,  graud- 
écuyer  de  Paul  1",  portant  le  premier  la  main 
sur  son  souverain,  lui  casse  le  bras  droit,  et  en- 
traîne par  son  audace  l'indécision  de  ses  compli- 
ces. Le  tumulte  ajoute  encore  à  cette  scène  d'hor- 
reur, et  l'obscurité  qui  l'environne  rend  inacces- 
sible à  la  pitié  le  cœur  de  ses  assassins.  Tous  fon- 
dent sur  lui.  L'infortuné  Paul  tombe  accablé.  On 
lui  prodigue  l'injure,  on  lui  crache  au  visage,  on 
le  traîne,  on  prolonge  son  agonie.  Leur  cruauté  se 
lasse  enfin  :  l'un  d'eux  lui  passe  au  cou  une 
écharpe,  et  termine  ainsi  ses  souffrances.  Il  ex- 
pire, et  ses  dernières  paroles  sont  :  Constantin .' 
Constantin  ! 

B  Alexandre ,  en  apprenant  la  mort  de  son  père, 
tombe  dans  un  accablement  profond.  On  lui  dit 
que  la  proposition  d'abdiquer  avait  si  fort  irrité 
l'empereur  qu'il  avait  été  soudain  frappé  d'apo- 
plexie :  mais  il  ne  put  se  méprendre  à  un  tel  rap- 
port. On  chercha  à  tempérer  sa  douleur  ;  mais  , 
rejetant  toute  consolation  ,  il  refusa  hautement  le 
trône.  Cet  état  fut  suivi  d'une  convulsion  violente 
qui  dura  plusieurs  heures. 

»  Le  bruit  de  la  mort  de  Paul  I"  se  répandit  en 
peu  de  temps  dans  la  ville  ;  le  peuple  se  porta  en 
foule  sous  les  fenêtres  du  château  ,  toutes  les  au- 
torités de  la  ville  se  rendirent  aussitôt  au  palais 
pour  saluer  leur  nouveau  souverain.  Pahlen  ,  en 
qualité  de  gouverneur  de  Saint-Pétersbourg  ,  pré- 
sidait la  députalion,  et  porta  la  parole.  On  vit 
alors  les  assassins  du  père  prêter  au  fils  serment 
de  fidélité. 

»  Alexandre  céda  enfin  aux  instances  réitérées 
de  sa  famille  éplorée  et  de  ses  plus  chers  servi- 
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leurs  ,  qui  liii  représenlèrent  qu'en  celte  circons- 
tance il  se  (levait  tout  entier  à  l'état.  Il  parut  au 
balcon  du  palais,  et  fut  salué  empereur  aux  accla- 
mations de  tout  son  peuple.  Mais ,  malgré  ces  té- 
moignages et  ces  transports  de  joie  ,  sa  pitié  fi- 
liale lui  fit  regarder  le  jour  où  il  montait  sur  le 
trône  comme  le  plus  pénible  de  sa  vie.  On  assure 
que  lorsque  Pahlen  se  présenta  pour  complimenter 
lenouvelempereur,  Alexandre  lui  dit:  «  Monsieur 
le  gouverneur ,  quelle  page  dans  l'histoire  !  — 
Sire ,  répondit  Palilen,  les  autres  la  feront  ou- 
blier. »  (  Journal  de  l'Empire  des  1"  et  2  juin 
1806.) 

Au  moment  de  la  mort  de  Paul  I" ,  il  se  forma 
en  Russie  un  parti  rion:)breux  qui  annonça  haute- 
ment l'intention  de  mettre  sur  le  trône  l'impéra-- 
trice  Marie  ,  mère  d'Alexandre.  Néanmoins  au- 
cune démarche  de  cette  princesse  ne  donna  lieu 
de  croire  qu'elle  favorisait  en  secret  les  desseins 
de  ses  partisans.  La  prédilection  des  Russes  pour 
le  règne  des  femmes  paraît  seule  avoir  donné 
quelque  consistance  au  parti  de  l'impératrice- 
mère.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Pahlen  jugea  nécessaire 
de  faire  épier  la  conduite  de  la  veuve  do  Paul  I". 
Cette  princesse  avait  fait  exposer  dans  l'hospice 
des  Enfans-Trouvésun  tableau  représentant  l'em- 
pereur défunt  sur  son  lit  de  mort.  Le  peuple  pa- 
rut vivement  touché  de  la  scène  qui  lui  était  re- 
tracée. Pahlen,  sentant  le  danger  de  réveiller  des 
souvenirs  trop  récents  ,  fil ,  à  ce  sujet,  des  re- 
présentations à  Alexandre.  Ce  dernier  reconnut 
l'utilité  de  ses  avis  ;  mais  il  objecta  qu'il  ne  pou- 
vait, sans  indisposer  sa  mère,  s'opposer  aussi  ou- 
verlemenl  à  ce  qu'elle  avait  fait.  Pahlen  lui  dit  : 
«  Sire,  faites  tout  pour  elle  ,  mais  ne  lui  laissez 
rien  faire.  »  Cependant  le  peuple  continuait  à  se 
porter  en  foule  aux  Enfaus-Trouvés  ,  quand  Pah- 
len ,  redoutant  les  suites  d'une  telle  exposition  , 
fit ,  de  sa  propre  autorité  ,  enlever  le  tableau. 

A  peine  l'impératrice  l'eut-elle  appris ,  qu'elle 
fut  se  jeter  aux  pieds  de  l'empereur,  en  le  conju- 
rant de  punir  cet  acte  de  témérité.  Alexandre 
essaya  vainement  de  la  calmer.  Elle  lui  dit  que 
si  Pahlen  n'était  à  l'instant  renvoyé  ,  elle  quittait 
la  cour,  et  qu'ainsi  il  eût  à  choisir  entre  la  veuve 
de  Paul  I"  et  le  complice  des  assassins  de  son 
père.  Alexandre  signa  sur  le  champ  l'ordre  d'exil 
du  gouverneur  militaire  de  Saint-Pétersbourg. 

28  (7  germinal).  Traité  de  paix  signé  à  Flo- 
rence entre  la  France  et  le  roi  des  Deux-Siciles. 
Ferdinand  IV  cède  à  la  France  Porto-Longone , 
la  principauté  de  Piombino  et  l'Ile  d'Elbe,  ce 
point  imperceptible  de  la  Méditerrannée  qui  de- 
vint ,  treize  ans  plus  tard  ,  l'exil  momentané  do 
vainqueur  de  l'Europe. 

1"  avril  (11  germinal).  Ouverture  des  débats  de 
l'affaire  du  3  nivôse  devant  le  tribunal  criminel  de 
Paris.  Les  accusés  sont  nu  nombre  de  seize,  pré- 
sents, parmi  lesquels  se  trouvent  dix  femmes,  sa- 
voir :  la  femme  Walon  et  ses  deux  filles,  la  veuve 
Goyon-Beaufort  et  ses  deux  filles,  la  femme  Le- 
guilloux,  la  femme  Lavieuville,  les  demoiselles 
Adélaïde  de  Cicé  et  Duquesne. 


Les  hommes  sont:  CarboR  dit  Pclil-FraD^oist 
Saint-Uégeut,  Leguilloux,  Beaudet,  Collin  el La- 
vieuville. 

Bourgeois,  Gosier  Saint- Victor,  Edouard ,  La- 
haye  dit  Saint-Ililaire,  Picot-Limoëlao,  Joyaa, 
Fougé  ,  compromis  dans  celte  affaire ,  sont  con- 
tumaces. 

La  femme  Jourdan,  chez  laquelle  a  logé  Saint- 
Régent,  s'était  tuée  en  se  précipitant  par  la  croi- 
sée de  son  logement,  lorsqu'on  y  fut  pour  l'ar- 
rêter. 

On  apprend  ,  par  les  dépositions  des  témoins  , 
que  Carbon  a  acheté  d'un  sieur  Lambel,  grainier, 
rue  Meslay,  le  cheval  et  la  charrette  qui  ont  servi 
à  transporter  la  machine  infernale  dans  ta  rne 
Saint-Nicaise.  Le  jour  de  l'explosion,  Carbon  fut 
prendre  la  charrette  qui  était  déposée  dans  une 
remise  de  la  rue  de  Paradis;  Limoëlan,  vêtu 
d'une  blouse  bleue  de  charretier,  la  conduisit  alors 
jusqu'à  la  porte  Sainl-Denis,  où  deux  inconnus 
prirent,  par  ordre  de  Limoëlan,  le  tonneau  cerclé 
en  fer,  el  l'emportèrent  en  s'avanrant  dans  la 
rue  Saint-Denis.  Ils  revinrent  bientôt  après,  ac- 
compagnésdeSaiut-Régent,  vêtu  aussi  d'uneblouse 
bleue  de  charretier,  et  amenant  sur  une  voiture 
à  bras  le  même  tonneau  qui  paraissait  beaucoup 
plus  pesant.  Après  la  retraite  des  deux  commis- 
sionnaires inconnus,  la  charrette  fut  couduite  par 
Limoëlan  et  Saint-Régent  jusqu'à  la  rue  Montmar- 
tre, en  passant  par  les  rues  Bourbon- Villeneuve 
et  Neuve-Saint-Eustache.  On  prétend  que  la  ma- 
chine stationna  d'abord  rue  de  Richelieu  devant 
l'Opéra,  et  qu'elle  fut  repoussée  jusqu'à  la  rue 
Saint-Nicaise  par  les  agents  de  police,  chargés  de 
faire  évacuer  les  rues  que  devait  traverser  la  voi- 
ture du  premier  consul  en  se  rendant  à  l'Opéra. 
Saint-Régent,  blessé  par  l'explosion  de  la  ma- 
chine, a  été  pansé  par  le  médecin  Collin  ,  que  ce 
seul  fait  a  compromis  dans  l'accusation.  Les  an- 
tres accusés  ,  excepté   Carbon ,  sont  seulement 
prévenus  d'avoir  donné  asile  aux  principaux  au- 
teurs du  complot.  Le  16,  après  vingt-quatre  heu- 
res de  délibération  ,  les  jurés  n'ayant  pu  s'accor- 
dera l'unanimité  sur  toutes  les  questions  propo- 
sées, le  tribunal  ordonna  que  la  déclaration  serait 
rendue  à  la  majorité  absolue. 

Carbon  et  Saint-Régent  ont  été  condamnés  à 
mort. 

Les  accusés  Leguilloux  et  sa  femme,  la  veave 
(ioyon-Beaufort ,  le  médecin  Collin ,  Marie  Du- 
quesne et  la  femme  Vallon  ont  été  condamnés  à 
trois  mois  d'emprisonnement  pour  avoir  logé, 
sans  avoir  fait  aucune  déclaration,  des  étrangers 
à  la  ville  de  Paris. 

Les  deux  filles  Goyon ,  les  deux  filles  Vallon , 
Boudet,  Lavieuville  et  sa  femme,  et  M"'  Adélaïde 
de  Cicé,  brillamment  défendue  par  M.  Bellarl,  ont 
été  acquittés. 

Carbon  et  Saint-Régent  ont  été  exécutés  le  2t 
avril  sur  la  place  de  Grève. 

On  attribua  d'abord  ce  complot  au  parti  jaco- 
bin, ce  qui  motiva,  dans  le  premier,  moment  le 
décret  de  déportation  de  cent  vingt-neuf  jacobins; 
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on  sut  plus  fard  que  si  les  hommes  de  ce  parti 
n'avaient  pas  été  étrangers  à  l'idée  de  cette  ma- 
ctiine ,  ils  étaient  du  rooios  restés  étrangers  à 
l'exécution  de  l'attentat. 

27  juin  (  8  messidor  ) .  Les  Français  abandcDDent 
le  Caire  et  ensuite  Alexandrie  aux  Anglo-Turcs  ; 
ils  évacuent  l'Egypte  {H  septembre)  après  trois 
ans  d'occupation  ;  il  ne  revient  en  France  que 
quelques  faibles  débris  de  cette  belle  armée. 

29  (  10  messidor).  Concile  national  tenu  à  Paris 
dans  le  but  de  rétablir  la  paix  et  l'unité  dans 
l'église.  Il  n'a  point  de  résultat.  Quarante-cinq 
évèques  assermentés  déclarent  que  le  clergé  doit 
être  soumis  an  gouvernement  sans  attendre  la 
décision  du  pape  ;  mais  le  cardinal  Gonsaivi,  alors 
à  Paris,  n'intervient  point  dans  ce  concile  et  ne 
se  prononce  sur  aucun  des  points  en  discussion. 

15 juillet  (26  messidor).  Concordat  entre  le 
pape  Pie  VII  et  le  gouvernement  français ,  signé 
à  Paris  par  le  cardinal  Gonsaivi  et  ratifié  le  mois 
suivant  à  Rome  par  le  souverain  pontife.  Le  culte 
de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine 
redevient  public  en  France.  «Toutefois,  il  avait 
fallu  acheter  le  retour  de  la  religion  en  France 
par  un  sacrifice  bien  douloureux  au  cœur  pater- 
nel de  Pie  VII.  Bonaparte  voulait  une  nouvelle 
circonscription  des  diocèses,  le  droit  de  nomina- 
tion des  évèques  et  archevêques,  et  leur  institu- 
tion canonique  par  le  saint-siége.  Pour  elTectuer 
ces  changements,  il  demandait  impérieusement 
la  démission  des  anciens  titulaires.  A  la  vérité,  les 
anciens  évèques  avaient  offert  librement  au  pape 
Pie  VI,  en  1791,  de  renoncer  à  leurs  sièges.  Son 
successeur  fonda  sur  l'héroïsme  de  leur  dévoue- 
ment l'espoir  de  ces  démissions  définitives;  mais 
s'il  eut  la  joie  de  voir  le  plus  grand  nombre  des 
prélats  abdiquer  leurs  sièges,  il  eut  aussi  la  douleur 
d'apprendre  que  quelques-uns  d'entre  eux  s'op- 
posaient à  l'exécution  de  ses  vues  conciliatrices. 
Eloigné ,  par  devoir  et  par  caractère ,  de  tout 
moyen  de  rigueur,  il  attendit  du  temps  et  de  la 
persuasion  le  remède  à  cette  plaie  du  sanctuaire.» 
{Vie  de  Pie  VII,  par  Henry  Simon.) 

24  août  (6  fructidor).  L'électeur  de  Bavière  ac- 
cède au  traité  de  Lunôville,  et  renonce  à  ses  an- 
ciennes possessions  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

(An  X.)  29  septembre  (7  vendémiaire).  Traité 
de  paix  entre  la  France  et  le  Portugal,  signé  à  Ba? 
dajoz  par  Lucien  Bonaparte  et  M.  Ribeiro-Freire, 
ministre  portugais.  Traité  de  Saint-Ildefonse  (1" 
octobre),  entre  la  France  et  l'Espagne  :  la  Loui- 
siane est  rendue  à  la  Franre.  Le  même  jour,  des 
plénipotentiaires  anglais  et  français  signent  à  Lon- 
dres des  préliminaires  de  paix  entre  la  France  et  la 
Grande-Bretagne.  La  paix  est  signée  à  Paris  entre 
la  Russie  et  l'Espagne  (4  octobre),  et  le  8,  entre 
la  France  et  la  Russie.  Le  9,  la  Porte  signe  éga- 
lement des  préliminaires  de  paix.  La  France  et  la 
Russie  garantissent  la  république  des  Sept-Iles. 
Nouvelle  constitution  de  la  république  batave  (18 
octobre),  modifiant  celle  du  1"  mai  1798.  Nouvelle 
organisation  de  la  république  helvétique.  Nou- 
velle constitation  de  la  république  de  Lucques. 


Le  premier  consul  renouvelle  les  (railés  avec 
la  régence  d'Alger  (i7  décembre)  :  la  France  con- 
tinue à  payer  un  tribut  à  ce  chef  de  pirates. 

1802  (An  X). 

3  janvier  (13  JVii!0«e).  Louis  Bonaparte  épouse 
Hortense-Eugénic  de  Beauharnais,  fille  de  José- 
phine Tascher  de  la  Pagerie,  épouse  du  premier 
consul. 

26  {G  pluviôse).  La  consulta  cisalpine,  réunie  à 
Lyon  par  le  premier  consul,  déclare  Napoléon 
Bonaparte  président  de  la  république  italienne. 
C'est  la  république  cisalpine  qu'on  venait  de  réor- 
ganiser. 

3  février  (14  pluviôse).  Débarquement  du  gé- 
néral Leclerc  dans  l'île  de  Saint-Domingue.  L'ar- 
mée expéditionnaire  était  de  trente  mille  hommes. 
Elle  obtint  d'abord  des  succès,  et  les  noirs  furent 
traités  avec  la  dernière  barbarie  ;  mais  la  rigueur 
du  climat  les  vengea.  Ils  sont  restés  maîtres  da 
pays,  et  ont  exercé  d'horribles  représailles. 

27  mars  (6  germinal).  Traité  de  paix  signé  à 
Amiens  entre  la  France,  l'Angleterre,  l'Espagne 
et  la  République  Batave.  Depuis  quelque  temps, 
Joseph  Bonaparte  et  lord  Cornwallis  préparaient 
dans  la  ville  d'Amiens  les  stipulations  qui  de- 
vaient, disait-on,  assurer  la  pacification  générale 
de  l'Europe.  La  réunion  de  Joseph  d'Azara,  plé- 
nipotentiaire espagnol,  et  de  Joseph  Schimmel- 
Penning,  ministre  hollandais,  hâte  cette  conclu- 
sion. Le  traité  est  à  peu  près  conforme  aux  pré- 
liminaires signés  à  Londres,  le  1"  octobre  de 
l'année  précédente.  La  Grande-Bretagne  restitue 
ses  conquêtes,  à  l'exception  de  l'île  de  la  Trinité, 
des  possessions  hollandaises  et  de  l'Ile  de  Ceylaa 
qui  lui  sont  cédées.  La  république  des  Sept-Iles 
est  reconnue  par  les  parties  contractantes.  Ou 
convient  de  la  restitution  de  l'Ile  de  Malte  à  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ;  mais  celte  clause 
n'a  jamais  été  exécutée.  Ce  traité,  qui  aurait  pu 
rendre  le  calme  aux  nations  européennes,  après 
de  si  longues  commotions,  fut  de  courte  durée  : 
la  mauvaise  foi  du  ministère  anglais  et  l'ambition 
de  Bonaparte  en  ont  hâté  la  rupture. 

18  avril  (28  germinal).  Le  concordat  fait  avec 
le  saint-siége,  le  15  juillet  précédent,  est  pro- 
clamé solennellement  en  France.  Les  consuls  vont 
le  présenter  au  corps-législatif,  et,  après  l'y  avoir 
fait  sanctionner,  ils  se  rendent  en  grande  pompe 
à  Notre-Dame  pour  remercier  Dieu  du  rétablis* 
sèment  de  la  religion  eu  France. 

«  L'appareil  imposant  que  le  gouvernement 
français  déploya  dans  celte  circonstance;  la  ré- 
cente publication  d'une  paix  long-temps  attendue; 
la  joie  des  chrétiens  qui  saisissaient  l'espoir  de 
voir  refleurir  la  religion  de  Jésus-Christ;  la  pré- 
sence des  trois  consuls ,  celle  des  prélats  qui 
avaient  coopéré  à  la  restauration  de  l'Eglise;  le 
concours  de  foules  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires do  la  capitale  ;  les  acclamations  de  l'allé- 
gresse publique  ;  enfin  jusqu'au  luxe  du  cortège 
que  semblaient  avoir  banni  pour  jamais  les  dé- 
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goùlanlès  snlurnales  (io<  cérémonies  révolulion- 
naircs,  tout  se  réunit  pour  donner  à  celle  soIcd- 
nilé  religieuse  un  échil  cl  un  intérêl  qui  rcjouis- 
gaiont  tous  les  cœurs  cl  faisaicnl  concevoir  les  plus 
douces  espérajiocs.  »  (  Vie  de  Pie  YIl,  pag.  39.  ) 

Le  lendemain,  le  cardinal  Cnprara,  légat  à  ia- 
tert ,  donne  nn  induit  pour  la  célébration  des  di- 
manches et  des  fêles.  Les  fêles  conservées  sont  : 
l"  La  Nativité  de  Jésus-Christ;  2°  l'Ascension; 
3"  L'Assomption,  et  4"  la  Toussaint. 

26  avril  {6  floréal).  Sénalus- consulte  qui  ac- 
corde amnistie  pleine  et  entière  à  tous  les  émi- 
grés qui  rentreront  en  France  avant  le  1"  ven- 
démiaire an  XI  (23  seplemhre  1802). 

7  mai  (  17  /lorcal  ).  Occupation  de  la  Guade- 
loupe par  une  armée  française,  sous  les  ordres 
du  général  Richepanse.  Elle  soumet  les  nègres 
rebelles.  Le  lenilemain  Toussainl-Louverlure  se 
rend  au  général  Leclerc,  qui  l'envoie  en  France. 
Arrivé  à  Paris,  le  7  août,  escorlé  par  un  déta- 
chement de  dragons ,  il  est  d'abord  enfermé  au 
Temple,  puis  transféré  au  fort  de  Joux,  près  de 
Besançon,  où  il  mourut  en  1803.  On  a  dilque  sa  fin 
avait  été  hâtée  par  le  poison  ;  mais  il  est  plus 
probable  que  cet  homme ,  doué  d'une  grande 
énereie,  n'a  pu  résister  à  la  température  glaciale 
des  atfreux  cachots  où  il  était  plongé.  Toussaint- 
Louverturc  était  rusé,  hypocrite,  orgueilleux  et 
crlièl.  Dans  les  lettres  qu'il  écrivait  à  Bonaparte, 
il  -avait  l'habitude  de  mettre  pour  suscription  : 
Le  premier  homme  des  noirs  au  premier  homme 
des  blancs. 

Tant  d'améliorations,  opérées  en  si  peu  de 
temps,  avaient  rendu  le  rôle  de  Bonaparte  (rès 
brillant  en  Europe.  A  ce  titre,  il  se  croit  en  droit 
de  demander  à  la  France  la  prolongation  de  sa 
puissance.  Il  voulait  une  magistrature  perpétuelle; 
mais  le  Sénat,  soit  qu'il  ait  eu  le  projet  d'arrêter 
ses  prétentions,  soit  qu'il  ait  espéré  de  satisfaire 
son  ambition  ,  ne  lui  accorde  qu'un  nouveau  con- 
sulat de  dix  ans,  après  l'expiration  des  dix  pre- 
mières aimées.  Bonaparte  rejette  avec  dédain  cet 
équivoque  hommage ,  alTeclant  de  ne  vouloir  rien 
tenir  que  de  la  volonté  du  périple  français. 

Voici  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  sujet  au  Sénat  : 

«  Sénateurs  ,  la  preuve  honorable  d'estime 
consignée  dans  votre  délibération  du  18,  sera 
toujours  gravée  dans  mon  cœur. 

»  Le  suffrage  du  peuple  m'a  investi  de  la  su- 
prême magistrature  ;  je  ne  me  croirais  pas  assuré 
rie  sa  confiance  ,  si  l'acte  qui  m'y  retiendrait  né- 
lait  encore  sanctionné  par  son  suffrage. 

»  Dans  les  trois  années  qui  viennent  de  s'écou- 
ler, la  fortune  a  souri  à  la  République;  mais  la 
fortune  est  inconstante,  et  combien  d'hommes, 
qu'elle  avait  comblés  de  ses  faveurs,  ont  vécu 
trop  de  quelques  années!  L'intérêt  de  ma  gloire 
et  celui  de  mon  bonheur  sembleraient  avoir  mar- 
qué le  terme  de  ma  vie  politique  au  moment  où 
la  paix  du  monde  est  proclamée.  Mais  la  gloire 
et  le  bonheur  du  citoyen  doivent  se  taire  quand 
l'intérêt  de  l'état  et  la  bienveillance  publique 
l'appellent. 


»  Vous  jugez  que  je  dois  au  peuple  un  noDveaii 
sacrifice;  je  le  ferai  si  le  vœu  du  peuple  me  com- 
mande ce  que  voire  suffrage  autorise. 

»  BONiPABTB.  » 

Le  10  mai,  Cambacérès  et  Lebrun  proposent  au 
Corps-Législalif  de  consulter  la  nation  sur  cette 
question  :  Bonaparte  sera-t-it  consul  à  vie  ?.  Des  re- 
gistres sont  ouverts  à  cet  cfTet  dans  toutes  les  com- 
munes de  France.  «  On  donnait,  dit  un  historien, 
pour  motif  de  celle  mesure  ,  la  guerre  prête  à  se 
rallumer  entre  la  France  et  l'Angleterre.  N'était-il 
pas,  disait-on,  de  l'intérêt  de  tous  les  Français 
que  le  guerrier  chargé  de  conduire  ces  hostilités 
fût  assuré  de  jouir  du  fruit  de  ses  travaux?  » 
L'enthousiasme  que  la  gloire  de  Bonaparte  iospi-. 
rait ,  et  la  haine  si  naturelle  que  faisait  naître  lo 
machiavélisme  du  gouvernement  anglais,  procu- 
rèrent trois  millions  cinq  cent  mille  votes  aflir- 
matifs  à  la  proposition  du  consulat  à  ri*. 

19  mai  (29  floréal).  Création  de  la  Légion-. 
d'Hoimeur.  Cet  ordre  est  destiné  à  récompenser 
les  services  militaires  et  civils  :  il  a  été  composé . 
primitivement  d'un  grand  conseil  d'administra- 
tion et  de  seize  cohortes .  remplacés  plus  lard 
par  un  grand-  chancelier.  Il  y  a  des  grunds~o]f\- 
eiers ,  des  commandants ,  des  officiers  et  des  ehe- 
raliers.  Leur  nombre  est  indéterminé.  En  1814, 
l'effigie  de  Napoléon  a  été  remplacée,  sur  la  dé- 
coration de  cet  ordre,  par  celle  d'Henry  IV,  qu'ella 
porto  encore  aujourd'hui.  La  création  de  la  Lé- 
gion-d'Honneur  est  une  des  plus  belles  institution»  . 
de  la  France  ;  elle  aurait  pu  arriver  pure  et 
glorieuse  dans  la  postérité,  si  les  obsessions  de 
la  faveur  et  les  importunilés  de  l'intrigue  n'en 
avaient  trop  souvent  dénaturé  la  noble  desti- 
nation. 

4  juin  {iô  prairial).  Charles- Emmanuel  IV, 
roi  de  Sardaignc,  abdique  la  couronne  en  faveur 
de  son  frère  le  duc  d'Aoste ,  qui  règue  sous  le 
nom  de  Victor-Emmanuel  V 

12  (23  prairial).  La  police  défend,  au  théâtre 
de  la  rue  de  Chartres ,  les  représentations  de 
VAncien  Caveau,  joli  vaudeville  de  MM.  Ségur 
jeune  et  Philippon  de  la  Madeleine,  dans  lequel 
se  trouvent  le  récit  de  la  première  représentation 
de  la  Partie  de  Chasse,  cl  un  couplet  en  l'honneur 
du  vainqueur  d'Ivry,  sur  l'air  :  Vive  Henry  IV. 
Ce  vaudeville  avait  obtenu  un  succès  d'enthou- 
siasme. «  Une  ivresse  bien  différente  de  celle  des 
convives  du  Caveau  ,  dit  lo  Journal  des  Débats , 
s'est  emparée  de  tous  les  esprits  lorsqu'on  a  en- 
tendu Prévillc  chanter  le  nom  d'Henry  IV.  » 

25  (6  wessirfor).  Traili'  de  Paris  entre  la  France 
et  la  Porlc-Ollomane.  La  libre  navigation  de  la 
mer  Noire  est  assurée  au  pavillon  français.  Nou- 
velle organisation  de  la  république  ligurienne. 

2  août  (14  thermidor).  Le  Sénat  Conservateur 
proclame  Bonaparte  consul  à  vie  de  la  République 
Française.  Le  séiiatus-consulte  qui  investit  Bona- 
parte des  fonctions  inamovibles  de  premier  con- 
sul est  une  nouvelle  constitution.  Outre  les  chan- 
gements que  cet  acte  opère  dans  la  formation  et 
lo  mode  d'élecli<m  de^j  eolléaes  élecloraux  ,  ou 
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remarque  les  dispositioDS  suivantes  :  le  nombre 
des  membres  du  sénat  est  fiié  à  120;  celui  des 
conseillers  d'élat  à  50  ;  le  (ribunat  est  réduit  à 
50  membres,  au  lieu  de  100;  Bonaparte  a  le  droit 
de  faire  grâce ,  et  celui  de  nommer  son  suc- 
cesseur. 

15  (27  thermidor).  L'abbé  Fesch,  oncle  du  pre- 
mier consul ,  né  à  Ajaccio  le  3  janvier  1763,  est 
sacré  archevêque  de  Lyon  par  le  cardinal  légat. 
Il  était  encore  au  séminaire  d'Aix  à  l'époque  de 
la  révolution.  «  Agé  alors  de  vingl-six  ans,  il  fut 
employé  dans  les  vivres  comme  garde-magasin, 
et  s'y  montra  en  fougueux  partisan  de  la  révolu- 
tion. »  (Biographie  moderne.)  Le  pape  Pie  VII  l'a 
créé  cardinal  en  janvier  1803. 

La  France  cède  à  la  république  helvétique  le 
Fricktal,  qui  est  incorporé  au  canton  d'Argovie. 
Le  Valais ,  où  de*  troubles  ont  éclaté  dès  le  mois 
de  mai  précédent ,  se  donne  une  constitution  et 
forme  une  république  particulière.  Le  Piémont , 
divisé  en  six  départements  (Doire,  Sésia,  Pô,  Stu- 
ra,  Tanaro  et  Marengo),  est  réuni  à  la  France. 

(  An  XI. )  9  octobre  (  17  vendémiaire).  Mort  de 
don  Ferdinand ,  infant  d'Espagne,  dernier  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance.  Une  armée  française  oc- 
cupe aussitôt  les  états  du  prince  défunt,  et  ce  pays 
est  réuni  à  la  France  en  vertu  de  la  convention 
du  21  mars  1801.  Les  Français,  qui  avaient  éva- 
cué la  Suisse  au  mois  d'août,  y  rentrent  le  21  oc- 
tobre, par  suite  de  dissensions  qui  surgissent  dans 
le  pays.  Les  troubles  avaient  forcé  le  gouverne- 
ment helvétique  de  quitter  Berne  et  de  se  retirer 
à  Lausanne. 

2  novembre  (11  brumaire).  Le  général  Leclerc 
meurt  à  Saint-Domingue,  victime  de  l'épidémie 
qui  moissonne  un  grand  nombre  de  Français.  Pau- 
line Bonaparte,  veuve  du  général,  revient  en 
France  avec  la  dépouille  mortelle  de  son  mari. 
M.  de  Rochambcau  succède  au  général  Leclerc 
dans  le  commandement  de  l'armée  de  Saint-Do- 
mingue ,  et  reste  dans  cette  lie  jusqu'au  30  no- 
vembre 1803. 

C'est  dans  le  cours  de  cette  année  que  Bona- 
parte ,  voulant  joindre  nne  apparente  légitimité  à 
la  suprême  magistrature  dont  il  s'était  fait  inves- 
tir, proposa  à  Louis  XVI II  de  renoncer  au  trône 
de  ses  ancêtres.  Il  lui  offrait,  en  échange,  un  éta- 
blissement en  Italie  et  un  traitement  considérable 
payé  par  la  France.  La  réponse  du  chef  de  la 
maison  de  Bourbon  est  un  document  historique 
qui  mérite  d'être  conservé.  La  voici  : 

LETTRE  DE  LOUIS  XVUI. 

•  Je  ne  confonds  pas  M.  tlonapaitc  avec  ceux  qui 
l'ont  prijeédc  ;  j'estime  sa  valeur,  ses  lalenU  militaires: 
je  lui  sais  gré  de  quelques  actes  d'administration  ; 
car  le  bien  que  l'on  fera  à  mon  peuple  me  sera  toujours 
cher.  Mais  il  se  trompe  s'il  croit  m'engager  à  renoneer 
k  mes  droits;  loin  de  là,  il  les  établirait  lui-mtrae,  s'ils 
pouvaient  être  litigieux,  par  la  démarebc  qu'il  fait  en 
ce  moment  J'ignore  les  desseins  de  Dieu  sur  moi  et 
sur  mon  peuple;  mais  je  connais  les  obligations  qu'il 
m'a  imposées.  Clirétien,  j'en  remplirai  les  devoirs  jus- 
«ju'à  mon  dernier  soupir  v  fils  d'j  saiot  Louis,  je  saurai 


comme  lui  me  respecter  jusque  dans  les  fers;  succes- 
seur de  François  I",  je  veux  toujours  pouvoir  dire  avec 

lui  :  Tout  est  perdu,  fors  i'/ionneur* 
Mit  tau,  1802.  LODIS. 

Celte  singulière  négociation  fut  conduite  sous  la 
médiation  du  roi  de  Prusse,  qui  se  prêta  dans 
cette  occasion,  avec  une  grande  complaisance,  aux 
désirs  du  premier  consul.  S.  M.  prussicnce  char- 
gea kf .  de  Mayer,  président  de  la  ville  de  Varso- 
vie, d'appuyer  dans  cette  mission  l'agent  de  Bona- 
parte. La  réponse  de  Louis  XVIII  ne  satisfit  pas 
le  premier  consul,  qui  voulut  essayer  une  nouvelle 
tentative  par  la  menace.  M.  de  Mayer  et  l'agent  de 
Bonaparte  se  présentèrent  de  nouveau  devant 
S.  M.;  et  M.  de  Mayer  lui  fit  comprendre  que  soa 
refus  pourrait  avoir  de  grands  inconvéniens  pour 
sa  position. Louis  XVI II  répondit  avec  indignation: 
«  De  quels  dangers  me  menace-t-on  ?  exigera-t-oa 
■  du  roi  de  Prusse  de  me  renvoyer?  Dans  ce  cas 
»  je  plaindrais  ce  priuce,  et  je  sortirais  de  ses 
»  états.  Je  ne  crains  pas  la  misère;  s'il  le  faut 
»  je  mangerai  du  pain  noir  avec  mes  enfants  et 
»  mes  fidèles  serviteurs  ;  mais  ne  vous  y  trompe/ 
»  pas,  je  n'eu  serai  jamais  réduit  là  ;  je  ne  tendrai 
»  jamais  la  main  au  gouvernement  del'usurpateur, 
»  je  m'adresserai  à  mes  fidèles  sujets  et  je  serai 
»  bientôt  plus  riche  que  je  ne  le  suis.  ■  LouisXVIII 
chargea  l'agent  de  Bonaparte  de  lui  rapporter 
cette  réponse  verbale,  comme  l'expression  do 
son  inébranlable  résolution. 

1803  (An  XI). 

La  guerre  recommence ,  cette  année ,  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  La  possession  de  l'Ile  do 
Malte  est  le  prétexte  des  hostilités.  Une  note  avait 
été  remise  au  minisire  Talleyrand ,  par  laquelle 
le  roi  d'Angleterre  offrait  de  remettre  Malte  dans 
dix  ans ,  après  avoir  fortifié  l'Ile  de  Lampedosa 
comme  poste  militaire ,  et  à  condition  que  les 
Français  évacueraient  sur-le-champ  la  Hollande 
et  la  Suisse,  et  donneraient  au  roi  de  Sardaigne 
un  dédommagement  convenable  en  Italie.  Ces 
conditions,  qui  n'avaient  pas  même  été  abordées 
dans  le  congrès  d'Amiens,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  les  intentions  du  cabinet  anglais.  Le  gouver- 
nement français  répond  à  ces  propositions  en  de- 
mandant l'exécution  pure  et  simple  du  traité  d'A- 
miens. D'un  autre  côté  ,  par  une  convention  du  2 
juin  1802,  garantie  par  les  grandes  puissances, 
et  même  par  l'Angleterre,  le  pape  devait  nommer 
le  grand-maltre  auquel  l'île  dcMalle  serait  remise. 
Pie  VU  investit  de  cettedignité  (9février)  le  bailli 
de  Thoinazi,  noble  napolitain,  qui  se  dispose  à 
faire  tous  les  actes  nécessaires  pour  obtenir  la  dé- 
livrance de  cette  antique  résidence  de  l'ordre.  Il 
charge  le  commandeur  de  Bussi  de  prendre  pos- 
session de  Malte;  mais  les  Anglais  refusent  d'é- 
vacuer l'ile.Leur  ambassadeur  à  Paris,  lordWilh. 
wort,  quitte  alors  la  France  et  retourne  à  Londres. 
Vainement  la  Russie  offre  sa  médiation  dans  ce 
débat  ;  le  gouvernement  anglais  veut  la  guerre  ! 
Sa  marine  se  composait  alors  de  cent  viug(-sept 
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vaisseaux  de  ligne  cl  de  cent  quaranle-quaire  fré- 
gales.  Avec  celle  force  colossale,  il  se  dalle  d'a- 
néanlir  encore  une  fois  la  marine  française.  Mais 
le  premier  consul  (rouve  le  moyen  de  perler  quel- 
ques rudes  coups  à  ces  éternels  ennemis  de  la 
France  :  les  Iioslililés  sont  reprises  le  16  mai;  dix 
jours  après,  le  général  Morlier  entre  dans  l'élec- 
lorat  de  Hanovre ,  et  fait  mettre  bas  les  armes  à 
dix-huit  mille  Hanovrieus  commandés  par  le  gé- 
néral Walmoden.  La  prise  du  Hanovre  interdit 
aux  vaisseaux  anglais  l'enlrée  du  Weser  et  de 
l'Elbe;  les  poris  de  France,  de  Hollande  et  d'Es- 
pagne leur  sont  fermés;  les  marchandises  anglaises 
sont  prohibées  en  France ,  et  tous  les  sujets  de  la 
Grande-Bretagne  qui  se  trouvent  sur  le  territoire 
de  la  république  sont  mis  en  état  d'arrestation,  et 
réunis  à  Verdun  dans  un  dépôt.  Ce  fut  un  des  actes 
d'autorité  les  plus  énormes  de  Bonaparte  ,  et  qui 
indigna  le  plus  le  gouvernement  anglais  contre  lui. 
On  ne  respecta  pas  môme  la  liberté  de  lord  Elgin, 
qui  traversait  la  France  en  se  rendant  à  Londres 
de   retour  de  son   ambassade  de   Conslantino- 
ple,  et  qui  ne  s'était  arrêté  à  Paris  que  sous  la  ga- 
rantie de   M.  de  Talleyrand.  En  même  temps, 
une  armée  de  deux  cent  mille  hommes  couvre  les 
côtes  de  France;  des  vaisseaux  se  construisent 
dans  tous  les  ports.  On  annonce  hautement  le  pro- 
jet d'une  descente  en  Angleterre  :  des  barques  ca- 
Donnières,  des  bateaux  plats,  des  prames,  des 
péniches  et  d'autres  bâtiments  de  transport,  au 
nombre  de  plus  de  dix  mille,  sortent  des  rivières 
el  se  dirigent  vers  le  port  de  Boulogne  ,  où  doit  se 
faire  le  rassemblement  de  la  flollille.  On  se  moque 
d'abord  en  Angleterre  de  ces  préparatifs;  mais 
plus  tard  ils  répandent  un  eCTroi  général.  On  sait 
que  les  vaisseaux  de  ligne  ne  sauraient,  par  un 
mauvais  temps,  stationner  dans  le  canal  de  la  Man- 
che; dès  lors  on  se  persuade  à  Londres  que  les 
Français  peuvent  profiter  d'une  nuil  obscure ,  et 
jeter  une  armée  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Des 
signaux  sont  établis  depuis  Douvres  jusqu'à  Lon- 
dres, au  moyen  desquels  cinquante  mille  hommes 
peuvent  être  rassemblés  en  peu  de  temps  sur  le 
même  point  ;  tous  les  chevaux  sont  mis  à  la  dis- 
position du  gouvernement  ;  ou  ordonne  des  levées 
en  masse  ;  des  écluses   sont  mêmes  construites 
dans  le  comté  d'Essex  ,  pour  l'inonder  en  cas  de 
besoin.  Ces  précnulious  du  gouvernement  anglais 
ne  font  qu'ajouter  aux  craintes  déjà  répandues  : 
les  riches  habitants  du  littoral  se  retirent  dans 
l'intérieur  des  terres,  el  emportent  leurs  effets  les 
plus  précieux.  l\  paraît  même  qu'il  fut  question 
alors  d'élever  des  forlificalious  autour  de  Londres. 
Mais  "William  Pilt  parvint  à  reformer  une  coali- 
tion européenne  contre  la  France  ;  et  celle  œuvre 
diplomatique  a  plus  fait  pour  la  sécurité  de  John 
Bull  que  toutes  les  dispositions  stratégiques  de 
son  gouvernement. 

4  janvier  (linivosc).  Création  dessénaloreries. 
l\  doit  y  en  avoir  une  par  arrondissement  de  cour 
d'appel.  Décret  du  H  janvier  qui  divise  en  quatre 
classes  les  membres  de  l'Institut. 

19  février  (30  fiHVîose).  Le  gouverncraeni  fran- 
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çais  intervient  oans  les  conditions  d'une  nouveU« 
constitution  pour  la  Suisse.  La  république,  divisée 
en  dix-neuf  cantons,  est  administrée  par  un  lau- 
damanu  nommé  annuellement. 

30  avril  (  10  poréal).  La  France  cède  la  Loui- 
siane aux  Etats-Unis  d'Amérique,  moyennant  ano 
indemuité. 

27  mai  (7  prairial).  Mort  de  Louis  I",  roi  d'E- 
trurie,  à  l'âge  de  trente-un  ans.  Son  fils,  Charles- 
Louis,  âgé  de  quatre  ans,  lui  succède  sous  la  tu- 
telle  de  sa  mère. 

19  septembre  (2'  jour  eomplémenlaire).  Les  An- 
glais s'emparent  des  établissements  hollaudais  da 
Surinam,  de  Demérari  et  d'Essequebo,  dans  la 
Guiane. 

(An  Xn.)  30  novembre  (8  frimaire).  La  Fran- 
ce ,  l'Espagne  el  le  Portugal  signent  une  conven- 
tion de  neutralité  pendant  cette  guerre  qui  doit  de 
nouveau  embraser  l'Europe. 

Dessalines ,  ancien  lieutenant  de  Toussainl- 
Louverture ,  s'était  mis  à  la  tète  des  noirs  après 
la  déportation  en  France  de  son  général  ;  il  oblige 
les  Français  à  abandonner  Saint-Domingue  (30 
novembre).  Le  départ  de  l'expédition  est  le  signal 
des  plus  grandes  atrocités.  Dessalines  déclare 
«  qu'il  ne  distingue  ses  amis  et  ses  ennemis  qu'à 
la  couleur.  »  En  effet ,  les  blancs  et  les  mulâtres 
sont  en  butte  à  ses  fureurs  ;  le  Cap  est  de  nouveaa 
inondé  de  sang ,  et  les  champs  couverts  de  car 
nage.  Il  fait  reprendre  à  l'tle  son  ancien  nom 
d'Haïti. 

180*  (An  XII). 

15  février  (25 p^ut'wse).  Arrestation  da  général 
Moreau.  Le  gouvernement  fait  publier  qu'il  a  dé- 
couvert une  vaste  conspiration  contre  les  jours  du 
premier  consul  ;  des  hommes  appartenant  aux  opi- 
nions les  plus  opposées  sont  signalés  comme  ayant 
ourdi  ce  complot ,  et  cette  circonstance  ne  cause 
pas  moins  d'étonnement  que  les  noms  de  plusieurs 
personnages  qu'on  assure  être  cachés  dans  Paris. 
«  Dans  celte  affaire,  couverte  encore  de  l'ombre 
des  mystères  delà  police,  dit  un  historien,  il  y 
a  lieu  de  croire  qu'à  des  complots  réels  ,  le  gou- 
vernement avait  mêlé  ses  propres  intrigues  ,  et 
qu'il  avait  cherché  à  envelopper  dans  leurs  pro- 
pres pièges  beaucoup  de  gens  qu'il  avait  lieu  de 
redouter.  »  Ce  fut ,  au  reste  ,  un  spectacle  tout-à- 
fait  singulier  ,  et  bien  fait  pour  montrer  à  quel; 
point  on  bravait  alors  l'opinion ,  que  de  voir  pour- 
suivre des  Français  comme  coupables  d'avoir  ten- 
té de  rétablir  la  royauté  en  France,  au  moment 
même  oii  Bonaparte  se  disposait  à  placer  sur  son 
front  la  couronne  impériale.  Après  des  recher- 
ches extraordinaires,  Pichegru,  livré,  dit-on, 
par  une  personne  chez  laquelle  il  s'était  réfugié, 
est  arrêté  rue  de  Chabannais  et  conduit  au  Tem- 
ple. Georges  Cadoudal ,  débarqué  depuis  quelques 
mois  sur  la  falaise  de  Béville ,  est  également  ar- 
rêté près  du  Luxembourg,  par  des  agents  de  po- 
lice. H  en  renversa  deux  à  ses  pieds  de  deux 
coups  de  pistolet ,  et ,  sautant  à  bas  de  son  ca- 
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briolet ,  il  ronlut  s'échapper  ;  mais  la  foule  obs- 
(raant  les  rnes  do  carrefour  de  Bussy,  il  fut  saisi 
par  un  garçon  boucher  ,  conduit  à  la  préfecture 
et  de  là  au  Temple.  Ces  deux  captures  donnent 
lieu  à  un  grand  nombre  d'arrestations  à  Paris 
et  dans  les  départements. 

21  mars  (30  ventôse).  Le  duc  d'Engliien, 
Louis-Antoine-Henri  de  Bourbon,  pelil-fils  du 
prince  de  Condé  ,  est  enlevé  dans  la  nuit  du  15 
au  16  mars  ,  du  château  d'Ettenheim  (  territoire 
de  Bade  ) ,  par  un  détachement  de  cavalerie 
commandé  par  un  général  français.  Conduit  à 
Strasbourg  ,  il  est  immédiatement  transféré  an 
château  de  Vincenues,  où  une  commission  mili- 
taire, présidée  par  le  général  llullin,  le  condamne 
à  mort,  comme  embaucheur,  et  le  fait  fusiller  , 
dans  les  fossés  du  château,  pendant  la  nuit  du  20 
au  21  mars.  L'odieuse  exécution  de  ce  prince,  de- 
venu étranger  depuis  plusieurs  années  à  tous  les 
événemens  de  la  politique  ,  a  été  un  crime  inu- 
tile ;  aussi  tous  les  partis  l'ont-ils  reprochée  à  Bo- 
naparte, qui  en  a  constamment  rejeté  la  honte 
sur  l'un  de  ses  plus  serviles  agents.  Fouché  dit  à 
se  sujet  un  mot  effrayant  de  cynisme  politique: 
C'est  pis  qu'un  crime,  c'est  une  faute.  «Leduc  d'En- 
ghien,  disait  Napoléon  à  Ste-Hélène,  était  depuis 
quelque  temps  à  trois  lieues  du  Uliin,  dans  les 
étals  de  Bade  :  si  j'eusse  connu  plus  tôt  ce  voisi- 
nage et  son  importance  ,  je  ne  l'eusse  pas  soull'ert, 
et  cet  ombrage  de  ma  part,  à  l'événement,  lui  eût 
sauvé  la  vie.  Talleyrand  a  été  l'instrument  princi- 
pal et  la  cause  active  de  la  mort  de  ce  prince.  » 
[Lat-Ccses,  Monlholonel  O'IUeara.)  Lesqualités 
du  duc  d'Engliien  étaient  bien  faites  pour  ajou- 
ter aux  regrets  de  sa  fin  déplorable.  Nous  n'en 
citerons  qu'un  exemple  :  «  Un  jour,  après  une  af- 
faire dans  laquelle  l'armée  de  Condé  avait  eu  un 
engagement  avec  les  troupes  de  la  Convention  , 
il  rencontra  uu  hussard  républicain  blessé  ;  il  le 
fit  relever  et  mettre  dans  son  propre  lit  ;  puis  il 
donna  ordre  à  son  chirurgien  de  lui  prodiguer 
tous  ses  soins  ,  et  le  fit  reconduire  aux  avant- 
postes  français  après  sa  guérison.  (Biogr.  mod.) 
Le  duc  d'Engliien  était  né  à  Chantilly  en  1772. 
5  avril  (  15  germinal).  Le  général  Pichegru  est 
trouvé  étranglé  dans  sa  prison  du  Temple.  Cet 
événement  inattendu  donne  lieu  aux  plus  graves 
accusations.  MM.  Las-Cases  etO'Meara  nous  ont 
fait  connaître  la  réponse  que  Bonaparte  a  cru  de- 
voir faire  à  ces  sinistres  rumeurs:  «  Pichegru,  di- 
sait-il, était  d'un  talent  peu  ordinaire  ,  et  infini- 
ment supérieur  à  celui  de  Moreau.  Quant  à  l'incul- 
pation de  l'avoir  fait  mourir  ,  il  serait  honteux 
pour  moi  de  m'en  défendre.  Que  pouvais-je  y  ga- 


gner? Un  homme  de  mon  caraclère  n'agit  pai 
sans  de  grands  motifs.  Pichegru  se  vit  dans  une 
situation  sans  ressources  :  son  âme  forte  ne  put 
envisager  l'Infamie  du  supplice;  il  désespéra  de 
ma  clémence  ,  ou  la  dédaigna  ,  et  il  se  donna  la 
mort.  »  Le  corps  de  Pichegru  est  porté  au  palais 
de  jusiice  et  exposé  dans  la  salle  des  Pas-Perdus, 
pendant  deux  jours,  avec  l'Instrument  de  sa  mort 
à  son  cou;  il  fut  ensuite  enterré  pendant  la  nuit. 

Le  corps-législatif  adopte  successivement  les 
trois  livres  du  Code  civil  préparés  par  une  com- 
mission de  conseillers-d'état  et  de  jurisconsultes. 
Il  est  proclamé  loi  de  l'état ,  et  publié  en  deux 
mille  deux  cent  quatre-vingt-un  articles  ,  sous  la 
titre  de  Code  Napoléon. 

20  avril  (  3  germinal  ).  Le  tribun  Curée  (  de- 
puis comte  de  Lahédissière)  propose  au  Tribunal 
de  créer  Napoléon  Bonaparte  empereur  des  Fran- 
çais. Cette  proposition ,  énergiquement  combattue 
par  Carnot ,  est  adoptée  cl  transmise  au  sénat 
conservateur. 

ISmai  (28/7ore'a/).  Sénatus-consulle  organique 
qui  confère  à  Napoléon  Bonaparte  le  titre  d'em- 
pereur, sous  le  nom  de  Napoléon  1'-.  Ainsi  finit 
cette  république  pour  l'établissement  de  laquelle 
tant  de  sang  avait  coulé  !  Son  nom  se  trouvait  en- 
core dans  le  préambule  de  la  nouvelle  constitu- 
tion; mais  tous  les  attributs  de  la  monarchie  firent 
successivement  oublier  ce  qui  restait  encore  des 
institutions  républicaines  dans  la  loi  fondamentale 
de  l'état.  On  vit  reparaître  les  litres,  les  armoi- 
ries, les  décorations  :  la  dignité  de  maréchal  d'em- 
pire fut  conférée  aux  plus  illustres  généraux  de 
l'armée  française.  L'aigle  d'un  autre  César  sur- 
monta les  drapeaux  de  nos  braves  cohortes ,  et 
l'effigie  du  nouveau  souverain  fut  ajoutée  à  la  lé- 
gende :  «  Uonncur  et  Patrie  »  qui  décorait  l'étoile 
delà  Légion-d'llonneur.  Cependant  il  est  remar- 
quable que  les  premières  monnaies  frappées  à  celle 
époque  portent  sur  le  (ypc  :  Napoléon  Empereur, 
et  sur  le  revers  ,  République  Française.  Ces  pièces 
sont  devenues  fort  rares. 

Décret  impérial  qui  nomme  : 

Louis  Bonaparte,  connétable; 

Camhacérès,  archi-chancelicr  de  l'empire; 

Lebrun ,  archi-trcsoricr. 

Sont  nommés  maréchaux  de  l'empire  : 

Les  généraux  Berlliier,  Murât,  Moncey,  Jour- 
dan,  Masséna,  Augereau ,  Bernadolte,  Soult, 
Brune,  Lannes,  Mortier,  Ney,  Uavoust  et  Bes- 
sières.  Le  même  tilre  de  maréchal  de  l'empire  est 
donné  aux  sénateurs  Kellcrmann  ,  Lefebvre,  Pé- 
rignon  et  Serrurier. 
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RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


CONSULS. 


GUERRIERS. 


MINISTRES. 


PRINCES 

COKTEMPORilICe. 


BoKAPiiiTi  (Napoléon), 
consul  proTisoire  le  18 bru- 
maire an  \iii  (9  novguibre 
1799),  nommé  premier  con- 
sul, pour  dix  ans,  par  l'ar- 
ticle 39  de  la  constitution 
de  l'an  VIII  ;  obtient  du  sé- 
nat, le  18  floréal  an  x  (8 
mai  1802) ,  une  pioloiigii- 
tion  de  dix  ans  après  l'ex- 
piration des  dix  premières 
années  de  son  consulat: 
nommé  consul  à  vie  par  un 
sénatus-consulte  ,  organi- 
que de  la  constitution  du 
16  thermidor  an  x  (4  août 
1802):  mort  eu  1821 

SiÉYES  (Emmanuel),  con- 
sul provisoire  le  18  bru- 
maire an  VIII  [9  novembre 
1799) ,  a  quitté  ces  fonc- 
tions après  l'acceptation , 
par  le  peuple,  de  la  cons- 
titution de  l'an  viii  (19  fé- 
vrier 1800)  ;  mort  eu    18ÎC 

RoGiK-Dccos,  consul  pro- 
visoire le  18  bi  umaire  an 
Tiii  (9  novembre  1799),  a 
quitté  ces  fonctions  le  19 
février  1800;  mort  en  1810 

CAUBictnÉs  1  J.-J.-Regis 
de),  nommé  second  consul 
pour  dix  ans  par  la  consti- 
tution de  l'an  viii  ;  a  occu- 
pé celte  place  depuis  le  19 
février  1800  jusqu'à  la  créa- 
tion de  l'empire  français 
(18  mai  ISOIi):  mort  en  lS2i 

LEBnon  (Charles-Franc.), 
nommé  troisième  consul, 
pour  cinq  ans,  par  la  cons- 
titution de  l'an  viii .  a  oc- 
cupé cette  place  depuis  le 
19  février  1800  jusqu'à  la 
création  de  l'cmpiru  fran- 
çaiii  (ISmailSoai. 


[Nous  avons  réuni  dans 
celle  lisle  les  généraux  qui 
ont  servi  sous  le  Directoire 
et  sous  le  Consulat.  On  ver- 
ra,parla  date  deleur  mort, 
ceux  qui  n'appartiennent 
qu'à  cette  1"  époque.) 
Abovillc.  1819 

Andi'éossy 
Anselme. 

Aubert  IJubayet.  1800 

Augereau  (dep.  mare.)  1810 
Bar.iguay-d'Hilliers.  1812 
Barbon. 

l'.asioul.  1797 

lieaupuy.  1796 

Céguinol.  1808 

Béliard. 

Belair.  1802 

Bernadotte  {depuis  maré- 
chal et  roi  de  Suède). 
Berruycr.  1804 

Berthier  (Alexandre).  1815 
Rerthicr  (Léopold).  1807 
Berthier  (César).  1819 

Bcssières  (dep.  inaiéc.)1813 
Beurnonvillc.  1821 

Bicquilley.  1809 

Blanquet-Uuchayla. 
Boisgérard. 
BoUemont. 
Bompart. 

lion.  1799 

Bonaparte  (Napoléon).  1831 
Bonnard. 
Bonnaud. 

Boudet.  1809 

Bousainville.  1811 

Bourmont  (dep.  maréchal). 
Bourcier. 

Broglie  [maréchal  de).  1804 
Brueys.  1798 

Bruii.  18ca 

Brune  [dep.  inaréch.]  1815 
Caffarclly. 
Canclaux.  1817 

Carteaux.  1812 

Casa  Bianca. 

Cervoni.  1807 

Carra  Saint-Cyr. 
Chabran. 

Ch.ilbos.  1803 

Chainbarlhac. 
Championnet.  1799 

Chasseloup-Laubat. 
Château.  1814 

Cherin.  1799 

Christophe   (  roi    d'Haïti  ). 
1807 
Clarke  [dep.  marécb.).  1818 
Clausel  [dep.  maréchal). 
Coland. 

Uagobcrt.  1794 

Dallemagne.  1815 

IJampierre.  1793 

Damas  (Roger  de). 
Damas  (Charles  de). 
Damas-Cruz. 
Daiiican. 

Darçon.  1800 

Davoust  [dep.  marée).  1823 
Debelle.  1802 

Dccaon. 

Dccrès.  1820 

Deflers.  1794 

Dejéan. 

Delâlre.  1794 

Delmas. 

Uembarèrc.  1828 

Uesaix.  1809 


PREMIER   UiniSTiKE. 

Rninhard,  ministre  des  re- 
lations extérieures. 

Cauibacérès,  ministre  de 
la  justice. 

Bourdon,  ministre  de  la 
marine. 

l'oueher  [de  Nantes),  mi- 
nistre de  la  police. 

Berthier,  ministre  de  la 
la  guei're. 

Gandin ,  ministre  des  fi- 
nances. 

Laplace,  ministre  de  l'iu- 
lérieur. 

Maret ,  secrétaire-général 
du  consulat. 

Lagaide ,  secrétaire-géné- 
ral adjoint. 

Talleyrand-Périgord  rem- 
place, le  l"  frimaire  an 
vin  (22  novembre  1799), 
M.  Rainhard  au  ministère 
des  relations  extérieures. 

Forfait  ( Pierre- Alei.-Lan- 
rent)  remplace,  le  même 
jour.  Bourdon  au  minis- 
tère de  la  marine  ;  mort 
en  1807 

Lucien  Bonaparte ,  rem- 
place le  sieur  Laplace  au 
minlstèie  de  l'intérieur, 
le  4  nivosc  an  viii  (25  dé- 
cembre 1799). 

Abrlal  remplace,  le  même 
jour,  Cambacérès  au  mi- 
nistère de  la  justice. 

Carnot  remplace  le  général 
Berthier  au  ministère  de 
la  guerre,  le  12  germinal 
an  VIII  (2  avril  18«0):  il 
se  retire  quelque  temps 
après.  Berthier  reprend 
le  portefeuille  de  la 
guerre. 

Deerès  remplace  Forfait  au 
ministère  de  la  marine , 
le  11  vendémiaire  an  x 
(î  octobre  1801). 

Chaptal,  ministre  de  l'in- 
térieur en  1800  ;  se  retire 
en  1804,  à  la  suite  d'une 
altercation  avec  Bona- 
parte. M.  de  Chainpagny 
lui  succède. 

Barbé-Maibois ,  ministre 
du  trésor  public  en  1801, 
a  rempli  ces  fonctions 
jusqu'en  1800. 

Portails ,  conseiller  d'état 
chargé  des  cultes,  ob- 
tient le  titre  de  ministre 
lu  10  juillet  1804,  et  en 
remplit  les  fonctions  jus- 
qu'en 1807. 

Régnier,  sous  le  titre  de 
grand -juge,  réunit,  le 
15  septembre  1802,  les 
deux  ministères  (le  la  jus- 
tice et  de  la  police  géné- 
rale. Le  10  juillet  1804, 
Fouché  reprend  ce  der- 
nier département,  qui 
est  distrait  des  atlribu- 
tiout  du  grand-juge. 


Papes. 
Pie  VII  (Chiaramontc),  élu 
à  Venise  le  14  mars  1800; 
mort  à  Rome  le  20  aoîit 
182J 
Maiion  ottomane. 
Sélim  III,  déposé  eu  1807: 
mortel!  ISOS 

yilUmagne. 
François  11,  empereur  d'Al- 
lemagne, roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème:  mort  eu 
1835 
il  lu  lie. 
Paul  I",    assassiné   le    12 
mars  1801 

Alexandre  1",  mort  le  l"dé- 
ccmbre  1825 

Angleterre. 
Georges  111,  déclaré  inca- 
pable de  gouverner  pir 
un  bill  du  parlement  en 
1810:  mort  le  29  janvier 
1830 
Gcorgcs-Frédéric-Auguslc, 
prince  de  Galles  [depuis 
Georges  IV),   régent  do 
royaume. 

Espagne. 
Charles  IV  abdique  en  1808: 
mort  en  1819 

PortugaL 
Marie-Françoise-Elisabeth, 
veuve  de  Pierre  III;  mor- 
teen  ISlfi 

Jean-Marie- Joseph-Louis , 
prince  du  Brésil,  régent 
de  Portugal  (depuis  Jean 
VI). 

Danemarek. 

Christiern  VII:  mort  le  IJ 
mars  1808 

Prusse. 
Frédéric-Guillaume  III. 

Suéde. 
Gustave-Adolphe    abdique 
en  1809 

Deux-Sicites. 
Ferdinand  IV  ;  mort  en  fé- 
vrier 1825 
Piémont. 

Charles-Emmanuel  IV  ab- 
dique en  faveur  de  son 
frère  Victor-Emmanuel, 
le  4  juin  1802 

Etrurie. 
Louis  I",  prince  de  Parme, 
roi  d'Etruric   le  A  août 
1801  :  mort  en  1805 

Electeur  de  Saxe. 

Frédéric  -  Auguste  lY ,  roi 
de  Sa  se  en  1806:  mort  le  5 
mai  1827 

Electeur  de  Bavière. 

Maximilien-Joseph.  roi  de 
Bavière  en  1806  :  mort  le 
13  octobre  1825 

Duc  de  }V  urtemberg. 

Frédéric-Guillaume-Char- 
Ics,  roi  de  Wurtemberg 
en  1806  ;  mort  le  30  octo- 
bre IMO 


CONSILAT, 
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Rftmhinl,  anpiès  do  la  re- 
publique iK^lvdtique. 

Bcuriionvillc,  on  l'iusse. 

Alqiiicr.  ii  Jliulrirt. 

Kaiinos,  à  I.J:iboMno, 

SOnionville,  ù  Lo  Haye. 

Lavalclli',  ù  Diesdi'. 

De  la  Koehefoucauld,  à 
Dresde. 

Crouvelle,  en  Danemark. 

Dejean,  .inpit^*  de  la  répu- 
blique ligurieiijic. 

Chauipagny,  k  Vienne. 

Peliet,  auprès  de  la  répu- 
blique cisalpine. 

Saiiit-Cyr,  .1  Madrid. 

Jourdan,  i't  Turin. 

Bourgoiug,  041   Danemark. 

Moroau  do  Saiiit-Méry,  h 
Parme. 

Hubert  l>nba)ot,àConstau- 
tinople. 

laconibc  Saint-Michel,  à 
Naples. 

Turreau  do  Linières,  aui 
Etats-Unis. 

tiicien  Bonaparte,  on  Espa- 
gne. 

Brune,  à  Constaiilinople. 

Andréossy,  ."i  Londres. 

Otto,  aut  Etats-Unis. 

Vial,  à  Malte. 

Beuruonrille,  oii  Espagne. 

I.aforest,  en  Prusse. 

Otto,  en  Ravière. 

De  Clialeaubriand,  en  Va- 
lais. 

Clarko,  à  Florence. 


Dosfonrncaui. 

Dospinois. 

Dessalines. 

1805 

Dessoin. 

Dossoles. 

Doslaing. 

1803 

Dillon. 

nii 

Dombrouski. 

Donunartin. 

1798 

Dufuur. 

Ougommicr. 

1794 

Dugua. 

1802 

Duhesmc. 

1815 

Dulauloy. 

Dumas  (Alexandre;. 

Dumas  {.Mathieu). 

Duinorbion. 

1795 

Iiumourlci. 

1823 

Du  ma  y. 

Dnphot. 

1797 

Dupont  de  l'Etang. 

Dupont  de  Chaumon 

. 

Dupuy. 

179» 

Durantcau. 

Duioc. 

1813 

Eblo. 

1813 

Ernouf. 

Fcriuo. 

1816 

Foriand. 

1808 

Kerraiid   de    ta  Caussado. 

1805 

Fregevillc. 

1606 

Priant. 

Gantheaume. 

1818 

Gardanne. 

1807 

Gaultier. 

Gazan. 

Genlily. 

1797 

Gillot. 

1813 

Gouvioii-S»int-Cyr  (depuis 

maréchal). 

1830 

Grenier. 

Grouchy. 

Gudiii. 

181Î 

Guienx, 

(Guidai. 

1812 

Hardy. 

1802 

Harvillc. 

1815 

Hatry. 

1802 

Haullpoult. 

1802 

Havre  (duc  d'). 

Hédouville. 

Hoche. 

1797 

Hullin. 

Humbert. 

Jacob. 

1796 

Jablonowski. 

1802 

Jacopin. 

Jean-François. 

Joubert. 

1199 

Jourdan  (dep.  maréchal). 

Junot. 

1813 

Kellermana  (depuis 

ma- 

réchal). 

1820 

Kellcrmann  Gis. 

1835 

Kerguolin. 

180a 

Kilmainc. 

1709 

Rléber. 

1800 

Klein. 

Kreig. 

180S 

Laborde  (de). 

Lacrosse. 

Lacombc  -  Saint  -  Michel. 

1809 

lafaycttc. 

1835 

Lagrange. 

Lahagc  (comte  de). 

1800 

Laharpc  desUtins. 

1796 

lahorie. 

1812 

TRISOItlL  DE  CASSATION. 

Audicr-Massillon  (dcsBou 
cbcs-du-Rbôac). 

Aumont  (Ille-et-Vilaine). 

Babille  (Seine), 

Bailly  (des Ardcnnes). 

Barris  (du  Gers). 

Bayard  (de  la  Seine). 

Bazire  (de  la  Seiue-lufér.). 

Borcl  (de  l'Oise). 

Boycr  (de  la  Haute  -  Ga 
rounc). 

Brillat-SaTarin  (de l'Ain). 

Buhan  (de  la  Gironde). 

Busschop  (de  la  Lys). 

Cassague  (des  Basses-Pyré- 
nées). 

Chùles  (de  Maine-et-Loire). 

Cochard  (Haute-Saône). 

Coinubal  (du  Cantal). 

Delacoste  (Charente-Infé- 
rieuie). 

Dcsfougèrcs  (de  Plndrc). 

Doutrepont  (de  laDyle). 

Dutocq  (de  l'Euro). 

Gandon  (d'Ille-et-Vilaine). 

Genevois  (de  l'Isère). 

Goupil  -  Préfeln  père  (  de 
l'Orne). 

Honrion-de-Panscy  (de  la 
Haute-Marne). 

Lacheic  (de  la  Corrèie). 

Lograin  (  de  Sambre  -  ct- 
Mouso). 

Liborel  (duPas-de-Calals). 

Liger  (du  Loiret). 

Mallcvillc  (dclaDordognc). 

Minier  (de  la  Seine). 

Muraire  (du  Var). 

Oudart  (de  la  Marne). 

Oudot  (dclaCûte-d'Or). 

Pajon  (do  Loir-et-Cher). 

l'orriquet  (de  l'Orne). 

Rateau(deSoine-ct  M-arnc). 

Riols  (del'Aïcyron). 

Rousseau  (do  la  Sarlhe). 

Ruperon  (  dos  Côtes  -  du- 
Nord). 

Schwendt  (du  Bas-Rhin). 

Sieycs  aine  (du  Var). 

Target  (de  la  Seine). 

Tronchct  (de  la  Seine). 

Vallée  (de  la  Meuse). 

Vassc  (de  l'Aisne). 

Verges  (  Pyrcuces- Orien- 
tales) . 

Vieillard  (de  la  Marne). 

Zangiacomi  (de  la  Meur- 
tbc). 


SÉNAT  OONStlTATBCB  , 

formé  par  l'article  24  de  la 
constitution  de  fnn  y  lit. , 

Sieyos.  ; 

Roger-Ducos.  ' 

Cornudet. 

Jacqucminot. 

Perrée . 

Dubois-Dubais. 

Lemercier. 

Mougo. 

Vornier. 

Cornet. 

Chasscl. 

Lenoir-Larocbc. 

Rousseau. 

Cabanis. 

Vimart, 

Garrat. 

Crcuié-Latoucbe. 

Villetard. 

Beaupuy. 

Chollct. 

Porcher. 

Depè.se. 

Ilerwiii. 

Fargucs. 

Cousin. 

Volnej. 

Lavillc-Leroux. 

Dailly. 

Choiseul-Praslin. 

Journu-Aubcrt. 

Sers.  ,.', 

LdCépède.  -^ 

François  (de  Ncufch&lcau).  ■ 

Diiés. 

Garran-Coulou. 

Lccouteulx  de  Cauteleu. 

hortholet. 

Bougainville. 

Casa-Bianca. 

Clément  de  Ri». 

DaiTot. 

Daubentou. 
(  A  été  frappe  d'apoplexie 

en  plein  sénat  le  0  uivosc 

au  VIII ,   et  remplacé  par 

Lanjuiuais.) 

DavousL 

Deslull-Tracy. 

Drouin ,  démissionnaire, 
remplacé  par  Icgéuéral 
d'Arcon. 

Ducis  ,  démissionnaire  , 
remplacé  par  Barthé- 
lémy. 

Hatry. 

Kellcrmann. 

Lagrange. 

Lambrechls. 

Laplace. 

Le  Jean  (Laiare). 

Lcspinassc. 

Levavasseur. 

Morand  de  Galles. 

Perrcgaux. 

Pleville-Pelay. 

Rosnier. 

Serrurier. 

Vlen. 

CORPS  L&GISLATir. 

Première  composition, 
L'Objoy. 
Maugencst. 
Dabray. 
Merle. 


UÈPUBLIQUE  FRANÇAISE. 


FONCTIONNAIRES. 


GUERRIl-RS. 


LEGISLATEURS. 


DIBECTEOnS  GtnËBACX. 

Dufresne,  directeur  du  tré- 
sor public. 

Lescilier,  des  colonies. 

Régnier,  des  domaines  na- 
tionaux. 

Cretté,  des  pouts  et  cliaus- 
sces.canaux  et  cadastres. 

François  (de  Nantes),  de  la 
régie  des  droits  réunis. 

Lavalctte,  des  postes. 

Lemonier,  administrateur 
des  recettes  du  trésor 
public. 

Lequiantc,  administrateur 
des  dépenses. 

Turpin,  administrateur  de 
Ja  comptabilité. 

eOMPTABlLlTi   NATXOÎIALB. 

Brière  de  Surgy. 

Colliat. 

Feval. 

Goussard. 

Régardiii. 

Sanlot  aîné. 

Saucourt. 

ADUlNISTEATEUnS  DE  LA  CAIS- 
SE D*AMOnTISSEMBI<JT  CRÉÉE 
PAR  LES  C0HSCL8,  IK  G  FBI- 
UAIRE  AN  Vm. 

Chanorier. 

Mollien. 

Cretot. 

ASHiniSTDATEUItS  OC  SUBEAD 
CERTRAL  DU  CATTION  DE  PA- 
RIS (police). 

Dubois.  Il  a  été  nommé 
préfet  de  police  le  il 
Teutose  an  tiii  {  S  Kvrier 
1800). 

Dubosq. 

Plis. 

IIÉGI9SBDRS  GiKtRADX  DIS 
POSTES, 

Anson. 

Forié. 

Auguis. 

Sieyès. 

Bernard. 


Lamarche. 

Lajolais.  1808 

Lainarlillièrc. 

Lameth  (Charles  de). 

Landremont. 

Lannes  (dep.  marcc,).  1809 

Lanusse. 

Lapoypc. 

Laprevalaye. 

Laroclie. 

Latouclie-Trevillc.        180Û 

Lcciaire. 

Lcclerc-d'Ostin.  1802 

Lecourbe.  1815 

Lcfebvre     (  depuis   maré- 
chal). 1820 

Legrand.  1815 

Lcmoinc. 

Lcmercicr,  dit  la   Fcnitée. 
1800 

Lespinasse. 

Levai. 

Linois. 

Loison. 

Lorges. 

Macdonald  (depuis  maré- 
chal). 

Marceau.  1706 

Marescot. 

Uarmont    (  depuis  maré- 
chal). 

Masséna     (  depuis   maré- 
chal ).  1817 

Mathieu-Maurice. 

MtnariJ. 

Mcnou.  1810 

Merle. 

Mcrle-Dambert  1798 

Meyer.  1803 

Michaud. 

Miollis. 

Montalembert.  1802 

Montchoisy. 

Molitor  (depuis  maréchal). 
Monccy  (depuis  maréchal). 
Monnicr.  1816 

Monlesquiou.  1798 

Montrichard. 
Mérard  de  Oalles.         1809 
Morcau.  1813 

Mortier  (dcp.  maréch.)  1835 
Moulin.  1794 

Moulin.  1810 

Muller  (François). 
MuUer  (Léonard). 
Murât  (dep.  maréch.)  1815 
Nansouly.  1815 

Ney  (dep.  maréchal).  1815 
Nielly. 

Olivier.  1813 

Oudinot  (dep.  maréchal). 
Paneticr  de  Valdotte. 
Paoli.  1817 

Perce.  1800 

Perignon    (depuis   maré- 
chal). 181S 
Pichegru.                        IBOÛ 
Pigeon. 
Pille. 

Poniatowski  (d.  mar.)  1813 
Pleville  le  Pclay.  18u5 

PuUy. 

Rapp.  1821 

Rampon.  1827 

Ranconnet. 

Rcynier.  1815 

Richepanse.  1807 

Richery.  1799 

Robin. 


Délions. 
Thcnard. 
Nairac. 
Diloil. 
Grappe. 

Dedelay-d'Agier. 
Fery. 
Huon. 
Gesuouin. 
Collard. 
Rabaut. 
Trumeau. 
Mallein. 
Blarcau. 

Champion  (de  la  Meuse). 
Papin. 
Dupoy. 
I.achièze. 
I.agrange. 
Bourg  Laprade. 
Uicourt. 
Uisroarièrcs. 

Champion  (  Pierre  -  Fran- 
çois). 
Hubar. 
Rœracrs. 
Beerembroeck. 
Jourdan,  démissionnaire. 
Fabry. 

Sainavc ,  démissionnaire. 
Simon  Materne. 
Leroux. 
Morand. 

Montant  des  Isles,  démis- 
sionnaire. 

Rampillon. 

Barrière. 

Saint-Martin. 

Rollioud. 

Rodât. 

Rouvelct. 

Moulan. 

Lcnorinand. 

Creveliers. 

Eschasseruiui. 

Florent-Guyot,  démission- 
naire. 

Laumond. 

Baborier,  démissionnaire. 

Jacomin. 

Hopsomèrc. 

Meyer. 

Taik  (Paul). 

Jan. 

Crochon. 

Leroy. 

Maras. 

Caïaux. 

Tartcyron. 

Dehieufcomt. 

Auvcrlot. 

Grenot 

Germain. 

Fauit. 

Raingcardi 

Clavier. 

CacauU. 

Viliers. 

Guerin. 

Coutenessc. 

Barrot. 

(iheysens. 

Poisson. 

Engerrand. 

Poulain. 

Ilcmart 

Goyel  duBigDon. 

Provost. 

MoUevault. 


Bazochc. 

Man.sort. 

Moreau  de  Delmont. 

Danet. 

Lapotaire. 

LcfcbTrier. 

Vaurumbeck. 

Gossuin. 

Delamaire. 

Fourny. 

Desnos. 

Belzais  de  CourmcniK 

Desprcs. 

Bassenge. 

LefebYre-Cayet. 

Dunos. 

Girod-Pouzol. 

Dauphole. 

Lacrampe. 

Jacomet. 

Albert  jeune. 

Schirmer. 

Metzger. 

Cayre. 

Albert  aine. 

Guyot  des  Herbiers. 

Aubort. 

Bourdon. 

Bourgeois. 

Hardy. 

Bremonlier. 

Lemesle. 

Rabasse. 

Hattiuguais. 

Simon. 

Auguis. 

Delecloy. 

Louvet. 

Meyer. 

Cartagné. 

Compayre. 

Bassaget. 

Sherlock ,  démissionnaire. 

Gaudin. 

Loyau. 

Dutrou-Bornier. 

Perrin. 

Boileau. 

Tardy. 

Girod. 

Duplaqucl. 

Dalplionse. 

Beaucbamps. 

SaureU 

Reguls. 

Blanc. 

Estaques. 

Bordes. 

Clause!. 

Lcrouge-ColUnet. 

Menessier. 

Monseignat. 

Chatry-Lafosse. 

Dubosq. 

Vacher. 

ClaTière. 

Bouisseron» 

Fouquet. 

Trotticr. 

Gauthier. 

Gauthier. 

Guillemot. 

Leniéc. 

Baraillon» 

Guitrac. 

Pi£eon.' 

IUdrtinel. 
Olbrechta. 
Foubert, 
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CliJiRRlERS. 


LEGISLATEURS. 


Rochambcau  (maréchal). 
1806 
Rochambeau  fils.  1813 

Saliuc.  1813 

Sahuguet. 

Saiut-HMaire.  1809 

Sainte-Suzanne. 
Schawcmljourg. 
Scherer.  1S8A 

Sercey. 
Sébastiani. 

Serrurier  (  depuis  maré- 
chal.) 1819 
Servan.  1808 
Scrviei.  18U 
Songis.  1809 
Sorbier. 
Souham. 

Souillac.  1803 

Soult  (depuis  maréchal). 
StofflcU  1796 

StcttcubolTcn. 
Steiigel-MondoTi. 
Sucliet  (depuis  maréchal). 
Taponnier. 

Thevcuard.  1815 

Thiard-Billy.  1810 

Turreau  de  Linlèrcs. 
Tilly. 

Toussaint'Louvcrtare.  180Î 
Truguet. 
Valence. 

Tandamme.  1830 

Vaubois. 

Vaudreuil.  1802 

Vence. 
Vertcuil. 
Verdler. 

Vial.  181S 

TIctor  (depuis  maréchal). 
VignoUe. 

Vlllaret-Jojcuse.  18IÎ 

Villeneuve.  1806 

Walther.  181S 

•Walrin.  1805 

Werlé.  1811 

Wimpfen.  1800 

■Willot. 
Wirion. 
Zayouschcck.  1826 


LÉGISLATEURS. 


LÉGISLATEURS. 


Deïinck -Thierry. 

Eversdyck. 

Villiot. 

Lccerf. 

Laugloi 

Savary. 

Paillart. 

Toulgoet-Legogal. 

K.ervelpgau, 

Francq. 

Couzard. 

Fournier. 

Jouvcnt. 

Fregevllle. 

Rallier. 

Boery. 

Juhel. 

Charrel. 

Ortal. 

Fèvre. 

Janod. 

Turgan. 

Uarracq. 

Durand. 

Verne. 

Richard. 

Ramel. 

Vauielle. 

Filet. 

Appert. 

Lcgier. 

Couibe-Dounous. 

Lafont. 

Vankempen, 

Deveaux, 

Baron. 

Salligny. 

Morcl. 

Larcher. 

Jlaupetit. 

Enjubault. 

Lcmalllaud. 

Uupin. 

Rivière. 

Bâillon, 

Danel. 

Dumoulin, 

Dubourg. 

Leblanc. 

Renault, 

Castaing. 

Lesoinne. 

Bollet. 

Poultier. 

Berquier-NeuvlUe. 

Thevenin. 

ClioUet-Beaufort. 

Bergeras. 

Cassenave. 

Pemartin, 

Guirail, 

Allard. 

Ricard. 

Tarte. 

Barré  de  Dolon. 

Houdebcrt, 

Anquetin  de  Bcaulieu,  dé- 
missionnaire. 
Chaillot. 
Pelle. 

Garnicr  des  Chesnes,  dé- 
missionnaire. 
Moutardier. 
Guérin. 
Thierry, 
Gonnet- 
Uelastre. 
Gantois. 


Luminais. 

Uilloii. 

Brault. 

Félix  Faulcon. 

Vergniaud. 

Dcipierre. 

Simonet. 

Guicbard, 

Collet. 

Lucas. 

Bucaille. 

Roger. 

Gassendi. 

Frocbot,  nommé  préfet  de 
la  Seine. 

Lametherie. 

Coulmiers. 

Lespinasse, 

Pampelonne, 

Uonncron  alué. 

Massa, 

Lemoinc, 

Breard. 

Meynard, 

Bcrthc7,ène. 

Drulhe. 

Grégoire. 

Pilastre, 

Villars, 

Dumas, 

Guitcr, 

Vigiierolle, 

Diipuis, 

Duval, 

Defrance. 

Rainaud-Lascour. 

Laborde, 

Legrand. 

Foutenay, 

Joseph  Bonaparte,  démis- 
sionnaire, 

Leclerc, 
Bergier, 

Rossée  de  Bellefort, 
Ceoffroi, 
Belleville, 
Chcrrier, 
Clary  (Nicolas). 
Cochon  Duvivier. 
Cornilleau. 
Duvillaid. 
Fulchiron  l'aîné. 
Gilbert, 

Latour  d'Auvergne,  démis- 
sionnaire. 

Lebloud. 

Lefebvre  Laroche, 

Leclerc,  général, 

Levéque, 

Marc-Aurèlc, 

Ornano  (Michel)- 

Peiricr,  de  Grenoble, 

PictctDiodati, 

Raybaud-Claiiionne, 

Rousseau  d'Etlonne, 

Saint-Pierre  Lesperet. 

Sieyés-Leons. 

Teissier,  démissionnaire, 

TBIDCKAT, 

Première  composition, 

Chassiron, 
Eschasscriaux  aine. 
Peniéres. 
Duchcsne. 
Cbabaud  Latour. 


Bérengcr. 

Laussat. 

Jars  Panvilliers. 

Delpierre  jeune. 

Bara. 

Ludot. 

VezindcGaillac. 

Lejourdan. 

Berthcltmy, 

Roiijoux. 

Legier. 

Chazal, 

Curée, 

(C'est  ce  membre  du  Tri- 
bunal quia  fait  la  proposi- 
tion de  déclarer  Bonaparte 
empereur  des  Français.) 

Gourlay, 

Barey,  démissionnaire, 

Bitouzet  des  Liniéres. 

Laloy. 

Mathieu, 

Daunou, 

Grenier, 

Arnould, 

Portier. 

Chénier, 

Andrieux, 

Bailleul. 

Thiessé, 

Sedillez, 

Challan. 

Lecointe-Puyravcau. 

(  A  été  nommé  commis- 
«aire  général  de  police  à 
Marseille.) 

Bouleville. 
Jean  Debry, 
Chabot, 
Courtois. 
Bosc, 
Fabre. 
Cambe, 

Goupil  du  Clos, 
Malès. 
Lahari, 
Labrouste. 
Malherbe, 
Thibault, 
Gaudin  (Emile). 
Gillet  Lajacquemimèrc, 
Guinard, 
Callemer. 
Mallarmé, 
Chcnard, 

Goupil  de  Prcfclnfils, 
Parent  Real, 
Favart. 
Carre  t, 
Mouricault, 
Huguet. 
Faure, 
Gutlinguer, 
,  Bcauvais, 
I  Costé. 
1  Pic  ault, 
'  Gillet, 
Dieudonné, 
Desmeuniers. 
Girardin. 
Jaucourt, 
Defermon. 
Beiard. 
Himbert. 
Crassous. 
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tliGISLATEURS. 

LliGISLATElRS. 

LÉGlSLATEUttS. 

LÉGISLATEURS. 

fericc. 

Gallois. 

Miot. 

tel  qu'il  existait  au  18  bru- 

Dubois des  Vosges. 

(lanilti. 

Jfoiigès. 

maire  an  VIII,  savoir: 

Adel. 

Gnrat-Mnillie. 

Notl ,  démissioauaire. 

Benjamin  Constant. 

Garry  lilsalué. 

RiouiTe. 

23  membres  pour  le  séuat 

Boi.sjolin. 

Giiigucné. 

SavoyeRolUu. 

conservateur. 

Cbauvcliu  [marquis]. 

Isnaid. 

J.-B.  Say. 

Desmousseaui,  démission- 

Jacquemont 
Jubé. 

Trouvé. 

244  pour  le  corps  législatif. 

naire. 

Laromiguière. 

Il  résuUc  des  trois  étpts 

60  pourictribuu 

Desrcnaiides 

LegOQidec. 

précédents  qu'il  a  été  choi- 



Duveyrier. 

Leroy. 

si  dans  le  corps  législatif, 
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EMPlKt:    FRANÇAIS. 


Napokon  lionajiarlo,  ne  à  A.jaccio,  en  Corse,  le  15  août  17û9,  second  fils  tic  Charles  de  Bonaparte,  ancien  dé- 
puté de  la  noblesse  corse  à  la  cour  et  assesseur  il  la  justice  royale  d'Ajaccio,  et  de  madame  Lxtilia  Ramo- 
lini ,  obtint  la  couronne  impériale  le  18  mai  18Ca  (  1!8  flon'tU  au  .\ll).  11  avait  ele  élevé  à  l'école  militaire  de 
Crienne ,  par  la  protection  de  M.  de  Marbeuf.  gouverneur  général  de  l'ile  de  Corse.  Jl  se  fit  sacrer  et  couronner 
empereur  à  Paris.  Ic2  décembre  180(1,  par  le  souverain  pontife,  Pie  VU,  qui  vint  de  Rome  en  Irancc  pourac. 
eomplir  cette  cérémonie.  11  a  été  sacre  et  couronné  roi  d'Italie  le  20  mai  ISOâ  à  Milan,  par  le  cardinal  Caprara» 
archcvtquc  de  cette  ville.  ] 


cs.-:B»<ief<iB=. 


1804. 

N  a  considéré  comme  un  triste 
présage  pour  les  destinées  du 
nouvel  empire,  le  rapproche- 
'ment  des  fêles  qui  se  prépa- 
raient alors,  el  les  exécutions 
àmort  qui  cimeolaicnl,  enquel- 
qne  sorte,  l'établissement  de  l'édifice  impérial.  C'est 
pendant  l'instruction  du  procès  de  Georçes  Ca- 
doudal  que  l'Empire  Français  fut  substitué  au 
Consulat;  et  malgré  l'enlliousiasme  dont  les  par- 
tisans de  Napoléon  cherchèrent  à  entourer  celte 
fondation  monarchique,  il  est  certain  que  les  au- 
diences de  la  cour  de  justice  criminelle  n'occu- 
paient pas  moins  l'attention  publique  que  les 
adresses  de  dévoûment  et  de  félicitations  que  les 
foiiclionnaircs  de  tous  rançs  déposaient  au  pied 
du  trône  d'un  nouveauCharlemagne.  Quarante-six 
prévenus,  la  plupart  inconnus  les  uns  aux  autres, 
étaient  sur  le  banc  des  accusés,  et  semblaient 
devoir  marcher  du  tribunal  à  l'échafaud.  C'étaient 
Georges  Cadoudal,  le  général  Moreau,  les  deux 
frères  Armand  et  Jules  de  Polignac  ,  le  général 
marquis  de  Rivière,  le  major  l.ajolais,  Cosler 
Saint-Victor,  Bouvet  de  Lozier,  Rusillion,  Charles 
d'Hozier,  Louis  Ducorps,  Léridaut,  Picot ,  Victor 
Couchery,  Rolland,  David,  Roger,  Hervé,  Rabin 


de  la  Grimaudière,  Burban,  Joyaul  dit  Ville- 
neuve, Even,  Lenoble ,  Noël  Ducorps,  Deville 
dit  Tamerlan,  Armand  Gaillard,  Troclie  fils,  Le- 
mercier,  J.-P.  Cadudal ,  Lelan,  Mérille  ,  Datry, 
Vcrdct,  Spin  ,  Gallais,  Caron,  Troche  père,  Ro- 
chelle, Monnier  el  sa  femme,  Dcnaud  et  sa  femme, 
Dubuisson  et  sa  femme,  la  femme  Gallais  et  la 
fille  Uizai.  Georges  Cadoudal  et  dix-neuf  autres 
furent  condamnés  à  mort  le  10  juin  ;  douze  d'entre 
eux  furent  exécutés  le  23.  L'empereur  commua 
en  une  prison  perpétuelle  la  peine  de  mort 
prononcée  contre  MM.  .4rmand  do  Polignac  et 
lie  Rivière.  Six  autres  commulalions  de  peine 
furent  également  accordées  aux  condamnés  La- 
Jolais,  Bouvet  de  Lozier,  Rochelle,  Armatni Gail- 
lard ,  Rusillion  et  Charles  d'Hozier.  Le  général 
Moreau  ne  fut  condamné  qn'à  deux  ans  de  prison, 
peine  qui  fut  convertie  en  celle  de  l'exporta- 
tion :  il  a  été  conduit  à  Cadix,  et  de  là  s'est  em- 
barqué pour  les  Etals-Unis,  où  il  est  resté  jus- 
qu'au mois  de  Juillet  1813.  On  a  dit  que, 
pendant  les  débals  du  procès,  un  ministre  de 
Napoléon  sollicita  un  des  juges  de  condamner 
Moreau  à  mori,  assurant  que  l'empereur  lui  ferait 
grâce.  — «Mais  à  n(rus,  répondit  le  juge  (Clavier), 
qui  nous  fera  grâce?  » 

15  juillet  (26  messidor).  Distribalion  solennelle, 
dans  i'église  des  Invalides,  de  la  décoration  de  I3 
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\  Légion-fl'IIonneur  aux  racnibres  de  col  ordre. 

M  aoûl  (23  Ikrrmidor).  Franrors  lî,  empereur 
d'AIIeni.igiic,   prend   le   lilro   d'empereur  d'Au- 
'  Iriclie,  Sdiis  le  nom  de  Franrois  I". 

11  aoi'il  {<2'i  thermidor].  Cr(^ation  des  pris  dé- 
cennaux. Ils  se  composaient  de  qualre-vingt-dix 
grands  prix  fjui  devaient  être  distribués,  tous  les 
dix  ans  ,  à  des  auteurs  d'ouvrages  et  d'éiablisse- 
Dients  !!(ilc,«. 

16  atnll  (28  Ihrrmhlor).  Distribution  des  croix 
d'honneur  à  larmée,  faite  au  camp  de  Bou- 
logne, sur  un  vaste  plateau  qui  couronne  la  fa- 
laise et  on  ])résence  de  l.'jO  mille  soldats.  Bona- 
parte, entouré  de  tousses  marécliauj  et  de  tous 
les  généraux  de  l'armée,  se  fit,  dans  celte  journée, 
reconnaîlre  mililairement  empereur.  Assis  sur  le 
(rône  de  Charleraagne  ,  il  distribua  lui-même  les 
croix  amoncelées  sur  les  boucliers  de  Fran- 
çois I"  et  dans  le  casque  de  Bavard;  ce  fut  en 
quelque  sorte  une  intronisation  sur  le  pavois.  Les 
fêtes  durèrent  trois  jours ,  et  les  feux  à  étoiles 
tirés  loule  la  -:uit  par  tous  les  régiments  de  l'ar- 
mée, furent  aperçus  de  la  côle  d'Angleterre.  Dans 
cette  journée  on  vola  l'érection  d'une  colonne  en 
l'honneur  de  l'armée  à  la  place  même  ou  avaient 
été  distribuées  les  croix.  Celte  colonne  n'a  été 
terminée  qu'en  1821. 

(An  XIH.)  8  octobre  (16  vendémiaire).  Le 
nègre  Dessalines  se  fait  couronner  roi  d'Haïti 
{  Saint-Domingue;,  sous  le  nom  de  Jacques  I". 

6  novembre  (15  brumaire).  Le  sénatusconsullc 
du  18  mai  ayant  élô  soumis  à  la  sanclion  du 
peuple  français,  quaut  à  la  question  d'hérédité  de 
la  couronne  impériale  dans  la  famille  de  Bona-- 
parte,  le  gouvernement  fait  publier  le  résullal 
suivant  des  votes:  3,572,329,  dit -il,  ont  voté 
pour,  et  2.569  contre. 

25  [i  frimaire).  Sa  Sainteté  Pie  VII  arrive  au 
chcàteau  de  Fontainebleau.  Napoléon,  qui  s'y  était 
rendu  pour  attendre  le  Saint-Pére,  sorlit,dés  le 
matin,  à  cheval,  pour  chasser  ;  quand  il  fut  instruit 
de  l'approche  du  pape,  il  alla  au-Jevant  de  lui,  et 
le  rcncoutra  à  la  croix  de  Saint-IIerem.  Après 
avoir  mis  pied  à  terre  en  même  temps,  ils  furent 
au-devant  l'un  de  l'autre ,  et  s'embrassèrent.  On 
fit  ensuite  avancer  six  voilures  de  rcnipereur; 
Napoléon  monta  le  premier,  et  lit  placer  le  Sainl- 
Pêre  à  sa  droite.  Le  cortège  s'achemina  ainsi  vers 
le  château,  au  milieu  d'une  haie  de  troupes  et  au 
bruit  des  salves  d'artillerie.  Le  cardinal  Caprara 
•  et  les  grands  officiers  de  la  maison  de  l'empereur 
reçurent  le  Saint-Père  au  bas  du  perron,  cl  le 
conduisirent  à  l'appartement  qui  lui  était  des- 
tiné. 

2  décembre  (11  frimaire).  Sacre  et  couronne- 
ment de  Napoléon  et  de  Joséphine,  dans  l'église 
de  Notre-Dame  à  Paris.  Cérémonie  imposante 
dans  laquelle  le  nouveau  souverain  déploie  un 
grand  appareil  militaire  et  toute  la  magnificence 
des  plus  brillantes  solennités  de  la  monarchie 
française.  Le  sacre  de  Napoléon  cul  lieu  d'après 
le  pontifical  romain  :  après  le  Veni,  Creator,  Sa 
Sainteté  adressa  au  nouvel  empereur  uns  formule 
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qui  se  termine  par  ces  mots  :  «  Promettcz-vons, 
devant  Dieu  et  devant  les  anges,  de  veiller  à  ce 
que  les  ponlifcsde  l'Eglise  jouissent  du  respect  et 
des  ho!inc;irs  qui  leur  sont  dus,  suivant  les  saints 
canons?»  Napoléon,  la  main  posée  sur  le  livre 
des  Evangiles,  répondit  :  Prcifilcor.  On  verra  plus 
lard  avec  quelle  fidélité  il  a  rempli  cette  pro- 
messe. 

12  (21  frimaire).  L'Espagne  déclare  la  guerre  à 
l'Angleterre. 

Au  moment  où  une  nouvelle  forme  de  gouver- 
nement vient  de  s'établir  en  France,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  donner  un  aperçu  du  budget  de 
l'étal.  Voici  le  résumé  de  la  loi  relative  aux 
finances  de  l'an  xiii  cl  à  la  fixation  des  contribu-' 
lions  de  l'an  xiv.  La  somme  de  28*  millions  fai- 
sant, avec  celle  de  400  millions  décrétée  par  la 
loi  du  5  ventôse  an  xii,  la  somme  de  684  millions, 
est  mise  à  la  disposition  du  gouvernement,  et 
sera  prise  sur  le  produit  des  contributions  et  sur 
les  autres  ressources  de  l'an  xiii. 

Les  dépenses  générales  du  service  et  de  la 
dette  publique  sont  fixées  à  la  susdite  somme  de 
684  raillions  ,  dans  laquelle  est  comprise  celle  de 
27  millions ,  savoir  :  25  millions  pour  la  liste  ci- 
vile et  2  raillions  pour  les  princes  français. 

1805. 

18  mars  (  27  venlose  ).  La  république  italienne 
suit  l'exemple  de  la  république  française  et  se 
transforme  en  royaume  d'Italie  :  cette  couronne 
est  ofTerte  à  Napoléon.  Il  l'accepte  dans  une 
séance  du  sénat.  La  principauté  de  Piombino  est 
donnée  à  la  princesse  Elisa  ,  femme  du  sénateur 
Bacciochi  et  sœur  de  Napoléon. 

Le  nègre  Dessalines  est  battu  (  28  mars  )  sous 
les  murs  de  Santo-Doniingo  par  les  Français  , 
sous  le  commandement  du  général  Ferrand. 

4avril  (  li  germinal).  Le  pape  Pie  VII  quitte 
Paris  pour  relourncr  dans  ses  états.  «  Pendant 
son  séjour  dans  la  capitale.  Sa  Sainteté  visita  la 
plupart  des  églises,  et  partout  un  concours  im- 
mense de  peuple  se  pressait  sur  ses  pas  pour  re- 
cevoir sa  bénédiction  apostolique.  Quelques  révo- 
lutionnaires ,  cach  s  dans  la  foule,  essayèrent 
vainement,  en  différents  endroits,  de  troubler  la 
dévotion  des  fidèles  par  des  sarcasmes  ou  des 
blasphèmes;  mais  ces  tentatives  de  l'impiété  ne 
servirent  qu'à  donner  plus  d'éclat  au  triomphe  de 
la  religion,  et  fournirent  au  Saint-Père  de  nouvelles 
occasions  de  prouver  sa  constante  modération  et 
son  excessive  indulgence.  A  Saint-Sulpice  ,  l'af- 
fluence  était  encore  plus  considérable  qu'ailleurs  : 
Sa  Sainteté  s'y  rendait  pour  sacrer  les  uouveaus 
évêques  de  Poitiers  et  de  La  Rochelle.  Elle  ne 
traversa  qu'avec  peine  cette  masse  de  peuple  pros- 
ternée sur  l'amphiihéàlre  formé  par  le  perron  du 
temple  du  Seigneur.  Un  seul  homme  était  resté 
debout  au  milieu  de  la  foule,  le  chapeau  sur  la 
tête.  Le  recucillemont  de  tous  ceux  qui  l'entou- 
raient avait  empêché  qu'il  ne  fût  remarqué  ;  ce- 
pendant ,  quand  le  pape  arriva  auprès  de  lui,  ua 


KÈGNE  DE  NAPOLÉON. 


643 


des  assistants  l'invita  à  prendre  une  posture  plus 
décente  :  mais  cet  esprit  fort  s'y  refusa  ,  en  disant 
avec  grossièreté  :  Je  n'ai  pas  besoin  de  la  bénédic- 
tion d'un  pre'lrc.  Ce  langaçe  impie  ,  qui  révolta 
les  spectateurs,  fut  entendu  par  Sa  Sainteté.  Elle 
s'approcha  de  cet  linmnio  ,  et  lui  dit  avec  celte 
bonté  que  la  noblesse  de  ses  traits  rendait  encore 
pins  touchante  :  Monsieur,  si  le  chef  de  l'église 
ealholique  n'a  pas  droit  à  vos  hommages  ,  vous  ne 
pouvez  au  moins  refuser  ros  respects  à  mon  âge  cl  à 
mes  cheveux  blancs;  recevez  les  vœux  que  je  fais 
pour  voire  prospérité:  la  bénédiction  d'un  vieillard 
porte  toujours  bonheur.  En  disant  ces  mots ,  le  vé- 
nérable pontife  étendit  ses  mains  aucustes  sur  cet 
homme  ,  que  le  trouble  et  ha  confusion  rendirent 
immobile.  »  {  IIemiv  Simon,  Vie  de  Pic  VU.) 

11  l'H  germinal' .  Troisième  coalition  contre  la 
Franco  ,  signée  à  Saint-Pétersbourg  ,  entre  la 
Uussie  et  l'Anglelerrc. 

26  mai  {6 prairial).  Napoléon,  arrivé  à  Milan, 
se  fait  couronner  roi  d'Italie. 

4 juin  {Ibprairial).  Le  sénat  de  Gênes  de- 
mande la  réunion  à  la  France  de  la  république 
ligurienne.  Elle  a  lieu  le  8  octobre  suivant.  La 
république  de  Lucques  ayant  demandé  d'être  éri- 
gée en  principauté  ,  Napoléon  en  fait  don  aux 
époux  Baccioclii,  (léja  investis  de  la  principauté 
de  l'ioHibino.  En  même  temps  ,  le  prince  Eugène, 
beju-fils  de  l'empereur  des  Français,  est  nommé 
vice-roi  d'Italie.  Création  de  l'ordre  de  la  Cou- 
ronne-dc-Fer. 

9  août  (  2t  thermidor^.  L'empereur  d'Autriche, 
alarmé  par  les  cliaiigemenis  que  Napoléon  vient 
d'opérer  en  Italie ,  accède  à  la  coalition  contre  la 
France. 

'Sï  (9  fructidor  i.  Levée  du  camp  de  Boulogne. 
Ce  mouvement  militaire  étonne  l'Europe  c)  dé- 
concerte tous  les  plans  des  coalisés  :  en  moins 
d'un  mois,  cent  cinquante  mille  hommes  sont 
transportés  du  littoral  de  la  Manche  sur  les  bords 
du  Rhin.  Des  fourgons,  des  chariots  et  même 
des  fiacres  furent  mis  en  réquisition  pourconduire 
les  soldats,  en  poste,  du  Pas-de-Calais  sur  les  fron- 
tières de  r.4lsace.  En  môme  temps,  un  matériel 
consi<Iérable  et  quatre  cents  pièces  de  canon  ar- 
rivent sur  le  même  point  de  toutes  les  parties  de 
la  France. 

8  septembre  (21  fruclidor).  Les  (roupcs  autri- 
chiennes pénètrent  en  Bavière ,  pour  obliger  l'é- 
lecteur à  prendre  part  à  la  coalition  ;  mais  ce 
prince  se  retire  à  Wurlzbourg ,  et  joint  ses  troupes 
à  l'armée  française.  Le  roi  de  Naples  signe  une 
convention  de  neutralité  avec  la  France. 

9  (  22  fructidor).  Suppression  du  calendrier  ré- 
publicain. Le  calendrier  grégorien  sera  repris 
le  1"  janvier  1806. 

(  An  XIV.  )  24  (  2  vendémiaire  ).  Napoléon  se 
met  à  la  tête  de  l'armée  d'Allemagne  ,  qui  passe 
le  Rhin  le  25.  Les  hostilités  commencent  le  2  oc- 
tobre. Le  6  et  le  7,  les  troupes  françaises ,  réunies 
aux  colonnes  amenées  de  Hollande  et  de  Bavière 
par  Bernadette  ,  reçoivent  pour  la  première  fois 
la  qualificatioa  de  grande   armée.  L'empereur 


triomphe  à  Wertingeu  le  S,  et  à  Guntzbourg  le  9. 
Le  10  ,  les  Français  ei  trent  à  Augsbourg  ,  et  lo 
12  à  Munich.  Le  13.  Meninsen  se  rend  au  ma- 
réchal Soull.  Napoléon  passe  le  Danube,  en  for- 
ç;.nt  le  pont  d'Elchingon,  que  défondaient  quinze 
mille  Autrichiens  ;  et  après  avoir  contraint  le  gé- 
néral Mack  à  s'enfermer  dans  L'Im  .  il  se  rend 
maître  do  cette  place  lo  20,  par  capitulation,  et 
fait  défder  devant  lui ,  sur  les  glacis  ,  une  armée 
de  trente  mille  hommes  qui  se  sont  rendus  pri- 
sonniers avec  leur  général  en  chef.  Les  Français 
occupent  Prassiing,  Liniz  et  Inspruck.  En  Ita- 
lie ,  Masséna  n'obtient  pas  moins  d  avantages  sur 
l'armée  connnandéc  par  le  prince  Charles.  Le 
maréchal  français  attaque  l'archiduc  à  Casa-AI- 
beriini  ,  lui  prend  cinq  mille  hommes  ,  et  après 
avoir  passé  successivement  l'Adige,  la  Piave  et 
le  Tngliamento  ,  achève  de  dissiper  l'armée  au- 
trichienne à  Castel-Franco. 

21  octobre  [29  vendémiaire).  Combat  naval  de 
Trafalgar,  à  dix  lieues  de  Cadix  ,  vis-<à-vis  du 
cap  Spartel  (Afrique).  L'amiral  Villeneuve, 
commandant  une  tlotle  gallo-espagnole  de  trente 
vaisseaux  de  licne,  quatre  frégates  et  deux  bricks, 
attaque  imprudemment  l'escadre  anglaise  ,  sous 
les  ordres  de  l'amiral  Nelson.  Les  Anglais  sont 
vainqueurs.  Villeneuve  est  fait  prisonnier  sur  le 
Iluccnlaure,  vaisseau  amiral  de  quatre-vingts  ca- 
nons ,  qui  échoue  sur  le»  Porques,  ainsi  que 
les  bàtimens  français  sous  ses  ordres.  L'amiral 
espagnol  Gravina  est  mortellement  blessé.  Les 
Anglais  perdent  Nelson,  qui  est  tué  sur  son  banc 
de  quart  par  un  matelot  français.  Ce  combat  coiJte 
à  la  France  dix-neuf  vaisseaux.  Villeneuve,  con- 
duit en  Angleterre,  obtint ,  en  avril  1806,  laper- 
mission  de  revenir  en  France.  «  Après  être  resté 
quelque  temps  à  Rennes,  il  s'y  brûla  la  cervelle, 
de  chagrin  d'avoir  été  mal  apprécié  par  Bona- 
parte, et  dans  la  crainte ,  dit-on  ,  d'iin  jugement 
inique  commandé  par  l'empereur.  »  (  Biographie 
moderne.) —  Un  journal  anglais  (IheSlar)  a 
rapporté  une  lettre  violente  que  l'amiral  Ville- 
neuve aurait  écrite  à  Napoléon  avant  son  sui- 
cide.(Voir  \c  Journal  des  Débats  du  20  avril  1814.) 

13  noveiobre  {22  brumaire).  Entrée  des  Fran- 
çais dans  la  ville  de  Vienne.  Napoléon  occu[)e  le 
palais  de  Schœnbruun  ,  et  signe  plusieurs  décréta 
impériaux  dans  le  cabinet  même  de  Marie-Thé- 
rèse. Le  lendemain,  la  ville  de  Presbourg,  en 
Hongrie,  se  rend  au  maréchal  Augcreau.  Mar- 
mont  occupe  Grat.:,  en  Slyiie;  Mural  s'empare 
de  Braiin,  en  Moravie. 

Une  escadre  anglo-russe  débarque  à  Napics 
(20  nov.')  une  armée  de  douze  mille  hommes. 

Les  Russes  s'avancent  à  marches  forcées  en 
Allemagne  ,  mais  leur  coopération  tardive  ne  ra- 
lentit pas  un  instant  la  course  de  Napoléon.  L'ar- 
mée française  traverse  Vienne  presque  sans  s'ar- 
rêter, et,  malgré  la  demande  d'un  armistice, 
proposé  séparément  par  les  Russes  et  les  Autri- 
chiens ,  le  quarlier- général  français  esl  transféré 
à  Braùu  ,  au  moment  même  où  les  empereurs 
François  et  Alexandre  établissaient   le  leur  à 
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Prosnilz  pour  y  allendre  des  renforts  qui  devaient 
porter  reffeclif  de  leurs  armées  ;'i  cent  mille  co;n- 
ballants.  Napoléon  n'avait  que  soixante-dix  mille 
homnies.Trop  conliantsdans  la  supériorité  de  leurs 
forces  ,  les  princes  coalisés  concentrent  la  ma- 
jeure partie  de  leurs  troupes  sur  le  village  d'Aus- 
(erlitz  ,  pour  tourner  la  droite  de  l'armée  fran- 
çaise. Napoléon  voit  tout  de  suite  la  faute  qu'ils 
viennent  rie  commettre:  Avanl  demain  au  suir, 
s'écrie-t-il ,  toute  cette  armée  csl  à  moi!  Il  disait 
vrai. 

2  décembre  (  11  frimaire).  Bataille  d'Auster- 
lilz,  ou  des  Trois  Empereurs,  paijnée  par  Na- 
poléon sur  les  l\usses  et  les  Autrichiens  réunis. 
C'était  l'anniversaire  de  sou  couronnement,  et 
l'empereur  des  Français  ne  manqua  pas  de  le 
rappeler  à  sou  armée  peu  d'instants  avanl  la 
bataille.  Les  alliés  sont  culhutés  sur  tous  les 
points:  Pritzcn,  Telnilz  et  Sokoluitz  leur  sont 
enlevés  ;  six  mille  hommes  se  noient  dans  l'étang 
de  Sokolnitz  ;  peu  de  temps  après  ,  deux  colonnes 
russes  sont  acculées  sur  les  lacs  glacés  d'Angezd 
etdeMonilz,  où  cent  pièces  de  canon  en  batte- 
rie sur  un  mamelon  les  foudroient  pendant  plus 
l'une  heure,  l.a  glace  se  rompt ,  et  vingt  mille 
jonimes,  cinquante  pièces  de  canon  et  un  maté- 
riel immense  sont  engloutis  dans  les  abîmes  ou- 
verts par  ces  terribles  projectiles  !  a  Le  succès  do 
la  guerre  ,  dit  Napoléon  .  tient  tellement  au  coup 
d'oeil  et  au  moment,  que  la  bataille  d'AustcrIitz, 
si  complètement  gagnée,  eût  été  perdue  sij'eijsse 
attaqué  six  heures  plus  tôt.  Les  Russes  s'y  mon- 
trèrent des  troupes  excellentes,  qu'on  n'a  jamais 
retrouvées  «lepuis.  L'armée  russe  d'Auslorlilz 
n'aurait  pas  perdu  la  bataille  de  la  Moscowa.  On 
pourra  peut-être  reproduire  quelque  chose  qui 
vadie  mon  armée  d'Italie  et  celle  d'Auslorlilz. 
mais  à  coup  si^r  rien  qui  les  surpasse.»  {Las  Cases.) 

La  batailled'Austerlilz  coûta  aux  alliés  soixanle- 
dix  mille  hommes  ,  dont  quarante  mille  tués  oa 
noyés,  cent  cinquante  pièces  de  canon,  quarante- 
deux  drapeaux  ,  les  étendards  de  la  garde  impé- 
riale russe ,  quinze  officiers  généraux,  pris  ou 
tués,  parmi  lesquels  on  comptait  le  prince  Uep- 
nin  que  le  général  Rapp  blessa  lui-même  et  fil 
prisonnier.  L'armée  française  eut  deux  mille 
liomnies  tués  et  cinq  mille  blessés. 

L'empereur  François  I"  vient  en  personne  an 
camp  de  Napoléon  demander  la  paix.  Le  vain- 
queur reçoit  l'empereur  d'Autriche  dans  une 
pauvre  chaumière  où  il  avait  établi  son  quartier- 
général.  Il  s'excuse  auprès  du  monarque  autri- 
chien de  le  recevoir  dans  un  pareil  lieu.  «  Vous 
en  faites  si  bien  les  honneurs,  répondit  gravement 
François  l",  qu'il  doit  vous  sembler  préférable  à 
tous  l'es  palais  du  monde.  « 

Après  la  bataille  d'Auslerlilz,  Napoléop,  pas- 
sant en  revue  la  division  Vandamrao.  s'arrêta 
au  ^'  régiment' de  ligne  qui  avait  été  entamé  à 
cette  bataille,  et  y  avait  perdu  son  Aigle. 

«Soldais,  leur  dit  l'empereur,  qu'avez-vous 
fait  de  votre  Aigle?  Vous  aviez  juré  que  vous  la 
défendriez  jusqu'à  la  mort.  » 


—  «  Le  poric-dsapcau  ,  dit  le  major,  ayant  été 
tué  dans  une  charge  ,  au  moment  de  la  plus  forte 
mêlée,  personne  ne  s'est  aperçu  de  la  perle  de 
l'Aigle.  » 

L'empereur  parut  un  moment  incertain,  puis  il 
dit: 

(c  Officiers  et  soldats,  jurez-vous  qu'aucun  de 
vous  ne  s'est  aperçu  de  la  perte  de  son  Aigle,  et 
que,  si  vous  l'aviez  su,  vous  vous  seriez  précipi- 
tés pour  la  reprendre  ,  ou  vous  auriez  péri  sur  le 
champ  de  balaille  ?  car  un  soldat  qui  a  perdu  son 
drapeau  a  tout  perdu,  n 

Aussitôt  mille  bras  se  sont  levés  et  tout  le  régi- 
ment s'est  écrié  :  «  Nous  le  jurons  1  » 

«  En  qe  cas,  dit  l'empereur  en  souriant,  je  vous 
rendrai  votre  Aigle.  » 

C'est  en  provoquant  ainsi  un  eulhousiasme  bel- 
liqueux parmi  ses  soldats  que  Napoléon  a  rendu 
les  armées  françaises  invincibles. 

Un  armistice  est  conclu  ,  le  6  ,  enlre  la  France 
et  l'Aulricbc.  Les  Russes  obliennenl  la  permission 
de  se  retirer  dans  leur  pays. 

Convention  conclue  à  Vienne  ,  enlre  Napoléon 
et  le  roi  de  Prusse  (  15  décembre)  ;  elle  règle  le 
sort  des  pays  d'Anspach,  Clôves  ,  Hanovre  et 
Neufchàtel. 

26  (  a  nivôse).  Paix  de  Presbourg  ,  entre  la 
France  et  l'Autriche.  Les  anciens  états  de  Venise, 
la  Dalmalie  cl  l'.VlbanJe  sont  annexés  au  royaume 
d'Italie.  La  principauté  d'Eiclistoll ,  une  partie 
du  territoire  de  Passau,  leTyrol  et  la  villed'Augs- 
bourg  sont  abandonnés  à  l'électeur  de  Bavière, 
qui  prend  le  titre  de  roi.  L'électeur  de  Wurtem- 
berg obtient  également  le  titre  de  roi.  Toutes  les 
possessions  aulricliiennes  dansia  Souabe,  le  Bris- 
gaw  et  l'Ortenau  sont  adjugées  à  ces  deux  nou- 
velles royautés  et  à  l'électeur  de  Bade.  L'indépen- 
dance de  la  républi(iue  balave  et  de  la  républi(|uc 
helvétique  est  reconnue  par  les  parties  coulrac- 
lantes. 

La  guerre  n'a  pas  duré  trois  mois  1 

Les  glorieux  événements  de  celte  campagne, 
terminée  dans  l'espace  de  temps  qui  s'est  écoulé 
entre  la  suppression  du  calendrier  républicain 
et  le  rétablissement  de  l'ère  grégorienne,  ont 
donné  lieu  à  cette  petite  pièce  de  vers  : 

lli   SIÈCLE    IMPROMPTD. 

Iio  trois  mois  et  dix  jours,  espace  intercalaire. 
Que  semblaient  à  la  fois  repousser  de  leur  seiu 
L'ère  grégorienne  cl  l'an  républicain, 

Le  Français  ne  savait  que  faire. 
Le  vainqueur  d'Austerlili,  d'inunortelle  mémoire, 
A  fait  de  ces  cent  jours  un  siècle  entier  de  gloire. 

1806. 

En  exécution  du  traité  de  Presbourg,  les  Fran« 
çais  évacuent  la  ville  de  Vienne  et  se  retirent  en 
Bavière.  Le  12janvier,  Napoléon  adresse  au  sénat- 
conservateur  une  déclaration,  datée  de  Munich, 
par  laquelle  il  ailopte  le  prince  Eugène  de  Beau- 
harnais  ,  fils  de  Joséphine,  son  épouse ,  et  l'ins- 
titue son  successeur  à  la  couronne  d'Italie. 
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Le  14,  le  prince  Eugène,  vice-roi  d'Ilalie,6pouse 
la  princesse  Augusle-Amélie,  fille  du  nouveau  roi 
de  Bavière.  De  ce  mariage  sont  nés  le  prince  de 
Leuchlemberg,  mort  à  l'âge  de  vingl-quaire  ans, 
deux  mois  après  son  mariage  avec  dona  Maria , 
reine  de  Portugal ,  et  la  princesse  Amélie,  épouse 
de  l'empereur  don  Pedro. 

23  janvier.  Mort  de  William  Pitt,  premier 
ministre  du  roi  d'Angleterre  ,  âgé  de  quarante- 
sept  ans.  Cette  mort ,  qui  donne  lieu  à  de 
grandes  mutations  dans  l'administration  an- 
glaise, ne  change  rien  à  la  politique  de  ce  gou- 
vernement. L'éloge  de  Pilt  a  été  fait  ainsi  par 
un  orateur  anglais  :  «  11  a  su  entretenir  une 
guerre  nécessaire  avec  le  sang  du  continent  euro- 
péen ,  tandis  que  l'Angleterre  restait  dans  une  si- 
tuation à  profiter  des  chances  heureuses  des  coa- 
litions sans  presque  se  ressentir  de  leurs  re- 
vers. » 

Invention  des  fusées  à  la  Congrèvc  dont  les  pre- 
miers essais  sont  faits  contre  les  ports  do  France. 
28.  Les   Prussiens  occupent  l'électoral  d'Ha- 
novre, en  vertu  de  la  coiivenlion  du  15  décembre 
de  l'année  précédente. 

6  février.  Combat  naval  près  de  Saint-Domin- 
gue, entre  les  amiraux  anglais  Cochrane  et  Duck- 
worth  et  l'amiral  français  Lasseigne.  Les  Fran- 
çais ,  inférieurs  en  force^,  perdent  trois  vaisseaux 
de  ligne. 

8.  Le  roi  Ferdinand  IV  de  Naples  ,  comptant 
sur  le  succès  de  la  coalition  formée  contre  la 
France,  avait  rompu  le  traité  de  neutralité  ,  signé 
par  lui ,  et  ouvert  son  royaume  à  une  armée  an- 
glaise. La  paix  de  Prcsbourg  met  en  péril  la  cou- 
ronne de  ce  prince  :  il  n'y  avait  rien  été  stipulé 
pour  lui. 

Au  commencement  de  février ,  une  armée  fran- 
çaise raarclie  sur  Naples;  Ferdinand  se  relire  en 
Sicile  avec  sa  tiimille.  Joseph  Bonaparte  arrive  à 
Naples  ,  le  L5 ,  et  organise  une  nouvelle  adminis- 
tration du  pays. 

20.  Décret  impérial  qui  consacre  l'église  de 
Saint-Denis  à  la  sépulture  des  empereurs,  et  fonde, 
pour  desservir  cette  église,  un  chapitre  de  dix 
chanoines  qui  seront  choisis  parmi  les  évoques 
âgés  de  soixante  ans,  mis  hors  d'état  de  continuer 
leurs  fonctions  épiscopales.  Le  grand-aumônier 
sera  le  chef  de  ce  chapitre. 

L'église  de  Sainte-déiieviève  est  rendue  au 
culte  ,  et  sera  desservie  par  le  chapitre  de  Notre- 
Dame,  augmenté  de  six  membres.  Un  archiprê- 
tre,  choisi  parmi  les  clianoines,  sera  spéciale- 
ment chargé  de  la  garde  de  cette  église. 

4  mars.  Napoléon  adopte  la  nièce  de  l'impéra- 
trice Joséphine  ,  Stéphanie  de  Beauharnais,  qui 
épouse  (  le  7  avril  suivant  )  le  prince  électoral  de 
Bade. 

15.  Joachim  Mural,  grand-amiral  de  France, 
beau-frère  de  l'empereur  .  est  nommé  grand-duc 
de  Berg  et  de  Clèves.  Le  25  ,  il  prend  possession 
de  la  ville  de  DusseldorlV. 

30.  Statut  constitulionncl  de  la  famille  Bona- 
parte. Joseph  Bonaparte  est  créé  roi  de  Naples  et 


de  Sicile.  Le  duclié  do  Guaslalla  ,  d'abord  donné 
à  la  princesse  Pauline  ,  est  annexé  ensuite  au 
royaume  d'Italie  ,  cl  Pauline  n'en  conserve  que  le 
litre.  La  principaulé  do  Ncufcliàlcl,  cédée  par  la 
Prusse,  est  donnée  à  Berthier  ,  qui  prend  le  titre 
de  prince  de  Neufchàlel  (  Napoléon  l'a  fait  plus 
tard  prince  de  Wagram  ).  L'empereur  érige  en- 
core plusieurs  duchés  en  Italie  dont  il  investit 
quelques-uns  des  maréchaux  de  l'Empire.  Les 
pays  de  Massa-Carrara  et  Carfagnano  sont  réunis 
à  la  principaulé  de  Lucques. 

20  avril.  Manifeste  du  roi  d'.Vnslolerre  ,  en  sa 
qualité  d'électeur  d'Hanovre  ,  contre  la  prise  de 
possession  de  cet  éleclorat  par  la  Prusse.  La  Suède 
publie  une  semblable  déclaralion. 

22.  Nouvelle  organisation  donnée  à  la  Banque 
de  France. 

9  mai.  Derniers  décrets  qui  promulguent  les  di- 
vers livres  du  Code  de  procédure  civile. 

27.  L'électeur  ,  archi-chancelier  de  l'empire 
d'Allemagne,  nomme  le  cardinal  Fesch  soncoad- 
juleur  et  successeur. 

5  juin.  Louis  Bonaparte,  grand  connétable  de 
France,  est  nommé  roi  de  Hollande.  Talleyrand 
Périgord,  ancien  évêque  d'Autun,  est  fait  prince 
deBénévenl,  et  Bernadottc  prince  de  Ponte< 
Corvo. 

11.  L'Angleterre  déclare  la  guerre  à  la  Prusse. 

12  juillet.  Traité  d'alliance  perpétuelle  entre  la 
France  et  les  princes  composant  la  Confédération 
du  Rhin,  formée  par  Napoléon;  il  en  est  dé- 
claré proleclcur.  Cette  création  opère  la  dissolu- 
tion de  l'antique  corps  germanique,  et  fait  chan- 
ger de  maître  aux  petits  états  d'Allemagne. 

18.  Les  Français  s'emparent  de  tout  le  royau- 
me de  Naples.  La  place  de  (iaële  capitule 
après  trois  mois  de  tranchée  ouverte.  Un  corps 
de  six  mille  Anglais,  débarqué  en  Calabre,  le  1" 
juillet,  est  obligé  d'évacuer  ce  pays  avaul  la  fia 
du  môme  mois. 

20.  Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie. 
Il  n'a  point  été  ratifié  par  l'empereur  Alexan- 
dre. 

l"août.  Célèbre  séance  île  la  diète  de  Ratis- 
bonne.  Quatorze  princes  allemands  y  déclarent 
leur  séparation  absolue  et  perpétuelle  du  corps 
germanique,  et  leur  réunion  en  Confédération  du 
Rhin,  sous  le  protectorat  de  l'Empereur  des  Fran- 
çais. La  nouvelle  diète  doit  tenir  ses  séances  dans 
la  ville  de  Francfort.  Elle  se  compose  de  deux 
collèges  ainsi  distribués  : 

COLLÈGE   DES    ROIS. 

1.  Le  Prince  Primat,  précédemment  archi-chan- 
celier de  l'empire,  président  du  collège  des  rois. 

2.  Le  roi  de  Bavière.  • 

3.  Le  roi  de  Wurtemberg. 

4.  Le  grand-duc  de  Bade. 

5.  Le  grand-duc  de  Berg. 

G.  Le  grand-duc  de  Darmstadt. 

COLLÈGE   DES   PRINCES, 

1.  Le  duc  de  Nassau, 
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2.  Le  prince  «ie  Holienzollcrn-llccliingeii. 

3.  Le  prince  de  Holienzollcin-Sigmaringen. 

4.  Les  princes  de  Salni-Sahu  et  de  Saltn- Kir- 
bourg. 

5.  Le  prince  d'Isambourg-Birtstein. 
Cf.  Le  du«   d'Areniberi;. 

7.  Le  prince  de  Liclitcnslein. 

8.  Le  prince  de  la  Lcycn. 

L'empereur  François  1"  renonce,  le  6  aoûl,  à 
ses  droits  cl  privilèges  comme  empereur  d'Allo- 
niasne. 

Dans  la  suiîe,  d'autres  princes  ont  été  reçus 
dans  la  confédéralion.  Ce  sont  :  le  souverain  de 
Wurlzbouri;  avec  le  titre  do  srand-duc,  tous  les 
iiienihres  de  la  niaisou  de  Sa\c,  tels  que  Saxe- 
AVeimar,  Saxc-(îollia,  Saxe-Meningen ,  Saxe- 
Ilildbourgliausen,  Saxe-Cobourg,  les  ducs  d'Au- 
liall-Dessau,  d'Anlialt-Bernbourg,  d'Anhalt-Coe- 
Ibon;  les  princes  de  Lippe-Delniold  et  de  Lippe- 
Scliauniboiirg;  les  ducs  de  Mecklcmbourg-Scli-wc- 
rin  et  de  Mecklenibonrg-Strelit/.;  les  princes  de 
Reuss  ,  de  Scliwarzbourg  -  Sondersliauseu  ,  de 
Scliwarzbourg-Kndolsladl,  et  de  Waldeck. 

Plus  tard,  les  royaumes  de  Wesiplialie  et  de 
Saxe,  le  graïui-ducliô  <le  Hesss,  le  grand-duché 
de  Francfort,  les  territoires  d'Erfnrt  et  de  Kat- 
zenelnbiiecn  ont  complété  la  cnnfrilcralion  du 
Min,  telle  fju'ciic  a  existé  jusqu'en  ISlIl. 

12.  Les  Espagnols,  sous  la  conduite  d'un  Fran- 
çais, le  capitaine  Liuiers,  reprennent  Bucnos- 
Ayrcs  aux  Anglais. 

26  septembre.  Napoléon  quitte  Paris  et  se  rend 
à  la  çrande  armée.  Une  quatrième  coalition  con- 
liiicntale  est  formée  contre  la  France  par  les  sub- 
sides de  l'Angleterre. 

30.  Les  !;usscs  et  les  Monténégrins  sont  battus 
en  Dalmalie,  par  les  Français  sous  les  ordres  du 
général  MarmonI,  depuis  duc  de  Uaguse.  Adhé- 
sion de  l'électeur  de  Wurtzbourg,  frère  de  Fran- 
çois I",  à  la  Confédération  du  Rhin.  11  prend  le  li- 
tre de  grand-duc. 

8  ocloi)re.  Commencement  des  lioslilités  entre 
la  France  et  la  Prusse.  Combat  de  Sthleilz  où  les 
Prussiens  sont  liatius.  Combat  <lc  Saalsfeld,  où  le 
maréchal  Lanncsmct  en  déroute  l'avanl-garde  de 
l'armée  prussienne.  Le  prince  Henri  de  Prusse, 
neveu  du  grau;  Frédéric,  est  lue  dans  cette  af- 
faire. 

14.  Batailles  d'Iéna  et  d'Auorstadt.  L'armée 
prussienne,  forlcdeccntcinquanle  mille  hommes, 
est  complètement  défaite  par  Napoléon.  Avant 
d'entrer  sur  le  Icrriloiro  prussien,  l'empereur 
avai'  écrit  cetfe  lollrcau  roi  Frédéric-Guillaume: 
«  Sire,  votre  majesté  sera  vai.':cno  :  elle  aura 
compromis  le  repos  île  ses  états,  l'cxislcncc  de 
sessujels,  sous  un  vain  piétcxte  :  elle  est  aujour- 
d'hui inlaclc,  cl  peut  traiter  avec  moi  d'une  ma- 
nière conforme  A  son  rang;  avant  un  HiOis  elle 
traitera  dans  une  silualinn  diirérente...  » 

Le  roi  de  Prusse,  voulut  courir  les  chances  do 
la  guerre.  La  jeune  reine,  Louise-Amélie,  ne  fut 
pas  étrangère  à  cette  détermination  :  «  Nouvelle 
Cloriude,  elle  s'était  armée  de  toutes  pièces,  et 
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montée  sur  un  coursier  fougueux,  elle  portait 


dans  les  rangs  celle  ardeur  chevaleresque  qui 
naît  à  l'aspect  de  la  beauté.  »  {Précis  de  l'hist.  de 
Napoléon.) 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Frédéric-Guil- 
laume était  personnellement  opposé  à  cette  guerre, 
dont  les  suites  ont  été  si  désastreuses  pour  la  mo- 
narchie prussienne;  mais  outre  les  conseils  de  sa 
jeune  épouse,  un  engagement  solennel  portail  le 
roi  de  Pru-se  à  faire  de  nouveaux  elTorts  pour 
renverser  le  colosse  impérial  :  on  a  prétendu ,  à 
celte  époque,  qu'Alexandre  et  Frédéric-Guil- 
laume ,  conduits  à  Potsdam  par  la  jeune  reine 
Amélie,  avaient  fait  le  serment  de  cette  coalition 
sur  le  tombeau  même  du  grand  Frédéric. 

Le  vieux  duc  de  Brunswick,  blessé  mortelle- 
ment pendant  l'aclion  ,  commandait  en  chef  l'ar- 
mée prussienne  à  léna.  Trop  confiant  dans  les 
dispositions  d'une  tactique  vieillie,  il  avait  laissé 
prendre  position  sur  ses  derrières  aux  maréchaux 
Ney  et  Soult ,  et  fut  complètement  ballu.  Pen- 
dant ce  temps,  le  maréchal  Davoust  (depuis  duc 
d'AuerstadI)  occupait  avec  vingt-cinq  mille  hom- 
mes les  défdés  de  Koesen.  Il  culbute  cinquante 
mille  Prussiens  ,  et  joint  la  victoire  d'AuersIadl  à 
celle  d'Iéna.  Vingt  mille  Prussiens  reslèrenl  sui- 
tes deux  champs  de  bataille  ;  soixante  drapeaux, 
trois  cents  pièces  de  canon,  trente  raille  prison- 
niers .  trente  généraux  filrent  les  trophées  de  ce 
double  engagement. 

1().  Le  grand-duc  de  Bcrg  (  Mural  )  fait  capitu- 
ler quatorze  mille  Prussiens  enfermés  dans  Erfurl 
avec  le  prince  d'Orange  ,  le  feld-maréchal  Moel- 
lendorf  et  plusieurs  autres  généraux.  Le  17,  le 
prince  de  Ponle-Gorvo  (Bernadotte)  défait,  à  Halle, 
l'armée  de  réserve  prussienne ,  commandée  par 
le  prince  Eugène  de  Wurtemberg. 

25.  Entrée  des  Français  à  Berlin.  Prise  de  la 
forteresse  de  Spandau.  Le  26,  combat  de  Zchde- 
nick .  où  Mural  défait  un  corps  de  cavalerie  de 
six  mille  liommes.  La  division  Legrand  culbute, 
à  Magdebourg,  un  corps  prussien  que  le  roi  venait 
d'y  rallier.  Napoléon  établit  son  quartier-général 
tl  Polsdam  ,  el  visite  le  tombeau  du  grand  Frédé- 
ric. L'empereur  trouva  sur  ce  tombeau  l'épée  du 
grand  Frédéric,  la  ceinlure  que  ce  prince  avait 
portée  dans  la  guerre  de  sept  ans  cl  le  grand  cor- 
don de  ses  ordres.  11  dit  avec  enlhousiasmc  en 
saisissant  ces  nohles  trophées  :  «  J'aime  mieux 
»  cola  que  vingt  millinns;  je  les  enverrai  à  mes 
»  vieux  soldats  des  campasnes  de  Hanovre.  J'en 
»  ferai  iirésent  au  gouverneur  des  Invalides,  qui 
))  les  gardera  comme  un  témoignage  mémorable 
»  des  victoires  de  la  craiule  armée  ,  et  de  la  ven- 
1)  ueanc  qu'elle  a  tirée  des  désastres  de  Ros- 
1)  back.  »  (L'élait  Fréilé  ic  qui  avait  dit:  Si  j'avais 
riiiimieur  d'èlre  roi  de  Franee,  Une  se  tirerait  pas 
en  Europe  un  seul  eoup  de  eanon  sans  ma  permis- 
sion. [Viet.  et  eonq.  des  Français  ,  tome  XIII.] 

On  a  publié  à  celle  époque  un  Irait  qiji  peint 
également  le  caraclèro  de  l'homme  extraordinaire 
sur  lequel  tous  les  regards  de  l'Europe  étaient 
alors  fixés.  Le  prince  d'IIatzfeld  ,  qui  avait  con- 
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s«rvé  des  fondions  administratives  dans  la  ville 
de  Berlin,  occupée  par  les  Français,  écrivit  au 
roi  de  Prusse  pour  lui  offrir  de  livrer  celle  capi- 
tale. La  lettre  était  entre  les  mains  de  l'empereur 
quand  la  jeune  épouse  du  prince  vint  se  jeter 
aux  pieds  du  vaiiicjueur  irrité,  o  Voici  la  preuve 
du  crime  de  voire  époux  ,  lui  dit  Napoléon  en  lui 
remellaiit  la  falale  lellre;  brùlcz-la;  celle  pièce 
anéantie,  je  ne  pourrai  plus  condamner.»  La  jeune 
princesse  no  se  le  fit  pas  dire  deux  fois. 

25.  Prise  de  possessiou  du  duché  de  Bruns- 
wick. Combat  de  Prentzlow  :  Mural  attaque  un 
cnrjis  de  seize  mille  lionimcs  cl  le  force  A  mettre 
bas  les  armes.  Six  mille  Prussiens  capitulent  à 
Passcwalk.  La  ville  de  Sleltin  et  sa  garnison  se 
rendent  au  général  Lasalle.  L'électeur  de  Hesse- 
Cassel  est  déclaré  ennemi  de  la  France:  ses  états 
sont  occupés  par  une  divisioti  do  la  grande  armée. 

G  novembre.  Lubeck  est  emporlé  d'assaut  par 
le  général  Drouel.  Une  armée  prussienue,  sous 
les  ordres  de  Bluclier,  esl  ballue  par  Murât, 
Soull  et  Bernadntle.  Le  7,  les  restes  du  corps  de 
Bluclier  cai)ilulent,  et  douze  iiille  hommes  se 
rendent  prisonniers.  Le  8 ,  la  ville  de  Magde- 
bourg  ouvre  ses  portes  au  maréchal  Ney.  Les 
'Français  entrent  ii  Posen. 

16.  Suspension  d'armes  conclue  à  CharloUem- 
Lourg;  elle  n'est  point  ratifiée  par  le  roi  de  Prusse. 

19.  La  forteresse  de  Czeiistokau-est  remise  aux 
Françiis;  le  20,  ils  occupent  celle  de  Uamcln, 
le  25,  celle  de  .Nienbourg,  puis  celle  de  Plassen- 
bourg  en  Franconie.  Les  troupes  françaises  pren- 
nent possession  des  villes  de  Hambourg,  Brcmen 
et  Lubeck. 

21.  Napoléon  déclare  les  Iles-Brilanuiques  en 
élat  de  blocus.  La  Baltique  est  fermée  aux  vais- 
seaux anglais.  Le  28,  la  Uussie  publie  un  mani- 
feste contre  la  France;  Mural  s'empare  de  Var- 
sovie. Tlioni  se  rend  au  maréchal  Ney  le  6 
décembre. 

11  décembre.  Traité  de  paix  entre  la  France  et 
la  Saxe,  conclu  à  Posen.  L'électeur  accède  à  la 
Coiifcdéiation  tlii  Rhin,  et  prend  le  litre  de  roi  de 
Saxe.  Le  15,  les  autres  branches  de  la  maison  de 
Saxo  sont  également  admises  dans  la  confédéra- 
tion. 

26.  Batailles  de  Pullusk,  de  Golywin  ,  dans  la 
Prusse  orientale,  et  de  Soldau ,  en  Pologne.  Les 
Kussesetlcs  Prussiens  sont  baKus. 

31.  L'Angleterre  el  les  Lta(s-Unis  d'Amérique 
signent  un  traité  d'amilio,  de  navigation  et  de 
commerce.  La  GrandeBrelagne  espère  paralyser, 
par  celle  convcnlion,  les  terribles  conséquences 
du  blocus  continental  qui  commence  à  inquiéter 
les  fabricants  de  Londres  el  de  Manchester. 

1807. 

Les  Français  poursuivent  leurs  conquêtes,  el 
démembrent  de  loules  paris  la  monarchie  prus- 
sienne, lîicslau  et  Brieg,  en  Silésie ,  capitulent 
dans  les  |ircinicrs  jours  de  janvier.  Les  derniers 
débris  de  l'armée  de  Frédéric-Guillaume  se  re- 


plient sur  les  frontières .  et  ce  prince  ,  retiré  à 
Memel  dans  la  Prusse-Orientale,  implore  à  grands 
cris  les  secours  promis  par  son  allié  l'empereur 
de  Uussie.  Alexandre,  qui,  pendant  celle  rapide 
succession  d'événements,  avait  tenté  une  inva- 
sion en  Turquie,  se  décide  à  exécuter  plus  ex- 
plicilemenl  le  traité  d'alliance  signé  avec  la 
Prusse  :  il  fait  marcher  une  armée  russe  sur  la 
Vislule.  Informé  de  l'approche  de  ce  secours , 
Frédéric-Guillaume  refuse  de  ratifier  l'armistice 
de  Charlollembourg  qu'il  avait  lui-même  solli- 
cité. Napoléon  continue  la  guerre,  el  cette  nou- 
velle campagne  ajoute  encore  à  la  gloire  de  l'ar- 
mée française. 

Napoléon  quitte  Posen  el  passe  la  Vislule.  Il  va 
reconnaître  les  relranchemenls  des  Russes  sur 
l'Ukra,  et  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  se  dé- 
cide à  les  attaquer. 

25  janvier.  Bataille  de  Mohrungen  ,  près  Kœ- 
nigsberg.  Les  Russes  sont  battus.  Les  Français 
livrent  ensuite  les  combats  de  Bergfried,  de  Wal- 
tersdorff,  de  Deppen  el  de  HoCf  (du  3  au  7  fé- 
vrier). Ils  obliennenl  partout  l'avantage. 

8  février.  Balaille  d'Eylau  (Preiissisch);  c'est  la 
plus  sanglante  de  toutes  les  vicloires  de  Napoléon. 
Le  vainqueur  a  déclaré  que  les  Russes  y  avaient 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Une  marche  habile  du 
maréchal  Davousl,  qui  se  porta  sur  les  derrières 
de  l'ennemi,  el  une  attaque  combinée  (hi  maré- 
chal Augereau  ,  auraient  pu  être  décisives  dès 
le  commencement  de  l'action  ;  mais  une  neige 
épaisse,  qui  tombait  depuis  le  matin,  contraria 
les  mouvements  de  l'artillerie  el  fil  errer  plusieurs 
bataillons  qui  mirent  du  désordre  dans  les  dispo- 
sitions ordonnées.  Le  grand-duc  de  Berg  el  le 
maréchal  Bessières  se  porlèrenl  avec  la  division 
Saint-Hilaire  sur  la  droite  de  l'armée  russe  ,  et 
rétablirent  l'ordre  de  bataille.  Celle  manœuvre 
hardie  fil  perdre  à  l'ennemi  plusieurs  pièces  de 
canon  qui  affaiblirent  sa  résistance.  En  même 
temps,  le  maréchal  Davoust  déboucha  sur  le  pla- 
teau ,  et  obligea  les  Russes  d'abandonner  leur  po- 
sition. Ce  mouvement  décida  du  gain  de  la  ba- 
taille; la  puissance  des  masses  ne  put  résisler  au 
grand  art  de  les  diriger  :  le  feld maréchal  de  Kar- 
muskoy,  qui  commandait  les  troupes  d'Alexandre, 
opéra  sa  retraite;  sept  mille  Russes  reslés  sur  le 
champ  de  balaille,  seize  mille  blessés  qui  furent 
Iransporliisà  Konigsbergaprèsie  combat, soixanle- 
cinq  pièces  de  canon  el  quarante-cinq  drapeaux 
furent  les  trophées  de  celle  journée.  11  est  diffi- 
cile de  croire,  après  cela,  que  l'empereur  Alexan- 
dre ail  fait,  comme  on  l'a  dit,  chanter  le  TcDeum 
dans  ses  états,  pour  célébrer  le  succès  de  ses  trou- 
pes à  Eylau.  L'armée  française  perdit  deux  mille 
hommes,  parmi  lesquels  on  compta  les  généraux 
d'Haulpoult,  Corbiueau,  el  les  colonels  Dalh- 
mann,  Lacuée ,  Boursier  et  Lemarrois..Le  nom- 
bre des  blessés  s'éleva  à  dix  mille  ;  le  maréchal 
Augereau  el  les  généraux  Heudelel,  Desjardins  et 
Sucliel  en  faisaient  partie. 

L'armée  russe  se  retira  derrière  la  Prégel. 

16.  Prise  de  Schweidnitz  en  Silésie.  Combat 
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d'0$trolenka  :  déraile  do  rorps  du  général  Esseo 
avec  perle  de  deux  mille  hommes. 

20.  Une  escadre  anglnise,  pour  obliger  la  Porle 
à  se  déclarer  contre  la  France ,  force  le  passage 
des  Dardanelles  el  bloque  Conslanlinople.  Celle 
expédition  n'a  point  de  succès;  le  2  mars,  les  An- 
glais repassent  les  Dardanelles  sans  avoir  rien 
obtenu. 

26.  Condiat  de  Braunsberg  oii  les  Russes  sont 
battus. 

Les  princes  de  Nnssau-Usingen  et  de  Nassau- 
Weilbourg  cùdent  à  la  France  Cassel  et  Kos- 
Jlieim;  ce  traité  est  signé  le  12  mars. 

10  mars.  Mort  de  Jean  Tluirel.  doyen  des  sol- 
dats français.  Il  était  né  en  1659  à  Orrain-sur- 
Veugeanee  (C(Me-d'Or),  et  servit  successivement 
sous  Louis  \1V',  Louis  XV  et  Louis  XVI.  Il  reçut 
un  coup  de  fou  dans  la  poitrine  au  siège  de  Kehl, 
en  1733,  fut  blessé  do  sept  coups  de  sabre  sur  la 
tête  à  la  bataille  do  .Mindeu,  en  ITôfi,  après  avoir 
vu  tomber  liois  de  ses  frères  à  la  bataille  do  Fon- 
lenoy.  In  de  ses  lils  fut  lue  à  ses  côtés  eu  1782. 
En  17S7  il  fut  commandé  pour  s'cndtarquer  avec 
son  régiment ,  et  voulut  faire  la  roule  à  pied  jus- 
qu'au port,  disant  qu'il  n'avait  jamais  montr  sur 
les  voilures.  Présenté  à  Louis  XVI  A  celle  occa- 
sion, ce  prince  lui  accorda  une  pension  de  300  f., 
réversible  sur  sa  femme  cl  sur  son  second  fils.  A 
l'époque  de  la  révolution  ,  il  comptait  qualre- 
vingt-on/e  ans  de  services  effectifs  dans  le  réi:i- 
menl  de  Touraiiie.  Il  lit  encore  quelques  campa- 
gnes sous  1  Empire,  et  obtint  de  Napoléon  la  croix 
de  la  Lésion-dllonneur  et  une  pension  de  1200f. 
Il  se  relira  à  Tours,  où  il  est  mort  à  l'âge  de  cent 
huit  ans,  jouissant  de  toutes  ses  facultés. 

20.  Les  Anglais  cidèvent  aux  Turcs  la  ville 
d'Alexandrie  en  Egypte. 

Napoléon  voyait  avec  peine  parmi  ses  ennemis 
les  Suédois,  qu'il  espérait  faire  servir  aux  des- 
seins de  sa  politique.  Néanmoins  le  maréchal 
Mortier  occupe  la  Poméranic  et  s'empare  de 
Stralsund.  Une  suspension  d'armes  est  conclue, 
le  18  avril,  à  Scblalkow;  cet  armistice  a  duré 
jusqu'au  3  juillet  suivaid. 

23  avril.  Bumbardemcut  de  la  ville  de  Danizic. 
Les  Russes  veulent  y  porter  secours  ,  et  sont  dé- 
faits, le  i')  mai,  à  Weischelmunde.  Le  20,  la 
ville  de  Uanlzic  capitule,  et  s'engase  à  ouvrir  ses 
portes  le  27  au  maréchal  l.cfebvre,  si  elle  n'est 
pas  secourue.  Le  28 ,  Lefebvre  est  créé  duc  de 
Dantzic  par  Napoléon. 

29  mai.  Révolution  à  Constantinople.  Sélim  III 
est  déposé  par  les  janissaires.  On  le  relègue  dans 
lintérieur  du  sérail;  son  neveu  Mustapha  IV  est 
placé  sur  le  trône. 

1"  juin.  La  ville  et  le  fort  de  Neiss,  en  Silésie, 
capilulenl.  Quelques  jours  après,  les  Russes  sont 
battus  à  Spanden  ,  à  Lomitlen ,  à  Deppen,  à  (iu!- 
sladl,  à  lleilsberg.  Ils  se  retirent  au-delà  de 
l'Aile  ,  rivière  de  Prusse  qui  se  jette  dans  la 
Prégel. 

14.  Bataille  de  Friedland ,  gagnée  par  Nai>o- 
léon  contre  les  Russes  et  les  Prussiens.  L'action 


ne  devient  générale  qu'à  cinq  heores  da  soir.  Le 
maréchal  Ney  a  une  grande  part  au  succès  de 
celle  journée  :  il  précipite  dans  l'Aile  une  forte 
colomie  d'infatderie  russe,  et  soutient  pendant 
plus  d'une  heure  l'attaque  imprévue  de  la  garde 
impériale  d'Alexandre  .  qu'il  parvient  cependant 
à  mettre  en  déroule.  L'ennemi  se  replie  en  dé- 
sordre sur  Friedland ,  où  Ney  pénètre  après  lui 
et  recommence  un  nouveau  combat.  Pendant  ce 
temps,  Lannes  culbutait  les  masses  formidables 
que  Benincsen  dirigeait  contre  le  centre  de  l'ar- 
mée française.  Korsakow.  un  instant  favorisé  par 
le  sort,  est  également  refoulé  sur  Fricilland  par 
le  maréchal  Mortier.  Il  y  est  enveloppé  par  l'in- 
trépide Ney,  qui  le  rejette  sur  l'Aile,  où  déjà 
plusieurs  milliers  de  Russes  ont  trouvé  leur  tom- 
beau!... Le  champ  de  bataille  resta  couvert  de 
quinze  raille  soldats  prussiens  et  russes;  vingt- 
cinq  de  leurs  généraux  furent  tués  ou  blessés; 
dix  canons,  un  matériel  considérable,  plusieurs 
drapeaux  et  un  grand  nombre  de  prisonniers 
tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur.  «  La  journée 
de  Friedland.  dit  Napoléon,  s'inscrira  dans  l'his- 
toire à  ciMé  de  celles  de  Marengo,  d'Austerlitz  et 
d'Iéiia.  1)  (Las-Cases.) 

10.  Entrée  des  Français  à  Kœnigsberg.  Le  18, 
capilnlalioi\  de  la  forteresse  de  Kosel.  Le  19,  Na- 
poléon arrive  à  Tilsitt  ;  le  21,  il  accorde  une  sus- 
pension d'armes  aux  Russes,  et  peu  de  jours 
après  aux  Prussiens. 

25.  Célèbre  entrevue  de  Napoléon  et  d'Alexan- 
dre, sur  un  radeau  construit  au  milieu  du  Nié- 
men. 

Napoléon  y  obtient  l'assentiment  de  l'empereur 
Alexandre ,  pour  l'occupation  de  l'Espagne  el  du 
Portugal  ;  celle  concession  a  été  l'objet  de  ce 
qu'on  a  appelé  depuis  le  Traité  secret  de  Tilsitt  (1). 

(I)  Le  traité  secret,  signé  à  Tilsitt,  entre  Napoléon  et 
l'enipereur  Alexandre,  qui  décida  du  sort  de  l'Espagne 
et  fut  cause  de  la  guerre  de  l'indépendance  dans  la  Pé- 
ninsule, resta  long-temps  ignoré  de  toute  l'Europe.  La 
première  fois  que  Napoléon  en  parla,  ce  fut  au  mois  d'a- 
vril 1808,  i  Bayonne,  dans  son  enlrevue  avec  l(  cha- 
noine Eseoiqiz.  Voici  ses  paroles  :  «  L'empereur  de 
Itussie.  à  ijuij'ai  fait  part  ,  à  Tilsitt  ,  de  mes  projets 
sur  l'Iisparjne,  (jui  remontent  à  cette  époque,  les  ap- 
prouva, el  j'ai  reru  ■':a  parole  il'lionneur  qu'il  ne  s'y 
opposerait  pas.  n  L'aljbé  de  Pradt  avait  aussi  eonnais- 
sance  de  ce  irailé;  il  en  fait  mention  dans  ses  Mémoires 
historiques  sur  la  révolution  d'Espagne,  ainsi  que 
Stanislas  Girardin;  mais  le  premier  gui  ait  publié  ce 
doeunient  est  Lenis  Goldsmilh,  qui  se  trouvait  à  Til- 
sitt avec  Napoléon,  el  qui  s'en  procura  une  copie;  il 
parut  dans  suu  Histoire  secrète  du  cabinet  de  Saint- 
Cloud.  en  1810.  En  voici  la  substance  : 

Art.  1.  La  Russie  prendra  possession  de  la  Turquie 
d'Eurniie,  et  étendra  ses  conquêtes  en  Asie  aussi  loin 
qu'elle  k'  jugera  convenable. 

An.  -2.  La  dynastie  des  Bourbons  en  Espagne,  et  celle 
de  la  maison  de  Bragance  en  Portugal,  cesseront  de  ré- 
gner. Un  prince  du  sang  de  la  famille  de  lempcreur  Na- 
poléon sera  investi  de  ces  deux  royaumes. 

Art.  3.  L'autorité  temporelle  du  pape  cessera  à 
Unme ,  et  ses  étals  seront  réunis  au  royaume  d'I- 
talie. 
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L'empereur  Napoléon  abandonna  en  revanche  à 
la  Russie  la  Finlande  el  la  Moldavie  longtemps 
regardées  par  lui  comme  dignes  de  loulc  son  at- 
tention. [Moniteur  du  temps.) 

L'appareil  donné  à  celle  entrevue  rappelle  les 
disposilions  prises  pour  la  conférence  de  Jean- 
Sans-Peur  et  du  daupliin  (Charles  VII),  sur  le 
pont  de  Monlereau,  en  1119.  La  réunion  des 
deux  empereurs  eut  une  issue  plus  pacihque  :  un 
traité  de  paix  entre  la  France  el  la  Russie  en  fut 
le  résullat.  Il  est  signé  le  7  juillet  à  Tilsill ,  cl  ra- 
tifié le  9.  Le  même  jour,  le  roi  de  Prusse  fail  éga- 
lement la  paix  avec  Napoléon;  les  ralilications 
sont  échangées  le  12  à  Kœnigsberg. 

Par  le  premier  de  ces  traités ,  la  Kussio  obtient 
la  partie  de  la  Prusse  orientale  siluéc  entre  le 
Bug,  la  Ilossosna,  la  Bobia ,  la  Narew,  la  Lisa 
et  la  Narleck.  Joseph  Napoléon  est  reconnu 
comme  roi  de  Naples," Louis  Napoléon  comme  roi 
de  Hollande,  el  Jérôme  Napoléon  comme  roi  do 
Wesiphalie.  I^a  seigneurie  de  Jover  est  cédée  à 
la  Hollande.  Par  le  second  traité  .  la  Prusse  cède 
toutes  ses  possessions  en  derà  de  l'F.lhe,  et  une 
partie  de  la  Poloane  prussienne,  qui  est  érigée 
en  grand-duché  de  Varsovie,  et  donnée  au  roi  de 
Saxe.  La  ville  de  Dantzic  est  rétablie  dans  son 
indépendance;  la  navigation  de  la  Vislule  et  de  la 
Netze  est  déclarée  parfaitement  libre. 

Napoléon  a  tracé  le  portrait  suivant  des  deux 
monarques  avec  lesquels  il  venait  de  régler  le  sorl 
de  tant  d'états  européens  :  «  Le  roi  de  Prusse, 
di(-il,  comme  caractère  privé,  est  un  loyal,  bon 
et  honnête  homme;  mais  dans  sa  capacité  poli- 
tique, c'est  un  homme  naturellement  plié  à  la 
nécessité  :  avec  lui  on  est  le  maître  tant  qu'on  a  la 
force  et  que  la  main  est  levée.  Alcxaudrc  est  un 
homme  infiniment  supérieur  au  roi  de  Prusse  et 
à  l'empereur  d'Autriche  :  il  a  de  l'esprit  ,  de  la 
grâce,  de  l'instruction,  est  facilement  séduisant; 

Art.  4.  La  Russie  s'engage  à  fournir  à  la  France  le 
roncours  de  sa  marine  pour  s'emparer   de  Gilirailar. 

Art.  5.  Les  villes  du  littoral  de  l'Afrique,  (elles  que 
Tunis,  Alger.  lîone  et  Oran,  seront  occupées  parles 
Français;  et,  à  la  paix  générale  ,  elles  seront  données 
en  indemnité  aux  rois  de  Naples  et  de  Sardaigne. 

Art.  ().  Les  Français  occuperont  .Malte,  et  la  paix  avec 
l'Angleterre  ne  pourra  être  faite  sans  que  cette  ile  ne 
soil  cédée  à  la  France. 

Art.  7.  Les  Français  occuperont  l'Egypte. 

Art.  8.  La  libre  navigation  de  la  Médilerrani'e  ne 
sera  accordée  qu'aux  Russes,  aux  Frafiçais.  aux  Autri- 
chiens, ;:ux  Espagniils  et  aux  Italiens. 

Art.  9.  Le  Daneniarek  recevra  des  indemnités  an 
moyen  des  villes  unséatiqucs ,  dans  le  cas  où  sa  flotte 
serait  cédée  à  la  France. 

Art.  10.  Les  puissances  contiactanies  s'entendront 
pour  les  arrangements  d'un  traité  maritime  qui  exigera 
l'entretien  d'un  certair  nombre  de  vaisseaux  de  guerre 
des  états  qui  voudront  jMUir  des  avantages  d'une  marine 
marchande. 

Cet  inconcevable  traité,  que  nous  donnons  comme 
renseignement  plutôt  que  comme  pièce  historique  .  fut 
signé,  dit-on,  le  11  juillet  1807,  à  Tilsilt,  entre  M.  de 
Talleyrand  et  le  prince  Kurakin. 


mais....  c'est  un  vrai  Grec  du  Bas-Empire.  »  [LaS' 
Cases.) 

13  juillet.  Les  hoslilités  recommencent  entre 
la  France  et  la  Suède.  Gustave  IV,  qui,  durant 
la  guerre,  avait  eu  peine  à  se  défendre  en  Po- 
méranic  contre  une  division  française,  essaie, 
seul,  de  troubler  la  paix  continentale  dans  un 
moment  où  une  armée  de  trois  cent  mille  hom- 
mes était  disponible  aux  frontières  de  .ses  états. 
«  Il  s'élait  annoncé  an  début  comme  un  héros  ,et 
n'a  fini  que  comme  un  fou.  »  {^'ap.)  Le  maréchal 
Brune  mit  fin  en  peu  de  jours  ,i  cette  maladroite 
levée  de  boucliers.  Les  Anglais  ,  qui  avaient  es- 
péré, par  celle  guerre,  conserver  un  reste  d'in- 
fluence dans  la  Baltique,  tournent  leurs  regards 
vers  le  Oaneniarck. 

13  noùi.  Blocus  de  la  Secland  par  les  Anglais. 
Ils  metleni  le  siège  devant  Copenhague. 

l't-.  Le  général  Marmoni  preml  possession  de 
Raguse,  et  celle  république  est  réunie  au  royau- 
me de  Meslphalie. 

19.  Séiiatu.s-consulte  qui  supprime  le  Tribunal. 
Napoléon   qualifiai!    du   tilre  tVidéologiics  les 

orateurs  qui,  dans  le  Tribunal,  essayaient  de  dé- 
fendre les  libertés  publiques  avec  des  doctrines 
dont  l'application  lui  paraissait  impossible.  Ces 
doctrines  ont  encore  eu  leurs  représentants  dans 
les  assemblées  délibérantes,  créées  par  les'  gou- 
vernements qui  ont  succédé  à  l'Empire. 

L'âge  d'admission  est  fixé  à  quarante  ans  pour 
les  fonctions  de  membre  du  Corps-Législatif. 

20.  Mariage  de  Jérôme  Bonaparte  avec  la  prin- 
ce.sse  Frédérique-Dorolhée,  fille  du  roi  de  SVur- 
temberg.  Jérôme  avait  épousé,  en  1802,  M"°  Pa- 
terson  ;  mais  Napoléon  fait  annuler  ce  mariage 
comme  ayant  été  contracté  par  son  frère  eu  état 
de  minorité. 

7  septembre.  Bombardement  et  incendie  de 
Coperdiague.  La  ville  et  la  Hotte  danoises  se  ren- 
dent aux  Anglais.  Cet  altental  au  droit  des  na- 
tions cause  une  indignation  générale  en  Europe. 

On  publie  en  France  les  quatre  livres  du  Code 
de  commerce. 

22.  Le  pacha  du  Caire  bat  les  .anglais,  et  les 
force  à  lui  remeltro  la  ville  d'Alexandrie  dont  ils 
s'étaient  emparés  le  20  mars  précédent. 

10  octobre.  Traité  signé  à  Fontainebleau  entre 
la  France  et  l'Aulriche.  II  établit  les  limites  res- 
pectives du  royaume  d'Italie  el  des  provinces  au- 
tricbieiMies.  Ce  traité  est  ratifié  le  10  novembre. 

Trailé  d'alliance  entre  la  France  el  le  Dane- 
niarek. 

14.  Déclaration  de  Napoléon,  relative  aux  me- 
sures que  doivent  prendre  toutes  les  puissances, 
alliées  de  la  France,  pour  maintenir  le  blocus 
coiilinenlal.  Le  prince  régent  de  Portugal  est 
particulièrement  menacé  dans  ce  document  bis- 
torique.  Le  20,  le  prince  régent  rend  un  édil  pour 
fermer  les  ports  du  Portugal  aux  Anglais.  Celle 
condescendance  n'arrête  pas  les  desseins  do  Na- 
poléon sur  ce  royaume.  Le  26,  une  armée  fran- 
çaise, comninniléc  par  le  général  Junol  (depuis 
ducd'.Abrantès),  entre  eu  Espagne,  pour  agir,  de 
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concert  avec  les  Espagnols,  contre  le  Porluaa!. 
Le  29  novembre,  le  prince  régent  abandonne  ses 
étais  et  s'embarque  pour  le  Brésil  avec  sa  fa - 
iiiille,  nn  granii  nombre  île  seii;neurs  de  sa  cour, 
et  toutes  les  rieliesses  qu'il  peut  emporter.  Il  ar- 
rive à  Rio-Janeiro  dans  le  Brésil,  le  27  janvier 
1808.  Le  général  Junol  occupe  Lisbonne  avec 
son  armée  le  30  novembre. 

26  octobre.  L'empereur,  de  Fiussie  proclame  une 
iieii(ralilé  armée  contre  les  prétentions  de  lAn- 
glclcrie  à  la  domination  des  mers.  11  déclare  que 
celle  mesure  aura  force  et  visueur  jusqu'à  re(]uc 
le  cabinet  de  Londres  ail  satisfait  aux  justes  ré- 
clanialions  du  Danemarck  et  fait  la  paix  avec  la 
France. 

27  oclobie.  ïrailé  diplomalique  de  F.Tnlaine- 
Meau  entre  l'empereur  des  Français  et  le  roi 
d'Espagne.  Il  fixe  le  parlaue  du  Portugal  entre  le 
roi  d'Elrurie,  sous  le  lilre  de  Roi  de  la  Lusiinnic- 
Scptenliianalc  ,  avec  la  province  entre  Minlio  et 
Duero,  plus  la  ville  d'Oporlo,  et  le  prince  de  la 
Paix  sous  le  lilre  de  Prince  des  Algarvcs.  Ce 
traité  mettait  en  réserve  les  provinces  de  Beira, 
de  Tras-ns-Monlès  et  de  l'Eslramadure,  jusqu'à 
la  paix  générale;  par  l'arlicle  9  de  ce  Iraité  ,  le 
roi  d'Elrurie  cédait,  en  toute  propriété,  sa  sou- 
veraineté du  royaume  d'Elrurie  à  l'empereur  des 
Français,  roi  d'Ilalie. 

Une  convention  secrète,  annexée  à  ce  même 
traité  et  en  date  du  même  jour,  détermine  l'en- 
trée en  Espagne ,  pour  se  rendre  en  Portugal , 
d'un  corps  de  vinsicinq  mille  hommes  d'infan- 
terie et  de  trois  mille  do  cavalerie ,  avec  un  nîa- 
téricl  de  trente  pièces  d'artillerie,  nourris  et  en- 
tretenus parlEspagne.  Un  aulrecorpsde  quarante 
mille  hommes  doit  se  réunir  à  Bayonne  et  entrer 
en  Espagne,  pour  se  rendre  en  Portugal,  dans  le 
cas  où  les  Anglais  feraient  des  démonstrations  ar- 
mées pour  défendre  le  Portuga! .  Ces  deux  actes 
diplomatiques  sont  le  prélude  et  la  cause  pre- 
mière de  tous  les  événements  arrivés  en  Espagne 
depuis  cette  époque;  ils  furent  faits  à  I  insu  îles 
deux  ministères  français  etespasnol,  et  arrêtés 
senlemenl  entre  Napoléon  et  le  prince  de  la  Paix. 

30.  Le  prince  des  Asluries  (Ferdinand  VII)  est 
accusé  d'avoir  trempé  dans  une  conspiration  ten- 
dant à  ravir  le  trône  et  la  vie  au  roi  Charles  l\ 
son  père.  Le  roi  d'Espagne  lui  pardonne. 

La  prétendue  conspiration  du  prince  des  Aslu- 
ries n'avait  pour  but  que  de  le  soustraire  au  des- 
potisme du  prince  de  la  Paix,  qui  voulait  devenir 
son  be:m -frère  en  lui  imposant  pour  femme  la 
sœur  do  Louise  de  Bourbon,  comtesse  de  Cliin- 
chon  ,  sa  femme,  et  seconde  tille  de  l'infant  don 
Louis,  frère  deCbarlcs  III.  Le  prince  des  Asluries, 
d'après  les  conseils  de  son  précepteur  Escoïqiz, 
arciiidiaere  de  Tolède,  et  du  duc  de  l'Infanlado,  son 
ami  ,  réclama  la  protection  de  l'empereur  Napo- 
léon, et  sollicita  la  faveu-r  d'épouser  une  de  ses 
nièces,  fille  île  Lucien.  Celle  démarche  fut  pré- 
sentée avec  tous  les  caractères  d'un  crime  de 
haute  trahison  ,  à  cause  du  traité  d'alliance  pro- 
pos6  à  un  prince  étranger.  Le  prince  fut  arrêté;' 


mais  au  moment  de  le  melire  en  JTigemen^ ,  le 
prince  de  la  Piiix  prél'éia  faire  do  la  ob'^mcnce  et 
lie  la  générosilé  envers  son  ennemi;  il  ériaea  le 
père  en  juge  do  son  fils  ,  et  après  avoir  fait  iiisé- 
sor  dans  la  Gazelle  de  Madrid  les  excuses  que 
le  prince  des  .4sturies  adressa  au  roi  son  père  et 
à  la  reine  sa  mère,  tout  parut  oublié. 

il  nnvemjjre.  L'Angleterre  déclare  en  état  de 
blocus  tous  les  ports  de  France. 

IG.  Napoléon  part  pour  l'Italie.  Ce  voyage 
amène  di\ers  cliaMuemenls  dans  cette  partie  de 
l'Europe  :  le  10  décembre  ,  Marie-Louise,  reine 
régente,  au  nom  de  son  fils  mineur,  est  forcée  de 
renoncer  au  royaume  d'Elrurie.  Les  Français 
prennent  possession  de  toute  la  Toscane.  Le  20, 
l'ailoplinn  du  priîice  Eugène  par  Napoléon  est 
proclamée  dans  l'assemblée  des  collèges  électo- 
raux du  royaume  d'Italie.  Eugène  Napoléon  ob- 
tient le  titre  de  prince  de  Venise. 

Déclaration  de  guerre  de  l'AnglcIerrc  contre  la 
Russie.  Le  Porlusal  est  frappé  d'une  coulribu- 
tioii  décent  millions  de  francs. 

23  décembre.  Les  Anglais  s'emparent  des  îles 
danoises  de  Saint-Thomas,  de  Saint-Jean  cl  do 
Sainte-Croix. 

1808. 

1"  janvier.  Napoléon  revient  a  Paris  de  son 
voyage  d'Italie.  Il  signe,  le  3,  un  traité  avec 
Mural,  pour  la  cession  de  diverses  principautés 
et  seigneuries  qui  sont  annexées  au  grand-duché 
de  Bore.  Sénatus-consulte  qui  réunit  (21  jan- 
vier) les  villes  de  Kelil,  Cassel  (près  Mayence), 
We^cl,  Flcssinguc  et  leurs  dépendances  au  lerri- 
(oire  français. 

1  '  février.  Le  général  Junot,  gouverneur-gé- 
néral (lu  Portu::al,  publie  à  Lisbonne  une  procla- 
mation qui  se  termine  par  ces  mots  :  la  maison 
de  lirariance  a  cessé  de  régner.  Le  prince  Bor- 
uhèse,  beau-frère  de  Napoléon,  est  créé  gouver- 
neur-général des  déparlemciils  au-delà  des  Alpes. 
L'empereur  de  Itussic  se  déclare  contre  la  Suède; 
ses  troupes  entrent  <lans  la  Finlande  à  la  un  de 
février  ;  un  mois  après,  elles  occupent  Aho  et 
Swcnborg.  Alexandre  annonce  que  son  intention 
est  de  réunir  toute  la  Finlande  à  son  empire. 

1"  mars.  Institution  d'une  noblesse  héréditaire 
dans  l'Empire  Français.  Napoléon  confère  des  li- 
tres de  prince,  duc,  comle,  i)aiiin  cl  chevalier 
à  ses  ministres -et  à  beaucoup  de  ses  généraux. 
Il  règle  la  transmission  des  litres,  par  voie  de 
succession,  et  les  mesures  à  prL-ndre  pour  la  con- 
servation des  majorais  dans  les  familles. 

13.  Christiern  \'il,  roi  de  Danemarck,  meurl 
âgé  de  soixante  ans;  sou  lils  Frédéric  \'l  lui  suc- 
cède. 

17.  Fondation  de  l'Université  Impériale,  en 
vertu  d'une  loi  du  10  mai  ISOG.  (  Le  règlement  do 
ce  corps  est  du  17  septeinbic  ISOS.)  M.  de  Fon- 
tancs  est  nommé  grand-maiire  ;  SI.  Villaret, 
évoque  de  CazaI,  chancelier,  et  M.  de  Lambre, 
secrétaire. 
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18  et  19  mars.  Insurrection  à  Madrid  et  à 
Aranjuez,  contre  l'autorité  du  roi  Charles  IV, 
et  contre  son  favori  le  prince  de  la  Paix.  Le  roi 
d'Espagne  veut  se  mettre  à  la  tête  de  ses  troupes; 
elles  refusent  de  lui  obéir.  Charles  IV  est  forcé 
d'abdiquer  la  couroiine  ,  et  le  prince  des  Astu- 
ries  monte  sur  le  trône  de  son  père,  sous  le  nom 
de  Ferdinand  VII.  Napoléon  prévoyant ,  ou  plu- 
tôt fomentant  ces  dissensions  de  famille  ,  se 
dispose  à  se  rendre  à  Bayonne  pour  être 
plus  à  portée  de  profiter  des  intrigues  de  l'Es- 
curial.  Une  armée  française  de  soixante  mille 
hommes,  commandée  par  Mural,  était  sur  la 
frontière  des  Pyrénées  et  ti'attendait  qu'un  signal 
pour  entrer  en  Espagne.  Voici  le  texte  de  l'acte 
d'abdication  du  roi  Charles  IV  :  DckrcI  rni/a/. 
«  Comme  mes  infirmités  liabiluelles  ne  me  per- 
»  mettent  pas  de  supparicr  plus  long-temps  le 
))  poids  important  du  gouvernement  de  mon 
»  royaume,  et  ayant  besoin,  pour  ma  santé  ,  de 
»  jouir ,  dans  un  climat  plus  tempéré,  de  la  vie 
»  privée,  j'ai  décidé,  après  la  plus  mûre  délibé- 
»  ration  ,  d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  de 
»  mon  bien-aiiré  fils  le  prince  des  Asturies. 

))  En  conséquence,  ma  volonté  royale  est  qu'il 
«  soit  reconnu  et  obéi  comme  roi  et  seigneur 
n  naturel  de  tous  mes  royaumes  et  souveraiiielés, 
»  et  pour  que  ce  décret  royal  de  ma  libre  et  spon- 
»  tanée  abdication  soit  dûment  et  ponctuellement 
»  accompli,  vous  le  communiquerez  au  conseil  et 
»  à  tous  autres  auxquels  il  appartiendra. 

»  A  Aranjuez,  le  1')  mars  1808. 
«  Moi ,  le  Iloi.  » 

Traité  d'alliance  et  de  subsides,  signé  à  Pa- 
lerme,  entre  le  roi  Ferdinand  de  Sicile  et  l'An- 
gleterre. 

20.  A  la  nouvelle  de  l'insurreclion  d'Aranjuez, 
Mural,  qui  était  entré  en  Espagne  depuis  quel- 
ques jours  pour  y  prendre  le  commandement  eu 
chef  des  corps  d'observation  du  général  Dupont, 
du  maréchal  Moncey  et  du  maréchal  Bessières , 
dont  le  quartier  général  était  ù  Burgos,  se  trans- 
porte aussilôt  de  sa  personne  à  Madrid  ,  où  il 
arrive  le  23  mars  à  la  tète  de  deux  corps  d'ar- 
mée. Ferdinand  VII  n'y  fait  son  entrée  que  le 
lendemain  2i  mars.  Déjà  toute  la  Catalogne  et  les 
places  frontières  de  l'Espagne  étaient  au  pouvoir 
de  Napoléon.  Les  Français  s'annoncent  comme 
des  médiateurs  entre  le  père  et  le  fils.  Charles  IV, 
se  croyant  soutenu  par  une  force  imposante  , 
proteste  contre  son  abilicatiou.  Cette  pro- 
testation est  envoyée  à  Napoléon.  Murât,  dans 
une  conférence  avec  les  deux  rois  d'Espaijne,  ^ 
leur  conseille  de  s'en  remettre  au  jugement  de 
l'empereur  ,  et  les  engage  à  se  rendre  auprès  de 
lui  à  Bayonne.  Tous  les  deux  donnent  dans  le 
piège  et  font  cette  imprudente  démarche. 

Décret  de  Napoléon  (2  avril)  qui  enlève  à  l'é- 
tat ecclésiastique  les  légations  d'.incône,  d'Ur- 
bino,  de  Macerata  et  de  Caraerino,  pour  en  for- 
mer trois  nouveaux  déparlements  du  royaume 
d'Italie.  Celte  mesure  est  le  prélude  des  persécu- 


tions de  Napoléon  contre  le  chef  de  l'église  catho- 
lique. Elles  ont  eu  d'autant  plus  de  retentissement 
en  Europe  que  Pie  VU  avait  fait  preuve  d'une 
grande  mansuétude  dans  ses  relations  avec  l'Em- 
pire Français.  Le  cardinal  Caprara  demande  se» 
passeports. 

2  avril.  Napoléon  quitte  Paris  sous  prétexte  de 
visiter  les  déparlemenis  du  Midi  ;  il  se  rend  d'a- 
bord à  Bordeaux  et  <le  là  à  Bayonne,  et  se  rap- 
proche ainsi  de  l'Espagne. 

Ferdinand  VII  quitte  Madrid  (10  avril)  pour 
aller  au  devant  de  l'empereur  qui  lui  donne, 
par  lettres,  les  assurances  les  plus  positives  de 
son  amitié  ;  après  plusieurs  hésitations  à  Burgos 
et  à  Viltoria ,  il  se  détermine  à  passer  la  frontière 
et  arrive  à  Bayonne  avec  son  frère,  l'infant  don 
Carlos ,  le  20  avril.  Pour  vaincre'  la  résistance  de 
Ferdinand  à  la  cession  de  sa  couronne.  Napoléon 
fait  venir  auprès  de  lui  le  prince  de  la  Paix  qu'il 
tire  de  sa  prison  ,  malgré  les  représentations  de 
la  junte  de  gouvernement  de  Madrid;  le  prisonnier 
arrive  à  Bayonne  le  26  avril.  Le  1"  mai  arri- 
vent le  vieux  roi  Charles  IV  eth'ureine,  et,  peu  de 
jours  après,  la  reine  d'Etrurie.  Après  les  scènes 
de  famille  les  plus  violentes,  excitées  par  Napo- 
léon ,  Ferdinand  est  forcé  de  rendre  la  courotme 
à  son  père  qui  abdique  en  faveur  de  Napoléon ,  le 
5  mai.  (Ce  dénoilment  est  précipité  par  la  nouvelle 
de  l'insurrection  qui  venait  d'éclater  à  Madrid.) 

2  mai.  A  la  vne  du  départ  de  la  reine  d'Eirurie, 
le  peuple  de  Madrid  se  révolte  ;  il  se  porte  en 
armes  devant  le  palais  de  Murât ,  dont  la  vie  court 
les  plus  grands  dangers.  A  peine  a-t-ou  le  temps 
de  faire  arriver  en  toute  hâte  les  troupes  fran- 
çaises cantonnées  au  Pardo  et  à  la  Casa  del 
Campo.  Bientôt  les  révoltés  sont  mis  en  déroute  et 
les  rues  de  Madrid  sont  couvertes  de  leurs  morts. 
Une  commission  militaire  est  établie  au  Bueu 
Kcliro.  pour  y  juger  les  factieux  pris  les  armes 
à  la  main.  Le  nombre  des  morts  pendant  l'affaire, 
joint  à  ceux  qui  furent  fusillés  dans  la  nuit  du 
2  au  3  mai ,  est  évalué  à  plusieurs  mille  par  les 
relations  e>pagnoles;  ce  nombre  est  fort  exagéré; 
mais  celui  qui  ne  porte  qu'à  cent  quatre  celui  des 
morts,  à  trente-cinq  ceux  qui  ont  été  exécutés, 
et  à  cinquante-quatre  les  blessés,  est  fort  au  dessous 
de  la  vérilé.  Un  décret  impérial  est  publié  (9  mai), 
déclarant  que  Charles  IV  e(  Ferdinand  VU  ont 
renonce  au  trône  des  Espagncs  cl  des  Indes  en  fa- 
veur de  Napoléon.  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne, 
le  prince  des  Asturies,  la  reine  d'Eirurie,  les  in- 
fants et  le  prince  de  la  Paix  sont  envoyés  immé- 
diatement dans  l'intérieur  de  la  France  :  Ferdi- 
nand VII  et  son  frère  don  Carlos  (depuis  Char- 
les V)  sont  conduits  à  Valencay,  et  remis  à  la 
garde  de  M.  de  Talleyrand,  prince  de  Bénévent. 
Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  M.  de  Tal- 
leyrand s'était  fortement  prononcé  contre  la  téné- 
breuse intrigue  qui  sest  dénouée  à  Bayonne.  On 
a  peine  à  croire  à  l'exactitude  de  cette  supposition, 
quand  on  voit  le  ministre,  désapprobateur  des 
projets  de  Napoléon,  devenir  immédiatement  le 
geôlier  des  prisonniers  qne  cette  affaire  a  mis  en- 
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tre  les  mains  de  l'empereur.  Napoléon  n'était  pas 
homme  à  donner  celte  marque  de  confiance  à 
celui  qui  se  serait  opposé  à  ses  desseins  sur  les 
Bourbons  d'Espagne,  cl,  malcré  toute  la  flexibi- 
lité du  caractère  de  M.  de  Talleyraud,  on  ne  peut 
guère  supposer  qu'il  ail  subitement  renoncé  à  ses 
convictions  pour  se  ranger  à  la  volonté  du  maî- 
tre qu'il  servait  à  cette  époque. 

Charles  IV  et  sa  famille  habitent  d'abord  Fon- 
tainebleau, ensuite  Compiègne,  et  enfin  Marseille. 
Cet  acte  de  violence  excite  une  indignation  géné- 
rale dans  la  Péninsule.  Des  émeutes  éclalentdans 
quelques  villes.  A  Madrid,  la  rébellion  est  facile- 
ment réprimée;  mais  la  résistance  s'organise  dans 
les  provinces,  et  d'après  la  promptitude  avec  la- 
quelle  se  forment    les  bandes  de  guérillas  qui 
parcourent  le  pays  ,  on  peut  prévoir  que  la  lulte 
sera  vive  et  opiniâtre.  Napoléon  a  été  frappé  dès 
ce  moment  d'une  réprobation  universelle  qu'il  a 
yainement  essayé  de  repousser,  en  attribuant  à 
des  considéralions  de  haute  politique  sa  déloyale 
condutieenversles Bourbons  d'Espagne.  «On sera 
certain  un  jour,  disait-il  encore  à  Sainie-Hélène, 
que  dans  les  grandes  affaires  d'Espagne,  je  fus 
complètement"  étranger  à  toutes  les  intrigues  in- 
térieures de  cour  ;  que  je  ne  manquai  de  parole  ni 
à  Charles  IV,  ni  à  Ferdinand  VII  ;  que  je  ne  rom- 
pis aucun  engagement  vis  à  vis  du  père  ni  du  fils; 
que  je  n'employai  point  de  mensonge  pour  les 
attirer  tous  deux  à  Bayonne,  mais  qu'ils  y  accou- 
rurent à  l'envi  l'un  de  l'autre    Quand  je  les  vis  à 
mes  pieds,  que  je  pus  juger  par  moi-même  de  leur 
incapacité,  je  pris  en  pitié  le  sort  d'un  grand  peu- 
ple; je  saisis  aux  cheveux  l'occasion  unique  que 
me  présentait  la  fortune,  pour  régénérer  l'Espa- 
gne, l'enlever  à  l'Angleterre  et  l'unir  entièrement 
à  notre  système.  Dans  ma  pensée,  c'était  poser 
une  des  bases  fondamentales  du  repos  et  de  la  sé- 
curité de  l'Europe  :  mais  je  n'y   employai   point 
d'ignobles,  de  faibles  détours  ,  comme  on  l'a  ré- 
pandu... Bayonne    ne    fut   pas  un   guet-apens; 
mais  un  immense  coup  d'état...»  (Las-Cases.) 

24  mai.  Sénatus-eonsulte  qui  réunit  les  duchés 
de  Parme ,  Plaisance  et  la  Toscane  à  l'Empire 
Français. 

27.  Depuis  les  malheureuses  dissensions  qui 
avaient  éclaté  dans  lintérieur  delà  famille  royale, 
il  existait  beaucoup  de  fermentalion  dans  les  di- 
verses parties  de  la  monarchie  espagnole,  et  tout 
paraissait  préparé  pour  un  grand  mouvement  in- 
surrectionnel. Les  actes  de  Bayonne  en  furent  le 
signal.  La  province  des  Asiuries  se  met  la  pre- 
mière en  insurrection.  C'est  une  prérogative  que 
celte  principauté  se  croit  en  droit  d'exercer  de- 
puis untenips  immémorial.  En  l'an  7U,  lorsque 
le  comte  Julien,  l'archevêque  Opaz,  fils  de  l'usur- 
pateur Vitiza,  et  révoque  Torizo,  appelèrent  les 
Musulmans  d'Afrique  en  Espagne,  celle  même 
province  devint  l'asile  du  prince  Pelage  l'eudo- 
nier,  parent  du  dernier  roi  Hodrigue,  cl  sauva 
ainsi  les  débris  de  la  monarchie  des  (lollis.  Ce 
souvenir  ne  pouvait  manquer  d'enflammer  le  zèle 
des  Asturicus,  dans  uu  pays  où  tous  les  fails  ho- 


norables se  conservent  avec  un  si  religieut  res- 
pect. Ils  virent  la  couronne  casiillanne  en  péril 
parla  trahison  d'un  nouveau  Julien  (Manuel  Go- 
doï,  prince  de  la  Paix)  auquel,  depuis  les  événe- 
ments de  l'Escurial,  on  attribuai!  généralement 
l'invasion  de  l'Espagne  par  une  armée  française. 
La  Calice,  la  province  de  Sanlander  et  une  par- 
tie (lu  royaume  de  Léon  suivent  l'impulsion  de.s 
Asiuries.  Une  junte,   convoquée  A  Oviédo  et  pré- 
sidée par  le  marquis  de  Sanla-Cruz,  réclame  par 
une    dépulalion  l'appui  de  l'Angleterre  dans  la 
guerre  Icgilime  et  suinte  qu'elle  va  faire  aux  Fran- 
çais;. Plusieurs  autres  juntes  déclinent   publique- 
ment  l'aulorilé   de  la  junte    de    gouvernement 
nommée  par  Ferdinand,  au  moment  de  son  départ 
pour  Bayonne,  en  alléguant  pour molif  que  celte 
assemblée  et  le  conseil  de  Caslille  sont  sous  une 
influence  étrangère.  A  la  nouvelle  de  l'abdication 
de  Charles  IV  cl  de  son  fils,  ces  mômes  autorités 
se  déclarent  indépendantes  et  annoncent  qu'elles 
vont  gouverner  le  royaume  au  nom  do  Ferdi- 
nand   VII  ,    légitime    souverain    des   Espagnes. 
Le  27  mai ,  un  rassemblement  considérable  de 
paysans  se  présente  aux  portes  de  Valence  et 
inonde  la  ville  en  poussant  des  cris  de  mori  con- 
tre les  Français.  Le  capitaine  général  don  Miguel 
Saavedra  veut  prendre   quelques  mesures  pour 
proléger  l'exisleucc  des  individus  menacés;  mais 
la  fureur  des  insurgés  se  tourne  contre  ce  gouver- 
neur, et  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
parvient  à  se  réfugier  dans  la  petite  ville  de  Re- 
quena.  Poursuivi  dans  celle  retraite,  il  est  saisi 
et  remené  à  Valence,  où  on  le  massacre  devant 
l'hôtel  d'un   seigneur  de  la  province  que  les  in- 
surgés désignent  pour  leur  chef.  Le  corrégidor  de 
la  ville  et  l'inlendant  de  la  province   de  Ciieiiça 
sont  également  viclimes  île  la  fureur  populaire. 
La  populace  de  Carlhagèiie  met  à  mort  le  gouver- 
neur de  celle  ville,  homme  eslimable,  auquel  on 
ne  reproche  d'autre  crime  que  celui  d'élre  parti- 
san des  Français.  Le  général  Truxillo,  gouver- 
neur de  Malaga,  arrivé  la  veille  à  (irenade  ,  est 
assassiné,  le  30  mai,  par  les  paysans  descendes  de 
la  Sierra  Nevada  :  son  corps,  trahie  par  les  rues, 
et  ensuite  coupé  en  morceaux,   est  brûlé  sur  la 
place  publique.  Le  gouverneur  de  San-Lucar  de 
Barameda,  ayant  voulu  s'opposer  aux  prcniières 
lenlalives  dos  insurgés,  est  assassiné  dans  sa  mai- 
son qui  est  ensuite  livrée  au  pillage.  A  Jaen,  les 
paysans  de   la   Sierra-Morena  poursuivent  pin- 
sieurs  habitants  qui  abandonnent  la  ville;  le  cor- 
régidor, qui  veut  réprimer  ces  excès,  est  massa- 
cré. Le  peuple  de  Cadix,  dans  les  journées  d[>s 
28  et  29  mai.  se  soulève  conlre  le  marquis  d'El- 
Socorro,  capilaiiie-général  de  la  province  d'An- 
dalousie cl  gouverneur  de  la  ville.   Les  insurgés 
s'emparent  des  armes  dans  les  casernes;  ils  eu- 
lèvciil  un  canon  sur  les  remparis,  attaquent  l'hô- 
tel du  gouverneur,  et   trainent   ce   fonclionnaire 
sur  la  place  publique  où  il  est  égorgé.  Le  lieute- 
nant-général Morla,  que  ces  furieux  mettent  en- 
suite à  la  lèle  de  l'insurrection,  est  obligé  de  don- 
ner l'ordre  aux  batteries  du  port  de  faire  feu  sur 
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cinq  vaisseaux  franoais  et  une  frégate,  qui  se 
trouvaient  alors  en  raile.  Ces  bâtiments,  surpris 
par  une  agression  inattcnilue,  se  voient  forcés 
d'amener  leur  pavillon,  et  sont  immédiatement 
livrés ;\  l'escadre  anglaise  en  observation  devant 
le  port  de  Cadix  :  les  Anglais  profitent  ainsi  des 
connnoncoments  d'un  incendie  qu'ils  dcvaienteu- 
suile  entretenir  avec  tant  de  persévérance  et  de 
bonheur.  Un  rassemblement  formé  à  Séville  s'em- 
pare lie  l'autorité,  massacre  le  comte  d'Aguilar, 
et  met  au  pillage  les  maisons  de  tous  ceux  qu'on 
soupçonne  d'être  partisans  de  Godoï  et  des  Fran- 
çais. Les  insurgés  instituent  la  ^wn^c  de  Séville.  de- 
venue depuis  si  célèbre  par  rinfluencc  qu'elle 
exerça  sur  les  conseils  provinciaux  des  autres 
parties  de  l'Espagne.  Le  premier  acte  de  cette  as- 
semblée est  de  remplacer  tous  les  fonctionnaires 
publics,  par  des  hommes  dévoués  à  la  cause  de 
l'insurrection  ;  elle  dispose  tout  pour  la  guerre 
que  1  Espagne  va  faire  à  ses  insoknl.^  oppresseurs, 
elle  publie  des  proclamations  pour  appeler  aux 
armes  tous  les  Espagnols  fidèles  à  Ferdinand  VII, 
et  parvient  à  ranger  sous  ses  lois  les  dillérenls 
corps  do  troupes  campés  à  ,Saint-l!och  devant 
Gibraltar.  Enfin  des  scènes  semblables  ont  lieu 
presque  en  même  temps  dans  toutes  les  provinces 
de  la  monarchie  espagnole,  et  notamment  à  Ba- 
dajoz,  à  Valladolid  et  à  Saragosse. 

Napoléon,  dans  l'espoir  d'opposer  une  digue  au 
mouvement  insurrectionnel  qui  se  manifeste  de 
loules  paris  en  Espagne,  convoque  à  Bayonne, 
pour  le  15  juin,  une  grande  junte  qu'il  a  soin  do 
composer  des  plus  chauds  partisans  de  l'usurpa- 
tion qu'il  médite;  mais  à  cette  époque,  le  soulè- 
vement est  universel  dans  la  Péninsule  :  la  junte 
de  Séville  est  devenue  la  régulatrice  des  autres 
assemblées  provinciales;  ses  proclamations  cir- 
culent par  tout  le  royaume  ,  et  bientôt  il  n'existe 
pas  un  seul  canton  qui  n'ait  sa  junte  insurreclion- 
iiclle  et  sa  guérilla,  parcourant  la  campagne  et 
massacrant  tous  les  détachements  français  qui 
marchent  isolément. 

tijuin.  Joseph  Napoléon,  roi  de  Naplcs,  est 
nommé  par  son  frère  roi  dos  Espagnes  et  des 
Indes.  Le  nouveau  monarque  se  rend  à  Bayonne 
pour  conférer  avec  l'empereur  des  Français. 

Insurrection  des  Portugais  à  Oporlo.  Ce  mou- 
vement gagne  quelques  autres  provinces,  et  place 
dans  une  position  critique  les  troupes  françaises 
sous  les  ordres  du  général  Junot. 

6 juillet.  La  junte  de  Bayonne,  assemblée  par 
Napoléon,  approuve  la  constitution  proposée  par 
le  roi  Joseph. 

La  junte  de  Séyille  déclare  la  guerre  à  Napo- 
léon, au  nom  de  Ferdinand  Vil  ;  elle  négocie  des 
secours  avec  l'Angleterre,  et  nomme  pour  com- 
mander les  insurgés  espagnols,  les  généraux  Cas- 
tagnes ,  Caro,  Palafox,  Cuesta,  Blacke  et  La  Bo- 
rna na. 

Moncey,  Bessières,  Kellermann  et  Dupont  sont 
à  la  tète  des  divisions  françaises. 

Après  plusieurs  engatiements  dont  le  plus  im- 
portaat ,  le  combat  de  Tudcla,  avait  eu  lieu  les  8 


et  9  juin,  une  division  française  sous  les  ordres  du 
général  Verdier  vient  mettre  le  siège  devant  Sara- 
gosse. Celte  ville,  qui  comptait  soixante  mille  ha- 
bilanls,  s'était  déclarée  contre  les  Français  dès  le 
25  mai  précédent.  Là  comme  ailleurs,  l'explosion 
de  l'insurrection  avait  été  suivie  des  plu»  odieux 
excès.  Un  brigadier  des  armées  espagnoles,  don 
Joseph  Palafox,  avait  pris  le  commandement  gé- 
néral des  insurgés  au  nom  de  Ferdinand  VU,  au- 
près duquel  il  s'était  rendu  à  Bayonne,  au  com- 
mencement do  mai.  et  dont  il  avait  reçu,  disai  I, 
<i  des  instructions  pour  faire  soulever  l'Aragon 
contre  les  attentats  de  l'empereur  des  Français.  » 
La  défense  de  la  ville  ne  fut  pas  moins  glorieuse 
que  l'attaque.  Los  Français  lancèrent  sur  Sara- 
gosse dans  un  seul  jour  plus  de  douze  cent  bom- 
bes; mais  maisré  l'explosion  d'un  magasin  à  pou- 
dre qui  détruisit  une  rue  presque  entière,  malgré 
l'incendie  de  plusieurs  édifices,  Jes  assiégés  ne 
songèrent  pas  à  se  rendre.  Le  4  août,  les  Français, 
entrés  par  deux  portes  de  la  ville,  se  mirent  en 
possession  de  la  moitié  de  Saragosse.  Le  général 
Verdier,  croyant  dès  lors  que  les  assiégés  ne  pou- 
vaient plus  prolonger  leur  résistance,  envoya  ua 
parlementaire  au  général  Palafox,  avec  cette  som- 
mation laconique  : 

«  Quarlier  général  de  Santa-Jnyracia, 

»    Une   CAPITCLATIO.V.    » 

Le  général  cspagiml  transmit  sur-te-chemp  la 
réponse  suivante  qui  peint  si  énergiquement  la 
fureur  de  cette  lutte  : 

vQuarticr-génèral  de  Saragosse. 
«  GiEBRE  Ai:  rocTEAii.  »  [Guerra  a  cuchillo.) 

Sur  ces  entrefaites ,  les  assiégés  reçurent  an 
renfort  de  trois  mille  hommes,  co  n  n  m  l.;s  p  ir 
D.  Francisco  Palafox,  frère  du  général,  et  escortant 
an  convoi  de  vivres  et  de  munitions.  Un  conseil 
de  guerre,  réuni  par  le  général  espagnol,  décida 
alors  à  l'unanimité  que  «  l'on  conliimerait  à  dé- 
fendre les  quartiers  de  la  ville  que  les  assiégeanis 
n'avaient  point  envahis;  que  si  les  Français  finis- 
saient par  triompher,  la  population  se  retirerait 
imniédialement,  en  traversant  le  pont  de  l'Ebro, 
dans  le  faubourg  de  la  rive  gauche,  et  qu'après 
avoir  rompu  le  pont ,  on  se  défendrait  dans  cette 
position  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  » 

Le  général  Palafox.  homme  du  caractère  lo 
plus  ferme  et  le  plus  déterminé,  n'avait  négligé 
aucun  moyen  pour  imprimer  aux  Aragonnais  cet 
élan  extraordinaire.  Le  dévoùment  des  femmes 
contribuait  d'ailleurs  à  rendre  celui  des  hommes 
plus  entier  et  plus  énergique.  La  comtesse  Bu- 
rila  ,  appartenant  à  l'une  des  familles  les  plus 
considérées  de  l'Aragon,  avait  formé  une  compa. 
gnie  de  femmes,  destinées  à  secourir  les  blessés 
et  à  porter  des  vivres  aux  soldats  dans  les  postes 
les  plus  dangereux.  «On  vit  cette  dame,  belle, 
jeune  et  délicate,  remplir  dès  lors,  avec  la  plus 
rare  intrépidité,  comme  elle  le  fit  dans  le  second 
siège,  au  milieu  du  feu  le  plus  terrible  de  bom- 
bes, d'obus  et  de  mousqueterie ,  les  devoirs 
qu'elle  s'était  imposés.  Sa  couduile  fui  imitée  pai 
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toutes  ses  compagnes.  »  [Relation  du  siège  de  Sa- 
ragossc.) 

l'ouïes  ces  preuves  d'un  fanatisme  patriotique 
dont  lEspagne  seule  peut  ofTrir  l'exemple,  ne 
causèrent  pas  moins  de  surprise  que  de  décou- 
ragement parmi  les  troupes  françaises.  Dans  la 
nuit  du  13  au  IV  août  cependant  un  feu  trt^s  vif 
de  la  part  des  Français  causa  encore  l'incendie 
de  plusieurs  édifices;  mais  le  lendemain,  quand 
les  aspié^és  s'apprêtaient  de  toutes  parts  à  re- 
pousser l'attaque  qu'ils  supposaient  devoir  suivre 
un  pareil  bombanlement  ,  ils  aperçurent  avec 
étonnement,  du  haut  du  quartier  le  plus  élevé  de 
la  ville,  les  colonnes  françaises  en  mouvement 
rétrograde  sur  la  route  de  Malien. 

La  levée  du  siège  de  Saragosse  ne  paraît  pas 
avoir  élé  le  résultat  de  la  capitulation  de  Baylen, 
dont  nous  parlerons  plus  loin;  mais  Napoléon 
voulut  cacher  à  la  France  cet  échec  éprouvé  de- 
vant une  ville  qu'on  ne  croyait  pas  susceptible 
d'une  pareille  résistance  :  il  donna  à  entendre  que 
le  siège  était  converti  en  simple  blocus.  Personne 
ne  fut  dupe  de  celle  dissimulation  ,  et  Ion  décou- 
vrit la  vérilé  dans  les  expressions  mêmes  du  bul- 
letin officiel  qui  fut  publié  sur  cet  événement.  On 
y  lit  :  a  A  la  suite  d'un  combat  opiniâtre  qui  dura 
plusieurs  jours,  quatorze  couvenls  qui  avaient 
été  fortifiés  ,  les  trois  quarts  de  la  ville ,  l'arsenal 
el  les  magasins  furent  en  notre  pouvoir;  les  hn- 
hilanls  paisibles ,  encouragés  par  les  avantages 
des  Français,  ayant  arboré  un  drapeau  blanc  et 
étant  vcrms  nous  apporter  des  termes  de  capitula- 
tion, furent  massacrés  par  les  insurgés,  à  Ja  tète 
desquels  on  voyait  des  moines  tenant  lieu  (ie  co- 
lonels et  de  capitaines.  Un  grand  nombre  de  ces 
malheureux  furent  tués  :  l'infortunée  ville  de  Sa- 
ragosse est  presque  détruite  par  le  feu,  les  bombes 
et  l'explosion  des  mines.  L'événement  de  Baylen 
a  tout  compromis.  » 

14  juillet.  Bataille  de  Médina  del  Rio-Secco.  Le 
maréchal  Bessiéres,  duc  d'Istrie,  défait  le  géné- 
ral espagnol  Cuesla. 

Traité  de  Bayonne  ,  par  lequel  Joachim  Murât, 
grand-duc  de  Berg,  est  dûclaré  roi  des  Deux-Si- 
ciles  à  la  place  de  Joseph  Napoléon,  devenu  roi 
d'Espagne.  Murât  se  démet  do  son  duché  de  Berg 
en  faveur  de  Napoléon. 

20  juillet.  Joseph  Napoléon  arrive  à  Madrid.  Il 
est  proclamé  roi  le  25  ;  mais  cette  occupation  mo- 
mentanée de  la  capitale  du  royaume  n'ariélo 
point  l'insurrection.  Le  général  Dupont,  atlaquô 
et  cerné  dans  la  Sierra-Morena  ,  par  les  troupes 
du  camp  de  Saint-Uoch  et  calles  do  quelques 
garnisons  rassemblées  en  corps  d'armée,  tst  forcé 
de  capituler  avec  ses  troupes  à  Baylen  (20juillel). 
Napoléon  ,  furieux  de  ce  désastre,  Iraila  avec  une 
rigueur  excessive  le  général  Dupont,  qui  avait 
signé  cette  capitulation ,  el  les  généraux  llarescot 
el  Vedel ,  qui  l'avaient  négociée  ou  acceptée. 
N'espérant  pas  pouvoir  les  faire  condamner  par 
un  conseil  de  guerre,  il  fit  mettre  le  général  Du- 
pont dans  une  prison  d'étal  (Vincennes),  et  exila 
les  généraux  Marescot  et  Vedel:  leur  disgrâce 


n'a  fini    qu'à    la  chute  de  l'Empire  ,  en    ISli. 

«La  bataille  de  Baylen,  dit  l'abbé  de  Pradt, 
a  été  pour  l'Espagne  ce  que  la  bataille  de  Pul- 
tawa  fut  pour  la  Russie  ,  c'est  d'elle  que  date 
l'indépendance  de  l'Espagne  :  son  influence  sur 
sa  résistance  a  élé  décisive  encore  plus  que  la 
défense  de  Saragosse.  Si  l'on  eût  été  vainqueur 
à  Baylen  ,  les  portes  de  Cadix  ne  se  seraient  pas 
fermées  avec  l'opiniâtreté  qui  a  fait  de  celle  ville 
le  boulevard  des  libertés  de  l'Espagne.  « 

21  juillet.  Napoléon  quille  Bayonne  pour 
retourner  à  Paris;  son  voyage  par  Pan  ,  Tarbes, 
Toulouse,  Montauban,  Bordeaux,  Nantes,  la 
Vendée  el  les  bords  de  la  Loire,  est  une  véri- 
table marche  triomphale  au  milieu  de  fêtes 
remarquables  par  leur  pompe  cl  leur  éclat. 

28jui!lcl.  Nouvelle  révolution  à  Constantinople. 
Mustapha  IV  est  déposé;  Mahmoud  II,  son  frère 
puîné  ,  est  placé  sur  le  trône.  Sélim  III  est  mas- 
sacré. 

Tandis  que  les  Français  faisaient  de  vains  ef- 
forts pour  conquérir  celle  péninsule  que  des  Es- 
pagnols,  fidèles  à  leur  roi,  défendaient  pied  à 
pied.'Napoléoii  apprend  que  l'emporeurFrançoisl" 
montre  des  disnosilions  hostiles  à  l'égard  de  la 
France,  et  vient  d'ordonner  sccrèlement ,  dans 
ses  états,  une  levée  extraordinaire  d'hommes.  Lo 
vainqueur  de  Vienne  ne  paraît  point  intimidé  par 
ces  démonslr  liions  ;  il  resserre  ses  liens  d'amitié 
avec  l'empereur  de  lUissie,  publie  une  déclara- 
lion  officielle  contre  les  armements  de  r.Autriche 
(30  juillet),  et  rappelle  soixante  mille  hommes 
cantonnés  en  Prusse  pour  renforcer  son  armée 
d'Kspagne. 

31.  Vnc  armée  anglaise  de  quatorze  mille  hom- 
mes, sous  les  ordres  d'Arthur  "VVcllesIey  (depuis 
duc  de  Wellington),  débarque  en  Portugal.  Sis 
mille  Portugais  se  joignent  aux  .Xnglais,  et  mar- 
chent sur  les  troupes  commandées  par  le  sénéral 
Junot.  Bataille  de  N'imiera,  en  Portugal  (21  août]; 
elle  atl'aiblit  les  deux  partis  sansdonner  la  vic- 
toire à  aucun  d'eux.  Néanmoins.  Junot ,  cerné 
dans  Lisbonne,  est  bientôt  forcé  de  capituler. 
Celle  convention  ,  honorable  pour  l'armée  fran- 
çaise, est  signée  à  Cintra  le  30  :  les  Français  éva- 
cuent le  Portugal  et  viennent  se  réunira  l'armée 
d'Espagne. 

1"  aoill.  Le  roi  Joseph  ,  par  suite  de  la  capi- 
tulation de  Baylen,  est  forcé  de  quitter  Madrid, 
oii  il  n'était  arrivé  que  depuis  dix  jours  ;  il  se  re- 
tire à  Burgos. 

6  septembre.  Entrée  solennelle  de  Joachim 
Mural  à  Naples. 

Les  dilTérends  qui  existaient  entre  la  France  et 
la  Prusse  sont  aplanis  dans  un  traité  signé  le  S 
par  le  comte  de  Champagny  et  le  prince  Guil- 
laume de  Prusse. 

22.  Napoléon,  revenu  à  Paris  depuis  le  14  août, 
part  pour  les  états  de  la  Confédération  du  Hhin. 
Le  27  septembre ,  il  se  réunit  à  Erfurt  avec  l'em- 
pereur de  Russie. 

Celle  célèbre  conférence  a  reçu  le  nom  histo- 
rique U'  Entrevue  d' Erfurt.  Ce  fut  le  complément 
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de  l'entrevue  deTilsitl;  ce  qui  prouve  que  les 
affaires  d'Espagne  élaieiil  convenues  entre  Napo- 
léon et  Alexandre  ,  c'est  que  les  événements  de 
Bayonne  qui  venaient  d'avoir  lieu  n'altérèrent 
en  rien  la  bonne  harmonie  qui  existait  entre  les 
deux  souverains. 

Les  rois  de  Wurtemberg,  de  Bavière,  de  Saxe , 
de  Hollande,  de  Wesiplialie,  ainsi  que  presque 
tous  les  princes  delà  Confédération  du  Kliin  assis- 
tent à  cette  réunion.  On  y  donne  des  fêles  et  des 
spectacles.  Ce  fut  dans  un  do  ces  spectacles,  où 
la  Comédie-Française  représentait  OEdipe,  qu'eut 
lieu  la  fameuse  allusion  faite  par  l'empereur 
Alexandre,  qui  serra  affeclueusenicnl  la  main 
de  Napoléon  placé  à  ses  côtés,  au  moment  oii 
Philoctète  dit  : 

a  L'amitié  d'un  giand  lioinmo  est  un  bicnniil  (les 

dieux.» 

Le  duc  de  HoIstoin-OMenbourp  accède  à  la 
Confédération  du  KFiin.  Lesnionnrqucs  se  séparent, 
le  14  octobre,  avec  toutes  les  apparences  de  la  plus 
cordiale  amitié.  Le  18,  Napoléon  arrive  à  Saint- 
Cloud. 

29  octobre.  Départ  de  Napoléon  pour  Bayonne. 
Il  y  reste  le  3  novembre .  et  arrive  le  5  au  quar- 
tier-général de  l'armée  française,  à  Viltoria.  Le 
8  novembre,  l'armée  française  reprend  Burgos. 
Napoléon  y  fait  son  entrée  le  lendemain.  Le  10, 
bataille  d'Espinosa  :  l'armée  espagnole  de  la  Ga- 
lice, sous  les  ordres  de  Blacke,  est  complète- 
ment défaite.  Le  même  jour,  l'armée  d'Estrama- 
dure  est  détruite  dans  les  plaines  de  Burgos.  Dix 
seigneurs  espagnols,  atlacliès  à  Ferdinand  V'II, 
sont  proscrits  par  ordre  de  Napoléon. 

6  novembre.  L'empereur  rejoint  son  frère  Jo- 
sepli,  qui  ,  depuis  la  retraite  de  .Madrid  ,  a  pris 
position  sur  les  bords  de  l'Ebre  ;  l'arnièc  française 
met  en  déroule  ,  en  avant  de  Briviesca  ,  l'armée 
espagnole  commandée  par  le  marquis  de  Belvé- 
dère; elle  entre  Iriomplianle  à  Burgos. 

16  novembre.  De  nouveaux  excès  éclatent  à 
CoDStantinople.  Le  sultan  Mustapha,  déjà  délrùiié 
le  28  juillet  précédent ,  est  massacré ,  ainsi  que 
le  visir  Mustapha-Baraiktar.  Les  janissaires  met- 
tent le  feu  dans  plusieurs  quartiers  c'e  la  ville. 
Néanmoins  les  légations  européennes  et  tous  les 
chrétiens  en  général  sont  respectés.  Isaac-Pacha, 
intendant  de  l'arsenal,  succède  à  Baraikiar  Ce 
nouveau  grand-visir  est  une  créature  de  Issuf- 
Pacha ,  ex-grand-visir,  et  depuis  gouverneur  de  la 
Haute-Arménie.  «  Dés  le  10  novembre,  on  remar- 
quait des  mouvements  séditieux  à  Constantinople. 
H  y  arrivait  successivement  des  troupes  des  Dar- 
danelles et  de  la  Komélie.  L'insurrection  éclata  le 
14  par  une  attaque  contre  les  seimens.  Il  y  eut, 
entre  ce  corps  et  les  janissaires,  dans  les  rues  et 
sur  les  places  publiques,  des  combats  partiels 
très  acharnés,  mais  presque  tous  funestes  aux 
seiraens  ;  ces  combats  prouvèrent  que  le  grand- 
visir  ne  pouvait  pas  compter  sur  tous  les  indivi- 
dus de  celle  milice ,  dont  beaucoup  passaient  du 


côté  des  janissaires.  Ceux-ci  mirent  le  feu  aux 
casernes  des  seimens.  Les  flammes  gagnèrent  un 
des  grands  quartiers  de  Constantinople,  habité 
principalement  par  les  Turcs.  Il  fut  réduit  en 
cendres;  un  grand  nombre  de  personnes  furent 
brûlées.  Toutes  les  rues  élaieat  couvertes  de  ca- 
davres, on  ne  voyait  partout  que  des  ruisseaux  de 
sang. 

»  La  résistance  des  seimens  fut  opiniâtre.  Ils 
recevaient  do  temps  ,î  autre  des  rcnforls  des  en- 
virons ;  le  grand-visir,  à  la  lèle  de  plusieurs  mille 
hommes,  parcourait  les  rues  de  Conslanlinople, 
et  se  portait  là  où  le  danger  était  le  plus  pressant, 
donnant  dos  ordres  avec  une  présence  d'esprit 
étoniiaidc,  et  excitant,  par  ses  discours,  les  sei- 
mens à  redoubler  d'ctTorts.  On  l'a  vu  lui-môme 
fondre  vingt  fois  sur  les  janissaires  et  jeter  la 
mort  dans  leurs  rangs.  Vains  elTorts  !  pendant 
qu'il  triomphe  d'un  côté ,  les  siens  sont  battus  sur 
tous  les  autres.  Le  grand  visir  Baraikiar  est  obligé 
de  fuir  au  sérail,  devant  lequel  les  janissaires  se 
présentent  le  15.  Ces  furieux  ayant  escaladé  les 
murs  du  sérail,  le  sullan  Mahmoud  leur  envoya 
dire,  pour  conserver  sa  vie,  qu'il  leur  accordait 
toutes  leurs  demandes,  et  qu'il  leur  promollail 
d'abolir  entièrement  le  corps  des  seimens  ;  ce  qui 
les  contenta.  Lorsque  les  janissaires  apprirent  la 
mort  de  Baraikiar,  Ils  firent  éclater  leur  joie  par 
des  cris.  Le  visir  a  élé  tué  par  deux  coups  de  fusil 
que  lui  ont  tiré  deux  transfuges  du  corps  des  sei- 
mens, au  moment  où  il  cherchait  à  s'échapper  do 
son  palais  embrasé. 

»  Tandis  que  les  rues  de  Conslantinople  étaient 
le  théâtre  des  combats  les  plus  satiulanls  ,  la  flolle 
turque,  qui  se  trouvait  dans  le  port,  lirait  sans 
discontinuer  sur  la  ville,  et  principalement  surlo 
sérail ,  où  elle  mit  le  feu  au  propre  palais  de 
Mahmoud. 

»  Elle  brûla  aussi  divers  quartiers  de  la  ville 
habités  par  les  seimens.  On  porte  à  trois  mille  le 
nombre  des  individus  qui  ont  péri  dans  les  tlani- 
nics;  celui  des  seimens  tués  est  de  8,000.  L'hip- 
podrome et  environ  un  tiers  de  la  ville  ont  élé  la 
I)roie  de  l'incendie.  A  Slamboul ,  ou  dans  la  ville 
proprement  dite ,  aussi  bien  qu'à  Galala  et  à  Pera, 
les  propriétaires  des  maisons  font  des  patrouilles 
pendant  la  nuit,  et  le  devant  de  chaque  maison 
est  éclairé  d'une  lampe  afin  qu'on  ne  profile  pas 
de  la  nuit  pour  mettre  le  feu  de  nouveau.  Le  di- 
van lient  ses  séances  dans  une  maison  parlicn- 
lière  en  allendantque  le  sérail  soit  réparé. 

»  Il  est  ù  remarquer  que  pendant  celle  révo- 
hition,  une  des  femmes  du  sultan  Mnslaplia, 
étranglé,  est  accouchée  d'un  prince,  qui  est  jus- 
qu'ici l'héritier  présomptif  de  Mahmoud  II.»  [Cor- 
rcspnndanee  officielle.) 

215.  Bataille  de  Tudela.  Les  corps  d'armée  com- 
mandés par  Palafox  et  Castagnes  sont  mis  en  dé- 
route. 

29.  L'armée  française  atteint  l'armée  espagnole 
qui  avait  pris  position  dans  les  défilés  des  mon- 
tagnes qui  séparent  la  Vieille-Castille  de  la  Nou- 
velle. Le  combat  à  lieu  à  Sommo-Sierra.  Les  pla- 
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teaux  qui  défendaieul  le  passage  sont  débordés  , 
ellaposilion  est  enlevée  par  des  charges  brillantes 
de  la  cavalerie  polonaise  de  la  garde.  Après  des 
perles  considérables  ,  les  Espagnols  sont  mis  eu 
déroule.  L'affaire  est  commandée  en  personne 
par  l'empereur.  Dans  leur  fuite  les  Esi)agnols 
massacrent  leur  général ,  le  brigadier  Sau-Juan, 
qu'ils  accusent  de  trahison. 

L'armée  française  marche  sur  Madrid  où  l'é- 
pouvante est  à  son  comble. 

Convcnlion  de  Berlin  pour  l'évacuation  des 
états  prussiens,  à  l'exccplion  des  places  de  Slcl- 
lin  et  de  Custrin ,  où  les  Français  conservent  gar- 
nison. Berlin  est  évacué  le  3  décembre. 

4  décembre.  Capilulalion  de  la  ville  de  Madrid 
après  la  prise  du  Itcliro.  Najioléon ,  qui  avait  di- 
rigé le  siège  ,  y  fait  son  entrée  à  la  lète  d'un 
grand  nombre  de  troupes  françaises.  Il  no  veut 
pas  habiter  la  ville  et  élablit  son  quartier-général 
à  quelques  milles,  dans  le  chàleau  du  duc  de 
rinfaulado,  à  Clianiarlia.  Le  vainqueur  supprime 
le  conseil  de  Casiille,  l'inquisilion ,  réduit  les  cou- 
vents au  tiers  de  leur  nombre  existant,  et  abolit 
les  droits  féodaux  ainsi  que  les  barrières  de  l'in- 
térieur. On  ne  trouve  dans  le  palais  de  l'inquisi- 
lion, d'après  l'abbé  de  Pradl  qui  a  vu  l'inventaire, 
que  700,000  fr.  dans  les  caisses  et  personne  dans 
les  prisons. 

M .  le  marquis  de  Sai ul-Simou ,  grand  d'Espagne 
et  ancien  officier  qui  servait  dans  les  rangs  de 
l'armée  espagnole  ,  est  arrêté  à  Madrid  et  con- 
damné à  être  fusillé  .  quoique  compris  dans 
l'amnislie  de  la  capitulation  ;  l'empereur  lui 
accorde  sa  grâce  aux  sollicitations  de  M"'  de 
Saint-Simon,  sa  fille,  appuyée  par  le  prince  de 
Neufchàlel,  les  généraux  Sébasliaai  et  Lauber- 
dière.  Sa  sentence  est  commuée  en  une  prison 
perpétuelle  dans  la  citadelle  de  Besançon. 

5.  Capitulation  de  la  place  de  Roses,  en  Cala- 

îogne. 

Proclamalion  de  Napoléon  annonçant  que  l'Es- 
pasne  sera  trailée  en  province  conquise  si  elle 
persisleà  ne  point  reconnaître  pour  son  roi  Joseph 
Napoléon. 

y.  Les  dilTcrcnls  corps  de  la  ville  de  Madrid 
demandent  le  retour  du  roi  Joseph. 

Suiiprcssion  des  justices  seigneuriales  en  Es- 
pagne ,  et  réunion  au  trésor  de  l'état  des  iinposi- 
liofas  }\iénées.  Ces  mesures  n'ont  pas  diminué  le 
nombre  des  méconlenis. 

15.  Combat  de  Llinas,  en  Catalogne,  dans  le- 
quel le  général  GouvionSaiut-Cyr  défait  un  corps 
espagnol. 

23.  Les  autorilés  et  les  liabilants  de  Madrid 
prèleul  serment  de  fidélité  au  roi  Joseph. 

1809. 

1"  janvier.  Napoléon  se  rend  précipilamraenl 
de  Madrid  à  Astorga,  dans  la  province  de  Léon. 
Les  Anglais,  débarqués  en  Espagne,  menaçaient 
la  grande  route  de  France,  et  pouvaient  couper 
toute  commuaicatiou  au  corps  d'uroiée  qui  s'était 


porté  sur  Madrid.  Napoléon  ordonne  au  maréchal 
Soult  d'attaquer  les  Anglais,  et  au  maréchal  Ney 
de  soutenir  son  mouvement.  Combat  de  Pierros 
sur  la  frontière  de  la  Galice.  L'attaque  a  lieu  sur 
les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  Rio-Qua.  L'ar- 
rière-garde anglaise  est  défaite  après  une  résis- 
tance o[iiniàtre,  et  qui  coûta  à  la  France  un  ofQ- 
cier  de  grand  mérite  ,  le  brave  Auguste  de  Col- 
bert,  blessé  mortellement  en  chargeant,  à  la  tète 
de  sa  cavalerie,  dans  le  village  de  Pierros.  Il  vé- 
cut cependant  assez  pour  êlre  témoin  de  la  fuite 
des  Anglais,  et  .s'écria  :  «  Je  suis  bien  jeune  en- 
core pour  mourir;  mais  du  moins  raa  motl  est 
digne  d'un  soldat  de  la  grande-armée,  et  j'en  suis 
cousolé,  puisque  en  mourant  je  vois  fuir  les  en- 
nemis de  ma  pairie.  »  Il  expira  un  quart  d'heura 
après.  Celle  affaire  ouvre  à  l'armée  française  les 
portes  de  Villa-Franca,  où  une  division  espagnole 
met  bas  les  armes. 

.5.  Traité  de  paix  entre  l'Angleterre  et  la  Porte- 
Ollomane,  conclu  près  des  Dardanelles  par  l'am- 
bassadeur anglais  Adair  et  le  plénipotentiaire 
turc  llakki-EITendi. 

7.  Le  roi  et  la  reine  de  Prusse  quittent  leurs 
étals,  et  se  rendent  à  Saint-Pétersbourg.  Napo- 
léon s'était  attiré  la  haine  de  la  jeune  épouse  de 
Frédéric-Guillaume,  par  des  outrages  personnels 
dans  un  des  bulletins  de  la  dernière  campagne 
de  Prusse,  torts  que  les  femmes,  et  surtout  les 
reines  ,  oublient  difficilement.  Cette  circons- 
tance donne  au  voyage  des  deux  époux  à  Saint- 
Pétersbourg  une  importance  politique  dont  l'em- 
pereur lui-même  parait  préoccupé. 

12.  Descente  de  troupes  anglaises  et  portu- 
gaises dans  l'ile  de  Caycune.  Elles  s'emparent  par 
capilulalion  du  fort  situé  à  l'embouchure  de  la 
rivière  ,  et,  prennent  ensuite  possession  d'une 
grande  partie  de  la  (îuiane  française. 

13.  Brillant  fait  d'armes  du  duc  de  Belluue  près 
de  Taraiona  ;  il  détruit  l'armée  de  Vénégas. 

14.  Traité  d'alliance  entre  l'Angleterre  et  les 
insurgés  espagnols. 

IG.  Baladle  de  la  Corogne.  L'armée  anglaise, 
refoulée  dans  la  Galice  depuis  l'alfaire  de  Villa- 
Fraiica,  est  allaquce  sur  les  hauteurs  d'F.l  Burgo  , 
et  complètement  mise  en  déroule;  le  général  an- 
glais Moore  y  est  tué.  La  Corogne  capitule  le  19. 

22.  Le  roi  Joseph  fait  une  entrée  solennelle  à 
Madrid,  et  déploie  une  pompe  et  un  cérémonial 
dont  ce  membre  de  la  famille  Bonaparte  s'est 
toujours  montré  fort  avide.  Quoiqu'on  ait  dil  alors 
que  Joseph  n'avait  quitté  qu'à  regret  le  trône  de 
Naples  ,  il  parail  qu'après  son  entrée  à  Madrid,  le 
nouveau  roi  d'Espague  n'a  pas  été  mécontent  de 
son  changement  de  couronne.  Entouré  de  flatteurs 
et  d'un  pelit  nombre  d'Espagnols  qui  ont  in- 
térêt à  le  tromper,  il  s'abandonne  aux  plus  folles 
espérances  et  à  ce  goût  pour  la  mollesse  et  l'oi- 
siveté qui  faisait  le  charme  de  sa  vie  en  Italie. 
«  Il  voulait,  dit  un  écrivain,  dormir  et  régner  à 
Madrid,  comme  à  Naples,  où  il  avait  contracté 
ces  habitudes  apathiques,  avant  même  que  les 
Français  lui  eussent  couquis  un  royaixnc  au  prix 
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de  leur  sang.  »  Le  roi  Joseph  ne  tarda  pas  à  s'a- 
percevoir qu'il  s'était  élraiiçement  abusé  sur  les 
douceurs  du  lit  que  son  frère  lui  avait  préparé. 
L'usurpation  de  1808  a  jeté  dans  la  Péninsule  des 
semences  de  discorde  qu'un  quart  de  siècle  n'a 
pas  fait  disparaître,  et  vinçt-cinq  ans  après  l'ex- 
pulsion du  roi  itilrus  (c'est  le  nom  que  les  Espa- 
gnols fidèles  donnaient  au  frère  do  Napoléon),  les 
tôles  couronnées  ne  dormaient  pas  encore  paisi- 
blement sous  les  lambris  de  l'Escurial. 
Napoléon  revient  à  Paris. 
.30.  Plusieurs  vaisseaux  anglais  débarquent  des 
troupes  à  la  Martinique.  Le  24  février  suivant, 
le  capilaine-sénéral  Villaret  abandonne  cette  co- 
lonie par  capitulation. 

Napoléon,  qui  prévoit  que  cette  alternative  de 
victoires  et  de  désastres  va  lui  susciter  de  nou- 
veaux ennemis,  adresse,  le  1"  février,  une  pro- 
clamation à  tous  les  membres  de  la  Confédération 
du  Rhin,  pour  qu'ils  aient  à  lever  leur  contin- 
gent, et  former  une  nouvelle  armée  d'Allemagne. 
12  février.  Ralificalion  du  traité  de  paix  entre 
la  Porte  et  la  Grande-Bretagne. 

21.  Prise  de  Saragosse  par  l'armée  française. 
L'importance  de  ce  siège,  quia  duré  trois  mois; 
les  habiles  dispositions  des  Français,  et  la  résis- 
tance opiniâtre  des  assiégés,  nous  engagent  à 
donner  quelques  détails  sur  ce  sanglant  épisode 
de  la  guerre  de  l'indépendance  espagnole.  Après 
la  bataille  de  Tudela,  le  corps  d'armée  aux  ordres 
du  maréchal  Monccy  s'était  avancé  dans  la  direc- 
tion de  Saragosse,  et  il  commença,  le  20  décem- 
bre, à  former  le  siège  de  la  capitale  de  l'Aragon, 
défendue  par  une  garnison  nombreuse  et  la  pres- 
que totalité  de  sa  population.  Quand  les  premières 
dispositions  eurent  été  faites,  le  général  Dedon, 
commandant  de  l'artillerie  de  siège,  réunit  un 
équipage  de  soixante  bouches  à  feu,  prises,  ainsi 
que  les  projectiles,  à  Pampelune,  voiturécs  par 
terre  jusqu  à  Tudela  ,  et  embarquées  ensuite  sur 
le  canal  d'Aragon.  Saragosse  était  le  dernier  es- 
poir des  Espagnols  au  milieu  des  revers  qu'ils 
éprouvaient  dans  les  autres  parties  du  royaume  , 
et  l'on  ne  doutait  pas  qu'ils  n'y  fissent  une  défense 
■vigoureuse. 

a  Le  château  dit  de  l'Inquisition,  situé  en  de- 
hors de  la  ville,  près  de  la  porte  d'el  Porlillo; 
flanqué  de  quatre  tours  bastionnées  ,  et  entouré 
d'un  bon  fossé  revêtu  ,  avait  été  mis  en  état  de 
défense  ,  et  ses  communications  avec  la  ville 
avaient  été  assurées  par  une  double  capounière; 
la  partie  de  la  ville  en  face  de  ce  château  était  dé- 
fendue par  un  mur  d'enceinte,  par  plusieurs  batte- 
ries, et  par  quelques  petits  ouvrages  eu  terre. 
Palafox  avait  fait  établir  une  enceinte  terrassée  , 
revèluo  en  pierres  sèches,  avec  un  fossé  creusé  à 
pic,  de  quinze  pieds  de  profondeur,  depuis  le  cou- 
vent des  Capucins-Déchaussés,  jusqu'au  pont  de 
la  Huerba.  Les  deux  couvents  des  Capucins,  qui 
avaient  été  fortifiés  et  armés  de  batteries,  faisaient 
partie  de  celte  enceinte,  et  formaient  des  espèces 
de  bastions  pour  flanquer  celte  longue  ligne. 
»  Le  poDt  de  la  Huerba  était  couvert  par  une 


tête  de  pont  en  forme  de  lunette,  avec  nn  très 
bon  fossé  dont  la  contrescarpe  était  défendue  par 
des  galeries  de  mines. 

»  A  partir  de  ce  pont  jusqu'au  couvent  da 
Santa-Ingracia  ,  dont  les  ingénieurs  espagnols 
avaient  fait  une  espèce  de  citadelle  bien  armée, 
régnait  un  double  retranchement  :  et  pour  fermer 
la  ville  depuis  Santa-lngracia  jusqu'au  Bas-Ebre, 
on  s'était  servi  d'un  ancien  mur  d'enceinte  qu'on 
avait  terrassé  en  plusieurs  endroits.  Toute  celte 
partie  de  la  place  était  d'ailleurs  couverte  par  le 
ravin  escarpé  de  la  Huerba,  qui  l'enveloppe ,  et 
par  le  couvent  de  Saint-Joseph,  fortifié  avec  soin, 
pour  servir  comme  tête  de  pont  qui  pût  proté- 
ger les  sorties  des  assiégés  au-delà  du  ravin,  sur 
la  grande  route  de  Valence.  Palafox  avait  fait 
construire,  sur  la  hauteur  du  Monle-Tcrrero  (po- 
sition qui  domine  la  plaine  à  huit  ou  neuf  cents 
toises  de  la  place),  un  grand  ouvrage  dont  le  front 
était  couvert  par  le  canal  Royal.  Toutefois,  ce 
fortin  était  trop  éloigné  de  la  place  pour  en  tirer 
sa  défense.  Euflu  il  avait  été  élevé  une  tète  de 
pont  sur  le  canal  Royal, aux  grandes  écluses,  sur 
la  route  de  Madrid. 

»  L'accès  du  faubourg  de  l'Arabal,  situé  sur  la 
rive  gauche  de  lEbre ,  était  défendu  par  plu- 
sieurs redoutes  armées  de  canons,  et  derrière 
lesquelles  était  une  enceinte  de  maisons  créne- 
lées ,  avec  des  batteries  et  des  traverses  aux  dé- 
bouchés des  rues. 

»  Les  habitants  avaient  fait  le  sacrifice  des  ar- 
bres, des  jardins  et  des  maisons  qui  auraient  pu 
favoriser  l'attaque  des  assiégeants  :  tout  était  rasé 
autour  de  la  place.  Dans  l'intérieur,  les  princi- 
pales maisons  et  les  nombreux  couvents  étaient 
transformés  en  autant  de  citadelles  ou  places 
d'armes;  les  rues  étaient  barrées  par  des  tra- 
verses armées  de  batteries;  les  portes  et  les  fe- 
nêtres étaient  fermées  et  barricadées ,  les  mu- 
railles crénelées  (1). 

»  La  garnison,  ou,  pour  mieux  dire,  l'armée 
aux  ordres  du  général  Palafox ,  était  de  trente- 
cinq  à  quarante  mille  hommes,  dont  huit  à  dix 
mille  d  anciens  régiments  de  ligne,  et  deux  mille 
de  cavalerie.  Il  faut  ajouter  à  ce  nombre  quinze 
mille  paysans  bien  armés  ,  qui  concouraient  à  la 
défense  de  la  ville  avec  encore  plus  d  ardeur  que 
les  troupes  réglées,   et  beaucoup  d'habitants, 

(1)  Les  personnes  qui  ont  voyagé  dans  celle  partie 
de  l'IispiiBne  oui  dû  remarquer  que  la  con.Hruclioa 
des  maisons  de  Saragosse  est  très  favorable  ù  la  dé- 
fense contre  une  armée  ennemie.  Les  murs  eilericurs 
ont  jusqu'à  deux  pieds  d'épaisseur,  les  appartements 
sont  soutenus  par  desvoùlcs,  etoltienl,  par  consé- 
quent, beaucoup  de  résistance  aux  bombes  cl  aux 
progrès  de  l'incendie  qu'elles  allument  si  facilement 
dans  les  villes  assicfces.  A  l'époque  dont  il  est  ici 
question,  toutes  les  maisons  étaient  crénelées,  et 
des  comuuuiicalions  faciles  étaient  établies  entre 
elles  pour  la  piomple  circulalion  de  leuis  garnisons 
improvisées  :  au  moyen  de  ces  dispositions  qui  ont  ex- 
cite l'admiralion  des  vainqueurs  eux-mêmes,  chaque 
maison  était  devenue  un  petit  fort,  dont  les  irauçais, 
maîtres  de  la  ville ,  ont  cle  obligés  de  f.iirc  le  siège. 
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parmi  lesquels  se  faisaienf  remarquer  particuliù- 
remenl  tous  les  moiaes  et  prêtres  valides.  Plus 
de  cent  cinquante  bouches  à  feu  étaient  en  batte- 
rie. »  [Journal  du  siège  de  Saragosse.  Victoires  et 
Conquêtes  des  Français.) 

Voilà  les  formidables  obstacles  qu'avaient  à 
vaincre  trente  à  trente-deux  mille  Français,  ré- 
partis en  deux  corps  d'armée  (le  3'  et  le  5'),  sur 
les  deux  rives  de  l'Ebre.  Les  généraux  Morlot , 
Grandjean  et  Mensnier  la  Converserle  comman- 
daient les  divisions  françaises  sur  la  rive  droite, 
et  les  généraux  Suchet  et  Gazan  celles  de  la  rive 
gauche.  La  cavalerie  était  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Watliier.  Le  maréchal  Moncey  avait  le 
commandement  du  3'  corps,  et  le  maréchal  Mor- 
tier celui  du  5"  corps.  Le  21  décembre,  les  Fran- 
çais parvinrent  à  occuper  le  Monte-Terrero  ,  et 
enlevèrent  la  tête  de  pont  des  grandes  écluses. 
En  même  temps ,  le  général  Gazan  essaya  d'en- 
lever le  faubourg  de  l'Arabal  par  un  coup  de 
main;  mais  cette  opération,  dont  le  succès  eût 
été  fort  utile  pour  abréger  les  travaux  du  siège  , 
ne  réussit  point.  Il  fallut  dès  lors  s'occuper  de 
l'ouverture  de  la  tranchée  :  elle  eut  lieu  dans  la 
nuit  du  '29  au  30  décembre.  Le  31,  les  parallèles 
du  centre  et  de  la  droite  étaient  à  peu  près  ter- 
minées, lorsque  l'ennemi  fit,  sur  toute  la  ligne, 
nne  sortie  que  soutint  un  feu  très  vif  de  l'artille- 
rie de  la  place.  Les  Espagnols,  partout  repoussés, 
n'eurent  de  succès  que  sur  quelques  postes  de 
voliiseurs  jetés  dans  la  plaine  pour  éclairer  les 
mouvements  de  l'ennemi  :  une  trentaine  de  sol- 
dats furent  égorgés.  Le  1"  et  le  2  janvier,  Pala- 
fox  tenta  de  nouvelles  sorties  qui  furent  égale- 
ment sans  résultat.  Le  même  jour,  le  général  Ju- 
nol  viut  remplacer  le  maréilial  Moncey  dans  le 
commandement  du  3°  corps  ,  placé  sur  la  rive 
droite  du  Oeuve,  et  apporta  au  maréchal  Mortier 
l'ordre  de  se  porter,  avec  la  division  Suchet,  sur 
Calatayud  ,  afin  d'établir  la  communicalion  avec 
Madrid.  Ce  départ  inattendu  affaiblit  de  neuf 
mille  hommes  les  forces  assiégeantes,  et  faillit 
entraîner  la  levée  du  siège,  lorsque,  peu  de  jours 
après,  une  armée  de  secours,  contre  laquelle  il 
était  impossible  d'envoyer  aucune  troupe  ,  s'or- 
ganisa dans  l'Aragon,  et  menaça  les  derrières  de 
l'armée  française.  Les  excellentes  dispositions  du 
général  du  génie  Lacoste  (il  a  été  tué  pendant  le 
siège)  maîtrisèrent  tous  les  obstacles.  Toutes  les 
parallèles  furent  terminées  en  quelques  jours  sous 
un  feu  meurtrier,  et  malgré  les  fréquentes  sor- 
ties de  la  garnison  assiégée.  Le  10  janvier,  toutes 
les  batteries  furent  démasquées.  L'ennemi  répon- 
dit d'abord  par  un  feu  très  vif  des  ouvrages  atta- 
qués et  do  la  place  ;  mais  les  joues  des  embra- 
sures et  les  parapets  en  maçonnerie  furent  faci- 
lement ruinés  par  les  batteries  françaises,  et ,  le 
soir,  l'artillerie  de  Saint-Joseph  et  de  la  lôte  de 
pont  était  à  peu  près  réduite  au  silence.  Le  11,  la 
brèche  de  Saint-Joseph  fut  praticable;  l'assaut 
fut  ordonné  pour  quatre  heures  du  soir.  Le  géné- 
ral Palafox,  sentant  toute  l'importance  de  ce 
poste,  qui  assurait  les  sorties  de  la  garnison  dans 


la  campagne ,  et  protégeait  le  côté  faibla  de  la 
place,  avait  placé  près  de  quatre  mille  hommes 
de  ses  meilleures  troupes  dans  le  fort  et  dans  le 
chemin  couvert. 

L'attaque  a  lieu  comme  elle  avait  été  annon- 
cée; mais  tandis  qu'une  colonne  française,  arrê- 
tée par  la  contrescarpe,  haute  de  dix-huit  pieds, 
y  applique  des  échelles  ,  un  capitaine  du  génie 
(Daguenet),  suivi  de  quelques  miiicurs  et  d'uue 
centaine  de  volligeurs  ,  tourne  le  point  attaqué, 
passe  rapidement  sur  un  pont  qui  sert  de  commu- 
nication pour  se  rendre  du  fort  au  chemin  cou- 
vert, pénètre  dans  la  gorge  du  fort,  et  y  fait  une 
centaine  de  prisonniers  dont  un  colonel  ;  le  reste 
de  la  garnison  s'échappe  ou  est  massacré.  Pen- 
dant ce  temps ,  la  brèche  est  escaladée  par  la  co- 
lonne du  commandant  Slalil,  qui  entre  également 
dans  le  fort.  Celte  occupation  du  fort  Saint-Jo- 
seph ,  exécutée  avec  autant  d'audace  que  d'intel- 
ligence, ne  coûte  aux  Français  qu'une  trentaine 
d'hommes  mis  hors  de  combat.  1/ouvrage  de  la 
tête  de  pont ,  qui  s'étendait  jusqu'au  couvent  des 
Capucins,  e^t  également  enlevé,  dans  la  journée 
du  15,  par  une  quarantaine  de  voltigeurs.  Cet 
avantage  est  remporté,  pour  ainsi  dire,  au  son 
des  cloches ,  au  bruit  de  la  musique  et  des  accla- 
mations des  habitants,  qu'on  entendait  retentir 
dans  la  ville  depuis  plusieurs  jours.  Les  Français 
n'ont  connu  qu'après  le  siège  la  cause  de  ces  sin- 
gulières réjouissances  :  ils  ont  appris  que  Palafox, 
pour  entretenir  le  courage  de  ses  troupes  et  rani- 
mer le  dévoûment  d'une  popul;itiou  crédule,  avait 
imaginé  de  publier  des  bulletins  de  victoires, 
qu'il  supposait  avoir  reçus  par  des  voies  extraor- 
dinaires. Ce  général  fit  aussi  jeter  aux  avant- 
postes  de  la  rive  gauche,  et  répandre,  lors  des 
sorties,  dans  les  tranchées  de  la  rive  droite,  des 
proclamations  écrites  en  six  langues  (française, 
latine,  italienne,  allemande,  espagnole  et  bas- 
que), pour  engager  les  soldats  français  à  déserter 
et  à  se  réunir  sous  les  drapeaux  de  l'indépen- 
dance espagnole.  Cette  double  manoeuvre  de  Pa- 
lafox prouve  que  ce  général  ne  connaissait  pas 
mieux  l'énergique  persistance  de  la  nation  qu'il 
commandait  que  les  sentiments  d'honneur  de  celle 
qu'il  avait  à  combattre. 

Cependant  les  opérations  du  siège  traînaient 
en  longueur,  quand  le  maréchal  Larmes  vint 
prendre,  le  22  janvier,  le  commandement  en 
chef  du  troisième  et  du  cinquième  corps,  qui, 
réunis  ainsi,  furent  mus  par  une  volonté  ferme 
et  unique  qui  les  dirigea  vers  le  même  but.  Le 
maréchal  Mortier  revint  également  de  Calatayud 
avec  la  division  Suchet  pour  prendre  part  aux 
opérations  du  siège.  Le  26  ,  toutes  les  batteries 
contre  la  ville  étaient  terminées  et  armées  de 
cinquante  bouches  à  feu  ;  elles  ouvrirent  un  feu 
violent  et  firent  taire  eu  peu  d'heures  une  partie 
de  l'artillerie  de  la  place.  Les  Français  se  logè- 
rent la  nuit  suivante  dans  un  moulin  à  huile  qui 
touchait  presque  le  pied  des  remparts.  Le  27,  le 
feu  des  batteries  continua  ,  et  les  brèches  ayant 
été  jugées  praticables,  case  disposa  à  donner 
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l'assant.  Il  fui  très  mearlrier  de  part  et  d'autre  ; 
néanmoins  les  résultats  de  cette  journée  du  27 
furent  la  prise  de  quinze  bouches  à  feu,  la  perle , 
pour  les  Espagnols,  déplus  de  six  cents  hommes 
tués,  deux  cents  .'prisonniers,  et  un  double  éta- 
blissement des  Français  dans  l'intérieur  de  la  ville 
(le  couvent  de  Sauta-Ingracia  et  celui  des  Capu- 
cins); mais  ces  avantages  furent  achetés  par  la 
perle  de  plus  de  six  cents  Français.  Dès  ce  mo- 
ment, le  siège  se  conlinua  dans  l'intérieur  de  Sa- 
ragosse.  Dans  les  journées  du  28  et  du  29 ,  les 
Français  se  rendirent  maîtres  de  plusieurs  de  ces 
maisons  crénelées,  qui  les  conduisirent  jusqu'à 
la  rue  Queraada;  mais  la  prise  de  ces  bàliments, 
petits  et  mal  construits ,  ne  donnant  pas  un  éta- 
blissement assez  solide,  on  résolut  de  s'emparer 
du  couvent  des  Auguslins  et  de  celui  de  Sainte- 
Monique,  qui  devaient  servir  de  places  d'armes. 
Un  assaut  lenlé  de  ce  côté  ne  réussit  point.  Ce 
ne  fui  pas  sans  de  grandes  difficultés  que  les  as- 
siégeants parvinrent  à  s'emparer  du  pàlé  de  mai- 
sons conligu  au  couvent  de  Sanla-Ingracia.  Les 
sapeurs  s'étaient  logés  dans  un  appartement  au 
rez  de-chaussée  d'une  do  ces  maisons;  mais  l'en- 
uemi  défendit  avec  tant  d'acharnement  les  autres 
étages,  les  caves  et  les  greniers  de  ce  bâtiment, 
qu'on  ne  put  l'occuper  entièrement.  On  le  lit  sau- 
ter, en  plaçant  deux  cents  livres  de  poudre  dans 
la  salle  occupée  :  la  maison  s'écroula  avec  un 
grand  fracas,  et,  par  suite  de  l'effroi  causé  par 
celte  explosion,  on  se  rendit  maître  de  presque 
tout  le  quartier.  Une  maison  restait  encore  à  oc- 
cuper pour  que  les  Français  pussent  déboucher 
dans  la  rue  Queraada;  ils  l'iitlaquèrcnt  deux  jours 
de  suite  sans  pouvoir  en  chasser  les  Espagnols, 
qui  s'y  défendirent  avec  un  courage  admirable. 
Dans  la  rue  Sanla-lngracia  la  résistance  ne  fut 
pas  moins  énergique  ;  on  fit  sauter  plusieurs  mai- 
sons, csi)érant  que  de  pareils  moyens  de  deslruc- 
tion  produiraient  un  grand  effet  moral  sur  les  Es- 
pagnols; mais  ceux-ci,  résolus  de  s'ensevelir  sous 
les  ruines  de  leurs  habitations,  regardaient  avec 
impassibilité  le  jeu  des  f>urueaux;  souvent  même 
ils  restaient  au  milieu  des  débris ,  et  dispulaient 
à  coups  de  fusil  les  ruines  des  édifices  écroulés. 
On  vit  un  grand  exemple  du  fanatisme  belliqueux 
qui  s'était  emparé  de  toute  la  population  de  Sara- 
gusse,  dans  une  attaque  que  les  Espagnols  tentè- 
rent contre  le  couvent  des  Capucins,  alors  occupé 
parles  Français.  Le  soir  du  31  janvier,  ils  se  por- 
tèrent sur  ce  poste  avec  beaucoup  de  résolution  ; 
ne  pouvant,  à  cause  du  feu  des  Français,  aborder 
la  brèche  qu'ils  avaient  faite,  ils  se  dirigèrent  sur 
la  porte  de  l'église  du  couvent,  qu'ils  brisèrent  à 
coups  de  hache,  et  ils  essayèrent  ensuite  de  ren- 
verser un  épaulement  en  sacs  de  terre  qui  élait 
établi  derrière;  ils  parvinrent  à  faire  une  petite 
ouverture  par  laquelle  ils  croyaient  pouvoir  péné- 
trer dans  l'église.  Un  religieux,  le  crucifix  d  une 
main  et  un  sabre  de  l'autre ,  était  à  la  tête  de  ces 
assaillants;  on  remarquait  des  femmes  circulant 
au  milieu  d'une  grèlc  de  balles  et  de  grenades  , 
cxcitaal  lescombatlaots,  leur  distribuant  des  car- 


touches, et  emportant  les  blessés  pour  qu'ils  ne 
tombassent  pas  vivants  entre  les  mains  du  vain- 
queur. Tant  de  courage  et  de  fidélité  ;i  la  cause 
sacrée  do  la  liberté  espagnole  échouèrent  devant 
la  bravoure  froide  et  intrépide  des  soldais  fran- 
çais. Ces  scènes  de  carnage  et  d'héroïsme  se  pro- 
longèrent néanmoins  jusqu'à  la  reddition  de  la 
ville  :  tous  les  couvents,  édifices  ou  maisons  par- 
ticulières furent  successivement  disputés  aux  as- 
siégeants. «  Le  maréchal  Lanncs  eut  à  lutter,  à 
celle  même  époque,  contre  une  opposition  morale, 
non  moins  fâcheuse  peut-être  que  celle  dos  Espa- 
gnols ,  s'il  n'avait  pas  développé  toute  la  fermeté 
de  son  caractère  pour  en  paralyser  les  effets.  Des 
obstacles  sans  cesse  renaissants  devaient  à  la  fia 
rebuter  les  troupes  françaises;  elles  étaient  d'ail- 
leurs harassées,  et  tous  les  combats  ineuririerset 
pour  ainsi  dire  corps  à  corps  où  succombaient 
journellement  des  officiers,  des  sapeurs,  des  mi- 
neurs et  les  soldats  les  plus  braves,  sans  faire  des 
progrès  bien  sensibles  (on  avait  à  peine  le  quart 
de  la  ville),  avaient  enlevé  aux  soldats  presque 
toute  leur  énergie.  Ils  disaient  hautement  «  qu'on 
»  les  sacrifiait  inutilement;  qu'ils  étaient  desti- 
»  nés  à  périr  tous  sous  les  ruines  de  la  place, 
»  avant  d'avoir  pu  forcer  les  derniers  relranche- 
1)  menls  des  soixante  mille  fanatiques  qu'ils  coni- 
»  battaient  si  opiniâtrement,  dans  la  proportion 
»  d'un  homme  contre  six;  enfin  qu'il  était  juste 
»  que  les  autres  corps  de  l'armée  française  coo- 
))  pérassent  à  une  entreprise  aussi  gigantesque.  » 
Le  duc  de  Monlebello  essayait  de  ranimer  l'esprit 
de  son  armée  :  il  représentait  aux  officiers  que 
l'ennemi  perdait  infiniment  plus  de  monde 
que  les  troupe»  de  siège  dans  ce  genre  de  guerre 
qu'on  lui  faisait ,  et  que  ses  forces  étant  épuisées 
par  tous  les  efforts  qu'il  avait  tentés  jusqu'alors, 
il  n'opposerait  plus  à  l'avenir  une  aussi  grande  ré- 
sistance; que  les  bombes,  les  mines  et  Ls  mala- 
dies ne  tarderaient  pas  à  détruire  les  défenseurs 
de  Saragosse  jusqu'au  dernier,  s'ils  avaient  pris, 
à  l'exemple  des  Numantins,  la  résolution  de  s'en- 
sevelir sous  les  ruines  de  leur  ville.  En  effet ,  les 
maisons  et  les  cours  dont  on  s'emparait  journelle- 
ment étaient  encombrées  de  cadavres,  et  il  sem- 
blait que  les  Français  ne  combattaient  plus  que 
pour  la  possession  d'un  cimetière.  »  [Victoires  et 
Conquêtes.) 

Dans  la  soirée  du  19  février,  un  aide-de-camp 
du  général  Palafox  se  présenta  en  parlementaire 
aux  avant-postes  français;  les  propositions  qu'il 
était  chargé  de  faire  ne  furent  point  accueillies 
par  le  maréchal  Lannes.  Le  20,  les  assiégés  es- 
sayèrent encore  de  reprendre  plusieurs  points  de 
la  ville,  notamment  le  couvent  de  Saint-Lazare 
et  le  pont  qui  sert  de  communication  entre  la  ville 
et  le  faubourg  de  l'Arabal,  dont  la  division  Gazan 
s'élait  emparé.  Les  cinquante  pièces  de  canon 
qui  avaient  servi  à  l'altaque  du  faubourg  furent 
mises  en  batterie  sur  la  rive  gauche  ,  contre  les 
maisons  du  quai  de  la  ville ,  qu'elles  battirent  en 
ruines.  Eu  même  temps,  des  mines  étaient  pra- 
tiquées 60US  uu  grand  nombre  de  maisons,  et  de< 
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vaieni  jouer  simoKanément  le  lendemain  ,  pour 
répandre  une  grande  couslernalion  parmi  les  as- 
siégés. La  reddition  de  la  ville  sauva  Saragosse 
de  ce  dernier  désaslre.  Vers  quatre  lieures  après- 
midi,  la  junte  de  la  ville  envoya  une  dépulatioa 
aa  maréchal  Lannes  pour  traiter  de  la  capitula- 
tion; le  feu  cessa  à  l'instant  do  part  et  d'autre. 
Le  maréchal  ayant  exigé  que  la  ville  so  rendit  à 
discrétion,  le 21,  les  Français  occupèrent  tous  les 
po.<;(es:  la  garnison  défila  hor;  de  la  place,  et  mit 
bas  les  armes  devant  l'armée  victorieuse. 

Ainsi  60  termina  le  siégo  le  plus  mémo- 
rable dont  riii.-toire  fasse  mention,  après  cin- 
quante-doux  jours  de  tranchée  ouverte,  dont 
vingt-neuf  pour  pénétrer  dans  la  place,  et  vingt- 
trois  pour  occuper  les  maisons  qui  ont  décidé  la 
reddition  de  la  ville.  Le  2i  février,  le  duc  de 
JVÎontebello,  accompagné  du  maréchal  Mortier, 
fit  une  entrée  solennelle  dans  Saragosse,  à  la  tête 
de  toute  l'armée  française.  Il  fut  reçu  sous  le 
portail  de  la  célèbre  église  do  Nolre-l)ame-d'e/- 
Pilar,  par  le  clergé  de  la  ville,  ayant  à  sa  fêle 
l'évêque  de  llucsca.  Les  deux  maréchaux  se  pla- 
cèrent sur  deux  fauteuils,  en  face  du  maitrc  au- 
tel ,  et  assistèrent  au  Te  Dcum  eu  actions  do  grâ- 
ces de  la  victoire  des  Français.  Il  faut  dire ,  A  la 
louange  des  Espagnols,  quil  y  avait  fort  peu  d'ha- 
bitants dans  l'église;  on  n'y  voyait  guère  que 
quelques  dames  chez  lesquelles  étaient  logés  les 
officiers  supérieurs  de  l'armée  française  ,  ce  qui 
les  avait  forcées,  en  quelque  sorte,  d'assister  à 
ïa  cérémonie.  «  Poiid  de  foule  sur  la  place,  ni  à 
la  porte  de  l'église,  dit  un  témoin  oculaire!  au 
contraire,  et  c'est  une  chose  digue  d'être  remar- 
tjuée,  les  habitants  passaient  devant  ce  temple 
renommé  coi.'ime  s'il  n'y  avait  rien  eu  qui  dût 
exciler  leur  curiosité.  »  (Journ.  du  siège ,  par  J. 
ffaudebard  de  Fcrussae.)  Quelle  différence  entre 
la  conduite  de  cette  énergique  population  espa- 
gnole et  celle  que  d'autres  peuples  ont  tenue  en 
pareille  circonstance!  Le  31  mars  1814,  une 
foule  immense  d'habitants  de  Paris  se  porta  sur 
le  passage  des  Prussiens  et  des  Russes  vouant  oc- 
cuper la  capitale  de  l'Empire  Français  I 

26  février.  Les  Français  s'emparent  de  la  place 
du  Fcrrol  en  Espagne. 

1"  mars.  Le  congrès  des  Étals-Unis  d'Améri- 
que adopte  un  acte  qui  exclut  des  poris  améri- 
cains les  vaisseaux  anglais  et  français.  Nomina- 
tion de  M.  MadissoQ  A  la  place  do  président  du 
congrès. 

2.  Sénatus-consulle  qui  érige  le  gouvernement 
général  des  départements  de  la  To.scane  en  grande 
dignité  de  lEinpire  Français.  Le  lendemain. Élisa, 
princesse  de  Lucques  et  de  Pionibino,  est  nommée 
grando-duchesse  de  Toscane.  Le  jeune  Louis  Bo- 
naparte, fils  du  roi  de  Hollande,  est  nommé  grand- 
duc  de  Berg.  Napoléon  ne  se  réserve  que  l'admi- 
nistration de  ce  duché  pendant  la  minorité  du 
jeune  prince,. 

8.  Création  d'une  école  de  cavalerie  à  Saiut- 
Germaiu-en-Layc. 
L'eHipereur  d'Autriche  fait  bénir   avec  ooe 


grande  solennité  ,  daus  l'égliso  cathédrale  de 
Vienne,  les  drapeaux  d'une  nouvelle  milice  char- 
gée de  la  défense  de  la  patrie,  sous  le  nom  de 
landwehr. 

13.  Révolution  en  Suède.  Depuis  quelque  temps 
la  situation  déplorable  de  ce  royaume  ,  menacé 
sur  plusieurs  points  par  des  invasions  ennemies, 
avait  répandu  beaucoup  d'agitation  en  Suède, 
surtout  parmi  les  troupes.  Gustave-Adolphe  IV, 
d'un  caractère  violent,  n'écoutait  aucune  repré- 
sentation, et  avait  ainsi  attiré  sur  ses  états  une 
guerre  insoutenable  avec  la  France,  la  Russie  et 
le  Danemarck.  Sou  étroite  alliance  avec  le  cabi- 
net anglais  ne  faisait  pas  moins  de  mécontents  , 
par  le  préjudice  qu'elle  causait  au  commerce  et  à 
l'industrie  des  Suédois  :  jusqu'à  l'exploitation  des 
mines ,  tout  leur  était  abandonné  dans  ce  malheu- 
reux pays,  où  la  politique  anglaise  avait  rem- 
placé les  intérêts  nationaux.  Ces  circonstances, 
et  peut-être  aussi  les  manœuvres  des  ennemis  de 
Gustave,  firent  éclater  la  révolution  dont  ce  prince 
devint  la  victime.  «  L'armée  de  l'Ouest ,  com- 
mandée par  le  général  Cederstroem  ,  se  soulève 
la  première,  mais  ce  général  est  étranger  à  ce 
mouvement  :  dans  les  derniers  jours  de  février, 
le  lieutenant-colonel  Adiesparre  avait  fait  arrêter 
Cederstrooni,  ainsi  que  plusieurs  officiers  qui  ne 
voulaient  pas  embrasser  le  parti  de  l'insurrec- 
tion. La  majeure  partie  de  l'arnice  se  met  ensuite 
en  marche  pour  se  porter  sur  Stockholm.  Le  7 
mars ,  le  chef  des  insurgés ,  Adiesparre,  publie  à 
Carlstadt  une  proclamation  dans  laquelle  il  fait 
un  grand  éloge  du  héros  de  la  France,  et  engage 
toutes  les  troupes  suédoises  à  picndre  part  au 
mouvement  révolutionnaire.  Le  12,  le  roi  Gus- 
tave-Adolphe ayant  appris  que  les  insurgés  sont 
arrivés  à  Orebro,  se  décide  à  so  défendre  à  Stock- 
holm ;  mais,  après  avoir  fait  quelques  disposi- 
tions, il  ordonne  les  préparatifs  de  son  départ 
pour  la  Scanie.  Il  voulait  se  faire  accompagner 
de  la  garnison,  composée  de  deux  régiments  alle- 
mands, de  deux  escadrons  de  cuirassiers  et  de 
quelques  milices.  Le  roi  travailla  toute  la  nuit. 
Le  13,  au  matin,  il  fait  appeler  tous  les  officiers 
qui  étaient  dans  la  capitale ,  et  leur  annonce  sa 
résolution  de  se  retirer  dans  le  midi  de  la  Suède. 
Le  fcid-maréchal  Klingsporr  se  jette  aux  genoux 
du  roi,  et  le  conjure  décéder  à  l'orage,  mais  le 
monarque  est  infiexible.  Alors  le  général  Adler- 
creutz,  accompagné  de  cinq  de  ses  aides-de-camp 
et  du  maréchal  de  la  cour  Silfversparre,  l'arrête 
et  lui   eidève  son   épéo.    Gustave-Adolphe,  se 
voyant  désarmé,  se  saisit  de  deux  flambeaux  qu'il 
lance  à  la  tête  de  ces  généraux,  en  criant:  A  la 
trahison!  Aux  cris  da  roi,  l'adjudaut-géuéral  Me- 
liu,  le  capitaine  comte  de  Lœvenbaupt ,  le  baron 
Akcrhielm  ,  un  hussard  de  service  et  un  valet  de 
pied  se  précipitent,  par  uue  porte  de  derrière,  dans 
la  chambre  du  roi  ;  mais  ils  sont  saisis  ou  chassés 
par  les  conjuré».  Pendant  ce  temps,  le  roi  s'em- 
pare de  l'épée  d'un  de  ses  ennemis,  et  profile  de 
la  confusion  pour  s'échapper  ;  il  espère  encore  se 
rendre  an  milieu  des  troupes  rassemblées  daas  U 
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coar  du  palais,  et  se  mettre  à  leur  tête  pour  ré- 
primer la  révolte.  H  est  arrêté  dans  un  corridor 
par  quelques  ol'ficiers  et  le  grand-veneur,  M.  de 
Greitr,  qui  est  légèrement  blessé  au  bras  parle 
roi.  Gustave  est  de  nouveau  désarmé  et  recon- 
duit dans  son  appartement,  ou  on  le  sarde  prison- 
nier. Pendant  plusieurs  heures  le  roi  sabaudonue 
à  des  accès  de  fureur  qui  ne  sont  que  trop  jus- 
tifiés par  sa  situation  et  la  violence  qu'on  exerce 
envers  lui.  Dans  la  nuit,  à  une  heure  du  matin, 
le  roi  prisonnier  est  tranloréà  Drotningliolmsous 
l'escorte  d'une  centaine  de  cavaliers  :  trois  offi- 
ciers étaient  dans  sa  voiture,  et  deux  autres  der- 
rière. Il  y  est  gardé  à  vue,  jour  et  nuit,  par  les 
officiers  de  ses  gardes  qui  se  sont  ranges  du  parti 
des  conjurés.  La  reine,  qui,  pendant  cette  révo- 
lution, se  trouvait  à  llaga  avec  ses  enfants,  le 
prince  royal,  Gustave  (né  le  9  novembre  1799), 
et  les  princesses  Willielniine  et  Charlotte  (nées 
le  21  mai  1801,  et  le  22  février  1805"),  demande, 
avec  les  plus  vives  instances,  d'être  conduite  au- 
près de  son  époux  :  sa  demande  est  refusée  !  Le 
duc  do  Sudernianie,  oncle  du  roi,  s'empare  du 
pouvoir  :  un  conseil  de  régence  est  immédiate- 
ment désigné  pour  gouverner  le  royaume  jusqu'A 
ce  que  la  diète  générale,  convoquée  à  Stockholm 
pour  le  1"  mai,  ait  prononcé  sur  le  sort  de  (ius- 
tave- Adolphe. 

a  Cette  régence ,  à  la  tête  de  laquelle  figure  le 
duc  deSudermauie  (Riks-Forestandcr),  est  com- 
posée du  feld-inaréchal  Klingsporr,  du  comte  de 
Wachtmeisler,  droU  du  royaume,  du  général 
Sledingk,  du  général  Adiercrculz  ,  du  baron 
d'Ercinheim,  do  l'amiral  Lagcrbielke ,  du  secré- 
taire-d'état LagierbiclUc,  et  du  comte  Oxens- 
tierna. 

i  Le  même  jour,  lo  duc  régent  publie  la  pro- 
clamation suivante  : 

a  Nous,  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  prince 
»  héréditaire  des  Suédois,  Goths,  "Vandales,  due 
s  de  Sudernianie, grand-amiral  du  royaume,  etc.; 
»  Faisons  savoir  : 

»  Par  suite  d'événeraens,  S.  M.  royale 
«  ayant  été  mise  hors  d'état  de  diriger  les  afîaires 
V  du  royaume.  Nous ,  comme  étant  le  seul  prince 
»  majeur  de  la  famille  royale,  avons  cru  devoir 
»  prendre  provisoirement  les  rênes  du  gouverno- 
»  ment  en  la  qualité  de  régent.  Nous  espérons 
»  conduire  le  gouvernement  de  manière  que  le 
»  repos  dans  l'intérieur  et  au  dehors  soit  rétabli, 
»  que  le  commerce  et  l'industrie,  presque  anéan- 
n  tis  depuis  si  long-temps,  se  raniment.  Nous 
»  déclarons  que  c'est  notre  ferme  intention  de 
»  consulter  les  états  au  sujet  des  mesures  néces- 
D  saires  à  prendre  pour  lo  bien  du  royaume. 

»  Mandons  et  ordonnons,  par  la  présente,  à 
M  tous  les  habitants  du  royaume,  aux  troupes  de 
»  terre  et, de  mer,  et  à  tous  les  employés  civils, 
»  de  nous  prêter  serment  do  fidélité  et  d'obéis- 
»  sauce,  ainsi  que  le  mérite  la  pureté  de  nos 
a  intentions,  cl  ainsi  que  leur  propre  intérêt 
»  l'exige.  » 

>  Dans  la  nuit  du  13)  le  maJQt.Arfridson  est 


envoyé  aux  îles  d'AIand  pour  reporter  aux  régi- 
ments des  gardes  qui  s'y  trouvaient,  les  drapeaux 
que  le  roi  Gustave,  mécontent  de  leur  conduite 
en  Finlande,  leur  avait  ôtés  l'année  précédente. 
Ce  major  arrive  aux  !Ies  d'AIand  ,  au  moment  oiji 
les  Russes,  au  nombre  de  vingt-cinq  mille  hom- 
mes, sous  les  ordres  des  généraux  Bagration  et 
Rnoring,  se  disposent  à  attaquer  l'armée  sué- 
doise. Il  informe  aussitôt  les  généraux  russes  de 
la  révolution  arrivée  à  Stockholm ,  et  leur  de- 
mande un  armistice.  Bagration  et  Knoring  ré- 
pondent que  leurs  instructions  s'opposent  à  une 
suspension  d'armes;  et  tout  ce  que  le  major  Ar- 
fridson  peut  obtenir,  est  la  permission  accordée 
aux  troupes  suédoises  d'évacuer  l'île  dont  les 
russes  prennent  immédiatement  possession. 

»  L'ambassadeur  anglais,  M.  Merry,  que  ces 
événements  avaient  surpris  A  l'improvisle,  reste 
à  Stockholm  comme  simple  particulier  pour  y  at- 
tendre les  ordres  de  sa  cour.  Le  colonel  de  Su- 
remain  et  le  lieutenant  comte  d'Ehrensvard  sont 
envoyés  en  France  pour  informer  Napoléon  do 
la  révolution  qui  vient  do  s'opérer  en  Suède.» 
[Journaux  français  et  étrangers  de  l'année  1809.  ) 

C  est  ainsi  que  s'accomplit,  en  moins  d'une 
heure,  l'étonnante  révolution  qui  changea  l'ordre 
de  succession  à  la  couronne  de  Suède,  et  plaça, 
plus  lard,  le  général  Bernadette  sur  le  trône  de 
Gustave  Wasa  et  de  Charles  XII. 

22.  L'armée  suédoise  insurgée  fait  son  entrée 
à  Stockholm,  où  elle  est  reçue  avec  de  solen- 
nelles démonstrations  par  les  grands  du  royaume. 

28  Le  duc  de  Bellune  bat  le  général  espagnol 
Cuesia  entre  Don  Bcnito  et  Medelin,  dans  l'Es- 
Iramadure. 

1"  avril.  Nouvelle  guerre  en  Allemagne.  L'ar- 
chiduc Charles  informe  le  général  français  com- 
mandant en  Bavière,  qu'il  a  reçu  de  l'empereur 
d'Autriche  l'ordre  de  marcher  en  avant.  Le  8, 
François  1"  rejoint  son  armée;  l'archiduc  Charles 
passe  l'Inn  et  entre  sur  le  territoire  bavarois. 
Les  troupes  autrichiennes,  en  Italie,  se  mettent 
également  en  mouvement  :  l'archiduc  Jean  est 
opposé  au  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie.  Celle 
campagne,  la  plus  meurtrière  de  toutes  celles 
que  les  Français  ont  faites  en  Allemagne,  a  été 
le  résultat  de  I  imprévoyance  de  Napoléon.  En  im- 
posant à  l'Autriche  des  conditions  très  <lures  par 
le  traité  de  Presbourg,  en  enlevant  A  cette  puis- 
sauce  le  Tyrol  pour  le  donner  A  la  Bavière,  Na- 
poléon ne  songea  pas  que  le  Tyrol ,  cette  barrière 
si  essentielle  A  la  sûreté  de  la  monarchie  autri- 
chienne, serait  coulinuellemejit  un  sujet  de  re- 
gret pour  le  prince  qu'il  en  avait  dépossédé,  et 
que,  dès  lors,  il  regarderait  le  traité  de  Presbourg 
comme  une  simple  trêve  qu'il  pourrait  rompre 
quand  l'occasion  lui  paraîtrait  favorable.  C'est 
quelquefois  un  tort  de  trop  affaiblir  un  ennemi 
vaincu  ;  une  conduite  plus  généreuse  et  plus  po- 
litique aurait  attaché  l'Autriche  A  la  France  ; 
l'abus  de  la  victoire  entretint  ses  ressentiments. 
La  circonstance  de  la  guerre  d'Espagne,  où  une 
armée  [ran^aise  si  nombreuse  était  engagée  sans 
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avantages  réels ,  fil  croire  à  François  I"  que  le 
moinenl  élait  venu  de  reprendre  par  les  armes 
tout  ce  qui  lui  avait  élc  enlevé  par  les  traités. 

A-t-il  agi  avec  prudence,  et  dans  l'intérêt  bien 
entendu  de  ses  peuples?  c'est  une  question  que 
l'histoire  ne  décidera  probablement  pas  en  faveur 
du  monarque  autricliien.  Quoi  qu'il  en  soit,  Na- 
poléon parut  craindre  un  instant  que  la  nalion 
française  ne  vît  pas  sans  répugnance  la  guerre  se 
rallumer  en  Allemagne.  11  chercha  le  moyen  de 
rendre  cette  nouvelle  collision  populaire  ,  et , 
dans  cette  vue,  il  fit  livrer  à  la  publicité  toutes 
les  négociations  diplomatiques  qui  avaient  pré- 
cédé la  rupture  du  traité  de  Presbourg.  (2ette 
confiance  avait  quelque  chose  de  noble  et  de 
loyal;  la  nation  devenait  juge  entre  l'empereur 
et  ses  ennemis ,  et  sa  coopération  dès  lors  ne 
pouvait  plus  être  douteuse.  Ce  n'est  pas  la  seule 
fois  que  Napoléon  sut  tirer  un  grand  parti  du 
caractère  de  la  nation  française,  et  qu'il  (it  servir 
l'eolraînement  d'un  premier  mouvement  à  la 
réussite  de  ses  projets.  Le  Sénat  Conservateur, 
présidé  par  l'archi-cbancelier  de  l'Empire,  reçut 
la  communication  de  toutes  les  pièces  qui  éta- 
blissaient l'inutilité  des  efforts  que  l'empereur 
avait  faits  pour  conserver  la  paix  avec  la  cour  de 
Vienne.  Dans  le  nombre  de  ces  documents  diplo- 
matiques il  s'en  trouva  un  qui  fit  d'autant  plus  de 
sensation,  qu'une  pareille  communication  était 
jusqu'alors  inusitée  :  c'était  le  récit  d'une  con- 
versation qui  avait  eu  lieu  entre  M.  de  Charapa- 
gny,  ministre  des  relations  extérieures,  et  M.  de 
Melternich,  ambassadeur  d'Autriche  auprès  de 
l'empereur  des  Français  (1).  La  singularité  de 
cette  pièce  ,  très  peu  connue  ,  nous  engage  à  la 
reproduire.  Non  seulement  elle  établit  la  situa- 
tion respective  des  deux  puissances  au  moment 
de  la  rupture;  mais  on  y  retrouve,  avec  une  sorte 
de  satisfaction  ,  cette  parole  haute  et  ferme  dont 
la  tradition  semblait  être  perdue  en  France  de- 
puis les  glorieuses  années  du  règne  de  Louis  XIV. 

L'ambassadeur  d'Autriche  étant  venu  au  mi- 
nistère des  relations  extérieures  le  2  mars  1809, 
l'entretien  suivant  s'établit  entre  lui  et  M.  le 
comte  de  Champagoy  : 

L'ambassadeur.  —  M.  le  comte,  je  viens  vous 
annoncer  l'arrivée  du  comte  de  Mier;  il  a  mis 
neuf  jours  à  se  rendre  de  Vienne  à  Paris.  11  a 
trouvé  la  route  encombrée  de  neiges  et  de  troupes. 
Je  suis  autorisé  à  vous  prévenir  que  le  courrier 
prochain  m'apportera  la  réponse  de  ma  cour  à 
difiéreutes  noies  que  vous  m'avez  adressées  au 
sujet  de  cet  officier  italien  insulté  à  Trieste,  et 
de  l'acte  de  violence  exercé  contre  un  homme 

(1)  Au  premier  abord,  les  termes  de  co  dialogue  pa- 
raissent au  -  dessous  de  la  diguili'  diplomaliquc  de 
deux  gniudes  natious;  mais,  nous  le  rapporlous  tel 
qu'il  a  iHé  communique  onieiellemeiil  au  Sénal;  ce 
n'est  pas  d'ailleurs  la  seule  raison  qu'on  ait  de  croire 
à  l'aullienticilé  do  ce  document:  on  a  annonce,  dans 
le  temps,  qu'un  slénographe  ,  place  eu  dehors  du 
salou  de  M.  de  Cliaiupagny,  avait  cxacleuieut  recueilli 
la  Conversation  des  deux  ministres. 


d'Udine.  S.  M.  l'emperenr,  mon  maître,  a  ordonné 
à  cet  égard  des  recherches  dont  on  n'avait. pas 
encore  reçu  à  Vienne  le  résultat. 

Le  minisire.  —  J'espère  alors,  M.  l'ambassa- 
deur, que  votre  courrier  aura  à  m'annoncer  la 
répression  de  ces  attentats,  dont  j'ai  regretté 
d'avoir  si  souvent  de  justes  plaintes  à  porter. 

L'ambassadeur.  —  J'ai  aussi  reçu  l'ordre  de  ma 
cour  de  prévenir  V.  E. ,  qu'ainsi  que  je  l'avais 
prévu,  le  retour  de  l'empereur  Napoléon  à  Paris, 
l'ordre  donné  aux  princes  de  la  Confédération  du 
Khiu  de  tenir  prêts  leurs  contingents,  et  enfin 
quelques  articles  insérés  dans  les  journaux  fran- 
çais et  allemands,  ont  donné  à  ma  courdejustes 
inquiétudes,  et  qu'elle  a  cru  devoir  faire  sortir 
ses  troupes  du  pied  de  paix  où  elles  ont  été  jus- 
qu'à présent;  mais  que  l'empereur,  mon  maître, 
toujours  animé  des  mêmes  sentiments  ,  ne  prend 
celte  mesure  que  parce  qu'il  s'y  voit  forcé  ,  et 
qu'il  conserve  toujours,  à  l'.égard  de  la  France,  les 
dispositions  les  plus  pacifiques. 

Le  ministre. —  Est-ce  que  vous  voulez  nous 
faire  la  guerre,  monsieur  l'ambassadeur? 

L'ambassadeur.  —  Si  nous  avions  voulu  vous 
faire  la  guerre,  nous  n'aurions  pas  attendu  ce 
moment  ;  avant  le  mois  de  janvier,  nos  troupes 
auraient  été  sur  le  Ithin. 

Le  ministre.  — l^cla  n'eût  pas  été  si  facile, mon- 
sieur de  Metternicli.  Les  moyens  que  nous  avons  à 
vous  opposer  en  ce  moment  existaient  au  mois  de 
janvier. 

L'ambassadeur.  —  Mais  l'empereur  Napoléon 
était  en  Espagne.... 

Le  ministre  — Oa'i,  mais  en  1805  vous  étiez  à 
Ulm,  qu'il  était  encore  à  Boulogne,  et  il  n'est 
pas  arrivé  trop  lard....  Soyez  vrai.  Si  vous 
faites  marcher  des  troupes ,  c'est  que  la  faction 
anglaise  a  pris  le  dessus  à  Vienne;  ou  alTecte  des 
alarmes  pour  séduire  et  entraîner  l'empereur. 
Ceux  qui  sont  au  fait  et  qui  dirigent  ce  qui  se 
passe  chez  vous  n'en  ont  pas.  D'ailleurs,  ils  ne 
peuvent  en  avoir.  Comment  seriez-vous  alarmés 
dans  ce  moment,  lorsque  vous  ne  l'étiez  pas  au 
mois  d'aoiit  dernier?  Alors  l'empereur  n'était  pas 
en  Espagne,  alors  il  couvrait  toute  l'Allemagne 
(le  ses  Iroupes;  il  occupait  sur  vos  derrières  la 
Silésie  et  le  grand-duché  de  Varsovie  ;  les  troupes 
de  la  Coiifédéralion  du  Rhin  étaient  campées,  et 
cependant  vous  resliez  tranquilles.  Vous  vouliez 
attendre  les  événements.  Actuellement  vous  fei- 
gnez des  inquiétudes;  vous  vous  alarmez  du  retour 
de  l'empereur,  comme  s'il  avait  dû  rester  toujours 
en  Espagne  ;  vous  vous  plaignez  d'un  avis  donné 
aux  princes  de  la  Confédération,  comme  si  ces 
avis  qu'a  rendus  nécessaires  la  continuation  de 
vos  armements  ,  étaient  autre  chose  que  l'avis 
de  se  tenir  prêts ,  et  vous  m'annoncez  que  vous 
faites  marcher  vos  Iroupes?  Pas  uu  homme  n'a 
bougé  de  la  part  de  la  Confédération  ni  de  la 
France.  Si  vous  n'avez  pas  fait  la  guerre  à  l'em- 
pereur, vous  lui  avez  ôté  la  sécurité  de  la  paix; 
vous  avez  précipité  son  retour;  vous  l'avez  em- 
pêché de  poursuivre  les  Anglais  en  pergonne,  el 
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de  lenr  fermer  le  chemin  de  la  mor  ;  vous  avez 
atrêlé  (les  expéditions  projetées  contre  l'Angle- 
terre; des  troupes  qui  se  rendaient  à  Toulon  et  à 
Boulogne  ont  suspendu  leur  marche  à  Lyon  et  à 
Metz  par  les  menaces  que  vous  avez  faites.  Vous 
avez  servi  l'Angleterre.  Parlerai-je  de  cette  fer- 
menlalion  dont  on  agite  les  états  autrichiens?  de 
celle  opinion  qu'on  a  dirigée  contre  la  France? 
des  insultes  faites  à  Triesie  à  des  officiers  fran- 
çais et  italiens?  de  l'assassinat  de  nos  courriers 
si  long-temps  impuni?  des  articles  delà  Gazette 
de  Presbourij  ?  des  fausses  nouvelles  répandues 
sur  l'Espagne?  de  l'accueil  fait  à  Trieste  aux  offi- 
ciers de  la  frégate  espagnole  envoyée  par  les  in- 
surgés? du  libelle  de  M.  Cevallos  répandu  à  Vienne 
avec  profusion? 

L'amhasstidcur.  —  Monsieur ,  cette  brochure 
m'est  venue  de  Munich. 

Le  ministre.  —  Ne  pouvait-elle  pas  y  être  venue 
<lc  Vienne?  Au  reste,  le  livre  s'est  vendu  à  Vienne; 
il  s'csl  vendu  avec  la  permission  de  la  police.  J'en 
ai  vu  l'annonce  publique,  et  je  sais  qu'on  n'an- 
nonce ainsi  que  les  livres  dont  elle  permet  la 
vente.  Je  continue....  Partout  vos  agents  se  sont 
montrés  les  ennemis  de  la  France.  Je  vous  mettrai 
sous  les  yeux  des  extraits  de  correspondance  qui 
vous  fiTonl  coniiaîlre  la  conduite  de  votre  inter- 
uonce  à  Constanti'uople ,  et  celle  de  votre  consul 
en  Bosnie. 

L'ambassadeur.  —  Mais  n'avons -nous  pas  à 
nous  plaindre  aussi  de  M.  de  Lalour-Maubourg, 
qui  a  ,  pour  ainsi  dire,  déclaré  la  guerre  entre  la 
France  et  l'Autriclie,  en  rompant  toute  commu- 
nication entre  les  Français  et  leurs  alliés  et  les 
Autrichiens? 

Le  minisire.  —  Que  devait  donc  faire  M.  de  La- 
tour-Maiibourg?  Assister  au  triomphe  des  An- 
glais? Vraiment ,  cela  eût  été  trop  complaisant. 

Voilà  donc  les  griefs  que  nous  pourrions  allé- 
guer contre  vous;  et  cependant  vous  savez  si 
notre  couduile  a  été  pacifique.  A-t-ou  fait  à  votre 
cour  une  demande  qui  pût  blesser  le  plus  faible 
de  ses  intérêts?  Vous  a-t-on  dit  un  mol  dont  vous 
puissiez  vous  plaindre?  A'ous  avez  répanda  le 
bruit  qu'on  vous  demandait  Trieste,  Fiume,  la 
Croalie. 

L'ambassadenr. —  C'est  dans  la  Gazette  d'Alle- 
mafine  qu'on  a  imprimé  cela. 

Le  minisire.  — Mais  par  ordre  de  voire  cabinet, 
et  par  des  lettres  venues  de  Vienne  et  de  Pres- 
bourg;  mais  c'est  en  Autriche  aussi  qu'on  l'a  im- 
primé. Et  il  vous  était  si  facile  de  désabuser 
votre  peuple;  avez-vous  dit  un  mot  pour  cela? 

L'ambassadeur.  —  Mais  ici,  me  parlet-on  da- 
vantage? Si  l'empereur  avait  réellement  des  in- 
quiétudes sur  ce  qu'on  a  appelé  nos  armements , 
pourquoi,  au  lieu  de  se  laire  avec  moi,  et  d'appe- 
ler les  troupes  de  la  Confédération,  nem'a-t-on 
pas  parlé  ?  Ou  se  serait  expliqué  ,  et  probable- 
ment entendu. 

Le  ministre.  —  A  quoi  cela  aurait-il  servi?  A 
quoi  ont  servi  des  démarches  semblables  faites  il 
y  a  cinq  mois?  L'empereur  ne  >ous  parle  plus, 
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monsieur,  parce  qu'alors  il  vous  a  parlé  eu  vain; 
parce  que  vous  avez  perdu  auprès  de  lui ,  par  des 
promesses  trompeuses,  le  crédit  qu'on  accorde  au 
litre  d'ambassadeur.  Rappelez-vous  qu'alors  vous 
promîtes  qu'il  ne  serait  plus  donné  suite  à  vos 
mesures  militaires ,  que  les  exercices  de  la  mdice 
discontinueraient  avec  la  belle  saison,  que  la  re- 
connaissance du  roi  Joseph  ne  souffrirait  aucune 
difUcullé  :  et  sur  tous  ces  points  vous  vous  di- 
siez autorisé  par  votre  cour.  D'ailleurs,  je  répon- 
drai en  un  seul  mot  :  l'empereur  a  pu  êlre  réservé 
avec  un  ambassadeur  que  sa  cour  avait ,  pour 
ainsi  dire,  désavoué,  et  qu'il  a  aussi  considéré 
eomrae  auteur  de  démarches  hasardées  que  les 
faits  ont  démenties  ;  mais  il  n'a  pas  fait  appeler 
un  seul  homme  de  la  Confédération  :  de  l'avis  de 
se  tenir  prêt  à  celui  de  marcher  que  vous  avez 
donné,  il  y  a  loin.  Les  troupes  qui  élaient  sur  la 
Saône  et  la  Meurthe  y  sont  encore  ,  et  n'ont  pas 
bougé. 

L'ambassadeur.  —  'Mais  une  partie  de  ces  pro- 
messes a  été  effectuée  ;  on  n'a  rien  ajouté  à  l'or- 
ganisation militaire. 

Le  ministre.  —  On  a  tout  fait  pour  inquiéter. 

L'ambassadeur.  — îo  ne  crois  pas  que  les  exer- 
cices aient  été  continués  pendant  l'hiver. 

Le  minisire.  — A  Trieste,  pendant  l'hiver,  les 
milices  ont  été  exercées  dans  le  vieux  Ihéàlre. 

L'ambassadeur.  — Eitr\n,si  le  roi  Joseph  n'a  pas 
été  recouuu,  il  faut  l'attribuer  à  la  conférence 
d'Erfurt.  Certes,  si  l'empereur  avait  voulu  ad- 
mettre à  cetleconférence  l'empereur,  mon  maître, 
ou  seulement  s'il  m'avait  été  permis  d'y  aller, 
ainsi  que  je  l'avais  proposé,  la  reconnaissance 
aurait  été  prononcée.  Elle  ne  l'a  pas  été  par  ce 
que  cette  conférence  a  donné  des  soupçons, 
parce  que  la  Russie  est  intervenue,  parce  que  son 
langage,  fort  peu  amical,  a  offensé;  par  ce  que 
cette  réunion  de  deux  grandes  puissances  dont  on 
ignorait  les  vues  et  les  résolutions,  a  fait  juger 
que  cette  affaire  de  la  reconnaissance  se  trouvait 
liée  à  d'autres  arrangemeus  dont  on  a  cru  devoir 
exiger  la  connaissance. 

Le  minisire.  —  Votre  promesse  était  absolue; 
elle  a  été  faite  dans  un  temps  où  la  conférence 
d'Erfurt  était  prévue;  elle  était  faiîe  en  retour 
d'une  promesse  du  gouvernement  français  d'éva- 
cuer la  Silésie,  promesse  qu'il  a  effectuée.  Au 
surplus,  ce  résultat  de  la  conférence  d'Erfurt 
vous  a  été  connu.  Vous  savez  bien  qu'elle  n'était 
pas  dirigée  contre  vous.  Pourquoi  donc  n'avez- 
vous  pas  fait  celte  reconnaissance? 

L'ambassadeur.  —  Mais  le  général  Andréossy 
a  rejeté  la  reconnaissance  condilionnelle  que 
nous  avions  offerte.  D'ailleurs,  si  nous  n'avons 
pas  fait  la  reconnaissance ,  nous  avons  parlé  de 
conserver  des  relations  amicales  avec  le  roi  Joseph, 
comme  roi  d'Espagne. 

le  minis/rf.— Monsieur  l'ambassadeur,  jecrains 
que  vous  ne  vous  trompiez  :  ces  termes  ne  sont 
point  dans  la  réponse  de  votre  cour.  Esl-ce  en  fai- 
sant imprimer  avec  affectation  les  libelles  des 
insurgés?  Est-ce  en  quittant  Madrid,  et  en  sui- 
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vant  les  insurgés,  que  votre  chargé  d'afifaires  à 
Madrid  a  prouvé  qu'il  avait  ordre  d'être  l'ami  du 
roi  Josepli?  Au  surplus  que  prétendaient  la 
France  et  la  Russie  en  vous  demandant  cette 
reconnaissance?  faciliter  la  paix  avec  l'Angle- 
terre, ne  laissera  cette  puissance  aucune  cliance 
de  troubler  le  continent,  et  par  là  la  porter  à  la 
paix  dont  tout  le  monde  a  besoin.  Vous  êtes  veim 
à  la  traverse ,  vous  avez  pris  le  langage  et  em- 
brassé la  défense  de  l'Angleterre.  Vous  avez  dit 
au  public  que  vous  armiez.  Vos  gazettes  qui  sont 
d'une  si  grande  circonspection,  ont  été  pires  que 
les  plus  mauvais  libelles  de  Londres.  La  paix 
avec  l'Angleterre  n'a  pas  eu  lieu.  L'Angleterre 
triomphe  à  Constantinople  de  vous  voir  courir  à 
la  guerre.  Qu'en  espérez-vous? 

L'ambassadeur.  —  Actuellement  que  nos  troupes 
vont  sortir  de  l'état  de  paix  où  elles  étaient ,  on 
verra  la  différence  entre  cet  état  et  celui  où  elles 
vont  se  placer. 

Le  ministre.  —  On  verra  les  résultats  de  neuf 
mois  de  préparatifs.  Croyez-vous  de  bonne  foi 
qu'ils  puissent  faire  peur  et  imposer  à  personne? 
Au  surplus,  je  vous  le  répèle  :  l'empereur  qui  ne 
vous  demande  rien,  que  de  le  faire  jouir  de  la  sé- 
curité de  la  paix,  ne  veut  pas  la  guerre  :  il  la  fera 
si  vous  l'y  contraignez.  Il  ne  vous  en  a  pas  donné 
le  plus  léger  prétexte.  Je  lui  rendrai  compte  de 
la  communicalion  que  vous  venez  de  me  faire.  Je 
ne  sais  où  vos  mesures  vous  enlraineroni;  mais 
si  la  guerre  a  lieu ,  c'est  parce  que  vous  l'aurez 
voulu. 

L'ambassadeur  (en  s'en  allant.)  —  Je  ne  parle 
jamais  de  moi,  mais  vous  savez  comme  je  suis 
traité  dans  les  cercles  de  la  cour.  On  m'a  dit  que 
l'empereur  se  plaignait  du  traitement  fait  à  son 
ambassadeur  à  Vienne.  Je  proteste  que  le  général 
Andréossy  a  jusqu'à  ce  dernier  moment ,  été  par- 
faitement traité  par  l'empereur,  mon  maître. 

Le  ministre.  —  Vous  savez.  Monsieur  l'ambassa- 
deur,qu'il  n'yapasderang  établi  à  la  cour.  L'empe- 
reur ne  se  plaint  pas  de  M.  de  Metlernicb;  mais 
il  ne  peut  plus  accorder  la  même  confiance  à  l'am- 
bassadeur qui  a  été ,  pour  ainsi  dire  ,  démenti  pur 
sa  propre  cour.  Voire  cour  en  n'exécutant  pas 
vos  promesses  a,  seule,  blessé  la  dignité  de  votre 
caractère. 

11.  Le  roi  de  Bavière  et  sa  famille,  à  l'ap- 
proche de  l'armée  autrichienne  ,  abaudounent 
Munich  et  se  retirent  à  Dillengen. 

Le  gouvernement  anglais  fait  incendier,  par 
des  brûlots  et  autres  machines  mfernales,  plu- 
sieurs vaisseaux  français  stationnés  dans  la  rade 
de  l'île  d'Aix  (1).  Le  colonel  Congrève,  inventeur 
de  ces  foudroyants  appareils,  préside  lui-même 

(1)  Les  Anglais  ne  sont  pas  les  inventeurs  de  ces 
moyens  de  destrucliou  auxquels  ils  ont  donni;  le  nom 
de  [usées  à  la  Congriee  ;  ils  en  ont  pris  l'idée  des 
Mailiales,  qui  s'en  seiveut  pour  les  lancer  horizonla- 
icment  dans  les  rangs  de  leurs  ennemis,  où  elles 
répandent  la  mort  et  la  coufusion.  On  en  liouve  la 
desciiplion  dans  le  Foyng-f  de  M.  Ilawfer,  dont  la  tra- 
duction a  paru  S  Paris  en  1809. 


à  leur  essai  contre  la  marine  française.  Le  ré- 
snllat  ne  répond  pas  complètement  aux  espé- 
rances de  ce  célèbre  iucendiaire.  L'ennemi  di- 
rige sur  l'armée  navale  française  trois  machines 
infernales  et  trente-trois  brûlots,  tant  bricks  que 
trois-màls,  frégates,  vaisseaux  de  compagnie  et 
deux  de  ligne.  La  plus  grande  partie  des  vais- 
seaux français  et  les  frégates  parviennent  à 
échapper  au  péril  d'une  destruction  totale,  ea 
filant  leurs  câbles  et  en  se  dégageant  des  brûlots 
dont  les  flammes  sillonnent  leurs  bords.  Quatre 
vaisseaux  seulement,  dévorés  par  l'incendie,  sont 
forcés  de  se  faire  échouer;  les  autres  se  réfu- 
gient heureusement  dans  la  Charente.  C'est  ua 
bien  faible  succès,  si  l'on  considère  la  somme 
énorme  que  le  ministère  anglais  a  sacrifiée  pour 
détruire  une  si  mince  partie  de  la  Hotte  française. 
(On  a  porté  à  près  de  dix  millions  la  valeur 
des  bâtiments ,  bombes,  poudres  et  artifices  em- 
ployés dans  cette  expédition.)  Quant  à  l'opinioa 
publique,  elle  a  été  unanime  en  Europe  :  le  gou- 
vernement anglais  s'est  vainement  proclamé  vain- 
queur, il  n'a  été  qu'incendiaire!  De  tout  temps 
l'usage  des  brûlots  a  été  connu;  mais  la  répro- 
bation attachée  à  leur  emploi  les  avait  fait  pros- 
crire par  toutes  les  nations  civilisées.  Ils  n'en- 
traient point  dans  le  système  des  guerres  mari- 
times; et  si,  dans  le  dix-septième  siècle,  quel- 
ques aventuriers  s'en  sont  servi,  ces  hommes  ont 
été  désavoués  d'avance  parleur  gouvernement, 
et  une  mort  infâme  les  attendait  s'ils  avaient  été 
pris.  Notre  impartialité  historique  nous  fait  un 
devoir  de  proclamer  que  cet  attentat  aux  droits 
des  nations  a  été  flétri  même  en  Angleterre. 
«On  annonce,  dit  un  écrivain  anglais,  uue  at- 
taque pour  détruire  l'escadre  française  dans  la 
rade  des  Basques.  Le  colonel  Congrève  est  parti 
avec  des  brûlots  d'une  invention  nouvelle,  et  pro- 
met d'incendier  onze  vaisseaux.  Les  esprits  sont 
bien  partagés  sur  cette  expédiliou,  et  quelques 
personnes  sont  effrayées  de  voir  qu'on  enseigne 
à  l'ennemi,  et  qu'on  l'autorise  à  recourir  au 
moyen  le  plus  puissant  de  détruire  un  jour  notre 
marine.  Vivons-nous  dans  un  siècle  où  une  na- 
tion puisse  cacher  à  une  autre  ces  horribles  dé- 
couvertes ,  et  se  servir  d'un  moyen  de  destruc- 
tion qui  ne  sera  pas  bientôt  imité  ou  surpassé  par 
ceux  qui  en  auront  souffert?  Les  Français  sonl- 
ils  moins  avancés  que  nous  dans  les  secrets  des- 
tructeurs de  la  mécanique  et  de  la  chimie?  Ils 
montrent  de  l'horreur  pour  ces  coniposilioiis  et 
ces  machines  que  nous-mêmes  nous  noninioas 
infernales.  Faul-il  les  forcer  à  y  recourir  par  tous 
les  motifs  de  la  plus  légitime  vengeance?  On  ne 
change  impunément  ni  les  lois  de  la  guerre  ,  ni 
celles  du  droit  des  gens.  Quel  inlérêt  avons-nous 
à  user  de  brûlots,  quaud  nous  avons  tant  de  vais- 
seaux victorieux?  Nos  plus  belles  flottes  peuvent 
donc  être,  à  leur  tour,  livrées  à  l'enlreprise  de 
quelques  intrépides  incendiaires  !  Les  véritables 
forteresses  de  notre  île  peuvent  donc  s'abîmer 
en  quelques  heures  dans  les  mers  !  Voilà  ce  que 
1  le  colonel  Congrève  et  ce  que  notre  mioislère 
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vealent  apprendre  à  un  ennemi  dont  nous  avons 
à  craindre  le  géuio,  la  liniiie  et  le  courage.  » 
{Brilish  miew.)  (  Voir  l'année  1693.) 

13.  Napoléon  apprend  par  le  télégraphe  ,  dans 
la  soirée  du  12,  le  passage  do  l'inn  par  l'armée 
autrichienne.  Le  13  ,  à  quatre  heures  du  matin  , 
il  quitte  Paris  ,  accoinpagné  de  l'impératrice  Jo- 
séphine. Il  se  rend  à  Slrasbourc; ,  et  de  là  en  Ba- 
vière, pour  se  mettre  à  la  télé  de  l'armée  d'Alle- 
maiine,  réunie  aux  environs  d'Ulm. 

15.  Invasion  des  troupes  autrichiennes,  sous  le 
commandement  de  l'archiduc  Ferdinand,  dans  le 
grand-duclié  de  Varsovie. 

16.  Bataille  de  Sacille,  entre  !e  vice-roi  d'Ita- 
lie et  l'archiduc  Jean.  Cette  victoire  est  le  prélude 
des  succès  que  le  prince  Eugène  obtient  pendant 
la  campasne.  Nous  allons  les  indiquer  succincte- 
ment. Le  29 ,  il  b,it  encore  les  Autrichiens  entre 
Caldiero  et  Woutebello.  Le  8  mai ,  il  opère  le  pas- 
sage de  la  Piave ,  malgré  les  ell'orts  de  l'archiduc 
Jean,  et  culbute  son  armée  dans  la  vallée  de  la 
Fella.  Les  Autrichiens  se  reliront  dans  les  mon- 
tagnes où  le  prince  vice-roi  les  suit  à  la  piste.  Le 
17,  prisedu  fort  de  .Vlalborghetto  par  l'armée  d'Ita- 
lie. Occupation  de  Triesle.  Capitulation  des  forts 
de  Leybach.  Le  25  ,  combat  de  Saint-Michel  , 
après  lequel  le  priuceEugènefait  sa  jonction  avec 
la  grande  armée  d'.411emagne ,  près  du  Somma- 
ring  ,  et  de  Bruck  ,  sur  la  Mulir.  Le  5  juin  ,  les 
troupes  de  l'armée  d'Italie  se  portent  sur  la  Hon- 
grie. Le  14,  bataille  de  Raab,  gagnée  par  lesar-- 
mées  italienne  et  française  contre  les  forces  réu- 
nies de  l'archiduc  Jean  et  de  l'archiduc  Palatin, 
soutenu  par  l'insurrection  hongroise.  Le  22 ,  la 
forteresse  de  Ilaab  capitule. 

Après  la  réunion  des  deux  armées,  Napoléon 
«dressa  une  proclamation  aux  troupes  venues 
d'Italie.  Le  style  de  celte  pièce  donne  une  idée 
parfaite  du  caractère  de  cet  homme  extraordi- 
naire ,  et  prouve  la  puissance  d'action  qu'il  sa- 
vait imprimer  aux  soldats  français.  C'est  un  do- 
cument historique   qui  mérite  d'être  conservé. 

PnOCLAHATlON. 

«  Soldats  de  l'armée  d'Italie! 

>  'Vous  avez  glorieusement  atteintlc  but  que  je  tous 
avais  marqué;  le  Sommeriiig  a  été  témoin  de  votre 
jonctiou  avec  la  graiule  arméi-'. 

o  Soye/.  les  bien-vouus!  je  suis  content  de  vous!  !  ! 

»  Suipris  par  un  enneini  perfide  ,  avant  que  vos  co- 
lonnes fussent  réunies,  vous  avez  dû  rétrogradiT  jus- 
qu'à l'Adigc.  Mais  lorsque  vous  reçûtes  l'oidre  de 
marcher  en  avant,  vous  elicz  sur  le  champ  méuiorahle 
d'Arcole,  et  là  ,  vous  jurâtes  sur  les  mânes  de  nos  hé- 
ros de  triompher.  Vous  avez  tenu  parole  à  la  liataille 
de  la  Piave ,  aux  combats  de  Saiut-Uaniel ,  de  larvis 
deGorice;  vous  avez  pris  d'assaul  les  forts  de  Kal- 
torghelto  ,  de  Pradel,  et  fait  capituler  la  division  en- 
nemie retranchée  dans  l'rewald  et  Laybach.  Vous 
n'aviez  pas  encore  passé  la  Drave,  et  déjà  25,000  pri- 
sonniers, 60  pièces  de  bataille,  10  drapeaux  avaient 
signalé  votre  valeur.  Depuis,  la  Urave,  la  Save,  la 
Muer  n'ont  pu  retarder  vnlrc  marche.  La  colonne  au- 
trictiieuuc  Uc  Jellachich  qiii,  la  première,  euUa  dans 


Munich,  qui  donna  le  signal  des  massacres  dans  le 
'l'yrol,  environiiée  à  Saint-Michel,  est  tombée  dans 
Vos  haïonnellcs.  Vous  avez  fait  une  prompte  justice 
de  ces  débris  dc'iobés  à  la  colère  de  la  grande  armée. 

-)  Soldais!  celle  armée  autrichienne  d'Italie,  qui  un 
moment  souilla  par  sa  présence  mes  provinces,  qui 
avait  la  prétention  de  briser  ma  couronne  de  fer, 
battue,  dispersée,  anéantie,  grâce  à  vous,  sera  un 
exemple  de  la  vérité  de  cette  devise:  Dio  la  mi  dicde, 
gaai  a  clii  la  tocca. 

»  De  mon  camp  impérial  d'Ebersdorf,  le  27mail80tl. 

•  NAPOLIiOI).  » 


19  Avril.  Combat  de  Pfatfenhofen.  Le  général 
Oudinot,  parti  d'Augsbourg,  arrive  à  la  pointe 
dujour  à  PfalTenhofen,  y  rencontre  trois  à  quatre 
mille  Autrichiens,  qu'il  disperse,  et  fait  trois 
cents  prisonniers.  Le  duc  de  Hivoli  (Masséna) 
arrive  avec  son  corps  d'armée  à  PfalTenhofen.  La 
même  jour  ,  le  duc  d'Aiierstadt  (  Davousl  )  quitte 
Katishonne  pour  se  porter  sur  Neustadt,  ville  sur 
le  Danube  ,  entre  Ratisbonne  et  Ingoliladl.  Ba- 
taille de  Thann.Ala  pointedu  jour,  le  duc  d'Aiiers- 
tadt se  met  en  marche  sur  deux  colonnes  :  les  di- 
visions Morand  et  Gudin  forment  sa  droite  ,  les 
divisions  Saint-Hilaire  et  Priant  composent  sa 
gauche.  La  division  Saint-Uilairc  ,  arrivée  an 
village  de  Peissing,  y  rencontre  l'ennemi  supé- 
rieur en  nombre  ;  mais  la  bravoure  des  troupes 
françaises  supplée' à  ce  désavantage.  La  division 
Saint-Bilaire ,  soutenue  par  celle  du  général 
Priant,  culbute  tout  ce  qui  se  trouve  devant  elle, 
enlève  les  positions  de  l'ennemi  et  lui  tue  beau- 
coup de  monde.  Sur  la  gauche  ,  à  deux  heures 
après  raidi  ,  le  général  Morand  rencontre  égale- 
ment une  division  autrichienne,  qu'il  attaque  en 
tête  ,  tandis  que  le  duc  <le  Dantzic  (  Lefèvre  ) , 
avec  un  corps  Bavarois,  parti  d'Abensberg,  vient 
la  prendre  en  queue.  Cette  division  est  bientôt 
débusquée  de  toutes  ses  positions  et  laisse  sur  le 
champ  de  bataille  plusieurs  centaines  de  morts  et 
de  prisonniers. 

20.  Bataille  d'Abensberg,  gagnée  par  Napoléon, 
contre  les  corps  d'armée  de  l'archiduc  Louis  et  du 
général  Hiller,  forts  ensemble  de  soixante  mille 
hommes.  L'empereur  combattait  ce  jour-là  à  la 
tête  des  Bavarois  et  des  Wurtembergeois.  Le  gé- 
néral de  Wrède  ,  oflicier  bavarois  d'un  grand 
mérite,  placé  au  devant  du  pont  de  Siegenbury  , 
attaque  une  division  autrichienne  qui  lui  était 
opposée.  Le  général  Vandamme,  quicomniandait 
les  Wurtembergeois  ,  la  déborde  sur  son  llauc 
droit.  Le  duc  de  Dantzic,  avec  la  division  du 
prince  royal  de  Bavière  ,  et  celle  du  général  De- 
roi  marche  sur  le  village  de  Renhauson  pour  ar- 
river sur  la  grande  roule  d'Abensberg  à  Lands- 
hut.  Le  duc  de  Montebello  ,  avec  deux  divisions 
françaises,  force  l'extrême  eaucho  de  l'ennemi, 
le  culbute  et  se  porte  sur  Rohr  et  Rothemhurg. 
La  canonnade  s'engage  sur  tous  les  points  avec 
succès.  L'ennemi,  déconcerté  par  ces  dispositions, 
ne  combat  qu'une  heure  et  bat  en'retraite.  Huit 
drapeaux ,  douze  pièces  de  canon  et  di\-hnit  mille 
prisonuiers  sont  les  résultats  de  celle  glorieuse 
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affaire ,  qui  D'à  coûté  qoe  peu  d'hommes  à  la 
France. 

21.  Combal  et  prise  de  Landsliut.  Après  la  vic- 
toire d'Abensberp  ,  Napoléon  marche  sar  Lands- 
hul,  dont  le  duc  d'Islrie  lui  facilile  les  approches 
en  dispersant  la  cavalerie  autrichienne  ,  réunie 
dans  la  plaine  eo  avant  de  cette  ville.  La  division 
Moalon  franchit,  au  pas  de  cliarge  ,  nn  pont  en 
bois  que  l'ennemi  avait  incendié,  et  occupe  Lands- 
but  où  elle  est  bientôt  rejointe  par  le  corps  sous 
les  ordres  du  duc  de  Rivoli. 

22.  Bataille  d'Eckmuhl,  entre  Ratisbonne  et 
Landsliut ,  gagnée  par  l'armée  française  comman- 
dée par  Napoléon.  Le  prince  Charles  avait  cent 
dix  mille  hommes  sous  ses  ordres ,  au  moyen  de 
sa  réunion  avec  le  corps  de  Bohême,  commandé 
par  le  général  Kollowrath.  Le  duc  de  Monlebello 
déborde  l'ennemi  par  la  gauche,  avec  la  divi- 
sion Gudin.  Au  premier  signal ,  les  ducs  d'Auers- 
tadt  et  de  Dantzic  débouchent  et  se  rangent  en 
bataille ,  ainsi  que  la  division  de  cavalerie  légère 
du  général  Monlbrun.  On  voit  alors  une  des  plus 
savantes  manœuvres  de  l'art  de  la  guerre.  Cent 
dix  mille  hommes  sont  attaqués  sur  tous  les  points, 
tournés  par  leur  gauche,  et  successivement  chas- 
sés de  toutes  leurs  positions.  La  déroute  est  com- 
plète. La  cavalerie  autrichienne  se  présente  vai- 
nement pour  proléger  la  retraite  de  son  infante- 
rie ;  elle  est  culbutée  par  les  généraux  Saint-Sul- 
pice  et  Nansouty,  qui  l'abordent  sur  ses  deux 
flancs  et  lui  font  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Les  cuirassiers  français  poursuivent  l'ennemi  jus- 
que sous  les  murs  de  Ratisbonne,  et  prennent 
dans  leur  course  une  colonne  autrichienne,  com- 
posée de  trois  bataillons  hongrois.  La  division 
SaintSulpice  u'a  pas  moins  de  succès  dans  une 
charge  qu'elle  exécute  sur  un  carré  ennemi  où  se 
trouvait  le  prince  Charles  ,  qui  faillit  être  pris  , 
et  ne  dut  son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval. 
Poussée  l'épée  dans  les  reins ,  l'armée  autri- 
cliicnne  continue  toute  la  nuit  à  défiler  par  mor- 
ceaux et  dans  la  plus  épouvantable  déroute.  «  La 
bataille  d'Eckmuhl,  dit  Napoléon,  a  décidé  toute 
une  guerre.  (Las  Cases.)  »  Les  honneurs  de  cette 
journée  ont  été  décernés  au  maréchal  Davoust , 
qui  fut  créé  prince  d'Eckmuhl. 

23.  Prise  de  Ratisbonne.  Malgré  la  déroute  de 
huit  mille  hommes  de  cavalerie  qui  couvrent  Ra- 
tisbonne ,  le  géiiéral  autrichien  qui  y  comman.lo  a 
la  folle  témérité  de  défendre  celte  place  ,  enve- 
loppée d'une  mauvaise  enceinte  ,  d'un  mauvais 
fossé  et  d'une  mauvaise  contrescarpe.  L'artillerie 
française  ouvre  facilement  plusieurs  bruches.  On 
rccoiinait  une  issue  par  laquelle ,  au  moyen  d'une 
échelle  ,  on  peut  descendre  dans  le  fossé  et  re- 
monter ensuite  par  une  brèche  faite  à  la  muraille. 
Le  duc  de  .Montehollo  fait  passer  par  celle  ouver- 
ture un  bataillon  qui  gagne  une  poterne  et  l'ouvre 
aux  assiégeants.  Les  Français  s'introduisent  ainsi 
dans  la  ville  ,  et  y  font  huit  mille  prisonniers. 
Par  suite  de  ses  mauvaises  dispositions,  le  géné- 
ral autrichien  n'a  pas  le  temps  de  faire  couper  le 
pont  par  lequel  il  se  retire  avec  les  débris  de  sa 


garnison;  les  Français  passent  pêle-mêle  avec  lui 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  «  C'est  sous  les 
murs  de  cette  place  que  Napoléon ,  atteint  an 
pied  droit  par  une  balle  amortie  ,  dit  froidement  : 
«  Ce  ne  peut  être  qu'un  Tyrolien  qui  m'ait  ajusté 
»  de  si  loin  :  ces  gens-là  sont  fort  adroits.  »  (  Pré- 
cis de  l'Bist.  de  Nap.  ) 

24  avril.  Suppression  de  l'ordre  lentoniqae 
dans  les  étals  de  la  Confédération  du  Rhin. 

28.  Le  major  prussien  Scliill  sort  de  Berlin 
pour  se  mettre  à  la  tète  d'un  corps  de  troupes 
qu'il  a  rassemblé  ;  il  se  porte  en  partisan  dans  le 
royaume  de  Wesiphalio.  Le  roi  Frédéric-Guil- 
laume repousse  toute  participation  à  celte  démar- 
che du  major  Schill,  dans  une  proclamation  dont 
voici  la  substance  ;  «  Le  roi  de  Prusse  ayant  ap- 
pris que  des  individus  armés  ont  pénétré  dans  la 
ville  de  Stenilal  (états  prussiens)  et  se  sont  em- 
parés des  caisses  publiques;  ayant  eu  connais- 
sance en  même  temps  qu'on  forme  à  Nachod,  en 
Bohême,  un  corps  franc  dans  lequel  ou  enrôle 
des  sujets  prussiens  qui  ont  déserté ,  S.  M.  se  voit 
obligée  de  rappeler  à  ses  sujets  les  lois  qui  défendent 
tout  enrôlement  secret ,  et  tout  attroupement  ten- 
dant à  troubler  le  repos  des  états  voisins.  S.  M.  re- 
nouvelle ces  défenses,  et  menace  de  la  punition 
la  plus  sévère  et  la  plus  prompte  tout  individu  qui 
contreviendrait  à  ces  ordres,  etc.  » 

Les  Bavarois  enlrcnt  à  Salzbourg  ;  l'armée  de 
l'archiduc  Jean  bat  en  relraite  ;  l'armée  française 
passe  rinn. 

3  mai.  Combat  sanglant  d'Ebersberg  ,  sur  la 
Traun  ,  entre  les  ducs  de  Rivoli ,  d'istrio  et  le 
général  Oudinot  contre  l'archiduc  Louis  et  le  gé- 
néral Hitler. 

Le  même  jour  ,  la  Russie  déclare  la  guerre  à 
l'Autriche. 

9.  Ouverture  de  la  diète  générale  de  Suède, 
réunie  à  Stockholm.  Le  10,  Gustave-Adolphe  IV 
est  déclaré  déchu  du  trône  ,  et  sa  descendance 
exclue  de  la  succession  à  la  couronne.  Le  5  juin, 
le  duc  de  Suderraanie  est  élu  roi  de  Suède,  sous 
le  nom  de  Charles  XIII.  Le  ISjuillet ,  la  succes- 
sion au  trône  de  Suède  est  déférée  au  prince 
Christian-Augusie  de  Holstein-Augustenbourg , 
pour  lui  et  ses  dcscendans  mâles.  Charles  XIII 
est  né  le  7  novembre  1748,  et  a  épousé,  le  7 juil- 
let 1774  ,  Uedwige-Elisahelh-Charlotle  de  Hols- 
teinOldenbourg,  née  le  22  mars  1759.  Le  prince 
Christian ,  élu  prince  royal  de  Suède ,  est  né  le 
9  juillet  1768.  Il  n'est  point  marié  ;  il  a  deux 
frères  :  le  prince-régnant  d'Augustenbourg  ,  qui 
a  épousé  la  fille  de  Christiern  VII .  roi  de  Dane- 
marck  ,  et  le  prince  Emile  d'AugusIenbourg , 
marié  avec  la  fille  de  M.  de  Schul ,  ministre  d'é^ 
tat  danois. 

11.  Peu  de  jours  après  la  prise  de  Ratisbonne, 
Napoléon  s'était  remis  en  marche  avec  l'avanl- 
garde  do  la  srande  armée.  Le  maréchal  Berna- 
dolte,  à  la  lèle  des  Saxons,  s'élail  emparé  d'Egra, 
et  contribuait  à  harceler  le  prince  Charles  que  le 
maréchal  Davoust  venait  de  conduire  ,  presque 
sans  coup  férir,  jusqu'aux  frontières  de  la  Boiiême. 
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le  prince  d'Eckmuhl  s'était  ensuite  porté  sur 
Molk.  Le  maréchal  Lefebvre,  dont  la  mission 
était  de  couvrir  la  Bavière  ,  se  dirigeait  sur  Ins- 
pruck.  Napoléon  ,  avec  le  corps  du  maréchal  Lan- 
nes ,  arriva  sous  les  murs  de  Vienne.  «  Le  10  mai, 
les  faubourgs  de  cette  capitale  se  rendirent  sans 
résislance  au  général  Oudinot  ;  mais  l'archiduc 
Maximilien  ,  renfermé  dans  la  place  avec  seize 
mille  hommes,  avait  juré  de  s'ensevelir  sous  ses 
ruines  ,  plutôt  que  de  capituler.  Ce  serment  était 
noble  ;  ce  qui  l'est  beaucoup  moins  ,  c'est  que  le 
prince  laissa  assaillir  par  une  populace  effrénée 
le  général  Lagrange  ,  envoyé  en  parlementaire 
auprès  de  lui.  Ce  brave  officier  rentra  couvert  de 
blessures  au  quartier-général  français.  Napoléon 
se  vit  à  regret  forcé  de  bombarder  la  ville.  Le  11, 
dix-huit  cents  bombes  y  avaient  éclaté  ,  lorsqu'un 
colonel  autrichien  vint  annoncer  qu'une  jeune  ar- 
chiduchesse ,  restée  malade  dans  le  palais  de 
l'empereur ,  était  exposée  au  feu  de  nos  batteries... 
C'était  cette  même  Marie-Louise  qui  ,  un  an  plus 
lard,  devait  faire  son  entrée  à  Paris,  au  bruit 
d'une  artillerie  moins  redoutable.  Napoléou  fit  à 
l'instant  changer  la  direction  des  obusiers.  Ce- 
pendant le  prince  Maxiniilien  ,  chez  qui  la  ré- 
flexion avait  tempéré  la  résolution  de  la  veille, 
quitta  Vienne  sans  bruit ,  et  le  général  O'Reilly 
fit  demander  une  capitulation  qu'il  obtint.  »  {Pré- 
cis de  l'Hisl.  de  Nap.  ] 

13.  Entrée  des  Français  dans  la  capitale  de 
l'Autriche.  La  garnison  est  prisonnière  de  guerre. 

17.  Décret  rendu  par  Napoléon  ,  au  camp  im- 
périal de  Vienne  ,  qui  réunit  les  états  du  pape  à 
l'Empire  Français. 

»  Considérant ,  dit-il  ,  que  lorsque  Charle- 
magne  ,  empereur  des  Français  ,  el  notre  augusle 
prédécesseur,  fit  don  aux  évêques  de  Rome  de  di- 
verses contrées,  il  les  leur  céda  à  titre  de  fiefs, 
pour  assurer  le  repos  des  sujets,  et  sans  que 
Rome  eut  cessé  pour  cela  d'être  une  partie  de  son 
empire  ; 

))  Considérant  que,  depuis  ce  temps,  l'union  des 
deux  pouvoirs  ,  spirituel  et  temporel,  ayant  été  , 
comme  elle  est  encore  aujourd'hui ,  la  source  de 
continuelles  discordes  ;  que  les  souverains  pon- 
tifes ne  se  sont  que  trop  souvent  servis  de  l'in- 
tlucncede  l'un  pour  soutenir  les  prétentions  de 
l'autre  ,  et  que  ,  par  celte  raison  ,  les  affaires 
spirituelles  qui  ,  de  leur  nature,  sont  immuables, 
se  trouvent  confondues  avec  les  affaires  tempo- 
relles, qui  changent  suivaut'les  circonstances  et 
la  politique  des  temps  ; 

»  Considérant  enfin  que  tout  ce  que  nous 
avons  proposé  pour  concilier  la  sûreté  de  nos 
armées,  la  tranquillité  et  le  bien-ôtre  de  nos 
peuples,  la  dignité  et  l'intégrité  de  notre  em- 
pire, avec  les  prétentions  temporelles  des  Sou- 
verains Pontifes,  ayant  été  proposé  en  vain; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

»  AnT.  1".  Les  Etats  du  Pape  sont  réunis  à 
l'Empire  Français. 

»  II.  La  ville  de  Rome,  premier  siège  du 
christianisme,  et  si  célèbre  par  les  Bouvenirs 


qu'elle  rappelle  et  les  tnonumenlg  qu'elle  con- 
serve, est  déclarée  ville  impériale  libre.  Son  gou- 
vernement el  son  administration  seront  réglés 
par  un  décret  spécial. 

B  III.  Les  monuments  de  la  grandeur  romaine 
seront  conservés  et  maintenus  aux  dépens  de 
notre  trésor. 

0  IV.  La  dette  publique  est  déclarée  dette  de 
l'Empire. 

D  v.  Les  revenus  actuels  du  Pape  seront  por- 
tés jusqu'A  deux  millions  de  francs,  libres  de 
toute  charge  et  redevance. 

«  VI.  Les  propriétés  et  palais  du  Saint  Père 
ne  seront  soumis  à  aucune  imposition  ,  juridic- 
tion, visite,  et  jouiront  en  outre  d'immunités 
spéciales. 

»  VII.  Une  consnite  extraordinaire  prendra,  le 
l"juin  prochain,  possession  ,  entre  notre  nom, 
des  Etals  du  Pape,  et  fera  en  sorte  que  le  gou- 
vernement constitutionnel  y  soit  en  vigueur  le 
1"  janvier  1810.  » 

La  consulte  extraordinaire  dont  il  est  parlé 
dans  l'article  vu  de  ce  décret  était  composée  de 
la  manière  suivante  :  Le  général  de  division 
Miollis,  président;  M.  Salicetti  ,  ministre  du 
royaume  de  Naples;  MM.  Degerando ,  Jannel, 
del  Pozzo  et  Debalbe,  auditeur  au  conseil  d'état, 
secrétaire. 

Aussitôt  que  le  Saint  Père  eut  connaissance  de 
cet  envahissement  de  ses  droits  et  de  sa  souve- 
raineté, il  s'empressa  de  protester  contre  l'en- 
treprise de  Napoléon.  L'éloquence  et  la  touchante 
expression  de  ce  document  historique  forment 
un  contraste  frappant  avec  les  principes  erronés 
et  le  style  orgueilleux  des  contidérantt  du  décret 
impérial. 

«  Ils  sont  donc  enfin  accomplis!  s'écriait  le 
vénérable  pontife;  ils  sont  donc  enfin  accomplis 
les  desseins  ténébreux  des  ennemis  du  siège 
apostolique!  Après  le  violent  et  injuste  envahis- 
sement de  la  plus  belle  et  de  la  plus  considérable 
partie  de  nos  domaines  ,  nous  nous  voyons  dé- 
pouillés, sous  d'indignes  prétextes  et  avec  la 
plusgrande  injustice,  de  notre  souveraineté  tem- 
porelle avec  laquelle  notre  indépendance  spiri- 
tuelle est  étroitement  liée.  Au  milieu  de  cette 
barbare  persécution,  nous  sommes  consolés  et 
soutenus  par  la  pensée  que  nous  ne  nous  sommes 
point  exposés  à  tomber  dans  un  si  grand  désastre 
par  aucune  offense  faite  à  l'Empereur  des  Fran- 
çais, ou  à  la  Franco  qui  a  toujours  été  l'objet  de 
nos  tendres  et  paternelles  sollicitudes  ,  ni  par 
aucune  intrigue  d'une  politique  mondaine  ,  mais 
pour  n'avoir  point  voulu  trahir  nos  devoirs  et 
notre  conscience. 

«  S'il  n'est  point  permis  à  quiconque  professe 
la  religion  catholique  de  plaire  aux  hommes,  en 
déplaisant  à  Dieu,  combien  moins  doit-il  l'être  à 
celui  qui  est  le  chef  de  celte  môme  religion,  el 
qui  est  chargé  de  l'enseigner! 

B  Obligés  d'ailleurs,  envers  Dieu  et  envers 
l'église,  à  transmettre  à  nos  successeurs  nos  droits 
intacts  et  entiers ,  nous  protestons  contre  cette 
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violente  et  nouvelle  spoliation,  et  nous  déclarons 
de  nulle  valeur  l'occupalion  qui  vient  d'fitre 
faite  de  tous  nos  domaines;  nous  rejetons  avec 
la  résolution  la  plus  formelle  et  la  plus  absolue, 
toute  rente  ou  pension  quelconque  que  l'Empe- 
reur des  Français  prétend  faire  à  nous  et  aux 
membres  de  noire  collège.  Nous  nous  couvririons 
tous  d'opprobre  à  la  face  de  l'église,  si  nous  con- 
sculioiis  à  tirer  notre  subsistance  des  mains  de 
l'usurpateur  de  ses  biens.  Nous  nous  abandon- 
nous  à  la  providence  et  à  la  piété  des  fidèles, 
contents  de  terminer  ainsi  dans  la  médiocrité,  la 
carrière  douloureuse  de  nos  pénibles  jours.  Nous 
adorons  avec  une  parfaite  bumilitc  les  décrets 
impénétrables  de  Dieu  ;  nous  invoquons  sa  divine 
miséricorde  sur  nos  sujets  fidèles,  qui  seront  tou- 
jours notre  joie  et  notre  couronne;  et  après  avoir 
l'ait,  dans  cette  circonstance,  tout. ce  que  com- 
mandaient nos  devoirs,  nous  exhortons  ces  mô- 
mes sujets  à  conserver  toujours  intactes  la  reli- 
gion et  la  foi,  et  à  s'unir  à  nous  pour  conjurer 
par  nos  gémissements,  entre  le  vestibule  et  l'au- 
tel, le  père  suprême  des  lumières,  afin  qu'il  dai- 
gne changer  les  conseils  pernicieux  qui  dirigent 
nos  persécuteurs. 

»  Donné  au  palais  apostolique  du  Quiriuah  le 
'.O  juin  1809. 

f  ;i  la  place  du  sceau. 

Pie  vu,  pape. 

Celte  spoliation  des  domaines  du  Saint-Siège, 
que  faisaient  assez  prévoir  depuis  plus  d'un  an 
toutes  les  persécutions  auxquelles  Pie  'VII  était 
en  butte ,  ne  cause  pas  moins  de  sensation  en 
Europe.  Des  écrits  en  français,  en  italien,  en  al- 
lemand et  en  espagnol  sont  publiés  sur  cet  évé- 
nement dans  les  principaux  états  de  chrétienté. 
Napoléon  qui  fit  ,  dit-on,  mettre  sous  ses  yeux 
toutes  ces  impuissantes  protestations  des  catho- 
liques indignés,  a  dû  se  convaincre  qu'une  répro- 
bation universelle  flétrissait  son  impolilique  dé- 
cret du  17  mai.  Malheureusement,  il  n'était  pas 
homme  à  reculer  devant  une  manifestation  aussi 
générale  de  l'opinion  publique,  et  l'intérêt  que 
le  Saint  Père  inspirait  ;i  tant  de  populations  alar- 
mées, fut  la  cause  de  plus  violents  attentats  con- 
tre le  vénérable  Pie  VII. 

19.  Entrée  du  maréchal  duc  de  Daulzic  à 
Inspruck. 

Le  même  jour,  l'armée  russe,  commandée  par 
lo  prince  Galitziu  ,  pénètre  en  Galicic.  L'archi- 
duc Ferdinand  opère  sa  retraite  sur  les  frontières 
de  la  .Moravie. 

20.  Prise  de  Zaraosc  par  le  prince  Ponia- 
towski. 

■2l  et  22.  Batailles  de  Gross-Aspcrn  ctd'EssIing 
sur  la  rive  gauche  du  Danube.  Le  Danube,  vis  à 
vis  d'Khersdorf,  est  divisé  en  trois  bras,  séparés 
par  deux  îles.  De  la  rive  droite  ù  la  première  de 
CCS  îles,  il  y  a  deux  cent  quarante  toises  :  celle 
île  a  mille  toises  environ  de  tour.  De  celle  pre- 
mière île  à  la  seconde,  où  est  le  principal  courant, 
e  canal  est  de  cent  vingt  toises.  La  grande  île, 


appelée  in-der-Lobau  ,  a  sept   mille  toises  do 
tour,  et.  le  canal  qui  la   sépare  du  continent  a 
soixante-dix   toises.   Les  premiers  villages  que 
l'on  rencontre  ensuite  sontGross-Aspern,Essling 
et  Enzersdorf.  Ces  explications  sont  nécessaires 
pour  comprendre   la  position  critique  dans  la- 
quelle s'est  trouvée  l'armée  française,  lorsque  la 
destruction  des  ponts  eut  rompu  toute  communi- 
cation entre  les  deux  rives  extérieures  du  fleuve. 
Le  passage  d'une  rivière  comme  le  Danube,  de- 
vant un  ennemi  connaissant  parfaitement  les  lo- 
calités et  ayant  les  habitants  pour  lui,  est  une 
des  plus  grandes  opérations  de  guerre  qu'il  soit 
possible  de  concevoir.  Napoléon^  avait  fait  toutes 
les  dispositions  nécessaires  pour  celle  grande  en- 
treprise qui  devait  le  mettre  en  présence  de  l'ar- 
mée du  prince  Charles.  Le  pont  de  la  rive  droite 
:"i.,la  première  île,  et  celui  de  la  première  lie  à 
celle  de  in-der-Lobau.  furent  fails  dans  la  jour- 
née du  19,  et  dès  le  18,  la  division  Molitor  avait 
été  jetée  par  des  bateaux  à  rames  dans  la  grande 
Ile.  Le  20,  l'Empereur  passa  dans  celte  île  et  Ot 
établir  un  pont  sur  le  dernier  bras,  entre  Gross- 
Aspern  et  Essling.  Ce  bras  n'ayant  que  soixante- 
dix  toises,  le  pont  n'exigea  que  quinze  pontons 
et  fut  jeté  en  trois  heures  par  le  colonel  d'artil- 
lerie Aubry.  Le  colonel  Sainte-Croix,  aide-de- 
camp  du  duc  de  Rivoli ,  passa  le  premier,  dans 
un  bateau,  sur  la  rive  gauche.  La  division  de  ca- 
valerie légère  du  général  Lasalle,  et  les  divisions 
Molitor  et  Boudet  passèrent  dans  la  nuit.  Le  21, 
Napoléon,  accompagné  du  prince  de  Neufchatel 
et  des  maréchaux  Masséna  et  Lannes,  reconnut 
la  position  de  la  rive  gauche  et  établit  son  champ 
de  bataille,  la  droite  au  village  d'EssIing  et  la 
gauche  à  celui  de  Gross-.Aspern.  Ces  deux  villages 
furent  occupés  par  les  troupes  françaises;  mais  à 
peine  ces  dispositions  étaient  terminées  que  l'ar- 
chiduc Charles,  soutenu  par  le  général  lliller.  se 
présenta  dans  les  plaines  de  Markfeld  avec  qua- 
tre-vingt-dix mille  hommes  et  deux  cents  pièces 
de  canon  :  Napoléon  n'eu  avait  alors  que  trente 
mille  ,  et  le   prince  aulriehieu  espéra  forcer  les 
Français  ;'i  accepter  la  bataille  sur  un  terrain  où 
ils  seraient  acculés  au  fleuve.  Le  21  mai,  à  qua- 
tre heures  du  soir,   commencèrent  ces   terribles 
combats  de  Gross-Aspern  et  d'EssIing,  qui  mêlè- 
rent tant  de  cyprès  à  nos  lauriers;  celle  lutte  do 
deux  jours  où  la  possession  de  deux  villages  coûta 
plus  (le  sang  aux  deux  armées  qu'une  balaillo 
décisive.  Notre  gauche;  commandée  par  Masséna, 
s'appuyait  sur  Gross-Aspero  ;  le  général  Hillor 
concenira  son  attaque  sur  ce  point;  mais  les  di- 
visions Molitor  et  Lcgrand  furent  inébranlables. 
Noire  droite,  confiée  au  maréchal  Lannes,  était 
appuyée  sur  Essling,  où  la  division  Boudet  mon- 
tra   la   même   fermeté.   Cependant   l'empereur, 
voyant  que  Ions  les  efforts  de  l'ennemi  se  diri- 
geaient sur  nos  ailes,  opéra  une  rapide  diversion, 
en  faisant  charger  le  centre  dos  Autricliiens  par 
toute   la   cavalerie   du    maréchal   Bessièrcs.    Ce 
mouvement  eut  un  plein  succès  :  le  corps  du  gé- 
néral Hoheuzollern  fut  rompu,  et  nous  conserva- 


RÈGNE  DE  NAPOLÉON. 


669 


mes  nos  positions.  Mais,  dans  celle  manoeuvre 
hardie,  le  général  Espaçne  fut  frappé  morlelle- 
luent,  en  charscaiil  à  la  lèlo  de  sa  ilivisioii  de 
cuirassiers;  les  sénéraux  Foulcrs  et  Durosuel  fu- 
rent blessés  et  pris. 

Le  lendemain  22,  noire  armée,  qui  avait  reçu 
pendant  la  nuit  un  renfort  de  quinze  mille  hom- 
mes, supporta  sans  s'ébranler  le   feu  de  toute 
l'artillerie  aulricliienne.  Les  villasies  de  Gross- 
.\spernetdEssling  furent  défendus  avec  la  même 
opiniâtreté  que  la  veille.  Tout  à  coup  l'empereur 
se  dcciile  à  couper  le  centre  de  l'ennemi   qu'il 
voit  s'alTaiblir  en  s'élendant.  Une  masse  formi- 
dable, composée  des  divisions  Saint-Hilaire  et 
■fioudet,  des  grenadiers  dOudinot  et  d'une  nom- 
breuse artillerie,  se  porte  avec  impéluosilé  sur 
ce  même  centre  :  Lannes  et  Lariboissièro  diri- 
gent celle  charge;  en  un  instant  les  bataillons  en- 
nemis sont  culbutés....  L'armée  française  triom- 
phait !..  lorsqu'un  aide-de-camp  vint  annoncer 
à  Napoléon  que  les  trois  ponts  du  Danube  étaient 
rompus  par  la  crue  subile  des  eaux  (1).  Tous  les 
parcs  de  réserve  qui  défdaientse  trouvèrent  ainsi 
retenus  sur  la  rive  droite;  la  grosse  cavalerie  et 
le  corps  entier  du  prince  d'Ecknmld  étaient  sé- 
parés de  l'armée,  et  les  troupes  de  l'île  de  Lobau, 
sans  communication  avec  l'une  ou  l'autre  rive  du 
Danube  ,  restaient  exposées    presque    sans  dé- 
fense à  tout  le  feu  de  l'arlillerie  ennemie  !...  La 
situation  était  critique;  l'empereur  toutefois  reste 
calme;    seulement  il  arrête   le  mouvement    en 
avant ,  et  donne  ordre  au  duc  de  Monlcbello  de 
garder  le  champ  de  bataille  qui  avait  été  reconnu, 
et  de  prendre  position,  la  gauche  appuyée  à  un 
rideau  qui  couvrait  le  duc  de  Kivoli,  et  la  droite 
à  Essling. 

L'ennemi  était  dans  la  plus  complète  déroute, 
quand  il  eut  connaissance  de  la  rupture  des 
ponis.  Le  ralentissement  du  feu  de  l'armée  fran- 
çaise, et  le  mouvement  concentré  qui  se  faisait 
sur  toute  la  liïue ,  ne  lui  laissent  aucuu  doute 
sur  cet  événement  imprévu.  Tous  ses  canons  et 
ses  équipages  d'artillerie  qui  étaient  en  retraite, 
ge  représentent  de  nouveau  en  bataille,  et.  de- 
puis neuf  heures  du  malin  jusqu'à  sept  heures 
du  soir,  les  Français  eureni  à  essuyer ,  sans  presque 
pouvoir  riposter,  le  feu  nourri  de  deux  cents  pièces 
d'artillerie.  Noire  armée  fit  des  prodiges  de  va- 
leur dans  cette  sanglante  journée;  mais  elle  per- 
dit un  grand  nombre  de  ses  braves.  Au  moment 
oii  le  vainqueur  de  Moutebello  parcourait  le  Iront 
de  son  corps  d'armée,  et  promettait  la  victoire  à 

(1)  Cet  événement  ,  qu'aucune  iiilclligcncc  hnmainc 
ne  pouT.iit  prévoir,  a  été  causé  par  la  mise  -i  not 
d'un  graud  nombre  de  aros  arbres  et  de  radeaux  cou- 
pés cl  jetés  sur  les  rives  du  neuve  pendant  le  bouibar- 
demeut  de  Vienne.  La  crue  subite  du  Danube  les 
entraîna  péle-méle,  et  les  lanç-a  avec  toute  limpé- 
tunsité  du  courant  contre  les  ponts  établis  par  les 
ingénieurs  fiançais.  Il  est  ù  remarquer  que  les  pins 
grands  périls  où  se  soit  trouvé  exposée  la  fortune  de 
NapoleoEi ,  ont  toujours  éle  prépaies  par  les  ékuicus 
el  non  par  les  dispositions  de  ses  ennemis.  ' 


ses  soldats,  il  tomba  frappé  par  un  boulet  quilui 
brisa  le  genou;  peu  d'instants  après,  le  général 
Sainl-IIilaire  est  blessé  à  mort....  Gross-Aspern 
est  pris  et  repris  quatre  fois....  Essling  l'est  huit 
fois.  Enfin,  après  dos  efforts  inouis,  les  généraux 
Curial  et  Mouton  conservent  ces  deux  postes  ira- 
portants  ,  et  assurent  à  l'armée  française  la  pos- 
session d'un  champ  de  bataille  où  elle  vient  d'être 
exposée  au  ravage  de  quarante  mille  coups  de 
canon.  La  perte  des  Autrichiens  ne  fut  pas  moins 
importante  que  la  nôtre  ;  ils  eurent  près  de  douze 
mille  hommes  tués  ou  blessés,  parmi  lesquels  on 
compta  quatre  feld-maréchaux  ,  vingt-trois  gé- 
néraux et  soixante  officiers  supérieurs. 

Les  eaux  du  Danube  ayant  encore  augmenté 
après  la  rupture  des  ponts,  il  fut  impossible  de 
les  rétablir  pendant  la  nuit.  L'ennemi  d'ailleurs 
contrariait  les  travaux,  en  faisant  charier  au  fleuve 
des  arbres,  des  poutres  et  des  radeaux  chargés 
de  pierres  qui  entraînaient  les  pontons.  On  par- 
vint cependant,  le  23,  à  lier  quelques  bateaux 
amarés  par  de  doubles  ancres;  l'empereur  fit  re- 
passer à  l'armée  le  petit  bras  de  la  rive  gauche  , 
et  prit  position  dans  l'Ile  de  in-dcr-Lobau.  On  y 
transporta  les  nombreux  blessés  qui  gisaient  de- 
puis la  veille  sur  les  bords  du  fleuve.  Un  spectacle 
attendrissant  s'offrit  alors  aux  yeux  de  Napoléon  : 
Des  grenadiers  s'avancent  à  pas  lents  vers  le 
fleuve,  et  portent  silencieusement,  sur  des  ra- 
meaux croisés,  un  guerrier  blessé....  C'est  Mon- 
febellol...  La  vue  de  l'empereur  semble  ranimer 
le  héros  expirant.  «  Dans  une  heure,  lui  dit-il, 
vous  aurez  perdu  celui  qui  meurt  avec  la  gloire  et 
la  conviction  d'avoir  été  votre  meilleur  ami.  » 
Malgré  la  gravité  de  sa  blessure,  on  eut,  pendant 
quelques  jours  encore,  l'espoir  do  conserver  ce 
brave  à  l'armée  française;  l'amputation  fut  faite 
et  réussit  ;  mais  le  31,  à  cinq  heures  du  matin,  il 
SQCcomba  aux  accès  d'une  fièvre  pernicieuse.  Na- 
poléon ordonna  que  le  corps  du  maréchal  Lannes 
serait  embaumé  et  transporté  en  France. 

Les  troupes  enfermées  dans  l'île  de  Lobau 
éprouvèrent,  pendant  trente-six  heures,  les  plus 
rigoureuses  privations  :  presque  fous  les  blessés 
périrent  faute  de  secours.  Le  général  autrichien 
ne  sut  pas  profiter  de  l'extrémité  où  l'armée  fran- 
çaise était  réduite;  il  donna  le  temps  aux  géné- 
raux Bertrand  et  Pernetti  de  rétablir  les  commu- 
nications, et  le  génie  de  Napoléon  put  alors  rap- 
peler la  victoire  sous  ses  aigles  un  moment  in- 
clinées. 

31  mai.  Des  troupes  hollandaises,  réunies  aux 
Danois,  prennent  d'assaut  la  ville  de  Slralsund, 
sur  le  détroit  d'Egel  et  le  lac  Freuchen.  Le  major 
Schill,  qui  loccupait  avec  ses  partisans,  en  est 
chassé  honteusement.  Schill,  abatlu  d'un  coup  de 
sabre  par  un  hussard  danois ,  demande  qu'on  l'a- 
chève. Un  Hollandais  lui  rend  ce  service. 

Mort  d'Haydn,  célèbre  compositeur  allemand. 
Il  était  né  en  1730  à  Rolirau,  village  d'Autriche' 
sur  les  confins  de  la  Hongrie.  Son  père  était  un 
pauvre  charron.  11  le  fit  placer,  comme  enfant  de 
chœur,  à  l'église  mélropolilaiue  de  Vienne.  A  l'âge 
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de  seize  ans,  Ilnydii  qiiilla  celle  maîlrise  pour 
ciilrcr  d.ins  la  carrière  qu'il  a  si  slorieiiseinent 
pnrcniirijo.  H  est  morl  à  Vienne,  âgé  de  soixanle- 
dix-iifiiif  ail-;,  dans  sa  maison  du  faubourg  de 
Gunil)eiiilorf. 

II  Juin.  Les  Aulrichiens  occupent  la  ville  de 
Dresde. 

Le  pape,  poussé  à  bout  par  la  violence  des  or- 
dres impoliliques  de  Napoléon,  oppose  à  son  per- 
séculeur  les  seules  armes  dont  il  puisse  disposer. 
Il  saisit  celle  verge,  sacrée  que  le  Uni  des  Pasteurs 
a  mise  ilans  les  mains  de  Sainl-Pierre ,  autant 
l>our  corriger  les  brebis  égarées  et  obstinées  dans 
leur  égarement,  que  pour  inspirer  une  terreur  sa- 
lutaire A  celles  qui  seraient  tentées  de  les  imiter. 
Une  bulle  d'oxcnnimunicalion  est  fulminée  le  10 
juin  à  Sainle-Marie-Majeure.  Le  lendemain  elle 
est  publiée  à  Rome,  affichée  aux  portes  des 
églises  de  Sainl-Joan-de-Latran  cl  de  Saint-Pierre, 
dans  la  grande  cour  de  la  chancellerie  aposto- 
lique, au  mont  Citerus  et  à  rentrée  du  champ  de 
Flore.  Celle  bulle  a  été  notifiée  à  l'empereur  des 
Français  par  un  acte  ainsi  conçu  :  «  Par  l'aulorilé 
du  Dieu  TouIPuissani,  des  saints  apôtres,  Pierre 
et  Paul,  et  parla  Nôtre,  Nous  déclarons  que  vous 
et  tous  vos  coopéraleurs,  d'après  ratlental  que 
vous  venez  de  commettre,  avez  encouru  l'cxcom- 
municalion  (comme  l'ont  annoncé  nos  bulles  apos- 
toliques qui,  dans  des  occasions  semblables,  s'af- 
fichent ilans  les  lieux  accoutumés  de  cette  ville). 
Nous  déclarons  avoir  aussi  encouru  l'excommuni- 
cation, tous  ceux  qui,  depuis  la  dernière  invasion 
violente  de  cette  ville,  qui  eut  lieu  le  2  février 
de  l'année  dernière,  ont  commis,  soit  dans  Home, 
soit  dans  l'état  ecclésiastique,  les  attentais  contre 
lesquels  nous  avons  réclamé,  non  seulement  dans 
le  grand  nombre  de  protestations  faites  par  nos 
secrétaires  d'état ,  qui  ont  été  successivement 
remplacés,  mais  encore  dans  nos  deux  alloca- 
tions coiisisloriales  des  14  mars  et  11  juillet  1808. 
Nous  déclarons  également  excoinnmniés  tous  ceux 
qui  on!  été  les  mandataires,  les  fauteurs,  les 
conseillers,  et  quiconque  aurait  coopéré  à  lexécu- 
lioii  de  ces  attentats,  ou  les  aurait  commis  soi- 
même.  11 

L'indilTérence ,  nous  pourrions  presque  dire 
l'impiété  du  siècle,  avait  ôlé  à  cet  acte  de  l'aulo- 
rilé spirituelle  toute  la  valeur  politique  dos  bulles 
de  Grégoire  VII.  Néanmoins,  Napoléon  en  fui  lour- 
menté  au  milieu  de  ses  triompher  aucrricrs;  il  vil, 
avec  une  sorte  do  dépit,  que  la  jusie  indiunalion  du 
Souverain  Pontife  venait  do  le  priver  du  titre  do 
restaurateur  de  la  religion  en  France,  qu'il  avait 
long-temps  ambitionné,  et  que  la  bonté  de  Pie 
VII  lui  avait  décerné  à  une  aulro  époque.  Le 
maître  de  tant  de  rois  ne  put  réduire  un  pape 
septuagénaire,  et  le  successeur  de  saint  Pierre 
paya  de  sa  liberté  la  courageuse  résistance  qu'il 
avail  opposée  aux  envahissements  d;i  vainqueur 
de  l'Allemagne. 

15  juin.  Le  général  Suchot  bat  en  Espagne  , 
près  de  Santa-Fé  ,  une  armée  d'insurgés  espa- 
gnols, commandée  par  le  général  Blackc.  Le  leu- 
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demain,  la  place  de  Sandomir,  enPologue,  dé- 
fendue par  le  général  Sokolnicki,  est  vigoureuse- 
ment attaquée  par  le  général  Molir.  Les  Aulri- 
chiens sont  repoussés  dans  trois  assauts  et  éprou- 
vent une  grande  perle  en  tués,  blessés  et  prison- 
niers. Le  17,  la  place  de  Sandomir,  manquant  de 
munitions,  esl  forcée  de  se  rendre  à  l'archiduc 
Ferdinand.  Sokolnicki  sort  de  Sandomir  avec  qua- 
tre mille  boruTiies  et  va  se  réunir  aux  troupes  du 
général  Dombrowski.  Les  Aulrichiens  démolis- 
sent hs  fortificalicns  de  Sandomir. 

26.  Bonibardemenl  de  la  ville  de  Presbourg. 
Le  duc  d'AuérsIadt  y  fait  lancer  quatre  mille 
bombes  et  obus  qui  mettent  le  feu  à  plusieurs 
quartiers  de  la  ville. 

4  juillet.  Passage  du  Danube  par  l'armée  fran- 
çaise. Les  travaux  du  général  Bertrand  et  du  corps 
qu'il  commande  ayant  <loniplé  entièrement  les 
eaux  du  fleuve.  Napoléon  prend  la  résolution  de 
réunir  son  armée  dans  l'ilc  de  Lobau,  de  débou- 
cher sur  l'armée  autrichienne  et  de  lui  livrer  une 
bataille  générale.  Le  4,  à  dix  heures  du  soir,  le 
général  Oudinot  fait  débarquer  au-delà  du  petit 
bras  de  l'île  de  Lobau ,  quinze  cents  voltigeurs 
commandés  par  le  général  Conroux.  Les  batteries 
de  l'ennemi  sont  aussitôt  écrasées,  et  il  est  chassé 
des  bois  jusqu'au  village  de  Mulleuten.  A  onze 
heures  du  soir,  les  batteries  dirigées  contre  Ea- 
zersdorf  commencent  le  feu.  On  jette  sur  le  Da- 
nube quatre  ponts,  dont  un,  d'une  seule  pièce,  le 
premier  de  celle  espèce  qui  ait  été  construil  jus- 
qu'à ce  jour;  il  ne  fut  pas  plus  d'une  demi-heure 
à  placer.  A  deux  heures  après  minuit ,  l'armée 
française  délile,  sur  ces  quatre  ponts,  au  pas  ac- 
céléré, et  débouche,  sa  gauche  à  quinze  cents 
toises  au-dessous  d'Euzersdorf ,  et  sa  «Iroile  sur 
Vitlau.  Une  profonde  obscurité,  un  violent  orage 
cl  une  pluie  qui  tombait  par  torrent,  rendent 
cette  nuit  aussi  atVrcuso  qu'elle  était  propice  à 
l'armée  française,  et  qu'elle  devait  lui  êlre  glo- 
rieuse. Le 5,  aux  premiers  rayons  du  soleil.  Na- 
poléon se  trouvait  avec  son  armée  en  balaille  sur 
rexirémité  do  la  gauche  de  l'ennemi,  ayant  tourné 
tous  ses  camps  retranchés,  ayant  rendu  'eusses 
ouvrages  inutiles,  el  obligeant  ainsi  les  Autri- 
chiens à  sortir  de  leurs  positions,  et  à  venir  lui 
livrer  bataille  sur  un  terrain  qui  lui  convenait,  à 
trois  quarts  de  lieue  de  leurs  redoutes.  A  huit 
heures,  le  duc  de  llivoli  fait  occuper  Enzersdorf 
par  quatre  balaillons  ;  le  général  Oudinot  cerne 
le  château  de  Sachsengang,  et  prend  neuf  cenU 
hommes  qui  le  défendaient  avec  douze  pièces  de 
canon.  L'empereur  fait  alors  déployer  toute  l'ar- 
mée <lans  l'innnerise  plaine  d'Enzersdorf 

5.  Bataille  d'Enzersdorf.  «  Depuis  midi  jusqu'à 
neuf  heures  du  soir  on  manœuvra  dans  celte 
vasie  plaine;  les  Français  occupèrent  tous  les 
villages  ,  et  à  mesure  qu'ils  arrivaient  à  la  hau- 
teur des  camps  reiranchés  de  l'ennemi,  cesre- 
doulcs  tombaient  d'elles-mêmes,  et  comme  par 
enchantement  :  le  ducde  Uivoli  les  faisait  occuper 
sans  résistance.  C'est  ainsi  qu'il  se  rendit  maître 
des  ouvrages  d'Essling  et  de  Gross-Aspero,  cl  que 


Je  travail  de  quaraiile  jours  n'a  été  d'aucune  uti- 
lilé  à  l'ennerai.  »  (Uulklin  officiel.) 

6.  Balaille  de  Waçrain.  Napoléon  défait  la 
grande  armée  aufrlcliierine  commandée  par  l'ar- 
chiduc Charles  (1).  Dans  celle  méniorahlc  jour- 
née, les  dispositions  du  général  français  et  celles 
du  général  aufricliien  ont  été  opérées  en  sens  in- 
Terse.  L'empereur  passa  toute  la  nuit  à  rassem- 
bler ses  forces  sur  son  centre;  le  prince  Charles, 
au  contraire,  affaiblissait  son  centre  pour  garnir 
et  augmenter  ses  extrémités,  auxquelles  il  don- 
nait une  nouvelle  étendue.  Napoléon  avait  trop 
d  habileté  pour  ne  pas  reconnaître  sur  le  champ 
la  faute  que  commettait  le  prince  Charles.  Le  duc 
d'AuërsIadt  marche  de  la  droite  pour  arriver  au 
centre.  L'ennemi,  pendant  ce  temps,  met  le 
corps  de  Bellegardc  en  marche  sur  Stadelau.  Les 
corps  de  Kollowrath,de  Licbtenstein  et  do  Miller, 
liaient  celle  droite  à  la  position  de  W/grani,  où 
était  le  prince  de  Ilohenzollern ,  et  à  l'extrémité 
de  la  gauche,  à  Neusield  ,  où  débouchait  le  corps 
de  Rosemberg,  pour  déborder  également  le  duc 
d'AuërsIadt.  Le  corps  de  Rosemberg  et  celui  de 
Davoust,  faisant  un  mouvement  inverse,  se  reu- 
conlrenl  aux  premiers  rayons  du  soleil ,  et  don- 
nent le  signal  de  la  bataille.  Les  Autrichiens  sont 
culbutés;  la  canonnade  s'engage  sur  toute  la 
ligne;  mais  les  manœuvres  de  l'ennemi  parais- 
sent si  insensées,  que  Napoléon,  craignant  quel- 
que piège ,  hésite  un  instanl  avant  d'ordonner 
les  faciles  dispositions  qui  devaient  annihiler 
celles  de  l'ennemi  et  les  lui  rendre  funestes.  Ce- 
pendant l'archiduc  persiste  à  vouloir  enfoncer  la 
gauche  de  l'armée  française,  où  commandaient 
les  maréchaux  Masséna  et  Bernadollc,  et  de 
rompre  leur  communication  avec  les  ponts.  En 
conséquence,  il  fait  poster  trente -cinq  mille 
hommes  avec  une  immense  ligne  d'artillerie  entre 
Wagram  et  la  position  de  Gross-Aspern. Napoléon 
oppose  à  cette  imprudente  manœuvre  de  l'ennemi 
des  dispositions  qui  décident  de  la  victoire  ;  il 
ordonne  au  maréchal  Davoust  de  se  porter  sur 
Wagram,  en  tournant  Neusield  ,  et  au  maréchal 
Masséna  de  défendre  à  tout  prix  sa  position.  En 
même  temps  le  général  Macdonald  dirige  une 
attaque  vigoureuse  sur  le  centre  de  l'armée  au- 
trichienne :  les  divisions  Broussier  et  Lamarque  , 
formées  en  colonne  d'attaque,  la  division  Nan- 
souty,  la  garde  à  cheval  et  une  batterie  de  cent 
l)ièces  de  canon,  se  portent  sur  ce  point.  Le  gé- 
néral Laurislon,  à  la  tète  de  cette  batterie  de 


(1)  Malgré  SCS  succès  des  h  et5  juillet,  il  par.-ill  cer- 
tain que  Napoléon  voulait  éviter  de  s'engager  dans 
une  grande  bataille.  Il  espérait,  dans  la  nuit  qui  l'a 
précédée,  s'emparer  du  village  deMagraai,  couper 
les  positions  de  1  ennemi,  et  forcer  ses  diffcreuls  coips 
d'armée  ù  errer,  sans  ordre  et  sans  direction  ,  sur  la 
ligne  immense  oii  le  général  autrichien  avait  déployé 
ses  nombreux  balaillons.  L'attaque  de  Wagram  eut 
lieu;  nos  troupes  emportèrent  ce  village:  mais  une 
colonne  de  Saxons  et  une  colonne  de  Français  se  pri- 
rent, dans  l'obscurité,  pour  des  troupes  cuuemies,  et 
celte  opération  fut  manquce, 
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cent  pièces  d'artillerie,  marche  au  trot  à  l'en- 
nemi, s'avance  sans  tirer  jusqu'à  demi-portée  de 
canon,  et  là  commence  un  feu  terrible  qui  éteint 


celui  des  Autrichiens  et  porte  la  mort  dans  leurs 
rangs.  Le  général  Macdonald  marche  alors  au 
pas  do  charge;  il  est  soutenu  par  le  général  Reille, 
conduisant  la  division  des  fusiliers  et  des  tirail- 
leurs de  la  garde.  La  garde  impériale  française 
fait  en  même  temps  un  changement  de  front  pour 
rendre  cette  attaque  infaillible.  Dans  un  cliu 
d'œil  le  centre  de  l'ennemi  perd  une  lieue  de  ter- 
rain; sa  droite,  épouvantée,  sent  le  danger  de  la 
position  où  elle  s'est  placée  ;  elle  rétrograde  en 
grande  hâte:  mais  aucune  disposition  ne  pouvait 
plus  sauver  l'ennemi.  Masséna  attaque  celle  droite 
en  tète  et  lui  fait  éprouver  des  perles  énormes. 
Tandis  que  ces  mouvements  avaient  lieu  au  cen- 
tre et  à  la  droite  de  l'ennemi,  sa  gauche  était  at- 
taquée et  débordée  par  le  duc  d'AuërsIadt ,  qui 
avait  enlevé  Neusield ,  et  qui ,  étant  monté  sur  le 
plateau  de  ce  village,  marchait  sur  Wagram.  11 
n'était  alors  que  dix  heures  du  malin,  et  le  succès 
de  celte  brillante  journée  était  décidé.  A  midi,  le 
général  Oudinot  s'avance  sur  Wagram  pour  aider 
l'attaque  du  duc  d'AuërsIadt.  Il  y  réussit,  et  en- 
lève celte  importante  position.  Dès  ce  moment, 
l'ennemi  ne  se  bat  plus  que  pour  opérer  sa  re- 
traite ,  qui  se  fait  en  désordre  sur  Gerasdorf. 
.4vant  la  nuit  les  Autrichiens  étaient  hors  de 
vue  :  notre  gauche  était  placée  à  Jelelsée  et  à 
Ebersdorf  (petit  village  de  la  rive  gauche  du  Da- 
nube qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Ebersdorf , 
qui  est  sur  la  rive  droite);  notre  centre  se  dé- 
ployait sur  Ebersdorf,  et  la  cavalerie  de  notre 
droite  avait  des  postes  jusqu'à  Soukirchen.  L'ar- 
mée française  bivouaqua  dans  ces  diverses  posi- 
tions. Le  7,  à  la  pointe  du  jour,  elle  se  remit  en 
mouvement,  et  marcha  sur  Kornaubourg  et  Wol- 
kersdorf;  l'ennemi,  coupé  de  la  Hongrie  et  de  la 
Moravie,  se  trouva  acculé  du  cùlé  de  la  Bohème. 

Tel  est  le  récit  de  la  célèbre  bataille  de  Wa- 
gram,  où  près  de  quatre  cent  mille  hommes 
et  douze  à  quinze  cents  pièces  de  canon  ont  élé 
engagés  sur  un  cliamp  de  bataille  étudié,  médité, 
fortifié  par  l'ennemi  pendant  plusieurs  mois.  Dix 
drapeaux,  quarante  pièces  de  canon,  quatre  mille 
morts,  neuf  mille  blessés  et  dix-huit  mille  prison- 
niers, sont  les  trophées  Je  cette  journée.  Le  prince 
Charles  reçut  une  légère  blessure  dans  l'action. 
La  perle  des  Français  s'éleva  à  trois  mille  morts 
et  six  mille  blessés.  Le  général  Lasalle,  l'un  des 
officiers  les  plus  distingués  de  la  cavalerie  fran- 
çaise, et  le  colonel  Oudet,  furent  tués;  le  maré- 
chal Bessières,  les  généraux  de  Wrède,  Defrance, 
Grenier,  Vignoles,  Sahuc,  Frère,  Seras,  les 
colonels  Sainte -Croix,  Aldobrandini-Borghcse, 
et  les  majors  Corbineau  et  Daumenil,  furent  du 
nombre  des  blessés. 

Celle  grande  bataille  oDfrit  une  circonstance 
singulière  :  les  colonnes  les  plus  rapprochées  de 
Vienne  n'en  étaient  pas  à  douze  cents  toises.  La 
nombreuse  population  de  celle  capitale  couvrait 
les  tours,  les  clochers,  les  toits  pour  êlre  lé- 


B7-2 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


moiii  de  ce  grand  spectacle.  L'empereur  d'Autriche 
avait  quille  WolUersdorf  le  6,  à  cinq  heures  du 
matin,  et  était  monté  sur  un  belvédère,  d'où  il 
voyait  le  champ  de  bataille.  A  midi ,  il  s'éloigna 
en  toute  hâte  ! 

Les  généraux  Oudinot  et  Macdonald  reçoivent 
le  bàlon  de  maréchal  d'Empire  sur  le  champ 
de  bataille  de  Wagram  (1). 

Enlèvement  du  pape  Pie  VII  parle  général  Radel. 

Tandis  que  Napoléon  se  couvrait  de  gloire  à 
Wagram,  on  exécutait,  par  ses  ordres,  dans  la 
ville  de  Komc,  un  attentat  qui  devait  ternir  son 
règne.  Depuis  la  publication  de  la  bulle  d'excom- 
munication, les  autorités  frauraises  à  Rome  trai- 
taient Sa  Sainteté  comme  un  véritable  prisonnier, 
dans  le  palais  Quirinal  où  elle  s'était  retirée  avec 
quelques  serviteurs  fidèles.  On  disait  hautement 
que  le  pape  serait  enlevé  de  son  palais  pour  être 
conduit  en  France.  Persuadé  lui-même  que  ses 
ennemis  avaient  cette  criminelle  intention  ,  le 
souverain  pontife  lit  murer  les  principales  avenues 
du  Quirinal,  afin  que  l'on  ne  put  parvenir  jusqu'à 
lui  qu'au  moyen  d  une  violation  bien  évidente  de 
son  domicile.  Des  gardes  fidèles  furent  placés  aux 
différents  endroits  du  palais,  et  devaient  l'avertir 
à  temps,  dans  le  cas  où  l'on  tenterait  d'escalader 
les  clôtures  extérieures.  Ces  précautions,  et  l'a- 
gitation des  esprits  qui  prenait  chaque  jour  plus 
de  consistance  dans  la  ville  ,  redoublèrent  les 
craintes  du  commandant  des  loupes  françaises 
stationnées  à  Rome.  La  garnison  n'y  était  pas 
très  nombreuse,  et,  en  cas  de  soulèvement,  il 
était  possible  que  les  troupes  ne  pussent  contenir 
la  populace  insurgée.  Dans  cette  circonstance 
grave,  le  commandant  jugea  convenable  de  ne 
plus  différer  l'exécution  des  ordres  qu'il  avait 
reçus  de  Napoléon.  Il  fit  toutes  ses  dispositions 
pour  l'enlèvement  du  pape.  Le  5  juillet,  cinq  ou 
six  cents  conscrits  du  royaume  de  Naples  furent 

)1)  M.  E.  Blaze,  capitaine  de  la  garde  impériale, 
qui  assistait  à  celle  célèbre  bataille,  a  publié,  en  1830, 
un  Manuel  du  Chasseur,  dans  lequel  OU  liouvu  une 
singulièie  anecdote.  La  voici  :  «  JN'ous  étions  quatre 
.1  cent  mille  chasseurs,  laut  Français  qu'Autrichiens; 
»  ceci  se  passait  près  d'un  certain  village  qui  se 
»  nomme  Wagram,  à  quelques  lieues  de  Menue.  La 
0  plaine  était  couverte  de  lièvres;  tous  les  dix  pas, 
i>il  en  partait  plusieurs  devant  nous,  Aos  fusils,  nos 
ccanons  leur  faisaient  grand'pcnr;  ils  couraient,  os- 
ïpérant  se  sauver  :  mais  ils  rencontraient  plus  loin 
«  deux  cent  mille  rabateurs  autrichiens  qui  ne  plai- 
»  sautaient  guère.  Alors  ils  revenaient  sur  nous;  on 
»  les  voyait  courir  par  escadrons  entre  les  deux  ar- 
»  mées.  Une  charge  de  cavalerie,  qui  ne  les  regardait 
»  en  aucune  façon,  les  mettait  en  déroute:  ils  per- 
n  çaient  les  rangs,  passaient  entre  nos  jambes  ;  on  les 
»  tuait  à  coups  de  sabre,  à  la  baïonnette;  ou  les  pic- 
»  liait  vivants.  Ce  jour-là,  nous  vîmes  une  grande  bou- 
»  chérie  d'hommes  et  de  lièvres.  Un  lièvre  tué  faisait 
D  oublier  un  camarade  mort:  c'était  la  petite  pièce 
»  après  la  tragédie,  (lue  de  balles  destinées  à  l'ennemi 
»  furent  tirées  sur  ces  pauvres  lièvres!  Jamais  on 
n  n'en  a  tant  vu  ,  jamais  on  n'en  a  tant  tué.  Le  soir, 
»  après  la  bataille,  vainqueurs  et  vaincus,  nous  sou- 
»  p&mes  presque  tous  avec  du  civet,  « 


joints  à  la  garnison  de  Rome,  et  ou  leur  fit  prê- 
ter serment  d'exécuter  aveuglément  tout  ce  qu'où 
pourrait  exiger  de  leur  zèle.  Le  soir,  on  mit  en 
réquisition  un  grand  nombre  d'ouvriers  menui- 
siers, charpentiers,  maçons  et  serruriers,  dont 
les  travaux  pouvaient  être  nécessaires  pour  l'ex- 
pédition projetée.  On  transporta  des  échelles  à 
la  Pitolta,  et,  la  nuit  étant  venue,  on  braqua  plu- 
sieurs pièces  de  canon  devant  les  portes  qui  con- 
duisent à  ï'roi'tesere,  afin  de  contenir,  par  cet  ap- 
pareil militaire,  le  peuple  qui  montrait  autant 
d'intérêt  que  de  dévoùment  pour  son  légitime 
souverain. 

L'enlèvement  du  pape  devait  avoir  lieu  dans 
la  nuit.  Sa  Sainteté  en  fut  avertie  le  soir  par  un 
avis  secret.  Elle  aurait  pu,  dès  lors,  instruire  le 
peuple  de  Rome  de  l'attentat  qu'on  projetait,  et 
nul  doute  que  les  habitants  ne  fussent  parvenus 
à  désarmer  la  garnison  française  ;  mais  c'eût  été 
donner  le  signal  de  la  guerre  et  du  carnage,  faire 
verser  le  sang  humain.  Le  digne  ponlile  préféra 
imiter  la  touchante  résignation  de  l'Homme-Dieu, 
et  remettre  à  la  Providence  le  soin  de  venger 
les  outrages  faits  à  sa  personne  et  à  sou  autorité. 
Toutefois  il  adressa  la  proclamation  suivante  aux 
habitants  de  Rome  : 

Pie  VII  à  ses  fidèles  sujets,  et  à  son  troupeau 
particulier  et  bien-aimé. 

«  Dans  les  fâcheuses  extrémités  où  nous  sommes 
réduits,  nous  versons  des  larmes  d'atlendrisse- 
ment  et  nous  bénissons  Dieu  ,  le  père  éternel  de 
N.  S.  J.-C,  le  père  des  miséricordes,  le  Dieu  de 
toute  consolallon,  de  ce  qu'il  nous  donne  un  sou- 
lagement bien  doux,  en  voyant  arriver  en  notre 
personne  ce  que  son  divin  fils,  notre  rédemp- 
teur, annonça  autrefois  à  saint  Pierre ,  le  père 
des  apôtres,  dont  nous  sommes  le  successeur, 
quoiqu'indigne,  quand  il  lui  disait:  «Lorsque 
»  vous  serez  dans  un  âge  avancé,  vous  étendrez 
»  les  mains;  un  autre  vous  ceindra,  et  vous  con- 
»  duira  où  vous  ne  voudrez  point  aller.  » 

»  Nous  savons  néanmoins,  et  nous  déclarons 
qu'étant  on  paix  avec  tout  le  monde,  et  même 
priant  sans  cesse  pour  la  paix  entre  les  princes, 
on  ne  peut,  sans  un  acte  de  violence,  nous  ar- 
racher de  la  ville  de  Rome,  notre  pacifique  et 
légitime  résidence  ,  parce  qu'elle  est  la  capitale 
de  nos  Etals,  le  siège  spécial  de  noire  Sainte 
Eglise  romaine,  et  le  centre  universel  de  l'unité 
catholique,  dont,  par  la  divine  Providence,  nous 
sommes  sur  la  terre  le  modérateur  et  le  chel'. 

»  Nous  livrons  donc  avec  résignation  nos  mains 
ponlilicalcs  à  la  force  qui  nous  1rs  lie  pour  nous 
entraîner  ailleurs  ,  et  toutefois  nous  déclarons  les 
auteurs  de  cet  attentat  responsables  envers  Dieu 
de  tout  ce  qui  peut  en  résulter.  De  noire  côlé, 
nous  ne  formons  qu'un  désir,  nous  ne  donnons 
qu'un  conseil ,  qu'un  ordre  à  nos  fidèles  sujels,  à 
noire  clier  et  bien-aimé  troupeau  de  l'Eglise  ca- 
tholique, c'est  qu'ils  iniileiit  avec  ferveur  la  con- 
duite des  fidèles  du  premier  siècle,  à  une  époque 
où  saint  Pierre  était  renfermé  dans  une  étroite 
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prison ,  et  où  l'Eglise  ne  cessait  d'adresser  pour 
lui  ses  prières  au  Seisneur. 

»  Successeur,  malgré  noire  indignilé,  de  ce 
glorieux  apôtre,  nous  aimons  à  croire  que  tous 
nos  enfants  bien-aimés  rendront  à  leur  tendre  et 
commun  père,  ce  cliaritable  devoir,  qui  sera  peut- 
être  le  dernier.  Et  nous,  en  récompense,  nous 
leur  donnons,  de  toute  l'elTusiou  de  notre  cœur, 
notre  bénédiction  apostolique. 

»  De  notre  palais  Quirinal,  le  6  juillet  1809. 
I  »  f  A  la  place  du  sceau, 

»P1E    VII,    l'AVB.  » 

Celte  louchante  déclaration  rendit  le  calme  au 
'Saint-Père,  il  se  mil  en  prières,  et  attendit  avec 
résignation  les  nouvelles  tribulations  qu'il  plairait 
à  Dieu  de  lui  envoyer. 

Dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet,  un  piquet  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  fut  envoyé  sur  les  ponts 
pour  surveiller  les  mouvements  du  peuple,  avec 
ordre  de  se  retirer  en  cas  de  tumulte;   des  pa- 
trouilles circulèrent  autour  de  la  ville  pour  le 
même  objet,  et  le  reste  des  forces,  qui  s'élevait 
à  douze  cents  hommes  environ,  y  compris  la 
gendarmerie  et  les  officiers  de  police,  fut  placé 
de  dislance  en  distance  sur  la  place  Quirinale  , 
ayant    leur  quartier-général    au   palais    Rospi- 
gliosi.  Des  jardins  de  la  maison  Colonna,  le  gé- 
néral Miollis  avec  sou  état-major  veillait  à  l'exé- 
cution de  celte  violente  entreprise,  et  le  général 
Radet,  alors  inspecteur  de  la  gendarmerie  fran- 
çaise,  chargé  de  la  police  à  Rome,  commanda 
l'expédition.  A  une  heure  du  malin,  an  délache- 
menl  considérable  de  la  garnison  de  Rome  se 
porta  au  palais  Quirinal  et  l'investit  de   toutes 
parts;  tandis  qu'une  partie  de  cette  troupe  esca- 
ladait les  murs  du  jardin,  une  autre  envahissait 
la  partie  du  palais  occupée  par  les   gens  compo- 
sant la  maison  du  pape.  Après  cinq  quarts  d'heure 
environ  de  tentatives,  les  soldats  parvinrent  à 
entrer,  ayant  le  général  Kadet  à  leur  lêle.  On  se 
porta  d'abord  sur  le  corps-de-garde  des  Suisses, 
pour  les  désarmer  en  cas  de  résistance;   ils  n'é- 
taient que  trcnle-huil,  et  lenr  colonel  ayant  fait 
demander  au   Saint-Père   s'il  fallait   opposer  la 
force  à  la  force,  avait  reçu  pour  réponse  que  la 
résistance  étant  inutile,  il  devait  céder  et  laisser 
désarmer  ses  soldais.  En   effet,  à  la  réquisition 
du  général  français,  les  Suisses  mirent   bas  les 
armes,  et  se  laissèrent  renfermer  dans  leur  corps- 
de-garde.  Après  avoir  fait  briser  les  portes  des 
apparlemcnls  de  Sa  Sainteté,  le  général  Radet, 
le  chapeau  sous  le  bras,  pénétra  jusqu'à  la  pièce 
où  le  pontife  l'allendait  ;  il  était  suivi  d'un  pelo- 
ton de  soldais,  ayant  le  chapeau  sur  la   tète  et 
l'arme  au  bras.  Le  général  trouva  le  pape  à  son 
bureau,  révolu  de  ses  habits  pontificaux  ,  et  en- 
touré des  fidèles  cardinaux   Pacca  et  Despuig, 
ainsi  que  de  plusieurs  ecclésiastiques.  Le  Saint- 
Pere  était  occupé  à  écrire;  sa  figure  était  calme  : 
le  général  Radet,  au  contraire,  était  pâle  et  visi- 
blement agité;  il  fut  quelques  instants  sans  pou- 
voir parler.  Enfin  il  prit  la  parole,  et  d'une  voix 
tremblante ,  il  dit  au  pape  qu'il  avait  à  remplir 


une  commission  désagréable  el  pénible  ;  mais 
qu'ayant  prêté  serment  de  fidélilé  à  l'empereur, 
il  ne  pouvait  se  dispenser  de  s'en  acquit  ter. 
a  Pourquoi  venez-vous  troubler  ma  demeure?  lui 
dit  Sa  Sainteté  en  le  regardant  avec  dignité:  que 
voule:-vous?  »  A  ces  mots,  les  soldats,  qui  jus- 
qu'alors étaient  restés  couverts,  ôlent  en  même 
temps  leurs  chapeaux'.  Le  général  Radet  déclare 
au  pape  qu'il  vient  lui  proposer,  de  la  part  du 
gouvernement  français,  de  consentir  à  l'abdica- 
tion de  sa  souveraineté  temporelle,  sans  qu'il  fût 
alors  question  de  la  bulle  d'excommunication.  Il 
ajoute  qu'à  cette  condition,  Sa  Sainteté  peut  rester 
tranquille  à  Rome.  Le  Saint-Père  lève  les  yeux 
au  ciel,  elle  montrant  de  la  main,  il  répond  «u 
général  :  Je  n'ai  agi  en  tout  qu'après  avoir  eonsullé 
l'Espril-Sainl,  el  vous  me  melirez  en  pièces, .plu- 
tôt que  de  me  faire  rélracler  ce  que  j'ai  fait.  (Mi 
taglierete  più  tostoln  pezzetti.  Propres  paroles  de 
Pie  VII.)  Le  général  insisie,  et  le  pape,  sans 
rien  perdre  de  sa  tranquillité,  répond  à  peu  près 
en  ces  termes:  «  Si  vous  avez  cru  devoir  exécuter 
«  des  ordres  semblables  de  votre  empereur,  à 
»  cause  du  serment  que  vous  lui  avez  prèle,  pen- 
Bscz-vous  que  nous  puissions  abandomier  les 
»  droits  du  Saint-Siège,  auquel  nous  sommes  liés 
»  par  tant  de  serments'?  Nous  ne  pouvons  reiion- 
»  cer  à  ce  qui  ne  nous  appartient  pas.  Le  do- 
»  maine  temporel  est  à  l'Eglise  romaine;  nous 
»  n'eu  sommes  que  les  administrateurs.  Au  reste, 
»  continue-t-il ,  après  tout  ce  que  nous  avons  f.iit 
»  pour  votre  empereur,  nous  ne  devions  pas  eu 
»  attendre  cet  indigne  traitement.  —  Saint-Père, 
»  répond  le  général  Radet ,  je  sais  que  l'empi;. 
n  reur  vous  a  beaucoup  d'obligations. —  Il  m'en 
B  a  plus  encore  que  vous  ne  pensez ,  »  reprend  le 
pape  avec  un  accent  expressif. 

Le  général  annonce  alors  à  Pie  VII  que,  sur  son 
refus,  il  a  ordre  de  le  conduire  chez  le  comman- 
dant en  chef,  qui  lui  indiquera  sa  destination  ul- 
térieure. Le  pape  demande  s'il  doit  y  aller  seul. 
M.  Radet  répond  que  Sa  Sainteté  j>eul  emmener 
son  ministre,  le  cardinal  Pacca.  Le  cardinal,  après 
avoir  pris  les  ordres  de  Sa  Sainteté  ,  passe  dans 
une  pièce  voisine  pour  s^y  revêtir  des  habits  de 
cérémonie  des  cardinaux  :  il  croyait  n'aller  que 
chez  le  général  en  chef.  En  rentrant,  il  Irouvo 
qu'on  a  déjà  fait  partir  le  pape  sans  lui  laisser  la 
temps  de  faire  aucune  disposition  :  Sa  Sainteté 
n'avait  emporté  que  son  bréviaire.  Monseigneur 
Pacca  se  liate  de  rejoindre  son  souverain ,  et  le 
trouve  escorté  par  des  gendarmes,  et  suivi  par 
quelques  sujets  infidèles,  entre  autres  par  ua 
malfiÀleur,  nommé  François  Bassola, ancien  porte- 
faix el  domestique  au  palais  Quirinal  :  ce  misé- 
rable, qui  devait  la  vie  à  la  clémence  de  Pie  VII, 
servit  de  guide  aux  soldats  destinés  à  s'introduire 
dans  le  palais,  el  leur  fournil  les  moyens  de 
s'emparer  du  ponlifc.  A  la  porte  du  palais,  on 
fait  monter  le  pape  el  le  cardinal  dans  une  voi- 
ture qu'un  2endarnio  ferme  à  clé.  Quelques  ro- 
mains qui  demeuraient  près  duQuirinal,  rctcillés 
par  le  bruit ,  avaient  ouvert  leurs  portes  pour  sa- 
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voir  ce  qui  se  passait  ;  ou  les  oblige  avec  menaces 
de  se  renfermer  chez  eux.  Avanl  de  monter  en 
voilure,  le  pape  donne  sa  bénédiction  à  la  ville 
de  Rome.  On  part  ;  mais  au  lieu  de  prendre  la 
roule  du  palais  Doria,  où  demeurait  le  général 
en  chef,  on  sort  de  la  ville  par  la  parle  Salara , 
et  on  arrive,  par  un  long  circuit,  en  dehors  de  la 
porte  del  Pojwlo,  où  des  relais  étaient  préparés. 
Il  était  trois  heures  du  matin.  Le  pape  reproche 
avec  douceur  au  général  Radet  son  artifice,  et  se 
plaint  qu'on  l'a  fait  partir  sans  suite  et  sans  au- 
cune provision  pour  le  voyage.  Le  général  répond 
que  les  personnes  désignées  par  Sa  Sainteté  la 
rejoindront  prochainement  avec  tout  ce  qui  peut 
lui  èlre  nécessaire.  «  Saiii(-Pôre,  ajoute  le  géné- 
ral Radet,  il  est  enciire  temps  pour  votre  Sainteté 
de  signer  sa  renoocialion  aux  droits  temporels 
de  l'Eglise. — Non  !  répond  le  courageux  vieillard.» 
La  voiture  part  aussitôt;  elle  était  entourée  d'un 
piquet  de  gendarmes.  Le  général  Radet  était  as- 
sis sur  le  siège.  Ce  triste  cortège  avait  quelque 
resscmbh-incc  avec  le  fatal  retour  de  Vareuncs. 
Dans  ce  voyage  aussi  trois  militaires  français 
étaient  sur  le  siège  de  la  voiture  de  l'infortuné 
Louis  XVI;  mais  quelle  diCTérence  !  L'histoire  a 
recueilli  avec  admiration  les  noms  des  trois 
gardes-du-corps  du  roi  de  France,  et  nous  au- 
rions voulu  pouvoir  taire  le  nom  du  soldat,  du 
chrétien  qui  s'est  cru  obligé  de  prêter  le  secours 
de  son  épée  à  l'enlèvement  sacrilège  de  Pie  VII. 
Les  postillons  romains  avaient  reçu  l'ordre  de 
faire  la  |)lus  grande  diligence.  Arrivés  à  la  Storla, 
premier  relais  de  la  route  de  Florence,  ces  pos- 
tillons, dans  une  affliction  profonde,  et  en  versant 
d'abondantes  larmes,  courent  se  jeter  aux  pieds 
du  Saint-Père',  et  lui  demandent  sa  bénédiction. 
Le  généreux  vieillard  la  leur  donne  avec  cet  air 
de  douceur  et  de  bonté  qui  le  caractérisait,  eu 
leur  disant:  Courage,  mes  enfants!  courage  cl 
prières  1  (  Figli  miei  coragio  ed  orazione.)  La  voi- 
ture repart  aussitôt,  et  fut  tenue  exactement  fer- 
mée pendant  toute  la  route,  malgré  la  chaleur 
qui  incommodait  beaucoup  le  Saint-Père.  A  cha- 
que relais,  on  voyait  sur  les  figures  des  passants 
des  marques  non  équivoques  de  l'ètonuement  et 
de  l'inquiétude.  Au  village  de  Montcrosi,  des 
femmes  qui  étaient  aux  fenêtres  reconnaissent 
le  pape;  et  à  la  vue  des  gendarmes,  ne  pouvant 
douler  qu'on  l'enlève  de  Rome,  témoignent  leur 
douleur  par  des  sanglots.  Ces  témoignages  d'in- 
térêt donnent  lieu  à  de  nouvelles  rigueurs  ;  les 
rideaux  de  la  voilure  sont  baissés  pour  qu'il  ne 
soit  plus  possible  de  voir  la  figure  de  l'augusle 
prisonnier.  Malgré  ces  précautions,  le  passage 
du  pape  n'esl  pas  ignoré,  et  parlent  sur  la  route 
on  aperçoit  des  marques  d'aflliction  et  de  tris- 
tesse: les  paroles,  le  silence  même,  avaient  quel- 
que chose  de  très  expressif.  0  iddio!  iddio!  lo 
permette!  cnsa  grande!  pazienza!  telles  élaient 
les  acclamations  qui  retentissaient  sur  le  passage  du 
cortège.  Le  fiape  demeura  ainsi  renfermé  et  privé 
d'air  pendant  les  heures  les  plus  brûlantes  de  la 
jouraée,  sou3  uu  soleil  d'Italie ,  au  luois  de  jaillct. 


Après  dix  heures  d'une  course  aussi  pénible, 
on  arrive  à  la  montagne  de  Radicofani.  Le  Saint- 
Père  souffrait  horriblement  ;  les  secousses  de  la 
voilure  et  les  privations  du  voyage  lui  faisaient 
ressentir  les  premières  alleintes  d'une  incommo- 
dité très  grave.  On  n'y  trouve  rien  de  prêt. 
Quelques  heures  après  arrivent  deux  voitures, 
dans  lesquelles  élaient  le  cardinal  Doria,  matlre 
de  la  chambre,  le  neveu  du  cardinal  Pacca ,  uo 
chapelain,  un  chirurgien  et  deux  domestiques. 
On  reprend  la  route  de  Florence.  A  Poggibonzl, 
en  Toscane,  l'essieu  de  la  voiture  se  rompt,  et  Li 
caisse  est  renversée  au  milieu  de  la  roule.  Le 
général  Radet  qui  élait  toujours  sur  le  siège  est 
jeté  rudement  sur  le  pavé  et  se  foule  le  poignet.  La 
même  secousse  avait  causé  au  pape  une  forte  com- 
motion ,  sans  cependant  lui  occasionner  aucune 
blessure.  Le  peuple,  que  cet  événement  avait  at- 
tiré, aide  à  relever  la  voilure,  et, en  reconnaissant 
le  pape,  paraît  disposé  à  l'arracher  des  mains  de 
ses  ravisseurs.  Pie  VIS  calme  l'effervescence  du 
peuple,  et  consent  à  monter  dans  la  voiture  du 
cardinal  Doria  pour  continuer  sa  route. 

Le  8  au  soir,  le  cortège  arrive  à  la  Chartreuse 
de  Florence;  Sa  Sainlelé  y  prend  quelques  ins- 
tantsde  repos, maisellene  peut  obtenir  la  permis- 
sion de  parler  aux  religieux.  En  cet  endroit,  on 
sépare  le  pape  de  son  fidèle  et  vertueux  ami  le 
cardinal  Pacca,  à  qui  l'on  fait  prendre  la  route  de 
Bologne,  tandis  qu'on  conduit  Sa  Sainlelé  par 
celle  de  Pise.  Non  loin  de  Turin,  entre  Rivoli  et 
Suze,  le  pape  ,  qui  avait  déjà  quelques  atteintes 
de  fièvre,  se  trouve  mal  :  il  dit  à  M.  Boissard  , 
colonel  lie  gendarmerie,  qui  avait  remplacé  le  gé- 
néral Radet  :  «  Avez-vous  l'ordre  de  me  conduire 
»  mort  ou  vif?  Si  votre  ordre  est  de  me  faire 
»  mourir,  continuons  la  route,  sinon,  je  veux 
»  m'arrêter.  »  On  fait  halte  pendant  quelques 
heures,  et  l'on  arriva  le  soir  au  Monl-Cenis. 

Après  avoir  passé  deux  jours  à  l'hospice,  le 
pape  en  partit  le  jeudi  malin,  20 juillet,  parla 
route  de  Chambéry  à  Montmeillan.  Une  foule  de 
personnes  accourues  de  la  vallée  de  Maurienne, 
d'Aiguebelle  et  même  de  Chambéry ,  pour  voirie 
Saint-Père,  eut  le  bonheur  de  recevoir  sa  béné- 
diction. Il  avait  toujours  cet  air  de  bonté  qui  lui 
élait  naturel,  mais  ses  traits  élaient  visiblement 
altérés  par  la  fatigue.  Eu  sortant  de  Montmeil- 
lan ,  le  cardinal  Pacca  fut  réujii  au  Souverain 
Ponlife,  et  ils  entrèrent  à  Grenoble  le  21  dans  la 
même  voiture.  Le  Pape  fut  logé  à  l'Iiôtel  de  la 
préfeclure,  où  il  resta  pendant  les  onze  jours  de 
son  séjour  dans  cette  ville.  i,e  l"aoùt,  le  cardi- 
nal Pacca  fut  transféré  dans  la  citadelle  de  Fenes- 
trelle,  où  il  resta  trois  ans  et  demi,  et  expia  ain- 
si, par  une  longue  et  dure  captivité,  sa  fidélité  à 
son  souverain  et  son  atlaclicment  à  la  foi  callio- 
lique.  Le  Pape  fut  eiilrainè  le  même  jour  à  Va- 
lence. La  voiture  de  Sa  Sainlelé  s'arrêta  ensuite 
une  demi-heure  à  Avignon  et  reprit  aussitôt  la 
route  d'.'^ix,  où  le  Pape  arriva  le  4  août ,  à  huit 
heures  du  soir.  Pendant  ce  trajet ,  on  demanda 
plusieurs  fois  à  Pie  VU  s'il  voulait  séjouraer  à 
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Aix  :  Comme  oit  voudra,  répondit  constamment  le 
PonliTc  résigné.  Le  colonel  Boissard  fit  nlors  pren- 
dre la  route  de  Nice,  où  1  ex-reine  d  Elrurie  et 
son  fils,  exilés  dans  celte  ville,  vinrent  sejeler 
aux  pieds  du  Pape  et  lui  demander  sa  bénédic- 
tion. Les  trois  jours  que  Pie  VII  resta  à  Nice  fu- 
rent des  jours  de  fêles.  Il  y  célébra  le  saint  sacri- 
fice de  la  messe  lous  les  malins,  reçut  l'évêque 
et  tous  les  curés  d  alentour,  et  sept  à  buil  fois  le 
jour  se  montra  sur  le  balcon  du  côlé  de  la  mer 
pour  donner  sa  bénédiclion  à  la  mullilude.  Le 
soir,  toutes  les  maisons  de  la  ville  élaicnl  illumi- 
nées, à  l'exceplioa  de  celles  des  auloriiés  fran- 
çaises. Enfin  le  9,  vers  six  heures  du  soir,  soixan- 
te-douze barques  de  pèclieurs  vinrent  se  ranger 
devant  le  balcon  de  l'Iiôlel  de  la  préfeclure,  et 
plus  de  seize  mille  individus,  de  tout  sexe  et  de 
tout  âge,  se  réunirent  en  cet  endroit  pour  jouir 
do  bonheur  de  voir  Sa  Sainteté.  Lorsqu'elle  pa- 
rut et  donna  sa  bénédiclion.  les  plus  vives  accla- 
roalions  éclatèrent  dans  la  foule,  où  l'on  n'enlen- 
dail  que  ces  cris  :  Gloire  à  Jrsus-Christ!  Vive 
son  représenlanl -eur  la  Icrre  !  Vive  la  foi!  Hon- 
neur à  la  religion  chrélienne!  Une  partie  des  ha- 
bitants passa  la  nuit  sur  le  rivage,  clianlanl  des 
cantiques  el  attendant  le  départ  du  Pape  pour 
recevoir  encore  une  fois  sa  bénédiclion.  Il  élait 
sept  heures  quand  lo  Saint-Père  monla  en  voi- 
ture, et  il  arriva  à  Scspello  à  neuf  heures  du  soir. 
A  Savoiie,  lieu  fixé  pour  le  séjour  de  l'auguste 
captif.  Sa  Sainlelé  fui  d'abord  conduile  cliez  le 
maire;  peu  de  jours  après  on  la  transféra  au  pa- 
lais épiscopal.  cl  enfin  à  la  préfeclure,  où  sa  rési- 
dence fut  définitivement  fixée.  Le  Pape  y  fut 
continuellement  gardé  par  une  compagnie  de 
gendarmes,  et  ses  serviteurs  les  plus  inlimes  ne 
pouvaient  lui  parler  qu'en  piéseuce  du  maire  ou 
du  capitaine  de  celle  troupe.  On  s'efforça  cepen- 
dant de  séduire  Sa  Sainlelé,  par  une  apparence 
d'égards  et  de  magiiiiicerice.  Vers  la  fin  de  sep- 
tembre, le  gouvernement  français  envoya  auprès 
du  Pape  M.  Salmaloris,  plémontais  et  chambel- 
lan de  Napoléon.  li  élait  chargé  de  représenter 
au  Souverain  Pontife  qu'il  convenait  à  sa  dignité 
d'avoir  un  plus  nombreux  cortège  et  d'être  logé 
moins  mesquinement.  En  effet,  on  avait  prépiré 
un  logement  convenable;  un  service  complet  de 
vaisselle  élail  arrivé;  des  domesliques,  déjà  re- 
yêlus  de  la  livrée  pontificale  lui  furent  présentés; 
enfin  on  olTril  à  Sa  Sainteté  cent  mille  francs  par 
mois  pour  .sa  dépense.  Pie  VII  refusa  loul.  Il  se 
condamna  à  une  retraite  profonde  el  ne  sorlit  de 
ses  apparlemcnls  que  pour  donner  sa  bénédic- 
tion au  peuple.  Huit  jours  après,  M.  César  lîer- 
Ihier,  frère  du  prince  de  Ncufcliatcl,  arriva  avec 
le  titre  de  mailre  du  palais  du  Pape.  En  celle  qua- 
lité, il  fit  déloger  l'évêque  de  Savone  qui  occu- 
pait un  petit  coin  de  son  palais,  et  s'occupa  de 
monter  avec  soin  la  nouvelle  maison  du  Pape.  Il 
y  eut  ensuite,  dans  le  palais,  des  repas  soinp- 
lueux  ;  mais  ni  le  Saint-Père,  ni  aucun  de  ses  ser- 
viteurs ne  parurent  à  ces  banquets,  malgré  les 
Bombreasss  mvitalions  qui  leur  eu  fureul  failes 


de  la  manière  la  plus  astucieuse.  On  donna  le  nom 
de  chapelle  papale  à  la  calliédrale  de  Savone.  Le 
préfet,  le  maire  el  tout  ce  qui  Icnail  au  gouver- 
nement ,  s'y  rendaient  chaque  dimanche  pour 
entendre  la  messe  qu'on  désignai!  sous  le  nom  do 
messe  papale  dans  les  billets  d'invilalion  qui 
étaient  distribué-!.  La  première  fois,  le  Souverain 
Pontife  avait  été  prié  de  vouloir  bien  dire  la 
mes.-e  à  la  cathédrale;  mais  il  paraît  qiieSaS.iin- 
télé  soupçonna  1  intention  de  l'aulorilé,  car  elle 
refusa  de  s'y  rendre,  el  pendant  loul  le  temps  de 
son  séjour  à  Savone,  le  Pape  dit  la  messe  dans  la 
chapelle  établie  dans  ses  apparlenienis.  Malgré 
ces  témoignages  publics  <le  déférence,  la  ciiplivilé 
du  Sainl-Père  fut  loujcmrs  fort  rigoureuse;  une 
surveillance  active  fut  exercée  dans  l'intérieur 
de  sou  palais,  el  il  ne  pouvait  écrire  à  qui  que 
ce  fût,  ni  parler  à  personne  sans  témoins  :  il 
élait  gardé  à  vue  jour  et  nuit.  Cet  état  de  choses 
s'aggrava  encore  par  la  suite.  Le  général  Berlhior 
exigea  que  le  lever  du  Pape  eût  lieu  en  sa  pré- 
sence, ou  devant  le  capitaine  de  gendarmerie  ,  et 
ce  seul  moment  fut  fixé  pour  l'expédition  des 
affaires.  Les  pétitions  adressées  à  Sa  Sainlité 
étaient  préalablement  communiquées  au  mailre 
dupatais,  qm  ne  perniellail  la  reniibe  que  de  celles 
touchant  les  matières  spirituelles  ou  ecclésiasti- 
ques. On  éloignait  des  regards  du  Sainl-Père  loi/t 
ce  qui  avait  rapport  à  la  juridiction  civile.  Il  faut 
dire  cependant  que,  grâce  au  zèle  et  au  dévoue- 
ment des  personnes  que  le  Pape  avait  eu  le 
bonheur  de  conserver  auprès  de  lui ,  une  corres- 
pondance secréle  fut  adroitement  ménagée  ,  ot  le 
Souverain  Pontife  put,  à  différentes  époques,  faire 
connaître  ses  sentiraens  comme  organe  suprême 
de  l'Eglise.  (Hij.>Rv  SiMO.N,  Vie  de  Pie  VIL] 

Une  crise  financière  se  déclare  à  la  bourse  de 
Paris,  par  suile  des  opérations  insensées  de  quel- 
ques agioteurs.  Un  seul  individu,  nommé  iléiiiiier, 
avait  acheté  plus  de  1, '200,000  fr.  de  renies  5  pour 
cent,  avec  promesse  d'en  payer  le  prix  à  la  fin  du 
mois  de  juin.  Il  avait  employé  à  ces  achats  plu- 
sieurs agens  de  change  qui  ont  eu  l'impardonnable 
imprudence  de  ne  pas  s'as>urer  de  la  solvabilité 
de  cel  acheteur.  Le  cours  ayant  légèrement  baissé, 
Régnier  disparait  et  ne  prend  pas  livraison  des 
rentes  achetées  pour  son  compte.  Celle  banque- 
route a  de  graves  conséquences  :  elle  obligi;  les 
agens  de  change  employés  par  l'acheteur,  à  re- 
vendre ces  mêmes  rentes  au  cours  actuel  de  la 
Bourse.  Ces  ventes  simultanées  font  baisser  de 
cinq  francs  le  cours  du  cinq  pour  cent  consolidé. 
Plusieurs  agens  de  change  et  un  grand  nombre 
de  spéculateurs  perdent  des  sommes   énormes. 

7.  Les  Angl.iis ,  réunis  aux  insurgés  Espagnols, 
s'emparent  de  Saulo-Domingo  el  eu  expulsent  les 
Français. 

10.  Combat  de  HoUabrunn  entre  le  duc  de 
Rivoli  et  l'arrière-garde  de  l'armée  autrichicaue 
qui  est  battue. 

Le  môme  jour,  à  midi,  le  duc  deRaguse  {.Nfar- 
monl),  arrivé  sur  les  hauteurs  de  Znaim,en  Mo- 
ravie ,  voit  les  bagages  et  l'artillerie  de  l'eimeini 
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qui  filent  sor  la  Bohême.  Il  se  dispose  à  les  a((a- 
qucr.  Le  général  Belleganle  écrit  au  duc  de  Ra- 
guse  que  le  prince  Jean  de  Liclilenslein  se  rend 
auprès  de  l'empereur  des  Français  avec  une  mis- 
eion  de  son  maiire  pour  traiter  de  la  paix,  et  il 
demande  en  conséquence  une  suspension  d'armes. 
Marninnl  répond  qu'il  n'est  pas  en  son  pouvoir 
d'accéder  à  cette  demande,  mais  qu'il  va  en  rendre 
compte  à  l'empereur.  En  attendant ,  il  attaque 
l'ennemi ,  lui  enlève  une  belle  position  ,  fait  quel- 
ques prisonniers  et  prend  deux  drapeaux. 

Le  duc  d'.4uërs(adl  passe  la  Taya  ,  vis  à  vis  de 
Nicolsbourg,  et  le  général  Groucliy  bat  l'arrière 
garde  du  prince  de  Rosemberg  auquel  il  fait  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Le  11,  h  midi. 
Napoléon  arrive  vis  à  vis  de  Znaim.  Le  combat 
él.iit  engagé.  Le  duc  de  Raguse  avait  débordé  la 
•ville,  et  le  duc  de  Rivoli  s  était  emparé  du  poni 
et  d'une  fabrique  de  tabac  qui  ne  laissaient  plus 
aucun  espoir  de  salut  à  l'armée  ennemie.  Trois 
mille  pii?onnicrs,  deux  drapeaux  et  trois  pièces 
de  canon  étaient  déjà  lombes  au  pouvoir  des  Fran- 
çais, quaiul  on  vient  annoncer  à  Napoléon  que  le 
prince  de  Liclilenslein  est  arrivé  aux  avant- 
posles;  il  fait  aussitôt  cesser  le  feu.  Un  armislice 
est  signé  à  minuit  par  le  prince  de  Neufcbalel, 
major  général  de  1  armée  française,  et  le  baron 
de  WimpITen,  général-major  et  chef  d'état-majdr 
de  l'armée  autrichienne. 

Napoléon  revient  habiter  le  palais  de  Schœn- 
brunn  près  de  Vienne.  Le  duc  de  Raguse  est 
nommé  maréchal  d'Empire. 

12.  Une  ligne  de  démarcalion  est  établie  enire 
les  armées  française  et  autrichienne  pour  tout  le 
temps  que  doit  durer  l'armisllce  (un  mois).  Les 
citadelles  de  Ri  iinn  et  de  Gralz  sont  évacuées  par 
les  Autrichiens;  ils  se  retirent  du  ïyrol  et  du 
Voralberg,  et  le  fort  de  Sacbsenbourg  est  remis 
aux  Français.  Quant  à  la  Pologne,  les  deux  ar- 
mées conservent  la  ligne  qu'elles  occupent  au 
moment  de  la  signature  de  la  suspension  d'armes. 

il.  Capilulalion  de  Cracovie  ;  les  autrichiens 
remettent  celle  ville  au\  troupes  polonaises, 
commandées  par  le  prince  Poniatowski. 

15.  Le  duc  de  Brunswick-Oels  traverse  en 
parlisan  la  Saxe  et  la  Wcsphalie,  à  la  tête  d'un 
corps  d'environ  deux  mille  honmics.  Des  troupes 
saxonnes  et  wesphaliennes ,  commandées  par  le 
colonel  Tliielmann,  dispersent  celle  bande;  le 
roi  de  Prusse,  pour  désavouer  toute  coopéralioQ 
dans  la  leidative  du  duc  de  Brunswick,  ordonne 
le  sétiuestre  de  la  principauté  d'Oels  en  Silésie. 
Le  duc  de  Brunswick  s'embarque  à  Elsfhell  pour 
l'Angleterre. 

21.  Les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  l'ile  d'Is- 
lande. 

Décret  du  prince  vice-roi  d'Ilalie,  qui  transforme 
eti  Panthéon  ilalien  ,  le  monument  de  Milan 
connu  sous  le  nom  de  Fopponc.  W  est  consacré  à 
la  sépulture  des  grands  officiers  de  la  couronne  et 
du  royaume  d'Italie  ,  des  ministres ,  sénateurs  et 
conseillers  d'Etat  morts  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions.  Un  autre  décret  porte  que  les  cendres 


du  général  Theulié  ,  mort  glorieusement  d'an 
coup  de  canon  ,  au  siège  de  Colberg,  dans  la  cam- 
pagne de  1805,  et  celles  des  professeurs  Cesarolli 
et  Beltinelli  qui,  dans  la  carrière  des  lettres  et 
des  sciences  ,  ont  honoré  leur  pays  par  leurs 
lalens  et  leurs  écrits,  seront  transférées  au  Pan- 
théon italien. 

Napoléon  distribue  à  plusieurs  généraux  et 
grandsfoncli.onnairesdel'Empire  Français,  divers 
domaines  du  Hanovre  dont  les  revenus  s'élèvent  à 
2,323,105  fr.  72  cent.  Les  trois  plus  fortes  dota- 
tions sont  attribuées  aux  princes  de  Neufchatel  et 
de  Ponle-Corvo,  ainsi  qu'au  duc  de  Trévise,  qui 
obtiennent ,  chacun,  plus  de  100,000  fr.  de  re- 
venus. 

26.  Le  roi  Joseph  défait ,  dans  la  plaine  de 
Sanlo-Domingo,  près  de  Tolède,  l'armée  anglo- 
portugaise  réunie  aux  insurgés  Espagnols. 

Les  Anglais  évacuent  les  îles  d'iscliia  et  de 
Procida  ,  dans  le  royaume  de  Naples. 

2S.  Bataille  de  Talaveyra-la-Reyna  gagnée  par 
le  roi  Joseph  contre  les  Anglais  et  les  insurgés 
Espagnols ,  sous  les  ordres  de  sir  Arihur  Wel- 
Icsley  (depuis  duc'de  'Wellington).  L'armée  an- 
glaise de  Porlusal ,  réunie  aux  insurgés  sous 
les  ordres  de  Cuesta ,  s'était  avancée  contre  le 
premier  corps  de  l'armée  française  qui  couvrait 
Talaveyra.  Plus  forte  des  deux  tiers,  elle  espérait 
culbuter  facilement  les  Français,  et  pensait  que 
sa  réunion  dans  Tolède  avec  les  troupes  de 
Venegas,  lui  ouvrirait  la  roule  de  Madrid.  Mal- 
gré la  supériorité  de  l'ennemi,  le  maréchal  duc 
de  Bellune,  qui  commandait  le  premier  corps, 
conserva  sa- position  dans  les  journées  des  22  et  23. 
Le  24-,  par  un  mouvement  rétrograde,  il  se  f)orta 
d'abord  sur  Torrijos,  et  le  25  sur  la  rive  gauche 
de  la  Guadarama,  à  deux  lieues  de  Tolède  ;  l'ordre 
fut  donné  au  général  Sébastian!,  commandant  une 
partie  du  quatrième  corps,  de  se  repliera  mar- 
ches forcées  sur  cette  même  ville  où  il  arriva 
le  25.  Le  roi  Joseph  quitta  Madrid  le  23  avec  le 
corps  de  réserve  et  s'avança  sur  Naval-Carnero, 
afin  de  tenir  en  échec  80U0  hommes,  lanl  Anglais 
que  Portugais,  qui  menaçaient  par  Escalona,  de 
prendre  à  revers  le  premier  corps  dans  sa  position 
de  l'Alberche.  De  son  côté  ,  la  réserve ,  après  une 
marche  de  plus  de  douze  lieues,  s'établit  à  Var- 
gas,  à  deux  lieues  de  Tolède.  Le  duc  de  Dalmatie 
(Soull)  avait  réuni  à  Salamanque  les. trois  corps 
sous  sou  commandement,  et  se  portait  à  Placentia 
pour  couper  aux  .\nglais  leur  retraite  sur  le  Por- 
tugal. Ces  dispositions  faites,  le  roi  Joseph,  ù  la 
tête  de  l'armée  réunie  à  Tolède,  marche  contre 
les  Anglo-Insurgés.  L'avant-garde  rencontre  aux 
environs  d'Ascabon,  celle  de  Cuesta,  qui  est  si  ra- 
pidement attaquée  et  renversée  que  ce  général , 
déconcerté ,  n'a  pas  le  temps  de  se  mettre  en 
ligne,  et  repasse  l'Alberche  dans  le  plus  grand 
désordre.  Le  roi  prend  position  à  Santa-Ollala. 
Le  27,  il  se  remet  en  marche.  A  Casalegas,  l'a- 
vanl-garde  ennemie  est  également  précipitée  au- 
delà  de  r.VIberche.  Le  roi  la  suit  et  passe  à  gué 
celte  rivière  à  la  tête  de  l'armée  française.  A  la 
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droite  de  ce  gué  ,  des  collines  couvertes  d'arbres 
s'étendent  jusqu'aux  montagnes  d'Escalona  qai, 
de  ce  côté,  bordent  la  rive  droite  du  Tage.  Les 
Anglais  y  avaient  placé  une  bonne  partie  de  leurs 
forces.  Ils  entreprennent  de  les  défendre  par  une 
fusillade  vive  et  bien  soutenue;  mais  ladivision  du 
général  Lapisse  les  aborde  avec  une  telle  vigueur 
et  une  telle  impétuosité,  qu'ils  cèdent  aussitôt 
celte  position,  et  laissent  dans  cette  attaque, 
faite  à  la  bayonnetle ,  1200  morts  sur  le  champ 
de  bataille.  Il  était  quatre  heures  du  soir  quand 
le  maréchal  duc  de  Bellune  obtint  cet  important 
avantage 

Le  lendemain  26,  à  la  pointe  du  jour,  toute  l'ar- 
mée ennemie  parait  en  bataille,  sa  droite  appuyée 
au  Tage  et  couverte  par  une  formidable  artillerie 
de  position  placée  dans  la  ville  de  Talaveyra; 
sa  gauche  s'étendant  jusqu'à  la  montagne  et  se 
déployant  sur  une  hauteur  dont  la  disposition 
était  si  avantageuse ,  qu'un  ravin  profond  la  sépa- 
rait du  reste  de  celte  chaîne  de  montagnes  aux- 
quelles elle  ne  tenait  que  par  sa  base.  Son  centre 
était  protégé  par  des  oliviers  et  par  des  vignes  ; 
en  sorte  que  pour  l'attaquer,  l'armée  française 
avait  à  traverser  un  terra. n  rempli  d'obstacles  et 
d'inégalités.  L'ennemi  n'avait  pas  moins  do 
80,0t)b  hommes  formés  sur  plusieurs  lignes,  tandis 
que  les  Franrais  comptaient  à  peine  40,(X)0  com- 
battants. Le  roi  Joseph,  malgré  cette  disproportion 
des  forces  et  l'avantage  de  la  position  des  Anglais, 
donne  l'ordre  de  les  attaquer.  11  venait  d'ap- 
prendre que  Venegas  avait  rétabli  les  ponts 
d'Aranjuez  ;  que  quelques-uns  de  ses  partis 
avaient  poussé  jusqu'à  quatre  lieues  de  Madrid; 
que  sou  artillerie  jouait  déjà  sur  Tolède.  Le  roi 
voulait  sauver  sa  capitale;  la  bataille  fut  san- 
glante ,  l'ennemi  défendit  sa  position  avec  la  plus 
grande  obstination.  Mais  il  éprouva  une  perte  si 
considérable,  que  pendant  la  nuit  il  se  décida  à 
abandonner  Talaveyra,  et  se  mit  en  pleine  re- 
traite ,  abandonnant  tant  à  Talaveyra  qu'à  Oro- 
pesa5  à  6,000  blessés.  Le  roi  Joscplicoucha  sur  le 
champ  de  bataille,  et  le  lendemain  il  retourna  à 
Tolède ,  pour  de  là  roancher  au  secours  de  sa 
capitale,  inquiétée  par  Venegas,  et  sur  les  dis- 
positions de  laquelle  il  n'était  pas  parfaitement 
rassuré. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  Talaveyra  ,  Ve- 
negas qui  en  ignorait  le  résultat ,  avait  passé  le 
Tage  à  Aranjuez,  et  était  venu  prendre  position 
à  Almonacid ,  à  trois  lieues  au-delà  de  Tolède,  A 
l'approche  des  troupes  de  ce  chef  des  insurgés, 
le  général  Belliard ,  gouverneur  de  Madrid,  eut 
beaucoup  de  peine  à  maintenir  la  tranquillité  dans 
cette  ville.  Il  ne  fut  à  l'abri  de  toute  crainte  à  cet 
égard ,  que  lorsque  le  quatrième  corps  et  la  ré- 
serve, sous  les  ordres  du  roi  Joseph,  eurent  dé- 
bu.^qué  Venegas  de  sa  position  (Il  août),  et  le 
forcèrent  à  chercher  une  retraite  dans  la  Sierra- 
Morer.a. 

31.  Une  flotte  anglaise  considérable  arrive  sur 
les  côtes  de  la  Zélaude,  avec  le  projet  de  détruire 
les  établissements  maritimes  d'Auvers  et  la  flotte 


française  dans  l'Escaut. Le 29,  l'expédition  anglai- 
se ,  sous  les  ordres  de  lord  Chalam,  paniil  devant 
les  iles  de  Walcheren  et  de  Cadzan  ;  ses  troupes 
de  débarquement,  après  avoir  essuyé  une  grande 
perte  de  la  part  d'une  des  brigades  françaises,  en 
descendant  au  nord  de  Walcliercn,  se  rendent 
maltresses  de  Middelbourg  et  de  Tervère  qui  se 
défend  pendant  trente  heures.  Los  Anglais  s'em- 
parent ensuite  de  l'île  de  Sud-Beveland  et  de 
l'important  fort  de  lîalz  qui  est  ahandomié  par 
sou  commandant,  le  général  Bruce,  trois  heu- 
res avant  l'approche  de  l'ennemi.  Cette  tenta- 
tive des  Anglais,  pendant  l'absence  do  Napoléon 
cause  une  vive  sensation  en  France.  Le  ministre 
de  la  guerre  prend  à  la  hâte  toutes  les  mesure^- 
que  réclament  les  circonstances:  les  départements 
du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et  de  la  Lys  envoient 
sur  l'Escaut  plusieurs  milliers  de  grenadiers  et 
de  chasseurs  de  leurs  gardes  nationales.  La  gar- 
nison de  Flessingue  se  porte  en  avant  de  cette 
place  qui  parait  plus  spécialement  menacée  par 
l'expédition  anglaise.  Les  batteries  impériales  de 
l'Ile  de  Cadzan,  celle  de  Napoléon  tirent  conli- 
nuellemeut  sur  les  vaisseaux  anglais,  et  leur  font 
éprouver  quelques  avaries;  les  forts  de  Lillo  et 
de  Liefkenskoec  croisent  leurs  feux  ou  avant 
d'Anvers,  et  défendent  l'entrée  du  poi  t  et  des 
chantiers  de  cette  place  importante  qui,  depuis  si 
long-temps,  excite  la  jalousie  des  Anglais.  Le  roi 
de  Hollande,  Louis  Bonaparte,  marche  en  per- 
sonne à  la  tète  d'une  armée  hollandaise  qui  lia 
ses  opérations  ,  du  côté  de  Berg-op-Zooni,  avec 
les  troupes  françaises  qui  couvrent  la  frontière 
du  nord. 

Dans  celte  circonstance,  l'empereur  confie  au 
maréchal Bernadolte  le  commandement  de  la  nou- 
velle armée  ilu  nord,  et  donne  au  maréchal  duc 
de  Conegliano  (  Moncey  )  le  commandement  de 
deux  corps  d'observation  qui  se  forment  à  Wesel 
et  à  Lille. 

La  promptitude  et  l'importance  de  ces  disposi- 
tions paraissent  un  instant  rassurer  su  les  dan- 
gers qui  menacent  la  Hollande  ;  mais  on  apprend 
bientôt  que  de  nouveaux  convois  de  hàlimenls 
ont  quitté  les  ports  d'Angleterre,  et  que  l'ennemi 
rassemble  dans  l'Escaut  oriental  des  forces  for- 
midables pour  vaincre  les  obstacles  qui  le  tien- 
nent en  échec  dans  les  iles  de  la  Zélanu'e.  Celle 
diversion  fait  craindre  que  Napoléon  ne  soit 
obligé  de  retirer  une  partie  de  ses  troupes  de 
l'Allemagne,  et  que  cet  aflaiblissenicnt  de  l'ar- 
mée d'occupation  ne  retarde  la  conclusion  de  la 
paix  avec  l'Autriche. 

Jamais,  à  aucune  époque,  Napoléon  n'a  couro 
plusde  danger  de  perdre  saconronneon  le  croyait 
sans  ressources  après  la  débâcle  du  Danube,  et 
Bernadolte,  d'un  côté,  et  Fouclié,  de  l'autre,  cons- 
piraient contre  lui.  Ce  fut  alors  que  Fouclié  dit  à 
un  émissaire  qui  lui  arrivait  du  quartier  général  : 
Vous  avez  tout  fait  manquer  là  bas ,  il  fallail.  le 
mi'tirc  dans  un  sac  cl  le  noyer  clans  le  Danube  (Las 
Cases). 

9  aoûi.  Le  prince  Charles  fait  insérer  dans  la 
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Gazelle   de    Vienne   une   Ictde   ainsi    cnnrae  : 
M  Zillaw,  31  juillet. 

»  Des  raisons  1res  imporlanlcs  m'onl  fait  pren- 
dre la  résolution  de  (lemander  à  S.  M.  la  démis- 
sion du  commandement  de  l'armée  qu'elle  m'a- 
vait confié.  J'ai  reçu  liier  le  conserilcmcnl  de 
S.  M.  l'ctn-pereur,  avec  l'ordre  do  remelire  ce 
commaiidemcntsénéral  au  général  de  cavalerie 
prince  de  Lichlenslein. 

»  Je  prends,  en  quillant  l'armée,  le  plus  grand 
intérêt  à  son  sort  ;  c'est  la  connaissance  parfaite 
de  sa  valeur,  la  confiance  en  elle  ,  et  une  conli- 
nnclle  habitude  de  lui  consacrer  mes  travaux., 
qui  me  rendent  infiniment  pénible  celte  sépara- 
tion. Je  me  flatte  qu'elle  partage  réciproquement 
eo  sentiment. 

))  Charles.  » 

11.  L'armée  espagnole  d'Andalousie,  sous  les 
ordres  de  Venegas,  est  battue  par  le  roi  Joseph  à 
Almonacid,  près  de  Tolède. 

15.  I,a  ville  de  Flessingue  capitule  après  un 
bombardement  de  Irenle-six  heures,  l.a  garnison, 
composée  d'environ  quatre  mille  hommes  ,  com- 
mandés par  le  général  Monnet,  est  prisonnière 
de  guerre  et  transporléc  en  Ansiclerre.  «  Napo- 
léon, oulié  de  dépit  de  voir  enire  les  mains  de< 
Anglais  une  place  de  celle  imporlance,  ordonna 
la  réunion  d'un  conseil  de  guerre  qui,  selon  ses 
désirs,  déclara  le  général  Monnet  coupable  de  lA- 
clieté  et  de  trahison  ,  et  le  condamna  à  mort  par 
conlumace.  (  Bicg.  mnrf.).  »  L'opinion  publique 
n'a  pas  ratifié  ce  jugement;  et  Louis  XVIII, 
après  son  relonr  en  France,  appréciant  avec  plus 
d'inipariialilé  la  conduite  du  général  Moimet,ra 
réintégré,  en  1814,  dans  son  honneur  et  dans  son 
grade. 

Malsré  leur  élablisscment  dans  l'île  de  Walcho- 
ren,  el  les  nombreux  renforts  qu'ils  reçoivcnl,  les 
Anglais  ne  peuvent  rien  entreprendre  contre  les 
chanliers  d'Anvers.  Plusieurs  mois  si-  passent  en 
canonnades  inuliles  pour  l'allaque  et  pour  la  dé- 
fense. Enfin  ,  les  Anglais,  concentrés  dans  l'Ile 
dont  ils  se  sont  emparés,  cernés  par  les  inonda- 
tions, mal  nourris,  et  pour  ainsi  dire  abandonnés 
par  le  gouvernement  qui  les  avait  jelés  sur  celte 
terre  iubospilalière ,  sont  allaqués  par  la  terrible 
fièvre  des  Polders.  Onze  mille  hommes  périssent 
en  peu  de  temps,  et  il  fallut  rembarquer  le  reste 
pour  le  soustraire  à  une  mort  certaine  (2'<-  dé- 
cembre). Le  Icrriloire  de  l'île  était  devenu  Irop 
étroit  pour  fournir  des  tombes  aux  nombreuses 
viclimes  de  la  maladie! 

Création  de  l'ordre  des  Trois  Toisons-d'Or.  Il 
devait  êlre  composé  de  cent  grands  chevaliers, 
quatre  cents  conmiandeurs  el  mille  chevaliers. 
Aurune  noniinalion  n'a  été  faile  dans  cet  ordre, 
qui  était  déjà  tombé  dans  l'oubli  avant  la  chute 
de  l'Empire. 

Déiret  qui  érige  les  châteaux  de  Chamhord,  de 
Biulhetde  ïliouar.s  en  principautés  de  Wagrain, 
ûliekmuhl  cl  iVEssling.  Ces  cbàlcaux  ,  apparln- 
nanl  à  la  Légion-d'Honneur,  sont  acquis  [)ar  Na- 
poléon, el  donnés,  avec  leurs  dépendances  : 


EMPIRE  FRANÇAIS. 

Le  premier,  au  maréchal  Berthier,  prïnce  d^ 


Neufcliàtel  ; 

Le  second ,  au  maréchal  Davousl,  duc  d'Aoërs- 
ladf; 

Le  troisième ,  an  maréchal  Masséna ,  duc  de 
Rivoli. 

18.  Le  roi  Joseph  abolit ,  par  un  décret ,  loas 
les  couvents  en  Espagne.  Le  20,  un  autre  décret 
supprime  la  Grandcsse  et  tous  les  titres  non  re- 
nouvelés par  des  dispositions  émanées  du  nou- 
veau gouvernement.  Le  18  septembre,  tous  les 
ordres  de  chevalerie  sont  supprimés  en  Espagne, 
à  l'exception  de  V Ordre  royal  d'Espagne,  créé  ea 
1808,  et  de  celui  de  la  Toison-d'Or. 

Joachim  Murât,  roi  de  Naplcs,  supprime  éga- 
lement (9  septembre)  tous  les  ordres  religieux 
dans  ses  états. 

22  seplembre.  Lord  Casilereagh,  ministre  de 
la  guerre,  et  M.  Canning,  ministre  des  alîaires 
étrangères,  se  battent  en  duel  dans  les  bruyères 
de  Puliiey,  à  quelques  milles  de  Londres.  Au  se- 
,cond  coup  de  feu,  M.  Canning  est  gravement  blessé 
'à  la  cuisse  par  son  adversaire.  La  querelle  entre 
ces  deux  membres  du  cabinet  anglais,  était 
venue  à  la  suite  de  propos  peu  mesurés  que 
M.  Canning  s'était  permis  sur  l'adminislralion  de 
son  collègue,  relativement  à  l'expédition  de  l'Es- 
caut. Celle  alTaire  amène  la  dissolulioa  du  miuis- 
tère  anglais. 

13  octobre.  Tandis  que  les  plénipotentiaires 
français  et  autrichiens  rédigeaient  un  traité  de 
paix  entre  les  deux  puissances.  Napoléon  man- 
qua d'èlre  assassiné  dans  le  parc  de  Schœnbrunn, 
au  moment  où  il  passait  la  revue  des  troupes. 
L'assassin  était  un  nommé  Slaps  ,  jeune  homme 
de  dix-huit  ans,  qu'un  excès  de  patriotisme  et 
une  philanlropie  exaltée  avaient  armé  contre  le 
vainqueur  de  l'Allemagne.  Berthier  et  Rapp 
étaient  aux  côlés  de  l'empereur.  Tout  à  coup  un 
étranger,  d'une  figure  noble  et  douce,  s'efforce 
d'arriver  jusqu'à  Napoléon,  en  passant  à  travers 
les  files  de  soldais;  une  main  qu'il  tient  soigneu- 
sement cachée  sous  son  liabil,  rend  son  empres- 
ment  suspect;  on  l'arrête,  on  le  fouille,  et  l'on 
trouve  sur  lui  un  grand  couteau  de  cuisine  nou- 
vellement  aftilé,  quaire  frédérics  d'or  et  un  por- 
trait de  femme.  Napoléon  veut  l'interroger  lui- 
même.  «D'où  ôlcs-vous,  lui  dilil ,  et  depuis 
quand  êtes-vous  arrivé  à  Vienne?  —  Je  suis  de 
Naumbourg  et  j'habiie  Vienne  depuis  deux  mois. 

—  Que  me  voulioz-vous? —  Vous  demander  la 
paix,  et  vous  prouver  qu'elle  est  indispensable. 

—  Pensez-vous  que  j'eusse  voulu  écouter  un 
homme  sans  caractère  et  sans  mission? —  En  ce 
cas,  je  vous  aurais  poignardé.  —  Quel  mal  vous 
ai-jo  fait?  —  Vous  opprimez  ma  pairie  et  le 
monde  enlior.  Si  vous  ne  faites  point  la  paix, 
voire  mort  est  nécessaire  au  bonheur  de  l'huma- 
nilé;  vous  luer  n'est  pas  un  crime,  mais  un  de- 
voir que  d'autres  vrais  Allemands  rempliront 
après  moi;  c'est  la  plus  belle  action  qu'un  homme 
d'honneur  puisse  enlreprendre...  Mais  j'admirais 
vos  lalenls  ;  je  complais  sur  voire  raison,  et  avan 
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de  vous  frapper  je  voulais  vous  convaiiine.  — 
Est-ce  la  religion  qui  vous  a  porté  à  celte  aclion? 

—  Non:  mon  père  ,  ministre  lulliôrieii  à  Erfurt , 
ignore  mon  projet:  je  ne  l'ai  communiqué  à  per- 
sonne, je  n'ai  reçu  de  conseil  de  qui  que  ce  soit. 
Seul,  depuis  deux  ans,  je  médite  votre  cliange- 
meiil  ou  voire  mort.  —  Eliez-vous  à  Erfurt 
quand  j'y  suis  allé  l'année  dernière?  —  Je  vous  y 
ai  vu  trois  fois.  —  Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas 
tué  alors?  —  Vous  laissiez  respirer  mon  pays,  je 
croyais  la  paix  assurée,  et  je  no  voyais  en  vous 
qu'un  grand  homme.  —  Connaissez-vous  Schnei- 
der et  Schill?  —  Non  !...— Etes  vous  franc-maron, 
illuminé? —  Non!  — Vous  connaissez  l'histoire 
de  Brulus?  —  Il  y  a  eu  deux  romains  de  ce  nom  ; 
le  dernier  est  mort  pour  la  liberté.  —  .4.vez-vous 
eu  connaissance  de  la  conspiration  de  Moreau  et 
de  Pichegru? —  Les  papiers  m'en  ont  insiruil. — 
Que  pensez-vous  de  ces  hommes? —  Ils  ne  tra- 
vaillaient que  pour  eux  et  craignaient  de  mourir. 

—  On  a  trouvé  sur  vous  un  porirait  :  quelle  est 
celle  femme?  —  Ma  meilleure  amie,  la  fille adop- 
tive  de  mon  vertueux  père.  —  Quoi!  votre  cœur 
est  ouvert  à  des  sentiments  aussi  doux,  et,  en 
devenant  assassin,  vous  n'avez  pas  craint  d'affliger, 
de  perdre  les  êtres  que  vous  aimiez?  —  J'ai 
cédé  à  une  voix  plus  forte  que  ma  tendresse.  — 
Mais  en  me  frappant  au  milieu  de  mon  armée, 
pouviez-vous  échapper?  —  Je  suis  ,  en  effet, 
étonné  d'exister  encore.  —  Si  je  vous  faisais 
grâce,  quel  usage  feriez-vons  de  votre  liberté  '? — 
Mon  projet  a  échoué;  vousétes  sur  vos  gardes... 
je  retournerais  paisiblement  dans  ma  famille.» 

Le  calme  et  la  résignation  qui  régnèrent  cons- 
tamment sur  les  traits  de  ce  jeune  faïKitique  pen- 
dant un  long  interrogatoire,  produisirent  une 
impression  profonde  sur  l'esprit  de  Napoléon.  Il 
aurait  bien  voulu  pouvoir  proclamer  que  la  lenla- 
live  de  Staps  était  le  résullat  d'un  acte  do  dé- 
mence ;  mais  le  médecin  Corvisarl,  après  le  plus 
scrupuleux  examen,  déclara  que  la  tète  de  ce 
jeujie  allemand  était  parfaitement  saine,  et  l'em- 
pereur fut  dès  lors  fortement  préoccupé  de  cetle 
idée  :  que  des  âmes  généreuses,  libres  de  toute  in- 
fluence de  passions  personnelles  ,  pouvaient  con- 
cevoir ,  dans  l'exaltation  des  sentiments  les  plus 
nobles,  le  projet  de  donner  la  mort  à  celui  qu'elles 
regardaient  comme  le  persécuteur  de  l'Allemagne 
et  le  seul  obstacle  à  la  paix  du  monde.  «  Napoléon, 
dit  un  biographe,  inclinait  beaucoup  au  pardon, 
et  même,  après  la  condamnation,  il  voulait  encore 
faire  grâce.  «  On  ignore  ce  qui  a  pu  empêcher 
Napoléon  de  suivre  ce  généreux  mouvement. 
Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  les  courti- 
sans de  l'empereur  avaient  vu  dans  cetle  rénonse 
de  Staps  :  vous  clcs  sur  vos  gardes,  une  preuve 
qu'il  ne  renonçait  momentanément  à  son  projet 
que  par  ce  qu'il  en  voyait  l'exécution  impossi- 
ble. 

Le  jeune  allemand  fut  exécuté  et  reçut  la 
mort  avec  calme  et  courase.  Dans  l'intervalle  de 
la  condamnation  à  l'exécution,  la  paix  entre  la 
France  et  l'Aulriche  avait  été  signée ,  et  Staps 


s'écria,  au  moment  d'être  fusillé  :  Vive  la  paixl 
vive  la  liberlé  !  vive  l'Allemagne! 

Napoléon,  confiné  à  Sie. -Hélène,  disait  en  par- 
lant de  cet  événement  :  v  Je  n'hésite  pas  à  pro- 
noncer que  mon  assassinat  à  Schœnbrunn  eût  été 
moins  funeste  pour  la  France,  que  ne  l'a  été 
mon  union  avec  l'Aulriche.» 

14  octobre.  Trailé  de  paix,  signé  à  Vienne,  par 
MM.  Nompère  de  Champagny  et  le  prince  Jean 
de  Lichlensicin,  au  nom  de  Napoléon  et  de  l'em- 
pereur François  1",  empereur  d'Autriche.  (Ce 
prince  portait  le  nom  de  François  II,  comme 
empereur  d'Allemagne.) 

Par  ce  traité,  l'empereur  d'Autriche  cède  à 
l'empereur  des  Français, pour  faire  partie  de  la  Con- 
fédération du  Rhin,  les  pays  de  Salzbourg  et  de 
Berclilolsgaden;  la  partie  de  la  haute  Aulriche, 
siluée  au-delà  d'une  ligne  partant  du  Danube, 
auprès  du  village  de  Strass  ,  et  comprenant  Weis- 
senkirch  ,  Widersdorff  ,  Michelbach  ,  Greist , 
Mukenhoffeu  ,  Heist,  Jcding;  de  hi,  la  roule  jus- 
qu'à Schwansladt,  la  ville  ie  Schwanstadt  sur 
l'Aller,  cl  continuant,  eu  remontant  le  cours  de 
cette  rivière  et  d«  lac  de  ce  nom,  jusqu'au  point 
où  ce  lac  louche  la  frontière  du  pays  de  Salz- 
bourg. S.  M.  l'empereur  d'.\ulriche  conserve  la 
propriélé  seulement  des  bois  dépendant  du  Salz- 
Cammer-Gul  et  faisant  partie  de  la  terre  de 
Mondsée  ,  et  la  faculté  d'en  exporter  la  coupe  , 
sans  avoir  aucun  droit  de  souveraineté  à  exercer 
sur  ce  lerritoire. 

Il  cède  également  à  l'empereur  des  Français 
le  comté  de  (iorice,  le  Icrriloire  de  Monlefalcone, 
le  gouvernement  et  la  ville  de  Triesle,  la  Carniole 
avec  ses  enclaves  sur  le  golfe  de  Triesle,  le  cercle 
de  Willach  en  Cariiilhic,  et  tous  les  pays  situés 
à  la  droite  de  la  Save,  en  partant  du  point  où 
celle  rivière  sort  de  la  Carniole,  et  la  suivant 
jusqu'à  la  frontière  de  la  Bosnie,  savoir  :  partie 
de  la  Croatie  provinciale,  six  districls  île  la 
Croatie  militaire,  Fiume  et  le  lilloral  Hongrois, 
ristrie  autrichienne  ou  district  de  Casiua ,  les  lies 
dépeudanles  des  pays  cédés;  et  tous  autres  pays, 
sous  quelque  dénomination  que  ce  soit,  sur  la 
rive  droite  de  la  Save,  le  Ihalweg  de  celte  ri- 
vière servant  de  limites  entre  les  deux  élals. 
Ennii  la  seigneurie  de  Uadzuus,  enclavée  dans 
le  pays  des  tirisons. 

H  cède  et  abandonne  au  roi  de  Saxe  lesçnclaves 
dépendantes  de  la  Bohème ,  et  comprises  dans  le 
territoire  du  royaume  de  Saxe,  savoir  :  les  pa- 
roisses et  villages  de  Gunler.-dorlT,  Taubeniranke, 
Gerlachsheim  ,  LeukersdoDT  ,  Schirgiswalde  , 
W'inkel ,  etc. 

Il  cède  et  abandonne  à  S.  M.  le  roi  de  Saxe, 
pour  être  réuni  au  duché  de  Varsovie,  toute  la 
Gallicie -Occidentale  ,  ou  nouvelle  G.illicie;  un 
arrondissement  autour  de  Cracovie  ,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vistule,  et  le  cercle  de  Zamosc  dans 
la  Gallicie-Orientale.  L'arrondi-semenl  autour  de 
Cracovie,  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  en 
avaut  de  PoJijorze ,  aura  partout  pour  rayon  la 
dislance  de  Podgorze  à  'Wielliczka  ,  la  ligne  de 
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démarcafion  passera  par  Wielliczka,  et  s'appuiera 
à  rOuesl  sur  In  Scawina,  et  à  l'Est  sur  le  ruis- 
.«eau  qui  se  jette  dins  la  Vislule  à  Brzilcgy  ; 
Wielliczka  et  tout  le  lerriloire  des  mines  de  sel, 
appariiendront  en  commun  à  l'empereur  d'Au- 
triche et  au  roi  de  Saxe. 

Il  cède  et  abandonue  à  S.  M.  l'empereur  de 
Russie,  dans  la  partie  la  plus  orienlale  de  l'an- 
cienne Gallicie,  un  lerriloire  renfermant  quatre 
cent  mille  amos  de  population,  dans  lequel  la 
Till'  de  nrody  ne  pourra  être  comprise. 

DiM'f^es  autres  dispositions  sont  encore  conle- 
nues  dans  ceirailé,  cnire  autres,  la  sanction,  par 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche  ,  de  la  suppression 
de  l'ordre  Teiilonique  dans  les  états  de  la  Confé- 
d6ralion  du  Rhin;  la  reconnaissance  de  tous  les 
cliaiiyomens  survenus  ou  qui  pourraient  survenir 
en  Esp;igiie,  en  Portugal  et  en  Ilalie,  et  etifin 
une  adhésion  pleine  et  entière  au  hlocus  conli- 
nenlal  adopié  par  la  France  et  la  Ru.ssie  à  l'égard 
de  l'Ansle'erre. 

Les  ralificalions'  du  traité  de  Vienne  sont 
échangées  dans  l 'espace  de  six  jours. 

Décret  de  Sclioeiibrunn  par- lequel  Napoléon 
ordonne  que  «  li  cercle  de  Villach ,  la  Carniole, 
la  province  d'islrie,  ci-devant  autrichienne;  les 
provinces  de  Fiunie  et  de  Triesie  ;  les  p<.ys 
coninis  sous  la  nom  de  l.itloral;  la  partie  de 
la  Crnaliect  loul  ce  qui  a  élé  cédé  à  la  France  sur 
la  droile  de  la  Save;  la  Ualmalie  et  ses  lies  por- 
teront désormais  le  nom  de  Provinces  Illiriennes. 
Cette  réunion  de  provinces  renferme  uu  million 
d'indivi<lus. 

Le  traité  de  Presbourg,  trois  ans  auparavant, 
avait  réduit  la  monarchie  autrichienne  de  plus 
de  25,000,000  de  sujets  à  22.300,000.  L'accrois- 
sement annuel  de  la  populalion  l'avait  fait  re- 
monter depuis  à  22.600,000  individus.  Les  résul- 
tats du  Irailé  de  Vienne  la  font  retomber  à 
19.000,000  dliabilans. 

26.  L'empereur  Napoléon  arrive  à  Fontaine- 
bleau. 

29.  Le  traité  de  paix,  conclu  à  Vienne,  est 
publié  par  des  liérants  d'armes  sur  toutes  les 
places  de  la  ville  de  Paris.  Le  soir,  tous  les  édi- 
fices publics  et  un  grand  nombre  de  maisons  par- 
ticulières sont  illuminés. 

13  novembre.  Arrivée  à  Paris  du  roi  de  Saxe. 

19.  lîSlaiile  d'Ocanna,  en  Espagne,  gaanéepar 
le  roi  Joseph  contre  les  insurgés.  Les  Anglais  se 
retirent  en  Portugal.  Le  28,  combat  d'Alba  de 
Tormès,  dans  lequel  le  général  Kellermaou  bal 
les  insurgés  espagnols. 

Letires-pateutes  par  lesquelles  Napoléon  con- 
fère à  M.  Reauier,  grand-juge,  ministre  de  la  jus- 
tice, le  titre  de  duc  de  Massa  di  Carrara;  à 
M.  Nompèrc  de  Champasny,  ministre  des  re- 
lations extérieures,  le  tilre  de  duc  de  Cadorc;  à 
Jl.  Gandin,  minislre  des  finances,  le  tilre  de  rfiic 
de  Gacle;  à  jM.  Fouché,  ministre  de  la  police  gé- 
nérale, le  titre  de  </mc  d'Oirante;  à  M.  Clarke, 
ministre  de  la  guerre ,  le  titre  de  duc  de  Felire,  et 
à  M.  U.-B.  Muret,  ministre  secrétaire  d'état,  le 


titre  de  duc  de  Bassano.  Les  mêmes  lettres  déter- 
minent les  armoiries  et  la  livrée  de  chacun  de  ce» 
nouveaux  ducs. 

20.  Les  Français  évacuent  la  ville  de  Vienne, 
en  vertu  des  slipulations  du  traité  de  paix  avec 
S.  M.  l'empereur  d'Autriche. 

3  décembre.  On  célèbre  à  Paris,  avec  nne 
grande  pompe,  l'anniversaire  du  couronnement 
de  Napoléon  et  de  Joséphine.  Celte  solennité  est 
précédée  d'un  Te  Deum  en  actions  de  grâces  de  la 
conclusion  de  la  paix.  Les  rois  de  Saxe  et  de 
Wurtemberg,  ainsi  que  les  rois  de  Naples ,  de 
Hollande  el  de  Weslphalie,  frères  de  Napoléon, 
alors  à  Paris,  assistent  à  cetle.cérémorde. 

La  ville  de  Paris  donne,  à  cette  occasion  ,  une 
fêle  brillante  à  l'Ilôtel-de-Ville  :  trois  mille  six 
cents  per.^onnes  y  sont  invitées.  Napoléon,  à  l'a- 
pogée de  sa  gloire,  y  est  accueilli  par  les  plus 
vives  acclamations.  Son  visage  est  rayonnant  de 
joie  el  de  satisfaction  ;  mais  on  remarque,  au  con- 
traire, que  les  traits  de  l'impératrice  Joséphine 
sont  visiblement  altérés,  et  que  sa  conversation, 
ordinairement  si  alTable,  est  contrainte  et  embar- 
rassée. Quelques  jours  après,  le  public  de  Paris 
connaît  la  cause  du  chagrin  secret  de  celle  excel- 
lente femme  :  la  fêle  de  IHôtel-de- Ville  est  la 
dernière  solennité  à  laquelle  elle  assiste  en  qualité 
d'impératrice.  L'insatiable  ambition  de  l'homme 
quelle  avait  pour  ainsi  dire  poussé  dans  celle  glo- 
rieuse voie  de  la  fortune,  la  précipite  du  haut 
rang  qu'elle  n'avait  pas  ambitionné,  mais  dout 
elle  s'était  montrée  digne  par  un  généreux  emploi 
de  sa  faveur,  el  par  de  fréquentes  marques'  de 
bonté.  , 

11.  Prise  de  Gironne  par  le  maréchal  duc  de 
Castiglione. 

Traité  de  paix  entre  la  Suède  el  le  Daoemarck. 

16.  Divorce  de  Napoléon  Bonaparte. 

A  onze  heures,  le  prince  arclii-cliancelier  de 
l'Empire  (Cambacérès)  se  rend  au  Sénat,  convo- 
qué eu  vertu  d'un  décret  de  Napoléon.  Le  prince 
Eugène,  vice-roi  d'Italie,  y  assiste  en  qualité 
d'archi-cliancelier  d'Etal,  et  vient,  en  quelque 
sorte,  sanctionner  par  sa  présence  l'acle  aui  va 
frapper  sa  mère.  Après  un  discours  de  Camb.icé- 
rès,  dans  lequel  cel  orateur  assure  que  son  maître 
n'a  cédé  qu'à  de  hautes  considérations  politiques, 
le  comte  Rcgnault  (de  Saint-Jean-d'Angely)  sou- 
met à  l'assemblée  un  projet  de  sénalus-consullo, 
portant  dissolution  du  mariage  contracté  eniro 
l'empereur  Napoléon  et  l'impératrice  Joséphine. 
Le  comte  Regnaull  déveloiqie  les  motifs  do  ce 
projet,  qu'il  appelle  le  plus  ijrand  sacrifice  qui  ait 
clé  fait  sur  la  terre. 

Le  prince  vice-roi  prononce  ensuite  ce  dis- 
cours, avec  Une  émotion  qu'il  ne  peut  maîtriser: 

«  Vous  venez  d'(?ntendre,  dit-il,  la  lecture  du 
projet  de  séuatus-consulle  soumis  à  votre  délibé- 
ration. Je  crois  devoir,  dans  celle  circonstance, 
manifester  les  seutinieufs  dont  ma  famille  est 
animée. 

»  Ma  mère,  ma  soeur  el  moi,  nous  devons  tout 
à  l'Emperear.  Il  a  été  pour  nous  au  véritable 
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père;  il  trouvera  en  nous,  dans  tons  les  temps, 
des  enfants  dévoués  et  des  sujets  soumis. 

»  Il  imporle  au  bonlieur  de  la  France  que  le 
fondateur  de  cet(e  quiUtième  dynastie  vieillisse 
environné  d'une  descendance  directe  qui  soil  no- 
tre garantie  à  tous,  comme  le  gage  de  la  gloire 
de  la  patrie. 

»  Lorsque  ma  mère  fui  couronnée  devant  toute 
la  nation  par  Ips  mains  de  son  aususle  époux, 
elle  coiilracla  l'oblicalion  de  sacrifier  (ouïes  ses 
alTeclionsaux  inléréls  de  la  France.  Elle  a  rempli 
avec  courage,  noblesse  et  dignité  ce  premier  des 
devoirs.  Son  ame  a  été  souvent  allcndrie,  en 
voyant  en  bulle  à  de  pénibles  combals  le  cœur 
d'un  linmme..nccou(umé  à  maîlriser  la  forlune  et 
à  marclier  toujours  d'un  pas  ferme  à  l'accomplis- 
sement de  ses  grands  desseins.  Les  larmes  qu'a 
coulé  celle  résolution  à  l'empereur  suffisent  à  la 
gloire  de  ma  mère.  Dans  la  sidialion  où  elle  va  se 
trouver,  elle  ne  sera  pas  élrangère  par  ses  vœux 
et  par  ses  senlimenls  aux  nouvelles  prospérilés 
qui  nous  atlendenl,  e!  ce  sera  avec  une  salisfac- 
tion  mêlée  d'orgueil  qu'elle  verra  tout  ce  que  ses 
sacrifices  auront  produit  d'heureux  pour  sa  pa- 
trie et  pour  son  empereur.  » 

Une  commission  de  neuf  membres,  qui  doit 
faire  son  rapport  séance  lenanle,  est  cliarsée 
d'examiner  le  sénalus-consuHe.  Celle  commis- 
sion, composée  des  sénateurs  (îarnier,  Lacépède, 
Sémonville,  Beurnoiiville,  Ch.iplal,  Laplare, 
maréchal  duc  de  Danizic  ,  mF-réclial  Serrurier  et 
Monge,  propose,  à  l'unanirailé,  l'adoplion  du 
projet.  Le  scrulin,  dil  le  Monilenr,  donne  en  fa- 
veur du  projet  le  nombre  de  voix  exigé  par  l'ar- 
ticle Lvi  de  lacle  des  conslilulions,  du  4  août  1802. 
L'acle  du  sénat  est  rendu  en  ces  lermes  : 
«  Art.  1".  Le  mariage  conlraclé  entre  l'empe- 
reur Napoléon  et  l'impéralrice  Joséphine  est  dis- 
sous. 

»  2.  L'impératrice  Joséphine  conservera  les 
titre  et  rang  d'impéralrice-reine  couronnée. 

»  3.  Son  douaire  est  fixé  à  une  renie  annuelle 
de  deux  millions  de  francs  sur  le  trésor  de  l'Elat. 
»  4.  Toules  les  dispnsilions  qui  pourront  être 
faites  par  l'empereur  en  faveur  de  l'impéralrice 
Joséphine,  sur  les  fonds  de  la  liste  civile,  seront 
obligatoires  pour  ses  successeurs. 

»5.  Le  présent  sénalus-consulle  sera  transmis 
par  un  message  à  S.  M.  impériale  et  royale.  » 

L'archi-chancePer  porte  aussilôl  ce  sénalus- 
consulle  à  Napoléon  qui  le  reçoit  dans  son  cabi- 
net,  en  présence  de  l'impéralrice  Joséphine,  des 
rois  de  Hollande ,  de  Wosiphalie  et  de  Naples ,  du 
princevice-roi,desreiuesd  Espagne, de  Hollande, 
de  Westphalie  et  de  Naples,  de  madame  Lœlilia! 
mère  de  Napoléon,  et  de  la  princesse  Pauline. 

L'Officialilé  de  Paris  a  déclaré,  par  une  sen- 
tence, le  9 janvier  suivant,  la  nullité  du  niaiiage 
de  Napoléon,  quant  au  lien  spiriliiel.  L'Officiali'îé 
Métropolitaine  a  confirmé  cette  sentence,  le  12  du 
même  mois. 

Ainsi  s'est  accompli  ce  grand  acie  de  la  politi- 
que de  Napoléon  ;  mais,  dans  l'opiniou  de  bcaa- 
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coup  de  personnes,  il  n'a  pas  précipité  du  trône 
que  l'impératrice  Joséphine.  Il  semble,  en  elTet, 
que,  depuis  ce  moment,  Napoléon  ait  perdu  sa  po- 
pularité et  celle  heureuse  foi  tune  qui  se  plaisait  à 
réaliser  toutes  ses  espérances.  Son  divorce  avec  la 
veuve  de  M.  de  Beauharnais  enleva  à  la  qua~ 
Irième  dynastie,  qu'il  voulait  fonder,  ce  caracière 
de  nationalité  qui  était  si  nécessaire  à  la  suite 
d'une  révolution.  Quand  il  eut  partagé  sj  cou- 
ronne avec  la  fille  de  Fiançois  I",  le  peuple  fran- 
çais ne  vil  plus  sur  le  trône  qu'un  Corse  qi]i  avail 
épousé  une  Autrichienne. 

22.  Arrivée  à  Paris  du  roi  et  de  la  reine  de 
Bavière. 

2i.  Les  Anglais  évacuent  totalement  Flessin- 
sue  et  nie  de  Walcheren  qui  est  réunie  à  la 
France. 

25.  Créalion  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  West- 
phalie par  Jérôme  Napoléon. 

28.  Guslavc-Adolphe  IV,  déchu  du  trône  ds 
Suède ,  se  retire  eu  Suisse  avec  toute  sa  famille 
Ilest  mort  en  1837. 

Une  marchande  de  Mortagne,  veuve  et  âgée  de 
72  ans,  est  trouvée  réduite  en  cendres  à  peu  de 
distance  de  son  foyer.  Celle  malheureuse  fai- 
sait ou  grand  abus  deau-de-vie  et  venait  d'en 
boire  le  quart  d'un  litre  ,  lorsqu'elle  a  été  vic- 
time Je  son  intempérance.  Cet  exemple  de  cora- 
buslion  humaine  n'est  pas  rare.  Le  journal  de 
Médecine  (t.  59)  cite  plusieurs  faits  semblables 
qui  prouvent  évid.mnient:  1°  quo  ce  genre  de 
combustion  spontanée  s'opèro  très  souvent  par 
le  simple  contact  d'un  flambeau;  2' qu'il  n'a  lieu 
que  sur  des  individus  qui  ont  fait  un  usage  im- 
modéré des  liqueurs  s|)iritueuses;  3"  que  l'eau 
jetée  sur  le  corps  embrasénofait  qu'accélérer  l'in- 
cendie; 4°  quo  ce  feu  épargne  les  vêtemeiis  et 
les  objets  voisins  de  la  viclirae;  5°  enfin  ,  que  la 
c<imbaslion  de  ces  corps  laisse  pour  résidu  des 
cendres  grasses  et  fétides  ,  une  suie  onctueuse  , 
puante  et  très  pénéiranle. 

La  Gazette  de  Sainl-l'élersbourg  a  publié  le  ta- 
bleau des  moris  et  naissances,  ainsi  que  des  ma- 
riages qui  ont  eu  lien  dans  loot  l'empire  de  Kus- 
sie  .oendant  l'année  1809.  En  voici  le  résumé  : 
I^Lirianes  du  l"  janvier  au  31  décembre.  310  093 
Naissances  1,301.305,  savoir: 

du  sexe  masculin.    .     .    .    678,215 

du  sexe  féminin    ....    623,090 

M'"''s 849^048 

Accroissement  de  la  population  452,257  âmes. 

1810. 

6  janvier.  Traité  de  paix,  signé  à  Paris,  enlro 
la  France  et  la  Suède.  Celle  dernière  puissance 
accède  au  système  continental ,  créé  par  Napo- 
léon, contre  l'.^Dglelcrre,  et  ferme  ses  ports  aus 
vaisseaux  des  lies  Britanniques.  La  France ,  en 
faveur  de  celle  accession,  restitue  à  la  Snède  la 
Pomérauie  suédoise  el  I  ile  de  Itugen. 

14.  Coiivci:lion  conclue  à  Paris  entre  Napoléon 
et  son  frère  Jérôme,  roi  de  Westphalie.  L'éleclo- 
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rat  de  Hanovre ,  moins  le  daché  de  SaxeLauen- 
boarg,  esl  réuni  au  royaume  de  W'esiphalie.  Na- 
poléon se  réserve  de  disposer  plus  tard  du  duché 
de  Saxe-Lauenbourc. 

19.  L'armée  française,  en  Espaane,  force  les 
passages  de  la  Sierra-Morena,  et  se  porle  sur  le 
Guadalquivir.  Le  roi  Joseph  transfère  son  quar- 
lier-géiiéral  de  Mudela  à  Sanla  Cruz  ,  où  le  cin- 
quième corps  d'armée  ,  la  garde   royale  et  une 
brigade  espagnole  se  Irouvaient  réunis  depuis  le 
18  au  soir.  Le  même  jour.  le  maréchal  <)uc  de 
Trévise   fait   occuper  El   Viso   et  El  V'isillo   où 
la  division  du  général  Dessolles  se  rend  éga- 
lement.  Le   général   Sébasiiani ,   avec    une    di- 
vision  de  drasons,  prend  position  à  Villaraan- 
rique,  d'où   il  chasse  l'ennemi.  Le  20,  le   gé- 
néral Dessolles   se  porle  sur  la  Carolina  par  le 
chemin  qui  passe  à  Puerto   del  Rey.  Le  duc 
de    Trévise    enlève    la    position    de    Despena- 
Perros.  Le  général  Sébastiani  attaque  1  ennemi 
dans  ses  positions  de  Venla  Nueva  el  de  Venla- 
Quemada  cl  le  chasse  de  la  vallée  de  Dennados, 
de  Monlizon  et  de  Saint-Esteras.  Tous  ces  mou- 
vemons  ayant  complètement  réussi,  la  division  du 
général  Gazan,  partie  en  même  temps  d'El  Viso, 
détache  la  brigade  du  général  Brayer  pour  forcer 
le  passage  par  le  col  de  Mulada,  que  suit  un  sen- 
tier des  plus  difficiles,   lequel  vient  aboutir  à  la 
grande  roule,  au  tournant  dit  des   Corderas,  par 
conséquent  en  arrière  de  tous  les  relranchemeiis, 
coupures  et  mines  de  l'ennemi  ;   l'autre  brigade 
de  la  division  gravit  la  monlasne  entre  ce  pas- 
jage  el  le  Uespenna-Perros,  pour  soutenir  l'alta- 
qne  de  la  brigade  aux  ordres  du  général  Brayer, 
cl  concourir  avec  elle  au  même  résultat.  La  divi- 
sion du  général  Gérard,  suivie  de  la  garde  royale, 
de  la  brigade  espagnole  el  de  la  cavalerie,  se 
tient  sur  la  grande  route  el  ne  se  porle  en  avant 
qu'à  mesure  que   la  division  du  général  Gazan 
oblige  l'ennemi  à  évacuer   successivement  tou- 
tes ses  positions  et  à  abandonner    ses   camps , 
retranchcmens  ,   artillerie  ,    munitions  ,    provi- 
iiions,  etc.  Trois  mines  que  l'ennemi  avait  prati- 
quées pour  enlever  des  portions  de   roule  dans 
les  endroits  où  elle  esl  resserrée,  entre  des  ro- 
chers à    pic  el  des  escarpements   de   cinquante 
pieds  de  haut ,  font  alors  explosion;  leur  effet  esl 
à  peu  près  nul;  il  n'y  a  pas  le  moindre  accident , 
et  les  dégradations  se  trouvent  de  si  peu  d'impor- 
tance que  le  mouvement  de  la  colonne  n'en  est 
pas  arrêté  pendant  un  quart  d  heure.  La  division 
que  l'ennemi  avait  placée  sur  la  hauteur  dite  Col- 
ladode  los  jardinas  se  voyant  ainsi  parvenue  au 
débouché  de  la  route  qui  conduit  à  Sauta-Héléna, 
abandonne  avecprécipilMlion  son  camp  retranché, 
et  se  sauve  en  désordre  à  travers  les  montagnes. 
Dès  ce  moment ,  la  déroute  de  rennenii  devient 
générale  sur  tous  les  points:  les  insurgés  aban- 
donnent,  dans  les   batteries   ou  sur   la   roule, 
quinze  pièces  de  canon,  des  niunilitins,  des  baga- 
ges: ils  ne  peuvent  metlre  le  feu  qu'a  un  grand  ma- 
gasin où  se  lr()U\enl  un  dé|  ôt  considi-rahle  d'ar- 
mes, el  beaucoup  d'eau-tle-vie  cl  de  liqueurs.  Le  1 


21,  le  cinquième  corps  se  dirige  par  Baylen  sut 
Andujar,  où  le  général  Marisy  arrive  aussi  dan» 
la  nuit  el  s'empare  du  pont  sur  le  Guailalquivir. 
Le  général  Dessolles  se  dirige  avec  sa  division 
par  Linarès  sur  Baeza,  à  l'effet  de  couper  la  re- 
traite aux  corps  ennemis  qui  n'ont  pu  encore  ef- 
fectuer leur  mouvement.  Le  quartier-général  du 
roi  Joseph  esl  établi  à  Baylen.  [Rapport  du  ma- 
réchal duc  de  Dalmalie.) 

24.  Déclaration  de  Napoléon,  transmise  par 
aï.  de  Charopagny,  son  ministre  des  relations 
extérieures,  à  M.  lebaronde  Roell ,  minisire  des 
alTaires  étrangères  de  Hollande.  L'empereur  s'y  - 
plaint  de  l'administration  de  son  frère  Louis,  qui, 
malgré  les  injonclions  de  la  France,  a  continué 
de  faire,  des  ports  de  la  Hollande,  des  entrepôts 
de  marchandises  anglaises. 

Napoléon  annonce  qu'il  est  décidé  à  forcer  la 
Hollande .  de  fermrr  ses  porls  aux  Anglais.  «  Sans 
armée,  dit  cette  note  diplomatique,  sans  douanes, 
on  pourrait  presque  dire  sans  amis  et  sans  alliés, 
les  Hollandais  sont  une  réunion  de  commerçants 
uniquement  animés  par  l'intérêt  de  leur  com- 
merce, et  forment  une  riche,  utile  et  respec- 
table compagnie,  mais  non  une  nation. 

B  Si  donc  le  changement  qui  a  eu  lien  derniè- 
rement dans  le  ministère  anglais  n'en  produit 
aucun  dans  les  principes  de  l'Angleterre  ,  et  si 
elle  continue  à  proclamer  le  principe  de  la 
guerre  perpétuelle  el  de  la  souveraineté  univer- 
selle, en  maintenant  ses  ordres  du  conseil;  dans 
ce  cas,  le  soussigné  est  chargé  de  déclarer  an 
ministère  el  ii  la  nalion  hollandaise,  que  la  situa- 
lion  actuelle  de  la  Hollande  est  incompatible 
avec  les  circonstances  où  les  nouveaux  principes 
adoptés  par  l'Angleterre  ont  mis  les  affaires  de 
l'Empire  et  du  Continent;  en  conséquence, 
S.  M.  I.  se  propose  : 

1°.  «De  rappeler  auprès  d'elle  le  prince  de  son 
sang  qu'elle  a  placé  sur  le  Irône  de  Hol- 
lande. Le  premier  devoir  d'un  prince  français, 
placé  dans  la  ligne  de  l'hérédité  du  trône  impé- 
rial, est  envers  ce  Irône.  Quand  ils  sont  en  oppo- 
sition avec  celui  là ,  tous  les  autres  doivent  se 
taire  ;  le  premier  devoir  de  tout  françai.- ,  dans 
quelque  circonstance  que  la  destinée  l'ail 
placé,  esl  envers  sa  patrie. 

»  2°  De  faire  occuper  tous  les  débouchés  de 
la  Hollande  et  tous  ses  porls,  par  les  troupes 
françaises  ,  ainsi  qu'ils  l'ont  été  depuis  la  con- 
quête faite  par  la  France  en  1794,  jusqu'au  mo- 
ment où  S.  M.  1.  espéra  tout  concilier'en  élevant 
le  trône  de  Hollande. 

0  3°  D'employer  tous  les  moyens  ,  et  sans  être 
arrêté  par  aucune  considération  ,  pour  faire 
rentrer  la  Hollande  dans  le  système  du  Conti- 
nent, et  pour  arracher  définitivement  ses  porls 
el  ses  eûtes  à  l'administration  qui  a  rendu  les 
ports  de  la  Hollande  les  principaux  entrepôts,  et 
la  plupart  des  négociants  hollandais,  les  fauteurs 
et  les  agents  du  commerce  de  l'Angleterre.  » 
Ces  principes,  si  différents  des  instructions 
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que  louis  XIV  donnait  à  son  pelil-fils  parlant 
pour  occuper  le  trône  d'Espagne,  ne  pureut  con- 
vaincre le  roi  Louis  qu'il  ne  <levai(  pas  être  hol- 
landais eu  Hollande.  11  ne  put  se  décider  à  ruiner 
le  commerce  de  ses  sujets,  pour  obéir  aux  injonc- 
tions de  Napoléon.  Amsterdam  et  La  Haye  con- 
tinuèrent à  recevoir,  sous  pavillon  neutre,  des 
cargaisons  considérables  de  niarcbaridises  an- 
glaises, et  l'empereur,  de  son  côté,  ne  tarda  pas  à 
réaliser  une  partie  des  menaces  qu'il  avait  faites 
à  sou  frère  le  marchand ,  comme  il  nommait  Louis 
Bonaparte  dans  ses  moments  d  humeur. 

Une  armée  française,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal duc  de  Reggio,  est  réunie  aux  environs  de 
Bréda.  Le  décret  impérial  qui  l'organise  lui 
donne  le  nom  (]' Armée  de  Brabant.  «  Tous  les 
pays  situés  entre  la  Meuse,  lEscaut  et  l'Océan, 
forment  le  territoire  de  celle  armée ,  et  les  places 
de  guerre,  situées  entre  la  ileuse  et  l'Escaut, 
sont  mises  en  état  de  siège.  »  l,e  considérant  de 
ce  décret  dit  que  celte  mesure  a  pour  but  de 
«pourvoir  à  la  sûreté  des  frontières  du  nord  de 
l'Empire  Français,  el  de  mettre  à  l'abri  de  tout 
événement,  les  chantiers  et  l'arsenal  d'Anvers.» 
Alais  il  est  bien  évident  que  ces  troupes  ont  pour 
mission  de  veiller  à  l'exécution  du  blocus  conti- 
nental relativement  à  la  Hollande. 

Les  forteresses  de  Bréda  et  de  Berg-op-Zoom , 
ainsi  que  les  villes  de  Steenbergcn  et  de  Willems- 
tadt,  sont  immédiatemeul  occupées  par  les  trou- 
pes françaises. 

L'armée  française  en  Espagne  ,  enlève  aux 
insurgés  les  villes  de  Cordoue  el  de  Jaéri. 

28.  Le  général  Sébastian!  s'empare  de  la  ville 
de  Grenade. 

30.  Sénalus- consulte  sur  la  dotation  de  la 
couronne.  Il  comprend  cinq  titres  ainsi  désignés  : 
1°  de  la  dotation  de  la  courohne  ;  2"  du  domaine 
extraordinaire  ;  3"  du  domaine  privé  de  l'empe- 
reur ;  4°  du  douaire  des  impératrices  et  des  apa- 
nages des  princes  français;  5°  de  la  dotation  des 
princesses. 

1"  février.  L'armée  d'Espagne  s'empare  de 
Séville.  Le  roi  Joseph  y  fait  son  entrée. 

3.  Les  Anglais  se  rendent  maîtres  de  la  Guade- 
loupe. 

5.  Le  général  Sébastiani  prend  Malaga  après 
nn  combat  sanglant. 

17.  Sénatus-consiilte  qui  réunit  l'état  de  Rome 
à  l'Empire  Français.  Il  formera  deux  départe- 
ments :  le  département  de  Rome  el  celui  de  Tra- 
simène.  —  Le  département  de  Rome  enverra  sept 
députés  au  corps  législatif,  et  celui  de  Trasimène 
quatre.  —  Il  sera  établi  une  sénatorerie  dans  les 
déparlements  de  Rome  et  de  Trasimène.  —  La 
ville  de  Rome  aura  le  titre  de  seconde  ville  de 
l'Empire.  —  Le  maire  de  Rome  sera  présent  an 
serment  de  l'empereur  à  son  avènement.  —  H 
prendra  rang ,  ainsi  que  les  députations  de  la  ville 
de  Rome,  dans  toutes  les  occasions,  immédiate- 
ment après  les  maires  et  les  députalions  de  la 
ville  de  Paris.  —  Le  prince  impérial  portera  le 
titre  et  recevra  les  honneurs  de  roi  de  J<ome.  —  Il 


y  aura  à  Rome  uu  prince  du  sang  impérial  on  na 
grand  dignitaire  de  l'Empire  qui  tiendra  la  cour 
de  l'empereur.  —  Après  avoir  été  couronnés  dans 
l'église  de  Notre-Dame  de  Paris,  les  empereurs 
seront  couronnés  dans  l'église  de  St. -Pierre  de 
Rome  avant  la  dixième  année  de  leur  règne.  — 
La  ville  de  Rome  jouira  de  privilèges  et  immunités 
particuliers  qui  seront  déterminés  par  l'empereur 
Napoléon. 

Ces  dispositions,  évidemment  destinées  à  dé- 
tourner le  peuple  romain  de  la  fidélité  qu'il  de- 
vait à  son  légitime  souverain  ,  étaient  suivies  de 
six  autres  articles  ainsi  conçus  : 

B  Toute  souveraineté  étrangère  est  incompa- 
tible avec  l'exercice  de  toute  autorité  spirituelle, 
dans  l'intérieur  de  l'Empire. 

»  Lors  de  leur  exaltation,  les  papes  prêteront 
serment  de  nejamais  rien  faire  contre  les  quatre 
propositions  de  l'église  gallicane,  arrêtées  dans 
l'assemblée  du  clergé  ,  eu  1681  (1), 


(1)  Les  législateurs  impériaux  font  ici  une  singniière 
application  des  quatre  propositions  de  l'église  g.IJicane 
{roî'r  l'année  ItiSÎ).  Ccrtos,  il  ne  pouvait  venir  à  l'idée 
des  vénérables  prélats  qui  ont  signé  la  déclaration  de 
de  1682,  qu'on  en  ferait  un  jour  l'application  au  tempo- 
rel du  Saint-Siège.  Les  révolutions  ne  se  prévoient  pas 
de  si  loin  !  Otte  circonstance  nous  engage  à  insérer  ici 
la  traduction  exacte  de  cette  déclaration  du  clergé  de 
France,  telle  qu'elle  est  rapportée  dans  les  œuvres  de 
Bossuet .  et  telle  qu'elle  a  été  annexée  à  l'édit  de 
Louis  XIV,  du  moi;  de  mars  1682,  enregistré  au  Parle- 
ment le  °23  du  même  mois  : 

«  Plusieurs  personnes  s'elTorccnt  de  ruiner  les  décrets 
de  l'église  gallicane,  et  ses  libertés  que  nos  ancêtres  ont 
soutenues  avec  tant  de  zèle,  et  de  renverser  leurs  fonde- 
ments, qui  sont  appuyés  sur  les  saints  canons  et  sur  la 
tradition  des  Pères  :  d'autres,  sous  prétexte  de  les  dé- 
fendre, ont  la  liardiesse  de  donner  atteinte  à  la  primauté 
de  saint  Pierre  et  des  pontifes  romains  ses  successeurs, 
instituée  par  Jésus-Christ;  d'empéclier  qu'on  ne  leur 
rende  l'obéissance  que  tout  le  monde  leur  doit,  et  de  di- 
minuer la  majesté  du  Sainl-Siége  apostolique,  qui  est  res- 
peclaljle  à  toutes  les  nations  où  l'on  enseigne  la  vraie 
foi  de  l'Eglise,  et  qui  conservent  son  unité.  Les  héréti- 
ques, de  leur  côté,  mettent  tout  en  œuvre  pour  faire  pa- 
raître cette  puissance,  qui  maintient  la  paix  de  l'Eglise, 
insupportable  aux  rois  et  aux  peuples;  et  ils  se  servent 
de  cet  artiOce  ,  afin  de  séparer  les  âmes  simples  de  la 
communion  de  l'Eglise. 

»  Voulant  donc  remédier  à  ces  inconvénients.  Nous, 
archevêques  et  évêques  assemblés  à  Paris,  par  ordre  du 
roi.  avec  les  autres  ecclésiastiques  députés,  qui  repré- 
sentons l'Eglise  gallicane,  avons  jugé  convenable,  aprè» 
une  mûre  délilicration,  de  faire  les  règlements  et  la  dé- 
claration qui  suivent  : 

)>I.  Que  saint  Pierre  et  ses  successeurs,  vicaires  de  Je- 
sus-(;hrist,  et  (|uc  toute  l'Eglise  même,  n'ont  reçu  da 
puissance  de  Dieu  que  sur  les  choses  spirituelles  et  qui 
concernent  le  salut,  et  non  point  sur  les  choses  tempo- 
relles et  civiles;  Jésus-Christ  nous  apprenant  lui-même 
que  sonroijaiime  n'est  point  de  ce  monde;  H  en  un  autre 
endroit  :  qu'il  faut  rendre  à  César  ce  qui  est  à  César, 
et  Cl  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu;  et  qu'ainsi  ce  précepte  de 
l'apôlre  saint  Paul  ne  peut  en  rien  être  altéré  ou  ébranlé: 
que  toute  personne  soi',  soumise  aux  puissances  supé-' 
rieures  ;  car  il  n'y  a  point  de  puissance  qui  ne  viennô 
de  Dieu,  et  c'est  lui  qui  ordonne  celles  qui  sont  sur  la 
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»  Les  qnatre  propositions  de  l'église  gallicane 
sont  déclarées  communes  à  toutes  les  églises  ca- 
llioliqups  de  l'Empire. 

»  II  sera  préparé  pour  le  pape  des  palais  dans 
les  ditrérents  lieux  de  l'Empire  où  il  voudra  rési- 
der; il  eu  aura  nécessairemeut  un  à  Paris  et  un 
à  Rome. 

»  Deux  millions  de  revenus  en  biens  ruraux , 
francs  de  toutes  imposilions,  et  sis  dans  les  dilTé- 
renles  parties  de  l'Empire,  seront  assignés  au 
pape. 

»  Les  dépenses  du  sacré  collège  et  de  la  propa- 
gande sont  déclarées  impériales.  » 

19.  Traité,  signé  à  Paris,  entre  le  prince  Pri- 
mat, alors  dans  la  capitale,  et  le  gouvernement 
français.  Il  est  relatif  A  l'érection  du  duché  de 
Francfort.  Le  1"  mars  suivant,  paraît  un  décret 
impérial  qui  institue,  pour  successeur  immédiat 
du  prince  Primat  ,  le  prince  Eugène-Napoléon, 
fils  adoptif  de  l'empereur.  «  Les  principes  de 
l'Empire  ,  dit  le  message  de  Napoléon  au  Sénat, 
s'opposant  à  ce  que  le  sacerdoce  soit  réuni  ù  au- 

terre.  Celui  donc  qui  s'oppose  aux  puissances,  résiste 
à  l'ordre  de  Dieu. 

)>  Nous  (iiiclarons  en  conséquence  que  les  rois  et  les  sou- 
verains ne  sont  soumis  à  aucune  puissance  ecclésiastique 
par  l'ordre  de  Dieu,  dans  les  clioses  temporelles;  qu'ils 
ne  peuvent  être  déposas  directement  ou  indiicctemenl 
par  l'autonte  des  des  de  l'Eglise;  que  leurs  sujets  ne 
peuvent  être  dispensas  de  la  soumission  et  de  l'obéissance 
qu'ils  leur  doivent,  ou  absous  du  serment  de  fidélité  ;  et 
que  celte  doctrine,  nécessaire  pour  la  tranquillité  pu- 
blique, et  non  moins  avantageuse  à  l'Eglise  qu'à  l'Etal, 
doit  être  inviplablemcnl  sui\ie,  comme  conforme  à  la  pa- 
role de  Dieu,  à  la  tradition  des  Saints-Pères,  et  aux 
exemples  des  Saints. 

»  II.  Que  la  plénitude  de  puissance  que  le  Saint-Siège 
apostolique  et  les  suecesseursdesaint  Pierre,  vicaires  de 
Jésus-Christ,  ont  sur  les  choses  spirituelles,  est  telle,  que 
néanmoins  les  décrets  du  conseil  œcuménique  de  Cons- 
tance, contenus  dans  les  sessions  iv  et  v,  approuvés  par 
le  Saint-Siége  apostolique,  conlirmés  par  la  pratique  de 
toute  l'Eglise  et  des  pontifes  romains,  et  observés  reli- 
gieusement dans  tous  les  temps  par  l'Eglise  gallicane,  de- 
meurent dans  leur  force  et  vertu.  L'Eglise  gallicane 
n'approuve  point  ceux  qui  donnent  atteinte  à  ces  dé- 
crets, ou  qui  les  afToiblissenl  en  disant  que  leur  autorité 
n'est  pas  bien  établie,  qu'ils  ne  .sont  point  approuvés, 
ou  qu'ils  ne  regardent  que  le  temps  du  schisme. 

(illl.  Qu'ainsi  il  faut  régler  l'usage  de  la  puissance  apos- 
tolique, en  suivant  les  canons  faits  par  l'esprit  de  Dieu, 
et  consacrés  par  le  respect  général  de  tout  le  monde  ; 
que  les  règles,  les  mœurs  et  les  constitutions  reçues 
dans  le  royaume  et  dans  l'Eglise  gallicane,  doivent  avoir 
leur  force  et  vertu,  et  les  usages  de  nos  pères  demeurer 
Inébranlables;  qu'il  est  même  de  la  grandeur  du  Saint- 
Siége  apostolique ,  que  les  lois  et  coutumes  établies  du 
consentement  de  ce  siège  respectable  et  des  églises,  sub- 
sistent invariablement. 

»  IV.  Que  quoique  le  Pape  ait  la  principale  part  dan» 
les  questions  de  foi ,  et  que  ses  décrets  regardent  toutes 
les  églises,  et  chaque  église  en  particulier,  son  jugement 
n'est  pas  irréformable,  à  moins  que  le  consentement  de 
l'Eglise  n'inlervieimL'. 

»  Nous  avons  arrêté  d'envoyer  à  toutes  les  églises  de 
France,  et  aux  évêqucs  qui  y  président  par  l'autorité 
du  Saint-Esprit,  ces  maximes  que  nous  avons  reçues  de 
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cune  souveraineté  temporelle,  nous  avons  dû  re- 
garder comme  non  avenue  la  nomination  que  le 
prince  Primat  avait  faile  du  cardinal  Fesch  pour 
son  successeur. 

»  Les  acies  de  la  Confédération  du  Rliin  et  les 
traités  existants  ayant  mis  à  notre  disposillon  le 
grand  duché  de  Francfort,  pour  former  un  élat 
héréditaire  au  jour  du  décès  du  prince  Primat , 
nous  avons  jugé  no  devoir  laisser  aucun  doute 
sur  l'inlention  où  nous  sommes  que  nos  états  di- 
rects ne  dépassent  pas  le  Rhin.  Nous  avons  voulu 
en  même  temps  ,  fixer  le  sort  des  habitants  du 
grand  duché  de  Francfort ,  en  les  confiant  à  un 
prince  qui  nous  a  donné  des  preuves  multipliées 
de  toutes  les  qualités  qui  doivent  garantir  la  du- 
rée de  leur  bonheur.  Nous  avons,  en  conséquence, 
résolu  de  céder  et  nous  cédons,  par  les  présentes, 
à  notre  cher  fils,  le  prince  Eugène-Napoléon,  tous 
nos  droits  sur  le  grand  duché  de  Francfort.  Nous 
entendons  qu'au  jour  du  décès  du  prince  Primat, 
il  entre  immédiatement,  et  de  plein  droit,  dans 
la  pleine  et  entière  possession  des  principautés, 

nos  pères ,  afin  que  nous  disions  tous  ta  même  chose, 
que  nous  soyions  tous  dans  les  mêmes  sentiments,  et  que 
nous  suivions  tous  la  même  doctrine. 

))Out  signé:  François,  orcftci'éîue  de  Paris,  président. 
—Charles  Maurice,  archevêque  duc  de  iJeimj— Char- 
les, archevêque  d'Embrun.  —  Jacques,  archevêque  de 
Cambrai.  —  Hyacinthe,  archevêque  d'Albi.  —M.  Phe- 
lippeaux  ,  P.  P.,  archevêque  de  Bourges.  —  Louis  de 
Bourlemont ,  irchevéque  de  Bordeaux.  —  Jacques-Ni- 
colas Colbert,  archevêque  de  Carlhaije,  eoadjuteur  de 
Boueît. 

»  Gilbert,  évêque  de  Tournai.— Henri  de  Laval,  évi- 
que  de  La  Rochelle.  —  Nicolas,  évêque  de  Ries.  —  Da- 
niel de  Cosnac,  évêque  et  comte  de  Valence  et  de  Vie. 

—  Gabriel ,  évêque  d' .lutun.  —  Guillaume  ,  évêque  de 
Bazas.  —  Gabriel  Ph.  de  Froullan  deTessé,  évêque 
d'Avranches.  —  Jean  .  évêque  de  Toulon.  —  Jacques 
Bénigne,  évêque  de  Meaux.  —  S.  du  Guemadeuc,  ecê- 
que  de  Saint-.Malo.  —  L.  M.  Ar.  de  Simianede  Cordes, 
évêque  et  duc  de  Langres.  —  Fr.  Léon,  évêque  da 
Glaudére.  —  Lue  d'Aquin.  évêque  de  Fréjus.  —  S.  V. 
M.  Colbert.  évêque  de  .Uontauban.  —  Charles  de  Pra- 
del,  évêque  de  jUon(pc//icr.— François  Placide,  évêqu» 
de  Itlcndi's.  —  Charles,  évêque  de  Lavaur.  —  4ndré, 
évêque  d'Auxerre.  —  l'rançois.  évêque  de  Troyis.  — 
Louis-Antoine,  évêque,  comte  de  Chàlons.  —  François- 
Ignace,  évêque  de  Tréyuier.  —  Pierre,  évêque  de  BeU- 
ley,  _  Gabriel ,  évêque  de  Conseratis.  —  Louis-Al- 
phonse, évêque  d'Aleth.  —  Iluniberl,  évêque  de  Tulle. 

—  J.-B.  d'Estampes,  évêque  de  Marseille. 

1)  l'aul-Phil.  de  Lusignan.  — De  Francheville.—  Louii 
d'Fspinay  de  Saint-Luc  —  Coquelin.  —  Lambert.  — 
V.  de  lieriiiont.  —  Ah,  de  Flcury.  —  De  Viens.  —  Fran- 
çois Feu.  —  De  Maupeau.  —  Lefranc  de  la  Grange.  — 
Desenaux.  —  Parra.  —  De  Boche.  —  M.  de  RatabOD, 

—  Clément  de  Poudcux.  —  Bigot.  —  De  Gourgue.  — 
De  Villen('U\e  de  Vence,  —  C.  Leny  de  Coadeletz.  — 
Lafaye.  —  J.-C.  de  l'Escurc.  —  Pierre  Leroi.  —  De  Sou- 
petz.  —  A.  Argoud,  doyen  de  Vienne.  —  De  Bausset, 
prévôt  de  Marseille.  —  De  Saint-Georges ,  comte  de 
Lyon.  —  Courcier.  —  Cheron.  —  .4.  Faure.  —  Ger- 
bais.  —  De  Guenegaud.  —  F.  de  Camps.  —  De  la  Bo- 
rey.  —  Armand  Bazin  de  Bezons,  agent-général  du 
clergé.  —  Dcsmaretr,  agent-général  du  clergé.» 
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gêignenries,  domaines  et  terres  formant  le  grand 
daclié  de  Francfort ,  pour  en  jouir  en  toute  pro- 
pri*^té  et  souveraineté,  aux  mêmes  droits,  char- 
ges et  conditions  que  le  prince  actuel,  et  avec  les 
mêmes  prérogatives,  notamment  celle  qui  lui  est 
attribuée  par  l'article  10  de  l'acte  de  Confédé- 
ration. » 

Le  grand  duché  de  Francfort  se  composait  alors 
de  la  ville  de  Francfort  et  de  son  territoire,  de  la 
principauté  d'Aschafl'enbourg,  de  la  plus  grande 
partie  des  principautés  de  Hanau  et  de  Fulde,  et 
de  la  ville  de  Welzlar. 

20.  Bataille  de  Vich,  en  Catalogne,  gagnée  par 
le  général  Souham. 

Vers  les  sept  heures  du  matin,  l'ennemi  débou- 
che dans  la  plaine  sur  trois  colonnes,  fortes  d'en- 
viron 12,000  hommes.  Outre  ces  trois  colonnes  , 
les  miquelets  et  soumatins,  sous  les  ordres  de  Ko- 
vira,  couvrent  les  hauteurs  et  une  partie  doit  at- 
taquer Gurp,  on  est  stationné  un  bataillon  d'in- 
fanlerie  française.  Lorsque  le  général  Souliam  est 
à  peu  près  certain  des  mouvements  de  l'ennemi, 
il  réunit  dans  la  plaine  ,'imnié(lialemcnt  au-des- 
sus de  Vieil,  toute  sa  division.  L'attaque  de  l'en- 
nemi commence  sur  Gurp  avec  une  telle  vivacité 
qu'il  semble  que  ce  doit  èlre  le  point  principal 
où  il  a  intention  de  faire  effort;  niais  le  général 
Souham  ne  prend  point  le  change.  Une  fusillade 
très  vive  s'engage  sur  tout  le  front  de  la  lisne  : 
l'ennemi  qui  oppose  l'élite  de  ses  troupes,  et  no- 
tamment deut  régiments  suisses  ,  attaque  aves 
beaucoup  d'audace,  en  môme  temps  qu'il  fait  filer 
sur  sa  droite  toute  sa  cavalerie  qui  cherche  à 
déborder  le  flanc  gauche  de  l'armée  française. 
Le  général  Souham  fait  alors  charger  le  2't-'  de 
dragons,  appuyé  sur  son  fliinc  gauche  par  la  com- 
pagnie d'élite  des  dragons-Napoléon.  Cette  charge 
culbute  la  cavalerie  ennemie,  et  met  le  plus  grand 
désordre  dans  ses  rangs. 

Leuénéral  espasnol  (O'Uonnell)  dispose  alors  de 
toutes  ses  forces  de  réserve,  et  cherche  à  péné- 
trer par  le  centre.  Un  régiment  français  ,  com- 
mandé par  le  colonel  Espert,  fait  si  bonne  conte- 
nance que  l'ennemi  ne  peut  lui  faire  perdre  un  pouce 
de  terrain.  Las  de  faire  des  efforts  inutiles  pour 
enfoncernotre  centre,  ODonnell  veut  tout  à  coup, 
par  une  manœuvre  hardie,  et  à  l'aide  de  forces 
plus  que  triples  ,  déborder  les  deux  flancs  de  la 
liiine  ;  mais  celte  tentative  ne  lui  réussit  pas 
mieux  :  une  charge,  ordonnée  à  propos  ,  coupe 
entièrement  la  colonne  de  droite  ,  composée  de 
troupes  suisses;  mille  hommes  mettent  bas  les 
armes.  Cette  charge  vigoureuse  est  poursuivie 
jusqu'à  Tona;  la  cavalerie  française  fait  dans  sa 
course  un  massacre  horrible  des  vaincus;  ceux 
qui  échappent  ne  doivent  leur  salut  qu'à  leur 
fuite  dans  les  montagnes  escarpées  qui  avoisinent 
le  champ  de  bataille. 

Ce  succès  est  d'autant  plus  glorieux  pour  l'ar- 
mée française  ,  que  le  général  Souham ,  pendant 
l'action,  avait  été  grièvement  blessé  d'un  coup  de 
feu  à  la  tempe  gauche.  Malgré  cette  blessure  très 
doulourease ,  ce  chef  courageux  prit  à  peine  le 


temps  de  se  faire  panser,  et  revint  immédiate- 
ment se  placer  à  la  tête  de  sa  division,  qu'il  a 
conduite  jusqu'à  la  fin  de  la  journée. 

Pendant  la  courte  absence  du  général  Sonham, 
le  général  Augereau,  seul  général  de  brigade  qui 
se  trouvât  dans  la  division,  en  avait  pris  le  com- 
mandement, et  continué  les  excellentes  disposi- 
tions de  son  prédécesseur.  (  Rapport  du  maréchal 
duc  de  Cafligliotie.) 

24.  Des  hét-auts  d'armes  publient  dans  Paris 
la  paix  avec  la  Suède  ,  conclue  par  le  traité  da 
6janvier. 

27.  Napoléon  annonce  au  sénat  son  prochain 
mariage  avec  l'archiduchesse  d'Autriche,  Marie- 
Louise,  fille  aînée  de  l'empereur  François  I". 

Voici  les  fermes  de  ce  message  : 
«  Sénateurs, 

»  Nous  avons  fait  partir  pour  Vienne,  comme 
noire  ambassadeur  extraordinaire,  notre  cousin 
le  prince  de  Neufchàtcl ,  pour  faire  la  demande 
de  la  main  de  l'archiduchesse  Marie-Louise,  fille 
de  l'empereur  d'Autriche. 

1)  Nous  ordonnons  à  notre  ministre  des  rela- 
tions extérieures  de  vous  communiquer  les  arti- 
cles de  la  convention  de  mariage  entre  nous  et 
l'archiduchesse  Marie-Louise,  laquelle  a  été  con- 
clue, signée  el  ratifiée. 

»  Nous  avons  voulu  contribuer  éminemment 
an  hofdieur  de  la  présente  génération.  Les  enne- 
mis du  continent  ont  fondé  leur  prospérité  sur 
ses  dissensions  et  sou  déchirement.  Ils  ne  pour- 
ront plus  alimenter  la  guerre,  en  nous  supposant 
des  projets  incompatibles  avec  les  liens  et  les  de- 
voirs de  parenté  que  nous  venons  de  cojilracter 
avec  1.1  maison  impériale  régnante  en  Autriche. 

1)  Les  brillantes  qualités  qui  distinguent  l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise,  lui  ont  acquis  l'amour 
des  peuples  de  l'Autriche.  Elles  ont  fixé  nos  re- 
gards. Nos  peuples  aimeront  cette  prince.'^se  pour 
l'amour  de  nous,  jusqu'à  ce  que,  témoins  de 
toutes  les  vertus  qui  font  placée  si  haut  dans 
notre  pensée,  ils  l'aiment  pour  elle-même. 

»  Donné  eu  notre  palais  des  Tuileries,  le  27 
février  1810. 

»  Signé  Napoléon. 

»  Par  l'empereur  : 

»  Le  ministre  secrétaire-d'état, 
»  Signé  Il.-B.,  dlc  de  Bissino.  » 
Deux  années  s'écouleront  à  peine  depuis  la  con- 
clusion de  ce  mariage,  et  toutes  les  brillantes 
prédictions  du  message  impérial  seront  démenties 
par  les  événements  1  Le  continent  sera  de  nou- 
veau déchiré  par  la  guerre,  et  l'empereur  d'Au- 
triche lancera  sur  le  Bliin  les  armées  qui  doivent 
chasser  sa  fille  du  palais  des  Tuileries. 

28.  Traité  entre  l'empereur  Napoléon  et  le  roi 
de  Bavière.  Un»  partie  du  Tyrol  est  cédée  par  la 
Bavière,  et  annexée  au  royaume  d'Italie. 

11  mars.  Célébration  à  Vienne  du  mariage  do 
Napoléon  Bonaparte  avec  l'archiduchesse  Marie- 
Louise.  Le  géaérail  comte  de  Laurislon,  aide-de- 


G8& 


EMPIUE  FRANÇAIS. 


camp  de  l'empereur  Napoléoû ,  avait  précédé  à 
Vienne  l'ambassade  extraordinaire  de  France; 
arrivé  le  2  mars  au  malin,  il  fui  immédialenient 
préseolé  à  l'empereur  François  1",  à  l'impéra- 
trice et  à  l'arcliiducliepse ,  à  qui  il  eut  l'honneur 
de  baiser  la  main,  en  lui  remellant  une  lettre  de 
son  matire.  Le  prince  de  Neufchàtel  ne  fit  sou 
entrée  à  Vienne  que  le  5;  il  y  fut  reçu  avec  de 
grandes  démonstrations  d'allégresse  par  le  peuple 
autricliien  qui,  ainsi  que  celui  de  France,  croyait 
voir  dans  cette  alliance  le  gage  de  la  paix  de 
l'Europe.  Le  8,  a  eu  lieu  la  cérémoTiie  de  la  de- 
mande solennelle  de  la  main  de  l'archiduchesse. 
A  six  heures  du  soir,  l'ambassadeur  extraordi- 
naire s'est  rendu  au  palais.  Il  a  été  reçu  à  la  des- 
cente de  sa  voiture  par  le  prince  Zinzendorffelpar 
le  grand-maîire  de  la  cour.  Le  grand-chambellan 
l'a  conduit  jusqu'à  la  salle  d'audience.  L'empe- 
reur était  sous  un  dais,  environné  de  la  famille 
impériale  et  de  toute  la  cour.  A  l'approche  du 
prince  de  Neufchàlel,  l'empereur  a  descendu  les 
degrés  de  l'estrade,  et  a  répondu,  avec  l'expres- 
sion de  la  plus  vive  satisfaction  ,  au  discours  que 
l'arabassaileur  français  venait  de  lui  adresser. 
L'archiduchesse  a  ensuite  paru,  accompagnée  de 
son  grand -maître,  de  sa  grande-maîtresse  et  de 
plusieurs  dames  du  palais.  Elle  a  répondu,  avec 
sensibilité,  au  discours  du  prince  de  Neufchàlel , 
et  a  obtenu  ensuite  de  son  père  la  permission 
d'accepter  le  portrait  de  Napoléou,  que  sa  grande- 
maîtresse  lui  a  suspendu  au  cou. 

Le  contrat  de  mariage  a  été  signé  le  9  par 
l'ambassadeur,  qui  a  reçu  la  dot  en  vertu  d.s 
pouvoirs  dont  il  était  porteur.  Le  comte  de  Met- 
lernich  a  fait  lecture  de  l'acte  de  renonciation  de 
l'archiduchesse  à  tous  ses  droits  à  l'héritage  de 
sa  famille.  L'archiduchesse  a  prêté  serment  sur 
rEvaii;,;iIe,  et  a  signé  cet  acte  de  renonciation. 

Le  prince  de  Neufchàlel  a  olTert  ensuite  à  l'ar- 
chiduc Charles  la  procuration  de  l'empereur  Na- 
poléon, pour  le  représenter  à  la  cérémonie  du 
mariage.  La  réponse  du  prince  autrichien  devait 
avoir  quelque  importance,  par  la  raison  qu'on 
disait  en  France  que  l'archiduc  était  opposé  au 
mariage  de  sa  nièce  avec  Napoléon.  Voici  cette 
réponse:  «  J'accepte  avec  plaisir,  mon  prince,  la 
proposition  que  S.  M.  l'empereur  des  Français 
veut  bien  me  transmettre  par  votre  organe.  Ega- 
lement flallé  par  son  choix,  que  pénétré  du  doux 
pressentiment  que  cette  alliance  effacera  jusqu'à 
l'arrière-pensée  des  dissensions  politiques,  ré- 
parera les  maux  de  la  guerre ,  et  préparera  un 
avenir  heureux  à  deux  nations  qui  sont  faites 
pour  s'estimer,  et  qui  se  rendent  une  justice  ré- 
ciproque ,  je  compte  ,  entre  les  momcns  les  plus 
intéressants  de  ma  vie,  celui  où,  en  signe  d'un 
rapprochement  aussi  franc  que  loyal,  je  présen- 
terai la  main  à  madame  l'archiduchesse  Louise, 
au  noiri  du  grand  monarque  qui  "vous  a  délégué  , 
et  je  vous  prie,  mon  prince,  d'être,  vi^-à-vis  de 
la  France  entière,  l'interprète  des  vœux  ardents 
que  je  forme,  pour  que  les  vertus  de  madame 
l'archidachesse  cimentent  à  jamais  l'amitié  de  nos 


souverains  et  le  bonheur  de  leurs  peuples  (1)  I  » 

A  six  heures  du  soir,  le  cortège  se  mit  en 
marche  pour  l'église  des  Augusiins  ,  où  le  raa- 
ringe  devait  être  célébré.  Après  la  bénédiction  et 
réchange  des  anneaux ,  l'impératrice  des  Fran- 
çais reprit  l'anneau  destiné  pour  Napoléon,  afin 
de  le  lui  présenter  elle-même.  L'acte  religieux 
fut  célébré  en  langue  allemande,  d'après  le  riluel 
de  Vienne.  Pendant  le  Te  Deuni,  leurs  majestés 
impériales  se  tinrent  à  genoux;  les  pages  firent 
le  service,  les  flambeaux  à  la  main  :  l'artillerie 
des  remparts  annonça  que  la  grande  alliance  était 
conclue. 

16  mars.  Traité  signé  à  Paris  par  M.  de  Cliam 
pagny  et  l'amiral  Verhuell,  au  nom  de  Napoléon 
et  de  son  frère  Louis,  roi  de  Hollande.  Ce  dernier 
s'engage  à  fermer  aux  Anglais  les  ports  de  la 
Hollande,  et  à  interdir  à  ses  sujets  tout  commerce 
avec  l'Angleterre  ,  jusqu'au  jour  où  seront  révo- 
qués les  ordres  du  conseil  britannique  de  1807. 
Des  troupes  françaises  doivent  surveiller  l'exé- 
culion  de  ce  traité,  pour  garantie  duquel  le  Bra- 
bant  hollandais  et  la  Zélaude,  y  compris  l'Ile  de 
Scliouwcn,  sont  cédés  à  la  France. 

Ce  traité,  imposé  à  la  Hollande  par  l'énergique 
volonté  de  Napoléon ,  a  été  la  causé  des  dissen- 
sions qui  sont  survenues  plus  tard  entre  les  deux 
fières. 

22.  Arrivée  de  la  nouvelle  impérafrice  des 
Français  à  Strasbourg.  Elle  est  reçue  à  la  porte 
d'Austcrtitz  par  le  préfet  à  la  tête  des  autorités 
du  département,  et  conduite,  en  grande  pompe, 
au  palais  impérial,  à  travers  une  foule  immense, 
et  au  bruit  du  canon  et  de  toutes  les  cloches  de 
la  ville.  Marie-Louise  part  de  Strasbourg  le  24 
pour  se  rendre  à  Compiôgne ,  où  Napoléon  est 
allé  au-devant  d'elle. 

27.  Première  entrevue  de  Napoléon  et  de  Ma- 

(1)  Napoléon  remercia  le  prince  Charles  par  une  lettre 
qui  ne  fait  pas  moins  d'Iionneur  à  celui  qui  l'a  «écrite 
qu'à  celui  qui  l'a  reçue.  Elle  est  intëressanle  sous  plus 
d'un  rapport  :  nous  la  paljiicns  comme  un  k'moignagc 
de  l'imporlance  qu'on  attachait  alors  à  la  décoration  de 
la  Li^gion-d'Honneur  : 

«  Monsieur  mon  cousin, 

»  Je  dois  heaucoup  de  remcrciments  à  V.  A.  l.  de  ce 
qu'elle  a  bien  voulu  me  reprc'scnlcr  lors  de  mon  mariage 
avec  l'archiiiuctiesse  Marie-Louise.  Elle  est  depuis  deux 
jours  ici,  et  je  lui  renouvelle  de  bien  bon  cœur  les  pro- 
messes que  vous  lui  avez  faites  en  mon  nom.  V.  -\.  I.  sait 
que  mon  estime  pour  vous  est  déjà  ancienne  cl  fondée 
sur  vos  éminentcs  (|ualités  et  vos  grandes  actions.  Je  dé- 
sire beaucoup  vous  en  donner  une  preuve  authentique, 
et  je  vous  prie  d'accepter  le  grand  cordon  de  la  Légion- 
d'Ilonneur.  Je  vous  prie  également  de  recevoir  la  croix 
de  cette  même  Légion,  que  je  porte  moi-même,  etdont 
sont  aussi  décorés  -20.000  soldats  qui  ont  été  mutilés  oa  ■ 
qui  se  sont  distingués  au  champ  d'honneur.  La  première 
de  ces  décorations  est  le  tribut  dû  à  votre  génie  comme 
général,  et  la  seconde  à  votre  bravoure  comme  soldat. 
Sur  ce.  je  prie  Dieu ,  Monsieur  mon  cousin ,  qu'il  voul 
ait  en  sa  sainte  et  digue  garde. 

»  Votre  bon  cousin  :  NapoléoR  , 

B  Compiègne,  28  mars  1810. 
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rie-Lonise.  L'eraperear  étant  à  la  promenade  dans 
le  parc  du  château  de  Conipiègne,  reçoit  une 
lettre  de  l'impératrice  qui  lui  annonce  qu'elle  est 
partie  le  matin  de  Vilry  pour  Soissons.  Napoléon 
monte  aussitôt  dans  une  calèctie  avec  le  roi  de 
Naples,  et  part  incognito  et  sans  suite.  L'empe- 
reur fait  quinze  lieues  avant  de  rencontrer  le  cor- 
tège de  sa  nouvelle  épouse.  Il  s'approclie  de  la 
voilure  de  Marie-Louise  sans  être  reconnu;  mais 
l'écuyer,  qui  n'était  pas  prévenu,  en  apercevant 
Napoléon ,  ouvre  la  portière  et  baisse  le  marche- 
pied en  criant  :  L'empereur!  Napoléon  ne  peut 
conserver  plus  long- temps  son  incognito;  il  monte 
dans  la  voilure  où  étaient  l'impératrice  et  la  reine 
de  Naples.  Etant  arrivé  d'assez  bonne  heure  à 
Soissons,  l'empereur  fait  conlinuer  le  voyage  jus- 
qu'à Compiègne,  où  le  cortège  eutre  à  neuf  heures 
du  soir. 

1"  avrir.  Célébration  du  mariage  civil  de  Na- 
poléon et  de  Marie-Louise  à  Saint-Cloud. 

Les  nouveaux  époux  se  rendent  le  lendemain 
de  Saint-Cloud  aux  Tuileries,  et  s'arrêtent  quel- 
ques instans  sous  l'arc-de-triomphe  de  l'Etoile,  où 
ils  sont  complimentés  par  les  autorités  de  la  ville 
de  Paris  (1). 

(1)  L'arc  de  triomphe  de  rÉtollc,  dont  les  construc- 
tions s'éleiaient  à  peine  alors  au-dessus  du  sol ,  avait 
été  Cguré  en  charpente,  recouverte  de  toiles  peintes  par 
M.  Lafitte.  sur  les  plans  et  dessins  de  M.  Chalgrin.  pre- 
mier architecte  de  ce  superbe  édifice.  Ce  monument 
n'ayant  été  terminé  qu'en  1836.  nous  plaçons  ici,  comme 
souvenirs  historiques,  un  aperçu  de  la  décoration  eié- 
Culée  en  1810,  et  une  notice  sur  l'arc  de  triomphe  au- 
jourd'hui terminé.  Cette  comparaison  donnera  une  idée 
des  changements  qui  ont  été  faits  aux  plans  primi- 
tifs. 

En  1810,  les  dimensions  de  l'arc  de  triomphe  étaient 
ainsi  filées  :  Façade.  160  pieds  (iO  pieds  de  plus  que  le 
portail  de  Notre-Dame);  profondeur,  80  pieils;  ouver- 
ture, 45  pieds;  élévation  de  la  masse.  136  pieds;  tertre 
qui  devait  servir  de  base,  (i3  pieds;  élévation  totale  du 
monument ,  199  pieds  (  c'est-à-dire  5  pieds  9  pouces  de 
moins  que  les  tours  de  Notre-Dame  qui ,  mesurées  par 
M.  Deparcieui,  ont  20i  pieds  0  pouces). 

A  l'époque  de  l'entrée  à  Paris  de  l'impératrice  Marie- 
Louise,  on  avait  peint  les  bas-reliefs  suivants  sur  les  di- 
verses faces  de  cet  édifice  : 

Côté  de  Paris. 

A  gauche  :  ta  Législation.  —  Napoléon  y  était  re- 
présenté avec  les  habits  impériaui,  et  montrant  au  peu- 
ple français  le  Code  civil  et  le  Code  criminel,  bases  de  sa 
législation. 

A  droite  :  L'Industrie  nationale.—  Napoléon,  tenant 
d'une  main  le  Code  du  commerce,  donnait  de  l'autre  une 
étoile  de  la  Légion-d'Uonneur  a  l'un  des  fabricants  qui 
lui  présentaient  les  produits  de  leurs  manufactures.  On 
voyait,  dans  le  même  bas-relief,  une  barque  chargée 
de  marchandises ,  et  naviguant  sur  le  canal  de 
rOurcq. 

Côté  du  Roule. 

Arrivée  de  lUarie-Louise  à  Paris.  —  Napoléon , 
donnant  la  main  à  sa  nouvelle  épouse ,  recevait  des 
BMgiitrats  lei  cléi  de  la  ville  de  Paris. 


2.  Cérémonie  du  mariage  religieux  dans  le 
grand  salon  carré  de  la  galerie  du  Louvre,  à 
Paris.  Le  cardinal  Fesch  officie,  et  donne  la 
bénédiction  nuptiale  à  Napoléon  et  à  Marie- 
Louise. 

L'empereur  et  l'impératrice  retournent  à  St.- 
Cloud  après  la  cérémonie.  Le  lendemain,  ils  vont 
de  nouveau  habiter  Compiègne,  et  l'on  apprend, 
avec  étonnement  à  Paris,  que  les  fêtes  du  ma- 
riage sont  remises  au  mois  de  mai.  Ce  fait  ne 
mériterait  pas  d'êlre  mentionné,  s'il  n'élait  un 
nouveau  témoignage  de  cette  faiblesse  dont  Napo- 
léon a  donné  plus  d'une  preuve  en  sa  vie.  Cet 
homme  ,  si  énergique  en  d'autres  circonstances, 
manquait  de  résolution  quand  il  fallait  com- 
battre ses  idées  de  fatalisme.  Il  n'iaiiornil  pas 
qu'on  disait  parmi  le  peuple  que  son  étoile  l'avait 
abandonné  depuis  son  divorce  avec  Joséphine.  En 
elTel,  ce  guerrier  si  habile,  entouré  du  pins  grand 
éclat  de  sa  gloire  militaire,  satisfait  dansions  les 
désirs  de  sa  vasie  ambilion  ,  celui  dont  le  soleil 
le  plus  pur  avait  jusqu'alors  éclairé  foules  les 
cérémonies,  se  voyait  trahi,  pour  la  première 
fois,  par  l'inlenipérie  des  saisons  :  une  pluie  bat- 
taule  avait  successivement  déconcerté  tous  ses 

Côté  de  NeuiUy. 

A  Rauohe  :  Embellissements  de  Paris.  -  Napoléon, 
ayant  près  de  lui  le  ministre  de  linlériour  et  d'autres 
fonctionnaires  de  l'élal,  montrait  de  la  main,  aux  archi- 
tectes dont  il  élait  entouré,  les  changements  à  faire  sur 
les  plans  qu'on  snumetlait  à  son  approbation. 

A  droite  :  Clémence  de  l'Empereur.  -  Napoléon  par- 
donnait avec  générosité  à  des  ennemis  vaincus,  repré- 
sentés par  des  soldais  qui  venaient  déposer  leurs  armes 

à  ses  pieds. 

Côté  de  Passij. 

Alliance  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice.  -  Na- 
poléon et  Marie-Louise,  revêtus  des  habits  impériaux,  et 
entourés  desallrihuls  et  des  armoiries  qui  caractérisent 
la  France  et  l'Aulriehe.  se  donnaient  b  main  en  siRne 
d'alliance,  sur  un  autel  placé  au  pied  de  la  statue  de 

la  Paix.  .  .  ,    n 

Sous  la  voûte  du  cote  de  Passy. 

Prospérité  de  l'Empire.  —  Napoléon,  revêtu  des  ha- 
bits impériaux,  ayant  près  de  lui.  sur  son  trône,  l'impé- 
ratrice, recevait  les  tributs  que  lui  apportaient  les 
beaux-arts  et  l'agriculture. 

Sous  la  voiite  du  côté  du  Boule. 

Prospérité  de  l'Empire.  -  Napoléon  et  Marie- 
Louise,  placés  sur  un  char,  parcouraient  les  provinces 
de  leur  empire,  et  répandaient  sur  leur  passage  l'abon- 
dance et  l'allégresse. 

Ce  simulacre  de  monument  a  coiilé  W9.5-22Jr. 

Les  entrepreneurs  avaient  réclamé  907.678  fr.  :  on 
commença  à  construire  la  charpente  le  3  mars  1810.  et 
le  25  tout  était  terminé. 

Voici  maintenant  les  dimensions  actuelles  de  cet  arc 
de  triomphe,  dont  la  première  pieri'e  a  été  posée,  le 
15  août  1806,  par  M.  de  Champagny,  ministre  de  l'in- 

lèrieur.  ,  ^o.»    ■  j    jj 

Hauteur,  153  pieds  3  pouces;  largeur,  137  pieds  11 

pouces  ;  épaisseur,  68  pieds  4  pouces. 
Le  grand  arc  a  90  pieds  6  pouces  de  hauteur  sur  45 

pieds  de  largeur. 
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projels  de  fasfe  e(  d'appareil,  à  Soissons,  à  Com- 
piègue,  à  Saiul-Cloud  et  à  Paris.  La  courtisane- 

Lcs  pelils  arcs  ont  57  pieds  6  pouces  de  hauteur  sur  26 
pieds  11  pouces  de  largeur. 

Les  fondalions  ont  ib  pieds  9  pouces  de  profondeur, 
au-dessous  du  sol.  sur  167  pieds  10  pouces  de  longueur, 
et  83  pieds  11  pouces  de  largeur. 

Chacun  des  massirs,  dans  la  partie  inférieure  des 
dcui  grandes  faces  du  monument,  présente  extérieure- 
ment un  groupe  de  sculpture  de  grande  proportion.  Cha- 
que groupe  a  36  pieds  de  haut  et  les  figures  18  pieds  de 
proportion. 

Face  des  Tuileries. 

Le  groupe  de  droite,  composé  et  exécuté  par  M.  Rhn- 
de,  représente  le  Départ  (1792)  :  Le  Génie  Oe  la  (<uerre 
pousse  le  cri  d'alarme,  et.  du  bout  du  glaive  qu'il  lient 
étendu,  montre  le  lieu  où  l'ennemi  doit  être  attaqué  et 
vaincu. 

Le  groupe  de  gauche,  composé  et  exécuté  par  M.  Cor- 
tol,  représente  le  Triomphe  (1810):  Napoléon  est  cou- 
ronné par  la  Victoire;  la  Renommée  publie  ses  hauts 
faits,  l'Histoire  les  écrit. 

Face  du  pont  de  Nextilly. 

Le  groupe  de  droite  ,  par  M.  Etex.  représente  la  Ré- 
sistance (1815)  :  Un  jeune  guerrier  iléfcnd  son  pays  en- 
vahi par  l'ennemi  ;  d'un  côté,  son  père  blessé  embrasse 
ses  genoux  ;  sa  femme  veut  l'arrêter;  elle  lient  un  enfint 
tué  dans  ses  bras.  Derrière,  un  cavalier  blessé  mortelle- 
ment tombe  de  cheval  ;  au-dessus,  le  Génie  de  I  avenir, 
planant  sur  ce  groupe,  encourage  le  jeune  homme  à  ré- 
sister et  à  combattre. 

Le  groupe  rie  droite,  par  le  même  sculpteur,  repré- 
sente la  Paix  (1815)  :  Un  guerrier  remet  l'épée  dans  le 
fourreau  ;  à  gauche,  une  femme  lient  sur  ses  genoux  son 
enfant  qu'elle  caresse;  un  autre  enfant  s'appuie  sur  elle 
en  lisant.  A  droite  est  une  figure  d'homme  près  d'un 
soc  de  charrue  entouré  de  blé;  derrière,  un  soldai 
laboureur  qui.  rentré  dans  ses  foyers,  dompte  un  tau- 
reau, qu'il  veut  mettre  à  la  charrue.  Au-dessus.  Mi- 
nerve ,  couronnée  de  lauriers,  tenant  d'une  main  sa 
lance,  veille  à  l'ordre;  de  l'autre,  elle  protège  l'oli- 
vier. 

Entre  l'imposte  du  grand  arc  et  l'entablement ,  sont 
placés  des  bas-reliefs  sur  chacune  des  grandes  fa- 
ces ,  et  un  autre  sur  chacune  des  faces  latérales. 

Le  bas-relief  de  droite,  sur  la  face  du  côté  des  Tuile- 
ries, par  M.  Lemaire,  représente  les  funérailles  du  gé- 
néral Marceau  ,  tué  à  Hoschsteinball  le  19  septembre 
1796. 

Le  bas-relief  de  gauche ,  sur  la  mémo  face  ,  par 
M.  Seurre  aîné  ,  représente  la  bataille  d'.\boukir  (24 
luillet  1790). 

Le  bas-relief  de  droite,  sur  la  face  du  cAlé  du  pont  de 
Neuilly,  par  M.  Feucbère,  représente  le  passage  du 
pont  d'Arcole  (5  novembre  1796) 

Le  ba»-relicr  de  gauche,  sur  la  même  face,  par  Cha- 
ponnière  (jeune  artiste  mort  après  avoir  terminé  ce 
travail),  repiésente  la  prise  d'Alexandrie  (2  juillet 
1798). 

Le  bas-relief  de  la  face  latérale  de  droite,  par  M.  Gec- 
ther,  représente  la  bataille  d'Austerlilz  (4  décembre 
1805) 

Le  bas-relief  de  la  face  latérale  de  gauche,  par  M. 
Marochelti.  représente  la  balaillc  de  Jemmapcs  (6  no- 
vembre 1792). 

Les  Ucuonimécs  placées  dans  les  quatre  tympans  des 
deux  grands  arcs,  ont  été  composées  et  exécutées  par 
M.Pradier. 


rie  d'un  de  ses  plus  dévoués  servilenrs  essaya 
vaiuemenl  de  tromper  les  provinces,  en  faisant 

Dans  la  frise  du  grand  entablementrègne.  au  pourtour 
du  monument,  un  bas-relief  représentant,  sur  la  face  de 
Paris  et  la  moitié  des  faces  latérales,  le  Départ  des  ar- 
mées. Sur  la  face  de  Neuilly  et  les  autres  moitiés  des  fa- 
ces latérales  est  représenté  le  Retour  des  armées.  La 
composition  et  l'exécution  de  cette  frise  onl  été  confiées 
à  M.M.  Brun,  Laitié,  Jacquot,  Caillouelte,  Seurre  aîné 
elRhuile. 

Sur  les  boucliers  placés  dans  la  hauteur  de  l'attique, 
figurent  trente  noms  de  victoires  remportées  par  les  ar- 
mées françaises,  depuis  1792 jusqu'en  1814. 

Les  t>mpans  des  pelils  arcs  des  faces  latérales  repré- 
sentent r/>i/"anferîe  et  la  Cavalerie.  L'infanterie  a  été 
exécutée  par  M.  Bra  ,  et  la  cavalerie  par  M.  Valois. 

Les  tympans  des  petits  arcs,  sous  la  grande  voûte, 
représentent  \' Artillerie  et  la  Marine.  L'artillerie  est 
due  au  ciseau  de  M.  de  Bay,  et  la  marine  à  celui  de  M 
Seurre  jeune. 

Dans  l'intérieur  de  la  grande  et  de  la  pelite  voûtes  sont 
inscrits  96  noms  de  batailles,  combats  et  sièges,  mémora- 
bles, de  la  période  militaire  de  1792  a  1814. 

Sur  les  faces  intérieures  des  voi'iics  se  trouvent  38i 
noms  de  généraux,  distribués  en  24  colonnes.  Un  grand 
nombre  de  réclamations  ont  prouvé  que  la  Renommée 
n'avait  peut-être  pas  assez  présidé  à  la  formation  de  ces 
inscriptions  lapidaires. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  quelques  rensei- 
gnements sur  les  archilecles  qui  onl  concouru  à  l'érec- 
tion de  ce  grand  monument.  • 

Dès  le  mois  de  mai  ISOC,  on  avait  commencé  les  fouil- 
les et  les  fondations.  MM.  Raymond  et  Chalgrin  avaient 
d'abord  été  chargés  de  rédiger  des  projets.  Celui  de  ce 
dernier  archilecle  fut  approuvé  par  Napoléon,  en  mars 
1809.  M.  Chalgrin  dirigea  la  construction  jusqu'au-des- 
sus de  la  corniche  du  piédestal.  Au  mois  de  janvier  1811, 
époque  de  la  mort  de  cet  artiste.  AL  Goust  suivit  l'eié- 
culion  du  projet  jusqu'à  la  hauteur  de  l'imposte  do 
grand  arc. 

Les  travaux  furent  interrompus  en  1814.  et  ne  furent 
repris  qu'en  182:3.  en  exécution  de  lordonnance  royale 
du  9  octobre  de  la  même  année.  MM.  Huyol  et  Goust 
devaient  les  diriger;  mais  le  premier  de  ces  artistes  ayant 
présenté  un  projet  qui  s'écartait  des  données  primitive 
ment  adoptées,  cessa  ses  fonctions,  et  M.-Goust  fui  char- 
gé de  diriger  les  ouvrages,  sous  la  surveillance  d'une 
commission  composée  de  quatre  archilecles  :  MM.  Fon- 
taine. Debret,  de  Gisors  et  Labarre.  L'arc  de  '.riomphe 
fut  élevé  alors  jusqu'à  la  première  assise  de  l'architrave 
de  reiilablement. 

En  Mi-JS.  M.  Huyot  reprit  la  direction  des  travaux,  et 
fit  exécuter  le  grand  enlablemeni,  la  voûte  ogive  desti- 
née à  supporter  le  dallage  supérieur  et  la  sculpture  d'or- 
nement de  la  grande  voûte 

Enfin  le  31  juillet  1832,  M  Blouet  a  été  appelé  à  ter- 
miner l'arc  de  triomphe  de  l'Étoile. 

Trois  gouvernements  ont  coopéré  à  l'érection  de  l'arc 
de  Iriomiihe  de  l'Eloile,  dont  les  travaux  ont  duré  trente- 
ans  et  ont  coûté  9,6Jt,113  francs  62  centimes ,  ainsi  ré- 
partis : 

fr.  c. 

Dépensé  sous  l'Empire 3,200,713    56 

—  sous  la  Restauration.     .    .    3,000,778    6S 

—  depuis  la  révolution  de  Juil- 

let  3,449.623    33 

ToTàt.    .    .    .    9,651,115   02 
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insérer,  le  3  avril ,  dans  le  Journal  de  l'Empire  , 
nn  article  ainsi  conçu  : 

«  Chose  surprenante  I  il  faisait  un  assez  beau 
temps  à  SaintCloud ,  lorsque  les  rues  de  Paris 
étaient  inondées  par  une  pluie  ellroyable  et  con- 
tinuelle. On  craignait  dt-jà  pour  la  fôte  du  lende- 
main, et  l'on  commençait  à  déplorer  la  perle  de 
tant  de  préparatifs  faits  dans  la  capilale  pour  cé- 
lébrer la  plus  auguste  des  cérémonies  et  le  plus 
mémorable  des  événements.  Vétoile  de  l'empe- 
reur l'a  encore  emporté  sur  les  vents  de  l'équi- 
noxe.  Au  moment  où  le  canon  annonçait  le  départ 
de  LL.MM.  de  Saint-Cloud,  le  soleil  a  dissipé 
tous  les  nuages!  »  C'était  un  mensonge  officieux; 
mais  il  ne  pouvait  rassurer  un  esprit  aussi  dis- 
posé à  croire  à  la  fatalité.  L'empereur  ne  parta- 
gea pas  l'optimisme  du  courtisan  journalisie,  et  le 
thermomètre  étant  descendu  au-dessous  de  zéro, 
le  lendemain  de  la  cérémonie  du  Louvre  ,  Napo- 
léon fit  remettre  les  fêtes  de  son  mariage  à  une 
époque  où  il  pouvait  du  moins  compter  sur  la 
douceur  de  l'atmosphère. 

6.  Emeute  à  Londres  à  l'occasion  de  l'arrestation 
de  sir  Francis  Burdett,  membre  du  parlement 
anglais.  Un  sieur  John-Gales  Jones  ayant  publié 
un  libelle  contre  M.  Yorke,  fut  envoyé  à  New- 
gale  par  ordre  de  la  Chambre  des  Communes.  Sir 
Francis  Burdett  fit  aussitôt  une  motion  pour  de- 
mander que  M.  Jones  fût  mis  en  liberté;  elle  fut 
rejetée,  et  l'honorable  baronnet  crut  devoir  adres- 
ser une  lettre  à  ses  coramellans,  les  francs  le- 
uanciers  et  bourgeois  de  Westminster,  pour  pro- 
tcstercontre  la  conduite  des  Communes.  La  cham- 
bre déclara  celte  lettre  atlenlaloire  à  ses  privi- 
lèges, et  ordonna  que  sir  Francis  Burdett  serait 
conduit  à  la  Tour  par  le  sergent  aux  armes.  C'est 
à  l'occasion  de  l'exécution  de  ce  Warrant  qu'il  y 
eut  pendant  plusieurs  jours  i\  Londres  des  mou- 
vements populaires  d'une  nature  fort  grave. 
Vingt-cinq  mille  hommes  de  troupes  furent  appe- 
lés dans  la  capitale  pour  assurer  l'exécution  du 
Warrant;  les  canons  de  la  Tour,  cliargés  à  mi- 
traille, furent  braqués  sur  les  points  de  rassem- 
blement de  la  populace;  mais  cet  appareil  n'in- 
timida point  les  perturbateurs,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  brisé  les  portes  de  la  maison  de  sir 
Francis  Burdett,  dans  Piccaililly.  que  le  .«eigent 
aux  armes  parvint  à  s'emparer  de  la  personne  de 
ce  député,  et  à  le  conduire  à  la  Tour,  escorté  par 
un  déploiement  considérable  de  forces  n\iiilaires. 
La  populace,  furieuse  de  voir  enlever  ainsi  sou 
protégé,  se  rua  co[ilre  les  liabilalions  des  per- 
sonnes qu'elle  supposait  avoir  coopéré  à  cet  acte 
de  la  puissance  parlementaire  :  les  fenêtres  des 
bùtelsde  lordCastlereagh,du  comtede  Darraoulh, 
de  M.  Yorke,  de  M.  Perceval  et  de  beaucoup 
d'autres,  furent  enlièrenicut  brisées  et  les  mai- 
sons rendues  inhabitables.  Les  troupes,  en  re- 
tournant à  leurs  casernes,  après  celle  expédition, 
se  virent  tout  à  coup  assaillies  par  des  poignées 
de  boue  et  par  les  pierres  d'une  maison  en  cons- 
truction; plusieurs  charges  de  cavalerie  eurent 
lieu  «ur  cette  masse  de  peuple  qui  grossissait  à 


chaque  instant ,  et  cherchait  à  séparer  les  di- 
vers corps  pour  en  avoir  meilleur  marché.  Des 
coups  de  pistolet  furent  tirés,  et  plusieurs  hom- 
mes tués  à  Coopers-Ucw.  La  retraite  des  troupes 
par  Crochet-Friars,  FeuchurchSlrcet  et  GrAee- 
Church-Street,  donna  lieu  à  une  longue  scène  de 
confusion  et  d'alarme.  Un  vieillard  qui  travaillait 
à  un  liàliment  fut  tué  par  une  balle  égarée  ; 
un  homme  qui  avait  reçu  un  coup  de  feu  à  la 
gorge,  chercha  à  cnirer  dans  la  maison  d'un 
marchand  d'eau-de-vie;  mais  la  porle  lui  fut  fer- 
mée :  ce  qui  irrita  tellement  la  pot>ulace,  qu'elle 
enfonça  les  portes  et  les  fenêtres,  et  brisa  tout 
dans  la  boutique,  .\ucoin  de  Mark-Lane,  plusieurs 
personnes  furent  blessées  à  coups  de  sabre  et 
par  des  décharges  d'armes  à  feu.  Dans  plusieurs 
rues  les  balles  percèrent  les  fenêtres,  et  furent 
atteindre  des  personnes  inolTensives  dans  l'inté- 
rieur des  appartements  :  trois  daines  qui  regar- 
daient par  une  croisée  dans  Gràce-Church-Strect 
furent  grièvement  blessées. 

Aux  environs  de  la  T'our  l'affluence  était  im- 
mense; M.  Reid,  magistral,  s'y  rendit,  invila  le 
peuple  à  se  retirer,  et  donna  lecture  du  riol-act; 
mais  la  foule  se  dispersa  lentement,  et  continua 
à  huer  et  à  sifller  les  soldats  d'artillerie  placés 
aux  batteries  de  la  Tour. 

Pendant  ces  graves  événements,  le  lord-maire 
assembla  un  conseil  extraordinaire  pour  aviser 
aux  moyens  de  rendre  le  calme  à  la  ville.  Le 
maréchal  de  la  cité  y  fut  en  quelque  sorte  porté 
par  la  populace,  qui  l'applaudissait  d'avoir  main- 
tenu les  privilèges  de  la  cité,  on  s'opposaiil  éncr- 
giquemenl  à  ce  que  les  troupes  qui  conduisaient 
sir  Francis  Burdett  à  la  Tour,  traversassent  celle 
partie  de  la  ville  de  Londres.  Le  colonel  Wardie, 
en  sortant  de  la  Tour,  où  il  avait  été  visiter  sou 
ami,  fut  également  enlevé  par  la  populace,  et 
porlé  en  triomphe  jusque  chez  lui.  Les  Iroupes, 
forcées  de  faire  un  long  détour  pour  arriver  à 
leurs  casernes,  n'y  rentrèrent  qu'au  bout  de 
trois  heures  :  quelques  soldats  étaient  sans  cha- 
peaux, et  les  autres  couverts  de  boue. 

Ces  désordres  durèrent  quatre  jours.  Le  10 
avril.  Georges  lil  publia  une  proclamation  dans 
laquelle,  allrihuaiit  à  un  qruvd  nombre  de  per- 
sonnes sans  aveu,  les  coups  de  feu  tirés  sur  le 
peuple,  il  promit  une  récompense  de  cinq  cents 
livres  sterling  à  ceux  qui  dénonceraient  et  fe- 
raient arrêter  un  ou  plusieurs  individus  noloire- 
ment  coupables  d'avoir  tiré  sur  les  sujets  de  S.  M., 
et  de  les  avoir  blessés.  Celte  ridicule  proclama- 
tion a  été  suivie  de  plusieurs  jugements  non  moins 
dérisoires  ,  par  lesquels  le  eoroncr  déclara  at- 
teints et  convaincus  de  meurtre,  un  certain  nom- 
bre de  militaires  dont  les  noms  lui  étaient  restés 
inconnus. 

Une  assemblée  nombreuse  des  électeurs  de 
■Westminster  eut  lieu  le  19,  pour  délibérer  sur 
la  conduite  inouïe,  tenue  par  la  Chambre  des 
Communes,  à  l'égard  de  sir  Francis  Burdell.  Des 
résolutions  énergiques  y  furent  adoptées  et  for- 
mulées en  une  oétition  que  M.  Wilhbrcad  déposa, 
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do  consentement  des  ministres,  sur  le  bureau  de 
la  chambre.  Enfin,  après  bien  des  pampiilels,  des 
lettres,  des  articles  de  journaux,  des  discours 
dans  la  chambre  et  en  plein  vent,  et  surtout  après 
grand  nombre  de  banquets  où  l'on  porta  force 
(oasis  en  l'honneur  de  sir  Francis  Burdett,  celui- 
ci  fut  rendu  à  la  liberté  le  23  Juin,  au  momeul  de 
la  prorogation  du  parlement. 

Les  amis  de  sir  Francis  Burdett  lui  avaient 
préparé  un  triomphe  pour  le  jour  où  il  sortirait 
de  la  Tour.  Un  programme  affiché  la  veille  par 
les  directeurs  de  la  cérémonie  avait  réglé  l'ordre 
de  la  marche.  Les  gens  à  pied,  à  cheval,  ou  en 
voilure,  avaient  leurs  lieux  de  rendez-vous  res- 
peclifs  dans  Tower-Hill.  Tout  le  monde  était 
rendu  à  son  poste,  et  attendait  avec  impatience, 
mais  en  silence,  l'arrivée  du  courrier  qui,  de 
l'aulre  extrémité  de  la  ville,  devait  apporter  la 
nouvelle  de  la  prorogation  du  parlement,  et  de  la 
délivrance  de  sir  Francis.  On  comptait  les  ins- 
tants :  tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  les  portes 
de  la  Tour,  les  bannières  flollaienl  au  gré  des 
vents ,  toutes  les  bandes  de  musique  attendaient 
le  signal  ;  déjà  la  foule,  la  bouche  béante,  se  pré- 
parait à  saluer  son  héros  par  une  acclamation 
générale.  Tout  à  coup  le  bruit  confus  se  répand 
dans  tous  les  rangs  que  sir  Francis  Burdett  est 
sorti  de  la  Tour;  qu'il  a  voulu,  sans  qu'on  dise 
pourquoi,  se  soustraire  aux  honneurs  du  triomphe 
qu'on  lui  avait  préparé;  qu'il  est  sorti  de  la  Tour 
par  une  porte  dérobée  du  côté  de  la  rivière;  qu'il 
est  passé  à  l'autre  bord,  où  il  a  trouvé  sa  femme 
et  ses  enfanis,  et  une  voiture  toute  prèle  qui  l'a 
cotiduit  à  sa  maison  de  campagne.  Il  est  impos- 
sible de  dépeindre  l'impression  de  désappointe- 
ment que  produit  une  nouvelle  aussi  imprévue  ; 
le  peuple,  les  électeurs  de  Westminster,  les  mem- 
bres du  conseil  de  la  cité  de  Londres,  les  cava- 
liers, les  musiciens,  tous  se  regardent  les  uns  les 
autres,  et  on  ne  sait  que  penser  et  que  faire.  Le 
chagrin,  le  dépit,  le  désespoir  sont  peints  sur 
toutes  les  figures.  A  ces  premiers  sentiments  suc- 
cèdent des  sentiments  d'alarme,  en  quelque  sorte 
justifiés  par  les  dispositions  militaires  et  de  po- 
lice que  le  gouvernement  avait  faites  dans  la 
matinée.  Un  l'a  enlevé  de  force!  on  le  relient  dans 
la  7'our.'s'écrie-t-on  de  toutes  parts.  Déjà  la  foulo 
commençait  à  s'agiter,  lorsqu'on  entend  un  porte- 
voix  annoncer  du  haut  de  la  Tour  ces  terribles 
paroles  ;  Il  s'en  est  allé  par  eau.  Un  constable 
vient  ensuite  confirmer  officiellement  cette  dé- 
solante nouvelle,  et  trois  placards  suspendus  au- 
dessusdes  portes  de  la  Tour  lèvent  tous  les  doutes: 
on  y  lisait  en  gros  caractères  :  Sir  Francis  Bur- 
dett a  quitté  la  Tour  par  eau,  à  trois  heures  et  de- 
mie. 

Dans  cette  situation  critique,  il  fallait  prendre 
promptement  un  parti.  Les  ordonnateurs  déci- 
dent que  la  procession  aura  lieu  comme  si  le  hé- 
ros de  la  fêle  y  assistait.  Le  cortège  se  met  en 
marche;  mais  le  char  est  vide,  et  cette  circons- 
tance excite  les  sarcasmes  et  les  huées  de  quel- 
ques spectateurs  de  celte  solennité  radicale.  Ce- 


pendant un  événement  vient  relever  le  courage 
abattu  des  Burdetlistcs.  M.  Gales  Jones,  cet  ora- 
teur du  peuple,  retenu  à  Newgate  depuis  quatre 
mois,  voit  tout  à  coup  les  portes  de  sa  prison 
s'ouvrir,  au  moment  même  que  la  procession  dé- 
filait. Il  se  jette  dans  un  fiacre  et  vient  se  réunir 
au  cortège.  Dès  qu'il  est  reconnu,  on  se  presse 
autour  de  son  équipage,  on  eu  détèle  les  che- 
vaux et  ou  le  traîne  à  la  suite  de  la  procession. 

Dès  ce  moment,  M.  Gales  Jones  devient  le  héros 
de  la  fôte,  et  on  le  conduit  ainsi  jusque  devant 
la  maison  de  sir  Francis  dans  Piccadilly.  A  neuf 
heures,  la  foule  commence  à  se  retirer,  et,  en 
parcourant  les  rues,  demande  impérieusement 
qu'on  illumine  les  maisons.  On  obéit  à  cet  ordre 
de  la  populace,  cl,  en  moins  d'une  demi-heure, 
tout  Londres  est  illuminé.  Ceux  qui  refusent  ou 
par  une  imprudente  opiniàtrelé,  ou  par  inadver- 
tance, ont  leurs  vitres  cassées,  et  portent  la 
peine  du  désappointement  des  réformistes.  Le  len- 
demain on  fit  courir  le  liruit  que  sir  Francis  Bur- 
dell  avait  craint  les  suites  de  ce  grand  rassemble- 
ment, et  qu'il  s'était  soustrait  à  la  responsabilité 
que  celle  manifestation  pouvait  attirer  sur  lui. 
Le  peuple  ne  parut  pas  satisfait  de  cette  explica- 
tion. Le  ridicule  dénoùment  de  cette  farce  jeta 
de  la  défaveur  sur  les  réformateurs  radicaux,  et 
fit  perdre  à  sir  Francis  Burdett  un  grand  nom- 
bre de  ses  partisans. 

22.  Prise  et  occupation  du  fort  de  Matagordo, 
en  face  de  Cadix. 

23.  Prise  d'Astorga  par  le  duc  d'Abrantès, 
après  un  siège  de  quarante-huit  heures.  La  gar- 
nison, forte  d'environ  trois  mille  cinq  cents 
hommes,  se  rend  prisonnière  de  guerre. 

Combat  de  Lérida  entre  le  général  Suchet,  gou- 
verneur de  l'Aragon ,  et  le  général  espagnol 
O'Donnell.  Le  23,  à  deux  heures  après  midi,  l'ar- 
mée espagnole,  forte  de  douze  à  quinze  mille 
hommes  se  présente  devant  le  pont  de  Lérida. 
Le  général  Harispe,  qui  se  trouvait  aux  avant- 
postes,  fait  charger  l'avaot-garde  ennemie  par  le 
4"  régiment  de  hussards.  Le  colonel  Burlhe  con- 
duit la  charge  avec  tant  d'intrépidité,  que  dans 
un  instant  l'ennemi  est  culbuté  et  pour  la  plus 
grande  partie  obligé  de  mettre  bas  les  armes. 
L'armée  espagnole ,  témoin  de  la  défaite  de  son 
avant-garde,  presse  le  pas  pour  la  soutenir.  Le 
général  Boussart,  à  la  tête  du  13*  de  cuirassiers, 
se  porte  sur  le  derrière  des  ennemis,  et  les  charge 
au  dos  au  moment  où  le  canon  de  l'armée  fran- 
çaise se  fait  entendre.  Les  Espagnols  se  déban- 
dent: infanterie,  cavalerie,  artillerie,  fout  s'en- 
fuit en  désordre,  et  ceux  qui  ne  sont  pas  mas- 
sacrés, tombent  au  pouvoir  des  Français,  ou 
cherchent  leur  salut  dans  la  fuite.  Cinq  mille  six 
cent  dix-sepi  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent le  général-major  Dupuy,  huit  colonels  et 
deux  cent  soixante-onze  officiers,  trois  bouches  à 
feu,  et  six  à  sept  raille  fusils,  sont  les  trophées 
de  ce  glorieux  combat.  Le  jeune  d'Houdetol,  qui 
sortait  des  pages  de  Napoléon,  et  qui,  à  dix-huit 
ans ,  avait  déjà  obteuu  la  dê<«»ration  de  la  Légioo 
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d'HoDDenr,  est  blessé  dans  cette  affaire  d'an  coup 
de  baïonnette  et  meurt  le  lendemaiu. 

24-.  Traité,  conclu  à  Paris,  entre  le  roi  de  Wur- 
temberg et  le  grand  duc  de  Bade  pour  la  fixa- 
tion des  limites  de  leurs  états. 

— Sénalus  consulte  organique  qui  réunit  à  l'Em- 
pire Français  tous  les  pays  situés  depuis  les  limi- 
tes du  département  de  la  Uoër  et  de  la  Meuse-In- 
férieure, en  suivant  le  llialweg  du  Rhin  jusqu'à 
la  mer.  Les  pays  situés  entre  le  cours  du  Waal, 
la  rivière  Doïne  et  les  frontières  du  département 
des  Deux-Nètlies,  de  la  Meuse-Inférieure  et  de 
la  Roër,  formeroul  un  département  sous  le  nom 
de  département  des  Bouchesdu-Rliin  ;  Bois  Ic-Duc 
en  sera  le  clief-lieu.  Les  autres  parties  de  pays 
cédés  par  la  Hollande,  sont  réunies  au  dépar- 
lement des  Deux-Nèthes. 

25.  Le  ministre  de  la  police,  Fouché,  instruit 
Napoléon  que  le  sieur  Berlliemy,  officier  d'état- 
major,  attaché  au  prince  Ferdinand,  et  comman- 
dant au  château  de  Valenray  où  ce  prince  est 
prisonnier,  l'a  informé  de  l'introduction  dans  le 
cliàleau  d'un  baron  de  Kolli,  se  disant  ministre 
d'Angleterre  auprès  du  prince  Ferdinand  ,  en  sa 
qualité  prétendue  de  roi  d' Espagne. uCcl  individu, 
ajoute  M.  Fouché,  ayant  été  amené  à  mon  minis- 
tère, je  remets  à  votre  majesté  :  1°  la  lettre  de 
M.  Bertheray,  annonçant  l'arrestation  et  l'envoi 
du  nommé  Kolli;  2'  la  copie  de  la  lettre  do 
prince  Ferdinand  au  sieur  Berihemy,  relative- 
ment à  l'arrivée  du  nommé  Kolli  ;  3°  copie  de  l'in- 
terrogatoire subi  par  Kolli  ;  4',  5°  et  6"  copies  de 
trois  lettres  dont  Kolli  était  porteur.  Deux  de  ces 
lettres  sont  adressées,  par  le  roi  Georges,  au 
prince  Ferdinand.  Il  yen  a  une  en  latin.  Et  7°  en- 
fin, une  lettre  de  M.  Berthemy  et  une  du  prince 
Ferdinand. 

»  J'ai  fait  arrêter  le  nommé  Kolli;  il  est  tenn 
au  secret  au  château  de  Vincennes,  el  j'attends 
les  ordres  de  votre  majesté  sur  celle  affaire.  Les 
diamants  et  autres  effets  dont  cet  individu  était 
porteur,  sont  déposés  au  ministère  de  la  police  gé- 
nérale. »  (Journal  de  l'Empire.) 

Ce  rapport  donne  une  idée  de  la  liberté  dont 
jonissaient  les  princes  espagnols  dans  le  château 
de  Valençay. 

27.  Voyage  de  Napoléon  el  de  Marie-Louise  dans 
les  provinces  du  nord  et  en  Belgique.  L'empe- 
reur conduit  sa  nouvelle  épouse  à  Anvers  ;  il  vi- 
site avec  elle  les  pays  enlevés  récemment  à  la 
Hollande  et  réunis  à  l'Empire  Français.  Les  voya- 
geurs reviennent  par  Dieppe  ,  le  Havre  et  Rouen, 
et  ne  sont  de  retour  à  Saint-Cloud  que  le  1"  juin. 

î»  mai.  Dans  la  nuit  du  4  au  5,  les  Anglais,  at- 
tirés par  l'appàl  de  sept  à  huit  bàtimens  riche- 
ment chargés,  qui  sont  en  quarantaine  à  l'île  de 
Pomègue,  essayent  de  s'en  emparer.  Deux  em- 
barcations détachées  de  l'escadre  anglaise  met- 
tent des  hommes  à  terre;  ils  s'emparent  du  fort 
de  l'Ile  dont  ils  trouvent  le  commandant  absent 
et  la  garnison  endormie.  Le  feu  très  vif  d'un  cor- 
saire français  et  d'une  polacre  grecque,  qui  étaient 
aa  nombre  des  bâtiments  en  quaraDtaine ,  fait 
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échouer  cette  tentative.  Le  commandant  du  fort 
de  Pomègue,  qui  s'était  rendu  à  Marseille  sans 
permission ,  est  traduit  devant  une  commission 
militaire. 

14.  Prise  de  Lerida  et  de  ses  redoutables  châ- 
teaux par  le  général  Suchel. 

15.  Décret  de  Napoléon  ,  rendu  au  palais  de 
de  Lacken ,  pour  la  réunion  des  îles  de  Walche- 
ren  ,  Sud-Beveland  ,  Nord-Beve!and  ,  Schouwen 
et  Tholen  en  un  déparlemeat  qui  prendra  le  nom 
de  département  des  Bouches  de  l'Escaut.  La  ville 
de  Middelbourg  est  désignée  pour  chef-lieu  de  ce 
nouveau  département. 

21.  Mort,  dans  le  voisinage  de  Londres,  du 
pcrsoooase  singulier  connu  en  Europe  sous  le 
nom  de  chevalier  et  ensuite  de  chevalière  d'Eon. 
CharlesGeneviôve-Louise-Auguste-André-Timo- 
tliée  d'Eon  de  Beaumoiit,  naquit  à  Tonnerre  le 
5  octobre  1728.  Il  parait  qu'au  moment  de  sa 
naissance ,  il  fut  jugé  du  sexe  féminin.  Son 
extrait  de  baptême  porte  le  nom  de  Charlotte  ; 
mais  il  y  a,  dans  cette  pièce  ,  tant  de  contradic- 
tions par  l'application  successive  des  genres  fémi- 
nin et  masculin ,  qu'on  doit  croire  que  cela  a  été 
fait  à  dessein.  Le  jeune  d'Eon  fit  de  bonnes  élu- 
des, fut  reçu  docteur  et  ensuite  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  S'étant  fait  connaître  par  deux 
ouvrages  ,  l'un  sur  les  Finances  de  la  France  et 
l'autre  sur  V administration  des  peuples  anciens  el 
modernes ,  il  fut  proposé  au  roi  par  le  prince  de 
Conti,  directeur  en  chef  du  ministère  secret  de 
Louis  XV,  pour  remplir  une  mission  délicate  à 
la  cour  de  Russie.  D'Eon  s'en  acquil'a  avec  au- 
tant de  bonheur  que  d'intelligence,  et  prit  part, 
dans  l'intérêt  de  la  France,  à  toutes  les  intrigues 
qui  s'ourdirent  à  la  cour  de  l'impératrice  Elisabeth. 
Sa  mauvaise  sanlé  le  força,  en  1758,  de  deman- 
der son  rappel.  Il  revint  dans  sa  patrie  avec  le 
grade  de  capitaine  de  dragons,  se  jeta  dans  la 
carrière  des  armes,  et  la  manière  éclatante  dont 
il  se  signala  à  Hoxter,  Utrop,  Eimbeck  et  0-ter- 
vick,  en  ajoutant  à  sa  réputation,  redoubla  l'ad- 
miralion  de  l'Europe,  où  l'on  était  persuadé  alors 
qu'il  était  une  femme  sous  des  babils  d'homme. 
Après  la  paix,  il  fut  envoyé  à  Londres  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade  du  duc  de  Nivernais. 
Ce  fut  à  cotte  époque,  et  pour  un  service  impor- 
tant ,  qu'il  obtint  la  croix  de  St. -Louis  ;  lorsque  le 
duc  de  Nivernais  revint  en  France,  le  chevalier 
d'Eon  fut  nommé  résident  auprès  de  sa  Majesté 
Britannique,  et  ensuite  ministre  plénipotentiaire. 
Mais  ce  fut  là  le  terme  de  sa  fortune.  Une  paix 
honteuse  avait  été  signée;  ceux  qui  l'avait  négo- 
ciée, intéressés  à  ce  que  leur  conduite  ne  fût 
pas  mise  au  grand  jour,  essayèrent  de  perdre  le 
chevalier  dans  l'esprit  du  roi  et  y  réussirent. 
Louis  XV  cependant  clicrcha  à  consoler  d  Eon 
de  sa  disgrâce,  en  lui  accordant  une  pension  de 
12,000  livres ,  «  payable  en  tous  pays ,  excepté 
chez  l'ennemi  en  temps  de  guerre,  n  Le  chevalier 
d'Eon  resta  en  Angleterre  quatorze  ans  dans  celte 
espèce  de  proscription.  Pendant  son  séjour,  il  y 
eut  des  discussions  et  des  paris  énormes  sur  son 
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sexe,  ainsi  qu'un  procès  lidicule  qui  lui  jugé 
en  faveur  de  ceux  qui  prétendaient  que  le  clie- 
valier  d'Eon  était  une  femme.  Ce  scandale  en- 
gagea les  coniles  de  Versenncs  et  de  Maurepas 
à  le  rappeler  en  France.  Louis  XVI,  qui  venait  de 
monter  sur  le  trône,  lui  accorda,  le  10  mai  1774, 
la  permission  de  rentrer  en  France,  sous  la  con- 
dition qu'il  garderait  le  silence  le  plus  absolu  sur 
le  passé,  et  qu'il  n'y  paraîtrait  que  sous  des  ha- 
bits de  femme.  Celle  singulière  obligation  l'em- 
pêcha de  profiler  de  la  permission  du  roi.  Le  31 
août  1777,  sur  une  seconde  lettre  de  M.  de  Ver- 
gennes ,  il  se  présenta  à  Versailles  où  le  ministère 
loi  fit  beaucoup  d'accueil  tout  en  lui  renouvelant 
l'ordre  de  prendre  des  habits  de  femme.  Le  che- 
valier d'Eon  se  relira  à  Tonnerre  et  y  resta  quel- 
ques mois  sans  se  prêter  à  la  mélaniorphose.  Ce 
ne  fut  qu'à  l'époque  d'un  second  voyage  qu'il  fit 
dans  la  capitale  ,  qu'il  se  décida  à  derenir  femme, 
«ta  paraître  dans  le  monde  sous  le  litre  de  cheva- 
lière d'Eon.  Un  mystère  impénétrable  couvre 
encore  aujourd'hui  le  molif  politique  qui  décida 
ce  singulier  personnage  à  se  prêter  à  cette  mas- 
carade. Quoiqu'il  en  soit,  ce  changement  d'habit 
lui  attira  une  vivo  querelle  à  l'Opéra;  et  pour 
calmer  sa  juste  colère,  on  l'envoya  au  château 
de  Dijon,  au  lieu  d'y  envoyer  celui  qui  l'avait  si 
indignement  provoqué.  Lorsque  son  exil  fut  fini, 
il  se  relira  à  Tonnerre  et  passa  ensuite  à  Londres 
en  1783.  Il  se  trouvait  dans  cette  ville  lorsque  la 
révolution  française  éclata.  Il  vint  offrir  ses  ser- 
vices à  la  Convention  et  proposa  de  lever  un  ré- 
giment. Ses  oITres  n'ayant  point  été  acceptées, 
il  repassa  en  Angleterre  et  fut  porté,  comme 
homme,  sur  la  liste  des  émiarés.  Privé  de  res- 
sources, par  la  suppression  de  sa  pension,  il  se 
vit  réduit  à  donner  des  leçons  d'escrime,  et  lit 
publiquement  assaut  avec  le  fameux  St.  Georges. 
Mais  l'àse  et  les  infirmités,  en  lui  enlevant  ce 
dernier  moyen  de  subsistance ,  l'auraient  plongé 
dans  la  plus  affreuse  misère  ,  sans  les  secours 
généreux  de  quelques  officiers  français,  et  princi- 
palement du  père  Elysée,  premier  chirurgien  de 
Louis  XVIII,  qui  assista  le  chevalier  d'Eon  jus- 
qu'à sa  mort.  11  avait  alors  plus  de  80  ans.  Le 
père  Elysée  fut  présent  à  l'inspection  et  à  la  dissec- 
tion du  corps  qui  eurent  lieu  le  ^3  mai,  et  son 
témoignage  irrévocable  prouva  que ,  malgré  tout 
ce  qu'on  a  pu  dire  et  écrire  sur  son  compte ,  le 
chevalier  d'Eon  appartenait  exclusivement  au 
sexe  masculin.  A  ces  preuves,  et  au  témoianage 
des  lords  Yarmoulh ,  de  sir  Sidney  Smith  et  de 
M.  Litllelon,  présents  à  l'ouverture  du  corps , 
nous  ajouterons  l'attestation  suivante  traduite  de 
l'anglais  :  «  Je  certifie  par  le  présent  avoir  ins- 
pecté le  corps  du  chevalier  d'Eon  ,  en  présence 
de  M.  Adair,  M.  Wilson  et  le  père  Elysée,  et  avoir 
trouvé  les  organes  masculins  parfaitement  formés. 
May  23,  1810.  Brewer-Street.  Golden  Square.  Th. 
Copeland,  médecin.» 

Malgré  ces  témoignages  authenliqucs  ,  il  se 
trouve  encore  des  gens  qui  doutent  que  l'horamo 
mort  à  Londres  en  1810  soi  t  bien  réellement  le  par- 
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I  sonnage  long-temps  connu  en  Europe  sous  le  nom 
'  de  la  chevalière  d'Eon.  Ils  pensent  que  le  maître 
d'armes  de  Londres  était  un  imposteur  qui  avait 
pris  le  nom  de  la  chevalière  d'Eon  pour  se  donner 
plus  de  célébrilé  :  ces  personnes  s'appuient  da 
Dictionnaire  Historique  de  MM.  Chaudon  et  De- 
landine ,  qui  fixe  à  l'année  1790  la  mort  de  la 
chevalière  d'Eon  ;  mais  ces  biographes  se  sont 
évidemment  trompés  sur  la  date  de  cette  mort, 
puisque  d'Eon  vint  de  Londres  à  Paris,  en  1792, 
pour  offrir  ses  services  à  la  Convention.  Le  che- 
valier d  Eon  légua  en  mourant  une  partie  de  ses 
papiers  à  Louis  XVIII.  Le  comte  de  la  Châtre 
alla,  an  nom  de  ce  prince,  prendre  possession  de 
ce  legs,  où  se  trouvaient  des  documents  fort  cu- 
rieux, entr'aulres,  une  liste  de  pensions  payées 
par  le  cabinet  de  Versailles,  à  plusieurs  membres 
de  la  Chambre  des  Communes  pendant  la  guerre 
d'Amérique  etjusques  à  la  révolution.  Dans  cette 
liste  se  trouvait  le  nom  de  fiurke. 

22.  La  ville  et  la  principauté  de  Batisbonne 
sont  données  au  roi  de  Bavière.  Le  Tyrol  méri- 
dional est  réuni  au  royaume  d'Italie. 

28.  Le  prince  royal  de  Suède,  Christian-Au- 
guste de  Holstein-Augustenbourg  ,  meurt  subite- 
ment au  camp  de  Scanie  d'une  attaque  d'apoplexie. 
Ce  prince  était  né  le  9  juillet  1768. 

30.  Les  hostilités  entre  les  Busses  et  les  Turcs 
se  continuent  au-delà  du  Danube  que  les  premiers 
ont  traversé  près  d'IIirsowa  en  présence  de  l'ar- 
mée du  grand  visir.  Les  Turcs  se  retranchent  dans 
le  camp  de  Schumia. 

L'armée  russe ,  sous  les  ordres  du  général 
Kameui^ki ,  poursuit  sa  marche  et  se  porte  de. 
Kuzlondgi  sur  Schumia,  pour  protéger  les  tra- 
vaux du  siège  de  Silislrie.  L'armée  de  Pekliwan- 
Oglou  est  complètement  battue  par  les  Busses. 
La  forteresse  de  Silistrie  capitule,  et  se  rend  au 
général  Langeron.  Le  général  Zizeroff  prend  Ka- 
varna.  Après  ces  succès,  le  général  Langeron  se 
porte  sur  Rasgrad .  et  envoie  son  artillerie  de 
siège  au  général  Zass  pour  faire  le  siège  de 
Kudschiik. 

La  fin  de  la  campagne  n'a  pas  été  moins  favo- 
rable aux  Busses.  Le  11  juin,  le  général  Ka- 
meuski  attaqua  le  grand-visir  sur  les  hauteurs  en 
avant  de  Schumia,  et  le  força  à  se  jeter  dans  la 
forteresse.  Le  16,  le  général  Tsiziriow  eut  un 
engagement  avec  la  garnison  de  Warna,  dans, 
lequel  les  Turcs  perdirent  beaucoup  de  monde.., 
Le  18,  le  général  Lewis  se  rendit  maître  de 
Djuma ,  bourg  situé  sur  la  route  qui  mène  de 
Schumia  à  Gernova.  Le  22,  le  comte  Kamenski 
s'empara  du  chemin  qui  conduit  de  cette  place 
à  Constantinople  par  Gseli-Kovak.  D'un  autre 
côté,  le  général  Zuccalo  qui  avait  passé  le  Danube 
par  l'Ile  d'OIraari  et  s'était  réuni  aux  Servions, 
parvint  à  se  rendre  maître  de  l'importante  place 
de  Persa-Palanka.  Dans  les  premiers  jours  de 
juillet,  de  nouveaux  juccès  vinrent  encore  ajouter 
à  la  position  difficile  des  armées  turques  :  le  géné- 
ral Langeron,  avec  son  corps  d'armée,  se  rendit 
de  Silistrie  à  Ujbum,  et  occupa  ensuite  la  position 
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de  Eski-S(amI)oul ,  sur  la  roule  qui  conduit  de 
Schunila  à  Kasaii,  et  bloqua  élroilemeul  le  grand 
visir  dans  la  forteresse  de  Scliuiula ,  ou  néan- 
moins il  continua  à  se  défendre  en  désespéré. 

La  célèhre  comtesse  de  Grabowska  meurt  à 
Varsovie.  On  trouve  dans  les  papiers  de  celle 
dame ,  un  contrat  de  mariage  entre  elle  et  le 
roi  Stanislas  de  Pologne.  Celle  union  avait  é'Ié 
jusqu'alors  ignorée. 

31.  Tentative  d'assassinat  sur  la  personne  du 
duc  de  Cumberland,  fds  du  roi  d'Angleterre. 
L'assassin  est  un  nommé  Scillis  au  service  du  duc 
depuis  douze  à  quatorze  aus.  Cet  bomnie  violent, 
qu'uu  sentiment  de  jalousie  a  porté  à  celle  tenta- 
tive, essaye,  pendant  le  sommeil  du  prince,  de 
lui  couper  le  cou  avec  un  rasoir  ;  mais  celui-ci, 
réveillé  par  une  blessure  au  front,  parvient  à 
s'écbapper,  ouvre  une  fenêtre  et  appelle  la  garde  à 
son  secours.  Scillis,  poursuivi  par  les  gens  du  duc, 
se  lue  avec  le  rasoir  dont  il  s'était  armé  pour 
commettre  son  crime. 

3  juin.  Décret  impérial  qui  confie  le  gouverne- 
ment de  Rome  au  duc  d'Oirante  (Fouclié).  Le  gé- 
néral Savary,  duc  de  Rovigo,  est  nommé  mi- 
nistre de  la  police,  en  remplacement  du  duc 
d  Olraule. 

10.  Fêles  données  parla  ville  de  Paris  à  l'oc- 
casion duraariagede  Napoléon.  Les  Champs-Ely- 
sées, depuis  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile,  les  deux 
massifs  qui  l'accompagnent ,  jusqu'au  palais  des 
Tuileries,  le  temple  de  la  (iloire  (la  Madeleine], 
l'hôtel  de  la  Marine ,  l'arc  de  triomphe  des 
Tuileries,  le  palais  du  Corps-Législalif  et  les  ma- 
gnifiques hôtels  qui  bordent  le  quai,  olTraienl  un 
étonnan'i  effet  d'illuminalion.  Des  Tuileries  à 
riIôtel-de-Ville,  l'illumiiialion  élaitcontinuée,  au 
Carrousel  ,  au  palais  du  Louvre ,  et  sur  le  quai 
qui  conduit  à  la  maison  commune.  Les  quais 
étaient  magnifiquement  éclairés  par  des  réchauds 
élevés  ,  de  forme  antique,  qui  ont  brûlé  toute  la 
nuit. 

Le  cortège  de  l'empereur  et  de  l'impératrice 
est  parti  de  Saint-Cloud  à  huit  heures  du  soir,  et 
a  traversé  aux  (lambeaux,  au  milieu  d'une  dou- 
ble haie  de  lampions  et  de  verres  de  couleur,  la 
grande  avenue  des  Champs-Elysées,  la  place 
Louis  XV,  le  jardin  et  le  palais  des  Tuileries,  le 
Louvre  et  les  quais  jusqu'à  l'Hôlel-de-Ville.  Le  dé- 
part de  Napoléon  a  été  annoncé  de  Saint-Cloud  par 
l'ascension  d'un  aérostat  garni  d'artifice  ,  qui  en  a 
porté  la  nouvelle  jusqu'à  l'Hôlel-de-Ville;  le  cor- 
tège y  est  arrivé  à  neuf  heures.  Cluicune  des  salles 
dcce  vaste  édifice,  qu'on  avaitencoreagranili  d'une 
salle  circulaire  en  charpente,  faisant  retour  sur 
la  place,  était  complèlement  garnie  de  femmes, 
!  derrière  lesquelles  les  hommes  se  tenaient  debout. 
'  Mille  personnes  occupaient  la  salle  de  Concert , 
décorée  avec  une  extrême  élégance  ;  plus  de  trois 
mille  se  sont  placées  dans  celle  des  Fastes,  dans 
celle  de  Saint-Jean  et  dans  l'hémicycle  formé  sur 
la  place  même,  en  face  du  feu  d'artifice,  élevé  sur 
la  rive  gauche  de  la  Seine.  Napoléon  et  Marie- 
Louise  ont  traversé  lentement  toutes  les  salles  pour 
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la  place  était  encombrée  par  une  foule  innombra- 
ble de  peuple.  Au  signal  donné  [>ar  l'empereur 
et  par  l'impératrice,  qui  ont  mis  le  feu  à  deux  dra- 
gons, le  feu  d'arlifice  a  été  tiré  ;  l'effet  en  a  été 
admirable.  Ce  feu  était  divisé  en  trois  parties  : 
une  Scène  mitilaiie,  le  Temple  de  la  Paix  et  le 
Temple  de  l'Hymen.  La  première  scène  ètail  l'at- 
taque de  deux  forts,  sur  lesquels  marchaient  des 
tirailleurs  qui  lançaient  des  étoiles  brillanles  ,  au 
bruil  d'une  musique  guerrière,  des  Irompetles  et 
des  tambours.  Les  forts  lançaient  des  bombes  et 
des  boulets  qui,  retombant  dans  la  rivière,  se 
changeaient  en  feux,  d'où  s'élançaient  de  nouvel- 
les pièces  d'artifice  que  les  eaux  multipliaient  à 
l'infini. Les  deux  forts  emportés  ont  paru  tout  à  coup 
embrasés.  Pendant  ce  temps,  le  vaisseau,  symbole 
de  la  ville  de  Paris,  qui  avait  èlé  tenu  caché,  des- 
cendait complèlement  illuminé,  et  venait  se  pla- 
cer au  milieu  de  deux  colonnes  d'arlifice,  d'un 
très  bel  effe-t;  une  girande  magnifique ,  élancée 
derrière  ce  tableau,  l'a  brillamment  couronné. 

A  la  seconde  scène  ,  la  musique  ,  qui  n'avait 
fait  entendre  que  des  airs  guerriers ,  a  pris  un 
plus  doux  caractère.  Le  Temple  de  la  Paix  a  dé- 
veloppé en  feux  de  lance  de  couleur  la  plus  belle 
architecture.  Une  seconde  girande,  plus  forte  que 
la  première,  a  marqué  le  moment  où  le  temple 
disparaissait. 

À  la  troisième  scène,  des  feux  de  toute  espèce 
ont  précédé  le  moment  où  le  Temple  de  l'Hymen 
a  développé  sa  brillante  décoration;  l'illumina- 
tion du  temple  ayant  cessé ,  on  a  vu  parlir  la 
grande  girande,  dont  l'immensité  et  l'éclat ,  sur- 
passant tout  ce  qu'où  avait  fait  jusqu'alors ,  a 
laissé  voir,  en  disparaissant,  tout  l'ensemble  de 
la  décoration  du  temple,  illuminé  pour  le  reste  de 
la  nuit  en  verres  de  couleurs. 

.\près  le  feu,  l'empereur  et  l'impératrice  sont 
revenus  dans  la  salle  des  Fasics  cl  ensuite  dans 
celle  du  Concert ,  où  Dérivis  et  M'""  Duret  el 
Hinim  ont  exécuté  une  canlale  dont  les  paroles 
étaient  de  M.  Arnaull  et  la  musique  do  Méhul. 
Aussitôt  après  l'exécution  de  la  canlale ,  le  bal 
a  été  ouvert  par  les  deux  quadrilles  suivans  : 

1'  L'impératrice  Marie-Louise  et  le  roi  de  West- 
phalie  (Jérôme);  la  reine  de  Naples  (Caroline) 
et  le  vice-roi  d'Ilalie  (Eugène)  ;  la  princesse  Pau- 
line et  le  prince  Esterhazy;  M"'  Pean  de  Saint- 
Gilles  et  M.  de  Nicolaï. 

2°  La  reine  de  Wesiphalie  et  le  prince  Bor- 
ghèse;  la  princesse  de  Bade  et  le  comie  de  Met- 
lernich;  la  princesse  Aldobrandini  el  M.  de  Mon- 
taran;  madame  Ulaqoc  de  Belair  et  M.  Mallet. 

Après  l'ouverture  du  bal,  les  contredanses  se 
sont  multipliées  dans  toules  les  salles.  Pendant 
les  danses,  l'empereur  est  descendu  du  trône,  et 
s'est  perdu  dans  cette  foule  ivre  de  contempler 
les  traits  de  l'homme  extraordinaire  sur  qui  repo- 
saient alors  tant  d'espérances!  11  a  adressé  la  parole 
à  toutes  les  femmes  qui  se  sont  trouvées  sur  son 
passage,  et ,  par  une  présence  d'esprit  dont  on  a 
peine  J  se  rendre  compte,  il  semblail  conoailra 


694 


lous  ceux  à  qui  il  parlait,  tant  ses  questions  étaient 
judicieusement  appropriées  à  la  condition  des 
personnes  qu'il  inlerroc;eait.  Cette  nuit  a  été  une 
des  plus  belles  de  la  vie  de  Napoléon,  et ,  comme 
il  l'a  dit  lui-môrae  à  l'une  des  femmes  de  cette 
brillante  réunion  :  «  il  était  plus  heureux  qu'après 
une  victoire.  » 

A  minuit ,  des  fanfares  et  des  acclamations 
bruyantes  ont  annoncé  le  départ  de  l'empereur 
et  de  l'impératrice.  Vers  deux  heures ,  quinze 
cents  dames  ont  pris  place  à  un  masnifique  ban- 
quet, où  les  hommes  se  sont  ensuite  plusieurs  fois 
succédé.  Le  bal  a  fini  à  cinq  heures  du  matin. 

Dans  la  journée,  des  loteries  de  vin  et  de  co- 
mestibles avaient  été  tirées  dans  les  douze  arron- 
dissements de  Paris,  et  le  soir,  on  a  représenté, 
aux  Champs-Elysées,  sur  un  vasie  lliéàiro,  une 
panlomime  à  grand  spectacle ,  ayant  pour  litre: 
VUnion  de  Mars  el  de  Flore. 

10.  Le  général  Sarrazin  s'embarque  sur  un  ba- 
teau de  Camicr,  qui  l'attendait  près  du  poste  de 
la  pelile  Garenne  ;  il  dit  qu'il  veut  aller  à  Etaples, 
mais  élant  vis-à  vis  de  la  ballerie  de  Dannes,  il 
passe  sur  un  autre  hateau  ,  dit  le  Sainl-Laurcnl  , 
de  Camier,  et  commande  au  patron  de  cette  der- 
nière embarcation  de  s'éloigner  du  rivage,  afin 
de  pouvoir  pêcher  on  allant  à  Etaples.  Aussi- 
tôt que  le  bateau  est  loin  des  forts,  le  général 
Sarrazin  donne  l'ordre  de  le  conduire  à  bord  d'un 
brick  anglais  qu'on  aperçoit  au  large.  Les  pé- 
cheurs refusent  de  le  mener  à  l'ennemi;  mais  le 
général,  le  pistolet  sous  la  gorge,  oblige  ces  hom- 
mes à  gouverner  sur  le  brick;  il  y  nionle  ,  et 
renvoie  à  terre  ses  conducteurs.  Cette  désertion, 
qui  d'abord  avait  fait  craindre  quelque  complot 
contre  la  sûreté  du  camp  de  Boulogne,  n'eut  au- 
cun résullal. 

20.  Le  corps  du  prince  royal  Christian- 
Auguste  lie  Holstein- Augustenbourg  est  trans- 
porté de  Lillicliolm  à  Slockholm  pour  être  déposé 
dans  le  caveau  des  rois  de  Suède.  Cette  cérémo- 
nie est  lroul)lée  par  un  événement  tragique.  Le 
corps  du  défunt  était  dans  la  voiture  de  gala  de 
S.  E.  le  comte  Axen  de  Fersen,  qui,  en  sa  qualité 
de  cliL'f  de  la  maison  du  roi,  précédait  le  convoi. 
Arrivé  dans  la  Uue-Neuve,  le  cortège  fut  atta- 
qué à  coups  de  pierre  par  le  peuple.  Pendant 
le  tumulte  qui  allait  toujours  en  croissant,  le 
comte  parvint  à  se  retirer  dans  une  maison  voi- 
sine de  l'Iiùlel-dc-villc;  la  raulliludc  attroupée 
l'y  suivit  :  il  parvint  encore  une  fois  à  s'échap- 
per. On  essaya  de  l'emmener  à  l'hôtel -de- ville 
sous  l'escorte  du  général -amiral  baron  de  Sil- 
versparre;  mais  chemin  faisant ,  il  fut  de  nou- 
veau assailli  à  coups  de  bàlon  et  de  pierre  :  il 
succomba  à  la  fin,  el  mourut  victime  de  la  fureur 
du  peuple,  qui,  depuis  long-temps,  nourrissait 
une  haine  profonde  contre  la  famille,  et  surlout 
contre  le  comte,  que  des  bruits  nouvellement  ré- 
pandus accusaient  de  la  mort  du  prnice  royal  de 
Suèdc(l).  Le  tumulte  dura  depuis  midi  jusqu'à  onze 

(1)  Ce  comte  de  Fersen  est  lo  même  qui,  étant  am- 
bassadeur de  Suède  en  France,  au  commencement  de 
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heures  du  soir.  Le  convoi  funèbre  continua  trao- 
quillemcul  sa  marche.  Le  peuple  attaqua  eDCore 
la  maison  du  comte  d'Ugglas,  et  y  cassa  toutes 
les  vitres  ;  mais  le  comie  lui-même  fut  sauvé.  Une 
garde  de  trois  cents  hommes  entoura  la  maison, 
également  menacée,  de  la  comtesse  Piper,  sœur 
du  comte  de  Fersen  :  la  comtesse  s'était  enfuie. 

24.  La  chancellerie  de  justice  de  Stockholm 
présente  une  requête  au  roi  de  Suède,  relative- 
ment au  bruit  alarmant  qui  prétend  que  la  mort 
du  prince  royal  a  été  occasionnée  par  un  empoi- 
sonnement. «  Les  recherches,  dit  cette  pièce, 
n'étant  pas  achevées,  il  n'est  pas  encore  temps 
ni  possible  d'en  présenter  le  résultat  d'une  ma- 
nière complète  et  satisfaisante.  V.  M.  pense  elle- 
même  qu'aucun  crime  n'ayant  été  découvert,  par 
conséquent  il  n'y  a  pas  lieu  à  une  accusation  qui 
serait  fondée  uniquement  sur  un  bruit  dont  l'ab- 
surdité semble  êlre  démontrée  par  le  procès- 
verbal  des  médecins,  approuvé  par  le  collège  de 
médecine  ;  de  sorte  qu'on  est  jusqu'à  ce  jour  dé- 
pourvu des  bases  sur  lesquelles  devrait  se  fonder 
un  procès  criminel  dans  celle  affaire.  Ce  serait 
aussi  violer  les  lois  de  la  société ,  que  de  faire 
prêter  serment  à  ceux  qui  ont  été  examinés,  et 
dont  on  a  reçu  les  dépositions;  et  il  faut  avouer 
qu'ils  prennent  au  deuil  général  du  royaume  une 
part  tellement  sincère  et  signalée,  qu'il  n'est  pas 
permis  de  révoquer  en  dnule  la  vérité  des  faits 
qu'ils  avancent  ;  aucun  d'eux  n'a  témoigné  le 
moindre  soupçon,  pas  même  M.  le  lieutenant- 
colonel  Holst,  ni  .M.  Jucl,  valet  de  chambre  du 
prince,  el  ces  deux  hommes  étaient  de  la  suite 
du  prince  lorsqu'il  arriva  de  la  Norwége.  Mais 
comme  il  est  du  devoir  do  tout  loyal  el  fidèle  Sué- 
dois de  chercher  à  pénéirer  le  mystère  el  à  s'as- 
surer de  la  vérité  des  faits,  afiu  d'apprendre  si 
un  acte  aussi  atroce  aurait  pu  êlre  commis,  el  par 
qui  il  aurait  pu  l'être,  la  chancellerie  supplie 
"V.  M.  de  prendre  en  considération  s'il  ne  serait 
pas  convenable  d'inviter  chacun  de  ses  fidèles 
sujets  à  dénoncer  tous  les  faits  qui  pourraient 
contribuer  tant  à  prouver  l'existence  d'un  crime 
tendant  à  abréger  les  jours  de  S.  A.  R. ,  qu'à  dé- 
couvrir les  individus  qui  auraient  pu  se  rendre 
coupables  d'un  alteulat  si  horrible,  ainsi  que  leurs 
complices.  » 

Le  roi  de  Suède  donne  son  approbalion  a  la 
proposition  de  la  chancellerie,  et  fait  publier  qu'il 
«  promet  une  récompense  de  vingt  mille  écus  de 
banque  et  sa  haute  protection  royale,  à  celui  qui 
aura  découvert  el  dénoncé  aux  autorités  compé- 
tentes un  fait  quelconque  qui  pourrait  aider  à 
faire  prouver  et  constater  juridiquement,  que  la 
mort  déplorable  du  prince  royal  ail  été  causée 
par  un  attentat  ou  un  acle  délibéré  de  qui  que  ce 
soit.  » 

Le  général  Silversparre  est  traduit  devant  une 
courmiUtaire  pour  n'avoir  pas  opposé,  dans  la 
jouruéedu  20juin,  une  résistance  suffisante  aux 
assassins  du  maréchal  de  Fersen. 
lu  révolution ,  donna  tant  de  preuves  de  dévouement  à 
lu  famille  royale  lors  de  la  fuite  du  roi  en  1791. 
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Le  doe(eur  Rossi  est  deolUué  de  sa  place  par 
DD  jasement,  et  dfclaré  indigne  d'Iinbiler  en 
Suède.  Voici  un  cxlr;iil  de  la  sentence  :  «  Le 
docteur  Rossi,  médecin  de  S.  M.,  fur  la  nou- 
velle que  S.  A.  le  prince  royal  s'élail  trouvé  in- 
disposé pendant  sa  roule,  reçut  l'ordre  de  partir 
pour  donner  des  soins  au  prince.  II  arriva  en 
effet  le  18  mai  à  Cariscrone ,  d'où  il  accompagna 
ensuite  S.  A.  R.  Il  résulte  de  ses  propres  aveux 
qu'il  s'est  aperçu  une  fois  que  le  prince  avait  ea 
des  vertiges,  et  avait  une  autre  fois  perdu  con- 
naissance pendant  quelques  instants ,  sans  cepen- 
dant que  le  docteur  Rossi  y  ait  fait  autrement 
attention,  comme  son  devoir  l'y  obligeait.  Après 
la  mort  du  prince,  qui  arriva  le  28  du  même  mois, 
le  docteur  Rossi,  sans  attendre  les  ordres  de 
S.  M. ,  et  malgré  les  représentations  du  chambel- 
lan, comte  de  Sparre  ,  et  de  plusieurs  personnes 
qui  étaient  présentes,  sans  prendre  aucune  pré- 
caution pour  préserver  le  corps  de  S.  A.  R.  de  la 
corruption,  résolut  d'en  faire  l'ouverture  dans  les 
vingt-quatre  heures,  après  la  mort,  en  présence 
de  trois  médecins  choisis  parmi  les  membres  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Lund,  et  l'exécuta  le 
lendemain  ;  cette  opération  se  fit  avec  une  telle 
Qégllgence,  que  plusieurs  des  précautions  néces- 
saires pour  s'en  acquitter  dans  les  formes  pres- 
crites par  l'art  et  les  lois,  et  proposées  par  le  col- 
lège de  médecine,  et  les  médecins  assistants, 
furent  entièrement  omises.  Les  matières  renfer- 
mées dans  l'estomac  du  prince,  qu'il  eilt  été  très 
important  de  conserver  et  do  soumettre  à  une 
analyse  chimique,  ne  l'ont  point  été,  et  se  sont 
perdues,  de  l'aveu  du  docteur  Rossi  ;  ce  qui  a  ôlé 
les  moyens  de  produire  des  preuves  capables  de 
réfuter  les  soupçons  cénéralemeut  répandus  sur 
la  cause  de  la  mort  de  S.  A.  R. 

«  Le  docteur  Rossi  ayant,  par  celle  conduite, 
passé  les  bornes  de  sa  charge  en  qualité  de  mé- 
decin du  prince,  et  ayant  montré  de  l'inipérilie  et 
une  négligence  condamn^ible  dans  l'exercice  de 
ses  fonctions,  le  tribunal  royal  de  la  haute  cour 
de  justice  déclare  qu'il  doit  être  destitué  de  ses 
fonctions,  et  perdre  les  appoinlemeuls  qui  y  sont 
attachés.  Le  délit  du  docteur  Rossi  intéressant 
l'ordre  public,  le  môme  tribunal  juge  qu'il  n'est 
pas  digne  d'habiter  plus  long-temps  le  pays,  et  sou- 
met à  cet  égard  sa  sentence  à  l'examen  de  S.  M.  » 

Le  collège  royal  de  médecine  publia  en  même 
temps  un  recueil  des  rapports,  lettres  et  décla- 
rations qui  lui  ont  été  adressés  rclalivcment  à  la 
mort  du  prince  Charles-Auguste.  On  remarque 
parmi  ces  pièces  deux  rapports  de  M.  Lodin  , 
professeur  de  médecine  à  IJnkoping.  Dans  l'un 
et  l'autre,  ce  savant  médecin  énonce  l'opinion 
a  que  feu  le  prince  d'Augusteubourg  a  été  empoi- 
sonné. » 

Quelques  mois  après  l'élection  du  prince  de 
Poule  Corvo,  le  tribunal  de  justice  de  la  cour 
rendit  (2  décembre)  un  jugement  ainsi  conçu, 
relativement  aux  infornialious  prises  sur  la  mort 
subite  du  prince  royal  : 

a  Le  tribunal  royal  de  justice  trouve  qu'il  n'y 


a  aucune  raison  valable  de  conclure  qu'on  ait 
formé  un  complot  contre  les  jours  de  S.  A.  R.  le 
feu  prince  héréditaire,  et  encore  moins  qu'on 
ail  tenté  de  l'empoisonner;  mais  que  sa  mort  a 
été  uniquement  l'effet  d'une  maladie  que  la  cons- 
titution de  S.  A.  R.  a  fait  promplcnient  empirer. 
En  conséquence,  le  tribunal  est  convaincu  que 
les  bruits  d'une  mort  violente  qui  se  sont  répan- 
dus dans  le  public,  sont  entièrement  dépourvus 
de  fondement,  et  ne  méritent  aucune  croyance. 
Comme,  pendantle  cours  de  la  procédure,  il  n'a  été 
produit  aucune  preuve  qui  confirme  le  moins  du 
monde  les  soupçons  qu'on  avait  formés  à  cet  égard 
contre  S.  E.  le  maréchal  comte  de  Fersen  ,  et  sa 
sœur  la  comtesse  Piper,  le  présent  acte  justifie 
suffisamment  la  mémoire  du  maréchal  et  la  répu- 
tation de  la  comtesse,  contre  toute  accusation  de 
ce  genre,  sans  que  l'intervention  ultérieure  d'au- 
cun tribunal  soit  nécessaire  pour  constater  leur 
innocence,  qu'on  n'a  pu  mettre  en  doute  par  au- 
cune voie  juridique.  » 

2i.  Tous  les  corps  de  la  garde  impériale  don- 
nent, dans  le  Champ-de-Mars  et  à  l'Ecole-Mili- 
laire,  une  fêle  superbe  à  laquelle  assistent  Na- 
poléon et  Marie-Louise. 

\"  juillet.  Le  prince  de  Scbwarzcnberg,  am- 
bassadeur d'Autriche,  donne  une  grande  fête  à 
l'occasion  du  mariage  de  Napoléon.  Un  événe- 
ment funeste  interrompt  celte  fête  au  milieu  de 
la  nuit.  Afin  d'agrandir  le  local,  où  quinze 
cents  personnes  devaient  être  réunies,  on  avait 
construit  en  planches  une  salle  de  bal  ornée  de 
peintures,  de  gaze,  de  mousseline  et  d'autres 
étoffes  légères.  On  venait  de  commencer  une 
danse  écossaise,  lorsque  l'air,  agité  par  le  mouve- 
ment des  quadrilles,  fait  voltiger  les  draperies 
d'une  croisée  sur  la  flamme  d'une  bougie;  la  gaze 
prend  feu  !  Le  comte  Dumanoir,  chambellan  de 
Napoléon,  et  plusieurs  officiers  qui  se  trouvent 
près  de  lui,  veulent  arracher  les  rideaux;  mais 
ils  n'en  déchirent  qu'une  partie,  et  la  flamme 
gagne  les  décorations  de  la  corniche.  Le  feu  se 
propage  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  et  répand 
l'effroi  parmi  cette  nombreuse  et  brillante  réunion 
de  personnes  de  tout  rang  et  de  tous  les  pays. 
Les  issues  de  la  salle  sont  heureusement  spa- 
cieuses, et  la  foule  peut,  en  quelques  instants,  se 
répandre  dans  le  jardin  ;  mais  la  confusion  est 
extrême.  Napoléon  s'était  éloigné  de  Marie-Louise 
peu  d'instants  avant  l'explosion  de  l'incendie,  et 
il  ne  la  retrouve  que  dans  le  jardin.  Des  épouses, 
des  mères  poussent  des  cris  effroyables  en  appe- 
lant leurs  époux  ou  leurs  filles  dont  elles  avaient 
été  séparées  par  Vécossaise.  La  rapidité  de  la 
flamme  est  telle  que  la  reine  de  Naples,  qui  sui- 
vait Napoléon,  étant  tombée,  cette  dame  aurait 
infailliblement  péri  sans  la  présence  d'esprit  da 
duc  de  Wurlzbourg,  qui  la  prit  dans  ses  bras.  La 
reine  de  Westidialic  est  entraînée  hors  de  la  salle 
par  le  prince  do  Mettirnicli.  Le  vice-roi  d'Italie, 
resté  au  fond  de  la  salle  avec  snn  épouse,  se  voit 
tout  passage  coupé  par  la  chute  des  lustçes  et  du 
plafond  ;  il  se  sauve  heureusement  par  une  petite 
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porle  donnaiil  ilans  les  apparlemcnts  de  l'iiôtel. 
Vingl  ou  trente  dames  sont  plus  ou  moins  alleiates 
par  les  débris  endanirnés  :  la  princesse  de  la 
Leyen,  M""  de  Labensky,  femme  du  cousul-gé- 
néral  d.^  Russie,  l'épouse  du  général  Tousard,  el 
quelques  autres  dames  qui  se  sont  évanouies  aa 
milieu  de  la  confusion  générale,  sont  grièvement 
blessées.  (  La  princesse  de  la  Leyen  et  M""  de 
Labenski  sont  mortes  le  surlendemain  de  l'événe- 
meiit.)  Le  prince  Kourakin,  ambassadeur  de  Rus- 
sie, tombé  sur  les  marclies  enllammées  qui  con- 
duisaient de  la  salle  au  jardin  ,  aurait  été  éloutTé 
sous  les  pieds  de  la  foule,  sans  le  secours  de  deux 
officiers  autrichiens  qui  l'ont  relevé  el  fait  reve- 
nir de  son  évanouissement. 

Le  jardin,  vaste,  et  doublement  éclairé  par  les 
lampions  et  la  llamme  de  l'incendie,  offre  pendant 
une  demi-lieure  le  spectacle  le  plus  déchirant: 
des  pères,  des  mères  le  parcourent  en  appelant 
leurs  femmes,  leurs  époux,  leurs  enfants,  et  se 
précipitent  en  sanglolant  dans  leurs  bras  quand 
ils  les  ont  relrouvés.  Napoléon  el  Marie- Louise 
errent,  comme  tous  les  acleurs  de  cette  horrible 
scène,  dans  les  sinuosités  du  jardin;  arrivés  à  une 
petite  porle  ouvra  rit  sur  la  rue  de  Provence,  au  coin 
de  la  rue  Tailbout  ,  l'empereur  et  l'impéra- 
trice la  franchissent,  et  trouvent,  au  bout  de  la 
rue,  une  voiture  dans  laquelle  ils  montent,  et  se 
font  conduire  aux  Champs-Elysées,  où  les  équi- 
pages de  campagne  de  l'empereur  étaient  station- 
nés. Pendant  ce  temps,  les  rois  de  Napics  et  do 
'Weslphalie,  les  princes  français  et  étrangers,  par- 
courent les  rues,  et  cherchent  à  rejoindre  leurs 
gens  qui,  presque  tous,  (ravaillaient  a  arrêlcr  les 
progrès  de  linccudie.  Jamais  coup-d'ueil  semblable 
ne  s'était  peulôlre  offert  en  Europe  :  des  équi- 
pages brillants  s'éloignanl  sans  leur»  maîlres  pour 
faire  place  aux  pompes  el  au\  tonneaux  des  por- 
teurs d'eau  qui  arrivaient  de  tous  ciMés  ;  des  rois 
et  des  reines,  à  pied,  cherchant  à  se  frayer  un  pas- 
sage à  travers  la  boue  et  les  débris  qui  enlouraieul 
déjà  le  foyer  de  l'incendie;  des  princes  et  des 
gr.inds  seigneurs,  sans  chapeaux  et  sans  épées, 
regagnant  leurs  hôtels  et  se  perdant  dans  un 
quartier  dont  ils  ignoraient  les  issues  ;  des  femmes 
couvertes  de  fleurs  et  de  diamanis,  cheminant 
péniblement  dans  un  désordre  qu'il  serait  impos- 
sible de  décrire  :  tel  fut  le  spectacle  qu'olTrircut 
pendant  une  partie  de  la  nuit  les  environs  de 
l'ambassade  d'Autriche. 

Quand  Napoléon  eut  remis  l'impératrice  dans 
!a  voiture  qui  devait  la  conduire  à  Saiut-Cloud, 
il  revint  à  l'hôtel  de  Schwarzenberg  avec  un 
aidc-de-camp.  C'est  alors  qu'eut  lieu  le  plus  dé- 
plorable événement  de  celte  nuit  falale  :  la  prin- 
cesse Pauline  de  Schwarzenberg  ,  belle-soeur  de 
l'ambassadeur,  était  restée  une  des  dernières  dans 
la  salle  du  bal  ;  elle  tenait  une  de  ses  filles  par 
lamain.Unchevron  embrasé  fit  tomber  celle  jeune 
personne,  qu'un  homme,  qui  se  trouvait  près 
d'elle,  releva  et  porta  hors  de  la  salle.  I^a  prin- 
cesse fut  elle-même  entraînée  dans  le  jardin.  Ne 
voyant  plus  sa  fille,  elle  courait  parloul,  l'appe- 


lant à  grands  eris;  elle  rencontra  le  roi  de  West- 
phalie  qui  chercha  à  la  calmer;  elle  s'adressa  de 
même  au  prince  Rorghèse  el  au  comte  Regnault 
de  Saint-Jean  d'Angely.  Après  un  quart  d'heure 
de  recherches,  poussée  par  l'héroïsme  de  l'amour 
maternel,  elle  rentra  dans  la  salle  enflammée, 
el ,  depuis  ce  moment,  on  n'a  plus  su  ce  qu'elle 
était  devenue.  On  devint  alors  maître  du  feu  ,  el 
l'hôtel  de  l'ambassadeur  fut  préservé.  Le  prince 
Joseph  de  Schwarzenberg  passa  la  nuit  à  cher- 
cher sa  femme,  qui  ne  se  trouva  ni  chez  son 
frère  l'ambassadeur,  ni  chez  M.  de  Metternich. 
Il  doutait  encore  de  son  malheur,  lorsque ,  au 
point  du  jour,  on  relira  des  débris  de  la  salle  uu 
corps  défiguré  ,  que  le  docteur  Gall  crut  recon- 
naître pour  celui  de  la  princesse  Pauline  de 
Schwarzenberg.  Il  nerestaplusde  doute, lorsqu'on 
découvrit  ses  bijoux  et  le  chiffre  en  diamants  de 
ses  enfants  qu'elle  portait  à  son  cou.  La  prin- 
cesse Pauline  de  Schwarzenberg  était  fille  du 
sénateur  d'Aremberg;  elle  était  mère  de  huit 
enfants  el  grosse  de  quatre  mois  ,  au  moment  de 
sa  mort.  C'était  une  princesse  aussi  distinguée 
par  les  grâces  de  sa  personne,  que  par  les  qua- 
lités de  son  esprit  et  de  son  cœur.  L'acte  de  dé- 
voûment,  qui  lui  a  coulé  la  vie,  prouve  combien 
elle  était  dig[ic  de  l'admiration  universelle.  Une 
mère  seule  était  capable  d'affronter  un  tel  danger, 
car,  au  moment  où  elle  est  rentrée  dans  la  salle  , 
la  mort  était  évidente:  les  flammes  sortaient  en 
tourbillons,  et  la  fumée,  rendue  plus  suffoquante 
par  l'odeur  des  peintures  en  combustion,  ne  per- 
mettailpasauxponipicrsd'approcher  du  foyer  de 
l'incendie. 

Napoléon  ,  sombre  et  visiblement  afTecté ,  se 
relira  à  trois  heures  du  matin  ;  deux  heures  après, 
on  fut  lui  annoncer  le  sort  funeste  de  la  princesse 
Pauline  de  Schwarzenberg  ,  dont  le  corps  venait 
d'être  retrouvé.  Marie-Louise  versa  beaucoup  de 
larmes,  el  fil  un  triste  rapprochement  enire  cel 
événement  e(  la  catastrophe  qui  avait  troublé  les 
fêlesdu  mariage  de  Louis XVI. Napoléon, comme 
le  roi-raartyr,  avait  épousé  une  princesse  autri- 
chienne ! 

3.  Louis  Napoléon,  roi  de  Hollande,  abdique 
cette  couronne  en  faveur  de  son  fils  mineur.  Na- 
poléon Louis.  La  régence  du  royaume  est  déférée 
à  la  reine,  mère  du  jeune  prince,  sous  la  garan- 
tie de  Napoléon  ,  et  secondée  par  un  conseil  de 
régence.  L'empereur,  surpris  par  cette  abdica- 
tion qui  n'a  point  été  coucerlée  avec  lui  ,  n'y 
donne  point  son  approbation.  Dès  le  4  juillet ,  les 
troupe^  françaises,  sous  les  ordres  du  maréchal 
duc  de  Resgio,  entrent  à  Amsterdam,  et  le  9, 
sur  le  rapport  de  M.  de  Charapagny,  Napoléou 
rend  le  décret  suivant  : 

Art.  I".  La   Hollande  est  réunie  à  l'Empire. 

I I .  La  ville  d'Amsterdam  sera  la  Iroisième  ville 
de  l'Emiiire. 

III.  La  Hollande  aura  six  sénateurs,  six  membres 
au  Conseil  d'f.lat,  vingt-cinq  députés  au  Corps 
Législatif,  et  deux  juges  à  la  Cour  de  Cassation. 

IV.  Les  officiers  de  terre  et  de  mer,  de  quelque 
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grade  qu'ils  soient .  eonl  confirmés  dans  leur 
emploi.  Il  leur  scradôiivré  des  brevets  signés  de 
la  raain  de  I  empereur. 

La  garde  royale  hollandaise  sera  réunie  à  la 
garde  impériale  française. 

V.  Le  duc  de  Plaisance,  archi-trésoricr  de 
l'Empire,  se  rendra  à  Anislerdani  en  qualité  de 
lieutenant  général  de  l'empereur.  Il  présidera  le 
conseil  des  ministres  et  aura  l'expédition  des 
afTaires.  Ses  fonctions  cesseront  au  1"  janvier 
1811,  époque  à  laquelle  radminislralion  fran- 
çaise entrera  en  exercice. 

VL  Tous  les  fonctionnaires  publics,  de  quelque 
classe  qu'ils  soient,  sont  coulirmés  dans  leurs 
emplois. 

Le  même  décret  contient  plusieurs  autres  dispo- 
sitions relatives  aux  finances  de  la  Hollande  :  les 
coniributions  sont  maintenues  au  taux  exorbitant 
où  la  diminution  des  revenus  de  l'état  avait  forcé 
de  les  porter.  Le  pays  ne  doit  être  dégrevé  qu'au 
1"  janvier  1811.  L'intérêt  de  la  dette  publique 
est  réduit  au  tiers  pour  l'année  1810  ;  les  intérêts 
de  la  dette  de  1808  et  de  1809  qui  n'ont  point  été 
payés,  seront  également  réduits  au  tiers,  et 
acquittés  en  1810.  Les  douanes  hollandaises  sont 
réunies  aux  douanes  françaises ,  néanmoins  la 
communication  entre  les  deux  pays  ne  sera  libre 
qu'au  1"  janvier  1811.  Les  denrées  coloniales  qui 
se  trouveront  en  Ilollande ,  paieront  un  droit  de 
50  0;0  de  leur  valeur,  el  pourront  ensuite  circuler 
dans  tout  l'Empire. 

3.  La  princesse  Elisa,  sœur  de  Napoléon, 
grande  duchesse  de  Toscane,  ayant  le  gouver- 
nement des  déparlemens  de  ce  duché  ,  accouche 
à  Paris  d'un  fils,  auquel  l'empereur  fait  donner 
les  noms  de  Jérôme-Charles. 

6.  Funérailles  du  maréchal  duc  de  Montébello, 
lue  aux  champs  d'EssIing  le  iîi  mai  1809.  Le  corps 
du  maréchal  et  celui  du  général  Saint-Hilaire , 
sont  transportés  en  grande  pompe,  de  l'église 
des  Invalides  dans  les  caveaux  de  lise  de 
Sainle-GeEieviève. 

10.  La  forteresse  de  Ciudad-Rodrigo  se  rend 
à  l'armée  française.  La  tranchée  fut  ouverte 
devant  cette  place,  dans  la  nuit  du  15  au  16  juiu. 
L'ennemi  ayant  été  trompé  par  deux  fausses  at- 
taques faites  sur  les  deux  rives  de  l'Agueda ,  son 
feu  fit  peu  de  mal  aux  assiégeants.  Avant  le  jour 
la  parallèle  était  ouverte  sur  un  développement 
de  ciuq  cents  toises;  elle  avait  quatre  pieds  de 
largeur  et  trois  de  profondeur,  sa  droite  à  trois 
cents  toises  de  la  place  et  sa  gauche  à  deux  cents. 
La  journée  du  16  et  la  nuit  du  17  furent  employées 
à  élargir  la  parallèle  et  les  communications;  mais 
les  eaux  contrarièrent  beaucoup  les  mineurs; 
il  fallut  creuser  des  rigoles  pour  assécher  les 
travaux.  L'ennemi  fit  plusieurs  sorties  qui  forent 
repoussées.  Du  18  au  28,  tous  les  moyens  d'attaque 
furent  déployés  contre  la  place,  qui  y  répondit 
par  un  feu  très  vif  et  endommagea  plusieurs  bat- 
teries. Le  29,  le  maréchal  duc  d'Elchingen  fit 
offrir  à  don  André  de  Herrasty ,  gouverneur  de 
Ciadad-Rodrigo  ,  une    capitulation    honorable. 


Celui-ci  répondit  que  les  circonstances  ne  lui 
paraissaient  pas  assez  impérieuses  pour  qu'il 
acceptât  une  capitulation,  et  il  demanda  qu'il  lui 
fût  permis  d'informer  le  général  anglais  Wel- 
lington de  la  position  dans  laquelle  il  se  trouvait. 
Cette  demande  ne  fut  point  accordée  par  le  maré- 
chal,  et  le  feu  contre  les  assiégés  recommença 
avec  une  nouvelle  vigueur.  De  son  côté,  la  place, 
couverte  des  projectiles  des  Français,  absolument 
ruinée  par  les  bombes,  redoublait  son  feu.  Le  9 
juillet ,  au  matin ,  une  nouvelle  batterie  de  brèche 
commença  à  foudroyer  les  remparts  :  chaque 
salve  emportait  do  gros  quartiers  de  maçonnerie. 
Enfin,  après  trente-six  heures  du  feu  le  plus 
violent,  la  brèche  se  trouva  praticable  dans  les 
deux  enceintes,  sur  une  largeur  de  quinze  à  dix- 
huit  toises,  et  avec  une  bonne  rampe.  Dans  la 
nuit,  on  fit  jouer  la  mine  qui  renversa  la  contres- 
carpe dans  le  fossé.  Le  10,  à  quatre  heures  du 
soir ,  la  brèche  fut  reconnue  par  trois  braves  qui 
l'ont  montée  en  quelques  secondes,  et  qui,  du  som- 
met, tirèrent  des  coups  de  fusil  sur  la  garnison 
épouvanlée.  {Ces  trois  intrépides  militaires  étaient 
les  nommés  Thirion  ,  caporal  de  grenadiers  de  la 
2'  compagnie  du  50'  régiment;  Bombois,  cara- 
binier au  2'  bataillon  du  6'  régiment  d'infanterie 
légère  ,  et  Billeret ,  chasseur  de  la  4'  compagnie 
du  2'  bataillon  du  même  régiment.)  Tout  était  dis- 
posé pour  l'assaut  :  les  coloiines  marchaient  déjà 
avec  la  musique  en  tête,  lorsque  le  gouverneur 
arbora  le  pavillon  blanc,  et  en  se  rendant  à  discré- 
tion, évita  les  horreurs  inséparables  d'un  assaut. 
On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  l'état  dans 
lequel  cette  place  fut  remise  aux  Français  .  tout 
y  était  ruiné ,  bouleversé  par  un  bombarde- 
ment de  seize  jours;  pas  une  maison  n'était  restée 
intacte ,  et  plus  de  2.0IX>  hommes  avaient  été  tués 
tant  des  habitants  que  de  la  garnison.  On  trouva 
dans  la  place  cent  vingt-cinq  bouches  à  feu,  la 
plupart  en  bronze,  deux  cent  milliers  de  pou- 
dre ,  douze  cent  mille  cartouches,  et  une  quan- 
tité considérable  de  projectiles  et  d'approvision- 
nements d'artillerie. 

La  prise  de  Ciudad-Rodrigo  esl  un  des  plus 
beaux  faits  d'armes  du  maréchal  duc  d'Elchingen 
(Ney). 

5  août.  Les  départements  de  Rome  et  du  Trasi- 
mène,  formés  des  étals  de  l'Eglise,  sont  érigés 
en  gouvernement  général.  Déjà  ,  par  un  décret 
du  18  juin  précédent.  Napoléon  avait  supprimé 
vingt  évêchés  et  toutes  les  abbayes  existant  dans 
les  nouveaux  départements  de  Rome  et  du  Trasi- 
mène.  Dix-sept  prélats  avaient  encouru  cette 
disgrâce  pour  avoir  refusé  de  prêter  serment  à 
l'empereur;  il  n'y  eut  de  conservé  que  les  qua- 
torze diocèses  dout  les  évêques  s'étaient  soumis 
à  la  formalité  du  serment.  L'administration  do 
l'cnresistrement  s'empara  de  tous  les  biens,  des 
menses  des  évéchés  supprimés,  ainsi  que  de  ceur 
des  menses  abbatiales  et  des  chapitres  dissous. 

21.  Mort  de  la  reine  de  Prusse  à  Strelilz,  oii 
elle  était  allée  passer  quelques  jours  auprès  de 
son  père ,  le  grand  duc  de  Mecklembourg-Strelilz. 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


Ce(te  priucesse  é(ait  née  le  10  uiaii  1776.  Elle 
ne  put  jamais  se  consoler  d'avoir  iié  publique- 
ment insullée  dans  un  bulletin  do  la  grande 
armée. 

22.  Le  prince  Louis  Napoléon,  grand  duc  de 
Berg,  fils  do  Louis  Bonaparte  que  l'ex-roi  de 
Hollande  avait  désigné  pour  son  successeur  à  la 
couronne,  arrive  à  St.-Cloud.  L'empereur  lui 
dit  en  l'embrassant  :  «  Venez  ,  mon  fils  ;  je  serai 
votre  père,  et  vous  n'y  perdrez  rien.  La  conduite 
de  votre  père  afflige  mon  cœur;  sa  maladie  seule 
peut  l'expliquer.  Quand  vous  serez  grand,  vous 
paierez  sa  dette  et  la  vôtre.  N'oubliez  jamais, 
dans  quelque  position  que  vous  placent  ma  poli- 
tique et  l'inlérôl  de  mon  Empire,  que  vos  pre- 
miers devoirs  sont  envers  moi,  vos  seconds  en- 
vers la  France  :  tous  vos  autres  devoirs,  même 
ceux  envers  les  peuples  que  je  pourrais  vous  con- 
fier, ne  viennent  qu'après.»  [Moniteur  officiel.) 
Napoléon  se  révèle  tout  entier  dans  ce  peu  de 
mots! 

18.  Le  roi  de  Suède  propose  aux  Etats-Géné- 
raux, réunis  à  Oerebro,  d'élire,  pour  successeur 
au  trône  de  Suède,  S.  A.  S.  Jean-Bapliste-Jules 
Bernadolte,  prince  de  Ponle-Corvo.  Les  Etals 
suédois  adoptent  cette  proposition  le  21  du  même 
mois.  Le  prince  de  Ponle-Corvo  est  proclamé 
prince  héréditaire  de  Suède,  pour,  «  après  le  dé- 
cès du  roi  actuel,  régner  sur  la  Suède  et  les  pays 
qui  en  dépendent,  être  couronné  roi  de  Suède, 
et  recevoir  le  serment  de  fidélilé;  enfin  gouver- 
ner le  royaume  suivant  le  sens  littéral  do  la 
constitution  du  6  juin  1809.  »  Le  nouveau  prince 
royal  doit ,  avant  son  arrivée  sur  le  territoire 
suédois,  avoir  embrassé  la  religion  évangélique 
luthérienne  ,  et  signé  les  reversâtes  dressées  par 
les  Etals. 

Jean-Baplisle-Jules  Bernadolte  est  né  à  Pau, 
en  Béarn,  le  26  juillet  176i;  il  a  un  fils  nommé 
Joseph-Fr^mrois  Oscar,  né  le  4  juillet  17'J9. 

Celle  élection  est  un  événement  politique  plus 
important  que  l'intronisation  épliémère  des  frères 
de  Napoléon  sur  les  trônes  de  Naples  et  d'Es- 
pagne. L'Europe  ne  se  trompa  point  sur  la  diffé- 
rence qu'il  y  aurait  entre  une  élection  ,  sinon 
entièrement  libre,  au  moins  régulière,  des  Etats- 
Généraux  suédois  ,  et  l'usurpation  imposée  par 
les  armes  aux  peuples  espagnols  et  napolitains. 
Il  parut  en  Allemagne  plusieurs  écrits  qui  répan- 
daient quelques  doutes  sur  l'entière  indépendance 
des  États  dans  le  choix  du  nouveau  prince  royal. 
Le  plus  curieux  de  ces  pamphlets  est  l'extrait 
d'une  tellre  d'Oerebro  du  13  aoilt .  imprimé  à  Up- 
sal  et  répandu  avec  profusion  ,  non  seulement  à 
Stockholm ,  mais  encore  dans  plusieurs  autres 
villes  du  royaume.  Cet  écrit  parut  assez  impor- 
lant  à  Napoléon,  pour  que  le  Moniteur  universel 
fût  chargé  d'en  contester  l'exaclilude.  Voici  en 
quels  termes  le  Moniteur  se  déclara  parfaitement 
autorisé  à  rectifier  les  assertions  de  la  lettre  que 
nous  venons  de  citer.  Ces  démentis  officiels  ont 
paru  sous  la  dale  de  Stockholm,  le  l"  seplembre; 
ils  font  couuatlre  les  accusations  du  correspon- 


dant d'Oerebro.  «  Les  personnes,  dit  le  Moniteur, 
qui  de  droit  et  de  fait  sont  les  mieux  instruites, 
n'ont  aucune  connaissance  des  deux  courriers 
français  que  l'on  prétend  avoir  vus  arriver  à 
Oerebro  le  12  août  dernier.  La  veille,  il  y  esl  ar- 
rivé un  voyageur  venant  de  Paris  ;  et  le  jour  sus- 
dit on  a  reçu  un  paquet  extraordinaire  de  la  pari 
de  la  légation  suédoise  en  France.  Ni  l'un  ni  l'autre 
n'a  apporté  de  celle  du  prince  de  Ponle-Corvo, 
soit  des  dépêches,  soit  son  portrait.  Quant  aux 
autres  nouvelles  concernant  les  avantages  promis 
au  royaume  par  ce  prince,  dans  le  cas  où  il  fût 
élu  successeur  au  trône,  le  public  éclairé  jugera 
lui-même  du  degré  de  foi  qu'elles  méritent,  lors- 
qu'il apprendra  qu'en  éloignant  loute  ombre  d'in- 
fluence, l'empereur  Napoléon  a  laissé  au  roi  et  à 
la  diète  le  choix  entièrement  libre  ;  qu'en  choisis- 
sant le  prince  de  Ponle-Corvo,  les  Etats  n'ont  été 
influencés  que  par  ses  qualités  brillantes,  et  géné- 
ralement reconnues,  et  nullement  par  l'espoir  de 
quelques  avantages  dont  un  bruit  vague  flattait  le 
peuple  ;  qu'enfin  il  aurait  été  au-dessous  de  la 
dignité  et  du  caractère  de  ce  prince  de  promettre 
au  commerce  suédois  des  bénéfices  que  peut-être 
il  lui  serait  impossible  d'obtenir,  quelque  grand 
que  puisse  être  son  désir  de  contribuer  à  la  pros- 
périté de  la  Suède  (1).  » 

(1)  Depuis  la  défection  du  prince  royal  de  Suède,  en 
5813.  on  a  soutenu  de  nouveau  que  Napoléon  avait  été 
étranger  à  l'élection  du  maréchal  Bernadette;  maisalors 
celle  opinion  était  avancée  dans  un  autre  intérêt  quecelui 
qui  avait  dicté  l'article  du  Moniteur  que  nous  venons  de 
rapporter  :  on  voulait  atténuer  ce  que  Napoléon  avait 
appelé  Yingratitude  de  son  ancien  compagnon  d'armes. 
On  a  prétendu  que  la  diète  d'Oerebro  avait  envoyé  secrè- 
tement à  Paris  une  députalion  pour  offrir  la  couronne  au 
maréclial,  et  que  celte  négociation  avait  été  conduite 
avec  tant  de  mjstère  que  Napoléon  n'en  avait  eu  con- 
naissance qu'après  l'acceplalion  de  Bernadolte,  et  sur 
l'avis  que  celui-ci  lui  en  donna.  Celle  version  esl  démen- 
tie non-seulement  par  rinflucnce  que  l'empereur  exer- 
çait en  1810  sur  le  vieux  duc  de  Sudermanie  (Char- 
les XIII  ) ,  mais  surtout  par  le  peu  de  temps  qui  s'est 
écoulé  enlre  la  réunion  de  la  dièie  et  son  adliésion  à  la 
proposition  du  roi  de  Suède  présentant  le  maréchal 
Bernadolte  comme  prince  royal  de  Suède.  Ce  qui  pa- 
rait seulement  certain  .  c'est  que  le  maréchal  Ber- 
nadolte avait  beaucoup  de  partisans  en  Suéde  ,  et 
voici  la  circonstance  qui  doit  avoir  plus  paiiiculiè- 
rement  aidé  à  son  élection.  Apres  la  bataille  d'Iena, 
le  général  prussien  Blucher.  au  lieu  de  conduire,  ainsi 
qu'il  en  avait  reçu  l'ordre,  les  débris  de  son  corps  d'ar- 
mée au  secours  de  la  ville  de  Berlin,  se  jeta  dans  la  Pre- 
gnitz  et  traversa  les  deux  Meckk-mbourgs.  Bernadolte  se 
mil  à  sa  poursuite,  le  chassa  de  Lubeck  et  l'accula  à  la 
Baltique,  en  ne  lui  laissant  d'autre  alternative  que  de  se 
jeter  dans  la  mer  ou  de  se  rendre  i  discrétion.  Pendant 
ce  mouvement ,  2,000  Suédois,  envoyés  au  secours  de 
Blucher,  furent  entourés  par  le  corps  d'armée  français 
et  obligés  de  mettre  bas  les  armes  :  Bernadolte  ren- 
voya en  Suède,  sur  parole,  tous  les  soldats,  el  laissa  ceux 
des  oITiciers  suédois  qui  le  désirèrent,  la  liberté  do  sui- 
vre son  quartier-général.  Il  les  traita  avec  égard  et  dis- 
tinction; plusieurs  furent  admis  à  sa  table  et  même 
dans  son  intimité;  son  caractère  et  ses  manières  affa- 
bles les  subjuguèrent  ;  quelques-uns  d'entre  eux  étaient 
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25.  Décret  impérial  qui  réduit  à  1  fr.  et  à  50  et 
25  centimes  la  valeur  iolrinsèque  des  pièces  de 
24,  12  et  6  sols  alors  en  cireulalion.   Le  12  sep- 
tembre, un  autre  décret  réduit  ainsi  la  valeur  des 
pièces  d'or  et  d'argent  alors  en  cireulalion  : 
La  pièce  de  48  livres  tournois.  .  à  47  fr.  20  c. 
La  pièce  de  24  livres  tournois.  .  à  23      55 
La  pièce  de  6  livres  tournois.  .  .  à    5       80 
La  pièce  de  3  livres  tournois.  .  .  à    2       75 
Les  pièces  de  .30  s.  et  de  15  s.  conservent  leur 
valeur  nominale  en  francs  et  centimes. 

27.  Capitulation  do  la  forteresse  d'Almeida  sur 
Ici  frontière  du  Porlugal.  La  garnison,  comman- 
dée par  le  général  anglais  Cox,  est  prisonnière  de 
guerre.  Les  milices  espasnoles  se  retirent  dans 
leurs  foyers,  sous  la  condition  de  ne  pouvoir  ser- 
vir dans  la  présente  guerre  contre  la  France  ni 
ses  alliés.  Cette  capture  ouvre  le  Portugal  à  une 
division  de  l'armée  française  qui  y  pénètre ,  le 
15  septembre,  sous  les  ordres  du  maréchal  prince 
d'EssIing. 

1"  octobre.  Décret  du  roi  de  Bavière  qui  divise 
son  royaume  en  neuf  Cercles. 

membres  de  la  diète;  et  lorsqu  il  fut  question  de  nom- 
mer un  successeur  au  prince  rojal  défunt,  ils  adoptè- 
rent avec  empressement  la  proposition  qui  leur  fut  faite 
du  maréchal  Bcrnadolle. 

Quant  à  la  part  que  Napol('on  doit  avoir  eue  à  cette 
élection,  elle  ne  saurait  être  mise  en  doute.  Mais,  dans 
ce  cas  encore,  il  serait  impossible  de  croire  qu'il  y  avait 
mis  opposition,  comme  on  l'a  prétendu.  Napoléon  était 
trop  habile  politique  pour  ne  pas  être  flatté  en  voyant 
un  de  SCS  généraui  sur  les  marches  du  trône  suédois. 
Ce  choix  d'une  nation  étrangère  qui  conservait  encore 
quelque  forme  d'indépendance  dans  la  tenue  de  ses 
diètes,  légitimait  en  quelque  sorte  l'intronisation  de  Jo- 
seph et  de  Murât,  à  Madrid  et  à  Naples.  Il  devait  pen- 
ser d'ailleurs  qu'il  n'aurait  pas  moins  d'influence  sur  le 
nouveau  prince  royal  que  sur  le  vieui  roi  de  Suéde. Ber- 
oadotte  trompa  ses  espérances!  Ce  désappointement  est 
sans  doute  la  cause  de  la  rigueur  avec  laquelle  Na- 
poléon,  à  Ste-Hélène  ,  jugeait  la  conduite  du  prince 
Bernadette,  devenu  le  roi  Charles-Jean  : 

«  A  la  révolution,  disait-il,  Bernadotte  était  un  des 
membres  les  plus  chauds  de  la  Sociélé  du  Manège  ;  ses 
opinions  politiques  étaient  fort  cialtées  et  réprouvées 
par  tous  les  gens  de  bien. 

»  S'il  a  été  maréchal,  prince  do  Ponte-Corvo,  roi, 
c'est  son  mariage  avec  la  belle-soeur  de  Joseph  qui  en 
est  cause.  Bernadotte  avait  été  ministre  de  la  guerre 
pendant  deui  mois  ;  il  ne  lit  alors  que  des  fautes,  n'or- 
ganisa rien,  et  le  Directoire  fut  obligé  de  lui  retirer  le 
portefeuille. 

»  Bernadotte  a  été  le  serpent  nourri  dans  notre  sein;  à 
peine  il  nous  avait  quittés,  qu'il  était  dans  le  système  de 
nos  ennemis,  et  que  nous  avions  à  le  surveiller  et  à  le 
craindre.  Plus  tard  ,  il  a  été  une  des  causes  actives  de 
nos  malheurs  ;  c'est  lui  qui  a  donné  à  nos  ennemis  la 
clé  de  notre  politique,  la  tactique  de  nos  armées;  c'est 
lui  qui  leur  a  montré  le  chemin  du  sol  sacré  ! 

»  Vainement  dirait-il,  pour  excuse,  qu'en  acceptant 
le  trône  de  Suède,  il  n'a  plus  dû  être  que  Suédois  !  Ex- 
cuse banale,  bonne  pour  la  multitude  et  le  vulgaire  des 
ambitieux.  Pour  prendre  une  femme  on  ne  renonce 
point  à  sa  mère,  encore  moins  est-on  tenu  ii  lui  percer 
le  sein  et  à  lui  déchirer  les  entrailles.  »  (  Gourgaud  , 
Montholon,  Las-Cases.  ) 


11.  Le  cardinal  Maury  est  nommé  à  l'arche- 
vêelié  de  Paris,  vacant  par  la  mort  du  cardinal 
de  lîclloy. 

18.  Décret  impérial  qui  instilue  les  cours  pré- 
vôlalcs  des  douanes.  Ces  tribunaux  exception- 
nels, dont  la  durée  est  fixée  jusqu'à  la  conclu- 
sion de  la  paix  générale,  sont  établis  pour  juger, 
sans  recours  en  cassation,  tous  les  faits  relatifs 
à  la  contrebande  et  à  l'inlroducliou  des  marchan- 
dises élrangères  en  France. 

19.  Napoléon  signe  à  Fontainebleau  le  décret 
suivant,  dont  les  dispositions  ne  paraissent  pas 
appartenir  à  une  époque  de  civilisation  : 

Art.  I.  Toutes  les  marchandises  quelconques  prove- 
nant des  fabriques  anglaises,  et  qui  sont  prohibées,  exis- 
tant aujourd'hui  en  France,  soit  dans  les  entrepôts  réels, 
dans  les  magasins  de  nos  douanes,  à  quelque  titre  que  ce 
soit,  seront  brûlées  publiquement. 

II.  A  l'avenir,  toutes  marchandises  de  fabrique  an- 
glaise, prohibées,  provenant  suit  de  nos  douanes,  soit  de 
saisies  qui  seraient  faites,  seront  brûlées. 

III.  Toutes  les  marchandises  anglaises  prohibées  qui 
se  trouveraient  en  llollande,  dans  le  grand  duché  de 
Berg,  dans  les  Villes  Ansé.itiques.  et  généralement  depuis 
le  Mein  jusqu'à  la  mer,  seront  saisies  et  brûlées. 

IV.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trouve- 
raient dans  notre  royaume  d'Italie,  à  quelque  titre  que 
ce  soit,  seront  saisies  et  brûlées. 

v.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trouve- 
raient dans  nos  provinces  illyriennes,  seront  saisies  e» 
brûlées. 

VI.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trouve- 
raient dans  le  roy.iume  de  Naples,  seront  saisies  et  brii- 
lées. 

VII.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trouve- 
raient dans  les  provinces  des  Espagncs  occupées  par  nos 
troupes,  seront  saisies  et  brûlées. 

VIII.  Toutes  les  marchandises  anglaises  qui  se  trouve- 
raient dans  les  villes  et  à  portée  des  lieux  occupés  par 
nos  troupes,  seront  saisies  et  brûlées. 

La  fureur  et  le  vandalisme,  qui  présidèrent  à 
la  rédaction  de  ce  décret,  excitèrent  une  répro- 
bation générale  en  Europe.  Dans  tous  les  pays 
soumis  à  ces  dispositions  iiicemliaires,  on  chercha 
les  moyens  d'éluder  ces  rigoureuses  mesures,  et 
les  grands  et  petits  employés,  chargés  d'en  assu- 
rer l'exécution,  ne  furent  pas  toujours  étrangers 
aux  infractions  commises  à  l'égard  de  cet  absurde 
décret  impérial. 

Proclamation  du  président  J.  Madison,  qui  or- 
donne au  gouverneur  du  Orlcans-Terrilory  de 
prendre  possession  du  territoire  qui  s'étend  de  la 
rivière  du  Mississipi  jusqu'à  celle  de  Perdido, 
comme  faisant  partie  de  la  colonie  de  la  Loui- 
siane, cédée  aux  Etats-Unis  par  le  traité  conclu 
à  Paris  le  30  avril  1803. 

2  novembre.  Le  prince  royal  de  Suède  fait  son 
entrée  solennelle  à  Stockholm.  La  princesse  sou 
épouse  et  le  prince  Oscar,  son  fils,  n'y  arrivent 
que  le  8  janvier  suivant. 

5.  Bref  du  pape  Pie  VII  adressé  au  cardi- 
nal Maury  à  l'occasion  de  sa  nomination  à  l'ar- 
chcvêché  de  Paris.  Depuis  sa  captivité,  le 
pape,  privé  de  toute  communication  avec  ses  car* 
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dinanx,  avait  refusé  de  donner  des  bulles  d'ins- 
tilulion  aux  évoques  nommés  par  le  gouvcrne- 
menl  français.  Ce  refus  conlrariail  fortement  Na- 
poléon. Il  employa  tous  les  moyens  pour  réduire 
le  pape;  il  le  fil  presser,  par  toutes  sortes  de  voies, 
de  céder  à  ses  désirs.  Ce  fut  par  les  insinuations 
de  l'empereur  que  le  cardinal  Caprara ,  ancien- 
nement légat  en  France,  mais  à  qui  le  pape  avait 
ôté  ce  litre  depuis  les  dernières  brouilleries,  écri- 
vit au  souverain  ponlife,  avant  même  qu'il  fût  ar- 
rivé à  Savone  ,  et  dans  le  temps  où  on  le  prome- 
nait à  travers  la  France  el  l'Italie  (20  juillet  1809). 
I,e  cardinal  Maury  et  l'évêque  de  Casai  furent 
chargés,  plus  lard,  d'écrire  à  Sa  Sainteté  dans  le 
même  sens;  mais  le  pape  demeura  inflexible, 
malgré  tous  les  moyens  qu'on  lui  proposa  pour 
céder  aux  désirs  de  Napoléon,  sans  paraître  lui  re- 
connailre  explicitement  le  droit  de  nomination.  Le 
25  mars  1810,  dix-neuf  évêques  qui  se  trouvaient 
alors  à  Paris,  écrivirent  à  Pie  Vil  une  lettre  col- 
lective qui  avait  pour  objet  de  solliciter  des  pou- 
voirs extraordinaires  relativement  aux  dispenses. 
Cette  missive,  où  l'on  avait  inséré  des  plaintes  sur 
la  vacance  des  sièges,  parut  peu  respectueuse  au 
chef  de  l'Eglise;  néanmoins  le  pape  répondit  à 
chacun  des  prélats  :  il  leur  acco.-da  les  pouvoirs 
qu'ils  demandaient;  et  quant  à  la  vacance  des 
sièges,  il  déclara  que  cette  plaiedu  sanctuaireétait 
uniquement  le  résultat  de  la  conduite  de  Napo- 
léon à  son  égard.  Cependant  l'empereur  nommait 
toujours  aux  évêchés  qui  devenaient  vacants.  Il 
y  en  avait  alors  un  certain  nombre  en  France  et 
en  Italie.  L'archevêché  de  Paris,  entre  autres, 
rétait  devenu  par  la  mort  du  cardinal  de  Belloy. 
Le  cardinal  Fesch,  oncle  de  Napoléon,  fut  d'abord 
nommé  à  ce  siése,  quoi  qu'il  fût  déjà  titulaire  de 
celui  de  Lyon  ,  et  désigné  pour  la  coadjulorerie 
de  Ratisbonne.  «  Son  Eminence,  dit  un  écrivain 
ecclésiastique,  paraissait  peu  se  soucier  de  pns- 
«er  sur  le  siège  de  Paris,  et  il  y  eut  quelques  dif- 
ficultés entre  lui  el  les  grands  vicaires  du  diocèse. 
Aussi  son  neveu,  qui  commençait  à  être  mécon- 
ten-t  de  ce  prélat,  el  qui  ne  le  trouvait  pas  assez 
souple  à  SCS  volontés,  changea  tout  à  coup  d'avis. 
Il  l'avait  nommé  à  Paris  dans  un  mouvement 
d'ambition,  il  le  révoqua  dans  un  accès  décolère; 
ou  plutôt,  sans  révoquer  sa  nomination  précé- 
dente, il  nomma  au  même  siège  le  cardinal 
Maury,  qui  s'était  fait,  vingt  ans  auparavant, une 
assez  grande  réputation  en  résistant  aux  innova- 
tions religieuses  cl  politiques  de  l'Assemblée 
(Constituante.  Pour  l'en  récompenser.  Pie  VI 
l'ayant  attiré  à  Rome,  l'avait  comblé  de  dignités, 
et  l'avait  fait  successivement  archevêque  de  Ni- 
eée.  nonce  à  Francfort,  cardinal,  évê(|ue  de  Mon- 
tefiascone;  et  Louis  XVIII,  de  son  côté,  l'avait 
choisi  pour  son  ambassadeur  à  Rome,  quand,  en 
180'«,  ce  cardinal,  changeant  tout  à  coup  de  sys- 
tème, écrivit  à  Napoléon,  et  reconnut  ses  droits 
au  trône  do  France.  (,)uelque  temps  après  il  vint 
à  Paris,  y  accepta  des  titres  qui  l'attachaient  à  la 
nouvelle  dynastie,  et  mérita  qu'on  jetât  les  yeux 
sur  lui  pour  faire  un  archevêque  de  Paris.  Il  ne 


jugea  pas  que  sa  dignité  de  cardinal,  sa  qualité 
d'évêque  dans  un  pays  d'obédience,  et  ses  ser- 
ments particuliers  envers  le  Saint  Siège,  fussent 
des  raisons  de  refus;  il  prit  en  main  l'administra- 
tion du  diocèse,  qui  lui  fut  déférée  par  le  chapi- 
tre, et  se  liàla  de  faire  part  au  pape  d'un  choix 
dont  il  croyait  devoir  se  féliciter.  Pie  VII  lui  ré- 
pondit par  un  bref,  daté  de  Savone  le  5  novem- 
bre, où  il  s'étonnait  que  le  cardinal  eût  accepté 
une  telle  nomination.  Il  lui  reprochait  d'aban- 
donner les  intérêts  de  cette  même  Eglise,  qu'il 
avait  si  bien  défendue  autrefois,  de  violer  son  ser- 
ment, do  s'unir  aux  ennemis  de  la  religion  ,  de 
quitter  son  siège,  et  de  prendre  une  administra- 
tion dont  il  ne  pouvait  être  chargé.  Il  lui  ordon- 
nait d'y  renoncer,  et  de  ne  pas  le  forcer  à  procé- 
der contre  lui  conformément  aux  canons.  Ce  bref 
fit  un  grand  éclat,  et  la  police  impériale  se  mit  en 
mouvement  pour  découvrir  ceux  qui  pouvaient 
l'avoir  propagé.  » 

12.  Décret  impérial  qui  réunit  le  Valais  à  l'Em- 
pire Français.  Ce  territoire  formera  un  départe- 
ment sous  le  nom  de  département  du  Simplon. 
Le  14,  le  général  César  Berthier  en  prend  pos- 
session au  nom  de  l'empereur. 

Le  roi  de  Wurtemberg  divise  son  royaume  en 
douze  départements. 

17.  La  Suède  déclare  la  guerre  à  l'Angleterre. 
Cette  déclaration  porte  en  substance  que,  pour 
faire  disparaître  tout  ce  qu'il  y  avait  d'équivoque 
dans  la  position  de  la  Suède,  et  pour  coopérer 
avec  toutes  les  puissances  continentales  à  forcer 
l'Angleterre  au  rétablissement  de  la  paix  mari- 
time ,  le  roi  déclare  la  guerre  au  royaume-uni 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande,  ordonne 
la  cessation  de  toute  communication  ,  soit  par 
lettres,  soit  autrement,  avec  ce  pays,  et  enjoint  à 
tousses  felds-maréchaux, généraux, amiraux, etc. 
de  faire  publier  et  exécuter  cet  ordre  partout  oiî 
besoin  sera. 

Une  autre  proclamation  ordonne  la  saisie  de 
tout  bâtiment  anglais  soit  de  guerre,  soit  mar- 
chand, qui  pourrait  se  trouver  dans  les  port» 
suédois. 

3  décembre.  Les  Anglais  s'emparent  de  l'Ile-de- 
France. 

On  brûle,  à  Bordeaux  el  à  Strasbourg  ,  nne 
grande  quantité  de  marchandises  anglaises.  De 
pareilles  mesures  ont  lieu  dans  quelques  villes 
de  la  Confédération  du  Khin,  el  notamment  à  Eise- 
nach,  à  Cologne,  à  Neuss  ,  à  Bonn  et  à  Co- 
blentz. 

Sônatus-consnile  organique  qui  déclare  qoe  les 
pays  suivants  font  partie  intégrante  de  l'Empire 
Français  :  la  Hollande, les  villes  Anséatiques,  le 
Lawembourg  et  les  pays  situés  entre  la  mer  du 
Nord  et  une  ligne  tirée  depuis  le  confluent  de  la 
Lippe,  dans  le  Rhin,  jii-^qu'à  Halleren;  de  Hal- 
leroii  ,à  l'Ems  au  dessus  de  Telgel  ;  de  l'Ems  au 
confluent  de  la  Verra  dans  le  Weser,  el  de 
Halzenau  ,  sur  le  Weser  à  l'Elbe,  au  dessus  du 
coiiniienl  de  la  llerkanilz.  Les  dits  pays  furnie- 
roiit  dix  départements  ainsi  nommés  :  1.  Ledi'- 
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parlement  du  Zuyderzée  ;  2.  des  Bouches  de  la 
Meuse;  3.  de  l'Yssel  supérieur;  4.  des  Bouches 
derYssel;5.  de  la  Frise;  6.  del'Ems-Occiileiilal; 
7.  de  l'Ems-Orien(al  ;  8.  de  l'Ems-Supérieur  ; 
9.  des  Bouches  du  Wcser;  10.  îles  Bouches  de 
l'Elbe.  Les  villes  d'ArasIerdain ,  RoKerdam , 
Hambourg,  Brêrae  et  Lubcck,  sont  comprises 
dans  les  bonnes  villes  dont  les  maires  sont  pré- 
sents au  serment  de  l'empereur  à  son  avènement. 
La  jonclion  de  la  mer  Ballique  aura  lieu  par  un 
canal  qui,  partant  de  Hambourg  à  Lubeck,  com- 
muniquera de  l'Elbe  au  Wei^er,  du  "Weser  à 
l'Ems  et  de  l'Ems  au  Rhin. 

Un  autre  séiialus-consulle  organique  régularise 
la  réunion  du  Valais  à  la  France. 

Le  jury  institué  par  Napoléon  pour  le  juge- 
ment des  prix  décennaux,  a  publié,  vors  le  mi- 
lieu de  cette  année,  le  résultat  de  scn  travail. 
■Voici  la  liste  des  ouvrages  que  celle  cammission, 
composée  de  plusieurs  membres  des  difTérenlcs 
classes  de  l'Institut,  proposait  pour  les  Irenle- 
eiuq  prix  décennaux  : 

Gkométrie  ou  ANALYSE  PURE.  Premier  grand 
prix  de  première  classe  :  Le  Calcul  des  Fondions. 
Mention  honorable  :  le  Traité  du  Calcul  di[[é- 
renliel  cl  intégral,  par  M.  [^acroix. 

Astronomie,  mécaniole.  Deuxième  grand  prix 
de  première  classe  :  la  Mécanique  céleste,  de 
M.  Laplace.  Mentions  honorables  :  Tables  So- 
laires, de  M.  Delambre;  Tables  de  Jupiter  et  de 
Saturne,  par  M.  Bouvard,  Architecture  hydrau- 
lique, par  M.  Prony. 

Chimie,  minéralogie.  Troisième  grand  prix  de 
première  classe  :  Statistique  chimique,  de  M.  Ber- 
ihollel.  Mentions  honorables  :  Connaissances 
chimiques,  de  feu  Fourcroy  ;  Uistoires  des  Pois- 
sons, par  M.  Lacépède. 

Médecine,  anatomie.  Quatrième  grand  prix  de 
première  classe  :  la  Nosographie  de  M.  Pinel. 

Machines.  Cinquième  grand  prix  de  première 
classe  :  Le  Bélier  hydraulique,  de  M.  Monlgol- 
fier  ;  mentions  honorables  aux  machines  de 
M.  Douglas,  pour  la  Tabrication  des  draps,  et  aux 
machines  à  feu  de  MM.  Périer. 

Etablissement  o'agriclltire.  Sixième  grand 
prix  de  première  classe  ;  l'établissement  connu 
sous  le  nom  de  Maudria  de  Chivas. 

Etablissement  INDUSTRIEL.  Septième  grand  prix 
de  première  classe  :  les  manufactures  de  Jouy  et 
d'Essonne,  dirigées  par  M.  Oberkampf.  Mentions 
honorables  à  MM.  Ternaux ,  pour  leur  fabrique 
de  draps;  à  M.  Richard,  fabricant  de  percales 
et  de  basius;  à  MM.  Darcet,  Gauthier,  Anfrye 
et  Barrera,  fabricants  de  soude  et  de  savons. 

Histoire  ancienne  ou  moderne.  Huilième 
grand  prix  de  première  classe  :  VHisloirc  de 
l'anarchie  de  Pologne,  par  Rulliières.  Mentions 
honorables  :  Histoire  des  républiques  italiennes 
du  moyen-Age ,  par  M.  Sismoude-Sismondi;  His- 
toire des  principaux  événements  du  régne  de  Fré- 
déric-Guillaume, roi  de  Prusse,  par  M.  de  Ségur; 
Histoire  de  France  pendant  le  dix-huitième  siècle, 
par  M.  Lacretelle  le  jeune. 


Poème  épiçce.  Neuvième  grand  prix  de  pre- 
mière classe  :  le  jury  ne  trouve  aucun  poème 
épique,  publié  depuis  dix  ans,  qui  mérite  d'être 
proposé  pour  le  prix.  II  présente  seulement, 
comme  dignes  de  concourir  ,  les  traductions 
de  VEnéïde,  par  M.  Delille,  et  par  M.  Gaston, 
et  la  Iraducliun  du  Paradis  perdu,  par  M.  De- 
lille. 

Tragédies.  Dixième  grand  prix  de  première 
classe  :  Les  Templiers,  par  M.  Raynouard.  Men- 
tions honorables  :  La  Mort  d  Henry  IV ,  par 
M.  Legouvé;  firtaxerce,  par  M.  Dcirieu;  Omasis, 
par  M.  Baour-Lormian,  et  Pyrrhus,  par  M.  Le- 
lioc. 

Comédies.  Onzième  grand  prix  de  première 
classe.  Le  jury  ne  propose  pas  d'ouvrage  pour  le 
prix;  il  mentionne  seulement  le  Tyran  domes- 
tique, de  M.  Alex.  Duval  ;  Du  Haut  cours  et  les 
Marionnettes,  de  M.  Picard. 

Littékatcbe.  Douzième  grand  prix  de  pre- 
mière classe  :  Examen  critique  des  historiens 
d'Alexandre ,  par  M.  de  Sainle-Croix.  Mention 
honorable  :  Mémoire  sur  l'histoire  et  l'influence 
de  la  ré  formation  de  Luther,  par  M.  de  Villers. 

Philosophie.  Treizième  grand  prix  de  pre- 
mière classe  :  Principes  des  mœurs  chez  toutes  les 
Nations,  ou  Catéchisme  Universel,  par  Saint- 
Lambert.  Mention  honorable  :  Essai  sur  l'emploi 
du  temps,  par  M.  Julien. 

Musiçre  db  grand  opéra.  Quatorzième  grand 
prix  de  première  classe  :  la  musique  de  la  Ves- 
tale, par  M .  Sponlini.  Mention  honorable  :  la  mu- 
sique de  Sémiramis,  par  M.  Catel. 

Tableau  d'histoire.  Quinzième  grand  |irix  de 
première  classe  :  une  Scène  de  Déluge,  par  M.  Gi- 
roflel.  Mentions  honorables  :  V Enlèvement  des 
Sabines,  par  M.  David  ;  Phèdre,  par  M  Guérin; 
la  Justice  poursuivant  le  Crime,  par  M.  Prud'hoa; 
Télémaque,  par  M.  Meynier. 

Tableau  d'histoire  nationale.  Seizième  grand 
prix  de  première  classe  :  le  Sacre  de  Napoléon  , 
par  M.  David.  Mentions  honorables  :  la  Peste  de 
Jaffa,  par  M.  Gros;  le  Passage  du  Mont-Saint- 
licrnard,  par  M.  Tbéveuin. 

Sculpture,  sujet  iiéroïqi  e.  Dix-septième  grand 
prix  de  première  classe  :  la  Statue  de  l'empereur, 
par  M.  Chaudet.  Mentions  honorables  :  Le  Pous- 
sin, par  M.  Julieu  ;  la  Pudeur,  par  M.  Cariclier. 

Sculptibk,  sujet  national.  Dix-huitième  grand 
prix  de  première  classe  :  les  Muscs,  bas-relief 
qui  décore  le  fronton  de  la  colonnade  du  Louvre, 
par  M.  Leinot.  Mentions  honorables:  l'Histoire, 
par  M.  Moitié;  la  Victoire  et  la  Paix,  par  M.  Ro- 
lajid.  Ces  deux  bas-reliefs  sont  placés  dans  l'inté- 
rieur de  la  cour  du  Louvre. 

Monument  d'arciutectcre.  Dix  -  neuvième  * 
grand  prix  de  première  classe  :  l'Arc  de  triomphe 
du  Carousel,  par  M.\I.  Fontaine  et  Pcrcier.  Le 
jury  mentionne  honorablement  la  restauration  du 
palais  du  Luxembourg,  par  M.  Chalgrin  ;  la  Salle 
du  Tribunal,  par  M.  Beauinont,  et  le  Théâtre  des 
Variétés,  par  M.  (A'Ierier. 

Biographie.  Vingtième  grand  prix  de  première 
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classe  :  Histoire  de  la  vie  de  Fénélon,  par  M.  de 
Beausset. 

Application  des  sciences  mathématiques  oo 
PHysiçcES  A  LA  PKATKjiE.  Premier  gmml  prix  de 
deuxième  classe  :  Traité  de  l'art  de  ta  Teinture, 
par  M.  Berlliollet  ;  Art  de  faire  le  vin,  el  Traité 
général  de  chimie  appliquée  aux  arts,  par 
M.ClinpIiil;  Traité  de  géodésie,  d'arpentage  et  de 
Nivellement,  par  M.  Puissant. 

Topographie.  DeuNièmeprand  prix  de  deuxième 
classe  :  Carte  des  quatre  déparlements  réunis  de 
la  rive  gauche  du  Rhin,  levée  par  Al.  le  colouel 
Traiicliel. 

Gramdpoiîme.  Troisième  grand  prix  de  deuxiè- 
me classe  :  L'imagination,  par  M.  Delille.  Mcu- 
fions  lionoraliles  :  /aiVui'!ga(ioH,par  M.Esmeoard; 
les  Amours  épiques,  par  M.  Parceval. 

Petits  poùimes  nationaux.  Quatrième  et  cin- 
quième grands  prix  de  deuxième  classe.  Le  jury 
ne  présente  point  d'ouvrage  pour  le  prix.  Il  pro- 
pose une  nienlion  honorable  pour  la  Hlorl 
d'Henry  IV,  par  M.  Yiclorin  Fabre. 

Traulction  en  vers  des  poèmes  grecs  CD  latins. 
Sixième  grand  prix  de  deuxième  classe  :  Traduc- 
tion des  Eglogues  de  Virgile ,  par  M.  Tissot. 

Poème  lyrique  mis  en  musique.  Seplième 
grand  prix  de  deuxième  classe  :  La  Vestale,  par 
M.  Jouy.  Mention  bouorable  :  Le  Triomphe  de 
Trajan,  par  M.  Esmenard. 

MtsiQi'E  d'opéra  -  COMIQUE.  Huitième  grand 
prix  de  deuxième  classe  :  la  musique  de  l'opéra 
de  Joseph,  par  M.  Méliul.  Mentions  honorables  : 
Les  deux  Journées,  par  M.  Chérubiui,et  l'Auberge 
de  Bagnères ,  par  M.  Catel. 

Traductions    d'ouvrages    écrits    en     langue 

ORIENTALE    ou    EN     LANGUE     ANCIENNE.     Neuvième, 

dixième,  onzième  et  douzième  grands  prix  de 
deuxième  classe  :  Traduction  de  traité  d'Uippo- 
erate  sur  l'air,  les  lieux  et  les  eaux,  par  M.  Coray  ; 
Traduction  du  viamiscril  d'Aboul- Hassan  sur 
l'Astronomie  des  Arabes,  par  M.  Sedillot;  Tra- 
duction du  poème  persan  de  Mcdjnoun  el  Leila, 
de  Djamy,  par  M.  de  Chezy;  la  Chrestomathie, 
par  M.  de  Sacy. 

Gravure  en  taille-docce  ,  en  médailles  kt  en 
PIERRES  FINES.  Treizième,  quatorzième  et  quin- 
zième grands  prix  de  deuxième  classe  :  l'Enlève- 
ment de  Déjanire,  d'après  le  Guide,  par  M.  Ber- 
vic.  Le  jury  propose  de  partager  le  prix  de  la 
gravure  en  médailles,  entre  feu  Rambert-Duma- 
rest  et  M.  Galle.  M.  Jeullroy  est  proposé  pour  le 
prix  de  la  gravure  eu  pierres  fines. 

A  peine  ces  propositions  de  prix  étaient-elles 
connues,  qu'il  s'éleva  mille  réclamaiions  contre 
la  partialité  des  jugements.  Les  clameurs  furent 
si  générales,  que  les  juges  du  concours,  eux- 
mêmes,  en  furent  cûniyés,  et  n'essayèrent  point 
de  répondre  aux  attaques  des  journaux,  des  pain- 
plilels  et  des  caricatures  qui  les  liarcelèrent  pen- 
dant plusieurs  mois;  ils  eurent  l'air  de  passer  con- 
damnation sur  les  accusations  de  coterie  el  d'igno- 
rance qui  leur  étaient  adressées.  11  est  certain 
qu'il  n'y  avait  point  de  réponse  à  faire  à  la  plu- 


part des  réclamations  dont  ce  rapport  était  l'objeU 
Nous  en  citerons  quelques-unes  :  on  demandait 
pourquoi  le  jury  n'avait  point  parlé  de  l'opéra  de 
Montano  el  Stéphanie,  dont  la  musique,  de 
M.  Berlon,  est  l'une  des  plus  admirables  compo- 
sitions de  notre  seconde  scène  lyrique?  Pourquoi 
n'élail-il  point  parlé  de  la  musique  de  la  Caverne, 
de  Télémaque  et  de  Paul  et  Virginie,  par  M.  Le- 
sueur  ;  de  celle  de  la  Mélomanie,  par  M.  Cliam- 
pein;  de  celle  de  Paul  el  Virginie  et  de  Lodoïska, 
par  M.  Kreutzer;  de  celle  de  Roméo  el  Juliette, 
par  M.  Sleibell;  de  celle  du  Prisonnier,  par 
M.  Délia  Maria;  ni  de  celle  des  dix  ou  douze 
ouvrages  que  M.  Nicolo  avait  donnés  en  peu  de 
temps  à  rOpéra-Comique,  et  qui,  presque  tous, 
avaient  obtenu  de  grands  succès?  Le  nom  de  Da- 
leyrac  n'était  pas  même  prononcé  dans  ce  rap- 
port! Pourquoi  avait-on  repoussé  du  concours  la 
traduction  en  vers  des  Métamorphoses  d'Ovide , 
par  M.  Saint-Ange  ?  Pourquoi  le  rapport  u'avait- 
il  pas  fait  mention  du  Cours  de  Littérature,  de 
M.  La  Ilarpe  ;  ce  monument  le  plus  complet  de 
critique  littéraire  et  de  saines  doctrines  que  pos- 
sède notre  langue,  et  qui  ajustement  mérilé  à 
son  auteur  le  titre  de  Quintilien  Français?  Pour- 
quoi,  parmi  les  ouvrages  de  morale,  il  n'avait 
pas  été  dit  un  seul  mot  du  Génie  du  Christia- 
nisme, de  M.  de  Cliàleaubriand ,  cet  éloquent 
hommage  rendu  à  la  foi  de  nos  pères,  etcette  ad- 
mirable démonstraliou  des  vériiés  de  notre  sainte 
religion?  Pourquoi  avait-on  écarté  du  concours 
l'Entrée  dans  le  Monde,  le  Collatéral  et  la  Petite 
Ville,  trois  des  plus  jolies  comédies  de  M.  Pi- 
card? Pourquoi  le  poème  Jntilulé  :  le  Génie  de 
l'Homme,  par  M.  CliônedoUé,  n'avait- il  pas  été 
coin|)ris  dans  la  nomenclature  des  poèmes  didac- 
tiques et  descriptifs,  ne  fut-ce  que  pour  en  louer 
la  pureté  du  style  et  le  bon  goût  de  la  versifica- 
tion? Pourquoi  n'avait-on  pas  fait  mention  du 
poème  intitulé:  les  Tombeaux  de  Saint-Denis,  par 
M.  de  Treneuil  ;  ouvrage  dont  le  succès  était 
consacré  par  cinq  éditions,  écoulées  en  peu  de 
temps,  et  qui  n'était  pas  moins  recommaudable 
par  la  beauté  des  vers  que  par  la  majes(é  du 
sujet. 

Un  seul  fait  resta  démontré  après  cette  longue 
et  i)iquanie  controverse;  c'est  qu'un  mélange 
d'esprit  révolutionnaire  et  de  basse  servilité  pour 
Napoléon  ,  avait  présidé  aux  jugements  du  jury 
de  l'Institut.  On  eu  cita  un  exemple  dans  le  para- 
graphe relatif  au  Printemps  d'un  Proscrit,  par 
M.  J.  Micbaud:  après  avoirdonnédegrandséloges 
aux  l'ers  parfaitement  faits  et  aux  tableaux  très 
bien  tracés  de  ce  poème,  le  rapport  ajoutait  : 
«  L'esprit  qui  semble  avoir  dicté  ce  poème  n'a 
pas  permis  au  jury  d'en  faire  une  mention  par- 
ticulière; l'auteur  a  parlé  de  proscriptions  autant 
que  du  printemps,  et,  à  quelques  égards,  il  ne 
parait  pas  assez  loin  des  sentiments  qui  peuvent 
tendre  à  proscrire.  »  Cette  injuste  appréciation 
d'un  poème ,  où  l'oubli  des  haines  politiques 
est  enseigné  avec  autant  de  raison  que  de  sensi- 
bilité ,  ne  pouvait  tromper  les   personnes  f  fi 
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avaient  la  le  Printemps  d'un  Proscrit  ;  mais  il  y 
ivait  alors  des  hommes  qui  coudamoaieiit  et  ne 
lisaient  point;  M.  Michaud  n'avait  pas  encore  eu 
le  temps  d'oublier  le  chemin  des  montagnes  du 
Jura,  et  l'on  éprouvait  un  sentiment  pénible  en 
voyant  un  jury  littéraire  se  transformer  en  jury 
d'accusation  (1). 

31.  D'après  les  renseignements  officiels,  coramn- 
niqués  au  bureau  des  longitudes,  la  population 
totale  de  l'Empire  Fratiçais,  avant  les  réunions 
de  Rome,  de  la  Hollande  et  des  villes  Anséatiqucs, 
s'élevait  à  38,080,448  individus,  sans  compter 
les  militaires  sous  les  armes.  L'état  romain,  d'a- 
près l'Annuaire  pour  l'an  1811,  comptait  envi- 
ron 873,000  individus;  la  Hollande  2,141,088; 
le  Valais  126,000;  elles  villesAnséaliqucs,  avec 
les  trois  déparicmeuls  des  Roucbes  de  l'Elbe , 
etc.,  etc.,  d'après  les  élals  allemands,  1,300,000. 
Ainsi  le  lolal  de  la  population  de  l'Empire  Fran- 
çais au  commencement  de  1811,  était  d'environ 
quarante-trois  millions  d'individus. 

Cette  population  était  ainsi  répartie  dans  les 
grandes  villes  : 

Paris 580,609  individus. 

Amsterdam 220,000. 

Rome 160,000. 

Hambourg 110.000. 

Marseille 102,217. 

Lyon 100,041. 

Bordeaux 92,374. 

Rouen 81,098. 

Gènes 75,861. 

Florence 75,207. 

Nanles 75,128. 

Bruxelles 72,280. 

Turin 65,100. 

Lille 59.724. 

Anvers 59.035. 

Gand 57,329. 

Livourne 50,582. 

Strasbourg 49,902. 

Toulouse 48,170. 

Brème 45,000. 

Orléans 41,948. 

Amiens 39,000. 

Nismes 38,000. 

Caën 35,000. 

Montpellier 32,000. 

Rennes 28,000. 

"Versailles 26,000. 

Tours 21,000. 

Dijon 21,000. 

(1)  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  connaissent  le  noble  ca- 
ractère du  savant  historien  des  Croisades,  concevront 
facilement  que  cette  partie  de  notre  travail  n'a  pas  Hé 
communiquceà  M.  Slicbaud.  Nous  avons  craint  que,  par 
une  honorable  susceptibililé,  il  ne  nous  permit  pas  de 
r.;ppeler  un  fait  qui.  selon  nous,  appartient  à  l'his- 
toire politique  et  blléraire  de  l'époque  dont  nous  nous 
occupons. 

(  A'ote  des  éditeurs. } 


Dans  ce  nombre  on  comptait  : 
Individus  parlant  la  langue 
française    (militaires   non 
compris) 27,916,000. 

Langue  italienne.     .     .     4,922,000. 

Langue  flamande  ou  hol- 
landaise  4,411,000. 

Langue    allemande.     .    2,705,000. 

Langue  bretonne.    .     .        667,000. 

Langue    basque.    .     .        108,000. 


Total  :      41,029,000. 


1811. 

1"  Janvier.  Le  maréchal  Suchel  s'empare  do 
la  ville  de  Torlose,  après  dix-huit  jours  de  siège, 
treize  de  Irancliées  et  cinq  du  feu  le  plus  vif.  Les 
Français  trouvent  dans  cetteplace  177  bouches  à 
feu,  30,000  boulcls  ou  bombes,  1,400,000  cartou- 
ches, 9,000  fusils  et  neuf  drapeaux,  dont  un  offert 
par  le  roi  Georges  III  à  la  ville  de  Torlose. 

8.  Acte  du  parlement  d'Angleterre,  qui  confie 
au  prince  de  Galles  la  régence  du  royaume  peu 
dant  la  maladie  du  roi.  Quelques  reslriclions  sont 
imposées  au  pouvoir  conféré  au  prince  ;  la  plus 
importante  est  celle  de  ne  pouvoir  conférer  la 
pairie  ni  d'accorder  des  offices  en  survivance. 

11  Janvier.  M.  l'abbé  d'Aslros,  vicaire  général 
de  Paris,  est  arrêté  et  conduit  à  Vinccnnes,  après 
avoir  subi  un  long  interrogatoire.  On  veut  le  for- 
cer à  donner  sa  démission  ou  à  nommer  la  per- 
sonne qui  lui  a  communiqué  le  bref  relatif  au 
cardinal  Maury  (voir  le  5  novembre  1810).  Plu- 
sieurs ecclésiastiques  soupçonnés  d'avoir  connu 
ou  répandu  le  bref,  sont  également  emprisonnés. 
On  recherche  avec  sévérité  tous  ceux  qui  ont  eu 
la  moindre  part  à  celle  affaire.  Ou  fait  des  visites 
domiciliaires  dans  diverses  maisons,  et  on  arrête 
plusieurs  personnes  qui  passent  pour  ôlre  alla- 
cliécs  au  Saint-Siège.  Les  cardinaux  Gabrielli,  di 
Pielro  elOppizzoui  qui  étaient  exilés  depuis  quel- 
que temps  à  Semur,  en  sont  tirés  et  envoyés  au 
donjon  de  Vinceunes,  ainsi  que  M.  Grégorio,  pré- 
lat romain,  et  le  père  Fonlana,  général  des  Ber- 
nabiles,  qui  avaient  été  amenés  en  France  quel- 
que temps  auparavant.  D'aulresprélalsobliennent 
également  les  honneurs  de  la  prison.  Cependant 
celui  qui  servait  de  prétexte  à  toutes  ces  persé- 
cutions, continuait,  malgré  le  bref  du  pape,  à  ad- 
ministrer le  diocèse  de  Paris.  Il  a  dit  depuis, 
dans  un  Mémoire,  publié  pour  sa  défense,  que  le 
bref  ne  lui  était  pas  parvenu  officiellement.  C'était 
une  faible  objeclion;  car  le  cardinal  Maury  ne 
pouvait  ignorer  que  le  souverain  Porilife,  privé  de 
ministres  et  de  secrétaires,  n'avait  eu  aucun  moyen 
de  lui  faire  parvenir  ce  bref  dans  les  formes  usi- 
tées à  la  cour  de  Rome. 

Le  chapitre  mélropolitain  révoque  les  pouvoirs 
de  l'abbé  d'Aslros,  el  signe  une  adresse  à  l'Empe- 
reur, dans  laquelle  il  prolcslo  lon^uomenl  de  son 
allachcmenl  aux  lilierlés  de  l'église  G;illicane,  et 
reconnaît  aux  chapihcs  le  <lroil  de  pourvoir  aux 
sièges  vacants  ,  quoique  ce  droit  ail  été  méconnu 
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dans  les  articles  organiques  du  Concordat,  et  qoe 
le  gouvernement  fraurais  ail  persisté  pendant 
plusieurs  années  à  ue  pas  en  permettre  Texercice. 
Mais  la  politique  de  Napoléon  avait  changé  avec 
les  circonstances.  Cette  adresse,  rédigée  par  le 
cardinal  Maury,  est  portée  aux  Tuileries  avec  un 
grand  appareil.  C'était,  disait-on, leseul  moyen  de 
sauver  l'abbé  d'AsIros  que  Napoléon  voulait  faire 
mellre  en  jugement.  Le  gouvernement ,  fort  de 
celte  pièce  ,  en  fait  trophée.  On  l'envoyé  à  tous 
les  évêques  de  France  et  d'Italie,  et-  tous  les 
journaux  publient  successivement  les  adhésions 
de  plusieurs  des  évêques  et  chapitres  d'Italie. 

M.  Porlalis,  conseiller  d'état,  accusé  d'avoir 
donné  à  l'abbé  d'Astros ,  son  parent,  communi- 
cation de  celle  bulle,  fut  apostrophé  en  plein  Con- 
seil d'Èlal  par  l'Empereur  avec  la  plus  grande 
violence;  il  lui  donna  l'ordre  de  sortir  de  la  séance 
et  de  ne  jamais  se  représenter  devant  lui.  11  ajouta: 
«  Si  ce  n'était  par  respect  pour  la  mémoire  de 
»  votre  père ,  je  vous  enverrais  dans  un  cachot  de 
»  Vincennes.  »  Celte  scène  fit  une  grande  sensa- 
tion dans  Paris. 

Un  autre  bref  du  Pape,  adressé  aa  vicaire  géné- 
ral de  Florence,  devient  l'occasion  de  nouvelles 
persécutions.  Le  Pape  avait  été  consulté  par  plu- 
sieurs ecclésiastiques  de  ce  diocèse,  sur  la  nomi- 
nation que  l'empereur  avait  faite  d'un  archevêque 
de  Florence,  après  avoir  réuni,  par  un  décret,  la 
Toscane  à  la  France.  Pie  VII  déclare  que  cet 
évêque  ne  peut  administrer  le  diocèse  de  Flo- 
rence. Il  défend  donc  au  chapitre  de  donner  des 
pouvoirs  à  l'évêque  de  Nancy,  nommé  au  siège 
de  Florence.  Le  chapitre  défère  à  des  ordres  si 
précis ,  et  refuse  de  confier  l'administration  de  ce 
diocèse  au  prélat  français.  De  là  des  mesures  ri- 
goureuses prises  à  l'égard  de  plusieurs  de  ses 
membres.  L'exil  et  l'emprisonnement  frappent 
des  prêtres  soumis  au  Saint-Siège,  et  le  pins  grand 
trouble  règne  dans  l'église  de  Florence  et  dans 
celle  d'Asti  qui  se  trouvait  dans  le  même  cas. 
Nous  ne  sommes  point  compétents  pour  examiner 
cette  grave  question,  déjà  plusieurs  fois  agitée 
ECUS  Henri  IV  et  sous  Louis  XIV.  Nous  ne  som- 
mes qu'historiens .  el  nous  nous  bornons  à  rap- 
porter les  faits.  Du  reste ,  la  publicalioti  de  ces 
brefs  attira  sur  le  Souverain  Pontife  de  nouveaux 
outrages  et  de  nouvelles  rigueurs.  Le  7  janvier, 
pendant  qu'il  faisait  sa  promenade  accoutumée 
dans  le  jardin  de  sa  résidence,  on  fit  une  perqui- 
sition rigoureuse  dans  son  appartement.  «Tout 
fut  fouillé,  jusqu'à  son  secrétaire,  et  ses  papiers 
et  ceux  de  toutes  les  personnes  de  sa  maison ,  fu- 
rent envoyés  à  Paris.  On  y  trouva,  dit-on,  un  bref 
qui  conférait  des  pouvoirs  au  cardinal  di  Pieiro, 
et  un  autre  adressé  à  l'abbé  d'AsIros,  et  qui  no 
fut  imprimé  qu'en  1814.  Alors  on  relira  au  Pape, 
plumes,  encre  et  papier.  Oa  lui  enleva  successi- 
vement sou  maître  de  la  chambre,  le  prélat  Doria, 
son  confesseur,  cl  ceux  que  l'on  croyait  avoir 
contribué  à  faciliter  sa  correspondance  au  dehors. 
On  le  priva  de  la  société  de  l'évêque  de  Savone, 
qui  lui  reïidait  des  soins  assidus,  el  par  lequel  on 


pouvait  faire  parvenir  au  Souverain  Pontife  des 
écrils  el  des  secours.  Les  papiers  du  prélat  furent 
saisis,  et  lui-même  amené  à  Paris.  Ainsi  il  ne 
resta  au  Pape  quequelques domestiques,  auxquels 
on  assigna  pour  leur  dépense  environ  quarante 
sols  par  jour.  »  iMémoirespour  servira  l'Histoire 
Ecclésiasl.) 

19.  Rétablissement    de  l'ancienne    académie 
î  délia  Crusca,  à   Florence.  Elle  sera  composée  de 

12  membres  nommés,  la  première  fois,  par  l'em- 
pereur, et  de  20  associés  correspondants 

20.  Prise  d'Oporlo  par  l'armée  française,  en 
Portugal.  Le  22,  le  général  Girard  s'empare  d'O- 
livença. 

La  Convention  de  la  Floride,  après  s'être  dé- 
clarée indépendante  de  l'Espagne,  demande  à 
faire  parlie  de  la  Confédéralion  Américaine. 
M.  Jean  Rhea  ,  président  de  la  Convention  de 
l'état  de  la  Floride,  adresse  à  ce  sujet  une  de- 
mande à  M.  Robert  Smilt,  secrétaire  d'élat  des 
Étals-Unis. 

11  février.  Le  fort  Pardaleras  est  pris  d'assaut 
par  les  Français.  Le  19,  le  duc  de  Dalmatie  passe 
la  Guadiana  pendant  la  nuit;  il  surprend  lecamp 
du  général  espagnol  la  Carera ,  à  la  pointe  du 
jour,  gagne  l'iniporlanle  bataille  de  laGébora,  et 
se  porte  avec  son  corps  d'armée  sur  Badajoz  pour 
assurer  le  succès  du  siège  de  celle  forteresse. 

28.  Prise  de  possession  du  duché  d'Oldenbourg 
par  la  France.  Celte  mesure  devint  plus  tard  une 
des  causes  de  la  guerre  avec  la  Russie. 

2  mars.  La  découverte  de  la  poudre  fulminante 
est  cause  d'un  nouvel  événement.  M.  Pollel-Des- 
milh  ,  droguiste  de  Lille,  est  tué  par  l'explosion 
d'un  mélange  de  muriale  sur-oxigéné  de  potasse 
el  de  soufre  qu'il  destinait  à  la  fabrication  d'allu- 
mettes oxigénées.  Cette  dangereuse  substance  , 
dans  les  premiers  temps  de  sa  découverte,  avait 
déjà  coûté  la  vie  à  deux  personnes:  on  voulait  la 
substituer  au  salpêtre  dans  la  fabrication  de  la 
poudre  ;  les  essais  se  faisaient  à  Essonne.  M.  Le- 
turs,  commissaire  près  celle  poudrerie,  cherchant 
à  constater  le  degré  de  dessication  de  la  pâle  qui 
était  encore  dans  le  moulin,  y  appuya  Irop  forte- 
ment le  bout  de  sa  canne  et  fil  naîlre  la  déiona- 
tion.  Il  fut  écrasé  ainsi  que  sa  sœur  qui  l'accom- 
pagnait. Si  l'humanité  avait  souvent  à  gémir  sur 
de  pareils  malheurs,  on  redouterait  avec  raison 
que  les  sciences  fissent  de  nouveaux  progrès. 

5.  Bataille  de  Chiclana  près  de  Cadix.  Le  ma- 
réchal duc  de  Bellune  bat  une  division  de  6,000 
anglais  et  7  à  8,000  espagnols,  débarqués  à  Al- 
gesiras  à  la  fin  de  février,  avec  le  projet  de  faire 
lever  le  siège  de  Cadix. 

10  La  ville  de  Badajoz  capitule  et  se  rend  aux 
Français. 

20  mars.  L'impératrice  Marie-Louise  accouche 
d'un  fils,  auquel  on  donne  les  noms  de  François- 
Charles-Joseph  Napoléon.  Cet  événement,  qui 
semble  assurer  l'avenir  de  la  dynastie  impériale, 
est  célébré  à  Paris  par  de  grandes  démonstrations. 
«  Au  point  du  jour,  dit  le  Journal  de  l' Empire,  la 
foule  s'est  portée  vers  les  Tuileries.  A  neuf  heures 
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et-demie,  on  voyait  le  peuple,  dans  les  quartiers 
les  plus  éloignés  du  château,  compter  avec  émo- 
tion les  coups  de  canon  :  le  vingt-deuxième  coup, 
proclamant  la  naissance  du  roi  de  Rome,  a  été 
salué  par  les  plus  vives  acclamations.  On  courait 
au-devant  les  uns  des  autres  ;  on  s'embrassait  en 
criant  vive  l'Empereur  !  de  vieux  soldats  versaient 
des  larmes  de  joie  :  tel  est  le  véritable  caractère  de 
la  nation  française.  En  quelques  heures,  l'évé- 
nement qu'attendaient  avec  une  égale  impatience 
l'Empire  et  l'Europe,  sera  devenu  la  fôte  particu- 
lière de  toutes  les  familles.» 

Le  Sénat  Conservateur  ne  se  montre  pas  moins 
empressé  de  célébrer  la  naissance  du  roi  de  Rome. 
Il  constitue  une  pension  viagère  de  10,000  francs 
en  faveur  de  M.  Victor  Berton  de  Samboy,  pre- 
mier page  de  Napoléon,  chargé  par  l'empereur 
d'apporter,  cette  nouvelle  au  Sénat.  Le  conseil 
municipal  de  la  ville  de  Paris,  vote  nue  pension 
semblable  en  faveur  de  M.  Gevcrs,  d'Amsterdam, 
second  page  de  l'empereur.  Qui  aurait  osé  dire 
alors  que,  trois  ans  plus  tard,  le  Journalde  rJErn- 
pîip.le  Sénat  conservateuret  le  conseil  municipal  de 
la  ville  de  Paris,  seraient  les  premiers  à  proclamer 
la  déchéance  de  Napoléon?  Cet  éclatant  exemple 
de  défection  politique  ne  sera  pas  le  seul  que  nous 
aurons  à  mentionner  dans  la  suite  de  cet  Abrégé 
Chronologique. 

19  avril.  Sénalus-Consulte  ordonnant  la  réu- 
nion des  départements  du  Golo  et  du  Liaraone 
en  un  seul ,  sous  le  nom  de  département  de  la 
Corse. 

24.  La  deuxième  classe  de  l'IaslUul  [Académie 
Française  ) ,  refuse  d'admettre  le  discours  que 
M.  de  Chateaubriand  se  proposait  de  prononcer 
le  jour  de  sa  réception.  Cet  illustre  écrivain  avait 
été  élu  à  la  place  de  Chénier  ;  non  seulement  il 
s'était  refusé  à  faire,  selon  l'usage,  l'éloge  de  son 
prédécesseur,  mais  il  s'élevait  avec  énergie  contre 
sa  participation  au  jugement  de  Louis  XVI.  La 
réception  de  M.  de  Chateaubriand  est  indéfini- 
ment ajournée. 

27'.  Sénatus-Consulle  portant  qu,e  les  arrondis- 
sements déliées.  Munster  et  Newhauseu,  forme- 
ront ensemble  un  déparlement  sous  le  nom  de 
département  de  la  Lippe.  Ce  département  sera 
du  ressort  de  la  Cour  Impériale  de  Liège. 

10  mai.  Les  Français  évacuent  Almcida. 

16.  Bataille  d'Albuhera,  livrée  par  le  maréchal 
duc  de  Dalmatie.  Celle  bataille ,  une  des  plus 
meurtrières  de  la  guerre  de  la  Péninsule,  n'a- 
mène aucun  résultat. 

23.  Suppression  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Jean  en  Prusse. 

25  Massacre  des  Beys  en  Egypte. 

1"  juin.  Les  Français  enlèvent  aux  Espagnols 
.le  fort  d'Oliva. 

10.  Baptême  du  roi  de  Rome  dans  l'église 
niétropoîilaine  do  Notre  -  Darae.  Le  parrain 
du  jeune  prince  est  S.  A.  1.  le  grand  duc  de 
Wurlzbourg  et  la  marraine  madame  Ltrlilia , 
mère  de  Napoléon.  Les  rois  d'Espagne  et  de 
■Weslphalic;  le  prince  Borghèse;  le  prince  Eu- 


gène, vice-roi  <ri(alic;  le  duc  de  Parme  et  le 
prince  archi-cliancelier  de  l'Empire,  assistent 
à  celte  cérémonie,  pour  laquelle  la  cour  impé- 
riale déploie  un  grand  luxe  d'apparat  et  d'éli. 
quelle.  En  sortant  de  Notre-Dame,  Napoléon  et 
Marie-Louise  se  rendent  à  l'IIôlel-de-Ville,  où 
une  fêle  brillante  leur  est  préparée. 

16,  Les  Anglais,  attaqués  par  les  ducs  de  Ra- 
guse  et  de  Dalmatie,  soûl  forcés  de  lever  le  siège 
de  Badajoz.  » 

17.  Ouverture  d'un  Concile  national  à  Paris.  I  [ 
est  composé  de  tous  les  évèques  de  France  et, 
d'Italie  convoqués  par  une  lettre  de  Napoléon,  ea 
date  du  25  avril  précédent.  Le  but  do  l'empereur 
tendait  à  changer  la  discipline  de  l'église,  no- 
tamment en  ce  qui  regarde  la  nomination  aux 
sièges  vacants.  Avant  l'ouverture  du  Concile , 
plusieurs  assemblées  préliminaires  avaient  été 
tenues  chez  le  cardinal  Fesch  pour  en  régler  le 
cérémonial  cl  les  matières.  Le  17  juin,  à  8  heures 
du  malin,  les  pères  se  réunirent  au  palais  de  l'Ar- 
chevêché ,  d'où  ils  se  rendirent  en  chape  et  en 
mîlre  à  l'église  métropolitaine.  Ils  étaient  au 
nombre  de  95,  dont  6  cardinaux,  9  archevêques  et 
80  évèques,  sans  compter  9  ecclésiastiques  nom- 
més à  des  évêchés.  On  n'avait  pas  vu  tant  d'évê- 
ques  rassemblés  depuis  le  Concile  de  Trente.  Il 
n'y  eut  dans  celte  première  réunion  que  des  cé- 
rémonies de  formes.  Le  20  juin,  après  la  messe, 
le  ministre  des  Cultes  entra  dans  le  Concile 
sans  être  attendu.  Son  arrivée  surprit  tous  les 
membres,  excepté  ceux  qui  étaient  dans  le  se- 
cret. Le  ministre  lut  un  décret  de  l'empereur 
portant  :  1"  qu'il  agréait  le  cardinal  Fesch  pour 
président,  quoiqu'on  ne  le  lui  eût  point  demandé; 
2°  qu'il  serait  formé  un  bureau  chargé  de  la  po- 
lice de  l'assemblée.  Celte  dernière  mesure  parut 
insolite  et  excita  des  réclamations.  Il  était  assea 
clair  que  Napoléon  voulait  par  là  dominer  le 
Concile.  Dans  la  discussion,  le  cardinal  Fescli 
s'élant  déclaré  pour  la  formation  du  bureau,  il  en 
fut  nommé  membre,  avec  les  archevêques  de 
Bordeaux,  de  Ravenne  et  l'évêque  de  Nantes. 
Napoléon  y  avait  adjoint  ses  ministres  des  Culles 
de  l'Empire  et  du  royaume  d'Italie.  Le  ministre 
lui  ensuite  un  message  de  l'empereur  au  Concile  ; 
c'était  un  véritable  manifeste  contre  le  Pape. 
Suivant  ce  message,  c'était  Pie  VII,  toujours  dé- 
tenu à  Savone  ,  qui  était  cause  de  tous  les  trou- 
bles de  l'église;  il  s'élevait  avec  force  contre  la 
doctrine  des  Grégoire  et  des  Boniface,  contre  la 
bulle  in  Cœna  doniini.  et  déclarait  qu'il  ne  souf- 
frirait point  en  France  de  vicaires  apostoliques; 
que  le  Concordat  avait  été  violé  par  le  Pape  et 
n'existait  plus  ;  qu'il  fallait  par  conséquent  recou- 
rir à  un  autre  mode  pour  les  inslilolions  canoni- 
ques, cl  que  c'était  au  Concile  à  indiquer  celui 
qu'il  jugerait  le  plus  convenable.  Le  21  juin,  on 
nomma  une  commission  pour  rédiger  une  adresse 
à  l'empereur.  Le  25,  il  y  cul  une  discussion  qui 
remplit  toute  la  séance  :  il  s'agissait  de  détermi- 
ner si  les  ecclésiastiques  nommés  à  des  évêchés 
auraient  voi.\  délibérative.  C'était  la  volonté  du 
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gouvernement;  mais  la  qucslion  fut  vivement  dé- 
battue, et  il  est  probable  que  la  décision  du  Con- 
cile allait  repousser  la  prétention  de  ces  nou- 
veaux évoques,  lorsqu'on  suggéra  à  l'un  d'eux  de 
déclarer  que  puisque  ce  qu'ils  demandaient  éprou- 
vait des  difficultés,  ils  aimaient  mieux  y  renon- 
cer que,  d'être  un  sujet  de  dispute;  en  conséquence 
de  celle  déclaration,  la  discussion  ne  fut  pas  pro- 
longée. Le  26  juin,  quatrième  réunion  où  ou  s'oc- 
cupa de  l'adresse.  Une  lettre  du  Grand-Maître  des 
Cérémonies  inlcrrompil  la  discussion,  en  annon- 
çant que  l'empereur  recevrait  le  Concile  le  di- 
manche suivant,  et  qu'il  désirait  qu'on  lui  coni- 
muniquàtà  l'avance  le  projet  d'adresse;  ce  projet 
donna  lieu  à  de  longs  débals,  l'évêque  de  Brescia 
déposa  sur  le  bureau,  tant  eu  son  nom  qu'en  celui 
de  plusieurs  de  ses  collègues  Kaliens,  une  prolcs- 
lalion  contre  l'adresse,  danslaquclleon  avait  suivi 
les  quatre  arlicles  de  1682  qu'ils  ne  reconnais- 
saient point.  Ce  fut  au  milieu  de  celte  discussion 
que  l'évêque  de  Chambéry  proposa  daller  se 
jeter  aux  pieds  de  l'empereur  pour  réclamer  la 
liberté  du  Saiul-Père.  On  objecta  qu'il  fallait 
s'abstenir  d'une  réclamation  publique,  et  le  pré- 
sident du  Concile  (le  cardinal  Fesch)  partagea 
celle  opinion.  Dans  la  réunion  du  27,  le  rédacteur 
de  l'adresse  (l'évêque  de  Nantes),  avoua  que  le 
texte  proposé  par  lui  avait  eu  l'approbalion  de 
Napoléon.  «  L'assemblée  tout  entière  manifesta 
son  iudignalion  contre  cet  aveu  scrvile;  et  cet 
évêque,  que  l'on  savait  être  un  des  instruments 
les  plus  dociles  et  les  plus  actifs  de  la  cour  impé- 
riale, fut  bumilié  et  réduit  au  silence  [Mcm.  Ec- 
clésiasliq.).»  Enfin  on  adopta  l'adresse,  après  en 
avoir  retranché  ce  qui  concernait  l'excommuni- 
cation. Napoléon  mécoulent  de  l'adresse,  ne  voulut 
pas  la  recevoir,  et  la  dépulalion  fut  conlreman- 
dée.Iln'y  eut  plus,  dès  ce  moment,  que  des  réu- 
nions parliclles  qui  se  tinrent  chez  le  cardinal 
Fesch.  Le  3  juillet,  on  commença  à  traiter  sé- 
rieusement la  question  de  la  compétence  du  Con- 
cile, pour  chercher  les  moyens  de  suppléer  aux 
bulles  pontificales;  après  plusieurs  incidents  et 
propositions  diverses,  la  congrégation  déclara,  le 
5  juillet,  qu'elle  estimait  «qu'avant  de  prononcer 
sur  les  questions  qui  lui  étaient  proposées,  le 
Concile,  pour  se  conformer  aux  règles  canoniques, 
devait  solliciter  la  permission  d'envoyer  au  Pape 
une  dépulalion  qui  lui  exposât  l'élat  déplorable 
des  églises,  et  qui  conférât  avec  lui  sur  les 
moyens  d'y  remédier.»  Le  président  fut  chargé 
de  présenter  celle  requête  à  son  neveu,  qui  s'en 
montra  très  irrité,  et  qui  menaça  de  dissoudre  le 
Concile,  afin  de  forcer  les  raélropolilains  d'insli- 
luer  les  évêques  ;  quelques  prélats  qui  appro- 
chaient l'empereur  ne  parvinrent  à  le  calmer 
qu'en  concertant  un  projet  de  décrel,  ainsi  conçu  : 

1°  Les  évèchés  ne  peuvent  rester  vacants  plus 
d'un  an  pour  tout  délai,  et  dans  cet  espace  de 
temps,  la  nomination,  l'inslilulion  et  la  consécra- 
tion doivent  avoir  lieu. 

2°  L'empereur  nommera  à  Ions  les  sièges  va- 
cants, conformément  aux  concordais. 


3»  Six  mois  après  la  nomination  faite  par  l'em- 
pereur, pour  tout  délai,  le  Pape  donnera  l'insli- 
lulion canonique. 

4°  Les  six  mois  expirés,  le  métropolitain  se 
trouvera  investi  par  la  concession  même  faite  par 
le  Pape,  et  devra  procéder  à  l'inslilulion  canoni- 
que et  à  la  consécration. 

5"  Le  présent  décrel  sera  soumis  à  l'approba- 
tion de  l'empereur. 

6°  S.  M.  sera  suppliée  par  le  Concile  de  per- 
mellre  à  une  dépulalion  d'évèques  de  se  rendre 
auprès  du  Pape,  pour  le  remercier  d'avoir,  par 
ces  concessions ,  mis  un  terme  aux  maux  do 
l'église. 

Dans  la  séance  du  7  juillet,  ce  projet  ne  fut  re- 
jeté que  par  l'archevêque  de  Bordeaux  et  par 
l'évêque  de  Gand;  mais  le  lendemain  six  autres 
membres  rétractèreul  l'approbalion  qu'ils  avaient 
donnée,  el  quatre  voix  seulement  furent  pour 
l'acceplalion  pure  el  simple.  On  y  ajouta  plus 
lard  que  le  décret  susdit,  «avant  d'avoir  force  de 
loi,  devait  être  soumis  à  l'approbalion  du  Pape.» 
Le  10  juillet,  la  commission  proposa  un  projet  do 
message  au  Pape  pour  lui  soumellre  le  projet  de 
décret,  et  la  délibération  fut  remise  au  lende- 
main; mais  le  soir  même  Napoléon,  irrité  de  voir 
que  le  projet  qu'il  avait  fait  proposer  avait  été 
amendé,  rendit  un  décret  pour  dissoudre  le  Con- 
cile. Ce  décret  fut  notifié  le  10  au  soir  au  cardi- 
nal Fesch,  el  le  lendemain  à  tous  les  membres. 
Cel  acte  fut  suivi  de  quelques  persécutions  :  l'évo- 
que de  Gand,  qui  élail  déjà  en  disgrâce  pour 
avoir  refusé  le  serment  de  la  Légion-d'llonneur  ; 
l'évêque  deTournay,  qui  avait  rédigé  le  rapport 
delà  commission  ,  et  l'évêque  de  Troyes  (  M.  de 
Boulogne),  qui  avait  élé  chargé  de  le  revoir,  fu- 
rent arrêtés  dans  la  nuit  du  12  juillet  et  conduits 
au  donjon  de  Vincennes;  on  n'osa  rien  entre- 
prendre contre  l'archevêque  de  Bordeaux. 

21.  Le  duc  de  Wellington,  que  les  ducs  de 
Raguse  cl  de  Dalmalie  ont  forcé  de  lever  préci- 
pitamment le  siège  de  Badajoz,  rentre  en  Porlu- 
gal  avec  les  troupes  anglaises  sous  sou  comman- 
dement. 

22.  Création  d'un  onzième  ministère  en 
France,  sous  le  titre  de  Ministère  des  Manufac- 
tuvis  el  du  Commerce;  M.  Collin  de  Sussy  en  ob- 
tient le  portefeuille.  Les  dix  autres  ministères 
étaient  ainsi  nommés  et  occupés  :  des  Relations 
extérieures,  M.  le  duc  de  Bassano. — Delà  Guerre, 
M.  le  duc  de  Felire. —  Des  Finances,  M.  le  duc 
de  Gaèle.  —  De  l'Intérieur,  M.  le  comte  Monta- 
livet.  —  De  la  Marine  el  des  Colonies,  M.  le  duc 
Décrus.  —  De  la  Justice  ,  M.  le  duc  de  Massa. 
—  Du  Trésor  public,  M.  le  comte  Mollien.  —  Des 
Cultes,  M.  Bigot  de  Préameueu.  —  De  la  Police 
générale  de  l'Empire,  M.  le  duc  de  Rovigo.  —  De 
la  Direction  de  la  guerre,  M.  le  comte  de  Cessac. 

23.  Mort  de  M.  Esmenard ,  membre  de  la  2« 
classe  de  l'Inslilut  et  aulourdu  poëme  de  la  A'a- 
ri'jalion.  Il  revenait  de  Naples  à  Rome,  lorsque 
entre  Ilri  el  Fondi,  les  chevaux  de  sa  voiture 
s'emportèrent  à  l'endroit  où  la  roule  descend  cir- 
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enlairemeDl  nvec  une  exlrCmc  rapidilé.  La  voi- 
ture alla  se  briser  contre  les  rochers,  cl  le  mal- 
heureux voyageur  eut  le  cràue  fracassé  ;  ses  deux 
compagnons  de  voyage,  dont  l'un  était  M.  Gra- 
net,  peintre,  reçurent  des  contusions  qui  n'eu- 
rent aucunes  suites  fâcheuses. 

27.  Le  prince  de  Schwartzenherg,  ambassa- 
deur d'Autriche,  se  rend  à  St.-Cloud,  et  remet  au 
roidetlomcla  grande  décoration  de  l'ordre  de 
Saiut-Èlienne  de  Hongrie,  que  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche  envoie  à  son  petit-fils. 

28.  La  ville  de  Tarragone,  en  Espagne,  est 
prise  d'assaut  par  le  général  Suchet.  Un  siège  de 
deux  mois,  ou  plutôt  trois  sièges  en  un,  et  cinq 
assauls  successifs,  ont  détruit  une  garnison  de 
18,000  hommes  des  troupes  les  plus  renommées 
de  l'Espagne,  et  livré  aux  Français  un  port  d'où 
les  Anglais  alimentaient  l'insurrection  de  la  pro- 
vince ,  et  qui  était  devenu  le  plus  vaste  entrepôt 
de  leurs  niarcbacdises.  La  fureur  du  soldat  était 
exaltée  par  la  longue  résistance  de  la  garnison  ; 
aussi  des  massacres  inutiles  ont-ils  été  la  suite  de 
cette  éclalanle  victoire  de  l'armée  française: 
quatre  raille  hommes  ont  été  tués  dans  la  ville; 
dix  à  douze  mille  qui  ont  tenté  d'escalader  les 
murs  pour  se  sauver  dans  la  campagne,  ont  été 
eabrés  ou  noyés;  on  n'a  respeclé  la  vie  que  de 
quiuze  cents  blessés  environ ,  trouvés  dans  les 
hôpitaux  de  la  place.  La  prise  de  Tarragone  a 
mis  au  pouvoir  du  vainqueur,  vingt  drapeaux, 
384  bouches  à  feu  en  batterie,  40,000  boulets  ou 
bombes  et  300  milliers  de  poudre. 

Le  général  Sucliel  est  nommé  maréchal  d'Em- 
pire, en  récompense  des  services  qu'il  a  rendus 
dans  différentes  circonstances,  et  dans  la  prise  de 
Lérida,  Mequinenza,  ïortose  et  Tarragone. 

27  juillet.  Convocation  des  évoques  chez  le 
minisire  des  Cultes.  L'irritation  de  l'empereur 
était  extrême,  depuis  la  dissolution  du  Concile; 
le  ministre  ne  cachait  pas  que  son  maître  avait 
le  projet  de  se  passer  du  pape  et  des  évèques 
pour  l'institution  cauonique,  et  de  faire  rendre  une 
loi  par  le  Corps  Législatif  pour  régler  le  mode 
d'institution.  Plusieurs  évoques,  dans  l'intérêt  de 
la  paix  de  l'église,  essayèrent  de  calmer  ce  nou- 
vel orage.  De  son  côté,  le  ministre  usa  de  tout  ce 
qu'il  pouvait  avofr  d'éloquence,  d'adresse  et  de 
théologie  pour  arriver  à  ses  fins  :  il  essaya  de  sé- 
duire les  uns,  d'intimider  les  autres  et  de  les  per- 
suader tous  des  pieuses  intentions  de  l'empereur. 
Il  les  pressa  individuellement  d'adhérer  au  dé- 
cret en  six  articles  que  la  commission  du  Concile 
avait  rejeté.  Les  réponses  ne  furent  point  unani- 
mes, mais  on  obtint  un  assez  grand  nombre  de 
signatures,  les  unes  absolues,  les  autres  avec  di- 
verses modifications  ;  plusieurs  refusèrent  toute 
espèce  d'assentiment.  Quand  ou  crut  être  sur  d'un 
nombre  suffisant  de  suflrages ,  on  convoqua  tous 
les  évêques  chez  le  ministre,  el  on  leur  proposa 
un  nouveau  décret  dont  les  dispositions  étaient  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  du  précédent.  Le 
cardinal  Fescli  n'assistait  point  à  celle  réunion, 
inaig  ou  s'était  assuré  de  ëou  aseenlimcnt;  les 
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hases  du   nouveau  décret  élaienl  ainsi  posées: 
«1"  Le  Concile  national  est  compélcnt  pour  sta- 
tuer sur  l'institution  des  évèques  en  cas  de  né- 
cessité. 2"  Une  dèpulalion  de  six  évêques  étant 
envoyée  au  pape,  si  Sa  Sainteté  refuse  de  confir- 
mer le  décret  proposé  par  le  (Concile,  celui-ci  dé- 
clarera qu'il  y  a  nécessité.  Dans  ce  cas,  il  sera 
pris  par  le  Concile,  de  concert  avec  l'empereur, 
des  mesures  à  l'etl'et  de  pourvoir  à  la  nomination, 
institution  et  consécration  des  évèques,  confor- 
mément aux  canons  et  aux  usages  des  églises  an- 
térieurs  aux  concordais.»  Plus  de  quatre-vingts 
évêques  adhérèrent  à  ces  propositions,  avec  ou 
sans  modifications.  Le  5  août,  il  y  eut  une  con- 
grégation générale   dans   laquelle  il  fut  aisé  do 
voir  que  Napoléon  avait  réussi  à  rép?indre  la  tcF- 
reur  dans  beaucoup  d'esprits;  d'abord  le  cardi- 
nal Fesch  proposa  de  renouveler  les  secrétaires, 
dont  un,  l'évêque  de  Troyes,  était  prisonnier.  Los 
quatre  nouveaux  sccrélaires  proposés  par  le  car- 
dinal, étaient  l'archevêque  de  Turin,  et  les  évê- 
ques de  Pavie,  de  Nantes  et  de  Bayeux.  Ils  en^ 
trèrent  en  fonctions  sans  que  personne  réclamât 
contre  ce  mode  de  nomination.  L'archevêque  do 
Tours  fit  le  rapport  de  la  députation  envoyée  à 
Savone,  et  lut  les  concessions  du  1!(  mai,  con- 
senties  par  le  pape.  Elles  ne  donnèrent  lieu  à 
aucune  réflexion;  on  passa  ensuile  au  projet  do 
décret  qui  avait  été  communiqué  dans  la  réunion 
chez   le  ministre  des  Cultes.   L'archevêque   de 
Bordeaux  fut  le  seul  qui  parla  contre  ce  projet. 
On  alla  aux  voix;  mais  celte  fois  au  lieu  de  voter 
au  scrutin,  on  opina  par  assis  et  lever;  une  faiblo 
minorité  osa  seule  voler  contre  le  décret  qui  fut 
ainsi  rédigé  : 

«  1°.  Conformément  à  l'esprit  des  canons ,  les 
archevêchés  et  évêcliés  ne  pourront  rester  va- 
cants plus  durian  pour  tout  délai;  dans  cet  es- 
pace de  temps,  la  nomination,  linstilulion  et  la 
consécration  devront  avoir  lieu. 

»  2°  L'empereur  sera  supplié  de  continuer  à 
nommer  aux  sièges  vacants,  conformément  aux 
concordats  ,  et  les  évêques  nommés  par  l'empe- 
reur s'adresseront  à  noire  Saint  Père  le  pape 
pour  l'institulion  canonique. 

«  3\  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la  notifi- 
cation faite  au  pape,  par  les  voies  d'usage,  de  la 
dite  nomination,  le  pape  donnera  l'inslitulion  ca- 
nonique couformément  aux  concordais. 

»  4".  Les  six  mois  expirés  sans  que  le  pape  ait 
accordé  l'institution,  le  métropolilain,  ou  à  son 
défaut  le  plus  ancien  évêque  de  la  province  ec- 
clésiastique, procédera  à  riiistilution  de  l'évêque 
nommé;  et  s'il  s'agissait  d'instituer  le  inélropo- 
litain,  le  plus  ancien  évêque  de  la  province  con- 
férerait l'instilution. 

B  5".  Le  présent  décret  sera  soumis  à  l'appro- 
baliou  de  notre  Saint  Père  le  pape,  et  à  cet  effet 
S.  M.  sera  suppliée  de  permettre  qu'une  députa- 
lion  de  six  évêques  se  rende  auprès  de  sa  Saiu- 
teté,  pour  la  prier  de  confirmer  un  décret  qui 
seul  peut  inelire  un  terme  aux  maux  des  églises 
de  France  et  d'Italie.» 

45. 
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Qoatre-vingt-ciuq  évêques  souscrivirent,  le 
19  août,  une  lellre  commune  dans  laquelle  ils 
priaient  le  Saint-Père  de  confirmer  le  décret,  et 
lui  faisaient  espérer  à  ce  prix  la  paix  de  l'Église 
et  sa  propre  liberté;  à  celte  lettre  en  était  jointe 
une  autre  du  cardinal  Fescli,  qui  mêlait  ses  ins- 
tances à  celles  des  évèqucs.  Ces  dépêches  furent 
portées  à  Savone  par  une  députation  de  neuf 
prélats,  savoir  :  les  archevêques  de  Tours,  de 
Pavie  et  de  Matines,  et  les  évêques  de  Faenza, 
de  Plaisance,  de  Feltre,  d'Évreux,  de  Trêves  et 
de  Nantes;  celte  députation  fut  réduite  à  huit 
membres  par  la  mort  subite  de  l'évèque  de  Feltre 
(Bernard-Marie  Carenzoni).  En  même  temps  on 
envoya  au  pape  une  sorte  de  conseil  :  les  cardi- 
naux Doria,Duçnani,RovcrelIa,  ItufTo  (Fabrice) 
et  de  Bayane,  eurent  ordre  de  se  rendre  à  Sa- 
"vone.  On  fit  ésalement  partir  pour  la  même  des- 
tination, le  prélat  Berlazzoli,  camerier  secret  et 
aumônier  du  Saint  Père,  qui  n'avait  plus  auprès 
de  lui  aucun  prélat  de  sa  maison.  Les  députés 
arrivèrent  à  Savone  dans  les  derniers  jours 
d'aoi!lt,  et  firent  demander  au  Saint  Père  une  au- 
dience qui  leur  fut  d'abord  refusée;  cependant 
sur  de  nouvelles  instances  des  députés,  qui  allé- 
guaient avoir  à  traiter  avec  le  Saint  Père  des  af- 
faires les  plus  importantes,  le  généreux  pontife 
consentit  à  les  recevoir  le  5  septembre,  et  il  les 
accueillit  avec  celle  indulgence  et  celle  bonté  qui 
ne  se  sont  jamais  démenties  pendant  sa  lonsue  car- 
rière. Le  20  septembre,  le  pape,  touché  des  repré- 
sentations des  prélats,  consentit  à  confirmer,  par  un 
Iref,  les  articles  du  5  aoiJI.Ce  bref,  qui  commence 
par  ces  mots  :  Ex  quo,  est  adressé  aux  évêques 
assembles  à  Paris,  mais  sans  les  reconnaître  ce- 
pendant comme  concile  national.  Le  pape  y  ap- 
prouvait les  cinq  articles,  en  ajoutant  qu'il  vou- 
lait que  le  métropolitain  ou  le  plus  ancien  évêquo, 
ni  les  informations  d'usage,  exigeât  la  profession 
de  foi,  instituât  au  nom  du  souverain  pontife  et 
en  envoyât  le  plus  tôt  possible  au  Saint-Siège  les 
actes  authentiques.  Le  pape  félicitait  ensuite  les 
évêques  de  la  soumission  filiale  et  de  la  véritable 
obéissance  qu'ils  témoignaient  pour  lui  et  pour 
l'Église  Romaine,  celle  mère  cl  celle  maiiresse  de 
loulcs  les  autres,  "il  parait  que  lorsque  ce  bref  fut 
parvenu  à  Paris,  ces  dernières  expressions  cho- 
quèrent les  conseillers  de  l'empereur;  on  trouva 
inconvenante  celle  expression  de  maiiresse  {ma- 
gislra).,  consacrée  par  la  tradition,  et  il  fut  décidé 
<ju'ou  renverrait  le  bref  à  Sa  Sainteté  pour  qu'il 
y  supprimât  la  malencontreuse  épithèle.  On  a 
peine  à  croire  que,  pour  une  misérable  chicane 
de  mots,  des  hommes  qui  proclamaient  si  haut 
leur  désir  de  rendre  la  paix  à  l'Église,  aient  né- 
gligé de  saisir  ce  précieux  moyen  de  conciliation. 
La  fait  est  pourtant  exact,  les  négociations  furent 
rompues,  et  les  évêques,  qu'on  avait  fait  restera 
Paris  pour  en  attendre  l'issue,  furent  mandés  le 
2  octobre  chez  le  ministre  des  Cultes,  cl  reçurent 
l'ordre  de  retourner  dans  leurs  diocèses.  Les  dé- 
putés de  Savone,  après  quelque  séjour  dans 
celte    ville,  revinrent  successivement  à  Paris 


sans  avoir  rien  fait,  et  les  cardinaux  fureut  aussi 
rappelés.  Ainsi  se  termina  celle  assemblée  d'évê- 
qucs,  convoquée  avec  tant  d'éclat,  et  dont  l'his- 
toire rappelleccs  conciles  tenus  dans  le  temps  du 
Bas-Empire  sous  les  empereurs  Ariens.  Napoléon 
ne  permit  pas  la  publication  des  actes  de  cette 
grande  affaire,  il  fit  saisir,  au  contraire,  toutes 
les  pièces  qui  y  avaient  rapport.  Cette  suppression 
devait  rendre  plus  difficile  la  tâche  de  l'historien  ; 
néanmoins  nous  sommes  parvenus,  en  compul- 
sant les  documents  publiés  après  la  chute  de 
l'Empire,  à  composer  une  narralion  exacte  des 
faits  qui  se  sont  passés  à  cette  époque  si  impor- 
tante de  l'Histoire  Ecclésiastique. 

Entreprise  audacieuse  des  frères  Mayer.  —  La 
Jnng-Frau,  dans  l'Oberland,  bailliage  du  canton 
de  Berne,  est  une  montagne  qui  a  12,870  pieds 
d'élévation,  et  qu'on  avait  jusqu'alors  regardée 
comme  inaccessible ,  parce  qu'elle  est  placée  au 
milieu  d'une  mer  de  glaces  et  de  neiges.  MM.  Ru- 
dolphe  et  Jérôme  Mayer,  fils  de  M.  Mayer,  si 
connu  par  son  beau  plan  en  relief  de  la  Suisse, 
essaient  celte  année  de  profiter  de  la  sécheresse 
pour  parvenir  au  sommet  de  celle  montagne.  Ils 
se  rendent  d'abord  dans  le  Valais  et  gravissent 
le  Loetschental.  Là,  ils  trouvent  deux  hardis 
chasseurs  de  chamois  qui  se  réunissent  à  eux,  et 
s'engacent  à  partager  les  périls  de  leur  entre- 
prise. Les  deux  frères  avaient  déjà  trois  domes- 
tiques cl  un  paysan  pour  porter  leurs  bagages, 
leurs  vivres,  et  du  bois  pour  faire  du  feu  dans  les 
lieux  où  ils  s'arrêteraient  pendant  ce  pénible  tra- 
jet. Le  1"  août,  après  quatre  heures  de  peines  et 
de  faliïues,  ils  avaient  franchi  les  glaciers  da 
Loetschental,  et  se  trouvaient  dans  une  solitude 
où  toute  végélalion  avait  cessé,  et  où  l'on  ne  re- 
marquait plus  que  quelques  rochers  nus  qui  éle- 
vaient leurs  têtes  au  milieu  des  glaçons  et  des 
neiges.  Les  trois  domestiques  n'eurent  pas  le 
courage  d'aller  plus  loin,  et  redescendirent.  Les 
frères  Mayer  ne  furent  pas  découragés  par  cet 
abandon.  Après  beaucoup  de  pas  et  de  détours, 
M.  Uudolphe  parvient  à  reconnaître  le  sommet  de 
la  Jung-Frau  ;  les  voyageurs  y  grimpent  comme 
ils  peuvent,  cl  s'y  établissent  pour  y  passer  la 
nuit.  Le  hasard  voulut  que  deux  chamois  égarés 
et  1res  maigres  se  fussent  sauvés  là  :  on  les  tua, 
et  on  alluma  un  grand  feu  pour  les  faire  cuire. 
La  nuit  ne  fat  pas  aussi  froide  qu'on  l'avait  craint. 
Le  2 ,  on  voulut  explorer  les  glaciers  détachés 
de  la  Jung-Frau  ;  mais  il  fallut  y  renoncer  :  on 
fut  arrêté  par  des  crevasses  qui  avaient  quelque- 
fois cinquante  pieds  de  largeur,  et  qui  laissaient 
apercevoir  des  abîmes  dont  l'œil  ne  pouvait  dé- 
couvrir le  fond.  On  entendait  dans  quelques-unes 
de  ces  crevasses  des  chutes  d'eau  qui  s'y  préci- 
pitaient avec  fracas.  La  neige  était,  à  la  vérité, 
complètement  durcie,  et  l'on  pouvait  marcher 
dessus  sans  beaucoup  de  danger;  néanmoins, 
comme  les  voyageurs  avaient  eu  la  précaution 
de  se  munir  d'éeliellcs  de  vinul  pieds  de  long,  ils 
les  étendaient  sur  la  roule  qu'ils  parcouraient,  et 
marchaient  lentement  eu  mellaiil  les  pieds  sur 
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les  traces  de  celui  qui  précédait.  Ils  desceiidireul 
ainsi  jusqu'au  pied  de  l'Alpe,  proprement  appe- 
lée la  Jung-Frau;  mais  le  vent  du  midi  ayant 
commencé  à  souffler,  toute  la  caravane  fut  bien- 
tôt dans  la  ueige  jusqu'aux  genoux.  Les  deux 
frères  prirent  la  résolution  de  revenir  sur  leurs 
pas,  et,  après  huit  heures  de  marche  et  de  dan- 
gers, ils  se  retrouvèrent  au  point  d'où  ils  étaient 
partis. 

5  août.  Décret  qui  réunit  à  la  France  les  ter- 
ritoires du  royaume  d'Italie  qui  sont  situés  sur 
la  rive  gauche  de  l'Enza.  Les  territoires  dépen- 
dant de  l'Empire  qui  sont  situés  sur  la  rive  droite 
do  l'Enza,  sont  réunis  au  royaume  d'Italie.  En 
conséquence,  le  thalweg  de  la  rivière  dEnza, 
depuis  son  embouchure  jusqu'à  sa  source,  servira 
de  limites  entre  la  France  et  le  royaume  d'Italie. 
Depuis  la  source  de  l'Enza,  la  limite  suivra  la 
crête  des  Apennins  jusqu'à  la  frontière  actuelle 
de  la  Garsaguana  et  de  l'ancienne  Toscane.  Les 
limites  de  l'ancienne  Toscane  seront  conservées  : 
toutefois  le  territoire  de  l'ancien  fief  impérial  de 
Vernio  sera  réuni  à  la  France. 

Les  cantons  de  Fordinovo  et  Villafranca ,  dé- 
pendant du  royaume  d'Italie,  et  enclavés  dans 
le  territoire  français,  seront  réunis  à  la  France.  La 
limite  entre  le  royaume  d'Italie  et  les  Provinces- 
Illiriennes  suivra  le  thalweg  de  l'Ysonzo,  depuis 
son  embouchure  jusqu'à  sa  source.  A  partir  des 
sources  de  l'Ysonzo,  au  nord,  la  limite  embras- 
sera les  territoires  de  ■Weissenfels  et  de  Tarvis, 
qui  appartiendront  au  royaume  d'Italie,  et  ira 
ensuite  se  rattacher  au  sommet  des  Alpes-Ju- 
liennes qu'elle  suivra  d'orient  en  occident  jus- 
qu'aux frontières  du  Tyrol.  Chacune  des  deux 
puissances  conservera ,  dans  les  pays  qu'elle 
cède ,  la  propriété  des  domaines  particuliers 
qu'elle  y  possède. 

19.  Les  Français  reprennent  la  forteresse 
de  Figueras,  qui  avait  été  livrée  aux  Espagnols 
par  la  trahison  de  deux  catalans  employés  su- 
balternes du  magasin  des  vivres  de  la  place. 

26.  Les  Anglais  s'emparent  de  Batavia. 

20  septembre.  Les  boulevards  et  les  places 
publiques  de  la  ville  de  Paris  sont  encombrés, 
chaque  soir,  par  une  foule  de  curieux  qui  exa- 
minent la  célèbre  comète  de  1811.  Elle  a  été 
découverte  le  25  mars  de  cette  année  dans  le 
Navire,  par  M.  Flangergues  de  Viviers;  suivant 
cet  astronome,  c'est  la  raôme  qui  apparut  au 
mois  de  septembre  1301,  et  qui  se  trouve  décrite 
dans  les  observations  des  astronomes  chinois, 
rapportées  dans  le  manuscrit  du  père  Gaubel. 
Ainsi  la  révolution  de  cette  comète  serait  d'envi- 
ron 510  ans,  et  elle  ne  devrait  reparaître  que 
vers  l'an  2321.  Son  orbite  est  une  ellipse  dont  le 
grand  axe  est  de  127,6,  et  le  petit  axe  22,8.  Voici 
ies  observations  qu'un  savant  étranger  a  pu- 
bliées sur  cette  apparition  :  «  La  comète  qui 
brille  maintenant  sur  notre  horizon,  dans  la 
partie  boréale  du  ciel,  est  une  des  plus  remar- 
quables parmi  toutes  celles  qui  ont  été  observées. 
Aucune  n'est  restée  aussi  long-temps  visible,  et 


par  conséquent  n'a  pu  fournir  autant  d'éléments 
certains  de  son  orbite.  En  effet,  depuis  la  fin  du 
mois  de  mars  de  celte  année,  que  M.  Flangergues 
l'aperçut  le  premier  dans  le  midi  de  la  France, 
on  a  pu  suivre  son  cours,  et  on  ne  la  perdra  de 
vue  qu'au  mois  de  janvier  1812.  Sa  chevelure, 
qui  occupe  ui\  espace  de  douze  degrés,  otl're 
plusieurs  singularités  curieuses.  Elle  ne  tient  pas 
immédiatement  au  corps  même  de  la  comète, 
comme  si  elle  en  était  une  émanation;  mais  elle 
forme,  à  distance  du  noyau,  une  large  bande 
qui  ,  dans  sa  partie  inférieure,  le  ceint  sans 
le  toucher,  à  peu  près  comme  l'anneau  de  Sa- 
turne, et  cette  bande  se  prolonge  en  deux  longs 
faisceaux  lumineux,  dont  l'un  est  ordinairement 
recliligne ,  et  dont  l'autre  projette  ses  rayons 
vagues  au-debors,  vers  le  tiers  de  sa  longueur, 
en  un  arc  légèrement  courbé,  comme  une  brandie 
de  palmier.  Cependant  cette  configuration  de 
l'astre  est  sujette  à  varier.  On  a  vu  l'espace  vide 
entre  le  corps  de  la  comète  et  sa  chevelure  se 
remplir;  on  a  vu  celui  des  deux  faisceaux  qui  est 
rectiligne  se  courber,  tandis  que  l'autre,  arqué 
d'ordinaire  ,  se  redressait  et  se  prolongeait  eu 
ligne  droite;  enfin  on  a  vu,  de  la  partie  infé- 
rieure des  deux  grands  faisceaux ,  des  rayons  ou 
aigrettes  se  détacher  au  dehors ,  puis  s'y  re- 
joindre de  rechef.  De  telles  fiuclualions  et  de  tels 
accidents  au  milieu  de  cette  sorte  d'atmosphère 
lumineuse,  qui  doit  occuper  dans  l'espace  uti 
champ  d'environ  huit  millions  de  lieues,  sont 
immenses,'  et  ont  de  quoi  étonner  l'imagination. 
Le  célèbre  astronome  de  Lilieuthal ,  M.  de 
Schrœtter,  avait  déjà  remarque  des  variations 
de  même  nature  dans  la  queue  de  la  dernière 
comète  de  1807,  et  en  a  fait  graver  les  confi- 
gurations successives  dans  l'ouvrage  qu'il  a 
publié  à  ce  sujet.  M.  le  professeur  Ilarding  a 
aussi  observé  et  dessiné  avec  soin  les  divers  as- 
pects de  la  comète  actuelle ,  et  ses  dessins  ont 
paru  dans  un  des  cahiers  de  la  Correspon- 
dance géographique  et  astronomique,  rédigée  à 
l'Observatoire  de  Gotha,  par  M.  le  chambellan 
de  Lindenau.  On  y  voit  que  dans  les  premiers 
temps  de  l'apparition  de  la  comète ,  où  elle  était 
encore  éloignée  du  soleil,  les  deux  faisceaux  de  sa 
chevelure  offraient  un  grand  écartement  et  for- 
maient ensemble  prcsqu'un  angle  droit,  tandis 
qu'ils  se  sont  resserrés  peu  à  peu  en  approchant 
du  soleil,  jusqu'à  se  trouver  parallèles  dans  leurs 
directions.  Ce  phénomène  peut  n'être,  au  reste, 
pour  nous  qu'une  illusion  d'optique. 

»  Quant  au  noyau,  ou  à  la  comète  elle-même, 
on  n'a  pu  encore ,  au  moyen  de  nos  meilleurs 
télescopes,  en  reconnaître  le  disque,  comme  celui 
d'un  corps  qui  serait  solide  et  d'un  contour  déter- 
miné. On  n'y  aperçoit  qu'une  masse  vague, 
arrondie,  plus  lumineuse  que  la  chevelure,  sur- 
tout vers  son  centre  ,  mais  dont  les  bords  sont 
incertains  et  sans  démarcation  fixe.  Cette  masse 
est  sans  doute  d'une  assez  grande  rareté,  comme 
l'est  probablement  celles  de  toutes  les  comètes. 
On  peut  en  juger  parce  qu'u!i  de  ces  astres,  et 


no 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


tnême  Tort  considérable  (la  première  comète 
de  1770),  ayant  passé  et  repassé  tout  au  milieu 
des  satellites  de  Jupiter,  n'y  occasionna  pas  la 
plus  légère  perlurhalion.  11  y  a  tout  lieu  de 
penser  que  le  noyau  de  la  comète  actuelle  n'est 
qu'une  agcloniération  nébuleuse,  très  peu  com- 
pacte, peut-être  même  transparente;  ce  qui  se 
reconnaîtra  facilement,  si  ceux  qui  l'observent 
saisissent  le  moment  où  elle  couvrira  une  étoile 
UQ  peu  forte,  et  qu'en  eflct  on  aperçoive  celle-ci 
au  travers  du  noyau.  Un  tel  corps  pourrait  bien 
être  un  monde  qui  se  forme ,  à  peine  sorti  de 
l'état  gazeux,  et  qui  attend  la  précipitation  et  la 
concentration  de  toute  la  matière  qui  l'entoure, 
pour  devenir  solide.  L'observation  successive  de 
quelques  comètes,  dans  lesquelles  on  distinguera 
peut-être  les  divers  degrés  de  chaos  et  de  forma- 
tion progressive,  pourra  seule  un  jour  donner 
quelques  lumières  à  cet  égard. 

»  La  comète  actuelle  a  passé  par  son  périhélie 
le  12  de  ce  mois  de  septembre,  à  5  h.  21  m.  15  s. 
1.  m.,  à  Gœttingoe.  C'est  le  15  octobre  prochain 
que  nous  nous  en  trouverons  le  plus  rapprochés, 
c'esl-à-dirc,  à  une  distance  équivalente  à  celle  de 
la  terre  au  soleil,  plus  le  quart  à  peu  près  de 
cette  distance,  environ  quarante-un  millions  de 
lieues.  C'est  le  7  du  même  mois  que  sa  lumière 
aura  acquis  le  plus  d'éclat,  c'esl-à-dire  quinze 
fois  autant  qu'elle  en  avait  le  15  avril,  en  suppo- 
sant toutefois  qu'elle  emprunte  uniquement  sa 
lumière  du  soleil.  Le  3,  elle  approchera,  à  moins 
d'un  degré,  de  l'étoile  Hcla  ,  do  la  Grande  Ourse, 
et  le  3  décembre,  autant  de  l'étoile  Alpha  dans  la 
constellation  de  V Aigle;  enfin  elle  se  perdra  en 
janvier  prochain  (1812),  dans  \cYcraeau;  mais 
si  sa  lumière  n'est  pas  devenue  trop  faible  par 
le  grand  éloignemenl ,  peut-être  qu'on  pourra 
encore  la  retrouver  et  la  suivre  dans  cette  der- 
nière constellation  ,  à  l'aide  de  très  forts  téles- 
copes.» [Journal  astronomique  de  Gœllingue.) 

22.  Voyage  de  Napoléon  au  camp  de  Boulogne. 
Il  s'embarque  sur  un  canot  pour  visiter  par  mer 
les  ports  de  Vimereux  et  d'.Vmbleteuse,  tandis 
que  la  flolllle  française  échange  des  coups  de  ca- 
uon  avec  la  station  anglaise  et  la  force  à  prendre 
le  large.  Le  23,  Napoléon  se  rend  à  Ostonde  où 
il  ordonne  de  nouveaux  travaux  de  fortifications. 
Il  visite  le  fort  Impérial,  le  fort  Napoléon  et  le 
fort  du  Centre  de  l'îlo  de  Cadsand.  Il  monte  à 
Lord  de  l'escadre  et  parcourt  successivement  foute 
la  ligne;  il  fait  ensuite  arborer  son  pavillon  à 
bord  du  Charlemagnc  où  il  passe  la  nuit(t).  Le 27, 

(1]  Napoléon  a  toujours  attaché  beaucoup  d'impor- 
tance à  constater  par  un  acte  de  son  aulurilé,  le  séjour 
qu'il  faisait  dans  un  lieu  où  sa  présence  avait  quelque 
chose  d'eitranrilinaire.  Il  rendit  un  décret  impérial  à 
lord  du  Charlcma'jne,  le  26  septembre,  pour  autoriser 
la  publiealion  d'une  feuille  périodique  (i'alTiclies,  an- 
nonces et  avis  divers  dans  quatre-vingts  villes  de  l'Em- 
pire. Déjà,  en  1S05,  il  avait  signé  plusieurs  décrets  dans 
le  cabinet  de  Marie-Thérèse,  au  palais  de  Schirnbruiin, 
et  ou  l'a  vu  plus  tard  signer  un  règlement  pour  la  Co- 
médic-Fiançaisc  sur  les  ruines  encore  fumantes  du 
Kremhn. 


Napoléon  s'embarque  sur  son  yacht  et  se  rend  â 
Flessingue.  Pendant  ce  temps,  Marie-Louise  visite 
les  principales  fabriques  de  la  Belgique  et  fait  de 
nombreuses  commandes  de  leurs  produits.  Napo- 
léon en  partant  d'Ostende  suivit  l'Estran,  ne  you- 
lanl  pas  faire  le  tour  de  l'écluse;  il  se  jeta  pour 
passer  le  Swin  dans  un  bateau  pêcheur  avec  le 
duc  de  Vicence,  le  comte  Lobau  et  deux  chasseurs 
de  la  garde.  Deux  pauvres  pêcheurs  menaient  la 
barque  qui,  avec  tout  son  gréement,  valait  à 
peine  150  florins.  La  traversée  dura  une  demi- 
heure;  quand  on  fut  arrivé  au  fort  Orange,  dans 
i'Ile  de  Cadsand,  Napoléon,  dont  les  habits  étaient 
tout  mouillés,  sauta  promptemenl  à  terre  et  se 
rendit  dans  un  endroit  où  le  préfet  avait  fait  allu- 
mer un  grand  feu  pour  sécher  les  voyageurs.  Les 
pêcheurs,  qui  ignoraient  le  nom  des  personnes 
qu'ils  avaient  amenées  dans  l'île,  firent  demander 
le  prix  de  leur  passage  à  raison  d'un  florin  par 
tête.  Napoléon  les  fit  appeler,  et  après  leur  avoir 
fait  jurer  qu'ils  ne  pouvaient  rien  diminuer  de 
leurs  prétentions,  il  fil  donner  à  ces  pauvres  gens 
100  napoléons  d'or,  et  leur  assura,  à  chacun, 
une  pension  de  300  francs  leur  vie  durant. 

Après  avoir  visité,  Midelbourg,  Tervère,  Ter- 
neuse.  Napoléon  remonte  l'Escaut  jusqu'au  fort 
de  Batz,  et  arrive  le  30  à  .4nvers,  où  il  est  rejoint 
par  l'impératrice  Marie-Louise. 

Napoléon  se  rend  d'Anvers  à  Breda ,  Gorcum 
et  Utrecht;  il  séjourne  ensuite  à  Amsterdam,  à 
Lallaye,  à  Leyde,  à  llotterdam  et  dans  toutes  les 
principales  villes  de  la  Hollande.  Pendant  celte 
longue  excursion,  l'empereur  ne  néglige  rien  pour 
conquérir  l'alTeclion  de  ses  nouveaux  sujets  :  il 
ordonne  de  nombreux  travaux,  donne  des  encou- 
ragements à  l'industrie,  et  accorde  beaucoup  do 
décorations  et  de  litres  aux  hommes  les  plus  dis- 
tingués des  villes  qu'il  parcourt. 

L'empereur  revient  en  Franco  par  Dusseldorff, 
Cologne,  Bonn,  Coblentz,  Liège,  Namur,  etc.,  et 
arrive  à  Sl.-Cloud,  le  11  novembre,  avec  l'impé- 
ratrice Marie-Louise. 
— Organisation  d'un  bataillon  de  sapeurs-pompiers 

pour  le  service  de  la  ville  de  Paris.  Ce  b.itaillou 
est  divisé  en  4  compagnies  de  142  hommes  cha- 
cune, et  caserne  dans  quatre  endroits  ditférenls 
de  la  capitale. 

18  oelobre.  Suppression  de  l'ordre  royal  do 
l'Union  de  Hollande.  11  est  remplacé  par  l'ordre 
impérial  de  la  Réunion.  Ce  nouvel  ordre,  auquel 
tous  les  sujets  de  l'Empire  Français  peuvent  pré- 
tendre, est  destiné  h  récompenser  les  services 
rendus  dans  l'exercice  des  fonctions  judiciaires' 
ou  administratives,  et  même  dans  la  carrière  des 
armes.  11  est  composé  de  deux  cents  grands 
croix,  de  mille  commandeurs  et  dix  mille  cheva- 
liers. La  décoration  est  en  or  et  le  ruban  bleu- 
de-clel.  Le  duc  de  Cadore  (  Champagny  )  est 
nommégrand  chancelier  de  l'ordre  de  la  Réunion, 
et  M.  Vander  Goes  van  Dirxland,  grand  trésorier. 
L'ordre  de  la  Réunion  est  tombé  dans  l'oubli  de- 
puis t81 4. 

25,  Bataille  de  Sagonte  dans  le  royaume  de  Va- 
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lence.  «  Le  25,  à  sept  heures  du  malin ,  dit  lo 
maréchal  Suchet,  je  reconnus  l'enucnii.  Les  hau- 
teurs del  Puch  et  celles  qui  couvrent  la  roule  de 
Bêlera,  étaient  garnies  d'artillerie  etd'iiifanlcrie; 
à  huit  heures,  mes  tirailleurs  furent  brusquement 
ramenés,  et  je  fus  convaincu  dès-lors  que  j'avais 
affaire  à  d'autres  troupes  qu'à  des  troupes  valcn- 
ciennes;  de  fortes  colonnes  me  débordaient  par  ma 
gauche  sous  la  protection  de  quelques  bordées 
anglaises;  les  troupes  de  l'ennemi  remplissaient 
le  village  de  Puzol  que  je  venais  de  quitter;  six 
mille    hommes  attaquèrent   ma   droite,    qui  se 
trouvait  à  une  grande  lieue  do  moi;  me  trouvant 
ainsi  débordé   par  mes  deux  flancs,  je  résolus 
d'enfoncer  le  centre  de  l'ennemi.  A  peine  je  quit- 
tais une  hauteur  que  j'avais  reconnue  propre  à 
favoriser  mon  aKaque,  que  mille  hommes  de  ca- 
valerie, six  raille  d'infanterie  et  de  l'artillerie 
vinrent  m'y  remplacer.  Les  hussards  du  4'  régi- 
ment chargèrenl  avec  valeur,  et  trois  fois  re- 
poussés revinrent  trois  fois  à  la  charge.  Le  feu 
de  neuf  pièces  de  24  qui  battaient  en  brèche  sur 
Sagonle  ne  pouvait  arrêter  l'enthousiasme  de  la 
garnison,  qui,  témoin  d'un  mouvement  en  avant 
auquel  elle  croyait  pouvoir  prendre  bientôt  part, 
allait  jusqu'à  jeter  ses  schakos  en  l'air  et  criera 
]x  vicloire.  Ce  premier  effort  fut  aussitôt  arrêté 
par  notre  infanterie  qui  arrivait  en  colonnes  sur 
la  ligne  de  bataille.  J'ordonnai  au  général  lla- 
rispe  d'attaquer  l'ennemi;  il  se  porta  avec  le  gé- 
néral Paris  à  la  tête  du  7'  de  ligne;  les  116°  et 
3"  de  la  Vistule  venant  après  et  l'arme  au  bras, 
se  déployèrent  avec  ordre  sous  le  feu  le  plus  vif 
de  mitraille  et  de  mousqueterie  comme  des  trou- 
pes accoutumées  à  vaincre.  Le  brave  7'  enlève  le 
mamelon  à  la  baïonnette,  rejette  l'ennemi  et  le 
poursuit.   Noire  artillerie  occupe  le  mamelon, 
mai^  l'ennemi  revieul  à  la  charge,  noscanonuiers 
sont  entourés  et  sabrés;  le  général  Boussart  et 
le  chef  d'escadron  Sainl-tjeorges,  à  la  tête  dû  13' 
do    cuirassiers,    chargent   vigoureusement  lôOfI 
chevaux  qu'emmenait  avec  résolution  le  général 
Caro,  fière  de  la  P.omana.  La  mêlée  fut  longue, 
mais  la  valeur  des  hussards  et  des  cuirassiers 
l'emporte.  Les   maréchaux  de  camp  Caro,  gou- 
verneur de  Valence,  et  Almoya,  venu  de  Cadix, 
sont  blessés  et  faits  prisonniers  par   les  maré- 
chaux-des-logis  Bazin  et  Vachelot,  des  hussards; 
six  pièces  de  canon  sont  enlevées. 

»  Pondant  ce  temps,  l'ennemi  faisait  des  progrès 
à  gauche,  quelques  pelotons  de  noire  cavalerie 
furent  obligés  de  se  replier  devant  les  dragons  es- 
pagnols. En  portant  la  division  Harispe  au  centre, 
je  chargeai  le  général  Habert  de  se  diriger  sur  la 
grande  route  et  de  s'emparer  de  Puzol.  On  se  bat 
avec  acharnement;  l'ennemi  se  défend  dans  les 
maisons  de  Puzol  par  les  fenêtres  et  par  les  toils. 
Un  corps  de  cavalerie  espagnole  veut  tourner  nos 
troupes  et  s'avancer  sur  la  grande  route  de  Va- 
lence. Le  général  de  cavalerie  Delort  reçoit  l'or- 
dre de  culbuter  l'ennemi  avec  le  24"  de  dragons; 
il  l'exécute  avec  une  haute  valeur,  et  le  pousse 
jusqu'au  delà  d'Arbalate  sans  se  laisser  arrêter 


par  le  feu  de  plusieurs  bataillons  embusqués.  Ce- 
pendant l'ennemi,  quoique  débordé  très  au  loin, 
se  défendait  encore  dans  Puzol,  et  n'avait  point 
abandonné  les  hauteurs  del  Puch.  Le  16°  de  ligne 
le  charge  de  rue  en  rue  et  le  poursuit  l'épée  dans 
les  reins  ;  le  5'  léger  parvient  à  envelopper  700 
gardes  walonnes  et  leur  fait  poser  les  armes. 

»  Le  général  Chlopiski,  à  qui  j'avais  confié  ma 
droite,  sentit  de  bonne  heure  qu'il  importait  de  ne 
pas  se  laisser  déborder  ;  il  chargea  le  général  Ro- 
bert d'attaquer  et  de  poursuivre  les  troupes  d'O- 
bizpoet  de  Miranda.  Ce  général  fit  exécuter  avec 
succès  plusieurs  charges  d'infanterie,  et  ne  tarda 
pas  à  repousser  l'ennemi.  Dès  lors  le  général 
Chlopiski  vint  prendre  une  part  glorieuse  au 
succès  du  centre.  Le  colonel  des  dragons  Schia- 
setti ,  à  la  tète  de  son  brave  régiment,  enfonce 
trois  bataillons  ennemis  et  fait  800  prisonniers; 
dès  ce  moment,  les  hussards,  les  cuirassiers  et 
les  dragons  Napoléon,  se  trouvent  sur  le  même 
champ  de  bataille;  ils  culbutent  tous  les  corps  de 
cavalerie  qui  se  présentent,  enfoncent  tous  les 
carrés  que  l'ennemi  clierciiait  à  former,  et  pen- 
dant deux  lieues  couvrent  la  terre  d'armes ,  de 
morts  et  ramassent  2,000  prisonniers.  Les  géné- 
raux Harispe,  Boussart  et  Chlopiski  poussent  par 
mon  ordre  l'ennemi  sans  lui  donner  de  repos.  Ce- 
pendant il  parvient  à  se  reformer  en  arrière  de  Bê- 
lera, à  l'aide  d'un  profond  ravin.  Nous  nous  som- 
mes arrêtés  quelque  temps,  l'infanterie  n'ayant  pu 
suivre  la  marche  rapide  do  la  cavalerie.  Dès  sou 
arrivée  l'ennemi  ne  chercha  plus  son  salut  que 
dans  la  fuite.  Dans  ce  moment  la  flotte  anglaise, 
qui,  dès  le  malin,  était  venue  prendre  part  à  la  ba- 
taille, exécute  en  même  temps  que  ses  alliés 
son  mouvement  de  retraite  sur  le  Grao  de  Va- 
lence. 

»  La  perle  de  l'ennemi  en  tués,  blessés  ou  pri- 
sonniers, excède  6,500  hommes.  De  notre  côté 
nous  avons  eu  128  morts  et  596  blessés;  au  nom-  • 
bre  decesderniers  se  trouvent  legéuéral  Paris, qui 
a  eu  la  jambe  traversée  d'une  balle;  le  chef  d'es- 
cadron Barbo  qui  a  été  blessé  au  bras;  les  aides- 
de-camp  Péridon  et  Brard  ;  le  jeune  Debilly,  aide- 
decamp  du  général  Moutmarie  ,  a  eu  le  bras 
emporté;  M.  Troqucreau,  aide-de-camp  du  géné- 
ral Paris,  a  élé  grièvement  blessé.  J'ai  été  égale- 
ment atteint  d'une  balle  à  l'épaule.  Le  général 
Moutmarie  a  eu  plusieurs  contusions  et  des  coups 
de  fusil  dans  ses  habits.  Le  brave  colonel  Gudio, 
du  16°  de  ligne,  quoique  ayant  élé  grièvement 
blessé  sous  Sagonte,  n'a  jamais  voulu  quitter  la 
tête  de  son  régiment. 

))En  résultat,  la  vicloire  de  Sagonte  met  au  pou- 
voir de  l'empereur  4,639  prisonniers,  dont  230or- 
ficiers,  40  colonels  ou  lieutenants-colonels,  2ma- 
récliau\-de-camp,  16  pièces  de  canon,  8  caissons, 
4,200  fusils  anglais  et  4  drapeaux.  « 

Le  lendemain  de  cette  victoire  le  fort  de  Sa- 
gonle a  capitulé;  la  garnison,  prisonnière  de 
guerre,  est  sortie  par  la  brèche  avec  les  honneurs 
de  la  guerre,  et  a  déposé  les  armes  hors  du  fort. 
Les  Français  oui  trouvé  dans  celte  place  17  bou- 
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cbes  à  fea,  800,000  carlooches,  deux  milliers  de 
poadre,  G,000  boulets,  et  2,500  fusils  anglais. 

26.  Occupation  de  la  Floride  par  les  troupes  amé- 
ricaines. L'envoyé  anglais ,  M.  Forster,  adresse  à 
ce  sujet  de  vives  réclamalions  à  M.  Monroë,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  d'Amérique.  Le 
ministre  américain  répond  que  la  province  de  la 
Floride  orientale  jusqu'au  Perdico,  faisait  partie 
de  la  Louisiane,  telle  que  la  France  l'a  cédée  aux 
Étals-Unis  en  1803,  et  que  c'est  à  ce  titre  que  son 
gouvernement  en  a  pris  possession.  L'aigreur  qui 
règne  dans  les  notes  échangées  entre  les  deux 
ministres ,  fait  présager  une  prochaine  rupture 
entre  l'Angleterre  et  les  États-Unis. 

Un  second  sujet  de  contestation  rend  encore 
cette  collision  plus  imminente:  un  combat  a  lieu 
en  mer  entre  la  frégate  américaine  le  Président 
et  la  corvette  anglaise /e  Liitle  Bell.  De  nouvelles 
notes  officielles  sont  encore  échangées  entre 
M.  Forster  et  M.  Monroë  et  mises  sous  les  yeux 
du  Congrès.  La  question  est  de  savoir  qui  a  été 
l'agresseur.  Le  ministère  britannique  s'en  tient 
au  rapport  du  capitaine  et  des  officiers  du  Litlle 
Bell,  qui  déclarent  que  le  premier  coup  de  canon 
a  été  tiré  par  le  Président.  Le  ministère  améri- 
cain oppose  à  ce  rapport  le  résultat  de  l'enquête 
faite  en  Amérique  sur  la  conduite  du  commodore 
Rogers,  à  la  demande  réitérée  de  l'ambassadeur 
d'Angleterre.  Cette  enquête  décide  la  question 
en  faveur  du  capitaine  américain  (voir  le  17  juin 
1812). 

5  novembre.  Une  frégate  anglaise,  le  Nyémen, 
s'empare  en  mer  de  la  goélette  américaine  le 
Purse.  Cette  capture  est  suivie  d'un  trait  de  cou- 
rage inoui  de  la  part  du  capitaine  américain  Tur- 
iier,jeuneraariu  de22  ans.  Aussitôt  que  la  goélette 
eut  amené  sa  grande  voile,  un  officier  et  douze  ou 
quinze  anglais  vinrent  à  bord.  L'officier  ordonna 
à  tous  ceux  qui  y  étaient  de  se  rendre  sur  la  fré- 
çjate.  11  ne  resta  sur  le  Purse  que  le  capitaine 
Turner,  un  jeune  homme  de  16  à  17  ans,  une 
femme  et  un  passager.  Dix  anglais  et  un  officier 
furent  envoyés  pour  conduire  la  prise;  Turner 
était  parvenu  à  cacher  ses  pistolets,  il  lui  fallut 
les  charger,  et  comme  il  ne  pouvait  le  faire  que 
lorsqu'il  n'était  point  observé,  il  employa  tout  un 
jour  à  cette  opération.  La  nuit  du  second  jour  il 
donna  un  de  ses  pistolets  au  jeune  homme  qu'on 
avait  laissé  avec  lui  sur  le  Purse.  L'anglais  qui 
tenait  la  barre  remarqua  leur  intelligence,  et  des- 
cendit en  avertir  l'officier:  celui-ci  sautant  sur  le 
pont  avec  son  poignard,  en  frappa  Turner,  qui  lui 
criait  de  se  rendre,  qu'il  ne  lui  serait  fait  aucun 
mal.  Turner  reçut  le  coup  sur  la  poitrine,  et,  en 
tombant,  il  lâcha  son  coup  à  l'officier,  qui,  quoi- 
que atteint,  ne  tomba  pas;  il  s'élançait  au  con- 
traire pour  porter  à  Turner  un  second  coup  de 
poignard,  lorsque  le  jeune  homme  de  16  ans  lui 
déchargea  son  pistolet  dans  la  face,  et  le  tua.  Les 
dix  anglais  étaient  accourus  au  bruit;  Turner  et 
son  compagnon,  avec  leurs  pistolets  vides,  les  ef- 
frayèrent tellement  par  leur  ton  et  leurs  menaces. 
qu'ils  les  coatraigoireut  à  desceudre  dans  l'eutre- 


poul,  où  ils  les  tinrent  enfermés  jusqu'à  l'arrivée 
de  la  gnëlelte  à  Bordeaux. 

31  décembre.  Le  gouvernement  publie  les  divers 
tableaux  dont  se  compose  lastatistique  industrielle 
etmanufacturièredel'EmpireFrançais,  au  I"jan- 
vier  1811.  En  voici  le  résultat  général  :  Les  éta- 
blissements industriels  et  manufacturiers ,  dans 
les  trois  règnes  minéral,végétal  et  animal,  sont  an 
nombre  de  81,718;  ils  occupent  1,747,108  ou- 
vriers, et  produisent  annuellement  1 ,362,130,613 
francs. 

Le  nombre  des  départements  était  alors  de 
130,  non  compris  l'île  d'Elbe.  La  population  to- 
tale de  l'Empire  s'élevait  à  43,937,144  habi- 
tants. 

D'après  la  loi  de  finances  votée  cette  année 
par  le  Corps  Législatif,  les  dépenses  des  quatre 
dernières  années  ont  été  réglées  ainsi  qu'il  suit  : 
Année  1808.     .     .    .    772,744,445  fr. 
Année  1809.     .     .    .    785,740,214. 
Année  1810.    .    .     .     795,414,093. 
Année  1811.     .     .     .    954,000,000. 

Les  dépenses  de  cette  dernière  année,  qui  com- 
prenaient celles  de  la  Hollande,  alors  réunie  à  la 
France,  étaient  ainsi  réparties  : 

Dette  publique.  —  Perpétuelle,  62,300.000  fr.  ; 
idem  de  Hollande,  26,000,000;  viagère,  16,300,000; 
idem  de  Hollande,  1,200,000  fr. 

Pensions.—  Civiles  et  militaires,10,000,000  fr.; 
idem,  de  Hollande,  3,300,000  fr.;  ecclésiastiques, 
28,900,000  fr.;  liste  civile  et  princes  français, 
28,300,000  fr. 

Mmîsffres.— Grand-jugé,  27,466,000  fr.  ;  rela- 
lations  extérieures,  8,800,000  fr.;  intérieur, 
60,000,000  fr. ;  finances,  24.000,000  fr.;  trésor 
impérial,  8,400,000  fr.;  guerre,  280,000,000  fr.  ; 
administrations  de  la  guerre,  180,000,000  fr.  ;  ma- 
'rine,  140,000,000  fr.;  cultes,  16,500,000  fr.;  po- 
lice générale,  2,000,000  fr.;  frais  de  négociations, 
8,500,000  fr.;  fonds  de  réserve ,  22,034,000  fr.  ; 
total  général,  954,000,000  fr. 

En  1836.  les  dépenses  de  la  France,  réduite 
à  86  départements,  s'élevaient  à  plus  d'un  mil- 
liard 1 

1812. 

Sjativier.  Décret  impérial  qui  ordonne  la  sup- 
pression de  toutes  les  corporations  religieuses  et 
ordres  monastiques  existant  dans  les  départe- 
ments réunis  à  la  France  par  les  décrets  des  24 
avril,  15  mai,  9  juillet,  12  novembre  et  13  décem- 
bre 1810. 

9.  La  ville  et  la  forteresse  de  Valence  se  ren- 
dent par  capitulation  au  maréchal  Suchet,  qui  est 
créé  duc  d'AIbufera.  Napoléon,  pour  récompenser 
les  services  rendus  par  les  officiers-généraux,  les 
officiers  et  les  soldats  de  l'armée  d'Aragon ,  réunit 
par  un  décret  (24  janvier)  au  domaine  extraordi- 
naire de  la  couronne,  des  biens  situés  dans  la  pro- 
vince de  Valence,  jusqu'à  la  valeur  de  deux  cents 
millions. 

12.  Ferdinand  IV,  roi  de  Sicile,  réfugié  à  Pi> 
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lerme depuis  l'enrahissement  du  royaume  de  Na- 
ples,  se  démet  de  la  couroone  eu  faveur  de  son 
fils. 

a  Tandis  qu'à  Joseph  Napoléon,  qui  alla  occu- 
per le  trône  d'Espagne,  succédait  Murât,  la  mé- 
sintelligence s'était  établie  en  Sicile  entre  la  reine 
et  les  Anglais.  Ceux-ci  Youlaient  commander  en 
maîtres,  et  la  reine  (Marie-Caroline,  sœur  de 
Marie-Antoinette)  ne  voulait  rien  perdre  de  son 
autorité.  Le  roi,  accoutumé  depuis  long-temps  à 
suivre  les  avis  de  cette  dernière,  chercha  en  vain 
à  lui  obtenir  des  Anglais  la  même  déférence  ; 
ils  ne  Toulurent  jamais  traiter  avec  Marie-Ca- 
roline. Cette  princesse  essaya  de  se  procurer  l'ap- 
pui des  grands  et  du  peuple  ;  les  vêpres  sicilien- 
nes allaient  peut-être  se  renouveler,  mais  les  An- 
glais ,  qui  se  tenaient  toujours  sur  leurs  gardes  , 
surent  prévenir  et  déjouer  tous  les  complots.  Le 
roi,  Tatigué  de  ces  discordes  continuelles,  céda  la 
courouns  à  son  fils  le  prince  héréditaire.  »  (  Fel- 
ler.) 

■Voici  la  pièce  officielle  qui  a  été  publiée  à  ce 
sujet  : 

«Ferdinand,  etc.,  etc., 

»  Mon  cher  et  bien  aimé  fils  François  I",  etc., 
étant  obligé  par  le  mauvais  état  de  ma  santé  ,  et 
d'après  les  conseils  des  médecins,  de  m'ahstenir 
de  toute  occupation  sérieuse  et  de  respirer  l'air 
de  la  campagne  ,  je  me  croirais  coupable  envers 
Dieu  si,  dans  ces  temps  très  difficiles,  je  ne  pour- 
voyais au  gouvernement  du  royaume,  de  manière 
que  les  affaires  importantes  pussent  être  expé- 
diées ,  et  la  chose  publique  ne  souffrir  aucun 
dommage  durant  mon  indisposition.  Voulant  donc 
me  décharger  du  poids  du  gouvernement  jus- 
qu'à ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  me  rendre  assez 
de  santé  pour  m'en  occuper,  je  ne  puis  placer  ma 
confiance  plu»  dignement  qu'en  vous  ,  mon  très 
cher  fils,  et  parce  que  vous  êtes  mon  légitime 
successeur,  et  parce  que  j'ai  déjà  éprouvé  votre 
droiture  et  votre  capacité.  En  conséquence,  et  de 
ma  pleine  volonté,  je  vous  constitue  mon  vicaire 
général  dans  mon  royaume  de  Sicile  ;  je  vous  cède 
et  transfère,  comme  à  un  autre  moi-même,  la 
plénitude  des  droils,  prérogatives,  prééminence 
et  facultés,  dont  j'ai  joui  et  pu  jouir  jusqu'à  pré- 
sent ;  et  afin  que  ma  volonté  à  cet  égard  soit  con- 
nue de  tous  et  exécutée  en  tous  lieux,  j'ordonne  que 
cet  écrit,  souscrit  de  ma  main  et  muni  de  mon 
sceau  royal,  soit  conservé  dans  les  archives  du 
proto-notaire  du  royaume ,  et  que  des  copies  en 
soient  envoyées  à  tous  les  conseillers  et  secré- 
taires d'Elal,  pour  leur  instruction, et  pour  qu'ils 
exécutent  le  présent  ordre  ,  chacun  eu  ce  qui  le 
concerne. 

»  Donné  à  Palcrme,  le  IG  janvier  1S12. 

»  Signé  FEEDi.NiND. 
Et  plus  bas  : 
ïo.MAso  Di  Somma. 

Ce  triomphe  des  intrigues  anglaises  ,  à  la  tète 
desquelles  était  lord  Bentinck,  ne  fut  pas  d'abord 
aussi  complet  que  le  cabinet  de  Londres  l'avait 


espéré.  Le  nouveau  roi  ne  se  montra  pas  moing 
soumis  que  son  père  aux  volontés  de  la  reine  Ma- 
rie-Caroline. On  voulut  d'abord  forcer  Ferdinand 
à  reprendre  la  couronne  ;  la  reine,  doublement  ir- 
ritée ,  en  appela  une  seconde  fois  aux  grands  et 
au  peuple.   Les  Anglais  ordonnèrent  alors  l'ex- 
pulsion de  Marie-Caroline ,  et  ce  fut  en  vain  que 
le  roi  voulut  s'y  opposer.  La  reine ,  sans  défen- 
seur ,  sans  amis ,  abandonnée  de  tout  le  monde  , 
fit  à  son  époux  et  à  ses  enfants  ses  adieux  :  ils 
furent  les  derniers.  Son  départ  n'était  qu'un  ri- 
goureux exil.  Elle  s'embarqua  à  une  époque  oii 
les  tempêtes  sont  les  plus  fiéquentes.  «La  scène 
était  tout  à  fait  changée  pour  Marie-Caroline.  Au 
pouvoir  avait   succédé  l'humiliation,  au  faste  la 
médiocrité  ,  à  celle   foule  de  courtisans  qui  flé- 
chissaient le  genou  à  ses  moindres  volontés,  l'a- 
bandon et  la  solitude ,  et  à  un  magnifique  palais 
le  cabinet  d'un  vaisseau  où  elle  était  au  pouvoir 
de  ses  ennemis.  Les  vents  semblaient  aussi  con- 
jurés contre  elle;  ils  la  jetèrent  jusqu'à  Conslan- 
tinople,  et,  api  es  une  traversée  longue  et  dange- 
reuse, la  rei[ie  arriva  enfin  à  ïrieste,  où  elle  sui- 
vit la  route  de  Vienne.  De  là  elle  écrivit  une  let- 
tre, dans  laquelle  elle  se  répandait  en  plaintes 
amères  contre  les  Anglais.  Cette  lettre  fut  ren- 
due publique  dans  les  journaux  français  par  or- 
dre de  Napoléon.  Mais  depuis  celte  époque,  Ma- 
rie-Caroline mena  une  vie  fort  retirée  dans  un 
château,  près  de  Vienne,  où  le  chagrin  la  dévo- 
rait. Elle  y  est  morte,  le  5  octobre  1814,  à  l'àga 
de  62  ans  ,  sans  avoir  eu  la  consolation  de  voir, 
dans  ses  derniers  moments  ,  ni  un  époux  de  la 
bonté   duquel  elle  avait  peut-être  abusé,  ni  ses 
enfants,  ni  même  aucun  membre  de  sa  famille.  » 
19.  Prise  de  Ciudad-llodrigo  par  les  Anglais. 
2  février.  Hemise  du  fort  de  Peniscola  au  ma- 
réchal duc  d'Albufera. 

18.  Le  prince  régent  d'Angleterre  obtient  du 
parlement  anglais  la  plénitude  du  pouvoir  royal. 
13  maîs.  Sénatus-consuUe  relatif  à  l'organisa- 
tion de  la  garde  nationale  en  France.  Elle  est  di- 
visée en  trois  bans  :  cent  cohortes  du  1"  ban  sont 
mises  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 
pour  être  employées  à  la  garde  des  frontières  et 
à  la  conservation  des  grands  dépôts  maritimes, 
arsenaux  et  places  fortes. 

24.  Traité  d'alliance  entre  la  France  et  l'Autri- 
che, signé  à  Paris,  par  lequel  ces  deux  puissances 
se  garantissent  mutuellement  l'intégralité  de 
leurs  possessions  actuelles.  Les  possessions  de  la 
Porte  Ottomane,  en  Europe,  sont  é^lement  ga- 
ranties. Un  pareil  traité  avait  déjà  été  signé  cnire 
la  France  et  la  Prusse  dès  le  24  février  précé- 
dent. 

28.  Renouvellement  de  la  capitulation  entre  la 
Suisse  et  la  France  pour  la  levée  des  régiments  au 
service  de  cette  dernière  puissance. 

— Sublime  dévouement  d'Hubert  Goffin,  mineur 
de  la  houillère  de  Beaujonc  près  de  Liège.  Surpris 
par  une  inondation  subite,  ce  courageux  mincnr 
aurait  pu  se  sauver  comme  29  de  ses  camarades, 
qui  reinoulèrent  dans  le  panier  au  premier  bruit 


714 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


du  danger;  mais  il  en  restait  encore  un  grand 
nombre  dans  les  autres  parties  du  bure,  et  Goffin 
86  dévoue,  en  disant  :  je  veux  les  sauver  (oiis  ou 
ne  pas  leur  survivre.  Après  cinq  jours  de  travaux, 
71  ouvriers  sont  retirés  de  l'abîme.  Hubert  Goffin 
sort  le  dernier  avec  sou  jeune  fils.  Vingt-deux 
ouvriers  que  l'intrépide  Goffin  n'avait  pu  réunir 
à  lui,  ont  péri  dans  l'inondation  du  bure.  Napo- 
léon accorde  à  Hubert  Goffin  la  croix  de  la  lé- 
giou-d'honueur  et  une  pension  de  600  fr.  L'Aca- 
démie Française  propose  un  prix  extraordinaire 
pour  la  meilleure  pièce  de  vers  qui  aura  célébré 
le  dévouement  d'Hubert  Goffin. 

1"  mai.  Exécution  à  mort  d'un  employé  du 
ministère  de  la  guerre,  nommé  Micliel.  11  est  con- 
vaincu d'avoir  communiqué,  d'abord  à  MM.  Dou- 
bril,  Nesselrode  etKraffl,  agents  russes,  et  en- 
suite au  colonel  CzernicliefT,  que  Napoléon  avait 
accueilli  avec  une  rare  bienveillance ,  des  états 
détaillés  sur  la  force  numérique  cl  la  situation 
des  différents  corps  de  l'armée  française  en  Aile 
magne. 

La  guerre  est  décidée. 

Depuis  quelques  mois  les  relations  de  la  France 
et  de  la  Russie  étaient  devenues  moins  amicales  ; 
le  sys-tème  continental, éludé  dansles  portsrusses, 
avait  été  le  sujet  de  quelques  notes  échangées 
entre  les  cabinets  des  Tuileries  et  de  St.-Péters- 
bourg.  Ces  notes  eurent  aussi  pour  objet  un  ukase 
du  31  décembre  1810,  qui  proliibait  en  Russie 
l'entrée  des  marchandises  françaises.  D'un  autre 
côté,  des  négociations  avaient  été  entamées  rela- 
tivement à  la  réunion  du  duché  d'Oldenbourg, 
contre  laquelle  l'empereur  Alexandre  avait  for- 
mellement protesté.  Le  duc  de  Vicence  (Caulain- 
courl),  envoyé  en  mission  à  St.-Pétersbourg ,  es- 
saya vainement  de  conjurer  loragc  qui  était  prêt 
à  éclater  entre  les  deux  nations.  La  découverte 
des  menées  secrètes  du  colonel  CzernichelT  reu 
dit  tout  rapprochement  impossible. 

M.  de  Ségur,  dans  son  Histoire  de  la  Campa- 
gne de  1812,  attribue  à  de  plus  hautes  vues  do 
politique  ,  les  préparatifs  hostiles  dont  Napoléon 
s'occupait  depuis  près  d'un  an.  «  Napoléon ,  dit 
cet  historien,  sentait  ses  forces  s'affaiblir,  et  crai- 
gnait qu'après  lui  cet  Empire  Français  ,  ce  grand 
trophée  de  tant  de  travaux  et»  de  victoires  ne  fût 
démembré.  L'empereur  russe  élait  le  seul  souve- 
rain qui  pesât  encore,  sur  le  sommet  de  cet  im- 
mense édifice.  Jeune  et  plein  de  vie,  les  forces 
de  ce  rival  croissaient  encore,  quand  déjà  les 
siennes  déclinaient.  Alexandre  n'allcndait  que  la 
nouvelle  de  sa  mort  pour  se  saisir  du  sceptre  de 
l'Europe,  et  l'arracher  des  mains  do  son  faible 
successeur.  Quand  I  Italie  entière,  la  Suisse, 
l'Autriche  ,  la  Prusse  et  toute  l'.Vllemaïne  mar- 
chaient sous  ses  aigles,  quallendait-il  donc  pour 
prévenirce  danger  et  pour  consolider  le  grand  em- 
pire, en  rejetant  Alexandre  et  la  puissance  russe, 
affaiblie  de  la  perte  de  loule  la  Pologne ,  an  delà 
du  lioryslkcne.M  La  conduite' de  Napoléon  dans 
la  malheureuse  campagne  de  Russie,  n'a  pas  com- 
plètement justifié  le  but  qu7  l'hisloricn  que  nous 


venons  de  citer,  attribue  aux  préparatifs  guer- 
riers de  l'empereur  des  Français  :  maître  de  toute 
la  Pologne,  il  n'a  pas  relevé  le  trône  des  Jagel- 
lons,  des  Sobieski,  des  Poniatowski,  et  recons- 
truit ce  mur  de  fer  qui  devait  préserver  l'Europe 
de  l'invasion  des  Cosaques  et  des  Tartares  !  M.  de 
Ségur  assure  cependant  que  les  paroles  qu'il  rap- 
porte ont  été  prononcées  dans  le  secret  de  l'in- 
timilé  impériale. 

Quoi  qu'il  eu  soit.  Napoléon  ayant  résolu  de 
porter  la  guerre  en  Russie,  met  sur  pied  la  plus 
belle  et  la  plus  formidable  armée  qu'on  ait  vue 
dans  les  temps  modernes.  Elle  était  composée  de 
575,000  hommes ,  60,000  chevaux,  avec  1180 
pièces  de  canon  et  un  matériel  considérable. 
L'Autriche,  les  états  d'Italie,  la  Hollande,  la 
Westplialie,  la  Saxe,  la  Bavière,  le  Wurtemberg 
et  tous  les  princes  de  la  Confédération  du  Rhin, 
prennent  spontanément  parti  pour  la  France.  La 
Prusse  n'entre  pas  aussi  franchement  dans  cette 
coalition;  mais  les  troupes  françaises  occupaient 
encore  ses  places  fortes,  et  Guillaume  est  obligé 
de  se  déclarer  pour  Napoléon.  Quant  à  la  Suède, 
elle  était  dans  une  position  particulière  :  épuisée 
déjà  par  une  guerre  malheureuse,  elle  ne  pouvait 
en  soutenir  une  nouvelle  contre  l'Angleterre  et 
la  Russie.  Napoléon  fit  occuper  la  Poméranie. 
Bernadette,  au  nom  du  vieux  roi  Charles  XI II, 
demanda  la  Norwège  comme  indemnité  ;  mais  le 
cabinet  des  Tuileries  répondit  que  le  Danemarck 
avait  constamment  été  en  paix  avec  la  France,  et 
qu'il  n'y  avait  pas  de  motifs  pour  le  dépouiller  de 
cette  possession.  Les  négociations  de  la  France 
avec  la  Suède  furent  rompues ,  et  Bcrnadotte, 
sur  la  promesse  verbale  d'une  indemnité,  entra 
dans  la  coalition  de  l'Angleterre  et  de  la  Russie. 

3  mai.  Suppression  du  droit  d'aubaine  en 
France,  à  l'égard  des  sujets  du  grand  duché  de 
Francfort. 

9.  Napoléon ,  accompagné  de  l'impératrice 
Marie-Louise  ,  quitte  Paris  pour  se  rendre  à 
Mayence,  et  de  là  à  Dresde,  où  il  est  rejoint  par 
l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse.  Napo- 
léon passe  le  Rhin  le  13  ,  l'Elbe  le  29  et  la  Vistule 
le  6  juin. 

1 1 .  M.  Perceval,  chancelier  del'échiquier  d'An- 
gleterre, est  tué  d'un  coup  de  pistolet  sous  le  ves- 
tibule de  la  chambre  des  communes.  L'assassin, 
nommé  John  James  Bellingham ,  est  un  ancien 
négociant  de  Liverpool,  qui  déclare  avoir  eu  à  se 
plaindre  du  ministre.  Cet  événement  cause  beau- 
coup d'agitation  à  Londres,  où  l'on  craint  qu'il  ne 
se  rattache  à  quelque  complot  contre  le  gou- 
vernement. Les  dispositions  menaçantes  de  la 
populace,  rassemblée  devant  NVestminster-HalI, 
obligent  les  magistrats  à  faire  sortir  l'assassin 
par  une  porte  de  derrière  pour  le  conduire  à 
Nowcale.  Bellingham,  condamné  à  mort,  a  été 
pendu  le  18  mai. 

i"  juin.  Entreprise  infructueuse  des  Anglais 
contre  le  port  de  la  Ciolat.  Une  soixantaine  d'em- 
barcations abordent  à  l'île  Verte;  mais  les  An- 
glais sont  repoussés  par  un  officier  d'artillerie 
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commandant  nne  vingtaine  d'hommes ,  cl  forcés 
de  rejoindre  l'escadre  qui  bloque  le  porl. 

17.  Les  Etats-Unis  d'Amérique  déclarent  la 
guerre  à  l'Angleterre. 

20.  Le  pape  Pie  VII  arrive  à  Fontainebleau.  Il 
y  avait  près  de  trois  ans  que  le  Souverain  Pon- 
tife était  prisonnier  à  Savone  où  il  vivait  dans  une 
retraite  profonde;  les  ordres  de  Napoléon'avaicnt 
rendu  sa  captivité  plus  étroite  depuis  les  discus- 
sionsdu  concile  national  .aLe  Saint-Père  nevoyait 
plus  personne,  et  le  prince  Camille  Borglièse,  son 
sujet,  devenu  son  geôlier,  écrivait  à  Napoléon  : 
«  Il  ne  peut  communiquer  avec  qui  que  ce  soit 
»  de  l'exlérieur ,  en  sorte  qu'il  est  difficile  de 
V  connaître  la  position  morale  de  son  esprit.  » 
On  ne  pouvait  prévoir  quel  serait  le  ternie  de  ces 
rigueurs,  quand  tout  à  coup  arriva  un  ordre  de 
conduire  le  Pape  à  Fontainebleau.  C'élail  au 
moment  des  préparatifs  de  celle  campagne  de 
Russie,  qui  devait  avoir  une  issue  si  falale. Celte 
translation  était-elle  le  résullal  d'un  caprice  de 
Napoléon  ou  l'effet  de  l'inlercession  de  l'empereur 
d'Autriche  ,  qui,  pendant  son  séjour  à  Dresde, 
aurait  obtenu  de  son  gendre  celle  espèce  d'adou- 
cissement au  sort  du  chef  de  l'église'?  Il  n'a  rien 
été  publié  à  cet  égard.  Ou  a  dit  que,  pendant  le 
voyage,  on  avait  forcé  Pie  VII  à  se  vêtir  d'habits 
mondains;  mais  celle  indignité  n'a  point  été 
prouvée  ;  il  est  seulement  certain  que  pour  éviter 
le  renouvellement  des  témoignages  de  respect  que 
le  Saint-Père  avait  reçus,  trois  ans  auparavant, 
dans  toutes  les  villes  de  France,  son  enlèvement 
fut  entouré  de  toutes  les  précautions  qui  pou- 
vaient en  assurer  le  secret.  Pie  VII  ne  fut  pré- 
venu que  peu  d'instants  avant  le  départ,  et  on  ne 
le  lit  pas  même  accompagner  par  le  seul  prélat 
qui  fût  auprès  de  lui,  M.  lîerlazzoli,  archevêque 
dEdesse,  lequel  ne  le  joignit  qu'à  Slupinis,  près 
Turin.  Le  premier  jour.  Pic  VII  arriva  au  mont 
Cenis  et  logea  à  l'Hospice,  où  il  resta  trois  jours  à 
cause  d'une  légère  indisposition.  Il  était  dix  heu- 
res du  soir  quand  sa  voilure  traversa  Lyon,  le  18 
juin,  et  son  passage  fut  ignoré  du  cardinal  Fesch 
qui  s'était  retiré  dans  cette  ville  depuis  sa  brouil- 
Icrie  avec  Napoléon.  Quand  le  Pape  arriva  à  Fon- 
lainebleflu,  l'ordre  de  le  recevoir  n'y  était  pas  en- 
core parvenu,  et  le  concierge  n'osa  pas  d'abord 
lui  ouvrir  les  apparlemenis  :  il  le  reçut  dans  son 
jiropre  logement.  Quelques  heures  après,  le  mi- 
nistre des  cultes  et  l'inlendanl  de  la  couronne  ar- 
rivèrent pour  saluer  Sa  Sainteté  et  firent  instal- 
ler le  Pape  dans  les  appartements  du  château.  La 
vie  de  Pie  VII  fut  aussi  retirée  à  Fontainebleau 
qu'elle  l'avait  été  à  Savone.  Il  entendait  la  messe 
dans  ses  apparlemenis  et  ne  sortait  jamais;  il 
n'avait  d'autre  société  que  l'archevêque  d'Edos- 
ge,  et  d'autres  visites  que  celles  des  prêtais  qui 
n'avaient  point  encouru  la  disgrâce  de  l'Empe- 
reur. Du  reste,  la  persécution  contre  les  ecclé- 
siastiques opposés  aux  vues  de  Napoléon,  ne  se 
ralentit  point  :  on  tourmenta  même  de  nouveau, 
cette  année,  les  évèques  et  ecclésiastiques  de  l'é- 
lal  de  l'église,  eu  leur  demandant  un  serment  que 


la  plupart  d'entre  eux  refusèrent.  Les  uns  furent 
exilés  ou  même  relégués  dans  difSérenles  forte- 
resses d'Italie;  les  autres  envoyés  en  Corse  où  on 
les  mit  en  prison.  Rome  était  en  proie  aux  trou- 
bles el  à  la  confusion.  Les  agents  du  gouverne- 
ment français  encourageaient  la  perfidie  et  pu- 
nissaient la  fidélllé  courageuse.  On  n'enlendail 
parler  que  de  délations,  de  visites  domiciliaires, 
d'emprisonncmeuls,  d'exils,  de  condamnations  ar- 
bitraires. En  France,  on  voyait  se  renouveler 
contre  les  prêtres  l'inquisition,  les  recherches, 
les  arrestations  usitées  aux  jours  les  plus  sinis- 
tres de  la  révolution.  Nous  avons  dit  que,  lors  du 
concile,  trois  évêques  avaient  été  enfermés  à 
Ainccnnes.  On  les  y  laissa  au  secret,  et  sans  au- 
cune communication  ni  entre  eux  ni  avec  les  per- 
sonnes du  dehors.  Enfin,  au  bout  de  plus  de  qua- 
tre mois,  on  leur  fil  donner  leurdémission  de  leurs 
sièges,  el  ils  y  ajoutèrent,  du  moins  on  l'a  publié 
ainsi,  la  promesse  de  ne  plus  s'occuper  de  l'ad- 
minislralion  de  leurs  diocèses.  Cet  acte  souscrit, 
on  les  fit  partir  inopinément,  l'évêque  de  Tour- 
nai pourGien,  l'évêque  de  Gand  pour  Beaune,  et 
l'évoque  de  Troycs  pour  Falaise.  Ils  devaient  y 
rester  en  surveillance.  En  môme  lemps  (  23  no- 
vembre) le  minisire  des  cultes  écrivit  à  leurs  cha- 
pitres respectifs  pour  leur  annoncer  que  l'évêque 
avait  donné  sa  démission,  que  le  siège  était  va- 
cant, que  les  vicaires-généraux  n'avaient  consé- 
quemmenl  plus  de  pouvoirs,  et  que  le  chapitre 
devait  reprendre  la  juridiction  el  nommer  d'au- 
tres grands-vicaires.  Celle  lettre  causa  autant  de 
surprise  que  de  troubles  dans  les  trois  diocèses. 
La  démission  exigée  des  évoques,  et  souscrite 
dans  un  donjon,  ne  paraissait  pas  avoir  une  gran- 
de force  el  devait ,  dans  tous  les  cas,  être  accep- 
tée par  l'autorité  compétente  avant  de  sortir  son 
effet.  Jusque-là  le  siège  ne  pouvait  être  vacant, 
les  vicaires  de  l'évêque  jouissaient  de  la  juridic- 
tion, et  le  chapitre  ne  pouvait  s'en  emparer.  Tou- 
tefois, le  gouvernement  parvint  à  dicter  de  nou- 
velles nominations.  A  Troyes  on  nomma  pour 
grands-vicaires  deux  chanoines  qui  lélaicnl  pré- 
cédemment de  l'évêque,  el  qui  avaient  en  consé- 
quence la  juridiction;  eu  sorte  que  ce  choix 
tranquillisa  les  consciences  ,  el  l'on  conliima  de 
gouverner  au  nom  de  l'évêque  absent.  Il  parait 
qu'il  en  fut  à  peu  près  de  même  à  Tournai.  A 
Gand,  le  chapitre  écrivit  (27  novembre)  au  miuis- 
Ire  des  cultes  pour  faire  ses  représentations,  qui 
ne  furent  point  écoutées.  Le  préfet,  qui  se  trou- 
vait à  Paris,  eut  ordre  de  se  rendre  à  Gand  en 
toute  hàle  et  d'y  forcer  le  chapitre  à  obéir.  Plu- 
sieurs chanoines  étaient  déjà  cacliés.  On  en  ras- 
semble six,  qui  élurent,  le  5  décembre,  trois 
grands-vicaires  ,  dont  l'un  l'était  déjà  de  M.  de 
liroglie,  et  promit,  à  ce  qu'il  parait,  de  n'admi- 
nistrer que  comme  grand-vicaire  du  prélat.  Aussi 
le  clergé  de  Gand  ne  s'adressait  qu'à  celui-là  et 
le  regardait  connue  le  seul  légitime  des  trois 
nommés  par  le  chapitre,  dont  un  d'ailleurs  était 
caché,  el  refusa  la  nomination.  Les  choses  restè- 
rent en  ccl  étal  jusqu'à  l'année  suivante,  où  d« 
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nouvelles  violences  du  gouvernement  achevèrent 
de  mettre  la  confusion  dans  les  trois  diocèses.  » 
(Mcm.  Ecclesia.) 

Nouvelle  constilulion  de  la  Sicile.  La  féodalité 
y  est  abolie,  et  on  y  clablit  un  parlement  composé 
de  deux  chambres. 

22.  Proclamation  datée  de  Wilkowitz,  dans  la- 
quelle Napoléon  déclare  la  guerre  à  la  Russie. 

23.  L'armée  française  passa  le  Niémen  sur  dif- 
férents points.  Elle  se  compose  de  dix  corps,  dans 
lesquels  sont  incorporés  les  conlingenls  des  sou- 
verains alliés.  Ces  corps  sont  commandés,  savoir: 
le  premier  par  le  maréchal  Davoust.  princed'Eck- 
mulh;  le  deuxième  par  le  maréch.il  Oudinot, 
ducdcKcîïgio;  le  troisième  par  le  maréchal  Ney, 
duc  d'EIcliingen;  le  quatrième  par  le  prince  Eu- 
gène, vice-roi  d'Italie;  le  cinquième  par  le  prince 
Ponialowski  ;  le  sixième  par  le  cénéral  Gouvion- 
St-Cyr;le  septième  par  le  général  Reynicr;  le 
huitième  par  Jérôme,  roi  de  Westphalie;  le  neu- 
vième par  le  maréchal  Victor,  duc  de  Bellune; 
le  dixième  par  le  maréchal  Macdonald,  duc  do 
Tarcnle.  Le  neuvième  corps  devait  rester  entre 
la  Vistule  et  l'Oder  pour  former  la  réserve.  L'ar- 
mée russe,  composée  de  quarante  divisions,  pré- 
sentait un  effectif  supérieur  à  celui  de  l'armée 
française.  Elle  Jtait  répartie  en  deux  corps  prin- 
cipaux :  l'un  était  commandé  par  le  général  Bar- 
clay de  ToUy,  et  l'autre  par  le  prince  Bagratlon. 
A  l'approche  des  Français,  les  Busses  se  retirent 
Bur  la  Duna  ;  toute  la  Lithuanie  est  ouverte  à  l'ar- 
mée de  Napoléon,  qui  occupe  Kowno  le  24  juin. 

28.  Entrée  de  Napoléon  à  Wilna,  capitale  de 
la  Lithuanie. 

Le  même  jour,  la  diète  de  Varsovie,  formée  en 
confédération  générale  ,  déclare  le  royaume  de 
Pologne  et  le  corps  de  la  nation  polonaise  réta- 
blis. L'acte  de  confédération  est  porté  à  Napoléon 
par  une  députation  de  la  diète.  «  Elle  espérait 
rapporter  à  la  nation  l'iieureuse  nouvelle  do  son 
affranchissement.  Cet  espoir  fut  déçu.  Les  Polo- 
nais s'attendaient  à  recouvrer  leur  indépendance; 
ils  apprirent  avec  surprise  que  la  possession  d'une 
partie  de  leur  pays  était  garantie  à  l'Autrlclie, 
pour  une  coopération  dont  on  appréciera  bientôt 
la  sincérité.  Par  cette  politique  à  la  fois  injuste 
et  maladroite,  Napoléon  se  privait  de  l'appui  d'un 
peuple  belliqueux  dont  l'altitude  imposante  eût 
maintenu,  plus  tard,  et  la  Prusse  qui  s'était  alliée 
si  peu  volontiers  à  nous,  et  l'Autriche  elle-même 
dont  il  était  prudent  de  suspecter  l'alliance  Inté- 
ressée. Les  Polonais  furent  mécontents;  ils  de- 
vaient l'être;  et  leur  fidélité  qui,  nonobstant  la 
froideur  de  Napoléon,  ne  se  démentit  pas  un  ins- 
tant,  dut ,  à  dater  de  la  conférence  de  Wlliia, 
recevoir  le  nom  de  magnanimité.  »  {Précis  de 
l'Bist.  de  Napoléon.) 

Pendant  la  marche  de  Napoléon  sur  Wllna , 
le  général  Schwartzemberg ,  avec  trente  mille 
Autrichiens,  débouchait  de  la  Galicie  pour  con- 
tenir le  général  russe  TormazolT  sur  les  frnnllè- 
res  de  la  Wolhinle.  Le  général  Rcynier,  à  la  tête 
de  quinze  mille  Français  ,  Polonais  ou  Saxons, 
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devait  seconder  le  mouvemenl  de  Schwartzem- 
berg ,  et  agir  en  même  temps  contre  l'armée  de 
Moldavie ,  commandée  par  TchitchakofT,  pour  le 
cas  très  probable  où  elle  deviendrait  disponible 
par  un  traité  de  paix  entre  la  Porte  el  la  Rus- 
sie. 

Le  maréchal  Macdonald ,  ayant  sous  ses  ordres 
trente  mille  hommes,  dont  dix  huit  mille  Prus- 
siens ou  Bavarois,  débouchait  de  Tilsltt,  et  mar- 
chait sur  la  Courlande ,  en  débordant  au  nord 
de  la  Lithuanie ,  un  corps  russe  commandé  par 
le  général  de  Wiltgenstein. 

Au  centre  ,  Napoléon  ,  à  la  tète  de  deux  cent 
mille  hommes ,  marchait  sur  la  grande  armée 
russe,  commandée  par  Barclay  de  Tolly.  Jérôme, 
avec  une  réserve  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
était  opposé  au  général  Bagralion  ,  et  le  prince 
Eugène,  à  la  tête  de  l'armée  d'Italie,  forte  de 
soixante-cinq  mille  hommes,  manœuvrait  entre 
les  deux  principales  armées  russes. 

—  La  ville  de  Marseille  est  témoin  d'un  phéno- 
mène fort  singulier.  Tout  à  coup  on  vit  l'eau  de 
la  mer  baisser  dans  le  port  ;  il  s'y  forma  un  cou- 
rant si  rapide  qu'il  entraînait  tout  par  le  goulet. 
On  fut  obligé  de  fermer  la  chaîne  pour  relenir 
les  bâtiments;  on  tira  le  canon  d'alarme  et  l'on 
battit  la  générale.  Mais  la  mer  s'étant  retirée 
tout  à  fait,  le  port  fut  à  sec,  et  tout  ce  qui  s'y 
trouvait,  bateaux,  navires,  vaisseaux,  s'enfonça 
dans  la  vase.  Au  bout  de  quelque  temps,  la  mer 
revint  par  sauts  et  par  bonds  avec  une  impétuo- 
sité extraordinaire  ;  elle  remplit  de  nouveau  le 
port,  remit  à  flots  les  bâtiments,  et,  dans  sa  crue 
prodigieuse,  elle  couvrit  et  inonda  les  quais;  puis 
tout  rentra  dans  l'ordre  accoutumé. 

On  crut  d'abord  que  c'était  l'effet  d'une  trombe, 
qui,  ayant  pompé  les  eaux  de  la  mer,  à  peu  do 
dislance  du  port,  avait  occasionné  le  courant  qui 
le  mit  à  sec;  qu'ensuite  cette  trombe  ayant  laissé 
retomber  brusquement  la  colonne  d'eau  qu'elle 
tenait  suspendue,  avait  produit  le  refoulement  qui 
inonda  les  quais.  Mais  comme  le  mêmephénomène 
s'était  renouvelé  dans  la  journée  ,  et  que  les  eaux 
du  port,  haussant  et  baissant  sans  cesse,  avalent 
été  dans  un  état  continuel  d'oscillation,  Il  a  fallu 
renoncer  à  l'idée  d'en  attribuer  la  cause  à  une 
trombe.  On  a  cru  alors  à  un  tremblement  de 
terre  lointain,  el  l'on  s'est  rappelé,  en  effet,  qu'un 
événement  semblable  arriva  à  Marseille,  en  1755, 
lors  du  tremblement  de  terre  qui  engloutit  une 
partie  considérable  de  la  ville  de  Lisbonne. 

i6  juillet.  Les  Russes  attaquent  à  Drissa  l'a- 
vant-garde  du  général  Sébastian! ,  qui  bat  en  re- 
traite d'une  lieue.  Peu  de  jours  après  ,  le  camp 
retranché  des  Russes  tombe  au  pouvoir  des  Fran- 
çais. 

23.  Combat  de  Mohilow,  gagné  par  le  prince 
d'Eckmulh  sur  le  prince  Bagration. 

2.'i.  Combat  d'Oslrowno  à  l'avantage  des  Fran- 
çais. C'est  la  première  résistance  importante  que 
les  Busses  opposèrent  à  Napoléon.  Le  champ  de 
bataille  fut  vivement  disputé.  Deux  cents  volli 
geurs  du  9'  régiment,  qui  dégagèrent  un  régimea| 
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de  chassenrs  à  cheval  chargé  par  huit  escadrons 
ennemis,  reçurent  tous  la  croix  d'honneur.  Le2S, 
les  Français  entrent  à  Witepsk.  L'armée  russe 
continue  sa  retraite  sur  Sraolensk. 

2  aoùi.  Le  maréchal  Macdonald  occape  l'im- 
portante place  de  Dunabourg. 

11.  Les  Anglais  entrent  à  Madrid. 

17.  Bataille  de  Smolensk  et  prise  de  cette  ville. 
Cette  place,  entourée  d'une  forte  muraille  créne- 
lée, avait  reçu  une  garnison  de  trente  mille  hom- 
mes; outre  ces  forces,  le  général  Barclay  de 
Tolly  dirigeait,  sur  la  rive  droite  du  Boryslhéne, 
une  nombreuse  colonne  ,  et  des  ponts  coiistruils 
au-dessous  de  l§  place  facilitaient  les  communi- 
cations de  ce  corps  avec  la  garnison  tle  Smo- 
lensk. Ces  obstacles  ne  peuvent  arréler  la  valeur 
des  Français.  Tandis  que  le  prince  Poniatowi-ki 
détruisait  les  ponts  qui  devaient  lier  les  opéra- 
tions de  l'ennemi  ,  l'attaque  commençait  sur 
tous  les  points.  Le  général  Bruyères  culbute  la 
cavalerie  russe  et  notre  artillerie  foudroyé  les 
niasses  russes  rassemblées  sur  la  rive  opposée  du 
fleuve  ;  le  maréchal  Ney  attaque  le  corps  de  la 
place,  et  les  généraux  Morand  et  Gudin  s'empa- 
rent des  faubourgs.  A  la  fin  du  jour,  le  feu  des 
Français  fait  taire  le  canon  des  remparts,  et  à 
minnit  la  ville  est  évacuée.  Mais  à  Smolensk  com- 
mence à  s'exécuter  l'atroce  système  de  défense 
adopté  par  le  gouvernement  russe  :  l'armée  fran- 
çaise entre  dans  la  ville  à  la  lueur  de  l'incendie 
allumé  par  les  autorités  qui  venaient  de  l'aban- 
donner 1 

IS.  Combat  de  Pololsk ,  gagné  par  le  général 
Gouvion-Saint-Cyr,  qui  commandait  le  corps  d'ar- 
mée du  duc  de  Reggio,  depuis  la  blessure  que  le 
maréchal  avait  reçue  sur  la  Duna.  Le  général 
Gouvion-Saint-Cyr  est  nommé  maréchal  d'Em- 
pire. 

Les  Russes,  chassés  de  toutes  leurs  positions 
du  Borysthène ,  avaient  ouvert  aux  Français  la 
frontière  qui  sépare  la  Lithuanie  de  la  vieille 
Russie.  Ils  espéraient  défendre  le  iilaleau  de  Va- 
lontina,  qu'une  tradition  superslilieuse  désignait 
depuis  un  temps  immémorial ,  sous  le  nom  de 
Champ  sacré,  et  que  les  Russes  regardaient 
comme  inexpugnable.  En  quelques  heures  ,  le 
maréchal  duc  d'Etchingen  fait  occuper  le  plateau 
par  les  divisions  Gudin  et  Ledru.  Mais  cette  vic- 
toire coûte  cher  à  la  France  :  le  général  Gudin 
est  blessé  mortellement,  et  les  braves  régiments 
qui  venaient  d'emporter  la  position  de  Valontina 
étaient  réduits  à  moitié.  On  croit  que  ce  ne  fut 
qu'après  ce  brillant  fait  d'armes  que  Napoléon 
conçut  le  projet  de  marcher  sur  Moskow  ;  il  est 
certain  qu'en  apprenant  la  victoire  du  maréchal 
Ney,  il  s'écria  :  «  Poursuivons  nos  succès  !  Avec 
de  pareils  soldats ,  on  doit  aller  au  bout  du 
inonde.  » 

30.  Viasma  est  occupé  par  les  troupes  fran- 
çaises. 

7  septembre.  Célèbre  bataille  de  la  Moskowa,  à 
Tingt  lieues  de  Mopkow. 

Le  général  Barclay  de  ToIIy  Tenait  d'èlro  rem- 


placé par  Kulusow.  qui ,  dès  son  arrivée  à  Var- 
Eiée ,  parut  avoir  renoncé  au  mouvement  rétro- 
grade adopté  pnr  les  Russes.  «  La  position  que 
»  j'ai  prise,  écrivail-il  à  l'empereur  Alexandre, 
B  est  la  plus  favorable  que  puisse  offrir  un  pays 
«  de  plaine  ;  et  si  je  forme  un  vœu,  c'est  que  les 
»  Français  viennent  m'y  attaquer.  »  Napoléon  se 
hâta  d'exaucer  le  vœu  du  général  russe.  Le  7  sep- 
tembre ,  à  la  pointe  du  jour,  l'armée  française 
était  rangée  en  bataille  près  du  village  de  Boro- 
dino.  Le  ciel,  d'abord  chargé  de  nuages,  b'éclair- 
cil  et  le  soleil  se  montra  :  «  C'est- le  soleil  d'Aus- 
lerliiz  !  s'écria  Napoléon  en  donnant  ses  ordres 
pour  la  bataille. 

L'armée  russe  était  forte  de  cent  trente  mille 
hommes;  celle  de  Napoléon  lui  était  inférieure 
en  nombre:  mais  elle  renfermait  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  meilleures  troupes  dans  une  armée  qui 
ne  comptait  que  des  soldats  aguerris  et  des  géné- 
raux expérimentés. 

Le  premier  coup  de  canon  ,  parti  des  batteries 
françaises,  donne  le  signal  du  combat.  Un  feu 
terrible  s'engage  sur  notre  aile  droite,  tandis  que 
le  vice-roi,  qui  commande  notre  gauche,  enlève  à 
la  baïonnette  le  village  de  Borodino.  Le  maréchal 
Ney  s'élance  sur  le  centre  de  l'ennemi,  et  décide 
une  attaque  générale  sur  toute  la  ligne.  Pendant 
plusieurs  heures,  mille  pièces  de  canon  voinis- 
gent  la  mort  dans  les  rangs  des  deux  armées  !  A 
midi,  les  masses  russes  étaient  enfoncées;  deux 
redoutes  étaient  emportées  et  occupées  par  les 
divisions  Ledru,  Compans,  Marchand  et  Slorand. 
L'ennemi  veut  en  vain  reprendre  ces  points  for- 
tifiés; des  monceaux  de  cadavres  en  comblent 
les  fossés,  mais  il  ne  peut  pénétrer  dans  ces 
redoutes  que  la  victoire  a  mises  entre  les  mains 
des  Français.  Cependant  l'armée  russe,  vaincue 
à  la  gauche,  et  au  centre,  résistait  encore  dans 
les  positions  de  droite;  le  général  Morand  s'en 
était  rendu  maître,  lorsqu'assailli  à  son  tour  par 
des  forces  supérieures,  il  fut  obligé  de  les  aban- 
donner. Kulusow  se  croit  sûr  de  la  victoire.  Il 
attaque  le  centre  de  l'armée  française  avec  sa 
réserve  et  la  garde  impériale  russe  ;  mais  cette 
masse ,  d'abord  foudroyée  par  la  mitraille  do 
quatre-vingts  pièces  de  canon,  est  ensuite  disper- 
sée par  la  cavalerie  du  roi  de  Naples  et  du  gé- 
néral Latour-Maubourg.  A  la  nuit ,  l'ennemi  était 
en  pleine  retraite  sur  tous  les  points.  Celle  san- 
glante bataille,  qui  coûta  vingt  mille  hommes  à 
la  France  et  un  grand  nombre  de  généraux,  no 
fut  point  décisive  pour  le  succès  de  la  campagne. 
0  A  la  Moskowa ,  dit  Napoléon  ,  retranchés  d'une 
manière  inexpugnable,  les  Russes  me  laissèrent 
battre  cent  trente  mille  hommes  avec  quatre- 
vingt-dix  raille.  Cette  bataille  est  une  de  celles 
où  l'on  a  déployé  le  plus  de  mérite,  et  obtenu  le 
moins  de  résultats.  {Las  Cascs.)-o  Le  nombre  des 
prisonniers  faits  aux  Russes  ,  fut  à  peu  près  insi- 
gnifiant. On  a  prétendu  que  si  la  garde  impériale 
française,  qui  ne  prit  aucune  part  à  celte  grande 
action,  eût  été  mise  en  ligne  sur  la  On  de  la  ba- 
taille, les  Russes  n'auraient  pas  sauvé  un  sea 
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bataillon.  Napoléon ,  contre  l'avis  de  ses  géné- 
raux, se  refusa  constamment  à  faire  donner  la 
réserve  de  son  armée.  Quel  qu'il  soit,  le  succès 
de  cette  journée  était  dû  principalement  à  la 
bravoure  et  au  sang-froid  du  maréchal  Ney  :  il 
recul  sur  le  champ  de  bataille  le  titre  de  prince 
de  la  Moscou  a! 

8.  Combat  sous  les  murs  de  Mojaïsk.  L'ennemi 
abandonne  celte  place  après  y  avoir  mis  le  feu. 
Cet  horrible  système  de  dévastation  est  exécuté 
avec  tant  de  barbarie,  que  les  incendiaires  ne 
donnent  pas  même  le  temps  de  fuir  aux  habitants 
de  Mojaïsk  :  la  flamme  avait  dévoré  leurs  mai- 
sons de  sapin  avant  qu'ils  eussent  pu  en  gagner 
la  porte!...  «Nous  avons  trouvé,  dit  un  témoin 
s  oculaire,  les  cadavres  rôtis  de  plusieurs  paysans 
»  moscovites  sous  les  cendres  de  leurs  chau- 
B  mières  embrasées.» 

1 1.  Le  roi  de  Naples  pénètre  dans  la  ville  de 
Mofkow  à  la  tête  de  sa  cavalerie,  et  s'empare  du 
Kremlin.  L'occupation  de  ce  palais  fortifié  et 
celle  de  la  magique  Tour  d'Ivan,  que  la  supersti- 
tion des  Husscs  croyait  imprenable  ,  répandent 
une  terreur  relisieuse  parmi  les  populations  mos- 
covites. Elles  semblent  ne  plus  douter  de  la  des- 
truction prochaine  de  l'empire  des  Czars. 

Napoléon  fait  son  entrée  à  Moskow  le  15  sep- 
tembre, et  y  établit  une  partie  de  son  armée. 
Tout  à  coup  des  flammes  s'élèvent  de  plusieurs 
quartiers  de  la  ville!  La  Bourse,  le  Bazar  et 
rilùjiital  sont  en  feu!  Les  vainqueurs,  dans  les 
■premiers  moments,  parviennent  à  se  rendre 
maiires  de  l'incendie;  mais  il  éclate  sur  d'autres 
points,  et  il  n'est  plus  pos:;ible  d'en  arrêter  les 
progrès.  «Jamais,  en  dépit  de  la  poésie,  toutes 
les  ticlions  de  l'incendie  de  Troie  n'égaleront  la 
réalité  de  celui  de  Moskow.  C'était  litléralenient 
un  océan  de  feu.  {Fms  Cases.)»  Le  gouverneur  de 
Mn>ko\v,  en  abandonnant  la  ville,  y  avait  laissé, 
diton  ,  plusieurs  centaines  de  forçais  avec  l'ef- 
froyable mission  d'y  mettre  le  feu.  Ces  misérables 
n'ont  que  trop  bien  rempli  le  vœu  d'une  politique 
barbare,  l'incendie  duia  dix  jours  ,  neuf  mille 
maisons  et  tous  les  édifices  publics  en  devinrent 
la  proie.  Le  Kremlin  seul  fut  épargné. 

cit^uel  spcctarle!  quelle  terrible  leçon  pour  l'am- 
bitieuse humanité  !  Ces  rues,  ces  places  publiques 
où  circulait  naguère  une  foule  empressée  ,  sont 
maintenant  désertes  et  silencieuses  ;  ces  palais 
élevés  à  grands  frais ,  et  dont  les  colonnes  élé- 
gantes attestaient  les  conquêtes  de  l'art,  n'offrent 
plus  que  des  ruines  fumantes,  sur  lesquelles 
errent  comme  des  ombres  quelques  misérables 
moscovites  qui  n'ont  pas  fui,  parce  qu'ils  n'avaient 
rien  à  perdre,  rien  à  redouter.  Ici  de  riches 
magasins  présentaient  au  luxe  opulent  les  dia- 
mants de  Golconde,  les  fourrures  de  la  Sibérie, 
les  tissus  de  l'Inde,  les  parfums  de  l'Orient... 
Tout  a  disparu  sous  des  monceaux  de  décombres, 
que  fouilleront  bientôt  le  besoin  et  la  cupidité. 
Là ,  des  jardins  symétriques  réunissaient  les 
plantes  des  deux  mondes,  que  la  science  avait  pu 
eoustraire  aux  atteintes  d'un  climat  rigoureux  : 
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fous  ces  trésors  d'une  nalare  étrangère,  que 
fournil  la  main  de  l'homme,  ont  été  enfouis  par  utt 
pied  dévastateur...  Et  les  temples,  asiles  révérés 
où  le  chrétien  venait  chercher ,  dans  la  prière 
et  le  recueillement,  la  paix  de  l'ame  et  l'amour  du 
bien,  leur  enccinlecst  métamorphosée  en  arsenal; 
les  roues  pesantes  des  canons  brisent  les  parvis 
sacrés;  des  cris  de  guerre  frappent  d'un  profane 
concert  ces  voûtes  Vers  lesquelles  des  chants 
pieux  devaient  seuiss'élever.»  [Histoire  de  Napo- 
léon.) 

(Enl8-2i,  le  comte  de  Rostopschio,  gouverneur 
de  Moskow  à  l'époque  de  l'entrée  des  Français, 
a  publié  une  brochure  pour  repousser  la  respou- 
sabilité  .de  cet  acte  d'héroïsme  barbare  ,  auquel 
cependant  l'empire  russe  a  dû  son  salut.  ) 

Napoléon  s'était  flatté  de  signer  la  paix  sur  les 
ruines  de  Moskow:  son  attente  fut  trompée!  Le 
terrible  système  de  guerre  qu'Alexandre  avait 
organisé  contre  les  Français,  ne  permettait  plus 
de  croire  qu'après  de  si  grands  sacrifices ,  il  de- 
manderait la  paix  aune  armée  que  des  privations 
de  toute  espèce  et  la  rigueur  du  climat  russe 
devaient  bientôt  livrer  à  la  fureur  de  ses  cosa- 
ques. Le  général  Lauristou,  qui  avait  été  chargé 
d'arrêter  les  préliminaires  du  traité ,  ne  peut 
pas  même  obtenir  un  sauf  conduit  pour  se  rendre 
à  Saint-Pétersbourg.  Les  Russes  violent  l'armis- 
tice ,  et  attaquent  les  soldats  français  dans  leurs 
cantonnemens,  au  mépris  d'une  convention  qui 
devait  s'étendre  sur  toute  la  ligne  occupée  par 
les  avant-postes  des  deux  armées. 

29.  Combat  de  Czérikow.  LeprincePoniatowski, 
surpris  à  l'improviste,  soutient  noblement  l'hou- 
iieurdes  armes  françaises. 

15  octobre.  Napoléon  ordonne  la  retraite  de 
l'armée  sur  la  Pologne.  Il  quitte  Moskow,  où  il  ne 
laisse  qu'une  division  de  la  jeune  garde,  sous  les 
ordres  du  maréchal  duc  de  Trévise,  qu'il  charge 
do  faire  sauter  le  Kremlin.  Cet  ordre  est  exé- 
cuté. 

18.  Combat  de  "Wiuskowo.  Le  roi  de  Naples  et 
le  prince  Poniatowski,  attaqués  par  les  troupes 
russes,  sous  les  ordres  du  général  Beuigsen,  se 
défendent  avec  intrépidité  et  protègent  le  mou- 
vement rétrograde  des  Français.  Le  général  Bé- 
nigsen  est  grièvement  blessé. 

19  et  20.  Combat  de  Polotsk  entre  le  maré- 
clial  Gouvion-Saint-Cyr  et  le  général  russe  "Witt- 
genslein. 

22.  Le  général  Wellington  lève  le  siège  da 
château  de  Burgos,  en  Espagne;  l'armée  anglaise 
se  relire  encore  une  fois  en  Portugal.  La  levée 
du  siège  est  due  à  la  vigoureuse  défense  du  gé- 
néral de  brigade  Dubrctou,  enfermé  dans  le  châ- 
teau de  Burgos.  L'ordre  du  jour  de  l'armée  dit  que 
la  garnison  a  résislé'à  cinq  assauts ,  les  a  repous- 
sés victorieusement  et  a  fait  éprouver  aux  armées 
anglaise  et  espagnole  réunies  des  pertes  énor- 
mes. 

23.  Conspiration  des  généraux  Malet,  Laliorie 
et  Guidai.  Malet,  détenu  depuis  plusieurs  années, 
pour  complicité  dans  les  manœuvres  républicai- 
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nés, avait  ob(enu,en  181 2,  la  permission  <ic  résilier 
dans  uue  maison  de  sanlé,  où  il  se  lia  avec  l'abbé 
Lafon.  Us  conçoivent  lous  deux  le  projet  de  rcn- 
▼erser  le  gouvernement  impérial.  L'abbé  Lafon 
et  Malet  sortent  de  leur  retraite  pendant  la  nuit; 
ils  se  présentent  aux  casernes,  annoncent  la  mort 
de  Napoléon,  font  prendre  les  armes  à  la  troupe, 
courent  délivrer  à  la  Force  les  généraux  Guidai 
et  Lahoric,  partagent  leurs  forces  en  plusieurs 
divisions  et  se  dirigent  :  Lafon  sur  la  Préfecture 
de  Police  dont  il  s'empare,  et  Malet  sur  l'Élat- 
Major  de  la  Place  où  il  échoue,  et  se  fait  arrêter 
après  avoir  inutilement  tiré  un  coup  de  pistolet 
sur  le  général  llullin.  Laliorie  pendant  ce  temps 
s'était  établi  au  Ministère  de  la  Police  après  avoir 
opéré  l'arrestation  du  duc  de  llovigo.  Les  autori- 
tés impériales,  revenues  de  leur  effroi  depuis 
l'arrestation  de  Malet ,  reprennent  les  rênes  de 
l'administration  et  mettent  en  jugement  les  cons- 
pirateurs et  leurs  complices.  Le  29,  une  com- 
mission militaire  condamna  à  mort  les  généraux 
Malet,  Laliorie,  Guidai,  Soulier,  clicf  de  batail- 
lon,  Slccrdmu^ver,  Borderieux  et  PiquercI,  ca- 
pitaines; Fessarl,  Lefebvre,  Régnier,  BcaumonI, 
lieutenants;  Rabbe,  colonel  ;  Râteau,  caporal  ;  et 
Bocclieiampe,  prisonnier  d'état.  Dix  prévenus 
ont  été  acquittés.  D'après  les  ordres  du  grand 
juge  on  a  sursis  à  l'exéculion  de  Rabbe  et  do  Râ- 
teau. Les  l'2  autres  ont  été  fusillés.  Le  2'(  décem- 
bre. Napoléon  a  commué  la  peine  de  mort  de  ces 
deux  condamnés  :  Rabbe  devait  subir  une  prison 
perpétuelle,  et  Râteau  les  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité. Les  événemenlsde  181i  lesontrendus  à  la 
liberté.  Le  29  janvier  suivant  un  nommé  Boule- 
reux  a  été  condamné  à  mort  pour  avoir  participé 
aux  projets  de  Malet.  L'abbé  Lafon,  arrêté  deux 
fois  dans  la  journée  du  23  octobre,  parvint  enfin 
à  se  sauver,  et  après  avoir  fait  courir  le  bruit  de  sa 
mort,  obtint,  sous  un  autre  nom,  une  place  dans 
l'enseignement  public.  Ainsi  ou  vit  un  homme 
dont  Napoléon  avait  proscrit  la  tète,  salarié  par 
lui  comme  fonctionnaire,  et  braver  impunément 
sa  puissance  et  sou  courroux. 

2'(-.  Combat  de  Malo-Jaroslavelz.  Le  vice-roi 
d'Italie,  ayant  seize  mille  Français  sous  ses  or- 
dres, bat  le  général  Kutusow  qui  commandait 
quatre  vingt  mille  russes.  L'ennemi  laisse  dix 
mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  La  vic- 
toire de  Malo-Jaroslavctz  fut  la  dernière  de  cette 
funeste  campagne  ;  depuis  ce  moment,  les  Fran- 
çais ne  combattirent  plus  que  pour  leur  salut.  Le 
soir  même ,  dix  mille  cosaques  s'élancèrent 
comme  des  vautours  sur  le  quartier  impérial  ; 
Napoléon  lui-même  serait  peut-être  tombé  en 
leur  pouvoir  sans  l'arrivée  du  maréchal  Bessiè- 
res,  à  la  tête  d'un  corps  nombreux  de  cavalerie, 
qui  les  chargea  avec  vigueur  et  les  dispersa. 

V'  novembre.  Les  Français  rentrent  à  Madrid. 

2.  Combat  de  Viasma.  Le  vice-roi  d'Italie  et 
le  prince  d'Eckmulh  disputent  pied  ;\  pied  le 
terrain,  tandis  que  l'avant -garde  de  l'armée 
•père  sa  retraite  sur  Smolensk.  Le  2,  à  deux 
heares  après-midi,  12,000  hommes  d'iafauterie 


russe,  couverts  par  une  nuée  de  cosaques,  cou- 
pèrent la  roule  à  une  lieue  de  Viasma  fulre,  le 
prince  d'Eckmulh  elle  vice-roi.  Ces  deux  géné- 
raux font  marcher  sur  cette  colonne  ,  lâchas- 
sent du  chemin  et  la  culbutent  dans  les  bois. 
Malgré  ce  succès,  les  cosaques  continuent  d'in- 
quiéter la  marche  des  Français.  Le  7,  l'arlillerie 
et  les  bagages  de  l'armée  éprouvent  un  grand 
désastre  par  la  perte  de  G, 000  chevaux  de  trait, 
morts  de  froid  pendant  la  nuit.  On  abandonne  les 
pièces  et  les  caissons. 

g.  Le  quartier-général  de  la  grande  armée  ar- 
rive à  Smolensk. 

10.  En  Espagne, les  trois  armées  françaises,  du 
Portugal,  du  Centre  et  du  Midi,  opèrent  leur  jonc- 
tion à  Alba  de  Torméa.  L'armée  anglaise  se  re- 
tire sur  Ciudad-Ilodrigo. 

19.  Le  quartier-général  de  la  grande  armée 
quitte  Smolensk  le  15  novembre.  Combats  de 
AVilkowitz  entre  le  comte  Heynier  et  le  général 
russe  Sacken.  Le  19,  combat  de  Borisow  entre  le 
duc  de  Reggio  et  uue  division  de  l'armée  russe 
de  Wolhynie. 

28.  Bataille  de  la  Bércsina.  Les  armées  russes 
qui  étaient  opposées  aux  Français,  s'étaient  ac- 
crues  des  troupes   que  l'empereur    Alexandre 
avait  jusqu'alors  entretenues  en  Moldavie;  d'Un 
aulre  côté,  l'Autriche,  dont  la  poliliquecommen- 
çait  à  se  dévoiler,  avait  retiré  son  armée  derrière 
le  Bug,  et  avait  ainsi  livré  aux  Russes  l'impor- 
tante place  de  Minsk,  où  Napoléon  espérait  trou- 
ver des  ressources;  enfin  le  maréchal  Augereau, 
;  parti  de  Wilna  pour  ouvrir  la  route  par  Mohilow, 
i  avait  été  forcé  de  capituler  devant  un  corps  russe 
I  supérieur  en  nombre  aux  braves  qu'il  coniman- 
j  dait.  Affaiblie  partant  de  pertes  et  do  privations, 
!  l'armée  française  courait  le   plus  grand  risque' 
d'être  devancée  par  celle  de  Moldavie,  dont-le 
but  principal  élait  de  couper  aux  Français  le  pas- 
sage delà   Bérésiua.  Ce  passage  fut  effeclué! 
mais  après  les  plus  douloureux  sacrifices,  et  au 
prix  du  sang  de  plusieurs  milliers  de  braves. 

«  Deux  pouls  avaient  été  jetés  sur  la  Bérésina 
près  de  Studzianka  :  le  premier  pour  l'infanterie, 
le  second  pour  l'artillerie,  las  voilures  elles  che- 
vaux. Nos  troupes  passèrent  pendant  deux  jours 
sur  les  deux  ponts.  Mais  le  28  novembre,  celui 
destiné  au  passage  du  matériel  s'élant  écroulé, 
il  devint  indispensable  de  faire  refluer  les  voitu- 
res et  les  canons  sur  le  pont  qui  restait.  Ou 
conçoit  quel  dut  être  l'encombrement  produit 
par'cet  amas  imprévu  d'artillerie,  de  caissons, 
de  bagages,  de  cavaliers  et  de  fantassins;  uue 
lutte  sanglante  s'engagea  sur  ce  point  ;  elle  de- 
vint horrible  lorsque  les  obus  et  les  boulets,  tom- 
bant au  milieu  de  la  foule,  l'obligèrent  à  s'élan- 
cer avec  précipitation  vers  la  rive  opposée;  alors 
un  grand  nombre  d'infortunés  furent  broyés  sou& 
les  roues  ou  foulés  aux  pieds  des  hommes  et  des 
chevaux  qu'ils  mordaient  en  expirant.  Malheur 
au  faible  qui,  dans  cette  affreuse  confusion,  obs- 
truait le  passage  du  fort;  il  était  précipité  dans  le 
'  neuve  ;  là,  luttant  eu  vain  contre  les  glaçons  e( 
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les  flols,  il  trouvait  une  fin  prochaine,  que  lià- 
laient  quelquefois  les  projectiles  de  l'ennemi. 
Qui  croira  qu'une  telle  Iiorreur  pût  encore  s'ac- 
croître? elle  s'accrut  cependant,  quand,  pour  ar- 
rêter la  poursuite  des  Russes,  le  général  Eblé  dut 
embraser  le  pont  où  tant  de  malheureux  se 
frayaient,  sur  des  cadavres,  une  issue  vers  un 
saint  incertain.  A  la  première  apparence  du  feu, 
tout  ce  qui  n'avait  encore  pu  atteindre  le  pont 
s'élance  dessus...  La  flamme  dévore  rapidement 
les  madriers...  Ils  rompent  sous  le  poids  qui  les 
surcharge,  et  des  milliers  d'infortunés  sont  ense- 
velis, en  masse,  dans  la  Bérésina  avec  les  débris 
enflammés  qui  les  portaient...  Des  cris  déchi- 
rants s'élèvent  jusqu'aux  cieux!...  un  silence 
profond  leur  succède...  c'est  le  silence  de  la  mort. 
{Précis  de  l'Hist.  de  Napoléon.)n 

Pendant  les  premiers  moments  du  passage  des 
troupes.  Napoléon  était  resté  sur  les  bords  de  la 
Bérésina  ;  il  ne  s'éloigna  qu'au  moment  de  la  ca- 
tastrophe, frappé  de  terreur,  et  comme  averti  que 
les  plus  brillants  de  ses  deslins  étaient  accom- 
plis. Depuis  ce  terrible  moment,  l'empereur  mar- 
cha presque  toujours  à  pied  ,  au  milieu  d'une 
troupe  d'élite  formée  d'officiers  supérieurs  ayant 
conservé  leurs  chevaux,  et  qu'il  avait  nommée 
Yescadron  sacré.  11  traversa  ainsi  plusieurs  débris 
des  corps  que  la  famine  et  l'hiver  moissonnaient 
depuis  six  semaines!  A  l'aspect  de  Napoléon,  les 
murmures  cessaient,  et  les  cris  de  :  vive  l'empe- 
reur! saluaient  encore  celui  qui  allait  cacher  à 
Paris  les  remords  de  sa  désastreuse  expédition  en 
Russie. 

3  décembre.  1,'armée  française  arrive  à  Molo- 
dolschno  (vingt  cinq  lieues  de  Wilna  et  douze  de 
Minsk).  C'est  de  ce  lieu  qu'est  daté  ce  vingt-ncti- 
fi'cmebulletin  de  la  Grande-Armée,  qui  a  répandu 
tant  de  douleur  et  d'elTroi  en  France.  Celle  pièce, 
qui  fait  un  tableau  si  horrible  des  souffrances  que 
l'armée  française  a  eu  à  supporter  depuis  son 
départ  do  Moskow,  est  un  document  qui  appar- 
tient à  l'histoire.  Le  Toici  : 

XXIX*  BPLIETI^  DE  lA   GBAÎTDE-ABMÉE. 

Moloiietsclino,  le  3  décembre  1812. 

(  Jusqu'au  6  novembre,  le  temps  avait  été  parfait ,  et 
le  mouvcmentdc  l'armée  s'est  exécuté  avec  le  plus  grand 
«uccès.  Le  froid  a  commence  le  7  ;  dès  ce  moment ,  cha- 
que nuit,  nous  avons  perdu  plusieurs  centaines  de  che- 
vaui  qui  mouraient  au  bivouac.  Arrivés  à  SmoIensU, 
nous  avions  déjà  perdu  bien  des  chevaux  de  cavalerie  et 
d'artillerie. 

»  L'armée  russe  de  Wolhynic  était  opposée  à  notre 
droite.  Notre  droite  quitta  la  ligne  d'opérations  de  ^linsk 
et  prit  pour  pivot  de  ses  opérations  la  ligne  de  Varsovie. 
L'empereur  apprit  à  Smolensk,  le  9,  ce  changement  de 
ligne  d'opérations  et  présuma  ce  que  ferait  l'ennemi. 
iJuelque  dur  qu'il  lui  parût  de  se  mettre  en  mouvement 
dans  une  si  cruelle  saison,  le  nouvel  état  des  choses  le 
Béressilait;  il  espérait  arrivera  Minsk,  ou  du  moins  sur 
la  Bérésina.  avant  l'ennemi  ;  il  partit  le  13  de  Sinolen;0;, 
le  16  il  courba  i  Krasnoé.  Le  froid,  qui  avait  commencé 
le  7,  s'accrut  subitement,  et  du  1 '(  au  15  et  au  16,  le  Iher- 
momctre  marqua  10  et  18  degrés  au-dessous  de  glace. 


Les  chemins  furent  couverts  de  verglas  ;  les  chevaux  de 
cavalerie,  d'artillerie,  de  train ,  périssaient  toutes  les 
nuits,  non  par  centaines,  mais  par  milliers,  surtout  les 
chevaux  de  France  et  d'Allemagne  ;  plus  de  trente  mille 
chevaux  périrent  en  peu  de  jours;  notre  cavalerie  se 
trouva  toute  à  pied  ;  notre  artillerie  et  nos  transports  se 
trouvaient  sans  attelage.  Il  fallut  abandonner  et  détruire 
une  bonne  partie  de  nos  munitions  de  guerre  et  de  bou- 
che. 

B  Cette  armée,  si  belle  le  6,  était  bien  différente  dès  le 
14.  presque  sans  cavalerie,  sans  artillerie,  sans  trans- 
ports. Sans  ravalerie,  nous  ne  pouvions  pas  nous  éclairer 
à  un  (|uart  de  lieue;  cependant,  sans  artillerie,  nous  ne 
pouvions  pas  risquer  une  bataille  et  attendre  de  pied 
ferme  ;  il  fallait  marcher  pour  ne  pas  être  contraint  a 
une  bataille,  que  le  défaut  de  munitions  nous  empêchait 
de  désirer;  il  fallait  occuper  un  certain  espace  pour  ne 
pas  être  tournés,  et  cela  sans  cavalerie  qui  éclairât  et  liât 
les  colonnes.  Cette  difficulté,  jointe  à  un  froid  excessif 
subitement  venu,  rendit  notre  situation  fâcheuse.  Les 
hommes  que  la  nature  n'a  pas  trempés  assez  fortement 
pour  être  au-dessus  de  toutes  les  chances  du  sort  et  de 
la  fortune,  parurent  ébranlés,  perdirent  leur  gailé ,  leur 
bonne  humeur,  et  ne  révèrent  que  malheurs  et  catastro- 
phes ;  ceux  qu'elle  a  créés  supérieurs  à  tout,  conservè- 
rent leur  gaité  et  leurs  manières  ordinaires,  et  virent  une 
nouvelle  gloire  dans  des  dillicultés  différentes  à  surmon- 
ter. 

»  L'ennemi ,  qui  voyait  sur  les  chemins  les  traces  de 
cette  affreuse  calamité  qui  frappait  l'armée  française, 
chercha  .i  en  profiler.  Il  enveloppait  toutes  les  rolonnes 
par  ses  Cosaques  qui  enlevaient,  comme  les  Arabes  dans 
les  déserts  ,  les  trains  et  les  voilures  qui  s'éiarlaient. 
Cette  méprisable  cavalerie,  qui  ne  fait  que  du  bruit  et 
n'est  pas  capable  d'enfoncer  une  compagnie  de  volti- 
geurs, se  rendit  redoutable  à  la  faveur  des  circonstan- 
ces. Cependant  l'ennemi  eut  à  se  repentir  de  tontes  les 
tentatives  sérieuses  qu'il  voulut  entreprendre;  il  fut 
culbuté  par  le  vice-roi,  au-devant  duquel  il  s'était  place, 
et  il  y  perdit  beaucoup  de  monde. 

«Leduc  d'Elchingen,  qui,  avec  trois  mille  hommes,, 
faisait  l'arricre-garde,  avait  fait  sauter  les  remparts  de 
Smolensk.  Il  fut  cerné  et  se  trouva  dans  une  position 
critique  :  il  s'en  tira  avec  cette  intrépidité  qui  le  distin- 
gue. Après  avoir  tenu  l'ennemi  éloigné  de  lui  pendant 
toute  la  journée  du  18,  et  l'avoir  constamment  repoussé, 
à  la  nuit  il  Cl  un  mouvement  par  le  flanc  droit,  passa  le 
Borysiène  et  déjoua  tous  les  calculs  de  l'ennemi.  Le  19, 
l'armée  passa  le  Borysiène  à  Orza,  et  l'armée  russe  fa- 
tiguée, ayant  perdu  beaucoup  de  monde,  cessa  là  ses 
tentatives. 

»  L'armée  de  Wolhynie  s'était  portée  dès  le  (5  sur 
Minsk  et  marchait  sur  Borisow.  Le  général  Dombrowski 
défendit  la  tête  du  pont  de  Borisow  avec  trois  mille  hom-  ' 
mes.  Le  23  il  fut  forcé  et  obligé  d'évacuer  cette  position. 
L'ennemi  passa  alors  la  Bérésina,  marchant  sur  Bobr; 
la  division  Lambert  faisait  l'avant-garde.  Le  deuxième 
corps,  commandé  par  le  duc  de  Beggio,  qui  était  à  Tsche- 
rein,  avait  reçu  l.'ordre  de  se  porter  sur  Borisow  pour 
assurer  à  l'armée  le  passage  de  la  Bérésina.  Le  2i,  le  duc 
de  Rcgïïio  rencontra  la  division  Lambert  à  quatre  lieues 
de  Borisow,  l'attaqua,  la  battit,  lui  fit  deux  mille  prison- 
niers, lui  prit  six  pièces  de  canon,  cinq  cents  voitures  de 
bagages  de  l'armée  de  Wolhynie,  et  rejeta  l'ennemi  sur 
la  rive  droite  de  la  Bérésina.  Le  général  Berkeim,  avec 
le  'i'  de  cuirassiers,  se  distingua  par  une  belle  charge. 
L'ennemi  ne  trouva  son  salut  qu'en  brûlant  le  pont,  qui 
a  plus  de  trois  cents  toises. 

»  Cependant  l'ennemi  occupait  tous  les  passages  de  la 
Bérésina  ;  cette  rivière  est  large  de  quarante  toises;  elle 
charriait  asseï  de  glaces,  mais  ses  bords  sont  couverts  de 
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maraii  de  trois  cents  toises  de  long,  ce  qui  la  rend  un 
obstacle  difficile  à  franchir. 

»  Le  général  ennemi  avait  placé  ses  quatre  divisions 
dans  dilTérents  débouchés  où  il  présumait  que  l'armée 
française  voudrait  passer. 

»  Le  26,  à  la  pointe  du  jour,  l'empereur,  après  avoir 
trompé  l'ennemi  par  divers  mouvements  faits  dans  la 
journée  du  25.  se  porta  sur  le  village  de  Studzianca,  et  lit 
aussitôt,  malgré  la  division  ennemie,  et  en  sa  présence, 
jeter  deux  ponts  sur  la  rivière.  Le  duc  de  Reggio  passa, 
attaqua  l'ennemi  et  le  mena  battant  deux  heures:  l'en- 
nemi se  retira  sur  la  têle  de  pont  de  Borisow.  Le  général 
Legrand,  oHicier  du  premier  mérite,  fut  blessé  griève- 
ment, mais  non  dangereusement.  Toute  la  journée  du 
26  et  du  27  l'armée  passa. 

»  Leduc  de  Bellune,  commandant  le  neuvième  cor|)S, 
avait  reçu  ordre  de  suivre  le  mouvement  du  duc  de  Reg- 
gio, de  faire  l'arrière-gardc  et  de  contenir  l'armée  russe 
de  la  Dw  ina  qui  le  suivait.  La  division  Parlouneaux  fai- 
sait l'arrière-gardede  ce  corps.  Le  27  à  midi,  le  duc  de 
Bellune  arriva  avec  deux  divisions  au  pont  de  Stud- 
lianca. 

»  La  division  Partouneaux  partit  à  la  nuit  de  Borisow. 
Une  brigade  de  cette  division,  qui  formait  l'arrière-garde, 
et  qui  était  chargée  de  brijier  les  ponts,  partit  a  sept 
heures  du  soir  ;  elle  arriva  entre  dix  cl  onze  heures.  Elle 
chercha  sa  première  brigade  et  son  général  de  division  , 
qui  étaient  piirlij  deux  heures  avant,  et  qu'elle  n'avait 
pas  rcnf outrés  en  route;  ses  recherches  furent  vaincs  : 
on  conçut  alors  des  inquiétudes.  Tout  ce  qu'on  a  pu 
connaître  depuis,  c'est  que  cette  première  brig;ule,  par- 
lie  à  cinq  heures,  s'est  égarée  il  six,  a  pris  à  droite  au  lieu 
de  prendre  à  gauche,  et  a  fait  deux  ou  trois  lieues  dans 
cette  direction;  que,  dans  la  nuit .  et  transie  de  froid  , 
elle  s'est  ralliée  aux  feux  de  l'ennemi,  qu'elle  a  pris  pour 
ceux  de  l'armée  française  :  entourée  ainsi ,  elle  aura  été 
enlevée.  Cette  cruelle  méprise  doit  nous  avoir  faitperdre 
deux  mille  hommes  d'infanterie,  trois  cents  chevaux  et 
trois  pièces  d'artillerie.  Des  bruits  couraient  que  le  géné- 
ral de  division  n'était  pas  avec  sa  colonne,  et  avait  mar- 
ché isolément. 

»  Toute  l'armée  ayant  passé  le  28  au  matin,  le  duc  de 
Bellune  gardait  la  tête  du  pontsur  la  rivegaucbc;  leduc 
de  Reggio,  et  derrière  lui  toute  l'armée,  était  sur  la  rive 
droite. 

»  Borisow  ayant  été  évacué,  les  armées  de  la  Dwina  et 
de  'W'olhynie  communiquèrent;  elles  coicertèrent  une 
attaque.  Le  28,  à  la  pointe  du  jour,  le  duc  de  Reggio  fit 
prévenir  l'empereur  qu'il  était  attaqué  ;  une  demi-heure 
après,  le  duc  de  Bellune  le  fut  sur  la  rive  gauche  :  l'ar- 
mée prit  les  armes.  Le  duc  d'Elchingen  se  porta  à  la 
suite  du  duc  de  Reggio,  et  le  duc  de  Trévise  derrière  le 
duc  d'Elchingen.  Le  combat  devint  vif  :  l'ennemi  voulut 
déborder  notre  droite  ;  le  général  Doiimerc ,  comman- 
dant la  cinquième  division  de  cuirassiers,  et  qui  faisait 
partie  du  deuxième  corps  resté  sur  la  Dwina,  ordonna 
une  charge  de  cavalerie  aux  i'  et  5"  régiments  de  cuiras- 
siers, au  moment  où  la  légion  de  la  Vistule  s'engageait 
dans  des  bois  pour  percer  le  centre  de  l'ennemi,  qui  fut 
culbuté  et  mis  en  déroute.  Ces  braves  cuirassiers  enfon- 
cèrent successivement  six  carrés  d'infanterie  et  mirent  en 
déroute  la  cavalerie  ennemie,  qui  venait  au  secours  de 
son  infanterie;  six  mille  prisonniers,  deux  drapeaux  et 
six  pièces  de  canon  tombèrent  en  notre  pouvoir. 

»  De  son  côté,  le  duc  de  Bellune  fit  charger  vigou- 
reusement l'ennemi,  le  battit,  lui  fit  cinq  à  six  cents  pri- 
sonniers, et  le  tint  hors  de  la  portée  du  canon  du  pont. 
Le  général  Fournier  fit  une  belle  charge  de  cavale- 
lerie. 

»  Dans  le  combat  de  la  Bérésina,  l'armée  de  Wolhy- 
nie  a  beaucoup  souffert.  Le  due  de  Reggio  a  été  blessé  ■ 


sa  blessure  n'est  pas  dangereuse;  c'est  une  balle  qu'il  a 
reçue  dans  le  côté. 

»  Le  lendemain  29,  nous  restâmes  sur  le  champ  de 
bataille.  Nous  avions  à  choisir  entre  deux  routes  :  celle 
de  Minsk  et  celle  de  Wilna.  La  route  de  Minsk  passe 
au  milieu  d'une  foret  et  de  marais  incultes,  et  il  eût  été 
impossible  à  l'armée  de  s'y  nourrir.  La  roule  de 'Wilna, 
au  contraire,  passe  dans  de  très  bons  pays.  L'armée , 
sans  cavalerie ,  faible  en  munitions ,  horrililemenl  fati- 
guée de  cinquante  jours  de  marche,  irainant  à  sa  suite 
ses  malades  et  les  blessés  de  tant  ilc  combats,  avait  be- 
soin d'arriver  à  ses  magasins.  Le  30.  le  quartier-géné- 
ral fut  à  PIcchnitsi  ;  le  1"  décembre  à  SlaiUi,  et  le  3  à 
Molodetschno ,  où  l'armée  a  reçu  les  premiers  convois 
de  "Wilna. 

»  Tous  les  officiers  et  soldats  blessés,  et  tout  ce  qui 
est  embarras ,  bagages  ,  etc.  ,  ont  été  dirigés  sur 
Wilna. 

»  Dire  que  l'armée  a  besoin  de  rétablir  sa  discipline, 
de  se  refaire,  de  remonter  sa  cavalerie,  .son  artillerie  et 
son  matériel,  c'est  le  résultat  de  l'exposé  qui  vient  d'ê- 
tre fait.  Le  repos  est  son  premier  besoin.  Le  nniléricl  et 
les  chevaux  arrivent.  Le  général  Bourcier  a  déjà  plus  de 
vingt  mille  chevaux  de  remonte  dans  dilféients  dépôts. 
L'artillerie  a  déjà  réparc  ses  pertes.  Les  généraux,  les  of- 
ficiers et  les  soldats  ont  beaucoup  souffert  de  la  fatigue 
et  de  la  disette.  Beaucoup  ont  perdu  leurs  bagages  par 
suite  de  la  perte  de  leurs  chevaux  ;  quelques-uns  par  le 
fait  des  embuscades  des  Cosaques.  Les  Cosaques  ont  pris 
nombre  d'hommes  isolés,  d'ingénieurs  géographes  qui 
levaient  les  positions,  et  d'othciers  blessés  qui  marchaient 
sans  précaution,  préférant  courir  «les  risques  plutôt  que 
de  marcher  posément  et  dans  des  convois. 

u  Les  rapports  des  officiers-généraux  commandant  les 
corps  feront  connaître  les  officiers  et  soldais  qui  se  sont 
le  plus  distingués,  et  les  détails  de  tous  ces  mémorables 
événements. 

»  Dans  tous  ces  mouvements,  l'empereur  a  toujours 
marché  au  milieu  de  sa  garde,  la  cavalerie,  commandée 
par  le  maréchal  duc  d'istrie,  et  l'infanterie,  commandée 
par  le  duc  de  Danlzic.  S.  M.  a  élé  satisfaite  du  bon  es- 
prit que  sa  garde  a  montré  ;  elle  a  toujours  élé  prête  à  se 
porter  partout  où  les  circonstances  l'auraient  exigée; 
mais  les  circonstances  ont  toujours  été  telles  que  sa  sim- 
ple présence  a  suffi,  et  qu'elle  n'a  pas  été  dans  le  cas  de 
donner. 

»  Le  prince  de Neufchfllcl,  le  grand  maréchal,  le  grand 
écuyeret  tous  les  aides-de-canip,  et  les  officiers  militai- 
res de  la  maison  de  l'empereur,  ont  toujours  accompagné 
S.  M. 

»  Notre  cavalerie  était  tellement  démontée,  que  l'on 
a  pu  réunir  les  ofilciers  auxquels  il  restait  un  cheval 
pour  en  former  quatre  compagnies  de  cent  cinquante 
hommes  chacune.  Les  généraux  y  faisaient  les  fonctions 
de  capitainss,  et  les  colonels  celles  de  sous-oflicicrs.  Cet 
escadron  sacré,  commandé  par  le  général  Grouchy,  et 
sous  les  ordres  du  roi  de  Naples.  ne  perdait  pas  de  vue 
l'empereur  dans  tous  les  niouvements. 

»  La  santé  de  S.  M.  n'a  jamais  été  meilleure.  » 

Ce  bulleliu,  tout  affligeant  qu'il  était,  ne  con- 
tenait cependant  encore  qu'une  partie  de  la  vé- 
rité! L'efTet  en  fut  terrible  à  Paris;  il  n'y  exis- 
tait pas  une  famille  qui  ne  comptât  au  moins  un 
de  ses  membres  dans  cette  belle  armée  que  Na- 
poléon avait  conduite  à  quatre  cents  lieues  de  ses 
foyers;  l'incertitude  du  sort  de  tant  de  militaires 
répandit  la  consternation  dans  tous  les  cœurs; 
ou  commençait  à  murmurer  sur  les  dansers  d'une 
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ambition  qu'aucun  pouvoir  en  France  n'avait  en- 
core cherché  à  arrêter,  et ,  pour  la  première  fois 
depuis  l'établissement  du  rétrime  impérial,  on 
aperçât  des  germes  d'opposition  dans  l'un  des 
grands  corps  de  l'état. 

5.  Napoléon  rénnit,  au  quartier-sénéral  de 
Smorgony,  le  roi  de  Naples,  le  vice-roi,  le  prince 
de  Neufchàlel  et  les  maréchaux  ducs  d'Elchin- 
gen,  de  Danlzic,deTrévise,  le  prince  d'Eckmulh 
et  le  duc  (Plstrie.  Il  leur  apprend  qu'il  a  nommé 
le  roi  de  Naples  (Murât)  son  lieutenant-général 
«  pour  commander  l'armée  pendant  la  rigoureuse 
saison.»  Napoléon  quille  son  quartier-général 
incognito;  il  part  sur  un  traîneau,  accompagué 
seulement  du  duc  de  Vicence  (Caulaincourl)  dont 
il  prend  le  nom  pendant  ce  myslérieux  voyage. 
M  passe  à  Wilna  et  s'y  arrête  quelques  heures 
pour  donner  des  ordres  au  duc  de  Bassano.  Delà 
il  se  rend  à  Praga ,  visite  les  forlificalions ,  et 
séjourne  à  Varsovie,  où  il  n'a  ne  relations  qu'a- 
vec le  comte  Poîocki  et  le  ministre  des  finances 
du  grand  duché.  Le  14,  il  arrive  à  Dresde  et  des- 
cend chez  le  comte  Serra  ,  ministre  de  France  ; 
il  a  ensuite  un  long  entretien  avec  le  roi  de  Saxe, 
et  repart  immédiatement  pour  la  France,  en  pre- 
nant la  route  de  Leipsick  et  de  Mayence. 

Napoléon  arrive  à  Paris  dans  la  nuit  du  18  an 
19  décembre  (vingt-quatre  heures  après  la  publi- 
cation duXXIX'  bulletin).  «Napoléon  avait  écrit 
à  l'impératrice,  mais  sans  lui  annoncer  son  re- 
four; il  arriva  sans  être  attendu.  Marie-Louise, 
triste  et  soutTrante  depuis  quelque  temps,  venait 
de  se  mettre  au  lit;  la  femme  de  chambre  qui 
couchait  dans  la  pièce  voisine,  se  disposait  à  en 
faire  autant,  et  à  fermer  toutes  les  portes,  quand 
elle  entendit  plusieurs  voix.dans  le  salon  qui  pré- 
cédait. Au  même  instant  la  porte  s'ouvre,  et 
elle  voit  entrer  deux  hommes  couverts  de  grands 
manteaux  fourrés.  Elle  se  précipite  vers  la  porte 
qui  conduit  à  la  chambre  de  l'impératrice  pour 
en  barrer  l'entrée,  quand  un  des  deux  ayant 
écarté  son  manteau,  elle  reconnut  l'empereur.  Un 
cri  qu'elle  jeta  avertit  l'impératrice  qu'il  se  pas- 
sait quelque  chose  d'extraordinaire  dans  la  cham- 
bre voisine,  et  elle  allait  sauter  hors  de  son  lit 
quand  son  mari  la  serra  dans  ses  bras.  L'entre- 
vue fut  tendre  et  affectueuse.  (  Smircnirs  de  ma- 
dame Durand,  l'une  des  premières  femmes  de  lila- 
rie-Lotu'sc.) 

23.  Décret  qui  destitue  M.  Frochnt  de  ses  fouc^ 
lions  de  conseiller  d'état  et  de  préfet  de  la  Seine, 
à  cause  de  sa  conduite  pusillanime  dans  l'alTaire 
de  la  conspiration  Malet.  Il  est  remplacé  par 
M.  de  Chabrol,  préfet  du  département  de  Monte- 
nette. 

29.  Capitulation  du  général  Yorek  ,  comman- 
dant un  corps  auxiliaire  de  dix-huit  mille  prus- 
siens. Cette  capitulation  n'est  pas  ratifiée  par  le 
roi  de  Prusse  ,  encore  incertain  sur  la  conduite 
qu'il  doit  tenir  à  l'égard  du  vainqueur  d'Iéna. 
Il  ordonne  que  le  général  Yorck  sera  mis  en  ju- 
gement, qu'il  sera  pris  des  mesures  pour  le  saisir, 
le  conduire  à  Berlin,  où  il  eera  puni  sc'on  t'ùior- 
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mile  dé  son  crime .  Le  général  Kleisl  est  nommé 
commandant  du  contingent  prussien.  Cette  dé- 
fection du  général  prussien  avait  rais  les  troupes 
connnandées  par  le  maréchal  Macdonald,  dans  le 
plus  grand  danger;  néanmoins  cet  habile  géné- 
ral parvint  à  se  dégager,  et  ramena  dans  les 
plaines  de  Riga  unenombreuse  artillerie  de  siège. 
Après  le  départ  de  Napoléon,  les  débris  de 
l'armée  française  eurent  encore  à  lutter  contre 
toutes  les  calamités  qui  avaient  accablé  nos  trou- 
pes depuis  la  retraite  de  Moskow;  un  froid  de  27 
à28degrés  continua  à  les  décimerjusqn'à  Kowno, 
où  elles  repassèrent  ce  Niémen  qu'elles  avaient 
franchi,  cinq  moisauparavanl,  brillantes  de  gloire 
et  riches  d'espérance.  Dans  de  pareilles  circons- 
tances, le  poids  du  commandement  était  au-dessus 
delà  capacité  mili  laire  du  roi  de  Naples;  il  leremil, 
au  commeucement  de  l'année  suivante,  entre  les 
mains  d'une  expérience  plus  jeune ,  mais  plus 
sûre  ;  il  le  remit  au  vice-roi  d'Italie  (Eugène  de 
Beauhamais),  qui  sut ,  avec  les  faibles  bataillons 
arrachés  au  climat  meurtrier  de  la  Russie  ,  com- 
primer les  efforts  des  colonnes  qui  le  harcelèrent, 
et  attendre  les  secours  qui  devaient  arriver  de 
France. 

1813. 

11  janvier.  Sénafus-cousulle  qui  met  350,000 
hommes  à  la  disposition  du  ministre  de  la  Guerre. 
Cette  levée  se  compose,  1°  des  cent  cohortes  du 
premier  ban  de  la  garde  nationale,  qui  sont  réu- 
nies à  l'arnice  active;  2' de  cent  mille  hommes 
pris  parmi  les  conscrits  non-nppelés  jusqu'alors, 
des  conscriptions  de  1809,  1810,  1811  et  1812; 
3°  de  cent  cinquante  mille  liorâmes  levés  sur  la 
conscription  de  181i. 

Celte  levée  extraordinaire  n'est  que  le  prélude 
des  immenses  préparatifs  qui  se  font  dans  l'Em- 
pire Français  pour  ressaisir  la  victoire  à  l'ouver- 
ture de  la  campagne.  Napoléon  ne  néglige  rien 
pour  exploiter,  au  profil  de  son  ambition,  l'indi- 
gnation inspirée  aux  Français  par  l'inconcevablo 
trahison  du  général  d'Vorck.  Toutes  les  autorités 
constituées  des  villes  de  l'Empire  signent  des 
adresses  pour  engager  l'empereur  à  continuer  la 
guerre;  en  même  temps,  les  conseils  municipaux 
et  les  diverses  corporations  de  l'état,  offrent  des 
chevaux  tout  équipés  pour  remonter  la  cavalerie 
de  l'armée.  Le  trésor  tenu  en  réserve  dans  les 
caves  des  Tuileries,  est  ouvert;  de  nombreuses 
remontes  ont  lieu  sur  tous  les  marcliés;  les  forges, 
les  fonderies  de  l'empire  improvisent  un  nouveau 
matériel  !...  Les  désastres  de  la  retraite  de  Mos- 
kow  sont,  sinon  oubliés,  du  moins  en  partie  ré- 
parés. 

Malgré  tontes  ces  dispositions,  Napoléon  parait 
avoir  quelques  craintes  sur  le  maintien  de  sa  dy- 
nastie; il  ne  se  dissimule  pas  le  nouveau  carac- 
tère d'une  guerre  dont  le  théâtre  va  êlre  reporté 
en  France.  Il  etpère  associer  la  nation  à  sa  des- 
tinée, et,  dansTa  prévision  d'une  catastrophe,  il 
veut  au  moins  conserver  à  son  fils  quelques  dé- 
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bris  du  grand  empire  dont  son  imprévoyance  a 
compromis  lorganisalion.  Les  journaux  de  Paris 
reçoivent  l'ordre  do  publier  un  arliclc  contenant 
rindi:ation  de  loutcs  les  rcinex,  mères  ou  épouses 
dci  rois  de  France,  qui  ont.  été  nommées  régentes 
pendant  l'absence  du  roi  réfinant.  Quelques  jours 
après,  les  mêmes  feuilles  publient  des  recherches 
sur  le  couronnement  des  fils  aines  des  rois,  héri- 
tiers du  Irnne  Français,  et  la  prestation  du  ser- 
ment de  fidctilé  du  rirant  de  leur  père.  Os  diver- 
ses publicalions  indiquaient  assez  quels  étaient 
les  projets  de  Napoléon.  La  rapidité  des  événe- 
ments ne  lui  a  permis  d'en  réaliser  qu'une  partie. 

2,'i.  Nouveau  concordat  signé  à  Fontaine- 
bleau entre  le  Pape  et  Napoléon.  Les  cardi- 
naux Doria,  lîuHo  (Fahriccl  et  de  Havane  ,  l'ar- 
clicvéquc  de  Tours,  et  les  évéques  de  Nantes, 
d'iivreux  otde  Trêves,  avaient  renoué  les  néyo- 
cialionsde  Savonc  et  s'clTorçaient  de  faire  llécliir 
le  Saint-Père.  Napoléon,  impatient  de  terniiiier 
cette  alTairo,  se  rendil  tout  à  coup  à  Tonlaine- 
Llcau,  le  10  janvier,  entra  inopinément  clicz  son 
prisonnier  et  le  pressa  de  conclure  un  nouveau 
traité.  Les  détails  <!e  cette  entrevue  ont  été  dif- 
féremment rapportés.  Quelques  écrivains  ont 
prétendu  que,  dans  cette  circonstance.  Napoléon 
avait  perdu  lotilc  retenue  et  s'était  livré  à  de 
graves  eniportemetils  do  colère,  contre  le  vénéra- 
ble pontife.  Ces  récits  sont  évidemment  fort  exa- 
gérés. Pendant  celle  conversation,  la  violence  du 
caractère  de  Napoléon  le  fit,  sans  doute,  sortir 
quelques  fois  des  bornes  du  respect  qu'il  devait 
au  chef  de  l'église,  mais  il  fut  néanmoins  désar- 
mé par  le  calme  et  la  résisnaUon  du  vénérable 
ponlife.  Pie  Vil  n'opposa  que  ces  paroles Ti  tontes 
les  insinuations  adroites  de  son  inlerloculenr  : 
«  -Mon  fils,  je  ne  puis  laisser  échapper  do  mes 
n  mains  les  rênes  delà  hiérarchie  spirituelle  que 
«  Dieu  m'a  confiées.  »  Celte  réponse  ne  satisfit 
point  l'empereur. 

«Napoléon,  étonné  d'une  résistance  à  laquelle 
il  ne  s'attendait  pas,  ne  met  que  plus  d'impor- 
tance à  la  réussite  de  son  projet...  il  promet  en 
échange  de  la  concession  qu'il  demande,  de  grands 
avantages  personnels  pour  le  Saint- Père  :  celui- 
ci  est  inébranlable.  L'empereur  supplie...  il  im- 
plore même  son  caplif  de  céder  <à  ses  désirs... 
mais  le  serviteur  de  Dieu  se  reiranclie  dans  sa 
conscience  et  n'accorde  rien...  «  C'est  alors  qu'ou- 
bliant le  rôle  qu'il  s'était  tracé.  Napoléon,  hu- 
milié d'avoir  imploré  en  vain,  se  répandit  en  in- 
[  vecîives,  en  menaces,  en  blasphèmes...  un  pas 
de  plus  peut-être,  et  ses  mains  sacrilèges  se  se- 
raient souillées  du  crime  dont  on  l'a  faussement 
accusé!...  Mais  ses  yeux  se  portèrent  sur  l'au- 
guste vieillard  qui,  toujours  tranquille  au  milieu 
de  cette  tempête,  contemplait  avec  une  pater- 
nelle pitié  la  fureur  impuissante  de  Napoléon,  cl 
lui  dit  en  souriant  :  Pria  comcdia,  poi  Iraqedia. 

«  Napoléon  après  avoir  reconnu  l'inulililé  de 
cette  première  tentative,  revint  à  sa  politique  or- 
dinaire. Il  fit  assiéger  le  Saint-Père  par  toutes 
lesinduences  qui  poavaienl  avoir  quelque  succès 
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auprès  d'un  cœur  vertueux.  Tout  ce  qui  entou- 
rait le  Pape  à  cette  époque,  redoubla  de  prières 
et  do  sollicitations  pour  l'amener  à  quelques 
concessions.  On  lui  laissa  ignorer  le  véritable 
élal  des  choses;  aussi,  cédant  à  l'importunité. 
Pie  VU  accueillit,  le  25  janvier,  des  articles  qui 
devaient  servir  de  bases  à  un  concordat  qu'où 
rédigerait  plus  tard.  «  Ces  articles,  conçus  à  peu 
près  dans  les  termes  de  la  convention  religieuse 
de  ISOl,  étaient  ècrils  sur  lies  feuilles  volantes, 
et  Napoléon  s'cngasea  â  no  donner  aucune  pu- 
blicité ;'i  ce  projet  informe  jusqu'à  ce  que  les  con- 
ditions eussent  été  discutées  coniradicloirement 
et  auihentiquemcnt  par  les  parties  contractan- 
tes. Il  paraît  même  que  sa  Sainteté  n'apposa  point 
sa  signature  sur  ces  articles,  qui  devaient  être 
soumis  à  une  procliaine  discussion.  Cependant 
rempcreur,  au  mépris  de  sa  promesse,  se  hâta  de 
faire  publier  en  France  et  en  Itaiic,les  clauses 
de  ce  traité  qu'il  qualifia  du  nom  de  Concordat. 
Pour  donner  ensuite  une  apparence  do  réalité  à 
celle  paix  conclue  avec  le  Sainl-Siége,  il  rendit 
au  Pape  une  partie  de  la  liberté  qu'il  lui  avait 
ravie;  les  treize  cardinaux  exilés  à  l'occasion  du 
mariage,  furent  rappelés  ;  le  fidèle  cardinal  Pacca 
sorlitde  sa  longue  caplivité  à  Feucslrelle,  et  eut 
la  permission  de  se  rendre  auprès  de  son  souve- 
rain et  de  son  ami  ;  les  cardinaux  di  Pietro,  fia- 
l)rielli  et  Oppizzoni,  qui  étaient  enfermés  à  Vin- 
ccnncs,  arrivèrent  éc;alemcnt  à  Fontainebleau. 
Quelques  évêques  français  reçurent  aussi  l'ordre 
d'aller  rendre  leurs  hommages  au  Pape,  et  un  grand 
nombre  de  fidèles  put  jouir  alors  de  la  vue  de 
l'auguste  chef  de  l'Eglise.  On  accourut  à  Fon- 
tainebleau, de  Paris  cl  des  autres  villes  de  France, 
pour  assister  à  la  messe  de  Sa  Sainteté,  et  pour 
recevoir  la  bénédiction  do  ce  digne  martyr  de  la 
fni.  Mais  Pie  VII  fut  indinné  quand  il  apprit  quo 
Napoléon  avait  fait  connnuniqucr,  par  ses  minis- 
tres,auCorps  Législatif  (13  février),  un  concordat 
revêtu  de  sa  signature,  et  dans  lequel  se  trou- 
vaient des  dispositions  qu'il  n'avait  jamais  eu 
l'intenlion  d'approuver.  Il  s'empressa  de  détrom- 
per la  France  et  l'Europe  ,  et  fil  remettre  à  l'em- 
pereur un  bref  pour  protester  «  contre  cette  vio- 
»  lation  des  promesses ,  et  contre  l'usage  falla- 
»  cieux  qu'on  avait  fait  des  articles  préliminaires 
1)  du  nouveau  Irailé.  «  Sa  Saintclé  déclara  en 
même  temps  que  jamais  elle  iiacceplerait  de 
concordat  avec  Napoléon  .  tant  qu'elle  ne  serait 
pas  rétablie  dans  ses  droits  spirituels  et  tempo- 
rels, et  que  ce  traité  ne  s'étendrait  pas  sur  tous  les  i 
points  de  contestation  enîre  le  Saint-Siège  et  la 
France.  Elle  écrivit  aussi  une  circulaire  à  tous 
les  prélats  français,  pour  leur  ordonner  den'ajou  ' 
1er  aucune  foi  à  l'existence  du  prétendu  concordat 
du  25  janvier  1813.  Napoléon,  irrité  de  celte  dé- 
claration, et  surtout  de  la  publicité  que  de  fidèles 
ecclésiastiques  y  avait  donnée,  rendil  un  décret 
pour  maintenir  l'exécution  de  ces  articles  falsi- 
fiés; il  les  déclarait  obligatoires  daus  tout  l'Em- 
pire Français,  et  renvoyait  par  devant  les  tribu- 
naux, les  évêques  el  les  mélropolitains  qui  refu- 
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seraient  de  les  exécnler.  Ces  mesures  tyranniques 
auraient  imntanquablement  fait  naître  un  schisme 
dans  l'église ,  si  les  embarras  de  la  position  de 
Napoléon  n'avalent  alors  attiré  toute  son  attention 
d'un  autre  côté  (1).»  [Vie  de  Pic  YII,  par  Henry 
Simon.) 

5  février.  Sénatus-consulle  qui  ordonne  que 
«  le  cas  arrivant  où  l'empereur  mineur  monte  sur 
le  trône  sans  que  l'empereur,  son  père,  ail  dis- 
posé de  la  régence  de  l'Empire,  l'impératrice- 
inère  réunit,  de  droit,  à  la  carde  de  son  lils  mi- 
neur, la  régence  de  l'Empire  {:2i.  » 

14.  Napoléon  fait,  en  personne,  l'ouverture 
de  la  session  du  Corps-Législatif.  Dans  la  situation 
où  se  trouve  l'Empire,  le  discours  qu'il  prononce 
acquiert  une  importance  historique  que  n'ont  pas 
ordinairement  ces  sortes  de  documenis.  En  voici 
quelques  passaces  :  «  Lorsque  les  barrières  de  la 
Russie  ont  été  forcées,  et  que  l'impuissance  do 
ses  armes  a  été  reconnue,  un  essaim  deTarlarcs 
ont  tourné  leurs  mains  parricides  contre  les  plus 
belles  provinces  de  ce  vaste  empire,  qu'ils  avaient 
été  appelés  à  défendre.  Ils  ont,  en  peu  de  se- 
maines, malgré  les  larmes  et  le  désespoir  dos 
infortunés  moscovites,  incendié  [dus  de  quairo 
mille  de  leurs  plus  beaux  villages  ,  plus  de  cin- 
quante de  leurs  plus  belles  villes,  assouvissant 
amsi  leur  ancienne  haine,  et  sous  le  prétexte  do 
retarder  notre  marche  en  nous  environnant  d'un 
désert.  Nous  avons  Iriomphé  de  tous  ces  obstacles. 
L'incendie  même  deMoskow  où,  en  quatre  jours, 
ils  ont  anéanti  le  fruit  des  travaux  et  des  épargnes 
de  quarante  générations,  n'avait  rien  changé  à 
l'état  prospère  de  mes  affaires...  Mais  la  rigueur 
excessive  et  prématurée  de  l'hiver  a  fait  peser 
sur  mon  armée  une  alTreuso  calamité.  En  peu  do 
nuits  j'ai  vu  tout  changer.  J'ai  fait  de  grandes 
pertes!...  A  la  vue  des  maux  qui  ont  pesé  sur 
nous,  la  joie  do  l'Angleterre  a  été  grande,  ses 
espérances  n'ont  pas  eu  de  bornes.  Elle  offrait 

(1)  N.ipoléon,  passant  à  Trojes,  en  181i,  trouva  en- 
core le  temps,  au  milieu  des  désastres  qui  accablaient 
alors  la  France,  de  s'occuper  des  querelles  qu'il  avait 
suscitées  dans  ce  diocèse.  Il  força  une  partie  du  chapitre 
de  renouveler  les  pouvoirs  de  M.  de  Cussy,  nommé  par 
lui  à  cet  évéclié.  Quelques  chanoines  se  refusèrent  à  cet 
acte  de  condescendance,  et  sur  robjcction  qu'on  fit  à 
l'empereur,  que  le  siège  n'était  pas  vacant  tant  que  l'é- 
vèque,  M.  de  Boulogne,  vivait,  il  répondit  brusquement  : 
Eh  bien  I  je  le  ferai  fusiller;  le  siège  sera  bien  vacant 
alors l 

(2)  Ce  fut  le  souvenir  récent  de  la  conspiration  de 
Blalet,  dont  la  répression  avait  dépendu  de  causes  tout 
à  fait  fortuites,  qui  détermina  ce  Sénatus-consulte.  Na- 
poléon fut  profondément  humilié  du  peu  d'importance 
que  les  conspirateurs  avaient  attachée  à  s'emparer  du  roi 
de  Rome,  resté  fort  étranger  aux  événements  qui  se  pas- 
saient à  Paris  le  -23  oetolirc.  Pendant  le  récit  qu'on  lui 
lit  de  cette  tentative,  il  interrompit  .souvent  le  duc  do 
Rovigo,  M.  Pasquier,  et  l'arehi-chancelier  ,  en  disant  : 
Et  le  roi  de  Rome,  ils  n'y  ont  donc  pas  pensé?  Cet 
oul)li  le  blessa  dans  l'orgueil  de  sa  dynastie,  et  le  fit 
sérieusement  réOéchir  sur  le  peu  de  stabilité  de  son  éta- 
blissement impérial. 


FRANÇAIS. 

nos  plus  belles  provinces  pour  récompense  à  U 
trahison;  elle  mctiail,  pour  condition  à  la  paix, le 
déchirement  de  ce  bel  empire  :  c'était,  sons 
d'autres  termes,  proclamer  la  guerre  perpétuelle... 
Les  agents  de  l'Angleterre  propagent  chez  tous 
uos  voisins  l'esprit  de  révolte  contre  les  souve- 
rains. L'Angleterre  voudrait  voir  le  continent  en 
proie  à  la  guerre  civile  et  à  toutes  les  fureurs  de 
l'anarchie  ;  mais  la  Providence  l'a  elle-même 
désignée  pour  être  la  première  victime  de  l'anar- 
chie et  de  la  guerre  civile.  Je  désire  la  paix;  elle 
est  nécessaire  au  Monde.  Quatre  fois,  depuis  la 
rupture  qui  a  suivi  le  traité  d'Amiens,  je  l'ai  pro- 
posée dans  des  démarches  solennelles.  Je  ne  ferai 
jamais  qu'une  paix  honorable,  et  conforme  aux 
intérêts  et  à  la  grandeur  de  mon  empire.  L'Amé- 
rique a  recouru  aux  armes  pour  faire  respecter 
la  souveraineté  de  son  pavillon;  les  vœux  du 
MoFide  l'accompagne  dans  cette  glorieuse  lulte. 
Si  elle  la  termine  en  obligeant  les  ennemis  du 
continent  à  reconnaître  le  principe  que  le  pavillon 
couvre  la  marchandise  et  I  équipage,  et  que  loi 
neutres  ne  doivent  pas  être  soumis  ^  des  blocus 
sur  le  papier,  le  tout  conformément  aux  stipula- 
lions  du  traité  d'Ulrecht,  l'Amérique  aura  mé- 
rité do  tous  les  peuples.  La  postérité  dira  que 
l'ancien  Monde  avait  perdu  ses  droits,  et  que  le 
nouveau  les  a  reconquis.  » 

^5.  M.  do  Moutalivet ,  ministre  de  l'Intérieur, 
présente  au  Corps-Législatif  l'exposé  do  la  situa- 
lion  de  l'Empire.  Cet  exposé  ,  le  dernier  qui  ail 
été  fait  sous  le  gouvernement  impérial,  contient 
des  détails  curieux.  Quoiqu'il  y  ait  exagéralioii 
dans  l'évaluation  de  quelques-unes  des  ressources 
de  l'Empire  Français,  soit  pour  calmer  les  craintes 
des  populations,  soit  pour  se  donner  le  droit 
d'exiger  davantage  d'une  mine  qu'on  présentait 
comme  si  féconde,  il  est  incontestable  que  ce 
document  renferme  des  notions  intéressantes  sur 
la  situation  de  l'Empire. 

■Voici  le  résumé  de  cet  exposé  : 

POPCtATIOfC. 

La  population  de  l'ancienne 
France  était  évaluée,  en  1789,  à    26,000,000  d'individu». 

La  même,  en  1813,  était  de    28,700.000 

Population  générale  de  l'em- 
pire.    .     . 42,700,000 

ABRICCLTUBE. 

Produit  moyen  de  la  récolte 

en  blé 270,000,000  quinlaui 

sur  lesquels  il  en  faut  déduire, 

pour  les   semences,  environ.     .    40,000,000  ', 

Produit  moyen  de  la  récolte 

en  vin 40,000,000    hectolilrei 

sur  lesquels  on  en  fait  passer  à 

l'alambic 3,800,000 

qui  produisent 6ô0,000 

d'eau-(le-vie. 

30,000  arpents  de  terre  plantés  en  tabac  produi- 
sent  30,000,000     kilog. 

La  France  possède  en  bois.    .    8,000,000  hectares 

dont 1,800,000 

apparlienoeot  à  des  particuliers. 
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160.000 
400,000 

560,000,000    livres. 


Les  mines  de  fer  produisaient ,  en  1789  : 

Tonte  en  gueuse 1,960,000  quintaux. 

Elles  en  produisent,   en  1812.    2,860.000 

Fonte  moulée  ,  en  1789.    .    . 
_        _         en  1812.    .     . 

la  France  consomme  annuelle- 
ment en  sel 

Le  ministre  évalue  tous  les  produits  bruts  de  lagri- 
eullure  en  France  à 5,031,000,000  francs. 

I  MANCFACTUnES. 

Le  nombre  des  brasseries  existant  en  Franco  est 
de ".750. 

Elles  produisent  en  bière.    .    8,500,000  hectolitres. 

Trente  -  trois    déparlements 
fournissent  en  cidre lO.OOO.OOO 

Sous  le  titre  de  nouvelle  industrie,  le  ministre  rend 
compte  des  efforts  tentés  par  lesprit  ingénieux  des  Fran- 
tais  pour  remplacer  dans  la  consommation  le  sucre,  l'in- 
digo et  la  cochenille  des  colonies. 

En  1812,  les  33i  manufactures  de  sucre  de  betterave, 
alors  en  activité,  ont  donné  7  millions  de  livres  pesant 
de  cette  denrée.  C'était  à  peu  près  la  moitié  de  la  con- 
sommation, alors  fort  réduite  par  la  cherté  du  sucre  co- 
lonial. 

D'après  le  rapport  du  ministre  ,  en  récapitulant  tout 
ce  qui  tient  à  l'ajjricuUure  et  aux  manuracturcs, 
la  reproduction  réelle  des  matières  donne ,  cha- 
année ,  aux  consommations  ,  une  valeur  de 
7,035,000,000  francs. 

COMMERCE. 

Après  une  analyse  fort  longue  des  produits  des  di- 
verses branches  du  commerce  en  France,  le  ministre 
établit  que  la  situation  territoriale  de  l'Empire  permet 
de  faire  face  à  la  fois  à  une  guerre  maritime  et  à  deux 
guerres  continentales,  d'avoir  900.000  hommes  sous  les 
armes,  d'entretenir  100,000  matelots  pour  les  équipages 
maritimes,  d'avoir  100  vaisseaux  de  ligne,  autant  de  fré- 
gates à  l'entretien  et  en  construction,  et  de  dépenser  tous 
les  ans  120  à  150  millions  de  travaux  publics. 

TRAVAUX   POBLICS. 

Napoléon  a  dépensé  depuis  son  avènement  à  l'Em- 
pire : 
Pour  les  palais  impériaux.      .    .     .    62.000,000  fr. 

Pour  les  fortifications 144,000,000 

Pour  les  ports  maritimes.      .     .     .  117,000,900 

Pour  les  roules 277,000,000 

Pour  les  ponts 31,000,000 

Pour  les  canaux 123,000,000 

Pour  les  travaux  publics  de  Paris.     .  102,000.000 
Pour  les  édiQccs  des  départements.  .  149,000,(00 


INSTBCCTION  PUBLIQUE. 


que 


TRAVAUX  DE   LA   COURONNE. 


22, 
6, 


10, 


Î00,000 
700,000 
200,000 

500.000 

4.")0.noo 

600,003 


Pour  le  Louvre  (  sur  50  millions  af- 
fectés)      

Pour  les  Tuileries 

Pour  Versailles 

Pour  le  palais  du  roi  de  Rome  (sur 
20  millions  alTeclés.) 

Nouvelle  machine  de  Marly.     .     .     . 

Fontainebleau  et  Conipiègne.  .     .     . 

Saint-Cloud.—  Triaiion.—  Rambouil- 
let.— Stupinis.  —  Laken.—  Strasbourg 
et  Rome 10, 

Dépenses  en  tableaux,  statues,  objets 
d'art  et  d'antiquités  pour  le  Musée  I\'a- 
poléon 30,000,000 

(Toutes  ces  dépenses  ont  été  acquittées  sur  les  fonds 
de  la  couronne  et  du  domaine  extraordinaire.) 


800,000 


Nombre  des  Académies .  35 

—  auditeurs  aux  Académies.    .    .  9,000 

—  Lycées 35 

—  élèves  externes  des  Lycées.  .    .  10,000 

—  pensionnaires 8,000 

—  Collèges 510 

—  externes  aux  Collèges.    .    .    .  38,000 

—  pensionnaires 12,000 

—  Pensions  ou  Institutions.     .     .  1.877 

—  élèves  dans  ces  établissements.  47.000 

—  Ecoles  primaires 31,000 

—  Jeunes  gardons  les  fréquentant.  920,000 


La  France  possédait  en  1812  : 

100  vaisseaux  dont  65  armés,  équipés  et  approvision- 
nés pour  6  mois. 

Elle  peut  facilement  construire  et  armer  chaque  année 
15  h  20  vaisseaux  de  haut-bord. 

La  conscription  maritime  donne  tous  les  ans  SO.OOO 
conscrits. 

ARMÉE   DE  TERRE. 

Garde  impériale  (infanterie).    ...    20  régiments. 
—  —        (cavalerie).      ...    4'»  escadrons. 

Infanterie  de  ligne 152  régiments. 

—       légère 37 

(Ces  189  régiments  forment  915  bataillons.) 

Artillerie 15  régiments. 

Train 30  bataillons. 

Cavalerie DO  régiments. 

(Ils  forment  720  compagnies.) 

Suisses 4  régiments. 

Infanterie  étrangère 6        — 

Plusieurs  bataillons  coloniaux. 

Le  budget  des  dépenses  pour  1813  est  fi\é 
à  l.lûO.OOO.tMX)  francs,  en  y  comprenant  un  fonds  de  ré- 
serve de  48,000,000. 

5  mars.  Le  minisière  anglais  ayant  mis  de  nou- 
velles rcstriclions  aux  coinniunlcalions  cuire  la 
princesse  de  Galles  el  sa  fille  ,  la  princesse  Cliai- 
lotle, celle  mère  iudiijnée,  adresse  à  ce  sujet  une 
lettre  énergique  à  son  époux  le  prince  résient 
d'Angleterre.  Les  journaux  de  Londres  publient 
celle  lellre  et  l'accotupagiient  de  réricxions  qui 
élablisseut  une  lulle  de  parti  eiilre  le  niiiiislèro 
e!  l'opposition.  L'affaire  est  portée  devant  la  Cham- 
bre des  Communes,  où  les  débats,  quoique  se- 
crets, font  revivre  le  scandale  q\ii  avait  déjà 
troublé  la  famille  royale.  Le  cabinet  britannique 
livre  à  la  publicité  toutes  les  pièces  do  l'enquête 
faite  en  180G,  sur  la  conduite  de  la  princesse  de 
Galles,  relativement  à  la  naissance  d'un  enfant 
nommé  Auslin,  dont  on  l'accusait  d'être  la  mère. 
Sir  Cocbrane-Joliiison  propose  une  adresse  au 
prince  régent,  pour  le  supplier  de  déposer  sur 
le  bureau  de  la  chambre  toutes  les  pièces  rela- 
tives <à  celle  affaire.  Cette  motion  est  combattue 
par  lord  Castlereagh ,  au  nom  du  ministère, 
ai.  Whitbread  l'appuie  et  soutient  que  la  prin- 
cesse n'a  de  ressource  que  dans  un  appel  au  par- 
Icmcnl.  «  Sa  requêleau  prince  régent,  dit-il,  est 
semblable  à  celle  qui  fut  adressée  à  Henri  VIII 
par  Anne  de  Boulen:  Prouvezqueje  suis  coupable, 
ou  reconnaisse:  mon  innocence.v  La  Chambre  des 
Communes  rrjelte  la  molion  de  sir  Cochrane- 
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Jolmson,  cl  refuse  par  conséquent  de  s'expliquer 

sur  ce  point.  Celle  scandaleuse  discussion  ,  qui 
doit  se  reproduire  avec  plus  d'éclat  encore  en 
1820,  jetle  beaucoup  de  déconsidération  sur  la 
famille  royale  anglaise;  le  ministère  qui  la  pro- 
voque, dans  un  intérêt  politique,  cherche  à  désho- 
norer une  femme  qui  peut  être  un  jour  reine 
d'Angleterre,  et  oublie  qu'une  partie  de  ce  déshon- 
neur retombe  sur  le  prince  régent,  son  époux. 
Il  est  toujours  dangereux  d'avilir  la  royauté. 

30.  Lettres-patentes  de  Napoléon  ainsi  cou- 
roes  : 

»  Voulant  donner  à  notre  bien-ainiée  épouse 
l'Impératrice  et  reine  Marie-Louise,  des  mar- 
ques de  la  liante  confiance  que  nous  avons  en 
elle,  nous  avons  résolu  de  l'investir,  comme  nous 
l'investissons  par  ces  présentes,  du  droit  d'assis- 
ter aux  conseils  du  cabinet,  lorsqu'il  en  sera  con- 
voqué pendant  la  durée  de  notre  rèsne ,  pour 
l'examen  des  aiTalres  les  plus  importantes  do 
l'Etal;  et  attendu  que  nous  sommes  dans  l'Inlen- 
lion  d'aller  incessamment  nous  mettre  à  la  tête 
de  nos  armées,  pour  délivrer  le  territoire  de  nos 
alliés,  nous  avons  également  résolu  de  conférer, 
comme  nous  conférons  par  ces  présentes,  à  notre 
Lien  aimée  épouse  l'impératrice  et  reine,  le  titre 
de  régente,  pour  en  exercer  les  fonctions,  en  con- 
formité de  nos  intentions  et  de  nos  ordres,  tels 
que  nous  les  aurons  fait  transcrire  sur  le  livre 
d'état;  enlondant  qu'il  soit  donné  connaissance 
aux  princes,  grands  dignitaires  et  à  nos  minis- 
tres, dcsdils  ordres  et  instructions,  et,  qu'en  au- 
cun cas,  l'impératrice  ne  puisse  s'écarter  de  leur 
teneur  dans  l'exercice  des  fonctions  de  régente. 

«Voulons  que  l'Impératrice  régenle  préside,  en 
notre  nom,  lo  Sénat,  le  Conseil-d'Elat,  le  conseil 
des  ministres  et  le  conseil  privé,  noiamment  pour 
l'examen  des  recours  en  grâce,  sur  lesquels  nous 
l'autorisons  à  prononcer,  après  avoir  entendu  les 
membres  dudlt  conseil  privé.  Toutefois  notre  in- 
tention n'est  point  que,  par  suite  de  la  prési- 
dence conférée  à  l'impératrice  -  régente,  elle 
puisse  autoriser,  par  sa  signature,  la  présenta- 
tion d'aucun  sénatus-cousulto  ,  ou  proclamer  au- 
cune loi  do  l'Etat,  nous  référant  à  cet  égard  au 
contenu  des  ordres  et  iuslructions  mentionnés 
ci-dessus. 

»  Mandons  à  noire  cousin  lo  prince  archi-clian- 
celier  de  l'Empire,  do  donner  communication 
des  présentes  Ictlres-palenles  au  Sénat,  qui  les 
fera  transcrire  sur  ses  registres,  et  à  notre  grand- 
juge  miuistro  de  la  justice,  do  les  faire  jiublier 
an  Bulletin  des  Lois,  et  de  les  adresser  à  nos 
<:ours  Impériales,  pour  y  être  lues,  publiées  et 
transcrites  sur  les  ;rcgistros  d'icelles. 

»  Donné  en  notre  palais  de  l'Elysée,  lo  tren- 
tième jour  du  mois  de  mars  do  l'aa  1813,  et  de 
notre  règne  lo  neuvième. 

»  NArorÉoN.  » 

1"  at'rif.  Le  duc  do  Bassano,  ministre  des  re- 
lations extérieures,  communique  au  Sénat  le  rap- 
port qu'il  a  fait  à  l'empereur  sur  la  rupture  de 
l'allianco  avec  la  Prusse.  Daus  ce  rapport,  lo  mi- 


nistre de  Napoléon  explique  ainsi  la  défection  da 

roi  Guillaume  :  «  Lorsque  Votre  Majesté  se  rendit 
à  Dresde,  le  roi  de  Prusse  voulut  venir  la  trou- 
ver, et  \S  ,  de  vivo  voix,  il  réitéra  les  assurances 
d'un  attachement  inviolable  au  système  qu'il 
avait  embrassé.  Tant  que  Votre  Majesté  fut  mat-f 
tresse  des  événements,  et  elle  le  fui  tant  qu'ils 
purent  être  maîtrisés  par  le  génie  elle  courage,  la 
i'iusse  demeura  fidèle,  et  le  corps  prussien  fit 
son  devoir  ;  mais  lorsque  l'armée  française  éprouva 
à  son  tour  les  chances  de  la  fortune,  le  cabinet 
de  Berlin  ne  garda  plus  do  ménagement.  La  dé- 
fection du  général  d'Yorck  appela  les  ennemis 
dans  les  états  du  roi  do  Prusse ,  et  obligea  nos 
armées  ii  évacuer  la  Vislule  el  à  se  porter  sur 
l'Oder.  La  Prusse,  pour  dissimuler  ses  intentions, 
offrit  do  fournir  un  nouveau  contingent.  Elle  avait 
en  Siléslo  et  en  deçà  da  l'Odor  un  nombre  suffi- 
sant de  troupes  toutes  formées ,  et  de  la  cavale- 
rie qu'il  eût  été  si  utile  alors  de  pouvoir  opposer 
aux  incursions  des  troupes  légèies  do  l'ennemi. 
Mais  elle  était  résolue  ù  ne  pas  tenir  sa  pro- 
messe. Lo  roi  quitta  inopinément  Posidam  ;  il 
abandonna  une  résidence  dans  laquelle  il  était 
couvert  par  l'Oder,  pour  se  rendre  dans  une  vilio 
ouverte  et  aller  au-devant  de  l'ennemi.  A  [>eino 
était-il  arrivé  i\  Brc^lnu,  que  le  général  lîulow, 
qui  commandait  quelques  milliers  d'hommes  sur 
le  Bas  -  Oder,  imitant  la  Irahison  du  général 
d'Yorck,  ouvrit  ses  cantonnements  aux  troupes 
légères  russes,  cl  leur  facilita  le  passage  de  l'Oder. 
Co  fat  sous  la  conduite  des  nouveaux  enrôlés 
prussiens,  que  ces  Iroupcs  vinrent  livrer  de  petits 
combats  aux  portes  de  Berlin.  » 

3.  Séualusconsultc  qui  met  une  force  de  180,000 

hommes  ;\  la  disposition  du  ministre  do  la  guerre 

pour  augmenter  les  armées  actives  de  l'Empire. 

Cette  levée  se  compose  de 

10,000  hommes  do  gardes  d'honneur  à  cheval  ; 

80,000  liommes  qui  seront  appelés  sur  lu  i>re- 

mier  ban  de  la  garde  nalioualc  ; 
90,000  Iiommes  de  la  conscription  de  181 't,  qui 
étalent  dcsiinés  à  la  défense  des  fron- 
tières do  l'Ouest  et  du  Midi. 
Cetio  création  do  quatre  régiments  de  (jardcs 
d'IionncHr  a  été  vivement  reprochée  à  Napoléon, 
en  ce  quelle  appelait  au  service  beaucoup  do 
jeunes  gens  riches  qui  avaient  déjà  satisfait  à  la 
loi  de  la  conscription,  soit  en  obtenant  des  exemp- 
tions ,  soit  en  fournissant  des  remplaçants. 
Cette  nouvelle  cavalerie  devait  s'habiller,  s'équi- 
per el  se  monter  à  ses  frais,  et  l'empereur,  pour 
se  rattacher  plus  particulièrement,  avait  fait  in- 
sérer dans  lo  sénalus-consL-lte  un  article  ainsi 
conçu  :  «  Lors(iu'après  la  campagne  il  sera  pro- 
cédé à  la  foniialion  de  qualie  compaijnics  de  gar- 
des du  corps,  une  partie  de  ces  compagnies  sera 
choisie  parsui  les  hommes  des  régiments  des 
gardes  d'honneur  qui  se  seront  le  plus  distin- 
gués.» La  jeunesse  française,  malgré  l'Illégalité 
de  la  mesure,  qni  l'obligeait  au  service,  a  noble- 
ment répondu  à  l'appel  de  Nap(déon,  et,  dans  la 
brillante  mais  malheureuse  campagne  de  1814,  la 
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plupart  des  gardes  d'honnear  se  sont  fait  remar- 
quer par  leur  courage  et  leur  dévouenienl. 

15.  Napoléon  part  do  Paris  pour  se  rendre 
à  Mayeuce.  II  y  arrive  le  16.  Le  23  il  enlre  à 
Erfurt. 

1"  mai.   Combat  de   Weissenfcls.    Napoléon 
moula  à  cheval  à  neuf  heures  du  malin  avec  le 
prince  de  la  Moskowa  et  le  général  Souham.  La 
division  du  général  Souhara  se  mit  en  mouvement 
vers  la  belle  plaine  qui  commence  sur  les  hau- 
teurs de  Weisscnfels  et  s'étend  jusqu'à  l'Elbe. 
Celle  division  se  forma  en  quatre  carrés  de  quatre 
bataillons  chacun.  Derrière  les  carrés  se  plara  la 
brigade  de  cavalerie  du  général  Laboissière  sous 
les  ordres  du  comle  do  V'almy.  Les  divisions  Gé- 
rard et  Marchant  venaient  derrière  en  échelons 
et  formées  de   la  même  manière  que  la  division 
Souham.  Le  maréchal  duc  d'ïstrie  tenait  la  droite 
avec  toulc  la  cavalerie  do  la  garde.  A  onze  heures 
le  prince  do  la  Moskowa,  en  présence  d'une  nuée 
de  cavalerie  ennemie  qui  couvrait  la  plaine,  se 
mil  en  mouvement  par  le  délilé  de  Poserna.  On 
s'empara  do  différents  villages  sans  coup  férir. 
Deux  aulres  divisions  de  cavalerie  viurent  alors 
renforcer  l'ennemi  avec  vingt  pièces  de  canon. 
La  canonnade   devint  vive;  l'ennemi  ploya  par- 
tout :  la  division  Souham  se  dirigea  sur'Lulzen; 
la  division  Gérard  prit  la  direclioude  la  roule  de 
Pegau.  Napoléon  voulant  renforcer  les  balleries 
de  celle  dernière  division,  envoya  douze  pièces  de 
canon  de  la  garde  sous  les  ordres  de  son  aide-de- 
camp  le  général  DrouoI,  et  ce  reiifortfit  merveille, 
les  rangs  delà  cavalerie  ennemie  furent  culbulés 
par  la  milraille.  Quinze  mille  hommes  de  cava- 
lerie ont  élé  chassés  de  ces  belles  plaines  à  peu 
près  par  un  pareil  nombre  d'infanicrie.  L'ennemi 
n'a  montré  qu'une  division  d'infanterie.  La  perle 
desFrançais  a  élé  insignifianlequant  au  nombre; 
mais  la  cavalerie  de  l'armée  a  perdu  à  Weissen- 
fols  un  do  ses  meilleurs  généraux  :  par  une  de  ces 
falalilés  don!  l'hisloirc  de  la  guerre  est  pleine,  le 
jircmier  coup  de  canon  qui  fut  lire  dans  celle 
jcjurnéo,  coupa  le  poignet  au  maréchal  duc  d'is- 
(rio   (Bcssières)  lui  perça  la  poitrine  et  le  jola 
raide  mort.  Jl  s'élail  avancé  à  500  pas  du  cùlé  des 
tirailleurs,   pour  bien  reconnaître  la  plaine  où  le 
combat  allait  avoir  lieu.  «  Bessiôres,  disait  Napo- 
léon, élail  d'une  bravoure  froide;  calme  au  mi- 
lieu du  feu,  prudent  cl  circonspeci,  il  était  propre 
surlout  à  commander  une  réserve.  Dans  toutes  les 
grandes  balailles,  il  a  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices lLas-Cascs].',t 

Dans  la  nuit  du  1"  au  2  mai ,  Napoléon  porla 
son  quartier-général  à  Lulzen;  la  vice-roi  avait 
lésion  à  Markrandstedt ;  le  général  Laurislon 
élait  à  Kiebersdorff  ;  le  prince  de  la  Moskowa  éta- 
blit son  quarlicr-général  à  Kaya,  et  le  duc  de 
Kaguse  porla  le  sien  à  Poserna.  Le  général  Ber- 
Irand  était  à  Stohssen,  et  le  duc  da  Keggio  mar- 
chait sur  Naumbourg.  Ces  dispositions  ne  permel- 
laienl  pas  de  douter  qu'une  affaire  sérieuse  aurait 
lieu  le  lendemain. 
2  mai.  Bataille  do  Lulzen,  gagnée  par  Napoléon 


sur  les  deux  armées  réunies  de  l'empereur  de 
Russie  et  du  roi  de  Prusse. 

L'ennemi  déboucha  dès  le  matin  dans  la  plaine 
de  Lulzen,  cl  passa  l'Elsler  aux  ponts  de  Zwen- 
kau,  Pegau  et  Zellz.  Napoléon  ayant  espéré  de 
le  prévenir  dans  ce  mouvement,  et  pensant  qu'il 
uc  pourrait  attaquer  que  le  3,  avait  ordonné  au 
général  Laurislon,  dont  le  corps  formait  l'ex- 
Irème  gauche  de  l'armée,  de  se  porter  sur  Leip- 
sic  ,  afin  de  déconcerter  les  projets  de  l'ennemi , 
et  de  placer  l'armée  française,  pour  la  journée 
du  3,  dansnne  position  toute  différente  de  celle 
où  les  ennemis  avaient  compté  la  trouver,  et  où 
elle  était  effectivement  le  2,  et  de  perler  ainsi  la 
confusion  et  le  désordre  dans  leurs  colonnes.  A 
neuf  heures  du  matin.  Napoléon  ayant  entendu 
une  vive  canonnade  du  côté  de  Leipsick,  s'y  porla 
au  galop.  L'ennemi  présenlait  des  forces  qui  pa- 
raissaient immenses.  Napoléon  fit  sur  le  champ 
ses  dispositions.  Le  vice-roi  reçut  l'ordre  de  se 
porter  sur  la  gauche  du  prince  de  la  Moskowa  ; 
mais  il  lui  fallait  trois  heures  pour  exécuter  co 
mouvement.  Le  prince  do  la  Moskowa  prit  les 
armes,  el,  avec  ses  cinq  divisions,  soutint  le  com- 
bat qui,  au  bout  d'une  demi-heure,  devint  terri- 
ble. Napoléon  se  porta  lui-même,  à  la  lèle  de  la 
garde,  derrière  le  centre  de  l'armée,  soulenanl  la 
droile  du  prince  de  la  Moskowa.  Le  duc  de  Ra- 
guso  avec  ses  trois  divisions  occupait  l'extrême 
droile.  Le  général  Berirand  eut  ordre  de  débou- 
cher sur  les  derrières  do  l'armée  ennemie,  au  mo- 
ment où  la  ligne  se  trouverait  le  plus  fortement 
engagée.  La  fortune  se  plut  à  couronner  du  plus 
brillant  succès  toutes  ces  dispositions.  La  bataille 
embrassait  une  ligne  de  deux  lieues  couvertes  de 
feu,  de  fumée  el  de  lourbillons  de  poussière.  Le 
prince  de  la  Moskowa,  le  général  Souham,  le  gé- 
néral Gérard  étaient  partout,  faisaien!  face  à  lout. 
Blessé  de  plusieurs  balles,  le  général  Gérard  vou- 
lut rester  sur  le  cliamp  do  bataille.  «  Il  déclara 
vouloir  mourir  en  commandant  el  dirigeant  ses 
troupes,  puisque  le  moment  était  arrivé  pour  tous 
les  Français  qui  avaient  du  cœur,  de  vaincre  ou 
de  périr.» 

Cependant  on  commençait  à  apercevoir  dans 
le  lointain  la  poussière  et  les  premiers  feux  du 
corps  du  général  Berirand.  La  victoire  est  à  nous! 
s'écrie  Napoléon  !  Au  même  moment  le  vice-roi 
entrait  en  ligne  sur  la  gauche;  le  duc  de  Tarenle 
attaquait  la  réserve  de  l'ennemi,  et  abordait  au 
village  où  les  Russes  et  les  Prussiens  appuyaient 
leur  droile.  Dans  ce  moment  l'ennemi  redoubla 
d'cffnris  sur  le  centre;  le  village  de  Kaya  nous  fut 
enlevé  pour  la  IroisièraefoisI  noire  centre  fléchit  I 
quelques  bataillons  so  débaudèreul  !  mais  cette 
valeureuse  jeunesse  française,  dontla  plus  grande 
partie  voyait  le  feu  pour  la  première  fois,  se  rallia 
a  la  voix  de  .Napoléon  el  en  criant  :  vive  l'Empe- 
reur. Le  moment  était  décisif:  Napoléon  ordonna 
au  duc  de  Trévise  (  Mortier  )  de  se  porter  avec 
seize  bataillons  do  la  jeune  garde  au  village  do 
Kaya,  de  donner  tè!c  baissée,  de  culbuter  l'en- 
nemi, de  reprendre  le  village,  et  de  faire  raain 
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basse  snr  (ont  ce  qoi  s'y  Iroavait.  Au  même  mo- 
ment, Napoléou  ordonna  à  son  aide-de-carap,  le 
général  Drouot,  de  réunir  nue  batterie  de  80 
pièces  de  canon,  et  de  la  placer  eu  avant  de  la 
vieille  garde,  qui  fut  disposée  en  échelons  comme 
quatre  redoutes,  pour  soutenir  le  centre  de  l'ar- 
mée, toute  la  cavalerie  française  rangée  en  ba- 
taille derrière.  Les  généraux  Dulauloy,  Drouot  et 
Devaux  partirent  au  galop  avec  leurs  80  bouches 
à  feu  placées  en  un  même  groupe.  Le  feu  devint 
épouvantable.  L'ennemi  fléchit  de  tons  côtés,  le 
duc  de  Tréviso  emporta  sans  coup  férir  le  village 
de  Kaya,  culbuta  l'ennemi,  et  continua  à  se  porter 
en  avant  en  ballant  la  charge.  Cavalerie,  infante- 
rie, artillerie  de  l'ennemi ,  tout  se  mit  en  retraite 
et  ne  fit  plus  que  fuir.  Les  troupes  françaises  Ie8 
poursuivirent  uue  lieue  et  demie,  et  quelques  pe- 
lotons parvinrent  jusque  sur  la  hauteur  que  l'em- 
pereur Alexandre,  le  roi  de  Prusse  et  la  famille 
de  Brandebourg,  occupaient  pendant  la  bataille. 
Cette  affaire  fut  très  meurtrière  ;  la  perte  do 
l'ennemi  s'éleva  de  20  h  25  mille  hommes.  Celle 
des  Français  fut  de  10  mille  hommes  tués  ou 
blessés.  On  fit  plusieurs  milliers  de  prisonniers, 
mais  le  nombre  n'en  fut  pas  aussi  grand  qu'on 
aurait  dû  l'espérer,  par  la  raison  que  la  cava- 
lerie française  était  peu  nombreuse  ,  et  que  Na- 
poléon avait  intérêt  A  ne  pas  trop  la  compro- 
mettre. Au  commencement  de  la  bataille,  l'em- 
pereur avait  dit  aux  troupes:  Mes  enfants!  c'est  une 
hataillc  d'Eij^iptc;  une  bonne  infanterie  soutenue 
par  l'artillerie  doit  savoir  se  suffire.  L'armée 
française  a  noblement  justifié  cette  espérance; 
aussi  Napoléon,  visitant  les  ambulances  après  sa 
victoire,  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier,  en  voyant 
le  grand  nombre  de  jeunes  soldats  qu'elles  con- 
tenaient :  Il  y  a  vingt  ans  que  je  commande  des 
armées  françaises  ;  je  n'ai  pas  encore  VU  autant  de 
bravoure  et  de  dévouement  {\), 

(1)  La  plaine  entre  Lcipsick,  Mersebourg  et  'Weissen- 
fels.  est  liopui.'!  long-temps  célèbre  dans  les  fastes  de 
I  histoire.  A.lveuschberg,  entre  Lutzen  et  Mersebourg, 
l'cHjpereur  (i'AIlcmagnc,  Henri  I,  battit  les  Huns-Awa- 
res.  en  l'an  933.  Cette  victoire  assura  la  tranquillité  de 
l'Allemagne  [jour  plusieurs  siècles.  A  Breitenfeld,  à  une 
licue  deLeipsick,  le  grand  Gustave-Adolphe  battit  les 
impériaux  sous  le  commandement  du  général  Tilly.  en 
1631.  Au  même  endroit,  le  général  impérial  Piccolomini 
fut  battu  par  le  général  suédois  Torstcnsohn,  en  lti42. 
On  donne  à  ces  deux  batailles  les  noms  de  première  et 
seconde  batailles  de  Leipsick.  A  Lutzen.  en  1632,  Gus- 
tave-Adolphe acheta  au  prix  de  sa  vie  une  grande  vic- 
toire sur  les  impériaux.  Une  pierre  brute  marque  le  lieu 
où  il  fut  trouvé  mort.  Alt-Raiidstatt,  entre  Leipsick  et 
Lutzen.  fut,  en  1708.  le  quartier-général  de  Charles  XIL 
lorsqu'après  avoir  détrôné  le  roi  Auguste  en  Pologne,  il 
vint  le  poursuivre  jusque  dans  son  électorat. 

Cette  plaine,  tant  de  fois  arrosée  de  sang,  est  d'une 
rare  fertilité  ;  elle  est  couverte  de  beaux  champs  de  fro- 
ment :  l'Elster  et  la  Pleissc,  qui  la  traversent,  sont  bor- 
dés de  prairies  et  de  bosquets  riants,  parmi  lesquels  on 
dislingue  la  Vallée  des  Roses,  près  de  Leipsick.  et  le 
Pré  aux  Roses,  au  sud  de  Pegau.  On  y  marche  dans  de 
superbes  allées  de  tilleuls,  et  c'est  le  nom  slavon  de  cet 
arbre,  Jipj,  qui  a  donné  a  la  ville  de  Leipsick  le  noiu 


8.  Entrée  de  Napoléon  dans  la  ville  de  Dresda. 
Il  y  rappelle  le  roi  de  Saxe  qui  s'était  éloigné  à 
l'approche  des- troupes  alliées.  «Vous  mériterier 
que  je  vous  traitasse  en  pays  conquis,  dit  Napo- 
léon à  la  dépatatioo  saxonne  qui  vint  le  compli- 
menter sur  sa  victoire  ;  je  sais  ce  que  vous  avez 
fait  pendant  que  les  alliés  occupaient  votre  ville; 
j'ai  l'état  des  volontaires  que  vous  aveï  habillés, 
équipés,  armés  contre  moi,  avec  une  générosité 
qui  a  étonné  l'ennemi  lui-même.  Je  sais  quelles 
insultes  vous  avez  prodiguées  à  la  France,  et 
combien  d'indignes  libelles  vous  avez  à  cacher 
ou  à  brûler  aujourd'Ijui.  Je  n'ignore  pas  à  quels 
transports  hostiles  vous  vous  êtes  livrés  lorsque 
l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse  sont 
entrés  dans  vos  murs.  Vos  maisons  nous  présen- 
tent les  débris  de  vos  guirlandes,  et  nous  voyons 
encore  sur  le  pavé  le  fumier  des  fleurs  que  vos 
jeunes  filles  ont  semées  sur  les  pas  des  monar- 
ques. Cependant  je  veux  tout  pardonner,  bénis- 
sez votre  roi,  car  il  est  votre  sauveur.  Qu'une  dé- 
putation  d'entre  vous  aille  le  prier  de  vous  rendre 
sa  présence,  je  ne  pardonne  que  pour  l'amour  de 
lui;  aussi  bien,  vous  êtes  déjà  assez  punis  ;  vous 
venez  d'être  administrés  par  le  baron  de  Stein  au 
nom  de  Kutusoff,  et  vous  savez  maintenant  à  quoi 
vous  en  tenir  sur  les  beaux  sentiments  des  alliés. 
Je  ne  vous  demande  pour  mes  troupes  que  ce  que 
vous  avez  fait  pour  les  Russes  et  les  Prussiens.  Je 
veillerai  même  à  ce  que  la  guerre  vous  cause  le 
moins  de  maux  qu'il  sera  possible,  et  je  com- 
mence à  vous  donner  un  gage  de  ma  clémence; 
c'est  le  général  DurosncI,  mon  aide-de-camp,  qui 
sera  votre  gouverneur,  le  roi  lui-même  le  choisi- 
rait pour  vous,  allez.»  (  Manute.  de  1813,  par  U 
baron  Fain.) 

Quand  le  roi  de  Saxe  (  Frédéric  Auguste  ]  fut 
revenu  à  Dresde,  il  fournil  un  renfort  important 
de  troupes  à  l'armée  française.  Napoléon  avait 
fait  précédemment  un  appel  aux  princes  de  la 
Confédération  du  Rhin;  mais  le  seul  roi  de  Wur- 
temberg y  avait  répondu.  «  Le  roi  de  Wurtem- 
berg (Frédéric),  disait  Napoléon,  est  un  homme 
bien  dur  mais  aussi  bien  loyal  ;  c'est  le  souverain 
de  l'Europe  quia  le  plus  d'esprit.»  {Las-Cases) 
Le  roi  de  Bavière,  qui  devait  aussi  sa  couronne 
à  l'empereur  des  Français,  montra  plus  que  do 
l'indifférence  pour  la  cause  de  son  ancien  pro- 
tecleur. 

19.  Invention  du  papier  mécanique.  L'auteur 
de  cette  ingénieuse  découverte  est  le  sieur  Fer- 
dinand Lcisteinschneider,  demeurant  à  Poncey, 
près  Saiute-Seine-l'.^bbaye  ,  département   de  la 

qu'elle  porte.  Aux  environs  de  Lutzeo  on  plante  beau- 
coup  de.renouil  et  d'anis. 

Les  collines  calcaires  qui  bornent  cette  plaine  du  eûté 
delà  Saale.  offrent ,  surtout  du  côté  de  Naumbourg ,  de 
nombreux  vignobles,  patrie  du  vin  aigrelet  de  Saxe  que 
dans  le  pays  on  s'efforce  de  boire.  Sur  les  collines  au 
sud  et  au  sud-est,  riches  en  porphyres  et  en  jaspes, 
on  cultive  tomes  sortes  d'arbres  fruitiers.  La  plaine  sert 
d'asile  à  loulcs  sortes  de  gibier  ,  mais  surtout  à  UUS 
quantité  innombrable  d'alouettes 
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Cdle-d'Or.  D'après  le  rapport  fait  à  l'Académie 
de  Dijon,  celle  machine  à  fabriquer  le  papier 
fonclioane  sans  le  concours  d'aucun  ouvrier,  en 
l'absence  môme  de  tout  surveillant,  par  l'action 
d'une  seule  roue  hydraulique,  qui  remplace  le 
service  des  ouvriers  papetiers,  coimus  sous  les 
noms  de  plongeur,  coucheur,  leveur  et  vireur,  et 
confectionne  seule,  eu  une  heure  et-demie,  une 
rame  de  papier  toute  passée  à  la  presse.  Aujour- 
d'hui (1836j  que  le  brevet  d'invention  accordé  au 
sieur  Leisteinscliueider  est  expiré,  son  invention 
a  été  perfectionnée,  et  plusieurs  fabriques  de  pa- 
pier mécanique  sont  établies  en  France. 

19,  20,  21  et  22.  Bataille  de  Bautzen,  de 
Wuriclien  et  d'Hochkirchen.  Napoléon  ,  parti  do 
Dresde  le  18  mai,  arriva  le  19  à  Baulzen  ;  il  re- 
connut les  positions  de  l'ennemi  sur  la  Spréc.  La 
gauche  des  alliés  était  appuyée  à  des  montagnes 
couvertes  de  bois,  et  perpendiculaires  au  cours  de 
la  Spréc,  à  peu  près  à  une  lieue  de  Bautzen. 
Baulzen  soulenait  leur  centre  :  cette  ville  avait 
élé  crénelée,  retrarichée  et  couverte  par  des  re- 
doutes. La  droite  de  l'ennemi  s'appuyait  sur  des 
mamelons  fortifiés  qui  défendaient  les  débouchés 
de  la  Sprée,  du  côté  du  village  de  NimscliQlz  : 
tout  son  front  était  couvert  sur  la  Sprée.  Celte  po- 
sition très  forte  n'était  cependant  qu'une  première 
position.  On  apercevait  distinctement ,  à  3000  toises 
eu  arrière,  de  la  terre  fraîchement  remuée  et  des 
travaux  qui  marquaient  une  seconde  position.  La 
gauche  était  encore  appuyée  aux  mêmes  monta- 
gnes à  2000  toises  en  arrière  de  celles  de  la  pre- 
mière position,  et  fort  en  avant  du  village  de 
Ilochkirclien.  Le  centre  élait  appuyé  à' trois  vil- 
lages rciranchés  où  l'on  avait  fait  tant  de  travaux 
qu'on  pouvait  les  considérer  comme  des  places 
fortes.  Un  terrain  marécageux  et  difficile  cou- 
vrait les  trois  quarts  du  centre.  Enfin  la  droite 
de  l'ennemi  s'appuyait  en  arrière  de  la  première 
position,  à  des  villages  et  à  des  mamelons  égale- 
ment retranchés. 

Le  front  de  l'armée  ennemie,  soit  dans  la  pre- 
mière position,  soit  dans  la  seconde,  pouvait  avoir 
une  lieue  et  demie  d'étendue.  L'armée  se  compo- 
sait de  110  à  120  mille  hommes.  Le  quartier- 
général  des  deux  souverains  était  au  village  de 
Natchen. 

Napoléon  ordonna  au  prince  de  la  Moskowa  et 
aux  généraux  Laurislon  et  Ueynier  de  tourner  la 
droite  de  l'ennemi,  afin  de  changer  le  champ  de 
bataille.  Le  20,  le  duc  de  Ueggio  occupa  les  mon- 
tagnes auxquelles  s'appuyait  la  gauche  des  alliés. 
L'empereur  se  porta  sur  la  hauleur  en  arrière  de 
Baulzen.  En  môme  tensps  les  ducs  de  Tarenic  et 
de  Uaguse  passaient  la  Sprée  à  peu  de  distance 
de  Bautzen,  et  le  maréchal  duc  de  Dalraatie  atta- 
quait la  gauche  des  Uusses.  Ces  divers  mouve- 
ments eurent  un  succès  complet.  Dans  la  matinée 
du  21,  les  alliés  croyant  que  leur  droite  élait  en 
danger,  y  porlèrciil  toutes  leurs  forces,  Napoléon 
avait  prévu  ce  mouvement ,  auquel  la  vieille 
garde  et  la  cavalerie  du  général  Lalour-Mau- 
bourg  opposèrent  d'iusurmonlables  obstacles.  Lo 


prince  de  la  Moskowa,  puissamment  secondé  par 
celle  diversion,  et  par  celle  du  duc  de  Trévise, 
avec  deux  divisions  de  la  jeune  garde,  déborda 
l'ennemi  qui  fut  mis  dans  une  déroute  complète, 
et  laissa  près  de  vingt  mille  hommes    sur   le 
champ  de  bataille.  L'armée  française  perdit  éga- 
lement un  grand  nombre  de  ses  meilleures  troupes. 
Le  22,  à  quatre  heures  du  matin,  l'armée  fran- 
çaise se  mit  de  nouveau  en  mouvement.  L'ennemi 
avait  fui  toute  la   nuit  par  tous  les  chemins  et 
dans  toutes  les  directions.  On  ne  trouva  ses  pre- 
miers postes  qu'au  delà  de  Weissenberg ,  et  il 
n'opposa  de  résistance  que  sur  les  hauteurs  eu 
arrière  do  Reichenbach.    Le    général   Lefebvre 
Desnouetles,  à  la  tôle  de  1500  chevaux  des  lan- 
ciers polonais  et  des  lanciers  rouges  de  la  garde, 
chargea  dans  la  plaine  de  Reichenbach  un  corps 
de  cavalerie  ennemie  et  le   culbuta.  L'ennemi 
croyant  qu'ils  étaient  seuls,  fit  avancer  une  divi- 
sion de  cavalerie  et  plusieurs  divisions  s'engagè- 
rent successivement.  Le  général  Latour-Mau  bourg 
avec  ses  14,000  clievaux  el  les  cuirassiers  Français 
et  Saxons,  arriva  à  leur  secours,  et  plusieurs  char- 
ges de  cavalerie  eurent  lieu.  L'ennemi,  tout  sur- 
pris de  trouver  devant  lui  15  à  16  mille  hommes 
de  cavalerie,  quand  il  nous  en  croyait  dépourvus, 
se  relira  en  désordre. 

La  perte  des  Français  dans  ces  journées  s'éleva 
à  plus  de  15,000  hommes. 

Le  soir  de  la  journée  du  22 ,  à  sept  heures,  le 
duc  de  Frioul  (Uuroc),  grand-maréchal  du  palais 
de  l'empereur,  étant  sur  une  petite  émiuence  à 
causer  avec  le  duc  de  Trévise  (Mortier)  et  le  gé- 
néral Kirgener,  tous  les  trois  pied-à-terre  et  assez 
éloignés  du  feu,  un  des  derniers  boulets  de  l'en- 
nemi rasa  de  près  le  duc  de  Trévise  ,  ouvrit  le 
bas-ventre  au  grand-maréchal,  et  jela  raide  mort 
le  général  Kirgener.  Le  duc  de  Frioul  ne  douta 
pas  un  instant  qu'il  ne  fiil  frappé  à  mort.  (H  ex- 
pira douze  heures  après.  )  Dès  que  les  postes  fu- 
rent placés  et  que  l'armée  eut  pris  ses  bivouacs , 
Napoléon  alla  voir  le  duc  de  Frioul.  Il  le  trouva 
avec  toute  sa  connaissance  et  montrant  le  plus 
grand  sang-froid.  Le  duc  serra  la  main  de  l'em- 
pereur ,  qu'il  porla  sur  ses  lèvres  :  «Toute  ma 
vie,  lui  dit-il,  a  été  consacrée  à  votre  service  ,  et 
je  ne  la  regrette  que  par  l'utilité  dont  elle  pou- 
vait vous  être  encore.  — Duroc,  lui  répondit 
Napoléon,  il  esl  une  aulre  vie  !  c'est  là  que  vous 
irez  m'altendre  et  que  nous  nous  retrouve- 
rons un  jour.  )i  Napoléon  resta  ensuite  ,  pendant 
un  quart  d'heure,  la  tôle  appuyée  sur  sa  main 
gauche  ,  sans  proférer  une  seule  parole.  Le 
grand-maréchal  rompit  le  premier  le  silence: 
«Ah!  sire,  dit-il,  allezvous-eu  ,  ce  spectacle 
vous  peine.»  Napoléon  s'appuyaiit  sur  le  duc 
de  Dalmatie  et  sur  le  grand-écuyer,  quitta  le  duc 
de  Frioul  sans  pouvoir  lui  dire  autre  chose  que 
ces  mots  :  «  Adieu  donc ,  mon  ami  !  »  H  rentra 
daus  sa  lente  el  ne  reçut  personne  pendant  toute 
la  nuil. 

Nous  avons  recueilli  avec  satisfaction  les  re- 
marquables parojes  que  Napoléon  prononça  dans 
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celte  (risie  circonstance ,  ponr  les  opposer  aax 
assertioDS  de  cerlaios  écrivains  qui  ont  préleiKia 
<jue  l'empereur  des  Français  faisait  profession 
d'athéisme.  11  est  consolant  de  penser  que  les  per- 
sécutions, dont  cet  homme  extraordinaire  s'est 
rendu  coupahle  à  l'égard  du  Souverain  Pontife  , 
étalent  plulôt  le  résultat  des  erreurs  de  sa  politi- 
que que  celui  d'une  absence  totale  de  sentiment 
religieux. 

Lannes  et  Dnroc  furent  les  amis  les  plus  inti- 
mes de  Napoléon,  et  le  sort  voulut  qu'il  assistât 
en  quelque  sorte  à  leurs  derniers  momenls  !  l.e 
eraud-niaréchal  laissa  une  fdle  (Ilortcnse-Eugé- 
nie  )  qu'il  avait  recommaiulée  en  mourant  à  son 
ami.  Napoléon  lui  donna  pour  tuteur  spécial  M.  le 
comte  Slolé;  il  ordonna  qu'elle  hériterait  du  titre 
de  duchesse  de  Frioul ,  avec  la  délation  de  son 
père;  et  ce  qui  n'est  pas  moins  flatteur  pour  la 
la  mémoire  du  duc  ,  lorsque  Napoléon ,  en  1S15, 
écrivit  au  prince  régent  pour  lui  demander  la  per- 
mission de  s'asseoir  au  foyer  du  peuple  britanni- 
que { (orr  l'année  1815)  ,  il  s'engagea  à  résider  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  colonel  Duroc. 

Démolilion  du  bâtiment  de  la  Samaritaine  sur 
le  Pont-Neuf  à  Paris. 

Celte  pompe-fontaine  fut  inventée  p:ir  un  fla- 
mand nommé  i.inllain-,  qui  la  proposa  pour  ame- 
ner les  eaux  de  la  Seine  dans  les  bàliments  du 
Louvre  et  des  Tuileries.  Les  travaux  furent  com- 
mencés en  1603  ,  et  interrompus  par  ordre  du 
prévôt  des  marchands  et  des  éclievins  de  la  ville 
de  Paris,  qui  prétendirent  que  cette  construclion 
entraverait  la  navigation.  C'est  à  ce  sujet  qu'IIcu- 
ri  IV  écrivit  à  Sully  une  lettre  curieuse,  qui  se 
lormino  ainsi  :  «  Je  vous  prie  les  envoyer  quérir 
»  et  leur  parler  de  ma  part,  on  leur  remontrant 
«  en  cela  ce  qui  est  de  mes  droits  ;  car,  à  ce  que 
»  j'enlonds  ,  ils  les  veulent  usurper  ,  attendu  que 
»  ledit  Pont-Neuf  est  fait  de  mes  deniers  et  non 
»  des  leurs,  m  Cette  pompe  fut  achevée  en  1608. 
Son  nom  lui  venait  de  deux  figures  de  bronze  doré 
représentant  Jésus-Christ  et  la  Samaritaine.  Cette 
fontaine  était  le  siège  d'un  gouvernement,  dont 
le  couverneur  était  payé  par  le  roi. 

ijtiin.  Armistice  conclu  à  Plesswilz  entre  Na- 
poléon, ses  alliés  et  l'empereur  de  Uussie.  Cet 
armistice  ne  devait  durer  que  jusqu'au  Sjuillet, 
mais  il  a  été  prolongé  jusqu'au  10  août.  Néan- 
moins, aucune  des  parties  conlraelantes  n'élait  de 
bonne  foi  en  signant  celte  convention.  Il  est  évi- 
dent que  la  Russie  n'avait  consenli  à  une  suspen- 
sion d'armes  qu'en  considéralion  de  l'extrémité 
où  la  Prusse  se  trouvait  réduite,  et  pour  donner 
le  temps  aux  nouvelles  levées  de  s'avancer  sur  le 
lliéàlre  de  la  guerre^  Napoléon  ,  de  son  cùlé,  at- 
tendait aussi  des  renforts;  mais  tout  l'avantage 
élait  du  cùlé  des  Kusses  dont  les  ressources  étaient 
loin  d'èlre  aussi  épuisées  que  celles  de  la  France. 
Cet  armistice  eut  aussi  pour  résultat  île  faire 
croire  que  Napoléon  avait  peu  de  confiance  dans 
la  prolonsation  de  la  guerre,  et  celle  pensée  ne 
pouvait  que  rendre  plus  précaire  le  concours  des 
princes  de  la  Confédération  du  Kiiin,  dont  l'tiési- 
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de  la  campagne.  Au  surplus,  Napoléon  put  appré- 
cier la  bonne  foi  de  ses  adversaires,  quand  il  ap- 
prit que,  pendant  la  durée  de  l'armistice,  des 
corps  à  la  solde  de  la  Prusse  n'avaisnt  pas  cessé 
de  parcourir  la  Wcstphalie  ,  la  Saxe  et  quelques 
autres  pays  où  ils  avaient  enlevé  plusieurs  con- 
vois français.  C'est  dans  cet  état  de  choses  qu'un 
congrès,  pour  la  conclusion  de  la  paix,  s'ouvrit 
à  Prague.  M.  de  Narbonne  s'y  rendit  en  qualité 
de  plénipotentiaire  de  la  France.  L'Autriche  y  fi- 
gura comme  médiatrice  entre  les  puissances  bel- 
ligérantes; mais  avec  des  dispositions  peu  bien- 
vcillaules  pour  Napoléon ,  et  s'appuyant  sur  la 
présence  d'uu  contingent  de  150.000  hommes 
prêts  à  entrer  en  campagne  ,  pour  demander  à  la 
France  une  indemnité  territoriale  en  échange  de 
la  partie  de  la  Lilhuanie  que  nous  ne  pouvions 
plus  lui  garantir.  Les  négociations  furent  brus- 
quement rompues.  Napoléon  se  trouva  dans  une 
plus  mauvaise  position  qu'au  moment  de  la  signa- 
ture de  l'armistice  :  l'armée  autrichienne  était 
sous  les  armes  ;  le  prince  royal  de  Suède,  séduit 
par  un  subside  anglais  de  vingt-quatre  millions 
et  la  promesse  d'obtenir  la  Norwège  ,  allait  se 
ranger  sous  les  drapeaux  des  ennemis  de  la 
France  ,  et  la  fidélité  des  princes  confédérés  était 
plus  que  jamais  ébranlée.  Au  moment  de  la  re- 
prise îles  iiostilités.  Napoléon  avait  six  cent  raille 
liommes  armés  contre  lui,  tandis  que  les  colonnes 
françaises  n'offraient  qu'un  effectif  de  trois  cent 
trente-deux  mille  combattants,  en  y  comprenant 
cent  mille  hommes  inactifs,  renfermés  dans  les 
places  fortes,  et  trente-huit  mille  chevaux. 

16  août.  Le  général  Moreau  qui,  depuis  1805, 
habitait  Morisville  en  Amérique  ,  arrive  tout  à 
coup  au  quartier-général  des  souverains  alliés. 
L'empereur  Alexandre,  l'empereur  d'Autriche 
et  le  roi  de  Prusse  l'accueillent  avec  toutes  les 
marques  de  la  plus  haute  distinction.  «Une  sorte 
d'égalité  parut  s'établir  entre  la  grandeur  de  ces 
monarques  et  la  gloire  du  célèbre  capitaine.  » 
[Feller.]  La  Biographie  des  Contemporains  ajoalo 
à  propos  do  celle  démarche  du  général  Moreau  : 
«  Les  suggestions  de  la  haine  et  de  l'ambilion,  la 
soifde  la  vengeance,  peut-être  l'affiliation  de  .Mo- 
reau à  une  société  secrète  fameuse  dans  l'armée, 
engagèrent  ce  général  à  quitter  le  refuge  où  sa 
grande  renommée  et  sa  gloire  l'avaient  suivi,  pour 
venir  en  Europe  prêter  le  secours  de  ses  lumiè- 
res aux  ennemis  de  la  France.  Il  avait  appris  nos 
désastres  eu  Russie,  et  il  s'élait  écrié,  en  parlant 
de  Napoléon  :  «  Cet  homme  couvre  de  honte  et  d'op- 
probre le  nom  français  ;  une  autre  fois  :  «  Son 
ignorance  égale  su  folie.  »  Il  élait  dans  ces  dispo- 
silions  quand  un  émissaire  de  l'empereur  Alexan- 
dre, porteur  d'une  lettre  autographe  de  ce  prince, 
vint  le  trouver,  .\ccueilli  par  les  souverains  alliés, 
fêlé  par  eux  comme  un  sauveur  ,  comblé  de  fa- 
veurs et  d'éloges ,  Moreau  fut  d'abord  enivré  de 
tous  ces  témoignages  d'estime  ;  il  répondit  à  ces 
caresses  iuléresséos  avec  toute  la  politesse  sou- 
mise d'un  courtisan  qui  aurait  vieilli  dans  les 
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habi(udes  des -cours;  il  prit  aussilôt  reii^agcment 
de  diriger  les  opérations  de  l'armée  des  alliés 
contre  la  France,  et  dressa  le  plan  de  celte  fa- 
meuse campagne  de  1813,  dont  les  résullals  ont 
été. si  immenses  et  si  diversement  appréciés. 
Ce  fut  de  lui  que  vint  le  conseil  si  exaclement 
suivi  d'éviter  les  affaires  générales. »(/<at6e,  f'ieiUi 
de  Boisjolin  cl  Stiinte-Prciivc.  ) 

17.  Reprise  des  hostililés.  Les  premiers  en- 
gagements ont  lieu  sur  le  territoire  prussien  : 
le  général  russe  Sackcn  occupe  Breslaw;  Bluclier 
obtient  quelques  avanlages  sur  les  généraux  Lau- 
ristou  et  Charpentier  ;  le  maréchal  prince  de  la 
Mosliowa  abandonne  précipitamment  Liegnilz. 
Napoléon  se  porte  aussitôt  sur  Lœweniberg  et 
change  la  face  des  choses.  Le  prince  de  la  Mos- 
kowa  bat  Sackcn  ;  le  duc  de  liaguse  met  en  dé- 
roule le  corps  du  général  d'Yorck;  lîlucher  est 
refoulé  dans  ses  anciennes  posilions.  Le  duc  de 
Ueggio  continue  à  marcher  sur  Berlin,  mais  il 
est  arrêté  dans  ce  mouvement  par  le  prince  royal 
de  Suède ,  qui ,  celle  fois  ,  trionipiie  de  son  com- 
pagnon d'armes  d'Auslerlitz  et  de  Wagram.  Na- 
poléon est  rappelé  en  Saxe  par  le  danger  qui 
menace  la  capitale  de  son  allié.  Le  maréchal 
Gouvion-Saiut-Cyr  avait  disputé  le  terrain  pied 
à  pied,  mais  trop  faible  pour  accepter  un  engage- 
ment sérieux,  il  s'était  relire  sous  les  murs  de 
Dresde  ,  et  attendait  la  jonction  des  autres  corps 
de  l'armée  française.  L'ennemi  était  maître  de 
toulcs  les  hauteurs  qui  environnent  la  ville  ;  deux 
redoutes  élaiont  élevées  et  forliliées;  la  ville  était 
cernée;  un  corps  nombreux  menaçait  jusqu'au 
palais  où  le  roi  de  Saxe  attendait,  avec  une  grande 
anxiété ,  l'issue  d'une  bataille  qui  pouvait  le  faire 
tomber  au  pouvoir  de  ses  ennemis.  Napoléon  ar- 
rive, et  la  victoire  se  déclare  encore  une  fois  pour 
les  armes  françaises. 

'23.  L'impératrice  Marie-Louise  quitte  Paris  et 
se  rend  à  Cherbourg  pour  assister  à  l'ouverlure 
du  port  qui  a  élé  agrandi  et  creusé  dans  le  roc 
à  cinquante  pieds  de  profondeur. 

27.  Ralaille  de  Dresde.  Malgré  les  soins  qu'ils 
avaient  mis  dans  leurs  dispositions,  les  généraux 
alliés  (Klcist,  Willgensteiu  et  Schwarlzemberg) 
ne  s'aperçurent  pas  que  leur  extrême  gauche  , 
placée  entre  Plawen  et  Priesnilz ,  ne  communi- 
quait pas  avec  leur  cenlre.  Napoléon  reconnaît 
celte  faute,  et  se  dispose  à  en  profiler.  Le  roi  de 
Naples  dirige  sa  cavalerie  le  long  du  ravin  de 
Plawen;  une  nombreuse  arlillerie  est  établie  sur 
les  baulcurs  de  Priesnitz  ;  les  corps  du  duc  de 
Trévise  et  du  général  Nansouly  manœuvrent  sur 
l'extrême  droite  des  alliés.  En  même  temps 
Napoléon  se  porte  avec  les  divisions  des  maré- 
chaux de  r.aguse  et  Gouvion-Saiut-Cyr,  vers  le 
centre  de  l'ennemi.  Tous  ces  mouvements  eurent 
un  succès  complet;  mais  la  victoire  fut  décidée 
par  le  maréchal  duc  de  Rellune  qui,  à  la  télé 
d'une  division  de  conscrits,  s'empara  de  la  vallée 
de  Plawen  cl  coupa  toute  eommuuicalion  des  al- 
liés avec  leur  centre,  tandis  que  le  général  La- 
lour-Maubourg,  avec  ses  cuirassiers,  culbutait  la 


cavalerie  autriclilenne,  et  ajoutait  aux  succès  de 
celle  journée.  Les  débris  des  dillérents  corps  al- 
liés se  retirèrent  sur  les  collines;  le  champ  de 
bataille  resta  couvert  de  morts,  de  canons  el  de 
caissons.  L'ennemi,  perdit  vingt-cinq  mille  hom- 
mes et  quinze  mille  prisonniers. 

Un  des  premiers  boulets  lancés  dïins  cette  jour- 
née atleignit  le  général  Moreau  à  peu  de  dislance 
de  l'empereur  Alexandre,  et  au  moment  où  il 
s'avançait  pour  observer  les  mouvements  de  l'ar- 
mée française.  11  lui  fracassa  le  genou  droil,  et, 
traversant  son  cheval,  !ui  emporta  le  fnolet  de  la 
jambe  gauche.  Moreau  transporlé  à  Laliii,  en  Bo- 
hême, subit  une  double  amputation,  et  mourut 
dans  la  nuit  du  l"au  2  septembre.  Ses  derniers 
momenls  furejit  cruels!....  11  faut  gémir  sur  la 
dcsiiriée  d'un  illustre  général,  qui  n'a  pas  su 
préférer  la  gloire  do  Cincinnalus  cullivanl  son 
champ,  à  la  réputation  de  Corinlan  marchant 
contre  sa  patrie.  Une  si  belle  vie  n'aurait  pas  dii 
être  terminée  au  milieu  des  lésions  élransércs; 
mais  une  cousolalion  les-le  aux  admirateurs  du 
vainqueur  de  Ilohenlindcn.  La  Providence  n'a 
pas  permis  qu'il  Irempàl  ses  mains  dans  le  sang 
français  :  il  fut  enlevé  du  champ  de  bataille  avant 
que  le  feu  des  alliés  eût  commencé  à  porter  la 
mort  dans  nos  rangs. 

Voici  ce  que  Napoléon,  à  Sainte-Hélène,  disait 
de  sou  ancien  compagnon  d'armes  :  «  S'il  eût  fait 
un  autre  mariage  ,  il  eût  élé  maréchal ,  duc ,  eût 
fait  les  campagnes  de  la  grande  armée  et  eût  ac- 
quis une  nouvelle  gloire.  Si  sa  destinée  était  de 
mourir  sur  le  champ  de  bataille  ,  il  eût  été  frappé 
par  un  boulet  russe,  prussien  ou  autrichien  ;  il 
ne  devait  pas  mourir  par  un  boulcl  français.  Je 
n'eus  jamais  qu'à  me  louer  de  lui  jusqu'au  mo- 
ment de  son  mariage,  qui  eut  lieu  en  1800.» 

Le  corps  du  général  Moreau,  transporté  en 
Russie,  fut  déposé  dans  l'église  catholique  do 
SaintPéler.-bourg.  Il  a  élé  ramené  depuis  en 
France,  et  est  aujourd'hui  inhumé  ,  à  côté  de 
celui  do  sa  femme,  dans  le  grand  cimetière  des 
Chartreux,  à  Bordeaux.  L'empereur  Alexandre 
envoya  à  sa  veuve  500,000  roubles  ,  et  lui  fit  une 
pension  de  30,000.  Le  roi  Louis  XVIll,  après 
son  retour  en  France,  accorda  à  M""  Moreau  le 
titre  de  maréchale  (I). 

(1)  On  a  prclendu,  après  les  événonicnls  de  1814,  que 
le  général  JMoieau  èlait  venu  en  Kuiope  pour  coopérer 
nu  rétablisscincnldcs  Uourbons  sur  le  Irùne  de  France 
Colle  asserlion  est  démentie  par  loule  la  vie  polilique 
du  vainqueur  de  llolicnlinden  et  par  les  relations  qu'il 
avait  conservées  dans  son  e.\il.  Mais  cette  erreur  s'est 
accréUilée  pendant  les  premières  années  de  la  Restau- 
ration ,  pane  que  personne  alors  n'avait  intérêt  à  la 
coirdialtrc.  L'auteur  d'une  Notice  sur  la  vie  de  M.  Poz- 
zo  Ji  Horiju  a  démontré,  par  des  explications  incontes- 
tables, Ij  fausseté  de  cette  supposition,  qui  aurait  fait  du 
général  Moreau  un  a^ent  île  la  laniille  royale  eiilce. Voi- 
ci ce  (pion  trouve  dans  celle  notice  : 

(c  On  iivaithosoin  de  Moreau  pour  soulever  en  France 
leparli  républicain  ;  du  prince  Eugène  et  de  Mural  pour 
diviser  l'armée;  <lc  Ikrnadolle  pour  furtiûerla  coaiilioo 
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Le  général  VanJarame  se  mU  a  ïa  poursuite 
de  l'armée  ennemie  ,  qui  opérait  sa  retraite  sur 
la  Bohême.  II  eut  d'abord  quelques  succès  ;  mais 
le  général  Tolstoï  que  Vandamrae  avait  forcé  de 
8e  renfermer  dans  Tœplitz ,  y  fut  secouru  par 
trois  divisions ,  sous  les  ordres  du  général 
Barclay  de  Tolly.  Les  Français  furent  con- 
traints de  se  replier  à  leur  tour  sur  Cuira,  où  ils 
furent  attaqués  par  des  forces  supérieures.  Le 
général  Vandamme  fut  complètement  battu  et 
fart  prisonnier  avec  six  mille  hommes  de  ses 
troupes;  quatre  offlciers-généraux,  trente  canons 
et  une  partie  du  matériel,  restèrent  sur  le  champ 
de  bataille.  Cet  échec  fut  suivi  de  quelques  autres 
moins  importants,  quiobligèrent  cependant  (ous  les 
eorps  français  à  repasser  l'Elbe.  C'est  alors  que 
Napoléon  apprit  que  la  Bavière  venait  d'accéder 
à  la  coalition,  et  qu'un  corps  de  trente  mille  Ba- 
varois ,  commandés  par  le  comte  de  Wrède,  s'é- 
tait réuni  aux  armées  alliées.  L'empereur  des 
Français  montra  de  la  magnanimilé  dans  cette 
pénible  circonstance  ;  il  fit  sortir  des  rangs  de  son 
armée  tous  les  Bavarois  qui  s'y  trouvaient,  et  les 
renvoya  sans  conditions  à  leur  oublieux  souve- 
rain. 

5  et  6  seplembre.  Combats  près  de  Wittem- 
berg.  Le  maréchal  prince  de  la  Moskowa  y  com- 
mandait les  Français  ,  qui  y  firent  des  prodiges 
de  valeur,  et  ne  cédèrent  qu'à  la  supériorité  nu- 
mérique de  leurs  ennemis. 

16  octobre.  Bataille  de  W'achau  entre  Napoléon 
cl  le  prince  de  Schwartzemberg.  A  neuf  heures  du 
matin  ,  la  grande  armée  alliée  déboucha  sur  l'ar- 
mée française.  Ou  vit  d'abord  trois  grosses  colon- 
nes se  porter,  l'uue  le  long  de  la  rivière  do  l'Els- 
ter,  coutrc  le  village  de  Dœlilz;  la  seconde  contre 
le  village  de  Wachau,  et  la  troisième  contre  celui 
de  Liberwolkowitz.  Ces  trois  colonues  étaient 
précédées  par  deux  cents  pièces  de  canon.  A  dix 
heures,  la  canonnade  était  engagée  sur  tous  les 
points.  Les  villages  de  Dœlitz,  Wachau  et  Liber- 
wolkowitz furent  attaqués  six  à  sei)t  fois;  l'en- 
nemi fut  constamment  repoussé  et  couvrit  les 
avenues  de  ses  cadavres.  Le  comte  de  Lauriston, 
avec  le  cinquième  corps,  défendait  le  village  do 
gauche  (Liberwolkowitz);  le  prince  Poniatowski , 
avec  ses  braves  polonais,  défendait  le  village  de 
droite  (Dœlitz) ,  et  le  duc  de  BcUune  défendait 

de  ses  talents  et  de  ses  vingt  mille  .«oldals.  Une  triple  né- 
gociation s'ouvrit  simullanc'mcnl.  a  l'ofletile  les  gasincr. 
A  Moreau  on  promit  la  présidence  dune  république 
française  restaurée  ;  à  Murât  et  au  prince  Eugène,  la 
souveraineté  de  l'Italie  partagée  entre  eux;  on  flatta 
Bernadotic  de  revêtir  un  jour  la  pourpre  impériale  dunt 
on  dépouillerait  Bonaparte.  C'était  .M.  l'ozzo  di  Borgo 
que  le  czar  avait  chargé  lui-même  de  séduire  le  prince 
royal.  » 

L'auteur  àeVHistaire  delà  Restauration  (AI.Lubis) 
ajoute  à  ces  renseignements,  que  le  général  .Moreau 
avait  si  peu  l'intention  de  travailler  au  rétablisse- 
ment des  Bourbons,  que,  pendant  son  séjour  au  quar- 
tier impérial  russe,  il  refusa  de  voir  le  fondO  de  pouvoirs 
de  Louis  XYIII. 


Wachau.  L'empereur  ordonna  an  duc  de  Reggio 
de  se  porter  sur  Wachau  avec  deux  divisions  de 
la  jeune  garde.  Le  duc  de  Trévise  se  dirigea  sur 
Liberwolkowitz  avec  deux  autres  divisions,  et 
s'empara  d'un  grand  bois  qui  est  sur  la  gaucho 
du  village.  En  même  temps,  Napoléon  fit  avan- 
cer sur  le  centre  une  batterie  de  cent  cinquante 
pièces  de  canon  que  dirigea  le  général  Drouot. 
Ces  divers  mouvements  eurenLbeaucoup  de  suc- 
cès :  l'ennemi  évacua  le  champ  de  balaille.  A  trois 
heures,  l'ennemi  eut  recours  à  sa  réserve;  le 
comte  de  Merfeld,  à  la  tête  des  cuirassiers  autri- 
chiens, et  la  garde  impériale  russe  se  précipitè- 
rent sur  notre  droite,  s'emparèrent  de  Dœlitz  et 
vinrent  caracoller  autour  des  carrés  du  duc  de 
Bellune.  Le  roi  de  Naples  marcha  avec  les  cui- 
rassiers de  Latour-Maubonrg,  et  chargea  la  ca- 
valerie ennemie  par  la  gauche  de  Wachau,  tandis 
que  la  cavalerie  polonaise  et  les  dragons  de  la 
garde  ,  commandés  par  le  général  Letort ,  char- 
geaient par  la  droite.  La  cavalerie  ennemie  fut 
culbutée.  Napoléon  fit  alors  avancer  la  division 
Curial,  de  la  garde,  pour  renforcer  le  prince  Po- 
nialowski.  On  reprit  le  village  de  Dœlitz,  où  l'on 
fit  douze  cents  prisonniers  ,  parmi  lesquels  s'est 
trouvé  le  général  en  chef  Merféld.  Les  affaires 
ainsi  rétablies,  l'ennemi  se  remit  en  retraite,  et 
nous  abandonna  le  champ  de  bataille,  que  les 
deux  armées  avaient  jonché  de  morts  et  de  bles- 
sés. Le  prince  Poniatowskt  fut  fait  maréchal  de 
l'Empire  ,  en  récompense  de  sa  belle  conduite 
dans  cette  journée. 

Le  général  Bertrand  était  attaqué  en  même 
temps  au  village  de  Lindeuau  par  les  généraux 
Giulay,Thielman  et  Liechtenstein.  On  déploya  de 
part  et  d'autre  cinquante  pièces  de  canon.  Le 
combat  dura  six  heures,  et  le  général  Bertrand 
déconcerta  les  projets  de  l'ennemi,  qui  voulait 
s'emparer  des  ponts  de  Lindenau  et  des  faubourgs 
de  Leipsick. 

Sur  la  droite  de  la  Pariha,  à  une  lieue  de 
Leipsick,  le  duc  de  Raguse  fut  également  engagé. 
Le  troisième  corps ,  qui  devait  le  soutenir,  se 
porta  du  côté  où  se  trouvait  Napoléon,  et  aban- 
donna ainsi  le  duc  de  Raguse  à  ses  propres  forces. 
11  défendit  sa  position  toute  la  journée  avec  cou- 
rage ;  mais  il  éprouva  de  grandes  pertes  ,  et  fut 
blessé  lui-même,  ainsi  que  les  généraux  Compaus 
et  Frederichs. 

18.  Bataille  de  Leipsick.  Napoléon  était  depuis 
trois  heures  du  matin  au  village  de  Lindenau  ,  et 
avait  fait  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
attendre  l'ennemi  avec  avantage.  A  neuf  heures, 
les  coureurs  annoncèrent  qu'il  marchait  sur  toute 
la  ligne.  A  dix  heures,  la  canonnade  s'engagea. 
Le  prince  Ponialowski  et  le  général  Lefol  défen- 
daient le  pont  de  Counewilz;  le  roi  de  Naples, 
avec  le  deuxième  corps,  élait  à  Probstheyde,  et 
le  duc  de  Tarente  à  Uolzhausen. 

Tous  les  efforts  de  l'ennemi  échouèrent  contre 
Conuewitz  et  Probstheyde.  Le  duc  de  Tarente 
fut  débordé  à  Holzhauseu.  Napoléon  ordonna 
qu'il  se  plaçât  aa  village  de  Stœtterilz.  Ls  ca- 
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nonnade  fat  terrible.  Le  dac  de  Castiglione  ,  qai 
défendait  un  bois  sur  le  centre,  s'y  maintint  toute 
la  journée.  La  vieille  garde,  placée  en  réserve 
sur  une  élévation,  formait  quatre  colonnes  diri- 
gées sur  les  quatre  principaux  points  d'attaque 
de  la  bataille.  Le  duc  de  Reggio  fut  envoyé  pour 
soutenir  le  prince  Ponialowski,  et  le  duc  de  Tré- 
vise  pour  garder  les  débouchés  de  la  ville  de 
Leipsick. 

Le  succès  de  la  bataille  était  dans  le  village  de 
Probstheyde.  L'ennemi  l'attaqua  quatre  fois  avec 
des  forces  considérables ,  et  quatre  fois  il  fut  re- 
poussé avec  une  grande  perte.  Pendant  ce  temps 
l'armée  de  Silésie  attaqua  le  faubourg  de  Halle. 
Ses  attaques,  renouvelées  plusieurs  fois  dans  la 
journée,  échouèrent  toutes.  Enfin,  à  trois  heures 
de  l'après-midi,  la  victoire  était  pour  les  Fran- 
çais, taut  du  côté  de  l'armée  de  Silésie  que  du 
côté  de  la  grande  armée  alliée  que  combattait 
Napoléon.  Une  défeclion  ,  peut-être  inouie  dans 
les  fastes  de  la  guerre ,  changea  tout  à  coup  la 
face  des  choses.  «  L'armée  saxonne,  infanterie, 
cavalerie  et  artillerie,  et  la  cavalerie  wurlem- 
burgeoise,  passèrent  tout  entières  à  l'ennemi  I  II 
ne  resta  de  l'armée  saxonne  que  le  général  Zes- 
cliau,  qui  la  commandait  en  chef,  et  500  hommes. 
Celte  trahison  inattendue,  non  seulement  mit  du 
ville  dans  nos  lignes,  mais  livra  à  l'ennemi 
le  débouché  important  confié  à  la  garde  de  l'ar- 
mée Saxonne,  qui  poussa  l'infamie  au  point  de 
tourner  sur-le-champ  ses  40  pièces  de  canon 
contre  la  division  DuruUe  (1).  {Relation  o/ficicUc.)  » 
Un  moment  de  confusion  et  de  désordre  suivit 
celte  attaque  imprévue  des  Saxons;  l'ennemi 
passa  la  Pariha  et  marcha  sur  Reidnilz  dont  il 
s'empara;  il  ne  se  trouvait  plus  qu'à  une  demi- 
lieue  de  Leipsick.  Napoléon  se  vil  forcé  d'ordon- 
ner une  reiraile  précipitée.  Elle  se  fit  sur  l'Elsler 
par  le  pont  de  Lindenaii;  mais  ce  mouvement 
n'élait  pas  sans  difficullé  :  de  Leipsick  à  Liude- 
nau  il  y  a  un  défilé  de  deux  lieues,  traversé  par 
cinq  ou  six  ponts.  On  proposa  à  l'empereur  de 
mettre  six  mille  hommes  et  soixante  pièces 
de  canon  dans  la  ville  de  Leipsick,  qui  a  des  rem- 
parts, d'occuper  celle  ville  comme  tête  de  dé- 
filé, et  d'incendier  ses  vasies  faubourgs,  afin 
d'empêcher  l'ennemi  de  s'y  loger,  et  de  donner 
jeu  à  l'arlillerie  française.  Quelque  odieuse 
que  fût  la  trahison  de  l'armée  saxonne,  l'em- 

(t)  Le  vénérable  roi  de  Sâie,  Frédéric-Auguste,  fut 
toui-à-fait  étranger  à  l'odieuse  perfidie  de  son  armée. 
Napoléon  l'a  proclamé  à  la  face  de  l'Europe.  «  Le  roi 
de  Saxe,  disait-il,  est  le  plus  honnête  homme  qui  ait  ja- 
mais tenu  un  sceptre.  Les  fastes  militaires  se  dcsouille- 
ront-ilsjamais  de  l'acte  des  Saions,  se  tournant  dans  nos 
rangs  pour  nous  égorgci-?  Cet  acte  est  passé  en  proverbe 
chez  les  soldats  :  saxonner,  veut  dire  à  présent  parmi 
eux,  une  troupe  qui  en  assassine  une  autre.»  {Las-Ca- 
ses et  O'Méara.) 

Deui  régiments,  imitant  la  conduite  du  général  Zes- 
chau,  ont  refusé  de  trahir  les  Français  :  l'histoire  doit 
inscrire  ce  fait  dans  les  annales  du  véritable  honneur,  à 
càlédunum  de  Icursouverain, 


pereur  ne  put  se  résoadre  à  détrnire  nne  des 
plus  belles  villes  de  l'Allemagne,  à  la  livrer  à 
tous  les  genres  de  désordre  inséparable  d'une 
telle  défense,  et  cela  sous  les  yeux  du  roi  de  Saxe 
qui,  depuis  Dresde,  avait  voulu  accompagner  Na- 
poléon ,  et  qui  se  montrait  si  aflligé  de  la  conduite 
de  son  armée. 

A  la  pointe  du  jour,  une  partie  des  parcs, 
quelques  bagages,  l'artillerie,  la  cavalerie,  la 
garde  et  les  deux  tiers  de  l'armée,  avaient  passé 
le  défilé,  lorsqu'un  événement  inexplicable  arrêta 
le  mouvement  de  retraite,-  et  renouvela  pour  une 
partie  de  l'armée  française  les  désastres  de  la 
Bérézina.  Une  confusion  extrême  régnait  dans  le 
défilé  que  traversait  les  troupes  pour  arriver  au 
pont  de  Lindenau  :  la  marche  lente  et  difficile 
de  l'artillerie  et  des  bagages  contrariait  beaucoup 
depuis  le  malin  l'impatience  des  soldais  ;  on  se 
disputait  le  passage  avec  acharnement;  Napoléon 
lui  même  ne  put  se  faire  jour  à  travers  la  foule, 
qu'en  s'ouvrant  une  issue  avec  un  peloton  de  ca- 
valerie qui  précédait  sa  voilure  lancée  au  galop. 
A  peine  avait-il  franchi  l'Elsler,  que  le  pont  do 
Lindenau  vola  en  éclats  ,  et  détruisit  la  commu- 
nication entre  les  deux  rives  du  fleuve.  Des  corps 
nombreux,  une  forle  partie  de  l'armée,  un  grand 
nombre  de  canons,  et  presque  tous  les  bagages 
reslèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Cet  événemcnî 
inattendu  mit  le  comble  aux  malheurs  que  les 
Français  éprouvaient  depuis  trois  jours,  et  répan- 
dit la  conslemation  dans  tous  les  corps  de  l'ar- 
mée. Il  est  fâcheux  que  la  vérité  n'ait  jamais  été 
bien  connue  sur  la  cause  de  la  rupture  précipitée 
du  pont  de  Lindenau.  Elle  donna  lieu  à  de 
lerrihlcs  accusations,  que  Napoléon  s'empressa  do 
repousser  en  faisant  insérer  le  paragraphe  sui- 
vant dans  le  récit  officiel  de  la  retraite  de  Leip- 
sick : 

«  L'empereur  avait  ordonné  an  génie  de  prati- 
quer des  fougasses  sous  le  grand  pont  qui  est 
entre  Leipsick  et  Lindenau,  afin  de  le  faire  sau- 
ter au  dernier  moment;  de  relarder  ainsi  la 
marche  de  l'euuemi,  et  de  laisser  aux  bagages  le 
temps  de  filer.  Le  général  Dulaùloy  avait  chargé 
le  colonel  Monlfort  de  celle  opération.  Ce  colo- 
nel, au  lieu  de  rester  sur  les  lieux  pour  la  diriger 
el  pour  donner  le  signal,  ordonna  à  un  caporal 
et  à  quatre  sapeurs  de  faire  sauler  le  pont  aussi- 
tôt que  l'ennemi  se  présenterait.  Le  caporal , 
homme  sans  intelligence  et  comprenant  mal  sa 
mission,  entendant  les  premiers  coups  de  fusil 
tirés  des  remparts  de  la  ville,  mit  le  feu  aux 
fougasses  el  fit  sauler  le  pont.  Une  partie  de  l'ar- 
mée était  encore  de  l'autre  côté  avec  un  parc  de 
80  bouches  à  feu  et  quelques  centaines  de  voi- 
tures. 

»  La  (êle  de  cette  partie  de  l'armée,  qui  arri- 
vait au  pont,  le  voyant  sauler,  crut  qu'il  était  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Un  cri  d'épouvante  se  pro- 
pagea de  rang  en  rang  :  «  L'ennemi  est  sur  dos 
»  derrières  el  les  ponts  sont  coupés  !  »  Ces  mal- 
heureux se  débandèrent  et  cherchèrent  à  se  sau- 
ver. Le  duc  de  Tarente  passa  la  rivière  à  la  nage. 
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LecomIcdeLaurislon,  moiiislieurcux,  senoya(l); 
!e  prince  Ponialowski,  nionlé  sur  un  clieval  fou- 
eneux,  s'élanra  dans  l'eau  et  n'a  plus  reparu  (2). 
L'empereur  n'npprit  ce  désastre  que  lorsqu'il  n'é- 
tait plus  temps  d'y  remédier;  aucun  remède  mémo 
n'eût  616  possible.  Le  colonel  Monlfort  cl  le  capo- 
ral (le  sapeurs  sont  traduits  devant  un  conseil  do 
guerre.  » 

Plusieurs  généraux  franrais  qui  se  Irouvèrcnt 
de  l'aulre  côlé  del'Elsler  furent  faifs  prisonniers. 
De  ce  nombre  Curent  les  généraux  l)orseni]e,Rey- 
iiicr  cl  Aubry.  Le  général  Dunioulicr  périt  dans 
les  (lois. 

«  Cent  trente  mille  Iiommes  et  quarantc-linit 
péùéraux  lues,  blessés  ou  prisonniers,  départ  et 
a'anlre  ,  marquèrent  les  sanslaiites  journées  de 
Leipsick.  A'in«t  mille  Français  périrent  durant 
celle  lonpue  succession  de  combats.  Trcnlc  mille 
malades  ou  blessés  de  notre  armée  reslèrent  au- 
delà  de  l'ElsIcr.  L'ennemi  recueillit  deux  cent 
cinquante  pièces  d'artillerie  et  huit  conis  caissons 
que  nous  y  avions  laissés.  «  [Précis  de  l'histoire 
de  Napoléon.) 

30.  Combat  de  Ilanau.  Quand  on  considère  l'é- 
tat de  désordre  et  de  démoralisilion  dans  lequel 
se  Irouvaient  les  débris  de  l'armée  française,  on 
est  transporté  d'admiration  au  récil  des  brilîanls 
faits  d'armes  qui  ont  signalé  le  combat  de  Ilanau. 
IS'ous  avons  dit  qu'un  conliiigenl  de  ,30,000  Bava- 
rois, sous  les  ordres  du  comte  de  Wrèdc,  s'était 
réutii  à  la  coalition  contre  Napoléon.  Ce  corps, 
auquel  furent  joints  Ircnleà  quarante  mille  Au- 
Iricliiens,  se  porta  à  marches  forcées  en  Franco- 
uic,  avec  'e  ])rojetde  couper  aux  Français  toute 
retraite  sur  le  lUiin.  Les  dispositions  élaicnt  si 
bien  prises,  que  les  souverains  alliés  ne  doutaient 
point  du  succès  de  celle  manœuvre,  et  que  le  gé- 
néral bavarois,  avec  une  jactance  oui  contrastait 
gingulièreincnt  avec  la  glofre  liiililaire  qu'il  avait 
acquise  dans  nos  rangs,  publiait  partout  qu'il 
conduirait  IVapoléon  pieds  et  poings  liés  au  quar- 
tier-général des  nouveaux  alliés  de  son  maître  ! 
Le  S(ut  des  armes  a  fait  justice  do  c(tlo  fanfa- 
ronnade, le  comte  do  "WrèJe  arriva  devant  Ha- 
nau  le  '29  octobre;  il  rangea  son  armée  en  bataille 
et  attendit  avec  conliance  l'approche  des  Fran- 
çais, Des  tirailleurs,  commandés  par  les  généraux 
Uubrelon  etCliarpentier,  occupèrent  l'ennemi  jus- 
qu'à midi  dans  la  journée  du  30  ;  mais  aucun  résul- 
talnes'élant  prononcé,  Napoléonfil  attaquer  alors 
la  gauche  des  Auslro-Bavarois,  tandis  que  le  gé- 

(i)  Le  Bulletin  officiel  s'était  heureusement  trompé  à 
l'ég.ird  de  M.  leconilcLawdc  Laurisloii  :  fnit  prisdiniicr 
ou  moment  où  U  se  prccipitait  a  l'ea».  il  fut  conduit  à 
Berlin  et  traite  avec  tous  les  égards  et  la  distinction  dus 
au  couraye  et  au  niallicur, 

(•2)  Le  corps  (lu  prince  Poniatowski  fut  retrouvé  le 
21  octobre,  cniljaunié  cl  porté  à  Varsovie  par  ses  com- 
p.ipnnns  d'armes,  où  tous  les  honneurs  dus  à  son  rang 
lui  furent  reiiilus  p,ar  ordre  même  de  l'enipercur  Alexan- 
dre. On  a  iléposo  plus  tard  ses  dépouilles  ninrlolles  dans 
les  tombeaux  îles  rois  à  Cracovie,  U  y  repose  à  cOté  de 
SoUicskicl  de  Kosciusko. 


néral  Curial,  avec  deux  bataillons  de  la  garde, 
que  soutinrent  quarante  pièces  d'artillerie,  diri- 
gées par  le  général  Drouot,  força  le  défilé  où  les 
Français  élaicnt  engagés.  Au  même  instant  la 
cavalerie,  composée  des  dragons  de  la  garde,  des 
cuirassiers  et  <lu  5=  régiment  des  gardes  d'hon- 
neur, culbuta  cl  acheva  de  disperser  l'armée  en- 
nemie. Dans  celte  brillante  ali'aire,  les  gardes- 
d'Iinnnenr,  formés  seulement  depuis  quelques 
mois  ,  rivalisèrent  de  sang-froid  et  de  valeur  avec 
la  vieille  cavalerie  de  l'armée.  Un  grand  nombre 
de  ces  jeunes  Français  furent  décorés  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  lendemain  de  Wrède  tenta  une 
nouvelle  attaque  sous  les  murs  de  Ilanau  qui  s'é- 
tait rendue  la  veille  aux  Français.  Il  fut  battu 
une  seconde  fois  cl  grièvement  blessé. 

2  novembre.  Napoléon  repasse  le  Rhin  avec 
une  partie  de  l'armée  français'e.  Arrivé  à  JUayeu- 
ce,  il  en  part  aussitôt  pour  Paris. 

Le  général  JJertrand  ,  resté  .-ur  la  rive  droite 
du  Rhin  avec  un  corps  peu  nond)rcux,  soutint 
quelques  jours  après  un  combat  à  Ilocheimm  :  ce 
fut  le  dernier  de  cette  campagne,  ic  La  mémorable 
campagne  de  Saxe,  ou  de  1813,  dit  Napoléon, 
sera  le  triomphe  du  courage  inné  dans  la  jeunesse 
française;  celui  de  l'intrigue  et  do  l'astuce,  dans 
la  diplomatie  anglaise;  celui  de  l'esprit  chez  les 
Russes;  celui  de  l'impudeur  daus  le  cabinet  au- 
trichien. »  [Las  Cases.) 

Pendant  sa  retraite  sur  le  Rhin,  l'armée  fran- 
çaise se  trouva  e'u  proie  à  des  calamités  de  plus 
d'une  sorte.  «  Elle  traversait  une  contrée  fertile 
et  populeuse  ;  mais  le  défau»  de  magasins,  les  di- 
lapidations qui  marquent  ordinairement  le  pas- 
sage des  corps  du  sein  desquels  la  misère  a  banni 
la  disci[)linc;  enfin  le  défaut  absolu  d'administra- 
tion des  ressources  locales,  amenèrent  promplo- 
nient  les  privations  de  toute  nature,  qui  furent 
ciunmnnes  aux  militaires  français  cl  aux  habi- 
tants du  pays.  Chassés  de  leurs  habitations  par 
la  f,-,ininc,  ces  derniers  se  jetèrent  dans  les  forèls 
voisines.  Privés  alors  des  secours  qu'ils  auraient 
reçus  de  riiospilalilé  allemande,  nos  malades,  nos 
blessés  succombaient  sur  les  roules  ou  dans  les 
maisons  abandonnées.  Ceux  qui  parviurcnt  à  se 
traîner  jusqu'à  i\Iayence  y  apportèrent  le  germe 
d'une  épidémie;  et  telle  devait  être  la  conséquence 
d'un  régime  irrégulier  cl  insalubre  que  le  soldat 
avait  suivi  dans  la  retraite.  Le  mal  fil  de  rapides 
progrès  :  en  peu  do  jours  la  ville  entière  fut  iu- 
fcclée;  soldats,  officiers  et  citoyens,  tout  péris- 
sait; chaque  jour  cinq  cents  personnes  étaient 
descendues  dans  la  tombe.  Bientôt  les  cadavres 
répandirent  dans  l'air  des  miasmes  pestilentiels 
qui  augmentèrent  le  notnbre  des  victimes;  le 
Rhin  les  reçut  à  son  tour,  et  ses  ondes  portèrent 
à  la  mer  cet  horrible  tribut.»  [Précis  de  l'Histoire 
de  Xapoléon.) 

Dans  ces  tristes  circonstances,  la  conduite  des 
habitants  do  Jlayence  fut  admirable.  L'armée 
était  sans  magasins,  sans  ambulances;  ils  sup- 
pléèrent autant  qu'ils  le  pouvaient  à  l'impré- 
\oyauce   de  l'administraliou  de  la  guerre  :  les 
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plus  riches  particuliers  se  firent  un  devoir  de 
recevoir  chez  eux  les  soldais  blessés,  et  en  qucl- 
«mes  heures  Ions  les  édifices  publics  de  la  ville 
forent  transformés  en  hôpitaux  pour  les  malades. 
Le  maréchal  duc  de  Valmy  a  noblement  acquitté 
la  dette  de  la  France  envers  les  habitants  de 
Mayence;  la  reconnaissance  de  l'armée  française 
ne  pouvait  pas  avoir  un  plus  disne  interprèle. 
Voici  la  lettre  que  le  maréchal  adressa  au  préfet 
du  Mont-Tonnerre  : 

)'  «  M.  le  préfet, 

»  Je  vocs  prie  de  faire  insérer  l'avis  suivant 
dans  la  Gazelle  de  Mayence  et  dans  les  deux  lan- 
gues. 

))  Le  maréchal  dac  deValmy  remercie  les  bons 
habi-lants  de  Mayence,  pour  les  soins  qu'ils  ont  eus 
des  blessés  et  des  malades  lors  de  leur  évacua- 
tion. 11  est  impossible  d'y  mettre  plus  de  zèle  et 
plus  d'humanité  ,  puisqu'on  a  vu  des  femmes  le 
disputer  aux  hommes  pour  porter  les  malades  sur 
les  brancards.  Les  braves  liabilants  de  Mayence 
se  sont  distingués  chaque  fois  par  leur  dévoue- 
ment, par  leurs  bons  traitements  pour  les  pri- 
sonniers de  guerre;  et  ce  qu'ils  ont  fait  en  cette 
dernière  circonstance  surpasse  tout  éloce. 

»  Recevez,  mon  cher  préfet,  la  nouvelle  assu- 
rance de  ma  considération  distinguée  et  de  mon 
attachement. 

7)  Le  maréchal  de  l'Empire,  sénateur, 
Duc  DE  Valmv. 

Le  prince  vice-roi  obtient  quelques  succès  en 
Italie.  Après  avoir  repoussé  l'ennemi  de  plusieurs 
marches  dans  la  vallée  de  l'Adige,  du  côté  do  Ro- 
veredo,  le  15  novembre,  il  l'altaque  dans  la  forte 
position  de  C;ildiero.  Malgré  la  plus  vive  résis- 
tance, le  village  d'ilasi ,  celui  de  Colognola,  et 
les  mamelons  de  Caldiero,  sont  emportés  par  les 
troupes  sous  les  ordres  du  vice-roi.  L'ennemi, 
poursuivi  dans  la  plaine,  est  rejeté  jusqu'au-de- 
là du  torrent  de  l'Alpon. 

21  décembre.  Les  troupes  alliées,  composées  des 
armées  russe,  prussienne,  autrichienne,  suédoise, 
bavaroise,  wurtenibourgcoise,  badoise,  etc.,  en- 
trent en  France  par  plusieurs  points  de  la  fron- 
tière.  L'armée  austro-russe,  commandée  par  le 
prince  de  Schwartzemberg  ,   traverse  la  Suisse, 
malgré  la  déclaration  de   neutralité  de  la  diète 
ilielvétique.  Elle  arrive  en  France  par  le  pont  de 
jBàle,  et  se  répand  dans  l'Alsace  et  la  Franche- 
,  Comté. 

i  30.  Les  habitants  de  Genève  forcent  la  garnison 
française  à  quitter  cette  ville  qui  est  occupée  par 
le  corps  du  général  Bubna. 

1814. 

L'avenir  de  la  France  se  montrait  sombre  cl 
menaçant  au  commencement  de  l'année  1814.  La 
■Russie,  la  Pologne  et  l'Allemagne  n'étaient  plus 
le  théâtre  de  la  guerre;  les  frontières  françaises 


étaient  franchies  sur  plusieurs  points,  et  de  nom- 
breuses armées  rapportaient  sur  notre  territoire 
toutes  les  calamités  dont  nous  avions  trop  long- 
temps affligé  les  peuples  du  nord  de  l'Europe.  La 
Confédération  d»  Rhin  était  dissoute  par  suite  des 
désastres  que  nous  avions  éprouvés,  et  les  nations 
qui  se  faisaient  gloire  jadis  de  figurer  dans  les 
raiics  de  nos  armées  victorieuses,  se  tournaient 
maintenant  contre  nous,  et  venaient,  sous  d'au- 
tres bannières,  prendre  part  aux  dépouilles  que 
la  politique  anglaise  avait  promises  à  la  défection. 
Tandisqueleshordesà  demi-barbares  de  l'Asie  ar- 
rivaient à  marches  forcées  sur  le  Rhin,  les  peuples 
de  l'Europe  se  levaient  contre  nous,  depuis  les 
montagnes  de  la  Suisse  jusqu'aux  campagnes  hu- 
mides de  la  Hollande.  On  peut  se  faire  une  idée 
de  l'importance  de  la  lutte  qui  allait  s'engager  par 
le  nombre  des  forces  ennemies  qui  formaient  alors 
comme  un  mur  de  baïonnettes  à  l'eniour  de  la 
France.  En  voici  le  relevé  approximatif: 
Confédération  du  Rhin.  Ii5,0000  hommes. 
Autrichiens  en  France  et 
en  Italie.  250,000 

Russes.  250,000 

Prussiens.  200,000 

Suédois.  30,000 

Troupes  hollandaises.  30,000 

Anslais  en  Espagne  et 
dans  les  Pays-Bas.  ^  00,000 

Espacnols et  Portugais.  80,000 

Napolitains.  30.000 

Corps  auxiliaire  danois.  10,000 


Total. 


1,085,000  hommes. 


Malgré  celte  formidable  coalition,  les  souve 
rains  parurent  hésiter  un  moment  après  avoir 
mis  le  pied  sur  le  sol  de  la  France;  vingt  ans  de 
défaites  les  effrayaient  sur  les  suites  d'une  inva- 
sion qui  pouvait  réveiller  chez  leurs  anciens 
vainqueurs  cet  esprit  belliqueux  que  les  désastres 
de  Moscow  avaient  plutôt  assoupi  que  détruit. 

Celle  pensée  dirigea  parliculièrement  la  poli- 
tique de  r.-^ulriche  et  de  la  Russie,  et  l'on  résolut 
de  se  faire  honneur  d'une  modéralion  qui  n'était 
probablement  pas  au  fond  de  tous  les  cœurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  alliés  proposèrent  à  Napo- 
léon d'ouvrir  des  négociations  qui  auraient  pour 
résultat  de  fixer  les  limites  de  la  France  au  Rhin, 
aux  Al|)es  et  aux  Pyrénées.  On  exigeait  le  réta- 
blissement du  roi  Ferdinand  sur  le  trône  d'Espa- 
gne, et  l'indépendance  de  l'Italie...  Ces  condi- 
tions, quelque  dures  qu'elles  fussent,  étaient  la 
conséquence  de  l'état  des  clioses.  On  aurait  dîi 
croire  que  Napoléon  se  serait  empressé  d'accep- 
ter les  bases  d'un  traité  qui  donnait  la  paix  au 
monde,  et  cicatrisait  les  plaies  de  la  patrie.  Cette 
attente  fut  trompée  :  dans  celte  circonstance.  Na- 
poléon se  montra  moins  en  roi  qu'en  général;  plus 
sensible  à  l'échec  de  sa  gloire  militaire  que  tou- 
ché désintérêts  de  la  France,  il  aurait  voulu  quo 
son  plénipotentiaire  au  congrès  fût  précédé  par 
d'éclatants  succès;  habitué  à  parler  enuiaitre,  il 
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ne  put  se  résoadre  à  Iraiter  avec  des  égaux.  La 
ville  de  Manhcim  avail  d'abord  él6  indiquée  pour 
le  lieu  du  congrès  ;  mais  quelques  envoyés  seule- 
ment s'y  rendirent;  des  difficultés,  suscilées  de 
plus  d'un  côté,  suspendirent  le  départ  des  autres 
ministres.  L'armée  des  alliés  continua  son  mou- 
vement en  avant  ! 

Dans  ces  extrémités,  Napoléon  espéra  ranimer 
l'opinion  et  produire  un  élan  qui  aurait  intimidé 
ses  ennemis.  Il  trouva  une  résistance  à  laquelle 
il  ne  s'attendait  pas;  la  violence  de  son  caractère 
et  ses  habitudes  de  despotisme  ne  firent  que  don- 
ner plus  de  consistance  à  cette  mésintelligence, 
et  ce  qui,  dans  lo  premier  moment,  n'était  peut- 
être  qu'une  de  ces  velléités  d'opposition  assez 
communes  dans  les  corps  délibérants  ,  devint  un 
gentiment  d'honneur  national  qui  retentit  dans 
toute  la  France. La  dissolution  du  Corps  Législatif 
en  fut  le  résultat.  Napoléon  avait  insinué  que  lui 
seul  désirait  la  paix  cl  que  les  souverains  alliés  re- 
poussaient toutes  ses  propositions. En  même  temps 
comme  s'il  se  fût  défié  des  dispositions  du  Corps 
Législatif  à  lui  allouer  les  fonds  dont  il  avait  be- 
soin pour  soutenir  la  guerre,  il  envoya  30  mil- 
lions de  son  trésor  particulier  dans  les  caisses  do 
la  trésorerie,  et  ordonna,  par  un  décret  impérial, 
la  perception  d'un  supplément  d'impôt.  Celle  at- 
teinte à  la  constitution  de  l'Empire,  réveilla  la 
susceptibilité  si  long-temps  engourdie  des  repré- 
Rentants  de  la  nation.  Une  commission  du  Corps 
Législatif  fut  chargée  d'aller  faire  à  l'empereur  des 
représentations  sur  l'inconstitulionnalité  de  son 
décret  impérial  (1).  Napoléon  reçut  fort  mal  la 
remontrance. 

«  Le  Corps  Législatif,  dit-il,  an  lieu  d'aider  à 
sauver  la  France,  concourt  à  précipiter  sa  ruine, 
il  trahit  ses  devoirs;  je  remplis  les  miens,  je  le 
dissous!...  Tel  est  le  décret  que  je  rends,  et  si  l'on 
m'assurait  qu'il  doit,  dans  la  journée,  porter  le 
peuple  de  Paris  à  venir  en  masse  me  massacrer 
aux  Tuileries,  je  le  reudrais  encore,  car  tel  est 

(1)  Cette  commission  était  composée  de  MM.  de  Mas- 
sa, Raymond,  Laine.  Gallois,  Fiaugcrgues  et  Maine  de 
Biran.  M.  Laine  en  était  le  rapporteur. 

M.  de  Bcauchamp  rapporte  dans  son  Bistoire  de 
1814,  que,  depuis  le  mois  de  mars  1813,  une  confédéra- 
tion royaliste  s'était  organisée  au  centre  de  la  France. 
Les  ducs  de  Duras,  de  La  Trémouillc  cl  de  Filz-James; 
MM.  dePolignac,  Ferrand ,  Adrien  de  Montmorency, 
Sosltiène  de  Larochefoucauld  ,  de  Sesniaisons  et  La- 
rochejacquelein  en  étaient  l'ame.  On  se  réunissait  au 
château  d'Ussé.  en  Tourainc.  cliez  M.  de  Duras.  Plus 
tard  ,  le  comte  de  Suzannel  avait  pris  secrètement  le 
commandement  du  Bas-Poitou  ,  M.  Charles  d'Auli- 
champ  s'était  cliargé  du  comniandcmcnl  d'Angers  ;  le 
duc  de  Duras  de  celui  d'Orléans  et  de  Tours;  le  mar- 
quis de  Rivière  de  celui  du  Berry.  Le  comte  Lynch, 
maire  de  Bordeaui,  avait  fait,  en  novembre  1813  ,  un 
voyage  à  Paris.  Après  s'être  concerté  avec  M.  Labarthe 
et  avec  MM.  dePolignac,  il  était  reparti  pour  Bordcaui, 
plein  de  la  ferme  volonté  d'y  servir  puissamment  le  roi 
de  France....  Depuis  long-temps  cette  secrète  intention 
germait  dans  le  cœur  du  comte  Lynch.  Le  député  Laine, 
lié  avec  lui,  avait  reçu  ses  cuntidcnccs  et  partageait  sct 
projets.  (Tom.  ii.  pag.  45, 50,  86  et  87.) 


mon  devoir:  quand  le  peuple  français  me  confia 
sa  destinée,  je  considérai  les  lois  qu'il  me  donnait 
pour  le  régir;  si  je  les  eusse  crues  insuffisan- 
tes, je  n'aurais  pas  accepté.  Pour  avoir  été  empe- 
reur, je  n'ai  pas  cessé  d'être  citoyen.  »  Ce  langage 
était  fier,  mais  il  n'était  pas  prudent.  La  dissolur 
(ion  du  Corps  Législatif  eut  un  grand  retentisse- 
ment en  France.  Ce  coup  d'état  sépara  pour  tou- 
jours les  intérêts  de  Napoléon  de  ceux  de  la  na- 
tion (1).  C'est  sous  de  telles  influences  que  s'ou- 
vrit l'étonnante  campagne  de  1814.  Jamais  la 
prodigieuse  activité  de  Napoléon  ne  lui  fournit 
tant  de  ressources  avec  d'aussi  faibles  moyens. 
Au  milieu  d'une  population  mécontente,  avec  de» 

(1)  Quelques-uns  des  députés  renvoyés  vinrent  pren- 
dre congé  de  l'empereur  avant  de  retourner  dans  leurs 
départements.  Napoléon,  dans  cette  circonstance,  laissa 
encore  éclater  son  ressentiment  : 

«Vous  pouviez  faire  beaucoup  de  bien,  leur  dit-il,  et 
vous  n'avez  fait  que  du  mal.  Les  onze  douzième?  d'entre 
vous  sont  bons  ;  les  autres  sont  des  factieux  :  vous  avez 
été  les  dupes  de  ces  derniers.  Le  temps  prouvera  si  les 
hommes  qui  vous  ont  entraînés  étaient  mus  par  leur  in- 
térêt particulier  ou  par  l'amour  du  bien  général.  Votre 
rapport  est  rédigé  avec  une  astuce  et  des  intentions 
perfides  dont  vous  ne  vous  doutez  pas.  Deux  batailles 
perdues  en  Champagne  eussent  fait  moins  de  mal.  Vo- 
tre commission  a  été  dirigée  par  l'esprit  d'Auteuil  et  de 
la  Gironde.  M.  Laine  est  un  traître  vendu  à  l'Angle- 
terre, avec  laquelle  il  correspond  par  l'intermédiaire  de 
l'avocat  de  Sèze.  C'est  un  méchant  homme;  je  suivrai 
de  l'œil  M.  Laine. 

»  Qui  vous  a  donné  d'ailleurs  le  droit  de  borner  l'ac- 
tion du  gouvernement  dans  un  moment  comme  celui- 
ci  ?  Est-ce  de  vous  que  je  tiens  le  pouvoir  dont  je  suis 
revêtu?  Etes-vous  les  représentants  du  peuple  ?  Je  le 
suis,  moi!  Quatre  fois  j'ai  été  appelé  par  la  nation,  par 
les  suffrages  de  quatre  millions  de  Français.  Vous  n'êtes 
que  les  députés  des  départements. 

«Les droits  du  trùnesont  hors  de  vos  atteintes,  parce 
que  le  trône  est  indépendant  de  vous.  Qu'est-ce  que  le 
trône  après  tout?  Quatre  morceaux  de  bois  recouvert» 
de  velours?  Non,  le  trône  est  dans  le  vœu  de  la  nation. 
Je  suis  le  garant  de  son  intégrité;  je  veux  le  conserver 
comme  je  l'ai  reçu  :  autrement  il  cesserait  de  me  con- 
venir; il  ne  serait  plus  fait  pour  moi;  vous  vous  gou- 
verneriez comme  vous  l'entendriez. 

»  La  France  a  plus  besoin  de  moi  que  je  n'ai  besoin 
d'elle.  Je  puis  être  fier,  parce  que  j'ai  fait  de  grandes 
choses;  je  puis  être  fier  malgré  mes  malheurs,  parce 
que  je  sais  les  supporter  avec  courage.  C'est  cette 
fierté  dans  l'amc  qui  m'a  élevé  au  premier  trône 
de  l'univers.  Vous  avez  voulu  me  couvrir  de  bouc,  mais 
Je  suis  de  ces  hommes  qu'on  tue  et  qu'on  ne  déshonore 
pas. 

»  Jugez-vous,  et  voyez  quelles  circonstances  vous  choi- 
sissez pour  me  susciter  des  embarras.  Ne  dirait-on  pas 
que  vous  êtes  d'accord  avec  l'ennemi?  Si  je  voulais  vous 
en  croire,  je  lui  céderais  plus  qu'il  ne  me  demande.  La 
paix  !  Je  la  veux  moi  aussi  ;  mais  je  la  veux  compatible 
avec  l'honneur  de  la  nation.  Dans  trois  mois,  les  enne- 
mis seront  hors  de  France  ou  je  serai  mort.  Vous  eussiei 
pu  mètre  d'un  grand  secours  en  ne  vous  séparant  pas 
de  moi.  La  position  dans  laquelle  nous  nous  trouvons  est 
dilTicile.  J'espère  cependant  qu'avec  l'aide  de  Dieu  et  de 
l'armée,  je  m'en  tirerai.  Si  je  succombe,  on  ne  pourra 
attribuer  qu'à  vous  les  malheurs  qui^désoleront  la  pa- 
trie. » 
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Ifoapes  harassées,  des  chefs  dégoûlés  et  chance- 
laots,  il  ru  partout  tète  à  l'orage,  et  fui  plusieurs 
fois  sur  le  poiut  d'obtenir  des  succès  décisifs. 

1"  janvier.  L'armée  prussienne,  dite  l'armée 
4e  Silésie ,  sous  les  ordres  du  maréchal  Bliicher, 
passe  le  Rhia  à  Maiiiieim. 

2.  Le  général  R.ipp  évacue  Daolzic  après  onze 
mois  et  demi  de  siège.  La  garnison  française  est 
prisonnière  de  guerre.  Le  général  Uapp  se  relire 
à  Kiuw. 

11.  Joachim  Murât,  roi  de  Napics,  abandonne 
la  cause  de  Napoléon  ,  et  signe  un  Irailé  par  le- 
quel il  accède  à  la  coalition  contre  la  France. 

Lo  cliangcment  de  politique  des  princes  de  la 
Confédération  du  Rbia  était  le  résultat  des  évé- 
nements dont  l'Allemagne  avait  été  le  théâtre; 
00  ne  s'étonna  pas  de  leur  voir  déserter  la  cause 
de  la  France.  La  défection  de  Murât  excita  une 
indignation  générale.Quelqaes  écrivains  ont  attri- 
bué cette  inconcevahie  conduite  d'un  homme  que 
Napoléon  avait  élevé  sur  le  trône  de  Naples , 
ao  ressentiment  d'avoir  été  traité  par  l'empereur 
avec  cette  Tioleuce  impérieuse  dont  il  ne  faisait 
que  trop  d'usage  envers  ses  ministres  ,  ses  géné- 
raux et  mémo  sa  famille.  Selon  d'autres,  Joachim 
lUurat  aurait  eu  communication  d'une  lettre  de 
son  beau-frère,  dans  laquelle  celui-ci  reconnais- 
sant l'impossibilité  de  maintenir  Joseph  Bonaparte 
sur  le  Irdoe  d'Espagne,  s'engageait  à  le  conduire 
«D  Italie  après  la  conclusion  de  la  paix,  et  à  le 
rétablir  sur  le  trône  de  Naples.  Murât  espéra  dé- 
concerter les  projets  de  Napoléon  ,  eu  se  Jetant 
dans  la  coalition,  et  il  y  perdit  le  trône  et  la  vie. 

19.  L'empereur  de  Russie,  qui  venait  d'entrer 
en  France,  arrive  à  Vesoul,  où  il  est  rejoint  lo 
Si  par  le  roi  de  Prusse.  L'empereur  d'Autriche 
arrive  dans  la  même  ville  le  23.  Ces  trois  souve- 
rains trausporleul  le  25  leur  quartier-général  à 
Langres. 

A  cette  époque  ,  les  armées  alliées  occupaient 
déjà  le  tiers  de  la  France.  Leurs  diverses  posi- 
tions étaient  ainsi  réparties  :  les  Autrichiens  , 
après  avoir  débouché  par  Genève,  s'étaient  em- 
parés de  Màcon  et  de  Bourg ,  et  se  présentaient  à 
la  fois  devant  Besançon,  Dôle  ,  Chàlons-sur- 
Saône  et  Autun.  Les  Bavarois  cernaient  Ilunin- 
gue ,  qu'ils  avaient  vainement  bombardé  ,  et  pous- 
saient leurs  tirailleurs  jusqu'il  Colmar ,  tandis  que 
les  Wurterabergeois  ,  les  Badois  et  les  Russes 
entraient  en  Franco  par  Altkircli ,  Béfort  et  Ve- 
eoal.  Cette  armée  était  placée  sous  les  ordres  im- 
médiats du  prince  de  Schwarlzcnberg  ;  les  prin- 
ces de  Wurtemberg  ,  de  Uesse-IIombourg  ,  de 
Lichtenstein  ,  les  généraux  de  Wrède  ,  Bubna  , 
Barclay  do  Tolly  ,  Wittgenslein,  Giulay ,  Blan- 
chi et  Collorédo,  commandaient  les  divers  corps 
qui  faisaient  partie  de  cette  division  ,  à  laquelle 
on  avait  donné  le  nom  de  grande  armée  des  al- 
liés. Les  trois  souverains  suivaient  en  pcrsoniio 
les  mouvements  de  ce  corps.  Il  se  porta  sur  le 
plateau  de  Langres,  où  la  communication  devait 
•'établir  avec  l'armée  prussienne  dite  de  Silésie, 
«oaunandée  par  le  maréchal  Bliicher.  Quelques 


divisions  russes  et  saxonnes  venaient  de  s'y  réu- 
nir. Bliicher  avait  pour  lieutenants  les  généraux 
York  ,  Langeron  ,  Saint-Priest ,  Kleist  et  Sac- 
ken.  Ce  corps  d'armée,  après  son  entrée  en 
France  ,  s'était  porté  sur  la  Moselle  ,  eu  s'avan- 
çant  par  Saarbruck ,  Cliàteau-Salins  et  Saint- 
Avold ,  et  poursuivait  sa  marche  par  Vie  sur 
Nancy,  Pont-à-Mousson  et  Toul.  Eti  même  temps, 
une  troisième  armée  ,  composée  de  Suédois  ,  do 
Rosses  et  de  Prussiens,  envahissait  la  Belgique. 
Bernadotte ,  Woromsofct  Wintzingerodc  en  com- 
mandaient les  divers  corps.  Elle  était  venue  à 
travers  le  Hanovre  et  la  Hesse  ,  et  avait ,  dans 
sa  marche ,  détruit  le  royaume  de  Weslphalie  , 
et  révolutionné  la  Hollande. 

Napoléon  ,  outre  les  troupes  qui  garnissaient 
les  frontières,  n'avait  guère  qu'une  armée  de 
soixante  mille  hommes  à  opposer  à  des  forces  six 
fois  plus  nombreuses  que  les  siennes.  Plusieurs 
places  do  l'Allemagne  étaient  encore  occupées 
par  des  garnisons  françaises  ;  mais  elles  étaient 
dépassées  par  les  armées  alliées ,  et  l'on  ne  pou- 
vait plus  guère  espérer  leur  retour  en  France 
avant  le  déooùmciit  de  la  crise  qui  se  préparait. 
L'armée  de  Napoléon  se  rassemblait  alors  en 
Champagne ,  la  garde  impériale  à  Arcis-snr- 
Aubc,  et  les  différents  corps  qui  arrivaient  par 
les  routes  de  Strasbourg  et  de  Metz  ,  h  Chàlons- 
sur-Marne.  Il  y  avait,  en  outre,  mais  hors  du  pre- 
mier plan  du  théâtre  de  la  guerre ,  le  corps  du  duc 
do  Castiglione  ,  s'clTorçant ,  dans  le  Dauphiné  , 
de  couvrir  le  Languedoc  et  la  Provence  ,  et  les 
corps  des  ducs  d'Albuféra  et  de  Ualmatie,  luttant 
contre  l'armée  anglo-espagnole  dans  le  Roussillon 
et  le  Béarn.  Quant  à  l'armée  d'Italie ,  clic  se 
maintenait  à  peine  :  Mural  venait  de  se  déclarer 
contre  elle  :  il  se  joignait  aux  Autrichiens. 

23.  Présentation  des  officiers  de  la  garde  na-' 
tionale  de  Paris  à  Napoléon.  Avant  de  quitter  la 
capitale,  l'empereur  voulut  faire  ses  adieux  aux 
officiers  de  la  milice  parisienne  ;  il  les  fit  rassem- 
bler aux  Tuileries  ,  dans  la  salle  des  Maréchaux, 
et  s'avançaiit  au  milieu  du  cercle  ,  accompagné 
de  l'impératrice,  à  laquelle  il  venait  de  confier 
peur  la  seconde  fois  la  régence ,  et  du  roi  de 
Rome ,  âgé  de  trois  ans ,  il  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  Je  vous  recommande  d'être  unis  entre 
»  vous.  On  ne  manquera  pas  de  cli;  rcher  à  vous 
»  diviser,  h  ébranler  votre  fidélité  à  vos  devoirs  , 
»  Je  compte  sur  vous  pour  repousser  toutes  ces 
»  coupables  instigations.  Je  vous  laisse  l'impéra- 

V  tricc  et  le  roi  de  Rome ma  femme  et  mon 

»  fils  ,  reprit-il  d'une  voix  émue;  je  partirai  avec 
i>  l'esprit  dégagé  d'inquiétudes,  lorsqu'ils  seront 
»  sous  votre  sauvegarde.  Ce  que  J'ai  de  plus  cher 
i>  ao  monde  après  la  France ,  je  le  remets  à  vos 
»  soins.  » 

Cette  scène  eut  nn  grand  retentissement  dans 
Paris  ;  l'émotion  de  Napoléon  ,  vivement  parta- 
gée par  les  assi-tanls,  avait  excité  de  bruyantes 
acclamations.  Chacun  se  retira  attendri.  Napo- 
léon quitta  Paris  deux  Jours  après,  et  se  sépara 
pour  toujours  dç  sa  fsanne  e(  do  soa  ûls  t 
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23.  Départ  du  pape  Pie  VII  de  Fontainebleau. 
Le  roi  Mural,  après  son  adhésion  à  la  coalition 
contre  la  France  ,  occupa,  du  consentement  des 
alliés,  les  états  de  l'Eglise.  Cette  circonstance 
abrégea  la  captivité  du  Saint-Père.  Dans  l'espoir 
d'opérer  une  diversion ,  Napoléon  se  décida  à  ren- 
voyer le  Pape  dans  ses  étals  :  il  aimait  mieux  les 
voir  entre  les  mains  du  pontife  que  dans  celles 
d'un  soldat  qui  venait  de  révéler  au  monde  tout 
le  machiavélisme  de  son  ambition.  On  négocia 
donc  avec  le  pontife  ,  et  un  évêque  fut  chargé  de 
loi  faire  des  propositions  nouvelles.  M.  de  Fallot 
de  Beaumont ,  évèque  de  Plaisance  ,  eut  ordre 
de  se  rendre  à  Fontainebleau.  Il  obtint  une  au- 
dience et  demanda  au  Pape  s'il  serait  disposé  à 
entrer  dans  des  arrangements.  Pie  Vil  répondit 
qu'il  était  décidé  à  ne  parler  d'affaires  que  lors- 
qu'il serait  de  retour  à  Rome  ;  qu'il  avait  défen- 
du aux  cardinaux  de  l'enlreienir  à  ce  sujet ,  el 
qu'il  persistait  dans  sa  résolution.  Ces  négocia- 
tions avaient  eu  lieu  en  décembre  1813;  elles 
furent  renouvelées  au  mois  de  janvier  suivant, 
sans  plus  de  succès.  Il  paraît  même  que  le  cardi- 
nal Maury  se  rendit  dans  ce  but  à  Fontainebleau, 
mais  il  ne  fut  point  admis.  Le  19  janvier,  l'évêque 
de  Plaisance  présenta  au  Saiot-Père  un  modèle  de 
traité  ,  d'après  lequel  on  lui  rendait  la  partie  oc- 
cidentale de  ses  étals.  Le  Pape  répondit  que  la 
restitution  de  ses  étals  était  un  acte  de  justice 
et  ne  pouvait  devenir  l'objet  d'un  traité.  Celle  fer- 
meté, que  rien  ne  put  ébranler,  et  surtout  les 
nouvelles  d'Italie,  où  Murât  faisait  des  procrès 
rapides,  décidèrent  Napoléon  à  renvoyer  Pie  Vil 
à  Rome.  Le  23,  sa  Sainteté  ,  après  avoir  dit  la 
messe  el  reçu  les  adieux  des  c^irdinnux,  monta 
en  voiture  et  prit  la  route  d'Orléans  ,  celle  de 
Lyon  étant  alors  trop  voisine  du  théâtre  de  la 
guerre.  Le  Pape  recueillit  partout  sur  sa  route  des 
témoignages  de  respect.  Le  froid  était  risourcux, 
el  la  lenteur  ,  le  mystère  el  la  rigueur  qu'on  met- 
tait dans  ce  voyage,  témoignaient  que  la  décision 
du  gouvernement  français  n'était  pas  encore  bien 
arrêtée.  En  effet,  le  Saint-Père  ,  après  avoir  tra- 
versé la  Provence  ,  sous  une  escorte  de  gendar- 
mes, et  passé  quelque  temps  à  Savone,  en  partit 
le  19  mars,  et  prit  sa  route  par  Acqui,  Alexandrie 
et  Tortone.  Ce  ne  fut  que,  le  23  mars  ,  à  Finreu- 
zuola ,  près  de  Plaisance ,  qu'il  fut  tout  à  fait  libre 
et  qu'il  se  trouva  au  milieu  des  troupes  alliées. 
Le  25,  il  fit  son  entrée  à  Parme,  et  le  31  à  Bo- 
logne. Les  Napolitains  remirent  au  Pape  la  partie 
occidentale  de  ses  états  ,  dont  ils  s'étaient  empa- 
rés récemment.  Le  Saint-Père  envoya  à  Rome 
un  délégué  pour  rentrer  en  possession  de  sa  ca- 
pitale ,  et  resta  plusieurs  semaines  à  Imola  ,  dont 
SI  avait  été  évêque  ,  et  à  Césène  ,  sa  patrie.  Il  y 
attendit  l'issue  des  grands  événements  qui  se  pas- 
saient alors  en  France ,  et  le  retour  des  cardi- 
naux et  des  prélats  dont  la  délivrance  devait  sui- 
vre la  sienne. 

24.  Combat  deBar-sur-Aube,  entre  le  maréchal 
duc  de  Trévise  et  les  Autrichiens. 

35.  Napo^^en,  BVti  ^e  Baris,  rejoint  sa  garde 


à  Vitry.  Le  27,  il  attaque  une  partie  de  l'armé* 
prussienne  qui  occupait  Sainl-Dizier,  el  la  foreç 
à  évacuer  cette  ville. 

29.  Combat  de  Brienne.  L'ennemi  fait  nne  vi- 
goureuse résistance,  et  laisse  beaucoup  de  morts 
sur  le  champ  de  bataille  qui  reste  aux  Français  (1), 
Les  souverains  alliés  assistaient  à  cette  bataille, 
où  Napoléon  eut  à  combattre  les  armées  réunies 
de  Bliiclier  et  deSchwarIzenberg. 

1"  février.  Bataille  de  Chaumcnil  et  de  Dien» 
ville.  Quatre-vingt  mille  hommes  furent  engagés 
de  part  el  d'autre.  Napoléon  y  eut  un  cheval  tué 
sous  lui,  et  un  cosaque  fui  emporté  par  un  boulet 
de  canon  à  côté  du  maréchal  Bliichor. 

2.  Arrivée  de  Mgr  le  du«id'Angoulème  à  SainU 
Jean-de-Luz.  Ce  prince,  qui  avait  quille  Harl- 
\\e\l  (2)  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  jan» 
vier  pour  venir  en  France  faire  valoir  les  droits 
de  sa  famille,  en  présence  de  la  nation  fatiguée 
des  vicioircs  et  des  désaslresde Napoléon,  adresse 
à  l'armée  française  la  proclamation  suivante  t 
«  J'arrive;  je  suis  en  France  ,  dans  celle  France 
1)  qui  m'est  si  chère  :  je  viens  briser  vos  fers,  je 
»  viens  déployer  le  drapeau  blanc ,  le  drapeao 
»  sans  tache  que  vos  pères  suivaient  avec  tant  de 
»  transports  1  Marchons  tous  ensemble  au  renver» 
i>  sèment  de  la  tyrannie,  (iénéraux  ,  officiers, 
»  soldats,  qui  vous  rangerez  sous  l'antique  ban-i 

(I)  Quelques  jours  avant  la  bataille  de  Brienne,  Napo- 
léon manqua  d'être  eiilpvé  par  des  Cosaques  au  milieu 
de  son  (Hal-major.  k  Après  avoir  donne  ses  derniers  or- 
dres, il  retournait  par  l'avenue  de  Brienne  à  son  quar» 
tier-gén(?ral  de  Mézières  ;  il  pri^cédait  ses  aidcs-de-canip 
de  quelques  pas.  écoutant  le  colonel  Gourgaud,  qui  lui 
rendait  compte  d'une  manœuvre;  les  généraui  de  sa 
maison  suivaient,  enveloppés  dans  leurs  manlcaux.  Lç. 
temps  était  très  noir,  et  dans  la  confusion  de  ce  campe- 
ment de  nuit  on  ne  pouvait  guère  se  reconnaître  que  de 
loin  en  loin,  à  la  lueur  de  quelques  feui.  Dans  ce  mo- 
ment une  bande  de  Cosaques,  attirée  par  l'appât  du  bu- 
lin  et  le  bruit  de  nos  caissons,  se  glisse  a  travers  les  om- 
bres du  camp  et  parvient  jusqu'à  la  roule.  Le  général 
Dejean  se  sent  pressé  brusquement  ;  il  se  retourne  cl. 
crie  :  aux  Cosaques!  En  même  temps  il  veut  plonger 
son  sabre  dans  la  gorge  de  l'ennemi  qu'il  croit  tenir  ;  mais, 
celui-ci  échappe  et  s'élance  sur  le  cavalier  en  redingote, 
grise  qui  marche  en  léte.  Corbincau  se  j.  tte  à  la  tra- 
verse ;  Gourgaud  a  fait  le  même  mouvement,  cl.  d'un 
coup  de  pistolet  h  bout  portant,  il  abat  le  Cosaque  aux' 
pieds  de  Napoléon  :  l'escorte  accourt,  on  se  presse,  on 
sabre  quelques  Cosaques  ;  mais  le  reste  de  la  bande ,  se 
voyant  reconnu,  saute  les  fossés  et  disparait.  »  (  Baron 
Fain.  Manuscrit  de  1814.) 

(-2)  Le  château  d'Uanwell  {Hartwell  House)  est  une^ 
grande  et  ancienne  maison  appartenant  au  marquis  de^ 
Buckingham  ,  qui  l'olTrit  comme  asile  à  Louis  XVm 
quand  ce  prince  fut  forcé  de  quitter  le  continent  avec  sa 
famille. Madame  la  comtesse  d'Artois  y  mourut  en  1805. 
Hartwell  est  situé  à  43  milles  de  Londres  sur  la  roule 
d'AjIesbury.  Le  marquis  de  Buckingham  ne  voulut  ja-' 
mais  rien  accepter  de  Louis  XVIII  pour  sa  généreusdi 
hospilalilé  ;  ce  monarque  obtint  plus  lard  du  prince  rà-^i 
gent  le  litre  de  duc  pour  le  marquis  de  Buckingham, . 
(;ctte  maison  appartient  aujourd'hui  à  M.  Thomas  Lee,.^ 
qni  n'a  rien  changé  au  mobilier  ni  aux  dispositions  de^ 
pppartcmenls  depuis  le  départ  de  Louis  XVIU. 
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»  nière  des  lys ,  au  nom  du  roi ,  mon  oncle  ,  qui 
»  m'a  chargé  de  faire  connaître  ses  intentions  pa- 
p  ternelles,  je  vous  garantis  vos  grades  ,  vos  Irai- 
»  lementsetdes  récompenses  proportionnées  à  la 
»  fidélité  de  vos  services.  Soldats  I  c'est  le  pelit- 
»  fils  d'Henry  IV ,  c'est  l'époux  d'une  princesse 
»  dont  les  mallieurs  sont  sans  égal ,  mais  dont  les 
»  vœux  sont  pour  le  bonheur  de  la  France  ;  c'est 
»)  un  prince  qui ,  ouhliaal  ses  peines ,  à  l'exemple 
»  de  votre  Roi,  pour  ne  s'occuper  que  des  vôtres, 
V  vient  avec  confiance  se  jeter  dans  vos  bras. 
»  Soldats!  raon  espoir  ne  sera  pas  trompé  ;  je  suis 
»  le  fils  de  vos  rois  et  vous  êtes  Français.  » 

3.  Napoléon  entre  à  Troyes  et  reste  dans  celte 
Tille  jusqu'au  7. 

10.  Bataille  de  Champ-Aubert.  L'armée  Fran- 
çaise y  obtient  un  succès  complet  sur  le  général 
russe  AIzufielTqui  y  est  fait  prisonnier.  Les  Russes 
y  perdirent  dix  raille  hommes,  tués ,  blessés  ou 
pris,  et  toute  leur  artillerie. 

11.  Bataille  de  Montmirall.  Le  général  rosse 
Sarken  est  défait,  et  laisse  dix  mille  hommes  sur 
le  champ  de  bataille.  Plusieurs  milliers  de  pri- 
eonnicrg  russes  sont  dirigés  sur  Paris.  Le  même 
jour  le  prince  de  Wurtemberg  entre  à  Sens,  mal- 
gré la  vive  résistance  que  lui  oppose  la  garnison. 

12.  Le  général  de  Bourmout  réponse  l'ennemi 
devant  Nogent.  Ce  général,  qui  fut  blessé  au 
genou  dans  cette  affaire ,  avait  barricadé  les 
rues ,  crénelé  les  maisons  ,  et  pris  toutes  ses 
mesures  pour  opposer  une  vigoureuse  dé- 
fense. 

13.  Le  maréchal  duc  de  Raguse,  attaqué  par 
I«  maréchal  Bliicher,  est  forcé  de  battre  en  re- 
traite. 

a  Tandis  que  Napoléon  détruisait  sur  la  Marne 
plusieurs  corps  ennemis,  les  alliés  appelaient  du 
nord  de  nombreux  renforts;  ils  faisaient  avancer 
toutes  leurs  réserves.  Une  direction  loin  de  la- 
quelle l'empereur  combattait,  était  sérieusement 
inquiétée  :  le  prince  de  Scliwartzenberg  guidait 
sur  les  bords  de  la  Seine,  une  colonne  de  100,000 
hommes,  que  contenaient  avec  peine  les  mairé- 
eliaux  'Victor  et  Oudinol.  Ce  corps  avait  com- 
mencé, le  4  février,  son  mouvement  sur  Paris. 
Napoléon  vole  au  secours  de  ses  deux  lieutenants.» 
(Précis  de  l'Hist.  de  Napoléon.) 

H.  Bataille  de  Vaux-Champs.  Le  maréchal 
Bliicher  avait  sous  ses  ordres  une  armée  de  Russes 
et  de  Prussiens,  trois  fois  plus  nombreuse  que  les 
troupes  française*  qui  lui  étaient  opposées.  Napo- 
léon remporte  une  victoire  complète  sur  les  alliés. 
S«pl  mille  Russes  ou  Prus>iens  sont  mis  hors  de 
combat  dans  cet  engagement,  qui  ne  coûte  pas  à 
la  France  plus  de  trois  cents  hommes.  Le  succès 
de  la  journée  fut  pariiculièreraent  dû  aux  excel- 
lentes manœuvres  du  général  Grouchy. 

SoissoDS  est  pris  par  le  général  de  >\'inlzen- 
gtrode. 

17.  Combat  de  Nangis.  L'armée  auslro-rosie, 
MQS  le  commandement  du  général  Witlgens- 
te»,  est  battue;  l'ennemi  perd  quatre  mille 
bommcs ,  douze  canons  et  quarante  caissons.  Le 


corps  du  général  de  Wrède  est  également  batia  à 
Villeneuve. 

18.  Bataille  de  Montereau.  L'ennemi,  attaqué 
snr  les  hauteurs  de  cette  ville,  oppose  une  défensa 
vigoureuse.  Plusieurs  tentatives  échouent  succes- 
sivement ,  mais  la  résistiince  ne  fait  que  redou- 
bler l'ardeur  des  Français.  Le  général  Château 
est  mortellement  frappé  dans  une  de  ces  atta- 
ques (1).  Le  général  Gérard   souiieut  le  combat 
pendant  toute  la  matinée.  Napoléon  s'y  porte  an 
galop.  A  deux  heures  après-midi,  il  fait  attaquer 
de  nouveau  le  plateau.  Le  général  Pajol,  qui  mar- 
chait par  la  roule  de  Melun,  arrive  sur  ces  entre- 
faites, exécute  une  belle  charge  ,  culbute  l'en- 
nemi et  le  jette  dans  la  Seine  et  dans  l'Yonne.  En 
même  temps,  les  chasseurs  du  7°  régiment  débou- 
chent sur  les  ponts,  que  la  mitraille  de  plus  de 
soixante  pièces  de  canon  empêche  de  faire  sauter, 
et  l'armée  française  obtient  le  double  résultat  de 
pouvoir  passer  les  ponts  au  pas  de  charge,  de  pren- 
dre quatre  mille  hommes,  quatre  drapeaui,  six 
pièces  de  canon  et  de  tuer  quatre  à  cinq  mille  hom- 
mes à  l'euricmi.  Le  prince  de  Wurtemberg  évacua 
la  ville  de  Montereau  ("2). 

Le  jour  même  de  celle  bataille,  Napoléon  donna 
une  nouvelle  preuve  de  la  haute  opinion  qu'il 
avait  du  courage  et  du  dévoùment  des  popula- 
tions do  l'Ouest.  Il  rencontra  dans  sa  marche  les 
gardes  nationales  de  Brest  et  du  Poitou  qui  sa 
rendaient  à  leur  destination.  Après  les  avoir  pas- 


(1)  Napolëon .  comme  tous  les  hommes  supérieur», 
n'éprouvait  aucune  honte  à  convenir  qu'il  s'était  trom- 
pé. Une  circonstance  de  la  carrière  militaire  de  l'un  de 
nos  plus  illustres  maréchaui,  lui  rouinil  l'occasion  de 
faire  preuve  de  cette  qualité  précieuse,  que  l'empereur 
partageait  avec  Henri  IV  et  Louis  XIV.  .4prés  la  bataille 
de  Montereau.  Napoléon  se  figura  qu'il  avait  été  mal 
secondé  par  les  dispositions  de  plusieurs  généraux,  au 
nombre  desquels  se  trouvait  le  maréchal  duc  de  Bellune. 
Le  mécontentement  qu'il  en  éprouva,  donna  lieu  à  quel- 
ques réflexions  amcres  dont  il  accompagna  l'annonce  de  la 
mort  du  général  Château,  dans  le  bulletin  officiel  qu'il 
dicta  sur  le  champ  de  bataille  de  Montereau.  Quelques 
jours  après,  le  duc  de  Bellune  sciant  présenté  devant 
lemporeur,  au  château  de  Surville,  IcntreTuc  fut  d'abord 
orageuse:  elle  devint  ensuite  calme  et  pathétique  quand 
le  maréchal  nomma  le  général  Château!...  C'était  son 
gendre  I...  Le  maréchal  continua  à  prouver  à  Napoléon 
qu'il  avait  été  trompé,  et  réclama  contre  la  permission 
qu'il  lui  avait  donnée  de  quitter  l'armée  ;  il  jura  qu'il  ne 
seloiiincrait  point:  «  Je  vais  prendre  un  fusil,  dit-il;  je 
n'ai  p:is  oublié  raon  ancieri  métier,  et  le  soldat  Victor 
se  placera  dans  les  rangs  delà  garde.  «  Ces  derniers  mots 
firent  éprouvera  Napoléon  une  émotion  qu'il  ne  cher- 
cha point  h  cacher.  «  Oui ,  Victor,  dit-il  en  tendant  la 
main  au  maréchal,  restez  avec  nous  ;  je  ne  puis  vous  ren- 
dre votre  corps  d'armée,  puisque  je  l'ai  donné  à  Gérard; 
mais  je  vous  donne  deui  divisions  de  la  garde;  allez  en 
prendre  le  commandement,  et  qu'il  ne  soit  plus  question 
de  rien  entre  nous.  i> 

(2)  Pendant  l'attaque  des  hauteurs  de  Surville,  Napo- 
léon pointa  lui-même  plusieurs  pièces  dirigées  contre  les 
colonnes  ennemies,  et  répondit  aux  alarmes  de  ceux  qui 
('effrayaient  de  le  voir  ainsi  exposé  au  feu  :  o  Le  i>Oulct 
qui  me  tuera  n'est  pas  encore  fondu .  a 
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»ées  en  revue,  il  leur  dit:  «Allez,  mes  braves; 
mollirez  de  quoi  sont  capables  les  liommes  de 
rOuesl  ;  ils  furent  de  lous  temps  les  fidèles  défen- 
seurs de  leur  pays  et  les  plus  fermes  appuis  da 
la  monarchie.  » 

21.  Arrivée  de  M.  le  comie  d'Artois  à  Vesoul , 
ehef-lieu  du  déparlement  de  la  llaale-Saône. 
Pendant  le  séjour  de  M.  le  comte  d'Artois  à  Ve- 
soul, un  mouvement  royaliste  éclata  sur  plusieurs 
points  de  la  Franche -Comlé;  les  partisans  des 
Bourbons  étaient  nombreux  dans  celte  province; 
iU  donnèrent  le  signal,  auquel  répondirent  pres- 
que lous  les  paysans  de  ces  cunlrées.  On  alla  an- 
devant  du  prince  qui  se  présentait  seul ,  sans  sol- 
dais, sans  appui,  et  n'invoquant  d'autres  titres 
que  les  malheurs  et  le  souvenir  des  bienfaits  de 
■a  famille.  Le  prince  fut  reçu  à  Vesoul  avec  de 
grandes  démonstrations  d'allégresse.  «  Le  retour 
des  Bourbons  souriait  à  ceux  même  qui  les  con- 
naissaient le  moins.  Ils  applaudissaient  à  l'idée 
d'one  restauration  de  l'ancienne  dynastie,  comme 
aa  plus  honorable  moyen  de  sortir  d'une  situation 
dont  on  n'osait  envisager  l'issue.  «  Les  alliés  vou- 
lurent s'opposer  à  cet  entraînement  des  popula- 
tions. Une  garde  d'honneur,  composée  de  paysans 
francs-comtois ,  anciens  soldats  de  l'émigration  , 
ayant  paru  la  cocarde  blanche  au  chapeau,  le  gé- 
néral autrichien,  commandant  les  troupes  d'occu- 
pation, en  témoigna  son  mécontentement  et  rae- 
Dara  de  les  dissoudre  par  la  force.  «  Quels  que 
»  soient  mes  sentiments  pour  les  anciennes  dynas- 
»  lies,  disait-il,  je  ne  dois  pas  oublier  que  la  fille 
»  de  mon  souverain  est  impératrice  de  France.» 
Cette  opposition  des  autorités  étrangères  prolon- 
gea le  séjour  de  M.  le  comte  d'Artois  à  Vesoul 
jusqu'au  19  mars  suivant.  Il  lui  fut  alors  accordé, 
après  bien  des  pourparlers,  de  se  rendre  à  Nancy  ; 
mais  à  la  condition  d'y  entrer  «  sans  cocarde,  sans 
décorations,  sans  titres  et  de  n'y  habiter  aucun 
bâtiment  public.  » 

Deux  convois  considérables  de  prisonniers 
russes  et  prussiens  traversent  Paris  pour  se  ren- 
dre dans  les  départements  de  l'intérieur.  Ils  en- 
trent presqu'en  môme  temps  par  les  barrières  de 
Charenlon  et  de  Pantin,  et  parcourent  les  boule- 
vards ,  escortés  par  la  garde  nationale,  qui  los 
traite  avec  humanité.  La  nouveauié  de  ce  specta- 
cle fait  oublier  aux  Parisiens  les  calamités  qui 
pèsent  sur  les  provinces.  Partout,  sur  leur  pas- 
sage on  distribue  aux  prisonniers  des  vivres  et  des 
pièces  de  monnaie. 

Le  congrès  de  Manheim  était  Iransféré,  depuis 
le  5  février,  à  Chàtillon-sur-Scine,  où  Ion  négo- 
ciait sans  succès,  pour  le  rétablissement  de  la 
paix.  Ce  congrès  était  ainsi  composé  :  pour  la 
France,  M.  de  Caulaincourt,  duc  de  Viccuce,  et 
M.  de  la  Benardièrc;  pour  la  llussie,  M.  le  comte 
de  Rasamowski  ;  pour  l'Autriche,  M.  le  comte  de 
Stadion;  pour  la  Prusse,  M.  le  baron  de  llum- 
boldt;  pour  l'Angleterre,  lord  Aberdeen,  lord 
Castlercagh,  lord  Cathcarl  et  sireCliarlcs  Stuart; 
pour  l'Espagne,  M.  Pizara.  La  victoire  (Je  Mon- 
(ereaa  parut  d'abord  faire  prendre  unç  tournure 


plus  favorable  aux  négociations.  Frappés  de  ter- 
reur, les  alliés  demandèrent  un  armistice  que  Na- 
poléon refusa.  Un  général  autrichien,  le  comte  de 
Paar,  présenta  même  une  note,  dans  laquelle  les 
souverains  du  Nord  offraient  la  paix  à  l'Empereur 
s'il  consentait  à  restreindre  la  France  à  ses  an- 
ciennes limites.  Quelques  places  fortes  étaient 
seulement  demandées  comme  garantie  de  l'exécn- 
lion  du  traité  à  intervenir.  Napoléon  répondit  : 
n  C'est  trop  exiger  ;  les  alliés  oublient  que  je  suis 
plus  près  de  Munich  qu'eux  de  Paris.»  L'envoyé 
autrichien  se  relira  ,  cl,  peu  de  jours  après,  les 
quatre  souverains  alliés  signèrent  à  Chaumont  le 
traité  d'une  ligue  de  vingt  ans,  dont  le  but  était  de 
forcer  la  France  à  souscrire  une  paix  qui  assurât 
le  repos  et  l'indépendance  de  l'Europe.  L'exis- 
tence du  traité  de  Chaumont  est  la  réfutation  la 
plus  complète  de  celle  assertion,  qu'en  pénétrant 
on  France,  les  souverains  alliés  avaient  le  projet 
de  rétablir  sur  le  trône  la  maison  de  Bourbon  (1). 
Jusqu'à  ce  moment  ils  n'avaient  point  refusé  de 
traiter  avec  l'Empereur.  Sans  l'inconcevable 
aveuglement  de  Napoléon,  les  armées  alliées  déjà 
en  retraite,  n'auraient  point  occupé  la  capitale  de 
la  France  ,  et  le  vainqueur  de  l'Europe  aurait 
probablement  continué  à  régner  sur  un  empire, 
considérablement  restreint,  sans  doute,  mais  dont 
la  consistance  et  la  force  étaient  encore  bien  faites 
pour  satisfaire  une  ambition  moins  insatiable  que  . 
celle  qui  a  toujours  dominé  la  carrière  militaire 
de  l'empereur  des  F'rançais.  Napoléon,  à  Sainte- 
Hélène,  n'était  pas  encore  convaincu  de  la  faute 
qu'il  a  commise  danscette  circonstance  décisive  : 
«  J'ai  dii  me  refuser,  disait-il,  à  signer  lullima- 
Uim  de  Chàtilloo.  Il  y  avait  encore  là  bien  des 
ressources  et  bien  des  chances,  sans  doute;  mais 
aussi  que  de  choses  à  dire  contre.  J'ai  dû  m'y 
refuser,  et  je  l'ai  fait  en  toute  connaissance  de 
cause;  ici  même,  sur  mon  roc,  en  cet  instant,  au 
sein  de  toutes  mes  misères,  je  ne  m'en  repens 
pas...  le  devoir  et  l'honneur  ne  me  laissaient  pas 

(1)  Tous  les  écrivains  impartiaux  ont  partagé  cette 
opinion,  relativement  aux  intentions  des  souverains  al- 
liés. Voici  ce  qu'on  lit  dans  l'Histoire  delà  Restaura- 
tion,  par  M.  Lubis,  au  sujet  d'une  seconde  demande 
d'armistice  adressée  à  Napoléon  :  «  Comme  le  comte  de 
Paar,  M.  de  Lichtcnstein  demanda  la  suspension  de» 
hostilités.  Elle  lui  paraissait  le  moyen  le  plus  sûr  d'arri- 
ver à  la  paii  définitive.  Napoléon  rappela  les  manifeste* 
de  la  coalition  :  «  Etait-il  donc  vrai  que  la  guerre  eût 
i>  changé  de  nature?  était-ce  à  sa  personne,  à  sa  dynas- 
»  tic  qu'on  en  voulait?  était-ce  enfin  pour  rétablir  la 
»  famille  des  Bourbons  que  toute  l'Europe  fondait  sur 
»  la  France  ?»  Le  prince  de  Licbtenslein  repoussa  vi- 
vement ces  suppositions.  Les  Bourbons  avaient  pu  dé- 
barquer sur  le  continent  ;  on  avait  pu,  à  la  rigueur,  con- 
sidérer leur  présence  comme  un  moyen  de  guerre  propre 
à  opérer  çà  et  là  quelques  diversions  ;  mais  on  protestait 
qu'il  n'y  avait  rien  de  sérieux  à  cet  égard;  que  l'Au- 
triche, d'ailleurs,  ne  s'y  prêterait  point  ;  qu'on  ne  dési- 
rait que  la  paix,  u  Et  la  preuve,  ajouta  M.  de  Lichtens- 
»  tein,  qu'on  n'en  veut  ni  à  la  personne  de  Napoléon  ni 
i>  à  sa  dynastie,  eH  dajis  U  misiion  qu«  je  vicu  rem- 
>  plir.  » 
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d'aotre  parti.  (  Lat-Cases.  )  »  Celle  imprudente 
conduite  de  Napoléou  a  ouvert  aux  alliés  les 
portes  de  Paris  et  favorisé  le  mouvement  qui  a 
ramené  Louis  XVllI  sur  le  trône  de  ses  pères. 

24.  Le  maréchal  duc  de  Raguse  est  attaqué  par 
Bliicher,  tandis  que  Napoléon,  occupé  à  suivre 
les  Autrichiens ,  est  obligé  de  diviser  ses  forces 
pour  en  opposer  une  partie  à  l'armée  de  Silésie 
qui  inquiétait  ses  derrières.  Les  maréchaux  ducs 
de  Bellune,  de  Reggio  et  deTarente,  continuent 
&  te  porter  en  avant  par  les  roules  de  l'Aube  et 
de  la  Seine.  Le  duc  de  Reggio  entre  de  vive  force 
à  Bar-sur-Aubc,  le  duc  de  Tarenle  se  porte  sur 
Bar-sur-Seine  et  ensuite  sur  La  Ferlé.  Lesalliés, 
qoi  battaient  en  retraite  depuis  l'échec  de  Mon- 
tereau,  parviennent  à  se  rallier,  et  se  remettent 
CD  ligne  sur  l'Aube  où  ils  reçoivent  de  nombreux 
renforts. 

26.  Prise  de  La  Fère  par  le  général  Bulow.  Le 
commandant  de  cette  place  se  rend  à  la  première 
lommatioQ  et  livre  aux  alliés  un  matériel  d'artil- 
Itrie  évalué  à  plus  de  vingt  millions. 

Décret  impérial  rendu  à  Troyes,  par  lequel  Na- 
poléon ordonne  que  tous  les  Français  qui ,  élant 
au  service  des  puissances  coalisées,  les  auraient 
accompagnées,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  dans 
leur  invasion  du  territoire  de  l'Empire  ,  seront 
déclarés  Iratires  et  condamnés  comme  tels.  La 
même  peine  est  appliquée  à  ceux  qui  auraient 
porté  de»  signes  ou  décorations  de  l'ancienne  dy- 
nattie.  Deux  habitants  de  Troyes  sont  les  pre- 
mières victimes  de  cette  cruelle  mesure  :  MM.  de 
Gouault ,  ancien  émigré  ,  et  de  Widrange  ,  ex- 
garde-du-corps,  ayant  porté  leur  croix  de  Saint- 
Lonia  pendant  l'occupation  de  Troyes  par  les  al- 
lié*, sont  traduits  devant  une  commission  prévô- 
lale,  lors  de  la  reprise  de  cette  ville  par  les  Fran- 
çais, et  condamnés  à  mort.  Le  premier  est  exé- 
cuté, le  second  parvient  heureusement  à  se  sauver. 

27.  Les  armées  alliées  reprennent  l'olTensive 
et  repoussent  une  division  française  qui  s'était 
imprudemment  engagée  sans  artillerie  au-delà  de 
Bar-sur-Aube. 

Le  maréchal  duc  de  Tarente  éprouve  égale- 
ment nn  échec  à  La  Ferlé. 

3  mors.  Les  alliés  reprennent  Vandœuvre  et 
Troyes  à  la  suite  d'une  atfaire  très  meurtrière. 

7.  Bataille  de  Craone.  Napoléon  obtient  un 
avantage  brillant  sur  le  maréchal  Blucher,  auquel 
s'étaient  réunis  les  corps  des  généraux  Wintzen- 
gerode,  Wuronzoïret  Laugeron. 

L'empereur  était  venu  coucher  le  6  à  Corbeny. 
Les  hauteurs  de  Craone  furent  attaquées  et  enle- 
vées par  deux  bataillons  de  la  garde. M. de  Cara- 
man,  officier  d'ordonnance,  à  la  tète  d'un  batail- 
lon, tourna  la  droite.  Le  prince  de  la  Moskowa 
marcha  sur  la  ferme  d'Urlubie.  L'ennemi  se  re- 
lira el  prit  position  sur  une  hauteur  qu'on  recon- 
DOt,  le  7,  à  la  pointe  du  jour.  C'est  ce  qui  donna 
lieu  à  la  bataille  de  Craone.  Celle  position  était 
très  belle,  l'ennemi  ayant  sa  droite  et  sa  gauche 
appuyées  à  deux  ravins,  el  un  troisième  ravin  de-, 
vaut  lui.  Il  déXeodail  le  seul  passage  d'une  cen- 


taine de  toises  de  largeur  qui  Joignait  sa  posilioa 
au  plateau  de  Craone. 

Le  duc  de  Bellune  se  porta  avec  deux  divisions 
de  la  jeune  garde  à  l'abbaye  de  Vaucler  où  l'en- 
nemi  avait  mis  le  feu.  Il  l'en  chassa  et  passa  la 
défilé  que  l'ennemi  défendait  avec  soixante  piè- 
ces de  canon.  Le  général  Drouot  le  franchit  avec 
plusieurs  batteries.  Au  même  instant,  le  prince 
de  la  Moskowa  passait  le  ravin  de  gauche  et  dé- 
bouchait sur  la  droite  de  l'ennemi.  Pendant  noo 
heure  ,  la  canonnade  fut  très  forte.  Le  général 
Grouchy  avec  sa  cavalerie,  déboucha.  Le  géné- 
ral Nausouly,  avec  deux  divisions  do  cavalerie, 
passa  le  ravin  sur  la  droite  de  l'ennemi.  L'ne  fois 
ce  défilé  franciii,  el  l'ennemi  forcé  dans  sa  posi- 
tion, il  fut  poursuivi  pendant  quatre  lieues  et  ca- 
nonné  par  quatre-vingts  pièces  de  canon  à  mi- 
traille. La  perte  de  l'ennemi  fut  considérable. 
Néanmoins,  comme  le  plateau  par  lequel  il  sa 
relirait,  avait  toujours  des  ravins  à  droite  et  à 
gauche,  la  cavalerie  française  ne  pat  le  déborder 
et  l'entamer. 

Le  duc  de  Bellune,  atteint  par  une  balle,  fut 
grièvement  blessé  dans  celte  affaire.  Les  généraux 
Grouchy  et  Laferrière  furent  également  blessés 
en  débouchant  à  la  tèlc  de  leurs  troupes. 

9.  Combat  de  Laon.  Celle  affaire  qui  ne  fut,  à 
proprement  parler,  qu'un  hourra  nocturne,  eut 
cependant  de  fâcheux  résultats  pour  le  corps  du 
maréchal  duc  de  Raguse,  qui  y  perdit  une  partie 
de  son  artillerie.  Rliiclicr ,  après  sa  défaite  à 
Craone,  s'était  retiré  sur  les  hauteurs  de  Laon, 
position  regardée  comme  inexpugnable.  Napoléoa 
eut  recours  à  une  manœuvre  qui  lui  avait  souvent 
réussi  ;  elle  lui  devint  funeste  dans  une  circons- 
tance où  ses  ennemis  joignaient ,  à  l'avantage  de 
leur  position, une  armée  très  supérieure  en  nom- 
bre à  la  sienne.  La  cavalerie  française  affronta  les 
premières  batteries  ennemies,  en  gravissant,  au 
galop,  des  pentes  très  escarpées;  mais  une  infan- 
terie suffisante  n'ayant  pas  soutenu  co  mouve- 
ment, l'atlaque  n'eut  point  de  succès,  et  l'empe- 
reur se  retira  avec  les  débris  de  son  armée  sur  la 
roule  de  Reims. 

12.  Le  comle  de  St-Priest  s'avance  sur  Reims 
et  y  attaque  le  général  Corbineau  qui  est  forcé  de 
se  replier  sur  Chalons-sur-Vesle. 

Entrée  de  Mgr.  le  duc  d'AugouIême  à  Bor- 
deaux. Le  prince  est  reçu  avec  enthousiasme  par 
les  habitants  de  cette  ville,  qui,  les  premiers  eo 
France,  se  déclarent  pour  les  Bourbons.  Le  prince 
fit  son  enirée  à  Bordeaux  à  côté  de  M.  Lynch, 
maire  de  la  ville,  qui  était  allé  au-devant  de  lui, 
;i  la  tôle  des  membres  les  plus  influents  de  l'asso- 
ciation royaliste,  fondée  en  1813,  par  MM.  de  la 
Kocliejaquelein,  Taffard  Saint-Germain,  etc. 

13.  Napoléon  attaque  Reims  et  met  en  déroula 
le  comte  de  Saint-Priest  qui  est  blessé  mortelle- 
ment par  un  boulet  de  canon. 

«  Le  duc  de  Raguse  formait  l'avant-garde  du 
corps  d'attaque.  Le  général  Merlin  attaqua,  cer- 
na et  prit  plusieurs  bataillons  de  Jamiwehr  prus- 
«ieuDC.  Le  général  Sébastiani,  commandant  dens 
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divisions  de  cavalerie,  se  porta  snr  la  ville.  Une 
ccDlalDe  de  pièces  de  canoo  furent  engagées  de 
part  et  d'autre.  L'enoenii  couronnait  les  hauteurs 
en  avant  de  Reims.  Pendant  qu'elles  étaient  at- 
taquées, on  réparait  les  pouls  de  Sl-Brire  pour 
tourner  la  ville.  Le  général  Defrance  fit  une  su- 
perbe charge  avec  les  gardes  d'honneur  qui  se 
couvrirent  de  gloire,  notamment  le  général  comte 
de  Ségur,  commandant  le  3'  régiment.  Ils  char- 
gèrent entre  la  ville  et  l'ennemi,  qu'ils  jetèrent 
dans  le  faubourg,  et  auquel  ils  prirent  mille  ca- 
valiers et  son  artillerie.  » 

17.  Napoléon  entre  à  Epernay  à  la  tête  de  qua- 
rante mille  hommes  de  sa  garde.  Pendant  uu  sé- 
jour de  vingt-quatre  heures  que  l'empereur  avait 
fait  à  Reims ,  il  avait  reçu  un  renfort  de  3,500 
hommes  amenés  par  le  général  Jansens  des  pla- 
ce» de  la  deuxième  division  militaire.  Celte  cir- 
constance lui  donna  l'idée  de  se  renforcer  égale- 
ment des  garnisons  de  la  Moselle  et  de  relies  de 
la  Belgique.  La  garnison  d'Anvers  formait  à  elle 
seule  une  pctile  armée.  Des  troupes  assez  consi- 
dérables se  trouvaient  dans  quelques  autres  villes  : 
cet  appel  pouvait  le  mettre  à  la  tête  de  cent  mille 
hommes.  C'est  dans  ce  moment,  dit-on,  qu'il 
conçut  le  plan  de  couper  aux  alliés  leur  retraite 
8or  le  Rhin,  et  de  menacer  ensuite  les  états  du 
Nord,  tandis  que  les  souverains  coalisés  se  por- 
teraient sur  Paris.  Ce  plan  était  vaste,  hardi,  et 
pouvait  changer  subitement  la  face  des  choses  en 
France.  Il  n'a  point  eu  cependant  de  commence- 
ment d'exécution.  «  Je  manquai  de  courage  en 
1814,  a  dit  depuis  Napoléon  ;  je  devais  poursuivre 
iraperlurhablement  toute  ma  pensée,  continuer 
vers  le  Rhin,  me  renforçant  de  toutes  mes  garni- 
tons,  m'enlourant  de  toules  les  populations  insur- 
gées; j'eusse  bientdt  eu  une  armée  immense; 
Murât  me  serait  aussilât  revenu,  et  lui  et  le  vice- 
roi  eussent  été  me  donner  Vienne,  si  les  alliés 
eussent  osé  prendre  Paris.  «{Lai-Caiet.)  Napoléon 
changea  d'idée,  et  chercha  à  pénétrer  en  Bour- 
gogne, dans  l'espoir,  sans  doute,  de  lier  ses  opé- 
rations avec  celles  du  maréchal  duc  de  Casti- 
glione  (Augereau)  ,  qui  commandait  une  armée 
dans  le  sud  de  la  France.  «  Mais  une  inactivité 
étrange  de  \n  part  de  ce  maréchal,  avait  laissé  les 
alliés  accumulcrdans  cette  partie  de  l'Empiredes 
forces  imposantes;  puis,  après  plusieurs  combats, 
où  les  fautes  de  quelques  généraux  français  ajou- 
tèrent aux  avantages  déjà  si  grands  que  la  supé- 
riorité du  nombre  assurait  à  l'ennemi,  le  duc  de 
Casliglione  s'élait  laissé  acculer  à  la  ville  de 
Lyon.  Or,  nulle  disposition  n'ayant  été  faite  pré- 
cédemment, ni  pour  approvisioimer  celle  place 
importante,  ni  pour  armer  sa  nombreuse  popula- 
tion, ni  même  pour  tirer  parti  des  positions  qui 
Cl»  défendent  l'approche,  le  duc  fut  oblif^é  décé- 
der au  vœu  pacifique  manifesté  par  les  magis- 
trats... Après  douze  heures  d'une  molle  défense, 
il  rendit  Lyon  et  se  relira  sur  l'Isôie.  »  (  Préei$ 
de  l'Hist.  de  Nap.) 

19.  Les  alliés  forcent  les  Français  à  évacuer 
Keims. 


Le  mèmejoar,  M.  le  comte  d'Artois  80  rind  Aé 
Vesoul  à  Nancy. 

20.  Napoléon  reprend  Arcis-sar-Aobe  après  on 
combat  très  meurtrier. 

21.  Le  corps  do  général  Bubna  oceope  la  ville 
de  Lyon. 

Divers  combats  ont  liea  dans  les  journées  des 
2i,  22  et  23  mars.  Napoléon  a  un  cheval  tué  son» 
loi. 

La  diversion  que  Napoléon  avait  espéré  opé- 
rer sur  les  derrières  des  alliés,  n'ayant  pas  ea 
lieu,  leo-r  marche  sur  Paris  n'éprouva  plus  aucun 
obstacle.  Un  grand  conseil  fut  convoqué  par  l'em- 
pereur Alexandre;  il  se  tint  sur  une  petite  mon- 
tagne voisine  de  Somrae-Puis.  Là,  il  fut  irrévo- 
cablement décidé  que  la  grande  armée,  aux  or- 
dres de  Scliwartzenberg ,  se  porterait  sur  Vilry, 
Sezànne  et  Coulommiers;  celle  de  Silésie,  com- 
mandée par  Blùcher,  sur  Montmirail  et  la  Ferté- 
sous-Jouarre;  et  qu'après  s'être  réunies,  le  26,  i 
Meaux,  elles  marcheraient  immédiatement  sur 
Paris.  Pendant  ce  mouvement ,  le  général  Wint- 
ziugcrode  devait  se  porter  au-devant  de  Napoléon, 
et  tâcher  de  lui  faire  croire  que  toutes  les  forces 
alliées  marchaient  à  sa  rencontre. 

23.  L'arrière-garde  de  l'armée  française  éprou- 
ve plusieurs  échecs  de  peu  d'importance.  Le 
prince  de  Schwartzenberg  passe  l'Aube  et  mar- 
che sur  Vilry  et  Châlons.  Napoléon  se  porte  ra- 
pidement par  Doulevant  et  Bar-sur-Aube  sur  les 
derrières  de  l'armée  de  Schwartzenberg;  il  pousse 
ses  avant-gardes  jusqu'à  Chauroont  :  il  croyait 
obliger  l'ennemi  à  une  prompte  retraite,  mais  le 
plan  adopté  par  les  alliés  continue  à  être  exécuté; 
ils  poursuivent  leur  marche  vers  Paris.  Blilcher, 
qui  occupait  de  nouveau  Chàlons-sur-Marne , 
opère  sa  jonction  avec  le  prince  de  Schwartzen- 
berg, et  leurs  armées  réunies  coupent  à  l'erape* 
reur  la  route  de  Paris. 

23.  Proclamation  du  duc  d'Aogonlême  adressée 
aux  habitants  de  Bordeaux. 

Arrivée  de  l'empereur  d'Autriche  à  Dijon.  Ce 
monarque  y  resie  jusqu'au  8  avril. 

27.  Combat  de  Fère-Champenoise.  Les  maré- 
chaux ducs  de  Raguse  et  de  Trévise  éprouvent 
une  perle  considérable  et  se  replient  sur  Sezanne. 
Ce  combat  fut  le  dernier  qui  retarda  la  marche 
des  alliés  sur  Paris.  Là,  comme  partout,  les  sol- 
dats français  firent  des  prodiges  de  valeur;  mais 
que  pouvaient  quelques  divisions  harassées  de 
fatigues  contre  une  armée  de  deux  cent  mille 
hommes? 

Le  même  jour,  l'impéralrice  Marie-Louise  et 
son  fils  quittent  Paris.  «  Napoléou,  dit  un  écri- 
vain, en  confiant  son  épouse  et  son  fils  à  la  garde 
nationale  de  Paris,  avait  calculé  combien  il  était 
important  que  les  habitants  de  la  capitale  ne  per- 
dissent  pas  de  vue  la  famille  impériale,  à  l'inslaot 
du  danger.  H  savait  que  les  amis  de  nos  anciens 
princes  n'attendaient  que  l'occasion  de  se  mon- 
trer; mais  il  leur  fallait  au  moins  un  motif  pour 
agir,  et  Napoléou  regardait  avec  raison  ses  inlé' 
rets  comme  inviolables,  (aut  que  sa  famille  serait 
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MBfiéé  â  la  garde  des  citoyens.  Joseph ,  pénétré 
personnellemeDt  de  la  même  opinion  ,  avait  pro- 
mis le  27  au  matin  ,  à  la  garde  nationale,  que  , 
«  qoelle  que  fût  la  gravité  des  circonstances, 
»  l'impératrice  et  le  roi  de  Rome  resteraient  au 
»  milieu  des  bons  Parisiens.  »  Le  soir  même, 
Joseph,  président  du  conseil  de  régence,  laissait 
décider  que  la  famille  impériale,  les  grands  digui- 
laires  et  les  ministres,  se  retireraient  derrière  la 
Loire.  »  [Précis  del'Hisl.  de  Nap.) 

28.  Les  alliés  passent  la  Marne  à  Triport,  elle 
29  à  Meaux.  Le  28  au  soir,  le  maréchal  duc  de 
Trévise,  attaqué  à  Claye,  fait  éprouver  quelques 
perles  au  corps  du  général  Yorck.  Les  divisions 
de  Wrède  et  Sacken  restent  en  position  à 
Meaux. 

29.  L'armée  alliée  s'approche  de  Paris  par  la 
route  de  Meaux.  Toutes  les  dispositions  sont  fai- 
tes pour  attaquer  la  capitale.  Des  coureurs  rossesel 
prussiens  poussent  jusqu'à  Romainville  et  Pantin. 
Le  quartier-général  des  souverains  alliés  s'établit 
à  Bondy.L'apaihie  du  roi  Joseph  dans  un  moment 
aussi  critique,  ne  prouva  que  trop  combien  Na- 
poléon s'était  trompé  en  choisissant  son  frère  pour 
président  du  conseil  de  régence.  Ce  ne  fut  que  le 
30au  matin  qu'on  improvisa  quelques  moyens  de 
défense,  et  si  Paris  n'a  pas  ouvert  ses  portes  à  la 
première  sommation  de  l'ennemi,  cette  inutile, 
mais  glorieuse  résistance,  fut  le  résultat  du  cou- 
rage d'une  poignée  de  braves,  du  dévoûraent  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  et  surtout  de  l'héroï- 
que défense  des  élèves  de  l'Ecole  polytechnique: 
chargés  du  service  des  batteries  placées  sur  la 
butte  Sainl-Chaumont,  cesjeunes  gens  n'ont  cessé 
de  faire  un  feu  nourri  sur  la  cavalerie  ennemie, 
débouchant  par  la  plaine  St-Denis,  et  ne  sont 
rentrés  à  Paris  qu'après  la  capitulation. 

30.  A  six  heures  et  demie  du  matin,  les  alliés 
attaquent  les  hauteurs  de  Belleville  ,  St-Cliau- 
mont  et  Montmartre.  Le  feu  continue  avec  viva- 
cité jusqu'à  trois  heures  et  demie.  A  cinq  heures 
et  demie,  les  positions  ayant  été  tournées  ou  en- 
levées, le  faible  corps  d'armée,  commandé  par  le 
maréchal  duc  de  Raguse,  elTectue  sa  retraite,  et 
une  suspension  d'armes  est  conclue.  Les  alliés 
gardent  leurs  positions,  les  barrières  sont  exclu- 
sivement occupées  par  la  garde  nationale  pari- 
eieone,  et  aucun  militaire  étranger  ne  pénètre 
dans  la  ville. 

Jusqu'au  dernier  moment,  le  simulacre  d'autorité 
qui  fonctionnait  dans  la  capitale,  depuis  le  départ 
de  l'impératrice-régente,  avait  cherché  à  tromper 
les  Parisiens  sur  les  dangers  qui  les  menaraient. 
L'approche  de  toutes  les  forces  de  la  coalition  était 
présentée  comme  une  échauffourée  de  partisans, 
échappés  à  la  poursuite  des  troupes  françaises, 
a  Citoyens  de  Paris,  disait  le  roi  Joseph  dans  une 
proclamation  affichée  pendant  la  nuit  du  29  au 
30,  une  colonne  ennemie  s'est  portée  sur  Meaux , 
elles'avance  parla  route  d'Ailemaune;  mais  l'em- 
pereur la  suit  de  près,  à  la  têlc  d'une  armée  vic- 
torieuse. Le  conseil  de  régence  a  pourvu  à  la  sû- 
reté de  l'impératrice  et  du  roi  de  Rome.  Je  reste 


avec  vous  !  »  Malgré  cette  promesse ,  le  roi  Jo- 
seph, lieutenant  de  Napoléon  et  commandant-gé- 
néral de  la  capitale  de  l'Empire,  ne  resta  à  Paris 
que  jusqu'à  une  heure;  il  s'éloigna  précipitam- 
ment après  avoir  sisné  à  la  hâte  l'autorisation  de 
conclure  une  capitulation  dont  son  excessive  pru- 
dence pouvait  seule  alors  reconnaître  la  uéces- 
silé(l). 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  des  citoyens  re^ 
commandables.  appartenant  aux  plus  hautes  clas- 
ses de  la  société,  arborent  la  cocarde  blanche  y  et 
parcourent  la  ville  en  faisant  entendre  le  cri  de  : 
Fiï'e  Louis  XVI II!  Vive- le  roi  de  France  t  Ces 
démonstrations  royalistes  deviennent  plus  géné- 
rales dans  la  matinée  du  lendemain  cl  avant  l'ap- 
parition des  armées  alliées. 

31.  A  deux  heures  du  ma|la,  une  capitulation 
est  signée  pour  l'occupation  de  Paris  par  les  ar- 
mées alliées.  Les  conditions  en  sont  réglées  par 
les  comtes  Orlotr  et  de  Paar,  aides-de-camp  de 
l'empereur  Alexandre  et  du  prince  de  Schwarl- 
zenberg,  et  par  les  colonels  Denys  et  Fabvier  at- 
tachés à  l'état-major  du  maréchal  duc  de  Ra- 
guse. 

Les  troupes  alliées  font  leur  entrée  dans  la  ca- 
pitale par  la  rue  du  Faubourg-St-Marlin,  les  bou- 
levards intérieurs  du  Nord,  la  rue  Royale,  la  place 
Louis  XV  et  l'avenue  des  Champs-Elysées.  Ces 
troupes,  composées  d'infanterie,  dune  nombreuse 
cavalerie  et  de  plusieurs  trains  d'artillerie,  mar- 
chent sur  trente  hommes  de  front,  et  la  cavale- 
rie sur  quinze.  L'empereur  de  Russie,  le  roi  de 
Prusse,  le  grand-duc  Constantin  et  le  prince  de 
Schwartzenberg,  suivis  d'un  nombreux  état-ma- 
jor, sont  en  tête  de  la  colonne  et  vont  se  placer 
dans  l'avenue  des  Champs-Elysées,  où  toutes  les 
troupesdéfilent  devant  eux.  En  même  temps,  une 
autre  colonne  de  troupes  défile  par  les  boulevards 
extérieurs  le  long  des  murs  de  Paris,  et  va  pren- 
dre ses  eaotonnemenls  dans  les  environs  de  la  ca- 
pitale. 

Les  cris  de  :  Vive  le  roi!  Vive  Louit  XVI II  l 
Vivent  les  Bourbnns\  retentissent  partout  sur  le 
passage  des  troupes.  Quelques  personnes,  entraî- 
nées par  un  sentiment  peu  réfléchi,  y  joignirent, 
il  est  vrai,  des  cris  moins  nationaux,  moins  fran- 
çais, tels  que  ceux  de  :  Vive  Alexandre!  Vivent 
les  alliés!  mais  ils  furent  en  petit  nombre,  et, 
d'ailleurs,  il  était  facile  de  s'apercevoir  à  quelles 
conditions  ces  royalistes  subordonnaient  leurs 
hommages  (2).  a  On  put  observer  eu  même  tems, 

(1)  Le  roi  Joseph  avait  établi  son  quaitier-sénùra!  au 
Cliâtoau-Rouge,  tieile  propriété  appartenant  à  la  famille 
Feutricr,  H  située  sur  le  baut  de  la  cliaussée  de  Cli- 
Rn.inrnurt;  la  terrasse  de  ce  château  domine  toute  la 
plaine  Saint-Denis.  Un  déjeuner  splendide  était  servi, 
et  tout  l'état-major  y  fit  honneur  pendant  l'attaque  des 
buttes  Saint-Cbaumont. 

(i)  Une  particularité  remarquable  a  signalé  l'entrée 
des  alliés  dans  la  ville  de  Paris,  et  a  probablement  donné 
plus  de  consistance  au  bruit,  répandu  à  dessein,  que  les 
souverains  du  Nord  n'avaient  fait  la  guerre  à  Napoléon 
que  pour  rétablir  les  Bourbons  sur  le  trône  de  France  : 
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dit  an  écrivain,  combien  l'aclion  des  masses,  quels 
que  soient  les  éléments  qui  les  composent,  est 
difficile  à  contenir  dans  de  jusies  limites.  Alors 
tout  se  fait  peuple  :  ce  sont  les  mêmes  tendances, 
les  mêmes  passions.  Pendant  le  défilé  des  trou- 
pes, la  foule  affluait  sur  la  place  Vendôme,  oix 
une  jeunesse  fougueuse,  emportée  par  l'exallalloQ 
du  moment,  avait  passé  une  cordeau  cou  de  la 
sialoo  qui  surmonte  la  Colonne,  et  s'efforçait  de 
la  renverser;  comme  si  cette  exécution  en  effigie 
eût  dû  entraîner  au  même  inslaot  la  cliulc  de  Na- 
poléon. On  parvint  à  modérer  celte  effervescence. 
La  statue  fut  descendue  quelques  jours  après  avec 
les  précautions  nécessaires,  et  le  monument  ne 
soulTrit  aucune  dégradation.  »  Une  remarque  as- 
sez curieuse,  et  qui  appartient  à  l'histoire,  c'est 
que  les  hommes  qui  firent  précipiter  de  la  Co- 
lonne, en  1814,  la  statue  de  Napoléon,  étaient  les 
mêmes  que  ceux  qui ,  après  la  révoluliou  de  juil- 
let, ordonnèrent  sa  réédificatiou. 

L'empereur  Alexandre,  en  passant  devant  ce 
monument,  fit  une  réflexion  qui  eut  alors  un  suc- 
cès prodigieux,  et  qui  donna  une  favorable  idée 
de  l'esprit  de  co  prince  :  Quand  on  est  si  haut 
placé ,  dit-il ,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  tt'it 
tourne. 

Napoléon,  dans  la  soirée  qui  a  précédé  l'entrée 
des  alliés  à  Paris,  s'est  avancé  jusqu'à  la  Cour  de 
France,  à  quatre  lieues  de  la  capilale.  Il  n'était 
accompasiié,  dit-on,  que  de  son  ministre  des  rela- 
tions extérieures  (M.  deCaulaincnur!)  etdu  prince 
de  Neufcliàlel.  Sou  armée  ,  à  la  tête  de  laquelle 
il  venait  de  remporter  une  victoire  à  VKry,  ne 
'pouvait  arriver  sous  les  murs  de  Paris  que  le  31 
■311  soir.  Celait  trop  tard  ! 

■■'■  \oici  en  quels  termes  la  plupart  des  historiens 
dot  rapporté  ce  curieux  épisode  de  la  vie  de  Na- 
poléon: «  L'empereur,  en  arrivant  à  Fromen- 
leau,  où  il  devait  relayer  près  des  fontaines  de 
•  Juvisy,  fut  surpris  de  se  trouver  au  milieu  des 
troupes.  11  apprit  que  c'était  le  corps  d'armée 
commandé  par  le  général  Belliard.  a  Eh  bien! 

toutes  les  troupes  alliées  portaient  une  tVharpe  blanche 
aii  bras  gauche.  Là  coïncidence  de  cette  écharpe  avec 

.  les  cocardes  et  les  drapeaux  blancs  que  les  roy.ilistes 
avaient  arborés  depuis  la  capitulation  de  Paris,  a  fait 
croire  que  les  souverains  alliés  donnaient  leur  approba- 

'  lion  au  mouvement  qui  se  manifestait.  C'était  une  er- 
reur. «  La  marque  distinctivc  que  portaient  les  troupes 
de  la  coalition,  leur  avait  été  distribuée  à  la  suite  de  fa- 
tales méprises  où,  faute  de  se  reconnaître,  elles  s'étaient 
plusieurs  fois  battues  entre  elles,  a  Quoiqu'il  en  soit, 
dans  le  premier  moment,  ce  rapprochement  fut  inter- 
prété dans  un  sens  favorable  à  la  cause  de  l'ancienne  dy- 
nastie: on  crut  que  les  alliés  portaient  l'écharpe  fran- 
çaise ;  on  y  vit  une  manifestation  décisive  qui ,  en  en- 
courageant les  plus  timides,  imposait  silence  à  toute  op- 
position; et,  dès  ce  moment,  le  succès  des  royalistes  ne 
fut  plus  douieui.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'une 
circonstance,  Indifférente  en  elle-même,  a  servi  à  l'ac- 
complisseincnt  dévastes  desseins!  Il  faut  reconnaître  ici 
la  main  de  la  Providence,  qui  nous  accorde  souvent  des 
secours  sur  lesquels  toute  la  prévoyance  humaine  n'au- 
rait pas  pu  compter. 


I  Belliard,  lui  dit-il,  qu'es(.ce  que  cela?  Comment 
!  êtcs-vous  ici  avec  votre  cavalerie?  Oii  est  l'eu- 
nemi  ?  —  Aux  portes  de  Paris.  —  El  l'armée?  — 
Elle  me  suit.  —  Et  qui  garde  la  capitale?  —  La 
milice  parisienne.  —  Que  sont  devenus  mafemmo 
et  mon  fils?  Où  est  Mortier?  où  est  Marmonl? 

—  L'impératrice  et  le  roi  de  Rome  sont  partit 
avant-hier  pour  Rambouillet,  et  de  là  ,  je  crois, 
pour  Orléans.  Les  maréchaux  sont  sans  doute  en> 
core  à  Paris  pour  terminer  leurs  arrangemens. 

»  Le  général  fit  alors  un  récit  succinct  de  la 
bataille  de  Paris.  Napoléon  dit  au  duc  de  Viceoea 
et  au  prince  de  Neufchàtel,  qui  arrivait  sur  ces 
entrefaites  :  u  Eh  bien  !  vous  entendez  ce  que  dit 
Belliard,  messieurs.  Allons,  je  veux  aller  à  Paris; 
parlons.  Caulincourt.  faites  avancer  ma  voiture.» 

»  Le  général  Belliard  représenta  à  Napoléoa 
qu'il  ne  pouvait  aller  plus  loin,  qu'il  n'y  avait 
plus  de  troupes  à  Paris.  «  C'est  égal,  dit-il;  j'y 
trouverai  la  garde  nationale;  l'armée  me  rejoin- 
dra demain  ou  après-demain,  et  je  rétablirai  les 
affaires.  — Mais  je  répète  à  Votre  Majesté  qu'elle 
ne  peut  aller  à  Paris.  La  garde  naliouale,  d'après 
le  traité  ,  occupe  les  barrières,  et  quoique  les 
alliés  ne  doivent  y  entrer  qu'à  sept  heures  ,  il  se- 
rait possible  qu'ils  eussent  passé  outre,  et  que 
Votre  Majesté  rencontrât  aux  portes  ou  sur  les 
boulevards  des  postes  de  Prussiens.  —  N'im- 
porte ,  je  veux  y  aller.  Ma  voilure....  Suivez-moi 
avec  voire  cavalerie.  —  Mais,  Sire  ,  Votre  Ma- 
jesté s'expose  à  se  fdirc  prendre  et  à  faire  sacca- 
ger Paris.  Plus  de  cent  vingt  mille  hommes  occu- 
pent toutes  les  hauteurs  environnantes.  D'aillears, 
j'en  suis  sorti  en  vertu  d'une  convention,  et  ne 
puis  y  rentrer.  —  Quelle  est  cette  convenlionT 

—  Je  ne  la  connais  pas.  Sire;  seulement  le  dac 
de  Trévise  m'a  prévenu  qu'elle  existait,  et  que 
je  devais  me  porter  sur  Fontainebleau.  —  Que 
l'ait  Joseph?  Où  est  le  ministre  de  la  guerre?  — 
Je  l'ignore;  nous  n'avons  reçu  aucun  ordre  de 
l'un  ni  de  l'aulre  de  toute  la  journée,  chaque 
maréchal  agissant  pour  son  compte  :  on  ne  les  a 
point  vus  aujourd'hui  à  l'armée,  du  moins  au 
corps  du  duc  de  Trévise. —  Allons,  il  faut  aller  à 
Paris  ;  partout  où  je  ne  sais  pas^  ou  ne  fait  qaa 
des  sottises.» 

»  Napoléon  était  dans  une  irritation  extrême: 
il  marchait  à  pas  inégaux  et  précipités,  et  réité- 
rait les  mêmes  questions.  «U  fallait,  messieurs, 
tenir  plus  long-temps,  répétait-il,  et  tâcher  d'at- 
tendre l'armée:  il  fallait  remuer  Paris,  qui  ne 
doit  pas  aimer  les  Russes ,  mettre  en  action  la 
garde  nationale,  qui  est  bonne,  et  lui  confier  la 
défense  des  fortincatioos  que  le  ministre  a  dû  fairt 
élever  et  hérisser  d'artillerie;  elle  les  aurait  sûre- 
ment bien  gardées ,  tandis  que  les  troupes  de 
ligne  auraient  combattu  en  avant  sur  les  hauteurs 
et  dans  la  plaine.  —  Je  vous  répète  ,  Sire,  qu'on 
a  f.iit  aujourd'hui  plus  qu'il  n'était  possible  :  l'ar- 
mée entière,  composée  à  peine  de  quinze  à  dix- 
huit  mille  hommes,  a  résisté  à  plus  de  cent  mille 
jusqu'à  quatre  heures,  espérant  que  vous  alliez 
venir  d<'  aiouienl  en  momeot.  Le  bruit  s'en  étant 
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l^anda  dans  Paris,  et  ayant  percé  jusqu'à  l'ar- 
mée, elle  a  redoublé  d'ardeur  et  forcé  les  eDuemis 
à  tourner  la  ville  par  la  plaine  de  Neuilly  et  le 
bois  de  Boulogne.  —  C'est  étonnant  I  Combien 
aviez-vous  de  cavalerie  de  votre  côté  ?  —  Dix- 
huit  cents  chevaux.  Sire,  y  compris  la  brigade 
Dautencourl.  —  Mais  Montmartre ,  forlifié,  garni 
de  gros  canons,  devait  faire  nne  vigoureuse  ré- 
sistance. —  lieureusement.  Sire,  l'ennemi  l'a  cru 
comme  vous,  et  voilà  pourquoi  il  s'en  est  appro- 
ché avec  tant  de  circonspection;  cependant  il  n'en 
était  rien,  et  il  n'y  avait  que  sept  pièces  de  six. 

■  ^•Qu'a-lH)n  fait  de  mon  artillerie?  Je  devais  avoir 
plus  de  deux  cents  pièces  ù  Paris,  et  des  muni- 
tions pour  les  alimenter  pendant  un  mois.  —  La 
vérité,  Sire  ,  est  que  nous  n'avons  eu  à  opposer  à 

'l'ennemi  que  de  l'artillerie  de  campagne,  dont  en- 
core, à  deux  heures,  il  a  fallu  ralentir  l'action, 
faute  de  munitions.  —  Allons,  je  vois  que  tout  le 
monde  a  perdu  la  tâte:  voilà  pourtant  ce  que  c'est 
que  d'employer  des  hommes  qui  n'ont  ni  sens 
commun  ni  énergie  !  Eh  bien  !  Joseph  s'imagine 
cependant  être  en  état  de  conduire  une  armée  , 
et  le  routinier  Clarke  a  tout  l'orgueil  d'an  bon 
ministre  !  » 

B  A  quelque  distance  de  la  Conr-d  e -France , 
on  rencontra  une  colonne  d'infanterie.  »  Quelles 
sont  ces  troupes?  »  dit  l'empereur.  «  C'e-^t  le  corps 
du  duc  de  Trévise,  »  répondit  le  général  Curial. 
«  Failes-le  appeler.  —  Il  est  encore  à  Paris.  » 

»  Alors ,  sur  les  représentations  réitérées  que 
le  prince  de  Neufchàlel ,  le  duc  de  Vicence  et  le 

.général  Belliard  Grent  à  Napoléon  ,  il  se  décida  à 

r  retourner  à  la  Cour-de-France. 

s  Napoléon  fit  partir  aussitôt  le  duc  de  Vicence, 
avec  loutpouvoirpour  intervenir  au  traité,  s'il  était 
temps  encore.  A  quatre  heures  du  malin,  un  mes- 
sager du  duc  revint  lui  apprendre  que  tout  était 
consommé.  Les  troupes  françaises  avaient  eu  la 
nuit  entière  pour  se  retirer  avec  leur  matériel; 
les  alliés  devaient  entrer  le  matin  dans  la  capi- 
tale. B 

Napoléon ,  morne  et  abattu  ,  remonte  en  voi- 
tare  et  prend  la  roule  de  Fontainebleau  I!! 

eOCTEBNBSIBNT  PBOVISOIBE. 

1"  avril.  Le  Sénat  Conservateur  nomme  an 
gouvernement  provisoire  ainsi  composé  : 

Le  prince  de  Bénévent  (  Talleyrand  )  ; 

Le  comte  de  Bearnonville ,  sénateur  ; 

Le  comte  de  Jaucourt ,  sénateur  ; 

Le  duc  de  Dalberg  ,  conseiller-d'élat  ; 

L'abbé  de  Montesquiou. 

Le  même  jour ,  les  magistrats  de  la  ville  de 
Paris  publient  la  proclamation  suivante  : 

Protlamation  du  Conseil  géni-ral  du  déparlemeni  dt 
la  Seine  et  du  Conseil  municipal  de  Paris. 

Uabitanti  de  Paris . 
▼o«  magittrats  «fraient  traîtres  rorcrs  voui  et  la  pa- 


trie, si,  par  de  vilel  considérations  personnelles,  ils  com  • 
primaient  plus  long-temps  la  voix  de  leur  conscience. 

Elle  leur  crie  que  vous  devez  tous  les  maux  qui  voal 
accablent,  à  un  seul  homme. 

C'est  lui  qui.  chaque  année,  par  la  conscription  ,  dé- 
cime nos  familles.  Qui  de  nous  n'a  perdu  un  fils,  un 
frère,  des  parents,  des  amisî  Pour  qui  tous  ces  braves 
sont-ils  morts  ?  Pour  lui  seul  et  non  pour  le  pays.  Pour 
quelle  cause?  Ils  ont  été  immolés,  uniquement  immolés 
a  la  démence  de  laisser  après  lui  le  souvenir  du  plus 
épouvantable  oppresseur  qui  ait  pesé  sur  l'espèce  hu- 
maine. 

C'est  lui  qui,  au  lieu  de  quatre  cents  millions  que  la 
Frnnre  payait,  sous  nos  bons  et  anciens  rois,  pour  être 
libre,  heureuse  et  tranquille,  nous  a  surchargés  de  plu* 
de  quinze  cents  millions  d'impûu  auxquels  il  menaçait 
d'ajouter  encore. 

C-est  lui  qui  nous  a  fermé  les  mers  des  deux  mondes; 
qui  a  tari  toutes  les  sources  de  l'industrie  nationale; 
arraché  à  nos  champs  les  cultivateurs,  les  ouvriers  (i  noi 
mauuractures. 

A  lui  nous  devons  la  haine  de  tous  les  peuples,  sani 
l'avoir  méritée,  puisque,  comme  eux,  nous  fûmes  les 
malheureuses  victimes,  bien  plus  que  les  tristes  instru- 
ments de  sa  rage. 

N'est-ce  pas  lui  aussi  qui ,  violant  ce  que  les  bommet 
ont  de  plus  sacré,  a  retenu  captif  le  vénérable  chef  de 
la  religion;  a  privé  de  ses  états,  par  une  détestable  per- 
fidie, un  roi  son  allié,  et  livré  à  la  dévastation  la  na- 
tion espagnole ,  notre  antique  et  toujours  fidèle  amie? 

N'est-ce  pas  lui  encore  qui,  ennemi  de  ses  propres  su- 
jets, long-temps  trompés  par  lui,  après  avoir  tout  à 
l'heure  refusé  une  paix  honorable  dans  laquelle  notre 
malheureux  pays ,  du  moins,  eût  pu  respirer,  a  fini  par 
donner  l'ordre  parricide  d'eiposer  inutilement  la  garde 
nationale  pour  la  défense  impossible  de  la  capitale,  sur 
laquelle  il  appelait  ainsi  toute  la  vengeance  de  l'ennemi? 

N'est-ce  pas  lui,  enfin,  qui,  redoutant  par-dessus  tout 
la  vérité,  a  chassé  outrageusement,  à  la  face  de  l'Eu- 
rope, nos  législateurs,  parce  qu'une  fois  ils  ont  tenté 
de  la  lui  dire  avec  autant  de  ménagement  que  de  di- 
gnité ? 

Qu'importe  qu'il  n'ait  sacrifié  qu'un  petit  nombre  de 
personnes  à  ses  haines  ou  bien  à  ses  vengeances  particu- 
lières, s'il  a  sacrifié  la  France,  que  disons-nous  U 
France?  toute  l'Europe  à  son  ambition  sans  me- 
sure? 

Ambition  ou  vengeance,  la  cause  n'est  rien.  Quelle 
que  soit  la  cause,  voyez  l'elTet  ;  voyez  ce  vaste  continent 
de  l'Europe  partout  couvert  des  ossements  confondus  de 
Français  et  de  peuples  qui  n'avaient  rien  à  se  demander 
les  uns  aux  autres,  qui  ne  se  haïssaient  pas,  que  les  dis- 
tances affranchissaient  des  querelles,  et  qu'il  n'a  préci- 
pités dans  la  guerre  que  pour  remplir  la  terre  du  bruit 
de  son  nom. 

Que  nous  parle-ton  de  ses  victoires  passées?  Quel 
bien  nous  ont-elles  fait  ces  funestes  victoires?  La  haine 
des  peuples,  les  larmes  de  nos  familles,  le  célibat  forcé 
de  nos  filles,  la  ruine  de  toutes  les  fortunes,  le  veuvage 
prématuré  de  nos  femmes,  le  désespoir  des  pères  et  des 
mères  à  qui,  d'une  nombreuse  postérité,  il  ne  reste  plus 
la  main  d'un  enfant  pour  leur  fermer  \es  yeux.  Voilà  ce 
que  nous  ont  produit  ses  victoires  !  Ce  sont  elle^  qui 
amènent,  aujourd'hui,  jusque  dans  nos  murs  toujours 
restés  vierges  sous  la  paternelle  administration  de  nos 
rois,  les  étrangers  dont  la  généreuse  protection  nous 
commande  la  reconnaissance  ,  lorsqu'il  nous  eût  été  si 
doux  de  leur  oO'rir  une  alliance  désintéressée. 

Il  n'est  pas  un  d'entre  nous  qui,  dans  le  secret  de  ion 
Cffur,  ne  le  déteste  comme  un  ennemi  public;  pas  un 
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qai ,  dani  les  ftlua  intime!)  communications  ,  n'ait 
formé  le  vœu  de  voir  arriver  uo  terme  à  tant  d'inutilet 
cruautés. 

Ce  ^œu  de  nos  cœurs  et  des  vôtres,  nous  serions  de» 
déserteurs  de  la  cause  publique,  si  nous  tardions  à  l'ex- 
primer. 

L't!uropc  en  armes  nous  le  demande.  Elle  l'implore 
comme  un  bienfait  envers  l'humanité,  comme  le  garant 
d'une  paii  universelle  et  durable. 

Parisiens,  l'Europe  en  armes  ne  l'obtiendrait  pas 
de  vos  magistrats ,  s'il  n'était  pas  conforme  à  leurs  de- 
voirs. 

Mais  c'est  au  nom  de  ces  devoirs  même  et  des  plus 
(acres  de  tous,  que  nous  abjurons  toute  obéissance  en- 
vers l'usurpateur  pour  retourner  à  nos  maîtres  lé- 
gitimes. 

S'il  y  a  des  périls  à  suivre  ce  mouvement  du  cœur  et 
de  la  conscience,  nous  les  acceptons.  L'histoire  et  la  re- 
connaissance des  Français  recueilleront  nos  noms  ;  elles 
les  légueront  à  l'estime  de  la  postérité. 
En  conséquence , 

Le  Conseil  général  du  département  delà  Seine,  Con- 
leil  municipal  de  Paris,  sponlanément  réuni. 

Déclare,  à  l'unanimité  de  ses  membres  présents  : 

Qu'il  renonce  formellement  à  toute  obéissance  envers 
flapoléon  Bonaparte; 

Eiprime  le  vœu  le  plus  ardent  pour  que  le  gouver- 
nement monarchique  snit  rétabli  dans  la  personne  de 
Louis XVIII  et  dcses  successeurs  légitimes; 

Arrête  que  la  présente  déclaration  et  la  proclamation 
qui  l'eiplique,  seront  imprimées,  distribuées  et  affichées 
i  Paris,  notifiées  à  toutes  les  autorités  restées  à  Paris  et 
dans  le  département,  et  envoyées  à  tous  les  conseils  gé- 
néraux de  département. 

Fait  en  conseil  général  à  Paris,  en  l'IIôlel-de-'ViUe,  le 
l-*aTrill81t. 

Signé  :   Baoemek  ,    Barthélémy, 

BeLLART,      IIONHOMET,       BOSCIIERON  , 

DelaItre  ,  Oactiek  ,  d'IIarcourt. 
DE  Lahoig^on,  Lebeac,  président; 
MoMTAUANT,    lecrétaire  ;    PERlcnoN, 

VlAt. 

s  avril.  Décret  da  Sénat,  par  lequel  la  dé- 
chéance de  Napoléon  est  prononcée ,  et  le  droit 
d'hérédité  aboli  dans  sa  fanaille.  Le  même  acte 
délie  le  peuple  français  et  l'armée  du  serment  de 
fidélité  envers  l'empereur  déchu. 

Le  même  jour ,  le  duc  de  Raguse ,  enveloppé 
par  des  forces  supérieures  ,  souscrit  une  conven- 
tion avec  le  général  prince  de  Schwarlzenberg, 
pour  les  troupes  et  la  garnison  de  la  capitale.  L'o- 
pinioo  publique  ,  un  moment  effarée  par  le  mau- 
vais résultat  des  opérations  du  maréchal  duc  de 
Raguse,  s'est  livrée  à  de  graves  accusalions  rela- 
tivement à  la  reddition  de  Paris.  Napoléon  par- 
tagea lui-même  celte  injustice  et  fit  au  mnréciial 
des  reproches  qu'il  ne  méritait  point.  La  vérité 
s'est  fait  jour,  et  l'on  a  été  convaincu  que  le  duc 
de  Raguse  avait  fait  tout  ce  qu'on  pouvait  at- 
teudrC'de  son  zèle  et  de  ses  talents,  avec  le  peu 
de  forces  qu'il  avait  à  sa  disposition.  Napoléon , 
mieux  informé  ,  a  reconnu  également  son  erreur: 
•  Marmont ,  disait-il  à  Sainte-Hélène  ,  n'a  point 
trahi  sous  les  murs  de  Paris.  (Las-Cases.)  » 

4.  Lorsque  Napoléon  fut  arrivé  à  Fonlaine- 
lileau ,  il  prit ,  dit-ou ,  la  résolutioa  de  marcher 


sur  la  capitale  aveé  les  débris  de  son  armée ,  (if 
de  courir  la  chance  d'un  dernier  combat  ;  mais  le 
découragement  avait  atteint  la  plupart  des  chefs  ; 
d'autres  calculèrent  avec  inquiétude  le  danger 
que  courr<iient  leurs  hôtels  somptueux  et  leort 
riches  mobiliers  ,  dans  le  cas  d'une  bataille  sous 
les  murs,  et  peut-être  même  dans  l'enceinte  de 
Paris  ;  d'autres  enfin  opposèrent  à  la  volonté  de 
leur  maître  malheureux,  leurs  fatigues  dans  cette 
campagne  et  leurs  récentes  blessures  !...  On  pro- 
posa à  l'empereur  d'abdiquer  en  faveur  de  soil 
fils!...  Napoléon  reçut  celle  ouverture  avec  plus 
d'élonneraent  que  de  colère.  «  Ou  veut  me  faire 
s  abdiquer  en  faveur  du  roi  de  Rome  ,  s'êcriat-il: 
»  je  le  ferai ,  puisqu'on  le  désire  ;  mais  ce  n'est 
»  pas  l'inlérèt  de  la  France.  »  Ce  fut  en  ce  mo- 
ment que  les  maréchaux  duc  de  Dantzie  et 
prince  de  la  Moskowa  arrivèrent  à  Fontainebleau; 
ils  apprirent  à  Napoléon  que  sa  déchéance  était 
prononcée  par  le  Sénat.  1!  signa  sur  le  champ  son 
abdication  ,  et  désigna  ,  pour  porter  cet  acte  aux 
souverains  alliés  ,  les  ducs  de  Vicence  ,  de  Ta- 
renle  et  le  prince  de  la  Moskowa.  Celle  démarche 
fut  sans  succès  ,  l'hérédité  dans  la  famille  impé- 
riale ayant  été  abolie  ,  et  la  capitale  s'étant  pro- 
noncée pour  le  rappel  des  Bourbons.  M.  de  Pradt 
a  rapporté  ainsi  les  détails  de  la  mission  des  com- 
missaires envoyés  par  Napoléon,  a  M.  de  Talley- 
rand,  chez  qui  se  tenaille  conseil  des  souverains, 
nous  introduisit ,  M.  le  baron  Louis  et  moi ,  dans 
lif  salle  où  ce  conseil  était  réuni.  On  se  trouva 
rangé  de  manière  à  ce  que,  du  côlé  droit ,  le  roi 
de  Prusse  et  le  prince  de  Schwarlzenberg  se  trou- 
vassent le  plus  rapprochés  du  meuble  d'ornement 
qui  est  au  milieu  de  l'appartement;  M.  le  duc  de 
Dalberg  était  à  la  droite  du  prince  de  Schwarl- 
zenberg ;  MM.  de  Nesseirode,  Pozzo-di-Borgo, 
le  prince  de  Lichlenstein  suivaient;  M.  de  'l'al- 
leyrand  se  trouvait  à  gauche  du  roi  de  Prusse; 
M.  le  baron  Louis  et  moi  placés  auprès  do  lui. 
L'empereur  Alexandre,  faisant  face  à  l'assem- 
blée ,  allait  et  venait.  Ce  prince,  du  ton  de  vois 
le  plus  prononcé,  débuta  par  nous  dire  qu'il  ne 
faisait  point  la  guerre  à  la  France ,  et  que  ses  al- 
liés et  lui  ne  connaissaient  que  doux  ennemis  : 
l'empereur  Napoléon  el  toul  ennemi  de  la  liberté  des 
Français...  que  les  Français  étaient  parfaitement 
libres  ;  que  nous  n'avions  qu'à  faire  conoaitre  co 
qui  nous  paraissait  certain  dans  les  dispositions 
de  lanalîou,  elque  son  vœu  serait  soutenu  par  les 
forces  des  alliés...  J'éclatai,  ajoule  M.  de  Pradt, 
par  la  déclaration  (/ue  nous  étions  tous  royalistes, 
et  que  la  nation  l'était  comme  nous.  «  Eh  bien, 
1)  dit  alors  l'empereur  Alexandre,  je  déclare  que 
»  je  ne  traiterai  plus  avec  l'empereur  Napoléon.» 
On  obtint  de  ce  monarque  que  cette  déclaraliod 
fût  rendue  publique  :  deux  heures  après,  elle 
couvrait  les  murS  de  la  capitale,  par  les  soins  de 
MM.  Michaud  ,  qui  se  trouvaient  dans  les  appar- 
temens  voisins  de  la  salle  du  conseil. 

«  A  la  fin  du  conseil,  nous  mimes  tous  nos  soins 
à  empêcher  l'eUet  des  représentations  que  les  oé- 
gociateurs  de  Napoléon  pouvaient  chercher  à  pro- 


4'àît6.  Sî  nous  ne  pûmes  les  empêcher  d'arriver , 
on  parvint  du  moins  à  abréger  leur  s6joiir  et  à  en 
atténuer  l'effet.  {Révélations  par  M.  de  Pradl.)  » 

5.  Napoléon  apprend  par  le  retour  de  ses  en- 
Toyés,  l'inutilité  de  leur  mission.il  se  résigne  et 
signe  la  déclaration  suivante  : 

«  Les  puissances  alliées  ayant  proclamé  que 
»  l'empereur  Napoléon  était  le  seul  obstacle  au 
»  rétablissement  de  la  paix  en  Europe,  Icmpe- 

V  renr  Napoléon ,  fidèle  à  son  serment ,  déclare 

V  qa'il  reuonce,  pour  lui  et  ses  héritiers,  aux 
D  trônes  de  France  et  d'Italie,  et  qu'il  n'est  au- 
»  CDD  sacrifice  personnel,  même  celui  «le  la  vie , 
»  qu'il  ne  soit  prêt  à  faire  à  l'intérêt  de  la 
»'  France,  n 

6.  Le  Sénat  adopte  on  projet  de  constitution 
présenté  par  le  gouvernement  provisoire.  Ce  pro- 
jet, rédigé  à  la  hâte  ,  est  divisé  en  29  articles.  Il 
porte  en  substance  :  le  gouvernement  français  est 
monarchique  et  héréditaire ,  de  mâle  en  mâle , 
par  ordre  de  primogéoiture  ;  le  peuple  françai» 
appelle  librement  an  trône  de  France  Lons-STi- 
Kislas-Xavibb  de  France,  frère  du  dernier  roi; 
la  noblesse  ancienne  reprend  ses  titres,  et  la  nou- 
velle conserve  les  siens  ;  le  pouvoir  exécutif  ap- 
partient au  roi;  le  Sénat  est  conservé;  la  dignité  de 
sénatear  est  inamovible  et  héréditaire  de  niàle  en 
mâle,  par  ordre  de  primogéniture  ;  la  dotation  du 
Sénat  appartient  aux  sénateurs,  et  les  revenus 
passent  à  leurs  successeurs,  etc.  La  liberté  des 
colles  est  garantie;  la  liberté  de  la  presse  est  en- 
tière, etc.  La  dette  publique  est  garantie,  les 
ventes  de  biens  nationaux  maintenues,  etc. 

Ce  projet  de  conslitulion,  dans  lequel  les  séna- 
teurs s'étaient  beaucoup  plus  occupés  de  la  con- 
servation de  leurs  titres  et  de  l'amélioration  de 
leur  fortune,  que  des  intérêts  généraux,  excite 
une  réprobation  presqu'universelle. 

10.  Les  souverains  alliés  font  chanter  un  Te 
Deum  sur  la  place  Louis  XV,  en  actions  de  grâ- 
ces de  la  conclusion  de  la  paix.  Cette  cérémonie, 
dans  laquelle  les  généraux  des  différents  corps 
alliés  déploient  on  grand  appareil  militaire,  a  lieu 
en  présence  d'une  foule  immense  d'habitants  de 
Paris. 

La  garde  nationale  de  Paris  prend  la  cocarde 
blanche. 

Bataille  de  Toulouse  (10  avril)  entre  le  maré- 
chal duc  de  Dalmatie  (Soult),  qui  n'avait  point 
encore  connaissance  des  événements  de  Paris, 
et  l'armée  anglo-espagnole  commamlée  par  le 
duc  de  Wellington.  Les  Français  font  des  prodi- 
ges de  valeur  et  n'évacuent  la  ville  de  Toulouse 
qu'après  une  défense  héroïque.  Cette  inutile  ef- 
fusion de  sang,  que  ne  réclamait  plus  la  patrie, 
cause  autant  d'affliction  que  de  surprise  en  Fran- 
ce. Toulouse  reconnaît  Louis  XVIII  avant  d'a- 
voir reçu  les  nouvelles  de  Paris. 

11.  Traité  conclu  entre  l'empereur  Napoléon 
et  les  empereurs  de  Uussie,  d'Autriche  et  le  roi 
de  Prusse.  Napoléon  renonce  pour  lui  et  pour  ses 
héritiers  à  tout  droit  de  souveraineté,  tant  sur 
l'Empire  Français  elle  Koyaume  d'Italie  que  sur 
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tout  autre  pays.  Napoléon,  Marie-looise  et  toute 
la  famille  Bonaparte,  conservent  leurs  titres. 
L'empereur  sera  sa  vie  durant  souverain  de  l'Ile 
d'Elbe  qu'il  adople  pour  le  lieu  de  son  séjour.  Il 
jouira  d'un  revenu  annuel  de  deux  millions  de 
francs,  dont  un  sera  réversible  après  sa  mort  à 
l'impératrice.  Les  duchés  de  Parme,  Plaisance 
et  Guaslalla,  seront  donnés  à  Marie-Louise  et  à 
son  fils  pour  en  jouir  à  perpétuité. 

Los  revenus  affectés  aux  membres  de  la  fa- 
mille Bonaparte  sont  ainsi  répartis  : 
L'impératrice  Joséphine.  1,000,000  fr. 

M°"  Lœlilia,  mère  de  Napoléon.       300.000 
Joseph  et  son  épouse.  500,000 

Louis  Bonaparte,  comte  de  Saint- 
Len.  200,000 

La  comtesse  de  Sainl-Lea  et  ses 
enfants.  500.00? 

Jérôme  et  son  épouse.  500,000 

Elisa,  mariée  à  M.  Bacciochi.  300,000 

Pauline ,  mariée  au  prince  Bor- 
ghèse.  300.000 

Ce  traité  est  signé  par  le  prince  de  Melternich, 
le  comte  de  Sladion,  le  comte  de  Rasamo^tski, 
M.  de  Nesselrodo ,  lord  Castlereagh ,  M.  de 
Hardenberg,  le  maréchal  prince  de  la  Moskowa 
et  le  duc  de  Vicence. 

Louis  Bonaparte  a  refusé  l'indemnité  qui  lai 
était  accordée. 

12.  Entrée  à  Paris  de  Mosibur,  comte  d'Ar- 
tois, nommé  lieutenant-général  du  royaume  par 
S.  M.  Louis  XVlll.  Le  prince  était  arrivé  la 
veille  à  Livry.  Aussitôt  un  grand  nombre  d'ha- 
bitants de  Paris  et  les  principaux  fonctiotmaires 
del'état,  furentsaluer  le  comte  d'Artois,  elcomrae 
l'un  d'eux  s'étonnait  de  ne  point  voir  do  gardes 
autour  de  sa  personne,  S.  A.  R.  répondit  :  «  A 
travers  la  haie  de  cocardes  blanches  qui  ne  m'a 
point  quitté  depuis  Vesnul ,  je  n'avais  pas  besoin 
d'escorte.  »  Il  dit  ensuite  à  un  détachement  do 
gardes  nationaux  qu'on  avait  formé  à  la  hâte  dans 
toutes  les  légions  de  Paris  :  «  J'aime  l'habit  que 
vous  portez  ;  i7  est  celui  d'un  grand  nombre  de 
bons  Français.  J'en  ai  fait  faire  un  pareil  dans 
la  bonne  ville  de  Aancy;  je  n'en  aurai  point  d'au- 
tre pour  mon  entrée  à  Paris.  « 

Le  prince  arrive  jusqu'A  la  barrière  escorté 
seulement  par  le  régiment  de  cavalerie  de  la  gar- 
de nationale  et  par  le  délacliement  des  légions 
qui  avaient  été  au-devant  de  S.  A.  R.  Aprèsavoir 
été  complimenté  par  le  président  du  gouverne- 
ment provisoire  et  par  le  préfet  de  la  Seine,  ac- 
compagné du  conseil  général  du  département  et 
de  tous  les  maires  de  Paris,  AIonsieitr  se  rend  à 
Notre-Dame,  et  met  deux  heures  à  faire  ce  Ira- 
jet,  tant  la  foule  est  grande  sur  le  passage  du  cor- 
tège. Un  Te  Deum esl  exécuté,  et  les  voûtes  delà 
basilique  retentissent  pour  la  première  fois  de- 
puis vingt-deux  ans,  du  Doynine,  salvum  fae  re- 
gem  nostrum  Ludnvicum. 

UoNSieuB  se  rend  ensuite  aux  Toileries  :  des- 
cendu de  cheval  dans  la  cour,  il  est  véritablement 
transporté  sur  les  bras  des  gardes  nationaux  jus- 


74S 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


que  dans  l'intériear  da  château.  C'est  en  arrivant 
dans  les  appartements  qucleprincea  prononcé  ce 
Mot  devenu  depuis  si  célèbre  :  «  Je  n'y  vois  rien 
de  changé,  il  n'y  a  qu'un  Français  de  plus.  » 

a  Nous  avons  bien  vu  des  Tëles  depuis  viogl- 
qnalre  ans,  dit  un  écrivain  politique;  rien  n'y 
était  épargné  pour  nous  éblouir  par  la  pompe  et 
la  nouveauté  du  spectacle,  la  richesse  des  costu- 
mes, le  luxe  des  voitures  ,  l'élégance  des  illumi- 
oations;  tout  l'appareil  extérieur  de  la  puissance 
y  était  déployé  pour  nous  imposer  ;  mais  cette  il- 
lusion d'un  moment  était  aussitôt  elTacée  et  dé- 
truite par  la  réalité  des  choses.  On  frappait  nos 
sens,  maison  ne  parlait  pas,  et  l'on  ne  pouvait 
parler  à  nos  cœurs.  En  vaiu  les  dominateurs  de 
la  France  afTeclaient  la  majesté  des  rois;  nos 
consciences  leur  refusaient  ce  respect  intérieur 
sans  lequel  les  hommases  publics  ne  sont  que  de 
viles  adulations,  de  ridicules  représentations  de 
théâtre.  Ils  manquaient  essentiellement  de  di- 
gnité, parce  qu'ils  ne  pouvaient  cacher  h  nos  yeux 
le  caractère  de  nouveauté  et  d'usurpation  qui  les 
accompagne  partout.  Leur  nom  ne  s'attachait 
à  aucun  souvenir  ancien  et  illustre;  ils  étaient 
sans  aïeux,  et  par  conséquent  semblables  au  der- 
nier de  nos  citoyens  :  la  fortune  les  avait  élevés, 
mais  Injustice  réclamait  sans  cesse  au  fond  de  tous 
les  coeurs,  contre  l'indigne  ouvrage  de  la  fortune. 
Voilà  les  sentiments  que  nous  étions  encore  for- 
cés de  contenir,  il  y  a  quelques  jours,  et  qui  ont 
éclaté  aujourd'hui  avec  une  unanimité  sans  exem- 
ple, à  la  présence  d'un  prince  de  la  maison  royale 
de  France,  de  cette  antique  et  glorieuse  maison 
qui  a  régné  sur  nous  pendant  huit  cents  ans ,  à 
qui  nous  devons  nos  arts,  nos  sciences,  nos  mo- 
numents, la  politesse  de  nos  manières,  l'aménité 
et  l'élégance  de  nos  mœurs,  et  tout  ce  qui  nous 
relevait  autrefois  parmi  les  autres  nations.  » 
(Journal  des  Débals  du  13  avril  1814.) 

13.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  débarque  à 
Cherbourg  et  visite  quelques  villes  de  la  Nor- 
mandie avant  d'arriver  à  Paris.  Le  prince  est 
accueilli  partout  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie. 

15.  Arrivée  de  l'empereur  d'Autriche  à  Paris. 
Le  lendemain  ,  S.  M.  a  une  entrevue  à  Trinnon 
avec  sa  fdle,  l'impératrice  Marie  Louise.  Le  dé- 
part de  cette  princesse  pour  Vienne  y  est  décidé. 

20.  Napoléon  quitte  Fontainebleau  pour  se  ren- 
dre à  nie  d'Elbe. 

«  Le  départ  de  Napoléon  pour  l'ile  d'Elbe  avait 
d'abord  été  fixé  au  16  avril  ;  il  fut  ensuite  remis 
au  20.Ce  jour-là  l'empereur  descendit  dans  la  cour 
du  Palais...  Plus  de  grands  dignitaires  ,  plus  de 
maréchaux  autour  de  lui  :  tous  ont  successivement 
dUparu...  mais  l'empereur  retrouve  sa  vieille 
garde!...  Napoléon  s'approche  de  ces  braves  et 
leur  dit  :  «  Soldats  de  ma  vieille  garde,  je  vous 
»  fais  mes  adieux!  depuis  vingt  ans,  je  vous  ai 
»  constamment  trouvés  au  chemin  de  l'honneur 
»  et  de  la  gloire.  Dans  ces  derniers  temps  comme 
»  dans  ceux  de  notre  prospérité,  vous  n'avez  cessé 
»  d'être  des  modèles  de  bravoure  et  de  fidélité. 


s  Avec  des  hommes  tels  que  vous ,  notre  cansa 
»  n'était  pas  perdue  ;  mais  la  guerre  élail  inter- 
»  minable;  c'eùl  été  la  guerre  civile,  et  la  Francs 
»  n'en  serait  devenue  que  plus  malheureuse;  j'ai 
B  donc  sacrifié  tous  mes  iutérëls  à  ceux  de  la  pa- 
»  trie.  Je  pars!  vous,  mes  amis,  continuez  de 
»  servir  la  France.  Son  bonheur  était  mon  uni- 
»  que  pensée,  il  sera  toujours  l'objet  de  mes  vœux. 
»  Ne  plaignez  pas  mon  sort;  si  j'ai  consenti  à  me 
u  survivre,  c'est  pour  servir  encore  à  votre  gloire. 
s  Je  veux  écrire  les  grandes  choses  que  nous 
»  avons  faites  ensemble...  Adieul  mes  enfants! 
»  Je  voudrais  vous  presser  tous  sur  mon  cœur; 
»  que  j'embrasse  au  moins  votre  drapeau.  »  A  ces 
mois,  u  le  général  Pelit  saisit  l'aigle  des  grena- 
diers, l'empereur  reçoit  le  général  dans  ses  bras, 
et  couvre  do  baisers  cet  insigne  long-temps  vic- 
torieux que  le  marteau  va  briser.  [Précis  del'Hist. 
de  Napoléon.)» 

Toute  la  garde  voulait  suivre  l'empereur,  mais 
il  ne  lui  fut  permis  d'emmener  que  quatre  cents 
hommes  qui  furent  tirés  au  sort.  Le  comte  Ber- 
trand, le  général  Drouot,  le  général  Cambronne , 
le  payeur  des  voyages  Peyrusse,  les  fourriers 
Deschamps  et  Bâillon,  et  quelques  autres  officiers 
déclarèrent  ne  pas  vouloir  se  séparer  de  Napo- 
léon ;  leurs  services  furent  acceptés. 

Le  voyage  de  Napoléon  ne  fut  troublé  qu'à 
Orgon,  où  des  hommes  exaspérés  par  les  malheurs 
de  la  France,  menacèrent  quelques  instants  les 
jours  de  l'empereur.  La  fermeté  des  officiers 
étrangers  qui  l'accompagnaient,  et  l'iiilcrventiou 
des  magistrats  parvinrent  à  rétablir  l'ordre.  Na- 
poléon s'embarqua  à  Saint-Cephan  sur  une  fré- 
gate anglaise,  et  arriva  le  3  mai  à  Porto-Fcrrajo. 
Le  même  jour  (20  avril)  S.  M.  Louis  XVllI 
fait  son  entrée  solennelle  dans  la  ville  de  Lon- 
dres. Il  quittait  sa  résidence  d'Hartwetl.  Le  roi 
de  France  est  reçu  par  le  prince  régent  d'Angle- 
terre avec  le  plus  grand  cérémonial.  Toute  la  ville 
de  Londres  prend  part  à  cette  solennité.  Madame 
la  duchesse  d'Angonlème  arrive  à  Londres  daus 
la  voiture  de  la  reine. 
21.  Arrivée  à  Paris  de  Mgr.  le  duc  de  Berry. 
23.  S.  M.  Louis  XVlll  et  S.  A.  R.  madame  la 
duchesse  d'.4ngouléme  quittent  Londres  ainsi  que 
LL.  AA.  SS.  M.  le  prince  de  Coudé  et  M.  le  duc 
de  Bourbon.  Les  augustes  voyageurs  sont  accom- 
pagnés jusqu'à  Douvres  par  S.  A.  R.  le  prince 
régent  d  Angleterre. 

Décret  de  S.  A.  R.  Monsieur,  lieutenant  géné- 
ral du  royaume,  instituant  des  commissaires  ex- 
traordinaires du  roi ,  dont  la  mission  est  de  se 
rendre  dans  les  vingt-deux  divisions  militaires  à 
l'effet  :  1°  de  répandre  dans  le  pays  la  connais- 
sance exacte  des  événements  qui  ont  rendu  la 
France  à  ses  légitimes  souverains;  2'  d'assurer 
l'exécution  de  tous  les  actes  du  gouvernement 
provisoire  ;  3^  de  prendre  toutes  les  mesures  que 
les  circonstances  exigeront  pour  faciliter  l'établis- 
sement et  l'action  du  gouvernement;  4°  de  re-  ' 
cueillir  des  informations  sur  toutes  les  parties  de 
l'ordre  public. 
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'  Ces  eommissaires  extraordinaires  da  roi  sont  : 
1"  divisioQ.  Paris.  — Le  maréchal  Périgiion. 
2*  Méiiires.  —Le  duc  de  La  Rochefou- 

cauld-de-Doudeauville. 
3»  Metz.  —Le  maréchal  Kellermann. 

4»  Nancy. — Le  comle  Roger  de  Damas. 

5»  Strasbourg. —  Le  ciievalier  de  Las- 

salle. 
6«  Besançon. — Le  marquis  de  Champa- 

çne. 
7«  Greno6/e.— Le  comle  AagusledeJui- 

gné. 
8*  ï'o«/on.— LecomteBrasdeBoisjelin. 

9*  Monipellier.—Lccoinle  Matlliieu  de 

Moiilmorency. 
10*  Toulouse— Le  comle  Jules  de  Poli- 

gnac. 
Il*  Bordeaux. — Le  comle  Dejean.' 

12»  L«/îoc/ic//e— M.  Gilbert  de  Voisins. 

13*  Bennes.  — Le  comle  de  Ferrières. 

14»  Caën. — Leduc  Charlesde  Plaisance- 

15'  ■  Bouen.  —  Al.  Begouen  ,  conseiller 

délai. 
16*  Lille.— Le  maréchal  Morlier,  duc  de 

Trévise. 

17«  — 

18'  Vijon.  —Le  général  Nansouly. 

19*  Lyon.— Le  comle  Alexis  de  Noailles. 

20*  Périgueux.  — Le  général  Marescol. 

21"  Bourges. — M.Ollo,  conseillerd'Elat. 

22'  Tours.  —  Le  vicomte  d'Osniond. 

Ralificalion  d'une  convention  préliminaire 
(23  avril)  entre  S.  A.  R.  Monsieur  cl  les  puis- 
sances alliées,  pour  stipuler  une  suspension  d'hos- 
tilités entre  les  forces  respectives  des  parties 
et  rétablir  des  rapports  anciens  d'amitié  entre 
elles.  Les  articles  2,  3  et  4  de  celle  convention 
seul  ainsi  conçus  : 

u  Pour  constater  le  rétablissement  des  rapports  d'ami- 
Ijé  entre  les  puissances  alliées  et  la  France,  et,  pour  la 
faire  jouir,  autant  que  possible,  d'avance,  des  avantages 
de  la  paii,  les  puissances  alliées  feront  évacuer  par  leurs 
armées  le  teriiloire  français,  tel  qu'il  se  trouvait  le 
1"  janvier  179-2,  à  mesure  que  les  places  occupées  encore 
hors  de  ces  limites  par  les  troupes  françaises,  seront 
évacuées  et  remises  aux  ulliés.  —  Le  lieutenant  général 
du  royaume  de  France  donnera  en  conséquence  aux 
commandants  de  ces  places  l'ordre  de  les  remettre  dans 
les  termes  suivants;  savoir  :  les  places  situées  sur  le 
Bliin  ,  non  comprises  dans  les  limites  de  la  France  du 
!•  janvier  1792,  et  celles  entre  le  Rhin  et  ces  mêmes  li- 
mites, dans  l'espace  de  dix  jours,  à  dater  de  la  signature 
du  présent  acte  ;  les  places  du  Piémont  et  dans  les  autres 
partie*  de  l'Italie  qui  appartenaient  à  la  France,  dans 
celui  de  quinze  jours  ;  celles  de  l'Espagne,  dans  celui  de 
vingt  jours,  et  toutes  les  autres  places  sans  exception, 
qui  se  trouvent  occupées  par  les  troupes  françaises,  de 
manière  à  ce  que  la  remise  totale  puisse  être  effectuée 
Jusqu'au  1"  juin  prochain.  Les  garnisons  de  ces  places 
lortiront  avec  armes  cl  bagages,  et  les  propriétés  parti- 
culière! des  militaires  et  employés  de  tout  grade.  Elles 


pourront  emmener  l'artillerie  de  campagne  dans  la  pro- 
portion de  trois  pièces  par  chaque  millier  d'hommes,  le» 
malades  et  blessés  y  compris.  —  La  dotation  des  forte- 
resses, et  tout  ce  qui  n'est  pas  propriétés  particulières, 
demeurera  et  sera  remis  en  entier  aux  alliés,  sans  qu'il 
puisse  en  être  distrait  aucun  objet.  Dans  la  dotation 
sont  compris  non  seulement  les  dépôts  d'artillerie  et  de 
munitions,  mais  encore  toutes  autres  provisions  de  tout 
genre,  ainsi  que  les  arctiivcs,  inventaires,  plans,  cartes, 
modèles,  etc.,  etc.  Les  stipulations  de  l'article  précédent 
seront  appliquées  également  aux  places  maritimes,  les 
puissances  contractantes  se  réservant  toutefois  de  régler 
dans  le  traité  de  paix  définitif,  le  sort  des  arsenaux, 
vaisseaux  de  guerre  armés  et  non-armés  qui  se  trouvent 
dans  ces  places.  Article  additionnel.  Le  terme  de  dix 
jours  admis,  en  vertu  des  stipulations  de  l'art.  3  de  la 
convention,  pour  l'évacuation  des  places  sur  le  Rhin  et 
entre  ce  fleuve  et  les  anciennes  frontières  de  la  France, 
esi  étendu  aux  places,  forts  et  établissements  militaires 
de  quelque  nature  qu'ils  soient,  dans  les  Provinces-Unies 
des  Pajs-Bas. 

La  signature  de  celte  convention  fut  une  grande 
faute!  ce  traité,  l'ouvrage  de  M.  de  Tallcyrand, 
livrait  aux  alliés  cinquante-trois  places  fortes , 
avec  un  matériel  de  12,000  bouches  à  feu,  trente 
et  uu  vaisseaux  et  douze  frégates,  dont  la  perto 
pouvait  èlre  évaluée  à  260  millions  de  francs.  Une 
impression  douloureuse  s'empara  de  tous  les 
cœurs  quand  ou  apprit  avec  quelle  légèreté  on 
abandonnait  à  l'étranger  des  positions  for- 
midables et  un  matériel  immense  qui  auraient 
pu  mettre  un  freiu  plus  lard  aux  préten- 
tions des  souverains  alliés.  On  plaignit  le  prince 
qui  avait  cru  pouvoir  confier  à  l'expérience  de 
M.  de  Tallcyrand,  la  défense  des  intérêts  du  pays, 
et  les  hommes  politiques  signalèrent,  dès  ce  mo- 
ment, l'existence  d'un  système  machiavélique  qui 
avait  pour  but  de  placer  les  Bourbons  sous  la  dé- 
pendance des  vainqueurs  de  Napoléon.  Celle  dé- 
plorable convention  aurait  pu  cependant  avoir  uo 
résultat  utile,  en  ce  qu'elle  réduisait  à  sa  juste 
valeur  cette  magnanimité  des  souverains  alliés 
que  les  orateurs  du  Sénat  avaient  si  pompeuse- 
ment célébrée!  Que  signinaient,  en  présence  de 
celle  grande  spoliation,  ces  éloges  académiques 
où  l'on  applaudissait  au  pairiottsme  européen  de 
ces  monarques  qu'on  ne  saurait  flatter  de  quelque, 
manière  qu'on  les  loue.  {Villemain) ;  où  l'on  re-f;,. 
merciait  l'empereur  Alexandre  de  rendre  avt^ 
usure  à  la  France  les  fruits  de  la  civilisation  que..  ;  ; 
Picrre-le-Grand  était  venu  y  chercher?  [Laere- 
lelle.  ) 

La  convention  du  23  avril  aurait  dû  dissiper    a 
toutes  les  illusions  ;  la  France  y  était  traitée  eo  t:'- 
pays  conquis.  On  s'étonne,  après  cela,  que  cer- •  v 
tains  écrivains  aient  prétendu  que  la  restauration     , 
des  Bourbons  était  l'ouvrage  des  souverains  alliés^' 
C'eût  été  bien  mal  servir  leurs  desseins  que  do 
ramener  l'antique  famille  de  nos  rois  dans  un 
pays  auquel  ils  venaient  d'imposer  de  si  durcf 
)  GoudilioDS  I 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


JOSlÉPBINE'IlOSE    TaSCBEB 

BELA  Pagerie,  veuTe  du  vi- 
comte Aluiandre  de  Beau- 
harnais,  née  i>  Saiut'l'ierre 
de  la  Martinique  le  lA  juin 
1763,  marit^e  le  6  mars 
1796,  1  Napoléon  Bona- 
parte ;  devenue  Impéra- 
trice des  Français  ,  elle 
fut  sacrée  et  couronnée  à 
hotre-Uame  par  le  pape 
Pie  VU,  le  2  décembre 
180&;  divorcée  en  18U0,  elle 
mourut  le  '29  mai  1814. 

EUuadouclt,  autantqu'il 
fut  en  elle,    l'àpreté   du 
«aractére  de  son  célèbre 
époux,  sauva  la  vie  ii  plu- 
sieurs personnes  condam- 
nées pour  conspiration  ou 
attentats  contre  Napoléon, 
et  montra  toujours,  depuis 
ton  élévation,  des  vertus 
qui  firent  oublier  cpqu'une 
imagination  coloniale,  et 
uu    EOùt    trop     prononcé 
pourla  dissipation, avaient 
pu  inspirer  d'erreur  à  sa 
jeunesse.    Elle     supporta 
avec  une  résienation  ad- 
mirable la  répudiation  dé- 
guisée dont  Napoléon  l'a- 
breuva, en  1809,  pour  épou- 
ser   une     arcbi-duchrsse 
d'Antrichc.  Dégoûtée  plus 
que  jamais  des  grandeurs 
qu'elle  avait  acbetées  au 
prix   de    sa    tranquillité. 
clic  se  retira  dans  sa  jolie 
maison  de  campagne  de  la 
Malmaison,    et   conserva 
néanmoins  par  intervalles 
quelques  lueurs  de  crédit 
sur  l'esprit  de  l'empereur. 
En  1812,  au  moment  de  la 
campagne  de  Moscou,  elle 
cbcrcha  vainement  à  con' 
vaincre  Napoléon  des  dan 
gers  de  cette  Imprudente 
expédition.  Livrée  depuis, 
comme  tous  les  Français, 
aux  annoisset  qui  suivirent 
les  catastrophes    de   cette 
malheureuse    campagne  , 
elle  vit  s'ccrouler  ce  co- 
losse de  gloire  et  de  puis- 
sance qu'elle  avait  en  quel- 
que   sorte    poussé   sur  le 
chemin  de  la  fortune,  et 
resta  quoique  temps  pres- 
que seule  au  milieu  des  dé- 
bris de  sa  famille.  L'occu- 
pation de  la  capilalepar  les 
ennemis  de  la  France,  lui 
porta  un   coup  sensible: 
son  sang  s'enflamma,   et, 
maigre     les     témoignages 
diiitéiM  et  de  considéra- 
lion  que  lui  dounèrenl  les 
monarques  alliés,  elle  se 
vit  bientôt  en   proie   aui 
ravages  d'un  mal  affreux, 
loroi  de  Prusse  et  l'em- 
pereur Alexandre  lui  ren- 
dirent visite  ù  la  Malmal- 
eon,  et  c'est,  dit-on,  une 
promenade  faite  diiu  se» 
jardius   au    printemps    de 
19U  t    '^'^"'^    l'empereur 


L'impératrice  Joséphine 
a  eu  deux  enfants  de  son 
premier  mariage  : 

1"  Eugène  da  Beauhar- 
nais  ,  prince  français  et 
archi  -  cbancclicr  d'état , 
né  le  3  septembre  1781. 
Il  épousa ,  après  la  paix 
de  Presbourg  ,  la  prin- 
cesse Auguste- Amélie  de 
Bavière.  Ce  prince,  doué 
de  beaucoup  de  sagesse  et 
de  grands  talents  militai- 
res, accompagna  son  beau- 
père  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes: d'abord  créé  prin- 
ce de  Venise  et  vice  -  roi 
d'Italie ,  il  fut  adopté  eu 
1807  par  Napoléon,  et  dé- 
claré son  héritier,  alors 
que  celui-ci  ne  songeait 
point  encore  à  divorcer 
avec  Joséphine.  A  l'épo- 
que de  la  malheureuse  re- 
traite de  Moscou,  tugène 
excita  l'admiration  de  l'ar- 
mée par  son  devoiiment. 
ses  soins  et  ses  attentions 
généreuses  envers  les  sol- 
dats dont  il  partagea  tou- 
jours les  fatigues  et  les  pri- 
vations. On  le  vit  souvent 
faire  l'arriére-gardc  avec 
un  fusil  sur  l'épaule,  pt 
maintenir  la  discipline  et 
le  courage,  si  nécessaires 
dans  cette  terrible  circons- 
tance. Un  1814.  il  se  ren- 
dit à  Munich  chez  le  roi 
de  Bavière,  son  beau-père, 
assista  au  congrès  de  Vien- 
ne ,  et  fut  obligé  (le  quitter 
cette  capitale,  ù  la  nou- 
velle de  l'invasion  de  Na- 
poléon en  1815.  Il  se  retira 
à  Bayreuthavec sa  famille, 
et  ne  prit  aucune  part  aux 
événements  de  celle  épo- 
que. Depuis,  il  obtint  le  ti- 
tre de  ducdcLeuchteuberg, 
prince  d'tichsiaedt  ,  et 
mourut  à  Munich  le  21  fé- 
vrier 1824. 

2*  Horlcnsc-Eugénic  do 
Bcaubarnais  ,  nec  le  10 
avril  1783:  elle  a  épou- 
sé Louis  Bonaparte  le  S 
janvier  1802  ,  et  «'assit 
quelque  temps  avec  lui 
sur  le  trône  de  Hollande, 
tlle  porte  aujourd'hui  le 
titre  de  duchesse  de  Saint- 
Lcu. 


Napoléo?,  BoMPiniE  est 
né  à  Ajaccio,  en  Corse ,  le 
15  août  1769.  Il  était  fils  de 
Charles  de  Bonaparte,  as- 
sesseur  au    tribunal  d'A- 
jaccio,  etde  Lœtitia  Ramo- 
lino.  hn  1784,  il  fut  com- 
pris dans  le   nombre   des 
élèves  qui  passèrent  de  l'é- 
cole de  Driennc  à  l'iicolc 
Militaire  de  Paris.  L'année 
suivante,    il    fut  nommé 
sous -lieutenant  au    régi- 
ment   d'artillerie    de    La 
Fère  ,   d'où  il  passa   dans 
celui  de  Grenoble.  Au  com- 
mencement   de    1790 ,    il 
suivit  le  général  Paoli  en 
Corse,  où  il  séjourna  trois 
ans.  (Juand  l'esprit   révo- 
lutionnaire pénétra   dans 
celte  Ile,  il  se  rangea  parmi 
les   adversaires  de    Paoli. 
Un  décret  du  27  mai  1793 
l'ayant  banni  ùperpétuilé 
de  l'Île  de  Corse,  il  se  ren- 
dit à  Marseille  avec  sa  fa- 
mille, qui  reçut  les  secours 
accordes  par  la  république 
française  à  tous  les  insu- 
laires bannis  pour  sa  cause. 
Il  marcha  ensuite  avec  sou 
n'ginient,  sous  les  ordres 
du  général  Cartaux,  con- 
tre les  fédéralistes  de  Mar- 
seille et  du  Gard.  Devenu 
capitaine  en  second  au  4' 
régiment  d'artillerie,  il  fut 
d'abord  employé  à  l'armée 
qui  assiégea  Lyon ,  cl  en- 
suite au  siège  de  Toulon, 
où  il  eut  le  commandement 
de  l'artillerie  lorsque  le  gé- 
néral Dammartin  fut  bles- 
sé. Après  la  prise  de  cMo 
place  ,  Bonaparte  obtint  le 
grade  de  général   de   bri- 
gade, et  fut  chargé  d'une 
«jpédition  contre  la  Corse, 
dans    laquelle    il   échoua. 
Destitué  après  le  9  thermi- 
dor, comme  terroriste,  il 
resta  sans  emploi  jusqu'à 
la  journée  du  15    vendé- 
miaire (5  octobre  1705), 
qu'il  servit  sous  les  ordres 
de  Barras  contre  les  sec- 
tions de  Paris.  Le  triomphe 
de  la  Convention  lui  valut 
le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Pinlérieur,  et  le 
grade  de  général  en  chef 
qiiaud  Barras  fut  nommé 
directeur.     Son     mariage 
avec  la  veuve  du  vicomte 
de  Bcaubarnais  lui  fit  ob- 
tenir le  commandement  de 
l'armée  d'Italie,  où  do  bril- 
lant s  succès  et  des  conquê- 
tes inespérées  commencè- 
rent son  immense  réputa- 
tion militaire.  L'expédition 
d'i.gyple,  en  1798,  que  le 
Directoire  n'organisa  que 
pour  l'éloigner,  ajouta  de 
nouveaux    lauiiers    à    ses 
virtoires  d'Italie.   Bevenu 
en  liaiice,  la  journée  du 
18  brumaire  (  9  novembre 


Pape. 

Pic  Vil  (  Barnabe  Clilar» 
monti  )  ;  mort  en      1S13 

Maison  otiomane. 

Sclim  III,  déposé  en  ISOlj 
mort  en  1808 

Mustapha  IV,  étranglé  en 
1808 

Mahmoud  II,  nommé  sul- 
tan le  28juillet         1806 

Âulriche. 
François  11 ,  empereur 
d'Allemagne,  a  pris  le 
titre  d'empereur  d'Au- 
triche sous  le  nom  de 
François  1",  lors  de  la 
dissolution  de  l'empire 
d'Allemagne  eu  1806  : 
mort  le  2  mars  1855 

Russie. 

Paul  I",  assassiné  en    18M 

Alexandre     Paulowitsch  ; 

mort  en  1816 

Angleterre. 

Georges  111 ,  mort  en    1810 

Espagne. 

Charles     IV,    abdiqua  en 

1808  :  mort  à  Rome  en 

1819 

Joseph  Napoléon ,  déchu 

en  18J4 

Portugal. 

Marie  -  Françoise  •  Elisa- 
beth, veuve  de  Pierre  m, 
se  réfugie  au  Brésil  le 
20  novembre  1807:  moiie 
en  1815 

Jean  -Ma  rie- Joseph-Louis . 
prince  du  Brésil,  régent 
de  Portugal ,  a  été  roi 
depuis  sous  le  nom  de 
Jean  VI. 

Danemarck. 
Christicrn   VII,  mort  en 

Frédéric  VI. 

Prusse. 
Frédéric-Guillaume  lll. 

Suède. 


18U8 


Gustave  IV  (Adolphe) ,  dé- 
chu eu  1809;    mort   en 
1837 
Charles  XIII,  duc  de  Su- 
dermanie,    élu    par    la 
diète  de  Stockholm  le  5 
juin  1809;  mort  le  5  fé- 
vrier 1816 
(  La  diète  avait  d'abord 
déféré    la    succession   de 
Charles    Xlll    au    prince 
Christian-Auguste  de  Hols- 
tein  Auguslenbourg;  m:iiJ 
cet  héritier  étant  mort  su- 
hiiemenl  le  28 mai  1810,  U 
qualité  de  prince  royal  de 
Suède  a  été  transférée  ,  le 
21  août  1810,  au  prince  de 
Ponte-Corvo  (Bernadottcj, 
qui  règae  aujourd'hui  en 
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Alciandrr,  qui  aggrava  la 
maladie  dont  elle  mourut 
peu  de  jou.t  xprès.  tllc  fut 
unlvi-rsellomenl  regretlte 
des  hubilants  de  la  Mal 
maison  et  de  toulos  les  pcr- 
«outx's  que  l'indigciKC  et 
le  malheur  avaient  rap- 
prochées d'elle.  Quelques 
traits  de  la  vie  de  l'impe- 
ralricc  Joséphine  suOisuot 
pour  justifier  les  clogcsqui 
lui  ont  été  doimds.  A  l'épo- 
queduConsulal,  c'estùson 
influence  qu'au  dut  le  rap- 
pel des  émigrés  :  plus  tard, 
elle  til  paver  une  pension 
h  la  nourrice  du  Uauphin. 
tombée  dans  la  misère.  Ou 
dit  encor«  que,  lors  de 
l'arreslalion  de  l'iafor- 
luné  duc  d'Enghien  ,  elle 
se  jeta  aui  genou i  de  ^a- 
poléou  pour  obtenir  la  vie 
duprince.KIlefutplusheu- 
reuse  à  l'égard  de  JIM.  de 
l'olignac  et  de  Rivière,  à 
qui  elle  sauva  la  vie,  aprè» 
leur  condamnation  cnl804. 
Son  corps  fut  iubnmé  dan» 
l'cglisi'  de  Uucl,  et,  eul821, 
ses  enfants  lui  ont  fait  éle- 
ver un  monument. 

Mahie-I.ocise  ,  archidu- 
chesse d'Autriche,  née  le 
12  décembre  1791  ;  mariée 
à  Vienne  le  il  mars  1810, 
et  ù  Haris  le  2  avril  suivant, 
impératrice  des  Français 
et  reine  d'Italie.  Après  la 
première  abdicalion  de  Na- 
poléon, elle  conserva  le 
Tain  titre  à^ impératrice ^ 
auquel  elle  renonça  le  lA 
septembre  1815.  Klle  est 
actuellement  duchesse  de 
Parme,  Plaisance  et  (Juns- 
talla,  en  vertu  de  la  ces- 
sion qui  lui  fut  faile  de 
ces  duchés  par  le  traité 
de  Paris  du  30  mai  1819. 

Teuve,  le  S  mai  1821, 
elle  ne  parait  pas  avoir 
conservé  beaucoup  de  res- 
pect pour  la  m("morre  du 
grand  homme  qrii  l'avait 
associée  ."i  ses  dcslinée»,  it 
a  contracté  une  seconde 
alliance  que  n'auraient 
point  du  faire  craindre 
l'illustration  de  sa  propre 
naissance  et  son  titre  de 
Tcuve  de  Napoléon, 

Qnelquea  historiens  ont 
atllrmé  que,  pendant  le 
eéjour  de  Napoléon  à  l'Ile 
d'hlbc,  l'Impératrice  Ma- 
rie-Louise et  le  roi  de  Ro- 
me s'y  élalout  rendus  se- 
crètement et  avaient  eu 
jne  «nlreïuc  avec  l'em- 
\)rrenr  exilé.  Quoique  celte 
■ssertion  n'ait  jamais  été 
prouvée,  il  n'est  pas  sans 
Intérêt  de  connaître  ce 
qu'en  dit  M.  Charles  Mo- 
Dier,  l'un  des  militaires 
(nnçats  qui  aTaieal   ac- 


Fejj<çois.Joseph-Ciiaries 
Napoléon,  né  le  20  mars 
1811:nommé  d'abord  prin- 
ce impéiial,  ensuite  roi  de 
Rome;  il  a  perdu  ces  titres 
lors  du  rétablissement  des 
Bourbons  sur  le  trône  de 
France  ;  a  élé  nommé  prin- 
ce de  Parme  et  de  Plaisan- 
ce en  veriu  de  la  cession 
de  ces  duchés  faite  à  sa 
mère,  en  1810,  et  créé  duc 
de  Reichstadt  par  son 
grand-père  ,  François  I". 
11  était  major  au  service 
d'Autriche  quand  il  mou- 
rut au  château  deSchcrn- 
brunu,  le  22  juillet  18Î2. 

On  trouve  dansl'ouvrape 
de  M.  de  Montbel,  le  duc  de 
Reichstadt,  une  relation 
fort  intéressante  des  der- 
niers moments  du  fils  de 
Napoléon.  «Le  prince  man- 
geait très  peu  et  sans  appé- 
tit :  son  estomac  semblait 
trop  faible  pour  supporter 
la  nourriture  qu'aurait  exi- 
gée sa  croissance  singuliè- 
rement rapide,  et  même  ef- 
frayante :  à  làge  de  17  ans. 
il  avait  atteint  la  taille  de 
cinq  pieds  huit  pouces.  De 
légers  maui  de  gorge  le  fai- 
saient souffrir  de  temps  en 
temps;  il  était  sujet  à  une 
sorte  de  toux  habiluclle  et  à 
une  journalière  eicrétion  de 
mucosités.  Ledocleur  Slan- 
denbeimer  avait  déjà  ma- 
nifesté de  vives  inquiétudes 
sut   la   précii^posilioD  du 


1799]  lui  fraya  le  chemin 
du  pouvoir  auquel  il  aspi- 
rait depuis  long  -  temps. 
Nommé  premier  consul  par 
la  constitnlion  deranviji, 
il  partil  de  Paris,  le  16  mal 
1800,  et  franchit  le  mont 
Sainl  -  Bernard  i  la  tête 
d'xine  nombreuse  armée 
qui  marcha  de  victoires  en 
victoires  jusqu'aux  plaines 
de  .Marengn.  En  ISOA,  le 
Tribunal  et  le  Corps-Légis- 
latif lui  offrirent  la  cou- 
ronne impériale,  et  le  Sé- 
nat.Conscrvateur  conQrma 
ce  vœu  le  18  mai  1804.  De- 
puis cette  époque  jusqu'en 
1812,  la  carrière  mililaij'e 
de  Napoléon  fut  encore  il- 
lustrée sur  les  champs  de 
bataille  d'Austcrliti .  de 
Wagram,  d'iéna,  de  Fried- 
Uud  et  de  la  Moskowa.  par 
\a  défaite  des  armées  au- 
trichienne, prussienne  et 
russe,  et  par  l'occupation 
de»  villes  de  Vienne ,  de 
Berlin,  de  VViIna  et  de 
Moscou  ;  mais  la  rigueur 
du  climat  moscovite  ayant 
presque  entièrement  dé- 
truit une  armée  de  cinq 
cent  mille  Français,  Alle- 
mand», Polonais  et  Ita- 
liens, qu'il  avait  conduits 
jusque  sou»  les  murs  du 
Kremlin,  Napoléon,  trahi 
par  ses  alliés  ,  fut  refoulé 
jusqu'à  Leipsick  ,  où  pour 
la  première  fois  peut-être, 
les  Français  ont  cessé  d'ê- 
tre invincibles.  £n  janvier 
1814,  quelques  avantages, 
chèrement  achetés  ,  à 
Montmirail,  à  Nangis,  à 
Château  Thierry,  à  Nogent, 
.■i  Montereau  et  a  Chanip- 
Aubert,  auraient  pu  pré- 
server la  France  de»  dan- 
gers qui  la  menaçaient,  si 
Napoléon  avait  écouté  les 
propositionsd'uncpaixrai- 
sonnabk'  qui  lui  étaient 
faites  par  l'Autriche.  Le 
vainqueur  de  tant  de  rois 
ne  put  supporter  l'idée 
d'accepter  une  paix  qui 
lui  était  imposée  ;  il  con- 
tinua la  guerre;  mais  l'ar- 
mée des  coalisés,  rcpous- 
st'csur  un  point,  avançait 
de  l'autre;  et  tandis  que 
Napoléon  marchait  avec 
soixante  mille  hommes 
pour  réparer  à  Essonne  le» 
défaites  de  Laon  et  de  Rar- 
sur-Aubc,  les  alliés  occu- 
paient la  Tille  de  Paris  par 
capitulation.  L'empereur 
retourna  à  Fontainebleau, 
où  sa  déchéauce  lui  fut  si- 
gnifiée au  nom  de  ce  mê- 
me Sen:it  qui  avait  été  si 
long-lemps  le  servile  ins- 
trument de  ses  projets  am- 
bitieux. Il  abdiqua  le  11 
avril  1814,  et  se   relira  à 

l'Ue  d'J^llic ,  août  il  obUat 


Suède   sons    le   nom    de 
Charles  XIV  Jcau.) 

Deux-Sicilei.  —  Naplet. 

Ferdinand  IV,  expulsé  de 
Naples  par  une  armée 
française  ,  eu  février 
1800  ;  il  se  relira  a  Pa- 
lerme  (Sicile)  avec  sa  fa. 
mille  :  mort  en         1825 

Joseph  Napoléon,  rot  do 
Naples,  depuis  le  31  mars 
1805  jusqu'au  mois  de 
juin  1808,  qu'il  fnttraus- 
féré  par  Napoléon  sur  le 
trône  d'iispague. 

Joachim  JltM'at,  roi  de  Na- 
pie»,  depuis  le  15  juillet 
1808  jusqu'à  son  expul- 
•sion  en  1815;  fusille  le 
13  octobre  1815 

Picmoit. 

Charles  Kmmauuel  IV,  ro4 
de  Sardaignc,  abdiqii.i  le 
ftjuiu  1602;  mort  à  Rome 
le  6  octobre  1810 

Victor-  Lnimanuil,  .ibdi- 

qua  le6l3marsellBavriI 

1821 

Bavière. 

Maximilien-Joseph,  roi  de 

Bavière  le  26  décembre 

1805;  mort  le  13  octobre 

182S 

Wurtemberg. 

Frédéric,  roi  de  Wurtem- 
berg  eu  1805  ;  mort  l'n 
1816 

Saxe. 

Frédéric-.\ugusle  IV.  roi  de 

Saxe  en  18U6,  duc  de>  ar- 

sovie  eu  18u7;  mort  en 

1827 

Westpha'ie. 

Jérôme  Napoléon .  déclaré 
roi  par  le  traité  de  Tilsilt 
en  1807,  expulsé  du  trône 
en  1813.  Il  a  pris  depuis 
le  titre  de  comte  de 
Mont  fort. 

Hollande. 

Louis  K;ipoIéon ,  nommé 
le  24  mai  t80b;  abdique 
le  3  juillet  1810.  et  a  pri» 
depuis  le  nom  de  duc  do 
Saiut-Lcu. 

Bade. 

Charles-Frédéric,  grand- 
duc  ,  et  ('lecteur  depuis 
le  27  avril  1803. 

Cb:i  rlis  -  Loui»  -  Frédéric, 
mort  eu  }gl8 

Lucques  et  Piombino. 

Marie  -  Anne-KIisa,  sœur 
de  Napokon.  grande* 
ducbcsw  de  Towane.     .t ., 


752 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


FEMMES. 


ENFAMS. 


1821. 
MORT. 


FRIKCES 
COMEMPOHAITIS. 


eompïgné  Napoléon  à  l'ilc 
d'Klbe  :  .C'était  dans  une 
soirée  du  mois  d'octobre, 
dit  l'auteur:  un  petit  na- 
Tlre  aborde  dans  le  port  de 
Porto-Furrajo,  près  de  la 
porte  de  mer,  où  se  trou- 
Talcnl  les  écuries  de  Na- 
poléon; trois  personnages 
mystérieui  en  descendi- 
rent :  un  liommc,  une  da- 
me et  un  jeune  enfant; 
Ils  montèrent  iramédlate- 
jncnt  en  Toiture  et  se  ren- 
dirent eu  toute  hitc  à  la 
maison  de  campagne  de 
Salnt-.Martin,  éloignée  de 
la  ville  d'enïlron  une 
lieue  ;  11  était  alors  huit 
on  ucuf  heures  du  soir. 
les  trois  inconnus  restè- 
rent enfermés  jusqu'à  qua- 
tre heures  du  matin  avec 
l'empereur  qui  les  ramena 
jusqu'au  liTage,  où  ils  fu- 
rent reçus  par  uu  colonel 
Corse,  lequel,  une  lan- 
terne à  la  main,  éclaira 
leurs  pas  jusqu'au  naïire. 
ta  Napoléon  les  pressa 
tendrement  sur  son  cceor, 
et  Ils  remirent  aussitôt  i 
la  voile.  Napoléon  ne  re- 
vint point  à  sa  maison  de 
campagne:  il  mouta  à  son 
palais  de  l'ortoFerr.ijo,  et, 
au  point  du  jour,  ou  l'aper- 
çut sur  sa  terrasse,  sa  lor- 
gnette braquée  sur  les  côtes 
Je  Toscane,  suivant  avec 
anxiété  le  navire  qui  sera- 
blaitporler  sespluscheres 
espérances.  Tout  à  coup  le 
ciel  «c  charge  de  nuages, 
une  forte  bourrasque  s'é- 
lève dans  la  direction  de 
l'Italie:  alors  Napoléon, 
saisi  d'une  inquiétude  qui 
n'échappe  i  personne,  fait 
appeler  lecapitainedu  port 
à  qui  il  demande  sile  temps 
est  de  nature  à  faire  crain- 
dre pour  le  sort  des  bâti- 
ments qui  se  trouvent  dans 
le  canal  de  Piombino.  L'of- 
ficier lui  répond  que  ces 
bâllmentscourenf.en  effet, 
quelques  risques,  maisque, 
selon  tonte  probabilité  , 
celui  qui  était  parti  de 
PoitoFerrajoà  cinqheurcs 
du  matin,  était  déjà  arrivé 
à  Piombino.  Et,  en  effet, 
quelques  heure»  plus  tard, 
l'empereur  reçut  la  nou- 
velle que  les  illustres  voya- 
geurs étalent  arrivés  sains 
et  saufs  à  leurdestinatiou. 
Dès  ce  moment  le  bruit  se 
répandit  tant  à  Piombino 
qu'à  Porto  ferr-ijo ,  que 
l'impératriceMarie-Louise, 
revenant  de  Vienne  où  le 
congrès  était  encore  assem- 
blé, et  allant  prend,  e  pos- 
session de  se»  nouveaui 
états  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, s'était  rendue  se- 

critemeatkl'Uca'i^ibe.  Il 


prince  à  la  pbthisic  de  la  Ira- 
chée-arlcre.  Dans  le  mois 
«l'août  1831 .  il  fut  atteint 
d'une  forte  fièvre  catarrhale. 
A  l'époque  funeste  de  l'in- 
vasion du  choléra  a  Vienne, 
inaccessible  à  la  crainte ,  le 
duc  de  Reichstadt  ne  voulut 
pas  se  séparer  des  soldats  et 
s'éloigner  de  leur  caserne  ; 
l'empereurnepouvailqa'ap- 
précier  ce  sentiment ,  con- 
forme à  ses  idées  sur  les  de- 
voirs d'un  prince;  mais  il 
y  avait  aussi  un  devoir  sacré 
et  pressant  pour  ses  méde- 
cins ,  c'était  de  sauver  ce 
jeune  homme  d'une  position 
qui  tendait  évidemment  à 
le  détruire.  Le  docteur  Mal- 
fatti,  par  l'ordre  de  l'empe- 
reur, se  rendit  à  une  revue 
militaire  que  le  prince  pas- 
sait sur  la  Schmoîz  près  de 
Vienne ,  et  là.  en  présence 
de  François  I",  qui  se  mê- 
lait aux  troupes  et  au  peu- 
ple pour  les  rassurer,  par 
son  exemple,  sur  les  dangers 
de  la  contagion,  le  docteur 
lit  un  eiposé  des  périls  im- 
ffiiocnlsqu'ilfallaitcoDJurer 
par  un  prompt  changement 
de  régime  et  par  un  repos 
absolu.  L'empereur s'adres- 
sant  alors  au  jeune  prince 
lui  dit  :  «  Vous  venei  d'en- 
o  tendre  le  docteur  Malfatti; 
•  vous  vous  rendre»  im- 
D  médiatement  à  Schœn- 
»  brunn...»  Leduc  s'inclina 
profondement  en  signe  d'o- 
béissance ;  mais  en  se  rele- 
vant, il  lança  au  docteur 
□D  regard  d'indignation. 
<i  C'est  donc  tous  ,  qui  me 
mettez  aux  arrêts!»  lui  dit- 
Il  avec  un  accent  de  colère, 
et  il  s'éloigna  rapidement. 

»  Le  séjour  du  prince  à 
Scbœnbrunn  lui  fut  évidem- 
ment avantageux  sous  le 
rapport  de  la  santé.  Peu 
après  il  voulut  suivre  l'em- 
pereur aux  grandes  chasses 
de  la  saison  d'automne. 
L'humidité,  le  froid  et  la  fa- 
tigue renouvelèrent  ses  ac- 
cidents et  ses  soulTrances. 
Son  état  de  faiblesse  n'avait 
Jamais  entièrement  disparu; 
il  se  manifestait  par  une 
propension  i  un  sommeil 
qui  ressemblait  à  de  l'en- 
gourdissement, des  symptô- 
mes fâcheux  se  déclarèrent 
de  nouveau.  Ses  mains  de- 
vinrent jaunâtres,  circons- 
tance souvent  observée 
dans  le  prince,  des  ses  pre- 
mières années ,  qu'on  aval' 
successivement  attribuée  à 
de:  eogelures,  à  l'insentibi- 


la  souveraineté  avec  uu 
revenu  de  deux  millions. 
Débarqué  au  golfe  Juan  le 
1"  mars  1815  avec  une  poi- 
gnée de  braves  qui  l'avaient 
suivi  dans  son  exil,  en 
moins  de  vingt  jours,  il  ar- 
riva aux  Tuileries,  que 
Louis  -WlU  avait  quittées 
le  jour  même  à  une  heu- 
re du  matin.  Cette  inva- 
sionayant  rallumé  la  guer- 
re ,  Napoléon  se  mit  à  la 
tète  d'une  armée  formée  â 
la  hâte,  et  obtint  d'abord 
quelques  succès  à  Charle- 
roi ,  à  Fleurut  et  à  Ligny  ; 
mais  la  perte  de  la  bataille 
de  Waterloo  anéautit  ses 
dernières  espérances.  11 
revint  d'abord  à  Paris,  où. 
il  essaya  ,  par  «ne  seconde 
abdication,  défaire  passer 
la  couronne  impériale  sur 
la  tète  de  son  fils;  la  rapi- 
dité des  événements  ,  et 
l'approche  des  armées  al- 
liées ,  déconcertèrent  en- 
core SCS  projets.  11  se  réfu- 
gia àRociiefort, d'où  ne  pou- 
vant espérer  de  passer  aux 
Etats-lnis,  il  se  rendit  à 
la  croisière  anglaise,  et  fut 
reçu  à  bord  du  Belleropho», 
qui  le  conduisit  à  Torbay, 
et  de  là  à  Plymouth.  Em- 
barqué ensuite  sur  le  Sor- 
tliumbcrlanct.  Napoléon  fut 
conduit  à  l'Ile  de  Sainte- 
Hélèuc,  et  commis  à  la 
garde  de  quatre  commis- 
saires nommés  par  les  puis- 
sances alliées.  11  y  est  mort 
le  5  mai  1821. 

Il  a  été  enterré  dans  un 
endroit  écarté  de  cette  île 
avec  les  honneurs  de  géné- 
ral; le  seul  litre  que  le  gou- 
vernement anglais  ail  ja- 
mais reconnu  à  celui  qui 
avait  dicté  des  lois  aux  plus 
puissants  rois  de  l'Europe. 

Napoléon  créa  la  cons- 
cription militaire,  qui  est 
encore  a  iijourd'hui  le  mode 
de  recrutumeut  des  armées 
françaises;  il  rétablit  la  re- 
ligion en  France,  au  moyen 
du  Concordat ,  qu'il  signa 
en180t  avecIepapel'ieVU, 
et  fit  disparaître  les  ruines 
que  la  Convention  avait  ac- 
cumulées à  Lyon  et  dans 
la  Vendée.  Il  plaça  trois  de 
ses  frères,  Joseph,  Louis  et 
Jérôme,  sur  les  trônes  d'Es- 
pagne ,  de  Hollande  et  de 
\\  rstplialie:  iloiganisa  la 
ConféUàration  du  Rhin,  vaste 
conception  dont  il  fut  dé- 
claré protecteur,  et  qui  au- 
rait pu  asservir  l'Allema- 
^  >e  à  la  France  ,  s'il  avait 
sa  poser  des  limites  à  son 
désir  insatiable  des  con- 
quêtes :  mais  le  machiavé- 
lisme de  sa  politique,  et  cet 
ineiecutabic  tyttémccçnii- 


Suisse. 

Louis  d'AlIry,  de  Fribourg, 
premier  landammann, 
depuis  Ici" janvier  18M 

S.  £.  M.  Ileiuhard,  jusqu'en 
1S19 

Grand-duehé  de  Franc- 
fort. 

Charles  ,  archevêque  et 
prince  de  Ratisbonne . 
Francfort  ,etc. ,  nomm* 
primat  de  la  Confédéra- 
tion du  Rhin  ,  lo  12  juil- 
let 1800 

Étali-Unii  d'Amérique. 

James  Madisson ,  prési- 
dent ,  nommé  le  A  mars 
1809,  jusqu'en  ISIS 
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est  à  remarquer  que  cp 
l>ruit ,  assuî  gtiKiraleuicnt 
rcp»iidu,  ne  fut  dL'iuvuli 
p.irpcrsonD».  • 
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lIlL-  (ie  la  ppaii.  à  un  défaut 
de  force  vitale,  et  qui  avait 
résisté  à  tous  les  efforts  de 
l'art.  Le  duc  de  Reiclisladt 
quitta  Schœnbrunn  le  16 
novembre  1831  ;  il  pressa 
l'ciiipereur  de  lui  laisser  re- 
prendre son  service  mili- 
taire. Sa  majesté  n'y  con- 
sentit pas  ;  il  étaitdansune 
situation  trop  fAclicuse.  Ce 
ne  fut  que  le  2  janvier  sui- 
vant qu'il  reprit  ses  travauï 
de  prédilection. 

La  dernière  fois  qu'il 
parut  avec  les  troupes,  ce 
fut  sur  la  place  Joseph,  pour 
assister  au  service  funèbre 
du  général  de  cavalerie  Sic- 
genlhal.    La    température 
était  très  froide:  et  en  s'ef- 
forçant  de  commander  son 
bataillon,  il  perdit  la  voi\. 
On  sut  depuis  que ,  ce  jour 
là  même,  il  avait  la  Cèvre  ; 
circonslancc  qu'il  avait  soi- 
gneusement cachée.  L'équi- 
noie  du  printemps  fut  une 
époque  funeste.  Les  pluies 
que  bravait  le  prince  lui  oc- 
casionnèrent des  refroidis- 
semens,  de  la  Dèvre,  réveil- 
lèrent sesmaus  chroniques 
et  provoquèrent  des  engor- 
genlcns  au  foie ,  et  des  ex- 
crétions de  nature  suspecte. 
Dans  le  mois  d'avril^  à  ce 
pénible  état    se  joignirent 
des  symptômes  d'accéléra- 
tion de  pouls  par  intervalle 
avec    sentiment   de   froid. 
L'amaigrissement,  résultat 
des  eipectorations  et  de  la 
suspension  des  facultés  di- 
geslives .    frappa  les    doc- 
teurs Raiman   et  AViehrer 
adjoints  au   docteur  Mal- 
fatti.  Le  régime  que  l'accord 
de  ces  trois  médecins  pres- 
crivit au  malade  arrêta  la 
fièvre  qui  avait  pris  le  ca- 
ractère d'accès.   Lue  amé- 
lioration notable  dans  l'état 
du  prince  avait  engagé  ceui 
qui  le  soignaient  à  lui  per-;- 
mettre  de  prendre   l'air  a 
cheval  ou  en  voilure  ;  mais 
c'était  à    la  condition   de 
l'exercice  le  plus  modéré  : 
il  se  soumit  pendant  quel- 
que temps.  XJn  jour  s'élant 
obstiné  à  sortir  par  un  temps 
froid  et  humide ,  saisi  par 
l'action  de  l'air  ,  il  ccurul 
long-temps  de  toute  la  vi- 
tesse de  son  cheval.  Le  soir, 
il  alla  encore  se  promener 
au  Prater  en  voilure  dé- 
couverte. Ce  site  dans  une 
ile  du  Danube,  est  citréme- 
ment  humide  ;  il  y    resta 
jusqu'après  le  coucher  du 
soleil.  Ud  accident  avant 


nmtiil  qui  Icnilait  .'i  feniior 
;iux  Anglais  toiis  les  poris 
de    riùirope,    furent    les 
I  riucipali'S  causes  de  ses 
longues    guerres  et  de  sa 
chute.  C'est  sous  le  règne 
de  l'i  mpcreur  que  fut  ré- 
diK(' cl  public  cet  immense 
travail  judiciaire  ,  connu 
sous  II'  nom  de  t'oclc  .\apo- 
It'On,  iUusIrcnionumeal  de 
IcRisJalion  que  plusieiiisc- 
tais  de  riiiMope  ontadoplé. 
Les  bassins d'Anvi'rs,  do 
Flessingue,  de  Cherbourg  ; 
les  ouvrages  hydrauliques 
de  Dunkerquc  ,  du  Havre  , 
de  Mec,  de  la  ppe/.zia  ,  de 
Venise;   le    dessèchement 
des  marais  de  Uochefort , 
de  lîourgoing  et  du  Cotcn- 
tiu  :  les  belles  routes d'Au- 
virs  à  Amsterdam,  de  Moti 
a  .Mayenct,  de  liordeaux  à 
lîayoune.  celle  des  l'jré- 
nées  aux  Alpes;  les  gigaii- 
lesqncs   travaux    du   Sini- 
ploii  ,  du  .Moiit-Cenis  .    du 
.Monl-Cem.'vre  et  delà  Cor- 
niche, sont  des  monuments 
inipt'rissables   élevés   à    la 
vérilablo  gloire  de  Napo- 
léon. Il  enrichit  la  France 
et  la   capilale  d'élablisse- 
menls   utiles  et   de  cons- 
tructions célèbres,   parmi 
lesquels  on  remarque  les 
pouls  d'Austerlilz,  d'iéna 
et  des  Arts  ;  ceux  do  Sè\  res, 
de 'fours,  de  Roanne,   de 
Turin,  de  l'Isère,  do  la  Du- 
r;tnce ,  de  liordeaux ,  etc.  ; 
les  greniers  d'abondance . 
les  marchés    publics ,   les 
abattoirs,  la  halle  aux  vins, 
l'arc  du  Carrousel,  la   co- 
lonne de  la  place  Vendôme. 
et  les    acquednes    souter- 
rains de  la  ville  de  Paris  , 
pour  lesquels  lu  liste  civile 
de      l'empereur     dépensa 
Irenle  millions  de  ses  pro- 
p  es  fonds;  les  canaux  de 
Sl.-Qui'ntin  el  de  l'Ourcq, 
ceux  d'Arles  et  de  la  Rance, 
sont  encore  des  témoigna- 
ges du  géuiede  ecthonnne 
exlraordinaire.  qui  savait, 
au  milieu  des  occupations 
de  la  guérie,  ordonner  des 
travaux  utiles  h  la  France. 
Napoléon    a   eommencO 
d'autres  monuments,   tels 
que  l'hôtel  du  quai    d'Or- 
say, celui  de  la  rue  di^  Ri- 
voli, le  palais  delà  llouise, 
le  temple  de  la  Madeleine 
et  l'arc-de-triomphc  de  la 
barrière  de  l'Jitoile. 
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aumôniers. 


MAISO.N  DE   L'EMPERICB. 

Cardinal  Fesch ,  grand-aa- 

mônier. 
Charier- Laroche,  i^Tfque 

de  Versailles,    premier 

aumônier. 
De  Fradl, 
Maurice   de 

Broglie, 
JaufTiet , 
Fournier, 
Abbé  dcBou- 1 

lognc,  ! 

Tallcyrand ,  prince  de  Bé- 
nevcnt,  graud-chambel- 
lan. 

Montcsquiou-Fezenzac. 
Uemusat ,    maitre    de   U 
garde-robe. 


Cliambellanu 

De  Rémusal,  .surintendant 

des  .spectacles. 
Darberg. 
A.  Talleyrand. 
Brigodc. 
Dcviry. 

Garn  ier-laboissiére. 
Décrois. 

Mercy-Argenteau. 

Zuidnick. 

De  Tournon. 

Taillepicrt  do  Bondy, 

Faleltc-Barol. 

Ponte  de  Lombriasco. 

Ueviry  fils. 

Germain. 

D'Angossc. 

Le  prince  .Sapiclia. 

Le  prince  Michel  Kadzinil, 

Le  comte  de  Bronic. 

Le  comte  Alex.  Potochi. 

Auhusson  de  la  Fcuilladc. 

Galard  de  Bcarn. 

De  l.roy. 

Saint-Simon  Courtomcr. 

De  Gavre. 

Dtimanoir. 

Ile  Contade.s, 

Periegaux. 

De  Mun. 

Choiscnl-Praslin. 

De  Ixergariou. 

De  Moutguyon. 

De  Lillers. 

H.  de  Montcsquiou. 

De  Mcolai. 

De  Jlarmier. 

De  .Mir:mion. 

De  Louvois. 

De  Monlboloiu 

De  Bellissen. 

De  Rambulcau» 

De  Paiigo. 

Ghilini. 

De  Monlaigu. 

C.orsini. 

P.  de  M  017,1. 

Emile  Pucci. 

Marc  Lomelîini. 

Luc  Durazzo. 

De  la  VieuvjUc. 

D'Alsace. 

De  Turt'une. 
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brisi'  une  roue  de  sa  voilure, 
il  s'élança  sur  la  roule,  mais 
il  ne  put  se  soulenir  ;  ses 
fortes  l'avaicnlatiandonné; 
il  tomba.  Celle  journée  im- 
prudente fut  suivie  d'un  ac- 
cès violent,  et  d'une  nuxion 
de  poitrine  qui  dclerniina 
les  plus  graves  accidens,  et 
notamment  la  perle  de 
l'oure  de  l'oreille  gauche. 

H  Par  ordre  de  l'empereur 
eurent  lieu  à  Vienne  et  à 
Scbœnbrunn  plusieurs  con- 
sultations où  furent  appelés 
les  docteurs  Vivenol.  Wich- 
rer  et  Turckeim.  Dans  une 
de  tes  réunions  médicales, 
le  sénéral  Hartmann  pré- 
vint les  médecins  au  nom 
de  l'empereur  que,  saiiss'ar- 
rêler  à  aucune  considéra- 
tion politique  quelconque . 
ils  devaient  examiner  s'il 
pouvait  êlri'  avanlagenx  au 
duc  de  Reichsiadt  de  se 
rendre  dans  tout  autre  pays 
que  les  étals  d'AulricI»',  el 
prononcer  une  décision  à 
cet  égard.  Ils  décidèrent 
qu'il  pourrait  être  avanta- 
geux de  conduire  le  duc  de 
Reichsiadt  en  Italie  et  sur- 
tout à  Kaples. 

«La  pos.sibillté  d'un   le! 
voyaige    causa     au    jeune 
homme  une  joie  indicible  : 
«Mais,  dit-ll,  au  géni'ral 
«Hartmann,  croyez -vous 
»  qu'il  n'y  aura  aucun  obs- 
«lacle?...  L'empereur  csl 
»  absent...  voyez  le  prince 
»  de Metternicli:  demandez- 
»  lui  s'il   est  possible  que 
«j'entreprenne  ce  voyage.— 
Le  prince  de  Melternich  ré- 
pondit :  H  Dites  au  duc  de 
»  Reiclisladi,  qu'excepté  la 
»  France  dorit  il  ne  dépend 
»  pas  de  moi  de  lui  ouvrir 
»  l'entrée,  il  peut  se  rendre 
»  dans  quelque  pays  qui  lui 
»  convienne.      L'empereur 
»  met  en  première  ligne  le 
a  rétablissement  de  la  santé 
1)  de  son  petil-lils.  »  Cette 
espérance  ne  devait  pas  être 
réalisée  :  des  alternatives  de 
soulagements  el  de  souffran- 
cesscsucccdaicnl  d'une  ma- 
nière  allligeante.    D'après 
les  usages  des  [princes  de  la 
famille  impériale,  ils  doivent 
recevoir  le  viali(|ue  en  pré- 
sence de  la  cour  rassemblée. 
On  craignait  d'annoncer  au 
duc  de  Reiclislacit  que  le 
moment  était  venu  pour  lui 
d'accomplir  ce  dernier  de- 
voir.  L'archiduchesse  So- 
phie se  chargea  de  voiler 
pour  lui  celle  terrible  vé- 
rité, en  lui  persuadant  d'as- 1 
t 


Jusl.  de  Noaillcs. 

Oc  lirancas. 

Charles  de  Gontaut. 

Sailli  Aiilairc.  ■' 

De  («raiiionl, 

Triou  de  Jlonlalembcrl. 

Du  Saillant. 

AniOdûe  de  LurSaluces. 

D'Ilaussonville. 

Aug.  de  Chabol. 

Oe  lieauvau. 

LabrKTe. 

Moielon  de  Chabrillan. 

Las-Cases. 

De  Vaulgreuand. 

Curial. 

Walther. 

Guyol. 

Krasinski. 

Cornelissen. 

Fecllac  t-Ghislellcs, 

Hiirchies. 

Monta  ult. 

Snietl). 

Brandsen  Yan  de  Zyp. 

Van  Nyveuheim. 

Otlou  de  liylaud. 

Cor\er-Hoofl. 

r.iemaldi  de  la  Pietra. 

An.itolc  de Moutesquiou. 

De  -Miithan. 

Sorbier. 

Uldclol. 

Gaczoni  Vcntui'i. 

Gaiitheaume. 

f.olbert. 

Dumousticr. 

Roguet. 

De  Montmorency- 

Séjsnr,  grand  -  maître  de* 
cérémonies. 

SaJmatoris,  \  introduci". 
Cr-raayel,  |  des  ambas< 
Sejssel,  }  sadeui'S. 

Caiilaincourt ,  grand  -  é- 
cuyer. 

Alci.  Berthicr,  gra.'nd-Te- 

ncur. 

D,>rti.  intendant- géuéral 
du  la  iiidison. 

De  FIcuricQ,  iutc  nilaut  de 

la  liste  civile. 

Eslève ,  trésoric  .--général. 

Rcgiiault  de  .Sa  inl-Jcan- 
«j'Angely.  sccr  él.iire-d'c- 
lat  de  Ik  fau  lillc  impé- 
riale. 

Corvisart,  prf  micr  méde- 
cin. 

H^lli-.médef  in  ordinaire. 
Boyei ,  premi  ,;■  chirurgien, 
ïvan,  chiru.'  .g.  ordiuairc. 


MAISONS  M    i  IMPÉnATKICEIt 
JO.SÉriUNE  :  ET  JUBIE-I.OHSE. 

Enndinand    deRohan,nre. 
«Jicr  au  mônier. 


RÈGNE  DE  NAPOLÉON 


socier  leurs  prières .  lui , 
pour  sa  Ruc'iison,  elle  pour 
sa  procliaiiie  délivrance. 
Quel  spectacle  que  celle 
ri'union  de  ces  deux  mem- 
bres de  la  famille  impériale, 
tous  deux  au  pied  des  au- 
tels! l'un  paie,  défait,  expi- 
rant déjà,  recevait  le  sacre- 
ment delà  mort,  à  peine 
sur  le  seuil  de  la  vie;  l'ar- 
chiduchesse, dans  tout  l'é- 
clat de  la  beauté,  de  la  jeu- 
nesse, de  la  maternité,  se 
piéparail,  par  cet  acte  reli- 
gieux, à  consacrer  la  nais- 
sance de  son  second  en- 
fant!... Elle  avait  un  carac- 
tère profondément  louchant 
cette  pensée  qui  unissait 
ainsi  dans  une  même  prière 
la  vie  et  la  mort,  le  cercueil 
et  le  berceau  ! 

«  Le  21  juillet ,  dans  la 
matinée,  ses  soulïianccs  de- 
vinrent si  poignantes,  il 
éprouva  de  telles  angoisses. 
que,  pour  la  première  fois,  il 
avoua  à  son  médecin  qu'il 
souffrait.  Alors  il  manifesta 
un  profond  dégoût  de  la  vie. 
«  Quand  donc  se  terminera 
ma  pénible  existence?  »  di- 
sait-ilau  milieu  d'une  fièvre 
dévorante.  Dans  cet  instant 
même  Marie-Louise  entrait: 
il  eut  la  force  de  comman- 
der à  son  ame  ;  avec  un 
calme  apparent  il  répondit 
à  ses  demandes  craintives 
qu'il  était  bien  ;  il  chercha 
même  à  la  rassurer  sur  son 
sort.  Pendant  le  reste  du 
jour,  quoique  ses  soulïian- 
ces  n'eussent  pas  diminué, 
il  prit  part  à  ce  qu'on  disait 
autour  <le  lui  et  parla  plu- 
sieurs fois  avec  satisfaction 
du  voyage  qu'il  devait  faire 
en  automne. 

«  Le  soir,  le  docteur  Mal- 
fatti  annonça  qu'il  y  avait 
tout  a  redouter  pour  la  nuit 
suivante.  Le  baron  de  Moll 
ne  quitta  pas  la  chambre  du 
prince,  mais  à  son  insu,  car 
il  ne  pouvait  supporter  la 
penséequequelqu'un  restât 
de  nuit  auprès  de  lui.  Pen- 
dant quelque  temps  il  parut 
s'assoupir:  vers  trois  heures 
et-demie,  il  se  leva  tout  à 
coup  sur  son  séant,  et  s'é- 
cria :  II  Je  succombe!...  je 
succombe!  ..  (ic/i  (jehe  un- 
<er). Le  baron  de  Moll  et  son 
valet  de  chambre  le  piirent 
dans  leurs  bras,  cherchant 
à  le  calmer.  «  Ma  mère!... 
ma  mère!...  s'écria-t-il;  » 
ce  furent  ses  dernières  pa- 
roles. Espérant  d'abord  que 
C'élai>i  uae  Taiblesse  passa- 


il"-  Chasltilé  de  la  Roche- 
foucauld, dame  d'haa< 
ncur. 

—  La  duchesse  de  Monté 
bello. 

M°*  Lavalcttc,  dame  d'a-> 
tour. 

—  La  comtesse  de  Luçay. 

Dames  du  palaii. 

M""  De  Luçîjr. 

Rémusal.  ' 

Talliouet. 

Lauriston» 

Ney. 

Durberg 

Louise  Darbcrg. 

Lannes. 

Diich.ilil. 

AA  Hish-Senant. 

Colbert. 

Savary. 

Octave  Ségur. 

Turenuc. 

Moiitnlivct. 

Bouille. 

Devau.x. 

Marcscol. 

Deperron. 

Solar. 

Lasoaris  •  V  intlmiglia, 

Brignolr. 

iJcgoiitilc. 

Caiiisy. 

Chevrousc. 

Jlarct, 

Victor  Mortcmarf. 

Montmorency  -  Matl- 
gnoci. 

l'hilippe  de  Ségur. 
Princesse  Aldob  a.diui. 
DiJchosse  de  liellunc. 
ICdmoiuI  l'ciigord. 
Comtesse  de  lieauvau. 
i;onilesse  de  Traiscsnics. 
Comtesse  Vilain  MV. 
Autinoii  Itiiiiicciiii. 
Pandolpliiiii  Capoiic. 
Comlesse  Chigi. 
Comtesse  liouacorsi. 
Duchesse  Ch.  de  Plai.sance. 
Duchesse  de  Casliglioiie. 
Duchesse  de  Padouc. 
Comtesse  deCrciis. 
<;omlesse  Just.  de  Noailles. 
toinlesse  Molieii. 
Comtesse  de  Mai'ujier. 
Bylandt,  née  Styi  um. 
Reudaip,  née  liossel. 
Laudl,  uée  Grinialdi. 


Cliambcllans, 


Nansouly,  premier  cham< 

l)ellaii. 
Be.iuiuoiit ,     introducteur 

des  ambassadeurs. 
Hector  Daul  Uosou-Lafeuli. 

lade, 
Galard-Be.T  rn. 
UcCourtoECer. 
Degrave. 

iloutesqnjr  ju. 


m 


EMPIRE  FRANÇAIS. 


ENFAMS. 


SERVICE  IMPÉRIAL. 


gère,  le  baron  ilc  Moll  hési- 
tait encore  à  aller  avertir 
l'archiduchesse  ;  cependant 
quand  il  vit  les  traits  du 
prince  se  fixer  et  prendre 
un  caractère  de  mort,  il  le 
confia  au  valet  de  chambre, 
et  courut  avertir  la  grande 
maîtresse  de  Marie-Louise 
et  l'archiduc  François,  à  qui 
le  prince  avait  demandé  de 
l'assister  dans  ses  derniers 
moments. Tous  accoururent 
éperdus.  Marie-Louise  s'é- 
tait cru  la  force  de  rester 
debout  près  de  son  fils  ex- 
pirant ;  elle  tomba  a  genoui 
a  cote  de  son  lit.  Le  duc  de 
Reichstadt  ne  pouvait  plus 
parler;  ses  jeux  éteints,  se 
fixant  sur  sa  mère ,  cher- 
chaient à  lui  exprimer  les 
senlinicnls  que  sa  bouche 
n'avait  plus  la  faculté  d'ar- 
ticuler....Mors,  le  prélat  qui 
l'as.Mstait  lui  montra  le  ciel  : 
il  leva  les  yeux  pour  répon- 
dre à  sa  pensée....  A  cinq 
heures  huit  minutes,  il  s'é- 
teignit   sans   convulsions, 
dans  celle  même  chambre 
qu'avait  occupée  Napoléon 
triomphant  ;  à  cette  même 
place  où.   pour  la  dernière 
fois,  dictant  la  paix  en  con 
quérant.  il  s'endormait  dans 
toutes  les  illusions  de  la  vie 
toire  et  des  triomphes,  se 
promettant  un  glorieux  hy- 
men et  l'élernilé  de  sa  dy- 
nastie !..  C'était  le  '22juillet, 
anniversaire   de  l'acte  qui 
avait    donné    au    duc    de 
Reichstadt  son  dernicrnom 
et  son  dernier  litre;  anni- 
versaire du  jour  où  le  jeune 
prince  apprit  à  Scbœnbrunn 
la  mort  de  Napoléon  !  » 


Ècayeri. 

Ordencr. 
Fouler. 
Ccrckcim 

I-Tlaing-Daudcnarde. 
Prince  Aldobnindini. 
Comte  de  .Seissel  d'Aix. 
ISaiou  Meneval ,  secrétaire 
des  commandements. 


MAISON  DE  MiDAUE  LSTITUa 

Canaverj,  éTiquc  de  Ver- 
ceil,  premier  aumônier. 

M"'   de  lontanges,   dame 
d'honneur. 

Dames  pour  accompagner. 

M""  La  maréchale  Soult. 
Junot. 
Fkiuieu. 
Diipiiy. 

I.abordc-Mércïille. 
Le  lîresslcux. 
Saint-Sauveur. 
De  Rochefort  d'Ailly. 
U'Esterno. 

CliambcUant  et  (cuyers, 

Cossé-Brlssac  ,  sénateur. 
Ferdinand  Uclavillc. 
Ileaumonl. 
Destrées. 
linron  de  Quelen. 
Dccazcs .     secrétaire     des 
conimandtmenls. 

UAISO?  DES  ENFARTS  08 
rBA>CE. 


M""  La  comtesse  de  Mon- 
tesquiou  ,    gouver- 
nante. 
La  baronne  de  Bou- 
bers ,    sous-ROUver- 
nanle. 
La  baronne  de  Mcs- 
grigny  ,    îious- gou- 
vernante. 
Le  chevalier  llourdois,  mé- 
decin. 
Le  chevalier  Auvily,  chi- 
rurgien. 
Husson,  médccin-vaccina. 
leur. 


REGNE  DE  NAPOLÉON, 


tsj 


WIMSXRES. 


d'ERRIERS. 


MAGISTRATS, 


GnA^D9  Dir.MTAIRIS  DE 

l'emi'iub. 

Cambact'iès  (  duc  dfi  Par- 
me), archi  -  chancolid' 
de  l'empire  ;  mort  en 
1824 

Eugène  (ïicc-roi  d'Italie), 
arclii-cliaucelier  d'étal  : 
mort  en  1824 

Lebrun  (duc  de  Plaisance), 
arclii  -  Irésorier  ;  uiori 
en  1824 

Josepli  Napoléon  (  roi  de 
ÎSaples),  grand-éleeteur. 

Tallejrand  (prince  (le  l!e- 
névenl  ),  vice  -  grand- 
éleeleur. 

Louis  Napoléon  (  roi  de 
Hollande),  graud-con- 
nétable. 

Eertliier  (prince  de  Neuf- 
chalcl  )  ,  vice -grand- 
connectable;  mort  eu  1815 

Joaeliiui  Miu'aL  (grand-duc 

de  ISei-g  et  de  Clè^es  ) , 

grand-amiral;    mort  en 

ISIJ 

Duioc  (duc  de  Frioul), 
grand-maréchal  du  pa- 
lai!<:  mort  en  1813 

Bertrand  (graud-maréclial 
du  palais). 

Lacépéde  (  grand-chance- 
lier de  la  Lé^ion-d'Hiui- 
ncur  )  -,  mort  en        1825 

Grands -juf^t's  viinistrei  de 
lu  justtct'. 

Régnier  (duc  deMassa-Car- 
rai'u  )  :  mort  en  1814 

Mole  (  comte  de  Champla- 
tjeux). 

Ministri-s  (U'S  relations 
extérieures. 

Tallejrand  (prince  de  Bé- 

neventl. 
Clianipiigny     (  duc  de  Ca- 

dore);  mort  eu  1820 

Maret  [due  de  Rassano). 
Caulaineoni't  (duc  de  Yi- 

cence)  ;  mort  eu       1827 

Sliiiistrct  de  l'intérieur. 

Cbaptal  (comte  de  Chante- 
loup)  :  mort  en  1832 

Cretel  (  comte  de  Champ- 
mol  )-.  mort  en  1809 

Montalivet  (llachasson  Cte 
de)  ;  mort  en  1825 

Ministre  des  finances. 

Gaudin  (  duc  de  Gacte  ). 

Ministres  du  trésor  public. 

Barbé-Marbois  (  comte  )  ; 
mort  en  1837 

Mollien  (comte). 

Ministres  de  ta  guerre. 

Berthier  (prince  de  Neuf- 

chàlel   et  de  Wagram.  ) 

1815 

Clarke  (comte  de  Hunne- 

bourg,  duc  de  FcHre). 

1818 


UAHÉCBICX  D'EMPlilI. 

Berthier,  prince  de  Ncuf- 
châtel  et  de  \\  agrara  ; 
s'est  précipité  d'une  fe- 
nêtre du  château  de  Bam- 
bcrg  en  Bavière,  le  1" 
juin  1815 

Mural,  grand-duc  de  lîerg 
(depuis  roi  de  Naples), 
fusillé  à  Piiio  le  lî  oc- 
tobre 1815 

Moncey ,  duc  de  Cone- 
gliano. 

Jourdau,mort  le  23novem- 
bre  1833 

Masséna,  duc  de  Rivoli, 
prince  d'UssIing  -.  mort 
en  1817 

Augerean,  duc  de  Casti- 
glione  ;  mort  en        18IG 

[îernadotle  ,  prince  de 
Ponte-C-orvo  (depuis  roi 
de  Suède). 

Soull ,  duc  de  Dalmatie. 

lirune ,  massacre  à  Avi- 
gnon le  2  août  i815 

Lannes,  duc  llontebello; 
tué  à  la  bataille  d'iissting 
en  mai  1809 

Morticr,duc  deTrévisc;  tué 

par  la  machine  infernale 

de  fies  lu,  le  28  juillel 

18J5 

Ney ,  duc  d'f.lchingen , 
prince  de  la  Moskowa  -. 
fusillé  dans  le  jardin  du 
Luxembourg  le  7  décem- 
bre 1815 

Oavoust.  duc  d'Anersladt, 
prince  d'iickmùhl:  mort 
en  182.'! 

Ressières,  ducd'istrie  :  tué 
.1  Lulzen  le  1"  mal    1813 

Kcllermann,  duc  de  Val- 
my  :  nmrt  en  1820 

I.efebvrc,  duc  de  Dantzic  -, 
mort  en  1820 

Periguon;  mort  en       1818 

Serrurier:  mort  en      1819 

Victor,  duc  de  Rellunc. 

Oudinot ,  duc  de  Reggio. 

Macdonald ,  duc  de  'Ta- 
rente. 

Marmont,  duc  de  Raguse. 

Suchet  .  duc  d'Albufc-ra  : 
mort  le  3  janvier        1826 

Gouvion  -  Saint  Cyr  ;  mort 
le  17  mars  IgJo 

l'oniatovvsky  (prince)  ;  s'est 
noyé  dans  la  l'ieiss  en 
1813 
fiee-amiraux. 


Thevenard. 

Truguet. 

Villaret-Joyeuse. 

Martin. 

Rosily  Mcsros. 

Bruli. 

Latouche-Trevlllc. 

Burgues  deMisslessy. 

Villeneuve. 

Brueys. 

Decrès. 

Gantheaume. 

Vcrhuel. 

Eme  iau. 

Lallemnnd. 

l)c  YV  inter. 


1815 

18'2 
182" 
1832 
1805 
1804 

IROti 
17118 
1820 
1818 
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SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


COUa  lUPÉRIlLE, 

Premier  président. 

Baron  Séguier. 

Prùsidents  de  chambre. 

Agier. 

Brisson. 

Chabrol. 

Gilbert  de  Voisins, 

Nougarèdc. 

Conseillers. 

Le  Poitevin. 

Pari  sol. 

Kover. 

Gholet. 

llardonin. 

Desclo/eaux. 

Brocheloa. 

Minière. 

l'homas. 

Ileiiin. 

Gaiilhlcr-Biauzat. 

liouebard. 

Amy. 

Joly. 

Olivier. 

fJemervlUc. 

Del  icroix. 

Deb  rosse. 

.la  liber  t, 

Collu. 

Baron. 

lïrière. 

Gaillard. 

Sylvestre  de  Chantcloup. 

l.e  Chanteur. 

lllISSOII. 

Bouiguignon. 

Blondi-l-d'Aubers. 

Plaisant-Uuchùtcau. 

Tilon. 

l'inet-Coelieric. 

Iiibnnnaire. 

Lucy. 

Décales. 

Vanin. 

De  lîastard  de  l'Etang. 

Delasalle-d'Ksrhuly. 

Cliopin-d'Arnouvilic. 

Depaly. 

Pavyot-Saint- Aubin. 

Conseillers-auditeurs. 

Lacave-Laplagne. 

Agier.  (11  lui  est  accordé 
des  dispenses,  attendu 
sa  parenté  au  degré  pro- 
hibé avec  M.  Agier,  l'un 
des  présidents.  J 

Montmerqué. 

Brelin. 

H.-N.  Emmery. 

Furc\  -Debaussy. 

Froeureur-génirat  impé- 
rial. 

LegouT. 

Substituts  du  procureur- 
général, 
Try,  avocat-général. 
Giraiidet,  idem. 
Couitin  .  idem. 
Freteaude  Peiiy,  idem. 
Paradis,   pour    le    servici 

des  cours  d'assises  et  du 

parquet. 


mSTORIIKt, 

Anquetil.  igoS 
Dulaure. 

Desodoarts.  18Î9 

J.-H.  Dutems.  1811 

Gaillard.  isoo 

Garnier.  JSOi 

Koch.  181  j 
Lacretelle   aîné    (  Pierre- 

Louis).  n,24 
Lacretelle  jeune  (Charles). 
J.  Michaud. 

Montgalllard.  182S 

Monijoie.  igja 

Ségur-d'Agucssean.  18J(> 

Soulavie.  igj| 

Thoulongeon.  igij 

PHILOSOPSES. 

Bernardin  deSaiut-Picrre. 

Cabanis.  ujyj 

Daunou. 

IJeslutl  de  Tracy. 

Garât-  igsï 

Larounguièrc. 

Naigeon.  jgij 

Royer-LoUard. 

Abbé  Sicard.  IgJî 

Sieyes.  1835 

Saiul-Simon.  1325 

\  olney.  1020 

ANTIQIIAIIIES. 

Amcilhon.  jgn 

ISartiieleiny-Courçay.  ISOO 
1809 


Uiipuis. 

t^anrus. 

Millin. 

iMungez. 

Sjiveslrc. 

Viseonli, 


1804 
IBIB 


1815 

VOTAliEUaS.CÉOGfurHBS. 

Barbier  du  Bocage.  1825 

buugainviUe.  ijjii 

BuacUe.  jgjj 

(^liaulaiie.  1812 

Clioiseul-Goufller.  un 
Alex.  IK'laburde. 

uaubeniou.  igoj 
Lapie. 

Levaillant.  1S2A 

Malte-Brun.  ]g^ 

l'auimicr.  1S27 

F.Peron.  iji, 

iconouuTEa, 
Rose. 
Uuzard. 
Lasterye. 
J.-B.  Say,  igjj 

KAXeBALlSTES.  —  ttlKtlliLO. 

CISTES.  —  SOTAMSTES. 

Brochant  de  Villiers. 
Cuvier.  183» 

A.-i..  Desmarets. 
De  Lamurck. 

Desfontaiucs.  1831 

Duhamel.  jg,,) 

Hauy.  jg22 

1836 
182S 


Jussieu. 

l.acépède. 

Lalreille, 


183S 


Gueneau  de  MontbciUardi 

Geoffroi-Saint-Hilairt. 

MJili'li 
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GLEUniERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Ministres    de   l'administra- 
tion rit-  (il  guerre, 

Dejean  (  corn  le  ). 

Lacuéo  (conile  de  Cessac). 

Dai'u  (  couiU'), 

Ministre  de  la  marine. 

Decrès  (duc).  1820 

Ministres  des  cultes. 

Poitalis.  1807 

>Bigot  de  Prcamciieu.  182â 

J,    Ministres  de  la  police. 

JFouché   (duc  d'Otiantp). 

1820 
SaTary   (duc   do   Rovigo). 

1323 

Ministres  d'état. 

Ifarct  (duc  de  Bassano). 
Uaiu  (comte). 

Grand-mailrc  de  l'Vniver- 
siti'. 

Fontanes  (coiiilo).        1821 

Directeur  de  l'instruction 

publique. 
Fourcroy.  1809 

AMBASSIDEGKS. 

Aubusson,  ù  Naples. 

Alquii'r,  1  Napli'S. 

Al'iu''"!',  à  Komc,  pendant 
l'al>seuce  du  cardinal 
Fcscli. 

Andnossy,  ù  Vienne. 

Badiei,  près  la  Confédéra- 
tion dulUiin,  à  Irauc- 
fort. 

Bouirienno,  prùs  le  cercle 
de  liasse  Sa-\c,  ù  Ham- 
bourg. 

lieuriioiiville,  à  Madrid. 

Bouigoing,  à  Dresde. 

011  Biaiiliarnais,  à  Flo- 
rence et  à  Madrid, 

Caul.iincourt,  ù  Saint-Pé- 
tersliouis;. 

Derville-M.ilescliard.àLuc- 
ques  et  à  8iou  Cil  \'alais. 

X)'Aiil)iis~on-Lareuillade,  h 
Lucgnes. 

pidelol.  à  Copenhague. 

Dubois-T.iin\ille,  à  Alger. 

Desau(;ieis,  ù  Copenhague. 

Dupont -Chaumont,  à  La 
11   je. 

Dur  nt,  à  Stutlgnrd. 

Eschasst-ri.iuv,  à  Lucques. 

Cardinal  Fcsch,  il  Rome. 

Giird.'nne,  en  Peise. 

Hcdouville,  piès  le  prince 
primat,  b  l'rancforl. 

Helllinger,  ;">  l)a  mstadt. 

Hirsinger,  à  S.ilt/honrg. 

LiiiMiston,  ù  Saint-Pelors- 
liourg. 

larocheroucault  (comte), 
à  Anist<'rdHmetàViuuue. 

M'SSias.  àCarIsruhe. 

Ollo,  à  Munich. 

Séb<sliani,  ù  Constanti- 
uople. 

De  Serra  ,  à  Varsovie. 

Turrean ,  .'i  W  ashington. 

\ial,  à  Berne. 

Victor,  à  Copenhague. 


I 


Contre-amiraux, 

Vencc. 

Bouvet. 

Delmotie. 

NioUy. 

Leisègucs. 

Blanquet. 

Lacrosse, 

liedout. 

Courand. 

Terrasson. 

Unrdeliu. 

Linois. 

Uumauoir. 

Magon. 

Savary. 

^\  illaumez. 

(iourdon. 

Cosmao. 

L'Hermitte  (J.-M.). 

L'Hcrmilte  (P.). 

Troude. 

Violette. 

Hamelin. 

Itaudin. 

Uuperré. 

Jacob. 

Uaugier. 

Salnt-Haoueu. 

CÉNÉIUHX. 

Abb(5. 
Andreossy. 
Arrighi. 
Baclielu. 

Baraguay-d'Hillicrs.    1812 
liarbanègre.  1830 

Barrols. 

ileauuiont.  1830 

Itcllavesne.  1828 

Belliard.  1832 

Berlhezine. 
Beeker. 
Bertrand. 
Bonnet, 
lîoyeldieu. 
Bigarré. 
BordesouUe. 

Bisson.  1811 

Bourcier. 
lirayer. 

Brenier  do  Montmorand. 
Broussicr.  18ia 

Bruyères. 
BuiVe. 

Chamlierlhac.  1823 

Cafarclli  (Auguste). 
Canipredou. 

rarnot.  1823 

Cara-Saint-Cyr. 
Castes. 
Claparèdc. 
Clau7el. 

Caulaincourt     (Auguste). 
1812 
Colhcrt  (Ed.-P.-D.). 
Compans. 
Corbineau. 

Conroux  de  Pepinville.  1813 
Curial. 
Uanlhouard. 
harmagnac. 

Dallemagne.  1810 

Darricau.  18IU 

Decaen.  1832 

Dejean  (J.-F.-A.).  1624 

liejean  (P.-F.M.-A.]. 
Defrance. 

Dclaborde  (H.-F.).        1833 
Oelmas.  1813 


Mallet.serv.des  cours  d'ass. 

Dcspatys,  id. 

Meslier,  id. 

Cahier,  id. 

Damenye,  id. 

Legris.  id. 

Leloiip  de  Sancy,  id. 

Beitlielin,  id. 

De  Schoui'U,  id. 

De  la  l'.ilme,  id. 

(jay,  id. 

Greffier  en  chef  de  la  cour 
impériale. 

Fondeur. 

Gre/ficr  de  la  cour  tpiciate 
de  Pans. 

Fremyn. 

CONSEIL  d'état. 

Section  de  législation, 

Boulay,  de  la  Meurlbc. 

BerJier. 

Real. 

Fa  lire. 

Bartolucci. 

Delamalle. 

Hcnrion  de  Pensey. 

Section  de  l'intérieur, 

Rcgnault  de  Saint -Jean- 
d'Angcly. 

Uuhois. 

Begouen. 

Coi  vetto. 

tlorsini. 

.Manuay,  évfiquc  de  Trêves. 

.<uvoisin,  C'VCque  de  Nan- 
tes. 

Costaz. 

Section  (tes  finances, 

DefermonU 

Jotlivel. 

Jaubert. 

liUinti. 

Appelius. 

Louis. 

Section  de  la  marine, 

fianlheaume,  vice-amiral. 
Cair.relli  (Joseph). 
iNajac. 

Section  des  relations  extt- 
rieurct, 

01  to. 

D'Ilautciive. 

Dalberg. 

Delà  liesnardière. 

Service  ordinaire  hors  des 
SiCtiOns. 

Ducbatel,  direeteur-génd- 
ral   (te  renregislremcnl. 

I  raueais  (de  .Nantes),  diiee- 
leur-général  des  dioils 
réunis. 

Borcnger,  directeur-géné- 
ral de  raruQrtissemeut. 

Miiraire,  pieiuier  piési- 
deul  (le  la  cour  de  cas- 
sation. 

Launinnt,  dircctcur-génO- 
ral  des  mines. 


Denis  deMontfort. 

Raniond.  1827 

Thuillicr.  182] 

cniHISTEi. 

Berthollet,  1822 

Chaptal.  1832 

Jean  Darcet.  18ul 
J.-P.-Jos.  Darcet. 

Guyton  de  Morveau.  1810 

lourcroy.  1809 
Thenaid. 

Vauquelin.  1829 


ànatouistes. 


Boycr. 

Bichat. 

Dubois. 

Portai. 

Pinel. 

Laney. 

l'elletan. 

Percy. 

Dupuylren. 

Iticherand. 

Tenon. 


1833 
1802 


1832 
182li 


1829 


isia 


rnTSjciBiis. 

Charles.  18Î5 

Coulomb,  1806 

Nicolas  Dcsmarcst.  1815 

l'ourier.  18^0 

Iresnel.  1827 
Gay-Liissac. 

Carnerin.  182J 
Poisson. 

I.erebvrc-Giucau. 
Levesque. 

Lcdru,  surnomiiKS  Comuf. 
1807 

Malus.  1812 
Itochon. 

Val.  1810 


âSTBOIlÔMES, 

Arago. 

B(H-ekhardt. 

lîorda. 

Bouvard. 

P.-l\  Itcrnicr. 

1803 

Cassini. 

Delamlirc. 

1852 

Lalandc. 

1807 

MATntUATICIBKS. 

Bossut. 

1814 

Biot. 

1  agrangc. 

1813 

Laplace. 

1827 

I.egondrc. 

183$ 

Lacroix. 

Caruol. 

1823 

Mongc. 

181» 

Prouy. 

UËCAHICIE!<S. 

Pcrrier. 

1821 

1  erd.  Ilerihnud. 

1817 

I  ouis  Berthnnd. 

1813 

A.-L.  Breguet. 

1823 

Janvier. 

1827 

l.cpaiitc. 

1. épine. 

two 

leroi. 

Molard. 
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MINISTRES. 


crEuniEus. 


MAGISTRATS. 


douverneurt  des  palai»  im- 
périaux, 

,  '  Car^irelly,  aux  Tuileries. 

De  Fk'ui'icu,  idem. 

Uossoloîi.  à  Versailles. 

l'Oi:>ou.  à  S'inl'Cioud. 

Gudiu .  à  l'outajaehluau. 

Sucliet  (Buuéral),  a  Lac- 
ki<n. 
jjOfi  Saluccs,  à  Turin. 
jlïe  Luzerne  ,  à  Stupiuis. 
*  Brice  de  .Monligny,  à  Stras- 
..     bourg. 

Colonels  -  gfniruux    de    ta 
maison  militaire. 

Le  maréchal  Davoiist,  com- 
mandaut  les  grenadiers 
à  pied. 
le  m.irL'Chal  Soult,  com- 

{',     mandant  les  chasseurs  à 

1;     pied. 

«"le  maréchal  Bcssli-res. 
commandant  la  cavale- 
rie. 

f>lc  maréchal  Mortier,  com- 
mandant l'artillerie  et 
les  matelots. 

A  ides-de-camp  de  l'cmpcreut, 

Junot. 

le  Mirrois. 

Cararclli. 

Rapp. 

Savary. 

lauriston. 

Bertrand. 

Mouton. 

Rcillc. 

(^ardannc. 

Lebrun. 

Lacoste. 

Guéhrneuc. 

Durosncl. 

HogcndoiT). 

Rernard. 

Corbineau. 

Drouot. 

Mahaut. 

Dejean. 


citt 

««t 
t£4> 


Uaultannc.  1S30 

Uclaroche  du  Bouscat. 
Uemharrure.  18Î8 

i>esaix. 

Ualcsnie.  18J2 

Ueriot. 

L>'Haulpoul-Salette       1807 
Uonzi'lot. 

Uorscnne.  1812 

IJounii-rc. 
iJrouol. 
Uubrelon. 
Uufour. 

l>ulauloy.  1832 

Dunioustier.  1831 

llunionceau.  1821 

Dnpas.  1823 

Uupunt-ChaumoDt. 
Dupont  (P.). 
liurosnci. 

Durulle.  1821 

Urouet  d'Erlon. 
Onroc.  1813 

tspaguo.  1809 

libk-.  1812 

Excelmans. 

i-O).  1825 

Iresslnet.  1821 

Iriant. 

1-  rèrc.  1826 

I  ririon. 

Gazan  de  la  Peyrièrc. 
Gérard  (comte). 
Cerard  (baron).  183S 

Cirard.  1815 

Gillet.  1811 

Gilly.  1820 

Grandjcan. 

Grenier.  1827 

Grouchy. 

GuUin.  1813 

Gnyol. 
Guillemiaot. 
Hiibert. 
llarlspe. 
Haxo. 

Hcudclet  de  Blerre. 
Ilogendorp. 
Hisonncl. 

Jiinot.  1818 

Jcannin.  1830 

Kellermann  (fils  du  mare- 
chai).  1835 

Klein. 
K-iasinski. 

Lagrange   (marquis).     1833 
LagiangP  (comle). 
Lahousba>e. 
Lafi'rrièrc  l'Evêque. 
I.afond-Blaniac.  183S 

Latonibe  -  Saint  -  Hit  hcl. 
IS09 
Lamarqne.  1832 

Lamaitillière.  1819 

Lauriston, 
Ledru  -  Deiiessarts. 
I.crihvre-Uesnouettcs.  1822 
I.egrand.  1815 

Lasalle.  18u9 

Latoiir-Maubourg. 
Leniarois, 

Levasseur.  1811 

Lepic. 
Levai. 

toison.  1816 

Lorcncei. 
Lorgc. 

Lebrun  (duc  de  Plaisance). 
Magallon.  1825 

Maison. 


Pelot ,  de  la  Lozère. 

De  Lavaictte,  directeur- 
général  di-s  postes. 

Merlin.  piocnreur-g<''n(;ral 
de  la  cour  de  cassation. 

Bcrgon,  directeur-geuéral 
de-  foréls. 

Maret,  direclenr- général 
des  livres  de  la  guerre. 

Mole,  directeur-  général 
des  ponts  et  chanssées. 

Pasquier,  préfet  de  polico. 

De  Pomniereuil. 

Quinutte. 

Service  extraordinaire. 
Thibcaudeau. 
(ionvion-Saint-Cyr. 
Mathieu  Dumas. 
Gau. 
Dauchy. 

Bourcier  (gcairal). 
Jullien. 
Ileiignot. 
Uelaforél. 

Andn-ossy  (général). 
De  Gogel. 
Van  .Uaimcn. 
Chativélin. 
De  Gerando. 
Locré ,  secrétaire-général. 


SAVANT.S 
ET  ILLUSTRES. 


AKCniIECtBS. 

Brogniart,  jgis 

Berthaut.  1825 

C.halgrin.  igj, 

Cassas.  jjj^ 
Fontaine, 
(iondoin. 

Henrtier.  jgjj 

Labarre,  igjj 

Peicier. 

31olitios. 

Leioy.  ,8oj 

Legrand,  1807 

J'oyet.  1824 

LlTTÉIUTElRS-POilES. 

Aignan.  ,8jj 

Andrieuï.  ]83j 

Arnault. 

Binet.  181] 

Barré.  I831 

liergasse.  igsj 

Bciroi  de  Reigny.         isn 
Bouincrs.  1815 

Baunoir.  Jgjj 

Alexandre  DuTal. 
Ainaiiry-Uuïal. 
(.ailhava-d'Estendoui.  181J 
Chenedollé.  igjj 

Camus  (archiviste),       igQJ 
Chaleanbi'iand. 
Couturier  (Jean).  Jgjj 

(  Plusieurs  pièces  de  vers 
de  cet  instituteur  ont  eu 
un  succès  prodigieui.  On 
cite  surtout  u  ne  epitre  qu'il 
adressa  à  llouaparto,  alors 
premier  consul,  pour  lui 
conseiller  de  replacer  les 
Bourbons  sur  le  trône.  Elle 
se  terminait  par  ces  vers:  . 
«  Consens  !i  devenir  le  se- 
cond de  la  France, 
»  Et  tu  seràsle  premier  det 
mortels.  » 

Cuvelier  de  Trye.  I82j 
Chénier  (  Marie  -  Joseph  ). 
1811 

CoUin-d'Harleville.  1805 

De  Saint-Auge.  1810 

Ducis.  igia 

Dcirieu.  igjg. 

Doniergue(Lirbain).  181U 

Desfontaincs.  igas 

Dnssault.  ig24 
Eni.  Dupatj. 

Daviigny.  igjj 

Dacier.  igjj 

Diisausoir.  igjj 

Delille  (Jacquet).  1813 

Desaiigiers.  1827 

Dieiilafoy.  182S 

Esmi'uard.  Ign 
Etienne. 

l'onlanes.  fgJi 
François  (de  Neufchitcau). 

Félix  Nogarct.  1851 

FYamery.  1811 

Hollinann.  igjj 
Grasset-Saint-SauTeur. 

Geoffroy.  1814 

Guillaid.  I81t 

(iinguené.  18I6 

Josillc  de  Pans.  1812 

Laya.  183Ï 

l.aujon.  Igli 

Legouvé.  ISlï 

Lehoc.  1810 


ÏM 


EMPIRE  FRANÇAIS, 


GUERRIERS. 


SAVANTS 
ET  ILLISTRES. 


Marchaud. 

Maifseot.  1832 

Manila/. 

Maiicuiie.  1824 

Merle. 

Meiiard.  1831 

Mciiarcl.  1810 

Mcriiu't. 

Mcnoii.  1810 

Milliaud. 

Molitor. 

Alontbniii. 

Moutiiiorcucy  (comte  de). 

1809 
Moraud. 

Mouton  (comte  de Lobau). 
.Moulon-Uuvurnel.  1816 
Montesquloii  îEusène  de). 

1811 
Moulins.  1810 

Naiboune.  181,'i 

Naiisoul).  1815 

Ordiner.  1811 

Ornano. 

Paethod.  1830 

Pajol. 

Paitouncauj. 
Poitevin    de     Manreillau. 

1820 
Quesiie!.  1819 

Kapp.  1821 

Reynicr.  181i 

Reille. 
lUcard. 

Rochainbeau.  1813 

Rogniat. 
Roguet. 

Rousseau.  1827 

Roltembourg. 
Saint-tieiniain. 
Saint-Hilaire.  1809 

Saiut-Laurenl.  1832 

Saint-Sulpice. 
Sainte-Suzanne.  1830 

Saliguy. 

Sanson.  1824 

Savary    (duc  de   Rovigo). 

1833 
Schcier.  1304 

Scbastianl. 
Scnarniont. 
Seinele. 
Seran. 
Souhain. 
.Solignac- 
Sougis. 

Sorbier.  1827 

Taviel. 

Thiard  de  Bi>sy.  1810 

Tliiebaull. 

Tilly.  1»22 

Tiilet. 

lieillai-d.  1832 

Tra%ot.  1819 

Teste. 

Valence.  1822 

Vandamine.  1S30 

Valhubcil.  1803 

\cdcl. 
Verdier. 
Verdièns. 

Vlgnolle.  1824 

Vaudeoiunt    .  pi  iucc  de  ). 
1812 
Walter. 
Watier. 
Willot.  1523 


Longchamp.  igjj 
Nep.  l-cmeicier. 

Labarpc.  lg03 

luce  de  Lancival.  Iglo 
Leprévosl-d'lray. 

Lebrun  (Ecouchard).  1807 
Monipeusier  (duc  de).  1807 

MorellPt.  1819 

Martainville.  igsg 
J.  T.  Merle. 

Naigeon.  igio 

Paru  y.  igij 
Picard. 

Pieyre.  I839 
Parseval-Grandraaison. 

Quêtant.  18JJ 

Radet.  igjo 

Raynouard.  jgjo 

Sevelinges.  igsi 

Suard.  1317 
Saint-Victor. 

Saint-Lambert,  Igoj 

Theveneau.  igji 

Vigée.  18:9 

MÉDECISS-CHlnrEfOlSS. 


Reauchène. 

1824 

Corvisart. 

1821 

Uescliamps. 

lg34 

Halle. 

1822 

Pinel. 

182a 

Portai. 

1852 

Sue. 

1830 

Chaussier. 

Lombard. 

1811 

L'HermiuIer. 

GuilloUn. 

1814 

Tliouret. 

1810 

Nie.  lleurteloup. 

1M2 

P.  Uufouart. 

1813 

Ucsessartz. 

1811 

Uesormeaui. 

1830 

PBlnTBBS. 

Jean  Bosio   (  auteur  d'un 
Traité  sur  la  peinture). 
1827 

Uanloux.  i^uy 

D.ivid.  1J125 

Nicolas  Fragonard.  I80S 

Girodel.  1824 

G(?rard.  1837 

Gros.  1830 

Georget,  l82iS 

Guérin.  igjx 

Gariiery.  1824 
Isabey. 

Michallon.  ]g22 

Meynier.  lgS2 

Robert  Lefebvre.  Ig.'îo 

Lemonier.  1824 

Lethière.  H32 
Ch.-Al.  Lesucur. 

Prud'hon.  ig2î 

Snebach.  1823 

Taunay.  Ig.io 

Carie  Vernet.  igsg 
Horace  Verne (. 

Vau  Spacudunck.  1823 


SCliLrTtURS. 

N.  Roslo. 

Gartelliei'. 

1831 

Goriot. 

('baudet. 

1810 

Dupât). 

1825 

De  seine. 

1822 

Delaitre. 

1832 

Gois. 

lesi 

VU  Ramey. 
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SAVANTS 
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SAVAMS 
ET  ILLUSTRES. 


SAVA^TS 
ET  ILLL'STRES. 


SAVANTS 
ET  ILLISTRES. 


A.  Tonnay. 

Uoudou. 

Lemot. 


husiciehs. 


Breton. 

liojeldicu. 

Catel. 

Caudrille. 

ChampeiD. 

Chet'ubini. 

Desvicui's. 

DcUa-Maria. 

Uusseck. 

Dalleyrac, 

GOSSL'C. 

Garât. 

GrC'try. 

Kreuticr. 

Lesuciir. 

Lahoussaye. 

Lebrua. 

Mébul. 

Nicolo. 

Pacr. 

Rey. 

Rode. 


lS2i 

1826 
1827 


ISSO 
1827 
1630 

1827 
1800 
1B12 
1S09 

1823 
1«13 
1831 

1818 

1817 
lalf. 

ISIO 
l'iîO 


ACTECaS  ET  ACTiurss. 


Caumont. 

UugazoQ. 

Uaziiicourt. 

EUcïiou. 

Fleury. 

Graadmcnll. 

Laîs. 

LariTe. 

Lainoz. 

Lafon. 

Martin. 

Mole. 

MonTcl. 

Talma. 

M-"  Barilly. 

Bourgoiu. 

Coûtât. 

Uuchesnois. 

Dumt'nil. 

Gonthier. 

Georges. 

LeTerd. 

Mars. 

Mêlera  y. 

HaucourU 

Volnait. 


1811 


1S22 
ISIB 

ISÎi 
1S27 
1?22 


1S02 
1512 
1S26 
1S13 
1833 
1815 
18J6 
1803 
1829 


1823 
181» 


Cbappe. 
lontauges. 

Target. 
.Mounier. 


nOMUKS  CLLÉBRES. 

Calonnc.  1802 

Joly  de  Flenry.  1802 

Prince  Louis,  cardinal  de 
Rohan.  180J 

Laville-Leroux.  1805 

Necker.  l»Oâ 

Bailly,  évique  de  Poitiers. 

1801 
Cardinal  de  Boisjelin.  18u4 
Fargucs.  18u4 

l)csin:irets,  graveur.    1805 
PlevilleLe  l'ela>.  1805 

1805 
évêq.  d'Autun. 

180Û 

li06 

1806 

Drfoiilenay.  îb()6 

Bienaimé ,'  évéq.  de  Metz. 

1806 
Trouehol.  1805 

Roquelaurc,  archcTtq.  de 
MaiiiK-s.  1806 

Rrisson.  18U6 

Biiieau  de  Puiv.  leOô 

l'ctiet.  isofi 

Aiit.  Maltor.  1S06 

Bernicr,  cviq.   d'Orléans. 

1806 

Tascher,   oncle    de   Josi!- 

phine.  1S(!Ô. 

Dutinbie.  1807 

Rochaïubeau  (maréchal). 

1807 
Campana.  1807 

Iinbcrt.  IH»1 

Mayuaud    de  Paucemont. 

1S07 
Duc  de  Luyncs. 
Hutteau. 
Crelet. 

Abbé  de  Fénélou. 
Lemoino-lJcsessarts, 
Omer-Joly  de  Fleury 
Alissaa    de    Chazet 


Portiez,  de  l'Oise. 
Laqueille. 


1807 
1S07 
1S09 
1809 
ISIO 
ISIO 
père. 
1810 
1810 
1810 


Champion  de  Cicé  ,  arche- 
vêque. 4810 
Cabarrus.  1810 
Trellhard.  1810 
Dubos.  4810 
Cardinal  Caprara.  1810 
'  Brière  de  .Mondétour.  isia 


Urbain  Domergue.  4810 
Jos.-Ange  de  Saluées.  1510 
t  Ce  savant ,  chef  de  l'il- 
lustre maison  de  Salnces, 
était  le  père  de  la  célèbre 
madame  deRoero.  connue 
dans  le  monde  littéraire 
sons  lu  nom  de  Diodata  Sa- 
luzzo.  ) 

Jos.  de  Monlgolfier.  inven- 
teur des  aérostats.    1810 
Deflcurieu,  ancien  minis- 
tre. 1810 
Pierre  de  Pan  ,  évêquc  de 
llois-Ie-Duc.  1810 
Rousseau  ,    eïOquc    d'Or- 
léans.                           1810 
Marinier.                         1810 
Abbe  (;irnrd.                  ISH 
Eniery  ,  ancien  supéi'ieur 
de  Saint-Sulpice.       ISH 
Poirier  jurisconsulte.  ISll 
Lecleic  de  Juigne.        1811 
Can.iveri ,  eveque  de  Ver- 
ceil.                             1811 
Deniercy,    évêq.  de  Bour- 
ges.                             1811 
Dubois-Fontanelle.       1812 
De  C.istcllan.                   1812 
Rohan,  prince  de  Guéme- 
née.                               IMî 
Simon ,  graveur.          1813 
J.-F.  Dufour,  juriscons. 
1813 
Lagrange.                      1813 
Legris-Duval.                 1819 
Auger  de  Slonlhyou.     1820 
E.  Andrieu,  graveur.    1822 
.Marchand  (Louis- Jos. -Ma- 
rie ;. 

(  Il  est  devenu  premier 
valet  de  chambre  de  Napo- 
léon .  après  le  refus  de 
M.  Constant  de  suivre  son 
mailre  à  l'Ile  d'Elbe.  M. 
Marchand  a  accompagné 
Napoléon  à  Sainte-Helene, 
et  n'est  revenu  en  France 
qu'après  la  mort  de  celui 
qui,  dans  sou  testament, 
lui  a  donné  le  titre  de  son 
ami.  ) 

Audouin,  graveur.       1822 

C.-Cl.   Bervick,    graveur. 

182} 


Prévost.  Inventeur  des  pa- 
noramas. 1821 
J.-D.  Lanjuinais.  1827 
Cotelle,  jurisconsulte  1827 
Jourgniac  deSaiut-Meard. 
1827 
Stanislas  de  Girardin.  18°i7 
Duc   de  Larochefoucault- 
Liaucourt.  1817 
Defavdel  ,     jurisconsulte. 
1827 
Launay,  fondeur  de  la  co- 
lonne de  la  place  Ven- 
dôme. 18Ï7 
Benjamin-Constant,    1830 
Aubert   du   Petit-Tbouars, 
18S1 

FEMMES  CÉLÉBEZS. 

U—  de  Staël.  1817 

Verdier-Allut.         181J 
Uesroebes.  1811 

Montesson  (épouse  non 
reconnue  du  duc 
d'Orléans).  1806 

Montanclos.  1812 

Guenard  deMeré.  1829 
Cottin.  1807 

Gcnlis.  1850 

Souza,  comtesse  de  FU- 

haut. 
Montolieu.  1832 

Verdicr  (épouse  du  gé- 
néral). 
Lebrun  (peintre). 
Fanny  de  Beauharnals, 
1812 
Bourdic-Viot.         1802 
Cornélic-Meermann. 
Tallien  (née  Cabarrus), 

(C'est  à  sa  sollicitation, 
dil-on,  que  Tallien  se  dé- 
cida à  renverser  R.obes- 
piei  re  au  9  thermidor.  Cette 
circonstance  lui  Ht  donner 
le  nom  de  yotrc-Dame  de. 
Ron-Sfcours ,  comme  on 
donnait  â  Joséphine  celui 
de  Motre  -  Dame  des  l'ictoi- 
rcs.  ) 

Guizot  (née  Pauline  deMeu- 
lan  ).  1827 

Campau  (  Henriette  -  Ge- 
nest).  t«» 
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RESTAURATIOX. 


LOUIS  XVIlî. 

[  Louis  XVIII ,  lié  à  Versailles  le  17  novembre  1755 ,  était  petit-fils  de  Louis  XV,  et  le  4*  enfant  issu  du  m»- 
riage  de  Louis,  daupir.n  de  France  ,  et  de  Marie-Joscphe  de  Saxe;  il  reçut,  en  venant  au  monde,  le  titre  de 
comte  de  Provence.  Forcé  de  s'expatrier  le  21  juin  1791,  il  prit  le  litre  de  roi  de  France  et  de  Navarre  après  la 
mort  de  son  neveu  Louis  XVII  (8juin  1795) ,  et  fut,  dès  celle  époque,  reconnu  en  celle  qualité  par  les  princes 
de  la  famille  royale  et  par  les  Français  qui  les  avaient  suivis  hors  du  lerriloirc  français.  Appelé  librement  ilu 
trône  de  France,  le  6  avril  18H,  par  le  vœu  du  peuple  français,  exprime  dans  le  projet  de  conslitution  présenté 
au  Sénat  par  le  gouvernement  provisoire,  il  a  été  surnommé  le  Désiré. 

Le  duc  de  Berry  (Louis  XVI),  le  comte  de  Provence  (Louis  XVIII),  et  le  comte  d'Arlols  (Charles  X) ,  eurent  pour 
gouverneur  le  duc  de  La  Vauguyon.  connu  par  la  rigidité  de  ses  principes  et  de  scS  mœurs,  au  milieu  de  lacoUr 
dissolue  de  la  régence. 

Le  précepteur  des  jeunes  princes  fut  I  évéque  de  Limoges,  à  qui  l'on  donna  pour  adjoint  le  père  Berlhier,^  Ils  étu- 
dièrent l'histoire  sous  le  docte  Morcau,  et  prirent  des  leçons  de  physique  de  l'abbë  Nollct.  J 


1814. 

g^^^  ÉBABODFMENT  de  I.OuiS  XVIII  ,  le 

^24  avril,  dans  le  port  de  Calais. 
iDepuis  le  matin,  une  fuule  iin- 
f  mense  attendait  le  signal  qui  de- 
I  vail  annoncer  le  dépari  du  vais- 
liseau  portant  le  roi  de  France.  Tous 
les  yeux  étaient  fixés  sur  la  côle  de  Douvres.  Le 
rivaae  «le  la  mer,  les  remparts,  tous  les  poiiils 
élevés  étaient  couverts  d  liabilanis  de  Calais,  aux- 
quels s'étaient  joints  ceux  des  villes  et  des  cain- 
pasnes  voisines.  A  une  lieurc,  le  canon  se  fait 
entendre  ;  bientôt  après  on  découvre  à  l'Iiorizoïi 
huit  vaisseaux  de  ligne  et  un  grand  nombre  dau- 
tres  b,'ilimens.  Toutes  les  voiles  élaient  déployées, 
et  celle  escadre ,  qu'un  veni  favorable  sccoiidail, 
s'avançait  avec  rapidité  !  Les  vaisseaux  qui  for- 
ment l'escorte  s'arrêtent  à  l'entrée  de  la  rade, 
et  foni  une  salve  de  toutes  leurs  batteries;  un 
bâtiment  léger  est  en  avant  :  c'est  le  Royal  So- 
vereing  !  il  porte  les  destinées  de  ta  France  !  Aus- 


sitôt mille  cris  se  font  entendre  sur  1,i  jeléo  et 
dans  le  port  :  c'est  lui!  c'est  Louis  XVIII!  vive  te 
Uni!  vivent  les  Bourbona!  Le  roi  s'était  fait  recon- 
naître au  milieu  de  la  famille  royale  par  un  moa- 
vcmenl  qui  avait  été  remarqué  de  lous  les  spec- 
tateurs de  celle  scène  louchante:  seul,  il  venait 
d'ôler  son  chapeau  et  de  saluer  la  terrede  France; 
puis  levant  les  veux  vers  le  ciel ,  et  la  main  droite 
sur  son  cœur,  il  aiiressait  ses  actions  de  grâces  à 
celui  qui  règle  les  destinées  des  peuples  cl  des 
rois.  Louis  XVI II  tend  ensuite  les  bras  vers  cette 
nombreuse  populaiion  que  son  arrivée  comblait 
de  joie  et  d'espérance,  il  quille  son  vaisseau  au 
milieu  des  acclamations  universelles.  Madame  la 
duchesse  d'Augoulêine ,  M.  le  prince  de  Coudé  et 
M.  le  duc  de  Bourbon  suivent  le  roi,  et  se  pla- 
cent à  ses  côlés  dans  une  calèche  découverte. 
Seize  Calaisiens,  élégamment  habillés,  se  présen- 
tent et  traînent  la  voilure.  Non  loin  de  là  se 
trouvait  un  nombreux  clergé;  le  curé  de  la  ri'le, 
respectable  ecclésiastique,  était  à  la  léle;  il 
adresse  aa  roi  un  discours,  auquel  S>  M.  répond 
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avec  attendrissement  :  a  M.  le  curé  ,  après  plus 
»  de  vingt  ans  d'absouce ,  lo  ciel  me  rend  à  nicB 
B  eiifaiilsl  le  ciel  nie  reod  à  mes  enfants!... Al- 
D  Ions  remercier  Dieu  d.ins  sou  temple,  s 

Lorsqu'il  fut  arrivé  dans  les  apparlements  qoi 
lui  étaient  destinés,  le  roi  reçut  les  aulorités  ci- 
viles et  militaires,  l'outes  les  réponses  du  nio- 
ua>que  porlaient  l'empreinte  de  la  honte  la  plus 
liarlaile,  et  de  celte  justesse  de  pensées,  qui,  dans 
£on  eiil ,  étonnait  les  hommes  les  plus  dislingués 
de  l'AlIcmaçiio  et  de  l'Angleterre.  «  Comment , 
»  dii-il  au  maire,  comment  pourrais-je  jamais 
»  ouhlicr  celle  ville  de  Calais?  N'est-ce  pas  en 
»  niellant  le  pied  sur  ses  rivages  que  j'ai  versé 
»  les  premières  larmes  de  jnie?»  Il  dit  aux  frè- 
res de  la  doctrine  chrétienne  qui  lui  furent  pré- 
senlés  :«  Faites  de  bons  chrétiens  ,  mes  frères, 
»  vous  aurez  fait  de  bons  Français.  »  Cédant  en- 
seilu  aux  iji!.(aiiccs  d'une  dépulation  des  habitants 
de  Cillais,  Louis  XVIll  consentit  à  l'exécution 
d'un  projet  présenté  par  l'uu  d'eux,  et  qui  con- 
sistait à  placer  au  lieu  précis  où  le  roi  était  des- 
cendu de  sou  N aisseau,  une  plaque  de  bronze  por- 
liinl  l'enipreinle  d'un  pied;  vis  à  vis  devait  être 
élevé  un  moiuinieiit  simple  avec  celle  inscription: 
Le  2i  avril  1814,  Louis  XVIII ,  après  plus  de 
vingt  ans  d'absence,  est  revenu  dans  ses  états. 

u  Le  li'iidemain,  le  roi  partit  de  Calais,  escorté 
par  les  troupes  du  t;éni'ral  Maison,  qui  était  venu 
de  Lille  à  sa  rencontre,  et  avait  mis  à  ses  pieds 
l'hoiiiiiiage  de  son  dévutiiucut  (l).»  [  Histoire  de  ta 
Restauration.) 

Partout,  sur  la  roule  qu'il  parcourut,  à  Boulo- 
gne, Moutieuil,  Ahbeville,  Amiens,  le  roi  vit 
éclater  le  même  enthousiasme.  Il  séjourna  à 
Amiens,  et  quitta  cette  ville  pour  se  rendre  à 
Cnmpiésnc  où  les  ministres  et  les  maréchaux 
l'aticndaient. 

25.  Mort  de  Louis-Sébastien  Mercier,  hommo 
de  lettres,  auteur  du  Tableau  de  Paris  et  de  VAn 
2440. 

26.  L'archiduchesse  Marie-Louise  quille  la 
France  o:i  elle  avait  régné  en  qualité  d'impéra- 
trice, depuis  le  1"  avril  1810  jusqu'au  5  avril 
1814. 

29.  Arrivée  de  Louis  XVI II  à  Compiègne.  Sa 
voilure  éliiit  précédée  par  les  maréchaux  de 
France.  «Parmi  eux  ,  on  remarquait  le  prince  do 
la  iMoskowa  qui ,  niÈlant  ses  acclamations  à  celles 
du  peuple,  s'éciiait:  «Allons,  mes  amis,  vive  le 
Kui!  Voilà  lelloi!  le  Uoi  légitime,  le  vérilable 
souverain  de  la  Frauce.  »  Le  prince  de  Neufcliàtel 
comphmenta  Louis  XVUl  au  nom  de  ses  collè- 
gues :  «  Après  vingt-cinq  ans  d'incertitude  et 
»  d'orages,  disait  le  maréchal,  le  peuple  français 
«  a  remis  de  nouveau  le  soin  de  son  houheiir  à 

(t)  En  1830.  lo  maréchal  Maison  fut  l'un  des  commis- 
laires  cliargésd'accompagoiT  jusqu'au  lieu  de  son  em- 
bargueineni,  Charles  X  iiarlanl  pour  un  nouvel  eiil.  Il 
j  a  quelque  chose  de  pénible  dans  le  lapprochemenl  de 
ce*  deux  missions  remplies,  «  sei«  ans  de  distance,  par 
le  mime  officier  frao^ais. 


s  cette  dynastie  que  hnit  siècles  de  gloire  ont 
n  consacrée,  dans  l'histoire  du  monde,  comme  la 
»  plus  ancienne  qui  ail  existé.  Comme  guerriers 
»  et  comme  citoyens,  les  maréchaux  de  Franco 
»  ont  été  portés  par  tous  les  mouvements  de  leur 
»  ame  à  seconder  cet  élau  do  la  velouté  uatio- 
»  nalc.  » 

—  Cl  C'est  sur  vous,  messieurs  les  maréchaux, 
»  répondit  le  roi,  que  je  veux  toujours  m'ap- 
»  puycr.  Je  suis  heureux  do  me  trouver  au  mi- 
o  lieu  de  vous...  Heureux  et  fier,  ajouta-t-il  avec 
r  un  accent  plus  élevé.  Approchez,  messieurs,  et 
s  entourez  moi.  J'espère  que  la  France  n'aura 
n  plus  besoin  de  votre  épée;  mais  si  jamais,  ce 
»  que  Dieu  ne  veuille,  on  nous  forçait  à  la  tirer, 
s  tout  goutteux  que  je  sois  je  marcherais  avec 
s  vousl  —  Sire,  oui  aussitôt  répondu  les  maré- 
p  chaux,  que  V.  M.  nous  considère  comme  les 
»  colonnes  de  son  trdue;  uous  voulons  eu  étro  Je 
»  plus  ferme  appui.  » 

Tous  les  maréchaux  et  généraux  ,  présents  à 
Compiègne,  furent  invités  an  diner  du  roi.  Au 
commencement  du  repas,  S.  M.  leur  dit  :  a  Mes- 
»  sieurs  les  marécUausi ,  je  vous  envoie  du  Wcr- 
»  mouth  ;  je  veux  boire  avec  vous  à  l'armée  fran- 
»  çaise;  c'est  boire,  ajouta  le  roi,  à  l'honneur  cl 
»  à  la  gloire  do  la  France. »  Après  le  repas,  le 
roi  fit  asseoir  les  maréchaux  et  les  généraux  à  ca 
droite;  il  s'entretint  avec  eux,  parla  à  chacua 
d'eux  de  leurs  services,  de  leurs  victoires,  rc<ppe- 
lant  jusqu'aux  moindres  détails,  et  prouvant  qu'il 
n'était  jamais  resté  étranger  à  ce  qui  pouvait  ho- 
norer la  nation.  Tous  les  cœurs  étaient  subjugués. 
La  louchanlf  boute  de  Louis  XVIII  semblait  avoir 
éteint  touies  les  dissensions  dans  un  seul  seoti- 
ment  d'intérêt  national,  auquel  se  mêlait  le  plus 
profond  respect  pour  la  personne  du  roi.  Les  ma- 
réchaux ne  savaient  comment  exprimer  leur  re- 
connaissance. «Plus  de  partis,  s'écriaient-ils  tous  ; 
B  pour  Louis  XVIII  ;  pour  Louis  XVIII  à  la  vie 
»  et  à  la  mort  I  »  Et  ils  pressaient  dans  leurs  bras 
tous  les  fidèles  serviteurs  revenus  avec  la  famille 
royale,  et  tous  s'écriaient  à  l'euvi:  «  Vive  le  Koi! 
vivent  tes  Bourbons  !  » 

1"  mai.  L'empereur  de  Russie,  l'empereur 
d'Autriche  el  le  roi  de  Prusse  se  rendent  à  Com- 
piègne et  dînent  avec  le  roi.  Quelques  historiens 
ont  préiendo  que,  dans  cette  réunion,  l'empereur 
Alexandre  conseilla  à  Louis  XVIII  de  donner 
une  constitution  à  la  France,  cl  qu'il  lui  fil  sentir 
la  nécessité  de  faire  jouir  le  pays  à  insiitutiont 
fortes  el  libérales.  Ce  qui  est  au  moins  certain, 
c'est  que  beaucoup  d  intrigues  avaient  été  ourdies 
pour  circonvenir  l'empereur  de  l{ussie,dout  le  ca- 
ractère facile  et  généreux  offrait  quelques  chan- 
ces desuccès  àcesbommes  quisemblaieni  vouloir 
so  dédommager  de  leur  longue  servilité  par  l'as- 
servissement du  nouveau  gouvernement  (!}. 

(1)  On  trouve,  dans  une  relation  de  celte  célèbre  en- 
trci  uc,  que  le  prince  royal  de  Suéde  (beinadotte)  repré- 
senta les  Français  comme  un  peuple  qui,  avec  le  mot  de 
liberté  toujours  à  la  boucbe,  se  pliait  le  plus  facilement 


Î6*  RESTAURATION, 

2.  Le  roi  ge  rend  de  Compiègne  à  Saint  Oaea , 
et  publie,  de  cette  résidence,  la  célèbre  Déclara- 
tion de  Saint-Ouen ,  qui  devint,  plus  tard,  le 
préambule  de  la  Charte  conslUulionnelle. 

£a  Toici  le  teiLte  : 


«  LOUIS,    PAB  LA  GRACE  DE  DIEU,  BOI  DE  FBANCB 

BT  DE  NAVABRE ,  à  lous  ceux  qui  ces  préscnles  verront, 
Mlut, 

»  Rappelé  par  l'amour  de  notre  peuple  au  troue  de 
nos  pères,  éclairé  par  les  malheurs  de  la  nation  que  nous 
tommes  destiné  à  gouverner,  notre  première  pensée  est 
d'invoquer  cette  conOance  mutuelle  si  nécessaire  à  notre 
repos,  à  notre  bonheur. 

»  Après  avoir  lu  attentivement  le  plan  de  constitution 
proposé  par  le  Sénat .  d.nns  sa  séance  du  G  avril  dernier, 
nous  avons  reconnu  que  les  bases  en  étaient  bonnes,  mais 
qu'un  grand  nombre  d'articles  ,  portant  l'empreinte  de 
la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont  été  rédigés,  ne 
peuvent,  dans  leur  forme  actuelle,  devenir  lois  fonda- 
mentales de  l'état. 

»  Résolu  d'adopter  une  constitution  libérale,  voulant 
qu'elle  soit  sagement  combinée,  et  ne  pouvant  en  accep- 
ter une  qu'il  est  indispensable  de  rectifier,  nous  convo- 
quons, pour  le  10  du  mois  de  juin  delà  présente  année,  le 
Sénat  et  le  Corps  Législatif;  nous  engageant  à  mettre 
lous  leurs  yeui  le  travail  que  nous  aurons  fait  avec  une 
commission  choisie  dans  le  sein  de  ces  deux  corps,  et  à 
donner  pour  base  à  celte  constitution  les  garanties  sui- 
vantes : 

»  Le  gouvernement  représentatif  sera  maintenu  tel 
qu'il  eiisle  aujourd'hui,  divisé  en  deux  corps,  savoir  :  le 
Sénat  et  la  Chambre  des  Députés  des  départements. 
»  L'impôt  sera  librement  consenti. 
u  La  liberté  publique  et  individuelle  assurée. 
»  La  liberté  de  la  presse  respectée  ,  sauf  les  précau- 
tions nécessaires  à  la  tranquillité  publique. 
»  La  liberté  des  cultes  garantie. 
»  Les  propriétés  seront  inviolables  et  sacrées  ;  la  vente 
des  biens  nationaux  restera  irrévocable. 

»  Les  ministres,  responsables,  pourront  être  pour- 
suivis par  une'des  chambres  législatives,  et  juges  par 
l'autre. 

n  Les  juges  seront  inamovibles,  et  le  pouvoir  judiciaire 
Indépeodant. 

»  La  dette  publique  sera  garantie;  les  pensions,  gra- 
des ,  honneurs  militaires,  seront  conservés,  ainsi  que 
l'ancienne  et  la  nouvelle  noblesses. 

B  La  Légion-d'Honneur,  dont  nous  déterminerons  la 
décoration,  sera  maintenue. 

»  Tout  Français  sera  admissible  aux  emplois  civils  el 
militaires. 

»  Enfin,  nul  individu  ne  pourra  être  inquiété  pour  ses 
opinions  et  ses  votes.  » 

Celte  déclaralioD  ne  satisfit  complètement  ni 
les  républicains ,  ui  les  royalistes.  Les  uns  n'y 
trouvaient  pas  assez  de  démocratie,  et  les  autres 
s'arnigeaieiit  de  .voir  ainsi  sacrifier  les  lois  fonda- 
nieulales  de  la  mouarchie  française.  Beaucoup  de 
pamphlets  pour  et  contre  la  Dcdaration  de  Saint- 
Ouen  furent  publiés  à  celte  époque ,  cl  contribuè- 
rent à  entretenir  des  germes  de  discorde  dans  un 
pays  qui  avait  un  si  grand  besoin  de  repos  et 
d'union.  On  essaya  de  persuader  au  peuple  que 

au  pouvoir  absolu  :  «Faites-vous  craindre.  Sire,  aurait- 
Il  dii  à  Louis  XVIII.  et  i!-;  vous  aimeront  ;  ayez  une  main 
de  fer  ii»m  un  gant  de  velours  » 


cette  œuvre  n'était  pas  celle  du  roi,  et  pour  joslî- 
Cer  celte  assertion,  on  fil  réimprimer  une  autre 
déclaration  do  Louis  XVIII,  publiée  au  moment 
où  ce  prince  avait  pris  possession  de  ses  droits 
héréditaires,  en  verlu  de  la  constitution  française. 
Elle  cotilicnt,  en  effet ,  des  principes  souvent  en 
contradiction  avec  la  Déclaration  de  Saint-Ouen  : 


«  Il  faut  rétablir,  disait  le  roi  en  1795.  il  faut  rétablir 
ce  gouvernement  qui  fut  pendant  quatorze  siècles  la 
gloire  de  la  France,  qui  avait  fait  de  notre  patrie  le  plus 
florissant  des  états .  et  de  vous-mêmes  le  plus  heureux 
des  peuples.  Nous  voulons  vous  le  rendre.  Tant  de  révo- 
lutions qui  vous  déchirent  depuis  qu'il  est  renversé,  ne 
vous  ont-elles  pas  convaincus  qu'il  est  le  seul  qui  vou» 
convienne? 

»  Eh  !  ne  croyei  pas  ces  hommes  avides  et  ambitieui 
qui,  pour  envahir  à  la  lois  el  vos  fortunes  et  la  toute- 
puissance,  vous  ont  dit  que  la  France  n'avait  pas  de 
conslilulion,  ou  que  sa  constitution  du  moins  vous  li- 
vrait au  <lespoiisme.  Elle  existe  aussi  ancienne  que  la 
monarchie  des  Francs  ;  elle  est  le  fruit  du  génie,  le 
chef-d'ceuirc  de  la  sagesse  et  le  résultat  de  l'expé- 
rience. 

»  Elle  laisse  l'entrée  de  tous  les  emplois  ouverte  à  tout 
les  Français;  elle  accorde  également  la  protection  pu- 
blique à  toutes  lés  personnes  el  à  tous  les  biens.  C'est 
ainsi  qu'elle  fait  disparaître  aux  yeux  des  lois  cl  dans  le 
temple  de  la  justice  toutes  les  inégalités  que  l'ordre  ci- 
vil introduit  nécessairement  dans  le  rang  el  dans  la  for- 
tune des  habitants  d'un  même  empire. 

»  Voilà  de  grands  avantages;  en  voici  de  plus  pré- 
cieux encore  :  elle  soumet  les  lois  à  des  formes  qu'elle  a 
consacrées,  cl  le  souverain  lui-même  à  l'observation  des 
lois,  afin  de  prémunir  la  sagesse  du  législateur  contre 
les  pièges  de  la  séduction,  et  défendre  la  liberté  des  su- 
Jets  contre  l'abus  de  Tautorité.  Elle  prescrit  des  condi- 
tions à  l'établissement  des  impôts,  afin  d'assurer  que  les 
tributs  qu'il  paie  sont  nécessaires  au  salut  de  l'état.  Elle 
met  les  lois  fondamentales  sous  la  sauve-garde  des  Etats- 
Généraux,  afin  de  prévenir  les  révolutions,  la  plus  grande 
des  calamités  qui  puisse  uflliger  les  peuples.  Elle  a  mul- 
tiplié les  précautions  pour  vous  faiiejouir  des  avantages 
d'un  gouvernement  monarchique  et  vous  garantir  de  ses 
dangers.  Vos  malheurs  inouis  autant  que  l'antiquité  ne 
rcndcnl-ils  pas  témoignage  de  sa  sagesse?  Vos  père» 
éprou\èrent-ils  jamais  les  fléaux  qui  vous  ravagent  de- 
puis que  des  novateurs  ignorants  et  pervers  l'ont  dé- 
truite'? Elle  était  l'appui  commun  de  la  cabane  du  pau- 
vre et  du  palais  des  riches,  de  la  liberté  individuelle  et 
de  la  si'ircté  publique,  des  droits  du  trône  et  de  la  pros- 
périté de  l'état.  Aussitôt  qu'elle  a  été  renversée,  pro- 
priété, sûreté,  liberté,  tout  a  disparu  avec  elle.  Vos  biens 
sont  devenus  la  pâture  des  brigands  il  l'instant  où  lo 
trône  est  devenu  la  proie  des  usurpateurs;  la  servitude 
et  la  tyrannie  vous  ont  opprimés,  dès  que  l'autorité  royale 
a  cessé  de  vous  couvrir  de  son  égide. 

u  Cotte  antique  et  sage  constitution  dont  la  chute  a 
entraîné  votre  perte,  nous  venons  lui  rendre  toute  sa 
pureté  que  le  temps  avait  corrompue,  toute  sa  vi- 
gueur que  le  temps  avait  afl'aiblie.  Mais  elle  nous  a  mis 
elle-même  dans  l'heureuse  impuissance  de  la  changer; 
elle  est  pour  nous  telle  que  l'arche  sainte,  il  nous  est  dé- 
fendu d'y  porter  une  main  téméraire.  Votre  bonheur  el 
notre  gloire,  le  vœu  des  vrais  Français  et  les  lumières 
que  nous  avons  puisées  à  l'école  delinfortune,  tout  nous 
fait  mieux  sentir  la  nécessité  de  la  rétablir  intacte.  C'est 
parce  que  la. France  nous  est  chère,  que  nous  voulons 
li<  remettre  sous  la  proIcctinD  bienfaisaDte  d'UQ  goijJ 
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Vernement  éprouvé  pâf  une  longue  suite  rie  siècles. 
C  est  parce  que  c'est  de  notre  devoir  d'ctouffcr  cet  es- 
prit, celle  manie  de  nouveautés  qui  nous  a  perdus,  que 
nous  voulons  renouveler,  raffermir  des  lois  salutaires, 
qui, seules,  sont  capables  de  rallier  tous  les  espriis,  de 
filer  toutes  les  opinions,  et  d'opposer  une  digue  insur- 
montable à  la  fureur  révolutionnaire  que  tout  projet  de 
changement  dans  la  constitution  de  notre  royaume  dé- 
chaînerait encore. 

»  Mais  tandis  que  la  main  du  temps  imprime  le  sceau 
de  la  sagesse  aux  inslitulions  humaines,  les  passions 
s'étudient  à  les  dégrader  et  à  mettre  leur  ouvrage,  ou  à 
côté  des  lois  puur  les  afTaiblir,  ou  à  la  place  des  lois  pour 
les  rendre  vaines.  Toujours  les  abus  marchent  à  la  suile 
de  la  gloire  et  de  la  prospérité.  Toujours  une  prospérité 
constante,  une  gloire  soutenue  .  leur  facilitent  l'cnlréc 
des  empires,  en  les  dérobant  à  l'attention  de  ceux  qui  les 
gouvernent.il  s'en  est  iniroduit  dans  le  gouvernement 
de  la  France,  et  long-temps  ils  ont  pesé,  non-seulement 
sur  la  classe  du  peuple,  mais  sur  tous  les  ordres  de  l'é- 
tal. Le  feu  roi  notre  frère  les  avait  aperçus,  il  voulut 
les  délruire ,  il  mourut  en  chargeant  son  successeur 
d'exécuter  les  projets  qu'il  avait  conçus  dans  sa  sagesse 
pour  le  bonheur  de  ce  peuple  égaré  qui  le  laissait 
périr. 

»  Ce  que  Louis  XV"I  n'a  pu  f.iibe  ,  kocs  l'ac- 
cCHi'i-ino's.  » 

Ces  explications  noas  ont  paru  nécessaires  pour 
établir  la  situalioii  des  divers  partis  en  France, 
au  moment  do  l'établissement  delà  charte,  et 
donner  une  idée  des  oppositions  qui  se  sont  si 
mallieureusemeut  fortifiées  dans  les  pouvoirs  de 
létal. 

Nous  reprenoiis  le  récit  des  événements. 

3.  Entrée  de  S.  M.  Louis  XVIII  à  Paris.  Le 
ciel  éliiit  sans  nuages.  Dès  le  matin,  toute  la  garde 
nationale  était  sous  les  armes,  et  la  foule  se  pres- 
sait derrière  ses  nings.  On  eiit  dit  que  la  France 
entière  avait  fait  irruplion  dans  la  capitale  ;  le  sol, 
les  fenêtres,  les  loits  des  maisons  ,  tout  élait  cou- 
vert de  !-peclaleurs,  impatients  de  voir  arriver  lo 
monarque  exilé.  Hors  des  barrières,  toute  la  po- 
pulation de  la  banlieue  avait  suspendu  ses  tra- 
vaux ,  et  l'ou  était  aussi  pressé  sur  la  route  de 
Saint-Ouen  à  Paris  que  dans  les  rues  de  la  ca- 
pitale. S.  M.  e^t  reçue  à  l'extrémité  du  village  de 
la  Clia[ielle  par  M.  de  Chabrol,  préfet  du  dépar- 
lement ,  à  la  tête  des  douze  maires  de  Paris  et 
du  conseil  municipal. 

Le  monarque,  eu  habit  bleu,  avec  les  épauletles 
de  géuéral ,  fait  son  entrée  par  la  porte  Saint- 
Denis,  dans  une  calèche  découverte,  atlclée  de 
huit  chevaux  blancs.  Madame  la  duchesse  d  An- 
goulême  est  à  la  gauche  du  roi  ;  Monsieur,  comte 
d'Arloîs  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  se 
tiennent  à  cheval  aux  deux  côtés  de  la  voiture. 
Le  cortège  suit  la  rue  Sainl-Uenis  et  se  rend  à 
l'église  Notre-Dame  par  les  rues  les  plus  popu- 
leuses. 

Toutes  les  voix  poussaient  les  mêmes  cris  :  Vive 
le  roi!  vivent  les  Bourbons  !  Les  mouchoirs  ,  les 
écharpes  blanches  s'agitaient  à  tous  les  étages. 
Des  drapeaux  aux  armes  de  France  ,  des  emblè- 
mes ingénieux  ,  ornés  de  fleurs  et  de  guirlandes, 
paraient  toutes  les  maisons.  Le.  France  pouvait 


croire  alors  qu'un  si  beau  jour  loi  pi'omcttail  des 
siècles  de  gloire  et  de  prospérité  (1). 

Arrivé  à  la  callicilralc,  le  roi  met  pied  à  (erre, 
et  dit  il  M.  l'abhé  de  la  Myre,  vicaire-ucnéral,  qui 
le  harangue  au  nom  du  chapiire  :  «  En  entrant 
«  dans  ma  bonne  ville  de  P;iris,  mon  premier  soin 
»  est  de  venir  remercier  Dieu  cl  sa  sainte  mère,  la 
«  toule-puissante  prntecirice  de  la  France,  des 
»  merveilles  qui  ont  terminé  nos  malheurs.  Fils  de 
»  saint  Louis,  j'imilerai  ses  verlus,  » 

Après  lo  Te  Dcum  et  le  Domine  salvum  fac  re- 
gem,  la  famille  royale  se  dirise  vers  les  Tuile- 
ries. Elle  est  saluée  partout  des  plus  vives  ac- 
clamalions.  Ses  rcotards  s'arrêtent  avec  satisfac- 
tion sur  la  statue  d  lionry  IV.  relevée  provisoire- 
ment en  plaire  sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf, 
avec  celle  inscriplinri  de  M.  de  Lally-Tollendal  : 
Ludovico  rcducc^  Ucnricus  redivivtis. 

Il  étnil  plus  de  qunlre  heures  lorsque  le  roi  ar- 
riva aux  Tuileries.  La  fille  de  Louis  XVI  s  éva- 
nouit en  entrant  dans  les  appartements.  Elle  les 
avait  quittés  avec  sa  famille  pour  aller  au  Tem- 
ple,(roù  ellesorlil  orpheline!... 

C.  Formation  d  un  conseil  de  guerre  établi  prés 
du  rai,  et  composé  des  maréchaux  Ney,  .Xugereau 
et  Maedonald  ;  des  généraux  Dupont ,  Compatis 
et  Curial  pour  l'iurantcrie;  des  généraux  Préval 
et  Latour-Maubourg  pour  la  cavaicris  ;  du  géné- 
ral Lery  pour  le  génie;  des  généraux  Sorbier  et 
Evain  pour  rartillcnc;  du  général  Kellermann 
pour  la  garde,  du  commissaire  ordonnaleur  Mar- 
chand pour  l'administration  de  la  guerre;  et  du 
général  Félix  pour  l'adminislralion  niililaire. 

12,  Organisation  de  l'armée  sur  lo  pied  do 
paix, 

1"  Infanterie  française  :  quatre-vingt-dix  régi- 
ments formant  ensemble  14i.795  hommes. 

2'  Cavalerie  :  cinquante-six  régiments,  dont 
deux  de  carabiniers,  douze  de  cuirassiers,  quinze 
de  dragons,  six  de  lanciers,  quinze  de  cliasseurs 
et  six  de  hussards;  en  tout  36.037  hommes  et 
29,512  chevaux. 

3'  Artillerie:  un  état-m.ojor-général ,  huit  ré- 

(1)  L'Histoire  de  la  Restauration  rapporte  un  fait 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  passer  sous  silence: 

n  L'allégresse  élait  générale,  dit  M.  Lubis,  et  toutefois 
celte  journée  fut  marquée  d'un  symplùme  auquel  on  n'at- 
tacha pas  assez  d'importance  Le  cortège  se  trouvait  pré- 
cédé de  quelques  compagnies  de  l'ex-garde  impériale. 
Le  conseil  municipal ,  en  arrivant  à  la  barrière,  essaya 
vainement  de  leur  faire  crier  Vive  le  ro*!  Elles  restèrent 
muelles ,  marchant  avec  assurance  ,  mais  avec  cette 
physionomie  impassible  que  donne  Ihabilude  des  dan- 
gers. Les  cris  de  :  Vive  la  garde  !  ne  les  émurent  point. 
Ces  vieux  soldais  passèrent  mornes  et  silencieux,  com- 
me pour  prolester  par  ce  contraste  contre  la  grande  so- 
Icnnilé  où  on  les  faisait  paiailrc.  Une  pareille  altitude 
n'était  pas  nalurelle.  ï;ile  avait,  en  elTet ,  on  l'apprit 
plus  lard  ,  élé  disculée  et  convenue,  la  veille,  dans  un 
comité  secret  de  généraux  elde  dignitaires  de  Napoléon. 
Le  mot  d'ordre  avait  clé  donné  en  conséquence,  et  il 
fut  exécuté  avec  une  lidélité  et  une  persislance  que  ci 
les  provocations  ni  l'enthousiasme  d'iine  population 
unanime  ne  purent  dompter,  a 
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giments  à  pied,  quatre  rcgimetWsàclieval,  un  ba- 
taillon de  poiilouuiers,  de;  eu  (oui  15,993  liom- 
Dies. 

4°  Génie:  un  élat-major,  (rois  r<!'simenls  de  sa- 
peurs el  iniiicurs,  unecompaguie  d'ouvriers,  etc.; 
en  loul  4,8:2'(  hommes. 

13.  S.  A.  l\.  Monsieur  est  nommé  colonel-gé- 
néral (le  loules  les  gardes  nationales  de  France. 

.Composition  du  premier  ministère  de  la  Iles- 
tauralion  : 

MM. 

D'Ambray,  chancelier  de  France.  (M.  de  Barentin 
conserve  les  honneurs  de  la  charge.) 

Le  prince  de  Bénévenl  (Talleyraud),  ministre  des 
a/l'airrs  clrangères. 

L'abbé  de  Monlesqulon,  minisire  de  l'intérieur. 

Le  comle  Dupont,  ministre  de  la  ynerre. 

Le  baron  Louis  ,  ministre  des  finances. 

Malouct,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies. 

lieusnot,  directeur-général  de  la  police. 

Fcrrand,  directeur  général  des  postes. 

Bérenger,  directeur-général  des  contributions  in- 
directes, 

Bccqiicy,  directeur-général  de  l'agriculture,  du 
commerce ,  des  arts  cl  manufactures. 

Pasquier,  directeur-général  des  ponts  et  chaus- 
sées. 

Dutlialel,  directeur-général  des  domaines. 

Betgon,  directeur-général  des  forets. 

Laumonl,  directeur-général  des  mines. 

Benoît,  directeur-général  de  l'intérieur. 

Begnard  ,  directeur-général  au  département  des 

affaires  étrangères. 
Boycr-Collard  ,  directeur-général  de  l'imprimerie 

et  de  la  librairie. 
Amaberl,  directeur-général  de  la  loterie. 

14.  Le  roi  V'Iclor-Enimaiiuel ,  appelé  an  Irône 
de  Sardaigne  par  la  rononcialion  de  son  frère, 
Charlcs-Enirnnnuel,  adresse  de  Gènes,  le  14  mni, 
nue  priicIain;illon  ,i  ses  sujets,  pour  leur  annoncer 
sa  rentrée  dans  ses  étals.  «  Notre  premier  soin, 
dit-il,  sera  de  vous  soulager  des  taxes  exnrbilan- 
tcs  qui  pèsent  sur  vous;  de  fairf  refleurir  l'agri- 
cultuie  et  le  commerce,  el,  ce  qui  intéresse  en- 
core plus  noire  cœur,  de  rendre  son  ancien  lustre 
à  notre  sainte  religion.  Oubliez  l'oppression  sous 
laquelle  vous  avez  gémi,  et  pardonnez  à  vos  op- 
presseurs. Nous  sommes  en  droit  de  l'exiger  de 
vous,  et  nous  vous  donnerons  uous-mème  cet 
exemple.  »  Ce  monarque  déclare  ensuite  abolis  : 
la  ciinscriptinn  ,  l'impét  sur  les  successions  par 
testament  et  ab  intestat  el  le  droit  de  patente.  Le 
20  mai,  Victor-Emmanuel  fait  son  entrée  à  Tu- 
rin, au  milieu  des  acclamations  universelles  d'une 
nondjreuse  population. 

15.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  : 
monsieur ,  comte  d'Artois  ,  colonel-général  des 

Suisses. 

Le  prince  de  Condé ,  colonel-géuéral  de  l'infan- 
terie de  ligne. 

Le  duc  d'Angoulôme  colouel-séuéral  des  cuiras- 
siers. 


Le  duc  de  Berry  colonel-général  des  chasseurs  et 

clicvau-léaers. 
Le  duc  d'Orléans  colonel-général  des  hussards. 
Le  duc  de  Bourbon  colonel-géuéral  de  l'infaQlerie 

légère. 

M.  le  duc  d'AngouIème  est  nommé  ,  le  18, 
grand  amiral  de  France. 

23.  Hétablissement  des  gardes-du-corps  du  roi. 
Il  y  a  six  compagnies  de  505  hommes  chacune. 
Les  capitaines  de  ces  compagnies  sont:  MM.  les 
ducs  d'JIavré,  de  Gramont,  le  prince  de  Poix,  lo 
duc  de  Luxembourg,  le  maréchal  prince  de  Wa- 
gram  et  le  maréchal  duc  de  Raguse. 

Les  deux  compagnies  de  mousquetaires  de  la 
garde  sont  également  rétablies  (  256  hommes  cha- 
cune). M.  le  comte  de  Nansouty  commande  la 
première  ,  et  M.  le  marquis  de  la  Grange  la  se- 
conde. 

La  compagnie  des  gendarmes  de  la  garde  (256 
hommes  )  est  rétablie;  M.  le  comte  de  Durforl  la 
commande. 

Une  ordonnance  du  15  juin  a  rétabli  la  compa- 
gnie des  chevau-légers, composée  de  256  liommes. 
M.  le  comle  Charles  de  Damas  eu  a  été  nommé 
capitaine-lieutenant. 

Deux  ordonnances  du  15  juillet  ont  rétabli  la 
corapasm'e  des  gardes  de  la  Porte  et  celle  des 
Cent-Suisses  ,  composées  chacune  de  100  hom- 
mes. M.  le  comte  de  Vergennes  a  été  nommé  ca- 
pitaine-colonel des  gardes  de  la  Porte  ,  et  M.  le 
duc  de  Morteraarl ,  capitaine-colouel  des  Cenl- 
Suisses  (1). 

(1)  L'organisation  de  la  niai.son  militaire  du  roi, 
cl  la  reconnaissance  des  grades  acquis  dans  l'é- 
migralion,  ont  été  les  deux  plus  puissanls  jriicfs  que 
lis  ennemis  de  la  Restauration  ont  exploités  pour  alté- 
rer l'esprit  de  l'armée.  Il  y  avait  plus  de  malveil- 
lance que  de  juslirc  dans  les  plaintes  de  ces  soi-disant 
défenscuis  des  prérogjitivcs  de  l'année  française.  Ils 
n'avaient  garde  de  faire  la  part  des  eircoiistanees  et  de 
tenir  con)()te  des  dilTnuliés  de  la  position  du  gouverne- 
ment des  Bourbons,  n  Les  cadres  de  l'armée,  où  refluait 
rliaque  jour  une  foule  innornlirable  de  prisonniers  rentrés 
dans  leur  patrie,  avaient  dû  être  ramenés  à  l'éi-it  de 
pai.\  mais  Jamais  réforme  ne  s'était  opérée  avec  plus  de 
ménagement  pour  les  droits  acquis.  Par  une  disposition 
jusqu'alors  sans  exemple,  les  olliciers  en  non  activité 
jouissaient  dan.s  leurs  foyers  de  la  moitié  de  leur  solde. 
Le  choix  des  ofliciers  de  l'armée  acli>c  dépendit  de  leurs 
étals  de  service;  on  ne  consulta  pas  d'autres  documents. 
La  même  équité  présida  dans  ia  répartition  des  comman- 
dements .  exelusivcmenl  dévolus  aux  généraui  que  re- 
commandaient leur  capacité  cl  leur  renommée.  L'émi- 
gration comptait  des  oUiciers  que  la  justice  et  une  noble 
politique  protégeaient  également  :  leur  indemnité  se 
borna  à  des  grades  honoraires;  aueun  trailemcnt  ne 
leur  fut  alloué.  Les  réiriniinalions  n'en  suiviient  pas, 
moins  leur  ciuns  ;  elles  agitèrent  violemment  la  nou- 
velle armée.  Les  soldais  <le  Napoléon  se  prétendirent 
saeriliés  aux  soldats  de  Coudé;  ccnx-ci  virent  leurs  che- 
veux blanes  voués  au  ridicule.  Ces  insultes  à  la  vieillesse 
et  au  mallieur  prirei.l  toutes  les  formes  :  d'ignobles 
crajoiis  les  traduisirent  sous  les  traits  les  plus  odieux. 
La  composition  de  la  maison  militaire  du  roi  mit  le 
comble  à  cette  jalousie,  que  la  malveillance  cherchait  à  ■ 
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Celte  organisaliou  de  la  maison  militaire  du 
roi  a  été  changée  par  l'ordounauce  royale  du 
1"  septembre  1815. 

27.  Arrivée  à  Paris  de  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc 
d'Angoulême. 

29.  Mort  de  l'ex-impératrice  Josépliiuc  ,  pre- 
mière femme  de  Napoléon  Bonaparte. 

30.  Traité  de  paix  détiailive  entre  la  France, 
l'Autriche  ,  la  Russie  ,  la  Prusse  et  la  Grande- 
Bretagne. 

Les  plénipotentiaires  étaient  : 

Pour  la  France ,  Charles  Maurice  lalleyrand- 
Périjiord ,  prince  de  Bénévent  : 

Pour  l'Autriche ,  le  prince  Clément- Venceslas- 
Lolhaire  de  Metteruich  et  le  comte  Jean-Philippe 
de  Sladion  ; 

Pour  la  Russie ,  le  comte  André  de  Rasou- 
mowsky  ; 

Pour  la  Prusse,  le  baron  Charles-Auguste  de 
Hardeuberg  ; 

Pour  la  Grande-Bretagne ,  le  vicomte  Robert 
Stewart  de  Castlereagh ,  les  sieurs  Gordon ,  comte 
d'Aberdeen,  Shaw-Callicarl  et  Charles-Guillaurao 
Slewarl. 

Par  ce  traité,  la  France  conserve  I  intégrité  do 
ses  limites,  telles  qu'elles  existaient  à  l'époque 
du  I"  janvier  1792,  avec  l'addition  de  quelques 
cantons  aux  départements  des  Ardennes  ,  de  la 
Moselle,  du  Bas-Uliin  ,  de  l'Ain  ,  et  t'annexaliou 
d'une  partie  de  la  Savoie.  La  France  est  confir- 
mée dans  la  possession  de  la  principauté  d'Avi- 
gnou,  du  comtat  Venaissin  et  du  comté  de  Mont- 
belliard.  La  navigation  du  Rhin  ,  du  point  où  il 
devient  navigable  ,  est  libre.  La  Hollande  ,  pla- 

semer  dans  les  rangs  lie  larniiic.  Kii  vain  deux  conipa- 
gnies  de  gardesdu-corps  furontclk'S  cn-ccs  sous  les  or- 
dres des  maréchaui  Marmont  et  Bc-rtliier,  les  niurnm- 
rcs  ne  cessèrent  plus  Les  oITiciers  rcroiniés  pour  cause 
de  surabondance el  d'économie,  regardaient  loninie  une 
insulte  à  leur  disgrâce,  les  grades  et  emplois  accordés  a 
une  foule  de  jeunes  gens  qui  n'avaient  d'autres  droits  à 
celte  faveur  que  leur  dévouement  à  la  cause  riijalc.  J.a 
maison  du  roi  n'eicluait  nullement  les  cITicicrs  de  la 
vieille  armée;  un  assez  grand  nombre  y  avait  trouvé 
place,  notamment  dans  les  compagnies  de  lîaguse  et  de 
^'eufchalel-,  mais  l'état  de  leur  fortune  leur  en  fermait 
généralement  l'entrée.  Ce  fut  peut-être  une  faute  :  du 
moment  que  te  roi  acceptait  l'armée  avec  ses  souvenirs, 
SCS  affections  el  même  ses  regrets,  il  fallait  se  résigner  à 
y  choisir  aussi  la  garde  particulière  du  prince.  La  ma- 
jeure partie  des  fils  de  familles  nobles  avaient  servi  avec 
distinction;  cc«\-Ià  eussent  offert  toutes  les  garanties 
sans  provoquer  aucune  animosiié.  Du  reste,  cette  réor- 
ganisation de  la  maison  militaire  du  roi  n'était  pas  une 
idée  si  surannée  ;  Napoléon.  (|ui  savait  l'avantage  qu'un 
en  pouvait  tirer,  s'oceupait  de  la  mettre  à  exécution  vers 
la  lin  de  son  règne.  Sans  parler  des  gardes  d'honneur 
créées  après  la  campagne  de  Moskow,  le  projet  avait  été 
formé,  en  1813  ,  d'une  garde  de  jeunes  ollicicrs,  dont  la 
place  aurait  été  marquée  spécialement  autour  de  la  per- 
.•lonne  de  l'empereur,  et,  pour  ainsi  dire,  sur  les  mar- 
ches du  Irùne.  Les  événements  si  compliqués  de  la  cam- 
pagne de  1814  firent  ajourner  celle  mesure  :  la  garde 
impériale  continua  son  service,  comme  par  le  passé,  au- 
près de^apoléon■  {U<^t.  d^la  Restauration) 


cée  sous  la  souveraineté  de  la  maison  d'Orange , 
reçoit  un  accroissement  de  territoire.  Les  étals 
d'Allemagne  soûl  indépendants  et  unis  par  un  lien 
fédéralif. 

L'Italie,  hors  des  limites  des  pays  revenant  à 
r.Vulriche,  est  composée  d'étals  souverains. 

L'.Xngleterre,  après  s'être  réservé  dans  toutes 
les  parties  du  globe  des  positions  plus  ou  moins 
avantageuses  à  son  commerce  ,  laisse  reprendre  à 
la  France  ses  colonies,  pêcheries,  comptoirs  el 
établissements  de  1792,  en  la  dépouillant  toutefois 
de  Sainle-Lucie,  do  l'Ile-de-France  et  de  Taba-' 
go;  elle  garde  en  toule  propriété  l'île  de  Malte; 
elle  exige  enfin  que  Sa  Majesté  Très-Chrélienne 
s'engage  à  ne  faire  aucun  ouvrage  de  forlipcaiion 
el  à  ne  mettre  que  le  nombre  de  iroupes  nécessaires 
pour  la  police  dans  les  étahtissemenls  qui  doivent 
lui  l'Ire  restitues  sur  le  continent  des  Indes.  En 
échange  de  toutes  ces  perles  ,  auxquelles  il  faut 
ajouter  la  cession  au  roi  d'Espagne  de  la  partie  de 
Saint  Domincue  qu'elle  avait  acquise  par  le  traité 
de  Bàle  (1795) ,  la  France  reçoit  la  Guadeloupe 
du  roi  de  Suède,  et  la  Guyane  française,  que  le 
Portugal  s'engage  à  lui  restituer. 

Ce  traité  sanclionne  de  plus  le  partage  de  tous 
les  vaisseaux  ,  malériels  d'artillerie  ,  munitions 
navales  ot  matériaux  de  construction  qui  se  trou- 
vent dans  les  places  remises  par  la  convention  du 
23  avril ,  lesquels  doivent  être  partagés  :  un  tiers 
pour  la  France  et  deux  tiers  pour  les  puissances 
auxquelles  ces  places  appartiendront.  Les  vais-* 
seaux  et  arsenaux  tombés  au  pouvoir  des  alliés, 
avant  le  23  avril,  sont  exceptés  de  ce  partage  el 
deviennent  la  propriôlé  des  puissances  qui  s'en 
sont  emparées.  La  Hollande  rentre  dans  la  posses- 
sion de  ses  vaisseaux  et  arsenaux  maritimes  ;  on 
lui  abandonne  en  outre  la  flollo  du  ïcxel.  Enfin 
tontes  les  fatales  stipulations  de  la  convention  du 
23avril,  se  trouvent  consacrées  parce  traité,  qu'il 
est  impossible  au  roi  de  rendre  moins  onéreux  à 
la  France. 

Les  traités  de  1805  et  1809  sont  annulés  et  re- 
gardés comine  non  avenus! 

Par  nue  dernière  disposition ,  les  puissances 
alliées  doivent ,  dans  le  délai  de  deux  mois  ,  en- 
voyer (les  plénipotentiaires  à  Vienne  pour  y  ré- 
gler défiuitiveuicut  leurs  arrangemeuts  parti- 
culiers. 

Cette  transaclion  renfermait  en  outre  divers  ar- 
ticles secrets,  dont  plusieurs  n'ont  éié  connus  que 
les  années  suivantes.  Par  le  premier  de  ces  ar- 
ticles ,  la  Franco  s'engageait  à  reconnaîlre  le  par- 
tage que  les  alliés  foraient  des  pays  conquis  ou 
cédés.  L'article  2  donnait  les  étals  de  Gênes  au 
roi  de  Sardaiiine.  L'article  5,  sorte  de  supplé- 
iiienl  au  traité  principal  ,  s'ojjposait  à  toute  in- 
Icrprètatioii  favorable  à  la  France. 

Au  même  tiaité  élaienj  encore joinis  : 

1°  Un  article  adililionriel  ,  entre  la  France  et  la 
Russie,  pour  la  liquidation  et  les  arrangements 
réciproques  concernant  l'adiuiuistratiou  précé- 
dente du  duché  do  Varsovie. 

2"  Cinq  articles  additionnels  entre  la  Francs 


Tés 

et  l'Angleterre,  reialifs  à  la  (raile  des  nègres  , 
aox  prisonniers  de  guerre,  etc. ,  elc. 

3°  Un  article  ,1(1(11110111101  entre  la  France  cl  la 
Prusse,  proiionrnnl  la  nullité  ili^  tout  ce  qui  a  été 
fait  on  vertu  di-s  traités  de  Bàle  du  5  avril  1795  , 
deTdsitt  du  9  juillet  1807,  de  la  convciiliou  de 
Paris  du  iO  septembre  1808,  et  de  tous  actes  pos- 
térieurs fails  en  vertu  de  ces  traites. 


HESTALRAiîON- 


de  me  prodiguer  les  plus  lotJclianles  mâtques  de 
son  amour,  je  me  félicite  d'être  devenu  le  dis- 
pensateur des  bienfaits  que  la  divine  Providence 
daiïne  accorder  à  mon  peuple. 

1)  J'ai  fait  avec  l'Autriclic,  la  Russie  ,  l'Angle- 
terre et  la  Prusse,  une  paix  dans  laquelle  sont 
compris  leurs  alliés,  c'est-à-dire  tous  les  princes 
de  la  clirélienlé.  La  guerre  était  universelle;  la 


«  Quelque  dures  que   fussent  ces  condilions  ,  I  réconcilialion  l'est  pareillement. 


dit  un  hi.-torien,  elles  relaient  moins  que  si  Na- 
poléon eût  élé  admis  à  Irailer  le  31  mars.  Que 
de  représailles  les  alliés  ne  pouvaient-ils  ;).is 
exercer  alors!  Le  roi  seul  avait  le  droit  de  faire 
valoir  sa  ncutralilé.  Il  était  pur  de  tous  les  excès 
des  conquêtes  antérieures.  11  lui  appartenait  de 
mettre  (in  aux  calamités  qu'elles  avaient  atlirées 
sur  le  pays.  » 

Peu  de  jours  après  la  signature  de  ce  Irailé  de 
paix,  les  souverains  alliés  quillenl  Paris.  L'em- 
pereur de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  s'embar- 
quent à  Boulogne  pour  visiter  l'.^ngleierre  avant 
de  retourner  dans  leurs  états  ;  l'empereur  d'.Ui- 
triclie  se  rend  directement  de  Paris  à  Vienne. 
Les  troupes  alliées  évacuent  le  territoire  fran- 
çais. 

M.  le  marquis  de  Saint-Simon,  grand  d'Espa- 
gne, enfermé  dans  la  ciladelle  de  Besançon  de- 
puis la  commutaliiin  de  peine  qu'il  avait  ohtejiue 
de  Napoléon,  en  1808,  est  n'.is  en  liberté  par  or- 
dre du  roi.  Les  lettres-patentes  déclarent  le  ju- 
gement et  la  conimulalion  nuls  et  comme  non 
avenus, en  exprimant  que  «  M.  de  Saint-Simon  a, 
par  sa  fidéliié,  bien  mérité  de  la  Jlai-on  de  Bour- 
bon.» Lorsque  ces  letlres-palcntes  furent  présen- 
tées à  l'cnregislrcmenl  de  la  cour  royale  de  Pa- 
ris. M.  le  premier  président  Séguier,  avant  de 
prononcer  l'arrêt,  en  audience  solennelle,  a  dit  : 
«Messieurs,  il  est  des  circonstances  où  la  ijrace 
des  souverains  allège  les  rigueurs  de  la  jusiice. 
Aujourd  liui.  c'est  la  justice  qui  vient  au  secours 
de  la  grâce  elle-même,  maisd'unegrace  injurieuse, 
qui  n'avait  épargné  le  sang  que  pour  insulter 
l'iionncur;  digne  résultat  des  crimes  politiques  à 
l'aide  desquels  l'ordre  avait  élé  proclamé  abus, 
la  piété  fanatisme ,  la  fidélité  conspiration  ;  <le 
celte  législation  spoliatrice  qui,  après  avoir  dé- 
voré les  patrimoines  et  désolé  les  familles,  en- 
vahissait les  élats  et  dégradait  les  couronnes.  Il 
appartenait  à  l'héritier  de  la  plus  longue  race 
de  rois  qui  ait  gouverné  les  peuples,  de  marquer 
sou  retour  au  trône  par  une  réparation  éclatante, 
et  de  replacer  la  société  sur  ses  fondements  en 
rendant  à  la  vertu  son  litre,  et  au  devoir  sa  ré- 
compense. » 

*  juin.  Séance  royale.  A  trois  heures  après 
midi,  Louis  XVIII  se  rend  des  Tuileries  au  Pa- 
lais-Bourbon pour  installer  la  chambre  des  dépu- 
tés des  départements. 

Le  roi  assis  et  couverl,  prononce  le  discours 
enivant  : 

«  Lorsque  pour  la  première  fois  je  viens  dans 
cette  enceinte  m'environner  des  grands  corps  de 
l'état,  des  représentants  d'uue  naliou  qui  ne  cesse 


Le  rang  que  la  France  a  toujours  occupé 
parmi  les  nations  n'a  élé  (ransféré  à  aucune  au- 
tre, et  lui  demeure  sans  partage.  Tout  ce  que  les 
aulres  étals  acquièrent  de  sécurité  accroît  égale- 
ment la  sienne  ,  et  par  conséquent  ajoute  à  sa 
puissance  véritable.  Ce  qu'elle  ne  conserve  pas 
de  ses  conquêtes  ne  doit  donc  pas  être  regardé 
comme  retranché  de  sa  force  réelle. 

»  La  sloire  des  armées  françaises  n'a  reçu  au- 
cune atteinte  ;  les  monuments  de  leur  valeur 
subsistent,  et  les  chefs-d'œuvre  des  aris  nous  ap- 
partiennent désormais  par  des  droits  plus  stables 
et  plus  sacrés  que  ceux  de  la  vicloirc. 

»  Les  routes  de  commerce,  si  long-temps  fer- 
mées, vont  êlre  libres.  Le  marché  de  la  France  ne 
sera  plus  le  seul  ouvert  aux  productions  de  son 
sol  et  de  son  industrie.  Celles  dont  l'habitude  lui 
a  fait  un  besoin,  ou  qui  sont  nécessaires  aux  arts 
qu'elle  exerce,  lui  seront  fournies  par  les  posses- 
sions qu'elle  recouvre.  Elle  ne  sera  plus  réduite 
à  s'en  priver  ou  à  ne  les  obtenir  qu'à  des  condi- 
tions ruineuses.  Nosmanulaclures  vont  rencurir; 
nos  villes  marilimes  vont  renaître,  et  tout  nous 
promet  qu'un  long  calme  au-dehors  et  une  féli- 
cité durable  au-dcdans  seront  les  heureux  fruits 
de  la  paix. 

«  Un  souvenir  douloureux  vient  toutefois  trou-  ■■ 
hier  ma  joie.  J'étais  né  .  je  me  flallais  de  rester 
toute  ma  vie  le  plus  fidèle  sujet  du  meilleur  dos 
rois;  et  j'occupe  aujourd'hui  sa  place!  Mais,  du 
moins,  il  n'est  pas  mort  tout  entier;  il  re\it  dans 
ce  tcsiament  qu'il  deslinait  à  rinstruclion  do 
l'auguste  et  malheureux  enfant  auquel  je  devais 
succéder!  C'est  les  yeux  fixés  sur  cet  immortel 
ouvrage;  c'est  pénétré  des  sentiments  qui  le  dic- 
tèrenl;  c'est,  guidé  par  l'expérience  et  secondé 
par  les  conseils  de  plusieurs  d'enire  vous,  que 
j'ai  rédigé  la  Charte  constiluiionncllc  dont  vous 
allez  entendre  la  lecture,  et  qui  asseoit  sur  des 
bases  solides  la  prospérité  de  l'étal.  « 

M.  le  chancelier  d'Arabray  prononce  un  dis- 
cours dans  lequel  il  passe  en  revue  les  nouvelles 
institutions  données  à  la  France;  puis  il  ajoute  : 

«  Messieurs,  tel  est  l'esprit  vraiment  paternel 
dans  lequel  a  été  rédigée  cette  grande  Charte  que 
le  roi  m'ordonne  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'an- 
cien Sénat  et  du  dernier  Corps  Législatif.  Si  le 
premier  de  ces  corps  a  ,  pour  ainsi  dire,  cessé 
d'exister  avec  la  puissance  qui  l'avait  établi;  si 
le  second  ne  peut  plus  avoir,  sans  l'autorisation 
du  roi,  que  des  pouvoirs  incertains  et  déjà  expi- 
rés pour  plu-ieurs  de  ses  séries,  leurs  membres 
n'en  sont  pas  moins  l'élite  légale  des  notables  du 
fovaame.  Aussi  le  roi  les  !i-t-il   cousultés  en 
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choisissant  dans  leur  sein  le 
leur  confiance  avait  plus  d'une  fois  signalés 
à  l'estime  publique.  11  en  a  ,  pour  ainsi  «lire, 
agrandi  sou  conseil,  et  il  doit  à  leurs  sa^es 
observations  plusieurs  addilions  utiles,  plusieurs 
restrictions  importantes.  C'est  le  travail  unanime 
de  la  commission  dont  il-:  ont  fait  partie,  qui  va 
être  rais  sous  vos  yeux,  pour  être  ensuite  porté 
aux  deux  chambres  créées  par  la  constitution,  et 
envoyé  à  tous  les  tribunaux  comme  à  toutes  les 
municipalités.  » 

Après  ce  discours,  M.  le  chancelier  remet  à 
M.  Ferrand  ,  ministre  d'état,  la  déclnrnliou  du 
roi ,  concernant  la  Charle  conslitutionneltc.  M. 
Ferrand  en  donne  lecture  à  l'assemblée. 

M.  le  chancelier  fait  ensuite  connaître  les 
noms  de  154  personnes  ,  uommées  par  le  roi, 
pourcomposer  la  cliambre  des  pairs.  Les  nouveaux 
pairs  sont  immédiatement  appelés  à  prêter  ser- 
ment entre  les  mains  du  roi.  La  même  formalité 
est  remplie  par  les  députés  des  déparicmenis  (1). 
Les  deux  chambres  se  réunissent  après  le 
départ  du  roi,  l'une  au  Luxembourg,  et  l'autre 
au  Palais-Bourbon,  où  elles  votent  des  adresses 
de  rcmercîmeuls  au  monarque  qui  venait,  selon 
l'expression  de  l'un  de  ces  documents  ofiiciels,  de 
faire  jouir  la  France  du  u  double  et  inappréciable 
bienfait  d'une  paix  glorieuse  et  d'une  constitu- 
tion régénératrice  (•2).  » 

13.  Le  duc  d'Orléans  se  rend  à  Londres,  où  se 


présence  du  prince  régent,  faire  uo  appel  à  la 
justice  des  monarques  alliés.  Ce  prince  devait 
cnsuile  se  rendre  à  la  cour  de  Palerme  pour  y 
prendre  sa  famille  et  la  ramener  en  Frauce. 

14.  Ordonnance  royale  qui  réunit  au  domaine 
de  la  couronne  la  dolatlon  des  sénaloreries. 

;2I.  Chanccment  opéré  dans  la  décoration  do 
la  Lésion-d'llnnneur  :  l'effigie  de  Henry  IV  rem- 
place celle  de  Napoléon,  et  l'on  ajoute  trois  flcurs- 
de-lys  aux  mois  :  Honneur  et  Pairie.  La  plaquo 
des  crand'croix  de  l'ordre  est  également  ornée 
de  (rois  fleurs-de-lys  surmontées  de  la  couronne 
rovale  avec  le  même  exergue, 

22.  Ordonnance  du  roi  qui  régie  l'organisation 
des  corps  royaux  de  cuirassiers,  dragons,  chas- 
seurs à  cheval  et  chevau-Iégers  de  France.  Cha- 
que régiment  est  fort  de  G44  hommes.  Le  1"  juil- 
let ,  le  roi  délermine  également  la  composilion  du 
corps  royal  de  la  marine,  le  mode  de  service,  In- 
vancemenl,  les  appointements  et  le  rang  des  offi- 
ciers. 

Les  officiers  de  marine  sont  ainsi  répartis  :  10 
vice-amiraux,  20  conlrc-amiraux,  iOcapitainesdo 
vaisseaux  de  l"  classe,  60  capitaines  de  vaisseaux 
de  2'  classe,  100  capitaines  de  frégates,  400  lieu- 
tenants de  vaisseaux  et  500  enseignes. 

5  juillet.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  les 
membres  du  Conseil  d'Etal.  Il  y  a  des  conseillers 
d'état  ordinaires,  des  conseillers  d'élal  en  service 
extraordinaire  ,  des  conseillers  d'état  honoraires. 


trouvent  encore  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  i  des  maîtres  des  requêtes  ordinaires  ,  des  maître» 


Prusse.  Le  voyage  de  ce  prince  a  pour  but,  dit- 
on  ,  de  faire  des  représenlatious  aux  souverains 
alliés ,  relativement  à  l'omission  du  nom  et  des 
iutérôls  de  son  beau-père,  le  roi  de  Sicile,  dans 
le  trailô  de  Paris  du  30  mai.  Ou  n'y  avail,  en  ef- 
fet, stipulé  aucune  indemnité  pour  la  perte  du 
royaume  do  Naples,  dont  Mural  élail  encore  en 
possession.  Ferdinand  IV  ayant  été  entraîné  par 
les  conseils  de  l'Angleterre  ,  dans  la  guerre  qui 
lui  fit  perdre  le  royaume  de  Naples,  on  pensait 
géuéralemeut  que  le  duc  d'Orléaus  voulait,  eu 

(l)Voici  eequcM""dcStacl  dit  de  celle  séance  royale, 
dans  SCS  Considérations  sur  ta  Révolution  : 

«  A  peine  la  Charle  conslilutionnclle  ful-i'Ile  lue  que 
leclianccliersc  hâta  de  dcmande^aui  membres  des  deux 
chambres  de  jurer  d'y  cire  fidèles.  Qu'aurait-on  dit  alors 
de  la  réclamation  d'un  suurd  qui  se  serait  levé  pour 
s'excuser  de  prêter  serment  à  une  constitution  dont  il 
n'avait  pas  entendu  un  seul  article?  lié  bien!  ce  sourd 
c'était  le  peuple  français  :  et  c'est  parce  que  ses  repré- 
sentants avaient  pris  l'hahilude  d'être  muets  sous  Bona- 
parte qu'ils  ne  se  pcrniircnl  auciine  objection  alors.  .\us- 
si,  beaucoup  de  ceux  qui .  le  4  juin  ,  jurèrent  d'obéir  à 
tout  un  code  de  lois  qu'ils  n'avaient  pas  seulement  eu  le 
temps  de  comprendre,  ne  se  dégagèrent-ils  que  trop  fa- 
cilement, dix  mois  après,  d'une  piomesse  aussi  légère- 
inent  donnée!  » 

(2)Ilrestaitlroisdessii  anciens  pairs  ecclésiastiques: 
l'archevêque  de  Reims  (M.  de  Périgord) ,  l'évéquc  de 
Langres  (M.  de  la  Luzerine),  l'évéquo  de  Chàlons-sur- 
Marne  (M.  de  Clerniont-Tonnerrc)  ;ils  fuient  portés  en 
lêic  de  la  liste  des  nouvcaui  pairs  ;  venaient  ensuite  les 


des  requèlcs  surnuméraires,  et  des  maîtres  des  re- 
quêtes honoraires.  Le  Conseil  d'Etal  est  composé 
de  cinq  seclions  ou  comités ,  savoir  :  le  comilô 
de  législaliou  ,  le  comité  du  contentieux  ,  le  co- 
mité des  finances,  le  comité  de  l'intérieur  cl  lo 
comité  du  commerce.  Cinq  conseillers  d'état  et  dis 
maiires  des  requêtes  sont  allachés  à  chacun  de 
CCS  comités.  Celle  organisation  devait  subir  quel- 
ques modifications  par  l'ordounauco  du  23  août 
1815.  (  Voir  cette  date.) 

11.  Organisation  de  la  gendarmerie  royale. 
Elle  est  divisée  en  huit  inspections  générales  et 
forme  vingt-quaire  légions  et  quatre-vingt-quinzo 
compagnies,  tihaque  brigade  est  composée  d'uu  ma- 
réchal des  logis  ou  brigadier  et  de  cinq  gendarmes. 
(  Voir  te  10  septembre  1815.  ) 

12.  M.  l'abbé  de  Monlesquiou  ,  minisiro  de 
rinlériour,  présente  <à  la  chambre  des  députés  la 
rapport  sur  la  silualion  du  royaume.  Le  tableau 
n'est  pas  brillant  ;  la  cause  des  maux  qui  acca- 
blaient la  patrie  avait  disparu  ,  mais  ses  cITels 
subsistaient  encore.  La  guerre  avait  été,  sans  cou- 
pairs  qui  siégeaient  au  parlement  en  1788  ou  leurs  héri- 
tiers diieelB.  Ils  étaient  au  nombre  de  26.  Le  prince  de 
Tallejranil.  11  dues  héréilitaircs  non  pairs,  0  ducs  à  bre- 
vet et  0  ofliciers  généraux  des  armées  royales  formèrent 
la  représentation  de  l'ancienne  monarchie.  Qualorza 
maréchaux  de  l'Empire  et  9t  sénateurs  représentèrent 
les  illustrations  de  la  révolution.  On  voit  que  celte 
dernière  avail  les  <lenx  tiers  des  suffrages  dans  la  com- 
position de  lu  nouvelle  pairie. 
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tredit ,  la  principale  cause  des  maux  de  la  France  ; 
l'Iiisloire  n'avait  encore  offert  aucun  exemple 
d'une  Rrande  nation  sans  cesse  précipitée,  contre 
8on  gré,  dans  des  entreprises  de  plus  eu  plus  ha- 
sardeuses cl  funestes  ;  oii  avait  vu  ,  avec  un  élou- 
nenient  mêlé  de  terreur,  un  peuple  civilisé  con- 
damné à  éciiauger  sou  bonheur  et  son  repos  contre 
la  vie  errante  des  peuples  barbares  ;  les  liens  de 
famille  avaient  été  rompus;  les  pères  avaient 
vieilli  loin  de  leurs  enfants,  et  les  enfants  étaient 
allés  mourir  à  quatre  ceuls  lieues  de  leurs  pères  ! 
Aucun  espoir  de  retour  n'adoucissait  celte  nll'reuse 
séparation  ;  on  s'était  accoutumé  à  la  regarder 
comme  inévitable  ,  comme  éternelle;  et  on  avait 
vu  des  paysans  bretons,  après  avoir  conduit  leurs 
enfants  jusqu'au  lieu  du  départ  ,  revenir  dans 
l'église  de  leur  paroisse,  dire  d'avance  les  prières 
des  morts.  Les  entreprises  étaient  si  vasles  et  si 
rapides,  que  tout  était  sacrifié  au  désir  d'en  as- 
surer le  succès;  nulle  régularité  dans  le  service 
des  hôpitaux,  dans  l'approvisionnement  des  am- 
bulances :  ces  braves  soldats,  dont  la  valeur  fai- 
sait la  gloire  de  la  France  ,  qui  donnaient  sans 
cesse  de  nouvelles  preuves  de  leur  énergie  et  de 
leur  patience  ,  qui  soulenaicnl  avec  tant  d'éclat 
l'honneur  national  ,  se  voyaient  délaissés  dans 
leurs  souffrances  et  livrés  sans  secours  à  des 
maux  qu  ils  ne  pouvaient  plus  supporter  :  les  fa- 
tigues et  les  maladies  en  avaient  enlevé  autant 
que  la  guerre.  De  là  ,  la  nécessité  de  mulliplier  le 
nombre  des  levées  d'hommes  ,  de  remplacer  sans 
cesse,  par  des  armées  nouvelles,  des  armées  pres- 
que anéanties  :  l'état  des  appels  ordonnés  depuis 
la  fin  de  la  campagne  de  Russie  est  effrayant. 

Eu  voici  l'évaluation  d'après  le  rapport  de  M.  de 
Montesquiou: 

11  janvier  1813.  3ri0,C00  hommes. 

3  avril,  gardes  d'honneur.  lO.OCO 

Premier  ban  des  gardes  naiio- 

nales.  80.000 

Gardes  nationales  pour  les  côtes.  .10.000 

24  août,  armées  d'Esjjagne.  oO.OCO 

9  octobre,  conscriplion  de  1814 

et  antérieures.  120,000 

Conscriplion  de  1815.  100,(00 

15  novembre ,  rappel  de  l'an  XI 

à  1814.  200,000 
"  Janvier  1813,  offres  de  cavaliers 

équipés.  17.(00 

1814,  levées  en  masse  organisées.  143,000 

1,300,000  hommes. 

La  situation  des  finances  n'était  pas  moins  dé- 
plorable; déjà  les  budgets  des  années  1S1'2  et 
1813  avaient  offert  des  .déficits  qui  s'élevaient  à 
'"312,032,000  fr.  Napoléon  n'ignorait  pas  ces  défi- 
cils,  mais  il  espérait  toujours  les  condiler  ,  soit 
par  ces  tributs  de  l'élranger  que  lui  avaient  valu 
ses  premières  campagnes ,  soit  eu  puisant  des  res- 
Bources  dans  les  foinU  spéciaux,  dans  le  domaine 
extraordinaire  ,  dans  la  caisse  d'amorlissemenl, 
dans  la  caisse  de  service  ,   etc. ,  etc.  ;  car  c'est 


ainsi  que  presque  tons  ces  fonds ,  qui  n'étaient 
pas  destinés  aux  dépenses  de  la  guerre ,  y  avaient 
été  employés,  et  de  là  était  né  dans  les  finances 
un  arriéré  considérable,  dont  le  rapport  fait  ainsi 
connaître  l'éleudue  : 

1°  Il  a  été  enlevé  aux  fonds  spéciaux 
et  employé  aux  dépenses  du  builgel 
une  sonnnc  de  53,580,000  fr. 

2"  Il  a  été  prélevé  sur  les  caisses  du 
domaine  et  de  la  couronne  237,550,000 

3»  La  Misse  de  service  et  celle  du 
trésor  ont  avancé  el  consommé  162,014,000 

4>  Il  a  été  détourné  de  la  caisse  d'a- 
mortissemeiit ,  el  eniplojé  aux  dé- 
penses. 275,825,000 
,  5"  Il  faut  .ijoutcr  à  ces  diverses  som- 
mes, l'arriéré  existant  dans  les  dépen- 
ses, a  la  eliargc  particulière  du  minis- 
tère (les  liuanees  ,  puisque  le  paiement 
n'en  a  été  refusé  ou  retardé  que  parce 
que  les  fonds  en  avaient  été  employés 
a  d'autres  ilé|ienses  ;  cet  arriéré,  en  y 
comprenant  i-î  millions  dus  pour  la 
solde  de  retraite,  esl  de  77,500,000 


Ainsi,  le  total  des  anlieipaiions,  ou 
fonds  liélonrnés  et  dévorés  à  l'avance 
par  le  gouvernement  impérial,  est  de      805,469,000 


Ajoutons  maintenant  à  cette  somme  l'arriéré  des  di- 
vers ministères  i|ue  I  on  ne  connait  pas  encore  avec 
exactitude,  mais  que  l'on  ne  peut  guère  évaluer  à  moins 
de  ."lOO  millions,  en  y  comprenant  150  millions  ordon- 
nancés par  ces  ministères  dans  les  premiers  mois  de 
1814,  mais  non  acquittés  par  le  trésor,  la  somme  totale 
des  anticipations  et  de  cet  arriéré  s'élèvera 

a  1,305,409.000  fr. 

Si  l'on  y  ajoute  enfin  la  création  de  17  millions  de 
rentes  perpétuelles,  représentant  un  capital  de  340  rail- 
lions, dont  moitié,  à  la  vérité,  a  élé  employée  au  paie- 
ment des  dettes  antérieures  à  l'an  VIII ,  on  aura  pour 
montant  de  l'accroissement  <Ics  dettes  de  l'état,  pemlant 
le  cours  de  treize  années,  la  somme  de  1,645,469,000  fr. 

En  présence  d'une  situation  aussi  compromise, 
le  ministre  se  hâta  d'ajouter  qu'il  restait  encore 
de  grandes  ressources  à  la  France.  Il  montra  à 
la  fois  le  mal  el  l'espoir  de  la  guérisou;  il  fit  voir 
cette  force  de  vie  toujours  agissante,  qui  avait 
conslamment  soutenu  et  renouvelé  la  France  au 
milieu  de  ses  perles,  ces  ressources  qui  avaient 
lultô  sans  relâche  contre  des  désastres  toujours 
renaissants.  «  V^ous  vous  étonnerez,  dit-il  ,  de 
voir  si  fertiles  et  si  bien  cultivées  ces  campagnes 
long-Icmps  exposées  à  tous  les  genres  de  dévasta- 
tion. Ell'rnyés  de  la  delle  du  gouvernement, 
vous  verrez ,  d'un  autre  côté ,  entre  les  mains  des 
particuliers ,  de  nombreux  capitaux  prêts  à  se 
verser  dans  des  entreprises  utiles  :  loin  de  déses- 
pérer alors  de  la  prospérité  nationale,  en  consi- 
dérant tout  ce  qu'a  souffert  la  France  et  tout  ce 
qu'elle  a  supporté,  vous  jugerez  tout  ce  qu'elle 
doit  se  promettre  d'elle-même,  sous  un  gouver- 
nement dont  elle  n'aura  plus  qu'à  seconder  les 
bienfaisantes  intentions.  Les  embarras  du  mo- 
ment sont  pénibles ,  les  difficultés  sont  grandes  ; 
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il  y  aura  beaucoup  à  adeudre  du  temps  ;  la  na- 
tion sentira  que  le  concours  de  son  zèle  est  néces- 
saire pour  liàler  le  retour  de  son  propre  bonheur  : 
sa  confiance  dans  les  intentions  de  son  roi ,  les 
lumières  et  la  sagesse  des  deux  chambres  ren- 
dront la  lâche  du  gouvernement  moins  longue  et 
plus  légère.  En  regrellaul  les  biens  qui  doivent 
encore  se  faire  attendre  ,  jouissons  de  ceux  qui 
nous  sont  offerts  :  déjà  la  paix  rouvre  nos  ports , 
la  liberté  ramène  le  négociant  à  ses  spéculations 
et  l'ouvrier  à  ses  travaux  ;  un  principe  de  vie  cir- 
cule dans  tous  les  membres  du  corps  politique; 
chacun  voit  la  fin  de  ses  maux  et  entrevoit  d'heu- 
reuses destinées  !  » 

('es  consolantes  espérances  se  seraient  bien 
certainement  réalisées  en  peu  de  temps,  si  une 
effroyable  catastrophe  n'était  venue  ,  avant  la  fin 
de  la  première  année  de  la  Restauration,  replon- 
ger la  France  dans  l'abîme  d'où  elle  commençait 
à  sortir  ,  et  lui  imposer  des  charges  plus  ac- 
cablantes encore  que  toutes  celles  qu'elle  avait 
supportées.  L'événement  du  20  mars  fit  ajourner 
à  dix  ans  tous  les  biens  que  Louis  XVIII  se  flat- 
tait alors  de  pouvoir  opérer  eu  moins  de  trois 
années. 

16.  Ordonnance  du  Roi  qui  supprime  les  fêtes 
de  saint  Napoléon  et  de  l'anniversaire  du  couron- 
nement ,  établies  par  un  décret  impérial  du  19  fé- 
vrier 1806.  Elles  se  célébraient  le  15  août  et  le 
2  décembre  de  chaque  année. 

30.  Suppression  des  écoles  militaires  de  Sainl- 
Cyr,  de  Saint-Germain  et  du  Prytanée  militaire 
de  La  Flèche.  L'Ecole  militaire  de  Paris,  créée 
en  1751,  est  rétablie.  L'Ecole  royale  et  militaire 
de  La  Flèche  sera  égalemeul  rétablie  ,  avec  les 
changements  devenus  nécessaires  ;  elle  servira 
d'école  préparatoire  à  l'Ecole  militaire  de  Paris. 
Une  ordonnance  ,  rendue  le  18  novembre  suivant, 
a  déterminé  les  conditions  d'admission  pour  les 
élèves  pensionnaires  dans  les  écoles  royales  mi- 
litaires. 

2  août.  Des  plongeurs  retirent  de  la  Seine  ,  à 
quelque  dislance  du  pont  des  Tuileries,  uue  par- 
tie des  diamans  enlevés  vers  le  milieu  d'avril  pré- 
cédent, à  l'épouse  de  Jérôme  Bonaparte  ;  ils  sont 
d'une  valeur  de  1,800,000  fr.  Celte  affaire,  encore 
aujourd'hui  enveloppée  de  mystère  ,  a  été  l'occa- 
sion desplus  scandaleuses  discussions  entre  M.  de 
Maubreuil  et  M.  de  Talleyrand  ,  prince  de  Bé- 
névent.  Nous  allons  en  rapporter  les  principaux 
détails  :  Marie-Armand  (luerri  de  Maubreuil  , 
marquis  d'Orsvault ,  dans  un  Exposé  des  molifs 
de  sa  conduite  envers  le  prince  de  Talleyrand ,  bro- 
chure qu'il  a  publiée  en  1827,  assure  que:  «M.  de 
Talleyrand,  eu  1814,  pour  rassurer  ses  illustres 
hôtes  (  l'empereur  Alexandre  cl  le  roi  de  Prusse), 
qui ,  quoique  vainqueurs  ,  tremblaient  encore  au 
seul  nom  de  Napoléon  et  devant  les  débris  de  ses 
vieilles  armées  ,  leur  avait  proposé  de  faire  im- 
moler l'empereur  et  son  fils.  »  Tel  aurait  été  dès- 
lors  ,  selon  M.  de  Maubreuil  ,  l'objcl  princiiwt 
de  la  mission  qu'il  reçut  à  cette  époque  ,  car 
celte  mission  avait  encore,  à  ce  qu'il  parait, 


pour  objet  accessoire ,  l'enlèvement  des  diamants 
et  des  trésors  de  la  reine  de  Westphalie.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  M.  de  Maubreuil  n'accomplit  que 
cette  dernière  partie  de  son  mandat.  Effrayé  par 
l'énormité  du  crime  qu'on  lui  avait  imposé  ,  il 
laissa  passer  les  victimes  qui  lui  étaient  désignées, 
et  pour  donner  le  change  à  ses  mandataires  ,  il  se 
contenta  ,  dit-il  ,  d'exécuter  l'un  des  points  les 
moins  importants  de  ses  hautes  missions.  11  fit 
arrêter  ,  près  de  Fossart ,  l'ex-reine  de  Westpha- 
lie ,  visiter  les  fourgons  de  sa  suite  et  enlever 
plusieurs  caisses  contenant  des  diamants  et  de 
l'or ,  qu'il  envoya  au  gouvernement  provisoire. 
«  Le  récit  de  M.  de  Maubreuil,  dit  la  Biographie 
des  contemporains ,  parait  manquer  d'exactitude 
dans  cet  endroit  ;  car  il  ne  fit  point  arrêter ,  mais 
il  arrêta  lui-même  la  reine  de  Westphalie ,  et 
comme  elle  refusait  délaisser  fouiller  .sa  voiture, 
il  la  saisit  lui-même  par  le  bras,  avec  assez  de 
violence  pour  la  forcer  de  descendre.  On  conçoit, 
au  reste  ,  que  M.  de  Maubreuil  ait  cherché  à  dis- 
simuler la  brutalité  d'un  acte  d'autant  plus  odieux, 
qu'il  avait  été  le  serviteur  de  la  princesse,  qu'il 
ne  craignait  pas  de  dépouiller  ainsi  ,  non  seule- 
ment en  la  détroussant  et  sans  aucune  générosi- 
té ,  mais  encore  sans  aucun  des  égards  qu'un  bri- 
gand même  ne  refuse  pas  à  une  femme.  «  Celte 
ténébreuse  affaire,  portée  plusieurs  fois  devant 
les  tribunaux  ,  a  compromis  plus  ou  moins  divers 
personnages  alors  en  évidence  sur  la  scène  poli- 
tique. M.  de  ftlaubrcuil  fut  tour  à  tour  incarcéré, 
mis  en  jugement  ,  et  condamné  à  cinq  ans  de 
détention.  Il  parvint  à  s'échapper  ,  et  après 
avoir  successivement  séjourné  en  Belgique  et  en 
Angleterre,  où  les  persécutions  de  ses  eimemis, 
dit-il,  le  suivirent,  il  revint  en  France  et  se  re- 
tira en  Bretagne  au  sein  de  sa  famille.  Treize  ans 
s'étaient  écoulés  depuis  l'enlèvement  des  dia- 
mants de  la  reine  de  Westphalie,  et  l'on  devait 
croire  que  les  détails  de  cette  mystérieuse  expé- 
dition étaient  pour  jamais  ensevelis  dans  les  ar- 
chives du  gouvernement  provisoire.  On  se  trom- 
pait.De  nouveaux  scandales  vinrent  réveiller  cette 
affaire  en  1827.  M.  de  Maubreuil  avait  vu  cesser  la 
surveillance  dont  il  était  l'objet  ;  il  revint  à  Paris, 
et  déterminé  à  obtenir,  à  quelque  prix  que  ce  fût, 
de  M.  de  Talleyrand,  une  réparation  solennelle 
dans  son  honneur  et  sa  fortune  ,  ou  plutôt  à  pro- 
voquer un  éclat  dont  le  scandale  satisfit  son  res- 
sentiment ,  il  se  rendit  ,  le  20  janvier  ,  à  la  so- 
lennité qui  attirait  à  Saint-Denis  la  cour  et  tous 
les  grands  officiers  de  la  couronne.  M.  de  Mau- 
breuil se  glissa  dans  la  foule  ,  alla  à  M.  de  Talley- 
rand, dès  qu'il  le  vit  paraître,  le  frappa  au  vi- 
sage et  le  renversa  par  terre  ,  au  grand  étonne- 
ment  de  la  cour ,  des  gardes  du  corps  et  de  toutes 
les  personnes  qui  assistaient  à  la  cérémonie.  Oo 
releva  M.  de  Talleyrand  ,  que  l'on  crut  d'abord 
avoir  été  frappé  d'un  coup  de  poignard  et  on  ar- 
rêta M.  de  Maubreuil,  qui  lut  traduit  ,  pour  ce 
fait,  en  police  correctionnelle,  le  24  février  1827^ 
II  résulta  des  débals,  non  point  que  le  prince 
avait  été  foulé  aux  pieds  comme  le  bruit  s'en 
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élail  répamiu,  mais  sculeraeni  frappé  à  la  tempe 
du  plat  de  la  vtain;  ce  qui  veut  dire  qu'il  avait 
reçu  le  mêrac  affront  que  le  comte  de  Gornias  fait 
4  doD  Diègue  dausla  Irasédie  du  Cid.  Les  débats 
de  ce  procès  furent  trùs  dramatiques  :  la  défense 
du  prévenu  .  publiée  par  presque  tous  les  jour- 
naux de  l'Europe ,  contient  des  passages  curieux  : 
«  Oui ,  s'écria  M.  de  Maubreuil ,  j'ai  donné  un 
soufflet  au  prince  de  Tallcyrandl  Je  voulais  for- 
cer ce  misérable  à  s'expliquer  sur  des  faits  qu'il 
m'impute.  Il  est  la  cause  de  la  porte  de  toute  ma 
fortune;  il  a  déshonoré  ma  famille,  il  m'a  abreu- 
vé de  chagrins.  Je  ne  voulais  pas  lui  faire  de 
mal  ,  je  voulais  sculemeut  l'huinilier  ;  je  l'ai  à 
peine  touché  :  mais  cet  homme  est  si  poltron  ,  si 

lâche,  si  couvert  de  criraos,  qu'il  est  tombé 

Je  répèle  que  j'ai  regret  do  ne  pas  avoir  en  le 
lemps  de  cracher  à  la  ligure  do  M.  le  prince  de Tal- 
leyrand.  Ce  malheureux  est  un  vieillard  envers 
lequel  je  suis  fâché  d'avoir  été  obligé  de  me  per- 
ler à  de  telles  extrémités  ;  mais  il  y  a  une  infâme 

calomnie  à  dire  que  je  l'ai  foulé  aux  pieds Je 

suis  un  homme  déchu  du  rang  où  sa  naissance  et 
son  éducation  l'avaient  placé  !  (  car  j'ai  bien  en- 
tendu les  paroles  de  M.  le  procureur  du  roi  ).  Je 
suis  un  homme  déchu  du  rang  où  le  courage  place 
les  braves?  Pourquoi  suis-je  un  homme  déchu? 
parce  qu'il  a  plu  à  un  Talleyraïul  de  m'appcicr 

auprès  de  lui  le  '2  avril  1811 Talleyraml  a  su 

me  fasciner  les  yeux.  J'étais  ambitieux  alors  ,  je 
l'étais  autant  qu'aujourd'hui  je  le  suis  peu.  On 
me  promit  le  titre  de  duc  ,  doux  cent  mille  livres 
de  rente  et  le  grade  de  liculeuaut-général.  J'ac- 
ceptai une  mission  infâme.  Je  tombai  dans  le 
piège.  Tout  le  monde  sait  quelle  élail  cette  mis- 
sion ;  personne  ne  l'a  contestée.  Il  s'agissait  d'as- 
sassiner Napoléon  et  son  fils  :  les  ordres  étaient 
donnés,  ou  l'a  reconnu  ;  voilà  pourquoi  je  suis 
un  homme  déchu.  Des  millions  mont  été  offerts, 
et  je  les  ai  refusés  !  Je  suis  ,  aux  yeux  du  minis- 
tère public,  déchu...  D'autres  personnes  cepen- 
dant m'ont  rendu  justice...  Eu  Angleterre,  on  a 
pensé  que  celui  là  n'était  pas  déchu  qui  n'avait 
pas  voulu  laisser  commettre  un  assassinat.  Ce 
n'est  pas  ma  faute  si  j'ai  révélé  ces  faits  à  la 
Erauce  ,  si  j'ai  prouvé  que  Talleyrand  n'était 
qu'un  imposteur ,  qu'un  misérable  :  pourquoi  ne 
m'a-t-il  pas  répondu?  Je  me  suis  adressé  à  la 
chambre  des  pairs  ,-  j'ai  déposé  une  plainte  entre 
les  mains  de  M.  Delamallc....  Tout  a  été  inutile. 
Donnez-moi  le  quart,  la  centième  parlic  du  pou- 
voir de  mon  oppresseur ,  et  je  rendrai  un  homme 
aussi  noir  que  mon  chapeau  ,  et  même  plus  noir, 
car  mon  chapeau  est  bien  vieux...  J'ai  frappé  un 

vieillard mais  je  donne  ma  parole  que  je  l'ai 

frappé  légèrement.  » 

Dans  cette  audience,  selon  l'expression  d'un 
écrivain  célèbre ,  il  a  plu  à  Dieu  de  motlre  en  évi- 
dence la  moralité  de  quelques  grands  de  notre 
époque.  M.  de  Maubreuil  ,  confirniémcnt  aux 
conclusions  de  M.  le  procureur  du  roi ,  fut  con- 
damné à  cinq  ans  de  prison.  C'élail  le  trcule- 
seplième  arrêt  rendu  dans  la  série  Ue  ceux  qui 


sont  intervenus  dans  son  affaire.  La  cour  royale 
l'a  confirmé  le  15  juin  1827.  M.  de  Maubreuil  eut 
encore  quelques  autres  démêlés  avec  des  agents 
subalternes  de  la  police;  mais,  comme  le  dit  la 
Biographie  des  contemporains  :  Après  M.  de  Tal- 
leyrand ,  «  le  reste  ue  vaut  pas  l'honneur  d'ôtro 
nommé.  » 

21.  Mort  du  célèbre  corale  de  Rumford  à  sa 
maison  de  campagne  d'Auteuil  près  Paris.  Cet  il- 
lustre et  savant  économiste  a  fait  de  curieuses 
recherches  sur  la  chaleur  et  la  lumière,  et  a  in- 
venté un  grand  nombre  d'appareils  et  de  procé- 
dés utiles  à  l'économie  domestique  et  à  la  société. 
Après  avoir  élé  reçu  avec  distinclion  dans  les 
principales  cours  de  1  Europe  ,  le  comte  de  Uum- 
ford  ,  né  en  1755,  dans  le  New-llampshire ,  .s'é- 
tait fixé  en  France  depuis  le  mois  de  juin  1802. 
Napoléon  lui  fil  alors  un  accueil  très  flatteur,  et 
peu  de  temps  après,  nommé  associé  de  l'instilut 
de  France,  il  prit  une  pari  très  active  aux  traT 
vaux  de  la  classe  dont  il  faisait  partie.  Il  menait 
une  vie  très  régulière  ,  était  d'une  grande  sobrié- 
té, et  sa  constilulion  semblait  lui  promettre  une 
longue  vie,  lorsqu'il  succomba  en  peu  de  jours, 
aux  accès  d'une  fièvre  qui  n'avait  d'abord  pré- 
senté aucun  caractère  de  gravité.  Le  comte  de 
Rumford  avait  épousé  ,  eu  secondes  noces  ,  la 
veuve  du  célèbre  Lavoisier ,  l'une  des  plus  il- 
lustres victimes  du  régime  de  la  Terreur.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  écrits  en  an- 
glais et  en  français  qui,  traduits  presque  Ions 
dans  les  principales  langues  de  l'Europe,  offrent 
des  vues  utiles  et  de  savantes  rcclierclics  pour  le 
soulagement  et  la  nourriture  des  pauvres,  sur  la 
chaleur,  la  lumière,  la  vapeur  et  sur  la  cons- 
truction des  fourneaux  et  des  cheminées.  Les 
chimistes  et  les  physiciens  do  tous  les  pays  pro- 
fiteront long-temps  de  ses  précieuses  expériences  ; 
les  soupes  à  la  liumford  seront  toujours  un  bien- 
fait pour  la  classe  iudigenle.  Qui  n'a  entendu 
parler  de  ses  maisons  d'iiiduslrio ,  de  liavail  ,  do 
linsliliilion  royale  de  Londres  fondée  par  ce  sa- 
vant? Peu  d'hommes  ont  autant  de  droits  à  èiro 
rcgrellés  des  sodélés  savanles  qui  s'cnorgueillis- 
saienldelc  rompler  parmi  elles,  des  pauvres  dont 
il  a  amélioré  le  sort ,  de  loules  les  classes  de  la 
société  ,  enfin  ,  qui  profiteront  de  ses  utiles  tra- 
vaux. 

22.  Ordonnance  royale  portant  que  touleslcs  ins- 
criptions sur  les  listes  d'émigrés,  et  encore  sulisis- 
lanlcs  à  défaut  d'élimiualioii  ou  de  radiation,  ou  à 
quelque  litre  que  ce  soit,  sont  abolies,  à  complir 
du  jour  de  la  publication  de  la  charte  coustilu- 
tioiinelle. 

MM.  Falconel,  l'un  des  plus  anciens  avocalsdu 
barreau  de  Paris,  et  Dard,  avocat  à  la  cour  de 
Cassation,  le  premier  aulcur  d'un  écrit  inlilulé: 
Lettre  à  S.  M.  Louis  XYlIl  sur  la  vente  des 
biens  nulionaux;  le  second  auteur  de  deux  écrits, 
l'un  inlilulé  :  De  la  restitution  des  biens  des  émi- 
grés ;  l'autre  :  Vu  rétablissement  des  rentes  fon- 
cières mélangées  de  féodalité,  abolies  sans  indem- 
nilcs  par  les  lois  des  17  juilltl  1792  e(  25  août 
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1793,  et  de  la  juiUimidcnce  de  la  Cour  de  Caasa- 
tionetduConseild  Etal  sur  ces  lois,  soiil  mis  en 
liberté,  en  exécution  d'un  arrêt  de  la  chambre 
d'accusation  de  la  cour  royale  de  Paris  ,  lequel 
arrêt  porte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  accuser  les  pré- 
venus d'avoir  ,  par  complicité  ,  commis  un  at- 
tentat tendant  à  exciter  la  guerre  civile  ,  en  ar- 
mant ou  en  portant  les  citoyens  ou  habitants  à 
s'armer  les  uns  contre  les  autres.  »  MM.<iuef- 
fier  et  Lenormand,  imprimeurs  des  susdits  écrits, 
sont  également  renvoyés  de  la  plainte. 

24.  Les  Anglais  s'emparent  de  la  ville  de  Wa- 
shington ,  daTis  les  litals-Uuis  d'Amérique.  Les 
édifices  et  bàtimonts  publics  ,  le  chantier  ,  l'arse- 
nal et  une  frégate  ,  prête  à  être  lancée  à  l'eau , 
sont  la  proie  des  flammes. 

30.  La  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  est 
publiée  à  Madrid. 

7  septembre.  Distribution  des  drapeaux  aux 
légions  composant  la  garde  nationale  de  Paris. 
Celle  imposante  cérémonie  a  lieu  au  Champ-dc- 
Mars.  Au  milieu  de  la  vaste  enceinte,  on  avait 
dressé  ,  sur  un  tertre  élevé  de  douze  à  quinze 
pieds,  un  autel  portatif  décoré  fort  simplement, 
et  seulement  couvert  des  ornements  en  usage 
dans  les  temples  chréliens.  Un  pavillon  carré, 
soutenu  par  quatre  colonnes,  s'élevait  au-dessus 
du  sanctuaire  et  des  officiants.  Un  trône  et  quatre 
sièges  avaient  aussi  été  disposés  pour  le  roi  et  la 
famille  royale,  sous  le  péristyle  de  l'Ecole-Mili- 
laire.  A  midi,  le  roi,  placé  sursonirône,  entre 
Monsieur  et  Madame,  duchesse  d'Angoulême, 
Mgr.  le  duc  d'Angoulême  et  Mgr.  le  duc  de  Bcrry, 
remit,  aux  détachements  des  douze  légions  et  do 
la  cavalerie,  les  drapeaux  et  l'élcndard  qui  leur 
étaient  destinés.  Les  treize  détachements  furent 
se  ranger  autour  de  l'autel,  et,  après  les  prières 
d'usage  et  la  bénédiction  ,  allèrent  se  placer  au 
centre  de  leur  corps  respectif,  et  défilèrent  de- 
vant la  famille  royale  ,  qui  ,  pour  se  rapprocher 
davantage  de  la  milice  parisienne,  était  descen- 
due, ainsi  que  le  roi,  sur  le  premier  degré  de 
l'cslrade  du  Irône. 

Les  drapeaux  remis  aux  légions  de  la  garde 
nationale  étaient  blancs  ,  portant  au  centre  les 
armes  de  France  ,  et  à  chacun  des  angles  les 
armes  de  la  ville  ,  auxquelles  ou  avait  restitué  le 
chef  semé  de  fleur  de  lys  d'or.  La  cravate  ,  qui 
fut  attachée  des  mains  de  Madame  ,  duchesse 
d'Angoulême ,  était  ornée  d'une  broderie  d'or 
fort  élégante. 
,  26.  Ordonnance  royale  portant  que  les  villes 
et  communes  du  royaume  reprendront  les  armoi- 
ries qui  leur  ont  été  attribuées  par  les  rois  de 
France. 

5  octobre.  Ordonnance  qui  permet  aux  arche- 
vêques et  évêques  d'établir  dans  chaque  dépar- 
tement une  école  ecclésiastique. 

21.  Publication  de  la  loi  relative  à  la  liberté  de 
la  presse.  Une  ordonnance  du  2:$  porte  que  la  di- 
rection générale  de  la  librairie  est  dans  les  attri- 
butions du  chancelier  de  France.  Une  autre  or- 
donnance du  24  établit  vingt  censeurs  royaux  en 


titre  et  vingt-deux  honoraires.  Une  autre  enfio 
contient  les  formalités  i\  remplir  pour  l'impres- 
sion ,  lo  dépôt  et  la  publication  des  ouvrages. 

1"  novembre.  lU-union  du  congrès  de  Vienne. 
Il  doit  statuer  définitivement  sur  quelques-uns 
des  articles  du  traité  de  Paris,  dont  l'exécution 
avait  été  ajournée.  Voici  la  liste  des  plénipoten- 
tiaires réunis  dans  ce  congrès  : 

Aulriclic.        Le  prince  de  Mettcrnich  (président  du 

congrès.  ) 
Russie.  Le  comte  Rasumowsky. 

Le  comlc  de  Slackelbcrg. 

Le  ronilc  de  Ncssclrodo. 
France.  Tallcyrand  ,  prince  de  Bénévent. 

Le  duc  de  d'Alberg. 

Le  comlc  de  Latour  du  Pin. 

Le  comte  Aleiis  de  Noailles. 
Angleterre.     Lord  Cathcart. 

Lord  Clancarty. 

Lord  Sliiart  ,  frère   de  lord   Caslle- 
rcagli. 
Prusse.  Le  prince  de  Hardcnbcrg. 

Le  baron  de  Humboldt. 
Suède.  Le  comte  de  Lœwenhiclm. 

Esparjne.        Le  clicvalicr  de  Labrador. 
Portugal.       Le  coiule  Palmclla-Souza-Holsteln. 

Le  comte  Saidantia  de  Gama. 

Le  chevalier  Lobo  de  Silveira. 

Un  comité  pour  les  affaires  d'Allemagne  était 
établi  auprès  du  congrès.  II  était  composé  ainsi 
qu'il  suit  : 

Autriche.        Le  baron  de  Wessenberg. 

Prusse.  Le  baron  de  Humboldt. 

Salière.  Le  fcld-marcchal,  prince  de  Wréde. 

Hanorrc.  Le  comlc  de  Munster  et  le  comte  de 
Hardcnherg, 

Wurtemberg.  },e  comle  de  Winlzcngerode  et  le  ba- 
ron de  Linden. 

8.  Loi  relative  à  la  liste  civile.  Elle  est  fixée  à 
vingt-cinq  millions  pour  la  dépense  du  roi  et  do 
sa  maison  civile  ,  et  à  huit  millions  pour  la  dota- 
tion des  princes  et  princesses  de  la  Himille  royale. 

17.  M.  le  maréchal  duc  de  Dalmatie  (Soult) 
obtient  l'autorisation  de  former  une  commission 
chargée  de'  diriger  et  de  surveiller  l'exécutioa 
d'un  monument  religieux  élevé  à  la  mémoire  de» 
malheureuses  victimes  de  Quiberon. 

18.  Publication  de  la  loi  relative  à  l'observa- 
tion des  fêtes  et  dimanches. 

28.  Ordonnance  du  roi  qui  rétablit  les  disposi- 
tions de  l'édit  du  10  mars  1759,  portant  création 
de  l'ordre  du  Mérite  militaire  en  faveur  des  offi- 
ciers de  terre  et  de  mer  qui  ne  professent  pas  la 
religion  catholique.  Les  grand'  croix  sont  au  nom- 
bre de  quatre,  les  commandeurs  au  nombre  de 
huit  ;  le  nombre  des  chevaliers  est  illimité. 

2  décembre.  Les  Anglais  évacuent  la  Martini- 
que. Celte  île  est  remise  le  9  aux  Français.  La 
liuadeloupe  est  également  évacuée  et  remise,  le 
14,  au  gouvernement  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

12.  Ordonnance  royale  portant  rétablissement 
des  dotations  spéciales  de  l'hôlel  royal  des  Inva- 
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lides,  des  écoles  militaires  et  de  l'ordre  de  Saiut- 
Loais. 

13.  Mort  à  Vienne  dn  prince  de  Ligne  (Char- 
les), si  connu  par  la  finesse  de  son  cspril  et  l'a- 
grément de  sa  correspondance.  II  était  âgé  de 
soixante-dix-neuf  ans  et  sept  mois.  Le  prince  de 
Ligne ,  malgré  son  grand  âge ,  s'était  renJu  à 
Vienne  pour  assister  aux  séances  du  congrès.  Ou 
sait  avec  quelle  lenteur  procédait  cette  grave  réu- 
Jiion  de  diplomates.  Toutes  les  séances  se  pas- 
saient en  longues  discussions;  ou  échangeait  des 
notes;  les  conférences  se  multipliaient  sans  résul- 
tat, et  les  plénipotentiaires  semblaient  s'occuper 
beaucoup  plus  de  bals  et  de  fêtes  que  des  grands 
intérêts  qu'ils  étaient  appelés  à  régler.  C'est  à  ce 
sujet  que  le  prince  de  Ligne  disait  :  «Le  congrès 
danse,  il  ne  marche  pas.  »  Dans  sa  correspondance 
avec  Louis  XVIII  ,  M.  de  Talleyrand  rendait 
compte  au  roi  de  tous  les  bons  mots  qui  circu- 
laient à  Vienne;  il  faisait  la  description  de  ces  bals 
et  de  ces  fêtes;  il  plaisantait  sur  les  déguisements 
des  princes  et  des  diplomates.  Le  roi  dit  un  jour, 
après  avoir  lu  une  lettre  de  son  ministre  :  «  M.  de 
Talleyrand  n'a  oublié  qu'une  seule  cliose,  c'est  de 
nous  faire  savoir  quel  était  son  costume,  à  lui, 
car  il  en  a  de  rechange.  ». 

i9.  Le  bey  Sidi-Otloman  ,  régent  de  Tunis,  et 
ses  deux  lils,  sont  égorgés  par  Sidi-SIahmoud- 
Flassen  ,  leur  cousin,  qui  s'empare  du  gouverne- 
ment. SidiOlloman  avait  succédé  à  Sidi-Uamuda- 
Pacha,  son  frère,  mort  le  St  septembre  ])récé- 
dent,  après  un  règne  paisible  de  trente-deux  ans. 

— Voici  les  prévisions  du  budget  dosrecettcs  et 
dépenses  pour  l'année  1815,  présenté  aux  cham- 
bres par  M.  le  baron  Louis,  ministre  des  finan- 
ces : 


BECETTES. 

1°  Contributions  dirccics.     .    . 
2°  Enn'gistrcnienl  ,    domaines    et 
bois 120.000.000 


3i0,OaO.O0O  ff. 


3°  Contributions  indirectes.    .    .     . 
4°  Ili'ccltcs  diverses ,  postes ,  lote- 
ries, ctc 

T0T.4t 

DÉPENSES. 

^„  (Liste  civile  du  Koi 

j  Famille  royale 

2°    Si'nnt  et  Clianibrc  des  Pairs.     . 
3°    Corps   Législatif  et   Chambre 

des  Df^putiîs 

i'    Chancellerie 

5*    AITaircs  étrangères 

6*    Intérieur 

7°    Guerre 

8"    Marine 

9°    Police  générale 

10"  Finances 

!!•  Dette  publique 

12*  IntiTèls  de  cautionnements.    . 
13"  Frais  de  négociations.    .    ,     . 


130.000,000 


28,000,000 
618,000,000 


2."j.000.000 
8,000.000 
4.000,000 

3,200.«)0 
20,000.000 

0.500.000 

85.000,000 

200.000,000 

51.000.000 

1,000.003 

23.(H  10.000 

100.0(10,000 

8,000.000 
10,000,000 


ToiAt. 


i    {Ji7,700,000 


18J5. 


Le  commencement  de  cette  année  est  .signalé 
par  des  désordres  aflligeants  dont  une  église  de 
Paris  devient  le  théâtre.  Ils  ont  lieu  à  l'occasion 
des  funérailles  d'une  ancienne  actrice  de  la  Co- 
médie-Française. Françoise -Marie -Antoinette 
Saucerotle-Raucourt  étant  décédée  (15  janvier) 
sans  avoir  demandé  les  secours  de  la  religion,  lo 
curé  de  Saiiit-Rocb  refuse  de  recevoir  le  corps  de 
la  défunte.  Cotte  détermination,  du  reste,  sem- 
blait assez  justifiée  par  quelques  mois  qu'on  assu- 
rait que  M""  Raucourt  avait  prononcés  à  son  lit 
de  mort.  «  Voilà  ,  aurait-elle  dit  ,  ta  derMiére 
scène  que  je  jouerai;  il  faut  la  jouer  d'une  ma- 
nière convenable.  »  Les  amis  de  la  défunte,  con- 
trairement à  des  intentions  qui  auraient  été  si 
hautement  manifestées,  veulent  néanmoins  obli- 
ger l'Église  à  consacrer  ses  cérémonies  à  celle  qui 
n'avait  rien  f.iit  pour  rentrer  dans  son  sein  ii  ses 
derniers  moments.  Les  portes  do  Saii:tRoch  sont 
forcées,  et  lo  corps  ,  introduit  violemment  dans 
le  sanctuaire,  était  devenu  le  prétexte  des  plus 
sacrilèges  profanalions.  Déjà  quelques  personnes 
de  l'assistance  avaient  allumé  tous  les  cierges  qui 
.se  trouvaient  dans  l'église,  et  se  disposaient  à 
remplir  elles-mêmes  les  cérémonies  d'usage, 
lorsque  le  roi,  informé  de  ce  désordre,  y  met 
heureusement  un  terme  en  envoyant  un  de  ses 
aumôniers  |iour  réciter  les  prières  des  morts. 
Cette  condescendance  satisfait  la  foule  ,  le  calme 
se  rétablit,  et  le  convoi  s'achemine  paisiblement 
vers  le  cimetière  de  l'Est. 

21  janvier.  Les  restes  de  Louis  XVI  et  do  Ma- 
rie-.\ntoinettc,  exhumés  du  cimetière  de  la  Made- 
leine, en  présence  do  M.  le  chancelier  de  France, 
sont  renfermés  dans  deux  cercueils  de  plomb,  et 
transportés  en  grande  pompe  dans  les  caveaux 
de  Saint-Denis.  Tous  les  princes  du  sang  et  de  la 
famille  royale  ,  les  maréchaux,  les  cours,  tribu- 
naux, et  les  principaux  fonctionnaires  civils  et  mi- 
litaires do  1  Etat  suivent  le  convoi  et  assistent  ;\ 
la  cérémonie  funèbre  qui  est  célébrée  dans  1  an- 
tique basilique  de  Saint-Denis. 

Le  même  jour,  par  ordre  du  Roi,  des  services 
solenuels  pour  le  repos  de  l'ame  de  ces  deux 
augustes  victimes,  sont  célébrés  dans  toutes  les 
églises  de  France. 

28,  Création  de  l'intendance  générale  des  arts 
et  des  monuments  publics.  M.  Quatremère  de 
Quincy  est  nommé  à  celte  place. 

m  février.  Ordonnance  du  roi  portant  institu- 
tion des  membres  composant  la  cour  de  Cassation. 
M.  de  Sèzo  en  est  nommé  premier  président, 
M.  Mourre  procureur- général,  et  M.  Jalhert 
greffier  en  chef;  M.  Muraire,  par  une  ordonnance 
du  16,  obtient  le  titre  de  président  honoraire, 

17.  Ordonnance  du  roi,  concernant  les  condi- 
tions nécessaires  pour  être  admis ,  en  temps  de 
paix,  dans  l'ordre  de  la  Légion-d'Honiieur.  Une 
autre  ordonnance  établit  la  répartition  des  grades 
de  cet  ordre  entre  les  divers  ministères  :  un  40" 
appartient  à  la  maison  du  roi;  deux  40"  A  la  chan- 
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«elieric  de  Franco;  nn  W  au  minisli^rc  des  rela- 
tions cxU'rieurcs;  cinq  'lO"  à  celui  de  l'inléricur 
et  des  cultes,  et  pour  récorn[)enscs  aux  gardes 
nationales  ;  un  40'  au  ministère  des  finances  ; 
vingt-quatre  -M)"  à  celui  de  la  guerre,  cl  six  '(O" 
à  celui  de  la  marine.  Ces  sages  dispositions  n'ont 
pas  toujours  6té  fidèlement  observées. 

Ordonnance  du  roi,  i)orlant  règlement  de  lin- 
slrucliou  publique.  Les  iirrondissemcnls  formés 
sous  le  nom  iVacadciiiie,  parle  décret  du  17  mars 
1808,  sont  réduits  à  dix-sept,  et  prendront  le  titre 
à'uniccrsiu's,  sous  le  nom  du  clief-Iieu  assigné  à 
cliacune  d'elles  ;  les  lycées  seront  nommés  col- 
lèges royaux.  Clia(iue  univcrsilé  sera  composée  : 
1°  d'un  conseil  présidé  par  le  recteur;  2"  de  l'a- 
cultés;  3"  de  collèges  royaux  ;  4°  de  collèu'es  com- 
munaux. Un  conseil  royal  de  l'id.struction  publi- 
que réglera  et  surveillera  rensci^nemcnl ,  la  dis- 
cipline dans  toutes  les  universités,  l/ècole  nor- 
male de  l'aris  sera  commune  à  toutes  les  univer- 
sités. 

17.  Les  ratifications  du  traité  de  paix  ctilre 
l'Angleterre  et  les  Étals- Unis  d'Amérique  sont 
échangées  à  Washington. 

19.  Convention  conclue  entre  Charles  IV,  an- 
cien roi  d'Espagne,  et  Ferdinand  Vil,  son  fils, 
roi  actuel  d'Espagne.  Il  y  est  stipulé  que  la  pen- 
sion de  huit  millions  de  réaux  (deux  millions  de 
francs) ,  allouée  au  roi  Charles  IV,  sera  portée  à 
douze  raillions  de  réaux ,  et  qu'eu  cas  de  décès  du 
roi  Charles  IV  avant  la  reine  son  épouse,  la  pen- 
sion de  celle-ci  sera  fixée  à  huit  millions  de  réaux. 

%).  Napoléon  donne  une  fûtc  brillante  dans  sou 
chAteau  de  Porto-Ferrajo. 

M"'"  LaBtitia  et  la  princesse  Pauline  étaient  ve- 
nues, depuis  quelque  temps,  habiter  l'île  d'Elbe, 
sous  prétexte  de  visiter  les  travaux  et  les  plan- 
talions  que  Napoléon  y  faisait  exécuter,  mais  en 
réalité  pour  servir  les  projets  do  l'empereur,  qui, 
malgré  la  résignation  qu'il  affectait,  n'avait  |)oint 
<ibaniIonné  la  pensée  do  reparaîlre  sur  la  scène 
poliliquc.  Quelques  liisloriens  on!  prétendu  que 
Napoléon  s'était  décidé  à  brusquer  l'exécution 
d'un  projet,  formé  seulement  pour  un  avenir  in- 
certain, alors  qu'il  apprit  qu'on  avait  mis  en  dé- 
libéralion  au  congrès  de  Vieime  la  question  de 
sa  translation  à  l'Ile  Sainte-Hélène.  N.apoléon  lui- 
même  a  cherché  à  faire  prévaloir  celle  opinion. 
«  Le  projet  formé  par  les  alliés  de  m'enlever  de 
l'Ile  d'Elbe  a  hàlô  mou  retour.  Mais  si  on  eût  bien 
gouverné  la  France,  si  les  l'ranrais  eussent  été 
contents,  mon  inllueucc  avait  fini,  je  n'apparte- 
nais jilus  qu'à  l'bistoire,  et  l'on  n'eût  point  songé 
à  Vienne  à  me  déplacer.  C'est  l'agitation  créée  et 
entretenue  en  France  qui  a  forcé  de  songer  à  mon 
éloignemenl.»  [Las-Cases.)  Mais,  d'un  autre  côlé 
selon  M.  Fleury  de  Chaboulon,  secrétaire  de  Na- 
poléon, quelques  personnages  importants  de  l'an- 
cienne cour  impériale  avaient  fait  parvenir  à 
Porto-Ferrajo  des  renseignements  tellement  pré- 
cis sur  l'opportunité  d'un  débarquement  en  Fran- 
ce ,  que  riiorame  qui  avait  médité  autrefois  la 
journée  du  18  brumaire,  sous  le  ciel  de  l'Egyple, 


ne  devait  point  reculer  devant  les  difficultés  d'une 
entreprise  dont  loules  les  voies  ôlaient  déjà  pré- 
parées. Un  colonel,  mort  depuis  à  Waterloo,  s'é- 
tait charaé,  dit-on,  de  porter  ces  renseignements 
à  l'ilc  d'Elbe.  On  a  même  reproduit  le  colloque 
qui  s'élablil ,  à  ce  sujel,  entre  cet  envoyé  et  Na- 
poléon. Quoi  (|u'il  en  soit  de  l'autlieidicité  de  celte 
mission, Napolèon'se  <lécida  à  tenter  un  débarque- 
ment sur  les  cèles  de  France.  La  fùte  du  25  février 
fut  donnée  pour  faire  prendre  le  change  au  Com- 
modore Campbell ,  cliargé  de  la  surveillance  de 
l'île  d'Elbe;  n\ais  celui-ci  avait  quitté  son  escadre 
depuis  deux  jours,  et  était  retenu  à  Livourne  par 
des  plaisirs  qu'on  lui  avait  probablement  ménagés. 
Dans  In  unit  du  20,  tandis  que  M""  La-'lilia  et  la 
princesse  Pauline  faisaient  les  honneurs  de  la  réu- 
nion de  Porto-Ferrajo,  Napoléon  s'embarque  avec 
sept  cents  hommes  de  la  vieille  garde,  trois  cents 
Corses  et  cent  quarante  Polonais;  en  tout,  onze 
cent  quarante  hommes.  Sa  fiolille  consiste  en  sept 
bàlimcnts  :1e brick  l'Inconstant,  de  vingt-six  ca- 
nons, les  bombardes  l'Etoile,  la  Caroline,  et  qua- 
tre felouques  qu'il  avait  fait  acheler  à  Gènes.  Il 
s'était  procuré  des  munilious  à  Naples  et  des  armes 
A  Alger.  Les  généraux  Bertrand,  Drouot,  Cam- 
bronne,  Molet,  Raoul,  Germnneski  et  quelques 
autres  font  partie  de  l'expédition. 

27.  Ordonnance  du  Uoi  portant  institution 
des  membres  composant  la  cour  des  Comptes. 
M.  Barbé  Marbois,  pair  de  France,  en  est  nom- 
mé premier  président;  MM.  Jard-Pauvilliers 
Delpicrre  et  de  Surgy  sont  nommés  présidents. 
M.  Garnier  est  nommé  procureur-général,  et 
M.  Pajot,  greffier  en  chef. 

1"  mars.  Entrée  de  la  flotille  de  Napoléon 
dans  le  golfe  Juan.  A  trois  heures  de  l'après-midi, 
il  débarque  dans  le  voisinage  de  Cannes.  Uti 
ca,)ilaine  de  la  Garde  et  vingt-cinq  hommes,  qui 
descendent  les  premiers  à  terre,  se  dirigent  sur 
Antibes  pour  en  séduire  le  commandant  (le  gé- 
néral Corsin)  et  enlever  la  garnison.  Leurs  offres 
sont  rcpoussôes  avec  indignation  et  les  25  hommes 
du  délachement  sont  faits  prisomiiers.  Cet  échec 
ne  décourage  pas  Napoléon;  le  débarquement 
est  achevé  à  cinq  heures  de  l'après-midi.  Il  éta- 
blit son  bivouac  dans  un  champ  entouré  d'oli- 
viers. «Voilà,  dit  Napoléon,  un  heureux  pré- 
sage; puisse-t-il  se  réaliser!  »  [Fleury  de  Chabou- 
lon.) Celte  exclamation  était  assez  singulière  de 
la  part  d'un  homme  qui  venait  apporter  eu  France 
la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère  1 

Napoléon  reste  caché  au  bord  de  la  nier  jusqu'à 
onze  heures  du  soir.  Il  se  met  alors  en  marche 
avec  sa  troupe  et  prend  la  roule  de  Paris,  par 
Cannes,  Grasse,  Saint- Vallier,  etc.  (1). 

(1)  Il  a  paru,  il  y  a  quelque  temps,  à  Bruxelles,  une 
hrocliurc  ayant  pour  titre  :  La  Vérité  sur  les  Cent- 
Jours,  par  un  cilciycn  de  la  Corse.  Il  y  est  dit  que  la  ré- 
solution de  Napoléon  de  marcher  sur  Paris,  causa  de 
l'èlonncincnt  et  ilu  (It'pit  aux  Italiens  faisant  partie  de 
l'expédition.  «  Ils  avaient  cru  jusqu'alors,  dit  l'auteur 
de  cet  écrit,  que,  suivant  sa  promesse,  l'Empereur mar- 
chail  sin-  Uoni'c  ponr  affrancliir  lllolieenliérc  de  la  do- 
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3.  Napoléon  conclie  à  Batêmo,  le  4  à  Digne  et 
le  5  à  Gap.  La  rapidilô  de  la  raarclie  de  celle  pe- 
tite troupe  ne  laisse  pas  aux  autorités  le  temps 
de  se  reconnaître. 

En  se  portant  ainsi  en  avant,  Napoléon  avait 
évité  les  Rardes  nationales  rassemblées  par  le 
comte  de  Boulliilier,  préfet  du  Var,  et  la  sarni- 
son  de  Draguignan ,  commandée  par  le  général 
Morangicr.  Quinze  cents  volontaires  s'étaient 
offerts  à  Marseille  pour  arrêter  la  marche  de  Na- 
poléon ;  mais  le  maréchal  Masséna  les  fit  partir 
par  journées  d'étapes,  etleursecours  devint  inu- 
tile. Napoléon  élait  aux  portes  de  Digne,  lors- 
que le  général  MioUis  se  mit  à  sa  poursuite  sur 
Il  route  d'Aix,  avec  douze  cents  soldats  de  ligne, 
qu'il  fatigna,  sans  résultat,  par  des  marches  et 
des  contre-marches.  «  Le  comte  de  Lovcrdo  com- 
mandait A  Digne.  Mal  secondé  par  le  préfet,  et 
témoin  dos  mauvaises  dispositions  do  la  garni- 
son,  il  prit  le  parti  de  se  retirer  pour  qu'elle  ne 
grossit  point  la  troupe  de  Napoléon.  Maisré  quel- 
ques cris  séditieux,  elle  se  laissa  conduire  vers 
les  troupçs  venues  de  Marseille.  Le  pont  de  Sis- 
teron  ,  protégé  par  une  citadelle ,  ne  fut  pas  dé- 
fendu. Les  royalistes  voulaient  le  faire  sauter, 
les  autorités  s'y  opposèrent.  Napoléon  ne  put 
dissimuler  sa  joie  :  «  Nous  voilà  sauvés!  dit-il, 
au  général  Bertrand.  »  A  la  porte  de  la  ville, 
il  se  vit  accueilli  aux  cris  do  Vive  l'Empereur  ! 
par  le  sous-préfet,  le  maire  et  les  adjoints  en 
costume.  »  Ce  fut  le  premier  exemple  do  défec- 
tion des  autorités  nommées  par  le  goavernment 
royal. 

Napoléon  avait  fait  imprimer,  à  Digne,  plu- 
sieurs milliers  de  proclamations,  datées  du  golfe 
Juan,  le  i"  mars.  On  les  répandit  avec  profusion 
dans  les  villes  et  parmi  les  garnisons.  L'empereur 
s'adressait  séparément  au  peuple  et  à  l'armée. 
«Nous  n'avons  pas  été  vaincus,  disait-il,  aux 
soldats;  deux  hommes  sortis  de  nos  rangs  ont 
trahi  nos  lauriers,  leur  pays,  leur  priucc  ,  leur 
Licnfailour  (1).  Soldats  !  dans  mon  exil,  j'ai  cu- 

mination  aulrichionne.  »  M.  de  Corvello,  Génois,  depuis 
ministre  dos  finances  sous  Louis  XVIII,  et  le  C(''lél)rc 
Welrhior  Dcllico.  conseiller  d'état  à  Naplcs,  et  auteur  de 
V Histoire  de  la  république  de  Saint-Marin ,  sont  les 
deu\  chefs  que  ce  nouvel  liislorien  assigne  à  cette  étran- 
ge conspiration.  Ces  révélations  tardives  odrcnt  trop 
«l'invraisemblance  pour  qu'un  y  ajoute  foi.  Quelques  in- 
trigues de  Murât  ont  d'ailleurs  pu  donner  naissance  à  ce 
bruit  ;  car  il  parait  certain  que  le  nouveau  roi  de  Na- 
ples.  informé  du  peu  de  sympathies  que  les  royautés  lé- 
gitimes éprouvaient  pour  lui ,  sentit  la  nécessité  de  se 
réconcilier  avec  son  lîeau-frèrc.  et  qu'il  lui  adressa  des 
émissaires  à  Porlo-Ferrajo  par  l'entremise  de  sa  femme. 
Il  engageait  Napoléon  à  révolutionner  l'Italie  et  à  s'en 
déclarer  le  libérateur;  mais  l'eiiguité  de  ce  nouveau 
théâtre  ne  pouvait  convenir  à  l'homme  qui  croyait  avoir 
relevé  l'empire  de  Charleniagne;  son  ambition  ne  se  se- 
rait pas  trouvée  plus  à  l'aise  dans  une  étroite  laugue  de 
terre  de  la  Péninsule  que  dans  la  petite  ilc  de  la  mer  de 
Toscane. 

(1)  Napoléon  fait  allusion  ici  à  la  conduite  des  maré- 
chaux Augereau  et  Marmont ,  n  Lyon  et  sous  les  murs 


tendu  votre  voix;  je  suis  arrivé  à  travers  loas  les 
obstacles  et  tous  les  périls.  Votre  général,  appelé 
an  trône  par  le  choix  du  peuple  et  élevé  sur  vos 
pavois,  vous  est  rendu  ;  venez  le  rejoindre. 

»  Arrachez  ces  couleurs  que  la  nation  apros- 
criles;  arborez  cette  cocarde  tricolore  :  vous  la 
portiez  dans  nos  grandes  journées.  Reprenez  ces 
aigles  que  vous  aviez  à  Ulm,  à  Austerlitz,  à 
léna,  à  Eylau,  à  Wagram ,  à  Friediand,  à  Tu- 
dela|à  Eckmiilh,  à  Essling,  à  Smolensk,  à  la 
Moskowa,  à  Lotzen,  à  'Wurtchen,  à  Monlmi- 
rail 

»  Vos  biens,  vos  rangs,  votre  gloire;  les  biens, 
les  rangs  et  la  gloire  de  vos  enfants  n'ont  pas  de 
plus  grands  ennemis  que  ces  princes  que  les 
étrangers  nous  ont  imposés.  Les  vétérans  des  ar- 
mées de  Sambro-et-Meuse ,  du  Rhin,  d'Italie, 
d'Egypte,  de  l'Ouest,  de  la  Grande  Armée  sont 
humiliés;  leurs  honorables  cicatrices  sont  flétries. 

»  Soldats  !  venez  vous  ranger  sous  les  drapeaux 
de  votre  chef.  Son  existence  ne  se  compose  que 
de  la  vôtre  ;  ses  droits  ne  sont  ceux  que  du  peu- 
ple et  les  vôtres;  son  intérêt,  son  honneur,  sa 
gloire,  ne  sont  autres  que  votre  intérêt,  votre 
honneur  et  votre  gloire  La  victoire  marchera  au 
pas  de  charge;  l'aigle,  avec  les  couleurs  natio- 
nales, volera  do  clocher  en  clocher  jusqu'aux 
tours  do  Noire-Dame.  Alors  vous  pourrez  mon- 
trer avec  honneur  vos  cicatrices;  alors  vous  pour- 
rez vous  vanter  de  ce  que  vous  aurez  fait  :  vous 
serez  les  libérateurs  delà  patrie.  » 

Napoléon  disait  au  peuple  français  : 

«  Elevé  au  trône  par  votre  choix,  tout  ce  qui  a 
été  fait  sans  vous  est  illégitime.  Depuis  vingt- 
cinq  ans,  la  Franco  a  de  nouveaux  intérêts,  de 
nouvelles  institutions,  une  nouvelle  gloire  qui  ne 
peuvent  être  garantis  que  par  un  gouvernement 
national  et  par  une  dyn.istie  née  dans  ces  nou- 
velles circonstances,  l'n  prince  qui  régnerait  sur 
vous  ,  qui  serait  assis  sur  mon  trône  par  la  force 
des  iiiênies  armées  qui  ont  ravagé  notre  terri- 
toire, chercherait  en  vain  à  s'étayer  des  prin- 
cipes du  droit  féodal;  i!  ne  pourrait  assurer  l'hon- 
neur et  les  droils  que  d'un  polit  nombre  d'indi- 
viiUis,  ennemis  du  peuple,  qui ,  depuis  vingt-cinq 
ans,  les  a  condamnés  dans  toutes  nos  assemblées 
naiionales.  Votre  (ranquillité  intérieure  et  votre 
considération  extérieure  seraient  perdues  à  ja- 
mais. 

»  Français!  dans  mon  exil  j'ai  entendu  vos 
plaintes  et  vos  vœux;  vous  réclamiez  le  gouver- 
nement de  votre  choix,  qui  seul  est  légitime; 

de  Paris.  Il  savait  fort  bien  cependant  qu'il  n'avait  étri 
trahi  ni  par  l'un  ni  par  l'autre;  mais  ce  mensonge  avait 
un  double  but  :  d'une  part ,  Napoléon  voulait  se  vengci 
de  l'insolent  dédain  avec  lequel  Augereau  avait  traité 
son  ancien  mailre  lorsque  celui-ci  traversa  Lyon  pour  so 
rendre  à  l'île  d'Elbe,  et,  de  l'autre,  en  se  faisant  l'éclio 
de  la  plus  insigne  calomnie  à  l'égard  du  duc  de  Eagiise, 
le  fugitif  do  l'île  d'Elbe  espérait  affaiblir,  aux  yeui  dcâ 
soldats  français  ,  le  grand  échec  que  la  prise  de  Paris 
avait  porté  à  S3  gloire  militaire.  (Voir  le  3  avril  iSH-) 
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vons  accusiez  mon  long  soiriniell;  vous  me  repro- 
chiez de  sacrifier  à  mon  repos  les  intéi  ôls  de  la 
pairie. 

»  J'ai  Iraversé  les  mers  au  milieu  des  pi'Tils  de 
toute  espèce;  j'arrive  parmi  vous  reprendre  mes 
droits  qui  seul  les  vôtres....  Français!  il  n'est 
aucune  nation  ,  si  petite  qu'elle  soit,  qui  n'ait  eu 
le  droit  de  se  soustraire ,  et  ne  se  soit  soustraite 
au  déshonneur  d'obéir  à  un  prince  imposé  par  un 
ennemi  momentanément  victorieux....  C'est  à 
vous  seuls  et  aux  braves  de  l'année  que  je  me  fais 
et  me  ferai  toujours  gloire  de  tout  devoir.  » 

Ces  proclamations  étaient  fort  habiles;  mais 
Napoléon  montrait  autant  de  mauvaise  foi  en  re- 
présentant le  gouvernement  des  Bombons  comme 
le  résultat  des  conditions  de  l'étraiiscr ,  qu'eu 
attribuant  sa  propre  chute  à  la  trahison  de  deux 
maréchaux  de  France.  Ces  deux  assertions  étaient 
également  démenties  par  les  faits.  Nous  en  cite- 
rons encore  un  exemple  :  au  mois  de  février  1814, 
le  prince  de  lïesse-llombourg ,  qui  commandait 
à  Dijon,  déclara  formellement ,  au  nom  des  sou- 
verains allies,  qu'il  s'opposerait  à  toute  démons- 
tration royaliste ,  et  qn'il  ferait  tirer  sur  ceux  qui 
enfreindraient  cette  défense  comme  sur  des  sédi- 
tieux. Etait-ce  ainsi  que  les  alliés  espéraient  im- 
jtoser  les  Bourbons  à  la  France  ! 

4.  Le  corps  du  maréchal-de-carap  Quesnel  est 
trouvé  flottant  sur  la  Seine,  entre  Boulogne  et 
Saint-Cloud.  On  a  dit  que  ce  général  avait  été  jeté 
à  l'eau  par  les  ordres  d'une  fcnnne  de  l'ancienne 
cour  impériale,  qui  lui  avait  offert  vainement 
d'entrer  dans  la  conspiration  de  l'île  d'Elbe. 

5.  Les  ministres  apprennent  à  Paris ,  par  le  té- 
légraplie,  la  nouvelle  du  débarque.-nent  de  Napo- 
léon. La  dépèche ,  arrivée  à  une  heure  de  l'après- 
midi,  est  aussitôt  portée  au  roi.  Louis  XVIII  ne 
montre  aucune  émotion.  Le  minisire  de  la  guerre 
(Soult),  appelé  immédiatement,  entre  seul  dans 
le  cabinet  du  roi.  Le  maréchal  refuse  d'abord  de 
croire  à  cette  nouvelle  imprévue,  qui  avait  été 
apportée  à  Lyon  par  un  courrier  venu  de  Mar- 
seille, et  c'est  probablement  sous  l'impulsion  de 
ce  premier  sentiment  de  doute,  qu'il  fit  répoudre, 
par  le  télégraphe,  au  général  Brayer,  comman- 
dant à  Lyon,  «qu'il  lui  enverrait  le  lendemain 
des  ordres  '  positifs  pour  la  circoustance.  » 
Dans  la  soirée,  il  fut  néanmoins  décidé  que  le 
comte  d'Artois  et  le  duc  d'Orléans  se  rendraient 
à  Lyon  pour  diriger  les  mouvements  do  l'armée 
qui  devait  s'y  rassembler  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Macdonald.  Monsieur  partit  de  Paris  à 
minuit.  En  même  temps,  le  duc  de  Berry  devait 
se  rendre  à  Besançon  avec  des  pouvoirs  extraor- 
dinaires, le  duc  de  Bourbon  dans  la  Vendée,  et 
on  décida  que  le  duc  d'Angoulènie,  qui  se  trou- 
vait à  Bordeaux  avec  Madame,  irait  se  placer  à 
la  tète  d'un  corps  de  12,000  honmies  daus  le  dé- 
partement du  Gard. 

Le  même  jour  (5  mars),  la  nouvelle  de  l'éva- 
sion de  Napoléon  arrive  à  Naplcs.  Blurat  déclare 
à  l'ambassadeur  d'Autriche  qu'il  resfera  lîdélo  au 
système  d'alliance  des  souverains  du  Nord.  Il  fait 


la  même  déclaration  aux  cabînels  de  Prusse  et 
d'Angleterre,  et,  en  même  temps,  il  envoie  en 
France  le  comte  de  Beaufremont,  son  aide-de- 
camp,  avec  la  mission  de  rejoindre  Napoléon  et 
de  l'assurer  de  sa  coopération  elTectivc. 

6.  Le  conseil  des  ministres  s'assemble  à  l'heure 
ordinaire.  On  s'occupe  de  l'invasion  de  Napoléon, 
mais  sans  grande  préoccupation  et  sans  qu'au- 
cune mesure  de  répression  soit  seulement  pro- 
posée. «  Il  fallut  une  seconde  dépêche  pour  dis- 
siper tous  les  doutes.  Alors  les  plus  vives  alarmes 
prirent  la  place  de  ce  ton  d'assurance  qui  con- 
trastait avec  l'inquiétude  publique.  M.  de  Blacas 
paraissait  encore  se  faire  illusion  sur  les  consé- 
quences d'un  événement  dont  on  avait  si  long- 
temps et  si  obstinément  méconnu  les  symptômes. 
Le  roi,  sans  laisser  percer  aucune  altération  ,  ne 
partagea  point  cette  fois  la  sécurité  qu'affectait 
son  ministre.  "  Le  retour  de  Bonaparte,  répoti- 
»  dit  Louis  XVIII ,  est  plus  grave  que  vous  ne  le 
»  pensez,  M.  de  Blacas.  Ce  n'est  pas  une  folie, 
»  comme  vous  paraissez  le  croire,  c'est  quelque 
»  chose  de  plus  :  c'est  un  complot.  »  La  sasacité 
du  monarque  al'a  môme  au-devant  des  rensei- 
gnements. Il  jugea,  d'après  les  seules  données 
du  bon  sens,  que  Napoléon  n'avait  pu  se  lancer 
dans  une  entreprise  aussi  périlleuse  sans  s'être 
assuré  d'un  appui.  Il  demanda  la  convocation  des 
Chambres.  [Histoire  de  la  Jtestauralion.) 

Dans  la  journée,  le  départ  du  duc  de  Berry 
pour  Besançon  fut  conireraandé,  afin  de  pouvoir 
l'envoyer  dans  le  Nord,  au  cas  oii  quelque  agita- 
tion viendrait  à  s'y  manifester.  Cette  décision  re- 
mettait sous  le  commandement  du  maréchal  Ney, 
gouverneur  de  la  province ,  toutes  les  forces  mi- 
litaires réunies  en  Franche -Conjté.  Il  reçut  l'or- 
dre de  se  rendre  immédiatement  à  son  poste. 
Accouru  aux  Tuileries,  le  maréchal  se  présente 
à  Louis  XVIII ,  proteste  de  sa  résolution  de  com- 
battre Napoléon  à  outrance  ;  et  baisant  avec  trans- 
port la  main  que  lui  tend  le  monarque,  il  ajoute 
ces  paroles  qui  passent  de  bouche  en  bouche: 
(i  Sire ,  Napoléon  [laicra  cher  soei  audace  ;  je  veux 
»  vous  l'amener  pieds  et  poings  liés  daus  une 
»  cage  de  fer.  —  Parlez,  lui  dit  le  roi;  je  compte 
»  sur  voire  dévouement  et  voire  fidélité  (1).  » 

Ordonnance  du  roi  qui  déclare  Napoléon  Bo- 
naparte traître  et  rebelle,  enjoignant  à  tous  les 
gouverneurs  et  commandans  de  la  force  armée, 
de  lui  courir  sus,  de  le  traduire  devant  un  con- 
seil de  guerre;  et,  sur  la  reconnaissance  de  son 
idenlité,  de  lui  appliquer  les  peines  portées  par 
les  lois.  La  publication  de  celle  ordonnance  ne 
parut  qu'une  bien  faible  mesure  en  raison  de  la 
gravité  des  dangers  qui  menaçaient  le  trône  de 
saint  Louis;  mais  le  ministère  ne  se  départit  point 
de  celte  légèreté  ridicule.  II  ne  cessa  de  traiter, 

(I)  «Quand  Ney  promit  au  roi  de  m'amencr  dans  une 
ca^'c  (le  l'er,  disait  Napoléon  à  Saintc-IIclènc,  il  parlait 
dans  la  sincérité  de  son  cœur,  et  ses  intentions  étaient 
conformes  à  ses  discours;  il  y  persista  pendant  deux 
jours,  a:>rès  quoi  il  so,jni<init  à  moi,»      (O'Méarei.) 
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dans  ses  ballelins  officiels ,  le  débarquemenl  do 
Kapoléon  comme  un  dernier  accès  de  délire , 
coMirne  l'entreprise  «d'un  chef  do  brigands,  qui 
n'étail  veiru  que  pour  se  réfugier  daus  les  monta- 
gnes, et  que  sa  bande  avait  délaissé.  »  LaReu- 
darraerie  devait  eu  faire  justice!  Cette  absurde 
sécurité  donna  lieu  à  bien  des  rodomontades,  qui 
eurent  un  effet  diamétralement  opposé  à  celui  que 
s'en  promettaient  les  ministres  de  Louis  XVIII. 
On  ne  pouvait  comprendre  une  évasion  si  facile 
cl  si  peu  surveillée  :  les  uns  accusaient  l'Auglc- 
lerre,  intéressée  à  ruiner  le  commerce  et  l'iu- 
duslrie  de  la  France;  les  autres  supposaient  l'ins- 
ligalion  de  l'Autricbe,  désireuse  de  se  voir  déférer 
la  régence,  qu'elle  avait  laissé  écbapper  en  ISi-J. 
Mais  l'opinion  générale,  conforme  à  celle  du  roi, 
reconnaissait  à  une  foule  d'indices  une  conspira- 
tion ourdie  de  longue  main.  Les  ministres  eux- 
mêmes  n'étaient  pas  moins  divisés  d'opinion  sur 
les  conséquences  de  l'apparition  de  Napoléon  eu 
France  :  les  uns  baussaient  les  épaules  de  pitié 
au  seul  nom  de  Bonaparte;  les  autres  deman- 
daient des  mesures  de  salut  public.  L'arrestation 
des  liommesde  la  Révolution  et  de  l'Empire,  sur 
lesquels  se  portaient  les  soupçons  de  l'opinion 
publique,  fut  proposée  au  conseil.  La  liste  con- 
tenait cent  cinquante  noms.  Le  conseil  n'osa  point 
adopter  cette  mesure;  M.  Dandré,  directeur  gé- 
néral de  la  police,  déclara  «  qu'il  ne  pouvait  ré- 
pondre de  la  tranquillité  de  la  capitale  qu'autant 
qu'on  ne  frapperait  point  des  coups  liasardés.  » 
Pendant  toutes  ces  délibérations  sans  résultat. 
Napoléon  allait  toujours  en  avant.  «  La  victoire, 
»  disail-il,  doit  être  dans  ma  célérité.  La  France 
»  est  pour  moi  dans  (Irenoblc.  » 

7.  Le  général  Cambroune  arrive  à  La  Mure, 
où  il  trouve  en  bataille  sept  à  liuil  cents  bomraes 
venus  de  Grenoble,  et  disposés  à  lui  barrer  le 
passage.  Il  se  décide  à  attendre  Napoléon.  Les 
troupes  du  roi  prennent  position  entre  La  Mure 
et  Vizilie,  près  des  lacs  de  I.affray.  Napoléon  eu- 
voie  un  oflicier  de  sa  garde  leur  parler  en  soa 
nom.  Il  essuie  le  même  refus  que  Camhronne  :  on 
menace  mfime  de  faire  feu  sur  ce  pailemenlairo. 
Cet  obstacle  pouvait  faire  avorter  toute  son  en- 
treprise. Napoléon  ne  délibère  point;  il  mel  pied 
û  terre,  cl  raarclio  droit  A  la  colonne  qui  lui  est 
.opposée,  suivi  do  ses  grenadiers  l'arme  au  bras. 
Arrivé  à  dix  pas  du  front  de  bataille,  il  .'.'écrie: 
«  Eli  quoi  I  mes  amis ,  ne  me  reconnaissez-vous 
»  pas7  S'il  est  parmi  vous  un  soldat  qui  veuille 
»  tiicr  son  général,  son  empereur,  il  le  peut,  me 
»  voili\!  Les  armes  tombent  à  ces  mots;  les  cris 
de  vive  l'Empereur!  se  font  entendre;  les  rangs 
se  confondent,  et  les  soldats  venus  de  Grenoble 
arborent  la  cocarde  tricolore,  que  la  plupart  d'en- 
tre eux  avaient  conservée  dans  leur  s;ic.  Rcu- 
forcô  de  ces  trois  bataillons,  Napoléon  fait  une 
entrée  triompbalo  à  Vizille;  clic  décide  de  l'in- 
vasioD  du  Dauphiné. 

Entre  Vizille  et  Grenoble,  un  adjudant-major 
du  7'  de  ligne,  vient  annoncer  ;\  Napoléon  que  la 
coloacl  Labédoyèro  lui  amène  son  régiment,  qu'il 


a  eidevé  de  Grenoble  la  veille  au  soir,  malgré  les 
sollicitations  du  général  Devilliers,  qui  s'est 
élancé  sur  ses  pas  pour  le  ramener. —  «Non, 
avait  répondu  Labédoyère;  apprenez,  général, 
que  tout  ceci  est  combiné,  et  qu'à  mesure  qua 
nous  avancerons  sur  Paris,  toutes  les  garnisons 
se  joindront  à  nous.  »  Bientôt  après,  on  entendit 
eu  edet  les  acclamations  du  7'  régiment ,  aux- 
quelles l'escorte  impériale  répondit  avec  trans- 
port. Les  soldats  des  deux  troupes  rompirent  leurs 
rangs  et  coururent  les  uns  vers  les  autres  aux 
cris  de  vive  le  sepiicmc  !  vive  la  garde  !  vive  l'Em- 
pereur.'  Le  colonel  Labédoyèro  joignit  son  régi- 
ment i\  l'avant-garde  de  Napoléon,  et  retourna 
au.'.silôt  sur  ses  pas.  Pendant  ce  temps,  la  ville 
de  Grenoble  était  on  proie  à  la  plus  vive  agita-, 
tion.  La  séililion  fermentait  parmi  les  troupes,  et 
des  <Iémoustralions  populaires  en  faveur  de  Na- 
poléon avaient  déjA  eu  lieu  dans  quelques  quar- 
tiers. Cette  situation  était  de  nature  à  embarras- 
ser les  caractères  les  plus  fermes  et  les  plus  déci- 
dés :  a  Le  général  Marcband,  commandant  la 
division,  paraissait  disposé  à  se  défendre;  mais 
il  ne  prenait  que  d'imparfaites  mesures,  mal  se- 
condé par  le  préfet  de  l'Isère,  le  savant  Fourier, 
boamie  d'une  faiblesse  extrême,  et  fort  au  des- 
sous de  la  situation.  »  (Histoire  de  la  Restaura- 
lion].  Après  le  dé-part  du  régiment  de  Labé- 
doyère, la  garnison  do  Grenoble  s'était  trouvée 
réduite  à  deux  régiments  do  ligne,  un  du  génie, 
un  do  bussards  et  un  d'artillerie,  qui  était  le  4', 
celui  dans  lequel  Napoléon  avait  commencé  sa 
carrière  militaire.  On  pouvait  dès  lors  prévoir  quo 
la  défense  de  Grenoble  se  réduirait  à  un  vain  si- 
mulacre. Les  éclaireurs  de  Napoléon  trouvèrent 
pourtant  les  portes  fermées  et  les  caiionniers  à 
leurs  pièces;  mais,  en  ce  moment,  le  préfet  par- 
lait précipitamment  pour  Lyon,  et  le  général 
Marchand  lui-même  s'éloignait  avec  quelques 
oflicicrs  et  un  petit  nombre  do  fonctionnaires. 
Abandonnés  à  eux-mêmes,  les  cbefs  do  corps 
restèrent  à  la  tête  de  leurs  régiments  qu'ils  con- 
tenaient à  peine.  Un  seul,  le  colonel  du  11' de  li- 
gne, parvint  à  reconduire  ses  soldats  à  Cbam- 
bôry. 

Le  7%  qui  formait  l'avant-gardo  de  Napoléon, 
se  présente  à  la  Porte  de  Beaune  ,  vers  laquelle 
les  soldats  et  le  peuple  se  portaient  en  foule  do 
l'intérieur  do  la  place  et  des  remparts,  «  C'est 
moi,  mes  amis!  s'écria  Labédoyère;  c'est  le  co- 
lonel du  septième  !  Napoléon  est  là  I  »  A  l'instant 
même,  la  porto  est  brisée  à  coups  de  liaclie  par  les 
soUlals  du  dehors  et  du  dedans,  et  Napoléon  fait 
son  entrée  dans  la  capitale  du  Dauphiné  !  La  pos- 
session de  Grenoble  assurait  à  Napoléon  le  succès 
de  son  audacieuse  entreprise;  elle  lui  offrait  nn 
point  d'appui ,  des  munitions ,  des  armes,  de  l'ar- 
tillerie.  Aussi  ne  pouvait-il  dissimuler  sa  joie  : 
«  Tout  est  décidé,  répéla-t-il  plusieurs  fois  à  ses 
officiers  ;  maintenant  nous  sommes  siirs  d'aller  à 
Paris.  » 

La  première  nouvelle  du  départ  de  Napoléon , 
de  l'ile  d'Elbe,  arriva  à  Vienne,  par  cslafclle,  le 
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V  mars,  à  quatre  heures  da  matin.  Le  valet  de 
chambre  du  prince  de  Metternich  vint  le  réveiller, 
malgré  les  ordres  que  celui-ci  avait  donnés  de  no 
pas  lui  porter  de  nuit  les  paquets  qui  pourraient 
survenir.  L'Europe  était  réunie  à  Vienne,  la  cor- 
respondance diplonialique  ne  semblait  pas  ofl'rir 
d'intérêt.  Le  prince,  qui  avait  travaillé  jusqu'à 
(rois  heures  du  malin,  se  conlcnla  do  regarder 
l'adresse  de  la  dépôche;  et  voyant  qu'elle  venait 
du  consul  impérial  à  Gènes,  il  ne  crut  pas  qu'elle 
put  contenir  aucune  nouvelle  imporlnnlo;  il  la 
déposa  sur  sa  table,  et  so  rendormit  sans  inquié- 
tude. Vers  sept  heures,  il  ouvrit  le  paquet...  A 
la  vue  de  la  nouvelle  qui  y  élait  annoncée,  il  se 
rendit  à  la  liAlo  chez  l'empereur.  Le  monarque 
lui  dit  sans  hésiter  :  «  Allez  trouver  l'empereur 
»  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  et  dilos-Ieur  que 
I)  je  vais  incontinent  expédier  h  mon  armée  l'or- 
»  dre  do  faire  lialle.  »  Les  deux  souverains  ad- 
hérèrent sur  le  champ  à  celte  résolution  :  à  neuf 
lieures,  des  courriers  parlaient  dans  loules  les  di- 
rections. Le  prince  de  Metlernicli,  qui  présidait 
le  congrès,  en  réunit  les  mcnilires  à  onze  heures  ; 
il  leur  fit  part  i\  la  fois  de  la  nouvelle  et  des  dia- 
posilions  quo  venaient  de  prendre  les  trois  mo- 
narques. 

8.  Napoléon  reçoit  h  Grenoble  les  félicitations 
des  aulorKés  civiles  et  militaires.  On  remarque 
dans  ses  réponses  aux  dilTérenls  corps  de  la  ville, 
qu'il  met  beaucoup  de  soin  5  dissiper  les  préven- 
tions que  réveillait  le  souvenir  de  .sou  despo- 
tisme. «  Mes  droits,  disait-il,  m'ont  été  confirmés 
par  la  nalion  ;  ils  ne  sont  autres  que  les  droits  du 
peuple.  Je  viens  vous  arracher  à  la  glèbe,  au  ser- 
vai.'e  ,  au  régime  féodal,  dont  on  vous  menace... 
J'ai  trop  aimé  la  puerre;  je  ne  la  ferai  plus.  Nous 
devons  oublier  que  nous  avons  été  les  maîtres  du 
pionde...  Je  veux  régner  pour  rendre  notre  belle 
France  libre,  heureuse  et  indépendante.  Je  veux 
fitro  moins  son  souverain  que  le  premier  et  le 
meilleur  de  ses  ciloyens.  » 

10.  L'avant -carde  de  Napoléon  arrive  ans 
portes  de  Lyon,  à  quatre  heures  après-midi.  Le 
comte  d'Artois,  le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal 
Macdonald  étaient  dans  celle  ville  depuis  lavant- 
veillo.  Aucun  moyen  de  défense  n'avait  été  préparé; 
néanmoins  la  garde  nationale  no  demandaii  qu'à 
marcher  ;  mais  elle  manquait  d'armes  et  do  mu- 
iiilions.  On  entreprend  de  faire  sauter  les  ponls  ; 
la  populace  s'y  oppose,  et  tout  se  borne  à  quel- 
ques palissades.  Vers  cinq  heures,  on  apprend 
qu'une  reconnaissance  du  4'  hussards  avait  été 
accueillie  aux  cris  de  vive  l'empereur!  à  la  Guillo- 
licrc,  et  traversait  ce  faubourg,  escortée  d'un 
nombre  considérable  d'ofliciers  en  demi-solde  et 
d'ouvriers.  Toute  espérance  do  sauver  Lyon 
était  anéantie  il  les  princes  repreuneut  la  roule 
de  la  capitale. 

Le  maréchal  Macdonald  et  le  comte  Roger  de 
Damas,  gouverneur  de  la  division,  essayent  d'or- 
ganiser des  moyens  do  résistance.  On  fait  avan- 
cer deux  bataillons  vers  le  pont  de  la  tiuillotièrc, 
«D  position  derrière  les  palissades.  Mais  au  mCrae 
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moment  les  hussards  du  4'  débouchent  du  fau- 
bourg et  viennent  se  ranger  en  bataille  devant 
le  pont.  A  cette  vue,  les  dragons  du  13'  donnent 
le  signal  de  la  défection  :  ils  fondent  aussi  promp- 
tement  quo  les  hussards  sur  les  palissades  qui 
pont  jetées  dans  le  Rhône.  La  ville  est  au  pou- 
voir de  Napoléon  qui  y  fait  son  entrée  à  la  nuit 
tombante,  et  descend  à  l'archeTCché  que  venait 
de  quitter  le  comte  d'Artois.  «  Dans  cette  jour- 
née déplorable,  la  trahison  se  montra  nue  et 
éboulée;  co  n'était  pas  de  l'enllinusiasme,  c'ét;iif 
nne  sorte  de  frénésie  dont  Napoléon  lui-même  fut 
elTrayé.  La  fouie  se  répandit  en  imprécations 
contre  tout  ce  qui  no  partageait  pas  ses  fureurs. 
Aux  cris  do  :  Vive  t'cmpercur!  se  niélèrent  les  cris 
de  :  Meurent  les  limirbons '.  à  bas  les  royalistes!  à 
bas  les  prêtres.  »  {[list.  de  la  Keslauralion.) 

11.  Napoléon  passe  la  revue  de  la  garnison  qui 
prend  aussitôt  la  route  de  Paris  sous  le  comman- 
dement du  général  Braver. 

Le  même  jour  Louis  XVIII  adresse  une  pro- 
clamalion  aux  Français. 

Ordonnance  royale  concernant  la  convocation 
et  la  permanence  des  conseils-généraux  do  dé- 
parlements. 

Autre  ordonnance  portant  peine  de  mort  contre 
les  cmbauchours  pour  l'ennemi  commun  et  les 
provocateurs  à  la  désertion. 

Autre  ordonnance  concernant  le  prompt  ar- 
mement des  gardes  nationales  sédentaires  du 
royaume  qui  doivent  garder  les  places  fortes,  con- 
tenir les  factieux  dans  l'intérieur,  dissiper  leurs 
rassemblements  et  intercepter  leurs  communica- 
tions. 

12.  Proclamation  du  roi  aux  armées. 

Le  môme  jour,  décret  de  Napoléon  accordant 
amnistie  aux  fonctionnaires  civils  el  militaires, 
à  l'exception  de  ceux  dont  les  noms  suivent  ! 
MM.  Lynch,  do  La  Rocbcjaqaelein,  de  Vltrolles, 
Alexis  de  Noaidcs,  le  duc  de  llaguso,  Soslliène.s 
de  La  Rochefoucauld,  Rourricnne,  liellait,  le 
prince  de  RenevenI  (Talleyrand),  le  comte  do 
IJeurnonvillo,  le  comte  do  JaucourI,  le  duc  de 
Diilbert,  labbô  de  Montesqwiou.  Ces  messieurs 
doivent  être  traduits  devant  les  tribunaux,  et  le 
séquestre  sera  apposé  sur  leurs  biens. 

Le  gouvernement  du  roi  est  informé  quo  les 
généraux  Drouel  d  Erlon,  Lefebvre-Desnouetics 
et  Lillcmanlonl  tenté  de  soulever,  dans  le  Nord, 
les  troupes  sous  leurs  ordres.  «  Ce  mouvement 
était  le  fuit  du  due  d'Olranle,  que  la  nouvelle  du 
débarquement  de  Napoléon  jetait  dans  une  singu- 
lière perplexité.  Il  ne  s'allendait  nullement  à  un 
retour  si  prompt,  ni  si  facile.  11  était  loin  de  re- 
douter que  Napoléon,  n'aurait-il  d'autre  obstacle 
que  la  longueur  du  chemin,  lio  lui  lai.-sàt  le  lenjps 
de  prendre  ses  mesures.  11  fit  donc  venir,  le 
5  mars,  l'un  des  frères  Lallcmanl,  commandant 
un  régiment  do  drauons  dans  le  département  do 
l'Aisne,  el  insista  sur  la  nécessité  do  faire  pren- 
dre tout  de  suite  un  parti  au  comte  d'Erlon  qui 
con)mandailà  Lille.  Ce  dernier  devait  se  porter  en 
loQtc  hâte  sur  Paris,  et  arrêter,  au  besoin,  la  fa- 
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mille  royale  prisonnière.  Fouclié  croyait  que  le 
comle  d'Erloa  arriverail  assez  lût  pour  lui  don- 
ner les  moyens,  avec  l'appui  de  la  Chambre  des 
Députés  et  de  la  garde  nationale,  de  proclamer  un 
gouvernement  quelconque,  et  de  s'opposer  à 
l'entrée  de  Napoléon,  jusqu'aux  premières  dépê- 
ches de  Vienne.  La  régence  ne  lui  convenait 
qu'autant  que  Napoléon  serait  mort  ou  hors  d'état 
de  revenir  :  prévoyant  dès  long-temps  sa  réappa- 
rition, il  lui  avait  même  écrit  pour  l'engaucr  à 
quitter  l'ile  d'Elbe,  et  à  se  retirer  aux  Etats- 
Unis.  C'est  sur  le  due  d'Orléans  qu'il  reportait 
maintenant  ses  vues.  Le  général  Lallemant  partit 
de  Paris  le  6  mars,  et  se  rendit  à  Lille  où  il  rem- 
plit sa  mission  auprès  du  comte  d'Erlou;  il  vit 
également  le  génét-al  Lefobvre -Desnouetles, 
cliargé  du  commandement  des  chasseurs  à  che- 
val de  l'ex-gardc,  à  Noyon  et  à  Cambray,  et  fut 
lui-même  se  mettre  à  la  tête  de  ses  dragons  aux 
environs  de  Soissoiis  oii  il  fut  rejoint  par  sou 
frère,  général  d'artillerie.  Les  troupes  du  comte 
d'Erlon.  entre  autres  les  grenadiers  .î  cheval  de 
la  vicillc-garde,  étaient  en  marche  lorsqu'elles 
furent  reucoiilrées  par  le  duc  de  Trévise  (Mor- 
tier) qui  allait  premlrc  lo  commandement  de  la  di- 
vision. Le  maréchal  les  interrogea,  pénétra  le  com- 
plol  et  les  fit  rétrograder.  Le  général  Lefchvre- 
Desnouellcs.pnrlideCamhraietdcNoyonavecses 
chasseurs  achevai,  avait  poussé  jusqu'à  Compiè- 
gne  ;  n'y  trouvant  poiut  les  troupes  sur  lesquelles 
i!  complaît,  il  montra  une  hésitation  qui  le  dé- 
cela. Les  orficiers  de  son  corps,  et  particulière- 
ment le  major  Lyons,  le  questionnèrent  et  fini- 
rent par  l'abandonner.  Les  frères  Lallemant, 
qui  s'étaient  portés  sur  La  Fère  dans  l'intention 
de  s'emparer  du  parc  d'artillerie,  échouèrent  éga- 
lement devant  la  résistance  du  général  d'Abo- 
ville;  ils  se  dirigèrent  alors  sur  Compiègne,  oii 
ils  s'efforcèrent  vainement  d'entraîner  les  chas- 
seurs de  Beriy,  commandés  jiar  le  marquis  de 
Talliouet  et  le  major  Lainé  :  ils  n'eurent  que  le 
temps  de  prendre  la  fuite,  et  ne  tardèrent  pas  à 
être  arrêtés.  >>  {His(.  delà  Rcslaitrulion.) 

L'abbé  de  Montesquieu,  ministre  de  l'Inté- 
rieur, présente  à  la  Chambre  des  Députés  un 
projet  de  loi  porlanl  que  les  garnisons  de  La 
Fère,  Lilleet  Cambray,  ont  bien  mérité  du  roi  et 
delà  pairie,  ainsi  que  les  maréchaux  Mortier  et 
MacdouaUl,  et  qu'il  leur  sera  décerné  une  récom- 
pense nationale.  La  Chambre  des  Députés  adopte, 
le  lendemain,  ce  projet  à  l'unanimité. 

Néanmoins,  les  inquiétudes  étaient  vives  à 
Paris;  la  défection  successive  des  troupes  avait 
beaucoup  augmenté  la  défiance  dont  le  ministre 
delà  guerre  (Soull)  était  devenu  l'objet.  En  vain  le 
maréchal  proJiguait-il  tous  les  gages  de  dévoù- 
ment  que  comportaient  les  circonstances, leur  exa- 
gération même  ne  faisait  que  donner  plus  de 
poids  aux  accusations  portées  contre  lui.  On  en 
peut  juger  par  l'ordre  du  jour  qu'il  adressa  à 
l'armée  pour  lui  annoncer  le  débarquement  de 
Napoléon.  «Soldats!  disait  le  maréchal  Soult, 
cet  homme  qui  naguère  abdiqua  aux  yeux   de 


l'Europe  un  pouvoir  U5urpé  dont  il  avait  fail  on 
si  fatal  usage,  Bonaparte  est  descendu  sur  le 
sol  français  qu'il  ne  devait  plus  revoir  !  Que 
veut-il  ■?  la  guerre  civile  !  Que  clierche-t-il  ? 
ô<^s  (raîlres!  Où  les  trouverait-il'?  serait-ce  parmi 
ces  soldats  qu'il  a  trompés  et  sacrifiés  tant  de 
fois  en  égarant  leur  bravoure?  serait-ce  au 
sein  de  ces  fiimillos  que  son  nom  seul  remplit  en- 
core d'effroi'?  Bonaparte  nous  méprise  assez 
pour  croire  que  nous  pouvons  abandonner  un 
souverain  légitime  et  bien  aimé,  pour  parta- 
ger le  sort  d'un  homme  qui  n'est  plus  qu'un  aven- 
turier. Il  le  croit,  l'insensé!  et  son  dernier acie 
de  démence  aclièvede  le  faire  connaître.  Soldats  ! 
l'armée  française  est  la  plus  brave  armée  de 
l'Europe,  elle  sera  aussi  la  plus  fidèle.  Rallions- 
nous  autour  de  la  bannière  des  lys,  à  la  voix  de 
ce  père  du  peuple,  de  ce  digne  héritier  des  ver- 
tus du  grand  Henry.  Il  vous  a  tracé  lui-même  les 
devoirs  que  vous  avez  à  remplir.  Il  met  à  votre 
tête  ce  prince,  modèle  des  chevaliers  français, 
dont  l'heureux  retour  dans  notre  patrie  a  déjà 
chassé  l'usurpateur,  et  qui ,  aujourd'hui  ,  par  sa 
présence,  va  détruire  son  seul  et  dernier  espoir.» 
Le  maréchal  Soult  est  remplacé  au  ministère 
de  la  guerre,  par  le  duc  de  Feltre,  qui  fail  preuve 
de  courage  et  de  dévoûment  en  acceptant  le 
portefeuille  de  la  guerre  dans  des  circonstances 
aussi  critiques. 

Rétablissement  de  la  Préfecture  de  Police. 
M.  de  Bourrienne  est  nommé  à  cette  place,  et  re- 
çoit, avec  sa  nomination,  une  liste  de  vingt-cinq 
personnes  qu'il  doit  faire  arrêter  immédiatement. 
Celte  liste,  rapportée  dans  les  Mémoires  de  M.  de 
Bourrienne,  était  ainsi  composée  :  Fouché,  Da- 
voust,  Lecomte  (il  a  les  fonds  de  Fouché),  Gail- 
lard, conseiller  à  la  cour  royale,  Ilinguerlot,  Le 
Maire,  Gérard,  Méjan,  Legrand,  Etienne,  Rovigo, 
Réal,Aruault,Norvins,  Bouvier-Dumolard,Marel, 
Duviquet,  Patris,  Lavalette,  Sièyes,  Pierre 
Pierre,  Flahaut,  Exccimans,  Jos.  Thurol.  «  Les 
noms  de  Fouché  et  de  Davoust,  dit  M.  de  Bour- 
rienne, étaient  marqués  d'un  astérisque  pour  in- 
diquer qu'on  insistait  sur  leur  arrestation.  Quant 
aux  viugt- trois  autres  personnes,  elles  ont  élé 
pour  moi  comme  si  elles  n'eussent  pas  existé,  et 
peut-être  en  est-il  parmi  elles  qui  n'apprendront 
qu'en  lisant  mes  Mémoires  combien  elles  étaient 
devenues  dangereuses.  »  Aussitôt  après  son  instal- 
lation, le  nouveau  préfet  se  mit  ondevoir  d'exécu- 
ter les  ordres  qu'il  avait  reçus;  mais  Fouché,  par- 
faitement au  courant  de  ce  qui  se  passait  au  châ- 
teau, écliappa  aux  agents  de  la  police.  Quand  on  se 
présenta  cliez  lui,  il  ne  se  déconcerta  pas,  causa 
quelques  instants  avec  une  sorte  d'indilTérence, 
et  finit  par  s'enfuir  par  une  porte  dérobée  et  une 
échelle  préparée  d'avance  dans  s«n  jardin,  voisin 
de  celui  de  la  reine  Ilorlense  (1). 

(t)  A'oici  ce  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  de  M.  de 
liouniennc  rclalivcnicnt  à  celte  expédilion  :  «  Sur  l'ox- 
liil>ilion  de  l'ordre  qui  tut  nionlré  à  Fouché,   il  dit: 
«  ('.nmiiienl  1  mais  cet  ordre  est  nul  ;  il  ne  signifie  rie!) 
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13.  Noaveaux  dôcrols  de  Napoléon  diriges  conlrc 
les  princes  de  la  maison  do  Ronrbnn  dont  il  con- 
Hsquo  les  biens;  contre  laiiolilessc  piélciidue féo- 
dale, dont  il  supprime  les  titres  ;  contre  leséraiçrés 
reolrés  avec  le  roi,  qu'il  renvoie  à  l'étranger. 
Napoléon  supprime  en  outre  la  maison  militaire  du 
roi;  il  abolit  la  cocarde  blanche  ,  les  ordres  de 
Saint-Louis,  de  Saiiit-Micliel  et  du  Saint-Esprit;  il 
annule  les  nominations failps  par  Louis XVI II  dans 
les  tribunaux  ,  dans  la  Légion-d'llonneur  et  dans 
l'armée.  Enfin  ,  par  ini  autre  décret ,  après  avoir 
dishoiis  jps  deux  ciiambres  ,  il  ordonne  la  réuiiiou 
des  collét;os  élecloranx  h  l'ai  is  en  assemblée  ex- 
■Iraordinairo  du  Champ-de-Mai ,  afin  oo  corriger 
et  de  modifier  les  constiluiions  de  l'empire  ,  et 
dd.'Tsjsfff  .  ajoutait-il,  au  couronnement  de  l'im- 
pntitrirr  Marie-Louise  et  de  son  fils. 

On  voit  ,  par  ces  diver-^ies  mesures ,  le  soin  quo 
Kapuléou  metlnil  encore  à  satisfaire  les  partis 
dont  il  espérait  l'assistance  :  rassemblée  du 
Ch(iinp-dc-Mai  était  une  concession  fuite  au  parti 
révolutionnaire,  et  pour  ctitratner  ceux  qui  se 
seraient  effrayés  à  l'idée  d'une  guerre  élransère  , 
il  annonçait  le  prochain  couronnement  del'inipé- 
ralrice  et  de  son  fils,  comme  si  leur  retour  en 
Franco  ne  devait  éprouver  aucun  obstacle ,  et 
n'eût  été  que  la  conséciacnce  naturelle  de  ses  in- 
tellii;encc8avec  l'Autriche. 

Napoléon  quitte  Lyon  ,  lo  13  ;  il  passe  à  Villc- 
frnncho  et  arrive  à  Màcoii. 

Le  même  jour,  lo  congrès  de  Vienne  publie 
celle  célèbre  déclaration  adoptée  sur  la  proposi- 
tion même  do  l'Autriche  : 

a  I,cs  puissances  qui  oui  sitjné  ie  traité  de 
Paris  ,  réunies  en  congrès  h  Vienne  ,  informées 
rie  l'évasion  do  Napoléon  Ilimaprirla  et  de  son  en- 
trée à  main  armée  en  France,  doivent  à  leur 
propre  dignité  et  ;\  l'inlérèt  de  l'ordre-  social  une 
doi-jaralion  solennelle  des  scitiments  que  cet  évé- 
nement leur  fait  éprouver. 

))  En  rompant  la  convention  qui  l'avait  établi  â 
l'île  d'Elbe  ,  Uonaparte  détruit  le  seul  titre  légal 
auquel  .son  existence  se  trouvait  al  fâchée.  En  re- 
paraissant en  France  avec  des  projets  de  trouble 
cl  de  bouleversement,  il  s'est  privé  lui-même  de 
1.1  priiloclion  des  lois  ,  et  a  manifesté  à  la  face 
de  l'univers  qu'il  ua  saurait  y  avoir  avec  lui  ui 
paix  ni  trêve. 

»  Les  puissances  déclarent ,  ca  conséquence , 

«  il  >icnt  du  prùfet  de  police;  mais  il  n'y  a  plus  do  pré- 
j)  fet  de  police.  1)  A  inun  sens,  Foucli(?  avait  raison  .  car 
ma  nomination,  datant  de  la  nuit  même,  n'avait  pu  être 
encore  n!)tiDéc  k'Ralemcnt.  Quoi  qu'il  en  soil,  sur  le  re- 
fus de  Fouchè  de  suivre  mes  agents,  quelques-uns  d'en- 
tre eux  se  transportèrent  a  rètat-m.ijor  de  la  garde  natio- 
nale pour  demander  main-forte  au  général  Dessolles. 
Çclui-ci  se  rendit  aux  Tuileries  afin  de  prendre  les  or- 
dres du  roi;  et,  pendant  tes  allées  et  ces  venues,  Fou- 
chè, conservant  tout  son  sang-froid,  et  causant  avec  ceux 
de  mes  agents  qui  étaient  restés  auprès  de  lui ,  feignit  de 
passer  dans  une  pièce  .1  cùlé;  mais  la  porte  qu'il  ouvrit 
donnait  sur  un  couloir  noir,  où  il  laissa  mes  p.invres 
agents  enfermés  dans  rnlisnirilé.  (,)uanl  à  lui ,  il  gagna 
la  rue  Taitboul,  où  il  tnunta  en  voiture,  cl  se  sauva,  u 


qpc  Napolénn  Bon.iparle  6'cst  placé  hors  des  re- 
lations civiles  et  sociales ,  et  que ,  comme  ennemi 
et  perturbateur  du  muadc,  il  s'est  livré  à  la  viu- 
dicte  publique. 

>>  Elles  déclarent,  on  même  temps,  que,  ferme- 
ment ré.solues  de  maintenir  intact  le  traité  de  Pa- 
ris du  30  mai  181i,  et  les  dispositions  sanctionnées 
par  ce  traité,  et  celles  qu'elle.'»  ont  arrêtées  ou 
qu'elles  arrêteront  encore  pour  le  compléter  et  lo 
consolider,  elles  emploieront  Ions  leur»  ellbrls 
pour  que  la  paix  générale,  objet  dos  vœux  de 
l'Europe,  et  but  constant  de  leurs  travaux,  ne 
soit  pas  do  nouveau  troublée  ,  et  pour  la  garantir 
ae  tout  attentat  qui  menacerait  do  replonger  les 
peuples  dans  les  désordres  et  les  malheurs  des 
révolutions. 

»  Et  quoique  intimement  persuadés  que  la 
France  enliére  ,  se  ralliant  autour  de  son  souve- 
rain lèsitinie,  fera  incessamment  rentrer  dans  lo 
néant  celte  dernière  tentative  d'un  délire  crimi- 
nel et  impuissant ,  toîis  les  souverains  de  l'Eu- 
rope ,  animés  des  mêmes  sentiments  et  guidés  par 
les  mêmes  principes  ,  déclarent  : 

V)  Que  si ,  contre  tout  calcul,  il  pouvait  résuller 
de  cet  événement  un  danger  réel  quelconque,  ils 
seraient  prêts  à  donner  au  roi  de  France  et  à  la 
nalioc  française,  ou  à  tout  autre  gouvernement 
attaqué  ,  dès  que  la  demande  en  serait  formée  , 
les  secours  nécessaires  pour  rétablir  la  tranquilli- 
té publique  et  faire  cause  commune  contre  ceux 
qui  erdreprendraient  de  la  troubler.  » 

Cette  énergique  déclaration  aurait  produit  une 
utile  diversion  ,  si  elle  avait  pu  être  connue  en 
France  avant  l'arrivée  de  Napoléon  aux  portes 
de  Paris.  Mallieureusemcnt  une  défection  inouie 
et  inallcndue  vint  tout  à  coup  répandre  de  nou- 
velles alarmes  dans  la  capitale. 

Le  gouvernement  du  roi  comptait  principale- 
ment sur  le  maréchal  Ney,  qui  s'était  prononcé 
avec  une  si  vigoureuse  énergie  ;  mais  le  maréchal 
Ncy  trompa  toutes  les  espérances  que  l'on  avait 
fondées  sur  son  dévoùnieut  et  sa  fidélité.  Il  avait 
fait  crier  le  malin  à  ses  troupes  :  Vive  le  Roi!  et 
le  soir  il  leur  fit  crier  ;  Vive  l'Empereur  !  en  pu- 
bliant la  proclamation  suivante  ,  le  lendemain 
même  de  sou  arrivée  à  LousleSaulnier  : 

«  Olllciers,  sous-olTieiers  et  soldats! 

»  La  cause  des  Bourbons  est  à  jamais  perduel  La  dynas- 
tie que  la  nation  française  a  adoptée  va  remonter  sur  le 
trùne  :  c'est  à  l'empereur  Napoléon,  notre  souverain, 
qu'il  appartient  seul  de  régner  sur  notre  beau  pays.  Que 
la  noblesse  des  Bourbons  prenne  le  parti  de  s'cipatricr 
encore  ou  qu'elle  consente  à  vivre  au  milieu  de  nous, 
que  nous  importe!  La  cause  sacrée  de  la  liberté  et  do 
notre  indépendance  ne  soulfrira  plus  de  leur  funeste  in- 
fluence. Ils  ont  voulu  avilir  notre  gloire  militaire  ;  mais 
ils  se  sont  trompés  :  cette  gloire  est  le  fruit  de  trop  no- 
bles travaux,  pour  que  nous  puissions  jamais  en  perdre 
le  souvenir.  Soldais  I  les  temps  ne  sont  plusoii  l'on  gou- 
vernait les  iieuplcs  en  éloulTant  leurs  droits.  La  liberté 
trii)ni|)lie  enlin,  cl  iNapolécin  ,  notre  auguste  empereur, 
va  l'aHerniir  à  jamais.  Que  désormais  cette  cause  si 
h'ilf  soil  la  uOirc  cl  celle  de  tous  les  Français  ;  que  tous 
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lesbravesqucj'ai  l'honneur  lic  commander  se  pénélrcnt 
de  cette  grande  vérilé, 

"Soldats!  je  vous  ai  souvent  mcni's  à  la  victoire; 
maintenant  je  vais  vous  conduire  a  celle  plialangc  im- 
mortelle que  rempereur  Napoléon  conduit  a  Paris,  et 
qui  y  sera  sous  peu  de  jours;  et  la.  notre  espérance  et 
notre  bonheur  seront  à  jamais  réalisés.  Vive  l'esipe- 
liEun  ! 

»  Lons-Io-Saulnicr,  le  13  mars  1815. 

))  Le  maréchal  d'Empire , 

»  PniNCE  DE  LA  MOSKOWA.   M 

Après  celle  déplorable  défection ,  il  élail  impos- 
sible de  se  faire  illusion  plus  long-lemps.  Les 
troupes  sous  les  ordres  du  maréclial  allateut  deve- 
nir la  principale  armée  de  Napoléon.  Déjà  des 
insurrections  sourdement  préparées  prévenaient, 
sur  plusieurs  points  ,  la  réunion  des  royalistes 
qui  auraient  pu  inquiéter  la  marche  de  l'empe- 
reur. Dijon  était  en  pleine  révolte  ;  Arbois  et 
Poligny  se  soulevaient ,  et  la  place  d'Auxonue  ar- 
borait le  drapeau  tricolore.  Vésoul,  fi  fière  ,  un 
on  auparavant,, du  séjour  du  comte  d'Artois;  Vé- 
goul .  qui  svait  reconnu  la  légitimité  alors  que 
toutes  les  puissances  coalisées  la  repoussaieut 
encore,  se  déclarait  maintenant  pour  l'usurpation, 
à  la  voix  de  ses  propres  autorités.  Le  Bourbonnais 
était  en  proie  à  un  semblable  mouvement  de  dé- 
sorganisation. Le  sang  avait  coulé  à  Nevers.  Les 
troupes  que  le  gouvernement  royal  avait  donné 
ordre  do  concentrer  aux  environs  de  Monlargis, 
marchaient  aux  cris  do  vive  l'Empereur  !  et  sem- 
blaient se  rendre  à  une  revue  impériale.  A  la 
réception  de  ces  nouvelles,  une  panique  générale 
se  répandit  dans  toutes  les  branches  de  l'admi- 
nistration :  il  n'y  eut  plus  que  confusio'n  et  dé- 
sordre. Le  roi ,  seul ,  au  milieu  de  si  graves  évé- 
nements, conserva  un  calme  plein  de  dignité  et 
une  fermeté  d'amc  peu  commune.  Il  ordonna  la 
formation  d'une  armée  de  réserve  en  avant  de 
Paris.  Celle  armée ,  divi.sée  eu  deux  corps  ,  sous 
les  ordres  des  généraux  Kapp  et  Maison  ,  devait 
manœuvrer  sous  le  conunaudemcnt  en  chef  du 
duc  de  Berry  ;  lea  comtes  de  Valniy ,  de  lluly  et 
Haxo,  y  commandaient  la  cavalerie, l'arlillerie  et 
le  génie,  et  le  comte  Belliard  eu  était  le  major- 
général. 

14.  Napoléon  passe  à  Tournus  et  se  rend  à 
Chàlons  ,  où  il  reçoit  une  dépulation  de  quelques 
babilauls  de  Dijon. 

13.  Ordonnance  du  roi,  conservant  le  trai- 
tement des  employés  des  adniinislralions  civiles 
qui  prendront  les  armes  pour  la  défense  de  la 
patrie. 

Le  même  jour.  Napoléon  couche  à  Autun. 

Mgr.  le  duc  d'Augouléme  part  de  Nîmes  pour 
Marseille. 

16.  Séance  royale.  Le  roi ,  accompagné  de 
ceux  des  membres  de  sa  famille  qui  se  (rouvcnt 
à  Paris  ,  se  rend  à  la  Chambre  des  Députés  où 
s'étaient  réunis  les  pairs  de  France.  Jamais  le 
malheur  ne  se  montra  plus  digne  et  plus  auguste. 
«  En  ce  moment  de  crise ,  dit  le  roi ,  où  l'emicmi 
public  a  péuélré  dans  une  porliou  de  mou  royaume 


et  qu'il  menace  la  liberté  de  loul  le  reste ,  je  viens 
au  milieu  de  vous  resserrer  encore  les  liens  qui , 
vous  unissant  à  moi ,  font  la  force  de  l'Etat.  J'ai 
revu  ma  pairie  ,  je  l'ai  reconciliée  avec  les  puis- 
sances élrnngères,  et  elles  seront,  n'en  douions 
pas  ,  fidèles  aux  Irailés  qui  nous  ont  rendu  la 
paix.  J'ai  travaillé  au  bonheur  de  mon  peuple  ; 
j'ai  recueilli  et  je  recueille  tous  les  jours  les  mar- 
ques les  plus  touchantes  de  son  amour  :  pourrai- 
je,  à  soixante  ans,  mieux  terminer  ma  carrière 
qu'en  mourant  pour  sa  défense?  Je  ne  crains  rieu 
pour  moi  ,  mais  je  crains  pour  la  France.  Celui 
qui  vient  allumer  parmi  nous  les  torches  de  la 
guerre  civile  y  apporte  aussi  le  fléau  de  la  guerre 
étrangère  :  il  vient  renieltre  notre  patrie  sous  son 
joug  de  fer;  il  vient  enfin  détruire  celle  charte 
constitulionnclle  que  je  vous  ai  donnée,  celte 
charte  mon  plus  beau  titre  aux  yeux  de  la  posté- 
rité, celle  charte  que  tous  les  Français  chérissent 
et  que  je  jure  ici  de  maintenir  !  Uallions-nous 
autour  d'elle  ;  qu'elle  soit  noire  étendard  sacré  I 
Les  descendants  d'Uenry  IV  s'y  rangeront  les 
premiers  ;  que  le  concours  des  deux  chambres 
prèle  à  l'autorité  loule  la  force  qui  lui  est  néces- 
saire, et  cette  guerre,  vraiment  nationale,  prouve- 
ra ,  par  son  heureuse  issue ,  ce  que  peut  un  grand 
peuple  uni  par  l'amour  de  sou  roi  et  la  loi  fonda- 
mentale de  l'Etat.  » 

Ces  touchantes  paroles  produisent  un  effet  ma- 
gique sur  tous  les  assistants.  L'assemblée  entière 
se  lève  aux  cris  de  Vive  le  Roi  !  Guerre  à  l'usur- 
pateur !  L'émotion  agissait  chez  les  uns  presque 
aussi  puissamment  que  le  dévoùment  chez  les 
autres.  Au  milieu  de  cet  entraînement,  le  comte 
d'Artois  s'avance  vers  le  trône  :  «  Sire,  dil-il  au  roi, 
je  sais  que  je  m'écarte  ici  des  règles  ordinaires,  en 
parlant  devant  votre  majesté  ;  mais  je  la  supplie 
de  m'excuser  cl  de  permellre  que  j'exprime  ici , 
eu  mon  nom  et  au  nom  de  ma  famille  ,  combien 
nous  partageons  du  fond  du  cœur  les  sentiments 
et  les  principes  qui  animent  votre  majesté  ,  »  et  se 
tournant  vers  l'assemblée  :  «  Nous  jurons,  ajouta 
le  prince ,  de  vivre  et  de  mourir  fidèles  au  roi  et  à 
la  charte  couslilulionnelle.  »  A  ces  mots,  le  roi 
tend  la  main  à  son  frère ,  qui  la  baise  avec  trans- 
port. 

Louis  XVIII  et  la  famille  royale  se  retirent  aa 
bruit  des  plus  vives  acclamations.  Après  le  dé- 
part du  IJoi ,  le  président  de  la  chambre  des  dé- 
putés sollicite  à  son  lour  le  concours  de  toutes  les 
volontés  pour  préserver  la  France  des  dangers 
qui  la  menaccnl.  «  Le  monde,  dit  M.  Laine,  s'est 
étonné  de  la  profonde  paix  qui  a  suivi  la  Restaura- 
tion. Indiquer  aucune  époque  de  la  monarchie  où 
la  liberté  publique  ail  été  plus  respectée  ,  serait 
impossible.  Sa  boulé  méditait  comme  vous  ,  mes- 
sieurs ,  le  perfectionnement  de  nos  institutions, 
lorsqu'une  incroyable  apparition  a  élonné  tous 
les  esprits...  Dieu  i  à  quelles  calamités  notre  jwys 
ne  serait-il  pas  en  proie  t  L'ame  la  plus  sloïque 
s'en  effraie  ;  car  les  imaginations  sont  eucura 
éclairées  par  l'incendie  de  Moscou  ,  et  j'en  voi» 
les  futaies  lumières  réOéchir  sur  lea  coloonei  «lu 
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Lonvrc.  Non ,  la  France  ne  laissera  périr  ni  son 
roi  ni  sa  liberlé.  h 

Napoléon  déjeune  à  Vcrraaiitoii  et  se  rend  en- 
suite à  Auserrc  ,  où  il  est  rejoint  par  le  maré- 
chal Ney. 

Le  même  jour,  Murât  s'éloisne  <ie  Nnplcs, 
sons  prétexte  de  visiter  les  provinces  des  Abruz- 
zes,  mais  dans  le  but  réel  de  soulever  l'ilalie  et 
d'en  chasser  les  troupes  aulrichiennes.  Il  devait 
ensuite  se  réunir  aui  troupes  franraiscs  du  côté 
do  Piémont.  Ces  projets  furent  presque  aussitôt 
déjoués  que  formés. 

18.  La  Chambre  des  Députés,  sur  la  proposition 
de  M.  Barrot  (  de  la  Lozère)  déclare  naliiuialc  la 
guerre  contre  Napoléon  lionaparto.  C'est  le  der- 
nier acte  des  travaux  de  la  chambre. 

19.  M.  Benjamin  Constant  fait  insérer  dans  le 
Journal  des  Dcbai.t  un  article  énergique  contre 
l'invasion  de  Napoléon. 

«  Il  reparait,  s'écriait  le  chalcureuï  (écrivain,  il  re- 
paraît cet  lionimc  Irint  lie  notre  saii;;;il  reparait  cet 
homme  poursuivi  nàsuéro  par  nos  nialtHliclioiis  uiiaiii- 
mes!  Que  veut-il?  lui  qui  a  porli'  la  dt'vast.'.tion  dans 
tous  les  cantons  de  l'Europe;  lui  qui  a  soulovii  contre 
nous  les  nations  ctran?èrcs  ;  lui  qui.  allirani  sur  la 
France  l'humiliation  d'être  envahie,  nous  coûte  jusqu'à 
nos  propres  conquêtes  antérieures  à  sa  domination?  Il 
redemande  sa  couronne!  Et  quels  sont  ses  droits?  La 
légitimité  héréditaire  !  mais  une  courte  occupation  de 
douze  années  et  la  désignation  d'un  enfant  pour  succes- 
seur ne  peuvent  se  comparera  sept  siècles  d'im  règne 
paisible.  Allcgue-t-il  le  vœu  du  peuple?  Slais  ce  vœu 
doit  être  compté  :  n'a-t-il  pas  été  unanime  dans  tous  les 
cœurs  pour  rejeter  lionaparte?  11  promet  la  victoire,  et 
trois  fois  il  a  délaissé  honteusement  ses  troupes,  en 
Egypte,  en  Espagne,  en  Russie, -livrant  ses  compagnons 
d'armes  à  la  triple  agonie  du  froid  .  de  la  misère  et  du 
désespoir.  Il  promet  le  maintien  des  propriétés;  luais 
cette  parole  même,  il  ne  peut  la  tenir,  n'ayant  plus  les 
richesses  de  l'univers  à  donner  pour  récompense  à  ses 
satellites  :  ce  sont  nos  propriétés  qu'il  veut  dévorer.  Il 
revient  aujourd'hui  pauvre  et  avide ,  n'ayant  rien  à  ré- 
clamer ni  rien  a  oITrir.  Qui  pourrait-il  séduire?  La 
guerre  intestine,  la  guerre  extérieure,  voilà  les  présents 
qu'il  nous  apporte.  Son  apparition,  qui  est  pour  nous  le 
renouvellement  de  tous  les  malheurs,  est  pour  l'Europe 
un  signal  d'extermination.  Qui  pounait  hésiter?  Du 
côté  du  roi  est  la  liberté  constitutionnelle,  la  sùrelé,  la 
paix;  du  cùté  de  Bonaparte,  la  servitude,  l'anarchie  et 
la  guerre.  Il  promet  clémence  et  oubli  ;  mais  quelques 
paroles  jetées  dédaigneusement,  qu'onVent-clles  autre 
chose  que  la  garantie  du  mépris?  Ses  proclamations  sont 
celles  d'un  tyran  déchu  (pii  veut  ressaisir  le  sceptre  ; 
c'est  un  chef  armé  (pii  fait  briller  son  sabre  [jour  en- 
citer  l'aiidité  de  ses  soldats;  c'est  Attila,  c'est  Gcngis- 
Kan.  plus  terrible ,  plus  odieux,  qui  pré|)are  tout  pour 
régulariser  le  massacre  et  le  i)iilage.  Quel  peuple  serait 
plus  digne  que  nous  de  mépris  si  nous  lui  tendions  les 
bras?  Nous  deviendrions  la  risée  de  l'Europe  après  eu 
avoir  été  la  terreur;  nous  reprendrions  un  niaiirc  que 
nous  avons  nous-mêmes  couvert  d'opprobre;  notre  cs- 
«lavage  n'aurait  plus  d'excuses,  notre  abjection  plus  de 
bornei;  et  du  sein  de  cette  alijectiou  profonde,  qu'osc- 
rions-iious  dire  à  ce  roi  que  nous  aurions  pu  ne  pas 
rap/ielerl  car  les  puissances  voulaient  respecter  l'in- 
dipendance  du  vœu  national;  à  ce  roi  que  nous  avons 
ailirê  par  nos  résolutions  spontanées  sur  la  terre  où  déjà 
sa  famille  avait  tant  souffert?  Lui  dirions-nous  :  Vous 


aviez  cru  aux  Français  :  nous  vous  avons  entouré  d'hom- 
mages et  rassuré  par  nos  serments;  vous  avez  quitté 
votre  asile,  vous  êtes  venu  au  milieu  de  nous,  seul  et  dé- 
sarmé; tant  que  nul  danger  u'existait,  tant  que  vous  dis- 
posiez des  faveurs  cl  de  la  puissance,  un  peuiilc  im- 
mense vous  a  étourdi  par  des  acclamations  bruyantes  : 
vous  n'avez  pas  abusé  de  son  enthousiasme.  Si  vos  mi- 
nistres ont  cormnis  bea'ucoup  de  fautes  ,  vous  avez  été 
not)le,  ton,  sensible;  une  année  de  votre  règne  n'a  pas 
fuit  répandre  autant  de  larmes  qu'un  seul  jour  du  régne 
de  lionaparte.  Slais  il  reparait  sur  l'extrémité  de  notre 
territoire;  il  reparait  cet  homme  teint  de  notre  sang  et 
poursuivi  naguère  par  nos  malédictions  unanimes;  il  se 
montre,  il  menace,  et  ni  les  serments  ne  nous  retien- 
nent, ni  votre  cnnliance  ne  nous  attendrit ,  ni  la  vieil- 
lesse ne  nous  frappe  de  respect;  vous  avez  cru  trouver 
une  nation,  vous  n'avez  trouvé  qu'un  troupeau  d'escla- 
ves. Parisiens  !  non  !  tel  ne  sera  pas  notre  langage,  tel  ne 
Sera  du  moins  pas  le  mien.  J'ai  vu  que  la  liberté  était 
possible  sous  la  monarchie;  j'ai  vu  le  roi  se  rallier  à  la 
nation.  Je  n'irai  pas,  misérable  transfuge ,  me  traîner 
d'un  pouvoir  à  l'autre,  couvrir  l'infamie  pai'  le  sophisme, 
et  balliulier  des  mots  profanes  pour  racheter  une  vie 
honteuse,  »  (1) 

Malgré  le  décourasement  presque  général  ,  lo 
Boi  veut  tenter  un  dernier  cflorl  pour  ramener  les 
troupes.  11  fait  publier  l'ordre  du  jour  suivant, 
dont  l'original  est  eutièrcmeut  écrit  de  sa  maia  : 

«  OlTiciers  et  soldats! 

»  J'ai  répondu  de  votre  fidélité.!  toute  la  France;  vous 
ne  démentirez  pas  la  parole  de  votre  roi.  Songez  que  si 
l'ennemi  pouvait  triompher,  la  guerre  civile  serait  allu- 
mée parmi  nous,  et  qu'à  l'instant  même  plus  de  trois 
cent  mille  étrangers  dont  je  ne  pourrais  plus  enchaîner 
les  bras,  tondraient  de  tous  les  cotés  sur  notre  patrie. 
Vaincre  ou  mourir  pour  elle  !  que  ce  soit  la  notre  cri  de 
guerre! 

»  Et  vous  qui  suivez  en  ce  moment  d'autres  drapeaux 
que  les  nnens,  je  ne  vois  en  vous  que  des  enfants  égarés. 
Abjurez  donc  votre  erreur;  venez  vous  jeter  dans  les 
bras  de  votre  père,  et,  j'y  engage  ici  ma  foi ,  tout  sera 
mis  sur  le  champ  en  oubli. 

»  Comptez  tous  sur  les  récompenses  que  votre  ûdélllé 
et  vos  services  vous  auront  méritées.» 

Dans  la  journée,  on  mil  en  délibéraliou  si  le 
roi  <lél'endrait  sa  capitale,  ou  Iransporlerail  lo 
siège  de  son  gouvernement  sur  un  autre  point. 
Lo  roi,  aiusi  qu'on  a  pu  le  voir  par  son  ordre  du 

(1)  Il  parait  que  Napoléon  ne  prit  pas  au  séricu-i  cette 
énergiijue  pliilippique  de  M.  Benjamin  Constant:  car  un 
mois  s'était  à  peine  écoulé  depuis  la  public.ition  de  l'ar- 
ticle du  Journal  des  Véhals.  et  M.  Benjamin  Constant 
était  compiis  dans  une  nomination  de  conseillers  d'état 
par  l'homme  qu'il  avait  peint  sous  de  si  odieuses  cou- 
leurs. Les  amis  de  IM.  Benjamin  Constant  prétendirent 
qu'invité  à  se  rendre  aux  Tuileries  ,  après  le  20  mars,  il 
vit  l'empereur,  fut  séduit  jiar  les  nouvelles  vues  et  les 
pensées  constitutionnelles  du  grand  honmie  ,  et  sor 
complètement  gagni'  a  sa  cause.  La  [ilupart  des  biogra 
phics,  en  parlant  de  la  conduite  de  M.  Benjamin  (Cons- 
tant, pendant  les  cent  jours,  se  sont  bornées  a  rapporter 
le  faitdo  cette  coniraciiction,  sanscliercber  à  l'expliquer 
ni  à  la  justifier.  Celle  de  MJI.  .\rnault,  Jay  et  Jouy,  a 
probablement  espéré  le  traiter  avec  [dus  de  faveur,  en 
lui  apidiquantles  paroles  du  Sauveuraux  Pharisiens'qui 
lui  amenaient  la  femme  adultère  :  n  Que  le  plus  inuo» 
1)  cent  d'entre  vous  lui  jette  la  première  pierre.  » 
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jour,  avait  résoin  de  ne  point  abandonner  Paris. 
«Je  reslerai  aux  Tuileries,  disait-il  avec  fer- 
j>  mel6  ;  je  veux  voir  en  face  riiomme  qui  prétend 
»  s'asseoir  sur  mon  trône.  Je  compte  toujours 
»  sur  l'aflection  de  mon  peuple  après  l'accueil 
I)  que  j'en  ai  reçu.  »  M.  Laine  et  le  duc  de  Uai^uso 
appuyèrent  colle  résolution;  d'aulres,  et  de  ce 
nombre  était  M.  de  Blacas,  ne  virent  que  les 
dangers  qui  menaçaiCDl  le  roi  et  la  famille  royale; 
on  rappelai!  que  Napoléon  n'en  était  pas  à  son 
premier  allcntat  conire  les  Bourbons,  cl  l'on  in- 
clinait pour  que  le  roi  se  retirât  dans  une  place 
forte  avec  les  principaux  fonctionnaires  de  son 
pouvcrncnicnt.  Le  roi  résistait  encore,  lorsqu'on 
infnnna  le  conseil  que  les  eéiiéraux  chargés  de  la 
dél'ojise  de  Paris,  déclaraient  n'avoir  plus  aucun 
ascendant  moral  sur  l'esprit  îles  troupes.  Les 
avant  -postes  avaient  commencé  leur  défection; 
les  lanciers  à  Monleroau,  les  cuirassiers  à  Melun. 
Des  détacricments  de  la  maison  du  roi,  envoyés  en 
reconnaissance,  s'étaient  repliés  sur  la  forêt  de 
Senart,  poursuivis  par  des  régiments  en  révolle. 
f,'alVicux  spectacle  de  Français  égorgés  par  des 
Français,  la  capitale  inondée  de  saug  et  de  lar- 
mes se  présenta  aux  yeux  du  roi,  et  vainquit 
toutes  SCS  résolutions.  Il  fut  décidé  que  le  roi 
quitterait  Paris  pour  le  préserver. 

Avant  de  s'éloigner,  le  roi  signa  l'ordoiniance 
do  rkUure  de  la  session  de  181 '(.  L'ouverture 
d'une  session  nouvelle  devait  avoir  lieu  dans  l'en- 
droit qui  serait  ultérieurement  lixé  comme  siège 
provisoire  du  gouvernement  royal. 

Minui(.  Louis  XVUI  et  la  famille  royale  quit- 
Ictit  le  château  des  Tuileries  et  prennent  la  roule 
de  Lille. 

«  Dès  neuf  heures,  un  mouvement  inaccoutumé 
décela  les  apprêts  d'une  séparation  qu'aucun  acte 
officiel  n'avait  encore  annoncée.  Vers  minuit  pa- 
rurent les  voilures  de  départ.  A  cette  vue,  émus 


et  troublés,  les  gardes  nationaux  de  service  se 
précipitent  pêle-mûle  au  milieu  des  fonctionnaires, 
des  gardes  du  corps,  des  employés  du  château, 
qui  encombraient  les  vestibules,  les  escaliers,  les 
salles  d'alttnte;  tous  veulent  revoir  le  monarque, 
le  retenir,  s'il  en  est  temps,  lui  exprimer  du  moins 
leurs  regrets  et  leurs  vœux.  Les  regards  attachés 
sur  la  porte  des  appartements  intérieurs  ,  ils  se 
tiennent  debout,  l'ame  inquiète  et  préoccupée,  et 
dans  le  silence  de  l'abattement.  Tout  à  coup  la 
porte  s'ouvre  :  le  roi  s'avance,  infirme  et  souf- 
frant, appuyé  sur  le  bras  d'anciens  et  loyaox  ser- 
viteurs; mais  son  visage  n'a  rien  perdu  de  sa  sé- 
rénité; il  garde  cette  fermeté  paisible  dont  il  a 
constamment  fait  preuve;  et  pourtant  il  a  besoin 
de  toute  sa  force  pour  ne  pas  céder  aux  larmes 
des  fidèles  sujets  qui  l'entourent,  qui  le  conjurent 
il  genoux  de  ne  pas  les  abandonner,  heureux  de 
verser  tout  leur  sang  pour  sa  défense.  «  De  praco, 
«mes  enfants,  s'écrie-t-il ,  épargnez-moi;  jo 
»  vous  reverrai.  »  Monsieur  et  le  duc  de  Berry 
confondent  leur  douleur  avec  celle  des  assistants. 
On  n'entend  que  des  gémissemeus  et  des  sanglots. 
Ce  n'est  qu'à  grand'  peine  que  le  roi  parvient  à 
sa  voiture,  qui  s'éloigne  aussil/lt,  après  un  der- 
nier adieu  où  le  fils  de  saint  Louis  prend  le  ciel  à 
témoin  qu'il  ne  désespère  pas  de  la  Providence.  » 
Jamais  spoclacle  plus  attendrissant  que  celui  do 
cette  nuit  de  désolation.  La  pâle  lumière  des  flam- 
beaux jetait  sur  ce  tableau  une  leiule  funèbre.  Au 
dehors,  le  temps  était  affreux;  le  vent  et  la  pluie 
baltaient  avec  violence.  Le  roi,  négligeant  le  soin 
de  sa  sûreté  personnelle,  n'avait  point  voulu  d'es- 
corte, et  ce  ne  fut  qu'à  force  d'instances  qu'un 
seul  officier  des  gardes  obtint  de  l'accompagner 
à  cheval.  Les  princes  partirent  une  heure  après. 
En  même  temps,  la  maison  du  roi  se  mettait  en 
marche  du  Cliamp-de-Mars  pour  prendre  aussi  la 
route  de  Flandre. 
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1815. 

,<,]ïjPl  APOLÉON  arrive  ;i  Fonlninebloau,  le 
^20  mars,  à  quaire  heures  du  ma- 
.(yr  j.v  -«i;  sj^lio;  Irois  IicuTCS  après ,  il  apprciid 
é^îjfiiv.^^  que  le  roi  et  les  princes  sont  sortis 
'de  Paris.  Vers  midi,  ses  troupes 
gcommenccul  à  défdcr  d:iiis  la  capi- 
tale; à  deux  heures,  le  généra!  Excclnians  arrive 
aox  Tuileries  suivi  d'un  grand  nombre  d'officiers 
en  demi-solde  ;  il  fait  relever  les  postes  occupés 
par  la  garde  nationale  et  arborer  le  drapeau  tri- 
colore sur  le  pavillon  de  l'Horloge. 

Napoléon  entre  aux  Tuileries  à  neuf  heures  du 
soir.  Il  avait  d'abord  compté  couclier  à  Essonne; 
mais  la  nouvelle  du  départ  du  roi,  apportée  par 
un  courrier  de  A),  de  l.avalielte,  qui  s'était  em- 
paré de  r/i(jlel  des  Postes,  lui  avait  fait  changer 
<le  résolution.  Le  20  mars  était  d'ailleurs  l'anni- 
versaire de  la  naissance  de  sou  fils;  et  l'iiomme 
qui  montra  toujours  tant  de  superstition  pour  les 
dates,  ne  pouvait  négliger  cette  circonstance.  Il 
arriva  dans  une  voiture  fort  modeste,  et  escorté 
seulement  par  quelques  centaines  de  cavaliers.  U 
passa  le  Ions  du  boulevard  neuf,  traversa  le  pont 
Louis  XVI,  et  entra  aux  Tuileries  par  le  guichet 
donnant  sur  le  quai.  Son  arrivée  fut  à  peine  aper- 
çue. Le  bas  peuple,  fatigué  do  lavoir  attendu 
toute  la  journée,  s'était  insensiblement  dissipé. 
«  Nous  avions  été  si  gâtés  en  roule,  dit  un  secré- 
taire de  Napoléon,  que  l'accueil  U'il  à  l'Empe- 
reur par  les  Parisiens  ne  répondit  point  à  mou 
attente.  Des  cris  multipliés  de  vive  l'Empereur! 
le  saluèrent  à  son  passage;  mais  ils  n'offraient 
pas  le  caractère  d'unanimité  et  de  frénésie  qui 
l'avaient  accompagné  du  golfe  Juan  aux  portes 
de  Paris.  (  Mémoires  du  baron  Fleury  de  Cha- 
boulùn,  ) 

Dans  la  cour  du  château,  la  réception  fut  beau- 
coup plus  bruyante.  Les  officiers  en  demi-solde 
n'eurent  pas  plutôt  aperçu  la  calèche  qui  rame- 
nait Napoléon,  qu'ils  se  précipitèrent  au  devant 
des  chevaux,  et  empochèrent  la  voiture  d'avancer. 
Napoléon  voulut  vainement  mettre  pied  à  terre, 
il  fut  enlevé  par  ses  généraux,  et  transporté  sur 
leurs  bras  dans  l'intérieur  des  appartements.  Il 


était  vola  de  la  fameuse  redingote  grise.  «  Son 
apparition  au  milieu  des  ténèbres  et  à  la  lueur 
vacillante  des  fanaux  avait  quelque  chose  de  fan- 
tastique. Enfin  il  se  voyait  entouré  des  siens  et  de 
toutes  les  marques  d'une  joie  délirante  dans  ce 
mémo  palais,  à  celle  mémo  place  qui  avait  été 
témoin,  peu  d'heures  auparavant,  du  départ  du 
roi  de  France,  et  arrosé  de  larmes.  » 

Le  soir  même  de  son  arrivée  à  Paris,  Napoléon 
composa  ainsi  son  gouvernement  : 

Minislre   des  relations  extérieures,  le  duc  de 
I  Vicence  (  Caulincourt  ). 

I      Minisire  secrétaire  d'Elal ,  le  duc  de  Bassano 
I  (Maret). 

Ministre  de  la  justice,  le  duc  de  Parme  (Cam- 
bacérès.) 

Ministre  des  finances ,  le  duc  de  Gaële  (Gaudin). 

Ministre  de  la  marine,  le  duc  Décrus. 

Ministère  de  la  guerre,  le  prince  d'Eckmiilh 
(  Davoust). 

Ministre  de  l'intérieur,  Carnol. 

Ministre  de  la  police,  le  duc  d'OIranîe  (Fouché). 

Ministre  du  trésor,  le  comte  Molien. 

M.  Boulay  de  laMeurlhe  est  chargé  de  in  comp- 
tabilité et  de  la  correspondance  du  ministère  de 
la  justice,  et  M.  de  Montcsquiou,  ancien  prési- 
dent lin  Corps  Léiïislatif,  prend  le  commandement 
de  la  garde  nationale  de  Paris. 

Toutes  ces  nominations  n'eurent  lien  qu'après 
de  longues  négociai  ions.  Quelques-uns  des  anciens 
ministres  de  l'Empire,  prévoyant  les  événements, 
montrèrent  beaucoup  de  répugnance  à  reprendre 
leurs  portefeuilles;  les  autres  voulaient  faire  leurs 
conditions  avant  deprèlcr  leur  concours  au  nou- 
veau gouvernement.  Le  duc  de  Vicence  et  Cam- 
bacérès  refusèrent  d'abord,  et  ne  cédèrent  qu'aux 
plus  vives  instances.  Fouché  demandait  lo  minis- 
tère des  relations  extérieures,  alléguant  qu'il  se- 
rait mieux  placé  pour  servir  utilement  l'empereur. 
Carnot  réclamait  une  conslitulion  basée  sur  la 
souveraineté  du  peuple,  l'élection  communale  et 
la  réorganisation  de  la  garde  nationale  d'après 
les  principes  de  1789.  Les  pourparlers  durèrent 
toute  la  nuit.  Néanmoins  le  ministère  fut  consti- 
tué lo  -21 ,  au  matin  ,  et  le  républicain  Carnot 
accep'a,  avec  le  portefeuille  de  l'intérieur,  le  titre 
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de  comte  qui  lui  fut  décerné  par  un  décret  impé- 
rial. 

21  mars.  M.  le  conilc  Mole  est  nommé  directeur 
des  Ponis  et  Cliaussées. 

Le  comto  Uéal  est  placé  à  la  préfeclure  do  po- 
lice, cl  M,  de  Bondy  à  la  préfecture  do  la  Seine, 
que  lui  abandonne  M.  de  Cliabiol. 

M.  de  Lavallelle  garde  les  postes  qu'il  avait 
coytqui.'cs,  selon  l'expression  de  Napoléon.  M.  de 
Wonlalivet,  ex-ministre  de  l'intérieur,  devient 
intendant  de  la  liste  civile  ,  ot  M.  le  duc  do  Ca- 
dore  (Chanipagny  )  ,  ex-amlKtssadeur  ,  ex-nii- 
nistrc  ,  ex-grand-chancelier ,  se  résigne  à  rem- 
plir les  modestes  fonctions  d'intendant  dos  bâti- 
vients, 

La  maison  de  l'empereur  est  réorganisée 
comme  en  1814.  M.  de  Ségur  reprend  sa  cliargo 
de  grand-maître  des  cérémonies.  Presque  tous  les 
aides-de-camp  de  Napoléon  reprennent  leurs  fonc- 
tions ;  leur  nombre  est  même  augmenté  des 
généraux  Leiort  et  Labédoyére.  Les  comles  Ber- 
trand et  Drouot  conservent  les  emplois  qu'ils  oc- 
cupaient à  l'île  d'Elbe,  c'est-ii-dire  ceux  de  grand- 
Diaréchal-du-palais  et  de  major-général  de  la 
garde. 

Napoléon  s'occupa  aussi  de  la  réorganisation 
do  la  maison  de  l'impéralrice,  quoiqu'il  sût  par- 
faitement alors  que  Marie-Louise  ne  reviendrait 
pas  en  France  (1). 

(1)  Quelques  historiens,  Induits  en  erreur  par  les 
mémoires  de  celle  époque  (1815), onl  parlé  d'un  complot 
qui  aurail  eu  pourbul  d'enlever  le  roi  de  Rome  cl  de  le 
ramener  à  son  père.  Des  émissaires,  disent-ils,  s'étaient 
rendus,  sous  des  noms  supposés,  dans  deux  villages  si- 
tués aux  environs  de  Schœnbrunn,  résidence  rie  l'arclii- 
duchesse  et  du  jeune  Napoléon.  Des  relais  étaient  com- 
mandés sur  toute  la  roule,  jusqu'au  Rhin,  au  nom  du 
duc  de  Wellinuton,  et  la  veille  du  jour  fixé  pour  l'cn- 
lèvemcnt,  on  lit  courir  le  bruit  que  sa  Grâce  partirait 
la  nuit  suivante  pour  Majence.  Tout  était  prêt  pour 
l'exécution  du  projet;  chaque  émissaire  avait  un  cheval 
«elle  et  bridé,  et  l'une  des  femmes  de  Marie-Louise  ve- 
nait de  s'emparer  de  la  personne  du  jeune  prince,  lors- 
que tout  à  coup  (le  19  mars  à  onze  heures  du  soir)  tous 
les  conjurés  furenlarrétés  par  ordrede  l'empereur  d'Au- 
triche. Par  suite  de  cette  découverte  ,  l'enfant  aurait 
quitté  Schœnbrunn  pour  aller  habiter  le  palais  de  l'em- 
pereur, et  sa  gouvernante,  la  comtesse  de  Montesquiuu, 
aurail  été  mise  en  surveillance  à  Vienne  jusqu'à  son  dé- 
part pour  la  France,  comme  prévenue  de  lomplicilé. 
«Celteassertioneslcntièremenlerronéc.dit  M.  de  ."Wonl- 
bel,  dans  la  Vie  du  duc  de  Seichstadt ,  ni  le  gouverne- 
ment autrichien,  ni  Marie-Louise,  ni  l'empereur,  n'ont 
eu  aucune  connaissance  d'un  tel  complot,  qui  n'a  jamais 
existé,  ou  du  moins  n'a  laissé  apercevoir  aucune  trace 
ni  aucun  commencement  d'exécution,  et  par  conséquent 
n'a  donné  lieu  à  aucune  mesure.  L'enfant  n'a  pas  quille 
Schœnbrunn  pendant  tout  le  temps  de  la  résidence  de 
«a  mère  en  Autriche.  M""  de  Monlesquiou  ,  qui  n'avait 
consenti  à  se  rendre  à  Vienne  que  pour  deux  ans,  ne 
B'est  séparée  du  jeune  prince  que  lorsqu'on  a  jugé  que 
ion  intelligence  permettait  de  le  faire  passer  sous  la  di- 
rection d'un  gouverneur  ,  suivant  l'usage  adopté  pour 
les  princes  de  la  famille  impériale  d'Autriche.  La  dénc- 
galion  de  ce  complot,  consignée  dans  les  .Wemoiro- de 
AI.  le  comte  deBeausset,  préfet  du  palais,  qui,  à  cette 


22.  Le  pape  Pie  'VII  quitte  Rome  qui  venait 
d'être  occupé  par  un  corps  d'armée  sous  les  ordres 
de  Mural. 

M.  le  duc  de  Bourbon  s'embarque  sur  la  Loiro 
au  Pont-de-Cé.  Il  avait  quille  Angers  le  20.  Le 
duc  de  Felire,  ministre  de  Louis  XVIII,  arrive 
à  Brigbion,  en  Angicicrre. 

2i.  Josef)li  Bonaparte  arrive  à  Paris. 

Ordonnance  du  roi  Louis  XVIII,  dalée  de 
Lille,  et  portant  qu'il  est  défendu  à  tout  Français 
d'obéir  à  aucutje  prétendue  loi  de  conscription  ou 
de  recrulement  qui  émanerait  de  Napoléon  Bo- 
napnrle.  Il  est  également  défendu  à  toute  autorité 
civile  et  militaire  de  faire  exécuter  losdiles  lois. 
Toute  autorité  qui  aura  adhéré  au  parti  <le  l'usur- 
palenr,  sera  destituée,  privée  de  toute  solde  d'ac- 
tivité ou  pension  de  retraite.  Par  l'article  5  de 
celle  ordonnance  ,  tous  officiers  ou  soldats  îles 
corps  de  terre  et  de  mer  qui  auront  partici|)é  à  la 
révolte  et  servi  sous  Napoléon,  sont  licenciés. 

Le  même  jour,  Louis  XVIH  quille  Lille,  lais- 
sant le  commandement  de  cette  place  au  duc  d'Or- 
léans, qui  l'avait  suivi,  et  qui  le  rejoignit  viiigt- 
qualre  heures  après,  en  adressant  au  maréchal 
Mortier  la  lettre  suivante  : 

«  Je  vous  remets ,  mon  cher  maréchal,  le  commande- 
ment que  j'avais  été  si  heureux  d'exercer  avec  vous  dans 
le  département  du  Nord.  Je  suis  trop  bon  Français  pour 
sacrifier  lesintércts  de  la  France,  parce  que  de  nouveaux 
malheurs  me  forcent  ii  la  quitter.  Je  pars  pour  ni'ensc- 
vclir  dans  la  retraite  et  l'oubli.  Le  roi  n'étant  plus  en 
France,  je  ne  puis  plus  transmettre  d'ordre  en  son  nom; 
et  il  ne  me  reste  qu'à  vous  dégager  de  l'observation  de 
tous  les  ordres  que  je  vous  ai  transmis,  en  vous  recom- 
mandant de  faire  tout  ce  que  votre  excellent  jugcmcnl 
et  votre  patriotisme  si  pur  vous  suggéreront  de  mieux 
pour  les  intérêts  do  la  France,  et  de  plus  conforme  à 
tous  les  devoirs  que  vous  avez  à  remplir.  » 

Le  duc  de  Trévise  informe  aassil6t  Napoléon 
du  départ  de  Louis  XVIII.  La  dépêche  télégra- 
phique du  maréchal  est  ainsi  conçue  :  «  Le  cntnie 
de  Lille  (chef  de  la  famille  des  Bourbons)  a  quille 
Lille  pour  se  rendre  h  .Menin.  » 

2i.  Décret  impérial  qui  supprime  la  direction 
de  la  librairie  et  de  l'imprimerie,  et  les  censeurs. 

25.  Le  comlo  d'Erlon,  commandant  la  Î(J=  divi- 
sion militaire,  annonce  que  M.  le  conilc  d'Artois 
et  M.  le  duc  de  Bcrry  ont  quille  la  Franco,  el 
qu'ils  se  sont  dirigés  vers  la  Belgique  en  passant 
par  .Vrmentières. 

L'ordre  de  marcher  sur  Dunkerque  n'était  par- 
venu ni  aux  princes  ni  à  la  maison  inililair(ï,  à 
laquelle  s'étaient  réunis  plusieurs  détachemenis 
de  volontaires  royaux.  Parlis  de  Beauvais  le  22, 
ils  avaient  couché  à  .Vbbeville,  et  étaient  arrivés 
à  Bélhune  le  23  au  matin.  C'est  là  qu'ils  appri- 
rent que  le  roi  avait  quille  Lille,  el  que  celle 
place  était  au  pouvoir  de  Napoléon.  Tout  à  coup, 
les  cris  :  Aux  armes!  voilà  l'ennemi!  se  font  cn- 

époque,  était  auprès  de  Marie-Louise,  est  entièremeni 
conforme  aux  rcnseigucnicnls  el  aux  assertions  les  plus 
authentiques  que  j'ai  recueilUs  à  cet  égard.  » 


CENT-JOURS. 


787 


(endrc.  Le  duc  de  Berry,  à  la  lèle  des  grenadiers 
de  LaRocliejaquelein  et  des  Ceul-Suisse?,  se  porte 
à  la  rencoulre  des  troupes  qu'oo  avait  signalées. 
C'étaieul  un  régiment  de  cliasseurs  à  cheval,  et 
un  détacliement  de  grenadiers  de  la  garde  impé- 
riale, partis  le  matin  d'Arras,  après  avoir  arboré 
la  cocarde  tricolore,  pour  ?e  rendre  à  Saint-Oraer, 
et  qui  venaient  loger  à  Béthune,  sans  se  douter 
que  celte  place  était  occupée  par  les  princes  et  la 
maison  du  roi.  Leur  étonnemenl  redoubla  en 
voyant  les  troupes  rangées  sur  les  remparts,  s'a- 
vancer en  ordre  de  balaillc.  Le  colonel  Désargus, 
qui  commandait  les  chasseurs  à  cheval,  recon- 
naissant le  duc  de  Berry,  s'avança  seul  au  devant 
du  prince  ,  el,  l'assurant  qu'il  ne  venait  point  pour 
le  combaltro,  lui  deinainla  seulement  le  passage 
sur  les  glacis,  afin  qu'il  put  conduire  ses  soldais  à 
Lillers.  Le  prince  répondit  qu'il  ne  souffrirait 
point  que  le  drapeau  tricolore  se  déployât  sous 
ses  yeu\  ,  et  que  l'on  ne  donnerait  point  passage 
à  des  militaires  parjures.  Le  colonel  déclara  alors 
qu'il  allait  reconduire  son  régiment  à  Arras.  A 
l'aspect  du  mouvement  rétrograde  exécuté  par  la 
troupe  impériale,  les  cris  de  vive  le  roi!  retenti- 
rent dans  les  rangs  des  troupes  du  duc  de  Berry. 
Les  autres  y  répondirent  par  le  cri  de  vive  l'em- 
pereur! el  firent  volte-face.  Le  combat  était  au 
moment  do  s'engager.  Le  hasard  voulut  qu'un  ca- 
pitaine des  grenadiers  de  I  ex-garde  reconnût 
parmi  les  grenadiers  de  La  Bocliejaquelein  un  de 
SCS  plus  intimes  amis  ,  son  ancien  compagnon 
d'armes.  Il  s'écria  aussitôt  qu'il  voyait  son  frère 
dans  les  rancs  de  la  maison  du  roi,  et  demanda 
quel  était  celui  qui  voulait  le  forcer  à  verser  le 
sang  de  son  frère.  Ce  peu  de  mots  émurent  les 
soldats,  et  sans  leur  donner  le  temps  de  la  ré- 
flexion, les  officiers  leur  firent  faire  demi-tour  et 
les  éloignèrent. 

Après  cet  incident,  les  princes  se  décidèrent  à 
gagner  au  plus  tôt  la  frontière.  La  ville  d'Ypres 
était  le  point  le  plus  rapproché  ;  mais  les  chemins 
étaient  impraticables,  surlout  pour  des  équipages 
militaires.  Arrivée  à  Lcstrem,  lavant-garde  fit 
prévenir  les  princes  des  difficullés  qu'elle  éprou- 
vait à  avancer.  Les  princes  étaient  déjà  en  route, 
et  ne  voulurent  point  rétrograder.  «  On  se  lire  de 
partout  »,  dit  le  duc  de  Berry,  et  l'ordre  fut  donné 
de  poursuivre.  Les  princes  n'emmenaient  avec 
eux  que  quinze  cents  cavaliers  environ,  comman- 
dés par  le  général  Lauriston  et  le  duc  de  Uaguse, 
et  quelques  volontaires  royaux.  Le  trajet  fut  long 
et  pénible.  Les  obstacles  semblaient  grandir  à 
chaque  pas  :  caissons,  voitures,  chevaux,  enfon- 
raieut  à  tout  moment  dans  d'alVreux  bourbiers,  où 
force  était  souvent  de  les  abandonner,  malgré  les 
secours  des  gens  du  pays.  Ou  comptait  coucher  à 
Étaires;  mais  on  fut  obligé,  par  suite  des  mau- 
vaises nouvelles  qui  arrivaient  de  tous  côtés  ,  de 
se  remettre  en  marche  au  milieu  de  la  nuit,  et 
ce  n'est  qu'au  jour  naissant  que  les  princes  se 
virent  enfin  sur  une  chaussée  conduisant  cà  Ypres. 
Là,  n'écoulant  que  leur  générosité  ,  ils  réunirent 
lous  les  chefs  de  corps,  ceux  du  moins  qui  avaient 


pu  rejoindre,  el ,  après  les  avoir  remerciés  de  la 
bonne  conduite  de  leur  troupe  :  a  Nous  ne  vou- 
»  Ions,  s'écria  ninnsiciir,  compromettre  personne  ; 
»  nous  ignorons  où  est  le  roi  et  le  sort  qui  nous 
»  est  réservé.  Que  ceux  donc  qui  ont  intérêt  à 
»  rentrer  en  France  y  rentrent;  ils  peuvent  en- 
»  core  nous  y  être  utiles,  nous  avons  besoin  d'a- 
»  mis  dans  l'inlérieur.  Quant  à  ceux  qui  persis- 
»  teraicnt  à  nous  suivre,  nous  partagerons  tou- 
»  jours  et  partout  avec  eux.  » 

Celle  louchante  alloculion  fit  répandre  des  lar- 
mes aux  chefs  de  corps,  qui  la  rapportèrent  à 
leurs  troupes.  Tous  voulaient  associer  leur  sort  à 
celui  des  princes;  mais  on  fit  remarquer  judicieu- 
sement qu'une  si  nombreuse  suile  pouvait  leur 
être  à  charge,  puisqu'ils  ne  savaient  eux-mêmes 
ce  qu'ils  allaient  devenir;  qu'il  serait  toujours 
temps  de  revenir  auprès  d'eux  ,  et  qu'en  se  don- 
nant rendez-vous,  soit  dans  la  Vendée,  soit  dans 
le  Midi,  on  pourrait  les  servir  d'une  manière  plus 
efficace.  Ces  considérations  déterminèrent  la  ma- 
jeure partie  de  la  maison  du  roi  à  rétrograder  sur 
Armenlières,  où  elle  reçut  l'ordre  de  son  licen- 
ciement. Monsieur  ne  conserva  autour  de  sa  per- 
sonne que  quelques  officiers-généraux,  presque 
tous  de  sa  maison.  A  peine  avait-on  mis  pied  à 
terre  à  Neuve-Église,  que  plusieurs  coups  de  fu- 
sil se  firent  entendre.  C'était  un  détachement  de 
cavalerie  française  qui  tentait  de  forcer  le  passage 
du  Pont-Rouge  sur  la  Lys  ;  ce  poste  était  défendu 
par  une  compagnie  belge,  aux  ordres  d'un  jeune 
capitaine  liégeois,  auquel  le  commandant  français 
offrit  la  croix  de  la  Légiou-d'Honneur  s'il  voulait 
le  laisser  passer.  Le  refus  et  la  bonne  contenance 
de  ce  jeune  officier  sauvèrent  les  princes.  Arrivé 
à  Ypres,  Monsieur  y  fut  rejoint  par  M.  de  Blacas, 
que  le  roi  avait  envoyé  à  la  recherche  de  son  frère 
et  de  son  neveu.  Après  un  quart-d'heure  d'entre- 
tien avec  les  princes,  le  ministre  reprit  la  route 
d  Ostende.   Le  lendemain  on  reçut  de  Bruxelles 
un  courrier  du  roi  des  Pays-Bas,  qui  ordonnait 
de  traiter  les  Français  en  alliés  :  ils  furent  lous, 
en  conséquence,  admis  dans  la  ville  et  logés  par 
billets.  Un  nouveau  courrier  du  roi  des  Pays-Bas 
désigna  au  roi  et  aux  princes  la  ville  de  Gaiid  pour 
résidence.  Chacun  s'y  rendit  de  son  côté.  M.  de 
Blacas  était  alors  auprès  de  Louis  XVIII.  Le  ma- 
réchal Berlbicr  l'avait  quitté  sous  prétexte  d'af- 
faires de  famille  à  régler  dans  les  étals  du  prince 
Pie  de  Bavière,  son  beau-père,  mais  en  réalité, 
sans  doute,  pour  attendre  les  événements.  Celle 
indécision  a  donné  lieu  plus  tard  à  la  catastrophe 
qui  a  terminé  les  jours  de  cet  ancien  ami  de  Na- 
poléon. 

"23.  Napoléon  rend  un  décret  contre  la  famille 
royale  ;  il  lui  applique  les  lois  des  assemblées  na- 
tionales contre  l'émigralion,  quoique  ces  lois  fus- 
sent depuis  long-lemps  abolies.  Toute  personu^ 
ayant  exercé  des  fonctions  ministérielles  sous  ie 
gouvernement  royal,  et  tous  les  militaires  de  la 
maison  du  roi,  sont  exilés  à  trente  lieues  de  Pa- 
ris ,  el  placés  sons  la  surveillance  de  la  haute  po- 
lice impériale. 

50. 


iNTEnuËd.M:. 


Le  môme  jour,  première  réunion  du  Conseil 
d'Ëtat,  composé  ainsi  par  Napoléon  : 

Section  de  législation  :  MM.  Boulay,  Bcrlier,  Gilbert 
des  Voisins. 

Section  de  l'intérieur  :  MM.  Rognaull  (le  Saint- 
Jcan-d'Angcly.  Bogoucn.  Marct,  Pcict.  Thibauilcau. 
Miot.  Corvctlo,  Chauvclin,  Coslaz,  Mannaj,  Quinctte, 
de  Gfranilo. 

Section  des  finances  :  MM.  De  Ferment ,  François 
(de  Nantes),  Jauberl.  Jolivct. 

Section  de  la  guerre  :  MM.  Andrcoîsy,  Bourcicr, 
Dnlauloy.  Daru,  Marchanl. 

Section  de  la  marine  :  MM  Ganthcaumc,  CalTarelli, 
anjae.  Las-Cases. 

Serincc  ordinaire,  hors  sections  :  MM.  Real,  Ducliâ- 
IcI.  LaTttlclte.  Merlin.  Mole,  d'ilaulerive. 

Service  extraordinaire  :  MM.  Dauchy ,  Dumas , 
Gaa. 

Le  Conseil  d'Élat  prc.^enle  à  Napoli'on  la  déli- 
béralion  qn'il  a  piiic  à  l'nnaniniilô.  il  rocoiui.iît 
que  la  soiiverainelé  réside  dans  le  peuple,  et  qu'il 
est  la  seule  source  lé^ilime  du  pouvoir;  que  Icm- 
jiercur,  en  remnnlant  sur  le  trône  où  le  peuple 
l'avait  élevé,  rétablit  le  peuple  dans  ses  droits  les 
plus  sacres,  et  qu'il  garantit  de  nouveau  (ous  les 
principes  libéraux. 

Traité  de  quadruple  alliance  entre  l'.^utriclie, 
la  Grande-Bretagne,  la  l'russe  et  la  Russie.  Ce 
trailé  e.'-t  basé  sur  les  principes  du  traité  de  Cliau- 
mont,  du  1"  mars  1814.  Les  quatre  puissances 
s'enaasent  à  réunir  lous  leurs  moyens  pour  main- 
tenir dans  leur  iniégrilé  le  trailé  de  Paris  du  30 
mai  181 1-,  ainsi  que  les  slipulations  arrêtées  au 
congrès  de  Vienne,  pour  les  défemlre  conire  les 
desseins  et  les  entreprises  de  Napoléon.  Chacune 
des  puissances  s'engagea  tenir  constamment  en 
campagne  cent  oinquanlc  mille  liommes,  et  ;i  ne 
déposer  les  armes  qu'après  l'époque  où  Napoléon 
aura  été  mis  hors  d'état  d'exciter  des  troubles  et 
de  renouveler  ses  tentatives  pour  s'emparer  du 
pouvoir  suprême  en  France.  Toutes  les  autres 
puissances,  ainsi  que  Louis  XVllI,  furent  invi- 
tées à  accéder  à  ce  traité,  qui  obtint  l'adhésion 
générale:  la  Suède  seule  se  refusa  à  prendre  part 
à  celte  alliance  nouvelle. 

Il  est  à  remarquer,  néanmoins,  qu'en  ralifiant 
cet  ado,  le  prince  régent  d'Angleleirc  y  lit  celte 
singulière  réserve  :  "  que  le  trailé  ne  devait  pas 
»  être  enteudu  connnu  obligeant  Sa  Majesté  IJri- 
»  (annique  à  poursuivre  la  guerre  dans  la  vue 
I)  (i'im]ioscrà  la  France  aucun  gouvernement  par- 
»  ticulier,  quelque  désir  qu'eût  le  prince  régent 
»  de  voir  Sa  Majesté  Très  Chrélienne  rétablie  sur 
»  le  trône.  »  En  présence  d'un  pareil  l'ail ,  est-il 
possible  de  soutenir  encore  que  les  Bourbons  ont 
été  ramenés  en  France  par  l'étranger  1  (Quoiqu'il 
en  soit,  cette  réserve  du  prince  régent  d'Angleterre 
est  devenue,  plus  tard,  un  des  principaux  argu- 
ments révolutionnaires  de  ces  hommes  qui  se  don- 
naient alors  pour  les  organes  véridiqucs  des  vœux 
ou  des  répugnances  de  la  France. 

26.  Napoléon  reçoit,  en  grande  pompe,  aux 
Tuileriçs  ,  des  adresses  de  félicitations  cl  d";  Oé- 


voùment  à  sa  personne  <Ie  la  part  des  principales 
autorités  de  la  ville  de  Paris. 

Le  mémo  jour,  l'empereur  se  déclare  comncan- 
dant  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris,  et 
nomme  le  lieutenant-général  Durosuel  commau- 
dant  en  second  de  la  même  garde. 

28.  Décret  impérial  qui  crée  sept  lienlenants- 
généraux  de  police.  Ce  sont  MM.  Lecoiutre-Puy- 
raveau,  Joseph  Tliurot,  Caillemer,  H.  Lasalle, 
Morcau  ,  Gaillard  et  du  Creuzot.  Un  huitième  a 
élé  créé  le  4  mai,  c'est  M.  J.  B.  Teste.  Deux  au- 
tres ont  élé  créés  le  17  mai  :  l'un  à  Cherbourg, 
M.  Baflin  ;  l'autre  à  Dieppe,  M.  Perrard.  Enfin 
un  autre  lieutenant ,  M.  llenouard,  a  été  établi  à 
Perpignan. 

28.  M.  le  duc  d'AngouIêmc  arrive  au  Pont- 
Sainl-Espril.  Le  29,  il  se  porte  sur  Montélimart, 
qui  élail  occupé  par  M.  le  duc  d'Escars.  Le  gé- 
néral Dcbelle,  qui  était  venu  sommer  la  ville  de 
reconnaîlro  l'autorilé  de  Napoléou,  est  repoussé 
avec  perle  par  M.  d'Escars. 

Décret  de  Napoléou  qui  abolit  la  traite  des  nè- 
gres. 

30.  Murât  arrive  à  Bologne,  attaque  les  Autri- 
chiens, et  obtient  quelque  avantage  sur  leur  avant- 
garde. 

Circulaire  de  M.  lo  duc  de  Viceuce  aux  amba.s. 
sadeurs,  minisires  et  a'jtres  agents  de  la  France 
à  l'élranger.  Il  les  engage  il  prendre  la  cocarde 
tricolore  et  à  déclarer  aux  cahincis  auprès  des- 
quels ils  sont  accrédités  que  Napoléon  renonce  à 
tout  projet  de  conquête,  et  que  désormais  la  po- 
litique de  son  gouvernement  sera  toute  pacifique. 
Décret  impérial  qui  annule  l'ordonnance  du  17 
février  1815,  portant  règlement  sur  l'instruction 
publique.  L'Université  est  rétablie  telle  qu'elle 
était  organisée  par  le  décret  du  17  mars  1808. 
M.  Lacépèdc,  qui  n'acccple  pas  les  fonctions  de 
grand-maîlre,  est  remplacé,  le  9  mai  suivant, 
par  jM.  lo  duc  de  Plaisance  (Lebrun). 

L'impératrice  Marie-Louise  envoie  dans  ses 
étals  d  Italie  l'ordonnance  suivante  : 

«  Nous,  impératrice  Marie-Louise,  archidu- 
chesse d'.Vutriche,  duchesse  de  Parme,  etc.,  nous 
faisons  savoir  à  tous  nos  sujets  que,  d'après  les 
circonstances  et  l'impossibililé  de  nous  rendre  ac- 
tuellement en  personne  dans  nos  élats,  nous  avons 
prié  notre  auguste  et  bien-aiiné  père,  l'empereur 
et  roi ,  de  faire  administrer  provisoirement  nos- 
dits  élats  en  son  nom;  ce  à  quoi  S.  M.  a  daigné 
consentir.  Nous  nous  attendons,  en  conséquence, 
que  nos  fidèles  sujets  prêteront  obéissance  à  tous 
les  règlements  et  ordonnances  rendus  par  S.  M. 

»  Donné  à  Schœnbrunn  le  30  mars  1815. 

»    M.IBIE-LOUISE.   0 

L'empereur  d'Autriche,  le  2  avril  suivant,  a 
rendu  un  décret  relativement  à  l'administration 
provisoire  des  trois  duchés,  et  a  nommé  M.  le 
conile  Cerati  ministre  d'état. 

31.  Murât  public  à  Kimini  une  proclamatioa 
dans  laquelle  il  appelle  toute  l'Italie  à  l'indépen- 
dance. U  y  préconise  de  nouveau  lous  les  priu- 
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cipes  révolutionnaires,  qu'il  semblait  avoir  aban- 
donnés depuis  son  intronisation  à  Naples. 

M.  le  comte  Cliaplal  est  nommé  directeur-gé- 
néral du  commerce  et  des  manufactures.  M.  le 
comte  Bigot  de  Préamencu  est  nommé  directeur- 
général  des  cultes. 

1"  avril.  Murât  transporte  son  quartier-géné- 
ral de  Forli  à  Faenza. 

Le  même  jour  ,  madame  la  duchesse  d'.\ngoa- 
léme  quitte  Bordeaux  et  se  rend  à  Pauillac  où 
elle  doit  s'emoarquer  pour  l'Espagne. 

Le  duc  et  la  duchesse  d'.Angoulème   étaient 
partis  de  Paris  le  27  février  pour  se  rendre  à  Bor- 
deaux.  Leur  voyage  fut  une  véritable  marche 
triomphale;  partout  sur  leur  passage  les  popula- 
tions étaient  accourues  pour  saluer  de  leurs  accla- 
mations la  fille  de   Louis  XVL    A  Orléans  ,  à 
Bourges,  à  Chàteaurou\ ,   à  Limoges,   à  Péri- 
gueux  ,  .à  Libourne  ,  ils  avaient  été  reçus  sous 
des  arcs  de  triomphe.  L'allésresse  publique  fut 
de  courte  durée.  Dans  la  matinée  du  9  mars  ,  le 
duc  d'Angoulème  reçut  île  Bourges  un  courrierdu 
maréchal  Macdonald  qui  lui  envoyait  des  lettres 
de  Paris  du  6,  annonçant  l'invasion  de  Napoléon, 
le  départ  du  comte  d'Artois  pour  Lyon  et  du  duc 
de  Bourbon   pour  la   Vendée  ;    le   roi   envoyait 
l'ordre  au  duc  d'.^ngouléme  de  se  rendre  le  plus 
liil   possible  à  Nîmes  où  les  troupes  devaient  se 
rassembler.  Le  duc  d'Angoulème  partit  vers  mi- 
nuit ,  accompagné  du  duc  de  Guiche  et  d'un  offi- 
cier des  gardes.  Madame  devait  rester  à  Bordeaux 
jusqu'à  ce  qu'elle  reriit  de  nouveaux  ordres  du 
roi.  Une  espèce  de  conseil  fut  formé  pour  seconder 
les  efforts  de  Madame  :  on  y  remarquait  MM.  de 
Marcellus  ,    Kavez  ,  de  Pcyronncl  ,  Marlignac  , 
(jautier,  Maxime  de  Puységur ,  de  Montmorency. 
L'nc  souscription  fut  ouverte  pour  se  procurer  les 
fonds  nécessaires  à  l'équipement  et  à  Ihabdle- 
inent  delagarde  nationale  destinée  à  entrer  dans 
le  service  actif.    Le  premier  jour  elle  s'éleva  à 
près  d'un  million.  Mais  ce  noble  élan  ne  tarda  pas 
à  se  ralentir.   Une  foule  de  jeunes  gens  s'étant 
présentés,  ils  furent  renvoyés  jiar  le  gouverneur 
au  général  Uarispe  ,  et  par  ce  général  au  com- 
mandant de  la  garde  nationale  :  on  allégua  que 
les  armes  et  les  munitions  manquaient.  Le  zèle 
ge  refroidit  et  les  mesures  de  défense  n'eurent  ni 
ensemble  ni  activité.  Le  26,  le  gouverneur  réu- 
nit toute  la  garnison  ;  toutes  les  troupes  parurent 
mal  disposées  à  cause  du  bruit  qui  s'était  répandu 
qu'un  voulait  les  désarmer.  Les  soldats  avaient 
déjà  été  les  plaques  de  leurs  shakos  où  se  trou- 
vaient les  armes  «lu   roi.  La  garnisuii  de  Blaye 
donnait  aussi  des  inquiétudes,  et   le  gouverneur 
fijiit  par  avouer  qu'on  pouvait  douter  de  sa  fidé- 
lité. Le  général  Clauzei  ,  nommé  par  Napoléon 
gouverneur  de  la  onzième  division  militaire,  était 
en  marche  pour  venir  prendre  possession  de  Bor- 
deaux. Il  n'avait  avec  lui  que  deux  cents  hommes 
d'infanterie  et  quatre-vingts  chevaux.  La  garde 
nationale  eût  pu  sans  doute  arrêter  les   efforts 
d'un  aussi  faible  détachement  ;  mais  elle  craisuait 
de  laisser  sur  les  derrières  une  sarnison  prête  à 


s'insurger.  Toutefois,  cinq  cents  volontaires  se 
mirent  en  marche  le  31.  Mais  après  d'insignifiants 
avantages,  la  défection  de  la  garnison  de  Blaye 
qui  manifesta  la  volonté  de  se  réunir  aux  troupes 
impériales,  décida  du  sort  de  Bordeaux.  Le  con- 
seil général  du  département,  le  conseil  d'arron- 
dissement et  le  conseil  municipal  se  réunirent  à 
la  préfeclure.  Maiiame  pensa  que  c'était  à  eux 
qu'il  appartenait  de  prendre  une  résolution.  «  La 
ville,  dit  le  général  Decaen,  ne  peut  compter  que 
sur  la  garde  nationale;  c'est  là  sa  seule  défense. 
Quant  à  la  garnison,  ses  dispositions  sont  tou- 
jours plus  propres  à  inquiéter  qu'à  rassurer.  Je 
n'oserais  pas  répondre,  en  cas  d'hostilités,  que 
les  soldats  vissent  tranquillement  tirer  sur  leurs 
frères  d'armes.  »  Madame,  interrogée  sur  sa  vo- 
lonté, répondit  qu'elle  ne  voulait  pas  compromettre 
inutilement  la  ville,  et  qu'il  fallait  céder  s'il  était 
reconnu  que  la  résistance  ferait  couler  du  sang. 
«  J'aurai  conservé  la  bonne  ville  de  Bordeaux, 
»  ajouta  Marie-Thérèse,  aussi  long-temps  que 
M  j'aurai  pu  ;  je  me  retirerai  satisfaite  d'elle  et  de 
u  moi.  « 

Néamoins  Madame  voulut  juger  par  elle-même 
des  dispositions  de  la  garnison,  et  fut  visiter  les 
troupes  dans  leurs  casernes  respectives.  Elle  ar- 
rive à  la  caserne  Saint-ltaphaël,  nn  silence  pro- 
fond y  régnait.  Madame  descend  de  voiture,  passe 
deux  fois  avec  dignité  dans  les  rangs,  vient  se 
placer  dans  le  centre  du  carré  et  annonce  l'in- 
tention de  parler  aux  officiers.  <i  Messieurs,  leur 
dit-elle,  vous  n'i'jiiorez  pas  les  événements  qui  se 
passent  en  France.  Un  usurpateur  vient  enlever 
au  roi  sa  couronne  que  vous  avez  juré  de  défen- 
dre. Bordeaux  est  menacé  par  une  poisnée  de 
révoltés;  la  garde  nationale  est  déterminée  à  <lé- 
fendre  la  ville;  voilà  le  moment  de  montrer  que 
l'on  est  fidèle  à  ses  serments.  Je  viens  ici  vous 
les  rappeler,  juser  par  moi-même  de  vos  senti- 
ments, et  savoir  si  vous  voulez  vous  unir  à  moi 
pour  défendre  la  ville  et  la  conserver  au  roi.  Je 
veux  qu'on  parle  avec  franchise  ;  je  l'exige.  Etes- 
vous  disposés  à  seconder  la  garde  nationale  dans 
les  cllorls  qu'elle  veut  faire  pour  défendre  Bor- 
deaux contre  ceux  qui  viennent  l'attaquer?  Ué- 
pondez  franchenient.  »  Aucune  voix  ne  se  fait 
entendre,  et  un  silence  absolu  est  op[)osé  à  celle 
noble  interpellation.  Quebiues  ofiiciers  soulomeiit 
offrent  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  |iersoiine  de 
Sun  Altesse  Boyale.  «Il  ne  s'agit  p.isdenioi, 
mais  du  service  du  Bor,  ré|iondil  iLulame;  vou- 
lez-vous le  servir? — Dans  tout  ce  (|uc  nos  chefs 
ordonneront  pour  la  patrie,  nous  obéirons,  disent 
les  oHiciers  ;  mais  nous  ne  voulons  pas  la  guerre 
civile,  et  jamais  nous  ne  nous  battrons  contre  nos 
frères.  " 

La  visite  de  la  seconde  caserne  fut  encore 
moins  satisfaisante.  L'esprit  de  révolte  s'y  mon- 
tra tout  à  découvert.  Que  pouvait-ou  espérer 
d'une  troisième  tentative  ?  Mais  Madame  ne  vou- 
lut rien  négliger;  et  ce  fut  au  Chateau-Trompella 
que  les  derniers  efforts  de  soq  héroïque  cou- 
rage furent  portés  au  plus  haut   degré  de  con- 
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Elance.  «  Quelle  réception  y  était  préparée  à  l'au- 
guste fille  (le  tant  de  rois!  A  peine  a-l-clle  passé 
avec  sa  suite  les  sonnbres  voûtes  de  ce  cliàleau- 
forl,  qu'elle  est  frappée  de  la  contenance  morne, 
de  l'air  farouche  de  celle  soldatesque  mutinée, 
rangée  sous  les  armes  et  frémissant  de  race 
comme  au  moment  de  saisir  sa  proie.  Madame 
leur  parla  avec  autant  d'ame  que  d'énergie.  Plus 
son  émotion  augmente  et  plus  sou  lansace  s'em- 
preint de  chaleur  cl  d'éloquence.  «Eh!  quoi, 
»  dit-elle  aux  soldats,  est-ce  à  ce  même  récinicnt 
»  d'Angoulème  que  je  parle  ?Avez-vous  pu  ou- 
»  blier  si  prompteinent  les  grâces  dont  vous  avez 
»  été  comblés  parmon  époux.  Ne  le  regardez-vous 
»  donc  plus  comme  votre  chef,  lui  que  vous  ap- 
»  peliez  votre  prince?  Et  moi,  dans  les  mains  de 
»  qui  vous  avez  renouvelé  votre  serment  de  fidé- 
»  lité!....  moi  que  vous  nommiez  votre  iirin- 
)>  cesse!  ne  me  reconnaissez-vous  plus!  »  L'ex- 
plosion du  regret  et  du  repentir  parut  alors  sur 
le  visage  de  quelques  soldats:  mais  leurs  officiers 
virent  de  sang-froid  les  larmes  d'indicualion  que 
leur  endurcissement  et  leur  ingratitude  arra- 
chaient à  cette  princesse  courageuse.  «  O  Dieu! 
»  ajoula-t-elle,  avec  l'accent  de  la  plus  vive  dou- 
»  leur,  après  vinut  ans  d'infortune  il  est  bien 
»  cruel  de  s'expatrier  encore.  Je  n'ai  cessé  de 
)i  faire  des  vœux  pour  le  boidieur  de  la  patrie, 
»  car  je  suis  Française,  moi,  et  vous  n'êtes  plus 
»  Français.  Allez,  retirez-vous.  »  Le  soixante- 
deuxième  de  ligne,  dont  un  délacliemciit  avait 
fait  défection  à  Blaye,  répondit  aux  exhortations 
de  Madame  (|u'il  tirerait  sur  la  garde  nationale, 
en  ajoutant  mille  insolences.  Un  officier  de  ce  ré- 
giment, un  seul,  remettant  son  épée  dans  le  four- 
reau, s'approcha  de  la  voilure  de  la  princesse  et 
s'écria:  «Ah!  c'en  est  trop  !  Je  ne  vous  quitte 
pas,  je  vous  suivrai  partout,  je  serai  fidèle  à  mon 
serment,  n  .Alors  des  cris  i\c  rirr  l'empereur]  se 
firent  entendre;  les  gens  de  la  suite  de  la  du- 
chesse, elTrayés  par  les  vociférations  et  les  me- 
naces des  soldat.;,  lui  disaient  :«  Vos  jours  sont 
en  danger!  »  Madame  leur  imposa  silence,  et  au 
lieu  de  partager  leurs  craintes,  attendit  avec 
tranquillité  que  ces  furieux  qui  parlaient  de  la 
massacrer,  exécutassent  leurs  sinistres  projets. 
Son  calme,  la  dignité  de  son  attitude  les  décon- 
certa. Le  signal  du  départ  est  donné:  un  roule- 
ment de  tambour  se  fait  entendre,  et  .>Larie-Thé- 
rèse,  suivie  de  son  escorte,  repasse  lenlemcntsous 
les  batteries  decetiisie  fort,  le  cceur  encore  plus 
décbiié  que  lorsqu'elle  y  était  entrée.  Dans  l'in- 
tervalle, le  général  Clauzel  s'était  posté  à  la  Bas- 
tide avec  sa  troupe;  il  n'y  avait  plus  que  la  rivière 
entre  lui  et  la  ville.  Le  soir,  Madame  passa  la 
revue  de  la  garde  nationale.  Là,  une  scène  toute 
dilTérenle  atten<lait  la  princesse.  Aussitôt  qu'elle 
parait,  mille  cris  répétés  de  Vive  le  Roi!  Vive 
Madame!  se  font  euleudrc  dans  tous  les  rangs. 
Madame  parvient  avec  peine  à  faire  cesser  un 
instant  ces  cris  d'enthousiasme.  Enfin  elle  éleva 
la  main  et  le  silence  se  rétablit  :  «  Je  viens,  dit-  I 
»  elle,  vous  demander  un  dernier  sacrifice.  Pro- 


))  mettez-moi  d'obéir  dans  tout  ce  que  je  vous 
»  commanderai.  —  Nous  le  jurons!  —  Eh  bien,  re- 
»  prend  Madame,  d'après  ce  que  je  viens  de  voir , 
))  on  ne  peut  pas  compter  sur  le  secours  de  la  garni- 
»  son.  Il  est  inutile  de  chercher  à  se  défendre: 
))  vous  avez  assez  fait  pour  l'honneur,  conservez  au 
»  roi  des  sujets  fidèles  pour  un  temps  plus  heu- 
)>  reux.  Je  prends  tout  sur  moi;  je  vous  ordonne 
»  de  ne  plus  combattre.  —  Non,  non,  s'écrient 
»  des  7iiilliers  de  voix  ;  nous  voulons  mourir  pour 
»  le  roi,  nous  voulons  mourir  pour  vous.  »  On 
se  presse  autour  de  la  calèche,  on  saisit  la  main 
do  Madame,  on  l'inonde  de  larmes  :  toute  la  ville 
mêle  ses  cris  à  ceux  de  la  garde  nationale.  Ma- 
dame, outragée  et  méconnue  par  des  soldats  ré- 
voltés, se  voyait  entourée  de  protestations  de 
fidélité  et  d'amour  par  la  populalion  entière  de 
Bordeaux,  pendant  que,  sur  l'autre  rive,  était 
devant  elle  le  général  ("Jauzel  qui ,  témoin  des 
hommages  reiulus  à  la  fille  de  Louis  XVI,  atten- 
dait qu'elle  eiit  quitté  la  ville  pour  en  prendre 
possession  au  nom  de  Napoléon. 

Madame  arriva  à  Pauillac  le  dimanche  2 avril: 
elle  monta  aussitôt  avec  sa  suite  dans  une  cha- 
loupe et  se  rendit  à  boni  du  Wmiiercr,  sloop  de 
guerre  anslais.  de  ^0  canons,  que  le  consul  de 
cette  nation  avait  mis  à  la  disposition  de  la  i)riu- 
cesse. 

Le  bâtiment  mit  aussitôt  à  la  voile,  et  jeta 
l'ancre,  le  soir  même,  ;iu  bas  de  la  rivière  de  la 
Gironde.  Un  autre  b.àliment,  sur  lequel  s'èt:iiei:t 
embarqués  le  duc  et  la  duchesse  «le  Lévy, 
M.  Lynch  et  le  général  Donadieu  ,  parlit  pour 
l'Angleterre.  Madame  se  dirigea  vers  les  côtes 
d'Espagne. 

Avant  de  quitter  Bordeaux,  M.  Laine  avait  fait 
publier  les  déclarations  suivanlcs,  datées  du  'JH 
mars  : 

«  Au  nom  de  la  naliim  fiançaise,  et  comme  prèsidnit 
de  la  clianibre  île  ses  ic'|iiési'iilants,  je  déclare  praloslcr 
contre  tous  dcciols  par  Icsipicls  l'oppresseur  de  la  Franie 
prétend  prononcer  la  dissolution  des  chambres.  En  con- 
soquonce,  je  drclarc  que  Ions  les  pro|iriétaiies  sont  di.s- 
pcnsés  de  paver  des  ccnlriliutions  aux  aiienls  de  Napo- 
léon Bonaparte .  et  que  toutes  les  familles  doivent  se 
garder  de  fournir,  par  voie  de  conscription  ou  de  recru- 
tement quelfon(|ue,  des  lioniuies  pour  sa  force  armée. 
Puisqu'on  aittento  dune  manière  aussi  outrageante  aui 
droits  et  il  la  lilierlé  des  Français ,  il  est  de  leur  devoir 
de  maintenir  individiicUement  leurs  ilroits.  Depuis 
long-temps  dégagés  de  tout  serment  envers  Napoli'on 
Bonaparte,  et  liés  par  leurs  vœux  et  leurs  serments  il  la 
patrie  et  au  roi,  ils  se  couvriraient  d'opprobre  aux  jeux 
des  nations  et  de  la  postérité  .  s'ils  n'usaient  pas  des 
moyens  qui  sont  au  pouvoir  des  individus.  Chaque  his- 
toire, en  conservant  une  reconnaissance  éternelle  pour 
les  hommes  qui,  dans  tous  les  pays  libres,  ont  refusé 
tout  secours  ii  la  tyl■anni(^  couvre  de  son  mépris  les  ci- 
toyens qui  oulilient  assez  leur  dignité  d'iiommes  pour  se 
soumettre  ii  de  méprisables  agents.  C'est  dans  la  persua- 
sion que  les  Français  sont  assez  convaincusde  leurs  droits 
pour  m'imposer  un  devoir  sacré,  qucje  fais  publier  la  pré- 
sente protestation,  qui,  au  nom  des  lionorables  collè- 
gues que  je  préside ,  et  de  la  France  qu'ils  représentent, 


CENT-JOURS. 


■791 


sera  déposée  dans  îles  archives,  à  l'abri  des  atteintes  du 
tyran,  pour  y  avoir  recours  au  besoin.  » 

—  <(  Comme  le  duc  d'Olranle.  se  disant  ministre  de 
la  police,  in'oulrage  assez  pour  mo  faire  savoir  que  je 
peui  rester  en  sûreté  à  Bordeaux  et  vaquer  aux  travaux 
de  ma  profession .  je  déclare  que  si  son  maitre  et  ses 
agents  ne  me  respeclent  pas  assez  pour  me  faire  mourir 
pour  mon  pays,  je  les  méprise  trop  pour  recevoir  leurs 
outrageants  avis.  Qu'ils  sachent  qu'après  avoir  lu.  le 
20  mars,  dans  la  salle  îles  séances .  la  proclamation  du 
Roi.  au  moment  où  les  soldats  de  Bonaparte  entraient 
dans  Paris  .  je  suis  venu  dans  le  pays  qui  m'a  député  ; 
que  j'y  suis  a  mon  poste,  .sous  les  ordres  de  Madame  la 
duchesse  d'Angoulcme  ,  occupé  à  conserver  l'honneur 
et  la  liberté  d'une  partie  de  la  France,  en  attendant  que 
le  reste  soit  délivré  de  la  plus  houleuse  tyrannie  qui  ail 
jamais  menacé  un  grand  peuple.  >on.  je  ne  serai  jamais 
soumis  à  Napoléon  Bonaparte,  et  celui  qui  a  été  honoré 
de  la  qualité  de  chef  des  re|)résenlanls  de  la  France,  as- 
pire a  l'honneur  d'être  en  son  pays  la  prcnuère  victime 
de  l'ennemi  du  Boi,  de  la  patrie  et  delà  liberté  si  (ce  qui 
n'arrivera  pas)  il  était  réduit  à  l'impuissance  de  con- 
tribuera la  défendre,  m 

2.  Le  général  Clanzel ,  as.suré  de  no  plus 
éprouver  de  résistance,  entre  à  Bordeaux,  à  onze 
lieurcs  du  malin. 

3.  Jladanie  LaHitia,  mère  de  Napoléon  et  de 
la  femme  de  Murât,  arrive  de  l'île  d'Elbe  à  Na- 
plcs.  Le  cardinal  l'cscli  y  élait  déjà  depuis  quel- 
ques jours. 

M.  le  duc  d'Anaouléme  arrive  à  Valence  et  y 
resie  jusqu'au  7  avec  les  troupes  sous  ses  ordres, 
l.a  défeclioii  successive  de  plusieurs  résimeiils, 
(ihliïc  le  prince  à  opérer  sa  retraite  sur  le  [lont 
Saliil-Espril,  où  il  se  trouve  dans  une  position 
fort  critique.  «  A  onze  heures  du  soir,  deux  offi- 
ciers entrent  dans  l'apparlenienl  du  prince  cl  lui 
l)roposenl  de  partir  sur  le  cliani])  dans  la  voi- 
lure du  ministre  de  Sardaii;ne,  ou  do  se  jeter 
dans  les  montagnes  avec  une  troupe  choisie  qui 
le  conduira  dans  le  Piémont.  Le  prince  refuse. 
Le  baron  de  Damas,  sous-clief  de  l'éîal-major, 
part  de  suite  pour  entrer  en  explication  avec  le 
général  Gilly  et  aplanir  toutes  les  diflicultés.  » 
L'armée  conlinua  son  mouvement  sur  la  Pallud; 
le  baron  de  Damas  revint  et  annonça  qu'une  con- 
vention venait  d'élro  acceptée  et  conclue  de  part 
cl  d'aulre.  En  conséquence  de  celte  convention, 
un  courrier  fut  envoyé  au  général  Groucliy  pour 
suspendre  sa  marche.  Dés  le  lendem.iin,  le  duc 
d'.\ngouléme  fit  exécuter  la  capitulation  ;  mais  le 
général  Grouchy,  arrivé  en  mémo  temps  (jue  le 
prince  au  pont  Saint-Espril,  fit  venir  le  baron  de 
Damas  et  lui  déclara  qu'il  ne  iioiivait  ratifier 
une  convenlion  conclue  sans  sa  participation,  et 
qu'il  se  croyait  obligé  de  retenir  le  prince  au  pont 
Saint-Esprit  jusqu'à  ce  que  l'enqiereur  eût  pro- 
imncé  sur  son  sort.  L'empereur  manda  au  géné- 
ral Grouchy  de  faire  conduire  et  embarquer  le 
duc  d'Augoulénie  au  port  de  Cette.  Le  prince  y 
arriva  le  16  avril,  à  huit  heures  du  soir,  et  une 
heure  après  il  nioida  sur  un  bâtiment  suédois,  le 
Seandinavia,  qui  l'attendait  (1). 

(1)  On  trouve  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Rovigo 
une  note  curieuse  sur  cet  épisode  des  événements  de 


4.  M.  de  Caulaincourf  écrit  deux  lettres  à  lord 

Castlereagli  et  lui  en  envoyé  une  de  Napoléoa 
pour  le  prince  régent.  Dans  cette  lettre,  l'empe- 
reur proteste  de  la  sincérité  de  son  désir  de  main- 
tenir la  paix  en  Europe,  et  en  donne  les  plus 
positives  assurances  au  gouvernement  anglais.  La 
lellrc  de  Napoléon  n'est  point  reçue  par  le  ])rince 
lèsent,  et  les  deux  lettres  adressées  à  lord  Castle- 
reagli  sont  envoyées  au  congrès  à  Vienne.  Une 
semblable  conduite  a  élé  ponctuellement  observée 
par  les  puissances  et  leurs  ministres  pendant 
toute  la  durée  de  la  dominalion  de  Napoléon  eu 
France. 

Décret  impérial  contre  les  fonctionnaires  civils 
et  militaires  qui  n'abandonneront  pas,  sous  huit 
jours,  les  rassemblemens  armés  dont  ils  fout  par- 
tie dans  le  midi  de  la  France. 

Arrestation  de  M.  de  Vilrolles  à  Toulouse  par 
ordre  du  général  comte  Dclaborde.  La  nouvelle 
de  la  capitulation  de  Bordeaux  devait  accélérer  la 
révolution  dans  toutes  les  autres  villes  du  Midi. 
Les  commissaires  du  roi,  à  Toulouse,  avaient  espéré 
arrêter  la  défection  en  éloignant  quelques  régi- 
niens  suspects.  Une  poignée  de  volontaires  royaux 
rassemblés  à  la  liàte  et  la  garde  nationale  étaient 
les  seules  forces  qu'on  pijt  opposer  au  reste  de  la 
garnison.  Mais  la  garde  nationale  .paraissait  dé- 
couragée et  le  général  Delaborde  prit  toutes  les 
mesures  pour  ren<lro  la  résistance  impossible. 
«D  fit  revenir  quatre  compagnies  d'artillerie  qui 
avaient  reçu  l'ordre  de  rétrograder  sur  Nar- 
bonne.  Ces  délachemenis  bivouaquèrent  pendant 
la  nuit  aux  portes  de  la  ville,  et,  au  point  du  jour, 
ils  firent  entrer  secrètement  l'artillerie,  en  en- 
veloppant de  paille  les  roues  et  les  trains.  Tous 
les  postes  sont  occupés  à  la  fois;  la  garde  natio- 
nale, prise  au  dépourvu,  no  peut  se  réunir;  l'élan 
du  peuple  est  comprimé  ;  on  arrête  les  commis- 
saires royaux,  MM.  de  Vilrolles  et  de  Damas- 
Crux;  l'un  est  conduit  sur  les  frontières  d'Espa- 
gne; l'autre,  M.  de  Vitrolles  ,  retenu  prisonnier, 
fut,  après  huit  jours  de  lenteurs,  transféré  à 
Vincennes.  » 

Combat  entre  les  Napolitains  et  les  Autrichiens, 

iSih.  u  II  y  eut  d'abord,  dit-il,  entre  le  ducd'Angouléme 
et  le  maréchal  Grouchy  une  sorte  de  capitulation  par  la- 
quelle le  prince  pouvait  se  retirer  en  Espagne.Le  maré- 
chal en  rendit  compta  par  le  télégraphe;  l'empereur  ré- 
pondit par  la  même  voie  qu'il  approuvait.  —  Peu  après, 
une  seconde  dépêche  télégraphique  rendit  compte  que, 
pendant  l'armistice  qui  avait  précédé  et  suivi  la  capitu- 
lation, il  élait  survenu  un  incident  qui  en  avait  fait 
suspecter  la  bonne  foi  ;  que  l'on  avait  eu  recours  aux 
armes,  et  que  le  duc  d'.Vngouléme  élait  prisonnier. 

)i  On  soumit  cette  seconde  dépêche  à  l'empereur,  qui 
ordonna  à  M.  de  Bassan»  (il  avait  alors  l'administration 
télégraphique  sous  ses  ordres)  défaire  transmettre  au 
maréchal  Grouchy  que  c'était  bien.  Le  premier  ordre 
était  parti;  M.  de  Bassano  différa  l'expédition  du  se- 
cond jusqu'à  ce  que  le  premier  eût  pu  arriver  et  rece- 
voir son  exécution.  Ell'octivement ,  quand  le  deuxième 
par\int,  Grouchy  fit  courir  après  le  duc  d'Angouléme; 
mais  11  n'était  plus  temps.  » 

(  .Mm.  de  Hovigo ,  tom.  viUi 
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à, la  suile  duquel  Murât  entre  à  Modène  à  la  tête 
de  toute  son  armée. 

5.  Le  duc  de  Wellinslon  ,  général  en  chef  des 
troupes  anglaises,  qui  se  réunissent  en  Belgi- 
que,  arrive  de  Vienne  à  Bruxelles. 

M.  Daru  est  nommé  ministre  d'étal. 

7.  Proclamalion  de  l'empereur  d'Autriche  qui 
annonce  l'éreclion  du  royaume  de  Lornbardie  et 
de  Venise  [Lombardo-Y enclo)  et  sa  réunion  à  la 
monarcliie  aulricliienne.  La  couronne  de  fer  est 
conservée  comme  couronne  de  ce  royaume;  les 
successeurs  de  François  I",  à  la  cérémonie  de 
leur  couronueraeni,  devront  la  placer  sur  leur 
tète.  Un  vice-roi  remplacera  l'empereur  dans  ce 
nouveau  royaume. 

8.  Les  plénipotentiaires  de  Naples,  à  Vienne, 
remettent  au  cabinet  aulricliien  une  note  qui,  en 
donnant  l'assurance  des  scnlimenls  d'amilié  de 
S.  M.  le  roi  de  Naples  pour  l'empereur  d'Autri- 
che, assure  que  la  volonté  de  Murât  est  de  ne 
jamais  se  séparer  de  la  politique  autrichienne; 
mais  que  S.  Âl.,  par  suile  des  circonstances,  se 
voit  forcée  de  donner  une  pcisilion  plus  étendue 
à  ses  forces  militaires.  Murât  avait  commencé, 
dès  le  30  mars,  les  hostilités  contre  les  troupes 
autrichiennes  en  Italie. 

Décret  impérial  qui  supprime ,  à  partir  du 
1"  juin,  le  droit  de  circulation  sur  les  boissons  et 
le  droit  de  consommation  générale  sur  l'eau-de- 
vie.  Ce  décret,  que  les  parlisans  de  Napoléon 
présenlaieni  comme  une  faveur,  a  été  très  désa- 
vantageux au  commerce  par  la  manière  dont  il  a 
été  mis  à  exécution.  On  a  pris  pour  base  de  la 
réparlition  des  droits  à  acquitter,  la  quotité  des 
droits  payés  en  1812,  et  celle  surcharge,  en  rai- 
son des  circonstances,  a  forcé  beaucoup  de  débi- 
tants à  fermer  leurs  établissements. 

10.  Décret  de  Napoléon  portant  qu'il  sera  levé 
dans  toute  la  France  Irais  mille  cent  (renie  batail- 
lons de  gardes  nationales,  do  sept  cent  vingt 
hommes  chacun.  Celte  force  armée  de  plus  de 
deux  millions  deux  cent  cinquante  mille  hommes, 
devait  concourir  à  la  délenî-e  du  territoire. 

11.  L'avant-garde  du  général  Blanchi  entre  à 
Modène  et  en  chasse  les  Napolitains.  L'armée  de 
Mural  éprouve  plusieurs  échecs. 

12.  llapporl  du  duc  de  Vicence,  ministre  des 
relations  extérieures,  ci  Napoléon.  Il  ainionce  que 
tous  les  courriers  qu'il  a  expédiés  aux  ditlérenics 
cours  et  aux  ambassadeurs,  ont  élé  arrêtés  aux 
frontières;  aucune  des  puissances  de  l'Europe 
ne  veut  reeoimaîlre  Napoléon  pour  empereur  des 
français.  On  se  prépare  ;i  la  guerre. 

Combat  très  meurtrier  enlrc  les  Autrichiens  et 
les  Napolilains  à  Ochiobello,  dans  les  ejivirons 
de  Ferrare;  les  Napolitains  sont  h.illus.  ils  lèvent 
le  blocus  de  Ferrare  et  se  replient  sur  Bologne. 

14.  L'armée  napolitaine,  dans  la  Toscane,  éva- 
cue Florence  et  se  relire  sur  Arezzo,  où  le  géné- 
ral Nugent  la  poursuit  l'épée  dans  les  reins.  Le 
lendemain,  les  Napolilains  sont  eu  pleiue  rctraile 
sur  tous  les  points. 

Proclamalion  du  roi  de  Fiance,  dalée  de  Cand. 


Le  monarque  annonce  qu'il  va  revenir  an  milieu 

de  son  peuple;  que  l'Europe,  fidèle  à  ses  traités, 
ne  veul  reconnaître  comme  roi  de  Franee,  que 
Louis  XVIII;  que  1,200,000  soldats  vont  mar- 
cher pour  assurer  le  repos  du  monde  et  délivrer 
la  France  de  l'invasion  de  Napoléon  Bonaparte. 
u  Les  puissances  alliées,  dit  le  roi,  bien  convain- 
cues que  la  nation  française  ne  s'est  pas  rendue 
complice  des  attentais  de  l'armée,  là  où  elles 
trouveront  des  Français  fidèles,  les  champs  seront 
respectés,  les  laboureurs  protégés,  les  pauvres 
secourus,  et  les  droits  de  la  guerre  ne  pèseront 
que  sur  les  provinces  qui,  à  leur  approche,  ne 
seraient  pas  rentrées  dans  le  devoir.  »  Le  roi  dé- 
clare, en  terminant,  qu'à  son  retour  dans  sa  ca- 
pitale, son  premier  soin  sera  de  récompenser  les 
citoyens  qui  se  sont  dévoués  à  sa  cause,  et  de 
travailler  à  faire  disparaîlrc  jusqu'à  l'apparence 
des  abus  qui  pourraient  avoir  éloigné  du  gouver- 
nement quelques  Français. 

17.  Le  lieulonant-général  Grouchy  est  nommé 
maréchal  d'Empire  par  Napoléon. 

19.  Madame  la  duchesse  d'.\iigoulême  débar- 
que à  Plymoulh  cl  se  rend  à  Londres. 

M.  le  duc  d'Angoulème  arrive  à  Barcelone  le 
19,  où  il  est  reçu  avec  le  cérémonial  usité  à  l'é- 
gard des  iufanis. 

21.  L'armée  napolitaine  éprouve  une  nouvelle 
défaite  sur  le  Bonco.  Murât  demande  un  armis- 
lice  qui  lui  est  refusé.  Les  Aulrichiens  poursui- 
vent leurs  succès  et  forcent  les  Napolitains  à  éva- 
cuer Césène. 

22.  Napoléon  fait  publier  son  acte  additionnel 
aux  constitutions  de  l'Empire.  C'était  une  repro- 
duction de  ces  mêmes  sénalus-consultes  que 
l'Empereur  avait  violés  tant  de  fois  avant  .son  ab- 
dication, et  de  quelques  articles  de  la  Charte 
donnée  par  Louis  XVIII  au  peuple  français. 
L'apparilion  de  cet  acte  additionnel  porte  un  coup 
fatal  à  la  cause  de  Napoléon.  Ses  plus  zélés  par- 
tisans ne  peuvent  dissimuler,  que  par  celle  im- 
prudente publication,  il  a  rompu  lui-même  les 
liens  qui  devaient  rattacher  les  intérêts  du  sou- 
verain à  ceux  de  la  pairie  :  la  confiance  publique 
est  partout  éhraidée,  et  malgré  l'article  b~  de 
celte  prétendue  constitution,  qui  bauni.ssait  à 
pcrpcluilc  la  famille  des  Bourbons,  les  royalistes 
voient  bien  que  l'usurpation  de  Napoléon  ne  sera 
pas  de  longue  durée  (1).  «  En  vain,  dit  uu  histo- 

(1)  Voici  Icicxlc  de  l'art,  fi'dc  l'acte  additionnel  nul 
constitiuionsde  rEnipirc  : 

<t  Le  piuple  frani.ais  di^clnrc  on  outre  que,  dans  la  dé- 
li^galion  (|u'il  a  faite  et  qu'il  fait  île  ses  pouvoirs,  1  n'a 
pas  entendu  et  n'entend  pas  donner  le  droit  de  proposer 
le  rétablissement  (les  Bourbons  ou  d'aucun  prince  de 
cette  famille  sur  le  tronc,  mcine  en  cas  d'extinction  de 
la  dynastie  impériale,  ni  le  droit  de  rétablir  soit  l'an- 
cienne noblesse  féodale,  soit  les  droits  féodaui  et  sei- 
gneuriaux, soit  les  dîmes  .  soit  aucun  culte  privilégié  et 
dominant,  ni  la  faculté  de  porter  aucune  atteinte  à  l'ir- 
révocaliilité  de  la  vente  des  domaines  nationaux;  il  in- 
terdit formellement  au  gouvernement,  aux  chambres  el 
aux  citoyens,  toiUe  proposition  a  cet  égard  » 
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rien,  l'Empereur  renJil-il  de  nouveaux  hom- 
mages au\  principes  qu'il  avait  d'abord  procla- 
més; en  vain,  dit-il  au  Conscil-d'Elal  :  «  Les 
»  princes  sont  les  premiers  citoyens  de  l'Etat.... 
))  La  souveraineté  même  n'est  héréditaire,  que 
»  parce  que  l'intérêt  général  l'exige..  .  Hors  de 
»  ce  principe  je  ne  connais  point  de  légitimité...» 
Le  coup  était  porté,  et  dès  ce  moment  l'Empe- 
reur ue  dut  plus  compter  sur  la  coopération  des 
vieux  révolutionnaires  qui  avaient  subi  son  al- 
liance, en  frémissant  à  la  pensée  que  l'inslinct 
dominateur  du  grand  capitaine  pourrait  leur 
rendre  ses  succès  aussi  funestes  que  ses  talents 
leur  étaient  nécessaires.  »  L'acte  addilioiDicl  doit 
être  soumis  à  la  sanction  du  peuple  et  de  l'ar- 
mée; mais  on  sait  le  peu  de  conliance  qu'il  faut 
accorder  à  ce  mode  d'émission  de  la  volonté  d'une 
nation. 

22.  Décret  impérial  relatif  â  l'organisation  des 
corps-francs  ou  partisans.  Ces  corps,  qui  n'avaient 
de  militaire  que  le  nom,  ont  fait  beaucoup  moins 
de  mal  à  l'enuerai  qu'aux  départements  qu'ils  ont 
traversés. 

Autre  décret  relatif  à  la  composition  de  l'as- 
semblée du  Cltamp-de-HIai.  Les  membres  de  tous 
les  collèges  électoraux  de  département  et  d'ar- 
rondissement de  l'Empire,  et  les  députalions  qui 
seront  nommées  par  tous  les  cor[)S  de  l'armée  de 
terre  et  de  mer,  composeront  cette  assemblée. 

Les  troupes  autrichiennes  entrent  à  lîoine, 
niirès  avoir  mis  en  fuite  Ios-.\'a|)olilains  (jui  occu- 
paient cette  ville. 

■23.  Envoi  de  commissaires  extraordinaires 
dans  les  vingt-trois  divisions  militaires.  Voici  la 
liste  de  ces  commissaires,  dont  les  fonctions  con- 
sistaient à  s'assurer  de  l'esprit  qui  animait  les 
divers  employés  de  l'administration  publique,  et 
à  remplacer  ceux  dont  les  opinions  n'étaient 
point  favorables  au  gouvernement  impérial  : 
1"  division  (Paris),  M.  le  baron  de  Sussi. — 2" 
(.Vlézières),  M.  Bedocli. — 3'  (Melz),  M.  le  baron 
de  Gérancio. — 4=  (Nancy),  M.  le  comte  Kani- 
pon. — 5' (Strasbourg),  M. de  Pommereul. — 6'  (Be- 
sançon), M.  Dumolard. — 7'  (Grenoble),  M.  Bour- 
don de  Valry. — 8'  (Toulon),  M.  le  comte  lîœde- 
rer. — 9''  (Montpellier),  M.  le  baron  d'Alphonse. 
— 10'  (Toulouse),  M.  de  Pontécoulant. — 11' (Bor- 
deaux), M.  Boissy  d'Anglas. — 12'  (La  Ilochelle), 
M.  Miot.— 13'  (Rennes),  M.  le  comte  Caffarelli. 
—1 V  (Caen),  M.  François  de  Nantes.— 15'  (Uouen), 
M.  Quinelte.— IG'  (Lille),  iM.  le  baron  Costaz.— 
17'  (Amsterdam)  ;  celte  division  ne  faisait  plus 
partie  de  la  France.— 18=  (Uijon),  U.  le  conjte 
Thibaudeau.— 19'  (Lyon),  M.  le  comte  Maret.— 
20'  (Périgueux),  M.  le  baron  Marchand.— 21' 
(Bourges),  M.  le  comte  Colchen.— 22'  (Tours). 
M.  le  comte  Chassct.— 23'  (Bastia),M.  le  duc  de 
Padoue  (Arrighy). 

24.  Fédération  bretonne.  Quelques  habitants 
de  Nantes,  Rennes,  Vannes,  et  les  écoles  de 
droit  et  de  chirurgie  des  mêmes  villes,  prési'iilent 
à  leurs  concitoyens  les  Bretons  un  pacte  fédéra- 
tif  pour  la  défeuse  du  territoire.  Cet  exemple 


est  in\ilé  à  Paris  et  dans  quelques  départements. 

27.  Les  Napolitains  évacuent  Savignano  et  Ri- 
mini.  Ils  sont  poursuivis  par  l'avant-garde  du 
comte  de  Neippcrg.  Le  lendemain,  le  général  en 
chef  Frimont  se  réunit  au  corps  du  comte  de 
Neipperg  à  la  Catbolica,  et  s'empare  de  Pesaro 
et  de  Fano.  Le  1"  mai.  les  Napolitains  sont  atta- 
qués de  nouveau  près  de  Scapezzano,  en  avant  de 
Sinigaglia,  et  mis  dans  une  déroute  complète. 
Pendant  ce  temps,  le  général  Blanchi  fait  occu- 
per Slarcrala  par  son  avant-garde  et  envoie  des 
détachements  au-delà  de  Fcrino. 

1"  mai. —  Proclamation  de  Ferdinand  IV,  roi 
des  Dcux-Siciles.  Il  annonce  aux  Napolitains  son 
prochain  retour  dans  sa  capitale.  Cette  procla- 
nialion  est  datée  de  Palcrme. 

2.  Manifo-le  de  Ferdinand  VU,  roi  d'Espagne. 
Il  fait  connaître  la  nécessité  où  il  se  trouve  de 
s'opposer  à  l'agression  de  Napoléon  Bonaparte, 
pour  assurer  le  repos  et  la  tranquillité  de  l'Eu- 
rope, et  protéger  les  droits  do  1  humanité  et  de 
la  religion.  11  annonce  qu'il  s'unit,  pour  la  dé- 
fense commune,  aux  puissances  qui  ont  signé  la 
déclaration  de  Vienne  du  13  mars  1815. 

La  ville  et  la  citadelle  d'Aquila,  occupées  par 
les  Napolitains,  se  rendent,  par  capitulation, 
aux  Autrichiens  sous  les  ordres  du  major  Flotte. 

Louis  XVIU  publie  à  Gaiid  la  proclamation 
suivante: 

Lncis  ,  par  la  giacc  de  Dieu,  roi  de  France  et  de  Na- 
varre , 

A  tous  nos  sujets  :  Sali:T. 

La  France,  litircet  respeetcc,  jouissait,  par  nos  soins, 
de  la  |iai\  et  de  la  prospérilé  qui  lui  avaient  éié  rendues, 
loiscpie  l'évnsiun  de  Xapolcim  Bonaparte  de  l'ile  il  Elbe, 
et  son  apparition  sur  le  sol  fiançais,  ont  entraîné  dans  la 
rOvollc  la  plus  {;ranile  pallie  île  l'arnié'e.  Soutenu  par 
celle  forée  illégale  ,  il  a  fait  succéder  l'usurpation  el  la 
tyrannie  a  l'éipiilalile  empire  des  lois. 

Les  ell'orls  et  l'iiidignalion  de  nos  sujets  ,  la  majesté 
du  trône  et  celle  de  la  reprOsenlalion  nationale,  ont  suc- 
combé à  la  violenee  d'une  soldatesque  mutinée  ,  que  des 
chefs  irailres  et  parjures  ont  égarée  par  des  espérances 
mensongères. 

Ce  criminel  succès  ayant  excité,  en  Europe,  de  justes 
alarmes,  des  armées  formidables  se  sont  mises  en  mar- 
rlie  vers  la  France ,  et  toutes  les  puissances  ont  pro- 
noncé la  ileslruetiun  du  tyran. 

Notre  premier  soin  coninie  notre  premier  devoir  ont 
été  de  faire  reeonnaitre  une  distinction  juste  et  néces- 
saire, entre  le  perturbateur  de  la  paix  et  la  nation  fran- 
çaise oppiiniée. 

Fidèles  aux  principes  qui  les  ont  toujours  guidés,  le» 
souverains,  nos  alliés,  ont  déclaré  vouloir  respecter  l'in- 
dépendance de  la  France  et  garantir  linlcgrilé  de  son 
territoire.  Ils  nous  ont  donné  les  assurances  les  plus  so- 
lennelles de  ne  point  s'immiscer  dansson  gouvernement 
intérieur;  c'est  à  ces  conditions  que  nous  nous  som- 
mes décidés  à  accepter  leur  secours  généreux. 

L'usurpateur  s'est  en  vain  elTorcé  de  semer  entre  eui 
la  désunion,  et  de  désarmer  par  une  fausse  modération 
leur  juste  ressentiment.  Sa  vie  entière  lui  a  ôté  à  jamais 
le  pouvoir  d'en  imposer  a  la  bonne  foi.  Désespérant  du 
suieés  de  ses  arliliees ,  il  a  voulu  ,  pour  la  seconde  fois, 
précipiter  avec  lui .  dans  l'ahime,  la  nation  sur  laquelle 
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il  fait  n'sner  la  terreur.  Il  renouvelle  toutes  les  admi- 
iiislratiijiis  afin  île  n'y  placer  i|ue  des  lionimes  vendus  à 
ses  projets  tyrannif|ues  ;  il  dc'sorgauise  la  garde  nationale 
dont  il  a  le  dessein  de  proilisuer  le  sang  dans  une  guerre 
sacrilège;  il  feint  d'aholir  des  droits  qui ,  depuis  long- 
temps ,  ont  été  détruits;  il  convoque  un  prélendii 
Chatnp-de-.fftii  pour  multifilier  les  complices  de  son 
usurpation;  il  promet  d'y  proclamer,  au  milieu  des  haiou- 
nelles.  une  imitation  dérisoire  de  <-elte  constitution  qui, 
pour  la  première  fois  a|irès  vingt-cinq  années  de  trou- 
illes et  de  ealaniilès ,  avait  posé  sur  des  liases  solides  la 
liberté  et  le  lionlieurile  la  France.  Il  a  eidin  consommi' 
le  plus  grand  de  tous  les  ci imes  envers  nos  sujets,  en 
voulant  les  séparer  de  leur  souverain,  les  ariaelier  a  no- 
tre famille  .  dont  l'existence,  identifiée,  depuis  tant  <le 
siècles  .  à  celle  de  la  nation  elle-même  ,  peut  .seule  en- 
core aujourd'hui  garantir  la  stabilité  de  la  légitimiié 
du  gouvernement,  les  droits  et  la  liberté  du  p'uple. 
les  intérêts  mutuels  de  la  France  et  de  l'Europe. 

Dans  (le  semblables  circonstances  nous  comptons, 
avec  une  entière  confiance,  sur  les  sentiments  de  nos 
sujets,  qui  ne  peu\ent  manquer  d'apercevoir  les  périls 
et  les  malheurs  aiu(|iiels  un  homme  que  l'Europe  as- 
semblée a  voué  à  la  vindicte  piibliiiue.  les  expose.  Tou- 
tes les  puissances  connaissent  les  dispositions  de  la 
France.  Nous  nous  sommes  asstirés  de  leurs  \ues  ami- 
cales et  de  leur  appui. 

Fran(;ais!  saisissez  les  moyens  de  délivrance  offerts  ;i 
votre  courage!  Ualliez-vousà  volieUoi!  à  votre  père  !  au 
défenseur  de  tous  vos  droits  '.  .\ccourez  à  lui  pour  laidcr 
à  vous  sauver,  pour  mettre  lin  a  une  révolte  dont  la  du- 
rée pourrait  devenir  fatale  à  notre  patrie,  et  pour  accé- 
lérer, par  la  punition  de  lanleur  de  tant  de  mau.v,  l'épo- 
que d'une  réconciliation  générale. 

Donné  à  Gand.  le  deuxième  jour  du  mois  de  mai ,  rie 
l'an  de  grâce  mil  huit  cent  quinze,  et  de  notre  règne  le 
vingtième. 

Signé  :  Louis. 

3  cl  't.  Balnille  de  Toloiilinn,  cnirc  les  .«\ulri- 
cliiens  cl  les  Niipolilains.  l/année  de  IMural  est 
mise  dans  une  déroule  complùle.  I,p  plus  grand 
désordre  réi;ne  dans  les  rangs  iiapolilains  après 
celle  (léfailc  ;  l'arrlère-eardc,  vivemoiil  poursui- 
vie, lie  pouvant  eiilrer  à  Fermo,  se  jelle  ;'i  la  liàle 
sur  une  aulre  roule,  et  gagne  Civila-Nova.  Mu- 
ral a  peine  à  en  rassoiiildcr  les  déliiis,  lédiiils  à 
douze  luille  liomines  d'iMlaiilerie  et  trois  mille  de 
cavalerie. 

9.  I.p  Journn/  nnircrscl  de  Gand  pulilie  un  long 
rajifiort  sur  l'élal  do  la  France,  fail  au  roi,  dans 
son  conseil,  par  M.  le  vieonile  de  Cluileauliriaiid. 
Ce  doeunicat,  d'une  liante  impnrlaiice  ,  coiilieiil 
une  énergique  rérulalioii  de  loules  les  assenions 
mensongères  réiiaiidues  par  les  partisans  du  ré- 
gime iin|iérial  pour  tromper  l'Europe  sur  les  vé- 
lilalilos  senliinenls  de  la  France  ;'i  l'ég.ud  de  1  in- 
vasion de  Napoléon.  Il  se  (ermiiie  par  un  vœu 
dliMiiiaiiilé  que  l'avenir  n'a  mallieureusemi'iit  pas 
ré;ilisé.  «Ronaparic,  dit  .M.  de  Cliàleauliriand  , 
est  déj;")  vaincu  dans  Murât;  un  ajii'el  a  clé  f.iil 
aux  jrassioiis  des  [leuplcs  il'Ilalie,  et  ces  peuples 
ont  répondu  par  un  cri  do  lidélilé.  l'uisscnl  les 
Français  iniiler  cet  exemple!  puissent-ils  aliaii- 
doiincr  le  fléau  de  la  terre  à  la  justice  ilu  ciel  ! 
Ah!  Sire,  espérons  que  ,  désarmé  par  les  prières 
du  fils  de  saiul  Louis,  le  Dieu  des  Ralailles  épar- 


gnera le  sang  de  notre  maliieureuse  patrie!  Vous 
conserverez  à  la  France,  pour  son  bonheur,  ce 
reste  de  sans  qu'elle  a  trop  prodigué  pour  sa 
gloire!  r,e  moment  a|iprocIie  où  Votre  Majesté  va 
recueillir  le  fruit  de  ses  vertus  et  de  ses  sacrifi- 
ces :  h  l'ombre  du  drapeau  blanc,  les  nations  joui- 
ront enfin  do  ce  repos  après  lequel  elles  soupi- 
rent .  et  qu'elles  ont  aclielé  si  cher.  » 

Cnmhals  de  Caprana  ,  de  Ponle-Corvo  ,  de  Mi- 
cnano  cl  de  San-Gerinano  ,  qui  consomment  la 
ruine  de  l'armée  na[ioIilaiiie. 

i:3.  Proclamalion  de  l'einpcrpur  Alexandre  aux 
Polonais.  Elle  est  daléo  de  Vienne,  et  porle  qu'en 
verlu  d'une  décision  du  roiicrés  ,  le  royaume  de 
Pologne  est  réiabli  sous  la  domination  de  la 
Rîissie. 

1'(.  Napoléon  passe  en  revue,  dans  la  cour  dos 
Tuileries,  un  corps  de  fnlrrcs  qui  s'était  formé  à 
Paris,  el  composé  particulièrement  des  ouvriers 
des  faubourgs  Saiiil-..\iiloiiie  el  Saint-Marceau. 
L'un  d'cuv  présenle  à  l'empereur  une  adresse  où 
l'on  trouve  le  passage  suivant  :  «  Nous  vous  avons 
accueilli  avec  enthousiasme,  parce  que  vous  ôles 
l'homme  de  la  nation  .  le  défenseur  de  la  pairie, 
el  que  nous  allendons  de  vous  une  glorieuse  in- 
dépendance el  une  sage  liberté.»  Napoléon  i  épond 
que  11  l'honneur  français,  les  droits  du  peuple  et 
son  Irône  soni  sous  la  garde  des  fédérés,  n  (^clle 
revue,  dont  rentliousiasme  bruyant  et  populaire 
vin  (plus  d'une  fois  assombrir  les  traits  de  N.ipoléon, 
fut  conlinnellement  accompagnée  des  cris  de  vive 
icinpcvnir'.  On  remarqua  que  Napoléon  avait 
cri'''  ;i  plusieurs  reprises  :  Vive  la  nation! 

16.  Le  pape  Pie  VU,  qui  s'était  relire  ;'i  Gènes 
ponilanl  rinv;ision  de  iMural ,  quille  celle  ville  et 
relourne  ;i  Piome. 

18.  Mural,  cerné  de  tous  côlés  par  l'armée  au 
lri"hienne,  et  convaincu  qu'il  ne  peut  olilcnir  une 
suspension  d'armes  du  général  baron  de  FrimonI, 
abandonne  son  armée,  et  en  remet  le  comman- 
dement au  général  Carascosa.  Mural  reiiire  à  Na- 
ples  avec  son  escorte  ordinaire  ;  la  ville  élail  Iran- 
quille;  mais,  désespérant  de  s'y  mainlenir,  il 
forme  le  |irojet  de  se  renfermer  dans  la  place  de 
(iai'le,  011  la  leine  sa  femme  avait  envoyé  ses  en- 
fants. Le  19,  au  soir,  .Mural  se  mcl  en  roule, 
accompagné  du  duc  de  la  Komaua,  grand  éciiyer, 
des  généraux  Roselli  ,  (iiulani  ,  du  colonel  de 
BeanfrenionI,  de  ses  deux  neveux,  du  maréchal- 
ile-camp  et  du  colonel  lionafoux,  cl  de  son  sccré- 
l;iiie  Goncy.  Le  roi  fugitif  el  smi  escorte  étaient 
on  babils  bourgeois;  ils  empnrlaieiil  enviiun  cent 
mille  éeus  en  or.  Ils  s'einb.irqueiil  ;'i  deux  heures 
du  malin  ;  mais  une  croisière  anglaise,  établie  de- 
vant le  port  de  Gaëie,  ne  pcrmcllanl  pas  d'y 
aborder,  iis  reviennent  sur  leurs  pas,  el  se  font 
débarquer  à  Ischia.  C'est  b'i  que  Mural  apprend 
l'enlréo  d'une  fiolle  anglaise  dans  la  baie  de  Na- 
ples ,  el  la  cjipilulalion  de  Casa  l.anza,  en  verlu 
de  laquelle  les  Autrichiens  doivent  prendre  pos- 
session de  Naples  au  nom  du  roi  Fcrdin  ind  IV. 
On  n'y  avait  rien  stipulé  pour  lui  ni  pour  sa  fa- 
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mille.  Dans  la  matinée  du  21 ,  il  envoie  reconnaî- 
tre un  bâtiment  venant  de  Naples  ,  et  qui  faisait 
voile  pour  doubler  l'île  discbia  ;  ce  bâtiment  por- 
tait le  général  Manliin  ,  qui  se  rendait  eu  France 
avec  sa  famille.  JMural  y  est  reçu  avec  son  neveu, 
Je  colonel  Bonafoux,  son  sccrélaire  et  un  valet 
de  cbambre:  le  général  Mauliin  refusa  de  se  char- 
ger des  autres  personnes  de  sa  suile. 

Aussitôt  qu'il  fut  débarqué  à  Cannes  (-2.5  mai), 
Murât  se  bàla  d'expédier  un  courrier  à  Paris 
pour  prévenir  Napoléon  de  son  arrivée,  el  lui  de- 
mander ses  ordres.  Il  ne  rerat  point  de  réponse, 
et  l'accès  de  Paris  lui  fut  même  inlerdil.  ftlurat 
exhala  son  chagrin  dans  la  lellre  suivanle  ,  qu'il 
adressa  au  duc  d'Olraiile  :  «  Je  répondrai,  dil-il, 
à  ceux  qui  ni'accn-ent  d'avoir  commencé  les  lios- 
lililés  trop  li'il  ,  (|u'ellcs  le  furenl  sur  la  demande 
formelle  de  l'Emporour,  et  qee,  <lppuis  trois  mois, 
il  n'a  cessé  de  me  rassurer  sur  ses  senlinienls, 
en  accrédilanl  des  minisires  prés  de  moi,  en  in'é- 
crivaiit  qu'il  comptait  sur  moi,  et  qu'il  no  m'a- 
bandonnerait jamais,  (^e  n'est  que  lorsqu'on  a  vu 
que  je  venais  de  perdre  avec  le  trône  les  moyens 
(le  continuer  la  puissante  diversion  qui  durait 
depuis  six  mois,  qu'on  veut  égarer  ro[)i]don  pu- 
bli(iue,en  insinuant  que  j'ai  agi  pour  mon  propre 
compte  et  à  l'insu  de  l'Empereur.  »  Mural  se  ren- 
dit ensuite  de  Cannes  à  Plaisance,  maison  de  cani. 
pasiie  aux  environs  do  Toulon. 

10.  Le  lieulenant-général  Travol,  commandant 
en  Vendée,  attaque  les  insurgés  de  cotte  pro- 
vince, dissipe  plusieurs  rassemblements,  et  leur 
enlève  quatre  mille  fusils  anglais  et  une  grande 
quantité  de  poudre. 

•21.  Insurrection  à  Naples.  Les  excès  les  plus 
déplorables  durent  pendant  deux  jours.  Les  laz- 
zatoni,  auxquels  se  joignent  un  grand  nond)re  de 
mall'aileurs,  parcourent  la  v'die  au  nombre  de  plus 
de  quarante  mille,  en  criant  :  (  irc  Ferdinaixl  IV! 
mon  aux  Frnvçais  !  Le  meurtre  cl  le  pillase  sont 
parliculièrenient  dirigés  contre  les  partisans  de 
Joachira  Mural;  on  met  le  feu  à  plusieurs  maisons. 
L'entrée  du  général  Blanchi,  à  la  tôle  d'une  ar- 
mée de  (rente  mille  bommes,  fait  cesser  ces  dés- 
ordres. 

22.  Ordonnance  de  Frédéric-Ciuillaume  lîF,  roi 
de  Prusse,  portant  qu'il  sera  établi  une  rcprésen- 
talion  nationale  dans  son  royaume;  le  siéue  de 
cette  représentation  sera  à  Berlin.  Vue  commis- 
sion,  choisie  parmi  les  fonctioimaires  publics  et 
les  habitants  des  provinces,  se  réunira  le  1"  sep- 
tend)re  ISl.'i  à  Berlin.  Elle  s'occupera  :  1"  de  l'or- 
ganisation des  états  provinciaux;  2"  de  l'organisa- 
tion de  la  représentation  du  pays;  3"  de  la  rédac- 
tion de  l'acte  constitutionnel  d'après  les  priiici])es 
établis  dans  le  royaume. 

23.  Entrée  de  l'armée  autrichienne  .à  Naples. 
Le  môme  jour,  les  équipages  du  roi  de  Prusse 

partent  de  Berlin  pour  Francfort. 

25.  Proclamation  du  roi  des  Deux-Siciles,  an- 
nonçant sa  prochaine  arrivée  à  Naples. 

27.  M""  la  duchesse  d'Angoulème  débarque  ;i  Os- 
leudc,  et  va  rejoindre  à  Gand  le  roi  Louis  WIII, 


28.  Des  rassemblements  royalistes  se  forment 
dans  le  Morbihan  ;  ils  entrent  à  Auray  et  abat- 
tent le  drapeau  tricolore. 

29.  Proclamation  du  sénèral  Bigarré  comman- 
dant la  13'  division  militaire  (Rennes)  ;  il  annoTice 
que  25.000  hommes  ,  commandés  par  le  général 
Lamarque  ,  vont  se  rendre  en  poste  dans  la  Ven- 
dée pour  combattre  les  itisurcés.  II  prescrit  des 
mesures  do  surveillance  très  sévères,  et  finit  par 
cotte  singulière  assertion  :  «  Je  suis  autorisé  à 
annoncer,  dit-il,  que  l'armée  anglaise  en  Belgique 
se  prépare  ;i  la  retraite,  et  que  des  négociations 
de  paix  sont  entamées  avec  l'Autriche.  »  Le  même 
jour,  nnc  affaire  sérieuse  s'engage  ;i  Cossé,  dans 
la  Mayenne,  entre  les  royalistes  commandés  par 
M.  D'.Vndisné,  et  des  ilétaclicmcnts  île  gardes  na- 
tionales soutenus  par  la  gendarmerie.  Pareilles 
alTaires  s'engagent  à  Bcaulieu  et  à  Saint-Gilles. 

Grande  revue  des  troupes  anglaises  el  prus- 
siennes, (lassée  ;\  Grammonl,  près  de  Bruxelles, 
par  le  duc  de  Wcllinuton  et  le  maréchal  Bliicher. 

30.  Décret  inipérial  qui  nomme  ministres  d  E- 
tat  .MM.  Boulay  de  la  Meurthe,  el  .Merlin  de  Douai. 

1"  juin.  Assemblée  du  Cliawp-ile^fni.  Celte 
cérémonie,  dans  laquelle  Napoléon  cherche  à 
reprodfiire  l'cnlbousiasme  de  la  fédération  du 
14  juillet  1790,  a  lieu  au  Champ-de-Mars.  L'em- 
pereur y  paraît  couvert  d'une  tunique  et  d'un 
manteau  de  velours  nacaral:  ses  frères  Joseph, 
Lucien  et  Jérôme,  sont  en  tunique  et  en  manteaux 
de  velours  blanc.  Tous  les  minislre-s  assisteid,  en 
grand  costume,  à  cette  solennité,  ainsi  que  les 
princes  d'Essling  et  de  la  Moskowa,  les  ducs  de 
Dantzic,  de  Conegliano,  de  Valmy,  de  lieggio  et 
de  Dalmatie;  les  maréchaux  Jourdan  et  Groucby  ; 
les  cardinaux  de  Bayane  et  Cambacérès,  l'arche- 
vêque de  Tours,  les  évoques  do  Nancy,  de  \'er- 
sailles.  de  Parme,  de  Liése  et  de  Meaux;  les  col- 
lèges électoraux  des  déparlements  et  les  dépula-< 
lions  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

.V  midi,  le  cardinal  Cambacérès  célèbre  la  messe 
sur  un  autel  dressé  an  milieu  de  l'asscndilée. 
M.  Duhois,  dépulé  de  .Maine-et-Loire,  lit  ensuite 
une  adresse  à  Na[ioléon,  dans  hupiellc  on  remar- 
que ce  passage  :  «  Sire,  un  trône  fondé  par  les 
armes  étrangères,  el  environné  d'erreurs  incura- 
bles, s'est  écroulé  en  un  instant  devant  vous, 
parce  que  vous  rapportiez  de  la  retraite,  qui  n'est 
féconde  en  sraiules  pensées  que  pour  les  grands 
hommes  ,  tous  les  errements  de  notre  véritable 
gloire  et  toutes  les  espérances  de  noire  véritable 
prospérité,  n  Le  discours  terminé,  Candiacérès , 
arcliicliancelier  do  l'Empire,  proclame  le  résul- 
tat suivant  lies  votes  émis  sur  Vacle  addilionnvl 
aux  constitutions  de  l'Empire. 

Voles  approbalifs 1,288,3,57 

négatifs 4,207 

Votes   approbalifs   de   l'armée    do 

terre 222,100 

nésatifs 320 

Voles  approbalifs  de  l'armée  navale.  .  22,0t)0 

«égalifs 275 


6  INTERRP.GNE. 

Napoléon  pronoDce  cnsnite  le  discoars  suivant  : 
Empereur,  consul .  soldat,  je  tiens  tout  du  peuple. 


Dans  la  prospériti',  dans  l'adversité,  sur  le  champ  de  ba- 
taille, au  conseil,  sur  le  trône,  dans  l'eiil.  la  France  a 
Hé  l'objet  unique  et  constant  de  mes  pensées  et  de  mes 
actions. 

Comme  ce  roi  d'.\thèncs.jcme  suis  sacriGé  pour  mon 
peuple  dans  l'espoir  de  voir  se  réaliser  la  promesse  don- 
née de  conserver  à  la  France  son  intégrité  naturelle,  ses 
honneurs  et  ses  droits  !  L'indignation  de  voir  ces  droits 
sacrés,  acquis  par  vingt-cinq  ans  de  victoires.  nK'connus 
et  perdus  à  jamais;  le  cri  de  l'honneur  français  flétri,  les 
vieux  de  la  nation  m'ont  ramené  sur  ce  tronc  qui  m'est 
cher,  parce  qu'il  est  le  i>alladium  de  l'indépendance,  de 
l'honneur  et  des  droits  du  peuple. 

Français!  en  traversant  au  milieu  de  l'allégresse  pu- 
blique les  diverses  provinces  de  l'Empire  pour  arri\er 
dans  ma  capitale,  j'ai  dû  compter  sur  une  longue  paix; 
les  nations  sont  liées  par  les  traités  conclus  par  leurs 
gouvernements,  quels  qu'ils  soient.  Ma  pensée  se  por- 
tait alors  tout  entière  sur  les  moyens  de  fonder  notre 
liberté  par  une  constitution  conforme  à  la  >olonté  et 
à  l'intérêt  du  peuple.  J'ai  convoqué  le  Cliamp-de- 
ilai. 

Je  ne  tardai  pas  à  apprendre  que  les  princes  qui  ont 
méconnu  tous  les  principes,  froissé  l'opinion  et  les  plus 
chers  intérêts  de  tant  de  peuples,  veulent  nous  faire  la 
guerre.  Ils  inédilenl  d'accroître  le  royaume  des  Pays- 
Bas,  de  lui  donner  pour  barrières  toutes  nos  places  fron- 
tières du  Nord,  et  de  concilier  les  diiïérends  qui  les  di- 
visent encore,  en  partageant  la  Lorraine  et  l'Alsace.  Il  a 
fallu  se  préparer  a  la  guerre. 

Cependant,  devant  courir  per.sonnellemeni  les  hasards 
des  combats,  ma  prcniière  sollicilu<le  adii  cire  de  cons- 
tituer sans  retard  la  nation.  Le  peuple  a  accepté  l'acte 
que  je  lui  ai  présenté. 

Français  1  lorsque  nous  aurons  repou.ssé  ces  injustes 
agressions,  et  qiu>  l'Europe  sera  convaincue  de  ce  (|u'on 
doit  aux  droits  et  a  linilépendance  de  vingt-huit  mil- 
lions de  Français,  une  loi  solennelle,  faite  dans  les  for- 
mes voulues  par  l'acte  constitutionnel .  réunira  les  dif- 
férentes dispositions  de  nos  constitutions  aujourd'hui 
éparses. 

Français!  vous  allez  retourner  dans  vos  départements. 
Dites  aux  citoyens  que  les  circonstances  sont  grandes!!! 
Qu'avec  de  l'union,  de  l'énergie  et  de  la  persévérance, 
nous  sortirons  victorieux  de  cette  lutte  d'un  grand  peu- 
ple contre  SCS  oppresseurs;  que  les  générations  à  venir 
scruteront  sévèrement  notre  conduite  ;  qu'une  nation  a 
tout  perdu  quand  elle  a  perdu  l'indépendance.  Dites- 
leur  que  les  rois  étrangers  que  j'ai  élevés  sur  le  trône, 
ou  qui  me  doivent  la  conservation  de  leur  couronne, 
qui  tous,  au  temps  de  ma  prospérité,  ont  brigué  mon  al- 
liance et  la  protection  du  peuple  français,  dirigent  au- 
jourd'hui tous  leurs  coups  contre  ma  personne.  Si  je  ne 
voyais  que  c'est  à  la  patrie  ([u'iis  eu  veulent,  je  mettrais 
a  leur  merci  cette  existence  contre  laquelle  ils  se  mon- 
trent si  acharnés.  Mais  dites  aussi  aux  citoyens  que  tant 
que  les  Français  me  conserveront  les  sentiments  d'a- 
mour dont  ils  me  donnent  tant  de  preuves,  cette  rage  de 
nos  ennemis  sera  impuissante. 

Français!  ma  volonté  est  celle  du  peuple;  mes  droits 
sont  les  siens  ;  mon  honneur,  ma  gloire,  mon  bonheur, 
ne  peuvent  être  autres  que  l'honneur,  la  gloire  et  le 
bonheur  de  la  France. 

La  cérémonie  est  ternrjinée  par  un  double  ser- 
ment. Napoléon  s'engage  à  respecter,  à  faire  ob- 
server les  nouvelles  constilulions,  el  l'assemblée 
leur  promet  appui  e(  obéissance. 


Un  décret  impérial  du  même  jour  convoque  la 
Chambre  des  Pairs  el  la  Chambre  des  Keprésen- 
(anls  pour  le  3  juin. 

Mort  violente  du  prince  de  Neufcliàtel  et  de 
Wagram,  au  château  de  Bamberg,  en  Bavière.  Les 
événements  de  mars  1815  avaient  plongé  le  prince 
Alexandre  Berlliier  dans  une  étrange  pcrplexilé  : 
trop  faible  pour  oser  se  montrer  franclicnicMl 
fidèle  au  serment  qu'il  avait  prélé  à  Louis  XVIII, 
il  eut  cependant  assez  de  pudeur  pour  ne  pas  se 
rallier  ouvertement  à  la  cause  de  Napoléon.  Il 
résolut  de  ne  prendre  aucun  parti  entre  eux,  et 
se  relira  à  Bamberg,  où  ses  incertitudes  toujours 
croissantes  et  la  marche  des  événements  le  plon- 
gèrent dans  un  véritable  état  de  folie.  Voici  ce 
(ju'on  rajiporle  au  sujet  de  la  catastrophe  qui  a 
terminé  ses  jours.  Le  1'^' juin,  dans  laprès-midi, 
la  princesse  de  Wagram  devait  faire  une  prome- 
nade eti  voilure  avec  le  prince  et  ses  enfants. 
Toute  la  famille  était  déjà  montée  en  calèche, 
lorsqu'on  envoya  un  domestique  prévenir  le  prince, 
qui  était  sur  le  balcon  d'un  appartement  élevé  du 
château,  et  paraissait  plongé  dans  de  Irisles  mé- 
dilalions  :  il  regardait  au  loin  dans  la  campagne, 
et  suivait  des  yeux  la  marche  d'une  forle  co- 
lonne aulricliicmie  qui  se  rendait  sur  la  fron- 
tière de  Franco.  Il  esl  prol)able  que  celle  vue  ex- 
cita en  lui  une  émolion  qu'il  ne  sut  pas  mailriser; 
car  au  moment  où  le  domestiqua  enira  dans  l'ap- 
parlemenl,  il  s'élança  par  la  croisée,  et  Irouva 
une  mort  aussi  piniiiple  que  cruelle  sur  les  ro- 
chers situés  au  bas  de  celle  partie  du  château.  La 
Uiographic  des  ('onlemporains  a  porté  un  juge- 
ment sévère  sur  la  conduite  politique  du  prince 
de  Netifcliàtel  ;  il  parait  cepen<lanl  que  Napoléon 
n'altacliait  pas  une  grande  importance  a  1  aban- 
don de  son  ancien  chef  d'élat-major,  et  qu'il  élait 
tout  disposé  à  lui  rendre  son  amitié.  «  Je  ne  veux, 
disait-il  souvent ,  je  ne  veux  d  autre  vengeance 
de  cetiirdiécilede  Berlliier,  que  de  le  voir  dans  son 
costume  de  capilaine  des  gardes  de  Louis  Wlll.  » 

I2.  Le  pape  Pie  VII  fait  sa  reniréc  à  Bome. 

La  Chambre  des  Communes,  en  Angleterre, 
vole  une  sonmie  de  3,169.(>iy  livres  sterling  pour 
le  service  de  l'armée  anglaise  en  1815. 

Combat  dans  la  Vendée  entre  les  royalistes  in- 
surgés et  les  troupes  de  Napoléon.  Le  2,  le  mar- 
quis Louis  do  La  l'.ocliejaquelein  s'était  rendu  à 
Sainte-Croix-de-Vic,  pour  protéger  le  débarque- 
ment d'un  convoi  amené  par  les  Anglais,  et  qui 
se  trouvait  en  vue  des  côtes.  Au  mémo  instant, 
le  général  Travot  se  montrait  à  Saint-Gilles  avec 
sou  avant-garde;  le  chef  vendéen  n'hésita  pas  à 
l'attaquer,  mais  il  éprouva  une  résistance  qui  lui 
lit  soupçonner  que  son  ennemi  voulait  tourner  la 
position  de  Sainle-Croix-de-Vic ,  en  forçant  le 
passage  de  larivière.M.  de  La  Rocliejaqueleiu  fait 
aussitôt  cesser  le  débarquement,  et  se  dirige  avec 
les  forces  de  son  frère  (xVuguste),  sur  Sainl- 
Jean-de-Mont,  où  il  arriva  dans  la  soirée  du  3. 
Le  4,  au  malin,  en  poursuivant  sa  roule,  il  ren- 
contre au  pont  des  Malbes  le  général  Estève  à  la 
tôle  d'iHie   colonne,    Tous  deux    s'attaquent   ea 
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même  lemps;niais  le  marquisde  La  llocliejaque- 
leiii,  après  avoir  héroïquement  souleuu  l'Iioii- 
neur  des  armées  royales ,  est  frappé  par  une 
balle  dans  la  poitrine,  et  expire  au  ninnient  où 
son  frère  Auguste  venait  lui-même  d'èiro  blessé 
d'un  coup  de  feu.  La  mort  de  ce  valeureux  chef 
de  Vendéens  fut,  coninie  celle  de  son  frère  Henri, 
tué  dans  la  première  guerre  de  la  Vendée  ,  un 
sujet  de  rcgrels  et  de  larmes  pour  ceux  même 
qui  le  comballaienl.  Quelques  jours  avant  sa 
mort ,  M.  Louis  de  La  Kocliejaquelein  écrivait  à 
un  de  ses  amis  :  «  Courage,  mon  ami,  nous  réus- 
sirons, j"en  ai  la  ccrlilude  :  souvenez-vous  de  ma 
proclamation,  si  je  meurs.  »  Dans  celle  procla- 
nialion  aux  Vendéens,  qui  était  très  couric,  mais 
pleine  du  feu  sacré  qui  l'animait,  il  s'élait  servi 
des  paroles  mèmesde  son  frère  aîné,  mort  pour  la 
même  cause  et  presque  au  niêmo  lieu  :  «  Si  j'a- 
vance, suivez-nioi;  si  je  recule,  tuez-moi;  si  je 
meurs,  vengez-moi  !  n 

Après  son  retour  en  France.  Louis  XVIII  ré- 
compensa les  services  cl  le  dévoùment  de  celle 
noble  famille,  en  créant  pair  le  lils  aîné  de  Louis 
de  La  Uocliejaquelcin,  qui  n'avail  alors  que  douze 
ans:  et,  le  •11  avril  1817,  il  ordonna  de  déposer 
les  étendards  de  1  ancienne  compairnie  des  gre- 
nadiers à  cheval  de  sa  garde,  etilre  les  mains  de 
la  familledc  La  lîochcjaquelein,  cnlui  perniellant 
d'en  faire  le  support  de  ses  armes,  et  de  les  unir 
par  celle  devise  :  Ycndce^  Bordeaux.  Vendre. 

3.  Ouverture  de  la  session  des  chambres  légis- 
latives. La  Chambre  des  Pairs  s'assenible  an 
Luxembourg  sous  la  présidence  du  prince  Cam- 
bacérès ,  arcliichancclier  do  lEmpire;  on  fait 
l'appel  nominal,  cl  il  ne  se  trouve  que  soixanle- 
seize  membres  présents.  On  procède  à  la  nomi- 
iialion  de  deux  secrétaires;  MM.  Thibauileaii  et 
de  Valence  obliennent  la  majorilé  des  sulTrages. 
La  Chambre  des  Représentants  s'assemble  dans 
le  palais  du  Corps-Législalif.  M.  <le  Branses  est 
président  d'âge;  MM.  Delacroix  et  Dubois  sont 
secrétaires  provisoires.  Le  premier  jour,  on  no 
s'occupe  que  de  la  vérification  des  pouvoirs;  le 
4,  au  second  tour  de  scrulia  ,  M.  Lanjuinais  réu- 
int  la  majorité  des  suffrages,  et  est  proclamé  pré- 
sident ;  les  quaire  vice-présidenis  sont  MM.  Tlau- 
gcrgues,  Dupont  (de  l'Eure) ,  le  général  Lafayttle 
et  le  général  Grenier. 

Le  même  jour,  Ferdinand  IV,  rentré  à  Naples, 
adresse  une  proclamation  aux  Napolitains. 

7.  Napoléon  se  rend,  avec  tous  les  membres  de 
sa  famille ,  dans  la  salle  des  séances  de  la  Cham- 
bre des  Représcnlants,  où  se  trouvent  réunis  la 
Chambre  des  Pairs  et  le  Conseil-d'Ètat.  Il  y  pro- 
nonce le  discours  suivant  : 

«  Depuis  trois  mois  les  circonslaiiccs  et  la  confiance  I 
du  peuple  m'ont  investi  d'une  puissance  illimitcc.  Au- 
jourd'hui s'accomplit  le   désir  le  plus  pressant  de  mon 
cœur.  Je  viens  de  commencer  la  monarchie  constitu- 
tionnelle. 

»  Les  hommes  sont  impuissants  pour  fixer  les  desti- 
nées des  nations;  les  institnlions  seules  peuvent  les 
garantir. 
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)>  La  monarchie  est  nécessaire  à  la  France  pour  assu- 
rer sa  liberté  et  son  indépendance. 

»  Une  de  mes  plus  im|iortantes  occupations  sera  de 
réunir  nos  constitutions  éparses  et  d'eu  coordonner  les 
différentes  parties. 

))  .J'ambitionne  de  voir  la  France  jouir  de  toute  la  li- 
berté possible;  je  dis  possible,  car  l'anarchie  ramène  au 
despotisme. 

»  Une  coalition  formidable  de  rois  en  veut  à  notre  in- 
dépendance. 

»  La  frégate  la  Melpoméno  a  été  prise  après  un  com- 
bat sanglant  par  un  vaisseau  anglais  de  7}  canons.  Le 
sang  a  conlé  pendant  la  paix.  Nos  ennemis  comptent  sur 
nos  divisions  inlestines. 

»  On  communique  avec  Gand  comme  on  communi- 
quait avec  Cobleniz. 

»  C'est  à  vos  lumières  et  à  votre  patriotisme  à  déjouer 
ces  complots. 

»  La  liberté  do  la  presse  est  inhérente  à  nos  ins- 
titutions. 

»  On  n'y  peut  rien  changer  sans  détruire  de  fond  en 
comble  le  système  que  vous  avez  établi  ;  mais  des  lois 
répressives  seront  indispensables  ;  et  je  recommande 
parliculiércment  cet  objet  à  la  sollicitude  des  cham- 
bres. 

»  !Mes  minisires  vous  feront  connaître  la  situation  de 
nos  affaires;  nos  finances  seraient  dans  un  élat  satisfai- 
sant .  et  Ion  pourrait  faire  face  à  tout ,  si  les  recettes 
portéesau  buil!.!Ct  étaient  recouvrées,  dans  l'année  même 
aux  dépenses  de  laquelle  elles  sont  consacrées. 

»  Il  est  possible  que  le  premier  devoir  du  prince 
m'appelle  bienlùt  a  la  tête  des  enfants  de  la  nation. 
L'armée  et  moi  nous  lèions  notre  devoir. 

1)  Vous ,  Pairs  de  France,  et  vous.  Représentants, 
donnez  à  la  nation  l'exemple  de  l'union  et  du  courage: 
et  comme  ce  Sénat  de  l'auliquilé,  soyez  prêts  à  mourir 
plutôt  que  de  voir  humilier  la  France,  et  la  cause 
sainte  de  la  patrie  triomphera.  » 

9.  Signature,  au  congrès  de  Vienne,  du  traité 
déhnilif  qui  fixe  l'élal  do  l'Europe.  11  est  eu  cent 
vingt  articles,  et  signé  par  les  plénipolciitiaircs 
suivants  : 
AulricUc.  Le  prince  de  Mellcrnich  et  le 

baron  de  Wesseuberg. 

Espagne.  

Fraucc.  Le  prince  Talleyrand  ,  le  duc 

doDalborg,  le  comte  Alexis 

de  Noaillcs. 
(irandc-lhelagnc.  Clancarlhy,  Calbcarf,  Siewarl. 
PorliKjat.  Le  comte  do  Palmella,  Anlo- 

nio  de  Saldanha  da  Cama  , 

I).  Joachiin    Lobo   da   Sil- 

veirn. 
Prusse.  Le  prince  de  Ilardenberg,  le 

b^ron  de  Ilumbiddt. 
Russie.  Le    prince    lîasumowski  ,    le 

comie  Slakelberg,  le  coinle 

Nesseirode. 
Suède.  Le   comte    Charles    Excl   da 

Lœvenliielm. 

12.  Napoléon  quille  Paris  pour  se  rendre  à 
l'armée.  Avant  do  parlir,  il  confie  le  gouverne- 
ment à  un  conseil  do  qualorze  membres,  savoir  : 
Joseph  Uonaparlc,  Lucien  Runaparle  ,  les  huit 
miuislrcs  ayant  porlcfcuilles ,  et  les  quatre  mi- 
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nislres  d'élal,  Merlin  ,  lîoulay ,  Kegnault  cl  De- 
fermoiil. 

13.  M.  Kcgnnult  de  Saiiil-Jcan-d'Aiisely  pré- 
seute  à  la  Chambre  des  l'.eprésciilaiils,  par  ordre 
de  l'Empereur,  un  rapport  fort  détaillé  sur  la  si- 
tuation de  l'Empire,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'iii- 
lérieur.  D'après  l'exposé  du  ministre  impérial,  il 
semblait  que  la  France  n'avait  jamais  joui  de  plus 
de  tranquillilé  ;  qu'à  aucune  époque  ses  finances 
n'avaient  été  dans  un  élat  plus  florissant;  et  ce- 
pendant la  guerre  civile  désolait  plusieurs  de  ses 
provinces;  les  contributions  ne  se  percevaient 
point  dans  plus  de  vingt  départements  ,  et  le  sol 
de  la  pairie  était  menacé  d'une  invasion  étrangère 
Lion  plus  funeste  que  celle  de  181 'p,  et  dont  les 
terribles  conséquences  devaient  peser  sur  la  na- 
tion Ions-temps  après  que  l'auteur  de  tant  de  maux 
aurait  disparu  de  la  scène  politique  ! 

iï.  Les  princes  médiatisés,  membres  de  l'Em- 
pire Germanique,  prolesleut  contre  l'acte  de  con- 
fédération ,  par  suite  duquel,  disent-ils,  ils  sont 
lésés  dans  leurs  droits  et  trompés  dans  leur  jusio 
espérance  de  se  voir  rétablir  dans  l'état  civil  dont 
ils  jouissaient  en  1805. 

Le  même  jour.  Napoléon  ,  arrivé  à  Avesnes  , 
adresse  une  proclamation  à  l'armée  coulre  les 
puissances  alliées.  Il  les  qualifie  de  princes  en- 
nemis de  la  justice  et  des  droits  de  tous  les  peu- 
ples. «Celle  coalition,  dit-il,  est  insatiable  1  Après 
avoir  dévoré  douze  millions  de  Polonais  ,  douze 
millions  dllaliens,  un  million  de  Saxons,  six 
millions  de  UcIgcs  ,  elle  devra  dévorer  les  élats 
de  deuxième  ordre  de  l'Allemagne.  Les  insensés  ! 
un  moment  de  prospérité  les  aveugle;  l'oppres- 
sion et  l'humiliation  du  peuple  français  sont  hors 
de  leur  pouvoir.  S'ils  entrent  en  France ,  ils  y 
trouveront  leur  lombeau  1  »  11  rappelle  ensuite  a 
SCS  soldais  que  ce  jour  est  l'anniversaire  de  la  ba- 
taille de  Mnrengo  et  <le  celle  de  Friedlaud,  et  qu'a, 
lors,  comme  après  Austerlilz ,  comme  après  Wa- 
gram,  les  armées  françaises  furent  trop  généreu- 
ses, et  que  pour  tout  Français  qui  a  du  cœur,  le 
niomeut  est  arrivé  de  vaincre  ou  de  mourir. 

La  principale  armée  de  Napoléon  était  réunie 
sur  la  frontière  du  Nord  ;  son  quartier-général 
était  à  Lille.  Les  forces  que  l'Empereur  réunissait 
à  celte  époque  sur  divers  points,  offraient  un  ef- 
feclif  de  trois  cent  mille  hommes;  mais  il  n'y  avait 
que  cent  cinquante  mille  hommes  et  trente-cinq 
mille  chevaux  en  état  d'entrer  en  campagne.  La 
grande  armée,  à  la  lèle  de  laquelle  marchait  Na- 
poléon ,  se  divisait  en  cinq  corps  d'infanterie  et 
un  corps  de  cavalerie;  elle  présentait  un  lotal  de 
cent  mille  combattants,  y  compris  la  garde  im- 
périale. La  cavalerie,  où  l'on  avait  incorporé  beau, 
coup  déjeunes  soldats,  ne  s'élevait  pas  au-dessus 
de  seize  mille  hommes.  La  seconde  armée,  desti- 
née à  défendre  les  débouchés  de  l'Ilalie  ,  élait 
forte  de  douze  mille  hommes;  le  maréchal  Suchel 
la  commandait.  La  troisième,  placée  sous  les  or- 
dres du  général  Happ,  se  composait  de  dix-huit 
mille  hommes;  elle  devait  proléger  les  frontières 
de  l'Alsace.  La  quatrième,  dite  armée  de  t'Ouesi, 


élait  dirigée  conire  les  rassemblements  de  la  Ven- 
dée; son  effeclif  élait  de  dix-sept  mille  combat- 
lanls  ;  le  commandement  en  avait  élô  confié  au 
général  Lainarqne.  Indépendamment  de  ces  qua- 
tre armées,  quatre  corps  d'observation  se  for- 
maient à  Béfort,  à  Marseille,  à  Toulouse,  à  Bor- 
deaux, sous  la  direction  des  généraux  Lecourbe, 
Brune,  Decaeu  etClauzel.  Il  y  avait  de  plus,  trois 
cent  mille  hommes  de  nouvelles  levées,  qui  pou- 
vaient renforcer  en  peu  de  temps  les  corps  alors 
eu  ligne  sur  les  frontières. 

Les  ennemis  que  Napoléon  avait  à  combattre 
immédiatement,  élaient  les  Prussiens  et  les  An- 
glais, réunis  en  Belgique  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Bliicher  et  de  lord  Wellington.  Des  contin- 
gents belges,  hollandais,  hanovriens  ,  avaient  été 
joints  à  ces  deux  armées,  qui  se  disposaient  à 
combiner  leurs  opérations,  tandis  que  le  but  prin- 
cipal de  Napoléon  paraissait  ôlre  de  les  séparer. 
Les  Autrichiens  élaient  en  ligne  en  Italie;  d'au- 
tres corps  allaient  passer  le  Kliin  avec  les  Iroupes 
de  la  Confédération.  Les  Russes  s'avançaient  à 
marches  forcées. 

Le  commandement  supérieur  des  corps  de  la 
grande  armée  française  avait  d'abord  été  confié 
aux  généraux  Drouet,  Reille,  Vandamme,  Gé- 
rard ,  Mouton;  le  maréchal  Grouchy  commandait 
la  cavalerie.  Depuis,  Napùléon  réunit  les  corps 
Drouet  et  Heille  sous  les  ordres  du  maréchal  Ney  ; 
il  plaça  les  corps  Gérard  et  Vandamme  sous  le 
commandement  du  maréchal  Grouchy.  Le  maré- 
chal Soult  remplissait  les  fondions  de  major-gé- 
néral de  l'armée. 

Voici  quelle  était  la  position  de  l'armée  fran- 
çaise au  moment  îles  premières  hostilités  :  le  quar- 
tier-général de  Napoléon  élait  à  Beaumont;  le  1" 
corps  (général  Drouet  d'Erlon)  élait  à  Soire  sur  la 
Sambre  ;  le  2"  corps  (général  Reille),  à  Ilam-sur- 
Heure;  le  3'  corps  (général  Vandaitnne),  sur  la 
droite  de  Beaumont;  le  4'  corps  (général  Gérard) 
arrivait  à  Philippeville. 

15.  Le  général  Reille  attaque  l'ennemi  à  trois 
heures  du  malin  ,  et  fait  opérer  le  passage  de  la 
Sambre  malgré  la  résistance  du  général  prussien 
Ziethen  ,  qui  est  refoulé  sur  Charleroy.  i.e  gé- 
néral Pajol ,  à  la  tète  de  la  cavalerie  légère  , 
eidève  Charleroy  à  midi,  et  y  fait  son  entrée  aux. 
cris  de  vive  V ICmiiercur!  ricc  la  France!  proforés 
par  les  habitants.  Na|ioléon  transfère  à  Charle- 
roy son  quartier-général.  Parvenus  à  se  rallier 
sur  les  hauteurs  de  F'ieurus  ,  les  Prussiens  pré- 
sentent trois  carrés  qui  soutiennent  quelque 
temps  l'attaque  des  troupes  françaises;  mais,  char- 
gés par  les  dragons  de  la  garde  et  par  ceux  du 
général  Exccimans,  ils  sont  enfoncés.  Trois  mille 
hommes  tués  et  blessés  restèrent  sin-  le  champ 
de  bataille;  cinq  canons  et  un  drapeau  tombèrent 
au  pouvoir  des  Français.  .Mais  celle  première  vic- 
toiie  coûta  à  l'année  française  le  général  Leiort, 
qui  fut  blessé  mortellement  à  la  tôle  des  dragons 
de  la  garde. 

10.  Bataille  de  Ligny.  Les  colonnes  françabes 
débouchent  dans  la  plaine  de  Fleurus  à  la  poiDle 
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du  jour.  Bliicher,  avec  quatre-vingt-dix  mille  hom- 
mes, occupait  les  hauteurs  de  Bry,  de  Somhrcf, 
et  les  villages  de  Ligiiy  et  de  Sairil-Amand.  Les 
ceut  mille  hommes  que  comtnaudail  AV'clliiiglon 
liaient  postés  entre  Alh,  Nivelles,  Jcmniapcs  et 
Bruxelles.  «  A  trois  heures.  Napoléon  fait  atta- 
quer simultanément  Ligny  par  le  général  Gérard, 
Saint-Amand  par  le  général  Vaudamme,  et  la 
posilion  de  Sombrcf  par  le  maréchal  Grouchy. 
Pendant  ces  mouveinenis,  le  maréchal  Ney  se 
portait  sur  les  Quatre -Bras,  d'où  il  devait  facile- 
ment chasser  les  Anglais,  et  retomber  ensuite 
sur  les  derrières  des  Prussiens.  Saint-Amand  est 
enlevé  rapidement;  à  Somhref,  les  1" ranimais  ob- 
tiennent d'abord  quelque  avantage  ;  mais  l'ennemi 
défend  Ligny  avec  un  vérilable  acharnement  : 
sept  fois  ce  village  est  pris  et  repris;  cepemlant 
de  la  possession  de  ce  posie  dépendait  le  succès 
de  la  journée  !  Napoléon  ne  l'ignorait  pas;  il  envoie 
plusieurs  fois  rccommamier  au  maréchal  Ney  de 
hàlcr  le  mouvement  qui  doil  envelopper  la  droite 
•les  Prussiens,  et  le  rendre  maître  des  (hialre- 
Bras.  «  I,e  sort  de  la  France,  lui  faisait-il  dire 
par  ses  aides-de-cainp,  est  entre  vos  mains  !  » 
l,e  maréchal  persiste  à  croire  qu'il  a  alTairc 
à  toute  l'armée  anglaise  ,  tandis  qu'il  n'a  réel- 
lement à  combaltre  qu'une  avant  garde...  Napo- 
léon se  trouve  forcé  de  changer  de  dicposiiions; 
il  envoie  direclenient  au  premier  corps  l'ordre 
de  se  porter  sur  la  droite  des  Prussiens  ;  le  gé- 
néral Urouet  se  met  en  mouvement ,  et  l'empe- 
reur fait  donner  en  môme  temps  le  général  Gi- 
lard,  avec  cinq  mille  hommes,  soulenus  par 
une  charge  de  cuirassiers  du  général  Alilhaud. 
!, ennemi  est  enfoncé,  cl  le  champ  de  bataille 
reste  à  l'armée  française.  Mais  cet  avantage  est 
chèrement  aciieté.  Pendant  la  longue  hésitation 
du  maréchal  Ney,  les  Anglais  s'étaient  renforcés 
au\  Ouatre-Bras;  les  charges,  d'abord  heureu- 
ses, sont  ensuite  arrêtées  par  l'infanterie  an- 
glaise endmsquéc  dans  le  bois  de  Bosio...  Il  en 
résulte  une  retraite  confuse  qui  n'est  arrêtée  que 
par  la  division  du  général  l'oy.  Ney  veut  .ilors 
appeler  le  premier  corps  laissé  en  arrière;  mais 
Napoléon  vient  <lo  lui  faire  parvenir  l'ordre  de 
le  rejoindre  ;  il  était  en  marche  !...  Nonobstant 
cet  ordre,  le  maréchal  fait  revenir  le  général 
J)rouet  qui  obéit,  mais  inutilement:  il  était  neuf 
heures  du  soir,  et  les  Anglais  av.iient  en  ce  mo- 
ment cinquante  mille  hommes  au\  (Juatre-Uras. 
Des  Ilots  de  sang  avaient  coulé  sur  loule  la  ligne  : 
le  raviu  de  Ligny  était  conddé  par  des  cadavres 
français  et  prussiens;  ceux  des  écossais  et  de 
nos  cuirassiers  encombraient  la  lisière  du  bois  de 
Bosio,  et  des  monceaux  de  morts  et  de  blessés 
couvraient  la  position  des  Quatre-Bras  :  les  vil- 
higcs  de  Saint-Amand  et  de  Ligny  étaient  en 
flammes.  Cette  sanglante  bataille  n'eut  d'autre 
résultat  que  de  séparer  l'armée  prussienne  de 
l'armée  anglaise.  Des  dispositions  mieux  enten- 
dues de  la  part  du  maréchal  Ney  auraient  pu 
la  rendre  décisive.  L'ennemi  perdit  trente  mille 
hommes  dans  celte  jouruéc,  dout  vingt  cinq  mille 


Prussiens.  Le  prince  do  Brunswick  et  plusieurs 
généraux  alliés  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Le  feld-maréchal  Bliicher  fut  foulé  aux 
pieds  des  chevaux  des  cuirassiers  français,  qui 
lui  passèrent  doux  fois  sur  le  corps  sans  le  re- 
comiailre.  11  se  releva  pour  courir  à  de  nou- 
veaux combats.  «  Nous  avons  perdu  la  bataille, 
écrit-il  dans  sou  rapport,  mais  non  pas  notre 
honneur.  Nos  soldats  ont  combattu  avec  une  bra- 
voure au-dessus  de  tout  ce  qu'on  pouvait  atten- 
dre. ))  L'armée  de  Napoléon  ne  perdit  pas 
moins  de  quinze  mille  hommes,  tués  ou  mis 
hors  de  combat.  Dans  ce  nombre  se  trouva  le 
brave  général  Girard  qui  expira  en  demandant  des 
cartouches  cl  des  Pntsxiciis.  Le  prince  Jérôme  fut 
blessé;  il  l'avait  déjà  été  la  surveille  au  passage 
de  la  Sambre. 

18.  Bataille  de  Waterloo.  Voici  quelles 
étaient  les  dispositions  de  Napoléon  pour  cette 
bataille  qui  a  décidé  de  sa  vie  politique.  Dans  la 
journée ,  l'empereur  partagea  son  arn:ée  eu 
deux  colomics  :  l'une,  forte  de  soixante- cinq 
mille  hommes,  don!  il  se  réserva  le  commande- 
ment ;  l'autre,  composée  do  trente-six  mille 
condialtants ,  et  rjui  fut  placée  sous  les  ordres  du 
maréchal  Grouchy.  La  premièie  devait  opérer 
contre  Wellin^tnii,  et  la  seconde  était  destinée 
à  poursuivre  Itliicber,  afin  de  rempécher  de  se 
réunir  à  l'armée  anglaise.  De  cette  dernière  ma- 
nœuvre dépendait  le  succès  de  la  bataille.  L'ar- 
mée impériale  poussa  son  artillerie  légère  et  des 
lanciers  jusqu'à  l'entrée  de  la  forêt  de  Soignes,  où 
Wellington  prit  position.  La  nuit  du  17  au  IS  fut 
afTrense  ;  la  pluie  tombait  par  torrents;  on  ne 
put  entretenir  de  feu  dans  les  bivouacs,  elles 
troupes  ,  déjà  si  faliiiiiées  par  la  lutte  sanglante 
de  la  surveille,  mani|uèrent  de  vivres,  non  pas, 
comme  l'ont  assuré  quelques  écrivains,  parce 
que  la  trahison  aurait  empêché  l'arrivée  des  con- 
vois, mais  par  l'imprévoyance  de  Napoléon,  qui 
avait  expressément  onlonné  de  laisser  les  équi- 
pages au-delà  de  la  Sambre.  On  sait  que  Napoléon 
s'occupait  peu  des  ;ipi)rovisionnements  de  ses 
troupes  ,  et  d'ailleurs  ,  trop  conhant  dans  le 
succès  de  ses  dispositions,  il  avait  l'intention, 
comme  cela  lui  était  arrivé  tant  de  fois  ,  de  nour- 
rir son  armée  avec  les  convois  de  l'armée  en- 
nemie. 

Le  18,  à  la  pointe  du  jour.  Napoléon  fut  éton- 
né de  retrouver  Wellington  dans  la  position  où 
il  l'avait  laissé  la  veille.  Bliicher,  que  n'avait  ]iu 
rejoindre  le  maréchal  Grouchy,  avqit  réussi  à  se 
mettre  en  communication  avec  le  général  an- 
glais (I).  Il  lui  avait  assuré  qu'il  ferait  une  [luis- 

(1)  i(  lîlùclior,  qui  avait  cchappi;  à  Grouchy,  s'était 
mis  l'ii  coMHounication  par  Ohaini  avec  Wellington,  et 
lui  promit  de  taire  une  ilivcrsion  sur  s,i  droite.  Ce  dcr- 
ni<T.  qui  a\ait  picparé  sa  retraite,  resta.  »  {Mém.  du 
baron  fleurij  de  Cliabotilon.) 

Napoléon  ,  ronfiné  a  Suinte-Hélénc  ,  .s'est  exprimé 
ainsi  sur  la  fausse  niana'iivic  du  inarcchal  Grouchy  : 
(c  .l'aurais  gagne  la  balaillc<le  Waterloo  sans  lui ,  non 
pas  ((u'it  ail  agi  dans  l'inlciilion  de  inc  trahir  ;  mais  11  j 


sanle  diversion  sur  sa  ilroile  avant  la  fin  de  la 
journée.   Pendant  (oui  le  temps  laissé  au  maré- 
chal Grouchy  pour  opérer  le  mouvement  qui  lui 
avait  été  ordonné  ,  la  confiance  de  Napoléon  ne 
se  démentit  pas  un  seul  instant  ;  persnailé  qu'il 
n'avait  point  à  craindre  l'intervention  des  Prus- 
siens ,  il  reconnut  lui-même  la  posilion  des  An- 
glais, et  fit  attaquer   leur  front  :  il  était  alors 
midi.  Lord  Wellington  avait  adossé  le  centre  de 
.son  armée   au  village  de  Monl-Saint-Jcan  ;    sa 
droite  élait  appuyée  à  llougoumont ,   sa  gauche 
rélait  à  la  Ilaie-Sainto  ;   ses  deux  ailes  se  pro- 
longeaient jusqu'au-delà  des  hamcnux  do  Tcrrc- 
la-Hayc  et  de  Merkebraine.  Dans  cellcexcellenle 
posilion,  qualre-vinsl-dix   mille  coniballanls  et 
une  immense  artillerie  élaient  encore  protégés 
par  des  haies,  dos  ravins  et  des  bois.  L'arnioe 
française  fut  ainsi  disposée  :   le  général  Ueillc, 
avec  le  deuxième  corps,  fil  face  aux  bois  qui  cn- 
\ironnent  UougoumonI;  le  général  Drouet,  com- 
mandant le  premier  corps,  prit  posilion  devant 
la  Haie-Sainlo  ;  le  sixième  corps,  dosline  a  lier 
ses  opérations  avec  les  mouvemenls  du  maréchal 
Grouchy  .  se  dirisea  sur  lexlrôme  droite  de  far- 
mée  française;  il  élail  commandé  par  le  génér.al 
Mouton,  i.a  cavalerie  lésère  et  les  cuirassiers  se 
ransèrent  ,  en  seconde  ligne  ,  derrière  les  pre- 
mier et  deuxième  corps  ;  la  garde  impériale ,  in- 
fanterie et  cavalerie  ,    formant  la  réserve  ,    prit 
posilion    sur  les  hauteurs   de   Planchenois.    l.e 
quartier  impérial  se  plaça  sur  une  éminence  près 
delà  ferme  de  la  Belle- Alliance. 

A  midi ,  le  prince  Jérôme  attaque  la  posilion 
deHougonmonl.  Le  bois  avait  élé  piis  et  repris 
plusieurs  fois,  lorsque  la  division  du  sénéral  Koy 
se  précipite  sur  les  Ecossais  qui  défendaient  ce 
posle.  Us  l'abandonnent  après  la  plus  énergique 
résislance.  En  ce  moment ,  une  dépêche  inler- 
ceptée   apprend   à    Napoléon  que   Bulow  ,   avec 
trcnle  mille  Prussiens,   se  trouvait  à  unepelile 
dislance  du  champ  do  balaille.  11  élait  une  heure. 
L'empereur,  toujours  confiant  dans  le  mouve- 
menldu  maréchal  Grouchy ,  s'inquièle  peu  de  ce 
voisinage  ;  il   ordonne  cependant   à   la   division 
Domonl  et  à  la  cavalerie  du  général  Suberwick 
de  se  porter  au  devant  des  Prussiens.  Par  celle 
manœuvre,  l'armée  française  se  trouvait  réduite 
à  moins  de  soixante  mille  hommes.  L'ennemi  ré- 
sistait dans  les  positions  de  la  llaie-Sainle  cl  de 
Mont-Saint-Jean;  le  maréchal  Ney  envoie  vers 
ce  point  un  corps  nombreux  d'infanterie,  soutenu 
par  quatre-vingts  pièces  de  canon.  L'allaquc  cl  la 
défense  furent  également  brillantes.   Enfin  l'en- 
nemi est  chassé  successivement  de  plusieurs  posi- 
tions ,  les  l'rancais  abordent  la  llaie-Sainle  et 
Monl-Sainl-Jean,  et  s'en  emparent  !   Toutefois 
uue  brigade  du  géuéral  Alix  ,  envoyée  par  le  ge- 


avait  chez  lui  défaut  d'énergie.  C'est  de  la  part  .le  quel- 
ques membres  .le  son  étal-major,  qu'il  y  a  eu  tralnson. 
Ses  manœuvres  inouios.au  lieu  de  me  garantir  une  vic- 
toire certaine  ,  ont .  avec  celles  de  ^e^■ ,  consommé  ma 
perle...  »  ',tas-rasc5,  O'Mcaru'i 
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néral  Drouet ,  pour  décider  le  succès  sur  ce  point, 
est  enfoncée  par  la  cavalerie  anglaise  ;  les  cui- 
rassiers du  général  Milhaud  volent  au  secours  de 
l'iiifanlerie,  et  font  un  horrible  carnage  des  ca- 
valiers anglais  ;  mais  ils  sont  eux-mêmes  rame- 
nés par  une  nouvelle  division  anglaise  et  la  formi- 
dable artillerie  qui  la  suit.  Lancée  au  galop  ,  la 
cavalerie  légère  française  rappelle  la  victoire 
sous  les  drapeaux  de  Napoléon La  charge  de- 
vient générale  ;  les  Anglais  sont  rompus,  culbu- 
tés. Le  désordre  se  manifeste  dans  leurs  rangs;  il 
existe  déjà  depuis  long-temps  sur  leurs  derrières  : 

la  forêt  de  Soignes  est  remplie  de  fuyards 

Napoléon  allait  saisir  la  victoire  !... 

En  ce  moment  les  deux  armées  sont  informées 
que  Bulow  vienl  dcnlror  en  ligue.  «  Ah  !  que  Vel- 
»  linslon  doit  un  beau  cierge  au  vieux  Bliicher, 
.)  a  ilil  depuis  Napoléon,  en  parlant  de  celle  jonc- 
«  tioninaltendue:  sans  celui-là  ,  jo  ne  sais  pas  où 
»  serait  sa  grâce,  comme  on  l'appelle;  mais, 
»  moi ,  bien  sûrement  je  ne  serais  pas  ici  (  Saiute- 
11  Hélène  i.  » 

Napoléon,  qui  venait  d'ordonner  à  sa  garde  de 
prendre  possession  du   lorrain   conquis   par  les 
premier  cl  deuxième  corps ,  fait  arrêter  ce  mou- 
vement. Le  maréchal  Ney  reçoit  l'ordre  de  se 
maintenir  sur  le  iilateau  jusqu'à  ce  que  l'empe- 
reur se  soit  assuré  de  ce  qui  sa  passe  à  droile. 
Au-silôt  que  Wellington  est  ccriain  de  la  coopé- 
ration des  Prussiens,   il  se  décide  à  profiler  de 
l'hésilalion  (ju  il  remarque  dans  les  manicuvres 
de  l'armée  franraise  ;  il  reprend  l'oQ'ensive.  Ce- 
pendant le  maréchal  Ney  ,  à  la  lêle  des  cuiras- 
siers .Milhaud  el  de  la  cavalerie  légère,  exécute  une 
charge  viuourcusc  sur  le  point  le  plus  élevé  de 
Mont-Sainl-Jcan  cl  s'y  élablit.  Wellington  diriije 
sur  ce  point  son  infanterie  et  sa  cavalerie  ;  les 
cuirassiers  du  aénéral  Kellermann  se  precipilenl 
pour  dégager  la  première  ligne  des  Français  ;  les 
grenadiers  et  les  chasseurs  à  cheval  de  la  garde 
les  suivent  par  un  mouvement  sponlané  qu'il  est 
impossible  d'arrêler.    Une  horrible  mêlée  s'en- 
gage de  nouveau  sur  loule  la  ligue;    plusieurs 
baUerios  ennemies  sont  renversées,  quatre  rei;i- 
incnls  anglais  sont  culbulés  en  un  inslant  .  mais 
léliledo  la  cavalerie  française  est  égalemcnl  in:il- 
trailée   Napoléon  espère  terminer  colle  bataille 
par  un  coup  décisif:  d  ordonne  au  général  Ucille 
de  '^e  jeter  avec  toutes  ses  forces  sur  la  droite  de 
rcmiemi;  lui-même,  avec  l'infanterie  cl  l'artil- 
lerie de  la  garde,  va  se  porter  sur  le  front  des 
\u"lais...  La  cavalerie  française  esl  repoussée  de 
Monl-Saint-Jcan,  et  au  moment  où  le  maréchal 


Ney  arrive  avec  quatre  bataillons  de  la  jeune 
garde  sur  le  plateau  si  chèrement  dispute,  les 
cuirassiers  allaient  l'abandonner....  C  esl  alors 
qu'abusé  par  une  fusillade  qu'il  entend  stir  la 
"auche,  Napoléon  s'écrie  : ..  Ah  !  voilà  Grouchy!^. 
h,  victoire  esl  à  nous!  »  A  ces  mots  de  leur  chef, 
ions  les  généraux  reprennent  courage  ;  le  choc 
,le  la  vieille  sarde  ,  do  celle  élile  des  braves  que 
Ironie  victoires  ont  couverte  de  lauriers,  allait 
i.eul-èire  décider  du  succès  de  la  journée  ;  mais 
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Ifop  d'impétuosité  répand  du  désordre  dans  les 
manœuvres  des  bataillons  :  ils  se  précipitent  en 
tumulte  sur  les  batteries  anglaises  ;  leurs  rangs, 
ouverts  par  l'artillerie,  sont  bientôt  rompus  par 
la  cavalerie  ennemie  ,  détachée  tout  à  coup  sur 
les  flancs  de  ces  valeureuses  colonnes.  Elles  se 
replient...  Ce  fut  le  signal  du  plus  grand  désas- 
tre!... Le  général  Zietlicn ,  avec  trente  mille 
Prussiens,  parait  et  accable  l'armée  impériale. 
La  Haie-Sainte  est  enlevée  aux  Français;  une 
retraite  tumultueuse,  dont  la  nuit  augmente  en- 
core le  désordre  ,  s'opère  à  la  gauche  et  au  centre 
de  l'armée  de  Napoléon.  La  droite  qui  ,  depuis 
quelque  temps,  lutte  sans  munitions  contre  les 
troupes  de  Bulow,  se  débande  à  son  tour...  Sur 
tous  les  points  la  cavalerie  des  alliés  se  fait  jour 
à  travers  les  rangs  français  :  toutes  les  positions 
sont  reprises  !  L'infanterie  ,  la  cavalerie,  l'artil- 
lerie, eulraînées  pèle-méle,  n'offrent  plus  qu'une 
masse  confuse  et  désorganisée  que  la  mort  éclair- 
cit  avec  une  effrayante  rapidité.  En  vain  les  aides 
de  camp  de  l'empereur  essaient  de  rallier  les 
troupes  ;  en  vain  Napoléon  lui-même  ,  l'épée  à  la 
main,  fait  résonner  sa  voix  au  milieu  de  la  dé- 
roule... sa  voix  n'est  plus  entendue  !... 

La  bataille  de  "SVaterloo ,  qui  décida  des  des- 
tinées de  Napoléon  ,  coûta  à  la  France  plus  de 
vingt  cinq  mille  hommes  tués  ou  blessés,  et  huit 
mille  prisonniers.  L'artillerie  prise  par  les  alliés 
se  composait  de  cent  trente-trois  bouches  à  feu, 
savoir  :  trente-deux  obusiers  ,  trente-sept  canons 
de  2'f,  soixante-trois  d'un  moindre  calibre,  trois 
caissons  et  un  train.  La  perle  des  Anglais  et  des 
Prussiens  ne  fut  pas  moindre  que  celle  de  l'ar- 
mée française.  Wellington  recueillit  toute  la 
gloire  de  cette  journée  ,  et  cependant  tous  les  gé- 
néraux expérimentés  se  sont  accordés  pour  dire 
que,  sans  l'arrivée  inattendue  du  corps  de  Bliicher 
surle  champ  de  bataille ,  le  résultat  de  cette  affaire 
aurait  été  tout  différent.  «Son  plan  de  la  bataille 
de  Waterloo,  dit  Napoléon,  n'indiquait  pas  de  ta- 
lents.Il  déploya  sans  doute  beaucoup  de  courage  et 
de  persévérance;  mais  il  perd  un  peu  de  son 
mérite,  lorsque  l'on  considère  qu'il  n'avait  au- 
cun moyen  de  retraite,  et  que  s'il  eût  cherché 
à  l'effectuer,  il  n'aurait  pas  sauvé  un  seul  homme 
de  son  armée.  Il  dut  le  gain  de  la  bataille,  d'a- 
bord à  la  fermeté  de  ses  troupes ,  car  les  Anglais 
s'y  sout  battus  avec  le  plus  grand  acharnement 
et  le  plus  grand  courage;  ensuite,  à  l'armée  de 
ISliicher,  à  qui  on  déviait  plutôt  attribuer  la  vic- 
toire qu'au  duc,  parce  qu'il  a  déployé  plus  de 
talent  comme  général.  Battu  la  veille ,  il  avait 
rassemblé  ses  troupes  qu'il  reconduisit  au  com- 
bat le  lendemain.»  (Las-Cases.) 

19.  Napoléon,  accompagné  seulement  de  quel- 
ques-uns de  ses  aides-de-camp,  repasse  la  Sambre 
à  cinq  heures  du  malin,  et  arrive  à  Philippeviile 
chez  le  général  Cassagne  ,  gouverneur  de  celte 
place.  Il  en  repartit  au  bout  de  quelques  heures. 
<i  L'ennemi  avait  déjà  des  coureurs  du  côlé  de 
Pliilippeville  et  de  Maricnbourg.  Napoléon  monla 
avec  le  géuéral  Bertrand  dans  uue  calèche  em- 


pruntée au  général  Cassagne,  et  se  rendit  à  Pa- 
ris.... Ce  fut  ainsi  que  Charles  XII  échappa  à  ses 
vainqueurs,  après  la  bataille  de  Pultava.»  [ilém. 
du  baron  Flcury  de  Cliaboutiin.) 

20.  Napoléon  arrive  à  Paris  ,  à  neuf  heures 
du  soir,  et  descend  à  l'Elysée-Bourbon.  Tous  les 
ministres  se  rendent  aussitôt  près  de  lui. 

Le  même  jour,  le  général  Lamarque  et  le  gé- 
néral 'l'ravot  obtiennent  un  avantage  à  Roche- 
Servièrc  sur  les  royalistes  de  la  Vendée. 

21.  A  huit  heures  du  malin  ,  Napoléon  convo- 
que et  préside  ,  à  l'Elysée-Bourbon  ,  un  conseil 
des  ministres.  Il  eut  alors  la  pensée,  dit-on,  de 
s'emparer  de  la  dictature  militaire;  mais  qu'é- 
tait l'empereur  en  France,  si  ce  n'est  un  dictateur 
perpétuel,  dont  le  pouvoir  absolu  tenait  à  deux 
conditions  nécessaires,  le  succès  et  la  force"?  Le 
tilre  de  dictateur  n'aurait  rien  changé  à  sa  situa- 
tion ;  il  ne  lui  aurait  donné  qu'un  pouvoir  (ran- 
siloire;  il  aurait  réveillé  toutes  les  idées  de  ré- 
publique, et  ne  pouvait  eff;icer  ses  revers  ni  lui 
rendre  sa  puissance.  D'ailleurs,  ceux  qui  l'a- 
vaient j)roclamé  naguère  l'élu  du  peuple,  qui 
avaient  spéculé  sur  ses  talents  ,  qui  avaieid  juré 
de  le  défendre  dans  tous  ses  périls ,  s'apprê- 
taient déjà  à  se  montrer  impitoyables  contre  loi, 
dans  son  infortune. 

La  séance  de  la  Chambre  des  Représentants 
s'ouvre,  le  21,  par  une  motion  du  général  La- 
fayetle  sur  les  dangers  de  la  patrie.  «  Il  est 
des  êtres  dans  la  nature,  dit  M.  de  Montbel, 
dont  l'aspect  annonce  les  tempêtes,  et  que  leur 
instinct  semble  attacher  à  toutes  les  scènes  de 
destruction.  La  voix  éleinle  de  Lafayelte  se 
réveille  tout  à  coup,  pour  exciter  la  Chambre 
des  Représentants  à  méconnaître  son  Empe- 
reur malheureux,  à  se  déclarer  en  permanence 
contre  lui,  à  le  faire  juger  comme  un  traîlre,  s'il 
usait  de  ses  droils  conslilutionnels  en  pronon- 
çant la  dissolulion  de  la  ("nambre. 

«  Lorsque,  pour  la  première  fois,  depuis  bien 
))  des  années,  dit  le  général  Lafayette,  j'élève 
»  une  voix  que  les  vieux  amis  de  la  liberté  re- 
I)  connaîtront  encore,  je  me  sens  appelé  à  vous 
B  parler  des  dangers  de  la  patrie,  que  vous  seuls 
))  maintenant  avez  le  pouvoir  de  sauver...  Voici 
u  le  moment  de  nous  rallier  autour  du  vieux  éten- 
B  dard  tricolore,  celui  de  89,  celui  de  la  liberté, 
»  de  l'égalité,  de  l'ordre  public!  C'est  enfin  le 
r>  seul  que  nous  avons  à  défendre  contre  les  pré- 
11  tentions  étrangères  et  contre  des  tentatives 
»  intérieures.  Permettez  à  un  vétéran  de  cette 
))  cause  sacrée,  qui  fut  toujours  étranger  à  l'es- 
»  prit  de  faction,  de  vous  soumettre  quelques  ré- 
i>  solutions  préalables  ,  dont  vous  apprécierez, 
«j'espère,  la  nécessité  : 

I)  Art.  1".  La  Chambre  des  Représentants  dé- 
»  clare  que  l'indépendance  nationale  est  menacée, 

»  Art.  2.  La  Chambre  se  déclare  en  permanence. 
1)  Toule  tenlalive  pour  la  dissoudre  est  un  crime 
»  de  hiinlo  Irahison  :  Quiconque  se  rendrait  cou- 
1)  pahie  de  celte  (entatiec,  sera  traître  à  la  pairie, 
»  cl  sur-le-cliampjugé  comme  Ici.  » 
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11  Les  yulres  nrticicsdt'clarniciil  que  les  Iroiipcs 
avaient  bieu  mérilû  île  la  pairie,  que  îa  garde  iia- 
lioiiale  serait  rassemlilcc,  et  que  les  ministres  se- 
raient appelés  pour  rendre  coniplo  de  la  situation 
de  la  chose  publique. 

11  Ces  propositions  furent  accueillies  en  grande 
partie,  et  substituèrent  l'autorité  absolue  des 
r.lianibres  à  l'autorité  constitutionnelle  de  l'em- 
pereur, sous  le  prétexte  de  la  gravité  des  circon- 
stances :  comme  si ,  malgré  ses  revers,  Xapoléon 
n'était  pas  le  seul  liomme  dont  l'ascendant  niili- 
liiire,  l'expérience  et  le  génie,  pouvaient  encore 
oITrir  une  chance  de  siUit  à  ceux  qui  avaient  voulu 
faire  subir  utjc  révolution  à  leur  patrie,  en  em- 
brassant sa  cause  ;  comme  si  des  discours  de  tri- 
bune, (le  vaines  déclamations  de  rhéteurs,  ou  des 
résolutions  jirises  dans  les  chambres,  pouvaient, 
en  présence  de  l'ennemi,  équivaloir  aux  talents 
d'un  grand  capilaine! 

»  Quelques-uns  des  partisans  de  Napoléon,  ses 
ministres,  et  surtout  Lucien  sou  frère,  luttèrent 
contre  ces  dispositions  hostiles;  ils  semblaient 
ramener  la  majorité.  «  M.  de  Lafayctte  eut  encore 
i>  le  fatal  lionncur  de  ranimer  la  discorde  ,  dit 
"  M.  de  Norvins  dans  son  Histoire  de  Xapolcon; 
»  sur  sou  instance ,  les  représentants  exigèrent 
))  l'abdication  de  l'Empereur,  et,  malgré  les  ef- 
))  forts  de  Labédoyére  ,  les  pairs  adhérèrent  aux 
»  résolutions  de  l'autre  Chambre.  » 

»  Ainsi,  l'épée  que  le  sort  avait  brisée  dans  les 
vaillantes  mains  de  Napoléon,  devait  être  arra- 
chée à  ce  grand  liomme  par  Lafayetle  !..  Ce  der- 
nier outrage  de  la  fortune  l'indigna...  Son  tes- 
tament eu  a  gardé  la  mémoire.  (  Vie  du  duc  de 
Reichsladl,  page  71  et  suivantes).  (1) 

(1)  Un  jeune  écrivain  politique  de  cette  époque  (1837). 
a  porto  ilcrniércmcnl.  sur  le  général  Lafayclte,  un  juge- 
ment qui  sera  probalilcmcnt  ratifié  par  l'impartiale  his- 
toire. Le  voici  :  «  Lafayette.  dit  SI.  Poujoulat,  était  né 
avec  une  amc  bonne  et  élevée,  avec  un  grand  amour 
de  l'humanité;  tout  ce  qu'il  avait  dans  son  amc  de  no- 
blesse, d'honnêteté,  d'énergie,  Lafayette  t'employa  à  la 
défense  d'une  cause  dont  le  triomphe  devait  enfanter  des 
désastres  ;  il  dévoua  toutes  les  puissances  de  son  cœur 
et  «le  son  intelligence  au  service  de  la  démocratie.  En 
poursuivant  l'absunlc  rêve  de  la  souveraineté  populaire, 
cet  homme-là  se  trompa  de  bonne  foi.  Certainement  la 
pensée  ne  vint  jamais  à  Lafayette  de  passer  par  des  cri- 
mes pour  arriverait  succès  de  la  cause  démocratique; 
je  crois  même  que  si  les  forfaits  cl  les  malheurs  qui  de- 
vaient suivre,  lui  eussent  apparu  dans  une  vision  pro- 
phétique, il  aurait  renoncé  a  son  o'uvre.  Ce  n'est  pas  lui 
qui  aurait  demandé  à  offrir  des  hécatombes  humaines 
au  génie  de  la  révolution. 

»  Mais  cet  éloigncmcnt  pour  le  crime,  celle  répu- 
gnance pour  toute  elfusion  de  sang  qu'on  s'est  plu  à  re- 
connaître dans  Lafayette,  n'excusent  point  sa  mission 
révolutionnaire.  Quoiqu'il  n'ait  pris  aucune  part  aux  la- 
mentables excès  de  nos  mauvais  jours,  il  n'échappera 
jjoint  à  la  réprobation  de  l'histoire,  car  il  a  été,  lui .  une 
immense  et  funeste  cause  ,  et  sa  respon.sabiiité  est  ef- 
l'ioyahlc  aux  yeux  de  la  postérité.  Lafayette  n'aurait 
lias  voulu  que  de  royales  tètes  tombassent  sur  i'écha- 
faud,  il  n'aurait  pas  voulu  l'organisation  de  la  mort  cl 
la  législation  du  crime;  il  regrettait  que  notre  royaume 


l.NTEKUÉGNE. 

22.  La  plus  vivo  an\iétc  régno  à  l'Élyséc-Bonr- 
boii  dans  la  nuit  du  21  au  22.  Napoléon  avait  pré- 


sidé la  veille  un  comilc  impérial,  composé:  1°  des 
ministres  ayant  départements;  2"  des  ministres 
d'État;  3°  d'une  commission  formée  du  président 
et  de  quatre  membres  de  la  Chambre  des  Pairs; 
4"  d'une  commission  nommée  par  la  Chambre  des 
Représentants  ,  et  du  président  et  des  quatre 
vice-présidents;  5°  d'un  certain  nombre  de  con- 
seillers d'État;  6'  des  autorités  civiles  et  mili- 
taires; 7"  de  plusieurs  pairs  et  représentants  ad- 
joints au  comité  par  Napoléon;  8"  de  que'qnos 
citoyens  ég.ilement  appelés  par  Napoléon.  Diiré- 
rentes  mesures  de  salut  public  furent  proposées, 
mais  aucune  n'obtint  un  assentiment  général.  La 
question  do  l'abtlication  n'y  fut  en  quelque  sorte 
qu'indiquée  par  le  vieux  général  Lafav'ctte  :  «  11 
n'est  qu'une  mesure,  dit-il,  qui  puisse  sauver  la 
pairie;  et  si  les  ministres  de  l'Empereur  ne  la  lui 
conseillaient  pas,  si  granile  ame  la  lui  révélerait.  " 
Cetio  conclusion  excita  de  nombreux  murmures 
et  quelques  applaudisseinenls.  Une  réunion  for- 
mée d'éléments  héléroïéncs,  mais  oîi  dominaient 
cependant  les  amis  de  Napoléon,  ne  pouvait  avoir 
aucun  résultat.  On  se  sépara.  Personne  ne  pa- 
raissait satisfait.  Le  22,  dès  neuf  heures  ,  les 
Chambres  se  réunirent.  La  séance  des  représen- 
tants fut  tumullueuse.  Ou  y  reconnut  évidemment 
l'existence  des  partis;  et  à  la  vivacité  de  la  dis- 
cussion, on  sentit  qu'ils  étaient  en  présence.  Les  , 
royalistes,  les  conslilutionncls  et  les  républicains 
s'exprimaient  plus  ou  moins  directement  sur  la 
nécessité  d'une  abilication.  M.  Dupin  parla  môme 
d'une  mesure  solennelle  pour  y  décider  Napoléon, 
et  le  terme  de  déchéance  fut  prononcé.  Peiul.iiit 
que  les  Chambres,  tiraillées  par  quatre  partis, 
obéissaient  à  l'influence  momentanée  que  chacun 
d'eux  prenait  et  perdait  allernalivement,  le  palais 
de  l'Élyséc  n'était  pas  moins  agité.  Napoléon,  rê- 
veur ,  silencieux,  méditait,  écrivait  rapidement 
des  notes  qu'il  anéantissait  l'instant  d'après.  J>e 
dix  minutes  en  dix  minutes  il  recevait  un  bulletin 
des  deux  Chambres,  et  sa  physionomie  s'éclaircis- 
sait  ou  se  rembrunissait  selon  la  nature  et  la 
qualité  des  nouvelles.  Pcs  ministres,  des  conseil- 
lers-d'élat,  une  .l'ouïe  de  fonctionnaires  traver- 
saient comme  des  ombres  les  apparlements  et  les 
bureaux.  Un  petit  nombre  d'entre  eux  se  présen- 
tait chez  l'Empereur,  et  après  quelques  mots  in- 
signifiants, il  les  congédiait. 
Tout  à  coup  le  bruit  d'une  voiture  plus  rapide 

fût  devenu  pour  le  monde  un  double  sujet  d'effroi  et  de 
pitié;  alors  il  n'eût  pas  fallu  conseiller  la  destruction, 
prêcher  aux  piniplcs  la  révolte;  il  n'eut  pas  fallu  semer 
les  vents  si  vous  ne  vouliez  pas  recueillir  les  tempêtes. 
Etrange  lo;îique!  vous  failcs  un  appel  aux  passions  des 
peuples,  et  vous  vous  étonnez  qu'elles  vous  répondent! 
il  y  a  une  naiveté  dé|)loralile ,  une  insigne  faiblesse 
d'esprit  a  croire  qu'on  puisse  impunément  làclicr  la 
bride  aux  passions  humaines.  Que  dirait-on  d'un  homme 
qui  aurait  ouvert  la  cage  à  une  lionne,  et  qui,  appre- 
nait (juc  des  victimes  ont  péri  sous  la  dcnl  de  la  bête, 
répandrait  son  anie  en  paroles  de  surprise?» 
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se  fait  entenilrc  :  c'était  colle  ilc  Liicien.  A  son 
aspect,  Napoléon  pàlil  sensiblement  et  rougit  bicu- 
fô(  à  l'excès.  «Ebbien!  lui  dit-il  brusquement?»  Le 
prince  entraîne  son  frère  dans  l'allée  la  plus  som- 
bre du  jardin.  Un  colloque  fort  animé  s'élablil  en- 
tre euv  :  il  parait  que  Lucien  venait  proposer  à 
son  frère  de  dissoudre  les  Chambres  et  de  s'em- 
parer de  la  dielalure.  Napoléon  fut  effrayé  de 
l'idée  de  ce  coup  d'état.  —  Où  donc  est  voire  fer- 
meté'? lui  dit  Lucien;  quittez  ces  irrésolutions. 
Vous  savez  ce  qu'il  en  coiile  poir  ne  pas  oser.  — 
Je  n'ai  que  trop  osé.  —  Trop  et  trop  peu.  Osez 
une  dernière  fois. —  Un  dix-huit  brumaire?  — 
Pas  du  tout,  un  décret  très  conslitulionuel.  La 
constilulion  vous  donne  ce  droit.  —  Ils  ne  l'ai- 
nic;:t  pas.  la  constilulion  ;  ils  l'appellent  une  pan- 
carte barbouillée...  El  s'ils  s'opposent  au  décret? 
—  Les  voilà  rebilles  et  mieux  dissous  encore.  — 
Ils  ont  fait  un  appel  à  la  garde  nationale  ;  elle  ne 
ni'ainio  pas,  elle  viendra  à  leur  secours.  —  La 
garde  nationale  n'a  qu'une  force  de  résistance  ; 
quand  il  faudra  agir,  les  boutiquiers  sonceront  à 
leurs  feuMiies  et  à  leurs  magasins.  —  Un  dix- 
huit  brumaire  manqué  peut  amener  un  treize ven- 
déminire.  —  Vous  délibérez  quand  il  faut  agir; 
ils  aaisscnt,  eux,  et  ne  délibèrent  pas. — Que  peu- 
vent-ils faire?  ce  sont  des  parleurs.  —  L'opinion 
est  pour  eux.  Ils  prononceront  la  déchéance.  — 
La  déchéance!  ils  n'oseraient.  —  Ils  oseront  tout, 
si  vous  n'osez  rien. — Voyons  Davoust,»  dit  Na- 
poléon on  terminant  cet  entrelien.  Le  prince 
Lucien,  fort  agité,  renionla  en  voilure  quelques 
minutes  après,  et  dit  ;i  un  secrétaire  qui  le  ques- 
liiiiuiait  sur  le  résultat  de  sa  conférence  avec  Na- 
poléon :  u  Que  voulez-vous?  la  fumée  de  Mont- 
Sainl-Jcan  lui  a  lourné  la  lèle;  c'est  un  homme 
confisqué.  » 

En  rentrant  dans  son  grand  cabinet,  Napoléon 
y  trouva  deux  de  ses  secrétaires  qui  ouvraient 
des  dépèches.  Une  seule  letlre  était  resiée  iu- 
lacle  ;  elle  portait  pour  suscription  :  A  sa  Majesté 
Me-mcme.  Napoléon  la  prit  et  l'ouvrit.  Cette  let- 
tre, altribuéo  à  plusieurs  personnages  de  cette 
époque,  est  fort  peu  connue.  Nous  la  rapportons, 
parce  qu'elle  n'a  pas  été  sans  influence  sur  la  dé- 
termination de  Napoléou. 

«La  nalure.  disait  l'auteur,  avait  lieauronp  Tiit  pour 
vous;  la  fortune  fil  (lavaiilaf;c.  >'('•  dans  le  siècle  lièri- 
licr  (les  siècles  du  génie  et  de  la  |iliiloso|iliie.  Iiéiilier 
\ous-niéuie  de  toutes  les  révolutions  comprises  dans  la 
réviilulinn  française,  vous  deviez  fonilcr  l'époque  tou- 
jours désirée  où  le  génie  emploierait  les  révolutions 
pour  infuser  la  pliilosophic  dans  la  politique,  et  pour 
conduire  les  nations  à  la  félicité.  Cette  félicité  est  dans 
la  stabilité  et  la  dignité  des  gouvernements,  légitimés 
par  la  possession  consentie  par  un  libre  choix  ;  elle  est 
dan?  l'indépendance  des  nations  et  dans  les  libertés  de 
leurs  citoyens  :  indépendance  sans  conquêtes,  lil;crlés 
sans  licence,  propriétés  sans  privilèges,  jouissance  des 
droits  honorés  par  l'exercice  des  devoirs.  Voila  les 
bienfaits  que  la  France,  cpic  l'Europe  attendaient  de 
votre  raison ,  de  vos  talents,  de  votre  reconnaissance. 
La  France  demandait  un  gouvernement  qui,  démocra- 


tique dans  sa  source,  et  monarchicpic  dans  son  usage, 
tempérât  par  des  institutions  mixtes  l'aristocratie  de 
ses  corps  intermédiaires,  L'Allemagne  réclamait  un 
nœud  plus  fort  qui  joignit  sous  un  centre  d'action  plus 
uniforme  les  membres  énervés  de  son  corps  gigantes- 
que. L'Italie  exigeait  qu'une  fédération  religieuse  réu- 
nit,  siius  le  joug  sacré  d'une  même  opinion  .  ses  peu- 
plades divisées  par  la  législation  ,  mais  déjà  rappro- 
chées par  la  langue,  le  goût  et  les  mœurs.  La  Suisse 
voulait  le  repos  de  ses  montagnes;  la  Hollande,  la 
protection  de  son  commerce;  l'Espagne,  alliant  à  l'a- 
mour de  la  liberté  politique,  des  préjugés  que  la  sévère 
philosophie  combat  et  que  la  politique ,  plus  accom- 
modante ,  ménage  et  utilise ,  l'Espagne  invoquait  à  la 
fois  le  maintien  de  son  culte,  la  restauration  de  sa  mo- 
narchie, ralfranchisscment  de  ses  citoyens.  Il  en  était 
à  peu  près  de  même  du  reste  de  l'Europe.  La  lumière 
qui  léclaira  dans  les  dernières  années  du  dix-huitième 
siècle,  fut  comme  celle  d'un  incendie  flamboyant  et 
terrible.  Une  lueur  douce,  venue  du  Nord,  avait  donné 
le  signal  d'une  régénération  progressive,  sans  secousses 
et  sans  réaction.  Au  lieu  de  vous  en  emparer  pour  le 
salut  de  tous,  qu'avez-vous  fait? 

»  Le  ressort  mécanique  d'un  instinct,  que  la  prudence 
seule  peut  transformer  en  génie,  s'est  dilaté  dans  votre 
tête.  Vous  avez  compris  que  l'énergie  de  votre  carac- 
tère se  fortifiait  encore  de  l'énergie  des  circonstances; 
et  ces  deux  instruments,  se  prêtant  un  mutuel  secours, 
vous  avez  donné  au  monde  attentif  le  spectacle  d'une 
ambition  dévorante  et  jamais  assouvie. 

»  .\u\  peuples  remués  par  notre  révolution  vousavei 
promis  l'indépendance  et  la  liberté;  aux  rois,  la  di- 
gnité de  leurs  trônes  et  la  restauration  de  leurs  gouver- 
nements; aux  religions,  un  rang  et  du  respect;  au  com- 
merce, de  l'argent,  d,.'s  matières  premières  ,  la  liberté, 
la  protection  :  aux  propriétaires,  des  lois  et  des  garan- 
ties; aux  prolétaires,  vous  avez  permis  des  désirs  et  des 
espérances,  .\insi ,  parlant  aux  principes,  éveillant  les 
paradoxes,  caressant  les  passions,  vous  avez  réuni  les 
esprits  les  plus  opposés,  vous  avez  concilié  les  intentions 
les  plus  divergentes.  Chacun  cherche  le  bonheur:  vous 
l'avez  promis  à  tous. 

1)  -A  qui  lavez-vous  donné  ?  A  personne  !  Au  simula- 
cre de  la  liberté  .  qui  enchanta  la  première  période  de 
la  révolution,  vous  avez  sul)stilué  le  fantôme  de  la  gloire. 
On  tua  sous  le  drapeau  de  l'une  ;  pour  atteindre  l'au- 
tre, qui  fuyait  toujours,  on  courut  se  faire  tuer.  De  ces 
théories  brillantes,  le  résultat  le  plus  évident  est  la 
mort. 

»  l,}ne  vous  importait  cependant,  pourvu  qu'à  votre 
nom  la  terre  se  tint  dans  le  silence ■;  Que  vous  impor- 
tait, pourvu  que  l'Europe,  partagée  à  vos  frères,  fut 
comme  un  champ  de  blé  divisé  à  ses  héritiers?  Votre 
système  fcdêratil  a  été  le  moyen  de  ce  morcellement; 
l'abaissement  de  IWngleterre  en  fut  le  prétexte ,  peut- 
être  même  en  a-t-il  été  le  motif;  car  enfin,  je  ne  vous 
refuse  ni  un  patriotisme  égoïste,  ni  une  ambition  cos- 
mopolite. Qu'a-t-il  donc  manqué  à  votre  génie?  Le  bon 
sens. 

1)  Oui.  le  sens  droit  a  délaissé  votre  intelligence,  com- 
me la  sensibilité  a  manqué  à  votre  ame.  Doué  de  l'un 
ou  de  l'autre,  vous  auriez  compris,  vous  auriez  senti 
ipicn  opérant  sur  des  hommes  vous  ne  travailliez  pas 
sur  une  matière  brute.  Qu'est-il  résulté  de  ce  mépris 
pour  votre  espèce?  Que  la  minorité  a  pu  rester  votre 
complice  ;  mais  que  la  majorité,  qui  d'abord  vous  avait 
suivi,  a  préféré  devenir  votre  victime.  C'est  ce  que  pres- 
crivait l'honneur. 

»  ^Mais  si  l'honneur  défend  quelquefois  d'appeler  des 
secours,  souvent  il  prescrit  d'en  profiter.  C'est  ce  que 
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viennent  de  faire  vos  ennemis.  Les  puissances  de  la 
Mrre  ont  armé  les  bras  de  leurs  soldais  pour  se  défen- 
dre; nous  nous  en  servirons  pour  vous  punir. 

w  Toutefois,  le  ehàliment  d'un  liéros  (car  si  Attila. 
Gengis  et  Tamerlan  furent  des  liéros.  vous  létes  aussi.) 
consiste  dans  sa  chute.  La  votre  est  résolue:  et  pour 
que  l'Iiistoire  la  trouve  légale,  aulaut  que  les  conleni- 
jiorains  la  croiront  légitime  .  c'est  l'aulorilé  puljlitpie 
gui  va  la  prononcer.  Vos  complices  ne  pourront  crier 
qu'elle  est  l'ouvrage  des  baïonnettes  du  Kalniouck  ,  et 
pourtant,  vous  pouvez  la  prévenir.  Réservez-vous  l'Iion- 
iieur  de  ileseendrc  du  trône  quand  on  peut  vous  en  ai- 
raeber.  C'est  le  conseil  d'un  ennemi  loyal,  qui  vous  ad- 
mira souvent ,  ne  vous  craignit  jamais  ,  et  qui ,  au  prix 
de  son  sang  ,  eiit  voulu  révérer  en  vous  le  sauveur  du 
inonde,  dont  vous  avez  été  le  fléau.  Cet  ennemi  ne  peut 
quitter  celui  que  son  génie  et  la  volonté  nationale 
avaient  fait  souverain  ,  sans  lui  dire  ce  que  ne  devrait 
pas  lui  taire  son  ami,  s'il  lui  en  reste  :  abdiquez;  » 

«  Que  j'abdique  !  »  s'écria  Napoléon ,  eu  serrant 
les  lèvres  et  en  froissant  celle  lellie.  «  Qu'en 
peasez-vous?  dit-il  à  deux  ministres  d'étal  qui 
entraient  :  c'étaient  MM.  de  Bas.sano  et  Ilegnaiilt 
de  Saint-Jean-d'Angcly.  Le  premier  se  lut.  Je 
vous  entends,  poursuivit  Napoléon  en  pâlissant, 
vous  partagez  l'avis  qu'on  me  donne'?  M.  Marct 
ne  répondit  rien.  Et  vous,  comte  Uegnault,  quel 
est  le  vôtre?  —  Avec  des  hommes  et  de  l'arsent, 
vous  eussiez  riposté;  sans  eux,  que  faire,  sinon 
céder'?  —  Je  suis  eu  mesure  de  résister.  —  L'opi- 
nion est  pour  les  Cliambres ,  et  l'opinion  des 
Chambres  demande  un  sacrifice.  » 

Ici  on  annonça  le  lieutenant-général  Solignac, 
membre  delà  Chambre  des  Rcprésenlanls.  «  So- 
lignac! s'écria  Napoléon;  il  y  a  ciuq  ans  qu'il  ne 
m'a  parlé.  Que  me  veut-il  ?  » 

Les  ministres  sortirent ,  le  général  enlra.  Na- 
poléon parut  touché  de  le  voir,  car  il  y  avait 
quatre  ou  cinq  ans  que  cet  officier  était  eti  dis- 
grâce. Celui-ci  aborda  franchement  le  motif  de  sa 
visite,  et  proposa  à  l'empereur  de  se  soustraire  à 
la  flétrissure  dune  déchéance  en  abdiquant.  Ce 
mol  concenlra  d'abord  une  sorte  de  rage  dans  le 
cœur  de  Napoléon  ,  qui  bienlôt  se  soulagea  en 
éclatant.  «On  veut  que  j'abdique  aujourd'hui,  di- 
sait-il; demain  il  n'y  aura  plus  d'armée.  Me  re- 
pousser quand  je  débarquai  à  Cannes,  je  l'aurais 
iîonçu...  Si  l'on  m'eût  renversé,  il  y  a  quinze 
jours,  c'eût  été  du  courage...  mais  aujourd'hui, 
c'est  de  la  làchelé...»  M.  de  Solignac  laissa  passer 
celte  explosion,  et  lui  fit  comprendre  que  cet  ex- 
pédient était  le  seul  moyeu  de  sauver  sa  gloire. 
Il  le  convainquit  de  même  que  linlérèl  de  sa  fa- 
mille élait  garanti  par  celle  mesure.  Cependant 
Napoléon  ne  se  rendait  pas.  Celle  résislance,  qui 
dura  plus  d'une  demi-heure,  suggéra  à  M.  Soli- 
gnac la  pensée  de  nommer  le  jeune  prince  Napo- 
léon. Ace  nom,  l'ame  du  souverain,  plus  émue 
encore  que  l'ame  du  père,  sembla  s'ouvrir  à  des 
senlimcnls  nouveaux;  il  se  flalla  que ,  par  son 
abdicalUm,  le  sysicmi'  impérial  ne  sérail,  que  mo- 
difié. Napoléon  se  délerniina  donc  à  abdiquer  en 
faveur  de  son  fds  ;  cl  le  général  Solignac,  en  ap- 
portant aux  représentants  la  nouvelle  de  celle 


résolution,  épargna  à  Napoléon  l'humiliatioD  d'une 
déchéance,  à  l'armée  l'outrage  qu'elle  aurait  cru 
recevoir  dans  la  personne  de  son  chef,  cl  à  la  na- 
tion, déjà  si  malheureuse,  tous  les  troubles  que 
pouvait  faire  éclater  une  mesure  qu'il  élait  peul- 
èlre  imprudent  d'adopler  au  milieu  de  l'efferves- 
ceiice  dos  partis. 

Napoléon  envoie  aux  deux  chambres  la  décla- 
ration suivante  : 

«Français!  en  commençant  la  guerre,  pour 
sflulenir  l'indépendance  nationale,  je  complais  sur 
la  réunion  do  tous  les  elTorts,  de  loules  les  vo- 
lontés, et  le  concours  de  toutes  les  autorités  na- 
tionales. J'étais  fondé  à  en  espérer  le  succès,  et 
j'avais  bravé  toutes  les  déclarations  des  puissan- 
ces contre  moi. 

»  Les  circonstances  paraissent  changées;  je 
m'offre  en  sacrifice  à  la  liaine  des  ennemis  de  la 
France.  Puissenl-ils  être  sincères  datis  leurs  dé- 
clarations, et  n'en  avoir  jamais  voulu  qu'à  ma 
personne!  ma  vie  politique  est  terminée,  et  je 
proclame  mon  fils  sous  le  titre  de  Napoléon  II, 
empereur  des  Français. 

»  Les  tninislres  actuels  formeront  provisoire- 
ment le  conseil  ilu  gouvernement.  L'intérêt  que 
je  porle  à  mon  fils  m'engage  à  inviter  les  Cham- 
bres à  organiser  la  Régence  par  une  loi. 

»  Unissez-vous  tous  pour  le  salut  public,  et 
pour  rester  une  nation  indépendante. 

»  Napoléon.» 

Une  dépulalion  des  pairs  et  des  représenlanls 
alla  remercier  Napoléon  du  grand  sacrifice  qu'il 
venait  de  faire  à  la  patrie.  Il  écouta  les  harangues 
avec  froideur  et  même  avec  une  sorte  de  dédain; 
il  répondit  qu'il  n'avait  abdiqué  qu'en  faveur  de 
son  fils,  et  qu'il  l'avait,  en  conséquence,  proclamé 
empereur.  En  elîel,  les  chambres  pouvaient  diffi- 
cilement contester  l'exercice  du  droil  de  traris- 
mijsiou  du  pouvoir  impérial,  elles  qui  n'existaient 
qu'en  vertu  de  ces  mêmes  constitutions  que  Napo- 
léon invoquait.  Ceponilant  les  plus  vives  discus- 
sions s'élevèrent  à  ce  sujet.  A  l'exception  des  par- 
tisans de  la  dynastie  légitime  qui  s'élaicnt  abs- 
tenus de  prendre  part  aux  dernières  éicclions,  la 
Chambre  des  Représentants  se  compusait  des 
adhérents  des  divers  partis  que  l'invasion  de  Na- 
poléon avait  fail  revivre  en  France.  «  Napoléon  II 
et  la  Régence,  dit  M.  de  Norvins,  avaient  évi- 
demment la  majorité  dans  la  Chambre  ;  mais  le 
parti  d'Orléans  y  comptait  aussi  un  grand  nom- 
bre de  défenseurs  que  le  ministre  Fouché  soute- 
nait assez  ouvcricment,  puisqu'il  ne  craignait  pas 
de  dire  à  ceux  qui  conservaient  encore  de  ratta- 
chement pour  le  gouvernement  républicain  :  «  La 
»  République,  je  l'aime  autant  que  vous;  mais 
1)  pour  y  arriver,  il  faut  d'abord  passer  par  riiôtel 
»  d'Orléans.  »  Les  représenlants  Mourgues  et  Du- 
pin  essayèrent  de  faire  décréter  que  le  trône  élait 
vacant,  que  la  chambre  se  déclarait  assemblée 
nationale,  assemblée  consliluanle.  Regnaull  de 
Saint-Jean-d'Angély  fil  sentir  que  l'idée  d'une 
assemblée  nationale  ne  s'accordait  point  avec 
I  l'existence  de  la  Chambre  des  Pairs  qu'on  voulait 
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aussi  conserver;  il  démoiilra  les  dangers  d'une 
assemblée  consliluaiile  qui,  en  présence  do  l'en- 
nemi, reinellrait  (oui  en  question,  et  ranimerait 
tous  les  sujets  de  di-corde,  dans  un  moment  où 
l'union  était  si  nécessaire  pour  néïocier  ou  pour 
foniliattre.  Les  conseillers  d  élal  lîéraiiiter  et  Uc- 
fermonl  soulinrcnt  les  droits  cnnsliditionncls  de 
Napoléon  I!  avec  une  grande  puissance  de  logi- 
que. M.  Bnulaydo  la  Mcurllie  repoussa  avec  plus 
d'énergie  encore  la  <lécIaralion  de  la  vacance  du 
trône  :  «  N'avons-nous  pas,  dit-il,  une  nionarcliie 
cousiitulionnelle?  L'empereur  mort,  l'empereur 
vil.  Napoléon  I"  a  déclaré  son  abdicalion  ;  vous 
l'avez  accepléc  :  par  cela  seul,  jiar  la  force  dos 
choses,  [)ar  une  conséquence  irrésistible,  Napo- 
léon Il  est  em[iereurdcs  Français,  vous  ne  pouvez 
pas  même  délibérer  ;  nos  lois  fondamentales  ont 
décidé  la  question...  J/abdicalion  <ie  l'empereur 
est  indivisible...  nous  sommes  entourés  de  beau- 
coup d'inirigants  et  de  factieux  qui  vouilraienl 
faire  déclarer  le  trône  vacant...  je  veux  aller  plus 
loin...  je  veux  melire  le  doigt  sur  la  plaie...  Il 
exisie  une  faclioii  d'Orléans...  ou  a  beau  m'in- 
(errompre,  je  parle  d'après  des  renseignements 
certains.  Je  sais  que  cette  faction  est  purement 
royaliste.  Je  sais  que  sou  but  secret  est  d'entre- 
tenir des  mésintelligences  parmi  les  patriotes.  Au 
reste,  il  n'est  pas  certain  que  le  duc  d'Orléans  vou- 
lût accepter  la  couionne;  m  :is  s'il  l'acceptait,  ce 
scraitsans  doute  pour  |:i  rendre  à  Louis  XVIII.  » 
l'elle  discu-sion  se  prolongeait  avec  une  violence 
extrême.  L'orsteur  Manuel  y  njil  lin.  Après  en 
avoir  si^Mialé  les  dangers,  quand  les  armées  étran- 
gères étaient  aux  portes  de  la  capitale,  en  pré- 
sence lies  menées  actives  <lu  parti  royaliste,  et 
des  intrigues  de  la  fiction  d'Orléans,  il  proposa 
et  fit  adopter  l'ordre  ilu  jour,  motivé  sur  ce  que 
Napoléon  II  était  empereur  des  Français  par  le 
seul  fait  de  l'abdication  <le  son  père,  et  par  la 
force  des  conslitulions  de  l'Empire.  Celte  décla- 
ration fut  accueillie  par  les  cris  de  :  Vive  Na- 
polf'on  II \  (^'pendant  la  Cbambrc  n'eut  pas  le 
courage  d'aller  plus  loin  :  par  une  contradiction 
llagranle  avec  la  résolution  qu'ils  venaient  de 
prendre,  les  re|irésenlanls  refusèrent  de  s'occu- 
jier  de  l'organisation  de  la  régence.  II  fut  décidé 
qu'une  commission  executive  de  gouvernement 
serait  nonmiée  sur-le-cliamp  par  les  deux  Cham- 
bres. 

Dans  la  soirée  du  même  jour,  les  représentants 
procèdent  à  la  nomination  de  trois  membres  qui 
doivent  faire  partie  de  cette  commission.  Ces 
trois  membres  sont  :  le  duc  d'Otranto,  le  comte 
Carnot  et  le  général  Grenier.  La  Chambre  des 
l'airs  complète  ce  gouvernement  improvisé,  eu 
nommant  le  duc  de  \iccnce  et  le  barou  Qui- 
nctte. 

Dans  la  même  séance,  Lucien  essaie  vainement 
de  faire  proclamer  Napoléon  II  par  les  pairs; 
mais  après  une  longue  et  vive  discussion  ,  la  pro- 
posiiiou  est  ajournée. 

Louis  XVIII  quille  Gaiid  pour  se  rendre  à 
itloiis. 


Le  mémo  jour  (2'2juin),  M.  Augusie  de  La  Ilo- 
clu'jaquelein  ,  chef  des  royalistes  dans  la  Vendée, 
propose  une  suspension  d'armes  au  général  de 
Laaje.  Celte  démarclie  de  M  de  LalloclicjaqaeleiD 
avait  lieu  en  veriu  des  ordres  de  LouisXVIII,qui  ne 
voul.iitpas  que  le  sang  français  coulât  pour  sa  causa 
dans  les  fidèles  provinces  de  la  Vendée.  Un  acle 
de  pacification  est  signé  ,  le  2G  juin  ,  entre  le  gé- 
néral vendéen  Sapinaud  et  le  général  Lamarque. 

Les  généraux  prince  de  Scinvarizembcrg  el 
comie  B.irclay  de  Tolly  adressent  des  proclama- 
lions  aux  Français.  Ils  déclarent,  au  nom  de 
leurs  souverains,  que  les  armées  alliées  ne  font 
pas  la  guerre  à  la  F'rauce,  et  que  toutes  les  lo- 
calités qui  rcconnaîirnni  le  gouvernement  légi- 
time de  S.  SI.  Louis  XVIII  n'auront  point  à  souf- 
frir de  la  présence  des  troupes  étrangères. 

23.  La  commission  executive  de  gouvernement 
s'instale  aux  Tuileries  sous  la  présidence  du  duc 
d'OIranle.  Le  conjtc  lîerlier  esl  nommé  secrélaire- 
adjoiiilau  ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre; 
le  baron  Bignon  est  chargé  provisoirement  du 
porttfeuills  des  affaires  élrangères;  le  général 
Carnot  de  Feulins  est  chargé  de  celui  de  l'inté- 
rieur, cl  le  comte  Pelet  (de  la  Lozère)  de  celui 
de  la  police  générale. 

Le  prince  d'Essling  (Masséna)  est  nommé  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris; 
le  général  Duiosnel  conserve  le  commandement 
en  second. 

Le  licutcnanl-général  Andréossy  esl  nomraô 
commandant  de  la  première  division  militaire,  et 
le  lieuleiiant  général  Urouot  commandant  de  la 
garde  impériale. 

M.M.  de  Lafayelte  ,  d'Argenson,  de  Pontécou- 
lanl ,  Sébasliani  et  Laforèt,  sont  nonimés,  par  la 
commis-ion  de  gouvernement,  députés  extraordi- 
naires de  la  nation  près  les  puissances  étrangères. 
M.  Benjamin  Constant  leur  est  ailjoint  comme  sé- 
créta ire-rédacteur  (1).  Les  députés  parlent  pour  Ha- 
guenau  où  se  trouve  le  quartier-général  des  souve- 
rains aillés.  ((  Leurs  instructions  leur  enjoignaient 
de  s'adresser  à  tous  les  intérêts  divers  des  puis- 
sances comme  aux  dilTérenls  caraclères  des  mo- 
narques, pour  faire  reconnaître  ce  qu'ils  appe- 
laient l'ordre  de  choses  qui  venait  de  s'établir  en 
France.  «L'Autriche,  disait  ces  instructions, 
»  l'Autriche  [inurrait  bien  ne  pas  voir  avec  plai- 
»  sir  le  rétablissement,  sur  le  trône  de  France, 
»  d'une  branche  de  la  dynasiic  des  Bourbons, 
»  (andis  qu'une  autre  branche  de  la  même  mai- 
»  son  remoide  sur  le  trône  de  Napics.  A  cette 
»  circonstance,  qui  tient  à  la  politique  du  cabi- 
»  net  autrichien,  il  se  peut  que  rallèclien  de  fa- 
»  mille  vienne  donner  quelque  appui  ;  il  se  peut 
»  que  la  tendresse  de  S.  M.  l'empereur  d'Autri- 
»  cbe,  pour  son  petit-fils  ,  le  porte  à  ne  pas  l'en- 

(1)  «  La  dépulalion  était  ridicule,  et  sa  bonhomie  sans 
é^ali';  mais,  comme  le  disaient  les  Viennois  a  l'occasion 
du  prisonnier  d'Olinutz,  Larajclle  laisse  deux  tilles  qui 
prou'gcront  sa  mémoire  :  la  déclaration  des  droits  et 
l'instilution  de  la  garde  nationale.  »  {Napoléon  d'après 
Antvminarçhi .] 
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»  lever  aux  grandes  deslinfcs  qui  lui  sont  oITer- 
»  tes;  il  se  peut  que  le  cabioet  aotriclilen  aper- 
V  roive ,  dans  ce  lieu  de  parenté  ,  un  moyen  de 
«  fortifier  la  cause  de  la  nation  française,  et  qu'ef- 
»  frayé  de  l'agrandissement  de  la  Uussie  et  de  la 
»  Prusse,  dont  l'alliance  lui  pèse  sans  doute,  il 
»  saisisse  l'occasion  d'un  rapproclienient  utile 
»  avec  la  France  ,  pour  avoir  en  elle,  au  besoin, 
B  un  puissant  auxiliaire  contre  ces  deux  gouver- 
1)  ncments 

»  Messieurs  les  plénipotentiaires  trouveront 
»  auprès  des  souverains  alliés  les  pléuipoten- 
»  liaires  britanniques.  Ce  sera  peut-être  avec 
»  ceux-ci  que  la  négociation  offrira  le  moins  de 
»  difficultés.  La  question  à  l'égard  des  alliés  n'est 
»  presque  pas  une  matière  de  discussion;  avec 
«  cette  puissance,  tous  les  raisonnements,  tous 
»  les  principes  sont  pour  nous.  Tout  consiste  à 
»  savoir  si  la  volonté  ne  sera  pas  iiulépendanle 
»  de  tous  les  principes  et  de  tous  les  raisonnc- 
»  nients.  » 

»  Les  instructions  secrètes  enjoisnaleiit  aux 
plénipotentiaires  d'insister  plus  parliculièronienl 
sur  la  reconnaissance  do  Napoléon  II  ,  et ,  dans 
le  cas  où  ils  ne  pourraient  obtenir  ce  point  es- 
sentiel de  leurs  négociations,  de  loul  jirnposcr^  de 
tout  accepter  pour  écarter  Louis  XVIII.  ■:>  {De 
JUonIbcl.  )  Les  révolullonuaircs  n'ont  jamais 
pardonné  aux  Bourbons  les  outrages  qu'ds  ont 
fait  subir  à  cette  auguste  famille  ! 

Pressée  par  la  marcbe  rapide  des  armées  et 
des  événements,  la  commission  de  souvernement 
avait  envoyé  une  dépulatlon  au  quarlier-séné- 
ral  de  lord  Wellington,  à  six  lieues  de  Paris, 
pour  solliciter  un  armistice. 

«  Quelques-uns  des  commissaires ,  particuliè- 
rement M.  de  Valence,  ayant  affirmé  que  la 
France  préférerait  à  son  roi  légitime  un  autre 
prince  français,  dont  il  indiqua  le  nom,  on  assure 
que  le  général  anglais  lui  répondit  :  <  Ce  prince 
sur  le  trône  ne  serait  qu'un  usurpateur  bien-né.» 
{De  Montbel.) 

24.  Louis  XVIII  revient  sur  le  territoire  fran- 
çais et  arrive  à  Bavay,  où  il  est  reçu  avec  en- 
thousiasme par  les  liabitaos ,  et  complimenté 
par  les  autorités. 

Le  même  jour,  M.  Otto  part  de  Paris  pour 
Londres,  en  qualité  d'envoyé  du  gouvernement 
provisoire. 

Napoléon  quitte  l'Elysée-Bourbon  et  se  retire 
à  la  Malmalsou. 

25.  Les  cinq  commissaires  du  gouvernement 
provisoire  se  rendent  près  du  duc  de  Wellington 
et  du  maréchal  Bliicher  pour  obtenir  dc.^  passe- 
ports. On  les  leur  délivre.  Quand  ils  sont  arrivés 
à  Haguenau,  les  souverains  alliés  nomment  une 
commission  pour  recevoir  leurs  communirallons. 

Le  maréchal  Jourdan  est  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  du  lUiln.  Le  comte  Boulay,  de  la 
Mtfurtlic,  est  chargé  du  portefeuille  de  la  jusllce. 

Les  Chambres  rendent  une  loi  sur  les  mesures 
de  sûreté  générale.  Cette  loi,  adoptée  après  une 
\ive  discussion,  porte  que  la  comniission  do  gnu- 


vernemcnl,  pour  assurer  la  tranquillité  publique, 
pourra  ordonner,  soit  la  mise  en  surveillance, 
soit  l'arreslalion,  sans  être  obligée  de  les  tra- 
duire devant  les  tribunaux ,  de  tous  ceux  qui  se- 
raient soupçonnés  de  provoquer  des  troubles, 
d'arborer  d'autres  couleurs  que  les  couleurs  na- 
tionales, de  répandre  des  nouvelles  fausses  ou 
alarmantes,  etc. 

Les  troupes  alliées  passent  le  Rhin  sur  diCTé- 
rents  points. 

2G.  La  loi  sur  les  réquisitions  est  adoptée  par 
la  chambre  des  représentants. 

Le  maréchal  Grouchy  est  nommé  général  en 
chef  de  l'armée  du  Nord. 

Le  général  Sollgnac  est  adjoint  au  commandant 
de  Paris. 

Le  général  Bucquet  est  nommé  premier  inspec- 
teur de  la  gendarmerie ,  en  remplacement  du  duc 
de  Uovigo  (Savary  ) ,  qui  a  donné  sa  démission. 

Arrêté  de  la  conmiission  de  gouvernenieni,  qui 
porte  que  tous  les  arrêts  ,  jusemcids  et  actes  de 
notaires  scroiil  provisoirement  intliulés  :  ^ii  nom 
du  peuple  français. 

27.  Lucien  Bonaparte  ,  relire  à  Neuilly  ,  dans 
la  maison  de  carn|iagne  de  sa  sœur  la  princesse 
Pauline,  fonimo  du  prince  Borgbcse  ,  se  met  en 
route  pour  l'Halle. 

Les  journaux  do  Paris  annoncent  qu'un  Fran- 
çaisqui  est  à  Gnnd  a  envoyé  4(K),O0Ofr.  à  Bruxelles 
pour  le  soulagement  des  Français  blessés  à  la  ba- 
taille de  Mont-Saliit-Jcan.  Cet  acte  do  la  plus 
louchante  vertu  excite  l'admiration  même  des  en- 
nemis de  Louis  XVIII. 

28.  Le  duc  d'Oirante,  en  sa  qualité  de  prési- 
dent du  gouvernement  provisoire  ,  écrit  au  duc 
de  Wellington.  Après  avoir  fait  un  grand  élose 
de  ce  général,  et  avoir  déclaré  que  la  France 
veut  vivre  sous  un  monarque  soumis  aux  lois, 
M.  Fouché  termine  ainsi  :  «  Nul  homme  plus  que 
vous,  milord  ,  n'est  capable  de  faire  cesser  les 
divisions  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  et  n'est 
en  état  de  remettre  l'Europe  sous  un  meilleur  gé- 
nie et  dans  une  plus  belle  position.  »  M.  Fouché 
informe  en  môme  temps  les  Chambres  que  les 
bulletins  de  l'armée  sont  peu  satisfaisants  :  «  Mais, 
quel  que  soit  l'événement ,  ajoule-t-ll ,  la  com- 
mission de  gouvernement  ne  proposera  rien  de 
pusillanime,  et  elle  défendra  jusqu'.à  la  dernière 
extrémité  l'indépendance  de  la  nation,  l'invlola- 
bllilé  des  Chambres  et  la  liberté  des  citoyens.  » 
Quoique  la  nation ,  les  Chambres  et  les  citoyens 
n'eussent  aucune  connaissance  de  la  démarche 
que  M.  Fouché  avait  faite  ,  le  môme  jour,  auprès 
du  duc  de  Vcllinglon  ,  ils  n'accordèrent  pas  une 
grande  confiance  aux  promesses  du  président  de 
la  commission  de  gouvernement,  et  ils  eurent 
raison. 

Le  gouvernement  provifoire  arrête  que  les  ap- 
proches de  la  capitale  seront  seules  défendues; 
qu'elles  le  seront  par  les  troupes  de  ligne,  les- 
quelles resteront  campées  hors  des  murs.  —  La 
tranquillité  sera  maintenue  dans  l'intérieur  par  la 
garde  nationale  ,  qui  ne  sera  employée  extérieu- 
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renient  qne  sur  !.i  JomanJe  qu'en  pourraient 
faire  les  légions  on  bataillons.  —  Les  (iraillcurs 
delà  garde  nationale  (fédérés)  serviront  cnnl^or- 
méraent  à  l'otTre  qu'ils  ont  faite,  comme  auxiliaires 
des  troupes  de  ligne  ,  à  la  défense  des  postes  les 
plus  rapprochés  de  la  place.  —  Les  habitants  de 
la  campagne  feront  entrer  dans  Paris  la  plus 
grande  quantité  possilile  de  subsistances  et  tra- 
vailleront aux  rctranchenicnts  qui  doivent  cou- 
vrir les  camps.  —  L'armée  du  Nord  se  rendra 
sur  le  champ  dans  la  capitale.  —  Les  hostilités 
n'empêcheront  pas  de  continuer  toutes  les  né- 
gociations qu'il  sera  possible  d'entretenir  pour 
obtenir  les  conditions  de  paix  les  pins  favorables. 

Les  deux  Chambres,  après  des  séances  assez 
tumultueuses,  rédigent  une  adresse  à  l'armée. 
Des  commissaires  sont  chargés  de  la  porter  aux 
soldats;  ce  sont  MM.  le  duc  de  Dantzic,  le  comte 
Gazan,  (jarat,  Arnaull,  Gareau  et  Bory  de  Saint- 
Vincent. 

iS.  Louis  XVIII  public  la  proclamation  sui- 
vante : 

LE  ItOI  AUX  FRANÇAIS. 

Los  portes  de  mon  royaume  viennent  enfin  de  s'ouvrir 
devant  moi  ;  j'accours .  j'accours  pour  ramener  mes  su- 
jets égarés,  pour  .idoucir  les  maux  que  j'avais  voulu  pré- 
venir, pour  nie  placer  une  seconde  fois  entre  les  armées 
.Tlliécs  et  les  Français,  dans  l'espoir  que  les  égards  dont 
je  peux  être  l'olijet.  tourneront  à  leur  salut.  C'est  la 
seule  manière  dont  j'ai  voulu  proucirc  pari  à  la  guene. 
Je  n'ai  pas  permis  qu'aucun  prince  rie  ma  famille  parût 
dans  les  rangs  des  étrangers,  et  j'ai  enchaîne  le  courage 
de  ceux  de  mes  serviteurs  qui  avaient  pu  se  ranger  au- 
tour de  moi. 

Revenu  sur  le  sol  de  la  patrie,  je  me  plais  à  parler  de 
confiance  à  mes  peuples.  Lorsque  je  reparus  au  milieu 
d'eux,  je  trouvai  les  esprits  agités  et  emportés  par  des 
passions  contraires.  Les  regards  ne  rencontraient  de 
toutes  parts  que  des  rtiflicullés  et  des  obstacles.  Mon 
gouvernement  devait  faire  des  fautes;  peut-èlre  en  a-t-il 
l^it.  Il  est  des  temps  où  les  intentions  les  plus  pures  ne 
sutlisent  pas  pour  diriger,  ou  quelquefois  même  elles 
égarent. 

L'expérience  seule  pouvait  avertir;  elle  ne  sera  pas 
perdue.  Je  veux  tout  ce  qui  sauvera  la  France. 

Mes  sujets  ont  appris,  par  de  cruelles  épreuves,  que 
e  principe  de  la  légitimité  des  souverains  est  l'une  des 
bases  fondamentales  de  l'ordre  social .  la  seule  sur  la- 
quelle puisse  s'établir,  au  milieu  d'un  grand  peuple,  une 
liberté  sage  et  bien  ordonnée.  Cette  doctrine  vient  d'être 
proclamée  comme  celle  de  l'Europe  entière.  Je  l'avais 
consacrée  d'avance  par  ma  Charte,  et  je  prétends  ajou- 
ter à  cette  Charte  toutes  les  garanties  qui  peuvent  en  as- 
surer le  bienfait. 

L'unité  du  ministère  est  la  plus  forte  que  je  puisse 
offrir.  J'entends  qu'elle  existe  et  que  la  marche  franche 
et  assurée  de  mon  conseil  garantisse  tous  les  intérêts  et 
calme  toutes  les  inquiétudes. 

On  a  parlé,  dans  les  derniers  temps,  du  rétablissement 
de  la  dime  et  des  droits  féodaux.  Cette  fable,  inventée 
par  l'ennemi  commun,  n'a  pas  besoin  d'élre  réfutée.  On 
ne  s'attendra  pas  que  le  roi  de  France  s'abaisise  jusqu'à 
repousser  des  calomnies  et  des  mensonges  :  le  succès  de 
la  trahison  en  a  trop  indiqué  la  source.  Si  les  acquéreurs 
(le  domaines  nationaux  ont  conçu  des  inquiétudes,  la 
Charle  aurait  dû  suffire  pour  les  rassurer.  N'ai-je  pas 


moi-même  proposé  .lui  chambre»  et  fuit  exécuter  de 
veilles  de  CCS  biens?  Cette  preuve  de  ma  sincérité  est 
sans  réplique. 

Dans  ces  derniers  temps,  mes  sujets  de  toutes  les  clas 
ses  m'ont  donné  des  preuves  égales  d'amour  et  de  fidé- 
lité. Je  veux  qu'ils  sachent  combien  j'y  ai  été  sensible, 
et  c'est  parmi  tous  les  Français  que  j'aimerai  à  choisir 
ceux  qui  doivent  approcher  de  ma  personne  et  de  ma 
famille. 

Je  ne  veux  exclure  de  ma  présence  que  ces  hommes 
dont  la  renommée  est  un  sujet  de  douleur  pour  la  France 
et  d'effroi  pour  l'Europe.  IJans  la  trame  qu'ils  ont  our- 
die, j'aperçois  beaucoup  de  mes  sujcls  égaies  et  quelques 
coupables. 

Je  piomels,  moi  qui  n'ai  jamais  promis  en  vain  (l'Eu- 
rope enticie  le  sait  ) ,  de  pardonner  aux  Français  égarés 
tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  jour  où  j'ai  quitté  Lille, 
au  milieu  de  tant  de  larmes,  jusqu'au  jour  où  je  suis  ren- 
tré dans  Camijiai.  au  milieu  de  tant  (racclamallons. 

Mais  le  sang  de  mes  enfants  a  coulé  par  une  trahison 
dont  les  annales  du  monde  n'olîrent  pas  d'exemple.  Cette 
trahison  a  appelé  l'élranger  dans  le  cicur  de  la  France. 
Chaque  jour  me  révèle  un  désastre  nouveau. 

Je  dois  dune  pour  la  dignité  de  mon  trône,  pour  l'in- 
térêt de  mes  peuples,  pour  le  repos  de  l'Europe,  excepter 
du  pardon  les  instigateurs  et  les  auleurs  de  cette  trame 
horrible.  Ils  seront  désignés  à  la  vengeance  des  lois  par 
les  deux  Chambres  que  je  me  propose  d'assembler  inces- 
sammenl. 

Français!  tels  sont  les  sentiments  que  rapporte  au 
milieu  de  vous  celui  que  le  temps 'n'a  pu  changer,  que 
le  malheur  n'a  pu  fatiguer,  que  l'injustice  n'a  pu  aballre. 
Le  roi  dont  les  pères  régnent  depuis  huit  siècles  sur  les 
vôtres,  revient  pour  consacrer  le  reste  de  ses  jours  à  vous 
défendre  et  à  vous  consoler. 

Donné  à  Cambrai,  ce  28«jour  du  mois  de  juin,  de  l'an 
de  grâce  1815,  et  de  notre  règne  le  2I«. 

Signé  :  Loms. 
F.t  plus  bas  :  Par  le  Soi  : 

Le  ministre  secrétaire  d'éiat 
des  affaires  étrangères. 
Signé  :  le  prince  de  Tallevra>d. 

2;1.  Un  message  du  gouvernement  provisoire 
annonce  à  la  Cliambre  des  Représentants  que  le 
duc  do  Wellington  a  déclaré  «  qu'il  ne  se  croyait 
pas  suffisamment  autorisé  »  pour  délivrer  le  sauf- 
conduit  que  la  commission  lui  avait  fait  deman- 
der pour  icx-cmpcrcur.  «D'après  ce  refus,  dit  le 
»  message,  le  gouvernement  a  cru  devoir  presser 
»  le  départ  de  Napoléon;  deu.x  frégates  sont  ar- 
»  mécs  à  Rocbefort  pour  le  conduire  aux  Etats- 
«  Unis.  )) 

Napoléon ,  avant  de  quitter  la  Malmaison,  avait 
appris  que  les  armées  alliées  approchaient  de  la 
capitale;  n  l'ennemi  est  à  Compiégne  ,  à  Senlis, 
dit-il  au  général  Becker ,  qne  la  commission 
avait  placé  près  de  lui  pour  s'assurer  qu'il  ne  fo- 
rait pas  quelque  tentative;  il  sera  demain  aux 
portes  de  Paris...  Tout  est  perdu  !...  Dans  ce  cas 
qu'on  me  fasse  généra!.  Je  vais  en  faire  la  de- 
mande... Vous  porterez  ma  lettre;  expliquez- 
leur  que  mon  intesition  n'est  point  de  ressaisir 
le  pouvoir:  que  je  veux  battre  l'ennemi,  l'écra- 
ser, le  forcer  par  la  victoire  à  donner  un  cour.s 
favorable  aux  négocialions;  et  ce  grand  point 
obtenu  .  je    conlinuerai  ma  route,  n   Napoléon 
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écrivit  dnns  ce  sens  à  la  coninii?sion  de  gouver- 
nement, ajoutant:  u  qu'en  abdiquant,  il  n'avait 
pas  renoncé  à  la  plus  noble  prciogalive  du  ci- 
toyen, celle  de  défendre  son  pays,  cl  qu'il  se 
regardai!  toujours  comme  le  premier  soldat  de 
sa  pairie.  »  Celte  proposilion  effraya  les  partis  , 
qui  espéraient  profiler  de  la  gravité  des  circons- 
lîiiices  pour  dominer  la  France,  et  qui  redoutaient 
encore  plus,  pour  leurs  calculs  ambitieux,  l'as- 
cendant de  Napoléon  que  l'approcbe  des  armées 
alliées.  La  commission,  nialuré  l'avis  do  Carnot, 
refusa  l'offre  de  iex-empereur,  qui  se  trouvait 
déjà  dans  une  sorte  de  caplivilé  par  la  surveil- 
lance du  général  liocker. 

Napoléon  inonla  en  voilure  le  29  à  cinq  heures 
du  soir,  sous  la  conduite  du  général  Heckcr.  Sa 
suite  se  composait  de  MM.  IJerlrand,  de  Monlho- 
lon,  dourgaud,  Savary,  Lallemant  frères,  Las- 
Cases,  Planai  et  Hesigny.  La  comtesse  Bertrand 
et  madame  de  Moîdliolon  ne  voulurent  poinl  se  sé- 
parer de  leurs  époux.  Il  courba  le  même  jour  à 
l{and)ouillet  où  il  rerut  un  courrier,  le  30,  à  la 
poiide  du  jour.  Napoléon  ouvrit  avec  éniolion 
les  dépêches  qu'on  lui  remellait,  et  s'écria  dou- 
loureusement après  les  avoir  parcourues:  «(C'est 
fini  1  Parlons!  »  U  ne  s'arrêta  plus  qu'à  Uochefort. 

«  Après  avoir  écarté  Napoléon  ,  le  gouvernc- 
jTient  provisoire  et  les  Chambres  clierclièrent 
vainonicnl,  soit  par  leurs  actes  ,  soit  par  les  dé- 
clamations de  la  tribune ,  à  exciter  les  Français  à 
la  ré^^i^lance  ,  pour  obtenir,  par  ce  moyen  ,  des 
condilioi}S  plus  analogues  à  leurs  vues  ,  plus  fa- 
voialik'S  à  leurs  iidérèts.  Le  grand  nomhre  des 
propriélaires  et  des  chefs  de  famille  s'indignaient 
coiilre  les  nuteurs  de  Ions  les  désastres  qui  élaient 
venus  fondre  de  nouveau  sur  la  patrie;  on  se  de- 
nianiliiit  si  l'on  devait  subir  les  conséquences 
funestes  de  l'opiniàlreté  da  quelques  hommes 
qui  ne  craignaieid  pas  d'exposer  le  peuple  à  ver- 
ser des  flots  de  sang  pour  couleider  leurs  pas- 
sions, en  repoussant  du  Irène  une  famille  dont 
le  souvenir  rappelait  taut  de  bienfaits,  et  dont  la 
noble  existence  était  conlem|iorainc  des  époques 
les  plus  reculées  de  notre  histoire'?  L'armée,  pri- 
vée de  son  chef ,  montrait  peu  de  propension  pour 
obéir  aux  injonclions  d'hommes  élrangcrs  pour 
la  plupart  à  sa  gloire  niililaire  ;  d'ailleurs,  peu 
sensible  au  débordement  de  l'éloquence  d'orateurs 
inconnus  pour  elle,  son  palriotisnie  tout  entier 
se  concentrait  dans  Napoléon;  elle  s'éleclrisait 
par  l'ascendant  de  sa  graude  renommée  ,  et  non 
par  de  vaines  dissertations  sur  d'obscures  théo- 
ries. «  Pourquoi  nous  battrions-nous  désormais, 
»  disaient  les  soldais,  puisque  nous  n'avons  plus 
»  d'empereur  ?  »  (De  Moulbel.  Vie  du  duc  de 
Jlcichstndt.  ) 

30.  Adresse  de  l'armée  aux  Chambres;  elle  est 
"datée  du  camp  de  la  Villette,  à  trois  heures  de 
■l'après-midi,  et  signée  du  prince  d  Eckinulh  et 
des  généraux  Pajol,  Fressinel,  d'Erlou,  Koguel, 
Harret,  Pelil,  Chrisliaui,  Ilenrion,  Ikunct,  Ijuil- 
lemain,  Lorcel,  AmbcrI,  Warius-Clary,  Char- 
Irain,  Cambricl,  Jeannet  et  Vandamme.  La  vio- 


lence de  celle  adresse  ranime  le  courage  des 
membres  belliqueux  de  ces  assemblées.  Plusieurs 
proposilioDS  extravagantes  en  sont  le  résultat; 
mais  on  se  borne  à  une  demande  d'impression  de 
l'adresse  à  20,000  exemplaires.  (M.  le  maréchal 
prince  d'Eckmùlh  a  désavoué  plus  lard  sa  signa- 
ture apposée  au  bas  de  l'adresse  de  la  Villette.) 

1"  juillet.  Proclamation  de  la  Chambre  des 
Représenlanis  au  peuple  Français.  Il  y  est  dit 
qu'il  est  du  devoir  et  de  la  dignité  de  la  Chambre 
de  no  jamais  avouer  comme  légitime  chef  de  1  E- 
la(,  celui  qui,  en  montant  sur  le  trône,  refuserait 
de  reconnaître  les  droits  de  la  nation  et  de  les 
consacrer  par  un  pacte  solennel;  et  que  «  si  les 
destinées  d'une  grande  nation  devaient  être  li- 
vrées au  caprice  d'un  pclit  nombre  de  privilé- 
giés, alors,  cédant  à  la  force,  la  représentation 
nationale  prolcslcrail,  à  la  face  du  monde  entier, 
des  droils  de  la  nation  française  opprimée.  »  La 
Chambre  des  Pairs  adhère  le  lendemain  à  celle 
déclaration. 

Le  général  Excelmans  et  le  général  Pire  alla- 
queiil,  avec  quinze  cents  chevaux,  deux  régi- 
ments prussiens  qui  occupent  Versailles;  ils  les 
chassent  de  la  ville  et  leur  font  un  grand  nom- 
bre de  prisonniers.  Après  celle  expédition,  le 
général  Excelmans  se  relire  à  Mont-Uouge.  Le 
pont  de  Sèvres  est  brûlé  par  les  troupes  fran- 
çaises. 

2.  Les  Prussiens  rentrent  à  Versailles.  Il  y  a 
plusieurs  engagements  sur  divers  points  enire 
les  alliés  et  les  troupes  françaises.  Il  arrive  a 
Paris  plusieurs  transports  de  blessés. 

3.  A  trois  heures  du  matin,  la  canonnade  se 
fait  cnlendre  sur  loule  la  ligne,  depuis  Versailles 
jusqu'à  la  roule  de  Fontainebleau.  Les  armées 
alliées  occupent  successivemenl  Saint-Cloud , 
Meudon,  Vanvrcs,  Bagneux,  la  Croix-de-Bernis 
et  le  Bourg-la-Reine.  A  deux  heures  de  l'après- 
midi,  MM,  le  baron  Bignon,  chargé  <lu  pnrle- 
feuille  des  affaires  élrangères,  le  conde  Ciuille- 
miuol,  chef  de  l'élat-major  de  l'armée  française,  et 
le  comlo  de  Bondy,  préfet  de  la  Seine,  se  ren- 
dent auprès  du  duc  de  Wellinglou  et  du  maré- 
chal Bliicbcr.  Ils  sont  munis  des  pleins  pouvoirs 
du  maréchal  prince  d'Eckniiilh,  conimandanl  en 
chef  de  l'armée  française,  pour  trader  avec  les 
chefs  des  troupes  alliées.  Le  général- major 
Muftling  et  M.  le  colonel  Ilervey  sont  désignés 
par  le  duc  de  Wellinglou  et  le  maréchal  Bhichcr 
pour  trader  avec  les  commissaires  français.  Une 
convention  est  signée  le  3  à  Sainl-Cloud,  cl  rali- 
fiéele  même  jour;  elle  porte  qu'il  y  aura  sur  le 
champ  snspeusion  d'armes  entre  les  troupes  fran- 
çaises et  celles  des  alliés; que  le  lendemain 4,  l'ar- 
mée française  commencera  à  se  inetlre  en  marche 
pour  se  porter  derrière  la  Loire;  que  l'évacualion 
totale  de  Paris  sera  effectuée  en  trois  jours,  et 
le  mouvement  de  reiraile  terminé  en  huit  jours. 
L'armée  française  emmènera  avec  elle  tout  son 
malériel ,  artillerie  de  campagne  ,  caisse  mili- 
taire, chevaux  et  propriétés  des  régiments.  Le  4, 
à  midi,  on  remettra  aux  alliés  Saint-Denis,  Saint- 
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Oiicn,  Clichy  et  Nenilly;  Iff  5,  Monlmarlro,  e(  le 
6,  (oiiles  les  barrières  de  Paris.  Les  aulorilés  de 
la  ville  seront  respeclces  par  les  alliés  tant 
qu'elles  existeront. 

5.  La  Chambre  des  Représcnfanls,  sur  la  pro- 
position d'une  conimiNsion,  nommée  spéciale- 
ment à  cet  efTel.  adopte  à  l'unanimilé  un  simu- 
lacre de  conslitulion.  C'est  un  anialsame  inculié- 
rcnt  d'articles exirails  des  conslilutions  de  1791, 
1793,  de  l'an  III ,  de  l'an  VIII,  des  sénatus-con- 
sulles  de  l'Empire  et  de  l'acte  additiormcl.  Quoi- 
que celle  déclaration,  communiquée  à  la  Cham- 
bre des  Pairs,  n'y  ait  point  encore  été  adoplée  et 
qu'elle  n'ait  point  reçu  la  sanclion  du  gouvcrnc- 
ment  provisoire,  on  la  répand  avec  profusion 
dans  Paris  et  dans  les  déparlements. 

La  constitution  de  la  Chambre  des  Représen- 
tants, rédigée,  discutée  et  votée  en  quelques 
heures,  excite  autant  de  siiri)rise  que  de  répro- 
bation. Malgré  l'imminence  des  désastres  aux- 
quels lacapilalc  est  exposée,  le  caractère  léger 
de  la  nation  trouve  encore  des  sarcasmes  pour 
flétrir  cette  nouvelle  assemblée  coiislituanle.  On 
la  compare  aux  législateurs  du  Bas-Empire,  qui 
disculaicnt  gravement  sur  des  objets  frivoles, 
tandis  que  les  Barbares  enfonçaient  les  perles  de 
la  vdle. 

fi.  Déclaration  des  chefs  de  légion  et  majors 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  adressée  au  ma- 
réchal Masséna,  commandant  en  chef  de  la  mi- 
lice parisienne;  elle  porle  qu'ils  o  tiendront  à 
lionneur  de  conserver  à  jamais  les  couleurs  na- 
tionales, qui  ne  pourraient  èlre  abandonnées  sans 
danser.  »  Le  lendemain,  à  la  parade  de  la  garde 
nationale,  une  protestation  est  rédigée;  on  y  dé- 
sapprouve la  publicité  donnée  à  cette  déclaralion, 
qui  n'e?t  que  l'opinion  individuelle  de  ceux  qui 
l'ont  signée;  on  s'y  plaint  que  celte  pièce  eût  élé 
publiée  dans  les  journaux  et  placardée  sans  que 
la  garde  nationale  eût  élé  consullée  à  cet  effet; 
que  d'ailleurs,  conmie  corps  armé,  la  garde  na- 
tionale n'a  pas  le  droit  de  délibérer  et  de  provo- 
quer une  mesure  générale  pour  tout  le  royaume; 
on  termine  eu  disant  que  la  déclaration  du  (> 
juillet  est  une  provocalion  à  la  division  de  la  garde 
ii.ilionale  et  au  désordre,  que  l'union  seule  de 
celle  garde  peut  réprimer. 

7.  La  commission  de  gouvernement  adresse 
aux  deux  Chambres  le  message  suivant  : 

«  Jusqu'à  présent,  nous  avions  cru  que  l'in- 
lention  des  souverains  M\ks- n'était  pas  unanime 
sur  le  choix  du  prince  qui  devait  régner  sur  la 
France.  A  leur  retour,  nos  plénipolentiaircs  nous 
donnèrent  la  mêtne  assurance.  Toulefois  les 
minislres  et  les  généraux  des  puissances  alliées 
ont  déclaré,  dans  les  conférences  qu  ils  ont  eues 
avec  le  président  de  la  commission,  que  tous  les  sou- 
verains s'étaient  engagés  à  replacer  LouisXVIII 
sur  le  trône,  et  que  demain  matin  il  doit  faire 
son  entrée  dans  la  capitale.  Des  troupes  élran- 
gcres  viennent  d'occuper  les  Tuileries  où  siège  le 
gouvernemeut.  Dans  cet  élaî  de  choses,  nous  ne 
pouvons  que  faire  des  vœux  pour  la  pairie,  et 


nos  délibérations  n'élant  plus  libres,  nous  croyons 
de  notre  devoir  de  nous  séparer.  » 

Après  avoir  entendu  la  leclure  de  ce  message, 
les  Pairs  se  lèvent  et  se  relirent  en  silence.  Il 
n'en  est  pas  de  même  à  la  Chambre  des  Uçpré- 
senlanls.  M.  Manuel  monte  à  la  tribune,  et  après 
avoir  déclaré  que,  dans  une  circonstance  pa- 
reille, le  devoir  des  représentants  est  tracé  par 
leur  respect  profond  pour  leur  mandai,  il  ensage 
ses  collègues  à  ne  point  regirder  leur  mission 
comme  terminée,  et  finit  en  parodiant  ces  mois 
célèbres  de  Mirabeau  :  «  Nous  sommes  ici  par  la 
volonté  du  peuple,  nous  n'en  sortirons  que  par  la 
force  des  baïonueltes.  »  M.Scbastiani  assure  que 
le  message  du  gouvernement  ne  lui  parait  pas 
d'accord  avec  les  intentions  que  lui  et  ses  collè- 
gues oui  soupçounées  aux  puissances  alliées,  lors- 
qu'ils ont  été  envoyés  en  mission  auprès  d'elles 
à  Haguenau. 

Ordonnance  du  roi,  datée  de  Saint-Denis,  qui 
enjoint  à  tous  les  fonctionnaires  de  l'ordre  admi- 
nistratif et  judiciaire,  à  tous  les  commandants  et 
officiers  des  gardes  nationales  qui  étaient  en  ac- 
tiviié  de  service  le  premier  mars  1815,  de  re- 
prendre leurs  fonctions.  M.  le  lieutenanl-géoéral 
Desselles  est  rélabli  dans  ses  fonctions  de  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris. 

8.  Rentrée  solennelle  du  roi  Louis  XVIII  à 
Paris.  Dès  le  malin,  un  délacbemeni  de  la  garde 
nalionale  avait  été  occuper  le  palais  des  séance* 
de  la  Chambre  des  RcprésentanIs.A  huit  heures, 
les  membres  les  plus  empressés  de  celle  assem- 
blée se  présentent  au  Palais-Bourbon;  ils  en 
trouvent  les  portes  fermées,  et  le  commandant 
du  délacbement  leur  enjoint  de  se  retirer.  Ils 
obéissent! 

Louis  XVIII  arrive  aux  Tuileries  à  quatre  heu- 
res de  l'après-midi.  Voici  un  extrait  du  récit  que  le 
Journal  dis  Débats  a  fait  de  cette  solennité  :  «  Au- 
cune proclamation,  dil-il,  aucun  acte  de  l'autorité 
n'avait  averti  les  Parisiens  de  l'arrivée  du  monar- 
que bieu-aimé.  Le  j?/oni.'cur  seul  donnai  ta  cet  égard 
un  renseignement  posiilf,  et,  par  sa  nature,  ce 
renseignement  élait  circonscrit  dans  un  nombre 
peu  considérable  de  lecieurs.  Mais  les  bonnes 
nouvelles,  le  cœur  les  devine,  et  l'amour  épie  le 
moment  des  jouissances.  Bientôt  tout  Paris  fut 
inslruit  que  le  roi  arriverait  sur  les  trois  ou 
quatre  heures,  et  tout  Paris  se  porta  à  l'inslant 
sur  les  boulevards  et  dans  l'avenue  de  Sainl-De- 
nis.  Le  drapeau  blanc  Huilait  sur  le  pavillon  des 
Tuileries.  A  l'inslant,  la  cocarde  tricolore  dispa- 
rut des  chapeaux  et  des  bonnets  de  la  ganle  na- 
tionale. La  cocarde  blanche  la  remplaça.  A  deux 
heures,  le  corps  municipal  sort  de  l'ilôlcl-de- 
Ville  pour  aller  au  devant  du  roi.  De  nombreux 
détachements  de  la  garde  nationale  se  rendent 
également  à  la  barrière  Saint-Deins  pour  faire 
parlie  du  corlége  de  Sa  Majesté.  Sur  les  quatre 
lieuros,  le  canon  annonce  l'arrivée  du  roi  aux 
barrières.  Quelques  inslanis  après,  parait  sur  le 
boulevard  la  lèlc  de  la  colonne  de  la  garde  nalio- 
nale ^ui ,  quoique  marchant  sur  vingt  hommes  de 
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front,  met  plus  de  dois  qunris  d'iieure  à  défiler. 
Après  la  garde  iialionalc  vient  la  maison  militaire 
du  roi,  celte  maison  fidèle  qui  s'est  associée  à  son 
exil...  Après  la  maison  du  roi,  s'avance  un  magni- 
fique élat-major.  L'œil  y  distinguait  avec  plaisir 
ces  officiers,  ccsgénéraux  sans  peur  et  sans  repro- 
ches, que  leur  inviolable  attachement  à  la  per- 
sonne du  monarque  malheureux,  honore  encore 
plus  aux  yeux  de  rîîurope  que  les  lauriers  et  les 
cicatrices  dont  ils  sont  couverts.  On  remarquait 
parmi  eux  les  maréchaux  Victor ,  Jîarmout  , 
Macdonald,  Ouilinot ,  Gouvion-Saint-Cyr,  Mou- 
cey  et  Lefebvre.  Enfiu  ,  aux  cris  redoublés  de 
vive  le  roi  !  aux  mouvements  empressés  de  la 
foule,  qui  rapprochnil  lous  les  rangs,  à  l'agilation 
des  mouchoirs  cl  des  chapeaux,  on  reconnut  l'ap- 
proche de  la  voilure  du  roi.  Au  côté  droit ,  Mon- 
sieur, au  côté  gauche,  Mgr.  le  duc  de  Berry,  ac- 
compagnaient à  cheval  la  voilure.  Il  n'est  point 
d'éloquence  humaine  capable  de  rendre  le  spec- 
tacle que  présentait  ce  passage.  Il  faut,  pour  en 
avoir  une  idée,  se  rappeler  le  souvenir  du  12 
avril  (entrée  de  Monsievr  à  Paris)  et  du  3  mai 
(entrée  du  roi)  de  l'année  dernière;  je  ne  sais 
même  pas  si  le  souvenir  plus  récent  de  nos  crain- 
tes et  de  nos  malheurs  ne  donnait  pas  celte  an- 
née plus  de  vivacité  à  l'expression  de  nos  sen- 
timents. C'est  ainsi  que  le  roi  est  arrivé  à  son 
palais  des  Tuileries;  là,  les  transports  publics 
ont  encore  redoublé,  et  S.  M.  a  été  obligée,  pour 
satisfaire  l'impatience  d'un  peuple  alfanié  de  la 
voir,  de  se  montrer  plusieurs  fois  à  la  fenêtre. 
Le  peuple  inonde  le  jardin,  et.  dans  toute  l'éten- 
due du  parterre  et  de  la  grande  allée,  forme  des 
danses  joyeuses  et  fait  relentir  le  ciel  de  l'air 
chéri  vive  Henry  IV  l  Le  roi  est  descendu  dans 
le  jardic  et  s'est  mêlé  à  la  foule,  comme  un  père 


INTERRÈGNE. 

au  milieu  de  ses  enfards.  On  a  entendu  S.  M. 
dire  avec  un  profond  attendrissement:  «  Me  voi'/ii 


donc  avec  mon  peuple,  avec  men  amis!»  Le  soir, 
presque  toutes  les  maisons  particulières  ont  été 
illuminées,  sans  qu'aacuu  avis  ait  été  donné  par 
la  police.  » 

Ce  récit ,  qui  n'avait  rien  d'exagéré  ,  est  ter- 
miné par  ces  réflexions  sévères  : 

«  Lorsque  le  20  mars  ,  dit  l'auteur  de  l'article, 
le  tyran,  protégé  par  une  soldatesque  parjure, 
vint  usurper  la  place  dans  un  palais  en  deuil  et 
dans  une  capitale  orpheline,  il  enveloppa  son  en- 
trée des  ombres  de  la  nuit.  Il  arriva  seul  avec  le 
corlége  de  ses  complices  et  de  ses  crimes;  il 
n'osa  braver  les  regards  et  l'affluence  de  ce  peu- 
ple dont  il  se  prétendait  le  libérateur.  Louis  ar- 
rive environné  de  ses  innombrables  enfants;  le 
soleil  éclaire  son  entrée;  la  foule  impatiente 
entoure  et  presse  sa  voilure.  Arrivé  aux  Tuileries, 
quatre  cent  mille  bras  se  disputent  l'honneur  de 
le  reporter  sur  son  trône.  Celle  différence  sera 
caractéristique  pour  l'histoire.  »  (  Journal  des 
Débats  du  9  juillet  1813.) 

a  Quelles  que  soient  aujourd'hui  les  assertions 
des  ennemis  de  l'illustre  famille  de  nos  rois,  dit 
M.  de  MoDtbel,  chacun  se  souvient,  et  l'Europe 
a  été  témoin  de  quels  transports  fut  entouré  le 
retour  de  ce  monarque  (Louis  XVIII).  Fatiguée 
de  cent  jours  de  malheurs  et  de  discordes  ,  la 
France  entière  tressaillit  de  joie;  elle  pressentit 
les  quinze  années  de  prospérité  progressive  dont 
elle  devait  jouir  sous  un  sceptre  pateriiel,  que 
l'esprit  de  faction  ne  renonçait  pas  toutefois  ;i 
briser.  Heureuse  si  elle  eût  su  prévoir  alors 
l'abîme  de  maux  que  des  passions  aveugles  al- 
laient lui  préparer  encore  !  » 


»$»C>^^ 


hêGNE  DE  UmiS  XVUÏ, 


811 


LOUIS   XT 


181c 


jCssiTÔT  après  sa   renfréo  dans 
^M^  '^^«'^  capitale ,   Louis   XVIII  s'oc- 
jYy^j     I  ncupe  de  la  réorganisation  de  tou- 
!  '^  Xn  1!*®*  '^*  brandies  duservice  pui)lif; 
t^' !S^=!--J  il  compose  ainsi  la  liaufe  aduiinis- 
K*^^i_:lJtralion  du  royaume  : 
Le  prince  Talleyraud,  minisire  des  affaires  étran- 
gères et  président  du  conseil  des  ministres. 
Le  baron  Louis,  ministre  des  finances. 
Le  due  d'Olranle,  ministre  de  ta  police. 
Le   baron   Pasquier,   ministre    de  la  justice  et 
garde-des-sccaux.  (Le  porlefcuillc  de  l'intérieur 
lui  est  provisoirement  confié.) 
Le  raaréclial  Gouvion-Saint-Cyr,  ministre  de  la 

guerre. 
Le  comte  Jaucourt ,  ministre  de  la  marine. 
Le  duc  de  Richelieu,  ministre  de  la  inaison  du 

roi. 
Le  maréchal  duc  de  Tarente ,   chancelier  de  la 

Lé  gion-d' Honneur. 
Le  comle  Beusnol,  directeur-général  des  postes. 
Le   co.Tile  Mole,   directeur-général  des  ponts  et 

chaussées. 
M.  Decazes  ,  préfet  de  police. 
Sont  nommés  Ministres  d'état  : 

MM. 

Dambray. 

Ferraud. 

Le  général  Dessolles. 

Le  maréchal  duc  de  Kegg.'o. 

Le  général  Beuruonville. 

Bcuaaol. 

Le  maréchal  duc  de  Felîre. 

Angles. 

Le  vicomte  de  Chateaubriand. 

Lally-ToUendal. 

Le  duc  de  Levy. 

Le  baron  de  Vilrolles. 

9  juillet.  Ordonnance  royale  qui  nomme  pré- 
fets de  départements  : 

MM.  .Malouet  [Allier),  de  Valsuzenai  (.4MJf), 
Jos.  Ueslourmel  (Aveyron).,  de  Vaublanc  [Bouches- 


du-Rhône),  d'Iîoudotot  {Charente-Inférieure) 
Max.  de  Choiseul  [Côled'Or),  de  Breleuil  {Eure- 
et-Loir).  d'Arliaud-Jouques  {Gard),  de  Rémusat 
[Haute-Garonne),  de  Tournon  (GiVonrfc),  d'Allon- 
ville  {Ille-et-Vilaine),  de  Bonnaire  {Vienrie).  Ba- 
col  {Loire-el-Cher),  de  Brosses  [Loire-Inférieure), 
de  Boulliillicrs  {Meurihe),  de  Mezy  (A'ord),  Sé- 
guier  {Somme),  Decazes  {Tarn).  Jos.  de  Sainl- 
Chamans  [Vauclnsc).  de  Bondy  [Moselle),  de  Ni- 
ctîlaï  (Aisne),  de  Wisnies  {Maine ct-Loire),  de 
Tocqueville  (Oise),  de  Mallevilie  (  rcnrfcfi),  Si- 
niéon  (ils  [Var).  de  Gasville  [Eure). 

10.  L'eiiipercur  de  Kussio,  le  roi  da  Prusse  et 
l'empereur  d'Aulriclie  arrivent  à  Paris.  Une  dé- 
pulaliou  du  conseil  municipal  de  la  v;llc,  prési- 
dée par  M.  de  Lamoignon,  va  au-dcvaut  de  ces 
souverains. 

Les  frégates  la  Saale  cl  la  Méduse,  qui  de- 
vaient transporter  Na[)oléon  aux  Etals -Unis, 
ne  peuvent  appareiller  en  présence  d'une  di- 
vision anglaise  croisant  à  l'entrée  du  pori,  avec 
ordre  de  s'opposer  à  la  sortie  de  tout  hàliment 
français  ou  neutre  sur  lequel  Napoléon  serait 
embarqué  (1).  Le  capilaine  Maill.uid,  comman- 
dant de  la  station  anglaise,  propose  aux  envoyés 
de  Napoléon  (le  général  Lallemanl  et  le  comle  de 
Las  Cases)  de  transporter  lex-empereur  en  An- 
glelcrrc  et  de  le  mettre  à  la  disposillon  du  prince 
résent.  Napoléon  s'embarque  à  Fouras.  petit 
village  sur  la  côle,  enlre  La  Rochelle  et  Roche- 
fort,  et  passe  à  l'île  d'Aix.  C'est  là,  dit-on,  qu'on 
lui  proposa  deux  moyens  de  le  soustraire  à  la 
caplivilé  qui  le  menaçait  :  deux  jeunes  aspirants 
do  marine  s'engasèreni,  sur  leur  îélc,  à  le  con- 
duire à  New-Yorck,  malgré  la  présence  des  vais- 
seaux anglais,  el,  d'un  autre  côté,  le  capitaine 
d'un  bâtiment  américain  mouillé  dans  la  rivière 


(1)  Le  8  juillet .  Napoléon  se  rendit  à  bord  de  la  lé- 
gale la  Saale  au  moment  même  où  Louis  XVIII  entra 
dans  Paris.  Par  une  sinaubritc  assez  remarquable  ,  ce 
fut  cgalement  le  jour  de  la  première  entrée  dn  roi  dans 
la  capitale  que  l'cnipercur  se  rendit  abord  du  briik  qui 
le  conduisit  a  Porto-Fcrrajo.  [Mém  du  baron  t'ieury 
deCtiaboulon.) 
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de  Bordeaux,  promettait  également  de  sonsiraire 
Napoléon  à  la  poursuite  de  ses  ennemis  et  de  le 
transporter  en  Amérique.  Napoléon  n'osa  se  fier 
à  ces  promesses,  et  prit  la  résolution  de  se  con- 
fier à  la  générosité  anglaise.  Joseph  Konaparle, 
mieux  inspiré,  profita  des  offres  du  capitaine 
américain  qui  le  conduisit  sans  le  moindre  obs- 
tacle à  Boston. 

Napoléon  monte  ,  le  15  au  matin,  sur  le  brick 
l'Epcrrier  et  se  rend  à  bord  du  vaisseau  anglais 
le  Bellcrophon,  où  il  est  reçu  avec  les  honneurs 
accordés  aux  généraux.  11  adresse  au  prince  ré- 
gent la  lettre  suivante  : 

«  ALTESSE   ROYALE, 

»  En  but  aux  factions  qui  divisent  mon  pays 
))  et  à  l'inimitié  des  plus  grandes  puissances  de 
»  l'Europe,  j'ai  kerminé  ma  carrière  polilique, 
y,  et  je  viens,  comme  Thémistocle,  m'asseoir  au 
»  foyer  du  peuple  britannique.  Je  me  raels  sous 
»  la  protection  de  ses  lois,  que  je  réclame  de  votre 
»  altesse  royale,  comme  du  plus  puissant,  du 
)i  plus  constant  et  du  plus  généreux  de  mes  eu- 

»  uemis. 

B  Napoléon.  » 

Le  capitaine  Maitland   fit   partir   immédiate- 
ment pour  l'Angleterre,  sur  le  brick  le  Sianey, 
le  général  Gourgnud  porteur  de  la  lettre  de  Na- 
peféon  au  prince  régent.  11  mit  ensuite  à  la  voile 
cl  entra  bientôt  dans  la  rade  de  Toihay.  On  ne 
saurait  décrire  avec  quel  empressement  d'inté- 
rêt et  de  curiosité  le  peuple  anglais  se  porta  dans 
la    rade  :  d'innombrables    embarcations    entou- 
raient, nuit  et  jour,  le  vaisseau  et  cbercliaient  à 
s'en  rapprocher,  malgré  les  injoiiclions  les  plus 
positives;  chacun  voulait  coriiiailre  les  tr.dis  de 
cet   homme  extraordinaire  qui,  pendant  si  long- 
temps, avait  rempli  l'Europe  de  sa  renommée. 
Dos  son  arrivée,  le  capitaine  Maitland  avait  reçu 
l'ordre  de  ne  laisser   aucun  Français  descendre 
à  terre  et  communiquer  avec  les  habitants.  Peu 
après,  l'amiral  Keilh  se  rendit  à  bord  du  BcUé- 
rop/ion,  pour  signilier  à  Napoléon  la  décision  du 
premier  lor.l  île  l'aiuiraulé,  lord  Melvil,  qui  in- 
diquait qn'afin  d'assurer  la  Iranquillilé  de  l'Eu- 
rope, lesniinislres  anglais  avaient  choisi,  pour  la 
future  résidence  de  Napoléon,  lile   Sainle-llé- 
lène,  dont   la  situation  locale  permettrait  de  lui 
laisser  plus  île  liberlé  qu'on  ne  pourrait  lui  en 
accorder  ailleurs,  sans  danger.  Napoléon  protesta 
avec  chaleur  contre  cette  décision  par  l'écrit  sui- 

vaiil  : 

«  Je  proleste  solennellement  ici,  à  la  face  du 
»  ciel  et  lies  hommes,  contre  la  violation  de  mes 
»  droits  les  plus  sacres,  commise  en  disposant, 
»  par  la  force,  de  ma  personne  et  de  ma  liberlé. 
»  Je  suis  venu  librement  à  bord  du  lleltirophon; 
))je  ce  suis  pas  prisonnier,  je  suis  l'Iiéte  de 
»  l'Anglclenc.  Aussitôt  as^is  à  bord  du  Bclléro- 
»  p/ioii,  je  fus  sur  le  foyer  du  peuple  britannique. 
»  Si  le  gouvernement  anglais,  en  donnant  l'ordre 
»  au  capitaine  du  Bellérophon  de  me  recevoir 
»  ainsi  que  ma  suilc,   n'a  voulu  que  tendre  une 
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»  embûche,  il  a  forfait  à  l'honneur  et  flétri  son 


»  pavillon. 

»  Si  cet  acte  se  consommait,  ce  serait  en  vain 
11  que  les  Anglais  voudraient  parler  à  1  Europe 
)!  de  leur  loyauté,  de  leurs  lois  et  de  leur  liberté. 
«  La  foi  britannique  se  trouverait  perdue  dans 
1)  l'hospilalité  du  Bellérophon.  J'en  appelle  à 
))  l'iiisloire  :  elle  dira  qu'un  ennemi ,  qui  fil 
»  vingt  ans  la  guerre  au  peuple  anglais,  vint 
»  librement,  dans  son  infortune,  chercher  un 
))  asile  sous  ses  lois.  Quelle  plus  éclatanle  preuve 
»  pouvait-il  donner  de  son  estime  et  de  sa  con- 
»  fiance'?  Mais  que  répondit-on  en  Anglelcrre  à 
»  tant  de  magnanimité?  ou  feignit  de  tendre  une 
»  main  hospitalière  à  cet  ennemi,  et  quaud  il  se 
»  fut  livré  de  bonne  foi,  on  l'immola!  » 

Le  gouvernement  brilannique  ne  tint  aucun 
compte  de  la  prolcslation  de  Napoléon  (1).  Le 
Bellérophon  ayant  été  jugé  hors  délai  de  faire  la 
traversée  de  Sainte-Hélène,  on  arma  le  Northum- 
bcrland,  sur  lequel  Napoléon  monta,  le  7  août; 
on  leva  l'ancre  à  l'inslaut.  Le  duc  de  Rovigo 
(Savary)  et  les  deux  frères  Lallemant,  qui  fai- 
saient partie  de  la  suite  de  Napoléon,  n'obtinrent 
pas  la  permission  de  l'accompasncr  à  SainleHé- 
léne.  Lorsque  le  vaisseau  fut  arrivé  à  la  hauteur 
du  cap  de  La  Hogue,  on  montra  à  Napoléon  les 
côtes  de  la  France  :  «  Adieu,  dit-il  d'un  accent 
)>  profondément  ému  :  adieu,  terre  des  braves; 
)i  adieu,  chère  France  !  »  Déjà  le  2  aoClt  1815,  la 
convention  suivante  avait  été  signée,  à  Paris, 
par  lord  Castlereagh,  lord  'Wellington  et  le  prince 
de  Melternich  : 

Art.  ]".  Napoléon  Bonaparte  est  regardé  par  les 
puissances  qui  ont  signé  le  traité  du  25  mars  dernier, 
comme  leur  prisonnier. 

II.  Sa  garde  est  confiée  spécialement  au  gouverne- 
ment britannique. 

III.  Les  cours  impériales  d'.4u!riche  et  de  Russie,  et 
la  cour  royale  de  Prusse,  nommeront  des  commissaires 
qui  se  rendront  et  demeureront  au  lieu  que  le  gouver- 
nement de  S.  M.  britannique  aura  assigné  pour  le  sé- 
jour de  Napoléon  Bonaparte,  et  qui ,  sans  être  cli.ir- 
gés  de  la  responsabilité  de  sa  garde,  s'assureront  de  sa 
présence. 

IV.  Sa  Majesté  très  clirétiennc  sera  invitée,  au  nom 
dos  quatre  cours  ci-dessus  mentionnées,  à  envoyer  éga- 
Ipiiient  un  commissaire  français  au  lieu  de  détcnliou  de 
Napoléon  Bonaparte. 

V.  Sa  Majesté  le  roi  du  royaume  uni  de  la  Grande- 
Bretagne  et  d'Irlande  s'engage  a  remplir  les  obligations 
qui  résultent  pour  elle  de  la  présente  convention. 

Napoléon  débarqua  le  18  oclobre  à  l'île  Sainle- 
lîéléne.On  le  loaea  provioiren.ent  à  la  campa- 
gne, chez  un  genlilhomtnc  anglais,  nommé  Bal- 
combe,  en  alleiidant  que  l'iuibitalion  de  Long- 
wood  eût  élé  préparée  pour  le  recevoir.  Napoléon 
resia  deux  mois  dans  la  famille  de  M.  Balcorabc, 

(1)  «  C'est  à  l'animosilé  des  ministres  de  l'.Xnglcterre 
que  je  suis  redevable  i!e  tout.  Slais  encore  était-ce  au 
l)rince  régent  à  s'en  apercevoir,  à  intervenir,  sous  peine 
détrc  noté  de  fainéant,  ou  de  protéger  une  vulgaire 
niécbancclé.  »  {^'apoh■on  d'après  I.as-Cases.) 
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qui  ent  pour  lui  tojs  les  égards  que  permellait 
la  surveillance  sévère,  mais  mesurée,  flu  gou^r- 
neur  Sir  Georges  Cockburii.  «  Le  pavillon  cédé 
à  Napoléon  par  riioiiuèle  insulaire  se  coniposa!l 
d'une  seule  chambre  et  d'un  grenier.  Pour  ren- 
dre la  première  de  ces  pièces  lenable ,  il  fallut 
calfeulrer,  comme  on  put,  l'unique  croisée  qui  s'y 
trouvait,  et  à  travers  la  fermeture  de  laquelle  le 
vent  et  la  pluie  pénétraient.  Ce  lieu,  où  Napoléon 
lit  établir  son  lit  de  camp  ,  fut  tout  à  la  fois,  la 
chambre  à  coucher,  le  salon ,  la  salle  à  manger 
et  le  cabinet  de  travail.  M.  de  Las-Cases  et  son 
fils  occupèrent  le  grenier;  le  valet  de  chambre 
de  service,  enveloppé  de  son  manteau,  couchait 
sur  le  carreau  dans  la  chambre  môme  de  son  maî- 
tre. Après  soixante  et  quelques  jours,  le  prison- 
nier prit  possession  de  LongwooJ ,  habitation  un 
peu  moins  resserrée  que  l'incommode  pavillon 
dont  nous  venons  de  parler,  mais  où  l'appareil 
odieux  d'une  surveillance  toujours  croissante  fit 
regretter  â  Napoléon  le  galetas  qu'il  avait  primiti- 
vement habile  (1).»  {Précis  deVUist.  de  Napoléon.) 
Ojuillcl.  Quelques  officiers  prussiens,  abusant 
des  circonstances,  se  rendent  avec  des  mineurs 
au  pont  d'iéna.  Ils  ont  le  projet  de  faire  sauter 
ce  monument  dont  le  nom  rappelle  une  de  leurs 
plus  grandes  défaites.  Au  premier  bruit  de  cette 
destruction,  si  évidemment  contraire  aux  disposi- 
tions de  la  convention  du  3  juillet,  la  plus  vive 
agitation  se  manifeste  dans  Paris.  Le  roi  fait  ap- 
peler aux  Tuileries  les  chefs  de  l'armée  prus- 
sienne, et  leur  témoigne  sa  surprise  de  la  viola- 
lion  du  traité,  en  vertu  duquel  les  troupes  alliées 
sont  entrées  à  Paris.  Les  officiers  prussiens  per- 
sistent dans  leur  résolution,  et  l'un  d'eux  essaye 
de  justifier,  par  la  destruction  de  la  colonne  de 
Hosback,  les  représailles  que  l'armée  prussienne 
veut  exercer  sur  le  pont  d'Iéua.  «  Monsieur, 
»  dit  alors  le  roi ,  avec  une  dignité  ferme ,  s'il 
»  vous  appartient  d'ordonner  que  ce  pont  soit 
»  détruit  par  la  mine ,  j'exige  de  vous  une 
»  complaisance  :  c'est  de  m'iudiquer  le  moment 
»  de  l'explosion,  afin  que  je  puisse  m'y  faire 
»  transporter ,  et  périr  moi-même  sur  l'objet 
»  inanimé  d'une  fureur  sans  motif.  »  Les  Prus- 
siens ne  répondirent  rien  ;  mais  l'interven- 
tion de  l'empereur  de  Kussie  conserva  le  pont 
d'iéna  à  la  ville  de  Paris.  Alexandre  y  envoya, 
à  onze  heures  du  soir,  deux  de  ses  aides-de-camp 
pour  assurer  l'exéculiou  du  contre-ordre  qui 
venait  d'ôtre  adressé  aux  officiers  du  génie , 
chargés  de  la  démolition.  Il  était  temps  !  Quel- 
ques heures  plus  lard  ,  le  mal  eût  été  sans  re- 
mède :  le  travail  des  fougasses  devait  se  coutinuer 

(1)  «  Les  malheurs  ont  aussi  leur  héroïsme  et  leur 

gloire...  L'adversité  manquait  à  ma  carrière Si  je 

fusse  mort  sur  le  trône,  dans  les  nuages  de  ma  toute- 
puissance,  je  serais  demeure  un  problème  pour  hien 
des^ens  ;  aujourd'hui,  grâce  a  mon  malheur,  on  pourra 
méjuger  àiiu... Nouveau  Promélhée.  je  suis  cloue  à  un 
roc  où  un  vautour  me  ronge  !  Oui.  j'avais  dérobé  le  feu 
du  ciel  pour  en  doter  la  France  ;  le  feu  'est  remonté  à 
Mwurce,  et  me  voila!...  »  {Las-Cases.) 
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toute  la  nuit ,  et  tin  réverbère  placé  sous  l'arche 
du  milieu,  n'annonçait  que  trop  l'opiniâtre  conti- 
nuation de  celle  vand;ile  entreprise. 

Ordonnance  du  roi  portant  que  les  places,  ponts 
et  éddiees  publics  de  la  ville  de  Paris ,  repren- 
dront les  noms  qu'ils  portaient  au  1"  janvier 
1790;  ceux  construits  depuis  seront  désignés  par 
des  noms  «  qui  ne  rappellent  que  des  époques  de 
réconciliation  et  de  paix,  ou  leur  utilité  particu- 
lière pour  les  habitants.»  En  conséquence,  le  pont 
d'/f)ia  prend  le  nom  de  pont  des  Invalides,  et  le 
pont  d'Aiislerlilz  celui  de  pont  du  Jardin  du  roi. 
Ce  changement  des  noms  de  deux  batailles,  si 
glorieuses  pour  l'armée  française  ,  a  été  l'objet 
d'un  grief  élevé  plus  lard  contre  la  Ilestauralion, 
et  cependant  on  vient  de  voir  avec  quelle  noble 
énergie  Louis  XVIII  avait  lutté  contre  les  pré- 
tentions de  ses  alliés,  cl  qu'il  ne  leur  avait  fait 
la  concession  de  ce  changement  de  noms  qu'a- 
près s'être  bien  convaincu  que  tout  ;iutre  moyen 
de  résistance  lui  ét;;it  enlevé  par  la  défection 
d'une  partie  de  l'armée  française 

12.  OrdoniKince  royale  ponant  que  les  mem- 
bres de  l'ordre  judii'i;iire  nommés  ;'i  la  cour  de 
cassation,  à  celle  des  comptes,  aux  cours  royales, 
aux  tribunaux  de  première  instance  et  aux  jus- 
tices de  paix,  depuis  le  20  mars,  cesseront;)  l'ins- 
lant  leurs  fonctions.  Le  même  jour,  la  cour  de 
cassation  publie  une  déclaration  dans  laquelle 
elle  s'honore  d'avoir,  le  3  avril  1814,  av;int  le 
décret  du  Sénat,  reconnu  les  droits  de  Louis  XVî  II 
au  trône,  et  témoigne  sa  douleur  de  ce  qu'une 
autorité  usurpatrice  a  dernièrement  contraint  les 
corps  et  les  particuliers  à  parler  et  ;i  écrire  con- 
tre l'autorité  légitime.  Elle  proclame  de  uouvr;iu 
les  principes  qu'elle  a  iirofessés  le  3  avril,  et 
termine  en  mettant  aux  pieds  du  Iloi  l'hommage 
de  son  amour  et  de  sa  fidélité. 

13.  Ordonnance  du  Pioi  qui  prononce  la  disso- 
lution de  la  Chambre  des  Députés,  et  convoque 
les  collèges  électoraux  d'arrondissement  et  de 
département.  Le  nombre  des  membres  de  la  nou- 
velle Chambre  est  d'abord  fixé  à  39.5,  puis  à  4(!2. 
Elle  porte  que  les  articles  16,  25,  35,  36,  37  38 
39,  40,  41.  42,  43,  44,  45  et  46  de  la  Charte  consi 
tilutionnelle,  seront  soumis  à  la  révision  du  Corps 
Légisbitif. 

L'armée  de  la  Loire,  commandée  par  le  prince 
d'EckniiJIh,  f;iit  sa  soumission  au  roi. 

16.  Ordonnance  du  Roi  pour  la  réorganisation 
de  l'armée,  licenciée  par  l'ordonnance  du  23  mars 
précédent.  La  force  militaire  de  la  France  est 
établie  ainsi  qu'il  suit  : 

86  Légions  d'infanterie,  de  trois  bataillons  cha- 
cune. 

5  Régiments  d'artillerie  à  pied. 
4  Régiments  d'artillerie  à  cheval. 
1  Régiment  de  carabiniers  royaux. 

6  Régiments  de  cuirassiers. 
10  Régiments  de  dragons. 
24  Régiments  de  chasseurs. 

6  Régiments  de  hussards. 
1  Corps  royal  du  génie. 
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17.  Troubles  à  Nimes.  Les  violences  exercées 
par  les  proleslanls,  pemlanl  la  courte  domina- 
lion  (le  Napolôon,  donnent  lieu  à  luie  déplorable 
réaclion.  Un  prand  nombre  d'iiabilanls  des  eani- 
pai;ncs  arrivent  »  Ximes  pour  faire  rentrer  cette 
ville  sous  l'autorilé  du  roi;  la  résistance  qu'ils 
éprouvent  de  la  part  d'un  régiment  de  chasseurs 
est  la  cause  de  coupables  excès;  plusieurs  mai- 
sons sont  pillées  et  quelques  personnes  sont  tuées 
dans  le  tumulle  occasionne  par  cette  funesie  col- 
lision. L'ordre  est  enfin  rétabli,  et  les  chasseurs 
se  rclirent  à  Valence. 

18.  I^es  trois  Légations  (la  Romagne,  Bologne 
cl  Ferrare),  dont  les  troupes  autrichiennes  s"é- 
taioiit  emparées  ,  sont  remises,  par  l'Empereur 
d'Anlriihe  au  pape  l'ic  Vil. 

19.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  aux  pré- 
fectures niarilinics,  dans  les  ports  suivants  : 
M.  de  Missiefsy,  à  Toulon,  en  remplacement  de 
M.  Duperré  ;  M.  Truguet,  à  I5rest,  eu  remplace- 
ment de  SI.  Cosniao;  M.  de  Gourdon,  à  Uoihe- 
fort,cn  remplacement  de  M.  Bonnefoux;  Al.  Dau- 
gicr,  à  Lorient,  en  remplacement  de  M.  Jacob. 
J^I.  .Moliny,  capitaine  de  vaisseau,  reprend  la 
préfecture  maritime  de  Rochefort  dont  il  avait 
été  privé  par  Napoléon.  La  préfecture  maritime 
de  IJunkerque  est  supprimée. 

Autre  ordonnance  du  Koi  qui  révoque  les  pou- 
voirs dL's  connnissaires  extraordinaires  envoyés 
par  S.  M.  dans  les  provinces.  Toutes  les  nomi- 
nations et  délégations  de  fonctions  faites  par  les- 
dilscoinînisf aires,  cessent  d'avoir  leur  ell'et. 

20.  Ordonnance  royale  qui  licencie  les  corps 
francs,  et  renvoie  dans  leurs  foyers  tous  les  com- 
mandants, officiers  et  soldats  qui  ont  fait  partie 
de  ces  corps. 

Suppression  de  l'inspection -générale  de  l'ar- 
lillorio,  du  génie  et  de  la  eendarmcrie.  Les  deux 
Iircmicrs  inspecteurs-généraux,  crées  par  l'ar- 
rêté du  5  janvier  1800,  sont  également  suppri- 
més. A  l'avenir,  le  comité  central  de  l'artillerie 
et  celui  du  génie  scronl  présidés  par  le  plus  an- 
cien des  inspecteurs-lieutenants  généraux  de  cha- 
que arme,  présent  ;i  Paris. 

'21.  Le  roi  signe  deux  ordonuaaces  dont  voici 
le  texte  : 

n  II  nous  a  élé  rendu  compte  que  plusieurs  membres 
de  la  Chamijro  ile.s  Pairs  ont  accepté  de  siéger  dans  une 
.soi-disant  Cliuinlire  des  Pairs,  nounnée  et  asscmliU'e  par 
riioinnie  qui  avait  usurjié  le  poutoir  dans  nos  états,  de- 
puis le  ;20  mars  jusqu'à  noire  rentrée  dans  le  royaume, 
il  est  liois  (le  doute  que  des  pairs  de  l'ranee,  tant  gu  ils 
n'ont  pas  enroie  été  rendus  liétédilaires.  ont  pu  et  peu- 
vent donner  leur  démission,  puisqu'en  cela  ils  ne  font 
que  disposer  d'intérêts  qui  leur  sont  purement  person- 
nels. 

»  Il  est  également  évident  que  l'acceptation  de  fonc- 
tions incompatibles  avec  la  dignité  dont  on  est  revêtu, 
su])pos8ct  enirainc  la  démission  de  celte  dignité,  et  par 
conséquent  les  pairs  qui  ,sc  trouvent  dans  le  cas  ti- 
dcssus  énoncé,  ont  réellemcnl  alxliqué  leur  rang,  et 
sont  déini.ssioniiaires  de  fait  de  la  pairie  de  France. 

»  A  ces  causes,  nous  avons  oiduinié  et  urduinions  ce 
qui  suit  : 


»  Art.  i".  Ne  font  plus  partie  de  la  Cbam'Dre  des 
P.lirs,  les  dénommés  ci-après  : 

»  Le  comte  Clément  de  Ris. 

>i  Le  comte  Colchen. 

»  Le  comte  Cornudet. 

»  Le  comte  d'Aboville. 

))  Le  maréchal  duc  de  Dantzic. 

«  Le  comte  de  Croix. 

»  Le  comte  Dedelay-d'Agier. 

»  Le  comte  Dejean. 

»  Le  comte  Fabre  (de  l'Aude). 

»  Le  comte  Gassendi. 

»  Le  comte  Lacépède. 

»  Le  eomte  de  Latour-Maubourg. 

»  Le  duc  de  Prasiin. 

»  Le  duc  de  Plaisance. 

»  Le  niaréclial  duc  d'Elchingen  (Ney). 

»  Le  maréchal  duc  d'Albufcra  (Suchet). 

»  Le  maréchal  duc  de  Conegliano  (  Monrcy  ). 

»  Le  maréchal  duc  de  Trévise  (  Mortier  ). 

»  Le  eomte  de  Barrai ,  archevêque  de  Tours. 

»  Le  comte  Boissy-d'Angtas. 

»  Le  duc  de  Cadore  (Chanipagny  ). 

»  Le  comte  de  Canclaux. 

»  Le  comte  de  Casa-Bianea. 

»  Le  comte  de  Monlesquiou. 

»  Le  comte  de  Pontécoulant. 

»  Le  conile  Rampon. 

>>  Le  eomte  de  Ségur. 

»  Le  comte  de  Valence. 

»  Le  comte  BelMard. 

»  Art.  II.  Pourront  cependant  être  exre|)lcs  de  la  di.s- 
l)osition  ei-dessus  énoncée,  ceux  des  dénommes  qui  jus- 
tilieront  n'avoir  siégé  ni  voulu  siéger  dans  la  soi-disant 
Chambre  des  Pairs  à  laquelle  ]ls  avaient  été  appelés,  n 
la  charge  par  eux  de  faire  cette  justiticalion  dans  le 
mois  qui  suivra  la  publication  de  la  présente  ordon- 
nance. )) 


n  Voulant,  par  la  punition  d'un  attentat  sans  exem- 
ple, mais  en  graduant  la  peine  et  limitant  le  nombre 
des  coupables,  concilier  l'intérêt  de  nos  peuples,  la  di- 
gnité de  notre  couronne  et  la  tranquillité  de  l'ICurope 
avec  ce  que  nous  devons  a  la  justice  et  à  l'entière  sécu- 
rité de  tous  les  autres  citoyens,  sans  distinction,  avons 
déclaré  et  déclarons  ce  qui  suit  : 

«  .VrI.  I".  Les  généraux  et  les  olTiciers  qui  ont  trahi 
le  Koi  avant  le  2:5  mars  ,  ou  qui  ont  attaque  la  France 
et  le  gouvernement  à  main  armée,  et  ceux  (|ui,  i)ar  vio- 
lence, se  sont  emparés  du  pouvoir,  seront  arrêtés  et  tra- 
duits devant  les  conseils  de  guerre  compétents  ,  dans 
leurs  divisions  respectives,  savoir  : 

i>  ÎS'ey. 

»  Labédoyère. 

»  Lallemant  aîné. 

»  Lallemant  jeune. 

»  Dronet  d'Iirlon. 

»  Lcfebvre  Desnouctles. 

»  Ameilh. 

»  lirayer. 

»  Oilly. 

»  lloiuon-Duvcrnet. 

»  Grouehy. 

)j  Clauzel. 

»  Lahorde. 

»  Debelle. 

»  Bertrand. 

»  Drouot. 

i>  Cambroime. 
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»  Lavalclio  (1). 
»  Hovigo. 

»  Art.  n.  Les  individus  dont  les  noms  suivent,  sa- 
voir : 
»  Soult. 

»      ÀVlï. 

»  l'-xcpltnans. 

»  Bassano. 

»  Slarbot. 

)>  Félii  Lepclletier. 

I)  lioiilay  (de  la  Mcurllic) 

»  Mehée  de  la  Touche. 

»  Frcssinft. 

»  Ttiibaurlcau. 

»  (larnot. 

»  Vandamme. 

)>  I.aniarquc  (général). 

»  Lobau. 

»  llaiol. 

»  Pire. 

»  lîarréie. 

»  ArnauU. 

»  l'ommerpul. 

»  Rcgnault  (  de  Sainf-.Îp;in-d'.'VngeIy  ). 

»  Arrighi  (  de  l'adfi2  \ 

»  Dejcan  fils. 

»  Garran. 

»  Real. 

»  Bouvier-Rumolard. 

»  Merlin  (de  Douai ]. 

n  Durbach. 

i>  Uirat. 

»  Defermont. 

))  lîory  Sainl-Vinccnt 

»  réiix  Ucsporles. 

»  (iarnier  (de  Saintes) 

»  Mellinet. 

»  Iliillin. 

»  Cluys. 

»  Courlin. 

»  Forbin  Janson  (ils  aine 

»  Lelorgne  Didcville. 

n  Sortiront  dans  trois  jours  de  la  ville  deFaris.  et  se 
retireront  dans  l'inléi leur  de  la  France  ,  dans  les  lieux 
que  notre  ministre  de  la  police  générale  leur  indiquera. 
et  où  ils  resteront  sous  sa  surveillance,  en  attendant  que 
les  chambres  slalucnt  sur  ceux  d'entre  eux  qui  devront. 
ou  sortir  du  rojaume,  ou  être  livres  à  la  poursuite  des 
tribunaux. 

»  Seront  sur-le-champ  arrêtés  ceux  qui  ne  se  ren- 
draient pas  au  lieu  qui  leur  sera  assigné  par  notre  mi- 
nistre de  la  police  générale. 

Il  III.  Les  individus  qui  seront  condamnés  à  sortir  du 
royaume,  auront  la  faculté  de  vendre  leurs  biens  et  pro- 
priétés dans  le  délai  d'un  an.  d'en  disposer  et  d'en  trans- 
porter le  produit  hors  de  France,  et  d'en  recevoir  pen- 
dant ce  temps  le  revenu  dans  les  pays  étrangers,  en 
fournissant  néanmoins  la  preuve  de  leur  obéissance  à  la 
présente  ordonnance. 

»  IV.  Les  listes  de  tous  les  individus  auxquels  les  ar- 
ticles 1  et  II  pourraient  être  applicables,  sont  et  demeu- 
rent closes .  par  les  désignations  nominales  contenues 
dans  ces  articles,  et  ne  pourront  jamais  être  étendues  a 

(1)  M.  Lavaletle.  ex-directeur  des  postes,  n'étant  ni 
militaire .  ni  attaché  aux  armées  ,  au  moment  des  faits 
pour  lesquels  il  devait  être  poursuivi .  une  ordonnance 
ro;ale.  du  G  septembre,  l'a  rayé  de  celle  liste,  et  reporic 
dans  celle  de  l'articlp  H  de  la  même  ordonnance  du 
îi(  juillet.  (Fo!>  le  IS  novciiil're  1815.) 


d'autres,  pour  quelque  cause  çt  sous  quelque  prétexte 
que  ce  puisse  être  ,  autrement  que  dans  les  formes  et 
suivant  les  lois  conslitntionnelles .  auxquelles  il  n'est 
expressément  dérogé  que  pour  ce  cas  seulement,  a 

2C.  Lucien  Bon.Tparle,  arrivé  h  Turin,  y  est 
arrêié  comme  prisonnier  d'élat  et  conduil  à  la 
ciladclle. 

bombardement  de  la  ville  de  Bàlc  par  la  for- 
lercsse  d'IIuninsiie  où  commande  le  général 
Barl)anègro.  Le  2.')  juin,  la  nouvelle  officielle  du 
dé.saslre  de  Waterloo  élail  parvenue  offieiello- 
mcnl  au  géiiéial  Barbanègrc;  il  en  lit  parla  la 
garni.soii.  et  lous  jurèicnl  unanimement  de  con- 
server cette  pince  à  la  France,  et  dallendre  les 
ordres  du  gouvernemeni;  mais,  dès  le  lende- 
main, lavant-garde  de  l'armée  du  Jura  fui  atta- 
quée par  les  Autrichiens,  cl  forcée  de  hadre  en 
retraite.  Quelques  (roupcs  suisses  prnfitèrenl  de 
celle  circoii--lanee  pour  se  répandre  dans  les  vil- 
lages français  de  la  fronliùrc  (ju'elles  iiicendiè- 
rciil.  Des  liabiianis  de  ïiWc,  rencliérissanl  sur 
les  soldats,  iiarcnurnreiit  les  campagnes  avec  des 
cliariols  et  enlevèrent  aux  paysans  tout  ce  que 
les  mililaires  n'avaient  pu  emporicr.  Le  général 
lîarbanègre,  en  représailles  de  ces  excès,  bom- 
barda la  ville  de  Bàlo  où  le  canon  dlluningue 
causa  des  dégàls  eonsi<léral)les.  L'archiduc  Jean, 
qui  coinmandail  les  troupes  aulricliieiines  en 
Suisse,  n'ayant  point  ré u.'-si  à  intimider  le  géné- 
ral français,  se  déci<la  à  faire  le  siège  de  celle 
place.  Le  14  août  la  Iraiicliée  fui  ouverte  sur  les 
deux  rives  du  lleuve.  La  rcdoiilc  Cusline.  déta- 
chée <les  fortifications  d'environ  deux  cejils  toises, 
abandonnée  par  ceux  qui  la  défendaient,  lomba 
au  pouvoir  des  Anirioliicns.  Tous  les  moyens  de 
défense  furent  liientét  épuisés,  et  la  faible  garni- 
son de  celle  place,  décimée  chaque  jour,  ne  laissa 
plus  au  général  l'espoir  de  soutenir  un  dernier 
assaut.  Sur  ces  entrefaites,  Barhaiiègre  a[ip!it 
I  que  Louis  XVIII  avait  repris  les  rênes  du  gou- 
vernement: il  célébra  la  Saint-Louis,  le  2jaoiil, 
par  une  salve  de  101  coups  de  canon;  niais  il 
l'ut  bieidùt  convaincu  que  les  alliés  ne  voulaient 
écouter  aucune  jitoposilioii  tendant  à  conserver 
celte  place  au  lîoi.  Il  si^'iia,  le  26,  une  ca|)ilula- 
lion  d'après  laquelle  la  garnison  devait  aller  re- 
joindre l'armée  française  derrière  la  Loire.  Le 
lendemain,  27  aoùl,  les  deux  pelotons  de  canon- 
iiiars,  celui  de  soldats  de  ligne,  et  les  cinq  gen- 
darmes qui  composaicnl  toute  la  gartdson,  ayant 
à  leur  lète  le  général  avec  les  ofliciers  de  l'élal- 
m.njor,  et  emmenant  avec  eux  une  parlie  de  leurs 
blessés,  sorlirent  de  la  iilaee  lartibour  ballant,  en 
présence  de  l'armée  ennemie.  On  se  rcndil  réci- 
[iroquemetit  les  honneurs  mililaires.  Ujie  foule 
innondirable  de  persoimcs  de  toule  condition 
élait  accourue  à  ce  speclacle  et  no  pouvait  se 
lasser  d'admirer  qu'une  si  faible  troupe  (environ 
Cinquante  bomnies)  eût  fait  une  résislan.ce  aussi 
oj)iniàlre,  et  eût  finit  par  traiter  d'égal  à  égal 
avec  une  armée  de  vii.gt-cinq  mille  Imminos. 
«  L'archiduc  Joaii.  qui  avait  comniandé  le  si^'-gc, 
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fut  sarpris  et  touché  du  courage  de  ce  petit  nom- 
bre de  braves  qui  avait  souleuu  l'effort  de  toute 
une  armée.  Il  fil  au  général  lîarbanègre  l'Iion- 
ueur  de  l'embrasser,  en  lui  témoignant  l'estime 
qu'une  telle  conduite  lui  inspirait.  »  [  Journal 
des  Débals.] 

'27.  Madame  la  duchesse  d'Angoulêrae  arrive 
de  Londres  à  Paris.  Le  duc  de  Bourbon  arrive 
d'Espagne  à  Bayonne  et  se  rend  de  là  <à  Bor- 
deaux. Le  duc  d'Orléans,  qui  a  laissé  sa  femme 
et  ses  enfans  à  Londres,  arrive  également  à 
Paris. 

28.  Le  duc  d'Angouîème,  en  sa  qualité  desou- 
\erneur-général  des  7%  8%  9%  10"  et  11'  divi- 
sions niililaires,  prend  à  Toulouse  uu  arrêté  por- 
tant que  tout  individu  ayant  des  armes  apparte- 
nant à  l'Etat,  sera  tenu  de  les  remettre  à  la  mu- 
niiipalilé  de  sou  domicile,  el  que  tous  les  fédérés 
seront  immédiatement  désarmés. 

Ordoimance  du  Roi  nommant  les  présidents 
des  collèges  électoraux  qui  doivent  recomposer 
la  Chambre  des  Députés.  Monsieur  frère  du  Roi 
est  nommé  président  du  collège  électoral  du  dé- 
partement de  la  Seii.e  ;  -Mgr.  le  duc  d'Angoulôme 
président  du  collège  de  la  Giroudo,  et  Mgr.  le 
duc  de  Bcrry  pré^ident  du  collège  du  Xord. 

30.  S.  M.  Louis  XVIII  signe  le  contrat  de  ma- 
riage du  duc  d  Olrante  (Fouclié)  avec  Mlle  de 
Castellane. 

2  aoii«.  Mort  violente  du  maréchal   Bruno  à 
Aviauon.  Nommé,  par  Napoléon,  commandant  du 
deuxième  corps  d'observation  stationné  eu  Pro- 
vence, le  maréclial  Brune  s'y  était  rendu  odieux 
par  de  grands  abus  d'autorllè  et  par  la  mise  en 
état  de  siège  de  Marseille  et  le  désarmement  de 
la  garde  nationale  de  cette  ville.  Après  la  se- 
conde chute  du  régime  impérial,  il  se   retira  à 
Toulon,  d"oû   il   chercha    à  regagner  l'intérieur 
de  la  France.  Il  arrive  à  Avignon  le  2  aoilt,  à 
dix  heures  et  demi  du  malin.  Aussitôt  le  peuple 
se  rassemble  autour  de  sa  voiture,  et  des  me- 
naces de  mort  sont  proférées  par  la  foule;  le  pré- 
fet lui  conseille  de  quitter  à  l'instant  Avignon;  il 
part  :  mais  arrêté  à  l'une  des  portes  delà  villo,  il 
est  ramené  par  un  altroupemeiit  jusqu'à  Vhôlel 
du  Palais- Royal,  où  il  parvient  à  s'enfermer  dans 
une  chambre.   L'elTervesceiice   de    la   populace 
continue  :  à  deux  heures,  l'hôtel  est  forcé  par  les 
toils.  par  les  derrières  et  par  les  fenêtres  des 
cui^jnes.  Le  maréchal   ne  pouvait  plus   douter 
qu'il  allait   être  massacré  par  les  individus  qui 
emahissaient  de  toutes  paris  la  maison.  Néan- 
moins il  règne  encore  aujourd'hui  beaucoup  d'in- 
certitude sur  le  aenre  de  mort  qu'il  a  subie:  les 
uns  prétendent  qu'il  a  été  tué  d'un  coup  de  fusil 
tiré  par  une  ouverture  pratiquée  au  plafond  de  la 
chambre  où  il  s'était  retiré;  d'autres  affirment 
que,  convaincu  de  l'inulilité  des  efforis  des  ma- 
gistrats et  de   la  force  armée  pour  le  sauver,  il 
s'est  tiré  un  coup  de  pislolct  dans  la  tête.  A  trois 
Iieures.   le  corps  du  maréchal  Brune   fut  enlevé 
et  escorté  par  la  garde  nationale:  mais  la  popu- 
lace s'en  empara  presque  aussitôt,  cl  après  l'a- 


voir ignominieusement  traîné  dans  les  rues,  le 
jota  dans  le  Rhône.  {Voir  le  25  février  1821.) 

3.  Organisalinn  des  légions  dèparfemeulales 
créées  par  l'ordonnauce  du  16  juillet.  Chaque  lé- 
gion porte  le  nom  du  dèparicmcnt  où  elle  est  for- 
mée: elle  est  composée  d'un  état-major,  de  deux 
hataillons  d'infanterie  de  ligne,  d'un  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  de  trois  cadres  de  compagnies 
formant  le  dépôt,  et  au  besoin  d'une  compagnie 
d  écl.iircurs  et  d'une  compagnie  d'artillerie.  Cha- 
que bataillon  est  composé  de  huit  compagnies, 
dont  une  de  grenadiers,  six  de  fusiliers  et  une  de 
voltigeurs.  La  force  de  chaque  légion  est  de 
103  officiers.  158i  sous-officiers  et  soldats;  eu 
tout  1687  hommes. 

5.  Arrestation  du  maréchal  Ney  au  chàleau  de 
Bessonis,  près  d'Aurillac.  Le  maréchal  était  ca- 
ché dans  cet  asile  depuis  quelques  jours,  lors- 
qu'il commit  l'imprudence  de  laisser  sur  un  ca- 
napé ,  dans  le  salon  du  château,  le  sabre  que 
•Napoléon  avait  apporté  d'Egypte  el  dont  il  lui 
avait  fait  présent  lors  de  sou  mariage.  Celle  arme 
excila  tellement  l'attention  d'une  personne  du 
chàleau  que,  dès  le  lendemain,  se  trouvant  dans 
nne  maison  d'Aurillac,  elle  ne  put  s'empêcher 
d'en  parler  et  d'en  faire  la  description.  Les  détails 
étaient  si  exacts  que  quelqu'un  de  la  société, 
croyant  reconnaître  le  sabre,  assura  qu'il  ne  pou- 
vait apparlenir  qu'à  Mural  ou  au  maréchal  Ney. 
Celte  découverte  parvint  jusqu'au  préfet  du  (tin- 
tai qui,  après  quelques  informations,  envoya 
quatorze  gendarmes  pour  arrêter  le  maréchal, 
truand  ils  se  présentèrent,  Ney  était  dans  l'une 
des  cours,  et  ce  fut  à  lui  le  premier  qu'ils  décla- 
rèrent l'objet  de  leur  mission.  «  C'est  le  maré- 
chal que  vous  cherchez,  leur  dit-il;  montez  avec 
njoi,  je  vais  vous  le  faire  voir.  «  Et  quand  il  fut 
dans  son  appartement,  il  se  mit  entre  leurs  mains 
et  leur  livra  ses  papiers.  Le  même  jour  il  fut 
conduit  à  Aurillar  et  de  là  à  Paris,  où,  le  19  aoùl, 
il  fut  déposé  à  la  prison  de  l'Abbaye  et  ensuite 
transféré  à  la  Conciergerie. 

7.  Le  duc  d'Angouîème  arrive  à  Paris,  de  re- 
tour de  sa  mission  dans  le  Midi. 

8.  Ordonnance  du  Roi  portant  que  (ouïes  les 
aulorisalious  données  précédemment  aux  jour- 
naux sont  révoquées,  et  qu'ils  ne  pourront  pa- 
raître s'ils  n'obtiennent  une  nouvelle  autorisa- 
tion du  minisire  de  la  police  générale.  Une  com- 
mission de  censeurs  est  nommée  pour  examiner, 
avant  leur  publicaliou,  tous  les  écrits  périodiques. 
Celle  commission  est  composée  de  MM.  Fiévée, 
de  Torcy,  Polleuc,  Auger  et  Mutin.  M.  Fiévée 
n'ayant  point  accepté  ,  le  ministre  nomme  en  sa 
place  M.  Desportes. 

S.  La  forteresse  de  Gaële  se  rend  au  roi  de 
Naples,  Ferdinand  IV,  et  aux  troupes  autri- 
chiennes, par  suile  de  capitulation.  11  y  est  sti- 
pulé que  tous  les  effets  appartenant  à  Mural  se- 
ront remis  aux  coniniissaires  de  S.  M.  sicilienne. 

14.  M.  le  comle  d'Aboville  est  rélabli  sur  le 
tableau  des  membres  de  la  Chambre  des  Pairs, 
comme  u'avant  ni  siégé  ni  voulu  siéger  dans  la 
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préleuilue  Cliaivibro  Jes  Pairs  de  NapoU-on  Bo- 
naparte. Il  eu  est  de  même  de  M.  Caudaux. 

15.  M.  le  raaréchal-de-camn  Ramel,  nommé 
commandaut  du  déparicmeut  de  la  llaule-Ga- 
roiiuc,  est  victime  d'un  mouvement  réactionnaire 
de  la  populace  à  Toulouse,  au  moment  où  il  vient 
l'our  remplir  ses  fonctions.  Un  volontaire  royal 
périt  aussi  dans  cette  émeute.  M.  de  Villèle , 
maire  provisoire  de  Toulouse  ,  adresse  une 
proclamation  aux  habitants  et  prend  des  me- 
sures pour  le  rélahlissement  de  l'ordre.  Le 
pénéral  Uamel  ,  qui  meurt  le  17  des  suites 
(le  ses  Messures  ,  était  commandant  de  la 
sarde  des  Conseils ,  au  18  fructidor  an  V 
(4  septembre  1797),  et  avait  été  déporté  à 
Caycnne  avec  Picliegru,  Uarbé-Marbois  et  leurs 
compagnons  d'inlnrtune. 

Ordonnance  du  roi  qui  maintient  provisoire- 
ment l'organisation  des  académies  et  la  taxe  du 
vinulième  des  frais  d'éludés,  établies  par  le  décret 
du  17  mais  1808.  Une  commission  de  cinq  mem- 
bres,  instituée  sous  le  nom  de  commission  de 
l'instruction  jmhtiqiie,  remplace  le  grand-maitre 
et  le  conseil  de  l'L'i.iversité.  Le  Uoi  uomme  mem- 
bres de  cette  commission  : 

MM.  Royer  Collard,  |)résident  ;  Cuvier,  baron 
Silvcslre  do  Sacy,  l'abbé  Frayssinous,  Guéneau 
de  Miissy.  Le  secrétaire  de  la  commission  est 
M.  l'clitôt. 

Kl.  Ordonnance  du  Roi  qui  établit  une  conlri- 
bulion  extraordinain;  de  guerre  de  cent  millions, 
et  qui  en  prescrit  la  perception  d'après  la  répar- 
tition faite  enlre  les  déparlemenfs  <le  la  France 

17.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  pairs  de 
France  : 

JIM.  marquis  d'Aligre,  marquis  d'.Mberlas, 
marquis  d'Avaray,  comte  (Charles  d'Aulicliam[i, 
duc  d'AunionI,  de  îieausset  (ancien  évèque  d'A- 
lais),  comte  Boissy  d'Anglas,  marquis  Bruno  de 
Roisgclin,  comte  lio  la  Rourdonnayc-Biossal,  de 
Boi.-sy-du-Coudray,  Boissel  de  Sionlville,  mar- 
quis de  Brézé,  comte  de  Briqode,  comte  de  lila- 
cas,  prince  de  B.iulïremonI,  duc  de  lîellunc, 
comte  de  Cierrnont-Toiinerre,  duc  de  Caylus, 
«•(imie  du  Cajl.i,  comte  de  Castellane,  vicomte 
de  Cliàlcaubriand  ,  conile  de  Clioiseul-Gouflier, 
comlo  de  Contades,  comte  de  Crillon,  comte  Victor 
lie  Caraman,  marquis  de  Cliabanes,  comte  do  la 
Cliàtre,  général  Compans,  comie  Durfort,  E.-nma- 
nuel  Dambray,  comte  Elienne  de  Damas, chevalier 
T)andigné,  duc  de  Oalberg,  C'Hl'Ecquevilly.  com- 
ie François  d'Escars,  Ferrand,  marquis  de  Fron- 
deville,  comte  de  la  Ferronaye,  comte  de  Gand, 
lu.irquis  de  Gonlaut-Biron.  comte  delà  Guiclie. 
marquis  de  Grave,  amiral  Ganiheaume,  comte 
d'Ilaussonville,  marquis  d'ilerbouville,  marquis 
de  Juigiié,  comIe  de  Lally-'l'olcndal,  marquis  de 
Louvois,  Christian  de  Lamoignon,  comte  de  La- 
toiir-du-Pin-Gouvernet,  comte  de  Laurislon, 
comte  de  Macbaut-d'.Ariuiuville,  marquis  de 
lUorlemart,  Mole,  marquis  do  Mallian,  comte  de 
Mailly,  vicomie  Mathieu  de  Montmorency,  comte 
do  Mun,  comte  de  Wery.  général  Mouaicr,  comte 


de  Sainte-Maur-Moulauzier,  abbé  de  îlontes- 
quiou,  comte  Théodore  de  Nicolaï,  comte  de 
Noé,  comte  de  Narbonne-Pelet,  marquis  d'Or- 
villiers,  marquis  d'Osmond,  comte  Jules  de  Poli- 
gnac,  marquis  de  Raigccourl,  baron  de  La  Ro- 
chefoucauld, comte  de  Rougé,  cointe  do  La  Roche- 
jaquelein  ,  général  Ricart  ,  marquis  de  Rivière, 
comte  de  la  Roche-Aymon,  de  Saint-Roman, 
comte  de  Reuilly,  Le  Pelletier  de  Rosambo, 
comte  de  Sabran,  Desèze ,  Séguier,  comte  de 
Sulîren-Saint-Tropez,  marquis  de  la  Su/.e,  comte 
de  Sainl-Priest,  marquis  de  T.ilaru,  comte  Au- 
guste de  l'alleyrand,  marquis  de  Vencc,  do  Vi- 
braye,  vicomie  Osièrcs  de  Vérac,  Morelde  Vindé, 
marquis  de  Bonnay,  prince  de  Wagram,  duc 
d'islrie,  duc  de  Montébello.  Ces  trois  derniers 
pairs,  bis  aînés  des  maréchaux  Borlhier,  Bes- 
sières  et  Lannes,  prendront  séance  à  l'âge  pres- 
crit parla  Charte  constitutionnelle. 

M.  le  duc  d'Orléans  retourne  à  Londres. 

19.  Charles-.Angélique-lIuchet  del-abédoyère, 
colonel  du  7°  régiment  de  ligne,  au  moment  do 
l'invasion  de  Napoléon,  est  fusillé  dans  la  plaine 
de  Grenelle,  à  sept  heures  du  soir,  en  exécution 
d'un  jugement  du  2"  conseil  de  guerre,  qui  le  con- 
damne comme  coupable  de  Iraliisou  et  de  rébel- 
lion. 

Ordonnance  du  roi  portant  que  la  dignilé  de 
pair  de  France  est  et  demeurera  héréditaire,  de 
mâle  en  màlc,  par  ordre  de  primogéniture,  dans 
la  famille  des  membres  qui  composent  actuelle- 
ment la  Chambre  des  Pairs,  et  de  ceux  qui  pour- 
ront é.'ro  nommés  à  l'aNcnir  par  le  Roi. 

19,  20  et  21.  La  ville  de  Nîmes  et  ses  environs 
sont  le  théâtre  de  scènes  sanglantes,  dans  les- 
quelles plusieurs  personnes  perdent  la  vie.  Un 
cor|is  de  5,000  Autrichiens  y  arrive  dans  les 
journées  des  23  et  24. 

22.  Ouverture  des  collèges  électoraux  sous  la 
[irésidcnce  des  personnes  désignées  par  le  roi. 
Cli.iquc  président  prononce  un  discours,  dans  le- 
(juel  il  invite  les  électeurs  à  l'union,  et  les  adjure 
<le  seconder  les  intentions  paternelles  du  roi,  par 
un  bon  choix  de  députés. 

2:!.  Orilonnance  du  roi  relative  à  l'organisation 
du  Conseil-d'Etal.  Il  y  a  des  conseillers  d'Etat 
et  maîtres  des  requêtes  en  service  actif,  et 
des  conseillers  d'Elat  et  maîtres  des  lequôles 
honoraires.  Les  conseillers  d'Elat  et  maîtres  des 
rerjuèles  sont  distribués  en  service  ordinaire  et 
service  extraordinaire.  Le  nombre  des  conseillers 
d'Etat  en  service  ordinaire  ne  peut  excéder 
Ironie.  Les  maîtres  des  requêtes  en  .service  or- 
dinaire ne  peuvent  être  plus  de  (piarante.  Les 
conseillers  d'Etat  et  mailres  des  rcquèlos  en  ser- 
vice ordinaire  sont  divisés  en  cinq  comités  :  I"  de 
Législation;  2"  du  Coidentieux:  3°  des  Finances; 
'(  '  de  l'Inléricur  et  du  Commerce;  5'  delà  Ma- 
rine et  des  Colonies. 

2().  La  ville  d'Auxounc  (Cùtn-d'Or)  est  bom- 
bardée, dans  la  nuit  du  2G  au  27,  par  les  troupes 
aulrichieimcs.  Elle  riposte  par  un  feu  très  vif. 
La  ville  capitule  le  27.  à  six  heures  du  maiiu;  ia 
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pariiison  sort  avec  les  honneurs  de  la  guerre,  et 
va  rejoindre  l'armée  de  la  Loire.  L'ennemi  s'em- 
pare de  tout  le  nialcriel  de  guerre  qui  est  ren- 
fermé dans  celle  place. 

S.  A.  11.  monseigneur  le  duc  d'Angoulêrae 
quille  subitement  15ordeaiii;  pour  se  rendre  à 
Perpignan  (26aoiit).  Le  prince  venait  d'appren- 
dre qu'une  armée  espagnole,  commandée  par  le 
général  Casianos  ,  avait  franchi  la  frontière  do 
Koussillou  et  s'était  répandue  sur  le  territoire 
français.  Il  va  devant  de  ce  général.  Dans 
une  conférence  qui  a  lieu  le  27 ,  S.  A.  K.  de- 
mande que  les  Espagnols  repassent  immédia- 
tement la  frontière;  le  général  Castanos  veut 
attendre  les  ordres  de  Madrid,  mais  le  prince 
insiste  ,  et  l'armée  espagnole  évacue  le  terri- 
toire français. 

Un  autre  corps  d'armée  espagnole,  sous  les  or- 
dres du  comte  de  l'Abisbal,  avait  passé  la  Bidas- 
soa  le  même  jour ,  pour  pénétrer  eu  France.  Il 
resta  sur  le  territoire  français  jusqu'au  6  sep- 
tembre, et  n'opéra  sa  retraite  qu'après  avoir  élé 
informé  ofnciellement  de  la  marche  rétrograde 
du  général  Castanos. 

29.  Ordonnance  du  roi  qui  destitue  M.  le  ma- 
réchal Moncey,  duc  de  Conégliano,  et  le  condamne 
à  trois  mois  d'emprisonnement  dans  le  château  de 
Ham ,  pour  n'avoir  pas  justifié  par  une  excnsB 
valable  son  refus  de  siéger  dans  le  conseil  de 
guerre  appelé  à  prononcer  sur  le  sort  du  maré- 
chal Ney.  Voici  quelques  fragments  de  la  lettre 
que  M.  Moncey  adressa  au  roi  dans  cette  cir- 
coustauce  : 

«  Placé,  dit  le  maréchal ,  dans  la  cruelle  alternative 
de  désobéir  à  Votre  Majesté  ou  de  manquer  à  ma  con- 
science, j'ai  dû  m'en  expliquera  Votre  Majeslé:jc  n'en- 
tre pas  dans  la  question  de  savoirs!  le  marcclial  Ney  est 
innocent  ou  coupable.  Ah  !  Sire,  si  ceux  qui  dirigent  vos 
conseils  ne  voulaient  que  le  bien  de  Votre  Majesté,  ils 
lui  diraient  que  jamais  l'cchafaud  ne  fit  des  amis; 
croient-ils  donc  que  la  mort  soit  si  redoutable  pour  ceux 
qui  la  bravèrent  si  souvent?  C'est  au  passage  de  la  Bé- 
résina,  Sire;  c'est  dans  cette  malheureuse  catastrophe 
que  Ney  sauva  les  débris  de  l'armée  ;  j'y  avais  des  pa- 
rents, des  amis,  des  soldats  enfin  qui  sont  très  aimés  de 
leurs  chefs  ,  et  j'enverrais  à  la  mort  celui  a  qui  tant  de 
Français  doivent  la  vie.  tant  de  familles  leurs  fils,  leurs 
époux  et  leurs  parents?  Non,  Sire,  s'il  ne  m'est  pas 
permis  de  sauver  mon  pays  ni  ma  propre  existence,  je 
sauverai  du  moins  l'honneur,  et  s'il  me  reste  un  regret, 
c'est  d'avoir  trop  vécu  ,  puisque  je  survis  à  la  gloire  dé 
ma  patrie.  Quel  est,  je  ne  dis  pas  le  maréchal,  mais 
l'homme  d'honneur  qui  ne  sera  pas  forcé  de  reu'rettcr 
de  n'avoir  pas  trouvé  la  mort  dans  les  champs  de  Wa- 
terloo? Ah!  peut-être  si  le  malheurcui  Ney  avait  fait  là 
ce  qu'il  avait  fait  tant  de  fois  ailleurs,  peut-être  ne  serait- 
I  point  trainé  devant  une  commission  militaire;  peut- 
être  ceux  qui  demandent  aujourd'hui  sa  mort  implore- 
raient sa  protection.  Excusez,  Sire,  la  franchise  d'un 
vieux  soldat  qui .  toujours  éloigné  des  intrigues ,  n'a 
connu  que  son  métier  et  la  pairie.  Il  a  cru  que  la  même 
voix  qui  avait  blâmé  les  guerres  d'Espagne  et  de 
Russie,  pouvait  aussi  parler  le  langage  de  la  vérité 
au  meilleur  des  rois,  au  père  de  ses  sujets  :  je  ne  me  dis- 
simule pas  qu'auprès  de  tout  autre  monarque  ma  dé- 


,  marche  aurait  été  dangereuse  ;  je  ne  me  dissimule  pas 

,  non  plus  qu'elle  peut  m'attirer  la  haine  des  courtisans; 

mais  si,  en  descendant  dans  la  tombe,  je  peux,  avec  un 

de  vos  illustres  aïeux,  mécrier  :  Tout  est  perdu,  fors 

l'honneur,  je  mourrai  content,  » 

Le  ministère  s'attira  beaucoup  de  blâme  par 
la  sévérité  dont  il  usa  envers  le  doyen  des  ma- 
réchaux de  France;  on  lui  reprocha  particulière- 
ment d'avoir  destilué  M.  le  duc  de  Conégliano 
en  vertu  d'une  loi  rendue  sous  le  régime  de  la 
terreur.  La  haute  sagesse  du  roi  ne  larda  pas  à 
reconnaître  la  faute  de  ses  ministres  :  peu  de 
temps  après  l'expiration  de  la  peine  prononcée 
contre  lui ,  M.  Moncey  rentra  en  grâce  auprès 
du  roi,  et  prêta  son  serment  de  maréchal  de 
France  entre  les  mains  de  S.  M. ,  le  14  iuillet 
1816. 

30.  Ordonnance  du  roi  relative  au  licencie- 
ment et  à  la  nouvelle  organisation  de  la  cavale- 
rie. Elle  sera  composée  de  quarante-sept  régi- 
ments ,  savoir  :  Un  de  carabiniers,  six  de  cuiras- 
siers, dix  de  dragons,  vingt-quatre  de  chasseurs 
et  six  de  hussards.  Chaque  régiment  sera  com- 
posé de  quatre  escadrons.  La  force  lolale  des  ré- 
giments de  cavalerie  sera  de  deux  mille  soixante- 
huit  officiers  ,  vingt-cinq  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-six  hommes  de  troupes,  deux  mille  huit 
cent  soixante  sept  chevaux  d'officiers,  et  vingt 
deux  mille  huit  cent  quaraate-deux  chevaux  de 
troupes. 

1"  septembre.  L'empereur  d'Autriche  consent 
à  ce  que  l'ex-roi  Murât  habite  dans  les  élals  al- 
lemands de  la  monarchie  autrichienne,  soit  en 
Bohème  ,  soit  eu  Moravie,  soit  dans  la  Haule- 
Autriche.  M.  de  Mellernich  souscrit,  à  Paris,  les 
conditions  imposées  à  cette  résidence  :  1"  Joa- 
chim  Murât  portera  un  nom  qui  ne  rappellera 
aucun  souvenir  politique,  par  exemple  celui  de 
comte  Lipano ,  comme  sa  femme  a  pris  Celui  de 
comtesse  de  ce  nom;  2"  il  s'engagera  à  l'égard  de 
S.  M.  I.  à  ne  point  quitter  les  états  autrichiens 
sans  le  consentement  exprès  Je  S.  M.  ;  3°  il  vivra 
eu  simple  particulier  et  se  soumettra  aux  lois  du 
pays  qu'il  habitera. 

Louis  XVIII  adresse  une  proclamation  tou- 
chante à  ses  sujets,  relativement  aux  déplorables 
excès  qui  ont  ensanglanté  quelques  villes  du 
Midi  de  la  France.  Le  monarque  recommande  à 
ses  ministres  et  à  ses  magistrats  de  faire  respec- 
ter les  lois  et  de  ne  mettre  ni  indulgence,  ni  fai- 
blesse ,  dans  la  poursuite  de  ceux  qui  les  ont  vio- 
lées ou  tenteraient  de  les  violer  encore. 

Organisalion  de  la  Garde  Koyate.  Les  quatrième 
et  cinijuième  compagnies  des  gardes-ducorps  du 
roi  (Wagram  et  Uaguse  )  sont  supprimées,  ainsi 
que  les  compagnies  de  gendarmes,  chevau-lé- 
gcrs,  mousquetaires  et  gardes  de  la  porte.  Les 
gardcs-du-corps  de  Monsieur  sont  également  sup- 
primés. Les  militaires  de  ces  diverses  compa- 
gnies sont  remplacés  par  un  corps  qui  prendra 
le  nom  de  garde  royale.  Elle  se  composera  de 
deux  divisions  ou  quatre  brigades  de  deux  régi- 
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menis  chacune.  Dans  la  peconde  division,  il  y 
aura  doux  réi;inien(s  suisses.  Chaque  régiment 
sera  de  trois  bataillons  ,  organisés  comme  ceux 
de  la  lisne  ;  mais  les  compasiiies  seront  portées 
à  quatre-vingt-dix  sous-oflicicrs  et  soldats,  ce 
qui  formera,  pour  les  huit  régiments,  un  efTeclif 
de  sept  cent  vingt  ofliciers  et  dix  sept  mille  qua- 
tre cent  quatre-vingts  hommes. 

La  garde  royak  aura  également  deux  divisions 
de  cavalerie,  composées  chacune  de  deux  briga- 
des et  de  quatre  régiments,  organisés  comme 
ceux  de  la  ligne.  Chaque  régiment  sera  composé 
de  six  escadrons  de  cent  trente-deux  hommes  et 
cent  vingt  chevaux  ;  ce  qui  portera  la  force  des 
huit  régiments  h  quatre  cent  quatre-vingts  offi- 
ciers, six  mille  quatre  cent  seize  cavaliers  et 
cinq  mille  huit  cent  huit  clievaux. 

L'artillerie  sera  composée  :  1°  d'un  régilnent 
d'artillerie  à  pied,  qui  aura  huit  compagnies,  et 
sera  fort  de  quarante-deux  ofliciers,  quatre  cent 
trente-quatre  artilleurs;  2"  d'un  régiment  d'ar- 
tillerie a  cheval  formant  quatre  compagnies  de 
deux  cent  qualre-vin^l  liult  hommes  chacune. 
Une  batterie  attelée  sera  attachée  à  chaque  bri- 
gade d'infanterie  et  à  chaque  division  de  cava- 
lerie. Chaque  bouche  à  feu  aura  sou  caisson  at- 
telé. Ce  train  d'artillerie  sera  composé  de  treize 
officiers,  trois  cent  quatre-vingt-dix  hommes  de 
troupes  et  six  cents  chevaux. 

En  résumé,  la  garde  royale  sera  do  douze  cent 
soixarite  officiers,  vingt-cinq  mille  huit  hommes 
de  troupes  et  six  mille  quatre  cent  huit  chevaux. 

Les  quatre  majors-généraux  do  la  garde,  nom- 
més par  le  roi,  sont  :  MM.  les  maréchaux  Victor, 
duc  de  Bellune;  Oudinot ,  duc  de  Roggio;  Mar- 
mont,  duc  de  Uaguse,  et  Macdonald,  duc  de 
Tarente.  Les  aides-majors  sont  :  MM.  de  Coëllos- 
qucl  et  Aimery  de  Montesquiou-Fezensac. 

2.  Ordonnance  du  roi  concernant  le  licencie- 
ment et  la  réorganisation  des  troupes  d'artillerie. 
Le  corps  royal  d'artillerie  sera  composé  : 

1°  D'un  état-major  général  pour  le  service  du 
matériel. 

2"  De  huit  régiments  d'artillerie  à  pied. 

3"  De  quatre  régiments  d'artillerie  à  cheval. 

à"  D'un  bataillon  de  pontonniers. 

5°  De  douze  compagnies  d'ouvriers. 

6°  D'une  compagnie  d'arlificiers. 

7*  De  trois  escadrons  du  train  d'artillerie. 

La  force  totale  du  corps  d'artillerie  sera  de 
onze  mille  deux  cent  quatre-vingts  hommes  et 
raille  sept  cent  soixante  chevaux  de  selle  et  de 
train. 

4.  Allocution  du  pape  Pie  VII  dans  un  consis- 
toire secret  tenu  à  Kome.  Sa  Sainteté  y  exprime 
sa  reconnaissance  à  ses  chers  fils  en  J.-C.  Louis, 
roi  très-chrétien,  François  I",  empereur  d'.\u- 
Iriche.  Ferdinand,  roi  catholique,  le  prince  royal 
du  Brésil  ;  puis  à  Alexandre  ,  empereur  de  Rus- 
sie, à  Frédéric,  roi  do  l'iusse,  à  Charles,  roi  de 
Suède,  et  enfin  à  S.  A.  R.  le  prince  récent  d'An- 
gleterre,  pour  avoir  efîeclué  ou  favorisé  la  res- 
titution du  patrimoine  de  saint  Pierre.  Néan- 


moins le  Saint  Père  réclame  encore  la  province 
d'.Vvignon  et  le  comtat  Venaissin,  incorporés  à 
la  France,  cl  la  partie  de  la  province  de  Ferrare, 
située  sur  la  rive  gauche  du  Pd,  qui  jadis  appar- 
tenaient au  Saint-Siése,  et  qui  n'ont  point  été 
compris  dans  la  susdite  restitution. 

(>.  Ordonnance  du  roi  sur  le  licenciement  et  la 
réorganisation  du  corps  royal  du  génie.  Il  sera 
coni|)osé  do  trois  réïïimcnts  du  génie,  une  com- 
pagnie d'ouvriers,  doux  compagnies  du  train  et 
le  cadre  de  l'état  major,  d'un  escadron  du  train 
du  génie.  La  force  totale  de  ces  troupes  sera  de 
deux  mille  trois  cents  hommes. 

Autre  ordonnance  relative  au  licenciement 
des  huit  régiments  connus  sous  le  nom  de  rcgi- 
menls  étrangers,  et  réorganisation  d'une  légion 
sous  le  nom  de  légion  élrangèrc.  Elle  sera  composée 
d'un  état-major  et  do  trois  bataillons. 

10.  Grandes  manoeuvres  de  l'armée  russe  réu- 
nie au  camp  de  Vertus  près  Chàlons-sur-Marne. 
Les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  et  le  roi 
de  Prusse  assistent  à  ces  manœuvres,  ainsi  qu'à 
la  cérémonie  religieuse  qui  a  lieu  le  lendemain, 
pour  remercier  Dieu  d'avoir  mis  un  terme  à  toutes 
les  calamités  qui  ont  pesé  sur  l'Europe.  L'office 
divin  est  célébré  sur  sept  autels  dressés  sur  la 
pente  du  Mont- Cormant,  et  près  de  deux  cent 
mille  hommes,  répartis  sur  une  étendue  de  qua- 
tre lieues  de  terrain,  assistent  à  celte  pieuse  cé- 
rémonie. 

On  fait  à  Bcile,  en  présence  de  l'archiduc  Jean, 
les  premiers  essais  de  cette  infernale  invention 
des  Anglais ,  connue  sous  le  nom  de  fusées  à  la. 
Congrère^  que  les  Autrichiens  paraissent  vouloir 
ailopter.  «  Le  6  au  matin,  dit  une  relation  offi- 
cielle, on  a  vu  passer  <à  Bàle  sept  batteries  de 
fusées  à  la  Coiigrève,  avec  quarante  à  cinquante 
Autrichiens,  dressés  au  service  de  celte  arme,  et 
commandés  par  un  officier  anglais.  Le  train,  com- 
posé d'environ  trente  chariots,  marchait  avec  la 
lenteur  d'un  convoi  funèbre,  et  la  musique  qui 
le  précédait  était  fort  lugubre.  On  distingue  trois 
degrés  dans  cette  artillerie  :  celle  du  premier 
degré  jette  ses  feux  à  une  petite  distance;  celle 
du  second  degré  les  lance  à  une  distance  moyenne, 
et  celle  du  troisième  degré  à  une  distance  d'une 
lieue  environ.  Cette  artillerie  ne  iloit  se  mouvoir 
qu'avec  une  grande  lenteur,  vu  que  le  moindre 
mouvement  brusque  ou  le  plus  léser  frottement 
mettrait  en  feu  les  matières  combustibles.  Le  jour 
de  son  arrivée  (le  6  ) ,  ou  a  fait  à  Bàle,  hors  de 
la  porte  Saint-Jean,  <les  expériences  sur  ces  fu- 
sées. On  en  a  lancé  sur  des  gabions,  qui  d'abord 
furent  en  feu;  et  l'eau  qu'on  y  jetait  en  abon- 
dance, ne  faisait  qu'augmenter  les  flammes.  » 

Ordonnance  du  roi  sur  la  nouvelle  organisa- 
lion  de  la  gendarmerie  royale.  Il  y  aura  21  lé- 
gions divisées  on  1.350  brigades  à  cheval  de  huit 
hommes  chacune,  et  (iOO  brigades  à  pied  égale- 
ment de  Imil  hommes  ;  ce  qui  formera,  avec  les  of- 
ficiers .  un  etVectif  de  18,010  hommes.  Il  y  aura 
huit  inspecteurs  généraux. 
li.  S.  A.   I.   l'archiduchesse  Marie -Louise, 
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femme  (le  Napoléon ,  so  rcml  au  palais  île  Schœn- 
brunu,  et  signe  uuacte  formel  par  lequel  elle  re- 
nonce, pour  elle  et  pour  sou  (ils,  au  litre  de  ma- 
jeslc  et  à  toute  prétention  quelconque  à  la  cou- 
ronne (le  France.  S.  A.  I.  prendra  désormais  les 
titres  d'arcliiducliesse  d'Autriche  et  de  duchesse 
de  Parme.  Sou  fils  sera  désigne  par  le  litre  de 
prince  héréditaire  de  Parme.  L'empereur  d'Au- 
Irichea  conféré  depuis  au  jeune  Napoléon  (22  juil- 
let 181S)  le  titre  de  duc  de  Reichstadt ,  lorsque, 
par  suite  de  la  convention  de  Paris,  du  lOjuin  1817, 
les  puissances  alliées  arrêtèrent  «  que  les  dispo- 
sitions de  l'acte  du  congrès  du  9  juin  ISl'r,  rela- 
tives au  duché  de  J'arme,  étaient  maintenues  à 
l'égard  de  l'archiduchesse  Marie-Louise;  mais 
qu'après  son  décès,  la  reversioji  devait  avoir  lieu 
en  faveur  de  l'infant  don  Charles-Louis  (  fils  de 
l'cx-reine  d'Èlrurie)  etde  ses  descendants  mâles.» 
15.  Proclamation  du  colonel  Verrier,  comman- 
dant par  i»(('iim la 23'  division  militaire  à  Kastia, 
eu  Corse.  Cette  proclamation  porte  que  Mural, 
ne  trouvant  plus  de  sûreté  en  France,  s'est  retiré 
eu  Corso,  dans  la  commune  de  Vescovato,  où  Co- 
lonna-Cercaldi,  maire  de  cette  conmiune,  lui  a 
donné  l'hospitalité;  mais  que  Murât,  au  lieu  de 
jouir  paisiblement  de  l'asile  qui  lui  a  été  accordé, 
forme  des  rassemblements,  recrute,  organise  des 
compagnies,  et  se  propose,  dit-on,  de  s'emparer 
de  Bastia.  Le  colonel  Verrier  déclare  le  maire  de 
Vescovato  rebelle  à  la  loi  et  traître  à  son  souve- 
rain.  et  engage  tous  les  habitants  de  l'ilc  à  re- 
pousser le  perturbateur  qui,  violant  les  lois  de 
l'hospitalité,  veut  livrer  lu  Corse  à  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  civile. 

18.  Institution  de  la  cour  royale  de  Paris.  M.  Sé- 
puier,  pair  de  France,  en  est  nommé  premier  pré- 
sident; M.M.  Agier  et  Fagel  de  Baure  sont  nom- 
més présidents,  et  M.  Duplès  creflier  en  chef. 

19.  Création  d'un  conseil  privé  près  du  roi.  Sont 
membres  de  ce  conseil  les  princes  du  sang  et  de 
la  famille  royale  ,  ainsi  que  les  ministres  secré- 
taires-d'Èlal  ayant  déparlement.  V  sont  appelés, 
en  outre,  les  miuislres-d'Élat  dont  les  noms  sui- 
vent :  MM.  Dambray,  duc  de  Dalberg.  comte  de 
Beuruonville,  maréchal  Uudinot,  comte  Dossollcs, 
cwnteFerrand,  comte  Dupont,  abbéMoutesquiou, 
duc  de  Felire,  comte  Beugnot,  baron  de  Vitrol- 
!cs,  comte  Barthélémy,  maréchal  Macdonald,  de 
la  Luzerne  (évoque  de  Langres) ,  comte  Garnier, 
duc  de  I^evy,  eomte  Barbé-Marbois,  comte  Fon- 
I  ânes,  comte  de  Choiseul-Gouffier,  comte  de  Lally- 
Tolendal,  vicomte  de  Chateaubriand,  baron  An- 
gles, Bourrienne,  comte  Alexis  de  Noailles.  Lue 
ordonnance  du  5  octobre  suivant  a  ajouté  à  ces 
noms  ceux  de  MM.  le  priucc  'i'alleyrand,  le  ma- 
réchal Gouvion-Saint-Cyr,  le  comte  de  Jaucourl, 
le  baron  Pasquier  et  le  baron  Louis. 

M.  le  baron  de  Vitrolles  est  nonnaé  secrétaire 
du  co;iscil  privé. 

21.  Inauguration  solennelle  de  Guillaume  I", 
roi  des  Pays-Bas,  sur  la  Place- lîoyale  à  Bruxelles. 
Le  roi  prête  le  serment  d'usage,  et  la  proclama- 
tion cbt  faite  par  les  iiéraulls  d'armes  au  biMl 


du  canon  et  aux  r.cclamalions  de  la  multitude. 
23.  Ordonnance  rju  roi  concernant  les  chaimc- 
nients  à  faire  dans  luuiforme  des  troupes.  A  l'a- 
veuir,  l'habit  de  l'infanterie  sera  blanc;  les  lé- 
gions seront  distinguées  par  la  couleur  du  collet, 
des  revers  et  des  parements. 

25.  Le  ministère  Talleyrand-Fouché  ayant 
donné  sa  démission  eu  masse,  le  roi  recompose 
ainsi  le  cabinet  : 

MM.  le  duc  de  Richelieu,  minisire  des  affaires 
étrangères. 

Le  duc  de  Felire,  ministre  de  la  guerre. 

Le  vicomte  Dubouchage,  minisire  de  la7narine. 

Le  comte  de  Vaublanc,  ministre  de  l'inlcricur. 

Uecazes,  ministre  de  la  police. 

Le  comte  Barbé-Mai  bois,  garde-des-sceaux  et 
ministre  de  Injustice. 

Corvetto,  ministre  des  finances. 

Quelques  jours  après,  M.  le  prince  Talleyrand 
est  nommé  grand  chambellan.  MM.  Pasquier, 
Jaucourt  et  Louis  obtiennent  le  grand  cordon  de 
la  Légion-d'Honneur.  M.  le  duc  dOtrante  est 
nommé  ambassadeur  du  roi  à  Dresde,  et  M.  de 
Vilrollos  ambassadeur  à  la  cour  de  Danomarck. 

26.  Signature  du  traité  dit  de  la  Sainte-Alliance, 
entre  les  empereurs  de  Russie  ,  d'Autriche  et  le 
roi  de  Prusse.  Ces  monarques  s'engagent  à  réunir 
leurs  efforts  communs  pour  le  maintien  de  la  paix 
en  Europe.  Ce  traité  a  été  pendant  quinze  ans 
l'objet  des  plus  violentes  déclamations  de  la  part 
d'un  prétendu  libéralisme,  qui  croyait  y  voir  un 
obstacle  au  renouvellement  des  tentatives  révo- 
lutionnaires dont  l'Europe  avait  été  le  théâtre 
pendant  vingt-cinq  ans. 

27.  Exécution  à  Bordeaux  des  deux  frères  Fau- 
cher, de  la  Réole,  condamnés  à  mort  pour  rébel- 
lion à  main  armée  contre  l'autorité  légilime,  et 
provocation  à  la  guerre  civile.  La  vie  de  ces  deux 
frères  jumeaux ,  Cé^ar  et  Coiistantin,  oCfrc  une 
singulière  conformité  de  malheurs  et  de  destinées. 
Nés  à  la  Réole  (  Gironde  ) ,  le  20  mars  1759,  à  la 
môme  heure,  nourris  et  élevés  ensemble,  ils 
étaient  d'une  ressemblance  si  parfaite,  que  leurs 
parents  ne  pouvaient  les  distinguer.  Mêmes  trails, 
même  taille,  mêmes  goiils,  mêmes  succès,  et 
enfin  même  mort,  tout  leur  fut  pareil  ;  organisa- 
tion physique  cl  morale,  ainsi  que  le  bien  et  le 
mal  qui  en  résultèrent  pour  tous  deux.  Au  com- 
mencement de  la  révolution,  ils  entrèrent  daus 
le  même  corps,  obtinrent  les  mômes  grades,  fu- 
rent nommés  adjudants-géiiérauxcl  généraux  de 
briuade,  sur  les  mêmes  champs  de  bataille  à  l'ar- 
mée du  Nord.  Partisans  de  la  révoli'tion,  mais 
ennemis  des  excès  révolutionnaires,  ils  étaient  du 
I)arti  de  la  Gironde  ;  ils  furent  accusés  de  fédéra- 
lisme, arrêtés  cl  condamnés  à  mort  par  le  tribu- 
nal de  Roclieforl.  Ils  marchaient  au  supplice,  et 
étaient  parvenus  au  pied  de  l'échafaud,  quand 
l'ordre  arriva  de  surseoir  à  leur  exécution.  Le 
procès  fut  révisé,  et  un  nouvel  arrêt  les  acquitta. 
En  1815,  ils  se  servirent  de  défenseur  l'un  à  l'au- 
tre. Ils  ne  répondirent  à  la  condamnation  qui  fut 
prononcée  coulrc  eux  qu'eu  se  jetant  daus  les 
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bras  l'un  de  l'aulrc,  cl  marclièrent  à  la  morl  sans 
que  leur  foniiolc  se  ilémciilil  un  seul  iiisiaiit.  Ar- 
rivés au  terme  fatal,  ils  se  serrèrent  plus  étroile- 
ment,  et  le  plomb  mortel  les  atteignit  au  mémo 
endroit. 

28.  Joachim  Murât  qui,  depuis  quelques  jours, 
avait  passé,  avec  sa  petite  troupe,  de  Vcscovato 
à  Ajaccio,  s'embarque  dons  ce  port  pour  le  royaume 
de  Naples.  Son  expédition  se  compose  de  six  bâti- 
ments plats  armés,  et  d'environ  deux  cents  hom- 
mes de  débarquement.  Il  f.iit,  au  moment  de  son 
départ,  diverses  promotions  militaires,  dont  les 
décrets  se  terminent  par  les  formes  de  chancelé  - 
rie  usitées  dans  les  gouvernements  constitués  : 
«  1 7wsiri  minislri  di  guena  e  di  finanze  sono  in- 
»  caricaii  ciascunn  jicr  la  sua  parle  d'eli  esccuzionc 
»  dcl  présente  decrelo.  n 

LL.  MM.  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autri- 
che quittent  Paris  pour  retourner  dans  leurs 
étals. 

3  octobre.  Le  général  espagnol  Jean  Picz  Por- 
lier,  surnommé  el  marquesito,  qui,  le  20  septem- 
bre, s'était  révolté  à  la  Corogne  (Espagne)  con- 
tre l'autorité  royale,  avec  plusieurs  officiers  et 
quelques  soldais,  est  pondu  avec  ses  complices, 
en  vertu  d'un  jugement  rendu  la  veille.  Après 
celte  exécution,  tous  les  papiers  et  imprimés  dans 
lesquels  Porlicr  excitait  les  Espagnols  à  la  ré- 
volte, sont  brûlés  parla  main  du  bourreau. 

6.  Le  maréchal  duc  de  Ilcggio  est  nommé  com- 
niMndant  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
et  M.  le  duc  de  Mortemart  major-général  de  la- 
dite garde. 

7.  Ouverture  de  la  session  des  Chambres  an  Pa- 
lais-Bourbon. A  midi,  Louis  XVllI  s'y  rend  ac- 
compagné des  princes  du  sang,  des  maréchaux, 
des  ministres  et  d'un  grand  nombre  des  princi- 
paux fonctionnaires  de  l'État.  Le  roi  prononce 
le  discours  suivant  avec  une  émotion  qui  produit 
une  vive  impression  sur  l'assemblée  : 

Slossiours,  dit  le  Roi ,  lorsque  l'année  dernière  j'as- 
semijlai  pour  la  première  fois  Icsdcuv  Clianibics,  je  me 
félicitai  d'avoir,  par  un  traité  lionorablc.  rendu  la  paix 
à  la  France;  elle  tomniencait  .i  en  goûter  les  fruits; 
toutes  les  ressources  de  la  prospérité  publique  se  rou- 
vraient. Une  enliepi  isc  criminelle,  secondée  par  la  plus 
iutoncevablc  dércction  ,  csl  venue  en  anéter  le  cours. 
Les  maux  que  celle  usurpation  épiiénièrc  a  causés  il 
noire  patrie,  ni'aflligent  profondément.  Je  dois  cepen- 
d.nnl  déelarcr  ici  que,  s'il  eût  été  possible  qu'ils  n'auei- 
gnissent  que  moi,  je  bénirais  la  Providence. 

Les  marques  d'amour  que  mon  peuple  m'a  données 
dans  les  moments  même  les  plus  critiques,  m'ont  sou- 
lagé dans  mes  peines  personnelles;  mais  celles  de  mes 
enfants  pèsent  sur  mon  creur,  et  pour  mettre  un  terme 
à  cet  état  de  choses,  plus  accablant  que  la  guerre  même, 
j'ai  dû  conclure  avec  les  puissances  qui,  après  avoir 
renversé  l'usurpateur,  occupent  aujourd'hui  une  grande 
partie  de  notre  territoire,  une  convention  qui  règle  nos 
rapports  présents  et  futurs  avec  elles.  Elle  vous  sera 
communiquée  sans  restriction  aussitôt  qu'elle  aura  rem 
sa  dernière  forme.  Vous  connaitrez  ,  Messieurs,  et  la 
France  entière  connaîtra  la  profonde  peine  que  j'ai  dû 
ressentir;  mais  le  salut  même  de  mon  ro\aume  rendait 


cette  grande  détermination  nécessaire,  et  quand  je  l'ai 
prise,  j'ai  senti  les  devoirs  qu'elle  ni'imposail.  J'ai  or- 
donné que  cette  année  il  fut  versé  du  trésor  de  ma  liste 
civile  dans  celui  de  l'Etat,  une  portion  eonsidérable  de 
mon  revenu...  Ma  famille,  à  peine  instruite  de  ma  réso- 
lution ,  m'a  offert  un  don  proportionné.  J'ordonne  de 
semblables  diminutions  sur  les  traitements  et  dépenses 
de  tous  mes  serviteurs  sans  exception  :  je  serai  toujours 
prêt  a  ni'associcr  aux  sacrifices  que  d'impérieuses  cir- 
constances imposent  à  mon  peuple.  Les  états  des  dé- 
penses vous  seront  remis,  cl  vous  connaîtrez  l'impor- 
tance de  l'économie  que  j'ai  commandée  dans  les  (îépar- 
lements  de  mes  ministres,  et  dans  toutes  les  parties  de 
l'administration.  Heureux  si  ces  mesures  pouvaient  suf- 
fire aux  charges  de  l'Etat  !  Dans  tous  les  cas,  je  compta 
sur  le  dévoùmcnt  de  la  nation  et  sur  le  zèle  des  deux 
Chambres 

Mais,  Messieurs,  d'autres  soins  plus  doux  et  non  moins 
importants  vous  réunissent  aujourd'hui  ;  c'est  pour  don-  ' 
ner  plus  de  poids  à  vos  délibérations,  c'est  pour  en  re- 
cueillir moi-même  plus  de  lumières  que  j'ai  créé  de  nou- 
veaux pairs,  et  que  le  nombre  des  députes  des  départe- 
ments a  été  augmenté. 

J'espèie  avoir  réussi  dans  mes  choix,  et  l'empresse- 
ment des  députés  dans  ces  conjonctures  dilliciles ,  est 
aussi  une  preuve  qu'ils  sont  animés  d'une  sincère  alTec- 
tion  pour  ma  personne,  et  d'un  ardent  amour  de  la 
patrie. 

C'est  donc  avec  une  douce  joie  et  une  pleine  confiance 
que  je  vous  vois  rassemblés  autour  de  moi.  Certain  que 
vous  ne  perdrez  jamais  de  vue  les  bases  fondamentales 
de  la  félicité  de  l'Etat  :  Union  franche  cl  loyale  des 
Chambres  avec  le  Uoi ,  et  respect  pour  la  (Charte  cons- 
titutionnelle, cette  Charte  que  j'ai  méditée  avec  soin 
avant  de  la  donner,  a  laquelle  la  rcllexinn  ni'atlaelic 
tous  les  jours  davantage  ,  que  j'ai  juré  de  maintenir,  et 
à  laquelle  vous  tous,  à  conmiencer  par  ma  famille,  allez 
jurer  d'obéir,  est  sans  doute,  comme  toutes  les  institu- 
tions humaines,  susceptible  de  perfectionnement.  Mais 
aucun  de  nous  ne  doilouhlicr  qu'auprès  de  l'avantage 
de  l'améliorer  est  le  danger  d'innover.  .Assez  d'autres 
objets  importants  s'offrent  à  nos  travaux  :  faire  relleurir 
la  religion,  épurer  les  mo'urs,  fonder  la  liberté  sur  le 
respect  des  lois,  les  rendre  de  plus  en  plus  analogues  à 
ces  grandes  vues,  donner  de  la  stabilité  au  créi.'il ,  re- 
composer l'armée,  guérir  des  blessures  qui  n'ont  que 
trop  déchiré  le  sein  de  notre  patrie,  assurer  enfin  la 
tranquillité  intérieure,  et  par  là  faire  respecter  la  France 
au  dehors.  Voilà  où  doivent  tendre  tous  nos  efroris.  Jo 
ne  me  fiatte  pas  que  tant  de  biens  puissent  être  l'ou- 
vrage d'une  session  ;  mais  si .  à  la  fin  de  la  présente  lé- 
gislature, on  s'aperçoit  que  nous  en  avons  approché, 
nous  devrons  être  satisfaits  de  nous;  je  n'y  épargnerai 
rien .  et  pour  y  parvenir  je  compte.  Messieurs,  sur  votre 
coopération  la  plus  active. 

Le  roi  de  Prusse,  qui  assistait  incognilo  h  celle 
séance,  quitte  Paris  le  lendemain  et  prend  la 
route  de  Berlin. 

8.  Joachim  Murât  aborde,  vers  midi,  avec  deux 
petits  bâtiments,  sur  la  côte  de  Pizzo,  dans  la 
Calabre-Ullérieure;  il  débarque  immédiatement 
avec  trente  personnes,  parmi  lesquelles  se  trou- 
vent le  général  Franceschctti  et  le  m;irécbal  Na- 
lali.  De  la  côte  il  se  porte  sans  obstacle  vers 
la  place,  et  essaye  d'entraîner  les  babilanîs  dans 
son  parti,  en  disant  au  peup\e  :  u  Je  snis  votre 
roi,  Joachim  Miirat;  vous  devez  me  reconnailre.it 
Quelques  marins  seulement  se  niellent  à  crier  : 
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rire  Joachim  Mwat  !  Un  sergent  qui  comman- 
dait le  poste  (les  canoniiiers  fait  prendre,  et  pré- 
senter les  armes  à  ses  soldats  ,  et  battre  aux 
champs.  Murât  dit  à  ce  sergent  de  le  suivre,  et 
prend  la  roule  de  Monte-Leone.  Mais  cette  troupe 
est  bientôt  arrôtée ,  dans  sa  marche,  par  une 
bande  de  paysans  qu'un  capitaine  de  eendarme- 
rie,  nommé  Capellani,  avait  réunis.  Murât  et  ses 
cens  sont  forcés  de  revenir  vers  le  rivage ,  où 
ils  ne  Irouvent  plus  les  deux  bàliments  de  l'ex- 
pédition, qui  s'étaient  éloignés  aux  premiers 
coups  de  fusil.  La  populace  se  jette  sur  eux  ;  une 
des  personnes  qui  entoure  Mural  est  tuée  et  sept 
autres  blessées;  le  général  Fraiicesclielti  est  de 
ce  nombre.  Les  aulres  tombent  enire  les  mains 
de  leurs  eunemis,  qui  les  conduisent  au  fort  de 
Pizzo. 

9.  MM.  Jules  de  Polignac  et  de  la  Bourdon- 
naye,  nommés  pairs  par  le  roi,  se  refusent  à  prê- 
ter, sans  resiriction,  le  serment  exigé  par  la 
Charte  constitutionnelle.  La  Chambre  des  P.iirs  , 
dans  une  séance  à  laquelle  assistent  les  princes 
de  la  famille  royale  et  les  princes  du  sang ,  dé- 
cide que  oes  deux  pairs  ne  seront  admis  à  siéger 
qu'après  avoir  prêté  le  serment  pur  et  simple. 

10.  Le  capitaine  de  vaisseau  Cafiero  prend  à 
Paliano  deux  des  bâtiments  de  l'expédilioii  de 
Murât,  avec  quarante-huit  hommes,  tant  officiers 
que  soldais,  tous  armés  de  fusils,  sabres,  pistolets 
et  poignards.  Lesautres  bàliments  s'étaient  échap- 
pés. Le  nombre  total  des  prisonniers,  compris 
Murât  et  deux  émissaires  débarqués  isolément, 
est  de  soixante-treize  personnes.  C'est  avec  ce 
faible  secours  que  l'ex-roi  Joachim  avait  espéré 
reconquérir  son  royaume. 

12.  Ordonnance  du  roi  qui  crée,  prés  du  minis- 
tre de  la  guerre,  une  commission  chargée  d'exa- 
miner la  conduite  des  officiers  de  tout  grade  qui 
ont  servi  pendant  l'usurpation  de  Napoléon  Bo- 
naparte. Aucun  de  ces  oITiciers  ne  pourra  occu- 
per un  emploi  dans  l'armée,  qu'après  en  avoir 
été  jugé  digne  par  la  commission.  Les  membres 
lie  celle  commission  sont  :  le  maréchal  duc  de 
Bellune,  président,  le  lieutenant-général  comte 
Laurislon,  le  lieutenant-général  comte  Borde- 
soulle,  le  maréchal-de-camp  prince  deBroglic,  le 
sous-inspecteur  aux  revues  Duperreux,  le  com- 
jnissaire-ordonnaleur  Chefdebien,  et  ladjuù.mt- 
«ommandant  ,  chevalier  de  Querelles ,  secré- 
daire. 

13.  La  ville  de  Snissons  éprouve  une  catastro- 
phe épouvantable  par  l'explosion  d'un  magasin 
à  poudre  qui  endommage  la  cathédrale  et  près 
de  deux  cents  maisons  de  la  ville.  Trenle-neuf 
personnes  périssent,  et  deux  cents  environ  sont 
blessées. 

13.  Joachim  Murât  et  vingt-neuf  de  ses  com- 
pagnons sont  condamnés  à  mort  par  une  com- 
mission militaire,  et  exécutés  dans  le  fort  de 
Pizzo.  Avant  de  mourir.  Murât  écrivit  la  lettre 
suivante  à  sa  femme,  sœur  de  Napoléon  :  «  Ma 
chère  Caroline,  ma  dernière  heure  est  sonnée; 
encore  quelques  iiistanls,  j'aurai  cessé  de  vivre; 


tu  n'auras  plus  d'époux  et  nos  enfants  n'auront 
plus  de  père.  Pense  à  moi ,  ne  maudis  pas  ma 
mémoire.  Je  meurs  innocent.  Ma  vie  n'a  été 
souillée  par  aucune  injustice.  Adieu  mon  Achille, 
adieu  ma  Lœtitia  ,  adieu  mon  Lucien,  adieu  ma 
Louise;  montrez-vous  toujours  dignes  de  moi.  Je 
vous  laisse  sans  biens,  sans  royaume,  au  mi- 
lieu de  mes  nombreux  ennemis.  Restez  toujours 
unis;  montrez-vous  supérieurs  ;\  l'adversité; 
pensez  plus  à  ce  que  vous  êtes,  qu'à  ce  que  vous 
étiez.  Que  Dieu  vous  bénisse  !  Souvenez-vous 
que  la  plus  vive  douleur  que  j'éprouve  est  de 
mourir  loin  de  mes  enfants.  Recevez  ma  béné- 
diction paternelle,  mes  larmes  et  mes  tendres 
embrassemenis.  Noubliez  pas  votre  malheureux 
père.  »  Au  moment  de  l'cxéculion,  il  refusa  le 
bandeau  et  la  chiiise  nui  lui  furent  ofTcrls.  «J'ai 
trop  souvent  bravé  la  mort  pour  la  craindre,  » 
dit-il  à  l'officier  chargé  de  faire  exécuter  la  sen- 
tence. Le  portrait  dé  sa  femme  élait  empreint 
sur  le  cachet  de  sa  montre  ,  il  le  posa  sur  son 
cœur,  recommanila  ses  compagnons  d'infortune  à 
la  clémence  de  Ferdinand,  et  entendit  sans  pâlir 
l'ordre  qui  retendit  mort  aux  pieds  de  ses  an- 
ciens sujets.  Ainsi  finit,  à  quarante-huit  ans, 
celui  qui,  de  simple  soldat,  sorti  des  dernières 
classes  de  la  société,  s'était  élevé  au  rang  su- 
prême ,  et  dont  la  chute  fut  aussi  terrible  que  sa 
fortune  avait  été  surprenante  et  rapide. 

18.  Le  roi  Ferdinand  IV  accorde  à  la  ville  et 
aux  habitants  de  Pizzo,  diverses  faveurs  et  préro- 
gatives, en  récompense  de  la  fidélité  dont  ils  ont 
fait  preuve  au  moment  de  la  dernière  tentative 
de  Joachim  Mural. 

25.  La  Chiimbre  des  Pairs  accueille  avec  en- 
thousiasme la  proposilion  d'un  de  ses  membres, 
demandant  qu'il  soit  voté  des  remerciments  à 
Mgr.  le  duc  li'Aiigoulême,  pour  la  conduite  qu'il 
a  tenue  eu  combattant  l'usurpation  et  eu  faisant 
rétrograder  les  troupes  espagnoles  entrées  sur 
le  territoire  français.  S.  A.  B.  monsieur,  présent 
à  la  séance,  exprime,  au  nom  de  son  fils  absent, 
les  scnliments  les  plus  élevés  et  les  plus  géné- 
reux. «  Si  mon  fils,  dit  M.  le  comte  d'Artois, 
avait  eu  le  bonheur  de  déployer  contre  les  enne- 
mis extérieurs  de  la  France  le  courage  que  vous 
voulez  honorer  en  lui,  une  telle  récompensa 
mellrait  le  comble  à  ma  salisfaction  et  à  la 
sienne;  mais  Français,  prince  français,  le  duc 
d'Angoulème  peut-il  oublier  que  c'est  contre  des 
Français  égarés  qu'il  a  été  forcé  de  combattre,  et. 
combien  a  coûté  à  son  cœur  celle  cruelle  nécessité  S 
Permettez,  Alessieurs,  que  je  refuse  pour  mon 
fils  des  remercîmcnls  acquis  à  ce  litre.  Quant 
à  la  retraite  des  lrou(ics  d'Espagne,  ce  n'est  pas 
à  mon  fils,  c'est  au  Midi  tout  entier  que  nous  en 
avons  l'obligation;  c'est  à  l'excellent  esprit  dont 
ces  provinces  sont  animées;  c'est  au  dévouement 
et  à  la  fidélité  de  la  France  pour  son  Roi,  et  à 
l'hommage  que  le  noble  caractère  espagnol  a 
rendu  à  celte  fidélité,  qu'est  due  la  retraite  de 
ces  troupes,  que  le  roi  d'Espagne  n'avait  fait 
approcher  de  nos  frontières  que  dans  les  inten- 
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(ions  les  pîus  amicales  cl  les  jilus  cendreuses.  Je 
denianJe  par  ces  niolifs  qu'il  ne  soit  domié  au- 
cune suite  à  la  proposition.  »  La  Clianibre  des 
Pairs  adopte  l'ordre  du  jour  motivé  sur  le  res- 
pect dû  au  vœu  exprimé  par  le  prince. 

Loi  relative  à  la  répression  des  cris  séditieux 
cl  des  provocations  à  la  révolte,  adoptée  par  les 
deux  Chambres  cl  sanclionnée  par  le  lîoi. 

9  novembre.  Le  conseil  de  guerre  chargé  de 
juger  le  maréchal  Ney,  accusé  de  Iraliison,  s'as- 
semble, à  onze  heures,  au  Palais-de-JusIice.  Ce 
conseil  est  ainsi  composé  :  MM.  le  maréchal 
Jourdan,  président  ;  le  prince  d'EssIing  (Mas- 
séna);  le  duc  de  Castiglione  (Augereau)  ;  le  duc 
de  Trévise  (Mortier);  les  lieutenants-généraux 
comte  Gazan,  Villate  et  Claparède.  M.  le  com- 
missaire-ordonnateur Joinville  remplit  les  fonc- 
tions de  procureur  du  roi,  et  M.  le  maréchal-de- 
camp  Grundicr  celles  de  rapporteur.  Dans  les 
deux  premières  séances,  le  conseil  entend  la  lec- 
ture des  ordonnances  ilu  Roi  des  2i  juillet  et 
2  aoi^t  1815,  puis  de  toutes  les  pièces  de  l'ins- 
truction. M'  Borryer,  défenseur  de  l'accusé, 
plaide  ensuite  la  question  d'incompétence  du 
conseil  de  euerre,  qui  est  combattue  par  M.  l'or- 
donnateur Joinville.  Le  10,  à  la  majorité  de 
cinq  voix  contre  deux,  le  conseil  de  guerre  dé- 
clare qu'il  n'est  point  corapélent  pour  juger  le 
maréchal  Ney. 

11.  Les  minisires  du  Roi,  accompagnés  de 
M.  Bellarl ,  procureur -général  près  la  cour 
royale  de  Paris,  se  rendent  à  la  Chambre  des 
pairs  et  y  donnent  lecture  d'une  ordonnance 
royale  portant  que  cette  chambre  procédera  sans 
délai  au  jugement  du  maréchal  Ney.  M.  de  Ri- 
chelieu développe  les  motifs  de  celle  ordon- 
nance. M.  Bellart  présente  son  réquisitoire  en 
qualité  de  procureur-général  près  la  Cour  des 
Pairs.  L'acte  d'accusation  est  signé  :  Richelieu, 
Barbé-Marbois ,  Dubouchage,  duc  de  Fellre, 
Vaublanc,  Corvetto.  Decazes  et  Bellart. 

12.  La  ville  de  Nîmes  est  le  théâtre  de  nou- 
velles scènes  sanglantes.  Les  églises  protestantes 
étaient  fermées  depuis  les  derniers  troubles. 
D'après  les  ordres  du  duc  d'Angoulème,  la  mu- 
nicipalité se  dispose  à  les  rouvrir;  mais  le  peu- 
ple s'y  oppose.  Le  général  Lagarde,  commandant 
le  département,  se  porte  sur  le  lieu  du  rassemble- 
ment pour  ensager  les  perturbateurs  à  se  retirer; 
il  est  grièvement  blessé  d'un  coup  de  pistolet. 
Une  ordonnance  du  Roi,  du  21  novembre,  pres- 
crit de  la  manière  la  plus  formelle  la  poursuite 
lie  ce  crime  et  la  prompte  punition  des  coupa- 
bles. 

17.  La  Cliambre  des  Pairs,  attendu  les  char- 
ges résultant  de  l'instruction  contre  Michel  Ney, 
maréchal-de-France,  accusé  de  haute  trahison  et 
d'attentat  contre  la  sûreté  de  l'Etat,  décerne 
contre  lui  un  mandat  de  prise  de  corps  et  fixe 
l'ouverture  des  débals  au  21.  «  M.  Séguier, 
chargé  de  recevoir  les  déclarations  des  témoins 
et  de  faire  subir  de  nouveaux  interrogatoires  au 
maréchal,  déploya  dans  ce  ministère  tant  de  zèle 


cl  d'activité  que  lo  21  novembre  fut  le  jour  indi- 
qué pour  la  première  séance.  {Biographie  des 
Contemporains.)  Néanmoins,  dans  cette  séance 
où  M"  Berryer  présenta  un  moyen  préjudiciel 
qui  fut  rejeté,  une  remise  fut  accordée  d'abord 
jusqu'au  23,  pour  que  les  défenseurs  eussent  le 
temps  de  prendre  connaissance  des  pièces.  Sur 
une  nouvelle  demande  de  M°  Dupin,  les  débats 
furent  définitivement  remis  au  4  décembre,  afin 
que  l'accusé  pût  faire  citer  divers  témoins  à  dé- 
charge. 

Le  duc  de  Feltre,  minisire  de  la  guerre,  pré- 
sente à  la  Chambre  des  Députés  (17  novembre) 
un  projet  de  loi  portant  rétablissement  des  cours 
prévôtales  dans  tout  le  royaume.  Ce  projet  adop- 
té par  les  deux  Chambres,  a  été  sanctionné  par 
le  roi  le  20  décembre  suivant. 

18.  M.  Chamans  de  Lavalelle  est  traduit  de- 
vant la  cour  (l'assises,  accusé  d'avoir  aidé  Napo- 
léon Bonaparte  dans  son  usurpation  du  pouvoir 
en  France,  en  s'emparanl  violemment  de  la  di- 
rection aénérale  des  postes.  Les  débals  durent 
plusieurs  jours.  Le  21,  M.  de  Lavalette  est  con- 
damné à  mort.  Il  se  pourvoit  en  cassation. 

20.  Traité  de  paix  entre  l'Autriche,  la  Grande- 
Bretagne,  la  Prusse  et  la  Russie,  d'une  pari,  et  la 
France  de  l'aulre.  Il  porte  en  substance  que  les 
frontières  do  la  France  seront  telles  qu'elles 
étaient  en  1790,  sauf  quelques  modifications.  Le» 
fortifications  d'Huningue  seront  détruites.  L'in- 
demnité pécuniaire  à  fournir  par  la  France  aux 
puissancesalliées  est  de  700  millions.  Un  nombre 
de  troupes  al  liées,  qui  n'excédera  pas  150,000  hom- 
mes, occupera  pendant  un  certain  temps  des  po- 
sitions militaires  le  long  dos  frontières  de  France. 
Tous  les  prisonniers  faits  pendant  les  hoslilités  se- 
ront rendus  de  part  et  d'autre,  dans  le  plus  court 
délai  ;  il  en  sera  de  même  des  prisonniers  faits  an- 
térieurement au  traité  de  Paris  et  qui  n'avaient 
pas  encore  été  rendus.  Le  traité  de  Paris  du  30 
mai  1814,  et  l'acte  final  du  congrès  de  Vienne  du 
9  juin  1815,  sont  confirmés  et  maintenus  dans 
toutes  les  dispositions  qui  n'auraient  pas  été  mo- 
difiées par  le  présent  traité. 

Deux  autres  conventions  entre  les  mêmes  puis- 
sances sont  signées  le  même  jour.  La  première 
est  relative  au  paiement  de  l'indemnité  pécu- 
niaire de  700,000,000  fr.  à  fournir  par  la  France. 
Elle  sera  acquittée  jour  par  jour,  par  portions 
égales,  dans  le  courant  de  cinq  années,  au  moyen 
de  bons  au  porteur  sur  le  trésor  royal.  (Cette  in- 
demnité fait,  chaque  jour,  et  pendant  cinq  ans, 
un  paiement  de  383,589  fr.  04  c.) 

La  seconde  convention  est  relative  à  l'occupa- 
tion d'une  ligne  militaire  en  France,  par  une  ar- 
mée alliée.  Cette  armée,  de  150,000  hommes, 
sera  entretenue  par  le  gouvernemenl  français. 
On  ne  pourra  exiger  par  jour  plus  de  200.000 
rations  pour  hommes  et  plus  de  50,000  pour  che- 
vaux. Ouaiit  à  la  solde,  l'équipemeul,  l'habillement 
et  autres  objets  accessoires,  la  France  paiera 
pour  cet  objet  50,000,000  fr,  par  an,  acquitta- 
blcs  de  mois  en  mois;    ce  qui  fait  encore  par 
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jour,  pendant  cinq  ans,  la  somme  de  136,986  fr. 
30  c. 

Les  (roupes  alliées,  à  l'exceplion  de  celles  qui 
resteront  en  France,  évacueroirt  le  terriloire 
français  en  vinql-un  jours,  après  celui  de  la  si- 
gnature du  traité  principal. 

Au  (railé  principal  étaient  jointes  : 

1°  Lue  convention  en  vinst-six  articles  et  un 
addilioTHicl,  faite  en  conformité  de  l'article  9  du 
traité  principal,  et  relative  à  l'examen  et  à  la  li- 
quidalion  des  réclamations  que  pourraient  for- 
mer les  sujets  des  puissances  alliées  à  la  charge 
du  Kouvernement  français. 

2"  Une  convention  du  même  genre  en  dix-sept 
articles  et  un  additionnel,  relative  à  la  liquidation 
dos  réclamations  des  sujets  de  S.  M.  britannique 
contre  le  gouvernement  français. 

Enfin  un  traité  est  signé  le  môme  jour  (20  no- 
vembre) entre  l'Autriche  ,  la  Grandc-Brelasnc  , 
Ja  Prusse  et  la  Russie,  par  lequel  ces  puissan- 
ces s'engagent  à  maintenir  le  traité  de  Paris  dudit 
jour,  et  surtout  les  article?  du  traité  du  11  avril 
1S14,  qui  excluent,  à  perpétuité  du  pouvoir  su- 
prême en  France,  Napoléon  Bonaparte  et  sa  fa- 
mille; <à  prévenir,  do  concert  avec  S.. M.  le  roi 
de  France,  tout  trouble  qui  pourrait  renouveler 
un  événement  aussi  malheureux  que  celui  qui  a 
eu  lieu  dernièrement.  Pour  parvenir  à  ce  but, 
les  puissances  alliées  ,  d'après  les  stipulations  du 
traité  (!e  Cliaumont ,  s'engagent  à  fournir,  en  sus 
<les  troupes  qu'elles  laissent  en  France,  chacune 
un  conlinsent  do  soixante  mille  hommes,  ou  telle 
partie  de  ce  contiiiscnt  que  l'on  jugera  néces- 
saire, ou  enfin  de  l'augmenter,  si  le  cas  l'exige. 
Ce  traité  en  sept  articles  est  signé  : 

Pour  l'Autriche,  par  MM.  de  Metlernich  et  de 
Wcssemberg  ; 

Pour  la  Grande-Brclagne,  par  MM.  de  Wel- 
lington et  Casllereagh  ; 

Pour  la  Prusse ,  par  MM.  de  Ilardenberg  et  de 
lînmholdt  ; 

Pour  la  Russie,  par  MM.  de  Rasarnowski  et 
Ctipo-il'Islria. 

Le  ministère  français  ,  en  communiquant  aux 
Chambres  (25  novembre)  ces  divers  traités,  y 
joignit  une  noie  adressée  à  M.  de  Richelieu  par 
les  ministres  des  quatre  cours  réunies.  Ils  y  dé- 
clarent que  l'ohjct  du  traité  du  20  novembre  a 
été  de  domior  aux  principes  consacrés  par  ceux 
de  Clianmont  et  de  Vienne,  l'application  la  plus 
analogue  aux  circonstances  actuelles  ,  et  de  lior 
les  destinées  de  la  FVance  à  l'intérêt  comnmu 
de  ILurope.  Un  passage  de  cette  imte  porte  que 
les  souverains  alliés  prcnr)enl  le  plus  vif  intérêt 
à  la  satisfaction  de  S.  M.  T.  C,  ainsi  qu'à  la  tran- 
quillité et  à  la  prospérité  <le  son  royaume.  Cette 
pièce  est  terminée  par  les  vœux  que  font  les  ca- 
binets alliés  pour  la  conservation  do  l'autorité 
constitutionnelle  do  S.  JI.  T.  C,  pour  le  bonheur 
de  son  pays  et  pour  le  maintien  de  la  paix  du 
monde;  enfin  pour  que  la  F'rance,  rétablie  sur 
ses  anciennes  bases,  reprenne  la  place  éminenlc 
à  laiiuelie  elie  est  appelée   par  le  sysiéme  euro- 


péen. Celte  note  est  signée  do  MM.  de  MeKer- 
uich,  Casllereagh,  Ilardenberg  et  Capo-d'Islria. 
4  décembre.  Ouverture  des  débals  du  pro- 
cès du  maréchal  Ney.  Les  pairs  ecclésias- 
tiques s'abstiennent  de  toute  coopération  à 
ce  procès,  et  la  Chambre  décide  que  ceux  de 
ses  membres  qui  sont  appelés  comme  témoins  , 
soit  par  les  commissaires  du  roi,  soit  par  l'ac- 
cusé, ne  prendront  point  part  aux  délibérations. 
L'accusé  est  défendu  par  MM.  Berryeret  Dupiu. 
Les  faits  qui  donnent  lieu  à  l'accusation  n'étant 
point  contestés,  le  principal  argument  des  défen- 
seurs s'appuie  sur  la  convention  du  3  juillet  1815, 
entre  le  maréchal  prince  d'Eckmiilh  et  les  géné- 
raux "Wellington  et  Bliicher.  M'  Berryer  en  tire 
cette  conséquence,  que  l'art. 12  de  cette  convention 
offre  une  garantie  irrévocable  de  toute  recher- 
che sur  la  conduile  du  maréchal.  JL  le  commis- 
saire du  roi  (Bellarll  s'oppose  au  développement 
de  cette  argumentation.  «Je  crois  devoir,  dit-il, 
épargner  aux  défenseurs  du  maréchal  Ney  l'oc- 
casion d'ajouter  un  nouveau  scandale  dans  celte 
all'aire  qui  n'en  recèle  déjà  que  trop.  Nous  som 
mes  Français,  nous  avons  des  lois  françaises; 
ce  sont  les  seules  qui  doivent  être  invoquées. 
Les  commi.-saires  du  roi  avaient  déjà  pressenti 
qu'on  chercherait  à  se  prévaloir  d'un  moyen  qui 
est  repoussé  par  le  droil  de  toutes  les  nations. 
Ce  n'est  que  pour  ne  pas  gêner  la  latitude  de  dé- 
fense qu'on  s'esl  empressé  d'accorder  à  l'accusé, 
qu'ils  o;il  consenli  à  ce  que  quelques  témoins  fus- 
sent entendus  relativement  à  celte  convention 
du  3  juillet.  Nous  attendions  le  moment  où  l'on 
oserait  l'opposer  à  l'action  des  lois  et  de  la  jus- 
lice  royale.  Ce  moment  est  arrivé  ;  nous  ue  de- 
vons pas  souffrir  plus  long-temps  qu'on  s'arme 
de  celle  prétendue  convenlion  stipulée  par  des 
rebelles,  qui  n'a  jamais  été  commune  au  roi, 
et  qu'on  n'aurait  pas  dû  invoquer.  Il  ne  s'agit 
plus  à  présent  que  de  la  justification  du  maré- 
chal Ney.  Il  n'est  plus  permis  de  traiter  dos 
questions  de  droil;  le  devoir  des  avocats  est  de 
discuter  le  fait  dont  il  est  accusé  ,  et  de  tacher 
do  prouver  son  innocence.  »  Les  commissaires  du 
roi  déposent  un  réquisitoire  dans  ce  sens;  cl  la 
cour  rend  un  arrêt  qui  interdit  aux  défenseurs 
de  faire  usage  du  moyen  qu'ils  prétendent  tirer 
de  la  convenlion  du  3  joillet.  Après  cet  incident, 
M'  Uupin  prend  la  parole  et  dit  ;  «L'arrêt  de  la 
cour  ne  saurait  m'cmpêcher  de  vous  présenter 
une  nouvelle  observation.  Le  maréchal  Ney  n'est 
I)as  seulement  sous  la  protection  des  lois  fran- 
çaises, mais  encore  sous  celle  du  droit  des  gens. 
l.e  traité  du  20  novembre,  en  traçant  une  ligne 
nouvelle  pour  limite  de  la  France,  a  laissé  Sarre- 
louis  à  droite.  (C'est  la  ville  dans  laquelle  est  né 
le  maréchal  Ney.)  Le  maréchal  Ney  sera  toujours 
français  de  cœur,  mais  il  n'est  plus  frauçais  de 
fait.  C'est  un  point  général  si  bien  reconnu,  que 
les  personnes  qui  étaient  nées  dans  des  pays 
qu'on  a  séparés  depuis  du  territoire  français  , 
ont  eu  besoin  d'obtenir  des  lettres  de  naturalisa- 
lion...  »  A  ces  mots,  le  niarécli.""  Ney  se  lève 
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avecprocipilalion  et  s'écrie  :  «  Oui ,  monsieur,  jo 
sois  Français,  cl  je  mourrai  comme  tel.  Jusqu'ici 
ma  défense  a  paru  libre  ,  je  m'nperrois  qu'on 
veal  l'enlraver.  Je  remercie  mes  généreux  défen- 
seurs de  ce  qu'ils  ont  déjà  fait,  et  de  ce  qu'ils 
sont  prêts  à  faire  encore;  mnis  j'aime  mieux 
n'ôlre  pas  défendu  que  de  n'avoir  qu'un  simu- 
lacre de  défense.  Je  suis  accusé  contre  la  foi 
des  traités,  et  l'on  ne  veut  pas  que  jo  les  invo- 
que !  Je  fais  comme  Moreau ,  j'cu  appelle  à 
l'Europe  et  à  la  posiérilé.  » 

Lo  jugement  est  rendu  le  6,  à  onze  heures  cl 
demie  du  soir.  Le  maréclial  Ncy,  reconnu  coupa- 
ble de  tous  les  faits  contenus  dans  l'aclc  d'accu- 
sation, est  condamné  à  la  peine  de  mort  cl  aux 
frais  du  procès.  La  Cour  des  Pairs  a  eu  à  délibé- 
rer sur  cinq  questions,  qui  toutes  ont  élé  déci- 
dées affirmativement  à  une  grande  majorité.  La 
dernière  qucsiion  ,  relative  à  l'applicalinn  de  la 
peine,  a  élé  décidée  pour  la  mort  à  la  majorité 
de  1.39  voix  sur  161  votans;  les  22  autres  oal 
volé  pour  la  déporlalion. 

7.  A  trois  heures  du  matin,  la  garde  du  prince 
do  la  Moskowa  est  remise  au  maréchal  de  camp 
de  Uochecliouarl,  commandant  de  la  place  de  Pa- 
ris, chargé  par  M.  le  général  Dcspinois  ,  com- 
mandant de  la  division  ,  d'après  les  ordres  de 
M.M.  les  commissaires  du  roi,  de  f.iire  les  dispo- 
sitions nécessaires  pour  l'exécuîion  de  l'arrêt. 
Quelques  instants  après,  M.  Cauchy,  secrétaire- 
archiviste  do  la  Chambre  des  Pairs,  se  rend  dans 
le  local  occupé  par  le  maréchal  pour  lui  notifier 
son  arrêt.  Il  le  fait  réveiller,  et  commence  celle 
pénible  lecture.  Lorsqu'il  arrive  à  l'énumératioa 
des  tilres  du  maréchal,  celui-ci  l'interrompt: 
«Dites  Michel  Ney,  s'écria-t-il,  et  bienlOlunpeu 
»  de  poussière.  »  11  écoute  ensuite  celte  lecture 
sans  montrer  la  moindre  émotion.  M.  Cauchy  lui 
annonce  qu'il  lui  est  permis  de  faire  ses  adieux  à 
sa  femme  et  h  ses  enfants.  «  J'y  consens,  dit  le 
maréchal ,  cl  je  vous  prie  do  leur  écrire  qu'ils 
peuvent  venir  me  voir  entre  six  et  sept  heures  du 
matin:  mais  j'espère  que  votre  lettre  ne  dira 
point  à  la  maréchale  que  son  mari  est  condamné  ; 
c'est  à  moi  à  lui  apiirendro  mon  sort.  »  Le  ma- 
réchal se  jeta  tout  habillé  sur  son  lit  cl  dormit 
avec  calme  jusqu'à  cinq  heures  du  matin.  Alors 
on  fit  entrer  madame  la  maréchale;  l'entrevue 
fat  des  plus  louchantes.  Le  maréclial,  qui  avait 
conservé  une  grande  fermeté  d'arae,  voulut  éloi- 
gner d'elle  l'idée  qu'elle  ne  le  reverrait  phis; 
mais  elle  ne  comprit  que  trop  qu'elle  recevait  ses 
derniers  adieux;  ses  forces  l'abandonnèrent,  et 
elle  tomba  sans  monveracnt  sur  le  parquet.  Celle 
scène  de  douleur  se  prolongea  jusqu'à  l'arrivée 
de  ses  quatre  enfants,  amenés  par  madame  Gar- 
rot, leur  tanle.  Xey  les  embrassa  tous;  mais  se 
défiant  sans  doule  do  sa  sensibilité,  il  ordonna  à 
sa  famille  de  se  retirer.  L'instant  fa!al  appro- 
chait. A  neuf  heures  on  vint  chercher  le  maré- 
chal; il  descendit  de  l'air  le  plus  calme,  mar- 
chant au  milieu  de  deux  lignes  do  soldats  qui 
liordaieni  le  passage  jusqu'à  sa  voilure,  Quand  il 


y  fut  arrivé,  il  s'adressa  an  curé  do  Saint  Sul- 
pice,  dont  il  avait  demandé  l'assistance  :  Montez 
le  premier,  monsieur  le  curé,  lui  dit-il,  je  serai 
plutôt  que  vous  là-liaut.  La  voilure  se  mit  on  mar- 
che; et  quand  ou  eut  dépassé  la  grille  du  Luxem- 
bourg, du  cijlé  de  l'Observatoire,  un  officier  de 
gendarmerie  ouvrit  la  portière  et  prévint  le  ma- 
réchal qu'il  était  tout  près  du  lieu  de  l'exécution, 
il  mit  aussilùl  pied  à  terre,  et  lit  ses  adieux  au 
curé  de  Sainl-Sulpice,  à  qui  il  remit  des  aumô- 
nes pour  les  pauvres  do  sa  paroisse,  cl  une  bnilo 
d'or  qu'il  pria  de  faire  tenir  à  son  épouse.  Par- 
venu à  l'endroit  où  élait  placé  le  peloton  de  vé- 
térans qui  devait  faire  feu  sur  lui,  on  lui  proposa 
delui  bander  les  yeux. aignorez-vous,  répondit-il, 
que  depuis  vingt-cinq  ans  je  sais  regarder  en  face 
les  balles  cl  les  boulets?»  Il  Ola  son  ch:ipeau  de 
la  main  gauche  ,  l'éleva  au-dessus  de  sa  lêlo ,  et 
s'écria  d'une  voix  assurée  :  «  Je  prolesie  contre 
le  jugement  qui  mo  condamne;  j'eusse  mieux 
aimé  mourir  pour  ma  patrie  dans  les  conihals. 
■Vive  la  France  I  n  Puis,  s'adrcssant  aux  vétérans: 
«  Soldats!  faiies  votre  devoir,  et  tirez  là,  »  dit-il 
en  plaçan\  la  main  droite  sur  son  cœur.  Au  mémo 
iuslanl  il  tomba  percé  de  six  balles,  dont  Irois 
l'avaient  alleint  à  la  lôte.  Son  corps,  transporté 
à  l'hospice  de  la  Maternilé,  fit,  le  lendemaii!, 
rendu  à  sa  famille,  qui  lo  fit  inhumer  sans  appa- 
reil au  cimetière  de  l'Est, 

20.  Evasion  de  M.  lo  comte  de  Lavaletle.  Lo 
pourvoi  en  cassation  avait  été  rejeté  ;  le  recours 
en  grâce  formé  par  M™"  do  Lavalelle  n'avait 
point  élé  accueilli  ,  cl  l'exécution  élait  fixée  au 
jeudi  21  décembre.  Dans  celle  siluation  déchi- 
rante ,  îil""  do  Lavaletle  ne  perdit  point  courage. 
Lo  20  décembre  au  soir,  elle  vint  à  la  Concierge- 
rie, accoojpagnée  de  sa  fille  ,  âgée  de  douze  ans, 
et  de  sa  gouvernante  ,  la  veuve  Dulroit.  M""  de 
J.avaletle,  comme  à  l'ordinaire,  était  arrivée  ea 
chaise  à  porteurs  ;  elle  élait  enveloppée  dans  un 
wichtchoura;  un  grand  chapeau  lui  couvrait  le 
visage.  Le  concierge  les  laissa  passer  en  vertu 
d'un  permis  du  procureur-général.  Quelques  ins- 
tants après,  l'enfant  el  la  gouvernante  se  présen- 
tèrent à  la  grille  pour  sortir.  Elles  soutenaient 
M.  de  Lavalelle,  qui,  ayant  revèlu  les  babils  de 
sa  femme,  et  tenant  un  mouchoir  sur  ses  yeux, 
comme  pour  cacher  une  affiiclion  profonde,  ne 
fut  pas  reconnu  par  le  geôlier  ,  qui  se  rendit 
presque  au  même  instant  dans  la  chambre  du 
condamné,  où  il  no  trouva  que  M"" de  Lavalelîe, 
qui  avait  pris  la  place  de  son  mari.  Il  était  libre  I 
Toutes  les  recherches  qu'on  fil  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur  do  la  prison  furent  inutiles.  On  retrou- 
va cependant  la  chaises  à  porteur  sur  le  quai  des 
Orfèvres  ;  mais  elle  ne  renfermait  que  la  fille  du 
comte.  Le  concierge  fut  destitué  sur-lo-champ  ; 
les  barrières  de  Paris  furent  formées  ,  el  des  es- 
tafolles  transmirent  sur  toutes  les  roules  le  signa- 
lement du  fugitif.  ,M.  de  Lavaletle  cependant  n'a- 
vait point  quille  Paris,  où  il  resta  caché  jusqu'au 
coinmciicenicnt  de  janvier.  Trois  officiers  anglais, 
fti.M.  Uoliert  Wilson ,  Michel  Druce  et  Ilutchin- 
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50Qse  charuèrcnl  alors  de  lui  procurer  les  moyens 
de  passer  eu  pays  élrauger.  Le  7  janvier  1816, 
vers  neuf  heares  du  soir,  le  comte  de  Lavalette, 
révolu  d'un  uniforme  d'officier-s6néraI  anglais  , 
se  rendit  cliez  Je  capilaiiic  Hulchinsou,  et  le  len- 
demain ,  à  sept  heures  da  malin  ,  il  partit  en  ca- 
briolet avec  le  colonel  Wilson  ,  qui.s'élait  ofTcrl 
pour  êlre  son  suide.  Grâce  à  ce  nouveau  déïïuise- 
meut,  il  na  fut  point  reconnu  aux  barrières,  et 
il  arriva  sain  et  sauf  à  Mous,  où  sir  lloberl  Wil- 
son le  quilta  pour  revenir  à  Paris.  De  Mous 
M.  de  Lavalclle  se  rendit  en  Bavière  et  se  fixa 
dans  une  maison  de  campasue  aux  environs  de 
Munich,  où  il  demeura  près  de  cinq  ans  ,  vivant 
dans  une  solitude  presque  absolue.  M"'  de  Lava- 
lette (Emilie-Louise  de  Beauharnais)  ,  nièce  de 
l'impératrice  Joséphine ,  fut  arrêtée,  ainsi  que 
sa  gouvernante  et  les  trois  officiers  anslais.  La 
chambre  d'accusation  mit  hors  de  cause  Al°'  de 
Lavalelie  et  la  veuve  Dutroit.  Les  trois  Anglais 
et  les  employés  de  la  Concierçerie  furent  traduits 
en  jugemf  nt  au  mois  do  mars  :  MM.  Robert  Wil- 
son, Michel  Bruce  et  Hulchinsou  furent  con- 
damnés à  trois  mois  de  prison;  le  geôlier  Eberle 
à  deux  ans.  On  a  dit .  dans  le  temps,  qu'un  au- 
guste personnage,  convaincu  que  des  raisons  po- 
liliques  d'une  haute  importance  ne  pern:ellaient 
pas  alors  d  accorder  la  grâce  de  JI.  de  LavaleJtc, 
avait  lui-même  indiqué  à  son  épouse  le  moyen 
d'évasion  qu'elle  a  si  heureasemciil  mis  à  execn- 
tion.  En  1819,  une  ordonnance  royale  annula  la 
condamnaliou  do  M.  de  Lavalette ,  et  il  rentra  en 
France. 

28.  La  Chambre  des  Dépu'és  ,  sur  la  propo.-i- 
lion  de  M.  le  vicomie  Soslhènes  de  La  Rochefou- 
cauld, adopte  à  l'unanimité  un  projet  de  résolu- 
tion ainsi  conçu  : 

kLc  21  janvier  de  chaque  année,  il  y  aura  dans 
le  royaume  un  deuil  général  dont  sa  Majesté 
fixera  le  mode. —  Il  sera  fait  le  même  jour  un 
service  solennel  dans  chaque  église  de  France.  — 
En  expialioii  du  crime  de  ce  malheureux  jour,  il 
sera  élevée  sur  une  place  de  la  capitale,  au  nom  et 
aux  frais  de  la  nation,  une  slaluo  à  Louis  XVI, 
sur  le  piédestal  de  laquelle  seront  gravés  ces 
mots  :  La  France  libre  à  Louis  XVI.  » 

1816. 

10  janvier.  Ordonnance  dn  roi  qui  arrête  dé- 
finitivement la  liste  des  gouverneurs  des  vingl- 
denx  divisions  militaires.  Sojit  nommés  : 
i"  division.  Paris  (Seine),  maréchal  Pcrignon. 
2'  lîézières  (Ardennes),  le  duc  de  Damas- 

Cruz. 
3*  Metz  (Moselle),  le  maréchal  duc  de 

Rcggio. 
4*  Kancy  i.Mciirlhol.  le  comte  d'Escars. 

h'  Strasbourij  (Bas-Uhin),   le  maréchal 

Gouvion-Saint-tjyr. 
6*  Besançon  (  Boubs  ) ,  le  comte  de  Dur- 

forl.' 
7*  Grenoble  (Isère),  le  maréchal  Jourdan. 

8"  Toulon  (Var),  le  comte  Maison. 


10' 

11- 

12« 

13- 

IV 
lô- 

16' 

17= 

IS' 

19' 

20' 

21' 

22= 

23- 


Montpellier  (Hérault),  le  baron  d'Al- 
phonse. 

Toulouse  (Haute-Garonne),  le  comte 
d'.Vutichamp. 

Bordeaux  (Gironde),  le  duc  de  Gra- 
moDt. 

La  îtorhelle  (Charenle-Inférieure) ,  le 
comte  de  Bélhisy. 

Bennes  (  Ile-et-Vilaine) ,  le  comte  de 
Viomcnil. 

Caen  (Calvados),  le  duc  de  Feltre. 

Rouen  (Scine-Infèrieure) ,  le  maréchal 
duc  dcTrévise. 

Lille  (Nord) ,  le  maréchal  duc  de  Bel- 
lune. 

Amsterdam  (ne  fait  plus  partie  du 
territoire  français.) 

Dijon  (Côte-d'Or),  le  comte  Charles  de 
Damas. 

Lyon  (  Uhône  ) ,  le  comte  Roger  de 
Damas. 

Périrjueux  (Dordogne) ,  le  marquis  de 
Lagrange. 

Bour(jes  çCher),  le  maréchal  duc  de 
Tarcnle. 

Tours  (Indre-et-Loire) ,  le  comte  Du- 
pont. 

Bastia  (Corse),  le  général  Villot. 


12.  Le  Roi  sanctionne  la  loi  sar  l'amnistie, 
adoptée  par  lesChamhres.  Par  celle  loi,  amnistie 
pleine  et  entière  est  accordée  à  tous  ceux  qui 
ont  pris  part  à  la  rébellion  et  à  l'usurpation  de 
Napoléon  Bonaparte ,  sauf  les  restrictions  ci- 
après  : 

1°  L'ordonnance  du  24  juillet  dernier  conti- 
nuera à  êlre  exécutée. 

2'  Ceux  qui  sont  compris  dans  l'arlicle  11  de 
celte  ordonnance  devront  sortir  de  France  dans 
un  délai  fixé.  (Une  ordonnance  du  Roi,  du  17  jan- 
vier, a  fixé  ce  délai  au  25  février.) 

3^  Les  parents  de  Napoléon  Bonaparte,  à  quel- 
que degré  que  ce  soit,  sont  exclus  du  royaume 
do  France,  à  perpétuité. 

4°  La  présente  amiiislie  n'est  point  applicable 
à  ceux  contre  lesquels  ont  été  dirigées  des  pour- 
suites ou  sont  intervenus  des  jugements. 

5»  Ne  sont  point  compris  dans  cette  aranistie 
les  crimes  ou  délits  contre  les  particuliers. 

C'  Ceux  des  membres  de  la  Convention  natio- 
nale qui,  ayant  voté  la  mort  de  Louis  XVl.  onl 
voté  pour  l'acte  additionnel  aux  constitutious  de 
l'Empire ,  ou  qui  ont  accepté  des  fonctions  ou 
emplois  de  l'usurpateur,  sont  exclus  à  perpétuité 
du  royaume  et  oblisés  de  sortir  de  France  dans 
le  délai  d'an  mois.  Celle  loi  a  été  adoptée  par  la 
Chambre  dcsDéputés,  à  une  majorité  de  334  voix 
contre  32.  et  par  la  Chambre  des  Pairs,  à  ona 
majorité  de  120  voix  contre  20. 

19.  La  Chambre  des  Pairs  adopte  à  l'anani- 
mité  la  résolution  de  la  Chambre  des  Députés, 
relative  an  deuil  du  21  janvier. 

20.  Service  funèbre  eu  mémoire  de  Louis  XVI 
dans  toutes  les  éïlises  de  France.  D'après  les 
ordres  exprès  du  roi  Louis  XVIII,  on  u'y  lit 
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point  d'autre  oraison  fuuèbrc  que  l'immortel  tes- 
tament (lu  roi  martyr. 

2i  janvier.  Une  expédition  analai«e  s'em- 
pare de  l'ile  de  Coylaa  et  détrône  le  roi  de 
"Candie.  Le  roi  est  embarqué  avec  sa  famille  sur 
Je  vaisseau  anglais  le  CornwaUis  ponr  èlre  traris- 
porlé  à  Madras.  Un  concours  immense  d'iiabi- 
ianls  de  l'île  est  témoin  de  celte  opération  extra- 
ordinaire, qui  a  lieu  assez  avant  dans  la  nuil.  Le 
roi  détrôné  quitte  ces  rivages  qu'il  ne  doit  jamais 
revoir,  avec  ses  femmes  et  sa  belle-mère.  A  la 
suite  de  la  chaloupe,  voguent  quelques  autres 
pelils  bàtimcnis  qu'on  a  jugés  nécessaires  au  ser- 
vice. En  conduisant  les  femmes  du  roi  nu  vais- 
seau le  CornwaUis,  M.  Granville,  chef  de  celle 
exp'dilion,  a  grand  soin  d'observer  le  cérémo- 
nial qui  est  ufilé  à  l'égard  des  femmes  d'un  rang 
•distingué,  et  dont  elles  sont  toutes  extrêmement 
jalouses.  Quant  au  roi,  toute  disposition  lioslile 
avait  cessé  à  sou  égard,  depuis  qu'il  élait  devenu 
Je  prisonnier  des  Anglais.  M.  Granvilie  est  resté 
etiargé  de  la  garde  de  celle  famille  à  son  débar- 
quement à  Madras,  jusqu'à  l'arrivée  du  gouver- 
near  de  la  province,  ealro  les  mains  duquel  il 
eu  a  fait  le  dépôt. 

22  fcvricr.  M.  Decazes,  minisire  de  la  police 
Bénéîale,  informe   la  Chambre  des  Députés  que 
l'on  vieni  de  retrouver  dans  les  papiers  de  Cour- 
Jnis,  membre  de  la  Convention  et  du  Comité  de 
sûreté  générale,  une  leUro  do  Marie-Anloinetlo, 
écriie  à  la  Conciergerie  le  16  octobre  1793,  à 
quatre   heures  cl  demie  du  matin.  Celle  lellro, 
adressée  par  la  reine  à   madame   Elisabelii   sa 
ficcur.  est  !e  dernier  écrit  de  celle  ausnsic  victi- 
me de  la  terreur.  «  Ce  testament,  dit  M.  De- 
cazes, respire  la  tendresse  d'une  mère,  d'une 
épouse,  d'une  sœur  et  d'une  amie,  la  disnilé  d'une 
reine,  la  fermeté  d'un  sage;  il  est  digne  d'élre 
entendu  à  côté  de  ce  leslamcnt  auguste  et  saint 
qui  mérita   d'être  lu   dans   la  chaire  de  vérité 
après  la  parole  do  Dieu....  »  Le  ministre  donne 
lecture  à  la  Chambre  de  celte  lettre  touchante. 
Tout  y  est  grand,   tout  y  est  nobh',  tout  y  est 
sublime.  La  Chambre  écoule  cette  lecture  dans 
on  religieux  silence,  et  paraît  surtout  vivemcnl 
émue  aux  |)assages  suivants  :  «  Je  viens  d'être 
condamnée  non  pas  à  une  mort  honteuse,  elle  ne 
l'est  que  pour  les  criminels,  mais  à  aller  rejoin- 
dre voire  frère....  Comme  lui  innocente,  j'espère 
nioiitrer  la  même  fermeté  que  lui  dans  ces  der- 
niers moments.   Je  suis  calme  comme   on  l'est 
quand  la  conscience  ne  reproche  rien.  J'ai  un 
profond    regret  d'abandonner   mes   pauvres  en- 
fants.... Que  mon  fils  n'oublie  jamais  les  derniers 
mois  de  son  père,  que  je  lui  répète  expressé- 
ment :  qu'a   ne    cherche  jamais  à  venger   notre 
mord...  Je  demande  pardon  à  tous  ceux  que  je 
connais,  et  à  vous,  ma  sœur,  en  particulier,  de 
toutes  les  peines  que,  sans  le  vouloir,  j'aurais 
pu  vous  causer.  Je  pardonne  à  tous  mes  enne- 
mis le  mal  qu'ils  m'ont  fait....  Je  vous  enibra>so 
do   tout  mou  cœur,   ainsi   que  mes  pauvres  cl 
chers  enfants....  Mon  Dieu!  qu'il  csl  déchiruiit 


de  les  quitter  pour  toujours!  Adieu!  adieu!  je 
ne  vais  plus  m'occuper  que  de  mes  devoirs  spi- 
rituels.... » 

Une  communicalion  semblable  est  faite  à  la 
Chambre  des  Pairs  par  M.  de  Richelieu,  prési- 
dent du  conseil  des  ministres. 

13  Mars.  Trailé  entre  la  France  et  les  C,)n- 
lons  Suisses,  pour  l'admission  de  12,000  soldats 
suisses  dans  l'armée  française  (1). 

21.  Nouvelle  organisation  de  l'Institut  royal 
de  France.  II  sera  composé  de  quatre  académies, 
ainsi  nommées  :  Académie  Frariçaisc,  —  Académie 
des  InsciijUions  et  licllcs-Lcltrcs,  —  Académie  des 
Sciences,  — Académie  des  Beaux-Arts.  Celle  or- 
donnance contient  les  noms  des  membres  qui  doi- 
vent composer  ces  académies. 

23.  M.  le  président  du  conseil  des  ministres 
donne  communication  aux  deux  Chambres,  par 
ordre  du  Roi,  du  prochain  mariage  de  Mgr.  le  duc 
de  Berry  avec  la  princesse  Marie-Caroline,  petile- 
Clle  du  roi  des  Deux-Siciles. 

2i.  Publication,  dans  l'église  royale  de  Sainf- 
Germain-l'Auxerrois,  du  ban  pour  le  mariage  do 

(t)  Lorsque  Napoléon  eut  repris  possession  des  Tuile- 
ries. M.  d'AITry  était  colonel  du  régiment  suisse  en  Rar- 
nison  à  Paris;  le  21  mars  il  Ct  dire  à  cet  oBJcier  qu'il 
p.isscrait  le  lendemain  la  revue  de  son  corps.  M.  d'Af- 
fry  répondit  :  «  Je  ferai  mon  devoir.  »  Le  même  jour 
H  assembla  sa  troupe,  lui  lit  part  de  l'ordre  qu'il  venait 
de  recevoir,  ct  l'invita  à  lui  dire  avec  confiance  quelle 
conduite  il  devait  tenir.  OITicicrs  cl  soldats  s'écrièrent 
à  la  fois  :  Celle  que  prescrit  le  devoir.  Le  22  mars.  Na- 
poléon ne  voyant  pa<  les  Suisses,  dans  les  rangs,  (iépê- 
clia  à  leur  colonel  un  de  ses  aides-de-camp,  avec  l'ordre 
1res  précis  de  se  rendre  sans  délai  sur  la  place  du  Car- 
rousel. Le  colonel  répondit  avec  beaucoup  de  sang-froid 
qu'il  ne  reconnaissait  que  les  ordres  du  Roi.  Après  l,i 
revue.  Napoléon  fit  inviter  le  colonel  à  monter  au  châ- 
teau; il  s'y  rendit.  .\rrivé  dans  la  salle  des  Maréchaux, 
deux  officiers  se  présentèrent  devant  lui,  et  lui  deman- 
dèrent son  épée  :  il  la  lira  en  eflel,  mais  la  plaçant  sous 
son  bras  ci  reculant  deux  pas ,  il  leur  dit  :  Que  le  jAns 
hardi  d'entre  vous  vienne  iaprendre!  Cette  résistance 
inattendue  les  décnncirta,  et,  sans  insister,  ils  laissèrent 
passer  le  colonel  qui  fut  aussitôt  introduit  devant  Na- 
poléon. Celui-ci.  entouré  d'un  nombreux  état-major,  le 
lit  approcher  et  lui  demanda  avec  hauteur  pourquoi  il 
n'avait  pas  obéi  a  ses  ordres.  «  Parce  que,  répondil-il , 
je  n'en  reçois  que  du  Roi  ou  des  Cantons.  —  Savcz-vous 
.T  qui  vous  parlez?  —  Oui,  je  parle  au  général  Bona- 
parte. —  Vous  parlez  à  l'Empereur  des  Français  ,  ct,  à 
ce  titre,  je  vous  ordonne  de  vous  rendre  sur  la  place  du 
Carrousel  avec  votro  régiment  qu"!  je  veux  voir  déClc-. 
—  Général,  j'ai  déjà  eu  l'bonneur  de  vous  répondre  que 
je  ne  recevrai  d'ordres  que  du  Roi,  auquel  j'ai  piété 
serment.  —  Vous  m'avez  prêté  le  même  serment  il  y  a 
cinq  ans.  —  Vous  m'en  avez  affranchi  par  votre  abdica- 
tion. —  Je  saurai  vous  en  faire  souvenir.  —  Vous  aurez 
la  bonté  de  vous  rappeler  en  même  temps  que  j'appar- 
tiens aux  Cantons.  —  Je  les  réduirai.  —  On  ne  réduit 
pas  aisément  300.000  hommes,  résolus  de  perdre  la  vie 
plutôt  que  la  liberté.  —  Cependant  vous  fûtes  asservis 
par  l'Autriche.—  El  nous  fùmss  délivrés  par  Guillaume 
Tell.  —  C'est  assez!  m  Tous  les  témoins  de  celle  scène 
étaient  persuadés  que  M.  d'.\ITry  allait  être  arrêté  en 
sort.int  Oc  l'appartenuMit.  Il  n'en  fut  rien- 
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Mgr.  le  duc  de  Bcrry  avec  la  princesse  des  Deux- 
Siciles. 

27.  La  Chambre  des  l)i''pu(és  adopte,  par  accla- 
mation, le  projet  de  loi  relatif  à  l'établisseniciit 
de  Mgr.  le  duc  de  Bcrry.  La  dotation  annuelle  est 
d'un  million. 

La  Cliambre  di^s  Pairs  adopte  le  lendemain, 
avec  un  égal  einpicssemeiit,  le  même  projet  de 
loi. 

3  avril.  La  Chambre  des  Pairs  rejette,  h  la 
majorité  de  89  voix  contre  57,  un  projet  de  loi 
n.'Iatif  aax  élections.  Ce  projet,  que  la  Chambre 
des  Députés  avait  adopté,  établissait  des  collèges 
électoraus  de  cantons  et  des  collèges  électoraux 
de  déparlements.  Le  ministère  se  voit  forcé  de 
portera  i,i  Chambre  des  Uépulès  un  projet  de  loi 
ayant  pour  objet  do  sanctionner  le  mode  dans 
lequel  les  collèges  élccloranx  ont  été  convoqués 
an  mois  de  juillet  1815.  La  Chambre  des  Députés 
fait  des  changements  à  ce  projet  et  l'adopte,  le 
27  avril,  à  la  majorité  de  20j  voix  contre  116. 
Les  ordonnances  des  13  et  21  juillet  ont  force  de 
loi  provisoirement  dans  foutes  leurs  dispositions. 

7.  Mort  <le  l'impératrice  d'Autriche  Jlarie- 
Louise-Aiitoiiietle-iSéatrix,  archiduchï.sse  d'Au- 
triche, fille  de  feu  l'archiduc  Ferdinand. 

ISarrîV.  Ordonnance  du  roi  qui  licencie  les 
élèves  de  l'École  Polytechnique,  pour  cause  de 
désobéissance  et  d'indiscipline. 

27.  La  loi  relative  à  la  fixation  du  btulgcl 
pour  l'cscrcicc  1816  est  adopté  par  les  deux 
Chambres  : 

En  voici  le  résumé  : 

Kecettes  ordinaires .'.70,454,940  f. 

Ueccttes  extraordinaires.  .  .  .    269,140,721 


Total  des  recettes 839,595,CG1  f. 

Dépenses  ordinaires 548.252,520  f. 

Dépenses  extraordinaires. .  .  .    290,800,000 


Total  des  dépenses 839,052,520  f. 

2  mai.  Mariage  de  la  princesse  Charlotte,  fdle 
du  prince  régent  d'Angleterre,  avec  le  prince 
Frédéric  de  Saxe-Cobourg.  Ce  prince,  devenu 
veuf  le  6  novembre  1817,  et  roi  des  Bebcs  le 
4  juin  1831,  a  épousé  en  secondes  noces,  en  1832, 
la  princesse  Louise-Marie,  fdle  do  Louis-Phi- 
lippe 1",  roi  des  Français. 

Les  généraux  Drouiil  et  Cambronne  sont  tra- 
duits devant  des  conseils  de  cuerre,  en  vertu  de 
l'ordonnance  du  24  juillet  1815.  Ils  sont  acquittés 
par  co  motif,  qu'ayant  fait  partie  des  troupes 
emmenées  par  Napoléon  à  l'île  d'Elbe,  ils  avaient 
momenlanément  perdu  leur  qualité  de  Français 
et  n'avaient  point  prêté  serment  do  fidélité  au 
gouvernement  royal. 

5.  Mouvement  insurrectionnel  aux  environs  de 
Grenoble.  Cinq  à  six  cents  paysans  rassemblés  par 
les  suggestions  d'un  nommé  Uilicr,  ancien  profes- 
seur de  l'Ecole  de  Droit  do  Grenoble  et  maître 
des  requêtes  en  1814,  descendent  de  la  .Matèsine 
et  de  rOysans,  dans  la  nuit  du  4  au  5,  et  se  di- 


rigent en  armes  snr  Grenoble,  aux  cris  do  vive 
l'empereur!  Le  général  Ooiinadieu.  commandant  la 
7'  divifion  militaire,  marche  à  la  rcnconire  des 
insurgés  à  la  tête  des  grenadiers  de  l'Isère  et  d'un 
<!élachement  de  la  garde  nationale.  Une  décharge 
de  mousqueterie  suffit  pour  mettre  en  fuite  cette 
bande  de  révoltés.  Quelques-uns  d'entre  eux 
sont  tués  sur  la  place,  et  une  soixantaine  d'autres,'^ 
faits  prisonniers,  sont  livrés  à  la  cour  prévôtale. 
Didier,  dont  la  tête  avait  été  mise  à  prix  et  qui 
était  parvenu  à  se  sauver  sur  le  territoire  du  roi 
de  Sardaigne,  est  arrêté  dans  un  village  do  la 
Mauricnne  (Saint-Jeau-d'Arvc)  par  des  carabi- 
niers piènioulais  et  remis  entre  les  mains  des 
autorités  françaises.  La  cour  prévôtalc  avait  pro- 
noncé trois  condamnations  capitales  contre  les 
complices  de  Didier,  lorsque  celui-ci  fut  amené  à 
Grenoble.  La  tranquillité  de  la  ville  était  assurée 
cl  tout  paraissait  devoir  se  terminer  par  la  puni- 
tion du  chef  des  conjurés,  lorsque  les  autorités 
de  Grenoble  publièrent  ce  qui  suit  :  «  Le  lieule- 
nanl-gènéral  commandant  la  division  (Dounadieu) 
et  le  préfet  du  département  (Montlivault)  fout 
connaître  aux  habitants  qu'une  dépêche  Icù'gra- 
jliique  leur  apporte  les  instruclions  suivantes  : 
Le  dcparlcmcnl  de  l'Isère  doit  élrc  regardé  comme 
élanl  cnclal  de  siège;  les  aulorilcs  civiles  el  mili- 
laircs  ont  un  poucoir  discrétionnaire.  Ces  ins- 
tructions, qui  suspendent  le  cours  ordinaire  des 
lois,  doivent  rassurer  tous  les  citoyens  paisibles 
qui  savent  que  les  autorités  militaires  et  civiles 
veillent  constamment  pour  le  maintien  de  l'ordre 
et  le  bien  du  service  du  roi.  »  Deux  tribunaux 
sont  institués  eu  vertu  do  ces  instructions  minis- 
térielles :  un  conseil  de  guerre  permanent  destiué 
à  juger  les  individus  qui  avaient  pris  part  à  l'iii- 
surri.'clion,  el  une  commission  militaire  pour  poar- 
suivre  les  habitants  qui  auraient  donné  asile  aux 
insurgés,  ou  chez  lesquels  il  sérail  trouvé  des 
armes  ou  des  raunitious  de  guerre. 

Cette  dérogation  momcntauée  aux  lois  de  l'étal 
devait  donner  lieu  plus  tard  (1;  à  de  violentes  con- 
troveres  eutrc  le  général  Uouuadieu,  le  miidslre 
Decazes  et  MM.  de  Montlivault  et  Choppin  d'Ar- 
uouville,  qui  tour  à  tour  ont  repoussé  la  rcspon- 
sabdité  des  faits  dont  Grenoble  avait  été  le  théâ- 
tre à  celte  époque.  On  trouve  un  résumé  cu- 
rieux de  ces  souvenirs  dans  un  ouvrage  que 
son  peu  de  sympathie  pour  l'un  ou  l'autre  de 
ces  personnages ,  semble  placer  daus  une  po- 
silion  d'impartialité.  «  Le  conseil  de  guerre  s'as- 
sembla, dit  la  Biographie  des  Contemporains, 
et,  dans  sa  première  séance,  il  condamna  à  mort 
vingt-un  accusés,  parmi  lesquels  so  trouvaicut 
des  enfants  de  seize,  de  dix-huil,  de  dix-neuf  et  de 
vingt  ans.  Sur  ce  nombre  cinq  furent  recomman- 
dés à  la  clémence  royale.  Les  autres  allaieul  être 
conduits  au  supplice...  Mais  un  géuéreux  citoyen 
ayant  acquis  la  preuve  (jue  deux  d'entre  eus 
étaient  innocents,  eut  le  courage  de  surmonter  la 
terreur  qui  s'était  répandue  daus  tous  les  esprits, 
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et  forçanl  les  juges  à  s'assembler  de  nouveau, 
oblinl  d'eux  celle  décision  :  «  Le  raèaïc  conseil 
»  de  guerre  réuni  ex(raordinaircment,  en  vertu 
)j  des  ordres  de  M.  le  lieulenanl-géiiéral.  pour 
»  délibérer  sur  des  pièces  à  décliarge  eu  faveur 
»  des  nommés  N.  et  N.,  traiismises  à  M.  le  rap- 
»  porteur,  après  le  jugement  rendu,  le  conseil  a 
«  déclaré  à  l'ui'.aniiuité  qu'il  serait  sursis  à  l'exé- 
»  cution  dos  dénommés  ci-dessus  condamnés  à  la 
»  peine  de  mort.  »  L'efTet  do  ce  sursis  fut  de 
donner  le  temps  de  comprciidre  ces  deux  mallieu- 
reux  dans  la  même  recommandation  en  grâce  que 
les  cinq  autres.  Parmi  ces  derniers  se  trouvait  un 
ancien  grenadier  de  la  garde  qui  avait  suivi  Napo- 
léon à  l'île  d'Elbe.  Un  citoyen  de  Grenoble,  son 
frère  do  lait,  avait  entrepris  de  le  sauver,  en  cher- 
chant à  intéresser  eu  sa  faveur  le  commandant 
militaire.  Le  général  Donnadieu  s'était  efl'ectivc- 
ment  laissé  loucherjusqu'à  verser  des  larmes  sur 
le  sort  do  ces  infortunés,  qu'il  fit  comprendre  dans 
le  recours  en  grâce.  Une  dépêche  tclégrapiiique 
transmit  à  Paris  cet  appel  à  la  clémence,  et  une 
autre  dépèclie  rapporta  celte  réponse,  dout  le  sou- 
venir restera  éleruellement  attaciié  au  nom  do 
M.  Decazes  :  Faites  luer  sur  le  champ  !  Les  sept 
condamnés,  innocents  ou  coupables,  furent  en 
effet  mis  à  mort  avec  toute  la  célérité  que  pou- 
vait exiger  l'impatience  sauvage  du  minisire.  Ce- 
lui-ci a  depuis  allégué  pour  excuse,  les  rapports 
exagérés  du  général  Donnadieu  qui,  pour  donner 
plus  d'importance  à  ses  services,  avait  présenté 
i'iusurrcclion  comme  plus  sérieuse  qu'elle  ne 
l'était  réeliement.  D'un  autre  côlé,  le  général  a 
prétendu  que  le  chef  de  la  police  devait  connaî- 
tre, mieux  que  personne,  la  gravité  des  circons- 
tances que  ses  propres  agents  avaient  fait  naître.» 
(Tom.  II,  pag.  1402.) 

7.  MM.  de  Vaublanc  et  Barbé-Marbois  quillenl 
le  ministère;  le  premier  est  remplacé  .à  l'inté- 
rieur par  M.  Laine,  président  de  la  Chambre  des 
Députés,  et  le  porlefeuille  de  la  justice  est  confié 
par  intérim  à  M.  Dambray,  chancelier. 

8.  Le  tilre  VI  du  livre  1"  du  Code  civil,  relatif 
au  Divorce,  est  aboli  par  une  loi  \otéo  dans  les 
deux  Chanibres  et  sanctionnée  p.-ir  le  roi.  Cette 
loi,  vivement  combattue  par  quelques  orateurs 
libéraux,  était  réclamée,  depuis  long-temps,  par 
le  sentiment  religieux  des  populations  catho- 
liques. 

Ordonnance  du  roi  portant  qu'une  commission, 
composée  de  trois  conseillers  d'élal,  est  chargée 
de  prendre  connaissance  des  déparlemenis  et  lo- 
calités qui  ont  le  plus  éprouvé  les  fléaux  do  la 
guerre,  et  de  faire,  entre  eux,  suivant  le  degré 
de  leurs  souffrances  et  de  leurs  besoins,  la  répar- 
lilion  du  fonds  de  dix  millions,  prélevé  pcndani 
1816,  par  ordre  du  roi,  sur  sa  liste  civile  et  les 
apanages  des  princes  do  sa  famille.  {  Voir  le  dis- 
cours du  roi  à  l'ouverture  des  Chambres,  7  octo- 
bre 1815.) 

La  reconnaissance  inspirée  par  celte  paternelle 
sollicitude  du  roi  pour  les  souffrances  de  son  iieu- 
ple,  est  encore  augmcnlée  par  la  lettre  suivu'-ite, 


que  la  correspondance  adminisiraîîve  livre  à  la 
publicité  : 

Lettre  de  M.  le  duc  de  Richelieu,  président  du  conseil 
des  ministres,  à  M.  Corvetto,  ministre  des  finances. 
Paris,  13jum  181C. 
Monsieur  le  comlc, 

La  loi  du  23  mars  (-(.'rnior,  relative  au  mariage  de 
S.  A.  15.  Mgr.  le  due  de  lieiry,  a  augmenlé  d'un  million 
la  somme  annuelle  deslinée  à  tenir  lieu  d'apanage  aux 
princes  de  la  famille  royale. 

Une  somme  <!c  1.500,00;)  fr.  a  été  ajoul('-o  a  mon  bud- 
get pour  k's  dépenses  du  mariage  et  de  l'établissement 
deS.  A.R. 

Un  sentiment  d'amour  et  de  joie ,  à  l'occasion  d'un 
aussi  heureux  événement,  n'avait  pas  permis  aux  Cham- 
bres de  rcsier  dans  les  limites  que  S.  M.  avait  indi- 
quées, dans  les  principes  d'économie  qu'elle  suit  cons- 
tamment, toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  ses  dépenses  per- 
sonnelles et  de  celles  de  sa  famille.  S.  M.  m'ordonna 
d'annoncer  à  la  Chambre  qu'elle  acceptait  ces  disposi- 
tions, mais  qu'elle  emploierait  la  somme  de  500.000  fr. 
ajoutée  à  celle  qu'elle  avait  demandée,  au  soulagement 
des  déparlements  les  plus  maltraités  par  la  guerre. 

Je  fus  aussi  chargé  de  déclarer,  au  nom  de  Mgr.  le 
duc  de  Bcrry,  que  les  500.000  fr.  dont  sa  dotation  an- 
nuelle venait  d'être  augmentée ,  auraient  la  même 
destination. 

Je  m'estimai  heureui  d'avoir  à  faire  des  communica- 
tions qui  allaient  donner  une  nouvelle  preuve  de  l'iné- 
puisable bonté  de  S.  M.  et  des  princes  de  son  sang. 

Vous  savez.  M.  le  comte,  avec  quelle  sensibilité,  avec 
quels  transports  de  reconnaissance  elles  furent  reçues. 
On  vit  le  plus  louchant  accord  de  sentiments  et  de  vo- 
lontés entre  le  souverain  et  ses  sujets,  entre  le  chef  et 
les  membres  de  l'auguste  famille. 

Pour  opérer  l'emploi  des  deux  sommes,  il  est  un 
moyen  qui  me  parait  remplir  parfaitement  les  inlcnlions 
paternelles  de  S.  M.  et  de  S.  A.  R.,  et  qui  aura  l'avan- 
tage d'épargner  a  l'administration  supérieure  Icsdolails 
et  les  embarras  d'une  répartition. 

Le  Koi ,  par  ordonnance  du  S  mai  dernier,  a  établi 
une  commission  pour  prendre  connaissance  des  dépar- 
tements qui  ont  le  plus  sou^'ert  du  fléau  cie  la  guerre,  et 
lui  proposer  la  distiibution  entre  eux  du  fonds  des 'dix 
millions  que  S.  M.  a  bien  voulu  prélever  sur  sa  liste  ci- 
vile, pendant  ISIG.  et  consacrera  c'es  secours. 

Lorsque  le  travail  de  cette  commission  aura  été  ap- 
prouvé par  elle,  la  sonnne  de  500.000  fr.  réservée  sur 
les  dépenses  du  mariage,  et  celle  de  500,000  fr.  à  pren- 
dre sur  ladotation  de  S.  A.  R.,  seront  réparties  entre  les 
départements  qui  entreront  dans  le  partage  des  dix  mil- 
lions, ait  marc  le  franc,  du  contingent  qui  aura  été  as- 
signé il  chacun  par  la  commis.sion. 

Je  pense,  M.  le  comte,  que  cette  mesure  vous  p.irai- 
tra,  comme  il  n:oi,  simple  et  facile,  et  je  vous  prierai 
de  concourir  à  son  exécution  par  les  agents  du  Trésor, 
soit  il  Paris,  soit  dans  les  départements. 

Sijné  :  RicuELiEu. 

21.  Madame  la  duchesse  de  Bcrry  arrive  do 
Naplesà  Marseille.  .M.  le  dued'llavré  et  M.  le  ba- 
ron de  Damas  vonl,  en  mer,  au  devant  de  la  prni- 
cesse.  Le  débarquement  s'cffeclue  au  milieu  îles 
cris  d'allégresse  d'une  foule  de  personnes  de  lous 
rangs  et  de  toutes  conditions,  entassées  sur  des 
canots,  des  chaloupes  et  des  bateaux  qui  cou- 
vrent la  mer  et  cidourcut  l'escadre.  La  prin- 
cesse, assise  <laus  sou  caiml ,  répond  à  la  joie  si 
bruyan'.e  cl  si  expressive  des  l'ruvcneaux  ;  par 


830 


UESTALRATIOX. 


d'aimables  saluls  et  en  aqilaiil  son  mouchoir.  Le 
temps,  qui  était  alTreux  la  veille  et  la  mer  terri- 
ble, avait  pris  un  aspect  plus  doux  dès  le  point 
du  jour.  Le  canot  ro\al  cuire  daus  le  port  au 
bruit  de  l'arlillerie  des  forts  de  la  ville.  Tous  les 
vaisseaux  français  et  étrangers  sout  pavoises: 
l'esplanade  du  fort  Saint-Nicolas,  les  hauteurs  du 
môle  et  la  montagne  sout  couvertes  d'une  multi- 
tude innombrable.  Les  troupes  sont  sous  les  ar- 
mes, ainsi  que  la  garde  nationale;  des  drapeaux 
blancs  llotlent  à  toutes  les  croisées,  et  Madame  la 
ducliessede  Berry  entre  au  lazareth  aux  cris  mille 
fois  répétés  de  vice  le  roi!  vive  Caroline! 

La  princesse  doit  séjourner  dix  jours  au  laza- 
reth, et  partir  ensuite  pour  Paris. 

26.  Plusieurs  ordonnances  du  roi  décernent 
des  grades  et  des  récompenses  aux  militaires  qui 
se  sont  distingués  par  leur  conduite  lors  de  la  teu- 
lalive  d'insurrection  à  Grenoble. 

L'administration  générale  des  cultes  est  sup- 
primée. Les  attributions  qui  dépendaient  de  cette 
administration  sout  aûectées  au  ministère  de 
l'intérieur. 

i6  juin.  Arrivée  à  Paris  de  madame  la  duchesse 
de  Berry.  Le  roi  et  toute  la  famille  royale  élaient 
allés  la  veille  au  devant  de  la  princesse  jusqu'à 
Fontainebleau.  L'entrevue  eut  lieu  au  rond-point 
de  la  Croix  de  Sainl-Harera.  Aussitôt  que  la  jeune 
fiancée  aperçut  le  roi  deFrance,  elle  courut  à  sa  ren- 
contre et  voulut  se  jeter  à  ses  pieds.  Louis  XVIII 
l'en  empêcha,  et  la  serra  affectueusement  dans  ses 
bras;  il  la  présenta  ensuite  au  duc  de  Berry  et 
à  tous  les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale. 
Cette  première  entrevue  fut  très  favorable  à  Ma- 
rie-Caroline; ses  manières  affables  et  sa  vivacité 
d'esprit  encliantèrent  tous  les  cœurs.  De  retour 
au  château ,  Madame  la  duchesse  d'Angoulème 
servit  à  la  fois  de  mère  et  d'amie  à  sa  future  belle- 
soeur.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  ne  coucha 
point  au  château,  en  conformité  de  l'étiquette 
adoptée  dans  ces  sortes  de  circonstances. 

Le  16,  à  quatre  heures  et  demie  de  l'après- 
midi,  le  roi,  accompagné  de  toute  sa  famille,  ar- 
rive à  la  barrière  du  Trône,  oii  l'attendaient  le 
corps  municipal  de  la  ville  de  Paris,  le  préfet  du 
département  et  le  préfet  de  police.  Louis  XVIIl 
fait  son  entrée  dans  une  calèche  découverte;  Ma- 
dame la  duchesse  d'Angoulème  est  à  côté  du  roi  ; 
la  jeune  duchesse  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
sont  sur  le  devant.  Itlonsieur  et  monseigneur  le 
duc  d'Angoulème  se  tienueut  à  cheval  aux  deux 
côtés  de  la  calèche.  Le  cortège  suit  le  faubourg 
Saint-Antoine  et  les  boulevards,  où  des  guirlandes 
de  lleurs,  des  drapeaux  blancs  et  des  inscriptions 
ingénieuses  décorent  toutes  les  maisons.  .Vrri- 
vées  aux  Tuileries,  la  cavalerie  et  l'infanterie  qui 
escortent  la  famille  royale,  se  rang;ont  en  bataille 
dans  la  cour,  et  le  roi,  les  princes  et  les  princes- 
ses conduisent  madame  la  duchesse  de  Beiry  dans 
l'appartement  qu'elle  doit  occuper  au  [lavillon 
Marsan. 

Dans  la  soirée,  le  roi  et  sa  famille  parurent 
plusieurs  fois  au  balcoa  du  jardiu,  et  rccuçii'irent 


de  nombreuses  marques  d'attachement  et  d'allé- 
gresse de  la  part  d'une  foule  immense  qui  rem- 
plissait les  Tuileries.  Toute  la  ville  était  illuminée. 

17.  La  cérémonie  religieuse  du  mariage  de 
monseigneur  le  duc  de  Berry  avec  la  princesse 
Marie-Caroline-Thérèse  des  Deux-Siciles,  a  lieu  à 
Paris,  dans  l'église  métropolitaine  de  Notre-Dame. 

A  midi  le  cortège  part  des  Tuileries.  La  mar- 
che est  ouverte  par  un  piquet  do  la  gendarmerie 
de  Paris  et  par  un  escadron  de  dragons  de  la  garde 
royale  que  suivent  dix  voitures  de  la  maisoir  de 
Monsieur,  et  dans  lesquelles  sout  des  généraux  et 
les  grands  officiers  de  ce  prince. 

Monsieur  et  monseigneur  le  duc  d'Angoulème 
occupent  la  même  voilure;  elle  est  précédée  et 
suivie  de  gardes-du-corps. 

Viennent  ensuite  des  corps  d'infanterie  de  li- 
gne et  de  la  garde  royale,  les  généraux,  les  offi- 
ciers de  l'élat-major  de  la  place  et  de  la  division, 
un  corps  de  la  gendarmerie  d'élite.  La  garde  ua- 
liouale  à  cheval  suit  immédiatement,  ayant  à  sa 
tète  M.  le  maréchal  duc  de  Reggio,  entouré  d'uu 
nombreux  et  brillant  état-major. 

Le  doyen  des  guerriers  français ,  Je  prince 
de  Condé,  est  dans  sa  voiture  avec  ses  aides- 
de-camp.  Trente  voitures  de  cérémonies,  à  la 
livrée  du  roi  et  à  huit  chevaux,  conduisent  les 
maréchaux  de  Frauce,  les  ministres,  des  cardi- 
naux, évèques  et  archevêques,  et  les  quatre  té- 
moins du  mariage,  savoir  : 

M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  pour  rArraée. 

M.  le  conUe  Barthélémy  pour  la  Chambre  des 
Pairs. 

M.  Bellart  pour  la  Chambre  destDéputés. 

M.  Desèze  pour  la  Magistrature. 

Les  deux  dernières  voilures  sont  occupées  par 
les  ducs  d'Uzès,  de  Chevreuse.  de  Brissac ,  de 
Rohan,  de  Saint-.Aignan  et  d'HarcourI,  que  le  roi 
a  désignés  particulièrement  pour  l'accompagner  à 
Notre-Dame. 

Douze  bataillons  des  légions  de  la  garde  natio- 
nale marchent  ensuite,  précédés  d'un  pelolou  de 
cent  tambours  et  d'un  corps  nombreux  de  musi- 
que, dans  lequel  se  font  remarquer  les  premiers 
arlistcs  du  Conservatoire  et  des  théâtres  de  la  ca- 
pitale. 

Après  la  garde  nationale  vient  un  escadron  des 
draïons  de  la  garde  royale,  puis  les  héraults  d'ar- 
mes, les  gardes-du-corps,  les  gardes  de  la  prévôté 
et  les  Cent-Suisses. 

La  voiture  du  roi  est  entourée  des  officiers  su- 
périeurs de  la  maison  militaire  de  S.  M.  et  d'une 
foule  de  généraux  à  cheval,  dont  les  riches  uni- 
formes ajoutent  à  l'éclat  du  cortège. 

Les  ducs  de  Tarente  et  de  Mouchy  sont  aux 
deux  portières  de  la  voiture  de  S.  M.  Madame  la 
duchesse  d'Angoulème  est  assise  à  la  gauche  du 
roi;  le  duc  et  la  duchesse  de  Berry  occupent  le 
devant  de  la  voiture. 

La  marche  du  cortège  est  fermée  par  un  régi- 
ment de  grenadiers  à  cheval. 

Quand  le  roi  est  arrivé  à  Notre-Dame,  il  prend 
place  sous  ua  dais  daus  le  chœur  de  l'église.  La 
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ccrémoiiic  commence  aussilôl.  Moiifoigiicur  le 
granil  aumônier  iloiiiie  la  bénéclietinii  riupliale 
aux  deux  époux  ;  M.  de  Lalil,  évcqued'Arayclée, 
et  M.  l'abbé  de  lionibeiles,  lieniieiil  le  poêle. 
M.  l'abbé  de  Villeneuve,  aumônier  ordinaire  du 
roi,  célèbre  le  saiul  sacrifice  de  la  messe.  Le  clergé 
de  Nolre-Uame  présente  ensuite,  à  la  signature 
du  roi ,  l'acle  de  célébration  de  mariage  ;  les  deux 
époux,  les  témoins,  les  princes  et  princesses  le  si- 
gnent égalemenl.  Le  roi,  reconduit  procession- 
iiellemeul  par  le  clergé,  remonte  dans  sa  voiture, 
et  le  corlége  retourne  dans  le  même  ordre  aux 
Tuileries. 

Celte  alliance,  qui  promettait  alors  tant  d'ave- 
nir à  la  monarchie  française;  la  vue  de  ces  deux 
jeunes  époux  en  qui  allait  se  perpétuer  la  race 
de  Saint-Louis;  la  cerlilude  que  la  sagesse  du  roi 
ne  larderait  pas  à  faire  disparaître  du  sol  de  la 
l'rance,  les  dernières  Iraces  do  l'invasion  étran- 
ïère,  tout  remplissait  de  joie  et  d*cs|)érance  cet 
immense  concours  de  peuple  qui  se  préci|iitait 
nu  devant  de  la  famille  royale,  et  faisail  retentir 
l'air  des  cris  de  vioe  te  roi!  virent  tes  Umirbons  l 
lin  banquet  royal ,  des  fêtes  populaires  aux 
Cbamps-Élysées ,  et  un  superbe  feu  d'artifice, 
terminèrent  celle  première  journée  des  solennilés 
du  mariaae.  Le  18.  il  n'y  eul  aucune  réjouis- 
sance :  c'était  l'anniversaire  de  la  bataille  de  Wa- 
terloo! Beaucoup  de  Français  l'avaient  peut-être 
déjà  oublié  !  mais  le  roi  était  trop  touché  des  mal- 
heurs que  cette  faîale  journée  avait  accumulés 
sur  la  France  ,  pour  permelire  que  des  divertis- 
sements appelassent  son  peuple  à  se  réjouir  uu 
jour  où  le  sang  français  avail  coulé  !  Toute  la  cour 
se  relira  à  Saint-CInud.  Le  19,  il  y  eut  un  grand 
bal  aux  Tuileries;  et  le  20,  le  roi  passa  la  revue 
des  troupes  au  Champde-Mars,  et  distribua  des 
drapeaux  et  des  étciularls  à  divers  corps  d'infan- 
terie el  de  cavalerie  de  la  garde  royale.  Un  autel 
avait  été  dressé  au  milieu  de  cette  vasie  enceinte 
pour  la  cérémonie  religieuse  et  la  bénédiclion  des 
drapeaux.  M.  de  Talleyrand,  archevêque  île  Heinis, 
a  officié.  Après  la  cérémonie,  le  roi  dit  à  M.  le 
duc  de  Tarcnle  :  «  M.  le  maréchal,  dites  à  ma 
»  garde  royale,  combien  je  suis  satisfait  de  l'or- 
»  dre  que  j'ai  remarqué  dans  tous  les  régiments, 
»  de  leur  parf.iile  tenue  et  de  leur  excellent  es- 
«  prit.  Ajoutez  que  je  suis  certain  qu'ils  défeii- 
»  dronl  jusqu'à  la  mort  les  diapeaux  qu'ils  vien- 
»  nenl  do  recevoir  de  leur  père  el  de  leur  roi. 
»  Dites -leur  encore,  qu'ainsi  que  les  anciens 
»  preux,  ils  se  souviendront  des  mains  qui  y  ont 
»  allaché  les  cravnles,  et  que  deux  princesses  du 
)i  sang  de  Louis  XIV  ont  o.-ué  des  symboles  tou- 
«  chants  de  la  fidélilé,  ces  en^eiunes  de  la  vic- 
»  toirc  que  vous  venez  d'abaisser  au  pied  des 
»  autels  du  Dieu  vivant.  ».«  Celte  belle  revue 
terminée,  disait  le  lendemain  le  Journal  des 
DéOiUs ,  la  foule  qui  se  relirait  du  (^hamp- 
de-.Mars  par  le  pont  de  l'École-.Militaire  el  par 
relui  de  Louis  XVI,  s'est  réunie  sur  la  place 
louis  XV,  pour  assister  à  l'expérience  aéros- 
tatique   qui    y  était  dif">sée.  A   huit  heures  , 


mademoiselle  Garnerin  s'est  élevée  eu  ballon  à 
une  hauteur  de  1,200  toises,  et  est  descendue  en 
parachute  dans  la  plaine  de  Vaugirard.  Un  con- 
cours immense  garnissait  les  deuv  terrasses  des 
Tuileries,  les  avenues,  les  quinconces  des  Champs- 
Elysées,  les  quais  adjacents  el  la  rue  Royale.  Des 
milliers  de  voitures  stationnaient  à  l'enlour  sans 
désordre  el  sans  confusion.  Toales  les  mesures  | 
avaient  été  si  bien  prises,  qu'on  n'a  eu  aucun  mal- 
heur, aucun  accident  ;i  déplorer.  » 

Le  roi  voulant  marquer  par  des  actes  de  bien- 
faisance l'heureuse  époque  Uu  mariage  du  duc 
de  Berry,  ordonne  que  toute  poursuite,  tout  sé- 
queslre  opérés  à  la  diligence  de  l'administration 
de  l'curegistrement,  eu  exécution  d'arrêts  ou  de 
jugements  prononçant  des  confiscations  généra- 
les, pour  quelque  cause  que  ce  soil,  ou  ayant 
pour  objet  d'assurer  le  recouvrement  des  amen- 
des encourues  et  des  frais  de  procédure  ,  dans 
les  atl'aires  relatives  à  des  faits  purement  politi- 
ques, cesseront  d'avoir  leur  effet  pour  la  partie 
des  recouvremculs  qui  n'aurait  pas  élé  perçue 
au  moment  de  la  publication  de  l'ordonnance. 
Les  biens  immeubles  confisqués  et  ceux  acquis 
par  l'adininislralion,  par  suite  d'exproprialioa 
forcée  dans  les  alTaires  ci-dessus  désignées,  et  qui 
sont  encore  possédés  en  nature  et  régis  par 
elle  ,  feront  restilués  aux  propriétaires  ou  à  leurs 
héritiers  ou  ayant-cause. 

Une  autre  ordonnance  du  même  jour  accorde 
amnistie  pleine  et  entière  à  tous  les  officiers  ma- 
riniers, marins  et  ouvriers,  qui  sont  en  état  do 
désertion.  La  même  disposition  est  applicable  à 
tous  les  déserteurs  du  département  de  la  marine, 
que  l'ordonnance  du  22  mai  renvoyait  pardevaut 
les  conseils  de  guerre  permanents. 

2juitlet.  Ordonnance  du  roi  qui  établit  douze 
bureaux  de  charité,  chargés  de  la  dislribution  des 
secours  A  domicile   dans  les  douze   arrondisse 
uients  de  Paris. 

3.  Le  duc  de  Coigny,  le  comte  de  Bcurnon- 
vil!e,  le  duc  de  Fellre  et  le  comle  de  Vioménil, 
soûl  élevés  à  la  dignité  de  maréchal  de  F'rance. 
Le  L'j  juillet,  jour  de  la  Saint-Henry,  les  maré- 
chaux de  France,  présenis  à  Paris,  MM.  le  duc 
de  Concgliano,  le  comte  Jourdan,  le<luc  de  Tré- 
vise  ,  le  duc  de  Tarente,  le  duc  de  Heggio ,  la 
duc  d'Albuféra,  le  comte  Gouviou-Saint-Cyr,  lo 
duc  de  (Coigny,  le  comle  de  Beurnonville,  le  duc 
de  Fellre ,  le  duc  de  Valmy  el  le  comte  Périguon, 
sont  iniroduils ,  l'épée  au  côlé ,  dans  la  salle 
du  Irône,  et  il-;  prononcent  la  formule  du  serment 
suivant  entre  les  mains  de  S  M.  : 

<(  .lo  jure  il  Dieu  ,  mon  crf'atcur,  sur  In  foi  ot  loi  que 
je  lii'iis  de  lui.  et  sur  mon  Ijonneur,  que  bien  el  loyale- 
nifiil  je  servirai  le  Roi  ici  |iri.'sent.  en  l'otrico  de  rnari'cbal 
de  France,  duquel  ledit  seigneur  m'a  pourvu  ;  que  je 
n'aurai  aucune  inlclligence  ni  parlicularilc  avec  quel- 
que personne  que  ce  soil,  au  préjudice  de  lui  cl  de  son 
royaume,  cl  que  si  j'enlendais  chose  qui  lui  soil  préju- 
diciable, je  le  lui  rcvéleiais;  que  je  ferai  vivre  en  bon 
ordre,  justice  et  police,  les  gens  de  guerre  qui  sont  et 
poorronl  i'irc  ci-.Tiaés  u  sa  solde  cl  service;  que  je  les 


832 


RESTAURATION. 


garderai  de  fouior  le  pcujilc  et  sujets  (ludit  seigneur,  et 
leur  ferai  eiitièrcnicnt  garder  et  iibservcr  les  ordonnan- 
ces faites  sur  lesdits  gens  de  guerre  ;  que  des  délin- 
«Juanls  je  ferai  faire  la  punition  ,  jur.dce  et  correction, 
tclli'  (in'elle  puisse  être  exemple  à  Ions  les  autres;  que 
je  pourvoirai  et  ferai  pourvoir  et  donner  ordre  à  la 
lornie  de  vivre  des  gens  de  guerre  ,  en  conl'orndté  Jcs 
ordonnances  dudit  seigneur;  que  j'irai  et  me  transpor- 
terai toutes  les  fois  qu'il  le  connnandera,  par  toutes  les 
parties  de  ce  royaume,  pour  voir  et  entendre  conmie 
iceux  gens  de  guerre  vivront  ;  el  garderai  et  défendrai 
de  tout  mon  pouvoir,  qu'il  ne  soit  fait  aucune  oppres- 
sion ni  moleste  au  peuple;  et  jure  au  demeurant  que, 
de  ma  part,  je  garderai  et  entretiendrai  lesdites  ordon- 
nances en  tout  ce  qu'il  me  sera  possible,  et  ferai  et  ac- 
complirai entièrement  tout  ce  qui  me  sera  ordonné  selon 
icelles,  et  ferai  en  tout  et  partout  ce  qui  concerne  ledit 
ofliee  de  maréchal  de  France,  tout  ce  qu'un  l)on  et  no- 
table personnage  qui  est  pourvu  comme  moi  en  élat 
présentement,  doit  et  est  tenu  de  faire,  en  tout  et  par- 
tout, ce  qui  concerne  ledit  élat.  En  signe  de  ce,  et  pour 
mieux  exécuter  ce  que  dessus,  ledit  seigneur  roi  m'a  fait 
niedre  en  la  main  le  bàlon  de  maréchal,  ainsi  qu'il  a 
accoutumé  de  faire  à  mes  prédécesseurs.» 

Les  mat'écliaux  ducs  do  Kivoli,  d'AiicrsIaeilt , 
do  Bellune,  de  liagusc,  deDaiiIzic,  le  comlc 
Serrurier  et  le  coinle  de  Vioniénil,  prôlèrciit 
jiliis  lard  le  iiiômc  serment. 

En  même  leinps ,  pour  donner  un  nouvel  éclat 
à  l'ordre  royal  de  la  Lésion  -  d'!!oniieur,  le  roi 
en  confère  la  grand'croix.  à  Hloiisietir  ,  au  duc 
d'.Ani^oulôme,  au  duc  de  Berry,  et  ,t  I,L.  AA. 
SS.  le  duo  d'Orléans ,  le  prince  de  Condé  et  le 
duc  de  Jîourhon.  I,cs  mêmes  princes  soni  nom- 
més, le  10,  grand'croix  de  l'ordre  iiiililaire  de 
.S;dnt-Louis. 

4.  Monseisiicur  le  duc  d'Ancouléme  quille 
Paris  pour  se  rendre  à  Lyon  et  à  Grenoble.  S.  A. 
U.  doit  \isiter  ensuite  lesdéparlemeids  de  l'Ouest. 
Madame  la  duchesse  d'Aiigoulêmu  va  aux  Eaux  do 
Vichy. 

6.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  do  Paris,  dans 
l'aU'aire  des  l'airiolrx  de  ISIG.  Vingl-huit  indivi- 
dus sont  compromis  dans  celle  conspiration , 
dont  le  but  était  le  reuverscment  du  gouverne- 
ment, au  moyen  de  l'allaque  des  Tuileries, 
précédée  ,  selon  l'aelc  d'accusation  ,  par  l'ex- 
plosion de  ilixhuH  à  rinrjl  barils  de  jioudrc 
que  l'on  introduirait  dans  l'acqueduc  abou- 
tissant au  bas  du  S'onl-i'.oy.d.  Les  débals  de  celle 
afl'aire  durent  depuis  le 'J7  juin  jusqu'au  ('>  juil- 
let. Jacques  Pleigider,  corroyeur,  Léonard  Car- 
bonneau,  maître  d'écriture,  et  Cliarles  Tolle- 
ron  .  ciseleur,  sont  déclarés  coupables  du  crime 
de  Ic.ic-niajeslé ,  et  condamnés  au  supplice  des 
parricides,  en  vertu  de  l'arlicle  8G  du  Oïde  pénal. 
Lharlos,  Lefrane,  Desbaunes,  ex-garde-du-corps 
de  DIonsicur,  la  fennne  i'icard ,  Dcrvin,  Lebrun, 
Warin  et  Lascaux  ,  sont  condamnés  à  la  dépor- 
tation hors  du  lerritoiie  continenlal  du  royaume, 
pour  non-révélalion  île  la  cons[)iralioii  et  dislri- 
bulioii  d'un  écrit  conicnant  des  provocalions  au 
renversement  iln  gouvernement  du  roi.  Henri 
0.>~eré,  Jacques  Oscrô,  Sourdoii ,  t;onneau,cx- 
membrc  de  la  Cliombrc  des  Keprésculauls,  Bon- 


iiassier  père  cl  fils ,  Doscubes  do  Lascaux ,  chef 
de  halaillou ,  membre  de  la  Légion  d'Honneur, 
et  Pliilippe,  sont  condamnés  à  la  réclusion  et  au 
carcan  pour  non-révélalion.  Cartier  est  coodarané 
à  cinq  ans  de  détention,  pour  distribution  do 
cartes  de  l'associalion  des  l'alrioles  de  1810.  Em- 
manuel Oseré,  Bellaguet,  Diciricht,  Lejeunc, 
Drouot  ,  llouzeau,  Planson  et  Garuicr,  sont  ac- 
quittés. Le  27  juillet,  à  huit  heures  du  soir,  Plei- 
guier,  Carbonueau  et  ToUerou  subirent  leur  ju- 
gement sur  la  place  de  Grève. 

17.  Ordonnance  du  roi  portant  qu'il  sera  effacé 
des  Codes  toutes  les  dénominations ,  expressions 
et  formules  qui  rappellent  les  divers  gouveruo- 
menls  antérieurs  au  retour  du  roi. 

2i.  Ordonnance  du  roi  qui  institue  un  aumô- 
nier près  de  chaque  rôgimcut  et  légioti  de  l'arraéo 
française. 

26.  Le  général  Moulon-Duvernet,  condamné 
à  mort  pour  crime  de  haute  trahison,  par  le  con- 
seil de  guerre  de  la  dix-neuvième  division  mdi- 
tairc  (  Lyon  j,  est  fusillé  dans  cette  ville ,  à  sept 
heures  du  matin. 

7  «où;.  Ordonnance  du  roi  portant  que,  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  soit  autrement  ordonné,  les  grains, 
farines  de  toutes  sortes ,  pains  et  biscuits  de  mer, 
sont  exemples  de  tous  droils  d'entrée  dans  le 
royaume.  Une  seconde  ordonnance  accorde  la 
môme  faveur  à  l'ijitroduclion  du  riz.  Des  symji- 
tônies  de  disetlc  qui  se  manifestent  dans  quel- 
ques provinces  do  France,  rendent  ces  disposi- 
tions nécessaires. 

27.  Bombardement  d'Alger  par  une  llolle  an- 
glo-balave  sous  les  ordres  de  lord  Exmoulb.  Lo 
consul  anglais  avait  été  insullé  à  Alger;  plusieurs 
pêcheurs  de  corail,  anglais,  français  cl  esi)agnols, 
avaient  été  massacrés  à  Bona,  au  pied  de  l'anlel, 
pendant  le  service  divin.  Cet  alleidat  imlii;Lia 
l'Europe  entière;  le  gouvernement  britannique 
se  chargea  d'en  tirer  une  vengeance  éclalaide. 
Lord  Exmoulh  eut  le  commandement  de  l'expé- 
dition préparée  avec  le  plus  grand  mystère;  elle 
sortit  de  Portsmouth  le  2i  judiet.  Forcé  par  la 
lempéle  de  rehicher  à  P.'ymoulh,  l'amiral  y  fut 
joint  par  l'escadre  du  contre-amiral  fllilne,  et, 
arrivé  à  Gibraltar,  le  13  août,  il  y  prit  cinq  cha- 
loupes canonnières,  et  accepla  la  coojiéraliou  de 
la  division  hollandaise  do  six  frégalcs  et  un 
brûlot,  aux  ordres  du  vice-amiral  Vaii-der-Ca- 
pelleu.  Le  26  août ,  celte  escadre  condiinée,  forte 
de  trente-deux  bâtiments,  se  trouva  en  vue  d'Al- 
ger. L'annral  anglais  envoya  le  lendemain  un 
parlementaire  chargé  de  proposer  au  dey  des 
conditions,  dont  la  plus  importante  était  la  déli- 
vrance, imméiliatc  et  sans  rançon,  de  tous  les  es- 
claves chrétiens,  relenus  dans  les  élals  «le  la  ré- 
gence. Le  dey,  pour  loule  réponse,  fit  lirer  sur  la 
flotte  anglaise,  et,  d'après  les  mesures  de  défense 
qu'il  avait  prises,  il  se  crut  assuré  de  triompher 
de  l'escadre  cnnenne;  mais  la  Irahison  de  son 
minisire  de  la  marine,  qui  était  d'inlelligence 
avec  les  Anglais,  et  l'audace  de  lord  Exmoulh, 
que  le  venl  favorisa  ,  rendireut  iuutiles  tous  les 
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efforts  de  la  bravoure  des  Algériens.  Lord  Ex- 
moudà  s'approcha  jusqu'à  uuo  demi-porlée  do 
caiiou,  fit  crabosscr  ses  vaisseaux  sous  le  canon 
des  balleries  du  fort  et  de  la  rade,  et  se  plara  lui- 
même  si  près  des  quais,  à  l'enlrée  du  port,  que 
le  raàt  de  beaupré  du  vaisseau-amiral  la  Reine 
Charlotle,  de  cent  dix  canons,  louchait  les  mai- 
sons. Cette  manœuvre  hardie  et  parfaitement 
exécutée,  eut  le  plus  éclatant  succès.  Pendant 
tout  le  combat,  les  soldais  et  canonniers  algériens 
se  ballirenl  en  désespérés,  et  tirèrent  avec  succès, 
sur  l'escadre  combinée ,  les  pièces  qu'ils  avaient 
en  batterie. 

Le  combat  durait  depuis  six  heures ,  quand 
deux  officiers  anglais  offrirent  à  lord  Exmouth 
d'aller  attacher  une  chemise  soufrée  à  la  pre- 
mière frégate  algérienne  qui  barrait  l'enlrée  du 
port.  La  proposition  ayant  été  acceptée,  ils  exé- 
cutèrent leur  audacieuse  entreprise  avec  un  suc- 
cès qui  dépassa  toutes  les  espérances.  Non-seu- 
lement ils  mirent  le  feu  à  la  frégate ,  mais  un 
vent  d'ouest  assez  fort  s'élant  élevé ,  l'incendie 
gagna  loule  la  flolle  algérienne,  et  cinq  frégates, 
quaire  corvettes  et  plusieurs  chaloupes  canon- 
nières devinrent,  en  peu  de  temps,  la  proie  des 
flammes.  Lord  Exmoulh  reçut  deux  blessures, 
l'une  au  visage,  l'autre  à  l'os  de  la  jambe.  Son 
bâtiment  était  jonché  de  morts.  Le  soir,  à  neuf 
heures  et  demie,  ce  bàliment  courut  un  nouveau 
danger  :  une  frégate  algérienne  en  feu  vint  l'a- 
border, et  l'on  ne  parvint  qu'avec  la  plus  grande 
peine  à  sauver  des  flanmies  le  vaisseau-amiral 
anglais.  A  dix  heures  du  soir,  la  destruction  du 
môle  étant  achevée,  lord  Exmoulh  se  relira  pour 
la  nuit  dans  la  rade,  mais  il  rentra  le  lendemain 
malin  dans  le  port  d'Alger,  el  imposa  au  dey  un 
Irailé  qui  fut  signé  le  30.  Le  dey  consentit  ;\ 
l'abolition  perpétuelle  de  l'esclavage  des  chré- 
tiens ,  à  la  remise  de  tous  les  esclaves  dans  les 
états  d'Alger,  à  quelque  nation  qu'ils  appartins- 
sent ;  à  la  restitution  de  toutes  les  sommes  reçues 
par  la  régence  depuis  le  commencement  de  l'année 
pour  le  rachat  d'esclaves  ;  à  donner  une  indemnité 
au  consul  britannique  pour  le  dédommager  de 
toutes  les  perles  qu'il  avait  éprouvées  par  suite 
de  sonemprisonnemeni,  à  faire  des  excuses  publi- 
ques en  présence  de  ses  minisires,  et  à  demander 
pardon  au  consul  dans  les  termes  dictés  par  le 
rapilaine  de  la  Reine- Charlotle.  Le  royaume  des 
Pays-Bas  participa  au  traité  ,  et  la  division  hol- 
landaise prit  une  part  active  au  combat.  La  perle 
des  escadres  combinées  fut  de  neuf  cents  hom- 
mes environ;  celle  des  Algériens  monta  à  plus 
de  six  mille.  Les  esclaves  chrétiens  qui  se  Irou- 
vaient  dans  les  étals  du  dey,  furent  délivrés; 
quelques-uns  y  étaient  captifs  depuis  plus  de 
quarante  ans. 

Les  écrivains  politiques  de  celle  époque  ont 
adressé  de  graves  reproches  à  lord  Exmoulh,  au 
sujet  du  traité  couclu  avec  le  dey,  et  dans  le- 
quel il  s'était  borné  à  vencer  l'affront  fait  à  son 
pays  cl  à  rendre  la  liberté  à  quelques  malheu- 
reux, sans  avoir  songi*  à  effectuer  la  deslruclion 


entière  des  fortificalions  d'Alger,  à  se  faire  livrer 
le  reste  de  la  marine  du  dey ,  et  surtout  à  sti- 
puler la  défense  de  rétablir  les  fortificalions  et 
de  reconstruire  une  marine  militaire.  En  effet,  à 
peine  l'escadre  Auglo-Balavc  était-elle  en  mer , 
que  les  fortifications  d'Alger  furent  de  nouveau 
élevées  sur  un  meilleur  plan,  et  lellement  bien 
combinées  qu'on  regarda  depuis  comme  extrê- 
mement hasardeux  d'attaquer  celle  ville  par  mer 
avec  des  forces  /uème  supérieures  à  celles  de 
lord  Exmoulh.  On  sait  aujourd'hui  que  l'amiral 
anglais  a  suivi  à  la  lettre  les  iusiruclions  qu'il 
avait  reçues  de  son  gouvernement  ;  il  n'entrait 
point  dans  la  politique  du  cabinet  anglais  de  dé- 
truire la  puissance  algérienne,  beaucoup  plus 
dangereuse  aux  rivaux  de  l'Angleterre  qu'à  la 
Grande-Bretagne,  qui  était  bien  aise  d'avoir  ua 
pareil  instrument  à  sa  disposition  pour  nuire, 
dans  la  Médllcrranée,  au  commerce  et  à  la  na- 
vigation des  élals  du  continent,  sans  êlre  obligée 
de  leur  faire  ouvertement  la  guerre.  L'Angle- 
terre, malgré  sa  victoire,  se  garda  bien  d'anéan- 
tir ce  dangereux  repaire  de  pirates,  dont  l'exis- 
tence, sur  la  côte  d'Afrique,  était  une  houle  pour 
les  peuples  de  la  chrétienté.  Celle  gloire  était 
réservée  à  la  France,  cl  la  conquôlo  d'Alger  de- 
vait fiire  le  dernier  bienfait  que  l'antique  mo- 
narchie des  Bourbons  léguerait  à  l'Europe  avant 
de  partir  pour  un  troisième  exil. 

Après  le  dépari  de  lord  Exmoulh,  la  soldates- 
que turque  se  révolte  à  Alger;  elle  demande  à 
grands  cris  l'abolition  du  Irailé  signé  avec  cet 
amiral.  Le  dey  Omer-Pacha  veut  apaiser  la  sé- 
dition; mais  il  est  massacré  (3  octobre),  et  les 
révoltés  nomment  à  sa  place  un  homme  propre 
à  êlre  le  chef  de  ces  brigands.  C'est  sous  la  ré- 
gence de  ce  nouveau  dey  (.\li-Khodja)  que  les 
formidables  fortifications  d'Alger  ont  été  termi- 
nées. Il  mourut  de  la  peste  le  1"  mars  1818,  et 
Hussein-Pacha,  dernier  dey  d'Alger,  lui  succéda 
le  même  jour. 

4  septembre.  Ordonnance  du  roi  qui  réorganise 
l'Ecole  polytechnique  el  la  place  sous  la  protec- 
tion de  monseigneur  le  duc  d'Angoulôme. 

5.  Ordonnance  du  roi  qui  prononce  la  dissolu- 
tion de  la  Chambre  des  Députés.  Les  collèges  élec- 
toraux d'arrondissements  cl  de  déparlemenis  doi- 
vent se  réunir  prochainement  pour  reformer  la 
Ciiamhre  d'après  un  nouveau  mode  d'élections. 

Le  nombre  des  députés  à  nommer  par  les  86  col- 
lèges èlecloraux  de  dèparlement  est  réduit  à'HJH. 

Celle  mesure,  dont  il  n'y  avait  pas  encore  en 
d'exemple  depuis  la  restauration  de  la  monar- 
chie, produit  une  vive  sensation  en  France.  Elle 
est  le  prélude  d'un  changement  complet  dans  la 
politique  jusqu'alors  suivie  par  le  ministère.  Voici 
le  texte  de  cet  acte  de  la  prérogative  royale, 
conim  sous  le  nom  d'ordoiuiance  du  5  septembre  ; 
quelques  écrivains  libéraux  lui  ont  attribué  le 
mérite  d'avoir  sauvé  la  France. 

Locis,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  Franco  ctdcNa- 

varie,  a  limsci'iu  qui  ces  prcsculcs  Verront,  salul  ; 
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Depuis  Doirc  retour  dans  nos  états,  chaque  journous 
adémontri!  celte  vi'riK!  proclamée  par  nous,  dans  une 
occasion  solennelle,  qu'à  coté  de  l'avantage  d'améliorer 
est  le  danger  d'innover;  nous  nous  sommes  convaincu 
que  les  besoins  et  les  vœux  de  nos  sujets  se  réunissaient 
pour  conserver  intacte  cette  Charte  constitutionnelle  , 
base  du  droit  public  en  France,  et  garantie  du  repos 
général.  Nous  avons,  en  conséquence,  jugé  nécessaire 
de  réduire  la  Chambre  des  Déi}utés  au  nombre  déter- 
miné par  la  Charte,  et  de  n'y  appeler  que  des  hommes 
de  l'âge  de  quarante  ans.  Mais  pour  opérer  légalement 
cette  réduction,  il  est  devenu  indispensable  de  convo- 
quer de  nouveau  les  collèges  électoraui.  alinde  procé- 
der à  l'élection  d'une  nouvelle  Chambre  des  Députés. 

A  ces  causes,  nos  ministres  entendus,  nous  avons 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

AiiT.  i".  Aucun  des  articles  de  la  Charte  conslltu- 
tloimellc  ne  sera  revisé. 

II.  La  Chambre  des  Députés  est  dissoute. 

III.  Le  nombre  des  Députés  des  départements  est  fixé 
conformément  à  rarlicle  3G  de  la  Charte,  suivant  le  ta- 
bleau ci-annexé. 

IV.  L«s  collèges  électoraux  d'arrondissement  et  de 
département  restent  composés  tels  qu'ils  ont  été  re- 
connus, et  tels  qu  ds  ont  dû  être  complétés  par  notre 
ordonnance  du  -21  juillet  1815. 

V.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  se  réu- 
niront le  25  septembre  de  la  présente  année.  Chacun 
élira  un  nombre  de  candidats  égal  au  nombre  des  dé- 
putés du  département. 

VI.  Les  collèges  électoraux  de  département  se  réuni- 
ront le  4  octobre  ;  chacun  d'eux  choisira  au  moins  la 
moitié  des  députés  parmi  les  candidats  pièsenlés  par 
les  collèges  d'arrondissement.  Si  le  nombre  des  dépu- 
tés du  département  est  impair  ,  le  partage  se  fera  à 
l'avantage  de  la  portion  qui  doit  être  choisie  parmi  les 
candidats.  Les  collèges  de  département  qui  n'ont  qu'un 
député  à  nommer,  auront  la  faculic  de  le  choisir  dans 
ou  hors  la  liste  des  candidats. 

VII.  Toute  élection  où  n'assisterait  pas  la  moitié  plus 
un  des  membres  du  collège,  sera  nulle.  La  majorité  ab- 
solue parmi  les  membres  présents  est  nécessaire  pour  la 
validité  de  l'élection  des  députés.  Si  les  collèges  d'arron- 
dissement n'avaient  pas  complété  l'élection  du  nombre 
des  candidats  qu'ils  peuvent  choisir,  Ic.collége  de  dé- 
partement n'en  procéderait  pas  moins  à  ses  opéra- 
lions. 

VIII.  Les  procès-vcrbaur  d'élection  seront  examinés 
a  la  Chambre  des  Députés,  qui  prononcera  sur  la  régu- 
larité des  élections.  Les  députés  élus  seront  tenus  de 
produire  à  la  Chambre  leur  acte  de  naissance,  consta- 
tant qu'ils  sont  âgés  de  quarante  ans,  et  un  extrait  des 
r("des  dûment  légalisé  par  les  préfets ,  constatant  qu'ils 
pa.ent  au  moins  mille  francs  de  contributions  di- 
rectes. 

II.  On  comptera  :  au  mari  les  contributions  payées 
par  sa  femme,  quoique  non  commune  en  biens;  —  au 
pcrc,  celles  de  ses  enfants  mineurs;  —  celles  d'une 
Ycuve  non  remariée  à  celui  de  ses  fils  qu'elle  choisira; 
—  au  gendre,  celles  de  sa  belle-mérc,  veuve  non  rema- 
riée, dont  il  aurait  épousé  la  fille  unique;  —  au  fils  et 
au  gendre  celles  du  père  et  du  beau-père,  si  le  père  ou 
le  beau-père  leur  transfère  son  droit. 

X.  Les  collèges  se  tiendront,  et  les  élections  auront 
lieu  dans  la  forme  cl  selon  les  règles  prescrites  pour 
les  derniers  collèges. 

XI.  La  session  de  1816  s'ouvrira  le  4  novembre  de  la 
présente  année. 

XII.  Les  dispositions  de  l'ordonnance  du  13  juillet 
1815,  contraires  à  la  présente,  sont  révoquée». 


Notre  ministre  secrétaire  i!  état  de  l'intérieur  est 
chargé  de  l'eièculioii  de  la  prè.senle  ordonnance. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  5  septembre  de 
l'an  de  grâce  1816,  et  de  notre  règne  le  22'. 

Signé  :  Locis. 
Par  le  Roi  : 
te  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  l'intérieur, 
Signé  :  Lainé. 

20.  M.  le  vicomte  de  C.hateaDbri.md  est  rayé  de 
la  liste  des  minisires  d'état  par  une  or.lonnaiiccdu 
roi.  Le  considérant  de  cet  acie  minisléricl  porte  : 
«  Le  vicomte  de  ClialeaulirianJ  ayant,  dans  un 
écrit  imprimé  {la  Monarchie  selon  la  Charte)  élevé 
des  doules  sur  notre  volonté  personnelle,  mani- 
festée par  noire  ordonnance  du  5  .septembre,  noas 
avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :  «  F^e  vi- 
comte de  Clialeaubriand  cesse,  dccejonr,  d'élre 
compté  au  nombre  de  nos  ministres  d'élal.  »  Ce 
coup  d'autorité  ministérielle  jeta  le  grand  écrivain 
dans  le  parti  de  l'oppogilion,  et  donna  lieu  à  la  fon- 
dalion  du  recQcil  périodique  intitulé  :  le  Conserva- 
teur, qui  fit,  pendant  plusieursanoées,  une  guerre 
acharnée  au  ininislèro  signataire  de  l'ordonnance 
du  5  srplembre.  M.  de  Chateaubriand  devint, dés  ce 
moment,  un  des  plus  éloquents  adversaires  de 
l'adminislraliou,  et  lit  payer  cher  au  ministre, 
aiileur  de  sa  disgrâce,  la  satisfaction  d'amour- 
propre  que  celui-ci  s'était  donnée  en  éloigiianl  de.? 
conseils  du  roi  l'auteur  de  :  lîonaparle  cl  les  Bour- 
bons, cet  énergique  écrit  dont  Louis  XVIII  disait 
qu'il  lui  avait  valu  une  armée.  Son  animosité  pa- 
rut cependant  un  peu  ouirée,  lorsqu'à  l'occasion 
d'une  épouvanlable  calaslroplic,  qui  amena  la  chute 
de  M.  Uecazes,  il  dit  de  ce  miiiislre  :  Cet  homme  a 
marché  dans  le  sang,  cl  il  a  glissé.  Depuis,  M.  do 
Ghalcaubriandafail  disparaître  celle  (ilirasc  dans 
l'édilion  de  ses  Olùtvres  complètes. 

Charles  Moiiier,  cx-adjuilanl  du  génie,  est  con- 
damné à  mort  par  la  cour  d'assises  do  Paris,  pour 
avoir  pris  pari  à  un  complot  dont  un  des  moyens 
d'exécution  consistait  à  s'emparer  de  la  forteresse 
de  Vinccnnes,  après  en  avoir  empoisonné  la  gar- 
nison. Le  21  octobre,  Monier,  qui  ignorai'  le  rejet 
de  son  pourvoi  par  la  cour  de  cassalioii,  fui 
conduit  de  Bicéli  e  à  la  Conciergerie,  ;'i  neuf  heures 
du  malin.  A  deux  heures  ,  le  concierge  lui  donna 
connaissance  de  sou  sort,  cl  lui  amena  un  ecclé- 
siastique pour  le  préparer  à  la  morl.  Monier  s'en- 
tretenait depuis  long-lemps  avec  son  confesseur, 
et  déjà  l'heure  du  supplice  approchait,  lorsqu'il 
demanda  à  faire  des  révélations.  M.  Uupaty,  l'un 
des  conseillers  de  la  cour  d'assises,  alla  les  ro-. 
cevoir;  il  resta  deux  heures  avec  le  condamné. 
A  six  heures  du  soir,  M.  le  chancelier  (lonnait 
l'ordre  de  surseoir  à  l'exéculiou.  M.  Charles  Mo- 
nier a  depuis  été  gracié  par  le  roi.  (l'oirpageTôI.) 

11  octobre.  On  élève  un  monument  expiatoire 
dans  le  cachol  de  la  Conciergerie  où  fut  enfermée 
la  reine  Marie-AuloincUe.  Le  IG,  jour  anniver- 
saire de  la  morl  de  celte  princesse,  un  service  so- 
leimel  est  célébré  dans  loules  les  églises  de  France. 

30.  Mort  du  loi  Ue  Wurtcmbei g,  Trédéric,  duc 
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soaverain  en  Souabe  el  de  Teck.  Ce  prince  élail 
né  le  6  novembre  173i;  son  fils  Giiill;iuine-Cli;ir- 
les,  né  le  27  septembre,  lui  succède. 

4  novembre.  Séance  royale  pour  l'ouverture  des 
Chambres.  Le  roi  annonce  dans  son  discours  que, 
«  toujours  unis  d'intentions  el  de  sentiments,  sa  fa- 
mille et  lui  feront  les  mômes  sacrifices  que  l'année 
précédente  pour  soulager  les  misères  du  peuple.  » 
Puis  S.  M.  ajoute  :  «  Attachés  par  notre  conduite, 
comme  nous  le  sommes  de  cœur,  aux  divins  pré- 
ceptes de  la  religion,  soyons-le  aussi  à  celte  Charte, 
qui,  sans  loucher  aux  dogmes,  assure  à  la  foi  de 
nos  pères  la  prééminence  qui  lui  est  due,  et  qui, 
dans  l'ordre  civil,  caratitit  à  tous  une  sage  liberté, 
el  à  chacun  la  paisible  jouissance  do  ses  droils, 
de  son  état,  de  ses  biens.  Je  ne  souffrirai  jamais 
qu'il  soit  porté  atleinte  à  celte  loi  fondanientale. 
Mon  ordonnance  du  5  septembre  le  dit  assez.  » 

La  Chambre  des  Députés  désigne  pour  candi- 
dats à  la  présidence,  MM.  Uesèzc,  Pasquicr,  lîé- 
rard,  Ravez  et  Beugnol.  Le  roi  nomme  M.  Pa»- 
quier  président  de  la  Chambre  des  Députés. 

10.  Mariage  de  l'empereur  d'Autriche.  Fran- 
çois I"  épouse,  en  quatrièmes  noces,  Charlotlc-.\u- 
gusle,  princesse  de  Bavière,  née  le  8  février  1792. 

10.  Ordonnance  du  roi  qui  fixe  à  cent  le  nom- 
bre des  chevaliers  de  Saint-Michel.  Les  proposi- 
tions seront  faites  à  S.  M.  par  le  ministre  de  sa 
maison. 

M.  le  comte  Corvetto,  après  un  exposé  fort  dé- 
taillé de  la  situation  des  finances  du  royaume, 
présente  aux  Chambres  le  règlement  du  budget 
pour  l'auné  1817.  Les  receltes  y  sont  portées  à  la 

somme  de 1,088,294,957  fr. 

ce  qui  présente,  sur  1816,  une 

augmentation  de 2)8,699,296  fr. 

1817. 

18  janvier.  Installation  du  chapitre  royal  de 
S.iiiil-Uenis  par  monseigneur  le  grand  aumônier 
de  France.  Peu  après,  les  restes  des  anciens  rois, 
dont  la  sépulture  avait  été  violée,  el  qu'on  avait 
exhumés  de  la  fosse  où  ils  avaient  été  .déposés, 
sont  portés  dans  les  caveaux  de  l'église.  Le  20,  les 
mémos  devoirs  sont  remplis  à  l'égard  des  corps  de 
madame  Adélaïde  cl  de  madame  Victoire,  rappor- 
tés de  Triesle. 

19.  M.  le  baron  Pasquier  est  nommé  garde- 
dcs-seeanx,  ministre  de  la  justice.  M.  de  Serre 
remplace  M.  Pasquier  dans  les  fonctions  de  prési- 
dent de  la  Chambre  des  Députés. 

21.  Le  roi  envoie  40,000  fr.  aux  indigents  de  la 
ville  de  Paris,  à  l'occasion  de  l'aniiiversairc  de  la 
mort  de  Louis  XVI. 

5  février.  Promulgation  de  la  nouvelle  loi  élec- 
torale votée  à  la  Chambre  des  Députés  par  132  bou- 
les blanches  contre  100  noires,  et  à  la  Chambre 
des  Pairs  par  95  suffrages  contre  78.  D'après  le 
nouveau  mode  d'élections,  tout  Français  âgé  de 
30  ans  accomplis  et  payant  300  francs  de  contri- 
butions directes ,  est  appeié  à  exercer  les  fonc- 
tions d'électeur.  Le  cens  de  léligibililé  est  fixé  à 


1,000  francs  de  contributions  directes.  Il  n'y  a 
qu'une  assemblée  élecloralc  par  département. 

10.  Les  plénipotentiaires  dos  puissances  qui 
ont  signé  le  traité  du  20  novembre  1815,  nolifiînt 
au  gouvernement  français  qu'à  compter  du  7  avril 
prochain ,  l'armée  d'occupation  sera  diminuée  <lo 
30,000  hommes.  Il  ne  sera  plus  fourni  que  160,000 
râlions  par  jour. 

12.  Loi  sur  la  liberté  individuelle.  Elle  porto 
que  tout  individu  soupçoimô  de  complots  ou  do 
machinations  contre  la  personne  du  roi,  la  sûreté 
do  l'Êlal,  ou  les  personnes  de  la  famille  royale, 
pourra  èlre  arrêté  et  retenu  en  prison  ,  sur  un 
ordre  signé  du  président  du  Conseil  et  de  deux 
ministres.  La  Chambre  des  Députés  a  adopté  celle 
loi  à  la  majorilé  de  136  voix  cnnire  92.  La  Ch.im- 
bre  des  Pairs  l'a  votée  par  116  suffrages  sur  159 
volanis. 

28.  Loi  portant  que  les  journaux  et  écrits  pério- 
diques no  pourront  paraître  à  l'avenir  qu'après 
avoir  obtenu  une  autorisation  du  roi. 

13  mars.  Condamnation,  par  le  tribunal  de  po- 
lice correclionnelle  ,  d'un  écrit  ayant  pour  litre  : 
De  iamnislie  accordée  par  le  roi  oi/.c  inililaircf 
qui  ont  suivi  le  roi  à  Gand.  Cet  écrit,  dirigé  con- 
tre le  nouveau  système  ministériel ,  csl  déclaré 
conlenir  des  injures  et  des  calomnies,  tendantes  à 
affaiblir  le  respect  dû  à  la  personne  et  à  l'aulorilé 
du  roi.  L'imprimeur  Pat-ris  est  condamné  à  trois 
mois  de  prison  et  50  francs  d'amende. 

19.  Ordonnance  du  roi  portant  que  la  pièce 
d'un  quart  de  franc  ,  dont  la  fabrication  est  pres- 
crite par  rordonnance  du  20  mai  1814,  portera 
sur  le  revers  l'écu  de  France  surmonté  d'une 
couronne,  la  valeur  de  la  pièce  et  le  millésime. 

26.  Clôture  de  la  session  des  Chambres  |)onr 
1816.  Le  budset  pour  l'exercice  1817  est  fixé  à 
la  somme  de  ."^ 1,069,261,826  fr. 

1"  avril.  Le  tribunal  de  police  correctionnelle 
condamne  le  nommé  Rioust  à  deux  ans  d'em- 
prisonnement, 10,000  francs  d'amende,  et  à  étro 
privé  pendant  dix  ans  de  l'exercice  des  droils 
civils  et  de  famille,  comme  auteur  d'un  écrit 
ayant  pour  titre  :  Carnol,  et  dans  lequel,  à  pro- 
pos <iu  jugemenl  de  Louis  XVI  par  la  Conveidion 
Nationale,  l'auleiir  développe  des  principes  anar- 
chiques  et  contraires  aux  maximes  fondamcnla- 
Ics  de  la  monarchie.  M.  Rioust  prononce  lui- 
même  à  l'audience  une  plaidoirie  ;  il  y  soutient 
une  doctrine  contraire  à  la  légitimité,  el  prétend 
que  Naiioléon  Bonaparte,  revenu  en  France  h 
main  armée,  en  mars  1815,  devait  encore  èlre 
salué  du  litre  de  monarque.  La  Cour  royale  a 
confirmé  le  jugement  de  la  police  correctionnelle 
le  30  avril  suivanl. 

5.  Mort  du  maréchal  Masséna ,  prince  d'Ess- 
ling  et  duc  de  Rivoli. 

8.  Le  deuxième  conseil, de  guerre,  à  la  majorité 
de  cinq  voix  contre  deux  ,  se  déclare  incompé- 
tent pour  juger  le  lieutenanl-général  Grouchy. 

9.  Ordonnance  du  roi  qui  supprime,  par  de^ 
molifs  d'économie,  les  secrétaires-généraux  des 
préfectures  de  déparlemcnl. 

53. 
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19.  Une  ordonnance  du  roi  6(ablit  que  les  con- 
seils de  cabinet  seroul  appelés  à  discuter  sur  tou- 
tes les  questions  de  gouvernement,  les  matières 
de  haute  ndiuiuistraliou  ou  de  législation  qui  leur 
seront  renvoyées  par  le  roi. 

27.  Ordonnance  royale  qui  supprime  la  com- 
pagnie  de  la  prévôté  de  l'hôtel  du  roi.  Le  prévôt 
de  l'hôlel  du  roi,  grand  prévôt  de  France,  était 
un  officier  d'épée  qui  exerçait  une  juridiction 
importante  ,  et  qui  était  chargé  de  veiller  à  la 
sûreté  de  la  personne  du  roi  et  de  l'haliilation 
royale,  ainsi  qu'à  tout  ce  qui  était  relatif  aux 
subsistances  et  au  bon  ordre  de  la  cour.  Louis  XI 
avait  établi  une  compagnie  militaire  pour  exécu- 
ter les  ordres  du  prévôt  de  l'hôtel  du  roi. 

6  mai.  Vingt-huit  individus  de  différentes  pro- 
fessions sont  traduits  devant  la  cour  d'assises  de 
Eordeaux  et  condamnés  à  la  peine  capitale, 
comme  convaincus  de  s'être  rendus  coupables 
d'un  complot  ayant  pour  but  de  détruire  le  gou- 
vernement légitime,  d'exciter  les  citoyens  à  s'ar- 
mer contre  l'autorité  royale,  et  à  rétablir  le  pou- 
voir suprême  dans  les  mains  de  l'usurpateur  ou 
de  son  fils. 

10.  Mort  du  cardinal  Maury  (Jean  Sifrein),'Sac- 
cessivement  député  aux  Étals-Généraux,  cardi- 
nal-archevêque de  Montefiascone  ,  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Paris  par  Napoléon,  et  deux  fois 
tnenibre  de  l'Académie  Française.  11  était  né  à 
Valréas,  dans  le  coratat  Veuaissin ,  le  2G  juin 
17'i6.  Eloquent  soutien  des  doctrines  monarciii- 
ques,  ses  réparties  et  ses  bons  mots  ont  eu  un 
succès  européen  à  l'époque  de  la  révolution  de 
1T89.  On  raconte  que  Mirabeau  croyant,  un  jour, 
son  rival  enlacé  dans  de  faux  raisonnements, 
s'écria  :  «Je  tiens  M.  l'abbé  Maury;  je  vais  l'en- 
fermer dans  un  cercle  vicieux.  —  Vous  allez 
donc  venir  m'embrasscr.  répondit  le  spirituel 
nlibé  avec  sa  vivacité  ordinaire.»  Sa  première 
réception  à  l'Académie  Française  eut  lieu  en  rem- 
placement de  Lefranc  de  Pompisnan  ,  et  le  dis- 
cours qu'il  prononça,  dans  celte  circonstance,  fut 
un  des  plus  remarquables  qu'on  ail  entendus  dans 
cette  docte  enceinte.  11  fut  moins  heureux  sons 
l'Empire,  quand  il  obtint  le  fauteuil  de  Targol. 
Le  récipiendaire  fut  surtout  blànié  d'avoir  voulu 
conserver  le  monsn(ji\ciir  dans  la  ré|iublique  des 
lettres,  à  l'exemple  du  cardinal  Dubois.  M.  Re- 
gnault  de  Saint-Jean-d'.\ngely  lui  demanda  vi- 
vement, en  cette  occasion,  ce  qu'il  pcns.iit  donc 
valoir,  pour  venir  affecter  ainsi  la  supériorité  à 
l'Aïadémie,  sous  le  costume  et  les  marques  de 
ses  dignités  ecclésiastiques?  «Je  vaux  très  peu 
quand  je  me  considère,  répondil-il,  et  beaucoup 
(|uand  je  me  compare.  »  La  conduite  du  cardinal 
Maury,  pendant  les  déplorables  discussions  de  Na- 
poléon avec  Pie  VII,  lui  attira  les  censures  de  la 
cour  de  Rome.  Après  la  chute  de  l'Empire  et  le 
retour  du  Saint-Père  dans  sa  capitale,  il  fut 
enfermé  au  château  Saint-.\nge.  Il  y  resta  six 
mois  ,  et  passa  de  celte  prison  dans  une  maison 
de  Lazaristes,  au  milieu  desquels  il  vtcut  six 
mois  encore,  Mais  celle   année  de  pénitence  e( 


d'expiation  expirée,  et  après  s'être  démis  du  siéga 
de  Montefiascone,  il  rentra  dans  les  bonnes  grâces 
du  Souverain  Pontife.  Malheureusement  l'amer- 
tume et  le  dégoiit  avaient  profondément  altéré  sa 
santé  :  l'homme  qui  s'était  élevé  au  premier  rang 
des  orateurs  sacrés  ,  et  qui ,  défenseur  ardent  de 
l'église  et  du  trône,  avait  reçu,  dans  sa  brillanlo 
carrière,  les  félicilalious  des  papes  et  des  rois  , 
ne  |iut  s'accoutumer  à  l'idée  de  se  voir  déchu  de 
sa  noble  mission  ;  dévoré  de  chagrins  ,  il  luKa 
péniblement  pendant  deux  ans  contre  les  repro- 
ches de  sa  conscience,  et  succomba  enfin  aux  at- 
teintes d'une  affection  scorbutique. 

17.  L'administration  des  forêts  est  réunie  à 
celle  de  l'enregistrement  et  des  domaines.  L'ad- 
ministration de  la  poste  aux  chevaux  est  égale- 
ment réunie  à  la  poste  aux  lettres.  Les  conserva- 
teurs des  eaux  et  forêts  sont  supprimés  à  l'ex- 
ception de  six,  dont  les  résidences  sont  ainsi 
fixées:  Paris,  Rouen,  Laon,  Nancy,  Colmar  et 
Dijon. 

ijuin.  Quelques  mouvements  séditieux  écla- 
tent à  Sens  (Yonne),  à  Nogent  (Aube),  et  dans 
diverses  communes  du  déparlement  de  Seine-et- 
Marne.  La  cause  apparente  de  ces  troubles  est  la 
cherté  des  subsistances.  Plusieurs  convois  de 
grains  sont  pillés  par  des  attroupements ,  et 
quelques  niarciiés  sont  le  théâtre  de  graves  dé- 
sordres. Les  autorités  locales  parviennent  cepen- 
dant à  rétablir  l'ordre.  Cinquante  millions  de 
grains,  achetés  à  l'étranger  par  le  gouvernement, 
sont  distribués  entre  les  départements  qui  ont  le 
plus  souffert  dans  leurs  récolles. 

8.  L'n  mouvement  insurrectionnel  éclate  à 
Lyon  et  dans  les  environs. 

10.  Traité  conclu  à  Paris  entre  LL.  MM.  l'em- 
pereur d'Autriche,  les  rois  d'Espagne,  de  France, 
d'Angleterre,  de  Prusse  et  l'empereur  de  Russie, 
afin  de  déterminer,  pour  l'accomplissement  du 
1)9'  article  du  congrès  de  Vienne,  la  reversion 
des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guasialla  , 
après  la  mort  de  S.  M.  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  a  S.  M.  l'infante  d'Espagne  Marie-Louise, 
à  son  fils  don  Charles-Louis,  et  à  sa  descendance 
masculine  en  lisne  directe  masculine. 

11.  Concordat  ou  convention  conclue  entre  le 
souverain  pontife  Pie  Vil  et  Louis  XVIII,  roi  de 
France,  pour  servir  de  règle  aux  affaires  ecclé- 
siastiques de  ce  royaume. — Le  concordat  passé 
entre  le  roi  de  France,  François  I"  et  le  pape 
Léon  \,  est  réiabli.  —  Le  concordat  du  1.5  juil- 
let 1801  cesse  d'avoir  son  effet.  —  Les  articles  or- 
ganiques ]iubliés  le  8  avril  1802  sont  abrogés  en 
ce  qu'ils  ont  de  contraire  aux  doctrines  et  aux 
lois  de  l'église. 

Des  lettres  apostoliques  du  11  juillet  ratifient 
cette  convention,  et  une  bulle  du  27  établit  qua- 
rante-deux nouveaux  sièges. 

17.  Bref  du  pajie  aux  évêques  et  chapitres  de 
l'église  de  France,  par  lequel  S.  S.  les  prévient 
de  nouvelles  circonscriptions  à  faire  dans  les  évô- 
chés  et  leur  demande  leur  assentiment. 
*lH;i((//ff.  M""  la  duchesse  de  Berry  accouche 


RÈGNE  DE  LOUIS  XVIII. 


837 


d'anc  princesse  h  qni  on  donne  les  noms  de 
Louise-Isabelle  d'Arlois.  Celle  enfant  meurt  dans 
la  soirée  du  lendemain.  Son  corps  est  transporté 
à  Saint-Denis. 

14.  Mort  de  .M""  de  Staël,  fdle  de  M.  Necker; 
elle  était  .igée  de  53  ans. 

29.  Ordonnance  du  roi  qui  supprime  les  corps 
des  inspecteurs  aux  revues  et  commissaires  des 
guerres,  et  les  remplace  par  un  corps  d'adminis- 
trateurs sous  la  dénomination  d'intendants  mili- 
taires, sous-inlcndauls,  etc. 

1"  août.  Le  roi  visite  le  salon  de  peinture,  et 
nomme  M.  Gérard  son  premier  peintre,  devant 
le  tableau  do  V Entrée  de  Henri/  IV  à  Paris. 

8.  La  cour  de  Rome  crée  cardinaux  M.  de  la 
Luzerne  et  M.  de  lîcausset,  et  donne  l'instilulion 
au  cardinal  Talleyrand  de  Périgord,  archevêque 
de  Paris;  à  M.  de  La  Fare,  archevêque  de  Sens; 
;\  M.  de  Bernis,  archevêque  de  Lyon  ;  à  M.  <le 
Coucy,  archevêque  de  Rheims;  à  M.  de  Lalil, 
évêquc  de  Chartres;  et  à  M.  de  Lalande,  évêque 
de  Rhodez. 

13.  Le  roi  accorde  amnistie  pleine  et  entière  à 
tous  ceux  qui  ont  été  poursuivis  ou  condamnés 
corrcctionnellement  pour  des  délits  auxquels  la 
rareté  des  subsistances  a  pu  les  entraîner,  depuis 
le  1"  septembre  ISlfi  jusqu'à  ce  jour. 

19.  MM.  Comte  et  Dunoyer,  auteurs  de  l'écrit 
périodique  intitulé  le  Censeur  Européen,  sont 
condamnés  à  un  an  do  prison  et  à  3,000  fr.  d'a- 
mende, pour  avoir  publié  le  Manuscrit  venu  de 
Sainte-Hélène,  et  pour  avoir  provoqué,  dans  le 
système  général  du  gouvernement  et  de  l'admi- 
nistration, des  changements  et  des  niodificalions 
qui  se  rapprochent  des  formes  républicaines  et 
s'écartent  des  principes  de  la  monarchie  telle 
qu'elle  est  actuellement  constituée. 

25.  L'Académie  Française  remet  en  vigueur 
l'ancien  usage  d'honorer,  par  une  fêle  religieuse, 
la  mémoire  du  saint-roi.  ("est  la  première  qui 
ait  été  célébrée  depuis  17S9. 

28.  Traité  conclu  à  Paris  entre  le  roi  de 
France  et  celui  de  Portugal;  il  stipule  que  la 
Guiane  sera  remise  à  la  France,  dans  un  délai 
de  trois  mois. 

\2  septembre.  Le  maréclialGouvinn  Saint-Cyr, 
ministre  de  la  marine,  est  nommé  ministre  de  la 
guerre,  en  remplacement  ihi  duc  de  Fcllre.  M.  le 
comie  Mole  esi  nommé  ministre  «le  la  marine. 

4  octobre.  Conspiration  dite  de  VEpingle  noire. 
Neuf  accusés  comparaissent  devant  la  cour  d'as- 
sises; ce  sont  les  nommés  Contremoulin,  Fonle- 
neau-Dufresne,  Moutard,  Duclos,  Bonnet,  Crou- 
get,  Duclos  jeune,  Leclerc  do  Landrcmont  et  Jean 
Baumier.  Les  révélations  faites  par  Charles  AIo- 
nier,  le  jour  où  il  devait  être  exécuté,  ont  amené 
la  découverte  d'une  association  qui  avait  pour 
but,  selon  l'acte  d'accusation,  la  surprise  de  la 
forteresse  de  Vincenncs  et  le  renversement  du 
gouvernement.  Un  dixième  accusé  (Brice)  est 
absent.  Los  débats  de  cette  affaire  durent  quatre 
jours.  Tous  les  accusés  sont  acquittés. 

9.  Arrêt  de  la  cour  de  cassation  qui   casse  et 


annule  le  jugement  rendu  par  la  cour  d'assises 
de  Rhodez,  contre  les  assassins  de  Fualdès.  Les 
accusés  sont  renvoyés  par-devant  la  cour  d'assises 
d'Alby. 

5  novembre.  Séance  royale  pour  l'ouverture 
des  Cliandircs.  Le  roi  annonce  dans  son  discours 
que  les  déiienses  pour  l'armée  d'occupation  sont 
diminuées  d'un  cinquième;  il  fait  espérer  que 
bientôt  ces  charges  pourront  cesser  entièrement. 
Louis  XVIll  se  félicite  de  pouvoir  désormais  con- 
sidérer comme  inutile  à  la  tranquillité  du  royau- 
me, la  conservation  des  cours  prévêtales,  et  ter- 
mine en  annonçant  aux  membres  des  deux  Cham- 
bres qu'il  leur  sera  présenté  une  loi  de  recrute- 
ment. 

«  Je  veux,  dit  le  roi,  qu'aucun  privilège  ne 
«  puisse  être  invoqué;  que  l'esprit  et  les  dispo- 
»  silions  de  celle  cliaric,  noire  véritable  boussole, 
»  qui  appelle  indislinclement  tous  les  Français 
»  aux  grades  et  aux  emplois,  ne  soient  pas  illu- 
»  soircs,  et  que  la  carrière  du  soMat  n'ait  d'autres 
»  bornes  que  celles  de  ses  talents  et  de  ses  ser- 
»  vices,  r) 

6.  Mort  de  la  princesse  Charlotte-Auguste,  fille 
unique  du  prince  régent  d'Angleterre,  et  épouse 
du  prince  de  Saxe-Cobourg,  qui  est  devenu  roi 
des  Belges  en  1832.  Cette  princesse  était  née 
le  7  janvier  1790. 

8.  La  Guiane  est  rendue  h  la  France  en  exécu- 
tion du  traité  du  28  aoiU  1817. 

11.  La  Chambre  des  Députés  présente  pour 
candidats  A  la  présidence,  MM.  de  Serre,  Royer- 
Collard  ,  Camille -Jordan ,  Bcugnot  et  Roy. 
Louis  XVIII  nomme  M.  de  Serre  président  de 
la  Chambre  des  Députés. 

15.  Monseigneur  le  duc  d'AngouIêmo  revient 
à  Paris  du  voyage  qu'il  a  fait  en  Normandie  et 
dans  la  Vendée. 

30.  Ordonnance  du  roi  portant  une  nouvelle 
organisation  des  écoles  militaires. 

1818. 

i"  janvier.  Publication  de  la  loi  sur  les  jour 
naux,  adoptée  par  les  deux  Chambres  et  sanc- 
tionnée parle  roi.  Lesjimrnaux  et  autres  écrits 
périodiques,  traitant  des  matières  politiques,  ne 
pourrcint,  jusqu'à  la  fin  de  la  session  de  1818, 
paraître  qu'avec  autorisation  du  roi. 

31.  M.  Decazcs  est  nommé  pair  do  France. 

4  février.  Leducdelïolsiein-Eutin  (GusIavelV, 
ex-roi  de  Suède)  se  préscule  devant  le  grand 
conseil  de  Bàle  (Suisse),  et  demande  son  asgré- 
gation  à  la  bourgeoisie  de  cette  ville,  sous  le  nom 
de  Gustave-Adolphe,  Gustare-Son,  colonel  sué- 
dois. 11  est  reçu  à  l'unanimité  citoyen  de  la  ville 
de  Bàle.  Le  récipiendaire  attendait  dans  le  ves- 
tibule la  décision  du  conseil,  et  lorsqu'il  fut  in- 
troduit dans  la  salle  où  on  lui  annonça  sa  récep- 
tion, il  reruercia  en  ces  termes  ; 

o  Né  et  élevé  dans  le  sein  d'une  nation  libre 
»  et  indépendante,  je  sais  apprécier,  .M.  le  très- 
n  honorable    bourgracslre    cl  M.M.   du    Grand 
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r>  Cous,  il,  la  preuve  ilo  eoiifianco  que  vous  me 
»  diiine/  cil  m'aceordant  le  droit  de  cilé  parmi 
»  vous.  » 

5.  Morl  du  roi  de  Suède,  Charles  XIII  (duc 
de  Sndornianic),  nC-  le  7  octobre  17iS.  Bernadolc, 
fi^ù  lie  5:1  ans.  ^'lu  prince  royal,  le  21  août  1810, 
lui  succède  sous  le  nom  de  Cliarles-Jean  (Char- 
les XIV). 

7.  Louis  XVIII  accorde  çràcc  h  soixante-qua- 
torze individus  condamnés  ù  différentes  peines 
p.!r  la  cour  prévùlnle  île  Lyon. 

IS.  Proct^'s  de  Malliurin  Bruncau,  dit  le  faux 
daupliin.  Cette  affaire,  dont  toute  la  France  s'est 
occupée,  n'avnil  eu  el!e-niénic  aucune  importan- 
ce. L'iiiipudauce  du  principal  accusé  était  la  seule 
chose  remarquable  dans  celle  affaire.  On  n'avait 
pas  encore  vu  peut-Mre  autant  d'audace  et  d'ef- 
fronterie dans  un  do  ces  imposteurs  qui,  profi- 
lant de  la  confusion  que  foninaiiro  les  révolutions, 
cherchent  h  se  faire  passer  pour  de  grands  per- 
sonnas^es.  Tcurmeiilé  dés  l'eiifance  par  des  idées 
de  grandeur,  Maihurin  Bruneau  quitta,  en  1795, 
le  liiit  paternel  |)<iur  Icnler  les  aventures.  Il  se 
donna  d'abord  pour  le  fils  du  baron  de  Vezins, 
entra  ensuite  au  service  de  la  comtesse  Turpin 
de  Crissé,  et  vers  ISI.'Î  fut  enfermé  dans  la  mai- 
son de  détention  de  Saint-Denis,  comme  vai;a- 
boiiil.  En  sortant  de  cet  asile,  il  s'engagea  comme 
asi)irant  canonnicr  de  marine  dans  le  i'  régi- 
ment d'arlillerie,  fut  embarqué  à  Lorienl  pour 
les  lîtals-liuis,  déserta  en  Amérique,  et  y  exerça 
la  profession  de  garçon  boulanger.  Débarqué  A 
Saint-.Maln  on  seplend)re  181G,  avec  un  passeport 
portant  les  noms  de  Cliarics  de  Navarre,  citoyen 
desLIals-liiis,  il  se  rendit  dans  son  département, 
celui  de  .Mainc-el-Loire,  dans  le  but  de  se  créer 
des  partisans  coninio  étant  Louis  XVll,  dauphin 
de  France.  Au  moment  de  son  arrestation,  il 
adressa  an  gouverneur  anglais,  ii  Guernesey,  une 
lettre  par  laquelle  il  le  priait  d'informer  son 
Ijonverr.emcn  I  de  la  détention  du  fils  de  Louis  XVI. 
('elle  k'tire,  inlercepléc,  donna  lieu  à  son  trans- 
fert dans  les  prisons  de  Rouen.  Les  accusés 
étaient  au  nombre  de  cinq.  1"  Maihurin  Bruneau, 
se  disant  Charles  de  Navarre,  fils  de  Louis  XVI, 
et  par  conséquent  Louis  XVII;  2"  Branzon,  an- 
cien direcleur-général  de  l'octroi  à  Rouen,  et  déjà 
condamné  à  .5  ans  de  fers  pour  concussion,  vols 
et  diiapidalioiis;  3  "le  nommé  Tourly  ;  4°  la  femme 
Dumor.t,  marchande  de  toiles  à  Rouen,  et  an- 
ciennement domestique;  5°  l'abbé  Mathouillel, 
prêtre,  anciennement  habitué  de  l'église  callié- 
ilrale  de  Rouen,  qui  s'est  soustrait  à  l'action  des 
mandats  de  justice  décernés  contre  lui.  L'inter- 
rogatoire de  Maihurin  Bruneau  et  l'audition  des 
témoins,  qui  élaienl  au  nombre  de  soixante-dix- 
sepl,  ont  offert  des  scènes  tour  à  tour  grotesques 
et  scandaleuses.  11  a  soutenu,  avec  le  sang-froid 
de  l'idiotisme,  le  riMe  qu'il  avait  pris,  de  façon  à 
le  faire  croire  moins  grossier,  moins  dépourvu 
d'éducation  et  de  sens  qu'il  ne  le  paraissait  :\  la 
fonle  des  speclalciirs  ;  il  interrompait  tour  ii  tour 
les  magistrats  ou  les  témoins  par  des  trivialités 


ou  des  injures  grossières,  mais  (]uelques  fois  par 
des  observations  plaisanics.  Ainsi,  se  trouvant  â 
la  première  audience  h  côté  de  l'accusé  Branzon, 
il  lui  demanda  pourquoi  il  ne  portait  pas  la  dé- 
coratiou  qu'il  lui  avait  donnée  à  Bicètre  (maison 
de  détention  à  Rouen).  Il  dit  encore  au  même 
accusé,  pendant  son  interrogatoire  :  «  Allons, 
ferme,  Branzon,  du  courage,  tu  sais  que  lu  es 
mon  ministre  des  finances.  »  Avant  de  monter  à 
l'audience,  il  disait  à  une  personne  dans  la  pri- 
son :  «  Il  est  possible  que  je  sois  un  fameux  gueu- 
sard;  mais  c'est  égal,  je  m'en  vais  soutenir  ua 
grand  procès.  »  L'impudence  de  cet  imposteur  el 
la  crédulité  de  ses  dupes  se  trouvent  rapportées 
par  le  dispositif  de  l'arrêt  du  18  février  aiusi 
conçu  : 

«  Considérant  qu'il  est  certain  qu'un  Individu,  né  à 
Vezins  le  10  mai  178i,  y  fut  nommé  Maltiurin.  issu  du 
légitime  mariage  ilc  Maltiurin  Bruncau  et  de  Jeanne 
Tcnicrs,  sabotiers  audit  lieu  de  Vezins;  qu'il  eut  pour 
parrain  René  Prurtlioniine,  et  pour  marraine  Jeanne 
Bruncau,  sa  sœur,  présentement  femme  Delauoay, 
alors  et  actuellement  encore  sabotiers  il  Vihiers; 

I)  Attendu  qu'il  est  établi,  de  la  manière  la  plus  lu- 
mineuse et  la  plus  positive  par  les  pièces  du  procès,  le 
débat  et  les  reconnaissances  même  du  prévenu,  qu'il 
est  le  même  individu  que  celui  qui  est  né  a  Vezins  le 
10  mai  ITSi  et  qui  est  porté  sur  les  registres  de  l'élat 
civil  de  cette  commune  a  ladite  époque,  sous  le  nom  de 
Matliurin,  fils  de  Mathurin  Bruneau  et  de  Jeaone 
Teniers  ; 

»  Attendu  que  le  prévenu ,  présentement  bien  connu 
pour  être  Malburin  Bruneau ,  s'est  présenté  en  1815 
cliez  la  veuve  Pbelipiieau  de  Vaiennes,  sous  le  nom  do 
Charles  da  Navarre  ,  el  qu'en  laissant  croire  à  cette 
mère  qu'il  était  son  lils  (parti  comme  conscrit  pour  les 
armées),  est  parvenu  ,  pendant  trois  semaines  qu'il  es! 
resté  chez  elle  ,  il  s'y  faire  traiter  comme  le  fils  de  la 
maison,  el  il  lui  escroquer  en  nourriture,  habillement, 
argent  el  montre  d'or,  une  valeur  de  sii  à  huit  cents 
francs  ;  que,  non  content  de  ce  premier  succès,  il  tenta 
de  nouveau,  infructueusement ,  de  lui  escroquer  encore 
de  l'argent,  eu  lui  faisant  écrire  de  Saint-Malo  pour 
lui  demander  des  secours,  avec  invitation  de  lui  faire 
parvenir  l'acte  de  décès  du  sieur  Phelippeau,  son  mari , 
qu'il  désignait  comme  étant  son  père  ; 

»  Attendu  (pie,  depuis  ce  temps,  ledit  Brunciu  a  con- 
tinué de  s'appeler  et  de  se  faire  appeler  publiquement, 
même  dans  la  maison  de  détention,  et  jusqu'à  ce  jour, 
Charles  de  Navarre  ,  de  se  dire  le  dauphin,  le  lils  de 
Louis  XVI,  et  Louis  XVll,  ce  qu'il  a  réitéré  souvent 
pendant  le  cours  des  débats  ; 

»  Attendu  que  c'est  a  l'aide  de  ces  faui  noms  el  ti- 
tres, ainsi  que  de  ces  fausses  qualités,  par  lui  pris  publi- 
quement, qu'il  a  abusé  de  la  crédulité  d'un  grand  nom- 
bre de  personnes,  el  qu'il  est  parvenu  à  leur  escroquer 
des  habillements  cl  des  sommes  considérables  en  ar- 
gent; 

))  Attendu  que  ledit  Bruncau  est,  depuis  nombre 
d'années,  sans  movcns  d'ciislence;  qu'il  n'exerce  habl- 
luellcmenl  aucun  métier  ni  profession  et  qu'il  est  sans 
domicile  ; 

»  Attendu  enfin  que,  pendant  les  débats,  il  a  traité  de 
brigands  les  membres  du  tribunal  étant  en  séance  pu- 
blique ; 

i>  Di'clare  Maihurin  Bruncau  coupable  :  1°  de  vaga- 
bondage; 2°  (le  6'élre  attribué  publiquement  des  titre» 
royaux,  même  pendant  les  séances  et  les  débats,  en  dl- 
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sanl  qu'il  (<lnit  Charles  de  Va rarru,  le  fils  de  Louis  XVI 
et  Louis  XVU  ;  3»  il'uvoir.  en  faisant  usase  de  faux 
noms  cl  de  fausses  qualiti's,  cl  en  faisant  naître  l'espoir 
de  succéj  et  d'('vcnenifnls  itiiriR'ri(|ucs,  en  employant 
des  manœuvres  frauiiulcuscs.  escroqué  des  effets,  habil- 
lements et  des  sommes  considérables  en  argent  à  plu- 
sieurs individus;  4"  d'avoir  eniin  outragé,  pendant  le  dé- 
bat de  celte  jausc,  les  membres  de  ce  tribunal  étant  dans 
l'eicrcice  de  leurs  fonctions  et  à  l'audience  publique,  n 

En  coiiséquenco  dcco  juKemen(,MatliurinBru- 
ncau  est  condamné  en  ,'3,000  fr.  d'amende  envers 
le  gouvcruenicnt,  à  garder  prison  l'espace  de 
cinq  année.s,  à  raison  des  fails  pour  lesquels  il 
a  élé  traduit,  el  en  deux  autres  ann^-es  aussi 
iremprisonnemcnt,  à  raison  de  sa  conduite  pen- 
dant les  débals  et  ses  outrages  envers  le  tribu- 
nal en  séance.  Branzon  est  condamné  eu  deux 
années  d'ciuprisonnement  ;  les  trois  autres  accusés 
soni  mis  liors  de  cause. 

Malhurin  Bruneau  n'a  point  appelé  de  ce  juge- 
ment,ellecalmestupido  avcclequel  ill'a  entendu, 
a  confirmé,  dans  l'esprit  de  quelques  spectateurs, 
l'idée  qu'il  n'avait  débile  tant  de  folles  imperti- 
nences que  dans  la  crainte  d'encourir,  en  mon- 
trant plus  de  raison,  des  peines  plus  graves. 

Le  lendemain  19,  une  scène  singulière  eut  lieu 
aux  Tuileries,  de  la  part  d'un  malheureux  qui 
avait  probablement  lu  dans  les  journaux  la  con- 
dainnalion  de  Malliurin  Bruneau.  Vers  six  heures 
cl  demie,  un  inconnu  bien  velu,  d'assez  bonne 
mine,  d'une  taille  haute,  paraissant  âgé  de  30 
à  3.5  ans,  s'introduisit  au  château  des  Tuileries, 
et ,  en  suivant  les  garçons  de  service  qui  por- 
taient le  dtncr  du  roi,  arriva  avec  eux  jusqu'au- 
près de  la  salle  à  manger  ;  là,  il  fui  arrêté.  11 
se  dit  Charles  de  Navarre,  et  demanda  à  par- 
ler au  roi.  On  l'amena  devant  M.  le  maréchal 
duc  de  Bellunc,  major-général  de  service,  qui 
le  fit  conduire  à  la  préfecture  de  police.  Il  y 
fut  bientét  reconnu  pour  élre  un  sieur  Du- 
fresne,  neveu  d'un  ancien  agent  de  change,  el 
fou  depuis  plusieurs  années.  Il  fut  transféré  à 
Charenton. 

20.  Tremblement  de  terre  en  Sicile.  Une  forte 
secousse  ébranle  toutes  les  région.s  voisines  du 
mont  Etna  jusqu'à  l'extrémilô  de  la  Calabre.  La 
ville  de  .Messine  éprouve  peu  de  dommages,  mais 
à  Calanée  le  désastre  est  immense  :  les  plus  so- 
lides édifices  menacent  ruine;  une  grande  partie 
do  la  cathédrale  et  du  séminaire  s'écroule,  et 
plusieurs  ecclésiastiques  périssent  sous  les  dé- 
combres. Tous  les  habitants,  frappés  d'épou- 
vante, abandonnent  la  ville  et  se  dispersent  dans 
les  villages  voisins.  A  Aci-Calena  l'écroulement 
d  un  monastère  cause  la  mort  de  plusieurs  reli- 
gieuses. A  Zaûarana,  le  peuple  était  réuni  pour 
le  service  divin,  la  voûte  de  l'église  s'écroule  et 
écrase  dans  sa  chute  le  prédicateur  el  cinquante 
personnes.  Tous  les  villages  situés  sur  les  flancs 
du  mont  Etna  sont  plus  ou  moins  ruinés;  le  vil- 
lage de  Mascaluccia  n'cxisie  plus.  Les  secousses 
éprouvées  à  Kcegio  et  à  l'alini,  dans  la  Calabre, 
sont  plus  faibles.  Celle  perturbation  souter- 
raine se  fait  sentir  jusqu'en  Provence  :  à  Dra- 


guignan,  à  Grasse  c(  à  Anlibes,  les  secousses  ins- 
pirent assez  d'clTroi  pour  engager  les  habitants 
à  sorlir  subitement  de  leurs  maisons. 

6  mars.  On  découvre  à  Londres,  après  quarante 
ans  de  recherches  litléraircs  les  plus  actives,  le  nom 
de  l'auleur  des  fameuses  Lettres  de  Junius.  Ce 
pamphlet  anti-ministériel,  si  célèbre,  avait  été 
attribué  ;\  presque  tous  les  écrivains  en  réputa- 
tion de  celle  époque,  et  les  conjectures  avaient 
toujours  été  reconnues  fausses.  Le  hazard  fait 
découvrir  plusieurs  fac  simile  de  ces  lettres,  qui 
ne  laissent  aucun  doute  sur  la  main  qui  les  a 
tracées;  c'est  celle  de  sir  Philip  Francis,  homme 
très-âgé,  au  moment  do  celle  découverte,  et  qui 
avait  occupé  des  places  iraporlanles  dans  le  gou- 
vernement. 

10.  Publication  de  la  loi  de  recrutement,  con- 
nue sous  le  nom  de  Lni-Gouvion-Saml-Cyr. 

20.  Incendie  de  l'Odéon.  Le  feu  se  déclare  à 
trois  heures  de  l'après-midi,  et  en  moins  d'une 
heure  toutes  les  parties  de  l'édifice  sont  embra- 
sées. Monseigneur  le  duc  de  Berry  accourt  sur 
les  lieux  à  la  première  nouvelle  de  l'événement, 
et  ne  cesse  d'exciter,  par  sa  présence  et  par  ses 
paroles,  le  zèle  des  Iravailleurs.  Cependant,  mal- 
gré la  promptilude  el  l'abondance  des  secours, 
on  ne  peut  sauver  l'intérieur  du  bâiimenl.  A  cinq 
heures  le  comble  de  ce  vasie  édifice  s'écroule 
avec  un  grand  fracas,  et,  dès-lors,  le  foyer  do 
l'incendie  se  trouvant  circonscrit  dans  l'intérieur 
du  bâtiment,  on  n'a  plus  d'inquiétude  pour  les 
maisons  voisines.  A  dix  heures,  le  feu  est  entière- 
ment dompté.  Ce  bel  édifice  avait  déjà  été  détruit 
par  un  événement  semblable  dix-neuf  ans  aupa- 
ravant ;  mais,  en  1799  comme  en  1818,  on  s'était 
perdu  en  conjectures  sur  la  cause  de  ce  désastre  : 
on  n'a  connu  de  ces  deux  incendies  que  leurs 
effets. 

8  avril.  Lord  Palmerston  est  frappé  d'un  coup 
de  pistolet,  h  Londres,  au  moment  où  il  rentrait 
dans  son  hôtel.  La  balle  heureusement  ne  fait 
qu'effleurer  la  hanche.  L'auleur  de  ce  crime  est 
un  nommé  David  Davier,  lieutenant  en  non  acti- 
vité qui  sollicitait  une  pension.  Peu  de  jours  après, 
cet  individu  a  élé  acquitté  comme  atteint  d'une 
aliénation  mentale. 

11.  Procès  de  M.  le  duc  d'Orléans  avec  M.  Ju- 
lien.  Depuis  plusieurs  mois  le  tribunal  était  .saisi 
de  celle  cause  ;  M.  le  duc  d'Orléans  demandait 
l'annulation  de  la  vente  de  la  salle  du  Théâtre- 
Français,  dont  M.  Julien  s'était  rendu  acquéreur. 
La  demande  en  nullité  s'appuyait  : 

1°  Sur  ce  que  la  vente  a  eu  lieu  en  vertu  d'ono 
procuration  donnée  à  la  prison  de  l'Abbaye,  par 
le  feu  duc,  sans  que  l'autorisation  de  vendre  le 
Tliéàtre-Français  y  fiU  expressément  stipulée  ; 

2°  Sur  ce  qu'il  s'agissait  d'un  apanage,  et  que, 
par  conséquent,  il  n'avait  pu  être  aliéné  sans  une 
autorisation  formelle  du  roi; 

3"  Sur  ce  que  l'acte  de  vente  renferme  plu- 
sieurs nullités  substantielles,  celle,  par  exemple, 
de  n'être  signé  que  d'un  seul  notaire,  non  assisté 
de  témoins. 
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M.  Dupin  plaiHail  pour  lo  princo,  et  M.  Tri- 
pier pour  M.  Julien.  Le  procureur  du  roi  allait 
donner  ses  conclusions  dans  celte  alTaire,  lors- 
qu'on apprit  que  M.  le  duc  d'OrK-ans  venait 
de  transiter  avec  M.  Julien,  et  d'acquérir  la 
salle  et  ses  dépendances,  pour  une  somme  de 
1,150,000  fr.,  au  moyen  de  quoi  la  cause  a  été 
rayée  du  tableau. 

2  mai.  M.  Fievéo,  auteur  de  la  Correspondance 
polilique  cl  adiiiinislralivc,  est  condamné  à  trois 
mois  de  prison  et  50  fr.  d'amende,  comme  cou- 
pable d'avoir,  dans  la  11'  livraison  de  celte  cor- 
respondance, répandu  des  alarmes  sur  le  main- 
tien du  gouvernement,  et  tenté  d'affaiblir  par  des 
calomnies  et  des  injures,  le  respect  dii  à  la  per- 
sonne et  à  l'autorité  du  roi.  L'un  des  passages 
incriminés  dans  lequel  M.  Ficvée  commentait  le 
fameux  discours  (le  lord  Slanliope,  était  ainsi 
conçu  :  «  M.  le  comte  Stanhope  prévoit  que,  si 
nous  entrons  de  nouveau  dans  les  révolutions, 
nous  y  entraînerons  d'autres  peuples.  Il  a  raison. 
Mais  ce  ne  serait  certainement  pas  au  profit  de 
Bonaparte.  L'ésalilé  absolue,  la  souverainelé  du 
peuple,  la  manie  de  la  république  l'avaient  précédé 
et  lui  survivent Personne  ne  pourrai!  répon- 
dre qu'en  moins  de  temps  (cent  jours)  le  monde 
ne  puisse  encore  èlre  en  feu.  Un  incident  imprévu 
suffirait  jiour  entraîner  les  esprits,  n  Ce  passage 
de  la  brochure  de  M.  Fievée  est  devenu  une 
prophétie. 

5.  Nouvelle  condamnation  des  assassins  de  M. 
Fualdès  par  la  cour  d'assises  d'Alby  (1).  Bastide- 
Gramont,  Jausion,  la  veuve  Bancal,  Colard  et  Bax 
sont  condamnés  à  la  peine  de  mort;  Anne  Benoit 
à  une  détention  perpétuelle,  et  Missonnier  à  un  an 
de  prison.  Ce  jusen)ent  est  semblable  à  celui  du 
12  septembre  1S17.  excepté  en  ce  qui  concerne 
Missonnier.  Bastide  et  Jausion  ont  protesté  de 
leur  innocence  jusque  sur  l'échafaud.  La  déposi- 
tion de  M""  Mansoii,  qu'un  hazard  fort  extraor- 
dinaire avait  rendue  témoin  du  crime  chez  la 
femme  Bancal,  fut  foudroyante  pour  les  accu- 
sés, et  donna  lieu  à  des  scènes  fort  dramatiques 
pendant  les  débals  de  celle  terrible  affaire.  Le 
9  février  suivant,  la  peine  de  mort  prononcée 
contre  Bax  et  la  femme  Bancal  a  été  commuée 
en  vingt  ans  de  réclusion  pour  le  premier,  et 
en  la  peine  des  travaux  forcés  à  perpétuité  pour 
la  seconde. 

13.  Mort  du  prince  de  Condé  (Louis-Joseph  de 
Bourbon),  à  l'âge  de  quatre-vinat-deux  ans.  On 
trouve  dans  l'un  des  secrétaires  du  prince  un  tes- 
tament olographe,  fail  à  Londres  en  1806.  Le 
prince,  après  avoir  témoigné  dans  cet  écrit  sa  re- 
connaissance au  roi  d'Angleterre,  le  termine  par 
ces  mots  :«  Quelque  honorable  qu'il  soit  sans  doute 
d'élre  enterré  à  Westminster,  je  n'ai  point  cette 
ambition  ;  je  demande,  au  contraire,  très  positive- 
ment à  l'être  parmi  les  Français  émigrés,  fidèles 

(1)  Le  jiiï^cmoiit  de  In  cour  d'assises  de  Rhodez  .nyant 
<*lé  casse  par  la  roiir  ilc  cassalinn .  il  nous  a  paru  inutile 
de  donner '•^«détails  des  premiers  dc'bils  de  celte  affaire. 


à  leur  Dieu  cl  à  leur  roi.  «  Le  vœu  du  prince  a 
été  exaucé;  son  corps  a  été  déposé  dans  les  ca- 
veaux de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

IG.  Clùluro  de  la  session  des  Chambres  de  1817- 
1818.  Le  budget,  pour  1818,  est  fixé  à  la  somme 
de  1.098,362,093  fr.  pour  les  recettes  et  les  dé- 
penses. 

23AoûL  Inauguration  delà  statuedeHenry  IV 
sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf,  en  présence  da 
roi  et  de  la  famille  royale.  Celte  cérémonie  est 
terminée  par  une  fêle  populaire  dans  laquelle  les 
habitants  de  Paris  font  éclater  les  plus  vifs  senti- 
ments d'affection  pour  le  Béarnais  et  ses  augustes 
descendants.  La  statue,  ouvrage  de  M.  Lemol, 
sculpteur,  avait  été  fondue  dans  les  ateliers  de 
M.  Launay.  L'inscription  qui  décore  le  piédestal 
est  de  M.  Quairemèrc  de  Quincy,  membre  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Le 
prix  du  marché  passé  avec  le  statuaire,  pour 
l'entière  exécution  de  la  statue  ,  s'élevait  à 
337,8(10  fr.  ,  prix  bien  inférieur  au  montant  des 
souscriptions  recueillies  par  le  comité  dont  M. 
Barbé-Marbois  était  président  ('(■08,830  fr.  30  c.) 
On  a  remarqué  à  ce  sujet  que  la  slalue  de 
Louis  XV,  par  Bouchardon,  élevée  aux  frais  de 
la  ville  de  Paris,  avait  coûté  1,600,000  fr. 

7  Sepleynbrc.  Les  restes  mortels  du  général 
Kléber  sont  transportés,  en  vertu  d'une  décision 
du  roi,  du  chàleau  d'If  à  Strasbourg,  sa  ville  na- 
tale. 

13.  Madame  la  duchesse  de  Berry,  dont  on 
avait  annoncé  la  grossesse,  ne  sortait  pas  depuis 
huit  jours  de  son  appartement.  Le  13,  à  six  heures 
du  malin,  elle  met  au  momie  un  prince  qui,  étant 
venu  à  cinq  mois,  ne  vit  que  quelques  instanis, 
après  avoir  reçu  le  baptême.  Son  corps  est  trans- 
porté le  soir  à  Saint-Denis,  et  déposé  dans  les 
caveaux  de  l'abbaye. 

15.  Le  canton  de  Fribourg,  en  Suisse,  adopte 
une  résolution  qui  rouvre  celle  ville  à  la  congré- 
gation des  jésuites.  L'abbaye  d'Einsiedlen,  en 
Suisse,  est  proposée  pour  le  siège  à  ériger  dans 
les  petits  cantons. 

28.  Arrivée  du  roi  de  Prusse  el  des  empereurs 
de  Bussie  et  d'Autriche  au  congrès  d'Aix-la- 
Chapelle.  L'objet  de  celle  réunion  est  l'examen 
delà  demande  d'évacuation  du  territoire  français 
par  les  troupes  étrangères.  Les  conférences  s'ou- 
vrent le 29 septembre  et  se  continuent  sans  inter- 
ruption jusque  vers  le  milieu  du  mois  de  novem- 
bre, enlrc  les  plénipotentiaires  des  cinq  cours, 
de  France,  de  Russie,  de  Prusse,  d'Autriche  et 
de  la  Grande-Brelacne. 

9  Octobre.  Les  plénipotentiaires  réunis  au  con- 
grès d'Aix-la-Chapelle  signent  le  traité  suivant: 

CONVENTION. 

Ah  nom  de  la  très  sainte  et  indivisible  Trinité. 
LL.  MM.  l'empereur  d'Autriche,  le  roi  de  Prusse  et 
l'empereur  de  toutes  les  lîussies  s  étant  remliis  n  Aii- 
la-Cliapclle;  et  LL.  M.M.  le  roi  de  Fraiire  el  de  Na- 
varre, et  le  roi  du  nijaiinic  uni  de  la  (iraiide-Ilrelagnn 
el  d'Irlande  y  ayant  envoyé  leurs  plénioolenliaircs,  Ici 
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ministres  dos  cinq  cours  se  sont  réunis  en  conférences , 
et  le  plénipolentiaire  français  ayant  fait  connaître  que . 
d'après  l'élal  actuel  de  la  France  et  l'eiécution  Gdéle 
du  traité  du  20  novembre  1815,  S.  M.  T.  C.  désirait 
que  l'occupation  militaire  stipulée  par  l'article  5  du 
même  traité  cessât  le  plus  promptemcnt  possible,  les 
ministres  des  cours  d'Autriche,  de  la  Grandc-Bretacne 
(le  Prusse  et  de  Russie,  après  avoir,  de  concert  avec  le- 
dit plénipotentiaire  de  France,  mûrement  examiné  tout 
ce  qui  pouvait  influer  sur  une  décision  aussi  importante, 
ont  déclaré  que  leurs  souverains  admettaient  le  principe 
de  l'évacuation  du  territoire  français  à  la  fin  de  la  troi- 
sième année  de  l'occupation.  Et  voulant  consigner  celte 
résolution  dans  une  convention  formelle,  cl  assurer  en 
même  temps  l'exécution  définitive  dudit  traité  du  20  no- 
vembre 181.").  S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre, 
d'une  part,  et  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hon- 
grie et  de  Bohême,  d'autre  part,  ont  nommé  à  celelfet 
pour  plénipotentiaires,  savoir  : 

S.  M.  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  le  sieur  Armand- 
Kmmanuel  Duplessis-Richclieu,  duc  de  Richelieu,  pair 
rie  France,  etc.,  son  ministre  et  secrétaire  d'état  des  af- 
faires étrangères,  et  président  du  conseil  de  ses  mi- 
nistres; 

Et  .S.  M,  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  le  sieur  Clément-Venceslas-Lothaire,  prince  de 
Mellernich-Winnbourg,  etc..  son  ministre  d'état  des 
conférences  et  des  affaires  étrangères  ; 

Lesquels,  après  s'être  réciproquement  communiqué 
leurs  pleins  pouvoirs,  trouvés  en  bonne  et  due  forme, 
sont  convenus  des  articles  suivants  : 

Art.  I".  Les  troupes  composant  l'armée  d'occupation 
seront  retirées  du  territoire  de  France  le  30  novembre 
prochain,  ou  plus  t6t  si  faire  se  peut. 

II.  Les  pl.ices  et  forts  que  les  susdites  troupes  occu- 
pent seront  remis  aux  commissaires  nommés  à  cet  eUet 
par  S.  M.  T.  C.  dans  l'état  où  ils  se  trouveraient  au  mo- 
ment de  l'occupalion,  conformi'inenl  à  l'arllcle  ix  de  la 
convenlion  conclue  on  exécution  du  traité  du  iO  no- 
vembre 1815. 

III.  La  somme  destinée  à  pourvoir  a  la  solde  ,  l'équi- 
pement cl  l'habillement  des  troupes  de  l'armée  d'occu- 
pation ,  sera  pavée,  dans  tous  les  cas ,  jusqu'au  30  no- 
vembre,  sur  le  même  pied  qu'elle  l'a  itii  depuis  le 
1"  décembre  1817. 

IV.  Tous  les  comptes  entre  la  France  et  les  puis.tances 
alliées  ayaut  été  réglés  et  arrêtés,  la  somme  a  payer  par 
la  France,  pour  compléter  l'exécution  de  l'article  iv  du 
traité  du  20  novembre  1815,  est  définitivement  fiiée  a 
2f)ô  millions  de  francs. 

\.  Sur  cette  somme,  celle  de  100  millions,  valeur  ef- 
fective, sera  acquittée  en  inscriptions  de  renies  sur  le 
Grand-Livre  de  la.  dette  publique  de  France  ,  portant 
jouissance  du  22  septembre  1818.  Lesditcs  inscriptiout 
seront  reçues  au  cours  du  lundi  5  octobre  1818. 

Ti.  Les  165  millions  restants  seront  acquittés  par 
neuvièmes  de  mois  en  mois,  à  partir  du  6  janvier  pro- 
chain ,  au  moyen  de  traites  sur  les  maisons  llnpe  et 
compagnie,  et  Baring  et  compagnie;  lesquelles,  de 
même  que  les  inscriptions  de  rentes  mcnli(mnées  a  l'ar- 
ticle ci-dessus,  seront  délivrées  aux  commissaires  des 
cours  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Prusse  et 
de  Russie,  par  le  trésor  ro;al  de  France,  a  l'époque  de 
l'évacuation  complète  et  définitive  du  territoire  fran- 
çais. 

VII.  A  la  même  époque ,  les  commissaires  desdites 
cours  remeliront  au  trésor  royal  de  France  les  six  enga- 
gements non  encore  acquittés ,  qui  seront  restés  entre 
leurs  mains,  sur  les  quinze  eng.igcnients  ilidivrés  con- 
formément à  l'article  II  de  la  couvcution  conclue  pour 


l'exécution  de  l'article  iv  du  traité  du  20  novembre 
1815.  Les  mêmes  commissaires  remettront  en  même 
temps  l'inscription  de  7  millions  de  renies  créées  eo 
vertu  de  l'arliclc  viii  de  la  susdite  convention. 

VIII.  La  présente  convenlion  sera  ratifiée,  et  les  rati- 
fications échangées  à  Aix-la-Chapelle,  dans  le  délai  de 
quinze  Jours,  ou  plus  tôt  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi ,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont 
signée  et  y  ont  apposé  le  cachet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Aix-la-Chapelle,  le  il  octobre  de  l'an  de  grâce 
1818. 

Signé  :  RicnELiEU. 
Signe  :  PRi>cr:  de  Mettermch 

Le  même  jour  .  dans  le  même  lieu  et  au  même  mo- 
ment, une  convention  semblable  a  été  conclue  : 

Entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne; 

Entre  la  France  et  la  Prusse; 

Entre  la  France  et  la  Russie. 

28.  L'empereur  de  Russie,  accompagné  du 
grand  duc  Constantin,  el  le  rni  de  Prusse,  accom- 
pagné du  prince  royal  de  Prusse  el  de  S.  A.  le 
prince  de  Meclvlenibourg,  arrivent  à  Paris.  Ces 
deux  souverains  viennent  de  passer  la  revac  de 
départ  de  leurs  troupes  respeclives,  qui  doivent 
immédiatement  se  mettre  en  marche  pour  ren- 
trer dans  leurs  foyers.  A  cinq  liciires,  les  deux 
monarques  se  rendent  aux  Tuileries;  Louis  XVIII 
va  au-devant  de  sesalliés,  les  invite  à  passer  dans 
son  cabinet  et  s'y  entrelient  avec  eux  pendant  un 
quart-d'lieure.  Bientôt  après  on  introduit  le  princo 
royal,  fils  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  et  le  duc  de 
Meckleniboura,  son  beau-frère.  Le  roi  leur  fait 
l'accueil  le  plus  gracieux.  On  passe  ensuite  dans 
la  salle  du  banquet;  l'empereur  de  Russie  est  à 
la  droite  du  roi,  et  le  roi  de  Prusse  à  sa  gauclie; 
Madame,  duchesse  d'Angoiilémc,  est  à  cM6  do 
l'empereur  de  Russie,  cl  Madame  la  duchesse  do 
Bcrry  ,i  côté  du  roi  de  I*russe.  Les  autres  convi- 
ves sont  le  grand  duc  Constantin,  le  prince  royal 
de  Prusse,  le  duc  de  MccLlembourg,  Monsieur, 
Mgr.  le  duc  de  Rerry  et  Mgr.  le  duc  d'Angou- 
lêine. 

L'empereur  de  Russie  va  couclier  le  même  soir 
à  Sentis,  et  retourne  à  .\ix-Ia-CliapoIlc;  le  roi  do 
Prusse  reste  plusieurs  jours  à  Paris.. 

1"  novembre.  Suicide  de  sir  Samuel  Roniilly, 
membre  de  la  cliambre  des  communes  d'.\n«le- 
tcrrc,  aussi  célèbre  comme  jurisconsulte  que 
comme  orateur.  Le  jury  prononce  qu'il  s'est  lue 
dans  un  accès  d'aliénation  mcnlale,  décision  qui 
met  ses  restes  mortels  à  l'abri  de  la  sévérité  des 
lois  anglaises  contre  les  suicides  volontaires. 

13.  Mer.  le  duc  d'.4ngoulème,  parti  de  Paris 
le  2,  arrive  A  Strasbourg  ;  il  visite  diverses  places 
frontières  de  l'est  et  du  nord  de  la  France.  Ce 
prince  est  de  retour  A  Paris  le  12  décembre. 

17.  Mort  de  la  reine  d'.Xiigleterrc,  Sophie-Cliar- 
lollp  de  Mecklembourg-Slrelitz,  née  le  19  mai 
17H.  Celle  princesse,  femme  de  George  III,  don- 
na les  soins  les  plus  assidus  à  l'éducation  des 
princes  cl  princesses  de  sa  nombreuse  famille. 
Elle  éloigna  do  sa  cour,  avec  une  sévérité  in- 
flexible, toutes  les  personnes  dont  les  mœurs  ou 
seulement  la  réputation  n'avaient  pas  toute  la 
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pureté  quelle  exigeai!  et  dout  elle  donnait  l'cxcra- 
plc.  C'est  d'après  le  désir  qu'elle  cxprirua  vive- 
ment quelque  temps  avaut  sa  mort,  que  deux  de 
SCS  fils,  le  prince  régent  et  le  duc  de  Sussex,  son 
frère,  qui  ne  s'étaient  pas  vus  depuis  plusieurs 
années,  ont  eu  une  entrevue. 

22.  Dissolution  du  congrès  d'Aix-la-Chapelle. 
Les  souverains  alliés  publient  une  déclaration 
qui  explique  le  but  et  annonce  le  résultat  de  leur 
réunion.  Cette  déclaration  est  signée  Meltcrnich, 
hicbelicu,  Castlereagh,  Wellington,  Ilardcnbcrg, 
JJernstorff,  Nesselrode,  Capo-d'Islria  ,  tous  mi- 
nistres des  puissances  appelées  au  congrès.  L'em- 
pereur d'Aulriehe  quitte  Aix-la-Chai)elle  pour 
rclournor  à  Vienne  ;  l'empereur  de  Uussie  et  le 
roi  de  l'russe  vont  à  Francfort  où  ils  doivent  se 
séparer,  l'empereur  Alexandre  pour  aller  à 
Vienne  par  Weymar  et  Gotlia,  et  le  roi  de  Prusse 
pour  se  rendre  à  Berlin,  où  il  doit  recevoir  l'im- 
pératrice douairière  de  Russie. 

23.  L'armée  d'occupation  évacue  le  territoire 
français  :  le  quartier-général  aulricliien  a  quitté 
Colniar  le  11  ;  le  quartier-général  russe  est  parti 
de  Maubeuge  le  18;  les  Anglais  sont  sortis  de 
Valenciennes  le  19,  et  le  quartier-général  prus- 
sien a  remis,  le  22,  la  ville  de  Sedan  à  la  garde 
nationale. 

7  décembre.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme 
M.  Roy  ministre  des  finances,  en  remplacement 
de  M.  le  comte  Corvelto,  démissionnaire. 

8.  Mort  du  grand  duc  de  Bade,  Cliarles-Lnuis- 
Frédéric ,  à  l'âge  de  33  ans.  Le  prince  Louis- 
Guillaumc-Auguste  lui  succède. 

10.  Séance  royale  pour  l'ouverture  des  cham- 
bres (session  de  1818-1819).  Louis  XVIII  annonce 
dans  son  discours  que  le  territoire  français  est 
libre,  et  que  les  derniers  corps  de  l'armée  d'occu- 
pation ont  repassé  la  frontière.  Cette  nouvelle 
excite  des  transports  d'allégresse  dans  l'assem- 
blée, et  l'auguste  orateur  est  interrompu  par  les 
cris  de  vive  le  roi  ! 

18.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Ravez 
président  de  la  Chambre  des  Députés. 

20.  Mort  delà  reine  d'Espagne, Marie-Isabelle- 
Françoise,  fille  de  Jean  VI,  roi  de  Portugal  et  du 
Brésil,  née  le  19  mai  1797.  L'enfant  qu'elle  por- 
tait dans  son  sein  n'a  point  survécu  à  l'opération 
césarienne  qui  l'a  rais  au  monde.  C'était  une  in- 
fante. 

29.  Vive  discussion  à  la  Chambre  des  Députés 
relativement  à  la  toi  des  six  douzièmes.  M.  Roy, 
ministre  des  finances,  demandait,  ainsi  qu'on  l'a- 
vait fait  en  1816,  1817  et  1818,  que  la  Chambre 
autorisât,  pour  1819,  la  perception  des  six  pre- 
miers douzièmes  de  la  contribution  foncière,  do 
la  contribution  personnelle  et  mobiliaire,  des  por- 
tes et  fenêtres  et  des  patentes,  sur  les  rôles  de 
1818,  en  attendant  la  présentation  du  budget. 

Le  ministère  qui  s'était  péniblement  maintenu 
entre  deux  oppositions,  pendant  la  précédente  ses- 
sion desChambrescIn'availeu  qu'une  majorité  dou- 
teuse dans  la  plupart  des  questions,  se  trouva  dans 
une  situation  plus  difficile  à  l'ouverture  de  celle 


session  (10  décembre"),  par  le  renouvellement  d'un 
second  cinquième  de  la  Chambre,  en  verlu  de  la 
loi  du  ,5  février  1817.  On  lui  avait  généralement 
reproché  de  n'avoir  pas  de  système  arrêté  sur  les 
questions  de  politique,  et  de  s'être  trop  souvent 
tenu,  avec  les  partis,  dans  une  sorlc  de  réserve, 
que  quelques  écrivains  avaient  qualifiée  de  bas- 
cule. Le  discours  d'ouverture  ne  calma  pas  l'agi- 
lalion  des  esprits.  La  France  venait  d'être  déli- 
vrée du  fardeau  de  l'occupation  étrangère;  elle 
paraissait  devoir  jouir  désormais  de  la  paix  qui 
n'avait  été  jusqu'alors  qu'un  armislice,  et  cepen- 
dant de  sourdes  inquiétudes,  un  malaise  profond, 
une  défiance  presque  générale  semblaient  annon- 
cer que  le  ministère  qui  avait  eu  l'honneur  de 
slipuler  avec  l'Europe  la  délivrance  du  territoire 
français,  ne  jouirait  pas  long-temps  du  fruit  de 
ses  travaux.  La  nomination  des  candidats  à  la 
présidence  offrit  une  nouvelle  preuve  de  la  situa- 
tion précaire  du  ministère.  La  concurrence  n'exis- 
tait réellement  qu'entre  M.  Ravez,  appuyé  par  le 
ministère,  qui  croyait  plaire  par  là  au  côté  droit, 
et  M.  de  Serre,  président  de  la  dernière  session, 
qui  semblait  appartenir,  par  quelques  nuances 
d'opinion,  à  une  fraction  du  côté  gauche.  Sur  179 
volants  ,  M.  Ravez  eut  d'aborl  97  voix  ,  et  M.  de 
Serre  93;  majorité  si  faible  en  faveur  du  premier 
que  le  parti  ministériel  en  fut  en  quelque  sorte 
effrayé.  Le  roi,  comme  on  l'a  vu,  nomma  M.  Ra- 
vez. (Ordonnance  du  18  décembre.)  Dansle  choix 
des  vice-présidents  et  des  secrétaires  de  la  Cham- 
bre, le  ministère  et  le  côté  droit  n'eurent  pas 
plus  d'influence  que  dans  celui  des  candidats  à 
la  présidence.  Cependant  la  discussion  de  l'a- 
dresse avait  paru  rendre  un  peu  de  popularité 
aux  ministres,  et  déjà  leurs  partisans  se  flattaient 
que  le  changement  se  bornerait  à  la  retraite  do 
M.  Corvelto  que  M.  Roy  avait  remplacé,  le  7  dé- 
cembre, au  ministère  des  finances.  La  discussion 
do  la  loi  des  six  douzièmes  vint  remettre  les  par- 
tis en  présence  dans  la  Chambre.  M.  Dupont  (de 
l'Eure)  demanda  qu'il  ne  fût  accordé  que  trois 
douzièmes  aux  ministres;  M.  de  Villèle  soutint 
la  proposition  du  gouvernemenl.  Ces  deux  ora- 
teurs parlaient  dansla  prévision  d'une  prochaine 
dissolution  de  la  Chambre  :  le  premier  pour  en 
ôter  les  moyens  à  la  couronne,  et  le  second  pour 
laisser  à  cet  égard  toute  latitude  à  la  prérogative 
royale.  M.  le  minisire  des  finances  (Roy),  qui 
arriva  seul  à  la  Chambre,  pendant  le  discours  de 
M.  de  Villèle,  rendit  un  peu  de  calme  à  la  dis- 
cussion, en  déclarant  qu'il  mettrait  incessamment 
sous  les  yeux  de  la  Chambre  la  situation  géné- 
rale des  finances,  «  qui  ne  s'était  jamais  présen- 
tée depuis  long-temps  avec  des  couleurs  d'un 
meilleur  avenir,  ni  avec  de  plus  belles  espéran- 
ces. »  Cette  conclusion  entraîna  la  décision  de  la 
Chambre,  et  la  loi  des  six  douzièmes  fut  adoptée 
par  185  suffrages  contre  17.  Mais  le  minisire  qui 
venait  d'obtenir  cette  loi  ne  fut  pas  chargé  de  sa 
mise  à  exécution.  Pendant  les  débats  de  la  Cham- 
bre des  Députés,  la  crise  se  dénoua:  depuis  deux 
jours  le  bruit  s'était  géncralemeul  répandu  que 


M.  de  lliclioliea  élail  charef  de  former  un  non- 
veau  minislèrc  dans  lequel  M.  Dccazes,  ministre 
de  la  police,  ne  devait  pas  être  compris.  Des 
pourparlers  eurent 'lieu  à  ce  sujet;  mais  M.  de 
Richelieu  ne  put  remplir  la  lâche  qui  lui  <^'tait 
imposée;  la  plupart  de  ceux  à  qui  ce  ministre 
proposa  d'entrer  au  conseil  s'y  refusèrent,  sous 
divers  prétextes,  et  l'on  apprit  alors,  sans  beau- 
coup d'étonnement,  que  le  roi,  qui  n'avait  con- 
senti qu'à  regret  à  se  séparer  de  M.  Decazes,  lui 
avait  rendu  toute  sa  confiance,  eu  le  chargeant  à 
son  tour  de  remplacer  ceux  qui  n'avaient  pas  su 
le  remplacer  lui-môme.  M.  Decazes  qui,  selon 
l'expression  d'un  publiciste,  avait  vu  de  près  le 
rirarjc  des  morts,  accepta  la  mission,  en  y  met- 
tant adroitement  pour  condition,  «  qu'il  lui  serait 
permis  de  donner  une  grande  marque  d'estime 
personnelle  à  l'adversaire  sur  lequel  il  venait 
d'obtenir  un  avantage  si  peu  espéré.  »  Le  roi 
donna  son  approbation  à  la  proposition  dune 
récompense  nationale  olTerte  à  M.  le  duc  de  Ri- 
chelieu pour  la  part  qu'il  avait  eue  ;\la  libération 
du  territoire,  et,  dans  la  soirée  du  29,  MM.  de 
Richelieu,  Pasquier,  Laine,  Mùlé  cl  Roy,  donnè- 
rent leur  démission.  Ils  furent  remplacés  immé- 
diatement par  les  nominations  suivantes: 
MM.  Desselles,  ministre  des  affaires  étrangères 
cl  président  du  conseil  des 
minisires. 

De  Serre,  ministre  de  la  justice. 

Decazes,    ministre  de  l'intérieur. 

Portai,       ministre  de  la  marine. 

Louis,        ministre  des  finances. 
Le  ministère  de  la  police  est  supprimé. 

1819. 

2  janvier.  Mort  de  Louise-Marie-Tliérèse  de 
Parme,  femme  de  Charles  IV,  ancien  roi  d'Espa- 
gne. Cette  princesse,  née  le  9  décembre  1751, 
meurt  à  Rome  où  elle  s'était  retirée  depuis  1814. 
Elle  a  eu  de  son  mariage  trois  princes  et  trois 
princesses  :  1°  Le  roi  actuel  d'Espagne,  Ferdi- 
nand VII;  2°  l'infant  don  Carlos  (il  a  pris  le  litre 
de  Charles  V  après  l'usurpation  de  sa  nièce  Isa- 
belle II);  3°  l'infant  don  François  do  Paule; 
4"  Charlolte-Joachime,  qui  a  épousé  Jean  VI,  roi 
de  Portugal;  5°  Marie-Louisc-Joséphine,  devenue 
reine  d'Etrurio  et  duchesse  de  Lucques  par  son 
mariage  avec  Louis,  duc  de  Parme;  C"  Marie- 
Isabelle,  mariée  à  François-Janvicr-Joseph,  alors 
prince  héréditaire  des  Deux-Siciles. 

9.  Mort  de  Catherine  Paulowna,  sœur  de  l'em- 
pereur de  Russie  et  femme  de  Guillaume,  roi  de 
Wurtemberg. 

13.  Ordonnance  du  roi  portant  qu'il  y  aura 
désormais  une  exposition  publique  des  produits 
de  l'industrie  française  dans  les  salles  et  galeries 
du  Louvre,  à  des  époques  dont  les  intervalles 
n'excéderont  pas  quatre  années.  L'exposition  de 
1819  commencera  le  25  août.  Un  jury  central 
désignera  à  la  munificence  du  roi  les  manufac- 
turiers cl  les  fabricants  qui  auront  mérité  des 
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récompenses  ou  des  encouragements.  Ces  ex- 
positions bissextiles,  dont  le  ministre  Cliaptal 
avait  eu  la  première  idée,  ont  été  une  des  prin- 
cipales causes  des  immenses  progrès  de  l'indus- 
trie française  pendant  les  règnes  de  Louis  XVlll 
et  de  Charles  X.  L'énmialion  qu'elles  excitèrent 
parmi  les  fabricants  et  manufacturiers  leur  fit 
faire  des  découvertes  importantes  dans  les  scien- 
ces et  dans  les  arts  ;  et  la  France  eut  la  gloire  do 
voir  adojjter  parles  principaux  états  de  l'Europe, 
ces  expositions  nationales,  qui  sont  aujourd'hui 
les  vérilablcs  luttes  olympiques  modernes. 

20.  Mort  du  roi  Charles  IV,  à  Naples.  Ce 
prince  n'a  survécu  que  peu  de  jours  à  la  reine, 
son  épouse.  Il  était  né,  le  12  novembre  I7'(8,  du 
roi  Charles  III  et  de  la  princesse  Amclie  de 
Saxe. C'était  un  prince  sensible 'et  bon,  qui  éprou- 
vait un  frémissement  involontaire  chaque  fois 
qu'il  était  forcé  de  signer  un  arrèl  de  mort;  il 
avait  la  plus  vive  tendresse  pour  sa  femme  et  ses 
eufans;  mais  la  reine  avait  pris  un  grand  empire 
sur  lui,  et  celle-ci  maiheurcusemeul  était  gouver- 
née par  le  prince  de  la  Paix  (.Manuel  Godoï).  Les 
intrigues  de  ce  favori  ont  été  la  cause  de  tous  les 
malheurs  du  règne  de  Charles  IV. 

29.  La  Cliambre  des  Députés  adopte  le  projet 
de  loi  tendant  à  accorder  une  dotation  de  .50,0001. 
de  rente  à  M.  le  duc  de  Richelieu,  en  récompense 
de  ses  services.  Pendant  la  discussion,  M.  de  Ri- 
chelieu écrivit  ;\  la  Chambre  pour  déclarer,  qu'é- 
tant instruit  qu'il  s'agissait  de  lui  décerner,  aux 
frais  de  l'étal,  une  récompense  nationale,  il  no 
pouvait  se  résoudre  à  voir  ajouter,  pour  lui,  aux 
charges  déjà  si  pesantes  de  la  nation.  La  Cham- 
bre des  Pairs  adopta  le  même  projet  de  loi,  le  2 
février  suivant.  Le  duc  do  Richelieu,  par  défé- 
reuce  pour  la  volonté  du  roi  et  le  vole  des  Cham- 
bres, accepta  la  dotation;  mais  il  en  consacra  le 
produit  tout  entier  à  la  fondation  d'un  hospice 
dans  la  ville  de  Bordeaux, 

20  février.  M.  le  marquis  de  Barthélémy  sou- 
met à  la  Chambre  des  Pairs  une  proposition  ayant 
pour  but  de  supplier  le  roi  de  présenter  un  pro- 
jet de  loi  modifiant  l'organisation  des  collèges 
électoraux  établis  par  la  loi  du  5  février  1817.  La 
Chambre  décide  qu'elle  s'occupera  de  celte  pro- 
position, séance  tenante.  Le  2  mars,  la  proposi- 
tion de  M.  de  Barthélémy  est  adoptée  par  98  suf- 
frages contre  55. 

3mars.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  soixante- 
un  nouveaux  pairs  de  France.  Le  ministère  dont 
M.  Decazes  dirigeait  la  politique  avait  été  effrayé 
de  l'atteinte  que  la  proposition  de  M.  le  marquis 
de  Barthélémy  pouvait  porter  à  la  loi  du  5  fé- 
vrier 1817,  idole  des  libéraux;  il  voulut  briser 
une  majorité  qu'il  ne  pouvait  espérer  de  domi- 
ner, et  fit  rentrer  dans  la  Chambre  des  Pairs  la 
plupart  des  membres  qui  en  avaient  été  exclus 
après  la  seconde  restauration.  Celle  mesure,  à  la- 


quelle on  a  donné  le  nom  de  fournée  de  pairs,  a 
été  le  premier  coup  porté  à  la  considération  delà 
Chambre-Haute. 
7.  Troubles  et  rassemblements  séditieux  à  Nis- 
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RESTAUUATION. 


mes.  Le  lientenanl-général  de  Brilche,  comman- 
dant la  division  militaire,  arrive  dans  cette  ville 
avec  cinq  cents  hommes  de  troupes,  et  rétablit  la 
tranquillité. 

23.  La  Chambre  des  Dépotés  rejette  la  résolu- 
tion delà  Chambre  des  Pairs  demandant  la  modi- 
fication de  la  loi  des  élections.  La  majorité  de  la 
Chambre  des  Députés  qui  se  prononce  contre  la 
proposKion-Barthelemy,  est  de  96  sufirages. 

Assassinat  d'Auguste  Kotzebue,  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  dramatiques,  conseiller 
d'état  au  service  de  la  Russie,  et  chargé  d'entre- 
tenir avec  l'empereur  Alexandre  une  correspon- 
dance intime,  que  l'on  supposait  spécialement 
consacrée  à  rendre  compte  des  ouvrages  politi- 
ques qui  paraissaient  en  Allemagne.  L'assassin 
est  un  étudiant  nommé  Charles-Frédéric  Sand , 
âgé  de  vingt-quatre  ans,  né  d'une  famille  géné- 
ralement estimée  à  'Wunsiedel ,  dans  le  pays  de 
Bayreuth.  Ce  jeune  enthousiaste  était  membre  de 
la  Bttrchenschafft,  association  qui  s'était  formée, 
depuis  plusieurs  années,  dans  les  universités 
d'Allemagne,  et  qui  tendait  à  opérer  uno  grande 
révolution  que,  dans  leur  langage  mystique,  re- 
ligieux et  républicain,  les  initiés  appelaient  Vau- 
rore  céleste.  Les  discussions  de  Kolzcbue  avec  les 
professeurs  Oken  et  Luden ,  de  l'université  d'Ié- 
na,  avait  signalé  cet  écrivain  comme  un  ennemi 
des  nouvelles  doctrines;  Sand  conçut  dés-Iors  l'af- 
freux dessein  de  l'immoler  à  son  opinion,  ou  à  ce 
qu'il  nommait /rt  cntise  de  l'Allemagne.  En  consé- 
quence, le  23  mars,  Sand  se  rend  d'Iéna  à  Manheim 
où  Kotzebue  se  trouvait  avec  une  partie  de  sa 
famille.  11  se  fait  annoncer  chez  lui;  admis  dans 
une  entrevue  particulière,  il  lui  présente  un  pa- 
pier sur  lequel  étaient  écrits  ces  mots  :  Scnlenni 
de  morl  excculéc  contre  Auguste  Kolzebite,  le  23 
mars  1819,  et  tirant  un  poignard  il  le  plonge 
dans  le  cœur  de  sa  victime ,  qui  tombe  en  se  dé- 
battant avec  lui  sur  le  plancher.  Aux  cris  de  l'in- 
fortuné Kotzebue,  au  bruit  de  sa  chute,  sa  femme, 
sa  fille  et  un  domestique  accourus  h  son  secours, 
n'arrivent  que  pour  le  voir  expirer.  Cependant 
l'assassin,  se  relevant  tranquillement,  descend  lo 
perron  de  la  maison,  en  s' écriant  :  le  traître  est 
mnrt!  la  patrie  est  sauvée!  rival  Teutonia!  Alors 
voyant  accourir  du  monde  aux  cris  des  femmes 
qui  l'indiquaient  comme  l'assassin  :  nui,  répète- 
l-il  en  se  retournant  vers  elles ,  et  leur  mon- 
trant le  poignard  ensanglanté:  oui,  je  suis  lemetir- 
tricr;  c'est  ainsi  que  Inus  1rs  Iraiires  doivent  périr. 
Puis  s'agenouillant,  les  raainset  les  yenx  levés  vers 
le  ciel,  iiajoutc  d'un  ton  d'inspiré:  Dieu, je  tcrcnds 
grâce  de  m'avoir  permis  d'achever  cette  action  !  Et 
ouvrant  ses  habits,  il  s'enfonce  le  poignard  dans  lo 
sein  et  tombe  sans  donner  signe  de  vie.  Cepen- 
dant il  n'était  pas  mort;  transporté  dans  un  hôpi- 
tal, il  y  reprit  ses  sens;  mais  en  revenant  h  la 
\ie,  loin  do  reconnaître  l'horreur  de  son  crime, 
il  n'en  parlait  que  comme  d'une  action  héroïque. 
Sa  maladie,  qui  fut  1res  longue  et  amena  un  grand 
dépérissement  de  ses  forces,  retarda  pendant 
plus  d'une  année  l'instruction  de  son   proccs. 


Sand  a  été  exécuté  à  Manheim,  le  20  mai  1820  (I). 

30.  Le  roi  reçoit  en  grande  pompe  aux  Tuile- 
ries l'ambassadeur  de  Perse,  Mirza-Abdoul-IIas- 
san-Khan.  S.  E.  était  suivie  de  quatre  personne 
de  sa  suite  qui  portaient  des  présents  sur  des 
coussins.  Ces  présents  consistaient  en  cachemires 
et  autres  tissus  de  Perse.  Un  cinquième  Persan 
portait,  également  sur  un  coussin,  un  cimeterre 
enrichi  de  pierreries.  La  cour  était  très-brillante. 
L'ambassadeur  est  revenu  à  six  heures  chez  le 
duc  d'Escars  :  il  y  avait  une  table  de  quarante 
couverts.  Parmi  les  convives  étaient  le  grand  au- 
mônier, le  grand  chambellan,  M.  le  prince  de 
Talleyrand,  décoré  du  grand  ordre  du  Soleil;  les 
quatre  capitaines  des  gardes-du-corps,  les  quatre 
maréchaux  de  service,  et  les  ambassadeurs  des 
puissances  étrangères. 

9  avril.  Ordonnance  du  roi  qui  charge  les  pré- 
fets de  nommer  un  jury  de  sept  fabricants  pour 
désignerlesartistcset  manufacturiers  dont  le  zèle 
a  le  plus  contribué,  depuis  dix  ans,  aux  progrès 
de  l'industrie  française. 

18.  L'ambassadeur  de  Perse  vient  prendre 
congé  du  roi.  Louis  XVIII  lui  fait  remettre  pour 
son  souverain  des  présents  magnifiques  en  armes 
de  forme  orientale,  fabriquées  à  la  manufacture 
royale  de  Versailles. 

(1)  Auguste  de  Kolzcbue  (5tait  (ils  d'un  conseiller  de 
légation  (lu  duc  de  Weymar.  Devenu,  à  l'âge  île  vinst 
ans.  serrétalre  particulier  du  général  Baur,  un  des  nii- 
lilaires  les  plus  instruits  de  la  Russie  ,  il  gagna  la  bien- 
veillance de  l'impératrice  Catherine,  qui  lui  fil  compn- 
serdes  pièces  pour  son  théâtre  de  l'Ermitage.  Un  aniniir 
romanesque  l'unit  à  une  demoiselle  noble  russe.  Il  s'é- 
leva rapidement  au  poste  de  président  du  gouvernement 
civil  de  Reval,  en  Esthonie,  et  au  rang  de  liculennnl- 
colonel.  L'indépendance  de  ses  goûts  l'engagea,  en  179.">, 
,T  donner  sa  démission.  Il  accepta  toutefois,  en  1790.  les 
fonctions  rie  directeur  du  théâtre  impérial  de  Vienne; 
mais  il  se  dégoûta  bientôt  d'une  plare  environnée  d'em- 
barras et  de  dés.ngréments.  A  son  retour  en  Russie,  au 
printemps  de  180n.  il  fui  arrêté  sur  la  frontière  de  l'em- 
pire et  conduit  à  Kurgan,  en  Sibérie,  eiil  dont  il  a  f.iit 
connaître  les  détails  dans  une  relation  intitulée  :  L'an- 
tiée  la  plus  remarquable  de  ma  vie.  .Ses  nombreux 
omis  éclairèrent  l'empereur  Paul  I"  sur  son  compte .  et 
ce  monarque  l'.iyant  appelé  à  sa  cour,  le  combla  de  mar- 
ques de  bienveillance.  Pendant  les  premières  années 
du  règne  d'Alexandre,  il  voyagea  en  France,  en  Italie 
el  en  Allemagne;  il  parut  »e  fixer  à  Berlin,  où  il  entre- 
prit un  journal,  le  Frane-Parlcur  ;  ensuile.par  la  crainte 
qu'il  avait  de  l'inllaence  de  Napoléon  ,  qu'il  av.iit  atta- 
qué dans  ses  écrits,  il  se  retira  a  Rœnigsberg.  puis  dans 
ses  terres  en  Esthonie.  et  il  se  rattacha  plus  que  jamais 
à  la  Russie.  Kolzcbue  eut  part  aux  manifesles  cl  aux 
notes  diplomatiques  du  cabinet  russe,  dans  les  aimées 
i812  et  1S13.  L'empereur  .Mexandre  l'a  récompensé  en 
le  nommant  d'abord,  en  1813,  consul-général  à  Ko-nigs- 
berg,  et  en  l'attachant  ensuite,  en  ISlli.  avec  le  litre  do 
conseiller  d'état ,  au  déparlement  des  alTaires  étrangè- 
res. F.n  1817,  il  revint  uno  dernière  fois  en  Allemagne, 
chargé  ,  dit-on ,  de  faire  des  observations  sur  l'esprit  pu- 
blic. Il  se  disposait  à  retourner  en  Ruî^sie  lorsqu'il  a 
été  assassiné.  Kotzebue ,  qui  a  été  marié  deux  fois,  a 
laissé  quatorze  enfants .  dont  plusieurs,  au  service  de 
l'Aulriche  et  de  la  Russie,  se  sont  fait  remarquer  à  la 
fois  comme  militaires  et  comme  écrivains. 
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27.  D'après  le  corapte-rcndu  aux  Chambres  par 
le  grand  cliaiicelier  de  la  Légion-d'Uoiiiicur,  on 
comptait  dans  l'ordre,  à  cette  époque  (15  mars), 
vingt-sept  mille  cinq  cent  soixante-huit  militaires 
nommés  avant  la  Charte,  et  onze  cent  dix  civils; 
dix  mille  quinze  militaires  nommés  depuis  la 
Charte,  et  deux  mille  cinq  cent  seize  civils.  Le 
total  des  membres  de  la  Légion-d'Honueur  était 
de  quarante-un  mille  deux  cent  neuf. 

1"  mai.  La  cour  d'assises  de  Bruxelles  con- 
damne à  plusieurs  années  de  prison  cinq  indivi- 
dus accusés  d'avoir  formé  un  complot  tendant  à 
s'emparer  de  la  personne  de  l'empereur  Alexan- 
dre, pour  le  forcer  à  mettre  en  liberté  Napoléon 
Bonaparte. 

24.  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Kent  accouche  heu- 
reusement d'une  fille,  au  palais  de  KcnsinRlon, 
en  Angleterre.  Celle  princesse,  à  qui  l'on  adonné 
les  noms  d'Alexandrine -Victoire,  est  devenue 
reine  d'Angleterre  en  juin  1837,  par  la  mort  de 
son  oncle,  Guillaume  IV. 

28.  Adoption  définitive  d'une  loi  relative  aux 
journaux  et  écrits  périodiques.  A  parlir  de  ce 
jour,  les  feuilles  publiques  cessent  d'étresouniises 
à  la  censure. 

2')  juin.  Le  roi  de  Prusse  est  grièvement  blessé 
nu  visage  endescendantune  montagne  russe,  qu  il 
avait  fait  établir  dans  l'Ile  des  Paons,  pour  l'amu- 
sement de  sa  famille.  Après  une  opération  dou- 
loureuse, on  parvient  à  retirer  quelques  esquilles 
de  la  partie  inférieure  de  l'os  du  nez  de  S.  SL  qui 
avait  été  cassé.  Cet  accident  empoche  le  roi  de 
passer,  cette  année,  la  revue  générale  de  ses  trou- 
pes en  Poméranie. 

29.  Troubles  à  l'Ecole  de  Droit,  à  l'occasion  du 
cours  de  M.  Bavoux,  professeur  suppléant,  chargé 
du  cours  de  procédure  civile  et  criminelle,  après 
la  mort  de  M.  Pigeau.  Ce  professeur,  examinant 
le  droit  criminel  et  pénal  comme  se  ratlacliant  au 
droit  naturel  et  aux  principes  poliliques,  avait 
entrepris  de  donner  à  celle  partie  du  cours  une 
extension  qui  parut  une  innovation  dangereuse, 
quelques-unes  de  ses  maximes  furent  accueillies 
par  des  sifflets,  auxquels  succédèrent  des  applau- 
dissements frénétiques  de  la  part  de  ])lusienrs 
autres  élèves.  Une  rixe  eut  lieu  dans  la  salle 
même.  Le  doyen  de  l'école,  M.  Delvincourl,  pa- 
rut à  la  tribune;  il  déclara  qu'il  avait  préverm  la 
commission  d'instruction  publique  de  la  manière 
dont  ou  faisait,  depuis  huit  jours,  le  cours  de  pro- 
cédure criminelle  ;  mais  qu'en  attendant  sa  ré- 
ponse, en  sa  qualité  de  doyen  de  l'école,  il  sus- 
pendait le  cours  de  M.  Bavoux.  Cette  déclaration 
exaspéra  les  partisans  du  professeur  suspendu.  Le 
lendemain  M.  Dclvincourt  faisant  son  cours  à 
l'ordinaire,  fut  interrompu  à  plusieurs  reprises 
par  les  murmures  de  quelques  élèves,  et  n'en 
poursuivit  pas  moins  sa  leçon  en  leur  disant  : 
«  Messieurs,  vous  pouvez  bien  m'empécber  de 
faire  mon  cours,  mais  vous  ne  m'empêcherez  pas 
de  faire  mon  devoir.  »  Cette  fermeté  fit  taire  les 
perturbateurs.  Le  1"  juillet,  les  désordres  prirent 
un  caracièrc  plus  grave;  la  commission  d'instruc- 


tion publique  avait  fait  afficher  l'arrêté  suivant 
aux  portes  de  l'école  : 

Art.  1".  La  conduite  du  doyen  de  la  Faculté 
est  approuvée. 

IL  Le  sieur  Bavoux  est  suspendu  do  ses  fonc- 
tions. 

III.  La  Faculté  recherchera  et  constatera  les 
causes  et  les  circonstances  du  désordre,  et  eu 
rendra  compte  à  la  commission. 

Cet  arrêté  fut  arraché  et  mis  en  pièces  par  des 
individus  qui,  assure-t-on,  n'appartenaient  pas  à 
l'école.  Des  agens  de  police ,  des  gendarmes  ha- 
billés en  bourgeois,  s'étaient  mêlés  dans  les  grou- 
pes et  essayaient  de  les  séparer  :  ils  furent  signa- 
lés et  outragés.  Des  commissaires  de  police,  re- 
vêtus de  leurs  écbarpes,  furent  également  mal- 
traités. Les  soldats  d'un  poste  voisin  arrivent  et 
s'emparent  d'un  élève  qu'ils  emmènent  au  corps- 
de-garde.  Les  jeunes  gens  s'y  portent  en  foule  et 
veulent  délivrer  leur  camarade  ;  le  poste  cnlier 
prend  les  armes,  barre  la  rue  des  Sept-Voies  , 
et  croise  les  baïonnettes.  Alors  quelques  indivi- 
dus jettent  des  pierres  aux  soldats  qui  chartient 
leurs  armes.  Une  collision  déplorable  allait  ré- 
sulter de  l'effervescence  d'une  jeunesse  égarée, 
lorsque  le  commissaire  de  police,  Fresne,  se  jetlanl 
entre  les  étudiants  et  les  soldats,  parvient  à  em- 
pêcher l'effusion  du  sang.  Mais  tandis  que  ces 
scènes  se  passaient  en  dehors  de  l'école ,  des  dé- 
sordres d'une  autre  espèce  avaient.lieu  dans  l'in- 
térieur. Les  uns  se  rassemblaient  devant  la  porte 
du  doyen,  pour  lui  demander  la  liberté  de  l'élève 
arrêté;  d'autres  se  pressaient  dans  la  cour  pour 
entendre  la  lecture  d'un  projet  de  pétition  à  la 
Chambre  des  Députés.  Un  détachement  de  gen- 
darmerie à  pied  et  à  cheval  arrêta  quelques  élè- 
ves et  fit  évacuer  l'école.  Le  2  et  le  3  juillet ,  de 
nombreux  rassemblements  eurent  encore  lieu 
dans  le  jardin  du  Luxembourg  ,  sur  la  place  de 
l'Observatoire  et  sur  le  boulevard  du  Mont-Par- 
nasse. La  force  armée  parvint  partout  à  dissiper 
les  groupes  ;  mais  pendant  ces  trois  jours  le  pays 
latin  fut  en  quelque  sorte  en  état  de  sié^e. 

i"  juillet.  La  ville  de  Schwalbach  (bain  miné- 
ral dans  le  duché  de  Nassau,  à  deux  lieues  de 
Mayence)  est  le  théâtre  d'un  crime  qui  peut 
servir  de  pendant  à  celui  de  Sand.  Le  1"  juillet, 
un  jeune  homme  de  vingt-huit  ans,  nommé  Lœ- 
ning,  beau-fils  du  pharmacien  d'Idstein,  bourg  du 
duché  de  Nassau,  se  présente,  à  Schwalbacli,  chez 
M.  Ibell,  président  de  la  régence,  et  qui  jouit  de 
la  confiance  du  duc,  sous  le  prétexte  d'avoir  à  lui 
parler  d'affaires  particulières.  Après  avoir  con- 
versé quelque  temps  avec  lui,  Lœning  tire  un 
poignard  et  cherche  à  en  frapper  le  président  ; 
celui-ci  grand,  fort  et  doué  d'une  rare  présence 
d'esprit,  esquive  le  coup  ,  qui  se  perd  dans  son 
habit,  et  s'élance  sur  l'assassin  en  appelant  au 
secours.  La  première  personne  qui  entre  dans  la 
chambre  est  madame  Ibell,  qui  trouve  son  époux 
luttant  sur  le  plancher  avec  son  assassin.  Ce  mi- 
sérable essaye  alors  de  diriger  un  pistolet  sur 
madame  Ibell  ou  sur  soa  époui;  ;  l'smorce  prend 
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feu,  mais  le  coup  ne  part  pns.  Plusieurs  person- 
nes arrivent,  et  l'on  parvient  à  se  rendre  maître 
de  ce  f(ircen<!'.  II  fut  de  suite  interrogé.  On  ne 
douta  point  que  ce  crime  ne  fût  l'erfet  des  opi- 
nions politiques  qui  surgissaient  alors  en  Alle- 
magne. Lœning  est  parvenu  plus  lard  h  se  sui- 
cider. 

4.  Apparition  d'une  comète  à  Paris.  Le  thcr- 
moniùtre  s'élève  à  vingt-six  degrés  cinq  dixièmes 
de  chaleur. 

5.  Mort  funeste  de  madame  Rlancliard  ,  aéro- 
naule  (voir  l'année  1783).  Quand  celle  infortunée 
tondia  sur  le  toit  de  la  maison,  rue  de  Provence, 
n'  1t>,  on  assure  qu'alors  elle  respirait  encore,  et 
qu'on  lui  a  entendu  jeter  des  cris  de  douleur  et 
d'elTroi.  I.e contre-coup  l'a  précipitée  sur  le  pavé, 
et  quand  les  premiers  secours  sont  arrivés,  elle 
ne  respirait  plus.  Madame  Blanchard  faisait  sa 
soixanleseplième  ascension,  et  était  âgée  de  qua- 
ranle-cinq  ans. 

14.  Loi  qui,  abrogeant  les  articles  T^G  et  912 
du  code  civil,  supprime  le  droit  <rûubaine.  En 
conséquence,  les  étrangers  auront  le  droit  de  suc- 
céder, do  disposer  et  de  recevoir  de  la  même  ma- 
nière que  les  Français,  dans  toute  l'étendue  du 
royaume. 

17.  Clôture  de  la  session  législative  des  Cham- 
bres. Le  budget,  volé  à  la  fin  de  cette  session,  se 
résume  ainsi  : 

Dépenses 8(J9,.51G.123  f. 

Recettes 88(),353,lô0 

1"  août.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris 
qui  acquitte  M.  Bavouxde  l'accusation  portée  con- 
tre lui ,  pour  avoir,  dans  le  cours  de  ses  leçons  à 
l'école  de  droit,  professé  dos  niaxiniessédilieuses. 

!).  Réunion  des  ministres  et  diplomates  des 
priiici|)ales  cours  d'Allemagne  à  Carlsbad.  Les 
conférences  se  tiennent  chez  le  prince  de  Met- 
ternich. 

18.  Pluie  d'argent  dans  la  rue  Montesquieu. 
Depuis  quelques  jours  il  se  formait  des  rasscm- 
blenionls  nombreux,  sur  les  neuf  heures  du  soir, 
au  coin  de  In  rue  Montesquieu  et  de  la  rue  Croix- 
des-Pctits-Champs.  Le  bruit  s'était  répandu  qu'il 
y  pleuvait  de  l'argent  ;  la  foule  s'y  est  portée,  et 
des  voisins  ont  accrédité  ce  bruit  en  s'amusant  ;\ 
jeter  du  haut  des  toits  quelques  pièces  de  mon- 
naie, qui  semblaient  effectivement  tondjer  du  ciel 
et  (|ue  les  curieux  se  disputaient  avec  violence. 
Il  en  est  résulté  beaucoup  de  tunmUe;  dans  un 
quartier  aussi  populeux,  l'heure  et  l'affluence  des 
cuiioiix  favorisaient  les  entreprises  des  filous,  et 
beaucoup  de  ceux  qui  étaient  venus  pour  ramas- 
ser (le  l'argent,  s'en  allaient  sans  leur  montre  ou 
leur  tabatière.  Enfin  la  police  a  mis  fin  à  ce  dé- 
sordre, et  n'a  pas  arrêté  moins  de  cinq  cents  in- 
dividus. Quatre-vingt-dix-sept  d'entre  eux  ,  tra- 
duits devant  le  tribunal  de  police  munici|iale,  ont 
été  condamnés  à  de  faibles  amendes  pour  tapage 
nocturne.  Quelques  autres,  jirévenus  de  rébellion 
envers  la  force  publique  ou  de  vagabondage,  ont 
été  renvoyés  devant  la  police  coricctionnellc 
pour  y  être  jugés.. 


25.  Ouverture  dos  salles  et  galeries  du  Louvre 
pour  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  fran- 
çaise. Le  Roi  visite  cette  exposition  le  28.  «  En- 
touré des  chefs  de  l'industrie,  au  milieu  des  in- 
ventions du  génie  et  des  arts,  le  monarque  éprou- 
vait une  satisfaction  visible  et  ses  regards  étaient 
déjà  des  récompenses.  »  [Annuaire  historique.) 

5  septembre.  La  cour  d'assises  d'Angers  ter- 
mine l'affaire  du  complot  dont  Lcguevel  et  Legall 
étaient  accusés  d'être  les  complices.  Cette  cons- 
piration devait  éclater  dans  la  Vendée,  le  Maine 
et  la  Uretagne,  au  moment  des  élections.  Legall, 
par  jugement  de  la  cour,  a  été  absous  de  l'accu- 
sation ;  la  mise  en  liberté  de  Leguevel  est  éga- 
lement prononcée,  mais  il  doit  fournir  un  cau- 
tionnement de  bonne  conduite  de  la  somme  de 
1,000  francs. 

7.  La  guerre  suscitée  contre  les  juifs  à  Ham- 
bourg, à  Wurlzbourg,  à  Ileidelbcrg  et  à  Franc- 
fort, vers  la  fin  du  mois  d'août,  se  renouvelle  à 
Copenhague;  l'autorité  prend  des  mesures  sévè- 
res contre  les  instigateurs  de  ces  émeutes. 

8.  Arrêté  de  la  commission  de  l'instruction 
publique  qui  censure  la  conduite  de  M.  Ravoux, 
pour  s'être  écarté  des  règles  de  la  prudence,  eu 
développant  des  maximes  dangereuses  dans  ses 
leçons  à  l'école  de  droit. 

12.  Mort  du  feld-maréclial  prince  Bliicher,  ft 
Kriblowilz,  en  Silésie.  L'armée  prussienne  i)rend 
le  deuil  pour  huit  jours. 

21.  Naissance  de  Louise-Marie-Thérèso  d'Ar- 
tois, Mademoiselle,  fille  de  M.  le  duc  de  Bcrry  et 
de  son  épouse,  Marie-Caroline,  princesse  dos 
Dcux-Siciles. 

1"  octobre.  Ouverture  de  la  salle  de  l'Odéon , 
sous  le  litre  de  Second -Théâtre-Français.  Ou  a 
SUIVI ,  quant  à  l'architecture,  le  plan  priiuitif  de 
Pcyrc  et  deWailly.  Le  foyer,reproduil  dans  toute 
6a  beauté  primitive,  fait  honneur  au  talent  du 
nouvel  architecte.  On  a  construit,  par  précaution, 
en  cas  d'incendie,  un  gros  mur  de  refond,  qui 
sépare,  dans  toute  la  hauteur  et  jusque  pardes- 
sus les  combles,  la  partie  de  l'édifice  occupée  par 
le  théâtre  de  celle  où  sont  les  spectateurs.  L'ou- 
verture de  la  scène,  seule  ouverture  pratiquée 
dans  ce  mur,  se  ferme  par  un  rideau  de  tèle  du 
poids  d'environ  sept  milliers  ,  lequel,  au  moyen 
d'un  contre  poids  s'abaisse  et  s'élève  comme  le 
nianlclot  d'une  cheminée  à  la  Désarnaud.  De 
quelque  côlé  que  le  feu  vint  e^  se  manifester,  il 
perdrait  par  cette  séparation  beaucoup  de  sou  ac- 
tivité, et  si  l'accident  arrivait  sur  le  théâtre,  pen- 
dant le  spectacle,  la  chute  du  rideau  de  lùle  se- 
rait un  sûr  moyen  de  donner  aux  spectateurs  le 
temps  de  .se  retirer  sans  tumulte. 

7.  Le  roi  Charles-Emmanuel  IV  meurt  à  Rome. 
Ce  prince  était  né  en  1751  ;  il  renonça  à  la  cou- 
ronne en  18U2.  Depuis  il  a  presque  toujours  ha- 
bité Rome,  et  a  supporté  avec  une  résignation 
vraiment  chrétienne  sa  cécité  et  les  infirmités 
qui  ont  accompagné  ses  dernières  années. 

21.  La  nouvelle  épouse  de  Ferdinand  VII, 
Marie-Joséphine ,  princesse  de  Saxe,  fait  son  en- 
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trée  à  Madrid,  au  niilifiu  des  acclamalions  uni- 
verselles de  la  populalion. 

10  novembre.  Le  marquis  Dessnlcs  ,  minislrc 
dcsalTaires  élraiipùres,  signe  un  Irailé  par  lequel 
la  France  reconnaît  une  créajiie  de  sept  millions, 
r6clam6e  par  le  dey  d'AIser  <lepuis  vijigt  années, 
repousséc  par  tous  les  gouvernements  [)récédents, 
écartée  de  nouveau  par  M.  le  duc  de  lîiclielieu  , 
et  que  le  gouvernement  français  s'oblige  à  payer 
en  numéraire  et  par  mois,  à  partir  du  1"  mars 
procliaiti.  Des  diflicultés  survenues  |>lus  tard,  re- 
iativejncnt  à  une  compensation  qu'on  voulait  faire 
admettre  par  la  régence  d'Alger,  ont  donné  lieu 
A  l'insulte  que  Charles  X  a  vengée  eu  faisant  la 
conquête  d'Alger. 

l'J.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  : 
M.  le  barou  Pasquier,  ministre  des  d/J'aires  étran- 
gères. 
M.  le  marquis  de  la  Tour-Maubourg,  ministre  de 

In  fjucrre. 
M.  Itoy,  minisire  des  prxances. 
M.   le  comte   Kecazes,  minisire  de  l'intérieur  et 

président  du  eonseil  des  ministres. 

MM.  Dcssoles,  Gouvion-Saint-Cyr  cl  Louis  ne 
font  plus  partie  du  ministère. 

21.  Ordonnance  du  roi  iiortanl  nomination  de 
huit  nouveaux  pairs  de  France. 

29.  Séance  royale  pour  l'ouverture  des  Cham- 
bres. Le  roi  prononce  un  discours  dans  lequel  il 
annonce  l'amélioration  politique,  agricole  et  fi- 
nancière du  royaume.  On  a  remarqué  que  M.  (Iré- 
(joire,  ancien  évéqne  de  Blois ,  nommé  député 
par  le  département  de  l'Isère  ,  n'assistait  point  à 
cette  séance ,  pour  laquelle  on  ne  lui  avait  point 
adressé  de  Lettre  clnse. 

6.  décembre.  I,a  Chambre  des  Députés  annule  la 
nominationde  M.Crégoire  pourcause  d'indii/nilé. 

8.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Uave/. 
président  de  la  Cliamhrc  des  Députés. 

1(>.  IJapléme  de  i)/(i(/cm"!sc//e.  La  jeune  prin- 
cesse a  pour  parrain  et  marraine  le  roi  et  S.  A.  U. 
madame  la  duchesse  d'.VngouIéme.  I^a  cérémonie 
est  faite  par  M.  le  cardinal  arclicvèi|ue  de  Paris, 
grand  aumônier  de  France,  assisté  de  MAL  les 
curés  de  la  Madeleine  cl  do  Saiul- Germain 
l'Auxerrois. 

1820. 

\"  jnni-ier.  Depuis  long-temps  le  jour  do  l'an 
n'avait  été  aussi  brillant  que  cette  année;  Paris 
olIVail  le  spectacle  le  plus  animé  :  les  boutiques, 
garnies  île  marchandises  qui  attestaient  les  pro- 
grès <lc  l'industrie  française,  étaient  assiégées 
par  des  groupes  de  promeneurs  qui  venaient  y 
satisfaire  leurs  goûts  ou  leur  curiosité.  Les  plaies 
de  la  jiatrie  se  cicatrisaient  ;  et  une  sage  admi- 
nistration des  finances  de  l'état  faisait  déjii  refluer 
dans  le  commerce  les  cai)ilaux  que  les  malheurs 
des  temps  passés  avaient  niomentanérnent  reti- 
rés de  la  circulation. 

Le  roi  recueillit  la  récompense  de  sa  liante 
surveillance  et  de  sa  paternelle  sollicitude,  dans 


les  hommages  qu'il  reçut,  à  cette  époque,  des 
premiers  fonctionnaires  de  l'état.  M.  le  préfet  do 
la  Seine  ayant  exprimé  le  vœu  qu'il  plilt  au  ciel 
d'accorder  A  S.  M.  de  longues  années,  «  Je  désire, 
en  efl'et,  de  vieillir,  répondit  le  roi;  mais  je  ne 
souhaite  d'exister  qu'aussi  long-temps  que  je  se- 
rai utile  à  mon  peuple.  »  Les  premiers  jours  de 
l'année  se  passèrent  dans  ces  félicitations  récipro- 
ques d'une  poiiulalion  qui  saluait  l'aurore  d'un 
avenir  prospère  et  jouissait  des  bienlaits  du  pré- 
sent. Le  (i,  il  y  eut,  aux  Tuileries,  un  grand  ill- 
ner  do  famille  à  l'occasion  de  la  fête  des  rois. 
Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  madame  la  du- 
chesse de  ISombon  et  mademoiselle  d'Orléans 
prirent  place  à  la  table  de  S.  M.  On  tira  le  gâ- 
teau, cl  monseigneur  le  duc  d'Orléans  fut  roi;  S. 
A.  S.  choisit  Madame  pour  sa  reine.  Qui  eût  os6 
prédire  alors  que  les  joies  innocentes  de  cette 
auguste  famille  seraient  de  si  courte  durée,  que 
le  prince  qui  animait  ses  parents  par  sa  vivacité, 
ses  mots  heureux,  son  goût  pour  le  plaisir,  serait 
enlevé  si  prochainement  ;\  ces  grands  foyers  pa- 
ternels qui  redemanderaient  en  vain  le  dernier 
né  de  leurs  enfants  et  l'espoir  d'une  race  royale! 
Un  homme  avait  frémi  de  rage  à  la  vue  des  paci- 
fiques conquêtes  de  rintelligenccquienrichissaicnt 
alors  la  Franco  ;  l'aspect  de  l'allégresse  générale, 
du  bonheur  public,  faisait  le  tourment  de  sa  vie 
sombre  et  misérable,  et  tandis  que  le  peuple  se 
préparait  à  cimrir  à  de  nouveaux  plaisirs,  Louve 
aiguisait  le  poignard  qui  devait  frapper  un  lils  de 
France  I 

5.  Insurrection  dos  troupes  espagnoles  réunies 
à  l'ilc  de  Léon  pour  une  expédition  en  Amérique. 
Les  chefs  de  ce  mouvement  sont  don  Kapbaél 
dcl  Uietro  et  don  Antonio  Quiroga  :  le  premier, 
commandant  un  bataillon  cantonné  à  LasCabezas 
marche  sur  Arcos  de  Frontera  pour  surprendr 
le  quartier-général  détat-major  de  l'armée  d'ex- 
pédition ;  le  second,  qui  était  en  surveillance 
au  couvent  de  Santo-Domingo  d'Alcala  de  los 
Gazules,  s'évade  do  sa  prison,  se  met  à  la  tèlo 
des  bataillons  iVEspagne  et  de  la  Caiircinne,  et 
marche  surl'ilo  de  Léon,  l'Arsenal  et  Cadix,  où  il 
s'était  ménagé  des  intelligences.  Tout  réussit  au 
gré  des  conjurés:  ils  s'emparent  de  l'île  de  Léon, 
et  peu  ai)rès  des  vastes  magasins  de  la  mariiio, 
établis  à  la  Caracen,  dans  une  ile  de  la  baie  de 
Puntniès.  La  constitution  des  certes  de  1812  esl 
publiée  au  nom  d'une  junte  provisoire  de  gouver- 
nement, et  le  général  (Juiroga,  investi  du  com- 
mandement en  chef  des  troupes  insurgées,  a<lressc 
;\  l'armée  espagnole  la  proclamation  suivante  : 

«Soldats! 

»  Pl.icé  à  voire  léto  par  le  choix  des  oITicIcrs  de  l'ar- 
mcc.  je  vous  parlerai  avec  la  francliise  qui  doit  rcgtiiT 
cnlro  des  compagnons  d'armes. 

»  Noire  Espagne  loucliiiil  à  sa  doslruclion,  et  volro 
ruine  aurait  cntraini'  celle  .le  la  patrie;  vous  étiez  des- 
tinés il  la  mort,  plutôt  liour  délivrer  le  gouvenieineiil  de 
l'effroi  que  votre  courage  lui  impose  ,  que  pour  faire  la 
conquête  des  colonies  devenue  impossible.  En  atten- 
dant, vos  familles  restaient  dans  l'esclavage  le  plus  hon- 
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teux,  tous  un  gouvorncmcnl  arbitraire  et  tyrannlqiie 
qui  dispose  à  son  Rrc'  des  propricUés,  de  l'ciistcnee  et  de 
la  liberté  des  mallieureiiv  Espagnols.  Ce  gouvernement 
devait  détruire  la  nation  et  finir  par  se  détruire  lui-mê- 
me; il  n'est  pas  possible  de  le  soulTrir  plus  long-temps. 
Violent  et  faible  a  la  fois,  il  ne  peut  inspirer  que  l'indi- 
gnation ou  lo  mépris,  et  pour  que  la  patrie  soit  heureuse, 
le  gouvernement  doit  inspirer  la  conGancc,  l'amour  elle 
respect. 

Soldats,  nous  allons  employer  pour  notre  bien  et  pour 
celui  de  nos  frères,  les  armes  qui  ont  assuré  l'indépen- 
dance de  la  nation  contre  le  pouvoir  de  Bonaparte;  l'en- 
treprise est  facile  et  glorieuse!  Existe-t-il  un  soldat  es- 
pagnol qui  puisse  s'y  opposer?  Non!  dans  les  rangs 
même  de  ceux  que  le  gouvernement  s'elTorccde  rassem- 
bler, vous  trouverez  des  frères  qui  s'uniront  à  nous,  et 
si  quelques-uns,  assez  vils,  osaient  tourner  leurs  arm^s 
contre  vous,  qu'ils  périssent  comme  des  satellites  de  la 
tyrannie,  indignes  du  nom  d'Espagnols. 

n  Soldats,  je  compte  sur  vous;  soyez  les  dignes  en- 
fants de  la  patrie;  montrez-vous  comme  tels.  Union  et 
discipline,  c'est  ce  que  je  vous  recommande;  j'aurai  la 
satisfaction  de  récompenser  ceux  qui  se  distingueront; 
mais  si  quelqu'un  manquait  à  son  devoir,  je  prouverai 
que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'on  m'a  conlié  l'autorité,  et 
que  l'énergie  d'un  gouvernement  qui  marche  vers  sa  ré- 
génération ,  est  toujours  supérieur  à  celui  des  des- 
potes. 

>i  Soldats,  la  victoire  nous  attend,  et  avec  elle  la  gloire 
et  les  récompenses  que  la  patrie  nous  dispensera  avec 
munificence. 

»  Au  quartier-général  de  San-Fcrnando ,  le  5  jan- 
vier 18i0. 

»  Le  général  en  chef  de  l'armée  nationale, 
a  Antomo  Quiuoua.  » 

A  la  nouvelle  Je  celle  insurrection,  lo  gouvor- 
nciiieiil  (le  Madrid  envoie  des  (roupes  conire  les 
balaillons  révollés;  mais  la  défection  de  plusieurs 
c-oiiipagnies  enipôchc  le  géuùral  Treyrc,  nouveau 
commandant  do  l'armée  d'A-ndalousie,  do  rien 
cnlreprendre  contre  l'insurreclion.  Nt-anmoitis,  le 
colonel  Nicolas  Santiago  y  Uo laide  échoue  dans 
le  projet  de  livrer  Cadix  aux  révoltés,  et  il  est 
forcé  de  fuir  de  la  ville  pour  échapper  ;\  une  pu- 
nition exemplaire.  Uiego  est  plus  heureux  dans 
une  tentative  sur  Algesiras  dont  il  s'empare,  et 
où  il  trouve  des  vivres  pour  sa  troupe  qui  eu  man- 
quait. 

Le  général  Frcyre  et  le  général  Quiroga,  crai- 
gnant tous  deux  des  défections,  ne  se  combatti- 
rent guère,  pendant  un  mois,  que  par  des  pro- 
clamations, offrant  aux  soldats  qui  abandonne- 
raient le  parti  contraire,  celui-là,  une  permission 
absolue  de  rentrer  dans  leurs  foyers,  avec  l'in- 
demnité de  route  et  l'amnistie  complète;  celui-ci 
promenant,  au  nom  de  la  nation,  ;iceux  qui  pas- 
seraient sous  ses  drapeaux,  un  congé  absolu  après 
deux  ans  de  service,  et  une  part  dans  des  distri- 
butions do  terres,  de  biens  nationaux,  réelée  sui- 
vant les  lois  établies  par  les  cnrlès,  A  ceux  qui 
feraient  huit  ans  do  service.  D'abord,  la  désertion 
fut  plus  considérable  du  côté  des  troupes  royales. 
Le  général  Freyre  lit  désarmer  et  renvoyer  dans 
l'intérieur  plusieurs  régiments  dont  les  opinions 
lui  étaient  suspectes;  mais  cttmute  une  insurrec- 


tion qui  ne  fait  pas  de  progrès  rapides  est  bientôt 
arrêtée,  la  confiance  se  rétablissait  dans  l'armée 
royale,  tandis  que  les  insurgés  perdaient  peu  à 
peu  de  la  leur.  Renfermés  étroitement  dans  l'ile 
de  Léon,  sans  espérance  d'entrer  à  Cadix,  leur 
cause  était  en  elTet  ruinée,  si  d'autres  provinces 
de  l'Espagne  n'eussent  répondu  au  signal  qu'ils 

avaient  donné C'est  ce  qui  arriva!  Les  agenis 

révolutionnaires,  au  moyen  des  comités  secrets, 
avaient  fait  adopter  un  plan  général  de  soulève- 
ment qui  devait  éclater  simultanément,  le  l"niars, 
dans  plusieurs  provinces;  il  n'avait  été  devancé 
par  l'armée  expéditionnaire  qu';i  cause  de  l'accé- 
lération de  son  embarquement  pour  l'Aiiiérique. 
Le  mouvement  des  provinces  commença  ;i  Li  Coni- 
gnele;21  février;  ils'élenditensuiteauFerrol,àVigo 
et  iiPoiitévédra,  jusqu'aux  frontières  de  Portugal. 
La  Galice  se  mit  également  en  révolution  à  l'arrivée 
de  Mina  sur  le  territoire  espagnol.  En  présence 
de  ces  événements,  lo  gouvernement  de  Madrid 
ne  sut  prendre  aucun  parti  décisif,  et  l'on  donna 
à  l'Aragon  et  ii  la  Catalogne  le  temps  de  .se  dé- 
clarer pour  la  Conslilulion.  La  défection  du  comte 
del'Abisbal,  frère  de  don  Joseph  O'DonncIl,  qui 
poursuivait  alors  vivement  la  colonne  de  Riego, 
vint  ajouter  aux  embarras  de  l'autorité  royale  et 
mit  la  Manche  en  insurrection.  A  Madrid  mémo 
on  essaya  de  relever  la  pierre  de  la  Conslilu- 
lion (I).  Les  conseillers  du  roi  l'engageaient  à 
faire  quelques  concessions  aux  exigences  des  ré- 
volutionnaires; c'est  ainsi  qu'ils  opinèrent  pour 
une  prompte  convocation  des  certes,  et  le  7  mars, 
au  malin,  on  fil  publier  par  une  Gazelle  olficielle 
exIraonUnaire  cl  par  dos  affiches  publiques,  que 
sur  l'avis  du  Conseil  Royal  el  d'Etat,  le  roi  or- 
donnait que  les  certes  fussent  immédiatement  as- 
semblées, déclarant  qu'il  était  prêt  à  faire  ce  que 
demanderaientrintérèl  elle  bonheur  des  peuples 
Cl  qui  m'ont  donné,  disait  Ferdinand  Vil,  l;inl  de 
ineuves  de  leur  loyauté.  »  Ainsi  s'accomplit  la 
révolution  csiiagnole  de  18:i0!  11  n'entre  point 
dans  le  plan  de  cet  Abrégé  chronologique  de  ra- 
conter avec  ])lus  de  détails  les  diverses  phases 
de  ce  grand  événement,  qui  a  si  forlemeni  enra- 
ciné on  Espagne  les  principes  désorgaiiisaleurs 
de  toute  société, et  a  plongé  ce  malheureux  pays 
dans  cet  abime  de  maux  dont  il  est  encore  acca- 
blé ;\  l'époque  où  nous  écrivons  (1837). 

24.  Ordonnance  du  roi  (|ui  nomme  M.  le 
comte  Siniéon,  sous-secrétaire  d'état  au  déparle- 
ment de  la  justice,  et  le  charge,  eu  l'absence  de 
M.  (le  Serre,  garde  des  sceaux, du  portefeuille  de 
ce  iléparlemenl. 

(1)  La  pierre  de  la  Conslitutinii  dont  il  est  si  .souvent 
question  dans  l'histoire  de  la  révolution  espagnole,  n'est 
pas,  comme  l'ont  <lit  (pielques  écrivains,  un  monument. 
Un  décret  de  1812  avait  oidonni'  c|ue  la  principale  place 
dans  chaque  commune  .  porterait  le  nom  de  Place  do  la 
Conslilulion;  la  pierre  dont  on  parle  était  destinée  à 
porter  celte  inscription;  elle  était  en  marbre  ou  en 
pierre  avec  plus  ou  moins  d'ornements,  selon  la  ri- 
chesse ou  la  ferveur  révolutionnaire  des  autorités  de  la 
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i29.  Morl  du  roi  d'Angleélrre  Georges  III.  Ce 
prince  ne  survécul  que  peu  de  jours  à  son  qua- 
trième fils,  le  (lue  de  Ken(,  mort  le  23  janvier, 
dans  sa  terre  de  Sydmoulli.  Séquestré  de  la  so- 
ciété, depuis  l'époque  où  son  dérangement  mental 
avait  forcé  le  parlement  à  conférer  la  régence  du 
royaume  au  prince  de  Galles  (novembre  1810),  le 
malheureux  monarque  vivait  renfermé  dans  le  châ- 
teau de  Windsor.  Ce  dérangement  d'esprit;  jadis 
accompagné  de  crisesviolentes,  avait  prislecarac- 
tère  d'une  douce  mélancolie;  privé  de  la  vue,  l'au- 
guslc  vieillard  errait  ilans  ses  appartements, 
comme  le  roi  Léar,  au  milieu  dos  fantômes  de  son 
imagination  qui  lui  représentaient  tous  les  objels 
chers  à  son  cœur.  La  musique  seule,  qu'il  avait 
toujours  aimée,  semblait  lui  rendre,  de  loin  en 
loin,  quelques  lueurs  de  raison,  el  lorsqu'assis  à 
son  piano,  ses  cheveux  épars  et  sa  longue  barbe 
llollanle,  il  exécutait,  sur  cet  instrument,  les  son- 
nales  de  Ilandel.  on  eût  dit  un  de  ces  vieux  Bar- 
des que  la  poésie  d'Ossian  nous  représenle  aux 
bords  des  torrents.  Cette  vie  calme  avait  prolongé 
la  vie  de  Georges  III  au-delà  du  terme  que  ses 
infirmités  et  ses  chagrins  sendilaient  lui  assi- 
gner; mais  la  privation  d'exercice  au  dehors,  et 
la  quantité  de  remèdes  qu'on  lui  avait  adminis- 
trés, l'avaient  réduit  à  l'élat  do  squeloile,  el  telle- 
ment alVaibli  en  lui  le  système  nerveux,  que  le 
moindre  changement  dans  l'atmosphère  alleclait 
sa  sanlé.  Sa  vie  épuisée  s'est  éleiiile  comme  un 
flandjcau  qui  linit,  le  29  janvier,  à  huit  heures  et 
dcmiedu  soir.  Georges  \l\.  né  le  '<  juin  17.'58,  pos- 
sédait une  conslituliou  robuste  que  fortifia  la 
tempérance  la  plus  exemplaire;  dnuô  d'un  carac- 
tère sérieux  et  d'un  esprit  droit,  il  suppléa  ce 
qui  manquait  à  son  éducation  par  la  bonté  de 
son  cœur,  el  une  onlièro  confiance  dans  les  lumiè- 
res de  ceux  qu'il  avait  associés  à  l'exercice  de 
son  pouvoir.  Parvenu  au  Irène  le  25  octobre  17G0, 
au  milieu  des  agilalionsdes  partis,  dirigé  d'abord 
par  lord  Bule,  son  ancien  gouverneur,  en  dernier 
lieu  |)ar  Pilt,  dont  sa  pénétration  devina  lo  génie, 
il  avait  plulèl  les  vertus  de  l'homme  privé  que 
les  qualités  d'un  grand  roi.  Néanmoins  son  règne 
a  laissé  des  souvenirs  brillanis,  et  fui  entremêlé 
de  fails,  d'événemenis,  de  succès  éclalanls  el  de 
revers  mémorables  qui  répandent  beaucoup  d'in- 
térèl  sur  celle  époque  do  l'bisloire  d'Angleterre. 
La  guerre  d'Amérique  et  l'indépendance  des 
Etals-Unis,  le  prodigieux  accroissement  de  la 
puissance  anglaise  dans  l'Inde,  les  vicissitudes  de 
la  guerre  contre  la  révolution  française,  dont  il 
fui  l'ennemi  le  plus  actif,  ont  rempli  ce  règne  de 
soixante  ans,  pendant  lequel  la  Grande-Bretagne, 
à  travers  mille  périls,  a  triplé  son  commerce, 
son  influence  politique,  sa  réputation  militaire, 
sa  puissance  maritime  et  sa  délie.  Son  fils  aîné, 
Frédéric-Auguste,  déjà  en  possession  des  rênes  de 
l'état  en  qualitéde  prince  régent,  luisuccédale30, 
sous  le  nom  de  Georges  I\';  mais  comme  ce  jour 
est  celui  du  martyre  de  Charles  1",  jour  de  deuil 
et  de  jeune  pourtoule  l'Angleterre,  la  proclama- 
ion  d'j  nouveau  roi  fut  remise  au  lendemain  31. 


4  fi'crifr.  Le  bulletin  des  Lois  de  ce  jour  pu- 
blic une  ordomiance  du  roi,  du  1" décembre  1819, 
qui  rappelle  les  bannis  cl  dispose  que  les  indivi- 
dus (lénonnnés  dans  l'arlicle  11  de  l'ordonnance 
du  2i  juillet  ISl."),  sont  autorisés  à  rentrer  en 
France.  Les  personnes  désignées  dans  l'article  VII 
de  la  loi  du  12  janvier  1810  sont  seules  exceplées 
de  celle  disposilion. 

13.  Assassinat  de  Mgr  le  duc  de  Berry.  «  Le 
dimanche  13  février,  .Mgr  le  duc  et  Mme  la  du- 
chesse de  Berry  allèrent  à  l'Opéra  où  les  danses 
et  les  jeux  étaient  appropriés  aux  folies  de  ce 
temps  de  l'année.  Ils  profilèrent  d'un  enir'actc 
pour  visiter,  dans  leur  loge,  Mgr  le  duc  el  Mme  la 
duchesse  d'Orléans.  Mgr  le  duc  de  Berry  caressa 
les  enfans  el  joua  avec  le  pelil  duc  de  Chartres. 
Témoin  de  celle  union  des  princes,  le  public  ap- 
plaudit à  diverses  reprises.  Mme  la  duchesse  de 
Berry,  en  retournant  à  sa  loge,  fut  heurtée  par  I;» 
pnrie  d'une  autre  loge  qui  vint  à  s'ouvrir.  Bieu- 
lèl  elle  se  trouva  fatiguée,  el  voulut  se  retirer  :  il 
élsil  onze  heures  moins  quelques  minutes.  JMgrle 
(lie  de  Ben  y  la  reconduisit  à  sa  voilure,  comp- 
lanl  rentrer  ensuile  au  speclacle.  Le  carrosse  de 
Mme  la  duchesse  de  Berry  s'était  approché  de  la 
porle.  Les  hommes  de  garde  étaient  restés  dans 
l'inlérienr;  depuis  long-temps  le  prince  ne  souf- 
frait plus  qu'ils  sortissent  :  un  seul,  en  faction, 
présenlail  les  armes  el  lournait  le  dos  à  la  rue  de 
Richelieu.  iM.  le  comte  de  Choiseul,  aide-de- 
eamp  de  Monseigneur,  était  à  la  droite  du  fac- 
tionnaire, au  coin  de  la  porle  d'entrée,  tournant 
également  le  dos  à  la  rue  de  Bichclieu.  M.  le 
comie  (le  Mesnard,  premier  écuyer  de  Mme  la 
duchesse  de  Berry,  lui  donna  la  main  gauche  pour 
monter  dans  son  carrosse,  ainsi  qu'à  Mme  la  com- 
tesse de  lîélhizy:  Mgr  le  duc  de  Berry  leur  don- 
nait la  main  droite.  M.  le  comte  de  Clermont-Lo- 
(lève,  geiililliomme  d'honneur,  élait  derrière  le 
prince,  allendanl  que  S.  A.  H.  rentrât,  pour  le 
suivre  ou  le  précéder. 

11  Alors  un  homme,  venanl  du  C(Mé  de  la  rue  de 
Richelieu,  passe  rapidement  entre  le  factionnairo 
el  un  valet  de  pied  qui  relevait  le  marche-pied 
du  carrosse.  Il  heurle  ce  dernier,  se  jolie  sur  le 
prince  an  moment  où  celui-ci,  se  retournant  pour 
renirer  à  l'Opéra,  disait  à  Mme  la  duchesse  do 
Berry  :  Adieu,  niiiis  nous  m-errons  bieitlàl.  L'as- 
sassin appuyant  la  main  gauche  sur  l'épaule  gau- 
che (lu  [irince,  le  frappe  de  la  main  droite,  au 
celé  droit,  un  peu  au-dessous  du  soin.  M.  le  comte 
de  Choiseul  prenant  ce  misérable  pour  un  homme 
qui  en  rencontre  un  autre  en  courant,  le  repou.sse 
en  lui  disant  :  Prenez  donc  (jarde  à  ce  que  vous 
(ailes.  O  qu'il  avait  fait  élait  fait! 

i>  Poussé  par  l'assassin  sur  M.  le  comte  de 
Mesnard,  le  prince  porta  la  main  sur  le  cèté  où  il 
n'avait  cru  recevoir  qu'une  contusion,  et  tout  à 
coup  il  dit  :  Je  suis  astassiué'.  cet  homme  m'a  tué. 
—  Seriez -vous  blesse.  Monseigneur?  s'écrie  le 
comte  de  Mesnard.  Et  le  prince  réplique  d'une 
voix  forte  :  Je  suis  mort!  je  liens  le  poignard! 

»  Au  premier  cri  du  prince.  MM.  do  Clerraont 
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et  (to  Choiseul,  le  rnctioniiaire  nommé  Desbiez, 
un  (les  valets  de  pied,  plusieurs  autres  personnes 
avaient  couru  après  l'assassin  qui  s'était  enfui  par 
la  rue  de  Riclielieu.  Mme  la  duchesse  de  Berry, 
dont  le  carrosse  n'était  pas  encore  parti,  entend 
la  voix  de  son  mari,  et  veut  se  précipiter  par  la 
portière  qu'on  cnir'ouvre.  Mme  la  comtesse  de 
liétliizy  la  retient  par  sa  robe;  un  valet  de  [lied 
l'arrélo  pour  l'aider  à  descendre;  mais  elle  s'é- 
criaiit  :  Lahiez-moi,je  vous  ordonne  de  me  laisser, 
s'élance,  au  péril  de  sa  vie,  par-dossus  le  mar- 
chepied de  sa  voiture.  Le  prince  s'efforçait  do  lui 
dire  ;  Ne  descende:  pas.  Suivie  de  Mme  la  com- 
tesse de  Bélhizy,  elle  court  ;'i  MonseiLsiicur  que 
soutenaient  M.  le  con)te  de  Mesnard,  M.  le  comte 
de  Clermont  et  plusieurs  >alets  de  pied.  Le 
prince  avait  relire  le  couteau  de  son  sein  cl  l'a- 
vait donné  à  M.  de  Mesnard,  l'ami  de  son  exil. 

»  Dans  le  passage  où  se  tenait  la  garde,  il  y 
avait  un  banc  ;  on  assit  monseigneur  le  duc  de 
Berry  sur  ce  banc,  la  léle  appuyée conire  !e  mur, 
et  l'on  ouvrit  ses  habits  pour  découvrir  la  bles- 
sure. Elle  rendait  beaucoup  de  sang.  Alors  le 
prince  dit  de  nouveau  :  «  Je  suis  mort  !  un  \irèlre'. 
venez,  ma  femme,  que  je  meure  dans  ros  bras.  Une 
défaillance  survint.  La  jeune  princesse  se  préci- 
pita sur  son  mari ,  et  dans  un  instant  ses  habits 
de  fête  furent  couverts  de  sans. 

»  L'assassin  déjà  arrêté  par  un  garçon  de  café, 
nommé  l'aulmier,  par  le  factionnaire  Desbiez  et 
ensuite  par  les  sieurs  David,  Lavigne  et  Boland, 
pend.irmes,  avait  été  amené  ;i  la  porte  où  il  avait 
commis  son  crime.  les  soMals  l'enlouraient;  il 
était  ;\  craindre  qu'ils  ne  le  massacrassent;  M.  le 
comte  de  Mesnard  leur  cria  de  ne  pas  le  lou- 
cher; M.  le  comte  de  Choiseul  donna  l'ordre  de 
le  conduire  au  corps-de-garde  et  l'y  suivit.  On  le 
fouilla;  on  trouva  sur  lui  un  autre  poignard  avec 
sa  gaine  et  la  gaine  du  poignard  laissé  dans  la 
blessure. 

I)  Tandis  que  monseigneur  le  duc  de  Berry 
était  assis  sur  le  banc  du  passade,  M.  le  comte  de 
Choiseul,  un  valet  de  i)ied,  un  ouvreur  de  loaes, 
avaient  couru  pour  chercher  un  médecin.  On  leur 
avait  indiqué  le  docteur  Blanclielon;  il  demeurait 
dans  le  voisinage  et  vint  à  l'instant  même.  .M.  Dro- 
gard,  médecin,  l'avait  précédé.  Ces  deux  hommes 
de  l'art  trouvèrent  monseigneur  le  duc  de  Berry 
dans  le  petit  salon  de  sa  loge,  où  il  avait  été  porté. 
En  entrant  dans  ce  salon,  le  prince  qui  avait  re- 
pris sa  connaissance  demanda  si  le  coupable  était 
étranger,  on  lui  répondit  que  non.  u  //  esl  cruel , 
dit  le  tils  de  France,  de  mourir  de  la  muin  d'un 
Fiançais.v  Le  prince  fut  saisné  au  bras  droit  par 
M.  Drogard.  Madame  la  duchesse  de  Berry  ar- 
racha sa  ceinture  pour  servir  de  bandage  et  d'ap- 
pareil. 

n  Monseigneur  le  duc  de  Berry  n'avait  cessé 
de  demander  un  prêtre.  M.  le  comte  de  C.lermont 
était  parti  pour  les  Tuileries,  d'où  il  ramena  mon- 
seigneur l'évêque  de  Chartres.  Le  prélat,  accou- 
lumé  ù  admirer  le  père,  venait  s'instruire  auprès 
du  fils.  Le  blessé  tendit  la  main  au  respectable 


évêque,  demanda  les  secours  de  la  religion,  en 
exprimant  les  plus  vifs  sentiments  de  foi,  de  re- 
pentir et  de  résignation. 

»  Monseigneur  le  duc  d'Angoulênie,  qui  venait 
de  se  coucher,  s'habilla  à  la  bàlc  et  se  rendit  au 
lieu  de  douleur.  L'entrevue  des  deux  frères  ne 
peut  s'exprimer.  Tout  ceci  se  passait  dans  le  pe- 
tit salon  de  la  loge,  on  résolut  alors  de  porter  le 
prince  dans  une  pièce  voisine,  où  l'on  établit  une 
espèce  de  lit  sur  quatre  chaises  ,  que  l'on  rem- 
plaça par  un  lit  de  sangle.  Monseigneur  le  duc 
d'Angoulème,  craignant  quelque  nouveau  danger, 
n'avait  pas  permis  ;'i  Madame  de  l'accompagner 
lorsqu'il  s'était  rendu  à  l'Opéra  ;  mais  Madame 
n'avait  pas  tardé  à  le  suivre.  Que  lui  in.|)orteiit 
les  périls'?  Est-il  une  douleur  qui  puisse  se  passer 
d'elle?  une  adversité  qui  l'ail  jamais  fait  reculer? 
Ce  n'était  pas  la  première  fois  que  la  fille  de 
Louis  XVI  et  de  Jlaric-Antoinette  prenait  soin 
d'un  frère  mourant. 

»  Bienièl  Monsieur  arrive.  Il  faut  connaître  la 
bonté,  la  tendresse,  lecieur  paternel  de  ce  prince 
pour  savoir  ce  qu'il  eut  ;■!  souffrir.  Moiiseiuneur 
le  duc  d'Orléans,  madame  la  duchesse  d'Orléans, 
mademoiselle  d'Orléans,  qui  s'étaient  rencontrés 
au  spectacle,  n'avaient  pas  quitté  le  prince;  le 
père  du  duc  d'Enghien  arriva  à  son  tour.  M.  I)u- 
pu)lien  examina  la  blessure,  puis  se  retira  à 
lécai  t  pour  consnilcr  avec  les  hommes  de  l'art. 
Ow  lut  d'avis  d'élargir  la  plaie ,  comme  le  seul 
moyen  qui  reslat  d'ouvrir  une  issue  au  sang 
épanché  d;ins  la  poitrine.  .'Monsieur  voulut  éloi- 
gner sa  fille  pendant  l'opération.  «  .)Ion])cre,  dit- 
elle,  ne  me  forcez  jius  à  cous  desobéir  ;  »  et  se  tour- 
nant vers  les  gens  de  l'art  :  «  Messieurs,  faites 
rotre  devoir.  »  Pendant  l'opération  elle  était  ;\ 
genoux  au  bord  du  lit,  tenant  le  prince  par  la 
main  gauche.  On  reconnut  dans  l'ojiération  toute 
la  profondeur  de  la  plaie.  Le  couteau  dont  lo 
prince  avait  été  frappé  avait  six  à  sept  pouces  de 
longueur;  la  lame  en  était  plate,  étroite,  à  deux 
tranchants,  comme  celle  du  couteau  de  Uavaillac, 
et  extrêmement  aiguë.  Un  moment  de  calme  sui- 
vit l'élargissement  de  la  plaie  ;  les  [uourants  prêts 
d'expirer  éprouvent  presque  toujours  un  soulage- 
ment, ([ui  leur  laisse  le  temps  de  jeter  un  dertiier 
regard  sur  la  vie;  c'est  le  voyageur  qui  s'assied 
un  instant  pour  coidempler  le  ]iays  qu'il  a  par- 
couru ,  avant  de  descendre  le  revers  de  la  mon- 
tagne. Le  prince  tenait  la  main  de  M.  Dupuytren, 
et  le  priait  de  l'avertir  lorsqu'il  sentirait  le  pouls 
remonter  ou  s'alfaisser;  vigilant  capitaine,  il  po- 
sait une  sentinelle  expérimentée  pour  n'être  pas 
surjiris  par  la  mort  et  pour  s'avancer  courageu- 
sement au  devant  du  grand  ennemi  :  Mors,  ubi  esl 
Victoria  tua'.' 

»  Dans  cet  intervalle  de  repos,  il  adressa  ces 
paroles  h  madame  la  duchesse  de  Berry  :  «  Mon 
amie ,  ne  vous  laissez  pas  accabler  par  ta  douleur; 
tiiénayez-vous  pour  l'enfant  que  vous  portez  dans 
votre  sein.  Ce  peu  de  mots  fit  un  effet  surprenant 
sur  l'assemblée.  En  présence  de  la  douleur,  on 
s'ut  natlie  malgré  soi   un  mouvement  de  joie; 
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raUendrissement  rcdoub'e  en  niônie  lemps  pour 
le  prince  qui  laisse  à  la  pairie  pour  (Jciriior  liioii- 
fait  celle  dernière  espérance.  Il  s'en  va,  le  prince; 
il  semble  emporler  une  monarchie,  cl,  à  l'inslaut 
ni^nie,  il  en  annonce  une  autre. 

»  Des  voniissemenls  survinrcnl;  il  répéla  plu- 
sieurs fois  que  le  poii;i:ard  élail  enipnisonni'. 
Quelque  (enips  auparavant,  il  avait  denianilé  à 
voir  son  assassin,  u  Qu'ai-je  fait  à  cet  homme? 
TéjiOlail-il,  c'est  pcut-èlie  un  hiiinmr  que  j'ai  nf- 
(ensé  sans  le  vouloir.  —  A'on,  mon  fils,  lui  répon- 
dit Monsieur,  vous  n'avez  jamais  vu  ,  vous  n'avez 
jamais  offensé  cet  homme;  il  n'avait  contre  l'ous 
aucune  haine  personnelle.  —  C'est  donc  un  insensé? 
répartit  le  prince.  —  O  disne  enfant  de  l'évan- 
gile !  vous  mettiez  en  pratique  le  dernier  cor)seil 
du  saint-roi  de  France  à  son  fils  :  Si  Uieu  l'envoie 
l'adversité, reçois-la  bémgnemenl\ 

D  Le  prince  voyait  s'approcher  sa  dernière 
heure;  il  resscntail  des  douleurs  cruelles  cl  tom- 
bait à  tout  moment  en  défaillance.  On  l'cnlen- 
dait  répéter  à  voix  basse  :  Qm-  je  souffre:  (Jiie 
cette  nuit  est  lonyue l  Le  roi  vient-il?  Il  appelait 
souvent  son  père;  et  son  père,  élouiranl  ses  san- 
glots, lui  disait  :  Je  suis  là,  mon  ami.  On  lui 
apprit  que  les  maréchaux  étaient  arrivés.  J'es- 
pérais, répondit-il,  verser  mon  sang  au  milieu 
d'eux  pour  la  Frm>cc.  Dévoré  dune  soif  ardente, 
il  ne  buvait  qu'à  regret,  et  seulement  pour  se 
soutenir  jusqu'à  l'arrivée  du  roi. 

»Nuit  d'épouvante  et  de  plaisir!  nuit  de  vertu 
et  de  crime!  Lorsque  le  fils  de  France  blessé 
avait  été  porté  dans  le  cabinet  de  sa  loge,  le 
spectacle  durait  encore.  D'un  côté  on  enlendait 
les  sons  de  la  musique,  de  l'antre  les  soupirs  du 
prince  expirant;  un  rideau  séparait  les  folies  du 
monde  de  la  destruction  d'un  empire.  Le  prèlre 
qui  apporta  les  saintes  huiles  traversa  une  troupe 
de  masques  il).  Soldat  du  (Christ,  armé  pour  ainsi 
dire  de  Dieu,  il  enjporla  d'assaut  l'asile  dont  l'é- 
glise lui  interdisait  l'entrée,  et  vint,  le  crucifix 
à  la  main,  délivrer  un  captif  dans  la  prison  de 
l'ennemi. 

»  Trois  bnllelins  avaient  été  portés  aux  Tuile- 
ries. A  cinq  lieures  le  roi  arriva;  on  l'avait  tou- 
jours rassuré  sur  la  i)osilion  du  prince.  Le  mou- 
rant, qui  avait  entendu  le  bruit  deschevaux  dans 
la  rue,  parut  revivre.  Le  roi  entra.  Mon  oncle, 
dit  aussitôt  le  duc  de  Borry,  donnez-moi  votre 
main,  que  je  la  baise  pour  la  dernière  fois. 

n  Lerois'avança  ;  son  visageexprimait  ccltema- 
jcstueuse  douleur  que  ressenlil  Louis  XIV  lorsqu'il 
vil  l'espoir  de  la  monarchie  reposer  sur  la  lèlc 
d'un  enfant.  Il  donna  sa  main  à  baiser  à  son  ne- 
veu, cl  baisa  lui-même  celle  ùu  prince  infortuné. 
Alors  monseigneur  le  duc  de  Ucrry  dit  au  roi  ; 
lUon  oncle,  je  vous  demande  la  grâce  de  la  vie  de 
l'homme.  Le  roi,  profondément  ému,  répondit  : 
Mon  neveu,  vous  nétcs  pas  aussi  mat  que  vous  le 
pensez;  nous  en  reparlerons.  —  Le  roi  ne  dit  pas 

{i)  Il  devait  y  avoir  bal  masqué  à  l'Opéra  dans  la  miil 
du  dimanche  au  lundi. 


oui,  reprit  le  prince  en  insistant,  firùee  au  moins 
pt)ur  la  vie  de  l'homme,  afin  que  je  meare  tran- 
quille. Kexenant  encore  sur  le  même  sujel,  il  di- 
sait :  La  grùa:  de  la  vie  de  cet  homme  eût  pourtant 
adouci  mes  derniers  moments.  Enfin,  lorsqu'il  ne 
I)ouvait  déjà  parler  que  d'une  voix  entrecoupée, 
et  en  mettant  un  long  intervalle  entre  chaque 
iTiol,  on  l'enlendait  dire  :  Vu  moins  si  j  emportais 
l'idée....  que  le  sang  d'un  homme....  ne  coulera 

pas  pour  moi  après  ma  mort 

)>  Le  roi  demanda  en  latin  à  M.  Dupuytren  co 
qu'il  pensait  de  l'état  du  prince.  M.  Dnimytren 
fit  un  signe  qui  ne  laissa  au  monarque  aucune 
espérance. 

»  Madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  depuis  si 
long-tcm|is  faisait  violence  à  sa  douleur,  la  laissa 
enfin  éclater.  Ses  s(tnglots  me,  tuent,  s'écria  le 
prince;  cmmciif:-/(i,  mon  père!  On  cniraina  la 
princesse  dans  le  cabinet  voisin.  La  princesse  fut 
un  peu  soulagée  par  ses  larmes  :  elle  promi!  i\a 
ne  plus  pleurer,  et  rentra  dans  ra|)parlement  du 
prince. 

"Si.  dans  quelques  parties del'Europc  civilisée, 
on  eût  demandé  à  un  homme  un  peu  acroulumé 
auxchoses  de  la  vie,  ce  que  faisait,  àcelie  heure, 
la  famiiie  royale  de  France,  il  eùl  répondu,  sans 
doute,  qu'elle  était  plongée  dans  le  sonnneil  au 
fond  de  ses  palais,  ou  que  surprise  par  une  révo- 
lulion.elle  était  entraînée  an  milieu  d'un  i.euple 
ému.  Non  :  tout  ce  peuple  dormait  sons  la  garde 
de  son  roi,  et  le  roi  veillait  seul  avei-  sa  fa- 
mille! .Vprès  tant  de  scènes  produites  par  la 
révolution,  nul  n'aurait  imaginé  d'aller  cherclior 
tous  les  Bourbons  réunis,  au  lever  de  l'aube, 
dans  une  salle  de  spectacle  déserte,  autour  du  lit 
de  leur  dernier  fils  assassitié.  Heureux  l'homme 
ignoré  du  monde  qui  se  réveille  dans  une  chau- 
mière, an  milieu  de  ses  enfants,  que  ne  poursuit 
point  la  haine  et  dont  aucun  ne  manque  aux  em- 
brassements  paternels!  A  quel  prix  faut  il  i:iain- 
Icnant  acheter  les  couronnes,  et  qu'esl-ce  au- 
jourd'hui qu'un  empire'? 

))  Tout  espoir  s'évanouissait  ;  les  symptômes 
les  plus  alarmants  étaient  revenus.  Le  découra- 
gemenl  des  médecins  élait  visible  :  la  mort  arri- 
vait. Le  prince  dcniiuida  à  être  changé  de  côté  : 
les  médecins  s'y  opposèrent;  le  prince  insista. 
On  l'entendit  ]irononcer  à  voix  basse  ces  derniers 
mois  :  Vierge  sainte!  faites-moi  miséricorde  !  Il 
aj  )Ula  quelques  antres  |)aroles  qui  se  sont  per- 
dues da[is  la  londie.  Alors  on  le  tourna  sur  le 
côté  gauche,  selon  son  désir  :  dans  un  instant  les 
facultés  inlelicclucllcs  s'évanouirent.  Monsielt. 
parvint  à  arracher  une  seconde  fois  sa  fil'e  ;\ 
l'horreur  de  ce  dernier  moment.  Hors  de  la  pré- 
sence deson  mari, elle  se  livra  au  plus  effrayant 
désespoir.  Tout  à  coup,  échappant  aux  bras  qui 
la  retiennent,  elle  rentre  dans  la  chambre  do 
d«uil,  renverse  tout  sur  son  passage,  arrive  au 
bord  de  la  couche,  pousse  un  cri,  et  se  jette  éclie- 
vcléesur  le  corps  de  son  mari:  monseigneur  le  duc 
de  Berry  venaitd'expirer.n  [Mémoires  touchant  la 
vie  et  In  mort  du  due  de  flrrrij.   Whnteauhriand.) 
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RESTAURATION. 


Après  cette  scène  (iécliiranle,  les  princes  qui 
redoutaieut  pour  le  roi  l'elTct  de  sa  vive  émotion, 
prièrent  inslamnienl  S.  M.  de  se  retirer.  «  Je  ne 
»  crains  pas  le  spectacle  de  la  mort,  répondit  le 
i>  monarque  ;  j'ai  un  dernier  devoir  à  rendre  à 
»  mon  fils.  »  Appuyé  sur  le  bras  de  M.  Dupuy- 
tren,  il  s'approche  du  lit,  ferme  les  yeux  et  la 
buuclie  du  prince,  lui  baise  la  main,  et  se  retire 
sans  proférer  une  parole.  Chacun  s'éloigne  en  si- 
lence, comme  s'il  eût  craint  de  réveiller  le  Fils 
de  France  endormi  ! 

A  la  nouvelle  de  cet  attentat,  qui  se  répandit, 
le  lundi  matin,  dans  Paris,  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  une  douleur  inexprimable  se  manifesta 
dans  toutes  les  classes  de  la  population.  Il  en  fut 
de  môme  dans  les  provinces.  Partout  les  i)laisirs 
du  carnaval  furent  interrompus,  les  all'aircs  sus- 
pendues, les  théâtres  fermés  elles  tribunaux  va- 
cants. Un  deuil  universel  sembla  couvrir  la  France. 

«  Charles-Ferdinand  d'Artois,  duc  de  Berry, 
que  la  France  venait  de  perdre,  était  né  à  Ver- 
sailles, le  Si  janvier  1778.  l.a  révolution  l'avait 
surpris  au  milieu  de  son  éducation,  dans  le  cours 
de  laquelle  il  monl'-îit  beaucoup  de  goftt  et  d'ap- 
titude pour  les  arts.  Sorti  de  France,  réfugié 
d'abord  à  Turin,  il  fit  huit  campagnes  à  l'armée 
de  Condé,  où  il  s'annonça  par  sa  bravoure  et  ses 
talents,  comme  devant  être  un  des  meilleurs  of- 
ficiers de  cavalerie  de  l'Europe.  Forcé  ensuite  de 
chercher  un  asile  en  Angleterre,  il  y  trouva  des 
consolations  dans  la  culture  de  ces  beaux  arts 
qu'il  avait  aimés  dans  son  enfance.  Dés  que 
l'heure  de  la  Restauration  fut  arrivée,  il  reparut 
en  France,  où  l'on  eut  à  peine  le  temps  de  con- 
naître et  d'apprécier  ses  qualités  chevaleresques. 
H  avait  le  teint  coloré,  les  yeux  bleus  et  doux, 
la  lèvre  forte,  une  taille  moyenne  et  robuste.  11 
aimait  les  arts,  les  plaisirs,  la  chasse  et  la  guerre; 
il  parlait  presque  toutes  les  langues  de  l'Europe, 
et  dans  son  caractère  vif,  brusque  et  généreux, 
dans  mille  actions  de  sa  vie  privée,  il  rappelait 
ce  bon  roi  avec  qui  le  genre  de  sa  mort  lui  donne 
encore  une  funeste  ressemblance.  »  {Annuaire his- 
torique, antwe  1S20.) 

14.  Madame  la  duchesse  de  Berry,  ainsi  que 
mademoiselle ,  sa  fille,  se  retirent  à  Saint-Cloud. 
Ces  princesses  n'y  reçoivent  d'autres  personnes 
que  les  membres  de  la  famille  royale. 

14.  M.  Clausel  de  Coussergucs,  député,  dé- 
nonce à  la  Chambre  M.  Dccazes,  ministre  de 
l'intérieur,  comme  coupable  de  complicité  de  l'at- 
tentat commis  sur  la  personne  du  duc  de  Berrv- 
«  Messieurs,  dit  l'orateur,  il  n'y  a  point  de  loi 
qui  fixe  le  mode  d'accusation  des  ministres  ;  mais 
il  est  de  la  nature  d'une  telle  délibération,  qu'elle 
ait  lieu  en  séance  publique  et  à  la  face  de  la 
France.  Je  propose  à  la  Chambre  de  porter  un 
acte  d'accusation  contre  M.  Decazes,  ministre  de 
l'intérieur,  comme  complice  de  l'assassinat  de 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  et  je  demande  à 
développer  ma  proposition.  »  A  ces  mots  lui  vio- 
lent tumulte  éclate  dans  quelques  parties  de  la 
salle,  qui  retentit  des  cris  :  A  l'ordre',  à  l'ordre! 


M.  le  président  rétablit  le  calme,  en  déclarant 
qu'il  n'avait  accordé  la  parole  à  M.  Clausel  de 
Coussergues  que  dans  l'opinion  qu'il  la  deman- 
dait pour  faire  quelques  observations  sur  le  pro- 
cès-verbal; et  passant  «le  suite  à  la  triste  com- 
nninication  qu'il  était  chargé  de  faire,  il  lut  la 
lettre  par  laquelle  le  président  du  conseil  des 
ministres  annonçait  aux  deuxChambres  l'assassi- 
nat de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  Le  lende- 
main la  séance  de  la  Chambre  ne  fut  pas  moins 
orageuse.  Le  tumulte  recommença  au  sujet  du 
procès-verbal,  dans  lequel  il  était  dit  que  la 
Chambre  avait  repoussé  par  un  mouvement  vio- 
lent d'improbalion  la  proposition  faite,  la  veille, 
par  M.  Clausel  de  Coussergues.  .M.  deSaint-Cricq 
exprima  le  profond  regret  qu'il  avait  éprouvé 
«  de  voir  mêler  à  la  manifestation  d'une  grande 
douleur  publique  un  sentiment  d'animosité  par- 
ticulière. i>  Etpourqu'il  ne  demeuràtaucun  doute 
sur  le  sentiment  que  MM.  les  députés  ont  par- 
tagé, il  demanda  que  son  expression  {iil  constatée 
par  une  délibération  spéciale  et  consignée  au 
procès-verbal.  Plusieurs  orateurs  du  cùté  droit 
(MM.  de  Castel-Bajac,  Cornet-d'lncourt  et  Be- 
noist)  s'opposèrent  à  cette  proposition,  et  de- 
mandèrent, au  contraire,  que  le  mot  împro6a(ion 
fût  retranché  du  procès-verbal.  M.  Courvoisier 
voulait,  d'un  autre  côté,  qu'on  y  substituât  les 
mots  :  i(  La  chambre  a  manifesté  son  indigna- 
tion. »  Le  tumulte  était  au  comble,  lorsque  M.  de 
Saint-Aulaire,  beau-père  de  M.  Decazes,  s'écria 
qu'il  n'avait  qu'une  réponse  à  faire  à  M.  Clausel 
de  Coussergues  :  Vous  éles  un  calomniateur!.... 
Mais  celui-ci  déclara  qu'il  persistait  dans  son  des- 
sein; il  rédigea  et  déposa  incontinent  sur  le  bu- 
reau de  la  Chambre  une  proposition  tendante  à 
mettre  M.  le  comte  Decazes  en  accusation,  comme 
coupable  de  trahison,  aux  termes  de  l'article  56 
de  la  Charte.  Son  auteur  retira  cette  proposition 
le  25,  après  la  sortie  de  M.  Decazes  du  ministère. 
Néanmoins  M.  Clausel  de  Coussergues  publia 
(pielques  mois  après  (août  1820)  nn  volume  inti- 
tulé :  Projet  de  la  proposition  d'aceusation  contre 
M.  le  duc  Decazes,  pair  de  France,  ancien  prési- 
dent du  conseil  des  ministres,  ancini  ministre  de 
l'intérieur  et  de  la  police  générale  du  roijnume. 
Il  n'y  est  question  que  del'accusation  de  trahison, 
et  M.  Clausel  de  Coussergues  explique  ainsi  la 
modification  qu'il  a  fait  subir  à  sa  première 
proposition  :  «  Quand  je  montai  à  la  tribune , 
le  14  février,  dit-il,  j'y  fus  déterminé  par  l'in- 
time conviction  où  j'étais  que  l'administration  de 
M.  Decazes  était  la  principale  cause  de  la  mort 
de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  Je  l'accusai  d'en 
être  complice.  Au  moment  où  je  descendis  de  la 
tribune,  un  de  mes  collègues  me  dit  :  «  Vous  vou» 
B  êtes  mal  exprimé,  il  fallait  l'accuser  d'en  être 
»  l'auteur.  »  Le  ministre  avait  favorisé,  propagé 
toutes  les  doctrines  impies  et  anti-sociales,  loutcg 
les  calomnies  et  les  invectives  contre  la  famille 
royale,  qui  avaient  mis  le  poignard  à  la  main  do 
Louvel  :  c'était,  en  ce  sons,  Louvel  ani  ^'lai'  lo 
complice  du  ministre  » 
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15.  M.  Decazes  présenle  à  la  Chambre  des 
Députés  un  nouveau  projet  de  loi  relatif  aux 
élections.  M.  Pasquier ,  ministre  des  affaires 
étrangères,  présenle  également  un  projet  de  loi 
d'après  lequel  tout  individu  prévenu  de  complot 
ou  de  machinations  contre  la  personne  du  roi,  la 
sûreté  de  l'état,  et  k-s  membres  de  la  famille 
royale,  pourra,  sans  qu'il  y  ait  obligation  de  le 
traduire  devant  les  tribunaux,  être  arrêté  et  dé- 
tenu en  vertu  d'un  ordre  délibéré  dans  le  conseil 
des  ministres,  et  signé  par  trois  ministres  au 
moins. 

Un  troisième  projet  de  loi,  présenté  à  la  Cham- 
bre des  Pairs,  soumettes  journaux  et  écrits  pério- 
diques à  la  censure  préalable  d'uncomilé  nommé 
par  le  ministre  de  l'intérieur.  Ces  divers  projets 
de  loi  ont  été  adoptés  par  les  Chambres. 

21).  Changement  du  ministère.  M.  Decazes 
donne  sa  démission;  il  est  remplacé  à  la  prési- 
dence du  conseil  des  ministres  par  M.  le  duc  do 
Ilicbelieu.  M.  Siméon  est  nommé  minisire  de 
l'intérieur,  et  M.  le  baron  Mounier,  dirci-leur- 
général  de  la  police  du  royaume.  M.  le  cnnile 
Portalis  remplace  .M.  Siméon  dans  les  fonctions  de 
sous-secrétaire  d'état  au  ministère  de  la  justice. 

Ordonnance  du  roi  qui  confère  le  titre  de  duc 
à  M.  Decazes,  pour  en  jouir  lui  et  ses  descen- 
dants. 

2-2.  La  dépouille  mortelle  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry  est  transportée,  en  grande  pompe, 
du  Louvre  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  S.  A.  S. 
monseigneur  le  duc  d'Orléans  conduisait  le  deuil 
au  nom  du  roi.  Le  corps  du  prince  reste  déposé 
dans  une  chapelle  ardente  jusqu'à  la  cérémonie 
de  l'enterrement,  qui  a  lieu  le  l'i-  mars  suivant, 
en  présence  du  roi  et  des  parents  de  l'auguste 
défunt.  Les  entrailles  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  selon  l'intention  qu'il  en  avait  manifestée, 
furent  transportées  à  Lille,  et  déposées  dans  un 
monument.  Ainsi  se  sont  accomplies  les  paroles 
chevaleresques  «lu  prince,  qui  avait  déclaré  auv 
Lillois  qu'il  voulait  être  avec  eux  à  la  vie  et  à  la 
mort. 

1"  jîiaî. Exécution,  àLondres.  deThisllewood  et 
de  ses  complices,  les  radicaux  Bruni.  Ings,  'l'idd 
et  Davidson,  convaincus  d'avoir  formé  un  complot 
tendant  à  renverser  le  gouvernement  du  roi.  Les 
conjurés  devaient  assassiner  les  quatorze  minis- 
tres et  établir  cusuitc  un  gouvernement  révolu- 
tionnaire. 

2.  Note  du  cabinet  impérial  de  S(.-Pélersbourg 
adressée  au  ministre  russe  résidant  en  Espagne. 
L'empereur  Alexandre  y  déclare  qu'il  a  pris  la 
résolution  de  combattre  de  tout  son  pouvoir  la  ré- 
volution espagnole. 

7.  Dans  la  nuit  du  15  au  7,  le  nommé  Gravier, 
ex-officier,  non  employé  depuis  le  licenciement 
de  l'armée  de  la  Loire,  est  arrêté  sous  le  guichet 
delà  nouvelle  galerie  du  Louvre,  en  face  de  la  rue 
de  l'Echelle.  Il  venait  de  déposer  dans  cel  oiulroit 
un  pétard  dont  l'explosion,  à  proximité  de  l'ap- 
partement occupé  par  madame  la  duchess.'  de 
Berry,  dev.iil  effrayer  cette  princesse  el  c^iuser 


son  avortement.  Déjà  une  explosion  semblable 
avait  eu  lieu  dans  la  nuit  du  28  au  29  avril  pré- 
cédent. Le  8  mai,  la  police  découvre  chez  le 
nonmié  Bouton,  ancien  courrier, ami  de  Gravier, 
des  pièces  d'artiliccs  du  même  genre,  et  des 
écrits  outrageants  pour  le  roi  et  sa  famille.  On 
ne  doute  plus,  dès-lors,  du  but  criminel  de  cette 
entreprise  que  les  accusés  essaient  de  faire  pas- 
ser jiour  une  fausse  alerte  qu'ils  voulaient  donner 
au  poste  de  la  garde  royale.  Gravier  soutient  que 
l'idée  de  cette  explosion  lui  a  été  suggérée  par 
un  nommé  Leydet,  agent  secret  de  la  police. 
(Voir  le  IM)  octobre  suivant.) 

2  ft  3  jui'n.. Rassemblements  séditieux  à  Paris, 
à  l'occasion  de  l'adoption,  par  la  Chambre  des  Dé- 
putés.de  l'article  1"  de  la  nouvelle  loi  d'élections 
il  établit  deux  sortes  de  collèges  pour  la  nomi- 
nation des  députés).  Divers  groupes  de  jeunes 
gens  se  portent  vers  la  Chambre  des  Députés  eu 
criant  :  Vive  la  Charte!  La  force  armée  les  dis- 
perse dans  la  rue  de  lUvoli  et  sur  la  place  <la 
Carrousel,  où  un  jeune  étudiant  nommé  La'.lc- 
mant  est  tué  d'un  coup  de  feu  par  une  sentinelle 
qu'il  avait  essayé  de  désarmer. 

5  et  G.  La  journée  du  i,  qui  était  un  dimanche, 
se  passa  sans  troubles  ;  il  n'y  avait  point  de  séan- 
ce à  la  Chambre  des  Députés,  et  les  processions 
de  la  Fête-Dieu  eurent  lieu,  daus  toutes  les  parois- 
ses, avec  la  pompe  ordinaire,  malgré  une  pluie 
abondante.  Une  ordonnance  de  police  interdit  le 
lendemain,  sous  peined'arrestation,  toute  cspècedu 
rassemblements,  même  de  trois  personnes,  et  l'on 
annonça  que  l'autorité  judiciaire  procédait  à  deux 
instructions  :  l'une ,  >ur  le  meurtre  du  jeune  Lal- 
lemant;  l'autre,  sur  les  plaintes  de  quelques 
membres  du  ciMé  gauche  de  la  Chambre,  qui 
avaient  été  insultés  par  des  jeunes  gens  qu'ils 
prétendaient  être  des  gardes-du-corps  déguisés. 
Dans  la  matinée  du  5,  des  placards  ariiclK'S  sur 
les  murs  des  écoles  de  Droit  et  de  .Mèilrcine,  in- 
vitèrent les  étudiants  à  se  réunir  ponr  tirer  ven- 
geance des  scènes  du  samedi.  En  el'l'et,  le  lundi 
et  le  mardi  les  rassend)lements  furent  pins  nom- 
breux et  plus  hostiles  que  les  jours  précédents  : 
dos  ayenls  de  police  furent  mallrailés  dans  les 
grouiips.  et  des  pierres  furent  jetées  à  la  troupe 
stationnée  sur  la  place  Louis  XV  et  sur  les  bou- 
levanls.  Plusieurs  charges  de  cavalerie  eurent 
lieu,  et  l'on  désarma  el  arrêta  une  citiquantaine 
d'individus,  parmi  lesquels  il  se  trouva  peu  do 
jeunes  gens  appartenant  aux  écoles.  Le  renou- 
vellement de  ces  scènes  servit  de  prélexlo  à  deux 
séances  fort  orageuses  à  la  Chambre  des  Députés. 
M.  le  uarde  des  sceaux  s'éleva  avec  force  contre 
les  allégations  des  députés  libéraux  qui  essayaient 
(le  rejeter  la  cause  des  troubles  sur  les  jirovoca- 
lions  de  la  police,  et  comme  on  lui  portait  le  défi 
de  citer  les  excès  commis  dans  ces  déplorables 
journées,  il  s'écria  :  «  ("es  excès  commis,  mes- 
sieurs, sont  des  attroupements  tumultueux  qui 
ont  troublé  la  tranquillité  publique:  ces  excès 
commis  sont  la  résistance  avec  violence  et  voies 
de  fait  envers  les  agents  de  l'aalorité  qui,  coq- 
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forniéiiionl  à  I:i  lui.  pssnyaiciil  de  dissiper  ces  at- 
Iroupcnienls  ;  des  oflitiors  de  police,  des  gcudar- 
incs,  des  troupes  ont  été  cliarg<;s  le  bâton  à  la 
main;  des  excès  commis,  ce  sont  des  cris  séditieux 
qui  se  soûl  fait  entendre  en  différents  sens.  11  ne 
peut  y  avoir  ici  qu'un  juge  entre  vous  et  moi , 
c'est  la  Gliambre.  —  C'est  la  nation  !  lui  crièrent 
les  députés  du  cùté  gauche.  —  Une  telle  réponse, 
continua  M.  le  garde-sceaux ,  me  donnerait  trop 
d'avantage.  C'est  évidemment  toujours  le  niénic 
système.  On  rejette  toute  autorité  légale,  môme 
les  plus  respectâmes  ;  et  la  Chambre  elle-même, 
celte  autorité  populaire,  on  la  récuse,  on  en  ap- 
pelle à  la  nation;  et  la  nation,  dans  ce  sens,  c'est 
l'insurreclion,  c'est  la  révolte  1  C'est  connue  cela 
qu'on  l'entendait  dans  le  cours  de  la  révolution; 
c'est  coiume  cela  qu'on  voudrait  encore  le  faire 
entendre  aujourd'hui.  Quand  une  insurrection 
s'est  portée  aux  derniers  excès,  qu'elle  a  renver- 
sé les  pouvoirs  existant» ,  elle  cesse  d'être  regar- 
dée conune  une  insurrection  par  ceux  qui  s'em- 
pressent de  succéder  au  pouvoir  :  ils  l'appellent 
alors  la  volonté  de  la  nation.  » 

7.  Exécution  de  l.ouvcl.  Après  une  instruction 
qui  durait  depuis  le  jour  funeste  où  uu  lils  de 
France  était  tombé  sous  le  poignard  du  fanatisme 
politique,  l'assassin  parut  devant  la  Cour  des  Pairs 
(5  juin).  Sa  piiysiononiie  était  sombre  et  immo- 
bile; son  vêlement  et  son  maintien  semblaient 
annoncer  une  profession  plus  relevée  que  celle  d'un 
ouvrier  sellier.  Il  entendit  sans  émotion  la  lecture 
de  son  acte  d'accusation;  il  avoua  les  faits  énon- 
cés; il  reconnut  le  poignard  dont  il  s'était  servi, 
et  dit  qu'il  lavait  fait  fabriquer  à  La  Hochelle. 
(Colle  assertion  a  été  déclarée  fausse  par  le 
coutelier  qu'il  avait  désigné.)  Aux  questions  qui 
lui  lurent  adressées  par  le  président  ou  par  des 
n  embres  de  la  Cour,  sur  les  motifs  ou  les  circons- 
tances de  son  crime,  il  répondit  de  nouveau  qu'il 
le  iiiédilait  depuis  six  ans;  que  le  duc  de  Berry 
ne  lui  avait  fait  aucun  mal ,  qu'il  n'eu  avait 
éprouvé  aucun  préjudice,  aucune  iujure  ni 
pour  lui,  ni  pour  les  siens;  qu'il  en  voulait  à  la 
famille  royale  donl  le  retour  avait  fait,  dans  son 
opinion,  le  malheur  de  la  France;  que  son  des- 
sein était,  dès  1814,  d'assassiner  le  roi  lui-même, 
mais  qu'il  avail  l'ait  choix  du  prince,  parce  qu'il 
était  la  souche  ;  qu'il  a\  ait  été  en  1814  à  l'ile  d'iilbe 
pour  se  distraire  des  idées  qui  le  poursuivaient, 
et  qu'il  eu  était  revenu  sans  avoir  eu  de  rapport 
avec  Napoléon;  sans  avoir  eu  de  conférences  avec 
personne  sur  ses  projets;  sans  avoir  reçu  d'en- 
couragemcnl.  Interrogé  sur  ses  scnlinienls  reli- 
gieuv  et  sur  ses  lectures  babiluelles,  il  déclara 
qu'il  n'avait  d'aulro  religion  que  ce/lc  de.  lous  les 
hommes,  étant  tantôt  catholique,  lantiil  théophi- 
lantrope;  qu'il  ne  lisait  ni  journaux  ni  pamphlets, 
mais  les  Droits  de  l'homme  et  la  Cunslilulion. 
Pendant  la  seconde  séance  de  la  cour,  Louvel 
montra  beaucoup  moins  de  fermeté  que  la  veille. 
Il  paraissait  abattu.  Il  essuyait  souvent  son  front 
couvert  d'une  sueur  froide,  et  sa  bouche  était  à 
chaque  instant  agitée. par  des  contractions  ner- 


veuses. Après  que  son  défenseur,  M"  Bonnet,  eût 
parlé,  il  demanda  à  se  faire  entendre.  Il  lut  d'une 
voix  faible,  entrecoui)ée,  un  discours  qui  n'a  pas 
été  joint  au  procès,  dont  on  a  interdit  la  public«|- 
lion,  cl  que  le  procureur-général  dans  sa  réplj- 
que  au  défenseur,  a  considéré  comme  un  crime  de 
plus.  Louvel  y  avait  entassé  sans  ordre  et  en  mau- 
vais style,  toutes  les  injures  répandues  dans  les 
libelles  publiés  pendant  les  Cent-Jours;  il  y 
justifiait  non-seulement  son  crime,  mais  même 
la  mort  de  Louis  XVI  ;  il  se  comparait  à  Brulus, 
cl  se  glorifiait  du  fanatisme  atroce  qui  l'avait  por- 
té à  donner  la  mort  à  un  Ivomme  destiné  à  mon- 
ter sur  le  trône.  Le  7,  à  six  heures  moins  un 
quart  du  soir,  Louvel  est  monté  dans  la  charrette 
qui  l'a  conduit  de  la  Conciergerie  à  la  Grève.  Il 
avait  la  têle  couverle  d'un  chapeau  roud,  l'air 
défait,  mais  afledant  beaucoup  d'assurance,  et 
paraissant  faire  peu  d'attention  aux  paroles  du 
vénérable  ecclésiastique  qui  lui  montrait  l'éter- 
nilé  ouverte  devant  lui.  Il  promenait  lentement 
ses  regards  sur  la  multitude  immense  qui  s'était 
rassemblée  sur  son  passage.  Au  pied  de  l'écha- 
faud,  le  confesseur  a  redoublé  de  zèle,  et  Louvel 
s'est  entretenu  avec  lui  pendant  quatre  minutes. 
Alors  l'altération  de  ses  traits  et  ^n  accablement 
étaient  extrêmes.  Deux  aides  de  l'exécuteur  ont 
été  obligés  de  le  soutenir  pour  l'aider  à  monter 
sur  l'éehafaud.  A  six  heures  une  minute  sa  lôlc 
est  tombée.  La  foule  s'est  retirée  sans  le  moindre 
désordre. 

9.  La  discussion  de  la  nouvelle  loi  d'élections 
se  poursuit,  toujours  tumultueuse,  à  la  Chambre 
des  Députés.  L'adoption  ,  à  une  forte  majorité 
(135  voix  coiitre  C6),  d'un  amendement  proposé 
par  M.  Boiu,  lequel  consacrait  le  double  vote  en 
faveur  des  électeurs  des  collèges  de  département , 
donne  lieu,  dans  la  soirée,  à  des  troubles  plus  gra- 
ves que  pendant  les  journées  précédentes.  Les 
rassemblements  se  portent  de  la  place  de  l'Ks- 
Irapade  au  f:mbourg  Saint-Marcean,  et  des  boule- 
vards au  faubourg  Saint-Antoine,  dans  l'espoir 
d'eniraincr  les  ouvriers  dans  ce  mouvement  sé- 
ditieux; mais  ceux-ci  restent  calmes,  et  quelques- 
uns  d'eulre  eux  livrent  même  aux  agents  de  la 
force  publique  les  individus  signalés  comme  les 
plus  ardents  des  i)erlurbaleurs.  A  huit  heures  du 
soir,  des  cris  séditieux  se  font  entendre  sur  le 
boulevard  Bonne-Nouvelle  ,  à  la  Porte-Saint- 
Martin  et  dans  la  rue  Saint-Denis,  où  les  rassem- 
blements sont  encore  augmentés  par  une  foule 
innombrable  de  curieux.  Les  cuirassiers  et  les 
dragons  de  la  garde  royale,  qui  avaient  soufTert 
palicnimcnl  qu'on  leur  jclàt  des  pierres,  et  qu'on 
vint  proférer  jusque  devant  leurs  escadrons  les 
cri  séditieux  de  viccnl  nos  frères  de  Manchester  ! 
à  bas  les  Chambres!  à  bas  les  royalistes  !  à  bas  les 
émigrés:  à  bas  les  missionnaires!  à  bas  les  cuiras 
sicrslà  bas  les  draijons!  se  décident  enfin  à  mar 
cher  contre  ces  rassemblements  et  dispersent  les 
derniers  débris  de  cette  manifestation  révolution 
naire. 
12.  La  Chambre  des  Députés  adopte,  à  la  majo 
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ril^-  de  )54  voix  conlrfi  93,  le  nouveau  projet  de 
loi  rel.Tlif  aux  élections.  I.c  'i8,  ce  môme  projet 
est  adopté  par  la  riiaiiibre  des  Pairs  à  la  majorité 
de  IVl  voix  contre  56. 

7  juillet.  Eniente  populaire  à  Palerme,  en  Si- 
cile. ()n  s'empare  de  l'arsenal  et  de  tous  les  postes. 
Toutes  les  autorités  sont  cliangées. 

9.  Les  rortés  (l'Es|ia^'ne  tiennent  leur  première 
séance  à  Madrid.  I,  archevêque  de  Sévillc  est 
nommé  président ,  et  le  général  Quiroga  vice- 
président.  I,e  roi  se  rend  dans  la  salle  de  l'as- 
semblée et  prête  serment  de  fidélité  à  la  consti- 
tution. 

i.3.  Le  roi  de  Naples  jure  fidélité  à  la  constitu- 
tion. Proclamation  du  général  Pépé  au  jjeuple 
napolitain. 

22.  Clôture  de  la  session  des  Chambres. 

27.  Le  prince  héréditaire  des  Deux-Siciles,  vi- 
caire-gonéral  du  royaume,  convoque  un  parle- 
ment national  pour  l'an  1820  et  1821,  conformé- 
ment ;\  la  constitution  espagnole  adoptée  par  le 
peuple  napolitain. 

1"  août.  Incendie  de  Bercy.  Tous  les  magasins 
du  port  de  la  Kapéc  sont  la  proie  des  flammes. 

8.  Protestation  de  la  reine  d'Angleterre  contre 
la  procédure,  pour  cause  d'adultère,  qui  s'ins- 
truit contre  elle  à  la  (Chambre  des  Pairs  du  royau- 
me. Cette  princesse  ne  reconnaît  d'autre  compé- 
tence que  celle  d'une  cour  de  justice. 

16.  Conjmencement  du  procès  de  la  reine  d'An- 
gleterre devant  le  parlement. 

20.  Découverte  d'une  conspiration  militaire  qui 
devait  éclater  à  Paris  dans  plusieurs  légions  de  la 
garnison,  et  principalement  dans  la  légion  de  la 
-Meurthe.  Le  projet  des  conjurés  était  de  se  ren- 
dre aux  casernes  ,  de  réunir  les  soldats,  de  mar- 
cher contre  les  Tuileries,  et  de  j>roclamcr  pour 
souverai[i  quel(|u'un  de  la  famille  Bonaparte. 

28.  Une  révolution  semblable  à  celle  de  .Naples 
et  de  Sicile  éclate  en  Portugal.  La  constitution 
des  corlès  y  est  j)roclamée  au  nom  du  roi. 

31.  Le  cabinet  de  Vienne  adresse  à  toutes  les 
cours  allemandes  et  à  tous  les  princes  italiens 
des  notes  relatives  aux  alTaires  du  royaume  des 
Deux-Siciles.  Le  prince  de  Melternich  adresse, 
en  môrae  temps,  aux  grandes  puissances  euro- 
péennes un  document  diplomatique,  dans  lequel 
il  leur  fait  sentir  la  nécessité  de  prendre  des  me- 
sures pour  étouffer  la  révolution  napolitaine. 

6  septembre.  La  reine  d'Angleterre  fait  une  pro- 
testation put)Iique  de  son  innocence  devant  la 
Cour  des  Pairs. 

13.  Mort  du  maréchal  Kellermann  ,  duc  de 
■\'almy,  à  l'âge  de  86  ans.  Son  cœur,  ainsi  qu'il 
en  avait  exprimé  la  volonté,  a  été  porté  et  en- 
ferré à  Vaimy.  Voici  la  lettre  que  cet  illustre 
guerrier  avait  écrite  au  maire  de  cette  commune: 

<t  .Te  prie  M.  le  ninirc  de  Valmy  de  m'aihelcr  un  petit 
terrain  conlciiant  deux  pie.ls  en  carre,  pour  y  inliumcr 
mon  cfiMir  api  es  mon  décès.  Mon  fils  sera  cliargé  de 
porter  ninri  cœur,  qui  ne  |ieut  élre  mieux  placé  qu'au 
milieu  des  braves  frères  d'armes  morts  dans  la  glorieuse 


journc'c  du  20  septembre  1792,  et  sous  U  sauve-gard» 
des  braves. 
Ce  31  juillet  1820. 

Keixeejia>n,  duc  de  Vaibt, 
pair  et  maréchal  de  France. 

Le  maréchal  confia  celte  lettre,  le  jour  même,  à 
M.  Petit,  officier  en  retraite,  pour  qu'il  la  fit  par- 
venir au  maire  de  Valmy.  Ce  magistrat ,  instruit 
des  dispositions  du  maréchal,  en  fit  part  à  ses 
administrés,  qui  voulaient  tous,  mais  le  plus  lard 
possible,  posséder  dans  leur  champ  un  dépôt  si 
précieux.     ■ 

Voici  l'inscription  qui  a  été  mise  sur  le  monu- 
ment: 

K  Ici  sont  morts  glorieusement  les  braves  qui  ont  sau- 
vé la  France  au  20  septembre  1792.  Un  soldai  qui  avait 
l'honneur  de  les  coirmiamler  dans  celte  loémoralite  jour- 
née, le  inaréihal  Kellermann.  duc  de  Valrnj.  dictant, 
après  vinsl-huil  ans,  ses  dernières  volontés,  a  voulu  que 
son  cœur  fiil  placé  au  milieu  d'cui.  » 

14.  Mort  du  maréchal  Lefcbvre,  duc  de  Dant- 
zic.  En  deux  jours,  le  roi,  la  patrie  et  l'armée 
ont  à  déplorer  deux  perles  mémorables.  Le  duc 
de  Dantzic  était  âgé  de  soixante-quatre  ans. 

2!).  Naissance  du  duc  de  Bordeaux. 

«  Au  milieu  des  agitations  dont  la  France  était 
tourmentée,  une  grande  espérance  occupait  la 
maison  royale  et  la  nation  entière;  Mme  la  du- 
chesse de  Berry  touchait  au  ternie  de  sa  gros- 
sesse. Des  vœux  s'élevaient  de  toutes  parts,  des 
autels  de  la  cité  comme  de  ceux  du  village,  pour 
l'heureuse  délivrance  de  la  princesse,  et  pour  la 
naissance  d'un  jirince.  Ils  furent  exaucés.  Mme  la 
duchesse  de  Berry  mit  au  monde  un  prince,  le 
29  septembre,  à  deux  heures  trente-cinq  minutes 
do  matin.  A  cette  heureuse  nouvelle,  qui  fut  im- 
médiatement portée  au  roi,  S.  M.  se  rendit  chez 
la  princesse,  où  se  trouvaient  déjà  Monsieur,  Ma- 
dame ,  Mgr  le  duc  d'Angoulême  ,  et  une  foule 
d'officiers  de  la  cour,  mêlés  avec  des  gardes  na- 
tionaux (1),  alors  de  service,  et  appelés  en  témoi- 
gnage de  ce  grand  événement. 

»  Il  est  plus  aisé  d'imaginer  que  de  décrire 
celle  entrevue,  où  des  larmes  d'attendrissement 
coulaient  de  tous  les  yeux  ,  où  tous  les  cœurs 
étaient  oppressés  de  leur  joie  et  de  celle  de  la 
famille  royale;  le  roi  embrassant  sa  nièce  avec 
la  tendresse  d'un  père,  lui  remit  une  fleur  en  dia- 
mants ,  comme  le  symbole  de  ses  espérances.  Il 
couvrit  l'enfant  de  ses  baisers,  et  voulut  renou- 
veler pour  lui  ce  que  l'histoire  a  raconté  de  la 
naissance  d'Henry  l\:  il  Ini  frotta  les  lèvres  avec 
une  gousse  d'ail  et  lui  fit  boire  quelques  gouttes 
de  vin  de  Jurançon,  épreuve  que  l'auguste  enfant 
a  supportée  comme  le  Béarnais,  son  aieul. 

(I)  N.  V.  Laine,  marchand  épicier,  rue  de  la  Tiieran- 
derie,  n"  .Î2  ;  A.  P.  Paigné,  pharmacien,  place  Bau- 
doycr.  n"  I  ;  IL  L.  Dauphinot,  employé,  rue  de  Jouy, 
n°  8;  P.  A.  Triozon-Sadony,  négocianl,  place  Royale, 
11'  26.  tous  grenadiers  du  i'  bataillon  de  lu  9«  légion  de 
la  garde  nationale  de  Paris. 
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»  A  trois  heures  cl  demie  .  le  chancelier  de 
France,  messirc  Charles  Uanibray,  ^int,  confor- 
mément à  l'ordonnance  royale  du  :23  mars  1SI6, 
constater  la  naissance,  el  en  recevoir  l'acte  pres- 
crit par  le  code  civil.  Uaprès  les  ordres  du  roi , 
l'auguste  enfant  a  été  nommé  Ilonry-Cliarles- 
Ferdinand-Marie-Bieudonné  d'Artois,  réunion 
de  noms  qui  devait  rappeler  à  la  fois  à  l'Iiérilior 
du  trône  et  à  la  France,  l'exemple  du  bon  roi.  la 
naissance  également  inespérée  du  grand  monar- 
que, et  la  mémoire  du  prince  que  l'on  pleurait  en- 
core. 

«  Une  salve  de  vingt-quatre  coups  de  canon 
devait  annoncer  au  peuple  la  naissance  d'un 
prince.  I.c  premier  se  lit  entendre  à  cinq  heures 
du  matin;  au  treizième,  impatiemu'.cnt  attendu 
(car  on  ne  devait  en  tirer  que  ilouze  pour  la  nais- 
sance d'une  princesse),  les  témoignages  de  l'allé- 
gresse publique  éclatèrent  de  toutes  parts  ;  une 
foule  d'ouvriers  qui  se  rendaient  à  leurs  travaux, 
et  de  citoyens  accourus  des  diflérenls  quartiers 
de  la  capitale,  se  porta  aux  Tuileries  pour  s'assu- 
rer de  la  réalité  de  celle  grande  nouvelle. 

«Les  premières  autorités  s'empressèrent  d'ap- 
porter leurs  félicitations  au  pied  du  trône.  Au 
retour  de  la  messe  de  la  chapelle,  où  l'enfant 
royal  fut  ondoyé  el  le  Te  Deiim  chanté  en  ac- 
tions de  gr.àces, le  roi,  suivi  de  toute  la  cour,  dai- 
gnant s'arrêter  sur  le  balcon  où  un  peuple  im- 
mense faisait  entendie  des  acclamations,  lui 
adressa  d'une  voix  émue ,  mais  forte ,  ces  mois 
que  l'histoire  doit  recueillir:  «  Mes  enfunls,  voire 
joie  centuple  la  mienne;  il  nous  est  ne  un  enfant  à 
tous.  Cet  enfant  sera  un  jour  l'olre  père,  il  vous 
aimera  comme  je  vous  aime,  comme  tous  les  miens 
vous  aiment.  »  «  Nous  n'eidrcprendrons  point,  dit 
»  un  écrivain,  d'exprimer  à  quel  point  ces  paro- 
>i  les  d'une  bonté  royale,  si  touchante  et  si  noble 
«  dans  sa  simplicité,  ont  ému  tous  ceux  qui  ont 
»  eu  le  bonheur  de  les  entendre.  Elles  ne  périront 
»  point  dans  la  mémoire  des  Français.  » 

»  Pendant  toute  la  journée,  la  même  foule  s'est 
pressée  sous  les  fenêtres  de  l'apparlement  <le 
Mme  la  duchesse  de  Berry,  qui  ,  surmontant  ses 
douleurs  avec  un  courage  héroïque,  voulut  faire 
approclier  son  lit  de  la  fenêtre,  et  se  souleva  pour 
montrer  l'auguste  enfant  à  tout  un  peujdc  ivre  de 
joie. 

«  Des  illuminations  spontanées  et  magnifiques, 
dos  distributions  extraordinaires  d'aumônes  et 
de  vivres,  des  danses,  des  farandoles  et  des 
chants  populaires  signalèrent  dans  toute  la  capi- 
tale la  fin  de  cette  journée.  Dans  tous  les  spectacles, 
on  applaudit  des  cantates,  des  scènes  allégoriques 
ou  des  couplets  inspirés  par  la  circonstance.  L'Aca- 
démie royale  de  musique  et  le  Tliéàlre-Françai* 
réunis  donnèrent  une  rcTirésentation  d'Alhalie, 
avec  les  chœurs  Ce  chef-d'œuvre  de  la  scène  fran- 
çaise n'avait  jamais  reçu  d'applicalion  plus  heu- 
reuse, el  loulesles  allusions  qu'il  ollre  aux  mnl- 
lieurs  de  la  révolution,  aux  espérances  de  l'avenir, 
y  furent  saisies  avec  transport.  »  [Annuaire  histo- 
rique pour  1820.) 


Louis  XVIII,  à  l'occasion  de  la  naissance  de 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  ordonne  au  trésorier  de 
la  couronne  de  mellrc  5().0t10  francs  à  la  disposi- 
tion <le  M.  le  préfet  de  la  Seine.  Ils  devront  être 
employés  à  l'acquillement  des  dettes  contractées 
envers  le  bureau  des  nourrices  par  des  pères 
et  mères  de  la  ville  de  Paris. 

16  octobre.  Explosion  du  magasin  à  poudre 
d'Essonne.  La  commotion  s'est  fait  vivement  sen- 
tir jusqu'à  Melun,  et  en  descendant  les  bords  de 
la  Seine,  jusqu'à  Soisy-sous-Etioles.  Les  dégâts 
sont  considérables,  l'ii  enchaînement  de  circons- 
tances, qui  tient  du  prodige,  a  empêché  que  per- 
sonne ne  périt  dans  ce  désastre. 

30.  Gravier  et  Bouton  sont  condamnés  à  mort  par 
la  courd'assises  de  la  Seine.  Legendre,  marchand 
de  vin,  accusé  de  non  révélation  du  complot,  est 
acquitté.  (Fo/rle?  mai  précédent.) 

Aussitôt  après  ce  jugement,  madame  la  du- 
chesse de  Berry  adresse  au  roi  la  lettre  suivante  : 

Mon  cher  et  bon  oncle. 

Comme  je  ne  puis  voir  le  roi  aujourd'hui .  je  lui  écù» 
pour  lui  cloman(icr  la  srace  de  deux  m.iUicurcuv  qui  ont 
élo  condamnés  à  morl  liicr,  pour  lentalivc  contre  ma  per- 
sonne 

Je  serais  au  désespoir  qu'il  pût  y  avoir  des  Français 
qui  mourussent  pour  moi  :  l'ange  que  Je  pleure  deman- 
dait en  mourant  la  grâce  de  son  meurtrier  ;  il  sera  l'ar- 
bitre de  ma  vie.  Jle  permeltrcz-vous,  mon  oncle,  de  l'i- 
miter et  de  supplier  Voire  Majesté  d'accorder  la  grice 
de  la  vie  a  ces  deux  intorlunés? 

L'auguslc  exemple  du  roi  nous  a  habitués  à  la  clé- 
nieuce;  daignera  t-il  permelirequc  les  premiers  inslanis 
de  l'existence  rie  mon  Henry,  démon  cher  fds,  duvôlrc. 
du  fils  de  la  France,  soient  marqués  par  un  pardon? 

Excusez,  mon  cher  oncle.  la  liberté  que  j'ose  prendre 
de  vous  ouvrir  mou  cœur:  dans  toutes  les  occasions,  vo- 
tre indulgente  bonté  m'y  a  encouragée. 

Je  supplie  le  roi  d'excuser  ma  hardiesse  et  de  croire 
au  respect  aussi  profond  que  les  sentiments  avec  les- 
quels je  suis, 

De  Votre  Majesté , 

La  très  hinntile  ,  1res  obéissante 

et  très  sountise  nièce  , 

CAnOLl.VE. 

Le  roi  accueille  la  prière  de  l'auguste  veuve  du 
duc  de  Berry, el  commue  la  peine  de  morl,  pro- 
noncée contre  Gravier  et  Bouton,  en  celle  des  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité;  S.  M.  leur  fait  remise 
également  de  la  flétrissure  et  de  l'exposition, 

i-2  novembre.  Aequiltemcnt  delà  reine  d'An- 
glelerrc  par  le  parlement.  Le  dénoùmcnt  de  ce 
procès  scandaleux  donne  lieu  à  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie  de  la  part  du  peuple  anglais. 
De  graves  désordres  en  sont  le  résultat  dans  plu- 
sieurs quartiers  de  Londres,  La  populace  casse 
les  vitres  des  maisons  de  ceux  qu'elle  suppose  du 
parti  contraire  à  la  reine,  La  façade  du  bureau 
du  New-Times  (journal  royaliste)  est  presque  eu- 
tièrement  démolie.  Les  constables  sont  obligés 
de  lit  e  le  riot  acl  (acte  de  rébellion)sur  le  seuil  de  la 
porte  du  fourrier  (journal  ministériel);  le  peuple 
s'y  élail  porté  el  se  disposait  à  dévaster  cetéU- 
blisscmcnt. 
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30.  Arr^l  do  la  Conr  de  Ossation  qui  censure, 
avec  réprimande,  le  sieur  Madier  de  Monijau 
pour  avoir  dénoncé  l'existence  d'un  pouverne- 
nient  occulte  qui,  selon  lui,  aurait  contrarié,  par 
des  manœuvres  ténébreuses,  l'action  du  gouver- 
nement légitime  en  France,  et  pour  n'avoir  point 
fourni  de  preuves  à  l'appui  de  sa  dénonciation. 
,  ^décembre.  Lettre  de  Louis  XVIII  au  roi  des 
Deux-Siciles,  dans  laquelle  le  roi  de  France  dé- 
clare qu'il  s'unit  aux  intentions  des  souverains 
qui  vont  se  réunir  en  congrès  à  Laybacli,  pour 
toutes  mesures  qu'ils  adopteront  relativement  à 
la  révolution  napolitaine. 

19.  Ouverture  de  la  session  législative  de  18^1. 
La  séance  royale  a  lieu  au  Louvre,  <lans  la  salle 
dite  des  Gardes  d'Henry  IV.  Le  roi,  dans  son 
<liscours,  fait  espérer  un  prochain  allégement 
des  charges  publiques. 

;22.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  deCor- 
liière,  député,  président  du  conseil  royal  de  l'ins- 
trurliou  publique. 

MM.  Laine,  de  Villèle  et  de  Corbière  son! 
nommés  ministres  secrétaires  d'état  et  luenibrcs 
du  conseil  des  ministres. 

27.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Ravez 
président  de  la  Chambre  des  Députés  pour  la  ses- 
sion de  18"21. 

28.  Les  monarques  et  ministres  plénipoten- 
tiaires assemblés  à  Froppau,  pour  la  tenue  d'un 
congrès,  quittent  cette  ville  pour  se  rendre  à 
Laybach  où  les  séances  du  congrès  doivent  être 
continuées. 

30.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  dans 
l'alTairedes  troubles  du  mois  de  juin.  Des  dix  in- 
dividus mis  en  jugement,  deux  seulement,  Fayolle 
et  Adam,  sont  déclarés  coupables  d'avoir  fait  par- 
tie de  rassemblements  armés  qui  ont  résisté  à  la 
force  publique.  Le  24  mars  suivant,  le  chef  d'es- 
cadron Duvergier,  dont  la  cause  avait  été  dis- 
jointe de  celle  de  ses  co-accusés,  en  raison  de  sa 
maladie,  a  été  condamné  à  cinq  ans  de  prison  et 
50  fr.  d'amende,  pour  avoir  pris  une  part  active 
dans  lesdils  rassemblements. 

1821. 

\Sjamier.  L'cni|icreur  de  Russie  cl  le  roi  des 
Deux-Siciles  arrivent  au  congrès  de  Laybach. 

21.  Le  roi  d'Anulelerre  refuse  de  prendre 
part  aux  mesures  politiques  qui  supposeraient  le 
droit  d'intervention,  de  la  part  des  souverains, 
dans  les  affaires  intérieures  des  états.  Les  léga- 
tions des  diverses  cours  sont  informées  de  cette 
résolution  par  une  circulaire  du  ministre  des  af- 
faires étrangères. 

27.  Une  forte  explosion  se  f.iit  entendre,  vers 
quatre  heures  et  demie  de  l'après-nddi,  dans  l'in- 
térieur du  château  des  Tuileries,  du  côté  des  ap- 
parleinenls  du  roi  et  de  Madame.  Elle  provient 
d'un  baril  de  poudre  d'environ  six  livres,  placé 
entre  la  muraille  et  un  coffre  à  bois,  sur  un  pal- 
lier de  l'escalier  dérobé  destiné  au  service  inté-  I 
rieur  des  appartemenis.  Plusieurs  portes  et  fe- 


nêtres de  l'escalier  sont  arrachées  deleurs  ferre- 
ments, tous  les  carreaux  de  vitres  sont  brisés  à 
une  grande  distance  du  lieu  de  l'explosion.  Heu- 
reusement personne  ne  périt.  Malgré  les  recher- 
ches les  plus  actives,  on  n'a  point  découvert  les 
auteurs  de  cette  machine  infernale. 

La  Chambre  des  Communes,  à  Londres,  décide, 
à  la  majorité  de  209  voix  sur  310,  que  la  reine 
Car(dine  ne  sera  plus  nommée  dans  les  prières 
publiques. 

1"  [écrier.  La  Chambre  des  Députés  présente 
au  roi  une  adresse  dans  laquelle  elle  appelle  la 
sévérité  de  la  justice  sur  les  auteurs  des  complot» 
qui  viennent  de  se  manifester  jusque  dans  lo 
sanctuaire  delà  royauté. 

8.  Déclaration  du  pa])c  adressée  à  ses  sujets, 
relativement  an  i)assagedcs  troupes  autrichiennes 
qui  marchent  sur  le  royaume  de  Naples. 

18.  Déclaration  des  puissances  alliées  réunies 
au  congrès  de  Laybach,  relativement  à  la  situa- 
tion du  royaume  de  Naples. 

2.j.  La  Cour  d'assises  de  Kiom  condamne  ,  à 
la  peine  de  mort,  le  nommé  tjundon,  dit  Roquo 
l'orl,  portefaix,  domicilié  à  Avignon,  comme  cou- 
pable d'assassinat  sur  la  personne  du  maréchal 
Drune.  Statuant  par  le  même  arrêt  sur  les  con- 
clusions civiles  présentées  par  M'  Dupin,  au 
nom  (le  M"'=  la  maréchale  Brune,  sans  s'arrêter 
ni  avoir  égard  au  procès-verbal  dressé  A  Avi- 
gnon, le  2  août  181.J,  la  cour  ordonne  qu'il  sera 
procédé  à  la  reclilication  de  tous  acies  et  regis- 
tres où  la  mort  du  maréchal  Rrune  aurait  été 
.illribuée  à  un  suicide. 

27.  Proclamation  du  général  Friment  aux  Na- 
politains, en  mettant  le  pied  sur  leur  territoire. 
Elle  est  datée  du  quartier-général  de  Foligno, 
ville  épiscopale  de  l'état  ecclésiastique,  et  an- 
nonce que  l'invasion  des  Autrichiens  est  touic 
pacifique  et  n'a  d'autre  but  que  de  rétablir  le  roi 
dans  la  plénitude  de  ses  droits  usurpés  par  la  ri- 
vohilion. 

Ordonnance  ilu  roi  qui  affecle  l'édifice  de  la 
Sorbonne  au  chef-lieu  de  l'Académie  de  Paris: 
celle-ci  remplace  l'ancienne  Universilé. 

5  mars.  Nouveaux  troubles  à  l'Ecole  de  Droit. 
Des  provocations  et  des  insultes  ont  lieu  au  cours 
de  M.  Porleiz.  (Juciques  rixes  résultent  de  la  di- 
vergence des  opini(nis  des  étudiants  :  ils  se  sépa- 
rent en  deux  bandes  où  dominent,  d'un  rêté,  le 
cri  de  Vire  le  Itoi!  cl,  de  l'autre,  celui  de  Vire  la 
Cliarle!  L'arrivée  de  quelques  gendarmes  met  lin 
au  désordre. 

5.  Achat  du  domaine  de  Chambord  cl  de  ses 
dépendances,  par  M'  Chevrier,  notaire,  moyen- 
nant la  somme  de  1,542.(K>0  fr.  Celle  acquisition 
ayant  été  faite  sous  la  condition  de  déclaration 
decommand,  M' Chevrier  iléclare,chez  M' Rousse, 
notaire,  que  cette  propriété  est  acquise  jiar  M.  le 
comte  de  Calonne,  au  nom  de  la  commission  gé- 
nérale de  la  souscription  de  Chambord,  pour  en 
être  fait  hoiiimage,  au  nom  de  la  France,  à  Mgr 
le  duc  de  IJordeaux. 
13.  Proclanialiou  de  Charles-Albert  de  Savoie, 
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prince  de  Carianaii,  royonl  du  royaumo  par  l'ab- 
dication du  roi  Virlor-Enimanuol  ;  il  aiiiiniire 
que  la  conslilulion  d'Kspasiie  sera  [iroiniilsnéc  et 
observée  roiiinie  Icii  de  l'étal.  «  L'esprit  révolu- 
tionnaire qui  venait  de  cliancer  en  Kspaïiie  l'an- 
cien gouverncrnoiil,  en  y  rétablissant  les  Curies, 
asilait  aussi  les  peuples  du  Piémont,  qui  voulaient 
adopter  la  conslilulion  espagnole.  Viclor-Eintnn- 
nuel  fit  tout  ce  qui  était  au  pouvoir  d'un  bon  roi 
pour  éclairer  et  calmer  ses  sujets;  mais  ne  pou- 
vant y  parvenir,  il  abdiqua  la  couronne  en  f.ivcur 
de  son  frère  ((>liarles-Félix,  duc  de  (iénevois, 
alors  absent  de  TurinV  On  cherclia  en  vain  à  le 
faire  changer  de  résolulion;  il  quilla  son  palais 
en  disant  «  qu'il  partait  avec  la  dnuleur  de  n'a- 
X  voir  pu  faire  le  bonlieur  d'un  peuple  qui  lui 
»  était  si  cber.  n  Après  l'entrée  de  l'armée  au- 
tricliienne  dans  le  Piémont,  et  lorsque  la  tran- 
quillité fui  rétablie,  Charles-l'élix  sollicila  de 
nouveau  son  frère  de  reprendre  les  rênes  du  2;ou- 
vcrnement;  Victor- Emmanuel  s'y  refusa  cons- 
lammenl,  \écul  loin  des  affaires  du  monde,  livré 
cnlièreuienl  à  des  exercices  de  piété.  C'est  dans 
ces  senlimenls  qu'il  fut  surpris  par  sa  dernière 
maladie,  où  il  fit  éclater  son  courage  et  sa  rési- 
pnalion.  L'arclievéquc  de  Turin  l'ayant  visilé.  lui 
témoignait  le  désir  de  pouvoir  partager  ses  souf- 
frances :  «  Je  ne  voudrais  i)as  ce  partage,  «  lui 
répondit  le  prince  mourant.  Il  expira  le  1.')  jan- 
vier 182'(.  à  l'àgc  de  snixanle-cinq  ans.  Victor- 
Emmanuel  se  montra,  pendant  son  règne,  bon, 
sage,  ami  de  la  justice  et  de  la  religion.  Accessi- 
ble pour  tous  ses  sujets,  il  ne  voulut  que  leur 
bonheur.  Il  était  particulièrement  aimé  de  ses 
peuples  de  Savoie,  parmi  lesquels  il  demeura 
quelque  lenq)s,  et  eut  lieu  d'y  faire  admirer  et 
chérir  ses  verlus.  Loin  de  se  laisser  enorgueillir 
par  son  illustre  naissance  et  la  splendeur  d'un 
trùne,  il  fut  toujours  aussi  inodesie  et  liumbie 
dans  la  prospérité  que  patient  dans  l'infortune.  » 
{l''cller.) 

20.  Mouvement  séditieux  a  Grenoble.  La  fausse 
nouvelle  de  l'abdication  du  roi  Louis  XVItl,  celle 
de  l'adoption  de  la  cocarde  tricolore  et  de  la  pro- 
clamation de  la  constitution  de  1791  en  sont  la 
cause  et  le  prétexte.  Les  autorités  rétablissent 
l'ordre  sans  grandes  difficultés. 

■23.  Hétablisscment  de  l'autorité  légitime  à 
Naples.  Une  lettre  du  roi  (28  janvier),  alors  à  Lay- 
bach  et  adressée  à  son  fils,  le  prince-régent, 
l'informait  de  la  résolulion  des  [)uissances  de  ne 
point  reconnaître  les  changements  opérés  dans 
le  gouvernement  des  Deux-Siciles  depuis  la  ré- 
volution ;  le  8  février,  le  prince-régent  fit  part  de 
ce  message  à  la  députation  permanente  du  parle- 
ment. L'effet  de  celle  publication  fut  terrible  sur 
les  révolutionnaires.  On  rendit  trois  décrets  re- 
latifs à  l'organisation  ,  ou  plulôl  à  la  mise  en 
campagne  de  l'armée;  l'un  niellait  à  la  disposi- 
tion du  ministr?  de  la  guerre  cinquante-mille 
quatre  cents  honuncs  de  la  garde  nationale  , 
Sous  le  nom  de  miliciens  provinciaux  et  de  lé- 
gionnaires; un  autre  mettait  en  activité  la  réserve 


des  vieux  soldats  ,  avec  des  avantages  proportion- 
nés à  leurs  services;  un  troisième  réglait  le  mode 
à  suivre  pour  le  jugement  des  délits  militaires, 
en  temps  de  guerre.  Le  5  février,  l'armée  autri- 
chienne s'était  mise  en  mouvement  (voir  le  27  fé- 
vrier) ,  cl  dans  les  trois  jours  suivants  ,  le  pas- 
sage du  Pli  fui  effectué  sur  ciiiq  points  différents, 
de  Crémone  à  San-15enedetto.  Parvenue  à  Bolo- 
gne, elle  se  dirigea  en  deux  corps  principaux  sur 
les  deux  routes  qui  conduisent  dans  le  royaumo 
de  Naples,  l'une  par  le  grand  duché  de  Toscane 
et  l'État  romain,  l'autre  par  les  Légations,  les 
Marches  el  les  Abruzzcs.  Les  .Napolitains  n'op- 
posèrent partout  qu'une  très  faible  résistance. 
Le  général  liuillaume  Pépé  fut  battu  aux  envi- 
rons de  Uieii  (8  marsl.  Ce  fut  moins  une  défaite 
qu'une  déroule  :  soldats  et  généraux  ,  tout  se 
sauva  pèle-mèle  dans  les  montagnes,  et  les  Au- 
trichiens, poursuivant  les  fuyards,  entrèrent,  le 
même  jour,  à  <lix  heures  du  soir,  dans  Civita- 
Uucale,  n'ayant  perdu  qu'une  soixantaine  d'hom- 
mes dans  celte  journée  qui  décida  du  sort  de 
Naples  el  de  la  révolution  napolitaine.  Le  géné- 
ral Carascosa  ne  fut  pas  plus  heureux,  el  évacua 
successivement  les  positions  avancées  d'Ilri ,  de 
Fondi  ,  et  même  de  San-Cicrmano  ,  à  l'approche 
des  avant -postes  de  l'armée  autrichienne.  Le 
20  mars,  la  suspension  des  hostilités,  demandée 
l)ar  le  général  Carascosa,  fut  signée,  ainsi  que 
l'occupation  de  Capoue  el  d'Aversa ,  au  grand 
prieuré  de  .\aplcs,  i)ar  le  baron  d'Arabrosio, 
lieulenant-  général  commandant  la  première  di- 
vision de  l'armée  napolitaine,  et  par  le  comte  de 
Fiquelmont.  général  au  service  de  l'empereur 
d'Autriche.  Il  est  ;\  reniarquer  que  dans  cette  ca- 
pitulation ,  comme  dans  toutes  les  autres  de  cette 
campagne,  on  reconnaît  comme  propriété  du  roi 
des  Deux-Siciles  ,  tous  les  objets  trouvés  dans  les 
lorîs  on  arsenaux  occupés,  et  que  les  gouver- 
neurs doivent  n'y  agir  qu'au  nom  de  S.  M.  Sici- 
lienne. D'autres  puissances  ,  avant  S.  M.  autri- 
chienne, n'avaient  pas  donné  l'exemple  de  cette 
magnanimilé  et  de  ce  désintéressement. 

Le  désordre  dans  lequel  s'opérait  la  retraite, 
on  plulùl  la  tuile  de  l'armée  napolitaine,  se  com- 
muniqua à  toutes  les  provinces,  à  toutes  les  vil- 
les où  se  jetaient  les  déserteurs;  ils  y  commet- 
taient tous  les  excès  qu'on  pouvait  attendre 
de  ces  bandes  démoralisées  cl  sans  discipline. 
La  situation  de  Naples  où  les  carbonari  domi- 
naient encore  n'était  pas  moins  critique.  A  en- 
tendre les  partisans  du  général  Pépé,  «l'armée 
n'avait  été  dissoute  que  par  l'effet  de  la  trahison, 
mais  la  force  nationale  restait  entière  ;  des  mil- 
liers de  volontaires  se  pressaient  de  revenir  sous 
les  drapeaux;  Gacle,  Pescara ,  toutes  les  forte- 
resses louaient  encore  ;  le»  provinces  ne  pou- 
vaient être  entièrement  occupées  ;  avec  les  dé- 
bris de  l'armée,  ou  pouvait  former  en  Sicile  une 
armée  plus  redoutable  que  la  première,  el  les 
montagnes  <le  la  Calabre  pouvaient  servird'asile 
à  des  milliers  de  volontaires  armés  pour  la  cause 
de  l'indépendance,  tandis  que  la  révolution,  qui 


venait  dWlaler  à  l'autre  cxtrémilé  de  l'Ilalie, 
opérerait  une  diversion  puissatitc.  «  l/approclie 
des  Aulricliicns  dissipa  ces  dernières  illusions  des 
révolutionnaires  aux  abois.  La  capitulation  de 
Kaples,  qui  comprenait  celles  des  places  de  GatUc 
et  de  Pcscara  ,  fut  signée  le  23,  par  M.  le  lieule- 
nant-ïïénéral  Pedrinelli,  gouverneur  de  Naples, 
et  par  M.  le  général-major,  comte  de  Fiquel- 
moiit.  Le  même  jour,  des  grenadiers  de  la  garde 
royale,  qui  revenaient  du  camp,  renlrérenl  dans 
la  ville,  et  furent  insultés  par  les  carbimari  qui 
les  appelaient  traîtres  à  la  patrie;  ils  tirent  feu 
sur  eux  et  en  tuèrent  quelques-uns;  la  terreur 
soumit  le  reste.  Le  général  Pépé  et  les  princi- 
paux chefs  de  l'insurrection  demandèrent  des 
passeports  pour  l'étranger.  On  les  leur  accorda. 
La  grande  loge  {alla  vendiltn)  se  sépara  dans  la 
nuit;  le  parlement,  qui  s'était  encore  assemblé 
en  petit  nombre ,  fut  dissous  dans  la  matinée  du 
24,  et  les  Autrichiens  firent  leur  entrée  à  Naples. 
d'où  le  prince-régent,  duc  de  Calabre,  partit  le 
lendemain  avec  sa  famille  pour  le  château  de  Ca- 
serte.  Un  gouvernement  provisoire  fut  établi  dans 
la  capitale,  où  le  roi  ne  fit  sa  rentrée  que  le  15 
mai  suivant.  S.  M.  en  y  arrivant  fit  publier  une 
proclamatioa  dans  laquelle  elle  annonçait  linlen- 
I ion  0  d'éloulfer  tout  ressentimcnl  personnel ,  de 
faire  oublier,  jiar  des  jours  de  prospérité  et  de 
paix,  les  événcmeuts  désastreux  qui  avaient 
souillé  les  dernières  pages  de  l'histoire  napoli- 
taine.» 

23.  Proclamation  du  général  de  La  Tour  aux 
Piérnonlais,  pour  les  engager,  au  nom  du  prince 
de  Carignan ,  régent  du  royaume  de  Sardaigne , 
à  reconnaître  qu'ils  doivent  se  réunir  à  leur  sou- 
verain légitime.  » 

Proclamation  du  roi  Charles-Félix  au  peuple  du 
Piémont,  par  laquelle  ce  prince  déclare  qu  il  en- 
tend conserver  l'ancienne  forme  de  gouverne- 
ment ,  telle  qu'elle  existait  avant  l'abdication  du 
roi,  son  frère. 

2  avril.  Ordonnance  du  roi  portant  que  la  fa- 
culté de  droit  de  Grenoble  est  supprimée  par 
suite  des  troubles  excités  dans  celle  ville  par  plu- 
sieurs étudiants  de  celle  faculté. 

2G.  M.  de  Chàlcaubriand,  qui  a  donné  sa  dé- 
mission de  ministre  plénipolentiaire  à  Berlin,  ar- 
rive à  Paris. 

1"  mai.  Baptême  de  Mgr.  le  d-jc  de  Bordeaux. 
La  garde  nationale,  la  garde  royale  et  les  troupes 
de  la  garnison  forment  la  haie,  en  suivant  les 
quais  du  Louvre  et  de  l'Ecole,  le  Pont-Neuf,  le 
quai  des  Orfèvres  jusqu'au  parvis  No(re-Da:!io. 
A  midi  le  cortège  sort  du  château  des  Tuileries. 
Dans  le  carrosse  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  ,  qui 
précède  immédialemenl  celui  du  roi,  se  trouvent 
Mademuifclle  et  Mme  la  comtesse  de  Gontaut, 
gouvernante  des  enfans  de  France.  Dans  le  car- 
rosse du  roi  sont  .Monsieur,  Madame,  madame  la 
duchesse  de  Berry  et  Mgr  le  duc  d'Angoulème. 
Une  population  immense  qui  s'est  portée  sur  les 
lieux  par  lesquels  le  cortège  doit  passer,  fait  re- 
tentir les  airs  des  cris  de  Vive  le  Roi  !  Vive  le  duc 
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de  Ilordeaux  !  Les  croisées  sur  ce  passase  sont 
richement  pavoisées  de  drapeaux  blancs  ficurde- 
lisés;  sur  le  Pont-Neuf,  en  avant  de  la  statue  de 
ilenry  IV,  on  lit  l'inscription  suivante  : 


Français  .  aimez  mon  pclit-Dls 
Comme  j'ai  aimé  vos  pères. 

La  rérémonie  religieuse  est  célébrée  par  S.  Em. 
le  cardinal  de  Périgord,  archevêque  <!e  Paris.  Le 
parrain  est  S.  M.  le  roi  de  Naples,  repr^'^senté  par 
Monsieur,  et  la  marraine,  Mme  la  duchesse  de 
Galabre,  représentée  par  Madame.  Les  person- 
nages les  plus  ôminenis  de  l'état,  les  pasteurs  les 
plus  vénérables,  les  pairs  et  les  députés  du 
royaume,  les  députations  des  bonnes  villes,  l'é- 
lite des  citoyens  de  la  capitale,  sont  présents  à 
celle  imposante  cérémonie  et  élèvent  leurs  vœux 
vers  le  trùne  céleste,  ("est  bien  alors  qu'on  a  pu 
<lire  que  la  France  entière  entourait  le  roi  et  son 
auunsie  famille.  S.  Em.  présentant  ensuite  l'en- 
fant à  S.  M.,  lui  adresse  un  discours  terminé  par 
ces  mots  :  La  religion,  Sire,  remet  en  vos  mains 
ce  dépôt  si  précieux,  chargé  de  ses  bénédictions 
cl  de  ses  espérances;  elle  le  confie  à  V.  M.  pour 
lui  apprendre,  par  ses  leçons  et  par  ses  exem- 
ples, ce  que  l'église  doit  se  promettre  un  jour  d'un 
roi  1res  ciirétien.  —  Le  roi  répond  ;  J'invite  tout 
le  clergé  à  prier  pour  cet  auguste  enlanl,  afin 
qu'il  se  rende  disne  du  bienfait  que  le  ciel  nous  a 
accordé  jiar  sa  naissance,  et  que  sa  vie  soit  con- 
sacrée au  bonheur  de  la  France  et  à  la  gloire  de 
notre  saillie  religion. 

Un  Te  Deuin  termine  la  cérémonie  religieuse, 
après  laquelle  on  ]>rocède  à  la  signature  de  l'acte 
de  baptême,  où  sont  appelés  à  signer,  après  le 
roi,  les  princes  et  princesses  de  la  famille  royale 
et  du  sang,  les  présidents  des  deux  chambres,  le 
plus  ancien  des  maréchaux  de  France  (M.  le  duc 
de  Conegliuno;,  celui  des  ministres  d'état  (.M.  de 
Talleyrand),  le  doyen  des  conseillers  d'état,  les 
premiers  présidents  des  Cours  de  Cassation  (  De- 
sèze) ,  des  Comptes  (Barbé-Marbois),  du  Conseil 
royal  de  l'instruction  publique  (Corbière),  et  de 
la  Cour  royale  de  Paris  (Séguier),  le  préfet  du 
déparlement  de  la  Seine,  et  MM.  les  maires  et 
présidents  des  députations  des  bonnes  villes  du 
royaume. 

bans  la  mémo  journée  furent  célébrés  sei/e 
mariages  déjeunes  lillcs  dotées  sur  les  revenus  de 
la  ville  de  Paris,  avec  des  soldats  ou  des  ou- 
vriers. Des  iliuminalioiis  générales,  des  feux 
d'artifice,  une  fè!e  particulière  offerte  à  la  fa- 
mille royale  à  l'Holel-de- Ville,  des  repas  <lc  cor- 
porations donnés  aux  dames  des  marchés,  aux 
fnris  de  la  Halle  et  aux  charbonniers,  des  diver- 
tissements publics  de  toute  espèce  occupèrent 
pendant  plusieurs  jours  une  population  immense 
qui  manifesta,  par  les  démonstrations  de  son  al- 
légresse, les  espérances  qu'elle  fondait  sur  cette 
heureuse  naissance. 

Pendant  ces  solennités  des  distributions  extra- 
ordinaires de  vin,  de  pain  et  de  comestibles  fu- 
rent faites  aux  indigents  de  la  ville  de  Paris  par 
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les  soins  des  comniissaiies  des  bureaux  do  cliari- 
té  :  elles  furent  reçues  avec  un  sentiment  bien 
vif  de  reconnaissance  envers  les  princes  de  la  fa- 
mille royale. 

5.  Mort  de  NapoK-on  Bonaparte  à  l'ile  Sainte- 
Hélène.  Il  Tandis  que  la  capitale  et  toutes  les 
communes  de  France  célébraient  un  événement 
«i  important  pour  leur  avenir,  tandis  que  l'en- 
font  royal,  salué  à  sa  naissance  comme  l'enfant 
de  l'Europe  et  destiné  à  renouer  le  lil  interrompu 
de  la  race  de  Louis  XIV,  recevait,  au  milieu  des 
pompes  de  l'église  et  du  trône,  les  eaux  salutai- 
res du  baplénie,  un  homme  qui  avait  fait  long- 
temps les  destinées  de  plusieurs  peuples,  celui 
dont  toutes  les  gloires  du  monde  n'avaient  pu 
remplir  le  cœur  et  rassasier  l'orgueil.  Napoléon 
enfin  recevait  des  mains  d'un  prêtre  obscur,  sur 
un  rocher  stérile,  au  milieu  des  solitudes  de  l'O- 
céan entouré  de  quelques  amis  fidèles  au  nial- 
Jieur,  et  dans  les  fers  de  l'Angleterre,  l'huile 
sainte  des  agonisants  (I)  ;  il  allait  sortir  de  la  vie, 
disparaître  de  la  surface  de  la  terre,  en  y  laissant, 
sous  quelque  rapport  qu'on  le  considère,  et  le 
souvenir  immortel  de  son  nom,  et  la  trace  inef- 
façable de  ses  pas.  » 

Napoléon  qu'une  mélancolie  noire  et  profonde 
accablait  depuis  ]ilusicurs  années,  éprouva  des 
soulTrances  plus  aiguës  au  commencement  de 
1821.  Le  docteur  Barry-O'Méara  l'avait  jusé  at- 
taqué d'une  maladie  de  foie;  mais  on  ne  tint  pas 
compte  des  assertions  du  docteur  que  le  minis- 
lère  anglais  avait  retiré  de  Sainte-Hélène  pour 
avoir  servi  d'intermédiaire  dans  une  correspon- 
dance secrète  de  Napoléon  avec  ses  amis  et  sa 

(1)  i<  L'abbc.  disait  Napoléon  à  M.  Vignali.  savcz-vous 
ce  que  c'est  (|u'unc  diambre  ardente?  —  Oui ,  Sire.  — 
Eh  liicn  !  vous  ilesserviioz  la  mienne. 

»  Je  suis  né  dans  la  religion  catholique  .  je  vous  rem- 
plir les  devoirs  qu'elle  impose  et  recevoir  les  secours 
qu'elle  adininislre.  Vous  direz  tous  les  j(iurs  la  messe 
dans  la  chapelle  voisine,  cl  vous  exposerez  le  Saint-Sa- 
crement penilant  les  quarante  heures.  (Juand  je  serai 
mort,  vous  placerez  voire  autel  à  ma  léle.  dans  la  eliain- 
lirc  arilenle  ;  \oiis  ('{intinuerez  à  célébrer  la  messe  ;  vous 
ferez  toutes  les  cérémonies  d'usage,  et  vous  ne  cesserez 
que  lorsque  je  serai  en  terre. 

I)  Après  ma  mort,  disait-il  au  docteur  Aniommarchi. 
j'eiige  que  vuus  mo  prumcttiez  qu'aucun  médecin  an- 
glais ne  portera  la  main  sur  moi.  Si  pourtant  vous  aviez 
besoin  de  quelcpi'un  .  le  docteur  Arnoll  esl  le  seul  qu'il 
TOUS  soit  permis  d'emplo;  er.  .le  souliaite  encore  que  vous 
preniez  mon  cœur,  que  \ous  le  meniez  dans  l'esprit  de 
vin,  et  que  vous  le  portiez  a  Panne,  à  ma  chère  Marie- 
Louise;  vous  lui  direz  que  je  l'ai  Icnclrement  aimée; 
que  je  n'ai  jamais  cessé  de  l'aimer;  vous  lui  rainnlerez 
ce  que  vous  avez  vu.  tout  re  qui  se  rapporte  a  lua  si- 
tuation et  a  ma  mort.  Je  vous  recommande  surtout  de 
bien  examiner  mou  esloinac.  d'en  l'aire  un  rap|iiirl  pré- 
cis, ilélaillé  que  vous  remellrcz  a  mon  Uls...  Les  vomis- 
sements qui  se  succèdent  presque  sans  interruption  inc 
font  penser  que  l'cstoniac  est  celui  de  mes  organes  qui 
est  le  plus  malade,  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire 
qu'il  esl  alteint  de  la  lésion  qui  conduisit  mon  père  au 
Wrabeuu:je  veuvdirc  d'un  squirreau  pylore.  » 

{Antutnmurchi.) 


famille  eu  Europe.  Le  27  mars,  l'ex-empereur 
fut  obligé  de  garder  la  chambre.  A  la  fin  d'avril 
son  état  empira;  on  crut  convenable  d'adjoindre 
deux  chirurgiens  et  trois  médecins  au  docteur 
.4ntonimarclii,  son  médecin  ordinaire.  Ce  fui  dans 
la  consultation  qui  eut  lieu  à  cette  époque,  que 
ces  divers  praticiens  soupçonnèrent  qu'il  avait 
un  cancer  à  l'estomac,  affection  dont  il  parait  que 
son  père  était  mort  à  l'âge  de  35  ans.  Le  1"  mai, 
la  maladie  était  arrivée  à  son  plus  haut  degré  d'in- 
tensité; le  lendemain  les  symptômes  en  furent  alar- 
mants; dans  un  moment  de  délire,  il  s'écria: 
iiStengel,  Desaix,  Masséna,  ah!  la  victoire  se 
«décide;  allez,  courez,  pressez  la  charge;  ils 
»  sont  à  nous!  »  Le  3,  on  désespéra  de  sa  vie. 
Le  vendredi  'i,  une  lueur  d'espérance  revint  par- 
ce qu'il  avait  pris  quelques  rafraîchissements; 
mais  le  samedi,  à  trois  heures  du  matin,  il  perdit 
connaissance.  Son  agonie  fut  calme,  aucun  signe 
de  douleur  ne  parut  sur  son  visage  habituelle- 
ment très  pâle,  aucune  plainte  ne  lui  échappa; 
les  seules  paroles  que  ses  tristes  amis  recueilli- 
rent furent  celles-ci  :  Mon  Dirul...  Nalion  fran- 
çaise... Mon  fils...  Tcle...  Arméel  Mais  il  fut  im- 
possible de  se  faire  une  idée  de  la  liaison  qu'ils 
avaient  dans  son  esprit.  Un  peu  avant  six  heures 
du  soir.  Napoléon  croisa  avec  effort  ses  bras  sur 
sa  poitrine  ;  il  Jeta  un  dernier  regard  sur  le  buste 
de  son  lils  placé  au  pied  de  son  lit,  et  expira,  sans 
convulsion,  à  six  heures  moins  dix  miiiules  du 
soir,  au  moment  oii  le  soleil  lançait  ses  derniers 
rayons  sur  l'horizon.  Il  était  âgé  de  cinquante  et 
un  ans,  huit  mois  et  vingt  jours  (1). 

Le  corps  de  Napoléon  fut  ouvert,  ainsi  qu'il 
en  avait  témoigné  le  désir,  afin  qu'on  pût  con- 
naître la  véritable  cause  de  sa  maladie  et  en  pré- 
venir son  fils.  L'opération  eut  lieu  en  présence 
du  docteur  Antommarchi,  de  plusieurschirurgiens, 
des  comtes  Bertrand  et  Montholou. 

pnoclis-vcnBAL  d'autopsie. 
Longwood,  Sainte-Hélène,  C  mai  1821. 

A  la  première  vue  le  corps  parut  tris  gras ,  et  cet 
étal  fut  conlirmé  par  la  première  incision  centrale.  La 
graisse,  pardessus  l'abdomen,  élail  de  l'épaisseur  d'un 
pouce  et  demi.  En  coupant  les  cartilages  des  eûtes  et 
mettant  à  nu  la  cavité  du  thorai.  on  observa  une  légère 
adhésion  île  la  plève  gauche  à  la  pléve  costale.  Il  se 
trouva  trois  onces  d'un  ûuidc  rougeàtrc  dans  la  cavité 

(I)  Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  Napoléon 
Bonaparte  élalt  né  en  ITtiS ,  et  qu'il  avait  caché  la  date 
exacte  de  sa  naissance  pour  éviter  le  reproche  de  ne  pas 
être  né  Français.  Celle  assertion  n'a  jamais  été  prou- 
vée; il  faut  remarquer  d'ailleurs  que  la  république  de 
Géiics  a  cédé  la  Corse  a  la  France  le  5  mai  17()8.  cl  que 
ledit  de  réunion,  publié  par  Louis  XV,  est  du  l.">  aoiit 
176.S.  (  Voir  pages  W»  et  Viô.)  On  n'est  pas  d'accord 
non  plus  sur  la  manière  dont  il  faut  écrire  son  nom  de 
lainillc.  Il  esl  certain  que,  dans  les  premières  années  de 
sa  carrière  militaire  .  il  signait  Buonaparte,  qui  esl  la 
véritable  ortlnigraphe  italienne  de  son  nom;  mais  les 
Italiens,  écrivant  indilTérmimcnt  bunna  ou  honn.  dans 
la  campagne  de  ITSMi  il  supprima  1'»  qui  donnait  a  son 
nom  une  (Stjraologie  étrangère. 
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gaucbe,  et  près  de  huit  onces  dans  la  cavité  droite.  Le 
poumon  était  parrailcment  sain.  Le  péricarde  était  dans 
l'état  naturel ,  cl  contenait  a  peu  près  une  once  de 
fluide. 

Le  ca-ur  était  de  grandeur  naturelle  ,  mais  couvert 
d'une  épaisse  couche  de  graisse.  Les  ventricules  et  les 
oreillettes  ne  présentaient  rien  d'extraordinaire,  eiccpic 
que  les  parties  musculaires  paraissaient  plus  pâles  qu'el- 
les n'auraient  naluiellcnicnt  dû  l'élrc. 

En  ouvrant  labdomcn.  la  tunique  qui  enveloppait  les 
intestins  fut  trou\ée  remarquablement  grasse;  mais  en 
découvrant  l'estomac ,  ce  viscère  fut  reconnu  le  siège 
d'une  maladie  très  étendue.  De  fortes  adhésions  unis- 
saient toute  la  surface  supérieure ,  parliculièrenient 
l'eilrémilé  du  pylore  a  la  surface  concave  du  lobe  gau- 
che du  foie;  et,  en  séparant  ces  parties,  on  découvrit 
un  ulcère  qui  pénétrait  l'enveloppe  de  l'estomac  ;  il 
était  à  un  pouce  du  pylore,  et  assez  grand  pour  qu  on 
put  y  passer  le  petit  doigt.  La  surface  intérieure  de  Ics- 
toniac,  dans  presque  toute  son  étendue,  présentait  une 
niasse  cancéreuse  ou  des  squirres  approcliant  de  1  état 
cancéreux;  ceci  était  surtout  remarquable  dans  le  voi- 
sinage du  pylore. 

L'eitrémité  cardiaque,  dans  un  petit  espace,  près  le 
bout  de  l'œsophage,  est  la  seule  pai  tic  qui  parut  saine. 
L'estomac  étiiit  presque  rempli  d'une  quantité  considé- 
rable d'un  fluide  ressemblant  a  du  marc  de  café. 

La  surface  conveie  du  lobe  gauche  du  foie  adhérait 
au  diaphragme.  A  l'exception  des  adhésions  occasionécs 
par  la  maladie  de  l'estomac,  le  foie  n'oQ'rit  pas  une  seule 
apparence  malsaine. 

Le  reste  des  viscères  abdominaux  était  dans  un  état 
sain.  On  observa  une  légère  particularité  dans  la  forme 
du  rein  gauche. 

Signé:  Thomas  Shortt.  méde- 
cin-docteur et  officier  de 
santé  principal. 
Ancu-.\RN0TT,  médecin- 
docteur,  chirurgien  du 
20'  régiment. 

CU.VRLES  MiTCHELL.  mé- 

decin-docteur  ,  chirur- 
gien du  vaisseau  le 
V'iyo. 

FnA>cis  BriiTON .  méde- 
cin-docteur du  GG°  régi- 
ment. 

Matu  Livi?(gstone  , 
médecin-docteur,  chirur- 
gien au  service  de  la 
compagnie  des  Indes. 

Après  celle  opération ,  le  corps  de  Napoléon 
fui  exposé  à  Longwood,  revélu  d'un  uniforme 
vert,  à  parements  rouges  ,  décoré  du  grand-aiule 
de  la  Légion  d'Honneur.  Toute  la  population  de 
l'Ile  s'y  transporta  cl  vint  contempler  les  Irails  de 
l'homme  qui  avait  rempli  le  monde  du  bruit  de 
sou  nom.  Ses  restes  mortels  furent  placés ,  sans 
être  embaumés,  dans  un  cercueil  de  plomb  ,  re- 
couvert de  deux  autres  cercueils,  l'un  de  cliéne, 
l'autre  d'acajou ,  garni  d'ébène  et  fermés  avec 
des  vis  d'argent.  Les  comtes  Bertrand  et  Mon- 
tholon  voulaient  rapporter  le  cœur  on  Europe  ; 
le  médecin  désirait  conserver  l'estomac;  ils  ne  pu- 
rent l'obtenir  du  gouvcmeur  Sir  Iludson  Lowe. 
On  déposa  l'un  et  l'autre  dans  deux  boites  d'ar- 
gent, remplies  d'esprit  de  v  in,  qui  furent  enfermées 
daos  le  cercueil  avec  une  collcctioa  de  monnaies 


frappées  sous  le  gouvernement  consulaire  et  soai 
l'Empire. 

Les  funérailles  eurent  lieu  le  9  mai.  Le  gou- 
vernement anglais  n'avait  jamais  reconnu  Napo- 
léon comme  empereur,  mais  il  avait  ordonné 
qu'on  lui  rendit  les  honneurs  affectés  à  un  offi- 
cier-général du  grade  le  plus  élevé.  I^a  célébra- 
lion  des  iibsèqucs  se  fit  selon  les  rils  et  usages  de 
l'église  catholique,  avec  la  pompe  religieuse  et  mi- 
litaire que  l'ile  pouvait  fournir:  trois  mille  hom- 
mes étaient  sous  les  armes.  Sur  le  char  funèbre, 
Iralné  par  quatre  chevaux  ,  s'élevait  le  cercueil , 
couvert  d'un  manteau  bleu,  brodé  d'argent  ,  le 
même,  dit-on,  que  Napoléon  portail  à  la  bataille 
de  Marengo.  Le  corlége ,  composé  des  compa- 
gnons d'exil  du  défunt,  de  sa  maison  en  deuil, 
du  gouverneur  de  l'Ile  et  de  toiile  la  garnison, 
suivit  le  corps  dans  un  profond  recueillement, 
aux  sons  d'une  musique  funèbre  ,  et  au  bruit  des 
salves  d'arlilleric,  tirées  de  minute  en  minute  par 
les  forts  et  les  bàlimenls  de  la  marine.  .Vrrivé 
près  du  lieu  de  la  sépulture,  dans  un  endroit  im- 
pralicable  pour  les  voilures,  le  cercueil  fut  en- 
levé et  porté  par  vingt-quatre  grenadiers  anglais: 
étrange  destinée  '.  qui  chargeai!  des  soldats  an- 
glais de  porter  la  dépouille  mortelle  du  plus  (er- 
rible  ennemi  de  leur  gouvernement  !  Le  corps  de 
Napoléon  fut  déposé  dans  un  tombeau  bàli  avec 
une  partie  dos  matériaux  apportés  d'Europe  pour 
la  reconstruction  de  la  maison  de  Longwood.  Le 
tombeau,  scellé  par  une  grande  pierre,  fut  recou- 
vert de  maçonnerie  et  cle  plusieurs  bandes  de  fer 
pour  mettre  obstacle  à  l'enlèvement  du  corps. 

Ainsi  se  termina  la  vie  de  cet  homme  extraor- 
dinaire, sur  lequel,  long-temps  encore,  tant  de 
jugements  différents  seront  portés,  et  que  la 
loyauté  du  peuple  français,  en  1814,  appréciait 
d'une  manière  assez  équitable,  en  disant;  «Il 
»  nous  a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien; 
1)  il  nous  a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  mal.» 
En  effet,  les  victoires  et  les  désastres  du  règne 
de  Napoléon  sont  encore  trop  près  de  nous,  pour 
qu'on  pîlt  espérer  de  les  voir  apprécier  avec  im- 
partialité. La  postérité  seule  pourra  être  sévère 
et  juste  envers  ce  héros  des  temps  modernes , 
sans  craindre  d'être  influencée  par  l'esprit  de 
parti  ;  elle  se  défendra  également  de  l'aveugle- 
ment de  ses  enthousiastes  et  de  l'injustice  de  ses 
détracteurs.  (Juant  à  nous,  qui  avons  élé  victimes 
de  ses  fautes,  après  avoir  joui  de  ses  bienfaits, 
il  nous  serait  impossible  d'adresser  aucun  repro- 
che à  sa  mémoire,  en  présence  des  graves  évé- 
nements qui  ont  atlrislé  la  France  depuis  sa  dis- 
parition de  la  scène  politique.  Si  l'on  pouvait  ar- 
racher trois  pages  de  l'histoire  de  ce  guerrier-l<'gis- 
latcur  :  l'exécution  du  duc  d'Enghien  ,  l'enlève- 
ment de  l'ie  VII  et  la  captivité  de  Charles  IV, 
il  ne  resterait  qu'une  universelle  admiration  pour 
le  vaste  génie  d'un  homme  qui  légua  plus  de 
gloire  à  la  nalion  française,  qu'Alexandre,  An- 
uib.il  et  César  n'en  ont  procuré  aux  peuples  de 
lanliquité.  La  guerre  d'Espagne  fut  la  plus  mal- 
heureuse conception  de  la  politique  de  Napoléon; 
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elle  eul  plus  île  part  à  »a  eliùle  que  les  di-saslres 
de  Moscow,  où  il  n'eut  à  conibaUrc  que  les  616- 
iiient.s.  La  France  apprit  en  Espiiync  que  la 
gloire  des  armes  n'est  pas  6teriiclle,  et  qu'elle 
ne  fonde  que  des  arcs-de-trioniplie.  Ce  fut  uu 
admirable  spectacle  que  celui  de  ce  royaume  sans 
roi,  de  ces  cit6s  sans  magistrats,  de  ces  armées 
sans  généraux  luttant  couraseuscmcnt  contre  la 
tactique  du  plus  grand  capitaine  de  l'époque,  et 
disputant  A  ses  légions,  jusqu'alors  victorieuses, 
le  sol  sacré  de  la  patrie.  Il  y  a  dans  l'éclatante 
issue  de  cette  guerre  un  grave  enseignement  :  tant 
que  Napoléon  ne  se  mesura  qu'avec  les  rois,  il 
fut  constamment  vainqueur;  il  se  brisa  le  jour  où 
il  alla  se  heurter  contre  tout  un  peuple. 

TESTAMENT   DE   NAPOLÉON   (1). 

Ccjourd'Ilui  li  avril  18-21,  àLongwood,  ile  de  Sainlc- 
Ht'lcne. 

Ceci  est  mon  testament  ou  acte  de  ma  dernière  vo- 
lonté. 

Je  lègue  nu  comte  de  Montliolon  i.OOO.OOO  de  francs 
comme  une  preuve  de  ma  satisfacliori  pour  les  soins 
(ju'il  m'a  rendus  pendant  ces  six  dernières  années,  it 
pour  l'indenmiser  des  perles  que  ma  résidence  a  Sainte- 
Hélène  lui  a  ocrasionées. 

Je  lègue  au  cunile  Bertrand  50J,0OO  fr. 

Je  lègue  a  Marcliaud  ,  mon  premier  valet-de-cliam- 
brc.  41)0.000  fr.  ;  les  services  dont  il  s'est  acquitté  en- 
vers moi  sont  ceux  d'un  ami.  Je  désire  qu'il  épouse  une 
veu\c,  sœur  ou  tille  d'un  olTicier  ou  soldat  de  ma  vieille 
garde. 

Je  lègue  à  St-Denis  100,000  f.;  à  Nov.irre.  100,000  f.; 
à  Pijeron  100,000  f.  ;  à  Archambaud  ùO.OOO  f.  ;  a  Cn- 
vier  .50.000  f.;  a  Cliandelle.  iiO.OOO  f. 

A  lablié  Vignale  100.000  f.  Je  désire  qu'il  puisse  faire 
bàlir  sa  maisiiu  près  de  Pontc-Novo-de-Uossine. 

Au  comte  de  Las-Cases  100,000  f. 

Au  comte  de  Lavalette  lOU.OOO  f. 

Au  chirurgien  en  chef  Larrey  100,000  f.  C'est  l'hom- 
me le  plus  vertueux  que  j'aie  connu. 

Au  général  Lefebvre-Desnouettes  100,000  f. 

Au  général  Drouul  lOO.OOO  f. 

Au  gén^r.il  Cambronne  100,(100  f. 

Aui  eiiia'its  du  général  Moulon-Duvcrnpl,  100.000  f. 

Aux  enhriis  du  brave  Labédoyèrc  lOO.OOO  f. 

Aux  ciifaiils  du  général  Girard,  tué  .a  Ligny , 
100.000  r. 

Aux  enfants  du  général  Charlran.  100,000  f. 

Aux  enfants  du  vertueux  général  Travol,  100,000  f. 

Au  général  Lalleniant  laine  100,000  f. 

A  Cnslaliasilica  .nussi  100.000  f. 

Au  général  Clauzel  100,000  f. 

Au  baron  de  iMeimeval  lUO.COO  f. 

A  .Vrnault,  auteur  de  Marins.  lOO.OCO  f. 

Au  colonel  Marbot  100,000  f.  Je  le  prie  de  continuer 
à  écrire  pour  la  défense  et  la  gloire  des  armées  fran- 
çaises, et  pour  confondre  les  calomniateurs  et  les  apos- 
tats. 

Au  baron  Bignon  100,000  f.  Je  le  charge  d'écrire 
l'histoire  de  la  diplomatie  française  depuis  1792  jus- 
qu'en 181.'). 

A  Poggi  de  Tabiro  100,000  f. 

(1)  Il  a  été  présenté,  enregistré  et  déposé  le  10  dé- 
cembre 18il.  à  la  rnur  des  Prérogatives  { Preroijaliv- 
court)  du  lord  archevêque  deCantorbéiy  à  Londres, 
Bur  l'attestation  de  M.  Kox,  notaire  et  procureur  de  la 
cour. 


Au  chirurgien  Emmery  100,000  f. 

Ces  sommes  seront  prises  sur  les  6,000,000  f.  que  j'ai 
déposés  en  quittant  Paris  en  1S15,  et  sur  les  intérêts  au 
taux  de  5  pour  cent,  depuis  juillet  1815.  dont  il  sera  ré- 
glé avec  les  banquiers  par  les  comtes  Montholon,  Ber- 
trand et  Marchand  (1). 

Ces  legs,  en  cas  de  mort ,  seront  payés  aux  veuves  el 
enfants,  et,  à  leur  défaut,  retourneront  au  capital. 

J'institue  les  comtes  Montholon ,  Bertrand  et  Mar- 
chand, mes  exécuteurs  testamentaires. 

Ce  présent  testament,  entièrement  écrit  de  ma  propre 
main,  est  signé  et  scellé  de  mes  armes. 

Napoléon. 
2i  avril  18-21,  Longnood. 

Oci  est  mon  codicile  el  acte  de  ma  dernière  volonté. 

Sur  la  liquidation  de  ma  liste  civile  d'Italie,  ainsi  que 
sur  l'argent,  les  joyaux,  la  vaisselle,  le  linge.  les  coll'res, 
écriiis,  dont  le  vice-roi  est  dépositaire,  et  qui  m'appar- 
tiemicnt.  je  dispose  de  2,000,(KX)  fr.  que  je  lègue  a  me» 
plus  fidèles  serviteurs.  J'espère  que  mon  fils  Eugène 
Napoléon  les  leur  distribuera  cquitablement.  Il  ne  peut 
outiller  les  40.000.000  fr.  que  je  lui  ai  donnés  en  Italie, 
en  pur  don  ou  du  droit  d'héritage  de  sa  mère. 

Au  comte  Montholon  2C0,O0O  fr.  dont  il  versera 
100.000  fr.  dans  la  caisse  au  même  usage  que  dessus, 
pour  être  employés ,  conformément  à  mes  dispositions , 
a  l'acquit  de  legs  de  conscience. 

Ce  codicile  est  écrit  de  ma  propre  main,  signé  et  scellé 
de  mes  armes 

Napoléom. 
24  avril  182d,  Longwood. 

Ceci  est  un  autre  codicile,  ou  acte  de  ma  dernière 
volonté. 

Les  O.fWO  livres  sterling  que  nous  avons  donnés  au 
comte  el  à  la  comtesse  Montholon  ,  si  elles  ont  été 
pavées,  sont  à  déduire  et  à  porter  à  compte  des  legs  que 
nous  lui  avons  faits  par  notre  testament.  Si  elles  n'ont 
pas  été  payées,  nos  billets  seront  annulés. 

En  conséquence  du  legs  fait  par  nous  au  comte  Mon- 
tholon, la  pension  de  "20,000  fr.  accordée  a  sa  femme esl 
annulée.  Le  comte  Moutholuii  est  chargé  de  la  lui 
payer. 

L'administration  d'une  telle  succession  devant ,  jus- 
qu'à son  entière  liquidation,  nécessiter  des  dépenses  en 
voyages,  commissions,  consultation»,  plaidoicries.  nous 
entendons  que  nos  exécuteurs  testamentaires  retien- 
dront 3  pour  cent  sur  tous  les  legs,  ainsi  que  sur  les 
6,t!>00,000  fr.  et  sur  les  sommes  léguées  par  les  codi- 

ciles. 

Les  sommes  provenant  de  ces  déductions  seront  dé- 
posées entre  les  mains  d'un  trésorier,  el  payées  sur  l'or- 
dre de  nos  exécuteurs  testamentaires. 

Nous  nommons  trésorier  le  comte  Las-Cascs.  ou,  à 
son  défaut,  son  fils,  cl  au  défaut  de  celui-ci  le  généial 
Drouot. 

(1)  L'exécution  de  ces  diverses  clauses  a  donné  lieu  à 
un  procès,  en  18-2-2,  entre  les  exécuteurs  testamentaires 
et  M.  Lalitle,  ilélentcur  des  fon<ls  dont  parle  Napoléon. 
M.  Lalitle,  dans  une  lettre  du  -28  février  18-22,  a  déclaré 
qu'il  n'avait  été  versé  dans  la  caisse  de  sa  maison  ,  par 
Napoléon,  en  ISir).  au  moment  de  quitter  Paris  pour  la 
dernière  fois,  qu'une  sonune  de  4,220.000  fr. ,  qui,  au 
moyen  d'autres  valeurs,  devait  être  portée  à  5,000,000  f.; 
mais  que  ces  valems  n'ont  point  été  réalisées,  cl  que  la 
somme  de  4,2-20,000  f. .  seule  remise  à  la  maison  Perre- 
gaux  et  Lafitte.  a  été  réduite  par  divers  paiements  par- 
tiels faits  sur  l'orilrc  de  Napoléon  ,  à  celle  d'environ 
3,l'i9,000  fr. 
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Le  présent  codicilc  eslcnlicromenl  écrit  do  notre  pro- 
pre main  et  scelle  de  nos  armes. 

Napoléon. 
2'(  avril  iSil.  Longwood. 

Ceci  est  mon  codicilc  et  acte  de  ma  dernière  vo- 
loiil(>. 

Des  fonds  remis  en  or  à  rinip(''ralrire  Marie  Louise. 
ma  ilièrc  et  birn-aimée  épouse,  a  Oiloaiis.  en  ISli.  il 
me  resie  dû  'i.tOO.COO  fr.  dont  je  dispose  |'ar  le  iireseiil 
(Odicile,  il  dessein  de  ié(oni])enser  mes  plus  fn.'èles  ser- 
vileurs.  que  je  recommande  en  outre  à  la  proleilion  de 
ma  cliére  Marie-Louise. 

.le  lèi'iie  au  lomle  Afonthoîon  200,000  fr.  lionl  il  ver- 
sera I(K).000  fr.  dans  la  caisse  du  liésorier.  pour  éire 
euiplu;és  (iimrne  ci-dessus,  conforméniinl  a  mes  dispo- 
sitions, a  l'acciuit  de  legs  de  loiiseience. 

Ce  codieile  est  écrit  i!e  ma  propre  main,  signé  el  scellé 
de  mes  armes. 

N.\pni.ia>N. 

12.  ClAlurc  du  congrès  do  Layb.icli.  Les  puis- 
sances .Tlliécs  publient  en  se  s(''paranl  la  d6cla- 
lalioii  suivanlc  : 

<(  L'Kurope  connaît  les  motifs  de  la  résolution  prise 
par  les  souverains  allii^s  d'cluull'er  les  complots  cl  de 
f.iire  cesser  les  troubles  qui  incnaçaienr  l'eiislcnee  de 
celle  paii  géni'rale  dent  le  rétablissement  a  coulé  tant 
d'efibits  el  tant  de  sacrifices. 

j)  \i\  moment  même  où  leur  généreuse  détermination 
s"aeeom|ilissait  dans  le  rojaumede  Naples,  une  rébel- 
lion d'un  sonre  plus  odieui  encore,  s  il  était  possil.'Ie. 
éclata  dans  le  Viémonl. 

n  M  les  liens  qui  (iepuis  tant  de  siècles  unissent  la 
maison  repliante  de  Sa\oie  a  sou  peuple,  ni  les  bienfaits 
d'une  a<!mii)istralioii  éclaii  ée  sons  un  prince  sage  et  sous 
des  lois  paternelles,  ni  la  liisle  persjieetive  des  niaui 
auxquels  la  pairie  allait  étrccïposcc,  n'ont  pu  contenir 
les  desseins  des  pervers. 

»  Le  plan  dnne  subversion  séuérale  était  tracé.  Dans 
cette  combinaison  contre  le  repos  des  nations,  les  eons- 
piraleurs  du  l'iénioni  a*  aient  leur  rôle  a.ss'gné.  Ils  se 
sont  bâtés  de  le  remplir. 

1)  Le  trùno  el  l'état  ont  été  trahis ,  les  serments  vio- 
lés. l'Iiounenr  militaire  méconnu,  et  l'oubli  de  tous  les 
devoirs  a  bient(M  amené  le  Riviu  de  tous  los  désordres. 

a  Partout  le  mal  a  présenté  le  même  caraelèrc,  par- 
tout un  même  esprit  dirigeait  ces  funestes  révolu- 
lions. 

)i  Ne  pouvant  Irouvcr  de  motifs  plausibles  pour  les  jiis- 
lifier.  ni  d'appui  natinnal  pour  les  soutenir,  c'est  dans 
(le  fausses  doctrines  qne  les  auti'urs  de  ces  bouleiersc- 
menls  elierchent  une  apologie  :  c'esl  sur  de  criminelles 
associations  qu'ils  fondent  un  criminel  espoir.  F'our  eu\. 
l'empire  saluluirc  des  lois  est  nn  joug  qu'il  faut  biiser. 
Ils  renoncent  aui  sentinieiils  qu'inspire  le  \érilalile 
amour  de  la  pairie  ;  el .  mettant  a  la  place  des  devoirs 
connus  les  préle\tes  arbitraires  el  indéfinis  d'un  elian- 
gemenl  universel  d.Tiis  les  principes  conslitntifs  de  la 
société,  ils  préparent  au   monde  des  calamités  sans  fin. 

»  Les  souverains  alliés  aiaient  reconnu  les  <langors 
de  celle  conspiralion  dans  loute  leur  éten<luc.  mais  ils 
avaient  iiénétré  eu  même  temps  la  faiblesse  réelle  des 
conspirateurs  à  travers  le  voile  des  a|)parences  et  des 
déclamations.  L'cïpérienee  a  confirnK-  leurs  pressenti- 
ments. La  résistance  qne  lantorilé  lé;,'itime  a  renenn- 
tréc  a  été  nulle,  et  le  ciime  a  disparu  devant  le  glaivu 
de  la  justice. 

»  Ce  n'csl  point  à  des  causes  accidenielles ,  ce  n  est 


pas  même  aux  liommes  qui  se  sont  si  mal  montrés  le 
jour  du  rondiat.  qu'on  doit  altribiior  la  facilité  d'un 
ici  succès.  Il  lient  a  un  principe  plus  consolant  cl  plus 
digne  de  considération. 

Il  La  Providence  a  frappé  de  terreur  des  consciences 
aussi  coupables;  el  l'improbalion  des  peuples,  donl  les 
artisans  de  troubles  avaient  compromis  le  soil,  leur  a 
fait  tiimber  les  armes  des  mains. 

»  liiiquemeni  destinées  a  combattre  el  à  réprimer  la 
rébellion,  los  forces  alliées,  loin  de  soutenir  aucun  in- 
lérél  exclusif,  sont  venues  au  seco:  rsdes  peuples  sub- 
jugués, qui  en  ont  considéré  l'emploi  comme  un  appui 
en  faveur  de  leur  bberié,  et  non  comme  une  allaquc 
contre  leur  indépeie.'ance.  I)ès-lors  la  guerre  a  cessé  ; 
dès-lors  les  états  que  la  révolte  avait  atlcints  nonl  plus 
été  que  des  états  amis  pour  les  puissances  qui  n'avaient 
jamais  désiré  que  leur  Iranquillité  et  leur  bien-éire. 

»  .\u  milieu  rie  ces  graves  conjonelures  et  dans  nne 
position  aussi  délicate,  les  souverains  alliés,  d'accord 
avec  LL.  M.\l.  le  roi  îles  Ueiu-Siciles  et  le  roi  de  Sar- 
daigne,  ont  jugé  indis|irnsable  de  prendre  les  mesures 
temporaires  de  (iréeaulions  indiquées  par  la  prudence 
et  prescrites  par  le  salul  eû.^lmun.  Les  troupes  alliées, 
dont  la  présence  él  ait  nécessaire  au  rétablissement  de 
l'onlre,  ont  été  placées  sur  les  points  conven.'iblcs,  dans 
l'uniquo  \uc  de  prnléger  le  libre  oereice  de  l'autorité 
légitime  ,  el  de  l'aider  à  («réparer  sous  celle  égide  les 
bienfaits  qui  doivent  clTaccr  la  liace  de  si  grands  mal- 
heurs. 

I)  La  justice  et  le  désintéressement  qui  ont  présidé  aui 
délibérations  des  monarques  alliés,  régleront  toujours 
leur  |)ol;tiipie.  A  l'avenir,  comme  par  le  passé,  elle  aura 
loojours  piiur  but  la  conscrvalion  (!c  l'indépen'.'ancect 
des  droits  de  cbaqueélat.  tels  (|u'ils  soiil  reconnus  et 
définis  par  les  traités  existants.  Le  résultat  même  d'un 
aussi  djingerciix  mouvement  sera  encore,  sons  les  auspi- 
ces de  la  Providence,  le  ralTcrmissement  de  la  paix  qiio 
les  ennemis  des  peuples  s'clforcent  de  détruire,  el  la 
consolidation  d'un  ordre  de  choses  qui  assurera  aui  na- 
tions leur  repos  el  leur  prospérité. 

»  Pénétiés  de  ces  sentiments,  les  souverains  alliés,  en 
fixant  un  terme  aux  conférences  de  Lajbach.  ont  voulu 
annoncer  au  monde  les  principes  qui  les  ont  guidés.  Ils 
sont  décidés  a  ne  jamais  s'en  écarter,  el  tous  les  amis  du 
bien  verront  et  trouveront  constamment  dans  leur  union 
nnc  garantie  assurée  contre  les  tentatives  des  perturba- 
teurs. 

1)  C'esl  dans  ce  but  que  LL.  M5Î.  IL  cl  UR,  ont  or- 
donné a  leurs  |)léiiipotentiaircs  de  signer  et  de  publiei 
la  pré.sente  déclaration. 

»  Lajbacii,  le  1-2  mai  1S2I. 

D  Aiilrirhe  :  5lETTEn»(icu.  le  baron 

nr.  ViNCEM. 
»  Prusse  :  KnLSEMAncK. 
»  liussie  :  .\F.ssci.nonE  ,  Capo  d'I«- 
iniA,  Pozzo  Di  iioiifio.  » 

13.  Ouverture  du  canal  de  Sainl-Denis  en  pr/'-- 
scncedCiUon.5/cur,  Madame,  Madame  la  duchesse 
de  Beiry  cl  Mi;r.  le  duc  d'Ançjoulôine. 

23j»'w.  -Mort  de  inadaiiic  la  duchesse  douai- 
rière d'Orléans.  Celle  princesse,  née  le  '23  mars 
IT.'jS,  élail  fdle  du  vorliieux  duc  de  Peiilhièvre, 
el  avail  épousé,  en  ITti'J,  le  duc  de  Chartres,  de- 
puis duc  d'Orléans,  qui  acquit  une  si  funeste  cé- 
lébrilé  avant  et  pendant  le  procès  de  Louis  XVI. 
7  juitlel.  Hubert  Goffin,  célèbre  par  sou  cou- 
I  rage  et  son  dévoùinent  pendant  l'inondation  da 
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la  houillière  de  Beaujonc  esllué  par  un  écl.nt  de 
pierre  sur  le  Ihi-alre  même  de  sa  gloire.  Il  était 
père  de  dix  enfaiis  auxquels  il  ne  laissa  d'autre 
fortune  que  l'honneur  de  sa  mémoire. 

19.  Couronnement  du  roi  d'Angleterre,  Geor- 
ges IV,  dans  l'abbaye  de  Westminster.  La  reine 
Caroline,  qui  n'a  point  été  invitée  à  cette  solen- 
nité, se  présente  aux  portes  de  l'abbaye,  accom- 
pagnée de  lord  llood  et  de  l'aldernian  NVood. 
Arrivée  jusqu'au  vestibule  de  la  grande  salle, 
elle  est  arrêtée  par  un  valet  de  service,  qui  se 
place  en  travers  la  porte  et  demande  à  voir  le 
billet  :  «  Vous  voyez  devant  vous  votre  reine, 
dit  lord  llood;  assurément  S.  M.  n'a  pas  besoin 
de  billet.  — Nos  ordres  sont  de  n'admettre  per- 
sonne sans  un  billet  de  pair,  réponilit  le  portier. 

—  C'est  votre  reine,  elle  a  droit  d'entrer  sans  une 
pareille  formalité.  — Oui,  je  suis  votre  reine, 
ajoute  Caroline,  voulez-vous  me  laisser  entrer? 

—  Mes  ordres  sont  formels,  réplique  le  portier  et 
je  suis  forcé  d'y  obéir.  La  reine,  fatiguée  de  ce 
colloque,  et  informée  d'ailleurs  qu'on  n'a  fait  au- 
cun préparatif  pour  sa  réception,  prend  le  parti 
de  s'en  retourner,  et  quitte  l'abbaye  ainsi  (jue 
les  personnes  qui  l'avaient  accompagnée. 

31.  Clôture  de  la  session  des  chambres. 

7  aoùl.  Mort  île  la  reine  d'AnslcIerre,  Caro- 
line-Amélie-Elisabeth de  Rrunswick-NVolfenbut- 
tel,  née  le  17  mai  1708  et  mariée  le  8  avril  1795, 
au  prince  de  dalles,  depuis  Ccoryes  l\  .  Les 
symptômes  de  la  maladie  de  celte  iirincesse.  qui 
ne  dura  que  trois  jours,  furent  cfl'rayants.  Ine 
heure  après  sa  mort  on  laissa  entrer  ses  domes- 
tiques pour  voir  le  corps  sur  lequel  on  avait  pla- 
cé une  couverture  blanche  qui  allait  jus(|u'au 
col.  Les  traits  étaient  tellement  altérés  que  idu- 
sieurs  d'entre  eux  purent  à  peine  croire  (pie 
t'était  leur  maîtresse.  Selon  sa  volonté  expri- 
mée dans  son  testament,  le  corps  île  la  reine  (;a- 
roline  fut  transporté  en  Allemagne  pour  être  dé- 
posé dans  le  tombeau  qui  renferme  ceux  de  son 
l)ère  et  de  son  frère.  Elle  avait  demandé  qu'on 
gravât  sur  sa  tombe  :  «  A  la  mémoire  de  Caro- 
line de  Itrunswick,  reine  outragée  d'Angleterre.  » 
[TUe  iiijured  ([ucea  of  linglanil.]  Cette  <lerniérc 
volonté  ne  fut  pas  res[icctée.  La  translation  de 
ses  restes  mortels  devint  l'occasion  de  graves  dé- 
sordres dans  la  ville  de  Londres  (IV  aoùl).  A  l'ar- 
rivée du  convoi  à  la  porte  de  Cumberland,  sur  la 
route  de  Kingston,  le  cortège  fut  arrêté  par  la 
populace,  irritée  qu'on  voulut  éviter  de  traverser 
la  cité  où  une  niullilude  immense  s'était  ras- 
semblée pour  payer  un  dernier  tribut  de  res- 
pect à  la  mémoire  de  la  reine.  Au  milieu  de 
la  rue  d'Oxford,  les  soldats  furent  attaqués  de 
la  manière  la  plus  violente.  (Juciques-uns  furent 
jetés  à  bas  de  leurs  chevaux  par  une  grêle  de 
briques  et  de  pierres  qu''on  lit  pleuvoir  sur  eux. 
Plusieurs  en  furent  grièvement  blessés.  Leslierilf 
donna  lecture  du  Hiitl-acl  et  on  ordonna  de  faire 
feu  sur  les  rassemblements.  A  la  première  dé- 
charge les  soldats  lirèrer)!  en  l'air,  mais  celte 
menace  n'avinl  point  produit  lellèt  déliré,  on  ht 


une  autre  décharge  au  milieu  de  la  foule;  elle 
tua  et  blessa  plusieurs  personnes.  Mais  à  mesure 
que  le  cortège  avançait,  il  trouvait  de  nouveaux 
obstacles,  une  nmllilude  jilus  considérable  et  plus 
furieuse.  On  avait  creusé  des  fossés  et  jeté  des 
barricades  de  manière  à  rendre  le  passage  im- 
praticable au  cortège.  Les  agents  chargés  de  le 
conduire  furent  obligés  de  renoncer  à  la  roule 
indiquée  et  de  prendre  par  le  Sirand,  aux  cris 
mille  fois  répétés  autour  deux  :  Voilà  la  reine! 
la  reine  assassinée'.  A  l'entrée  de  la  cité  le  lorj 
maire  se  présenta  à  cheval  pour  recevoir  le  cor- 
tège. On  ne  laissa  passer  que  les  dragons  bleus 
d'Oxford  qui  s'étaient  montrés  avec  plus  de  mo- 
dération. Le  peuple  arbora,  en  signe  de  victoire, 
un  drapeau   sur  lequel  était  écrit  :  Puissance  de 

I  opiniun  publique.  Le  cortège  traversa  sans  dé- 
sordre la  cité,  et  continua  sa  route  jusqu'à  Ilar- 
wich,  lieu  de  rembarquement. 

17.  Ouverture  de  la  nouvelle  salle  de  l'Opéra, 
à  Paris,  rue  Pelletier.  On  donnait  pour  pièces 
d'ouverture,  les  Hayadircs  et  le  Retour  de  Zéphir. 

II  y  avait  foule  de  curieux  sur  le  boulevard  et 
dans  la  rue,  mais  on  était  fort  à  l'aise  dans  la 
salle. 

'2J.  Inauguration  du  Ponl  Louis  A'T7// à  Bor- 
deaux. 

8  Sirplembre.  Le  prince  Démétrius  Comnène, 
issu  de  celle  illustre  famille  qui  donna  plusieur» 
empereurs  au  trône  de  Conslantinople,  meurt  à 
Paris.  Le  prince  Démétrius  était  chevalier  de 
Saint-Louis  et  avait  le  crade  de  maréchal-de- 
camp.-U  laisse  un  frère,  le  comte  Georges  Com- 
nène, aussi  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  fut  re- 
connu par  Louis  XVI,  en  1780,  pour  l'héritier  en 
ligne  directe  do  la  famille  impériale. 

'2'}.  Le  roi  d'Angleterre  débarque  à  Calais.  Il 
y  est  reçu  avec  beaucou])  de  cérémonial.  S.  M.  se 
rend  ensuite  à  Lille  et  de  là  à  Bruxelles,  où  elle 
arrive  le  28  dans  la  journée.  Le  30,  Georges  IV 
va  visiter  les  champs  de  Waterloo,  où  le  duc  do 
Wellington  lui  donne  une  représentation  de  cette 
bataille  qui  a  décidé  du  sort  de  .Napoléon. 

1"  yocembre.  Inauauration  de  la  statue  de  Mar- 
tin Luther,  à  ^^■itlend)er^  (Etats  prussiens).  Le 
roi  et  le  prince  royal  qui  devaient  assister  à  cette 
solermité,  changèrent  de  résolution  et  se  firent 
remplacer  par  des  commissaires.  Dans  la  nuit  qui 
précéda  celle  fêle  de  la  réforme,  des  individus 
inconnus  jetèrent  des  pierres  contre  le  monu- 
ment. Cette  solennité,  célébrée  en  même  temps 
que  le  concordat  avec  la  cour  do  Rome  était  pu- 
blié dans  la  monarchie  prussienne,  est  plus 
qu'une  fêle  locale,  c'est  un  événement  historique 
qui  mérite  il'êlrc  remarqué. 

ô.  Ouverture,  dans  la  salle  du  Louvre,  de  la 
session  législative  de  1821-18^.  Le  roi  prononce 
un  discours  dans  lequel  il  exprime  sa  satisfaction 
sur  l'état  prospère  où  se  trouve  la  France.  «  Par- 
tout, dit  le  roi,  les  passions  se  calment,  les  dé- 
fiances se  dissipent.  »  S.  M.  annonce  un  prochain 
ilésrèveirienl  de  la  contribution  foncière,  et  énicl 
le  V(vii  ([ue  la  prudence  et  le  bon  accord  de  tou- 
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tes  les  puissances  parviennent  à  mellre  un  (errae 
aux  calamités  qui  (16soleiit  l'Orieul,  en  trouvant 
le  moyen  de  satisfaire  à  ce  que  la  religion,  la  po- 
litique et  l'humanité  peuvent  justement  demander. 

La  fièvre  jaune  fait  de  grands  ravages  dans  la 
Catalogne,  et  notamment  à  Barcelonne.  Une  or- 
donnance du  Roi  prescrit  les  mesures  sanitaires 
à  prendre  dans  plusieurs  départements  du  midi 
de  la  France,  pour  empêcher  l'introduction  du 
fléau. 

19.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Ravez 
président  de  la  Chambre  des  Députés. 

26.  Comité  secret  à  la  Chambre  des  Députés 
pour  la  rédaction  de  l'adresse  en  réponse  au  dis- 
cours du  trône.  La  séance  est  très  orageuse.  La 
discussion  s'établit  sur  un  paragraphe  du  projet 
d'adresse,  devenu  historique  par  l'influence  qu'il 
a  eue  sur  la  destinée  des  ministres.  Le  voici  : 
«  Nous  nous  félicitons ,  Sire ,  de  vos  relations 
»  constamment  amicales  avec  les  puissances  étran- 
»  gères,  dans  lajusie  confiance  qu'imc  paixsipré- 
»  cieusen'esl  point  achetée  par  dex  sacrifices  incom- 
*patibles  arec  l'honneur  de  la  nation  et  la  dignité 
V  de  votre  couronne.  »  Les  ministres  s'opposent 
énergiquement  à  l'adoption  de  cette  phrase,  qui  est 
appuyée  par  les  membres  les  plus  éloquents  des 
deux  oppositions  de  droite  et  de  gauche.  L'a- 
dresse, telle  qu'elle  est  présentée  par  la  commis- 
sion, est  volée  par  176  voix  contre  98.  Celte  re- 
doutable majorité  est  formée  par  les  deux  extré- 
mités de  la  chambre.  Au  centre  gauche,  quatre 
députés  seulement  se  levèrent  pour  la  suppression 
du  paragraphe.  Au  côlé  droit,  M.  de  Villèle,  qui 
y  avait  repris  sa  place  ordinaire,  ne  se  leva  ni 
pour  ni  contre,  circonstance  qui  fut  interprétée 
comme  l'annonce  de  sa  rupture  avec  le  minis- 
tère. 

30.  Présentation  au  roi  de  l'adresse  de  la  Cham- 
bre des  Députés.  Le  président  et  deux  secrétaires 
de  la  Chambre  sont  seuls  admis  à  présenter  celle 
adresse  dont  le  roi  ne  veut  point  entendre  la  lec- 
ture. «Je  connais,  dit  Louis  WIII,  l'adresse 
que  vous  me  présentez....  Dans  l'exil  et  la  per- 
sécution j'ai  soutenu  mes  droits,  l'honneur  de 
ma  race  et  celui  du  nom  français.  Sur  le  trône, 
entouré  de  mon  peuple,  je  m'indigne  à  la  seule 
pensée  que  je  pusse  jamais  sacrifier  l'iioniieur 
de  la  nation  et  la  dignité  de  ma  couronne.  J'aime 
à  croire  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  volé  celte 
adresse  n'en  ont  pas  pesé  toutes  les  expressions  ; 
s'ils  avaient  eu  le  temps  de  les  apprécier,  ils 
n'eussent  pas  souffert  une  supposition  que,  comme 
roi,  je  ne  dois  pas  caractériser,  que,  comme  père, 
je  voudrais  oublier.  » 

Le  changement  ministériel  qui  doit  être  le  ré- 
sultat de  cette  mésintelligence  de  la  Cham- 
bre et  des  ministres,  est  un  des  jeux  du  gou- 
vernement représentatif  qui  se  présente  ici 
pour  la  première  fois.  La  majorité  contre  le  cabi- 
net se  trouva  formée  par  la  réunion  momentanée 
des  députés  d'opinions  les  plus  divergentes.  La 
fameuse  phrase  rédigée  par  un  membre  du  côté 
droit  (M.  Delalot),  était  assez  équivoque  pour  que 


les  deux  extrémités  de  la  Chambre  passent  l'a- 
doplcr  sans  qu'on  fût  en  droit  d'accuser  l'une  ou 
l'autre  d'abandonner  ses  principes.  Elle  faisait 
allusion  à  la  répression  des  révolutions  de  Naples 
et  de  Piémont,  mais  de  manière  ;\  ce  que  les  deux 
opinions  y  trouvassent  la  critique  du  gouverne- 
ment du  roi  :  le  côté  gauche,  en  ce  que  les  minis- 
tres n'auraient  pas  assez  favorisé  les  peuples  en 
révolte;  et  le  côté  droit,  en  ce  qu'ils  n'avaient 
pas  assez  contribué  aux  mesures  de  sévérité  pri- 
ses contre  eux.  C'est  celle  coalition,  si  fragile,  si 
hétérogène,  si  éphémère  qui  a  ouvert  à  M.  de 
Villèle  la  carrière  ministérielle  qu'il  a  si  long- 
temps parcourue. 

14  décembre.  Renouvellement  complet  du  mi- 
nistère. 

M.  de  Peyronnet  est  nommé  ministre  secré- 
taire d'état  au  déparlement  de  la  justice. 

M.  le  vicomte  de  Montmorency  —  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères, 

M.  le  maréchal  duc  de  Bellune  —  au  départe- 
ment de  la  guerre. 

M.  Corbière  —  au  déparlement  de  l'intérieur. 

M.  le  marquis  de  Clerniont-Tonnerre  —  au  dé- 
partement de  la  marine. 

M.  de  Villèle  —  au  département  des  finances. 

M.  de  Lauriston  conserve  le  ministère  de  la 
maison  du  roi. 

Les  anciens  ministres,  qui  n'avaient  point  en- 
core ce  litre,  sont  nommés  minislies  d'élat  et 
membres  du  conseil  privé.  M.  le  marquis  de  La- 
lour-Maubourg  est  nommé  gouverneur  des  Inva- 
lides ;  MM.  Portai  et  Roy,  pairs  de  France,  avec 
le  titre  de  baron  pour  le  premier  et  de  comte 
pour  le  second.  MM.  Pasquier  et  Siméon  qui,  sans 
doute,  avaient  p''évu  cette  révolution  ministé- 
rielle, étaient  déjà  élevés  à  la  diguilé  de  pairs  do 
France  depuis  deux  mois.  Ils  obtinrent  encore  de 
la  générosité  royale  ,  comme  anciens  minis- 
tres, une  pension  de  li,OlX)  fr.,  ainsi  que 
M.  PorfaI  et  M.  Laine.  Ce  dernier  se  trouvait 
hors  du  ministère,  sans  que,  dans  tous  ces  mou- 
vemens,  on  eOit  parlé  de  sa  démission;  il  paraît 
qu'il  ne  voulut  ni  abandonner  ni  remplacer  au- 
cun de  ses  collègues. 

17.  .M.  Salomon  Rotschild,  israélile,  l'un  des 
plus  riches  banquiers  de  l'Europe,  est  baptisé  à 
Vienne.  Il  a  pour  parrain  le  prince  d'Esterhazy. 

Le  budget  de  18^1  a  été  fixé  ainsi  qu'il  suit: 

Recelles 888,021,745  fr. 

Dépenses 882,327,374 

1822. 

Dès  le  commencement  de  celle  année,  la  secte 
des  carbonari  se  révéla  en  France  par  des  entre- 
prises criminelles.  C'est  une  pénible  tâche  que 
d'avoir  à  retracer  les  agitations  ,  les  désordres 
et  les  maux  enfantés  par  les  passions  politiques 
de  quelques  ambitieux,  au  milieu  d'une  prospé- 
rité nationale  toujours  croissante,  des  progrès  de 
l'industrie  et  de  l'amélioration  du  crédit  public. 
Il  faut  pourtant  faire  e<innailro  ces  raouveraenis 
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séditieux  qui  se  Êuceédaient  et  semblaient  se  ré- 
pondre d'un  bout  du  royaume  à  l'autre.  Tous  les 
esprits  étaient  agités,  dans  les  cbauniiùres  coraine 
dans  les  salons,  dans  les  cours  de  justice  comme 
à  la  tribune  législative. 

La  plupart  de  ces  mouvements  et  de  ces  com- 
plots n'ont  que  faiblement  troublé  la  tranquillité 
publique,  i)arce  que  la  vigilance  des  autorités 
civiles  et  militaires  en  prévint  presque  partout 
l'explosion ,  ou  en  réprima  les  premières  mani- 
festations. Il  ne  resta  qu'une  conviction  dans  tous 
les  esprits ,  c'est  qu'une  conspiration  permanente 
était  organisée  en  Europe  à  l'aide  d'une  vaste 
société  secrète  qui  s'était  répandue  d'Allemagne 
en  Italie,  et  d'Italie  en  France,  menaçant  tous 
les  trônes,  et  espérant  établir  la  domination  des 
principes  démocratiques  sur  les  ruines  des  so- 
ciétés modernes. 

Déjà  vers  la  fin  de  décembre  1821 ,  un  complot 
avait  été  ourdi  au  sein  de  l'école  de  cavalerie  de 
Saumur  ;  les  conjurés  devaient  s'emparer  du  châ- 
teau de  la  ville ,  arborer  le  drapeau  tricolore  et 
proclamer  >'apoléon  II ,  ou  du  moins  un  gou- 
vernement dont  la  composition  n'était  pas  encore 
bien  connue  des  aveugles  instruments  de  cette 
raacliination.  Les  révélations  de  quelques  sous- 
ofûcicrs  avaient  mis  l'autorité  militaire  sur  la 
trace  des  conspirateurs  qui  furent  arrêtés  sans 
coup  férir,  à  l'exception  d'un  lieutenant  d'artil- 
lerie A  clieval,  nommé  Delon,  qu'on  retrouvera  plus 
tard  dans  un  mouvement  plus  important.  A  la 
même  époque,  il  devait  éclater  une  conspiration 
en  Alsace;  mais  les  autorités  civiles  et  militaires 
en  lurent  encore  averties  par  les  révélations  de 
quelques  sous-officiers  du  29"'  régiment  d'infan- 
terie ,  en  garnison  à  Béfort.  Ces  militaires ,  au 
moment  de  l'exécution,  furent  eflrayés  des  consé- 
quences de  cette  criminelle  entreprise.  Depuis 
quelques  jours  on  avait  observé  plusieurs  étran- 
gers arrivés  à  Béfort  de  divers  points  de  la  Fran- 
ce; quelques  mouvements  dans  les  casernes,  des 
réunions  suspectes  dans  une  auberge  avaient 
donné  l'éveil  aux  cbefs  des  corps;  enlin,  dans  la 
eoirée  du  1"  janvier  182.  ,  le  lieutenant  de  Roi 
(M.  Tousiain)  aperçoit  en  faisant  sa  ronde  près  de 
la  l'uile  de  Fiance,  quatre  individus,  portant 
des  moustaches  ,  qui  pressaient  le  portier  de  les 
laisser  sortir.  Il  se  fait  représenter  leurs  passe- 
ports; il  y  voit  qu'ils  se  nomment  Pegulu,  Des- 
bordes, Bruc  et  Lacombe.  Tous  quatre  avaient 
•lé  impliqués,  mais  acquittés,  dans  la  cause  por- 
tée, en  1821 ,  devant  la  Cour  des  Pairs  (conspira- 
tion du  19  août).  Alors  le  lieutenant  de  Roi  soup- 
çonnant qu'ils  n'étaient  pas  étrangers  à  une  nou- 
Tello  conspiration,  les  met  en  état  d'arrestation 
«t  sous  la  surveillance  de  l'officier  du  poste.  Mais 
le  lieutenant  de  roi  était  à  peine  sorti  du  corps 
de-garde ,  que  l'officier  commandant  ce  poste, 
(Manoury)  entré  lui-même  dans  le  complot ,  se 
fait  ouvrir  la  porte  et  prend  la  roule  de  la 
Suisse  avec  les  prisonniers  qui  venaient  d'être 
remis  à  sa  garde.  M.  Toustain,  suivi  de  quelques 
soldats ,  va  à  la  recherche  des  autres  conjurés  ;  U 


rencontre  un  rassemblement  nombreux  qu'un 
sous-lieutenant  (Peugnel)  semblait  exciter  à  la 
révolte.  Comme  il  donnait  l'ordre  de  l'arrêter  , 
Peugnet  s'approche  du  lieutenant  de  roi ,  lui  tire 
presqu'à  bout  portant  sur  la  poitrine  un  coup  de 
pistolet,  dont  la  balle  s'applatit  sur  la  croix  de 
saint  Louis  dont  ce  militaire  était  décoré ,  et  dis- 
parait à  la  faveur  du  rassemblement  qui  se  disperse 
incontinent. 

Tandis  que  ces  scènes  se  passaient  à  la  Porte  de 
France  et  sur  une  place  publique,  on  s'assurait 
dans  les  casernes  de  plusieurs  sous-officiers  qui 
devaient  donner  le  signal  du  mouvement.  Le  len- 
demain et  les  jours  suivants  on  fit  d'autres  arres- 
tations à  Béfort  et  à  Neuf-Brisach  où  était  un  ba- 
taillon du  29^Dans  le  nombre  figuraient  quelques 
officiers  de  ce  régiment ,  plusieurs  étudians  en 
droit  et  en  médecine,  des  bourgeois  et  d'anciens 
militaires,  parmi  lesquels  se  trouvait  un  colonel 
de  l'ex-garde,  M.  Pailhès,  qui  disait  être  venu  à 
Béfort  pour  des  intérêts  de  commerce. 

A  la  même  époque,  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône,  un  autre  mouvement  se  pré- 
parait. Le  capitaine  Vallé,  qui  était  à  Marseille 
sous  prétexte  d'y  organiser  une  compagnie  de 
volontaires  pour  servir  en  Grèce,  s'y  occupait 
réellement  d'organiser  uue  révolte  militaire  à 
l'aide  d'un  bataillon  dont  le  commandant  était 
entré,  dit-on ,  dans  ses  projets.  Dans  un  voyage 
qu'il  fit  à  Toulon  (9  janvier),  il  essaya  d'y  orga- 
niser une  vente  de  carbonari,  et  après  un  déjeu- 
ner, auquel  il  avait  réuni  plusieurs  officiers,  en 
non  activité  comme  lui,  il  leur  lut  les  statuts  de 
l'association  dans  laquelle  il  voulait  les  faire  en- 
trer. Mais  bientôt,  et  sans  doute  au  sujet  de  cette 
lecture,  il  s'éleva  entre  Vallé  et  le  capitaine  Si- 
card,  de  l'ex-garde,  une  querelle  violente,  à  la 
suite  de  laquelle  Vallé  fut  saisi  et  mené  chez  le 
commissaire  de  police.  Il  avait  eu  la  précaution, 
au  moment  où  avait  commencé  la  rixe,  de  déchi- 
rer cl  de  jeler  par  la  fenêtre  l'écrit  qu'il  venait 
de  lire  à  ses  convives;  mais  en  rapprochant  les 
morceaux,  on  y  trouva,  sauf  quelques  lacunes  fa- 
ciles à  suppléer,  l'indice  évident  d'une  associa- 
tion secrète. 

Plusieurs  sociétés  du  même  genre  étaient  déjà 
formées  en  divers  endroits,  sous  les  dénomina- 
tions de  Carbonari,  de  Bons-Cousins,  de  Chevaliers 
de  la  Liberté  •,cUes  étaient  distribuées  en  plusieurs 
ventes  ou  cercles  dont  les  membres  devaient  s'i- 
gnorer entre  eux,  pour  la  sûreté  de  tous,  mais 
qui  correspondaient,  par  un  député  du  cercle  in- 
férieur, avec  le  cercle  supérieur.  Tout  initié  de- 
vait, avant  d'y  être  admis,  jurer  de  ne  jamais 
faire  connaître  les  membres  de  son  cercle,  de  ne 
point  chercher  à  connaître  ceux  d'un  ordre  su- 
périeur, d'obéir  aveuglément  aux  règlements 
généraux,  aux  ordres  transmis  par  le  cercle  su- 
périeur, de  prêter  en  tout  temps  assistance  et  se- 
cours aux  membres  de  l'association  qui  se  feraient 
connaître  à  lui;  enfin,  chaque  affilié  devait  se 
procurer  un  fusil  de  munition  armé  de  sa  baïon- 
nette et  vingt-cinq  cartouches.  Il  existait  une  de 
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ces  assncialions  à  Nantes,  où  dos  officiers  du  i'i° 
r<^'Cinient  de  ligne,  après  y  avoir  6lé  admis,  en 
avaient  révélé  l'existence  à  l'autorité.  Une  vcnlc 
militaire  avait  ép;alement  été  organisée  dans  le 
sein  du  45'  régiment  de  ligne,  en  garnison  à  Pa- 
ris :  l'une  et  l'autre  correspondaient  avec  un  cer- 
cle supérieur  et  étaient  soumises  aux  mêmes  rè- 
gles que  les  associations  de  Bôfort  et  de  Toulon. 
3  janvier.  Les  restes  de  Voltaire  et  de  Rous- 
seau, déposés  dans  le  temple  auquel  on  avait  don- 
né le  nom  de  Panthéon,  sont  transportés  au  ci- 
metière du  l'ère-Lachaise.  L'église  de  Sainte-- 
Geneviève,  rendue  à  la  religion,  est  bénie  par 
l'archevêque  de  Paris. 

9.  M.  le  vicomle  de  Chateaubriand  est  nommé 
ambassadeur  à  l,ondres,  en  remplacement  de 
M.  le  duc  Decazes,  démissionnaire.  M.  le  comte 
de  Serre  est  nommé  ambassadeur  à  Naples,  en 
remplacement  de  M.  le  duc  de  Narbonne-Pelet. 

Ordonnance  du  roi  qui  porte  que  l'administra- 
tion générale  des  Postes  sera  dirigée  à  l'avenir 
par  un  directeur-général ,  trois  administrateurs 
et  un  secrétaire  général.  Les  places  d'inspec- 
teurs-généraux sont  supprimées. 

10.  Mort  subite  de  madame  la  duchesse  de 
Bourbon  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève,  où 
elle  s'était  rendue  pour  assister  à  la  cérémonie  de 
la  consécration  de  cet  édifice  rendu  au  culte  ca- 
tholique. Louise-Marie-Tliérèse  d'Orléans  était 
née  à  Saint-Cloud,  le  9  juillet  1730;  elle  fut  ma- 
riée, le  24  avril  1770,  à  Mgr  le  duc  de  Bourbon. 
Le  seul  fruit  de  ce  mariage  a  été  l'infortuné  duc 
d'Engliien,  fusillé  dans  les  fossés  de  Vincennes 
en  1804.  Quelques  insîans  avant  de  monter  en 
voiture  pour  se  rendre  à  Sainte-Geneviève,  S.  A. 
S.  était  entourée  de  plusieurs  personnes  de  dis- 
tinction. M.  Colin,  sou  conseil,  étant  entré,  elle 
s'informa  s'il  n'avait  pas  sur  lui  le  testament 
qu'elle  avait  fait,  ajoutant  qu'elle  aurait  quelque» 
modifications  à  y  insérer.  M.  Colin,  n'ayant  pas 
le  testament,  demanda  à  la  princesse  si  elle 
éprouvait  des  craintes  sur  sa  santé  :  «  Au  con- 
traire, répondit  la  duchesse,  je  me  porte  bien;  je 
ne  me  suis  jamais  mieux  portée;  la  seule  prière 
me  donne  des  forces;  elle  est  une  consolation,  et 
je  ne  fais  qu'un  vœu,  c'est  que  Dieu  daigne  m'ap- 
pelerà  lui  en  le  priant.  «  Le  vœu  de  cette  pieuse 
princesse  a  été  exaucé.  Voici  un  extrait  de  son  tes- 
tament :  «  Je  veux  être  enterrée  sans  faste,  sans 
cérémonie  quelconque,  et  que  l'on  donne  abon- 
damment aux  jiauvres  de  ma  paroisse;  c'est  la 
seule  magnificence  que  je  permette.  J'exige  abso- 
lument de  n'être  ni  ouverte,  ni  embaumée,  ni  ex- 
posée à  visage  découvert ,  ni  gardée ,  mais 
enterrée  le  plus  prompteraent  et  le  plus  sim- 
plement possible.)^  Les  augustes  parents  de  Mme 
la  duchesse  de  Bourbon  ont  respecté  ses  der- 
nières volontés,  et,  après  foffice  des  morts,  réci- 
té dans  l'église  des  Missions-Etrangères,  le  con- 
voi s'est  mis  en  marche  pour  Dreux  où  sa  dé- 
pouille mortelle  a  été  inhumée. 

18.  Le  roi  d'Angleterre  reçoit ,  dans  un  de  ses 
voyages  A  Brighlon.  un  .singulier  place!  que  nous 


rapportons  comme  une  preuve  du  soin  qu'on  met, 
en  Angleterre  ,  à  faire  disparaître  les  derniers 
restes  des  partis  qui  ont  divisé  ce  pays  depuis  la 
révolution  de  1688.  Le  pétitionnaire  est  nn  vieil- 
lard de  108  ans,  nommé  Grant.  «Sire,  dit-il,  jo 
ne  peux  plus  vivre  par  mon  travail,  et  je  viens 
demander  du  pain  à  V.  M.  pour  le  pauvre  Grant. 
Vous  ne  le  connaissez  pas,  je  vais  vous  dire  qui 
il  est  :  s'il  ne  peut  se  vanter  d'être  le  plus  ancien 
serviteur  de  V.  M.,  il  doit  avouer  du  moins  qu'il 
est  le  plus  ancien  de  vos  ennemis.  J'ai  combattu, 
enl748,sousles  drapeaux  du  malheureux  Edouard, 
et  je  me  trouvai  à  la  bataille  de  CuUoden  qui  a 
décidé  la  question  en  faveur  de  votre  famille ,  et 
je  n'ai  pas  cessé  de  chérir  le  sang  de  mes  anciens 
rois.»  Après  avoir  pris  lecture  de  cette  demande 
extraordinaire,  Georges  IV  envoya  aussitiit  des 
marques  de  sa  munificence  à  ce  loyal  centenaire, 
avec  un  brevet  de  pension  de  60  livres  sterling 
(1,500  francs)  réversibles  sur  la  tête  de  sa  fille,  âgée 
de  soixante-dix  ans.  En  recevant  ce  brevet,  le 
vieux  soldat  déclara  qu'il  boirait  alternativement 
à  la  santé  des  Sluarts  et  des  Brunswicks. 

26.  Osman-Aga,  pacha  turc,  embrasse  la  reli- 
gion chrétienne  et  reçoit  le  baptême  à  Borne. 

20  février.  Le  conseil  de  guerre,  séant  à  Tours, 
rend  son  jugement  dans  l'affaire  de  la  conspira- 
tion de  l'école  de  Saumur.  Les  interrogatoires  les 
plus  remarquables  sont  ceux  des  accusés  Lemaî- 
tre,  Lebrun  et  Sirejean;  les  deux  premiers  dé- 
clarent que  Sirejean  a  cherché  à  les  engager  dans 
une  conspiration  à  laquelle,  suivant  lui,  pre- 
naient part  un  grand  nombre  de  citoyens  et  do 
militaires,  entre  autres  les  généraux  Berton  et 
Lafayelte.  Ils  ajoutent  que  le  but  du  complot  était 
de  mettre  Napoléon  II  sur  le  trône  et  d'empri- 
sonner le  roi  et  la  famille  royale.  Après  huit 
séances,  le  conseil  de  guerre  condamne  (28  fé- 
vrier): à  la  peine  de  mort  les  nommés  Delon,  lieu- 
tenant (contumace),  Sirejean  et  Coudert;  à  cinq 
ans  de  prison,  le  nommé  Mathieu;  à  deux  ans  de 
prison,  les  nommés  Bourru,  Clémeut,  de  Fabcrt, 
Lemaître  et  Lebrun.  Dethieux  et  Daumery  sont 
acquittés.  Le  conseil  de  révision  a  réduit  à  cinq 
ans  de  prison  la  peine  prononcée  contre  Coudert. 
Sirejean  a  été  fusillé ,  le  2  mai ,  à  cinq  heures  du 
matin. 

24.  Tentative  du  général  Berton  sur  Saumur. 
Dans  la  nuit  du  23  au  24,  deux  bandes  de  conju- 
rés se  dirigent  de  Partheiiay  et  de  Thénezay  sur 
Thouars.  A  quatre  heures  du  matin ,  Berton  so 
rend  en  grand  uniforme  chez  Pombas ,  comman- 
dant la  garde  nationale,  où  d'autres  conjurés 
étaient  déjà  rassemblés.  On  y  décide  de  s'assurer 
d'abord  de  la  brigade  de  gendarmerie;  on  distri- 
bue des  armes  et  des  cartouches.  Pombas,  Delon, 
Saunion,  ex-gendarme,  et  d'autres  vout  surpren- 
dre dans  leur  lit  le  maréchal  des  logis  et  ses 
gendarmes;  on  s'empare  de  leurs  chevaux;  on 
enlève  le  drapeau  blanc  du  clocher  ;  on  arrête 
en  même  temps  M.  Jagault,  curé  de  Tliouars, 
M.  Guilbault,  juge  au  tribunal  de  Bressuire,  ei 
M.  de  la  Ville-Baugé,  colonel  de  cavalerie,  ancien 
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chef  vendéen,  tous  royalistes  redoutés  des  conju- 
rés par  la  fermeté  de  leur  caractère  et  leur  in- 
fluence dans  le  pays.  En  uu  niomenl  la  ville  est 
en  rumeur;  on  place  des  seatioelles  aux  portes, 
afin  que  personne  ne  puisse  sortir  de  la  ville;  la 
générale  bat,  le  tocsin  sonne; on  enfonce  la  bouti- 
que d'un  armurier  pour  y  trouver  des  armes; 
des  hommes  parcourent  les  rues,  la  cocarde  tri- 
colore au  chapeau.  On  entend  crier  de  tous  ciMés: 
Aux  armes!  Vive  la  liberté!  vive  le  peuple!  Il  se 
répand  qu'une  grande  révolution  vient  d'éclater 
à  Paris  et  dans  toute  la  France  ;  qu'un  gouver- 
nement provisoire  est  établi;  que  les  généraux 
Lafayette  et  Foy,  que  MM.  Kératry,  Voyer- 
d'Argeuson,  Benjamin  Constant,  Laffille  et  Ma- 
nuel en  sont  membres.  A  ces  cris ,  à  ces  nouvel- 
les le  corps  municipal  se  rassemble  en  toute 
bâte  à  la  mairie;  Berlon  s'y  présente  accompagné 
de  plusieurs  hommes  armés  ;  il  déclare  au  maire 
que  le  mouvement  qui  s'opère  à  Thouars  a  lieu 
ilans  toute  la  France.  Il  se  fait  représenter  les 
armes  qui  se  trouvent  à  la  mairie;  elles  sont  en 
mauvais  état.  Il  se  transporte  à  la  place  de  Saint- 
Médard,  où  l'un  des  conjurés  (Heureux  ,  maître 
<le  postes,  qui  se  qualifiait  du  titre  de  député  de 
la  ville  de  Nantes)  donne  lecture  de  deux  procla- 
mations séditieuses,  l'une  adressée  au  peuple 
français  et  l'aatre  à  l'armée. 

La  bande ,  formée  d'environ  quinze  liommes  à 
cheval  et  de  cent  cinquante  hommes  à  pied  ,  se 
met  en  marche  de  Thouars  sur  Saunmr,  tambour 
))attant  et  drapeau  déployé.  On  avait  choisi  le  di- 
manche comme  le  jour  le  plus  favorable  pour 
grossir  le  rassemblement  de  tous  les  paysans  alors 
inoccupés;  mais  il  n'en  vient  qu'un  petit  nombre.. 
Les  révoltés  entrent  vers  trois  heures  dans  Mon- 
Ireuil,  ;\  mi-chemin  de  Saumur,  aux  cris  de  ;  Vive 
le  peuple!  vice  la  liberté!  C'était  à  la  sortie  des 
■vêpres.  Berton  veut  faire  battre  la  générale,  son- 
ner le  tocsin  ,  appeler  le  peuple  aux  armes,  en- 
gager la  brigade  de  gendarmerie  à  se  joindre  à 
sa  troupe.  Peu  de  personnes  prennent  part  au 
mouvement,  et  le  brigadier  de  la  gendar.meric,  élu- 
dant ses  instances,  vient  à  bout  de  dépêcher  un 
de  ses  gendarmes  à  Saumur  pour  prévenir  les 
autorités  du  mouvement  qui  s'opère.  Mallieureu- 
sement  le  général  Gentil-Saint -Alphonse,  com- 
mandant de  l'école  de  cavalerie ,  était  alors  à 
Tours  pour  déposer  dans  le  procès  de  la  conspi- 
ration de  l'école  (voir  plus  hau();  en  son  absence, 
le  sous-préfet ,  le  maire  ,  le  procureur  du  roi  et 
es  principales  autorités  se  rassemblent  en  toute 
liàte.  On  envoyé  quelques  gendarmes  en  vedettes 
sur  la  route,  et  un  détachement  de  vingt-quatre 
élèves  est  désigné  pour  occuper  le  pont  Fouchard. 
La  garde  nationale  ,  appelée  par  le  maire,  ne  ré- 
pond pas  d'abord  avec  beaucoup  d'empressement: 
on  avait  répandu  le  bruit  que  les  conjurés  comp- 
taient dans  la  ville  un  grand  nombre  d'amis  qui 
n'attendaient  que  l'apparition  de  la  troupe  de 
Berton  pour  se  joindre  aux  révoltés.  Berton  n'ar- 
rive en  vue  de  Saumur  que  vers  sept  heures,  à 
la  nuit  cinse,  avec  environ  deux  cents  hommes  ; 


les  chefs  de  cette  bande  annoncent  aux  vedettes 
que  c'est  l'avant-garde  d'une  troupe  de  dix  mille 
hommes;  queledrapeau  tricolore  flotte  à  Thouars, 
à  Partheuay,  au  Mans  et  dans  d'autres  villes. 
Arrivé  en  avant  du  pont  Fouchard ,  en  face  du 
détachement  de  l'école,  le  lieutenant  Delon,  sorti 
naguère  de  cette  école,  se  précipite  vers  ses  an- 
ciens camarades  pour  les  entraîner  dans  la  ré- 
volte. Soit  qu'on  craignît  de  hasarder  une  atta- 
que dans  l'obscurité  de  la  nuit  contre  une  troupe 
dont  on  ne  pouvait  apprécier  la  force ,  soit  que 
l'on  eût  quelque  défiance  sur  les  dispositions  du 
détachement  de  l'école ,  dont  quelques  élèves 
avaient  été  séduits  ;  on  lui  fait  abandonner  le  poste 
du  pont  Fouchard  et  on  le  ramène  en  ville.  Le 
maire  croit  alors  tout  perdu.  Il  n'avait  pu  ras- 
sembler qu'une  faible  partie  de  la  garde  natio- 
nale. Il  se  porte  néanmoins  avec  elle  au-devant 
de  Berton,  qui  avait  déjà  franchi  le  pont  Fou- 
chard. En  ce  moment,  arrive  un  second  détache- 
ment de  l'école  qui  arrête  la  marche  des  insur- 
gés. Le  maire  s'avance  au  milieu  d'eux  avec  un 
seul  garde  national,  et  s'adressant  à  Berton,  il 
lui  ordonne  de  se  retirer.  Celui-ci  dit  qu'il  vient 
(1  au  nom  de  la  liberté  briser  les  fers  du  peuple.» 
Le  maire  réplique  qu'il  n'est  qu'un  rebelle.  A  la 
suite  de  cette  courte  conférence  dans  laquelle  le 
maire  de  Saumur  court  plusieurs  fois  risque  de 
la  vie,  il  est  convenu  que  Berton  fera  retirer  sa 
troupe  sur  le  pont  Fouchard,  qu'elle  s'y  barrica- 
dera et  qu'on  ne  la  fera  pas  charger  sans  l'aver- 
tir. Ce  temps  d'arrêt  de  l'insurrection  la  fait 
échouer;  mais  Berton  avait  cru  nécessaire  de 
suspendre  sa  marche  pour  attendre  qu'un  mou- 
vement éclatât  dans  la  ville  et  lui  en  ouvrit  les 
portes  sans  coup  férir.  Son  attente  fut  trompée. 
Pendant  son  hésitation,  les  autorités,  alors  réunies 
en  conseil  de  guerre,  prennent  la  résolution  de 
le  faire  attaquer  à  la  pointe  du  jour.  Plusieurs 
heures  se  passent  dans  cette  alternative  de 
crainte  et  d'espérance  ;  la  générale  battait  dans 
Saumur;  la  garde  nationale  se  réunissait  plus 
nombreuse  que  la  veille;  les  partisans  de  Berton 
hasardaient  bien  quelques  provocations  timides; 
mais  la  population  était  revenue  de  sa  première 
stupeur,  et  toutes  ces  tentatives  sont  sans  succès. 
Au  point  du  jour  on  envoya  signifier  à  Berton 
la  délibération  du  conseil ,  c'est  à  dire  l'ordre 
donné  de  l'attaquer;  mais  il  ne  l'avait  pas  at- 
tendu. 11  venait  de  prendre  le  parti  de  la  re- 
traite; sa  bande  se  dispersa  dans  diverses  direc- 
tions. Berton  se  retira  avec  douze  ou  quinze  des 
siens,  par  Montreuil ,  où  il  se  reposa  quelques 
heures ,  et  suivit  paisiblement  sa  route  jusqu'à 
Thouars,  ville  fermée,  dont  il  comptait  se  faire 
une  place  de  sûreté,  et  d'où  il  espérait  peut-être 
recommencer  le  mouvement;  mais  tout  était  bien 
changé  dans  cette  ville  depuis  son  départ.  Le 
sous-préfet  de  Bressuire,  M.  de  Vallé  ,s'y  était 
rendu  ;  Il  en  avait  fait  assembler  les  habitants  et 
le  corps  municipal,  et,  après  leur  avoir  reproché 
leur  faiblesse  ,  il  avait  organisé  uu  peloton  de 
gar(lp<  nationaux,  royalistes  dévoués,  qu'il  char- 
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gea  de  la  garae  des  postes  a  la  place  de  ceux  que 
Berton  y  avait  installés.  De  là  le  sous-préfet  s'é- 
tait rendu  dans  l'ancienne  Vendée,  où  quarante 
chefs  de  paroisses  lui  apprirent  qu'au  premier 
bruit  de  l'insurrection  toute  la  population  s'était 
levée  en  masse  pour  le  soutien  de  la  cause  royale. 
Ce  secours  devint  heureusement  inutile;  quand 
Berton  se  présenta  aux  portes  de  Tliouars,  et 
qu'il  vit  la  cocarde  blanclie  au  chapeau  de  la  sen- 
tinelle, il  s'estima  fort  heureux  de  i)ouvoir  échap- 
per avec  les  débris  de  sa  bande,  qui  fut  vivement 
poursuivie.  Quelques-uns  d'entre  eux  furent  ar- 
rêtés à  Sauniur,  à  Tliouars  ou  dans  les  environs. 
Berton  échappa  à  toutes  les  recherches  pendant 
plusieurs  mois,  errant  sous  divers  déguisements 
dans  les  départements  des  Deux-Sèvres,  de  la 
Charente-Inférieure  et  de  Maine-et-1-oirc.  Il  fut 
arrêté,  le  17  juin,  dans  une  ferme,  près  de  Sau- 
mur,  par  un  maréclial-des-logis  des  carabiniers 
de  Motisieur,  nommé  Woëlfell.  auquel  on  avait 
fait  des  ouvertures  pour  un  nouveau  mouvement. 

27.  Troubles  à  Paris  dans  l'église  des  Petits- 
Pères,  à  l'occasion  des  exercices  des  missionnai- 
res. Deux  députés,  le  général  Demarçay  et  M.  de 
Corcelles,  sont  arrêtés  au  milieu  des  groupes,  et 
détenus  au  corps-de-garde  jusqu'à  onze  heures 
du  soir,  malgré  les  réclamations  qu'ils  font  en 
leur  qualité  de  députés.  Des  troubles  semblables 
ont  lieu,  le  4  mars,  dans  l'église  de  Saint-Eusla- 
clie;  des  pétards  composés  de  matières  sulfureu- 
ses ,  exhalant  des  odeurs  fétides ,  éclatent  dans 
l'intérieur  même  du  temple,  et  répandent  l'ef- 
froi parmi  les  fidèles  attirés  par  les  prédications 
des  ministres  du  culte.  La  force  armée  dissipe  les 
rassemblements  qui  se  portent  sur  la  place  des 
Victoires,  eu  faisant  entendre  les  cris  de:  A  bas 
tes  missionnaires  ! 

5  mars.  Scène  tumultueuse  à  l'école  de  Droit. 
Les  étudiants  se  rangent  en  deux  bandes  ;  dans 
l'une  on  entend  le  cri  de:  vive  le  Roi\  dans 
l'autre  celui  de  :  vire  la  charte'.  Les  deux  partis 
sont  sur  le  point  d'eu  venir  aux  mains  sur  la 
place  Sainte-Geneviève.  La  gendarmerie  parvient 
à  séparer  les  groupes,  dont  quelques-uns,  re- 
poussés du  péristyle  de  l'église,  se  dirigent  vers 
le  Jardin  du  Roi ,  où  ils  troublent  par  des  cla- 
meurs et  des  vociférations  le  cours  de  chimie 
que  M.  Thénard  fait  dans  cet  établissement.  Plu- 
sieurs étudiants,  poursuivis  par  la  gendarmerie, 
sont  blessés  dans  cette  bagarre.  Trente  ou  qua- 
rante personnes  sont  arrêtées  ;  il  se  trouve 
parmi  elles  des  étudiants  en  médecine ,  et  même 
des  individus  étramjers  aux  deux  écoles. 

6.  Le  Conseil  Royal  de  l'instruction  publique 
rend  un  arrêté  qui  suspend  les  cours  et  exercices 
de  la  faculté  de  Droit  de  l'Académie  de  Paris.  II 
sera  fait,  dit  le  Conseil,  sur  les  désordres  qui 
ont  eu  lieu  à  l'école  de  Droit,  une  enquête  d'a- 
près laquelle  le  Conseil  Royal  prendra  les  mesures 
délinilivesqueréclaracnt  l'ordre  etla discipline  des 
écoles. 

12.  Procès  relatif  au  testament  de  Napoléon 
Bonaparte  (voir  l'aïuiée  1821).  Celle  cause,  portée 
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devant  le  tribunal  de  première  instance,  est  plai- 
dée  à  huis  clos.  Après  plusieurs  audiences,  le  ju- 
gement suivant  est  rendu  :  «  Le  tribunal  donne 
acte  au  sieur  Laffitte  des  offres  qu'il  fait  de  con- 
signer à  la  caisse  des  dépôts  et  consignations  les 
valeurs  dont  il  est  dépositaire  ;  il  ra'utorise  à  faire 
lesdites  consignations;  ildéclarelecoratedeMon- 
tholon,  le  général  Bertrand  et  le  sieur  Marchand, 
non-recevables  dans  leurs  demandes,  et  les  con- 
damne aux  dépens.  » 

17.  Découverte  d'un  vaste  complot  à  La  Ro- 
chelle, parmi  les  sous-officiers  du  45'  régiment 
en  garnison  dans  cette  ville.  (Voir  le  6  septembre 
suivant.  ) 

29.  L'école  de  cavalerie  de  Saumar  est  dis- 
soute. 

1"  mai.  Clôture  de  la  session  de  1821. 

4.  La  cour  d'assises  du  Var  condamne  à  mort 
le  capitaine  Vallé,  pour  complot  et  proposition 
non-aijréée  de  complot  contre  le  gouvernement 
du  roi.  Il  a  été  exécuté  le  10  juin  à  Toulon. 

11.  M.  le  baron  Louis  est  rayé  du  tableau  deu 
ministres  d'état  à  l'occasion  des  faits  qui  ont  trou 
blé  l'ordre  dans  le  huitième  collège  d'arrondisse- 
ment de  Paris. 

17.  Mort  de  M.  le  duc  de  Richelieu  (Armand 
Emmanuel-Sophie  -  Septimanie-Duplessis) ,  ne  le 
25  septembre  176G ,  petit-fils  du  maréchal  de  c« 
nom,  et  ancien  ministre  du  roi  Louis  XVIII.  L'a 
doucissement  des  conditions  que  les  alliés  vou  ■ 
laient  imposer  à  la  France,  en  1815,  et  la  libéra- 
tion devancée  du  territoire,  sont  en  grande  par- 
lie  l'ouvrage  de  M.  de  Richelieu,  dont  la  parole  , 
disait  le  duc  de  Wellington ,  valait  un  traité.  II 
parait  néanmoins  qu'avec  un  caractère  si  élevé 
au  dessus  des  petites  vanités,  des  ambitions  et 
des  cupidités  vulgaires,  avec  la  sérénité  de  la 
vertu  ,  M.  de  Richelieu  ne  quitta  pas  le  ministère 
sans  regret,  et  qu'il  emporta  dans  sa  retraite  un  fond 
de  mélancolie  qui  hâta  les  progrès  d'une  maladie 
nerveuse  dont  il  était  atteint  depuis  plusieurs 
années.  Peu  de  mots  suffiront  pour  faire  appré- 
cier toutes  les  vertus  de  l'homme  qui  avait  tenu 
dans  ses  mains  les  rênes  et  les  trésors  de  l'état. 
C'estM.  de  Beausset  qui  nous  les  fournit.  «  Le 
testament  de  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  s'il  en  eût 
laissé  un,  aurait  oITert  un  bien  noble  contraste 
avec  celui  de  son  grand  oncle  :  13,000  francs  de 
rente  sur  le  grand-livre  composent  toute  sa  suc- 
cession. Son  nom,  son  titre  et  sa  pairie  sont  pas- 
sés à  son  neveu,  M.  Odet  de  Jumilbac ,  avec  ua 
majorât  fait  par  le  Roi.  » 

26.  Les  femmes  et  les  enfants  grecs,  enlevés 
liar  les  Turcs,  sont  exposés  en  vente  dans  le  bazar 
de  Constantiuople;  les  chrétiens  s'empressent  de 
les  racheter. 

l"  juin.  Ordonnance  du  Roi  qui  dispose  qu'à 
l'avenir  le  chef  de  l'Université  prendra  le  titre  de 
grand -maître.  M.  l'évêque  d'HermoDoIis  est 
nommé  à  celte  dignité. 

4.  Ouverture  de  la  session  législative  de  1822. 
Cette  Convocation  des  chambres  ,  si  rapprochée 
de  la  dernière  clôture,  a  pour  but  de  faire  reû-!i 
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Irer  le  vote  de  l'impôt  dans  les  limites  constitu- 
tionnelles dont  le  ministère  s'écartait,  cliaque 
année  ,  en  venant  demander,  à  l'ouverture  des 
sessions,  la  perception  de  six  douzièmes  provi- 
soires sur  les  diverses  contributions. 

19.  Le  parlement  d'Angleterre  rejette  le  bill 
relatif  à  l'émancipation  des  catholiques  irlandais. 

3  juillet.  Tentative  infructueuse  du  lieutenant- 
colonel  Caron  pour  entraîner  deux  escadrons  de 
chasseurs  de  la  Charente  et  de  l'Allier  en  garni- 
son à  Neuf-Brisach  et  à  Colraar.  L'instigateur  de 
ce  mouvement  séditieux  est  arrêté  par  ceux-là 
même  qu'il  avait  espéré  associer  à  ses  projets , 
et  conduit  à  Colmar,  ainsi  que  son  complice  Ro- 
ger, maître  d'équitation.  Le  but  de  ce  complot 
était  d'opérer  un  mouvement  à  la  Quiroga  et  de 
délivrer  les  prévenus  de  la  conspiration  de  Bé- 
fort  qu'on  allait  juger  à  Colmar. 

26.  Explosion  de  la  poudrière  de  Colmar.  Onze 
ouvriers  périssent  et  plus  de  deux  cents  personnes 
sont  blessées. 

28.  Ouverture  du  Diorama  sur  le  boulevard 
Saint-Martin ,  à  côté  du  Wauxliall.  MM.  Bouton 
et  Daguerre ,  peintres  très  renommés  de  l'école 
française,  sont  les  inventeurs  de  ces  tableaux, 
qui  excitent  l'admiration  du  public  et  font  époque 
dans  l'histoire  de  la  peinture. 

13  août.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Colraar 
dans  l'affaire  de  la  conspiration  de  Béfort.  Les 
accusés  présens  étaient  au  nombre  de  vingt- 
quatre.  L'acte  d'accusation  comprenait,  en  outre, 
dix-neuf  contumaces.  Le  colonel  Faillies ,  Tellier, 
DuWar  et  Guinaud  sont  condamnés  à  cinq  ans  d'em- 
prisonnement comme  non-révélateurs  du  com- 
plot. Par  arrêt  du  30  septembre ,  la  cour,  jugeant 
sans  assistance  de  jurés,  condamna  à  la  peine 
de  mort  les  accusés  contumaces  Peugnet,  Manou- 
ry,  Bruc,  Pegulu,  Lacombe,  Desbordes  et  Petit- 
Jean,  et  à  cinq  ans  d'emprisonnement  le  nommé 
Beaune. 

Suicide  du  marquis  de  Londnnderry  (Castle- 
reagh),  à  sa  campagne  de  North-Cray,  près  de 
Londres.  Après  l'enquête  du  coroner,  le  jury  a 
rendu  le  verdict  suivant  :  «  Lundi ,  12  aoùl ,  le 
marquis  de  Londonderry ,  ayant  éprouvé  une 
grave  indisposition  et  étant  tombé  dans  le  délire 
et  l'aliénation  mentale,  s'est  fait,  avec  un  couteau 
d'acier,  au  côté  gauche  du  cou,  à  l'artère  caro- 
tide, une  blessure  d'un  pouce  de  longueur  et  d'un 
demi-pouce  de  profondeur,  dont  il  est  instanta- 
nément mort.  Aucune  autre  personne  n'a  été 
cause  de  sa  mort.  » 

17.  Clôture  delà  session  des  Chambres  de  1822. 

Ordonnance  du  Roi ,  qui  confère  le  titre  de 
comte  à  MM.  de  Peyronnet ,  garde  des  sceaux  , 
de  Corbière,  ministre  de  l'intérieur,  et  de  Vil- 
lèle ,  ministre  des  finances. 

25.  Inauguration  de  la  statue  de  Louis-le- 
Grand  sur  la  place  des  Victoires,  à  Paris.  Cette 
cérémonie  fut  remarquable  par  la  présence  d'un 
invalide  âgé  de  cent  seize  ans,  Pierre-Huet,  qui 
était  né  sous  le  règne  du  grand  roi.  M.  le  préfet 
de  la  Seine  lui  dit ,  en  lui  reraeltaul  la  croj.v 
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de  la  Legion-d'Honneur  :  «  Contemporain  dé 
Louis  XIV,  recevez  ce  signe  de  l'honneur.  Le 
roi  décore  en  vous  le  doyen  des  soldats  français  ; 
né  sujet  du  grand  roi,  vous  avez  vu  les  généra- 
lions  se  succéder  ;  vous  êtes  témoin  que  son  rè 
gne  comme  sa  gloire  sont  i.'umortels.  » 

L'ancienne  statue,  renversée  en  août  1792,  était 
pédestre.  Le  monarque  y  était  représenté  avec 
les  habits  de  son  sacre  et  foulant  aux  pieds  un 
cerbère  ;  une  victoire  ailée ,  un  pied  posé  sur  un  . 
globe  et  l'autre  en  l'air,  mettait  d'une  main  une 
couronne  de  laurier  sur  la  fête  du  héros,  et  tenait, 
de  l'autre,  un  faisceau  de  palmes  et  de  branches 
d'olivier.  Aux  angles  du  piédestal  étaient  quatre 
figures  en  bronze,  de  douze  pieds,  chargées  de 
chaînes  :  allégorie  aux  victoires  remportées  sous 
ce  glorieux  règne.  Elles  ornent  maintenant  la 
façade  de  l'hôtel  des  Invalides.  La  statue  nouvelle 
est  à  cheval.  Louis  XIV  est  vêtu  à  la  romaine  ;  de 
la  main  gauche  il  tient  les  rênes  de  son  coursier, 
qui  se  cabre,  et  de  l'autre  le  bâton  du  comman- 
dement. Cette  statue ,  qui  est  de  M.  Bosio ,  a 
quatorze  pieds  six  pouces  de  haut.  Il  est  remar- 
quable que  le  statuaire  ail  si  bien  calculé  son 
équilibre,  qu'il  n'y  a  aucun  support  sous  le  ventre 
du  cheval ,  et  que  tout  repose  sur  les  deux  pieds 
de  derrière  et  sur  la  queue  du  coursier  qui  re- 
tombe jusqu'à  terre.  Sur  le  côté  du  monument 
qui  fait  face  à  la  Banque,  est  gravée  cette  inscrip- 
tion :  Ludovico  magno  (  à  Louis-le-Grand  )  ;  sur  le 
côté  opposé ,  on  lit  ces  mots  :  Ludovicus  XVIII 
atavo  suo  (Louis  XVIII  à  son  aïeul). 

4  septembre.  M.  de  Villèle  ,  ministre  des  fi- 
nances, est  nommé  président  du  conseil  des  mi- 
nistres. 

6.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Paris  dans  l'af- 
faire du  complot  de  La  Rochelle.  Celte  affaire,  qui 
occupa  le  tribunal  pendant  quinze  jours,  avait 
été  évoquée  à  Paris ,  en  vertu  d'un  réquisitoire  de 
M.  le  procureur-général  Bellart  ,  eu  date  du 
10  juin,  motivé  sur  les  rapports  qu'elle  avait 
avec  une  conspiration  permanente  dont  le  foyer 
était  supposé  exister  à  Paris  ,  où  le  45*  régiment 
avait  tenu  garnison ,  et  où  l'on  avait  arrêté  plu- 
sieurs individus  compromis  dans  ce  complot. 

L'acte  d'accusation  comprenait  vingt-cinq  indi- 
vidus, dont  voici  les  noms:  Barradère,  avocat; 
liénon,  instituteur;  Gauran,  chirurgien  à  l'hô- 
pital Beaujonc  ;  Rosé ,  employé  à  la  compagnie 
royale  d'assurances  ;  Bories ,  ex-sergent-major 
au  45';  Massias,  capitaine  d'infanterie  en  ré- 
forme; Pommier,  ex-sergent-major  au  45';  Gou- 
bin,  ex-sergent;  Raoulx,  ex-sergent;  Goupil- 
lon, ex-sergenl-major  ;  Asnès,  ex-sergent-ma- 
jor ;  Bicheron  ,  soldat  au  45' ,  étaient  accusés  de 
complot. 

Castille,  Dariotsecq,  Lefebvre,  Thomas,  Bar- 
let,  Domait,  Labourrée,  Perrelon,  Cochet.  Hue, 
Dutron,  Gaulier  et  Lecocq,  tous  sous -ofBciers 
ou  soldais  au  45',  étaient  accusés  de  non  révéla- 
tion. 

Les  déliais  de  celte  grave  affaire  n'ont  pas  éta- 
bli rafûlialion,  telle  quel'actc  d'accusation  l'avait 
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signalée ,  eu(rc  la  vente  mililaire  de  La  Rochelle 
et  UDC  vente  centrale  de  Paris,  dont  l'accusé  Bar- 
Mdère  aurait  été  le  chef.  Ce  voile ,  que  la  justice 
n'a  pu  percer  ,  était-il  le  résultat  de  l'ingénieuse 
organisation  de  ces  sociétés  secrètes  ?  Il  est 
permis  de  le  croire ,  d'après  les  renseignements 
que  le  réquisitoire  de  M.  lavocat-général  de  Mar- 
changy  a  fournis  sur  cette  organisation.  Ce  dis- 
cours, fruit  de  laborieuses  recherches  et  empreint 
d'une  logique  entraînante ,  a  été  l'incident  le  plus 
remarquable  de  ce  triste  procès.  La  plupart  des 
journaux  français  et  étrangers  l'ont  reproduit 
comme  la  révélation  la  plus  complète  de  l'exis- 
tence des  sociétés  secrètes  en  France  et  en  Eu- 
rope. Un  puissant  souverain  adressa  au  magistrat 
un  témoignage  officiel  de  sa  satisfaction.  Le  réqui- 
sitoire de  M.  de  Marchangy  est  devenu,  par  cela 
même,  un  document  historique  de  cette  époque. 
Nous  regrettons  de  n'en  pouvoir  donner  que  des 
fragracns  : 

«Les  sociétés  sccrèles,  dit  M.  l'avocat-général,  sont 
des  ateliers  de  conspiration  ,  leur  origine  est  ancienne  , 
mais  elles  furent  pour  ainsi  dire  en  permanence  depuis 
4815;  car  l'elTrontç  succès  (lu  20  mars  les  avait  accréditées 
et  mises  en  réputation.  A  cette  époque,  l'usurpation  (et 
ce  fut  la  son  plus  odieux  forfait)  appela  à  son  secours  la 
démagogie,  qui  vint  assister  à  ses  derniers  moments 
pour  hériter  de  ses  dépouilles.  Furieuse  de  ne  pouvoir 
s'en  emparer  et  de  faire  place  à  la  légitimité  ,  elle  jeta 
des  brandons  de  discordes  en  France ,  et  fit  un  appel 
aux  générations  présentes  et  futures;  dès  lors  elle  eut 
un  parti  au  milieu  de  nous.  La  police  du  temps  décou- 
vrit successivement,  sans  en  compter  beaucoup  d'au- 
tres dont  elle  n'eut  pas  connaissance,  les  sociétés  de 
l'Epingle  noire,  celle  des  Patriotes  de  1816,  celle  des 
Vautours  de  Bonaparte,  celle  des  Chevaliers  du  So- 
leil, ccWe  des  Patriotes  européens  réformes,  el  celle 
de  la  Régénération  universelle.  Toutes  ces  sectes  s'ac- 
cordaient sur  le  but  de  leur  institution  ;  c'était  de  for- 
mer une  ligue  des  peuples  contre  l'autorité  légitime; 
c'était  de  conquérir  la  licence  à  main  armée,  pour  la 
faire  asseoir  sur  les  débris  des  trônes  et  des  autels. 
Brochures,  discours,  pétitions,  adresses,  lithographies, 
souscriptions,  réimpressions demauvais  livres  distribués 
à  vil  prix  ou  gratuitement,  jusque  dans  les  hameaui; 
tout,  depuis  certaines  éditions  compactes  jusqu'à  cer- 
tains couplets,  depuis  les  cris  séditieux  jusqu'aux  toasts, 
pouvait ,  en  elfet ,  concourir  à  ce  but.  On  s'entendait 
si  bien  que  Ion  concerta  de  vastes  conspirations  ;  celles 
qui  se  tramèrent,  en  1816,  à  Paris,  et  dans  les  départe- 
ments de  l'Isère,  du  Rhône  et  de  la  Sartbe  ,  prouvèrent 
que  déjà  il  y  avait  accord ,  permanence  et  unanimité. 
Cependant  les  perturbateurs  n'avaient  pas  encore  ima- 
giné de  faciles  moyens  de  correspondre  ;  ils  n'avaient 
pas  encore  discipliné  l'esprit  d'insurrection  et  organisé 
le  désordre  ;  en  un  mot,  ils  ignoraient  comment  on  peut 
administrer  la  sédition  ,  et  en  faire  en  quelque  sorte  un 
département  à  portefeuille.  Voilà  ce  qu'ils  apprirent, 
en  1820,  par  leur  affiliation  à  la  secte  des  carbonari.o 

M.  de  Marchangy  fait  connaître  l'organisation  de  ces 
diverses  sociétés,  par  la  lecture  d'une  pièce  ainsi  con- 
çue ,  déposée  au  greUe  de  la  cour  royale  : 
Organisation  de  t  a  Société  des  Amis  de  la  Liberté. 

«  Il  existe  à  Paris  un  grand  comité-directeur  qui  en- 
tretient des  correspondances  avec  tous  les  départe- 
ments. II  y  a  dans  chaque  département  un  comité  de 
neuf  membres,  doat  l'un  est  président. 


w  Ce  comité  correspond  avec  ceux  de  l'arrondisse- 
ment et  avec  le  grand-comité.  Il  y  a  dans  chaque  ar- 
rondissement un  comité  composé  de  cinq  membres, 
dont  l'un  est  président. 

i>  Ces  comités  correspondent  avec  ceux  des  départe- 
ments ,  et  en  outre  avec  les  chefs  de  cantons  qui  seront 
désignés  par  eux. 

»  Il  y  aura  dans,  chaque  comité,  un  trésorier  respon- 
sable ,  nommé  par  un  conseil  spécial ,  qui  sera  charge 
de  la  garde  des  fonds  nécessaires  aux  frais  de  voyage  «t 
des  correspondances.  Le  trésorier  ne  pourra  délivrer 
des  fonds  sans  l'autorisation  du  président,  qui,  lui- 
même,  prendra  l'avis  du  conseil. 
n  Conditions  pour  être  reçu  Chevalier  de  la  Liberté. 

»  Tous  les  citoyens,  sans  distinction  d'àga  ni  de  rang, 
peuvent  être  reçus  chevaliersde  la  Liberté,  pourvu  qu'ils 
jouissent  d'une  haute  considération  ,  sous  le  rapport  da 
leur  opinion  et  de  leur  moralité. 

»  Le  grand  comité  reconnaît  qu'on  ne  doit  associer 
que  des  gens  capables  de  soutenir  les  intérêts  des  che- 
valiers; ils  doivent  être  pris  dans  les  classes  ci-après 
énoncées,  savoir: 

»  1"  Parmi  les  jeunes  gens  instruits  des  villes  et  des 
campagnes; 

»  2"  Les  étudiants  des  collèges  et  des  écoles  de  Droit, 
de  Médecine  et  autres  ; 

»  3°  Les  anciens  militaires  réformés ,  retraités  ou  à 
demi-solde; 

»  i»  Les  possesseurs  de  biens  nationaux; 

»  5°  Les  gros  propriétaires  et  négociants  dont  l'opi- 
nion et  la  probité  sont  parfaitement  reconnues  ; 

»  6°  Ceux  qui  professent  des  arts  libéraux,  avocats, 
médecins  et  autres  ; 

»  7»  Les  sous-officiers  de  l'armée  active,  rarement 
parmi  les  officiers,  à  moins  qu'ils  n'aient  donné  de» 
preuves  non-équivoques  de  leur  manière  de  penser. 

»  I\ota.  Le  grand  comité  ne  peut  recommander  trop 
de  prudence  dans  le  choix  qu'on  fera.  L'honneur ,  la 
probité,  la  considération,  l'opinion  bien  prononcée,  la 
fortune,  doivent  servir  de  guides  dans  toutes  les  nomina- 
tions. Au  reste  ,  il  s'en  rapportera  à  la  prudence  et  à  la 
sagacité  de  ceux  qui  recevront. 

»  Formes  à  observer  pour  la  réception^ 

»  Tout  chevalier  a  droit  d'en  recevoir  un  autre,  et 
même  c'est  un  devoir  auquel  il  doit  s'engager  lor»  de  sa 
réception. 

»  Un  chevalier  ne  peut  en  recevoir  qu'un  à  la  fois, 
et  dans  un  lieu  de  sûreté,  éloigné  de  tout  témoin. 

)>  Le  récipiendaire  sera  d'abord  instruit  verbalement 
de  l'existence  de  la  société,  du  but  qu'elle  se  propose,  «t 
ensuite  il  prêtera  le  serment  suivant  : 

«  Je  jure  d'être  fidèle  aux  statuts  de  l'ordre  des  che- 
n  valiers  de  la  Liberté;  si  je  viens  à  les  trahir,  la  mori 
B  doit  être  ma  punition.  » 

«  Le  serment  prêté ,  le  nouveau  chevalier  recevra 
l'accolade  de  fraternité,  et  pourra  exiger,  s'il  le  veut,  tj 
vue  des  statuts  écrits  de  l'ordre,  o 

«  Observation). 

»  Après  la  prestation  du  serment ,  le  récipiendalr» 
s'engagera  à  ne  jamais  révéler  le  nom  de  celui  qui  l'a 
reçu.  Il  ne  pourra  demander  le  nom  des  chefs  de  l'Or- 
dre, ni  des  membres  des  comités,  a  moins  que  celui  qat 
le  reçoit  ne  juge  devoir  les  lui  dire,  en  usant  toutefoif 
des  plus  grandes  précautions. 

))  Tous  les  chevaliers  de  la  Liberté  doivent  s'aimer, 
s'aider  et  se  protéger  réciproquement,  chacun  suivant 
ses  facultés  et  ses  moyens.  » 
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UESTAUUATION. 


ORGANISATI-T4    DES   CAUBONARI    (1). 

Titre  premier.  —  Dispositions  générales. 

Article  premier.  Les  C.  se  réunissent  dans  les  VV. 
Nul  n'est  C.  s'il  n'appartient  à  une  V.  eonslitui'e  et  au- 
torisée par  la  H.  V.  qui  a  adopté  le  présent  règlement. 

2.  Il  existe  une  H.  V.  des  VV.  CC.  et  des  VV.  PP.  Le 
nombre  des  VV.  CC.  et  PP.  est  illimité. 

Chapitre  II.  -  De  la  H.  Y. 

3.  A  la  H.  V.  seule  appartient  le  choix  de  ses  mem- 
bres. 

4.  La  H.  V.  seule  a  le  droit  de  constituer  des  VV. 
CC.  et  d'autoriser  la  fondation  de  VV.  PP. 

5.  La  H.  V.  approuve  ou  rejette  les  règlements  des 
VV.  PP. 

6.  La  H.  V.  reçoit  la  moitié  des  cotisations  et  reve- 
nus de  toute  nature  de  chaque  V.  C.  et  P.  Elle  a  le 
droit  de  lever  des  contributions  extraordinaires  par 
mesure  générale,  pour  parvenir  au  but  que  se  propose 
laC. 

7.  Dans  la  H.  V.  est  ouvert  un  livre  destiné  à  rece- 
voir les  noms  de  lous  les  PP.  jugés  indignes  ou  incapa- 
bles de  faire  partie  de  la  C. 

8.  La  H.  Y.  a  le  droit  de  s'opposer  à  l'initiation  de 
tout  P. 

9.  La  H.  V.,  soit  par  mesure  générale,  soit  par  me- 
sure particulière,  délermine  la  force  des  VV.  ;  les  inter- 
dit ,  suspend  leurs  travaux  ,  rapproche  les  époques  de 
leurs  séances  ou  les  éloigne,  selon  qu'elle  juge  que  les 
circonstances  l'exigent. 

10.  La  H.  V.  se  réunit  en  tenues  régulières  et  en  co- 
mité. 

11.  La  H.  V.  admet  à  ses  tenues  régulières  les  dépu- 
tés des  VV.  CC.  ;  elle  peut  y  appeler  les  censeurs. 

12.  La  H.  V.  correspond,  à  son  choix,  avec  les  VV. 
CC.  par  l'organe  de  leurs  députés  ou  de  leurs  censeurs. 

13.  La  W.  V.  agrée  ou  rejette  les  députés  ou  censeurs 
nommés  par  les  VV.  CC. 

14.  Quand  elle  juge,  elle  envoie  des  inspecteurs  au- 
près des  VV.  CC. 

15.  Elle  Juge  de  la  nécessité  de  l'établisscmenl  d'une 
nouvelle  V.  C.  ;  dans  ce  cas ,  elle  choisit  trois  membres 
au  moins,  auxquels  elle  donne  qualité  pour  fonder  de 
nouvelles  VV. 

16.  Les  décisions  de  la  H.  V.  se  prennent,  selon  les 
cas,  de  la  manière  suivante  : 

1'  Sur  les  questions  relatives  aux  règlements  des  VV., 
a  la  majorité  absolue; 

2°  Sur  la  fondation  d'une  V.,  à  la  majorité  des  deux 
tiers  ; 

:î»  Sur  les  dispositions  réglementaires  générales ,  à  la 
majorité  des  trois  quarts  ; 

4"  Sur  l'admission  d'un  nouveau  membre  dans  son 
sein,  et  sur  celle  des  députés  et  des  censeurs  des  VV. 
CC.  à  l'unanimité; 

5»  Sur  le  vote  ,  l'emploi  et  l'administration  des  fonds, 
à  la  majorité  absolue; 

6"  Sur  le  choix  des  moyens  à  employer  dans  l'intérêt 
de  la  Liberté,  à  la  majorité  des  trois  quarts. 

17  Pour  la  fondation  des  VV.  PP. ,  pour  le  recrute- 
ment des  VV.  en  général ,  pour  le  maintien  cl  l'exécu- 
tion des  règlements,  la  H.  V.  peut  déférer  ses  pouvoirs 
h  une  ou  plusieurs  commissions  prises  dans  son  sein  ; 
les  membres  de  ces  commissions  sont  nommés  à  la  ma- 
jorité relative,  et  renouvelés  tous  les  mois. 

(1)  Nota.  C.  signiGe  cftarfconnî'cr  ou  c/tarfconnen'e; 
—V.  vente;  —  H.  V.  haute-vente  ;  —  V.  C.  vente  cen- 
trale; —  V.  P.  vente  particulière;  —  P.  payen  ;  — 
S.  C.  bon  cousin. 


18.  La  H.  V.  agit  comme  pouvoir  judiciaire ,  dans  les 
cas  et  de  la  manière  déterminée  au  titre  :  Juridiction 
et  procédure. 

Délivré , pour  copie  conforme,  à  M.  le  procureur- 
général,  ce  requérant. 

Le  greffier  en  chef  de  la  cour, 

D.    DUPLÈS. 

«  La  contagion  fut  si  rapide,  continue  M.  de  Mar- 
changy,  que  dans  l'année  1821  .  Irenle-cinq  préfets  dé- 
noncèrent à  la  fois  des  sociétés  de  carbonari,  organi- 
sées dans  leurs  départements.  Paris  comptait  dès  lors 
plusieurs  centaines  de  ventes  ayant  entre  elles  diverses 
dénominations,  telles  que  la  Victorieuse,  la  Sincère,  la 
Réussite,  la  Bélisaire.  la  Westermann  .  la  ^Vashiny- 
ton .  les  Amis  de  la  Vérité,  etc.,  etc.  Toutes  ces  ventes 
relevaient  de  la  vente  supérieure  qui  bientôt  voulut  faire 
un  essai  de  ses  forces.  Les  troubles  de  juin  et  la  conspi- 
ration du  19  aoijt  1820  doivent  être,  en  effet,  considérés 
comme  les  premières  campagnes  régulières  des  carbo- 
nari français,  A  ces  deux  époques,  l'or  fut  répandu 
avec  profusion.  On  sait  qu'il  gagna  la  plupart  des  indi- 
vidus condamnés  dans  l'airaire  du  19  août,  et  la  secte 
poussa  sa  sollicilude  a  leur  égard  .jusqu'à  leur  assurer 
une  paie  durant  leur  détention.  Quant  aux  troubles  du 
mois  de  juin  précédent,  ils  durent  également  induire  le 
comité  supérieur  en  dépenses  excessives;  car  il  est  do 
notoriété  que  dans  ces  attroupements  séditieux,  il  y 
avait,  outre  les  carbonari,  quelques  troupes  soldées  que 
l'on  payait  non-seulement  a  bureau  ouvert,  mais  encore 
en  plein  air,  et  même  dans  la  foule,  où  de  simples  cu- 
rieux risquèrent  de  recevoir  un  salaire  qu'ils  eussent 
rougi  de  mériter. 

»  L'issue  de  l'accusation  déférée  à  la  Cour  des  Pairs 
ne  fut  pas  tellement  décourageante  qu'elle  dût  à  ja- 
mais rebuter  les  conspirateurs  ;  et  comme  dans  l'inter- 
valle ils  avaient  encore  étendu  les  ramiticatioiis  de  leur 
secte ,  ils  se  tiouvércnt  si  nombreux  ,  si  riches,  si  bien 
enrégimentés,  grâce  a  l'oiganisalion  perfectionnée  des 
carbonari ,  que  le  comité-directeur  devint  une  sorte  de 
gouvernement  occulte,  précisément  a  l'époque  où.  pour 
donner  le  change,  il  favorisait  lui-même  l'idée  d'un  pou- 
voir occulte  qui ,  a  l'entendre  ,  existait  parmi  les  roja- 
listes. 

))  Nous  disons,  Messieurs,  que  le  comité-directeur  de- 
vint un  gouvernement  occulte  ,  et  cette  expression  est 
vraie  dans  le  sens  le  plus  positif,  puisque,  durant  le 
cours  de  1821,  et  même  dans  le  cours  de  cette  année  , 
il  déploya  les  ressources  et  prit  l'attitude  d'une  puis- 
sance qui  a  des  trésors ,  des  ambassadeurs ,  des  sujets 
et  des  aimées.  Pour  continuer  le  récit  des  faits  (les 
preuves  viendront  ensuite)  ,  nous  citerons  au  hasard 
quelques-uns  de  ses  actes  ,  de  ses  ordres  du  jour,  de  ses 
décrets  suprêmes;  quelques  traits  de  sa  police,  de  sou 
administration  ,  de  sa  diplomatie.  Ainsi  ,  par  exemple, 
en  décembre  dernier,  il  reçoit  un  envoyé  des  révolu- 
tionnaires espagnols,  et  lui  promet  plusieurs  mille 
hommes.  Une  foule  de  rarbonari  français  partirent, 
en  effet,  à  cette  époque,  alin  de  secourir  leurs  frères  de 
la  Fontaine  d'or  (1),  pour  ensuite  revenir  ensemble  sur 
les  frontières  de  France  ,  déployant  le  drapeau  tricolore 
enrichi  d'un  llcau  de  plus,  la  peste  et  ses  horreurs.  A 
leur  passage,  ces  auxiliaires  de  la  7ra,7aia  infesièreiit 
le  cordon  sanitaire  il'une  foule  de  libelles  et  de  chan- 
sons injurieuses  aux  Bourbons.... 

))  En  décembre  dernier,  il  s'opéra  un  revirement  des 
fonds  de  la  banque  du  comité  qui  produisit  un  gain 
de  plusieurs  raillions.  Le  1"  mars,  ordre  du  jour,  qui 

(1)  Fameux  club  révolutionnaire  à  Jladrid. 
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recommande  aux  carbonari  de  s'exercer  au  maniement 
des  armes  ;  le  6  mars .  décret  portant  qu'il  sera  formé 
un  comité  d'actions  militaires,  composé  de  trois  carbo- 
nari, lequel  comité  sera  spécialement  chargé  de  se 
procurer  des  armes  et  d'établir  des  dépôts.  Le  11  mars, 
création,  sous  le  nom  de  bataillon  sacré,  d'un  corps  de 
cinq  cents  jeunes  carbonari  d'élite  pour  être  employés 
ensuite  comme  oITiciers  ,  dans  le  cas  d'un  soulèvement 
général.  Le  13  mars,  discussion  à  l'elTet  d'introduire  la 
charbonnerie  à  Vinrennes,  et  de  gagner  une  com- 
pagnie d'artillerie  de  lii  garnison ,  pour  s'emparer  du 
château  avec  mille  huit  cents  carbonari.  Le  même 
jour,  les  ventes  demandent  à  agir  dans  la  crainte  d'être 
devancées  par  le  bataillon  sacré.  Le  15  mars,  le  comité 
directeur,  apprenant  la  découverte  de  plusieurs  complots 
dans  l'Ouest .  reconnaît  qu'il  serait  superflu,  quanta 
présent ,  de  prolonger  le  mouvement  insurrecliunnel 
qu'il  avait  préparé  a  l'occasion  des  missionnaires,  et 
rend  un  ordre  du  jour  ainsi  conçu  : 

Il  Nous  défendons  à  nos  chers  cousins  d'eiciter  aucun 
»  attroupement  et  de  résister  à  la  force  armée.  Une  or- 
»  donnance  de  police  devant  prescrire  le  dépôt  des  ar- 
»  mes  de  guerre ,  nous  enjoignons  de  les  cacher  soi- 
»  gneusement.  » 

»  Le  Ki  mars,  un  autre  ordre  du  jour  portant  que  le 
général  Berton  a  échoué  par  trop  de  précipitation  et 
par  la  faiblesse  des  habilanis  de  Thouars  ;  mais  que  la 
troupe  est  prête  et  que  les  carbonari  doivent  attendre 
les  ordres  pour  agir.  En  avril,  suite  des  précédentes  dis- 
cussions sur  le  choix  du  gouvernement  qu'il  conviendra 
de  substituer  au  gouvernement  légitime.  Trois  systèmes 
diflérenis  sont  tour  à  tour  plaides  avec  chaleur,  et  l'on 
arrête  qu'il  faut  commencer  par  détruire  ce  qui  existe, 
sauf  ensuite  au  gouvernement  provisoire  à  consulter  le 
peuple  sur  le  choix  de  ses  nouveaux  maîtres. 

H  Tous  ces  faits,  que  nous  pourrions  multiplier  à 
l'infini,  ont  un  caractère  si  étrange ,  qu'on  hésile  d'a- 
bord à  les  accueillir,  et  qu'on  les  croit  moins  propres  à 
figurer  dans  l'histoire  de  nos  jours,  que  dans  les  som- 
bres aventures  des  flibustiers  ou  des  francs-juges.... 

»  Eh!  qui  donc,  en  eflet,  aurait  pu  méconnaître  l'ac- 
tion d'un  comité-directeur,  dans  cette  tactique  soute- 
nue ,  où  les  plus  simples  découvrent  un  plan  con- 
certé par  des  chefs ,  et  suivi  docilement  par  des  agents 
subalternes;  dans  ces  joies  prophétiques,  dans  ces  es- 
pérances menaçantes,  dans  celte  arrogance  prématurée, 
qui  devancent  de  quelques  jours  les  nouvelles  fâcheuses 
pour  les  gens  de  bien  et  favorables  pour  les  méchants; 
dans  cette  alternative  de  repos  et  d'agitation,  à  laquelle 
se  soumettent  les  factieux  ,  selon  qu'ils  sont  surveillés 
ou  déjoués ,  afin  d'endormir,  par  leur  inaction  momen- 
tanée ,  la  vigilance  de  l'aulorité  ,  comme  ces  malfaiteurs 
Doclurnes  qui ,  craignant  d'être  trahis  par  le  bruit  de 
l'effraction ,  suspendent  et  reprennent  tour  à  tour  une 
œuvre  criminelle?  Qui  aurait  pu  douter  de  ce  comité- 
directeur,  en  rapprochant  telle  pétilion  ,  tels  articles, 
telles  brochures  ,  tels  rassemblements  et  telles  versions 
mensongères ,  de  tels  et  tels  événements ,  se  passant  a 
quelques  cents  lieues  de  la  capitale  ,  et  encore  ignorés 
(le  tous  ceux  qui  n'en  étaient  pas  les  complices'.'  Qui 
aurait  pu  douter  de  son  existence  ,  lorsque  ,  pour  ainsi 
dire,  il  nous  enveloppe  dans  son  atmosphère,  et  qu'il 
exhale  de  (ouïes  parts  les  preuves  d'une  alliance  métho- 
dique et  raisonnée,  d'une  solidarité  immense,  d'une 
assistance  pécuniaire  et  déclamatoire  ;  Inrsqu'enfin  les 
fils  d'une  trame ,  qui  couvre  la  France  et  plusieurs 
peuples  entiers,  furent  souvent  rompus  et  toujours  re- 
noués avec  une  incroyable  persévérance?» 

Les  débats  donnèrent  lieu  à  beaucoup  d'inci- 
dents ;  des  altercations  sérieuses  s'élevèrent  plu- 


sieurs rois  entre  les  accusés ,  les  avocats  et  le  mi- 
nistère public.  Un  fait  non  moins  grave,  que 
l'histoire  ne  peut  passer  sous  silence ,  fut 
l'envoi  à  MM.  les  jurés,  à  leurs  femmes,  à  l'avo- 
cat général  et  aux  juges  de  la  cour ,  de  lettres  im- 
primées contenant  les  noms  et  adresses  des  jurés 
de  la  cause,  portant  au  bas  ces  mots  écrits  à  la 
main  :  la  mon!.,  poignard...  le  sang  veut  du  sang. 
M.  l'avocat-général  fit  un  réquisitoire  sur  cet  in- 
cident déplorable,  «  auquel,  dit-il  ,  les  accusés 
étaient  étrangers,  bien  qu'il  soit  indubitablement 
le  résullat  des  manœuvres  de  leur  parti,  et  qu'il 
doive,  sous  ce  rapport,  ajouter  une  nouvelle  page 
à  l'iiisloire  des  carbonari.  »  La  police  a  découvert 
les  individus  qui  avaient  fait  imprimer  ces  listes  ; 
mais  elle  n'a  pu  saisir  l'auteur  des  mots  écrits  à 
la  main.  Le  ti  septembre,  à  une  bcure  du  matin, 
les  jurés  ayant  fait  connaître  le  résullat  de  leurs 
délibérations  ,  la  Cour  a  prononcé  l'arrêt  sui- 
vant : 

Bories,  Goubin,  Pommier  et  Raoulx  ont  été 
condamnés  à  la  peine  de  mort. 

Goupillon ,  déclaré  coupable  du  même  crime,  a 
obtenu  la  remise  de  la  peine,  attendu  les  révé- 
lations qu'il  avait  faites  dans  les  délais  de  la  loi. 
Hénon  ,  Barradère ,  Gauran  ,  Rosé ,  Massias ,  Bi- 
chcron,  Asnès,  Thomas,  Demait,Hue,  Dutron, 
Gaulhier  el   Lecocq  ,  ont  été  acquittés. 

Caslille.  Uariolsecq,  Lefebvre,  Rarlet ,  Labour- 
rée,  Cochet  et  Perreton,  ont  été  condamnés  à  cinq, 
trois  et  doux  ans  d'emprisonnement,  comme  non 
révélateurs  du  complot. 

Une  tentative  fut  fiiite  pour  procurer  l'évasion 
des  quatre  condamnés,  le  jour  môme  où  la  cour  de 
cassalion  rejetait  leur  pourvoi.  Un  élève  en  méde- 
cine ,  nommé  Marque  ,  attaché  à  l'hôpital  de  Bi- 
cêlre,  avait  entamé  des  négociations  avec  le  con- 
cierge ;  il  lui  avait  oCTert,  de  la  part  de  personnes 
opulentes,  60,000  fr.  s'il  voulait  favoriser  l'éva- 
sion ;  il  venait  même  de  lui  remettre  10,000  fr.  à 
compte,  moitié  en  or,  moitié  en  billets  de  ban- 
que ,  lorsqu'un  officier  de  paix  et  des  gendarmes, 
venus  sur  la  dénonciation  du  concierge ,  ont  saisi 
le  jeune  Marque  el  l'argent  qu'il  offrait.  Bories, 
Goubin,  Pommier  et  Raoulx,  ont  été  exécutés,  le 
21 ,  sur  la  place  de  Grève. 

12.  La  cour  d'assises  de  Poitiers  rend  son  arrêt 
dans  l'affaire  du  général  Berton.  (  Voir  le  24  fé- 
vrier 1822.)  Berton,  Caffé,  Sauge,  Henri  Fra- 
dln,  Sennécliault  et  Jaglin,  sont  condamnés  à  la 
peine  de  mort.  Le  colonel  Alix  ,  déclaré  cou- 
pable par  le  jury ,  à  la  majorité  de  sept  voix 
contre  cinq  ,  a  été  considéré  comme  non  révéla- 
teur par  la  cour  ,  qui  s'est  rangée  à  l'avis  de  la 
minorité  du  jury  ;  il  a  été  condamné  à  cinq  ans 
d'emprisonnement,  ainsi  que  Ferait,  Ricque , 
Ledein,  Lambert,  Sauzais ,  Bautils  et  Coudray.' 
Vingl-cinq  autres  accusés  ont  été  condamnés  à 
une  détention  plus  ou  moins  longue ,  selon  la, 
part  qu'ils  avaient  prise  à  l'insurrection.  Deuxl 
accusés  seulement  ont  été  acquittés. 

15.  Incendie  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

17.  Réorgaoisation  de  l'Ecole  Polytechnique, 
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Cet  établisseroeut  est  placé  sons  la  protection  im- 
médiate de  Mgr  le  duc  d'Angoulême.  Une  ordon- 
nauce  du  20  octobre  suivant  a  réglé  de  nouveau 
les  attributions  des  gouverneur  et  inspecteur  de 
l'Ecole  Polytechnique,  et  a  soumis  cette  école  au 
régime  militaire  pour  tout  ce  qui  concernait  la 
discipline  intérieure. 

1"  octobre  Exécution  de  Caron ,  condamné  par 
le  conseil  de  guerre  de  Strasbourg ,  pour  crime 
d'embauchage.  (  Voir  le  3  juillet  précédent.  )  Ro- 
ger, son  complice,  renvoyé  pardevant  la  cour 
d'assises ,  fut  également  condamné  à  la  peine  de 
mort;  mais  le  roi  commua  cette  peine  en  celle 
de  vingt  années  de  travaux  forcés. 

5.  Exécution  de  Berfou ,  Sauge  et  Jaglin.  La 
peine  de  mort  prononcée  contre  Sennéchault  et 
Fradin  est  commuée  eu  celle  de  vingt  années 
d'emprisonnement.  Le  chirurgien  CalTé ,  deux 
heures  avant  le  moment  fixé  pour  l'exécution, 
parvient  à  se  suicider,  en  s'ouvrant  l'artère  cru- 
rale de  l'aine  gauche,  au  moyen  d'un  bistouri. 

15  et  17.  Arrivée  de  l'empereur  d'Autriche  et 
de  l'empereur  de  Russie  au  congrès  de  Vérone. 

25.  M.  de  Las-Cases  fils  insulte  gravement  sir 
Hudson  Lowe  dans  une  rue  de  Londres.  Au  mo- 
ment où  l'ex-gouverneur  de  Sainte-Hélène  allait 
mouler  en  fiacre,  à  la  porte  d'une  maison  à  Pad- 
dingtou-Green  ,  il  se  sentit  heurter  avec  violence 
par  un  jeune  homme  qui,  après  lui  avoir  adres- 
sé quelques  mots  ,  le  frappa  sur  les  épaules  d'un 
COU])  de  cravache,  et  jeta  son  adresse  dans  la 
voilure  où  sir  Uudson  Lowe  était  déjà  remonté. 
Un  mandat  d'arrêt  fut  lancé  contre  M.  de  Las- 
Cases,  qui  eut  l'adresse  de  s'y  soustraire.  Arrivé 
le  28  à  Rouen ,  il  écrivit  la  lettre  suivante  à  sir 
Hudson  Lowe  : 

«Monsieur, 

«  Après  l'allercation  qui  a  eu  lieu  entre  nous,  mardi 
malin,  (levant  volrc  maison,  et  à  la  suite  <lc  laquelle 
je  conviens  que  je  vous  ai  manqué  de  la  manière  la  plus 
formelle,  je  pensais  que  vous  m'enverriez  un  appel. 
N'en  voyant  peint  venir,  malgré  le  temps  qui  s'est  écou- 
le, je  retourne  en  France.  Je  pense  que  comme  j'ai 
fait  le  voyage  de  Londres,  vous  pourrez  bien  faire  celui 
de  Paris  ou  d'Oslende,  ou  de  tout  autre  endroit  de  la 
France  ou  de  la  Belgique  qui  pourra  vous  convenir.  Je 
serai  toujours  prêt  à  vous  rencontrer. 

»  Signé  Em.  Las-cases.  » 

18  novembre.  Troubles  à  l'Ecole  de  Médecine. 
Le  21 ,  une  ordonnance  du  Roi  supprime  la  Fa- 
culté de  Médecine  ,  et  charge  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  de  présenter  un  plan  de  réorganisation 
de  celte  école. 

25.  La  ville  de  Vérone  donne  une  fête  brillante 
aux  souverains  qui  assistent  au  congrès. 

28.  Réception  de  M.AI.  Frayssinous  et  Dacier  à 
l'Académie  Française. 

2  décembre.  Le  Pape  crée  cardinal  M.  de  Cler- 
niont-Toimerre  ,  archevêque  de  Toulouse ,  et 
nomme  plusieurs  évoques  français  à  des  sièges  va- 
cauf.s. 

14.  Arrêt  de  la  Cour  de  Cassation  qui  déclare 
qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  suivre  sur  la  plainte  en  ca- 


lomnie portée  contre  M.  Mangin  ,  procureur- 
général  de  Poitiers,  par  MM.  Laffitte,  Kératry, 
Benjamin  Constant  et  Foy.  Ces  quatre  députés, 
dont  les  noms  étaient  cités  dans  l'acte  d'accusa- 
tion du  complot  de  Berton,  dressé  par  M.  Man- 
gin, avaient  cru  voir,  dans  certains  passages  de 
ce  document  judiciaire,  le  délit  de  calomnie 
qu'ils  reprochaient  à  M.  le  procureur-général. 
Voici  les  motifs  de  l'arrêt  : 

«Atlendu  que  l'acte  d'accusation  ne  contient  rien 
qui  puisse  autoriser  une  plainte  en  calomnie,  parce 
qu'aux  termes  de  l'article  2il  du  code  d'instruction 
criminelle,  le  procureur-général  doit  recueillir  et  ras- 
sembler tout  ce  qui  lui  parait  servir  à  qualiQer  et  à 
prouver  faccusation  ; 

»  Attendu  que  si  l'on  peut  trouver  que  les  passages 
incriminés  du  plaidoyer  du  5  septembre  ne  sont  pas 
assez  mesurés ,  ils  n'ont  pas  néanmoins  les  caractères 
do  mauvaise  foi  et  de  dessein  de  nuire,  sans  lesquels  il 
n'existe  point  de  délit  de  calomnie  ; 

»  Attendu  que  le  passage  relatif  à  ceua;  qui  recèlent 
les  trésors  de  V usurpateur  pour  soudoyer  des  insur- 
rections,  dans  lequel  le  sieur  Laffitte  parait  se  croire 
désigné,  est  générique  et  ne  peut  recevoir  d'application 
à  sa  personne,  puisque  loin  d'avoir  recelé  les  fonds  qui 
lui  avaient  été  confiés,  il  les  avaient  précédemment  dé- 
clarés et  mis  à  la  disposition  de  la  justice.  » 

26.  M.  le  duc  Mathieu  de  Montmorency  ,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères ,  donne  sa  démission 
à  la  suite  d'une  réunion  du  conseil  des  ministres, 
dans  laquelle  il  avait  soutenu  la  nécessité  de  la 
guerre  d'Espagne.  Une  ordonnance  du  Roi  charge, 
par  intérim,  M.  de  Villèle,  président  du  conseil 
des  ministres ,  du  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères. 

Cette  démission ,  l'un  des  actes  les  plus  hono- 
rables de  la  vie  politique  de  M.  de  Montmorency, 
se  rallaehe  à  une  question  de  politique  extérieure 
que  riiistuire  doit  recueillir.  M.  deMoutmorency 
s'était  rendu  à  Vienne  avant  l'époque  assignée 
pour  la  convocation  du  congrès  de  Vérone;  il 
avait  trouvé  dans  le  cabinet  autrichien  des  dis- 
positions conformes  aux  vues  de  la  France  relati- 
vement aux  affaires  d'Espagne ,  et  n'avait  pas  eu 
de  peine  à  convaincre  l'empereur  d'Autriche  que 
les  progrès  de  l'esprit  révolutionnaire  et  ceux  de 
laguerreciviles'étaientdéveloppésen  Espagne  de 
façon  à  menacer  la  France  du  fléau  d'une  révolu- 
tion nouvelle,  et  l'Europe  d'un  bouleversement 
général.  L'empereur  Alexandre  partageait  à  cet 
égard  les  justes  craintes  de  Louis  XVIH ,  et  les 
avis  paraissaient  unanimes  sur  la  nécessité  d'ap- 
pliquer à  l'Espagne  les  principes  adoptés  à  Lay- 
bacli  contre  la  révolution  de  Naples,  lorsque 
l'arrivcc  du  pléuipolenliaire  anglais  (le  duc  de 
\Vel!ingl(i!i  )  vint  mettre  quelques  obstacles  à 
l'adoption  de  ces  "résolutions.  Sa  mission  au  con- 
grès n'avait  pour  objet  apparent  que  les  affaires 
d'Orient,  l'Italie  et  la  traite  des  nègres;  mais  il 
était  chargé  de  déclarer,  d'une  manière  formelle 
et  péremptoire,  que,  «  s'il  y  avait  un  projet 
arrêté  pour  intervenir  par  la  force  des  armes 
daus  lu  lutte  actuellemeut  engagée  en  Espagne, 
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S.  M.  B.  ne  prendrait  aucune  part,  quelque  chose 
qui  arrivât ,  à  celte  intervention  qui  lui  paraissait 
répréhensible  en  principe  et  impraticable  dans 
l'exécution.  »  Celle  déclaration  suspendit  plulôt 
qu'elle  n'arrêta  le  projet  dune  coopération  active. 
La  diplonialie  française  suivit  une  autre  mar- 
che. Le  20oclobre,  M.  de  Montmorency,  d'accord 
avec  ses  collègues ,  MM.  de  Chateaubriand  ,  de  la 
Ferronnays  et  de  Caramao  ,  présenta  aux  minis- 
tres des  puissances  alliées  une  note  portant  en 
substance  : 

1°  Dans  le  cas  où  la  France  serait  forcée  de  retirer 
son  ministre  d'Espagne,  les  autres  puissances  sui- 
vraient-elles cet  exemple  ? 

2»  Dans  le  cas  où  la  France  serait  entraînée  dans  une 
guerre  contre  l'Espagne,  quelle  altitude  les  alliés  se- 
raient-ils disposés  à  prendre? 

3»  Dans  le  cas  où  la  France  réclamerait  l'assistance 
des  alliés,  lui  serait-elle  accordée  '? 

Les  ministres  des  trois  puissances  continentales 
(Autriche,  Prusse  et  Russie)  répondirenlle  30  oc- 
tobre, quant  à  la  première  question  ,  qu'elles  sui- 
vraient l'exemple  de  la  France  à  l'égard  de  ses 
relations  diplomatiques;  ensuite  qu'elles  pren- 
draient l'altitude  de  la  France;  enfin  qu'elles  lui 
donneraient  un  appui  moral  et  même  des  secours, 
en  cas  de  nécessité ,  d'après  un  traité  qui  devrait 
établir  les  motifs  et  fixer  l'époque  et  le  mode  de 
cette  coopération.  Le  duc  de  Wellington  répon- 
dit, au  nom  du  gouvernement  britannique,  que, 
«  n'ayant  pas  connaissance  des  causes  de  mésin- 
telligence qui  paraissaient  exister  entre  la  France 
et  l'Espagne,  et  n'étant  pas  en  état  de  porler  un 
jugement  quelconque  sur  un  cas  hypothétique  ,  il 
lui  était  impossible  de  répondre  à  aucune  des 
questions.  »  On  voit  que ,  dès  ce  moment ,  le  mi- 
nistère Canning ,  ayant  pour  organe  le  duc  de 
Wellington,  était  décidé  à  favoriser  la  révolution 
en  Espagne.  Celte  politique  s'est  étendue  plus 
lard  à  d'autres  états  de  l'Europe. 

Malgré  celle  opposition ,  les  puissances  conti- 
nentales décidèrent  que  leurs  ministres  à  Madrid 
remellraicnt  séparément  au  gouvernement  espa- 
gnol de  nouvelles  remontrances,  et  que ,  «  dans  le 
cas  où  elles  seraient  rejetées,  l'existence  du  gou- 
vernement espagnol  ne  pouvant  plus  être  recon- 
nue ,  attendu  la  situation  du  roi  Ferdinand  et  de 
la  famille  royale ,  les  hautes  puissances  rappelle- 
raient leurs  légations  ;  qu'on  laisserait  à  la  France, 
qui  possédait  dos  forces  et  des  ressources  suffi- 
santes, le  soin  de  soutenir  le  parti  royaliste  qui 
avait  pris  les  armes  contre  les  Corlès,  et  la  con- 
duite entière  de  la  guerre  ,  avec  l'assurance  que, 
dans  les  cas  spécifiés,  elle  recevrait  de  ses  alliés 
un  appui  efficace  ,  si ,  contre  toute  attente,  il  lui 
devenait  nécessaire.  «  Le  plénipotentiaire  anglais, 
refusant  toute  participation  à  celle  mesure,  décla- 
ra, au  nom  de  son  souverain ,  que  «  tout  ce  que 
le  roi  d'Angleterre  ferait,  dans  le  cas  du  rappel 
00  du  départ  des  autres  ministres  à  SLadrid ,  ce 
serait  d'y  laisser  le  sien  ,  afin  de  calmer  l'irrita- 
tion qu'un  tel  procédé  y  exciterait ,  et  de  prévenir, 


par  des  conseils  d'amitié,  les  conséquences  fu- 
nestes qui  pourraient  en  résulter.  » 

Après  cette  décision ,  et  ayant  obtenu  qu'on 
chargeât  la  France  de  l'initiative  de  la  conduite  à 
tenir  relativement  aux  affaires  d'Espagne ,  M.  de 
Montmorency  laissa  ses  collègues  français  à  Vé- 
rone, et  revint  à  Paris  où  il  arriva  le  30  novembre. 
Il  fut  admis  immédiatement  <à  rendre  compte  de 
sa  mission  au  Roi.  Le  lendemain  Louis  XVIII  le 
créa  duc  de  Montmorency,  en  récompense  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  couronne  de  France. 
On  va  voir  néanmoins  que  la  question  la  plus  dif- 
ficile n'était  pas  encore  résolue.  Il  s'agissait  main- 
tenant d'obtenir  l'adhésion  du  cabinet  français 
aux  arrangements  conclus  à  Vérone.  Il  s'y  ma- 
nifesta une  forte  opposition.  Le  président  du  con- 
seil des  ministres  (  M.  de  Villèle  )  ne  parut  point 
adopter  la  mesure  du  rappel  simultané  des  mi- 
nistres à  Madrid  :  il  soutenait  que  cette  démarche, 
en  interrompant  brusquement  les  négociations 
avec  l'Espagne,  ôterait  tout  espoir  d'arriver  à  un 
résultat  pacifique.  M.  de  Montmorency  soutint 
l'opinion  qu'il  avait  développée  à  Vérone,  et  in- 
sista pour  qu'il  ne  fût  fait  aucune  concession  à  un 
gouvernement  dont  le  roi  n'était  plus  libre.  Ce 
point  était  eu  discussion  dans  le  cabinet  français, 
lorsque  M.  Pozzo  di  Borgo  et  lord  Wellington  ar- 
rivèrent à  Paris,  (ici  9  décembre.)  Le  dernier  y 
trouva  l'ordre  de  demander  une  conférence  à 
M.  de  Villèle  et  d'olTrir  la  médiation  de  l'Angle- 
terre pour  arranger  les  différends  existant  entre 
la  France  et  l'Espagne.  M.  de  Villèle  ne  parut 
pas  éloigné  d'accepter  celte  médiation,  si  l'on  en 
juge  par  cette  lettre  du  duc  de  Vellington  à  M.  Can- 
ning. 

«  Paris  ,  9  décembre  1822. 

»  Je  suis  arrivé  ici  cet  après-midi,  et  j'ai  reçu  votre 
dépêche  du  6  courant. 

»  J'di  eu  depuis  une  entrevue  avec  M.  de  Villèle,  cl 
j'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  qu'il  a  envoyé  un  Cou- 
rier à  Vérone,  avec  ordre  aux  ministres  français  qui 
s'y  trouvent  de  faire  connaître  le  désir  du  gouverne- 
ment français  que  l'envoi  des  dépêches  à  Madrid  soit 
suspendu. 

))  Wellington.  » 

Dès  ce  moment ,  l'intérêt  de  la  négociation  re- 
lative aux  affaires  d'Espagne  fut  transporté  de 
Vérone  à'Paris.  La  divergence  des  opinions  n'était 
pas  moins  forte  dans  le  cabinet  ;  elle  retentit  dans 
les  journaux,  où  une  polémique  animée  s'établit 
particulièrement  entre  la  Quotidienne ,  qui  défen- 
dait l'opinion  de  M.  de  Montmorency,  et  le  Jour- 
nal des  Débals  ,  qui  soutenait  M.  de  Villèle.  Ces* 
au  sujet  de  cette  vive  discussion  que  furent  créées 
les  dénominations  de  fanatiques  et  de  politiques , 
pour  désigner,  dans  le  parti  royaliste ,  ceux  qui 
voulaient  la  guerre  sans  ménagement  et  sans  re- 
tard, eteenx  qui,  meltanten  doute  ledévoûment  de 
l'armée  française,  voulaient  attendre  un  moment 
plus  opportun  pour  faire  la  guerre  aux  révolution- 
naires espagnols. 

Plusieurs  conseils  de  ministres  eurent  lieu  suc- 
cessivement, et,  après  de  nouveaux  pourparlers 
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avec  le  ùégocialeur  anglais,  M.  de  Montmorency, 
ministre  des  alTaires  étrangères,  refusa  la  média- 
tion britannique  par  une  note  qu'il  adressa  au 
duc  de  Wellington.  Néanmoins ,  soit  que  les 
formes  diplomatiques  de  cette  note  ne  lui  eussent 
pas  paru  assez  absolues,  soit  qu'il  eût  quelque 
raison  de  croire  que  l'opposition  du  cabinet  fran- 
çais finirait  par  triomplier,  le  duc  de  Wellington 
ne  perdit  pas  toute  espérance  de  voir  son  gouver- 
nement jouer  le  rôle  de  tnédialcur  dans  celle  grave 
aCfaire.  Il  partit  pour  Londres  ,  le  ^0  décembre, 
à  quatre  lieurcs  du  matin  ,  pour  se  coiiccrler  à 
ce  sujet  avec  M.  Canning.  Le  même  jour,  M.  île 
Cbateaubriand  arriva  à  Paris,  apporlant  la  circu- 
laire que  les  trois  monarques .  réunis  au  congrès , 
venaient  d'adresser  à  leurs  légations  respectives 
prés  des  cours  de  l'Europe,  pour  les  informer  du 
résultat  des  conférences  de  Vérone,  ainsi  quedc 
l'ordre  que  LL.  MM.  venaient  de  donner  à  leurs 
ministres  (le  quitter  la  péninsule  espagnole:  «  L'é- 
tat de  choses  ,  que  chaque  jour  menace  de  rendre 
plus  cruel  et  plus  alarmant ,  ne  leur  permet  pas , 
dit  la  circulaire  du  14  décendjre ,  de  rester  specta- 
teurs tranquilles,  de  prêter  même,  par  leurs  re- 
présentants, la  fausse  couleur  d'une  approbation 
tacite  aux  actes  d'une  faction  déterminée  à  tout 
entreprendre  pour  conserver  son  lu  nesic  pouvoir.» 
Cette  circonstance  imprévue  donna  plus  de  viva- 
cité aux  discussions  ouvertes  dans  le  cabinet  des 
Tuileries.  On  ne  se  rapprochait  que  sur  un  point  : 
on  convenait  que  les  principes  posés  à  Vérone 
étaient  conformes  à  la  poliliqne  adoptée  par  les 
hautes  puissances  du  continent;  maison  n'était 
point  d'accord  sur  les  mesures  à  prendre  pour 
appuyer  cette  déclaration.  M.  de  Villéle  était 
d'avis  d'appuyer  les  déclarations  de  l'Aulriche, 
de  la  Prusse  et  de  la  Russie  par  des  remontrances 
énergiques,  mais  de  laisser  à  Madrid  l'ambassa- 
deur français  (M.  de  la  Garde) ,  afin  qu'il  pilt  en 
suivre  l'effet.  C'était  la  politique  expectative  de 
l'Angleterre  qu'on  voulait  faire  adopter  à  la  Fran- 
ce; à  la  France  ,  que  le  foyer  des  révolutions  me- 
naçait d'une  invasion  imminente  !  Le  conseil  des 
ministres  resta  plusieurs  jours  indécis  entre  les 
deux  opinions.  Enfin  ,  le  ;25  décembre ,  jour  de 
Noël ,  à  )a  suite  d'une  longue  séance  tenue  mal- 
gré la  solennité  du  jour  ,  l'avis  du  président  du 
conseil  l'emporta ,  et  M.  le  duc  Mathieu  de  Mont- 
morency crut  devoir  remettre  au  Roi  le  porte- 
feuille des  affaires  étrangères.  Le  Moniteur,  en 
publiant  la  démission  de  M.  de  Montmorency, 
donna  le  texte  d'une  note  de  M.  de  Villèle,  char- 
gé par  intérim  du  portefeuille  des  affaires  étran- 
gères ,  et  adressée  à  M.  de  la  Garde ,  ministre  du 
Roi  à  Madrid.  Les  termes  de  cette  note  ,  après 
avoir  justifié  les  mesures  préservatrices  que  la 
France  avait  cru  devoir  prendre  ,  et  qu'eUe  était 
décidée  à  maintenir  contre  la  contagion  des  prin- 
cipes révolutionnaires,  annonçaient  que  «  le  gou- 
vernement du  Roi  de  France  ne  balancerait  pas 
à  chercher  ses  garanties  dans  des  dispositions 
plus  efficaces,  si  des  intérêts  essentiels  conti- 
nuaient à  être  compromis ,  et  s'il  perdait  l'espoir 


d'une  amélioration  qu'il  se  plaisait  à  attendre  des 
sentiraens  qui  ont  si  long-temps  uni  les  Espagnols 
et  les  Français  dans  l'amour  de  leurs  rois  et  d'une 
sage  liberté.  » 

La  publication  d'une  note  diplomatique  avant 
son  envoi  au  ministre  à  qui  elle  était  adressée  , 
était  une  chose  inusitée  dans  les  annales  des  chan- 
celleries; mais  on  y  vit  une  intention  bien  mar- 
quée de  rassurer  le  parti  libéral  de  la  Chambre, 
dont  les  clameurs  avaient  effrayé  le  commerce 
par  la  crainte  d'une  guerre  avec  l'Espagne.  «  Cette 
noie,  dit  un  écrivain  libéral,  fut  attribuée  d'a- 
bord à  l'intluetice  britannique,  et  regardée  aussi 
par  les  libéraux  comme  l'avaut-coureur  d'autres 
chansemenls  dans  le  système  du  ministère.  Elle 
<lonna  pour  un  moment  à  son  auteur  les  honneurs 
cl  les  dangers  de  la  popularité.  »  D'un  autre  ctMé, 
elle  eut  pour  résultat  d'élever  une  barrière  in- 
franchissable entre  M.  de\illèle  et  la  partie  de 
la  Chambre  des  Députés  dans  laquelle  il  avait  si 
long-temps  siégé. 

28.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  M.  de 
Chateaubriand  ministre  des  afl'aires  étrangères. 
Pendant  plusieurs  jours  cet  illustre  écrivain  se 
refuse  à  remplir  des  fonctions  qui  devaient  placer 
dans  une  position  difficile  un  ministre  français 
arrivant  du  congrès  de  Vérone.  Il  ne  cède  qu'aux 
plus  vives  instances,  et,  par  une  circonstance 
aussi  remarquable  que  son  acceptation ,  les  es- 
prits les  plus  opposés  y  virent  également  des  mo- 
tifs d'espérance.  Dans  le  nombre  de  ceux  qui 
avaient  hautement  approuvé  M.  de  Montmorency 
de  s'être  retiré  d'un  cabinet  où  les  véritables  in- 
térêts de  la  France  leur  paraissaient  moins  écou- 
tés que  les  notes  du  ministère  Canning,  quel- 
ques-uns surent  gré  au  successeur  du  vertueux 
duc  de  Montmorency,  d'un  sacrifice  qui  semblait 
encore  promettre  à  leurs  principes  un  éloquent 
défenseur;  d'autres,  plus  absolus  dans  leurs  idées, 
n'auraient  pas  voulu  que  M.  de  Chateaubriand 
consentit  à  prêter  l'appui  de  son  nom  et  de  son 
talent  à  cette  politique  de  concessions  qu'il  avait 
dû  combattre  au  congrès  de  Vérone.  Ces  mystè- 
res diplomatiques  ont  été  dévoilés  à  fort  peu  de 
personnes,  et,  malgré  les  provocations  de  la 
presse  libérale,  aucune  d'elles  n'a  révélé  le  se- 
cret de  ces  négociations  qui  ont  eu  tant  de  part 
à  la  division  du  parti  royaliste,  en  France. 

30.  Condamnation  de  Collard  à  la  peine  de 
mort,  pour  fabrication  et  émission  de  faux  billets 
de  la  Banque  de  France.  Ce  malheureux ,  le  plus 
habile  faussaire  qui  ait  peut-être  jamais  paru  sur 
les  bancs  d'une  cour  d'assises,  avait  d'abord  imité 
les  billets  de  banque  à  la  main  et  à  l'encre  de  la 
Chine;  il  grava  ensuite  une  planche  qui  offrait  si 
peu  de  différeuQe  avec  la  véritable,  que  les  faux 
billets  furent  reçus, sans  difficulté, chez  les  chan- 
geurs et  au  comptoir  même  de  la  Banque.  Il  a 
déclarén'en  avoir  fait  que  huit  à  neuf  à  la  plume, 
et  en  avoir  tiré  soixante-quinze  à  quatre-vingts 
avec  sa  planche.  Les  jurés,  après  le  jugement,  ont 
recommandé  Collard  à  la  clémçuçe  royale.  La 
peine  a  été  commuée. 
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Les  esprits  n'6(aienl  préoccupas  que  d'un  seul 
objet  au  commeucenieut  do  cette  année  :  à  Paris, 
en  France,  dans  presque  toute  l'Europe,  on  était 
impatient  de  connaître  les  mesures  que  la  France 
allait  prendre  pour  se  préserver  de  la  contagion 
des  doctrines  révolutionnaires,  alors  toutes  puis- 
santes  dans   la   Péninsule.    Déjà  l'Autriche,   la 
Prusse  et  la  Russie  avaient  rappelé  leurs  ambas- 
sadeurs de    Madrid;  deux   ministres  seulement 
étaient  restés  auprès  du  roi  d'Espagne  prison- 
nier :  celui  d'Angleterre  qui,  fidèle  aux  instruc- 
tions de  M.  Canning,  promettait  sans  doute  aux 
Cortès  plus  d'assistance  que  son  gouvernement  ne 
voulait  ou  ne  pouvait  leur  en  accorder;  et  M.  de 
la  Garde,  ministre  français,  que  la  lettre  minis- 
térielle du  25  décembre  1!S22  avait  placé  en  pré- 
sence de  la  révolution  espagnole,  dans  une  posi- 
tion qui  n'était  ni  la  paix,  ni  la  guerre.  Le  parti 
révolutionnaire,  en    France,   s'agitait   beaucoup 
dans  l'espoir  d'clfraycr  le  cabinet  des  Tuileries 
sur  les  conséquences  de  la  guerre  qu'on  le  voyait 
disposé  à  entreprendre:  les  intrigues  politiques, 
les    manœuvres  d'agiotage ,   les   prédictions   les 
plus  sinistres,  rien  ne  fut  négligé  pour  paralyser 
les  efl'orts   de  la  haute    administration   et   faire 
abandonner  les  préparatifs  d'une  guerre  dont  on 
ne  se  dissimulait  ni  l'opportunité  ni  les  avantages 
qu'en  retirerait  la  monarchie  légitime  en  France. 
Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  une  crise 
commerciale ,   résultat  des  nombreuses  fluctua- 
tions de  la  bourse,  sembla  donner  gain  de  cause 
un  moment  au  parti  opposé  à  la  guerre.  En  même 
temps,   une  controverse   animée   s'était   établie 
entre  les  cabinets  de  Londres  et  de  Paris.  La  di- 
plomatie anglaise  demandait  si  la  question  posée 
à  Vérone  parle  plénipotentiaire  français,  devait 
être  considérée  comme  européenne   ou  seulement 
comme  française;  elle  examinait  si  l'intervention 
delaFrance  était  nécessaire  ou  légitime.  Le  minis- 
tère français,  qui  avait  enfin  recoinui  la  nécessité 
de  marcher   avec  le  parti   royaliste   en  France, 
considérait  la  question  comme  française  et  euro- 
péenne tout  à  la  fois  :  française,  relativement  à 
l'imminence  des  dangers,  à  la  proximité  des  ter- 
ritoires, aux  intérêts  particuliers  de  la  dynastie 
régnante  et  aux  conventions  politiques  des  trai- 
tés; européenne  par  les  conséquences  plus  éloi- 
gnées qui  pouvaient  en  résulter  pour  les  autres 
états  du  continent.  Néanmoins  rien  n'était  encore 
décidé  relativement  à  l'entrée  des  troupes  fran- 
çaises en  Espagne,  et  le  monde  politique  conti- 
nuait à  être  tenu  dans  une  incertitude  qui  était 
plus   préjudiciable  aux  intérêts  publics  qu'une 
décision  prompte  et  énergique.  Cet  état  de  choses 
se  prolongea  jusqu'à  l'ouverture  des  Chambres, 
fixée,  par  ordonnance  royale,  au  28  janvier.  On 
ne  doutait  pas  que  le  discours  du  trône  ne  dùl 
résoudre  la  question  de  la  guerre  ou  de  la  paix. 
Un  incident  singulier  prépara  tous  les  esprits  à 
la  guerre.  La  régence  royaliste  d'Urgel  avait  ou- 
vert, dès  le  16  novembre   précédent,  un  em- 


prunt de  80  millions  de  réanx  (20  millions  de 
francs),  pour  subvenir  aux  dépenses  de  l'ar- 
mée de  la  Foi  en  Espagne,  et,  par  un  décret  spé- 
cial, elle  avait  chargé  de  la  négociation  de  cet 
emprunt,  M.  Julien  Ouvrard,  qui  s'adjoignit 
M.  Rougemont  de  Lowenberg.  A  la  première  an- 
nonce publique  de  cet  emprunt,  M.  le  duc  de 
San  Lorenzo,  ambassadeur  et  ministre  plénipo- 
tentiaire du  roi  d'Espagne  à  Paris,  porta  plainte, 
en  police  correctionnelle,  contre  MM.  Ouvrard 
et  Rougemont  de  Lowenberg,  qu'il  accusa  d'a- 
voir outragé  la  personne  de  S.  M.  C,  en  publiant 
un  prospectus,  émané  d'une  autorité  qu'il  qua- 
lifiait de  rebelle  à  la  constitution  de  la  monarchie 
espagnole.  L'appel  de  cette  cause,  remise  plu- 
sieurs fois,  se  trouva,  par  hasard,  reportée  au 
28  janvier,  jour  de  l'ouverture  des  Chambres. 
Déjà  MM.  Ouvrard  et  Rougemont  de  Lowenberg 
avaient  annoncé  le  projet  de  décliner  la  compé- 
tence du  tribunal  pour  juger  mwp  question  de  paix 
oti  de  tjuerre,  lorsqu'à  l'appel  de  la  cause,  M.  Bil- 
lot, avocat  du  roi,  déclara  qu'une  circonstance 
imprévue  devait  dispenser  le  tribunal  de  tout 
examen  de  l'assignation  donnée  sur  les  pour- 
suites faites  à  la  diligence  de  M.  le  duc  de  San 
Lorenzo.  «  M.  le  garde  des  sceaux,  dit-il,  vient 
d'annoncer  à  M.  le  procureur  du  roi,  par  une 
lettre  datée  de  ce  jour,  que  M.  le  due  de  San 
Lorenzo  a  cessé  d'être  reconnu  en  France,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  C. 
le  roi  d'Espagne,  et  qu'ainsi  la  cause  doit  être 
rayée  du  rôle.  »  Ce  réquisitoire  fut  vivement 
combattu  par  M"  Mauguin,  avocat  de  M.  le  duc  de 
San  Loreiizo,  qui  soutint  qu'il  n'appartenait  pas 
à  un  ministre  de  prendre  ainsi  la  responsabilité 
d'une  question  de  paix  ou  de  guerre;  mais  le  tribu- 
nal, après  en  avoir  délibéré  pendant  trois  quarts 
d'heure,  prononça  que  «  vu  la  lettre  du  garde  des 
sceaux,  et  attendu  que  M.  le  duc  de  San  Lo- 
renzo n'avait  plus,  au|)rès  des  tribunaux  fran- 
çais, caractère  suffisant  pour  représenter  S.  M.C., 
il  n'y  avait  lieu  à  statuer  sur  la  plainte,  et  que 
la  cause  serait  rayée  du  rôle.  »  Ainsi  ce  fut  un 
arrêt  du  tribunal  de  police  correctionnelle  qui 
apprit  à  la  capitale  que  le  ministère  français  avait 
eniin  pris  une  résolution  relativement  à  la  ques- 
tion espagnole. 

28  j'aniîcr.  Séance  royale  pour  l'ouverture  de 
la  session  législative  de  1824.  Le  discours  du 
roi,  dans  cette  grave  circonstance,  est  un  docu- 
ment historique  qui  se  lie  intimement  aux  évé- 
nements de  cette  année. 

c(  Messieurs,  dit  Louis  XVIII,  la  durée  des  dem  der- 
nières sessions ,  le  peu  de  temps  qu'elles  vous  ont  laissé 
d  elilire  m'aurait  fait  désirer  de  pouvoir  relarder  l'ou- 
verture de  celle-ci  ;  mais  le  vote  régulier  des  dépenses 
de  l'état  est  un  bien  dont  vous  avez  senti  tout  le  prii, 
et  j'ai  dû  compter,  pour  le  conserver,  sur  le  même  dé- 
vouement qui  m'avait  été  nécessaire  pour  l'obtenir. 

»La  situation  intérieure  du  royaume  s'est  améliorée; 
l'action  de  la  justice,  loyalement  eiercée  par  les  juré», 
sagement  et  courageusemenl  dirigée  par  les  magistrats, 
a  mis  un  aui  complots  et  aui  tentatives  de  révolte 
qiaenhardissail  l'espoir  de  l'impunité. 
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«J'ai  terminé  avec  le  Saint-Siège  les  conventions  né- 
cessaires poiir  la  circonscription  des  nouveaux  diocèses 
xlout  la  loi  autorisait  rétablissement.  Toutes  les  églises 
vont  être  pourvues  de  leurs  pasteurs ,  cl  le  clergé  de 
France ,  cumplètement  organisé ,  contribuera  à  appeler 
»ur  nous  les  bienfaits  de  la  Providence. 

»J'ai  pourvu  par  des  ordonnances  à  ce  qu'exigeaient 
l'économie  dans  les  dépenses  et  l'ordre  dans  la  comp- 
tabilité. Mes  ministres  soumettront  à  la  sanction  de  la 
loi  le  compte  des  dépenses  de  18-21.  Ils  vous  fourniront 
l'état  des  recettes  et  des  dépenses  elTccluées  en  18-22,  et 
celui  des  ressources  et  des  besoins  présumés  pour  182i. 
11  résulte  de  ces  documents  Que  ,  toutes  dépenses  anté- 
rieures soldées,  même  celles  que  les  préparatifs  mili- 
taires ont  nécessité  jusqu'ici,  nous  entrons  dans  l'exer- 
cice 18-23  avec  quarante  millions  d'excédant  sur  les 
crédits  ouverts  pour  cette  année,  et  que  le  budget  de 
18-24  peut  offiir  la  balance  des  receltes  avec  les  dépen- 
ses, sans  exiger  l'emploi  de  cette  réserve. 

«La  France  devait  à  l'Europe  l'exemple  d'une  prospé- 
rité que  les  peuples  ne  peuvent  obtenir  que  du  retour 
à  la  religion,  à  la  légitimité,  à  l'ordre,  à  la  vraie  liberté: 
ce  salutaire  exemple,  elle  le  donne  aujourd'hui. 

«Mais  la  justice  divine  permet  qu'après  avoir  long- 
temps fait  éprouver  aux  autres  nations  les  terribles  effets 
de  nos  discordes,  nous  soyons  nous-mêmes  exposés  aux 
dangers  qu'amènent  des  calamités  semblables  chez  un 
peuple  voisin. 

))J'ai  tout  tenté  pour  garantir  la  sécurité  de  mes  peu- 
ples ,  et  pre.<crver  l'Espagne  elle-même  des  derniers 
malheurs.  L'aveuglement  avec  lequel  ont  été  repou;sées 
les  représentations  faites  à  Madrid,  laisse  peu  d'espoir 
de  conserver  la  paix. 

«J'ai  ordonné  le  rappel  de  mon  ministre;  cent  mille 
Frani;ais.  commandés  par  un  prince  de  ma  famille ,  par 
celui  que  mon  cœur  se  plait  à  nommer  mon  CIs ,  sont 
prêts  à  marcher,  en  invociuant  le  Dieu  de  saint  Louis, 
pour  conserver  le  trône  d'Espagne  a  un  petil-lils  d'Hen- 
ry IV,  préserver  ce  beau  royaume  de  sa  ruine,  et  le 
réioncilier  avec  l'Europe. 

dNos  stations  vont  être  renforcées  dans  les  lieux  où 
noire  commerce  maritime  a  besoin  de  celte  prolcction. 
Des  croisières  seront  établies  partout  où  nos  arrivages 
pourraient  être  inquiétés. 

«Si  la  guerre  est  inévitable,  je  mettrai  tous  mes  soins 
h  en  resserrer  le  cercle,  à  en  borner  la  durée.  Elle  ne 
sera  entreprise  que  pour  conquérir  la  paix  ,  que  l'état 
de  l'Espagne  rendait  impossible.  Que  Ferdinand  'N'II 
soit  libre  de  donner  a  ses  peuples  les  institutions  qu'ils 
ne  peuvent  tenir  que  de  lui ,  et  qui ,  en  assurant  leur 
repos,  dissiperaient  les  justes  inquiétudes  de  la  France  ; 
dès  ce  moment,  les  hostilités  cesseront  ;  j'en  prend.s 
devant  vous.  Jlcssieurs,  le  solennel  engagement. 

«J'ai  dû  mcltre  sous  vos  yeux  l'état  de  nos  aHaires  au 
dehors.  C'était  a  moi  de  délibérer;  je  l'ai  l'ait  avec  ma- 
turité. J'ai  consulté  la  dignité  de  ma  couronne,  l'hon- 
neur  cl  la  sùrete  de  la  France  ;  nous  sommes  Français  , 
Messieurs,  ncms  serons  toujours  d'accord  pour  défendre 
de  tels  intérêts.  » 

Ce  discours,  ^'coulé  avec  une  relisieuse  alten- 
tioii ,  cause  dans  l'assemblée  un  élan  el  un  en- 
thousiasme difficiles  à  décrire.  Des  acclaïualions 
générales  éclatent  à  quatre  reprises  dans  toutes 
les  parlies  de  la  salle.  11  n'y  a  aucun  exemple, 
dans  nos  aunales  parlementaires,  d'un  niouve- 
meut  aussi  prononcé.  Chacun  semble  partager 
les  nobles  sentimenls  que  le  roi  vient  d'exprimer 
avec  éloquence,  et  prend  pari  à  l'adhésion  una- 


nime que  les  Chambres  donnent  à  cette  commu- 
nication si  long-temps  alteuduc  d'une  politique 
généreuse  et  monarchique. 

Le  côté  gauche,  e(  quelques  membres  du  centre 
gauche  de  la  Chambre,  n'assistèrent  point  à  celte 
séance.  Quand  le  roi  se  retira,  il  fut  salué  par  de 
nouvelles  acclamations,  el  la  salle  retenlit  encore, 
à  plusieurs  reprises,  des  cris  de  vive  leroil  vivent 
les  Bourbons  !  vivent  tous  les  Bourbons  ! 

La  grande  nouvelle  de  la  guerre  se  répandit 
aussilùt  dans  Paris;  les  agioicuis  de  la  bourse 
feignirent  de  s'en  alarmer;  le  cinq  pour  cent  con- 
solidé tomba  subilement  à  76  70,  et  enlraina  les 
autres  efTels  publics.  Mais  dès  le  lendemain,  jour 
où  parut  la  liste  des  officiers  généraux  destinés 
à  commander  l'armée  d'Espagne,  tous  les  fonds 
reprirent  un  mouvcraenl  ascensionel  qui  n'cul 
plus  que  de  faibles  alternatives  de  baisse  jusqu'A 
la  fin  de  cette  glorieuse  campagne.  Cependant  il 
y  eut  alors  pour  la  France  un  spectacle  afdigeant  : 
au  lieu  de  prendre  loyalement  son  parti  sur  une 
guerre  qu'elle  n'avait  que  trop  long-temps  re- 
tardée, cette  opposition  irréfléchie,  qui  procla- 
mait si  haut  ses  sentiments  palrioliques,  ne  cessa 
poinl  ses  menées  et  ses  déclamations  :  quand 
l'armée  française  s'avança  sur  la  Bidassoa,  on  vit 
alors,  à  la  tribune  et  dans  les  journaux,  des  dépu- 
tés et  des  écrivains  français  souhaiter  et  prouos-- 
tiquer  des  défaites  aux  soldats  de  leur  pays! 

30.  Arrêt  de  la  cour  d'assises  d'Orléans  dans 
l'affaire  de  la  seconde  conspiration  de  Saumur. 
Après  la  fuite  de  Berlou,  quelques-uns  de  ses 
complices,  Graudméuil,  Baudrillel,  Duret  cl 
quelques  autres,  essayèrent  de  renouer  le  com- 
plot; mais  cette  seconde  lenlalive  n'eut  d'autres 
résultais  que  d'amener  l'arreslalion  de  Berton.  Les 
débals  n'apprennenl  rien  de  positif  sur  les  per- 
sonnages plus  iraportanls  qu'on  suppose  avoir 
élé  les  moteurs  secrets  de  la  conspiralion.  Bau- 
drillel et  Duret  sont  condamnés  à  la  peine  do 
luort,  et  Lalande  à  trois  années  d'einprisonne- 
nieiil  pour  non  révélation.  La  clémence  du  Roi 
commua  la  peine  des  deux  premiers  eu  vingt  an- 
nées d  cniprisonncnient. 

■2  février.  Ordonnance  du  Roi  portant  réorga- 
nisalion  de  l'Ecole-de-Médcciuc  de  Paris. 

3  mars.  La  Clianibre  des  Députés,  sur  la  pro- 
position de  M.  de  La  Bouidonnaye,  décide  que 
Aï.  Manuel  sera  exclus  de  la  salle  de  ses  séances 
pendant  toute  la  durée  de  la  session  actuelle. 
Celle  mesure  est  provoquée  par  une  phrase  de 
cet  oralcur  (séance  du  20  février),  dans  laquelle 
il  s'e.xprimail  ainsi,  au  sujet  du  jugement  de 
Louis  XVI  par  la  Convention  : 

0  Ai-jc  besoin  de  dire  que  le  moment  où  les 
dangers  de  la  famille  royale,  en  France,  sont 

devenus  plus  graves,  c'est  lorsque  la  France 

la  France  révolutionnaire  a  senli  qu'elle  avait 
besoin  de  se  défendre  par  une  forme  nouvelle  et 
par  une  énergie  toute  nouvelle » 

La  décision  de  la  Chambre  donne  lieu  à  quel- 
ques rassembleincnls  dans  la  soirée;  ils  se  ponent 
rue  Sainl-llonoré  oiès  du  marché  des  Jacobins, 
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etfon(enlendre,sousles  fcnôlrcs  du  député  exclus, 
les  cris  de  vive  Manuel ,  vive  la  liber  le!  Le  len- 
demain, une  scène  plus  grave  a  lieu  daus  la  salle 
même  des  séauces  au  palais  Bourbou  :  M.  Ma- 
nuel s'y  introduit  malgré  la  délibération  de  la 
Cbanibre  et  prend  place  à  son  banc.  Dès  que  le 
présideut  l'aperçoit ,  il  suspend  la  séance  et 
donne  l'ordre  aux  buissiers  de  faire  sortir  ce  dé- 
puté. Le  cbef  des  buissiers  réclame  d'abord  l'as- 
sistance d'un  piquet  de  gardes  nationaux  qui, 
conduit  par  un  sergent  nommé  Mercier,  refuse 
d'employer  la  force  pour  expulser  M.  Manuel. 
Quelques  gendarmes  entrent  alors  daus  la  salle 
et  emmènent  l'auteur  de  ce  trouble,  dont  il  n'y 
avait  pas  encore  eu  d'exemple  en  France.  Des 
groupes  se  forment  encore  dans  la  soirée,  aux 
environs  du  domicile  de  M.  Manuel;  mais  les  in- 
jonctions des  commissaires  de  police  du  quartier 
sufliseut  pour  les  dissiper.  Ils  se  portent  ensuite 
aux  environs  de  la  porte  Saint-Deuis,  où  cinq  à 
six  individus  sont  arrêtés  par  les  agents  de  l'au- 
torité publique. 

14.  Le  général  Dumouriez  meurt  à  Londres, 
âgé  de  84-  ans.  Sa  dépouille  mortelle  est  déposée 
le  21  dans  un  caveau  de  l'église  paroissiale  de 
Saiut-Mary-IIenley-on-Thames. 

15.  Mgr.  le  duc  d'Angoulèrae  quitte  Paris  pour 
aller  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  française  des- 
tinée à  entrer  en  Espagne.  Le  prince  arrive  le 
même  jour  à  Orléans  où  il  est  accueilli  par  les 
plus  vives  acclamations.  S.  A.  R.  passe  la  journée 
du  17  à  Limoges  et  se  rend  ensuite  à  Toulouse. 
L'entrée  du  prince  généralissime  dans  cette  ville 
fut  un  véritable  triompbe;  escorté  par  un  brillant 
état-major  où  se  trouvaient  les  généraux  Borde- 
soulle,  Pampbile-Lacroix ,  Barbot,  Rayuaud  et 
le  comte  d'Aguilar ,  colonel  de  la  garde  nationale , 
il  fut  reçu  dans  la  rue  Boulbonne  par  un  détacbe- 
ment  d'Espagnols  réfugiés,  portant  les  drapeaux 
de  France  et  d'Espagne  réunis  :  sur  ce  dernier 
Ferdinand  VII  était  représenté  les  mains  char- 
gées de  cbaines  que  le  duc  d'Angoulême  rompait 
avec  son  épée  victorieuse. 

20.  Le  roi  d'Espagne ,  Ferdinand  VII ,  est  em- 
mené de  Madrid  à  Séville  par  les  révolutionnaires 
espagnols.  Les  Certes  ayaut  décidé^  malgré 
l'avis  des  médecins  du  lioi  (il  soull'rait  de  la 
goutte),  que  S.  M.  devait  transporter  le  siège  de 
son  gnuvcrnemcnl  conslilulionncl  à  Séville,  le  dé- 
part fut  fixé  au  20 mars,  anniversaire  remarqua- 
ble dans  les  annales  funestes  des  monarchies  lé- 
gitimes. «  Le  jour  fixé  pour  le  départ,  Ferdinand 
sortit  de  son  palais  à  huit  heures  du  matin,  dans 
une  chaise  à  porteurs;  on  le  transporta  ainsi 
jusqu'à  l'allée  de  lilas,  où  l'attendaient  ses  voitures 
qui  devaient  se  diriger  par  les  promenades  extérieu- 
res pour  gagner  le  pont  de  Tolède.  Le  Roi,  pâle, 
triste ,  abattu ,  monta  dans  la  première  avec  la 
jeune  reine  qui  fondait  en  larmes.  Les  deux 
infants  avec  leur  famille,  ainsi  que  l'infante  de 
Portugal,  suivaient,  dans  trois  voitures,  égale- 
ment plongés  dans  la  douleur  ;  six  autres  voi- 
tures avaigttK'lé  disposées  pour  les  gens  de  cour. 


Il  ne  se  trouvait  là  qu'un  faible  détachement  du 
régiment  de  Sagonte  et  de  la  garde  nationale  à 
cheval  ;  mais  sept  à  huit  cents  hommes  de  cava- 
lerie et  d'infanterie,  avec  deux  pièces  de  canon, 
postés  sur  la  place  de  la  ConsliluUon ,  arrivèrent 
à  l'instant  au  pont  de  Tolède  pour  former  le  cor- 
tège, qui  défila  au  milieu  de  la  plus  grande  con- 
fusion ,  aux  acclamations  accoutumées  d'une  foule 
d'énergumônes,  dans  laquelle  on  voyait  des 
femmes  de  miliciens  faire  leurs  adieux  à  leurs 
maris,  et  de  fidèles  royalistes  pénétrés  de  dou- 
leur   Presque  toutes  les  boutiques  étaient  en- 
core fermées  dans  la  ville  à  dix  heures  ;  il  y  ré- 
gnait une  sorte  de  stupeur  et  de  consternation; 
mais  il  ne  s'était  fait  aucune  tentative  pour  em- 
pêcher ou  retarder  le  départ.  Le  voyage  se  fil 
aussi  plus  tranquillement  qu'on  ne  l'avait  espéré; 
l'escorte  du  Roi  était,  avec  les  renforts  qu'elle 
reçut  eu  sortant  de  Madrid,  de  cinq  à  six  miiie 
hommes,  sans  compter  les  colonnes  mobiles  or- 
ganisées pour  éclairer  la  route.  Celles-ci  eurent 
plusieurs  atfaires  avec  des  guérillas  qu'on  croyait 
appartenir  à  la  troupe  de  Bessières,  mais  il  n'y 
eut  aucun  engagement  sérieux.  Le  Roi  trouva 
dans  certains  endroits  des  rassemblements  consi- 
dérables de  constitutionnels  exaltés  connue  ceux 
de  Madrid;  dans  d'autres,  dans  les  campagnes 
surtout,  l'expression  du  respect  etde  l'amour  du 
peuple;  à  Cordoue  même  on  osa  faire  entendre 
le  cri  de  vive  le  Roil  sans  y  rien  ajouter;  mais 
il  ne  se  fit  aucune  démonstration  pour  l'enlever  à 
son  escorte;  et  après  cinq  à  six  jours  de  repos,  il 
arriva  le  10  avril  à  Séville  par  une  pluie  abon- 
dante ,  au  milieu  d'une  population  en  partie 
muette  de  terreur.  «  (Annuaire  kislorique.) 

Les  Cortès  elle  corps  diplomatique,  qui  n'était 
plus  composé  que  des  ministres  d'Angleterre ,  des 
Pays-Bas,  de  Suède,  de  Portugal  et  des  États- 
Unis  ,  partirent  de  Madrid  deux  jours  après  le 
Roi.  Les  Cortès  remirent  la  ville  à  la  garde  de 
l'Abisbal  ;  elle  était  en  proie  à  une  agitation  alar- 
mante, l'un  et  l'autre  partis  qui  divisaient  l'Es- 
pagne, ne  cherchant  alors  qu'une  occasion  pour 
se  livrer  aux  plus  coupables  excès  contre  le  parti 
contraire. 

30.  Après  s'être  arrêté  à  Carcassonne,  Mgr.  le 
duc  d'Angoulême  se  rend  à  Perpignan ,  où  il  est 
rejoint  par  le  maréchal  Moncey  et  le  général 
espagnol,  baron  d'Eroles,  dont  le  quartier  géné- 
ral était  depuis  quelques  jours  à  Banyuls-dels- 
S|)rcs.  S.  A.  R.,  accompagnée  du  maréchal  Mon- 
cey, passe,  sur  la  plage  de  Canet,  la  revue  des 
dilVérents  corps  destinés  à  opérer  en  Catalogne 
sous  les  ordres  du  maréchal.  Le  prince  généra- 
lissime revient  ensuite  à  Toulouse ,  et  se  rend  de 
là  à  Tarbes,  où  il  passe  en  revue  les  troupes  qui 
s'y  trouvent.  «  Vous  êtes  un  ancien?  dit-il  à  l'un 
des  plus  vieux  officiers  d'artillerie.  —  Oui,  mon- 
seigneur!—  Tant  mieux!  vous  servirez  de  mo- 
dèle et  d'instructeur  à  nos  jeunes  gens.  »  Le 
30  mars,  le  prince  généralissime  arrive  à  Bayonne 
d'où  il  adresse  (2  avril)  la  proclamalion  suivante 
au  peuple  Espagnol. 


m 


RESTAURATION. 


uEspagnols  ! 

»Le  roi  de  France,  en  rappelant  son  ambassadeur  de 
Madrid ,  avait  espéré  que  le  gouvernement  espagnol , 
averti  de  ses  dangers,  reviendrait  à  des  sentiments  plus 
modérés  et  cesserait  d'être  sourd  aux  conseils  de  la  bien- 
veillance et  de  la  raison. Deux  mois  et  demi  se  sont  écou- 
lés, et  S.  M.  a  vainement  attendu  qu'il  s'établit  en  Es- 
pagne un  ordre  de  choses  compatible  avec  la  sûreté  des 
états  voisins. 

«Le  gouvernement  français  a  supporté  ,  deux  années 
entières,  avec  une  longanimité  sans  exemple,  les  provo- 
cations les  moins  méritées.  La  faction  révolutionnaire 
qui  a  détruit  dans  votre  pays  l'autorité  royale,  qui  tient 
votre  roi  captif,  qui  demande  sa  déchéance,  qui  me- 
nace sa  vie  et  celle  de  sa  famille ,  a  porté  au-delu  de 
vos  frontières  ses  coupables  efforts  :  elle  a  tout  tenté 
pour  corrompre  l'armée  de  S.  M.  T.  C.  et  pour  exciter 
des  troubles  en  France,  comme  elle  était  parvenue,  par 
la  contagion  de  ses  doctrines  et  de  ses  exemples,  à  opé- 
rer les  soulèvements  de  Naples  et  du  Piémont;  trom- 
pée dans  ses  cou|iables  espérances,  elle  a  appelé  des 
traîtres,  condamnes  par  nos  tribunaux,  à  consommer, 
sous  la  protection  de  la  rébellion  triomphante  ,  les  com- 
plots qu'ils  avaient  formés  dans  leur  patrie. 

uU  est  temps  de  mettre  un  terme  à  l'anarchie  qui  dé- 
chire l'Espagne,  qui  lui  ôle  le  pouvoir  de  pacifier  ses 
colonies,  qui  la  sépare  de  l'Europe  ,  qui  a  rompu  toutes 
ses  relations  avec  les  augustes  souverains  que  les  mêmes 
intentions  et  les  mémos  vœux  unissent  a  S.  M.  T.  C,  et 
qui  compromet  le  repos  et  les  intérêts  de  la  France. 

«Espagnols  !  la  France  n'est  point  en  guerre  avec  vo- 
tre patrie.  Né  du  mènje  sang  que  vos  rois  ,  je  ne  puis 
désirer  que  voire  indépendance,  votre  bonheur  et  votre 
gloire.  Je  vais  franchir  les  Pyrénées  à  la  tête  de  cent 
mille  Français;  mais  c'est  pour  m'unir  aux  Espagnols 
amis  de  l'ordre  et  des  lois  ;  pour  les  aider  à  délivrer  leur 
roi  prisonnier  ,  à  relever  l'autel  et  le  trOne  ,  à  arracher 
les  prêtres  à  la  proscription,  les  propriétaires  a  la  spo- 
liation, le  peuple  entier  à  la  domination  de  quelques 
ambitieux  qui  ,  en  proclamant  la  liberté,  ne  préparent 
que  la  ruine  de  l'Espagne. 

«Espagnols  !  tout  se  fera  pour  vous  et  avec  vous.  Les 
Français  ne  sont  et  ne  veulent  être  que  vos  auxiliaires; 
votre  drapeau  flottera  seul  sur  vos  cités;  les  provinces 
traversées  par  nos  soldats  seront  administrées  au  nom 
de  Ferdinand  par  les  autorités  espagnoles  ;  la  discipline 
la  plus  sévère  sera  observée  ;  tout  ce  qui  sera  néces- 
saire au  service  de  l'armée  sera  payé  avec  une  reli- 
gieuse exactitude.  Nous  ne  prétendons  ni  vous  imposer 
des  lois,  ni  occuper  votre  pays;  nous  ne  voulons  que 
votre  délivrance.  Dès  que  nous  l'aurons  obtenue,  nous 
rentrerons  dans  notre  patrie  ,  heureux  d'avoir  préservé 
un  peuple  généreux  des  malheurs  qu'enfante  une  révo- 
lution, et  que  l'expérience  ne  nous  a  que  trop  appris  à 
connaître. 

»Signé  Louis-Antoine. 
«Contresigné  de  Mahtignac  , 
«Commissaire  civil  de  s.  i«.  T.  c.» 

L'ordre  du  jour  publié  le  lendemain  par  le 
prince  généralissime,  est  ainsi  conçu  : 

«Soldats  ! 
»La  confiance  du  Roi  m'a  placé  à  votre  tête  pour  rem- 
plir la  plus  noble  mission  ;  ce  n'est  point  l'esprit  de 
conquête  qui  nous  a  fait  prendre  les  armes  ;  un  motif 
plus  généreux  nous  anime  :  nous  allons  replacer  un  roi 
sur  son  trône,  réconcilier  son  peuple  avec  lui,  et  rétablir 
dans  un  pays  en  proie  à  l'anarchie  ,  l'ordre  nécessaire 
au  bonheur  el  à  la  sûreté  des  deux  états. 


«Soldats  !  vous  respecterez  et  ferez  respecter  la  reli- 
gion ,  les  lois  et  les  propriétés  ;  et  vous  me  rendrez  fa- 
cile l'accomplissement  du  devoir  qui  m'est  imposé ,  de 
maintenir  les  lois  de  la  plus  exacte  discipline.  » 

L'armée  française ,  rassemblée  à  Rayonne ,  et 
destinée  à  pénétrer  en  Espagne  par  Irun,  était 
composée  de  quatre  corps. 

Le  1"  corps ,  sous  les  ordres  du  maréchal  duc 
de  Reggio,  qui  avait  sous  lui  les  liculeuauts  gé- 
néraux d'Aulichamp,  Rourck,  Obert  et  Castex, 
était  desliné  à  marcher  sur  Madrid. 

Le  2'  corps  avait  pour  commandant  le  lieute- 
nant général  Molitor,el  pour  généraux  de  divisions 
les  généraux  Lovordo,  Paniphile-Lacroix  et  Uo- 
mont;  il  devait  appuyer  le  flanc  gauche  et  les 
opérations  du  premier  corps. 

Le  3°  corps,  à  la  tôle  duquel  était  placé  le  lieu- 
feiiant-général  prince  de  Hohenlnlie ,  avait  pour 
commandants  de  divisions  les  généraux  Coiichy  et 
Canuel,  11  devait  flanquer  la  droite  du  1"  corps, 
ou  assurer  ses  derrières. 

Le  ¥  corps  était  celui  de  Catalogne;  il  était 
sous  les  ordres  du  maréchal  duc  de  Conegliaiio, 
et  avait  jiour  commandants  de  divisions  les  géné- 
raux de  Damas,  Curial  et  Donnadieu. 

Le  5"  corps,  qui  faisait  réellement  le  4'  de  la 
Grande-Armée,  était  commandé--par  le  lieute- 
nant-général HordesouUe;  il  était  composé  d'une 
division  d'infanterie  de  la  garde  royale,  sous  les 
ordres  du  général  de  Rourmont,  d'une  division  de 
cavalerie  sous  le  général  de  Foissac-Latour,  et 
d'une  division  de  cuirassiers  sous  le  général 
Roussel-d'Hurbal.  Ce  corps  était  fort  de  quinze 
mille  hommes;  il  devait  servir  de  réserve,  mais 
il  opéra  presque  toujours  à  l'avanl-garde.  Une 
seconde  réserve  élait  commandée  par  le  général 
de  Lauriston. 

Ces  cinq  corps  d'armée  formaient  un  effectif  de 
quatre-vingt-onze  mille  huit  cents  hommes,  en  y 
comprenant  la  division  espagnole ,  dont  le  noyau 
avait  été  formé  à  Rayonne  par  les  généraux  d'Es- 
pagne [de  Spagna)  et  Quesada,  et  qui  se  grossit 
à  mesure  qu'on  pénétra  dans  l'inlérieiir  de  la 
péninsule. 

7  avril.  Passage  de  la  Bidas.soa  par  l'armée 
française. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  de  Madrid  avai  t 
beaucoup  plus  coiupté  sur  la  défection  des  troupes 
françaises  que  sur  la  valeur  des  soldats  constitu- 
tionnels de  l'Espagne,  pour  arrêter  l'invasion  de 
la  péninsule  :  il  fondait  surtout  ses  espérances  sur 
les  provocations  d'une  prétendue  légion  française, 
organisée  à  Bilbao,  parCarou,  ancien  chef  de  ba- 
taillon ,  conq)romis  dans  le  complot  de  Vallé  à 
Toulon,  et  dans  laquelle  se  trouvaient  aussi  Nan- 
lil,  Lamotte,  Moreau,  Pombas,  et  autres  réfu- 
giés qu'on  avait  vus  figurer  dans  les  conspirations 
de  Paris  et  de  Saumur. 

Dans  la  soirée  du  6,  les  réfugiés,  français  se 

montrèrent  en  grand  nombre  sur  la  rive  gauche 

de  la  Ridassoa  ;  ils  portaient  un  drapeau  tricolore 

'  qu'ils  déployèrent  en  faw  d'un  poste  du  il'  régi- 
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ment  d'infanterie  légère  et  d'une  batterie  d'ar- 
tillerie de  campagne.  Ils  se  flattaient  que  leur 
appel  séditieux  aurait  le  même  résultat  qu'en  1815, 
à  l'approche  de  Napoléon  Bonaparte.  L'armée 
française  répondit  noblement  à  cette  injurieuse 
provocation. 

Le  7  avril,  à  six  heures  du  matin,  le  mouve- 
ment de  l'armée  française  commença  à  s'efTec- 
tuer.  Le  1"  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal 
duc  de  Reggio,  qui,  dès  la  veille,  s'était  réuni 
en  avant  d'Urugne,  se  disposa  à  passer  la  Bidas- 
soa  sur  le  pont  de  bateaux  jeté  au  pas  de  Bého- 
bie  par  l'artillerie  sous  les  ordres  du  général 
Tirict.  Au  même  moment ,  on  vit  paraître  sur 
l'autre  rive  une  troupe  de  transfuges  français  et 
italiens  qui  déployaient  le  signe  de  la  révolle  et 
provoquaient  nos  soldats  à  la  désertion  en  criant: 
Vive  l'artillerie  française l  —  Oui,  répondit  avec 
énergie  le  maréchal  de  camp  Vallin ,  vive  l'artil- 
lerie françaisel...  et  vive  le  roi\  feu\  A  ce  com- 
mandement, une  voléedecanouà  mitraille  porte  la 
confusion  dans  les  rangs  des  réfugiés;  et  aussitôt 
une  compagnie  d'infanterie  légère  se  jette  dans 
un  bateau ,  traverse  la  rivière  et  achève  de  dis- 
perser ceux  que  la  mitraille  a  épargnés  :  ils  se 
sauvent  en  toute  hàle  vers  les  montagnes  du  côté 
de  Saint-Sébastien.  Le  régiment  mpertaM/cxan- 
dre ,  commandé  par  Alexandre  O'Donnel,  spec- 
tateur de  cette  scène,  à  laquelle  il  devait  prendre 
part  en  cas  de  succès,  se  retira  incontinent,  sans 
même  engager  le  combat  avec  les  voltigeurs  qui 
marchaient  à  la  poursuite  des  auxiliaires  de  la 
révolution.  Comme  événement  militaire,  ce  pre- 
mier engagement  n'était  qu'un  faible  avantage; 
mais  son  importance  politique  était  immense  : 
c'était  plus  qu'une  victoire  ;  c'était  un  gage  d'hon- 
neur qui  prouvait  aux  Espagnols  et  à  l'Europe 
que  les  révolutionnaires  avaient  faussement  élevé 
des  doutes  sur  la  fidélité  de  l'armée  française.  Le 
maréchal  de  camp  Vallin  fut  fait  lieutenant- 
général  après  le  passage  de  la  Bidassoa.  Le  prince 
généralissime  fit  son  entrée  le  même  jour  (7  avril) 
àirun,  aux  acclamations  de  la  population  qui  vint 
à  la  rencontre  de  S.  A.  R. ,  le  clergé  en  tête ,  et 
reçut  les  Français  comme  des  libérateurs. 

La  première  division  du  corps  du  maréchal  duc 
de  Reggio  se  porta  à  Oyarzun  sur  la  route  de 
Tolosa  :  l'avanl-garde  fut  poussée  jusqu'à  Ernani. 
La  division  Bourck  occupa  le  fort  du  Passage  et 
le  fort  Isabelle.  La  division  Obert  établit  son  bi- 
vouac en  arrière  d'Oyarzun.  Enfin  le  1'  corps, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-général  Molitor, 
suivit  le  mouvement  du  premier  corps. 

Le  général  Bourck  avait  eu  ordre  de  se  porter 
sur  Saint-Sébastien  qu'on  espérait  surprendre  par 
une  attaque  brusque  et  vigoureuse.  La  tête  de  la 
colonne  française  étant  arrivée  en  vue  de  la  place, 
au  moment  où  les  Espagnols  en  sortaient  pour 
faire  une  reconnaissance,  il  s'ensuivit  un  enga- 
gement assez  vif,  à  la  suite  duquel  les  Espagnols 
rentrèrent  dans  la  place,  et  les  Français  occupè- 
rent le  couvent  de  Saint-Fraurois  qui  domine  la 
ville.  Le  génériri  Bourck  envoya  immédiatement 


un  parlementaire  dans  la  place;  mais  le  comman- 
dant ayant  déclaré  qu'il  n'écouterait  aucune  pro- 
position que  les  Français  n'eussent  évacué  les  po- 
sitions qu'ils  avaient  surprises,  à  ce  qu'il  préten- 
dait, le  général  français  se  retira  de  ces  positions 
que  les  Espagnols  vinrent  à  l'instant  occuper. 
Un  second  parlementaire  revint  également  sans 
réponse  satisfaisante.  Après  cette  preuve  de  la 
déloyauté  du  commandant  espagnol,  le  signal  da 
l'attaque  fut  donné  :  les  Français  reprirent  lo 
couvent  de  Saint-François  et  forcèrent  une  se- 
conde fols  les  Espasnols  à  se  précipiter  dans  la 
place.  Cette  action  glorieuse  fut  suivie  du  blocus 
de  Saint-Sébastien,  où  la  division  du  général  Ca- 
nuel  vint  relever  plus  tard  la  division  Bourck 
qui  fut  envoyée  en  Galice. 

Dans  le  niônie  temps,  le  licutcnanf-général 
Conchy  se  présentait  devant  Panipeluiie,  dont  îo 
commandant  répondit  comme  celui  de  Saint- 
Sébastien;  en  sorte  que  la  résistance  de  ces  deux 
places  arrêta  le  troisième  corps  en  Navarre,  tan- 
disque  le  centre  de  l'armée,  composé  du  1"  corps, 
du  2°  tout  entier,  et  de  la  réserve,  poursuivit  sa 
roule  sur  Madrid,  trouvant  partout  des  vivres 
qu'on  payait  exactement,  et  un  accueil  fraternel 
dans  cette  population  qu'on  avait  représentée 
comme  toute  dévouée  à  la  cause  de  la  révolution. 

10.  L'année  française  arrive  à  Tolosa.  Elle  oc- 
cupe Aillareal  le  1 1  et  Vittoria  le  17.  Le  quartier- 
général  est  établi  dans  cette  dernière  ville,  où 
le  prince  généralissime  apprend  que  Guclarla 
s'est  rendue  au  général  Canuel,  Bilbao  au  général 
Quesada,  etPancorbo  au  maréchal  duc  de  Reggio, 
qui,  après  avoir  franchi  l'Ebre,  se  porte  sur 
Burgos. 

18.  L'avant-garde  de  la  division  Obert,  com- 
mandée par  M.  de  Vittré ,  entre  de  vive  force  à 
Logrono.Les  Espagnols  perdent  dans  cette  affaire 
un  bon  nombre  de  tués,  un  drapeau,  et  quantité 
de  bagages.  Le  brigadier  Don  Juan  Sanchez,  com- 
mandant de  cette  garnison,  ayant  voulu  effectuer 
sa  retraite  sur  Soria,  fut  pris  avec  deux  cents 
hommes  :  le  reste  de  ses  troupes  se  retira  sur 
Arnedillo  pour  se  joindre  à  Ballesteros. 

26.  Le  général  Molitor  occupe  Saragosse  où  sa 
présence  met  fin  à  des  désordres  suscités  par 
l'odieuse  domination  des  révolutionnaires.  Il  fait 
ensuite  lever  le  siège  de  Mequinenza ,  que  les 
troupes  constitutionnelles  voulaient  enlever  aux 
royalistes,  et  sépare  ainsi,  dès  le  commencement 
de  la  campagne ,  toute  communication  entre 
Mina ,  commandant  en  Catalogne  ,  et  les  géné- 
raux révolutionnaires  de  l'Aragon. 

En  Catalogne ,  l'ouverture  de  la  campagne  avait 
eu  lieu  dix  jours  plus  tard  que  dans  le  Guipus- 
coa.  Une  colonne  du  4'  corps  était  entrée  en  Es- 
pagne le  18  avril,  par  le  port  du  Perthus;  le  len- 
demain ,  une  autre  colonne  avait  débouclié  par  le 
col  de  Cortaja  :  sur  aucun  point  on  n'avait  trouvé 
de  résistance  sérieuse.  Mina  s'était  replié  entre 
Castel-Follit  et  Besalu  ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Fluvia.  Le  premier  soin  du  maréchal  Moncey 
fut  de  reconnaître  les  points  à  fortifier  et  de  re- 
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lever  les  mines  de  la  place  de  Roses ,  position  im- 
portante à  cause  des  bâtiments  où  l'on  pouvait 
établir  des  magasins,  et  de  son  port  d'où  l'on 
pouvait,  en  tout  temps,  assurer  la  subsistance  de 
l'armée  de  Catalogne. 

2  mai.  Le  4"  corps,  après  avoir  eu  différentes 
affaires  d'avant  garde  en  Catalogne  avec  les  gé- 
néraux Mina  et  Milans,  occupe  Gironne. 

6.  Le  général  Donnadieu  entre  à  Vich. 

8  Le  général  Pamphile-Lacroix  enlève  la  ville 
de  Mouzon. 

9.  Entrée  du  prince  généralissime  à  Burgos. 
S.  A.  R.  y  est  reçue  avec  de  grandes  démonstra- 
tions de  joie  par  la  population.  Le  soir  toute  la 
ville  est  illuminée. 

12.  La  ville  de  Valladolid  est  occupée  par  le 
duc  de  Reggio.  Le  général  Obert  rencontre  à 
Medina-Celi  l'arrière-garde  de  Ballesteros ,  la 
met  en  déroute,  et  lui  fait  deux  cents  prison- 
niers. 

17.  Combat  de  CasteKersol ,  où  le  général 
Donnadieu  bat  les  troupes  constitutionnelles  sor- 
ties de  Rareelonne  pour  protéger  la  retraite  de 
Mina.  Ce  général  est  obligé  de  se  jeter  entre 
Manresa  et  Cardona. 

2'f.  Entrée  de  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  à  Ma- 
drid. Ce  prince  avait  vainement  espéré  que  l'oc- 
cupation de  la  capitale  de  l'Espagne  aurait  lieu 
sans  effusion  de  sang ,  et  ne  serait  la  cause  d'au- 
cune réaction;  l'imprudence  dun  chef  royaliste 
de  l'armée  espagnole  déconcerta  toutes  les  me- 
sures qui  avaient  été  prises  à  cet  égard.  Il  avait 
été  convenu  entre  le  prince  généralissime  et  la 
dtpulalion  que  lui  avaient  envoyée  la  municipa- 
lité de. Madrid  et  le  comte  dcl'Abisbal,  qu'un 
corps  de  troupes  constilulionnelles,  commandé 
par  Joseph  Zayas,  serait  laissé  dans  Madrid 
pour  garder  les  établissements  publics  et  main- 
tenir la  tranquillité  jusqu'à  l'arrivée  des  troupes 
françaises,  qui  devaient  y  faire  leur  entrée  le  24. 
Bessières,  qui  n'avait  pas  cessé  de  se  tenir  avec 
sa  troupe  sur  le  flanc  gauche  de  l'armée  ,  en  com- 
munication avec  la  division  du  général  Obert, 
n'en  affectait  pas  moins,  comme  beaucoup  d'autres 
chefs  royalistes,  une  indépendance  qui  rendait 
souvent  plus  difficile  la  position  des  troupes  fran- 
çaises, et  devenait  très  nuisible  aux  intérêts  de 
la  cause  commune.  Quoiqu'il  eut  connaissance  de 
la  convention  faite  avec  les  autorités  de  Madrid 
pour  l'entrée  des  Français,  il  imagina,  soit  par 
un  orgueil  national  mal  entendu ,  soit  pour  favo- 
riser l'explosion  des  passions  de  son  parti ,  de  les 
y  devancer.  Il  arriva  dans  la  soirée  du  20  mai  à 
la  porte  d'Alcala  avec  une  troupe  de  onze  à  douze 
cents  hommes  infanterie  et  cavalerie.  Delà  il  dé- 
tacha une  douzaine  de  lanciers  qui  parcoururent 
la  Grande  y^ue  aux  cris  de  vive  le  Hoi  absolu  ! 
meure  la  constitution\  auxquels  répondit  un 
petit  nombre  d'habitants.  Une  compagnie  envoyée 
sur  le  champ  par  Zayas  fit  rebrousser  chemin  aux 
lanciers  de  Bessières,  et  Zayas,  après  avoir  fait 
prendre  les  armes  au  reste  de  sa  troupe,  se  porta 
de  sa  personne  à  lu  porte  d'Alcala.  Alors  Bes- 


sières s'avançant  lui-même ,  il  s'engagea  entre 
eux  un  pourparler  fort  vif.  Le  général  Zayas, 
qui  avait  fait  partie  de  la  dépulation  envoyée  à 
Builrago,  près  du  duc  d'Angoulême,  fit  observer 
à  Bessières  que,  d'après  la  convention  faite  avec 
S.  A.  R.  pour  la  remise  de  la  place ,  il  ne  pos- 
vait  souffrir  que  d'autres  troupes  que  les  Français 
en  prissent  possession  ;  que  le  prince  avait  témoi- 
gné le  plus  vif  désir  de  voir  conserver  la  tranquil- 
lité publique,  et  qu'il  avait  offert  ses  propres  sol- 
dats poir,'  atteindre  ce  but.  En  conséquence , 
Zayas  exigeait  que  Bessières  fit  retirer  ses  sol- 
dais et  qu'il  quittât  ses  positions;  mais  celui-ci 
insistant  pour  qu'on  lui  livrât  les  diverses  portes 
de  la  ville ,  Zayas  fit  avancer  ses  troupes.  11  s'en- 
suivit un  engagement  auquel  la  populace  prit 
part.  Quelques  coups  de  canon  tirés  à  mitraille 
dispersèrent  les  rassemblements ,  et  un  escadron 
de  cavalerie  chargeant  alors  la  colonne  de  Bes- 
sières, la  mit  en  pleine  déroute  :  il  se  sauva  lui- 
mêmelaissantdeuxàtroiscents prisonniers  et  qua- 
tre-vingts hommes  tués.  Le  prince  générahssime, 
instruit  de  cet  événement,  envoya  à  Madrid  l'un 
de  ses  officiers  (M.  le  colonel  de  Vérigny),  pour 
s'assurer  de  l'état  des  choses  et  prendre  des  me- 
sures en  conséquence.  Cet  officier  fut  reçu  comme 
un  ange  .précurseur  de  la  libération  de  la  ville. 
Les  vœux  impatients  du  peuple,  encore  sous  les 
baïonnettes  de  Zayas ,  ne  purent  se  contraindre. 
On  accéléra  les  préparatifs  de  l'occupation  qui 
fut  avancée  d'un  jour  :  le  23,  à  quatre  beured 
du  malin,  le  général  Lalour-Foissac,  comman- 
dant l'avant-garde  de  la  réserve ,  entra  dans  Ma- 
drid avec  quelques  bataillons  qui  relevèrent  à 
l'instant  les  constitutionnels  dans  tous  les  postes. 
Zayas  se  retira  précipitamment  avec  ses  troupes 
sur  Talavera  de  la  Reyna. 

A  peine  les  Français  avaient-ils  para  dans  la 
ville  que  le  peuple  se  réunit  sur  les  places,  ren- 
versa la  pierre  de  la  constitution,  courut  à  la 
salle  dos  Certes,  enfonça  les  portes,  brisa  les 
meubles,  les  statues  et  les  bustes,  et  jeta  par  les 
croisées  les  papiers  et  les  registres  dont  on  fit  un 
feu  de  joie.  Dans  la  soirée,  il  y  eut  de  déplorables 
excès  :  cette  même  populace  qui,  deux  jours  au- 
paravant, était  l'aveugle  instrument  des  violences 
des  clubs,  se  porta  dans  plusieurs  maisons  des 
constitutionnels  et  les  pilla.  L'arrivée  de  quelques 
autres  troupes  françaises  mit  fin  à  ces  désordres, 
et  quand  le  prince  généralissime  fit  son  entrée 
dans  la  ville,  le  calme  était  parfaitement  rétabli 
et  il  ne  se  commit  plus  aucun  excès.  Mgr.  le 
duc  d'Angoulême,  par  un  sentiment  de  conve- 
nance qui  fut  apprécié  par  les  Espagnols,  no 
voulut  point  loger  dans  le  palais  du  roi ,  et  fut 
habiter  l'hôtel  de  Villa-Hermosa ,  où  toutes  les 
autorités  de  la  ville  vinrent  lui  rendre  leurs  hom- 
mages. 

Aussitôt  après  l'arrivée  du  prince ,  la  procla- 
mation suivante  fut  affichée  dans  Madrid  : 

Espagnols  ! 

.^vant  que  l'arnici?,  fraflîfJsc  franchit  les  PjrénécJ, 
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j'ai  déclaré  à  votre  généreuse  nation  qnc  la  France  n'é- 
tait point  en  guerre  avec  elle.  Je  lui  ai  annoncé  que 
nous  Tenions,  comme  amis  et  comme  auxiliaires,  l'aider 
a  relever  ses  autels,  à  délivrer  son  roi .  à  rétablir  dans 
son  sein  la  justice .  l'ordre  et  la  paix  ;  j'ai  promis  respect 
aux  propriétés ,  sûreté  aux  personnes ,  protection  aux 
hommes  paisibles.  L'Espagne  a  ajouté  foi  a  mes  paro- 
les. Les  provinces  que  j'ai  parcourues  ont  reçu  les  sol- 
dats français  comme  des  frères,  et  la  voix  publique  vous 
aura  appris  s'ils  ont  justifié  cet  accueil ,  et  si  j'ai  tenu 
mes  engagements. 

Espagnols  !  si  votre  roi  était  encore  dans  sa  capitale  , 
la  noble  mission  que  le  roi,  mon  oncle ,  m'a  confiée,  et 
que  vous  connaissez  tout  entière,  serait  déjà  prête  de 
s'accomplir;  je  n  aurais  plus,  après  avoir  rendu  le  mo- 
narque a  la  hberlé,  qu'à  appeler  sa  paternelle  sollici- 
tude sur  les  maux  qu'ont  soufl'orls  les  peuples,  sur  le 
besoin  qu  ils  ont  de  repos  pour  le  présent,  et  de  sûreté 
l)0ur  l'avenir. 

L'absence  de  S.  M.  m'impose  d'antres  devoirs.  Le 
commandement  de  l'armée  m'appartient;  mais  quelque 
soit  le  lien  qui  m'altaclie  à  voire  roi ,  et  qui  unit  la 
France  à  l'Espagne,  les  provinces  délivrées  par  nos  sol- 
dats alliés  ne  peuvent  ni  ne  doivent  être  gouvernées  par 
des  étrangers. 

Depuis  la  frontière  jusqu'aux  portes  de  Madrid,  leur 
administration  a  été  provisoirement  confiée  à  d'bono- 
rables  Espagnols  dont  le  roi  connaît  le  dévouement  et 
la  fidélité,  cl  qui  ont  acquis  dans  ces  circonstances  diffi- 
ciles de  nouveaux  droits  à  sa  reconnaissance  et  à  l'es- 
time de  la  nation. 

Le  moment  est  venu  d'établir  d'une  manière  solen- 
nelle et  stable  la  régence  qui  doit  être  chargée  d'admi- 
nistrer le  pays  ,  d'organiser  une  armée  régulière,  et  de 
concerter  avec  moi  les  moyens  de  consommer  notre 
grand  ouvrage,  la  délivrance  de  votre  roi. 

Cet  établissement  offre  des  diflicultés  réelles  que  la 
franchise  et  fa  loyauté  ne  permettent  pas  de  dissimuler, 
mais  que  la  nécessité  doit  vaincre. 

Le  choix  de  S.  .M.  C.  ne  peut  être  connu.  Il  n'est  pas 
possible  ,  sans  prolonger  douloureusement  les  maux  qui 
pèsent  sur  le  roi  et  sur  la  nation ,  d'appeler  les  provin- 
ces à  )■  concourir.  Dans  ces  circonstances  difliiciles , 
et  pour  lesquelles  le  passé  n'offre  point  d'exemple  à  sui- 
vre, j'ai  pensé  que  le  moyen  le  plus  convenable  ,  le  plus 
national  et  le  plus  agréable  au  roi ,  était  de  convoquer 
l'antique  Conseil  de  Castille  et  le  Conseil  Suprême  des 
Indes  .  dont  les  hautes  et  diverses  attributions  embras- 
sent le  royaume  et  ses  possessions  d'outre-mer,  et  de 
confier  à  ces  grands  corps  indépendants  par  leur  éléva- 
tion et  par  la  position  politique  de  ceux  qui  les  compo- 
sent, le  soin  de  désigner  eux-mêmes  les  membres  de  la 
Kégence. 

J'ai,  en  conséquence,  convoqué  ces  conseils  qui  vous 
feront  connaître  leurs  choix. 

Les  houmies  sur  qui  se  seront  réunis  leurs  suffrages 
exerceront  un  pouvoir  nécessaire.  Jusqu'au  jour  désiré 
où  votre  roi,  heureux  et  libre,  pourra  s'occuper  du  soin 
de  consolider  son  trône  .  en  assurant  à  son  tour  le  bon- 
heur qu  il  doit  à  ses  sujets. 

Espagnols  !  croyez-en  la  parole  d'un  Bourbon  ;  le 
nionarque  bienfaisant  qui  m'a  envoyé  vers  vous,  ne 
séparera  pas  ,  dans  ses  vœux  .  la  liberté  d'un  roi  de  son 
sang  et  les  justes  espérances  d'une  nation  grande  et  gé- 
néreuse, alliée  et  amie  de  la  France. 

Signé  Locis-amoine. 
Contresignée  par  le  Commissaire 
civil  de  S.  31.  T  .C.  : 

DE  M.iRTIGSAC. 

La  régcucc  proposée  par  les  couseilï  Uc  Cai>(ille 


cl  des  Indes  était  .Tinsi  composée  :  le  duc  de  l'in- 
f'an(a<lo.  président  du  conseil  de  Castille;  le  duc 
de  Monicniar,  président  dn  conseil  des  Indes; 
l'évéque  d'Osnia  :  le  baron  d'Erolcs  et  don  Anto- 
nio-tjomez-Calderon.  Elle  fut  reconnne,  le  25, 
par  S.  A.  K.  au  nom  du  Roi  de  France,  coinruo 
chargée  d'administrer  le  royaume  pendant  la 
caplivité  du  Roi  Ferdinand  Vil. 

Ces  divers  actes  redoublèrent  l'enlhoasiasme 
des  Espagnols  pour  le  prince  généralissime;  pen- 
dant trois  jours  la  population  de  Madrid  se  livra 
aux  transports  d'tine  joie  délirante,  et  la  villa 
fut  illuminée  chaque  soir. 

Après  avoir  présidé  à  l'établissement  d'une 
autorité  royaliste  dans  la  capitale  ,  le  prince  re- 
prit le  cours  de  ses  glorieuses  opérations  niili- 
laires  :  il  fit  marcher  des  troupes  sur  l'Andalousie 
cl  l'Estramadure,  où  les  constitutionnels  avaient 
des  forces  imposantes.  Mgr.  le  duc  d'Ançouléinc 
fit  former  deux  colonnes  mobiles:  l'une  de  sept 
mille  hommes,  commandée  par  le  lieutenant- 
général  BordcsouUe ,  avait  ordre  de  se  porter  sur 
Sévillc,  par  Aranjuez  ,  la  Manche  et  Cordoue; 
l'aulre  de  huit  mille  hommes,  sous  les  ordres  du 
général  de  Bourmont ,  devait  prendre  à  Talavera 
de  la  Reyua  l'avant-garde  du  général  A^allin ,  se 
diriger  par  Trnxillo  sur  l'Estramadure,  et  opé- 
rer ensuite,  selon  les  circonstances,  soit  pour 
marcher  sur  Badajoz ,  si  les  Cortés  y  faisaient 
transporter  le  Koi ,  soit  pour  aller  rejoindre  à  Sé- 
ville  la  première  colonne.  Il  ne  laissa  à  Madrid 
qu'environ  cinq  mille  hommes;  le  reste  fut  cau- 
toiiné  dans  les  environs  de  manière  à  pouvoir  se 
réunir  promptemcnt  si  les  circonstances  l'Cxi- 
geaiciil.  I.c  mouvement  de  ces  divers  corps  com- 
mença le  1"  juin. 

•2b.  La  division  Curral  bat  à  Mataro  l'es  généraux 
Milans  et  Lloberas. 

•17.  Le  gtoéral  Valliû  rencontré  à  'Talavera  dû 
la  Reyiia  le^troupes  révolutionnaires  de  Zayaset 
leur  fait  60  prisonniers. 

31.  La  division  du  général  Roùrck  occupe  Léoii. 

2  juin.  Une  recoiniaissance  du  général  de  Là 
Rocbpjaqucicin  culbute  un  corpS  ennemi  près 
d'Astorga  et  lui  fait  150  prisoii'niers. 

6.  Le  lieutenant  colonel  d'Iss'on  bat  les  consti- 
tutionnels près  de  Puycérda. 

Le  même  jour  l'avant-garde  du  géné'i'al  dé 
Bourmont  enlève  le  pont  d'Arzobispo.  Le  géiiéral 
Vallin  poursuit  l'ennemi  jusqu'à  Yal-de-Ia-Casas, 
d'où  il  continue  son  mouvement  sur  Mesa  de 
Ybar  et  Romangordo.  Le  comte  de  Bourmont  sô 
porte  sur  Almarez.  11  arrive  le  11  à  Truxillo  et 
le  13  à  Merida. 

8.  L'avant-garde  du  général  Bordesoulle  dis- 
perse, prés  de  Sauta-Cruz,  la  division  Placenïîa  : 
600  prisonniers,  un  drapeau  et  deux  pièces  dé 
canon  sont  les  trophées  de  cet  engagement.  Le  9, 
le  même  corps  détruit  à  Vilches  les  débris  de  la 
division  l'iacencia.  Les  Français  marchent  sur 
Cordoue. 

10.  L'Empccinado  est  battu  à  Moraleja  par  le 
i  chef  royaliste  Mcriuo. 

56. 
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KESTALRATION. 


12.  Le  roi  d'Espagne  est  emmené  de  Séville  à 
Cadix  par  les  Corlès,  qui  font  de  cette  place  le 
dernier  refuge  du  gouvernement  révolutionnaire. 
Le  roi  avait  répondu  à  la  députation  des  Cortès 
qui  avait  été  lui  proposer  de  partir  pour  Cadix: 
«  que  sa  conscience  et  les  intérêts  de  ses  sujets 
»  ne  lui  permettaient  pas  de  quitter  Séville  ;  que 
»  comme  simple  particulier,  il  ne  verrait  pas 
y>  d'inconvénients  à  ce  départ;  mais  que,  comme 
))  roi ,  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  d'y  cou- 
»  sentir.  »  Cette  réponse  excita  autant  de  colère 
que  de  surprise  dans  l'assemblée  des  Cortès  qui 
s'étaient  déclarées  en  permanence.  Le  député  Ga- 
liano  fit  la  proposition  suivante  :  «  Je  prie  les 
Cortès,  qu'en  conséquence  du  refus  fait  par 
S.  M.  de  mettre  sa  royale. personne  et  sa  famille 
en  sûreté  aux  approches  de  l'invasion  de  l'en- 
ucrai ,  il  soit  déclaré  que  le  cas  est  arrivé  de  re- 
garder S.  M.  comme  étant  en  état  d'empêchement 
moral,  prévu  par  l'article  187  de  la  constitution, 
et  qu'il  soit  nommé  une  régence  provisoire  qui 
sera  investie ,  seulement  pour  le  cas  de  ou  pen- 
dant la  translation ,  de  la  plénitude  du  pouvoir 
exécutif.  »  Celte  proposition  fut  adoptée  à  la 
presque  unanimité  de  l'assemblée.  La  régence  fut 
composée  du  député  don  Gayetano  Valdès  et  de 
deux  conseillers  d'Etat ,  don  Gabriel  de  Ciscar  et 
don  Gaspard  de  Vigodet. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  en  quel  état  étaient  les 
augustes  captifs  au  moment  du  départ  ;  les  révo- 
lutionnaires se  portèrent  à  des  violences  contre  eux 
pour  les  décider  à  partir.  De  tous  les  ministres 
étrangers,  restés  auprès  du  gouvernement  espa- 
gnol, aucun  ne  voulut  suivre  le  roi.  Sir  W.  A'Courl 
avait  déclaré  à  la  régence  révolutionnaire  qu'il 
n'était  accrédité  qu'auprès  de  S.  JL  C,  et  sur  ce 
qu'on  lui  dit  qu'elle  reprendrait  ses  pouvoirs  en 
arrivant  à  Cadix,  il  répondit  qu'il  attendrait  à 
Gibraltar  de  nouvelles  instructions  de  son  gou- 
vernement. Le  seul  ministre  qui  suivit  LL.  MM.  à 
Cadix  fut  l'envoyé  de  Saxe  :  c'était  pour  protéger 
la  reine  (Marie-Josephe- Amélie),  nièce  du  roi 
de  Saxe. 

13.  Le  2*  corps  force  Ballesteros  à  lever  le  siège 
de  Sagonte  et  entre  à  Valence.  Tortose  capitule. 

14  et  15.  Le  général  Saint-Pricsl  défait  à  Osséjà 
et  <\  Guittz  les  troupes  de  Mina  et  leur  fait  800 
prisonniers. 

16.  La  division  Conchy  bat  l'arrière-garde  de 
Ballesteros  à  Algémisi. 

19.  L'avant-garde  du  comte  de  Bourmont,  com- 
mandée par  le  général  Lauriston .  atteint  près 
de  San-Lucar-la-Mayos  l'arrière-garde  de  Lopes- 
Banos  et  lui  fait  350  prisonniers. 

24.  Le  général  Hubert,  qui  poursuivait,  depuis 
trois  jours,  le  corps  de  Campillo,  l'atteint  près 
de  Colonga ,  et  le  met  dans  une  déroute  complète. 

Le  général  d'Albignac  culbute,  à  Campos-Ma- 
nès,  le  corps  espagnol  commandé  par  Paiarca. 

Le  corps  d'armée  du  général  Bordesoulle  arrive 
à  Porl-Sainte-Marie  et  forme  le  lilocus  de  Cadix. 

25.  Le  général  Hubert  achève  de  disperser,  à 
Avilès ,  le  corps  de  Campillo. 


8  juillet.  Le  maréchal  Moncey  établit  le  blocas 
de  Barcelonne. 

9.  La  brigade  du  général  Laroche-Aymon  bat, 
à  Moulins  del  Rey ,  les  généraux  Milans  et  Llo- 
beras.  Cardona  tombe  au  pouvoir  des  Français. 

10.  Une  sortie  de  la  garnison  de  Barcelonne  est 
vivement  repoussée  par  la  division  Curial. 

Le  général  Morillo  fait  sa  soumission  à  la  ré- 
gence royaliste  d'Espagne,  et  réunit  ses  troupes 
à  la  division  du  général  Bourck, 

13.  Le  général  Molitor  prend  la  forteresse  de 
Lorca. 

15.  Le  général  Bourck,  après  une  affaire  très- 
vive  ,  investit  la  Corogne.  Le  général  Hubert  oc- 
cupe le  Ferrol  par  suite  d'une  capitulation. 

16.  Une  sortie  de  l'île  de  Léon  et  du  Trocadero 
est  repoussée  par  le  général  Bordesoulle.  L'en- 
nemi perd  quinze  cents  hommes. 

22.  Reddition  du  fort  de  Mouzon. 

25.  Le  maréchal  Moncey  bat  l'ennemi  près  de 
Jorba.  Le  même  jour ,  l'avant-garde  du  général 
Molitor  disperse,  près  de  Guadix,  toute  la  cava- 
lerie de  Ballesteros. 

27.  Occupation  de  Grenade  par  les  Français. 

28.  Ballesteros  est  battu  complètement  à  Cam- 
pillo-de-Arona  par  le  général  Molitor. 

30.  Le  général  Curial  repousse  vigoureuse- 
ment une  nouvelle  sortie  de  la  garnison  de  Bar- 
celonne. 

4  août.  Le  général  Ballesteros  se  soumet  à  'la 
régence  de  Madrid. 

8.  Ordonnance  rendue  à  Andujar  par  Mgr.  le 
duc  d'Angoulême.  Des  réactions  déplorables,  trop 
souvent  encouragées  par  les  autorités  royalistes 
espagnoles ,  avaient  rendu  cette  ordonnance  né- 
cessaire ;  mais ,  d'une  part ,  elle  éleva  un  grand 
nombre  de  réclamations,  et,  de  l'autre,  les  révolu- 
tionnaires voulurent  s'en  faire  une  arme  contre  le 
gouvernement  du  roi  Ferdinand.  Dans  cette  situa- 
tion, le  prince  crut  devoir  expliquer  ses  inten- 
tions et  ne  conserver  de  sa  première  décision  que 
ce  que  le  bon  ordre  et  l'humanité  lui  prescrivaient 
de  faire.  Voici  les  trois  pièces  les  plus  importantes 
de  cet  incident  politique. 

ORDONNANCE  d'ANDCJAB. 

Nous ,  Louis-Antoine  d'Artois ,  lils  de  France ,  doc 
d'Angoulême,  commandant  en  chef  l'armée  des  Pyré- 
nées ; 

Considérant  que  l'occupation  de  l'Espagne  par  l'ar- 
raée  française,  sous  mes  ordres,  nous  met  dans  l'indis- 
pensable obligation  de  pourvoir  à  la  tranquillité  de  ce 
royaume  et  à  la  sûreté  de  nos  troupes  ; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  I.  Les  autorités  espagnoles  ne  pourront  faire 
aucune  arrestation,  sans  l'autorisation  du  commandant 
de  nos  troupes  dans  l'arrondissement  duquel  elles  se 
trouveront. 

Art.  2.  Les  commandants  en  chef  des  corps  de  notre 
armée  feront  élargir  tous  ceux  qui  ont  été  arrêtés  ar- 
bitrairement, et  pour  des  motifs  politiques,  notamment 
les  miliciens  rentrant  chez  eux. 

Sont  toutefois  exceptes  ceux  qui,  depuis  leur  rentrée 
dans  leurs  foyers ,  ont  donné  de  justes  motifs  de  plain- 
tes. 
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Art  3  Les  commandants  en  chef  des  corps  de  notre 
armi'c  sont  autorisés  à  faire  arrêter  ceux  qui  contrevien- 
draient au  présent  ordre. 

Art.  i.  Tous  les  Journaux  et  journalistes  sont  placés 
sous  l.i  surveillance  des  commandants  de  nos  troupes. 

Art.  5.  La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et  af- 
fichée partout. 

Fait  à  notre  quartier-général  d'Andujar,  le  8  août 
1823. 

Signé  Locis-Anioine. 

Par  S.  A.  R.  le  général  en  chef: 

Le  major-général , 
Signé  comte  gdillemikot. 

PROTESTATION   DE  L.l.   RÉGENCE  D'ESPAOE 

contre  l'exécution  du  décret  d'Andujar. 
A  Son  Excellence  le  duc  de  Reggio. 
Excellence , 

La  Régence  du  royaume  vient  d'être  informée  oCB- 
ciellement  que ,  la  nuit  dernière,  trois  oBiciers  français 
se  sont  présentés  à  la  prison  de  la  ville  avec  plusieurs 
gendarmes ,  et  qu'ils  ont  mis  en  liberté  vingt-deux  Es- 
pagnols détenus  sous  la  sauve-garde  des  autorités  et  de 
la  loi.  La  Régence  a  appris  avec  surprise  un  événement 
qui  attaque  la  souveraineté  du  roi ,  au  nom  de  qui  elle 
gouverne;  ne  pouvant  supporter  cette  atteinte  a  sa  di- 
gnité, elle  proteste  a  la  face  de  l'Europe  dont  elle  im- 
plore l'assistance,  contre  la  violence  de  cet  acte. 

En  apprenant  cette  nouvelle,  la  Régence  du  royaume 
aurait  voulu  pouvoir  abandonner  les  rênes  de  l'état; 
mais  pensant  à  la  situation  de  son  souverain,  à  la  néces- 
sité de  conserver  l'union  entre  les  deux  nations,  et  au 
besoin  de  maintenir  l'ordre  public  dans  l'intérieur,  elle 
se  croit  obligée  de  continuer  ses  fonctions,  malgré  l'ou- 
trage fait  à  l'autorité  dont  elle  était  investie. 

La  Régence  du  royaume  m'ordonne  d'avoir  l'hon- 
neur d'adresser  à  \.  E.  cette  protestation  en  réponse  à 
la  communication  officielle  qu'elle  vient  de  recevoir 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Le  duc  DB  L'INFANIADO.    , 

Mardi ,  15  août  1823. 
Lettre  du  major-général  de  l'armée  des  Pyrénées , 
en  interprétation  de  l'ordonnance  dAndujar. 

S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Angoulème  étant  informé 
que  diverses  autorités  locales  ont  mal  interprêté  son 
ordre  du  8  août,  me  charge  de  vous  faire  différentes  ob- 
servations sur  ce  sujet. 

En  même  temps  que  S.  A.  R.  témoigne  le  désir  de 
faire  cesser  toutes  les  mesures  arbitraires,  elle  reconnaît 
aussi  l'utilité  d'assurer  le  pouvoir  des  autorités  espa- 
■gnoles,  tant  municipales  que  judiciaires,  afin  de  répri- 
mer les  délits  qui,  par  leur  impunité,  compromettraient 
Ja  tranquillité  publique  dont  la  conservation  a  été  l'ob- 
jet de  cet  ordre.  Jamais  l'intention  de  S.  A.  R.  ne  fut 
d'arrêter  le  cours  de  la  justice  dans  les  poursuites  pour 
des  délits  ordinaires  sur  lesquels  le  magistrat  doit  con- 
server toute  la  plénitude  de  son  autorité. 

Les  mesures  prescrites  dans  l'ordre  du8  aoiit  n'ont 
d'autre  objet  que  d'assurer  les  effets  de  la  parole  du 
prince  par  laquelle  il  garantit  la  tranquillité  de  ceux 
qui ,  sur  la  foi  des  promesses  de  S.  A.  R. ,  se  séparent 
des  rangs  de  l'ennemi;  mais  en  même  temps,  l'indul- 
■gence  pour  le  passé  garantit  la  sévérité  avec  laquelle  les 
nouveaux  délits  seront  punis,  et  conséquemment  les 
commandants  français  devront ,  non  seulement  laisser 
agir  les  tribunaux  ordinaires  auxquels  il  appartient  de 
punir  suivant  la  rigueur  des  lois  ceux  qui ,  à  l'avenir, 
se  rendront  coupables  de  désordre  et  de  désobéissance 
aux  lois ,  mais  encore  ils  devront  agir  d'accord  avec  les 


autorités  locales ,  pour  toutes  les  mesures  qui  pourront 
intéresser  la  conservation  de  la  paix  publique. 

Quant  à  la  disposition  de  l'article  4  qui  met  les  jour- 
naux sous  la  surveillance  des  commandants  des  troupes 
françaises,  on  ne  doit  pas  supposer  qu'il  ail  un  autre  objet 
que  d'empêcher  d'insérer  dans  les  papiers ,  comme  cela 
arrive  fréquemment,  des  articles  qui  peuvent  aigrir  les 
partis  ,  ou  empêcher  l'effet  des  mesures  prises  par 
S.  A.  R.,  par  des  personnalités  inconvenantes ,  soit  sur 
ce  qui  touche  les  opérations  militaires,  soit  sur  ce  qui 
est  relatif  i  la  pacification  de  l'Espagne,  et  à  la  liberté 
de  S.  M.  C,  objet  principal  des  efforts  de  S.  A.  R. 

MM.  les  commandants  français  doivent  s'entendre 
avec  les  autorités  espagnoles  pour  que  des  articles  de 
ce  genre  ne  soient  pas  insérés  dans  les  journaux  ;  et 
dans  le  cas,  où  contre  toute  apparence,  les  autorités  ne 
feraient  aucun  cas  de  leurs  observations ,  il  est  naturel 
et  juste  que,  travaillant  dans  l'intérêt  des  opérations  de 
l'armée,  ces  commandants  s'opposent  à  de  semblables 
insertions. 

Veuillez  bien  faire  connaître  aux  autorités  espagno- 
les ,  tant  civiles  que  militaires ,  qui  sont  dans  votre  ar- 
rondissement, ainsi  qu'aux  commandants  français  sous 
vos  ordres,  les  explications  ci-dessus ,  lesquelles  ne  doi- 
vent pas  laisser  de  doute  sur  les  véritables  intentions  de 
S.  A.  R. 

Le  major-général , 
Signé  comte  gcilleminot. 

Port-Sainte-Marie ,  26  août. 

14.  Milans  et  Lloberas  sont  battus  à  Manrésa 
et  à  Caldès. 

Reddilion  de  la  Corogne. 

IG.  Mgr  le  duc  d'Angoulème  établit  son  quar- 
tier-général à  Port-Saiute-Marie. 

20  aoi(7.  Mort  du  pape  Pie  VII  (Grégoire  Bar- 
nabé-Chiaramoute),  âgé  de  quatre-vingt-lrois  ans 
et  six  jours.  «  Le  6  juillet,  à  dix  heures  du  soir. 
Sa  Sainteté,  restée  seule  dans  son  appartement, 
se  mit  à  dire  son  bréviaire;  après  cette  pieuse 
occupation,  elle  eut  besoin  d'un  livre  qui  élait 
sur  la  cheminée.  Au  lieu  d'appeler,  le  Saint-Père 
se  lève,  va  prendre  le  livre,  et  revient  à  son  fau- 
teuil; mais,  au  moment  de  se  rasseoir,  ses  jambes 
fléchissent,  et  il  tombe  sur  le  marbre  entre  le 
fauteuil  et  la  cheminée.  Au  cri  que  jeta  le  Saint- 
Père,  eu  tombant,  le  cardinal  Gonsalvi  accourut, 
ainsi  que  plusieurs  autres  personnes  de  la  maison 
du  pape.  On  releva  le  vénérable  pontife,  et  l'on 
reconnut  avec  effroi  que,  dans  sa  chute,  il  s'élait 
cassé  le  col  du  fémur  dans  la  partie  qui  lient  à  la 
hanche.  Une  fièvre  violente  se  déclara  dans  la 
nuit  avec  délire.  Le  quatrième  jour.  Sa  Sainteté 
se  trouva  un  peu  mieux;  la  fièvre  cessa,  et  les 
fidèles  habitants  de  Rome  adressèrent  des  actions 
de  uràces  au  Très-Haut,  quand  on  conçut  un  peu 
d'espérance  du  rélablissemeut  du  souverain  pon- 
tife. Cependant  l'obligation  où  se  trouvait  Sa  Sain- 
teté de  rester  plusieurs  mois  sans  prendre  le 
moindre  exercice ,  et  l'enflure  des  jambes  qui 
devenait  considérable ,  laissaient  beaucoup  de 
craintes  aux  personnes  attachées  au  service  du 
Saint- Père.  Quarante  jours  se  passèrent  dans 
celle  alternative  de  craintes  et  d'espérances.  Le 
15  août ,  jour  de  l'Assomption ,  les  forces  du  Saint- 
Père  diminuèrent  considérablement,  et  les  raédc- 
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cins  désespérèrent  de  proloncer  plus  long-lemps 
des  jours  si  précieux.  Le  11»,  à  une  heure  et 
demie  du  matin ,  le  pape  reçut  l'extrême-onclion. 
Vers  le  soir,  le  vénérable  ponlife  perdit  la  pa- 
role; mais  on  s'apercevait  encore  au  mouvement 
de  ses  lèvres,  et  à  quelques  sons  inarticulés,  qu'il 
était  intérieurement  en  prières. Enfin,  le 20 août, 
û  six  heures  et  demie  du  matin  {dix  heures  trois 
quarts  d'Italie),  le  vertueux  Pie  VII  rendit  pai- 
siblement son  âme  à  Dieu  ;  et  suivant  la  louchante 
expression  de  Bossuet  :  «  La  sagesse,  la  fidélité,  la 
justice,  la  modestie,  la  prévoyance,  la  modéra- 
tion, la  piété;  toute  la  troupe  sacrée  des  vertus 
qui  veillaient ,  pour  ainsi  dire ,  autour  de  lui ,  ont 
banni  les  frayeurs  de  sa  dernière  heure,  et  ont 
fait  du  jour  de  sa  mort,  le  plus  beau,  le  plus 
triomphant  et  le  plus  heureux  jour  de  sa  vie.  » 
Ainsi  se  reposa  dajis  le  sein  du  Seigneur ,  au 
milieu  du  deuil  général  où  la  ville  de  Rome  était 
plongée  depuis  quarante-cinq  jours,  un  pontife 
vénérable  dont  la  perle  sera  éternellement  un  su- 
jet de  regret  pour  la  catholicité  !  »  {Vie  dePie  Vil, 
par  Renry  Simon.) 

27.  Les  constitutionnels  sont  battus  à  Allafulla, 
près  de  Taragonne,  par  le  maréchal  Moiicey. 

Les  généraux  Rosello ,  SIendez  de  Vigo  et 
Palarea ,  sont  forcés  de  capituler  par  le  gépéral 
Marguerye.  Cette  soumission  met  fin  à  la  guerre 
en  Galice. 

28.  L'ennemi  est  de  nouveau  battu  près  de 
Taragonne,  par  le  maréchal  Moucey. 

31.  Prise  du  Trocadero  par  les  troupee  fran- 
çaises commandées  par  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'An- 
goulème.  L'ennemi  connaissait  l'importance  de 
celte  position,  qui  empêchait  les  vaisseaux  fran- 
çais de  serrer  le  blocus  et  de  coopérer  activement 
aux  opérations  du  siège  entre  Cadix  et  l'ile  de 
Léon.  11  en  avait  augmenté  les  fortifications,  au 
moyen  d'une  coupure  de  trente-cinq  toises,  qui 
en  avait  fait  une  île  en  face  de  Porlo-Réale,  dé- 
fendue par  plus  de  cinquante  bouches  à  feu ,  et 
par  dix-sept  cents  homn)es  d'élite  et  des  plus 
exaltés.  C'est  contre  celte  formidable  position  que 
le  prince  généralissime  dirigea  les  premiers  ef- 
forts de  son  armée.  Les  travaux  furent  poussés 
avec  tant  d'activité,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  que 
la  deuxième  parallèle  fut  établie,  dès  le  24,  à 
vingt  toises  de  la  coupure,  et  cinq  batteries  de 
canons,  d'obusiers  et  de  mortiers ,  montées  malgré 
les  difficultés  du  terrain,  de  manière  à  battre  le 
Trocadero  dans  tous  les  sens.  Le  30  août,  à  la 
pointe  du  jour,  une  forte  canonnade  s'ouvrit  daus 
toutes  les  batteries  :  c'étaient  des  démonstrations 
d'attaques  pour  intimider  et  fatiguer  la  garnison. 
Aussi  quand  le  feu  vint  à  cesser,  les  Espagnols 
crurent  avoir  remporté  une  victoire.  Ils  se  repo- 
sèrent dans  cette  confiance,  et  toute  la  noit  qn 
en  fit  à  Cadix  des  réjouissances  qui  se  changèrent 
bientôt  en  cris  de  détresse.  Le  31  août ,  à  2  heures 
du  matin,  l'armée  française  prit  les  armes  sur 
toute  la  ligne.  Quatorze  compagnies  d'élite ,  la 
plupart  de  la  garde  et  des  34'  et  36'  régiments  de 
ligne ,  cent  sapeurs  et  une  compagnie  d'artilleurs, 


sous  les  ordres  des  généraux  Obert,  Gongeon  et 
d'Escars,  défilèrent  par  la  tranchée  dans  le  plus 
grand  silence,  et  se  formèrent  en  une  colonne  à 
la  hauteur  de  la  seconde  parallèle ,  à  quarante 
pas  de  la  coupure.  Il  leur  était  ordonné  de  fran- 
chir le  canal  elde  marcher  rapidement,  sans  tirer, 
aux  retranchements.  Ces  ordres  fureat  exécutés 
avec  autant  de  précision  que  d'intrépidité.  La 
colonne  d'attaque,  entrée  dans  la  tranchée  et  arri- 
vée au  couronnement  de  la  seconde  parallèle,  se 
formait  successivement  à  la  faveur  de  la  nuit, 
avec  tant  de  silence,  que  l'ennemi  ne  s'aperçut 
qu'il  allait  être  attaqué  qu'au  moment  où  la  co- 
lonne se  déployait  à  quarante  pas  de  la  coupure. 
A  l'instant  même,  un  feu  d'artillerie  et  de  mous- 
queterie  est  dirigée  sur  elle  ;  mais  cette  intrépide 
colonne  n'en  est  point  ébranlée  :  les  soldats  se 
jettent  dans  la  coupure  au  pas  do  course,  ayant 
de  l'eau  jusqu'à  la  poitrine,  au  milieu  d'une  pluie 
de  balles  et  de  mitraille.  Arrivés  aux  retranche- 
ments, ils  s'élancent  avec  la  môme  ardeur  au  tra- 
vers des  chevaux  de  frise  et  du  feu.  Les  batteries 
de  leurs  fusils  et  leurs  munitions  ayapt  été  mouil- 
lées, ils  enlèvent  les  retranchements  à  la  baïon- 
uelte,  aux  cris  de  vive  le  roi  !  Un  grand  nombre  de 
soldats  espagnols  tombent  sous  leurs  coups,  le  reste 
fuit;  presque  tous  les  artilleurs  se  font  tuer  sur 
leurs  pièces  dont  on  s'empare  et  qu'on  tourne 
contre  l'enuemi  :  ce  fut  l'atTaire  d'une  demi-heure. 
Il  ne  restait  plus  à  prendre  que  le  fort  Saint-Louis. 
SIgr  le  duc  d'Augoulême ,  arrivé  par  le  pont  qu'on 
venait  de  jeter  sur  la  Corladura,  commande  qu'on 
l'attaque.  Il  était  défendu  par  des  maisons  forti- 
fiées en  avant  du  canal,  par  les  batteries  du  fort 
de  Puntalès  et  par  plusieurs  canonnières;  mais 
les  soldats,  animés  par  la  présence  du  prince, 
ayant  reçu  des  cartouches  nouvelles,  ne  redou- 
taient aucun  obstacle.  Malgré  le  feu  de  Puntalès 
et  de  la  flottille,  celui  de  cinq  pièces  d'artil- 
lerie, de  toute  l'infiinterie,  et  la  difficulté  d'un 
terrain  coupé  par  divers  cours  d'eau  et  des  marais 
de  plusieurs  pieds  de  profondeur,  la  position  de 
l-'ennemi  fut  emportée,  et  toute  son  artillerie  en- 
levée. Avant  neuf  heures ,  enfin  ,  les  Français 
étaient  maîtres  de  la  totalité  de  l'islhme. 

3  septembre.  Le  maréchal  de  Laurisloii  attaque 
et  emporte  les  faubourgs  de  Pampelune. 

4.  Le  général  Loverdo  occupe  Malaga  et  force 
Riego  de  se  jeter  dans  les  ranulagnes. 

10.  La  tranchée  est  ouverte  devajit  la  citadelle 
de  Pampelune. 

11.  Capitulation  de  Santona. 

13  et  14.  Riego  est  complètement  battu  à  Jaen 
et  à  Jodar  par  les  généraux  Bonneiijaips  et  Foissac- 
Latour. 

15  et  16.  Le  baron  de  Damas  défait  une  colonne 
ennemie  à  LIado  et  à  Llers. 

17.  Capitulation  de  Pampelune. 

20.  Prise  du  fort  de  Santi-Petri  par  une  escadre 
française  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Des 
Retours. 

23.  Le  contre-amiral  Dupcrré  bombardeCadix. 

26.  Capitulation  de  Fignièrss.  M-  le  baron  de 
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Damas ,  qui  couronne  sa  campagne  par  un  beau 
fait  d'armes,  revient  en  France,  où  il  reçut  plus 
tard  le  porte-feuille  de  la  guerre. 

27.  Capitulation  de  Saint-Sébastien. 

Arrestation  de  Riego  dans  la  ferme  de  Baqnevi- 
zones  aux  environs  d'Arquillos.  Conduit  à  Andu- 
^r,  legénéral  révolutionnaire  est  sur  le  point  d'ôtre 
mis  en  pièces  par  le  peuple.  Dans  ce  moment  cri- 
tique, Riego  dit  à  rofficier  français  qui  le  proté- 
geait contre  Teflervescence  de  la  foule  :  «  Ce  peuple 
que  vous  voyez  aujourd'hui  si  acharné  contre  moi  ; 
ce  peuple  qui,  sans  vous,  m'aurait  déjà  égorgé, 
l'année  dernière  me  portait  ici  même  en  triomphe  ; 
la  ville  me  força  d'accepter  malgré  moi  un  sabre 
d'honneur.  Toute  la  nuit  que  je  passai  ici ,  les 
maisons  furent  illuminées,  le  peuple  dansa  sous 
mes  fenêtres,  et  m'assourdit  de  ses  cris.» 

30.  Le  général  de  La  Rochejaquelein  culbute  un 
parti  ennemi  à  Porto  de  Mirabet. 

1"  octobre.  Délivrance  du  roi  d'Espagne.  Arri- 
vée de  S.  M.  C.  à  Port-Sainte-Marie.  Le  4  sep- 
tembre, les  ministres  espagnols  avaient  fait  si- 
gner à  Ferdinand  Yll  une  lettre  dans  laquelle 
S.  M.  demandait  au  duc  d'Ajigoulênie  une  sus- 
pension d'hostilités,  afin  qu'on  put  traiter  d'une 
paix  honorable.  Le  lieutenant-général  Alava  fut 
chargé  de  porter  cette  missive  à  S.  A.  R.  Le 
prince  répondit  dans  la  nuit  même  qu'il  ne  Irai- 
terail  de  rien  qu'avec  le  roi  seul  et  libre.  Sur  cette 
réponse ,  il  arriva  une  nouvelle  missive  dans  la- 
quelle on  demandait  ce  qu'il  fallait  faire  pour 
que  le  Roi  put  être  regardé  comme  libre.  S.  A.  R. 
répondit  qu'il  ne  pouvait  regarder  ni  S.  M. ,  ni 
son  auguste  famille  comme  en  liberté  que  lors- 
qu'il serait  au  milieu  de  ses  troupes.  Bien  que 
ces  réponses  ne  dussent  laisser  aucune  ressource 
à  des  prétentions  évasives ,  on  fit  cependant  écrire 
au  Roi  une  troisième  lettre  dans  laquelle  S.  M. 
déclarait  qu'elle  était  prête  à  traiter  seule  avec 
Mgr  le  duc  d'Angoulême  ,  et  en  pleine  liberté , 
soit  dans  un  endroit  à  égale  distance  des  deux  ar- 
mées et  avec  toute  la  sécurité  convenable  et  ré- 
ciproque, soit  à  bord  d'un  bâtiment  neutre  quel- 
conque, sous  la  foi  de  son  pavillon.  Cette  mis- 
sive n'eut  pas  plus  de  succès  que  les  autres.  Les 
ministres  de  Ferdinand  ne  voulaient  que  gagner 
du  temps  :  depuis  long-temps  le  gouvernement 
révolutionnaire  de  Cadix  pressait  sir  W.  A'Court , 
retiré  à  Gibraltar  ,  de  renouveler  ses  tentatives 
pour  obtenir  la  médiation  de  l'Angleterre  que  la 
France  avait  constamment  repoussée.  Maintenant 
on  lui  demandait  de  la  manière  la  plus  pressante 
de  vouloir  bien  se  rendre  à  Cadix ,  à  bord  d'un 
vaisseau  de  guerre  anglais  ;  ce  qui  pourrait  arrê- 
ter ,  disait-on ,  les  prétentions  des  Français ,  et 
offrirait,  dans  tous  les  cas,  un  asile  à  la  famille 
royale.  Les  ministres  espagnols  se  flattaient  aiusi 
d'amener  une  intervention  de  fait  du  gouverne- 
ment anglais.  Sir  W.  A'Court  refusa  de  se  rendre 
à  Cadix,  alléguant  que  le  bâtiment  de  guerre 
dont  il  serait  obligé  de  se  servir  violerait  le  blo- 
cus, ce  qu'il  voulait  éviter;  mais,  en  môme 
temps,  il  envoya  M.  Elliot,  soa  escrétaire  de 


légation,  auprès  du  duc  d'Angonlôrae,  avec  les 
propositions  du  gouvernement  espagnol ,  et  pour 
s'assurer  si  S.  A.  R.  était  disposée  à  les  accepter 
par  l'intervention  de  la  Grande-Bretagne. 

La  mission  de  AI.  Elliot  ne  fut  pas  mieux  ac- 
cueillie que  celle  du  général  Alava.  Le  prince  gé- 
néralissime persista  à  demander ,  avant  toute  né- 
gociation, la  mise  en  liberté  du  roi  Ferdinand  VII. 
Cette  conduite  ferme  et  digne  fit  le  plus  grand 
honneur  au  caractère  de  Mgr  le  duc  d'Angou- 
lême. Pour  dernière  ressource ,  les  geôliers  do 
Ferdinand  se  décidèrent  à  convoquer  des  Certes 
extraordinaires  (  6  septembre  ]  ;  mais  il  ne  s'y 
trouva  que  cent  douze  membres,  et  le  roi  ayant 
refusé  d'eu  faire  l'ouverture  en  personne,  on  put 
dès  lors  regarder  les  négociations  comme  rom- 
pues. L'armée  française  poursuivait  toujours  ses 
opérations.  C'est  alors  que  le  fort  de  Santi-Petri 
fut  enlevé  par  l'amiral  Des  Retours  et  la  place  de 
Cadix  bombardée  par  l'amiral  Duperré.  Une  cons- 
ternation générale  s'empara  des  Cortès  ;  les  plus 
exaltés  reconnurent  qu'une  plus  longue  résistance 
serait  inutile.  En  conséquence,  il  fut  de  suite 
proposé,  rédigé  et  adopté  (  à  la  majorité  de 
soixante  voix  contre  trente)  une  résolution  por- 
tant que  l'autorité  absolue  serait  rendue  au  Roi, 
et  qu'il  lui  serait  immédiatement  envoyé  une  dé- 
pulaîion  qui  serait  accompagnée  des  ministres, 
pour  annoncer  à  S.  M.  que,  comme  la  condition 
que  les  Français  mettaient  à  la  cessation  des  hos- 
tilités était  de  leur  livrer  la  personne  du  Roi ,  ils 
croyaient  devoir,  dans  la  circonstance  actuelle, 
supplier  S.  M.  de  se  rendre  ou  quartier -fjènéral 
français,  pour  y  stipuler  les  conditions  les  plus 
favorables  à  son  peuple  souffrant.  Cet  acte  fut  le 
dernier  de  la  révolution  expirante  ;  la  dissolution 
des  Certes  fut  immédiatement  prononcée.  Mgr  le 
le  duc  d'Angoulême  était  à  Chiclana  (1)  quand  il 
reçut  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  à  Cadix 
(  28  septembre  );  elle  répandit  la  joie  au  quartier- 
général  français,  où  l'on  n'était  pas  sans  inquié- 
tudes sur  les  dangers  que  pouvait  courir  la  per- 
sonne du  roi  en  cas  d'un  assaut.  Dans  la  nuit  du 
29  au  30,  les  miliciens  de  Madrid  réunis  à  l'île 
de  Léon  se  révoltèrent  sous  prétexte  que  rien 
n'avait  été  stipulé  pour  les  soustraire  à  la  ven- 
geance de  ceux  qu'ils  avaient  si  long-temps  outra- 
gés :  ils  déclarèrent  qu'ils  s'opposeraient  au  dé- 
part du  roi.  Le  général  Alava  se  rendit  encore  le 
lendemain  au  quartier-général  du  prince  généra- 
lissime, et  demanda  quelques  conditions  de  garan- 


(1)  La  présence  du  prince  dans  cette  ville  fut  l'occa- 
sion d'un  mot  qu'on  croirait  tiré  de  la  vie  d'Henry  W  : 
V  Mgr.  le  duc  d'Angoulême  était  à  visiter  les  travaux 
militaires  sur  la  ligne  d'attaque,  contre  l'ile  de  Léon, 
quand  une  boîte  de  mitraille  vint  tomber  tout  prés  de 
S.  A.  R. ,  qui  fut  couverte  de  terre.  —  «  Ail  !  monsei- 
gneur, s'écria  le  général  comte  de  Béthisj-,  si  V.  A.  R. 
eût  été  atteinte  !  —  Je  serais  mort  en  bonne  compagnie, 
répondit  le  prince  avec  le  plus  grand  sang-(roid,  et  il  con- 
tinua sa  visite  au  milieu  des  acclamations  de  l'armée,  n 
{Annuaire  historique.) 
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lie  poar  la  garnison  assiégée  ;  S.  A.  R.  refusa  de 
le  recevoir,  et  lui  fit  répondre  «  qu'il  n'y  avait 
pins  d'alternative  entre  l'assaut  et  une  reddition 
sans  réserve,  ajoutant  que  s'il  était  fait  le  moin- 
dre outrage  au  Roi  et  à  la  famille  royale ,  toute  la 
garnison  et  les  autorités  seraient  passées  au  fil  de 
l'épée.  »  Le  général  Alava  repartit ,  et  les  der- 
nières dispositions  pour  l'assaut  furent  faites  sur 
toute  la  ligne  d'attaque.  Tout  se  borna  heureuse- 
ment à  quelques  coups  de  canon  tirés  de  part  et 
d'autre.  Le  1"  octobre  ,  à  onze  heures  du  malin , 
LL.  MM.  le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  les  infants, 
les  infantes  s'embarquèrent,  au  bruit  de  l'arlille- 
rie  de  Cadix  et  de  toute  la  côte  ,  sur  une  chaloupe 
portant  le  pavillon  royal  d'Espagne ,  et  suivie 
d'une  multitude  innombrable  de  barques  ornées 
de  drapeaux,  aux  armes  des  deux  nations.  En  ar- 
rivant à  Porl-Sainte-Marie ,  Ferdinand  Vil  se 
jeta  dans  les  bras  de  Mgr  le  duc  d'Angoulêrae 
qui  put  alors  jouir  des  fruits  de  ses  travaux  et  de 
sa  gloire.  La  peinture  a  depuis  offert  à  l'admira- 
tion de  la  capitale  de  la  France  cette  scène  si 
belle ,  si  grande  et  si  touchante  !... 

5.  Couronnement  à  Rome  du  pape  Léon  XII 
(  Annibal  délia  Geuga) ,  élu  le  28  septembre. 

6.  S.  A.  S.  le  duc  de  Rourbon  étant  à  la  chasse 
dans  la  forêt  d'Allot ,  est  renversé  sous  son  che- 
val qui  lui  casse  la  cuisse  gauche.  La  fracture 
étant  simple  et  sans  complication  d'aucune  autre 
blessure,  ce  prince  se  rétablit  promptemeut  de  ce 
fatal  accident. 

19.  Ordonnance  du  Roi ,  qui  nomme  M.  le  ba- 
ron de  Damas  ministre  de  la  guerre  ,  en  rempla- 
cement de  M.  le  maréchal  duc  de  Rellune,  nom- 
mé à  l'ambassade  de  Vienne. 

7  novembre.  Exécution  de  Riégo  à  Madrid.  Un 
décret  du  1"  octobre  ayant  ôté  à  ce  général  tons 
ses  grades  et  honneurs  ,  il  fut  jugé  par  une  cour 
civile  et  condamné  au  supplice  de  la  potence. 

2  décembre.  Entrée  solennelle  de  Mgr  le  duc 
d'Angoulème  dans  la  ville  de  Paris.  Le  prince  est 
entouré  d'un  brillant  état-major,  et  suivi  de  ces 
bataillons  d'élite  qui  ont  eu  tant  de  part  à  la  prise 
du  Trocadero  ;  il  arrive  aux  Tuileries  à  travers 
deux  haies  formées  par  la  garde  nationale  et  les 
troupes  de  la  garnison  de  Paris  ;  les  cris  de  vive 
le  roi!  vive  le  lieras  du  Trocadero!  retentissent 
partout  sur  le  passage  de  S.  A.  R.  Louis  XVIII 
dit  au  prince,  en  le  pressant  sur  son  cœur  :  «  Mon 
fils,  je  suis  content  de  vous!  »  Le  15,  la  ville 
de  Paris  donna  une  fête  superbe  à  Mgr  le  duc 
d'Angoulème. 

6.  Exécution  de  Castaing,  convaincu  d'empoi- 
sonnement sur  les  deux  frères  Rallcl. 

23.  Banquet  militaire  offert  par  M.  le  préfet  de 
la  Seine,  au  prince  généralissime  de  l'armée  des 
Pyrénées ,  aux  maréchaux  et  officiers-généraux 
revenus  d'Espagne.  Ce  banquet  a  dignement  ter- 
miné les  fêtes  données  pour  célébrer  les  succès 
de  la  campagne. 

Ordonnance  du  roi  qui  crée  vingt-sept  nou- 
veaux pairs  de  France. 

24.  Dissolution  <!e  la  Chambre  des  Députés. 


1824. 


19  février.  Mariage  du  grand  duc  Michel  de 
Russie  avec  la  princesse  Charlotte  de  Wurtem- 
berg. 

9  mars.  Mort  de  Jean  Régis  Carabacérès ,  duc 
de  Parme,  et  archi-chancelier  de  l'Empire  sous  le 
rèene  de  Napoléon.  Il  laisse  une  fortune  considé- 
rable, partagée,  par  son  testament,  entre  les  di- 
vers membres  de  sa  famille. 

10.  Mort  de  la  princesse  Lonise-Adéla'ide  de 
Condé,  après  une  maladie  de  deux  mois.  Cette 
pieuse  personne  est  morte  comme  elle  avait  vécu, 
entourée  de  toutes  les  consolations  de  la  religion, 
et  pleurée  de  la  famille  royale  qu'elle  édifiait  par 
la  pratique  des  plus  austères  vertus.  Elle  était 
née  le  5  octobre  1757. 

23.  Séance  royale  pour  l'ouverture  de  la  session 
de  1824.  Le  roi  annonce,  dans  son  discours,  la 
présentation  d'une  loi  pour  réduire  l'intérêt  de 
la  dette  publique,  k  Des  mesures  seront  prises, 
dit-il.  pour  assurer  le  remboursement  du  capital 
des  renies  créées  par  l'état  dans  les  temps  moins 
prospères,  ou  pour  obtenir  leur  conversion  en 
des  litres  dont  l'intérêt  soit  plus  d'accord  avec 
celui  des  autres  transactions.  Cette  opération,  qui 
doit  avoir  une  heureuse  influence  sur  l'agricul- 
ture et  le  commerce,  permettra  ,  quand  elle  sera 
consommée ,  de  réduire  les  impôts  et  de  fermer 
les  dernières  plaies  de  la  révolution.  » 

28.  Translation  de  la  dépouille  mortelle  de 
S.  A.  S.  le  duc  d'Enghien  dans  la  chapelle  du 
château  de  Vincennes. 

30.  Cérémonie  funèbre  à  Rosny.  Le  cœur  de 
S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Berry  est  déposé  dans  le 
monument  que  son  auguste  veuve  lui  a  fait  élever 
dans  la  chapelle  de  l'hospice  fondé  sous  l'invoca- 
tion de  Saint-Charles  Borromée.  On  lit  sur  le  pié- 
destal de  ce  monument,  l'inscription  suivante, 
en  caractère  lapidaire  : 

ICI 

EST  DÉPOSÉ  LE  COEUR 

DE 

C.  F.  D'ARTOIS,  DDC  DE  BEBRT, 

DIGNE   FILS    DE    SAINT     LOUIS, 

ET  DU  GRAND  HENRY. 

EUT    LA    VALEUR   ET    LA    VERTn 

DE  SON  AUGUSTE  RACE. 

PÈBE  DES  PAUVRES. 

APPUI  DES  MALHEUREUX, 

Il    PÉRIT  .     AVANT    L'AGE  , 

SOUS  LE  POIGNARD  DES  FACTIEUX. 

SA  MORT  FUI  HÉROÏQUE. 

19  avril.  Mort  de  lord  Byron  à  Missolonghi. 
Le  gouvernement  grec  annonce  cette  nouvelle 
par  une  proclamation,  et  il  ordonne  qu'il  soit 
tiré,  de  minute  en  minute,  des  batteries  de  la 
ville,  trente-sept  coups  de  canon,  nombre  égal  à 
celui  des  années  de  l'illustre  défunt.  Son  corps 
est  transporté  en  Angleterre. 

Ctjiiiii.  Ordonnance  du  roi  qui  retire  à  M.  de 
Chateaubriand  le  portefeuille  du  ministère  des 
alïaires  étrangères.   La  disgr.-ice  de  cet  illustre 
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écrivain  est  le  résultat  de  son  opposition  au  projet 
de  loi  relatif  à  la  conversion  des  rentes,  rejeté  par 
la  Chambre  des  Pairs.  Le  dimanche  de  la  Pente- 
côte, .M.  de  Chateaubriand  se  rendait  au  château 
lorsqu'on  lui  annonça  qu'un  paquet  important 
l'attendait  à  l'hôtel  des  affaires  étrangères,  rue  des 
Capucines.  11  rentre  à  son  hôtel,  et  y  trouve  une 
lettre  du  président  du  conseil,  ainsi  conçue: 

«  Monsieur  le  vicomle  , 
»  J'obéis  aux  ordres  du  Roi,  et  je  vous  transmets  l'or- 
donoance  ci-jointe. 

»  Joseph  DE  VILLÈLE.» 

Une  heure  après,  M.  de  Chateaubriand  avait 
quitté  l'hôlel  des  affaires  étrangères,  et  s'était 
relire  dans  le  logement  qu'il  occupait  avant  d'être 
rainislre.  Il  répondit  à  M.  de  Villèle  par  ce  billet 
aussi  laconique  que  celui  qui  lui  avait  été  adressé  : 

«Monsieur  le  comte , 
»  J'ai  quitté  l'li(')tel  des  affaires  étrangèies;  le  départe- 
ment est  à  vos  ordres. 

»  Chateaubbiand.  » 

M.  de  Villèle  est  chargé  par  intérim  du  porte- 
feuille des  affaires  étrangères. 

18.  Arrivée  à  Paris  de  l'infant  de  Portugal  don 
Miguel. 

6  juillet.  L'ingénieur  français  Brunel  com- 
mence, à  Londres,  les  premiers  travaux  du  Tun- 
nel sous  la  Tamise.  En  1837,  cette  gigantesque 
entreprise  n'était  pas  encore  terminée. 

13.  M.  Lafayetfe  s'embarque  au  Havre,  sur  le 
paquebot  le  Cadmus ,  pour  les  États-Unis  d'Amé- 
rique. Le  général  Lafayette  arrive  à  New- York 
le  16  aoiit,  où  il  est  reçu  avec  de  grandes  démons- 
trations par  les  autorités. 

4  aoti^.  Clôture  de  la  session  des  Chambres. 
Ordonnance  du  roi  qui  opère  diverses  mutations 
dans  le  ministère  :  M.  le  baron  de  Damas  passe 
au  ministère  des  affaires  étrangères  ;  M.  de  Cler- 
monl-Tonnerre  à  celui  de  la  guerre;  M.  de  Chabrol 
de  Crouzol  est  nommé  ministre  de  la  marine,  et 
M.  le  duc  de  Doudeauville ,  ministre  de  la  maison 
du  roi.  M.  l'évêque  d'EIermopolis  est  nommé  mi- 
nistre des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction 
publique. 

15.  Ordonnance  du  roi  qui  rétablit  la  censure 
pour  les  journaux  et  écrits  périodiques. 

25.  Louis  XVIII  reçoit,  à  l'occasion  de  sa 
fêle,  les  hommages  publics  des  autorités  civiles 
et  mililaires  de  la  ville  de  Paris.  L'altération  des 
traits  du  roi  était  sensible,  et  il  fallut  toute  la 
force  d'âme  de  ce  monarque  pour  supporter  les 
fatigues  de  cette  longue  présentation.  Les  méde- 
cins de  S.  M.  lui  avaient  conseillé  de  ne  point 
recevoir  le  jour  de  sa  fête ,  dans  la  crainte  que  sa 
santé  n'en  ressentît  une  trop  forte  atteinte.  «  Un 
'roi  de  France  peul  mourir,  dit  Louis  XVIll, 
mais  il  ne  doit  jamais  être  malade.  »  Malgré  ses 
Bouffranccs,  le  roi  s'entretint  avec  la  plupart  des 
personnes  qui  vinrent  lui  présenter  leurs  hom- 
mages ;  il  adressa  la  parole  à  chaque  ambassadeur 
en  particulier ,  et  dit  à  M.  le  baron  de  Vincent, 
prêt  à  partir  pour  Vienne  :  «  M.  le  baron,  je  suis 


bien  aise  de  voos  voir  encore  une  fois.  »  La  ré- 
ponse que  le  roi  fit  au  discours  du  nonce ,  rera|)lit 
tons  les  assistants  de  surprise  et  d'admiration  par 
la  lucidité  des  idées  et  l'expression  qu'il  savait 
encore  donner  à  sa  voix  affaiblie. 

Néanmoins,  après  la  réception,  le  roi  ne  se 
trouva  plus  assez  de  force  pour  faire  sa  prome- 
nade accoutumée  dans  les  faubourgs  de  la  capi- 
tale, où  son  absence  répandit  une  sombre  inquié- 
tude ,  bien  que  les  divertissements  publics  eussent 
lieu  comme  à  l'ordinaire.  Celte  solennité  devait 
être  la  dernière  du  règne  de  Louis  XVIU. 

12  septembre.  Déclaration  officielle  de  la  mala- 
die du  roi.  Les  médecins  de  S.  M.  publient  le 
bulletin  suivant  : 

Aux  Tuileries ,  le  12  septembre , 

à  6  heures  du  malin. 

Les  infirmités  anciennes  et  permanentes  du  Roi  ayant 
augmenté  sensiblement  depuis  quelque  temps ,  sa 
santé  a  paru  plus  profondément  altérée,  et  est  devenue 
l'objet  de  consultations  plus  rapprochées.  La  constitution 
de  S.  M.,  et  les  soins  qui  lui  sont  donnés,  oui  cntrelcriu 
long-temps  l'espérance  de  voir  sa  santé  se  rétablir  dans 
son  état  habituel,  mais  on  ne  peut  se  dissimuler  aujour- 
d'hui que  ses  forces  n'aient  considérablement  diminué, 
et  que  l'espoir  que  l'on  avait  conçu  ne  doive  aussi  s'affai- 
blir (1). 

Signé  PoHTAL ,  Alibert, 

MONTAIGD  ,    DiSTEL  , 
DUPCVTREN,    THÈVENOT, 

Le  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  Roi , 

Comte  DE  Dauas. 

13.  Une  foule  immense  d'ouvriers,  de  raar- 
chandset  de  bourgeois  se  portent,  dès  le  matin, ans 
Tuileries  et  entourent  silencieusement  les  abords 
du  château;  ils  sont  impatients  d'obtenir  quelques 
renseignements  sur  la  maladie  du  roi.  Soit  que 
la  tristesse  de  ceux  qui  sortaient  du  château  et 
répondaient  à  peine  aux  questions  qui  leur  étaient 
adressées ,  eût  donné  lieu  naturellement  à  des 
bruits  sinistres,  soit  que  certains  individus  eus- 
sent pris  soin  de  répandre  une  nouvelle  funesle , 
il  est  certain  qu'on  crut ,  dans  les  groupes  ,  que 
Louis  XVIII  n'était  plus  et  que  l'on  cachait 
celle  mort,  afin  d'avoir  le  temps  de  prendre 
des  mesures  pour  assurer  un  changement  de  règne 
qui  devait  être  le  signal  d'une  révolutioD...  Un 
triste  spectacle  détrompa  le  peuple  parmi  lequel 
se  manifestait  déjà  une  certaine  agitation.  A  huit 
heures,  on  vit  entrer,  dans  la  cour  des  Tuileries, 
M.  le  grand-aumônier,  accompagné  du  premier 
aumônier,  de  M.  le  curé  de  Sl-Germain-I'Auxer- 
rois  et  du  clergé  de  la  chapelle,  qui  venait  ad- 
ministrer l'extrème-onction  à  l'auguste  moribond. 

(1)  Quoique  Louis  XVIII  ne  s'aveuglât  pas  sur  son 
état,  il  se  refusa  pendant  plusieurs  jours  à  ce  qu'on  en 
publiât  l'annonce  orficielle.  «Vous  ne  savez  donc  pas. 
disait-il  à  ses  médecins ,  ce  que  c'est  que  la  maladie 
d'un  Roi  ;  il  faudrait  alors  fermer  la  bourse  et  les  spec- 
tacles. Je  ne  veux  pas  faire  souffrir  si  long-tcms  les 
intérêts  publics.» 
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Ils  passèrent  an  milieu  de  la  fonle.  A  la  vue  des 
saintes  huiles,  le  peuple  s'agenouilla  en  priant, 
et  des  larmes  coulèrent  de  tous  les  yeux!.. .Quand 
M.  le  graud-aumônier  entra  dans  la  cliambre  du 
roi,  S.  M.  dil  à  Monsieur  qui  ne  l'avait  pas  voulu 
quitter  depuis  la  veille  :  «  Mon  frère,  vous  avez 
des  affaires  qui  vous  réclament,  moi  j'ai  des  de- 
voirs à  remplir.  »  Dès  ce  moment  le  vénérable 
monarque  ne  s'occupa  plus  que  de  ces  pieux  de- 
voirs et  de  la  consolation  de  sa  famille  qu'il  vou- 
lait préparer  à  une  séparation  éternelle!...  Après 
l'auguste  et  triste  cérémonie,  où  le  roi  montra  sa 
présence  d'esprit  et  sa  force  d'âme  ordinaires,  et 
où  assistèrent  LL.  AA.  RU.  Monsieur,  Mgr  le  duc 
d'Angoulème ,  Madame  et  M""  la  duchesse  de 
Berry,  LL.  EE.  l'ambassadeur  de  Naples,  le  pré- 
sident du  conseil  des  ministres,  les  grands  offi- 
ciers de  la  maison  du  roi  et  toutes  ies  personnes 
du  service  de  S.  M.  et  des  princes ,  la  famille 
royale  se  rendit  à  la  chapoMe  où  on  récita  les 
prières  des  agonisants.  Tandis  que  ces  tristes 
scènes  se  passaient  au  château ,  les  églises  de 
Paris  retentissaient  des  prières  et  des  sanglots 
des  fidèles  !...  Pendant  toute  cette  journée  du 
lundi ,  que  la  classe  ouvrière  va  ordinairement 
passer  hors  des  barrières,  les  cabarets  furent 
vides,  et  à  l'intérieur  un  morne  silence  régnait 
dans  les  quartiers  les  plus  peuplés  et  les  plus  tu- 
multueux. »  (  Annuaire  historique.  ) 

16.  Louis  XVIII  meurt  à  quatre  heures  du 
malin.  En  ce  moment.  Monsieur,  qui  n'avait 
point  quitté  son  frère  depuis  deux  jours,  se  met 
à  genoux  près  du  lit  et  lui  baise  ta  main  avec 
une  émotion  profonde.  Les  deux  princesses  s'age- 
nouillent, et  baisent  comme  lui  la  main  du  mo- 
narque défunt.  Elles  se  jettent  ensuite  en  sanglo- 
tant dans  les  bras  du  roi  leur  père.  On  essaierait 
en  vain  de  peindre  une  scène  si  douloureuse  et 
Bi  imposante. 

Quand  Charles  X  sortit  pour  se  retirer  dans  ses 
appartements,  une  voix  fit  entendre  ces  paroles 
â  la  foule  qui  se  pressait  avec  anxiété  dans  les 
appartements  du  château  :  Le  roi  est  mort.  Mes- 
sieurs !  vive  le  roi  I  «  Ah  1  dit  aussitôt  un  des  fidè- 
les serviteurs  de  S.  M. ,  les  larmes  que  répand 
Charles  X  nous  ont  déjà  appris  qu'il  est  roi.  » 

Deux  heures  après  la  mort  v.e  Louis  XVIII 
toute  la  famille  royale  partit  pour  Saint-Cloud. 

Nous  ne  pouvons  terminer  plus  dignement  le 
récit  de  ce  règne  à  la  fois  si  agité  et  si  glorieux  , 
qu'en  reproduisant  quelques  passages  de  l'écrit 
que  publia  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  sur 
ce  triste  événemeiit  : 

Le  Roi  est  mort  !  jour  d'épouvante,  où  ce  cri  fut  en- 
tendu ,  il  y  a  trente  ans.  pour  la  dernière  fois  dans  Pa- 
ris! Le  Roi  est  mort!  La  monarcliie  va-t-elle  se  dis- 
soudre?.. La  colère  céleste  s'est-elle  déployée  de  nou- 
veau sur  la  Fraïae  ?  Où  fuir?  où  se  caclier  devant  la 
terreur  et  l'anarchie?  Pleurez,  Français!  vous  avez 
perdu  le  roi  qui  vous  a  sauvés ,  le  roi  qui  vous  a  rendu 
la  paix,  le  Roi  qui  vous  a  faits  libres  !  Mais  ne  tremblez 
pas  pour  votre  destinée;  le  Roi  est  mort,  mais  le  Roi 
est  vivant;  le  Boi  est  mort  !  vive  le  Roil  c'est  le  cri  de  I 


la  vieille  monarchie ,  c'est  aussi  le  cri  de  la  monar- 
ctiie  nouvelle. 

Cn  double  princ'ipe  politique  est  renfermé  dans  cette 
acclamation  de  la  douleur  et  de  la  joie  :  Thérédité  de 
la  famille  souveraine ,  l'immortalité  de  l'état.  C'est  à  la 
loi  salique  que  nous  devons,  comme  nation  ,  une  exis- 
tence dont  la  durée  n'a  point  d'exemple  dans  les  an- 
nales du  monde.  Nos  pères  étaient  si  convaincus  de  l'ei- 
cellence  de  cette  loi  que,  dans  la  crainte  de  la  violer,  ils 
ne  reconnurent  point  immédiatement  Philippe  de  Valois 
pour  successeur  de  Charles-le-Bel.  A  la  mort  de  celui 
ci,  la  monJrchie  demeura  sans  monarque.  La  reine  étai* 
grosse;  elle  pouvait  porter  ou  ne  pas  porter  le  roi  dans 
son  sein  ;  en  attendant,  on  resta  soumis  à  la  légitimité  in- 
connue, et  le  principe  gouverna  en  absence  de  l'homme. 
Certes,  il  peut  s'appeler  immortel .  un  état  qui  a  vu  le 
sang  d'une  même  race  passer  de  Eobert-leFort  à  Char- 
les X... 

Il  augmentera  la  liste  de  ces  illustres  monarques , 
Louis-le-Désiré  ,  de  paternelle  et  pacifique  mémoire  , 
que  la  reconnaissance,  les  pleurs,  les  regrets  de  la 
France  et  de  l'Europe  accompagnent  au  tombeau.  On 
peut  dire  de  l'arbre  de  la  lignée  royale ,  né  du  sol  de 
France,  ce  que  le  poète  dil  du  chêne  : 

....  Immola  manet;  multosque  nepotes, 
Multa  virum  volvens  durando  sœcula,  vineit. 

Le  premier  service  que  l'héritier  des  fleurs-de-lys 
rendit  à  sa  patrie ,  fut  de  la  dégager  de  l'invasion  euro- 
péenne. La  capitale  de  la  France  n'avait  jamais  été  con- 
quise sous  la  race  légitime  :  Bonaparte  avait  amené  les 
étrangers  dans  Paris ,  avec  son  épée ,  Louis  XVIII  lei 
en  écarta  avec  son  sceptre. 

Un  peuple,  encore  tout  ému,  tout  enivré  de  la  gloire  des 
armes  ,  vit  avec  surprise  un  vieux  Français  exilé  venir 
se  placer  naturellement  à  sa  tête ,  comme  un  père  qui, 
après  une  longue  absence ,  rentre  dans  sa  famille ,  ne 
supposant  pas  qu'on  puisse  lui  contester  son  autorité. 
Louis  XVIII  n'était  point  étonné  des  grandeurs  nou- 
velles ,  des  (niracles  récents  de  la  France  ;  il  apportait 
en  compensation  mille  ans  de  nos  antiques  grandeurs, 
de  nos  anciens  prodiges  ;  il  ne  craignait  point  de  comp- 
ter avec  le  siècle  et  la  nation  ,  assez  riche  qu'il  était 
pour  payer  son  trône.  On  lui  rendait ,  il  est  vrai ,  le 
Louvre  embelli ,  mais  c'était  sa  maison  ;  Jean  Goujon 
et  Perrault  l'avait  orné  ,  par  ordre  de  Henri  II  et  de 
Louis  XIV;  Philippe-Auguste  en  avait  posé  la  première 
pierre  et  acheté  le  terrain  :  Louis  XVIIf  pouyait  repré- 
senter le  contrat  d'acquisition. 

Le  prince  comprenait  son  siècle  et  était  l'homma 
de  son  temps.  Avec  des  connaissances  variées ,  uns 
instruction  rare,  surtout  en  histoire,  un  esprit  applica- 
ble aux  petites  comme  aux  grandes  affaires,  une  élocu- 
tion  facile  et  pleine  de  dignité,  il  convenait  au  moment 
où  il  parut  et  aux  choses  qu'il  a  faites.  On  éprouvait 
en  sa  présence  un  mélange  de  confiance  et  de  respect  ; 
la  bienveillance  de  son  cœur  se  manifestait  dans  sa 
parole,  la  grandeur  de  sa  race  dans  son  regard.  Indul- 
gent et  généreux,  il  rassurait  ceux  qui  pouvaient  avoir 
des  torts  à  se  reprocher  ;  toujours  calme  et  raisonnable, 
on  pouvait  tout  lui  dire;  il  savait  tout  entendre.  Pour 
les  délits  politiques,  le  pardon,  chez  les  Français,  lui 
semblait  moins  sur  que  l'oubli  ;  sorte  de  pardon  ,  dé- 
pouillé d'orgueil ,  qui  guérit  les  plaies  sans  faire  d'au- 
tres blessures.  Les  deux  traits  dominants  de  son  carac- 
tère étaient  la  modération  et  la  noblesse;  par  l'une,  il 
conçut  qu'il  fallait  de  nouvelles  institutions  à  la  France 
nouvelle  ;  par  l'autre  ,  il  resta  Roi  dans  le  malheur,  té- 
moin sa  belle  réponse  aux  propositions  de  Bonaparte. 
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La  partie  active  du  règne  de  Louis  XVIII  a  été 
courte,  mais  elle  occupera  une  grande  place  dans  l'his- 
toire. On  peut  juger  ce  règne  par  une  seule  observation: 
il  ne  se  perd  point  dans  l'éclat  que  Napoléon  a  laissé 
sur  ses  traces.  On  demande  ce  que  c'est  que  Charles  II 
après  Cromwell ,  Charles  II  dont  la  restauration  ne  fut 
que  celle  des  abus  qui  avaient  perdu  sa  famille  ;  on  ne 
demandera  jamais  ce  que  c'est  que  le  sage  qui  a  déli- 
vré la  France  des  armées  étrangères,  après  l'ambiticuï 
qui  les  avait  attirées  dans  le  cœur  du  royaume;  on  ne 
demandera  jamais  ce  que  c'est  que  l'auteur  de  la 
Charte,  le  fondateur  de  la  monarchie  représentative, 
ce  que  c'est  que  le  souverain  qui  a  élevé  la  liberté  sur 
les  débris  de  la  révolution  ,  après  le  soldat  qui  avait 
bâti  le  despotisme  sur  les  mêmes  ruines  ;  on  ne  deman- 
dera jamais  ce  que  c'est  que  le  roi  qui  a  payé  les  dettes 
de  l'état ,  et  fondé  le  système  de  crédit ,  après  les  ban- 
queroutes républicaines  et  impériales;  on  ne  demandera 
jamais  ce  que  c'est  que  le  monarque  qui ,  trouvant  une 
armée  détruite,  a  recréé  une  armée  :  le  monarque  qui , 
après  des  guerres  glorieuses  ,  mais  longues  et  funestes, 
a  mis  fin  en  quelques  mois,  par  un  vaillant  prince,  à  la 
prodigieuse  eipédition  d'Espagne ,  tuant  deux  révolu- 
tions d'un  seul  coup,  rétablissant  deux  rois  sur  leurs 
trônes,  replaçant  la  France  à  son  rang  militaire  en  Eu- 
rope, et  couronnant  son  ouvrage  en  nous  assurant 
l'indépendance  au  dehors ,  après  nous  avoir  donné  la 
liberté  au  dedans. 

Son  règne  s'agrandira  encore  en  s'éloignant  de 
nous.  La  postérité  le  regardera  comme  une  nouvelle 
ère  de  la  monarchie  ,  où  s'est  résolu  le  problème  de  la 
révolution  ,  comme   l'époque  où  s'est  opérée  la  fusion 


des  principes ,  des  hommes  et  des  siècles ,  où  tout  ce 
qu'd  y  avait  de  possible  dans  le  passé  s  est  mêlé  a  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  possible  dans  le  présent.  De  la  consi- 
dération des  difficultés  innombrables  que  Louis  XVUI 
a  du  rencontrera  l'exécution  de  ses  desseins,  naîtra, 
potir  lui .  dans  l'avenir,  une  admiration  réfléchie,  et 
quand  on  observera  que  ce  monarque  qui  avait  tani 
souffert  n'a  exercé  ni  réaction,  ni  vengeance;  que  ce  mo- 
narque, dépouillé  de  tout,. a  aboli  la  confiscation  ;  qu'é- 
tant maître  de  ne  rien  accorder,  en  rentrant  en  Franco. 
il  MOUS  a  rendu  des  libertés  pour  des  malheurs ,  nul 
doute  que  sa  mémoire  ne  croisse  en  estime  et  en  véné- 
ration chez  les  peuples. 

Nous  venons  de  le  perdre  ce  roi  patient  et  juste.  Pen- 
dant un  hiver  du  nord,  obligé  de  fuir  d'exil  en  exil,  avec 
le  (Ils  et  la  fille  de  nos  rois,  ses  pieds  avaient  été  atteints 
par  le  froid  rigoureux  du  climat.  Ses  infirmités  étaient 
encore  en  partie  notre  ouvrage;  et.  au  milieu  de  ses 
longues  douleurs .  il  ne  s'est  jamais  souvenu  de  ceux 
qui  les  avaient  causées.  On  l'a  vu.  au  moment  d'expirer, 
opposer  à  des  maux  ,  qui  auraient  abattu  toute  autre 
ame  que  la  sienne .  un  calme  qui  semblait  imposer  a  la 
mort.  Depuis  long-temps  il  est  donné  au  peuple  le  plus 
brave  d'avoir  à  sa  tète  les  princes  qui  meurent  le 
mieux  ;  par  les  exemples  de  l'histoire,  on  serait  autorisé 
à  dire  proverbialement  :  Mourir  comme  un  Bourbon  , 
pour  exprimer  tout  ce  qu'un  homme  peut  mettre  de 
magnanimité  dans  sa  dernière  heure.... 

Que  Dieu  accorde  à  Louis  XVIII  la  couronne  ira- 
mortelle  de  saint  Louis  !  Que  Dieu  bénisse  sur  la  tête 
de  Charles  X  la  couronne  mortelle  de  saint  Louis  ! 
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ENFASTS. 


PRINCES 

COnXEHPOBAINS. 


Marie- Joséphiiie-Louise 
de  Savoie  ,  lille  aiuee  de 
Victoi-Amiiiiee  III,  roi  de 
Sardaigne,  née  le  2  sep- 
tembre 1753,  a  épousé,  le 
14  mai  1771,  Loujs-Stauis- 
lasXaTier,  de  Franco,  alors 
comte  de  Provence. 

Le  lendemain  de  ce  ma- 
fiage,  le  comte  d'Artois  dit 
en  plaisantant  à  son  frèro 
qu'il  avait  la  voix  bien 
forte  la  veille,  qu'il  avait 
prononcé  bien  fort  son  oui. 
•  C'est,  repondit  le  comte 
de  Provence,  que  j'aurais 
voulu  qu'il  eût  clé  enlendu 
jusqu'ù  Turin.  »  Ce  prince 
s'était,  eu  effet,  vivement 
épris  je  son  épouse  à  la 
première  entrevue,  et  ils 
vécurent  d'abord  dans  la 
plus  parfaite  et  la  plus 
tendre  union.  Eprouvant 
un  égal  éloignoment  pour 
leschoses  futilesetlesarau- 
semenls  frivoles,  ils  se  for- 
mèrent une  société  choisie 
où  la  littérature  et  la  poli- 
tique tinrent  lieu  des  dis- 
tractions mondaines  et  des 
plaisirs  bruyants  de  la 
cour. 

La  princesse  Louise  de 
Savoie  est  morte  dans  la 
résidence  d'HartwelI,  le  13 
novembre  1810. 


(11  n'est  point  issu  d'en- 
fant du  mariage  du  comte 
de  Provence  (Louis  X\  III) 
avec  laflUe  de  Victor-Amé- 
dée.) 

Héritiers  de  la  couronne. 

Charles-Philippe,  comte 
d'Artois,  proclame  3Ion- 
sieur  eu  181(1.  U  a  eu  de  son 
mariage  avec  Marie-Thé- 
rèse de  Savoie  : 

l' Louis- Antoine  d'Artois, 
duc  d'Aiigouléme,  né  à  Ver- 
sailles le  6  août  1775,  nom- 
mé en  1776,  par  le  grand- 
maitre  de  Slalte  ,  grand- 
prieur  de  France,  en  rem- 
placement (lu  prince  do 
Conti,  mort  le  2  août  de  la 
même  année.  Il  a  élé  ma- 
rié le  10  juin  1799  à  Marie- 
Théièse-Cliarlotte  de  Fran- 
ce, sa  cousine,  fille  de 
Louis  XVI; 

2°  Mademoiselle ,  né  le  5 
noijll730,  morte  le  5  dé- 
cembre 1783; 

3°  Charles  -  Ferdinand 
d'Artois,  duc  de  Bcrry^  pe- 
til-fils  de  France,  né  îi  Ver- 
sailles le  24  janvier  1778, 
marié  le  17  juin  1816  à  Ma- 
rie-Caroline des  Deux-Si- 
ciles  ; 

4'  Mademoiselle  d'An- 
gouléme,  morte  à  l'^ige  de 
six  mois  le  22  juin  1783. 

Branche  d'Orléans. 
Louis-Philippe,  duc  d'Or- 
léans, né  le  6  octobre  1773: 
marié  le  25  novembre  1809 
ù  Marie- Amélie  ,  fille  de 
Ferdinand  1",  roi  des  Deux- 
Siciles. 
De  ce  mariage  : 
1"  Ferdinand  -  Philippe- 
Louis-Charlcs-Henri-Koto- 
lin  d'Orléans,  duc  de  Cliar- 
très,  né  à  Palerme  le  3  sep- 
tembre 1810,  marié  le  30 
mai  1837  à  Hélène-Louise- 
Elisabeth  ,  princesse  de 
Mecklembonrg-Schwerin  ; 
2"  Louise-Marie-Thérèse- 
Charlotte -Isabelle  d'Or- 
léans, née  à  Palerme  le  3 
avril  1812,  mariée  en  183Î  à 
Léopold  de  Saxe-Cobourg, 
roi  des  lîelges; 

3'  Marie-Christine-Caro- 
line  -  Adélaïde  -  Françoise  - 
Lcopoldine  d-'Orlêans,  née 
à  Palerme  le  12  avril  1813  ; 
4°Louis-Charles-Philippe- 
Uaphael  d'Orléans,  duc  de 
^emoura,  né  i  Paris  le  25 
octobre  1814; 

5"  Marie-Clémentine-Ca- 
roline-Léopoldiiie-Clotilde 
d'Orléans,  née  à  Paris  le  3 
juin  1817: 

0"  François- Ferdinand - 
Philippe-Louis-Marie  d'Or- 
léans. /«rince  de  Joiniùile , 
né  à  Paris  le  14  août  181H: 
T  Charles  -  Ferdinand - 
Louis-Philippe-Emma  nue! 
d'Orléans ,  duc  de  J'entliiè- 


Louis  XVUI  meurt  au 
château  des  Tuileries  le 
jeudi  11)  septembre  1824,  à 
l'âge  de  soixante-neuf  ans- 
La  fin  de  ce  monarque  a 
été  digne  de  sa  vie ,  et  ses 
derniers  moments  ont  été 
tout  entiers  à  la  religion. 

Louis  XVUI  montra,  dès 
sa  première  jeunesse  ,  un 
goût  décidé  pour  les  scien- 
ces et  les  lettres.  Il  possé- 
dait les  classiques  latins , 
et  obtint,  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  plusieurs  suc- 
cès littéraires.  U  se  fit  re- 
marquer de  bonne  heure 
par  la  vivacité  de  ses  sail- 
lies et  par  la  finesse  de  ses 
observations.  Ses  frères  se 
plaisaient  eux-mêmes  à  re- 
connaître sa  supériorité  ; 
aussi,  toutes  les  fois  qu'une 
question  dilDcile  à  résou- 
dre lui  était  présentée,  le 
duc  de  Berry  (Louis  XVI) 
se  contentait-il  de  répon- 
dre :  «  Il  faut  soumettre 
cela  à  mon  frère  de  Pro- 
vence. »  Peu  après  l'avè- 
nement de  Louis  XVI  au 
trône ,  le  comte  de  Pro- 
vence visita  successive- 
ment Marseille,  Montpel- 
lier ,  Avignon  et  Toulon  , 
et  fit  admirer  partout  les 
grâces  de  son  esprit  et  la 
Justesse  de  ses  observa- 
tions. De  retour  à  Versail- 
les, il  se  livra  plus  assidû- 
ment que  jamais  h  l'étude, 
et  vécut  dans  la  retraite 
au  milieu  de  la  cour  la 
plus  brillante  de  l'Europe. 
Le  comte  de  Proven- 
ce, entraiué  par  les  inten- 
tions les  plus  pures  et 
les  plus  droites ,  eut  peut- 
être  le  tort  de  croire  qu'on 
apaiserait  l'orage  qui  gron- 
dait au  commencement  de 
la  révolution ,  en  faisant 
quelques  concessions.  Ce 
fut  du  moins  ce  qui  diri- 
gea sa  conduite  à  l'assem- 
blée des  notables  en  1787. 

Deux  ans  après  la  ré- 
volution avait  éclaté,  et 
Monsieur  s'imposa  dès  ior« 
la  plus  grande  réserve  et 
la  plus  prudente  modéra- 
tion. Il  quitta  Paris  dans  la 
nuit  du  20  au  ïl  juin  1791  ; 
mais,  plu»  heureux  que  le 
roi,  il  franchit  la  frontière 
sans  obstacle,  ut  se  rendit 
à  Bruxelles  ,  et  de  là  à  Co- 
blentz.  Monsieur  était  au 
château  de  Ilam  en  West- 
phalle  quand  il  apprit  la 
fin  tragique  de  Louis  XVI. 
Il  prit  dès  lors  le  tilro  de 
régent  ;  il  nomma  son 
fi  ère  lieutenant  -  général 
du  royaimie.  A  cette  épo- 
que Toulon  ayant  été  pris 
parles  escadres  anglaise , 
espagnole  et  napolitaine, 
le  regont  crut  l'occasion 


Papei. 

Pie  VII  (Barnabe  Chiara- 

monti),mort  le  20  août 

1823 

Léon  XII  (Annibal  délia 
Gcuga  1 ,  mort  le  10  fé- 
vrier 182« 

Maison  ottomane. 

Mahmoud  II. 

Autriche. 

François  1",  empereur, 
mort  le  2  mars  Wi 

Russie. 
Alexandre     Paulowitsch  , 
mort  le  l"décembre  1835. 

Angleterre. 

Georges  III ,  mort  le  29  jan- 
vier 1820. 

Georges  IV,  mort  le  26  juin 
1830. 

Espagne. 
Ferdinand  VII ,  mort  le  29 
septembre  1833. 

Portugal. 

Marle-Françoise-Elisabelh, 
veuve  de  Pierre  III,  morte 
en  1816. 

Jean  VI,  mort  le  10  mars 
1826. 

Brésil. 

Pierre  I"  (  Don  Pedro  d'Al- 
cantara  )  s'est  déclaré 
empereur  du  Brésil  le  12 
octobre  1822;  a  abdiqué 
forcément  le  7  avril  1831; 
mort  le  'i4  sept.  1834. 

Danemarck. 
Frédéric  VI. 

Prusse. 
Frédéric-Guillaume  III. 
Suéde. 

Charles  XIII ,  mort  le  5  fé- 
vrier 1818. 

Charles  XIV  (Jean-Bcrna- 
dote). 

Deux-Siciles. 

Ferdinand  IV  (depuis  Fer- 
dinand 1") ,  mort  le  4  jan- 
vier 1825. 

Sardaigne. 

Victor-Emmanuel  de  Sa- 
voie, mort  le  13  mais  1821. 

Charles-Félix,  mort  le  27 
avril  1831. 

Bavière. 

Maximilien-Joseph  ,  mort 
le  13  octobre  1825. 

Wurtemberg. 

Frédéric,  mort  le  30  octo- 
bre 1810. 
Guillaume, 

Saxe. 

Frédéric-Auguste,  mort  en 

18-J7. 
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vrc,  ne  à  Paris  le  1"  janvier 
1820,  mort  le  2i  juillet  1828; 

8"  Heiui-Eugeue-Philip- 
pe-Louis  d'Orléans ,  riur 
d'.iumalc ,  né  à  Paris  le  10 
janvier  1822: 

9"  Antoine-Marie-Philip- 
pe-Louis d'Orléans,  duc  de 
Montpcnsier,  né  le  30  juillet 

Branche  de  Bourbon-Condé. 

Louis -Joseph  de  Bour- 
bon ,  iJi'incc  de  Condé ,  né  à 
Paris  le  9  aoiit  1736,  veuf 
le  a  mars  1700,  de  Charlotte- 
GodefrideElisabeth  de  Ro- 
han  -  bouhise  ;  remarié  le 
2a  oetobre  1798  ,  et  veuf  en 
1813  de  Catherine  Brignole, 
princesse  douairièi'e  de  Mo- 
naco :  mort  le  13  mai  1818. 

De  sou  premier  mariage: 

1"  Louis-Henri-Joseph  de 
Bourbon  -  Condé  ,  duc  de 
Bourbon  ,  né  le  13  avril 
1756,  marié  le  2a  avril  1770, 
et  veuf  le  10  janvier  1822, 
de  Louise-Marie-Tliérèsc- 
lîaliUle  d'Orléans:  a  été 
trouv('  suspendu  ù  l'espa- 
gnolette d'une  croisée  , 
dans  son  château  de  Saint- 
Leu,  le  27  août  1830; 

2"  Louise  -  Adélaïde  de 
Bourbon-Condé,  née  le  5 
octobre  1757,  morte  le  10 
mars  182a. 

Branche  de  Conti. 

Louis-François-Joseph  de 
Bourbon,  prince  de  Conti, 
né  le  1"  novembre  ITsa , 
marié  le  27  février  1759  à 
Fortunée-Marie  d'Est;  mort 
à  Barcelounc  le  13  niarb 
18ia. 


favorable  pour  rentrer  en 
France;  mais  la  politique 
étrangère,  souvent  con- 
traire à  la  cause  des  Bour- 
bons, s'opposa  à  ce  qu'il 
se  rendit  dans  cette  ville. 
Forcé  de  quitter  Turin  où 
il  avait  fixé  son  séjour,  il 
se  rendit  ;1  Vérone  ,  d'oii  il 
fut  encore  contraint  de  se 
retirer  ;i  l'approche  des 
armées  françaises.  Louis 
XVIII,  que  la  mort  du  jeu- 
ne fils  de  Louis  XVi  avait 
investi  du  titre  de  roi , 
quitta  Vérone  en  1796.  Il 
traversa  le  mont  Saint- 
Gothard.  et  se  rendit  à 
l'armée  de  Condé;  mais  sa 
présence  au  milieu  de  l';ir- 
mée  ayant  donne  de  l'om- 
brage au  cabinet  autri- 
chien, il  dut  encore  se  re- 
tirer. Le  roi  traversa  la 
.Souabe,  et  faillit  d'être  as- 
sassiné à  Diltingen.  Le  duc 
de  Brunswick  ,  plus  géné- 
reux ou  moins  timide  que 
les  autres  princes  du  con- 
tinent, lui  permit  de  rési- 
der dans  la  petite  ville  de 
Blackembonrg,  dans  le  cer- 
cle de  la  Basse-Saxe.  Le 
roi  s'y  vit  encore  menacé 
par  les  assassins  du  Direc- 
toire. La  journée  du  18 
fructidor  parut  anéantir  à 
jamais  les  espérances  de 
Louis  XVIli.  Au  commen- 
cement de  1798,  Paul  I", 
empereur  de  Russie,  lui  of- 
frit pour  résidence  le  châ- 
teau ducal  de  Mittau  ,  ca- 
pitale de  la  Courlande.  Le 
roi  y  habita  depuis  le  23 
mars  1798  jusqu'au  21  jan- 
vier 1801  ,  que  Paul  I"  lui 
«intima  l'ordre  de  quitter 
Ves  étals  dans  les  vingl- 
,  quatre  heures.  Le  roi  alla 
il  habiter  Lakinska,  maison 
de  plaisance  des  rois  de  Po- 
logne ,  à  quelque  distance 
de  Varsovie,  (-'est  l;'i,  qu'à 
la  fin  de  1802,  il  eut  l'oc- 
casion d'écrire  cette  lettre 
si  modérée  et  si  noble,  par 
laquelle  il  se  refusait  à 
transiger  avec  ses  droits 
au  trône  {voir  page  633).  Le 
senatus-consulte  du  18  mai 
18oa  ayant  conféré  à  Na- 
poléon la  dignité  impéria- 
le ,  Louis  XVIII  adressa  de 
Varsovie,  à  tous  les  souve- 
rains de  l'Europe,  une  pro- 
testation contre  ce  titre  et 
contre  tous  les  actes  ulté- 
rieurs auxquels  il  pourrait 
donner  lieu.  Une  invita- 
tion pressante  de  l'empe- 
reur Alexandre  décida 
louis  XVIII.  celte  même- 
année  ,  à  retourner  habi- 
ter Miltau.  11  y  vécut  assez 
paisiblement  pendant  trois 
années  ;  mais  l'empereur 
Alexandre  ayant  fait  la 
paix  avec  Napoléon  par  le 
traité  de  Tilsitt  du  8  juil 
let  1807 ,  c«  malheureux 


Pays-Bas. 

Guillaume  -  Frédéric  ,  roi 
des  Pays-Bas  en  181  a.  et 
grand  duc  de  Luxem- 
bourg le  Ujuin  1815. 

Pologne. 
Alexandre  ,   empereur   de 
Russie,  roi  de  Pologne  le 
9  juin  1815. 

Etals  d'Italie. 
Modène. 

François  IV  (Joseph-Jean 
de  Lorraine),  arcblduc 
d'Autriche,  duc  de  Mo- 
dène le  9  juin  1815. 

Toscane. 

Ferdinand  III ,  frère  de 
l'empereur  d'Autriche , 
mort  en  182a. 

Léopold  II , 

Lucqucs. 

Marie -Louise-  Joséphine  , 
infante  d'Espagne,  morlo 
le  13  mars  l»2a. 

Charles-Louis ,  infant  d'Es. 
pagne. 

Parme. 
Marie-Lonise  ,     archidu- 
chesse d'Auti'iche  ,    du- 
chesse de  Parme ,  Plai- 
sance et  Guastalla. 

CONFÉDÉRATION  GERMA- 
NIQUE. 

Bade. 

Charles  -  Louis  -  Fri'déric  , 

mort  en  1818. 
Louis- Auguste-Guillaume , 

mort  en  I6:i0. 

He.ise  électorale. 
George^-Guillaumc,   morl 

en  1821. 
Guillaume  II. 

Hessc  Darmsiadt. 

Louis  X,  grand-duc.    1830 

Holstein-Oldenbourg . 

Pierre  -  Frédéric  -  Guillau- 
me, grand-duc,  mortea 
1823. 

Pierre-Frédéric-Louis. 

Mecklembourg-Scllwerin . 

Frédéric-François,  grand- 
duc  le  9  juin  1815. 

Mecklcmbonrg-Slrrlilz. 

Charles  -  Louis  -  Frcde-i'ic  , 
grand-duc  le  9  juin  1815, 
mort  eu  1810. 

Georges-Frédéric. 

Saxe-  Weymar. 

Charles  -  Auguste  ,  grand- 
duc  le  9  juin  1815.  Mort 
eu  1828. 

Brunswick. 

Charles-Frcdéric-Augnste- 
Guillauirie,duclel8juin 
1815. 


iVES)  AU  RATION 


prince  fut  encore  forcé  de 
oliangrr   d'asile.   Il   s'em- 
bartjda  pour  la  Sut-de,  ré- 
solu de  fixer  désormais  son 
séjour    eu    Anglelerre.    Il 
demeura  quelques  mois  à 
Gosfield,  puis  à  Wanstcad, 
el  enfin  au  château  d'IIart- 
well,   dans    le  comté    de 
r.uckingliam.jouissant  d'u- 
ne   pension    considérable 
<pie  lui  avait  assignée  le 
gouvernement  anglais.  Le 
roi  y  resti  jusqu'en  181Û. 
u'ayanld'autresocicté  que 
celle  de    quelques   servi- 
teurs fidèles  et  de  M.  le 
duc  d'Angoulème  et  de  Ma- 
ilcime,  qui  ne  le  quittèrent 
presque  point  pendant  son 
séjour    .'i    Hartwcll.    3lon- 
sieia-  habitait  Londres,  ain- 
si que  M.  le  duc  de  Berry , 
et  \euait  visiter  souvent  le 
monarque  exile.  En  1811, 
Louis  XVIII  parut  à  la  cour 
du  roi  Georges,  et  y  reçut 
les  honneurs   attachés  au 
rang  suprême.   Deux   ans 
plus  tard,  lorsque  l'issue 
funeste  de  la  campagne  de 
.Moscou  permit  de  présager 
la  clmle  prochaine  de  Na- 
poléon et  donna   quelque 
espoir  aux  partisans  de  la 
dynastie    légitime,    Louis 
-WIII  refusa   d'assister  à 
une  fête  que  donnèrent  les 
corporations    de    Londres 
pour  célébrer  la  retraite 
do  l'armée  française  et  la 
bataille  de  Leipsick  :  il  ré- 
pondit à  la  députation  de 
la  Cité  :  «  J'ignore  si  ce  dé- 
sastre est  un  des  moyens 
que  la  Providence,  dont 
les  vues  sont  impénétra- 
bles, veut  employer  pour 
rétablir  l'autorité  légitime 
en  France  ;  mais  jamais  ni 
moi  ni  aucun  priucc    de 
ma  famille,  nous  ne  pour- 
rons   nous    réjouir    d'un 
événement  qui  a  fait  pé- 
rir deux  cent  mille  Fran- 
çais. »  Louis  XVIII  ne  se 
borna  pas  à  cette  manifes- 
tation de  haute  convenan- 
ce ;  il  écrivit  à  l'empereur 
Alexandre  :  «  Le  sort  des 
armes  a  fait  tomber  entre 
les  mains  de  Votre  Majesté 
plus    de    cent    cinquante 
mille  prisonniers;  ils  sont 
pour  la  plus  grande  partie 
Français.  l'eu  importe  sous 
quel  drapeau  ils  onl  servi; 
ils  sont  malheureux, je  ne 
vois  en  eux  que  mes  en- 
fants. Je  les  recommande 
à  la  bonté  de  Votre  Majesté 
Impériale.  • 

On  attribue  les  ouvrages 
suivants  à  Louis  XVIll  : 
1"  tes  Mannequins,  cunti  ou 
histoire ,  comme  on  voudra. 
Cet  écrit  est  principale- 
ment dirigé  contre  5Iau- 
repas,  Turgot  cl  Torray.  2' 
l/e^criptiçn  JUstariquc  ^'un 


Nassau. 

Georges-Guillaume- Augus- 
te, duc  le  23  mars  1810. 

Saxe-Meinunijcn. 

Bernard-Erich-Freund.  duc 
le  24  décembre  1803. 

Saxc-HUdburghauscn. 

Frédéric ,  duc  le  23  sep- 
tembre 1760. 

Saxe-Golha. 

Emile  -  Léopold  -  Auguste  , 
duc. 

Saxe-Cobourg-Saalfeld. 

Ernest  -  Antoine  -  Charles- 
Louis,  duc. 

AnhaltDessau. 

Léopold-Frédéric-Frauçois, 
duc. 

Anhall-Bernbourg . 

Alcxis-Frédéric-Chrctien  , 
duc. 

Anhall-Coelhcn. 

Louis- Augusle-Char  les-Fre- 
déric-Emilc,  duc  le  5  mai 
'1812.S0US  la  tutelle  du  duc 
d'Anhalt-Dessau.        183U 

Schicartzbourg-Sonders- 
hausen. 

Gunter-Frédéric-Charlcs  , 
Prince, 

Schwarlzbourg  -  Rudols- 

ladl. 
Frédéric-Gunter,  Prince. 
Hohcnzollern-Hechingen. 

Frédéric-Hermann-Ottou , 
Prince. 

Lichlcnslein. 
Jean-Joseph ,  l'rince. 
UohenzoUern-Sigmarin- 
gen. 

Antoine  -  Aloys  -  Meiurad- 
François,  l'rince.     1831 

Waldeck. 

Georges -Frédéric  -Henri , 
Prince. 

Reuss-Greilx. 

Henri  XllI ,  Prince,  mort 

en  1817. 
Henri  XI.X ,  Prince. 

ReussSchleiz. 

Henri  XLII ,  Prince. 

Lippe-Schautnbourg. 

Georges-Guillaume,  Pijuce 
le  iî  fOvïicf  ;îS7. 
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monstre  syinbuliiiuc  ,  pris 
firiaU  sur  les  bords  ik  ta 
fil  1(11(1 ,  /iris  Siinlii-I'i!,  par 
tes  suins  de  Franeiseu  -  \a- 
t><:i/-U((c-I/('«iir/s(Mi)iisioiir), 
envoyé  à  un  l'aristen  son 
ami  ;  llUti.  C.i'Uc  brochure; 
allégorique  est  dirigée,  se- 
lon les  uns,  contre  le  inn- 
giiélisme  ;  selon  les  autres, 
contre  le  ntinislère  (le  M. 
de  Caloiine.  3"  Eetaircisse- 
ments  sur  ta  livre  rou^e ,  en 
ce  qui  concerne  flonsieur, 
frire  du  roi:  1790. /i"  Cor- 
respondance de  Louis  Xh'lll 
arec  le  duc  de  Fitz-Jaynes,  le 
mnrijuis  et  la  marquise  de 
Fileras,  et  te  comte  d'Artois; 
te  tout  précédé  d'un  précis 
liisturiqiie ;  pnliliii  par  I'. 
R.  A.  (Auguis)  ;  Paris,  avril 
1815.  5'nelation  d'un  voyage 
à  Bruxelles  et  à  Cotilenù , 
IB^.'Î.  6'  Correspondance  et 
écrits  de  S.  .If.  Louis  Xllll 
(recueillis  par  Mcisson- 
nier;  ;  Paris,  182?i.  7"  Let- 
tres écrites  d'Jlartivetl ,  oc- 
tobre 182a.  L'ouvrage  de 
M.  Hue,  intitule  :  Dernières 
années  du  régne  et  de  la  vie 
de  Louis  XII.  1814,  a  l'Ié  po- 
sitivement revu,  corrige  et 
complète  par  l.oufs  .WIII. 
On  cite  paj-mi  les  poésies 
allribures  à  ce  prince;  :  le 
Petit  Prince  et  les  Cortès:  un 
quatrain  sur  les  Battons  de 
Montgotfier  :  des  vers  ac- 
compagnant IVnvoi  d'un 
filet  d'argent  il  M'"' de  .Mon- 
lessoa  à  Sainte  Assise;  les 
Mouchoirs  blancs .  conte 
compose  duraut  les  Ceut- 
Jours,  et  tinprinn''  dans  le 
Moniteur  de  Gand.  On  as- 
sure encore  que  Louis 
XVIII  a  laissé  des  traduc- 
tions en  vers,  d'Iloi-ace  , 
auteur  pour  lequel  il  avait 
un  goût  décide,  et  qu'il 
ne  fut  pas  (;'traiiger  à  la 
composition  de  plusieurs 
pièces  de  tliéâlre.  parmi 
lesquelles  on  cite  :  ta  (a- 
rueanCy  de  Morel;  le  Ma- 
riage secret,  de  Dèsfauelie- 
rets  ;  ta  Famitte  (ilinet ,  de 
^f.  Mcrville,  et  te  Liittiier 
de  Lubeclc,  de  H5I.  Dieula- 
foy  et  Gersin.  Il  est  positif 
qu'il  Indiqua  souvent  d'u- 
tiles corrections.'!  Duels, 
(lu  temps  que  cet  auteur 
tragique  était  secrétaire  de 
ses  comuiandemcnts. 


Lippe-Delmold. 

Paul  -  Alexandre-  LéopoM, 
Prince  le  4  avril  1802. 

KÉPCiJLIQUES. 

Etats-Unis  d'.imériquc. 

James  Madisson ,  nommii 
président  le  /i  mars  1809 
et  rè'élu  en  181.'!. 

Monroé,  élu  le 4  mars  1817. 

John  Ouincy-Adams,  élu 
le  4  mars  182j. 

Ilaiti. 

Jean-l'ierre  Coyer ,  prési- 
dent. 

Suisse. 

De\vyss,bourguenieslredn 
canton  de  Zurich,  prési- 
dent de  la  dieie  suisse. 
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Présidents  du  conseil  des 
viinisti'cs. 

M.  Ii;  (hic  (k-  Richelieu. 
Le  marquis  Dessolles. 

Slinistris  des  a/faires  étran- 
gi:res. 

Talloyrand,  prince  de  Bé- 

néveut. 
Lo  duc  de  Richelieu.    1822 
Le  marquis  Uessolles. 
Le  baron  Pasquier. 
Le  duc  de  MoQtmorcncy. 
1826 
Le  baroa  de  Damas. 

Ministres  de  l'intérieur. 

L'abbé  de  Montesquieu. 

Le  comle  de  Vaublaue. 

I.ainé. 

Le  comte  Decazes. 

Le  comte  Siméou. 

Corbière. 

Ministres  de  la  maison  du 
roi. 


LccomtedcBIacasd'Aulps. 
Le  marquis  de  Lauristou. 
Le  duc  de  Doudeauville. 

Ministres  de  la  guerre. 

Le  maréchal  duc  de  Dal- 
matie. 

Le  duc  de  Feltre.  1818 

Le  maréchal  Gouvion-St- 
r.yr.  1830 

Le  marquis  Latour-Mau- 
hourg. 

Le  maréchal  duc  de  Bel- 
lune. 

Le  marquis  de  Clermont- 
Touncrre. 

Ministres  de  la  marine  et 
des  colonies. 

Le  comte  Beuguot. 

Le  vicomte    Uuhouchage. 

Le  maréchal   Gouvion-St- 

Cyr.  1830 

Le  comte  Mole. 
l.c  baron  Portai, 
l.e  marquis  de  Clermont- 

Tounrrre. 
Chabrol  de  Crouiol. 

Ministres  des  finances. 

Le  baron  Louis.  1837 

Le  comte  Cnrvetlo. 
Le  comte  Roy. 
Le  baron  Louis. 
Le  comle  de  Villèlc. 

Ministres  de  la  police. 

Dandré. 

Fouché,  duc  d'Otranle. 

Le  comle  Uecazes. 

Cardes  des  sceaux  ministres 
de  la  justice. 

Uambray,  chancelier.  1829 

Pasquier. 

Barbé-Marbois. 

De  Serre. 

De  Peyronnet. 

Ministre  de  l'instruction 
publique. 

L'éTCquc  d'Hermopolis. 


COLONELS-GÉNÉRAUX, 

Monsieur,  frère  du  roi, 
colonel-général  des  Suis- 
ses ;  mort  en  183G. 

Le  prim  e  deCONDÉ,  grand- 
maitrc  de  la  maison  du 
roi ,  colonel-général  de 
l'infanterie  deligne.  1818 

Le  duc  d'Angoulême,  ami- 
ral de  l'rance,  colonel- 
général  des  cuirassiers  el 
des  dragons. 

Le  duc  de  Berrt,  colonel- 
général  des  chasseurs  et 
des  chevau- légers -lan- 
ciers. 1820 

Le  duc  d'Orléans,  colonel- 
général  des  hussards. 

Le  duc  de  Bourbon,  colonel- 
géncral  de  l'infanterie  lé 
gère.  1830 

MARÉCDAOX   de    FRANCE, 

Prince  de  Wagram,  morl 

en  1815. 
Duc  de  Conegliano. 
Comle  Jourdan.  1833 

Duc  de  Rivoli,  prince  d'E 


ling.  isn 

Duc  de  Castiglione.       ISlti 
Duc  de  Dalmalie. 
Brune.  181') 

Due  de  Trévise.  1835 

Duc  d'Elchingcn  ,    prince 

delà  Moscowa.  1815 

Prince  d'Eckmulh.        1823 
Duc  de  Bellune. 
Duc  de  Reggio. 
Duc  de  Raguse. 
Duc  de  Tarente. 
Duc  d'Albufera. 
Marquis  Gouvion-St 


1825 
Cyr. 

1830 
1820 
1820 
1818 
1819 
1818 
182 


Duc  de  Valmy. 
Duc  de  Danlzic. 
Comte  Périguon. 
Comte  Serrurier. 
Duc  de  Fcllre. 
Duc  de  Coigny. 
Marquis   de  Beurnonville. 
1821 
Marquis  de  Aioméuil.  1827 
Marquis  de  Lauriston.  1828 
Comte  Molitor. 

GÉNÉRAUX. 

Marquis  de  Vioménil  (de- 
puis maréchal  de  Fran- 
ce ). 

Comle  Valence-Timbrune- 
Thiembrone. 

Comte  Rendon  de  RuUy, 

Comte  de  la  Poype. 

Chevalier  Rcy. 

Comte  Souham. 

Baron  Tureau  de  Linière. 

Baron  Desbureaux. 

Comle  H. -F.  Delaborde. 

Chevalier  ICrnouf. 

Chevalier  AmberU 

Canuel. 

Comte  Tilly. 

Comte  Bourcier. 

Comle  Grenier. 

Schaal. 

Comte  Duhesme. 

Comte  Marescol. 

Barnn     Bornes  -  Dcsfour- 


COUn   DE   CASSATION, 

l'remier  président. 
Comle  Desôze. 

Présidens. 
Baron  Barris. 
Baron  Ileurion  de  Pensey 
Brisson. 

Conseillers. 

Bailly. 

Dunoyer  (du  Cantal). 

Schweudl  de  St-Elienne. 

Lasausadc. 

Andier  de  Massillon. 

Aumonl. 

Basire. 

Borel  de  Bretizel. 

Boyer. 

Brillai  de  Savarin. 

Busschop. 

Cassaigne. 

Chasle. 

Gaudon. 

Liger  de  Verdigny. 

Minier, 

Pajon. 

Poriquel. 

Ralaud. 

Rousseau. 

Buperon. 

Valh^e. 

Vergés. 

Zangiaeomi. 

Carnot  (de  la  Côte-d'Or), 

Bollou-Caslellamoute. 

Lefessier  de  Grandprey. 

Cliabol. 

Favard  de  Langlade. 

Lasagni. 

Pinson  de  Menerville. 

Clausel  de  Coussergues, 

Ollivier  (de  la  Drôme). 

Blondel-d'Auberl. 

Pajot  de  Marcheval. 

Le  Gonidec. 

r.oberl  de  St-Vincens. 

Leconlour. 

Porlalis. 

Gaillard. 

Lepicard. 
liinquelague. 

Giraud-Duplessis. 

Henri  Larivière. 

Jaubert. 

Voisin  de  Gaslempe. 

I.ouvot. 

Avoyne  de  Chantereine. 

Babille,  honoraire. 

Sieyès  (du  \  ar) ,  honoraire, 

Procureur-général. 
Baron  Mourre. 

Avocats-généraux. 

Jourde. 

Jonberl. 

Lebean. 

Cahier. 

Hua. 

Freleau  de  Pen^. 

Grc/liers  enclief. 
De  Seligny. 
Laporte. 


Comle 
lièrc, 


Magallon-Lamor- 


Les  tribunaux  ayant  été 
reconstitués  eu  18i5.  voici 
ce  qui  a  élé  ordonné  rela- 
liveTuent  à  la  cour  de  cas- 
sation. 

11  y  a  pour  tout  le  royau- 


ACADLMIE   FRANÇAISE. 

Le  Roi  ,  protecteur. 

Bassuejoulsde  Roquelaure. 

Suard. 

Choiseu  I  -  Go  ufller. 

xMorellet. 

D'Aguesseau. 

Voluey. 

Andrieux. 

Sicard. 

Comle  de  Cessac, 

Villars. 

Fonlanes, 

François  de  Neufchaleau. 

Bigot  de  Préameneu, 

Comte  de  Ségur. 

Lacretelle  aine, 

Daru. 

Raynouard, 

Picard. 

Destut  de  Tracy. 

Le  mercier. 

Parseval-Grandniaisoiu 

De  Chateauhriuud. 

Lacretelle  jeune. 

Alexandre  l)u\id. 

Campenon. 

J.  Michaud. 

Aiguan. 

Dejouy. 

Baour-Lormiau. 

Cardinal  de  Beausset, 

de  Bouald. 

Ferrand. 

Lally-TollendaU 

duc  dcLevis. 

duc  de  Richelieu. 

abbé  de   Montesquiou. 

Laine. 

Auger. 

Laplace, 

Desèie, 

Laya, 

Roger. 

Cuvier. 

Lemonley. 

Pastoret. 

Villemaiu. 

Frayssinous,  év.  d'Hermo- 
polis. 

Dacier. 

De  Quéleu ,  arch.  de  Paris. 

Soumet. 

ACADÉMIE    DES   INSCRIPTIONS 
EX  BELLES-LETTRES. 

Dacier, 

Choiscul-Gouffler. 

Pastoret. 

Silveslre  de  Sacy. 

(iosselin. 

Daunou. 

De  Lisle  de  Sales. 

Dupont  de  ^emou^s. 

Reinhard. 

Ginguené. 

Talleyrand. 

Garan  deCoulon. 

Langlès. 

Pougens. 

duc  de  Plaisance, 

Quatremère  de  Quincy. 

\isconti, 

Boissy-d'Anglas, 

Millin, 

Gerando, 

Brial. 

Pelil-Radel. 

Barbier  du  Boc.igc. 
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Conseil  privé  du  roi. 

Le  nombre  des  membres 
(le  ce  conseil  n'est  pas  fixé. 
Sont  membres  du  conseil 
privé  les  princes  de  la  fa- 
mille royale,  et  les  princes 
dusaugqueS.M.juge  kpro- 
pos  d'y  appeler.  Les  minis- 
tres seci'étaires  d'état  en 
fout  partie ,  et  sont  appelés 
à  ce  conseil,  les  ministres 
d'état  dont  les  noms  sui- 
vent : 
JUL  Dambray,  chancelier. 

duc  de  IJalberg. 

maréchal  duc  de  Reg- 
gio. 

marquis  Dessolles. 

comte  i-'erraiïd. 

comte  Dupont. 

abbé  de  Montesquieu. 

comte  lieugnot. 

marquis  Barthélémy. 

maréchal  duc  de  Ta- 
rentc. 

duc  de  Levis. 

marquis    Barbé-Mar- 
hois. 

manjuis  Lally-Tolleu- 
dal. 

Bourrienue. 

comte  Angles. 

vicomte  de  Chateau- 
briand. 

maréctial  duc  de  Co- 
negliano. 

comte  Alexis  de  Noall- 
les. 

prince  Talleyrand. 

maréchal  Gouvion-St- 
Cyr. 

marquis  de  JaucourL 

comte  de  V'aublanc. 

duc  de  Lachàtre. 

maréchal  duc  de  Ra- 
guse. 

comte  Mole. 

duc'Decazes. 

comte  de  Pradel. 

marquis  de  Bonnay. 

cardinal  de  BcausseL 

comte  de  Serre. 

marquis    de    Latour- 
Maubourg. 

comte  Siméon. 

baron  l'ortaL 

AMDASSADEURS. 

Cnrtois  de  Prcssigny,  à 
Kome. 

Laval-Montmorency,  à  Ma- 
drid. 

De  Narbonnc-Pelet,  à  Pa- 
lerme  et  .'i  Naples. 

DcLachaire,  à  Londres. 

Jules  de  l'olignac,  à  Mu- 
nich. 

De  Bonnay,  à  Copenhague. 

Serurier,  à  \\  a-shiugton. 

De  BouiTicnne  ,  à  Ham- 
bourg. 

De  Latour-Maubourg  ,  en 
Hanovre. 

Latour  du  Pin-GouTcrnct , 
à  La  Haye. 

De  Caraman  ,  à  Berlin. 

De  Noaîllcs,  à  St-Peters- 
bourg. 

U'Osmoud,  à  Turin. 


Comte  Grouchy. 

Comte  Dupont   de   Cbau- 
mont. 

Comte  de  Bergendal. 

Comte  l>ejean. 

Comte  Pille. 

Duc  de  Feltre  (depuis  ma- 
réchal de  France). 

Chevalier  Lemoiue. 

Comte  Dupont, 

Comte  A  andamme. 

Lecourbe. 

Montrichard. 

Baron  Lorge. 

Comte  Desselles. 

Comte  MathieuMamicc. 

Comte  Legrand. 

Chabran. 

Baron  Millet-Mureau. 

Comte  Miolis. 

Comte  Levai. 

tt.Fr.  Damas. 

Comte  Priant, 

Comte  Loison. 

ComteGaiandelaPeyrière. 

CheTalier  Barbon. 

Comte  A.  Fr.  Andréossy. 

Comte  Sorbier. 

Comte  J.  Ch.  Meunier. 

Jlarquis  de  Fregeville. 

Comte  Verdier. 

Comte  Belliard. 

Comte  Decaeu. 

Comte  de  Valmy. 

Comte  Joseph'Lagrange. 

Comte  Molitor  (depuis ma- 
réchal de  France). 

Comte   de  Coigny   (  depuis 
maréchal  de  France). 

Comte  Lanan-d'Isseliu. 

Comte  de  Cély. 

Comle  Fiinaud  de  la  RalQ- 
uière. 

Baron  Clau7.el. 

Comte  Aausouty. 

Brunet. 

Baron  L.-Ch.  Mounet. 

Comte  jlonet. 

Comte  Dulauloy. 

Baron  Carra  Sl-C>r. 

Comte  de  Vignolles. 

Baron    Chaml)erlhac    de 
l'Aubepin. 

Comle  Partouneaux. 

Coiule  Drouetd'Lrlon. 

(;omte  Durutte. 

Comte  Charpentier. 

Comte  Mathieu  Dumas. 

Comte  de  Cessac. 

Baron  Quesnel. 

Baron  Mermct. 

Baron  Travot. 

Comte  Musnier  la  Conver- 
serie. 

Baron  Grandjeau. 

Baron  de  Lery. 

Comte  M.-F.-A.  Cafarelly. 

Comte  Law    de  Laurislou 
(  depuis  maréchal  de  Fr.) 

Duc  de  Vicence. 

Comte  Sebasiiani. 

Baron  Merle. 

Comte  HeudeIeL 

Baron  M.  F.  lîouyer. 

Comte  Marchand. 

Comte  Morand. 

Comte  Becker-Bagert 

Comte  Lemarois. 

Comte  Rapp. 

Comte  Berthicr. 

Baron  de  Fav. 


me  une  seule  cour  de  cas- 
sation. Cette  cour,  lors- 
qu'elle est  présidée  par  le 
gai'de  des  sceaux,  ministre 
et  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement de  la  justice  ,  a 
droit  de  censure  et  de  dis- 
cipline sur  les  cours  roya- 
les; elle  peut .  pour  causes 
graves,  suspendre  les  juges 
de  leurs  fonctions,  ou  les 
mander  prés  de  ce  ministre 
pour  y  rendre  compte  de 
teiu"  conduite. 

La  cour  de  cassation  est 
composée  d'un  premierpré- 
sident,  de  trois  presidens, 
de  conseiller^  qui  sont  nom- 
més et  institués  à  vie  par  le 
roi. 

Elle  se  divise  en  trois  sec- 
tions composée  chacune  de 
seize  conseillers.  Celle  qui 
est  connue  sons  le  nom  de 
section  des  requêtes,  statue 
sur  l'admission  ou  le  rejet 
des  requête»  en  cassation 
ou  en  prise  :^  partie  ,  et  dé- 
finitivement sur  lis  deman- 
des, soit  en  règlement  de 
juges,  soit  eu  renvoi  d'un 
tribunal  à  un  autre. 

La  seetion  de  cassation  ci- 
vite  prononce  définitive- 
ment sur  les  demandes  en 
cassation  ou  eu  prise  i'i  par- 
tie lorsque  les  requêtes  ont 
été  admises. 

La  section  de  cassation  cri- 
minelle prononce  sur  les 
demandes  en  cassation  en 
matière  criminelle,  cor- 
rectionnelle et  de  police, 
sans  qu'il  soit  besoin  de 
jugement  préalable  d'ad- 
mission. 

Chaque  section  ne  peut 
juger  qu'an  nombre  de  onze 
membres  au  moins ,  et  tons 
les  arrêts  sont  rendus  à  la 
majorité  des  suffrages. 

En  cas  de  partage  d'avis, 
on  appelle  cinq  conseillers- 
juges  pour  le  vider  ;  les  cinq 
rouseillers  sont  pris  d'a- 
bord parmi  ceux  de  la  sec- 
tion qui  n'ont  point  assisté 
à  la  discïissiou  de  l'affaire 
sur  laquelle  il  y  a  partage, 
et  subsidiairement  tirés  au 
sort  paimi  les  membres  des 
autres  sections. 

Chaque  année,  il  sort 
de  chaque  section  quatre 
membres ,  lesquels  sont  ré- 
partis également  dans  les 
deux  autres  sections  par  le 
sort. 

Il  y  a  près  de  la  cour  de 
cassation,  un  procureur- 
général  du  roi,  six  avocats- 
généraux,  un  grelFicr  en 
chef  nommés  par  le  roi ,  et 
quatre  commis  grelFiers 
nommés  par  le  greffier  en 
chef.  11  y  a  huit  huissiers 
nommes  et  révocables  par 
la  cour  de  cassation. 

Il  a  été  établi  près  de  la 
cour  de  cassation ,  soixante 


Laojuinals. 

Caussin. 

Gail. 

Clavier. 

Amaiiiy-Duval. 

Bernard!. 

Boissonnade. 

Delahorde. 

T^  aickenaér. 

Vanderbourg. 

lu.  Quatremére. 

Ranul-Rochette. 

Letrou^e. 

Mollevault. 

Abel  Remusat. 

De  Chezy. 

Eaieric  David- 

Rayuouard. 

Tochon-d' Annecy. 

Naudet. 

Choiscul-d'Aillecourl. 

Mongcz. 

Leprevost  d'Iray. 

Jomard. 

Dureau  de  la  Malle. 

Saint-Martin. 

Hase. 

ACADÉMIE  DES   SCIE^tCES. 

Laplace. 

Legeudrc. 

Lacroix. 

Biot. 

Piuçot. 

Ampère. 

Perier. 

De  Prony. 

S;mé. 

Motard. 

Cauchy. 

Breguet. 

Dupin. 

Messier. 

Cassini. 

Lefrauçais-talaudc. 

Bouvard. 

Burckhardi. 

Arago. 

Mathieu. 

Buache. 

Beautemps-Beaupré. 

Rossel. 

Rochon. 

Charles. 

Lcfebvre-Giaeau. 

Gay-Lussac. 

Poisson. 

Girard. 

Fourier. 

Berthollct. 

Vauqueliu. 

Deyeui. 

Chaptal. 

Théuard. 

Proust 

Sage. 

Haûy. 

Leiièvre. 

Ramond. 

Brongniart. 

Brochant. 

Jussieu. 

Lamarck. 

Desfontaines. 

Labillardiére. 

Palissot,   baron  de  Bcau- 

vois. 
Mirbel. 

Dupelit-Thou.irs. 
Tessier. 
Thouin. 
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RESTAUftAilON. 


UIiMSTRtS. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


De  Chateaubriand,  à  Stock- 
holm. 
Aug.     de    Tallcyrand ,    à 

Bciuc. 
De  Rivière,    à  Conslanti- 

iioplc. 
De  '1  rogolT,  à  Stuttgard. 
De    Siiligiiac-Fcnêlon,    à 

Fr.incfort-sur-Mein. 
Blacas  d'Aulps,  à  Rome. 
D'Osmond,  ù  Londres. 
Hyilc    de  Neuville,  à 'Wa- 

ehington. 
De   Lu.veuibourg,    à   Rio- 

Janeiro. 
DeCaraman,  à  Vienne. 
De  Eoiinay,  à  Berlin. 
De  Dalbcrg.  ."i  Turin. 
Rriiihard,  à  Francfort-sur- 

Mein. 
Delagardc,  à  Munich. 
De  la  Feironays ,  h  Copen- 
hague. 
DcMaraudet,  ù  Hambourg. 
De  la  Moussaye,  en  Hano- 
vre. 
Maler,  à  Rio-Janeiro. 
Lesseps,  à  Lisbonne. 
Lalour-Maubourg,  à  Dres- 
de. 
De  Rumigny,  à  Stockholm. 
Edouard  Dilioii, à  Florence. 
De  Montalemberg,  à  Stutt- 
gard. 
DcMoIltl(•7,nn,.^Carlsruhe. 
De  Saint-Simon  ,  à  Copen 

haguc. 
Decaze»,  ù  Londres. 
De  Mouslicr,  à  Hanovre. 
Hyde  de  Neuville,  à  Rio- 
Janeiro. 
Durand  de  Marcuil,  à  La 

Haye. 
De  Chateaubriand,  ù  Ber- 
lin. 
De  la  Ferronays,  5  Saint- 

Pétersbonrg. 
De  la  Tour  du-l'in,  àTurin. 
De  Riimigny  ,  !\  Dresde. 
Hector  d'Agoult,  ù  Stock- 
holm. 
De  la  Maisou-Fort,  5  Flo- 
rence. 
De    Latour-Mauhourg ,    à 

Contlantinople. 
De  la  Moussaye .   à  SUitl 

gard. 
Laval-Montmorency ,  à  Ro- 
me. 
Delagardc,  h  Madrid. 
De  Serre,  ù  Naples. 
De  Chateaubriand,  à  Lon- 
dres. 
De  la  .Moussavc .  ."i  Munich. 
Gérard  de  Rayneval ,  à  Bcr- 

liu. 
Georges    de    Caraman  ,    à 
Stuttgard. 


Baron  Campredon. 

Comte  Compans. 

llarou  Rogel  de  Billoqucl. 

Comie  Treilliard. 

Comte  liilhaud. 

Comte  r.eille. 

Baron  DauUanne. 

Comte  Bonardi  Sl-Sulpicc. 

Comle  d'Oulrcmout. 

Baron  Careil. 

Baron  Lahoussaye. 

Comte  de  Fay  Latour-  Jau- 

hourg. 
Comle  Bertrand. 
Comte  Uulaillis. 
Comte  Sanson. 
Baron  Pernetli. 
Comte  Hulin. 
Baron  Bellavesne. 
Comte  Lobau. 
Comte  Vedel. 
Baron  Donzelol. 
Baron  Lamarque. 
Baron  Dclaroche.  ) 

Comle  Frère.  1 

Gomes  Freyres.  | 

Baron  Darmagnac. 
Comle  Lefebvre-Desuoucl- 

tes. 
Comte  Claparède. 
Comte  Pacthod. 
Baron  Puthod. 
Baron  Solignac. 
Baron  Thiebaul. 
Comle  tJuro.siiel. 
An  ighi ,  duc  de  Padoue. 
Comle  Curial. 
Baron  Clément  de  la  Ron- 

clère. 
Marquis  de  la  Grange. 
Comte  Dessaix. 
Comte  de  Crest  de  St-Ger- 

main. 
Baron  Marulaj. 
Baron  Iririon. 
Baron  Gilly. 
Baron  J.-B.  Girard. 
Comte  Danlhouard. 
Comte  Harispe. 
Comte  Foy. 
Baron  d'ilastrcl. 
Baron  Brcuier  de  Montmo- 

rand. 
Baron  de  Maucuue. 
Comte  Roguet. 
Baron  Hahcrt. 
Baron  harrois. 
Baron  Rogniat. 
Baron  Ta\iel. 
Baron  Ledru  des  Essarte. 
Baron  Liger-Belair. 
Baron  L'HuilUer. 
Baron  Daricau. 
Comte  Raiout. 

Baron  Alibé. 

Baron  Semelé. 

Baron  A.-A.  Rousseau. 

Baron  Marcognet. 

Comte  Uerrance. 

W  athier,  comte  de  Saint 
Alphonse. 

Baron  Vallée. 

Baron  Doumcrc. 

Comte  C.-E.  Guyot. 

Duc  Ch.  de  Plaisance. 

Baron  Cbastel. 

Kindelan. 

Comte  P.njol. 

Comte  Maison  (depuis ma- 
réchal de  France). 


avocalsqui, d'après  l'ordon- 
nance du  roi,  du  10  sep- 
tembre 1817,  sont  en  même 
temps  avocalî,  aux  conseils 
de  S.  M.,  et  charges  exclu- 
sivement de  l'instruction 
et  de  la  défense. 


COL»     DES     COMPTES. 

Premier  président. 
Marquis  Barbé-Marbois. 
J'ri'sidciis. 

Baron  Jard-Panvillier. 
Baron  Uelpierrc. 
Baron  Eriêre  de  Surgy. 
couse  iltcrs-maitrcs. 
Feval. 
Goussîrd. 
Regardin. 
(,irod  (de  l'Ain). 
Chassn'on. 

Gillet  L.ijacqueminit'rc. 
MalC>. 
Mouricaull. 
Duvidal. 
Tai-rible. 
Biiffaull. 
Caze  de  la  Bove. 
Adet. 

Dupiu  (baron). 
Roussel. 
Frestrl. 
Delaisire. 
Gallois. 

Palierne  de  Chassenay. 
Conseillers  référendaires  de 

1"  classe. 
Michelin. 
Guillaume. 

Hullinde  Boiscbevalier. 
L'Huilier. 
Gillol. 

De  Gombert, 
IJcleville. 
Gavot. 
Truet. 

Leferou  de  la  Heuic. 
Cras.sons. 
Pernot. 
Cordelle. 

Allii- 

Uouallo. 

Régnier. 

Colleau. 

Du  Sommerard. 

Pacquier. 

Brossin  de  St-Didier. 

Conseillers  référendaires  de 
2'  classe. 

Lu7,ier  de  Lamothe, 

Perier  de  Trémémont. 

Fourmentin. 

Carre. 

Regardin  jennc. 

De  Mouchanin. 

Bartouille  de  Bonas. 

Brossin  de  St-Didior. 

Barlliélemy. 

Faucond. 

Bralle. 

Duriez. 

Prin. 

l>érigny. 
Duchesne. 

Vlal. 

Lemaitre. 
Du  Brcuil. 


Huzard. 

Silvcslre. 

Bosc. 

Yvart. 

Laeépede. 

Richard. 

Pincl. 

Geoftroy-St-Hllairt. 

Latreillc. 

Dumcril. 

Portai. 

Halle. 

Pelletau. 

Pcrcy. 

Cor\  isart. 

Ueschamps. 


ACIDÉMIB   DES  BEiOX-AKT». 

Van  Spaéndonck. 
Vincent. 
Regnault. 
Taunay. 
Denon. 
Visconti. 
Menagcol. 
Gérard. 
Guerin. 

Lebarbicr  aiai. 
Girodct-frioson. 
Gros. 
Meynier. 
Vernct  (Carie). 
,  Prud'hon. 
I  Garnicr. 
Lethière. 
Roland. 
Houdon. 
Dejoux. 
Lemot. 
Cartelier. 
I.ecomte. 
Bosio. 

CK.  Dupaty. 
Ramey. 
Lesueur. 
Stouf. 
Gondola. 
Pe>re. 
Dufourny. 
Heurtier. 
l'crcier. 
Fontaine. 
Rondelet. 
Thibault. 
Poyet. 
Hurlault. 
Bonnard. 
Bervie, 
Jeuffroy» 
Ouvivier. 
Aug.  Desnoyers. 
Galle. 
M(^hul. 
Gossec. 
Monsigny. 
Grandmenih 
Cherubinù 
Lesueur. 
Berton. 
Catel. 
Boyeldleu. 

ACADÉMICIENS  LIBEBS. 

Comte  Vaublanc 

Comte  Blacas. 

Comle  de  Vandrenil. 

Comte  de  Pradol. 
j  Comte  Turpin  de  CrUs& 
I  Comte  Choiseul-Gonffler. 
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MAGISTRATS. 


SAVAMS 
ET  ILLUSTRES. 


Raroii  Griindcail-d'Abeau- 

rourt. 
Coink'  lixrolmaiis. 
(iomtc  OriKiiio. 
Comtt-'  Ricard. 
Comte  M. -t.  Gérard. 
Baron  Alinoras. 
Ooiiite  l'ouniier. 
Ftaroii  Auiay, 
lî.iron  Alht'it. 
Goiiitf  de  Bordesnullc. 
Cnmti'  Bailly  de  Jloutliiou. 
Baron  Roussel  d'HurbaL 
Baron  Ha\o. 
Baron  Uubretoii. 
Baron  Deriot. 
(bonite  Charbonnel. 
Baron  Tirlet. 
Comte  Ruty. 
Comte  Lepic. 
Bai'on  Teste. 
Baron  Digeon. 
Baron  Soull. 
Baron  F.-M.  Dufour. 
Comte  Latrillcdc  Lorencei. 
Baron  L'Héritier. 
Baron  Corbineau. 
Comte  Gnillemiuol. 
Baron  Vichery. 
Baron  Cassagne. 
Baron  Merausiu. 
Baron  Lcfol. 
Baron  Pechens. 
Baron  Laplaue. 
Baron  Baobelu. 
liaron  t-.-G.-li.  Laurent. 
Baron  Ctiemineau. 
Baron  Lanusse. 
Baron  Ouvernet. 
Baron  Berthczène. 
Baron  Margaron. 
Baron  Brayer. 
Baron  Berckbeim. 
Baron  Drouot. 
Baron  BoyeUlicu. 
Baron  FressineU 
Baron  F.-J.  Gérard. 
Baron  Pire. 
Baron  Jaquiuot. 
Baron  Radet. 
Baron  Cl.-M.  -Meunier. 
Baron  Km.  Rey. 
Baron  Desvaux-Sl-Maurice. 
Comle  Burckc. 
Baron  Briche. 
Baron  Royer  de  Rebeval. 
Comte  Micbel. 
Baron  Roltembouig. 
Baron  Tiionveaol. 
Baron  Lafond-BIaniae. 
Baron  Nourry- 
Baron  Neif;ro. 
Comte  Es.  Colbert. 
j  Baron  Castex. 
i  Comte  LaflerrièreLévéque. 
Baron  A.-Cli.  Merlin. 
Baron  Hamelinaye. 
Baron  bomon. 
Carnot. 

Comle  Acb.-R.  Girardin. 
Comte  Letort. 

Comle    de    Bonrmont    de 
Cliaisnu. 

Baron  P.-F.-X.  Boycr. 

Baron  Maurin. 

Baron  J. -A. -A.  Dclort. 

AUiï. 

Baron  Bardet. 

Baron  Bigaré. 
'  Comte  Fouler  de  Rcliugue. 


lierons. 

Dalb.iiet. 

llainare  de  la  Borde. 

l.e  Houx. 

.Maugirard. 

laijôn. 

De  .MonlfouilloU.x. 

Courel. 

Valad.m. 

Oupoiil. 

r.agol. 

Goblét  de  Ccaulieux. 

Moiitet. 

Cbardou. 

ballet. 

Uuboy. 

Liberï. 

.Maillard. 

Mallet. 

Bonriel. 

Darrimajûu. 

Bayeux. 

Moulan. 

Adveuier. 

Briatte. 

Hue  de  Grosbois. 

l'alieriie  de  Chassenay. 

Clément  de  Givry. 

Pierrel  fils. 

lliehcliu  (H.ydouin). 

Jaid-Paiivillîer. 

Bue.hère. 

l)-j  (^useq. 

.■iavin. 

I.ewal. 

Duparc. 

(;oMssai"d. 

De  Ribcrollcs. 

Servièrcs. 

Le  Crosnler. 

WaTIrin. 

Savalctte. 

PasseratDesilâus. 

Duri<-z. 

Delairua. 

De  Colonia. 

Delabarre-Duparc. 

Koacier. 

Ganllliier-d'llauteservc. 

Mallioli. 
Lacave-Laplague. 

Conseillers  i-i' ffrcntlaires 
honorairci. 

Bouchard. 

Diipare. 

Lewal. 

[)uclns. 

Du]  le?,  pire. 

I-'ourriientin 

Lemaitrc. 

l'rocurcur-géiiâral  du  roi. 
Rendu  (  Albanasc). 

COUR    BOÏALE   DE  TAIIIS. 

Premier  présidenl. 
Baron  Seguier. 

Prisidens. 
Agier. 
Aiuy. 

De  Herïille. 
Choppin-d'ArnOUTllle. 
Dupaty. 


Conscitlert, 


Parlsot. 


Comle  de  1  orbiu. 
Casteilan. 
(iois  père. 
De  Seuonnes. 
Due  de  Richelieu. 
Chabrol  de  Volvic. 

ASSOCIÉS   ÉTliANGERS. 

Canova  ,  à  Rome. 
Morgheu,  .'i  Florence. 
Appiaui,  a  Milan. 
\\  ert,  à  Londres, 
.^alier'i,  â  \  i<'une. 
Paesiello,  à  Naples. 
Cammuniei,  .i  Rome. 
Aiitolini,  à  .Milan. 
llommcs  rcU^bres  (Uni)  la  po- 
litique, les  setenees  ci  tes 
arts,  morts  pendant  le  rè- 
gne de  Louis  Xyill. 
Cournand,lilléraleur.  1315 
Mlch.  Piquenet,  grav.  1S14 
Ch.  Palissot,  litler.        1814 
P.  X.  Lc-chevin.  Ibia 

Jos.  Dopaîe,  poète.      I^'l 
Duliois-Crance.  I^U 

Chedeville-.Morel.  1814 

Rosière,  acteur.  l^U 

Malouet,  ane.  minisL  1814 
Gaillard,  aut.  drani.  1614 
J.  Em.  Gilibert,  médecin. 
1814 
Ph.  Chaberl.  )814 

S,  Chardon  de  la  Rochettc. 
1K14 
Seroux-d'Agiuronrt.  1»H 
Guil.-Ant.  Ullivier.  1814 
Ad.  Le/.ai-JIarneiia.  1S14 
DeRosni.  lilter.  1814 

J.-B.-F.  Conchery.         1814 
L'abbé  Aubert.  1814 

Bo-squilion,  médecin.  1514 
Victor  Pillemeut,  gravi-ur. 
1814 
J.-M.  Moreau,  gra^'.  1S14 
M.-D.-A.-F.  Desade.  1814 
E.  de  Desforges,  cliov.  do 
Parny.  1814 

Nansouty  [général].     1814 
P. -N.    Cilbert,   médecin. 
1814 
Duc  de  Fleury.  1815 

S.  J.  Chevalier  de  Coufllers. 
1815 
Ch.-F.-D. 'V'illiers,  littéra- 
teur. 1815 
Aristide  Valcour.  1815 
Ant.R.  Maucluil.  1815 
Lourdet  deSantcrre.    1815 
B.-.M.  Lesuire,  rouiaucier. 
1815 
Cl.  Lecoz,  areh.  de  Besan- 
çon.                            1815 
Delaporte-Duthcil.        1815 
Berthier,  prince  d8  Neuf- 
cbàtel.                        181S 
J. -L. -N.  de  Champcaux. 
1815 
G.  Lemoine,mii9icien.l815 
F.-L.  D'Escherny.  1815 
J.  Uaquin,  médecin.    1815 
Maréchal  Brune.  1815 
Joachim  Murât.  J815 
Girard  (général).  1M5 
Labedoyère.  181S 
Maréchal  Ney.  181S 
Ramcl  (  général  ).         1815 
DesmaretJ ,  miaéralogiste. 
IBIS 
57. 
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Baron  P.-F.-M.A.  Dojeaii. 

Baron  Lamothe. 

Baron  Poitevin  de  Maurell- 
lan. 

Comte  Préval. 

Comte  Ch.  Delagrange. 

Comte  Damas-Crux. 

Comte  Sparre. 

Stroltz. 

Lucotte. 

Baron  Subervic. 

Marquis  de  MerinTille. 

Duc  d'Havre  de  Croî. 

Duc  de  Laval. 

Prince  de  Poix. 

Duc  de  Grammont. 

Baron  H.-A.-J.  Meunier. 

Marquis  d'Estampes. 

Vicomte  de  la  Tour-du-Pin. 

Vicomte  de  Bérenger. 

Marquis  d'Avaray. 

Duc  de  Castries. 

Marquis  de  la   Roche-Ay- 
mon. 

De  St-Blancart-Gontaut- 
Biron. 

Comte  de  Ch.  Damas. 

Comte  de  Durfort-Boissière. 

Comte  Et.  de  Durfort. 

Comte  de  Paisigneui. 

Comte  de  Montmorencv-La- 
val. 

Comte  Choiseul-Goufller. 

Comte  de  Bardonnenchc. 

Comte  de  Precy. 

Vicomte    Clermont- Ton- 
nerre. 

Comte  d'Escars. 

Comte  Roger  de  Damas. 

Duc  de  ChoiseulStainville. 

Baron  J.  de  La  Rochefou- 
cauld. 

Marquis  de  Courtavcl. 

Vicomie  de  Montesson. 

Comte  d'Autichamp. 

Duc  d'Aumonl. 

Baron  Chambarlhiac. 

Baron  Uodc  de  la  Brunerie. 

Comte  de  Dillou. 

Comte  d'Esquevilly. 

Comte  Baschy  deCayla. 

Comte  de  Moutsoreau. 

Baron  Pcrusc  d'Escars. 

Comte  du  Hallay-Coetguen 
de  Monmoron. 

Marquis  de  la  Suze. 

Vicomte  d'Osmoud. 

Comte  O'Conncl. 

Comte  de  Grave. 

Comte  O'Mahony. 

Comte  Ch.  de  Lameth. 

Comte   Lauberdièrc -Pon- 
laubevoye. 

Comte  Aaulouillet. 

Duc  d'Uzt's. 

Marqiiis  d'Osmond, 

Comte  de  la  Roche- Aymon. 

Marquis  de  Jumilhac. 

Comte  Choiseul-Meuse. 

Vidauie  de  Vassé. 

Barou  d'Arnaud. 

Comte  de  Vaudreuil. 

Duc  de  Lorges. 

Comte  Lachastrc-Nançay. 

Comte  BoaupoilSt- Aulairc. 
Karon  de  l  outanes. 
Baioii  Dalesrae. 
Baron  Avril. 
Chevalier  de  Cavaignac. 


Lepoitevin. 

Cholet. 

Hardoin. 

Henin. 

Bouchard. 

Jolly. 

Coltu. 

Baron. 

Brière. 

Sylvestre  de  Chanteloop. 

Le  Chanteur. 

Busson. 

Plaisant-Duchâteau. 

Tilon. 

Débonnaire. 

Lucy. 

Vanin. 

Delaselle. 

Pavyot  de  St-Anbin. 

Leschassier  de  Mery. 

De  Bcrny. 

De  Maleville. 

Sanegon. 

-Monmerqué. 

Bretiu-d'Aubigny. 

Delavau. 

Malartic. 

De  Frasaus. 

MontclouxdclaVilIenenve. 

Delahuproye. 

Crespln  de  la  Rachée. 

Moreau  de  la  Vigerie. 

Gabaillc. 

Villcdieu. 

Romain  Desèze. 

Hemcry. 

Larrieu. 

Moreau. 

Dameuve. 

Cassini. 

Popelin. 

Dehaussy. 

Delaunay. 

De  Schonen. 

GIrod  (de  l'Ain). 

Conseillers  honoraires. 

Lecourbe. 

Thomas. 

Delacroix. 

Jaubert. 

Bourguignon  père. 

Giraudcl. 

Conseillers  auditeurs. 

Sylvestre. 

Brissonl  Adrien). 

Ile  Belbouf. 

Esplvent  de  la  Ville-Bots- 

net. 
Caucliy. 
Lechantcar. 
Vuillerroy. 
Chaubry. 
De  Met!  Ferry. 
Delacroix  de  Ravignac. 
Faure. 
De  Vergés. 

Procureur- gi^niral  du  roi, 

Bellarl. 

Avocat  s-ginéraux. 

Colomb. 
.Ma\.  Jauhcrt. 
Qucipict. 
De  Marchangy. 


lecourbe;  général).  1815 
Grandmenil,  acteur.  1816 
Maréchal  Masséna,  1816 
Millevoix.  1816 

Ginguené.  1816 

Garan  de  Coulon.  1816 
Monsigny,  musicien.  1817 
Marquis  de  XimenÈs,poète. 
1817 
Messler,  astronome.  1817 
Cardinal  Maury.  1817 

Dom  Chaudon,  littér.  1817 
Choiseul-GouOier.  1817 
Delaméthcrie ,  physicien. 
1817 
Suard.  1817 

Dupont  de  Nemours.  1S17 
Leiourneur  de  la  Manche. 
1817 
Mêhul ,  musicien.  1817 
Clavier,  helléniste.  1817 
Tolochon,  Père  Elysée.  1S17 
De  la  Tjnna  ,  homme  de 
lettres.  1S18 

Moreau  de  Mersan, homme 
de  lettres.  1818 

Nicole  Isouard,   composi- 
teur. 1818 
De  Roquelaure,  académi- 
cien. 1818 
Esparron,  médecin.     1818 
Bellanger,  architecte.  1S18 
Beauvallet,  statuaire.  1818 
Le  cardinal  de  Bayane.1818 
Dnfourny ,  architecte.  1818 
L'abbé  Gauthier.  1818 
Picot  de  La  Peyrousc.  1818 
Bonnard,  architecte.  1"18 
Dubois-Tainvillc.  1818 
De  Montègre,  médecin.  1 818 
Pigean,  jurisconsulte.  1818 
Et.-Ch.   Lecomte,    archit. 
1818 
Maréchal  Pcrlgnon.      1818 
De  Mirbeck ,  avocat.    1818 
Gondoiu ,  académie.   1818 
Treneuil,  poète.           1818 
Pbelippon  de  la  Madelaine. 
1818 
Prince  de  Condé.  1818 
Coupé  (de  POise) ,  littéra- 
teur.                          1S18 
Monge,  géomètre.        1818 
MilJin.  antiquaire.        1818 
Bertrand    de    Moileville , 
ancien  ministre.        1818 
Cardinal  Cambacérès.  1818 
Duc  de  Feltre.  1818 
Jean  Job-Aymé.  1818 
François  Hue,  valet  de  ch. 
du  roi.                        1819 
Moreau  de  St-Méry.     1819 
Vidal,  astronome.         1819 
Le  comte  de  Beauharnais, 
1819 
L'abbé  Morellel.            1819 
L'abbe  Lcgris.Duval.    1819 
De  Maison-Neuve,  littéra- 
teur.                          1819 
Scjcan  père,  organiste.  1819 
Montpcrlicr ,    homme    de 
lettres.                        1819 
1'..  Biaise,  .statuaire.    1819 
Catteau-CalleTille,  histo- 
rien.                           1819 
De  Bareniin,  anc.  garde- 
des-sceaui.                 1819 
Duvivier,  graveur.       1819 
Faujas  de  St-Fond.       1819 
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Comte  Moiitosquiou-Fescu- 

zac. 
CoDite  Jaucourt. 
UuteiL 

Vicomte  d'AgouIt. 
Comte  de  la  Châtre. 
Baron  Coutard. 
Marquis  Letourneur, 
Chevalier  de  Rebourgueil. 
Bidet  de  Ju/aiicourt. 
Comte  de  tirages. 
Moursin  de  Beriiecourt. 
Comte  A.-T.-V.  de  Lameth. 
Herbin-Uessaux. 
Marquis  de  Bouille. 
Chevalier  Pageot. 
Brunaiix. 

Chevalier  de  Pujol. 
Marquis  de  Moutagnac  de 

Gain. 
Baron  Tarayrc. 
Baron  d'Henin. 
Vicomte  Donnadieu. 
Baron  Aiigereau. 
Baron  de  Gency. 


Substituts. 
Mallet. 
De  Schonen. 
I>e  la  Palme. 
Gay. 

Lacave-Laplague. 
Amelin. 
Amb.  Rendu. 
Vatimesniï 
Ue  ISroe. 
Ue  Glos. 
Gossin. 


Paré,  anc.  ministre.  1819 
Ant.  Serièys,  prof,  d'his- 
toire. 1819 
Chaumeton, médecin.  1819 
L)e  Charbonnières,  homme 
de  lettres.  1819 
L'abbe  Faria,  magnétiseur. 

1819 
Jurine,  médecin.         1819 
Ducray-Dumesnil,  homme 
de  lettres.  1819 

Coste,  médecin.  1819 

Ch. -l'r.  Viel,   architecte. 

1819 

Grivaud  de  la  Vincelle,  an- 
tiquaire. 1819 
Pcrsuis ,  compositeur.  1819 
Maréchal  Serrurier.  1S19 
Reguault  de  Saint-Jcan- 
d'Angély.  1819 
Ch.-L.  Clerisseau,  peintre. 

1820 
G.  Uebure,  libraire.  1820 
Balzac  ,  architecte.  I!i2l) 
Volney,  académicien.  182u 
Delanrtine.  1820 

Ch.  Loyson,  poète.  1820 
Vigee ,  poète.  1820 

Th.-P.    Baraguey ,    archi- 
tecte. 1820 
Tochou-d' Annecy,  archéo- 
logue.                         1820 
Cubières-Palmezeau,  poète. 

1820 
La  Chabaussière,  aut.  dra- 
matique. 1820 
Marech.   Kcllermann.1820 
Souque,  homme  de  lettres. 

1820 
L'abbé  Vinson,    écrivain. 

1820 
Maréchal  Lefebvre.      1S20 
Eaulin   Uesodoart ,    Iiislo- 
rien.  1820 

L'abbé  Barruel.  1820 

Gallais,  homme  de  ktlris. 

1820 
Tallien,  conventionn.  1820 
Capperonuier,  savant.  1820 
Duc  Decrés,  ancien  mi- 
nistre. 1820 
Camille  Saint-Aubin,  écri- 
vain. 1820 
Naldi,  acteur  italien.  1820 
IJumoucliel,  savant.  1820 
touché ,     duc    d'Otrante. 

1820 
Baron  de  Monthion.  1820 
Fabry,  littérateur.  1821 
Charles  Cailly.  1821 

Lombard  Tarradean.  1821 
Lepltre,  professeur.  1821 
J.-J.  Lagrenée.  ]s21 

J.  de  Maistre.  1821 

Giraud ,  homme  de  lettres. 

1821 
L.  de  Fontanes ,   académi- 
cien. 1820 
De  Lostanges,  général.  1821 
Scipiou  Perier.              ]82l 
Auvity,  chirmgieu.      1821 
Du  Bouchage,  ancien  mi- 
nistre.  ig^i 
J.-B.  Pujoulx  ,  homme  i\,: 
lettres.                          ig^i 
Maréchal  de  Beurnonville. 

1821 
Napoléon  Bonaparte.  1821 
E.-Aiig.  de  VVaiUy,        1821 
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Dufaii,  ppintio.             1821 

nerlliollol,  cliiniisle.    1822 

l>ieulafov,  aut.  dram.  1823 

Girodel-Trioson  ,  peintre. 

CauiHlu  Jordan.            1821 

B.Andrien,  graveur.  1822 

W  illol,  général.           1823 

1824 

Miiii'ch.il  de  Coigiiy.      1821 

Tluiillier,  botaniste.      1822 

Jûly  de  l'ieury,  magistrat. 

Maigaron,  général.      1824 

Corvctto,  aucien  iniiiislic. 

Comte  d'Esears.             1822 

1823 

Thuruery,  général.        1  24 

1821 

Dusausoir,  homme  de  let- 

D'Albignac, général.  1b2(| 

Ueauchéne,  médecin.  M''-i 

Cardinal    de    la    Liucrnc. 

tres.                             1822 

MaïuHine.  géné-ral.      182Û 

Maïq.  de  Biancourt.    1824 

1821 

Van  Spaéndouck  ,  peintre. 

Eugène    de    lieauharnais. 

Ch.  Tlicveiieau,  raatliéina 

1822 

182/1 

FEMMES    CÉLÈBRES. 

ticicii.                         1821 

J.-B.  Berlon.  es-maréclia:- 

Nicolai .  général.          1824 

Maurice  de  Brogllc,  éïf'<[iic 

de-canip.                      1822 

BarcntinMonlehal ,   géné- 

M "Raucourt,  actrice.  1814 

ac(îand.                     1821 

L'ahbé  l.liçagaray.        1822 

ral.                         182a 

M"'  de  Staél.                   1817 

Carie  \aiiloo,  pcinirc.  1821 

Pre\ost,  invent.  des  Pano- 

Garnerv, peintre.          1824 

M"  Carline   Nivelon ,    ac- 

LepiiiiceCoiniiène.     1821 

ramas.                          1823 

La  Révi'illèreLcpeaux.  1824 

trice.                             181» 

torvisarl,  médecin.    18 '1 

iMonlalivet,  ancien  minis- 

Marquis de  Cansans.     1824 

M  "Maillard,. actrice.  1818 

DuToiir,  médecin.          1821 

tre.                              1823 

Laroche-Aymon ,  général. 

M""    Gossclin  ,     danseuse. 

Cardinal  de  l'erigord.  1821 

Gois,  sculpteur.             1823 

1824 

1818 

Eapij,  pair  de  1  lance.  1821 

Prud'hou,  peinhe.        1823 

A  Tonnay,  sculpteur.   1824 

M"'  Blanchard,  aéronauti:. 

(iaslelier,  médecin.     1821 

Garât,  chanicur.         1823 

Dejean  ,  général.           1824 

1819 

Cadet-Gassieoiirl,  chimis- 

Peyre, architecte.        1823 

Heurtant,  architeclc.  1824 

M""  Gail,  compositeur.  1819 

te.                                1821 

Dnpas  (général).           18'J3 

Cuvelier  de  Trie,  aul.  dram. 

M"'Hainguerlot.            1820 

Detcspine,  directeur  des 

Georget ,  peintre.          1823 

1824 

»l-deParny.                 1820 

monnaies.                   1821 

Cliarles,  plijsicien.      1823 

Lebrun,  duc  de  Plaisance. 

M"*  Monlansier.             1820 

Beneneori ,  musicien.  1821 

Clermont  Galerande.    1823 

1824 

M"'    Bacciochi ,    sœur  de 

Valence,  général.        1822 

Maréchal  Davoust.        1823 

Cardinal  de  Beaussct.  1824 

Napoléon.                    1820 

Halle.                              1822 

Clary,  beau-frere  de  Jos. 

Et.  Aignan.                     1824 

M"'  Bigot ,  pianiste.      1S20 

Jean    Massard  ,    graîeur. 

lîonapaite.                  1823 

Uussault,  homme  de   let- 

M»-Barlhélems Hadol.  1821 

1822 

Carnet,  anc.  ministre.  18ï3 

tres.                             1824 

M"'  la  duchesse  d'Orléans  , 

Flt^ury,  comédien.        1822 

Lamhrechls  ,    aucien   mi- 

De Serre,  ancien  garde  des 

douairière.                 1821 

lîervic,  graveur.            1822 

nistre.                           1823 

sceaux.                         1824 

M"'  la  maréchale  Moreau. 

D'Anticliamp,  général.  1822 

DeKeaunoir,  auteur  dra- 

Lenionnier, peintre.    1824 

1821 

Alihé  Sicard.                   1822 

matique.                       1823 

Lacretelle  aîné.              1824 

M'°*Dugazon,  actrice.  1821 

Lefebyro-Uesnouettcs,  gé- 

Rcrlhaul,  architecte.  1823 

Lery,  général.                 1824 

M""  Perin,  aclrice.        1822 

néral.                          1822 

Garnerin,  aéronautc.  1823 

Sage,  académicien.      1824 

M"  Campan.                 1S22 

Duc  de  Richelieu.         1822 

Quêtant,  aul.  dram.    1823 

Philippe,  acteur.          1824 

M*"'  la  duchesse  de  Bout- 

Hafiy,  minéralogiste.    18"2 

Lalleniant,  général   d'ar- 

Duc de  Noaïlles,   général 

bon.                            1H22 

I'.  Audouin,  graveur.  1832 

tillerie.                         ]s23 

1824 

M"'  la  marquise  de  V  illetle. 

Uelambre,  astiononie.  1822 

Davrigny,  aut.  dram.    1823 

And.  Tliouin.  savant.   1824 

fille  adoptivc  de  Vollaire. 

Duc  d'Kscnrs.                 1822 

liréguet,  horloger.        1823 

Samson  ,  général.          1824 

1822 

Miehsllnn,  peintre.      1822 

Steibelt,  musicien.      1823 

Vignolle,  général.        1824 

M'"  Mé7.eray,  actrice.   1823 

jDucdeCroî.                   Iï22 

Salieri ,  musicien.        1"23 

Le\ aillant,  voyageur.  1824 

L»    princesse    Louise    de 

Dcseinc,  sculpteur.     1822 

Swebach  ,  peintre.         1823 

B.  l'oyel,  architecte.    1824 

Coudé,  religieuse.     1824 

Uuc  dosèrent.              1822 

Delaplacc,  professeur.  1823 

Ueschamps,    chirur.   1824 

Sœur  Marthe  Bigol.      1824 

I 


REr.NE  DE  CHARLES  X. 


SOS 


CHARLES  X. 


(  CuiBLïs  X ,  né  à  Versailles  le  9  octobre  1757,  élait  le  cinquième  fils  du  second  mariage  de  Louis  de  France , 
Dauphin,  avec  Marie-Josephe  de  Saxe,  fille  de  Frédéric-Auguste  II.  roi  de  Pologne,  et  de  Marle-Joscphe 
d'Autriche  ;  il  reçut  en  naissant  les  noms  de  Charles-Philippe  de  France,  comte  d'Artois  ;  proclamé  Uonêiear 
m  1814.  Il  parvint  au  trône  le  15  septembre  1824,  aprts  la  moit  de  son  frère  Louis  XVUI ,  et  fut  sacré  à 
Reims  le  29  mai  1825,  par  M.  de  Latil,  archevêque  de  Reims. 

Les  trois  pclits-fils  de  Louis  XV  qui  furent  rois  de  France  (  Louis  XVI ,  Louis  XVIII  et  Charles  X  ) .  eurent 
pom-  gouverneur  le  duc  de  laVauguyon,  et  pour  précepteur  l'évêque  de  Limoges,  auquel  on  adjoigniMe 
père  Berthier.) 


u aeOO*: — " 


1824. 

ES  ministres,  ayant  le  président 
du  conseil  à  leur  tê(e,  se  rendent 
ft  Sainl-Cloud  ponr  prendre  les  or- 
dres du  nouveau  roi.  S.  M.  les 
reçoit  avec  bienveillance,  et  leur 
dit  de  continuer  à  le  servir  avec 
|le  même  zèle  et  la  même  fidélité  qu'ils  ont  servi 
lie  roi  son  frère.  «  Mes  premiers  moments,  ajoule 
jCharles  X,  ont  été  à  ma  douleur;  désormais  je 
(suis  tout  à  mon  devoir.  »  Cette  réception  fait  taire 
lous  les  bruits  qui  avaient  circulé  sur  un  change- 
ment de  ministère. 

17  septembre.  Le  roi  reçoit  solennellement  les 
bommages  de  la  famille  royale,  du  corps  diplo- 
matique et  des  premières  autorités  de  l'état.  La 
garde  nationale  de  Paris  et  les  officiers  supérieurs 
de  la  garnison  sont  également  reçus  par  le  roi. 
Dans  celte  circonstance ,  à  la  fois  douloureuse  et 
touchante,  Charles  X  enchanta  tous  les  cœurs 
par  les  charmes  de  son  esprit  et  ses  attentions 


bienveillantes  envers  toutes  les  personnes  qui  lui 
furent  présentées. 

D'après  les  usages  de  la  monarchie ,  dès  l'a- 
vèneraent  de  son  père  au  trône,  Mgr  le  duc 
d'Aiigoulême  prit  le  litre  de  Dauphin  de  France, 
et  son  auguste  épouse  celui  de  madame  la  Uau- 
pliinc.  M"'  la  duchesse  de  Berry  reçut  de  la  bonté 
du  roi  le  titre  de  Madame,  et  S.  .M.  voulant  éten- 
dre aux  branches  cadettes  de  sa  famille,  les  grâces 
de  son  avènement ,  Mgr  le  duc  d'Orléans ,  ses  en- 
fants, mademoiselle  d'Orléans,  et  M.  le  duc  de 
Bourbon,  obtinrent  le  titre  d'ALTESSES  royales. 
Cette  question  avait  été  agitée  plusieurs  fois  sous 
le  règne  précédent;  mais  Louis  XVIII  s'éliiit 
toujours  refusé,  dit-on,  à  accorder  ce  titre  aux 
princes  de  sa  famille  qui  n'étaient  pas  issus  du 
sang  royal.  «Ce  fut,  dit  un  écrivain  libéral  de 
cette  époque,  une  faveur  insigne  qui  frappa  les 
partis  d'étonneraent,  et  qui  semblait  agrandir  la 
famille,  tout  en  rapprochant  ses  illustres  rameaux 
qu'une  opinion  injuste  tendait  à  séparer.  » 

Celte  royale  concession  comble  de  joie  ceux  qui 
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en  sont  l'objet ,  et  tous  ces  augustes  personnages, 
réunis  chez  M.  leDauphiu,  veulent  être  les  pre- 
miers à  s'acquiKer  de  leur  devoir  de  sujets  envers 
le  souverain.  M.  le  Danpliin  se  jette  aux  pieds 
du  roi....  S.  M.  le  relève  aussitôt,  le  serre  dans 
ses  bras,  et  donne  les  mêmes  témoignages  d'afifec- 
tion  aux  princes  et  princesses  de  la  famille  royale. 

Le  roi  répondit  au  nonce  apostolique  qui  le 
complimenta  sur  son  avènement,  au  nom  du  corps 
■  diplomatique  :  «Je  n'ai  qu'une  ambition,  je  de- 
mande à  Dieu  qu'elle  soit  remplie ,  et  j'espère 
qu'il  me  l'accordera  :  c'est  de  continuer  ce  que 
mon  vertueux  frère  a  si  bien  fait;  c'est  que  mon 
règne  ne  soit  que  la  continuation  du  sien,  tant 
pour  le  bonheur  de  la  France  que  pour  la  paix  et 
pour  l'union  de  toute  l'Europe.  C'est  mon  vœu , 
c'est  ma  prière  au  ciel ,  et  ce  sera  l'étude  de  toute 
ma  vie.  » 

18.  Une  foule  immense  d'habitants  de  Paris 
est  admise  à  jeter  de  l'eau-bénite  sur  le  corps  du 
monarque  défunt  (1).  Un  profond  recueillement 
et  le  plus  grand  ordre  régnent  tant  à  l'entrée  qu'à 
la  sortie  de  la  chapelle  ardente,  établie  dans  la 
salle  du  trône  au  chàleau  des  Tuileries.  Le  lende- 
main ,  le  roi  et  la  famille  royale  viennent  de  Saint- 
Cloud  à  Paris  pour  remplir  ce  pieux  devoir.  Les 
cris  de  vive  le  roi  !  retentissent,  pour  la  première 
fois,  aux  oreilles  de  Charles  X,  et  lui  causent  une 
émotion  qui  redouble  encore  les  transports  de  la 
population  accourue  sur  son  passage. 

Ce  nouveau  règne ,  qu'une  catastrophe  si  funeste 
devait  interrompre,  commença  sous  de  favorables 
auspices.  «  L'histoire  ne  doit  point  oublier,  dit 
l'Annuaire  historique,  que  les  partis  politiques 
qui  divisent  la  France ,  et  qui  semblaient  attendre 
ou  redouter  l'avènement  du  nouveau  roi  comme 
le  signal  d'une  révolution  prochaine,  parurent 
confondus  dans  les  mêmes  sentiments  de  regrets, 
do  douleur,  d'amour  et  d'espérance.  Leurs  jour- 
nalistes, qui  avaient  tous  adopté  l'usage  anglais 
d'encadrer  leurs  feuilles  d'un  liseret  noir,  sus- 
pendirent pendant  plusieurs  jours  leurs  q-jcrelles, 
et  parurent  les  organes  de  la  même  opinion.  Le 
peuple,  en  effet,  n'en  avait  plus  qu'une  seule.» 

23.  La  dépouille  mortelle  du  feu  roi  Louis  XVIII 
est  transportée  en  grande  pompe  du  château  des 
Tuileries  à  l'abbaye  de  Saint-Denis. 

27.  Entrée  de  Charles  X  à  Paris.  Le  Roi ,  parti 
de  Saint-Cloud ,  arrive  à  midi  et  demi  à  la  bar- 
rière de  l'Etoile ,  où  M.  le  préfet  de  la  Seine ,  à  la 
tête  du  conseil  municipal  ,  présente  à  S.  M.  les 
clés  de  la  ville.  «  Je  vous  laisse  en  dépôt  ces 
;  clés ,  dit  le  Roi ,  parce  que  je  ne  puis  les  remettre 
en  des  mains  plus  fidèles.  Gardez-les  donc ,  mes- 
eieurs,  gardez-les!  C'est  avec  un  sentiment  pro- 
fond de  douleur  et  de  joie  que  j'entre  dans  ces 
murs,  au  milieu  de  mon  bon  peuple;  de  joie, 
parce  que  je  sais  bien  que  je  veux  employer, 
consacrer  jusqu'au  dernier  de  mes  jours  pour  as- 
surer et  consolider  son  bonheur.  » 

(1)  On  a  évalué  à  plus  de  deux  cent  mille  le  nombre 
des  personnes  admises  au  château,  pendant  les  cinq  jours 
d'exposition  du  corps. 


Malgré  la  pluie  qui  tombait  depuis  le  matin,  les 
Champs-Elysées  étaient  remplis  d'une  foule  ira 
mensequi  faisait  retentir  l'air  des  plus  vivesaccla- 
mations.  Les  boulevards  ,  les  rues  et  les  quais 
étaient  garnis  de  monde  comme  s'il  avait  fait  le  plus 
beau  temps.  Toutes  les  maisons  étaient  décorées 
de  drapeaux  blancs  fleurdelisés.  Le  roi ,  à  cheval, 
marchait  au  pas.  L'enthousiasme  que  sa  présence 
inspirait  ne  saurait  se  décrire.  De  toutes  parts  on 
n'entendait  que  les  cris  de  :  Vive  le  Roi',  vive 
Charles  X!  C'était  une  admirable  reproduction 
de  l'entrée  de  Louis  XVIII  dans  la  capitale  ,  le 
4  mai  1814. 

30.  Charles  X  passe  en  revue,  au  Champ-de- 
Mars ,  les  douze  légions  de  la  garde  nationale  de 
Paris,  la  garde  royale  ,  les  troupes  de  la  garni- 
son et  celles  de  sa  maison  militaire.  On  n'avait 
pas  vu  depuis  la  Restauration  une  revue  plus  bril- 
lante et  plus  nombreuse.  C'est  en  se  rendant  len- 
tement, à  travers  la  foule,  des  Tuileries  au 
Champ-de-Mars  ,  que  Charles  X  eut  occasion  de 
dire  l'un  de  ces  mots  heureux  que  l'histoire  a  re- 
cueillis. Comme  le  peuple  se  pressait  sur  tous  les 
points  pour  voir  son  Roi ,  les  lanciers  ,  qui  précé- 
daient S.  M.  ,  écartaient  avec  le  bois  de  leurs 
lances  ceux  qui  avançaient  trop;  Charles  X  s'en 
étant  aperçu  ,  poussa  sou  cheval  jusqu'à  eux,  et 
s'écria  :  Mes  amis!  mes  amis  !  point  de  hallebardes! 
Les  cris  de  :  Vive  te  Roi!  éclatèrent  de  toutesparls, 
et  le  Roi  et  son  peuple  arrivèrent  péle-méle  à  la 
grille  de  l'Ecole-Militaire. 

19  octobre.  Visite  du  Roi  à  l'hôtel  royal  des  In- 
valides. Charles  X  arrive  à  l'hôtel  par  la  princi- 
pale entrée  de  l'église.  Après  le  Domine ,  salvum 
fac  Regem  ,  S.  M.  se  rendit  au  réfectoire ,  où  les 
officiers  invalides  étaient  à  table  ;  elle  prit  un 
verre  plein  de  vin  et  dit  :  Je  bois  à  la  santé  de 
MM.  les  officiers  et  de  tous  les  invalides.  »  Le 
Roi  descendit  ensuite  dans  la  cour  royale  où 
étaient  rangés  tous  les  sous-officiers  et  soldats 
invalides,  passa  dans  tous  les  rangs,  et  appela 
nominativement  dix  de  ces  vétérans  de  notre 
gloire  militaire ,  auxquels  il  remit  la  croix  de  la 
Légion-d'Honueur ,  en  leur  disant  :  Vous  l'avez 
méritée  par  vos  services ,  j'ai  voulu  vous  la  don- 
ner moi-même.  » 

3  novembre.  Charles  X  se  rend  à  l'exposition 
des  tableaux  de  l'école  française  sans  y  être  atten- 
du. Le  Roi  ordonne  que  ,  pendant  tout  le  temps 
de  sa  visite  ,  l'exposition  continuera  d'être  publi- 
que :  «  Aujourd'hui ,  dit-il ,  je  vais  me  promener 
au  milieu  de  ma  famille.  » 

24.  Le  Roi  visite  la  nouvelle  Bourse  ,  l'église 
de  la  Madeleine  et  celle  de  Sainte-Geneviève. 
Après  avoir  admiré  la  coupole  de  ce  dernier  édi- 
fice, que  venait  de  terminer  M.  Gros  ,  S.  M.  dit 
à  ce  peintre  célèbre  :  «  Monsieur,  il  y  a  plus  que 
du  talent  dans  tout  cela ,  il  y  a  du  génie.  »  Avant 
de  sortir  de  l'église ,  le  Roi  dit  encore  à  l'artiste  : 
«  En  entrant  ici ,  je  vous  ai  dit  M.  Gros  ;  mais  je 
vous  prie  de  trouver  bon  qu'au  moment  de  vous 
quitter  ,  je  vous  dise  M.  le  baron  Gros;  j'ai  donné 
ordre  à  mon  garde  des  sceaux  de  vous  en  expé- 
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dierle  brevel.  Il  esl  impossible  d'être  plus  satis- 
fait que  je  ne  le  suis  do  votre  magninque  ou- 
vrage ;  c'est  un  monument  que  vous  avez  éle- 
vé à  la  France.  » 

1"  décembre.  M.  Torbet,  propriétaire  du  terrain 
où  se  trouve,  à  Sainte-Hélène,  le  dernier  asyle 
de  Napoléon  Bonaparte  ,  a  l'idée  d'une  spécula- 
tion qui  doit  lui  rapporter  3  ou  400  llv.  sterl.  par 
an  ;  il  impose  un  péage  à  la  curiosité  des  nom- 
breux visiteurs  qui  se  rendent  dans  cette  ile  pour 
voir  la  tombe  d'un  homme  qui  a  touché  à  l'em- 
pire du  monde.  Les  autorités  de  l'île  ayant  voulu 
faire  cesser  cet  impôt  humiliant  pour  le  carac- 
tère de  la  nation  anglaise ,  M.  Torbet  demande 
que  le  corps  soit  exhumé  et  transporté  dans  un 
autre  terrain.  Après  bien  des  débats  à  ce  sujet, 
le  gouvernement  fait  cesser  ce  scandale,  en  dé- 
cidant qu'il  serait  payé  par  la  compagnie  des 
Indes  une  somme  de  500  liv.  sterl.  (12,500  fr.  ) 
à  M.  Torbet  pour  qu'il  conservât  dans  son  champ 
le  corps  de  Napoléon.  Ce  dédommagement  accep- 
té ,  la  tombe  ne  change  pas  de  place ,  et  tout  le 
monde  est  admis  à  la  visiter  désormais  sans  ré- 
tribution. 

9.  Mort  de  Girodet-Trioson  (Anne-Louis),  cé- 
lèbre peintre  français ,  à  la  suite  d'une  opération 
très  douloureuse  que  M.  Larrey  avait  heureuse- 
ment exécutée  avec  tout  le  sang-froid  que  l'amitié 
lui  permettait  de  conserver.  Il  était  âgé  de  58  ans. 
Ses  obsèques  eurent  lieu  le  13 ,  et  M.  de  Chateau- 
briand posa  sur  le  cercueil,  par  ordre  du  roi,  la 
croix  d'officier  de  la  Légion -d'Honneur  que 
S.  M.  avait  résolu  d'accorder  à  l'auteur  des  beaux 
tableaux  d'une  Scène  de  Déluge,  des  Funérailles 
d'Alala ,  de  la  Révollc  du  Caire  et  de  Pygmaiion 
et  Galatliée.  Le  théâtre  et  la  poésie  se  sont  em- 
parés d'une  anecdote  de  la  vie  de  ce  peintre,  qui 
se  vengea  à  coups  de  pinceaux  d'une  insulte  faite 
à  son  talent;  ce  tableau  a  acquis  trop  de  célébrité 
pour  qu'il  soit  permis  de  le  passer  sous  silence. 
Girodet  avait  peint  en  Danaé  une  actrice  nommée 
M"'  Lange;  celle-ci  ne  voulut  point  recevoir  son 
portrait  sous  prétexte  qu'il  manquait  de  ressem- 
blance. Le  peintre  irrité  fit  quelques  changements 
aux  accessoires  de  la  figure  :  au  lieu  d'une  pluie 
d'or,  c'était  une  pièce  de  cinq  francs  et  de  la 
monnaie  de  cuivre  qui  parsemaient  le  boudoir 
de  la  nouvelle  Danaé;  un  dindon  faisait  la  roue 
dans  un  coin  du  tableau.  L'ouvrage  ne  resta  guère 
plus  de  vingt-quatre  heures  au  salon;  mais  c'en 
fut  assez  pour  que  tout  Paris  s'en  occupât  :  la  ma- 
lignité publique  avait  trouvé  le  portrait  fort  res- 
semblant. 

22.  Ouverture  de  la  session  législative.  Le  dis- 
cours du  roi  produit  une  vive  sensation:  S.  M.  y 
annonce  la  grande  mesure  de  l'indemnité  à  ac- 
corder aux  propriétaires  des  biens  vendus  révo- 
lutionuairement. 

«Le  Roi,  mon  frère,  dit  Charles  X,  trouvait  une 
grande  consolation  a  proparer  les  moyens  de  fermer  les 
dernières  plaies  de  la  révolution.  Le  moment  est  venu 
d'exécuter  les  sages  desseins  qu'il  avait  conçus.  La  situa- 


tion de  nos  6nances  permettra  d'accomplir  ce  grand 
acte  de  justice  et  de  politique ,  sans  augmenter  les  im- 
pôts, sans  nuire  au  crédit,  sans  retrancher  aucune  partie 
des  fonds  destinés  aux  divers  services  publics. 

»  Ces  résuhats .  peut-être  inespérés,  messieurs,  nous 
les  devons  à  l'ordre  établi ,  avec  votre  concours .  dans 
la  fortune  de  l'état,  et  à  la  paix  dont  nous  jouissons.  J'ai 
la  ferme  confiance  que  vous  entrerez  dans  mes  vues ,  et 
que  cet  ordre  de  réparation  s'achèvera  par  un  accord 
parfait  de  volontés  entre  vous  et  moi. 

))  Je  veux  que  la  cérémonie  de  mon  sacre  termine  la 
première  session  de  mon  règne.  "Vous  assisterez  ,  mes- 
sieurs ,  à  cette  auguste  cérémonie.  Là ,  prosterné  au 
pied  du  même  autel  où  Clovis  reçut  l'onction  sainte  ,  et 
en  présence  de  celui  qui  juge  les  peuples  et  les  rois ,  je 
renouvellerai  le  serment  de  maintenir,  et  de  faire  ob- 
server les  lois  de  l'état  et  les  institutions  octroyées  par 
le  Roi ,  mon  frère  ;  je  remercierai  la  divine  Providence 
d'avoir  daigné  se  servir  de  moi  pour  réparer  les  derniers 
malheurs  de  mon  peuple,  et  je  le  conjurerai  de  conti- 
nuer a  protéger  cette  belle  France  que  je  suis  fier  de 
gouverner,  m 

1825. 

3  janvier.  Mort  du  roi  de  Naples,  Ferdinand  I". 
Ce  priuee,  né  le  12  janvier  1751 ,  est  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie  pendant  son  sommeil  et  trou- 
vé mort  dans  son  lit,  le  3  janvier,  à  8  heures  du 
matin,  par  les  officiers  de  sa  chambre.  Ferdinand 
venait  d'accomplir  la  65'  année  d'un  règne  tra- 
versé par  bien  des  vicissitudes,  et  plusieurs  fois 
agité  par  des  tentatives  révolutionnaires.  Il  avait 
épousé,  le  27  novembre  1815,  la  duchesse  de 
Floridia:  la  reine  Marie  Caroline,  sa  première 
femme,  étant  morte  à  Vienne  le  8  septembre  de 
la  même  année.  Un  doit  à  ce  prince  la  créatioo 
de  plusieurs  établissements  qui  prouvent  la  bonté 
de  son  cœur  et  son  humanité.  Avec  un  caractère 
plus  ferme,  Ferdinand  eut  rendu  olus  stable  le 
bonheur  de  ses  sujets. 

12.  Le  gouvernement  anglais  reconnaît  l'indé- 
pendance des  républiques  de  la  Colombie  et  du 
Mexique. 

25  mars.  Exécution  de  Louis-Augusie  Papa- 
voine,  assassin  des  deux  jeunes  enfants  Gerbod, 
dans  le  bois  de  Vincennes. 

10  avril.  Paul  Louis  Courier  de  Méré,  profond 
helléniste,  auteur  d'un  grand  nombre  de  pamphlets 
politiques,  est  tué  d'un  coup  de  fusil  tiré  à  bout 
portant  dans  les  bois  de  Larçay  qui  lui  appar- 
tenaient. Le  garde  Frémont,  domestique  de  Paul 
Louis  Courier,  sur  lequel  s'étaient  élevés  de 
graves  soupçons,  fut  acquitté  par  la  Cour  d'as- 
sises d'Indre-et-Loire.  Frémout  avoua  depuis 
qu'il  était  l'auteur  de  la  mort  de  son  maître...  Les 
complices  qu'il  désigna  alors  furent  aussi  acquit- 
lés  par  la  cour  d'assises.  Frémout  mourut  peu 
do  temps  après  ce  second  jugement. 

17.  Ordonnance  du  roi  qui  concède  aux  habi- 
tants actuels  de  la  partie  française  de  Saint-Do- 
mingue, l'indépendance  pleine  et  entière  de  leur 
gouvernemtnt,  aux  conditions  suivantes: 

ART.  1".  Les  ports  de  la  partie  française  de  Saint- 
Domingue  seront  ouverts  au  commerce  de  toutes  lef 
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nations.  Les  droits  perçus  dans  ces  ports,  soit  sur  les 
navires ,  soit  sur  les  marcliandises ,  tant  a  l'entrée  qu'a 
la  «ortie ,  seront  égaux  et  uniformes  pour  tous  les  pa- 
villons .  eiceplé  le  pavilluu  français ,  en  faveur  duquel 
ces  droits  seront  réduits  de  moitié. 

II.  Les  habitants  actuels  da  la  partie  française  de 
SaiDt-Domingue  verseront  à  la  caisse  générale  des  dé- 
pôts et  consignations  de  France  en  cinq  termes  égaui, 
d'année  en  année,  le  premier  échéant  au  31  décembre 
1825 .  la  somme  de  cent  cinquante  millions  de  francs , 
destinée  à  dédommager  les  anciens  colons  qui  reclame- 
ront une  indemnité. 

III.  Nous  concédons,  a  ces  conditions,  par  la  présente 
ordonnance,  aui  habitants  actuels  de  la  partie  française 
de  Saint-Domingue,  l'indépendance  pleine  et  entière  de 
leur  gouvernement. 

Le  président  Boyer,  chef  de  la  république 
d'Haïli,  accepte  ces  couditions  le  8  juillet  et  les 
fait  entériner,  le  11,  par  le  sénat  haïtien.  Trois 
comniissaires  de  la  république  se  rendirent  à  Pa- 
ris, au  mois  d'août,  pour  négocier  un  emprunt 
destiné  à  payer  l'indemnité  des  colons.  Le  4  no- 
vembre, cet  emprunt  fut  adjugé  à  l'amiable,  au 
prix  de  80  fr.,  à  une  compagnie  composée  de 
MM.  J.  Laffitte  et  comp. ,  du  syndicat  des  rece- 
veurs-généraux ,  de  MM.  Rotschild  frères,  J.  Ua- 
german,  Blanc-Colin,  Ardoin-Uubbard  ,  César 
de  la  Panouze ,  Paravey  et  comp. 

émancipation  de  Saint-Domingue  fut  l'acte 
de  politique  extérieure  le  plus  important  de  cette 
année;  il  donna  lieu  à  de  vifs  débats  dans  la  ses- 
sion des  chambres  de  18:26. 

•21.  Troubles  à  Rouen,  au  sujet  d'une  repré- 
sentation du  Tartufe,  défendue  par  l'autorité. 
Celle  pièce  est  représentée  le  7  mai  suivant,  sans 
qu'il  en  résulte  aucun  désordre. 

27.  Promulgation  de  la  loi  concernant  l'in- 
demnité à  accorder  aux  anciens  propriétaires  des 
biens-fonds  confisqués  et  vendus  au  profit  de 
l'Etat,  en  vertu  des  lois  sur  les  émigrés,  les 
condamnés  et  les  déportés. 

1"  mai.  Loi  relative  à  la  faculté  de  conversion 
des  rentes  cinq  pour  cent  en  inscriptions  de 
rentes  trois  pour  cent  ,  au  taux  île  7ô  fr. 

5  mai.  Arrivée  à  Paris  de  Sidi-Mamoutli,  en- 
voyé du  bey  de  Tunis.  Cet  ambassadeur  est  pré- 
senté le  12  au  Roi ,  et  lui  remet  de  riches  pré- 
sents-"u  nom  de  son  souverain. 

^'  i>épart  du  Roi  pour  Reims.  Charles  X 
arriv-  Je  soir  même  à  Compiègne ,  où  il  séjourne 
trois  jours  ,  admeKaiil  tour  à  tour  à  sa  table  le 
mail»]  de  Compiègne  et  les  autorités  du  départe- 
me'-î.  Le  27,  le  Roi  prend  la  route  de  Reims, 
est  'eçu  sur  la  limite  du  déparlement  de  la 
Sianie  par  les  premières  autorités,  et  couche 
cette  nuit  à  Fismes.  Le  lendemain  ,  jour  de  l'en- 
trée solennelle  à  Reims,  le  Roi  s'était  mis  en 
roule  ;\  dix  heures  et  demie,  avec  plusieurs  voi- 
lures de  suile.  Il  sortait  de  la  ville  lorsqu'un  fu- 
neste accident  vint  interrompre  ou  du  moins 
suspendre  les  transports  de  l'allégresse  popu- 
laire que  son  passage  avait  excités.  A  la  descente 
de  Fismes ,  au  moment  où  les  batteries  de  la 
garde  royale,  qui  étaient  placées  dans  un  'vallon 


sur  la  gauche  de  la  route,  firent  feu  pour  saluer 
le  Roi,  la  détonation  ,  répétée  par  les  échos  des 
montagnes,  fut  si  terrible,  que  les  chevaux  de  la 
voiture  où  étaient  MM.  les  ducs  d'Aumont  et  de 
Damas,  les  comtes  de  Cossé  et  Curial  en  furent 
effrayés  ,  prirent  le  raors  aux  dents  et  cassèrent 
l'avant-train  de  la  voiture,  qui  fut  brisée  sur  le 
pavé.  Des  quatre  personnes  qui  étaient  dedans  , 
deux  furent  grièvement  blessées  :  c'étaient  M.  le 
duc  de  Damas  et  M.  le  comte  Curial.  Le  Roi  lui- 
même  courut  un  grand  danger.  Les  chevaux  de 
sa  voiture,  épouvantés  par  la  détonnation,  l'em- 
portaient avec  la  plus  terrible  rapidité mais 

on  eut  la  présence  d'esprit  de  les  tenir  sur  le 
pavé  et  de  ne  pas  chercher  à  rallentir  leur  ef- 
frayante vitesse A  peine  échappé  à  l'événe- 
ment malheureux  dont  il  avait  été  témoin  et 
presque  victime ,  le  Roi  voulut  voir  MM.  de 
Cossé ,  de  Damas  et  Curial.  Le  premier  n'avait 
qu'une  forte  contusion  à  la  tête,  et  désira  suivre 
S.  M.  ;  les  deux  autres  furent  rerais  aux  soins 
de  M.  Dupuytren  ,  premier  chirurgien  du  Roi. 
S.  M.  leur  témoigna  le  plus  touchant  intérêt,  et 
ne  consentit  à  se  remettre  en  route  qu'après 
s'être  assurée  qu'ils  ne  couraient  point  un  immi- 
nent danger.  Ils  furent  ramenés  à  Fismes  ,  où 
toutes  les  ressources  de  l'art ,  employées  par 
leur  habile  chirurgien  ,  opérèrent  leur  guérison 
plus  heureusement  qu'on  ne  l'avait  espéré.  Le 
Roi ,  retardé  |)ar  cet  accident  ,  n'arriva  qu'à 
midi  au  village  de  Tinqueux  ,  situé  à  une  demi- 
lieue  de  Reims.  Là  se  trouvaient  LL.  AA.  RR. 
les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon  ,  une  foule  de 
grands  personnages  qui  s'étaieut  rendus  de  Paris 
à  Reims,  toutes  les  autorités  de  la  ville ,  les 
gardes -du- corps  ,  l'élat-major  de  la  garde- 
royale  ,  une  légion  de  la  garde  nationale  à  che- 
val de  Paris,  etc.  Là  devait  se  former  le  cortège 
de  l'entrée  du  Roi  dans  la  ville  du  Sacre.  Depuis 
ce  village  ,  la  route  n'était  plus  qu'un  berceau 
d'arcs  de  triomphe  ornés  de  fleurs ,  de  feuillages, 
de  banderolles  formées  des  plus  belles  étoflTes  des 
fabriques  de  Reims...  C'est  à  Tinqueux  que  le 
Roi  monta  dans  la  magnifique  voiture  du  Sacre, 
avec  M.  le  Dauphin,  M.  le  duc  d'Orléans  et 
M.  le  duc  de  Bourbon. 

29.  Sacre  du  Roi  C.harles  X  dans  la  cathédrale 
de  Reims.  De  tout  temps  le  sacre  des  rois  avail 
été  regardé ,  en  France ,  comme  nu  grand  évé- 
nement historique  ;  mais  jamais  ,  depuis  que 
Charles  VII,  après  des  temps  si  déplorables, 
avait  été  recevoir  l'onction  sainte  à  l'autel  baptis- 
taire  de  Glovis,  cette  auguste  cérémonie  n'avait 
otl'ert  plus  de  grandeur  et  d'intérêt.  Elle  rece- 
vait un  caractère  particulier  des  circo:istances 
politiques  après  lesquelles  elle  venait  offrir  au 
peu|ile  français  ses  pompes  religieuses ,  ses 
hautes  leçons  et  ses  saintes  garanties  !...  Cette 
majestueuse  solennité  avait  été  annoncée  par  le 
Roi  au  moment  même  de  son  avènement,  et  rien 
n'avait  été  négligé  pour  l'accomplir  avec  une 
pompe  digne  des  beaux  temps  de  la  monarchie. 
Une  commissiou ,  composée  des  grands  fonction- 
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Qaircs  de  l'étal  (1) ,  et  présidée  par  le  ministre 
des  finances,  président  du  conseil,  fut  cliargée 
de  régler  les  détails  de  la  cérémonie  :  des  artlii- 
teclcs  habiles  avaient  été  envoyés  à  Reims  (2) 
pour  restaurer  et  réparer  la  basilique  de  Saiiit- 
Bemy  ,  où  la  prérogative  de  sacrer  les  rois  do 
France  s'était  conservée  ,  comme  à  Sainl-Dciiis 
s'était  perpétuée  celle  de  garder  leur  sépulture. 
Echappé  comme  par  miracle  aux  fureurs  de  la 
révolution,  cet  antique  édifice  menaçait  ruine  ; 
il  reparut  bientôt  dans  toules  ses  vieilles  beaulés, 
avec  ses  magnifiques  vitraux  ,  avec  les  stalues  de 
nos  rois  tombées  ou  renversées  de  ses  arceaux 
gothiques,  et  des  décorations  nouvelles  que  le 
talent  et  le  goût  des  ordonnateurs  des  travaux 
avaient  su  assortir  au  double  caractère  religieux 
et  politique  de  l'inauguration  royale  qui  allait 
s'y  renouveler. 

La  cérémonie  s'accomplit  en  présence  des  am- 
bassadeurs extraordinaires  de  toutes  les  puis- 
sauces  de  l'Europe  qui  avaient  voulu  assister  , 
par  leurs  ropréscnlans,  à  ce  pacle  de  l'antique 
alliance  entre  le  roi  très  chrétien  el  l'Eglise  dont 
il  est  le  lils  aiiié,  à  ce  grand  acte  de  consécration 
religieuse,  objet  de  tant  de  souvenirs  ,  de  vœux 
el  d'espérances  ! 

Avant  de  recevoir  l'onction  sainte,  le  Roi , 
assis  et  couvert,  la  main  posée  sur  le  livre  des 
évangiles ,  prononce  d'une  voix  forte  les  trois 
serments  suivants  : 

Serment  du  Sacre. 

«En  présence  de  Dieu,  je  promels  à  mon  peuple  de 
maintenir  et  d'honorer  notre  sainte  religion ,  comme 
il  appartient  au  Itui  très  chrétien  et  au  lils  aîné  de  l'E- 
glise, (le  rendre  bonne  justice  à  tous  mes  sujets;  enfin 
de  gouverner  conformément  aux  lois  du  royaume  et  à  la 
Charte  constitutionnelle  ,  que  je  jure  d'ob.server  fidèle- 
ment ;  qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  et  ses  saints  évan- 
giles.» 

Serment  du  Rot.. 

comme  Chef  et  souverain  grand-mailre  de  l'Ordre  du 
Saint-Esprit 

«  Nous  jurons  a  Dieu  le  créateur  de  vivre  et  de  mou- 
rir en  sa  sainte  foi  et  religion  catholique,  apostolique  et 
romaine  ;  de  maintenir  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  sans  le 
laisser  décheoir  de  ses  glorieuses  prérogatives  ,  d'obser- 
ver les  statuts  dudit  Ordre,  et  de  les  faire  observer  par 
tous  ceux  qui  sont  ou  seront  reçus;  nous  réservant  néan- 
moins de  régler  les  conditions  d'admission  selon  le  bien 
de  noire  service.  » 

Serment  du  Roi, 

comme  chef-souverain  et  yrnnd-maitre  de  l'Ordre 

royal  et  militaire  de  saint  Louis 

et  de  l'Ordre  royal  de  la  Légion-d' Honneur. 

«  Nous  jurons  solennellement  a  Dieu  de  maintenir  à 
jamais,  sans  laisser  décheoir  de  leurs  glorieuses  préroga- 
tives ,  l'Ordre  rojal  et  militaire  de  saint  Louis  et  l'Or- 

(1)  MM.  le  duc  de  Doudeauville,  ministre  de  la  mai- 
son du  Roi ,  l'archevêque  de  Reims  ,  le  marquis  de 
Dreux-Brézé.  grand-maitre  des  cérémonies,  le*  ducs 
d'Aumont  et  de  Rivière. 

(2]  MM.  Lecomte  et  Hiliorf. 


drc  royal  de  la  Légion-d' Honneur,  de  porter  la  cioli 
desdits  ordres,  et  d'en  faire  observer  les  statuts;  ains 
le  jurons  et  promettons  sur  la  sainte  croix  et  sur  les 
saints  évangiles.  » 

La  consécration  de  l'épée  de  Charlemagne  a 
lieu  ensuite ,  et  le  Roi  la  dépose  entre  les  mains 
du  maréchal  duc  de  Conégliano,  faisant  les  fonc- 
tions de  connétable.  La  cérémonie  de  l'épée  ter- 
minée ,  l'archevêque  fait  ouvrir  le  reliquaire 
renfermant  la  sainte  Ampoule,  qui  est  tirée  d'un 
petit  coffre  d'or;  il  en  relire,  avec  la  pointe 
d'une  aiguille  d'or  ,  une  parcelle  qu'il  mêle  avec 
du  saint-chrême  sur  la  patène  (1).  Le  Roi  s'était 
mis  à  genoux  devant  l'autel  ;  l'aichevêqne  de 
Reiras,  tenant  la  patène  d'or  du  calice  de  saint 
Reray ,  sur  laquelle  est  l'onction  sacrée,  eu 
prend  avec  le  pouce  el  sacre  le  Roi  : 

La  première  onction  sur  le  sommet  de  la  tête, 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  cl  eu  disant  :  Ungo 
te  in  regem  de  oleo  sanslificato  ,  in  nomitie  Palris , 
el  Fila ,  el  Spiritûs  sancii  ; 

La  deuxième  sur  la  poitrine  : 

La  troisième  enire  les  <leux  épaules  ; 

La  quatrième  sur  l'épaule  droite; 

La  cinquième  sur  l'épaule  gauche  ; 

La  sixième  au  pli  du  bras  droit; 

La  septième  au  pli  du  bras  gaucho. 

L'archevêque  dit  trois  oraisons,  pendant  les- 
quelles les  cardinaux  assistants  referment  les  ou- 
vertures pratiquées  ;'i  l'habillement  du  Roi  pour 
opérer  les  onctions.  Le  prélat  fait  ensuite  l'onc- 
lion  des  paumes  des  mains  ,  en  disant  :  Ungen- 
tur  manus  islœ  de  oleo  sanclificato. 

Puis  l'archevêque  remet  au  Roi  ; 

1°  Le  sceptre  ,  en  disant  : 

«  Recevez  le  sceptre  qui  est  la  marque  de  la  puissance 
royale  pour  vous  bien  conduire  et  \ous  même  et  la 
sainte  église,  et  le  peuple  chrétien  qui  vous  est  contié  ; 
pour  la  défendre  des  méchants  par  votre  autorité  royale, 
pour  corriger  les  pervers  ;  pour  paciUer  les  bons  et  les 
aider  à  marcher  dans  les  sentiers  rie  Injustice  ;  afin  que, 
par  le  secours  de  celui  dont  le  régne  cl  la  gloire  s'éten- 
dent dans  tous  les  siècles,  vous  passiez  d'un  rojaume 
temporel  à  un  royaume  éternel.  » 

2"  La  main  de  justice,  en  disant  : 

«  Recevez  ce  sceptre  (  virgam)  de  vertu  et  d'équité, 
qu'il  vous  apprenne  a  remettre  dans  le  droit  chemin 
ceux  qui  s'égarent,  à  teiidie  la  main  à  ceux  qui  sont 
tombes,  a  confondre  les  orgueilleux,  à  relever  les  hum- 
bles; afin  que  Jésus-Christ,  notre  seigneur,  vous  ouvre 

(t)  D'après  un  procès-verbal  déposé  au  greffe  du  tri- 
bunal de  Reims,  la  sainte  ampoule,  qui  servait  depuis 
quatorze  siècles  au  sacre  des  rois  de  France,  avait  mi- 
raculeusement échappé  aux  fureurs  impies  de  la  révo- 
lution. La  fiole  qui  contenait  l'huile  Mi'ate  avait  bien 
été  brisée,  le  6  octobre  1793,  par  un  commissaire  de  la 
Convention ,  sur  le  piédMSal  de  la  statue  de  Louis  XV, 
mais  les  sacrilèges  espérances  de  l'impiété  avaienlété  trom- 
pée!. Des  mains  fidèles  étaient  parvenues  a  recueillir  les 
ft-agments  de  la  fiole  et  une  partie  du  baume  qu'elle  con- 
tenait :  parcelles  précieuses  dont  Mgr  l'archevêque  de 
Reims  opéra  la  transfusion  dans  du  sainl-chrème,  qui 
fui  renfermée  dans  une  fiole  nouvelle. 
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la  porlc  du  ciel,  lui  qui  a  dit  lui-même  :  «Je  suis  la 
»  porte,  si  quelqu'un  entre  par  moi.  il  sera  sauvé.» 
Afin  que  vous  niériiiez  de  suivre  en  toutes  choses  celui 
dont  le  prophète  David  a  parlé  en  ces  termes:  «Votre 
»  trùne,  ô  mon  Dieu  !  est  un  trône  éternel,  et  le  sceptre 
de  votre  empire  est  un  sceptre  d'équité.  »  Et  que  vous 
imitiez  celui  qui  dit  :  «  Parce  que  vous  avez  aimé  la  jus- 
tice et  haï  l'iniquité ,  Dieu  vous  a  sacré  d'une  huile 
de  joie.»  A  l'exemple  de  celui  que  Dieu  avait  sacré  avant 
tous  les  siècles,  d'une  manière  plus  excellente  que  tous 
ceux  qui  participent  à  sa  gloire  ;  savoir,  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  » 

3°  L'archevêque  prend ,  à  deux  mains ,  sur 
l'autel  ,  la  couronne  de  Charlemagne  ;  Mgr  le 
Dauphin ,  Mgr  le  duc  d'Orléans  el  Mgr  le  duc  de 
Bourbon  s'avancent  et  se  placent  aux  cùtés  de 
Charles  X.  Le  prélat  présente  la  couronne  au- 
dessus  de  la  tête  du  Roi ,  mais  sans  qu'elle  lou- 
che. Aussitôt  les  princes  y  portent  la  main  pour 
la  soutenir  I...  Admirable  allégorie  qui  apprend 
au  monde  que  les  premiers  sujets  de  la  monar- 
chie jurent,  à  la  face  des  autels  ,  de  soutenir  et 
de  défendre  la  couronne  que  la  religion  vient  de 
bénir  sur  la  tête  du  chef  de  leur  race  ! 

La  cérémonie  du  couronnement  étant  termi- 
née ,  l'archevêque  reconduit  le  Roi  à  son  trône. 
En  ce  moment ,  le  silence  religieux  qui  avait  été 
gardé  jusqu'alors,  est  interrompu;  des  cris  de 
vive  le  Roi!  partent  de  tous  les  points  de  la  basi- 
lique ;  les  dames  des  tribunes  agitent  leurs  mou- 
choirs ,  les  acclamations  se  renouvellent  à  plu- 
sieurs reprises  pendant  la  marche  de  S.  M.  Au 
dehors,  des  acclamations  bruyantes  répondent  à 
celles  de  l'intérieur  el  se  confondent  avec  le  bruit 
du  canon  et  de  la  mousqueterie  qui  annonce  au 
loin  l'accomplissement  de  cette  imposante  céré- 
monie. 

Le  soir  il  y  eut  festin  royal  dans  la  grande 
salle  do  l'archevêché  où  diverses  tables  avaient 
été  dressées  pour  le  roi,  les  princes,  le  corps  di- 
ploniali(iue,  les  pairs,  les  prélats,  et  tous  les 
grands  fonctionnaires  de  l'Elat. 

Le  roi  avait  la  couronne  de  diamants  en  tête, 
les  princes  leur  couronne  ducale  en  or;  les  insi- 
gnes royaux  étaient  déposés  sur  la  table  qui  fut 
servie  par  les  grands  officiers  et  officiers  de 
l'hôtel. 

Les  maréchaux  de  France,  debout  devant  le 
roi ,  veillaient  sur  les  insignes  royaux ,  et  se  te- 
naient prêts  à  les  reprendre  au  moment  où  S.  M. 
quitterait  la  table.  Le  feslin  dura  une  demi- 
heure,  au  son  d'une  musique  militaire. 

LL.  \.\.  RK.  les  princesses  de  la  famille  royale 
assistaient  à  ce  festin  dans  une  tribune  qui  leur 
avait  été  préparée. 

30.  Tetme  du  chapitre  des  ordres  du  roi.  Dans 
la  première  séance,  S.  M.  reçoit  les  chevaliers  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit;  dans  la  seconde,  M.  le 
Dauphin  reçoit  les  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel. 

Ordonnance  du  roi  qui  nomme  chevaliers  com- 
mandeurs de  l'ordre  du  Saint-Esprit  :  MM.  les 
ducs  d'Uzès ,  de  Chevreuse,  de  Brissac,  de  Mor- 


lemart,  de  Fitz-James ,  de  Lorges,  de  Polignac, 
de  Maillé,  de  Castries,  de  Narbonne-I'elet ;  les 
maréchaux  comte  Jourdan  ,  duc  de  Dalmatic,  et 
duc  deTrévise;  les  marquis  de  la  Suze,  de  Dreux- 
Brézé ,  de  Pastoret  et  de  la  Ferronnays  ;  le  vicomte 
d'Agoult,  le  marquis  d'Aulichamp,  gouverneur  du 
Louvre;  M.  Ravez,  président  de  la  Chambre  des 
Députés  ;  le  comte  Just  de  Noailles  et  le  duc  de 
Chartres,  fils  aine  de  Mgr  le  duc  d'Orléans. 

31.  Visite  du  roi  à  l'hôpital  Saint-Marcould ,  où 
il  touche,  suivant  l'antique  usage,  tous  les  ma- 
lades scrofulcux  qui  lui  sont  présentés  :  il  s'en 
trouvait  121  auxquels  il  fit  une  croix  sur  le  front, 
en  disant  à  chacun  d'eux  :  «  Dieu  te  guérisse,  le 
roi  te  touche.  »  Scène  touchante  qui  excita  vive- 
ment la  reconnaissance  de  ces  malheureux  aux- 
quels le  roi  laissa  en  partant  des  marques  de  sa 
munificence. 

Charles  X  se  rendit  ensuite  à  l'antique  abbaye 
de  Saint-Remy  où  il  fit  ses  dévotions  sur  le  tom- 
beau de  l'Apôtre  des  Francis  dont  la  cbàsse  avait 
été  découverte. 

Revue  au  camp  de  Saint-Léonard.  On  y  avait 
réuni  dix-sept  bataillons  d'infanterie  de  la  garde 
et  de  la  ligne,  seize  escadrons  de  l'une  et  de 
l'autre,  un  escadron  de  la  gendarmerie  d'élite, 
une  batterie  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde  royale 
et  quatre  escadrons  des  gardes-du-corps. 

Au  milieu  du  camp  dressé  sous  les  murs  de  la 
ville,  dans  une  vaste  plaine  le  long  de  la  rivière 
de  Vesle,  s'élevait  un  tertre  de  gazon  sur  lequel 
était  placé  le  portrait  du  roi,  et  au  bas  ,  sur  un 
fond  de  sable,  on  lisait  cette  ingénieuse  inscrip- 
tion tracée  en  bluets  et  en  marguerites  :  Un  ins- 
tant dans  le  camp  et  toujours  dans  nos  cœurs. 
Après  la  revue  et  la  distribution  d'un  certain 
nombre  de  croix  de  la  Légion-d'Honneur,  faite 
par  le  Roi  lui-même ,  les  troupes  ont  défilé  devant 
S.  M.  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  duc  de 
Bcllune. 

V'juin.  Retour  de  Charles  X  à  Compiègne.  Le 
Roi  s'arrête  à  Fismes  pour  visiter  MM.  de  Da- 
mas et  Curial  dont  l'état  s'était  beaucoup  amé- 
lioré. 

6.  Entrée  solennelle  de  Charles  X  à  Paris. 
L'enthousiasme  est  général  à  la  vue  du  Roi  très 
chrétien.  S.  M.  se  rend  à  Notre-Dame  où  le  Te 
Deum  est  chanté  eu  actions  de  grâces  de  la  faveur 
que  le  Tout-Puissant  a  accordée  au  monarque. 
Des  distributions  abondantes  de  vin  ,  de  comes- 
tibles el  d'argent  furent  faites  aux  familles  indi- 
gentes. Le  soir ,  la  ville  entière  fut  illuminée  et 
un  beau  feu  d'artifice  tiré  aux  Champs-Elisées. 
Des  bals  publics  donnés,  dans  les  marchés  ,  aux 
corporations  des  dames  et  forts  de  la  halle,  des 
charbonniers ,  ouvriers  des  ports ,  auxquels  .se 
mêlèrent  une  foule  innombrable  d'ouvriers  de 
toutes  les  classes ,  terminèrent  gaiment  celle 
belle  journée... 

7.  Le  roi  et  la  reine  de  Wurtemberg ,  arrivés 
à  Paris  sous  le  nom  de  comte  et  de  comtesse 
de  Teck ,  sont  présentés  au  Roi  et  à  la  famille 
royale. 
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8.  Fête  de  la  ville  de  Paris  à  l'occasion  du 
Sacre  du  Roi.  Deux  raille  personnes,  prises  dans  i 
la  bourgeoisie  de  la  capitale  assistent  au  banquet 
royal  préparé  dans  la  salle  d'Angoulème ,  décorée 
de  peintures  représentant  les.événeraents  les  plus 
glorieux  de  la  guerre  d'Espagne.  Un  bal  brillant 
réunit ,  le  soir ,  plus  de  cinq  mille  personnes ,  l'é- 
lite de  toutes  les  classes  ,  dans  la  salle  d'Ànguu- 
Icmc  et  dans  une  vaste  salle  construite  dans  la 
cour  pour  celte  solennité. 

«  Pendant  quinze  jours  ,  dit  Y  Annuaire  histo- 
rique,  ce  fut  une  succession  continuelle  de  fes- 
tins, de  bals,  de  fêles  publiques  et  particu- 
lières, à  la  cour  et  chez  les  ministres  ;  de  repré- 
sentations théâtrales  que  le  Roi  et  la  famille 
royale  honorèrent  successivement  de  leur  pré- 
sence. Entre  loules  les  fêtes  particulières  ,  on  a 
distingué  celle  de  M.  le  duc  de  Northuraberland, 
ambassadeur  extraordinaire  de  S.  M.  Britan- 
nique, où  la  magnificence  du  service  a  surpassé 
tout  ce  qu'on  avait  vu  dans  ce  genre.  De  toutes 
les  pièces  de  théâtre  faites  pour  célébrer  l'époque 
du  sacre,  celle  de  l'Académie  royale  de  Musi- 
que, Pharamond ,  donnée  le  10  juin  ,  a  laissé 
quelque  (race  dans  l'histoire  des  beaux-arts  par 
le  mérite  des  détails  du  poëme  ,  par  quelques 
morceaux  de  musique,  mais  surtout  par  la  ri- 
chesse des  décorations  et  la  hardiesse  des  ma- 
chines, dans  la  belle  scène  de  la  vision  (1)  ;  elle  a 
rappelé  les  pompes  théâtrales  de  Versailles  dans 
le  graud  siècle.  » 

On  a  dit  à  la  louange  des  partis  en  France  que, 
pendant  ces  touchantes  solennités,  toutes  les 
nuances  d'opinion  s'étaient  effacées  ,  confondues 
dans  un  même  sentiment  ;  pendant  quinze  jours, 
en  effet,  la  joie  populaire  ne  fat  point  attristée 
par  des  querelles  poliliques  ;  les  déclamations 
de  la  presse  et  de  la  tribune  furent  niomentaué- 
raent  étouffées  par  les  cris  de  rive  le  Roi!  mais 
les  partis  ne  tardèrent  pas  à  reprendre  leur  al- 
lure ordinaire,  et,  selon  l'expression  d'un  écri- 
vain ,  on  peut  justement  appeler  cette  heureuse 
quinzaine  la  Trêve  du  Sacre. 

9.  Mort,  <à Florence,  de  la  princesse Borghèse, 
sœur  de  Napoléon. 

13.  Clôture  de  la  session  des  chambres. 

16.  Bolivar  ayant  défait  l'armée  royaliste,  le 
Pérou  se  constitue  en  république. 

22.  Incendie  du  château  de  Marrac  ,  célèbre 
par  les  conférences  de  Bayonne .  en  1808 ,  entre 
Napoléon  et  la  famille  royale  d'Espagne. 

27  juillet.  Incendie  de  la  ville  de  Salins  (Jura). 
La  ville  proprement  dite  est  détruite;  plus  de 
cinq  raille  habitants  sont  sans  asile,  sans  vête- 
ments et  sans  pain.  On  évalue  la  perte  générale 
à  6,680,000  fr.  Le  Roi  et  la  famille  royale  don- 

(1)  Le  poëme  et  la  musique  de  Pharamond  avaient 
pour  cliaque  acte  des  auteurs  différents  :  le  premier  acte 
était  de  MM.  Ancelot  et  Boieldieu  ;  le  second  était  de 
MM.  Guiraud  et  Berton  ,  et  le  troisième  de  MM.  Sou- 
met et  Kreutzer.  Les  décors  étaient  de  M.  Cicéri  el  les 
ballets  de  M-  Gardel. 


nent  l'exemple  des  souscriptions  qui  s'élèvent  à 
près  (fuu  million  avant  la  fin  de  l'année. 

7  septembre.  Le  roi  de  Portugal  reconnaît  l'in- 
dépendance du  Brésil  sous  l'empereur  don  Pe- 
dro, son  fils. 

2.3.  Arrivée  à  Paris  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse, 
sous  le  nom  de  comte  de  Ruppin.  Ce  monarque 
est  accompagné  du  prince  royal  de  Prusse  et  du 
prince  Albert,  ses  enfants.  Le  roi  de  Prusse 
quitta  Paris,  le  11  octobre,  pour  retourner  dans 
ses  étals. 

3  octobre.  Le  général  Lafayette  débarque  au 
Havre  ,  de  retour  de  son  voyage  en  Amérique. 
Le  séjour  à  Rouen  de  M.  Lafayette  donne  lieu, 
le  8,  à  quelque  troubles  facilement  réprimés 
par  des  détachements  de  la  garde  royale  et  de 
la  gendarmerie. 

13.  Le  roi  de  Bavière,  Maximilien-Joseph,  est 
trouvé  mort  dans  son  lit,  à  six  heures  du  malin, 
par  son  valet  de  chambre.  Ce  prince,  né  le  27  mai 
1756  ,  était  le  premier  roi  de  la  monarchie  bava- 
roise. Il  a  régné  vingt-six  ans  sur  la  Bavière, 
d'abord  comme  électeur,  ensuite  comme  roi,  de- 
puis 1806.  Le  prince  royal ,  Charles-Louis-Au- 
guste ,  appelé  à  lui  succéder ,  est  né  à  Strasbourg, 
le  25  août  1786.  Il  était  aux  eaux  de  Bruckenau , 
lorsque  le  conseil  des  ministres  lui  expédia  un 
courrier  pour  lui  annoncer  la  mort  du  roi  son 
père. 

28  novembre.  Mort  du  général  Foy  (  Maximi- 
lien-Sébastien  )  ,  l'un  des  orateurs  les  plus  re- 
nommés du  parti  libéral  en  France.  Une  sous- 
cription est  ouverte  pour  faire  une  existence  con- 
venable à  ses  enfants. 

1"  décembre.  Mort  de  l'empereur  Alexandre 
Paulowitsch,  autocrate  de  toutes  les  Russies,  à 
Taganrog.  Ce  prince,  né  le  25  décembre  1777, 
avait  succédé,  en  1801,  à  l'empereur  l'.iul  1", 
son  père.  (  Voir  page  626.  ) 

Le  czarowitscli  Constantin  ,  second  fils  de 
l'empereur  Paul  I",  devait,  suivant  l'ordre  de 
primogéniture ,  succéder  au  troue  de  Russie 
après  la  raort  d'.4lexandre  ;  mais  le  grand-duc 
Constantin  avait  renoncé  au  trône  dès  l'année 
1822  (1),  et  son  frère  puiné  ,  Nicolas  Paulowitsb, 

(1)  Les  documents  suivans,  annexés  à  la  proclamation 
impériale  de  l'empereur  Nicolas,  expliquent  le  secret 
qui  a  été  gardé  sur  la  détermination  de  Constantin  de 
renoncer  au  trône  de  Russie. 

1°  Lettre  de  S.  A.  I.  le  czarowitsch  grand  duc 
Constantin,  à  l'empereur  Alexandre. 

«  Sire , 

»  Enhardi  par  les  prémisses  multipliées  de  la  bienveil- 
lance de  S.  M  l.  envers  moi ,  j'ose  la  reclamer  encore 
une  fois  et  mettre  à  ses  pieds  mes  humbles  prières.  Ne 
me  croyant  ni  l'esprit,  ni  la  capacité,  ni  la  force  nécei- 
saires  si  jamais  j'étais  revêtu  de  la  haute  dignité  à  la- 
quelle je  suis  appelé  par  ma  naissance,  je  supplie  ins- 
tamment V.  M.  I.  de  transférer  ce  droit  sur  celui  qui 
me  suit  immédiatement,  et  d'assurer  à  jamais  la  stabi- 
lité de  l'empire.  Quant  à  ce  qui  me  concerne ,  je  don- 
nerai par  cette  renonciation  une  nouvelle  garantie  et 
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fiit  proclamé  emperenr.  Celle  renonciation  inat- 
tendue vint  ajonicr  à  l'^lonnenaent  que  la  raoït 
d'Alexandre  causa  en  Europe. 

Alexandre  élail  parti  le  ISseplembro  de  Czar- 
kojé-Sélo,  sa  résidence  d"élé,  accompagné  seu- 
lement de  qnelques  officiers-généraux  ,  parmi 
lesquels  se  trouvaient  le  major-général  Diebitsch 
et  son  premier  médecin,  le  docteur  Wylie.  I/ira- 
pératrice  régnante  se  mit  en  roule  deu\  jours 
après.  S.  M.,  voyageant  à  peliles  journées  .  à 
cause  de  la  faiblesse  de  sa  santé  ,  ne  rejoignit 
son  anguste  époux  que  le  .5  octobre  à  Taganrog. 
L'empereur  alla  au  devant  d'elle,  et  tous  deux 
firent  leur  entrée  ,  au  milieu  des  transports  de 
joie  de  la  population,  dans  celte  même  ville  qui 
devait  être,  deux  mois  après  ,  le  théâtre  des 
plus  vives  douleurs.  Taganrog ,  situé  dans  le  cli- 
mat le  plus  doux  de  la  Russie,  surun  territoire 
fertile  et  dans  la  plus  heureuse  situation  .  à  l'en- 
trée de  la  mer  d'Azow  et  près  de  l'embouchure 
du  Don   et  du  Wolga,  n'était ,  dans  l'origine  , 

une  nouvelle  force  à  celle  à  laquelle  j'ai  librement  et  so- 
lennellement consenti  à  r-^poque  de  mon  divorce  avec 
ma  première  (épouse.  Toutes  les  circonslances  de  ma 
silnation  présente  me  déterminent  de  plus  en  plus  à 
prendre  une  mesure  qui  prouvera  à  l'empire  et  au 
monde  entier  la  sincérité  de  mes  sentiments. 

»  Puisse  V.  M.  I.  accueillir  mes  vœux  avec  bonté; 
puisse-t-elle  déterminer  notre  auguste  mère  à  les  ac- 
cueillir elle-même  et  à  les  sanctionner  par  son  consente- 
ment impérial  !  D  ms  le  cercle  de  la  vie  privée  .  je  m'ef- 
forcerai toujours  de  servir  de  modèle  à  vos  fidèles  sujets 
et  à  tous  ceuï  qu'anime  l'amour  de  notre  chère  patrie. 

»  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

«CONSTAÎiTIS. 

»  Pélersbourg.  14  janvier  1822.  » 

2»  Réponse  de  l'empereur  Alexandre. 
«Très  cher  frère, 

»  Je  viens  de  lire  votre  lettre  avec  toute  l'attention 
qu'elle  mérite;  je  n'j  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  pu  sur 
prendre,  ayant  toujours  su  apprécier  les  sentiments 
élevés  de  votre  cceur;  elle  m'a  fourni  une  nouvelle 
preuve  de  votre  sincère  attachement  à  l'état ,  et  de  vos 
soins  prévoyants  pour  sa  tranquillité. 

»  Suivant  vos  désirs  .  j'ai  communiqué  votre  lettre  à 
notre  très  chère  mère  ;  elle  l'a  lue  pénétrée  des  mêmes 
sentiments  que  moi .  et  reconiiait  a\ec  gratitude  les  no- 
bles motifs  qui  vous  ont  dirige. 

»  D'après  ces  motifs .  allépués  par  vous,  il  ne  nous 
reste  à  tous  deux  qu'a  vous  laisser  toute  liberté  de  sui- 
vre vos  résolutions  inaltérables,  et  rie  prier  le  Tout-Puis- 
sant, de  faire  produire  a  des  sentiments  aussi  purs  les 
résultais  les  plus  satisfaisants. 

»  Je  suis  pour  toujours  votre  très  affectionné  frère, 

»  .\l.EXA>DRE. 

»Sainl-Pélcrsbourg,  22  fé^Tier  1822.» 
3°  Lettre  du  grand-duc  Constantin  à  S.  M.  l'impé- 
ratrice mère. 
«  Très  gracieuse  princesse,  très  chère  mère, 
»  C'est  avec  la  douleur  la  plus  profonde  que  j'.Ti  reçu 
hier,  a  sept  heures  du  soir,  par  l'organe  du  baron  de 
Diebilsch  et  du   prince  Wolkonsky.  la  nouvelle  de  la 
raort  de  notre  adoré  souverain  et  de  mon  bienfaiteur 
l'empereur  Alexandre, 


qu'une  vaste  forteresse  destinée  à  défendre  les 

provinces  méridionales  de  l'empire  des  incursions 
des  Turcs  et  des  Barbares  ;  mais,  depuis  la  con- 
quête de  la  Crimée,  l'importance  de  celle  ville 
avait  diminué  comme  position  militaire,  et  sou 
influence  coinmerciale  y  avait  beaucoup  gagné  : 
Tagnnrng  était  devenu  l'eulrepôt  d'un  commerce 
eon.sidéral)le  en  blés ,  en  laines,  en  fer,  en  cuirs, 
en  toiles,  en  caviar,  en  suifs  et  en  toutes  sortes 
de  produits  du  sol  russe.  L'empereur  se  projio- 
sail  d'aarandir  encore  ses  relations  en  lui  accor- 
dant les  franchises  du  port  d'Odessa.  Pour  s'é- 
clairer sur  les  moyens  de  parvenir  à  son  but , 
Alexandre  faisait  de  fréquentes  excursions  .  laii- 
lôt  à  pied  et  tantôt  à  cheval .  sur  les  côtes  de  la 
mer  d'Azo'w  et  dans  les  stanitzas  des  cosaques 
du  Don.  La  beauté  de  la  saison  favorisait  ces 
voyages.  L'empereur  voulut  en  profiter  pour  vi- 
siter les  établissements  de  Oimée.  de  celte  fa- 
meuse Tauride  que  la  grande  Catherine  se  plai- 
sait à  regarder  comme  une  station  militaire  devant 

I)  Partageant  avec  V.  M.  I.  le  deuil  qui  nous  accable. 
je  prie  le  Seigneur  de  nous  accorder  dans  sa  misériconlc 
les  forces  nécessaires  pour  remplir  les  devoirs  qui  nous 
sont  imposés. 

)i  La  situation  dans  laquelle  nous  jette  cet  événement 
exige  quejedé|)Ose  mes  véritables  sentiments  dans  le 
sein  de  V.  M.  I.  Elle  sait  que,  n'écoutant  que  ma  vo- 
lonté personnelle  ,  je  priai  l'empereur  Alexandre  de  ré- 
gler toutes  les  dispositions  qui  devait  résulter  de  ma 
renonciation  au  IrAne  ,  et  que  ce  monarque  rendit ,  en 
conséquence .  son  rescrit  du  2  février  1822.  Il  m'an- 
nonça que  V.  M.  I.  approuvait  ma  résolution  ,  et  c'est 
ce  qu'elle  même  ma  déclaré  de  vi\c  voix. 

»  L  empereur  voulut,  en  outre,  que  tous  les  actes  re- 
latifs .i  ma  renoniialion  demeurassent  en  mon  pouvoir 
sous  le  sceau  du  secret. 

»  .\ccoutunié  ,  dès  mon  l'enfance  ,  à  me  confiirmiT 
aux  ordres  de  feu  mon  auguste  père,  comme  a  ceux  de 
mon  frère  l'empereur  défunt ,  ainsi  qu'à  ceux  de 
Y.  M.  I. .  je  regarde  comme  un  devoir  de  transférer 
mes  droits  au  tronc,  en  exécution  des  lois  d'hérédité,  à 
S.  A.  I.  mon  frère  Nicolas  et  à  ses  héritiers. 

1)  C'est  avec  la  même  sincérité  que  je  déclare  que, 
sans  former  d'autre  vœux,  je  m'estimerai  heureux,  après 
plus  de  trente  ans  de  services,  tant  envers  mon  auguste 
père  qu'envers  l'empereur  mon  frère,  il  me  soit  permis 
de  les  consacrer  désormais,  avec  la  même  fiilélilé.  a  S.  .M. 
l'empereur  Nicolas .  auquel  je  témoignerai  tout  le  zèle  et 
loin  le  dévoùmeot  qui  m'ont  animé  jusqu  ici,  et  qui  m'a- 
nimeront juscjua  la  lin  de  mon  existence. 

»  Après  avoir  exprimé  de  cette  manière  mes  senti- 
ments aussi  smcères  qu'invarialiles.  je  nie  jette  aux 
pieds  de  V.  M.  I.  en  la  priant  très  humblement  d'ac- 
cueillir avec  bonté  la  présente  lettre ,  d'en  faire  connaî- 
tre le  conlenu  il  qui  rie  droit .  afin  que  les  volontés  de 
feu  l'empereur,  mon  frère  et  seigneur,  ainsi  que  les  in- 
tentions de  "V.  AI.  1.  soient  cxéi  utées  dans  toute  leur 
étendue.  Je  prends  la  liberté  d'etivftjer  a  "V.  M.  1.  une 
ccipie  de  la  Icllre  que  j'écris  par  le  présent  Courier  a 
S.  M.  I.  l'empereur  Nicolas. 

«  Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 

»  CO>iSTAIiTI(f 

1'  Varsovie,  26  novembre  ;8  dcccnibrr)  (835.  » 


RÈGNE  DE  CHAULES  X. 


9H 


Bysance  ;  il  alla  sacccssivcrnent  à  Sj  mpheropol, 
à  Urjanda  ,  où  il  voulait  faire  ('■lever  uii  cliàleati 
impérial,  à  Alupka,  à  Sebaslopol,  A  Baklschi- 
seray  et  àKloslow.  Dans  les  derniersjoiirsdeson 
voyage,  quoique  la  lempéralure  fût  refroidie  , 
Tempereur  voulut  faire  à  cheval  un  long  trajet 
sur  la  côte  de  celle  mer  putride  si  souvent  fatale 
aux  Russes  :  il  fut  pris  d'un  refroidissement  et 
revint ,  le  18  novembre  ,  à  Taaanrog  avec  un 
accès  de  fièvre.  Malheureusement  il  se  fil  illu- 
sion sur  son  èlal ,  et  refusa  de  suivre  ,  dans  les 
premiers  jours  de  sa  maladie,  le  traitement  que 
son  médecin  avait  prescrit  (1).  Leiit,  la  fièvre 
prit  un  caractère  plus  alarmant  :  un  érysi- 
pèle  que  Terapereur  avait  à  la  jambe  disparut 
extérieurement;  l'auguste  malade  fut  alors  si 
frappé  de  cet  accident ,  qu'il  s'écria  :  «  Je  mour- 
rai comme  ma  sœur.  »  Il  se  décida  à  prendre 
les  conseils  de  son  médecin.  Les  sanssues  qu'on 
lui  appliqua  calmèrent  l'inflainmalion  pendant 
quelques  heures;  mais  la  fièvre  reprit  bientôt 
un  nouveau  deuré  d'inlensilé;  un  caractère  ner- 
veux paralysa  l'cfTet  des  synapismes  ,  et  l'èlatdu 
malade  empira  d'heure  en  heure —  Le  docleur 
Wylie  avait  appelé  les  plus  habiles  médecins  des 
environs  et  même  de  la  Crimée  pour  consuller 
a>ec  eux  :  ils  employèrent  vainement  tout  ce 
que  l'art  offrait  de  ressources,  il  était  trop  lard. 
L'empereur  comprit  alors  sa  position  ,  et  voulut 
recevoir  la  sainte  communion.  Dans  la  journée 
(lu  28  ,  le  malade  parut  être  à  l'extrémité  ;  il  la 
passa  presque  sans  connaissance  et  dans  un  état 
de  lélhargic  ou  de  convulsions  nerveuses  conti- 
nuelles. Le  29  ,  on  eut  une  lueur  d'espérance: 
l'empereur  s'endormit  ce  jour  là  et  ne  se  réveilla 
qu'à  neuf  heures  du  malin  ;  la  journée  était 
belle,  un  beau  soleil  d'automne  éclairait  l'hori- 
zon. L'empereur  fit  ouvrir  les  stores  de  ses  croi- 
sées ,  et  s'écria  d'une  voix  assez  forte  :  «  Coninie 
il  fait  beau!  »  Il  demanda  l'inipéralrice .  qui 
n'avait  point  quitté  le  chevet  de  son  lit  pendant 
les  njomenls  de  crise,  et  lui  dit ,  en  lui  baisant 
la  main  :  «  Vous  devez  ôlre  bien  fatiguée,  n  II 
y  eut  encore  quelques  symptômes  favorables 
dans  sa  maladie;  mais  Ie30foutespoirs'évanonil  ! 
Le  1"  décembre,  sortant  de  l'état  de  léthargie  qui 
n'avait  eu  ,  depuis  le  2i ,  que  de  couris  interval- 
les ,  presque  toujours  marqués  par  le  délire, 
l'empereur  ouvrit  les  yeux  et  les  porta  avec  in- 
térêt sur  son  auguste  épouse  ,   le  général  Die- 

(1)  Le  docteur  Wylic  a  écrit,  en  latin,  le  journal 
de  la  maladie  de  l'empereur  ;  on  y  lit  qu'en  revenant  île 
la  Crimée,  AJeiamlre  était  frappé  d'im  abattemoiil 
d'esprit  et  de  corps  qui  ne  présenta  d'abord  que  les 
symptômes  d'une  fièvre  ordinaire.  «  Les  causes  de  cette 
maladie,  dit  M.  'VN'jlie.  sont  quelquefois  un  travail  trop 
assidu,  des  alTections  morales,  la  cramte  et  l'inquiétude. 
Cre  cause  secondaire  est  le  séjour  ou  le  voyage  dans  des 
contrées  marécageuses  ou  nouvellemenl  cultivées.  L'em- 
pereur refusa  d'employer  aucun  des  remèdes  efQcaces 
qu  on  lui  prescrivit,  et,  en  peu  de  jours,  la  fièvre  devint 
uu  typhus  violent,  accompagné  quelques  l'ois  de  délire.  (( 


bitsch,  le  prince 'WolkoDsky ,  le  docleur  A'ylie... 
Il  ne  pouvait  plus  parler,  mais  il  conservait  en- 
core toute  sa  mémoire  :  il  reconnut  toutes  les  per- 
sonnes qui  entouraient  son  lit  de  douleur;  il  se 
pencha  vers  l'impératrice,  lui  prit  la  main  et  la 
porta  sur  son  cœur,  comme  pour  lui  dire  un 
éternel  adieu.  Pendant  le  profond  et  douloureux 
silence  que  celle  scène  déchirante  excilait,  il 
rendit  le  dernier  soupir  ,  à  dix  heures  cinquante 
minutes  du  malin  (1).  L'impératrice,  faible  et 
souffrante  elle-même,  avait  passé  des  nuits  en- 
tières à  côté  du  lit  de  son  époux  mourant  :  elle 
avait  reçu  son  dernier  soupir,  elle  voulut  lui 
rendre  les  derniers  devoirs  :  elle  lui  lava  elle- 
même  les  mains  et  le  visage,  lui  ferma  les  yeux 
et  la  bouche,  et  après  avoir  rempli  ces  pénibles 
devoirs  ,  calme  et  résianéc  à  la  volonté  de  Dieu, 
elle  se  précipita  sur  le  corps  inanimé  de  celui 
qu'elle  avait  tant  chéri,  et  s'abandonna  à  toute 
l'eiTusiou  de  sa  douleur. 

"  Notre  ange  est  au  ciel ,  écrivait-elle  quelques 
»  instans  après  à  l'impératrice-raère,  et  moi  je 
»  végète  sur  la  terre.  Qui  aurait  pensé  qtie  mol , 
))  faible,  malade,  je  pourrais  jamais  lui  survi- 
»  vre?  Maman,  ne  m'abandonnez  pas,  car  je 
»  suis  absolument  seule  dans  ce  monde  de  dou- 
>>  leur...  Notre  cher  défunt  a  repris  son  air  de 
»  bienveillance  :  son  sourire  me  prouve  qu'il  est 
»  heureux,  et  qu'il  voit  des  choses  plus  belles 
"  qu'ici-bas...  lue  seule  consolation  dans  celte 
"  perle  irréparable  est  que  je  ne  lui  survivrai 
»  pas  :  j'ai  l'espérance  de  m'unir  bientôt  à  lui.  » 
Celle  infortunée  princesse  (  Elisabelh-Alexiewua 
de  Bade  ) ,  a  ellectiveraenl  succombé  à  sa  douleur, 

(!)  Nous  nous  sommes  licaucoup  étendus  sur  les  der- 
niers moments  de  l'empereur  Alesandre  ,  afin  de  mettre 
nos  leoleurs  à  même  d'apprécier  les  conjectures  de  quel- 
ques écrivains,  qui  ont  cru  voir  des  circonstances  mysté- 
rieuses dans  cet  événement  si  important  pour  l'Europe. 
C'est  dans  ce  but  que  nous  rapporterons  encore  quelques 
(lassages  du  journal  du  docteur  Wylie  :  «  L'empereur, 
dit  un  jour  à  M.  Wylie  :  <i  Laisscz-nioi.  je  sais  moi-même 
ce  qu'il  me  faut,  du  repos,  de  la  solitude  .  rie  la  tran- 
quillité... »  Vn  autre  jour  ,  il  lui  disait  :  ((Mon  ami ,  ce 
sont  mes  nerfs  qu'il  faut  soigner  ;  ils  sont  dans  un  dé- 
sordre épouvantable.  —  C'est  un  mal,  répl'qua  M.  Wy- 
lie ,  dont  les  rois  sont  plus  souvent  atteints  que  les  par- 
ticuliers. —  Surtout  dans  les  temps  actuels ,  reprit  vive- 
ment .\leiandre....  Ah  !  j'ai  bien  sujet  d'être  malade...» 
Enfin  ,  étant  en  apparence  sans  aucune  lièvre,  l'empe- 
reur se  tourna  brusquement  vers  le  docteur,  qui  était 
seul  à  côté  de  lui  ;  c  Mon  ami.  s  Tcria-t-il,  quelle  action, 
quelle  épouvantable  action  !  »  Et  il  fixa  sur  son  médecin 
im  regard  terrible  et  incompréhensible.  M.  Wylie  dit 
qu'il  croit  que  cette  exclamation  a  été  le  commence- 
ment du  délire  qui  s'est  souvent  manifesté  pendant  la 
maladie  de  l'empereur.  Dans  un  autre  endroit  de  son 
récit,  il  déclare  qu'il  ue  saurait  se  permettre  d'entrer 
dans  plus  de  détails  sur  l'origine  des  affections  morales 
qu'éprouvait  l'empereur  Alexandre.  Ces  alTections  mo- 
rales ont-elles  réellement  existé?  et,  dans  ce  cas,  de 
quelle  nature  étaient  les  peines  de  l'empereur  de  Rus- 
sie 7  'Voilà  ce  que  l'histoire  n'a  pas  encore  révélé,  et  ce 
qu'elle  ne  révélera  peut-être  jamais.» 
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le  16  mai  1826,  à  Beloff,  gouvernement  de 
Twer,  au  moment  où  elle  se  rendait  de  Ta- 
ganrog  à  Kalouga  pour  rejoindre  l'impératrice- 
mère  qui  était  allée  au-devant  d'elle.  La  veuve 
d'Alexandre  était  âgée  de  quaranle-huit  ans. 

23.  Cérémonie  funèbre  à  la  suite  de  laquelle 
ou  dépose  la  dépouille  mortelle  d'Alexandre  I", 
empereur  de  toutes  les  Russies  dans  le  couvent 
de  Saint- Alexandre -Newsky  à  Taganrog.  Le 
corps  de  l'empereur  défunt  a  été  transporté  l'an- 
née suivante  à  Saint-Pétersbourg  ,  exposé  pen- 
dant huit  jours  dans  la  cathédrale  de  Casan  ,  et 
inhumé,  le 25 mars  1826,  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  et  de  Saint-Paul ,  destinée ,  depuis  Pierre- 
le-Grand ,  à  la  sépulture  des  souverains  mosco- 
vites. 

26.  L'empereur  Nicolas  est  proclamé  à  Saint- 
Pétersbourg.  Vainement  quelques  officiers  es- 
sayent d'entraîner  les  troupes  dans  un  mouve- 
ment insurrecliounel  dont  le  but  est,  dit-on, 
d'instituer  une  république  slavone.  La  présence 
d'esprit  et  la  fermeté  du  nouvel  empereur  dé- 
jouent tous  ces  complots.  La  nouvelle  de  la  mort 
d'Alexandre  arriva  à  Varsovie  le  7  décembre 
1825,  deux  jours  avant  qu'on  ne  l'apprit  à  Saint- 
Pétersbourg.  Aussitôt  le  vice-roi  (Constantin)  fit 
assembler  les  autorités  et  les  régiments  qui  te- 
naient garnison  dans  la  ville ,  et  leur  fit  prêter 
serment  au  czarowitseh  Nicolas,  leur  nouvel  em- 
pereur. Il  expédia  des  ordres  en  conséquence 
dans  toutes  les  provinces  de  son  gouvernement 
pour  qu'on  remplit  les  mêmes  formalités.  Quel- 
ques personnes  en  Russie  savaient  que  le  grand- 
duc  Constantin  avait  renoncé  à  la  couronne  im- 
périale ,  mais  elles  pensaient  qu'à  la  mort 
d'Alexandre,  le  grand-duc  reviendrait  sur  cet 
engagement.  Il  trompa  cette  conjecture,  et  pen- 
dant qu'il  donnait  à  Varsovie  un  exem  pie  de  fi- 
délité malheureusement  trop  rare  chez  les  princes 
nés  sur  les  marches  du  trône  ,  Nicolas  montrait  à 
Saint-Pétersbourg  une  générosité  qui  n'est  pas 
moins  sublime.  A  la  nouvelle  de  la  perte  que 
l'empire  venait  de  faire  ,  Nicolas  regarda  comme 
nulle  la  renonciation  de  son  frère  aîné  ,  c(  fit 
prêter  aux  lrou])es  de  celle  capitale  le  serment 
de  fidélité  à  Vempereur  Constanlin.  L'histoire  ne 
rapporte  pas  beaucoup  d'exemple  d'un  débat  si 
généreux  entre  deux  frères  qui  pouvaient  se  dis- 
puter le  plus  grand  empire  du  monde!  Cepen- 
dant de  nouvelles  dépêches  de  Varsovie  ne  lais- 
sant plus  de  doute  sur  la  résolution  de  Constan- 
tin ,  il  fallut  faire  prêter  aux  soldats  le  serment 
d'obéissance  à  l'empereur  Nicolas.  Tout  l'empire 
le  prêta  ;  mais  le  sang  coula  dans  Sainl-Pélers- 
bourg.  Une  association  ,  formée  entre  des  bour- 
geois et  des  militaires  de  la  capitale,  avait  réso- 
lu de  changer  l'ordre  de  choses  en  Russie  e(  d'y 
proclamer  une  république  slavone  (1).  Le  26  dé- 

(I)  Un  mot  d'un  soldat  russe  peut  faire  apprécier  le 

peu  de  secours  que  les  conjiin's  devaient  attendre  des 
troupes.  Au  milieu  des  hourras  républicains  que  pous- 
laiem  les  compagnies  cntrainccs  dans  la  rcbcllioii,  e^ 


cembre ,  jour  où  les  troupes  devaient  prêter  ser- 
ment d'obéissance  à  l'empereur  Nicolas,  fut  dési- 
gnépour  l'explosion  ducoraplot.  On  répandit  dans 
les  rangs  des  troupes  que  Constantin  revendiquait 
le  trône  et  qu'il  marchait  en  armes  sur  la  capitale. 
Egarés  par  leurs  chefs,  séduits  par  leurs  promes- 
ses, les  régiments  de  Moscow  ,  les  grenadiers  du 
corps  et  les  marins  de  la  garde  refusèrent  le  ser- 
ment et  crièrent  rive  Conslantin  !  A  la  nouvelle 
de  ce  désordre,  le  jeune  empereur  sortit  de  son 
palais,  à  la  (èle  du  régiment  de  Preobrasyncky, 
et  le  canon  dispersa  en  un  moment  les  révoltés. 
Le  lendemain  de  la  révolte,  Nicolas  passa  en 
revue  tous  les  régiments  delà  garnison.  Il  accor- 
da à  ceux  de  Preobrasyncky  et  de  Sémenotl'sky 
le  droit  de  porter  sur  leurs  épauledes  le  chiffre 
d'Alexandre  I";  et  il  dit  aux  marins  de  la  garde  : 
«  Vous  avez  perdu  l'honneur,  tàciiez  de  le  rc- 
»  couvrer;  je  vous  pardonne.  «  Ces  soldats  ré- 
pondirent par  un  liourra  général  de  reconnais- 
sance el  de  dévoùmenl.  Quand  le  prince  Serge- 
Trubetskoï,  chef  des  conjurés,  fut  conduit  désar- 
mé devant  l'empereur,  il  essaya  de  soutenir  son 
innocence;  mais,  altéré  par  la  vue  des  papiers 
qu'on  mil  sous  ses  yeux,  il  tomba  aux  pieds  de 
son  souverain  ,  implorant  sa  pitié  et  demandant 
grâce  de  la  vie.  Le  monarque  lui  répondit  :  «  Si 
»  vous  vous  sentez  la  force  de  survivre  à  voire 
»  honte  et  aux  remords  de  voire  conscience,  vous 
»  pouvez  annoncer  à  votre  épouse  que  je  vous 
»  fais  grâce  de  la  vie.  »  La  punition  des  rebelles 
fut  confiée  à  la  haute  cour  de  justice  de  Saint- 
Pétersbourg  :  sur  cent  vingt-un  accusés  traduits 
devant  elle ,  celte  cour  en  condamna  trente-six 
à  mort  ;  les  autres  furent  condamnés  à  des  peines 
plus  ou  moins  longues  d'emprisonnement  ou  à 
l'exil  en  Sibérie  ;  mais  l'empereur  adoucit  la  sé- 
vérité de  la  justice  pour  la  plupart  des  condamnés, 
et  montra  la  plus  noble  indulgence  pour  ceux 
que  leur  extrême  jeunesse  excusait  de  s'être  lais- 
sés affilier  à  une  secle  dont  ils  ne  connaissaient 
le  but  qu'imparfaitement.  Celle  conjuration ,  ces 
Iroubles  répandirent  d'abord  une  sombre  couleur 
sur  l'avènemenl  de  Nicolas  ;  mais  le  noble  carac- 
tère du  jeune  monarque  et  l'élendue  de  ses  con- 
naissances rassuraient  ceux  qui  avaient  eu  le 
bonheur  de  vivre  dans  son  inlimilé  ;  et,  en  effet, 
le  nouveau  règne  ne  larda  pas  à  s'annoncer  par 
des  actes  de  sagesse  et  de  modération. 

D'après  YÀnnuairc  du  Bureau  des  longitudes , 
publié  à  la  fin  de  celte  année,  la  population  delà 
France  ,  v  compris  l'île  de  Corse ,  est  évaluée  en 
1825  à  31,600,000  individus. 

1826. 

An  milieu  des  querelles  religieuses  que  le 
parti  libéral  avait  appelées  en  aide  aux  discns- 

excitées  par  la  prédication  ou  la  lecture  du  cathéchiime, 
un  vieux  grenadier  dit  à  Mourawief ,  l'un  des  chefs  de 
cette  révolte  :  "  Je  veux  bien  crier  :  Vive  la  républiqu» 
Slavonel  mais  qui  sera  notre  empereur. î» 
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sions  politiques  de  la  tribune  et  de  la  presse ,  un 
spectacle  édifiant,  inconnu  à  la  génération  de  la 
fin  du  dix-liuitième  siècle,  vient  consoler  et  ré- 
jouir les  âmes  chrétiennes.  Mgr  l'archevêque  de 
Paris  annonce  l'ouverture  du  jubilé  de  l'année 
sainte,  dans  un  mandement  oii  respire  l'onction 
évangélique,  la  charité  chrétienne  et  la  tolérance 
religieuse;  mais  dans  lequel  il  s'élève  néan- 
moins «  contre  les  doctrines  pestilentielles ,  con- 
tre le  poison  des  écrits  pernicieux  qui  circule 
djiiis  toutes  les  veines  de  la  société,  de  manière 
il  infecter  plusieurs  générations  ;  elTets  déplora- 
bles d'une  licence  qui  alarme  ,  dit  S.  G. ,  et  que 
condamnent  même  les  plus  zélés  partisans  de 
cette  liberté  raisonnable  dont  il  est  si  difficile 
aux  plus  sages  de  marquer  à  présent  les  justes 
bornes  et  de  régler  la  mesure.  » 

15  février.  Cérémonie  religieuse  dans  l'église 
métropolitaine  pour  l'ouverture  du  Jubilé. 
LL.  AA.  RR.,  madame  la  Dauphine  et  Madame, 
duchesse  de  Berry,  assistent  à  celte  imposante 
solennité. 

Ce  fut  pendant  que  la  France  se  livrait  aux 
exercices  du  Jubilé,  que  M.  de  Montlosier  fit 
paraître  son  Mémoire  à  consulter  sur  un  système 
religieux-politique  et  tendant  à  renverser  la  reli- 
gion, la  société  et  le  trône.  Le  but  de  cet  ouvrage 
était  de  dénoncer  ,  d'abord  à  fopinion  publique, 
puis  aux  cours  royales  du  royaume,  l'existence 
clandestine  des  Jésuites  ,  introduits  en  France, 
selon  l'auteur,  pendant  le  gouvernement  impé- 
rial, sous  le  nom  de  Pères  de  la  Foi,  et  la  forma- 
tion d'une  congrégation  religieuse  étendue  par 
ses  affiliations,  disait-il,  dans  toutes  les  classes, 
et  devenue,  depuis  la  Restauration ,  une  secte 
politique  dirigée  par  le  parti  jésuitique  ,  et  dont 
l'influence  pesait  partout  sur  la  puissance  civile 
et  politique. 

Le  Mémoire  à  consulter  fit  une  vive  sensation. 
C'était  l'ouvrage  d'un  homme  qui  avait  figuré 
avec  honneur  dans  le  côté  droit  de  l'Assemblée 
Constituante,  et  qui  depuis  avait  constamment 
servi  de  son  épée  et  de  sa  plume  la  cause  de  la 
monarchie.  Les  uns  virent,  dans  cette  défection 
de  M.  de  Montlosier,  un  dévoûment  à  la  cause 
do  la  liberté  civile  et  religieuse;  les  autres  n'y 
trouvèrent  que  la  révélation  d'un  esprit  faux  , 
atteint  de  vertige  et  de  monomanie  ,  qui  trahis- 
sait ses  anciennes  convictions  par  uu  vain  dé- 
sir de  célébrité.  Quoiqu'il  en  soit,  le  parti  libé- 
ral accueillit  avec  enthousiasme  un  auxiliaire 
aussi  important.  Mais  M.  de  Montlosier  trouva 
des  adversaires  éloquents,  et  parmi  eux  il  faut 
distinguer  le  célèbre  auteur  de  la  Législation 
primitive  {  M.  de  Ronald  ) ,  et  Mgr  l'évêque 
d'Uermopolis  qui  combattit  victorieusement  le 
Mémoire  à  consulter  dans  un  discours  prononcé 
à  la  Chambre  des  Députés.  (Séance  du  ^imai  1826.) 
La  plupart  des  faits  ou  des  allégations  avancées 
par  M.  de  Montlosier  furent  positivement  dé- 
mentis, et  surtout  le  but  politique  qu'il  assignait 
à  la  congrégation.  On  reprocha  ,  en  outre  ,  à  M. 
de  Montlosier  l'imprudence  des  questions  qn'ij 


avait  soulevées ,  des  outrages  qu'il  faisait  remon- 
ter jusqu'au  trône,  et  des  attaques  directes  con- 
tre la  religion  qu'il  insultait  dans  la  généralité 
de  ses  ministres  ,  puisque  son  mémoire  tendait 
à  établir  que  la  tranquillité  et  la  liberté  de  l'état 
étaient  incompatibles  avec  l'esprit  du  clergé  ca- 
tholique (1). 

10  mars.  Mort  de  Jean  V.I,  roi  de  Portugal. 

15.  Incendie  du  théâtre  de  MAI.  Franconi, 
faubourg  du  Temple,  à  la  suite  d'une  représen- 
tation de  la  pièce  intitulée  :  VIncendie  de  Salins. 

24.  Mort  de  M.  le  duc  Mathieu  de  Montmo- 
rency dans  l'église  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  sa 
paroisse,  où  il  s'était  rendu  avec  sa  femme  et  sa 
fille,  pour  faire  sa  prière  au  tombeau  du  Sauveur 
du  monde.  M.  de  Montmorency,  gouverneur  do 
Mgr  le  duc  de  Bordeaux,  avait  été  reçu  membre 
de  l'Académie  Française,  le  8  févrierprécédent. 

3  avril.  Troubles  à  l'école  des  arts  et  métiers 
de  Chàlons.  Vingt-cinq  élèves  sont  renvoyés 
dans  leurs  familles ,  et  quelques  autres  sont  tra- 
duits devant  les  tribunaux.  Ils  ont  été  acquittés. 

12.  M.  le  duc  de  Rivière  est  nommé  gouver- 
neur de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux. 

22.  M.  l'abbé  de  Lamennais  est  traduit  devant 
la  police  correctionnelle  pour  la  publication  d'un 
ouvrage  intitulé  :  De  la  Religion  considérée  dans 
ses  rapports  arec  l'ordre  politique  et  civil.  Après 
plusieurs  audiences  ,  M.  de  Lamennais  est  ren- 
voyé de  la  plainte,  quant  à  l'accusation  d'attaques 
contre  la  dignité  royale,  contre  les  droits  que  le 
Roi  tient  de  sa  naissance,  contre  son  autorité 
constitutionnelle  et  contre  l'inviolabilité  de  sa 
personne;  mais  l'accusation  de  provocation  à  la 
désobéissance  aux  lois  est  admise  par  le  tribunal, 
qui  statue,  en  ces  termes  ,  sur  ce  chef  de  la  pré- 
vention :  «  Attendu  que  les  passages  incriminés 
forment  une  très  petite  partie  de  l'ouvrage;  que 
le  surplus  est  employé  à  l'examen  des  questions 
théologiques  dont  la  discussion  et  la  controverse 
sont  permises  et  ne  sont  pas  de  la  compélenee 
des  tribunaux;  que  le  livre,  de  sa  composition, 
ne  peut  être  lu  et  apprécié  que  par  les  person- 
nes instruites  et  éclairées;  que  le  caractère  res- 
pectable dont  M.  l'abbé  de  Lamennais  est  revêtu 
doit  être  pris  en  considération  ; 

(1)  La  cour  royale  de  Paris,  toutes  les  chambres  as- 
semblées, prononra,  le  18  août,  sur  la  dénonciation  de 
M.  de  Montlosier.  Cinquante-sept  membres  assistaient, 
dit-on ,  à  cette  délibération  dont  les  débats  eurent  lieu  à 
huis  clos.  Après  cinq  heures  d'audience,  les  opinions 
de  la  cour  se  réunirent  pour  une  déclaration  d'incompé- 
tence motivée  sur  ce  que  •  d'après  la  Charte  constitu- 
tionnelle qui  fait  aujourd'hui  le  droit  public  des  Fran- 
çais, il  n'appartient  qu'à  la  haute  police  du  royaume 
de  supprimer  ou  de  défendre  les  congrégations,  associa- 
tions et  autres  établissements  de  ce  genre  qui  sont  ou 
seraient  formés  au  mépris  des  lois.  »  Cette  décision  ne 
mit  pas  fin  à  la  guerre  que  M.  de  Montlosier  avait  décla- 
rée aux  Jésiiile.i.  A  peine  la  session  de  1827  était-elle 
ouverte  que  cet  infaligable  adversaire  de  la  compagnie 
de  Jésus  adressa  aux  Chambres  deux  pétitions  dans  les- 
quelles il  avait  formule  de  nouvehcs  attaques  conlrq 
ci'lle  société. 
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»  Condamne  l'atibù  de  Laineunais  à  30  francs 
d'amende;  ordonne  que  l'ouvrage  ayant  pour 
titre  :  De  ta  Re/ifiion  eonsidérce  dans  ses  raiipoils 
avec  l'Ordre  poliliquc  et  cù'i;,  sera  saisi  partout 
où  besoin  sera ,  par  tous  les  officiers  de  police 
judiciaire ,  légalement  requis  ,  en  vertu  du 
présent  jugement  ;  ordonne  la  destruction  au 
greffe  du  tribunal  des  exemplaires  qui  seront 
saisis,  et  condamne  l'abbé  de  Lamennais  aux 
dépens.  » 

30.  Loi  qui  règle  la  répartition  de  l'indem- 
nité stipulée  en  favear  des  anciens  colons  de 
Saint-Domingue. 

Déclaration  des  évêques  de  France  relative- 
ment à  l'indépendance  des  rois  dans  l'ordre 
temporel. 

ii  mai.  Publication  de  la  loi  sur  les  substitu- 
tions. Le  projet  ministériel  contenait  une  dispo- 
sition relative  aux  successions ,  mais  elle  a  été 
repoussée  par  la  Chambre  des  Pairs. 

18.  Troubles  à  Rouen,  à  l'occasion  des  exer- 
cices des  missionnaires. 

11  juin.  M.  Raynouard  donne  sa  dvmission  des 
fondions  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
Française.  Ce  fait  est  sans  exemple  dans  les  fastes 
de  cette  illustre  compagnie. 

"7  juillet.  Mort  de  M.  Bellart ,  procureur  gé- 
néral près  la  cour  royale  de  Paris  et  membre 
du  conseil-général  du  département.  Le  lende- 
main, le  conseil  général,  pénétré  de  reconnais- 
sance pour  les  services  que  M.  Bellart  a  rendus  à 
la  ville  de  Paris,  dans  l'exercice  des  fonctions 
municipales  qu'il  a  exercées  pendant  vingt-cinq 
ans,  et  voulant  honorer  une  si  belle  vie,  décide  à 
l'unanimité  que  la  ville  de  Paris  se  chargera  des 
funérailles  de  cet  illustre  magistrat. 

18  septembre.  Arrivée  à  Paris  de  AI.  Canning, 
ministre  des  affaires  étrangères  de  S-  M.  Britan- 
nique. 

«  Ce  n'était ,  selon  les  journaux  officiels  du 
temps,  qu'un  voyage  de  distraction  et  de  plaisir, 
puisque  ce  ministre  amenait  avec  lui  sa  famille; 
mais  des  circonstances  politiques  nouvelles ,  l'af- 
faire des  Grecs,  les  conférences  de  Saint-Péters- 
bourg, la  révolution  opérée  à  Constantinople,  la 
guerre  qui  venait  d'éclater  entre  la  Russie  et  la 
Perse,  la  reconnaissance  par  le  cabinet  britanni- 
que des  étals  américains  détachés  de  la  monar- 
chie espagnole,  la  constitution  envoyée  du  Bré- 
sil au  Portugal,  l'effroi  qu'elle  causait  à  l'Espa- 
gne ,  le  froissement  des  rapports  résultant  de  la 
protection  anglaise  accordée  au  Portugal ,  et  de 
l'occupation  française  maintenue  en  Espagne  ; 
toutes  ces  circonstances  étaient  des  sujets  d'in- 
quiétudes et  de  controverses  politiques  si  pres- 
sants, si  graves,  qu'il  était  difficile  de  penser 
qu'ils  fussent  ou  qu'ils  demeurassent  étrangers 
au  voyage  de  M.  Canning.  Les  conférences  fré- 
quentes qu'il  eut  avec  le  président  du  conseil 
(M.  de  Villèle)  et  avec  le  ministre  des  aO'alres 
étrangères  (M.  le  baron  de  Damas),  et  l'entier 
accord  qui  se  manifesta  bicntèt  entre  les  deux 
cabinets ,  dans  leurs  rapports  avec  l'Espagne  et 


le  Portugal,  ont  fortifié  la  vraisemblance  des 
premières  conjectures  à  cet  égard.  »  (^huiiiaiic 
historique.) 

14  et  17  octobre.  Brest  comme  Rouen  est  le 
théâtre  de  graves  désordres  pendant  les  exerci- 
ces i)ieux  des  missionnaires  dans  cette  ville.  C'est 
toujours  le  même  système  d'outrages  et  de  per- 
sécutions de  la  part  d'un  parti  politique  qui  ré- 
clame à  grands  cris  la  tolérance  pour  tous  les 
cultes. 
19.  Mort  de  Talraa ,  célèbre  acteur  tragique. 
31.  Troubles  à  Lyon.  L'arrivée  des  Mission- 
naires dans  cette  ville  est  encore  le  prétexte  des 
désordres  qui  commencent  au  petit  théâtre  des 
Célestins.  Quelques  individus  persistent  à  de- 
mander qu'on  y  représente  le  Tartufe,  de  Mo- 
lière ,  quoique  le  directeur  leur  ait  fait  judicieu- 
sement observer  qu'à  Lyon,  les  comédies  en  cinq 
actes  se  jouent  au  grand  théâtre,  et  non  au 
théâtre  des  Célestins.  Les  cris  :  A  bas  les  Jésuites! 
à  bas  les  Missionnaires  !  ne  permettant  pas  de 
continuer  le  spectacle  annoncé  sur  l'affiche ,  l'au- 
torité fait  évacuer  la  salle.  Le  lendemain ,  les 
rassemblements  sont  nombreux  dans  quelques 
quartiers  de  la  ville;  ils  se  portent  vers  un  corps- 
de-garde  où  des  agents  de  police  ont  conduit  plu- 
sieurs individus  arrêtés  dans  les  groupes.  La 
force  armée  dissipe  les  rassemblements  et  l'or- 
dre est  rétabli  après  la  publication  d'une  procla- 
mation du  maire  de  Lyon ,  dans  laquelle  ce  ma- 
gistrat invile  tous  les  habitants  à  mainte-nir  et 
à  protéger  la  tranquillité  publique  «  contre  des 
émissaires  de  désordre  pour  la  plupart ,  dit-il, 
étrangers  à  la  ville.  » 

12  décembre.  Ouverture  des  Chambres  pour  la 
session  législative  de  1827. 

29.  M.  le  garde-des-sceaux  présente  à  la  Cham- 
bre des  Députés  un  nouveau  projet  de  loi  sur  la 
police  de  la  presse.  L'apparition  de  ce  projet  de 
loi  est  le  signal  des  plus  vives  attaques  contre  le 
ministère. 

<i  Jamais  mesure  proposée  par  le  gouvernement 
dans  les  circonstances  les  plus  critiques  de  la 
révolution,  n'avait  causé  de  telles  agitations  dans 
toutes  les  classes  de  la  société,  tant  étaient  de- 
venues puissantes  et  générales  l'action  et  l'in- 
fiuence  de  la  presse  périodique.  A  peine  les  feuil- 
les publiques  l'eurent-elles  annoncée ,  en  la  flé- 
trissant des  noms  les  plus  odieux,  qu'il  s'éleva 
partout  un  cri  réprobateur,  et  qu'il  arriva  du 
fond  des  provinces,  aux  deux  Chambres,  une 
foule  de  pétitions  particulières  ou  collectives, 
pour  les  supplier  de  rejeter  ce  projet  comme  des- 
tructif de  la  presse ,  de  toutes  les  libertés  publi- 
ques ,  désastreux  pour  le  commerce  ,  et  attenta- 
toire aux  droits  sacrés  de  la  propriété.»  [An- 
nuaire historique.  «) 

Le  ministère  essaya  vainement  de  répondre, 
dans  ses  journaux,  aux  censures  de  l'opposition. 
La  plupart  de  ses  arguments  devinrent  des  armes 
entre  les  mains  de  ses  adversaires  :  l'auteur  d'un 
arlicle  apologétique  du  Moniteur  (3  janvier  1827) 
ayant ,  par  une  inspiration  malheureuse,  qualifiô 
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ce  projet  «le  loi  de  justicr  cl  d'amour,  rironie  pu- 
blique s'empara  de  celte  qualilkation,  et  l'on  ne 
désiïïiia  plus  que  sous  ce  uoni,  de  loi  d'amour, 
un  projet  que  M.  de  Chateaubriand  suruoiuma 
une  loi  vandale. 

1827. 

Les  bommages  et  les  vœux  que  le  Roi  reçoit,  à 
Foccasiou  du  premier  de  l'an,  offrent  parfois  des 
incidents  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  historique. 
C'est  à  ce  titre  que  nous  recueillons  le  discours 
adressé ,  celte  année,  à  Mgr  le  duc  de  Bordeaux, 
par  M.  le  marquis  Barbé-Marbois ,  premier  pré- 
sident de  la  Cour  des  Comptes  :  «  Et  vous,  Mon- 
seigneur, dit  ce  magistral,  vous  qui  êles  eucore 
si  jeune,  et  sur  la  tête  duquel  repose  le  bonheur 
futur  de  la  France,  souvenez-vous  que  ce  beau 
royaume  de  France  demande  aussi  un  bon  Roi, 
un  Roi  qui  aime  la  vérité,  qui  veut  qu'on  la  lui 
dise;  un  Roi  qui  n'aime  pas  la  flatterie  et  qui 
éloigne  de  sa  personne  les  hommes  qui  le  trom- 
pent. Vous  souviendrez-vous,  Monseigneur,  que 
ces  conseils  vous  ont  été  donnés  par  un  vieillard 
qui  avait  la  tète  couverte  de  cbeveux  blancs?  — 
Oci,  répondit  avec  vivacité  ce  prince  ,  âgé  d'un 
peu  plus  de  six  ans.  —  Votre  oci ,  Monseigneur, 
reprit  le  premier  président,  va  être  consigné 
sur  nos  registres.  Vous  l'y  trouverez  dans  votre 
majorité  ;  en  attendant  il  sera  pour  nous  le  gage 
d'un  heureux  avenir.  » 

5  janvier.  Mort  du  duc  d'Yorck,  frère  et  héri- 
tier présomptif  du  rni  d'Angleterre. 

19.  La  Chambre  des  Pairs  s'occupe,  pendant 
plusieurs  séances,  de  la  pétition  de  M.  de  Mont- 
losier,  relative  aux  Jésuites.  Le  pétitionnaire 
demandait  que  la  Chambre  voulût  bien  se  déter- 
miner : 

1"  A  prendre  en  considération  l'état  de  délit  flagrant 
où  se  trouvent,  en  France  .  les  divers  établissements  de 
ronsrégalions  et  de  Jésuites,  et  à  aviser  aui  mesures 
les  plus  promptes  pour  opérer  leur  dissolution  ; 

2°  A  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faire  re- 
connaître de  la  manière  la  plus  solennelle,  et  dans  toute 
.son  intégrité,  la  déclaration  du  clergé  de  1682,  et  en  as- 
surer, sous  la  plus  grave  responsabilité,  l'enseignement 
dans  toules  les  écoles  et  séminaires  du  royaume  ; 

3°  A  nommer  dans  le  sein  de  la  Chambre  une  com- 
mission qui  ,  indépendamment  des  mesures  provisoires 
que  la  sagesse  de  LL.  SS.  pourrait  leur  suggérer,  serait 
chargée  de  rechercher  les  anciennes  lois  et  l'ancienne 
jurisprudence  du  royaume,  en  tant  qu'elles  assuraient 
la  liherté  de  la  religion  contre  les  entreprises  et  les  pro- 
cédés abusifs  de  ses  ministres  ; 

4"  Enfin  à  proposer  tels  amendements  à  la  législation 
existante  qui  seraient  jugés  nécessaires,  dans  le  but  de 
soumettre  à  l'action  des  tribunaux  ordinaires  ces  sortes 
^'infractions  à  la  paix  publique. 

M.  deî*drtalis,  rapporteur,  propose,  au  nom 
de  la  commission  de  la  Chambre  des  Pairs,  de 
renvoyer  au  président  du  conseil  la  partie  de 
cette  pétition  relative  à  l'élablissement,  en  Fran- 
ce, d'un  ordre  mouasliquc  uou  aulorisé  par  le 


Roi.  Cette  conclusion  csl  conihallue  par  divers 
membres  qui  demandent  1  ordre  du  jour  sur  la 
pétition.  Dans  ce  nombre,  on  remarque  particu- 
lièrement M.  le  duc  de  Fitz-Jamcs  ,  dont  les 
révélations  piquantes  font  apprécier  le  but  et 
les  moyens  d'un  parti  qui  espère  encore  jcler  uu 
nouveau  trouble  dans  la  société  française. 


.  Je  le  dirai  avec  franchise ,  dit  M.  de  Fitz-James,  je 
crains  que  la  cour  royale,  dans  quelques  circonstances, 
ne  soit  entrée  un  peu  trop  largement  dans  l'héritage  des 
parlements,  qui  ne  passent  pas  pour  avoir  agi  avec  beau- 
coup d'impartialité  dans  l'allaire  de  1762 Si  elle  s'é- 
tait un  peu  plus  méfiée  des  brouillons  qui .  voulant  se 
faire  un  appui  de  son  autorité,  présentèrent  à  ses  coups 
un  ancien  ennemi  comme  prêt  à  ressaisir  sa  puissance  ; 
si,  sacrifiant  peut-éire  un  peu  moins  à  la  manie  du  jour, 
qui  est  de  faire  de  l'opposition  ,  elle  avait  examiné  un 
peu  plus  attentivement  quelles  étaient  les  sources  d'où 
lui  venait  la  connaissance  des  dangers  qu'elle  a  tout-à- 
coup  signalés  à  la  France,  comme  imminents  pour  nos 
libertés ,  jetant  le  trouble  dans  tous  les  esprits ,  et  four- 
nissant une  arme  terrible  à  ceux  que  la  cour  royale 
sait  aussi  bien  que  moi  être  les  vrais  ennemis  de  l'étal; 
qu'aurait  elle  vu?  Des  journalistes  et  un  homme  qui. 
voulant  à  tout  prix  faire  du  bruit,  et  occuper  de  lui , 
impatient  de  son  obscurité,  aigri  de  l'oiihli  dans  le- 
quel il  végélait,  rempli  surtout  de  la  haute  opinion 
qu'il  a  de  lui-même ,  après  avoir  attaqué  nos  institu- 
tions,  après  avoir  attaqué  tour  a  tour  tous  les  nn- 
nistres,  s'est  mis  h  attaquer  le  clergé  et  à  dénoncer 
les  jésuites  pour  ne  pas  perdre  l'habitiulc  d'allaqucr  et 
de  dénoncer.  Veut-on  connaître  à  fond  cet  homme  bi- 
zarre, à  qui  je  ne  voudrais  avoir  à  reprocher  que  de  la 
folie,  si  les  calomnies  dirigées  par  lui  contre  le  person- 
nage le  plus  auguste,  sous  le  masque  d'un  respect  hy- 
pocrite, ne  méritait  pas  un  autre  nom?  Nous  l'avons 
tous  connu  en  Angleterre!  Là ,  comme  aujourd'hui, 
dans  ses  montagnes,  sa  tète  travaillait  toujours,  et  il  fut 
un  temps  où  elle  s'exerçait  particulièrement  à  enfanler 
des  plans  de  contre-révolution.  Un  jour,  il  convoqua 
ses  amis  pour  leur  faire  lecture  du  dernier  de  ces  projets 
sortis  de  son  cerveau  ;  et  voulez-vous  savoir  quel  était 
un  des  moyens  qu'il  voulait  employer  contre  le  jacobi- 
nisme? 11  ne  proposait  pas  moins  que  de  réunir  en  ar- 
mée tous  les  capucins  de  l'Europe ,  et  de  faire  entrer 
processionnellement,  en  France  ,  cette  armée  portant  la 
croix  pour  étendard.  Voilà  l'homme  qui  dénonce  aujour- 
d'hui le  clergé,  les  processions  et  les  missionnaires  1  S'il 
eut  été  mieux  connu  ,  j'aime  à  croire  qu'on  aurait  fait 
moins  d'honneur  à  son  factum,  et  qu'il  n'eût  point 
trouvé  le  moyen  d'arriver  jusqu'à  vous....» 

Le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de 
l'instruction  publique  (Mgr  l'évêque  d'Hermopo- 
lis)  est  ensuite  entendu  dans  cette  grave  discus- 
sion. 

Trois  questions  lui  paraissent  devoir  être  exa- 
minées : 

1°  Que  faut-il  penser  des  éloges  que  peut  avoir 
reçus,  depuis  son  origine  jusqu'à  sa  destructi<hi , 
la  société  des  Jésuites  ? 

2"  Que  faut-il  penser  des  accusations  qui  loi 
ont  été  intentées  ? 

3»  Que  faut-il  penser  de  son  rétablissement  par 
Pic  VII  et  de  l'iutroduction  de  ses  membres  en 
France'? 
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«Amis  el  ennemis,  dit  S.  G.,  s'accordent  sur 
trois  points  :  sur  le  talent  des  Jésuites  pour  l'édu- 
cation de  la  jeunesse,  sur  leurs  succès  prodigieux 
dans  les  missions  étrangères  cl  sur  l'austérité  de 
leurs  mœurs.  Jamais  instituteurs  n'ont  mieux 
connu  l'art  de  gagner  la  confiance  de  leurs  élè- 
ves, de  diriger  leur  esprit  et  leur  cœur,  et  de  les 
animer  d'une  noble  émulation.  A  ce  sujet  le  mi- 
nistre cite  les  opinions  du  chancelier  Bacon  et  de 
M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  sur  l'utilité  de 
cet  ordre  comme  corps  enseignant  (  Génie  du 
Christianisme  ,  4'  partie,  tom.  VI,  chap.  V).  Il 
rappelle,  comme  un  monument  irrécusable  des 
prodiges  opérés  par  les  Jésuites,  dans  leurs  cour- 
ses apostoliques,  \e  Recueil  des  lettres  édifiantes 
et  curieuses.  «  Fontenelle,  Montesquieu,  BuITou  , 
Voltaire,  d'Alembert ,  Robertson,  se  sont  accor- 
dés, dit-il,  dans  les  témoignages  de  justice  qu'ils 
leur  ont  rendus.  Quant  à  la  sainteté  de  leur  vie, 
on  en  trouve  la  preuve  dans  une  lettre  pastorale 
d'un  prélat  qui  n'était  pas  leur  ami,  et  qui  disait 
à  l'époque  de  leur  destruction:  «  On  leur  rend 
1)  volontiers  cette  justice,  qu'il  n'y  a  peut-être 
»  pas  d'ordre  dans  l'église  dont  les  religieux 
«  soient  plus  réguliers  et  plus  austères  dans 
»  leurs  mœurs.  » 

Passant  à  l'examen  des  accusations  dont  ils  sont 
l'objet,  Mgr  d'Hermopolis  ne  nie  point  que  la 
société  n'ait  eu  dans  son  sein  des  casuistes  com- 
modes, qui  auraient  voulu  aplanir  les  routes  de 
la  vertu  ,  eu  conciliant  la  pureté  de  l'évangile 
avec  les  faiblesses  de  l'humanité;  mais  il  ajoute 
qu'ils  furent  condamnés  par  le  Saint-Siège  el  par 
le  clergé  de  France.  Il  fait  observer  que  l'un  des 
plus  grands  adversaires  du  relâchement  fut  Thyr- 
se  (ionzalès,  général  de  l'Ordre,  loué  à  ce  sujet 
parBossuet;  il  rappelle  que  la  plupart  des  Jésuites 
immolés  au  ridicule  dans  les  Lettres  provinciales 
n'étaient  pas  Français;  qu'enfin  Bourdaloue  fut  le 
moraliste  le  plus  exact,  et  que  beaucoup  d'autres 
prédicateurs  de  la  même  compagnie  ont  marché 
6ur  ses  traces. 

M.  le  cardinal  de  La  Fare,  M.  Darabray  el  M. 
de  Bonald  parlent  dans  le  même  sens  que  Mgr 
l'évèque  d'Hermopolis. 

M.  le  duc  de  Choiseul,  M.  Laine,  M.  de  Ba- 
rante  et  M.  Pasquier  appuient  les  conclusions  de 
la  commission. 

Après  ces  discours,  qui  terminent  une  discus- 
sion dans  laquelle  tous  les  motifs,  toutes  les  con- 
sidérations, en  un  mot,  tous  les  moyens  d'atta- 
que et  de  défense  sont  épuisés  ,  il  est  procédé, 
sur  la  demande  de  plusieurs  pairs,  au  scrutin  se- 
cret sur  l'ordre  du  jour,  qui  est  rejeté  à  une  ma- 
jorité de  113  suffrages  contre  73.  La  Qiambre 
adopte,  en  conséquence,  les  conclusions  du  rap- 
port, et  renvoie  la  partie  de  la  pétition  concer- 
nant les  établissements  des  Jésuites  en  France,  au 
président  du  conseil  des  ministres. 

TandisquelaChambredes  Pairs  accueillaitlesat- 
taques  de  M .  de  Montlosier  contre  la  société  des  Jé- 
Kuites,  la  Chambre  des  Députés  avait  dû  se  pronon- 
cer sur  une  autre  pétition  tout  à  fait  opposce  dans 


son  objet,  celle  du  sieur  Félix  Mercier,  suppléant 
de  la  justice  de  paix  ,  à  Rougemont  (Doubs),  ten- 
dant à  provoquer  une  loi  qui  conférât  aux  cor- 
porations religieuses  professant  les  doctrines  de 
Montrouge,  Saint- Acheul  et  Dùle,  le  soin  d'une 
bonne  éducation  dans  les  universités  et  lycées  du 
royaume.  La  pétition  fut  écartée  par  l'ordre  du 
jour. 

Ces  deux  incidents  révèlent  l'agitation  des  es- 
prits à  l'ouverture  de  la  session,  et  la  mésintelli- 
gence qui  existait  dans  les  relations  du  ministère 
avec  l'une  des  deux  Chambres;  une  anecdote  de 
salon,  mais  qui  tenait  à  des  difficultés  diplomati- 
ques, vint  ajouter,  à  la  même  époque,  aux  em- 
barras de  l'administration  et  fournir  un  nouveau 
texte  aux  déclamations  de  l'opposition  dans  les 
Chambres.  Il  s'agissait  du  refus  manifesté  par 
l'empereur  d'Autriche,  ou  du  moins  par  son  am- 
bassadeur, de  reconnaître  les  titres  de  grands 
fiefs  donnés  à  des  Français  par  le  gouvernement 
impérial  sur  des  villes  ou  des  provinces  rentrées 
ou  passées  sous  la  domination  autrichienne.  On 
racontait  à  ce  sujet  que  l'épouse  d'un  personnage 
ainsi  titré  par  l'empereur  Napoléon,  s'étant  pré- 
sentée dans  une  soirée  donnée  par  l'ambassadeur 
autrichien  (  M.  d'Appony),  l'introducteur  avait 
affecté  de  l'annoncer  par  son  ancien  nom  fran- 
çais ,  et  que,  peu  de  jours  après,  un  illustre  ma- 
réchal s'y  voyant  annoncé  de  même,  s'était  à 
l'instant  éloigné,  fort  offensé  d'une  semblable  ré- 
ception.Cette  affaire  ne  tarda  pas  à  être  portée  à 
la  tribune  de  la  Chambre  des  Députés  (27  janvier). 
Le  président  du  conseil  (M.  de  Villèle)  donna  à 
ce  sujet  quelques  explications  qui  ne  laissèrent 
point  de  doute  sur  l'authenticité  de  l'anecdote. 
Le  ministre  déclara  que  personne  n'avait  le  droit 
d'empêcher  qu'en  France  on  lie  conservât  les  ti- 
tres qui  avaient  été  acquis  à  une  époque  anté- 
rieure à  la  Restauration;  mais  que,  d'un  autre 
côté,  la  France  n'avait  pas  le  droit,  depuis  les 
traités  de  1814,  d'obliger  les  autres  gouverne- 
ments à  donner  des  qualifications  qui ,  apparte- 
nant à  une  localité  ne  faisant  plus  partie  de  la 
France ,  pouvaient  être  contestées  par  ceux  qui 
étaient  actuellement  en  possession  de  cette  loca- 
lité. «  On  m'objecte,  ajouta  M.  de  Villèle ,  que  le 
fait  a  eu  lieu  en  France  et  non  à  l'étranger;  mais 
l'ambassadeur,  dans  son  hôtel  en  France  ,  est 
comme  dans  son  pay  s,et  hors  de  là  il  est  eu  France.» 
Cette  définition  diplomatique  ne  satisfit  point  la 
susceptibilité  française,  et  toutes  les  opinions  de 
la  Chambre  se  reunirent  pour  demander  de  plus 
amples  renseignements.  «  La  véritable  question, 
dit  M-  Hydc  de  Neuville,  est  celle-ci  :  L'ambas- 
sadeur a-t-il  invité  à  ses  soirées  de  braves  maré- 
chaux pour  les  faire  débaptiser  par  un  valet? 
S'il  l'a  osé  (je  voudrais  pouvoir  en  douter),  il  a 
été  téméraire  cet  ambassadeur.  Croyons  ,  Mes- 
sieurs, que  ce  n'est  pas  la  faute  de  sou  gouver- 
nement ;  mais  celle  de  son  gouvernement  ou  la 
sienne,  il  a  manqué  au  Roi,  à  la  France;  il  a 
blessé  tons  les  cœurs  généreux.  Si  le  ministère 
supporte  avec  résigualion  l'insulte  de  cet  ambas- 
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sadear,  lai-môrae  alors  outrage  l'bonneur  et  la 
gloire  du  pays.  »  M.  de  Villèle ,  provoqué  par 
celle  uoble  réclamation  d'un  député  royaliste, 
donna  de  nouvelles  explications.  11  fit  observer 
qu'il  n'y  avait  aucune  conleslationau  sujet  des  ti- 
tres qui  se  lient  à  la  gloire  du  pays,  comme  ceux 
de  Valmy,  Castiglione,  Rivoli,  Wagram,  Essling, 
Dantzic,  etc.,  et  qu'il  ne  pouvait  être  question 
que  de  ceux  qui  avaient  été  accordés  comme  fiefs 
sur  des  territoires  étrangers.  «  Ainsi,  dit  le  mi- 
nistre ,  distinguons  les  titres  donnés  par  suite 
al'une  victoire  remportée  par  les  Français,  et  les 
litres  de  fiefs  sur  une  province  ou  sur  une  ville. 
Les  litres  provenant  de  la  victoire  ne  sont  con- 
licslés  par  personne;  ceux  qui  ont  été  donnés  sur 
tel  ou  tel  territoire  n'appartenant  plus  à  la  France, 
sont  les  seuls  qui  ont  été  l'objet  des  observations 
ulont  on  a  entretenu  la  Cbanibre  ;  et  si  l'on 
venait  objecter  niainlonant  le  nom  du  maréchal 
qui ,  le  premier,  peut-être,  a  élé  le  sujet  de  celte 
sorte  de  contestation,  je  répondrai  qu'il  a  obtenu 
complète  satisfaction;  qu'il  lui  a  été  donné  à  cet 
égard  toutes  celles  qu'il  désirait,  et  que  personne, 
pas  môme  l'ambassadeur  dont  il  s'agit ,  n'a  la 
prétention  de  lui  contester  les  titres  dont  il  a  été 
honoré.  » 

Celle  réponse  fit  une  vive  impression  sur  la 
ibambre,  el  la  discussion  n'eut  pas  d'autre  suite. 

21.  Attentat  du  sieur  Maubreuil  contre  M.  le 
prince  de  Talleyrand.  (V^oir  l'année  1814.) 

Û'i.  L'Académie  Françaises'était  réunie  plusieurs 
fois  pour  rédiger  une  supplique  au  Roi  contre  le 
projet  de  loi  sur  la  police  de  la  presse.  (Voir  le 
29  décembre  1826.)  Vingt- quatre  membres  s'é- 
taient trouvés  présents  à  la  première  de  ces  réu- 
nions :  c'étaient  MM.  de  Laplace,  directeur,  Au- 
ger,Andricux,  de  Ronald,  Rriffaut,Cuvier,  deCes- 
sac,  Duval,  Destuttde  Tracy,  Droz,  Delavigne  , 
Fraissynous,  Jouy,  Laine,  Lally-Tollendal,  La- 
crelello,  Lemercier ,  Micbaud  ,  Parseval-Graud- 
maison.  Picard,  de  Ségur,  Roger,  Raynouard  et 
Villemain.  Dans  les  réunions  suivantes,  MM.  de 
Cliàleaubriand  et  de  Lévis  prirent  part  aux  déli- 
bérations de  l'assemblée.  En  résultat,  la  propo- 
sition, vivement  appuyée  par  MM.  Lemercier, 
de  Tracy,  Villemain,  de  Chateaubriand,  Mi- 
cbaud ,  Andrieux ,  Rriffaut  et  de  Ségur,  et  ayant 
élé  discutée  dans  tous  ses  détails  ,  les  membres 
furent  invités  à  donner  leurs  suffrages.  De  vingt- 
huit  présents,  quatre  se  récusèrent  comme  appe- 
lés à  prononcer  sur  ce  projet  de  loi  dans  la  Cham- 
bre des  Pairs  (MM.  de  Laplace,  de  Lévis,  Lally- 
Tollendal  et  Laine),  et  sur  les  vingt-quatre  qui 
restaient,  dix-huit  se  prononcèrent  pour  la  pro- 
position. On  nomma  dans  la  même  séance  (16 
janvier)  trois  commissaires  chargés  de  la  rédac- 
tion de  la  supplique,  dans  laquelle  la  compagnie 
exposerait  au  Roi ,  son  auguste  protecteur,  «  les 
inconvénients  et  les  dangers  dont  les  lettres  lui 
paraissaient  menacées  par  le  nouveau  projet  de 
loi  sur  la  police  de  la  presse.  »  Le  23  était  le  jour 
fixé  par  l'Académie  pour  entendre  le  rapport  de 
sa  commission,  chargée  de  la  rédaelion  de  la  sup- 


plique. Mais  le  même  jour  on  lisait  dans  le  Mo- 
nitcur  une  ordonnance  royale  ainsi  conçue  : 

«  Art.  1".  La  nomination  du  sieur  Villemain, 
maître  des  requêtes  au  conseil  d'état ,  est  révo- 
quée. » 

Et  plus  bas  : 

«  Par  décision  du  Roi ,  M.  J.  Micbaud,  de  l'A- 
cadémie Française,  ne  fait  plus  partie  des  lecteurs 
de  S.  M.  » 

«  Par  arrêté  deS.E.  le  ministre  de  l'intérieur, 
en  date  de  ce  jour,  M.  Lacretelle  a  élé  révoqué 
de  ses  fonctions  de  censeur  dramatique.  » 

Aussitôt  que  ces  maladroites  destitutions  fu- 
rent connues  dans  Paris,  une  vive  sympathie  se 
manifesta  pour  les  académiciens  disgraciés,  el  un 
grand  nombre  de  personnes  distinguées  dans  le 
monde  politique  et  littéraire,  fut  dans  la  journée 
se  faire  inscrire  chez  MM.  Villemain ,  Micbaud 
et  Lacretelle.  L'Académie  Française  n'en  persista 
pas  moins  dans  sa  résolution .  et ,  malgré  la  de- 
mande de  M.  Lally-Tollendal  ,  qui  insista  pour 
déterminer  la  compagnie  à  révoquer  sa  décision, 
le  projet  de  supplique  fut  adopté  par  vingt-deux 
membres  présents.  Le  25,  la  compagnie  se  réunit 
de  nouveau,  et  M.  le  chancelier  donna  connais- 
sance à  l'Académie  Française  d'une  lettre  de  M.  le 
premier  gentilhomme  de  service  (duc  de  Blacas), 
annonçant  qu'il  avait  pris  les  ordres  du  roi ,  au 
sujet  de  l'audience  qu'elle  demandait  pour  lui  pré- 
senter la  supplique  adoptée  le  23,  et  que  S.  M. 
avait  décidé  qu'elle  ne  recevrait  point  le  directeur 
de  l'Académie.  L'assemblée,  délibérant  alors  sur 
la  convenance  de  la  publication  de  la  supplique, 
dont  elle  avait  ordonné  la  transcription  sur  ses 
registres,  décida  que  cette  supplique  ne  serait 
point  publiée. 

8  mars.  M.  le  prince  de  Hohenlohe-Barslens- 
lein  est  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de  France. 

12.  La  Chambre  des  Députés,  après  avoir  mo- 
difié les  dispositions  les  plus  vexaloires  du  projet 
de  loi  sur  la  police  de  la  presse,  l'adopte  à  la 
majorité  de  233  suffrages  contre  134.  Ce  projet 
est  porté  le  19  à  la  Chambre  des  Pairs. 

30.  F'unérailles  du  duc  de  La  Rochefoucauld- 
Liancourt.  Une  profanation  inou'ie  a  lieu  au  mo- 
ment où  le  cortège  est  prêt  à  se  remettre  en  mar- 
che, à  la  sortie  del'égfise.  Des  jeunes  gens,  an- 
ciens élèves  de  l'école  des  Arts  et  Métiers  de  Chà- 
lons,  avaient  porté  à  bras  le  cercueil,  depuis  l'hrt- 
tel  du  défunt  jusqu'à  l'église  de  l'Assomption.  Ils 
se  préparaient  <à  le  reprendre  en  sortant,  pour 
le  porter  de  même  jusqu'A  la  barrière,  d'où  il  de- 
vait être  conduit  à  Liancourt,  lorsqu'un  commis- 
saire de  police  donna  ordre  de  replacer  le  cer- 
cueil sur  le  char  funèbre.  Les  jeunes  gens  no  vou- 
lurent point  obéir;  une  rixe  s'ensuivit,  et  dans 
le  désordre  qui  résulta  de  cette  opposition  vio- 
lente à  la  force  armée,  chargée  de  faire  exécuter 
l'ordre  de  la  police,  le  cercueil  tomba  sur  le  pavé 
et  se  brisa. 

17  avril.  Retrait  de  la  loi  sur  la  police  de  la 
presse.  Le  ministère  n'était  pas  sans  appréhen- 
sion, relativement  à  l'adoption  de  son  projet  de 
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loi  par  la  Chambre  des  Pairs.  La  redoutable  op- 
posttion  qui  s'y  ^'(ait  manifestée  se  révéla  tout 
d'abord  par  le  choix  de  la  commission  chargée 
d'examiner  ce  projet.  Elle  était  composée  de 
MM.  Portails,  Portai,  de  Baslard,  duc  de  Brissac, 
abbé  de  Montesquiou ,  duc  de  Lévis  et  duc 
de  Broglie.  Une  victoire  remportée  sur  les  en- 
nemis extérieurs  de  la  France,  aurait  bien  cer- 
tainement excité  moins  de  transports  de  joie 
chez  le  parti  libéral ,  que  ce  triomphe  inattendu 
«ur  les  projets  du  ministère.  L'esprit  de  parti 
transforma  presque  en  émeute  ce  succès  dont  tous 
les  cœurs  généreux  s'applaudissaient.  On  ne  né- 
!;lis;ea  rien  pour  le  faire  célébrer  par  des  réjouis- 
sances populaires.  Les  masses  d'ouvriers,  depuis 
quelque  temps  assez  indifférentes  aux  débals  de 
la  politique ,  furent  mises  en  mouvement. On  leur 
persu.ida  que  la  nation  venait  de  remporter  une 
grande  victoire  sur  les  ennemis  des  libertés  con- 
stitutionnelles; cela  suffit  pour  entraîner  dans  les 
bandes  d'oisifs  qui  parcouraient  les  rues  de  la  ca- 
pitale, cette  classe  laborieuse  se  délassant  chaque 
soir  de  ses  utiles  travaux,  sur  les  quais  cl  aux 
environs  des  portes  Saint-Denis  et  Saint-Martin. 
Des  illuminations  volontaires  ou  forcées  eurent 
lieu  dans  les  quartiers  les  plus  populeux ,  aux 
cris  de  vive  la  liberté  de  la  jtresse!  poussés  par 
des  gens  dont  la  plupart  ne  savaient  probablement 
ni  lire  ni  écrire.  La  force  armée  fut  obligée  d'in- 
tervenir pour  rétablir  l'ordre  gravement  com- 
promis sur  quelques  points  ,  soit  par  l'explosion 
des  pétards  jetés  au  milieu  delà  foule  des  curieux, 
soit  par  les  pierres  lancées  dans  les  vitres  des 
maisons  où  l'on  ne  montrait  pas  assez  d'empres- 
sement pour  illuminer. Quelques  individus  arrê- 
tés en  flagrant  délit  ont  été  traduits  devant  la 
police  correctionnelle. 

29.  Licenciement  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris. Le  12  avril ,  Charles  X  avait  passé  en  revue, 
dans  la  cour  des  Tuileries,  les  postes  d'honneur 
de  la  milice  parisienne  qui,  depuis  la  Restaura- 
tion ,  faisait  seule  le  service  du  château  le  jour 
anniversaire  de  l'entrée  du  Roi  à  Paris.  Le  mo- 
narque avait  été  accueilli  dans  les  rangs  des  gar- 
des nationaux  avec  des  transports  d'amour  et  de 
dévoûment  qui  lui  causèrent  une  vive  et  tou- 
chante émotion.  Après  le  défilé  des  postes,  il  s'a- 
vança vers  un  groupe  d'officiers  et  de  gardes  na- 
tionaux que  la  curiosité  avait  attirés  à  cette  re- 
vue, et  leur  dit  :  Messieurs,  je  veux  vous  réunir 
en  plus  grand  nombre  auprès  de  moi.  Je  vous 
donne  rendez-vous  à  tous  pour  te  29  au  Champ-dc- 
Mars.  On  ne  peut  douter  que  l'annonce  de  cette 
revue  générale  ne  fiH  un  acte  spontané  de  la  vo- 
lonté du  Roi ,  car,  en  prononçant  ces  mots,  Char- 
les X  avait  été  obligé  de  s'arrêter  un  moment 
pour  réfléchir  et  s'assurer  que  la  date  qu'il  allait 
indiquer  tombait  un  dimanche.  Cette  communi- 
cation du  Roi  avec  son  peuple,  sans  intermédiaire, 
excita  des  transports  d'allégresse  dont  il  n'y  avait 
pas  eu  d'exemple  depuis  1814.  Les  cris  de  vive 
le  roi  éclatèrent  à  plusieurs  reprises,  et  c'est  au 
bruit  de  ces  acclamations  que  Charles  X ,  entouré 


de  gardes  nationaux  de  tous  grades,  fui  reconduit 
jusqu'au  pied  du  grand  escalier  du  pavillon  de 
l'Horloge.  Là  ,  il  se  retourna  encore  vers  son  es- 
corte improvisée,  et  dit.  en  étendant  la  main  : 
«  ^u29.  mes  amis,  ne  l'oubliez  pas.  »  Qui  aurait 
pu  prévoir  alors  que  cette  belle  journée  du  12 
avril  n'aurait  pas  de  lendemain!  LeRoi  lui-môme 
venait  d'assigner  à  son  peuple  un  rendez -vous 
pour  resserrer  encore,  s'il  était  possible,  les  liens 
qui  les  unissaient.  Mais  cette  solennité  fut  un  jour 

néfaste  pour  la  monarchie  et  pour  la  France 

Charles  X,  à  Prague  ,  dans  la  solitude  du  Hrad- 
schin  ,  se  rappelait  avec  attendrissement  la  jour- 
née du  12  avril  1827  :  il  se  plut  à  en  raconter 
toutes  les  circonstances  à  l'un  des  chefs  de  la 
garde  nationale  qui  fut  le  visiter  dans  son  exil. 

Le  29  avril ,  au  malin  ,  les  légions  de  la  garde 
nationale  de  Paris  se  rassemblèrent  dans  la  plus 
belle  tenue  et  se  diriiïèrcnt  dans  le  meilleur  or- 
dre vers  le  Champ-de-Mars.  Elles  y  étaient  réu- 
nies plus  nombreuses  qu'on  ne  les  avait  jamais 
vues,  lorsque  le  Roi  arriva,  accompagné  des  prin- 
ces et  princesses  de  sa  famille,  et  suivi  d'un  nom- 
breux et  brillant  état-major.  Aussitôt  les  gardes 
nationaux  firent  retentir  cette  vaste  enceinte  des 
cris  de  vire  le  roi.  que  répéta  avec  enthousiasme 
la  foule  innombrable  qui  se  pressait  sur  les  talus. 
C'est  alors  cependant  que  les  chefs  de  légions  pu- 
rent s'apercevoir  des  intentions  hostiles  de  cer- 
tains individus  qui  voulaient  profiler  de  cette 
réunion  pour  manifester  les  opinions  de  leur 
parti  et  obtenir  le  renvoi  des  ministres.  L'un 
d'eux,  assure-t-on,  fut  prévenu  de  la  mauvaise 
disposition  de  quelques  gardes  nationaux  ,  et  il 
se  flatta  de  déconcerter  les  plans  de  cette  oppo- 
sition en  faisant  circuler  dans  les  rangs  ,  «  que 
des  hommes  sous  les  armes  ne  devaient  proférer 
aucun  cri ,  pas  plus  celui  de  vive  le  Boi  que  tout 
autre.  »  Cette  injonction  déplut  à  tout  le  monde, 
et  les  amis  comme  les  ennemis  du  ministère  n'en 
tinrent  aucun  compte.  Quand  Charles  X  passa 
dans  les  rangs  des  légions,  les  cris  de  vive  le  roi'. 
furent  presque  universels  ,  et  il  ne  s'y  niéla  que 
de  distance  en  distance  celui  de  À  bas  les  minif- 
tres!  à  bas  les  jésuites!  C'élail  la  manifestation  sur 
laquelle  le  parti  libéral  avait  compté  ;  mais  elle 
fit  peu  de  sensation  en  ce  moment  ,  et  dans  cinq 
légionsseulement  ces  cris  inconvenants  ne  furent 
pas  entièrement  couverts  par  les  acclamations 
de  l'immense  majorité  de  la  garde  nationale.  Les 
légions  dans  lesquelles  les  cris  de  â  bas  les  minis- 
tres furent  les  plus  nomhreux ,  sont  les  2',  3%  5% 
7»  et  8';  encore  faut- il  remarquer  que  ces  cla- 
meurs se  firent  plus  spécialement  entendre  au 
moment  du  passage  de  la  suite  du  Roi  qu'en  pré- 
sence de  S.  M.  Quoi  qui!  en  soif,  cet  incident  ne 
changea  rien  à  l'ordre  de  la  revue  ;  le  Roi  passa 
lentement  devant  le  front  de  bandière  de  toutes 
les  lésions,  et  vint  ensuite  se  placer  en  avant  du 
centre  de  l'Ecole-Militaire  pour  assister  au  défilé 
de  la  garde  nationale.  Pendant  cette  marche,  qui 
dura  plus  de  deux  heures,  le  cri  de  vive  le  roi  se 
fil  seul  entendre. 


RÉGNE  DE  CHARLES  X. 
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«  L'aspect  de  cette  revue,  dit  un  6crivain  libé- 
ral ,  offrait  uu  grand  et  touctiant  speclacle  aux 
yeux  du  souverain  entouré  d'un  peuple  immense, 
qui  faisait  retentir  l'air  des  témoignages  bruyants 
de  sa  joie  el  de  son  amour.  Elle  s'acheva  sans  ac- 
cident, sans  désordre,  et  le  Roi ,  relournant  à 
cheval  aux  Tuileries  ,  trouva  partout  ce  même 
empressement ,  fut  salué  des  mômes  acclamations. 
Enfin  Sa  Majesté  paraissait  coulenle  de  la  jour- 
née, et  le  maréchal  commandant  eu  chef  la  garde 
nationale  (M.  le  duc  de  Reggio)  avait  même,  as- 
sure-t-on,  à  la  rentrée  aux  Tuileries  ,  reçu  l'or- 
dre ou  l'aulorisalioii  <le  témoigner  la  satisfaction 
du  monarque  aux  légions  parisiennes,  lorsque  de 
nouveaux  incidents  changèrent  la  face  des  choses. 
Des  légions  qui  retournaient  dans  leurs  quartiers 
respectifs,  en  passant  par  les  rues  de  Rivoli  et  la 
place  Vendùme,  firent  entendre  sous  les  fenêtres 
du  ministre  des  finances  el  du  garde-des-sceaux 
les  cris  déjà  signalés,  avec  une  violence  et  un 
acharnement  que  le  parti  offensé  regarda  comme 
des  menaces  ou  des  symptômes  d'insurrection. 
Le  conseil  des  ministres  fut  convoqué  et  se  pro- 
longea fort  avant  dans  la  soirée:  on  y  décida  que 
la  garde  nationale  serait  licenciée.  L'ordonnance 
du  licenciement ,  rédigée  sur-le-champ  ,  sans 
préambule,  contresignée  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur ,  chargé  de  son  exécution  ,  fut  envoyée 
dans  la  nuit  au  commandant  en  chef  de  cette 
garde,  et,  de  six  à  sept  heures  du  matin,  tous 
les  postes  qu'elle  occupait  étaient  relevés  par  les 
troupes  de  ligne  ,  en  même  temps  que  l'ordon- 
nance paraissait  dans  le  Moniteur,  à  la  place  de 
l'article  qui  devait  rendre  un  compte  plus  heu- 
reux de  la  revue.  Divers  bruits  ont  couru  sur  la 
tenue  de  ce  conseil,  sur  l'absence  de  M.  le  Dau- 
phin, sur  l'opposition  plus  ou  moins  prononcée 
de  plusieurs  minisires  {M.  le  duc  de  Doudeau- 
ville,  M.  de  Chabrol  et  M.  d'Hermopolis)  à  la 
mesure  qui  venait  d'être  prise.  M.  le  duc  de 
Doudeauville,  ministre  de  la  maison  du  Roi,  déjà 
en  opposition  avec  ses  collègues,  dans  l'affaire 
des  obsèques  de  son  noble  parent ,  présenta ,  le 
jour  même  où  l'ordonnance  de  litenciement  fut 
publiée,  sa  démission  au  Roi,  qui  l'accepta,  des 
fonctions  dont  il  était  chargé.  « 

On  ne  saurait  se  faire  une  idée  de  la  surprise 
el  de  l'indignation  qui  se  manifestèrent,  le  30  au 
matin ,  dans  toutes  les  classes  de  la  population 
parisienne,  quand  l'ordonnance  de  licenciement 
y  fut  connue. Des  groupes  se  formèrent  dans  tou- 
tes les  rues  ,  et  tous  ceux  qui  avaient  assisté  à 
la  revue,  soit  comme  gardes  nationaux,  soit 
comme  spectateurs,  se  demandaient  avec  inquié- 
tude ce  qui  avait  pu  donner  lieu  à  celte  flétris- 
sante mesure  ministérielle.  Les  faits  de  la  rue 
de  Rivoli  et  de  la  place  Vendôme  étaient  connus 
de  fort  peu  de  personnes,  et,  dans  le  cas  même 
où  ces  manifestations  répréhensibles  auraient  élé 
aussi  graves  que  les  partisans  des  ministres  cher- 
chaient à  le  faire  croire,  il  paraissait  encore  fort 
peu  loyal  de  punir  trente  mille  gardes  nationaux 
pour  la  faute  de  quelques  centaines  d'individus. 


Suivant  les  uns, c'était  an  coup  d'état  sans  exem- 
ple comme  sans  raison,  frappé  dans  l'intérêt  de 
l'ambition  et  de  la  vanité  blessée  de  quelques 
ministres.  Suivant  les  autres,  la  mesure  était 
légale  autant  que  nécessaire  :  la  majesté  royale 
venait  d'être  blessée,  outragée  par  des  cris  qu'on 
pouvait  regarder  comme  des  pétitions  sédi- 
tieuses présentées  à  la  pointe  des  baïonnettes. 
Quel  que  fût  le  fondement  de  ces  plaintes  con- 
traires, l'irritation  fut  au  comble:  elle  devait  se 
prolonger  et  s'aig.rir  long-temps  encore  pour 
arriver  à  une  fatale  explosion. 

13  mai.  Troubles  au  Collège  de  France.  Ils  se 
manifestent  par  des  sifflets  el  des  huées  au  cours 
de  M.  le  docteur  Récamier,  nommé  professeur 
au  Collège  de  France  après  la  mort  de  Laënnec. 
M.  Magendie  avait  été  présenté  comme  candidat 
par  les  professeurs  du  collège  et  par  la  neuvième 
section  de  l'Académie  des  Sciences  :  quelques  jeu- 
nes gens  des  écoles  voulurent  voir  dans  la  pré- 
férence accordée  à  M.  Récamier,  célèbre  méde- 
cin dont  personne  n'aurait  osé  contester  le  mé- 
rite,  une  faveur  accordée  à  ses  opinions  politi- 
ques plutôt  que  la  récompense  de  ses  talents. 
M.  Silvestre  de  Sacy,  administrateur  du  collège 
de  France,  suspeud  le  cours  de  médecine  pendant 
quelques  jours,  et  décide  qu'à  l'avenir  nul  ne 
pourra  assister  à  ce  cours  sans  être  muni  d'une 
carte  délivrée  par  l'administrateur  du  Collège. 
Cette  mesure  suffit  pour  rétablir  l'ordre  dans  le 
collège,  mais  de  graves  désordres  ont  lieu  à  l'ex- 
térieur. M.  Récamier  échappe  à  peine  à  la  fureur 
de  quelques  forcenés.  Les  individus  arrêtés  à 
cette  occasion  sont  punis  par  le  tribunal  de  police 
correctionnelle. 

3  juin.  Procession  du  Cordon-Bleu.  Le  Roi  et 
toute  la  cour  assistent  à  la  messe  du  Saint-Es- 
prit dans  la  chapelle  du  château  des  Tuileries. 
S.  M.  reçoit  ensuite  le  serment  de  quatre  cheva- 
liers-commandeurs nommés  antérieurement.  Ce 
sont  MM.  le  prince  de  Croi-Solre,  le  prince  de 
Chalais  ,  le  duc  de  la  Trimouille,  et  le  duc  d'A- 
varay.  Uu  chapitre  de  l'ordre  est  ensuite  tenu 
dans  les  appartements  du  Roi.  et  S.  M.  fait  con- 
naître ,  par  l'organe  du  grand-maitre  des  cérémo- 
nies de  l'Ordre,  les  nouveaux  chevaliers  comman- 
deurs nommés  par  ordonnance  de  ce  jour  :  ce  sont 
M.M.  le  duc  de  Saint- Aignan,  le  duc  de  Clermont- 
Tonnerre  ,  le  maréchal  comte  Molitor,  le  comte 
de  Peyronnet ,  le  comte  de  Corbière  ,  le  comte 
Curial  ,  le  baron  de  La  Rochefoucauld  ,  le  mar- 
quis de  Vibraye,  le  comte  Guilleminot,  le  comte 
de  Mesnard,  le  vice-amiral  comte  de  Burghes- 
Missiessy. 

'2i.  Clôture  de  la  session  des  Chambres  pour  la 
session  de  1827. 

24.  Ordonnance  du  Roi  qui  rétablit  la  censure 
en  vertu  de  l'art.  IV  de  la  loi  du  17  mars  1822. 
L'ordonnance  ,  aux  termes  de  cette  loi,  est  cou- 
resignèe  par  trois  ministres:  MM.  de  Corbière  , 
de  Villèle  et  de  Peyronnet. 

6  juillet.  Convention  diplomatique  signée  à 
Londres  ,  entre  la  France  ,  la  Russie  et  l'Angle- 
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terre  ,  pour  assurer  la  pacification  cl  l'indépen- 
dance de  la  Grèce. 

13.  Le  théàlrc  de  l'Ambigu-Comique  (Audinot) 
est  la  proie  des  flammes.  Un  nouveau  théâtre  a 
été  reconstruit  pour  cette  troupe  sur  le  boule- 
vard en  face  de  la  rue  de  Lancry. 

8  aoûl.  Mort  de  Georges  Caoning ,  premier  lord 
commissaire  du  trésor  de  S.  M.  Britannique  et 
chancelier  de  l'échiquier  de  la  Grande-Bretagne 
et  d'Irlande. 

2i.  Obsèques  de  M.  Manuel ,  ex-membre  de  la 
Chambre  des  Députés  ,  mort  à  Maisons  ,  chez 
M.  Laffitte.  Lorsque  le  convoi  arriva  à  la  barrière 
des  Martyrs,  quelques  jeunes  gens,  se  fondant 
sur  ce  que  l'ordonnance  de  police  relative  aux 
inhumations  n'était  pas  applicable  extra  muros, 
voulurent  s'emparer  du  cercueil  et  le  porter  jus- 
qu'au cimetière.  Les  ordonnateurs  du  convoi  s'y 
étant  refusés,  les  chevaux  du  corbillard  furent 
dételés  et  le  char  traîné  à  bras  ,  jusqu'à  ce  que  la 
gendarmerie  eût  fait  replacer  les  chevaux  et  ser- 
vi d'escorte  au  corlége  qui  s'achemina  sans  nouvel 
incident  jusqu'au  cimetière  du  Pi're-Lachnise. 

3  septembre.  Le  Uoi  part  de  Saint-Cloud  pour 
visiter  les  départements  du  Nord  et  le  camp  de 
Saint-Omer.  Le  6,  Madame  la  Dauphine  va  visi- 
ter le  port  de  Cherbourg  et  une  partie  de  la  Nor- 
mandie. M.  le  Dauphin  rejoint  Charles  X  à  Lille. 
9.  Arrivée  du  Koi  à  Saint-Omer.  S.  M.  se 
rend  le  lendemain ,  accompagné  du  Dauphin  et  du 
prince  d'Orange,  sur  la  Bruyère  où  le  camp  de 
manœuvre  est  établi,  et  passe  les  troupes  en  re- 
vue. Le  11 ,  Charles  X  assiste  à  diverses  évolutions 
militaires  et  àl'altaqne  d'un  fort.  Dans  toules  les 
circonstances  où  la  discipline  ne  l'interdit  pas. 
les  troupes  font  éclater  les  plus  vifs  transports 
d'allégresse  à  la  vue  du  Roi.  Le  15.  le  Koi  rend 
une  dernière  visite  au  camp  et  revient  ensuite  à 
Saiut-Cloud  par  Arras  ,  Amiens  et  Beauvais. 
Dans  ce  voyage ,  le  Roi  visita  un  grand  nombre 
d'établissements  industriels,  et  accorda  partout 
des  éloges  et  des  récompenses  honorifiques  aux 
manufacturiers  dont  les  travaux  fixèrent  son  at- 
tcnlion. 

4  octobre.  Commencement  des  hostilités  contre 
le  dey  d'Alger.  Il  existait  depuis  plusieurs  mois 
entre  le  gouvernement  de  France  et  la  régence 
d'.Vlger  des  difficultés  au  sujet  de  la  demande 
faite  par  le  dey  de  l'extradition  du  juif  Nathan 
Backri ,  comme  débiteur  envers  des  sujets  algé- 
riens ,  par  suite  de  la  liquidation  de  sommes  dues 
par  la  France  pour  des  grains  fournis  par  ces 
derniers  en  1793  et  1794  (1).  Des  événements  pos- 

(1)  Une  convention  entre  la  Trance  et  la  régence 
d'Alger  (10  novembre  1819)  avait  liquidé  cette  dette  à 
huit  millious  de  francs,  (\u\  furent  payés,  en  vertu  d'une 
loi  spéciale,  rendue  on  lS-20,  entre  les  mains  du  père  de 
Nathan  Backri,  alors  fondé  de  pouvoirs  des  créanciers 
algériens.  11  parait  que  ce  mandataire  porta  ses  frais  de 
liquidation  à  une  somme  considérable,  et  qu'il  n'ollrit  à 
SOS  commettants  que  des  pavements  fort  au-dessous  do 
la  valeur  des  foumiluros  faites.  Ceux-ci  rofuscronl  de 
rcceviiir  les  sommes  qu'on  leur  offrait ,  et  Backri  père 


térieurs  ajoutèrent  à  celle  mésintelligence.  Des 
navires  de  commerce  français  furent  visités  par 
des  corsaires  algériens  ,   qui  eu  pillèrent  deux. 
De  sou  côté,  le  dey  se  plaignit  de  ce  que  la  France 
faisait  élever  des  fortifications  à  la  Cale  (  petit 
port  appartenant  à  la  France  sur  la  côte  d'Afri- 
que) pour  protéger  les  pécheurs  de  corail,  et  pré- 
tendait que  le   gouvernement  pontifical  devait 
lui  payer  le  tribut  dont  il  avait  été  précédem- 
ment exempté  à  la  sollicilationdu  gouvernement 
français.  C'est  à  la  suite  des  conférences  qui  cu- 
rent lieu  pour  aplanir  toutes  ces  diflicullés,  que 
le  consul-général  de  France ,  M.  Deval ,  eut  au 
mois  d'avril  ,  avec  le  dey,  une  altercation  dans 
laquelle  celui-ci,  oubliant  ce  qu'il  devait  à  cet 
agent  et  à  la  puissance  qu'il  représentait,  lui 
jeta  son  éventail  à  la  tète  ,  et  lui  inlima  l'ordre 
de  sortir  de  la  Casauba.  Une  insulte  aussi  ma- 
nifeste ne  pouvait  rester  impunie.  Le  gouverne- 
ment français  ordonna  aussitôt  l'armement  d'une 
escadre  à  Toulon  ;  elle  fut  envoyée  devant  Alger, 
sous  le  commandement  du  capitaine  Collet,  pour 
obtenir  satisfaction  de  l'insulte  faite  à  la  France. 
Le   consul  et  le  commandant  de  lescadre  rédi- 
gèrent de  concert  une  note,  dans  laquelle  il  était 
exigé  qu'une  dépulation  ,  à  la  tète  de  laquelle  se 
trouverait  le  vekel  hardge  (ministre  des  affaires 
étrangères  et  de  la  marine),  se  rendit  à  bord  du 
vaisseau   du  commandant  de  l'expédition  et  fit 
des  excuses  au  consul  de  la  conduite  du  dey  à 
son  égard;  que  le  pavillon  de  France  fut  arboré 
sur  les   forts   d'Alger   et  salué  de  cent  coups  de 

canon,  en  signe  de  respect  et  de  soumission 

Celle  note  fut  remise  au  dey  par  le  consul  de 
Sardaigne  à  Alger;  mais  la  satisfaction  deman- 
dée n'ayant  pas  été  accordée  dans  les  ving(-qua- 
tre  heures  ,  le  blocus  des  ports  do  la  régence  fut 
aussitôt  déclaré.  Plusieurs  mois  se  passèreni  sans 
qu'il  survint  aucun  événement  de  quelqu'impor- 
tance.  Le  4  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  le  com- 
mandant de  l'escadre  étant  à  sept  milles  au  nord 
d'.Vluer,  vit  sortir  du  port  onze  bâtiments  de 
suerre  qui  se  dirigeaient  sur  l'ouest  près  de 
la  côte.  Le  vent  était  fort  et  la  houle  portail  à 
terre  ;  cependant  M.  Collet  courut  à  l'instant  sur 
l'ennemi.  A  midi  et  demi  le  combat  commença. 
On  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  beaucoup  de 
courage;  mais  enfin  les  bâtiments  algériens,  fai- 
sant vent  en  poupe,  nbandonnèrenl  le  champ  de 
bataille,  se  mirent  sous  la  protection  détours 
forts,  et  àlanuil,  ils  rentrèrent,  non  sans  avoir 
beaucoup  souffert,  dans  le  port  d'Alger,  devant  le- 
quel le  commaudanl  Collet  rétablit  le  blocus, qui 
fut  resserré  autant  que  lamauvaise  saison  pouvait 

étant  mort  avant  d'avoir  payé  les  créanciers  algériens , 
son  lils,  naturalisé  français,  se  trouva  responsable,  aux 
yeux  des  réclamants ,  île  la  liquidation  que  Backri  père 
avait  touchée. 

Après  plusieurs  années  de  négociations  infructueuses, 
le  Doy,  pour  en  finir,  demanda  l'extradition  du  débiteur 
Backri;  mais  le  gouvernement  franvais.  d'api  es  les  règles 
du  droit  des  gens,  se  refusa  à  remettre  Matlian  Backri 
entre  les  mains  de  la  régence  d'Alger. 
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le  permeKre.  Ce  combat  ajouta  à  la  çloire  de  la 
mariue  française ,  qu'une  victoire  plus  mémora- 
ble devait  encore  illustrer  avant  la  fia  du  même 
mois. 

20.  Combat  de  Navarin.  La  Porte  ayant  refusé 
de  se  soumettre  à  Vullimalum  qui  lui  avait  été 
présenté  par  les  ambassadeurs  des  trois  puis- 
sances alliées ,  relativement  à  la  pacification  de 
la  Grèce,  les  escadres  combinées  de  France,  de 
Russie  et  d'Angleterre  reçurent  l'ordre  d'agir 
hostilement  contre  la  Hotte  turque,  dans  le  cas 
où  celle-ci  essayerait  de  se  porter  sur  Hydra 
pour  l'attaquer,  ou  sur  Patras  pour  entrer  dans 
le  golfe  de  Lé  pan  le. 

«  Les  trois  amiraux  commandant  les  escadres 
des  puissances  signataires  du  traité  de  Londres 
(voir  le  6  juillet)  se  réunirent  le  18,  pour  aviser 
aux  moyens  d'atteindre  le  but  spécifié  dans  le 
susdit  traité  ,  l'amnistie  de  fait  entre  les  Turcs  et 
les  Grecs;  et  considérant ,  dit  un  des  documents 
publiés  sur  la  bataille  de  Navarin ,  la  violation 
de  la  suspension  d'armes  provisoire,  consentie 
par  Ibrahim-Pacha,  la  continuité  du  système 
d'extermination  et  de  dévastation  poursuivi  par 
ses  troupes  dans  la  Morée,  et  l'inutilité  des  re- 
présentations qui  lui  avaient  été  faites  pour  sus- 
pendre le  cours  de  tant  de  barbaries,  ils  résolu- 
rent de  prendre  position  avec  leurs  escadres  dans 
le  port  de  Navarin,  «  pour  renouveler  à  Ibrahim 
)>  des  propositions  qui,  entrant  dans  l'esprit  du 
»  traité,  étaient  évidemment  dans  l'intérêt  de  la 
«Porte  elle-même.  »  Cette  résolution  prise,  le 
commandement  fut  déféré,  aux  termes  des  ins- 
tructions, au  plus  ancien  des  trois  amiraux. 
C'était  le  vice-amiral  anglais,  sir  Ed.  Codring- 
ton  ,  qui  arrêta  les  dispositions  nécessaires.  Le 
19,  un  ordre  du  jour  annonça  que  les  vaisseaux 
alliés  ne  feraient  feu  sur  les  Turcs  qu'autant  que 
ceux-ci  tireraient  les  premiers.  Le '20,  à  midi , 
le  vent  se  trouvant  favorable ,  les  trois  escadres 
se  mirent  en  ligne  de  bataille.  Les  Turcs  avaient 
formé  une  ligne  d'embossage  en  fer  à  cheval ,  et 
sur  trois  rangs,  composée  de  3  vaisseaux  de  ligne, 
1  vaisseau  rasé,  19  frégates,  26  corvettes,  12 
bricks,  5  brûlots,  sans  compter  les  transports, 
sous  la  protection  de  l'artillerie  de  la  côte  et  du 
fort.  Les  forces  alliées  consistaient  en  10  vais- 
seaux de  ligne,  10  frégates,  I  corvette,  et  quel- 
ques petits  bâtiments.  Le  signal  donné  pour  for- 
cer l'entrée  du  port ,  l'amiral  anglais  prit  la  tète 
de  la  ligne  avec  les  vaisseaux  de  son  escadre , 
suivis  de  la  frégate  te  Darmoulh.  L'escadre  fran- 
çaise se  plaça  ijnmôdiatement  après  lui,  ayant 
en  tête  la  Sirène,  sur  laquelle  était  le  pavillon 
de  l'amiral  de  Rigny.  Le  Scipion  suivait,  le  beau- 
pré sur  la  poupe  de  la  Sirène  ;  puis  venaient  !e 
Breslaïc,  te  Trident  et  la  (régale  l'Armide;  les 
goélettes  l'Atcione  et  ta  Daphné  se  tinrent  sur 
les  ailes.  Les  Russes,  au  nombre  de  4  vaisseaux 
et  de  4  frégates  ,  formaient  l'arrière-garde.  Les 
cinq  bâtiments  de  tête,  qui  étaient  t'Àsia,  le  Ge- 
noa,  le  Darmoulh,  ta  Sirène  et  le  Scipion,  passè- 
rent à  portée  de  pistolet  des  batteries  de  Navarin 


sans  être  molestés.  Tout  semblait  annoncer  qu'il 
ne  serait  pas  brfilé  une  amorce  dans  cette  jour- 
née. Les  vaisseaux  anglais  ayant  pris  poste  par 
le  travers  de  l'amiral  turc ,  la  Sirène  vint ,  par 
un  mouvement  de  contre-marche  dont  la  hardies- 
se et  la  précision  furent  remarquées,  se  placer 
dans  un  vide  que  laissaient  entre  elles  3  frégates 
égyptiennes.  Le  Trident  se  mit  à  bâbord,  appuyant 
ta  Sirène;  elle  Scipion,  embossé  à  l'entrée  du 
port,  présenta  le  travers  à  deux  frégates  et  à 
trois  brûlots  mouillés  sur  son  flanc  gauche,  en 
restant,  en  outre,  sous  le  feu  des  batteries  de 
Navarin.  Le  Breslaw,  ne  pouvant  être  utilement 
occupé  en  arrière  de  cette  ligne,  alla  se  mettre 
entre  le  vaisseau  amiral  russe  et  de  fortes  fréga- 
tes turques  qui  l'auraient  pris  en  enfilade.  L'Ar- 
mide  se  tint  sous  voiles  pour  se  porter  partout 
où  il  y  avait  des  secours  utiles  à  donner  et  d'ho- 
norables dangers  à  courir.  La  frégate  le  Dar- 
moulh,  qui  a\  ail  été  détachée  de  l'avanl-garde 
pour  aller  dire  aux  brûlots  turcs  de  s'éloigner 
du  mouillage  occupé  par  les  escadres  alliées , 
vint  jeter  l'ancre  près  de  ces  bâtiments  et  leui 
expédia  quelques  embarcations.  Un  coup  de  fusl 
parti  de  l'un  des  brûlots  ,  tua  l'aspirant  à  qui 
le  capitaine  anglais  avait  confié  le  commande- 
ment de  cette  embarcation.  Une  vive  fusillade 
s'en  suivit  entre  le  Darmoulh  et  le  brûlot  qui 
avait  tiré.  Il  était  alors  deux  heures  après-midi. 
Sur  CCS  entrefaites  ,  un  canot  ayant  été  envoyé 
par  l'amiral  Codringlon  en  parlementaire,  à  bord 
du  vaisseau  amiral  turc,  le  maître  pilote  anglais 
fut  tué  par  un  coup  de  fusil  parti  de  ce  vaisseau; 
au  même  instant,  une  frégate  turque  tira  deux 
coups  de  canon  sur  la  Sirène.  Celle-ci  riposta 
par  sa  bordée  de  tribord  et,  en  un  clin-d'œil,  le 
combat  devint  général  sur  toute  la  ligne,  c'est- 
à-dire  dans  tout  le  pourtour  de  la  baie.  Noug 
n'essayerons  pas  de  faire  une  description  de  ce 
combat  terrible,  où  les  alliés  rivalisèrent  d'habi- 
leté, de  courage  et  de  générosité ,  et  où  les  Turcs 
montrèrent  plus  d'acharnement  que  d'adresse. 
Le  combat  dura  trois  heures  et  demie.  A  sept 
heures  du  soir,  la  flotte  turco-égyptieune  avait 
cessé  d'exister.  Plus  de  cinquante  bâtiments 
étaient  brûlés  ou  détruits;  aucun  n'était  tombé 
au  pouvoir  des  alliés;  tous  ceux  qui  étaient  hors 
de  combat  étaient  brûlés  par  leurs  équipages, 
et  coulaient  ou  sautaient  avec  banderolles  dé- 
ployées. «C'était,  dit  un  témoin  oculaire,  le  plus 
»  terrible  et  le  plus  magnifique  spectacle  à  la 
»  fois'que  de  voir  se  succéder  les  incendies  et 
»  les  explosions  dans  l'enceinte  étroite  où  s'était 
"  livré  le  combat.  »  Plusieurs  des  bâtiments  al- 
liés, engagés  à  portée  de  pistolet,  exposés  au  feu 
croisé  des  Turcs,  furent  si  maltraités  dans  leurs 
mâture  et  dans  leurs  gréements,  qu'il  fallut  les 
envoyer  à  Malte  et  à  Toulon  pour  être  réparés. 
L'escadre  française  perdit  quarante-trois  hom- 
mes tués,  dont  vingt-un  sur  la  seule  frégate  la 
Sirène,  montée  par  l'amiral  de  Rigny,  et  eut 
soixante-six  blessés  grièvement.  Les  Anglais 
eurent  soixante-quinze  tués  et  quatre-vingt-dix- 
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sept  blessés  plus  on  moins  grièvement.  L'esca- 
dre russe  avait  un  peu  moins  souffert,  mais  n'a- 
vait pas  montré  moins  d'habileté  dans  ses  ma- 
nœuvres et  de  vigueur  dans  le  combat.  Ces  per- 
tes étaient  peu  considérables  en  comparaison  de 
celle  des  Turcs,  qui  fut  de  sept  à  huit  mille  hom- 
mes ,  et  celte  différence  s'explique  par  leur  in- 
fériorité dans  le  service  de  l'artillerie.  Il  y  a  lieU 
de  croire  que  la  plupart  des  explosions  dont  ils 
ont  été  victimes,  étaient  le  résultat  du  désordre 
qui  régnait  à  leurs  bords  dans  le  maniement 
des  poudres.  » 

5  novembre.  Ordonnance  do  Roi  qui  prononce 
la  dissolution  de  la  Chambre  des  Députés.  Les 
collèges  électoraux,  appelés  à  procéder  à  de  nou- 
velles élections,  sont  convoqués  :  les  collèges 
d'arrondissement  pour  le  17  novembre,  et  les 
collèges  de  département  pour  le  i24  du  même 
mois.  Le  même  jour,  l'ordonnance  qui  rétablis- 
sait la  censure  est  rapportée  (voir  le  24  juiu). 

Création  de  soixante-seize  nouveaux  pairs  de 
France. 

19  et  20.  Troubles  à  Paris  à  l'occasion  des  élec- 
tions. Le  19 ,  vers  sept  heures  du  soir,  des  ban- 
des, composées  d'hommes  de  la  lie  du  peuple  et 
d'enfants,  parcourent  les  rues  en  criant:  Vire  la 
Charte!  rivetit  tes  Députés  !  et  jettent  des  pierres 
aux  feuêlres,  en  ordonnant  aux  habitants  d!illu- 
miner.  La  rue  Saint-Denis  est  plus  particulière- 
ment le  théâtre  de  ces  désordres;  ou  y  casse  les 
vitres  de  beaucoup  de  maisons  et  ou  y  insulte 
les  habitants  paisibles.  Un  détachement  de  gen- 
darmerie, qui  essaye  de  rétablir  l'ordre,  est  as- 
sailli à  coups  de  pierres.  La  multitude  repoussée 
par  les  patrouilles  se  porte  du  côté  de  l'église  de 
Saint-Leu  et  du  passage  du  Grand-Cerf,  où  les 
perturbateurs  élèvent  des  barricades  avec  les 
matériaux  de  plusieurs  maisons  en  construction. 
Vers  dix  heures,  un  détachement  plus  considéra- 
ble de  gendarmerie  à  pied  et  à  cheval  descend 
la  rue  Saint-Denis,  et  malgré  une  grêle  de  pier- 
res dont  plusieurs  officiers  et  gendarmes  sont 
blessés ,  la  barricade  du  passage  du  Grand-Cerf 
et  une  seconde  élevée  près  du  cul-de-sac  des 
Peintres  sont  franchies  au  pas  de  charge  sans 
qu'il  y  ait  un  seul  coup  de  fusil  de  tiré.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  de  la  barricade  Saint-Leu  ,  qui 
était  plus  forte  et  plus  élevée.  Des  troupes  arri- 
vant par  la  place  du  Chàtelet,  avec  les  armes 
chargées,  marchent  sur  trois  colonnes,  ayant  des 
commissaires  de  police  en  tête,  pour  détruire  les 
barricades  du  Grand-Cerf  et  de  Saint-Leu.  La 
première  est  attaquée  par  le  capitaine  Bouvier 
qui,  se  voyant  assailli  de  pierres  lancées,  tant  de 
la  barricade  que  de  la  maison  en  construction , 
commande  un  feu  de  peloton  dirigé  sur  la  mai- 
son et  sur  la  barricade  qui  est  aussitôt  évacuée  , 
enlevée  et  renversée.  Quant  à  la  barricade  Saint- 
Leu  ,  qui  venait  d'être  reconstruite  une  seconde 
fois,  le  maréchal  de  camp  baron  de  Montgardé, 
commandant  par  intérim  la  première  division  mi- 
litaire, se  met  en  personne  à  la  tôle  des  troupes  et 
marche  contre  les  séditieux  ,  qui  font  peu  de  ré- 


sistance. Ces  troubles  se  prolongent  pendant  tonte 
la  soirée  sur  différents  points,  et  le  calme  n'est 
entièrement  rétabli  qu'à  une  heure  après  mi- 
nuit. 

Le  lendemain  20,  des  dispositions  non  moins 
hostiles  se  firent  remarquer  dans  celte  partie  de 
la  population  qui  avait  pris  part  aux  troubles  de 
la  veille.  Au  commencement  de  la  soirée,  de  nom- 
breux corps  de  troupes  étaient  réunis  autour 
du  château  des  Tuileries,  sur  la  place  du  Chàte- 
let, et  sur  les  boulevards  Saint-Denis  et  Saint- 
Martin.  Il  y  avait  peu  d'illuminations  et  la  foule 
ne  se  composait  guère  que  de  curieux ,  lorsqu'à 
sept  heures  et  demie  des  bandes,  semblables  à 
celles  do  la  veille,  débouchèrent  par  la  rue  Saint- 
Martin  et  parcoururent  les  rues  Saint-Denis, 
de  la  Ferronnerie,  Saint-Honoré  et  Coquillère, 
en  cassant  les  vitres,  forçant  d'illuminer  et  pous- 
sant des  cris  séditieux.  Pendant  que  ces  handei 
circulaient  dans  la  ville,  d'autres  rassemblements 
relevaient  les  barricades  de  la  veille.  Des  déta- 
chements s'y  portèrent  vers  dix  heures  et  y  fu- 
rent reçus  à  coups  de  pierres.  Les  commandanls^ 
des  troupes  ne  voulurent  pas  encore  faire  usage 
des  armes,  et  une  barricade  fut  enlevée  sans 
qu'il  devînt  nécessaire  de  recourir  à  cette  extré- 
mité. Une  autre  attaque,  dirigée  contre  la  barri- 
cade de  la  rue  Grenatat,  eut  des  résultats  plus 
fâcheux.  Quand  la  troupe  y  arriva,  elle  fut  reçue 
à  coups  de  pierres  et  au  bruit  de  nombreuses  dé- 
tonations. (Les  journaux  du  parti  libéral  ont  pré- 
tendu que  ces  détonnations  étaient  produites  par 
l'explosion  des  pétards  tirés  en  réjouissance  de 
la  nomination  des  députés  du  côté  gauche  de  la 
Chambre.)  Le  colonel  du  régiment  qui  marchait 
en  avant  voyant  plusieurs  soldats  tomber  dans 
les  rangs,  crut  qu'on  tirait  sur  la  troupe;  il  or- 
donna le  feu,  qui  fut  exécuté  par  le  peloton  d'a- 
vant-garde, et  la  première  barricade  fut  renver- 
sée sans  autre  résistance.  On  se  porta  ensuite  sur 
la  seconde  barricade,  celle  du  Grand-Cerf,  qui 
fut  également  enlevée,  et  là  finit  toute  apparence 
de  résistance  et  d'insurrection. 

Dès  le  lendemain,  les  journaux  de  l'opposition 
s'emparèrent  de  ces  faits,  alors  peu  connus,  et 
en  firent  le  texte  des  plus  violentes  déclamations 
contre  la   police    qu'ils    accusaient    hautement 
«  d'avoir  excité  et  soudoyé  cette  insurrection 
pour  faire  croire  au  retour  d'une  révolution  pro- 
chaine ,  jeter  sur  les  élections  et  sur  l'esprit  de 
la  capitale  un  vernis  défavorable,  épouvanter  les 
électeurs  des  provinces  et  détourner  les  choix 
hostiles  au  ministère.  »  Il  n'y  avait  pas  moins  de 
maladresse  que  de  mauvaise  foi  dans  ces  accusa- 
tions; car,  au  moment  des  troubles  de  Paris,  les 
élections  des  collèges  d'arrondissements  étaient 
terminées,  celles  des  collèges  de  départements 
devaient  avoir  lieu  le  24,  et  outre  qu'il  était  fort 
difficile  que  la  nouvelle  des  événements  de  Paris    , 
put  y  arriver  assez  à  temps  pour  changer  les  dis-    ' 
positions  des  électeurs,  le  gouvernement  ne  pou-    i 
vait  avoir  aucune  crainte  sur  le  choix  des  grands   } 
collèges.  Quoiqu'il  en  soit,  sur  les  plaiutes  si-  i 


RÈGNE  DE  CHARLES  X. 


923 


muUanées  des  personnes  qui  se  prélendaient  vic- 
times de  ces  désordres  ,  et  snr  le  réquisitoire  du 
procureur  du  Roi,  la  cour  royale  de  Paris  évo- 
qua celle  affaire,  interrogea  les  individus  arrêtés, 
entendit  les  témoins,  reçut  les  dépositions  des 
plaignants,  et  malgré  le  zèle  qu'elle  déploya  dans 
celle  circonstance,  et  peut-être  aussi  le  désir 
qu'elle  avait  de  trouver  une  occasion  de  jeler 
quelque  blâme  sur  la  conduite  de  l'adrainis- 
Iralion  ,  tous  ses  efforts  furent  infructueux. 
L'insiruction  dura  plusieurs  mois,  et,  le  3  avril 
1828,  parut  un  arrêl  de  non-lieu  sur  les  plaintes 
(iirigées  contre  M.  Francliet ,  directeur  de  la  po- 
lice générale  du  royaume,  «Attendu  qu'il  n'exis- 
tait au  procès  aucun  indice  d'une  participation 
quelconque  de  sa  part  aux  faits  qui  ont  donné 
lieu  à  la  poursuite.  »  Il  en  fut  de  même  à  l'égard 
de  M.  Delavau,  préfet  de  police,  «  parce  que,  dit 
l'arrêt,  la  cour  ne  pouvait  examiner  ou  apprécier 
les  mesures  administratives  qu'il  avait  ordonnées, 
en  sa  qualité  de  préfet  de  police,  qu'autant  qu'el- 
les auraient  été  prescrites  dans  une  intention 
criminelle,  ce  que  rien  n'indiquait.  » 

Après  cette  décision  solennelle  de  la  cour 
royale,  les  écrivains  du  parti  libéral  ont  encore 
soutenu  qu'il  reslail  beaucoup  de  vague,  de  doutes 
et  d'incerliludes  sur  la  cause  et  l'objet  réel  de  ce$ 
mouvements  séditieux.  Il  n'a  pas  dij  en  rester  dans 
l'esprit  des  hommes  impartiaux  après  les  événe- 
ments de  1830. 

Dans  les  premiers  mois  de  cette  année  (15  mars), 
le  gouvernement  a  fait  publier  le  tableau  de  la 
population  du  royaume.  D'après  ce  document,  la 
population  des  quaire-vinut-six  départements  de 
la  France  s'élevait  à  31,857,961  individus.  Le 
département  de  la  Seine  (  Paris  )  figure  dans  ce 
tableau  pour  le  chiffre  de  1,013,373  individus. 

1828. 

Les  premiers  jours  de  cette  année  ont  été  si- 
gnalés par  la  chute  du  ministère- Villèle,  le  plus 
long  do  tous  les  cabinets  formés  sous  la  Restau- 
ration. Cet  événement,  quoique  prévu,  depuis  la 
dissolution  de  la  Chambre  des  Députés,  n'en  a 
pas  moins  répandu  beaucoup  d'agitation  dans 
la  sphère  de  la  politique  intérieure  de  la  France. 
Il  suffit,  en  effet,  d'envisager  cette  retraite  avec 
impartialité  pour  se  convaincre  que  la  chute  de 
M.  de  Villèle  a  été  l'un  des  plus  graves  incidents 
de  l'histoire  administrative  du  règne  de  Charles  X. 
Les  circonstances  qui  avaient  précédé  et  celles 
que  ce  changement  ministériel  a  fait  naître,  l'ont 
en  quelque  sorte  rendu  plus  important  encore. 
Les  dernières  élections  ,  résultat  d'une  coalition 
plus  souvent  approuvée  par  la  politique  que  par 
la  morale,  avaient  amené  dans  la  Chambre  une 
majorité,  hostile  au  ministère  ;  mais  cette  ma- 
jorité d'accord  pour  renverser  les  ministres,  ne 
pouvait  l'être  sur  le  choix  des  hommes  deslinés 
à  les  remplacer.  On  s'en  aperçut  aux  premières 
réunions  de  députés  qui  se  formèrent  à  mesure 
qu'ils  arrivaieut  à  Paris.  La  plus  nombreuse,  qui 


se  tenait  rue  Grange-Batelière,  et  qu'une  partie 
de  la  Chambre  avait  signalée  comme  un  nouveau 
club  des  jacobins,  pouvait  se  composer  alors  de 
150  à  IGO  membres  du  côté  ou  du  centre  gauche, 
et  de  quelques  députés  du  centre  droit.  La  se- 
conde réunion ,  connue  sous  le  nom  de  Soeiété- 
Piet  ,  entièrement  dévouée  au  ministère  Villèle, 
était  réduite  par  les  nouvelles  élections  et  par 
la  dislocation  de  la  majorité  royaliste,  opérée 
dans  la  session  précédente,  à  120  ou  130  mem- 
bres. Des  deux  fractions  qui  s'étaient  détachées 
de  la  Société- l'ict,  l'une,  dont  la  force  n'a  jamais 
été  bien  établie,  faisait  partie  de  l'extrême  droite 
de  la  Chambre,  et  avait  M.  le  comte  de  la  Bour- 
donnaye  à  sa  tête.  Elle  voulait  la  chute  du  mi- 
nistère aussi  ardemment  que  le  cercle  de  la  rue 
Grange-Batelière ,  mais  par  des  causes  et  dans 
des  vues  différentes.  «  Dans  celle  opinion,  dit  un 
écrivain ,  le  ministère ,  parvenu  au  pouvoir  par 
les  royalistes,  ne  s'était  perdu  ou  égaré  que  pour 
les  avoir  négligés  ou  divisés  ,  et  pour  avoir  fait 
trop  de  concessions  à  l'esprit  révolulionuaire.  On 
lui  reprochait  surtout  l'hésitation  qu'il  avait  mise 
à  faire  la  guerre  d'Espagne  ,  la  reconnaissance 
de  l'indépendance  d'Haïti ,  le  traité  d'inlerven- 
tion  eu  faveur  des  Grecs;  on  réclamait  bien  aussi 
dans  ce  parti  la  liberté  de  la  presse  périodique, 
mais  avec  des  lois  fortement  répressives  :  ses 
chefs,  effrayés  du  triomphe  des  libéraux  dans  les 
dernières  élections,  n'étaient  pas  éloignés  de  re- 
venir à  leurs  anciens  eo-sociélaires,  mais  à  con- 
dition que  ceux  -  ci  leur  sacrifieraient  au  moins 
le  président  du  conseil.  Ce  n'était  guère  pour 
eux  qu'une  querelle  de  personnes.  »  L'autre  frac- 
tion, détachée  de  la  Société-Piet,  était  celle  que 
les  écrivains  du  ministère  avaient  nommée  la  dé- 
fection royaliste.  Elle  se  composait  d'une  tren- 
taine de  députés,  la  plupart  jetés  dans  l'opposi- 
tion par  l'impolitique  mesure  de  la  destitution  de 
M.  de  Chateaubriand.  (Voir  l'année  1824.)  Elle  se 
réunissait  chez  M.  Agier,  et  comptait  parmi  ses 
membres  les  plus  influents  ,  MM.  Hyde  de  Neu- 
ville, de  Lalot ,  de  BeaumonI,  de  Preissac  et  Ber- 
lin de  Veaux,  rédacteur  et  propriétaire  du  Jour- 
nal des  Débals.  Cette  fraction,  moins  imporlanle 
par  le  nombre  de  voix  quelle  pouvait  apporter 
dans  une  délibération  que  par  les  capacités  qu'elle 
réunissait ,  ou  plutôt  par  les  écrivainsqui  lui  prê- 
taient le  secours  de  leurs  plumes ,  se  composait 
d'hommes  qui  tous  avaient  rendu  de  grands  ser- 
vices à  la  monarchie.  Elle  avait  eu  beaucoup 
d'influence  dans  les  dernières  élections.  Elle  de- 
mandait: «  La  Charte  avec  toutes  ses  conséquen- 
))  ces  et  la  liberté  de  la  presse  comme  une  néces- 
»  site  politique.  «  C'était  la  plus  belle  portion  de 
la  Chambre  sous  le  rapport  des  talents  et  de  la 
position  politique  de  ses  membres;  elle  pouvait 
espérer  de  donner  la  majorité  au  parti  vers  le- 
quel elle  se  porterait, d'opérer  une  fusion,  si  cela 
devenait  nécessaire ,  entre  les  diverses  imances 
de  l'opinion  royaliste,  et  de  composer  un  minis- 
tère qui  eût  satisfait  l'opinion  publique  et  donné 
toutes  les  garanties  désirables  à  la  royauté  :  mis- 
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sion  grave  el  glorieuse  qoe  quelques  uns  de  ses 
membres  s'étaient  flatté  de  remplir,  mais  qui 
fui  déconcertée  par  les  manœuvres  des  perfides 
alliés  que  celte  réunion  fut  obligée  de  se  donner. 
L'histoire  fera  un  triage  sévère  dans  les  noms  de 
cette  fraction  de  l'opposition  royaliste ,  el  livrera 
à  l'admiration  de  la  France  les  hommes  de  ce 
parti  qaionl  conservé  le  souvenir  de  leurs  anciens 
services  et  la  conviction  de  leurs  doctrines  so- 
ciales. 

Dans  cette  incertitude  sur  la  force,  les  moyens 
et  les  vues  des  diverses  fractions  de  la  Chambre, 
il  n'est  pas  étonnant  que  le  ministère  ait  espéré 
conserver  la  majorité,  soit  en  opérant  des  défec- 
tions dans  les  rangs  de  l'opposition  ,  soit  en  ral- 
liant à  son  système  quelques-uns  de  ses  plus  éner- 
giques adversaires.  Des  négociations  eurent  lieu 
à  cet  effet  avant  l'ouverture  des  Chambres,  cl  il 
paraît  qu'il  s'en  fallut  de  bien  peu  que  les  propo- 
sitions ministérielles  ne  fussent  agréées  par  ceux- 
là  même  qu'on  aurait  crus  les  plus  éloignés  d'y 
prêter  l'oreille  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  négocia- 
tionsavaienlrévélé  lesentimenldecrainte  quiagi- 
tait  le  ministère,  el  le  parti  libéral  se  crut  dès- 
lors  en  position  de  lui  demander  déplus  grandes 
concessions.  Celle  exigeance  éloigna  toute  trans- 
action ,  et  l'on  verra  qu'elle  ne  fui  pas  moins 
funeste  par  la  suite  au  ministère  qui  succéda  à 
l'administration  de  M.  de  Villèle. 

Nous  avons  cru  devoir  expliquer  brièvement 
la  situation  des  divers  partis  au  commencement 
de  l'année  1828,  aOn  de  donner  une  idée  de  la 
position  du  ministère,  el  même  de  l'opinion  roya- 
liste à  celle  époque.»  Tous  les  regards,  dit  l'An- 
nuaire hittorique,  s'attachaient  alors  aux  moin- 
dres événements  de  la  cour,  comme  à  des  symp- 
tômes de  faveur  ou  de  disgrâce.  On  observait 
avec  anxiété  les  visites  des  divers  ministres,  leur 
physionomie  eu  se  montrant  avec  plus  ou  moins 
d'assurance  en  enlrantau  cabinet  du  Roi,  le  temps 
qu'ils  y  restaient ,  l'air  dont  ils  eu  sortaient.  On 
avait  attendu  le  jour  de  l'an  comme  une  occasion 
décisive;  mais  les  réponses  de  S.  M.  aux  félicita- 
tions d'étiquette  ne  révélèrent  rien,  ne  donnèrent 
aucun  indice  sur  les  résolutions  de  la  couronne. 
Ënfîn  il  se  manifesta,  au  lever  du  3  janvier,  dans 
l'intérieur  du  château,  une  inquiétude  vague  qui 
auDonrait  quelque  grand  événement.  Le  conseil 
des  ministres  qui  se  tenait  fréquemment,  ne  dura 
guère  plus  qu'à  l'ordinaire,  mais  on  remarqua 
que  les  ministres  n'en  sortirent  pas  ensemble,  que 
celui  de  la  marine  (M.  de  Chabrol)  était  resté  le 
dernier  chez  le  roi,  où  il  revint  encore  plusieurs 
fois  jusque  forlavauldansia  soirée;  bientôt  ceful 
un  bruit  public,  il  fut  regardé  comme  certain  pour 
les  observateurs  que  le  ministère  n'existait  plus  el 

(1)  Il  a  été  publié,  quelques  mois  après  la  chiile  de 
M.  de  Villèle,  une  brochure  dont  l'auteur  (M.  Flandin) 
prétendait  avoir  été  l'agent  secret  de  M.  le  président  du 
Conseil  dans  ces  négociations.  Cet  écrit  contient  des 
détails  piquants,  nui  n'ont  été  ni  contestés  ni  conOrmés 
par  les  personnel  citées  dans  ces  curieuses  révélation? 


que  M.  de  Chabrol  était  chargé  d'en  composer 
un  nouveau.  On  attendait  donc  pour  le  lendemain 
le  résultat  de  ses  visites  chez  le  Roi,  c'esl-à-dire 
la  publication  de  la  nouvelle  liste  ministérielle  ; 
on  a  même  prétendu  qu'elle  avait  été  envoyée  et 
retirée  dans  la  même  nuit  au  Moniteur,  mais  que 
les  conditions ,  les  difficultés  ou  les  refus  faits 
par  quelques-uns  des  personnages  proposés  à  S. 
M.  avaient  forcé  à  la  retirer  (1)... Enfin,  cette  in- 
certitude ou  cet  interrègne  ministériel  se  prolon- 
gea dans  la  journée  du  4,  où  les  visites  de  M.  de 
Chabrol  au  château  ne  furent  pas  moins  fréquen- 
tes que  la  veille,  el  la  fameuse  ordonnance,  at- 
tendue avec  tant  d'impatience  dans  le  public  ,  et 
d'anxiété  dans  les  partis,  ne  parut  que  dans  le 
Moniteur  du  5  janvier,  sous  la  date  de  la  veille.» 
i' janvier.  Changement  du  ministère: 

CnAniES  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  etc. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  I.  Le  sieur  Portalis.  pair  de  France,  est  nommé 
ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  la  justice 
et  garde-des-sceaux. 

Le  sieur  comte  de  la  Ferronnays,  pair  de  France,  est 
nommé  ministre  secrétaire  d'état  au  département  des 
affaires  étrangères. 

Le  sieur  vicomte  de  Caui ,  membre  de  la  Chambre 
des  Députés,  est  nommé  ministre  secrétaire  d'état  de 
l'administration  de  la  guerre. 

La  présentation  aux  emplois  vacants  dans  l'armée, 
nous  sera  faite  désormais  par  notre  bien-aimé  fils  le 
Dauphin.  Les  nominations  seront  contresignées  par  le 
ministre  de  l'administration  de  la  guerre. 

Le  sieur  vicomte  de  Martignac,  membre  de  la  Cham- 
bre des  Députés,  est  nommé  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  l'inférieur. 

Sont  distraites  des  attributions  du  ministre  de  l'inté- 
rieur celles  qui  sont  relatives  au  commerce  et  aui  ma- 
nufactures, pour  être  réunies  aux  attributions  actuelles 
du  bureau  du  commerce  et  des  colonies. 

Le  sieur  comte  de  St-Criq  .  membre  de  la  Chambre 
des  Députés,  est  nommé  ministre  secrétaire  d'étal, 
président  du  conseil  supérieur  du  commerce  et  des  co- 
lonies. 

Le  sieur  comte  Roy,  pair  de  France,  est  nommé  mi- 
nistre secrétaire  détat  au  département  des  finances. 

Anr.  II.  A  l'avenir,  l'instruction  publique  ne  fera 
plus  partie  du  ministère  des  affaires  ecclésiastiques. 

AiiT.  III.  Notre  ministre  secrétaire  d'étal  au  départe- 
ment de  la  marine  et  des  colonies  est  chargé  de  l'exécu- 
tion de  la  présente  ordonnance. 

Donné  en  notre  cbûtcau  des  Tuileries,  le  4  janvier 
1828. 

Signé  Chaiiles. 
Par  le  Roi  : 
Le  pair  de  France,  minisire 
secrétaire  d'état  au  de,tar- 
tement  de  la  marine  et  des 
.  colonies , 

Signé  Comte  de  Chabrol. 

De  tous  les  membres  de  l'auciea  cabinet,  il  ne 

(1)  On  a  cité  parmi  les  personnes  désignées  pour  faire 
partie  de  la  nouvelle  administration  ,  MM.  de  Fitz-Ja- 
mes  et  Pasquier  pour  le  ministère  des  alTaires  étran- 
gères, et  MM.  de  Pastoret  et  Laine  pour  le  département 
<e  it.  >stlice. 


BÊGNÈ  DE  CHARLES  X. 


925 


reste  que  M.  de  Chabrol  à  la  marine,  et  M.  l'é- 
voque d'Hermopolis  au  ministère  des  affairei 
eectésiastiques. 

Le  Moniteur  publie  le  même  jour  deux  autres 
ordonnances  du  Roi  : 

Par  la  première  :  MM.  de  Villèle,  dePeyron- 
net ,  de  Corbière ,  de  Damas  et  de  Clerraont- 
Tonnerre  sont  nommés  ministres-d'état  et  mem- 
bres du  conseil  privé. 

Par  la  seconde  :  MM.  de  Villèle  ,  de  Corbière 
et  de  Peyronnet  sont  nommés  pairs  de  France. 

6.  Ordonnances  du  Roi  qui  suppriment  la  direc- 
tion de  la  police  générale  exercée  par  M.  Fran- 
chet,  et  nomment  M.  de  Belleyme,  préfet  de  po- 
lice, en  remplacement  de  M.  de  Delavau.  Toutes 
ces  nominations  ne  satisfont  complètement  aucun 
des  partis  qui  avaient  si  énergiquement  provo- 
qué le  renversement  du  ministère  Villèle.  Aussi 
les  nouveaux  ministres  avaient  à  peine  pris  po- 
session  de  leurs  hôtels,  que  déjà  toutes  les  nuan- 
ces de  l'ancienne  opposition  leur  prophétisaient 
une  chute  prochaine  ;  les  uns  s'appuyaut  sur  ce 
qu'on  n'y  voyait  aucun  de  ces  noms  qui  révèlent 
des  doctrines  ,  ne  le  considéraient  que  comme  un 
ministère  provisoire  qui  céderait  bientôt  la  place 
à  l'administration  renversée;  les  autres,  avec 
plus  de  raison  ,  peut-être,  se  fondant  sur  le 
peu  d'influence  que  le  nouveau  ministère  ever- 
cerait  dans  les  Chambres  ,  l'acceptaient  avec 
l'espérance  de  le  faire  remplacer  bientôt  par 
des  hommes  d'une  opinion  libérale  plus  tran- 
chée. De  tous  les  journaux  de  la  capitale,  le 
Moniteur,  toujours  organe  du  pouvoir  existant , 
el  la  Gazette  de  France,  qui  passait  pour  avoir 
été  acquise  par  l'ex-président  du  conseil,  furent 
les  seuls  qui  gardèrent  le  silence  sur  la  formation 
du  nouveau  cabinet. 

Le  Courner  Français  ne  se  trompa  point  sur  le 
parti  que  l'opinion  révolutionnaire  pourrait  tirer 
de  l'amalgame  incohérent  qu'offrait  la  composi- 
tion du  nouveau  cabinet;  il  ne  se  plaignit  que 
de  ce  qu'on  enlevait  des  attributions  du  ministre 
de  la  guerre,  le  personnel,  c'est  à  dire  les  nomi- 
nations dans  l'armée,  pour  les  attribuera  un  au- 
guste personnage,  placé  près  du  trône,  et  néces- 
sairement irresponsable  :  «  c'était,  disait-il,  an- 
nihiler la  responsabilité  ministérielle  quant  aux 
nominations  dans  l'armée.  » 

Quoiqu'on  eût  pu  raisonnablement  soutenir 
que  ces  nominations  étaient  une  des  plus  impor- 
tantes attributions  de  la  prérogative  royale,  ce  fut 
la  première  concession  que  le  ministère  Marti- 
gnac  fit  à  l'opinion  libérale.  Une  ordonnance 
royale  accorda,  le  17  janvier,  à  M.  De  Caux  ,  le 
titre  de  ministre  de  la  guerre,  et,  néanmoins, 
comme  pour  retenir  une  partie  de  ce  que  l'on 
semblait  concéder,  un  aide-de-camp  de  M.  le 
Dauphin,  M.  deChampagny,  fut  nommé  chef  du 
personnel;  ce  qui  fit  supposer  qu'à  l'abri  de  la 
responsabilité  du  ministre  de  la  guerre,  S.  A.  R. 
continuerait  à  exercer  la  plus  grande  influence 
sur  le  choix  des  officiers.  Toute  l'histoire  du  nou- 
veau ministère  est  dans  ce  premier  acte  de  son  ' 


administration.  C'est  ainsi  qu'au  moyen  de  demi- 
concessions,  il  s'est  maintenu  au  pouvoir  jusqu'au 
jour  où  l'un  de  ses  membres,  effrayé  du  chemin 
que  la  révolution  lui  avait  fait  faire,  recula  de- 
vant la  tâche  qu'il  avait  entreprise,  et  laissa  la 
royauté  dans  une  position  plus  critique  que  celle 
oii  il  l'avait  trouvée  en  arrivant  aux  affaires. 

17.  Arrêt  du  tribunal  de  police  correctionnelle 
qui  condamnele  sieur Cauchois-Lemaire  à  quinze 
mois  d'emprisonnement  et  2,t)00  fr.  d'amende 
pour  avoir  publié  une  brochure  intitulée  :  sur  la 
crise  actuelle,  lettre  à  S.  A.  R.  monseigneur  le  due 
d'Orléans.  Le  ministère  public  trouva  dans  cet 
écrit  cinq  chefs  d'accusation  qu'il  formula  ainsi  : 
1°  offense  envers  la  personne  du  Roi  et  les  mem- 
bres de  la  famille  royale;  2°  attaques  envers 
l'autorité  royale;  3"  provocation  à  l'usurpation  de 
l'autorité  civile  et  militaire  du  Roi;  4"  attaque  à 
l'ordre  de  successibililé  au  trône;  5»  provocation 
à  la  sédition  non  suivie  d'effet.  On  peut  se  faire 
une  idée  de  l'importance  et  du  but  de  cette  lettre 
à  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  par  les  passa- 
ges suivants  que  le  réquisitoire  du  ministère  pu- 
blic avait  particuli  rement  incriminés  :  «  Allons 
prince,  disait  M.  Cauchois-Lemaire,  un  peu  de 
courage;  il  reste  dans  notre  monarchie  une  belle 
placée  prendre,  la  place  qu'occuperait  Lafayede 
dans  une  république,  celle  du  premier  citoyen 
de  France.  Votre  principauté  n'est  qu'un  cliélif 
canonicat  auprès  de  cette  royauté  morale  (p.  56).., 
Le  peuple  français  est  un  grand  enfant  qui  ne 
demande  pas  mieux  que  d'avoir  un  tuteur. 
Soyez-le,  pour  qu'il  ne  tombe  pas  en  de  méchan- 
tes mains  (p.  57)...  Rien  nerésisie  au  patriotisme 
généreux  quia  une  grande illuslration  nobiliaire, 
une  place  èminenle,  une  immense  fortune,  tri- 
ple condition  que  réunit  V.  A.;  avec  cela  elle  n'a 
qu'à  se  baisser  pour  prendre  un  joyau  qui  est  là 
par  terre,  que  plusieurs  se  dispnlciit,  et  qu'aucun 
ne  peut  ramasser,  faute  d'avoir  ce  que  vous  avez, 
par  la  grâce  de  Dieu  (p.  CI)....  Là,  (en  Angle- 
terre) un  prince  qui  verrait  l'état  en  péril,  ne  se 
résignerait  pas  à  se  croiser  les  bras.  Alin  que  la 
char,  si  mal  conduit,  ne  verse  pas,  nous  avons 
fait  de  notre  côté  tous  nos  efforts;  essayez  du 
vôtre,  et  salsisons  ensemble  la  roue  sur  le  pen- 
chant du  précipice  {p.  62)....  Tandis  que  nous 
déclinons,  le  duc  de  Bordeaux,  le  duc  de  Char- 
tres et  même  le  duc  de  Reichstadt  grandissent 
(p.  68)....  »  Le  jugement  du  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle a  été  confirmé  le  11  février  suivant 
par  arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris. 

20.  Charles  X  approuve  un  rapport  de  M.  le 
comte  Portails,  garde-des-sceaux,  dans  lequel  le 
ministre  propose  au  roi  la  nomination  d'une 
commission  de  neuf  membres  ,  chargée  «  d'exa- 
miner les  mesures  que  peut  nécessiter  l'exé- 
»  cution  des  lois  du  royaume  dans  l'enseigne- 
»  ment  des  écoles  ecclésiasliques  secondaires,  » 
c'est-à-dire,  des  pctils  séminaires.  Quoique  le 
nom  des  jésuites  ne  soit  pas  prononcé  dans  ce 
rapport,  c'est  évidemment  contre  celle  société 
qu'est  dirigée  la  mesure  proposée  par  le  ministre. 
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Celte  commission  est  ainsi  composée  :  MM.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  le  vicomte  Laine,  le  baron  Sé- 
guier,  le  baron  Mounier,  Feutrier,  évêque  de 
Beauvais,  le  comte  Alexis  de  Noaïlles,  le  comte 
de  la  Bourdonnaye,  Uupin  aîné  et  de  Couville, 
membre  du  conseil  de  l'Université.  Le  28  mai,  la 
commission  instituée  par  l'ordonnance  du  20  jan- 
vier adressa  au  Roi  un  long  rapport  dans  lequel 
elle  rendait  compte  de  ses  investigations  sur  les 
sept  points  suivants  :  1°  Des  écoles  ecclésiasti- 
ques secondaires,  en  général  ;  leur  objet,  leur 
existence  légale  et  leurs  ressources;  2°  des  écoles 
primaires  ecclésiastiques;  3°  des  succursales,  dé- 
pendances ou  dédoublement  des  écoles  ecclésias- 
ques  secondaires  ;  4°  du  régime  et  de  quelques 
régies  propres  aux  écoles  ecclésiastiques  secon- 
daires; 5°  du  diplôme  de  bachelier  ès-lettres  ac- 
cordé aux  élèves  des  écoles  ecclésiastiques  se- 
condaires; 6"  de  l'exemption  de  la  rétribution 
universitaire  pour  les  élèves  des  écoles  ecclésias- 
tiques secondaires;  7°  de  la  direction  des  écoles 
ecclésiastiques  secondaires. 

Le  môme  jour  (20  janvier)  paraît  une  ordon- 
nance du  roi  qui  autorise  M.  deSaint-Cricq,  mi- 
nistre secrétaire-d'état,  président  du  conseil  su- 
périeur du  commerce  et  des  colonies,  à  prendre 
le  titre  de  ministre  secrétaire  d'état  au  départe- 
ment du  commerce  cl  des  manufactures. 

25.  Changement  du  ministère  anglais.  Le  duc 
de  Wellington  est  mis  à  la  tète  du  cabinet  bri- 
tannique d'oùsortent  immédiatement  les  Wliigs 
qui  y  étaient  entrésaprès  la  mort  de  M.  Canning: 
iLe  marquis  de  Lansdown,  lord  Carlisie,  M.  Tier- 
ney).  Le  comte  Bathurst,  lord  Ellenborough , 
M.  Goulburn,  lord  Beresford,  lord  Melville,  le 
comte  d'Aberdeen  et  sir  Robert  Peel  sont  adjoints 
à  l'administration  du  duc  de  Wellington.  11  ne 
reste  de  l'ancien  cabinet  et  dans  la  même  posi- 
tion quelord  Liiidlmrst,  le  comte  Dudiey,  M.  Uus- 
kisson,  lord  Palmerston  et  M.  Grant.  M.  Uerries 
passe  de  l'échiquier  à  la  monnaie. 

1"  février.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme 
M.  de  Vatimesnil ,  grand-maitre  de  l'Université 
de  France,  ministre  d'état,  et  membre  du  conseil 
des  ministres.  Le  10  février  suivant,  M.  de  Vati- 
mesnil fut  nommé  ministre  secrétaire-d'état  au 
département  de  l'inslruclion  publique. 

5.  Ouverture  des Cliambres. Cette  solennité  était 
impatiemment  attendue  par  les  partis  qui  espé- 
raient trouver  dans  le  discours  de  la  couronne 
des  indices  certains  de  la  politique  adoptée  par 
le  nouveau  ministère.  Le  parti  libéral  parut  sa- 
tisfait des  termes  assez  explicites  dans  lesquels  le 
monarque  avait  établi  les  principes  de  son  gou- 
vernement. Après  avoir  donné  un  aperçu  des 
rapports  de  la  France  avec  les  puissances  étran- 
gères, le  Roi  annonçait  qu'il  avait  l'espoir  d'ob- 
tenir, avec  le  concours  de  l'Angleterre  et  de  la 
Russie,  ot  par  la  seule  voie  des  négociations,  la 
pacitication  de  la  Grèce.  «Le  combat  imprévu  de 
Navarin,  disait  S.  M.  a  été  à  la  fois  une  occasion 
de  gloire  pour  nos  armes,  et  le  gage  le  plus  écla- 
tant de  l'union  des  trois  pavillons ;»  expressions 


bien  différentes  de  celles  dont  s'était  servi  le  rôi 
d'Angleterre  en  parlant  de  cet  événement  à  l'ou- 
verture du  parlement  anglais  (1).  Charles  X  an- 
nonçait ensuite  la  prochaine  évacuation  de  l'Es- 
pagne par  les  troupes  françaises,  et  déclarait  que 
le  blocus  d'Alger  cesserait  le  jour  où  il  aurait 
obtenu  la  satisfaction  qui  lui  était  duc;  qu'à  l'é- 
gard des  aggressions  qu'avait  éprouvées  le  pavil- 
lon français  dans  les  parages  américains,  de 
justes  réparations  avaient  été  exigées,  et  des  me- 
sures prises  pour  mettre  désormais  le  commerce 
français  à  l'abri  de  tout  dommage  :  passant  à 
l'examen  des  afifaires  intérieures,  S.  M.  faisait 
observer  que  si  certains  produits  avaient  éprouvé 
quelque  diminution,  les  sources  de  la  richesse 
publique  n'étaient  altérées  par  aucune  cause  du- 
rable, et  que  si  des  circonstances  impérieuses 
avaient  commandé  des  dépenses  extraordinaires, 
il  en  serait  rendu  compte  aux  chambres  par  ses 
ministres,  auxquels  elle  avait  prescrit  de  mar- 
cher constamment  vers  une  économie  sévère  et 
bien  entendue.  Les  nouvelles  dispositions  intro- 
duites dans  l'organisation  du  cabinet  étaient 
aussi  expliquées  et  justifiées  par  des  raisons  d'or- 
dre public  et  de  haute  administration. 

«  Voulant,  ajoutait  le  monarque.  alTermir  de  plus  en 
plus  dans  mes  états  la  Charte  qui  fut  octroyée  par  mon 
frère.et  que  j'ai  juré  de  maintenir,  je  veillerai  à  ce  qu'on 
travaille,  avec  sagesse  et  maturité,  a  mettre  notre  légis- 
lation en  harmonie  avec  elle.  Quelques  hautes  questiont 
d'administration  publique  ont  été  signalées  à  ma  sollici- 
tude. Convaincu  que  la  véritable  force  des  trônes  est , 
après  la  protection  divine,  dans  l'observation  des  lois, 
j'ai  ordonné  que  ces  questions  fussent  approfondies,  et 
que  leur  discussion  fit  briller  la  vérité,  premier  besoin 
des  princes  et  des  peuples.  » 

«  Il  nous  serait  impossible,  dit  un  écrivain  li- 
béral, de  rendre  la  profonde  impression  que  ces 
paroles  produisirent  sur  l'assemblée.  Ce  langage 
noble  et  sincère  répondait  pleinement  aux  vœux, 
aux  espérances  de  la  France  attentive  ,  et  de  ce 
jour  semblait  commencer  pour  elle  une  ère  nou- 
velle de  justice  et  de  réparation.» 

17.  Ordonnance  du  Roi  qui  crée  un  conseil  su- 
périeur de  la  guerre  sous  la  présidence  de  M.  le 
Dauphin.  Sont  nommés  membres  de  ce  conseil  : 
MM.  les  maréchaux,  ducs  de  licUuno,  de  UagusD 
et  de  Trévise  ;  les  lieutenants-généraux  comte 
Rcille,  vicomte  Rognât,  comte  de  Valmy,  comte 
BordespuUe,  comte  Auly,  comte  Girardin,  comte 

(1)  L'indisposition  du  roi  d'Angleterre  n'ayant  pas 
permis  a  S.  jl.  de  faire ,  en  personne  louvcj  turc  du 
parlement,  le  lovd-cliancelier  prononça  le  discours  d'u- 
sage ('29  janvier  1828).  Il  eiposa  les  mesures  prises  pour 
nietlre  un  terme  aui  calamités  q^i'avait  entraînées 
la  guerre  d'Orient,  le  but  du  piolocole  de  Saint-Péters- 
liourg  ^'(  avril  1821)),  et  du  traité  de  Londres  (6  juillet 
1827).  Le  roi,  tout  en  rendant  hommage  a  la  valeur 
déployée  par  la  flotte  combinée ,  déplorait  comme  un 
sinistre  événement  [untoward  event)  le  combat  qui 
avait  eu  lieu,  avec  la  force  navale  d'uu  ancien  allié,  dan» 
le  port  de  Navarin, 
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de  Bouriuout,  vicoinle  de  Préval,  vicomte  Dodo 
de  la  Brunerie ,  comle  Loverdo ,  vicomte  Pelle- 
port  et  comte  d'Arabrugeac.  Le  baron  Denniée  et 
le  baron  Itégnault,  iuteudants  militaires,  sont 
attachés  audit  conseil  avec  voix  consultative;  le 
maréchal  de  camp  comte  Gentil  Saint-Alphonse, 
est  nommé  secrétaire  du  conseil  supérieur  de  la 
guerre. 

3  mars.  M.  Frayssinous ,  évêque  d'Hermo- 
polis,  qui  était,  depuis  le  mois  d'août  182i,  mi- 
nistre des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruc- 
tion publique,  donne  sa  démission,  ne  pouvant 
plus  continuer  à  marcher  avec  le  ministère.  11 
est  remplacé  par  M.  Feulrier,  évêque  de  Beau- 
vais.  M.  l'évêque  d'Hermopolis  a  fait  beaucoup 
de  bien  dans  le  poste  qu'il  a  honorablement  rem- 
pli pendant  prés  de  quatre  ans;  on  lui  doit  sur- 
tout d'excellents  choix  dans  l'épiscopat  français. 
Le  même  jour,  M.  Hyde-de-Neuville  est 
nommé  minisire  secrélaire-d'état  au  départe- 
ment de  la  viarine  et  des  colonies ,  en  remplace- 
ment de  M.  le  comle  de  Chabrol. 

MM.  de  Chabrol  deCrousol  et  Frayssinous  sont 
nommés  ministres  d'état  et  membres  du  conseil 
privé. 

4.  Les  libéraux  de  la  Suisse  donnent  à  Kuss- 
nachl  canton  de  Schwitz  une  fête  nationale  qui 
attire  une  foule  innombrable  de  spectateurs  des 
cantons  démocratiques.  On  y  représente  au  lieu 
même  qui  en  fut  témoin,  l'histoire  de  Guillaume 
Tell  et  la  fin  tragique  du  gouverneur  Gessler. 

11  avril.  Établissement  à  Paris  des  voilures 
dites  omnibus.  Ces  voilures  contiennent  18  à  20 
places,  et,  pour  25  centimes,  transportent  les  ha- 
bitants de  Paris  d'une  exlrérailé  à  l'autre  de  la 
capitale.  Un  magistrat  (  M.  de  Montmerqué)  a 
découvert  que  cette  invention  remontait  au 
XVII  siècle.  Le  premier  moteur  de  l'entreprise 
et  le  solliciteur  du  privilège  fut  le  célèbre  Biaise 
Pascal,  à  qui  plusieurs  arrêts  du  parlement  en 
ont  confirmé  le  profit  et  la  direction.  Une  foule 
d'aulrcs  voitures  se  sont  établies  depuis,  d'après 
le  même  syslème,  et  ont  pris  les  noms  de  Dames 
Blanches  ,  Favorites ,  Diligentes  ,  Citadines,  Tri- 
cycles, Béarnaises,  Carolincs,  etc. 

21.  Mort  de  M.  le  duc  de  Rivière,  gouverneur 
de  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  de  Bordeaux. 

M.  le  comte  de  Saint-Aulaire  avait  eu  dans  un 
temps  difficile,  la  courage  de  rendre  un  service 
important  à  M.  le  duc  de  Rivière,  en  s'offranl 
comme  sa  caution.  Le  noble  duc  n'oublia  pas  ce 
service,  et,  désirant  laisser  à  ses  derniers  mo- 
ments, un  gage  de  souvenir  à  celui  qui  l'avait 
secouru  au  jour  du  danger,  il  lui  légua,  par  son 
testament,  sa  croix  de  la  Légion-d'Honneur.  Char- 
les X  informé  du  service  et  de  la  reconnaissance, 
donne  à  la  clause  touchante  du  testament  de 
M.  le  duc  de  Rivière  la  sanction  dont  elle  avait 
besoin  :  S.  M.  élève  M.  le  comle  de  Saint-Au- 
laire au  grade  d'officier,  afin  qu'il  pût  porter  la 
croix  que  lui  avait  léguée  M.  le  duc  de  Rivière. 
25.  Don  Miguel,  régent  de  Portugal  et  second 
fils  de  Jean  VI,  est  proclamé  roi  par  la  munici- 


palité, la  garnison  de  Lisbonne  et  une  foule  d'ha- 
bitants. Plusieurs  villes  du  royaume  suivent 
l'exemple  delà  capitale.  Le 3  mai,  le  prince  rend 
un  décret  qui  convoque,  à  cet  efl'et,les  trois  ordres 
de  l'état  en  Cortès  extraordinaires.  Cet  acte  an- 
nule la  constitution  imposée  au  Portugal  par  Don 
Pedro. 

2G.  Manifeste  ou  déclaration  de  guerre  de  la 
Russie  contre  la  Porte  Ottomane. 

7  mai.  L'armée  russe  passe  le  Prulh. 

4jui/i.  Réponse  de  la  Porte  Oltouiaue  au  ma- 
nifeste de  la  Russie. 

8.  Passage  du  Danube  par  l'armée  russe  à  Is- 
satscha. 

11.  Prise  d'Anapa  parles  russes.  Le  18,  ils 
s'emparent  également  de  Brahilow. 

16.  Ordonnance  du  Roi,  rendue  sur  les  conclu- 
sions du  rapport  de  la  commission  des  petits  sé- 
minaires (Doir  le  20  janvier).  Elle  soumet  au  ré- 
gime de  l'Université,  à  dater  du  1"  octobre  1828, 
huit  collèges,  tenus  par  les  jésuites,  à  Aix,  Billom, 
Bordeaux,  Dùle,  Forcalquier ,  MoutmoriUon, 
Saint-Acheul  et  Sainte-Anne-d'Auray.  A  dater 
de  la  môme  époque,  «nul  ne  pourra  être  ou  de- 
meurer chargé,  soit  de  la  direction,  soit  de  l'en- 
seignement dans  une  des  maisons  d'éducation  dé- 
pendantes de  l'Université,  ou  dans  des  écoles  se- 
condaires ecclésiastiques,  s'il  n'a  affirmé  par 
écrit  qu'il  n'appartient  à  aucune  congrégation 
religieuse  non  légalement  établie  en  France.  » 

Autre  ordonnance  qui  porte  que  le  nombre  des 
élèves  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques  sera 
limité  dans  chaque  diocèse;  qu'il  ne  sera  reçu 
aucun  externe  dans  ces  écoles;  et  qu'après  l'âge 
de  quatorze  ans,  tous  les  élèves  admisdepuis  deux 
ans  dans  ces  écoles  seront  tenus  de  porter  l'habit 
ecclésiastique.  Il  est  créé  dans  les  écoles  secon- 
daires ecclésiastiques  8,000  demi-bourses  à  150  f. 
chacune.  La  répartition  de  ces  8,000  demi-bourses 
entre  les  diocèses  sera  réglée  par  le  Roi  sur  la 
proposition  du  ministre  des  affaires  ecclésias- 
tiques. 

La  première  de  ces  ordonnances  est  contresi- 
gnée par  M.  Portails,  et  la  seconde  par  M.  Feu- 
lrier, évêque  de  Beauvais. 

23.  Madame  ,  duchesse  de  Berry,  partie  de 
Paris,  le  16,  visite  successivement  Blois,  Cham- 
bord,  Saumur,  et  se  rend  ensuite  dans  la  Vendée. 
La  princesse  est  reçue  dans  ces  fidèles  contrées 
avec  des  acclamations  universelles,  et  des  pro- 
testations de  dévoûmeut  dont  cllea  pu  apprécier 
depuis  la  noble  sincérité.  Le  voyage  de  Madame 
fut  une  véritable  marche  triomphale;  mais  de 
toutes  les  circonstances  de  cette  excursion ,  il 
n'en  est  point  de  plus  intéressantes  que  celles  de 
son  passage  sur  les  champs  de  bataille  illustrés 
par  la  valeur  héroïque  des  Vendéens,  surtout  à 
la  Meilleraie  et  à  St. -Florent,  où  les  deux  rives 
de  la  Loire  furent  couvertes  en  un  instant  des  po- 
pulations voisines,  accourues  du  fond  du  Bocage, 
pour  voir  la  mère  du  duc  de  Bordeaux.  En  quit- 
tant la  Vendée,  Madame  se  rendit  dans  les  pro- 
vinces du  midi  de  la  France  où  sa  présence  ex-, 
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cita  le  même  enthousiasme  que  chez  les  fidèles 
Vendéens.  Elle  visila  eosuile  Iran  et  l'île  des  Fai- 
sans, oii  les  troupes  Espagnoles  rendirent  à 
S.  A.  R.  les  honneurs  accordés  à  une  infante  d'Es- 
pagne. 

29  juin.  Don  Miguel  est  déclaré  à  l'unanimité, 
par  les  Corlès  portuguaises,  roi  de  Portugal  et 
des  Algarves,  conformément  aux  anciennes  con- 
stitutions de  l'Étal.  Les  cortùs  annullent  en  même 
temps  tous  les  actes  faits  par  don  Pedro  depuis 
la  mort  de  Jean  VI,  époque  à  laquelle  elles  font 
remonter  le  règne  de  ce  jeune  prince.  Don  Mi- 
guel adhère  solennellement,  le  30,  à  la  résolution 
des  Corlès.  Le  3  juillet,  les  insurgés  portugais 
sont  rais  en  déroute  par  les  troupes  de  don  Mi- 
guel aux  environs  de  Porto.  Les  auxiliaires  an- 
glais ,  arrivés  de  Londres  avec  de  si  brillantes 
espérances,  se  rembarquent  en  toute  hàle  sur  le 
bateau  à  vapeur  le  Belfast. 

1"  août.  Mémoire  adressé  au  Roi  par  l'épisco- 
pat  franrais  au  sujet  des  ordonnances  du  16  juin 
précédent.  Il  est  présenté,  au  nom  de  tous  les  évo- 
ques, par  le  doyen  des  prélats  français ,  S.  Em.  le 
cardinal  de  Clermont-Tonnerre,  archevêque  de 
Toulouse.  Ils  y  exposent  le  tort  que  ces  ordon- 
nancesfonl  à  la  perpétuité  du  sacerdoce;  ils  pren- 
nent la  défense  de  la  congrégation  des  Jésuites  , 
sous  le  rapport  de  l'enseignement  ,  et  déclarent 
que  leur  conscience  et  leur  indépendance  ce  leur 
permettent  pas  de  concourir  à  l'exécution  de  ces 
ordonnances. 

17.  Départ  de  Toulon  de  la  première  division 
de  l'expédition  de  Morée,  sous  les  ordres  du  lieu- 
tenant-général Maison.  Cette  expéiiition  offrait 
un  effectif  de  14,062  hommes,  répartis  en  trois 
brigades  d'infanterie,  commandées  par  les  ma- 
réchaux-de-camp Tiburce  Sèbastiani ,  Higonet 
et  Schneider;  un  régiment  de  chasseurs  à  cheval, 
conmiandé  par  le  colonel  Faudoas,  quatre  com- 
pagnies d'artillerie  ayant  des  pièces  de  campagne, 
de  siège  et  de  montagne,  deux  compagnies  du 
génie,  sapeurs  et  mineurs ,  et  un  état-major  dont 
le  général  Durrieu  était  le  chef.  La  seconde  divi- 
sion met  à  la  voile  le  19.  (La  division  Schneider 
ne  quitta  Toulon  que  le  1"  septembre.)  Ces  deux 
premières  divisions,  après  une  traversée  de  U  à 
12  jours ,  arrivèrent  le  29  août,  à  trois  heures  du 
ma  tin,  en  vue  de  Navarin.  «Là  se  trou  valent  les  ami- 
raux de  Rigny,Pultney  Malcolm  et  Heyden,  à  la  tête 
de  leurs  escadres,  qui  se  rangèrent  en  bataille  au- 
tour du  vaisseau  amiral  le  Conque rant^commu  pour 
présenter  l'armée  française  à  la  nation  dont  elle 
devait  assurer  la  délivrance. «Cependant  les  affai- 
res n'en  étaient  pas  au  point  où  le  généial  Mai- 
son avait  cru  les  trouver.  Il  apprit  de  l'amiral  de 
Rigny  qu'une  convention  avait  été  signée  en 
Egypte  pour  l'embarquement  des  troupes  d'Ibra- 
him, mais  que  ce  traité  n'avait  point  encore  reçu 
de  commencement  d'exécution.  L'expédition  ne 
pouvant  dès-lors  débarquer  au  milieu  des  trou- 
pes égyptiennes,  il  fut  résolu  qu'elle  quitterait 
la  rade  de  Navarin,  d^nt  elle  n'était  plus  qu'à  une 
portée  de  canon ,  et  se  dirigerait  sur  la  baie  de 


Coron.  L'escadre  française ,  entourée  des  vais- 
seaux de  guerre  de  divers  pavillons  qui  lui  fai- 
saient escorte,  passa,  quelques  heures  après  son 
arrivée,  devant  Modon  où  le  camp  égyptien  for- 
mé autour  des  murs  venait  d'être  abandonné,  et 
vers  deux  heures,  devant  Coron  dont  la  garnison, 
couronnant  les  remparts  et  les  tours,  ne  fit  aper- 
cevoir aucune  disposition  hostile. 

Le  golfe  de  Coron  offrait,  non  loin  de  la  ville, 
auprès  de  Petalidi  (l'antique  Coronée),  une  plage 
sûre  et  commode  pour  le  débarquement.  Il  s'o- 
péra sans  la  moindre  opposition.  Les  Grecs,  qui 
les  premiers  avaient  aperçu  le  drapeau  blanc,  et 
connaissant,  d'après  la  proclamation  du  prési- 
dent Capo-d'Istrias  (23  août)  le  but  de  l'expédi- 
tion ,  se  prosternèrent  à  terre  pour  saluer  le  dra- 
peau français  et  remercier  Dieu  du  secours  que 
le  roi  Charles  X  leur  envoyait.  Une  heure  après 
les  Moréotes  arrivaient  en  foule  pour  vendre  aux 
soldats  des  raisins,  des  melons,  des  figues,  un 
peu  de  pain  noir  et  quelques  moutons  qu'ils  fi- 
rent payer  fort  cher  à  leurs  libérateurs. 

L'expédition  française  avait  été  faite  par  le 
gouvernement  de  Cliarles  X  avec  franchise,  no- 
blesse et  désintéressement;  le  cabinet  de  Lon- 
dres ne  parait  pas  avoir  été  dirigé  par  de  sembla- 
bles sentiments  dans  les  instructions  qu'il  adressa 
à  ses  agents  diplomatiques.  En  effet,  soit  inca 
pacité  de  la  part  des  consuls,  soit  qu'ils  eussent 
été  les  instruments  d'une  politique  machiavéli- 
que ,  il  est  certain  que  la  rédaction  équivoque  du 
traité  que  sir  Ed.  Codriugton  avait  signé  à  Alexan- 
drie, pour  l'évacuation  de  la  Morée  par  les  trou- 
pes égyptiennes,  donna  lieu  a  bien  des  diffi 'ultés, 
et  qu'elle  ne  s'opéra  qu'après  bien  des  lenteurs  de 
la  part  d'Ibrahim.  Cette  évacuation  ne  commença 
que  le  16  septembre  (le  jour  même  de  l'arrivée 
en  Morée  de  la  troisième  brigade  de  l'expédi- 
tion française  sous  les  ordres  du  général  Schnei- 
der), et  ne  fut  terminée  que  trois  semaines  après 
(5  octobre).  Cependant  les  pluies  et  les  inonda- 
tions faisaient  déjà  sentir  aux  troupes  françaises 
les  incoiivénients  du  campement,  ou  plutôt  du  bi- 
vouac ,  et  occasionnaient  des  maladies  qui  firent 
bientôt  de  grands  ravages  malgré,  toutes  les  pré- 
cautions prises  pour  les  arrêter.  Les  soldats  gé- 
missaient de  ce  long  repos  qui  les  décimait  ;  ils 
demandaient  à  combattre  et  s'engageaient  à  chas- 
ser promptement  les  Egyptiens  de  toutes  les  pla- 
ces qu'Ibrahim  prétendait  retenir.  Le  général 
Maison  avait  peine  à  modérer  leur  ardeur,  à 
garder  vis-à-vis  d'Ibrahim  une  attitude  pacifique. 
Afin  d'occuper  ses  troupes,  tout  en  pressant  le 
départ  des  Egyptiens,  il  s'était  mis  en  relation 
avec  le  président  de  la  Grèce,  il  passait  des  re- 
vues, faisait  exécuter  des  manœuvres  qui  exci- 
taient l'admiration  des  chefs  grecs.  Ibrahim  lui- 
même  voulut  y  assister  quelques  jours  avant  son 
départ  ,  et  la  belle  tenue  de  celte  petite  ariuée 
ne  contribua  pas  peu  à  hàler  son  départ  de  la 
Morée  (1). 

(1)  Une  lettre  écrite,  à  celte  époque,  du  camp  français, 
par  un  olTicicr  d'élal-major,  contient  des  détails  qui  ne 
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Les  bornes  d'un  Abrégé  chronologique  ne  nous 
permetlenl  pas  de  donner  lous  les  détails  de  celle 
expédition  ,  dans  laquelle  les  troupes  françaises 
eurent  à  supporter  plus  de  fatigues  et  de  priva- 
tions que  de  combats  à  livrer.  Les  places  de  Na- 
varin .  Modon  ,  Coron  et  Patras  furent  enlevées 
aux  Turcs  presque  sans  coup  férir.  La  prise  de 
possession  du  château  de  Morée,  qui  devait  com- 

.«onl  pas  indignes  de  l'histoire,  et  établit  la  physionomie 
de  cette  guerre  dans  laquelle  la  Fiance  joua  un  rôle  si 
notile  et  si  désintéresse.  Nous  croyons  devoir  la  repro- 
duire : 

<c  Le  l"  lie  ce  mois ,  le  général  Maison  a  passé  en 
revue  les  troupes  au  camp  devant  Navarin.  Tout  était 
terminé  avec  Ibrahim ,  et  l'on  espérait  qu'il  viendrait 
donner  un  coup  d'œil  a  ceux  qui  devaient  le  combaltre. 
En  ctlet,  a  neuf  heures  du  malin  .  il  est  arrivé  dans  un 
canot,  seul  avec  son  drogman  ;  il  a  mis  pied  à  terre  sur 
la  plage.  Pour  arriver  au  lieu  de  la  revue,  il  a  traverse, 
sans  escorte  et  sans  crainte  ,  une  population  grecque 
assez  nombreuse  qui  inonde  nos  bivouacs ,  et  s'est 
trouve  à  pied  au  milieu  de  nos  bataillons.  Le  général 
Maison  est  allé  à  lui;  on  lui  a  prêté  un  cheval,  et  d  a  vu 
manœuvrer  notre  petite  armée.  Il  a  eu  la  galanterie  de 
dire  aui  colonels ,  qu'avic  de  pareilles  troupes,  lui,  gé- 
néral de  cavalerie  ,  serait  enchanté  de  devenir  général 
d'infanterie.  Lorsque  le  3'  régiment  de  chasseurs  a  paru 
sur  le  terrain,  il  n'a  pu  s'empêcher  de  témoigner  son 
admiration.  En  etîet,  le  régiment  est  magnifique,  et  il 
n'est  pas  possible  de  mieux  exécuter  des  nianiruvres 
qu'il  ne  l'a  fait.  Ibrahim  s'est  approché  du  colonel  et, 
en  lui  faisant  l'éloge  de  son  régiment,  il  la  complimenté 
sur  sa  belle  tenue,  et  lui  a  témoigné  le  désir  d'avoir  un 
modèle  <le  son  uniforme,  pour  créer  en  Egypte  un  régi- 
ment semblable.  Nous  faisons  assaut  de  galanterie  avec 
un  ennemi  que  nous  ne  devons  combattre  que  la 
plume  a  la  main.  Le  lendemain  ,  le  colonel  Faudoas  a 
envoyé  a  Ibrahim  un  uniforme  complet,  avec  une  lame. 
On  pense  bien  que  le  fds  du  pacha  d'Egypte  ne  pouvait 
pas  se  laisser  vaincre  en  gracieuseté  ,  et  le  lendemain  , 
endinanlavec  le  général  .Maison,  il  l'a  prié  d'olïrirson 
sabre  au  colonel  de  Faudoas ,  et.  le  lui  passairt  autour 
<lu  corps,  il  ilil:  «  Portez-le  un  iiiitanl,  mon  fiénéral: 
il  en  aura  plus  de  prix  à  ses  yeux.  »  11  me  semble  que 
cela  n'est  pas  trop  mal  pour  ce  qu'on  appelle  un  bar- 
bare. Du  reste  ,  le  sabre  est  magnifique  ;  c'est  un  vrai 
Damas  de  l'erse. 

»  Penilant  la  revue,  tous  les  regards  étaient  fixés  sur 
cet  Ibrahim,  le  grand  dévastateur  de  la  Morée  ;  ce  n'est 
pas  une  des  moindres  singularités  de  celte  guerre  ,  que 
dcvoirlranquille,  au  milieu  de  ses  ennemis,  cet  homme 
que  nous  venons  chasser,  et  qui  partira  ainsi  que  les 
Turcs,  sans  que  l'on  tire  un  coup  de  canon.  Ibrahim 
est  d'un  physique  peu  remarquable  ;  cependant  il  a  le 
regard  fin  et  perçant,  et  l'expression  de  sa  physionomie 
est  agréable.  Il  passe  pour  un  bon  guerrier.  Au  déjeuner 
que  lui  a  doniré  le  général  Maison,  après  la  revue,  il  a 
bu  à  la  santé  de  lous  les  Français ,  mais  non  à  l'union 
de  toutes  les  puissances.  Dans  le  cours  de  la  conversa- 
lion,  il  a  farl  nreuve  de  beaucoup  de  sagacité  et  de  fi- 
nesse. Entre  autres  choses,  il  a  demandé  aux  olBciers 
d'élat-major  pourquoi ,  ayant  été,  il  y  a  cinq  ns.en 
Espagne,  pour  faire  des  esclaves,  ils  venaient  mainte- 
nant, en  Grèce ,  pour  faire  des  hommes  libres.  Il  y  a 
beaucoup  de  malades  dans  l'armée;  la  fièvre  ,  les  dys- 
«enleries,  sont  les  atTections  les  plus  communes;  on  les 
doit  au  bivouac ,  au  climat  et  à  la  mauvaise  nourri- 
ture, n 


pléter  l'occupalioii  de  la  Péninsule,  avait  été  com- 
prise dans  la  capitulation  de  Patras;  mais  les  agas 
qui  cuniinandaientla  garnison  de  ce  fort  s'étaient 
révoltés  contre  leur  chef  et  refusaient  de  se  sou- 
mettre, déclarant  qu'ils  s'enseveliraient  sous  les 
ruines  du  cliàleau  plutôt  que  de  le  remelire  aux 
Français.  A  celte  nouvelle,  le  général  Maison  y  en- 
voya par  terre  deux  régiments d'infanterieet  le  .'î' 
de  chasseurs  achevai;  l'artillerie  et  la  compagnie 
de  mineurs  furent  transportés  par  mer  sur  le  vais- 
seau amiral ,  commandé  par  M.  de  Rigny.  Les 
marins  anglais  rivalisèrent  de  zèle  et  d'ardeur 
avec  les  Français,  surtout  ceux  de  la  frégate  la 
Blonde^  qui  concourureulau  service  des  batteries 
de  brèche,  dont  les  deux  premières  reçurent  les  • 
noms  de  Charles  A"  et  de  Georges  IV.  Le  30  octo- 
bre, le  général  Maison  fit  ouvrir  le  feu  sur  tous 
les  points.  L'effet  en  fut  prompt  et  terrible.  En' 
quatre  heures  une  brèche  assez  large  était  faite, 
et  l'ennemi  n'osait  plus  paraître  sur  les  remparts; 
on  aurait  pu  donner  l'assaut ,  lorsqu'un  parle- 
mentaire sortit  de  la  place,  où  peu  après  le  dra- 
peau blanc  fut  arboré  eu  signe  de  paix.  Le  ;;éné- 
ral  Maison  déclara  au  parlementaire  qui  deman- 
dait à  traiter  de  la  reddition  de  la  place,  «  qu'il 
n'accorderait  pas  de  capitulation  à  ceux  qui  en 
avaient  déj;\  violé  une;  qu'ils  se  mettraient  à  sa 
discrétion  ,  ou  qu'il  les  ferait  tous  passer  au  fil 
de  l'épéc avant  deux  heures;  qu'il  ne  leur  donnait 
qu'une  demi-heure  pour  ouvrir  les  portes  et  pa- 
raître devant  lui,  san^  armes »  Ces  conditions 

reportées  par  le  parlementaire  étaient  dures  ; 
les  agass'y  soumirent  en  disant  :  «  que  puiL^ipiils 
se  trouvaient  devant  un  représentant  du  puissant 
roi  de  France,  ils  se  remettaient  entre  ses  mains 
et  à  sa  merci.  »  [bépérhe  du  général  Maisiiti.)  Ou 
prit  possession  du  fort  où  l'on  arbora  les  pavillons 
des  puissances  alliées  comme  sur  les  autres  pla- 
ces. 

Le  bul  de  l'expédition,  c'est-à-dire  l'expulsion 
des  Turcs  du  Péloponèse  étant  accom-pli  ,  Inules 
les  troupes  françaises  entrèrent  en  canlonnement 
dans  les  villes  quelles  avaient  trouvées  dans  un 
tel  état  de  délabrement ,  de  mine  et  de  inal- 
proprelé,  qu'il  fallut  des  travaux  immenses  pour 
les  nettoyer  et  y  faire  des  logements  aux  solilals. 
(Jucique  temps  après  une  partie  des  troupes  fut 
embarquée  l'J'.l  décembre)  et  ramenée  heureuse- 
ment en  France  sous  les  ordres  du  général  Ui- 
gouel.  Ainsi  finil  celte  expédition  ,  qu'on  avait 
voulu  faire  sans  rompre  avec  la  Porle,  où  la 
valeur  française  n'a  pu  trouver  d'autre  occa- 
sion de  se  signaler  que  l'atlaquc  du  chàleau  de 
Morée,  qui  ne  coiita  guère  que  25  hommes  tués 
ou  blessés,  mais  dans  laquelle  les  troupes  fran- 
çaises ont  montré,  comme  en  Espagne,  toutes  les 
vertus  militaires  et  civiles,  la  patience,  l'ordre 
et  la  discipline  la  plus  exacte,  la  sympathie  la 
plus  touchante  à  l'égard  du  peuple  infortuné 
qu'elles  venaient  délivrer.  Quoique  dénuée  de 
faits  d'armes  éclatants,  l'expédition  de  Morée  ne 
sera  pas  moins  considérée  par  l'histoiro  comnni 
un  des  cvéncraculs  les  plus  singuliers  cl  les  plus 
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importants  de  l'époque.  Charles  X  récompensa 
les  généraux,  officiers  et  soldats  qui  s'étaient  fait 
remarquer  dans  celte  courte  campagne,  avec  celle 
générosité  et  celle  gratitude  qui  furent  un  des 
caractères  dislinclifs  des  deux  gouvernements  de 
la  Reslauralion.  Le  général  Maison  fut  chargé  de 
faire  à  celle  occasion  une  nombreuse  distribution 
de  grades  et  de  croix  ,  et  lui-même  reçut  de  la 
main  du  Roi  Charles  X  le  bâton  de  maréchal  de 
France... 

18  août.  Clôture  de  la  session  des  Chambres. 
Voici  les  principales  lois  votées  pendant  cette 
session,  avec  la  date  de  la  sanction  royale  :  Loi 
relative  à  un  emprunt  de  4  millions  de  rentes  (19 
juin).  —  Loi  sur  la  révision  annuelle  des  listes 
du  jury  (2  juillet). — Loi  sur  les  journaux  et  écrits 
périodiques  (18  juillet). —  Loi  sur  l'interprétation 
des  lois  (30  juillet.)  — Loi  portant  règlement  dé- 
finitif du  buget  de  l'exercice  1826  (6  août). —  Loi 
portant  allocation  de  crédits  extraordinaires  sur 
l'exercice  1827  (6  août). —  Loi  relative  à  la  fixa- 
tion du  budget  des  dépenses  et  des  recettes  de 
l'exercice  1829  (17  août,.  Loi  qui  accorde  sur  les 
fonds  de  l'exercice  1829,  un  crédit  extraordinaire 
de  1,200,000  spécialement  affecté  à  l'instruction 
ecclésiastique  secondaire  (20  août).  —  Loi  portant 
concession  à  la  ville  de  Paris  de  la  |)lace  Louis 
XV  et  de  la  promenade  dite  des  Champs-Elysées 
(20  août). 

.31.  Le  Roi,  accompagné  de  M.  le  Dauphin, 
quitte  Paris  pour  aller  visiter  plusieurs  départe- 
ments de  l'Est  de  la  France.  S.  M.,  après  s'être 
arrêtée  à  Meaux  ,  traverse  la  Ferté-sous-Jouare. 
Cliàteau-Tliierry,  Uormans,  Epernay,  et  arrive  à 
r.hàlons  où  elle  visite  l'école  des  Arts  et  Métiers. 
L'accueil  que  les  élèves  de  cet  établissement  font 
au  Roi  excite  une  vive  émotiou  dans  l'ame  de 
Charles  X,  qui  reste  plusieurs  heures  dans  l'é- 
cole, et  parcourt  successivement  toutes  les  classes 
et  les  ateliers  où  il  distribue  des  récompenses  et 
des  encouragements.  Verdun,  Metz,  Saverne , 
Strasbourg,  rivalisent  de  zèle  et  d'enthousiasme 
pour  célébrer  le  passage  du  Roi.  Charles  X  reçoit 
dans  celle  dernière  ville  le  roi  de  Wurtemberg, 
le  grand  duc  de  Bade  et  les  margraves  ses  frères, 
Léopold,  Guillaume  et  Maximilien.  Le  roi  de  Ba- 
vière y  fait  complimenter  le  roi  de  France  par 
un  envoyé  extraordinaire,  M.  le  prince  de  Lo- 
■wenstein.  Coiraar,  Mulliausen,  Lunéville,  Nancy, 
Toul  et  Troyes  sont  ensuite  témoins  des  mêmes 
fêtes  et  des  mêmes  acclamations  qui  accueillent 
partout  le  roi.  Charles  X  est  de  retour  à  Saint- 
Cloud  le  19  septembre,  en  parfaite  santé,  et  plein 
«le  la  plus  douce  satisfaction  des  marques  d'a- 
mour dont  il  a  été  l'objet  dans  toutes  les  contrées 
qu'il  a  parcourues.  [Annuaire  historique.) 

4  septembre.  Victoire  des  Russes  près  d'Aklial- 
fsik.  Ils  s'emparent  de  celle  ville  le  7.  Le  sultan 
Mahmoud  se  rend  au  campdeRamish-Tschifnick. 
Le  11  octobre  les  Russes  s'emparent  de  Varna; 
ils  sont  moins  heureux  devant  Schoumla  où  les 
Turcs  les  forcent  à  battre  en  retraite. 

9  octobre.  Le  ministre  des  affaires  ecclésiasti- 


ques avait  écrit  à  M.  l'archevêque  de  Toulouse 
pour  l'inviter  à  lui  adresser  les  renseignements 
qu'il  lui  avait  demandés  (circulaire  du  30  août) 
pour  l'exécution  de  l'ordonnance  relative  aux  éco- 
les secondaires  ecclésiastiques.  S.  Em.  fait  au  mi- 
nistre la  réponse  suivante  : 
«  monseigneur. 
»  La  devise  lic  ma  famille ,  qui  lui  a  été  donnée  par 
Calixtc  II ,  en  1120,  est  celle-ci  : 

»  Etiamsi  omncs  ,  ejo  non. 
C'est  aussi  celle  de  ma  conscience. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  respectueuse  consi- 
dération qui  est  due  au  ministre  du  Roi , 

•r  A.  J.  cardinal, 
archevêque  de  Toulouse. 

Cette  lettre,  publiée  dans  le  Journal  de  Tou- 
louse, excite  la  mauvaise  humeur  du  ministre, 
qui  fait  notifier  à  M.  de  Clermont-Tonnerre,  au 
nom  du  roi,  l'ordre  de  ne  point  paraître  aux  Tui- 
leries sans  un  ordre  exprès  de  S.  M. 

15.  Le  recensement  fait  dans  les  bureaux  de  la 
chancellerie  de  la  Légion-d'Uonneur,  établit  que 
l'ordre  se  compose  de  33,400  membres  de  tout 
grade,  y  compris  les  chevaliers  étrangers.  On 
compte  4.200  officiers,  700  commandeurs .  224 
arands  officiers  (  beaucoup  d'étrangers  ont  ce 
grade)  et  52  grand'croix. 

4  novembre.  Levée  du  siège  de  Silistric  par  les 
Russes, 

5.  Mort  de  l'impératrice  -  mère,  Marie  Fede- 
rowna,  à  Saint-Pétersbourg.  Elle  était  veuve  de- 
puis 1801,  de  l'empereur  Paul  I".  Cette  princesse, 
douée  d'une  craiide  énergie  de  caractère  et  de 
toutes  les  vertus  qui  font  chérir  une  épouse,  une 
mère,  une  souveraine,  exerçait  sur  ses  cnfiuils 
un  empire  presque  absolu,  et  inspirait  au  peuple 
russe  une  vénération  en  quelque  sorte  religieuse. 
Ou  croit  qu'elle  a  eu  beaucoup  de  part  auxarran- 
cenienls  de  famille  qui  ont  placé  Nicolas  sur  le 
trône. 

19.  Retour  du  quartier-général  russe  à  Jassy. 
La  rigueur  de  la  saison  et  le  danger  de  s'aven- 
turer dans  des  routes  impraticables  et  sur  des 
champs  couverts  de  neige,  forcent  les  deux  par- 
tis à  rester  dans  leurs  cantonnements  d'hiver. 

10  décembre.  Condamnation  du  poète  Béranger 
à  neuf  mois  d'emprisonnement  et  10,000  fr.  d'a- 
mende, pour  avoir,  dans  plusieurs  chansons  de 
sa  composition  (l'Ange  gardien,  le  Sacre  de  Char- 
les-le-Simple  et  la  Gérontocratie},  porté  atteinte 
à  la  religion  de  l'état ,  et  s'être  rendu  coupable 
du  délit  d'offense  envers  la  personne  du  Roi.  M. 
de  Déranger  n'a  point  appelé  de  ce  jugement  de 
police  correctionnelle. 

22.  Le  roi  d'Angleterre  reçoit  au  château  de 
■Windsor,  la  princesse  dona  IMaria  da  Gloria,  fille 
de  don  Pedro,  en  qualité  de  reine  de  Portugal. 
Les  parfis  qui  divisaient  le  Portugal  attachèrent 
beaucoup  d'importance  à  cette  réception.  Les  uns 
voulurent  y  voir  une  reconuaissauce  formelle, 
un  engagement  explicite  de  défendre  et  de  main- 
tenir les  droits  de  la  jeune  reine,  en  vertu  des 
traités  qui  liaient  l'Angleterre  et  le  Portugal. 


KÈGiNE  DE 

D'autres  affcclaioiit  de  n'y  voir  qu'une  vaine  cé- 
rémonie où  la  sensibililé  personnelle  du  monar- 
que avail  pu  s'exprimer  avec  frop  d'expansion , 
mais  doîil  on  ne  pouvait  tirer  aucune  induction 
sur  le  parti  que  la  politique  du  cabinet  aurait  à 
prendre  quand  toute  espérance  de  conciliation 
serait  perdue,  et  s'il  fallait  un  jour  se  prononcer 
entre  la  jeune  reine  et  don  Miguel.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  une  expédition  importante  se  préparait  en 
Angleterre  par  les  soins  des  conseillers  de  dona 
Maria.  Ils  avaient  enrôlé  quinze  à  dix-huit  cents 
étrangers,  Allemands  ou  Irlandais  ,  qui ,  réunis 
aux  Portugais  réfugiés,  formaient  une  troupe  de 
3  à  4,000  hommes,  bien  pourvue  d'armes,  d'artil- 
lerie ,  de  munitions  et  d'argent ,  avec  laquelle 
on  s'était  d'abord  proposé  de  faire  une  nouvelle 
tentative  du  côté  de  Porto  et 'de  Braga.  La  réap- 
parition d«s  bandes  constitutionnelles  ,  l'incerti- 
tude qui  régnait  alors  sur  l'existence  de  don  Mi- 
guel (1) ,  et  les  raécontenlemenis  qu'excitait  sa 
police,  leur  faisait  espérer  qu'ils  trouveraient  plus 
d'appui  que  lors  de  la  première  insurrection. 
Mais  le  duc  de  Wellington  ne  voulut  consentir  à 
l'embarquement  des  réfugiés  portugais  que  sur 
l'assuraiicc  formelle  ,  donnée  par  le  marquis  de 
Palmella,  que  l'expédition  ne  se  dirigerait  point 
sur  le  Portugal  en  parlant  dos  ports  de  l'Angle- 
terre. Il  fut  décidé  qu'on  se  rendrait  à  l'île  de 
Terceira  ;  qu'après  y  avoir  enrégimenté  et  orga- 
nisé les  troupes,  l'expédition,  protégée  par  quel- 
ques bâtiments  de  guerre  de  l'empereur  du  Bré- 
sil, entreprendrait  d'abord  de  reprendre  l'île  de 
Madère ,  et  reviendrait  avec  les  partisans  et  les 
secours  qu'elle  y  trouverait ,  tenter  un  coup  dé- 
cisif sur  le  Portugal.  Ce  projet  était  vaste;  mais 
don  Miguel  ne  s'étant  pas  encore  absolument 
prononcé  contre  les  intérêts  anglais,  le  cabinet 
britanniqne ,  fidèle  à  sa  politique  ,  se  contenta 
d'entretenir  la  discorde  dans  la  Péninsule  hispa- 
nique ,  et  ne  fit  rien  d'ostensible  pour  renverser 
le  trône  de  Portugal. 

Voici  quelques  résultats  curieux  d'un  tableau 
publié  par  M.  Adrien  Balbi ,  sur  la  balance  poli- 
tique du  globe. 

Rapport  du  revenu  à  la  population. 

Par  habitant. 

Grande-Bretagne  et  Irlande 65  f.  2  c. 

France 30      9 

Pays-Bas 26      3 

Monarchie  prussienne 17      2 

Elals-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  .     .     .  12      1 

Empire  d'Autriche 10      9 

(i)  Ce  prince  av^it  fait  une  chute,  le  9  novembre ,  en 
.se  rendant  au  château  de  Caxias  avec  les  inl'antes,  ses 
sœurs.  Les  mules  de  su  calèche,  effrayées  par  les  accla- 
mations d'une  foulé  de  paysans  qui  s'était  portée  sur  le 
passage  du  roi,  renversèrent  la  voiture  sur  la  route.  Les 
infantes  ne  reçurent  que  de  légères  contusions ,  mais 
don  Miguel  eut  la  cuisse  droite  cassée,  et  fut  transporté 
au  château  de  Quéluz.  Aussitôt  les  révolutionnaires  de 
Lisbonne  firent  courir  le  bruit  de  sa  mort  dans  la  capitale 
et  à  l'étranger, 
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Empire  russe  sans  le  royaume  de  l'ologne.        G      2 
Rapport  de  la  dette  à  la  population. 

Pour  cliaque  liabilant, 

Royaume-Uni   (  Angleterre ,  Ecosse    et 

Irlande  ) 8fi!)  f.  i.  c 

Royaume  des  Pays-Bas (>:?.'>  » 

France liri  » 

Empire  d'Autriche 40  (i 

Etats-Unis  de  l'Amérique  du  Nord.     .     .  3i  8 

Monarchie  prussienne 'i9  i$ 

Empire  russe  sans  le  royaume  de  Polo- 
gne    -20  8 

Rapport  lie  l'armée  à  la  population. 

Empire    russe    sans    le 

royaume  (le  l'ologne.     Isold.stsur        57  habitants. 
Monarchie  [irnssienne.  .  88 

Empile  d'Autriche.  .     .  118 

France 138 

Royaume  des  Pays-Ras.  142 

Royaume-Uni   (  Angle- 
terre. Ecosse  et  Ir- 

iantle) 229 

Etats-Unis  de  l'Améri- 
que (Ju  Nord  .  .  .  1977 
D'après  les  calculs  du  même  écrivain,  i!  parait  ipie 
la  marine  française  compte  li.5'30  vaisseaux  et  la  m.i- 
rine  anglaise  l.S.OSl.  Une  ililîércnce  plus  forte  existe 
ciilre  le  tonnage  anglais  et  le  tonnage  français,  le  pre- 
mier sélevant  a  -2.141.279  tonneaux  et  le  dernier  a 
700,000  tonneaux  seulement.  La  différcn<'e  de  notre 
tonnage  avec  celui  des  Eiats-Unis  est  de  723,000  ton- 
neaux. 

1829. 

M.  (In  la  Ferronnays,  minisire  des  aCfaires 
étrangères,  imparfaitement  rétabli  de  la  maladie 
qui  l'avait  forcé  de  s'absenter  dans  le  cours  de 
l'été  précédent,  tombe  eu  fitiblesse  chez  le  Koi 
(2  janvier).  La  santé  de  ce  ministre  se  trouvant 
de  nouveau  altérée  par  cette  rechute,  il  prend 
la  résolution  de  se  retirer  des  affaires.  Cet  inci- 
dent complique  les  embarras  du  ministère.  11 
circule  divers  bruits  sur  le  choix  du  successeur 
de  M.  de  la  Ferronnays  :  on  cite  d'abord  M.  de 
Chateaubriand;  ensuite  M.  Pasquicr  et  le  duc  diî 
Mortemart;  ce  dernier,  disait-on,  était  désigné  îi 
la  confiance  du  roi  par  M.  de  la  Ferronnays  lui- 
même.  Aucune  de  ces  nominations  n'eut  lieu.  Le 
11  janvier  parut  une  ordonnance  qui  accordait  à 
M.  de  la  Ferronnays  un  congé  de  trois  mois  pen- 
dant lesquels  M.  le  comte  Portails ,  garde-des- 
sceaux,  était  chargé,  par  intérim,  du  porte-feuille 
des  affaires  étrangères.  La  direction  de  ce  minis- 
tère fut  confiée  à  M.  de  Rayneval.  Le  désappoin- 
tement des  partis  fut  extrême,  et  quoiqu'il  y  eût 
efl'ectivcment  quelque  chose  d'incohérent  dans 
cette  réunion  des  affaires  diplomatiques  avec  les 
attributions  du  chef  de  la  justice,  il  est  probable 
que  cette  affaire  n'aurait  pas  eu  d'autres  suites, 
sans  l'arrivée  à  Paris  de  M.  le  prince  de  Poli- 
gnac,  ambassadeur  à  Londres.  Cette  circonstance, 
devint  le  signal  des  plus  violentes  déclamations 
du  parti  libéral  pour  lequel  M.  de  Polignac  était, 
depuis  plusieurs  années,   un  véritable  épouvaué 
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RESTAURATION. 


tail.  Ce  parti  n'ignorait  pas  que  la  faveur  dont  le 
prince  jouissaitauprès  du  roi, le  faisait  considérer 
par  une  grande  partie  des  amisdu  trône  comme  l'un 
des  homraesqui  pouvaient  leplus  facilement  rallier 
tous  les  royalistes.  Aussi  les  plus  odieuses  accu- 
sations furent-elles  prodiguées  à  cet  homme 
d'état.  On  rappela  avec  malignité  son  hésitation 
â  prêter  serment  à  la  charte,  lorsqu'il  fut  appelé 
à  la  Chambre  des  Pairs.  «  C'était,  disait-on,  l'en- 
nemi acharné  des  institutions  données  à  la  France, 
le  champion  de  l'absolutisme  et  de  la  congréga- 
tion, l'ami  et  l'instrument  de  lord  Wellington 
qui  voulait  l'imposer  à  la  France  et  le  faisait  re- 
commander dans  ses  journaux  (1).  »  Ces  décla- 
mations devinrent  si  nombreuses  et  si  bruyantes 
que  le  ministère  crut  devoir  faire  annoncer  offi- 
ciellement que  le  voyage  de  M.  de  Polignac  à 
l'aris,  n'avait  d'autre  motif  que  de  lui  faire  avoir, 
en  présence  des  ministres  du  roi,  une  conférence 
avec  M.  de  Mortemart,  afin  de  mettre  plus  d'u- 
nité et  d'ensemble  dans  la  défense  des  graves  in- 
térêts que  ces  deux  ambassadeurs  étaient  appe- 
lés à  discuter  avec  les  cours  de  Londres  et  de 
Saint-Pétersbourg.  Celte  explication  aurait  été 
suffisante  pour  tous  les  hommes  que  l'esprit  de 
parti  n'aveiislait  pas;  mais  M.  le  prince  de  Poli- 
gnac crut  devoir  y  joindre  une  déclaration  au- 
thentique de  SCS  principes  avant  de  retourner  à 
Londres,  e(,  dans  la  séance  de  la  Chambre  des 
Pairs,  du  .'»  février,  il  prononça  un  discours  dans 
lequel  il  repoussa  avec  franchise  et  dignité  les 
calomnies  dont  il  avait  été  l'objet. 

«  Si  les  rédacteurs .  dit  M.  de  Polignac  ,  quels  qu'ils 
soient,  de  ces  inculpations  calomnieuses,  pouvaient  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  de  mon  domicile  ,  ils  y  trouve- 
raient la  meilleure  de  toutes  les  réfutations  et  de  toutes 
les  réponses  ;  ils  m'y  verraient  entouré  des  fruits  de 
mes  continuelles,  et  j'espère  bien,  utiles  études,  ayant 
toutes  pour  objet  et  pour  bat  la  défense,  si  elle  deve- 
nait nécessaire .  la  consolidalion  de  nos  institutions  ac- 
tuelles, le  désir  et  le  dessi  in  d'en  faire  hériter  nos  en- 
fants et  d'imposer  à  leur  bonheur  la  douce  obligation 
de  bénir  la  mémoire  de  leurs  pères.  En  voyant  ce  qui 
m'occupe,  comme  il  est,  au  reste,  facile  de  savoir  ce 
que  je  pense  et  d'entendre  ce  que  je  professe,  la  calom- 
nie elle-même  mugirait  de  m'avoir  prêté  des  senti- 
ments si  peu  conformes  aux  miens;  ma  voix,  nobles 
Pairs,  les  désavoue  aujourd'hui,  ma  vie  les  désavouera 
toujours...  Oui,  messieurs,  nos  institutions  me  parais- 
sent concilier  tout  ce  que  peuvent  réclamer,  d'un  côté , 
la  force  et  la  di^nilé  du  trône;  de  l'autre  ,  une  juste  in- 
'  dépendance  nalioiiale.  C'est  donc,  d'accord  avec  ma 
.  conscience  et  ma  conviction,  que  j'ai  pris  l'engagement 
solennel  de  concourir  a  leur  maintien.  VA  de  quel  droit 
penscrail-on  aujourd'hui  que  je  n'culerais  devant  cet 
engagement  ?  De  quel  droit  me  supposerait-on  l'inten- 
tion de  sacrifier  des  libertés  légitimement  acquises? 

(1)  Cette  assertion  du  parti  libéral  donne  lieu  à  un 
singulier  rapprochement  historique.  Leduc  de  Welling- 
ton qu'on  pré.sente  ici  comme  accordant  une  si  haute 
protection  à  M.  de  Polignac  ,  était  le  chef  du  cabinet 
anglais  qui.  le  premier  en  Europe,  reconnut  le  gou- 
vernemcni  établi  en  France  après  la  chùlc  du  ministère 
Polignac. 


M'a-t-on  jamais  vu  servile  adorateur  du  pouvoir?  Ma 
foi  politique  s'est-elle  ébranlée  à  l'aspect  du  péril  ?  S'il 
m'était  permis  d'interroger  la  conscience  et  la  vie  de 
mes  accusateurs,  ne  les  trouverais-je  pas  fléchissant  les 
genoux  devant  l'idole,  quand,  plus  indépendant  qu'eux, 
je  bravais  dans  les  fers  les  dangers  et  la  mort  ?» 

14  janvier.  M.  le  cardinal  de  Clerraont-Ton- 
nerre  consent  enfin  à  se  soumettre,  avec  quel- 
ques modifications,  aux  ordonnances  du  16  juin 
1828,  sur  les  écoles  ecclésiastiques,  à  la  suite  d'une 
transaction  avec  le  ministère  ;  presque  tous  les 
autres  évêques  de  France  y  avaient  déjà  adhéré, 
même  M.  de  Pins,  archevêque-administrateur  de 
Lyon,  et  M.  le  cardinal  de  Croi,  archevêque  de 
Rouen  et  grand  aumônier,  qui  avaient  le  plus  hé- 
sité. M.  de  Clermont-Tonnerre  déclare  que , 
quoique  retenu  par  sa  conscience,  il  cède  au  be- 
soin de  ne  pas  laisser  plus  long-temps  en  souf- 
france l'instruction  religieuse  en  France. 

16.  L'expédition  des  réfugiés  portugais  des- 
tinée pour  Terceira  est  repoussée  des  rivages  de 
cette  île  par  une  escadre  anglaise.  Cette  tenta- 
tive dirigée  par  le  général  Saldanha  avait  pour 
but  de  renforcer  la  garnison  de  Terceira,  seul 
point  des  états  portugais  où  l'autorité  de  Dona 
Maria  fût  alors  reconnue.  Le  ministère  anglais 
avait  signifié  aux  chefs  de  cette  expédition,  que 
dans  le  système  de  neutralité  qu'il  voulait  obser- 
ver, il  ne  permettrait  pas  qu'une  expédition  pré- 
parée dans  un  port  britannique  agit  hostilement 
contre  le  Portugal.  Les  quatre  bâtiments  portant 
les  réfugiés  portugais  se  dirigent  sur  le  port  de 
Brest,  où  ils  abordent  le  30  janvier  et  reçoivent 
les  secours  d'une  généreuse  hospitalité  (I). 

23.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme  M.  Bour- 
deau,  déjà  directeur  de  l'enregistrement  et  des 
domaines,  sous  secrétaire  d'état  au  département 
de  la  justice. 

27.  Ouverture  de  la  session  législative  dans 
la  grande  salle  du  Louvre  avec  le  cérémonial  ac- 
coutumé. 

Le  roi  annonçait  dans  son  discours  que,  pour 
hàler  la  pacification  de  la  Grèce,  il  avait,  d'accord 
avec  la  Russie  et  l'Angleterre,  envoyé  en  Morée 
i!ne  division  de  troupes,  et  qu'on  pouvait  espérer 
que  la  Porte,  mieux  éclairée,  cesserait  de  s'op- 
poser à  l'exécution  du  traité  du  6  juillet.  S.  M. 
annonçait  en  outre  que  la  situation  de  l'Espagne 
lui  avait  per.-nis  de  rappeler  les  troupes  fran- 
çaises laissées  à  la  disposition  de  S.  M.  C,  et 
qu'une  convention  venait  d'être  souscrite  pour  le 
renilwursernent  dos  sommes  avancées  par  la 
France  au  gouverneinenl  Espagnol. 

L'espérance  que  le  roi  conservait  encore  d'ob- 
tenir du  dey  d'Alger  une  juste  réparation  .  avait 
seule  retardé  les  mesures  que  la  France  était  dé- 
fi) Le  gouvernement  français  les  fit  placer  dans  des 
eanlonnenicnls ,  où  ils  reçurent  une  sol 'e  régulièic  de 
3  francs  par  jour,  pour  les  olliders,  et  1  franc,  pour  les 
.sous-olTiciers  et  soldais.  Au  mois  d'octobre,  le  nouveau 
ministère  en  fit  embarquer  une  partie  pour  Ostende  et 
répartit  le  reste  dans  divers  pro\inces. 


RÈGNE  DE  CHARLES  X. 


933 


cidée  à  prendre  pour  le  punir...  Une  négociation 
avait  été  ouverte  pour  assurer,  dans  l'intérôt  des 
colons  et  du  commerce,  l'exécution  des  engage- 
ments contractés  par  le  gouvernement  d'Haïti. 
La  restitution  des  navires  marchands,  enlevés 
dans  la  guerre  du  Brésil  avec  Buenos-Ayres,  et 
la  réparation  des  dommages  éprouvés  par  le  com- 
merce français  dans  ces  parages,  étaient  garantis 
par  une  convention  récemment  conclue;  enfin  le 
moment  n'était  pas  éloigné  où  S.  M.  pourrait 
donner  aux  relations  de  la  France  avec  les  nou- 
veaux états  de  l'Amérique  du  Sud  ,  une  stabilité 
utile  :  en  attendant  des  consuls  avaient  été  pré- 
posés a  la  surveiUance  des  intérêts  des  sujets 
français. 

Passant  aux  affaires  de  l'intérieur  de  la  France, 
le  roi  s'applaudissait  d'y  voir  régner  l'ordre,  llcu- 
rirl'induslrieetcalmer  les  inquiétuilesqu'avaient 
excitées  de  longues  intempéries  et  des  relards 
fâcheux  dans  la  moisson  des  céréales.  L'état 
moral  du  pays  ne  paraissait  pas  aussi  satisfai- 
sant : 

«La  presse,  atTranchie  ,  jouit  d'une  liberté  entière, 
disait  S.  M.;  si  la  licence,  sa  funeste  ennemie,  se  mon- 
tre encore  à  l'abri  d'une  loi  généreuse  et  confianle,  la 
raison  publique,  qui  s'alTermit  et  s'éclaire  ,  fait  justice 
de  ses  écarts  ,  et  la  magistrature  ,  fidèle  à  ses  nobles 
traditions,  connaît  ses  devoirs  et  saura  les  remplir. 

»  Le  besoin  de  placer  à  l'abri  de  toute  atteinte  la  re- 
ligion de  nos  pères,  de  maintenir  dans  mon  royaume 
l'eiécution  des  lois,  et  d'assurer  en  même  temps  parmi 
nous  la  perpétuité  du  sacerdoce  ,  m'a  déterminé ,  après 
de  mures  réflexions,  à  prescrire  des  mesures  dont  j'ai 
reconnu  la  nécessité.  Ces  mesures  ont  été  eiécutées 
avec  cette  fermeté  prudente  qui  conciliait  l'obéissance 
due  aux  lois,  le  respect  dû  a  la  religion,  et  les  justes 
égards  auxquels  ont  droit  ses  ministres. 

»  L'expérience,  ajoutait  le  roi  en  terminant ,  a  di.ssi- 
pé  le  prestige  des  théories  insensées  ;  la  France  sait 
bien  comme  vous  sur  quelle  base  son  bonheur  repose; 
et  ceux  qui  le  chercheraient  ailleurs  que  dans  l'union  sin- 
cère de  l'autorité  royale  et  des  libertés  que  la  Charte  a 
consacrées ,  seraient  hautement  désavoues  par  elle. ..  » 

Ce  discours,  plusieurs  fois  interrompu  par  les 
acclamations  d'enthousiasme  des  pairs  et  des  dé- 
putés de  l'opinion  libérale,  répandit  dans  ce  parti 
une  joie  et  une  confiance  qui  semblaient  annon- 
cer de  graves  événements. 

1"  février.  Ordonnance  du  roi  qui  nomme 
M.  Royer-Collard  président  de  la  Chambre  des 
Députés.  Les  quatre  autres  candidats  présentés 
par  la  majorité,  formée  de  l'accord  du  cilté  el  du 
centre  gauches  avec  une  fraction  du  centre  droit, 
étaient  MM.  Casimir  Perrier,  de  Berbis,  Sébas- 
tian! el  Delalot.  La  discussion  de  l'adresse  au  roi 
ne  fut  guère  remarquable  que  par  un  discours  de 
M.  Félix  de  Conny,  dans  lequel  on  trouve  ce  pa.s- 
sage  :  «  Profondément  convaincu  que  la  situation 
morale  des  esprits,  et  la  marche  incertaine  du 
pouvoir,  préparent  au  pays  dans  un  prochain  ave- 
nir, le  retour  des  plus  redoutables  calamilés,  je 
crois  devoir  signaler  au  père  de  la  patrie  les 
systèmes  qui  me  paraissent  annoncer  en  France 


une  révolution  pareille  à  celle  qui  précipita  les 
Stuarts  du  trône  d'Angleterre  en  l(i88.  »  Pendant 
le  vote  des  paragraphes  de  l'adresse,  le  côté  droit 
tout  entier  est  resté  immobile  sur  ses  bancs,  qui 
sont  devenus  déserts  au  moment  où  l'on  a  voté 
au  scrutin.  «Protestalion  éloquente,  dit  un  écri- 
vain royalisic,  contre  la  session  commencée  sous 
de  si  singuliers  auspices.»  L'adresse  fut  adoptée 
par  213  boules  blanches  sur  221  votants  qui  Étaient 
reslés  dans  la  salle. 

10.  Mort  du  pape  Léon  XII  (Annibal  délia 
Genga),  à  la  suite  de  cinq  jours  de  maladie.  Ce 
pape,  issu  d'une  famille  noble ,  était  né  au  châ- 
teau de  la  lienga,  sur  le  territoire  de  Spolette,  le 
2  août  1760;  il  fut  archevêque  de  Tyr,  puis  car- 
dinal de  la  création  de  Pie  VII  (8  mars  1816), 
employé  dans  diverses  missions  diplomatiques  et 
enfin  vicaire  général  de  Pie  VII,  auquel  il  suc- 
céda sur  le  trône  pontifical  le  28  septembre  1823. 
Ce  pontife  gouverna  l'église  el  ses  états  avec  beau- 
coup de  sagesse,  pendant  ,5  ans  et  4  mois;  il  em- 
bellit Rome,  encouragea  le  commerce,  les  sciences 
et  les  arts.  La  France,  à  laquelle  il  était  fort  at- 
taché, et  qui  avait  à  se  louer  de  sa  modération 
dans  ces  derniers  temps,  donna  de  sincères  re- 
grets à  sa  perte. 

11.  Prise  de  Turnow  par  l'armée  russe. 

12.  Massacre  de  la  légation  russe  à  Téhéran. 
22.  M.  le  marquis  Maison  est  nommé  maréchal 

de  France. 

27.  Les  Russes  s'emparent  de  Sizeboli. 

4  mars.  Installation  du  général  André  Jackson 
dans  la  présidence  des  Etats-Unis  d'.Vmérique. 

5.  Le  ministère  anglais  présente  au  parlement 
un  bill  pour  l'émancipation  des  catholiques.  De- 
puis 1805,  une  motion  semblable  était  l'aile  chaque 
année,  dans  la  chambre  des  Communes,  mais 
quoiqu'elle  y  fût  adoptée  par  les  députés  whigs, 
la  Chambre  des  Pairs  la  repoussait  à  une  majorité 
qui  diminua  successivement  de  session  en  session. 
Le  bill  passe  le  30  mars  à  la  Chambre  des  Com- 
munes cl  les  Pairs  l'adoptent  également  le  10  avril 
suivant.  Il  est  rendu  définitif  le  13  par  la  sanc- 
tion royale.  Cette  loi  accorde  aux  catholiques  l'af- 
franchissement de  toutes  les  incapacités,  impôts 
el  peines  qui  pesaient  sur  eux  depuis  plus  d'un 
siècle;  elle  leur  garantit  l'égalité  des  droits  poli- 
tiques et  porte  qu'il  n'y  aura  désormais  aucun 
veto  pour  leurs  relations  avec  Rome.  Le  succès 
de  cette  mesure  est  due  principalement  au  duc  de 
Wellington  el  à  Sir  Robert  Peel  qui  jusqu'alors 
avaient  combattu  cette  concession  religieuse  et 
politique. 

16.  Duel  entre  le  duc  de  'Wellington  et  le  comte 
deWinchelsea  à  l'occasion  d'une  lettre  injurieu.se 
que  le  comte  de  Winchcisea  avait  adressée  à  l'é- 
diteur du  Standard,  relalivemenl  à  la  conduite  du 
duc  de  Wellington  dans  l'affaire  des  catholiques. 
Ce  duel  n'a  pas  eu  de  suites  fâcheuses. 

26.  Incendie  desgra^cn'M  Uoufjlers  où  l'on  avait 
établi  un  bazar,  sur  le  boulevard  des  Italiens  au 
coin  de  la  rue  de  Choiseul. 

31.  Le  cardinal  Castiglioni  (François-Xavier 
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ivôque  de  Frasc.ili,  né  à  Cingoli  dans  la  niarclie 
d"Anci>ne,  le  20  novembre  1761,  est  élu  pape  sous 
le  nom  de  Pie  VIII.  Après  bien  des  variations 
dans  les  scrutins  où  les  voix  se  partageaient  entre 
les  cardinaux  l'acca  et  Grégorio,  ce  nouveau  pape 
réunit  48  suflVages  sur  50  cardinaux  votants,  le 
36°  jour  du  conclave.  Une  majorité  si  forte  est 
presque  inouïe  dans  les  annales  de  l'élection  pa- 
pale. Pie  VIII  nomme  le  cardinal  Albani,  orateur 
de  l'Autriche  au  conclave,  secrétaire-d'état  du 
gouvernement  pontifical. 

8  avril.  Retrait  des  deux  projets  de  loi  sur 
l'organisation  départementale  et  municipale  pré- 
sentés à  la  Chambre  des  Députés  par  le  ministère. 
La  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'administra- 
tion départementale  fut  l'événement  le  plus  im- 
portant de  la  session  ;  elle  excita  les  débats  les 
plus  animés,  jeta  des  divisions  dans  la  majorité 
de  la  Chambre  et  prépara  la  chute  du  ministère. 
Il  faut  lire  les  journaux  de  cette  époque  pour  se 
faire  une  idée  de  la  vivacité  ,  on  pourrait  même 
dire  la  violence  des  débals  que  cette  discussion 
a  fait  naître  dans  l'assemblée  (1).  L'exposé  des 
motifs ,  commun  aux  deux  lois,  est  un  morceau 
non  moins  remarquable  par  le  mérite  du  style 
que  par  l'intérêt  historique  qui  s'y  rattache. 
Néanmoins  les  deux  projets  ministériels  ne  sa- 
tisfirent aucun  des  partis  de  la  Chambre:  le  côté 
gauche  les  trouvait  trop  (irisiocratiques,  elle  côté 
droit  trop  démocraliqucs;  ainsi,  l'un  voulait  res- 
treindre encore  la  part  de  la  royauté,  qu'il  trou- 
vait trop  grande  ,  et  l'autre  préserver  la  monar- 
chie du  danger  des  concessions  qu'elle  était  dis- 
posée à  faire  au  parti  libéral.  Ces  dissentiments 
éclatèrent  dès  l'examen  des  commissions  où  les 
libéraux  élaient  en  majorité.  Ces  commissions 
eurent  de  fréquentes  conférences  avec  les  mi- 
nistres, dans  lesquelles  ceux-ci  déclarèrent  qu'ils 
ne  consentiraient  à  aucun  amendement  tendant 
à  trop  accorder  aux  intérêts  populaires  ou  à  gê- 
ner le  libre  exercice  de  la  prérogative  royale. 
M.  Dupin  aîné  fut  nommé  rapporteur  de  la  loi 
communale  ,  et  M.  Sébasliani  rapporteur  de  la 
loi  départementale.  Celle  dernière  loi  obtint  la 
priorité  de  la  discussion,  malgré  l'opposition  des 
ministres.  Entre  autres  amendements  que  la  com- 
mission y  avait  introduits,  se  trouvait  une  dis- 
position supprimant  les  conseils  d'arrondisse- 
ment dont  le  projet  ministériel  avait  conservé 
l'institution.  Vaiuemeut ,  au  milieu  de  la  discus- 
sion la  plus  orageuse,  iMM.  de  Martignac  et  Por- 

(1)  Un  fait  historique .  digne  de  remarque,  est  celui- 
ci.  Après  la  révolution  de  juillet,  lors  de  la  discussion 
d'un  nouveau  projet  de  loi  sur  celte  matiéie.  le  parti 
qui.  en  18i9.  s'était  prononcé  le  plus  énergiquenicnt 
contre  les  restrictions  que  le  gouvernement  de  Char- 
les X  apportait,  disait-il,  à  lorganisalion  départemen- 
tale, s'opposa  avec  non  moins  de  persistance  a  toute  ci- 
tensjon  que  les  députés  indépendants  voulaient  alors 
donner  a  un  proji't  de  lui,  bien  moins  libéral,  que 
celui  qui  avait  été  présenté  par  le  ministère-llarljgnac. 
Mais  alors  les  libéraux  étaient  maîtres  du  pouvoir  ! 


talis  montèrent  plusieurs  fuis  à  la  tribune  pour 
demander  le  rejet  de  cet  amendement.  Le  sort  du 
projet  de  loi  tout  entier  tenait  à  ce  vote  :  on  n'en 
pouvait  plus  douter  d'après  les  déclarations  réi- 
térées des  ministres  :  c'est  donc  une  chose  impor- 
tante à  remarquer  que  le  partage  de  la  Chambre 
dans  ce  moment  décisif. 

«  Le  côté  gauche  et  une  partie  du  centre  gau- 
che se  levèrent  en  faveur  de  l'amendement. 

»  Tout  le  centre  droit ,  une  partie  du  centre 
gauche  ,  et  une  partie  du  côté  droit,  se  levèrent 
contre. 

»  Le  surplus  du  côté  droit  s'abstint  de  voter. 

»  Une  seconde  épreuve  présenta  le  même  ré- 
sultat. Le  président ,  après  avoir  consulté  le  bu- 
reau, déclara  que  l'amendement  était  adopté. 

»  Ainsi  le  côté  gauche ,  par  celte  victoire,  dont 
il  est  permis  de  croire  qu'il  n'avait  pas  envisagé 
toutes  les  conséquences ,  frappait  à  mort  le  pro- 
jet ministériel,  que  les  membres  de  l'extrême 
droite,  conséquents  dans  leur  marche,  se  con- 
tentaient de  laisser  tomber. 

»  La  salle  offrait  alors  un  spectacle  fort  curieux: 
du  côté  gauche  on  laissait  éclater  les  plus  vifs  té- 
moignages de  satisfaction  ;  ceux  des  bancs  oppo- 
sés qui  n'avaient  pas  pris  part  à  la  délibération 
restaient  immobiles  A  leurs  places.  Des  groupes 
nombreux  s'étaient  formés  principalement  dans 
les  deux  centres;  une  foule  de  membres  parcou- 
raient la  salle  en  divers  sens;  d'autres  enlonraient 
le  banc  des  ministres  où  se  concentra  bientôt 
l'attention  générale.  Enfin  ,  après  s'être  consul- 
tés quelques  instants  .  M.  le  garde-dcs-sceaux 
(  Portails)  et  M.  le  ministre  de  l'intérieur  (Mar- 
tignac) se  levèrent  en  même  temps  et  quittèrent 
l'assemblée  où  ce  brusque  départ  ne  fit  qu'accroî- 
tre   l'agitation   et   le    tumulte Le   retour  de 

M.M.  les  ministres  de  la  justice  et  de  l'intérieur, 
après  une  absence  d'un  quart-d'heure,  renouvela 
dans  l'assemblée  l'émotion  à  peine  calmée  qu'y 
avait  produite  leur  subite  sortie.  M.  le  ministre 
de  linlérieur  ayant  demandé  à  être  entendu  , 
monta  à  la  tribune  et  donna  Icclure  à  la  (Chambre 
d'une  ordonnance  royale,  rendue  à  l'instant  mê- 
me, en  verlu  de  laquelle  les  deux  projets  de  loi 
sur  l'orsanisation  des  départements  et  des  com- 
munes élaient  retirés.  L'assemblée  entendit  cette 
communication  avec  un  calme  imposant  ,  mais 
où  perçait  une  joie  maligne  au  côté  droit,  un  dé- 
pit marqué  au  côté  gauche,  et  une  sorte  de  stu- 
peur aux  deux  centres,  n  (Annuaire  hislorique.] 
Le  déiioùinent  imprévu  de  celte  discussion 
fil  une  vive  sensation  dans  le  public.  Un  résumé 
des  divers  jugements  qui  en  furent  portés,  ne  se- 
ra pas  déplacé  ici.  Le  vulgaire  considéra  le  re- 
trait de  ces  deux  lois  comme  un  coup  d'état.  De 
beaux  esprits,  qui  rient  de  tout,  n'y  virent  qu'uu 
coup  de  Ihéàtre  ;  mais  les  observateurs,  convain- 
cus de  la  gravité  de  la  situation  où  le  ministère 
avait  placé  la  royauté,  furent  effrayés  des  con- 
séquences que  pouvait  avoir  cet  échec  parlemen- 
taire. Généralement  on  s'accorda  pour  reconnal- 
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tre  que  les  royalisles  avaient  eu  dans  cette  affaire  ' 
tout  l'avanlage  de  l'Iiabilelé.  Les  vaincus  ,  libé- 
raux ou  ministériels,  se  reprochèrent,  selon  l'u- 
sage, après  toutes  les  défaites,  les  fautes  qui 
avaient  été  commises.  Suivant  les  ministériels, 
le  côté  gauche  avait  soutenu  avec  trop  d'énergie 
(les  prétentions  exorbitantes ,  et  n'avait  fait  que 
de  fausses  manœuvres.  Le  ministère,  disaient-ils, 
n'était  pas  encore  assez  engagé  avec  eux  pour  se 
mettre  à  leur  merci;  les  plus  habiles  du  parti 
ont  élé  pris  pour  dupes  ;  le  général  Sébastiani 
liii-méine,  dans  son  ardeur  à  poursuivre  la  sup- 
pression des  conseils  d'arrondissement ,  s'est  en- 
core laissé  surprendre  (1)  et  a  fait  écharper  sa  di- 
vision. De  leur  côté,  les  libéraux  reprochaient  au 
ministère  sa  détermination,  déclarée  dès  le  prin- 
cipe ,  de  repousser  tous  les  amendements  de  la 
commission  ,  et  le  peu  de  déférence  qu'il  avait 
montrée pourles  exigences  d'un  parti  qui,  chaque 
jour,  devenait  plus  fort  dans  la  Chambre;  ilsl'ac- 
cusaieiit  d'avoir  sacrifié  à  <les  influences  de  cour 
les  améliorations  législatives  qui  avaient  été  pro- 
mises par  le  discours  du  trône,  et  d'avoir  enve- 
loppé dans  le  naufrage  ,  la  loi  des  communes  qui 
n'était  pas  encore  en  discussion. 

•2't:  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  M.  le  duc 
de  Laval-Monimorcncy,  ministre  secrétaire-d'é- 
lat  au  département  des  a/]'aires  étrangères. 

M.  le  comte  de  la  Ferronnays  est  nommé  mi- 
nistre d'état ,  membre  du  conseil  privé. 

M.  de  Laval-Montmorency,  alors  ambassadeur 
à  Vienne,  n'a  pas  accepté  les  fonctions  ministé- 
rielles que  lui  conférait  l'ordonnance  du  Roi. 

2  mai.  M.  Calemard  de  Lafayette ,  député  de 
la  Haute- Loire,  est  assassiné  sur  la  place  Louis 
XV  par  un  de  ses  compatriotes,  nommé  Plai- 
gnol.  L'assassin  se  briMe  la  cervelle  au  moment 
où  la  garde  du  Pont-Tournant  arrive  pour  l'ar- 
rêter. 

14.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  M.  le  comte 
Porlalis  ministre  des  affaires  étrangères,  et  M. 
Bourdeau  ,  garde-des-sceaux  ,  ministre  de  la 
justice. 

17.  Mort  de  la  reine  d'Espagne  (Marie-Josèphe 
Amélie  de  Saxe).  Cette  princesse,  la  troisième 
femme  de  Ferdinand  VII ,  avait  épousé  ce  prince 
le  20  octobre  1819. 

24.  Couronnement  à  Varsovie  de  l'empereur 
Nicolas,  comme  roi  de  Pologne. 

11  juin.  Victoire  de  Kulewtscha ,  remportée 
par  le  général  Diebitsch,  commandant  en  chef 
de  l'armée  russe ,  sur  le  grand-visir  Reschid- 
Pacha. 

18.  Retour  des  ambassadeurs  de  France  et 
d'Angleterre  à  Constantinople. 

(1)  Nous  avons  souligné  le  mot  surprendre,  parce 
qu'il  rappelle  évidemment  le  seul  bon  mot  que  Napo- 
léim  ail  peut-êlre  jamais  dit  dans  sa  vie.  Pendant  la 
campagne  de  Russie,  le  général  Sébastiani.  avant  été 
surpris  plusieurs  fois  par  l'ennemi .  Napoléon  s'écria  un 
^flur  :  0  .Sébastiani  me  fait  marcher  de  surprise  en  sur- 
prise, u 


30.  Prise  de  la  Silistrie  par  les  Russes. 

1"  juillet.  Bataille  de  Kainly,  en  Asie ,  enlre 
l'année  russe,  commandée  par  le  général  comte 
Paskewilsch-Erivanski  et  les  Turcs  sous  les  or- 
dres du  pacha  d'Erzeroura. 

2.  Autre  victoire  des  Russes  à  Milli-Duzé  sur 
Hagki-Pacha. 

9.  Prise  d'Erzeroum  par  les  Russes. 

20-24.  Passage  du  Balkan  par  l'armée  Russe. 
Le  quartier-général  russe  s'établit  le  26  à  Aïdos. 

30.  Le  vaisseau  ta  Provence,  monté  par  M.  de 
la  Brctonnière,  se  rend  dans  la  rade  d'Alger 
pour  faire  connaître  au  dey  la  satisfaction  exi- 
gée par  la  France.  Le  2  août,  le  dey  répond 
par  an  refus  positif.  Tout  arrangement  étant  de- 
venu impossible  ,  le  vaisseau  la  Provence  appa- 
reille le  3,  ù  une  heure  après  midi.  Mais  au  mo- 
ment où  il  sort  de  la  baie,  à  un  sigual  parti  du 
château  (  la  Casaubah  )  occupé  par  le  dey  lui- 
même,  l'artillerie  d'une  batterie  voisine  lire  sur 
le  vaisseau  parlementaire.  Toutes  les  autres  batte- 
ries du  port  l'imitent,  et  ne  cessent  le  feu  que 
lorsqu'il  est  hors  de  portée.  La  Provence,  criblée 
de  boulets,  ayant  souffert  dans  sa  mâture  et  dans 
ses  agrès,  regagne  la  haute  mer  sans  avoir  riposté 
par  un  seul  coup  de  canon  !... 

31.  Clôture  de  la  session  législative  en  France. 
Le  budget  de  l'exercice  18'30  est  la  seule  loi  im- 
portante qui  ait  été  votée  par  la  Chambre  des  Dé- 
putés après  le  retrait  des  lois  départementale 
et  communale. 

.5  août.  Ordonnance  du  roi  portant  réorgani- 
sation du  corps  royal  de  l'artillerie  ;  elle  en  fixe 
la  force  ou  effectif  total  ,  sur  pied  de  guerre  ,  à 
35,771  hommes  et  28,088  chevaux,  et  sur  pied 
de  paix  à   19,565  hommes  et  5,194  chevaux. 

8.  Changement  du  ministère.  M.  de  Martignac 
et  ses  collègues  ayant  donné  leur  démission  ,  le 
roi  recompose  le  ministère  ainsi  qu'il  suit  : 

M.  le  prince  de  Polignac,  ministre  secrétaire- 
d'état  au  déparleinent  des  affaires  étrangères. 

M.  Courvoisier,  ministre  de  la  justice. 

M.  le  comte  de  Bourmonl ,  ministre  de  la 
guerre. 

M.  le  comte  de  Rigny,  ministre  de  la  marine. 

M.  le  comte  de  la  Bourdonnaye,  ministre  de 
Vinlérieur. 

M.  le  baron  de  Montbel,  ministre  des  affaira 
ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique. 

M.  le  comte  de  Chabrol ,  ministre  des  (inanees. 

La  même  ordonnance  supprime  le  ministère  du 
commerce  et  des  manufactures,  dont  M.  de  Saint- 
Cricq  avait  eu  la  direction,  et  en  réunit  les  attri- 
butions an  ministère  de  l'intérieur. 

Trois  des  nouveaux  ministres  n'étaient  point  à 
Paris  au  moment  de  leur  nomination  (MM.  Cour- 
voisier, de  Rigny  et  de  Montbel).  M.  de  Polignac 
fut  chargé  par  intérim  du  portefeuille  de  la  ma- 
rine ,  M.  de  Chabrol  de  celui  de  la  justice  ,  et  M. 
dp  la  Bourdonnaye  de  celui  de  l'instruction  pu- 
blique 

Les  mirlislres  démissionnaires  furent ,  selon 
l'usage,  généreusement  consolés  de  leur  disgrâce 
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par  des  ténioiguages  de  la  munificence  royale. 
«  MM.  Porlalis,  deCaux  et  Hyde  de  Neuville  fu- 
reiil  nommés  ministres  d'étal.  M.  de  Caux  eut  la 
grand'croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis;  M.  do  MartigHtic  celle  de  la  Légion-d'Hoii- 
nenr.  Cinq  d'entre  eux  (.MM.  Uyde  de  Neuville, 
de  Caux,  de  Martignac,  de  Valimesnil  et  de  St- 
Cricq)  reçurent  en  outre  un  brevet  de  12,000  fr. 
de  pension.  M.  Roy,  dont  la  fortune  était  au- 
dessus  de  cette  indemnité  ,  fut  décoré  du  cordon 
bleu.  M.  le  comte  Portails ,  ancien  président  à  la 
cour  de  Cassation  (place  qu'il  avait  quittée  en 
acceptant  les  sceaux),  obtint  la  succession  du 
vénérable  Henrion  de  Pensey  (décédé  le  24  avril 
1829),  c'est-à-dire  la  première  présidence  de  celle 
cour  suprême  ,  demeurée  vacante  ,  et  réservée 
pour  son  lot  dans  la  dissolution,  depuis  long- 
temps prévue,  du  ministère.  Enfin  M.  Bourdeau, 
qui  restait  le  seul  des  ministres  déchus  à  pour- 
voir, fui  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Limoges.»  {Annuaire  lii>(nri(iue.] 

Cette  révolution  ministérielle  entraîna  plusieurs 
autres  ehangemenls  dans  les  parties  secondaires 
de  l'administration  ;  le  plus  important  fut  la 
nomination  de  M.  Mangin  ,  ancien  iirocureur- 
ïïénéral  à  Poitiers,  que  le  nouveau  cabinet  ap- 
pela à  la  préfecture  de  police  en  remplacement 
de  M.  de  Belleyme,  qui  obtint  en  dédommage- 
ment la  place  de  président  du  tribunal  civil  de  la 
Seine. 

L'apparition  du  ministère  Polignac  fut,  comme 
on  devait  s'y  attendre,  le  signal  des  plus  violen- 
tes attaques  de  la  part  de  toutes  les  nuances  du 
parti  libéral.  Jamais,  depuis  l'établissement  du 
gouvernement  représentatif  en  France,  depuis 
qu'on  y  faisait  un  usage  si  peu  raoïléré  de  la  li- 
berté de  la  presse,  et,  dans  aucun  pays  peut-être, 
jamais  changement  de  ministres  ne  souleva  tant 
«le  haines  cl  ne  devint  l'occasion  de  plus  de  dia- 
tribes et  d'injurieuses  accusations.  Les  invectives 
des  feuilles  libérales  n'avaient  rien  qui  dût  sur- 
prendre en  pareille  circonstance  :  c'était  en 
quelque  sorte  une  vengeance  de  la  mystification 
que  oe  parti  avait  éprouvée  lors  <lu  retrait  inat- 
tendu de  la  loi  départementale;  mais  ce  qui  cau- 
sa un  élonnement  général ,  ce  fut  de  voir  à  la  lète 
des  plus  violents  ennemis  du  nouveau  cabinet, 
un  journal  qui  s'était  fait  remarquer  parmi  les 
défenseurs  de  la  monarchie,  et  qu'on  accusait,  à 
tort  ou  à  raison ,  de  ne  retirer  pas  moins  de  pro- 
fil de  son  concours  que  de  son  silence,  relative- 
ment aux  actes  de  l'administration  publique.  Dès 
le  lendemain  de  la  publication  de  l'ordonnance 
royale,  le  Journal  des  Débals  fit  paraître  un  ar- 
ticle où,  sous  une  hypocrite  commisération  pour 
les  malheurs  qu'il  voyait  fondre  sur  la  France,  il 
accumulait  des  allégations  non  moins  injurieuses 
pour  les  nouveaux  ministres  que  pour  le  prince 
qui  les  avait  investis  de  sa  confiance.  C'est  dans 
cette  feuille  qu'on  souleva  pour  la  première  fois 
la  dangereuse  qucslion  <lu  refus  de  l'inipôt  et  de 
la  rébellion  aux  ordres  de  l'aulorilé.  Après  avoir 
établi  que  les  nnuvenui  ministres  ne  pourraient, 


même,  quand  ils  le  voudraient,  gouverner  avec 
modération  ,  le  journaliste  ajoutait  : 

«  Que  feront-ils  ccpcnilanl  ?  fronl-ils  chercher  un  ap- 
pui liaiis  la  force  ries  haïunnclles?  Les  baïonnelle.i  au- 
jourd'hui sont  inleUiijenles;  elles  conu.iis>eiil  et  res- 
pecient  la  loi.  Incapahles  de  répiier  trois  semaines  avec 
la  liberté  <le  la  presse,  vont-ils  mius  la  retirer?  Ils  ne 
le  pourraient  qu'en  vinlanl  la  loi  eoiiseniie  par  les  trois 
pouvoirs,  c'est  a  dire  en  se  mettant  hors  la  loi  <lu  pays. 
Vont-ils  déchirer  celle  Charte  gui  fait  I  iniiiiortalilé  de 
Louis  XVHI  el  la  puissance  de  son  suiciv-seur?  Qu'ils 
y  pensent  bien  I  La  Charte  a  maintenant  une  autorité 
contre  laquelle  viendraient  se  briser  tous  les  efforts  du 
despotisme.  Le  peuple  paie  un  milliard  à  la  loi;  il  ne 
paierait  pas  deux  millions  aux  orilonnanees  d'un  ininis- 
Ire.  Avec  les  laies  illé^'ales  naîtrait  un  Hampilen  pour 
les  briser.  Hanipden  !  faut-il  encore  que  nous  rappel- 
lions  ce  nom  de  trouble  el  de  guerre....  Malheureuse 
France  !  malheureux  Kui  !  » 

Cet  article  fut  déféré  à  la  police  correctionnelle 
ainsi  que  les  quolibets  d'un  petit  journal  plus  lit- 
téraire que  politique,  te  Figaro  .  qui  avait  sup- 
posé que  Charles  X  était  atteint  d'une  cécité  mo- 
rale quand  il  avait  changé  son  ministère.  «  M. 
Roux,  chirurgien  en  cherde  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité, disait-il ,  doit  incessamment  opérer  de  la  ca- 
taracte un  auguste  persannage.  »M.  Berlin  aîné, 
éditeur  responsable  du  Journal  des  Dibats,  fut 
condamné  par  le  tribunal  de  police  correction- 
nelle à  six  mois  de  prison  et  600  fr.  d'amende; 
M.  Bohain,  signataire-gérant  du  Fii/uro,  fut  éga- 
lement condamné  à  six  mois  de  prison  et  1,000  fr. 
d'amende  pour  offense  à  la  personne  du  Roi. 
Lors  de  l'appel  en  cour  royale  (24  décembre), 
M.  Berlin  aîné  prononça  le  discours  suivant  : 

«  Je  ne  sais,  dil-il .  si  ceux  qui  se  croient  sans  doute 
plus  ilévoués  que  moi  au  pelit-fils  d'Henry  IV.  rendent 
un  grand  service  à  la  couronne  ;  je  ne  sais  s'il  est  bien 
utile  que  des  royalistes  qui  ont  subi  les  peines  de  la 
prison  pour  la  royauté .  les  subissent  encore  au  nom  de 
cette  même  royauté;  mais  enfin,  messieurs,  si,  par  im- 
possible, mon  défenseur  n'était  pas  parvenu  à  vous  faire 
partager  sa  conviction  et  la  mienne, j'ose  me  flatter 
que  d'après  le  peu  de  mots  que  je  viens  d'avoir  l'hon- 
neur de  vous  adresser,  aucun  de  vous,  aucun  de  ceux 
qui  m'entendent  ne  pourra  croire  qu'arrivé  au  terme 
prochain  d'une  pénible  carrière,  j'aie  sciemment  voulu 
oITenser,  outrager,  insulter  celui  qui  fut  toujours  l'objet 
de  mon  respect ,  de  mon  amour,  J'allais  presque  dire  de 
mon  culte.  » 

La  délibération  ne  dura  pas  moins  de  troiii 
heures,  el  M.  le  premier  président  Séguier 
donna  lecture  de  l'arrêt  de  la  Cour  Royale  qui 
déchargeait  M.  Berlin  aîné  des  condamnations 
prononcées  contre  lui.  La  Cour  Royale,  au  con- 
traire, confirma  le  jugement  qui  frappait  le  Fi~ 
garol...  (1) 

(t)  Le  caractère  léger  de  la  nation  ne  se  démentit  pa> 
dans  ces  graves  circonstances  ;  quelques  plaisants  irou- 
véient.  dans  celle  diffrrenci'  des  drui  jugements  de  la 
('niir  Itiijale  ,  l'occasion  de  faire  un  mauvais  calern- 
1)111114;  :  n  Le  Journal  des  Débats  est  absous,  el  le  Fi- 
garo est  condamné  ,  disaient-ils;  voila  de  la  justice!... 
c'est  gai  !   île  la  justice  Séguier.  ) 
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.  La  presse  libérale  des  provinces  ne  demeura 
pas  en  reste  avec  celle  de  la  capitale.  Des  arti- 
cles non  moins  acerbes ,  une  irritation  toujours 
croissante,  défrayèrent  pendant  plusieurs  mois 
toutes  les  feuilles  jusqu'alors  si  peu  lues  des  dé- 
partements. De  leur  côté,  les  députés  libéraux 
qui  se  trouvaient  dans  leurs  foyers  ou  ceux  que 
l'annonce  d'une  prochaine  dissolution  de  la 
Chambre  avait  attirés  dans  les  provinces,  ne  né- 
gligèrent rien  pour  organiser  ,  la  résistance  aux 
actes  de  la  nouvelle  administration.  Le  signal  de 
ces  démonstrations  séditieuses  fut  donné  par  le 
vieux  Lafayelte.  cet  homme  que  l'histoire  re- 
trouve toujours  quand  la  France  est  à  la  veille 
d'éprouver  une  catastrophe!...  Il  venait  de  visi- 
ter Clermont ,  Issoire  et  Brioude,  où  des  ban- 
quets de  famille  avaient  seuls  accueilli  sa  présen- 
ce. Il  était  au  Puy  depuis  quelques  heures  lors- 
qu'on y  reçut  la  nouvelle  du  eliangenicnt  de  mi- 
nistère. Dès  ce  moment,  son  vojaae  prenil  un 
caractère  politique  et  devieni  un  é\énemenl  his- 
torique. «  Ces!  de  la  même  ville  où  avaient  réyiu' 
les  aïeux  du  nouveau  ministre  Polignac,  anciens 
seigneurs  du  Velay,  que  se  firent  eidenilre  les 
premiers  cris  précurseurs  d'une  aulre  ré\olu- 
tion,  les  premiers  toasts  à  la  C'Iuimbiedes  Dépu- 
tés!  l'espoir  de  la  France  !  et  la  première  protes- 
tation populaire  c(>ntre  le  ministère  du  8  août.  " 
[Annuaire  historique).  Quelques  jours  a|irès  le 
général  Lafayette  se  rendit  à  Vizillc  par  (ireno- 
ble,  où  son  passage  fut  célébré  avec  des  démon- 
strations plus  hostiles  au  gouvernement.  Il  ar- 
riva ensuite  à  Lyon ,  où  une  ovation  triomphale 
lui  avait  été  préparée.  On  a  dit  que  l'indiflé- 
rence  de  l'autorité  à  l'égard  de  ces  scènes  tumul- 
tueuses, avait  encouragé  les  ordonnateurs  de  ces 
saturnales,  et  qu'il  avait  été  question  de  rame- 
ner le  vieux  général  en  triomphe  jusque  dans  la 
capitale.  Mais  ce  projet,  réel  ou  supposé,  n'a 
point  été  réalisé  :  M.  Lafayetle  a  conlinué  sa 
route  sans  éclat  et  sans  suite,  et  a  é(é  se  reposer 
de  ses  fatigues  dans  son  château  de  la  (irange. 
Les  journaux  royalistes  en  taxant  d'exagération 
les  récits  de  l'opinion  libérale,  au  sujet  du  fa- 
meux voyage,  dont  la  relalicm  fut  imprimée  à 
cent  mille  exemplaires,  ont  regardé  ces  fêles 
«  comme  des  orgies  révolutionnaires .  qui  étaient 
moins  le  résultat  d'un  enthousiasme  patriotique 
que  les  combinaisons  de  l'esprit  de  parti.  Le  Co- 
milé  Directeur  et  les  Loges  maionniques  les 
avaierit  commandées;  on  voulait  fêler  la  révolu- 
tion dans  la  personne  de  celui  qui,  depuis  1787  , 
en  avait  prêché  ou  défendu  les  principes;  c'était, 
en  un  mot ,  la  révolution  vivante  élevée  sur  le 
|)avois.  I) 

Il  août.  Attaque  de  Terceira  par  une  expédi- 
tion de  réfugiés  portugais  et  défaite  des  troupes 
miguélistes. 

•2'^.  Ordonnance  du  Roi  qui  nomme  M.  le  ba- 
ron d'Haussez  minisire  de  la  Marine  et  des  Colo- 
nies en  remplacement  de  M.  de  Rigny,  qui  n'a 
point  accepté  les  fonctions  que  lui  conférait  l'or- 
donnance du  8  août. 


25.  Voyage  de  M.  le  Dauphin  à  Cherbourg.  Le 
prince  assiste  à  l'introduction  de  la  mer  dans  le 
bassin  Charles  X. 

29.  La  princesse  Dona  Maria  da  Gloria  quitte 
l'Angleterre  pour  retourner  au  Brésil. 

11  septembre.  Les  journaux  libéraux  de  Paris 
publient  le  prospectus  de  l'association  bretonne 
pour  le  refus  de  l'impôt.  Celte  publication  est  ré- 
pétée par  tous  les  journaux  du  parti  dans  les 
provinces.  Quelques-uns  d'enire  eux  ont  été  mis 
en  prévention  pour  ce  fait,  et  condamnés  à  diver- 
ses peines  par  les  tribunaux.  Le  seul  Journal  de 
Rouen  a  été  acquitté  par  le  tribunal  de  celle 
ville. 

14.  Traité  de  paix,  conclu  à  Andrinople,  entre 
les  Russes  et  les  Turcs. 

17  octobre.  Arrivée  de  la  nouvelle  impératrice 
du  Brésil  (Amélie  de  Leuchlembcrg)  à  Rio-Ja- 
neiro. 

31.  Le  Roi  de  Xaples,  la  Reine  et  la  princesse 
Marie-Christine,  leur  fdie,  future  reine  d'Es- 
pagne,arrivenlàGrenoble  oùlesaltendaienl  .Ma- 
dame, duchesse  de  Berry,  et  LL.  AA.  RK.  leduc 
et  la  duchesse  d'Orléans.  Après  être  resl ées  quel- 
ques jours  à  Grenoble,  LL.  MM.  siciliennes  se 
remellent  en  route  pour  l'Espagne.  La  nouvelle 
reine  et  ses  augustes  parents  font  leur  entrée  à 
iMadrid  le  11  décembre. 

17  novembre.  Ordonnance  du  Roi  qui  accorde  à 
M.  le  prince  de  Polignac  le  titre  de  président  du 
conseil  des  ministres. 

18.  M.  le  conile  de  la  Bourdonnaye,  ministre 
de  l'Intérieur,  donne  sa  démission.  Il  est  rempla- 
cé par  M.  le  baron  de  Moutbel.  M.  Guernon  de 
Banville  est  nommé  minisire  des  Araires  Ecclé- 
siastiques et  de  y  Instruction  publique. 

^7  décembre.  M.  le  marquis  de  Pastorel,  vice- 
président  de  la  Chambre  des  Pairs  ,  est  nommé 
chancelier  de  France  en  remplacement  de  M. 
Uambray,  décédé. 

18,30. 

Un  hiver  rude  et  prolongé  ,  la  cessation  de 
plusieurs  genres  de  travaux  et  la  cherté  du  pain 
avaient  beaucoup  aggravé  la  position  ordinaire- 
ment si  précaire  de  la  classe  ouvrière.  Le  nombre 
des  indigents  s'était  également  augmenté  dans  la 
ville  de  Paris.  Vainement  le  Roi  et  la  famille 
idvale  avaient  triplé  les  sommes  qu'ils  consa- 
craient, chaque  année,  à  des  œuvres  de  bienfai- 
saïK'e;  les  bureaux  de  charité  réclamaient  de 
nouveaux  secours  pour  subvenir  aux  besoins  de 
leurs  pauvres.  Les  classes  supérieures  de  la  so- 
ciété suivirent  l'exemple  de  la  royauté:  on  ouvrit 
dans  toutes  les  mairies  et  dans  toutes  les  paroisses 
des  souscriptions  pour  les  indigents;  des  dames 
(Ijarilables  l'niinèrenl  des  associations  de  bien- 
faisance, el  lurent  solliciter  à  domicile  l'inditTé- 
rence  el  l'égoisme.  Cependant  il  restait  encore 
bien  des  misères  à  soulager;  c'est  dans  ce  but 
que,  lors  de  la  présentation  du  jour  de  l'an,  le 
Roi  annonça    aux   dou/e  maires  de    Paris  qu'il 
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avait  l'iiilenlion  d'assister  a\ec  sa  famille  à  une 
reprC'scn(a(ioii  eviraordiiiairo  de  l'Opéra,  dont  la 
recette  serait  entièrenieiit  consacrée  aux  indi- 
gents. 

Mais  tandis  que  la  royauté  multipliait  ainsi  les 
moyens  de  secours  pour  la  classe  malheureuse, 
le  parti  libéral  essayait  de  faire  retomber  sur  le 
gouvernement  la  responsabilité  de  ces  souffrances 
passaaéres;  il  organisait  à  Paris  et  dans  les  pro- 
vinces les  associations  pour  le  refus  de  l'impôt. 
Une  circonstance  fut  remarquée  le  jour  de  la  pré- 
sentation du  premier  de  Tan,  ce  fut  la  réponse 
que  le  Roi  fit  au  discours  du  président  de  la  Cour 
Royale  (M.  le  baron  Séguier).  Ce  magistral,  selon 
sa  coutume,  après  avoir  assuré  le  Roi  de  son  dé- 
voûmenl  et  de  sa  fidélité,  ajouta,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  ses  collègues,  que  «  le  plaisir 
»  de  porter  tous  les  ans  leurs  vœux  au  pied 
»  du  trône  de  S.  M.,  payait  eu  un  jour  les  travaux 
«  assidns.  les  devoirs  pénibles  des  serviteurs  fl- 
»  dèles  de  sa  justice.  »  Le  Roi  lui  répondit, en  in- 
vitant les  magistrats  de  la  Cour  Royale  «  à  ne 
»  jamais  oublier  les  importants  devoirs  qu'ils 
»  avaient  à  remplir,  et  à  se  rendre  dignes  dés 
»  marques  de  confiance  qu'ils  avaient  rerues  de 
)>  leur  roi.»  La  sécheresse  de  cette  réponse,  si 
peu  dans  les  habitudes  de  Charles  X,  fit  une  pro- 
fonde sensation  à  la  cour,  et  l'on  y  vil  une  allusion 
sévère  à  l'arrêt  rendu,  six  jours  auparavant,  par 
cette  cour,  dans   l'aflaire  du  Journal  des  Dcbals. 

l'i- janvier.  Brillante  représentation  à  l'Acadé- 
mie Royale  de  Musique.  Le  Roi  et  toute  sa  fa- 
mille y  assistent  et  reçoivent  des  marques  écla- 
tantes de  la  reconnaissance  publique.  La  recette, 
avec  les  dons  i)arliculiers  ,  s'élève  à  53,000  fr. 
qui  sont  répartis  entre  les  douze  arrondissements 
de  Paris. 

Au  milieu  de  l'irritation  des  partis,  et  dans  le 
moment  même  où  la  presse  libérale  redoublait 
d'cH'orts  pour  répandre  des  alarmes  en  France, 
riiisloire  doit  constater  un  fait  qui  prouve  jusqu'à 
l'évidence  que  le  crédit  public  n'était  point  af- 
fecté par  CCS  déclamations  intéressées.  L'emprunt 
autorisé  par  la  loi  du  19  juin  18:28,  se  fit  à  un 
taux  supérieur  à  tous  ceux  qui  avaient  été  né- 
gociés, non  seulement  sous  la  Restauration,  mais 
chez  aucune  autre  nation.  Cet  emprunt  était  des- 
tiné à  couvrir  les  dépenses  extraordinaires  occa- 
sionnées par  l'expédition  de  Grèce;  il  devait  être 
de  la  quantité  de  rentes  nécessaires  pour  produire 
un  capital  de  80  millions  de  francs  à  4  pour  cent. 
La  maison  Rothschild  s'en  n-ndit  adjudicataire 
par  soumission  cachetée  au  taux  de  102  fr.  7  cen- 
times et  demi. 

3  février.  Nomination  du  prince  Léopold  de 
Saxe-Cobourg  comme  roi  de  la  Grèce.  Ce  prince 
a  refusé  plus  lard  de  monter  sur  ce  trône  impro- 
visé. 

14.  Ordonnance  du  Roi  sur  l'instruction  pri- 
maire. Elle  a  pour  but  de  donner  à  toutes  les 
communes  du  royaume,  des  écoles  et  des  moyens 
d'instruction  proportionnés  aux  besoins  des  popu- 
lations. 


1 V.  Bal  à  l'Opéra.  Le  Succès  dé  la  représenta- 

tion  donnée,  le  14  janvier,  au  profit  des  indigents, 
avait  décidé  le  Roi  à  faire  un  nouvel  appel  à  la 
charité  publique.  Le  désir  que  S.  M.  avait  té- 
moigné de  voir  toute  la  cour  seconder  ses  vues 
bienfaisantes,  fut  entendu  par  la  classe  opulente 
de  la  capitale.  Ce  fut  à  la  fois  une  bonne  action 
et  une  fête  brillante  :  la  salle  magnifiquement 
décorée  avec  de  riches  draperies  fournies  par  le 
garde-meuble  de  la  couronne,  l'éclat  de  plusieurs 
milliers  de  bougies  et  l'élégance  des  parures  of- 
fraient un  coup-d'œil  qui  ajoutait  encore  au  mé- 
rite de  la  fêle.  5,260  billets  à  20  fr.  avaient  été 
placés  par  les  soins  des  commissaires  de  cette 
admirable  réunion,  et  la  recette,  avec  les  dons 
particuliers  de  la  famille  royale,  s'est  élevée  à 
116,645  francs.  Le  bal  a  duré  jusqu'au  jour. 

2  mars.  Ouverture  de  la  session  législative  des 
Chambres.  Le  Roi  en  fait  l'ouverture  dans  la 
grande  salle  du  Louvre ,  en  présence  de  la  fa- 
mille royale  et  du  corps  diplomatique  (1).  Le  dis- 
cours du  Roi  annonçait  d'abord  la  continuation 
des  relations  amicales  de  la  France  avec  ses  alliés, 
la  fin  de  la  guerre  en  Orient,  la  garantie  donnée 
à  l'indépendance  de  la  Grèce  par  le  choix  du 
prince  appelé  à  régner  sur  elle  (  Léopold),  et 
«  les  négociations  entamées,  de  concert  avec  les 
»  alliés  de  la  France,  pour  amener  entre  les 
«  princes  de  la  maison  de  Bragance  une  réconci- 
)i  liatioii  nécessaire  au  repos  de  la  Péninsule.  » 

Relativement  à  la  question  d'Alger,  le  Roi  dé- 
clarait son  intention  «de  ne  pas  laisser  ])luslong- 
»  temps  impunie  l'insulte  faite  au  pavillon  français 
),  et  d'obtenir  du  dey  d'Alger  une  réparation  écla- 
1)  tante  qui,  en  satisfaisant  à  l'honneur  de  la  Fran- 
»  ce,  tournerait,  avec  l'aide  du  Tout-Puissant,  au 
M  profil  de  la  chrétienté.  » 

S.  M.  annonçait  ensuite  l'étal  prospère  des  fi- 
nances de  l'état;  elle  déclarait  que  les  produits 
de  1829  ayant  surpassé  les  prévisions  du  budget, 
il  serait  possible  d'alléger  les  charges  publiques, 
et  qu'à  cet  effet  ses  ministres  présenteraient  aux 
Chambres  un  projet  de  loi  relatif  à  l'amortisse- 
ment, lequel  se  lierait  à  un  plan  de  rembourse- 
ment ou  d'échange  qui  concilierait  à  la  fois  l'in- 
térêt des  contribuables,  celui  des  créanciers  du 
trésor  cl  le  bien  général  de  l'état. 

«  llcssicurs  ,  disait  le  Roi  en  Icrminant .  le  premier 
besoin  de  mon  cœur  est  de  voir  la  I'"iance,  heureuse  et 
respectée .  développer  toutes  les  richesses  de  son  sol  et 
son  industrie ,  et  jouir  en  paix  des  institutions  dont  j'ai 
la  ferme  volonté  de  consolider  le  bienfait 

(1)  Un  incident  auquel  on  ne  fit  pas  grande  attention 
alors,  mais  que  les  événements  subséquents  ont  rendu 
fort  singulier,  eut  lieu  dans  cette  solennité.  Au  moment 
où  Charles  X  montait  sur  le  trône  qui  lui  avait  été  pré- 
paré,  son  pied  lieurla  contre  le  tapis  de  l'estrade,  et. 
dans  le  mouvement  qu'il  fit.  il  laissa  tomber  son  cha- 
peau qu'il  tenait  à  la  main.  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  se 
trouvait  à  côté  du  Uoi ,  le  ramassa  avec  empressement, 
mit  un  genou  en  terre ,  et  le  présenta  à  S.  M.  Cinq 
mois  après,  cet  étrange  pronostic  avait  recula  consécra- 
tion de  l'histoire. 


RÈGNE  DE  CHARLES  X. 


■''  nLa Charte  aplacé les  llberl(<s  publitjues  souslasauvo- 
Rardc  (les  droits  de  ma  couronne.  Ces  droits  sont  sae r('s  ; 
mon  devoir  envers  mon  peuple  est  de  les  transmettre 
intacts  à  mes  successeurs. 

»  Pairs  de  France  !  Députés  des  déparlements  \je  ne 
doute  point  de  votre  concours  pour  opérer  le  bien  que 
je  veux  faire.  Vous  repousserez  avec  mépris  les  pei  li- 
des  insinuations  (|ue  la  malveillance  cherche  à  propager. 
Si  de  coupables  manœuvres  suscitaient  à  mon  gouver- 
nement des  obstacles  que  je  ne  peux  pas,  que  je  ne  veux 
pas  prévoir,  je  trouverais  la  force  de  les  surmonler  dans 
ma  résolution  de  maintenir  la  paix  publique,  dans  la 
jusie  confiance  des  Franc.iis  et  dans  l'amour  qu'ils  ont 
toujours  montre  pour  leilr  roi.  » 

Ce  discours ,  à  la  foi.5  noble  et  paternel ,  dépl  u( 
au  parti  libéral  qui,  réuni  inoinenlaiiénienl  avec 
les  députés  qu'on  ilésignait  sous  le  titre  de  la 
défection  royaliste,  formait  la  majorité  de  la 
Ciiainbre.  Cette  disposition  des  esprits  annonçait 
une  discussion  oraueuse  pour  le  vote  de  l'adro.s- 
se,  et  l'avenir  ne  réalisa  que  trop  ces  prévi- 
sions. 

l.a  Chambre  des  l'airsqui,  la  première,  pré- 
seiila  son  adresse  au  Koi ,  y  inséra,  contre  son 
usaue,  une  espèce  de  leçon  et  un  blâme  sévère 
sous  les  formes  du  dévotiment  le  |ilus  respec- 
luciiv.  IClle  re|)oussail  dune  manière  explicite 
la  possibilité  des  coups  d'état,  et  donnait  claire- 
ment iieidendre  que  de  telles  mesures  n'auraient 
j.iniais  sou  assenfiiiient. 

i.a  Cliandire  des  Députés,  réunie  provisoirc- 
iiiciit  sous  la  présidence  de  M.  habbey  de  Pora- 
pièrcs,  élul  pour  candidats  à  la  prési<lencc,  après 
Irnis  scriilijis,  MAI.  Koyer-Collard ,  Casimir  l'é- 
licr.  Delalol,  Agier  et  Sébasiiani.  Le  premier 
ayani  obtenu  la  plus  forle  majorité,  le  Koi  le 
nomma  pré^idenl  de  la  Chambre  des  Députés.  J.e 
scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires  n'élait 
pas  encore  terminé,  lorsque  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  apporta  à  la  (Chambre  l'ordonnance 
royale  relative  à  U.  Uoyer-Collard  ,  et  l'on  ap|)rit 
avec  surprise  que  le  nouveau  président,  ne  vou- 
lant pas  être  installé  dans  celle  séance,  venait 
de  (piitler  la  salle.  La  cause  de  celle  retraite  sou- 
daine élait  que  le  doyen  d'âge,  l'un  des  plus 
aveugles  iusIrumeiiLs  du  parli  libéral,  avait  mis 
dans  le  discours  qu'il  devait  prononcer  eu  quit- 
tant le  fauteuil,  quelques  phrases  inconvenantes 
dans  lesquelles,  parodiant  le  discours  du  Uoi, 
Il  disait  que  «  la  Chambre  des  Députés  saurait 
n  transmettre  ses  droits  intacts  à  ses  succes- 
»  seurs,  »  et  engageait  ses  collègues  à  renouve- 
ler dans  cette  circonstance  le  serment  du  Jeu  de 
Paume.  (Voir  le  21)  juin  17S9.J  Après  la  séance  , 
MM.  l-al'ayette,  Dupont  île  l'Eure  et  Benjamin 
ConslanI  invitèrent  M.  Labbey  de  Pompières  à 
supprimer  ces  passages  dont  le  parti  ministériel, 
disaient-ils,  pourrait tireravanlage  etquicompro- 
meltraicnt  le  succès  bien  autrement  important  du 
vote  de  l'adresse.  M.  Labbey  de  Pompières  ne 
.se  rendit  pas  d'abord  auv  représentations  de  ses 
amis;  il  ne  paraissait  nullement  ctl'rayé  de  la 
iDommotioa  que  son  discours  pouvait  Taire  naitre 


dans  son  pays.  A  l'âge  où  l'honorable  doyen  élait 
arrivé  on  a  si  peu  de  temps  à  souffrir  des  révolu- 
tions! 

On  obtint  pourtant  cette  suppression,  et  M. 
Labbey  de  Pompières  se  borna  à  se  féliciter  de 
voir  monter,  pour  la  troisième  fois, au  fauteuil, 
le  ciliii/en  dont  la  science  profonde  et  surlout 
l'allacbementà  lacharteconslilulionnelle,  avaient 
motivé  les  voles  de  ses  collègues  et  mérité  la  con- 
fiance du  monarque. 

15.  Installalion  d'une  régence  portugaise  au 
nom  de  la  reine  dona  Maria  ,  dans  l'ile  de  Ter- 
ce  ira. 

15  et  16.  Discussion  du  projet  d'adresse  dans 
la  Chambre  des  Députés.  A'oici  la  partie  de  celte 
adresse  sur  laquelle  s'établit  une  vive  discus- 
sion : 

a  Opendant,  Sire  ,  au  milieu  des  senlimenls  unani- 
mes de  respect  et  d'affection  dont  voire  peuple  vous 
entoure,  il  se  manifeste  dans  les  esprits  une  vive  in- 
quiétude qui  trouble  la  sécurité  dont  lu  France  avait 
commencé  à  jouir,  altère  les  sources  de  sa  prospérilé , 
et  pourrait ,  si  elle  se  prolongeait,  devenir  funeste  à  son 
repus.  Notre  conscience,  notre  honneur,  la  fidélité  que 
nous  vous  avons  jurée  et  que  nous  garderons  toujours, 
nous  imposent  le  devoir  de  vous  en  dévoiler  la  cause. 

»  Sire ,  la  Charte  que  nous  devons  a  la  sagesse  de 
votre  auguste  prédécesseur,  et  dont  V.  M.  a  la  ferme 
volonté  de  consolider  le  bienfait,  consacre,  comme  un 
droil,  l'intervention  du  pays  dans  la  délibération  des  in- 
téréls  publics.  Cette  intervention  devait  cire,  elle  est , 
en  ell'et  ,  indirecte  ,  sagement  mesurée,  circonscrite 
dans  des  limites  evaclement  tracées ,  et  que  nous  ne 
souflrirons  jamais  qu'on  ose  tenter  de  franchir;  mais 
elle  est  positive  dans  son  résultat .  car  elle  fait  du  con- 
cours permanent  des  vues  politiques  de  votre  gou\er- 
neinent.  avec  les  vœux  de  votre  peuple,  la  condition 
indispensable  de  la  marche  régulière  des  alïaires  publi- 
ques. Sire,  notre  loyauté,  notre  dévoCitin'nt  nous  con- 
damnent à  vous  dire  que  ce  concours  n'existe  pas. 

)>  Cne  déliance  injuste  des  sentiments  et  de  la  raison 
de  la  l'ranie  esl  aujourd'hui  la  pensée  fondaincnlale 
de  l'adniinislralion:  votre  peuple  s'en  afllige  parce 
qu'elle  esl  injurieuse  pour  lui  .  il  s'en  Inquiète  parce 
(pi'clle  est  menaçante  pour  ses  liberlés. 

»  Celle  déliance  ne  saurait  approcher  de  voire  noble 
creur.  Non  .  Sire  ,  la  France  ne  veut  pas  plus  de  l'a- 
narchie que  vous  ne  voulez  du  despotisme  (1).  Elle 
est  digne  que  vous  ayez  foi  dans  sa  loyauté,  comme  elle 
a  foi  dans  vos  promesses. 

1)  Enirc  ceux  qui  méconnaissent  une  nation  si  calme, 
si  lidèle  .  et  nous  qui  ,  avec  une  conviclion  profonde  , 
venons  déposer  dans  votre  sein  les  douleurs  de  tout  un 
peuple  jaloux  de  l'eslime  et  de  la  confiance  de  son  Uoi, 
(|ue  la  haute  sagesse  de  V.  M.  prononce!  Ses  royales 
prérogatives  ont  placé  dans  ses  mains  les  moyens  d'as- 
surer, entre  les  pouvoirs  de  l'étal,  celle  harmonie  cons- 
tilulionnelle,  prendeie  et  nécessaire  condition  de  la 
force  du  trône  et  de  la  grandeur  de  la  France.  » 

Des  discours  énergiques  furent  prononcés  i)our 
el  contre  cette  rédaction  pendant  les  deu\  séan- 
ces de  celle  grave  discussion.  Un  seul  amende- 
menl  fui  présenté  par  M.   Lorgeril;  il   était  in- 

(1)  Phrase  empruntée  à  l'adresse  des  Pairs  déjà  pré- 
;  semée  au  Roi  le  9  mars. 
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spirù,  (lisait-on,  par  un  ministre  alors  malade 
(M.  (le  Courvoisier),  et  tendait  à  rendre  l'attaque 
contre  les  ministres  moins  directe  ,  à  rallier  les 
opinions  modérées  de  la  Chambre  ,  et  à  ramener 
un  cabinet  d'une  opinion  à  peu  prés  semblable  à 
celle  du  ministère  Martignac.  A'ins^t  ou  trente 
raend)res  seulement  se  levèrent  pour  l'adoption 
de  cet  amendement.  Tous  les  paragraphes  furent 
adoptés  par  une  majorité  formée  de  la  gauclie  , 
du  rentre  gauche  et  d'une  trentaine  de  membres 
du  centre  droit.  Il  était  plus  de  six  heures  (  16 
mars),  quand  on  procéda  au  scrutin  sur  l'ensem- 
hlo  du  projet.  La  salle  était  faiblement  éclairée 
par  quelques  lampes  disséminées  sur  les  bureaux, 
ce  <|ui  lit  dire  à  M.  de  Puymaurin  que  l'adresse 
sci'.iil  une  œuvre  de  ténèbres.  Tous  les  ministres 
élairiit  présents  à  la  vérification  du  scrutin  qui 
donna  le  résultai  suivant  : 

Nombre  de  votants  402 

Pour  l'adoption  de  l'adresse        221 
Pour  le  rejet  181 

Majorilé  pour  l'adresse  40 

Le  chiffre  de  celle  majorité  a  donné  le  nom  à  cet- 
te adresse  que  l'histoire  désigne  aujourd'hui  sous 
le  titre  d'Adresse  des  deux  cent  vingt  et  un. 

«  Pendant  quelques  instants  le  bruit  courut 
que  le  Itoi  ne  recevrait  pas  l'adresse;  mais  son 
Conseil  pensa  que  ce  serait  éluder  les  difficultés 
du  moment  au  lieu  de  les  vaincre  par  l'énergie 
de  la  volonté  royale,  et  la  grande  députalion 
désignée  pour  lui  présenter  cette  adresse  fut 
introduite,  le  18  mars  à  midi,  dans  la  salle  du 
tr(^ne,avec  le  cérémonial  d'usage.  »  [Annuaire 
historique). 

M.  Royer-CoUard  dont  l'émotion  était  visible, 
lui  l'adresse  d'une  voix  altérée,  surtout  les  der- 
niers paragraphes.  Le  Roi,  qui  l'avait  écoutée 
avec  calme,  lui  fit,  d'un  ton  où  perçait  autant  de 
bonté  que  de  dignité  ,  la  réponse  suivante  :  (1) 

«Monsieur,  j'ai  entendu  l'adresse  que  vous  mp  pré- 
sentez au  nom  de  la  Chambre  des  D(^putës.  J'avais 
droit  do  compter  sur  le  concours  des  deux  Chambres 
pour  accomplir  tout  le  bien  que  je  méditais  ;  mon  coeur 
s'afflige  de  voir  les  Députés  des  départements  déclarer 
que,  de  leur  part,  ce  concours  n'existe  pas. 

»  Messieurs  ,  j'ai  annoncé  mes  résolutions  dans  mon 
discours  d'ouverture  de  la  session  ;  ces  résolutions  sont 
immuables  ;  l'intérêt  de  mon  peuple  me  défend  de  m'en 
écarter. 

Mes  ministres  vous  feront  connaître  mes  inten- 
tions. » 

19.  Ordonnance  du  Roi  qui  proroue  au  1"  sep- 
tembre suivant  la  session  de  1830.  Maisré  les 
cris  d'alarmes  que  celte  mesure  fit  jeler  aux  jour- 
naux libéraux ,  leciédit  public  n'en  fut  pas  ébran- 
lé. Le  jour  môme  de  l'ordonnance  de  prorogation, 
le  5  p.  0/0  était  coté  à  la  bourse  à  106  f.  70,  et  le 
3  p.  OjO  à  83  fr.  60.  Ces  sympt()mes  de  confiance 

(1)  Les  termes  de  cette  réponse  avaient  été  délib('- 
rés  en  conseil  des  minisires.  (  Dépositions  des  minis- 
res  devant  la  cour  des  Pairt.) 


ne  découragèrent  pas  les  hommes  qui  travaillaient 
au  renversement  de  la  monarchie. 

c  Rien  que  le  parti  libéral,  dit  un  historien, 
eilt  paru  d'abord  étourdi  de  la  fermeté  de  la  ré- 
ponse royale  et  de  la  prorogation  ,  il  ne  tarda 
pas  à  se  remettre.  L'influence  de  la  presse  pé- 
riodique et  des  associations  était  trop  puissante 
et  trop  active  pour  ne  pas  faire  promplement 
tourner  la  chance  au  profit  de  la  cause  populai- 
re... Tous  les  électeurs  des  départements  furent 
invités  à  célébrer  par  des  banquets  et  des  ova- 
tions le  retour  de  leurs  députés  qui  avaienl  voté 
la  fameuse  adresse ,  et  Paris  en  donna  l'exemple 
dans  un  banquet  olTert  par  600  électeurs  aux 
Vendanges  de  Bourgogne  (1"  avril),  où  M.  Odilon- 
Barrol ,  vice-président,  prononça  un  discours 
dans  lequel,  après  avoir  remercié  les  députés  de 
la  Seine  de  ce  qu'ils  avaient  fait  pour  les  libertés 
publiques ,  il  les  assurait  qu'ils  pouvaient  de  nou- 
veau compter  sur  leurs  suffrages, et  que  si  l'on 
venait  à  braver  la  sainteté  des  lois,  le  courage  des 
citoyens  ne  leur  manquerait  pas.»  (Annuaire his- 
torique.) 

L'exemple  donné  par  la  capitale  fut  suivi  dans 
plusieurs  départements.  Une  médaille  fut  frap- 
pée en  l'honneur  des  221  ,  et  la  presse  libérale 
ne  cessa  de  les  recommander  aux  suffrages  des 
électeurs  comme  les  sauveurs  de  la  patrie  ! 

29.  Décret  de  Ferdinand  VII,  ou  pragmatique 
sanction,  qui  rend  les  filles  habiles  à  succéder  à 
la  couronne  d'Espagne  à  défaut  d'enfants  mâles 
dans  la  ligne  directe. 

30.  Mort  du  grand  duc  de  Bade ,  Loiiis-Guil- 
laume-Auguste ,  à  l'âge  de  67  ans.  Son  frère  Léo- 
pold  lui  succède. 

6  avril.  Mort  du  grand  duc  de  Hesse-Darm- 
sladt ,  Louis  X  ,  dans  la  79'  année  de  son  âge. 
Avènement  de  son  fils,  Louis  XI.  Ce  prince  est 
né  le  26  décembre  1777. 

25.  Translation  des  reliques  de  saint  Vincent 
de  Paule,  de  la  cathédrale  à  la  chapelle  des  RR. 
PP.  Lazaristes  ou  missionnaires  de  France.  Cet 
hommace  populaire,  rendu  à  un  bienfaiteur  de 
l'humanité  ,  au  vénérable  fondateur  d'un  ordre 
dévoué  au  soulagement  des  pauvres  el  des  ma- 
lades, avait  attiré  un  grand  concours  de  peuple 
tant  à  la  procession  que  sur  le  passage  du  cortège. 
Trois  à  quatre  mille  prèlres  ou  lévites,  frères 
des  écoles  chrétiennes  et  sœurs  de  charité,  douze 
à  quinze  prélats,  entre  lesquels  on  distinguait 
M.  l'archevêque  de  Paris ,  vêtu  de  ses  habits 
pontificaux,  formaient  celte  procession  à  laquelle 
s'élaienl  joinis  beaucoup  de  personnages  des  hau- 
tes classes  de  la  société ,  couverts  de  broderies 
et  do  décorations.  Les  troupes  de  la  garde  royale 
el  de  la  garnison  escortaient  le  cortège,  et  les  sons 
de  la  musique  militaire  se  mêlait  aux  chants  re- 
ligieux (lu  clergé.  Les  quais  et  les  rues  que  tra- 
versa la  procession,  étaient  ornés  de  tentures  cl 
de  feuillase  comme  aux  jours  de  la  Fête-Dieu. 
Les  reliques  déposées  dans  la  chapelle  des  Mis- 
sions, y  furent  exposées  pendant  plusieurs  se- 
maines à  la  vénération  des  fidèles.  Le  Roi  et  la 
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Famille  Royale  y  allèrent  publiquement  faire 
leurs  prières.  Due  médaille  a  été  frappée  en  mé- 
moire de  cette  cérémonie. 

Arrivée  à  Paris  de  LL.  MM.  le  roi  et  la  reine 
de  Naples.  La  rigueur  de  la  saison  avait  forcé  ces 
augustes  personnages  à  prolonger  leur  séjour  en 
Espagne,  après  le  mariage  de  leur  fille  avec 
Ferdinand  VIL 

15  mai.  Rapport  au  Roi  de  M.  de  Chabrol , 
ministre  des  finances,  sur  la  situation  du  trésor 
et  sur  toutes  les  brancbes  de  son  adminislralion. 
Ce  document  officiel  est  terminé  par  un  aperçu  | 
du  budget  préparé  pour  1831.  C'est  en  quelque  I 
sorte  le  compte-rendu  de  la  Restauration.  Il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  dans  quelle 
situation  la  dynastie  des  Bourbons  a  laissé  les 
finances  de  la  France. 

Le  ministre  eiamine  d'abord  le  produit  de  la  contri- 
bution mobilière  et  personnelle;  il  annonce,  qu'après 
beaucoup  d'épreuves  contradictoires,  on  est  enfin  par- 
venu à  fixer  le  montant  des  valeurs  locatives  (sans  y 
comprendre  celles  qui  sont  relatives  à  l'industrie  )  a 
303,83i."3»  fr.  dont  169.810.754  fr.  appartenant  aux 
\illes.  et  134.021.980  fr.  aux  communes  rurales. 

Le  nombre  des  habitants  de  la  France  était .  en 
1821.  de  30.30i,3iO  individus;  celui  des  maisons  de 
5,886.7-27,  et  le  prix  moyen  du  loyer  ressortait  à  10  fr. 
2  cent,  par  individu  et  à  49  fr.  52  cent,  par  maison  ; 
mais,  d'après  la  révision  faite  par  ordre  de  l'administra- 
tion ,  sous  la  direction  de  huit  commissaires  spéciaux, 
la  population  a  été  portée  à  31.657,429  habitants;  le 
nombre  des  maisons  à  6,3%,0O8 ,  et  la  valeur  des 
loyers,  sans  y  comprendre  ceux  des  établissements  in- 
dustriels, à  384,008.125  fr. ,  dont  211,806,483  pour  les 
villes,  et  172,201,642  fr.  pour  les  communes  rurales  ; 
ce  qui  présentait  une  augmentation  de  80  millions  sur 
les  évaluations  précédentes,  «conséquence  évidente  de 
l'accroissement  de  la  population,  du  développement, 
de  l'aisance  générale,  et  des  constructions  nombreuses 
qui  se  sont  multipliées  depuis  1820  sur  tous  les  points 
du  territoire.» 

Relativement  aux  contributions  directes.  M.  de  Cha- 
brol faisait  remarquer  que  celle  des  portes  et  fenéires 
était  susceptible  d'un  accroissement  considérable,  et 
qu'en  appliquant  pour  l'année  1831  le  tarif  légal  à  tou- 
tes les  portes  et  fenêtres  réellement  imposables  ,  celte 
contribution  qui ,  ne  s'élevant  qu'à  12.812,535  fr.  en 
principal ,  pourrait  être  portée  à  prés  de  25  millions. 

«Les  dégrèvements  des  impùts  directs,  ajoutait  le 
ministre ,  ont  porté  jusqu'ici  sur  le  principal  de  l'impôt 
foncier  pour  18.119,222  fr.,  et  sur  les  centimes  addi- 
tionnels de  la  contribution  foncière  pour  38.6.S5,246 
fr.  ;  de  la  contribution  personnelle  et  mobilière  pour 
18.741,221  fr.;des  portes  et  fenclres  pour  10,890.010  fr.; 
enfin  sur  hs  centimes  affectés  aux  frais  de  perception 
pour  5,420  0i8  fr. 

))  Le  résultat  de  ces  décharges  a  été  de  rendre  aux 
propriétaires  un  revenu  annuel  de  91,865,3'(7  fr. 

»  En  résumé,  ces  quatre  branches  principales  des  re- 
venus de  la  France  apportent  au  Trésor  une  redevance 
facile  et  assurée  qui  se  monte,  en  principal,  à  217  mil- 
lions, et  en  centimes  additionnels  à  108  millions.  Leur 
produit  annuel  est  de  305  millions.  » 

Quant  aux  contributions  imlirocles,  M.  de  Chabrol 
faisait  remarquer  que  de  1818  à  1828  les  recelles  brutes 
s'étaient  élevées  de  163  millions  a  212  millions;  que 
les  frais  de  perception ,  qui  étaient  de  18  pour  0(0  en 


1813  et  dclil|2  pour  0|0  en  1818,  avaient  ëlé  réduits  à 
moins  de  12  1|2  pour  0(0  en  1828;  que  le  bénéfice  net 
du  monopole  ilu  tabac  avait  été  porté  de  41  millions,  en 
1818,  à  46  millions  en  1828;  qu'enfin  les  trailcmcnts 
de  l'administration  centrale  étaient  descendus  de  lune 
à  l'autre  île  ces  deux  années  (1818-1828)  de  l,aS6.000  fr. 
à  1.177,250  fr.  ;  que  tout  n'était  pas  fait  encore  cepen- 
dant ,  et  que  les  efforts  de  l'administration  étaient  in- 
cessamment dirigés  vers  de  nouvelles  réductions. 

Relativement  à  la  dette  publique  ,  le  ministre  rappe- 
lait l'état  où  la  Restauration  l'avait  trouvée,  les  accriii.*- 
sements  qu'elle  avait  reçus,  les  changements  ou  modi- 
fications introduits  dans  le  système  de  l'amortissemcnl  , 
la  progression  du  crédit  public  ,  les  projets  de  conver- 
sion qui  n'étaient  point  abandonnés,  mais  auxquels  le 
gouvernement  ne  voulait  s'arrêter  qu'avec  la  cer'iiude 
du  succès ,  la  garantie  de  tous  les  droits,  et  la  connais- 
sance acquise  des  avantages  de  l'Etat. 

Le  capital  inscrit  au  1"  janvier  1830  était  réparti 
ainsi  qu'il  suit: 

126,786,971  f.  rentesS  p.  0|0  représen- 
tant au  pair  un  capital 

de 2,535.7.39,420  f. 

1,0-29,237  f.  rentes  4  1(2  p.  0|0  re- 
présentant au  pair  un 

capital  de 22,871,933 

3,134,950  f.  rentes  4  p.  0|0  représen- 
tant au  pair  un  capital 

de 78,373,750 

39,377,047  f.  rentes  3  p.  0|0  représen- 
tant au  pair  un  capital 
de I,312„i68,234 


Ce  qui  faisait  un  total  de 
170,3-28,205  f.  d'arrérages  annuels  re- 
présentant au  pair  un 

capital  de 3,949,553,337  f. 

Il  fallait  ajouter  à  ces  deux  sommes  les  renies  rache- 
tées par  la  caisse  d'amortissement,  qui  se  composaient 
comme  il  suit  : 
37,070,107  f.  rentes  5  p.  0(0  au  capital 

de 741,402,140  1. 

433,097    rentes  3  p.  0|0  au  capital 

de 14,436,566 


37.503.204  f.  au  capital  de 7.55,838.706  f. 

La  dette  viagère  constituée  au  nom  de  36,785  parties 
n'élait  plus  que  de  7.271.914  f. 

Les  pensions  inscrites  sur  les  livres  du  Trésor,  au 
nom  de  187,173  parties,  s'élevaient,  au  1"  janvier  1830, 
Siivoir  : 

Pensions  civiles 1,825.604  f. 

Pensions  ecclésiastiques 5.986.452 

Pensions  militaires 47.643.139 

Pensions  de  donataires 1,5-29.001 


Total 56,984.190  f. 

Enfin,  les  capitaux  de  cautionnements,  montant  à 
226.483,973  fr.,  exigeaient,  chaque  année,  des  intérêts 
pour  la  somme  de  9  millions. 

Les  charges  annuelles  de  la  dette  inscrite  s'élevaient 
donc  ensemble,  au  1"  janvier  1830,  à  3-22,752.569  fr. 

Les  excellants  de  crédits  des  exercices  écoulés  étaient 
évalués,  par  M.  de  Chabrol,  de  la  manière  suivante: 

Exercice  1828 3.000.000  f. 

Exercice  1829 4.165.-204 

Exercice  1830  approximativement    .    .      6,9'i7,000 


Total. 


14,112,204  f. 
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Arrivé  au  budget  de  183i ,  le  ministre  évaluait 
l'ensemble  des  charges  ou  dépenses  de  loule  nature 
à 983,185,597  f. 

Quant  aux  recettes,  S.  E.  faisait  ob- 
server qu'en  les  estimant  d'après  les  re- 
couvrements du  dernier  exercice,  elles 
devaient  s'élever  pour  1831  â.     .    .     .    986,201,158 


Ce  qui  devait  laisser  aii  Trésor  un  ex- 
cédant disponible  de 3,015,561  f. 

«Tel  est.  disait  le  ministre  en  terminant  son  rapport, 
la  vi'ritable  situation  des  charges  et  des  ressources  de 
la  France;  toutes  ses  dettes  sur  les  anciens  exercices 
sont  ou  soldées  ou  couvertes  par  des  moyens  suflisanis, 
et  ses  budgets  courants  et  futurs  offrent,  des  à  présent. 
des  fonds  libres  et  de  grandes  espérances  d'améliora- 
tions. 

»  Le  tableau  que  je  viens  de  mettre  sous  les  yeux  de 
V.  M.,  pour  lui  exposer. dans  toutes  ses  parties,  la  si- 
tuation des  finances  de  l'Elat ,  ne  présente  que  des  ré- 
sultats satisfaisants  sur  le  passé  ,  et  plus  favorables  en- 
core pour  l'avenir.  Jamais  aucun  peuple  n'a  recueilli 
des  avantages  plus  précieux  et  plus  prompts  que  ceux 
dont  la  France  a  commencé  à  jouir  depuis  le  retour  de 
ses  souverains  légitimes  ;  jamais  aucune  nation  n'a  été 
appelée  à  de  plus  belles  destinées  que  celle  que  prépare 
encore  la  sollicitude  royale  à  la  reconnaissance  publi- 
que. Tous  les  ellorts  se  réuniront  désormais  à  ceux  du 
souverain  pour  conserver  les  bienfaits  d'un  gou\erne- 
mcnt  qui  a  fondé  la  prospérité  de  la  France,  et  qui 
doit  satisfaire  chaque  jour  davantage  à  ses  nouveaux 
besoins  et  à  ses  plus  chères  espérances.  » 

Ce  tableau  était  brillant;  mais  la  France  élait 
bien  loin  de  cet  état  prospère,  (rois  mois  après 
la  publication  du  rapport  de  M.  de  Chabrol. 

10.  OrdoDuancc  du  Roi  qui  dissout  la  Cham- 
bre des  Dèpulès;  les  collèges  d'arroudissemeut 
s'assembleront  le  23  juin,  et  les  collèges  de  dé- 
parleiiient,  le  3  juillet,  pour  élire  une  nouvelle 
Chambre. 

19.  MM.  de  Courvoisier,  garde-dcs-sceaux, 
et  M.  de  Chabrol,  rainislre  des  Ciiances,  don- 
uenl  leur  démission. 

M.  de  Chantelauze,  premier  président  de  la 
Cour  royale  de  Grenoble,  est  nommé  garde-des- 
sceaux. 

M.  de  Monlbel,  ministre  de  l'intérieur,  passe 
au  ministère  des  finances. 

M.  de  Peyronnet  est  nommé  ministre  de  l'in- 
térieur. 

M.  le  baron  Capelle  est  nommé  ministre  des 
travaux  publics. 

25.  Départ  de  la  Hotte  française,  de  Toulon, 
pour  l'expédition  d'Alger  (1). 

(1)  Cette  expédition,  comme  celle  d'Espagne,  cnlSi'?, 
devint  le  texte  des  plus  violentes  attaques  du  parti  lilié- 
ral.  qui  renouvela  .  à  celte  occasion  ,  les  sinistres  pro- 
nostics de  la  guerre  de  la  Péninsule.  Mais  il  est  bon  de 
remarquer  ici  que  l'un  des  premiers  griefs  de  ce  parti, 
lors  de  la  formation  du  ministère  Polignac,  fui  de  lais- 
ser sans  vengeance  une  injure  faite  au  pavillon  fronçais 
dans  les  derniers  jours  du  ministère  Martignac  (roir  le 
3  août  1829).  Les  feuilles  de  l'opposition  s'indignaient 
alors  de  la  patience  du  nouveau  ministère  qui  compro- 
mettait la  dignité  de  la  France,  «et  elles  provoquaient 
une  expédition  dont  elles  ont  etisuite  contesté  la  justice 
et  l'opportunité.  « 


M.  le  Dauphin,  grand  amiral  de  France,  s'é- 
tait rendu  à  Toulon,  le  3  mai,  pour  assister  aux 
préparatifs  de  l'expédition.  Il  visita  l'arsenal  de 
la  marine,  les  chantiers  de  construction,  tous 
les  travaux  du  port ,  et  se  rendit  le  lendemain  en 
rade  à  bord  du  vaisseau  amiral  la  Provence,  d'où 
il  jouit  du  spectacle  le  plus  imposant.  Il  ne  s'y 
trouvait  pas  moins  de  cent  bàtimens  de  guerre, 
et  quatre  à  cinq  cents  navires  de  transport,  tous 
pavoises  ;  d'autres  bàtimens  de  commerce  fai- 
saient flotter  au  loin  leurs  différentes  couleurs, 
et  les  rivages  de  la  rade  étaient  couverts  de  trou- 
pes et  d'une  multitude  immense  qui  mêlait  ses 
acclamations  aux  salves  de  l'artillerie.  «  Kien 
ne  manquait  à  la  beauté  de  cette  fête  militaire. 
Jamais  expédition ,  pas  même  celle  d'Egypte , 
n'avait  été  préparée  avec  tant  de  célérité,  de 
puissance  et  de  luxe  militaire;  jamais  la  marine 
française  n'avait  paru  si  riche  de  talgns  et  de 
moyens.  L'armée  de  terre  aussi  brillait  de  jeu- 
nesse et  d'ardeur  ;  et  quoique  les  feuilles  libéra- 
les aient  dit  de  ses  dispositions,  toutes  les  crain- 
les  et  les  préventions,  tous  les  souvenirs  et  les 
pressentiments  sinistres  parurent  céder  aux  illu- 
sions de  la  victoire  et  de  la  conquête.  La  popu- 
lalion,  témoin  de  celle  magnifique  revue  des  for- 
ces de  l'expédition,  dont  le  succès  pouvait  avoir 
une  si  grande  influence  sur  la  prospérité  de  ces 
provinces,  la  secondait  de  tous  ses  vœux  ,  et  les 
opinions  politiques  se  taisaient  devant  de  si  puis- 
sants intérêts.  »  (Annuaire  historique.) 

L'armée,  composée  de  trois  divisions  d'infan- 
terie, chacune  de  9  à  10,000  hommes,  comman- 
dées par  les  lieutenans  généraux  baron  Berthe- 
zène ,  comte  Loverdo  et  duc  d'Escars,  d'une 
excellente  artillerie  de  180  bouches  à  feu  de  siège 
ou  de  campagne,  sous  les  ordres  du  vicomte  La 
Hittc ,  d'un  détachement  du  corps  du  génie  ,  sous 
ceux  du  baron  Valazé,  et  d'un  régiment  de 
chasseurs,  offrait,  <ivec  le  personnel  de  l'adminis- 
tration, un  elTectif  de  sf.SO"  hommes,  sans  y 
comprendre  le  corps  de  la  marine,  non  moins 
remarquable  que  l'armée  de  terre  par  sa  disci- 
pline et  sa  belle  tenue.  Une  foule  de  jeunes  gens 
lies  plus  nobles  familles  de  France ,  et  beaucoup 
d'étrangers  de  distinction  avaient  sollicité  l'hon- 
neur de  faire  parlic  de  cette  brillante  expédi- 
tion. On  remarquait  parmi  ces  derniers  un 
prince  de  Schwarlzenberg,  un  aide-de-camp  du 
grand-duc  Michel ,  le  colonel  Pbilosophoff,  et 
M.  Mansell,  capitaine  de  la  marine  anglaise. 
Une  circonstance,  peut-être  unique  dans  l'his- 
loiro,  ajouta  encore  à  l'intérêt  de  celte  impor-  J 
tante  entreprise  :  le  commandant  en  chef  de  f 
l'expédition  ^  M.  le  général  comte  de  Bourniont, 
avait  donné  lui-même  l'exemple  d'un  dèvoû- 
menl  héroïque ,  en  emmenant  *vec  lui  ses  qua- 
tre fils! 

La  flolte,  que  des  vent  contraires  retenaient 
au  mouillage  depuis  dix  jours,  se  mit  eu  mou- 
vement le  25  mai ,  par  un  bon  vent  d'Ouest.  La 
première  escadre ,  composée  des  vaisseaux  de 
ligne  et  des  grandes  frégates  portant  l'étal-ma- 
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jor-géuéral  el  la  première  division ,  mit  à  la  voile 
à  cinq  heures  du  soir;  la  seconde  escadre,  celle 
de  convoi,  ai)pareilla  le  lendemain  matin;  la 
troisième  ne  put  sortir  de  la  rade  que  le  '27,  qua- 
ranle-cinq  lieures  après  le  départ  de  la  première. 
Le  30  au  matin  ,  la  flolfe  française  arriva  en  vue 
des  ciMes  d'Alger;  elle  n"é(ail  plus  qu'à  cinq  nu 
six  lieues  du  cap  Caxine:  les  équipaces  se  pré- 
paraienl  déjà  au  débarquement  lorsqu'elle  fut  as- 
saillie et  dispersée  eu  partie  par  un  coup  île  vent 
d'Est  si  violent,  que  le  vice-amiral  Duperré,  ju- 
geant impossible  d'approcher  la  côte ,  et  même 
de  se  maintenir  sur  le  méridien  d'Alger,  se  dé- 
cida à  reprendre  le  large  et  à  chercher  un  abri 
et  un  point  de  ralliement  sous  le  vent  des  îles 
Baléares,  dans  la  baie  de  Palma.  Le  gros  de  la 
flotte  y  arriva  le  2  juin. 

■2{\  imii.  —  MAL  Michaud  et  Poujoulat  s'em- 
barquent à  Toulon  à  bord  du  brick  le  Loiret  pour 
faire  un  voyace  en  Orient.  Le  Loiret  \es  conduit 
à  Xavarin.  à  N'apoli  de  Romanie,  à  Athènes  el  à 
Smyrne.  De  là  les  deuK  compasnons  s'en  vont  en 
Syrie  à  (ravcrs  l'archipel,  montés  sur  la  gabare 
laTriiile.  .MM.  Michaud  el  Poujoulat  se  séparent 
à  .Jérusalem  :  M.  Michaud  s'en  va  parcourir 
l'EsypIe.  el  J[.  Poujoulat  explore  les  pays  de 
Paleslliie  et  de  Syrie. 

31.  Rai  brillant  donné  au  Palais-Royal  , 
par  Jlgr  le  duc  d'Orléans  à  LL.  MM.  le  Roi  et 
la  Reine  de  Naples.  Charles  X  el  sa  famille  as- 
sistent à  celle  fêle  où  se  trouvent  réunies  toutes 
les  célébrilés  et  illustrations  du  temps,  sans  ac- 
ception de  rangs  ou  d'opinions.  Trois  mille  per- 
sonnes avaient  été  invitées.  Celle  soirée  est  de- 
venue un  événement  historique  par  les  désordres 
qui  l'ont  terminée.  La  foule  qu'on  avait,  dit-on, 
jugé  à  propos  de  laisser  circuler  dans  sa  force  et 
sa  liberté,  c'csi-à-dire  sans  sendarmes,  s'est  d'a- 
bord amusée  à  jeter  les  lampions  de  la  fêle  dans 
le  bassin,  elle  a  ensuite  franchi  les  grillages  des 
parterres,  arraché  les  arbustes  et  les  fleurs;  en- 
fin une  centaine  de  chaises  ont  été  entassées  au 
pied  de  la  statue  d'Apollon,  et  l'on  y  a  mis  le 
feu.  Le  tumulte  qui  en  est  résulté  n'a  cessé  que 
quand,  par  les  soins  de  la  police,  les  pompes  di- 
rigées sur  le  foyer  de  l'incendie,  ont  à  la  fois 
mis  en  fuite  les  auteurs  du  désordre  et  éleinl  leur 
feu  de  joie.  Dans  les  galeries,  quelques  accidents 
fâcheux  ont  eu  lieu  :  des  femmes  à  demi-étouf- 
fées  poussaient  des  cris  perçants,  et  les  filoux  ont 
profité  de  l'occasion  pour  exercer  leur  industrie. 
Plusieurs  personnes  ont  été  arrêtées,  soit  pour 
avoir  pris  part  aux  désordres,  soit  pour  les  avoir 
encouragés  par  leurs  paroles  (1). 
8  juin.   Les  vents   étant   redevenas  favora- 

(1)  Quelques  années  après  la  Révolution  de  juillet , 
M.  de  Salvamiy  a  publié,  dans  le  livre  des  Cent-ct-un, 
un  récit  de  la  fêle  du  Palais-Royal,  dans  lequel  il  rap- 
porte une  conversation  qu'il  dit  avoir  eue  ,  ce  jourla , 
avec  M.  le  duc  d'Orli^ans.  D'après  M.  de  Salvandy , 
S.  A.  K.  lui  aurait  alors  révélé  une  partie  des  dangers 
qui  meuaçaicntlaraniillc  régnante,  en  lui  disant  :(iA'omî 
dansons  sur  un  volcan!» 


bles,  toute  la  flotte,  ralliée  et  réorganisée  à 
Palnia  ,  remet  à  la  voile,  dans  le  même  ordre 
qu'à  la  sortie  de  Toulon.  Elle  se  retrouve  le 
13  juin  ,  au  point  du  jour,  à  deux  ou  trois  lieues 
d'Alger.  Le  vice-amiral,  ayant  rallié  la  division 
de  blocus,  forme  sa  ligne  de  balaille,  défile  en  vue 
des  forts  el  balteries  d'Alger,  et  fait  le  signa!  à 
loulo  la  flnile  qu'il  se  dirige  sur  le  cap  de  Siili- 
Ferruch.  Le  li,  à  trois  heures  du  matin,  les 
embarcations,  protégées  par  les  bateaux  à  va- 
peur le  Spliinx,  le  Na(jeHr  et  le  Rapide,  s'avan- 
cent en  silence  vers  la  plage,  en  remorquant  les 
bateaux  plais  chargés  de  soldais,  et  le  débarque- 
ment commence,  aux  sons  d'une  musique  guer- 
rière et  aux  cris  de:  Vive  le  Koi! ,  par  la  pre- 
mière division  (Hcrlhezène).  Chaque  régiment  se 
range  en  balaille  à  mesure  que  les  compagnies 
arrivent  à  terre.  L'artillerie  monte  inmiédiate- 
menl  une  batterie  de  campagne,  et  quelques  nia- 
lelols  ou  soldais  de  marine,  qui  sonl  bienlùl  sui- 
vis d'une  compagnie  de  mineurs ,  courent  s'em- 
parer de  la  tour  de  Torre-CIrica  où  ils  arborent 
le  pavillon  blanc. 

M.  de  Rourniont  descendit  à  Icrre  avec  la  se- 
conde division  (Loverdo),  et  tandis  que  la  Iroi- 
sièiiie  (duc  d'Escars)  opérait  son  débarquement, 
il  lit  marcher  la  première  sur  la  gauche  pour 
tourner  les  redoutes  d'où  les  balleries  arabes 
faisaient  un  feu  très  vif  sur  les  troupes  françai- 
ses. Ce  mouvement  s'opéra  avec  succès  :  les  re- 
doutes furent  tournées,  attaquées  et  enlevées 
par  la  brigade  du  général  Porel  de  Morvan.  La 
déroule  de  12  à  13,000  Arabes  que  la  première 
division  avait  devant  elle  ,  fut  le  résullal  de  ce 
premier  fait  d'armes.  A  midi,  toute  rinfanterie 
et  l'arlillerie  de  campagne  étaient  débarquées, 
et  la  plage  se  couvrait  do  nouveaux  soldais  im- 
patiens de  prendre  part  à  la  gloire  de  leurs  ca- 
marades. 

La  presqu'île  de  Sidi-Ferruch  fut  aussitôt  dési- 
gnée pour  le  dépôt  général  de  l'armée  ;  on  l'en- 
toura d'une  ligne  de  retranchements,  et,  en  moins 
de  cinq  à  six  jours  ,  par  les  soins  du  général  Va- 
lazé,  cette  partie  du  territoire  africain  fut  armée 
de  vingt-six  pièces  d'artillerie  de  marine. 

Dès  ce  premier  moment  les  sinistres  présages 
de  l'opposition  se  trouvaient  démentis, et  ce  pays, 
qui  devait  dévorer  l'armée  française ,  s'offrait  aux 
yeux  de  nos  soldats  sous  l'aspect  le  plus  riant  : 
(i  Le  rivage  de  la  mer,  s'élevant  par  couches  pa- 
rallèles, ne  présentait  d'abord  que  des  broussail- 
les ou  buissons  de  eactus.  d'aloés,  de  lauriers  ro- 
ses et  de  grenadiers;  mais  la  végétation  semblait 
se  fortifier  à  mesure  qu'on  avançait,  et  plusieurs 
belles  maisons  de  campagne,  des  jardins  déli- 
cieux, répandus  aux  environs  d'Alger,  annon- 
çaient une  population  qui  n'était  pas  étrangère 
aux  jouissances  de  la  civilisation.  » 

Le  lendemain  (15  juin),  à  la  pointe  du  jour,  un 
feu  de  tirailleurs  s'engagea  sur  toute  la  ligne 
d'avanl-postes.  Des  masses  d'Arabes  se  mon- 
traient de  tous  côtés,  mais  à  des  distances  éloi- 
gnées ,  hors  de  la  portée  des  fusils  d'Europe.  Lea 
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leurs,  longs  de  six  à  sept  pieds,  portaient  très 
loin  et  très  juste,  ce  qui  inconinioda  beaucoup 
les  troupes  (le  l'expédition.  Le  16,  on  eut  encore 
quelques  inquiétudes.  Un  coup  de  vent  du  Nord- 
Ouest  lit  craindre  un  instant  pour  le  salut  de  la 
flotte  :  plusieurs  grands  navires  étaient  mena- 
cés d'être  jetés  sur  la  côte  et  chassaient  déjà  sur 
leurs  ancres;  mais  le  vice-atuiral  Dupcrré  leur 
ordonna  de  prendre  le  large,  et,  grâce  à  cette 
précaution,  la  perte  se  réduisit  à  quelques  trans- 
ports ou  chaloupes  de  débarquement  que  le  vent 
poussa  sur  les  récifs.  L'armée  de  terre  soutl'rit 
aussi  de  l'ouragan  :  la  pluie  qui  tomba  par  tor- 
rents pendant  six  heures,  inonda  les  tentes,  les 
baraques  et  les  retranchements.  Les  soldats  ne 
furent  que  médiocrement  alTectés  par  ce  contre- 
temps, et  la  gaîlé  revint  dans  tous  les  rangs 
quand  le  soleil  reparut. 

Du  côté  des  Algériens  tout  se  disposait  aussi 
pour  une  bataille. 

13.  Proclamation  royale  à  l'occasion  des  élec- 
tions. C'est  la  dernière  fois  que  Charles  X  a  par- 
lé à  son  peuple  : 

«Français!  dit-il,  la  dernière  Chambre  des  Députés  a 
in(*connu  mes  intentions.  .l'avais  droit  de  compter  sur 
son  concours  pour  faire  le  bien  que  je  méditais .  elle 
me  l'a  refusé  !  Comme  père  de  mon  peuple  .  mon  cœur 
s'en  est  amigé  ;  comme  roi .  j'en  ai  été  offensé  !  .1  ai 
prononcé  la  dissolution  de  cette  Cliaiiibie. 

)■  Français  !  votre  prospérité  fait  ma  gloire;  votre  bon- 
heur est  le  mien.  Au  moment  où  les  collèges  électoraux 
vont  s'ouvrir  sur  tous  les  points  de  mon  royaume,  vous 
écouterez  la  voix  de  votre  roi.  Maintenir  la  Charte  cons- 
lilutionnelle  et  les  institutions  qu'elle  a  fondées,  a  été 
et  sera  toujours  le  but  de  mes  efforts  ;  mais,  pour  at- 
teindre ce  but.  je  dois  exercer  librement  et  faire  res- 
pecter 1rs  droits  sacrés  qui  sont  lapanage  de  ma  cou- 
ronne. C'est  en  eux  qu'est  la  garantie  du  repos  public 
et  de  vos  libertés.  La  nature  du  gouvernement  serait 
altérée,  si  de  coupables  atteintes  affaiblissaient  mes  pré- 
rogatives; je  trahirais  mes  serments  si  je  les  souffrais. 
A  l'abri  de  ce  gouvernemenl.la  France  est  devenue  flo- 
rissante et  libre.  Elle  lui  doit  ses  franchises,  son  crédit 
et  son  industrie.  La  France  n'a  rien  à  en\ier  aux  antres 
états,  et  ne  peut  aspirer  qu'a  la  conservation  des  avan- 
tages dont  elle  jouit.  Rassurez-vous  donc  sur  \os  droits. 
Je  les  confonds  avec  les  miens  et  les  protégerai  avec 
une  égale  sollicitude.  Ne  vous  laissez  pas  égarer  par  le 
langage  insidieux  des  ennemis  de  votre  repos.  Repous- 
sez d'indignes  soupçons  et  de  fausses  craintes .  qui 
ébranleraient  la  confiance  publique  et  pourraient  exci- 
ter de  graves  désordres.  Les  desseins  de  ceux  qui  pro- 
pagent ces  craintes  échoueront,  quels  qu'ils  soient,  de- 
vant mon  immu  ble  résolution.  Votre  sécurité,  vos  in- 
térêts .  ne  seront  pas  plus  compromis  que  vos  libertés  : 
je  veille  sur  les  uns  comme  sur  les  autres. 

»  Electeurs;  hàtcz-vous  de  vous  rendre  dans  vos  col- 
lèges. Qu'une  négligence  répréhcnsible  ne  les  prive  pas 
de  votre  présence!  Qu'un  même  sentiment  vous  anime, 
qu'un  même  drapeau  vous  rallie  ! 

»  C'est  votre  Roi  qui  vous  le  demande;  c'est  un  père 
qui  vous  appelle. 

>i  Remplissez  vos  devoirs  ;  je  saurai  remplir  les 
miens. 

»  CU.XHLES.  » 

Ce  langage  louchant  et  paternel  ne  fut  point 


entendu  I  Les  collèges  électoraux  réélurent  202 
députés  parmi  ceux  qui  avaient  voté  l'Adresse 
des  221.  Le  ministère,  au  contraire,  n'obtint 
que  99  nominations  sur  les  181  mend)res  de  la 
minorité.  En  résumé,  sur  les  4-28  membres  dont 
la  Chambre  élective  se  composait  (non  compris 
les  deux  députés  à  nommer  par  la  Corse),  l'op- 
position de  diverses  nuances,  qui  s'était  formée 
depuis  le  8  août  1829,  pouvait  compter  sur  270 
voix  et  le  ministère  sur  14.5.  Il  restait  13  voix  In- 
certaines (celles  qui  avaient  voté  l'amendement 
Lorgeril)  que  les  deux  partis  se  flattaient  de  ral- 
lier à  leur  cause.  Le  ministère  ne  se  dissimula 
point  qu'il  lui  était  impossible  de  se  présenter 
devant  une  Chambre  ainsi  composée.  11  fallait 
que  le  ministère  se  retirât  devant  la  Chambre, 
ou  que  la  Chambre  tombât  sous  les  coups  du  mi- 
nistère. 

Une  circonstance,  non  moins  déplorable,  vint 
encore  attrister  le  cœur  du  Roi.  Aux  désordres 
qui  avaient  signalé,  sur  quelques  points,  le  re- 
tour des  députés  libéraux  dans  leurs  foyers ,  suc 
cédèrent  bientôt  des  incendies  qui  paraissaient 
allumés  par  des  mains  invisibles.  Déjà,  au  mois 
de  mars  et  d'avril,  il  s'en  était  manifesté  quel- 
ques-uns dans  plusieurs  cantons  de  la  Basse- 
Normandie.  Ils  se  multiplièrent  plus  tard  dans 
les  départements  du  Calvados  et  de  la  Manche. 
Ces  sinistres  éclatèrent  avec  tant  de  promptitude; 
ils  paraissaient  si  désastreusement  organisés, 
que  les  partis  crurent  pouvoir  se  les  attribuer 
muluellenient.  «  Suivant  les  uns,  le  parti  libéral 
les  excitait  pour  irriter  le  peuple  des  campagnes 
contre  le  gouvernement.  Dans  l'opinion  opposée, 
le  ministère  voulait  répandre  la  terreur  parmi 
les  électeurs,  et  les  empêcher  de  quitter  leurs 
habitations  pour  se  rendre  dans  les  collèges.  » 
Il  faut  croire,  pour  l'honneur  de  la  France  ,  que 
cette  double  accusation  était  injuste  des  deux 
côtés  (1).  Dans  ces  funestes  conjonctures,  les  ma- 
gistrats et  le  gouvernement  déployèrent  une 
louable  activilé  pour  rechercher  et  punir  les  in- 
cendiaires. On  envoya  sur  les  lieux  menacés  par 
cette  inconcevable  calamité,  plusieurs  bataillous 
de  troupes  de  ligne,  des  renforts  de  gendarme- 
rie, et  quelques  escadrons  de  la  garde  royale 
qui  y  restèrent  cantonnés  jusqu'au  mois  d'août. 
On  pressa  les  informations  judiciaires  contre  les 
incendiaires  qu'on  avait  saisis ,  et  dont  on  espé- 
rait des  révélations  importantes.  Ces  misérables 
se  sont  laissé  condamner  et  ont  subi  leur  su|)- 
plice,  sans  que  la  justice  ait  pu  pénétrer  le  mo- 
tif qui  les  avait  fait  agir.   Ce  mystère  a  donné 

(I)  Il  est  certain  que  le  ministère,  malgré  les  recher- 
ches les  plus  actives,  n'a  rien  découvert  qui  piM  faire 
peser  sur  ses  adversaires  .  la  responsabilité  de  ers  cri- 
minelle s  manfpuvres.  D'un  autre  côté  .  quand  les  libé- 
raux furent  arrivés  an  pouvoir,  ils  n'ont  rien  put)liéqui 
put  juslitier  leur  odieuse  aicusalion.  L'histoire  doit 
ajouter  que  depuis  lorsaussi,  il  n'y  eut  plus  dinccndies, 
et  que  même  on  n'entendit  plus  parler  des  poursuiles 
judiciaires  qui  a^ aient  clé  commencées. 
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quelque  poids  à  l'opinion  de  ceux  qui  ont  cru 
pouvoir  allribuer  ces  désaslres  à  une  monomanic 
iuieiidiairc  qui  paraissait  posséder  quelques 
misérables  fiUos  des  champs.  CeUc  asserliou  s'ap- 
puyail  sur  ce  que,  parmi  dix  iuccudiaires  arrê- 
tés, il  se  Irouvait  huit  femmes  des  dernières 
classes  de  la  campaijne. 

19.  Combat  de  Staouëli.  «  A  la  pointe  du  jour, 
la  première  colonne  des  Turcs  descendit  du  pla- 
teau en  poussant  des  cris  affreux,  et  s'élança  de 
front  sur  les  positions  occupées  parles  deuxième 
et  troisième  brigades  (Clouet  et  .Vdiard),  tandis 
que  la  seconde  colonne,  formée  des  contingenis 
de  Conslantine  et  d'Ûrau ,  se  portait  sur  la  droite, 
comme  pour  envelopper  la  première  brigade  et 
la  division  Loverdo.  Les  chevaux  de  frise  et  les 
faisceaux  de  lances  qui  couvraient  le  front  des 
bataillons  français  n'arrêtèrent  point  l'impétuo- 
sité des  cavaliers  turcs;  des  fantassins,  mêlés 
avec  eux,  les  arracliaieni ,  au  milieu  d'une  grêle 
de  balles  tirées  à  bout  portani  ;  la  plu|)arl  y  péri- 
rent; m;ds  les  janissaires  vinrent  planter  leurs 
drapeaux  au  milieu  de  nos  bivouacs;  nu  ne  se 
ballait  plus  qu'au  sabre  et  à  la  baïonuetle ,  et  le 
champ  de  bataille  fut  bientôt  jonché  de  morts.  La 
victoire  était  indécise,  lorsque  le  général  en 
chef,  arrivant  sur  la  ligne  de  bataille ,  donna  l'or- 
dre de  plier  les  bataillons  en  colonne  serrée,  et 
de  marcher  en  avant  jiour  tourner  la  position  des 
.Vrabes.  La  division  Loverdo,  chargée  principa- 
lement de  ce  mouvement,  rempli!  de  ses  batail- 
lons les  intervalles  de  la  ])ren)ière  ligne,  tandis 
que  (rois  régiments  de  la  division  d'Escars  sor- 
taient du  camp  de  Sidi-Feiruch,  pour  appuyer 
les  deux  autres  et  leur  servir  au  besoin  de  ré- 
serve. Ces  mouvements  décidèrent  du  succès  de 
la  journée.  Les  janissaires  et  la  milice  d'Alger, 
repoussés  par  les  brigades  Acbard  et  Clouet ,  se 
retirèrent  en  tiraillant.  La  brigade  Poret  de  Mor- 
van  et  la  division  Loverdo  culbutèrent  les  con- 
tingents de  Conslantine  et  d'Oran  dans  le  ravin 
où  ils  s'étaient  engagés;  et  les  deux  divisions, 
précédées  de  l'artillerie  de  nouveau  modèle  qui 
vomissait  les  obus  et  la  mitraille  avec  une  célé- 
rité prodigieuse,  s'élancèrent  avec  un  enthou- 
siasme impossible  à  décrire  sur  les  redoutes  cons- 
truites en  avant  du  camp  arabe  et  sur  leurs  bat- 
teries, qui  furent  enlevées  en  un  instant.  La 
retraite  des  Turcs  et  des  Arabes  n'avait  été  jus- 
que-là qu'un  combat  continuel  et  acharné;  mais 
quand  ils  virent  l'infanterie  froiiçaise  s'emparer 
de  leurs  batteries  et  franchir  le  dernier  ravin 
qui  défendait  leur  camp  assis  sur  le  plateau  de 
Staouëli,  la  peur  et  le  découragement  les  saisi- 
rent; ils  se  rompirent,  et,  se  dispersant  de  toutes 
parts,  abandonnèrent  successivement  leurs  posi- 
tions, leur  artillerie,  leur  camp,  avec  leurs  (en- 
tes, leurs  approvisionnements,  et  plus  de  cent 
chameaux.  Leuniéroule  fut  complèle.  Les  Fran- 
çais les  poursuivirent  plus  d'une  lieue  au-delà  du 
champ  de  balaille,  et  revinrent  s'établir  sur 
le  plaleau  de  Staouëli,  dans  les  toutes  que  l'cn- 
ncaû  n'avait  pas  eu  le  temps  d'enlever  ou  de  dé- 


truire, et  dont  quelques-unes,  celles  de  l'aga  et 
des  deux  beys,  étaient  d'une  grande  magnifi- 
cence. » 

Cette  glorieuse  journée  ne  coûta  à  la  France 
que  cinquante-sept  hommes  tués  et  quatre  cent 
soixante-treize  blessés  plus  ou  moins  t;rièvemenl. 
Celle  perle  eut  lieu  au  commencement  de  l'aclion  ; 
elle  fut  (out  à  fait  imlle  quand  nos  colonnes , 
ayant  repris  l'offensive,  renversèrent  dans  leur 
marche  lapide  tous  les  ennemis  (|ui  se  trouvaient 
devant  elles.  Celle  des  Algériens  s'éleva  de  4  à 
5,000  hommes;  disproportion  qui  ne  saurait  sur- 
prendre ,  quand  on  songe  au  ravage  que  faisait 
l'artillerie  dans  des  masses  profondes  de  Turcs 
et  d'Arabes. 

II  n'y  eut  plus,  du  20  au  :2'(  juin,  que  des  escar- 
mouches oi'i  les  tirailleurs  arabes  eurent  leurs 
succès  accoulumés.  Le  i!'(  ,  dans  la  matinée,  ils 
tentèrent  une  allaque  sérieuse  sur  les  positions 
avancées  du  camp  français.  Ils  présenlèreul  en- 
core une  masse  d'au  moins  20.000  honniies;  mais 
la  division  Berlhezène,  aiqiuyée  par  une  parlie. 
delà  division  Loverdo.  marcha  contre  eux  en 
bon  ordre,  et  celle  attaque  n'eul  pas  moins  de 
succès  que  l'affaire  du  l"J.  Lcb  .VIgériens  ne  tin- 
rent nulle  part;  ils  furent  menés  ballant  près  do 
deux  lieues  par  les  vainqueurs,  en  tête  desquels 
figurait,  pour  la  première  fois,  un  escadron 
de  chasseurs  à  cheval  débarqué  <le  la  veille.  Le 
Roi  et  AI.  de  liourmonl  lirent  une  grande  perte 
dans  celle  seconde  affaire  :  le  jeune  Amédée  de 
Bourmont,  l'un  des  .juaire  fds  que  le  général  en 
chef  avait  associés  à  sa  glorieuse  expédilion  ,  fut 
grièvement  blessé  dans  cette  journée,  (xt  ollicier 
reçut  le  coup  mortel  à  la  tète  de  sa  compasnie 
de  grenadiers ,  au  moment  où  il  franchissait  les 
murs  d'uu  jardin  pour  eu  déloger  les  Arabes  qui 
s'y  étaient  emhus(|ués  ;  il  tomba  sur  une  touffe 
de  lauriers  !  Ce  brave  officier  est  mort  de  sa  bles- 
sure, deux  jours  après  la  prise  d'Alger  ("juillet). 
«  Ueurcux  peut-être,  dit  un  de  ses  camarades, 
de  mourir  après  avoir  entendu  le  récit  de  la  gloire 
de  sou  père,  et  avant  d'être  témoin  de  ses  mal- 
heurs. )i  [Souvenirs  de  la  campagne  d'Afrique ,  par 
M.  de  Qualre-Barbes.) 

26.  Mort  de  Georges  IV,  roi  d'Angleterre.  Ce 
prince,  né  le  12  août  1762,  avait  épousé  en  1795, 
la  princesse  Caroline-Amélie-Elisabelh  de  Bruiis- 
wick-Wolfenbullel.  riuillaume-Iîeiiri  d'Aiislc- 
terre,  troisième  lils  de  Georges  IH,  né  le  21 
août  1765 ,  succède  à  son  frère ,  sous  le  nom  de 
Guillaume  IV. 

29.  L'armée  française  en  Afrique  s'empare 
des  hauteurs  qui  dominent  la  vallée  de  Backé- 
Déré,  cl  pousse  vigoureusement  lis  Arabes  vers 
Alger.  M.  de  Bnurmont  établit  son  quarlier- 
ïïénéral  sur  le  point  culminant  du  B'ujareah 
d'où  se  déploie,  au-dessous  de  lui,  le  fort  de 
1  Empereur,  la  ville  d'Alger,  la  Casauliah.  tous 
les  loris  et  les  batteries  de  la  côle,  le  eaj)  Jlali- 
foux  cl  la  grande  iilaine  de  la  Mctidja. 

La  division  Loverdo,  après  avoir  vaincu  de 
grands  obstacles,  investit  le  fort  de  rî'.mpercur. 

00 


ISliSTAÙHATiON. 


H  juillet.  Priè6  du  diàleau  de  l'Empereur  ()). 

L";il(aque  commonrc  ;1  la  pointe  du  jour.  Au 
sigual  d'uue  l'usée  volaule ,  toutes  les  batteries 
françaises  sont  démasquées  et  font  à  la  fois  Iç 
feu  le  plus  terrible.  Les  Turcs  y  répondent  pen- 
dant cinq  heures  avec  beaucoup  de  courage  et  de 
constance.  Les  Iwulets  de  24  et  de  IG  foudroient 
les  remparts  et  les  terre-pleins  des  batteries  du 
fort,  avec  un  succès  prodigieux.  On  voit  à  clia- 
que  instant  des  pans  de  muraille  s'écrouler,  des 
inerlons  disparaître,  des  pièces  renversées,  des 
canonniers  tués  à  mesure  qu'ils  se  succèdent  der- 
rière les  embrasures  en  ruines,  pendant  que  les 
bombes  et  les  obus,  tombant  comme  la  grêle 
dans  l'intérieur  du  fort,  y  portent  la  destruction 
et  la  mort  par  leur  chute ,  par  leurs  ricochets  et 
par  leur  explosion.  A  neuf  heures  les  batteries 
françaises  avaient  fait  taire  le  feu  des  assiégés  : 
tous  les  canons  des  remparts  étaient  renversés , 
les  affilts  brisés,  les  canonniers  tués  ou  disper- 
sés, les  casemates  enfoncées,  des  monceaux  de 
cadavres  couvraient  les  terre-pleins  et  le  fossé 
du  réduit.  Les  Français  se  préparent  à  monter  à 
l'assaut,  mais  au  même  instant  une  délonnalion 
épouvantable  se  fait  entendre  :  la  grosse  tour  du 
château  venait  de  sauter  en  l'air.  Une  colonne 
épaisse  et  noire  qui  s'élevait  à  plus  de  500  pieds 
dans  les  airs,  s'élargissant  dans  sa  base,  enve- 
loppa bientôt  tout  l'horizon.  Des  pièces  d'artille- 
rie, des  bombes,  des  boulets,  des  poutres,  des 
pierres  énormes  et  des  cadavres  couvrirent  en 
un  instant  les  environs  du  château,  dont  on  n'a- 
perçut les  ruines  qu'après  la  lente  précipitation 
de  toutes  les  matières  pulvérisées  par  l'explosion. 
La  partie  supérieure  de  la  tour  avait  disparu; 
les  murailles  des  deux  faces  de  l'enceinte  étaient 
presque  entièrement  renversées  ,  les  autres 
étaient  enfr'ouverles  de  foutes  parts.  Le  Dey 
avait  espéré  écraser  les  assiégeants  sous  les  dé- 
bris de  la  forteresse.  Mais  loin  d'être  elTrayés 
par  ce  terrible  spectacle .  les  soldats  français , 
employés  à  la  carde  de  la  tranchée,  ayant  à  leur 
tête  le  général  Hurel.  se  précipitent  vers  les  dé- 
bris fumants  du  château  pour  en  prendre  posses- 
sion. Les  .Ugériens  l'avaient  abandonné.  Une  fois 
maîtres  de  ce  point  important,  les  Français  y 

i 

..  (1)  Ce  château,  construit  dans  le  seizième  siècle,  après 
la  malheureuse  expédition  de  Charles-Quint  (15il)  et 
sur  le  point  même  où  sa  tente  avait  clé  dressée ,  était 
nommé  en  arabe  SuUanieEalassi  (fort  (hi  sultan).  Les 
Kuropéens  l'ont  nommé  le  Chàleaii  âe  l'Empereur,  par 
allusion  à  la  circonstance  qu'il  rappelait.  Le  dey  d'.4l- 
ger  l'avait  fait  fortiGcr  dans  le  dix-huitième  siècle.  C'é- 
tait une  enceinte  irrégulicre,  en  carré  long ,  entourée 
de  nmrailles  sans  fossés,  de  quarante  pieds  de  hauteur 
sur  dix  d'épaisseur,  flanquée  de  quelques  lours  carrées, 
et  dominée,  au  centre,  par  une  tour  ronde  plus  forte  et 
très  élevée  .  qui  formait  un  réduit  entouré  de  magasins 
casemates.  Les  bastions,  les  remparts  et  la  plate-forme 
de  la  grande  tour  étaient  armés  de  cent-vingt  canons 
de  gros  calibre  et  de  mortiers  à  bombes.  Les  plus  ha- 
biles canonniers  et  environ  quinze  cents  janissaires 
avaient  été  placés  dans  cette  forteresse,  qu'ils  avaient 
juré  de  défendre  jusqu  à  lu  dernière  extrémité. 


établirent  des  batteries  contre  la  ville  d'.Mger  et 
la  Casaubah,  qui  la  domine  de  ce  côté.  Le  Dey 
fQté[)ouvanté  par  ce  succès  inattendu,  et  passa  tout 
à  coup  d'une  folle  confiance  au  plus  grand  abat- 
tement. Il  ne  songea  plus  qu'à  sauver  ce  qu'il 
pourrait  de  sa  puissance  et  de  ses  trésors.  Il  était 
deux  heures  après-midi ,  lorsque  Hussein  en- 
voya son  secrétaire  intime  en  parlementaire  aux 
avant-postes  du  général  eu  chef.  Tl  fut  reçu  sur 
les  ruines  du  château  de  l'Empereur .  par  M.  de 
Bourmont  entouré  de  son  état-major.  Sidi-ilous- 
tapha  offrait,  au  nom  de  son  mattre,  d'abandonner 
toutes  ses  créances  sur  la  France ,  de  se  soumet- 
tre à  toutes  les  réparations  qu'on  avait  exigées 
de  lui,  avant  le  commencement  des  hostilités, 
de  rendre  au  commerce  français  tous  ses  privilè- 
ges, même  de  les  augmenter,  et  de  payer  tons 
les  frais  de  la  guerre,  si  les  Français  consentaient 
à  quitter  le  pays....  Ces  propositions  furent  reje- 
tées, M.  de  Bourmont  exigeait  que  le  Dey,  ses 
troupes  et  la  ville  se  rendissent  à  discrétion,  «  Le 
consul-général  de  la  Grande-Bretagne  offrit  en 
vain  sa  médiation;  M.  de  Bourmont  la  déclina, 
en  disant  que  c'était  une  affaire  qu'il  voulait  ar- 
ranger lui-môme  .tvec  le  Dej'.»  {Annuaire  Histo- 
rique.) Dans  la  soirée .  deux  nouveaux  parle- 
mentaires se  présentèrent  au  quartier-général 
français  :  c'étaient  un  Turc  nommé  Sidi-Mali- 
raoud  et  Bouderba,  maure  qui  avait  long-temps 
habité  Marseille  et  parlait  parfaitement  la  lan- 
gue française.  Ce  dernier  représenta  h  M.  de 
Bourmont  que  ces  mots  :  se  rendre  à  discrétion, 
seraient  mal  compris  par  les  Turcs;  qu'ils  croi- 
raient qu'on  exigeait  le  sacrifice  volontaire  de 
leurs  personnes ,  de  leurs  familles  et  de  leurs 
propriétés,  et  que,  dans  celte  opinion,  ils  aime- 
raient mieux  périr  que  de  se  soumettre,  et  que 
la  ruine  d'Alger  et  de  ses  richesses  en  serait  le 
résultat  inévitable.  M.  de  Bourmont  se  rendit  à 
ces  raisons  et  remit  alors  aux  envoyés  un  ulti- 
matum ainsi  conçu  : 

II  Le  fort  de  la  Casaubah,  tous  les  autres  forts  qui  dé- 
pendent d'Alger,  et  le  port  de  cette  ville,  seront  remis 
aux  troupes  françaises  le  5,  à  dix  heures  (heure  française). 

»  Le  général  en  chef  de  l'iirmée  française  s  engage 
envers  S.  A.  le  Dey  d'Alger  à  lui  laisser  la  liberté  et  la 
possession  de  ce  qui  lui  appartient  personnellement. 

»  Le  Dey  sera  libre  de  se  retirer  avec  sa  famille  et 
ce  qui  lui  appartient,  dans  le  lieu  qu'il  fixera,  et  tant 
qu'il  restera  à  Alger,  il  y  sera  lui ,  et  toute  sa  famille, 
sous  la  protection  du  général  en  chef  de  l'armée  fran- 
çaise. Une  garde  garantira  la  sûreté  de  sa  personne  et 
celle  de  sa  famille. 

»  Le  général  en  chef  assure  à  tous  les  soldiits  de  la 
milice  les  mêmes  avantages  et  la  même  protection. 

»  L'cxercic*  de  la  religion  raahométane  restera  libre; 
la  liberté  des  habitants  de  toutes  classes,  leur  religion, 
leurs  propriétés ,  leur  commerce  et  leur  industrie  ne 
recevront  aucune  atteinte  ;  leurs  femmes  seront  respec- 
tées ;  le  général  en  prend  rengagement  sur  fhonneur. 

1)  L'échange  de  cette  convention  sera  fait  avant  dît 
heures,  le  5  .  et  les  troupes  françaises  entreront  aussi- 
tôt après  dans  la  Casaubah .   et  successivement  dans 
tous  les  autres  forts  de  la  ville  et  de  la  marine. 
»  Comte  DE  Bourmont.  » 


rêgi»œ:  de 

Les  parleraenJaires  acceptèrent  ces  conditions , 
et  les  portèrent  au  Dey  pour  avoir  sa  ralilicadon. 
Celui-ci  les  souiiiit  au  Divan ,  représentant  de 
cette  milice  souveraine  ,  sans  laquelle  le  Dey  ne 
pouvait  décider  de  la  cession  de  la  viile  et  des 
propriétés  publiques.  La  délibération  fut  orageu- 
se :  quelques  jeunes  officiers  qui  n'avaient  pas  eu 
le  temps  de  s'enrichir,  voulaient  s'emparer  de  la 
Casaubali,  tuer  Hussein,  ses  ministres,  sa  gar- 
de, se  partager  le  trésor  national  et  se  retirer 
dans  les  montagnes  après  avoir  mis  le  feu  à  la 
ville.  Mais  les  plus  vieux  qui  avaient  tout  à  per- 
dre, combattirent  énergiquement  ces  résolutions 
désespérées,  et  la  majorité  du  Divan,  encore 
sous  la  terreur  de  la  canonnade  du  matin,  se  ré- 
signa à  subir  les  conditions  imposées.  L'échange 
des  ratifications  eut  lieu  immédiatement  et  les 
hostilités  cessèrent  sur  terre  et  sur  mer. 

5.  Occupation  d'Alger  par  l'armée  française. 
A  dix  heures  du  matin,  les  troupes  qui  devaient 
entrer  dans  la  ville  descendirent  des  hauteurs  , 
leur  artillerie  en  tète,  et  se  rangèrent  en  bataille 
sous  les  murs  de  la  ville  et  de  la  Casaubali.  Les 
portes  Bab-Azoun  et  Bah-Ehved  furent  remises;! 
midi, et  les  soldats  français  reçurent,  dès  leur  en- 
trée dans  la  ville,  la  plus  douce  récompense  de  leur 
courage,  en  voyant  accourir  au  devant  d'eux  les 
naufragés  des  bricks  le  Silèneel  l'Aventure  qu'on 
croyait  massacrés  par  les  Arabes,  et  une  foule 
d'autres  esclaves  chrétiens.  Le  Dey  les  avait  fait 
mettre  en  liberté  aussitôt  après  la  prise  du  châ- 
teau de  l'Empereur. 

((  Le  premier  soin  du  général  en  chef,  en  en- 
trant dans  ce  palais  (la  Casaubali)  fut  de  faire  re- 
connaître l'existence  du  trésor  algérien ,  conte- 
nu dans  une  suite  de  cinq  à  six  pièces  soigneu- 
sement fermées  et  voûtées ,  où  l'or  et  l'argent,  en- 
tassés à  la  hauteur  de  plusieurs  pieds ,  offraient 
des  monnaies  de  toutes  les  nations.  Ce  trésor,  ac- 
cumulé depuis  trois  siècles,  était  composé  en 
grande  partie  de  lapart  réservée  pour  l'état  dans 
les  bénéfices  de  la  piraterie.  L'ordre  du  jour  pu- 
blié sur  la  prise  d'Alger  (6  juillet),  annonça  qu'une 
commission  composée  de  M.  l'intendant  en  chef 
de  l'armée  ,  le  baron  Denuiée,  de  M.  le  général 
Tliolosé,et  de  M.  le  payeur  général  Ferino, 
était  chargée  d'en  faire  l'inventaire;  et  que  ce 
trésor  conquis  sur  la  régence,  serait  immédiate- 
ment envoyé  en  France.  M.  de  Bourmontne  vou- 
lut pas  qu'il  en  fût  distrait  un  écu.  Il  se  contenta 
de  faire  une  distribution  désarmes  les  plus  riches 
entre  les  généraux  et  officiers  supérieurs  de  l'ar- 
mée, et  de  réserver  quelques  bijoux  ou  meubles 
précieux  pour  les  olTrir  à  la  famille  royale.  (1)  » 
(annuaire  Rislorique.) 

(1)  L'esprit  de  parti,  en  France ,  n'a  pas  eu  honte  de 
diriger  (me  odieuse  accusation  contre  l'armée  d'Afri- 
que et  soh  Chef.  On  a  prcHendu  que  le  Iri'sor  de  la  Ca- 
saubah  s'élevait  à  plus  de  200  millions.  C'était  une  eia- 
gération  qu'aurun  indice  ne  semblait  autoriser.  Les 
salles  dans  lesquelles  étaient  amoncelés  les  espèces , 
lingots  ou  autres  objets  prccieui,  ayant  été  ouvertes 
par  le  Hasnedgy,  ministre  des  finances,  aux  membres 
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Ainsi  tomba  la  s(i{)ërlje  Alfiêzatr!  celte  puis- 
sance monstrueuse,  fondée  Sur  la  piraterie  ,  qui 
insulta  ])eiidaiit  trois  siècles  à  laliberléet  i'i  la  di- 
gnité du  christianisme,  et  accusa  la  longaniniilé  des 
rois  de  l'Europe.  Après  trois  siècles  de  briganda- 
ges, impunément  exercés  sur  les  nations  chré- 
tiennes, l'épée  d'un  général  français  est  venue 
briser  le  joug  honteux  que  la  barbarie  avait  im- 
posé à  la  civilisation.  La  navigation  de  la  Médi- 
terranée est  rendue  libre,  et  désormais  le  com- 
merce et  l'industrie  de  l'Europe  doivent  s'incliner 
avec  reconnaissance  devant  la  mémoire  de  Char- 
les X. 

Cette  importante  nouvelle  fut  transmise  à  l'a- 
ris,  dans  la  journée  du  9  juillet,  par  une  dépêche 
télégraphique  de  Toulon  ainsi  conçue  : 

«  Devant  Alger,  G  juillet. 

»  L'amiral  Duperré  à  S.  E.  le  Ministre 
de  la  marine  et  des  colonies. 
»  L'armée  du  Roi  a  triomphé  !  Le  sort  d'Alger  est 
décidé  depuis  hier  ;  le  pavillon  du  Roi  flotte  sur  tous  les 
forts  et  sur  le  palais  du  Dey  ! 

»  La  question  européenne,  agitée  depuis  tant  de  siè- 
cles, est  résoliJe.» 

L'artillerie  des  Invalides  salua  par  cent  coups 
de  canon  la  prise  d'Alger.  Cette  nouvelle  fut  pu- 
bliée le  soir  dans  tous  les  théâtres,  où  les  cris  de  : 
Vive  le  Roi!  l'accueillirent  avec  enthousiasme. 
La  ville  fut  spontanément  illuminée. 

La  plus  grande  partie  du  trésor,  à  peine  inven- 
toriée, fut  expédiée  pour  la  France  presquaussi- 
tôt  que  la  nouvelle  de  la  conquête   apportée  au 

de  la  commission  chargée  d'en  dresser  l'inventaire  .  il 
s'y  est  trouvé  en  espèces'  d'or ,  d'argent  ou  en  bijous. 
une  valeur  de  48,(;84,5-27  fr.  9i  cent.  Cette  somme  , 
jointe  à  3  millions,  pour  estimation  des  laines  et  den- 
rées trouvées  dans  les  magasins  de  la  régence  ,  et  à  4 
millions  pour  la  valeur  brute  des  sept  cents  bouches  à 
feu  en  bronze  ,  formait  déjà  un  capital  qui  dépassait  de 
7  millions  les  dépenses  occasionnées  par  l'eipédition. 
La  moitié  des  maisons  de  la  ville  étaient  des  propriétés 
publiques  ;  on  pouvait  les  estimer  à  plus  de  50  millions 
de  francs. 

Quant  à  lestimation  du  trésor,  il  existe  un  contrèle 
qui,  sans  être  d'une  exactitude  rigoureuse,  liéinoritro 
au  moins  que  les  valeurs  de  la  Casauhah  ne  pouvaient 
s'élever  à  la  somme  exhorbitante  qu'on  leur  avait  assi- 
gnée. En  1818.  époque  où  le  trésor  fut  transporté  à  dos 
de  mulet ,  de  l'ancien  palais  du  Dey  dans  la  basse  ville, 
dans  les  caveaux  de  la  Casaubah,  on  calcula  qu'on 
avait  employé  soixante-seize  voyages  de  mulets  pour  le 
transport  de  for,  et  lOiO  pour  le  transport  de  l'argent. 
En  estimant  à  trois  quintaux  la  charge  de  chaque  mulet, 
ce  qui  donnerait  deux  cent  vingt-huit  quintaux  d'or  et 
trois  mille  cent  vingt  quintaux  d'argent,  on  a  pu  éva-  , 
tuer  alors  le  total  à  50,500,000  fr.  Mais.le  déficit  des  ' 
recettes  depuis  long-tem's  reconnu  ,  la  dimirtutioh  des 
produits  de  la  piraterie ,  et  l'énormité  des  dépenses  Oc- 
casionnées par  les  dernières  expéditions  dont  Alger 
avait  été  menacée  ,  et  surtout  par  celle-ci,  avaient  dik 
réduire  considérablement  ce  trésor.  La  fausseté  de 
l'odieuse  accusation  dirigée  contrel'administration  fran- 
çaise fut  d'ailleurs  incontestablement  établie  par  une 
ernuctc  postérieure  à  l'autorité  du  général  en  chef 
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Boi  par  l'un  des  fils  qui  restaient  au  chef  de  l'ex- 
pédition. D'après  les  rapports  officiels  adressés  au 
gouvernement,  il  n'y  avait  pas  eu,  depuis  le  jour 
du  débarquement  (14  juin),  jusqu'à  celui  de  la 
prise  d'Alaer.  plus  de  2,300  hommes  rais  hors  de 
combat,  dont  400  tués.    Certes,   une  armée  qui 
avait  exécuté  de  si  grandes  choses  en  si  peu  de 
temps  et  avec  si  peu  de  perles  ,  avait  mérité  de 
nobles  récompenses.  Elle  ne  les  a  pas  obtenues  I 
Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  un  ouvrage 
qu'on  ne  peut  accuser  de  trop  de  sympathie  pour 
la  gloire  de  la  Restauration  :  «  M.  de  Bourmont 
avait  adressé,  dès  le  lendemain  de  la  prise  d'Al- 
t;er,  au  ministère  de  la  guerre,  une  longue  liste 
de  propositions  pour  des  avancements  en  grades 
ou  des  décorations.  Il  demandait  môme  une  grati- 
fication pécuniaire  de  trois  millions  pour  cette 
brave  armée  qui  venait  de  conquérir  un  si  riche 
trésor  et  tant  de  cloire  à  la  France.  On  se  conten- 
ta d'envoyer  d'abord  i\  son  général  le   bâton  de 
maréchal  de  France  (18  juillet),  et  trois  croix  de 
Saint-Louis,  deux  pour  ses  fils,  Charles  et  Amé- 
dée;  l'autre  pour  le  jaune  Bessières,   qui  s'était 
distingué  dans  plusieurs  actions.  La  croix  desti- 
née pour  Amédée  de   Bourmont  ne  pouvait  plus 
orner  que  son  tombeau.  Les  deux  officiers  ne  vou- 
lurent porter  leur  décoration  qu'après  qu'on  au- 
rait fait  justice  à  leurs  camarades.  Mais  on  avait 
chicané  dans  le  cabinet  du  Dauphin  ,  sur  des  de- 
mandes qu'on  jugeait  trop  nombreuses  pour  uue 
campagne  de  trois  semaines ,  qu'on  ne  voulait  pas 
comparer  à  celle  d'Espagne.  On  renvoya  les  pro- 
positions pour  être  réduites,  au  grand  regret  de 
M.  de  Bourmont.  Mais  lorsque  son  nouveau  tra- 
vail arriva  à  Paris,  Charles  X  n'était  plus  sur  le 
trône.  Ainsi  la  gloire  de  l'armée  d'Afrique ,  et 
cette  conquête  immense  méconnues,  et  en  quel- 
que sorte  désavouées  par  l'esprit  de  parti ,  restè- 
rent long-temps  sans  récompense.  Le  projet  d'é- 
riger une  colonne  rostrale  sur  la  rade  de  Toulon  , 
en  mémoire  de  cette  grande  expédition  (ordon- 
nance du  21  juillet),  est  tombé  dans  l'oubli  com- 
me la  souscription  ouverte  en  faveur  des  soldats 
blessés  ou  des  veuves  et  orphelins  victimes  de 
cette  illustre  campagne,  n  {Annuaire  Historique, 
année  1830,  pag.  104.) 

23.  Expédition  du  général  de  Bourmont  sur 
Blida.  Cette  entreprise,  faite  avec  1,500  hommes 
d'infanterie ,  un  escadron  de  chasseurs  et  une  de- 
roi-batterie  de  campagne,  fut  contrariée  par  les 
intrigues  du  Bey  de  Tittery,  qui  avait  espéré 
joindre  à  son  gouvernement  cet  entrepôt  du  com- 
merce d'Alger  avec  l'intérieur  de  l'Afrique.  Le 
détachement  français  revint  à  Alger,  après  uue 
absence  de  quelques  jours. 

En  même  temps,  le  général  en  chef  envoya 
son  fils  aine  au  Bey  d'Oran  qui  fit  sa  soumission, 
et  remit  le  fort  de  Mars-el-Kibir,  dont  un  déta- 
chement de  marins  prit  possesssion  au  nom  du 
roi  de  France.  Une  expédition,  sous  les  ordres  du 
niaréchalde  camp  Damremont,  eut  le  raêmesuccès 
à  Boue,  et  tout  porte  à  croire  que  le  Bey  de  Cons- 
tantiue  aurait  également  fait  sa  soumission ,  si 


les  événements  de  Paris  n'avaient  point  enlevé  à 
M.  de  Bourmont  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  d'Afrique. 

ib juillet  [Dimanche).  — Oroonnances  du  Roi. — 
Ces  actes,  d'une  importance  si  grave  pour  l'exis- 
tence de  la  monarchie,  ont  été  présentés  au  Roi 
dans  un  conseil  des  ministres,  tenu  le  21  juillet. 
«  Il  fut  alors  déclaré  devant  les  ministres  et  de- 
vant le  Roi,  dit  VAnmtairc  Historique ,  que  tou- 
tes les  mesures  militaires  étaient  prises,  que  la 
garde  royale  ,  que  de  nombreuses  troupes  étaient 
disposées  pour  prévenir  toute  révolte.  »  (1)  Il  fut 
arrêté  que  le  commandement  supérieur  de  la  pre- 
mière division  militaire  serait  donné,  en  l'absen- 
ce du  général  Coutard  ,  au  maréchal  duc  de  Ra- 
guse ,  alors  de  service  comme  chef  d'état  major. 
Toutes  ces  dispositions  convenues  et  les  ordon- 
nances signées,  la  publication  de  ces  actes  minis- 
tériels fut  suspendue  pendant  quatre  jours  pour 
rédiger  le  rapport  qui  devait  les  accompagner  et 
eu  expliquer  les  motifs.  Ce  rapport  adressé  au 
Roi ,  au  nom  de  tous  ses  ministres  ,  est  attribué 
à  M.  de  Chantelauze,  alors  garde  des  sceaux. 

(t)  Il  est  prouvé  maintenanl ,  d'après  le  nombre  des 
troupes  engagées  dans  la  funeste  collision  amenée  par 
les  ordonnances  du  '25  juillet,  que  les  moyens  de  répres- 
sion étaient  loin  d'être  proportionnés  aux  résistances 
que  cette  publication  a  fait  naiue. 

Un  oflicier  employé  à  l'élalmajor-général  a  publié  un 
écrit  intitulé  :  La  Garde  royale  pendant  les  événe- 
ments du  ^2ë  juillet  au  5  aoi(«  1830.  Cet  écrit  établit 
par  des  calculs,  qui  n'ont  point  été  contestés,  l'effectif 
de  la  garnison  de  Paris  au  moment  de  la  publication 
des  ordonnances.  En  voici  le  résumé  : 
Garde  royale.  Huit  bataillons  des  t",  3* 

et  7'  régiments  d'infanterie  ....  3,800  hom. 
Huit  escadrons  de  cavalerie  (  lanciers  et 

cuirassiers) 800 

Deux  batteries  d'artillerie  (douze  pièces, 

déduction  des  obusiers) 150 

Ligne.  Onze  bataillons  des  5",  50«,  53* 

et  15'  léger 4,400 

Onze  compagnies  de  fusiliers-sédentai- 
res          1,100 

Gendarmerie    d'élite    et    municipale. 

Infanterie "ÏOO 

Cavalerie 600 


Total.     .    .    11,550  hom. 

Dont  10.150  d'infanterie  et  1.400  de  cavalerie. 

Dans  cet  etl'ectif  ne  sont  pas  compris  les  hommes  aox 
bôpitaui,  les  ouviiers  d'ateliers,  etc.,  les  pompiers  de  Pa- 
ris qui  avaient  un  service  spécial,  les  gendarmes  d'élite 
répartis  dans  les  différentes  résidences  royales ,  et  les 
gardes  du  corps  à  pied  et  à  cheval  (1,300  hommes),  qui 
n'ont  pris  aucune  part  aux  mouvements  des  troupe»; 
mais  il  faut  nécessairement  en  défalquer  les  fusiliers-sé- 
dentaires qui  ont  livré  leurs  armes  à  la  première  som- 
mation, cinq  à  six  cents  gendarmes  désarmés  isolément 
dans  les  postes  de  Paris  ou  dans  leurs  casernes ,  et 
le  service  ordinaire  fourni  par  la  garde  royale ,  à  Paris 
et  à  SaintCloud.  L'auteur  que  nous  citons  fait  ensuite 
remarquer  que.  dès  le  '27,  la  troupe  de  ligue  n'a  pluj 
rien  fait  pour  le  rétablissement  de  l'ordre,  et  qu'ainsi 
on  peut  strictement  réduire  a  quatre  mille  dcui  cent» 
hommes  le  nombre  des  tiuupes  employées  contre  l'ia- 
turrectioD. 
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C'est  un  sombre  tableau ,  éuergiquement  tracé, 
de  lad^'plorable  situation  dans  laquelle  les  ambi- 
tions de  parli  et  la  licence  de  la  presse  avaient 
mallieureusemetil  placé  la  royautéen  France. Tous 
ces  documents  appartiennent  à  l'histoire, 

RAPPORT  AU  ROI. 

Vos  ministres  seraient  peu  dignes  de  In  confiance 
dont  V.  M.  les  honore,  s'ils  tardaient  plus  long-temps 
à  placer  sous  vos  yeux  un  aperçu  de  noire  situation  in- 
térieure, et  à  signaler  à  votre  haute  sagesse  les  dangers 
de  la  presse  périodique. 

A  aucune  époque,  depuis  quinze  années,  cefte  situa- 
tion ne  s'était  présentée  sous  un  aspcrt  plus  grave  et 
plus  affligeant.  Malgré  une  prospérité  matérielle  dont 
nos  annales  n'avaient  jamais  offert  d'eiemple,  des  si- 
gnes de  désorganisation  et  des  symptômes  d'anarchie 
se  manifestent  presque  sur  tous  les  points  du  royaume. 

Les  causes  successives  qui  ont  concouru  a  affaiblir  les 
ressorts  du  gouvernement  monarchique  ,  tendent  au- 
jourd'hui à  en  altérer  et  à  en  changer  la  nature  ;  déchue 
de  sa  force  morale ,  l'autorité,  soit  dans  la  capitale,  soit 
dans  les  provinces  ne  lutte,  plus  qu'avec  désavantage 
contre  les  factions;  des  doctrines  pernicieuses  et  sub- 
versives, hautement  professées,  se  répandent  et  se  pro- 
pagent dans  toutes  les  classes  de  la  population,  des  in- 
quiétudes trop  généralement  accréditées  agitent  les  es- 
prits et  tourmentent  la  société.  De  toutes  parts,  on  de- 
mande au  présent  des  gages  de  sécurité  pour  l'avenir. 

Une  malveillance  active,  ardente,  infatigable,  tra- 
vaille à  ruiner  tous  les  fondements  de  l'ordre  et  a  ravir 
à  la  France  le  bonheur  dont  elle  jouit  sous  le  sceptre  de 
ses  rois.  Habile  à  exploiter  tous  les  mécontentements 
et  a  soulever  toutes  les  haines,  elle  fomente,  parmi  les 
peuples,  un  esprit  de  défiance  et  d'hostilité  envers  le 
pouvoir,  et  cherche  à  semer  partout  des  germes  de 
troubles  et  de  guerre  civile. 

Et  déjà,  Sire,  des  événements  récents  ont  prouvé 
que  les  passions  politiques,  contenues  jusqu'ici  dans  les 
siimmités  de  la  société,  commencent  a  en  pénétrer  les 
profondeurs  cl  à  émouvoir  les  masses  populaires.  Us  ont 
prouvé  aussi  que  ces  masses  ne  s'ébranleraient  pas  tou- 
jours sans  danger  pour  ccux-la  même  qui  s'efforcent  de 
les  arracher  au  repos. 

Une  multitude  de  faits  ,  recueillis  dans  le  cours  des 
opérations  électorales  ,  confirment  ces  données,  et  nous 
offriraient  le  présage  trop  certain  de  nouvelles  commo- 
tions, s'il  n'était  au  pouvoir  de  V.  M.  d'en  détourner 
le  malheur. 

Partout  aussi ,  si  l'on  observe  avec  attention,  existe 
un  besoin  d'ordre  ,  de  force  et  de  permanence,  et  les 
agitations  qui  y  semblent  le  plus  contraires  n'en  sont  en 
réalité  que  l'expression  et  le  témoignagne. 

Il  faut  bien  le  reconnaître  :  ces  agitations  qui  ne  peu- 
vent s'accroître  sans  de  grands  périls,  sont  presque  ex- 
clusivement produites  et  excitées  par  la  liberté  de  la 
presse.  Une  loi  sur  les  élections,  non  moins  féconde  en 
désordres,  a  sans  doute  concouru  a  les  entretenir;  mais 
ce  serait  nier  l'évidence  que  de  ne  pas  voir  dans  les 
journaux  le  principal  foyer  d'une  corruption  dont  les 
progrès  sont  chaque  jour  plus  sensibles,  et  la  première 
source  des  calamités  qui  menacent  le  royaume. 

L'expérience,  Sire,  parle  plus  hautement  que  les 
théories.  Des  hommes  éclairés  sans  doute ,  et  dont  la 
bonne  foi  d'aiileurs  n'est  pas  suspecle,  entraînés  par 
l'excniplc  mal  compris  d'un  peuple  voisin,  ont  pu  croire 
que  les  avantages  de  la  presse  pcrioiliijiie  en  balançaient 
les  inconvénients,  et  que  ses  excès  Si'  mulraliseraicnt  par 
des  excès  contraires.  Il  n'en  a  pas  éié  ainsi;  l'épreuve 


est  décisive,  et  la  question  est  maintenant  jugée  dans  la 
conscience  publique. 

.4  toutes  les  époques,  en  effet,  la  presse  périodique 
n'a  été ,  et  il  est  dans  sa  nature  de  n'être  qu'un  instru- 
ment de  désordre  et  de  sédition. 

Que  de  preuves  nombreuses  et  irrécusables  a  appor- 
ter à  l'appui  de  cette  vérité!  ("est  par  l'action  violente- 
et  non  interrompue  de  la  presse  que  s'expliquent  les 
variations  trop  suivîtes,  trop  fréquentes  de  notre  politi- 
que intérieure.  Elle  n'a  pas  permis  qu'il  s'établît  en 
France  un  système  régulier  et  sl.ible  de  gouvernement, 
ni  qu'on  s'occupât  avec  quelque  suile  d'introduire  dans 
toutes  les  branches  de  l'adiiiinistration  publique  les 
améliorations  dont  elles  sont  susceptibles.  Tous  les  mi- 
nistères, depuis  181 '(,  quoque  formés  sous  des  influen- 
ces diverses  et  .soumis  i  des  directions  opposées ,  ont 
été  en  butte  aux  mêmes  traiis ,  aux  mêmes  attaques  et 
au  même  déchaînement  ilc  passions.  Les  sacrifiées  do 
tout  genre,  les  concessions  de  pouvoir,  les  alliances  de 
parti ,  rien  n'a  pu  les  soustraire  à  cette  commune  des- 
tinée. 

Ce  rapprochement  seul ,  si  fertile  en  réflexions,  suffi- 
rait pour  assigner  à  la  presse  son  véritable,  son  in\a- 
riable  caractère.  Elle  s'applique,  par  des  eO'oris  soute- 
nus. pers''vérants,  répétés  chaque  jour,  a  relilcher  tous 
les  liens  d'obéissance  et  de  subordination,  à  user  les  res- 
sorts de  l'autorité  publique,  à  la  rab.'iisser ,  à  l'avilir 
dans  l'opinion  des  peuples,  et  à  lui  créer  partout  des 
embarras  el  des  ^é^is^ances. 

Son  art  consiste ,  non  pas  à  substituer  à  une  trop 
facile  soumission  d'esprit  une  sage  liberté  d'examen, 
mais  à  réduire  en  problème  les  vérités  les  plus  positi\es: 
non  pas  a  provoquer  sur  les  questions  politiques  une 
controverse  franche  et  utile  .  mais  a  les  présenter  sous 
un  faux  jour  el  a  les  résoudre  par  des  sopliismes. 

La  presse  a  jeté  ainsi  le  désordre  dans  les  intelligences 
les  plus  droites,  ébranlé  les  convictions  les  plus  fermes, 
et  produit,  au  milieu  de  la  société,  une  confusion  de 
principes  qui  se  prête  aux  tentatives  les  plus  funestes. 
C'est  par  l'anarchie  dans  les  doctrines  qu'elle  prélude 
à  l'anarchie  dans  l'état. 

Il  f^t  digne  de  remarque.  Sire,  que  la  presse  périodi- 
que n'a  pas  même  rempli  sa  plus  essentielle  condition, 
celle  de  la  publicité.  Ce  qui  esl  étrange  '.  mais  ce  qui  est 
vraîa  dire,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  de  publicité  en  France, 
en  prenant  ce  mot  dans  sa  juste  el  rigoureuse  acception. 
Dans  l'état  des  choses ,  les  faits ,  quand  ils  ne  sont  pas 
entièreiJient  supposés,  ne  parviennent  a  la  connaissance 
de  plusieurs  millions  île  lecteurs  que  tronqués  .  défigu- 
rés ,  mutilés  de  la  manière  la  plus  odieuse.  Un  épais 
nuage  élevé  par  lis  journaux,  dérobe  la  vérité  et  inler- 
cepte  en  quckiue  sorte  la  lumière  entre  le  gouvernc- 
menl  et  les  peuples.  Les  rois,  vos  prédécesseurs.  Sire, 
ont  toujours  aimé  a  se  comniiiuiquerà  leurs  sujels.  C'est 
une  satisfaction  dont  la  pi  esse  n'a  pas  voulu  que  V.  SI. 
put  jouir.  Une  licence  qui  a  franchi  toutes  les  bornes 
n'a  respecté,  en  ell'et,  inéiiie  n'ans  les  occasions  les  plus 
solennelles,  ni  les  volontés  evprcsses  du  Roi ,  ni  les  pa- 
roles descendues  du  li.iul  du  trùne.  Les  unes  ont  été 
méconnues  et  dénaturées;  les  autres  ont  été  l'objet  de 
perfides  commentaires  ou  d'amères  dérisions.  C'est  ainsi 
que  le  dernier  acte  de  la  puissance  royale,  la  proclama- 
lion,  a  été  discrédité  ilaiis  le  public  avant  même  d'être 
connu  des  électeurs. 

Ce  n'est  pas  lout.  La  presse  ne  tend  pas  moins  qu'à 
subjuguer  la  souveraineié  et  à  envahir  les  pouvoirs  de 
l'état.  Organe  prétendu  de  l'opinion  publique  ,  elle  as- 
pire à  diriger  les  débats  des  deux  Chambres,  et  il  est  in- 
contest.iblo  qu'elle  y  apporte  le  poids  d'une  influence 
non  moins  ficheuse  que  décisive.  Cette  domination  a 
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pris  surtout ,  depuis  deux  ou  trois  ans ,  dans  la  Cham- 
bre des  Disputés,  un  caracière  manifeste  d'oppression 
et  de  tyrannie.  On  a  vu  ,  dans  cet  intervalle  de  temps , 
les  journaux  poursuivre  de  leurs  insultes  et  de  leurs 
outrages  les  membres  dont  le  vote  leur  paraissait  incer- 
tain 0.U  suspect.  Trop  souvent.  Sire,  la  liberté  des  dé- 
libérations dans  cette  Clianjbre  a  succombé  sous  les 
coups  redoublés  de  la  presse. 

On  ne  peut  qualifier  en  termes  moins  sévères  la  con- 
duite des  journaux  de  l'opposition  dans  des  circonstan- 
ces plus  récentes.  Après  avoir  eux-mêmes  provoqué 
une  adresse  attentatoire  aux  prérogatives  du  trône,  ils 
n'ont  pas  craint  d'ériger  en  principe  la  réélection  des 
2-21  députés  dont  elle  fut  l'ouvrage.  Et  cependant  Votre 
Majesté  avait  repoussé  cette  adresse  comme  offensante; 
elle  avait  porté  un  blâme  public  sur  le  refus  de  con- 
cours qui  y  était  exprimé  ;  elle  avait  annoncé  sa  réso- 
lution immuable  de  défendre  les  droits  de  sa  couronne 
si  ouvertement  compromis.  Les  feuilles  périodiques  n'en 
ont  tenu  compte  ;  elles  ont  pris,  au  contraire,  a  tâche  de 
renouveler,  de  perpétuer  et  d'aggraver  l'offense.  Votre 
Majesté  décidera  si  cette  attaque  téméraire  doit  rester 
plus  long-temps  impunie. 

Mais  de  tous  les  excès  de  la  presse,  le  plus  grave 
peut-être  nous  reste  a  signaler.  Dès  les  premiers  temps 
de  cette  expédition  dont  la  gloire  jette  un  éclat  si  pur 
et  si  durable  sur  la  noble  couronne  de  France,  la  presse 
en  a  critiqué  avec  une  violence  inouïe  les  causes,  les 
moyens,  les  préparatifs ,  les  chances  de  succès.  Insensi- 
ble à  l'honneur  national .  il  n'a  pas  dépendu  d'elle  que 
notre  pavillon  ne  restât  flétri  des  insulies  d'un  barbare. 
Indifférente  aux  grands  intérêts  de  l'humanité,  il  n'a 
pas  dépendu  d'elle  que  l'Europe  ne  restât  asservie  à  un 
esclavage  cruel  et  à  des  tributs  honteux. 

Ce  n'est  point  assez.  Par  une  trahison  que  nos  lois 
n'auraient  pu  atteindre,  la  presse  s'est  aitachéc  à  pu- 
blier tous  les  secrets  de  l'armement  ,  à  porter  à  la  con- 
naissance de  l'étranger  l'état  de  nos  forces,  le  dénom- 
brement de  nos  troupes  ,  celui  de  nos  vaisseaux .  l'indi- 
cation des  points  de  station,  les  moyens  à  employer  pour 
dompter  l'inconstance  des  vents  et  pour  aborder  la 
ci>le.  Tout,  jusqu'au  lieu  du  débarquement,  a  clé  di- 
vulgué, comme  pour  ménager  à  l'ennemi  une  défense 
plus  assurée.  El,  chose  sans  exemple  chez  un  peuple 
civilisé,  la  presse  ,  par  de  fausses  alarmes  sur  les  périls 
à  courir,  n'a  pas  craint  de  jeter  le  découragement  dans 
l'armée  ,  et,  signalant  à  sa  haine  le  chef  même  de  l'en- 
treprise, elle  a,  pour  ainsi  dire,  excité  les  soldats  à  lever 
contre  lui  l'étendard  delà  révolte  ou  à  déserter  leur  dra- 
peau !  Voilà  ce  qu'ont  ose  faire  les  organes  d'un  parti 
qui  se  prétend  national  ! 

Ce  qu'il  ose  faire  chaque  jour  dans  l'intérieur  du 
royaume  ne  va  pas  moins  qu'à  disperser  les  éléments 
de  la  paix  publique  ,  à  dissoudre  les  liens  de  la  société, 
et  qu'on  ne  s'y  méprenne  point .  à  faire  trembler  le  sol 
sous  nos  pas.  Ne  craignons  pas  de  révéler  ici  toute  l'é- 
tendue de  nos  maux  pour  pouvoir  mieux  apprécier 
toute  l'étendue  de  nos  ressources.  Une  dilTamalion  systé- 
matique, organisée  en  grand,  et  liirigée  avec  une  persé- 
Térance  sans  égale,  vi  atteindre  de  près  ou  de  loin,  jus- 
qu'au plus  humble  des  agents  du  pouvoir.  Nul  de  vos 
sujets,  Sire,  n'esta  l'abri  d'un  outrage,  s'il  reçoit  de 
son  souverain  la  moindre  marque  de  confiance  ou  de 
satisfaction.  Un  vaste  réseau,  étendu  sur  la  France, 
enveloppe  tous  les  fonctionnaires  publics;  constitués  en 
état  permanent  de  prévention  .  ils  semblent  ,  en 
quelque  sorte  ,  retranchés  de  la  société  civile  ;  on  n'é- 
pargne que  ceux  dont  la  fidélité  chancelle;  on  ne  loue 
que  ceux  dont  la  fidélité  .succombe;  les  autres  sont 
notés  par  la  faction  pour  être  plus  tard  sans  doute  im- 
molée aux  vengeaDces  populaires. 


La  presse  périodique  n'a  pas  mis  moins  d'ardeur  4 
poursuivre  de  ses  traits  envenimés  la  religion  et  le  prê- 
tre Elle  veut,  elle  voudra  toujours  déraciner  dans  le 
cœur  des  peuples  jusqu'au  dernier  germe  des  sentiments 
religieux.  Sire,  ne  doutez  pas  qu'elle  n'y  parvienne,  en 
attaquant  les  fondements  de  la  loi,  en  altérant  les  sour- 
ces de  la  morale  publique,  et  en  prodiguant  à  pleines 
mains  la  dérision  et  le  mépris  aux  ministres  des  autels. 

Nulle  force,  il  faut  l'avouer,  n'est  capable  de  résister 
à  un  dissolvant  aussi  énergique  que  la  presse.  A  toutes 
les  époques  où  elle  s'est  dégagée  de  ses  entraves,  elle 
a  fait  irruption .  invasion  dans  l'état.  On  ne  peut  qu'ê- 
tre singulièrement  frappé  de  la  similitude  de  ses  elTets 
depuis  quinze  ans ,  malgré  la  diversité  des  circonstan- 
ces et  malgré  le  changement  des  hommes  qui  ont  oc- 
cupé la  scène  politique.  Sa  destinée  est ,  en  un  mot ,  de 
recommencer  la  révolution  dont  elle  proclame  haute- 
ment les  principes.  Placée  et  replacée,  à  plusieurs  inter- 
valles, sous  le  joug  de  la  censure,  elle  n'a  autant  de 
fois  ressaisi  la  liberté  que  pour  reprendre  son  ouvrage 
interrompu.  Afin  de  le  continuer  avec  plus  de  succès, 
elle  a  trouvé  un  actif  auxiliaire  dans  la  presse  départe- 
mentale, qui,  mettant  aux  prises  les  jalousies  et  les 
haines  locales,  semant  l'effroi  dans  l'ame  des  hommes 
timides  ,  harcelant  l'autorité  par  d'interminables  tra- 
casseries, a  exercé  une  influence  presque  décisive  çitr 
les  élections. 

Ces  derniers  cITets,  Sire,  sont  passagers;  mais  des 
effets  plus  durables  se  font  remarquer  dans  les  mœurs 
et  dans  le  caractère  de  la  nation.  Une  polémique  ar- 
dente, mensongère,  passionnée,  école  de  scandale  et  de 
licence,  y  produit  des  changements  graves  et  des  altéra- 
lions  profondes  ;  elle  donne  une  fausse  direction  aux 
esprits,  les  remplit  Je  préventions  et  de  préjugés,  les 
détourne  des  études  sérieuses  ,  nuit  aussi  aux  progrès 
des  arts  et  des  sciences  .  excite  parmi  nous  une  fermen- 
tation toujours  croissante,  entretient  jusque  dans  le  sein 
des  familles  de  funestes  dissensions,  et  pourrait  par  de- 
grés nous  ramener  à  la  barbarie. 

Contre  tant  de  maux  enfantés  par  la  presse  périodi- 
que .  la  loi  et  la  justice  sont  également  réduites  à  con- 
fesser leur  impuissance. 

Il  serait  superflu  de  rechercher  les  causes  qui  en  ont 
atténué  la  répression,  et  en  ont  fait  insensiblement  une 
arme  inutile  dans  la  main  du  pouvoir.  Il  nous  suffit 
d'interroger  l'expérience  et  de  constater  l'état  présent 
des  choses. 

Les  mœurs  judiciaires  se  prêtent  difficilement  à  une 
répression  efficace.  Cette  vérité  d'observation  avait 
depuis  long-temps  frappé  de  bons  esprits;  elle  a  acquis 
nouvellement  un  caracière  plus  marqué  d'évidence. 
Pour  satisfaire  aux  besoins  qui  l'onl  fait  instituer,  la  ré- 
pression aurait  dû  être  prompte  et  forte  :  elle  est  restée 
lente,  faible  et  à  peu  près  nulle.  Lorsiiu'elle  intervient, 
le  dommage  est  commis  ;  loin  de  le  réparer,  la  punition 
y  ajoute  le  scandale  du  débat. 

Ln  poursuite  juridique  se  lasse,  la  presse  séditieuse  ne 
se  lasse  jamais.  L'une  s'arrête,  parce  qu'elle  a  trop  à 
sévir,  l'autre  multiplie  ses  forces  en  multipliant  ses 
délits. 

Dans  des  circonstances  diverses,  la  poursuite  a  eu  ses 
périoiles  d'activrté  ou  de  relâchement.  Mais  zèle  ou  tié- 
deur de  la  part  du  ministère  public,  qu'importe  à 
la  presse?  Elle  cherche  ilaiis  le  redoublement  de  ses 
excès  la  garantie  de  leur  impunité. 

L'insuffisance  ou  plutùt  l'inutilité  <les  précautions 
él.Tlilies  dans  les  lois  en  \  igueur  est  dénionlrce  par  les 
faits  ;  ce  qui  est  ég.ilcment  déiooniré  par  les  faits  ,  c'est 
que  la  sûreté  publique  est  compromise  par  la  licence  de 
la  presse.  Il  est  temps .  il  est  plus  que  temps  d'en  arrê- 
ter le»  ravages. 
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Entendez,  Sire ,  ce  cri  prolongé dindignalion et  dct- 
froi  qui  part  de  tous  les  points  de  \otrc  royaume.  Les 
hommes  paisibles  ,  les  gens  de  bien  ,  les  amis  de  l'ordre 
élèvent  vers  Votre  Majesté  des  mains  suppliantes.  Tous 
lui  demandent  de  les  préserver  du  retour  des  calamités 
dont  leurs  pères  ou  eux-mêmes  eurent  tant  a  gémir.  Ces 
alarmes  sont  trop  réelles  pour  n'être  pas  écoutées,  ces 
vœux  sont  trop  légitimes  pour  n'être  pas  accueillis. 

Il  n'est  qu'un  seul  moyen  d'y  satisfaire,  c'est  de  ren- 
trer dans  la  Charte.  Si  les  termes  de  l'article  8  sont  am- 
bigus .  son  esprit  est  manifeste.  Il  est  certain  que  la 
Charte  n'a  pas  concédé  la  liberté  des  journaux  et  des 
écrits  périodiques.  Le  droit  de  publier  ses  opinions 
personnelles  n'implique  sûrement  pas  le  droit  de  pu- 
blier, par  voie  d'entreprise,  les  opinions  d'autrui.  L'un 
est  riisage  d'une  faculté  que  la  loi  a  pu  laisser  libre  ou 
soumettre  à  des  restrictions  ;  l'autre  est  une  spécula- 
tion d'industrie  qui ,  comme  les  autres  et  plus  que  les 
autres,  suppose  la  surveillance  de  l'aulorité  publique. 
Les  intentions  de  la  Charte,  à  ce  sujet,  sont  exacte- 
ment expliquées  dans  la  loi  du  21  octobre  1814,  qui  en 
est  en  quelque  sorte,  l'appendice  ;  on  peut  d'autant 
moins  en  douter  que  cette  loi  fut  présentée  aux  Cham- 
bres le  5  juillet,  c'est-à-dire  un  mois  après  la  promulga- 
tion de  la  Charte.  En  1819,  à  l'époque  même  où  un 
système  contraire  prévalut  dans  les  Chambres,  il  y  fut 
hautement  proclamé  que  la  presse  périodique  n'était 
point  régie  par  la  disposition  de  l'article  8.  Cette  vé- 
rité est  d'ailleurs  attestée  par  les  lois  même  qui  ont 
imposé  aux  journaux  la  condition  d'un  cautionnement. 
Maintenant ,  Sire  ,  il  ne  reste  plus  qu'à  se  demander 
comment  doit  s'opérer  ce  retour  à  la  Charte  et  à  la  loi 
du  -21  octobre  1814.  La  gravité  des  conjonctures  présen- 
tes a  résolu  cette  question. 

Il  ne  faut  pas  .s'abuser  ;  nous  ne  sommes  plus  dans 
les  conditions  ordinaires  du  gouvernement  représenta- 
tif. Les  principes  sur  lesquels  il  a  été  établi  n'ont  pu 
demeurer  intacts  au  milieu  des  vicissitudes  politiques. 
Une  démocratie  turbulente  ,  qui  a  pénétré  jusque  dans 
nos  lois  tend  à  se  substituer  au  pouvoir  légitmie.  Elle 
dispose  de  la  majorité  des  élections  par  le  moyen  de 
ses  journaux  et  le  concours  d'affibations  nombrcnscs. 
Elle  a  paralysé,  autant  qu'il  dépendait  d'elle,  l'exercice 
régulier  de  la  plus  essentielle  prérogative  de  la  couron- 
ne celle  de  dissoudre  la  Chambre  élective.  Par  cela 
même  la  constilulion  de  l'état  est  ébranlée  :  Votre 
Majesté  seule  conserve  la  force  de  la  rasseoir  et  de  la 
raffermir  sur  ses  bases. 

Le  droit ,  comme  le  devoir,  d'en  assurer  le  mamtien 
est  l'attribut  inséparable  de  la  souveraineté,  ^ul  gou- 
vernement sur  la  terre  ne  resterait  debout ,  s'il  n'avait 
le  droit  de  pourvoir  à  sa  sûreté.  Ce  pouvoir  est  préexis- 
tant aux  lois,  parce  qu'il  est  dans  la  nature  des  choses. 
Ce  sont  là  ,  Sire  ,  des  maximes  qui  ont  pour  elles  et  la 
sanction  des  temps  et  l'aveu  de  tous  les  publicistes  de 
l'Europe. 

Mais  ces  maximes  ont  une  autre  sanction  plus  posi- 
tive encore,  celle  de  la  Cliarte  elle-même.  L'article  14 
a  investi  Votre  Mnjesté  d'un  pouvoir  suffisant,  non 
pour  changer  nos  institutions,  mais  pour  les  consolider 
et  les  rendre  plus  immuables. 

D'impérieuses  nécessités  ne  permettent  plus  de  dif- 
férer l'exercice  de  ce  pouvoir  suprême.  Le  moment  est 
venu  de  recourir  à  des  mesures  qui  rentrent  dans  l'es- 
prit i!e  la  Charte,  mais  qui  sont  en  dehors  de  l'ordre 
légal .  dont  toutes  les  ressources  ont  été  inutilement 
épuisées. 

Ces  mesures ,  Sire .  yos  ministres,  qui  doivent  en  as- 
surer le  succès,  n'hésitent  pas  à  vous  les  proposer, 


convaincus  qu'ils  sont   que    force  restera  à  jastice. 
Nous  sommes  avec  le  plus  profond  respect. 
Sire  , 

De  Votre  Majesté, 
Les  très  humbles  et  très  fidèles  sujets. 
Le  président  du  c onsei'J  des  ministres. 
Prince  de  Polignac. 
Le  garde  des  sceaux  de  France,  ministre  de  la  justice, 

CUAJCTEI.ACZE. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  de  la  marine  et  des 
colonies , 

Baron  d'Hacssez. 
Le  ministre  secrétaire  d'état  de  l'intérieur. 
Comte  DE  Pevuonnet. 
Le  ministre  secrétaire  d'état  des  finances, 

MOMEEL. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  des  affaires  ecclé- 
siastiques et  de  l'instruction  publique , 
Comte  GCERNOX  de  Ranville. 
Le  ministre  secrétaire  d'état  des  travaux  publics  , 
Baron  Capelle. 

CnABLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre , 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  conseil  des  ministres. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  La  liberté  de  la  presse  périodique 
est  suspendue. 

Art.  2.  Les  dispositions  des  articles  1,  2  et  9  du  Titre 
premier  de  la  loi  du  21  octobre  1814  sont  remises  en  vi- 
gueur. 

En  conséquence,  nul  journal  et  écrit  périodique  ,  ou 
semi-périodique  ,  établi  ou  à  établir  ,  sans  distinction 
des  matières  qui  y  seront  traitées ,  ne  pourra  paraître , 
soit  â  Paris,  soit  dans  les  départements,  qu'en  vertu  de 
l'autorisation  qu'en  auront  obtenue  de  nous,  séparément, 
les  auteurs  et  l'imprimeur. 

Cette  autorisation  devra  être  renouvelée  tous  les  trois 
mois. 

Elle  pourra  être  révoquée. 

Art.  3.  L'autorisation  pourra  être  provisoirement 
accordée  et  provisoirement  retirée  par  les  préfets,  aux 
journaux  et  ouvrages  périodiques  ou  semi-périodiques  , 
publiés  ou  à  publier  dans  les  départements. 

Art.  4.  Les  journiux  et  écrits  publiés  en  contraven- 
tion à  l'article  2  seront  ininiédialcmcnt  saisis. 

Les  presses  et  caractères  qui  auront  servi  à  leur  im- 
pression seront  placés  dans  un  dépôt  public  et  sous 
scellés,  ou  mis  hors  de  service. 

Art.  ô.  j\ul  éciit  au-dessous  de  vingt  feuilles  d'im- 
pression ne  pourra  paraître  qu'avec  l'autorisation  de 
notre  ministre  secrétaire  d'état  de  l'intérieur,  à  Paris, 
et  des  préfets  dans  les  départements. 

Tout  écrit  de  plus  de  vingt  feuilles  d'impression,  qui 
ne  constituera  pas  un  même  corps  d'ouvrage,  sera  éga- 
lement soumis  à  la  nécessité  de  l'autorisation. 

Les  écrits  publiés  sans  autorisation  seront  immédia- 
tement saisis. 

Les  presses  et  caractères  qui  auront  servi  à  leur  im- 
pression seront  placés  dans  un  dépôt  public  et  sous 
scellés,  ou  mis  hors  de  service. 

Art.  6.  Les  mémoires  sur  procès  et  les  mémoires  des 
sociétés  savantes  ou  littéraires  sont  soumis  à-  l'autorisa- 
tion préalable,  s'ils  traitent  en  tout  ou  en  partie  de  ma- 
tières politiques,  cas  auquel  les  mesures  prescrites  par 
l'article  5  leur  seront  applicables. 

Art.  7.  Toutes  dispositions  contraires  aux  présentes 
resteront  sans  effet. 

Art.  8.  L'exécution  de  la  présente  ordonnance  aura 
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liESTAURATION. 


Jieu  en  conforniilé  de  ranklc  i  Je  l'ordonnance  du  27 
novembre  1816  cl  de  ce  qui  est  prescrit  par  celle  du  18 
janvier  1817. 

An.  9.  Nos  ministres  secrétaires  d'clal  sont  chargé.-; 
de  l'cjécution  des  présentes. 

Donné  en  notre  ihàleau  de  Saint-Cloud.  le  25  juillet, 
de  l'an  de  grâce  1830  et  de  noire  règne  le  sixième. 

CUABLBS. 

{relie  ordonnance  est  contresignée  par  les  sept  mi- 
nistres signataires  du  rapport  au  Roi.) 
Chaules,  etc 

Etant  informé  des  manœuvres  qui  ont  été  pratiquées 
sur  plusieurs  points  de  notre  royaume,  pour  tromper 
et  égarer  les  électeurs  pendant  les  dernières  opérations 
des  collèges  électoraux; 
Notre  conseil  entendu , 
Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  : 
Article  premier.  La  Chambre  des  Députés  des  dépar- 
tements est  dissoute. 

Art.  2.  Notre  ministre  secrétaire  d'étal  de  l'Intérieur 
est  charf;è  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Saint-Cloud.  le  25' jour  du  mois  de  juillet  de 
l'an  de  grâce  1830  et  de  notre  règne  le  siiiémo. 

Chaules. 
Par  le  Roi  : 
Le  ministre  iicré taire  d'état  de  Vinterieur, 
Comte  de  Petronnei. 

CiiAnLns.  etc. 

Ayant  résolu  de  prévenir  le  retour  des  manœuvres 
qui  ont  exercé  une  influence  pernicieuse  sur  les  derniè- 
res opéraiions  des  collèges  èlectoraui  ; 

Voulanl.  en  conséquence,  reformer,  selon  les  princi- 
pe; di-  la  Cliarle  constitutionnelle  .  les  rèi^les  d'élection 
dont  l'expiTience  a  fait  sentir  les  inconvénients. 

Nous  avons  reconnu  la  nécessité  d'user  du  droit  qui 
nnns  aiiparlient  de  pourvoir,  par  des  actes  émanés  de 
nous,  à  la  sûreté  de  l'état  et  à  la  répression  de  louto 
enlrepi  ise  attentatoire  à  la  dignité  de  notre  couionoe  ; 

A  ces  causes. 

Notre  conseil  entendu  . 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  : 

Article  premier.  Conformément  aux  articles  15.  36  et 
50  de  la  Charte  constitutionnelle,  la  Cliambre  des  Dé- 
putés ne  se  composera  que  de  députés  des  liépartements. 

Art.  2.  Le  cens  électoral  et  le  cens  d'éligibilité  se 
composeront  exclusivement  des  sommes  pour  lesquelles 
l'élecleur  et  l'éligible  seront  inscrits  personnellement  en 
qualité  de  propriétaire  ou  d'usufruitier,  au  rôle  de  l'ini- 
pusition  foncière  et  de  l'imposition  personnelle  et  mobi- 
lière. 

.4rt.  3.  Cliaque  département  aura  le  nombre  de  dé- 
putés qui  lui  est  attribué  par  l'article  30  de  la  Charte 
constitutionnelle. 

Ail.  i.  Les  députés  seront  élus  et  la  Chambre  sera  re- 
nouvelée dans  la  forme  et  pour  le  temps  fixé  par  l'article 
37  de  la  Cliarie  constitutionnelle. 

Art.  û.  Les  collèges  électoraux  se  diviseront  en  col- 
lèges d'arrondissement  et  collèges  de  déparlement. 

Sont  toutefois  exceptés  les  collèges  électoraux  des 
départements  auxquels  il  n'est  attribué  qu'un  seul 
député. 

Art.  6.  Los  collèges  électoraux  d'arrondissement  se 
composeront  de  tous  les  électeurs  dont  le  domicde  po- 
litique sera  établi  dans  l'arrondissement. 

Les  collèges  électoraux  de  département ,  se  compo- 
seront du  quart  le  plus  imposé  des  élecleurs  du  dépar- 
tement. 

Art.  7.  La  circonscription  actuelle  des  collèges  élec- 
d'arrondisscnicnt  est  maintenue. 

Art.  8.   Chaque  collene  électoral  d'arrondissement 


élira  un  nombre  de  candidats  égal  au  nombre  des  dé- 
putés de  déparlement. 

An.  9.  Le  collège  d'arrondissement  se  divisera  en  au- 
tant de  sections  qu'il  devra  nommer  de  candidats. 

Celte  division  s'opérera  proportionnellement  au  nom- 
bre des  sections  et  au  nombre  total  des  élecleurs  du  col- 
lège en  ayant  égard  ,  autant  que  possible,  aux  conve- 
nances des  localiiés  et  du  voisinage. 

An.  10.  Les  sections  du  collège  électoral  d'arrondis- 
sement pourront  être  assemblées  dans  des  lic;u  diffé- 
rents. 

Art.  11.  Chaque  section  du  collège  électoral  d'arron- 
dissement élira  un  candidat  et  procédera  séparément 

Art.  12.  Les  présidents  des  sections  du  collège  èiec 
total  d'arrondissement .  seront  nommés  par  lesprèfels  , 
parmi  les  élecleurs  de  l'arrondissemenl. 

An.  13.  Le  collège  de  département  élira  les  dépu 
tés. 

La  moitié  des  députés  des  départements  devra  èlrc 
choisie  dans  la  liste  générale  des  candidats  proposés  par 
les  collèges  d'arrondissement.  Néanmoins  si  le  nombre 
des  députés  du  département  est  impair,  le  partage  se 
fera  sans  réduction  du  droit  réservé  au  collège  du  dé- 
partement. 

Art.  14.  Dans  le  cas  où  par  l'elTet  d'omissions,  de  no- 
minaiions  nulles,  ou  de  doubles  nominations,  la  listo 
des  candidats  proposes  par  les  collèges  d'arrondisseineni 
sera  incomplète  ;  si  cette  liste  est  réduite  au  dessous  lic. 
la  moitié  du  nomlire  exigé,  le  collège  di  dé|ia:tenient 
pourra  élire  un  député  de  plus  hors  de  la  liste;  si  lalisle 
est  réduite  au  dessous  du  quart ,  le  collège  de  dépar- 
tement pourra  élire,  hors  de  la  liste,  la  totalité  îles  dé- 
putés du  dcparlenient. 

Arl.  15.  Les  prèfels  ,  les  sous-préfcls  et  les  oITiciers 
généraux  commandant  les  divisions  mililaircs  et  les  dé- 
parlements  ne  pourront  être  élus  dans  les  déparlcments 
où  ils  eiercenl  leui  s  fondions. 

.\rl.  16.  La  liste  dus  électeurs  sera  arrèlèe  par  le  pré- 
fet en  conseil  de  pièfecturc.  Elle  sera  affichée  cinq  jours 
avant  la  réunion  des  collèges. 

Arl.  17.  Les  réclamaiions  sur  la  faculté  de  voter, 
auxquelles  il  n'aura  pas  été  fait  droit  par  les  préfets, 
seront  jugées  par  la  Cliambre  des  Députés  ,  en  même 
temps  qu'elle  statuera  sur  la  validité  des  opérations  des 
collèges. 

Art.  18.  Dans  les  collèges  électoraux  de  déparlement, 
les  deux  électeurs  les  plus  âgés  et  les  deux  élecleurs 
les  plus  imposés  rempliront  les  fonctions  de  scruta- 
teurs. 

La  même  disposition  sera  observée  dans  les  sections 
de  collège  d'arrondissement,  composées  de  plus  de  cin- 
quante électeurs. 

Dans  les  autres  sections  de  collèges,  les  fonctions  de 
scrulalciir  seront  remplies  par  le  plus  Agé  et  le  plus  im- 
posé dei  élecleurs. 

Le  secrétaire  sera  nommé  dans  le  collège  des  .sections 
de  collèges  par  le  président  et  les  scrutateurs. 

.\rt.  19.  Nul  ne  sera  admis  dans  le  collège  ou  section 
de  collèges,  s'il  n'est  inscrit  sur  la  liste  des  électeurs  qni 
en  doivent  faire  pariie.  Cette  liste  sera  remise  au  pré- 
sident et  restera  afiichée  dans  le  lieu  des  séances  du  col- 
lège pendant  la  durée  des  opérations. 

X\l.  i').  Tuulu  discussion  et  toute  délibération  quel- 
con.|ue  sera  inteniiie  dans  le  sein  des  collèges  èlec- 
toraui. 

Au.  21.  La  police  du  collège  appartient  au  président. 
Aucune  foice  année  ne  pourra,  .sans  sa  demande,  èlrc 
placée  auprès  du  lieu  des  séances.  Leseommandanls mi- 
litaires seront  tenus  d'obtempérer  a  ses  réquisitions. 

Art.  22.  Les  noininailons  seront  faites  daus  les  collé- 
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ges  et  sections  de  collèges  à  la  majorité  absolue  des  vo- 
tes eiprim(?s. 

Néanmoins  si  les  nominations  ne  sont  pas  terminées 
après  ileui  tours  «le  scrutin ,  le  bureau  arrêtera  la  liste 
des  personnes  qui  auront  obtenu  le  plus  de  suffrages  au 
deuiiénic  tour.  Elle  contiendra  un  nombre  de  noms 
double  de  celui  des  nominations  qui  resteront  à  faire. 
Au  troisième  tour,  les  suffrages  ne  pourront  être  donnés 
qu'aux  personnes  inscrites  sur  cette  liste,  et  la  nomina- 
tion sera  faite  à  la  majorité  relative. 

Art.  23.  Les  électeurs  voteront  par  bulletins  de  liste. 
Chaque  bulletin  contiendra  autant  de  noms  qu'il  y  aura 
de  nominations  à  faire. 

Art.  a.  Les  électeurs  écriront  leur  vote  sur  le  bu- 
reau ou  l'y  feront  inscrire  par  l'un  des  scrutateurs. 

An.  25.  Le  nom  ,  la  qualiOcation  et  le  domicile  de 
chaque  électeur  qui  déposera  son  bulletin,  seront  insirili 
par  le  secrétaire  sur  une  liste  destinée  à  constater  le 
nombre  des  votants. 

Art.  26.  Chaque  scrutin  restera  ouvert  pendant  six 
heures  et  sera  dépouillé  séance  tenante. 

Art.  27.  Il  sera  dressé  un  procès-verbal  pour  chaque 
séance.  Ce  procès-verbal  sera  signé  par  tous  les  mem- 
bres du  bureau. 

An.  28.  Conformément  à  l'art. 46 de  lacharteconstilu- 
tionnelle,  aucun  amendement  ne  pourra  être  fait  à  une 
loi  dans  la  Chambre,  s'il  n'a  été  proposé  ou  consenti  par 
nous ,  et  s'il  n'a  été  renvoyé  et  discuté  dans  les  bu- 
reaui. 

Art.  29.  Toutes  dispositions  contraires  à  la  présente 
ordonnance  resteront  sans  effet. 

An.  30.  Nos  ministres  secrétaires  d'état  sont  char- 
gés de  l'exécution  'le  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Sainl-Cloud.  le  25' jour  du  mois  de  juillet  de 
l'an  de  grâce  1830  et  de  notre  règne  le  6». 

Charles. 
(Mêmes  signatures  que  ci-dessus.) 

Ch.iri.es,  etc. 

Vu  l'ordonnance  royale  en  date  de  ce  jour,  relative 
à  l'organisation  des  collèges  électoraux. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au 
département  de  l'intérieur  ; 

Nous  avons  ordoimé  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Artl".  Les  collèges  électoraux  se  réuniront  savoir  : 
les  collèges  électoraux  d'arron^lissement  le  6  septembre 
prochain,  et  les  collèges  électoraux  de  département  le  13 
du  même  mois. 

Art.  2.  La  Chambre  des  Pairs  et  la  Chambre  des  Dé- 
putés des  départements  sont  convoquées  pour  le  28  du 
mois  de  septembre  prochain.  ' 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  de  l'intérieur 
est  chargé  de  l'exécution  rie  la  présente  ordonnance. 

Donné  au  château  de  Saint-Cloud  ,  le  25' jour  du  moif 
de  juillet  de  l'an  de  grâce  1830,  et  de  notre  règne  le  6'. 

Charles. 
l'ar  le  Roi  : 

Le  ministre  secrétaire  détat  de  l'intérieur, 
Comte  de  Petbonsbt. 

Autre  ordouiiaiicequiappelleaux  délibérations 
du  Conseil-d'Elat  plusieurs  anciens  membres  qui 
en  ont  été  éloignés  sous  le  raiiiistère  Martignac. 
On  remarque  parmi  eux  MM.  Delavau,  de  Vau- 
bianc,  Dudon,  Forbin  des  Issarts,  de  Frenilly, 
Fraticlicl-Uesperrcy  ,  de  Caslel-Eajac ,  Sirieys  de 
Mayriiihac,  Coruel-d'Iiicourt ,  de  Villebois  ,  de 
Foruion ,  do  Conny,  etc.  M  de  Bergassc  est  nom- 
mé conseiller  d'élal  honoraire. 

Jamais  secret  d'état  n'avait  été  mieux  sardé 


que  celui  qui  était  relatif  à  ces  fatales  ordonnan- 
ces. Aucune  des  autorités  judiciaire,  civile  ou  mi- 
litaire n'en  avait  été  prévenue.  Le  préfet  de  police 
(M.  Mangin),  qui  se  trouvait,  le  soir  môme  de 
leur  envoi  au  .itoniteur,  chez  le  ministre  de  l'in- 
térieur, n'avait  reçu  aucune  instruction  sur  les 
mesures  de  surveillance  ou  de  répression  qu'il 
devait  avoir  à  prendre  en  cas  de  soulèvement. 
M.  le  raaréclial  duc  de  Raguse,  investi  d'un  com- 
mandement supérieur  depuis  plusieurs  jours, 
n'en  fut  positivement  informé,  comme  le  préfet  de 
la  Seine,  que  par  la  distribution  du  Moniteur 
dans  Paris.  Celte  observation  si  rigoureuse  du  se- 
cret fut  plus  nuisible  qu'utile  au  succès  de  la  pé- 
rilleuse entreprise  dans  laquelle  le  ministère  ve- 
nait de  se  lancer  ;  l'ignorance  des  projets  du  gou- 
vernement doubla  tout  d'abord  les  forces  de  l'in- 
stjrrection  ,  et  répandit  beaucoup  d'incertitude  et 
de  confusion  dans  les  mesures  à  prendre.  La  po- 
lice et  la  force  militaire  se  trouvèrent  comme 
surprises  et  paralysées  par  une  explosion  si  vas- 
te et  si  peu  attendue,  contre  laquelle  on  n'avait 
pas  pris  les  plus  simples  précautions. 

26  {Lundi).  Protestation  des  journalistes  de  l'op- 
position, rédigée  dans  les  bureaux  du  National. 
Ils  y  soutiennent  l'illégalité  desordonnances  soug 
le  rapport  de  la  dissolution  de  la  Chambre  élec- 
tive, et  du  changement  du  mode  d'élection», 
ainsi  que  relativement  à  l'autorisation  exigée 
pour  la  publication  des  journaux;  ils  déclarent 
baulcmcnt  l'intention  d'y  résister,  et  invitent  les 
Députés  élus  à  se  réunir  à  l'époque  fixée  précé- 
demment pour  leur  convocation  (3  aoiit).  Le  mê- 
me jour,  le  tribunal  de  première  instance,  pré- 
sidé par  M.  de  Belleyme,  donne  une  sorte  de 
sanction  à  cette  protestation  ,  en  enjoignant  à 
l'imprimeur  du  Journal  du  Commerce  d'en  conti- 
nuer provisoirement  l'impression,  «  attendu,  dit 
l'arrêt,  que  l'ordonnance  du2ï  juillet  n'avait  pas 
encore  été  promulguée  dans  les  formes  légales.  » 
La  bourse  ne  se  ressentit  pas  autant  qu'on  l'a- 
vait craint,  de  la  commotion  qui  se  préparait: 
le  5  p.O;0!qui  avait  fermé  à  105  15,  le  samedi  24, 
finit.  le  lundi  26,  à  101  50;  le  3  p.  0;0  tomba  de 
79  05  à  75  60.  Mais  ce  qui  devait  avoir  île  plus 
graves  résultats,  fut  la  déclaration  de  plusieurs 
manufacturiers,  qui  annonçaient  hautement  dans 
les  groupes  de  la  bourse,  l'intention  do  renvoyer 
leurs  ouvriers  et  de  fermer  leurs  fahriqucs.  Ces 
ouvriers  sans  travail  furent,  le  lendemain,  les 
plus  actifs  auxiliaires  de  l'insurrection. 

Il  n'y  eut,  dans  la  soirée  du  26,  que  quelques 
rassemblements  dans  les  quartiers  po[iuleux , 
mais  sans  violence  .  et  sans  que  la  Iraiiquilliié 
publique  ait  été  troublée  sur  aucun  point.  Le 
Conj(iiu(if)H)ip/  et  le  Journal  des  Débnlf  s'étaient 
soumis  à  la  nouvelle  ordonnance,  et  avaient  de- 
mandé l'autorisation  de  continuer  leurs  publica- 
tions. Il  en  fut  de  même  du  Messager  des  Cham- 
bres. 

27  [Mardi].  Cette  journée  fut  signalée  par  de 
funestes  événeraents.  Le  l\'aiional  et  le  Temps  pa- 
rurent sans  autorisation,  et  répandirent  par  mil- 
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liers  dans  Parjs  la  fameuse  protestation  des  jour- 
nalistes. Le  préfet  de  police  ordonna  la  saisie  des 
presses  de  ces  deux  journaux  ;  elle  fui  cxccul6e, 
malgré  la  résistance  des  gérants.  Mais  cette  lutte 
qui  eut  lieu  dans  les  quartiers  les  plus  fréquen- 
tés de  la  capitale  (rue  de  Richelieu  et  place  des 
Italien?),  y  attira  de  nombreux  rassemblements. 
Le  tribunal  de  Commerce  s'assembla  pour  rendre 
un  jugement  non  moins  hostile  au  gouvernement 
que  celui  de  la  veille,  rendu  parle  tribunal  de  pre- 
mière instance.  L'iniprimeurdu  Courrier  Français 
s'étant  refusé  à  imprimer  ce  journal,  le  tribunal  de 
Commerce  saisi  de  1  a  réclamation  des  gérants,  pro- 
nonça, séance  tenante,  «  que  l'ordonnance  royale 
do  25  juillet  étantcontraire  à  la  Charte,  ne  saurait 
être  obligatoire  ni  pourlapcrsonnesacréeet  invio- 
lable du  Roi,  ni  pour  les  citoyens  aux  droits  des- 
quels elle  portait  atteinte.  »  Il  condamnait  lira- 
primeur  à  reprendre,  dans  les  vingt-quatre  heu- 
res, l'impression  du  Courrier  Français. 

A  midi,  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse  rejnt 
Tordre  d'aller  prendre  le  commandement  de  la 
division  de  Paris.  Il  éiablit  son  état-niajor-géné- 
ral  dans  la  galerie  neuve  des  'Tuileries ,  sur  la 
place  du  Carrousel. 

En  ce  moment  des  bandes  nombreuses,  compo- 
sées de  jeunes  gens  sortis  des  écoles  et  d'ouvriers 
renvoyés  de  leurs  ateliers,  encore  sans  armes  , 
sans  chefs  apparents,  parcouraient  les  environs 
du  Palais-Royal,  en  faisant  entendre  les  cris  de: 
Vire  la  Charte  !  à  bas  les  ordonnances  !  â  bas  les 
minisires!  plusieurs  boutiques  d'armuriers  fu- 
rent enfoncées  ,  et  l'on  s'empara  des  armes  et  de 
la  poudre  qui  s'y  trouvaient.  Vers  deux  heures, 
plusieurs  charges  de  gendarmerie  eurent  lieu  sur 
la  place  du  Palais-Royal,  dans  la  rue  Saint-Ho- 
noré  ,  sur  les  boulcvarts ,  rue  des  Capucines  à  la 
porte  du  ministère  des  alTaires  étrangères,  et 
rue  Neuve-du-Luxcmbourg,  aux  environs  de  la 
maison  de  M.  Casimir  Périer,  où  l'on  savait  que 
quelques  députés  du  parti  libéral  étaient  réunis 
ponr  organiser  la  résistance. 

La  réunion  de  M.  Casimir  Périer  ne  se  com- 
posait guère  que  de  vingt-cinq  à  trente  députés. 
Ils  étaient  loin  de  s'accorder  sur  les  moyens  d'op- 
position ou  de  résistance  qu'ils avaienli'intention 
d'opposer  à  l'exécution  desordonnances:  les  uns 
étaient  d'avis  qu'on  se  bornât  à  faire  une  adresse 
respectueuse  au  Roi,  de  lui  demander  une  au- 
dience, comme  simples  citoyens ,  pour  loi  repré- 
senter les  dangers  du  pays  et  le  supplier  de  rap- 
porter les  ordonnances;  quelques-uns  pensaient 
qu'il  fallait  attendre  les  élections  prochaines, 
bien  certains,  disaient-ils,  que  l'opposition  y 
triompherait  encore;  d'autres  enfin  voulaient  ré- 
diger une  pro<M/a(ion  formelle  au  nom  delà  Cham- 
bre, et  comme  députés,  attendu  qu'une  ordon- 
nance n'avait  pu  dissoudre  légalement  une  légis- 
lature qui  n'était  pas  encore  constituée.  Person- 
ne ne  parlait  de  s'écarter  delà  résistance  légale. 
La  réunion  se  sépara  sans  avoir  rien  décidé,  et 
l'on  convint  de  se  rassembler  le  lendemain  chez 
M.  Audry  de  Puyraveau. 
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Tandis  que  les  députés  délibéraient,  les  niasses 
populaires  s'étaient  considérablement  grossies. 
Toutes  les  troupes  de  la  garnison  avaient  quitté 
Icurscasernesetoccupaientlesplaccsdu  Carrousel 
etdu  Palais-Royal  ;  il  y  avait  dcuxbalaillonsdela 
garde  sur  la  place  Louis  XV,  avec  deux  pièces  de  ca- 
non; troisbalaillons  de  la  ligne  stationnaient  sur  les 
boulcvarts  Saiut-Deuiset  Saint-Martiiijusqu'à  la 
place  de  la  Bastille.  Néanmoins,  à  six  heures  du 
soir,  aucune  collision  sérieuse  n'était  encore  sur- 
venue entre  les  troupes  et  le  peuple;  quelques 
pierres  avaient  été  lancées  sur  les  soldats,  mais 
ceux-ci ,  obéissant  à  la  consigne  qu'ils  avaient 
rerue,  de  ne  faire  usage  de  leurs  armes  qu'après 
avoir  essuyé  plusieurs  fois  le  feu  du  peuple ,  se 
bornaient  à  marcher  sur  les  groupes  pour  les  dis- 
perser. Le  premier  coup  de  fusil  fut  tiré  aux  en- 
virons des  Tuileries,  et  les  cœurs  français  que 
CCS  déplorables  journées  ont  si  péniblement  af- 
fectés, peuvent  au  moins  se  dire  qu'aucun  de  leurs 
concitoyens  n'est  responsable  du  sang  versé...  Un 
étranger  a  engaaé  ce  combat  qui  devait  se  termi- 
ner par  le  renversement  d'une  monarchie...  Une 
patrouille  de  dix-huit  hommes  de  la  garde,  com- 
mandée par  un  sous-lieutenant,  voulant  débou- 
cher de  la  rue  do  Rivoli  par  la  rucduduc  de  Bor- 
deaux, (aujourd'liui  rue  du  29  Juitlel],  pour  re- 
monter et  débarrasser  la  rue  Saint-Honoré,  s'a- 
vançait lentement  au  travers  de  la  foule,  lors- 
qu'un coup  de  fusil,  parti  d'une  fenêtre  do  V Hô- 
tel Royal,  au  coin  de  la  rue  des  Pyramides,  vint 
frapper  un  des  hommes  de  la  patrouille.  Il  avait 
été  tiré  par  un  américain  nommé  Foulks  (1).  La 

(1)  Quelques  écrivains  ont  assaré  que  cet  étranger  se 
nommait  Fox  ,  et  était  neveu  du  fameux  ministre  an- 
glais. Quoi  qu'il  en  soit ,  Foullis  ou  Fox  ,  ne  fut  pas  le 
seul  étranger  qui  prit  une  part  active  à  ces  déplorables 
événements.  On  sait  qu'un  assez  granJ  nombre  de  ré- 
fugiés politiques  ont  ligure  dans  les  rangs  des  insurgés 
parisiens  ;  d'autres  qui  étaient  en  France  ,  comme 
voyafjeurs ,  ont  attisé  le  feu  de  la  révolte  avec  un  zèle 
que  l'histoire  ne  peut  se  dispenser  de  mentionner.  JI. 
Rlazas  ,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de 
la  révolution  de  1830,  rapporte  à  ce  sujet  un  fait  cu- 
rieux qui  s'est  passé  dans  la  journée  du  nierciedi  iB 
juillet  :  «  Avant  de  monter  chez  moi  ,  dit-il ,  je  voulus 
entrer  chez  un  de  mes  voisins  ,  M.  de  Larivièrc  ,  con- 
seiller à  la  cour  de  Cassjlion.  Je  le  trou\ai  dans  son 
jardin  (rue  Cassette),  nullement  effrayé,  et  ne  doutant 
pas  que  cette  lutte  ne  liuit  par  le  triomphe  de  l'autorité  ; 
pendant  qu'il  me  parlait  dans  ce  sens  avec  beaucoup 
d'ardeur,  la  canonnade  augmenta  d'une  manière  ef- 
froyable :  il  t'y  joignit  bientôt  le  tocsin  de  Saint-Sulpice; 
j'étais  pétrifié.  M.  de  Larivière  avait  pour  locataire  un 
anglais;  cet  étranger,  fort  blond  et  assez  petit  de  taille, 
courait  çà  et  là  dans  le  quartier,  afin  de  recueillir  des 
nouvelles;  iT  venait  nous  les  rapporter  ;  je  n'a 
jamais  vu  un  homme  dans  une  telle  jubilation  ;  il 
semblait  dire  :  «  Quel  bonheur  l  le  sang  français  coule 
»  à  grands /îoîs  !»  Malgré  ma  vive  préoccupation  ,  je 
lui  fis  d'énergiques  observations  ;  enfin  ,  après  plusieurs 
messages,  il  nous  annonça  que  l'on  venait  de  proclamer 
la  république  avec  M.  de  Lafayette  pour  président. 
Ceci  est  fort  remarquable,  puisque  nous  n'étions  qu'à 
la  moitié  du  28  juillet.  Dans  la  disposition  d'esprit  où 
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patrouille  riposta  par  une  décharge  sur  les  fenO- 
tres  de  l'hôiel  et  Foulks  fut  tué  dans  sa  chambre 
ainsi  que  deux  domestiques  qui  s'y  trouvaient. 
Aussitôt  des  barricades  furent  élevées  dans  la  rue 
Saint-Honoré  :  un  détachement  nombreux,  pré- 
cédé de  gendarmes  et  de  quelques  lanciers,  sous 
les  ordres  d'un  général ,  s'avança  par  la  rue  de 
l'Echelle  sur  la  place  du  Palais-Royal ,  où  l'en- 
combrement de  la  foule  était  le  plus  considéra- 
ble. C'est  là  que  les  troupes  trouvèrent  la  pre- 
mière barricade  faile  avec  un  omnibus  que  le 
peuple  venait  d'y  renverser.  Le  général  qui 
commandait  le  détachement  fit  une  espèce  de 
sommation  à  laquelle  on  répondit  par  une  grêle 
de  pierres.  Alors  commença  un  feu  de  peloton, 
ilirigé  en  l'air,  et  qui  ne  blessa  personne.  La 
barricade  fut  dépassée  et  la  foule  repoussée  dans 
la  rue  Saint-Honoré...  Une  seconde  décharge  at- 
teignit quelques  individus ,  entre  autres  un  vieil- 
lard dont  le  cadavre  fut  promené  le  soir  dans 
différents  quartiers,  jpour  exciter  le  peuple  à 
s'insurger... 

Plusieurs  postes  de  gendarmes  furent  désar- 
més dans  divers  endroits  de  Paris.  Celui  de  la 
Bourse,  construit  en  bois  à  côté  du  monument, 
fut  incend'ié  dans  la  soirée. 

«  Des  patrouilles  nombreuses  dans  toutes  les 
directions,  et  qui  se  croisaient,  se  relevaient  de 
demi-heure  en  demi-heure  ;  elles  parvinrent , 
après  d'autres  cliarges  peu  meurtrières  ,  à  réta- 
blir dans  le  quartier  du  Palais-Royal  jusque  sur 
les  boulcvarls  Italien  et  Poissonnière,  une  espè- 
ce de  tranquillité.  Les  courriers  do  la  malle  ci 
les  diligences  partirent  encore  dans  cette  soirée, 
et  les  troupes  rentrèrent  à  onze  heures  de  la  nuit 
dans  leurs  quartiers.  Les  rues  étaient  désertes; 
une  partie  des  réverbères  avaient  été  brisés,  on 
n'osait  allumer  les  autres.  Plusieurs  quartiers 
semblaient  abandonnés;  mais  ce  calme  et  celte 
obscurité  laissaient  de  l'effroi  pour  le  lendemain.» 
[Ann.  Historique.) 

28.  (Mercredi.)  Au  point  du  jour,  toutes  les  rues 
dans  lesquelles  on  pouvait  craindre  le  passage 
des  troupes,  se  trouvèrent  obstruées  par  des  bar- 
ricades. Des  milliers  d'ouvriers  armés  de  bâtons, 
de  piques,  quelques-uns  de  vieux  fusils  ou  do 
sabres  se  montrèrent  à  la  fois  sur  plusieurs 
points.  Des  gardes  nationaux  reparaissaient  pour 
la  première  fois,  depuis  trois  ans,  en  uniforme 
avec  leurs  fusils.  «  On  se  porta  presqu'en  même 
temps  chez  les  armuriers  et  les  débitants  de  pou- 
dre dont  la  plupart  fournirent  de  bon  gré  leurs 
armes  et  leurs  munitions.  Quelques  boutiques 
dont  les  enseignes  portaient  les  armoiries  de 
France  furent  pillées  ;  c'en  fut  assez  pour  que 
tous  les  marchands,  fournisseurs  de  la  cour,  les 
fissent  disparaître,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût 
contre  eux  un  prétexte  d'insultes  ou  de  pillage. 
Les  notaires  et  les  huissiers  firent  de  môme  en- 

jc  me  trouvais ,  je  ne  pouvais  qu'ajouter  fcji  à  tout  ce  que  | 
j'entendais,  et  je  crus  bonnement  à  la  nouvelle  donnée  | 
par  l'anglais.  »  (  Pages  14  et  15.) 
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lever  leurs  panonceaux  ;  et  ce  que  des  particuliers 
taisaient  par  une  précaution  timide  ,  devint  com- 
me le  signal  de  destruction  de  tous  les  emblèmes 
du  gouvernement  royal,  qui  disparurent  en  un 
instant,  et  furent  traînés  dans  la  boue  jusque 
sous  les  yeux  de  quelques  postes  militaires ,  sans 
que  la  force  armée  s'y  opposât.  C'est  avec  la  mê- 
me rapidité,  comme  par  un  accord  inconcevable 
dans  le  désordre  d'une  sédition,  que  s'opérèrent 
presqu'à  la  fois  le  désarmement  des  pompiers, 
des  fusiliers  sédentaires  et  de  tous  les  corps  de 
garde  isolés;  la  prise  de  l'Arsenal,  de  la  pou- 
drière des  Deux-Moulins ,  du  dépôt  d'armes  et 
d'artillerie  de  Saint-Thomas-d'Aquin,  l'ouver- 
ture de  la  prison  militaire  de  l'Abbaye  et  l'oc- 
cupation de  rnôtel-de-Ville.  Le  préfet  de  la 
Seine  était  allé,  dès  sept  heures  du  matin,  in- 
former le  ministre  de  l'intérieur  des  crainics 
qu'il  avait  qu'on  ne  voulût  y  installer  une  munici- 
palité provisoire  ,  comme  lors  de  la  conspiration 
de  Malet.  Le  ministre  ne  parut  pas  attacher 
grande  importance  à  ce  mouvement ,  on  crut  que 
la  mise  de  Paris  en  état  de  siège  le  dispensait 
de  prendre  toute  autre  mesure  ;  car  il  se  dispo- 
sait pour  se  rendre  au  conseil  qui  devait  se  te- 
nir, comme  à  l'ordinaire,  à  Saint-Cloud.  Le  pré- 
fet trouva  à  son  refour  un  grand  rassemblement 
de  peuple  devant  l'Hôtel-de-Ville;  le  poste  trop 
faible  (il  n'était  que  de  IG  hommes)  pour  opposer 
quelque  résistance,  en  avait  été  retiré.  Le  peu- 
ple en  enfonça  les  portes ,  monta  au  beffroi ,  son- 
na le  tocsin  et  arbora  en  haut  de  l'horloge  uu 
drapeau  tricolore  avec  un  crêpe,  mais  sans  com- 
mettre aucun  désordre  dans  l'inlôrieur  où  le  pré- 
fet put  mettre  en  sûreté  la  caisse  de  la  ville ,  les 
papiers  importants  de  l'adminisîration,  et  se  re- 
tirer lui  même  dans  l'intérieur,  à  la  bibliothèque, 
sans  y  être  inquiété  pendant  toute  la  durée  du 
combat.  De  l'IIôtel-dc-Ville  on  fut  arborer  le  mê- 
me drapeau  tricolore  sur  les  tours  Notre-Dame, 
dont  on  ne  cessa  de  sonner  le  gros  bourdon  pour 
appeler  le  peuple  aux  armes.  »  [Ann.  Ilist  ) 

Quand  les  troupes  sortirent  de  leurs  quartiers, 
l'insurrection  était  déjà  en  possession  de  la  plus 
grande  partie  de  la  capitale...  Le  maréchal  duc 
de  Uaguse  venait  de  recevoir  l'ordonnance  do 
mise  en  étal  de  siège:  mais,  d'un  côté,  on  ne  prit 
aucune  des  mesures  qui  en  étaient  la  conséquence, 
et,  de  l'aulre,  le  préfet  de  police,  ses  agents 
et  toutes  les  autorités  se  crurent  dispensés  d'a- 
gir. «  A  neuf  heures  ,  cinq  bataillons  français  de 
la  garde  arrivèrent  sur  la  place  du  Carrousel , 
deux  bataillons  suisses  sur  la  place  Louis  XV 
trois  escadrons  de  lanciers  se  formèrent  en  ba- 
taille à  côté  des  premiers  avec  deux  batteries 
d'artillerie ,  huit  pièces  de  canon  de  S,  les  seules 
qu'on  ait  employées  dans  cette  journée  ;  car  on 
avait,  par  un  sentiment  que  l'espri  t  de  parti  né 
peut  faire  méconnaître,  laissé  à  l'Ecolc-Mililaire 
les  quatre  obusiers  qui  complétaient  les  deux 
batteries.  Les  pièces  étaient  approvisionnées  à 
45  coups,  dont  4  à  mitraille.  On  avait  ordonné  ati 
régiment  de  la  garde,  en  garnison  à  Sainl-De- 
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Dis  et  à  Vincennes ,  d'envoyer  à  Paris  ce  qu'il 
aurait  de  dispouible ,  sans  dégarnir  la  dernière 
position,  si  iniporUnte  à  garder  pour  le  maté- 
riel qu'elle  contenait.  Ce  régiment  Tournit  envi- 
ron 5(X)  hommes  qui  arrivèrent  aux  Champs-Ely- 
sées à  onze  heures,  presqu'en  même  temps  que 
trois  escadrons  de  grenadiers  à  cheval  venus  de 
Versailles:  ce  qui  portait  la  force  de  la  garde  royale 
réunie  sur  ce  point,  à  3,000  hommes  d'infanterie 
et  600  de  cavalerie.  On  avait  donné  aux  soldats 
vingt  à  trente  cartouches;  maison  n'avait  pris 
aucune  mesure  pour  les  faire  vivre.  Ou  ne  re- 
gardait sans  doute  encore  ce  mouvement  que 
comme  une  promenade.  Quant  aux  régiments  de 
ligne,  les  5',  50*  et  53'  devaient  occuper  la  place 
Vendôme  (étal-major  de  Paris)  et  les  boulevarts, 
jusqu'à  la  place  de  la  Bastille,  et  se  lier  avec 
les  cuirassiers  de  la  garde,  casernes  aux  Célos- 
tins.  Le  15'  léger  devait  garder  la  place  du  Pan- 
théon ,  le  Palais-dc-Justice  et  l'IIôtel-de-Ville  ; 
mais  soit  que  les  ordres  fussent  parvenus  trop 
tard,  on  mal  exécutés,  le  peuple  en  était  matiro 
avant  que  la  troupe  ne  parût.»  (.4iin.  Uittorique.) 
Des  luttes  sanglantes  eurent  lieu  sur  tous  les 
points,  et  particulièrement  sur  la  place  de 
Grève,  où  un  bataillon  de  la  garde,  envoyé  en  re- 
connaissance, fut  vivement  attaqué  par  les  in- 
surgés qui  lui  tuèrent  et  blessèrent  quelques 
hommes.  Ce  bataillon,  en  retournant  aux  Tuileries 
par  les  quais,  fut  encore  harcelé  par  les  hommes 
du  peuple  qui  tiraient,  à  l'abri  des  maisons  ou  des 
parapets,  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Les  rap- 
ports qui  arrivaient  de  tous  côtés  au  maréchal 
ue  pouvaient  plus  lui  laisser  de  doutes  sur  le  vé- 
ritable état  des  choses.  11  se  hàla  d'envoyer  à 
Saint-Cloud  une  ordonnance,  avec  une  lettre  dans 
laquelle  il  annonçait  au  Roi  :  u  Que  ce  n'élail  plut 
une  émeute ,  jnait  une  révolution  ;  qu'il  était  ur- 
gent de  prendre  des  moyens  de  pacification  ;  que 
l'honneur  de  la  couronne  pouvait  encore  être  sau- 
vé, mais  que  le  lendemain  il  ne  serait  peut-être 
plus  temps,  n  (Drpotilion  de  M.  de  Guise  à  la  cour 
des  Pairs.)  Celte  lettre  n'est  pas  parvenue  à  Char- 
les X!  Quatre  colonnes  de  troui)es  venaient  d'ê- 
tre mises  en  mouvement  pour  opérer  sur  divers 
points,  lorsque  le  président  du  conseil  (M.  de 
Polignac)  et  les  autres  ministres,  à  l'exception 
de  .M.  de  Peyronnet  et  de  M.  Ca pelle ,  qui  étaient 
allés  à  Sainl-Cloud,  se  rendirent  à  l'état-major 
des  Tuileries.  Les  ministres ,  présents  au  procès 
de  la  cour  des  Pairs ,  se  sont  accordés  à  dire  dans 
leurs  dépositions,  qu'ils  étaient  à  l'état-major 
comme  simples  particuliers  :  qu'il  ne  pouvait  plus 
y  avoir  de  conseil  des  ministres ,  là  où  tous  les 
pouvoirs  étaient  concentrés  dans  les  mains  du 
maréchal ,  par  la  mise  de  Paris  eu  état  de  siège  ; 
mais  un  de  leurs  collègues,  jugé  par  contumace, 
M.  de  Montbel,  assure,  dans  la  protestation  du 
21  janvier  1831,  qu'il  a  envoyée  de  Vienne  à 
la  cour  des  pairs,  que  <lu  moment  où  les  minis- 
tres avaient  appris ,  dans  la  matinée  du  2S,  qu'une 
multitude  furieuse  détruisait  les  emblèmes  de  la 
royauté  en  faisant  retentir  les  cris  les  plus  sinis- 


tres, ils  avaient  pensé  que  la  place  du  ministère 
était  aux  Tuileries,  et  qu'il  devait  y  rester  en 
permanence  auprès  du  duc  de  Uaguse.  «  En  con- 
séquence, dit  M.  de  Montbel,  le  Koi  fut  prévenu 
que  l'état  des  choses  exigeant  notre  présence  i 
Paris,  nous  n'irions  pas  à  Saint-Cloud  pour  le 
conseil  qui  devait  avoir  lieu  ce  jour-là  suivant 
l'usage;  nous  nous  rendîmes  ensemble  de  l'hôtel 
desalTaires  étrangères  aux  Tuileries,  pour  y  rem- 
plir nos  devoirs,  et  non  pour  y  chercher  un  asile.» 

L'n  petit  nombre  de  députés  (20)s'étaient  réunis 
chez  M.  Audry  de  Puyraveau  comme  on  en  était 
convenu  la  veille.  Plusieurs  manquaient  au  ren- 
dez-vous; mais  le  général  Lafayette  et  M.  Laf- 
filte  s'y  trouvaient.  L'un  était  accouru  de  sa  terre 
de  Lagrange  à  la  première  nouvelle  de  l'insur- 
rection, l'autre  était  venu  de  quarante  lieues  do 
Paris.  L'objet  de  la  réunion  était  la  rédaction  de 
l'adresse  ou  de  la  protestation  à  faire.  M.  Guizot 
y  présenta,  le  premier,  un  projet,  qu'on  a  ensuite 
adopté,  en  y  retranchant  les  formules  de  dévoû 
ment  et  de  fidélité  au  Uoi,  dont  quelquesdéputés 
croyaient  alors  pouvoir  se  dispenser.  Ces  mêmes 
hommes  trouvaient  la  protestation  trop  peu 
significative  dans  la  crise  actuelle.  On  dis- 
putait encore  sur  la  question  de  légalité, lors- 
que M.  Casimir  Périer,  représentant  à  ses  col- 
lègues que  la  chose  la  plus  pressante  étant  d'ar- 
rêter l'elTusion  du  sang,  leur  proposa  d'envoyer 
au  maréchal  Marraonl  une  députation  de  cinq 
membres  pour  lui  demander,  au  nom  des  dé- 
putés présents  à  Paris,  une  trêve  ou  suspension 
d'hostilités  en  attendant  qu'on  put  porter  au  Roi 
leurs  doléances  ou  leurs  protestations.  MM.  Laf- 
ntte,  Casimir  Périer,  Gérard,  Lobau  et  Mauguin, 
se  rendirent  en  effet  aux  Tuileries;  mais  celte  ■ 
démarche  n'eut  d'autre  résultat  que  d'obtenir  la  ' 
promesse  que  le  Roi  serait  immédiatement  in- 
formé de  ce  qui  se  passait  à  Paris.  Le  maréchal 
envoya  effectivement  à  Saint-Clnud  un  de  ses 
aides-de-camp,  le  colonel  Komierowski,avec  une 
dépèche  qui  rendait  compte  au  roi  de  la  dé- 
marche des  députés,  et  lui  demandait  sesordres. 
Pendant  ce  temps  le  combat  continuait  dans  tous 
les  lieux  où  les  troupes  se  présentaient.  Le  mar- 
ché des  Innocents  fut  quelque  temps  le  théâtre 
des  attaques  les  plus  meurtrières;  les  Suisses 
ne  s'en  rendirent  maîtres  qu'après  avoir  essuyé 
beaucoup  de  pertes  par  la  fusillade  partie  des 
fenêtres  ,  d'où  on  jetait  aussi  des  pierres ,  des 
pavés  et  des  meubles  qui  blessèrent  quelques 
liommes.  A  quelque  dislance  de  laCour-Batave, 
le  colonel  Pleineselve ,  qui  se  trouvait  à  la  tête 
d'un  des  bataillons  de  la  garde,  fut  blessé  mor- 
tellement p;rr  un  coup  de  feu.  H  se  fit  raettresur 
uu  brancard  et  continua  à  diriger  sa  troupe,  qui 
n'arriva  à  la  porte  Saint-Denis  qu'à  travers 
de  grandes  difficultés,  et  après  avoir  eu  une 
vingtaine  de  soldats  tués  ou  blessés. 

Il  nous  est  impossible  de  donner  une  relation 
délaillée  de  tous  les  combats  que  la  garde  royale 
et  les  Suisses  ont  eu  à  soutenir  dans  cette  désas- 
treuse journée.  Les  journaux  ou  les  écrits  du 
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temps  n'ont  pablié  que  des  récits  mensongers 
ou  du  moins  fort  exagérés. 

La  lulle  fut  acharnée  et  meurtrière  sur  la  place 
de  Grève.  L'Hôlel-de-Ville,  que  le  général  com- 
mandant la  colonne  avait  fait  occuj)er,  ne  fut 
point  pris  et  repris  dans  toute  l'acception  mili- 
taire du  mot,  comme  on  l'a  dit  ;  mais  l'attaque 
et  la  défense  furent  énergiques,  et  la  victoire  est 
restée  long-temps  indécise  entre  les  deux  partis. 

«  La  nuit  venait  suspendre  la  rage  des  com- 
battants, lorsqu'un  sous-officier  déguisé, envoyé 
(le  l'étal-major,  vint  annoncer,  au  lieu  de  ren- 
forts demandés,  aux  troupes  de  l'Hôlel-de-Ville 
l'ordre  de  faire  leur  retraite  sur  les  Tuileries, 
comme  elles  le  pourraient.  Celle  retraite  ,  com- 
mandée par  la  nécessité,  venait  d'être  autorisée 
par  un  ordre  arrivé  de  Saint-Cloud  au  maréchal 
Marmout.  L'aide-de-camp  Komierowski  était 
parti  des  Tuileries  vers  quatre  heures;  il  lui 
avait  été  recommandé  de  remeltre  sa  dépêche 
dans  les  mains  du  Koi  et  de  lui  dire  ce  qu'il  avait 
vu  de  l'état  de  Paris.  Iniroduit  dans  le  cabinet 
de  S.  M.,  il  lui  avait  remis  la  lettre  du  maréchal 
et  lui  avait  exposé  franchement  l'état  des  choses, 
ajoutant  que  cet  état  exigeait  une  prompte  dé- 
termination ;  que  ce  n'était  pas  la  populace,  mais 
la  population  tout  enlière  qui  s'était  soulevée, 
et  que,  près  de  Chaillot,  des  bourgeois  lui  avaient 
tiré  plusieurs  coups  de  fusil.  Le  Koi  lui  répondit 
qu'il  lirait  la  dépèche;  il  le  fit  rappeler  au  bout 
de  vingt  minutes,  et,  sans  lui  remettre  de  ré- 
ponse écrite,  il  le  chargea,  en  présence  de  M.  le 
Dauphin  et  de  M""  la  duchesse  deBerry,  qui  pa- 
raissaient avoir  eu  connaissance  de  la  dépêche, 
de  recommander  au  maréchal  «  de  tenir,  de  réu- 
»  nir  ses  forces  sur  la  place  du  Carrousel  et  sur 
»  la  place  Louis  XV,  et  d'agir  avec  des  masses.» 
Charles X,  s'il  faut  en  croire  d'autres  témoins, 
avait  reçu  d'un  des  officiers  de  sa  maison  mili- 
taire des  rapports  de  même  nature;  mais  il 
croyait,  comme  tous  les  courtisans ,  qu'on  exa- 
gérait le  mal  ;  quelques-uns  de  ceux-ci  assu- 
raient que  les  troupes  l'avaient  emporte  sur 
tous  les  points;  que  plusieurs  députés, généraux 
ou  journalistes,  qui  voulaient  se  mettre  à  la  tête 
du  mouvement,  étaient  arrêtés,  et  qu'ils  allaient 
être  traduits  devant  un  conseil  de  guerre...  La 
soirée  se  passa  sans  autres  nouvelles  ;  on  se  con- 
tenta d'avertir  les  gardes-du-corps  de  se  tenir 
prêts  à  monter  à  cheval,  de  faire  venir  l'école 
de  Saiut-Cyr  avec  ses  pièces,  de  rappeler  les  ré- 
giments de  la  garde  de  leurs  garnisons ,  et  de 
dissoudre  les  camps  de  Saint-Omer  et  de  Luné- 
ville,  pour  en  diriger  les  troupes  sur  Paris. 
D'ailleurs  ces  ordres  n'étaient  regardés  que 
comme  des  mesures  de  précaution; on  ne  parais- 
sait pas  avoir  d'inquiétude  ou  d'idée  du  danger 
qui  menaçait  la  couronne,  et  le  jeu  du  Roi  eut 
lieu  tout  comme  à  l'ordinaire...  [Annuaire Ilis- 
lorique)  (1). 

(1)  Nous  avons  cru  devoir  mentionner  ce  dernier  fait, 
parce  qu'il  établit,  d'une  manière  incontestable,  la  com- 


29  [Jeudi).  La  retraite  des  troupes  qui  avaient 
combattu  pendant  toute  la  journée  du  mercredi , 
sur  la  place  de  Grève ,  ne  commença  qu'à  minuit, 
dans  le  silence  et  dans  une  obscurité  profonde. 
La  nuit,  la  fatigue  et  la  faim,  n'avaient  pas  seules 
interrompu  les  attaques  des  insurgés  ,  la  poudre 
leur  avait  manqué.  Cette  circonstance,  qui  fut 
probablement  connue  à  l'Élat-major  général , 
inspira  une  fausse  sécurité,  et  fit  ajouter  une 
nouvelle  faute  à  toutes  celles  qui  avaient  déjà 
été  commises.  Une  bande  de  Parisiens  s'était 
portée  sur  la  poudrière  d'Essonne ,  et  ce  vaste 
dépôt,  qu'une  cinquantainede  gendarme  sauraient 
pu  défendre,  fut  livré  sans  résistance  par  les 
employés  de  l'établissement. 

plète  ignorance  de  tous  les  habitanls  de  Saint-Cloud , 
rclaliveriient  aus  événements  qui  se  passaient  a  Paris. 
Lors  du  procès  des  ministres,  le  procureur  général  insista 
beaucoup  sur  cette  circonstance  du  jeii  du  Roi,  et  elle  de 
vint  le  texte  de  reproches  solennels  qu'il  adressa  à  Char- 
les X.  Ces  déclamations  n'ont  cependant  prouvé  autre 
chose,  sinon  que  M.  le  procureur-général  était  fort  élran 
ger  aux  usages  des  cours  :  il  attacha  beaucoup  d'impor- 
tance à  un  fait  qui  en  méritait  tort  peu  ,  et  qui  d'ailleurs 
était  a  peu  près  inexact.  «Pendant  deux  ans,  dit  M.  Ma- 
zas,  j'ai  vainement  espéré  que  ce  fait  serait  éclairci  par  un 
ami  de  la  vérité.  Je  vais  accomplir  ce  devoir.  11  existe 
dans  les  cours  une  uniformité  accahiante  que  rien  ne 
peut  changer,  parce  qu'une  foule  d'intérêts  privés  s'y 
rattachent.  Charles  X  ne  disait  pas  :  «  Allons,  voyons, 
»  je  veux  jouer,  que  l'on  dresse  une  table.  »  Il  la  trou- 
vait toute  dressée ,  et  le  premier  genlilhoiinne  de  la 
chambre ,  lui  disait  :  «  Sire  ,  c'est  l'heure  du  jeu  ,  votre 
»  partie  est  arrangée.  »  Le  mercredi  28,  on  le  lui  dit 
également,  et  il  s'assit  machinalenient  à  la  lahie  de  jeu 
où  il  s'asseyait  chaque  jour;  les  habitudes  deviennent 
invincibles  quand  l'homme  arrive  à  un  âge  avancé.  Mais 
le  canon  grondait,  mais  on  entendait  le  fmias  de  la 
guerre  civile  ,  et  Charles  X  ne  resta  point  sui  ^on  siège, 
il  ne  mêla  point  les  cartes ,  et  passa  tout  In  temps  sur  le 
balcon,  regardant  Paris  avec  douleur.  Je  nie  promenais 
dans  la  cour  avec  quelques  officiers,  tout  le  mercredi  soir. 
Je  vis  le  Roi  revenir  plus  de  vingt  lois  à  son  balcon.  Les 
personnes  qui  se  trouvaient  avec  moi  ûrent  la  reflexion 
naturelle  :  On  voit  bien  qu'il  n'a  pas  le  cœur  à  jouer. 
Eneiïet,  il  rentra  dans  son  appartement  plus  tôtqu'à  l'or- 
dinaire, et  nous  salua  même  du  haut  de  son  balcon.» 
{.Mém.pour  servir  à  l'histoire  de  la  révolution  de  1830.) 
En  opposition  à  ce  fait  si  futile,  dont  l'esprit  de  parti 
s'est  emparé  ,  nous  en  citerons  un  autre  qui  était  aussi 
dans  les  usai/es  de  la  cour  :  chaque  soir  M.  le  baron 
de  Damas,  gouverneur  de  Mgr  le  duc  de  Bordeaux  ,  ou- 
vrait 1 1  correspondance  du  prince  et  lui  en  donnait  lec- 
ture ;  sur  vingt  lettres  adressées  à  Mgr  le  duc  de  Bor- 
deaux ,  dix-huit  contenaient  des  demandes  de  secours, 
et  M.  de  Damas  ,  après  avoir  tixé  la  somme  a  accorder, 
passait  la  lettre  à  son  élève  qui  marquait  dessus  avec 
un  crayon  ,  le  chilîre  du  secours.  Ces  demandes  ainsi 
apostillées  étaient  envoyées  au  trésorier  de  S.  A.  R.  qui 
exécutait  les  ordres.  Le  soir  du  28  juillet,  l'ouverture 
des  Lettres  eut  lieu  comme  de  coutume  ,  des  ouvriers 
sans  travail  ,  des  pères  de  famille  malades,  des  indi- 
gents de  toute  espèce  ,  imploraient  la  commisération  du 
jeune  prince.  Les  sommes  a  donner  furent  indiquées  sur 
les  demandes...  au  moment  même  où  quclque.^-uns  des 
ouvriers  qui  devaient  les  recevoir,  égarés  par  les  agita- 
teurs, tiraient  des  coups  de  fusil  contre  la  garde  royale 
et  coopéraient  à  la  chute  de  leur  bienfaiteur  1 
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A  sept  heures  du  matin  le  combat  recoraraenra 
avec  plus  de  fureur.  Pendant  ce  temps,  M.  Audry 
de  Puyraveau,  le  cénéral  Dubourg  et  plusieurs 
autres  chefs  du  parti  républicain,  \iennent  s'éta- 
blir à  riiô(eI-de-Villc  alors  abandonné  par  la 
garde  royale.  M.  de  Lafayette  s'y  rend  plus 
tard  ;  il  s'érige  en  dictateur  et  prend  toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  assurer  le  triomjjlie  de 
l'insurrection. 

Le  Louvre  était  occupé  par  deux  bataillons 
suisses;  le  Palais-Royal,  les  rues  adjacentes  au 
Carrousel,  la  rue  Saint-Houoréet  celle  de  Rivoli, 
par  deux  bataillons  de  la  sarde;  la  rue  Casli- 
glione ,  la  place  Vendôme  et  la  rue  de  la  Paix  , 
par  le  5'  et  53=  de  ligne  et  ce  qui  restait  de  gen- 
darmerie à  pied  et  à  cheval.  Un  bataillon  suisse , 
arrivé  de  Rucil  la  veille, occupait  le  Carrousel,  et 
trois  bataillons  de  la  garde,  le  50«  et  le  IS"  léger, 
bivouaquaient  dans  le  jardin;  deux  autres  ba- 
taillons de  la  garde  et  un  régiment  de  chasseurs 
à  cheval  étaient  stationnés  sur  le  boulevard  des 
Capucines  et  devaient  garder  la  rue  Royale  et  les 
Champs-Elysées.  Mais  ce  jour-là  comme  les  jours 
])rccédents.  les  réciments  de  ligne  paraissaient 
décidés  à  une  inaction  complète;  il  y  avait  entre 
eux  et  les  insurgés  comme  une  sorte  de  neutralité 
convenue. 

Ici  se  place  un  incident  important  qui  a  figuré 
dans  les  débats  du  procès  des  ministres;  nous  le 
rapporterons  d'après  la  déposition  de  M.  de  Sé- 
monville,  parce  que  les  détails  n'en  ont  été  con- 
tredits ni  par  les  accusés,  ni  par  leurs  défenseurs. 
Quinze  à  dix-huit  pairs  de  France  s'étaient  réunis 
au  Luxembourg  dans  la  matinée  du  29  ;  il  fut 
convenu  entre  eux  que  M.  de  Sémonville,  grand 
référendaire,  et  M.  d'Argout,  membre  de  la 
Chambre,  se  rendraient  auprès  du  maréchal  Mar- 
mont  pour  l'engager  à  mettre  un  terme  aux  scè- 
nes sanglantes  qui  désolaient  la  capitale.  Les 
deux  pairs  ,  arrivés  aux  Tuileries  ,  trouvèrent 
le  maréchal  dans  un  désespoir  visible  et  s'é- 
criant  :  Que  je  suis  malheureux  de  combattre  mes 
concitoyens ,  mes  frères!  Il  reçut  MM.  de  Sémon- 
ville et  d'Argout  comme  des  libérateurs.  Infor- 
més que  les  ministres  étaient  réunis  dans  une  pièce 
voisine  ,  les  deux  envoyés  demandèrent  à  voir 
M.  de  Polignac;  le  maréchal  fut  le  chercher. 
M.  de  Sémonville  demanda  avec  vivacité  au  pré- 
sident du  conseil  de  révoquer  les  ordonnances  , 
ou  du  moins  de  briser  le  ministère  dont  il  était 
le  chef,  comme  le  seul  moyen  d'arrêter  l'etTusion 
du  sang.  M.  de  Polignac  fit  observer  avec  calme 
et  politesse  que  cotte  initiative  n'appartenait 
qu'au  Roi.  Les  autres  ministres  appelés  à  la  con- 
férence, ainsi  que  M.  de  Glandevès,  gouverneur 
de  Tuileries,  «  tout  en  mettant  beaucoup  de  ré- 
serve dans  leur  langage  ,  avaient  l'air ,  dit  M.  de 
Sémonville,  d'être  sous  une  influence,  sous  un 
pouvoir  supérieur  à  leur  volonté.  »  M.  de  Poli- 
gnac demanda  à  se  retirer  avec  ses  collègues 
pour  délibérer  sur  ce  qu'on  venait  de  proposer  , 
mais  en  déclarant  toutefois  qu'il  faudrait  toujours 
s'en  référer  à  l'autoritc  royale  pour  la  décisiou. 


Les  deux  pairs  essayèrent  alors  de  porter  le  ma- 
réchal à  prendre  un  parti,  et,  comme  la  délibé- 
ration des  ministres  se  prolongeait,  ils  proposè- 
rent au  duc  de  Raguse  de  faire  arrêter  les  ministres 
et  de  les  conduire  àVincennes  ;  M.  de  Glandevès 
se  chargeait  de  l'exécution;  M.  de  Sémonville 
s'offrait  d'aller  lui-même  à  Saint-Cloud  pour  flé- 
chir le  Roi.  Le  maréchal,  vivement  ému,  balan- 
çait entre  ses  sentiments  et  ses  devoirs  militaires... 
mais  il  allait  céder  et  signer  les  ordres  nécessai- 
res ,  lorsqu'un  des  ministres,  M.  de  Peyronnet, 
sortant  de  la  salle  du  Conseil  et  venant  derrière 
M.  de  Sémonville,  lui  dit  d'un  ton  de  voix  très 
significatif:  Quoi!  t^ous  n'êtes  pas  parti?  Ce  mot, 
d'une  intention  qui  n'était  pas  douteuse,  changea 
toutes  les  résolutions;  le  maréchal  en  parut  dé- 
concerté, et  se  réduisit  à  écrire  au  Roi  quelques 
lignes  très  pressantes  pour  conjurer  la  crise.  Les 
deux  pairs  partirent  pour  Saint-Cloud,  dans  une 
chaise  de  poste  que  le  gouverneur  des  Tuileries 
mit  à  leur  disposition.  M.  de  Polignac  se  jeta  dans 
une  autre  voiture  avec  ses  collègues,  et  tous  ar- 
rivèrent en  même-temps  à  Saint-Cloud. 

M.  de  Polignac  devança  les  pairs  dans  le  cabinet 
du  Roi,  et  en  sortit  un  moment  après,  en  disant  à 
M.  de  Sémonville  :  «  Vous  savez,  Monsieur, quel 
»  devoir  vous  croyez  remplir  en  venant  ici  daus 
«les  circonstances  présentes.  Vous  m'accusez! 
ji  j'ai  dit  au  Roi  que  vous  étiez  là  :  c'est  à  vous  à 
»  parler  le  premier.  »  Une  scène  à  la  fois  doulou- 
reuse et  touchante  eut  lieu  dans  le  cabinet  du  Roi 
entre  le  malheureux  mouarque  et  le  grand  réfé- 
rendaire :  Charles  X  ne  put  résister  au  tableau 
déchirant  des  malheurs  déjà  consommés  et  de 
ceux  qu'on  lui  faisait  entrevoir:  «  des  pleurs  ont 
alors  mouillé  les  yeux  du  Roi,  dit  M.  de  Sémon- 
ville; au  même  instant  sa  sévérité  a  disparu,  sa 
tète  s'est  baissée  sur  sa  poitrine  ;  il  m'a  <lit  d'une 
voix  basse  mais  très  émue  :  «  Je  vais  dire  à  mon 
»  fils  d'écrire  et  d'assembler  le  conseil.  » 

La  délibération  fut  courte  ;  on  décida,  presque 
sans  discussion,  le  retrait  des  ordonnances  et  le 
renvoi  des  ministres;  mais  il  parait  qu'on  ne  fut 
pas  aussi  promptement  d'accord  sur  le  choix  de 
leurs  successeurs.  On  attendit  jusqu'au  soir  pour 
faire  connaître  la  décision  royale,  et,  pendant  ce 
délai,  la  monarchie,  déjà  si  compromise,  ache- 
vait de  s'écrouler. 

Les  ministres  une  fois  sortis  des  Tuileries,  la 
victoire  du  peuple  ne  pouvait  plus  être  incer- 
taine. Le  maréchal  Marmont,  persuadé  qu'il  allait 
recevoir  de  Saint-Cloud  des  ordres  conciliateurs , 
avait  fait  dire  aux  troupes  de  se  borner  à  tenir 
dans  les  divers  postes  qui  leur  étaient  assignés. 
Les  insurgés 'reprirent  partout  l'offensive.  La  mai- 
son de  M.  Laffitte  ,  rue  d'Artois  ,  devint ,  ainsi 
quellIôtel-deVille,  le  quartier-général  de  l'insur- 
rection. C'est  de  là  que  partit  une  foule  de  bour- 
geois et  de  jeunes  gens  qui  se  porta  sur  la  place 
Vendôme.  A  leur  approche  les  5°  et  53'  de  ligne 
qui  y  étaient  stationnés ,  «  otèrent  leurs  baiou- 
nettes  ,  mirent  la  crosse  en  J'air,  et  passèrent  ou- 
vcrtcmeul  avec  leurs  officiers  dans  le  parti  popu- 
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laiic.  »  [Annuaire  Historique.)  Cette  d6fecliou  mit 
à  découvert  la  rue  Saint-HoDoré  et  les  Tuileries. 
Le  Louvre,  qui  venait  il'ôtre  dégarui  d'un  balail- 
loii  suisse  euvoyé  dans  la  rue  Castiglione,  fut 
enlevé  par  les  Insurgés.  Les  Suisses,  forcés  de 
l'évacuer,  arrivèrent  en  confusion  sur  le  Car- 
rousel. Le  maréchal  Marnionl,  qui  ne  s'était  pas 
attendu  à  celte  liagarre,  quitta  précipilamuient  le 
quartier-général.  Il  se  retira  par  la  rue  de  Rivoli 
et  rentra  dans  le  jardin  des  Tuileries,  en  don- 
nant aux  deux  bataillons  de  la  Banque  et  du 
Palais-Royal  ,  l'ordre  de  suivre  son  luuuvenieut: 
«  La  retraite  était  diflîcile  pour  ceux  qu'on  avait 
postés  dans  les  maisons  de  la  rue  Sainl-Uonoré, 
aux  coins  des  rues  de  Rohanet  de  l'Echelle.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  y  furent  nmssacrés  ;  les  autres 
parvinrent  à  rejoindre  leurs  corps.  Le  peuple 
s'était  précipité  dans  la  cour  des  Tuileries  ,  sur 
les  pasdesSuisses  et  des  lanciers;  une  partie  se 
jeta  dans  les  appartements  qui  furent  livrés  au 
pillage.  L'autre  voulait  percer  dans  le  jardin  ; 
mais  quelques  coups  de  canon  arrêtèrent  la 
poursuite  et  permirent  aux  bataillons  de  s'y  re- 
former, et  au  maréchal  de  faire  ses  dispositions 
pour  opérer  sa  retraite  sur  Saint-Cloud...»  (  An- 
nuaire Uistorique.  ) 

Il  ne  restait  plus  à  Paris,  après  le  départ  du 
maréchal  Marmonl ,  que  le  bataillon  de  l'École 
Militaire  et  le  dépùt  des  Suisses  resté  dans  la 
caserne  de  la  rue  de  Babylone.  Le  premier  corps, 
prévenu  à  temps,  put  gajjner  le  bois  de  Boulogne 
par  le  pont  de  Grenelle.  Le  dépôt  des  Suisses  eut 
à  soutenir  une  des  attaques  les  plus  chaudes  des 
trois  journées.  Une  masse  de  peuple  ,  conduite 
par  des  élèves  de  l'École  Polytechnique,  s'y  était 
portée,  dans  le  dessein  de  s'emparer  de  la  caserne, 
où  se  trouvaient  130  à  200  hommes,  la  plupart 
recrues ,  commandés  par  le  major  Dufay.  Ce 
vieux  militaire  qui  servait  en  France  depuis 
trente  ans,  et  qui  avait  fait  les  plus  glorieuses 
campagnes  de  l'Empire,  ne  voulut  écouter  au- 
cune proposition.  11  se  défendit  avec  avantage 
pendant  plusieurs  heures,  et  jusqu'au  moment 
où  les  élèves  de  l'École  Polytechnique  mirent  le 
feu  à  la  grande  porte ,  au  moyeu  de  bottes  de 
paille  et  de  mèches  phosphoriques.  Le  combat 
s'engagea  avec  plus  de  fureur  dans  la  cour  de  la 
caserne.  Une  partie  des  Suisses  y  périt  avec 
leur  brave  major.  Le  reste  parvint  à  se  sauver  et 
rejoignit  le  régiment  à  Saint-Cloud.  Cette  alTaire 
fut  la  dernière  scène  du  drame  sanglant  dont 
Paris  était  le  Ihé.ître  depuis  trois  jours  ,  catas- 
trophe moins  mémorable  par  le  nombre  des 
vicliiîies  que  par  le  résultat  de  la  lutte.  Des  re- 
levésfailsavec  exactitude,  ont  établi  ainsila  perle 
des  trois  journées  :  du  côté  du  peuple,  788  indivi- 
dus tués  et  4,500  blessés  ;  du  côté  de  la  garde 
royale  et  de  la  gendarmerie  ,  230  hommes  tués 
et  .500  blessés. 

Cette  victoire  enfla  tellement  le  creur  des  chefs 
de  ITlôlel-de-Ville  qu'ils  ne  cachèrent  plus  leur 
projet  de  proclamer  la  République.  Les  députés 
réunis  chez  M.  Laffitle  ne  voulaient,  au  contraire, 


qu'un  arrangement  avec  le  gouvernement  royal, 
moyennant  le  reirait  des  ordonnances  et  un  nou- 
veau ministère  dont  ils  désignaient  cux-mômcs 
quelques  membres....  Ils  firent  des  ouvertures 
dans  ce  sens  ;  mais  du  jeudi  au  vendredi  celte 
réunion  se  trouva  entraînée  dans  des  voies  plus 
hostiles:  ils  firent  alors  de  la  déchéance  du  Roi 
une  condition  de  leur  coopération  au  rétablisse- 
ment de  l'ordre,  sans  cependant  écarter  entière- 
ment le  principe  de  la  légitimité. 

MM.  Laftitte,  Casimir  Périer,  Lobau  ,  Audry 
de  Puyraveau,  Mauguin  et  de  Schonen  (ce  der- 
nier en  remplacement  de  M.  Odier  qui  n'accepte 
point)  sont  nommés,  parla  réunion  des  députés, 
mcndires  d'une  commission  municipale,  «chargée 
de  pourvoir  aux  afliiires  générales,  et  autorisée  à 
faire  tout  ce  qu'exige  ou  qu'exigera  le  salut  de 
l'État.  M  Vers  cinq  heures,  ils  vont  s'installer  à 
l'IIôtel-de-Ville ,  accompagnés  d'un  grand  nom- 
bre de  députés  ,  d'avocats  et  de  notabilités  du 
parti  libéral.  Ils  se  constituent  au  milieu  du  dé- 
sordre qui  régnait  en  ce  moment  ;\  l'ilôlel-de- 
Ville.  Cette  création  d'une  autorité  municipale 
avait  évidemment  pour  but  de  paralyser  les  ell'orts 
du  parti  républicain  qui,  sous  l'égide  du  général 
Lafayette,  ct,avecl'appui  des  masses  populaires, 
cherchait  à  réaliser  l'établissement  d'un  gouver- 
nement démocratique. 

Le  soir ,  à  dix  heures ,  MM.  de  Séraonville  , 
d'Argout  et  de  Vitrolles  qui  arrivaient  de  Saint- 
Cloud,  se  présentèrent  à  l'IIôtel-de-Ville.  Ils  an- 
noncèrent, au  nom  de  Charles  X,  le  retrait  des 
ordonnances  du  25  juillet  et  la  nomination  d'un 
nouveau  ministère.  »  Ils  venaient,  ajoutèrent-ils, 
parler  à  la  commission  municipale  dans  l'intérêt 
du  Roi  et  de  son  auguste  famille...  »  Ils  fu- 
rent interrompus  par  un  des  membres  :  It  est 
trop  tard  !  s'écria  M.  Mauguin  ,  réponse  qui  pa- 
rut affecter  désagréablement  M.  Casimir  Perler, 
mais  qui  fut  appuyée  par  M.  de  Schonen ,  et  ré- 
pétée avec  plus  de  force  par  M.  Audry  de  Puyra- 
veau. Cette  réponse  a  été  aussi  attribuée  àM.  La- 
fayette; mais  tout  porte  à  croire  que  le  triste hon- 
neuren  appartient  exclusivement  à  M.  Mauguin! 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'était  plus  possible  de  se 
méprendre  sur  les  desseins  des  membres  de  la 
commission,  et  la  question  de  gouvernement  ne 
s'agitait  plus  qu'entre  les  partis  qui  avaient 
coopéré  au  renversement  de  la  monarchie  légi- 
time. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Paris , 
Charles  X  signait,  ;\  Saint-Cloud  ,  nne ordonnance 
au  moyen  de  laquelle  on  espérait  encore  pouvoir 
raffermir  l'autorité  royale.  Cette  ordonnance, con- 
tresignée par  M.  <lc  Chantelauze  ,  en  sa  qualité  de 
garde  des  sceaux  de  France  ,  nommait  M.  le  duc 
de  Mortemart  tninisire  des  a/J'aires  étrangères  et 
président  du  conseil,  df s  ministres. 

Avant  de  quitter  Saint-Cloud  pour  venir  s'éta- 
blir à  Paris  ,  le  nouveau  président  du  conseil  fait 
signer  au  Roi  trois  autres  ordonnances  portant: 
1"  nomination  de  M.  Casimir  Périer  au  ministère 
des  finances;  2'  nomination  de  M.  le  licute- 
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nanl-général  conile  Gorard  au  ministère  do  la 
guerre;  3"  relrail  des  ordonnances  du  :>5  juillel 
rclalives  à  la  suspension  de  la  liberté  de  la  presse. 
aux  nouvelles  élections  ,  à  la  convocation  des 
(Chambres  cl  aux  nominations  faites  dans  le 
Conseil-d'Etal.  L'ouverture  de  la  session  des 
Chambres  est  de  nouveau  fixée  au  3  août.  Quel- 
ques écrivains  ont  parlé  de  deux  autres  or- 
donnances, portant  rétablissement  de  la  garde 
nationale  de  Paris  et  nomination  de  M.  le  niaré- 
cbal  Maison  au  commandement  de  cette  garde  ; 
mais  si  ces  pièces  ont  réellement  été  signées  par 
Charles  X ,  elles  n'ont  pas  eu  la  publicité  de 
celles  que  nous  venons  de  rapporter. 

30  [Vendredi].  M.  Lafayelte rétablit,  de  son 
autorité  privée  ,  la  garde  nationale  de  Paris  et 
s'en  déclare  le  commandant  en  chef. 

«Mes  chers  concitoyens  et  braves  camarades,  dit-il 
dans  sa  proclamation,  la  conliance  du  peuple  de  Paris 
m'appelle  encore  une  fois  auconnnandemenl  de  la  force 
publique.  J'ai  accepté  avec  dévoùmenl  et  avec  joie  les 
devoirs  qui  me  sont  confiés  :  de  même  qu'en  1789.  je  me 
sens  fort  de  l'approbation  de  mes  honorables  collègues 
aujourd'hui  réunis  à  Paris.  Je  ne  ferai  point  de  profis- 
sion  de  foi  :  mes  sentiments  sont  connus.  La  conduite 
de  la  population  parisienne,  dans  ces  derniers  jours 
d'épreuve ,  me  rend  plus  que  jamais  lier  d'ëlre  a 
sa  tète.  La  liberté  triomphera  ou  nous  périrons  en- 
semble. 

»  Vive  la  liberté  !  Vive  la  patrie  ! 

»  Lafaveite.  i> 

Proclamation  de  la  commission  municipale  qui 
nomme  :  1"  M.  le  baron  Louis  commissaire  provi- 
soire au  ministère  des  finances  :  i'  M.  le  comte 
Alexandre  de  Laborde  préfet  provisoire  de  la 
Seine  :  3-  M.  Bavoux  préfet  provisoire  de  police; 
4'  M.  Chardel  directeur  général  provisoire  des 

Postes. 
M.  leducdeMortemartarrivedeSaint-Cloud  à 

Paris  après  avoir  été  obligé  de  faire  beaucoup  de 
détours.  Il  essaye  de  se  rendre  d'abord  chez  M. 
Laffitle  auquel  il  veut  communiquer  la  haute 
mission  dont  il  est  chargé  ;  il  est  retenu  dans  la 
rue  des  Mathurins  par  un  groupe  de  personnes 
dans  lequel  se  trouvent  le  général  Mathieu  Du- 
mas,  son  fils,  et  M.  Bérard  ,  député.  Ces 
Messieurs  décident  le  duc  à  renoncer  au  projet 
de  se  rendre  chez  M.  Laflitte  ;  ils  lui  font  entre- 
voir les  dangers  personnels  qu'il  peut  courir  de 
la  part  des  rassemblements  qui  entourent  la  mai- 
son où  se  tient  la  réunion  des  députés.  M.  de 
Mortemart  se  rendau  Luxembourg.  Vingt  et  quel- 
ques pairs,  qui  s'y  trouvent  réunis,  reconnais- 
sent ses  pouvoirs  {!),  et  quelques  uns  d'entre  eux 
s'engagent  à  le  secouder  de  tous  leurs  moyens. 
Le  président  du  conseil  les  consulte  pour  savoir 

(i)  C'étaient  les  ducs  de  Coigny ,  de  Massa  ,  de 
Valmy,  de  Tarenle,  de  IJroglie.de  Choiseul,  de  la 
Roche-Aymon .  le  maréchal  Maison ,  M.M.  l'abre  de 
l'Aude,  de  Dreuv-Brézé.  de  Louvois  ,  île  Rougé  ,  Collin 
de  Sussy,  d'Aussonville  ,  d'Iniecourt,  ilHoudetot.  Pas- 
quier,  Pastorct,  Mule ,  Donatien  de  Sesmaisons ,  Ger- 
mini  et  Glandevès. 


s'il  ne  serait  pas  nécessaire  qu'il  se  rendit  à 
rilà!cl-(le-Ville  pour  y  notifier  les  ordonnances 
du  Roi.  Celte  démarche  n'obtient  pas  un  assenti- 
nicnl  général  dans  la  noble  réunion  (MM.  de 
Broglie  et  de  Choiseul  s'étaient  déjà  i)rononcés 
pour  la  révolution;.  M.  de  Mortemart  qui  avait  si 
facilement  renoncé  au  projet  d'aller  chez  M.  Laf- 
fitle .  ne  fait  |)as  plus  de  difficultés  pourconsen- 
tir  à  ce  que  M.  Collin  de  Sussy  se  rendit  à  sa 
place  à  l'IIôtel-de-Ville.  Il  lui  remet  les  auto- 
graphes des  dernières  ordonnances  royales  :  ce 
fut  une  grande  imprudence,  car  il  ne  tarda  pas 
à  être  privé,  comme  il  devait  s'y  attendre,  des 
seuls  lilres  qui  constituaient  son  ministère  ,  et 
perdit  ainsi  tout  caractère  pour  remplir  la  mis- 
sion dont  il  était  chargé.  M.  Collin  de  Sussy  par- 
tit pour  l'Hôtel-de-Ville  :  il  devait  annoncer  que  le 
Roi  désirait  ardemment  un  arrangement ,  qu'il 
avait  ordonné  à  ses  troupes  de  s'abstenir  de  toute 
espèce  d'hostilité,  et  renvoyé  M.  de  Polisnac  , 
ainsi  que  les  autres  ministres,  dont  les  pouvoirs 
étaient  absolument  révoqués.  Pendant  ce  temps, 
M.  de  Mortemart  déclara  qu'il  s'établissait  en 
pornianence  au  Luxembourg,  pour  qu'on  prtt 
le  trouver  dans  tous  les  moments  ;  M.  de  Sémon- 
ville  mit  à  sa  disposition  tous  les  secrétaires  de 
la  Chambre.  On  envoya  chez  M.  Sauvo,  direc- 
teur du  Moniteur.,  pour  lui  intimer  l'ordre  de 
publier  les  ordonnances  dans  le  plus  court  délai, 
et  eu  demi-feuille.  M.  Sauvo  fit  répondre  qu'il  ne 
le  pouvait  pas,  attendu  que  ses  bureaux  étaient 
envahis  et  gardés  par  des  gens  armés,  venus  au 
nom  de  la  commission  de  l'Hôtel  de- Ville  pour  l'era- 
pècher  de  publier  aucun  acte  émanant  de  l'auto- 
rité royale.  M.  de  Mortemart  envoya  chez  plu- 
sieurs autres  journaux  et  même  chez  des  impri- 
meurs particuliers  ,  principalement  chez  M.  Di- 
dot ,  imprimeur  de  la  Chambre  des  Pairs.  II 
trouva  partout  un  refus  obstiné,  inspiré  par  la 
crainte  de  voir  briser  les  presses...  Au  moment 
où  M.  de  Mortemart  était  occupé  à  se  concerter 
avec  MM.  les  pairs,  des  huissiers  vinrent  an- 
noncer qu'une  foule  de  jeunes  gens  remplissaient 
la  ixrande  cour  ,  portant  en  triomphe  M.  de  Cha- 
teaubriand ,  en  criant  :  vive  le  défenseur  de  la 
liberté  de  la  presse  !  Quelques  instants  après  M.  de 
Chateaubriand  passa  dans  la  salle  et  confirma  le 
rapport  des  huissiers.  11  paraissait  ]irofondément 
ému  ;  l'ovation  dont  il  venait  d'être  l'objet  avait 
agité  ses  sens  et  remué  sou  àme.  Il  s'assit  et 
resta  assez  long-tems  ab.sorbé  dans  ses  réflexions 
sans  prononcer  un  mot,  écoulant  avec  indiU'érence 
les  avis  que  chacun  émeltait.  La  discussion  géné- 
rale roulait  sur  l'importance  qu'il  y  avait  à  ce 
que  M.  de  Mtirtemart  continuât  à  redoubler  d'ef- 
forts pour  faire  sentir  l'action  du  pouvoir  royal. 
M.  de  Chateaubriand  pril  brusquement.la  parole, 
et  dit  :  «  Eh  !  Messieurs,  de  quoi  vous  occupez-vous 
)i  donc  là  ?  songez  plutôt  à  sauver  la  liberté  de 
»  la  presse.  —Mais  la  légitimité,  Monsieur, 
«  lui  dit  un  pair'/  —  Sans  doute,  reprit  M.  de 
»  Chateaubriand  ,  elle  me  louche  plus  que  pcr- 
»  ionue  ;  mais  avant  tout  ;  sauvons  la  liberté  de 
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»  la  presse  qui  me  paraît  aujourd'hui  en  grand 
»  péril  ,  puisque  nul  n'a  le  courage  d'imprimer 
»  les  ordonnances  royales  ;  et  si  vous  sauvez 
»  celle  liberté  de  la  presse  et  que  la  légitimité 
»  soit  renversée,  je  ne  vous  demande  qu'une 
»  plume  et  deux  mois  pour  relever  le  trône.  » 
{ Mémoires  pour  servir  à  i histoire  de  la  révolu- 
lion  de  1830. ) 

Tandis  que  cette  scène  se  passait  au  Luxem- 
bourg ,  un  incident  plus  grave  avait  lieu  à  l'iiô- 
tel-de- Ville.  M.  Collin  de  Sussy  était  parvenu 
«ivcc  beaucoup  de  peine  jusqu'auprès  de  M.  de 
Lafayctte.  Le  vieux  général  rei.'ut  le  message 
avec  politesse  ,  et  quand  il  enleiulK  prononcer 
le  nom  de  M.  de  Mortemart  :  «  Nous  sommes  un 
»  peu  parents,  dit-il  ;  cependant  je  ne  suis  pas 
aussi  royaliste  que  lui.  »  M.  de  Sussy  exposa 
l'objet  de  sa  mission.  MM.  Lohau,  Mauguin  et 
.\udry  de  Puyraveau  repoussèrent  avec  énergie 
les  ordonnances  :  c'est  Iroji  lard  I  c'est  Irop  tard  ! 
s'écrièrent-ils  à  la  l'ois.   M.  de  Laraycllc  montra 

beaucoup  plus  de  modération ]l  lut  lidèlo  eu 

cela  aux  habitudes  de  toute  sa  vie.  (iliaque  fois 
que  M.  de  Lafayettc  s'est  trouvé  mêlé  à  quel- 
que commotion  politique,  il  a  toujours  montré, 
à  côté  de  l'audace  pour  en  provoquer  l'explosion, 
le  manque  ilénergic  uécessaire  pour  proliler  de 
ses  résultats,  (^est  ce  qui  lui  arriva  encore  dans 
celle  circonstance  :  il  voulait  la  République  et 
n'eut  |ias  le  courage  de  la  proclamer,  alors  qu'il 
pouvait  disposer  des  combattants  des  faubourgs 
et  des  élèves  des  écoles  i^l). 

Malgré  la  déclaration  >!  forniclle  des  (rois 
membres  de  la  commission  municipale,  M.  de 
Lafayelle  jugea  à  propos  de  faire  connaître  au 
peuple  la  nnssion  de  M.  (Jollin  de  Sussy.  Il  se 
rendit  dans  la  grande  salle  qui  était  alors  rem- 
plie de  gens  de  foute  espèce,  dont  les  murmures 
confus  causaient  beaucoup  de  bruit.  «  Placé 
contre  la  cheminée  qui  touche  au  cabinet  qu'il 
cccupait,  le  général  commença  la  lecture  d'une  des 
ordonnances;  inaisà  peine  l'etil-il  lerminée  que 
des  cris  tumultueux  en  couvrirent  les  derniers 
mots  :  Xoii  !  non  I  plus  de  Charles  X ,  plus  de 
ilourbons  !  plus  d'ordonnances.  M.  de  J.afayelte 
écouta  fort  Iranquillement  pendant  (pielques  ins- 
tauls  ces  violentes  manifestations  du  parti  ré- 
publicain, qui  était  alors  à  peu  près  dominant  à 
riIôtel-de-Ville.  Il  rentra  ensuite  dans  sou  cabi- 
net cil  il  retrouva  M.  Colliu  de  Sussy  :  n  Vous 

(1)  «Il  agit  d'une  manière  si  molle  au  milieu  de  ses 
immenses  succès,  quil  inspira  des  soupçons,  même  à 
ses  plus  chauds  partisans.  Il  parait  constant  qu'une  réu- 
nion de  liuq  ou  sis  répulilitains  exaltés  mirent  en  dé- 
libération, dans  la  journée  du  vendredi,  s'ils  brideraient 
la  cervelIcàM.dc  Lafajette.  persuadésq»  il  n'agissait  pas 
franchement  dans  les  intéréls  révolutionnaires .  et  qu'au 
moment  d'assurer  un  triomphe  définilifau  parti  populaire, 
il  reculerait  devant  un  tel  résultat ,  en  réminiscence  de 
son  origine  féodale,  dont  le  souvenir  ne  s'éteint  jamais 
entièrement  dans  le  cœur  d'un  sentilhonmie  français.» 
{Méin.  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Ucvohition  de 
1830.) 


avez  euteudu  cl  vu,  lui  dit-il,  l'efTet  qu'a  pro- 
duit la  simple  lecture  des  ordonnances  ;  vous 
pouvez  maintenant  rapporter  ma  réponse  à 
de  Mortemart.  »  Néanmoins  le  général  ne  vou- 
lut pas  se  dessaisir  des  ordonnances  revêtues 
de  la  signature  autographe  du  Roi  ;  elles  sont  res- 
tées déposées  dans  les  archives  de  l'Hôtel-de-' 
Ville.  M.  de  Sussy  revint  au  Luxembourg.  Le 
mauvais  succès  de  cette  tentative  fit  reporter 
toutes  les  espérances  sur  la  réunion  des  députés, 
etsi  l'on  en  croit  divers  écrits  publiés  depuis  1830, 
les  plus  modérés,  ou  plutôt  les  plus  timides,  dé- 
claraient hautement  que  la  commission  muni- 
cipale avait  été  trop  prompte  à  rompre  toutes 
négocialions  avec  les  envoyés  de  Charles  X. 
Quelques-uns  étaient  d'avis  qu'il  fallait  mainte- 
nir l'aulorité  du  Roi,  en  exigeant  des  garanties 
contre  une  nouvelle  violation  de  la  Charte;  d'au- 
tres qu'on, demandât  à  Charles  X  une  abdication 
en  faveur  du  Dauphin  ou  du  duc  de  Bordeaux  , 
auquel  on  donnerait  un  conseil  de  régence.  La 
République  .  disaient-ils,  n'a  de  partisans  que 
dans  les  écoles  et  dans  les  classes  inférieures  du 
peuple;  mais  la  petite  propriété,  et  surtout  la 
garde  nationale,  veulent  l'ordre  et  la  stabilité  : 
les  souvenirs  de  la  terreur  ,  du  comité  de  salut 
public  et  du  Directoire,  éliraient  tout  le  monde... 
Un  membre  (on  a  prétendu  que  c'était  M.  Laf- 
fitte  )  mit  alors  en  avant  l'idée  d'appeler  au 
trône  le  duc  d'Orléans,  comme  le  seul  nioyen 
d'éviter  la  république  et  l'auarchie...  Ce  projet 
ne  paraît  pas  avoir  réuni  alors  tous  les  sulTragcs; 
ceux  qui  •l'adoptaient  n'y  renoncèrent  que  mo- 
meutanément,  et,  après  quelques  hésilations  ,  il 
fut  résolu  qu'on  se  bornerait  à  proposer  au  duc 
d'Orléans  la  lieuteuance-générale  du  royaume; 
qu'on  lui  demanderait  de  rendre  à  la  France  la 
cocarde  et  le  drapeau  tricolores,  et  que  les  députés 
se  réuniraient  à  une  heure  dans  la  salle  ordi- 
naire de  leurs  séances ,  pour  donner  à  cette  réso- 
lution, sinon  un  caractère  de  légalité,  du  moins 
une  apparence  d'aulheulicité. 

A  l'instant  même  deux  membres  de  la  réunion 
(MM.  Dupin  aîné  et  Persil)  se  rendirent  à  pied 
à  Neuilly  ,  résidence  ordinaire  du  prince  pen- 
dunl  l'été.  Ils  eurent  un  entretien  avec  la  sœur 
du  duc  d'Orléans,  et  lui  firent  part  des  inten- 
tions de  leurs  collègues.  De  retour  à  Paris.  M. 
Diq)in  aiué  rendit  compte  de  sa  démarche  aux 
députés  assemblés  au  Palais-Bourbon  et  répon- 
dit des  bonnes  dispositions  de  Mur  le  duc  d'Or- 
léans. Il  termina  sa  narration  par  la  proposition 
formelle  que,  «  dans  la  soirée  même,  et  .sans 
désemparer,  la  question  de  gouvernement  fùl 
décidée,  et  la  lieutenance  générale  du  royaume 
déférée  au  duc  d'Orléans.  >>  La  délibération  fut 
courte:  le  résultat  en  était  convenu  d'avance. 
On  désigna  une  députation  pour  la  ]iorter  à  S. 
A.  R.  (Quelques  instants  après,  des  placards  im- 
primés au  bureau  du  National  et  affichés  avec 
profusion  dans  Paris  proclamaient  la  nécessité 
d'apiieler  le  duc  d'Orléans  à  la  direction  des  af- 
faires. Cl  |iour  éviter  la  guerre  civile  et  assurer 
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les  libellés  iiuljlf(|iies.  »  La  iléimlalion  Jes  dé- 
putés, ayant  M.  le  général  Sébasiiaui  eu  (éle, 
se  présenta  au  Palais-Jtoyal  dans  la  soirée  du 
30;  elle  n'y  trouva  point  le  duc  d'Orléans;  mais 
ce  prince,  informé  de  cette  visite,  s'empressa 
de  s'y  rendre  à  onze  heures  du  soir. 

En  présence  de  tels  événements,  la  mission 
de  M.  de  Wortemart  se  trouvait  réduite  à  la  plus 
complète  impuissance;  l'action  du  gouvernement 
de  Charles  X  était  désormais  bornée ,  comme  sa 
cour,  à  l'enceinte  du  parc  de  Saint-Cloud.  Le 
30,  au  matin,  ou  avait  publié  un  ordre  du  jour 
portant  que  le  Roi  avait  chargé  le  major-géné- 
ral de  service  de  témoigner  aux  troupes  sa  sa- 
tisfaction de  leur  conduite,  et  qu'il  avait  donné 
le  commandement  général  à  S.  A.  R.  Mgr  le 
Dauphin.  Mais  déjà  la  discipline  des  soldats  était 
fort  ébranlée  ;  on  faisait  circuler  mille  bruits 
contradictoires  dans  les  rangs:  des  officiers  blâ- 
maient hautement  les  dispositions  militaires  du 
ducdeRaguse;  ou  renouvelait  quelques-unes  des 
accusations  dont  le  maréchal  avait  été  l'objet  en 
1814,  et  l'on  comparait  sa  conduite  à  ces  deux 
époques.  Des  émissaires,  envoyés  de  Paris,  es- 
sayaient de  débaucher  les  troui>e«  :  il  n'y  eut 
point  de  désertion  dans  la  garde  royale ,  mais 
presque  tout  ce  qui  restait  du50«  de  ligne,  can- 
tonné à  Ville-d'Avray,  abandonna  ses  armes  et 
son  drapeau ,  que  le  colonel ,  suivi  d'un  sous- 
iieutenant,  de  quelques  sous -officiers  et  d'un 
peloton  de  voltigeurs,  reporta  au  Roi.  «  Le  soir, 
on  lut  aux  troupes  une  espèce  de  proclamation 
du  maréchal  qui  annonçait  que  la  paix  était 
faite,  que  les  ordonnances  étaient  rapportées, 
les  ministres  changés,  etc.  Les  soldats  en  accueil- 
lirent la  lecture  par  des  cris  de  :  vive  le  Roi  !  Ils 
déchargèrent  et  nettoyèrent  leurs  armes.  Cet  or- 
dre du  duc  de  Raguse  n'avait  point  été  soumis 
au  Roi,  non  plus  qu'au  Dauphin  ,  commandant  en 
chef  des  troupes.  Ce  dernier  en  fut  choqué  et 
mit  le  maréchal  aux  arrêts  avec  une  sévérité  de 
formes  qui  se  ressentaient  du  mécontentement 
que  la  cour  avait  éprouvé  de  sa  conduite  à  Paris. 
Cependant  le  Roi ,  informé  de  cette  scène  vio- 
lente, voulut  l'apaiser,  leva  les  arrêts  et  lui  fit 
même,  dit-on,  une  sorte  de  réparation.  (Àn- 
7iuaire  Historique  de  1830,  pag.  185.) 

31  (Sanied/.)  Charles  X  quitte  Saint-Cloud  à  trois 
heures  et  demie  du  matin.  Madame,  duchesse 
de  Rerry,  et  ses  enfants  suivent  le  Roi  qui  se  re- 
tire provisoirement  à  Trianon.  M.  le  Dauphin 
reste  avec  l'armée  qui  opère  son  mouvement  de 
retraite  pour  couvrir  la  nouvelle  demeure  de  la 
famille  royale.  «  On  se  flattait  de  rester  là  quel- 
que temps.  Le  2'  de  grenadiers  à  cheval,  les 
élèves  de  St-Cyr,  lelâ'^  léger  et  les  débris  du  50°, 
comprimaient  Versailles  qui  s'était  insurgé  l'a- 
vaut-veille,  mais  que  ces  corps  avaient  repris  le 
■vendredi.  Vers  raidi  M.  le  Dauphin  arriva;  une 
beure  après  on  partit  pour  Rambouillet...  Un  peu 
en  avant  de  Rambouillet  on  fil  halle;  le  Roi, 
qui  était  venu  à  cheval  depuis  Trianon,  à  la  tête 
de  la  compagnies  de  Luxembourg  (gardcdu-corps), 


passa  devant  pour  voir  un  instant  ses  enfanis. 
Notre  compagnie  (Noailles^  qui  marchait  der- 
rière les  voilures  des  princes,  reçut  ordre,  lors- 
que l'on  continua  le  mouvement  de  marche,  de 
les  dépasser:  quand  nous  arrivâmes  à  la  hauteur 
de  celle  de  Madame ,  S.  \.  R. ,  qui  avait  pris  le 
costume  d'homme  et  était  avec  ses  enfants ,  se 
plaça  sur  le  marche-pied  pour  nous  voir  défiler; 
elle  nous  saluait  alTcclueuscment  et  semblait  nous 
remercier  de  l'appui  que,  dans  ce  triste  mo- 
ment ,  nous  prêtions  tant  à  elle  qu'à  ses  enfants, 
dont  elle  s'occupait  avec  une  si  touchante  solli- 
citude... Nous  arrivâmes  à  Rambouillet  entre 
neuf  et  dix  heures  du  soir,  et  on  établit  les  bi- 
vouacs dans  le  parc:  nous,  dans  l'intérieur  avec 
les  gardes  à  pied  et  les  gendarmes  des  chasses, 
la  garde  infanterie  et  cavalerie  à  l'extérieur.  » 
[Journal  de  Sainl-Ctoud  à  Cherbourg  ;  par  M.  Th. 
Anne.) 

L'infanterie  de  la  garde  prit  position  en  avant 
de  Rambouillet,  derrière  les  étangs  du  Perray; 
l'artillerie,  composée  do  sept  batteries  (quarante- 
deux  pièces  attelées),  fut  parquéeà  la  Rue- Verte, 
hameau  en  arrière  duPeiray.  Trois  régiments  de 
grosse  cavalerie  et  trois  de  cavalerie  légère  fu- 
rent mis  en  cantonnement  aux  environs.  Le  7' 
Suisse  et  le  2'  de  grenadiers  à  cheval  furent,  avec 
les  gardes-du-corps  et  la  gendarmerie  d'élite, 
réservés  pour  la  garde  du  château.  Toutes  ces 
forces  réunies  formaient  un  effectif  de  11  à  12,000 
hommes  de  bonnes.lroupes  sur  lesquelles  le  Roi 
pouvait  compter. 

Entrevue  de  M.  le  duc  de  Morteraart  avec 
Mgr  le  duc  d'Orléans.  A  trois  heures  du  matin 
[samedi) ,  un  envoyé  du  prince  se  présente  chez 
M.  de  Sémouville,  et  lui  demande  de  le  mettre 
en  rapport  avec  M.  de  Mortemart,  pour  lequel  il 
dit  avoir  une  mission.  M.  de  Sémouville  le  fait 
conduire  dans  un  petit  entresol  où  M.  de  Morte- 
mart s'était  retiré.  L'envoyé  annonce  qu'il  vient 
de  la  part  de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  supplier 
M.  de  Mortemart  de  se  rendre  auprès  de  lui  dans 
l'intérêt  de  la  cause  du  Roi  :  cette  considération 
détermine  M.  de  Mortemart  à  se  rendre  au  Pa- 
lais-Royal. Le  récit  de  cet  entretien,  rapporté 
par  M.  Mazas,  dans  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'hisloire  de  la  révolulion  de  1830,  est  un  fait 
qu'on  ne  .saurait  passer  sous  silence:  «  Le  jour 
commençait  à  poindre.  M.  de  Mortemart  a  ra- 
conté à  ses  collègues  de  la  Chambre  des  Pairs 
qu'il  fut  introduit  d'abord  dans  l'appartement  de 
M.  Oudart,  secrétaire  du  prince;  tout  y  avait 
été  brisé  par  les  balles  (1);  puis  M.  Berlhois, 
aide-de-camp  de  M.  le  duc  d'Orléans,  vint  pren- 
dre M.  de  Mortemart  et  l'introduisit,  après  bien 
desdétours,  dai»s  une  pièce  où  se  tenait  le  prince, 
qu'ils  trouvèrent  exténué  de  fatigue,  accablé  de 
chaleur  et  à  moitié  vêtu.  Le  duc  d'Orléans,  en 
apercevant  M.  de  Mortemart,  lui  dit  vivement: 
«  Duc  de  Mortemart,  si  vous  voyez  le  Roi  avaiit 

(1)  Cet  appartement  forme  le  coin  de  la  rue  Saint- 
Honoié  etUc  la  rue  de  Richelieu, 
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»  moi,  (lilcs-lui  qu'ils  m  oui  amené  »le  force  à 
»  Paris;  luais  que  je  me  lerai  luellre  eu  pii'ccs 
»  pluliU  que  (Je  me  laisser  poser  la  courouuc  sur 
»  la  tô'.e;  le  Koi  m'accuse  sans  doute  de  ce  que 
»  je  ne  suis  pas  allé  à  Saiul-Cloud.  J'en  suis  fà- 
1)  elle;  mais  j'ai  élé  iaslruit  que,  dès  mardi  soir, 
»  l'on  excilait  le  Roi  à  mc"  faire  arrt'Ier,  el  je  vous 
»  avouerai  que  je  uai  pas  voulu  aller  me  jcler 
»  dans  un  guêpier  ;  dune  autre  pari,  je  redou- 
>)  tais  également  que  les  Parisiens  me  vinssent 
»  rue  chercher;  je  me  suis  renfermé  dans  une  rc- 
»  traite  siire  et  connue  seulenieut  de  ma  fa- 
»  mille;  mais  hier  au  soir  une  foule  d'hommes 
»  ont  envahi  Xeuilly  ,  et  m'ont  demandé  au  nom 
»  de  la  réunion  des  députés  Sur  la  réponse  que 
«j'étais  abseut,  ces  hommes  ont  déclaré  à  la 
11  duchesse  qu'elle  allait  être  conduite  à  Paris 
))  avec  tous  ses  enfants,  el  qu'elle  resterait  pri- 
»  sounière  jusqu'à  ce  que  le  duc  d'Orléans  repa- 
«  rùt.  La  duchesse,  effrayée  de  sa  position,  trem- 
»  blanl  pour  ses  enfants,  m'a  écrit  un  billet  très 
»  pressant  avec  prière  de  revenir  le  plus  tôt  pos- 
ï  sible  :  cette  lettre  m'a  élé  portée  par  un  servi- 
»  leur  dévoué;  je  n'ai  plus  balancé  en  la  rece- 
»  vant ,  el  je  suis  arrivé  pour  délivrer  ma  fa- 
1)  mille;  ils  m'ont  amené  ici  fort  avant  dans  la 
•»  soirée.  »  M.  le  duc  d'Orléans ,  après  avoir  an- 
noncé à  M.  de  Mortemart  que  la  réunion  des 
députés  l'avait  nommé  lieutenant-général  du 
royaume  comme  un  moyen  d'empêcher  M.  de 
Lafayelte  de  proclamer  bi  République,  lui  de- 
manda si  ses  pouvoirs  s'étendaient  jusqu'à  la 
faculté  de  le  recounailre  dans  ses  fonctions.  M. 
de  Mortemart  répondit  qu'il  ne  le  pouvait  pas  ; 
qu'il  avait  même  protesté,  comme  ministre,  con- 
tre cet  acte,  la  veille,  au  Luxembourg,  quoiciue, 
eu  sa  qualité  de  Français,  il  le  jugeât  très  pro- 
pre à  sauver  la  patrie  en  mettant  un  frein  à 
l'anarchie.  »  [l'aijcs  1:25  e(  stiicanles.) 

La  commission  municipale  adresse  une  pro- 
clamaliou  aux  hahitauts  de  Paris.  Elle  leur  au- 
uonce  sou  instaliation ,  les  félicite  de  leur  éner- 
gie dans  le  condial  el  de  leur  modération  géné- 
reuse dans  le  triomphe.  «  Vous  aurez  un  gouver- 
nement, leur  dit-elle,  qui  vous  devra  son  origine; 
les  vertus  sont  dans  toutes lesclasses;  tontes  lesclas- 
sesont  les  mêmes  droits;  ces  droits  sont  assurés. 
Vive  ta  France  !  vive  le  peuple  de  Paris!  vive  ta  li- 
berté !  Cette  proclamation  commence  par  ces 
mots  :  Cliarles  X  a  cessé  do  réf/tier  sur  ta  France. 
Elle  porte  la  signature  de  MM.  Lobau,  Audry 
de  Puyravcau,  Mauguinelde  Schouen,  commis- 
saire\s,  et  de  M.  Odilon-Barrot,  secrétaire.  On 
y  avait  d'abord  mis  le  nom  de  M.  Casimir  Pé- 
rier  qui  se  trouvait  alors  à  la  réunion  des  dépu- 
tés; mais  celui-ci  felit  rayer,  en  déclarant  que 
quelques  expressions  de  cet  acte  lui  paraissaient 
dépasser  léS  pouvoirs  de  la  commission.  Cette 
circonstance  a  démontré  la  divergence  de  vues 
qui  existait  alors  entre  la  commission  municipale 
et  la  réunion  des  députés.  M.  de  Lafayelte  s'é- 
tait arrogé  le  pouvoir  matériel,  les  députés  s'era- 
parèrcnl  du  pouvoir  souvcrneiuental,  el  ge  hâ- 


tèrent d'établir  une  licutcnance -générale  du 
royaume  ,  atin  d'empêcher  l'ilôtcl-dc-'Ville  de 
proclamer  la  République. 

A  neuf  heures  du  matin  (3\  juillet),  la  dépula- 
tion  des  députés  retourne  au  Palais-Royal  et  re- 
met son  message  au  duc  d'Orléans,  qui  accepte 
les  fonctions  de  lieutenant-général  du  royaume. 
Une  proclamation  du  prince  est  aussitôt  affichée 
sur  les  murs  de  la  capitale: 

Hab'itants  de  Paris  !  dit  S.  A.  U. ,  les  députés  de  la 
France,  on  ce  tnoment  réunis  à  Paris,  m'ont  exprimé  le 
désir  que  je  me,  rendisse  dans  cette  capitale  pour  y  exer- 
cer les  fonctions  de  licuteuaut-généial  du  royaume.  Je 
n'ai  pas  balanct'  a  venir  partager  vos  dangers,  à  me  pla- 
cer au  milieu  de  votre  hi^roïque  population,  et  à  faire 
tous  mes  elToils  pour  vous  préserver  des  calamités  de 
la  Kiierre  civile  et  de  l'anarcliic.  En  rentrant  dans  la 
ville  (le  Paris  ,  je  portais  avec  orgueil  les  couleurs  glo- 
rieuses que  vous  avez  reprises  cl  que  j'avais  moi-même 
long-tenjps  portées.  Les  (Chambres  vont  se  réunir,  et 
aviseront  aux  moyens  d'assurer  le  règne  des  lois  et  le 
maintien  des  droits  rie  la  nation. 

La  Charte  sera  désormais  une  vérité. 

LotHS-PlIILlPPE  D'OELÉANS. 

Le  Moniteur ,  en  réimprimant  cette  dernière 
phrase,  la  formula  ainsi:  «  Une  charte  sera  dé- 
sormais nue  vérité.  »  Deux  jours  après,  un  er- 
ratum rétablit  la  première  version.  ' 

La  commission  municipale  nomme  commis- 
saires provisoires:  au  département  de  la  justice  , 
M.  Dupont,  de  l'Eure;  —  au  département  de  la 
Httcrrc,  M.  le  général  Gérard,  — au  département 
de  la  marine ,  M.  de  Riguy  ;  —  au  département 
des  aU'aires  étrangères,  M.  Bignon;  —  à  l'instruc- 
tion publique,  M.  Guizol  ;  —  à  l'intérieur  el  aux 
travaux  publics ,  M.  le  duc  de  Broglie.  M.  le  ba- 
ron Louis  avait  été  nommé  la  veille  au  départe- 
ment des  finances. 

IVoclamalion  des  députés  au  peuple  Français.  Ils 
étaient  quatre-vingt-quinze  membres  présents  à  la 
délibération;  mais  des  explications  données  dans 
la  séance  du  lendemain  ont  établi  que  le  terme 
présents  exprimait  lanon-uuaniniilésur  la  forme 
à  donner  à  l'acte  et  sur  sa  rédaction. 

M.  le  duc  d'Orléans,  après  avoir  reçu  commu- 
nication de  celle  proclamation,  répondit  aux  dé- 
putés qui  la  lui  présentaient,  quelques  mots 
dont  voici  la  substance  :  «  Je  déplore  comme  Fran- 
»  çais  le  mal  fait  au  pays  et  le  sang  qui  a  élé 
))  versé;  comme  prince,  je  suis  heureux  dé  con- 
)>  tribuer  au  bonheur  de  la  nation.  Messieurs, 
«  nous  allons  nous  rendre  à  l'Ilôlel-de-Ville.  i> 
Le  cortège,  composé  des  députés,  d'un  grand 
nombre  de  gardes  nationaux  et  d'une  masse  do 
peuple  considérable,  s'achemina  vers  l'Holel- 
de-Ville.  Sur  son  passage  des  cris  de:  vive  la  Ré- 
publique !  se  mêlèrent  aux  acclamations  adres- 
sées au  lieutenant-général;  ils  devinrent  plus 
nombreux  el  plus  menaçants  sur  la  place  de 
Grève.  «  Le  prince  avait  le  visage  altéré,  dit  M. 
Mazas;  il  marchait  très  lentement  à  cause  des 
barricades;  un  seul  aide-de-camp,  M.  Uerlliois, 
l'accompagnail.  » 

_.    '■«•T  CI. 


OG'Î 


UESTAURATION. 


A  l'approclie  du  cortège,  le  général  l.afayelte, 
entouré  de  la  comiuissiou  municipale  et  d'uue 
foule  de  jeunes  gens,  la  plupart  élèves  de  l'école 
polytechnique,  s'avança  jusqu'au  perron  an-de- 
vant du  prince.  Ils  s'embrassèrent  avec  une  efTu- 
sion  decordialilé  qui  excita  les  transports  de  la 
multitude  et  décida  le  succès  de  la  démarche  du 
lieutenaut-général.  M.  le  duc  d'Orléans,  appuyé, 
d'un  côté,  sur  le  bras  de  M.  Laffitte,  et,  de  l'au- 
tre, sur  celui  du  général  Lal'ayette,  arriva  ainsi 
jusque  dans  la  grand'salle  de  l'Hôtel-de-Ville. 
Après  la  lecture  faite  par  M.  Viennet,  de  la 
déclaration  des  députés  qui  conférait  au  duc 
d'Orléans  la  lieutenance-générale  du  royaume, 
ce  prince,  tenant  SI.  de  Lafayetle  par  la  main, 
.s'avança  à  la  fenêtre  de  l'Hôtel-de-Ville ,  salua  la 
jfoule  réunie  sur  la  place  de  Grève  et  agita  un 
drapeau  tricolore....  (1)  Le  prince  retourna  en- 
suite avec  son  cortège  au  Palais-Royal. 

Vl)  C'est  il  ce  iiiotneiil,  dit-on,  qu'eut  lieu  un  incident 
nui  n'est  pas  sans  impoiiance.  Le  voici  tel  qu'il  a  été 
vappwlé  par  le  jouiiial  la  Tribune  :  Le  général  Du- 
Ijomg .  montrant  au  priiue  la  place  de  Grève  ,  couverte 
i^'lionimos  armés  et  de  canuns,  tachée  de  sang  et  gardée 
par  des  barricades  ,  lui  dit  :  «  Monseigneur,  vous  con- 
naissez nos  besoins  et  nos  droits;  si  vous  les  oubliez, 
nous  vous  les  rappellerons.  »  Le  duc  d'Orléans  parut 
fort  mécontent  de  cette  apostrophe ,  qui  fut  cause  de 
féloignement  du  général  Dubouig. 

r/est  également  île  ce  jour  que  date  ce  que  le  parti 
révolutionnaire  a  appelé  depuis  le  Programme  de  l'Ho- 
tel-de-YUlc.  M.  de  Lalavclte.  pressé  de  s'expliquer  sur 
<>e  point,  étrivil,  lors  des  élections  de  1831,  aux  électeurs 
de  Meaux.  une  lettre  dans  laquelle  on  trouve  les  passa- 
des suivants  :  «Vous  nie  demandez,  dit  le  général  à  ses 
commettants ,  quel  lut  ce  Programme  de  l'Hôtel-de- 
Tilte  souvent  cité  par  moi ,  contesté  par  d'autres,  et 
dont  il  m'appartient  de  réclamer  le  complément. 

»  Après  la  visite  du  nouveau  lieuteuant-général,  ac- 
compagné des  députés,  à  IHôtel-de-Ville,  je  crus  trouver 
dans  l'autorité  cl  la  conûauce  populane  dont  j'étais  in- 
vesti ,  le  droit  et  le  devoir  d'aller  m'expliquer  franche- 
ment au  nom  de  ce  même  peuple  avec  le  roi  projeté. 
«  Vous  savez,  lui  dis-jc ,  que  je  suis  républicain ,  et 
que  je  regarde  la  constitution  des  Etats-Unis  comme  la 
plus  parfaite  qui  ait  existé  ?  -  Je  pense  comme  vous , 
répondit  le  duc  d'Orléans;  il  est  impossible  d'avoir 
passé  deux  ans  en  Amérique ,  et  de  n'être  pas  de  cet 
avis..  Mais  croyez-vous,  dans  la  situation  de  la  France, 
et  d'après  l'opinion  générale  ,  qu'il  nous  convienne  de 
l'adopter?  —  Non,  lui  dis-je,  te  qu  il  faut  aujourd'hui 
au  peuple  français  ,  c'est  un  Irone  populaire  ,  entouré 
'  d'institutions  républicaines ,  tout  à  fait  républicaines. 
'_  C'est  bien  ainsi  que  je  l'enlcnrls,  répartit  le  prince.» 
Ce  '  engagement  mutuel ,  qu'on  appréciera  comme  on 
vouora  ,  mais  que  je  m'empressai  de  publier,  acheva  de 
ralliiT  autour  de  nous  ,  et  ceux  qui  ne  voulait  pas  de 
monarque,  et  ceux  qui  en  voulaient  un  tout  autre  qu'un 

Bourbon.»  ,        ,        .,     ,        ,. , 

M  de  Lafayette  explique  dans  la  suite  de  sa  Icilrc  ce 
fiu'il  entend  par  institutions  rcpMicaines  :  c'est  le 
svslème  de  félection  étendu  autant  que  possible ,  la 
nomination  des  maires  et  adjoints  .  etc.,  elc  par  le 
iieuule  comme  celle  de  tous  les  oniciers  de  la  garde 
nationale  ;  la  révision  de  la  pairie,  ou  plutôt  la  création 
d'un  sénat  par  voie  d'élection;  car  il  n'admettait  pas  de 
législateurs  héréditaires. 


Le  général  Lafayette,  d'acccord  avecla  commis-» 
sien  municipale,  créeune  garde  nationale  mobile, 
composée  par  enrôlement  volontaire,  de  vingt  ré- 
gimens  qui  pourront  être  employés  hors  de  Pa- 
ris à  la  défense  delà  pairie.  Les  soldats  recevront 
trente  sous  par  jour.  Cet  arrêté  (1)  avait  paru 
une  nécessité  dans  des  circonstances  où  il  était 
si  important  d'intéresser  les  combattants  de  Juil- 
let au  maintien  de  l'ordre  de  choses  qu'on  allait 
fonder ,  et  de  les  associer  aux  bénéfices  de  la  ré- 
volution. Néanmoins  on  ne  tarda  pas  à  s'aperce- 
voir que  cette  création  d'une  garde  nationale 
soldée  rappelait  un  peu  trop  l'armée  révolution- 
naire ,  de  funeste  mémoire.  D'un  autre  côté ,  il 
y  avait  danger  de  mécontenter  l'armée  en  éle- 
vant au  dessus  d'elle  une  milice  privilégiée  avec 
une  solde  trois  fois  supérieure  à  celle  de  la  garde 
royale  contre  laquelle  on  avait  tant  déclamé. 
La  nouvelle  création  de  M.  de  Lafayette  n'eut 
que  huit  jours  d'existence,  et  l'arrêté  qui  insti- 
tuait la  garde  nationale  mobile  fut  rapporté  le  8 
août. 

1"  août.  Madame  la  Dauphine  arrive  de  Vichy 
à  Rambouillet.  Les  troupes  qui  entourent  le  châ- 
teau se  précipitent  sur  le  passage  delà  princesse,  en 
criant  :  vive  madame  la  Dauphine  !  Ce  furent  les 
dernières  acclamations  que  cette  infortunée  prin- 
cesse entendit  sur  la  terre  de  France  !  Madame 
la  Dauphine  n'était  accompagnée  que  de  M.  le  com- 
te de  Faucigny-Lucinge,  officier  supérieur.  Elle 
avait  reçu  à  Tonnerre  la  première  nouvelle  des 
événements  de  Paris  et  en  avait  prévu  de  suite 
les  terribles  résultats.  La  fille  de  Louis  XVI 
rejoignit  sa  malheureuse  famille  :  elle  l'avait  lais- 
sée au  milieu  d'une  cour  brillante ,  elle  la  retrou- 
vait sur  la  route  de  l'exil  !  ^2) 

Charles  X  adresse  de  Rambouillet  au  duc  d'Or- 
léans un  acteaissi  conçu  : 

Le  Roi ,  voulant  mettre  fin  aux  troubles  qui  existent 
dans  la  capitale  et  dans  une  partie  de  la  France,  comp- 
tant d'ailleurs  sur  le  sincère  attachement  de  son  cousin, 

(1)  On  a  fait  la  remarque  que,  dans  cet  arrêté,  M.  de 
Lafayette ,  si  grand  partisan  des  réformes  amenées  par 
la  révolution,  repousse  les  termes  du  système  décimal, 
dont  la  Restauration  avait  reconnu  les  avantages.  Celte 
remarque  peint  assez  bien  Ihominc  qui,  avec  des  idées 
révolutionnaires  exagérées,  n'avait  réformé  chez  lui  au- 
cune des  habitudes  de  Vancien  régime.  Son  style  et  ses 
formules  ont  toujours  été  ceux  du  régne  de  Louis  XV; 
il  conserva  jusqu'à  la  lin  de  sa  vie  l'oilographe  des 
vieux  gentilshommes  et  mettait  un  »'  tréma  dans  le  mot; 
juillet.  h 

(2)  Une  opinion  assez  généralement  répandue  est  que 
Madame  la  Dauphine  avait  été  éloignée  de  Saint-Cloud 
parce  qu'on  redoutait  son  opposition  aux  ordonnances 
de  juillet  et  son  crédit  sur  lesprit  du  Roi.  D'autres  per- 
sonnes ont  cru  voir,  dans  le  voyage  de  cette  princesse, 
un  indice  certain  que  ces  ordonnantes  n'étaient  point 
préparées  depuis  long-temps,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  attendu 
qu'il  est  peu  probable  que  la  tendresse  de  Charles  X 
ait  consenti  a  se  séparer  de  sa  belle-Glle  dans  un  mo- 
ment où  il  devait  craindre  qu'une  commotion  violente 
n'asitài  la  France. 
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le  duc  d'Orléans ,  le    nomme    lieutenant-général   du 
royaume. 

Le  Koi ,  ayant  jugé  convenable  de  retirer  ses  ordon- 
nances du  ià  juillet ,  approuve  que  les  Chambres  se 
réunissent  le  3  août;  et  il  veut  espérer  qu'elles  rétabli- 
ront la  tranquillité  en  France. 

Le  Roi  attendra  ici  le  retour  de  la  personne  chargée 
de  porter  à  Paris  celte  déclaration. 

Si  l'on  cherchait  à  attenter  a  la  vie  du  Roi  et  de  sa 
famille,  ou  a  leur  liberté,  il  se  défendra  jusqu'à  la  mort. 

Fait  à  Rambouillet,  le  1"  août  1S30. 

Chaules. 

Cette  déclaration ,  au  moyeu  de  laquelle  on 
espérait  donner  une  sorle  île  sanction  à  ce 
qui  s'élnit  fail  à  Paris,  ne  pouvait  plus  avoir  au- 
cune influence  sur  les  événements.  Le  duc  d'Or- 
léans, déjà  investi  des  fonctions  de  lieulenant- 
^éuéral,  par  une  autorité  révolutionnaire  qu'il 
avait  reconnue  ,  avait  en  quelque  sorte  annihilé 
lui-même  le  pouvoir  de  sa  liaule  position.  D'un 
autre  côté  ,  la  dernière  pinasc  de  la  déclaration 
du  Hoi  jeta  heaucoup  de  décourasemenl  parmi  les 
troupes  cautounées  aux  environs  de  Uainbouillet. 
Elles  virent  qu'elles  n'étaient  plusdeslinées  qu'à 
s'interposer  entre  la  famille  royale  et  les  popu- 
lations qu'on  pourrait  soulever  contre  les  Bour- 
bons. Toules sentirent  qucce  n'était plusàlaforce 
des  armes  à  décider  les  questions  politiques  qui 
se  traitaient  à  Paris,  et  celle  pensée  donna  lieu 
à  beaucoup  de  désertions.  «  Le  l'y  !éç;er  rapporta 
ses  drapeaux  et  passa  du  côté  du  gouvernement 
provisoire.  »  (  Journal  de  Sainl-C/oiul  à  Chcr- 
ùourij.  ) 

Dans  la  journée,  le  bruil  circula  parmi  les 
troupes  que  le  Roi  et  le  Dauphin  abdiquaient,  et 
que  le  duc  de  Bordeaux  était  roi  sous  la  résence 
du  duc  d'Orléans.  Cette  nouvelle  fut  accueillie 
par  les  officiers  et  soldats  ,  connnc  un  moyen  de 
rallier  à  la  monarchie  tous  les  partis  et  toutes 
les  opinions.  AI.  te  Dauphin  ,  généralissime  de 
l'armée,  informa  les  troupes  que  les  vivres  de 
campasïne  leur  étaient  alloués.  On  publia  en 
même  temps  l'ordre  du  jour  suivaid  : 

Le  Roi  informe  l'armée  d'une  manière  officielle  qu'il 
est  entré  en  arrangement  avec  le  gouvernement  provi- 
soire, et  tout  porte  à  croire  (pie  cet  arrangement  est  sur 
le  point  de  se  conclure.  S.  5L  porte  (clie  nouvelle  à  la 
connaissance  de  l'armée  ,  afin  de  calmer  l'agitation  que 
quelques  régiments  ont  montrée.  L'année  sentira  qu'elle 
doit  rester  calme,  impassible,  et  attendre  les  événements 
avec  tranquillité. 

Louis-.\>Tomi:. 
Par  S.  A.  R.  l'aide-major-général  : 
Baron  m;  Gkessot. 

«  Le  soir  après  son  dîner  ,  le  Koi,  accompagné 
des  princes  et  princesses  de  sa  famille,  passa 
devant  le  front  de  bandière  du  camp.  Il  fut  reçu 
avec  l'altachement  que  nous  lui  portions,  mais 
sans  cris  :  comment  aurion.s-uous  pu  crier  ?  tout 
le  monde  pleurait ,  les  princes  mêmes  pleuraient 
comme  nous.  Il  y  a  quelque  chose  de  si  loucliant 
dans  l'inforlune  d'une  tète  couronnée,  quelque 


chose  de  si  pénible  dans  la  destinée  de  cette  mal- 
heureuse ef  innocente  famille ,  trois  fois  condara- 
née  ;\  l'exil ,  que  cette  douleur  doit  paraître 
bien  naturelle.  »  [Journal  de  Sainl-Cloud  à  Cher- 
bourg. ) 

A  trois  heures  (1"  aont  )  ,  le  duc  d'Orléans 
fait  demander  M.  de  Mortemarl  dans  t'inléret  dn 
Roi.  Ce  dernier  se  rend  aussitôt  au  Palais-Royal. 
Là ,  il  apprend  que  des  personnes  attachées  à 
Cliarles  X  oiit  annoncé  au  lieuleuant-ijénéral 
que  le  Roi  courait  à  Rambouillet  les  plus  grand* 
dangers  que  les  populations  des  lieux  environ- 
nants s'étaient  insurgées  et  menaçaient  de  mas- 
sacrer la  famille  royale.  Le  duc  d'Orléans  avait 
fait  appeler  M.  de  Mortemart,  «  dans  l'intention 
de  se  concerter  avec  lui  pour  sauver  les  princes  de 
ce  nouveau  danger.  »  On  décide  de  nomtner  des 
commissaires  qui  se  rendront  sur-le-champ  à  Ram- 
bouillet pour  protéger  la  famille  royale ,  la  faire 
respecter  el  lui  remettre  l'argent  dont  elle  peut 
avoir  besoin.  «  Il  fallait  choisir  dabord  des  per- 
sonnes en  qui  le  Roi  put  se  confier  sans  nulle 
crainte,  el  les  joindre  à  des  hommes  dont  le  nom 
fut  assez  populaire  pour  avoir  action  sur  les  mas- 
ses soulevées  ;  en  conséquence,  M.  de  Mortemart 
choisît  de  son  côté  M.  le  duc  de  Coigny ,  qui  a 
le  bras  coupé  ,  aide-do-camp  de  Mgr  le  duc  de 
Bordeaux  :  il  n'avait  cessé  de  déployer  beau- 
coup de  zèle  à  la  Chambre  des  Pairs  ;  le  duc  d'Or- 
léans choisit  le  maréchal  Maison,  M.  de  Schonen 
et  M.  Odilon-Barrot.  Les  quatre  commissaires 
arrivèrent  à  Rambouillci  dans  la  nuit  ;  ils  trou- 
vèrent le  Koi  fort  calme,  nullement  inquiété  ;  il 
refusa  l'argent  qu'on  lui  apportait  ,  en  disant 
qu'il  n'avait  besoin  de  rien ,  et  qu'il  attendait 
paliomment  le  résultai  des  négociations  entamées 
par  M.  de  Mortemart.  MM.  les  commissaires  , 
i)ien  assurés  qu'on  avait  donné  une  fausse  alar- 
me, se  retirèrent  et  reprirent  le  chemin  de  Pa- 
ris. »  (  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ré- 
vohdian  de  1830.  ) 

UECTENANCE  GÉNÉRALE   DC   ROYAUME. 

Ordonnances  du  1"  août. 

Article  premier.  La  nation  française  reprend  ses  cou- 
leurs. 11  ne  sera  plus  porté  d'autre  cocarde  que  la  co- 
carde tricolore. 

Art.  -2.  Les  commissaires  charges  provisoirenienl  des 
divers  départements  du  ministère  veilleront,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne ,  à  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 

—  La  Chambre  des  Pairs  et  la  Chambre  des  Députés 
se  réuniront  le  ^  août  prochain ,  dans  le  local  accou- 
tumé. 

M.  Dupont,  de  l'Eure,  est  nommé  commissaire  au 

département  de  la  justice. 

Le  eoinle  Gérard  est  nommé  commissaire  au  départe, 
ment  de  la  (juerre. 

M.  Guizot  est  nommé  commissaire  au  départcnicut 
de  Vintérieur. 

M.  le  baron  Louis  est  nommé  commissaire  provisoire 
au  déparlement  des  finances. 

M.  Girod  (de  l'Ain) .  conseiller  à  la  Cour  royiUe  de 
Paris ,  est  nommé  préfet  de  police. 
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UESTAURATION. 


2  amil.  Le  séjour  des  Iroupes  semblait  devoir 
se  prolonger  à  Rambouillet;  on  songea  à  s'y  or- 
ganiser. On  fil  des  habitations  pour  les  soldats 
au  moyen  d'arbres  abattus  dans  la  forêt  et  de 
treillages  enlevés  dans  le  parc. 

Le  générai  Girardin  était  allé  à  Paris  pour 
traiter  au  nom  du  Roi;  ou  attendait  sou  retour 
avec  impatience.  Cependant  la  désertion  était 
grande  dans  l'armée.  On  voyait  les  hommes  s'en 
aller  par  pelotons.  Cette  défection  était  attribuée 
au  manque  de  vivres.  La  farine  était  insuffisante 
pour  nourrir  une  si  grande  quantité  de  Iroupes 
réunies  sur  un  même  point,  ei  pourtant  des  convois 
destinés  pourParis arrivaient  à  chaque  instant  de 
la  Beauce.  Mais  on  les  respectait  et  pas  un  ne 
fut  arrêté  ,  malgré  les  privations  et  les  souffran- 
ces auxquelles   l'année  était  eu  proie. 

Dans  la  journée,  on  afilcliaavec  profusion  dans 
la  ville  de  Rambouillet  la  lettre  suivante  adres- 
sée par  Charles  X  au  duc  d'Orléans  : 

Rambouillet,  2  août  laiO. 

Mon  cousin .  je  suis  trop  profnnd{''ment  peiné  des 
aiaux  qui  affligent  ou  gui  pourraient  menacer  mes  peu- 
ples pour  n'avoir  pas  cherché  uu  moyen  de  les  prévenir. 
J'ai  donc  pris  la  résolution  d'abdiquer  la  couronne  en 
faveur  de  mon  petit-fils,  le  duc  de  Bordeaux. 

Le  Dauphin ,  qui  partage  mes  sentiments,  renonce 
aussi  à  ses  droits  en  faveur  de  son  neveu. 

Vous  aurez  donc ,  en  voire  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral du  royaume ,  à  faire  proclamer  l'avènement  de 
Henri  V  à  la  couronne.  Vous  prendrez  d'ailleurs  toutes 
les  mesures  qui  vous  concernent  pour  régler  les  tonnes 
du  gouvernement  pendaul  la  minorité  du  nouveau  Roi. 
Ici  je  me  borne  à  faire  CDonaitre  ces  dispositions;  c'est 
un  moyen  d'éviter  encore  bien  des  maux. 

■Vous  communiquerez  mes  intentions  au  corps  diplo- 
matique, et  vous  me  ferez  eonnaiire,  le  plus  lot  possible, 
la  proclamation  par  laquelle  mon  pctit-iils  sera  re- 
connu Roi  sous  le  nom  de  Henri  V. 

Jecharge  le  liculenanl-généial  vicomte  deFoissac-La- 
tour  de  vous  remettre  cette  lettre.  Il  a  ordre  de  s'enten- 
dre avec  vous  pour  les  arrangemcnis  à  prendre  en  fa- 
veur des  personnes  qui  m'ont  aceouipaseé ,  ainsi  que 
pour  les  arrangements  convenables  pour  ce  qui  me 
concerne  et  le  reste  de  ma  famille. 

Nous  réglerons  cnsuile  les  autres  mesures  qui  seront 
la  conséquence  du  changement  de  règne. 

Je  vous  renouvelle ,  mon  cousin ,  l'assurance  des 
sentiments  avec  lesquels  je  suis  vulrc  aCTectionné  cou- 
sin, 

Charles. 

Loois-Antoine. 

KLesoirdamêmejourlroisrégimentsdelagro.s- 
se  cavalerie  abandonnèrent  leur  position.  Le  2= 
de  grenadiers  achevai  qui  restait  à  Raiiibuuil- 
let  partit  en  masse  ,  après  avoir  rapporté  son 
étendard  chez  le  Roi.  Us  reprirent  la  roule  de 
leurs  anciennes  garnisons ,  et  y  arrivèrent  dans  le 
meilleur  ordre.  M.  le  Dauphin,  qui  venait  visi- 
ter les  Iroupes  du  Perray,  rencontra  sur  sa  roule 
ce  dernier  régiment ,  qui  se  forma  en  bataille 
pour  lui  rendre  les  honneurs  ordinaires,  et  con- 
tinua son  chcmiu  quand  le  prince  fut  passé,  sans 


en  être  repris  ni  même  questionné.  Le  prince  , 

après  cet  événement ,  se  borna  à  passer  devant 
les  troupes  qui  restaient ,  puis  s'en  retourna  à 
Rambouillet.  Cette  défection  ,  et  sans  doute  aussi 
la  crainte  de  l'armée  parisienne,  tirent  rappeler 
l'infanterie  ainsi  que  la  cavalerie  légère  et lar- 
lillerie.  On  ne  laissa  au  Perray  qu'un  régiment 
suisse  pour  garder  la  position,  yi  (Annuaire  his- 
torique. ) 

.3  aoi((.  Session  législative  des  Chambres.  Le 
duc  d'Orléans  en  fait  l'ouverture  en  qualité  de 
lieutenant-général.  La  salle  ilu  Palais-Bourbon 
avait  été  décorée  comme  aux  solennités  de  la 
Restauration  :  l'estrade  du  trône  était  couverte  de 
draperies  de  velours  cramoisi  encore  parse- 
mées de  fleurs-de-lis  d'or.  La  couronne  royale 
était  surmontée  d'un  drapeau  tricolore.  On  are- 
marqué  que  le  prince  ne  prit  pas  séance  sur  le 
fauteuil  royal  mais  sur  un  labourel  placé  à  droite 
du  trône,  et  le  duc  de  Nemours  ,  le  second  de  ses 
fils  ,  sur  un  labourel  placé  à  gauche.  Le  prince, 
qui  avait  l'air  ému  en  se  plaçant  sur  l'estrade, 
prononça  le  discours  suivant  d'une  voix  as- 
surée : 

Messieurs  les  Pairs  et  Messieurs  les  Députés  ! 

Paris,  troublé  dans  son  repos  par  une  déplorable  vio- 
lation de  la  Charte  et  des  lois,  les  défendit  avec  un 
courage  hérnique. 

Au  milieu  de  celle  lutte  sanglnnle  ,  aucune  des  ga- 
ranties de  l'ordre  social  ne  sunsistail  plus  ;  les  person- 
nes, les  piopriélés,  les  droits,  tout  ce  qui  est  précieux 
el  cher  à  des  hommes ,  à  des  citoyens ,  courait  les  plus 
graves  dangers. 

Dans  celte  absence  de  tout  pouvoir  public,  le  vœu  de 
mes  concitoyens  s'est  tourné  vers  moi  ;  ils  m'ont  jugé 
digne  de  concourir  avec  eux  au  salut  de  la  pairie;  ils 
m'ont  invité  à  exercer  les  fonctions  de  lieutenant-géné- 
ral du  royaume. 

Leur  cause  m'a  p,iru  juste,  le  péril  immense,  la  néces- 
sité impérieuse  ,  mon  devoir  sîKré.  Je  suis  accouru  au 
milieu  de  ce  vaillant  peuple,  suivi  de  ma  famille,  el 
portant  ces  couleurs  qui.  pour  la  seconde  fois,  ont  mar- 
qué parmi  nous  le  triomphe  de  la  liberté. 

Je  suis  accouru  ,  fermemenl  résolu  a  me  dévouer  il 
tout  ce  que  les  circonstances  exigeraient  de  moi ,  dans 
la  situation  où  elles  m'ont  placé,  pour  rétablir  l'empire 
des  lois,  sauver  la  liberté  menacée  et  rendre  impossible 
le  retour  de  si  grands  maux,  en  assurant  à  jamais  le 
pouvoir  de  cette  t:harte  dont  le  nom,  invoqué  pendant 
le  combat,  l'étail  encore  après  la  victoire. 

Dans  l'accomplissement  de  celle  noble  tâche,  c'est 
aux  Chambres  qu'il  apparlienl  de  me  guider. 

Tous  les  droits  doivent  être  solidemenl  garantis;  tou- 
tes les  institutions  nécessaires  a  leur  plein  et  libre  exer- 
cice doivent  recevoir  les  développements  dont  elles  ont 
besoin. 

Attaché  de  cœur  et  de  conviction  aux  principes  d'un 
gouvernement  libre,  j'en  accepte  d'avance  toutes  les 
conséquences. 

Je  crois  devoir  appeler,  dès  aujourd'hui,  votre  allen- 
lioo  sur  l'organisation  des  gardes  nationales ,  f  applica- 
tion du  jury  aux  délils  de  la  presse,  la  formation  des 
ailminisiralions  départementales  et  municipales,  et, 
avant  tout .  sur  cet  article  14  de  la  Charte  qu'on  a  si 
odieusement  interprété. 
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Cest  dans  ces  sentiments,  messieurs,  que  je  viens  ou- 
vrir celle  session. 

Le  passé  m'est  douloureux  ;  je  déplore  des  infortunes 
que  j'aurais  voulu  prévenir;  mais  au  milieu  de  ce  ma- 
gnanime élan  de  la  capitale  et  de  toutes  les  cités  fran- 
çaises, à  l'aspect  de  l'ordre  renaissant  avec  une  merveil- 
leuse promptitude  après  une  résistance  pure  de  tout 
excès,  un  juste  orgueil  national  émeut  mon  cœur,  et 
j'entrevois  avec  confiance  l'avenir  de  la  patrie. 

Oui,  messieurs,  elle  sera  heureuse  et  libre  cette  France 
qui  m'est  si  chère  ;  elle  montrera  à  l'Europe,  qu'unique- 
ment occupée  de  sa  prospérité  intérieure,  elle  chérit  la 
paix  aussi  bien  que  les  libertés ,  et  ne  veut  que  le  bon- 
heur et  le  repos  de  ses  voisins 

Le  respect  de  tous  les  droits  ,  le  soin  de  tous  les  in- 
térêts, la  bonne  foi  dans  le  gouvernement,  sont  les 
meilleurs  moyens  de  désarmer  les  partis  et  de  ramener 
dans  les  esprits  cette  confiance  dans  les  institutions . 
celle  stabilité,  seuls  gages  assurés  du  bonheur  des  peu- 
ples et  de  la  force  des  étals. 

Messieurs  les  Pairs  et  messieurs  les  Députés, 

Aussitôt  que  les  Chambres  seront  constituées ,  je 
ferai  porter  à  leur  connaissance  l'acte  d'abdication  de 
S.  M.  le  Roi  Charles  X  ;  par  ce  même  acte  ,  S.  A.  R. 
Louis-Antoine  île  Frain  e,  Dauphin,  renonce  également 
à  ses  droits.  Cet  acte  a  été  remis  entre  mes  mains  hier, 
2  août,  à  onze  heures  du  soir.  J'en  ordonne  ce  matin  le 
dépôt  dans  les  archives  de  la  Chambre  des  Pairs  ,  et  je 
le  fais  insérer  dans  la  partie  officielle  du  Moniteur. 

«  Le  dernier  paragraphe  de  ce  discours  excita 
des  murmures  de  la  part  des  royalistes ,  qui  s'é- 
tnniiaicut  d'entendre  annoncer  l'abdication  de 
Cliaries  X  et  du  Dauphin  sans  qu'il  fût  fait  men- 
tion de  la  réserve  en  faveur  du  duc  de  Bordeaux.  » 
(Annuaire  historique.  ) 

Il  n'y  eut  euère  à  cette  séance  qu'une  réu- 
nion d'environ  trois  cents  membres  des  deux 
Chambres  :  deux  cent  quarante  de  la  Chambre 
des  Députés ,  dont  une  vingtaine  de  l'extrême 
droite  et  soixante  de  la  Chambre  des  Pairs. 

Malgré  l'adhésion  que  la  majorité  avait  semblé 
donner  à  la  marche  des  événements,  on  n'était  pas 
sans  inquiétude  à  Paris  sur  les  intentions  de  Char- 
les X  et  sur  les  dispositions  des  troupes  rassemblées 
à  Kambouillet.  On  craignait  qu'il  ne  tentât  quel- 
que nouvelle  entreprise  sur  Paris  ,  ou  qu'il  ne  se 
jetât  dans  la  Vendée.  Dans  cet  état  de  choses  il 
parut  nécessaire  de  mettre  de  nouveau  en  mou- 
vement les  masses  populaires.  En  effet,  peu  d'ins- 
tants apn'ls  la  séance  d'ouverture,  beaucoup  d'in- 
j  dividus  isolés  parcouraient  les  quais  et  les  bou- 
1  levards  en  criant  à  Rambouillet  !  à  Rambouillet  ! 
I  La  masse  de  la  population ,  la  saine  partie  des 
i  habitans  de  Paris  ne  prit  aucune  part  à  cette  agi- 
tation; mais  il  se  rassembla  un  grand  nombre 
d'hommes;  «  ils  se  jetèrent  dans  des  voitures  de 
toute  espèce  ,  diligences  ,  omnibus  ,  fiacres  et 
cabriolets.  On  mit  tout  ce  qu'on  put  trouver  en 
réquisition  pour  les  transporter  ;  ils  devaient 
prendre  en  route  la  garde  nationale  de  Versail- 
les et  rencontrer  celles  de  Rouen  et  du  Havre 
dont  on  annonçait  le  départ  pour  venir  au  se- 
cours de  l'iusurreclion  parisienne.  Ou  ne  dou- 
tait pas  que  l'approche  de  ces  masses  populaires 


ne  délerHiiBât  Cliaries  X  à  en  passer  par  lescon- 
dilions  qu'où  voudrait  lui  fiiire  ,  ou  ne  décidât 
la  défection  des  troupes  qui  lui  restaient  encore 
fidèles.  »  (  Annuaire  historique.  ) 

«  Je  n'ai  jamais  douté,  dit  M.  Mazas,  que  ce 
mouvement  ne  fût  un  coup  fort  adroilement 
monté  ,  de  longue  main  ,  par  le  parti  qui  voulait 
absolument  l'exclusion  des  Bourbons  de  la  bran- 
che aînée  :  les  commissaires  du  gouvernement 
qui  précédaient  les  colonnes  ,  semaient  eux- 
mêmes  l'effroi  pour  qu'il  gagnât  de  proche  en  pro- 
che (1).  Cette  marche  des  Parisiens  sur  Rambouil- 
let était  une  copie  de  celle  des  patriotes  sur  Ver- 
sailles en  1789.  U  était  naturel  que  l'on  craignit 
un  semblable  dénoûment.  LeRoi  s'informa  auprès 
d'un  des  commissaires ,  à  combien  on  pouvait  éva- 
luer le  nombre  des  Parisiens  qui  arrivaient.  AU 
moins  à  quatre-vingt  mille,  répondit  le  commis- 
saire, qui  parlait  en  chef  de  parti  et  non  en  ami 
de  la  vérité  :  savait-il  ce  que  sont  quatre-vingt 
mille  hommes  !  songeait-il  aux  difficultés  de 
réunir  spontanément  dans  Paris  une  telle  masse 
d'individus!  (2)  mais  il  fallait  à  tout  prix  déter- 
miner le  roi  à  s'éloigner  snr-le-champ ,  à  prendre 
l'irrévocable  résolution  de  quitter  le  sol  fiançais; 
ceci  se  combinait  avec  les  événements  d'une  au- 
tre nature  que  Ton  préparait  au  palais  du  Corps- 
Législatif.  Ce  commissaire  fut  assez  lieureux 
pour  qu'on  ajoutât  foi  à  ses  paroles  ;  il  dut  s'ap- 
plaudir de  son  stratagème,  car  le  départ  du  Roi 
pour  Cherbourg  fut  uu  coup  de  partie.  »  (  Pag.  148 
et  suivantes.  ) 

Lettre  des  Commissaires  du  gouvernement 
au  Lieutenant-Général  du  ro-^aume. 

Rambouillet,  3  août  1830 , 
à  dix  heures  du  soir. 
Monseigneur, 

C'est  avec  bonheur  que  nous  vous  annonçons  le  succès 
de  notre  mission.  Le  Roi  se  détermine  à  partir  avec 
toute  sa  famille.  Nous  vous  rapporterons  avec  la  plus 
grande  exattitude  tous  les  détails ,  tous  les  incidents  de 
ce  voyage.  Puisse-t-il  se  terminer  heureusement!  Nous 
suivons  la  route  de  Cherbourg  ;  nous  partons  dans  une 

(1)  Quand  M.  le  duc  d'Orléans  apprit  les  rassemble- 
ments qui  se  formaient,  il  se  hàla  (l'envoyer,  pour  proté-  . 
ger  la  famille  royale,  les  mêmes  commissaires  qui  s'é- 
taient déjà  rendus  à  Rambouillet  le  dimanche  précédent. 
Mais  M.  le  duc  de  Coigny  ne  se  méprit  point  sur  le  ca- 
racière  de  cette  seconde  mission  ;  il  vit  qu'il  s'agissait 
àc  pousser  Charles  X  hors  de  France  ,  et  laissa  partir 
seuls  MM.  Maison,  Odilon-Barrot  et  de  Schonen. 

(2)  «  S'il  faut  en  croire  quelques  rapports  ,  Charles  X 
aurait  interpelé  particulièrement  celui  des  commissaires 
auquel  il  avait  jadis  conféré  la  plus  éminentc  dignité 
militaire,  de  lui  dire  si  effectivement  quatre-vingt  mille 
Parisiens  étaient  en  marche  sur  Rambouillet ,  et  le  ma- 
réchal n'aurait  pas  hésité  à  le  confirmer  dans  cette  er- 
reur salutaire.  »  (À7in.  hist.)  On  savait  aussi  que  Char- 
les X  avait  constamment  répondu ,  lorsqu'on  l'exhortait 
à  se  défendre  dans  Rambouillet  :  «  Je  ne  veux  point  re- 
commencer une  nouvelle  lutte  ;  assez  de  sang  français  a 
été  répandu.  »  M.  le  Dauphin  tenait  le  même  langage. 
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demi-heure  ;  toutes  les  troupes  sont  dirigées  sur  Eper- 
non.et,  demain  matin,  on  déterminera  quelles  sont 
celles  qui  suivront  déUnitivemcnt  le  Roi. 
Nous  sommes  avec  respect  et  dévouement , 
Monseigneur, 
De  Votre  Altesse  Royale , 
Les  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs  , 
DE  SciioNEPi ,  maréchal  Maiso>-  . 
Odilon  Barroï. 

A  dix  heures  et  demie  du  soir,  la  grand'garde 
du  camp  se  replia  ,  l'armée  se  mil  en  route ,  en 
colonnes  renversées ,  la  gauche  en  lête  ,  pour 
ilre  à  môme  de  se  déployer  si  cela  devenait  né- 
cessaire.... Mais  il  n'eu  fut  pas  besoin.  A  la  voix 
des  commissaires  les  masses  parisiennes  avaient 
repris  la  route  de  la  capitale!  et  les  paysans  qui 
virent  passer  les  troupes  de  la  garde  ne  songè- 
rent qu'à  admirer  leur  belle  tenue  et  leur  excel- 
lente discipline.  Charles  X  avait  réglé  lui-même 
l'ordre  du  dépari  :  vain  simulacre  d  autorité  que 
les  commissaires  étaient  convenus  de  lui  laisser 
jusqu'au  lieu  de  son  embarquement.  Le  Roi  par- 
tit avec  sa  famille  et  quelques  gardes-du-corps  de 
service  ;  il  l'ut  coucher  à  Maintenon  ,  au  château 
de  M.  Jusl  de  Noailles. 

M.  le  marquis  de  Pastoret  envoyé  au  lieute- 
nant-géuéral  du  royaume  sa  démission  des  fonc- 
tions et  du  titre  de  Chancelier  de  France.  Leduc 
d'Orléans  nomme  pour  présider  la  Chambre  des 
Pairs,  M.  le  baron  Pasquier. 

4  août.  Adieux  de  Charles X  à  la  garde  royale. 
Avant  de  se  séparer  des  troupes  ,  le  Koi  fait  pu- 
blier, par  M.  le  duc  de  Raguse  ,  l'ordre  du  jour 
suivant: 

Aussitôt  après  le  départ  du  Roi,  tous  les  régiments  de 
la  garde  et  de  la  gendarmerie  se  mettront  en  marche  sur 
Chartres,  où  ils  recevront  tous  les  vivres  qui  leur  seront 
nécessaires.  MM.  les  chefs  de  corps,  après  avoir  rassem- 
blé leurs  réi;imciits,  leur  déclareront  que  Sa  Majesté  se 
voit,  avec  la  plus  vive  douleur,  obligée  île  se  séparer 
d'eux;  qu'elle  les  charge  de  leur  témoigner  sa  satisfac- 
tion ,  et  qu'elle  conservera  toujours  le  .souvenir  de  leur 
belle  conduite,  de  leur  dévouement  à  supporter  les  fati- 
gues et  les'piiv^iiiiins  dont  elles  ont  été  accablées  pen- 
dant ces  circonstances  malheureuses.  Le  Roi  transmet, 
pour  la  dernière  fois,  ses  ordres  aux  braves  troupes  de 
sa  garde  qui  l'om  accompagné;  c'est  de  se  rendre  à  Pa- 
ris, où  elles  fi'runt  leur  soumission  au  lieutenant-géné- 
ral du  royaume  ,  qui  a  pris  toutes  les  mesures  pour  leur 
sûreté  et  leur  bien-être  à  venir. 

«  La  compagnie  des  gardes  à  pied  remit  sou 
étendard  au  Uni;  les  officiers  furent  admis  à  l'hon- 
neur do  prendre  congé  de  lui  ainsi  que  des  prin- 
ces et  princesses  de  sa  famille.  Ces  adieux  furent 
tristes  et  louchants.  Le  Roi  remercia  ces  braves 
de  leur  fidélité ,  dont  il  regrettait  de  ne  pouvoir 
plus  recevoir  de  gages  ,  et  leur  donna  sa  main  à 
baiser.  Los  princes  et  princesses  les  admirent  au 
même  honneur.  »  (  Journal  de  Saint-Cloud  à 
Cherbourg.  ) 

«  A  dix  heures  Charles  X  quitta  le  ch;'deau  de 
M.  de  Noailles.   La  sarde  pril  les  armes  et  se 


forma  en  bataille  sur  les  bords  de  la  roule,  pour 
rendre  les  derniers  honneurs  à  cette  famille  mal- 
heureuse, qu'elle  servait  depuis  seize  ans.  Ce 
dernier  adieu  des  soldais,  qui  ne  pouvaient  rete- 
nir leurs  larmes,  est  probablement  le  plus  sincère 
hommage  que  ce  prince  ail  jamais  reçu.  Charles  X 
abattu,  et  des  larmes  dans  les  yeux,  rendait  le 
salut  à  ces  drapeaux  qui  allaient  cesser  d'élro  les 
couleurs  des  troupes  qu'il  voyait  pour  la  der- 
nière fois.  » 

On  coucha  le  4  à  Dreux ,  le  5  à  Yerneuil , 
le  G  à  Laigle,  et  le  7  à  Menerault.  C'est  dans 
celte  ville  que  les  voitures  de  suite  rejoignirent 
le  cortège:  Madame,  duchesse  de  Berry,  reprit 
un  costume  de  femme.  «  Je  suis  très  contente  de 
l'arrivée  de  ces  voitures  ,  s'écria  madame  la 
Dauphine  ;  au  moins  à  présent  j'aurai  des  che- 
mises. »  Ce  mot  donne  une  idée  du  dénùment 
dans  lequel  se  trouvait  la  famille  royale ,  sur- 
tout madame  la  Dauphine  dont  les  voilures  de 
voyage,  arrêtées  à  Tonnerre,  n'avaient  pu  re- 
joindre qu'après  un  ordre  exprès  du  gouverne- 
ment provisoire. 

6  aoûc.  M.  Bérard  propose  à  la  Chambre  des 
Députés  de  modifier  la  Charte  et  d'offrir  la  cou- 
ronne au  duc  d'Orléans.  Voici  les  termes  de 
celle  proposition  : 

«  La  Chambre  des  Députés,  prenant  en  considération, 
dans  l'intércl  public  ,  l'impérieuse  nécessité  qui  résulte 
des  événements  des  26,  27,  28  et  29  juillet  dernier  et 
jours  suivants, et  de  la  situation  générale  de  la  France 
déclare  : 

M 1"  Que  le  trône  est  vacant,  et  qu'il  est  indispensîthle- 
ment  besoin  d'y  pourvoir. 

»  2°  Que,  selon  le  vœu  et  dans  l'intérêt  du  peuple  fran- 
çais, le  jiréambule  et  les  articles  suivanls  de  la  Charte 
constitutionnelle  doivent  être  supprimés  ou  iiuiiiiiiés  de 
la  manière  qui  va  être  indiquée  (Ce  sont  les  articles  6, 
U.  16,  28,  31,;5f).  HT.  ;f8.  ÎO.  '(I,  'i3,  (i:!.  etc.) 

»  Moyennant  l'acceptation  de  ces  conditions  et  propo- 
sitions, la  Chambre  des  Députés  déclare  enfin  que  l'in- 
térêt universel  et  pressant  du  peuple  français  appelle  au 
trône  S.  .\.  R.  Louis-Philippe  d'Orléans,  duc  d'Orléans, 
lieutenant-général  du  royaume,  ses  descendants  à  per- 
pétuité de  niAle  en  mâle  ,  par  ordre  de  primogéniture, 
à  l'exclusion  perpétuelle  des  femmes  et  de  leurs  desccn 
dants. 

»  En  conséquence,  S.  A.  R.  Louis-Philippe  d'Orléans, 
lieutenant-général  du  royaume  ,  sera  invité  h  accepter 
et  il  jurer  les  clauses  et  engagements  ei-dessus  énoncés, 
l'observation  de  la  Charte  constitutionnelle  et  des  modi- 
fications indiquées,  et,  après  l'avoir  fait,  à  prendre  le 
titre  de  roi  des  Français.  » 

Cette  proposition  est  ren'voyée  de  suite  à  une 
commission  de  neuf  membres,  choisis  par  les 
neuf  bureaux  de  la  Chambre.  La  commission 
fait  son  rapport  dans  une  séance  extraordinaire 
tenue  le  soir  mèiiic.  (Juelqiies  membres  deman- 
dent que  la  Chambre  passe  iminédialemeiil  à  la 
délihératimi ,  allendu  la  gravité  dos  circonstan- 
ces.... Lue  |)rompte  détermination  pouvait  en 
eCTel  iiarattre  urgente  au  parti  qui  dominait 
alors  dans  la  Cliambre....  A  huit  heures  du  soir, 
au  moment  de  la  reprise  de  la  séance,  un  grand 
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nombre  de  jeunes  gens ,  bien  velus  et  sans  ar- 
mes ,  s'élaieul  rassemblés  en  groupe  nombreux 
aux  avenues  de  la  Chambre.  Ils  avaicnl  par- 
couru Paris  en  criant  :  A  bas  la  Chambre  des 
Pairs!  à  bas  Ihérédilè:  Plus  de  privilèges'.  La 
Chambre  des  Députés  nous  trahit'.  Ces  cris  avaient 
répandu  beaucoup  d'agilafion  sur  leur  passage; 
une  foule  d'ouvriers  les  avait  suivis,  et  le  ras- 
semblement était  très  menaçant  aux  portes  du 
Palais  -  Bourbon.  Les  députés  arrivant  à  la 
Chambre  en  furent  cllVayés.  Plusieurs  d'en- 
tre eux  disaient  déjà  qu'il  fallait  suspendre 
toute  délibération  jusqu'à  ce  que  le  lumulle  fill 
dissipé.  Deux  des  membres  (  MM.  Mauguia  et 
Benjamin-Constant  )  descendirent  pour  haran- 
guer la  foule ,  e(  parvinrent  à  persuader  aux  jeu- 
nes gens  qui  réchauffaient  à  se  retirer.... 

Un  incident  d'un  autre  genre  vint  répandre 
une  nouvelle  agilalion  dans  la  Chambre  :  c'était 
la  copie  de  l'acte  d'abdication  de  Charles  X  et 
du  Daupliin  que  le  lieutenant-général  envoyait 
aux  Députés.  A  cette  annonce  seule  du  prési- 
dent (  M.  Lafntle  ) ,  plusieurs  voix  de  la  gauche 
s'écrièrent  :  Nous  n'en  voulons  pas  !  tin  pareil 
acte  est  comme  non  avenu.  M.  le  président  n'en 
consulta  pas  moins  la  Chambre  pour  savoir  si 
son  intention  élait  d'accuser  réception  de  celte 
pièce  cl  d'en  ordonner  le  dépùl  dans  ses  arciii- 
ves.  Oui!  oui!  non!  non!  répondail-on  confusé- 
ment des  deux  côlés.  Malgré  l'oiiposition  éner- 
gique de  M.  Mauguin  ,  et  la  vive  a.lhésiou 
qu'elle  recul  du  cété  gauche,  une  majorde  com- 
posée des'deux  centres  et  du  côté  droit,  encore 
occupé  par  les  royalistes,  décida  que  l'acte 
d'abdication  serait  déposé  dans  les  archives  de 

la  Chambre. 

7.  Discussion  sur  la  proposition  do  51.  Bérard. 
L'assemblée  n'était  pas  nombreuse,  une  grande 
partie  des  membres  du  c6té  droit  s'étaieni  abstenus 
(le  s'y  rendre.  Mais  la  dynastie  qui  s'acheminait 
vers  l'exil ,  y  trouva  cependant  de  courageux 
défenseurs  dans  MM.  Félix  de  Conny,  Hyde  de 
Neuville,  de  Lézardière,  Berryer  et  Marlignac. 
D'autres  Députés  déclarèrent  qu'ils  n'avaient 
pas  reçu  de  leurs  concitoyens  un  mandat  suffi- 
sant pour  voler  sur  des  mesures  de  la  nature  de 
celles  qui  occupaient  la  Chambre  :  ce  furent 
MM.  Pas-de-Beaulieu,  Artliur  de  la  Bourdon- 
uaye,  Boulon-Martel  et  le  général  Bonuemains 

La  déclaration  du  trône  vacant  fut  adoptée 
par  une  grande  majorité  ;  mais  les  membres  du 
côté  droit  ne  prirent  point  part  à  la  délibéra- 
tion. 

Toutes  les  modifications  à  la  Charte  furent 
ensuite  adoptées  après  de  courtes  discussions. 

L'appel  au  Irùne  du  duc  d'Orléans  le  fut  éga- 
lement. Enfin,  après  une  séance  qui  ne  dura  que 
cinq  heures  ,  la  Chambre  vola  au  scrutin  sur 
l'ensemble  de  la  proposition  de  M.  Bérard.  En 
voici  le  résultat  : 


Majorité  en  faveur  de  la  dé- 
claration  


186 


Nombre  de  volants. 
Boules  blanches.  . 
Boules  noires.    .     . 
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A  neuf  heures  du  soir,  la  Chambre  des  Pairs 
reçoit  conjmunication  de  la  déclaration  de  la 
Chamlire  des  Députés.  M.  de  Chateaubriand  de- 
mande si  la  Charidiie  croil  encore  convenable  de 
délibérer.  lors(|ue  déjà  la  Chambre  des  Députés 
a  porté  solennellement  sa  déclaration  chez  M.  le 
lieutenant-général  du  royaume.  M.  de  Broglie 
répond  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  mettre  en 
délibération  ce  qui  a  été  transmis  au  président 
par  la  Cliambre  des  Dé|)utés  el  dans  les  formes 
accoutumées.  Il  fait  observer  d'ailleurs  qu'en 
fait,  ^1.  le  lieutenant-général  n'a  ni  refusé  ni 
accepté  positivemenl  la  couronne  ,  et  qu'il  ne  le 
fera  (|u'aiirès  que  la  Chambre  des  Pairs  se  sera 
prononcée  (1). 

M.  de  Chateaubriand,  dans  un  discours  éner- 
gique, comballit  ensuile  la  déclaration  de  va- 
cance du  trône  :  «  Si  j'avais  le  droit  de  riisposer 
d'une  couronne,  dit-il,  je  la  mettrais  volontiers 
aux  pieds  de  M.  le  duc  d'Orléans;  mais  je  ne 
vois  de  vacant  qu'un  tombeau  à  Saint-Denis  et 
non  pas  un  trône.   » 

Après  ce  discours  ,  dont  la  Chambre  ordonna 
l'impression,  la  discussion  ne  roula  plus  guère 
que  sur  l'annulation  des  promotions  de  Pairs 
faites  par  Charles  X.  Plusieurs  des  membres 
que  la  disposition  devait  alleiiidre,  s'enjpressè- 
renl  de  déclarer  (]u'ils  renonçaient  à  leurs  droits 
à  la  pairie;  mais  la  majeure  partie  des  Pairs 
compris  dans  cette  catégorie  n'assistant  point  à 
la  séance,  on  ne  put  savoir  s'ils  élaieiil  disposés 
à  faire  ce  généreux  sacrifice.  La  Chandn'e  décida 
qu'elle  ne  pouvait  délibérer  sur  cette  disposi- 
tion de  la  déclaration  de  la  Chambre  des  Dépu- 
tés qui  annulait  les  nonunalions  el  créations  de 
Pairs  faites  sous  le  régne  de  Charles  X  ,  cl  qu'elle 
déclarait  s'en  rai)porter  sur  ce  sujet  à  la  haute 
prudence  du  prince  lieutenant-général. 

Le  vole  sur  les  autres  parties  de  la  déclara- 
tion donna  le  résultat  suivant  ; 

Nondtre  de  volants.     .     .     .       1li 

Pour Si! 

Coidre 10 

Billets  blancs l'( 

Bulletin  nul 1 


Celte   délibération    ne    lUira 
heure.  Une  grande  dépulation 


pas 
de 


plus   d'une 
a  Chambre 


(1)  Voici  la  réponse  que  le  duc  d'Orlc^ans  avait  faite  à 
M.  Lal'litlc,  vice-prcsiilcnt  Je  la  Chaniljiç  des  Députés  : 
«Je  reçois  avec  une  vive  émotion  ta  déclaration  que  vous 
me  présentez.  Je  la  regarde  comme  l'expression  de  la 
volonlé  nationale,  et  elle  me  parait  conforme  aux  prin- 
cipes politiques  que  j'ai  professés  toute  ma  vie.  Rempli 
de  souvenirs  qui  m'avaient  toujours  fait  désirer  de  n'é- 
Ire  jamais  destiné  à  monter  sur  le  trône  ,  exempt  d'am- 
bition et  lialiitué  à  la  vie  paisible  que  je  menais  dans  ma 
famille  ,  je  ne  puis  vous  cacher  tous  les  sentiments  qui 
a"itenl  mon  cœur  dans  cette  grande  conjoncture  ;  mais 
il  en  est  un  qui  les  domine  tous ,  c'est  l'amour  de  mon 
pays.  Je  sens  ce  qu'il  me  prescrit  et  je  le  ferai.» 


STO 


RESTAURATION. 


porta  ijnmédialenient  l'adhésion  dés  Pairs  au 
lieutenant-général. 

8.  Charles  X  arrive  à  Argentan  où  il  est  fort 
bien  accueilli  par  les  habitants.  Il  y  séjourne  le 
dimanche  9,  et  va  entendre  la  niesse  à  la  cathé- 
drale, après  avoir  appris  par  un  courrier  venu 
de  Paris,  la  nomination  au  trône  du  duc  d'Or- 
léans et  son  acceptation.... 

9.  Le  lieutenant-général  du  royaume  se  rend 
en  grande  pompe  au  Palais-Bourbon ,  pour  y 
déclarer  officiellement  ,  on  présence  des  deux 
Chambres,  sa  résolution  d'accepter  la  couronne 
et  de  prêter  le  serment  exigé  par  la  nouvelle 
Charte. 

Messieurs  les  Pairs ,  messieurs  les  Députas ,  dit  le 
prince,  j'ai  lu  avec  une  çrandc  atlenlion  la  déclaration 
de  la  Chambre  des  Dc|)ulés  et  l'acte  d'adhésion  de  la 
Chambre  des  Pairs  ;  j'en  ai  pesé  et  médité  toutes  les  ex- 
pressions. 

J'accepte  ,  sans  restriction  ni  réserve  ,  les  clauses  et 
engagements  que  renferme  cette  déclaration  ,  et  le  titre 
de  Roi  des  Français  qu'elle  me  confère,  et  je  suis  prêt 
à  en  jurer  l'observation. 

Après  la  formalité  du  serment  ,  diverses 
acclamations  se  font  entendre  dans  la  salle: 
mais  dans  l'incertitude  où  l'on  élait  sur  le  notn 
qu'adopterait  le  nouveau  Koi ,  les  uns  criaient 
vi>-e  Philippe  VII !  et  d'autres  cire  Philippe  I"! 

10.  L'anniversaire  de  ce  jour,  (|ui  renversa  le 
trône  de  Louis  XVI,  trouva  Charles  X  à  Coiidé- 
sur-Noireau  (I).  Le  cortège  airiva  le  11  à  Vire. 
Jusqu'alors  le  Roi  avait  allernativemetit  voyagé 
tantôt  à  cheval  tantôl  en  voilure.  Chaque  jour 
il  quittait  en  voiture  la  ville  où  il  avait  couché; 
à  une  demi-lieue  on  faisait  halte  ;  Charles  X 
et  M.  le  Uauphin  montaient  à  cheval,  et  conti- 
nuaient ainsi  la  route  jusqu'à  une  demi-lieue  de 
l'étape,  où  alors  ils  remontaient  datis  les  voitu- 
res. Voici  dans  quel  ordre  elles  marchaient  : 
dans  la  première  étaient  MM.  de  Schonen  et 
Odilon-Barrot  ;  dans  la  seconde,  attelée  de  huit 
chevaux,  Charles  X,  le  Dauphin,  la  Daupliine 
et  le  maréchal  Maison;  dans  la  troisième,  atte- 
lée aussi  de  huit  chevaux,  la  duchesse  de  Berry 
et  ses  deux  enfants.  A  mesure  qu'on  avançait, 
les  cocardes  et  les  drapeaux  tricolores  devenaient 
plus  nond)reux.  .Néanmoins  les  gardes  nationa- 
les se  présentaient  presque  partout  en  haie  sur 
le  passage  du  Roi;  elles  se  comportèrent  avec 
décence  et  souvent  avec  respect  :  les  hommes 
qui  composaient  ces  milices  improvisées  étaient 

(1)  Les  gardes  nationaux  de  cette  petite  *  illc  montrèrent 
desdispositions  très  hostiles,  quand  ils  apprirent  le  passa- 
ge du  Roi.  On  craignit  un  instant  un  mouvement  popu- 
laire. Les  commissaires  furent  obligés  de  parlementer 
avec  les  meneurs  de  cette  population  exaspérée,  et 
Charles  X  alla  loger  dans  une  fort  belle  maison  que  le 
propriétaire  avait  lui-même  offerte.  Ce  brave  homme 
eut  |ilus  tard  quelques  craintes  que  le  Roi  ne  se  trouva 
fort  mal  chez  lui.  parce  qu'il  était  de  la  religion  ré- 
formée. «  Sire  ,  lui  dit-il ,  je  suis  protestant.  —  Mais 
Henry  IV  le  fut,  »  répondit  le  Roi  avec  son  amabilité 
accoutumée. 


presque  tous  sans  iiniforraes  et  sans  armes;  un 
bout  de  ruban  tricolore,  qu'ils  portaient  à  la 
boutonnière,  était  la  seule  marque  de  leur  ser- 
vice. Malgré  les  bruils  sinistres  qu'on  répandait 
à  dessein ,  depuis  deux  jours,  pour  liàtcr  la  mar- 
clie  de  ce  triste  cortège,  Charles  X  voulut  en- 
core faire  à  cheval  une  partie  de  la  route  de 
Vite  cà  Saint-Lô  (1).  On  arriva  le  13  à  Carentan 
et  le  14  à  Valogiies,  où  le  Roi  désira  faire  séjour. 
Les  commissaires  y  consentirent,  et  profitèrent 
de  ce  repos  pour  faire  accélérer  A  Cherbourg 
les  préparatifs  de  l'cinbarquetnent...  La  famille 
royale  ne  s'occupa  que  des  cérémonies  religieu- 
ses de  l'Assomption,  qu';\  pareil  jour,  ordinaire- 
ment, la  cour  célébrait  avec  tant  d'éclat  pour  le 
vœu  de  Louis  Xlll. 

C'eslà  Valognesqu'eut  lieu  l'une  des  scènes  les 
pluspéuiblesque  la  famille  royale  ait  eu  à  souffrir 
pendant  ce  déplorable  voyage.  Le  15  août 
avait  été  désigné  pour  la  remise  au  Roi  des 
étendards  des  gardes  du  cor|)s.  A  onze  heu- 
res chaque  compagnie  est  introduite  à  son  rang 
d'ancienneté  dans  le  salon  où  se  trouvent  réu- 
nis le  Roi,  le  Dauphin,  madame  la  Dauphine  , 
Madame  ,  duchesse  de  Berry  ,  M.  le  duc  de  Bor- 
deaux et  Mademoiselle.  Chaque  étendard  est  es- 
corté par  les  six  plus  anciens  gardes  de  la  com- 
pagnie. Il  est  impossible  de  rendre  l'effet  d'un 
tel  spectacle  :  des  larmes  couleid  de  tous  les 
yeux  ;  le  Roi,  d'une  voix  étouffée  par  les  san- 
glots, remercie  tour  à  tour  chaque  compagnie  du 
dévoùinent  et  de  la  fidélité  que  les  gardes  lui  ont 
montrés.  Puis  il  dit  :  «  Messieurs,  je  prends  ces 
»  élendards  ;  vous  avez  su  les  conserver  sans 
»  tache  ,  j'espère  (ju'un  jour  mon  pelil-fils  aura 
»  le  bonheur  de  vous  les  rendre  de  même.  » 

Le  soir  on  remit  à  chaque  garde,  par  ordre  du 
Roi,  ui!  imprimé  de  la  pièce  suivante: 

ORDRE   DU  JOCR. 

Le  Roi ,  en  quittant  le  sol  français,  voudrait  pouvoir 
donner  à  chacun  de  ses  gardes-du-corps  et  à  chacun  de 
JUHl.  les  ofliciers  et  soldats  qui  l'ont  accompagné  jus- 
qu'à son  vaisseau ,  une  preuve  de  son  attachement  et  de 
son  souvenir. 

Mais  les  cirinnst.inces  qui  aflligelit  le  Roi  ne  lui  lais- 
sent pas  la  possibilité  d'écouter  le  V(ru  de  son  creur. 
Privée  des  moyens  de  reconnaître  une  tidélité  si  tou- 
chante ,  Sa  Majesté  s'est  l'ait  remettre  les  contrôles  des 
compagnies  de  ses  gardes-du-corps  ,  de  même  que  l'état 
de  MM.  les  ofûciers  généraux ,  supérieurs  et  autres, 
ainsi  que  des  sous-officicrs  et  soldats  qui  l'ont  suivie. 
Leurs  noms,  conservés  par  M.  le  duc  de  Bordeaux,  de- 
meureront inscrits  dans  les  archives  de  la  famille  royale, 
pour  alteste'r  à  jamais  et  les  malheurs  du  Roi ,  el  les 

(1)  Les  gardes-du-rorps ,  en  butte  aux  plus  injustes 
préventions  de  l'esprit  de  parti,  furent  mal  accueilli.s  à 
Sainl-Lô.  Ils  s'en  vengèrent  noblement  à  leur  retour,  en 
coopérant  à  éteindre  un  incendie  qui,  sans  leur  secours, 
aurait  bien  pu  détruire  une  partie  de  la  basse-ville , 
dans  la  nuit  du  22  au  23  août.  Us  verséient ,  en  outre  , 
entre  les  mains  des  autorités ,  le  produit  d'une  collecie 
faite  entre  eux,  qui  s'éleva  à  2,070  francs. 
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consolations  qu'il  a  trouvées  dans  un  dévouement  si  dé- 
sintéressé. 

Yalognes,  le  15  août  1830. 

Charles. 
Le  major-général , 
Maréchal  duc  de  Ragcse. 

Ifi.  Einbarqnemeni  do  Chartes  X  el  de  sa 
ramillcà  Cherbourg.  Ce  jour  fui  bteii  douloureux 
pour  la  famille  royale  cl  pour  les  fidèles  servi- 
(eurs  qui  l'avaient  a(Coinpa!;ii(''e  depuis  Ratu- 
liouillet.  Le  Roi  avait  conservé  jusqu'à  Valognes 
l'habil  qu'il  portail  <lepuis  sou  avènenionl  au 
trùne.  Celait  un  habit  bleu,  coupé  mllilaireincnt, 
avec  deuv  grosses  épaulellos  on  or  ,  surmontées 
de  la  couronne  royale  ,  et  décoré  des  croix  de  l.i 
Légion-d'FIonncur  ,  de  Saint-Louis  cl  de  la  pla- 
que de  l'ordre  du  Saint-Espril.  Mais  prêt  à  quit- 
ter celle  belle  terre  de  France  .  qu'il  ne  devait 
plus  revoir  1  il  s'était  dépouillé  de  tous  ses  insi- 
gnes ,  el  avail  mis  un  simple  babil  bourgeois. 
M.  le  Dauphin  avait  également  quitté  son  an- 
cien cosiniiic  niililaire  (celui  de  son  régiment  de 
cuirassiers)  el  de  toulcs  ses  déroralions  n'avait 
gardé  qu'un  simple  ruban  rouge  à  la  boutonnière. 
M.  le  duc  de  Bordeaux  était  costumé,  comme  à 
l'ordinaire,  d'une  pelile  veste  bleu  clair,  pan- 
talon blanc  boulonnani  sur  la  veste,  chapeau  gris, 
point  de  décorations.  Les  princesses  étaient  dans 
le  négligé  le  plus  simple. 

Un  journal  libéral  adil  que,  depuis  Rambouil- 
let ,  l'eseorle  de  Charles  X  avail  l'air  d'un  con- 
voi ;  jamais  expression  n'a  été  ])lus  juste  el  plus 
exacleraeni  appliquée  qu'à  la  marche  de  A'alognes 
à  Cherbourg  :  c'étaieni  les  funérailles  de  trois 
générations  royales,  où  les  larmes  el  les  douleurs 
étaient  plus  vraies  qu'elles  ne  le  furent  jamais  à 
Sainl-Denis.  Arrivé  sur  la  hauteur  qui  domine 
Cherbourg  el  la  nier  ,  on  ne  pouvait  voir  .«ans  un 
serrement  de  ca'ur  cl  une  émolion  pénible  ces 
bàliments  stationnés  au   loin  ,  voiles  déployées, 

qui  altendaienl  la  famille  royale  de  France! 

Parlout  sur  son  passage  le  Roi  trouva  un  silence 
respectueux...  Bien  des  Français  voyaient  avec 
attendrissement  cette  grande  infortune...  et  des 
poitrines  oppressées,  des  larmes  élouflées  ont 
(h1  ai>pren(lre  à  celte  auguste  famille  qu'elle  lais- 
sait encore  bien  des  regrels  en  France....  L'aspect 
des  enfants  surtout  produisait  la  plus  vive  im- 
pression. Le  malheur  qui  les  frappait  avant  que 
leur-raison  en  comprit  l'étendue,  semblait  lou- 
cher toutes  les  classes  et  all'ecter  tous  les  âges... 
L'escorte  ne  fil  que  traverser  la  ville  et  se  ren- 
dit sur-le-chanq)  à  l'arsenal  de  la  marine.  Un  ré- 
giment (  le  64»  d'infanterie  de  ligne)  bordait  la 
haie.  Les  soldais  présentèrent  les  armes  au  Roi , 
les  officiers  le  saluèrent  du  sabre  ,  d'un  mouve- 
inent  spontané,  sans  ordre,  el  dans  un  silence 


grave.  Le  port  élail  couvert  de  bâlimens  pavoises 
aux  Irois  couleurs.  Parmi  eux  étaient  le  Grcat 
ISrilain  el  le  Charles  h'innll  ,  deux  bâtiments 
américains  apparlenant  à  M.  Patlerson,  doul  la 
tille  fui  pendant  quelque  lcm|)s  l'épouse  de  Jérôme 
Bonaparte...  C'est  sur  ces  bàlimenls  que  Char- 
lesXel  sa  famille  devaient  ô(rc  (ransporlésen  An- 
gleterre. Endescendant  de  voilure  les  augustes  exi- 
lés pas.sèreni  à  bord  du  Grcal  Britain  où  ils  furent 
suivi.s  d'une  cinquanlaine  de  personnes. 

Deux  bâtiments  de  guerre,  une  corvette  el  un 
brick ,  devaient  escorter  les  paquebots  jusqu'à 
leur  deslinalion.  Le  capitaine  Duniont  d'Ûrvillo, 
qui  montait  VAslrolabe  dans  l'expédition  que 
Louis  XVIII  envoya  à  la  recherche  des  débris 
du  naufrage  de  Lapeyrouse,  avail  le  conimaude- 
mcnt  du  convoi.  Il  demanda  au  Roi  dans  quel 
port  il  désirait  être  conduit:  Charles  X  répondit 
qu'il  voulait  aller  d'abord  à  Spilhead,  dansl'lle 
de  Wight,  en  face  de  Porlsmouth.  Les  ordres  fu- 
rent donnés  en  conséquence. 

Pendant  l'embarquement  et  les  préparatifs  du 
départ,  qui  ne  durèrent  pas  en  tout  plus  de  cinq- 
quarts  d'heure,  une  foule  innombrable  couvrait 
la  jetée,  allentive  à  ce  grand  el  triste  spectacle, 
mais  calme  et  sans  faire  entendre  aucun  cri.  A 
lieux  heures  et  demie,  le  vent  élant  favorable  , 
le  Great  Britain  fui  remorqué  par  un  bateau  à 
vapeur  qui  lui  facilita  la  sortie  de  la  passe;  les 
voiles  furent  déployées,  les  bàlimenls  d'escorte 
sortirent  de  la  rade,  el  à  quatre  heures  l'exlré- 
m  ilé  des  mâts  avait  déjà  disparu  de  l'horizou. 

Dès  que  l'escorte  du  Roi,  resiée  en  bataille  sur 
la  plage,  n'aperçut  plus  les  bàlimenls  qui  por- 
taient les  augustes  exilés,  les  cardes  du  corp.s  et 
les  officiers  supérieurs  délachèrenl  de  leurs  coif- 
fures leurs  cocardes  blanches,  qu'ilsavaienl  con- 
servées jusqu'au  départ  de  la  famille  royale  ! 

Procès-verbal  d'embarquement  de  S.  M.  Charles  \  el 
de  la  famille  royale,  à  Cherboiiri/,  le  10  août  1830. 

Nous ,  Commissaires  délégués  au|)rès  ilii  Roi  Char- 
les X  pour  le  conduire  lui  el  sa  famille  à  Cherbourg  ,  et 
veiller  à  leur  sûreté ,  nous  élanl  Iransporlés  à  bord  du 
navire  américain  la  Grande-Bretayne  ,  avons  constaté 
que  le  Roi  Charles  X,  leurs  allesses  royales  Louis-An- 
loine  ,  Dauphin,  madame  la  Dauphine  .  Mgr  le  due  de 
Bordeaux,  madame  la  duchesse  de  Berry  cl  iluitemoi- 
sclle,  ont  été  embarqués  sur  ce  navire,  le  16  du  mois 
d'août  1830,  à  deux  heures,  et  à  trois  heures  précises 
ont  quitté  le  rivage  de  France  pour  faire  voile  vprs  la 
ciMe  d'Angleterre.  De  tout  quoi  nous  avons  dressé  le 
procès-verbal ,  et  l'avons  signé  el  lai,  signer  par  le  pré- 
fet maritime  du  port  de  Cherbourg  présent  audit  em- 
barquement. 

Fait  à  Cherbourg,  le  16  août  1830. 

Le  maréclial  marquis  Maison  , 

DE  SCHONEN,    DE   LA    l'oMMEnAÏE, 

Odilon  Barrot. 
Le  préfet  maritime  :  Pouyeb 
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RESTAURATION. 


FEMME. 


ENFANTS. 


PRINCES 

CONTEMPORAINS. 


Marii'-Tliérî'se  do  Savoie , 
princesse  de  Saidaigne,  née 
à  Turin  le  31  janvier  1756 , 
épousa ,  le  10  novenibi  e 
1773,  Cliarles-Philippe  de 
l'rancc,  alors  comte  d'Ar- 
tois; moite  à  GraU  le  2  juin 
1805. 


1°  Louis- Antoine  d'Ar- 
tois, duc  d'Anfroulême,  dau- 
phin de  l'rance,  né  à  Ver 
huilles  le  0  aoi'il  1773;  nom- 
mé en  1770  pur  le  grand- 
mailre  de  Malte ,  grand 
prieur  de  l'rance,  eu  rem- 
placement du  priiKH^  de 
Conli  (mort  le  2  aoiit  1770)  ; 
marié  le  10  juin  1709  à  Ma- 
rie-Thérèse -Oliarlotle  de 
France,  fille  de  Louis  XVI . 
née  le  10  décembre  1778. 
(  11  n'est  point  issu  d'eu- 
faiits  de  ce  mariage.  ) 

2°  Mademoisiilc,  née  le  3 
août  1770.  morle  le  5  dé- 
ci'inlire  1783. 

3"Cliarles- Ferdinand  d'Ar- 
tois, duc  de  iîcrry,  né  a  Vei'- 
sailles  le  2a  janvier  1778; 
marié,  le  17  juin  18)0,  à 
Caroline-FcrdiuaudeLoui- 
se  ,  princesse  des  Deux- 
Siciles,  née  le  5  novembre 
1798.  Ce  prince  a  été  assas- 
siné le  13  février  1820. 

4°  N...,  mademoiselle  d'An- 
gouléme ,  morte  à  six  mois 
le  22juin  1783. 

PETITS  EiSF.\NTS 

(  Issus  du  mariage  de  f&gr  le 
duc  de  Berry.  ) 

1°  Louisc-Elisabelli  d'Ar- 
tois, née  le  13  juillet  1817  .. 
morte  le  lendemain  de  sa 
naissance. 

î°  N...  né  le  13  septembre 
1818.  Cet  enfant ,  venu  h 
cinq  mois,  est  moi't  après 
avoir  reçu  le  baptémi'. 

3°  Louise-Jlarie-'l'liérèse 
d'Arlois.  Madenioisetlc,  née 
le  21  septembre  1819. 

Il°  Henri  -  Charles  -  Fer- 
dinand -  Marie-  Dieudonué 
d'Arlois  ,  due  de  Bardeaux. 
né  le  29  septcmbi'c  1820. 

Monseigneur  le  dnc  de 
Berry,  libre  en  Anglelerre, 
avait  eu  une  de  ces  liaisons 
que  la  religion  ri'prouve 
et  que  la  fragilité  humaine 
excuse.  Le  prince,  à  son 
lit  de  mort,  jugea  assez  bien 
de  la  veitu  de  sa  femme 
poui'  lui  avouer  ses  loris  , 
et  pour  lui  témoîgut'r  le 
désir  d'embi'asser  les  deux 
innocentes  créatures,  filles 
d'un  long  exil.  «  Qu'on  les 
fausse  venir,  s'écria  la  jeune 
princesse,  ce  sont  aussi  mes 
enfants.»  Les  deux  petites 
(■trangères  anivrimt  au 
bout  de  trois(|u.irts  d'Iicn- 
re  ;  elles  se  niiiinl  à  gr- 
nonx,  en  sangloltaut,  au 
bord  du  lit  de  leur  sei- 
gneur, les  joues  iKiiguées 
de  larmes  et  les  mains  join- 
tes. Le  prince  leur  adtessa 
quelques  mots  tendi-es,  en 
anglais,  pour  Iciu'  annon- 
cer sa  fin  pioehaiiie,  leur 
ordonner  d';iimer  Dieu  , 
d'être  bonnes  et  de  se  sou- 
venir de  leur  malheureux 


Charles  X,  exilé  de  France 
par  les  événements  de  1830, 
est  mort  d'une  attaque  de 
choléra  à  Corilz.le  6  novem- 
bre 1830,  à  l'âge  de  soixante 
dix-neuf  ans  et  vingt-huit 
jours.  Son  corps,  transporte 
en  grande  ponip<'  dans  l'é- 
glise des  révérends  pères 
Franciscains  de  la  ville  de 
Gorit?.,  fut  place  et  scellé 
dans  un  cercueil  de  plomb 
disposé,  il  cet  eflct ,  au  mi- 
lieu du  caveau  de  la  famille 
des  comli^s  dcThurm,  et 
le  cercueil  de  plomb  fut 
ensuite  renfermé  dans  un 
autre  cercueil  on  bois  de 
noyer.  .Son  cœur,  scellé 
dans  une  boite  de  plomb, 
fut  placé  dans  nn  cœur  en 
vermeil  fermant  à  clé ,  qui 
fut  fixée,  il  l'aide  de  plu- 
sieurs \  is,  sur  le  milieu  du 
cercueil  en  bois  de  noyer, 
et  le  tout  enveloppé  dans 
un  autre  cercueil  du  mémo 
bois,  sur  lequel  fut  attachée 
une  plaque  en  cuivre  doré, 
portant  l'inscription  sui- 
vante :  Ci- gît  trùs  haut, 
très  puissant  et  très  excel- 
lent prince  Ciiakles,  dixième 
du  nom ,  par  la  grâce  de 
Dieu ,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  mort  à  Goritz  te 
six  novembre  mil  huit  cent 
trente-six.  dgC  de  soi.vante- 
dix-neuf  ans  et  ringt-liuit 
Jours,  » 

Voici  la  traduction  de 
l'acte  de  réception  du  corps 
de  S.  M.  Charles  .\,  qui  fut 
rédigé  en  latin  parles  reli- 
gieux fi  aiieiscains  :  «  Au- 
jourd'hui douze  novembre 
mil  huit  cent  trente-six ,  ;i 
trois heiu-es de l'apiès  midi, 
nous, père  Ferdi  na  nd  Won  t- 
scha,  provincial  de  l'ordre 
des  Franciscains,  et  père 
Michel  lillcrsig,  gardien  du 
<;ouvenl  (surnommé  Cas- 
tagua->  izza)  dudit  ordre, 
et  situé  à  (ioritz,  recon- 
naissons parle  préscutacte 
a\oir  reçu  en  d('*pot,  et 
comuie  contiées  à  notre 
garde,  les  dépouilles  mor- 
telles de  très  haut.  Ires 
puissant  et  très  excellent 
prince  Chaules,  dixième 
du  nom,  par  Ja  grftce  de 
Dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  mort  en  lattite 
ville  de  (iorit/, ,  le  siv  de  ce 
ce  mois. 

»Lcs  dcpouiyes  mortelles 
qui  ,  le  jour  inécedent  , 
avaient  clé  conduites  en 
l'i-glise  de  notre  cou\eut , 
p.ir  le  clergé  et  le  chapiire 
(te  ri'glise  métropolitaine 
de  ladite  ville  de  Goritz, 
a\.tiit  .1  leur  télé  S;i  (iran- 
ili'ur,  .Monseigneur  Fran- 
çois-Xavier Lnschin,  prin- 
ce-archevêque, ont  été  ce- 
jourd'hiii  placées,  scellées 
et  murées  dans  le  caveau 
de  la  famille  des  comtes 


Papes. 

Léon  XII ,  mort  le  10  fé- 
vrier 1829. 

Pic  VIU  [François-Xavier 
Castiglioni)  ,  mort  le  30 
novembre  1830. 

Maison  ottomane. 
Mahmoud  II. 

Autriche. 
François I"  morlle 2  mars 

1833. 

Russie. 

Alexandrel',  mort  loi "dé- 

cerabre  1825. 
Nicolas  I". 

Angleterre. 

Georges  IV,  mort  le 26  juin 

183U. 
Guillaume    IV ,    mort   en 

1837. 

Espagne. 

Ferdinand  Vil,  mort  le  29 
septembre  1833. 

Portugal. 
Jean  VI,  mort  le  10  mars 

1820. 
Don  Miguel  I". 

Brésil. 

Pierre  1"  a  abdiqué,  par 
suite  d'une  révolution, 
le  7  avril  1831  ;  mort  le  24 
septembre  1834. 

Pierre  II. 

Dancmarck. 
Frédéric  VI. 

Prusse. 
Frédéric-Guillaume  III. 

Suède. 

Charles  XIV  (  Beriiadote). 

Deux-Siciles. 

Ferdinand  I",  mort  le  4  jan- 
vier 1823. 

François  1",  mort  le  8  no- 
vembre 1-830. 

Sardaigne. 

Charles-Félix ,  mort  le  27 
avril  1831. 

Bavière. 

Maximilien-Joseph  ,   mort 

le  13  octobre  1825. 
Louis-Charles- Auguste, 

Wurtemberg. 

Guillaume. 

Saxe. 

Frédéric-Auguste  IV,  mort 

le  5  mai  1827. 
Antoine-Clément. 

Pays-Bas. 

Guillaume-Frédéric,  grand 
duc  de  Luxembourg. 

Pologne. 

Alexandre  I",  empereur  de 

Russie. 
Nicolas  1". 


RÈGNE  DE  CHARLES  X 


peic.  nies  bénit,  les  m  re- 
lever, les  embrassa:  el  , 
ntlressantla  parole  à  M""  la 
duchesse  de  ISeiry  :  «  Sere/.- 
»  TOUS  assez  bonne,  lui  dil- 
"  il ,  pour  in-endi  e  soin  de 
"  ces  orphelines?»  I.a  prin- 
cesse ouvrit  ses  bras  où  les 
petites  filles  se  riifugièrent: 
elle  les  pressa  contre  son 
sein,  et  leur  faisant  pré- 
seuler  Madnnoisitlc.  elle 
leur  dit:  «  Jùnlirassez  voire 
sanir!»  —  ..  IViuvre  Louise, 
s'i'cria  alors  Mgr  le  due  d(! 
Berry,  en  s'adressant  à  la 
plus  jeune,  vous  ne  verre/, 
plus  votre  père.  »  On  élail 
parlag(:  entre  l'allendris- 
sement  poiu-  \v  piinee  et 
l'admiration  poui-  la  prin- 
cesse. Madame  la  vicom- 
tesse de  (>ontant,  gouver- 
nante des  enfauls  de  i'ran- 
ce,  qui  n'était  pas  préve- 
nue .  paraissait  ('toinu'e. 
lliulume ,  duchesse  d'Au- 
SonlOme,  s'en  aperçut,  el 
luidit:  «Elle  sait  tout:  elle 
»  a  été  sublime.  Il  {CluUrau- 
briand.  ] 

Ces  deux  jeunes  person- 
nes oui  élé  honoiablement 
mariées  eu  France  par  le 
roi  :  l'aillée  a  épouse  JI.  le 
eonile  de  J'aucigny.  el  la 
pins  jeune,  M.  le  baron 
de  Cliarelte. 


de  Tbui'm,  qui  est  silué 
soirs  la  chapelle  dediee , 
dans  noire  ('-glise,  à  Aolre- 
Danu'  du  Mont-Carmel, 
ainsi  (pi'il  conste  du  pro- 
cés-\cii)al  di'-posé  dans  nos 
archives. 

»  l'^u  foi  de  quoi ,  nous  , 
pères  ferdinaïul  ci  Michel 
soussignés,  donnons  le  pri''- 
sent  reçu  a  S.  !•;.  M.  le  duc 
de  illacas  d'Aiilps,  cheva- 
lier des  orrires  du  l'di ,  et 
premier  genlilhoinnu' (le  la 
chambr'e,  nous  engageant 
en  notre  nom  et  ail  nom 
des  pères  diulit  couvent, 
à  gaj  (1er  religieusement  ce 
royal  (h-pôl. 

"  A  (ioriti,  lesdits  jour, 
an  et  heure  que  dessus,  et 
avons  signé  après  lecture. 

Il  l'iillE  1''ki\dinand  \A  onts- 
Il  ciiA  ,  firoi'hifitit  de  l'ordre 
»  des  I-'rauetscains : 

Il  l'ritB  .Miciir.i,  Llletïsk;, 
Il  î^ardtcn  des  rraunsciini.s.^i 

La  vie  poIili(iue  et  pi'iv  ée 
de  Cliarlcs  \  est  remplie 
(le  mois  heureux  et  d'anec- 
dotes loucha  nies  qui,  dans 
des  temps  moins  dominés 
par  l'esprit  de  pai  ti  ,  au- 
raient assuré  à  ce  prince 
inie  pnpiilarile  égale  à  cel- 
les (le  iraiM'ois  I"  el  de 
Henri  IV.  l.'es  faits  sni- 
\anls,  1res  peu  connus,  soni 
une  preuve  ((ne  ce  roi,  si 
odieusement  calonmie .  ne 
mettait  pas  moins  de  grâce 
que  d'esprit  dans  la  distii- 
hulion  (le  ses  hienrails. 
Vers  la  lin  de  l'ete  de  1821, 
Oiiarles  X ,  n'étant  alors 
que  Monsieur,  sepromenait 
dans  les  environs  de  Sainl- 
Cloml,  accompagné  sculc- 
aieut  de  M.  le  due  de  C'.ni- 
ciie.  Le  prince  r(Mieonlra 
dans  une  allée,  auprès  de 
la  mannfactnie  de  Sèvres, 
une  fennne  qui  tenait  un 
enfant  dans  ses  bras,  et 
pleniail  à  chaudes  larmes. 
«Qn'aM/.-vous,  ma  bonne, 
lui  demanda  le  prince?  — 
Ilelas!  monsieur,  on  doit 
baptiser  anjonid'hni  celte 
pauvrepetile  fille  que  voici: 
j'ai  promis  ;'»  la  mère  d'être 
marraine,  un  de  nias  pays 
avait  promis  de  me  servir 
de  coiii|ieic;  la  cérémonie 
se  va  faiie  tout  à  1  heure  , 
et  il  \ienl  de  se  dédire  :  je 
SUIS  (Lins  le  pins  grand  em- 
barras.—^'est-ce  que  cela  ? 
dit  en  souriant  le  prince: 
ce  malheur  est  facile  à  ré- 
parer; si  vous  von Ie7.in'ac- 
ecpler  je  serai  volie  com- 
père. —  Allons  donc,  mon- 
sieiii-  veut  rire.  —  l'as  du 
tonl.  — CommentI  vousau- 
rie/,  cidte  bonté?  ah!  que 
je  suis  aise  !...  •  lit  la  villa- 
geoise ,  (|ui  lie  connaissait 
pas  le  prince  ,  mais  qui 
voyait  eu  lui  un  moniteur 


Etals  d'Italie. 

Mudènc. 
l"ran(;ois  tV. 

Toscane. 
Léopoid  II. 

Parme. 

Marie  -  Louise  ,     archidu- 
chesse d'Autriche. 

COMÉDLnATlOK     CEKMA- 

MQljE. 

Bade. 

Louis- Augusle-Guillauiuc, 
mort  en  1830. 

liesse  électorale. 

Guillaume  II,  grand  duc. 

Mecklembourg-Schwerin. 

Frédéric-François ,  graud- 
duc. 

Saxe-iVeymar. 

Chaiics-Auguste.  1828 

Charles-I'rédcric. 

Luxembourg. 

Guillaume -Frédéric  ,   roi 
des  Pays-Bas. 

Etats-Unis  d'Amérique. 

John-Quiiicy-Adams  ,    élu 

le  A  mars  1823. 
Général  Jackson,  élu  le  A 

mars  1829. 

Haïti. 
Jean-Pierre  lîoycr. 
Puisse. 

Dcw  yss ,  bourgucmestie de 

la  ville  de  Zurich. 
Fischer,  bonrgucmcstre  de 

la  ville  de  Berne. 
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UESTAURATION. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


(le  l;i  vMlo,  le  conduisit  en 
saiilniil  dp  joie  el  enbabil- 
hiul  jusqu'à  l'égliso  où  la 
faïuilio  d(j  la  pelilc  liUc 
elnil  dojà  rassembléo.  La 
inanaincpiosouli' sou  nou- 
veau coinpùre  qui  est  ar- 
ceptr  avec  rcconnaissaucc 
par  Ions  U'S  assistants.  La 
(■('■icnionio  achevét'.  le  ciài-é 
prend  l.i  plume  :  «Quel  est 
\  ol  l'e  iioui  ?  —  Moiisii'ur  !  — 
Uoiisnnr  qui?  —  Munsicur 
lout  eouti.  —  r.oinmeni , 
(oui  couÈtî— Ali!  meltez, 
si  AOus  voulez,  .Monsieur  , 
frère  du  roi...  «  Apiôs  ces 
mots,  ou  peut  se  figurer 
quelle  l'ut  la  surprise  du 
cuiéetlajoie  des  parents 
de  l'enfanl  ;  la  commère 
était  folle  de  plaisir.  Toute 
la  famille  se  précipita  aux 
genoux  du  pi'inee  qui  eul 
beaucoup  de  peiru'  à  modé- 
rer les  Irausporls  de  la  re- 
connaissance de  ces  braves 
gens  et  à  les  empêcher  de 
traliir  sou  incognito.  Mon- 
sieur laissa  à  sa  commdrc 
500  francs  pour  les  dragées  : 
et  connue  le  père  de  Teu- 
fant  étail  pauvre,  il  a  Tait 
depitis  vm4'  pension  à  sa 
lilleule  pour  lui  servir  de 
dot. 

Aces  traits  de  générosité 
qui  peignent  si  bien  l'esprit 
et  le  e(ein'  de  ce  prince, 
riiibloire  doit  ajouter  les 
paroles,  qu'après  son  avè- 
nement ,  il  adressa  an 
général  lACclmans  dans 
une  audience  particulière: 
«Général,  lui  tl II  Charles  X. 
j'oublie  tout  ce  ipii  s'est 
passé  ;  la  seule  chose  dont 
je  veux  me  souvenir,  c'esl 
que  lorsque  vous  reçûtes  de 
Bonaparte  l'ordre  de  nie 
poursuivre,  vous  prîtes  une 
autre  route  que  la  mienne.» 


ACADEMIE  FRAnçAlSE. 

Andriéux. 

Ue  Cessac. 

i'rançois  de  Neufchateau. 

De  Segur  d'Aguesscau. 

IJaru. 

Uaynouard. 

Picard. 

Deslut  de  Tracy. 

Leraei'cier. 

Parseval-Graudmaison. 

Ile  Chateaubriand. 

Ch.  l.acrclellc. 

Uuval-Piueu  (Alexandre). 

Campenou. 

Micbaud. 

L)e  .louy. 

Baour-Loimian. 

oc  lionald. 

De  l.ally-Tolleudal. 

Duc  de  Levis. 

Abbé  de  Montesquieu. 

Laine. 

Auger. 

Laplaec. 

Desèzo. 

Laya. 

Roger. 

Cuvier. 

De  Pastoret. 

V  illemain. 

Irayssiuous,  év.  d'Hcrmo- 

polis. 
Dacier. 

De  Uuélen  ,  arch.  de  Paris. 
Soumet, 
luo/.. 

Casimir  Uelavigne. 
liiifaul. 
Guiraud. 
l'onrier. 
l'elet/.. 

Roytr-Collard. 
Lebrun. 
Ue  lîaraute. 
Arnault. 
Elieuue. 
De  La  Martine. 
Philippe  de  Scgm-. 
Pougerville. 

ACADÉMIE    DES    I^SCRIPTIONS 
El   BELLES-LETIBES. 

Dacier. 

de  Pastoret. 

Gosseliii. 

Silvestre  de  Sacy. 

Uannou. 

Heinliard. 

de  Talleyrand. 

Pougens. 

Quatremùre  de  Quincy. 

de  Geraudo. 

Brial. 

Petit-Radel. 

Caussin  de  Perceval. 

Gail. 

Aiuaury-Duval. 

Boissonnade, 

de  La  Borde. 

AS  alkenaer. 

Vanderbourg. 

(Jnalrcmére  (Etienne). 

Itaoul  Uochette. 

Leironne. 

Mollevault. 

Abel  Remusat. 

de  Chezy. 

Emeric  David. 

Raynouard. 

Naudet. 
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MlMSTRliS. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


IIIMSTIVES. 

Présidents  du  conseil. 

JI.  Il'  comte  do  VilIWc. 
SI.  le  priiicu  dv  l'oligii^ic. 

3fftH!tlrcs  de  iii  Justice. 

M.  le  comte  de  Peyrouuet. 
M.  le  comte  l'ortalis. 
M.  ISourdeau. 
51.  Courvoisier. 
M.  de  Chuiitelauze. 

Minisires  des  iiff<ii7\s  élrau- 
géres. 

M.  le  baron  de  Damas. 

SI.  le  comte  de  la  Feroii- 
uays. 

M.  le  duc  de  Laval-Monl- 
moieucy  (  non  accep- 
tant). 

M.  le  comte  Portalis. 

il.  le  prince  de  l'olignac. 

Ministres  de  l'inslruetion 
publique  et  des  altitires  ce- 
elêsiastiqucs. 

M.  le  comte  Frayssiuous  , 
évéq.  d'Hermopolis  (  lOu- 
uit  les  deux  ministères), 

M.  de  Vatimesnil  .  grand- 
7naitrc  de  l'Université  et 
ministre  de  Vinstruelion 
publique. 

M.  Feutrier,  évëq.  de  Beaii- 
Tais,  ministre  des  affaires 
eeetésiastiques. 

M.  le  baron  de  Montbel. 

il.  Guernou  de  Ranville. 

Ministres  de  l'intérieur. 

M.  le  comte  de  Corbière. 
M.   le  Ticomte    de   Marti- 

gnac. 
M.  le  comte  de  la  Bonrdou- 

naye. 
M.  le  baron  de  Monlliel. 
M.  le  comte  dePeyronnet. 

Ministre    du    eommerec    et 

des  manùfaelures. 

M.  le  comte  de  SainlCricq. 

Ministres  de  tu  guerre. 

M.  le  marquis  de  Clermont- 

Tonnerre. 
M.  le  vicomte  de  Canî. 
M.  le  comte  de  lionrmont. 

Ministre    des   travaux   pu- 
blics. 
M.  le  baron  Capelle. 

Ministres  de  la  marine. 

Le  comte  CbabioldcCrou- 
zol. 

M.  le  barou  Ilyde  de  Neu- 
ville. 

M.  l'amiral  de  Riguy  (  non 
aceeplaut). 

M.  le  baron  d'Hausscz. 

Ministres  des  finances. 

M.  le  comte  de  Villèle. 

M.  le  comte  Roy. 

il.    le   comte   Chabrol    de 

Crouiol. 
M.  le  barou  de  Moutbel. 

Ministres  de  la  maison   du 
roi, 

U.  le  duc  de  Doudeauvillc, 
jusqu'au  2 mai  1827,  jour 


COLO>ELS-CÉ?ÎÉnACX. 

M.  leDauijhiu,  amiral  de 
France  ,  colonel  -  général 
des  carabiniers,  des  cui- 
rassiers et  des  dragons. 

Mgr  le  duc  de  Bordeaux, 
colonel-général  des  Suisses. 

îlgr  le  duc  d'Orl('*ans,  colo- 
nel général  des  /lussards. 

MAHÉCHAUX    DE    FRANCE. 

Duc  de  Gouegliano. 
Comte  Jourdan,  mort   cji 

1833. 
Duc  de  Dalmatie. 
Duc  de  Trcvise,  mort  en 

1835. 
l)uc  de  Bellune. 
Duc  (le  Ta  renie. 
Duc  de  Rcggio. 
Duc  de  Raguse. 
Marquis  de  GouvionSI-Cyr, 

mort  en  183'i. 
Marquis  de  ^  ioménil.  mort 

Cil  1827. 
Prince  de  Hohenlolie-Bar- 

tensteiu  ,  mort  eu  1829. 
Martiuis  de  Lauriston,  mort 

eu  1828. 
Comte  Molitor. 
_Marquis  Maison, 
Comte  de  Bourmont. 

LIEOTENANTS-GÉMiRArX 

Dei'étus  du  tilre  de  gouver- 
neurs de  divisions  mili- 
taires. 

Duc  de  Damas-Crux. 
Comte  Dupont  (Pierre). 
Comte  Soutiam. 
Comte  de  Durfort  (Et.). 
Due  d'Aumont. 
Marquis     de     Beaumout- 

d'Aulicbamp. 
Duc  de  Gramont. 
Baron  de  la  Rochefoucauld. 
Comte  Liger-Belair. 
\  iconile  Roussel  d'Hurbal. 
Marquis  de  la  Grange. 

LIEL'TE^AIVTS-GÉSÉRAL'X 

par  rang    d'ancienneté    en 

1830. 
Baron  Carmel. 
Barou  Despaux. 
(bonite  Desfourneaux. 
Comte  Despinoy. 
Comte  Maurice-Mathieu  de 

la  Redorte. 
Comte  Belliard. 
Duc  de  Yalmy. 
Comte  Lagrauge  (Joseph). 
Comte  Riveau  de  la  Ralll- 

uière. 
Comte  Clauzel. 
Comte  Parlouneaux. 
Vicomte  Mermet. 
Comte  Sébastian!. 
Comte  Bagest-Bcckcr. 
Comte  Compans. 
Comte  ReiUe. 
Comte  Viltate. 
Comte  de  la  Houssayc, 
Comte  Lobau. 
Comte  de  Douzelol. 
Comte  Laraarque. 
Vicomte  Darmaguae, 
Comte  Claparède. 
Vicomte  Puthod. 
Duc  de  Padouc. 
Barou  Friiiou. 


COUR   DE   CASSATIOK. 

l'remicrs  présidents. 
Comte    Uesùîe ,    mort    eu 

1828. 
Baron  llenrion  de  Pensey, 

mort  eu  1829. 
Comte  Portalis. 

Présidents. 
Barou  Henriou  de  Pensey. 
Brisson. 
Comte  Portalis. 
Barou  Favard  de  Laugladc. 
Boyer. 
Comte  Easlard  de  l'Etang. 

Conseillers,  avec  ta  date  de 
leur  admission. 

1815.  Chevalier  Bailly  des 

Ardeuues. 
1815.  Barou  Duuoyer. 
1815.  Borrl  de  Bretizel. 
1815.  Boyer. 
1815.  Busseliop. 
1815.  Cassa  igue. 
1815.  Liger  de  Verdigny. 
1815.  Minier. 
1815.  l'oriquet. 
1815.  Ralaud. 
1815.  Rousseau. 
1815.  Rupérou. 
1815.  \all(-e. 
1815.  Vergés. 
1815.  Le   barou  Zaugiaco- 

mi. 
1815.  Caruot. 
1815.  Le  comte  Boltou-Cas- 

tellamoute. 
1815.  Le  baron   Favart  de 

Laugladc. 
1815.  Lasagui. 
1815.  Pinson  de  Meuervillc. 
1815.  Claus(îl    de   Cousser- 

gues. 
1815.  Ollivicr. 
1815.  Bloudel-d'Aubcrs. 
1815.  Le  Gouidee. 
1815.  Gaillard. 
1S18.  Uemi  Lariyiere. 

1819.  Baron  Voysiu  de  Gar- 

tempe. 

1820.  Avoyne    de     Chante- 

reine. 

1821.  De  Cardonuel. 

1821.  Pardessus. 

1822.  Fiel. 

1822.  Choppiud'Arnouvillc 

1822.  Hua. 

1823.  r.rière. 
182Û.  Jonrde. 
ls2!i.  nuc(|uel. 

1S2(|.  B:'.rou  de  Bernard. 
1825.  ChilhauddelaRigau- 

die. 
1823.  B;.ron  Gary. 
1820.  Kounel. 
1820.  Mousuier-Buisson. 
1S20.  DemerviUe. 
1820.  Delpil. 
18JÛ.  Mangin. 
1820.  Mcstadier. 

1827.  Barou  deCrouseilhes. 

1828.  DeMahille. 
182.8.  Chauveau  Lagarde. 
182S.  Faure. 

1828.  Mercier-Dupaty. 
1»28.   De  Ricard. 

1829.  Meyrouuet  de  Saint- 

Marc. 
1829.  De  Broc. 
1629.  Jauberl.  1 


Max.  Choiseul-DaillecourU 

Mougez. 

Leprevost  d'Iray. 

Joiuard. 

Dureau  de  la  Malle. 

Sainl-Martiu. 

Hase. 

Pouqueville. 

Pardessus. 

ACADÉMIE   DES    SCIEnCEi. 

Géoméiric, 
Laplacc. 
Legendre. 
Lacroix. 
Biot. 
Pinçot. 
Ampère. 
Puissant. 

Mécanique. 
De  Prony. 
SanO. 
Motard. 
Caucby. 

Uupin  (CliarlesJ. 
Navicr. 

Astronomie. 
Cassini. 

Lefrançais-Lalande. 
Bouvard. 
Burckhardt. 
Ara  go. 
Mathieu, 
de  Damoi.seau. 
Géograpftie  et  navigation. 

Beau  temps-Beaupré. 

Rosscl. 

L.  de  Freycia«t. 

Roussiu. 

Pliysique  générale. 
Lefebvre-Gin  eau. 
Gay-Lussac 
Poisson. 
Girard- 
Dulong. 
Fresnel. 
Savart. 
Bcquerel. 

Clwnte. 
Vauquelin. 
Deyeui. 
Chaptal. 
Tliéuard. 
D'Arcet, 
ChevreuU 
Serullas. 

M'inéralogic. 
Lelièvre. 
Raraond, 
Brongniart. 
Brochant. 
Cordier. 
Bcûdanl. 
Berthiei-, 

Botantuuc. 
Jussieu. 
De  Lamarcfc. 
Desfontaines» 
Labillardière. 
Mirbel. 

Aubert  du  P-  etil-ThouarS. 
Economie    rurale  et  art 
vite)  rinaire. 
Tessier, 
H  uzard. 
De  Sylve^t  le. 
Besc. 
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RESTAURATION. 


MINISTRES. 


GUliRUIERS. 


WAGISTP.ATS. 


SAVANTS 
i:r  ILLISTRES. 


où  sa  deniissioii  a  i-tO 
acccplte.  (Ce  ministère 
a  été  suppriiuc,  et  M-  de 
La  Ilociilli'i-ie  uominc,  le 
2;')  iii^ii  ISÎT  ,  intciulaiit 
général  de  la  maison  Un 
roi  ). 
Mlnitilrvs  noiiinu's  pur  Vov- 

M.  le  dnc  de  Morteinarl  , 
prcsidviil  lia  conseil  dis 
ministres  i-l  ministre  Ui'S 
affinri'S  i-li-iin aères. 

Le  lienten.geTieral  comte 
Gérard,  ministre  de  la 
guerre. 

M.Casimir  Térier,  ministre 
des  finiinces. 

(Cette  ordonnanec  n'a  pas 
reçu  d'exécution). 

Commissaires    /irovisoircs , 

nommi's  aux  dirers  dipar- 

iements  par  tarommissiun 

muniei/iale  (:?0-31  juillet j. 

MM. 

Dupont,  de  l'Eure ,  au  dé- 
partement de  lu  Justin; 

Le  baron  Bisnon,  aux  affai- 
res étrangères. 

Le  lieulen.-sénéral  comte 
Gérard,  à  la  guerre. 

Le  \iee-amiral  de  Rigny.  à 
la  marine. 

Le  duc  de  Broglie ,  à  l'inté- 
rieur. 

Gui/.ot,  à  Vinstruclion  pu- 
blique. 

Le  baron  Louis .  au\  finan- 
ces. 

iMDASSADECRS. 

M.lcducdeClacasd'Aulps, 

à  Naples. 
M.  le  marquis  de  Talaru,  .'i 

Madrid. 
M.  le  marquis  de  Moustier, 

près  la  confédération  bel- 

vétique  et  à  Madrid. 
M.  le  <  omte  de  Gabriac  .  à 

Stockholm,  au  Brésil  et 

à  Berne. 
M.   le  baron   de  Mareuil , 

près  des  Etats-lnis  d'A- 
mérique et  au  Brésil. 
M.  de  Uayneval,  à  Berlin  , 

en  Suisse  et  à  Vienne. 
M.  H\de   de  Neuville,   en 

Portugal. 
M.  le  duc  de  Rausan  ,  en 

Portugal. 
M.   le  \icon\te    de   Saint- 

Priesl,  à  Berlin  et  à  Ma- 
drid. 
M.  Boux  de  Rochelle  ,    à 

Hambourg  et  aux  Etats- 

Linis, 
M.  le  marquis  deCaraman, 

îi  Vienne. 
M.  le  comte  de  Monlleiun , 

à  Carlsruhe. 
M.  le  marquis  de  la  Mous- 

saye ,  il  Munich  et  à  La 

Haye. 
M.  le  comte  de  Reinbard, 

à  PrancforL 
M.  le  marquis  Saint-Simon, 

à  Copenhague. 
M.  le  duc  de  Laval-Mont- 

morency ,  ù  Rome  et  à 

Loudrcs. 


Comte  d'Anlluiuard. 

Vicomte  Uogiiial. 

Baron  Ledru  lies  Essarts. 

(]oinle  Dcfi'auei'. 

GoMile  \\  allier  de  Saiul- 
Alplionse. 

CdiiKe  \  alce. 

Duc  de  Plaisance. 

Comte  l.xcelmans. 

Comte  Orna  no. 

(Jointe  Ricard. 

Comte  (ieiard  (M.-E.). 

Comte  Bordesoulle. 

Comie  Bailly  <lc  Monlbion. 

liaron  Haxo. 

liaron  Oubrelon. 

Comte  Charbonuel. 

\  icomte  lit  let. 

Baron  Teste. 

C.omle  tte  Eorencez. 

Comte  (iiiilleminot. 

Baron  l'éclieux. 

Baron  Panasse. 

liai'on  lîei'they.ène. 

Comte  de  Pire. 

Baron  Jacciuinol. 

Baron  Meunier. 

ComIe  iioiu'cke. 

liaron  de  Bolembourg. 

Comte  de  Colbert. 

Baron  Le  Noury. 

Baron  Neigie. 

Vicomte  (laslex. 

Vicomte  Jau  de  la  Ilame- 
linaye. 

Vicomte  Domon. 

Comte   Girardin. 

ComIe  de  Uourmont  {de- 
puis marécb.  de  Praiice). 

Allix. 

Prince  de  la  Tiémoille. 

Comte  Dejean. 

Baron  Lamotte. 

Vicomte  Preval. 

Comte  de  la  (;rangp. 

Marquis  deCourlarvel. 

ComIe  d'Aulicliauip. 

Comte  de  Spane. 

SIrolt/.. 

Vicoujte  Dode  de  la  Bru- 
uerie. 

Vicomte  Caxaignae. 

ComIe  Coutard. 

Bouuamy. 

ComIe  Lion. 

Coiute  (le  Monlmarie. 

Comte  Dumas  de  Polard. 

Baron  de  Damas. 

V  icomte  Dounadieu. 
Vicomte  d'Henin. 

V  icomte  l'ampbile-Lacroix. 
Comte  Loverdo. 

t)ue  de  Luxembourg. 
l>ue  de  Moucby. 
Duc  de  Pavauguyoïi. 
ComIe  Ma u lus. 
Vicomte  Cuerin  d'Eloqui- 

gny. 
ComIe  Dallon. 
Vicomlc  tïarhot. 
Vicomte  de  Villiers. 
Vicomte  Paullre  de  Lamo- 

thc. 
Vicomte  Gndin. 
Vicomte  Obcrt. 
Comte  de  Coetlosqnel. 
Maïquis  de  Clormont-Ton- 

ncrre. 

V  icomte  de  A'allin. 
Vicomte  Bonnemaius. 
Vicomte  de  Saiul-Pricst. 
Vicomte  Coisiu, 


1829.  Morcau. 
1829.  De  Cassini. 
1S30.  Rives. 

Procureur-général  du   roi. 
Le  baron  Mourre. 

Ai'ocats-généraux. 
.louberl. 
Lebcan. 
Cahier. 

De  Valimesnil. 
Lacave-l.aplagne-Barris. 
I  releau  de  Pcny. 
Voysin  de  Gartempe  fils. 

Greffier  en  elief. 
Laporte. 

COtR     DES     COMPTES. 

Premier  président. 
Maninis  liarbé-Marbois. 
Présidents. 

1807.  Baron  Delpierre. 
1807.  Baron  lirierredeSur- 

gy. 

1^22.  Baron  de  Guilbermy. 
182U.  Vicomte  d'Abanconrt 
182U.  De  Gascq. 
1S2U.  Jlarquis  d'AudilTrel. 

Conseillers-maîtres. 
1807.  levai. 
1*07.  Goussard. 
18i)7.  Begardin. 
1SU7.  BaronGirod  (del'Aiu) 
1807.  Gillet  -  Lajacquemi- 

niére. 
1807.  Malés. 
1807.  Duxidal,  marquis  de 

Montferrier. 
1818.  Buffaull. 
1813.  Chevalier  Adet. 
1S13.  Baron  Dupin. 
ISl.').  Roussel. 
1817.  Erestel. 

1817.  Dclaistre. 

1818.  Gallois. 

1821.  Palierue    de   Cbassc- 

nay. 

1822.  Jossc  de  Beauvoir. 
182/i.  Brossin  de  St-Didier. 
1825.  Vicomte     Harmand- 

d'Abaueoint. 
1827.  De  Riberolles. 
1827.  Dusoumierard. 

1827.  Lebrun  (Charles). 
1S27.  Ga\ol. 

1828.  Cordelle. 

1829.  Peruol. 

1829.  ISessières. 

1830.  i>utillcul. 

Conseillers  référendaires  de 
1"  classe. 


1807. 

Gavot. 

1807. 

Irnct. 

1808. 

Crassous. 

1813. 

Pernol. 

1815. 

Cordetic, 

1817. 

Allii. 

1817. 

R  ou  aile. 

1818. 

Colleau. 

1818. 

Du  Sommerard. 

1819. 

Pac(iuier. 

1M1. 

Bayeux. 

1821. 

llamarc  de  la  Borde 

1  s22. 

Jard-Panvilliei-, 

1822. 

Dupont.. 

182.'. 

I)(^  Gascq. 

1823, 

BarlouilUdeCouas. 

Yiart. 

Morel  de  Vindé. 

Plourens. 

Antilomic  et  zoologie, 
GeoIVroy  St-Hi!airc. 
Latreillc'. 
Duméril. 
Savigny. 
de  li  la  inville. 
Iréd.  Cuvier. 

Médecine  et  cliirurgie* 
Portai. 
Pelletan. 
Magcndie, 
('.haussier, 
l'.oycr. 
Dupuytreu. 
Serres. 
Larri-'y. 

ACADÉMIE    DES    CEACX  -  AltTS. 

Peinture. 

Rcgnault. 

Taunay. 

Gérard. 

Guerin. 

Gros. 

Meynier. 

Vernet  (Carie). 

Garnier. 

Letbière. 

Hersent. 

Bidault. 

Thevenin. 

Ingres. 

Vernet  (Horace). 

lleim. 

Sculpture. 

Houdon. 

Lemol. 

Cartelier. 

Bosio. 

Ramey. 

Lesueur. 

Cortot. 

David. 

Pradier. 

Ramey  lils. 

Arcliitccturc. 

Peicier. 

Fontaine. 

Rondelet. 

Hu>ol. 

Vaudoyer. 

Dcbret. 

Lebas. 

Labarre. 

MoliiU)S. 

Gravure. 

Desnoyers  (  Aiig.i. 

Galle. 

Tardieu. 

Richomme. 

Composition  musicale. 

Gossec. 

Cberubini. 

Li'siieur. 

Berlou. 

Calel. 

Boyeldieu. 

Auber. 

Ihinimes  célèbres  dans  la  po- 
litique, les  sciences  et  tes 
arts ,  morts  pendant  te  rè- 
gne de  Cliiirles  A'. 

Brunet,  général.  1824  ' 

Duc  de  eiaMe»a-Laina- 
suais.  1824 


RÈGNE  DE  CHARLES  X. 
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MiNisTr.j;s. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLISTRES. 


M.  Ippi'iiiec  de  l'olignac, 

à  Loiuiros. 
M.  le  comlc  r.oyerdcCaux, 

à  H.tiio\re. 
M.  de  C:ibio ,  près  la  Hcsse- 

Eleclorale. 
M.  le  comte  de  Saligiiac- 

Feiièlon,  près  le  duc  de 

Nassau  et  de  HcsscDaim- 

sladt. 
M.  le  vicouitedejMarccllus, 

à  Lacques. 
M.  le  mal  quis  de  lajlaison- 

Foit,  ù  1  loieuee. 
M.  Hector  d'Agoult,  ù  La 

Ha>e  et  à  ISeiiiu. 
M.  le  coude  de  la  Ferron- 

iiays.  à  St-Pêtorsbouig  et 

à  Rouie. 
M.  le  marquis  de  la  Tour- 

du-l'in,  à  Turiu. 
M.  le  comte  de  Uuuiiguj,  à 

Dresde  et  à  Munieli. 
M.  le  comte  de  Jloulalem- 

bert,  à  Stockhohn. 
M.  le  comte  de  Guillcminot, 

ù  Coustautiuople. 
M.  le  comie  (leoiges  de  Ca- 

ramau,  à  Stultgaid  et  à 

Dresde. 
M.   le    baron    Bourjot ,    à 

Francfurl. 
M.  Rotli,  à  llanibourg. 
M.  le  barou  de  Vitrolles, 

à  Parme,  .Modène  et  Flo- 
rence. 
JL  le  vicomte  de  Fouteuay, 

à  Stuilgard. 

SERVICES  ROYAtX. 

MAIS0>'  MILITAIRE  DU    ROI. 

Aîdi'S-Uc-i'ttmp  du  roi. 
Le  duc  de  Maillé. 
Le  duc  de  Fiti-Jamcs. 
Le  coiule  de  Bruges. 
Le  comte  de  Wall. 
Le  chevalier  de  Lasallc. 
Le  comte  de  Tiogoff. 
Le  prince  Jules  de  Poli- 

gnae. 
Le  comte  de  Rouillé. 
Le  comle  Alexis  de  rïoailles. 
Le  marquis  de  Conflans. 
Le  vicomte  Sostéues  de  La 

Rochefoucauld. 
Le  duc  de  Crussol. 
Le  vicomte  de  Mermet. 
Capitaines   des   gardes    du 

corps. 
Le  prince  de  Croï-Solrc. 
Le  duc  de  Giamout. 
Le  prince  de  Poi\ ,  duc  de 

Mouehy. 
Le  duc  di:  Liiscmbourg. 

Gardes  à  pied. 
Le  duc  de  Mortcmart,  ca- 

pitainc-eotonel. 
Le  marquis  de  Rouge ,  lieu- 

tciiaiit-eoloticl. 
Le  comte  de  Diesliach,  id. 


Le  marquis  de  la  Suzc , 
grand  7naréeluU-des-loirts, 

Buirette  de  Verrières,  ma- 
réclial-des-logis. 

Le  comte  de Geslin ,        id. 

Le  comte  duColorabier,  id. 

Le  comte  deCaloune  ,     id. 

Le  baron  do  Clarac  ,  inten- 
dant militaire. 


Comte  de  la  Roche-Aymon, 

(ointe  Grundler. 

Bai'on  Quiol. 

Barou  Billard. 

Comte  Lalaing  -  d'Aude- 
narde. 

Vicomle  Reisset. 

V  icomte  de  Fezensac. 

Comte  d'Orsay. 

Baron  Digeon. 

(;omte  d'Andigné. 

IJuc  de  Sabrau. 

Vicomte  de  Caux. 

Comte  de  Vittré. 

Vicomte  Pelleport. 

Vicomle  Folssac-Latour. 

^  icomte  Jamin. 

Vicomte  Garbé. 

Baron  Bouchu. 

iiaron  Berge. 

Baron  Ordonnean. 

Duc  de  Uiuo. 

Vicomte  Vioiiet  de  Marin- 
gone. 

Saint-t;yr-N'ugues. 

Duc  d'Escars. 

Due  de  Gniebc. 

ComIe  d'Ambrugeac. 

Duc  d'Avaray. 

Barou  Mallet. 

>'icomte  N  asserot. 

\  icomle  (irouvel. 

Co[nte  Meynadier. 

Comte  Tromelin. 

Barou  \inceut. 

Chevalier  Caillebot  de  La- 
salle. 

Desprez. 

Couile  Bonrbon-Eusset. 

Prince  de  Cro'i-Solie. 

Duc  de  Morteuiarl. 

Baron  Durricu. 

AMIUAL   DE   FRANCE. 

M.  le  Dauphin. 

Chevalier  de  Panât,  eontre- 
amiral  honoraire .  secré- 
taire de  ramirat  de  franee. 

viicE-AMinmx. 
Comte  Trugnet. 
Comte  RosilyMesros. 
Comte  BurghesdcMissiessy. 
Marquis  Sercey. 
\  illaumtz. 
Coin  le  de  Gourdon. 
Baron  Duperré. 
Comie  d'Augier. 
(bonite  Jacob, 
l.oinle  de  Rigny. 
Halgan. 

COSTKE-AMrnACX. 

Barou  Baudin. 

Baron  llamelin. 

Comte  Bidé  de  Maurville. 

\  iiomtedeMontboissierde 

Canillac. 
Jurien  Lagravière. 
Rergei'el. 

Barou  Meynard  de  Lafaige. 
Barou  Auj;ol  des  Botours. 
Baron  Rou>sin. 
Dueauipe  de  Rosamcl. 
De  Martinenq. 
Baron  Lemarant. 
Crivel  (J.B.). 
Comte  de  \  iella. 
l^urauleau. 
Baron  Mackau. 
Dupotel. 
Desaulses  de  Freycinet. 


1824. 

Meulan. 

180. 

Courel. 

1827. 

Coussard. 

1827. 

De  .Monifouilloux. 

18-J8. 

Savin  de  Surgy. 

181!8. 

Lacave-Laplagne. 

1828. 

Brialle. 

1828. 

Mallioli. 

182y. 

Périer  deTrémémont 

1829. 

De  la  Tenna. 

Conseillers  référendaires  de 

2'  elasse, 
1807.  Périer  deTrémémont. 
18U7.  Brgardin jeune. 
1807.   De  Jlouehauin. 
1807.  Bailhélemy. 
1807.  Faucond. 
1807.  Deriguy. 
1807.  Du  Bieuil. 
1807.  Héroux. 
1807.  Le  Roux. 
1807.  .Maugirard.     ' 
1807.  De  .Monifouilloux. 
18(17.  Valadou. 

1807.  Bagot. 
180S.  Jloutct. 
ISOS.  Ciiardon. 

1808.  Dallet. 
18118.  Du  Boy. 
18U8.  Libeil. 
18o8.  .Maillard. 
1808.  Mallel. 

18U8.  Bonnet    de    Loug- 

cliamps. 
1808.  Dairiuiajou. 
1812.  Advenier. 

1812.  Briatte. 

1813.  Hue  de  tirosbois. 
181S.  Clément  de  Givrv. 
1817.  Pieriet. 

1817.  Michelin  (Hardouin). 
181".  Saviu. 

1818.  i.ewal. 
1818.  Duparc. 
1818.  Goussard  fils. 
1818.  De  Ribcrolles. 
1818.  Le  Crosnier. 

1818.  ■\^altrin. 
18ly.  Savalctte. 

181').  Passerai  de  Silans. 

1819.  Duriez. 
1819.  De  la  Tenna. 

1819.  DeColonia. 

1820.  Delahaire-Duparc. 
1820.  Foaeicr. 

1820.  Gauthier-  d'Hautc- 

serve. 

1821.  Lacave-Laplagne. 
1821.  MalFioli. 

1821.  Davy  de  Cussé. 
1821.  De  Lalingv. 
1821.  De  Corhery. 
1821.  Gomberl. 

1821.  Vial. 

1822.  Toulain. 
1822.  Lebourgeois. 
1822.  Bergeron-d'Augny. 
1822.  Gaulhier  de  Li/.olh's. 
1.S22.  Lebas  de  Courmoul. 

1822.  Revnaud. 

1823.  Marguerie. 

18-'4.  DeThuisy  (Arnable). 
1S2/I.  Luzier  de  Lauiothe. 

1825.  C.  de  .^aintT.aurent. 
1"2G.  De  (.ueruy. 

1826.  De  Brimonl. 

1827.  Rihouet. 
1827.  Leuiiiiue. 

1827.  Pelletier dcSt-Michel. 

1827.  Rendu  (ils. 

1827.  Musnier  de  Pleignes. 


RoUot,   évèque    de  Mont- 
pellier. 1824 
de  Foulenay,    arclievèque 
de  Bourges.  182û 
Philippe,  .leleur.  182Zi 
duc  dcKoailles.  182a 
Sam.sou,  général.  1824 
deGnerle,  poète.  1824 
de  Vignollc,  général.    1S2(| 
du  Chilleau,  archevêque  de 
Tours.       .  1S24 
Lecamus  ,  comte  de  Furs- 
lenslein.  1824 
-Maunay,  évéque  deRennes. 
1824 
Poyet,  arcbilecle.         1?24 
Deschamps,  chii  urg.   1824 
Girodet-Trioson.            1824 
Margarou ,  gênerai.      1824 
Thumeiy,  général.        1824 
Beauchêne,  médecin.  1824 
Dessolcs ,  évéque  de  Chani- 
béry.                             1824 
deBiancourl,  général.  1824 
Comte  Ferrand.             1823 
de  Beauforl,  général.  1825 
P.  Gaveaux,   composileur. 
1825 
Baron  Percy,  chirurgien. 
1825 
Robert-Lindet.               1825 
RIondel .  architecte.     1825 
Joseph  Thnrol,  honime  de 
lettres.                          1825 
de  Bounay,  général.      1825 
lledouvillr,  général.    1825 
Jauberl,  evéque  rie  Sainl- 
Flour.                            1825 
de  Bernes,  général.      1825 
Peltier,  ancien  ré-dacleur 
des  Aetes  des  A  pot  res.  1825 
Petitot,    auteur   tragique. 
1825 
Paul-Louis  Courrier.   1825 
D'Albignac,  général.    1825 
Pierre  Leclerc   de  BulTon. 
1825 
Baron  Denon.                 1825 
Fabre-d'Olivel,  philologue. 
1825 
Milel-Mureau  ,      général. 
1825 
de    Boulogne ,    évéque    de 
Troyes.                          1825 
Habert,  général.           1825 
Henri     de     Saint  -  Simon. 
1825 
de  Briche,  général.      1825 
Vigoureux  Duplessis,  géné- 
ral.                                1825 
de  Coutades-Gizeux,  géné- 
ral.                               1825 
Burekhardt  ,     astronome. 
1825 
de    Bcaulieu.    évéque    de 
Soissons,                       1825 
Dandre,  ancien  ministre. 
1825 
Cochon,  comte  de  l'Appa- 
renl.                            1825 
Duplessis ,    contre-amiral. 
1825 
Chompré,   auteur  du  Dic- 
tionnaire    de    la     Faille. 
1825 
L'abbc  de  St-Phar,  fils  na- 
turel   du    dernier    duc 
d'Orléans.                    1825 
Gaulberol.  peinire.      1825 
Molin,  évéque  de  Vivierj^. 
1825 
62 


ors 


RESTAURATION. 


SERVICES  ROYAIX. 


GUERRIERS. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


Le  bnron  AVcvIer  deNaTas, 

sotis-iulcHclant, 
Feuillil,        (ttcm. 
RcnscMu,   trésorier    de   tu 

maison  miUtairc. 
Roux ,  coiiserf^titettr  du  ca- 

sernevieuf. 

MAISON    CIVILE    DU    KOI. 

Le  caidiiial,  prince  (le  Cioî, 

grand  aumôiiwr. 
Comte  Frayssiiious,  êvêque 

d'Hei'iiiopolis,  premier  au- 
mônier. 
L'abbé  Jocard  ,  confesseur 

en  eour. 
L'abbé  d'Espaibez ,  aumo- 

nter  ordinaire,] 
L'abbé  de  Rouault  de  Ga- 

ina<'he,  idem. 
L'abbe  Godiuot-Desfoiitai- 

ues ,  chapelain  ordinaire. 

Le  duc  de  Bourbon,  prince 
de  Coudé ,  grand-maitre 
de  France, 

Le  comte  dcCossé-Brissac, 
premier  maitre  d'hôtel. 

Le  comte  deRollie,  cham- 
bellan rtc  t'Iiôtel. 

Le  marquis  de  Mondragon, 
idem. 

Le  comte  de  Chouzy,  idem. 

Le  vicomte  Uocquari,  idem. 

Le  prince  de  Talleyrand, 

grand  chambellan. 
Le    duc    de    Blacas,    pre- 
mier gentilhomme    de    la 

chambre. 
Le  duc  Charles  de  Damas, 

idem. 
Le  due  d'Aumont,  idnn. 
Le  duc  de  Duras,  idem. 
Le  duc  de  Maille  .  idem. 
Le  marquis  de  lîoisgelin, 

maitre  de  la  garde-robe. 
Le  comte  de  Pradel,  idem. 
Le  comte  Curial,  idem. 
Le  marquis  d'Avaray,  idem. 
Le  marquis  de  Verac,  idem. 
Le  duc  d'Avaray ,  idem  lio- 

noraire. 
Le  comte  Ed.  de  Dillon ,  id. 
Lebaron  l'revost,  secrétaire 

du  cabinet. 
Leduc  del'olignac,  premier 

éciiycr. 
Le  comte  O'Hegerty,  écuyer 

commandant. 
De   Hrisoutt,   sous-goueer- 

neur  des  fitiges  à  Paris. 
Le  marquis  lîeCrux,  idem 

à  Versantes. 
Le  baron  de  Razac,  Iwno- 

raire. 

Pages  du  roi. 
De  Lastic ,  premier  page. 
De  la   Vinceudière ,    page 

dauphin. 
De  Périgord. 
De  \\  ail. 
De  Jacquinot. 
De  Pontevés-Baigème. 
Du  Dczerseul, 
De  Maquillé. 

De  Montcsquiou-Fczensac. 
b'Aumonl. 
De  Tressa  n. 
De  Mac-Carthy. 
De  Coetlogou. 


Mallct. 
Le  Coupé. 

Ducrcst  de  Villeneuve. 
Botberel  delà  Brclonnière. 
Baidel  de  Mcreuil. 
Blegicr  île  Taulignan. 
Le  (^oat  de  Kervegiian. 
Chevalier  Kerlerec. 
Lccarlier  d'Ilcrlye, 
Comte  de  la  Rocbe-Saint- 

André. 
Thomas  de  Saint-Laurent. 
Clievalier  dcBoutouillic  de 

la  \  illegonan. 
Potier  de  Courcy. 
Cuvillier. 

Croquet  des  Hauteurs. 
Georgeltc  Uubuisson. 
De  Mclay. 

Menouvrier  DeXresnc. 
Cocherel. 
Ponée." 
Dcsaulses     de    Frcycinet. 

(L.-C.). 
Emeric. 
Fi'ancke. 
Morice. 
Simonot. 
Lehoucber. 
Fouque. 
Dauriac. 

Arnous  Messaulsays. 
Colliuet. 

Baron  de  Bougainville. 
Chevalier  de  (;hairontaiues. 
Baron  de  Saint-Priest. 
Duplessis  Parscau. 
Dupont  d'Aubevoye,  comte 

d'Oysouïille. 
Rouvroy  de  Saint-Simon. 
La  Treyte. 
Massieu  de  Clerval. 
Fteuriau. 
V  il  laret- Joyeuse, 
lïegué. 
De  Melient. 
Clamendot. 
Russel. 
Bazoehe. 
Gizolme. 


1828. 

Lepricur  de  Elainvil 

tiers. 

1828. 

("olleau  fils. 

182S. 

De  Vergnon. 

182». 

Ciiiigiion. 

U2!S. 

Illondel. 

1SJ8. 

Passy. 

182.H. 

Leroux. 

1828. 

De  \  renne. 

1828. 

Dubois  de  PEstaug. 

1828. 

De  Fougères. 

1828. 

Sivart. 

1829. 

Fosse-d'Arcossc. 

182U. 

Lelong. 

1829. 

Maui'ice. 

1829. 

Picard. 

183U. 

Coustant  d'îanvillc 

Procureur-général  du  roi. 

1816. 

Baron  Rendu  (  Atlia 

nase  ]. 

Gre/jler  en  clief. 

1820. 

De  la  Salle. 

COUR   ROYALE   DE  PARIS. 

Présidents, 

Baron  Séguier,  premier, 
Amy. 

Dupaty  (Mercier). 
Desi'Ze  ,  Uomaiu  ). 
De  Cassiui. 
Debaussy. 
Lepoîlevin. 

D'Haranguicr  de  Quiiice- 
rot. 

Conseillers, 

Lepoitevin. 

tleuin. 

Bouchard. 

Cottu. 

Baron. 

Silvestre  de  Clianteloup. 

Lecbauteui". 

Plaisant  Duehûteau. 

Titon. 

Débonnaire  de  Gif. 

Vauin. 

Dclaselle. 

Lesehassler  de  Méry. 

De  Bel  ny. 

Monmerqué. 

De  Frasans. 

Montcloux  de  laVilIcncuve. 

Deldhuproye. 

Crespin  de  la  Racbce. 

Moreau  de  la  Vigerie. 

Gabaille. 

Villedieu,  marq.  deTorcy. 

Heniery. 

Dameu\e. 

Delauuay. 

Girod  (de  l'Ain). 

Baron  de  Schoncn. 

D'Haraughuier  de  Quincc- 

rot. 
JacquiuotGodard. 
Dupuy. 
Silveslre. 
Brissoii  (  Adrirti  ). 
Hardoiu. 

Coilart,  cnmie  de  Bclbeuf. 
Chovalier-Lcmorc. 
Agier. 

Chrétien  dePoIy. 
Espi^ent  de  la  Villcboisnet. 
ISeigenin  d'Anguy. 
Simonueuu. 
Maugis. 


Bigot  de  Préameneu.    182.Î 
de  Puységur.  généial.  l&2a 
de  Tiomelin,  coutre-aœi- 
ral.  1825 

Diibost,  peintre.  1825 

de  l.ardenoy,  général.  1825 
Delespine,  architecte.  1825 
Lucotte.  général.  1825 
Aniignac, chansonnier.  1825 
P.adet,  général.  1825 

(iadhois,  peintre.         1825 
Simon,  évéque  de  Greno- 
ble. 1825 
Lacépède,  naturaliste.  1825 
Prince  de  Savoie-Carignan. 
1825 
d'Houdelot.  général.    1825 
de  Montelcgier,    général. 
1825 
Dupaty,  sculpleur.        1825 
lluache,  membre  de  PI ns- 
lilul.  1825 
Desfonlaincs,  doyen  des  au- 
teurs. 1825 
Royer- Collard ,  médecin. 
1829 
Comte  Foy,  général.     1825 
Casa  Eianca,  général.  1825 
liarbié  du  l'.ocage.         1825 
Da\id,  peintre.              1825 
MagalondelaMorlière.  gé- 
néral.                           1825 
L'abbé  Montgaillard,  hislo- 
rien.  1825 
Courtepée,  arcbitecte.  1826 
Marerhal  Sucbet,  duc  d'Al- 
bufé-ra.                        1826 
Goulaut-Birou  ,    général. 
1826 
D'Agucsscau,  académicien. 
1826 
Pierre   Huet,    centenaire. 
1826 
Lanticr,  auteur  du  Voyage 
d'Aiilénor,  1826 
de  Marchangy,  auteur  de 
ta  Gaule  poétique.        1828 
de  Cbamberlhac,  général. 
1826 
de  la  Serre,  contre-amiral. 
18211 
Comte  Frère,  général.  1820 
de  Jumilhac,  général.  1826 
Bellavène,  géuéraL        1826 
Allemand,  vice-amiral.  1828 
Lan  don,  peintre.            1826 
Piukerlou,  géographe.  1826 
Duc  de  Montmorency,  an- 
cien mini.stre.              1826 
Saint-Jnst,  auteur.        1826 
DuChayla.viceamiral.  1826 
Lebarbier,  membre  de  l'In- 
stitut.                           1826 
Demnnt,  général.          1826 
Moreau  ( de  la  Sarthe),  mé- 
decin.                         1826 
du  Hallay  dcCoêtqucn,  gé- 
néral.                         1826 
Caïallier,  chimiste.      1826 
de  Bruc,  évOque  de  Vannes. 
1826 
Leraontey ,     académicien. 
1826 
Thibaut,  architecte.    1820 
Stouf,  membre  de  l'Iusti- 
tul.                                182(i 
llellart.  magistrat.        1826 
dcSanzai,   archevêque  de 
r.ordeanx.                    1826 
Proust,  chimiste.         1826 
Digion,  général.           1820 
Laéunec,  médecin.     1826 
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SERVICES   ROYAUX. 


SERVICES  ROYAUX. 


MAGISTRATS. 


SAVANTS 
ET  ILLl STUCS. 


1)0  Tricorne  t. 

De  Bcriiîs. 

De  Vizieu. 

Ue  Rougù. 

Uc  Gain  Monlaignac. 

Ue  Carbonnii'reîi. 

Ue  Leautaud-Uonniuc. 

De  l!etliuni'-Sii!ly. 

De  Dnrforl-Civrac. 

De  Pardii'u. 

DeMalot. 

DeLaliiltc. 

Ue  la  Tour-dii-riu   de  la 

Cliarce. 
De  Barlillat. 
Do  l'olignac. 
J>'lnu'court. 
De  la  Roche-I.:nnl)crt. 
i>e  Toui'uon. 
De  Lou\cnconil. 
De  l.audr>-S.iiiil-Anbin. 
De  la  liedojore. 
De  Bonnechose. 
De  Le  Rebours. 
De  Jnigné. 

De  CliMinont-Tonnenc. 
De  Choistul. 
De  Morleniarl. 
De  lîeaiifort. 
Ue  Chanterac. 
De  Cornnlier. 
De  Chabanues. 
De  Gironde. 
De  Gucrdavic. 
Do  Monllivault. 
De  Uampierro. 
De  BOtIuino. 
De  Gontaut. 
De  Moutakmlierl. 
Ue  Uignoris. 
De  Ronciioi'olles. 
De  ISizonionl. 
De  Caslellano. 
De  Beuvron. 
De  Rilly, 
Ue  Solere. 
Ue  l'uységur. 
De  Porcelets. 

Le  marquis  de  Laiirislon, 
grand  vcntui\ 

Le  comte  de  Girardiu,  pre- 
mier vcncnr. 

Le  marquis  de  DrouxBrezé, 
grand  vHtitvc  des  cérémo- 
nies. 

Le  marquis  de  Rocbcmore, 
maître  des  cérémonies. 

Le  chevalier  Duvcrdier  de 
Vauprivas,  roi  d'armes  de 
France. 

Ue  Vauzellos,  Itérault  d'ar- 
mes. 

Le  cbevalier  de  Maradas, 
(ricin. 

Cordiur  deSt-Klne,  idem. 

Le  chevalier  labvre,  idem. 

Le  baron  Laine,  irirai. 

Le  Conte ,  idem. 

MAISON    DE   ^lONSEICNEDR 
LE   DAUPHIN. 

Le  due  de  Damas,  premier 

m.cntn. 
Le  duc  de  (iuiche,  idem. 
Le  duc  (i'i:scars,  vienin. 
Le  baron  de  Damas,  idem. 
Le  comie  Welchior  de  Po- 

lignac.  /ri. 
Le  vicomte  de  St-Priest,  id. 
Le  comte  de  MordesouUe, 

iricm. 

Le  c.  d'Osmont. 


Le  comte  d'Osmont,  id. 
Le  duc  de  Liancourt,  iil. 
Le  baron  de  lieurnouville, 

aitle-de-camp. 
Le  comte  Larochc-Fonle- 

nilles,  id. 
Le  vicomte  de  Champagny, 

idem. 
Le  vicomte  Lahilte,  id. 
Le  comte  de  Monlcalm,  id. 
Le   baron    Lecouteulx    Ue 

Ganlelcu  ,  id. 
Le  duc  lie  Ventadonr  ,  id. 
Le  baron  Uupau  .  id. 

MAISON    DE  .MADAME   LA  DAU- 
PIIINE. 

Le  cardinal  de  la  Fare,  pre- 
mier aumônier. 

L'abb(-  dcCacqueret,  clia- 
pelatn. 

La  duchesse  de  Damas- 
Crux  ,  dame  d'/ionnear. 

La  vicomtesse  d'Agoult, 
dame  d'atours. 

La  comli'ssc  dcBêarn,  dame 
pour  accompagner. 

La  mar()uise  de  liii'on,  id. 

La  inaïquise  de  Sainte- 
Maure,  tdem. 

La  vicomtesse  de  Vaii- 
drcuil ,  id. 

La  marquise  de  Rongé,  id. 

La  comtesse  de  Villefran- 
cbc ,   (ri. 

Le  marquis  de  Vibraye , 
cltirulicr  d*/ionnear. 

Le  vicomte  d'Agoult,  pre- 
mier écuyer. 

Le  chevalier  de  Beaune  , 
écuyer. 

M.  0'Hef,'orthy,  idem. 

Baron  Chariot,  secrétaire 
des  commandements. 

ItfAlSOIS'  DE  MADAME,  DUCHESSE 
DE  BERRY. 

Le  comle  de  Chabons,  évC- 

que  d'Amiens,    premier 

aumônier. 
La  maréchale  duchesse  de 

Reggio,  dame  d'Iwnneur, 
La  comtesse   de   Noailles , 

dame  d'atours. 
La    comtesse    de    Rouillé , 

dame  pour  accompitgner. 
La  comtesse  d'IIautefort , 

idem. 
La  comtesse  de  Béthisy,  id. 
La  marquise  de  Gourgues, 

tdi  m. 
La  comtesse  de  MelTiey,  id. 
La  vicomtesse  de  Castéja, 

idctn. 
La  coiutcsse  de  Rosambo, 

idem, 
La  marquise dePodcnas,  id. 
La    comtesse    Charles    de 

(îontaul,  honoraire. 
La  comtesse  de  la  Rocheja- 

quelein  .   id. 
La  marquise  doLauriston, 

idem. 
Le  duc  deLévis,  chevalier 

d'iionnear. 
Le  comle  de  Brissac  ,  «rf- 

joint. 
Le  comte  de  Mesnard,  pre- 
mier écuyer. 
Le  chrvalicr  de  Larnièrc, 

écuyer -commandant. 


Canchy. 

Moyuard. 

Lechanteur  fils. 

Uazir'c. 

\  uillifroy. 

lîovei  (lin. 

Deheiain, 

Deglos. 

Gossiu. 

Chariot. 

Clianhry. 

Feirlere. 

Brière  de  Valigny. 

Gauthier  de  CharnacO. 

Faure. 

Philippon. 

Tripier. 

Ue  Vergés. 

Janod. 

MesliQ. 

iMorean, 

Bryon. 

Procureur-général  du  roi, 

Jacquinot-Parapeluue. 

Avocat  s- généraux, 

Colomb ,  premier. 

Max.  Joubcrt. 

De  B  roi-. 

Vicomte  de  Peyronnet. 

ISarou  de  Vaufrelaud. 

Baveux. 

Berard  des  Glajeux. 

Substituts. 

Delapalme  père. 

Ainclin. 

Ambroise  Rendu. 

De  ^  aufreland. 

Moreau  (Auguste). 

Bayeux. 

Brisoul  de  Barnoville. 

Vinccns  de  St-Laurenl. 

Bei'ard  des  Glajenx. 

Boutaud  de  la  "V  illéou. 

Tarbé. 

Uelapalrae  (Emile). 

Miller. 

Champanbct. 

PécourU 

Greflier  en  chef. 
Duplès. 


de  Segonzac,  contre-ami- 
ral. 1821') 
de  Villars,    académicien. 
182G 
Lliermite,    contre-amiral. 
.1826 
Cambacérés,  maréchal-de- 
canip.  1826 
de  .'Saiut-Ilaoucn,  contre- 
amiral.                         IS'.O 
JeulTroy,  graveur.         1826 
Uelespine  (Jules),    archi- 
tecte.                            1S26 
de  Rostaing,  général.   1826 
deLorges,  général.     1820 
du  Bouchit,  gi'ucral.  1826 
Talma.actcurcélebrc.  1826 
Boissy-d'Aiiglas.             1S26 
Pinel,  miJdccin.             1826 
Michot,  acteur.  1S26 
.Malte  -  Bruu  ,    géographe. 
1826 
Paillon ,  évoque  de  la  Ro- 
chelle.                        1826 
Mazois,  archilecic.       1826 
dcMachault.géueial.    1826 
Bien  -  Aimé  ,     architecte. 
1827 
Lanjuinais.                    1827 
Uesvigncs  ,     compositeur. 
1S27 
Méhée  de  la  Touche,     i 827 
Une   de   Victnce,    ancien 
ministre.                     1827 
Marquis  de  Laplace,  géo- 
mètre.                        1827 
Marquis  de  Vioménil,  ma- 
réchal de  Irance.      1827 
Cliarier  de  Laroche,  évéqne 
de  Versailles.             1827 
Duc  de  Larochcfoucauld- 
Liancourt.                   18'i7 
Rousseau,  géné-ral.      1827 
Gi'enier,  général.          1827 
Laiive ,    acteur    tragique. 
1827 
Durutte,  général.         1827 
Candeille  ,      compositeur. 
1827 
Simon  Garuier,  évoque  de 
Vannes.                        1827 
Lemot,  statuaire.         1827 
Ramond,  membre  de  l'In- 
stitut.                         1827 
Fi'csnel,  membre  de  l'Ins- 
titut.                           1827 
.Sorbier,  général.          1827 
Piccini  (Louis),  composi- 
teur.                           1827 
Désaugiers,  célèbre  chan- 
sonnier.                     1827 
Lannay,  fondeur  delà  co- 
lonne  de  la  1  lace  Ven- 
dôme.                           18'i7 
Beaulieu,    ancien  journa- 
liste.                             1827 
de  Bethizy,  général.     1S27 
Cassas,   peintre  et   archi- 
tecte.                          1827 
Vandei bourg,  membre  de 
l'Institut.                     1827 
Clermout  -Tonnerre  -Thou- 
ly.  général.                 18'27 
Barbou,  géni-ral.           1827 
dePuysaye,   général  ven- 
déen.                            1827 
Dnchauoy.  médecin.    1827 
Mely-Janin,  poêle.        1827 
Manco.  général.            ISa'? 
Baron  Fabie,  général  d'ar- 
tillerie.                       1827 
de  Bombelles,  général.  1827 

ta. 
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RESTAURATION. 


SERVICES    ROYAUX. 


SAVANTS 
ET  ILLDSTRES. 


SAVANTS 
ET  ILLLSTRES. 


SAVANTS 
ET  ILLUSTRES. 


M.  Duchosne  de  DeuaiU  , 
écttycr  t-iituilcailour. 

Le  vicomli;  d'IIanachc , 
écuycr  (le  maiii. 

Le  baiOQ  (le  Foiitanes,  ho- 
noruire, 

fllAl-^ON     DE     MOIVSEICNEUn 
LE  DUC  DE  BOUDEAGX. 

Gouverneurs. 

Le  duc  de  Jlontmorency , 

moil  en  1826. 
Le  duc  de  Rivière,  mort  en 

1828. 
I.e  l)aron  de  Damas. 
M.  Tliai'iu,  évcque  de  Stras- 
bourg ,  priccptcar. 
Le  marquis  de  Rarbançois, 

sous-gouvcrui-nr. 
Le  comte  de  Maupas,  idan. 
L'abbd  Martin  de  Noiilieu, 

sous-prlccptcur. 
M.  de  IJarande,  idan. 
Le  prince  de  Léon,  premier 

écuyer  et  aidc-dc-eamp. 
Le  prince  de  Beaufremout, 

gcntiUwmmi  d'honneur  et 

aide-deeamp. 
Le  comte  Eugène  d'Astorg, 

idem. 
Le  comte  de  Mesnard,  aidc- 

de-cump. 
Le  comlc  de  Bri*sac,  id. 
Le  duc  de  Coigiiy,  id. 
Le  comte  deSIailly,  irf. 
Le  comte  de  Eaucigny ,  id. 
Le  baron  de  Gady,  id. 
Le  baron  Vasserot  de  Vin- 

cy,  id. 
Le  comte  de  Courten,  id. 
Le  baron  Graffenrield  de 

Blouay,  (((. 

MAISON    DE  MADEMOISELLE. 

La  duchesse  de  Gontaut, 
gouvei'nante. 

La  comtesse  de  Gain-Mon- 
laignac  ,  sous  -  gouver- 
nante. 

La  comtesse  Eugénie  de 
Rivera,  id. 


Jean  l'allière, graveur.  1827 
D'Aluieras,  général.  18.*8 
D'Aultane,  général.  182^ 
François  de  Neufcbalcau. 
1828 
Morlhou,  arch.  d'Auch.l828 
Angles,  ancien  préfet  de 
police.  1828 

Pichat,  autcnr  dram.  1828 
Hugo,  général.  182s 

Cousin  de  Graudville,  évéq. 
de  Cahors.  1828 

Bazin  de  la  Galissonniére  , 
général.  l''2'* 

Dembarrère,  général.  1828 
Comle    de    Montmorency- 
Laval,   général.  1828 
PugetBarbautaue,  général. 
1828 
Frère  de  Villcfrancon,  ar- 
cheï.  de  Besançon.  18v8 
deVibrayc,  général.    If2s 
D'Agoult,  général.        182^ 
Duc  de  Rivière,  gouverneur 
du  duc  de  Bordeaux.  182  j 
Bourdon  de  Valry,  ancien 
ministre.  182'4 
Holîmann ,  aut.  dram.  1828 
Laurent  de  Villedeuil,  anc. 
ministre.  1828 
Desèze,  magistrat.         1828 
Boursier,  général.         1823 
M  illiam  Congrève,  général 
anglais,    inventeur    des 
fusées.  182t 
.Maransia,  général.        1828 
Dulong  de  Rosnay,  géné- 
ral. 1828 
Marquis  de  Laurislon,  ma- 
réchal do  France.      1828 
Miollis,  général.            1828 
Chaussier,  médecin.    1825 
Cadet  de  Vaux,  chimiste. 
1828 
Rose  .  holanisle.  1828 
Houdon,  sculpleur.      Is28 
Le  docteur  Gall.             1828 
Andréossy,  général.      1828 
IJumaniant,  aut.  dram.  1828 
Grandjpau,  général.     1828 
Pille,  ancien  ministre.  1828 
Collet,  contre-amiral.  1828 
Marquis  Desselles,  ancien 
ministre.                      1828 
Abrial ,  anc.  ministre.  1828 
Marquis  de  Verac,  général. 
1828 
Royou,  autem-  trag.    1828 
Gassendi,  général.        1828 
Damas,  général.           1828 
Duc  de  SaintAignan.   1828 
Picard,  auleurdramat.  1828 
Auger,  académicien.    1S2U 
Cliappe,  inventeur  du  télé- 
graphe.                       1829 
Comte  (le  Reausset,  arche- 
vêque d'Aix.                1829 
Barras,  ancien  direcl.  1829 
LefevreGineau.             1829 


Gail  (J.-R.  ).  1829 

Gossec,  composileur.    1829 
Milhaud,  évêq.  de  Nevers. 
1829 
Brault,  auteur  tragiq.  1829 
Reveroni-St-Cyr  ,    auleui'. 
1829 
Demarne,  peintre.        1829 
de  Vichy,    évùq.   d'Aulun. 
1829 
Henri  Nicolle,  1829 

Bourguignon  ,      juriscon- 
sulte. 1S29 
Henrion  de  Pensey.  magis- 
tral. 1829 
Brisson,  magisiral.        1829 
de  Boisville,  évéq.  de  Dijon. 
1829 
Dupny   des    Islels,    poète. 
1829 
Dorion  ,  poète.               1829 
Cuiial.  général.  1829 
Prince  de  Hohenlohe-Bar- 
tenstein ,    maréchal    de 
France.  1829 
Sa'.omon,  évèque  de  Saint- 
Flour.  1829 
Priant,  général.  1829 
Lebrun,  composileur.  1829 
Dumauoir ,    vice  -  amiral. 
1829 
Cluisly  de  la  Palière,  con- 
tre-amiral. 1829 
Gilly,  général.  1829 
Sapinaud.  général.       1829 
.Milius,  contre-amiral.  1829 
Daru,   académicien.    1829 
Fanche-Borel ,    ancien    li- 
braire. 1829 
Lacrosse,    conire- amiral. 
1829 
Lamyre-Mory,   évèque    du 
Mans.  1S29 
Pelletan.  chirurgien.  1829 
Rondelet,  archilecle.  1829 
Laffon-Ladebat.  1829 
liegnault,  peintre.        1829 
Vauquelin,  chimisle.  1829 
de  Rossel ,   contre-amiral. 
1S29 
Lafarc  ,  cardinal ,  archev. 
de  Sen.s.  1829 
Dambray ,    chancelier    de 
Fiance.                         1829 
Lamarek,  prof,  de  zoolo- 
gie.                              1829 
Alph.   Rabbe,  homme    de 
lellres.                           1830 
(le  .Moustier,  anc.  ambassa- 
deur.                          1830 
Chéron,  auteur.           1830 
de  Beaumout, général.  1830 
Gosselin,  géographe.    1830 
Lavalette,  ancien (liiecteur 
des  postes.                   1S30 
Duc  de  l.evis.                  1830 
Cardiual  de  Clei  mont-Ton- 
nerre, arch.  de  Toulouse. 
1830 


Jlarquis   de    Lally-Tollen- 
dal.  183U 

Gouvion-St-Cyr,  maréchal 
de  France.  1830 

Radet,  aut.  dram.  1830 

Taunay.  peintre.  1830 

Paethod,  général.         1830 
.Marquis  Barllielemy,  anc. 
arnbassad.  1830 

Beauvais,  général  et  histo- 
rien. 1830 
Sue,  médecin.  1830 
Désormaux,  médecin.  1830 
Jeanniu,  géuéral.        1830 
Fourrier,  savant.  1830 
Gohier,  anc.  directeur.  1830 
Feutrier,  evéq.  de  Beauva  is. 
1830 
Pieyre,  aut.  dram.        1»30 
Aniédée  de  Bourmont.  1830 
Vaudamme,  gênerai.     1830 
U'Uauterive.litlerat.     1830 
Due    de   Bourbon  -  Coudé. 
1830 
Ségur-d'Aguesseau,  acadé- 
micien. 1830 
Sainte  -  Suzanne,  général. 
1830 
Martainville ,    homme    d(; 
lellres.  1830 
de  Pleine-Selve  ,  col.  de  la 
garde  royale.  1830 
D'I'.cqueviily,  général.  1»30 
Cliampein  ,     compositeur. 
1830 
Robert-Lefcbvre ,   peintre. 
1830 
Maurin,  général.  1830 
Morel  de  Mous,  arch.  d'Avi- 
gncu.  1830 
Grimaldi,    contre-amiral. 
1830 
Barbanc'gre,  général.  1830 
de  Riche]  y  ,  archev.  d'Aix. 
1830 
Rode,  célèbre  violon.   1830 
Catel ,  compositeur.      1830 
Benjamin  Constant.       1830 

FEMMES   CËLÈDRES, 

M""  Dufresnoy,  poète.  1825 

Princesse  Pauline  Rorghè- 
se,  sœur  de  Napoléon.  1823 

M"'    Manson    {  témoin    de 

l'assassinat  de  Fualdès). 

1825 

Fanny  Bias ,  célèbre  dan- 
seuse. 1825 

CloUlde ,  célèbre  danseuse. 
1826 

M""  Gui/ot,  née  Pauline  de 
Menlau.  1827 

Miss  Hf'lèue  -  .Maria  A\  il- 
liams ,  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  sur  la  révo- 
lution française.        1827 

Duchesse  de  Duras,  auteur 
iVOurika.  1828 

M""  de  Genlis.  1830 


FIN. 
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(  DEPUIS  CLOVIS  JUSQU  A  LA  MORT  DE  LOUIS  XIV.  ) 


Ces  tables  renvoient  aux  années,  et  non  pas  aux  pages  ;  on  n'y  a  pas  compris  les  noms  qui  sont  dans  les  colon- 
nes, parce  qu'ils  sont  aisés  à  trouver  sans  ce  secours  :  lorsqu'il  y  a  cepemiant  des  faits  compris  dans  les  colonnes,  alors 
on  renvoie  à  la  page.  Comme  au  mot  scrutin .  on  met  pag.  138.  on  renvoie  pareillement  aux  remarques  qui  termi- 
nent les  trois  races .  pour  les  faits  qui  y  sont  contenus.  Ainsi ,  au  mot  monarchie  ,  on  renvoie  à  la  page  17,  et  au 
mot  (erres  saticjues  ,  à  la  page  43.  Quand  deux  cliilTres  sont  sépares  par  une  division,  on  y  doit  comprendre  tous 
les  chiffres  qui  sont  entre  deux  .  1580-i  :  il  faudra  chercher  à  80  ,  8£ ,  82  ,  83,  Si.  Lorsque  les  chiffres  sont  sous 
le  même  siècle,  on  ne  répète  point  les  premiers  chiffres  ;  ainsi .  quand  on  dit  IGOO,  on  continue  01 ,  02,  03,  ce  qui 
veut  dire  IGOl,  1602, 1G03.  On  a  presque  toujours  renvoyé  au  règne  de  chaque  roi ,  en  marquant  son  nom  :  par 
exemple  ,  Charlemagtie,  on  dit  voyez  à  son  règne  ;  sans  quoi ,  si  l'on  avait  voulu  rappeler  dans  une  talile  loules 
les  actions  de  chaque  roi ,  c'aurait  été  répéter  l'Abrégé  même  :  mais  comme  ordinairement  les  actions  remarqua- 
bles ont  pour  objet  une  bataille,  un  siège ,  un  Irailé,  uns  ordonnance,  etc.,  on  retrouvera  tous  ces  faits  sous  chacun 
de  ces  articles. 


A. 

Abares.  787-96. 

Abbeville.  1)92.  le.'iS. 

Abderame,  732.  814. 

Abdication.  Amédée.  1439;  Charles 
IV.  1634;  Christine,  16j4:  Al- 
phonse VI .  1667  :  Casimir.  1669. 

Abeilles  d'or,  origine  des  fleurs  de 
lis,  165.'>. 

Abélard.  11 'lO. 

Abjuration,  le  roi  de  Navarre,  le 
prince  de  Oindé.  l.'')72;  Henri  IV, 
1593;  .M.  de  Tu  renne.  1668;  ma- 
demoiselle île  Duias.  1679. 

Absolution  .  Pépin.  751;  Lolhaire, 
867;  Louis-le-Gros,  1103;  I>hi- 
lippe-le-ltel.  130i;  le  prince  de 
Conilé,  l."i61;  Henri  IV.  1595.  Voi/. 
Excommunication,  Censures,  etc. 

Abus.  \'oy.  Appel. 

Académie,  Ciiarlemagne.  789;  fran- 
çaise, l(i35-72;  des  inscriptions, 
1663,  1713  ;  des  iiciences  .  1666 , 
1713;  d'architecture,  1671;  de 
peinture  et  sculfiture.  1663-92; 
Soissuns.  1674;  N'isnu'S,  1(582;  An- 
gers. 1686  ;  Jeux  Floraux  ,  1694; 
Lyon.  1710  ;  Bordeaux,  1713. 

Acheinheim.  1075. 

Aciset  Galalhée.  1686. 

Açores  (les),  1582. 

Acre.  1191.  132». 

Acte  de  na\igation,  1660. 

Actes  publics.  628,  1179.  1.360,  15.39, 
60.79.1629. 

Adalgise,  77(>-87. 

Adaloalde,  601. 

Adam  Fumée.  14.57. 

Adda,  ITOI. 


Adelbert.  992,  1001. 

-Vdcle,  mère  de  Charles-le-Bon.  1127: 
mère  d'Etienne,  1135;  fennne  di; 
Rich;!iil.  p.  54 

Adelstan.  922. 

Adige.  1701. 

.\dminisirationsoHsCharles'VI,139l; 
sous  Charles  IX,  1560.  Voy.  Fi- 
nances,  Justice,  Minorité,  Ré- 
gence. 

.\dolphe  de  Nassau.  1296;   Gustave. 

101 1  26  27  30  32  77. 
\dnption,  1154. 

.Vdrets  (baron  des).  1586. 

Adrien  I.  774-76;  11.867;  VI,  1.521- 
22;  Pierre.  1628. 

Adultère,  1.313. 

.Egidiiis,  capitaine  romain  >aincu 
par  CIwis.  493. 

.Eneas  Sjlvius.  1439. 

.Vlfranchissement,  1135,  1223  52-70. 
1316.  p. 338 

Afri(|ue.  .534.  1026,  1269,  1.534  36, 
1664.  1671. 

Agdc.  .506.  1.7I0. 

Agcnois.  12.58,  1638. 

Agent  de  France,  1534. 

Agnanie.  1242.  1303. 

.Vgnés  Sorcl.  1445,  p.  147 

.Agousta.  167.5-76. 

.\gramont,  1645. 

Aides  (cours  des\  13,55.1477,  1631; 
les.  1364;  el  gabelles.  1684.  p.  335 

Ahlie  (Odetd'),  1469;  de  Riberac, 
157S. 

Aignailel.  1.509. 

Aigues-.Mortcs.  1269,  1486,  1538. 

Aiguillon,  1634,38 

Aillé  (d'),  15.34. 

Aillii;d'\  1567 


Ajournement  d'Edouard  ,  1292;  de 
Robert  d'Artois .  1331;  de  Jean  IV. 
1341;  de  Charles  V,  1537;  de  Mo- 
le. 1632. 

Aire.  1641  76  78, 1710 

Aisne  (1).  rivière,  493. 

Aix.  1501  45  90.  1646;  la  Chapelle. 
796,  800.  805,  814  75,  988.  1668  72 
77  85. 

Alainle-Grand.  877;Chartier,  14'36. 

Alais.  ville,  1629  (comte  d'),  1156, 
1649. 

Alaric.  507  11,  1186. 

Albani,  1700. 

Albanie,  1517. 

Albe  (duc  d)  ,  1512  42  57  G5  67  78. 
160I;Rojale.  1688. 

Albergolti.  1702  061012. 

.\lbéric, 

.ilheimale  (d),  16661712. 

AIhéroui,  1708. 

Albert ,    empereur.   1296  ; 
1.500;  de  Brandebourjj 
archiduc .  1596  98,  1600 
Luines,  Chaulnes. 

Albi,  Albigeois,  .562,  1206 
58  ;  (baronne  d'),  lti45; 
que,  1676. 

Albion,  497. 

Alboin,  568. 

Albret  (Jean  d').  12.52,151216;  Hen- 
ri. 1521  50;  Jeanne.  1-2.52.1527 
4850  69  72  ;  duché,  1642  51  ;  (m,l- 
réchal  d'),  1650  78;  (marquis  d'), 
1678. 

Albiiquerque,  1705 

Alcanlara.  1708. 

Alciat,  1574. 

Alcira.  1707. 

Alci.i,  1708. 


p.  n 


11.920, 
1525  51  ; 
10.  Voy. 

23  -25  2(; 

archevè- 


AlcoDCOel.  1709. 

Alcuin.  789  805 

Alègre  (Yves  d"),  1512;  marquis  d', 
1703. 

Alcnçon  (Pierre  ,  comte  d').  1329; 

Charles.  i;!i'>;  Je.in.  1U5;  René. 

J'.  I'mO  57  74  88;   M.  d'.  1523 

*Ki:  Muigucrile,  1525  34  ;  François 

ducd",  1574  76  78  83  84. 

Alel  (('vcqiie  d').  1673. 

Alcus-l'rancs,  8i7. 

Alexandre  le  (Iraiid,  630.  ilS9.  1535; 
liapcs.  111,91)2. 115671;  IV,  1255; 
V.  1408;  VI,  1493  95  98.  1503: 
VU.  1387,  1658  57  62;  VIII.  16S2 
90  91  93;  évoque  de  Jérusalem, 
892. 

Alexandrie,  636,  1215  ;  de  la  Paille , 
l(i57. 

Alexis.  Voy.  Comnène. 

Alger,  Algérien ,  15S1  47,  1665  70 
82  84  88  89. 

Alicanlc.  1691,  170S  0S09. 

Aiiénuliiin.  1275,  p.  326  et  suiv.  Voi/. 
Domaine. 

Aligie  ((!').  1624  61  67  72. 

Aliniourl.  1589  91. 

Alix  .  femme  de  Pierre  de  Dreux  , 
1116;  lille  de  Louis-lc-Jeunc.  1171 
86  S9;  I  fine  de  Clijine,  1226 

Alleniiigjie,  .\llcmancis.  Tolbiae,  496; 
defails  parPépin.  743;  Hotte,  1119; 
Cliarlemague,  77S;  l'rédérie.  1189: 
iniiépen  lanee  de  la  eouioniie  im- 
péri.de.  1336;  elcrge,  1447  ;  itiipii- 
merie  .  1457  75;  Lansqueiiels, 
1497;  en  Cliampagne,  1523;  -\ile- 
niands.  1544;  liala  Ile  de  .Mulberg. 
1547;IUnii  II,15-")2:  l'amiral. 
1570;  Calendrier.  1582;  en  liour- 
gogne,  1587;  projet  de  llejiri  IV, 
ÏUiO;  paeiliialion  d'Ulm .  lOiO; 
GinTie.  1621;  paix  de  Lnliiek , 
1629;  Guslave-.\dolplic,  1631  33; 
Valslein,  11)34  ;  Guerre  ,  Iti'.O  41  : 
Ral^sionni'.  1642;  Tnreinie.  1644 
46  74;  li-ue  du  Rliin,  16,")8;  Louis 
XIV,  11)89;  HaiHure,  1692:  Mon- 
seigneur. lli'.»3  ;  paix  en  1711. 

Alleniuiniie,  890. 

Alliance  a\ee  le  Nord,  1542;  les 
Suisses.  1549  82  1602  (>3.  1715:  les 
Hollandais.  1627  ;  la  SaèiU\  1633; 
triple,  16(i8;  contre  la  France, 
16-i9.  1701  0.!;  du  ici  de  Portugal, 
de  la  France  et  de  l'Espagne . 
1701. 

Almanza.  1707. 

Alost,  1()67  82, 1706. 

Alpaide.  714. 

Alpes,  1713. 

Alphonse,  roi  de  Casiillc,  1154;  IX. 
1206  73  7483;  toi  d'AnaiJOn,  128.-,: 
comte  de  Raieelonne.  1179  ;  eouile 
de  Toulouse.  12261331  ;  comte  de 
Portugal.  11)88;  VI.  1667;  roi  de 
Naples.  li!)3  95:  comte  de  Poi- 
tiers, 1226  :i8  45  49  70  ;  XI.  1516. 

Alsace.  612,  1634  W  48  59  61  74  75 
80,  1709  ;  Gérard  d' ,  1056;  Thiéri 
d',  11-27. 

Aliéna,  traité  d',  1689. 

All-Raenslalt.  170j. 

Altheneini,  1675. 

Allmuhl.789. 

Altesse  (I lire  d'),  1854  98  1702. 

Alvert.  ile"en  Sainlonge,  1555. 

Alviane.  lôOit. 

Amalaric.  531. 

Amauri,  1223. 
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Ambassades.  Ambassadeurs.  Envoyés. 
Agens,  1432  3.">.  1534  42  58  63  75 

98 ,  1602  24  61  62  83  85  87  89  98 

99.  1715. 
Ambassadrice,  1645. 
Ambcrg,  1703. 
Amblimont,  1674. 

Amboise,  ville,  1560,1624,  p.  160; 
Chaumont  d',  1479:  Marguerite, 
1488;  Charles  d',  1500;  Georges  , 
canlin al  d',  15000305  08  ;  Russi  d', 
1.579  ;  Jac(iues  d',  recteur,  1594. 

Amédée.  Voy.  Savoie. 

.\melgard,  1457. 

Amérique.  1492,  1623  28  76  83. 

Amfrcville  (d'\  1684. 

Amiens,  1329, 1419, 70  75, 1597, 1625 
46. 

A;iiiral.  .Vmirauté.  1336  80,1570  72, 
1027  46  69  95    Vuy.  Coligui. 

Amnistie,  1652. 

Amortissement,  1275,1328. 

Arnours  de  Louis  XIV,  1665. 

Amsteidam,  1672. 

Ainyot.  1551.  p.  193,  202 

.\iial>aptisles,  1.530. 

.Vuaclel,  pape,  1130. 

Anaslase,  empereur,  508. 

.\nalomie,  cours,  1673. 

Ancre  (maréchal  d').  1612  16  17  20. 

.Vndelut  (François  d'1, 1562;  Charles, 

i:)yo. 

Andeiv.  1.562. 

Anu'oio  (d'i.  1204. 

.\ndouins  (Corisandrc  d'),  1587  93. 

André,  roi  de  Hongrie,  1344  82. 

.VndroDic ,  1324. 

Anel.  1.56!),  1686. 

-\ngeli  ^Saint-Jean  d").  1588. 

.Vngeniiés  (Cl.  d').  1593. 

Angers,  ville.  1047,  1555.  160219  20 
52  ;  Nicolas  d',  1103.   Voy.  .\njou. 

.Vngevius.  rois,  surnommés  l'ianta- 
ijenels,  1485. 

.\ni;leleire  ,  .\nglais  .  île  d'.Vlbion. 
497  :  peuples  barbares.  807;  Gnil- 
laumc-le-Ratard,  1062  67.  1148; 
l.o'S.  1067  ;  Ircses.  1389  ;  Robert , 
10D2;  Henri  I.  IHIO  13  16  20: 
Flolle.  1149;  Henri  II.  1156  6167 
69  71  79  KO  8689;  Jean-san.<-Terre, 
1200  66  1415;  Henri  111.1223  26 
.52  5s  73;  Edouard  I.  1292,  1305 
24;  Eilouard  II.  1324:  Edouard 
m.  l:«6  41  44  47  ÔO  55.58  60 
71  76  80:  Jean.  1364:  Richard  II, 
1347  76  80 8386  94  97  ;  Hemi  IV, 
1410;  Henri  V,  1415  1922;  Henri 
VI.  1422  23  28  30  35  36'41  48  51 
57  70  ;  Eilonard  IV,  1470  75  i  i  85; 
Richard  III,  1485;  Henri  VII. 
1475  85.  1  02;  Henri  VIII.  1,513 
18  34  41  44  47:  Marie  .  1.553  55  : 
Elisalielh,  1.5.58  63  64  81  88  94  96, 
1li03;  Jac(|nesl,  ïi;0:?  25;  change- 
ment de  relîsion.  I(i03:  Charles  l. 
1626  27  29  33  39  40  44  49  53  54  ; 
Cromwel.  1654  .57  .58  60  ()2:  Char- 
les 11.  1654  60  62  64  66  68  70  72 
74  77  78;  Jacques  II.  1677  88  96, 
•Î70I  ;  (inillaume  III ,  1688  90  92 
93  96  97  90,  1700  ;  Anne,  1703  13: 
Jaccpies  III,  1713,  Voi/e;  les  rois 
à  leurs  noms. 

Anglo-Saxons.  1215. 

.Vngorie,  l;;9i. 

Angonléme.  ville,  .508,  1.3.52,  1441  , 
1515  34  1610;  Isabelle  d',  liOO; 
Gui  de  Lusignan.  comte  d',  1302; 
Jean,  comte  d'  ,  1407;  Père  de  [ 


François  I.  1484  86;  François  I, 
comte  d',  1477.1505  14;  Louise, 
duchesse  d',  1515  21  24  26  28  29 
31.35,47  89;  duc  d',  Nargonne , 
1589,  1602  27. 

Angoumois.  585,  1441. 

.\nghien.  ville.  1706;  François,  com- 
te d',  1543  44  46  57;  Louis,  duc  d', 
1640  43  46.  Voy.  (^ondé,  mademoi- 
selle d',  1710. 

Anhalt  (  Catherine  Alexiewna  d'  ), 
1711. 

Anieii,  511, 

AnjoranI,  1.580. 

Anjou  (comtes  d').  877;  Provini'C  et 
liiaison  il'.  1026  92  .  1103  .  12C0  25 
55  83  85  9(>,  1493  94,  1576;  Geof- 
l'roy,  grand  sénéchal  d".  978;  Plan- 
tagenète,  1116  35;  Hemi,  1150  54; 
Charles  .  1245  55  70  82  83  85  92; 
Louis,  12.55  58, 1344  71  78  80  82  ; 
Louis  II,  1389. 141593;  Louis  III, 
roi  de  Sicile,  1428  31  ;  René.  1419 
31  76  80:  Maiguerile.  ri.")7()2:i; 
Jean,  1464;  lolande,  1476;  Char- 
les, comte  ilu  Maine.  1480;  Ferdi- 
nand, 1493:  François,  duc  d'.\n- 
male,  1548;  Henri  III,  1567  6971 
73;  François  d'.ilençon,  1.576  78 
80  84  :  Monsieur,  frère  de  l.onis 
XIV,1640;  Philippe  V, 1683,1700; 
Louis  XV.  1712. 

Annales  de  S.  Rerlin,  879. 

Annales  Viclorinni,  p.  81 

Annales,  1438.  Voy.  DénéGces.  Ex- 
pectatives. Rési  rves,  ete.,     p.  ;126 

Anne,  femme  de  Henri  1,1060.  Voy. 
dcBeanjeu,  Comniène,1148;d'Au- 
triihe,  1612  28  39  43  45  46  48  52  58 
6698.  loi/, Bretagne, sirur de Vcn- 
ceslas,  1394;  Soliers  ,  1495,  1673, 
1701  02  0611  12  14;  de  Pologne, 
1,575;  .M  nie,  1684. 

Anneau,  1120. 

.\nnebaul,  1545. 

Année.  Epoijuc  ,  743,  1560  64,  1700. 

Annoblissemenl  ,  840  ,  1270  ,  1313  , 
1579,  1600  94.  Voy.  Noblesse.  Ro- 
turiers. Serfs,  All'ranchisseinent. 

Annoociades,  p.  167 

Anséatiqucs.  villes.  1238. 

Anselme  le  père,  840. 

Ansgarde.  879. 

Antilles,  1628. 

Aiitin(d').  1663,170811. 

Antioche  (prince  d'),  lliJO:  patriarche 
d',  1215, 

.4nti-papes,  1439. 

Antragncs.  1578  99,  1605. 

Anvers,  1583, 1645, 1703  08  15. 

Apôtres  (sort  des),  501),  789  ;  Canon.s. 
506;  Fêtes  des,  p.  43  et  suiv. 

Apanages,  628,  1200  25  83  1313  01, 
1466 1!8,  1.576,  p.  326  et  sui\ . 

Appel ,  922. 1135  40, 1245. 1303, 1527. 
p.  321)  et  suiv..  comme  d'abus, 
1329,  1560  85,  1673  88  95. 

Appcnzel,1305. 

Aprtmonl  (.Marie-Louise  d'),  1675. 

-Vqueduc,  1613  86. 

Aquila,  1490. 

Aqnilce.  1703. 

Aquilles.  Onufre,  1645. 

Aquilaine,  585,  628  30,  719.  805, 
1137,1283  85,  1329;  hommage, 
1278  80  85;  Eudes,  ducd',  731  32 
34  36  39  44  58  (iT;  Pépin,  81 4  17  35 
40  42  45  .53;  Louis,  854;  Carloman,  ' 
879;  GuiUaume.  910  ;  Henri,  1150  ! 
80 


Arablai(d').  1316. 

Arbacius.  996, 

Arbalcslricrs,  1600. 

Arbitre,  1258. 

Arbrisscl  (d').  Voy.  Robert. 

Arc  (Jeanne  d).  1428  30  31  ,5'<. 

Archambaud,  64654. 996. 

Archani;e,  capucin,  1605. 

Archers  (francs),  1445,  l'iSO,  1532. 

Arclievédiés,  1622  74  95. 

Archiduc,  Maximilicn,  1486:  Pliilip- 
pe,  1495, 1504;  Charles,  1505;  .'.îi- 
Ihias,  1578;  Albert,  1,']97.  IfiOS; 
LéopoM,  1642  48  .50  54;  Cliarles, 
1700,  01  03  05  06  09  10. 

Arcliiduché,  14ii. 

Archiduchesse,  17(3. 

Architecte  (premier).  1605. 

Architecture,  1180,  1671. 

Artis  (rus  des),  508. 

Arcos.  1647. 

Arcucil.  1G13. 

Ardres.  1520  96,1657. 

Arcgunde,  562. 

Argenlieu(d'),1663. 

Argenson(d'j,1697;niinislrc,lC00  43. 

Argent,  Or,  628  51,  840,  1321 ,  1521 
51,  166989. 

Argenterie,  1689. 

Ariienlina.  636. 

Argoia,1273. 

Anaiiisine,  500,  .511  65  85,  822. 

Aristote.  1208.  1380. 

Arles,  508  70.  879,  1056,  1-255  58  ; 
Constance  d',  1032. 

Ark'ux.  1645,  1711. 

Arlej,  1587. 

Armagnac,  630;  comles,  1283,  1410 
15  51;  Louis,  1369;  Jean,  1470 
77  84;  Charles.  1473;  Jac(|Ucs, 
1477  84;  Louis,  1501  03;  Lorraine, 
1550;  cardin.il.  1574. 

Arnié(  S.1214, 1532;  commandement, 
1627  39  72. 

Armcnonville  (d),  1701. 

Armcnlières,  1645  47  67  68. 

Armes  ,  p.  326,  etc.;  sergent  d',  1215; 
à  feu,  1336;  profession  des,  KÎOO,  p. 
326;  Hommes  d',  1600. 

Arminiens,  1619. 

Arminius,  772. 

Armoiries.  1149.  1380, 1483, 1655. 

Arnioiriqucs,  497,  .591, 1230. 

Arn.ii-le-Ouc,  1570. 

Arnauld  (AnI.),  1594;  évèquc  d'An- 
gers, 1657. 

ArniiPini,  1672. 

Arnolplie,  996. 

Arnonid,  fils  de  Loui.s-Ie-Débontiaîre , 
840;  bâtard  de  Carloman ,  877; 
empereur,  888  98;  conile  de  Flan- 
dre, 912  ti5;  archevêque  de  Reims, 
9.S8  92  96  ;  duc  de  Gueidres,  1473. 

Arondel,  1628. 

Arpajon  (duchesse  d),  1680;  marquis 
d',  1711. 

Arpin.  1100. 

Arquebuse,  1544. 

Arques  (Guillaume  d),  1047;  combat 
d',  1589. 

Arquien  (d'),  1096. 

Arragon.  royaume,  827,12588283  85 
92, 1711  ;  Sanche,  1316  ;  Jacques , 
1344;  Jean,  1-252, 1454  62,  1503  16 
21  ;  Catherine,  1529  34  ;  Ainnal , 
1636. 
Arras  ?paix  d),  1435  63;  ville  ,  1577 
99,  1712;  traité,  1482  83;  prise  d', 
1640;  levée  du  siège  d',  1654.  Voy. 
Artois 
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.\rraw  (tràit('  d'),  1712. 

Arrêts,  droit  de  siéger  avec  les  pairs, 
1225;  seigneur  de  Vernon  ,  1255  ; 
apanage,  1283;  registres,  1313  ;  loi 
salique,  1316, 1.593;  exclut  les  évê- 
qups  du  parlement,  1319;  duc  de 
Breiasne,  1371  ;  duel,  1386;  Char- 
les VII,  1420;  luxe,  14-22;  prevotde 
Paris,  1501;  15rion.l540;  Poyct, 
1541  ;  Condé  ,  15<i0  ;  Tanqnerel, 
1561  ;  saint  Barthélémy,  1,572;  si- 
gnature des  parties,  1579;  Charles 
de  la  Trininiiille,  1588  96;  contre 
Henri  IV,  1.589;  contre  les  jésuites, 
1.591;  ciinire  Guil.  Rose,  1598;  bré- 
viaire, 1602;  Régence,  1010,43; 
Santarel ,  l(i26;  cassé,  1632;  nia- 
riasc  de  Gaston,  1634;  .Aiguillon, 
1638  ;  de  Thou  .  1642  ;  troubles , 
1648;  (lu  parlement  sur  les  boulan- 
gers, 1670;  du  consed,1692;  ordre 
du  Saint-Esprit  de  Montp.,  1700; 
prisonniers  pour  dettes,  1702;  pri- 
maticile  L;on,  1702;  doyen  du  con- 
seil, 1701;  cardinal  de  Bouillon, 
17J0;  grands  oITiciers,      p.  84  326. 

Ars  (Louis  d'),  1512  ;  baron  d',  1713. 

Arsenal,  1.58788. 

Artagnan.1709:  (d).  1066. 

Artaud,  9.î(i. 

Artevclle  l,d),  1.336  82. 

Artillerie,  1372  ,  1495,  1,525,  1600  69 
94. 

Artisan,  1269. 

.4rlois,  pro\inc<' ,  1192,1215  25,  1415 
77  82  86  99,  1.529, 1642  59  ;  con;lé- 
pairie,  129(i;  Robert  II  ,  1-283  85 
1302;  Maliault.  1302;  Philippe 
1302  ;  Robert  III ,  1316  28  31  ; 
comté  1381.  Voyez  Arras,  états, 
1223. 

Arts  (les).  1180.  V.  Leflies. 

Artus,  1200  15. 

Asfeld  (d),  1688  89, 1707  091415. 

Asie,  1671. 

Asiles,  1515. 

Assassins  (prince  de.s),  1-215. 

.4s.scmblécs,  parlenjcns,  615  .51.  767 
79;  Charleniiigne,  805  13  40;  de 
Strasbourg.  812;  de  Com|)iégne, 
888;  à  Tiibur,  10,56;  de  Wornis, 
1103;  de  Montpellier,  1275;  domai- 
ne, 1-275;  loi  salique,  1316;  béni'- 
lices,  1397;  notables,  1527, 1.5.5896, 
1617-26:  ronlainebleau,  1560  74; 
Stns,  1612;  de  Manies,  1640;  du 
clergé,  lliâO  ;  les  quatre  articles  , 
1682.  Voy.  Conciles. 

Assises  de  Jérusalem,  1067;  grandes, 
générales,  635.  li:!5.  p.  3-26et  suiv. 

.Associations,  813  17.  954 11-27.  1.576 

Ast,  1529, 1615  43. 

Astolphe.  568,  753  ,56. 

Asiorga  (marquis  d  ),  1,556. 

.Astrologiejuiliciaire,  1.559,  p.l29,3-2G. 

Astronomie.  789.  840. 

Ath,  1667(i897,  170106. 

Athanagilde,  565  (iS. 

Athènes,  1.567. 

Atours  (dame  d'),  1680. 

Atrebalensis  narjus.  1112. 

Attigni,  822. 

Avarai  (d'),  1707. 

Avaux  (d'),  1644  47  75  98. 

Aubenlon.  1650. 

Aubigni  (il'),  149599, 1501 02. 

Aubriot.  1369. 

.Aubusson,  1565, 

Audflède,  500. 

Audigier,  511. 
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Audouère,  .584. 

Avcin,1635. 

A  venelle,  1560. 

Avènement  joyeux,  1-274. 

.Avéncs(lesd'),  1-258;  Jean  d',  1296; 
ville,  1659, 

Avenir  piédit,  506, 1439. 

Aversberg  (comte  d'i,  1700. 

Avesnc-lc-Comie,  14.57. 

Avignon,  570,  122,5,  1305  29  4852  76 
79  89,  1617  62  .88  !)0. 

Avocats-généraux.  1589,  16-29,  90, 
p.  203,214;  au  conseil,   1613. 

Avoués,  1092,  1135  4,S. 

Augiisle  (tilre  d').  508;  empereur  511. 
1 186, 1215, 1.553;  siècle,  16C3, 17lâ. 
Coi/.  Saxe. 

-Augustin,  1-255. 

Augusiule,  800,  IISO. 

.Aulijeau,  1587. 

Aumale,  ville.  I,'.92;  marquisd',  1546"; 
François,  duc  d',  1518  89;  chcv.i- 
lierd',  1.591;  mademoiselle  d',  1667. 

Aumoni  (Jean  d'),  1,51:9  9295;  Ant,. 
1(;44  65  67;  duc,  1669. 

.Auiiix,  1223,  1653.  Voyez  La  Eo- 
chellc. 

Aurai,  1364. 

Aurisabert  (Jean).  1546. 

A  ugsbourg,  ville,  1632  46  48.  1703; 
confession  d",  1530:  ligue  d',  1687 
88. 

Aussun  (d'),  1,5!;2. 

Ansirasie,  576  93  96  98,  012  13  22 
25  32  44  54  50  70  73  78  88,  715  42 
46. 

Austregilde,  593. 

.Autriche  ,  pajs,  796.  1657.  1711; 
m  irquisat,  1156;  première  maison, 
1-2-26;  deuxième  maison,  1273  8296, 
1305,  1477,  1536  55  98,  1617  -.0  1^7 
33  87;  reine-mère  d'Espagne,  1694 
98;  l'.uc  d',  1475;  Léopold,  119!  93; 
Rodolphe,  12-26  73  82;  Allicitl, 
1282  96.  1305;  Fié.Jéiic.  (iuc  d'. 
13-22;  Frédéric  III,  14V7,  {roy. 
Maximilien);  Chailcs-tjuinl,  1505, 
(COI/.  Chailes);  Slargiicrite,  lillc  de 
Maximilien,  1,503  08  £9  30  56; 
Marie,  1552  56;  Marguerile,  (ille 
nalurelle  cic  Charles  V,  1565; 
Elisalielh.  1570;  Jean  ,  1571  ,  78 
('■01/.  Anne);  Elconore- .Marie  , 
1675;  Jean,  1 647 .•)6 58 71  79,  171-2; 
Maric-Thirèze,  92{>,  1650  59  CO  65 
67.S398,  p.  322 

Aulun,  511,  613  70,  936. 

Auvergne,  534,  1215  38,  1355,  166,5; 
Maiiel.  de  la  Tour  d',  1517;  Henri 
delaTonril',1.591;  Guillaume,  910; 
Daiiphinc  d',  1589;  comte  d',  1602 
05  16. 

Auxerre,  13.58,  141023  28. 

Ayelonne,  1634, 

Azincourl.  1415. 

Azoph,  lc99,  1711. 

B. 

Babylone,  1512. 

liacon,  1336,  1095. 

Badajos,  1658,  1509, 

Bade  (prince  Louis  de\  1678 88  91 93 

97,  1702  05  07;  traité  de,  1714. 
Baden,  1714. 
Bahus.  1678. 

Bai  (marquis  r!e\  1706  07  09  10. 
Bailliage.  Baillis,  922  92,  1135, 1498 

1560,  1672  84,  p  326 

BaiJleu!{Jean),  1-292, 1324;  ville,  1678. 


ly 

B^azetI.139i;II.1495 

Balafré  (le).  1575. 

Balagiii,  1688»'ii)5. 

Balaguier.  16»  50,  1711. 

Baldéiic,  520. 

Baie.  1387,   1431  32  35  38  39  43, 

1676. 
Ballet,  1391.  1617. 

Balluc(la),1469,  80,  p.  155 

Baltique  (nier),  1676. 
Balzac.  Franc.,  1566;  d'Antragues, 

1578;  Henriette,  1602. 
Ban  de  l'empire,  1706. 
Banchi,  1593. 
Bandes,  1532. 
Banier,  1636.  39  41. 
Bannière,  1135. 
Bannissement,  1331, 1661. 
Bapaume,  16il. 
Baptême.  496,  780,  1056,  1547. 
Bai(comlede),  1296;  Catherine,  1599, 
1604;  duché,  1419,  1632  33  41  61 
99  ;  de,  1650. 
Baradas,  1626. 
Barbarie,  1390. 
Barbasan,  1404  31. 
Barbe,  1521. 
Barberin  (famille),  1644  46;  cardinal, 

1531,  1625,  1700. 
Barberousse,  1536,  37  43  47. 
Barbesieux.  1691,1701. 
Barbets,  1691. 
Barbette  (rue).  1407. 
Barcelonne.  800  ,  1156  79  .  12i5  58  , 
1529  80, 1649  51  52  55  91  97,  1704 
06  10  14. 
Bareilh,  1707. 
Barfleur,  1120. 
Barillon,  1648  88. 
Barnabites,  1532. 
Barneveldl .  1616  19. 
Baronius,  1605. 
Barons,  1226  58  69. 
Barricades,  1588,  162948. 
Barrière  (Places  de  la).  1711 13;  trai- 
té, 1715;  Jean  de  la,  1587;  l'icrie, 
1593. 
Barthélémy  (massacres  de  la  Saint-). 
1572  77;  église,  p.  47 

Baschata,  1675. 
Bassée(la\  1641  42  47. 
Bassompicric,  1573, 1621  27  29  31  43 

47. 
Bastide  (journée  de  la),  1.511. 
Bastille,  1358.  1369,  1574  75  87   88 

89,  1611  52. 
Bâtards,  1321.  Voy.  Légitimés. 
Batavia,  1619. 
Bateliers,  1026. 
Batercsse,  village,  507. 
Batleville,1661. 
Batilde,656. 

Bàtimens,  166184  91,1708. 
Battori,  1575. 
Baudot  de  Juilly,  1525. 
Baudouin,  croisé,  1092;  comte  de 
Flandre,  861,  1031  .56  60  62  67  , 
1103.   1204;   comte   de   Hainaut , 
1180;  empereur  de  Constanlinople, 
867,  1204  62  99;  imposteur ,  1123. 
'  Baugenci,1103. 
Baume  le  Blanc  (delà;,  l'oi/.  val- 

lière. 
Bavai,  1678. 

Bavière.  Bavarois,  pajs,  743  ,>8  87, 
875,  920  ;  Tassilloii  .  593  .  768  87  ; 
Louis,  817  35  40  42  53  5875;  Louis 
IV.  912;  Louis  V,  1322  28;  Isa- 
belle ,  1389  ,  1408  15  22;  Jacque- 
line. 1424;  Hohert  ,  1474;  Sabine, 
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1558;  Maximilien  I,  1617  20  31  32 
45  46  48;  Maximilien  II,  1680  85 
8788  90  9293  98,  1700  12  14;  11a- 
rie-.Vnne-Vittoirc,  1680  90;  prince 
de,  1698  99;  Anne,  1709. 
Baunc,  Seniblançai,1522. 
Baux  (Marie  de!,  1349. 
Bayard  (chevalier),  1510  12  15  24. 
Bayeux  (collège  de),  1215. 
Bayle,  16.5080. 
Bavs,  1628. 
Béârn,  1580,   1620  82;   prince  de, 

1569. 
Béatrix .  fille  de  Huguesle-Grand, 

956;  de  Provence,  1245. 
Beaucaire,  1703. 

Beaufort  (duc  de),  1643  48  50  52  64 
66;  Candie,  1669  ;  duché,  1551  98, 
1688;  ducliesse,  1599. 
Beaugé,  1421  22. 

Beanjeu  (Edouard  de),  1682;  Anne, 
1483  85  88  90  99,1523;  Pierre  de, 
1484;  Quifiuerande,  p.  322 

Beaulieu,  1426. 

Beaumanoir  (Landes de).  1364. 
Beaumont  (Guil.  de),  1223;  le  Uoger, 

1331;  Amblard,1349. 
Beaunc  (Renaud  de).  1593. 
Beauté  (madame  de).  1445. 
Beauvais,  ville,  1124  ,  1472  ;  Cardin., 

p.  124  ;  évêque,  1643. 
Beauveau  (de),  évéquc  de  Tournay, 
1709;  évéque  d'Angers,  p.  155,  etc. 
Beauvillici  s.  166389  91. 
Beauviré,  1672. 
Beau\oisin  (Pont  de),  157.5. 
Bec  (marquis  du).    16'36;   général, 

1646. 
Bec  de  Corbin.  1477. 
Becquet  (Thomas',  116169  79. 
Bède,  743. 

Bcdmar  (marquis de;,  1618, 1703. 
BelTort.1636.54. 
Béguine.  127.5. 
Belgrade,  1688. 
Belin  (comte  de).  1594. 
Bélisairo.  534. 
Belisle,  ville ,  1674,  1703  ;  maréchal 

de,  1707. 
Bellai(du),  1428,  1543. 
Bellefonds,  16'3S  67  68  72  75  84  92. 
Bellegarde  ,  ville  .  1675  ;  Roger  de  , 
1.574;  grand-écuycr,  1602  31;  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  1612. 
Bellesme,  1226. 

Bellièvre  (Pomponne  de).  1588  98  ; 
premier  président,  1657,       p.  226 
Beisunce,  1.576. 
Rentier,  1709  13. 

Bénéfices.  1230. 1313  97. 1415  39  97, 
1521  50  53  61,  p.  326.  etc.;  mililai- 
ros.  p.  43,  326 

BénévenI,  8.'0  75,  1255. 
Renfelil,  1675. 
Benoit  V,  1215  ;  X,  1304;  anti-pape, 

1401  08.' 
Benlivoîlio,  1.546;  card..  1644. 
Bérancer.  enit.die.   912;  Raimoml 
de .  1245  ;   comte  de  Barcelonne  , 
1580. 
Bérangére,  1189. 
Bérenger,  1047  56. 
Berg-op-Zootn,  1588. 
Bergiiis.  Saint-Vinox,  1,5.58,  1646  51 

58  67;  iirinrede.  169!. 
Beringlien.  160245. 
Bernard  (saint'.  1113  30  40  45  48  50  ; 
roi  d'Italie.  807  18  22;   comte  de 
Barcelonne,  830;   évéque,  1303; 
Van-Galen,  1666. 


Berne,  1549. 
Berny(de;,  1671. 
Berold.l0d6. 

Benv,  province.  1.576  ;  Jean,  duc  de. 
1380  86  91, 1415;  Chai  les.  1464  66 
68  72;   Charles,  1686,  1700  10  12 
14. 
Bcrsclen,  1424. 
Berseilo,  1702  03. 
Bertaire,  688. 

Berthe,  femme  de  Robert,  996;  fem- 
me de  Pépin,  p.  23;  femme  de  Phi- 
lippe. 1092. 
Berthilde,  636. 

Bertrade  de  Montfort.  1092,  1103. 
Bertrand.  630;  Guillaume,  p.  104;  de 
Got,  l'305;  évéque,  1329;  de  la  Cué- 
va,  1.")0i. 
Bertrandi,  1559. 
Bertrude,  628. 
Birulle.  1612. 

Bcr\\ick.  16,8889. 1704060' 10 11 14. 
Besan,1249. 
Bésil.  1316. 
Besme,  1,572  75. 
Bessola.  1680. 

Betfort  (duc  de).  1422  2»  35. 
Bétliencourt.1492. 
Béthune,  ville.  1645. 1710;  Robert  de, 
1305  22;  Louis,  1322;  marquis  de, 
1624  90.  Voy.  Rosny. 
Beuf  (le).593. 
Beuil  (de),  1588. 
Besançon .  1668  74. 
Beze.  1,561. 
Bcziers.  11.56.  1258. 
Bezons.  1709  1113. 
Bibliothèque,  636,  1380,  1447,  1622 

42  61  63;  du  roi,  1671. 
Bicétre.1410. 
Bichi.  1644. 
Bicoque  (la),  1521. 
Bidoux,  1544. 

Bien  public  (ligue du),  1464  65. 
Biez  (de),  1545. 

Bigargium,  635.  C'est  Garches.  près 
Saint  Cloud,  ou  plutôt  Gai  ges,  près 
Gonesse. 
Bignon,  1634  42  67  90. 
Bilhao,  1697. 
Bilichilde,  612. 
Bilihildc,  673. 
Billets,  1704  07. 
Rillettes  (miracle  des),  1285. 
Rink.  \ille.  1668  75;  amiral,  167". 
Riiighen.  1639,  40  44. 
Bornlll,  P  •»! 

Bir,iguc.  1574. 1672. 
Biion  (.\rmand  de),  1570  83  89  9092 
1660;  Charles  de,  1590  92  95  98, 
1602. 
Blaak,  amiral.  1053. 
Blainville,  1702. 
Blaisois.  1547. 
Blamont.  11538. 

Blanche,  femme  de  Louis  V,  986;  de 
Castille,  1215  25  26  45  .52:lillede 
Saint-Louis,  1274;  fille  de  Charles- 
Ic-Bel,  13-28;  femme  de  Pierre-le- 
Cruel,1366;   de   Navarre,  1454 
62. 
Rluicrnénil  (Potier  de),  1648. 
Iil;iv|iheni  itours,  1258. 
Rlavel   1(J25. 
Rlaye,  630. 
BIcneau,  16.52. 

Blois  comté.  1226;  ville.  1560  76  i9 
88  89, 1617  19  2252;  Charles,  1341 
64  79;  Jean,  1364,  1419;  mademoi- 
selle de,  1692:  étals  .  1214. 


Blombcrg' (Barbe),  15ô6. 

Boliigny,  i56i. 

Codogravc.  1672. 

Uodillon  «73. 

Boggis.630.  731. 

Boljcnie,  ro>aume,  1526. 1617  20  34; 
Ollocare.  1-2H2;  Jean,  1336.  Kriidé- 
rie,  1613  19-2032  ;  .\nne  Jagcllon, 
1326:  roide.  168i. 

Boheniond,  1020  92. 

Boileaii  (Etienne),  12C9;  Nicolas, 
1677. 

Boine  (la),  1690. 

Bois-Caillet  (du),  1682. 

Boisboindoii,  1il.^. 

Bois-Daupbiii,  l.",9i. 

Bois  Jourdan.  1675. 

Boisselcau,  1690. 

Boissy  (Goiillieide1,1514  21. 

Boleslas,  996. 

Bologne.  Voi/.  Boulogne. 

Bombarde,  1372. 

Bonibardemenl,  1682  85  88  91  93  »i 
96,  1703  O'i. 

Bombes,  1588, 1634. 

Bomcl,  1672. 

Bonavenlure(sainl).  992. 

Boniface  (saint),  751;  VIII.. 5.57,  992, 
1292  99,1303  05  21:  de  Montrer- 
rat,  1204. 

Bunivet,  152123  25. 

Bon-Moustier,  612. 

Bonn,  1673  89,  1703. 

Bonne  de  Luxembourg,  1336.  Voy. 
Lcsdiguières, 

Bonrepos,  1698. 

Bontemps,   1685. 

Bordeaux  ,  ville  .  511 ,  1223, 1355  78, 
1451,  1462.  1589  95,  1615  38  41  50 
53  79;  parlement  (le,  1462;  assas- 
sin, 1587:  .\n)bassadeur,  10,55;  aca- 
démie de,  1713. 

Bordes,  château,  1486. 

Borgia  (César).  149S.  1504. 

Borislhéne.  1708. 

Bornes  de  Paris,  1549. 

Boson.  875  77  79  88.  12-45. 

Bossu  (deK  1545. 

Bossuet.  1661  68  79  90. 

Bossut  (comtesse  de),  1641. 

Bolanique  (cours  de),  1673. 

Bolhwel,  15S7. 

Boucbage.  Toi/.  Joyeuse. 

Bouehain,1676  78,  1711  12. 

Bouchard,  992.  Voy.  Montmorency. 

Bouche,  1245. 

Boucherat  (Louis),  1667  8599. 

Bouchers,  dits  rofcor/iieiis,  1410. 

Boucicaut,1394,  liOl. 

Boiickingham,  1624  28  60. 

Bonfners,  1()74  81  85  88  93  95  98, 
1702  04  08  09. 

Bouillon,  ville  ,  1652  76;  Godcfroi, 
101)7  92.144;!:  la  Marck ,  1.521; 
niaricbal  de,  1.591  96.  1602  04  08 
11 13  15  20  23;  duc  de.  1.591,  1636 
41  42  48.50  51;  mari  lie. Marie-Anne 
Mancini,  KîOI:  madame <le,  1080; 
duchesse  de  ,  1699  :  cardinal  de  , 
1700  10:  M.  de.  1612. 

Bouillon  de  Sancy.  maréchal,  1.596. 

Boulangers,  1670  ;  talnieliers,  1711. 

BouKn  (Anne  de),  1.534  47. 

Boulogne,  ville  ,  en  Ilalie  (liologne). 
1510  12  15  29;  sur  mer,  S09,  li77 
92,  1532  -44  46  49  50;  Etienne, 
1135  48  ;  Guillaume,  1154;  Philip- 
pe, 1214  26;  Madeleine,  1517;  car- 
dinal, 1532. 

Boulonnais,  1376. 
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Bourbon  ,  duché-pairie  ,  1324  2i)  ; 
Jacques,  1361;  Jeanne,  1349; 
Louis  II ,  13.55  80  ,  1682;  Pierre . 
13.5.5:  Jean  I,  1415;  Charles,  1435 
40;  Jean  II,  1464  66  84  86;  conné- 
table ,  1484  86  ;  Alexandre ,  1440  ; 
Pierre  de  Beaujeu,  1484;  Charles, 
connétable,  1509  15  21  23  24  26  27 
51  ;  Suzanne  ,  1.523  :  Marguerite  , 
1.523:  Antoine,  12.52. 1527  48  .59  60 

62  90,  p.  215;  Jeanne  d'Albrel  , 
1548  72;  cardinal ,  1.5.59  84  85  88 
89;  branche  royale,  1588,  p.  215; 
le  jeune,  cardinal,  1,591  ;  Soissons, 
1612  41:  Blanche,  1366;  Gabrielle. 
1488;  Louise -Bénédicte,  1692; 
Louise  ,  1713;  Busset.  1435.  l'oy. 
-Anghien,  Conilé,  Conti. 

Bourbourg,  1045. 

Bourdeille  (André  de),  1573. 

Bourdillon  ,  1062. 

Bourg,  en  Guyenne  ,  1653;  Bobert 
du.  1 126;  Anne  du,  1559;  maréchal 
du,  170609. 

Bourges ,  vicomte  ,  1100  ;  ville ,  1438 
57.  1594.  1650;  archevêque  ,  1142, 
1593,  1676;  université,  1463;  chai- 
re de  droit ,  16(i5.  Voy.   Berry. 

Biiuraogne  .  ruvaume,  493,  .500  08  11 
23  ()2;  fini  534  68;  Chidebert 
H .  593  ;  Clolaire  II,  613  ;  maires , 
640;  duc,  695;  Childéric  III,  742; 
Cliarles-le-Chauve ,  8.35;  Boson. 
879;  royaume,  888,  1037;  réunie  a 
l'Empire.  1037:  duché  et  comté  , 
830  77  79  88.  956  :  iiremière  bran- 
che royale.  1001 31  37;  comte,  1037, 
1285;  Eudes,  1316:  Philippe  de 
Rouvre,  1316  81  64  65,  J042  ;  am- 
bassadeurs ,  1432  51  70  77  83  , 
1.526,  p.  326;  Rodolphe,  888  ;  Go- 
dégisile,  500;  Childebert,  ,593;  Pé- 
pin ,  695  ;  Charlesle-Chauve ,  836  ; 
Henry,  1001;  Robert,  1001;  Mar- 
guerite. 1313:  Jeanne.  1313;  Phi- 
li|)pe-le-Uardi,  1371  808284  85  91, 
1401  04:  Jean-sans-Peur,  1394, 
1404  07  08  101519  24;  Philippe-le- 
Bon ,  1419  22  24  28  31  35  36  40  56 

63  65  67;  Charles-le-Téméraire . 
14687477, 1678,  p.  326.  etc.;  parle- 
ment de  .  1477;  Marie,  1477  82. 
1508,  1678,  p.  326,  etc.;  duc  de, 
père  (le  Louis  XV,  1682  97  99, 
1702  03  08  12  ;  députés  de  ,  1526  ; 
Marie-.\délai(le  ,  mère  de  Louis 
XV,  1696.  1712  ;  comédiens  de 
riuMcl  de,  1609  73:  étals,  122,3. 

Bourguignons.  1410. 

Bourignon ,  1680. 

Bournonville,  1674  75  84. 

lioulbiUier.  1603  17  43. 

Boutleroiie  .  539. 

Boulteville.  H)27  5i95. 

Bouvard  ,  1634. 

Bouvines  ,  12)4, 1474. 

Biabant,  i)rovince,  1543  54  ;  Jacque- 
line, 1424;  Fran(;ois,  duc  d'Alen- 
çon  ,  d'Anjou  et  de,  1575  78  80  84. 

Bragance  (duc  de),  1.580, 1640. 

Brague  (archevé(iue  de),  1041. 

Brahé  (de),  1661. 

Brancas,  Villars,  1.591  94  95;  duché- 
pairie,  16,52;  maréchal  de,  1712. 

Brandebourg,  Albert,  1525  51;  nrar- 
quis  de,  1609;  Jean  Sigismond  , 
1610  14;  Frédéric  I,  1701:  Frédé- 
ric-Guillaume V  .  1648,  1701;  Fré- 
déric m,  1672  75  77  79  87  89, 
1701  ;  Frédéric  IV,  1701  02;  Fré- 


déric 'V,  roi  régnant .  son  portrait, 
1701. 

Brandon,  duc  de  Suffolk,  1515. 

Brantôme,  1483, 1574. 

Breaulé.  1640. 

Breda,  1590, 1624  25  37  67  70. 

Bref,  1682  90  99.  l'oy.  Bulles. 

Brcme.ville.  1238, 1638  48. 

Bremerfurt,  167.5. 

Bienneville,  1116. 

Brésil,  1.5,55,  1624  ,57  61  63, 1711. 

Bresse,  11137,  1512,  1600  01, 

Brest ,  1371  94,  1681  9». 

Bret.igne  ,  Bretons  ,  province  ,  497, 
929.  1515;  Conobre,  560;  Waroc. 
591  94;  comtes,  636  ,  780.  818  40 , 
1509;  grande,  827,  1603,  1706;  su- 
jets de  la  France  ,  845  ;  Nomenoé. 
845;  Hérispoé,  845  ;  ducs,  877;  re- 
lève de  la  Normandie,  912  92  ;  en- 
tre dans  la  maison  de  France,  1116 
67;Conan.  1116  67:  Pierre  rie 
Dreux,  1116,  1226  30;  Geoffroi , 
1200;  Pierre  Mauclerc,  1230;  du- 
ché-pairie ,  1296  ;  Jean  II,  1296  ; 
Jean  III,  1341;  Jean  de  Montfort , 
1341 64  79  ;  succession.  1341 44  64; 
du  Guesclin, 13,59;  CharlesdeBlois, 
1364;  Jean  V,  1371  79  81  87  9197; 
confisquée,  1379;  Clisson ,  1419; 
Jean  VI,  1419  23  24  ;  François  II. 
1445  6466  68  707274  75^5  86  88: 
Pierre  II,  1448;  Anne,  1488  90  92 
99, 1.505  11  13  1  i  15  ;  union.  1532  : 
parlement,  1553;  ligue.  1589  90  92 
96;  soumise,  1.598,  1604;  comte  de 
Toulouse,  1695;  gouvernement, 
1661;  duc  de,  1712;  états,  1223. 

Bretesche  (la),  1678. 

Bretignv,  1.359  60. 

Brèves  (de),  1593,  1604  17  28 

Brevet  de  retenue,  1692. 

Bréviaire,  1602. 

Brézé  (amiral  de),  1483;  Urbain,  ma- 
réchal de,  163540  43;  duc  de,  1646. 

Briançon.  1709. 

Briare,  1604. 

Briçonnet  (Guillaume),  1494. 

Bridieu.  1643. 

Brie,  1283,  133),  14(i8  69  1594. 

Biienne  (Jean  de),  1092;  Henri,  1620 
43  6). 

BrilTe  fia),  1689. 

Brigadier,  1633  67. 

Briguais  (bataille  de],  1.36). 

Brihuega,  1710. 

Brille  (la).  1616. 

Itrinvilliers.  167^. 

Brion  (Chabot,  amiral  de),  1535  40. 

Brionne.  16S9. 

Brios,  875. 

Biiquebec,1345. 

Briqueras,  1630. 

Brisac.  1638  48  80,  1703. 

Brisgaw,  1675. 

Bri-ssac  (Cbailes,  maréchal  de),  l.VaS 
55  .57  62;  Charles  de  Cossé,  1580 
95;  duché-pairie,  1611. 

Brisson,  1574  89  91. 

Brive-la-Gaillarde,  562,  85. 

Broglio,  1707  0912, 

Brosse  (Pierre la),  1275;  Jacques  oc. 
1615;  Guide  la,  1634. 

Brouage,  1635. 

Broussel.  1648. 

Bruges,  1127, 1300, 1428  ,  1706  08. 

Brun  (.Vntoiue),  1647;  Jean  le,  1383; 
premier  peintre  du  roi,  1664  65  90. 

Brunebaut,  565  68  75  77  »4  88  96  99, 
603  12  13. 


v.i 

Brunswick,  Henri  dit  le  Lion, ±190; 

Othnn,  13'(i;  Gcorsi-,  iH'-':  Geor- 

gc-OuHl.iunic,  ITli;    Chrisuan , 

1C2G,  1711. 

Brusol  (trailé<lc).  KÎIO. 

Bruxelles,  1555  98  ,  11)31  41  95  97  , 

1706  OS. 
Bucelin,  530. 

Buch  (captai  (le),  13Gi  71  97. 
Buci  (lie).  l:i.">J. 
Bude.  ICSiSG. 
Bud(»,  1305, 15't7. 
Billes  (Louise  lie],  1602;  Gucbriànt 

16'(3. 
Biicil  (Sanccrre).  l.ViO. 
Biigey,  888.  10  •>7.  ICOl. 
Bulgares.  807,  929. 
Bul!e;;ncville,  13,")ô.  li."l. 
Bulles  [Unam  saiiclam],  1305  10; 
Clémentines.  1321;  ilor,13.).).  1550; 
sur  les  liénélices  ries   cai<liiiau\  . 
1521;  pour  l'inilnll.  1.538 :  ilél'en- 
ses  denvoyor  pour  les  ,  1.551  ;   in 
Cœna  Domini.  15li8;  conlie  le  roi 
dcNavare.  1585;   ciinlrc  J  nse- 
iiins ,  1(>57;  sur  les  franchises.  1087 
88;  refus  de.  1088  92  93;  Vineam 
Domini,  1705. 
Bullion,  102'»  32  36. 
Bulonilc.  1691. 
Buqnoi.  1018. 

Buigaw  (m.irquis  de],  1609. 
Bur-lcnreM,  1703. 
Burich,  1672. 
Busanci,  .WJ. 

Bnssi  (ir.\inlioise).  1,579  95;  le  Clerc, 
1588  89;  U  bulin  ,  1665;    Lainel. 
1637  78. 
Buste  sur  la  monnaye,  liSO,    p.  160 

C. 


TABI.K    PES    MAIIKKE^. 


Cabinet  (secri'lairediil.  1575. 

Caboclie.  chef  des  Cabocliiens,  IHO 

Caliricres.  15'(5. 

Cailets.  1682. 

Cadix,  1-596.  162(>  86,  1702. 

Caen,  10  17. 

Cahors.  12."  8.  15S0. 

Ca  liavel,  1680. 

Cailus  ,1578. 

Caisse  à  emprunts.  1707. 

Cajetan,  cardinal.  1.590  93. 

Calabie.  rnvaiinie.  '.)7S.  1026,  1503; 

duché.  1.";b:î;  duc  di',  li7(. 
Calais.  13w  60  72  ;  1  'i.51  62,  1518  32 

58  59  64  911,  li«8  96. 
Calcinalo.  170  >. 
Calendrier  1.582,  1699. 
Calignon.  1.598,  1603. 
Calixle,  1120  71. 
Callièrcs,  1697. 
Calmar,  1391. 
Calvin,  Cahinisme.  1529  34  i95359 

C0  76  93,  162128  82, 
Calvo,  1676  79. 
Camaldules.lOOl. 

Cambrai.  Cinibiésis.  Wl  ,  510,  l.ra'i 
81  83  88  9't  95, 16'(9  57  77  78  ;  li- 
?uede,  150S;   tiùilc  de,  1,529  31 
35;  archcvécbc,  1695;  archevêque, 
1698  99, 
Cnmilen,  1602. 
Caminiek,  1676  99, 
Camisards.  1703. 
Camp  du  drap  d'Or,  1520  ;  de  Com- 

piègne,  1698, 
Campagne  de  llsle,  1667;  (de  1746), 

1672, 
Campobassc,  1478  88, 


Campredon ,  1689. 
Camus  (le),  1426. 
Canada,  1604  9:!,  1711. 
Canal,  789, 1604  64  81. 
Caiiaple,  1711. 
Canaries  (iles),  1492. 
Canari  (Jean),  1379. 
Candale  (duc  de),  1620  53. 
Candie.  1572,  1660;  prise,  1669. 
Canonisation,  992, 
Canons,  ,506,  1150. 
Canons  d'.\rtillcrie,  1355  72. 
Canlecroii,  1637  41  57  75. 
Canlelme.  1645. 

Caillons,  1305, 17121,5.  Foi/.  Smsses. 
Canlorbérv.  rovanmc  ,  597  ;  Thomas 
de,  1161  69 '79;   troubles,  1206; 
Cramincr,   1547;    Guill.    Lawd , 
1637  4,5. 
Canns  (.Mclihior),  1269. 
Canut,  1227. 
(^anulson.  1542. 
C.ip  de  Qu'CiS,  165,5. 
Capelle.  1,591,  1636  37  ,50  ,56. 
Capcl  (Hugues), 863,  9,56  87  88.  Voy. 

son  lègue. 
Capilaini"  des  Gardes.  166971  76 9o, 

1703  04  ;  aux  gar.les,  1686  91. 
Capitalinn,  1695,  1701. 
Capiiouls,  1415. 
Capilulaiies.  511.  615,   779  .  800  05 

07  40.  922.  13.)5. 
Capilulationdc  l'empire,  1519,  1658; 

de  .Slrashourg,  1681. 
Capoiie,  .539,  1707. 
Caprara,  1674, 
C.iplal.  Voij.  Buch. 
Captifs  (lé.emplinn  desl.  1193. 
Caiiucins,  1592  99  ,   1604  ;  Capuci- 
nes, p.  213 
Carabiniers,  1693. 
(^arai  èiie,  1647  48  53  55. 
C  ara  Ile,  15,55  56. 
Caraman.  1705. 
C.ara  ,Miistai)lia,  1083. 
Cararic.  .510; 

Carcassonne,  585.  11.56,  12.58. 
Caidinaiix  .  992,  1092  ,  11.56  ,  1245  , 
131316  79.  1465.  1.595:  Henri,  roi 
de  î'oi limai,  1578  80;  béiiélices 
des,  1521;  rang  <lcs,16i4  24  30 
5186  96;  Krançois  duc  de  Lor- 
raine, 1634  38;  Infant,  1636  40 

Cardoniic,  viUe,  1711;   Hugues  de, 

1503. 
Carelto,  1713. 
Cariberl,  566  68,  767. 
Carignan,  1661. 

Carloman,  741  43  46;  fils  de  Pépin, 
768;  gendre  de  Cbarlemagne  ,  771; 
lils  de  Louis-le-Gcrmain  ,  774, 
875  77;  l'ière  de  Louis  III .  879 
80  82  84, 
Carlos  (doin),  1568. 
Carlowitz,  1699. 
Carmagnole,  1639  91, 
Carméliles,  P-  3"^ 

Cannes,  1252. 
Carpeniras,  1313,  1641. 
C.irpi,1701. 

Carrosse,  1404,  1564,  1607. 
Carrouie,  1386,1.588. 
CarroUMJ.  I(i62  tiô. 
Carthagciie,  1G97,  1706. 
Cartel,  ll'>74. 
Cartes  àjouer,  1330. 
Carlulaires,  1193, 

Cas  de  conscience,  1705;    royauj  . 
1135, 


Casai,   1629  30  39  40  M  81  93  95 . 

1706. 
Casilia,   .539. 
Casimir  (Marie),  1645  96;  Jean,  1660 

89. 
Casques,  p.  43 

Cassano,  1705. 
Cassation  d'arrêt,  1632, 
Cassel  (Robert  de).  1322;  ville,  1328, 

1645  77  78. 
Cassini,  1680. 
Cassovie,  1685, 
Castanaga,  1695, 
Casielfollil,  1694. 
Castellamare,  1654. 
Castel-Léon,  1711. 
Caslelnau  (marquis  de),  1655. 
Casteinaudari,  1632.  , 

(!;asliglione  ,  1"06, 
Casiille,  ,\lplion>e.  1088  ;  Constan- 
ce, 1154.  Voy.  Blanche.  Alphonse, 
1274;  ilomSanche.  1285;  Pierre-le- 
Cruel,  1366  67;  Henri ,  1371  ;  am- 
bassaileurs,  1432;  Jeanne.  Ii6272. 
Koj/.  Isabelle.  Philippe  .1505;  Her- 
dinaiid  ,    1516;    arcliiduc  ,    1710; 
connétable  de,  1366,  1647, 
Casiillon,  1451  .  1655. 
Casliuccio  Casliacani,  1354, 
Castro,  16'i0  41  44. 
Catalagironne,  1601. 
Catalans.  1641  40. 

Calaiogne  ,  actes,  1179;  droits  de  la 
France.  1258;  guerre,  1474;  ré- 
\nlie,  1640  13:  le  maréchal  de  la 
Slolhe.  1645:  .Maisin,  16.",0;  Cer- 
vei's,  1651  ;  Schomlierg,  11)75;  M. 
de  Vendôme,  1696  97  :  rarchiduc, 
1706;  duc  de  Noa:lles,  1709;  sou- 
Icvemenl,  1711;  guerre,  1713. 
Calane.  1675. 

Ca'eau-Camiiresis,  1477,  1559,  1639. 
Calelel,  1636  38  505.5. 
Callicrine.  fciiime  de- Henri  V,  1420 
85;   de  Koix  ,   151-2;    de  Médicis, 
1517,  10,57.,  Voije:  Médicis.  D'A- 
ragon. 1,5-29  34  47;  snur  i!c  Henri 
IV ,  1,593  99, 1604;  de  Sieimc,  1376; 
Czarine,  1711. 
Catholicon,  1593. 
Calholique  (parli).  1,562. 
Câlinât.  11)81  90  93  90  97,  1701-02. 
Caudehec,  l.')92. 
Caussin  (le  Pérel.  1639, 
Cavalerie,  767,  1532  87, 1667  92, 
Cavois,  1(;99. 
Ca\enne.  1676. 
Cavei,  1604. 
Ce"  16-20. 

Cécile  (cardinal  de  Sainte-).  16^0- 
Cecrops,  1628. 

Célcstins  (couvent  des),  1299. 
Cenonianicam  ducatum,  790. 
Cens,  992. 

Censures,  996,  1303.   roi/.  Excom- 
munication, Interdit, 
Cenleniers,  P-  •'26 

Cercles  de   l'Empire,  150{';  projetés 
par  les  huguenots  de  France,  1621, 
Ccrila  (la\  1-274  85,  13,52, 
Ccrdaignc,  1462  93,  1707. 
Cérémonial ,  Cérémonies,  1570,  168t 
86  96,  p.  202.  Voy.  Rang,  Séance, 
Préséance ,  etc. 
Ccrignoles,  630,  1503. 
Gerisollcs.  1544. 
Cervera,  1712. 

Cervers,  1651.  '    ,  __  ,  __ 

César  1056,  1.532,  1649  74  80,  1715; 
Monsieur,  1598, 1614  -26, 


Cession,  1526  35. 

Celle,  lOGG.  1710. 

Cévcmies,  1703  Oi. 

Chabannos,  liGl,  1512  21. 

Chabot,  IGJS  i9;  Biion,  1535. 

Chaciisc,  593. 

Chaire  lie  Ibéulogic,  1230;  de  droit, 

1605  80. 
Chaise  (le  Père  la).  170<.>. 
Chalais,  i62GG3. 
Clialard  1635. 

Chaloiis,  593,  0)2,  1428,  1589  91; 
maison,    13G6.    158't;   l'hilibcrt , 
15-27. 
Chalus,  1193. 
ChambonI,  15 '(7. 
Chambre  (l'hil.  de  la),  1,")32. 
Chambre, juridictions,  des  monnaies. 
1551  ;  nn-pirtics,  1,57G;  à  Cliàlons, 
1589;  de  ^|)ire  ,   1633;   ilejiislice, 
1621  61;   de  ledit,   1669  79;  des 
comptes  .  12,')8,   1556,  16S8;   de 
Sieu,  16S0  97. 
Chambrier.  p.  8i 

Ciiamier.  1398. 
Chamiilarl,  1699,  1701  08  09. 
Cliamilli,  1()72  717G  81   98,  1703. 
Charii|i  de  Mars.  7(>7.   1305,1715; 

du  mensonge,  833. 
Champagne,  due.  (JU);  Charlcs-Ie- 
Chuuve.  8i0;  iCules.  ]0:!137;  Tlii- 
baud,  lOiO.  1137  i2^0yl  ,  I20i; 
AliX.  1226;  Tiiiliaut  V.  1252;  Thi- 
baut Vi,  li^Oi  25  26  3S  52  ;  Vil , 
1270;  Henri,  1283;  .leaunc.  1283, 
96.1331;  rèiini(Mi  ilii  comté  de. 
1290;  piovince  .  1301  6'»  65.  liG8 
69,  1G39,  42,  1705;  Jean  de  Con- 
nans,  maréchal  de,  1358,  p.  lOG. 
Chiimpagni-Saiiit-Uilaire,    village  , 

507. 
Chamiiigni,  1024. 

Ch.uiec  lier,  garde  des  sceaux,  quelle 
esl  celtccli.n-;;e,  1309:  Lalilli,  1315; 
prand  consed,  1597;  indull,  1538; 
Po\el.l.yift;   BM.igne,   1.57'»;   les 
sceaux,  1.590;  Chaieauneuf,  1632 
43  ÔO;  Seguier,  1639  50;  autoiilé 
1678;  Ponicliartiain,  1699,  171i; 
Vois  n,  171 't;  arch(  vèi|uede  Reims, 
p.  Cl ,  82, 155;  Marie  de  Bourgogne, 
l'(77;  de  N.ivaire,  1598. 
Chandos,  1364  69. 
Chanoines,  8li. 
Chant  grégorien,  789. 
Chantelles,  1,523. 
Chanicloure,  1631. 
Chanlilli,  l.i39,  1686. 
Chantoee.  1439. 
Chanvalon.  1.594. 
Chapeau  des  cardinaux,  1245. 
Chapelle  (Sainte-).  12G9  83,1316; 

royale,  1324.  , 

Chapelles  i^di's),  1627. 
Chaperon,  13,58. 
Cha|)ilrc.  1561. 
Charenton,lG47  49  82. 
Charges,  militaires,  création  de,  1522, 
1690;  de  la  couronne,  1600;  véna- 
lité. 1515  ,  1.522  ;  publiques  ,  1567  ; 
de  judicature,  pris  fixé,  1665;  nou- 
velles, 1689. 
Charihert,  62830,  731. 
Charité,  ville,  1577;  frères  de  la,  1602; 
chrétienne,  1605;  établissement, 
1684. 
Charlemagne.  Voij.  Charles. 
Charlemoiit,  1.5.58. 1678. 
Charleroi,  1667  68 72  77  90  92  93  97, 
170113. 
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Charles,  Saint  Boromée,  1576;  Mar- 
tel, 688,  714-15  19  25  32  34  37  39 
41  47  ;  Charlemagne  ,  sou  portrait, 
813,  1150,  p.  43.  Voyez  son  rè- 
gne ;son  lils,  lelilsaiiiéde  Cliarle- 
magne,  7Si,  789, 80007;  le  Cliau\  e, 
830  36  75.  p.  43.  Vin/,  son  rèi-ne  ; 
le  Gros,  877.  80  82 8i  85  88.  l'ov. 
son  légu  ■  :  <iit  le  Sin:ple  ,  877.  79 

84  ;  roi  ilc  Provence,  8,55  ;  due  de  la 
bas.se  Lorraine,  9,54  74  87  88  92; 
le  Bon,  1127;  IV,  dit  le  Bel,  1310. 
Voy.  son  régne  ;  V,  encore  Dau- 
phin ,  1355  57  00.  Voyez  son 
règne,  son  porlrail,  1380;  Vl. 
V  son  règne,  purlraitdesoii  règne, 
1422;  VU,  1415  19  20.  Voy.  .sou 
règne,  son  portrait,  1457;  Vlll. 
Voy.  son  règne,  Sun  portrait,  1597; 
IX.  Foi/,  son  règne,  son  portrait; 
1.574:  cointa  d'Anjou,  1245  55  70 
83;  le  Boiteux,  1255  83  85;  de  Do- 
ns, 12.55,  1382;  de   Valois,  1283 

85  92  96  99,  1305  15  24  ;  d'Anjou  , 
1331  ;  de  lilois.  1364  69;  duc  de 
Berri,  1464  60  68  72;  duc  de 
Bourgogne,  l'tGT  7.S.  1678;  père  de 
Louis  Xll,  1407  10  15;  X.  soi-d- 
saiit  roi  de  l'rauC'-.  1.590  91  ;  em- 
pereurs. Cliai  les  IV,  Î2i5,  1355; 
Quint,  1500  03  05  12  14  16  18  23 
25  30  32  3»  30  39  41  4i  47  48  53 
50.  16(>178;170l,p.  ISS;  VI,  920, 
1087.  1713  14;  VU,  920.  1707;  roi 
d'Lspagne,  II,  1007  70  79  808185 
89  98,  1700,  p.  322;  rois  d'Angle- 
terre, I.  1625  29  37  39  43  45  49  53; 
II.  1649  50  54  .58  59  62  ()8  70  74 

77  78  85  ;  roi  de  Navai  rc  ,  dit  le 
Mauvais.  1352  55  57  58   60  64  ()5 

78  80  87,  p.  43;  rois  de  Suède,  X, 
1654  57  59;  XI,  10110  lûm  71  75 
78  97;  XII,  1700  04  00  OS  09  11 
13  11  ;  sou  poilr.dt  .  1(07;  due  de 
Lorraine,  1585;  IV,  V.  Voy.Lut- 
rarne:  due  de  lionrgogne,  dir  le  Té- 
méraire, 1401()8  70  77,  p.326,elc.; 
comte  de  Flandre  ,  dit  le  Bor., 
1127. 

ChariolIcdelaTriniouiUe,  1588  96; 

de  la  .Mari  k,  1591. 
Charmes.  1633. 
Charnacé,  1631. 
Charni,  1572. 
Charolois,  1598. 
Chaiost,  1672  73. 
Charpentier,  1628. 
Chartes.  875,  922,1067,  1103  93, 

1215  75. 
Chartier,  1580. 
Chartres  ,  ville  ,  1124  ,  1156  ,  13.59. 

1408. 156288  91  94;  Thibaud,  122<;; 

évéïiue  de,  1622;  mademoiselle  de, 

1698;  due  de,  1G61  83  92;  d'adresse 

de,  1680. 
Chartreux,  1067,  p.  112 

Chasse.  1483.  1510. 
Chalearrbriant  (comtesse  de),  1521; 

édit  de,  1551. 
CIràteaudun,  1226. 
Chàleauneuf  (l'Aubespinc  de),  1611 

32  43  50  .52  ;  ambassadeur,  1689  ; 

l'abbé  de,  1697. 
Chàteaurenaud.  1688  91.  1702  03. 
Chateau-Saint-Ange,  1,527. 
Château-Thierry,  1575  83  91,  1642 

51. 
CIràteau-Trompcllc,  1451,  1653. 
Chàteauvicui.  1011. 
Châteaux  rasés,  1608. 


Vil 

Châteignerale  (la),  1547. 
Chàtel,  1457;  Jean.  1594. 
Chàtelart,  1524. 
Cliàtelet,  1684. 

Chaiillon  (comte de),  1228;  Gaucher. 
1245;  Hugues,  1245;  maréchal  de, 
l.")21:  Odii,  1532;  Gaspanl  ,  maré- 
chal rie,   1635  41;  duc   de,    1648 
49  ;  duchesse  de  ,  1651  55  ;  duché , 
1088. 
Châtre  (la),  1.504,  1610  43. 
Clralté,  1651  70. 
(:hattrs(Aimarde),  1589. 
Chaulnes   (maréchal   de),  1639  40; 
duc  de,   1665  90;  duché-pairie. 
1711. 
ChaumonI,  1032,  1488:  maréchal  de, 
1509  11;   chevalier  de,  1684  86; 
corrrté,  1622. 
Chauvel,  1675. 

Chavigni,  1410.  Toi/.  Bouthillier 
Chef  du  Coirseil,  1667. 
nielles,  58'»,  656  70. 
Chemcras,  1628. 
Chemeraul,  1639. 
Chêne  de  Charles  11,1060. 
Cherbourg.  1394.  1665  92. 
Clievalier,  Chevalerie,  8iO;  du  Tem- 
ple ,  992;  armoiries,   1149;  de  S. 
Jean  r'c  Jérusa  errr,  1309  69,  1522; 
de  l'Ktoile.  13.'0;  crié  par  l'emrie- 
reur,  1415;   rie  S.   Michel ,   1409; 
de  M.rlte,  1.530;  lorrrno  s,  1559;  du 
S. -Esprit.  1579,  1020  33  52  89;  du 
Gurl,  1351;  d'honireur,  1080.  Voy. 
Ordre. 
Chi'vair-Li'gers,  1043  65. 
Cheierni,  15889»  95.1672. 
Cheveux,  654, 1191,  15-1  IJ7.      p.  47 
(^hivreiise  (madame  de),  1626  43  50 

5161. 
Chiar-i,  1701. 
Chiavène,  1625. 
Ch'cn  ii'Aul)ry,7E0. 
Chièvres,  1505. 
Chillreaiabe,  988. 
C.b'gi,  1648  (i2. 

Childelrcrt  I.  511  58;   II.  575  96; 

lIl,suiiioirrrrié  le  Juste,  695,  711. 

Chridér  c  1,  481;   II  ,  654  56  70  73  ; 

111,742  50;  toirrlieau  de,  1055, 
Chilpi'ric,roi  des  IJou.giiigrrons,  493; 
I,  .562  84;  II  ,  715  19  20;  fils  de 
ChariDcrl,  628. 
Chimie,  1673. 
Chinei,  1681  92  97. 
Chinon,  1431. 

Chipre,  118991.  1630;  Alix  de,  1226. 
Chirurgie,  opération  de    la   pierre, 

1474. 
Chivas.  1562,  1639  41,  1705. 
ChoisenI,   p.  65;   Duplcssis-Praslin, 
16 '13;  Claude.  1093;  duché-pairie, 
1665;  duc.  1573. 
Choisi,   sirr  l'Aisne.  711;  mademoi- 
selle. 1693  95;  abbéde,  1884. 
Choirsène,  .562. 
Chranrne,  .556  60. 

Chrétien.  Christianisme,  496,  597; 
litre  de  roi  très.  875,  1137.  p.  148 
Christiandsiadt,  1078. 
Christiern  IV.  Foi/Danemark. 
Christine,  Suède,  1632  36  46  47  53 

54  57;  Savoie,  1038  '39  41  42. 
Chroniques  de  S.-Denis,  1150. 
Chronologie.  1604. 
Churchill.  1C88, 1712.  Voy.  Marlbo- 

rongh. 
Cinq-Mars,  16394245. 
Cipierre,  1574. 


Vll.t 

Ciialion  ,  au  concile  ,  1511;  de  Mal- 
le, 171 'i. 
Cileaux.  1092. 
t;iiidail,170G07. 
Cixilanc.  818. 
Clain,  rivière,  jOT. 
Clairaut,  168-2. 
Claire-Euijfnie,  1598. 
Clairvaux.  1113. 
Clameur  de  liaro,  912. 
Clarcnce.  1421  57  70  71. 
Olarendon,  1628  62  73. 
ClarKc,  16.-.0.  ^    _.„^ 

Claude,  lenime  de  François  I.  Io03 
05  li  3't  :  de  Lorraine,  163i;  mi- 
nistre, 1679. 
Cliiussc,  1.575. 

Clémence  de  Hongrie.  1314  16. 
Clémenl  (sHinl),1150,12fâ;  lV,12oo 
.58;  V,  1305  09  13;  VI,  13'i8  ;  VII, 
anii-pape.  1379  82  83  89:  VU. 
1.521  23  2.5  27  29  ;  VIII  .  1.593  98 
99,   KiO'i;   IX,     1662   69;    XI, 
1700  09;  Jacques,   1589;  famille, 
I2U. 
Clénicnlines,  1321. 
Clerc  vie),  chancelier,  1420;  Bussile, 

1589;  du  .secret,  1309  41. 
Clcisé,  clercs  .  clersie  ,  822,  27  40  , 
992, 1001.  1189, 1206  23.  1316  29. 
1447.1561,  16:!3  34  50  82  93. 
Clcrmnnl,  concile,  1092,   1124;  vi- 
luel,  1584:  Jlonloison,  1619:  vil- 
le, 1632 ,50  54;  Simon,  1269;  Raoul, 
1292;  Bourhon,  1324  29;  Robert  , 
13.58;  collège,  1.574,  1618  :  comté, 
1661  ;  comte,  1692. 
Clèves,  pays,  1610  14  79;  duc  de, 
1.543;  Aline,  1547;  Marie,  1573  ; 
Henriette,  1.574;  .lean,  1609. 
Cliclii,625. 
Ciitntcla .  1.567. 
Clignancourl,  9î3, 
Clisson.  \illc.  1702;  Olivier  de,  1344 

S0S7  91;  Marguerite  1419. 
Clilon  (Cuillaume',  1116  20  24  27. 
Clodion.  481. 
Clodoalde .  533. 
Clodoberge,  5//, 
Clodomir,  511  23  33. 
(Jodoric,  510. 
Clotaire  I.  .51162;  11,613  28;  III, 

656  70  71;  IV,  719  67. 
Clotilde,  493,  511  23  31  43;  fille  de 

Contran,  577  90  93. 
Clouil  (saint),  533. 
Cloue  ou  Clové,'507. 
Clovis,  822.  Foi/,  son  régne  ;  fils  de 
Chilpéric  I,  .570  SI;  fils  de  Cliilpé- 
rie  II,  636  44;  111,692  95, 
Cluni  (fondation  de),  910;  église, 
1180;  Hugues,  1321;  Pierre  de, 
1440. 
Coadjuteur,  892;  de  Paris. 

Reiz. 
Coldentz.  1688. 
Cocherel,  l;?64. 
Coches,  par  la  ville,  1563. 
Cochillac,,539. 
Coconas,i.574  76. 
Code  ThcoiJosirn.  511.  1137 
Jusiinien ,  1137;  Marillac 
Frédéric,  1701, 
Cœtier,  l'iSS. 
Cœtlogoii,  1674,  1703, 
Cœur  (Jac(|ues),  1445,  51  61. 
Cœur  des  Rois  et  Reines 


Voi/e; 


1680  : 
1629; 


Cœuvrcs,  1623  24 
1648;  maréchal  de 


p,  202, 
225,  322 
duché-pairie , 
1704. 


HBLF.    DES    .n.VTlERBS. 

Cœverden,  1672. 
Cognac,  1302.  16,51. 
Cohorn,  1588,  1692. 
Coigneux  (le),  1631. 
Coigni,  1643  97  ,  170914. 
Coislin,  1573,  1640  43  63. 
Cokesberg,  1677. 

Colbert,  1380. 1422,  1611  61  63  65  67 

79;  son  éloge.  1683.   Von.  Croissi. 

Coligni  lamiral  de),  1.534  57  60  69  70 

72  75  84,  1688  :  d'Andelut ,  1590  ; 

combat,  1643;  S.  Godard  ,  1664. 

Coliuure,  1642, 

Collation  de  Bénéfices,  1313  97, 1415, 
15.53,  p.  17,  etc.,  326 

Collège,  1179, 1215, 1302,  1499,  1531 
74,1618  63  73.  p.  104 

Colloriue,  1.561. 
Collorcdo,  1635  .%, 
Cblmar,  16;i6  75. 

Cologne,  510,  612,  1474,  1642  54  70 
73;  électoral,  1688;  électeurs,  1637 
71  74  79,  1701  061314. 
Colomb.  1492. 

Colonel  des  gardes.   1661  72  :  géné- 
ral de  rinr.inlerie,  1544,  1661;  de 
la    cavalerie  ,  1.567  ;  des   Suisses  , 
1573  8».  1603  43  47  61  94;  de  dra- 
gons, lo70. 
Colonels.  1  61. 
Colonie  de  Prolestans,  1555. 
Colonne  (Sciarra),  1303;  connétable, 

1661 
Combalet,  1620  38. 
Combats,  iiarliculiers  ,  a  outrance, 
1040,  1258,  140i,   1547  78  79, 
1621,  p,  43,  etc.;   à  la  barrière, 
1559, 
Come  (lac  de),  1636. 
Cùme,  duc  de  Toscane  ,  1614. 
Comédiens.  1609  73. 
Comète,  840,  1263,  1297,  l(i80  82. 
Comlnes.   ville,  1645  47;  Philippe 
de,  1472  86,  P-  155 

Commande.  1.397. 
Conimaiidenient  des  troupes,  1627; 

chancelier  Séguier.  1639. 
Commerce,  Saint-Eloi,  628;  prix  de 
l'or  et  de  l'argent,  840;  Cluni, 
992;  interdit  au\  ministres,  au.\ 
présidents,  13,55,;  marine  ,  1380; 
du  levant ,  1-4,86  ;  ile  de  Rhodes , 
1,522;  avec  l'Italie,  1560;  IIoll.iM- 
dais  1604;  surinlenilant ,  11)27; 
dilTérence  de  celui  d'orient  et  d'oc- 
cidei.'!,  162S;  Maroc,  1635  ;  édit, 
16()9;  traité,  1604,  1714  ;  conseil 
de,  1700. 
Cornininges,  comlè,  1443  85;  Odel 
d'Aidie,  comte  de,  1469  88;  ne- 
veu de  Guitaut ,  1650  ;  évéque  , 
1650. 
Commissaires,  Commissions  ,  mlxsi 
Donunici,  1136:  Rrion ,  1540; 
Condé,  1560;  Biron,  1602;  la 
Vallettc,  KkîS;  Fouquet,  1661: 
maréchaux  de  France,  p.  1S1 . 
sceaux .  P-  189  326 

Committimus,  1,566. 
Communautés,  1269. 
Conmiunes  .992.   1135;  parlement 
d'Angleterre,  1258,  p.  326 

Communication    de  l'Océan  et   du 

Pont-Euxin.  789. 
Commutation  de  peine,  1474,  1661. 
Comnène  (l.sa.ic).  1189;  Alexis,  1148, 

liOi;  Amie,  1148. 
Compact  breton,  15.53. 
Compagnies  (grandes).  1361 66;  d'or- 
donnance, 14'«5.  1600:  des  Inde». 


lt)65;  de  gendarmes  écossais,  1690. 
Comper,  1595. 

Compiégnc,  562,  7.56, 888,  987, 1026. 
14-2830;  traité,  1624;  séjourdu  roi, 
1649  ;  revue  ,  16fJ6  98,  p.  213  ;  fo- 
rêt de ,  1324. 
Comptes,  premiers  présidens  de  la 
chambre  des;   Montpellier,  1477; 
Paiis,  1686. 
Comte  de  Paris.  99-2. 
Comte  du  Palais,  1302, 
Comtes  (anciens),  800  40,  1-225  73. 
Conan.  1116  67. 
Conception  (iriimaculi'e),  1387, 
Conciles  (droit  d'assembler  les),  p.  43; 
convocation  ,  1688;  d'Agde,  508  ; 
d'Orléans,  511;  de  Paris.  61,5, 1-206; 
desEslincs,  743;    de  Ronie.  775. 
996,  1056;de  Francfoit,  79i;    de 
Nicèe,  794;  d'Aix-la  Cha|)elle,81i, 
ii-2i;  de  Tou  ouse,  840;   de  Cons- 
taniinople,  867;  de  Florence,  867. 
1438  39,   de  Savonnières,  875;  de 
Tro>es.  877.  1103;  de  Trêves.  945; 
d'Ingelheini,  945;  de  Reims,  de  S. 
Basic.  988;  Aix-la-Chapelle,  Mou- 
zon.  988;  de  Tolède,  1001;  deCIcr- 
monl   1092  ;  de  Pditiers,  1100;  de 
Reims,  11-20  48:  deClernionl,  do 
Beauvais,  de  Vienne  et  Chartres, 
1124:  d'Estampes,  1130;  de  Sens, 
1140;  de  Soissons,  Ui0;dcTai- 
laaone,   1179;  de  I.alian,  1179, 
1215,1511  1214   15  .53;  de  Lmii- 
bez,  1-206  ;  de  Tours,  1-2-23  ,  1510; 
deLjon,  1-245  74,  1512;  devien- 
ne, 1309;  de  Scnlis  ,  1315;  de  Pi- 
sé, li08;  de  Constance,   1408  15 
:iS,   15,53;   de  Basic ,  1387,   1431 
32  35  38  39;  transféré  à  Ferrare, 
1438;  Florence,  1438  39;  de  Pise-, 
1510  11  14;   transféré  a  Milan, 
1511:  de  Trente,  l'oi/- Trente,  Ai)- 
pels,  11303,  1,585,  1688. 
Concini,  1612.  Voij.  Ancre. 
Conclave.  1-242, 1.590. 
Concordat,  973,  1447  61,  1.515  17  53 
60  84,1688  95,  p.  326  etc. 

Concubinace,  1001. 
Condé.  ville,  16495556  78;  François, 
comte  d'Anghien,  1546;  ,Iean,duc 
d'Anghien,  1,557;  Louis  1, 1560  62 
67  69:  Henri  I,  1569  70  72  74  76 
84  85  88;  cardinal  de  Bourbon, 
1,591;  Charlotte  de  la  Trimouille  , 
1596;  Montmorenci,  1(!00;  prin- 
cesse île  ,  1610;  Hcmi  II  .  1.588; 
1009 10  14 16 19  28  36  38  39  41  46  ; 
Louis  II,  1598  ,  1643  52  59  68  69 
72  74  75;  son  portrait,  11)86; 
Claire-Clémence,  1()7I:  Henri  Ju- 
les, 1675. 1709;  Lorris  III,  dit  M.  le 
Duc.  1685  8892, 1710;  Louis-Hen- 
ri,171013;  Louise  Flisaticth,  i;i3; 
princesse  de  ,  1671  85  ,  hôtel . 
KilO. 
Confédérés,  1.560. 

Conférence,  de  Lvon,  ,"00  :  Péronne, 

1468;  Trojes.   1.563:  .Nérac.  1579; 

Surcsne  ,   1.593  ;    Fontainebleau  . 

1600;  porte  de  la.  1()53. 

ConfessiMirs  des  Rois.  1103,   12ti9. 

1603,  1709. 
Confession,  accorilèe  aux  criminels, 

1:î97;  d'Augshourg.  1530. 
Confirmation  des  Papes,  774.  817 

23  -27  40. 1067. 
Conliscatron.  1050,  1203  23  92,  1321 

31  69  79  1470, 
Conllans  (traité  de).  1465  66  68;  le 


1659;  Ellennc  de ,  1346;  Jean  de , 
1358;  marquis  ilc.  1678.  1705. 

Confréries,  12()9,  liOl.  1576. 

Congré;;alion  de  SaiiU-Maur  ,  16-21. 

Coiijîiès.  pour  la  pari.  Wcstphalie  , 
Iftii  47  74;  de  Nimègue,  1675; 
Courtrai.  1680;  RisMick.  16'J7  ; 
Gertruflembeig.  1710:  Ulrecht , 
1712  15;  abolition  du,  1677. 

Coni,1641  «Jl. 

Coiiigstiiark,16î5  48  78. 

Conimbre,  ll'ii). 

Conjuralion .  de  Ficsque  ,  1547  ;  de 
Salsède.  1582. 

Conrjestasgio.  1.578. 

Coniiéluble,  charge.  807,  1223, 1567; 
Uuguesclin.  i:i6(i  69  80  ;  Douglas , 
li2l;  Riehemoiid  ,  142(>  28  31  36, 
p.  57;  Bourbon,  1523;  Lesdi- 
guiéres,  l(i22  ;  rang,  1624;  char- 
ge, 1627.  p.  251;  de  Castille,  1366; 
de  Portugal,  1580. 

Conobre,  560. 

Conrad,  empereur,  912;  II,  103'; 
m  ,  1103  45  '«8  50;  IV,  1189, 
1255  73;  marquis  de  Monlferral , 
1191. 

Conradin,  1255. 

Conrart,  1635. 

Consarbrick.  1675. 

Conscience,  liberté  de,  1532  ;  cas  de, 
1705. 

Consécration  des  papes  ,  827  45. 

Conseil  du  roi .  1380.  1401  8'i,  1617 
24  39  89  90  97;  extraordinai- 
re, 1.560;  d'état,  1590  91  ;  de 
l'union,  1589;  de  régence,  16'i3  , 
1714;  chef  du.  1667  89;  deBrisac, 
1680;  de  Tournai,  1668;  arrêt  du, 
170't;  grand,  l'i97  ;  de  commerce, 
1700  ;  de  dépêches,  1682  99;  de  D- 
nances,  1688, 1714. 

Conseillers,  jugeurs,  1344;  création, 
1690;  d'état.  1697. 

Consignations,  1,563. 

Constance  (concile  de),  1408  15  38. 
1553;  femme  de  Robert,  996.  1026 
31;  femme  de  Louis  le-Jeune.  1)54; 
d:  Bretagne.  1116  67;  héritière  des 
Deux-Siciles.  1026,  1186,  1226  55; 
ministre,  1688. 

Constantin  ,  ville  ,  1651;  anti-pape, 
767  ;  le  Graml.  511  ,  753  55.  1001 . 
1186.  1315;  Copronjme,  751  56 
36  ;  son  lils.  796. 

Constantinople.  empire,  1186;  ville, 
539;  révolution.  796;  concile,  8^7; 
prise,  1204.  1451;  patriarche.  1215; 
Baudouin.  1223;  11, 1238 ,58  82  99; 
cédée  à  Charles  VIII  ,  1494  ;  am- 
bassadeurs, 1593,  1683  89;  arme- 
meni,  1714. 

Constcllailon,  16G0. 

Constitution  de  Childcbert,  593;  de 
Constantin,  7.53  :  de  l'empereur 
Frédéric  ,  1315  ;  de  Charlemagne  , 
p.  43;  sur  le  quiétisme,  1699;  Uni- 
(jenitus,  1714;  de  Henii  VI,  1345. 

Consuls,  dignité,  .508,  740,  1056;  ju- 
ridiction des,  1564, 

Contade,  161/. 

Contagion.  1503  96.  Voy.  Peste. 

Conlarini,  1648. 

Conli  (François),  1589  92,  1614; 
Louise  de  Lorraine. 1631;  Armand. 
104850  51  54  55  57  6lî  ;  Louis-.\r- 
mand,  1685  ;  François-Louis.  1685 
88  91  92  94  97  99;  son  éloge,  1709; 
Anne  Marlinozzi.  1709:  Louis-Ar- 
mand H,  1709  13;  Marie-Anne  , 


TABLE   mis    M.\1'IERKS. 

1667  85  95  97  ;  Louise  -  Elisa- 
beth .  1713;  Marie-Anne.  1713; 
Louis-Fran(.ois,  1691  ;  son  éloge, 
1709. 

Continence  de  Charles  VllI,  1495. 

Contreras.  1595. 

Contribution  lies  monastères,  840; 
des  curés,  840;  bulle  contre  la, 
1568, 

ContrOleur-général,  1611  61 83  89  99, 
1708. 

Contumace,  1631. 

Convenant,  1639. 

Convention  assemblée  en  Angleterre, 
1689. 

Cop,  1547. 

Copernic,  1633.  1703. 

Coprogli.  1675  83. 

Copronyme.  f'oy.  Constantin. 

Co(|uille,  1.574. 

Corbcil,  ville,  1.590;  comte  de,  1108. 

Corbie.  ville.  1636;  monastère,  656. 

Corbiéres.  1328 

Corbin  (gentilshommes  au  bec  de), 
1477. 

Cordeliers.  1387;  cordelières  ,  1292. 

Conlemoi,  1661. 

Conloue  (Gonsalve  île).  1495,  1501. 

Corinthc,  archoéque,  1649. 

Cornaro,  11S9. 

Cornouailles,  Richard,  1273. 

Cornuel  (madame).  1675. 

Corsaires.  1665. 

Corse  (île  de),  1553  54;  garde  du  pa- 
pe. 16()2. 

Cortez  (Fernnnd),  1521. 

Cosaques,  170S. 

Cos-a  (Jean),  1480. 

Cossé  (.\rlus  de),  157074  75;  Jeanne 
de,  1580. 

Cosse  de  (ienest,  ordre,  1234. 

Cottes  d'armes.  1149. 

Cotton(père),  1603. 

Couci  (seigneurs  de).  1108;  Enguer- 
land.  1226.52,  139i. 

Coulaiiges  [M.  de).  1689. 

Coulon,  1479. 

Cour,  des  pairs.  1200;  plénière,  767  ; 
de  justice  ,  1305,  1419;  des  aides  , 
1355,  1631;  ilc  Normandie,  1499; 
des  moines.  1551  ;  le  roi  écrit  aux 
cours,  1643. 

Courayer.  1577. 

Couriers,  1480. 

Couronne  d'épines.  1238;  de  fer, 
818  ;  impériale  ,  818 ,  912 ,  1022 , 
1355;  de  Rome  ,  973  ;  de  France  , 
954  88  92,  1215,  1316  36  60  .  1420 
68,  1548  84  85  8S  90  ,  11.07,  1714  ; 
office  de  la,  1.584,  1607,  p,  57 

Cours  (le).  1615. 

Cours  public  de  sciences,  1673. 

Courlanvaux,  1692. 

Courlenai  (princes),  1603. 

Courlin.  1607  79. 

Courtrai,  130216,  1646  48  67  68  80 
83  97,  1706. 

Cousin,  tilre.  p.  189 

Coussai.  1617. 

Coutras.  1587. 

Coutumes.  992,  1067,  1316,  1580; 
de  Normandie,  1  V.I7. 

Couvent,  787,830  31. 

Crammer,  1547. 

Cramoisi,  1642, 

Craon,  ville.  1591;  Pierre,  1391  97. 

Cralo,  1,580  82  95. 

Créations  des  charges,  1690. 

Crc(  i ,  plénipotentiaire  ,  1697  ;  b.a- 
taille  de,  13U 


IX 

Crémieu,  1356. 

Crémone,  1512,  1648,  1702. 

Crénan.  1695. 

Crépi,  ville.  1544;  traité.  1477. 

Créqui  (Charles,  maréchal  de)  1611 
25  29:30  35  38;  duc  de,  lOiO  62; 
François,  maréchal  de,  llit)7  68 
70  72*75  79  83  84  87:  marquis  de, 
1702;  duché  éteint,  1711. 

Crescent.  996. 

Crescentin,  1705. 

Crcssels,  1028, 

Crcutznac,  1044  88. 

Crevant,  1423, 

Cièvecu'ur  (fort  de),  1672. 

Grillon,  1588. 

Croisades  (première),  1092.  1108;  se 
coude,  1145  48  49  50;  troisième  , 
1189;  em[iire  des  Laliiis.  1204; 
Albigeois,  1206;  particulière,  12;i8; 
cinquième  ,  1245;  sixième,  1269, 
1303  09  13  20  24  29  ,  1465     p.  326 

Croisés,  1189,  1.588.  p.  61 

Croissant  (oriire  du).  1269. 

Cioissi,  1668  75  79  84  89  96. 

Croix  (vraie),  1238;  juïïeinerrt  delà 
803;  de  saint  Lo,  I  4S3. 

Cromwcl,  1642  44  45  48  50  53  55  57 
58  62. 

Crosse,  1120,  1215. 

Croslolo,  1702. 

Croui,  1505. 

Cuba.  Ii92. 

Criéva  (Bertrand  de  la).  150Î. 

Cugrriéres,  1329. 

Cuirasses,  p,  43 

Cuirassiers,  1072. 

Cuise  (forêt  de),  1324. 

Cujas.  1137,  1574. 

Cujavie  (^évêque  de),  1697. 

Cumberland  (duc  de),  battu  par 
Louis  5V,  1588,  1709. 

Curés,  840.  1594  ;  présence  néces- 
saire. 1682. 

Curlande.  1711. 

Cycle.  743.  1064. 

Cjdnus,  1189. 

Czar.  1479, 1611 42  98, 170009  11 14 

D. 

Dachtein,  1675. 

Dagobert  1 .  622  44  ;  II,  65'»  56  70  73 

78;  III.  711  15;  Dis  de  Childéric 
II,  673  88. 

Dasuesseau,  1594,  1600  90;  son  élo- 
ge, 1699. 

Daim  (Olivier  le),  1485,  p.  155 

Damas,  1148, 

Dame,  d'honneur,  1600  19  63  65  80  ; 
d'atours,  1680;  du  palais,  1673. 

Damiclte,  1249. 

Dampicrre  (Guill.  de).  1245;  Gui. 
1245;  les.. 1258. 

Danrville  (Charles),  1559  74. 

Damvilliers   1637. 

Danlelot.  1.590. 

Danemark.  1127.  1391, 1660,  p  40; 
interrègne,  p.  154;  \VaMemar,1542; 
Christiern,  IV,  1626  27  29;  Frédé- 
ric III,  1659  60  66  67;  Christiern 
V,  1675  78  99;  Frédéric  IV,  1710 
11, 

Daniel,  fils  de  Childéric  II,  673,  715; 
jésuite,  875,  1713. 

Danois,  539,  807  23, 1632  73  78 170fi 
10. 

Danseurs  de  corde,  1389. 

Dante,  1299. 

Dantzic,  1238. 


Danube,  jonction  au  Rhin,  789. 
Darnley,  1587. 

Darmsudl  (de),  1696  97,  170'. 
Dates  (petites),  1550;  iiiccrlitudedes, 

1560.  roy.  Ere  cl.réliem.o. 
Dauphin,  Philippe  ""nib"'.  ,13 19, 

Charles,  1355  57  o8  6t  80;  Louis 

lii015- Jean,  141d;  Charles  IU, 
1W5  19' 21  36  40  45  .5()  57:  Fran- 
çois 1536  51  :  Henri  ,  15Î2  M  ; 
Fr.iiiçois  ,  15'i8;  Monipensier , 
1589;  Monseigneur,  1661  7i  88  93 
9i  98 ,  1700  11 ,  père  du  roi , 
1712  ;  lils  de  Louis  XV  ,  1709. 
Dauphine  (  Marguerite  d'Ecosse  )  , 
1W6  p.  15't:  Marguerite  d'Autri- 
fhe  ,  1482,1556,  p,  160;  Marie 
Stuarl,  1558;  Marie-Anne  de  Ba- 
vière. 1680  90;  Maric-.\delaïde  , 
1696  97,1712.  ,,.  „^ 

Dauphine.  879,  1037,  1349,  14'»3  80, 
1509  48  75:   d'Auvergne,   1589, 
1692  :  étals,  1223. 
Dauvel  (lean),  li65 
David, 789;  I,  roi  d'Eeosse,  1369. 
Déhounaire  ,   esplieation  de  ce  mot , 

8i0. 
Décimes.  Voy.  dinies. 
Déclarations  sur  l'hommage  que  le 
roi  rendait  à  ses  sujets ,  1100  ;  sur 
les  Juifs,   1315;    olVucs  du  parle- 
ment, 1387;  contre  les  assassnis  de 
Jean   Sans-Peur.  l'(20;  contre  le  | 
duc  de  Bourgogne ,  1470 ,   p.  laâ; j 
pour    les    mer(  uriales ,    1551  ;   de 
Chartres,  1560  ;  des   hicns  ,  1561  ;  | 
sur  les  duchés-pairies.    1566  76; 
sur  l'imprimerie.  1626;  suppres- 
sion doflices,  1631  ;  interdit  le  par- 
lement de  Rouen,  1639;  sur  les 
mariages,  1610;  pour  la  régence  , 
1643;  interdit  l'entrée  du  consed 
aux  étrangers,  1651  ;  pour  le  for- 
mulaire, 1657  ;  contre  les  devins  et 
les  empoisonneurs ,  1680;  touchant 
la   puissance  ecclésiaslitiue  ,  1682 
93  :  sur  la  principauté  de  Dombes, 
1682;  pour  les  légitinxes,  et  pour 
des  taxes,  1694,  1714  :  sur  le  quié- 
tisme  ,  1699.  Voy.  Edits  ,  Ordon- 
nances et  -Arrêts. 
Décret  (ie  Gratien.  1150;   du  sénat 
de  Venise,  1515;  de  la  Sorbonne , 
1590  ;  des  quatre  Facultés,  l.'i94. 
Décrétales,  1150. 
Défi,  1.528. 
Déficit,  l.'itiO. 
Delfl,  1,584. 
Deinse,  1695,  1706. 
Deliponti,  16.50. 
Délits,  1566. 

Démarcation  (ligne île),  1493. 
Démembrement,  877,1468. 
Démétrius,  imposteur,  1601). 
Démin,  1631  39. 

Démission  de  Fc'lix  V,  1439;  de  Char- 
les-Quint, 1555  56;  du  connétable, 
1369.  Voyez  Abdication. 
Demoiselle  (titre  de),  1560. 
Denain ,  1712. 
Dendermonde ,  1706. 
Dénia,  170S. 

Denier  Saint-Pierre,  8,)j. 
Denis  (le  Petit),  743,  UôO,  1064.  roi/. 

saint  Denis. 
Dépêches  (conseil  des),  1682. 
Déposition  de  Char!es-le-Gros.  888  ; 
d'Arnoul,  988  96;  de  Frédéric, 
1245;  d'Adolphe  ,  1296;  dlEdouard 
II,  1324  ;  de  Grégoire  XII  cl  de 


TABLB  BBS  MATIÈRES. 

Benoît  XIII ,  1408  ;  d'Eugène  IV, 
1439  ;  de  Jacques  U,  1689. 
Députation,  1576. 
Descartes,  1650. 

Descente  en  France,  807;  en  Breta- 
gne, 1230  ;  en  Angleterre  ,  1  '<o7  , 
1545;  en  Provence,  1635;  ;i  Bclle- 
Isle,  1674,  1703;  à  la  Martinique, 
1693;  à  Brest,  1694;  au  port  de 
Cette .  1710. 
Descentiers,  1.587. 

Desmarêts,  acailéinicicn  ,  1635;  mi- 
nistre, 1701  08. 
Des-Noyers,  1641  4344. 
Despréaux.  16//. 
Oessau,  1626. 

Dettes  de  l'état,  1521  60  61  ;  excom. 
pour  dettes.  1355;  prisonnier  pour 
dettes.  1702. 
Deuil.  1514. 
Deutérie,  .53i. 
Dévastations.  1652. 
Dcventer,  1672. 

Devins,  1680.  p.  326 

Devises,  1350,  l.")05.  p  161.  169,  1S2, 
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Dévolution.  1667. 

l)cu\-Ponts  (duc  des).  1609  35. 

Dhona,  1668. 

Diane  de  Poitiers,  1544.   Voy.   Va- 

lentinois. 
Dictatus.  1067. 
Didier  ,  général  de  Chilpéric  ,  .577  ; 

roi  des  Lombards,  7.J6  68  7i. 
Dieppe,  1443,  1589,  1690  94. 
Diesbach,  1475. 
Diest,  1705. 
Dicte.  830.  1206.  1529. 
Digeste,  511.  1680. 
Dignités.  1559. 
Digue,  1627  28. 
Dijon,  1477,  1513,  1650. 
Dillon,  1709. 

Dilues,  Décimes,  117989, 1303  1621 
Uinan,  1674  75  97. 
Diois,  1445. 
D  on,  1.553. 

Directeur  des  finances.  1611, 1701. 
Discipline  de  l'Eglise.  1415, 1.579. 
Dispenses,  1103, 1632. 
Dissolution   du    mariage ,   divorce 

1499,  1529  34  99. 
Distraction  de  mouvance,  9^^2. 
Divon,  1331 . 
Dixième,  1710. 

Dixmude,  1647 .58  83  95, 1706. 
Docteurs  de  I  Eglise.  9St2. 
Doctrine  (père  de  la),  1592. 
Dœsbourg,  1672. 
Dœtcknm.  1672. 
Doignon  (du),  1653. 
Dose,  168,5,  1702. 
Dôfe,  1480,163668  74. 
Dolé .  1594.  _ 

Domaine  donné  en  dot,  abs;   dé- 
membrement, 877;  du  roi,   922 
9'-  douaire.  1103;  sa  consistance, 
1108;  en  interdit,  1142;  inaliéna- 
ble .   1275,   1349,  1607  ;   aliénés  . 
1364,   15.52  :    ordonnance ,   1.566  : 
réunion.  1680. 
Dombes  (Henri,  prince  ce),   lo92; 
déclaration  pour  la  souveraineté, 
1682:  prince  de,  1573,  1714. 
DomrronI,  1.574. 
Dominicains.  Voy.  Jacobins. 
Dominique  (saint).   120()  30;  ordre, 

1349. 
Douiremi,  1428. 
Donations  au  saint-siége,  75374, 817; 


de  l'empire  de  Constantinople , 
Charles  VHI,  1494. 
Donavert.  1704. 
Doncheri,  1641. 
Dordrecht,  1619. 

Doria  (André),  1528:  général.  1630. 
Dormelle,  dans  le.Gatinois ,  600. 
Dorstein.  1641. 

Dot,  ,568.1313.  p.  17  43 

Douai.  1562. 1649  67  68,  1710  12. 
Douaire  ,  1103. 
Douglas ,  1421  24. 
Do;irlens,  1.595. 
Dojac,  1485. 
Doyen  du  Conseil,  1704. 
Diach  (du),  1336. 
Drack,  1603.  . 
Dragons.  1667  92. 
Drap-d'Or  (cain|i  du),  1520. 
Drapeau  blanc.  1639. 
Dreux   (bataille  de),   1.562;    siège. 
1,590;  Robert,    1149  79;   Pierre, 
1116, 1-226  30. 
Drogon,  lils  de  Carloman,746;  comte 

de  la  Ponille,  1026. 
Droissi,  ,593. 

Droit  Flavien.  .Elien  ,  511  ;  des  em- 
pereurs  dans  les  conciles.    774; 
élections ,  817  23  27;  éiéques,  822, 
1(533;  monastères,  840;  t!e  présent, 
817  ;  Dictaliis  ,   1067;  absolution  , 
1103;  interilil.  1142;  canons  d'Eu- 
céne,  1148;  ré2ale.116!:  répu'lia- 
tion,  1193:  Jean  Sans-Terre,  120H; 
canon  et  civil,  1223;  Boinface  VHI, 
1303  ;  joyeux  avènement,  1274;  des 
deux  puissances,   1329:   anglais, 
1275;  petites  dates .  1.5,-iO  ;  béncli- 
ciers,  1.561  ;  bréviaire,  lti02  ;  San- 
tareÙ  1626:  assemblée,  1682;  fian- 
çais, 1665  80:  canoniiiue.  1680: 
civil.   1680;    franchises.   1687  88 
92  ;    juridiction  ,    1695  ;  quiélis- 
me     1699;  bulle.   1705;   public, 
civil,  pairies,  912,1200:  ordon- 
nance, 922  :  dûinaine  .  1103;  prag- 
mati(iue.  1269;  sacre,  1314  ;  Sigis- 
mond.  1415;  états-généraux  .  161  i. 
1700  ;  de  la  guerre  et  de  la  paix . 
1619;  chaire,  1680;  droits  seinneu- 
rianx  ,  d'entrée ,  de  procuration  , 
de  gite,  992, 
Druides,  992. 
Drusenhcim,  1706. 
Dubois  (cardinal',  1708. 
Dubos,  500. 
Du  Bourg.  1.534. 
Ducange.  803. 
Ducas  (Alexis).  1204. 
Ducassc,  1703. 

Duché,  861 .  992;  de  France.  861  , 
1108;  du  Maine,  790;  Autriche, 
1282;Borgia,  1498;  déclaration, 
1566  ;  Sesuier,  1650;  Luxembourg, 
1688;  cdit,  1711;  de  Lorraine, 
14.31.  Voy.  Pairie. 
Ducs  de  Venise,  803:  de  France,  /37, 
840-61:  anciens,  113.5.  1498. 1581, 
1607  88.  1701.  p.  326,  etc.  Toi/e: 
Rang,  Séance,  Prérogatives,  Pairs. 
Duels,  loi  Gombelte,  511  ;  représen- 
tation, 973;  religieux  de  Saint- 
Maur  1116;  restriction  ,  1167  ;  dé- 
fense, 1258, 1305;  Carouge  ,  1:586; 
Jarnac,  1547;  édit,  1602  0913; 
des  Chapelles,  1627  ;  duc  de  Guise, 
1643-  duc  de  Nemours.  1652;  la 
Frette,  1663;  édit,  1679;  Brionne, 
Bouteville,  1689  95,  p.  43.  Voy. 
Coiobats. 


Dufai,  1676. 

DiifcrriPr.  1563. 

Dugasl.  13'i2. 

Diihaillani.  I'r20. 

Dumbar,  16r)0. 

Duiia  (la).  1T0'(. 

Dunemonde.  1701  10. 

Dunes  (val  des),  lOi";  bataille  des, 

1658. 
Duiikcr(|iie.  1558  ,  1646  52  58  62  94 

90.  1711-12. 
Biinois  (Jean,  comte  de),  1Î07  26  28 

51  62  6'<;  François,  1484  85  88; 

princes,  l.')09  25. 
Du  Pas,  1673. 
Dnpes  (journée  des),  1630. 
Diipral.  151'j. 

Duquesnc.  1675  76  81  8'4,  1703. 
Duraiicc  (la).  ,562. 
Durand  (Nicolas),  1555. 
Durant! ,  157i. 
Duras  (Charles  de),  dit  de  la  Paix. 

1382;  seigneur  de.  157'J;  inaréchal 

de,  1675  88.  1704:  duc   de,  1672; 

mailcrnoiselle  de  ,  1678. 
Diirel ,  avoeal,  159i. 
Durfort  (,laii|ues  de),  1579. 
Dutillet,  1559  60. 
Dutlingen,  1703. 


Eaux  et  Forêts,  1.575.  1669. 

Kliernbourg,  1692  '.(7. 

Ebroiu,6.5670  73  78  88. 

Ecbert,  8i7. 

Ecclésiastiques  (personnes  et  affaires, 
gouvernenient,  richesses),  753:  dé 
position,  9H8:  canonisations.  992; 
mariage.  996:  Berlrailc,  1103;  in- 
vestilure  ,  1120;  scliisme,  1130; 
Aliélaid,  ll'iO;  domaine,  1142; 
concile  de  Keinis,  1148;  régale, 
1161 ,  11)73:  Albigeois ,  1206;  con- 
cile de  Lyon,  1245;  Boniface  VIII, 
1303;  des  deux  puissances,  13i9; 
concile  de  Basic,  1439;juriiiiction, 
1539.  1695;  ordonnance  d'Orléans. 
1560;  chancelier  de  l'Hôpital,  lôliS; 
«éarn,1620:éilit,  1695.  Koy.  Con- 
ciles, Edits,  Bégaie,  Annales,  etc. 

Echange,  Sedan,  16i2  51;  Meudon, 
1695. 

Echcvins,  1371,  1499.1594. 

Echiquier,  1285,  1499,  p.  326 

Eclipse,  840. 

Ecluse  (!•).  bataille,  1336;  ville,  1645 
47, 1712. 

Ecoles  publiques,  789,  1179;  buisson- 
nière,  1552;  du  droit  canon  ,  1680  ; 
militaire,  1600. 

Ecoliers.  1642. 

Ecossais  (gendarmes),  1690. 

Ecosse;  Jean  Bailleul ,  1292;  Robert 
Brus  ,  1324  ;  Edouard  ,  1340  69  , 
1421;  Jacques  111,  1483, 1548;  Ma- 
rie Stuarl,  1558  87;  Jacques  Sluart, 
1567  87;  Jacques  I,  1603;  épisco- 
pat,  ia37:  Charles  1,  1647;  Crum- 
^el,1650;  Orange,  1689;  réunion, 
1706;  Jacques  IIÏ,  1708  ;  Margue- 
rite d',  1436.  Voy.  les  rois  à  leurs 
noms. 

Ecu  d'or,  ordre,  1355. 

Edesse,  1145. 

Edifices,  1547. 

Edits  sur  la  monnaie,  840;  sur  les 
concubines,  1001  ;  contre  les  héré- 
tiques, 1226;  allranchisseraens  , 
l°2a2  ;  baillis  et  séoécbaux ,  1498  ; 
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sur  les  charges  de  conseiller,  1522; 
cour  des  aides,  1355;  de  Cremieu, 
1536;  contre  les  petites  dates,  15.50; 
pour  défendre  d'envoyer  de  l'argent 
à  Rome,  1551;  contie  les  lutjiéricns, 
1551;  d'Escouen,  1559;  touc'nant  les 
mariages  clandestins,  15,56  ;  contre 
les  lilles  qui  l'ont  périr  leur  finit, 
15,56;  contre  le  port  d'armes  à  l'eu, 
1559;  sur  le  domaine,  1559:  sur  les 
oITices  de  judicalure,  1.559  ;  pour 
l'heure  des  séances  du  parlement , 
1559;  de  Romoranlin,  1560;  sur  le 
fait  de  la  religion.  1560;  des  secondes 
noces,  1560;  de  janvier  en  faveur 
des  huguenots.  1.562;  de  pacilica- 
tion.  156370  91;  des  consignations, 
1563;  de  Roussillnn.  1564  ;  juridic- 
tion des  consuls,  1564;  des  mères , 
1567;  réfortnation  du  calendrier, 
1582;  de  réunion,  1588;  devantes, 
1598,  1622  85;  de  la  noblesse,  1600; 
des  duels,  1602  09  13;  sur  les  tail- 
les, 1600;  sur  les  monnaies.  1603; 
pour  la  réunion  du  Béarn  ,  1620  ; 
île  pacifie  ilion,  1629;  refus  d'enre- 
gistrer, 163148;  louchant  le  parle- 
ment, 1641  ;  de  Louis  XI ,  1642; 
contre  Gaston,  1613;  bursaux,  1618; 
ppur  le  papier  timbré,  1655;  sup- 
pression des  chambres  de  ledit  , 
1669;  commerce  ne  déroge  point  a 
la  noblesse,  161)9;  perpeluel  con- 
tre la  maison  d'Orange,  1672;  des 
duels,  1679;  concernant  la  régale , 
1673  82;  réiablissenient  des  leçons 
du  droit  civil,  1(')80;  des  terriers, 
1691  ;  concernant  la  juridiction  ec- 
clésiastique, 1695  ;  pour  le  dixième, 
1710;  des  ducliés-p.iiries ,  1711; 
contre  les  proleslans,  1713;  qui 
appelle  a  la  couronne  les  princes 
légitimés,  171 4.  Voy.  Ordonnances, 
Déclarations,  Ariéis,  etc. 

Edouard,  l'ancien  roi  d'.\ngleterre. 
929;  saint.  10'i7  62,  1215;  I,  12S5 
92  96,  130305  4772:  11.  129<).  1324; 
111.1324  28  29  31  36  39  40-41  44 
47  49  55  59  60  67  69  76  78  ;  IV  , 
1457  70  71  74  75  77  83  85;  V, 
1483;  VI.  1547  48  58;  le  prince 
palatin.  1084. 

Eniat(d'),  1639. 

Ega,  644  46. 

Eglise.  814, 13-28. 1415  ;  protestante, 
1555.  Voy.  Ecclésiastiques. 

Egmond  (comte  d'),  1,558  65  67. 

Egouts  souterrains,  1381. 

Egra,  1634. 

Egvpte,  636, 1249,  1517. 

Ekeren.  1703. 

Elbène  (d).  1591, 1634. 

F.lbeuf  (manufacture  à),  1()65. 

Elbing .  1703. 

Elbipuf  (branche  d'),  1.550;  duc  d', 
1631;  madamed',  1631;  duc  d',  1078 
9  i  ;  duchesse  de  Mantoue  ,  1701. 
Voyez  Lorraine. 

Electeurs  lixes  à  sept,  1206  73,  130.5; 
bulle  d'or,  13,55;  rang,  1432;  capi- 
tulation, 1519;  titre  1630;  huilic- 
me  électorat,  1648;  ligue  du  Rhin, 
1658;  Hanovre,  1714.  Voy.  à  leurs 
noms. 

Elections  aux  bénéfices,  827  40;  con- 
testations, 1142,  1206,  1397;  prag- 
matique, 1438  ;  .Allemagne  ,  1447  ; 
induit,  1695,  p.  326;  des  p-ipes. 
775  8-23,  1056. 1120  56,  1242, 1513 
16  79,  1560  90;  des  empereurs  et 


des  rois,  634,  912  1001  56,  1226: 
1305  55,  1657. 
Electoral,  1547, 1620  48  92. 
Eléonore,  femme  de  Louis-le-Jeune, 
1137  45  50  89;  reine  d' .Angleterre . 
1245;  de  Navarre  ,  1252  ;  reine  de 
Portugal  et  de  France,  1523  29  56- 
lie  Roye,  1.569. 
Elisabetli  de  Portugal,  1428;  de  Fran- 
ce, 1558  59  68  98,    1612  ;  d'Autri- 
che, 1.570  ;   d'Angleterre  ,  1558  68 
71  75  80  81   87  89  9'(  1602-03  93  ; 
tille  de  Jacques  I,  1613  20;  Cza 
rine,  1711. 
Elne,  1641. 
Eloi  (saint  ,628  36. 
Eloise,  1140. 

Elsirnbourg.  1677  78  1710. 
Elvas,  1645  58. 
Emanuel  II ,   duc  de  Savoie,   1660. 

Voy.  S.ivoie. 
Embrun,  1692. 
Eméric.  1672. 
Emétiquc.  1658. 

Emeute,  13S1;  des  proleslans,  1557. 
Eminence,  1630. 
Ernme.  956  86. 

Empereurs  d'Orient.  803, 1451;  d'Oc- 
cident. 800  03  23.  912.  1001  22  56 
1140,  1206  26  73  96.  1336  55, 1519; 
des  Grecs,   1451.    Voyez  à  leurs 
noms. 
Empire,  798,  877.  912  73  .  1037  56; 
bas,  803;  des  Latins,  1204  .58;  d'O- 
rient, 14,51;  d'Occident,  800,  1120 
50,   12-26  73,  1305,    1451,1500. 
1648  79;  du  czar.  1479. 
Empoisonneurs.  1315,  KiSO. 
Emprunts  (caisse  des),  1707. 
Enguerrand  (le  Couci,  1226   52;  de 

Marigni.  1309  15  24. 
Enregistrement ,  1371 ,  1,562 ,  1672, 

1710  1214 
Ensheim,  1674. 
Ensisheim,  1681. 

Entrées.  1360  89,  1607  60  91;  au  par- 
lement, 1551. 
Entrevues,  1022,1474,   1505  20  38 

65. 
Envouster,  1331. 
Eon, 1148. 

Epée,  état  séparé  de  la  robe  .  1560. 
Epcrnai,  1592. 
Epernon  ,  1581  84  87  89  92  95  96  , 

1(K)7  1019  42  49  53  61. 
Eperons  (journée des),  1513. 
Epidémies  dans  Paris,  1418,1437, 

1466,  1483. 
Epinal,  1641  70. 
Epinay  (François  d),  1588. 
Epinoi,  1714. 
Episcopat,  1(537. 
Epoque.    Voy.  Année.  CalendriB' 

Ere,  elc 
Epreuves,  8'31. 
Erasme,  1547. 
Erchinoal,  646. 
Ere  chrétienne,  743  74.  1179. 
Erections.  Voy.  Pairies    d'évéchét 

1-292,  16-22. 
Erfort,  1636. 
Erlac,  1639. 
Ermenegilde.  575. 

Ernest ,  bâtard  de  Mansfeld  ,  1618  ; 
Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  1636. 
Erulles,  800. 

Escale  (chevalier  de  1"),  1404, 
Esealonne,  1694. 
Escarpe  (fort  de  1),  1667  68. 
Escaut,  1521. 


Esckill,  1181. 

Esclave  562.  1109.  Voy.  Serfs. 

Esclavons,  632,  743  58,  803. 

Escouen.  1559. 

Espagne  ,  Espagnols  ,  543  88  1594. 
16.")894;Sari;izins,  715;  Inigo,  827; 
croisade,  1149.  Henri  IV,  1472; 
Colomb  ,  1492;  Ferdirjand  ,  1493  , 
1503;  la  lifîue,  1513  93;  Verviiis  , 
1598.  I(i03;  Baronius,  1605  ;  la  lic- 
ve,  16(19  11  ;  maiiages ,  1612  ;  Sa- 
voie, 1617;  Vallcline  .  1621  ;  Jac- 
(juesl,  1622  24  25;  guerre  de  Man- 
loue,  1629;  guerre  .  1634  42  48  .")0 
52';  paix.  1659;  Batlevillc,  166165; 
guerre  des  Pajs-B.is  ,  1667;  paix, 
101)8;  Aladanie ,  1670;  guerre, 
1073  76;  pai.\  de  Niuiègue,  1678; 
pavillon,  1680;  Irève  de  Kalis- 
boune,  1684  89;  guerre,  1694  97  98; 
teslanr.ent ,  1700-01  03  06  11  15; 
succession  à  la  couronne  ,  1687. 
Yoij.  les  rois  à  leurs  noms. 

Espaibés  (d'},  1554. 

Espcsses  {d'),  1574. 

Espierres  (pont  d'),  1694. 

Espignac  (l'icrre  d') ,  1590. 

Espiiiosa,  cardinal,  1661. 

Esses  (comlc  d).  1596.  1601  02  42 
44. 

Est  (.4nne  d),  1593;  cardinal  d', 
1560  62, 1648  ;  Marie,  1673. 

Estampes,  1457. 

Estampes,  concile,  1130  42  ;  combat, 
1652;  duchesse  ,  1540  41  44  47  ; 
comte,  13C0. 

Eslijies,  743. 

Esci\al,  612. 

Estrades  (inar(*clial  d'),  1643  52  61 
62  67  70  75  77  83. 

Estraniadure,  15.56. 

Estrécs,  16<I0  ;  l'rançois-.\niiibal  d', 
1039;  duclic-pairie,  1648;  Jean  ri', 
1672  73  76  77  83  85  88  90  91  93 
97.  1703;  cardinal  d',  169093;  duc 
d',  1685  87  90;  Gabriellc  d  ,  1598- 
99;  marccbal  d',  1683;  comte  d', 
1691. 

Elablissemens  de  saint  Louis ,  1200 
69. 

Elaire,  1645. 

Etampes.  Voy.  Estampes. 

Etats  .  assemblées  des  provinces  , 
1223  ;  généraux,  1252,  1355  ;  tiers- 
état.  Philippe-le-Bel,  1303;  le  roi 
Jean,  13.50  .55  59  ;  Louis  XI,  146S; 
Charles  VllI  ,  1484  ;  de  Flandre, 
1505  ;  de  Bretagne  ,  ■1.532  ;  le  par- 
lement fait  un  quatrième  ordre  , 
1558;  François II,  1560;  Henri  III 
1576;  de  Blois,  1214,  1.588;  de  Pa- 
ns, 1593;  leur  autorité  .  1614  :  de 
robe  et  d'épée,  1560;  de  Hollande 
1644  77. 

Etat  ecclésiastii|ue,   1495. 

Elhehvolph,  855. 

Elieimc  III,  7.52  53  56;  IV  767;  roi 
d' Ansletcrre,  1135  54;  de  Hongrie, 
996.  1526:  de  Champagne  ,  1040; 
comte  de  Boulogne,  1148. 

Etiquette ,  840. 

Eioilc  (ordre  deV),  1350,  14C9. 

Etrangers,  1651. 

£u  (Raoul,  comte  d'),  1350;   Philip- 
pe d'Artois.  1387;  comtes  d',  1394, 
1714. 
Evangéliques  (V'S),  1620. 
Ëuchaiislie.  1j47,  1285,  1600. 

Eudes  (duc  d'Aquitaine).  731  32  34 
67;  roi  de  France,  987;  duc  de 
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Bourgogne,  1316;  fils  de  Robert 
1040  ;  de  France  ,  888  92  98  ;  de 
Champagne,  1031  37. 

Eustache  de  Saint-Pierre  ,  bourgeois 
de  Calais,  1347. 

Evéchés,  Pamiers,  1292,  1303;Pa'is. 
1()22;  Bulles,  1692  93;  collation,  p. 
18;  les  liois,  1,552. 

Evéques,  leur  autorité.  511,  822;  as- 
semblée. 651  ,  813,  1103;  biens , 
794,  13H5;  ordination,  798;  con- 
tribution .  840;  Koberl ,  9S6,  1022; 
rang,  1092;  concile  de  Reims, 
1148;  serment,  1223;  testament  de 
Louis  VIII  ,  1225  ;  Priscilien  , 
1226;  exclu  du  parlement ,  1319; 
d'.\uxerre,  1389;  juge  des  héié- 
tiques,  1560;  .Monsieur,  1633; 
nonce  du  pape,  1639;  bref  contre 
le  livre  de  M.  de  Cambrai ,  1699  . 
p.  326 .  etc. 

Eugène  II.  823;  III.  1145  48;  IV, 
1439  ,  1538  53  ;  prince  ,  1661  91 , 
1701-02  04  091214. 

Eugénie  (Claire),  1598. 

Evreux,  (Charlescomted'),  1512;  Phi- 
lippe, p.  106;  roi  de  Navarre,  1252 
1328  3165;  Bouillon,  1642. 

Eutrope,875. 

Exarchat,  568,  753  978. 

Excester,  1644, 

Excommunication,  Robert,  998;  Phi- 
lippe I  ,  1092,  1103;  Henri  V, 
empereur,  1120;  Albigeois,  1206; 
Jean  Sans-Terre  ,  1215  ;  Grégoire 
IX,  1226;  Frédéric  II,  1245;  Conra- 
din,  12.55;  Pierre  de  Bourbon.  1355; 
bulle  In  cœna  Domini .  1568; 
Henri  IV ,  1585  90  ;  Lavardin 
1687  88. 

Exemption,  651,  1283,  1316. 

Exiles  ,rorl  d).  1708. 
F.xpectatives,  1438. 

Expéditionnaires  en  cour  de  Uome 
1594. 

Exposition  de  la  foi,  166S. 


Fabert,  maréchal,  1642  54  60  62. 

Fabrot,  1,574. 

Factions  a  la  cour,  1540. 

Facultés  (les  quatrci,  1594;  de  Ihéol.. 
1612. 

Fagcl,  1084. 

Faïences  (manufacture  dcsl,  1003. 

Faileuble,  596. 

Fainéans  (rois),  688. 

Fairfaix,  1645. 

Faisans  (ile  des),  1659. 

Falcsim.nit. 

Famine,  1336,  1437  83. 

Fanatisme  1680. 

Farces.  p.  3;6 

Farines  (journées  des),  1.591. 

Farnèze.  1547  55  57. 

Fauchet.  1643. 

Favoris  (régne des),  1574. 

Fauste  (Jean),  1457. 

Fay  (ilu),  1676. 

Fajette  (maréchal  de  la),  1421  ;  ma- 
demoiselle de  la,  1639. 

Félix  V,  1«9. 

Félonie,  lOiO,  12.30  92,  1379. 

Femmes.  1547. 

Fénélon  .  archevêque  de  Cambrai , 
1689  95  99. 

Fenestrclle,  1703. 

Fer  (ile  de).  1634. 

Ferden,  1648. 


Ferdinand, archid.  d'Autriche,  15^; 
I,  roi  de  Bohême,  1526  29  ;  I,  em- 
pereur, 155556  64,  1617;  11,1617 
20  30  31  35  37;  III,  1657  ;  IV,  roi 
de  Castille,  1309;  d'Aragon,  1252; 
le  Catholique,  1 472  82 93 95  , 1 500 
0508  10  12  14  16  1701  ;  de  Naples, 
1493  96;  duc  de   Mantoue  ,  1629  ; 
Ernest,  roi  de  Hongrie,  1636. 
Fére  (la),  1596. 
Feria,  1593  94,  1625. 
Féronncrie  (rue  de  la),  1610. 
Ferrare  (duc  de),  1510;  lille  du  duc 

de,  1548;  duchesse  de,  1560. 
Ferretle  (comté  de),  1475. 
Ferri,  1476. 

Fcrrier-.Maligny,  1555;  du,  1575. 
Ferlé  (Henri   de  la),    maréchal   de 

France,  1643  50  54  58  63. 
Festin,  1252. 
Fêtes  de  l'église  ,  1255.  p.  44;  a   la 

cour,  1061  85. 
Feu  grégeois,  1293. 
Fcuillade  (François  de  la),  maréchal 
de  France,  1G64  74 76  78  91 92;  due 
de  la,  1704  00. 
Fenillans,  1587. 
Feiiquiéres  (marquis  de),   1633  39; 

M.  de.  1691  92. 
Fèvre,  (le)  1574. 
Fidélité  (serment  de),  1206  23,  1589, 

1649. 
Fiefs,  loi,  511,  840.  912, 1087, 1331  ; 
Bretagne.  845,  1230;  leur  établis- 
sement. 923;  Lorraine,  978;  pairie. 
992;  mouvances,  1100;  vassaux  du 
roi,  1108;  sénéchal,  1116;  liberté, 
1316;  francs-fiefs.  1328;  roturiers. 
1532  79  ICOO  29  ;   de  la  couronne, 
p.  48 ,  52 ,  326  et  suiv. 
Fiennes(de),1309. 
Fiesque  ,  1547  ;  comte  de,  1652. 
Figuier  (fort  du),  1638. 
Figuièrcs.  1675. 

Filles  de  la  reine,  1497,  1534  ,  1673. 
Final,  1447,  1698,  1713. 
Finances,  Financiers  ,  1322  28  91, 
1603  74-75,1701;   secrétaire  des. 
1341,1410. 
Fistule,  1686. 

Filz-James.  Voy.  Berwick. 
Flagellans,1348, 
Flamareos,  1663. 

Flamel,  p.  138 

Flandre  (lai,  Baudouin,  1067;  Char- 
les-le-Bon,  1127;  Philippe  ,  1179  ; 
imposteur,  1223;  Gui,  1292  99;  Ar- 
levelle,  1336;  Louis,  1384:  comté. 
1529;    Marie    d'Aiilriche,    1556; 
duc  d'Anjou,  1583,  1634  41;  paix 
de  Bréda,  1667  75  80;  étals,  1223. 
1477,1505:  comtes  de,  863.  985 
72,  1031  ;  1127,  1204  06  14  26  58. 
1304  09  16  20  222884,  p.  .S4:  Mar- 
guerite, 12.58;   Flamands,  1149  89. 
1223,  1303  04  28  3682  85, 1536. 
Flaochal,  646. 
Flessingue,  1616. 
Flela  (ie),  1275. 
Fleuri,  abbé,  1689. 
Fleurs  de  lis,  1380,  1527, 16.55. 
Fleurus ,  1690. 
Flix,  16."i0. 

Florence,   concile.  867.   1438  39; 
ville,  1 194,1502  12;  cardinal  de, 
1,598;  duc  de  1675. 
Florent  Chrétien ,  1.593. 
Florentins.  l:W>.  1.522  30. 
Flotte  sous  Théudebert,  539;  castil- 
lane, 1371  ;  Française  ,  1*57;  de 


Charles-Quinl .  1541  ;  de  Philippe 
II,  1588;  anglaise  ,  1627  28  ;  espa- 
gnole. 1628  38  39  43  55  75  76  ;  du 
roi  de  Suède,  1677;  du  roi  de  Fran- 
ce, 168992.  1701  ;  anglaise  et  hol- 
landaise, 1690:  de  Smyi  ne  ,  1693  ; 
hollandaise,  1697,  1703;  anglaise  , 
1703  07;  de  Virginie,  1711.  Voy. 
Marine. 

Fœderovvilz  (Michel  Czar3,  1611. 

Foi  et  hommage  ,  1324. 

Foire  franche,  1486. 

Foire  du  landit.  875. 

Foix,  conili',  12.)870  83, 1397;  comte 
de,  1451  ;  Germaine  ,  1,505  ;  Gas- 
ton, 12.52,  1,505  11  12;  Catherine  , 
1,512;  André,  1521  ;  Paul,  1574  98; 
l'abbé  de,  1631  ;  comte  de  Flei , 
1663. 

Folard.  1675. 

Folembrai ,  15i7. 

Fondations,  612  46. 

Fontaine  (comte  del,  16i3. 

Fonlainebleau,  1G00  09. 

Fonlaine  -  Française  (combat  de), 
1595. 

Fontange  (duchesse  de),  1681. 

Fontarabie.  1470.  1521,  163898. 

Fonlenai.  840,  1590. 

Fonlenelle.  monastère,  750. 

Fontenoi,  1709. 

Fonlevrault,  1103. 

Foniraillcs,  1642. 

Furhin  (Palmède  de),  1480;  comte 
de,  170708. 

Forcalquier.  1258. 

Force  (.Jacques  de  l,i),  maréchal  de 
France,  1589,  1610  21  22  30  34  36 
38;  duché,  1637. 

Foret  (de  la),  13,55. 

Forgetde  Fresne,  1.588. 

Formose,  pape.  892. 

Formulaire .  16.5769  73,  1705. 

Formule,  1419-20. 

Fornoue.  1495. 

Fors  de  Béarn.  1580. 

Fort  de  Cohorn,  1692. 

Fortificalions.  1680  84. 

Fort-Louis,  16-22  25, 1706. 

Forl-Royal,  1674. 

Foriheringai ,  1587. 

Foucauli  (Louis),  1653. 

Foulques.  892;  N'erra.  1135;  comte 
d' .Anjou  .  1092,  1135;  grand-mai- 
tre.  1309. 

Fouquet  (Nicolas),  1661  71;  Fran- 
çois, 1661  ,  p.  323 

Fourmigny,  l'i48. 

Fracaslor,"  p.  189 

Français  ou  Francs  (les),  481  ,  53639 
.58. 

Française,  (langue),  1,360. 1539. 

France,  duché,  861 ,  992;  couronne  , 
1711;  union,  1532. 

Fraiiclurl.  concile,  794  ;  diète  1206  ; 
prise.  1631. 

Franc  hc-Coii.lé,  842  79,  1477  79  82. 
1639  68  74  78. 

Franchises.  1515,  1687  88, 

Franciscains,  1387. 

Françoi.s  I,  lôOi  14  15  25  32  35  47  ; 
sa  mort,  p.  180.  Voy.  son  rèsne  ; 
son  fils  aine,  1518  3651  ;  II  ,1.558 
60  ;  emiiereur,  1675;  duc  de  Bre- 
tagne, 1445. 

Fraiiconie.  920,  1032. 

Francs  (limites  du  royaume  des), 
1112. 

Francs-Aleus.  Voy.  Aleus. 

Francs-Archers,  1445  80.  ! 
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Francs-Fiefs,  1328. 

Franeker,  1680. 

Frankendal,  1688. 

Fraternité,  1542. 

Frawstadt,1706. 

Frédégonde,  568  70  75  78  81  84  85 
90  94  97. 

Frédélinghen,  1702. 

Frédelon,  1249. 

Frédéric,  duc  de  la  Haute  Lorraine, 
956;  I,  empereur,  1092.  1150  5686 
89,  1282;  H.  empereur.  120614 
23  26  42  45  55  .  1315 .  1516  ;  duc 
d'Aul.iche.  1.322;  III,  empereur. 
920,  144765  93;  roi  de  Sicile,  1292; 
roi  de  Naples,  1496.  1.501;  III.  roi 
de  Daneniarck,  1660;  V,  électeur 
palatin  et  roi  de  Bohême  ,  1613  19 
21  32  ;  Henri ,  prince  d'Orange. 
Voy  Orange,  roi  de  Prusse,  1701. 

Fréderune,  929. 

Frégose,1447:  Jean,  1512;  ambassa- 
deur à  Venise,  1542. 

Frêne  (Tricliet  du),  1642. 

Freteval.  1)93. 

Frette  (la),  1663. 

Fribourg  ,  1516  ,  1638  44  77  78  97  , 
1713. 

Fridericstadt,  1713. 

Frioul  (duc  de).  776;  le,  787. 

Friquet.  1352. 

Frise,  1-296,  1424. 

Fiison.  733. 

Frodoard,942. 

Froissard  (Jean),  p.  130 

Frondeurs,  1648  51. 

Frontenac  (de),  1699. 

Fronlenai ,  duché  de  Rohan-Rohan, 
1714. 

Froullai  de  fessé  (René),  1696, 1706 
07. 

Fumée,  médecin.  1407. 

Fuensulilagne,  1654. 

Fuentes  (comte  de).  1596;  ambassa- 
deur, 16(il. 

Funérailles.  1643. 

Furiies,  1(>46  48  58  67  68  93,  1706. 

Fursiemberg  (Guillaume  de).  1658 
71  74;  cardinal  de,  1689;  JFrançois 
Egon,  1681. 


Gabarel,  16S9  93  1703. 

Gabelle,  1344,  1448. 

Gabriellcd'EsIrées,  1593  99. 

Gacé,  maréchal  de  Maiignou,  1708. 

Gaèle,  1707. 

Gages  de  bataille  .  1258  ;  du  parle- 
ment ,  16iS. 

Gainiar,  lOili. 

Galigai  (Eléonore),  1612  17. 

Galas.  163.5-36  45. 

Galéas  (Jean).  149'(98. 

Galeran,  comte  de  lleulan.  lOiO. 

Galères  (général  des),  1544. 

Galilée,  1633.  p.  189 

Gall  li,  1616. 

Galles.  |)a\s.  1.305;  prince  de  .  1344 
55  67  71  76.  1688;  Yvain,  1371. 

Gallicans,  1645. 

Galions,  1702. 

Galouai.  1706-07  09. 

Giilsiiinde.  568  84. 

Gaiialiara.  1.555. 

Gand.  1()78.  1706  OS;  Jean  de,  1485; 
Ganiois.  1488;  Sas  de,  1614. 

Gap,  1692. 

Garai,  1649. 

Garches,  63,5. 


XIIJ 

Garde  (baron  de  la),  1544  45. 

Garde,  de  la  personne  du  roi ,  1380  ; 
de  nos  rois,  1215  ;  des  chemins  , 
1255. 

Gardes  (régiment  des),  1644  .53  7291 
92.  1704  13  ;  colonel  des.  1661. 

Gardes-du-eor|is,  16-i6  71  95. 

Gardes-marine,  1682. 

Gardie  (la),  1646. 

Gariglian.  1503. 

Garlande  (les  frères),  1116  35;  Guil- 
laume, sénéchal.  1116. 

Garlangues,  16-28. 

Garonne  (la),  593,  732. 

Gascons  ,  Gascogne,  593,  601  03  25 
35  ,  767  78  ,  818  ,  1001  62 ,  1509 
62. 

Gassendi,  1.559. 

Gassion,  maréchal  do  France,  1631 
35  39  40  43  47  ;  cnnilc,  1711. 

Gaston.  Voi/.  Foix  ;  frère  de  Louis 
XIII.  1617  26  29  .31  34  36  42  45 
48  4951-52  67;  son  portrait,  1660; 
de  Foix.  1512,  1663. 

Gatari,  1638. 

Gatinois,  1067,  1531. 

Gaucherie  (de  la),  1604. 

Gaueourt.  165-2. 

Gaule  belgique,  1 474. 

Gaules  ,  Gaulois  ,  481 ,  511, 1532. 

Gauric  (Luc),  1559. 

Gauthier,  fils  de  Clodomir.  534;  ar- 
chevêque, 888;  l'abbé,  1712. 

Gavcslon,  1324. 

Gayan.  1648. 

Gazette.  1631. 

Gegemback .  1678. 

Gendarmerie.  1690  91  93. 

Gendarmes,  1643;  écossais,  1690. 

Général  des  dragons ,  1692;  des  ga- 
lères, 1544. 

Gènes,  Génois.  Constantinople.  1-258; 
JaCq.  de  Vorayine,  1-269;  expédi- 
tion, 139095;  Boucicaut,  1401  ;  se 
donne  a  la  France,  1447;  projet  , 
1197;  soumise,  1499  ,  1513;  dame 
de,  1502;  se  révolte,  1505  12;  se 
rend  à  Lautrec,  1527  ;  a  l'empe- 
reur, 1,5-28;  conjuration,  1547;  en- 
treprise, 1625;  se  déclarent  pour  le 
roi.  1515  ;  ligue.  15-22;  bombardé, 
1684;  soumission  au  roi.  1685; 
doge  traité  d'altesse,  1702;  Final 
vendu  ,  1713. 

Genève.  563.  888,  1056,  15.53  79  89, 
1()02  38, 1707. 

Genialis  (duc  de  Gascogne),  601. 

Gennare,  1647. 

Gens  d'ulfaires,  1688. 

Gentil,  1,522. 

Genlilliomme.  premier,  1612  69  89; 
ordinaire.  1690. 

Gentilli.  1067. 

Genlilshomnies.  840.  1478.  1600. 

Geolfroi.  Griscgoiielle  .  978;  d'IIar- 
Cdurl.  1344;  conile  d'.Anjou.  1116; 
l'ianlagenel,  1135;  Hlsde  Henri  H, 
1167  ;  île  Bretagne  .  1200;  abbé  de 
Saint-Alban,  1179. 

Gérard  d'Alsace.  1056  60. 

Gérard,  duc  de  Bourgogne.  1137. 

Gérard  .  émissaire  des  Espagnols  , 
1584. 

Gerhergp.  9.36  54. 

Gerherl.  988  «6. 

Gcrmanicus,  1.571. 

Germanie,  595  ,  835  42  ,  91222  j6i 
1022. 

Gerold.  1056. 

Gertrudemberg,  1710. 


Gesvres  (de),  lôiO;  duché -pai- 
rie .  1648  ;  gouverneur  do  Paris , 
1687. 

Gévauiian,  53i. 

Giac,  ministre.  li-2P. 

Gibelins,  1 1  '(0,  12,">5  85, 133i. 

Git)ialtar.  ITOi-Oo  13. 

Gie  (mar('cli.ii  de),  1505. 

Gicn.  1215  2.3. 

Gigerie ,  1664. 

Gilborl.  due  de  Lorraine  ,  936;  de  la 
Porfie  ,  1148;  évcque  d'Evreuï  , 
1389. 

Gillol,  157i. 

Gillol.  1593. 

Giranlin,  1689. 

Girardon,  llji2. 

Girontie,  1(584  9i,  170511. 

Giselle  ,  fille  de  Charles-lc-Simple  , 
912  29. 

Gisors,  1032,  1113. 

Gsles,  992. 

Givri,  1532  89  9i. 

Glesne.  16iô. 

Glocester,  mari  de  Jacqueline  de  Ba- 
vière, 1424  40;  bataille  de.s  Dunes, 
1<).Ï6;  lils  de  la  princesse  .\nne, 
1701. 

Gobelms.  IfiCC). 

Golcfroi  de  Preuilli,  1040:  le  Bossu, 
1067;  de  Bouillon,  10U7  92;  de 
Boulosne.  1095. 

Godésigile,  500. 

Goes.  171i. 

Goesbria-Jl  (de),  170710. 

Gœutz,  1638. 

Goiaric,  511. 

Gotnaiistes  ,  1619. 

Gnmiilr»  le.  630. 

Goinliau  1,830. 

Gomhervi!li',  1643. 

Gombelte  (loi  ,511. 

Gonilebaud.  roi  de  BoursosinP.  .500 
U  23;  dur,  .576;  prélenilu  Qls  de 
Clolaire ,  .5S5. 

Goiideiiiar,  .523  34. 

Gondi.  cardinal.  1572;  maison,  1.589; 
iKilcl,  1610  49;  cardinal  de  Relz , 
1658-49.  Toi/.  Rclz. 

Gondiurque,  .533  62.  ' 

Gondoallc.  .'62. 

Gonnor,  1.57i. 

Gonsalve  de  Cordoue,  1495,  1501  03 
Oi. 

Goiitaut  de  Biron  (.\rmand  de),  1592; 
Chiirlcs.  1602. 

Gontran.  562  93. 

Gonzasue  de  .Manloue.  1593.  1629  41 
45;  Charles,  1629;  Marie;  1645  09; 
François,  gc'n.ilcsCordelars,  1598. 

Gorde  (del,  15"ra. 

Gordon.  1634. 

Gorges  635;  il  n'y  a  pas  de  Gorges 
près  Versailles.  Voyez  Garches! 

Gorlilz.  1641. 

Goslin,  888. 

Gol  (Bertrand  de),  1305. 

Gothie,  7.58. 

Gots.  493.634,  715. 

GnufFier  de  Boisy,  1514  21. 

Goulas,  16,52. 

Gouvernantes  des  enf.ans  de  France, 
1661;  du  roi,  1663. 

Gouverneurs  de  provinces,  846. 1037; 
du  Havre,  1665;  de  Paris.  166987, 
p.  226;  de  Bretagne.  1695;  de 
Gaston  .  1617;  de  Charles  IX  ,  p. 
193;  de  Henri  III,  p.  20 i;  de  Louis 
XIV,p.252;deMonseigneur,1668; 
des  ftls  de  Fraoce,  1663  89;  de  M. 
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le  duc  de  Chartres,  1683;  des  Pays- 
Bas,  1701. 

Gradués,  1498. 

Grai.  ville.  1668  74;  Jeanne  de, 
15.")3. 

Grailli  (Archambaut  de).  1395. 

Gramuiont ,  ville  ,  1708  :  comte  de  , 
1.562  93  ;  .Antoine  de  ,  maréchal  de 
France  ,  1614  40  48  57-58  61 67  72, 
170 't. 

Gran.  1683  85. 

Grancei  [comte  de),  1639  41  ;  maré- 
chal de,  16.53. 

Grand  d'E-spagne,  1701. 

Grand-Aumônier,  1531  ,  1655,  1700. 
p.  203 

Grand-Conseil .  1497 .  163i  90. 

Grand-Duc,  1598.  167.5. 

Giand-Forcstier,  861. 

Grand-Maitre  de  France  .  p.  1.55  ;  de 
l'écurie.  14.57;  des  arbaleslricrs  , 
1600;  de  la  sarderolie,  1659;  de 
l'artillerie.  1600  69  95;  des  eaux  et 
forèt.s,  1575. 

Gi  and-Paneticr,  suppression  .  1711. 

Grand-Prévùl.  p.  17 

Grand-Scigucur  ,  1559,  1714.  Voy. 
Turcs. 

Gran  l-Sénécbal,  978. 

Grand-'V'eneur,  1()69. 

Grandes  Compagnies.  13S1  C6. 

Grandesse.  1521.  171011. 

Grandier  (Urbain),  1634. 

Granpré,  11)54. 

Grnrnis-liaillis,  11.35  .       p.  326  ,  etc. 

tiranls-Jours.  1533  79,   1634  6.5. 

Grani!s-:Mailres  .  l'o  Malllie  ,  1309, 
1.522  65,  1630  97;  de  l'ordre  du 
S.riiil-Es|iril  lie  .Miinl|)clU'r,  1700. 

Grands-Ofticiers,  1103  ,  Ij^.   1607, 
p.  84 

Grands-Seigneurs  punis  sans  crime 
d'élat,  16-27. 

Granilson.  1576. 

Grande  (delà',  16E«!. 

Graiiii;ue.  i6:î2. 

Granvelle  (.\ntoine),  cardinal,  1539 
58  65.  1611. 

Granvdlc.  1539. 

Graiicn,  1150. 

Gratilicalions.  1883. 

Grave,  1672  74. 

Gravelinrs.  1.558,  1644  .52  58. 

Gravillc  (amiral  dcj,  1494. 

Gravière,  14.57. 

Grécie,  I0<i7. 

Grecs,  787  :  empire  ,  802  97  ,  10i6 , 
1148.  i;05  74;  1439  51,  1547. 

Greffe  pour  l'cnre^isiremenl.  1072. 

Gré!!oirc(sa;nt;.  1180;  II.  740:  lil. 
740;  IV.  827.33;  V.  9!»6;  Vill 
1067  :  IX,  12-20  30;  X.  1-275 .  1348; 
XI.  1376  79;  XII  ,  1408;  Xlll  . 
1067,  1.5S5;  calcn  Irier,l(i9;i;  XIV, 
1590  ;  XV,  1387,  1622;  de  Tours  , 
845. 

Gréipswaldc,  1678. 

Grêle.  8-23. 

Gremonvdie,  1700. 

Grenade  (roi  de).  1320;  ville,  1492  , 
15!(i. 

Grenailiers,  1676. 

Grenoble.  1451, 1590,  1639  44. 

Grets.  1.531. 

(îrève,  1549. 

Gr-ignaux  ,  1514. 

(îriinoald,  nrairc,  644  46  54  Sg. 

Grippon,  747  58. 

Gris  (le),  13S6. 

Griscgonclle  (Gcollroi),  978. 


Grisons,  1305,  1621  25  30  31  37. 

Grodno,  1708. 

Groenland,  1634. 

Groningue.  1674. 

Grool.  1672. 

Grosilogaii.  1652. 

Grotius  (llug.),  1619  36. 

Grueric,  992 

Guadeloupe,  1635,  170. 

Guaslalle,  ville,  1702;  duc  de,  1714. 

Gudina  (lai.  1709. 

GuébriarrI  (,l  -B.  Eudes  de),  163843; 
la  m  iréchalc  de,  1645. 

Gueldr  s.  1 473,  1638,  1703  13  ;  pro- 
vince, 167-2. 

Guelles,  1140,  1285,1352. 

Gueiicgjuil  (Duplessrs),  1061. 

Guérande.  1364, 

Cuercbeville  (madame  de),   1600. 

Guérin,  évègiie  de  Sentis,  1193, 1214, 
1309,  p.  82  84;  avocat-général, 
1555. 

Guerre  privée.  803,  1296,1371;  in- 
testine, 901  ;  civile  .  12.58,  1562  65 
ti8  7S,  1658  ;  sainte,  1390;  en  .\or- 
manilic  ,  1364;  du  Bien  public, 
1584;  d  Espagne,  1610;  de  trente 
ans,  1618. 

Gucsclin  (connétable du),  1364  6669 
80  89. 

Guesle  (la).  1574,  p.  226 

Gueslon,  1707. 

Guet  (chevalier  du),  1350  5i. 

Gué-îrouin  (du),  1697  1707  11. 

(Juctle  fia),  l:i-22. 

Gueux  ;les),  1.506. 

Gui,  912;  comte  de  Thouars,  1110; 
coinle  de  Flamlre,  1292 IK)  ;  de  Lu- 
signan  .  1302. 

Gai(  he  Corisande  de),  1,593;  duc  de, 
1850  :  maréchal  di^ ,  16;2  ;  comte 
de,  1865  ;  iiairie,  1658. 

Guieime  (  Eléonorc  i,  1150;  Jean- 
San-Terre.  liOO;  fi.nri  III  .  1-258; 
confisi]uée,  1292  ;  guerre  ,  1-298; 
ren  !rre.  1303;  Chai  les  de  Valois, 
1325;  honimage  ,  1329:  renoncia- 
tion, 1380  ;  Pierre  k-Cruel.  13li7  ; 
cotniuise,  1378;  duc  de  ,  992;  duc 
de  Ben i,  1 5()9  70  72;  troubles, 
1451.  1548  7880;  duché,  1292. 

Giiignard,  1.595. 

Guilène ,  .577. 

Gudlard  du  Xlorlier.  I,5f0. 

Guillaume,  dire  de  Noniandie,  952; 
diinl'.'.ipiiia-ne,  910,  1137:  lecou- 
qin'Marit  le  bàlarl .  1057  62  67, 
l;!S9;  l.onuue-Epée,  929;  il' Ar- 
ques ,  1057:  comte  de  Hollande , 
1226  73;  le  Roux  ,  1100.  Voi/ez 
Orange.  Bras-de  Fer  .  1020;  rois 
fie  Sicile.  1021,  11K6. 

Guillerague(de),  1685. 

Guilville,  1698. 

Guinée.  1664. 

Guinegale,  1479,  1,513. 

Guines  (comte  de),  1350;  ville,  1558. 

Giiipuscoa.  1698. 

Guiscard  i Robert),  1026  .56  ;  comte 
de.  1695  98. 

Guise.  Ville,  1650;  duché.  1527; 
CI  rude  de,  1542  .50  75  ;  le-ur  pnsl'i- 
rilé  ,  15.50;  Frairçois  de,  1357, 
1.5-23  47  48  50  53  .55  57  60  62  ;  bel- 
le réponse  ,  1.563  :  les,  1.5.59  60  74 
82  85  87  98  ;  Henri  'ic ,  1550  62  60 
72  75  76  78  82  85  88  ;  cardinal  de, 
1.582  8H  ;  Cirarles,  1.5.50.  S9  9I9I 
96,  1614  16  22;  chevalier  de,  1613, 
Henri  U,  lûâO ,  1641  43  47  48  M; 


Louis-Joscijli.  1G60  09  84  ;  made- 

nioisi'lle  de,  IG'J'i  95. 
Guiliiut,  dfwO. 
Guitry  (marquis  de),  1C69. 
Gurcu  (cardinal  de),  1494.  1510  1-2. 
Gustave,  roi  de  Suéde  (Vasa,\   1542. 

Voy.  Adolphe,  Charles ,  16.y«  59 

CO. 
Guttcmbcrg  (Jean),  1457. 
Gujon  (niadaine),  1G9S. 

II. 

lia,  1451,  lfi53. 

Habsbourg,  9i0,  1273  S2. 

Hachpile  (Jeanne),  1472. 

Hiicquin  ,  roi  de  Norwégc,  13;>1. 

Hadwisc  1200. 

Hasiuenau,  1G73,  1705  00. 

Hailbion,  16'(5  88  93. 

llalnaut.  1258  9ii,  i:i2i  36  40,  142» 
83,  1554;  Baudouin,  1180.  Voyez 
Flandres,  Brabant. 

Halberstadi  (administrateur  d'),  1026; 
évèclié,  1648. 

Haldclrude,628. 

Hall,  iraili'  1610;  ville,  16S2; Notre- 
Dame,  1091. 

Ilall.y,  lt6l)S0S2. 

Ilalliei-  (du),  1625  38  41. 

Halluin  (Anne  d'),  1620;  duc  d', 
1637. 

Ham,  1595,  16.55. 

Hambourg.  12:38,  16U  44. 

Hamiltun,  1685. 

Hanau,  16!6. 

Hanovri',  1701  07  ii;  madame,  1685; 
durs.  1692. 

Haraucourt  (d),  1625. 

Harcourt  (G.'OllVoi  d'I.  1344;  bran- 
che d,  1550;  comled'  11»:?;  39  43 
■45  46  49  51  .'•)3  54  (iO  ;  monsieur  d', 
1692  96,  1703  09  11  ;  duciié-pairie, 
1709;  manin-s  d',  16S9;  maréchal 
d\  1698,  1700. 

Hardouin  (le(omtc),  879. 

Harengs  (Journée  des\  1429. 

Harfliur,  1415. 

Harlai  (Louis  ilcl,  1451  ;  premier  pré- 
sident, Achillcs  de,  1571,  88  94; 
Acii.  (le  .  1689  ;  archevêque  ,  1674 
95  ;  M.  de,  1697  ,  1709. 

Harlebee,  1711. 

Harling,  1711. 

Haro,  clameur  de,  912;  Louis  de  , 
1658.596177. 

Harrach,1697. 

Haubert,  1149. 

Haute-Bruvére  ,  1103. 

Hautfort  (madame  d'),  1C39  43  ;  N. 
d',  1689. 

Hauteville ,  1020. 

Havane  (la),  1703. 

Havard  (Catherine).  li>47. 

l!a\re(le),  1.563,1665  94. 

Haye  (la),  1709. 

Hégire,  622. 

Heidelbcrg,  1622  88  93. 

Hoin  (Pierre),  1028. 

Hcinsius,  1709. 

Hélène  (sainte),  1238. 

Helgaud,  1022. 

Helvclicns,  796. 

Hennebon.l.'iUO. 

Henri,  empereurs,  I,  920;  H,  le  Boi- 
teux,1001  22;  HI,  10.56;  roi  d'An- 
gleterre, 1245;  IV,  1056,  1103;  V, 
1103  16  20  35;  VI,  1026,  1 186  93, 
1206  ;  de  Luxembourg,  1305;  hé- 
rétique, 1206;  rois  de  France  ,  1 , 
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1026.  Voy.  son  règne.  Il,  153246, 
1639  41.  Voy.  son  règne  ;  dit  le 
Lion.  1180;  111,  1573.  Voyez  son 
règne.  Pologne  ,  Anjou  ;  .son  por- 
trait. 1589  ;  IV,  1.56i  69  70  72  74 
76  77  87  89  ,  1672;  son  portrait , 
1601.  Voy.  son  règne;  duc  de  Bour- 
gogne ,  950  ,  1001  ;  roi  d'Espa- 
gne, IV,  1472, 1.505.  Voy.  Espagne; 
roi  de  Portugal  ,  1088  ,  1.578  80  ; 
rois  d'Angleterre,  1,1067.1100 
131620,1124  35;  II,  1135.50 5'(  .56, 
1160-61  67  (19  79-80  86  89,  1331, 
1541  ;  m,  1215  23  26  30  42  .52 .58; 
IV,  1397,  l'dO;  V,  1415  20  22; 
VI,  l'»22  31  35  ,57  70  71  ;  VII  , 
1 420  75  9j,  1,502  30  ;  son  histoire  , 
1485  92  ,  1.50910;  VIII ,  1510  13 
15  20  22  25  27  29  3't  41  43-44  .4(i- 
47;  Clément,  maréchal  de  France, 
121  i;  rois  de  Navarre  ,  1.521  89. 
Voy.  N.ivarre  ;  guerre  des  trois, 
1.586;  Henriette,  femme  de  Char- 
les I,  1625  4'(:  première  femme  de 
Monsieur.  16lil  70. 

Heptarchie.  827,  p.  31 

Herald,  734  36  827.  y 

Herbeit  porte  la  foi  en  Suède,  p.  31  ' 
de  Vcrmandois,  922  28;  deTroycs, 
929  ;    vice  -  amiral  d'Angleterre , 
1689. 

Hérésies,  740  9'«,  1022  47,  1517  34. 

Hérétiques,  1022,  1226,  1553. 

Hcriol  I.  823. 

Heris|ioc,  845  58. 

H  cristal,  779. 

Heristel,  688. 

Héritiers,  1245. 

Hernianlroi.  5i0  31. 

Ilermenstein ,  1637. 

Hermile  l\').  1624. 

Hermite?,  12.55. 

Hesdin  ,  1.521  37  .53,  1639-57. 

Hc'sse  (la).  778  ;  Landgrave  de,  1547 
,52.  1  36  40  92  ;  troupes  de  ,  1641  ; 
prince  de,  1703  06. 

Ilidde  (mademoiselle),  1673. 

Uièrcs,  abbaye ,  1161. 

nire{la),1451.57. 

liispaidola.  1492. 

Hisloriographe,  1713. 

Hiver,  1544, 1608,  1709. 

Hobbes,  1650. 

Ilochstcdt,  1703  04. 

Ilocquincourt ,  cliev.  de  Mouchi , 
1647.52  54  55. 

Hogue  (la).  1692. 

lions  mâles.  1313,  iï.-jG. 

Hollande,  Hollandais,  1.598, 1603  Oi; 
Guillaume,  1273;  Jean,  1296;  Jean 
d'Avesne.  1296;  Jacqueline  de 
Bavière,  1424  ;  troubles,  1565  67 
78  ;  révolte,  1581  84  96,  1608  ;  trê- 
ve, 1609  ;  guerre  de  Clèves  ,  1614; 
Batiivia,  1619;  Frédéric,  1020; 
Amérique,  1623  24;  ligue,  al- 
liance, marine,  1626  28;  traité  con- 
tre l'Espagne,  16:i4  36;  guerre 
contre  lePortugal,  16.575961;  trai- 
té, 1662;  guerre  avec  l'Angleterre  , 
1664  65  66  68  ;  anerrc  de  Hollan- 
de, 16-0  78  88  90  93  94  96  97;  re- 
connaissent Philippe  V,  1700  07 13 
14.  Voy.  Pays-Bas,  Flandres. 

Ilolomn,  1708. 

Hnistcin  (duc  d').  1675. 

Hombourg,  1705. 

Homélies ,  1067. 

Homère,  789. 

Homicide,  593. 


XV 

Hommages.  923, 1067;  Charlemagne, 
778  96;  Bretagne,  845;  Lorraine 
974  87  1116,  1341  64  81  ;  Bourges, 
1100  08;  Gisors,1113;  Normandie. 
1120;  lige,  1135,  1258;  Bar,  1296 
1641  99;  Montpellier,  1316;  Guien- 
ne,  1324  29;  dispense,  1499. 

Hongrie  .  Hongrois  ,  Charlemagne  . 
796;  Louis- le-Déboimaire  ,  818; 
Kaoul,924  29;  Etienne,  996;  Ferdi- 
nand I,  1.521)29;  Anne,  1526;  Jean, 
1529;  Soliman,  1.5-9  41;  Marie, 
1552  56;  Ferdinand  H.  1617  18; 
Léopold,  1671  ;  hérédiiaire  ,  1687  ; 
Clémence  ,  1316;  André,  1344;  Si- 
gismond.  1394;  Ferdinand,  lliSi. 

Honnccourt,  1642. 

Honneurs,  1,5.59. 

HonOîiusIII,  1225,1680. 

Hôpital  général ,  16.57. 

Héiiiiuil  (.Michel  de  1'),  1371  ,  1.55C  00 
65  74;  son  portrait,  1,568;  maréchal 
de  1',  1624  43. 

Horloge.  988. 

lîorn  (maréchal  de),  1634;  comte  de, 
1566  67. 

Horoscopes ,  p.  326 

Hospitaliers.  1092. 

Hostie .  12C9  85. 

Hoslun.  Voi/.  Tallard. 

Hôlel-de-Ville  île  Paris,  1652. 

Hôtel-Dieu,  1324. 

HolUiiwiel,  1642. 

IloUnan  (Antoine),  1574,  1667. 

Haudanconrt.  T'oi/.  La  Mothe. 

Huet ,  1709. 

Hngonct,  1477. 

Huguenots,  1545  60  65  67  69  76  80 
86  96  97, 1612 15 16  20  21  25  29  82. 
l'oy.  Protestans. 

Hugues  Capct ,  S6l .  956  87  ,  voyez 
son  régne  ,  1037  10.50;  le  Grand  , 
l'abbè,  le  Blanc.  923  36  45  54  56  ; 
rdsdcBoberl,  1026;  fds  de  Henri 
et  comte  de  Verniandois .  1092;  ar- 
chevêque de  Lyon ,  1092  ;  abbé  de 
Saint-Germain,  1180;  d'Abbeville  . 
992;  de  Lnsignan  .  1226;  IV.  duc 
de  lîmirgogne,  1245;  abbé  de  CIu- 
ni,  1321. 

Hugues  Aubriot,  1381. 

Iliii,  1674  75  93  94  ,  1703  05. 

Huillier(l'),1594. 

Hults,  1643. 

Ilumbeit  aux  blanches  mains,  1056; 
Dauphin,  1349. 

Hnniières(d').  1589  95;  maréchal  d', 
1668  72  75  78  83  8994. 

Iluningue,  167S  80. 

Huns.  ,563,787  96,803. 

Hunsdon  (milord) ,  1564. 

Huss  (Jean),  141,5. 

Ilutin  (Louis),  1314 

Huvelles  (Nicolas  du  Blé  d'),  1686  88 
89,  1703  10  12. 

Hymnes,  1026. 


I. 


Iberville  (d),  1697. 

Ibinalarabi ,  778. 

Iljrabim,  1648. 

Iconoclastes,  740.51  94. 

Idole,  772. 

Ignace,  patriarche,  867  ;  de  Lovola, 

1521  34. 
Ignorance  (siècle  d'),  992. 
Iinbcrcourt,  1477. 
Immunités  ccclésiasliques,  1161. 
Imnichilde,  654. 


XVJ 

Iniperiali  (Francesco  Maria,  1685. 

Importans,  (parti  des),  1643. 

Imposteurs,  1223.  1605.    p.  225,  250 

Imprimerie,  14.Ï7  70  ,  1604  26  42. 

Impôt,  562.  1269,  1315  16  67  80, 
1415,1675. 

Incendie  du  Palais ,  1618  ;  de  Lon- 
dres, 1666. 

Indes,  1628  65  80,  1713. 

Indulgences,  1299,  1517. 

Induit,  1538,1695. 

Infant,  card.,  16il. 

Inraiiterle,  511 .  1480  97, 1509  ,  1532 
44  54  84, 1643  07. 

Information  de  vie  et  de  mseurs 
1567. 

Ingelger.  877. 

Ingelheim  ,  945. 

Iiigelram,  1103. 

Ingénieurs  italiens  au  service  des 
Turcs,  1673. 

Ingerburge  ,  ou  ingelburge  ,  1193  , 
1203. 

Ingoberge,  566. 

Ingolstadt,  1704. 

Ingomer,  511. 

Ingonde,  562. 

Iiiigû,  827. 

Innocens  (fête  des),  1483,  p.  43 

Innocent  II,  1130  42;  111,120615; 
IV.  1226  42  45;  VI,  13,»;  X, 
1644  4657  ;  XI  ,  1662  82  85  87  88 
90;  XII.  1692  93,  1700. 

Inondation .  a  Genève  ,  causée  par  la 
cbule  du  mont  Tauretiinensis , 
563;  il  Paris,  1214  32  36  42. 

Inquisition,  1230.  1555  00  66,  1633. 

Inspecteur.  1()89. 

Inspruck,  1552,  1703. 

Inslitutes,  511. 

Institution  de  l'eucharistie  (livre  de 

ij.ieoo. 

Intendans  de  provinces,  1629  82  89  ; 
des  finances,  1697. 

Interdit ,  Interdiction,  1142,  1206. 
i:;03  22,  1512,  1606  07  31  32  39 
87. 

Intérim,  1548. 

Interrègne.  742 .  1273. 

Invalides ,  1605  71. 

Investitures.  1120  ;  querelle  sur  les  , 
1103  20;  droit  d\  1056;  des  Deux- 
Sicilcs,  1130;  de  T Anjou.  1135; 
du  Poitou,  1238;  de  J'Aragon , 
1-283  ;  de  Milan  .  1494  98  ;  ..304  39 
55. 

Ipres,  1648  49 .58  78, 1706. 

Irène.  794  98.  803. 

Irlande,  65J  70,  1189,  1541,1649 
89  91. 

Irminsul.  772. 

lion.  1638. 

Iroquois,  1696  97. 

Iison,  1650. 

Isaac  l'Ange,  1204. 

Isabeau  ou  Isabelle,  femme  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  1192;  d'Aragon. 
1258;  reines  d'Angleterre,  1200, 
1324;  fille  de  Philippe-le-Bel,  12%, 
1324  28;  femme  de  Charles  VI, 
1389  94.  1403  15  19  22  ;  femme  de 
Philippe  H.  I(i65;  reine  de  Cas- 
lille,  1472  77  82  92  95;  1504  16; 
femme  de  René  I,  1476;  fille  de 
Charles  IV,  duc  de  I.nrrnine,  1,580; 
d'Aragon  ,  1472,  1501  04  ;  de  Hon- 
grie ,  1526. 

Isidore,  lliO. 

Isle  (Jourdain  de  1'),  1322;  campa- 
pagne  de  r,  1667:  siège  de  1',  1/08  : 
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marquise  d',  1573;  marquisat  d', 
1665  ;  de  Fer,  1634  ;  Adam  ,  Jean 
de  Villiers  de  1'.  1415;  Philippe  de 
Villiers  de  1',  1522  65. 

Issoirc,  1577. 

Italie,  Lombards,  568  87,  753  74  80  ; 
Bernard  ,  807  ;  Normands ,  1026  ; 
royaume,  493 ,  805  18  35  ;  Lothai- 
re,  842;  papes,  912;  exarchat,  978; 
roi  nés  Romains,  1056:  Guelfes, 
1140;  Grégoire  IX,  1226;  guerres, 
1509  10  15  51,  1629  31  39;  neu- 
tralité, 1713. 

Italiens ,  1322.. 

Ivica,  1706. 

Ivri,  1590. 

J. 

Jacobins,  1215  30,  1242,  1387;  Jac- 
ques-Clément, 1589;  Séraphin  Baii- 
chi,  1593. 

Jacquerie,  1358. 

Jacques,  rois  d'Angleterre,  1, 1603  16 
20  22  24  25  53  ;  II ,  1672  73.85  88 
90  92  96  99,  1701;  III,  1673 
90,  1701.  08  13;  roi  de  Sicile. 
1283  85  92;  roi  d'Ecosse,  1483, 
1502. 

Jagellon  (Anne),  1526  73,  1617. 

Jamaïque,  1655. 

Janietz,  1632  50  61. 

Janeiro,  1555. 

Janissaires,  1648. 

Jansénisme,  1647. 

Jansenius,  1657  69. 

Janson  (Toussaint  de  Forbjn).  1693. 

Janus,  1707. 

Janvier,  1564. 

Jardin,  1547,  1603  34. 

Jardin  du  Roi ,  1673. 

Jarnac  ,  1547  ,  69. 

Jarretière,  1349,  1564  96. 

Jars  (commandeur  de),  1633. 

Jasamergolt.  1156. 

Jaugeurs  ,  1674. 

Java.  1619. 

Jean,  de  Uieu  ,  saint,  1602;  papes, 
VIII,  877;  XV.  988;  XVil,  anti- 
pape, 9%;  XXII,  1292.  1313  22 
24  28  29  ;  de  Mailia  ,  1193  ;  roi  de 
France,  qui  ne  véculquc  huit  jours, 
1316;  lils  de  Philippe  de  Valois, 
1331  ;  roi  de  France  ,  1316,  roi/ez 
son  règne  ;  fils  du  roi  Jean  ,  1415  ; 
fils  de  saint  Louis,  dit  Tristan. 
1270;  fils  de  Charles  V.  1415,  voij. 
Moiilfort  (comte  de);  (ils  de  Char- 
les VI.  r»15  24;  infant  d'Espagne, 
1508  30  ;  de  Porlugal  ,  1.580:  Sans- 
Terre,  roi  d'Angleterre, 1200 0615; 
comtedeHainaul  1324;  Sans  Peur, 
1394  1404  07  08  10  19  20  24  57  ; 
comte  de  Nevers  ,  p.  326;  ducs  de 
Bretagne,  1296,  1371;  Vaivudc  , 
1526  29  ;  d'Anjou  ,  1 464  ;  de  "Wert, 
1635  38  43;  de  Portugal,  1641. 
y'oyez  Autriche. 

Jeanne,  papesse,  875;  femme  de  Phi- 
lippe-le-Bel, 1283  98, 1302;  (ille  «le 
Louis  llulin,  héritière  de  la  Na- 
varre, 131628;  femme  de  Philippe- 
le-Long,  1313  16  31;  fille  de 
Philippe-le-Long.  1331 ,  d'Evreuv, 
femme  de  Charles-le-Bcl ,  p.  112; 
femme  de  Louis  XII ,  1499;  d'AI- 
bret ,  1527  09  72  ;  comtesse  de 
Flandre,  1226:  la  Boileusp,  1341 
64;  Dlle  de  Ferdinand,  1 477  82;  fille 
de  Henri  IV,  roi  de  Casiille  ,  1472, 


1504    05;    la    Folle,   1482,   1503 
04  ;  de  Naples ,  1255 ,  1341  -44  48 
82  ;  femme  du  comte  de  Montforl 
1341. 

Jeannelle,  1255  1493. 

Jeannin,  1591  98  ,  1608  11  20  '22. 

Jérôme  de  Prague  ,  1415. 

Jérusalem,  royaume,  1092,  1149  89. 
1226;  ville,  1186  89  91;  Godefroi , 
1067  92:  Assises,  1067. 

Jésuites,  1521  34  74  94,  1603  18 
57. 

Jeudi-Saint,  1568. 

Jeux  (ordonnance  sur  les),  1369;  flo- 
raux, 1324, 1629  94. 

Joinville,  803, 1269. 

Jonquiére  (la),  1708. 

Joseph  ,  le  Père  ,  1636  ;  empereur , 
1703  11  ;  archiduc  .  1714. 

Jourdain  de  l'Isle,  1522. 

Journal,  1665. 

Journée  des  Harengs.  1429;  des 
Eperons,  1513;  des  Farines,  1591; 
des  Dupes ,  1630. 

Joutes,  1148,  1559. 

Joux  (fonde),  1639. 

Jove  (Paul),  1536. 

Joyeuse,  duché-pairie,  1581  96, 
1714;  Anne  de.  1587;  Antoine 
de  .  1592;  le  père  Ange  de.  1592 
96  99;  maréchal  de,  1693;  car- 
dinal de,  992,1607;  le  duc  de  , 
1642, 

Jubilé,  1299. 

Judicael,  636. 

Judicature  (olBcede).  1316. 

Judith,  femme  de  Louis-le-Débon- 
naire,  818  30  31  33  35,  p.  31 

Jugement  de  la  Croix ,  803. 

Juges,  des  exempts,   1135,     p.  326 

Jugeurs  (conseiller!;\  1344, 

Juifs .  875  ,  992. 1180,  1206  69, 1313 
15  20  57  liO  71  91.  p.  138 

Jules  II,«03  05  08  13X9, 

Julianne  (Louise),  1620. 

Julien  ,  empeieur  ,  481  ;  comte  , 
715. 

Julieis,  1610  1459. 

Jupiter,  1026. 

Juridiction  ecclésiastique,  6.51,  1329, 
1,539,1695;  séculière,  l.')60  04. 

Jurisprudence,  1.57  S. 

Jussion  (lettres  de),  1527  62, 

Justcl.  1682. 

Justice,  capitulaires ,  8Û0;oidoii- 
iiance,1321;  administration,  l.5f)0; 
main  de,  p.  47  ;  seianeuriali-,  113."). 
p  43  ;  ordinaire  ,  992  ,  15;ii»  60  ; 
frais  de,  1673,  |i.  326 

Jusiin  ,  empereur  ,  1 ,  511  ;  II ,  .">6S. 

Jusiinien  I  ,  511  34  35  39  ,  1137  . 
1680. 

Juvigny,  village,  493  96. 

K. 

Keinston ,  1642. 

Keiserl, nier,  1635  88,  1713. 

Keiscrwert,  1671  89,  1702. 

Kcll,  1678,  1703. 

Kemnilz,  1639. 

Kenoque  ,  l(>i7  ,  1706. 

Kilconnel ,  1691. 

Kimpen  ,  1642. 

Kocheim,  1689, 

Kirnigsberg,  1701. 

Konigsmari-.  Voy.  Conigsmarck. 

Koribut,  16'i9. 

Kufiein ,  1703. 

Runisfeld,  1638. 


L. 

Laboureur  (le),  1559. 

Laboureurs,  1315. 

Lacerda.  Voy.  Cerda. 

Lachaise,  1085. 

Ladislas,  roi  de  Naples ,  1255  ;  IV  , 
roi  de  Pologne,  1645. 

Laffin,  1602. 

Lagni,  1590. 

La  Hirc,  145157. 

Lamballe,  1591. 

Lambert ,  912  ;  (^vèque  d'Arras , 
1103  ,  1112;  mariîchal  de  camp, 
16W. 

Lamboi,  IGiO  42  iC. 

Lamoignon,  161i  67. 

Lampourdan,  1677. 

Laiicastrc  (duc  de),  1359  97;  Rose 
rouge  et  Rose  blancbe  ,  1457  85. 

Landais,  1485. 

Landau  ,  164i  ,  1702  04  13. 

Landeric,  651. 

Landes  de  Beaumanoir,  1364. 

Landgrave  de  Hesse ,  1547  52  ,  1640 
92  ;  de  Thuringc,  1226. 

Landil ,  875. 

Landrecies ,  1543.  1037  47  55,  1712. 

Landri,  584  93,  603;  comte  de  Ne- 
vers.  1001. 

Landrlane,  1529. 

Langlade ,  1688. 

Langres,  992. 

Langue.  511, 1067,  1145  89,  1242, 
1360,  1539;  doyl,  1350,  p,  45 

Languedoc,  Sarrazin,  736;  Amaury 
deMonIfort,  1223  26;  traité  de 
saint  Louis,  1258  ;  D.  Vaisselle  , 
1275  ;  servitude  abolie  ,  1296  ;  li- 
mites, 13,')0  ;  subside,  1359;  impo- 
sition ,  1415  ;  gouvernement,  1614; 
états  ,  1223 ,  1629  ;  canal  de,  1664 
81. 

Lanoi,  vice-roi  de  Naples,  1525  26; 
dame  d'honneur ,  1619. 

Lanoue,  1567  87  91, 

Lansquenets,  1497. 

Laon ,  892  ,  928  45  57  88  ,  1594  ; 
ville,    1150;   prise,  1594. 

Lapara,  1705. 

Lapone,  1652. 

Laquais ,  1636. 

Larchcr,  1591. 

Lascaris,  1204. 

Las  Minas  ,  1705  07. 

Las  Torres .  1706. 

Latilli  ,  1315. 

Latins  (empire  des),  1204. 

Latran.  Voy.  Concile. 

Laubanie,  1703  04. 

Laubardemont,  1642. 

Laubespinc ,  Châteauneuf,  1632. 

Launoy  (de).  508. 

Lausun,  1669  7188  89  93. 

Lautcrbourg,  1676. 

Lautrec,1512  21  22  27  28. 

Laval,  comte  de,  1712. 

Lavardin  (M.  de),  1610;  ambassa- 
deur à  Rome,  1687  88  90. 

Lawd,1637  45. 

Leck.  1632. 

Leclemberg,  1678. 

Leczinski  (Stanislas),  1675,  1704  09. 

Leirmgue,  1708. 

Légal ,  1703. 

Leganés,  1636  38  40  46,  1705. 

LéKal .  Légation.  1206, 1303  .  1435  . 
155690  93%,  1625,      p.  43,155 

Légende  sur  la  monnaie ,  1490  ;  do- 
rée, 12<;9.  1 
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Léger ,  670. 

Légions,  1532. 

Légitimation,  Légitimés,  Légitimité, 
898, 1321,  1558  76 ,  1602  »»,  1701 
14,  p.  81 

Leiccslre,  1258. 

Leiclourc,  1470  73. 

Leipsig,  1631  42. 

Lemberg,  1642. 

Lendeskrnn,  1677. 

Lens,  1641  42  45  47  48. 

Lénn  111  ,  796,  800  05;  IV,  850; 
VIII, 973, 1215;  IX,  753;  X,1447, 
151315  17  21  34;  empereurs,  Isau- 
rique,  7'(0  41  ;  IV,  796. 

Léonine,  Rome,  850. 

Léopard,  1510. 

Léopold,  marquis  d'Autriebe,  1193; 
archiduc  .  1610  41  42  45  47  48  ; 
em|)ereur  ,  1657  58  64  71  82  87  88 
89  90.  1700  05;  de  Lorraine, 
Charles,  1664, 

Lépante,  1.571,  1692. 

Lcptine,  743.  ' 

Lérida  ,  1642  44  46  47  1707. 

Lcrmc(ducdc),  1621  61. 

Lesbos,  803. 

Lescun,  1,521. 

Lesdiguières,  1567  7590  92  97,  1617 
21  22  24-25  27  60  ;  Canaple,  1711  ; 
madame  de.  1631. 

Lesparre,  1521. 

Lessines.  1706  08. 

Leszno,  1708. 

Lettres  (belles),  789,  813,  992,  1067; 
élal  des  lettres  au  douzième  siècle, 
13H0  ,  1522  47  74,  1683  ,  p.  43,  97. 
130;  de  rémission,  1318;  missi- 
ves, 1321;  royaux,  1357  80;  du 
sceau,  1.560;  patentes,  1486,  1561 
67  74  90  96,  1700;  de  cachet, 
1624  39;  de  jussion  ,  1.527  62; 
monitoriales ,  1589  91  ;  d'anoblis- 
sement ,  1600  ;  de  légitimation  , 
1602. 

Lettrés ,  1304. 

Leucate ,  1637. 

Leudégisile.  585. 

Leuve, 1675,  1705. 

Lcuvigilde,  .575. 

Leuze,  1691. 

Lève  (Antoine  de),  1503  29. 

Levées  ,  impositions  ,  1309  55,  1636. 

Levi  (Guide),  1223. 

Levure  dans  le  pain,  1670. 

LewcnhaupI,  1708. 

Levde  Mean  de'i,  1536;  marquis  de, 
1658, 

Lezeau,  1667. 

Liancourt.  1,599, 1610  22. 

Libertat.  1696. 

Libertés  de  l'Eglise  gallicane  .  1067, 
1269,  1305;  en  flers,1316;  distinc- 
tion des  deui  puissances,  1.329  , 
1.561  63  94;  de  conscience,  1.532; 
germanique.  1551. 

Librairie  (Tour  de  la),  1380. 

Liège.  Liégeois ,  1465  67  68,  1675  76 
9193  97,  1701 0205  ;évéque,  1435, 

Lières.  1706. 

Lieutenans  des  baillis,  1560,  p.  326  ; 
généraux .  1547, 1633;  généraui  de 
l'étal ,  13.57  ;  du  Milanez,  1515  ; 
du  royaume.  1558  60  67  89,  16,52; 
«le  la  ligue .  I,5a5  90  ;  de  l'armée  , 
16;!6;  du  roi  mineur  ,  1643  ;  civil, 
992;  de  police,  1697,1711. 

Lieux  saints,  800, 

l.ige,  1135,  12.58,  13-29,  Voy.  Hnm- 
innsen. 


xvy 

Lignano,  1171. 

Ligne  de  marcation  et  de  démarca- 
tion. 1493. 

Ligne  (prince  de),  165867. 

Lignes,  retranchemens,  1328,  1654  , 
1703  05  07. 

Ligneville  (comte  de),  1650. 

Ligni  (comte  de).  1499. 

Ligue,  contre  Louis  XI ,  1464  74  ; 
conclue  à  Venise .  1495  ;  de  Cam- 
brai, 1508  10;  en  Italie  ,  1522  "25  ; 
sainte,  15'26;  de  Smalcadc,  1532; 
pour  la  liberté  germanique,  1.551  ; 
protestante,  1,5,52;  de  Henri  II 
avec  le  pape .  1555  ;  la,  1571  76  79 
84  86  88  93  94  98 ,  1602  ;  entre  la 
France  et  la  république  de  Venise, 
16-23;  contre  l'empereur  ,  1626  31 
33  35  37  ;  avec  la  Suède ,  1633  39 
40;  du  Rhin  ,  1658  ;  du  roi  et  de 
la  Hollande,  1662;  d'Augsbourg. 
1687  89;  de  l'empereur  et  des  Hol- 
landais ,  1701  ;  avec  la  Savoie  , 
1703. 

Ligurie ,  568, 

Lilers,  1645. 

Lillo ,  1703. 

Lima.  16-24. 

Limbourg .  1675, 1703. 

Limeric,  1690  91. 

Limeuil  (mademoiselle  de) .  1.569. 

Limites  de  Paris,  1549;  des  empires, 
d'Orient  et  d'Occident.  803. 

Limours  près  Fonlaint'bleau,  1626. 

Limousin.  628,  1-2-23  58,  13.55, 1441. 

Link,  1645. 

Lionne,  1644  56  58  61  71  79. 

LIorens,  1645. 

Lippe,  786, 

Lipsiadt ,  1679. 

Liria,  1710. 

Lisbonne,  1149,  1704. 

Lisie  (Jean  de).  1605. 

Lisle-Adam  ,  Jean  de  Villiers  de  1', 
1415;  Philippe  de  Villiers  de  P. 
1522  65. 

Lislebonne  (princesse  de),  1675. 

Lit  de  justice,  1331,  1420,  1,598, 
1629  43.51. 

Lithuanie,  1,573,  1706. 

Liturgie,  831,  1637, 

Livarot ,  1,578. 

Liverdun,1632. 

Livres  (rareté  des),  1067;  impression 
de,  16-26. 

Livri  (forêt  de),  673. 

Lobineau,  1439. 

Lobkowilz.  1709. 

Loches,  1469, 1500. 

Lockart.  1662. 

Locke,  16.50. 

Loewendal.  1588, 1673. 

Loheac,  1488. 

Loi  salique,  511  ,  803,  1316,  1593, 
1633,  p.  43;  du  monde.  ,511; 
Gombette  ,  511  ;  des  Romains  ; 
511  ;  guerres  privées,  803  ;  somp- 
tuaires  ,  813  ;  d'Angleterre,  1067  ; 
esprit  des  lois ,  1669  ;  histoire  de 
nos  lois  ,  1.547  68  74,  p.  3-26 

Loire  (la),  497, 1350, 1608 

Loisel,  1574  94. 

Lombardie,  780,  936.  1707, 

Lombards,  loi ,  511;  royaume,  ,568; 
guerre,  587;  Adaloalde,  601  ;  Gré- 
goire II.  740;  Zacharie,  751  ;  As- 
lolphe,  7.53  56  ;  Didier,  768  ;  fin 
du  royaume,  774;  Occident,  800; 
royaume  d'Italie  ,  818  ,  102C  ;  con- 
cubinage ,  tWl ,  finaociers    1322. 


xvjij 

Lombez.  120C. 

Londonderi  ,  1C89. 

Londres,  liV),  136i  ,  iiG-2  ,  1601  '«2 

01  0()  88  'J8,  1713. 
LoDgiii .  5C8. 

I.onKJumoau  (paix  do),  1568. 
Longueil,  1580. 
Longuclille.  lOiîl. 
LonguevaldAraucourl,  16i>. 
Longiicville.coinlP  de  Dunois.  1407, 
1.509  28;   Louis,    duc  de.    l.il*; 
nrinces  du  sang,  1.5-25  69;  Henri  I. 
1.589;  Henri  11,  161Î  37  40  42  47 
48  50;  Anne  de  Bourbon,  1622  43 
48  .50  54  70  79;    Charles   Paris, 
1672;  chevalier  de.  168S;    Jeati- 
Louis,  abbé  de,  1694.  Voij.   Du- 
nois. 
Longwi,  1670. 
Lons-le-Sauiiier.    Voyez   Lyons    le 

Saulnier. 
Lork.  1707. 

Lorgcs  (capitaine  de).  lo21  7*  ;  ma- 
réchal de.  1675769093.  1703. 
Lorraine,  province.  612.  855;  royau- 
me, 861  67  75  80.  922  36  74  78; 
duchi'  1419  31.1.552  84  95.  163i 
37  63  75  76  78  80,  1700;  Louis, 
880  1585;Ollion,  «78;  Charles, 
duc  de  la  basse,  987  8892:  Golhe- 
lon  duc  de  la  haute ,  1037;  Gérard 
d'Alsace,  10.>6;  Charles  II,  1419  ; 
René,  1  il9  43  74  76  77.  15.50  ;  <lii- 
ché-pairic,  1.527  8i  :  Isabelle,  lille 
de  Charles  II,  1431  76;  Louise, 
1.575;  Charles  III,  1.585  88  90  91 
95.  Voit.  Guise.  Charles  IV,  162'; 
28  31  3i  36  41  43  16  4S  49  52  5'( 
55  ,57  5961  63  70  74;  son  portrait , 
1675  ;  Charles  V,  16:i4  6i  69  74  78 
83  86  89  90  ;  François .  1631  oa  ; 
Marguerite  .  1631  33  43  60  72  ; 
Léopold,  1(;75  97  99  ;  François  I, 
grand  <luc  de  Toscane  ,  empereur, 
920,  1675  ;  cardinal  de,  15iO  47  48 
."i,^  .59  61  63  74  76;  chevalier  de. 
1677;  branche  établie  en  France  , 
1.550  ;  Elisabelh-Ch.irlolte  ,  1671, 
Lolbaire.  emiiereur ,  814  17  23  30  31 
33  35  40  42  45  55;  roi  d'Italie, 
986;  roi  de  Lorraine .  8.55  58  63 
67  ■  roi  de  France.  954  57  61  86 
Londun,  traité  de,  1616;  Synode  de, 

i*i^>y-  .„  ,, 

Louis-le-Débonnaire,     800  13   11. 
Voii.  son  règne,  Voj/.  Bavière  ;  le 
Germanique  ,  835  42_67  75  84  ;  H, 
empereur,  X't.)  ,5S67  75  ;  le  Bèi-'ue, 
877,   9S7;    III,  879  80  82;   IV, 
898    912;   d'Outremer .  922  29  36 
54  ;  V  ,  986  87;    le  Gros,   1103. 
Vo'ii   son  règne;  remarques  sur  ce 
règne  ,   1135;  Vil  ,  1130  37  80; 
VIII.  1214   15.   Voy.  son  règne; 
IX  800, 1225;  établissement,  1200. 
ro'il.  son  règne;  son  portrait,  1270; 
son  pelil-lils.  1324;  X.  1309.  Vo;/. 
son  régne.  1050  ;   XI  ,  875  .  1436. 
Foi/   son  règne;  son  portrait,  1+83; 
Xli,  1484  85  88  90  95 97.  Toi/. son 
règne  ;   son  portrait.  1515;  XIU  , 
1001  43  72;  ses   campagnes,    1620 
'»  OH  30  33  36  42  ;   son  portiait  , 
1643-  XIV.  1638;  cour  1660;  beau 
siècle    1663  89;  lettre  .  1701  :  ses 
campagnes,  1616  .52 .55  .58  63  67  68 
7-2  74  76  78  80  81  84  90  91  93;  a 
le  surnom  de  grand  .  1680  ;  sa  ré- 
ponse à  myiord  Slairs,171i;  paral- 
lèle de  lui  et  d. Auguste,  1715;  XV 
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1600;  sa  grand'mére,  1684;  sa  nais- 
sance, p.  322;  a  le  surnom  de  6ien- 
(7(m(! ,  16'(3  ;  beaux   traits.   1477, 
I6i3  6191  ;  prend  Vpres  (en  1744). 
1678;   prend  Fribourg    en  17441, 
1677;  reprend  (en  174.5)  les  places 
perdues  après  Bamilbes ,  et  y  en 
ajoute  de  nouvelles  ,  1706  ;    cam- 
pagne (de  174.5)  comparée  a  celle 
(de  1672),  1672;  gagne  la  bataille 
de  Fontenoi,  et  preiidTom-nai,  (en 
174,5),  1709;  prend  Mons  en  17461, 
1691;  prend  Namur  (en  17'!6),  1692; 
prend   Berg-up-Zooin   (eu   1747) 
après  avoir  gagné   la   bataille  de 
Laufeld,  1.5HH;   devient  souverain 
de  la  Lorraine  (en  173,5),  1662  75; 
est  maître  de  Maéslrick  (en  1748), 
1673;  doime  la  paiv  à  l'Europe  (en 
1748).  1673  85;  cbaiige  l.i  l'orme  du 
grand -conseil   (en  1738).  1497; 
chasse  les  ennemis  de  Provence  (en 
1747;,  1707;  prend  Philisliourg  (en 
1734'i .  ICkSS;  (lèiics s;iuvée (en  17ili). 
1685;  mi  de  Hongrie.  1526;  duc 
d'\njou,    I3ii  82,    Voy.   Anjou; 
duc  (l'Orléans,  1389.  1487  68.  Ynij. 
Orléans  ;   lils  de  Charles  VI  .  1410 
15, 
Loup,  77S. 
Louvain,  163."),  1706. 
Lonvcstein,  1619. 
Louvel,  pré,^ident.  1424. 
LouMiis.  1661  67  68  71  72  78  79  81 
88  89;  son  porirail,  1691;  madame 
de,  1695. 
Louvre,  1316;  tour,  1193,1380;  Ca- 
therine de  Mcilicis  ,    1,564  ;  cour  , 
lti07  ;  pont ,  1617  ;  portail  ,  1673; 
l'avade  ,    1665  ;    Sanit  -  Thomas  , 
1179. 
Loyola  (saint  Ignace del,  1531  3}, 
Loyse,  1574, 
Lubec,  1238,  1629. 
Luc  (comte  du),  1712  14  15. 
Lu(,on  (évèque  de).  Voyez  Riche- 
lieu. 
Luciiuois  (pavs  des),  612, 
Lude  .    comte    de  ,   1617  69  ;   duc  . 

169i. 
Ludcnic.  l'oy.  Sforce, 
Ludovisio,  pape.  Grégoire SV,  1622; 

son  neveu.  1646. 
Luilres  (Madame  de),  1675, 
Luines  (connétable  de),  1567, 1617  19 

21  40  72,  1711, 
Lulli,  1661  73  86. 
Lunden  ,  1676, 
Luncbourg  (duc  de),  lOiO  41  ;  pnnee 

de.  1675, 
Lunéville.  1633  34  38, 
Lusace.1620. 

Lusignan  (Gui  de\  roi  de  Jérusalem, 
l(»y2.  11.89  91  ;  Hugues.  122B;  Gui. 
comte  cl  Angouleine  ,  1302  ;  ville  . 
15"2. 
Luther ,  Luthéranisme  ,  1517  32  34 
36  48  49  51   52  59.  Voy.  Protes- 
tans. 
Lulter   lialaille  de'.  1626. 
Lutzen  (bataille  de),  1632. 
Luxe,  628, 1292,  1313  6i   li22;  loi& 

sonipluaires.  813,  1560  63. 
Luxembourg,  maison.  920  ,  1614  97; 
pays,  1543,  1639  47  78  82  84  97, 
1701  13  ;  Henri,  empereur,  1305  ; 
Charles,  empereur.  1378;  Marie. 
1475;  Louis,  l'ointe  de  Ligoi,l'<99; 
Charles,  depuis  Charles -tjuiut  , 
1,503;  duc  de,  iri81  9096  1014;  ma- 


réchal de  ,  1581.  1627  54  68  72  75 
78  80  88  90  95;  Louis  de  Brienne, 
1643;  chevalier  de,  1709;  l'abbérte, 
1700  ;  palais  du  ,  1615  94,  Y.  MonU 
morency,  Laval,  etc. 

Luieuil   (abbaye  de),  612. 

Luz  (baron  de)i  1613  ;  Saint-.lean  d,> , 
1060. 

Luzara.  1702, 

Lyon,  Lyonnais,  500  ,  842  79,  1037  ; 
conciles  de,  1245  74  .  1486  .  1.512; 
romlc  de,  1309;  ville  ,  l'iOO.  1.5Û 
93  94,1630  .58;  traité  de.  1.503, 
1601  ;  primalie,  1092  ,  1702;  coiu' 
des  monnaies,  1701. 

Lyons-le-Saulnier,  1637. 

Lys(neursde),  1380.  1527.1655, 


M. 


,\ 


Maehaire,  780, 
Machanlt  (de),  1667. 
Machecou.  château,  1439. 
Machiavel,  P- 1  •< 

Machine  de  Marlv,  168-2;  infernaie, 

1693. 
Maçon,  1238  45,  1555, 
Madame,  1627  61  70,  1709 
Madelonneltes,  1618, 
Mademoiselle,  1652  53;  son  porlrait. 

1693;  Choisi.  1695. 
Madrid,  1477.  15-25  -20  47,   1621  25 

42 .  1700  10. 
Maestrirht.  1673. 
Magdebourg,  16'36  48 
Magie.  1634. 
Magistrature,  1558 
Jiagnac,  1702. 
Hlaynntes.  1701. 
iMaguelonne.  1.5'36. 
Mahanl,  lille  de  Henri,  1116,  1202 

16  31. 
Mahomet  I.  622,  867  ;  H.  767.  I.'t51; 

i\.  1604;  rois  dé  Maroc  .  1578. 
Mahoni.  1706  08. 
Maillard  Jean).   1358. 
M,iil!é,16l9. 
Slaillolins,  1383. 

Main  morte,  1328;  de,inslice  ,    p.  '(7 

Maine  lie),  790,  1200  15  2.5  58  85.1 

1.576;  comte  du.  14,8(1;  Lonis-Au-^? 

guste.  duc  du,  1573  98,  1082  88  905 

92  05,171014  15.  ' 

Maiiifroi.  1-255  82,  1516.  .1 

Mainlenon  (madame  de),  167i  80  841 

8(5  90;  camp  de,  1686 

Maires  du  palais.  613  36  4i  46  56  73 

88  90.  711 19,  807  ;  liste  des.  p.  17; 

leur  origine  ,  P-  1** 

Maison  du  roi ,  1670  ;  oITiciers  de  la  , 

1225, 1380. 
Maitre (grand),  p.  181;  du  parlement, 
p.  101;  des  requêtes,  1269,  1497. 
1029  31  48  74;  delà   garde-rob,-!. 
1671  ;  Jean  le  ,  1.574  89  93  94. 
M,a,jesté  (litre de),  14S;5,  1578.  1713. 
Majeur,  Majorité,  1-200  70.   1371  .SO 

91,  1407,  1559  63  ;  1614  51, 
Majorité  (traité  de  la).  1569,  Voyez 

Majeur. 
Majorque,  799.  1349  :  Sanche,  roide.JL 
1316,1701)1115  1 

Malaehie  (saint),  1590,  ' 

Maladie.  P- 180 

Malaga,  1704. 
Malandrins.  1361. 
Mal  assise  (p,'.i\),  1570. 
Matines.  1706. 
.Vîallebranche,  1650. 
Malliim  Imperatoris,  1135. 


02  06; 
1684. 


p.  202 
quar- 


1358. 


MalOlrae  (paix  surnommée),  161  i. 

Malplaquet,  1709. 

Malio,  1522  30  65,  ]6;!0  97.  171i 

Maniclucks.  1517. 

Maiicini.  Olimpo.  1661  ;  Laure,  1661; 
H(irldi.>;('.  1661  99. 

Maiulelot,  1.572. 

Maiihcim,  1688. 

Manichéens.  1022.  1206. 

Manifeste.  1585. 

Mans,  roi  flu  .  .510;  évêquc,  1593; 
ville,  1189,  1223. 

Mansard  (François),  16i5;  Hardouin, 
1691  99,  1708. 

Mansfeld.  1618  21  20  i2. 

Manies  (Philippe  .  cnmle  dej.lIOS; 
ville,  1223,  1364  6J  ;  assemblées. 
16i0. 

Mantoue  ,  16Si  ;  François  II ,  mar- 
quis de  ,  1495,  1.503:  Gonzague. 
1513;  duchesse  de,  1C09;  Charles, 
1629;  Ferdinand  ,  1629  31  ;  Fran- 
çois IV  ,  1629  ;  Ferdinand  ,  1629; 
Vincent  .  1629;  Charles  HT  .  1652 
58;  Charles  IV,  16S1  95,  170'( 
duché  de  ,  1629  31 .  1701 
Gonzague.  16i5:  Palatine, 

Manufactures,  1603  65. 

Manuscrits  ,  1067. 

Maraines  du  roi .  1180, 

Marais  (comédiens  dul,  1609; 
lier  du,  1673. 

Marbre.  1628. 

Marcation  (ligne  de),  1493. 

Maicalrude  ,  593. 

Marcel,  préMit  des  marchands 

Marchanils,  1269,  1.522. 

Marches  (Hugues  de  la),  1200  26  38 
^2  45  :  Jacques ,  1361  ;  Bourbon  , 
1394;  comtesse  de  la.  132i. 

Marchienne  .  1615,  1712. 

Marcian  (bataille  de),  1554. 

Marcigni,  1321. 

Marck  (Robert  de  la),  1.521  :  Hen- 
riette, 1.5,59  ;  Charlotte,  1591. 

Marcouefe,  566. 

MiLTcoussi,  1650. 

Mardick,  1645  46  57  62,  171i. 

Maréchal  général,  1621  60  72  ;  de  la 
Foi ,  1223. 

Maréchaux  de  France  ,  1191 ,  1214, 
1559  87  9i .  16i360  67  75  93.  1703 
09  .  p.  119,  181  1S9  :  tribunal  des, 
p.  326;  de  Normamlie  .  13,58:  de 
Ciiani|),igne,  13.58:  de  camp,  14'i7. 

Marfée  (la).  1641. 

Marguerie  (de  la),  1667. 

Marguerite,  fdlede  Louis  VII,  1160; 
femme  de  saint  Louis,  1245  92;  de 
Provence,  1234  45;  comtesse  de, 
Flandre,  1258:  femme  de  Louis 
Hulin.  1313;  fille  de  Louis-leJeu- 
ne,1169:  de  Philippe-le-Hardi , 
1296;  d'Ecosse.  1436  45;  «lie  de 
ï'rançois  1 ,  1552;  fille  de  Maxi- 
milien,  fiancée  à  Charles  VIII, 
1478  82  90 ,  1503  08  29  30  ,  1678  ; 
de  Flandre,  1384;  de  Valdeniar, 
1391  ;  d'Autriche,  fdlc  naturelle  de 
Charles-Quint,  1(565,  1675;  reine 
de  Navarre  et  sœur  de  François  I  , 
1252 , 1.52.5  27  31  49  50  ;  pr'eniiére 
femme  de  Henri  IV  ,  1.5'7I  7274  79 
99;  d'Anjou  .  1457  62  71  ;  de  Lor- 
raine ,  1631  33  43  ;  de  Savoie , 
16.58. 

Mariages  sujets  autrefois  à  être  dé- 
clarés nuls,  992  96:  dot,  1200; 
des  prêtres,  1100  03  48.  1.576: 
dissolution.  1150,  1313, 1499,  1529 
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99,  1667;  de  Pliilippe-le-Hardi , 
1283  ;  de  François  1 ,  1.529:  clan- 
destin, 1556.  1629  40:  promes.se, 
1605  ;  de  Gaston  ,  1631  34  36  60  ; 
de  Charles  IV  .  duc  de  Lorraine  , 
1633  34  41  43  75:  de  Nicole  ,  1657: 
de  Louis  XIV,  1658  60:  des  hugue- 
nots ,  16S2  :  de  Mon.seigneur,  1679 
80;  de  Monsieur,  1661  71  ;  de  M. 
le  duc  de  Bourgogne.  1697;  de  M. 
le  duc  de  Berri,  1710. 

Marie  .  reine  de  Hongrie  ,  1.5.52  50: 
femme  de  Philippe-le-Hardi,  1275; 
de  Louis  XII .  1514  15;  Thérèse  , 
16.56  59  60  65  67  83  98  ;  Louise  , 
1679  89;  reine  d'.4ngleterre  ,  1547 
53  .55  .58  ;  Sluart ,  1 5.58  61  68  87  ; 
femme  du  prince  d'Orange  ,  1673 
77  95  ,  1702  :  de  Bourgogne  ,  1477 
82  , 1,508.   Voy.  Médicis. 

Marieudal.  1045,  1707. 

Marignan  (balailede),  1515 

Marigni  (Enguerrandde).  1309  15  24. 

Marillac  (Michel  de),  1624  30;  Code, 
1629  ;  liiaréchal  de,  163261. 

Marin,  maître  des  requêles.  1()67. 

Marine,  son  ancienneté.  539;  Char- 
lemagne.  907;  Pliilippe-.Vugusle  . 
1206;  saint  Louis.  1269  :  Philippe 
de  Valois.  1330:  Coulon  .  1479; 
Charles-Quint.  1541:  forces  des 
Français  et  des  .Vuglais ,  1545;  dé- 
cadence ,  1.5S9;  amiral,  1627:1a 
Rochelle  ,  1628  ;  Espagne ,  l(i38  40 
4143  46  88;  Angleterre.  1654,55 
90  92  97;  acte  de  na\igalion,  1600; 
Hollandais.  1666  72  74  7tî;  Indes, 
Brest,  1680  82:  Génois  ,  1684  85  : 
prises ,  1703  07  09  1 1  :  comte  de 
Toulouse.  1704  ;  commission  de  la. 
1661;  ordonnance.  1669  81,  p.  326 

Marion  de  Lormes ,  1626. 

Marleborough,  167488, 17030911  12. 

Marli .  1682. 

Maroc,  1.578, 1635  99. 

Marot,  1560. 

Marquisat  (île  du),  1706. 

Marquise,  1532. 

Marsaille  (la).  1093. 

Marsal,  1632  62  63. 

Marsan,  15,50. 

Marseille,  539,  1258  ,  1524  36  76  96  , 
1660. 

Marsillac  (prince  de'i.   1648  ,50. 

Marsin  .  comte  de.  1649  50  52  67; 
maréchal  de,  1704  06. 

Martel,  Charles,  715  19  25  32  34  36 
37  40  4)  ;  marquis  de,  1G70. 

Martènc,  613. 

Martin,  saint,  1226;  IV,  1284;  V, 
1415  31;  maire  du  palais.  67S. 

Martinique  (la),  1674  93. 

Martinozzi,  Anne,  1654;Laurc,  1655 
73.  Voy.  Mazarin. 

Martmuzzi.  cardinal.  1526. 

Slaseic.  1G72. 

Massacres  dans  Paris.  1418.  1652. 

Massoure  (bataille  de),  1249. 

Mastrick.  1673  7678. 

Matelots,  1681. 

Malha  (Jean  de).  1193.  p.  57 

Mathias  .  empereur.  1617  18;  archi- 
duc, 1578. 

Mathieu,  abbé  de  Sainl-Denis ,  1269. 

Mathieu  Paris,  1242,52. 

.Uathilde,  comtesse  de  Toscane.  1067; 
reine  d'.Vneleterrc  ,  10(i7  ;  fille  de 
Henri,  1116;  femme  de  Geofiroi 
Plantagenet,  1135. 

.■yiathurins,  p.  57 
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Matignon,  Jacques  de,  157269, 16M.' 
Wl  1708  :  Gacé,  1708.  ,•: 

Maubert,  1549. 

Maubeuge,  1678. 

Maubuisson.  1252;  abbesse.  1709. 

Jlauclcrc  .  Pierre  de  Dreux,  comte 
de  Bretagne .  1226  30  ;  Jean,  1383. 

Maugiron.  1578. 

Maupertuis,  1355. 

Maures  (les),  715,  807  27  50,  1206  , 
1492, 1,51  j  78. 

5Iaurevert,  1572, 

Maurice,  empereur,  587;  électeur 
de  Saxe,  1547  51  .52;  prince  d'O- 
range, 1,584  90.  1604  19  21  25  : 
évéque ,  1223. 

Mauriewne  (Humbert ,  comte  deLC 
1056.  If. 

Slausolée,  1642,  :    S 

Maximes  des  saints,  1699.  * 

Jlaximilieu  I,  empereur  920, 14'7779". 
80  85  88  90  93  95  98  ;  1.501  08  09 
11  13 15  16  19;  H,  1574,  1678.  Voy.  . 
Bavière. 

Mavence  ,  régicmens  ,  803:  électeur 
de,  1570;  èleclorat ,  1632;  ville, 
1631  35  36  44  88  89. 

Ma\enne.  branche  de,  1550;  duc  de, 
1,^87  91  93  96  97  :  sa  mort  ,  1611  ; 
Henri,  duc  de,  1614  21. 

Mazaniullo,  chef  des  Napolitains, 
1647. 

Mazarin,  Jules  ,  1630;  lient  sur  les 
fonis  Louis  XIV  à  Saint-Germain- 
en-Lave.  p.  2.52  ;  car  linal.  1641  43 

45  48  49  51  54  56  58  59  61  ;  duc  de, 
1661  63  69  81  ;  collège,  1661  73-;  . 
duchesse,  1699.  r''- 

Meaux  .  églises  prolestantes  établies  ' 

à,  15,55  :  la  reine  se  retire  a,  1567; 

gouverneur  de  ,  1594  ;  évêque  de , 

162268  98. 
Mécène.  1553. 
Mécontens  (la  guerre  se  fait  contre 

les).  1617. 
Mecque  (la),  622. 
Médaille,   frappée  par  Louis  XH  , 

1512;  pour  Charles  HI  ,   1704  08. 
Médavi  (comte  de),  1706.  .f. 

Médecin  (CharIcs-le-Chauve  est  em-t 

poisonné  par  son),  875. 
Médicis,  Louis  XI  a  honoré  de  l'é- 

cusson  de  France  les  armoiries  de.  . 

1483;  Pierre  de  .  1502  ;  les  ,  1.512; 

Jean,  cardinal  de,  1513  ;  Laurent . 

1492.  1517;  Côme.  1492;  cardinal 

de,  1523;  Alexandre,  1.530  47  ,V> 

96. 1675  :  Catherine  ,  1380 .    1 492 . 

1507  32  39  .59  60  64  65  68  74  75  82 

84  88.   1607,  10.57:  Marie.    1492. 

1600  02   10  11  13  17  19  20  -22  24 

29  31  34  42;  Côme  H,  1492  ,  1614  ; 

Jean  Gaston,  1675. 
Médina ,  dcscendans  de   la  Cerda , 

12,85;  duc  de,  170U0. 
Méditerranée  (avantages    remportés 

dans  la).  1642. 
Meilleraic,  maréchal  de  la  1639  42  44  • 

46  61  ;  duché-pairie,  1663. 
Mein.  789. 

.Mekcibourg,  1688. 

.Mi'klcmbourg  ,  pars  ,   796  ;  les  ducs 

de,  1631. 
.'^lelander.  général,  1648. 
Melun,  ville,  1590. 
Mémoires d'Enguerrand  de  Marigni . 

1324:  de  la  Pucelle  d'Orléans,  liâV 

55. 
Ménager.  ,W.  1711  12. 
Menardeau,  1667. 
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Wenars,  1682. 

Menden,  16i8. 

Blendiuns,  1547. 

Mcndose,  ambassadeur,  1588  90. 

JMenessès(doin  Francisco  de),  1(550. 

SIenestrier,  liSi. 

aienin  (prise  de),  1658  7S,  1706. 

Menins  de  Monseigneur  .  1G80. 

îlensoncp  (champ  du),  833. 

Ilenlon  (de).  1496 

Wéquinença  (prise  de),  1707. 

îlerci.  général,  1642  45;  comte  de  , 
1709. 

îîeicie  (roi  de),  855. 

Jlercoeur  (duc  de),  1575  90  92  95  96 
98 .  1650  60. 

Mercuriales,  1.^51  59. 

Bières  (édit  des).  1567. 

Blériilien  (premier),  1034. 

Blérindol  (exécution  de),  15i5. 

Alerinville  (marquis  de),  1655. 

mérite  militaire,  ordre  1693. 

Blérovée.  roi  des  Français,  481:  fils 
de  Chilpéric  I,  57(i  77  ;  Dis  de  CIo- 
taire,  584,  603. 

îlérovingiens  (On  de  la  race  des), 
750. 

Jleru  (de).  1.573  89. 

Merveille ,  1534. 

Merville  (prise  de),  1645. 

aiesmes  (.\I.  de),  1570;  premier  pré- 
sident ,  p.  323 

ïlessine,  Messinois,  1189;  levée  du 
siège  de,  1283  ;  révolte  des ,  1674 
76. 

Mestres-de-camp,  1661. 

Mesures  (poids et).  1321,  p.  326 

Metezeau  (Louis  de),  1627. 

Metz,  Thiéri  règne  à,  511  ;  siège  de  . 
1443;  prise,  1552;  levée  du  siésc 
de,  1553;  traité.  1.559  .  1658;  parlo- 
ment.  1633:  communication,  1661; 
chambre.  11)80  97. 

aieudon,  1474,  1643;  échange  de. 
1695. 

Mcugon.  monastère,  507. 

SIeulan.  Galeran,  comte  de,  lOÎO; 
ville,  131)4  (S. 

Meuniers.  630. 

Meurtre.  Voy.  Assassinat  ;  ordon- 
nance .  1245  47 ,  1424, 1542. 

Meuse  (la).  1074. 

Mexique  (Pierre  Adrien  part  pour 
le).  162S. 

Michaut  (Code).  1629. 

Michel .  roi  de  Pologne,  1676. 

Misnard ,  premier  peintre  du  Toi, 
1690. 

Milan,  Milanez,  568.1,51215  21  22 
2i  26  28  29  34  35  55  70  ,  1609  O'i , 
1700  0(» 07  :  Louis  11. S75;  Valen- 
tine  de.  1389,1408  47  98:  domina- 
tion des  vicomles  de,  1447  :  Ludo- 
vic Sforcc,  1494;  Louis  XII,  1498; 
conquête  du,  1499,  1500  ;  investi- 
ture du  ,  1504  ;  concile  de  Pise 
transféré  à,  1511. 

Milice  bourgeoise  ,  1562  ;  française , 
1690. 

Millelleurs  (traité  de).  1031. 

Minard,  président,  1,559. 

Minas  (Las).  1705  07. 

Minden,  1679. 

Mines  (an  des),  1503,  1602. 

Ministres  étrangers  ,  1660  ;  d'élnt ,  | 
1689.  ) 

Minorité  des  empereurs.  10.56.  1206:  | 
de  Jean  Sans-Terre,  1200  ;  sons  Ja  1 
troisième  race,  p.  85;  de  Paint  S 
louis ,  122<1;  de  Châties  VI^  1:380.  \ 
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ordonnance,  1401,1613.  Voy.  Ma- 
jorité, Régence. 

Minorque,  prise  ,  799.  1707  08  13. 

Minutes  signées  des  parties  ,  1560. 

Miossans,  1650. 

IMirabels,  1628, 

Miracle  de  la  sainte  Hostie,  1285. 

Miramolin,  1206. 

Mirandole  (prise de  la),  1511,1702  04 
05. 

Mirebeau(ir,  de),  1610. 

Mirefleur,  .566. 

Mirepoiï.  1224. 

Misnie  (la),  1636. 

lUissi  Vominici.  800,  H35.   p.  320 

Mission  (prêtres  de  la),  1632. 

Mittau,  ville,  1705. 

Mviylcne,  ilede  Lesbos,  803. 

Mocenigo,  1589. 

Mode  de  porter  les  cheveux  courts 
sous  François  1 ,  1521.  Foi/.  Usa- 
ges. 

Modène ,  armée  du  duc  de,  1637  40 
48  49  55.58  ;  mort  du  duc  de,  1658: 
Marie  d'Est,  1073;  duc  de,  1702 
04  06  07. 

Jîœnrs.  1572  77. 

Mohais (bataille  de),  152(i. 

Moine  (cardinal  le),  1215. 

Moines  .  1576  90,  Ko;/.  Religieux  : 
héritent  de  leurs  parens,     p.   43 

Mois  (partition  des),  1553. 

Molard,  1509. 

.Moldavie  (la),  1699. 

Mole,  de  (lalarie  en  Biscave,  1638; 
la  ,  1,574  76, 

Mole,  1.57'»  89  94,  1632. 

Jlolesnie ,  1092. 

Slolière,  lO'îS. 

.Molseim,  1675. 

Monaco,  Honoré  .  prince  de  ,  1641  ; 
Antoine .  1641  99. 

Monaldeschi ,  1657. 

Monarchie  réunie  dans  la  personne 
de  Clolaiie  I  et  II ,  560,613  28; 
opinion  sur  notre  .  p.  17;  livre  de 
la  monarchie  de  Sicile,  1605. 

Monastères,  840. 

Moncallier,  1639. 

Monceaux,  1.567,  marquise  de,  1598 
99 

Monclar,  1677  81  88. 

Moncon,  traité  de,  1625;  prise  de, 
1642  43  50,  1707. 

Moniloires,  1560  89, 

îlonk  ,  général,  16.53  60  66. 

Monnaies  d'or  de  Théodebert ,  539 , 
774;  droits  de,  992;  ordonnances 
sur  les.  S'iO.  12."iS  ,  1328;  altération 
des,  1309  13  15  44  64  .  1445;  la 
siremVère  monnaie  où  il  y  ait  eu  un 
i>usle,  1490;  refonte  .  1499  ;  charn- 
.Ve  des.  1551  ;  Louis  !  .  prince  de 
Condé,  1567;  éilil  des,  1602; 
François  II ,  p.  liiO  ;  argenterie  , 
!&■«»;  billet  de,  1704;  cour  des, 
170  i  .  P-  ^■-'' 

Monsv'n  Puelle  (bataille  del ,  130(, 

MonseiiTneur.  Dis  de  Louis  MV. 
naissaiice  de,  1661;  Dôle,  1674; 
mariage  de,  1079  80 ;  au  conseil. 
1682  ;  il  .\nel,  16S6:  opine  ,  16S8  ; 
sur  le  Rhin.  1690;  au  conseil  d'é- 
tal. 1691;  en  Allema-ne.  1693  94; 
Choisi ,  1693  95;  mort  de.  1711. 
.Monsieur,  frère  de  Louis  XiV,  son 
mariage,  1661  70;  se  remarie. 
1671  ;  en  Hollande,  1672;  cnFlan- 
dre.  167():  aux  Î'a>s-Bas .  1677; 
-a  611e.  1679:  lés-Haire  de  Made- 


,  moiselle  ,  1693  ;  héritier  de  Char- 
les II,  1698;  Palais-Royal,  1692; 
protestation  ,  1700  ;  mort  de  , 
1701. 

Monsigot .  maître  des  comptes,  1631, 

3Iont  Saini-Claude,  1037. 

.Montagne  (le  Vieux  de  la),  1230. 

Montaigu  ,  Jean  de,  1415;  chapelle 
de,  1499. 

Montai  (de),  1653  72  70  77  95, 

Montargis  est  réuni  à  la  couronne, 
1215;  siège,  1426;  traité  de, 
1485. 

Monlauban  (révolte  de),  1573,  1621 
22  29. 

Montaiisier,  duc  de,  166168;  ma- 
dame de,  1661  65 

3Ionti)azon,  érection  du  duché-pairie 
de  1,588  ;  M.  de,  1610  ;  Madame  de, 
1643. 

Monlbelliard.  1670. 

.Monlbrun.  chef  des  huguenots,  1575. 

5Ionchal.  1640. 

Monlchevreuil.  1685. 

Monicontour  (bataille  de),  1569. 

!Montcle.ieu,  1654. 

Monididier.  780;  prise  de,  1470. 

Monleeiiculli  ,  1536  ;  général,  1648 
64  73  75. 

Slontemar .  1708. 

Montereau  (pont  de),  1419. 

Monlerci  (comte  de),  1674  77, 

Montespan  (madame  de),  1671  80  , 
1707. 

Slontesquieu ,  840 ,  1270 ,  1669. 

Montesquieu  ,  1569  ;  maréchal  de , 
1711. 

Monlfaucon,  1315 .  1572. 

Montferrat,  comte  de.  1092;  Conrad, 
niaïquis  ilc,  1191  ;  Honiface.  1204; 
N,,  marquis  de,  1401  :  conquétedu, 
1544,  1613  15  30.  170.S. 

Montfori,  IJcrtrade  de,  1092;  conile 
de.  1108:  Simon,  12()0  .58  69: 
Amnuri.  1223  24;  Jean,  1311  04, 
79  81  97. 

Montgomeri  de  Lorges ,  sieur  de, 
1521  4774;  Langlade  ,  16S8. 

Monlholoii,  François  de,  1541  8890; 
G.  U.  S.  1072.  ■/ 

Montiïni  (maréchal  de).  1616. 

Montihéri,  comte  de  ,  1108  ;  bataille 
de,  1465. 

Moiilluc  ,  Jean  de.  1313.  1567;  Jean 
de,  é\éque  de  S''alence  .  1573  87 
94  95;  Biaise  de,  1544  54. 

Monlmarlie,  vignes  de,  942;  traité 
<le ,  1663. 

Montmêdi  (prise  de),  16,5". 

.Motitmcliari  (prise de),  1691,  1705. . 

Monlmirail  (paix  de).   1169  70. 

Montmorenci,  Mathieu  II  ,  12(4  23; 
Anne,  connétable  de.  1527  30  39 
40  47  67  73  80  96,  1614  25;  ba-, 
ronie  de  ,  1451  .  1551  ;  duc  de  , 
1555  57  59  00  07  74  7":  François, 
maréchal  de  ,  1575  ;  Slarguerite  , 
1009;  Henri,  1.596  ,  1614;  le  con- 
nétable de,  1619  ;  duc  de,  1627  28 
30  ,32;  terre  de  Beaufort  érigée  en 
duché  sous  le  nom  de ,  1688;  An- 
gélique de,  1688. 

Jlonlinouth  ,  1685. 

Montpellier  ,  comte,  1156;  baronie 
de.  12.58:  assemblée.  1275:  univer- 
sité, 1283  :  cour  des  aides ,  1477; 
ville.  1316  49  65  78,  1486,  1621 

Montpensier.  comte  de.  1415  95  90; 
duc  de.  1541  57  74  83  S9  91   92; 
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madame  de ,  1 J89  90  :  mademoi- 
selle ,  1626  -2'  52  60  71  82  93. 

Monpesat.  i;i-2'i. 

Moiilrosor,  1636. 

Sloiitreuil,  Edou.nrd,  1329. 

MoiUrevel ,  marécUai  de  France  , 
1703. 

Moiitionrt,  1GJ2. 

Monlrose  .  1650. 

Monlsori'au  ,  la  dnnic  de  ,  1472;  le 
seig[ieur  de  ,  1579. 

Mora,  rivière  ,  1645  ;  Cbristophe  de, 
1598. 

Morangis.  1667. 

Moral  (siège  de),  1476. 

Moree  (lai,  1099  ;  Grand-Seigneur  , 
1714. 

Morel  (comte  de),  1631  32. 

Morins ,  510. 

îloriscurs  (les).  1610. 

Jlornai  du  Plessis.  1600. 

Mortare.  \iUi'.  1658. 

Mnrlemar,  le.iOôO. 

Morlemer,  132i. 

Morus  (Tlionias),  1531. 

Morville.  1701. 

^Mosco\ie.  Sloscovilps  .  fixation  de  la 
puissance  par  Alexandre  ,  duc  de 
Russie  .  p.  103:  r.iux  Dcniélrius . 
1605;  les.  1611  99,  1701  05  08  10 
13;  la,  1711  14. 

Molhe  (la),  1634  45;  au  Bois ,  1045; 
Houdancoun  .  1639  41  45  48  52; 
le  comte,  1703  08;  Sainl-Herai , 
1587;  la  maréchale,  lOlil. 

3Iolle  (pont  de  la'.  1589. 

Jlouliiis  (ordoiinaiii-e  dei.  15GS. 

JIouS(|uelaires .  1622  66  77  99. 

:Wouvance,  '.>92,  1050. 

?,;ouzon.  1.521.  1G39  53. 

ÎVloven-MousIier,  612. 

Hfovenvic.  1631  48  61. 

Mulbcrg  .bataille  de).  1547. 

Mulhausen.  1305.  1074.  '*i 

llumniol.  568  77. 

Mundana  lex.  511. 

Munderkingen,  17u3. 

Munitions  de  guerre  d'une  place  as- 
siégée, 1372. 

Slunster,  16S9;  paix  de  .  1654  47  48 
97  ;  évèque  de ,  1665  66  71  72 
■  74. 

lluralori.  .500. 

^luret,  comte  de,  1711, 

Murzuphle.  empereur,  1204. 

Musique,  1661. 

Musiaiiha  iCara},  1683. 

Muizig  ,  1675. 

Mu>dcn,  1672. 

Muzarabe  .  715  ;  olTice  ,  831. 

Mystères  (représentation  des),  1179  . 
14P1,  p.  326 

N. 

Naerby  (bataille  de),  1645. 
Naerden  (prise  de).  1672  73. 
Namur ,  siège  de,  1678  92  95  ,  1701 

Oi  13. 
Xanci,  prise  de,  1475  77;  ville,  1033 

61  ,  1702.  '''■■'-■ 

Nantes,   591;  siège  de;  1486';''èdit 

lie,  1,5981622  69  85;  cardinal  de 

Retz.  1652;    M.  Fou.iuet ,  1661  ; 

mademoiselle  de,  1685. 
Nanlerrc  (Mathieu  de),  1465, 
Nanleuil,  villa'-'e,  593. 
NantiMe,  636  44. 
Naulouillel  (clievalier  de),  1677. 
Naples,  Napolitains ,  royaume,  1026, 
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1226  55  29,  1495:  ville,  1503  12; 
branche,  1225  ;  Frédéric  ,  1292  : 
ma.ssacre,  1282  83;  séparation  de, 
1292;  Jeanne  ,  13  il  44  82;  Louis  , 
duc  d'Anjou,  1389;  René  ,  1431 
43  73  80;  Ferilinand  .  1493  9i: 
Alphonse,  1493  94  95;  Ferdinand, 
l'ill5  90;  Louis  XII,  1498,  1500 
03  05  :  François  1,  1525  ;  siège  de, 
1,528;  ligue,  15,55;  révolie  des. 
16i7'«8;'dauplii[i.  1698;  sédition, 
1701.;  siège  de  Tuiiu,  1706;  gé- 
néral Tliaun .  1707. 

Narbonne  .  province  .  1156, 1258  83; 
métropole,  12,)2:  ville  ,  1642:  vi- 
comte, 818;  cardinal  de,  1505. 

Kargoime  iFr.in(.oise  de),  1589.  ; 

>'arsés,  539  (iS. 

Nassau,  1296;  Guillaume.  1.565; 
Maurice.  1601)  10;  comte  de.  1630; 
Guillaunie,  11)38.  Yo»j.  Orange, 
piince  de,  1703. 

y'uiilœ  Parisiaci,  ïtOS. 

Navailles,  1658  65  ;  Candie  ,  1669  74 
78  83. 

Navarre,  collège.  1302;  Jeanne, 
1302:  Pi«rre.  1503  12;  Cahgnon. 
chancelier,  1598;  iNavarrois,  827; 
la  couronne.  12,5270,  1548;  Phi- 
lippe IV,  1283;  Louis  llutiii,  131  i; 
l'Iiilippe-le-Long,  1310  28;  Char- 
Ics-le-.Mauvais  ,  13,52  55  57  68  60 
6'(  65  78  87  ;  Jean  ,  roi  dWragon  , 
l't5'<  62;  Jean  d'.\lbret .  1512; 
Catherine.  1512  ;  Ferdinand,  15(2; 
Charles-yuiiil  ,  1516:  Jeand'.il- 
biel,  15l6;  Henri  d'Albret,  12.52, 
1521  27;  Marguerite  .  1525  34  49  ; 
Antoine.  1512.59  60  62  69;  Jeanne 
d'Albret  ,  1548  62  69  72:  Henri 
IV,  1569  72  74  76  77  79  80  84  87 
89;  réunion  de  la.  1605. 

Navcs  de  Tolose  .  1203, 

Navigation  ,  1627  60.  Voyez  Ma- 
rine. 

Na\  ire  (ordre  du),  1267. 

Ni'goce.  1200. 

Neiss,  16i2. 

Nelson  (fort  ile\  1697. 

Nemours,  duché.  1331  :  J.icques d'.\r- 
magn.ic.  duc  de,  1477  ;  Louis.  630. 
1.501  O.i;  Gaston  de  Foix  ,  1,^)05  11 
12;  Piiilippe  de  Savoie.  1528; 
Jacques  de  Savoie  ,  1.5.59  67;  piiix 
de  .  1-585  ;  duc  de,  1586  89  93  9! , 
1602:  Savoie,  1596,  1610 .'iS  51 
.52;  Henri  de  Savoie,  165'»;  d'Au- 
niale  ,  16()7  ;  madame  de,  1694  99, 
1701. 

Nèrac  (conférence  de),  1579. 

Nérestan,  1608, 

Ncrva,  le  czar,  1700;  prise  de,  170i. 

Nervinde  (bataille  de),  1693. 

Nesle.  Jean  11 ,  122ô';  Simon,  comte 
de,  1269. 

Ncsmond,  1695  97. 

Nestorius  (doctrine  de),  794.  ' 

NeuLourg  (dur  dcK  161)9  10  14  69  87; 
ville,  16'39,  170203  07. 

Neubury  (bataille  de).  1643. 

Nenfchatel ,  1514  ,  169499;  états  de, 
1707  13. 

Neuhauisel.  1685. 

Neus.  1642. 

Nensiadt  (prise  de).  1688. 

Neusirie  ,  dite  depuis  Normandie  , 
622  46  ,  742,  840  42  58  79  ,  912. 

Neutralité  (traité  de),  11)33. 

Neuville  (Nie.  de),  1547. 

Nevers ,  Mvernoi-s;  Landry  ,  comte 
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de,  1001  02;  Jean  Sans -Peur. 
139J;  Louis  de  Fhandre ,  1364; 
comte  de,  1505  :  duc  de  ,  1558  71 
91  93  95,  1614  29  66;  madame  de. 
1574;  Mancini,1661.;  Jean,  comte 
de .  p.  326 

Newton,  1650  80. 

Nice,  1,538;  siège  de,  1543.  1647; 
prise  de,  1691,1705  06. 

Nicée.  deuxième  concile  ,  794  ,  1215, 
1562. 

Nicéphore.  S03  07.  ; 

Nicolai  (de;.   1686.  'i'4 

Nicolas  I ,  SOI  ;  II  ,   1056.  ' 

Nicole;  duchesse  ,  1624  33  34  37  57 
75. 

Nicopolis  (bataille  de),  1394  96. 

Nipstcr,  1694. 

Nieuilam  (prise  du  fort  de).  1647. 

Nieuport,  1600,  170106  13. 

Nirnègiie.  diète  ,  830  ;  prise.  1672; 
congrès  .  1675  ;  paix  ,  1477  ,  1678 
79  83  97  ;  ennemis  repoussés , 
1702. 

Ninove  ,  1700. 

Niort  (prise  de\  1223. 

Nismes ,  12.58  1682. 

Noailles  ,  François,  1558  72  84  ;  da- 
clié-pairie,  1663  ;  duc  de,  1689  91 
93  :  maréchal  de,  1643  94  95  ;  car- 
dinal .  1()95  ;  bailli  de  ,  1697  ;  duc 
de. 1704  07  09 11. 

NobIes.se.  Fiefs  ,  840  ,  1149  .  1200  07 
73:131328  58  71,  1415,  1579, 
1600  69;  Vénitiens,  1515. 

Noces  (édit  des).  1560. 

Noël,  fétcs,  767. 

Nogaret.  1303  04. 

Nouenl-le-Rotrou  ,  p.  118;   le  Roi, 

p.  lis 

Noinlel,  1683  85. 

Noir  (prince).  1376. 

Noirmoutier,  10(^3. 

Nomèni  (traité  de),  1663. 

Nomènoc,  duc  des  Bretons,  845.'' 

Nonce  du  Pape,  1534,  1639  62  86 
88. 

Noradin.  1145  47. 
•  Norbert  (saini),  1120.  ■  ' 

Nord,  rois  du,  823,  1542;  guerre  dn, 
1700. 

Normandie  .  Normands  ,  peuples . 
807  40  50  53  80  82  92,  912  21  92; 
siège  de  Paris  ,  885  88  ;  Rollon  , 
929;  Guillaume,  942  ;  Richard  , 
945,  1001:  Lothaire,961  :  pairie, 
9:)2;en  Italie,  1026;  Robert  le 
Diable  ,  1031;  villes  cédées ,  10"2; 
disputes ,  1047;  réunion  à  l'.Angle- 
tene,  1100;  Anglais,  1108  13  16 
20  27  79,  1331  ;  Roger,  1130.50; 
Philippe-Auguste.  1192.  120); 
réunion  à  la  couronne,  1215,  1451; 
Henri  HI,  1223,58;  Charles,  1,555  ; 
Echiquier,  1285,  1499,  p.  o2ii; 
Jean,  1331  ;  Edouard,  1354  6061  ; 
le.  roi  Jean,  1331  62;  Charles  YI. 
l'i!5:  Charles  VII,  1448;  Louis 
XI,  1566  6872;  Louis  XH,  1499; 
Henri  II,  1549;  Henri  IV,  1589 
93;  Louis  XHl,  1620;  Louis  XIV. 
16.50  74  92. 

Norlhumberland  (duc  de),  1553. 

Norilingue  (bataille  de),  1634  45. 

Norvège  .  1391. 

Noserai  (prise  de),  i639. 

Notables  (assemblée  des),  1558  9J; 
1617  26. 

Notaires,  1309  12,  1410  14,  1579. 
Voy.  Secrétiires. 
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^otre-DaIne.  église.  1026.  1180, 1304 
76,  1»31  77.  1540  47.  16'(3. 

rrroue  (la),  156791. 

Novarre  (siège  de).  1495,  1512;  ba- 
taille de.  1513;  ville.  15-21. 

Novempopulaiiic  .  5U3. 

Novion  (de).  1689. 
;  INojers  (Siiblel  des).  1641  43. 

Nojon.  ville  brùl(?e,  1293;  traité  de, 
,0    1516. 

Nuits,  les  Franrs  comi^tent  par, 
p.  18  ;  Pierre  de,  16-J8. 

Nuitz.  ville,  li7i  ,  1671  79. 

Nuremberg,  bulle  d'or.  1355;  diète. 
:    1500;  traité  de.  1532. 

0. 

O  (d'),  1704.  p.  226 

Obdam  .  amiral .  1665  ;  baroD  d', 
1703. 

Obédience  de  Benoît  XIII,  1410. 

Obliils,  1B71. 

Oboirites;  796. 

Obsèques.  1567.  p.  202 

Observatoire,  1665. 

Océan.  789. 

Oder,  1648. 

Odet  d'Aidie  ,  1469;  de  Chaslillon  . 
1532. 

Odoacre.  roi  d'Italie.  493. 

OITembourg  (prise  d).  1703  07. 

Office.  1316  8i,7.  Ii67.  1567,  1600  31; 
sur  les  ports  et  aux  barrières,  1674 
75  ;  nouveaui,  1703. 

Ogine,  929. 

Ognano,  1631. 

Oléron  (îles  d').  1653. 

Olim,1313 

Oliva  (traité  d').  1660;  paiï.  1697. 

Olivarès  (duc  d').  1621  25  40  42  61. 

Olivença.  1657. 

Olivier,  meurtre  .  1314  80  ;  chance- 
lier. 15.Ï9  60.  Voy.l.e  Dain. 

Olmulz.  1642. 

Olonne  (bombardement  d'),  1696. 

Omar ,  636. 

Onfroi.  1026. 

Ongles.  1191 

Onufre,  1645. 

Oppède.  15'<5. 

Oppenheim.  164 i  88. 

Opra  Pitracha,  1688. 

Or  (prix  de  I').  810  ;  bulle  d',  1355. 

Orage.  13.i9. 

Oran.  1708. 

Orange,  ville  .  1713;  histoire  de  l.i 
maison  de  ce  nom  .  1,'J84  .  16.')i 
1703;  le  prince  d'.  l'(88;  Philibert 
de  C.hàlons .  1,527;  Guillaume 
1565  66  69  71  78  81  84;  Maurice. 
1584  .  1619  21  25;  Frédéric-Henri 
1.584,  16-25  34  35  37  38  44  46; 
Guillaume  II.  1.584.  166072;  Guil- 
laume III,  1660  66  74  78  87  97  99. 
1702;  son  portrait  .  1702;  Marie  . 
sa  femme,  1673  77  95,  1702;  uni- 
versrté,  1366. 

Oratoire  (fondation  de  1'),  1612. 

Orbitello  (siège  d'),  1646,  1707. 

Orcai  (Boucher  d).  1.590. 

Orchies  (prise  d'),  1645. 

Ordinaire.  1397. 

Ordination ,  796. 

Ordonnance  (compagnie  d').  1600. 

Ordonnances,  630.  1.574  ;  de  Philip- 
pe-Auguste .  9-22;  en  faveur  des 
juifs.  1-206;  nommée  la  Quaran- 
taine, 1245  ;  de  Saint-Gilles ,  1242  ; 
sui'  lè  lait  des  monnaies ,   850  . 
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1258,  1328  44;  blasphémateurs 
1258;  du  camp  de  RonfaI ,  1-269; 
majorité.  1270;  chambre  des  comp- 
tes, 1258;  amortissemens,  1-275  ; 
sur  le  luxe.  1-202 ;  gucires  privées. 
1-296 .  1371  ;  réformaiion  du  royau- 
me. 1302;  usure.  13i;i;  pourexclure 
Icsévèques  du  parlement.  1319;  de 
l'hilippe-le-Long.  13-21;  francs- 
fiefs,  13-28;  qui  incorpore  les  con- 
seillers-jugeurs  et  les  rapporteurs, 
1344;  sur  les  jeux.  1369  ;  commcr- 
çans.  136!);  majoiilé  îles  rois  et 
régence.  1371  ;  biens  des  évéqucs, 
1385;  sur  la  tutelle  des  cnfans  de 
France  et  la  régence,  1391  ;  élec- 
tion des  présidens.  1397;  majorité. 
1401  07;  sur  les  renies.  1441; 
permission  d'ester  en  jugement , 
1484;  de  Villers-Cottereis.  1.539- 
d'Orléans.  1355  ,  1.5()0  64  .  1()80  , 
de  Rnussillon.  1564;  de  Moulins, 
dite  du  domaine.  13.55;  153266;  de 
Moulins  pour  la  réformation  de  la 
justice  ,  156(!  ;  de  Blois  ,  1576  79  . 
1600;  de  police,  touchant  la  comé- 
die. 1()09;  ci\ile,  1667;  criminelle. 
1670  ;  sur  les  eaux  et  forêts  .  1669  ; 
de  la  marine  .  16SI  ;  ordonnance 
de  ,1667  ;  sur  le  commerce ,  1673  ; 
pour  les  frais  de  justice.  1673. 

Ordres.  Chartreux.  1189;  Fonle- 
vrault.  1103  89  ;  Bernanliiis.  1189;. 
hospitaliers.  Templiers  et  teulonl- 
qucs  ,  1092, 15-25  ;  de  Malle  .  1522; 
de  la  rédemption  des  captifs  .  1193  ; 
des  frères  Prêcheurs  ,  1215;  de  la 
Cosse  de  Gencsl .  1234  ;  du  Navire 
et  du  Croissant.  1269;  abolition 
des  Tenifiliers.  1309;  ordre  de  la 
jarretière,  1349,  1564  ;  de  l'E. 
toile.  1350,51;  de  l'Ecu  d'or,  13.55; 
de  la  ceinture  de  l'Espérance.  13S9 
de  Saint-Michel .  1469  71  .  1516-25 
•27.59  ;  de  la  Toison,  1428  83, 1516 
23  55;  du  Porc-Epic.  1515;  du 
Saint  Esiirit.  1.579,  16-20  33  62  89  ; 
de  Saint-Lazare,  1608  ;  du  Mont- 
Carmel.  1608;  de  Montpellier. 
1700;  de  Saint-Louis,  1093  ;  mé- 
rite niililaire.  1()93. 

Orfèvre,  1180.  1270  72. 

Orgue.  756. 

Orill  inime.  036.  1135.  1415. 

Oristan  (prise  d'!.  1637. 

Orkney,  .702. 

Orl('ans.  concile.  511  ;  royaume.  533 
62  93  ;  Manichéens.  1022  ;  univer- 
sité .  1305  ;  Louis  .  duc  d' .  1393, 
1401  07  08;  Charles.  1410  15  40; 
Louis  XII  .  1484;  Louis,  1488  98; 
Charles,  1545;  faction,  lilO  14; 
siège  ,  14-28  -29  :  ville,  duc  .  1652; 
Henriette,  1670.  états,  15()0  62 
03  67  71  94  ;  Philippe,  lli71  .  1703 
06  08  12;  Berri .  1()86.  1700  10  12 
14;  évéché  .  1622;  voyez  Mon- 
sieur; pucelled'.  14-28  31-54;  Louis 
d',  avocat.  1,589;  princesse  d  ,  1675; 
p.dais  d',  1694  ;  ducd',  l(i.53,  1701; 
école  de  droit,  1680  ;  ordonnance, 
1355  60.  1560  64,  1680. 

Ormesson  (d').  1661  67. 

Ormond  (marquis  d).  1647;  duc, 
1702  1-2. 

Ornano  (maréchal  d'),  1594,  1626. 

Orsoi ,  1672. 

Ortès  (comte  d').  1572. 

Osnahruck  (  conférence  d' ),  1647; 
traité  d',  1648. 


Ossa  (Jacques  d"l,  1313. 

Ossal  (Arnaud  d'),  1435,   1593  95 

98. 
Ossonc  (duc  d').  1618  94  .  1707. 
Ostalric.  1f>94 

Ostende  (prise  d).  1604.  1706. 
Ostrogollis(Tliéodoric  .  roi  îles).  500 

08;   Théodat.    535  36;   Thciaj, 

568. 
Otage,  1.526. 
Othclin.  1-285. 
Olhon.  «lue  de  Bourgogne.  9.")6;   le 

Grand,  empereur .  912  36  40  41   45 

47  73;  11,  974  78;  III.  9'.Hi.  1001  : 

IV.  1-206  14;  de  Brunswick.  1344 

8-2.  Voi/.  Lorraine. 
Ollobnni,  1690. 
Otlocarc,  12.S-2. 

Ottoman,  empire  des  Turcs  .  1-296.        j 
Oudenarde,  1658  67  68  74.   1701  06     ' 

08. 
Ouin,  1.597. 

Outremer  (Louis  d'),  922  36  40  54. 
Overissel  (prise  de  la  province  d'). 

1672. 
Owen-Tider,  14-20. 
Owerkcrque,  170406. 
Oxenstiern,  chancelier ,  1633  34  47 

78. 

P. 

Pacification  de  Passau.  1.5.52:  édlt  de,     ; 
1663  76  91;  d'Ulm,  1620;  édit, 
16-29. 
Pacta  conventa,  169  7 
Paderborn,  772  76. 

Padille  (Marie).  13G6.  j 

Padoue.  1.509.  I 

Paille,  1652,  1657.  ' 

Pain;  quand  les  particuliers  cessèrent 
de  le  fabriquer.  630;  levure,  1670; 
cherté  du  pain  ,  1709. 
Pairs.  P.iiries.  cointncncement  des 
pairs  de  France;  diverses  opinions 
.sur  l'origine  de  la  pairie;  relève  de 
la  couronne,  pairs  ecclésiastiques, 
992,1451;  duché  de  Bourgogne, 
1001  ;  séance  des  pairs  au  sacre, 
1179; séance  pour  juger,  p.  84  ; 
cour  des  pairs  ora  Jean  San.s-Terre 
est  cité.  1200  ;  droit  <le  sir'ger  arec 
les  pairs .  1225  ;  ajnunieineut  a  la 
cour  des  pairs.  1-292;  premières 
lettres  d'érection  en  duché-pairie 
de  la  Bretagne,  après  (|ue  le  com- 
té-pairie de  Champagne  eut  été 
réuni  a  la  couronne.  912.  1296; 
pareilles  lettres  pour  les  comtés 
d'Anjou  etd'.Arlos.  1-296; érection 
de  la  baronie  de  Bourbon.  1324; 
jugement  ilu  comte  d'Artois,  1331; 
éreilion  de  Beaumont-le-Rogcr  en 
comlé-|iairie,  1331  ;  Jean  ,  lils  aî- 
né de  Philippe  de  Valois,  est  éman- 
cipé, et  est  fait  pair,  pour  que  la 
cour  fijt  suirisaniment  garnie  de 
pairs  au  jugement  du  comte  d'.\r- 
tois ,  1331;  pairie  de  Flandre, 
1361  ;  Philippe-le-Hardi  est  fait 
duc  de  Bourgogne  et  institué  pre- 
mier pair  de  France  ,  1361  :  il  as- 
siste seul  au  sacre  de  Charles  VI , 
p.  131  ;  diOérence  des  pairies , 
1.1.56;  procès  des  pairs  ,  1457;  ils 
garantissent  les  traités  de  paix  , 
1482;  le  comté  de  Nevers  est  la 
première  pairie  créée  en  faveur 
d'un  prince  étranger ,  1505  ;  com- 
té de  Nemours  érigé  eo  ducbé-pai- 


rie  1505;  érection  du  comté  d'An- 
gouléme  en  duché-pairie  ,  1515  ; 
pairie  de  Dunois.  1525  ;  terre  de 
Guise,  érigée  en  duclié -pairie  , 
15-27;  ressort.  15-27;  Nemours, 
1528;  Ctiarles-QuiiU  .  ajourné  a  la 
rour  des  pairs,  1537;  le  duc  de 
Monipciisier ,  eu  sa  (jualilé  île 
|irince  du  sang  ,  précède  le  due  de 
Nevers  ,  plus  ancien  pair  que  lui , 
Il  la  baillée  des  roses  au  parleineni, 
15il  ;  liaroniede  -Monlniorenci  éri- 
fée  en  duclié-p:iirie,  i'iôl.  1551;  les 
pairs  commencent  à  enirer  au  par- 
lement l'épée  au  côté,  1551;  ordon- 
nance sur  les  ducliés-pai]  ies  ,  15(i6; 
pairie  d'Uzés,  1572;  déclaration 
I  endue  à  Blois  sur  le  rang  des  du- 
chés-pairies, 1576;  érection  du 
comté  de  Joyeuse  et  de  la  baronie 
d  Epernon  en  duché-pairie  .  1581  ; 
é:  cclion  du  duché-pairie  de  Luxem- 
bourg, histoire  de  ce  duché  ,  1.581  ; 
élection  du  duché-pairie  de  fllonl- 
bazon,  rcniari|ucs  à  ce  sujet.  1588; 
duché  de  Tliouars  érigé  en  pairie, 
1."j95;  la  séance  privilégiée  des  ducs 
de  Joyeuse  et  d'Epernon  est  dé- 
truite, 1596;  duché-pairie  de  Beau- 
fort  et  de  Vendôme,  ses  prérog.ili- 
ves.  IS'JS-;  Biron  érigée  en  duché- 
pairie,  reilevicnt  baronie,  et  puis 
p;iirie,  1602;  Uolian  ,  1603;  Sulli, 
érigé  en  duché-pairie,  1606;  Les- 
diguièrc,  1611  ;  les  pairs  ecclésias- 
li  lues  ne  prennent  séance  qu'après 
les  cardinaux,  1614;  duché-pairie 
de  Luynes,  1619;  duché- pairie 
d'ilalluin  ,  anccilole,  1620;  duché- 
piiirie  de  la  Rochefoucauld,  1622; 
Richelieu  érigé  en  duché-pairie , 
1631;  duché-pairie  de  Saint-Simon, 
1635;  la  Force.  1637;  érection  du 
duché-pairie  d'Aiguillon,  histoire 
de  ce  duché ,  1638  ;  duché  de  Va- 
leutinois  ,  histoire  de  ce  duché  . 
lii'il  ;  duchés-pairies  de  Rohan- 
Chabot,  Esirées,  Grammont  et 
Tresmes ,  16'(8;  suppression  de  la 
chambre  des  pairs  en  Angleterre, 
1649  ;  Mortemart ,  duché-pairie  . 
le.'iO;  Albret,  Chàlcau-Thierri  et 
Villeroi,  érigés  en  duchés-pairies . 
1651  ;  Villars-Brancas ,  16.52  ;  Ne- 
veis,  anecdote .  1661  ;  de  Rendan, 
16(i3  ;  la  Meilleraie  ,  llazarin  .  St- 
Aignan,  Noailles,  Coislin,  érigés 
en  duchés  pairies  ,  1663;  Auniout. 
1665  ;  la  Valliére  ,  1667  ;  Charost. 
1673;  aichevéché  de  Paris.  1674; 
rang  au-dessus  des  pairs,  1691;  de 
Penlhièvre,  1697;  Boulllers,  1708; 
Villars  et  Flarcourl,  1709;  Warli, 
1710;  célèbre  édit  sur  les  duchés- 
pairies;  Chaulneset  d'AnlLii  érigés 
en  ducliés-pairies ,  1711  ;  de  Ram- 
bouillet. 1711;  Rohan-Rohan,  1714; 
Joyeuse,  1714;  llosiun,  1715.  Voy. 
Commissaires,  Rang,  etc. 
Paix.  Clovis.  508;  Louis-le-Gros , 
11-20;  Montmirail,  1169;  Flamlre. 
13-20  ;  roi  de  Navarre  ,  1359  ;  Bicè- 
tre,  l'dO;  Angleterre,  1419;  Ar- 
ras.  1435;  Conllans.  1465;  Char- 
les VIII.  1493  ;  Noyon.  1516;  Cres- 
pi.  1544;  Henri  VIII  ,  1546; 
Edouard  VI,  1.550  ,58;  Caleau- 
Cambresis ,  1559;  Chai  les  IX. 
1563  64  ;  Lonjumeau  .  1568  ;  paix 
boiteuse ,  1570  ;  Turcs ,  1572  73  ; 
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Henr  111,1576  77  80;  de  Nemours, 
1585  :  Rouen.  1588  ;  de  Sainte-Mc- 
nehould,  1614  ;  duc  de  Mayenne, 
1695  98;  Lubec.  1629;  Quefasque. 
1631  ;  de  Weslpbalie  ,  1648  ;  des 
Pyrénées,  1477,  1659;  de  Vincen- 
nes,  1661  ;  de  Breda  .  1667;  Aix-la- 
Chapelle.  1668;  de  Clément  IX. 
1669  ;  plénipolenliaircs  ,  1673  :  de 
Nimègue,  1678  79:  Savoie.  169C; 
Riswick,  1697;  d'Oliva,  1697;  Car- 
lo-nitz,  1699;  Ulrecht ,  1711  13; 
Rastadt.  Bade,  1714. 

Pajot  (.^larianne),  1675. 

P.ilais,  1316;  incendie  du,  1618;  des 
Tournelles,  1639;  royal,  1642  92; 
réiablissemeut  du  bailliage  du  , 
1684;  comte,  1305. 

Paladins.  1026. 

Palaméde  de  Forbin,  1480. 

Palamas  (prise  de),  1694;  levée  du 
siège  de,  1695. 

Palatin,  Palatinat.  Frédéric  V,  élec- 
teur, 1619 -20  32  39  48;  Charles- 
Louis,  1659  74  75;  (jharles ,  1684 
89  93;  Jean-Guillaume,  1703  06 
09:  princesse.  1651  84;  Charlotte, 
1671;  Edouard.  1709. 

Paléologue (Michel),  empereur.  867, 
1-204  58  82;  André,  1494;  Cons- 
tantin, 1494. 

Palcrme  (Juifs  de),  1180. 

Palestine,  1067. 

Palice  (la).  1512. 

Palma  (prise  de),  1715. 

Paluau.  1647  48  52. 

Pamiers  (érection  de  l'évéché  de). 
1292.  1303;  prise  de,  1628;  évc- 
que  de,  1673. 

Panipelune,  155» 

Pamphilio,  16411. 

Pannonie,  803. 

Papachin,  1688. 

Papes  .  temporel  des.  740  53;  consé- 
cration, 827;  élection,  confirmation, 
8401067.  1120  56;  nom  de.  1092; 
Constantin  ,  7()7  ;  Léon  111 ,  796; 
Etienne  V.  817;  Eugène,  823; 
Grégoire  IV,  827;  denier  Saint- 
Pierre.  855;  puissance  des,  875, 
912  45  92;  autorité  des,  996,  1146, 
1336;  Nicolas  11,1056;  Grégoire 
VU.  1067  :  l  rbain  11.  1092;  in- 
vestitures. 1103;  Calixle  II.  1120; 
Guelfes.  1140;  Eugène  III .  1145; 
Alexandre  III.  1156:  Innocentlll. 
1-206  15:  Honoré  III,  1-2-23 26. 1680; 
Grégoire  IX.  1230;  Innocent  IV, 
1242;  Martin  IV.  1283;  Boniface 
VIII,  1292  99.  1303;  Clément  Y, 
1305  09  ;  Jean  XXII .  1313  16  29  ; 
Clément  VI.  1348  ;  Grégoire  XI. 
1376;  Urbain  V.  1379;  Urbain  VI 
et  Clément  VII.  1379  83,1404; 
Grégoire  XII  et  Benoit  XIII,  1408; 
Martin  Y.  1435  38;  Eugène  IV, 
1439;  Paul  II,  1469;  .\lexandre 
VI,  149.5:  Jules  II.  1511  12;  Léon 
X.  1521  ;  Clément  VII,  15-27  53  ,55; 
Clément  VIII. 1.598. 1605, 1700;  Ur- 
bain VIII.  16-25 44;  Grégoire  XIII. 
1067.  1585.  Voy.  a  leurs  noms. 

Papesse  (Jeanne).  875. 

Papier  timbré.  1655  75. 

Papinien.  1408. 

Pappenheini,  1631. 

Pâques  (fête  de).  767  79:  vêpres, 
1282;  bataille  de  Ravenne,  1512. 

Paraclet.  1140. 

Parage,  840. 


xxiîj 

Parallèles,  1673. 

Parck  (Thomas).  1635. 

Pare  (Catherine).  1547 

Paré  (Ambroise),  157-2. 

Paris,  capitale  du  roy.iunie ,  508; 
agrandissement,  1549;  Chilileberl  I, 
5."i8:  Chilpéric ,  562;  possédé  par 
indivis,  566;  Childebert  II  .  584; 
une  partie  réunie  ,  593  ;  concile  , 
615,  1-206  ;  évèque.  651  ;  siège.  885 
88  ;  comte,  888  ;  université,  1179  ; 
archevêché,  162-2;  défense  de,  1562; 
duché-pairie,  1674:  duché  de  Fran- 
ce, 1108;  église,  1109.  1161;  Notre- 
Dame.  1180;  Saint  Louis.  1252; 
états.  13.55;  police.  1269, 1697;  trou- 
bles. 13,58  59  83.  1404  07  10  14  36 
64  66. 158790  9293, 1648  49, 1709; 
Bastille.  1369;  l'empereur,  1378; 
impression,  1470;  ponts.  1381, 
1499,  1604;  prévôté.  1560;  limi- 
tes. 1549;  chapitre  ,  1561;  Saint- 
Barthèlemi ,  1.572;  coulume,  1580; 
les  Seize,  1585;  réduction,  1594; 
contagion,  1,596;  comédiens.  1609  ; 
assemblée,  1612;  gouverneur,  1669 
87;  voilure,  1571. 

l'arisot  de  la  Valette,  1565. 

Parjure.  1022. 

Parlemens  (anciens) .  616;  à  Aix-la- 
Chapelle,  790;  assises  du  roi.  1135; 
du  royaume.  1150;  de  la  Toussaint, 
1-296;  origine  des,  1305;  sédentaire, 
1305;  de  Paris,  1302  19  2229;  Be- 
sognes.  1321;  Monlfort,  1341; 
conseillers.  1344  69  71;  assemblée, 
1359  ;  offices  réduits  .  1387;  captai 
de  Buch  .  1397;  présidens  élus, 
1397  :  Poitiers.  1415;  Amiens,  1419 
36. 15-22;  continuel.  14-22;  de  Tou- 
louse, 1443;  la  Vacquerie  ,  1484; 
gouverneur  de  Paris,  1,522;  appels, 
15-27;  terre  de  Guise  ,  15-27;  induit, 
1538;  Brion,  1540;  légat  ,  1547; 
épées,  1551  ;  fait  un  quatrième  or- 
dre, 1558;  enregistrement,  1562  63 
64  ;  arrêt.  1567  68  96  ;  Saint-Bar- 
thélemi ,  1572  76  85;  Harlai.  1588; 
à  la  Bastille,  1,589  ;  Tours  et  Chà- 
lons,  1561  ;  président  le  Maiire, 
1593;  retour.  1594;  bréviaire,  1602; 
régence,  1610  ;  lit  de  justice  ,  1014 
15;  rang  ,  16-27  ;  arrêt  cassé.  1632; 
troubles.  1648  53;  Paris.  1665;  re- 
gistres, 16G8;  chambre  de  l'édit, 
lf-69;  congrès  aboli,  1677;  appel 
au  concile,  1688  90;  bulle  Vineam, 
1705;  constitution  ,  1714;  grand- 
aumônier  doit  dire  les  grâces,  p. 
202;  réunion,  p.  326;  de  Grenoble, 
1451 .  1644  ;  d'Aix.  1.501  90;  de  Bor- 
deaux  ,  1462.  1524.  1679;  de  Pau. 
1620  82;  de  Tournai,  1668;  de  Be- 
sancon. 1674;  de  Bourgogne.  1477; 
de  Bretagne,  1553;  de  Metz.  1633; 
de  Rouen.  1499,1563.  1639;  de 
Toulouse,  1305,  1594,  1679.  p.  3-26; 
de  Milan.  1515;d'.4ngleterre,  1258, 
1628  39  41  48  ,  1706. 

Parme,  duché.  1551  ;  duc  de.  155581 
88  90  92.  1635  37  41  44  97  ;  du- 
chesse de,  1.565;  princesse  de, 
1714;  don  Philippe  de,  1714. 

Paroisse,  chapelle  de  Saint-Roch  éri- 
gée en,  1633. 

Partage  de  la.couronne,  805  17  30  35 
55  75,  9^,  1283;  traité,  1598. 
1700. 

Parti,  1707. 

Pas  (du),  1673. 


électeur, 
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Pascal  (Biaise;.  8*0;  pape  I.  Si}; 

II  11000309;  111,1171. 
Pasquier,  840, 14:2. 
Pasquin,  1691. 

Passage,  1638  98;  du  llhin  ,  1672 
Passau,  pacification,  lôo-2;  lélecte 

1703  0». 
Passerai.  1593. 

Passion  (confrères  de  la),  l^Ol. 
Pasteurs.  1067. 
Palay,  1428. 
Patriarche  de  Constantinople  .  867  , 

1215  ;  Ignace.  867  ;  latin,  867. 
Patrice  ,  Clovis  ,  508  ;  Charlemagne, 

774. 
Patrimoine  du  prince,  p.  326;  de  St- 

Pierre,  1067. 
Pan!  1,  767  ;  II,  1465  ;  III,  1.555;  IV. 

1555  50  ;  Emile,  1223;  Jove,  1536  ; 

Petrowitz.1711. 
Paulettc,  1604. 
Paulin,  15i:i. 
Paumier.  1650. 
Pavie,  568  ;  bataille  de  ,  1513  2.%  28  ; 

traité  de,  1617;  siège  de  ,  1655. 
Pavillon,    1680  85    88;    droit  de, 

1067. 
Pajen  (conseiller),  1631. 
Payens.  15.53. 
Paysans.  1358. 
Pays-Bas  ,  Pliilippc,  flls  de  Maxinii- 

lien,  1499;  Marguerite.  1508  30: 

Marie  d'Autriche,  1552;  Charles 

V,  15.55  65  :  duc  d'Albc  ,  1565  67; 

troubles,  1566  78;  duc  d'Anjou, 

1580  81    84;    Albert,  1596  98; 

guerres,  1610  21  39  42  62  68  75, 

1701  02  12  13. 
Pazzi,  1492. 
Péage,  1255. 
Pèdre  (dom).  1667. 
Peinture  (la),   1180;   académie  de, 

1663. 
Peiresc,  1628. 
Pèlerinage,  1026  ;  de  Sainl-Iaeques, 

1154  55;  Saint-Thomas  de  Can- 

torhéri,  1180. 
Pelletier,  1683  89. 
Pcllevé,  1593. 
Pellisson,  1661. 
Pénitence  de  Louis-Ie-Débonnaire , 

822. 
Pensions,  1643  63  77. 
Pentecôte.  Henri  III,  1579. 
Penthièvre,  Jeanne  la  Boiteuse,  1341 

64  ;  Jean  rie  Biois ,  1419  24  ;  com- 
te de,  l'<51  ;  duc  de  Mercœur,  1590 

98  ;  Toulouse ,  16117. 
Pépin  (Dagobert),   644  78  88   90  92 

95,71*15;   Hérislel.  688;  fils  de 

Charles-Martel  .  741  47  ;  le  Bref , 

(588,  751  53  56  58  67,  800  ;   fils   de 

Louis-Ie-Débonnaire,  840. 
Perellos  <ie-Roccarull,  1697. 
Péri,  1705  06. 
Pèrigni  (de).  1661. 
Périgord.  585,  1223  58,  1369,  1592; 

comte  de,  992. 
Perkins,  1492. 
Perlis  (baron  de}.  1C94. 
Permission  du  juge  d'arrêter  pour 

dettes,  1702. 
Péronne,922  29,   1468,   1536  76, 

1655. 
Pérou,  1624. 
Pcrouse(la),  1574,  1708. 
Perpignan  ,  1*73  .  1542 ,  1642  59  74. 
Perrault  (Ch.).  1665. 
Perron  (du),  1591  95.  1600  17. 
Perse.  800,  1715. 
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Pesoaire,  1525. 

Peste.  823, 1269, 1348  ,  1437  .  1496 , 

1576. 
Petit  (Jean*.  1*08;  Guillaume,  1547. 
Pétrarque.  1344. 
Pétronille,  1137. 

Peyrère  (la),  163*. 

PBITer,  1567. 

Pflug,  1548. 

Phalsbourg  (princesse  de),  1631;  trai- 
té de  Vincennes,  1661. 

Pharamond,  p.  1 

Phare.  807. 

Phébus  (Gaston),  1252. 

Philadelphc,  636. 

Philibert  II ,  duc  de  Savoie,  1508  30; 
de  la  Platière,  1486. 

Philippe  I,  105659,  voy.  son  règne. 
1000;  UlsdcLouis-le-Gros,112730; 
II,  dit  Atiyttste  ,  voy.  son  régne  , 
1180;  III  .  dit  le  Hardi.  1258, 
1348  ;  voy  .  son  règne ,  1270  ;  IV, 
dit  le  Bel ,  1283  ,  voy.  son  réfene, 
1285;  V,  dit  le  Lony  ,  1283  ,  voy. 
son  règne,  1316:  VI,  de  Valois , 
voy,  son  règne,  1.328  ;  de  Rouvre, 
1361  ;  comte  de  Flandre,  1179  89  ; 
comte  de  Boulogne  ,  1226;  empe- 
reur d'Occident .  1206  14  ;  rois 
d'Espagne,  I,  dit  ic  Beau.  1495  99, 
1,503  05,  1678;  11,1512  48  54  55 
57  59  71  78  80  82  85  88  90  91  98 . 
1610  61;  III,  159.S,  1610  17  21  42 
61  ;  IV,  1621  35  40  44  59  61  65; 
V,  1683  85,  1700  10  12  14  ;  roi  de 
Castille,  Henri  IV  ,  1504  05;  le 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  1200. 
1361  82  84  85  91,  liOl  Oi;  le  Bon. 
1 419  22  24  -28  31  35  36  40  56  63  65 
67  ;  comte  de  Bresse,  1200  ;  évéque 
d'Evreux,  1269  ;  comte  de  Vertus  , 
1407;  de  Comines.  1472. 

Philisbourg  ,  1634  35  44  48  54  76  78 
88. 

Phocenses,  1539. 

Phortzeini.  1692. 

Photius,  867. 

Pibrac,  1579. 

Picardie.  1463  72  77;  1523, 36  43  44 
52  89  96. 

Picoloniini  .  ^Eneas  Silvius ,  1439; 
François,  1503;  général,  1G39  41 
46. 

Picpus,  1C)01. 

l'icquigni,  1475,  1507. 

Pie  II.  1*3965;  III,  1503;  IV,  1512; 
V,  1,568,  1002  75. 

Piedefer,  1499. 

Piémont,  1451  ,  15.35  42  44  53  55  57 
74  .  1630  3(i  39,  1706. 

Pienncs  (mademoiselle  de).  1550. 

Pierre,  Calcul,  E.vtraclion  ,  1474. 

Pierre  philosophalc,  p.  138 

Pierre,  de  Pise.  789;  IHermiie  , 
1092;roi  d'Ar.igon.  1206  82  83; 
le  Cruel.  1366  67.  1510  ;  de  Drcui, 
1226;  le  Vénérable,  1140. 

Picrre-Encise.  1044. 

Pierre-Fonds.  1,")9'.». 

Pignerol,  l.")74  .  1030  31  48  61  71  01 
93  9l>.  170*  00. 

Pimcntcl,  1046.58. 

Piney.  1581  90. 

Piombino.  16*6. 

Piper,  1707. 

Pisani.  1.592. 

Pise.  1*08  94,151011,1682. 

Pisighitonne,1521. 

Pisseleu.  Voy.  Estampes. 

Pistes,  8W. 


Pistolet,  154*. 

Pithou.  506,  1574  93  94. 

Place.  11)39  86  9i). 

Placita ,  616. 
Plaids,  616. 
Plaisance.  1551  57. 
Plantagenet.  1135  S9,  1*85. 
Plantes,  163*. 
Plassendal,  1706  08. 
Plessis  (Du)  Mornai  .  1589  .  1600  ; 
Praslin,  1043  45  48  60  5372;  Gué- 
négaud, 1661. 

Pliiillieim.  170*. 

Plumes  employées  pour  écrire  au  lieu 
de  roseaux,  840. 

Podestats,  1056 

Podolie,  11)99. 

Poètes,  1465. 

Poids.  813.  1321. 

Poids  et  Mesures ,  1558 

Poing  coupé ,  1383. 

Pointis,  1697,  1704  05. 

Poison  ,  Charles-lc-Chauve ,'  875  ; 
Lothaire,  986;  Louis  V,  987  ;  Char- 
les V,  1380  87  ;  Charles  VI.  1387; 
Dauphin.  1*15;  duc  de  Guieniie  , 
1*72;  Sforce.  dit  le  More.  1498; 
Dauphin,  1536;  Henri  1,  prince  de 
Coudé,  1588;  Brinvilliers.  11)70; 
la  Voisin,  1080;  reine  d'Espagne  , 
1089. 

Poitiers,  concile  ,  1100;  univer.sité  . 
1431  ;  Alphonse,  comte  de.  1283  , 
1313  22  ;  Diane  de.  1544  55  69  79  ; 
ville  ,  570,  7.i2,  1355,  1415  ,  1531 
69. 163*. 

Poitou.  1137  50,  1214  15  25,  1369. 
1**1  ;  Alphonse  ,  comte  de,  1238 
70. 

Police,  1269,  1*22.  1609  97. 

Polignac,  1097,  1710  12. 

Poligni.  1038. 

Politiques.  I.i7*  72. 

Pologne,  Polonais,  169!),  1702;  Bo- 
leslas,  996;  Henri  III,  roi  de.  1,")73 
75;  Itatlori,  1.575;  Sigisniond.  11,0* 
27:  Ladislas  IV,  1045;  Irnité,  lOliO; 
Wiesnoniski ,  1609  7(i  ;  liuc  rie 
Longueville  .  11)72;  Sobieski.  1()76 
83  94  ;  piince  de  Conli.  1097:  St.i- 
nislas,  170'(  ;  Auguste,  1700  09  I*. 
Voyez  Saxe  .  Casimir,  reine  de  , 
lt)8'i. 

Poltrot  ,  1.503. 

Polyriore  Virgile,  1515. 

Polyglotte,  1004. 

Poméranie.  1031  32  48  75. 

Pomercu,  1089. 

Pompée,  1502. 

Pomponne  ,  1070  72  79  91  96  99. 

Poncel.1067. 

Poniher.  1547;  Jean.  1522. 

Poiiriichéri,  1680  93  97. 

Pont,  1309,  1578,  1604  1*  20;  de 
Mclun.  10.)2. 

Pont-à-Mousson,  1032. 

Ponlarlier,  16"39. 

Punt-.\^vendin,  1645. 

Pontcliartrain,  1089  90  99:  son  éloge, 
171  i. 

Poiit-du-Château,  163*. 

Pont-Coorlay.1638. 

Pont-Euxin,  789. 

Ponthieu  (origine  des  comtes  de',,  992; 
Jean,  comte  de,  12()9;  Charles  VII, 
p.  1*0  ;  les  comtes  de  ,  1220  ; 
Edouard  de  ,   1329  69. 

Pont-Mayor.  1684. 

Pont-Neuf,  1578. 

Pool  Notre-Dame,  1499. 


Pont  Saint-Michel.  1381. 
Ponloisc,  103-2,  14U  ,  1560  89  Oî  , 

1652. 
Punis  (duc  des  deux),  1609. 
Ponza  île),  1697. 
Poperiiiguc,  1673. 
Porc-(*pic,  1498,1515. 
Porcelets,  1282. 
l'oreiitiHi.lS:!."). 
Porrée  (Gilbert  de  la),  1148. 
Port  du  Passage,  1698. 
Porl-Alégre,  1"0'(. 
Porte,  1691,  1631  5.r 
Porte  Ottomane.  1542,  93.  1699. 
Porte  (de  la).   Yoy.   la  Meillcraie, 

1617. 
Portier  (du),  1315. 
Port  d'Armes.  15i7.  « 

Port-Louis,  16-25. 
Porl-M.ilion,  170813. 
Poi  lolongoiio,  1646  50. 
Porlsinoulli.  15'i5;  Anglais,  1670. 
Poitugal,  Portugais  .  1645  57  59  61  ; 

l'ouiniinc  de  ,  1582  ;  Henri ,  comte 

de.  1()H8,   iri9;   Jean   11.  l'iilS; 

Kli^onore.  1493,   l.r29;   dont  Si5- 

ba.slieu.  roi,  1,')7,S;  Emanuel,  168(1; 

faui.  1601  ;  Henri  IV  .  1595;  rt- 

vulution,  lOiO  ;  eonspiralion,1641; 

traiie,  16i4;  reine  de,  1663;  Villa- 

ïieiosa,    1()65;    Alphonse,  1667; 

rl'.Vumale.  1667  ;  alliance,  1701  03 

07  0911  13  15. 
Posles,  I't77  SO.  1691,  1708. 
l'olier,  1643  48. 
Poudre  à  canon,  1336,  ih03. 
Poudres  (lorispiralion  des).  1605. 
Pouille,  1026,  1137,  1503  09. 
Pouillel,  13-28. 
Poulain.  1.")87. 
l'ourpre.  1465. 
i'ousin  (le),  16-26  28. 
Pouzzoles.  1196. 
Poyit,  l,">i0  41. 
Praeonlal,  1703. 
Pragniatique-Sanclion ,  1269,  1438 

61,  15.53  60  84,  1688. 
Prague  (Jérôme  de],  1415;   bataille 

de.  1620;  ville,  1631  48. 
Pragiierie.  1'(40. 
Prasiin.  1639  ,53  65. 
Prat  (du),    1514. 
Préadamilcs.  163i. 
Préceiiteurs  des  rois,  1103, 1689;  du 

Dauphin,  1661. 
Présent  de  Ilirloux.  1.544. 
Pri^^lat?,  1319,  1(>39. 
Premier  {M.  le).  1636. 1707;  gentil- 
homme .   1612  69  89  ;  peintre  du 

roi .  1690. 
Prémonlr<'s,  11'2(). 
Presliytériens,  1639. 
Préséance,  Séance.  Kang.  1092. 1361 , 

1558  63,1624  6194.  Foi/.  Bang. 
Présent  (droil).  8)7. 
Présidens  (premiers),  H97.  1515  89, 

1689  91  ;  création  de,  1690. 
Présidiauï.  1,551. 
Presics  (Raoul  de),  1371. 
Prêt.  1,561. 
Préleilal,  577  90. 

Prêtres  (mariage  des),  110348.  1.570. 
Prévùt ,    Prévôtés  (  fermiers  ) .   992 , 

1-269  ;  de  Paris ,  992  .   1.501  .  1711  ; 

des  seigneurs, 92-2;  des  marchands, 

1371,1.591. 
Prie  (Aymar (le),  1600. 
Primntie,  Primats,  1092, 1120,  1215, 

1676,  1702. 
Princes  du  sang,  1482  84, 1541 76  81  : 
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Uunois,  1525;  Courtcnai,  1603;  lé- 
gitimés ,  1714  ;  étrangers  ,  1581  ; 
M.  le  Prince,  165't;  madame  la 
Princesse.  1684. 

Prior.nil. 

Priscilicn,  1-2-26. 

Prisonnier  (Charles-Ie-Siinple).  922; 
Louis  Vil  ,  iri9;  Richard,  1193  ; 
comte  de  l'Iandre ,  1214;  saint 
Louis,  1249;  Isabelle,  femme  d'i:- 
douard  11,  1324  :  le  roi  Jean.  13.55; 
du  (juesclin.  1364;  (iaplalde  Ituch, 
1371  ;  cardinal  de  la  Italue.  1469; 
le  duc  d'Alençon  .  1474;  François 
1 ,  1525  28;  Jean-Frédéric,  1547  ; 
Marie-Stuarl,  1587  ;Grolius,  1619; 
pour  dettes,  1702 

Privas ,  1629. 

Proceres,  1305. 

Procès,  Procédure  ducomlcd'Arlois, 
1331;  du  duc  d'Alençon  ,  14.57; 
cardinal  de  la  Ralue,  1469;('lian- 
ci'lier  Poyet,  1540  ;  amiral  Itrion  , 
1540;  Henri  de  Monlnioreiici  , 
1632. 

Prnresbion.  1.577 ;  du  Saint-Esprit, 
1274;  confréries,  1576;  de  la  li- 
gue, 1590. 

Procida.  1282. 

Procope,  .539. 

Procureur,  1484  ,  1620;  général,  1688 
89. 

Procureurs,  nouvelles  charges,  1674. 

Professeurs  (dix-neuf).  1663. 

Profession  de  foi.  ,557. 

Promesse  ,  Henri  IV,  1.599,  160305. 

Promotion,  1,559,  16-20. 

Prophéties  ,  1590. 

Propositions  de  l'assemblée  du  clergé, 
1682. 

Protectorat ,  1648  ;  Richard  .  16,58. 

Protestans  .  1529  47  49  57  60  62  69  , 
1668  85  99,  1713. 

Piolestalions  contre  le  concile  de 
Trente  .  1563  ;  du  chancelier  de 
(Ihevcrny .  1,595  ;  du  clergé ,  1633  ; 
du  duc  d'Orléans  ,  1700. 

Provence.  Vuy.  .\rles.  Toulon,  Mar- 
seille, .539  62;  Thicrri,736;  inter- 
règne. 739;  liourgogne  .  KW  ; 
Blanche,  1225;  Toulon,  1707; 
Chiliiéric  III  ,  742;  Lolhaire.  842; 
Charles,  855  ;  comtes.  877  ,  11,56  ; 
Boson,  879;  Béatrix,  1245;  le  roi 
d'Aragon,  l-2i58  ;  Charles  d'Anjou  , 
1331  ;  Louis  XI,  1480  SI  ;  Charles- 
Quint  ,  1,536;  peste  ,  1576;  le  duc 
de  Savoie  ,  1.590;  Charles,  duc  ilc 
(luise  .  1.595;  le  grand-duc  .  1.598  ; 
descente.  16;i5  ;  troubles.  1()49;  le 
roi  y  passe  ,  1660  ;  étals,  1-2-23. 

Provinces,  intendans,  1653. 

Prum.833.5.5. 

Pru.sse.  1.5-25;  Frédéric,  roi  de  ,  1701 
07  13;  Fédéric,  1701. 

Pruth.  1711. 

Plolémais.  1191  ,  1.58S. 

Ptoléinée  Soter.  636. 

Pucelle  d'Orléans ,  1428  3031  54. 

PulTendorir.   16.50  78. 

Pui  (du).  1.574. 

Puicerda.  1654  78.  1707. 

Puilaurens,  1631  32  34. 

Puiset  (du),  1108. 

Puisieux.  1619  22  24  98. 

Puissance  ecclésiastique,  753,  822, 
13-29,  1612  82. 

Puits.  1320. 

Pultausk,  1703. 

PuKawa,  1709. 


Puritains ,  1642. 

Pussort,  1607. 

Puységur,  1(>50,  1702. 

Pyramide,  1662. 

Pyrénées,  588  93,778,  1477,  1659. 


Quai  du  Louvre,  1381, 

Quarantaine,  1245. 

Quarante  .  conseil  de  l'union  ,  1589 

Quartier.  1.585,1687. 

Québec.  1674  96,1711 

Quenouille,  798. 

Querasque.  1631  39. 

Querci.  562  85;  Henri  III,  1258. 

Querelle,  1-292. 

Quesne  (du).  1675  70  81  84  1703, 

Qoesnoi.  lt)54  59  93  ,  1712, 

Question,   la  Guette,  1322. 

Quiers.  1495.  1639  55. 

Quiélisme.  1698  99. 

Quillebiruf.  1674. 

Quinche,  1.703. 

Quinze-Vingts,  1258,  1300. 

Quirini,  1591. 

R. 

Babulin  (de  Bussi).  1605. 

Racine.  1677  90  ;  cause  de  sa  mort  , 
1699.  ,j 

Radegonde.  562.  • 

Ragneiruile.  (i36, 

Raiinond  .  comte  de  Toulouse,  1092, 
1245  49.  13(i5. 

Rainfioi.  715  19. 

Rambouillet,  1711. 

Ramée  (la).  1596. 

Bamekens.  1616. 

Rameru,  1.581. 

Uamillies.1706. 

Kainiie,  1.516. 

Banius.  1572  74. 

Ranacaiie.  510. 

Randan,  1603. 

Bang  entre  les  princes  du  sang.  1.570 
7r);  du  iluc  de  Bourgogne.  1363, 
1432;  Dunois.  1.525;  messieurs  île 
Monlinorenci.  1.551  ;  états.  1,5.58; 
au  concile.  1.563;  rnessiems  île 
Joyeuse  et  d'Epernon  .  1.581  90; 
messieurs  de  Vendôme.  1598  ;  iliic 
de  Vendôme  en  Espagne  .  1712  ; 
cardinaux.  1614  17  24  96;  siège  de 
Lille. . 1667  ;  la  maréchale  de  Gué- 
briant,  1645;  ambassadeur.  1661  ; 
.1  la  messe  lu  roi  .  1669;  le  duc  du 
Maine.  1694;  entre  les  maiéchaus 
de  France  .  1675  ;  au  conseil.  16.S9; 
paliiarcliedeConstanlinople.  1215; 
intendans  des  (iiiances .  1  97  ; 
grands  d'Espagne  et  ducs ,  1701 
légitimés.  171014. 

Bangabé .  807. 

Banlzau,  1636  43  45  47  48. 

Banuzzi  (nonce).  1686. 

Baoul.  duc  de  Bourgogne  et  roi,  923 
24  -28  29  36;  comte  de  Vermandois, 
1145;  l'orfèvre,  1-270;  comte  de 
Clcrmont,  1-292;  connétable  ,  1344 
50. 

Bapin,  1593. 

Bapporleurs,  1344. 

Bapl  (ordonnance),  1.579,  1640. 

Rastadt.  1()77,  17031314. 

Baiabon.  1681. 

Balisbonne.  789,  1030  4148  89 
1703. 

Raiziejowski,  1697. 


Raucourl ,  1652. 
Bavaillac.  11)10. 
Ravcniies,  5C8.  758,  978.  1512. 
Ravignan,  1710. 
Ravwenhaur,  167i. 
Realmonl.  IC-iS. 
Rebec.  1524. 

Rebelles.  Voij.  Révolte  ;  seigneurs 
partiiuliers.  1108;  Jean,  dit  Sans 
Terre.  1203;  comle  il  Artois,  1331; 
roi  lie  Navarre  ,  13ô7  ;  iluc  de  Bre- 
tagne ,  1371;  Mailloliiis,  1383; 
coinle  d'Armagnac  ,  1470;  conni^- 
table  de  Bourbon  ,  1523  27;  Gas- 
ton et  le  prince  de  Condé  ,  16i9. 
Rebender,  1709. 
Régaréde,  585. 

Reclierches,  financiers  ,  1322  28. 
Rechin.  10'.)2.  1103. 
Récolets.  1584. 
Recteur,  université,  1371. 
Rédemption,  ordre,  11!)3. 
Réduction ,  Paris,  1594. 
Rrès.  1672. 

Réforme,  état,  1465  ;  coutume  de  Pa- 
ris,  1580;   calendrier  grégorien, 
1582;  abbaje  Sainte -Geneviève  . 
1624. 
Réformés,  1.576. 
Refuge,  1(139. 
Régale  ,  droit ,  511,992,   llGl  89, 

1673  82  95. 
Régence.  Irène,  Constantinople,  796; 
royaume  de  France.  Baudoin.  1 103; 
l'abbé  Suger.  1145;  la  reine  Blan- 
che, mère  de  saint  Louis,  1225  26 
45;  labbé  de  Saint-Denis  et  Simon 
de  Clermonl  de  Nesles.  1269;  Ro- 
bert d'Artois,  1283;  Philippe-le- 
Long ,  1316;  Charles,  dauphin, 
1357  58;  abus  des  régences  ,  1371  ; 
ordonnances  .  1371  91  ;  duc  d'An- 
jou. 1380;  Jean  Sans-Peur,  liOi; 
le  dauphin,  1il5;  Henri  V,  li20; 
duc  de  Bi'tfort  .  1i22  35;  Anne  de 
France,  l'<83  8'(  85  8890;  la  mère  de 
François  1. 1515  2'<  ;  Catherine  de 
Wédieis.  15C0  63  7i;  Charles  de 
Sudermanie,  1604  ;  Marie  de  Mé- 
dicis,  1610;  Anne  d'.\utriche.  1629 
43;  Gaston,  16i3  ;  le  duc  d'Or- 
léans, 1714. 
Regcsbcrg .  1619. 
Reggio,  16.55. 1702. 
Régiment  des  Gardes .  1692,  1704; 

des  carabiniers,  1693. 
Reginon.  879. 
Registres,   parlement,  1313,    1420 , 

1594,1668. 
Règle  des  chanoines  ,  814;  de  Saint- 
Augustin,  1255. 
Règlement   de   Maycnce  ,  803  ;    de 
Passi,  1309;  confrères  de  la  Pas- 
sion. liOl. 
Resnilz,789. 
Réhabilitations ,  Marigni ,  132}  ;  Pu- 

celle  d'Drléans,  1454. 
Reims;  les  peuples  se  donnent  à  Clo- 
vis.  493;  prise  el  reprise.  503;  Car- 
loman  .  771  ;   Louis  d'Outremer . 
054  ;  Lothaire,  986  ;  sacre  de  Phi- 
lippe, 1050;  schisme  ,  1108;  con- 
cile   1120  48;  prérogatives  des  sa- 
cres", 1179;  Charles  VII,  1128  48; 
aniversitc,  1518  ;  le  Tellier,  arche- 
vêque de .  1704. 
Reine-Mère,  1629. 
Reines  de  France,  leurs  prérogatives, 

1514. 
Eeligieux,  Religieuses,  règle,  814; 
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mariage,  1148  89,  1321;  droit  de 
présent.  817. 
Religion,  troubles,  1517  ;  protcsians, 
1329;  assemblée  d'Ausbourg.  15,30; 
Angleterre.  1534  47  53,  1603  ;  exé- 
cution de  Cabrièrcs  ,  1545;  puni- 
lions,  1547  ;  intérim,  1548  ;  édiis  , 
1551  59  64,  1(569  82  85,  1713;  pa- 
ciDc.ition  ,  de  Passau .  1,552:  Hu- 
guenots, 1500;  troubles  des  Pa;s- 
Bas  .  1566;  tout  juge  doit  être  ca- 
tholique. 1507;  guerre  civile, 
1568;  pais  ,  157077  ;  prétendue  ré- 
formée, 1.576;  Pays-Bas.  1.578  ;  ca- 
lendrier. 1582  ;  on  veut  engager  le 
roi  de  Navarre  à  changer,  1584  ; 
guerre,  1585.  1620;  d'jicnri  IV  , 
159i;  Grisons.  1621  ;  ligne  contre 
l'empereur,  1626  27  31.  Foi/,  Aria- 
nisme,  Calvinisme,  Luthéranisme. 
Relingue,  1684. 

Reliques  ,   causes   de    superstition  , 
1022,  1483;  de   saint  Louis,  1230; 
chapelle  royale.  1324. 
Rémi  saint).  493;  sa  \ie  citée,  507; 

Pierre,  1328. 
Remiremont,  612. 

Remontrances,  parlement,  1.563. 1602 
15 .  p.  326 

Renaudie,  1,560, 
Renaudot.  1631. 
Rendon.  château,  1380. 
René,  duc  d'Alençon  ,  1474  ;  ducs  de 
Lorraine.  1419  3176.  Voyez  Xn- 
joii. 
Renée.  Louis  XH,  151415. 
Rennes  ,  591 ,  1675. 
Renomer.  roi  du  Mans  .  510. 
Renonciation  .   le  roi   Jean,   1360; 
l'infante   Marie- Thérèse  ,   1659; 
l'empereur,  1703;  le  roi  d  Espagne, 
1712  13. 
Rentes,  liil.  1638  74  7577  7980  83, 

1684  88  92. 
Renti,  1654,  1638. 
Réponse  de  Galigai.  161'. 
Représentation  ,831,  973, 1200.  1302 

22. 
République.  Suisses.  1.305;  Florence  , 
1.jO>;  Henri   IV,  1610;  Catalans, 
lOll. 
Répudiation.  Ilimilirude.  p.  27;  Ans- 
garde,  879  ,  p.  36  ;  Dagubert,  628  ; 
Berthe,    1092;    Eléonore,   1150; 
.4gnès  deMéranie  .    p.  SI  ;  Inger- 
burge,  1193;  Catherine  d'.iragon  , 
1554;  Blanche  de  Bourgogne  ,  p. 
112 
Requena,  1707. 
Requescens,  1578. 

Ressort,  Guienne,  1360;  Montpel- 
lier, 1365;   duché  d'Angoulême , 
1515  27. 
Rcthel,  1384,16,50  52.53. 
Rethelois.  duc.  1()29. 
Rétraclalion.  15i7. 
Retraite.  Rebec,  1321;  duc  de  Par- 
me, 1.592;  de  Vaudemont,  1695. 
Rels,  seigneurie,  1439. 
Relz  (Gondi  ilel,  1.567  74;   cardinal 
de.  1621 ,  16't8  49  51  52   54;  son 
porliait,  1()79. 
Réunions,  845,   1223;    Frise,   736; 
duché  d'Aquitaine.  767  ;  Septima- 
nie  ,  751  ;  duché  de  llavièrc  ,  787; 
royaume  d'Italie  ,  818  ;  ih  s  églises 
d'Orient  et  d'Occident,  867;  duché 
de  France,  992  :   duché   de   Bour- 
gogne. 1001  ;  ."llculan,  lOiO;  Gati- 
nois  ,  1067;  Vermandois,   1180; 


Artois ,  1192.  1477;  Phllipt)e-Au- 
gii?te  réunit  plusieurs  provinces; 
1215;  le  roi  Jean  ,   1361  ;   la  Bre- 
tagne ,  1379;  la  Normandie,  1448; 
la  l'rovence,  14S0;  le  marquisat  de 
S.iluces.  1548  ;  au  domaine  .  édit. 
1.588;  la  Navarre.  ICO";  édit,  lii20; 
Béain,  1620;  duché  de  Bar,  1633; 
Alsace.  16.80. 
Revel.  1()72;  foit  de,  1710. 
Révélation  de  Thou.  1642. 
Reventlau  ,  1706. 
Revenus  des  Rois,  992. 
Révères  1704. 
Revol.  1588. 

Révolte,  le  comle  de  Sancerre.  IISO; 
imposleiir,  dit  Pait'loin  .  1223;  les 
barons  ri'.Àns^lelerre.  12,55;  le  dau- 
phin, 1440  57;   .-Angleterre.  15':3. 
1640  88:  Caiafogne,  1610;  Portu- 
gal,  1580,  164();  a   Rennes  ei  a 
Bordeaux,  1675. 
Revoie  (la).  1680  97. 1704. 
RezatdeSouabe,  789. 
Rhé,  ile,  1625  27  53  98. 
Rhétie.  830. 

Rhimberr.  1671  72  74  ,  1702  03  13. 
Rliin,  projet  de  Charlcmagne.  789;  li- 
gue. 1658;  cours,   1644;  passage. 
1672;  électeur  de  Brandebnurg.1673 
75:  maréchal  de  Villars.  1707  13. 
Rhinfelds.  163S  78  93. 
Rhodes,  ile  ,  1309, 1522  65  88. 
Rhos,  389. 
Rilicrac»  1.578. 

Richard,  dur  de  Normandie,  9i2  ,56. 
inOl  ;  roi  d'Aneh'terre,  1171  86  89 
91  93;  II.  1376  94  97;  duc  d'York, 
1435,57;  III,  14'<3;  ambassadeur, 
1542;  fils  de  (iromnel,  1658;  com- 
te de  Cornouadles,  1245. 
Ricliarilot ,  trailé  de  Ver\ins.  l.iOS. 
Rulicluu.  1380,  1.592,  1611  1617  19 
■;0  22  24  26  27  29  30  42  92;  duc, 
1647  80:  duchesse,   1680;    maré- 
chal, 16,85.  1713. 
Richement  (Edmont,  comte  de).  1420 
24;  connétable  de,  1426  28  31  38; 
comte  de,  1475  85;  duc  de.  1670. 
Richenaw.  888. 

Richer,  docteur  de  Sorbonne,  1612. 
Richilde.  877. 
Ries,  ile.  1622. 
Rienzi,  13.52. 
Riga,  1700  0110. 
Rigord.  1223. 

liiiiçon,  ,imba<sadeur  à  Venise,lô42. 
Rio-Janciro,  15.55.  1711. 
Ripaille  (Amédéc),  duc  de  Savoie, 

1 439. 
Riquct.  16!)4. 

Risttick.  paix,  traité.  1^97.  1712. 
Rituel.  Vannes  et  Clermonl.  1584. 
Rivière  (labbé  de  la).  164S  50  .57. 
Robe  courte,  15("0;  séparée  de  l'épée, 

1560. 
Robert ,  roi.  988  96,  voy,  son  règne  ; 
I,  duc  de  BourL'ognc.  1001  31  ;  (ils 
de  Baudouin.  1067;  le  Frison,  l'2'26 
28  38;  enfant  de  France.  922, 
1238.  Voi/.  .Artois  et  Dreux  ;  le 
Fort,  861  ;  le  Diahle,  1031  47;  fils 
de  Guillaume  le-Conquérant,  10i')2 
67  92,1100  13  16;  d'Arbri.ssel  , 
1103;  comte  de  Flandre,  1304; 
Brus.  1324;  d'Artois.  1339;  Guis- 
card,  1026  56;  le  Sage,  roi  de  Na- 
ples,  1341  ;  prince,  fils  du  roi  de 
Bohème.  1644  65  60  73;  duc  tie 
Normaadie,  112i. 


Rocca,  16)5. 

Roche  (chevalier  de  la),  1565. 

Roi-heforl  (comle  de),  1108;  Gui, 
IWJ  ;  maréchal  de  ,  1672  73  75  76 
80;  marquis  de,  1069. 

Rocheroucaulil,  1509  ,  1612;  duché- 
pairie,  1622;  cardinal  de  la,  1017 
24  ;  duc  de  la,  16i3  51;  Jlarsillac, 
1679. 

Rochegujon  (la),  1546.  1C22. 

Roche-la-Bellc  (la),  1569. 

Rochelle  (la),  Kochelois,  1223  ;  Fran- 
çois I  .  1542  ;  siège  ,  1573  ;  hoslili- 
lés,  1574  ;  Henri  I.y  ,  1590  ;  Louis 
XIII,  1022  27-28. 

Rochester.  10S8. 

Roche-sur-Yoïi  (prince  delà),  1559; 
frère  du  prince  de  Couti ,  1G85. 

Rocroi ,  16'»3  .53. 

Roilcric.  roi  des  Golhs  ,  715. 

Rodolphe,  fils  de  Conrad  ,  888;  III, 
1037;  comle  (l'Habsbourg,  124573; 
empereur,  1280,82.  1010. 

Rodolphine  (ligne),  1048. 

Rodrigo.  1700. 

Roger,  prince  normand.  1130;  roi  de 
Sicile,  1026.  1130  49  50;  Pierre, 
nomme  à  l'archevêché  de  Sens , 
1329. 

Rogier,  chancelier,  1348. 

Rolian  (maison  de),  1.'i88;  Jean.  1562; 
duc  de,  1573,  1603  12  14  21  2-!  27 
29  35  38  52;  chevalier  de,  160974; 
duché -pairie ,  1714;  Laiherine, 
1603;  Marguerite.  1648. 

Rois  d'Italie  ,  805  ;  des  Romains , 
973, 1056,  1555;  Ferdinand-Ernest, 
1636  ;  prince  Joseph  ,  1703  Oi  ;  de 
France  ,  prennent  le  litre  de  rois 
très  chrétiens,  875,  1137, 

Roland  ,  778, 

Roll.rns,  1380. 

Roi  Ion,  premier  duc  de  Normandie, 
912  29. 

Romain  (cardinal),  1226. 

Remanie.  Paléologue,  1494, 

Romaric,  612. 

Rome,  Ronviins,  .536  68,  715  67, 
'  842  4550, 1001  26. 1186, 1532.  Voy. 
Papes;  Espagne,  714;  Astolphe  , 
751  ;  Lolhaiie,  842 ;  Léon  IV, 845; 
conciles,  990.  1050;  consuls,  10.Ï6; 
clergé,  1120;  Lnuis-lc-Jeune,  1142; 
brouilleries,  1193;  Saint-Siège, 
1376;  Charles  VIH  ,  140995;  con- 
nétable de  Bourbon  ,  1,5-27;  abus, 
1550;  dilTérenils  ,  1602  1)0  ;  M.  de 
Monaco ,  1699  ;  roi  des  .  1550. 

Romoranlin  (siège  de),  1350;  èdil, 
1560. 

Romuald  (saint),  1001. 

Romulphe,  612. 

Roncevaux  (défaite  de),  778. 

Rook  ,  amiral ,  1693  ,  1703  04. 

Roquelaure  ,  1610.  1705. 

Roquelle  (la,  1653. 

Roscieux ,  1602. 

Roseaux,  840. 

Rose  d'or,  1092. 

Roses  rouge  et  bl.mche,  1,5,5771, 

Rose,  évéque  de  Senlis,  1593  98. 

Rosebecr].  bataille,  1382. 

Rosen,  1<Î45  ;  maréchal,  1703. 

Roses  (baillée  des),  1541  ;  comparées 
aux  femmes,  1347. 

Roses,  ville,  1645  93,  1712. 
Rosmadec,  16-27. 

Rosni,  1589,  1600  03  06  07  11  ;  de 

Bélhune,  1610. 
BoMok.  1631, 1711. 
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Roturiers,  Rotures;  Anoblissement. 
923,  1-200  70  ,  1313  15  28  .  1579 , 
16-29  .  p.  43 

Rolwil,  prise,  1643, 

Ronanès,  1631  ;  duché-pairie,  1067 
69, 

Rouen,  Charles,  fils  du  roi  Jean,  1355; 
prise,  1419;  Puci'lle  d'Orléairs, 
1431  ;  Uiigucnols,  1562;  p.irlemcnt, 
1.563,  1639;  siège,  1.591  92;  ami- 
ral lie  Villars.  1594  ;  assemblée  , 
1596, 1617;  archevèi|uc  de,  1702. 

Rouergue  (le),  534;  du  Gucsclin  , 
1369. 

Rouillé,  1691;  création  de  charge, 
1701  ;  [iiésiilent,  1709. 

Roussillon.  1642;  roid'.\ragon,  1258; 
Louis  XI,  1462;  Roi  (i'Araguii, 
1493;  ordonnance,  1564;  con(|ué- 
te,  1042  ,59  74;  maréchal  de  Schom- 
berg,  1674  75. 

Roules  (voitures  publiques  sur  les). 
1571. 

Routiers.  1361, 

Rouvre,  duc  de  Bourgogne,  1316  01 
84,  1678. 

Rovère  (cardinal  de  la),  1480,  1503. 

Rojalistcs  ,  15.S6  90  92. 

Rojan,  siège,  10-22. 

Royaume  ,  Rodolphe  ,  888;  duc  de 
Bouigogiie,  1473;  interdit,  1512; 
Jilanile,   1.541. 

Royc,  ville,  1470, 1653;  Eliionore  de, 
1.569, 

Rubempré,  bâtard,  1464. 

Rugen,  1030  48  78. 

Ruremonde,  1702. 

Kuss,  rivière,  888. 

Russes  ou  Rhos,  839, 

Russie,   1700, 

Ruyler,  amiral ,  1666  72  74  76. 

Ruzé  de  Beaulieu,  1588. 


Sabine  (cardinal  de),  1179. 

Sachevril,  1711. 

Sacre,  10,59,  1179,  1314  71  80.  1431, 
1,594,  1654. 

Sadolcl.  1547. 

Sague  (la),  1.560. 

Saint-.Àbre.  1657. 

Saint- Aignan,  duché -pairie,  1663 
65. 

Sainl-Amand,  le  comte  d'Harcourt, 
1649  ;  Albergotli  ,  1712. 

Saint-Amour  (château),  1637. 

Saint- .4ndré,  maréchal  de,  1547  57 
60  62  69. 

Sairit-.\nge  (château),  1.527. 

Saint-Antoine  (rue),  1549;  combat, 
1652;  porte,  1660. 

Saint-.-V.ubin,  bataille,  1488. 

Saint-.Aunais,  1645, 

Saint-Barlhélemi  (église),  p,  47;  mas- 
sacre, 1572. 

Sainl-Basle.  abbaye,  988. 

Sainl-Bertin ,  750,  879, 

Saint-Bertrand  deComminge,  585. 

Saint-C.haumond.  1633  44. 

SaintClirislophe  (ile),  1666  90. 

Saint-Clair,  912. 

Saint-Cloud,  1665  74. 

Saint-Conlest ,  1714. 

Saint-Corneille,  7,56, 

Saint-Cyr.  élablissement ,  1686. 

Saint-Denis  en  France,  Dagobert , 
635  36;  Clovis  H  ,  651;  Clolaire 
II,  670;  Louis  -  le -Débonnaire  , 
833;  Charles-Martel ,  741;  Landit , 


875;  Charles-Ie-Chauve,  875;  Louu 

III,  882;  Carloman,  884;  Hugues- 
Caiiet,  p.  47;  Louis-le-Gros,  1135 
50;  apostolat,  1242;  ilu  Gueselin, 
1380,  1389;  batailles,  1,^)07  1078; 
chevalier  d'Aumale  ,  1.5',ll  ;  Henri 

IV,  1593  ;  Marie  de  Méilitis,  1610; 
Turenne  ,  1675  ;  réunion  a  Saint- 
Cyr,  1680. 

Saint-Dic  (abbaye),  612. 

Saint-Dizier,  1547. 

Sirint-Domingue,  1492. 

Saint-Esprit  (procession  dir).  1274; 
institution  de  l'ordre  ,  1579  98  ; 
promotion,  1062;  pont,  1309. 

Saint-Etienne,  1067. 

Saint-Evremond  16,59. 

Sainl-Frènrond,  1701, 

Saint-Gal,  1305;  abbe,  1712. 

Saint-Gelais ,  1435. 

Saint. George,  légal,  1547. 

Saint-Germain-en-Laye,  paix,  1,570 
71;  faubourg,  1555;  Dauphin, 
1638;  lriiilèVl641  43;  le  roi  reli- 
re ,  1619:  la  cour-  s'y  établit  ,1662; 
le  roi  en  part,  1677;  le  roi  Jacques, 
1689;  baptême  de  Louis  XIV  ,  p. 
252;  des  Prés,  Childebert ,  5.58; 
Clolaire  II  ,  628  ;  Childèric  ,  070  ; 
Hugues  ,  abbé  ,  p,  74  ;  Casimir  , 
1669. 

Saint-Gobin,  1665, 

Saint-Codard  (combat),  1664. 

Saint-Guillaume  .  1-203. 

Saint-Guislin  (prise),  1655  57  77. 

Sainl-Héran,  1572. 

Saint-Honorat   Iles),  1637. 

Saint-Honoré  (porte),  1591,  1651. 

Saint  Ibal.  1636. 

Saint-Jacques.  1154,  1557. 

Saint-Jean  chevaliers ,  1309  ,  1522; 
Charles-Quint ,  1530  ;  d'Angeli , 
1-2-23,1569  88,  1612;  de  Losne, 
1630;  de  Luz  ,  1630  60, 

Saint-Lazare  (établisscmenl),  1632. 

Saint-Léger .  1636. 

Saint-Lô  (croix),  1483. 

Saint-Louis  (institution  de  l'ordre), 
1693. 

Saint-Màlo  (bombardement),  1093; 
cardinal  de,  1494. 

Saint-Maiccl,  593. 

Saint-Martin,  d'Aulun  ,  613;  fort 
15-22.  16-27. 

Sainl-Mathias,  Charles-Quint,  1500 
25. 

Saint-MaoT,  992;  Louis-le  Gros,  Il  16; 
reriipereur,  1378;  paix,  1465;  edil, 
1567;  congrégation,  16-21. 

Saint-Maurice  en  Valais  ,  888. 

Saint-Mèdard,  Clolaire,  ,56275;  l'em- 
pereur ,  833  ;  Charles-le-Chauve  . 
850;  Raoul,  9-2.3. 

Saint-Mègrin,  1578. 

Saint-Michel  (ordre),  1527;  institu- 
tion, 1409  ;  promotion,  1559, 

Saint-Michel,  ville,  1632  33  35, 

Sainl-Olon ,  1684. 

Saint-Omer,  ville  ,  1067 ,  1150 ,  1638 
77  78. 

Sainl-Paul ,  hôtel,  1380,  1615  ;  comle 
de,  1401 10,  1602  ;  Vendôme,  1529: 
connétable  de,  146670  7174  75  94; 
église,  511,  628  40. 

Saint-Pierre,  église.  511,  1507;  pa- 
trimoine .  1067  ;  tribut,  855,  1508 

S.iinl-I'ol,  1522.  1708, 

Saint-Pieuil,  1641. 

Saint-Quentin  ,  147074  75, 1557;  ba- 
taille, 1557, 


xxviij 

Saiut-Rémi  (Clovis),  493;  f^lue.  1180; 

mademoiselle  de.  1673. 
Saiiil-Riguicr,  992. 
Sainl-Koch  (paroisse).  1(333. 
Sainl-Ruth,  KiSOiU. 
Saint-Sacrement,  hérésie,  10i7. 
Saiiil-Saturiiin.  1309. 
Sainl-Sébaslien.  1C98. 
Saiiil-Siése  ,  TU  ,  120G  M.  1305  13 

76.  1641 
Saint-Simon,  1026  30  36  71  ;  duché- 
pairie.  1633  43  iô. 
Saint-Thomas  du  Louvre,  1179. 
Saint-Venant.  16i5  'i9  57.  1710. 
Saint-Victor  (abbaye).  1135. 
.Saint-Vincent  (éplise),  558. 
Sainl-Vinoi  ,  1558.  1667. 
Saint-Wast  d'Arras,  090. 
Sainle-Brigilte ,   le  duc  de  Savoie, 

1693. 
Sainte-Catherine  (égli.se),  1215;  ma- 
réchal de  Tessé,  1707. 
Sainte -Cécile,   arcbexcque  d'Aix, 

16 '(6. 
Sainte -Chapelle,   1193,    l-2'i8   69; 
Philippe-lc-Uardi .   1283;   bulle, 
1316. 
Sainle-Geneviéve  (abbave).  511  43; 
Cloiis,  3*1;   église,  1IM0.  1230; 
réforme,  162i;  procession,  1(J93. 
Sainte-Marguerite  (ilcs).  1637. 
Sainte -SIcnchould  (traite),  1614; 

prise,  1652  53. 
.Sainte-i'al.iye,  155i 
Sainliit.  1603. 
Saintraillcs.  l'<51  .")7. 
S.'.ints  (sort  des),  789. 
S,rLs.sctli  (Bernard).  1303. 
Sal.idin.  115086. 

S.ilaniandre,  François  I ,  p.  169 

Salanianque,  1706. 
Salankemen,  1691. 
Salces.  1639  40  42. 
Salerne,  siège.  1026. 
Salignac  (de).  1579. 
Salins.  1668  74. 

Salique  (loi).  .511  58;   1316,   p.  43: 
terres,  1393  ,  p.  43 

Salins  (princesse  de),  16S4. 
•^alo.  journal  des  savans,  1665. 
S.iloriiun  ,  815. 
Salsliac.  1675. 

Salsède  (conjuration^ ,  tli82. 
Saluées,  1503  36  '|8  88  99 ,  "1600  01 

30  90. 
Salut,  dimculté.  1653. 
Salvaierra.  1705. 
Salvius,  1647. 
fanion,  632. 
Samoucy,  771. 

Sancerre.  hommage.  llflO;   comté, 
1226;  révolte,  1180;  siège.  157;i. 
âanche.  roi  d'Aragon  .  1316.  1516; 
III  ,  1285  :  roi  de  Navarre,  1206  52. 
Sanci,  1.589. 

Snndoniir  :  Palatin,  1696. 
Sandwich,  l'(,57. 
Sanglier.  Carloman,  88i, 
Sansalvador,  1624. 
Santarel,  1626. 
Santa-Vittoria.  1702. 
Sanlen,  traité.  1614. 
Santia,  ville.  1644. 
Saragos.sc  ,  543  ;   Ybinalarabi ,  778, 

1707  10. 
Saragosse,  1675. 
Sarbourg,  1661. 
Sardaigne,  1326,1637,  1708  13. 
Sarlat.  1(»3  80. 
Sar-Louis,  1680. 
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Sarrazin  (blé).  1387.  ! 

Sarrazins  sous  Dagobert  III.   715; 
sous  Thierry  IV  .  732  30;  interrè- 
gne. 739;  l'épin  ,  7.58;  trailé.  77(i; 
Louis-le-Débonnaire,  800  14;  Ini- 
go,  827;   Lolhaire.  8.50;    bataille 
dans  la  Calabre  ,  978;  régnent   en 
Afrique,  1020; sous  Louis-le-Jeuue, 
1)48  ;  Lisbonne,  1149;  trêve,  1226; 
Provence,  1245;  Roussillon,  1258. 
Sas  de  Gand  ,  1644. 
Sasscna^e  (de)  1506. 
Satire  Mènipéc,1593. 
Saulx,17ll. 
Saumur.  1443. 
Saus,  1711. 
Sausoy  (du).  16.58. 
Sauvcbœuf.  1653 
Savanscnvoyés  en  .4sie  et  en  Afrique, 

1671. 
Savans  ,  graliricalions  ,  1663. 
Savelli  ,  1638. 
Saverne.  1635  36  40  75. 
Savillan.  1574.  1639. 
Savonne,  entrevue,  1.505;  révolution, 

1528. 

Savoninère.  concile.  873. 
Savoie,  879  88  ;  comté  ,  1037  ;   mai- 
son,  1056;  riroils,   1189;  duché, 
1415;  Pierre,  1309;  Amedi'e,  1 439  ; 
Louis,  1445;  Bonne  ,   1470;  Char- 
lotte, 1483;  Philibert  11,  i,')08  30  ; 
ducs,  1515;  bâtard.  1522;  Philippe. 
l,)iS  :  Louise  ,  1531 .    l'o;/.  Angou- 
lènie  ;  duc  de  ,   1533;  Amé  VI il  , 
p.  123;  Honorât,  1572;  Kmanuel- 
Philihert.  1.553  57  59  62  74  79  88 
90  96  97  ;  ambassadeurs .  159S;  né- 
gociation, 1599,  1101;  entreprise, 
160213;  traité.  1610  17;   ligue, 
11)23  ;  entreprises ,  1625  29  30  ;  li- 
gue ,  1633;  Charles-Emanuel.  1630 
53  67, 1703  ;  Charles,  1189;  Victor- 
Amédèe  ,  1189,  1635  37  ;  Prince- 
Thomas,    1635    37   39   41   43    55 
56  ;  guerre,  1640  42;  le  jeune  duc, 
1645  52  33;   Espagnols.   1646;   le 
cardinal,  1637  41  ;  archevêque  de 
Reims,  1654  ;  la  duchesse  .Margue- 
rite, 1658;  Charles-Emanuel,  1660 
67;  Victor,  1(.84  87  90  93  95  96; 
paix,  1697;  guerre,  1700  08  ;  trai- 
té. 1713;  Murie-Adélaide  .  1()97  , 
1712  13;  Marie-Louise,  1714;  Hen- 
ri. 1634;  caractère  des  ducs  de  Sa- 
voie. 1703. 
Saxe.  Saxons.  !w5;  interrègne,  7.39; 
Childèrie  III.  743;  Pépin.  753  58  ; 
Charlemagne ,  772  75  76  78  84  96, 
803  14  ;  Henri  1 ,  920  ;    Gustave  , 
1632  ;  le  roi  de  Suéde  ,  1701  03  04 
06;  duc  Othon,  912;  Othon,  1206  ; 
auc  Weimar,  1626  31  32  34;  l'em- 
pereur, 1635  ;  électeur,  Jean-Ijé- 
déric  ,   15't7;  Maurice,   1551  52; 
prétentions,  1609;  Jean  George  I , 
1620  31  36  41  ;  l.auenibourg.  1632; 
Esenach.  1767;  Frédéric-.\uguste. 
1667.    «700   04  06  09;  maréchal, 
comte  de,  1660  73.1709. 
Scalambre  (Phil.),  1282. 
Scalctte.  1(176. 
Scarpe  (fort  de),  1667  68. 
Sceau.  Sceaux  .  1380.  1541   7i  90  ; 
Çheverni.  1590;  Luines.  1621;  Ma- 
rillac.  1621;  Seguier,  1650;  le  rui 
lient  le.  1672. 
Sceaux  (fête  de),  1685. 
Scepeaux,  1551. 
Schelestadt,  1675. 


Schisme  des  Grecs,  867;  église,  1103; 
Reims,  1108;  Innocent  II  et  Ana- 
clet,  1130;  Alexandre  III,  Victor 
IV.  1171  :  procession  du  Saint-Es- 
prit, 1274;  Grégoire  XI,  1379  82 
83;  guerre,  1383  9i,  l'iOi  ;  concile, 
1 408 15  ;  mort  d'Eugène  I V  ,  1439; 
Angleterre,  153i. 

Sehœlfcr,  1457. 

Schomberg,  1573  78  98,  1614  20  21 
27  30  32  37  42  43  47  48  56  58  63  S4 
76  7888  90;  duc  de,  1701. 

Schonen, 1676. 

Schorendorf.  prise,  1707. 

Schouel,  1707. 

Schullemhourg,  général.  1704. 

Schwarts(lierthod).  1336. 

Schvveidnilz.  Impériaux ,  1642. 

Sf'ira  (colonne),  1303. 

S<.i<jiiccs  dans  les  Gaules,  511.  Voy. 

f    p  t  t  pp  c 

Scoli,  nonce,  1639. 

Scrutin.  p.  138 

Sculpture  (la).  1180;  académie,  16G3. 

Séance.  Voy.  Rang. 

Sebastien  (ilom).    roi   de  Portugal 

1578  ;  faux,  1601. 
Secret,  clercs.  1341. 
Secrétaire,  130',);  des  finances.  131). 
1410;  d'état,  1309, 14i0.  1,")74.  1(539 
43  61  89  90,  170  109.  p.  189;  du  ca- 
binet. 1575;  du  roi.  1410;  de>com- 
mandenie'is  de  la  reine,  1()6I. 
Sedan,  cession,  1606;  bataille  16il  ; 
duc  (le  Bouillon,   1642;  èihangc, 
1651  ;  comte  de  Soissons,  1661, 
Sedecias,  médecin,  875. 
Sédition,  Faciion.  Troubles.  Lnuis- 
le-Gros,  1103;   Jacquerie,  13.")S; 
Bourguignons.  Armaiinacs,  1410; 
Bretagne,  1419,  lUOi;  Rouen,  1639; 
Naples,  1701. 

Ségovie.  château.  1710. 

Seguier.  doyen  de  Notre-Dame,  1503; 
discours,  1555;  Jean.  1591;  évèqiie 
de  Meaux.  p.  252;  chancelier,  1639 
43  50  67  72. 

Seignelav,  13S0,  1684;  sceaux  ,  1085 
88  89;'  mort,  16!l0 

Seigneurs,  Seigneuries,  845,  9'J2; 
trêve,  1010;  doit  veiller  à  la  sûreté 
des  chemins ,  12.55  ;  introduction  , 
1269  70  73;  exclusions,  1135.  12.52 
55 ,  1315. 

Seilern,  1714. 

Seine,  la  rivière,  493  97. 

Seize,  établissement,  1585;  faction  . 
1587  ;  due  de  Guise  ,  158S  91  ;  di- 
vision, 1592. 

Sel.  impôt,  1344. 

Selden.  1275. 

Sélim  I,  1517;  II,  11«9. 

Selve  (Jean  de).  1315;  dom  Philippe 
de,  1644, 

Semblançai,  1522, 

Seminare,  bataille,  1495,  1.503. 

Sémiramis  du  Nord,  1391. 

Sénarpont,  gouverneur  de  Boulogne 
1.558. 

Sénaieur.  dignité.  1145,  12.5.i. 

Sénéch.Tux  ,  807 ,  1214  ;  comle  d'An 
jou,  978,  1110;  fonctions,  978;  ju- 
ges, 1598,  LlOO. 

Sénéchaussées,  1072. 

Scnef.  bataille .  1074. 

Senèque,  1568. 

Seiilis.  ville,  853;  enncilc.  1315;  chan- 
celier, 1309;  traité  1477. 

Sennccy  (marquise  de),  1663. 

Senneterre  (ambassadeur),  1637- 


Senone,  abbaye , 612 
Sens.  933:  lomlc  rie.  8iO;  concile, 
lliî);  priiiialie,  1092;  assemblée, 
Itil-i. 
Sensano,  170i. 
Septanle,  030. 
Scplimaiiie.  508,  751.  8'i0. 
Sépulture  des  Kois,  87.)  82. 
Séraphin.  aiiciiU'urs,  1592. 
Serbellon,  103537. 
Serfs.  Airranchissement,796,  1109 
35 ,  1225,  1316 ,  p.  320 

Sergens  d'armes,  1215. 
Seriïay.  académie,  1635. 
Scrnicnl  prononcé  an  sacre,  10.59;  te- 
liqucs,1022;   de    fidélité,    1223, 
1531. 
Scrpa,  1707. 
Servct  (.Michel).  I.">."i3. 
Service  militaire.  817;  rni  d'AnsIc- 
terre  ,  1376  ;  du  «Jucsclin  .  1389  ; 
Hcnii  Vlll.    15't7;  maréchal  de 
tiiiébriant .  10'i3. 
Scrvicn,    plénipotentiaire,  1644  47 

01. 
Servitude.  129(i. 
Seuric(la).  1091. 
Seurre.  10.50. 
Sève  (dei.  10()7. 
Sévi^né  (de),  1073. 
Sexte,  «oniface  VIII.  1321. 
Seymour  (Jeanne),   1547  ;   Thomas, 

i5'(7. 
Sezane,  1708. 

Sforce  (Irauçois),  li47  9S;  Ludovic, 

149Î  95  98,   1500;    Maximilien , 

151213  15;  François,  1521  22  25 

26  29  3i. 

Siagrius,  général  des  romains,  486. 

Siarn.  envoyés,  168'«  80;  révolution, 

1()8S. 
Sichildc,  628. 

Sicile.  1020  50;  mouvance.  10.50; 
fonilatioii,  1020,  1130;  Roger,  1150; 
Guillaume  II.  IISO;  Frédéric.  II. 
1226;  vêpres,  liS2;  ChiirlcsQuint, 
1,522;  Slaliifroi  .  12.55;  Charles 
ri'.Xnjou.  1283  :  duc  d'.Vnjou  .  1292; 
séparation.  1292;  Charles.  Ii80; 
.Tac(|ues,  l-28:<8592;  l.ouisU,  l'(l5; 
Louis  III.  1,52831;  Philippe,  15.55; 
monarchie,  1()05  ;  M.  île  Vivonne, 
1678  ;  duc  de  Savoie,  1713. 
Sienne,  sainte  Catherine,  1370;  ville, 

1554  57. 
Sigebert,  roi  de  Cologne,  510;  roi 
d".\uslrasie.  063  75;    11   ou   III  , 
632  30  44  46  5170. 
Sigisniond.  roi  de  Bourgogne .  .523  34; 
empereur.  1394,  1415;  iluc  d'Au- 
Iriclie.  1443;  roi  de  Hongrie,  1394; 
roi  de  Pologne .  1004  27. 
Signature  des  minutes,  150079. 
Sillcry.  néjjociateur,  1598;  Henri  IV, 
10-22;  chancelier,  1014  22  24;  com- 
mandeur de,  1023  24. 
Silva  (Juan  de).  1493. 
Silvestre  H  .  Gerherl,  988. 
Simon  ,  1682  ;  comte  de  Montfort , 

1206  23. 
Simonie,  1022. 
Sinibalde.  1242. 
Sinlal.  780. 
Sinlzeim,  1674. 
Sion,  cardinal.  1.521. 
Sirk,16't3Sl,1705. 
Sirmond,  confesseur  du  roi,  875, 

lO'iS. 
Sisinand.  roi  des  Oolhs.  634. 
Sithi'.i,  saint-BTtfn  ,750. 
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Siste  IV.  p.  154;  saint  Bonaventuie, 
992  ;  le  roi  de  Navarre  ,   1582  85 
88  90. 
Skenk.  163536  72. 
Smalcade,  ligue,  1532. 
Smyrne,  flotte,  1093. 
Sobiesky,  roi  de  Pologne-,  1670  83 

91!  ;  les  deux  frères,  1704. 
Société  de  Jésus,   1534;  royale  de 

Londres,  KiOO. 
Socrate,  15.53. 

Soie,  vers,  511  ;  manufactures,  1C03. 
Soignies,  1706. 

Suissons,  bataille,  480;  siège  de  la 
monarchie.  486.  .593,  628;  Clo- 
tairell.  593;  royaume,  028;  con- 
cile, 1140;  Charles  VII.  1428;  com- 
te de.  I.ï93  ;  Charles  lie  Bourbon, 
1012;  Louis,  1020  30  41  ;  Savoie  , 
1573, 1(J61;  comtesse  de,  10(i5  80; 
chevalier  de,  1094;  académie, 
1074;  soldat,  1214. 
Soliers,  1495. 

Soliman  II,  15-22  25  29  32  41. 
Solis  (Fernando),   1044. 
Solsoune,  10.55. 
Somme,  rivière.  481  93.  1344. 
Sommerset  (Slarguerite  de),  1485. 
Somptuaires  (lois),  813. 
Soncino.  1705. 
Songe  du  Vergier,  1371. 
Sookius,  1587. 
Sopha,  1683  8,5. 
Sophie,  Hanovre,  1701. 
Soibonne.  1-209;  arrête,  1557;  protes- 
tans,   1,587;   décret,   1589  90;    le 
czar.  1042;  propositions,  1682. 
Sorcier,  pucelle  d'Orléans,  1431;  Ur- 
bain Grandicr.  1634. 
Sorel  (Agnèsl,  1445. 
Sort,  500,789.1397. 
Soubise,  1621  -22  -25;  prince,  1677. 
Souche  (comte  de),  1674. 
Soudan  de  Babylone,  13-29. 
SouUsbaie.  combat  naval.  1072. 
Sourdis,  archevêque,  lOi'l  ;  marquis, 

1079.    ■ 
Souverain  ,    Souveraineté  .  vassaux  , 
1108;  roi  d'Aragon,  1-2.55;  Char- 
les VIII ,  1495;  Hollande,  1009. 
Soyecourt.  1009. 
Spiart  (baron  de),  1703. 
Spencer.  1324. 
Spezzia  (port  de  la),  1495. 
Spifame.  1.538. 
Spiiiola,  1502  88,  1014  20  21  24  25 

30. 
Spinosa,  1074. 

Spire,  dièle,  1.5-29;  chambre  impéria- 
le,  1033;  François,  1034  4't  88; 
bataille  ,   1703  00  ;    maiéchal   de 
Villars,  1713. 
Spoictte.  duc  de,  875  77. 
Spork.  1074. 

Slafardc,  duc  de  .Savoie,  1090. 
Stainville  lde\   1605. 
Standons  àean),  1499. 
Stanhope,  le  roi  il'Espagne,  1710. 
Staidslas,  roi  de  Pologne,  1675 ,  1704 

09. 
Staremberg,  lOSS  ,  1703  08  10  13. 
Slathouder,   prince  d'Orange  ,  1072 

77. 
Statue.  Philippe  le-Bel.  1304;Cailus, 
Maugiron.  1578  ;   Henri  le  Grand  , 
1014;   Louis   XHI,   1039;    Louis 
XIV,  108699. 
Statuts.  1-209. 
Sleckombourg .  1705. 
Sleitikçrque,  1692  93. 
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Stenai,  1591  ;  duc  de  Lorraine,  1632 

50  54  61. 
Stetin  (Gustave-Adolphe;.   1031  48; 

électeur  de  Brandebourg  ,  1677. 
Style  (vieux  et  nouveau).  1699. 
Stirum  (Hoshteldt).  1703. 
Stockholm  (Descartes).  1650 
Stolopben,  1707. 

Straford.  vice-roi  d'Irlande,  1641. 
Stralsund,  roi  de  Suède,  1030;  élec 
teur  de  Brandebourg.  1678  ;  roi  de 
Suède.  1714. 
Strasbuorg.  030,  842.  1073  75  78  81. 
Strozzi  (Pierre),  1034  54  58  ;  Philip- 
pe. 1.583 
Smart,   couronne  d'Ecosse.    1309, 
1502;  Jean,  connétable.  1424;  Ma-, 
ne,  1558  01  08  71  87;  Henri,  1,587;  ; 
prince   de  Galles,  1712;  Jacques 
m,  1502;  Ecossais,  155907;  Loui- 
se-Marie, 1712;  maison,  10i9  90; 
Jlarie.  1090;  compagnie  des  Ecos- 
sais, 1090. 
Slures,  pont,  1043. 
Suabe  ou  Souabe  (maison  de),  920 

1026, 1-255. 
Suavegolle,  534. 
Suaumerdam,  1072. 
Sublet,  imprimerie  royale.  1042. 
Subside,  étals  généraux.  1355;  Lan- 
guedoc, 1359;  duc  de  Savoie,  1096. 
Substitutions.  1.560  00. 
Succession;   enfans  saxons,  803  14; 
des  moines  ,  p.  43  ;  contestations, 
1,^16  28  55,1507;  des  Pays-Bas, 
11)67  ;  à  la  couronne  de  France  , 
954, 1700  ;  enfans  des  rois,      p.  18 
Suilermanic  (Charles  de).  1004  27. 
Suède,  Suédois.  Albert,  1391;  «ius- 
tave  Vasa,  154-2;  Charles  de  Suder- 
raanie ,   1004;    Gustave-Adolphe, 
1011  -27  30  31  ;  Christine  ,  1633  36 
39  41  42  46   48  54  ;   Charles  XI , 
160007  68 09  71  75  78  89 97;  Char- 
les XII,  1099  ,  1700  07  09  11  li. 
Suffolk  (duc  de),  151553. 
Suger.  abbé  de  Saint-Denis,  11-20  35 

45  49  50. 
Suisses.  888  ,  1.305  ,  1443  51  64  75  77 
80  96  97,  1.500  10  13  10  21  24  32  49 
07.73  82  89,  lli02  03  10  43   48  61 
03  7173  81.1712  15. 
Suilz  (canton).  1305. 
Sulll.  évéquedc  Paris,  1180;  Rosni, 

1600  03  06  07  11. 
Summcrhausen.  16i8. 
Sunderland.  1088. 
Suudgjxv,  1048. 
Superstition  ,  reliques,   1022;  Louis 

XI.  1483;  époque.  1503. 
Supplices  des  calvinistes  ,   1549;  des 

protcstans,  15l'>9. 
Suprématie,   153i;  serment ,  1558, 

1049. 
Surenne.  conférence,  1,593. 
Surintendant  de   la  maison  du  roi, 
13S0;  de  la   maison   de  la  reine, 
1019  80,   1707;  des  mers,  cardi- 
nal, 10-27  40;  duc  de  Vendôme,. 
10,50;  des  mines,  Roger  de  Belle- 
garde.  1002;  des  bàtimens,  Snbler, 
1042;  Villacerf,  1091  ;  des  postes, 
1099;  Mansard,  1708;  des  postes, 
1708;  des  finances,  1,589.  1()03,  p. 
181,  203,  214,  2-20;  de  la  musique. 
lliOl  ;  charge  supprimée  ,  1001  ;  p,r 
323;  de  l'éducation,  1643  ,  1714.     ;■ 
Surnom,  1643  80.  ,  r 

Surville.  1709.  v 

Survivance ,  169'J. 
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Suze ,  pas,  16-29  30  90  ;  traité  de  . 

l()-29:châlpau.  1704  07. 
Siizfi  (la).  163Ô  30. 

Suzeraiuclé,  922.  p.  43 

S>nagogucs,  1180. 
Sjnodt'.  Uordrecht,  1619;  Loudun. 

1059. 
Svric,  1150. 

Syrie,  1148  50  89.  1522. 
Syriens,  568. 


Tabac.  167'»  89,  p.  226 

Tahago,  comte  d'Estrées  .  1677. 
Tables  (les  XII),  511. 
Tabor.   1045. 
Tacite,  1553 

Taille  perpétuelle.  1445;  change- 
ment de  monnaies.  136'»,  1445; 
augmentations,  1486;  Troyes  en 
est  exemptée,  1483 ,  1547  81  ;  édit. 
KidO,  p.  320 

Taillel)Ourg.l242. 
Talbol.  bra^e.  1428  43  51. 
Talion,  1215  23. 
Tallanl  (marcclial  del.  1693  98.  1702 

04  ;  duché  pairie  ,  1715. 
Talon,  lti67  74. 
Tainerlan,  Hajazel.  1394. 
Tancréile  de  Hauieville,  1026;  de 

Ruhan.1049. 
Tanncgui  (le  Veneur),  1572  88. 
Tannes.  1654. 
Tanqiierel,  arrêt.  1561. 
Tapisserie,  maniifaclures.  1603. 
Taïascon  ,    cardinal   de    RicUelieu . 

1642. 
Tardieu.  1665. 
Tardif.  1591. 
Tards-venus,  1361. 
Targon  (Pompée),  1628. 
Tarn.  1592. 

Tarragone.  1171  79.  1641  44. 
Tassillon.  Foi/.  Bavière. 
Tavannes,  Cicailes  IX,  1535  54  67; 

prince  de  Condé,  1568. 
Taxe,  clergé,  1223:  f^ens  d'alTaires. 
1(188;   sur  les  otTicicrs  de  judica- 
ture.  1674  ;  sur  les  terres  du  cler- 
gé, 1675  77  ;  sur  les  iles  des  riviè- 
res ,  1683  8H  94,  1701  03. 
Tsiis,  traité  de  Vervins  .  l.'iOS. 
Te  Deum  ,  M.  de  Beauveau,  1709. 
Tei.is,  roi  d'Italie,  608. 
Teil  (du),  1712. 

Teingnioulh,  comte  d'Eslrées,  1690. 
Tekeli .  1683  85  99. 
Télescope.  p.  189 

Telinny,  1.584. 
Tellier  (le),  1643  44  61  85;  confesseur 

du  roi,  1709. 
Temple  (le),  1193. 
Temple  ,    Saxons  ,   772  ;   chevalier  , 

1619  68  78. 
Templiers,  ordre,  992  ,  1092  .  1160 , 

1309. 
Tendes  (comte  de) ,  1.572. 
Ter,  passage,  1604, 
Térouanne,  .577, 1479, 1513  .53  ;  cler- 
gé de.  1100. 
Terracusc.  1645. 

Terre  salupie.    p.  43  :  sainte  ,  1047  , 
11.50,  1204 ,  p.  326,  elc  ;  Sans-Ter- 
re, origine  de  ce  mot ,  1200;  saint 
Louis,  1242. 
Terriers.  1067,  1691. 
Tésin,1636. 

Tessé.  1692  96, 1703  05  07 
Testament,  Charlemagne  .  805  ;  Fhi- 
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lippe-Auguste,  1189;  Louis  VIII, 
1225  ;  vicomte  de  Turenne,  1.591  ; 
Ferdinand,  1617  ;  Charles  II  ,  1685 
98  99.  1700  03  ;  interprétations . 
1703  ;  Louis  XIV  ,  1714;  cardinal 
de  Richelieu  .  1.3-44  .  p.  326;  Lon- 
guevillo.  1694. 
Testons,  François  II,  p.  190 

Tcutoniques.  1092,  1.525. 
Texel,  Hollandais,  1694. 
Thaues,  1638. 
Thaun,  général,  1707  II. 
Théatins,  1644. 

Théâtre  (premières    rcpré.senlaiions 
de).  1179;  de  Paris,  1609;  Molière, 
l(i73. 
Temeswar,  trêve,  166S. 
Themincs.  161(). 
Théodat,  roi  d'Italie,  535  36. 
Théodcbalde.  roi  d'Italie,  548  .55. 
Théodeberl,  roi  de  Metz,  534;  Ûls  de 
Chilpéric,573  75  ;  roi  d'Auslrasie, 
596,  612. 
Théodechilde,  511  34. 
Théodon  (Charleniagne).  787. 
Théodoric.  roi  d'Italie  .  493  ;  roi  des 

Ostrogoths,  500  08  20. 
Théodosien  (code;,  511,  1137. 
Théodovalde,  fdsainé  de  Clodomir, 

534. 
Théologie,  chaire,  12'30;  décret,  1594; 

faculté,  1612. 
Théophanie,  978. 
Théophile,  empereur.  839. 
Thérèse,  Marie  d'Autriche,  1683  98. 
Thermes.  15.53  54  58. 
Thèse,  Tanquerel,  1561. 
Thcudegilde.  566. 
Theudichildc.  612. 
Theudoalde.  maire  du  palais,  714  15. 
Thiare,  1331. 
'Thibaut,  roi  de  Navarre,  1252  70. 

Voy.  Champagne. 
Thierry  1,511  20  31  33  34  ;  II  .  roi 
de  Bourgogne.  596,  613;  III,  656 
70  73  78  :    rois    lainéans ,   (i88  90 
92  ;  IV,  dit  de  Chelle.i.  715  20  37  : 
fils  de  Chiidéric  III,  750;  d'.XIsa- 
ce,  1127. 
Thionville  .  1558  .  1639  43. 
Tholuis,  passage  du  Rhin,  1672. 
Thomas  (saint,  de  Cantorbéri).  1161 
69  99;  a  Kcmpis,  p.  1,55  ;  du  Lou- 
vre, 1179.  1289;  prince  de  Savoie, 
1635  37  4<)  55  56. 
Thomassin  Spinola,  1502. 
Thorn,  1703. 

Thou  (de),  premier  président  ,  1576 
80  88  98, 1611.  p.  202;  de,  1547  59 
60  74;  lils  du  premier  président  , 
1380, 1.555,  1642. 
Thouars  ^Gui,  comle  de),  1116;  du- 
ché-pairie, 1595. 
Thun  lEvéque,  13;J6. 
Tibère,  1026,  1571. 
Tibériade  (journée),  1092,  1189. 
Tider,  Owcn.  1420  85. 
Tiers-Elai.   12.52,   1303,  1558  60, 

1600;  parti,  1591. 
Tilladet.   1692. 

Tillemont.  sac  ,  1635  ;   prise  .  1705. 
Tillemont  (de).  1,576. 
Tillet  (du).  1.5.59  60  74. 
Tilli  (comte  de),  1623  26  27  31  :i2  93. 
Tillières  (Jacques  de),  1.588  ;  Gilbert, 

1588. 
Tinchebrai,  bataille.  110016. 
Tiraqueau,  1574. 
Tirconel,  Irlande.  1689. 
Tiriol,  digue,  1627 


Tirol,  1703. 

Titre  de  roi  très  chrétien,  875,  1137, 
1644. 

Titres  anciens,  922;  ecclésiastiques, 
p.  17  ;  de  la  couronne.  1193;  por- 
tant hypothèque,  1672. 

Toison,  p.  326.  Voy.  Ordre. 

Toiras,  1627  36. 

Tokai,  1526, 

Tokembourg,  1712. 

Tolbiac,  bataille,  496.  p.  326 

Tolède,  1001,1654. 

Tolérantisme.  1553. 

Tolet,  cardinal,  1593.. 

Tolose,  1206. 

Tombeau  de  Chiidéric  ,  1655  ;  de 
saint  Martin,  1522. 

Tongres,  cité,  491,  1703. 

Tontine,  1689. 

Torhay.  1688. 

Torci,  1689  96  99  ,  1708. 

Torf.  1690. 

Toris,  1711. 

Toro,  1640. 

Torrès  (La.s).  1706. 

Torlenson,  général  des  Suédois,  1642 
45. 

Tortone.  833,  1642  43. 

Tortose,  prise,  1648  ôO,  1708. 

Toscane  (marquis  de),  877;  Mathilde, 
1067;  duc  de,  15,55;  Alexandre  de 
Médicis,  1530,  1675;  Philippe  II. 
1557;  grand-duc, 1598;  statue  éques- 
tre, 1614;  Cosme  LU,  MJCO  75;  mai- 
son de  Lorraine ,  1675. 

To.scanelle.  ville.  1495. 

Toscans,  1494. 

Touchard,  le  cardinal  de  Bourbon 
1.591. 

Touchel  (Marie),  1566. 

Ton!,  1.552  85, 1648. 

Toulon.  1681.1707. 

Toulouse  ,  Clovis,  508 11  ;  Charibert, 
628  30;  royaume  d'Aquitaine,  800; 
concile,  840  ;  comte,  1156  80;  com- 
te de  Montfnrt ,  1215  ;  université  . 
1215;  siège,  1223;  le  roi  Jean,  1361; 
arréis,  1589  94  ;  duc  de  Monlmo- 
renci,  1632;  édit,  1679;  comté  de. 
guerre,  1156;  Raiinond  VI,  1206 
15  26;  Vil,  1249  ;comle,  1226  70; 
Alphonse,  1270,  1331;  jeux  flo- 
raux, 1324;  parlement,  1443.  16!t4: 
réuni,  1451;  préséance,  1()94;  Bre- 
tagne, 1695  1704;  Loui.«-.\lexan- 
dre.  comte  de.  1598,  1704  14; 
comté,  11)97  ,  p.  326;  diocèse,  1292; 
parlement.  1305.  1.589,  1632. 
Tour  (la).  Voy.  Bouillon  et  T_urenne; 
Henri,  1591  ;  Bertrand,  14/i  ;  Ma- 
del.  delà.  1517;  Anne.  1517. 
Tour.iine,  .59'(  ;  Philippe-Auguste. 
1200  15:  Louis,  duc  xi'Orléans , 
1407;  duc  d'.AIençon,  1,576. 
Tournai,  575  76,  1340,    1513  18  21. 

1667  68,  1706  09. 
Tournelles.  Louis  XII,  1515;  Cathe- 
rine de  Médicis  ,  1.56i .  1638;   du- 
chesse d' A  ngouléine.  1547. 
Tournois,  1040,  1148,    1344,1547  49 
,59.  P-  32(i: 

Tournon.  cardinal .  1.539  41 .55  61 
Touis,  543.  70.  732;   archevèqui' , 
996;  états.  1468  84.1505;  Frédéric, 
1,501  ;  concile  ,  1510  ;    parlement ,, 
1.589  91  9'»  ;  duc  de  Guise,  159J,.-; 
Tours  de  Notre-Dame  ,  1389.  -^ 

Tourville,  1683  85  88  90  93  9'(- 
Tracrbac.  ch.iteau.  1702  04. 
Trahison  de  Campobasse.  1477;  M. 


de  Lég«nés,  ITOô;  duc  J(!  Mi'dina- 
Celi.lTlO. 

Trag('dies,  llTi). 

Traités  de Saiiil-CIiiir,  912:  i>ntre  la 
France  et  l'Angleterre.  1150;  entie 
sailli  Louis  et  Jacques  I,  roi  d'A- 
ragon, liiJS:  Bretigni.  1360;  Lan- 
des de  Beauriianoir.  i'.Wt:  Guéran- 
de.  13G'l  ;  entre  Charles  Y  et  le  roi 
de  Navarre  ,  lliO.");  'J'rojes,  14-iO; 
Suisses  .  liM  ;  Cimllans  ,  Saint- 
Slaur,  liO.');  Biiuvines,  I'i74:  PiC- 
quini,  l'«75;  trêve  de  cent  ans. 
1477;  Madrid,  1477,  itrîl;  Crépi. 
1477;  Arras,  li.S'i;  Slunlargis . 
IW.'i;  Trente  .  1.J01  ;  Louis  XII. 
*503  1 4;  avec  CliarlesQuint,  l.)l-i  ; 
Noyoïi  ,  l.")ll);  Frilinurs  .  1516; 
avec  Léon  X,  1517  ;  Madrid,  1525 
26;  Cambrai.  Iô2i);  Barcelone, 1529: 
Nurenilierf;.  1532;  Cateau-Canibre- 
sis.1477,  1559;  Péroiiiie  .  1576; 
en  faveur  de  la  Ligue,  1:>85;  li- 
gue oITensive  et  di'fensive.  1596; 
Verviiis,  1.598;  Lyon  ,  KiOl  ;  avec 
Achmel,  l.")04  ;  Ci'usol,  1610;  Sle- 
Mcnehould,  1614;  Senlen.  1614; 
Asi,  1615,  l.ouiluii.  KIK!;  l'avic, 
1617;  Angouléine,  1619;  catholiques 
et  évaijf:éli(jues,  1620;  Conipiègne  , 
lti2i  ;  Moncon.  1625;  Suze.  1629; 
Ralisbonnet  1630;  la  Suéde,  1631; 
Saint-Germain.  1631  ;  Qiiérasquc  , 
1631  ;  Millefleuis,  1631;  Vie, 
1631  32;  Liverdun.  1632;  Char- 
mes, 1633;  la  Suède,  1634;  la 
France  et  la  Hollande,  1634;  Gas- 
ton avec  l'Espagne  ,  1634;  Paris. 
1635;  W'eimar,  1635  36;  île  com- 
merce ,  1635;  \'ismar,1636;  Land- 
grave de  Hesse,  1636  -40;  les  Ca- 
talans, 1641  ;  llonaeo,  1641  ;  Por- 
tugal ,  1641;  Saint-Germain  ,  1641; 
Espagne.  1642;  d  échange  ,  1642; 
Savoie,  l(ii2;  avec  les  états  gé- 
néraux .  1644  ;  Munster  et  Osna- 
biuck  .  1648;  entre  leroietCiom- 
*el .  16.55  ;  entre  Ciomwel  et  la 
Hollande,  1654;  'Weftphalie,  16.57; 
Pyrénées,  1659:  Oliva  .  1660;  Vin- 
cennes,  1661  ;  Montmartre  .  1662; 
Pise.  1662  :  ,ivec  la  Hull.inde,  1662; 
de  Breila.  1667  ;  de  la  triple  allian- 
ce 166S;  d'Aix-la-Cliapelle,  1668; 
de  neutralité,  11)73;  Niinégue , 
1678;  l'AiiLdclerre  et  la  Hollanile. 
1687 8S:  Vienne  (1738).  1675:  Al- 
loua, 1<)89  :  avec  la  Savoie  .  1696  ; 
Risvvick,  1697;  Carlowits.  1699: 
Pruth.  1699:  Belle.jrade.  1699;  de 
partage.  17011;  Vieillie,  1700;  Ar- 
raw,  1712;  énuméralion  îles  Irai- 
tés  signés  a  Utrecht,  1713  15;  Rails- 
ladt,  17li4:nade,  171'»;  de  com- 
merce. 1715;  lie  barrière,  1715. 

Transactions  pliilo.sophiques  ,  1660. 

Transdvanie,  1526  7.5.  1699, 

l'raiisjuraiic,  royaume  de  llouraognc, 
S«8, 

rranslalion  ,  892;  du  Saint-Siège. 
1305  ;  du  parlement,  1.589. 

Translamare  (Henri),  1366  67  71, 
1516. 

Trébisonde.  empire,  1-204. 

Trente.  Trentin.  concile.  1337  ;  trai- 
té .  1501  ;  ouverture.  1545;  [irotes- 
tations  .  1551  ;  clôture  .  1563  79  ; 
passage  des  montagnes ,  1703. 

Tresmcs,  duché-pairie,  1648;  due  de, 
KM» 
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Trésorilu  roi,  992;  deschartes,  1193: 
piibli.-.  1.522.  p.  84 

Trêve  (lu  seigneur  ,  1040  ;  entre  la 
l'rani  eet  l'.ingleterre,  1156. 1230. 
1289  ;  entre  l'Angleterre  et  l'em- 
pereur. 1340;  entre  Louis  XI  et  le 
duc  de  Bourgogne,  1475:  entre 
Louis  XII  et  Ferdinand  ,  1513  14  ; 
avec  les  ligueurs.  1,593;  de  la  Hol- 
lande, 1609  21  ;  entre  la  Hollamle 
et  le  Portugal,  1641  :  entre  Léo- 
polcl  et  le  Turc,  1664;  de  Ratis- 
bonne ,  1684. 

Trêves,  .511.  945. 

Trévoux,  16'l2. 

Triboulet,  fou,  1.539. 

Tribunal,  \.  Rienzi,  13.52 

Tribunaux  ,  1305, 

Tribur.  1056. 

Tribut.  Chilpëric  ,  .562;  Salomon  , 
845;  denier  saint  Pierre,  8.55; 
ro;  JUiue  d'.Vngletcrre.  1206. 

Trichet.  imprimerie  royale,  1642. 

Trimouille  (de  la).  George.  1428  31  ; 
Louis  II,  1488  98,  1.500  01  03  09 13 
21  23  24  :  Charlotte  ,  1588  ;  duc  , 
1.596.  1614. 

Trin,  1639  4.3  58, 

Trinité,  1148, 

Tripoli.  1681  85. 

Triumvirat,  1.51)0. 

Trivulce,  1499,  1.50911  15. 

Tronip  5Iart.,1639.53;  Corn..  1665 
6673  74  76 

Trompette  (Château),  l'(51. 

Troubadours.  1324. 

Trouin  (du  Gua\).  Voy.  Gué. 

Troupes  réglées ,  1214. 

Trous  .forteresse  des ti ois),  1697. 

Tro\es,  comte,  929;  conciles  .  877  , 
1 103  ;  traité  .  1420  28  ;  conférence, 
15  ;3:  ville,  1486. 

Trucciiwum,  593. 

Tubinte  ,  1647, 

Tiiilelingen  .  bataille,  1643. 

Tudert  (^Jcan),  1437. 

Tuilcri's.  palais,  1547;  assemblée, 
1626,'    V!  .T..  ;. 

Tunis,  saint  Louis,  1269:  roi  de,  1320, 
1.536;  barbares  de,  1390;  paix, 
1685. 

Turcs.  Turquie.  Ottomans,  1204  96, 
139i,  1451.  1.508  22  25  51  65  71 
72  8S,  lljG'j  :  Candie  .  1ii69  73;  trai- 
té .  1676  82  86  88  91  92  94  99, 
1711   !4, 

Tureiiiie  (de  la  Tniirj,  Bouillon,  duc, 
1579:  son  mariage,  1,591  ;  vicomte 
Messe  a  Saverne,  IliUt):  a  Brissac, 
163S;  .siège de  Turin,  1610;  Rocroi, 
Fribi  urg  ,  Mariendal,  1644  48;  re- 
belle, revient  à  la  cour,  sauve  l'ar- 
mée, saint  Antoine,  à  Blenau  ,  li- 
gnes d'.irras.  bataille  des  Dunes. 
1650,58;  maréchal  général,  1639 
60  (i3  67  68  70  72  75  ;  prince  de  , 
1685. 

Turin,  duc  de  Savoie,  1,562;  les 
princes,  1639:  siège.  1640;  le  jeu- 
ne duc,  1645 ;  campagne.  1693; 
prince  Eugène.  1701). 

Turinge,  520  31;  landgrave  de,  1226; 
empire  d'Occident,  1273, 

Turkeiin,  combat .  1(575. 

Tutelle,  Clovis ,  644  :  ThéodebaMe, 
714:  Philippe.  10.56  60:  Frédéric, 
1206;  Louis  IX.  1226;  .Veanne  . 
p  110;  ordonnances,  1.371  80  91; 
Charles  d'Autriche,  1505;  Marie 
de  ûlédicis,  1610;  Aniédèe  de  Sa- 


voie,  1637;  .4nne  d  Autriche,  1643- 
Tuteur  de  Philippe  I,  1060;  de  Hen" 
ri  IV,  1422. 

Tycho,  161)0. 

C. 

Ukraine,  les  Turcs,  1699. 

Ulm,  paciticalion,  16211;  duc  de  Ba- 
vière. 1702  ;  maréchal  de  Villars  , 
1707, 

Ulnitz,  Impériaux,  1639. 

Ultrogute.  558. 

Undeival.  canton  suisse.  1305. 

Union  .  Réunion  ,  comté  de  Lyon . 
1309;  Dauphiiié,  comté  de  Vien- 
nois, 1349;  comté  de  Valenlinois  , 
1445;  Rretagne,  1532;  conseil  de 
r.  1.589, 

Université,  son  histoire,  1215  .  1663; 
troubles,  1230;  lidèlilé.  13.58;  rec- 
teur, 1371  ;  procès,  1.59'f:  quartier,. 
1179-  de  Toulouse.  1215;  île  Mont- 
pellier, 1283  et  1289;  d'Orléans. 
1305;  d'Orange,  1365;  de  Poitiers, 
1431;  de  Bourges,  1463;  de  Reims, 
1548;  de  Douai,  1562;  de  Besançon, 
1564,  1674. 

Urbain  11.  1067  92,1186;  III.  1186; 
IV,  1-255  ;  V,  1329;  VI,  1379  82  83; 
VIII,  992,  162-2 -25  44. 

Urgel,  1650  .57  91, 

Uri ,  canton  suisse,  1305. 

Ursins  (madame  des),  1704  14. 

Ursulines,  1611. 

Usages,  1514  15  21  47  59  80  .  1643 
44  74.  p.  202 

Usson,  marquis,  1703. 

Usures,  1313. 

L'irecht,  1672;  congrès,  1712;  paix, 
1712  :  traité,  1713  1.5. 

Uzes  .  1.572  98. 

V. 

Vacance,  Saint-Siège,  1242,  1313 

Vacquerie  ,  1484, 

Vado,  combat  naval,  1711 

Vagne  (comte  de  la),  1242. 

Vair  (du),  1621. 

Vaivode.  roi  de  Hongrie,  1526  29, 

Val-de-Grace,  164.5. 

Val  des  Dunes,  1047  ;  des  écoliers  , 
1215. 

Valais .  888.  1305. 

Valavoir   marquis  de),  1675. 

Valbelle  (chevalier  de),  1674. 

Valcourt,  maréchal  d'ilumièi  es,  1689. 

Valdec  (prince).  1674  89  91. 

ValdeniarJMargueritede),  1-391, 15;2. 

Valençai.  commandeur,  16-28, 

Valence,  1656  96,1707. 

Valencia  d'Alcantara.  1705. 

Valenciennes,  1,523,  1649  56  77  78. 

Valentine  de  Milan,  1408  47  98, 

Valengin,  le  roi  de  Prusse  ,  1707  13. 

Valenlinois  ,  comté  .  1445;  Borgia  , 
1498  ;  duchesse  de,  1547  .53  58  59 
60:  duché,  1641. 

Valeri.  1,569, 

Valette  (de  la),  grand-maitre,  1565; 
cardinal,  1630  35  37  39  42  ;  duc  , 
1638. 

Valladolid.  roi  d'Espagne,  1710. 

Vallière  (la),  duché-pairie,  1667;  Choi- 
si, 1695,:  duchesse  de  la.  1661  64, 

Vallot,  1().58. 

Valois,  branche,  1328.  1589:  prin- 
ces .  1515  ;  Jeanne .  1340  ;  le 
duc  de.  1.505  ;   Marguerite  .   1550  . 


sxsij 

mariage,  1599;  Henri,  1145;  Char- 
les. 1283  85  9J  ye  99,  1305  15  2»  28 
31;  Adrien,  670;  Sainl-Félix  de, 
p.  57 
Vais,  combat,  1612. 
Valsiein,  g(?néraldc  l'empereur,  102G 

27  31  32  34. 
Valteliiie.  trailé,  1621;  guerre,  1624 

25  35  37. 
Vanbuiiiiigen,  1672. 
Vandales.  534,  796. 
Vandcn-Ende,  1674. 
Vannes,  lilucls,  1584. 
Varailin,  1692. 
Vanles,  166.1. 
Varillas,  l'i99,  1522. 
Varnes,  59."). 
Varnelon,  1645  78,  1709. 
Varsovie,  roi  de  Suède.  1702  ;  de  Po- 
logne ,  1704;  li.ilaille.  1705. 
Vassaux,  922  23  92.  1108  16  20,  1206 

30  69;  Edouard,  1369. 
Vassi,  massacre,  1502. 
Vataces ,  1204. 
Vatican.  1447,  l.'jSô. 
Vauban.   1673  88  92  93,  1703  06; 

Uupuis,  1710. 
Vauhecourt ,  1703. 
Vautionne,  1703  13. 
Vaubrun  ,  1675. 
Vau(eli<>s .  trêve,  15*6. 
Vaucoulenrs,  Pucclle  d'Orléans.  1428. 
Vaudemont,  1131  76,   1550  1674  75 

95,1701. 
Vaudrcuil,  ,">85, 
Vaudrevange,  défaite,  1635. 
Vaugcl.is,  1660. 
Vaujour,  10tJ7. 

Vauiier,  méilecin  de  la  reine,  1631. 
Vauvcrt,  10R7. 
Veau  (le).  1065. 
Vcillane,  1630  91. 
Veiniar.  iluc.  1626  34  39. 
Veissenibnurg,  lignes,  1705. 
Velasco  (Ferdinand),  1595;  comte  de, 

1697. 
Vellai(ll•^  534. 
Velleius  l'alerculus .  1663. 
Ven  lissin,  romlé,  1274,  1348. 
Vénalité.  1,51522,  p.214  ,  326elsuiv. 
Venasque.  1711  12. 
Vence  (baron  de).  1245. 
Venceslas.  (ils de  l'empereur  Charles, 

1378;  empereur.  1394. 
Vendôme,  Fiançois  de,  1475  95  ;  le 
duc,  1523  24;  Charles,  1.525;  Cé- 
sar Monsieur,  1,598  ,  1614  ;  légiti- 
mation, 1602;  Gaston,  1626  43  48 
50  53,55  61;  Louis,  1598;  Alexan- 
dre, 1614  43;  duc  de,  1675  86  92 
97, 1702  06  08  10  12;  grand-prieur, 
1704  05;  cardinal.  1590. 
Vendreili,  superstition,  1503. 
Vénérable  (Pierre  le),  1140. 
Vénérande.  593. 
Vénerie  (la),  1093. 
Venenr  (Jean),  153i;  Tanncgui  le  , 

1572  88. 
Venise,  Vénitiens,  duc,  803;  Chypre, 
1189  ;  iv'croisade,  1204  ;  couronne 
d'épines,  1238;  l'cnipirc  latin.  1258; 
vaisseaux.  1269;  guerre  d'Italie, 
1494;  ligue,  149.5;  LouisXU.  14aS. 
l.'iOl;  ligue  de  Cambra;,  1,508  09  11 
13;  François  I  ,  1.515  16  22;  ligue  , 
1525;  paix  avec  les  Turcs  ,  1.572; 
Henri  111.  157 i  :  Henri  IV. 1.589; 
interdit,  1606  07;  IManloue ,  l(il3 
30;  conjuration,  1618;  ligue,  1623; 
Uuc  doRohan,  10-29  38;  luédia- 
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leurs,  1048;  Jésuites.  1657;  Can- 
die. 1660;  préséance  de  la  France, 
1661  ;  ligue  d'Augsbourg  .  1(>87  ; 
Lépante.  1692;  Chio.  1694;  Car- 
lowits.  1699;  Turcs.  1714. 
Venloo,  bombes,  1588;  prise,  1702. 
Ventadour  (madame  de).  1661. 

Vêpres  Siciliennes,  1282  83. 
Verberie,  Pépin   830. 

Verceil.  1638.  1704. 

Verdun.  1552  59  85,  1648. 

Vérilication.  parlement,  1,563. 

Verinandois,  Herbert,  922  28  29; 
comie  de,  992.  1142;  llaoul,  1145; 
réunion,  1180,  1215;  Louis  de 
Bourbon  ,  p.  322;  amiral .  166983. 

Verneuil  (marquise  de),  1563, 1605. 

Verniin,  arrêt,    1255. 

Vérole  (petite),  570;  Louis  XIV, 
1647:  monseigneur,  1711. 

VéiOEie,  1510. 

Vcrrf  ikens,  négociateur,  1593. 

Verrerie,  manufactures,  1603. 

Vers  a  soie,  511. 

Versailles,  6'35,  1630  80  82  84  85  87. 

Vertamon,  1699. 

Vertot.  1230. 

Vertus  (Philippe  ,  comte  de),  1407. 

Veruc,  1625,  1705. 

Vervins,  trêve,  1475;  traité,  159S; 
Boulogne ,  1544. 

Vesc  (de),  1494. 

Vesel,  1672. 

Vesêr  (Je),  555. 

Véseionce.  523. 

Vcsoul.  1674. 

Vespuce  (Améric),  1492. 

Vexiii  .  duc  de  Normandie,  1032, 
1135  86. 

Viannc  (prince  de).  1454  62. 

Vie  (de),  1594,  1621  ;  trailé,  1631. 

Vicsur-.\ine,  village.  493. 

Vice-roi  <leNaplcs,  1526;  Catalogne, 
1642  97. 

Vicomtes,  818. 

Victoire  ,  abbaye  ,  1214  ;  place  des , 
l(i86. 

Victor,  papes,  HI ,  1067  ;  IV,  1171. 

Vidame.  818. 

Vie,  information,  1567. 

Vicilleville,  1551. 

Vienne,  ville.  .500;  archevêque,  1120; 
concile,  1124  ;  Jean  de,  1380;  con- 
cile, 1309;  en  Autriche,  siège, 
1,529;  Henri  III,  1574;  siège,  1683  ; 
cour,  1689  94. 

Viennois,  comté,  1037,  1349. 

Vierge  (sainte),  purification,  protec- 
tion, 1638. 

Vieuville  (la),  1624  83 
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Bessicres  (duc  d'Istrie),  1807  08  09; 
est  tué  d'un  boulet  de  canon,  1813; 
général  espagnol,  1823. 

Beurnonville  (comte),  maréchal  de 
France,  1816. 

Bcrwick  (maréchal  de),  entre  en  Ca- 
talogne, 1719  ;  sa  mort  ,  1734. 

Beys,  massacrés ,  1811. 

Bezons,  maréchal;  sa  mort,  1733, 

Biherac  ,   bataille,  1796, 

Bidassoa,  franchie  par  l'armée  fran- 
çaise, 1823. 

Biens  ecclésiastiques  mis  à  la  dispo- 
sition de  la  nation,  17S9. 

Bignon  (baron),  1815  '■'(). 

Billaud-Varcnncs,  179395  ,       p  ,570 

Bing,  amiral,  fusillé  à  Gibraltar.  1756. 

Biron  (duc  de).  1748. 

Blacke,  général,  battu  par  Suchet , 
1809. 

Blanchard  (Nicolas),  p.  470;  ma- 
dame, 1819,  p.  470 


BhizefE,),  cliélSÛQ, 

Blocus  continental,  1800  07, 

Blois  (mademoiselle  de),  veuve  du 
Régent,  sa  mort,  1749. 

Bluclier,  battu  par  iMurat ,  1806  14 
15;  sa  mort,  1S19. 

Boérhave.  sa  mort,  1738. 

Bohain.  journalisie,  1829. 

Boin,  1820. 

Boissieu\  (de),  commande  en  Corse. 
1738;  sa  mort,  1739, 

Boissy-d'Anglas  ,  trait  de  coîirage  . 
1795  ,  p.  570, 601 

Boite  à  Perrette  ,  1778. 

Bolivar,  1825. 

Bonald  (de).  1827. 

Bonaparte  vJosephi.  1797,  1S06  OS 09 
10  12;  sa  conduite  à  Paris.  1814. 
p.  743,  1815;  Lucien,  1799,  p.  602, 
1815;  Louis.  1802  06  09  10;  son 
abdication,  1810;  Jérôme.  1807  12 
15.  Koi/.  Napoléon. 

Bondy  (de) ,  1815. 

Bonnemains ,  général,  1830. 

Bonnet  rouge  ,  son  origine,  1792, 

Bonncval  (comte  de),  son  action  hé- 
roïque, 17i5. 

Bordeaux  (duc  de),  sa  naissance. 
1820;  réponse  au  premier  président 
de  la  cour  des  comptes ,  1827  30. 

Bo'-desoulle.  général,  1823. 

Borghèse,  princesse,  sa  mort ,  1825, 

Bories,  1822. 

Bory  de  Saint-Vincent,  1815. 

Botta  (marquisde),  est  chassé  de  Gè- 
nes, 1746. 

Boscawen  .  amiral.  1748. 

BoulHers  (duc  de),  va  au  secours  des 
Génois ,  sa  mort ,  1747. 

Bougainville,  amiral.  1781. 

Bouguer.  1733. 

Biuillé(de),  1781  82  91. 

Boulay  (de  la  Meurthe),  1815. 

Boulogne  (Mgr  de),  mol  de  Napoléon 
sur  ce  prélat,  p.  72i 

Boulon-Martel,  1S30, 

Bourbon,  duc  de.  chef  du  conseil  de 
régence.  1715;  premier  niiuisire, 
1723;  mademoiselle  de  Nantes, 
jette  les  fondements  du  palais  Bour- 
bon. 1722  25;  dui  hesse  de,  sa  mon, 
1822;  duc  de,  1823,  p,  293 

Bourck,  général,  1823, 

Bourdcau,  1829. 

Bourdounaye  (de  la),  gouverneur  de 
lile  Bourbon,  17'(9;  pair  de  Fran- 
ce, refuse  le  serment  à  la  charie  , 
1815;  dépulé,  1828;  minisire,  1829; 
Arthur  de  la,  1830, 

Bourgogne,  canal,  1775. 

Bourraont,  général,  1814  15  23;  mi- 
nistre. 1829;  général  en  clicf  île 
l'expédition  d'Alger.  1830;  est  fail 
maréchal  de  France.  1830;  Amé- 
dée  de.  tué  devant  Alger,  1S30. 

Bourrienne  (de),  1815. 

Bourse  (palais  de  la),  1824. 

Boussart ,  général,  1811. 

Bouton,  1820. 

Bouvard  de  Fourqueux.  1787. 

Boyer,  président  d'Haïti  ,  1825. 

Brabant,  insurrection,  1789, 

Brassart ,  découvre  le  secret  d'arrêter 
les  hémorragies,  1751, 

Brayer ,  général.  1810. 

Bréda  ,  congrès.  1717. 

Brésil,  son  indépendance  reconnue, 
1825. 

Breslaw,  IT'il. 

lirctngiie  i,r.tiils  de),  1717. 


lîicicuil  (l\->:on  (le),  1783. 

Ureion.  club,  1789.  Voijez  Jacobins, 
Cordclicrs. 

IJrctonric,  l'étlcialion,  1815;  associa- 
lion.  18^9. 

Bretonniérc  (de  la),  capitaine  de  vais- 
seau, lS-iS>, 

Briennc.  combat,  181 'i. 

Itrimstoll-Hill,  178-2. 

Broglie  (comte  de),  est  failmaréclial, 
1734  ;  ambassadeur  a  Varsovie , 
1756  59  ;  maréchal  de ,  17C0  fil  ; 
duc  de  ,  1830. 

Broussier,  général,  1809. 

Bruc,    1822. 

Bruce  (Michel),  1815. 

Bruges,  ville.  1792. 

Brulley,  1780. 

Brune,  maréchal ,  1807  ;  sa  mort, 
1815. 

Bruncau  (Malhurin],  f.iui  dauphin  , 
1818. 

Brunel,  ingénieur,  182i. 

Brunkershill.  combat.  17T5. 

Brunswick-Bevcru  (Ernest),  17U  ; 
duc  de,  1792,  1800;  Brunswick- 
Ocls,  1809. 

Eruielles,  prise  de,  17'i6. 

Itvron,  amiral,  1779;  lord,  sa  mort, 
■l82'«. 

Bucquet,  général.  1815. 

Budget  de  l'état,  1804.  l'oy.  chaque 
année. 

JîuénoSîAyres,  1806. 

Bull'on  (comte  de),  1780. 

Bulletin  de  la  grande  armée,  1812. 

Bulle  l'nigenitus ,  1717  27  30  39  52 
.55  56;  in  cœnà  Vomini ,  1773. 

Bulow,  général,  1815. 

Burgliausen  ,  prise  par  le  comte  de 
Saint-Germain,  1744. 

Burgojne.  1777. 


Cabinets  de  Versailles,  117  de  St- 
James ,  1782. 

Cadix.  1823. 

CalTé,  chirurgien,  1822. 

CaOero.  capitaine .  1815. 

Caire,  insurrection.  1798.   1800  01. 

Caisse  d'amortissement,  1799;  d'es- 
compte, 1707,  76. 

Calas  (Jean),  son  supplice,  1762;  sa 
mémoire  réhabilitée.  1765,    p.  509 

Caldiero  (mamelons de),  1813. 

Calemard  de  Lafayelte,  assassiné, 
1829. 

Calendrier  (nouveau),  adopté  en  An- 
gleterre, 1752;  républicain,  1793; 
sa  suppression,  1805. 

Calonne  (de),  1787. 

Calvinistes,  1768. 

Cambacérès,  p.  570;  consul,  1800  02, 
p.  636;  sa  mort,  1824. 

Cambrai,  congrès,  1721  24. 

Cambronne.  1815  16. 

Camille  Desmoulins  ,  1792  94. 

Campan  (Mme) ,  citée  1786. 

Campell .  1778. 

Camps  de  manœuvres,  1750,  1825; 
de  Boulogne,  1804  05  11  ;  Saint- 
Omer.  1827. 

Canada,  guerre  entre  les  Français  et 
les  .\nglais.  175556  57  .^8  59;  les 
Anglais  s'en  rendent  m.iilres,  1760; 
cédé  à  l'Angleterre,  1702  63. 

Canaux,  de  Montargis,  1722;  de  Pi- 
cardie, 1728; son  ouverture.  1734  ; 
Bourgogne,  1775;  St-Denis,  I8I5' 


•l.VBLE    DES    .M.kTlIiRKS. 

Candaux,  1815. 

Caniilac ,  arrange  le  plan  de  la  ré- 
gence, 1715. 
Canning  (Georges),  son  arrivée  à  Pa- 
ris, 1826;  sa  mort,  1827. 

Canuel ,  général.  1823. 

Capelle  (baron),  1830. 

(Capitulation  des  régiments  Suisses, 
1816. 

Caraccioli,  cité  1774. 

Carascosa,  général,  1821. 

Carbonari,  1822. 

Carignan  (prince  de),  1821. 

Carlos  (don),  est  déclaré  roi  de  Sicile, 
1734  ;  prend  Gaéte,  1734  :  Messine, 
17.35;  son  mariage,  1738;  passe  au 
trône  d'Espagne  sous  le  nom  de 
Charles  III,  1759;  sa  mort,  1788. 

Carlsbad,  congrès,  1819. 

Carnot,  général,  1815,  p.  600 

Caroline-.Vmélie,  princesse  de  Gal- 
les, 1813:  reine  d'Angleterre,  ^on 
procès,  1820;  sa  mon,  1821. 

Caron.  colonel,  1822. 

Carrier;  sa  mort,  17'.l't. 

(Castries,  maréchal,  1780  87. 

Carte  géométrique  de  la  France , 
(Allas  Cassini),  1756. 

Carlhagène  ,  levée  du  siège.  1740. 

Cazalès ,  cité  1790. 

Casaubah  (trésor  de  la),  p.  9'<7 

Cassini.  Voy.  carte  géométrique. 

Cassagne.  général,  1815. 

Cassano,  bataille,  17i>8. 

Cassel  (électeur  de),  déclaré  ennemi 
de  la  France,  1806. 

Castaing,  empoisonneur,  1823. 

Casle!-Baiac((le).  !S:30. 

Castex,  général,  1823. 

Ostiglione,  bataille,  1790. 

Castlereagh.  sa  mort,  1822. 

Catherine  I ,  sa  mort,  1V27;  Paulow- 
na.  sa  mort,  1819. 

Catholiques  d'Angleterre  (bills  en  fa- 
veur des),  1778  80;  Irlandais,  1822; 
émancipation,  1829. 

Cauchois-I.emaire,  1828. 

Caulaincourt  (duc  de  Vicence),  1814 
15. 

Caux(de),  1828  29. 

Cayenne,  1809. 

Cellamare,  découverte  de  la  conspira- 
tion ourdie  par  cet  ambassadeur  , 
1718. 

Censure,  Censeurs,  1813  27. 

Ceylan,  lie,  1816. 

Chabrol  de  Crouzol ,  1824  27  28  29; 
son  rapport  au  roi,  1.830. 

Chalotais  (de  la),  1765  66. 

Cliambord,  acheté  par  la  France  pour 
en  faire  hommage  au  duc  de  Bor- 
deaux, 1820. 

Chambres  de  justice,  1716;  des  vaM- 
tions,  1753. 

(Ihambrc  des  Députés.  Voy.  Corps 
Législatif. 

Champ-Aubert ,  bataille,  1814, 

Champagny  (duc  de  Cadore),  1809  , 
1828. 

Championet,  général,  1798  99. 

Chanip-rieMai,  1815. 

Champ-de-Mars,  fédération,  1790; 
rassemblements,  1791;  revue,  1827. 

Champs-Elyséea,  concédés  à  la  ville 
de  Paris.  1828. 

Champ  sacré  des  Russes,  1812. 

(Chanilernagor,  prise  par  les  .Vnglais, 
17,>7. 

Chanlelauze  (de),  gardc-des-sceaux , 
1830;  son  rapport  au  roi,     p.  949 
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Chappe,  1791. 
Chaidcl ,  18'30. 
Charetle,  généial,  179196. 
Cliarleioi.  ville,  1792. 
CliarlesVI,  empereur,  1737   38;   sa 
mort,  1740;    Charles-.Mbert ,  em- 
pereur sous  le  nom  de  (Charles  VJJ, 
1742;   sa    mort,    1715:    XII,    su 
mort,  1718;  XIII.  sa  mort,   1K18; 
Cliarles-Emman'iel  III,  sa    mon  . 
1773;   Charles-Emmanuel   IV.   su 
mort,  1819;  Charles-Félix,   roi  rie 
Sardaigne  ,  1821  :  Charles  IV  .  roi 
d'Esp.igne,  1S07  OS  15;   sa  mort  , 
1819:  Charics-Louis-Fréiléric, grand 
duc  de  Bade,  sa  mort,  1818;   prin- 
ce, 1809  10,  p.  678,  S!i 
Charles   X ,  1824.    Voy.  son  règne  , 
traits  de  la  vie  privée  de  ce  priiiee. 
p.  973 
Charles  et  Robert,  1783. 
Charles-Town,  ville.  1780. 
Cliarlolte-.-Vnguste,   de  Bavière  ;  son 
mariage  avec  l'cniiiereur  d'Aulri- 
clie  .     1810;    Charlotte- Auguste 
d'Angleterre  ;  sa  mort,  1S17. 
Charlotte  Corday,  1793. 
Charost  (duc  de),  1722. 
Chastelloz  (marquis  de).  1781. 
Château,  général,  sa  mort,  ISli. 
Chateaubriand   rem|dace   Chenier  à 
l'Académie    frança-se,   1811;    son 
rapport  au  roi ,  1815  ;  i^st  rayé  de 
la  listedes  ministres  d'état,   1816; 
cité  p.    849,    1821   22:    ministre, 
1822,   sa   disgi-Ace,  1824;   cilé  p. 
890;   1826  27  29;    est   porK'    en 
triomphe  par  les  insurgés,  1830. 
Chàteauroux  (Mme  de),  est  ri'nvoyée 

de  Metz,  174i;  sa  mort,  1744. 
Chàtelct(du\174S. 
Chatillon'(ducde),174i 
Chalillon-sur-Seine.  congrès,  1815. 
(;;haumenil,  bataille,  1814. 
Chauveau-Lagardc,  1793. 
Chauvelin.  disgracié.  1735. 
Chénier  (Marie-Joseph),  p,  571,  600; 
(Marie-André),  p.6'Jl 

Cherbourg,  cmbarnucment  de  la  fa- 
mille rovale,  1830. 
Chesapeack ,  1781. 
Chevaliers  du  poignaid.  1791. 
Chevert.  1742  ,59;  sa  mon,   1769 
Chiclana,  bataille,  18H. 
Chloiiiski  .  général,  1811. 
Choiseul  (duc  de).  17.59  ;  exilé.  1770; 

sa  mort.  1785  ;  duc  de ,  1827  30 
Ciolat ,  port,  1812. 
Citoyen  et   Citoyenne ,    dénomina- 
tions adoptées.  1792. 
Ciudad-Roilrii;o  .  forteresse.  ISIO 
Clarke  (duc  de  Feltr.).  1809;  maré- 
chal de  France.  1816. 
Clauzel,  général,  1815;  de  (Cousscr- 

gues,  1820. 
Clavier,  belle  réponse  ,  1804 
Clément  XI.  sa  mort,  1721  ;  Xîl ,  sa 
mort,  1740  ;  XIII ,  sa  mort ,  1769; 
X I V  (Ganganelli! ,  176970;  sa  mort , 
1774. 
Clergé  de  France  ,  1734  ^0  50  60  66 

72;  constitution  civile  ,  17i!(). 
Clermont-Condé  (prince  dc).  surnom- 
mé  le  général   des    Ilénédiriins . 
1758  02;  Clermont-Tonnerre.  mar- 
quis, ministre,  1821;  cardinal,  1822 
28  29. 
Clinton,   général,  1779  80. 
Closler-Cainp,  combat,  1760. 
Clouet,  général,  1830. 
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Coalition  conirc  l<\  ippubliiiue  fiaii- 
caisp,  17'J3;  coiiiic  li'  ihrecloiie  . 
17!)!);  conlic  k'  idiisukil ,  1803; 
conlie  l'empire,  1S0.'>  OG  14. 

Cobourg ,  prince.  17il~. 

Cocarde  blaiiclie,  ISii  15  30. 

Cochenille.  1777. 

Code  Civil.  UOi;  de  Hrocédure.  ISOii; 
de  Commerce ,  1807. 

Codringlon,  amiral.  18-27  28. 

Cohniii,  ingénieur.  1747. 

Coigny  ,  marquis  ,  est  fait  mnrecli.'il. 
173'(;  duc,  maréchal  de  Fran(-e  , 
181G;  aidp-dc-camp  du  duc  de  Bor- 
deaui .  1830. 

Coll.irt.  fabricateur  de  faux  billets  de 
banque,  1.S22. 

Coilé(5cde  France,  troubles.  1827. 

Collet,  capitaine  de  frcgale,  1827. 

Collier  (altairc  du).  1780. 

Collin  de  Sussy.  1830. 

Collotd'llerbois.  1792  91  95. 

Colmar  ,  explosion  de  la  poudrière  , 
1822. 

Colonels  généraui  ,  181'(. 

Colonies  Anglo- Américaines.  Voyez 
Etats-Unis. 

Coolv  ,  sa  mort.  1779. 

Colons,  indemnité,  1.82(). 

Combats  de  mer.  17'(1  47.56  59  70  78 
79  80  81  82  83  'JS,  1801  05  OB  11 
27. 

Combustion  humaine,  1809. 

COme  (frère),   17S1. 

Comètes,  1811  19 

Comité  secret  de  la  chambre  des  dé- 
putés, 1821. 

Commerce,  création  du  conseil,  1730; 
traité.  1739  45  (i(i  86  87.  1800; 
ministère  du  .  1828. 

Commissaires  du  roi,  ISli;  extraor- 
dinaires ,  1815. 

(Communes  de  France.  170'». 

Compagnie  des  In  les,  1723  64  69  84 
8(3. 

Compagnies  rouges  supprimées,  1775. 

Compte  rendu  ,  1781 . 

Conchy,  général ,  1823. 

Conciles.  Congrès.  Voy.  au  nom  des 
xilles  où  ils  se  soii.t  tenus. 

Conconlals,  18010213  17. 

Condamine  (de  la),  1733  :  cité  1763. 

Con  lé  (Louis-Joseph  de  Uourboii),  sa 
mort.  1818. 

Coii'lorcct  1787. 

Con^Miéraiion  germanique,  1785;  du 
Kliin,  1806  09  10. 

Coidlan>  (marquis),  1761. 

Conny  (Félix  de).  1829  30, 

Conscript'on  inililairc  ,  1798. 

Consi'ils  roj.iux  établis  par  le  régent, 
1715  19  20  21;  grand  conseil, 
17G5  ('.6:  supérieurs,  1771;  de  guer- 
re, 1797,  18H  15;  d'état,  1799. 
181 4  15  ;  pi  ivé,  1815  ;  supérieur  de 
la  guerre,  1828:  Anciens  cl  Cinq- 
Cents,  supprimés,  17i)9. 

Conservatoire  des  Arts  cl  Métiers  , 
1798. 

Conspirations ,  Complots,  à  Malte  , 
17i9;  en  Suède.  17.56;  à  Brest. 
1769  ;  de  Babriif.  17!l6  ;  du  camp 
(le  Grenelle.  1796  :  conire  Uiina- 
parie,  1800;  M.ilet .  Lahorie  el 
(înidal.  1812;  contre  les  liourbons, 
1816  17;  contre  le  goinernemenl 
anglais.  182(1;  de  S.iuniur,  1822; 
do  La  Rochelle  .  1822. 

Constantin .  renonce  au  trône  de 
Russie ,  182d. 


rMii.E  Di:s  MATii-iirs. 

("oiisliluante ,  assemidée,   1791. 

ConMitulioiis,  1791  !)3  ;  an  lil,  1795 

au  N  111,  1800:  projet,  18r(;  charte 

1811:    des   représentants,  1815; 

pierre  de  la,  p.  8i8 

Consulat,  1799.  p,  618 

Conl.ides,  1747;  maréchal.  1759. 
Conti  (prince  de).  1745. 

Conveniion  nationale.  179295.  p.  .509 

Conventions,  de  Paris.  1814  15; 
pour  la  garde  de  Napoléon,  p.  812; 
pour  l'occupation  rie  la  France. 
1815;  pour  la  pacification  de  la 
Grèce.  1827.  Voy.  Paix  ou  (îuerre. 

Conversion  des  rentes,  loi ,  1825. 

Cnnvulsionnaires,  1763. 

Copenhague,  incendie.  1728;  bom- 
bardée, 18010719. 

Corbière,  ministre,  1820  21  ;  comte, 
182228. 

Coicelles  (de),  arrêté  dans  un  ras- 
semblement, 1822. 

Cordeliers  (club  des).  1792  94. 

Cordon-Bleu,  procession,   1827. 

Cordova  (don  Luis  de).  1781. 

Cornet-d' Incourt,  1830. 

Cornwallis,  lord.  1780  81. 

Coiogne,  bataille,  1.S09;  ville,  1823. 

Corporations  religieuses  supprimées  , 
1812. 

(^.orps-francs.  1815. 

Corps  législatif.  1800  13  14;  cham- 
bre des  députés.  1814  ;  des  repré- 
sentants. 1815  ;  dissolution  .  1815 
16;  discussion  oraucuse,  1818;  dis- 
solution ,  1823;  dissolution,  1827 
30;  séance  présidée  par  le  duc  d'Or- 
léans ,  p.  966 

Corse  .  sa  révolte  .  1729  31  34  35  38 
45  46  48  .59  62  63  64  65;  cédée  à  la 
France,  1768  69  72  96. 

Corvée.  1776. 

Corvetto ,  p.  776 

Côtes  de  France  .  tentatives  des  An- 
glais. 1758  59  61. 

Cotte  (Robert),  arcbileclc,  1736. 

Cottoni,  corse,  sa  mort  violente, 
1762. 

Cottu ,  assemblée  de  convulsionnai- 
res,  1763. 

Couderl.  18-22, 

roîir  pléniére,  1788,  p.  521 

Courier  de  Méré  (Paul-Louis),  sa 
mort.  1825. 

Couronne  de  fer  ,  ordre  .  1805  ;  de 
Weslphalle,  ordre,  1809. 

Cours .  prévôtalcs  des  douanes.  1810; 
rétablies  pour  les  crimes  contre  la 
sûreté  de  l'élat.  1815;  de  Cassation, 
p.  507.  1815  ;  des  Comptes  ,  1815  ; 
Rovale.  1815  .  p.  913.  1827. 

Courvoisier.  1820  29  30. 

Couturier  (.lean).  p.  759 

(;hristiern  VII.  roi  de  Paneinarck  . 
1768, 

Cracovie,  ville.  1809. 

Craone,  bataille,  1S14. 

Crevelt.  bataille.  17.")8. 

Crillon  (duc  de),  17S1  8-2. 

Oimée  .  envahie.  1777. 

Croi  (de),  cardinal,  1829. 

Cuba  .  ilc  ,  descente  des  Anglais  , 
1762. 

Cuesta.  général.  1809. 

Cullodcn,  bataille,  1746. 

Cultes,  administration  supprimée, 
1816. 

Cumberland  (duc  de),  1747  57;  duc 
de ,  1810. 

Curaçao ,  île,  1800. 


Curée,  propose  de  décerner  la  cou- 
loniie  impériale  à  >,ipiiléoii.  I>i04 
Curial.  général.  1809.  1813  23  25. 
Ciistines,  général,  178192  93. 
Czériliow,  combat,  1812. 

D. 

Dacier.  182-2. 

Damas  iCharles  de),  1781  ;  général  , 

l,S-23  ;  ministre  ,  1823  -28  30;  duc, 

1825. 
Danibray,  chancelier  ,    1816  27;   sa 

mort.  1829. 
Damiens.  son  attentat  sur  la  personne 

du  roi.  17.57. 
Danton.  1792  94.  p,  572 

D.inl7ic,  vdie,  1807. 
Danube,   llcuve .  1809. 
Dard,  avocat,  1814. 
Dardanelles,  1807. 

Dauhenton,  p.  637 

Dauphins:  fils  de  Louis  XV  ,   nais- 
sance. 17-29  ;  sa  mort  ,  1765;  lils  de 

Louis  XVI ,  sa  mort  ,  1789  ;  lils  de 

Charles  X,  1824. 
Daupliine  ,  sa  mort,  1746  ;  bcllelille 

de  Louis  X  V  ,  sa  mort ,  1767  ;  fille 

de  Louis  XVI  ,  1824. 
David,  peintre  ,  p.  572 

Davoust  (duc  d'AiiersIadt),  1806  07; 

prince  d'Eclimiihl,  1809  1215. 
Decazes,  1816;  est  nommé  |>air,  1818, 

1820;  est  nommé  dm-,  1820-22, 
Déchéance   de  Napoléon  prononcée 

par  le  sénat,  1814. 
Déclaration  des  droits  de  l'homme, 

1789. 
Défection  royaliste ,  1828. 
Délicil  des  finances,  1798  99 
Défiance,  général,  1814. 
Delavau  ,  piéfel  de  police  ,    1827  28 

30. 
Delorl.  général .  1811. 
Dcmari.ay,  an  été  danc  un  rassem- 
blement, 182-2. 
Démélrius-Coninène  ,  sa  mort,  1821. 
Démocrates,  1789. 

Départements  substitués   aui    pro- 
vinces. 1790. 
Dcportalioiis,  1797. 1801 
Dcsaix.  général.  ISOO. 
Desbordes,  1822. 

Descentes  en  .Vngleterre,  1779, 1803. 
Déserteurs.  1775. 
Desèze  .  1792  ;  sa  mort ,  1828. 
Desgenettes.  1799. 
Dcssoles,  général,   181019. 
I)"spinois.  général.  1815. 
DcsRotours.  amiral.    1823. 
Dessalines.  1803  04  05. 
Dialogue  entre  M.M.  de  Metlernich 

Cl  de  Champagny.  1809. 
Diamant  .  trouvé  dans  une  dent  d'é- 

léphanl.   1717:  \c  Réijent ,  1718; 

mines  dccouvcries ,  17-28  ;  volés  au 

garde-meuble  ,  1792;  a  la  reine  de 

\Vestphalie.l8l4. 
Dictionnaire  pliitosophiqne,  1765. 
Didier,  son  exécution,  1816, 
Diète,   Suède,   1779;    Ratisbonne  , 

1806. 
Dillon  (Arthur  de),  1781;  Robert  de, 

1781  :  Théobald  de  ,  1792. 
Dimanches  (induit  relatif  aui),  1803 

14. 
Diorama.  18-22. 
Dii  ectoiic,  17!)5  97  98  99. 
Divorce  ,  de  Napoléon,  1809;  aboli, 

1816. 


Domaines  du  roi  ,  1774  ;  eitraottli- 

nairc,  1812  li. 
Doiiiiniquo.  ile,  1778. 
Uoiiionl,  général.  1823. 
Uonadieu,  général,  1810  23. 
Dons  paliiuliquL'S .  17U1. 
Dotaiions  ,  1801);   de  la  couronne, 

•1810. 
Doiia.  se  met  à  la  lèle  de  la  ré^oUe 

des  Génois.  17i0. 
Duulilel  uMnie).  1770. 
Douilcaiiville  (duc  de),  182'(  2". 
Drapeaux,  béiiédiclion,  181i;  trico- 
lore ,  181Ô  30. 
Dresde  ,  prise  par  le  roi   de  Prusse  , 
1706;  par   les   AuUichicns .  1809; 
entrée  des  Français,  1813;  balaille, 
1813. 
Dioil  d'aubaine,   1812;    supprimé, 

1819. 
DiouelilErlon  ,  général,  1813  14  15. 
DrouoI,  général ,  1810. 
Duburrj  (conilcsscj,  1768  70.   p.  440 
Dubois   (c.irilinal) ,   1715  20  22;   sa 

mor!  ,  1723. 
Duhoucliage,  p.  508 

Dubnuig  ,  général ,  1830;  ce  qu  il  dit 
à  Louis-Phili.ppe  ilOrléans,  p.  96'i 
Ducis,  cilé,  1778,  1800. 
Duchés-pairies  ,  1723. 
Dudoii,  1830. 

Dudojer  de  Gastcl .  cité  1763. 
Duel  entre  le  conited  Artois  el  Icduc 
de  Bourbon,  1778;  entre  lord  Cas- 
tleuagliet  M.  Cnnning,  1809;  entre 
le  duc  de  Wellington  et  le  comte 
de  Winchelsea,  1829. 
Dugonunicr,  1793  94. 
Dumas  (Mathieu),  1781,  1830. 
Duinonl  d  Urville  escorte  la  famille 

royale  en  exil.  1830. 
Duniouricz,  1792  93;  sa  mort,  1823. 
Dunkerque,  17i8. 
Dupt'rré.  amiral.  1823  30. 
Dupes  (journée des).  1726  99. 
Dupin  aine,  1815  29  30. 
Diipk'ix,  1718. 
Dupont,  de  l'Eure,  1830. 
Duporl-Dulcrlre,  1790. 
Dupoitail,  178190.. 
Durand  (,Mme),  citée  1812. 
Duras  (duc  de).  17.')2. 
Duroc  (duc  de  Frioul],  sa  mort, 
1813. 


Eblé,  général,  1812. 

Ecoles,  cadets  gentilshommes ,  1726  ; 
des  langues  orientales .  1731  ;  mili- 
taires.1751;  <ledcssin,  176i);de  ma- 
rine, 1773;  de  chirurgie.  1774;  vé- 
térinaire, 1780;  boulangerie.  1780; 
àe  Mars  .  179'»;  primaires,  cen- 
trales ,  spéciales ,  1795  ;  polytecli- 
nique,  1799;  de  cavalerie,  1809; 
militaire,  181);  ecclésiastiques, 
1814;  polytechnique  licenciée, 1816; 
réorganisée.  1816  ;  militaires  1817  ; 
de  droit,  1819;  de  cavalerie.  1822; 
jjolythecnique.  1822;  arts  et  mé- 
tiers ,  1826  ;  ecclésiastiques ,  1828  ; 
des  arts  et  métiers  ,  1828. 

Economistes  ,  1768. 

Eckmuhl.  bataille,  1809. 

Eilils.  Voij.  Ordoiuiances  du  Roi. 

Edouard,  prince  ,  tente  vainement  de 
débarquer  en  Ecosse,  17't4;  fait  son 
entrée  à  Edimbourg  ,  1745  ;  perd 
la  bataiUe  de  CuUoden ,  174$- 


TUtl.E    DFS    MkTIERES. 

Eijalité.  'Voy.    Louis-Philippe-Jo- 

seph  d'Orléans. 
Eulise  gallicane  (quatre  propositions) , 

1810. 
Egypte   (expédition   française   en), 

i7'.)8. 
El-Arich,  combat,  1799. 
Elbée  (d),  général ,  179i. 
Elections  (loi  des),   rejetée,  1810; 

adoptée  .  1817  20  ;  troubles ,  1827  ; 

proclamation  du   roi  a  l'occasion 

des,  1H30. 
Electricité,  17'«6. 
Elisa  ,  princesse.  1809. 
Elisabeth  de  France  (.Mme) ,  sa  mort, 

1794;  Petiowna  ,  impératrice  de 

Russie  ;  sa  mort    1762. 
Ehsée-Bourbon,  1815. 
Embrun,  ouverture  du  concile,  1727. 
Emigrés  (loi  sur  les),  1791  92  99; 

amnistie ,  1802. 
Emile  .  de  Rousseau  ,  1702. 
Empereur  (château  de  1)  pris  par  les 

Français,  1830;  notice  sur  ce  fort. 
p.  946 
Empire  français,  1804. 
Emprunt  foicé,  1793. 
Enghicn   (duc   d)  .  son   exécution  , 

1,S04  24. 
Enregistrement  d'édits.  Voy.  Lits  rie 

justice,  p.  516. 

Enzersdorf,  bataille,  1809. 
Eon  (chevalier  d')  .  sa  mort,  1810. 
Epingle  noire  (conspiration  de  1) , 

1817. 
Epoques  de  la  iSalure  ,  1780. 
Erfurt  (entrevue  d).  1808. 
Escadres.  Voy.  Combats  de  mer. 
Escadron  sacré  .  1812. 
Escars  (duc  dj .  général,  1823  30. 
Escaut,  178*.  85. 
Esmenard  ,  sa  mort ,  1811. 
Espagne  (d  ) .  général,  1823. 
Espremenil  (Duval  d) ,  1788  92. 
Essling  ,  batadie  .  1809. 
Essonne ,    explosion   du  magasin  à 

poudre,  1820. 
Estaing  (comte  d')  ,  1778  79. 
Estrées  (maréchal  d) ,  1757  62. 
Etats-générauï,  1789.  p.  510,  521 

et  suivantes. 
Etats-Unis,    1768  69;    congrès, 

1774;  indépendance  de  l'Améri- 
que ,  1776  82. 
Etre-Supréme  (fête  de  1') .  179i. 
Eugène  .  prince  ,  bat  les  Turcs  a  Te- 

mesvvar  et  à  Petcrvaradin  ,  1715  17 

18.  Voy.  IJeauharnais. 
Evéques  ;  constitutionnels,  1791  9i  ; 

de  France ,   1820.    Voy.  les  noms 

des  villes  où  se  sont  tenus  les  con- 
ciles. 
Excelmans.  général,  1814  15,  p.  974 
Excommuniciilion  contre  Napoléon, 

1809. 
Exillcs ,  combat.  1747. 
Eylau ,  bataille  ,  1807. 

F. 

Fain  (baron);  cité  1813. 

Falconet,  avocat,  1814. 

Farnèse,  duc  de  Parme;  sa  mort, 

1731. 
Faucher  (les  frères)  ;  leur  exécrjlion, 

1815. 
Favart  (Mme) ,  1746. 
Favras  ;  sa  mort.  1790. 
Fédération  au  Champ-de-Mars,  1790; 

de  Milan,  1797. 


x\x\x 

Fédérés.  1815. 

Feller.  cité  1821. 

Féodalité  abolie  en  Sicile,  1812. 

Ferdinand  IV,  nd  de  Sicile.  1812  15; 
I ,  sa  mort,  1825  :  VI,  roi  d'Espa- 
gne ;  sa  mort,  1759;  Vil,  1807  08 
15;  est  emmené  de  Madrid  a  Sé- 
ville,  1823;  sa  Pragmatique-Sanc- 
tion, 1830. 

Fère-(;hampenoise.  combat,  1814. 

Fermes  générales,  1723  20  55  59. 

Ferroiinays  (de  la),  1828  29. 

Fersen  (comte  de) ,  assassiné,  1810. 

Féru  imagine  un  impôt  pour  réédi- 
fier ,Sle-Gencvièvc,  1750. 

Fesch  (depuis  cardinal),  1802  06  10. 

Fêles  brillantes  données  a  Paris,  1770 
85;  180i09  10  11  10  23-25. 

Feutricr.  évéqiiede  Beauvais,  1828. 

Fiévée,  auteur  de  la  Correspondance 
politique  et  administrative,  1818. 

Fièvre  jaune,  1800;  à  Barcelonne, 
1.S21. 

Filings-Hausen,  bataille,  1761. 

Filles  St-Thomas  (bataillon  des  > . 
1792. 

Filz-Hcrbert,  1782. 

Fitz-James.  duc.  1763  1827. 

Flandin  ;  ses  révélations,  p.  924 

Flessingue,  ville,  1809. 

Fleuri,  cardinal,  1723  26;  duché-pai- 
rie. 1730  ;  se  dérrde  pour  la  guerre, 
1741  ;  sa  mort.  1743. 

Fleurieu  (del,  1790  92. 

Fleurus,  bataille.  179'». 

Fleury  de  Chaboulon.  cité  1815, 

Flori.le,  1811. 

Flottes.  Voy.  combats  de  m^r. 

Foire  St-Ovide,  1777. 

Foissac-Lalour,  général,  1823. 

Fontainebleau.  1814. 

Fontanes,  1808. 

Fontenelle  ;  sa  mort.  1757. 

Fontcnoy.  bataille,  17'i5. 

Forbin-dcslssarls.  1830. 

Formon  (de),  1S30. 

Fouché.  nOi  99  1809;  duc  d'O- 
tranle,  18l'910  15. 

Foulks ,    américain  ;    voir    la    note 
p.  955. 

Foulon,  1789. 

Fouquier-Thinville,  1795. 

Fox  (Charles).  17S2. 

Foy,  général,  1815  ;  sa  mort,  1825. 

France;  invasion  des  armées  alliées, 
1813;  situation  financière.  181  i. 

Francforl-sur-Mcin,  ville,  1792;  du- 
ché. 1810. 

Franchet-Desperrev ,  directeur-gé- 
néral de  la  policé.  1827  28  30. 

Francis  Burdett.  1810. 

François  de  Lorraine,  élu  empereur, 
1745;  sa  mort.  1705. 

François  II,  empereur  d'Autriche, 
prend  le  titre  de  François  I,  ISOi; 
05  13  li  15  18;  I,  roi  de  Napics; 
son  passage  en  France,  1829;  ar- 
rive à  Paris.  1830. 

François  (de  Neufchàteau),      p.  602 

Francs-Maçons,  excommuniés,  1758 
8't. 

Fravssinous ,  évéque  d'Hermopolis, 
1S22  24  27  28. 

Frédéric  IV:  sa  mort,  17.30;  "V,  sa 
mort.  1760;  Frédéric  I.  roi  de 
Suèile;  sa  mort.  1751;  Frédéric- 
Auguste,  roi  de  Pologne  ;  sa  mort, 
171)3;  Frédéric- Auguste  ,  roi  de 
Saxe  ;  opinion  de  Napoléon  sur  ce 
monarque,  p.  733;  Frédéric,  roi 


TiBLR   DES    MAIICBES. 


(M'  \\iirlfiiiber};  ;  sa  nicrl ,  ISIG. 

r!i'i;i.'ric-G  uillaurue  II.  roi  de  Fnls^c  ; 
SI  nio:l.  IT-iO;  Frédéric  II,  est  ilé- 
I  laré  pcrliirbatcur  de  la  paix  pu- 
blique. 17Ô6;  bal  les  Acilricliiens, 
1757;  sa  lettre  a  tJeorges  II,  17ôS  ; 
cité  1781  ;  sa  mort.  1786:  son  tom- 
beau. IKOli;  Fiédéric-Guillaume 
111.1807:  son  portrait  par  Napo- 
léon, 1807  Oit  ;  sa  défeelion,  181314 
15 18  19;  son  arrivée  a  Paris,  1825. 

Vréilérik  iforl),  1747. 

l'réjtis;  débarquement  de  Bonaparte, 
17'J!). 

rreuilly  (de),  1830. 

î'réron.  179't. 

l'rejberg,  bataille,  17G2. 

liejre,  général.  1820. 

!■  i  iJdlieia.  bataille.  17't.ï. 

rrieilland.  balaille.  1807. 

(•'riniont,  iiéncral.  1821. 

trison  IGuillaume-Henri'i.  slathou- 
iliT.  17'i7  :  sa  mon.  1751. 

i'idiliot.  destitué.  1812. 

Froids.  1770  8'»  1830. 

iMiaMés,  assassinat,  1817  IS. 

l'unéraille.'î  ;  le  peuple  insulte  à  celles 
de  Louis  XIV,  1715;  troubles  a 
celles  de  Mlle  Kaucourt,  181  j. 

lûmes,  ville.  1792. 

Fusées  a  la  Congrève,  1808  09  1.). 


G. 


G.irle  ville.  1800;  forteresse,  1815. 

•  iallorio,  17.')ô. 

tjaqes  (comte  de).  17'(3. 

(I.ilissonnière  (de  la).  1750. 

Gaud  (prise  de),  17'r5  92  1815. 

<iarat.  ministre,  179293.  p.  .599;  1815. 

(iarcau,  1815. 

Gardes-d'honneur,  1813  l'i. 

Gardes-du-corps,  i  émettent  leurs 
élendartsau  roi,  p.  970.  l'o.v.n  pas. 

Garde  nationale,  1812  13  l't  15  2i; 
son  licenciement,  1827  ;  mobile, 
1830. 

Garde  royale,  son  orsanisaiion.  1815  ; 
.son  cliectif  dans  les  jouméis  de 
juillet,  p.  9i8;  Cliarles  X  lui  fait 
ses  adieux,  p.  968 

Gandin,  duc  de  Gaële.  1809. 

Gazan,  général.  1810  15. 

Gébora.  balaille,  1811. 

Gendarmerie  nationale.  1790  ;  rovalc, 
1814. 

Gènes,  ville.  1797. 

Genève,  ville.  1734.  1813. 

Geneviève  (Ste\  nouvelle  église,  17.50 
64;  tranforniéecn  l'anihéon.  1791  ; 
rendue  au  culte,  1S002i. 

Génois,  reçoivent  des  secours,  1738; 
[)aienl  une  contribution,  1746. 

Giorges  1,  sa  mort,  1727 ;  II,  sa  mort, 
1700;  III,  sa  mort.  1820;  IV,  .«on 
couronnement,  1821  :  arrive  à  Ca- 
lais, 1821  ;  sa  mort,  1830. 

Géorgie.  1779. 

Gérard,  général,  1810  13  14 15  30. 

Gérard,  premier  peintre  du  roi,  1817. 

(icrnian-Tovvn,  1777. 

Geversi  de),  second  page  de  Napoléon, 
1811. 

Gilirallar.  1780  82. 

Gilbert  de  Voisin,  p.  506 

Girardin.  général,  1830. 

Gjrod,  de  r,\iii,  1830. 

Girodel-Trioson  ;  sa  niort,  1825. 

Girondins.  1792;  dccrélés  d'accusu- 
lioii,  1793. 


(jironne,  ville,  1809. 

Glacière  d'Avignon  (massacres), 1791. 

Glandevès.  18;i0. 

Gobel.   archevêque  constilittionnel 

de  Paris  1794. 
Goiiin,  1733. 
GoOin  (Hubert),  1821. 
Gohier.  p.  603 

Goljwin.  bataille,  1806. 
Gordon  (Georges  ,  1780. 
Gorée,  ile,  1779. 
Gorsas,  son  e.\éculion,  1793. 
Gortz  (baron  de),  agent  de  Charles 
XII.  1716;  ses  manœuvres  décou- 
vertes, 1717;  a  la  tête   tranchée, 
1718. 
Goubin.  1822. 
Goudoulan.  port,  1748. 
Gougeon.  général,  1823. 
Gourgaud.  général.  1815. 
Gouvernement  provisoire,  1814  15 

30. 
Gouverneurs  militaires,  1816. 
Gouvion-St-Cyr.   nommé   maréchal, 

1812.  15. 
GrabowsUa.  comtesse;  sa  mort,  1810. 
Grains,   rareté.  1768  71  :  liberté  du 
commerce.   1774;  émeute,  1775; 
exemptés  de  droits,  1816. 
Grammont  (duchesse  de).  1766. 
Grandesse    d'Espagne,   supprimée. 

ISOi). 
Grant,  1822 
Grasse  (de),  1779  81  82. 
Gratz.  comté,  appartient  à  la  Prusse, 

1748. 
Grasier.  1820. 
Great-Brilain.  transporte  Charles  X 

a  Spitnead,  1830. 
Grèce.  1827  ;  Grecs,  vendus  à  Cons- 
taïuinople.  1822;  paciIicalion,1829; 
emprunt.  1830. 
Grégoire  VII,  sa  légende.  1729. 
Grégoire  'Henri).  1791.  p.  ,573.  1819, 
Grenade  la),  prise  par  les  Français, 

1762  79. 
Grenadiers  de  France,  leur  institu- 
tion, 1749. 
Grenoble.    Voy.    Didier.   Troubles , 

1821. 
Gressel.  1785. 
GrilTin.  amiral.  1748, 
Grimm.  cité  1762  63  70  78. 
Gros,  créé  baron  par  (,;b:,rles  X,  1824. 
Gross-.\pern.  balaille,  1809. 
Grouchy,  nommé  maréchal  par  Na- 
poléon 1815;  mot  de  Napoléon  sur. 
p.  799  ;  iraduit  devant  un  conseil 
de  guerre.  1817. 
Guadeloupe  (la),  prise  par  les  Anglais, 
1759:  rendue  à  la  France.  1762; 
occupée  par  les  Français,  1802;  par 
les  Anglais,  1810.14 
Guastalla,  bataille.  1734. 
Guernon  de  Uanville,  ministre,  1829 

30. 
Guerre,  entre  la  France  et  l'Espagne, 
1719;  entre  la  France  et  l'Empire, 
1733  34  ;  entre  les  Turcs  et  les  Rus- 
ses, 17i'.7  38:  de  \ii  succession.  1740 
41  43  44  45:  de  sept  ans,  entre  la 
France  et  r.\ngleterre,17.>6;  entre 
l'Angleterre  et  l'Espagne.  1762; 
entre  le  Portugal  et  l'Espagne , 
1762;  entre  la  Porte  et  la  Russie, 
1767  69  71  ;  entre  la  Prusse  et 
l'Anlriche.  1778:  enire  la  France 
et  l'Angleterre.  1778;  entre  1  Est 
pagne  et  l'Angleterre.  1779  ;  entre 
l'Ai/gleierre  cl  la  Hollande,  1780; 


entre  les  Hollandais  et  les  .\utri- 
chicns.  1785  ;  entre  la  France  et 
l'.4utriche.  1792;  enirc  la  France 
et  r.Anglitcrre,  1791;  entre  la 
France  et  la  Porte.  1798;  cuire  la 
France  cl  le  roi  de  Naples,  1798; 
entre  la  F'rance,  l'Auiriclie  et  la 
Toscane,  1799  ;  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  1803  ;  enIre  l'Espagne 
et  r.\ngleierre ,  1804;  entre  la 
France  et  rAulrichc,  1805;  entre 
la  France  et  la  Prus.sc.  1807;  entre 
la  France  et  l'Autriche,  1809;  en- 
tre la  Suéde  et  l'Angleterre.  1810  ; 
entre  la  France  et  la  Russie.  1812; 
entre  les  Etats-Unis'  et  l'Angle- 
terre, 1812;  entre  la  France  et  les 
Alliés,  1813  14;  entre  la  France 
et  les  rcvolulionnaircs  espagnols. 
1823  ;  entre  la  Russie  et  la  Porte, 
1828. 

Guerre,  mini..tère  supprimé,    p.  445 

Guiane.  1803;  est  rendue  à  la  France, 
1817. 

Guichen  (de).  1779  80. 

Guidai,  général,  1812. 

Guidi,  père.  1763, 

Guilford.  h  itaille.  1781. 

Guillaume  H,  1792;  I ,  roi  des  Pays- 
Bas,  181.5. 

Guilleminot.  général.  1815  23. 

Guillotin.  inventeur  de  la  machine 
servant  aux  exécutions,  1791. 

Guillotine.  1"  mai  1792. 

Guizol,  1830. 

Gundon  ,  dit  Boqucfort.  assassin  du 
maréclial  Brune.  1821. 

Gustave  III.  secoue  le  jongdela  Rus- 
sie ,  1772  84:  est  assassiné.  1792; 
IV,  1807  09;  est  reçu  citoyen  de 
Râle,  1818. 

H. 

Haïti.  Voy.  St-Dominguc. 

Halle  au  Blé,  à  Paris  ;  sa  construc- 
tion. 1762. 

Hanau.  combat,  1813. 

Hanovre,  électoral.  1806  09. 

Hambourg,  ville,  1806. 

Hardy,  amiral.  1779. 

llarispe.  général.  1811. 

Halzfcld  (prince  d),  1806. 

Ilartwell,  château  ,  p.  738 

Haussez  (baron  J'),  ministre,  1829 
30. 

Haute-cour  de  justice,  p.  508 

Havre-de-Grâce,  bombardé,  1759. 

Haydn,  sa  mort,  1809. 

Henri  de  Prusse,  sa  mort,  1806. 

Henrion  de  Pensey,  1829. 

Henry  IV,  sa  statue.  1818. 

Henry  Simon,  cité  1805 10 13,  p.  885. 

Hensius.  sa  mort.  1720. 

Herschell,  1781. 

Higonet.  général.  1828. 

Hoche.  1794  95  96  97;  sa  mort. 

Hohenlinden.  balaille.  1800. 

Hohenlohe  -  Barstenstein  .  prince  , 
1823  ;  maréchal  de  France,  1827. 

Holbach,  baron.  1770. 

Holenzollern.  général.  1809. 

Ilollabrnnn.  combat.  1809. 

Hollande,  réunie  à  l'Empire,  1810. 

Horlense  Beauharnais.  p.  7.50 

Hoslilités:  entre  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne, 1727  ;  dans  les  Provinces- 
l'nies,  1787;  entre  la  France  et 
l'Autriche,  1805;  entre  la  France 
CI  la  Prusse,  1806:  entre  la  France 


et  la  Suède,  180"  ;  entre  les  Russes 

»l  les  Turcs.  1810. 
Ilôlel  des  Monnaies.  1771. 
liilcI-Dieu,  incendié.  1772. 
Iluuchard.  général,  1793. 
Howe,  amiral.  1777  82. 
Hubert,  général,  1823. 
Hubert  GoOin.  1812. 
Huet  (Pierre!,  1822. 
Hughe.  amiral,  1782. 
llutne  (David),  sa  mort,  1776. 
llutchinson.  1815. 
llv.le  de  Neuville.  1827  28  29  30. 
Hjder  Aly,  sa  mon,  1782. 
Hydrodynamique.  1775. 


Ibell.  1819. 
Ibrahim,  pacha.  1828. 
Icna,  bataille,  1806;  pont;  belle  ré- 
ponse de  Louis  XVllI,  1815. 
Idéologues,  1807. 
Ile-de-France,  1810. 
Illuminés.  1776  8i. 
Immunités  ccrlésiastiqucs.  1768. 
Impôts,  1715  25  3*  60  63  67  68  71  76 

87,  p.  5--20 

Incendies,  173 J  38  63  72  77  8189; 

Lazaii,  1798;  l'alais-Royal.  1798; 

Odéon,  1799.  1818;   Bercy,  1820; 

de  la  cathédrale  de  Rouen.  1822; 

du  château  de  Marrac,  1825  ;  de  la 

ville  de  Salins,  1825;  du  Théàlrc- 

Franconi,  1826  ;  de  r,Vmbigu,1827; 

des  galeries  Boufflers,  1829;   en 

Normandie,  1830  ;  à  St-Lo,  1830. 
Indcnmilé  des  émigrés,  1825. 
In-dcr-Lobau.  Ile,  1809. 
Iiidustric    française,   eiposition    au 

Louvre,  1819.  20. 
Infante  d'Espagne,  arrive  à  Paris, 

1722  ;  est  renvoyée  à  Madrid ,  1725. 
Infanterie  de  la  marine,  177i. 
Ingénieurs,  établissement.  1751. 
inoculation,  première  épreuve ,  1721 

63. 
Inquisition,   supprimée   en    Sicile, 

1782. 
Inspruck,  1809. 

Institut  national,  1795;  royal,  1816. 
Instructions  de  Louis  XIV  à  Philippe 

V,  17'(6. 
Instruction  publique,  1815  ;  arrêté  du 

conseil  royal.  1822;  primaire,  1830. 
Invaliiles,  hôtel  royal,  1786,  1814  2i. 
Irlande,  union-act,  1800. 
Islamle,  ile,  1809. 
Ismaélow  (défaite  des  Turcs  près  d'), 

1770. 
Italie  (royaume  d'),  1805. 
Italienne  (république),  1802  05. 
Iwan,  sa  mort,  1764. 

J. 

Jackson  ,  président  des  Etats-Unis , 
18-29. 

Jacobins  (club  des).  1792  93  9i  ;  in- 
surrection, 1795. 1800. 

JalTa,  1799. 

Jaglin,1822. 

Jardin-des-Planles,  1731. 

Jansénistes,  1730  49  5'»;  assemblée 
d'Utrecht,  1763  65. 

Jean  V,  sa  mort,  1750;  VI.  sa  mort, 
1826. 

Jemmapes  (halaille  de).  1792. 

Jésuites,  1761  ;  arrêt  du  parlement 
contre  cet  ordre,  1762;  pendus. 
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1762;  défendus  par  l'arcbevéque 
de  Paris,  1763  64  65  67  68  69  ;  sup- 
primés par  le  pape,  1773  75  ;  admis 
en  Suisse,  1818  28. 
Jeu  du  roi.  Voy.  la  note,  p.  957 

Joly  de  Fleury,  1781  82. 
Joseph  I,  roi  de  Portugal,  est  blessé 
par  des  assassins  ,  1758  ;  sa  mort , 
1777  ;  II,  roi  des  Romains  ,  176i  ; 
empereur,  1769  77  81  83  85. 

Joséphine,  impératrice  ,  p.  750;  sa 
mort.  1814. 

Joubert,  général,  sa  mort.  1799. 

Jourdan  ,  maréchal  de  France,  1794 
96  99,  1815. 

Jourdan,  surnommé  Coupe -tèles, 
1791. 

Journaux,  journalistes  :  de  Paris,  sa 
fondation.  1777;  de  l'Empire  ,  cité 
p.  689  91  70i  ;  des  Débats,  1815  29 
30;  Figaro,  1829;  de  Gand,  cilé 
1815;  Courrier  Français,  1828 
Gazette  de  France  .  1828  ;  !\'atio- 
liai,  1830:  du  Comtnerce ,  1830 
Constitutionnel ,  1830;  Messager 
des  Chambres.  ^S30■.  Temps,  iSiO 
censeurs  pour  les,  1815  ;  loi  sur  les. 
1818  19  20;  rétablissement  delà 
censure,  182i  ;  protestation  coutre 
les  ordonnances,  1830. 

Joyeux  avènement  (droit  de),  1774. 

Jubilé.  18-26. 

Juges-de-Paii,  institution.  1790. 

Juifs,  persécutés,  1819. 

Jung-Frau,  1811. 

Junius  (Lettres  de),  1818. 

Junot,  duc  d'Abranlès,  1807  08. 

Jussieu,  1733. 


Kainardgi,  défaite  des  Turcs,  177i. 
Kainly.  bataille,  1829. 
Kaya,  village,  1813. 
Kœnigsberg,  ville,  1758, 1807. 
Kehl  (fort  de),  1797. 
Kellermann,  duc  de  Valmy,  179298, 

1808;   sa  lettre  aux  habitans  de 

Mayence,  p.  735  ;  sa  mort .  1820  ; 

général ,  comte,  1815. 
Kesselsdorff,  bataille.  1745. 
Kléber,  1796  99 ,  1800  ;  a'isassiné  le 

jour  de  la  bataille  de  Marengo; 

translation  de  ses  restes,  1818, 
Knowler,  amiral,  17'i8. 
Kolli  (baron  de),  1810. 
Kollowrath.  général,  1809. 
Komierowski ,  1830. 
Kosciusko,  1798. 
Rotzebue  (Auguste),  est  assassiné, 

1819;  notice,  p.  8il 

Kremlin,  les  Français  le  font  sauter, 

1812. 
Kulewtscha.  bataille.  1829. 
Kussnacht  (fête  nationale  de],  1828. 
Kutusow.  général,  1812. 

L. 

Labarre,  convulsioimaire,  1763. 

Labbey  de  Pompieres,  1830. 

Labédoyère.  1815, 

Laborde  (Alexandre  de),  1830. 

Labourdonnaie(de),  général,  1792. 

Lacombe,  1822. 

Lacretellc,  académicien,  cilé  1771, 

18-27. 
Lafare.  cardinal.  1827. 
Lafayctte  (marquis  de),  part  pour 

l'Amérique,  1776  77  78  81  69  91 
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92;  passe  à  l'étranger,  1792,1800 
15  ;  son  voyage  en  Amérique.  1824; 
son  retour,  18-25  '29  ;  se  met  à  la 
léte  de  la  révolution,  1830. 
LalBtle.  1830. 

LafondeLadebat.  p.  598 

Laforét.  1815. 
Laharpe,  cité  1778. 
Lahitte,  général,  1830. 
Lahorie,  général,  1812. 
Laine  .  ses  déclarations  a  Bordeaux, 

1815  16  ;  ministre,  1820  27. 
Lajeuncsse  ,  beau  trait  de  ce  soldat , 

1758. 
Lalande  (Français  de),  17,50. 
Lallemant,  général,  1815 
Lallemant,  étudiant,  sa  mort,  18-20. 
Lally-Tollendal .  1758  60  61   (i3  ;  sa 
condamnation.  1766  ;  son  lils,  18-27. 
Lalot  (de).  1828  30. 
Lamarliére.  général,  1792. 
Lamarque.  général,  1S09  15. 
Lamennais  (abbé  de),  1826. 
Lameth  (Charles  de).  1781. 
Lamoignon  (de).  1788. 
Laniothe- Piquet,  amiral,   1778  79 

81. 
Lamotte-'Vatois  (Mme),  1786. 
Landwehr.  1809. 
Langara  (don  Juan  de),  1780. 
Lange  (Mlle) .  anecdote  a  son  sujet, 
p.  905 
Langue  d'oyl  et  langue  d'oc,   p.  525 
Languedoc  (Etats  de),  1761. 
Lanjuinais,  p.  574  ;  1815. 
Lannes,  duc  deMontebello,  1806  09; 

sa  mort.  1809 
Lanz.  178't. 
Laon,  combat,  1814. 
Lapeyrouse  (de).  1786. 
La  Réveillére-Lepeaux.  p.  597 

Laroche-.4ymon.  général.  1823. 
La  Rochefoucauld  (Sosthénes).  1815; 

Liancourt.  ses  funérailles,  18-27. 
Larochejaquelein     (Henri).    179i; 
(Louis),  sa  mort,  1815;  (Auguste), 
1815  23. 
Lasalle,  général.  tuéàWasram.  1809, 
Las-Cases,  cité  1800  08  O'.i  12  13  15; 
fils,  insulte  sir  Hudson-Lowe,  1822 
Laiouche  (de),  17,ïO. 
Latour  (de),  général,  1821. 
Latour  d'Auvergne,  sa  mort.  1800. 
Latour-Maubourg  ,   général.    1813; 

gouverneur  des  Invalides,  1821. 
Laud'hon  ,  général  ;  belle   retraite  , 

1760. 
Launay  (Mlle  de),  citée  1753. 
Lauriston,  général,  1813;  ministre, 

1821  23. 
Lauzun,  depuis  duc  de  Biron,  1781. 
Lavallette  (père),  jésuite, 1761;  comte. 

1815. 
Laval-Montmorency,  duc,  1829. 
Lavoisier,  1774. 

Law,  établissement  de  sa   banque . 
1716  19  20;  fin  de  son  système,  sa 
fuite.  1720;  se  retire  a  Venise,  1721 
Lawater.  1799. 
Lawfelt.  bataille,  1747. 
Laya.  1792. 

Laybach,  congrès,  1820  21  ;  déclara- 
tion ,  p.  863. 
Lazare  (couvent  de  St),  1789. 
Leblanc,  ministre  de  la  guerre;  son 

arrestation,  17-21. 
Lebon  (Joseph),  1794  95. 
Lebrun,  consul.  1800  02.  p.  636 

Leclerc,  général,  1801  02;  sa  mort. 
Lecouvreur  (Aille),  citée  1750. 
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Leczitiska  [  Marie) ,  173G  ;  sa  mort , 
17(iS. 

Li'cKziiiski  (Stanislas) ,  roi  de  Polo- 
gne ,  iherciie  ini  asile  en  Frunie  , 
1718;  habile  Chainluncl,  1725;  ab- 
ili(|iie  la  couronne,  1736;  sa  mort, 

iim. 

Lcfeiivre  .  duc  de  Danizic ,  1796  99  , 

1807  O'J  l 't  15  ;  sa  mort.  1820. 
Lefebvre-Dcsnoucttes,  général,  1813 

15. 
Le}?all,  1819. 
Légations  (trois),  1815. 
Légion- (l'Honneur,  18020*  li  15  19; 

sîalisti(iue,  182S. 
Législative  (.assemblée),  1791. 
Legucvel,  1819. 

Leipsick.  ville,  p.  728;  bataille,  1813. 
Léin.ini(iue  (ré|iulilii|iie),  1798. 
Léon  XII.  pape  [Auiiibal  delta  Gen- 

ya).  1823;  sa  mort,  1829. 
L^in.  ile,  1820. 

Léopold  II    sa  mort.  1792;  de  Brnn- 
swiik.  sa  mon.  1785  ;  de  Sa\e-ilo 
bourg,  nommé  roi  de  la  Grèce, 
1S30. 
Lerida,  combat.  1810. 
Lespinasse  (.Mlle),  1770. 
Lesurques,  1796. 

Leiournenr.  de  la  Manche.        p.  5i)S 
Lettres- Patentes.  17.)3.  68;  de  la 
iloritagne.  1765;  anonyme,  adres- 
sée a  Napoléon,  p.  8U3 
Lcutli'n,  bataille.  17.")7. 
Levées    dhonimes    sous    l'Empire  . 
p.  770 
Lcydel.  agent  de  police,  1820. 
Lczardière  (  :e)  1830. 
Liberté  de  la  presse.  1789.  181i;  in- 
dividuelle (loi  sur),  1817  20. 
Li(•lltell^tcin.  prince,  1S09. 
Liège.  >  ille,  1792  ;  réunie  a  la  France, 

1795. 
Lieuiciiance  générale  du  royaume, 

1830. 
Lientenans-généraux  de  police.  1815. 
Lièvres,  note,  p.  ''72 

Ligne  (prince  de),  tué,  1792,  1814. 
L'gny  (bataille  de),  1815. 
Ligonier.  1747. 
Ligurienne  (république).  1802;  sa 

réunion  a  la  France,  1805. 
Lille,  bombardée,  1792;  conférences, 

1797. 
Litii  tes  entre  le  Wurtemberg  et  la 
H.ivière.  1810;  entre  la  France  et 
I  Italie.  1811. 
Liii(!enaii  (  pont  <le),  1813. 
Liste  civile  ilu  roi ,  1790,  1814. 
Lit  l'e  justice  .  eonlirmc  les  disposi- 
tii  nsdu  parlement,  1715  23  .56  63 
69  70  71  7»  75  76  87  88.         p.  515 
Livres  irreligieu».  Voy.  leurs  titres. 
Llorenle,  cité  177 'i. 
Loiii  (pont  de),  1796. 
Lu-ning.  1819. 
Lonibardie,  royaume,  1815. 
Loniénie  de  Krienne,  archevêque  de 

Toulouse,  1787  88. 
Lonado,  (bataille  de).  1796. 
Longwy.  ville,  1792. 
Lorgeril,  député,  1S30. 
Lorient,  attaqué  par  les  Anglais. 1746. 
Lorraine  (duc  de  .  prèle  foi  et  hom- 
mage au  roi,  1730;  (duché  de), 
1737. 
Loterie  royale,  17.37  70. 
Louis  (baron).  1822  30. 
Louis  I,  sa  mort,  172i;  X.  grand-duc 
deHesse-Darmstadt;$aniori,  1830; 
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Guillaume-.iuguste,  grand  duc  de 
Italie,  sa  mort.  1830. 
Louis  XIV.  réédilication  de  sa  statue. 

1822. 
Louis  XV,  parvient  au  trône  ,  1715. 
Voy.  son  règne  ;  habile  Versailles, 
1722  ;  est  décl.iré  majeur.  1723  ;  sou 
mariiige,  1725;  sa  première  camiia- 
giie  en  Flandie,  17ii  :  tombe  ma- 
lade à  Metz  ,  17i'i;  obtient  le  sur- 
nom de  Bien-Aimé,  IT'i'l;  érection 
de  sa  stiitue,  1763  ;  sa  mort ,  177i  ; 
sa  \ie  privée,  p.  4'i0 

Louis  XVI,  son  mariage,  1770.  Voi/. 
son  règne  ;  versa  sa  louange.  17Si  ; 
proclamé  residuraleurde  la  libertii 
française,  1789;  est  amené  a  Pa- 
ris, 17ÎS9  ;  sa  fuite  ,  1791  ;  son  mar- 
tyre, 1793;  exhumation  .  1815. 
Louis  XVII ,  s.i  mort  ,  1795. 
Louis  XVIII  ,  sa  n'poiise  au  sénat  de 
Venise,  1796;  sa  lettre  il  Napiiléon 
Bonaiiarte.  1802;  son  entrée  a  Pa- 
ris. 1814.  Koy.  son  règne  ;  sa  moi  t, 
182i;  ouviages  ijui  lui  sont  ailii- 
bués,  p.  89  ( 

Louise-Marie  de  France  ,  carmélite, 

1771. 
Louise  de  Savoie  ,   femme  de  Louis 
XVIII ,  p.  K92 

Louise-Amélie,  reine  de  Prusse,  1806 

09. 
Louise-Marie-Tliérèse  de  Parme,  fem- 
me de  (Iharles  IV.  sa  mort.  1819. 
Loiiise-Adélaiile,  princesse  de  Conilé, 

sa  mort,  182'(. 
Louisbourg,  restituée  à  la  France, 

1748. 
Louisiane,  cédée  à  l'Espagne,  170'i 
1)6  69;    cédée  aui  Etals- Unis, 
1S03. 
Louvcl.  1820. 
Loiivet,  1792. 
Lomillc.  marquis,  est  envoyé  à  Ma- 

diid.  1716. 
Lovcrdo,  général,  1823  30. 
Lowenilbal  (maréchal  de),  17i7. 
Lubeck,  ville.  1806. 
Luliis.  cité  1814. 
Luckner,  maréchal,  1791. 
Luther  (Martin\  sa  statue.  1821, 
Luthériens,  1768. 
Lutzelberg,  bataille.  1758. 
Lutzen,  balaiUe,  1813. 
Luxembourg,  pillais,  lj/9. 
Luzerne  (comte  de  la),  1787  90  ;  car- 
dinal, 1817. 
Lycée,  1784. 
Lyon  (insurrection  de),  1793. 


M. 

Mably,  abbé,  cité  1771. 
Macdonald.  duc  de  Tarente,  1798  99, 

1809  12  13  1415. 
Machaull.  propose  l'impôt  territorial, 

1751;   est  renvoyé  du  ministère, 

17.)7  7'(. 
Machine  infernale,  1800. 
Maii|ucr,  1768. 
Madeleine,  église,  182Î. 
Mademoiselle  (de  Berry),  sa  nais- 
sance. 1819. 
Madier  de  Slontjau,  censuré  par  la 

cour  de  cassation,  1820. 
Madison  ,  président  des  Etats-Unis  , 

1810. 
Madras,  rendue  aux  .\n2lais,  17'<8. 
Madrid,  insurrection,  1808;  prise  par 

les  Français,  1808  ;  entrée  de  Jo- 


seph ,  1809  ;  prise  par  les  Anglais , 
1812;  pir  les  Fiançais,  1823, 
Maéslriclit.   n'iS. 
Milimoud  11.  1808. 
Maignct.  1794. 
Mailhe,  1792. 

Maillebois,  maréchal,  1734  39  45. 
Maine  (duc  du),  conserve  lu  siiiiiilcn- 
dance  de  l'éducation  de  Louis  XV, 
1715.  [  Duchesse  du  ).   Voij.  CcUa- 
marrc;  sa  mort,  1753;  chanson,  / 
1703. 
Mainlenon  (  Mme  de),  sa  mort.  1719. 
Maison,  général,  181};  son  expédi- 
tion en  Morée,  1828;  est  fait  maré- 
chal de  France   lt529  ;  accompagne 
Charles  X  eu  lieu  de  sou  embar- 
quement, 1830. 
Maisons  de  P. iris,  niiméiolées,  1728. 
M.iison  militaire  du  lioi.  181  i. 
Maîtres  des  requêtes,  1752,       p.  519 
Maladies  :  du  roi  et  de  la  reine,  itM. 
Maleslicrbes  (  L.imoignon  de),  quitte 
le   minisièrc  .     1776    87;    dcfeiid 
Louis  XVI.  1792  9t. 
Malet,  conspirât  on,  1812. 
Matines  (ville  de),  1792. 
Slalo-.laroslavelz  .  combat ,  1812. 
Malle,  ile,  1798.  IfiOOOJ. 
.Alandat.  sa  mort,  1792, 
.Mandrin,  son  exécuiion.  1~55, 
Mangin  ,   prucincur-général  ,   1322; 

picfet  de  iiiiliie.  IS30, 
Maiilicim,  b.ilaille.  1799. 
.ManU'esie   des  piiissanres  coalisées, 
179297;  du  roi  d'.Xngleterie,  1806; 
de  l'cm|iereiir  de  Russie,  180l>. 
Jlanoiiry,  1822. 
Mans  (le) ,  pris  par  les  républicains, 

1794. 
Manscll,  capitaine  de  la  marine  an- 
glaise, 1830. 
Manloue.   1799. 

.Manuel ,  piorureur  de  la  commune, 

1792;  député  ,  1815;  exclus  <lc  la 

cbamhie,  1823  ;  scsoliseipies.  1S27. 

Manuscrit  venu  de  Sainlc-lièlène, 

1817. 
Jlnat,  1792;  assassiné,  1793. 
Marchand,  sobriquet  donné  h  Louis 

lioiiap.irtc,  1810. 
Mai  chaud  ,  valet  de  chambre  de  Na- 
poléon ,  p.  761 
Slarchandiscs  anglaises.  181011  12, 
Marchangy,  son  réi|uisiloirc  contre 
les  sociétés  secrètes  ,             p.  871 
Maréchaux  d'Empire  ou  de  France. 
Voy.  leurs  noms;  leur  serment, 
1816. 
Jlarengo,  bataille,  1800. 
Maret,  arrèié  a  Novale,  1793  ;  duc  de 

Bassano,  1SI)9. 
Blarguerye,  général.  1823. 
Maiia  da  (lloria  ,  Tille  de  don  Pedro, 
182829  ;  légence  en  son  nom,  1830, 
Mai  i.iges  ,  1721  22  25  38  39  43  6>>  70 

75  96  98,  1800  02  06  07  10  16  24, 
.Marie-.\ntoinette  ,  reine  ilc  France, 
1791  92  ;  est  condamnée  à  mort , 
1793  ;  sa  lettre  trouvée  a  la  Concier- 
gerie ,  p.  827 
Marie-Caroline,  reine  de  Sicile,  1812. 
Marie  Federowna  ,  veuve  de  Paul  I , 

su  mort ,  1828. 
Marie-Josèphe-.4mélie  de  Saie,  reine 

d'Espagne,  sa  mort ,  1829. 
Marie-Louise,  archiduches-c d'Autri- 
che. 1810  11  :  est  nommée  régente, 
1813;  quitte  Paris,  1814,  p.  751, 
1815. 


Marie  -  Louise -Anloinitic-Béatrii 

d'Aulriclie,  sainorl,  I81G. 
Marie- Tliéicsc.  Voir  la  Guerre  de  la 
Succession  ;  snii  opiniun  sur  C^- 
tliiTine  II .  1T6:>;  sa  niurl.  ITSO; 
Marre-Tliérése,  ordre,  1757. 
Marigny  (Vandicres,  marquis  de), 

1754  û'i. 
Marlboriuigh  (duc  de\  sa  mort,  1722  ; 
la  liuchfsse  envoie  des  seeours  à 
Marie-Théré.-e.  I7'il. 
MannoiU.  due  de  Hag'ise.  1800  08  00 
13  li  15;  eoriiinaiiilaiil  supéiicur 
de  la  vdie  de  l'.;ris.  1S30. 
Slarnionlel.  eiié  1770  7.S. 
Maroc  (roi  de).  172S. 
Marsedie.  pesie  1720;  révolte.  1789. 
:,Iarsrillais.  17UI  <J2. 
Martignae  (.!e),  1828  29  30. 
Marlinique.  déharqiienient  des  An- 
glais. 1762  80,  18091'». 
Massacres  des  prisons,  1792;  à  Ver- 
sailles, 1792. 
Mas.véna ,  prince   d'EssIing,    1796, 

1809  15;  sa  nicrl,  1817. 
M;illiews.  général,  17,83. 
M.iiibeuge,  cointial.  1792. 
Maiibreuil,  marquis  d'Orsvaull,  1814 

27. 
Mauguin,  avocat,  1830. 
Maupou.  chancelier.  1753  57  70  74. 
Maurepas  ;de) .  épilaphe  du  cardinal 
de  Fleury,  17i3  :  sa  disgrâce,  1719  ; 
son  rappel,  1774. 
Maurice  de  Sase.  est  élu  duc  do  Cour- 
lanrle,  172();  gagne  la  bataille  de 
Fonlenoy,   1745;    Rocous  .    17i6  : 
Lawfelt.  1747;  sa  mort,  1750;  son 
corps   transporté    à   Strasbourg  , 
1777. 
Maury.  cardinal,  1810:  sa  mon.  1R17. 
Maximilien-Joseph  ,  électeur  de  B.i- 
vicre  ,  sa  mort ,  1777  ;  roi  de  Ba- 
vière ,  sa  mort ,  1825. 
Maximum  (loi  du).  1793  94. 
Mayence  ,  ville  ,  1792  97  ;  belle  con- 
duite de  ses  habiians,  1813. 
Maver  frères,  1811. 
Mazas,  cité  p.  954  57  CD  fil  G2  C3 

fw. 
Médaille  frappée  en   l'honneur  des 

221  députés,  1830. 
Médecine  ,  société  royale,  1770;  fa- 
culté supprimée.  1822. 
Médicis  (Jean  Gaston),    sa  mort. 

1737. 
Medlna-delRio-Seeco,  bataille.  1808. 
Méhémet-EfTendi, ambassadeur  d'Ach- 

met  m.  1721. 
Mêlas,  1800. 

Mercier,  sergent,  1823;   (Félix;  .  sa 
péliiion  à  la  Chambre  des  Députés, 
1827. 
Mercure  de  France  ,  1754. 
Merfeld  îcomie  de),  1813. 
Merino,  1S23. 

Mérite  militaire  .  ordre  .  son  institu- 
tion, 1759  1814. 
Merlin   (de  Thionville).  1792:  géné- 
ral. 181 '<;  (de  Douai),  p.  COI 
^lessier,  physicien.  1776. 
Mètre.  Vo<j.  ppids  et  mesures. 
Michand  .  île  l'.\cadénde  française  . 
p.  .570  702.   1727;   s'embarque  à 
Tonlon.  1S30. 
Michel,  son  supplice.  1812. 
Miguel  (donj.  182't  ;  roi  de  Portugal , 

1828. 
Milhaud.  général,  1815 
Mina,  1823. 


nmp   DES   MATIi:llFS. 

Minden,  capitulation,  1758;  bataille. 

1759. 
Minisières,  ministres  :  1811  14  15; 
d'éidt.  1815  ;  changement.  1818  19 
20  21  28  29  30;  anglais,  1828. 
Miiionpie  (ile  !.  1781  82. 
Mirabeau  (\icointedc  ,  1781  ;  (comte 

de)  ,  1790;  sa  mort,  1791. 
Missionnaiies.  1773,  J822;  troubles 

a  Rouen,  à  Brest,  à  l.von.  1820. 
.■Mobile  (fort  <le  la).  1780. 
-Moliilow.  cornlwl,  181-2. 
Miihrungen,  bataille.  1807. 
.Mojaisk.  combat.  iHil. 
-Mole,  président ,  17.')7. 
Molilor.  général.  1809  23. 
-Monarchie  française,  p.  513 

Moncey.  due  de  Conéaliano.  18u8  09 
15;  sa  letlreà  Louis  XVIII,  p.  818  ; 
1823. 
Monge.  1792. 

.Monier  (Charles),  1816;  cité    p.  751 
Monnaies .  édils,  1710  26;  décrets, 

1810  17. 
Mons,  ville,  1792. 
Monsabert,  1788. 
Sloniagne.  Montagnards,  1793  94. 
Monlargis.  canal,  1722. 
Monihel  (de),  ciié  p.  751  786  801  02 

06  08  10;  ministre.  1829  30. 
Jlontblane,  déparlement.  1792. 
.Montealm.  marquis.  >a  mort,  17.59. 
Mont-de-Piété,  éialili  1777. 
Slonlenotle,  bala'ile,  17i)6. 
Monlereau.  bala.ile.  18fS. 
.^lonlesqu/cu.  sa  mort,  17.55. 
-Monlesiiuinu,  général,  1792. 
Montgollier,  1783. 
Monlïomerv,  sa  mnri.  1//5. 
.Vlonlholon  (rie).  1S15  il  22. 
Monihon.  général.  1792. 
.Monilosicr,  comte.    1826,   p.  913; 

1S:i7. 
Moiilniarlcl .  banquier  de  la  cour, 

1716. 
Monlmerqué  (de).  1828. 
.Monlmirad  .   baiaille,  1814. 
.Monimorcnc y,  duc,  1821  22  ;  sa  mort, 

1.S26. 
JIonl-Sl-Bcrnard.  passage.  1800. 
.Monl-Sl-Jean.  Voy.  Waterloo. 
Mont-Terrible,  département.  1793. 
AIont-Thalior,  baladle.  1799. 
.Moreau,  génér.-l .  1796  97  99. 1800; 
son  procès    1804;  sa  mort.  1813; 
défails  sur  ce  général.  p.  731. 

Morée  (expédition  de).  1828. 
Morlemarl  (duc  de).  1.829;  est  nom- 
mé président  du  conseil  des  niinis- 
(res.  1830. 
-Afnriier.  duc  de  Trévise  ,  1,807  09  10 

12  13  14  1.5. 
Morts  et  naissances  en  Russie.  1809. 
Mosknsv,  ville  ,  entrée  des  Français  , 

1812. 
IMoskowa.  bataille.  1812 
.Mouehy  (due  de).  1794. 
.Moulins,  directeur,  1799,        p.  604 
Moulins  à  eau  .  17)9. 
Mounier.  baron .  1820. 
.Mouton,  général.  1809;  comte  Lo- 
bau  .  1830;  Duvernet ,  sa  mort, 
18(6. 
MuITling.   baron.   1815. 
Miniicii)alités,  17G5  ;  de  Paris,  1790 

92. 
Mural .  grand-duc  de  Berg  et  roi  de 
Naples .  1800  06  08  12  14  15;  sa 
mort,  1815. 
Musée,  1784. 


XLIII 

Mustapha  III,  sa  mon,  1774;  IV, 

1807  08. 
Mysliliealions     parisiennes,    1769, 

1819. 

N. 

Namur,  capitulation,  1746. 

Nancy,  insurreclioii,  1790. 

Nan.:is,  eninbal,  1SI 4. 

Naples,  17ii9,  lS0(i  ;  insurrection 
1815. 

Napoléon  Bonaparte.  17li9  93  9r,  98 
99;  sa  lellre  au  sén.il  .  p.  632; 
1802.  p.  636;  empereur.  l!-04. 
Vo;/.  son  règtie;  roi  d'Iialie.  1K05: 
sa  lettre  au  roi  île  Prusse.  1806; 
son  divorce.  1809;  son  iiranage, 
1810;  son  discours  au  Corps-Lé- 
gislalif.  1814;  aneciloii's  .  p.  738 
39  40  41  ;  iinlice,  p.  750  ;  débarque 
à  Cannes,  1815  ;  sa  Icitrc  an  pr  inee 
régent,  p.  812;  sa  mort,  1821  ;  son 
testament ,  p.  862. 

Napoléon   (Charles),  roi  de  Rome, 
p.  751. 

Nassau  (prince  de) .  1782. 

Navarin,  combat!  1827;  est  qualifié 
de  sinistre  événement  par  \'\n- 
gleterre.  p.  926. 

Nécessité,  fort.  1754. 

Necker.  1764  81  87  88  89  90  ;  (Mme' 
1770. 

Nègres,  1739  48  67  94. 

Nelson,  amiral.  1798;  sa  mort,  1805. 

y'eplune  français.  1776. 

Neresireiui .  Iialaille.  1791). 

Nerwinde.  bataille.  1793. 

NVulralilé  armée,  1780  81.  ISOOOI. 

Neuilly  (pont  de),  1771;  château. 
1830. 

Newton  (Isa.ie\  sa  mort,  1727. 

Ney.  duc  d'F.lcbingen.  1800  10;  est 
nommé  prince  rie  la  Moskowa,  1812 
13  14  15;  sa  mort,  1815.      ' 

Nicolas  I.  empereur  de  Russie .  1825  ; 
son  couronnement  à  Varsovie, 
1829. 

Niémen,  entrevue  des  empereurs  Na- 
poléon et  Alexandre.  1S07;  franchi 
par  larrirée  française.  1812. 

Nimes.  ville.  1815  18. 

Noailles.  due.  évalue  le  déficit  des  fi- 
nances. 1715;  cariiinal  :  sa  mort. 
1729  ;  maréchal,  son  portrait,  1746; 
vicomte,  1781. 

Noblesse,  priiiléces  abolis.  1715;  mi- 
lilaire,  17,50  81  ;  liires  supprimés, 
1790;  imiiériale.  1808. 

Nomenelalure  parlementaire,    p.  605 

Norvins.  cilé  p.  802  04 

Notables  (assemblée  des),  1787  88. 

Novare,  ville.  173i. 

-Novi,  bataille,  1799. 

O. 

Obert.  général.  1823. 

Orhiohello.  Combat.  1815. 

Odilon-Barrol.  1830. 

Oldenboure.  duché, 1811. 

O'.Méara,  1821. 

Omer  Talon  .  p.  519 

Omnibus,  leur  établissement.  1828. 

Opéra  .  incendié  .  1763  ;  ouvert  aux 
Tuileries.  1764;  au  Palais-Royal, 
1770  78  ;  brûlé,  1781  ;  rue  Pelletier. 
1821  ;  brillante  représentation  et 
bal  au  profit  des  imligens,  1830. 

Ojiéra-Comiqae,  1783. 
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Oporto.  ville,  1811. 

Ordonnances  du  roi ,  173Î  49  50  52 
54  &!  6i  66  75  76  77  78  79  81  86  ; 
de  Sjiiit-Denis.  1815;  relative  aux 
noms  des  monumens  et  édiûccs, 
1815;  aux  membres  de  l'ordre  ju- 
diciaire. 1815;  pour  la  réorganisa- 
lion  lie  l'armée,  1815  ;  pour  la  mise 
en  jugement  de  divers  individus, 
181.');  sur  la  police  de  la  presse  et  la 
formation  des  collèges  électoraux  , 
p.  951 

Ordres  (trois) ,  composant  les  Et.ils- 
("léiiéraux,  p.  523  24 

Organisation  municipale  (lois),  1829. 

OiKiin.  ville.  1814. 

Orléans  (  Philippe  d'  ) ,  régent  de 
France,  renonce  à  la  politique  de 
Louis  XIV,  1718;  avoue  sa  coni- 
pl.iisancepour  Law,  1720;  sa  mort, 
1723;  (Louis  d').  (ils  du  régent, 
surnommé  le  Dévot,  sa  mort,  1752; 
(  Louis- Philippe-Joseph) ,  sa  mort , 
1785  ;  (  Louis-Philippe-Joseph  } , 
1787  89  90  92  ;  prend  le  nom  il'f- 
(/o/iré,  1792  ;  est  conduit  â  Mar- 
.H'ille  ,  1793;  son  supplice.  1793; 
(  Louis-Phili|)pe  d'  ) ,  duc  de  Char- 
tres, se  fait  remarquer  a  la  bataille 
(le  Jemmapcs.  1792;  accompagne 
Dnmouriez  dans  sa  fuite,  1793; 
reuent  en  France.  1814;  sa  lettre 
au  maréchal  Mortier,  1815;  son 
procès  avec  M.  Julien.  1818.  1820; 
est  créé  aJ^e.sse  royale.  1825  28; 
<loiiiie  un  bal  au  Palais- Rinal . 
1830;  mot  dit  à  ce  sujet .  p.  943; 
est  nommé  roi  des  Français.  1830. 

Orléans  (  duchesse  douairière  d'  )  ,  sa 
mon,  1821. 

Orvilhers  (d').  1779. 

Osman-Aga,  pacha  turc,  1822. 

Oslende  (compagnie  d' ) ,  1722  27; 
ville,  1792. 

Oslrnwno,  combat,  1812. 

Otages,  lois,  1799. 

Olio,  1815. 

Oudinot .  duc  de  Reggio  ,  1809  10  13 
15  23. 

Oucssant  ( combat  d'),  1778. 

Ouvrard  (Julien),  1823. 


P.icic  de  famille  entre  la  France  et 
l'F.spagne,  1761  79. 

J'ailhès,  colonel,  1822. 

Paiis  (le  France,  nommés  par  le  roi. 
IHIh;  pairie,  déclarée  héréditaire, 
1KI5  ;  fournée  de  M.  Decazes  , 
1819;  création  de  76  pairs,  1827 
2S  ;  reconnaissent  les  pouvoirs  du 
riui'  de  Mortemart ,  p.  960 

Pai\  .  traité  de  Stockholm,  1719  ;  en- 
tre la  Suède  et  la  Russie,  1721  ;  en- 
tre la  France  et  l'Autriche,  1738; 
entre  la  Suède  et  la  Russie ,  1743  ; 
entre  la  Sardaigne  et  l'Empire, 
1713  ;  entre  la  reine  de  Hongrie  et 
le  roi  de  Pologne,  1743  ;  entre  la 
Fiance  et  les  alliés,  1748;  entre  la 
France,  l'Espagne  et  l'.-VnSileterre  . 
1762;  entre  la  Prusse  ,  l'Autriche 
et  la  Saxe,  1763:  entre  la  Russie 
et  la  Turquie,  1774:  entre  l'.Vulri- 
chc  et  la  Prusse.  1779  :  entre  r.\n- 
glelerre  et  les  Etalsl'nis.  1783; 
entre  la  France  et  l'Angleterre, 
1783  ;  entre  l'Espagne  et  l'.^nglc- 
terre,  1783;  entre  l'.Vnglelçrre  et 


la  Hollande,  1784;  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  1791  ;  entre  la  Répu- 
blique française  et  le  grand  duc 
de  Toscane,  1795  ;  entre  la  Répu- 
blique francai.se  cl  le  roi  de  Prusse, 
1795  ;  entre  la  République  fran- 
çaise et  la  Hollande.  1795;  entre 
la  République  française  et  le  roi 
d'Espagne,  1795;  entre  la  Répu- 
blique française  et  le  prince  de 
Hesse  ,  f795  ;  entre  la  République 
fraiH;aiseel  le  roi  de  Naples,  1796; 
entre  la  République  française  et  le 
pape,  1797:  entre  ledirecloire  et 
l'empereur  d'.4llemagnc,  1797  ;  en- 
tre le  général  Kléber  et  le  grand 
vlsir,  1800;  cuire  la  France  et 
rAiilrichc,  1801  ;  entre  la  France 
et  l'Espagne,  1801  ;  entre  la  France 
et  le  roi  des  Dcux-Siciles,  1801  ; 
entre  la  France  et  le  Portugal , 
1801;  entre  la  France,  l'Angle- 
terre, l'Espagne  et  la  République 
balave,  1802;  enire  la  Fr.ince  et  la 
Porte,  18(12;  enirc  la  France  et 
r.Aulriche,  1805;  enIre  la  France 
et  la  Saxe,  1806;  entre r.Vngleterre 
et  la  Porte,  1809;  entre  la  France 
et  l'Aulriche,  1809;  entre  la  Suéde 
et  le  Danemaick,  1809:  entre  la 
France  et  la  Suèile,  1810:  entre  la 
France  et  la  Ravière,  1810;  entre 
la  France,  l'Autriche,  la  Russie,  la 
Prusse  et  l' Angleterre,  1814  ;  entre 
la  France  et  l'Espagne,  1814;  entre 
l'Angleterre  et  les  Eias-Unis,  1815  ; 
entre  l'Autriche,  la  GrandeBrera- 
gne ,  la  Prusse,  la  Russie  et  la 
France,  1815;  entre  la  Porte  et  la 
Russie,  1829. 

Paix  (  prince  de  la) ,  1807  08. 

Palafox.  1808. 

Palais-Royal,  1786  91  98;  désordres, 
1830. 

Palerme.  émeute  populaire,  1820. 

Pamphile  Lacroix,  général,  1823. 

Panthéon  français.  1791;  italien, 
1809. 

Paoli  (Pascal-),  1755  64. 

Papavoine.  son  exécution,  1825. 

Papier  mécanique,  son  invention, 
1813. 

Paquebots,  1783. 

Paratonnerre,  1752. 

Paris,  concile,  1797, 1801  ;  national  , 
1811;  est  occupé  par  les  armées 
alliées,  1814  15;  troubles,  1820-21 
22  27;  révolution.  1830. 

Paris,  frères,  soûl  chargés  du  visa 
des  billets  d'étal.  1716. 

Paris,  diacre,  sa  mort,  1727. 

Parker,  amiral,  1781. 

Parlement ,  casse  le  testament  de 
Louis  XIV,  1715;  est  exilé,  1720 
29  32;  exilé,  17.53  ;  rappeh',  1754 
5557  61  ;  proscrit  les jésiiiles,  1762 
63  64  65  ce  67  68  70  71  ;  parlement 
Maupou,  1771'  anciens  paricniens 
rétablis,  1774  76  86  87  88  89  ;  sup- 
primés. 1790.  p.  514  5;20. 

Parlenicnl  anglais,  1764  65  6l>  74, 

Parme,  balaille,  1734:  l'arme  et 
Plaisance  réunies  a  la  France  1802; 
accordées  a  l'impératrice  Marie- 
Louise,  1814:  ordonnance  de  Ma- 
rie Louise,  1(S15  ;  duché,  1817. 

Pas  lie  Beaulicu,  1830. 

Pasquier  (baron),  1817  iO  21  27  29 
3(1. 

Pas(oret ,    marquis ,    chancelier  de 


France,  1829;  envoie  sa  démission 
au  duc  d'Orléans,  1830. 

Palentes  (création  des),  179196. 

Patriotes  de  1816,  conspiration  des, 
1816. 

Patris,  imprimeur,  1817. 

Paul  Petroviitz  (  depuis  Paul  I),  son 
voyage  à  Paris,  1782  98  ;  assassiné, 
1801. 

Pauline,  princesse .  1806. 

Pavie,  université,  1799, 

Pavillon  d'Hanovie,  son  origine, 
1757. 

Pcsnlu  ,18-22. 

Pelletier  de  la  Houssaye,  son  rapport 
sur  les  finances.  1720;  Pelletier  de 
St-Fargeau  (le),  assassiné,  1793. 

Pépé,  général.  1820  21. 

Pensacola  (Floride),  1781. 

Pensions,  1779  91. 

Pcrceval ,  tué  à  Londres,  1812, 

Perrier  (Casimir),  1829;  est  nommé 
ministre  par  Charles  X,  1830. 

Persil,  1830. 

Pétion,1791  92  94. 

Petits  séminaires,  1828. 

Pelile-vérole  :  Louis  XV  m  est  at- 
taqué. 1728  ;  Mlle  de  Beaujolais 
en  meurt,  1734. 

Peugnet,  18±2. 

Peuple,  admis  à  délibérer  dans  les 
assemblées  nalionales,      p   ,r22  23 

Peyronnet  Ide).  ministre,  1821  ;  com- 
te, 1822  28  30 

Phénomènes.  1751  55  69  99,  1812. 

Philippe  V,  abdique  la  couronne. 
1724  :  remonte  sur  le  trône,  1724  ; 
sa  mort,  1746. 

Philippiques.  odes  satiriques,  1719. 

Philipsbourg,  ville,  1734. 

Philosophoff.  1830. 

Pichegru  ,  général ,  1794  95,  p.  GOl  ; 
sa  mort,  1804. 

Pie  VL  son  voyage  à  Vienne.  1781  82; 
signe  le  traité  de  Toleniino,  1797  ; 
son  enlèvement,  1798;  sa  mort , 
1799;  VH,  son  élection,  1800; 
arrive  à  Fontainebleau  ,  1804  05; 
proteste  contre  la  spoliation  de  ses 
élais,  1809;  bulle  d'excommunica- 
lion,  1S09  ;  son  enlèvement,  ISIO; 
bulle,  1811  ;  est  transféré  à  Fontai- 
nebleau .  1812;  son  entrevue  avec 
Napoléon,  1813;  quille  la  France, 
181415  20;  sa  mort,  1823;  VIII, 
(Castiglioni).  son  élection,  182i). 

Piémont,  réuni  à  la  France,  1S02. 

Pierre  le-firand  ,  voyage  en  Europe, 
1716;  airive  h  Paris,  1717;  fait 
cnnilaniner son  fils,  1719;  si  inori, 
1725;  IL  1728;  sa  mon.  1730;  III, 
est  forcé  d'abdiquer,  1762. 

Pierre  (opération  rie  la).  1781. 

Pilaire  du  Rosier,  p.  470;  1784. 

Pilnilz  (entrevue  de),  1791. 

Pins  (de),  1829, 

Pire,  général,  1815. 

Pilt  (Williams),  1782, 1S03;  sa  mort, 
1806. 

Pizzo.  ville  et  fort,  1815. 

Planai,  1815. 

Plcineselve,  colonel.  1S30. 

Poids  et  mesures,  1790;  svstèmc  dé 
cinial,  1795  S;9. 

Poissonnier,  médecin,  17G4. 

Poivre  (Mr),  1770. 

Polignac,  cardinal,  sa  mort.  1741, 
(Jules),  refuse  le  serment  à  la 
Charte, 1815  29;  ministre,  1829  30; 
son  arrestation  à  Granville,  1830. 


Pologne  (affaires  Je),  l"5t>  (54  67  71 
Ti  ;  partage  entre  la  Russie .  la 
Prusse  PI  l'Autriche  ,  1772  9j  ; 
royaume  rétabli .  1815. 

Pololsk,  combat,  1812. 

Pombal,  1777. 

Pomégue,  ilc.  1810. 

Pommier,  1822. 

Pompadour  (marquise  de),  17i<>; 
vers  satiriques,  17 i8;  sa  mort, 
17Gi. 

Pompes  à  incendies,  1722. 

Pondiehêrv.  1748  ;  se  rend  aui  An- 
glais. 1761  78. 

Ponialowslii  (Stanislas),  clu  roi  de 
Pologne,  170(71  ;  sa  mort,  1798; 
(général),  18l2  13;  se  noie  dans 
l'Elster,  1813,  p.  734 

Ponl-à-Mousson  (marquisat  de;,  1737. 

Pontéconlant  (de).  1815. 

Pont  Louis  XVIII,  à  Bordeaux. 
1821. 

Poiitremoli  (congrès  de),  1737. 

Pope,  .sa  moil.  17'(S. 

Population  de  la  France,  p.  703,  923 

Porcelaine,  1765.  Voy.  Sèvres,  1766 
68. 

Poret  de  Morvan.  général,  1830. 

Porliez,  général  espagnol,  1815. 

Portai.  1821. 

Portails,  1811  20  27;  ministre  ,  1828 
29. 

Port-Mahon,  pris  par  les  Français, 
1756. 

Porto-Bello.  1739. 

Porto-Ferrajo,  1814  15. 

Port  Sainte-Marie,  1823. 

Portugais,  1829. 

Postes,  1822;  aux  lettres.  1798;  pe- 
lile-poste  de  Paris,  171)0. 

Poudre,  ses  eflets,  p.  442;  •fulmi- 
nante, ISIl. 

Poujijulal,  cité  p.  802;  s'embarque 
a  Toulon.  1830. 

Prague,  capitulation.  1742;  est  prise 
par  le  roi  de  Prusse,  1744. 

Pragmatique-sanction  ,  1719  24  31 
32. 

Prasiin  Iduc  de) ,  li/0. 

Précv  (de),  1793. 

Préfets,  Préfectures,  1800;  mariti- 
mes ,  1815  ;  suppression  des  secré- 
taires-généraux. 1817. 

Presbourg  (paix  de),  1805;  bombar- 
dement, 1809. 

Preissac  (de) ,  1828. 

Presse,  loi  sur,  1826  27. 

Prêtres  (décrets  relatifs  aux) ,  1794  ; 
constitutionnels.  1798. 

Prévôté  de  l'hôtel,  supprimée  1817. 

Prie  (  Mme  de) ,  négocie  le  mariage 
de  Louis  XV,  1725. 

Princes  du  sang  ,  demandent  la  ré- 
vocation de  I  édit  de  Louis  XIV, 
171G  17.  p.  516;  princes  légitimés, 
sont  déclarés  inhabiles  a  succéder 
.1  la  couronne  ,  1717  23  ;  princes 
français,  déclaration  de  Binden  , 
1792. 
Principautés  érigées  par  Napoléon  , 

1809. 
Privilèges  abolis  par  le  Régent,  1715; 

pjr  l'Assemblée  Nationale,  1789. 
Prix  décennaux,  1804  10. 
Procès  de  Louis  XVI,  1792  ,  93. 
Proclamations  :  du  conseil-général 
de  la  ville  de  Paris,  p.  745:  du 
maréchal  Xcy  aux  troupes,  p.  781; 
de   Louis  XVIII    aux  Français , 
p.  793  807  ;  de  la  chambre  des  re- 
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présentans,  p.  808;  «lu  duc  d  An- 
goulème  aux  Espagnols,        p.  880 

Programme  de  l'Hùiel  -  de  -  Ville  , 
p.  964 

Protestans  ,  1724  29  87  90  .  1815. 

Provence  (comte  de),  Monsieur. 
1793.  Voy.  Louis  XVIIl. 

Provence  IJa) .  vaisseau  français,  in- 
sulté par  les  .ilgéiiens ,  1829;  re- 
çoit le  Daupliin  a  son  Imrd.  1830. 

Prussiens,  pénètrent  en  Champagne, 
1792. 

Puisicui,  marquis,  1748. 

Pultusk,  bataille,  180G. 

Puy- Montaiiègre  (  Raymon  du), 
grand -maître  de  Àlalle  ;  sa  mort, 
1741. 


Qualre-Barbes,  cité  p.  945 

Qualre-Bras.  Voy.  'Waterloo. 
Ouatremère  de  Quincy,  1815. 
(Juébec,  prise  par  les  Anglais  ,  1759 

60. 
Oiieslion  abolie,  1774  80. 
Ouesnel,  général,  1815. 
(Juiberon,  1795  ;  monument.  1814. 
Quiroga,  général,  1820. 


Rabaut  de  Si-Etienne,  1787,    p.  570 
Rabbin,  brûlé  a  Prague,  17.50. 
Radet ,   général,    enlève    le    pape, 

1809. 
Radonvilliers  (abbé  de",  cité  1778. 
Ragoski,  roi  de  Hongrie,  1738. 
Raguse,   (république),   réunie  à  la 

Wcstphalie,  1807. 
Raison  (culie  de  la).  1793  94. 
Rambouillet.  1830. 
Ramel.  général,  sa  mort,  1815. 
RaouU.  1S22. 
Rapp,  général,  1814. 
Rastadt  (congrès  de),  1799;  .assassi- 
nat des  plénipotentiaires.  1799. 
Ralishonne  (diète  de\  1806;  prise, 

1809  10. 
Raucourt  (Mlle),  sa  mort,  1815. 
Raynal   (abbé) ,   suppression  de  son 

Histoire  philosophique  des  Indes, 

1772. 
Rayneval  (de),  1829. 
Raynouard,  académicien.  1826. 
Récaniier,  médecin  ,  1827.  Refus  de 

sacremens ,  1749  52  53. 
Régences  en  France,  1715,  1813;  en 

Angleterre.  1811  12. 
•leguio,  amiral,  17'(8. 
Regnault  de  Sl-Jean-d'Angely.  1815. 
Régnier,  duc  de  Massa  di  Carrara, 

1809. 
Reille,  général,  1815. 
Religieux ,   leur    nombre    réduit   à 

Parme.  1709. 
Renonciations:   Constantin,   1825; 

Louis-Antoine,  1830. 
Renies  (création  de),  1754  70. 
Repas  des  gardes-du-corps,  1789. 
Républiques  de  l'Amérique  du  Sud  , 

1825. 
Réquisition  (loi  de  la),  1793. 
Resigny,  1815. 

Restauration  des  Bourbons,  1814, 
Réunion,  ordre,  1811. 
Réveillon,  pillé.  1789. 
Réverbères,  1.766. 

Révolution  espagnole,  1820;  napo- 
litaine. 1820;  portugaise,  1820. 


itr 

Rewbell,  1799,  p.  59î 

Rheims,  1814. 
Rhoile-Island ,  1779. 

Ricci  (Laurent),  sa  mort,  1775. 

Richelieu  (duc  de),  1747  50;  maré- 
chal, l'757  :  ministre  de  Louis 
XVIII,  1819  20  ;  sa  mort,  1822. 

Richepanse.  général.  1802. 

Ri  ego,  182;t. 

Rignv,  amiral,  1827  29  30. 

Rio-janeiro,  1807. 

Riousl,  1817. 

Rivière  (duc  de),  1826  28. 

Rivoli,  bataille.  1797. 

Robespierre  ,  1792  93  94  ;  sa  mort, 
1794. 

Rochambeau  (de), 1780  81;  maréchal, 
1791. 

Rochechouart.  général,  1815, 

Rocoux,  bataille,  1740. 

Rodney,  amiral.  1780  81  82. 

Rœdercr,  1791  92. 

Roger  Ducos.  1799,  p.  603  36. 

Rohan .  cardinal,  1722;  cardinal- 
prince,  1786;Ventadour,  duchesse. 
1717. 

Roland,  1792. 

Rollin.  exilé,  1739;  sa  mort,  1741. 

Rome,  révolution.  1798;  est  déclarée 
ville  impériale,  1809;  réunie  a 
l'Empire.  1810. 

Roinilly  (sir  Samuel  ) .  1818. 

Ronco  (le) .  défaite  des  Napolitains, 
1815. 

Rosback,  bataille,  1757. 

Rose  d'Or,  1730. 

Rossi,  docteur-médecin.  1810. 

Rossignol,  général,  1794, 

Rostopschin,  incendie  Moskow,  1812. 

Rotschild  (Salomon),  se  fait  bapti.ser, 
1821. 

Rougemont  de  Lowenberg,  1823. 

Rousseau  (J.-J.j,  censure  par  la  Sor- 
bonne.  1762;  sa  mort.  1778;  di- 
gne du  Panthéon.  1791  ;  ses  restes 
transférés  au  Père  Lachaise  .  1822. 

Roussel  d'Hurbal.  général,  1823. 

Roveredo  ou  Santo-JIarso,  bataille, 
1796. 

Roy,  1821  28  29. 

RoyerCollard,  1829  30. 

Rutfo,  cardinal,  1799. 

Ruihières,  1787. 

Rumford,  comte,  1814. 

S. 

Sacille,  bataille,  1809. 

Sacre  de  Louis  XV,  1722;  de  Louis 
XVI,  1775;  de  Napoléon  ,  empe- 
reur des  Français,  180i  ;  roi  d'Ita- 
lie, 1805  ;  de  Charles  X.  1825. 

Sagonte,  bataille,  1811. 

SainteAUiance.  traité.  1815. 

Saint-Aulaire  (de),  1820  28. 

Saint- .\nloine,  ordre,  réuni  à  celui 
lie  Malte,  1777. 

Saint-Domingue,  1767.  1803  04. 
Voy.  Leclerc  :  son  indépenilance 
reconnue  ,  1825  ;  indemnité.  1826 
29. 

Saint-Cricq  (de).  1820  28  29. 

Saint-Denis,  consacré  aux  sépulturej 
des  empereurs.  1801);  des  rois. 
1814;  installation  du  chapitre, 
1817. 

Saint-Esprit,  ordre.  1823  27. 

Saint-Eustache.  île,  1781. 

Saint-Georges  (Chevalier  de) ,  se  re 
lire  en  Italie,  1716:  s'embarque 


TABLE   DBS   MiTIKIteS. 


pour  lEiosse,   1719;  expulsp  de 

France,  1748;  sa  niorl,  17C0. 
Saint-lillaire.  général,  sa  mort,  1809. 
Sainl-Janvier,  ordre,  1738. 
Saint-Jean-d'.\ire,  17U9. 
Sailli- Léonard  (camp  de).  1825. 
Saint-Louis  ;  ordre  de),   supprimé, 

1792;  rétabli.  1814. 
Saint-Marcould,  hôpital,  1825. 
Salnl-.Uichel.  ordre,  1816. 
Saiiil-Priesi,  (comte  de).  1814  23. 
Saint-Remi,  abbaye.  1825. 
Sainl-Roch,  église.  1736,  1815. 
Saini-Severin  (marquis  de),  1748. 
Saint-Siège.  Voy.  Rome,  ou  les  noms 

des  papes. 
Saint-Simon,  marquis.  1808  14. 
Saldanha.  général,  1829. 
Sallier,  cité  p.  520  521 

Salon  de  peinture,  1740,  1824. 
.Salul  public  (comité  de),  1793  94, 
p.  571 
Samaritaine  (la) ,  1813. 
Sambuy  (Victor  Berton  de),  premier 

page  de  Napoléon,  1811 
Sand  it:iMrle»-Frédéric),  1819. 
Sandwich.  17  iS. 
Sanson  ,  sa  lettre  sur  l'ciéculion  de 

Louis  XVI ,  p.  558 

Saiilerrc.  général,  1792  93. 
Santi-Peiri,  fort,  1823. 
Sanlo-Domingo,  1809. 
Sapeurs-Pompiers,  1811. 
Sarcgosse,  ville,  1808  09. 
Sardaigne.  ile,  tombe  au  pouvoir  des 

Esp.ignols,  1717. 
Sarrazin,  général,  1810. 
Sauïé,  1822. 
Sauvo,  1830.         _ 
Savannah.  ville.  Iii9. 
.Savarv.  duc  de  Rovigo,  1812;  cité 

p.  701  .  1815.  _ 

Savoie  (maison  de),  son  origine,  i  ii3. 
Savone,  résidence  de  Pie  VU.  1810. 
Saxe  (  maréchal  de).  Voy.  Maurice 

de  Saxe. 
Saxons,  leur  défection,  1813. 
Schércr.  1795. 
Scbill,  major,  1809. 
Schneider,  général,  1828. 
Schonen  (dej,  1830. 
Scliœnbrunn,  palais,  1809. 
Schulleinbourg  (comte  de),  marche 

sur  Gènes.  1747. 
Schwartzeniberg   (Pauline  de),   sa 

mort,  1810;  (prince  de),  1813  15 

30. 
Sciences  (académie  des),  citée  1779. 
Séances  royales,  1787  89  ;  impériale. 

1813  ;  royales,  1814  15  16  17  18  19 

20  21  22  23  24  25  2G  27  28  29  30  ; 

incident  singulier.  p.  938 

Sébastiani.  général,  1810;  est  ballu 

par  les  Russes  ,  1812  14  15  29  30  ; 

bon  mol  de  Napoléon  à  son  sujet, 

p.  935;  (Tiburce),  1828. 
Second  Théâtre-Français.  1819. 
Sections  de  Paris,  1792  94  95. 
Séguier,  premier  président .   1829  ; 

bon  mol  à  son  sujet,  p.  936;  1830. 
!  Ségur  (de),  1745;   maréchal,  1780; 
i      comte,  cité  1812;  général.  1814. 
Sélim  III.  1807,  08. 
Semonvillc,  arrêté  à  Novate.  1793; 

se  rend  à  Saint-Cloud.  1830. 
Sénat-conservateur.  1800. 
Sénatorcries.  1S03  14. 
Sept  iles.  république.  1800. 
Séravalle.  ville.  1734. 
Serfs  allianchis,  1774 


Seriuens  :   ju  Jeu  (Je  Paume.  1T89  ; 

imposé  .lux  ecclésiastiques  ,  1790  ; 

des  maréchaux,  1816. 
Serre  (de  ,  1817  22. 
Serrurier,  maréchal.  1796. 
Servan.  1792. 
Seu  dUrgel  (régence  royaliste  de  lai, 

1823. 
Sèvres  .  manufacture  de  porcelaines, 

sa  fondation,  1749;  royale,   1760 

68. 
Sicile,  invasion  des  Espagnols.  1718  ; 

est  cédée  à  l'empereur.  1718.  Voy. 

Palernie. 
Sidi  Ferruch,  1830. 
Sidi  Mamouth,  1825. 
Sierra-Morena,  1810. 
Sieyes,  p.  578;  1798  99,   p.  603,  036 
Sigismond    de    Neubourg.    évéque 

d'Augsbourg  ;  sa  mort,  1737. 
Silésie,  appartient  à  la  Prus.se,  1748. 
Silhouette,  contrôleur-général,  1759. 
Silistrie  (  levée  du  siège  de  ).  par  le.> 

Russes.  1828  ;  prise,  1829. 
Siméon,  1,S20  21. 
Sirejean,  son  exécution,  1822. 
Sirieys  de  M.iyrinhac,  1830. 
Smolensk,  bataille.  1812. 
Sizcboli,  1829. 
Spectacles  de  In  cour,  1749. 
Spire,  ville,  1792. 

Sobriquets  révolulionfiaires.    p.  004 
Société  Grani/e- Batelière,  1828. 
.Société  Pie<,'l828. 
Soissons.  ouverture  du  congrès.  1728; 

explosion  du  magasin  à   poudre, 

1815. 
Sohiau.  bataille.  1803, 
Solignac.  général,  son  entrevue  avec 

Napoléon.  1815. 
Sombreuil  (Viiot  de).  1795. 
Sophie  -  Charloiic.    reine    d'.Angle- 

terrc.  sa  mon,  1818. 
Sorbonne.  1762.  1821. 
Souhise.  prince.  17.57  .58  61  02. 
Souham,  général.  1810  13. 
Soult .  iluc  de  Dilmatie.  1809;  cité 

p.  082;  1811  1415. 
Sources  de  Moïse.  17'.I8. 
Staël  (Mme),  citée  1778.  p.  769  ;  sa 

mort.  1817 
Stairs.  lord  ,  assiste  à  la  déclaration 

de  la  régence,  1715. 
Slaouéli,  combat,  1830. 
Staps.veut  assassiner  Napoléon,  1809. 
Statistique  de  l'Empire  français,  1811 

13. 
Stockholm,  1810. 
StoUlct,  général,  1794  96. 
Straisund,  ville,  1801). 
Struensée  .  ministre  en  Danemark  , 

son  supplice.  1772. 
Subsides.  Voy.  traités,  alliances. 
Substitutions  (loi  sur),  182t). 
Succession  (guerre  de  la).  1740. 
Suchel,  duc  d'.\lbuffera,  180910  11  ; 

créé  duc.  1812  15. 
Sudermanie   duc,  1809.  Voy.  Char- 
les XIII. 
Suède,  révolution.  1809. 
Suliren  (bailli  do',  1781  82. 
Suisse  (révolution  en),  1798:  troupes 

au  service  de  France  ,  1792,  1830. 
Suvarow.  général,  1799. 
Système  da  la  yature,  1770.   Voy. 

d'Holbach. 


Tabago.  1781. 


TBjslIamento,  baalllle,  1797. 
Tailles.  1764. 

Talavc)ra-la-Reina,  bataille.  1809. 
Talleyranil  Périgord .  évéque  d'Au- 

tuii,  1790  ;  est  fait  prince  de  Béné- 

vent.  1806  08  14. 
Talliea,  1792  94,  p.  578;  (Madame). 
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Talma,  sa  mort,  1826. 

Tarragone,  ville,  1811. 

Tartufe  .  troubles  au  sujet  de  cette 
pièce.  1825  26. 

Téhéran .  massacre  de  la  légation 
russe,  1829. 

Télégraphe,  son  invention,  1791. 

Terceiia  (ile),  1829. 

Terreur  (régime  de  la),  1793  94. 

Testament  de  Louis  XYI.  p.  535; 
de  Napoléon,  p  862  ;  procès  relatif 
à  ce  testament,  1822. 

Teutonique,  ordre.  1.809. 

Théodore,  roi  de  ("orse,  1738. 

Thicrry-Menonville,  17'77. 

Tliionville,  bombardée,  1792. 

Tisllewood.  1820. 

Thomas,  cité  1750. 

Thurel  iJcan).  doyen  des  soldats 
français.  1807. 

Tliuroi ,  capitaine,  débarque  en  Ir- 
lande. 1760;  sa  mort. 

Tiers -Etat,   1789;   est  admis   par 

St-Louis  dans  les  Elats-Générauv  , 

p.  523  24 

Tilsill,  traité  secret.  1S07. 

Tippoo-Saib,  1783  84. 

Tiricmont,  ville.  17!>2. 

Tolenlino,  bataille,  1815. 

Tombeaux  des  rois  de  France  ,  dé- 
truits à  Saint-Denis,  1793. 

Tonnerre.  1769  84. 

Torbet.  propriétaire  à  Ste-Uélènc, 
1824. 

Torgiw.  bataille,  1764 

Torlone,  ville,  1734. 

Tortose.  1811. 

Toscane,  insurrection  .  1800;  enva- 
hie. 1807;  réunie  a  rEiii;iiie,  1S08. 

Touche-freville  'de  la).  1779. 

Toulouse,  bat^iille,  1.S14. 

Toulon,  livré  aux  .Vnglais,  1793. 

Toui-du-Pin  (de  l.i).  1790. 

Tournay,  ville.  17'i5  92. 

Touiiielle  ci^  ile.  cliani!/re.  1736. 

Tour  parlante.  17118 

Toussaiiit-Loineituie,  1801  02. 

Toiisl.dn,  lieiiti'iiaiil  de  roi,  1822. 

Trafalgar,  combat ,  l.SOj. 

Traités,  entre  diverses  puissances. 
1725  26  31  32.  1827.  Voy.  Paix, 
guerres,  alliances. 

Travot,  général.  1815. 

Treilhard,  p.  602 

Tremblement  de  terre .  1730  .33  46 
54  ;  Lisbonne.  17.55  ;  82  83, 1818. 

Trêve  ilu  sacre.  1825. 

Tribunal  :  île  (passation,  organisation. 
17!K).  p.  507;  de  Coiiinieree.  1791; 
Révolutionnaire.  1793  94;  aboli, 
1795,  p.  570.  Koi/.  Cours. 

Tribunal,  1800;  supprimé.  1807. 

Tripoli,  bombardement,  1728. 

Trocadero,  1823. 

Trois-Toisous-d'Or,  ordre,  1809. 

Tronron-du-Coudray.  1793. 

Tronchet,  1792.  p.  597 

Trophées  de  l'armée  d'Ilalie,  p.  590; 
171(8. 

Ti'oppau.  loi/.  Lajhach. 

Tudcla,  bataille.  ISOS. 

Tuileiies.  ailaquées  par  le  peuple. 


il^2  ;  explosion  sous  I  apparlemeni 
du  roi,  18-21. 

Turin,  pris  par  les  Français,  1798. 

Turner,  trait  de  courage,  1811. 

Tunis ,  ambassadeurs  cnvoyf's  pour 
faire  des  excuses  à  Louis  XV.  1728. 

Turnow,  prise  par  les  Russes,  18i'J. 

Turcs,  défaits  par  les  Persans,  1727; 
prennent  Belgrade.  1739;  sont  bat- 
tus à  Navarin.  1827;  expulsés  du 
Péloponése,  1828. 

ïjTOl,  1810. 

V. 

Ulrique-Eléonore,  reine  de  Suéde  ;  sa 
mort,  1741. 

Tniforme  des  troupes,  181  ."i. 

Unigenitus.  Voy.  Bulle. 

Univirsilé  de  Paris ,  1719  39  73;  im- 
périale, 1808;  ro)  aie,  1822. 

Ursins,  (princesse  des),  sa  mort,  1722. 

V, 

Vaccine,  découverte,  1776. 
Vailier,  1795,  p.  ,578  :  1796. 
Valais,  réuni  à  l'Empire.  1810. 
Valazé,  général,  1830. 
Valence  ,   général ,    1792  :  Valence , 

vNle,  1812. 
Vallé,  capitaine.  1822. 
Vallin,  général.  1823. 
Valmy,  bataille,  1792. 
Valognes  :  Charles  X    y  reçoit  les 

étendards  de  ses  gardes-ducorps, 
p.  970 
Vanilamme-,  général,  1803  13  1,5. 
Varna,  prise  par  les  Russes.  1828. 
Varsovie,  ville,  traité  qui  met  (in  aux 

troubles  de  la  Pologne,  1716.  1806; 

dièle,  1812  29. 
Vassenaër.  17'i8. 
Vatimesnil  (de),  1828  29. 
Vaubernier  (Jeanne).  Voy.  Dubarry. 
Vaublanc  (de),  181l>  30. 
Vaudeville  ,  ouverture  du  tbéàlre  , 

1792. 
Vaudreuil,  chevalier,  17i8  ;  marquis, 

1779. 
Vaux-Champs,  bataille,  1815. 
Vendée  (guerre  civile  en).   1793  9'(  ; 

pacificalion,  179,5  96, 1,800;  vova;'e 

de  Madame.  182S. 
Vénégas,  général,  1S09. 
Venise,  république.  1797. 
Vénitiens,  sont  chassés  du  Pélopo- 

nèse,  1715. 
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Verdun,  ville,  17i)2  :  jeunes  filh  s 
de),  p.  Tj'i',) 

Vergennes  (comte  de).  1783, 

Vergniaud.  1792.  p.  ,579 

Vérone  (prise  del,  1796  97;  congrès, 
18-22. 

Verrier,  colonel,  181  j. 

Versoix,  sa  fondation,  1770, 

Vésuve  (éruption  du),  1779. 

Veto.  1789  91. 

Viasma,  combat,  1812. 

Vieh,  balaille,  1810. 

Victoires  et  Conquêtes,  citées  1799. 

Victor,  duc  de  Bellune,  1809  13  l'i  ; 
anecdote,  p.  739;  1815;  ministre  , 
1821  :  nommé  ambassadeur  à  Vien- 
ne, 1823. 

Yiclor-Amédée,  abdique,  1730  31; 
sa  mort,  1732:  Victor-Emmanuel, 
181 '<, 

Viclimes  de  la  terreur.  17'Ji. 

Vienne,  prise  par  les  Français,  1805 
06  09  ;  congrès.  18r<  15. 

Vignali ,  chapelain  de  Napoléon.  1821, 

Villars,  maréchal,  dévoile  le  plan  de 
la  régence  dans  ses  mémoires . 
1715  ;  est  nommé  président  du  con- 
seil de  la  guerre,  1715;  généralis- 
sime des  armées  de  France,  d'Es- 
pagne et  de  Piémont,  17:î3;  sa 
mort,  1731. 

Villebois  (de),  1830. 

Villef.-anche,  ville,  1792. 

Villele  (de),  maire  de  Toulouse,  1815; 
ministre,  <S-20  21  ;  comte,  1822  2i 
27  28. 

Villcmain,  académicien,  1827. 

Villemanzi.  1781. 

Villeneuve,  amiral,  1805. 

Villeroi,  maréchal,  1715  17  22  21. 

Villers  (de),  enlève  le  fort  de  la  A'e'- 
cessitc.  175i. 

Vimiera.  bataille,  1808. 

Vincent  dePaule  (St.),  sa  canonisa- 
tion, 1737;  translation  de  ses  re- 
liques, 1830. 

yinyt  et  un  Janvier  (cérémonie  ex- 
piatoire du),  1816. 

Vioménil  (baron  de),  1781  ;  maréchal 
de  France,  1816. 

Vilrolles,  baron,  1815  30. 

V(cu\  monastiques,  supprimés,  1790. 

Voltaire,  cité  1747  ,50  50  ,57  (il  62  65 
70  7'<;  arrive  à  Paris,  1778;  sa 
mon.  1778;  ses  OEuvres  complè- 
tes. 1785;  ses  cendres  portées  au 
Panthéon  ,  1791  ;  transférées  au 
Pere-Kiiehaise.  1822, 
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Volans  :  dans  le  procésde  l.ouisXVI. 
p.  5i2  ;  pour  l'hérédité  de  l'Empire, 
p,  6i2;  pour  l'aete  additionnel, 
p.  795;  pour  l'adresse  de  18;!0, 
p.  9i0;  qui  ont  oITert  la  couronne 
au  duc  d'Orléans,  p.  909. 

Voyage  autour  du  monde,  1721  M. 

Vrillicre  (la),  conserve  son  emploi. 
1715. 

W. 

Wachau,  balaille.  1813. 

Wagram.  bataille,  1809. 

Walcheren,  ile.  1809. 

■Washington,  1775  77  81  ;  ville,  ISU. 

Waterloo,  bataille,  1815. 

Wattignies,  bataille,  1793. 

Weishaupt,  1776  8'(, 

Weissenfels,  combat.  1813, 

Wellcsley  (Arthur).  Voy.  Welling- 
ton. 

Wellington,  1808,  battu  par  Joseph 
Bonaparte,  1809  11  ;  lève  le  sii'gc 
de  liurgos.  1812  li  15;  sa  politi- 
que relativement  au  Portugal.  1828 
29. 

Westermann.  1792  91. 

Wilkes.  1769. 

Wilson  (Robert),  1815. 

Wittemberg,  combat.  1813. 

Wiuskowo.  combat,  1812. 

Woélfell,  18-22, 

Wolf,  général,  sa  mort,  1759, 

Wortns,  ville,  1792. 

Wrède  (comte  de),  1813, 

Wurtemberg,  arrivée  du  roi  et  de  la 
reine  à  Paris,  1825;  son  eiiirevue 
avec  Charles  X,  à  Strasbourg, 
1828. 


Vorck.  duc.  sa  mort,  1827. 
Ypres,  ville,  1792. 

Z. 

Zaïd-EITeiidi.  ambassadeur  turc,  1741. 

Zamosc,  1809. 

Zayas  (Josephl,  18-23. 

Ziélhen,  général,  1SI5, 

Zondodari ,  grand-inailre  de  Malle, 

sa  mort ,  1722. 
Zorndoir,  bataille,  17,58. 
Zoutman,  amiral,  1781, 
Zurich,  bataille,  179!l. 
Zwach,  1784. 
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